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DOCLMEXTS   OFFICIELS. 


DECRET. 

NAPOLÉON .  par  la  gi-âce  de  Dieu  et  ia  volonté'  nationale .  Empereur  des  Français  .  à  tous  présents 
et  h  venir,  salct. 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'Etat  au  département  de  rintérieur. 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  cjui  suit  : 

Art.  1".  Une  Exposition  universelle  des  produits  agricoles  et  industriels  s'ouvTii-a  à  Paris,  dans  le 
Palais  de  l'Industrie,  au  carré  .Marigny.  le  i"  mai  i855.  et  sera  close  le  3o  septembre  suivant'. 

Les  produits  de  toutes  les  nations  seront  admis  à  cette  Exposition. 

2.  LExirosition  quinquennale  qui.  aiu  termes  de  l'article  5  de  l'ordonnance  du  4  octobre  i833 , 
devait  s'oumr  le  i"  mai  i85û.  sera  réunie  à  l'Exposition  universelle. 

3.  Un  décret  ultérieur  déterminera  les  conditions  dans  lesquelles  se  fera  l'Exposition  univereelle . 
le  régime  sous  lequel  seront  placés  les  mai'chandises  exposées  et  les  divers  genres  de  produits  suscep- 
tibles d  être  admis. 

h.  Notre  ministre  secrétaire  d'État  au  dépai-tement  de  l'intérieur  est  chargé  de  lexécution  du 
présent  décret. 

Fait  au  palais  des  Tuileries ,  le  8  mars  i853. 

Signé  N.APOLÉON. 

Par  l'Empereur  : 
Le  Ministre  Secrétaire  d'Etat  au  département  de  l'intérieur. 
SiguéF.  D£  Persiom. 


DECRET. 


N.APOLÉON.  parla  gi-àce  de  Dieu  et  la  volonté  nationale.  Empereur  des  Français,  à  tous  présents 
et  à  venir,  salct. 

Considérant  qu'un  des  moyens  les  plus  efficaces  de  contribuer  au  progrès  des  arts  est  une  Exposi- 
tion imiverselle.  qui.  en  ouvrant  un  concours  entre  tous  les  artistes  du  monde  et  en  mettant  en 
regard  tant  d'œuvTes  diverses,  doit  être  un  puissant  motif  d'émulation  et  otTrii'  une  source  de  com- 
paraisons fécondes; 

Considérant  que  les  perfectionnements  de  l'industrie  sont  étroitement  liés  à  ceux  des  beaux-arts  : 

Que  cependant  toutes  les  expositions  des  produits  industriels  qui  ont  eu  lieu  jusqu'ici  n'ont  admis 
les  œuvres  des  artistes  (pie  dans  une  proportion  insullisante  : 

Qu'il  appartient  spécialement  à  la  France,  dont  l'industrie  doit  tant  aux  beaux-arts,  de  leur  assi- 
gner, dans  ia  prochaine  Exposition  universelle .  la  place  qu'ils  méritent . 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  1".  Lue  Ex])osition  univei-selle  des  beaux-arts  aura  lieu  à  Paris  en  même  temps  que  l'Expo- 
sition universelle  de  l'industrie. 

Le  local  destiné  à  cette  Exposition  sera  idtérieurement  désigné. 

i.  L'Exposition  annuelle  des  beaiLx-arts  de  i85i  est  renvoyée  à  i855.  et  réunie  à  l'Exposition 
luiiverselle. 

3.  Notre  ministre  d'État  est  chargé  de  l'exécution  du  présent  décret. 

Fait  au  palais  de  Saint-Cloud.  le  22  juin  i8.53. 

Signé  NAPOLÉON. 

Par  i'Empereur  : 

Le  Minitlre  d'Etat, 

Signé  .\cBiLLE  Foru). 

'  La  clôture  de  l'EiposiUon  a  élé  prorogée  au  3i  octobre.  (Voir  l'article  i".  S  s  .  du  RèglemeDt  général.  ) 
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DECRET. 

NAPOLEON,  par  la  gràco  de  Dieu  et  la  volonté  nationale,  EMPEREcn  des  FnANÇMs,  à  tous  présents 
et  à  venir,  sm.iit. 

Sur  le  rapport  de  notre  minisb-c  secrétaii'e  d'Etat  au  département  de  l'agriculture ,  du  commerce 
et  des  travaux  publics; 

Vu  nos  décrets  des  8  mars  et  29  juin  dernière,  portant  qn'd  sera  ouvert  à  Paris,  le  1"  mai  18,')."), 
une  Exposilion  universelle  des  produits  de  i"a{;riculture,  de  l'industrie  et  des  beaux-arts , 

Avons  in'xnÉTÉ  et  décrétons  Ce  qui  suit  : 

Art.  1".  L'Exposition  universelle  des  produits  de  l'agriculture,  de  l'industrie  et  des  beaux-aiis 
est  placée  sous  la  direclion  et  la  surveillance  d'une  Commission,  ipii  sera  ])résidée  pai'  notre  bieii- 
aimé  cousin  le  Prince  Na])oléoii. 

2.  Sont  nonunés  membres  de  cette  Commission  : 

MM.  Rnroclie.  président  du  t^.onseil  d'Eint; 

i'ilie  (le  lieauniriiit.  sc'iialeur.  iiieinbre  di'  l'Inslilut; 

lîilhiiilt.  président  du  Corps  li'gislatif; 

iiliiiiipii.  Mienilire  de  i  lusiiliU.  directeur  de  l'Ecole  supérieure  du  commerce'  ; 

Eugène  Delacroix .  peintre,  membre  de  la  Commission  municipale  et  départeinenlale  de  la  Seine: 

.lean  Dollfus.  manufacturier; 

Arlès-Dul'our.  mendjre  de  la  Chambre  de  commerce  de  Lyon  ; 

Dumas,  sénateur,  membre  de  1  Institut; 

lîaron  Cliarl(>s  Dupin.  sénateur,  mendire  de  1  In.stitut; 

Ilein-ifjnel-Dupnnt,  mend)re  de  l'Inslilut; 

Conile  de  Gasparin.  membre  d(>  l'Institut; 

(iri'lerin,  conseiller'  d  Elat.  directeur  g('n(''ral  des  douanes  el  des  eonli-ibulioiis  indirectes: 

Heurlier.  conseiller  d'Etat,  directeur  général  de  l'agricullure  el  du  commerce; 

Ingres,  membre  de  l'Institut; 

Legentil,  président  de  la  Chandire  de  commerce  de  Paris; 

Le  Play,  ingéniem'  en  chef  des  mines; 

Comte  de  Lesseps,  dii'ecteur  des  consulats  el  des  alTaires  commerciales  au  nunistère  des  allaires 

étrangères; 
Mi'rimée.  sénateur,  mendire  de  l'Institiil; 
Michel  Chevalier,  conseiller  d'Elat.  membre  de  l'Inslilut; 
Miinerel,  sénateur: 

(iéïK'ral  Morin,  membre  de  l'Institut,  directeur  du  Conservaloire  impérial  des  aris  et  métiers; 
Comte  de  Morny.  député  au  Corps  législatif,  membre  du  Conseil  .supérieur  du  commerce,  de 

l'agncullure  el  de  l'industrie; 
Prince  de  la  Mo.sko«a.  sénateur; 
Due  de  Moiu'liy,  sénateur,  membi'e  du  Conseil  snpi'riem'  du  connnerce.  de  l'agi'iculhu'e  el  de 

l'induslrie^; 
\Iai'(pus  de  Paslorel ,  Sf'iialeur.  mend)i'e  de  1  luslilut; 

Emile  l'é'reire.  président  du  Conseil  d'admiuisiraliou  du  chemin  de  fei'  du  Midi; 
Ciénéial  Poucelet.  mendjre  de  l'Institut; 

Uegnault.  mend)re  d(-  l'iuslitut.  administrateur  de  la  Manufacture  impériale  de  Sèvres; 
Sallandrouze.  nianufnelui'ier.  d(''|)ul('^  an  Cor|)s  h'gislalif; 
De  Saulcv.  mendire  de  l'Inslilut.  couservaleur  du  Miisi'C  d'artiilei'ie; 
Schneider.  vic(>-présideul  du  Corps  Ic'gislalif,  membre  du  Conseil  supérieur  iln  eonunerco.  <le 

lagricullure  el  de  l'iuduslrii»; 
P>aron  Seillière  (  Vehille); 
Sevdoux,  député  au  Corps  léjjislatif; 
Siniart,  membre  de  l'histitut; 
Troplong,  président  du  Sénat,  premier  président  delà  Cour  de  cassalion.  mnubrv  de  llnslilul; 

'  M.  nianqui ,  dL^ccdé ,  n'a  pas  éli  remplace. 

■  M.  le  duc  <lc  Mouchy,  AécèiU,  n'a  pas  tUé  remplacé. 
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Maréclial  comte  Vaillant,  grand  ninr^clial  ilu  palais,  sénateur,  membre  de  rinslilut: 

Visconti,  membre  de  l'fnslitut,  architecte  de  l'Empereur', 
•i.  La  Commission  est  divisée  en  deux  sections  : 
La  section  des  beaux-arts; 
La  section  de  l'agriculture  et  de  l'industrie. 

Sont  membres  de  la  section  des  beaux-arts  : 

MM.  Baroche,  MAL  Prince  de  la  Moskowa. 
Eugène  Delacroix .  Duc  de  .Moucliy, 

Heuriquel-Dupont.  Marcpiis  de  Pastoret , 

Ingres,  DeSaulcy, 

Mérimée.  Simart. 

Comte  de  Morny.  \  isconti. 

Sont  membres  de  la  section  de  l'agriculture  et  de  l'industrie  : 

.MM.  Elie  de  Beaumont.  MM.  Comte  de  Lesseps. 

Billault,  Mimerel, 

Blanqui .  Général  Morin . 

Michel  Chevalier.  Emile  Péreire , 

Dolll'us  (Jean),  Général Poncelet , 

.\rlt's-D  Liloiu-.  Regnaul  t . 

Dumas .  Sallandrouze . 

Baron  Charles  Dupin ,  Sclmeider, 

Comte  de  Gasparin ,  SeiUière . 

Gréterin .  Seydoux . 

Hem-tier,  Troplong . 

Legentil,  Maréchal  comte  \  aillant. 
Le  Play, 

4.  En  cas  d'absence  du  Prince  Napoléon,  la  Commission,  réunie  en  assemblée  générale,  seia 
présidée  par  le  ministre  d'Etat,  ou  par  le  ministre  de  l'agriculture,  du  conmierce  et  des  travaux 
publics;  et,  Èi  leur  défaut,  par  un  vice-président .  ipii  sera  nommé  au  scruliii  dans  la  première  séance. 

La  section  des  beaux-arts  sera  présidée  par  le  ministre  d  Etat; 

La  section  de  l'agricultm-e  et  de  l'indaslrie,  par  le  ministre  de  l'agriculture,  du  commerce  et  de.M 
IravaiLX  publics. 

Chaque  section  fera  choix  d'un  vice-président. 

5.  Sont  nommés  : 

Secrétaire  général  de  la  Commission.  M.  Arlès-Dufom': 

Secrétaire  général  adjoint.  M.  .Vdolphe  Tliiljaudeau. 

M.  de  Mercey,  chef  de  la  section  des  benux-nrts  au  ministère  dEtat,  est  nommé  secrétaire  de  la 
section  des  beaux-arts. 

M.  .\udiganne.  chef  du  bureau  de  l'industrie,  et  AL  Chemin-Dupontès,  chef  du  bureau  du  mou- 
vement généi-al  du  commerce  et  de  la  navigation,  au  ministère  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des 
travaux  publics,  sont  nommés  secrétaires  de  la  section  de  l'agriculture  et  de  lindustrie. 

6.  Notre  ministre  d'Etat  et  notre  ministre  secrétaire  d'Etat  au  département  de  l'agricidture .  du 
commerce  et  des  travaiLx  publics,  sont  chargés  de  l'exécution  du  présent  décret. 

Fait  au  palais  des  Tuileries .  le  3  4  décembre  i853. 

Signé  NAPOLÉON. 

Par  i'Empereur  : 

Le  Ministre  d'Etat, 

.Signé  .\chille  Foim.d. 

Le  Ministre  Secrétaire  d'Etat  au  déparlement  de  l'arrricultiire, 
du  com»ierce  et  des  travaux  publics . 

Signé  P.  M.1GKE. 

Par  décret  en  date  du  a  j.-invier  i85i  .  .M.  L^un  Vaudoyer,  architecte,  a  élv  nommé  membre  de  la  Commission  impériale  eu  rempla- 
cement de  M.  Visconti ,  décidé. 
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DECRET. 

.NAPOLEON,  par  la  grâci'"  do  Dieu  cl  la  volonté  nationnli".  Empereir  des  Fraxç.ms.  à  tous  pré- 
sents et  à  venir,  salit. 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  d  Etat  et  de  notre  niinislre  secrétaire  d'État  au  département  do 
I  afp-icullure.  du  enmnierre  et  des  travaux  pulilics. 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  (pii  suit  : 

Abt.  1".  Lord  Cowley,  ambassadeur  de  Sa  Majesté  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  ii  Paris, 
est  nommé  membre  de  la  Commission  de  l'Exposition  universelle  des  produits  de  l'agriculture .  de 
l'industrie  et  des  beaiLx-arts. 

2.  Notre  ministre  d'État  et  notre  ministre  secrétaire  d'Etat  au  département  de  l'agriciillnre.  du 
commerce  et  des  travaux  publics,  sont  chargés  de  l'e-xécution  du  présent  décret. 

Fait  au  palais  des  Tuileries,  le  9.I1  décembre  i853. 

Signé  NAPOLÉON. 

Par  l'Empcrfur  ; 

Le  Ministre  d'Etal, 

.Signé  Achille  Foild. 

Ij>  Ministre  Secrétaire  d'Etat  au  département  de  l  nfficiiUurc . 

du  commerce  et  des  travaux  publics , 

Signé  P.  AIagne. 


DECRET. 


N.APOLÉON.  pai- la  grâce  de  Dieu  et  la  volonté  nationale.  Empereir  des  Français,  à  tous  pré- 
sents et  à  venir,  salit. 

\  u  le  projet  de  règlement  général  j)roposé  par  la  ('ommission  impériale  concernant  rE\])i)sition 
universelle  des  produits  de  l'agricultiu'e .  de  l'industrie  et  des  beaiLX-arts . 

.Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Le  projet  de  règlement  général  pour  l'Exposition  universelle,  annexé  au  présent .  demeure  aji- 

pi'OUVI'. 

Fait  au  palais  des  Tuileries,  le  6  avril  i8.56. 

Signé  NAPOLÉON. 

Par  rEuiprTPUr  : 

Le  Ministre  d'Etat , 

Signé  Achille  Koplu. 

Le  Minisire  Secrétaire  d'Etat  au  département  de  /"ngrir «/(iiir . 

du  commerce  et  des  traraïur  publics. 

Signé  1'.  Magne. 


REGLEMENT  GENERAL. 


DISPOSITIONS    GENERALES. 

Art.  1".  L'Exposition  universelle,  instituée  h  Paris  pour  l'année  i855,  recevra  les  produits  agri- 
coles et  imluslriels.  ainsi  que  les  œuvres  d'art  de  toutes  les  nations. 
Elle  s'ouvrira  le  1"  mai  et  sera  close  le  3i  octobre  de  la  même  année. 
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2.  L'Exposition  universelle  de  i855  est  place'e  sous  la  direction  et  la  surveillance  de  la  Commis- 
sion impériale  nommée  par  le  décret  du  2/1  déceud)re  i8ô3. 

3.  Dans  chaque  département,  un  comité  nnnnné  par  le  |iréfet  d"après  les  instructions  de  la  Com- 
mission impériale  sera  chargé  de  prench'e  toutes  les  mesures  utiles  au  succès  de  l'Exposition ,  et  de 
statuer  en  temjis  opportun  sur  l'admission  et  le  rejet  des  produits  présentés. 

Il  sera  établi,  en  outre,  si  la  Commission  impériale  le  juge  nécessaire,  des  sous-comités  locaux  ou 
des  agents  spéciaux  dans  toutes  les  villes  et  centres  industriels  où  le  besoin  en  sera  reconnu. 

4.  Des  instructions  spéciales  seront  adi-essées,  au  nom  de  la  Commission  impériale,  à  MM.  les 
ministres  de  la  guerre  et  de  la  marine,  pour  l'organisation  flu  concours  de  l'Algérie  et  des  colonies 
françaises  à  l'Exposition. 

5.  Les  gouvernements  étrangers  seront  invités  à  établir,  pour  le  choix,  l'examen  et  l'envoi  des 
produits  de  leure  nationaux,  des  comités,  dont  la  formation  et  la  composition  seront  notifiées  le  plus 
tôt  possible  h  la  Commission  impériale,  afin  qu'elle  puisse  se  mettre  inmiédiatement  en  rapport  avec 
ces  comités. 

6.  Les  comités  départementaux,  ainsi  que  les  comités  étrangers,  autorisés  par  lem's  gouverne- 
ments respectifs,  correspuudront  directement  avec  la  Commission  im])ériale.  qui  s'interdit  toute  cor- 
respondance avec  les  exposants  ou  autres  pai'ticuliers  tant  français  qu  étrangers. 

7.  Les  Français  ou  les  étrangers  qui  se  proposent  de  concomùr  à  l'Exposition  devront  s'adresser 
au  comité  du  département,  de  la  colonie  ou  du  pays  qii'ils  habitent. 

Les  étrangers  résidant  en  France  pom'ront  s'adresser  aux  comités  officiels  de  leur  pays  respectif. 

8.  Nul  produit  ne  sera  admis  à  l'Exposition ,  s'il  n'est  envoyé  avec  l'autorisation  et  sous  le  cachet 
des  comités  départementaux  ou  des  comités  étrangers. 

9.  Les  comités  éti-angers  et  départementaux  feront  connaître,  aussitôt  que  possible,  le  nondjre 
présumé  des  exposants  de  leur  circonscription  et  l'espace  dont  ils  croiront  avoir  besoin. 

10.  Sur  cette  communication,  la  Commission  impériale  fera .  sans  délai,  opérer  la  répartition  de 
l'emplacement  général,  au  prorata  des  demandes,  entre  la  France  et  les  autres  nations. 

11.  Cette  répartition  opérée,  notification  en  sera  innnédiatement  faite  aiLx  comités  français  et 
étrangers,  qui  auront  eux-mêmes  à  subdiviser  entre  les  exposants  de  leui's  cii-conscriptions  l'espace 
ainsi  déterminé. 

12.  Les  listes  des  exposants  admis  devTont  être  adressées  h  la  Commission  impériale,  au  plus  tard . 
le  3o  novembre  i85/i. 

Elles  indiqueront  : 

1  °  Les  nom  ,  prénoms  (  ou  la  raison  sociale) ,  profession ,  domicile  ou  résidence  des  requérants  ; 
a°  La  nature  et  le  nond)re  ou  la  quantité  des  |)roduits  qu'ils  désirent  exposer; 
3°  L'espace  qui  leur  est  nécessaire  à  cet  ellet  en  hauteui',  largem'  et  profondeur. 

Ces  listes,  ainsi  que  les  autres  documents  venant  de  l'étranger,  devront,  autant  que  possible,  être 
accompagnées  d'une  traduction  en  langue  française. 
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13.  Sont  admissibles  à  l'Exposition  univei-selle  tous  les  produits  de  l'agriculture,  de  l'industrie  et 
de  l'art,  autres  que  ceux  qui  se  classent  dans  les  catégories  ci-après  : 

1°  Les  animaux  et  les  plantes  à  l'état  vivant; 

a"  Les  matières  végétales  et  animales  à  létat  frais  et  susceptibles  d'altération  ; 
3°  Les  matières  détonantes,  et  généralement  toutes  les  substances  qui  seraient  reconnues  dange- 
reuses ; 

4°  Et  enfin  les  produits  qui  dépasseraient,  j)ar  leur  quantité,  le  but  de  lExposition. 

14.  Les  esprits  ou  alcools,  les  huiles  et  essences,  les  acides  et  les  sels  corrosifs,  et  généralement 
les  corps  facilement  inllanunables  ou  de  natme  à  produire  l'inçen<lie.  ne  seront  admis  a  l'ExjKisition 
que  renfermés  dans  des  vases  solides  et  parfaitement  clos.  Les  propriétaires  de  ces  produits  devront 
d'ailleurs  se  conformer  aux  mesiu-es  de  sûreté  qui  leur  seront  prescrites. 

15.  La  Commission  inqiéiiale  aura  le  droit  d'éliminer  et  d'exclure,  sur  la  proposition  des  agents 
compétents,  les  produits  français  qui  lui  paraîtraient  mn'sibles  ou  incomiiatibles  avec  le  but  de 
l'Exposition  et  ceux  qui  aiu-aient  été  envoyés  au  delà  des  exigences  et  des  convenances  de 
l'Exposition. 
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16'.  \jCs  pi'oduils  formeront  deiLx  divisions  disliiictes  :  les  produils  de  l'induslrie  et  les  œuvres 
d'art;  ils  seront  distribués,  pour  clia(|iie  pays,  en  liiiil  j^roupes.  comprenant  trente  classes,  savoir  : 


I"  DIVISION. 

l'UODUlTS    DE    L'1^DL•STH1E. 

I"  Giioii't:, 

iMJisiniEs  AïA^T  l'Oir.  odjet  rniNcir.vL  i,'ii.\TB.\CTio.N  ou  la  rnoutcnos  pEi  siiiitnts  nniiE.s. 

»  '"  Classe.  Art  des  mines  et  métallurgie. 

a'    Art  forestier,  chasse,  poche  et  récolle  de  prcKhiits  ohleiius  sans  cnlline. 

3' Agriculture. 

11'  OROLPE.  ' 

l.VDl'STniBS  AÏA>T  SIm't.IALEMEM  rOUI\  OBJET  L'EMPLOI  DES   FOUCES  lIÉCAMgl  ES. 

•ie. 


h'  Classe.  Mécani(pio  géner^de  np|ili(piéi'  à  l'induslrie 

i)'  Mécani([u(!  spéciale  et  iiiali'riel  des  clieMinis  de  W'v  el  des  oulres  modes  dr  iraiispoi'l. 

6'  '-  Mé('nni(|ue  spéciale  et  matériel  des  alelirrs  indusiriels. 

7'  Mécanicpie  spéciale  el  matériel  des  manul'actiues  de  tissus. 

m-  GROLPE, 

■'DUSTniES  Sl'ÉtlALEMEKT  FONDÉES  SIR   L'EMPLOI  DES  AGENTS  PUÏSigl  t.s   ET   (.lllMIOl  E"*  . 
01    SE  HATTACIIANT  AIX  SCIENCES  ET  X  L'ENSEIGKEMENT. 

8'  Classe.    Aris  de  |irécision.  imliistries  se  ratlaeliant  aux  sciences  et  ;i  renseijjnemenl. 

9' Industries  concernant  la  production  éconoiiiirpie  cl  reni[»l(ii  de  la  chaleur,   de  la 

hmiière  el  de  IV'IecIricité. 
10'  Arts  chimiques,  teintures  el  impressions;  iiiduslries  du  pnpiei'.  des  peaux  .  du  caou- 
tchouc, etc. 
1  r'  Préparation  et  conservation  des  substances  alimentaires. 

IV  GROUPE. 

INDl'STniES  SE   nATTACIlAST  SPÉCIALEMENT  Al  \  PHOFESSION»  SAV  AM  Es. 

la'  (Jlasse.  Hygiène,  |)liariiiacie,  médechie  el  chirurgie. 

l'è'  Marine  el  art  niililnire. 

1  à'  Constructions  civiles. 

V'  GROUPE. 

UANUFACTl'ItE  DE  PIIOBLITS  HINÉBAI A. 

i5'  Classe.  Industrie  des  aciers  bruts  et  ouvrés. 

i6'  Fabrication  des  ouvrages  en  iiK'Iaux.  d  iiii  Max  ail  ordinaire. 

17'  Orlévrerie.  bijouterie,  iiuhislrie  des  bronzes  darl. 

1 8'  •  Industiies  de  la  veiierie  el  de  la  céramique. 

vr  GRoi  l'i:. 

MASlFACTUnE  DE  TISSls. 

19*  Classe.    liiiliistriiMles  cotons. 

ao'  Indusliie  des  laines. 

•.m'  — —    Industrie  des  soies. 

32'  Industries  des  lins  el  des  chanvres. 

a.T Industries  delà  bonneterie,  des  tajiis.  do  la  passemenliM'ie.  de  la  broderie  et  des 

ileiilelles. 

'  Vu  (lorument  .lyant  pour  titre,  Système  dp  classijîcation ,  vt  fnisanl  connaître  la  répartition  île  toutes  les  inituslries  el  de  tous  les  arts, 
•le  tontes  les  matières  premières,  de  leurs  moyens  d'action  et  de  leurs  produits,  entre  les  trente  ela-sses  établies  dans  cet  article,  sera 
jiulilié  ultérieurement. 
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Vir  GROUPE. 

SMEt'BLF.MEM  ET  DÉCOR.ITION  ,  MODES,  DESSIN  ISDIJSTfllEL,   IMPRlMEniE,  lUSiniE. 

a4'  Classe.  Industrie  concernant  raiiieublement  et  Ja  d(^coration. 

25°  Confection  des  articles  de  vêtement;  fabrication  des  objets  de  mode  et  de  fantaisie. 

aC  Dessin  et  plastique  applicjués  à  l'industrie,  imprimerie  en  caractères  et  en  taille- 
douce,  photograpbie. 
a 7'  Fabrication  des  instruments  de  musique. 

ir  DIVISION. 

OEUVRES  D^ART. 


Vlir   GROUPE. 
BEAIX-.4RTS. 


a8'  Classe.  Peinture,  gravure,  litbograpbie. 

ag' Scidpture  et  gravure  en  médailles. 

—    Arcbitecture. 


.jo 


RECEPTION  ET   INST.\LL\TION'   DES  PRODUITS. 

17.  Les  produits  tant  français  qu'étrangers  seront  reçus  au  palais  de  l'Exposition  à  partir  du 
1 5  janvier  1 855  .  jusques  et  y  compris  le  1 5  mars. 

Toutefois,  il  pourra  être  accordé  un  délai  supplémentaire  pour  les  articles  manufacturés  suscep- 
tibles de  souffrir  d'un  trop  long  emballage ,  à  la  condition  (jue  les  dispositions  nécessaires  pom'  leur 
(exposition  aient  été  préparées  à  l'avance.  Ce  délai,  en  aucun  cas,  ne  dépassera  le  i5  avril. 

Les  produits  lourds  et  encombi'ants ,  ou  tous  autres  qui  exigeraient  des  ti'avaux  considérables 
d'installation,  devront  être  envoyés  avant  la  fin  de  février. 

18.  Les  comités  de  cbaque  pays  ou  de  cbaque  département  français  sont  invités  à  expédier, 
autant  que  possible,  en  un  même  envoi  les  produits  de  leur  circonscription. 

19.  L'envoi  de  chaque  exposant,  qu'il  soit  expédié  avec  ceux  des  auti'es  exposants  ou  isolément, 
devra  être  accompagné  du  bulletin  d'admission  délivré  par  l'autorité  compétente.  Ce  bulletin,  en 
triple  expédition .  rédigé  comme  il  est  dit  à  l'article  1 2  ,  portera,  en  outre,  le  nombre  et  le  poids  des 
colis ,  ainsi  que  le  détail  et  le  prix  de  cbacmi  des  articles  composant  l'envoi. 

Des  modèles  de  ce  bulletin  seront  adressés  à  tous  les  comités  français  et  étrangers. 

'20.  Les  produits  français  destinés  à  l'Exposition  imiverselle  seront  expédiés  des  lieux  désignés  par 
les  comités  départementaux  et  coloniaiLx  et  réexpédiés  de  Paris  aux  mêmes  lieux ,  aiLX  frais  de  l'État. 

Les  produits  étrangers  ayant  la  même  destination  seront  également  amenés  aiLX  frais  de  l'Etat , 
mais  seulement  à  partir  de  la  frontière ,  et  réexpédiés  dans  les  mêmes  conditions. 

21.  Ils  seront  adressés  au  Commissaire  du  classement ,  au  palais  de  l'Exposition. 

'2'2.  L'adresse  de  chague  colis  destiné  à  l'Exposition  devra  porter,  en  caractères  lisibles  et  apparents, 
l'indication 

Du  lieu  d'expédition , 

Du  nom  de  l'exposant. 

De  la  nature  des  produits  inclus. 

23.  Les  colis  contenant  les  produits  de  plusieurs  exposants  devront  porter  sur  l'adresse  les  nojns 
de  tous  ces  exposants,  et  être  accompagnés  d'un  bulletin  d'admission  pour  chacun  d'eux. 

24.  Les  exposants  sont  invités  h  ne  pas  expédier  séparément  de  colis  ayant  moins  d'un  demi-mètre 
cube,  et  à  rémiir,  sous  un  même  emballage,  à  d'auti-es  cohs  de  la  même  classe  ceux  qui  seraient 
au-dessous  de  cette  dimension. 

25.  L'admission  des  produits  à  l'Exposition  sera  gratuite. 

2G.  Les  exposants  ne  seront  assujettis  à  aucmie  espèce  de  rétribution ,  soit  pour  location  ou  péage, 
soit  à  tout  autre  titre,  pendant  la  durée  de  l'Exposition. 

27.  La  Connnission  impériale  pourvoira  à  la  manutention,  au  placement  et  à  l'arrangement  des 
produits  dans  l'intérieur  du  palais  de  l'Exposition,  ainsi  qu'aux  travaux  nécessités  pour  la  mise  en 
mouvement  des  machines. 
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28.  Les  tables  ou  comptoirs,  les  plancliors.  clôtures,  barrières  et  divisions  entre  les  diverses  classes 
do  prodiiils,  seront  fournis  gralnitrincnl. 

'29.  Les  nrranffeinpnis  et  anii'naj;riMcnts  paitinjlicrs.  tels  (pie  gradins,  tablettes ,  sup])orts ,  sns- 
pensioiis,  vitriin's,  diapciùcs.  Ii'titiin's.  |ifinlnr''s  ri  (iiiictiirnls.  sei-oiil  à  la  rbarjje  des  exposants. 

."50.  Ces  arraiijfcnicMls.  ilis|i(isiti(iiis  l't  iirnciÈiciilalinns  ni'  pimnont  i^lre  cxirutés  cpie  confoniK'nionl 
ail  plan  gc'riiTal  el  sons  la  surveillani-e  des  inspi'cli'nrs.  (pii  di'teiTnineronl  la  liaiitonr  cl  la  forme  des 
(k'vanhu'i's  des  étalages,  ainsi  qne  la  coidenr  de  la  pcintuie,  des  lentui'es  et  des  draperies. 

31.  Des  enlre])reuenrs.  in(li(piés  on  acce|)li''s  par  la  (iommission  inipi'riale.  se  tiendront  à  la  dis- 
position des  exposants.  Lenrs  mémoires,  si  l'exposant  le  désii'c,  seront  réglés  par  des  agents  désig'nës 
il  cet  effet. 

Néanmoins  les  exposants  poiirroiil  eiiiplover,  avec  l'antori-salion  de  la  Commission,  tels  ouvriers 
«piils  jugeront  conveiialile. 

."5:2.  Li's  iiiiluslrii'ls  ipii  di'siicroiil  exposer  des  macliines  ou  autres  objets  d'un  poids  ou  volume 
considérable,  cl  donl  riiislallaliiin  exigera  des  fondations  ou  des  consiruetions  parlirulières.  devront 
en  faire  la  déclaralion  sur  leur  demande  d  inscription. 

.3<3.  Ceux  dont  les  macliines  dexront  être  mues  par  la  vapeur,  ceux  cpii  exposeront  des  funlaines 
jaillissantes  ou  des  pièces  bydraulicpies ,  devront  le  déclarer  en  temps  convenable,  et  indiquer  la 
(juantilé  et  la  pression  d'eau  on  de  vajieur  qui  leur  sera  nécessaire. 

36.  Les  produits  seront  dis[iosés  par  nation  dans  l'ordre  de  la  classification  indiquée  à  l'arficle  i  G. 
Néanmoins,  les  inoduils  divers  d'un  indi\idu,  d'une  corporation,  d'ime  ville,  d'un  déparlement  ou 
dune  colonie  pourront,  avec  l'autorisalioii  du  Comité  d'exécution,  être  exjiosés  en  groupes  paiti- 
culiers,  lorsque  cette  dispositinu  ne  nuira  pas  ii  1  Ordre  établi. 

35.  La  Commi.ssion  impériale  prendra  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  jiréserver  les  objets 
exposés  de  toute  cliance  d'avarie.  Néanmoins,  si,  malgré  ces  précautions,  un  sinistre  venait  à  se 
déclarer,  elle  irentend  point  |n-endre  à  sa  cliarge  les  dégâts  et  dommages  qui  jiourraient  en  résulter. 
Elle  les  laisse  aiix  risques  et  périls  des  exposants,  ainsi  que  les  frais  d'assurances,  s'ils  jugeaient  utile 
de  l'ecnnrir  à  celle  garantie. 

36.  La  Commission  imjiériale  aura  également  soin  «pie  les  produits  soient  surveillés  par  un  per- 
sonnel nombreux  et  aciif;  mais  elle  ne  sera  pas  responsable  des  vols  ou  détournements  qui  pourraient 
être  commis. 

37.  (abaque  exposant  aura  la  l'acuité'  de  faire  garder  ses  produits,  à  l'Exposition,  par  un  repré- 
sentant de  son  cboix.  Déclaration  devra  être  faite,  dès  le  début,  du  nom  et  de  la  qualité  de  ce  repré- 
sentant; il  lui  sera  délivré  une  carte  d'entrée  personnelle,  qui  ne  poun'a  être  ni  cédée  ni  prêtée,  à 
aucune  période  de  l'Exposition .  sous  jteine  de  retrait. 

38.  Les  repn''sentanls  des  exposants  devront  se  borner  à  ié|ion(lre  aux  questions  qui  leur  seront 
faites,  et  ii  déli\rer  les  adresses,  jirospectns  on  prix  courants  ipii  leur  seroni  demandés. 

11  leur  sera  iiilenlit.  sous  jieine  dex[mlsion,  de  solliciter  latteiitidu  des  visiteurs  ou  de  les  engager 
à  acheter  les  objels  exposés. 

39.  Le  pi'ix  courant  de  vente  au  conuncrce.  à  l'époipie  de  l'exposition  des  produits,  pourra  être 
ostensiblement  adiclié  sur  l'objet  exposé. 

L'exposant  fpii  voudra  user  de  cette  faculté  devra  préalablement  en  faire  la  déclaration  au  comité 
de  sa  ciiconscri|ition.  ipii  visera  les  prix  après  en  avoir  reconnu  la  sincérité. 

Le  prix  ainsi  allicb(''  sera,  en  cas  de  vente,  obligatoire  pour  rex]>osant  à  l'égard  de  larbelpur. 

Dans  le  cas  où  la  dé'claralion  serait  reconnue  fausse,  la  Commission  impériale  pourra  faire  enlever 
le  jiriidiiit  et  exclure  l'exposaiil  du  concoin-s. 

'lO.  Les  arlides  vendus  ne  pourront  être  retirés  qu'après  la  clôture  de  l'Exposition. 

PRODUITS  ÉTRANGERS.  DOl'ANES. 

il.  A  l'égard  îles  produits  élraiigers  admis  îi  l'Exposition,  le  Palais  de  l'Exposition  sera  constitué 
en  entrepôt  rvcl. 

/i2.  Ces  produits,  accompagnés  des  bulletins  mentionnés  en  l'article  19,  entreront  en  France  par 
les  porL-i  et  villes  froulières  ci-après  désignés  : 

Lille.  \  alenciemies.  l'oibacli,  Wissem bourg,  Strasbourg,  Saint-Louis,  les  \errières-de-Joux, 
Pont-de-HeauMiisiii.  Clia|iareillan,  Saint-Laurent-dii-\  ai',  Marseille,  Celle,  Port-^'endres .  Perpi- 
gnan. Ijavoiine.  linrdeaiix.  Nantes,  le  IJavie,  Boulogne,  Calais  et  Dunkertpie. 

/l3.  Les  envois  pounoiit  être  adressés  à  des  agents  désignés  par  la  Ciuiimission  impériale  dans 
chacun  de  ces  ports  ou  vdles.  Ces  agents,  moyennant  une  rétribution  tarifée  d  avance,  se  chargeront 
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de  remplir  les  formalités  nécessaires  envers  la  douane  et  de  diriger  les  produits  siu-  le  Palais  de 
l'Exposition. 

liU.  Les  produits  étrangers  reçus  au  Palais  de  l'Exposition  seront  pris  en  charge  par  les  employés 
des  douanes. 

45.  L'enlèvement  des  plombs  et  l'ouverture  des  colis  n'auront  lieu  qu'à  l'intérieur  du  palais,  en 
présence  des  exposants  ou  de  leiu^  représentants,  et  par  les  soins  des  employés  de  la  douane. 

i6.  Un  exemplaire  du  bulletin  d'expédition,  considéré  comme  certifcnt  d'origine ,  restera  entre  les 
mains  de  la  douane  ;  un  auti'e  sera  remis  au  commissaire  du  classement  de  1  E.\position ,  et  le  troisième 
au  secrétai'iat  général  de  la  Commission  impériale. 

Ul .  Les  exposants  étrangers  ou  leurs  représentants  auront,  après  la  clôture  de  l'Exposition,  à 
déciai-er  si  leurs  produits  sont  destinés  à  la  réexportation  ou  à  la  consommation  intérieiu'e. 

Dans  ce  dernier  cas.  ils  pourront  en  disposer  immédiatement  en  actpiittant  les  droits,  pour  la  fixa- 
tion desquels  il  sera  tenu  compte,  par  l'.idministration  des  douanes,  de  la  dépréciation  (jui  pourrait 
résulter  du  séjour  des  produits  à  l'Exposition. 

48.  Les  marchandises  prohibées  seront  e\ce])tionnellement  admises  à  la  consonunation  intérieure, 
movennant  le  |)ayement  d'un  droit  de  20  p.  0/0  de  leur  valeur  réelle.  Ce  même  droit  sera  le  taux 
maximum  à  percevoir  sur  tous  les  articles  admis  à  l'Exposition. 

0RG.\MSAT10>'  INTÉRIEURE  ET  POLICE  DE  L'EXPOSITION. 

49.  L'organisation  intérieure  et  la  police  de  l'Exposition  sont  placées  sous  l'autorité  d'un  comité 
d'exécution .  composé  des  divers  chefs  de  service .  qui  prononcera  sur  toutes  les  questions  entrant 
dans  ses  attributions. 

50.  In  règlement,  rpii  sei-a  publié  avant  l'épocpie  fixée  pour  la  réception  des  produits  et  affiché 
au  Palais  de  1  Exposition .  déterminera  tous  les  points  relatifs  à  l'ordre  du  service  intérieur.  Il  fera  con- 
naître les  agents  chargés  de  venir  en  aide  aux  exposants  et  de  veiller  à  l'ordre  et  k  la  sécurité  de 
l'Exposition. 

5 1 .  Les  agents  et  employés  attachés  à  la  partie  étrangère  devTont  parler  une  ou  plusiem-s  des 
langues  des  nations  avec  lesquelles  ils  seront  en  rapport. 

Des  interprètes ,  désignés  par  la  Conmiission  impériale ,  seront  d'ailleurs  établis  sur  divers  points 
de  la  division  étrangère. 

52.  Les  gouvernements  étrangers  seront  priés  d'accréditer  près  de  la  Commission  impériale  des 
fommissaires  spéciaux  chargés  de  représenter  leurs  nationaux  à  l'Exposition  pendant  les  opérations  de 
réception .  de  classement  et  d'installation  des  produits .  et  dans  toutes  les  circonstances  où  leurs  inté- 
rêts seront  engagés. 

PROTECTION  DES  DESSINS    INDUSTRIELS   ET   DES    INVENTIONS. 

53.  Tout  exposant,  inventeur  ou  propriétaire  légal  d'un  procédé,  d'une  machine  ou  d'un  dessin 
de  fabricpie  admis  à  I  Exposition  et  non  encore  déposé  ou  breveté,  qui  en  fera  la  demande  a\ant  f  ou- 
verture de  l'Exposition ,  pourra  obtenir  de  la  Commission  impériale  un  certificat  descriptif  de  l'objet 
exposé. 

54.  Ce  certificat  assurera  à  1  impéti'ant  la  propriété  de  lobjet  décrit  et  le  privilège  exclusif  de 
1  exploiter  pendant  la  durée  d'un  an.  à  dater  du  1"  mai  i855.  sans  préjudice  du  brevet  que  l'expo- 
sant pourra  prendre .  dans  la  forme  ordinaii'e .  avant  l'expiration  de  ce  tenne. 

55.  Toute  demande  de  certificat  d'inventeur  deM'a  être  accompagnée  d'une  description  exacte  de 
1  objet  ou  des  objets  à  garantir,  et .  s'il  y  a  lieu .  d'im  plan  ou  d'im  dessin  desdits  objets. 

56.  Ces  demandes,  ainsi  que  la  décision  qui  aura  été  prise,  seront  inscrites  sur  un  registre  tenu 
ad  hoc,  et  qui  sera  ultérieurement  déposé  an  ministère  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux 
pubhcs  (biu'eau  de  l'industrie) ,  pour  servir  de  preuve  pendant  le  temps  déterminé  pour  la  validité 
des  certificats. 

57.  La  délivrance  de  ces  certificats  sera  gratuite. 

JUfil   ET    RÉCOMPENSES. 

08.  L'appréciation  et  le  jugement  des  produits  exposés  seront  confiés  à  un  grand  jury  mixte  inter- 
national. Ce  jiu'y  sera  composé  de  membres  titulaii'es  et  de  membres  suppléants,  qui  seront  répartis 
en  trente  jiu-ys  spéciaux  correspondant  aux  trente  classes  indiquées  dans  l'article  16. 

b 
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59.  Dans  In  division  des  produits  de  l'industrie,  le  nombre  des  membres,  pnm-  rhaqtie  jiu"y  spécial, 
est  fixé  comme  dans  le  tableau  ci-ajirès  : 


f'om'  chacune  des  classes. . 


3",  10',  20' et  23' 

■5',  6',  i6',  i8'et  24' 

7',  8',  1 2',  1 3',  1 4",  1 7',  1 9',  2 1',  2  5' et  2  ()' 
1",  4',  5',  9',  11',  i5',  22' et  97° 


TITILAIBES. 

SCPPLÉANTS. 

l-'i 
1  •}. 
10 

8 

3 
2 
2 

Dans  la  division  des  œu\Tes  d'art  : 

La  28'  classe  aura  20  membres  titulaires. 

La  29° i4. 

La3o' 8. 

60.  Le  nombre  des  jm-és  à  fixer  sera,  pour  la  France  comme  pour  l'étranger,  proportionnel  au 
nombre  d'exposants  f'om'ni  par  chaque  pays. 

61.  Le  comité  officiel  de  chaque  nation  désignera  des  personnes  de  son  choLx  poiu-  former  le 
nombre  des  jurés  qui  lui  sera  dévolu. 

Les  jurés  français  seront  nommés,  pour  les  vingt-sept  premières  classes,  par  la  section  de  l'agri- 
culture et  de  l'industrie  de  la  Commission  impériale,  et,  pour  les  trois  dernières  classes,  par  la  sec- 
tion di^s  beaux-arts. 

02.  Dans  le  cas  où  le  comité  d'une  des  nations  exposantes  n'aurait  pas  désigné  les  jurés  qui  doi- 
vent la  représenter,  il  y  sera  poiu'vu  d  office  par  rassemblée  générale  des  jm-és  présents. 

03.  La  Commission  impériale  fera  la  répartition  des  mendn'es  du  jm'y  international  entre  les 
diverses  classes.  Elle  fixera  aussi  les  règles  générales  qui  devront  servir  de  base  aux  opérations  des 
jurys  spéciaux. 

Où.  Chaque  jury  spécial  aura  un  pi'ésident  nommé  par  la  Commission  impériale,  un  vice-prési- 
ilent  et  un  rapporteur  nommés  par  le  jury  à  la  majorité  absolue  des  voix. 

65.  Dans  le  cas  où  aucun  des  membres  ii'obtiendiait  la  majorité  absolue,  le  sort  prononcerait 
entre  les  deux  membres  rémiissant  le  plus  grand  nombre  do  voi\. 

06.  Le  président  de  chaque  jury,  et ,  en  son  absence ,  le  vice-président ,  aura  voix  prépondérante 
en  cas  de  partage. 

67.  Les  jm-ys  spéciaux  seront,  en  outre,  distribués  par  groupes,  représentant  les  industries  liées 
entre  elles  par  certains  points  d'analogie  ou  de  similitude. 

Ces  groupes  sont  au  nombre  de  huit,  conformément  aux  inchcations  de  l'article  16. 

Les  membres  de  chaque  groupe  nonuneront  leur  président  et  leur  vice-]irési(lent. 

08.  Aucune  décision  ne  sera  arrêtée  par  l'un  des  jm'ys  spéciaux  qu'avec  l'approbation  du  groupe 
auquel  il  appartient. 

69.  Les  récompenses  de  premier  ordre  ne  seront  accordées  qu'après  une  révision  faite  pai'  lui 
conseil  composé  des  présidents  et  vice-présidents  des  jurys  spéciaux. 

Le  jury  des  beaux-arts  est  excepté  de  cette  règle. 

70.  Chaque  jury  spécial  pourra  s'adjoindre,  à  titre  d'associés  ou  d'experts,  une  ou  plusieure  per- 
sonnes compétentes  sm'  quelques-mies  des  matières  soumises  à  son  examen.  Ces  personnes  pourront 
être  prises  parmi  les  membres  titulaires  ou  suppléants  des  autres  classes  et  les  honnncs  de  la  spécia- 
lité requis  en  dehors  du  jury.  Les  membres  ainsi  adjoints  ne  prendront  jiarl  nu\  travaux  di'  la  classe 
où  ils  auraient  été  appelés  que  pour  l'objet  déterminé  qui  aura  mnli\é  leur  ajtpel;  ils  am'out  seule- 
ment voix  consultative. 

71.  Les  exposants  qui  auraient  accepté  les  fonctions  de  jurés,  soit  comme  titulaires,  soit  comme 
suppléants .  seront ,  par  ce  fait  seul ,  mis  hors  du  concours  pour  les  récompenses. 

Le  jury  des  beaux-arts  est  excepté  de  cette  règle. 

l'2.  Seront  égal(mient  exclus  du  concours,  mais  dans  la  classe  seulement  où  ils  auront  opi^ré.  les 
exposants  appelés  comme  associés  ou  comme  expeils. 

73.  (;iia(|ue  jury  pourra,  suivant  les  circonstances,  se  fractionner  en  comités,  mais  il  ne  pourra 
prendre  de  décision  qu'à  la  majoi'ité  du  jury  entier. 

lu.  Des  commissaires  spéciaux,  assistés  des  inspecteure  de  l'Exposition,  seront  chargés  de  pré- 
parer les  travaux  du  jury;  de  s'assurer  qiu'  les  produits  d'aucun  exposant  n'ont  échappé  à  son  exa- 
men; de  recevoir  les  observations  et  les  réclamations  des  exposants;  de  faire  r<'parei'  les  omissions, 
erreurs  ou  confusions  qui  auraient  pu  être  faites;  de  veiller  à  l'observation  des  règles  établies,  et 
enfin  d'explifpier  ces  règles  aiLx  jurés  toutes  les  fois  qu'elles  présenteraient  matière  à  interprétation. 
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75.  Les  commissaires  en  fonctions  près  du  jury  n'interviendront  dans  les  délibérations  que  pour 
constater  les  faits,  rappeler  les  règles  et  présenter  les  réclamations  des  exposants. 

76.  La  nature  des  récompenses  à  distribuer  et  les  règles  générales  à  prendre  pour  base  des 
récompenses  seront  ultérieurement  déterminées  par  im  décret  rendu  siu-  la  proposition  de  la  Com- 
mission impériale. 

77.  Indépendamment  des  distinctions  honorifiques  qui  pourront  être  accordées .  le  conseil  des 
présidents  et  vice-présidents  aiu'a  la  facidté  de  recomm;mder  à  l'Empereiu-  les  exposants  qui  lui 
paraîtraient  mériter  des  marques  spéciales  de  gratitude  publique .  à  raison  de  services  hors  ligne 
rendus  à  la  civilisation ,  à  l'humanité .  aux  sciences  et  aux  arts .  ou  des  encouragements  d'une  autre 
natiu-e ,  à  raison  de  sacrifices  considérables  dans  un  but  d'utilité  générale ,  et  eu  égard  à  la  position 
des  inventeurs  ou  des  producteurs. 

DISPOSITIONS    SPÉCIALES  AUX    BEAUX-ARTS. 

78.  Un  jury  français,  institué  à  Paris,  prononcera  sur  l'admission  des  œuvres  des  artistes 
français. 

79.  Les  membres  du  jury  français  d'admission  seront  désignés  par  la  section  des  beaux-arts 
de  la  Commission  impériale. 

80.  Le  jiu-y  d'admission  des  beaux-arts  se  divisera  en  trois  sections  : 
La  première  comprendia  la  peinture,  la  gravTire  et  la  lithographie; 
La  seconde .  la  scidpture  et  la  gra\"ure  en  médailles  ; 

La  troisième ,  l'architecture. 

Chacune  de  ces  sections  prononcera  à  l'égard  des  œuvres  rentrant  dans  sa  spécialité. 

81 .  L'exposition  est  ouverte  aux  productions  des  artistes  français  et  étrangers  vivants  au  a  a  juin 
1 853 ,  date  du  décret  constitutif  de  l'Exposition  des  beaux-arts. 

82.  Les  artistes  pourront  présenter  à  l'Exposition  universelle  des  objets  déjà  exposés  précédem- 
ment; seulement,  ne  poiuront  être  admis  : 

1  °  Les  copies  (  excepté  celles  qui  reproduiraient  un  omTage  dans  un  genre  différent .  sur  émail , 
par  le  dessin .  etc.  )  ; 

a°  Les  tableaux  et  autres  objets  sans  cadre; 
3°  Les  sculptures  en  terre  non  cuite. 

83.  Sont  applicables  aux  œuvTes  d'art  les  articles  i  ài3.  i5  à  3o.  35,  36.  6o,  4i  à  67, 
49  à  52,  58  à  78  du  présent  Règlement. 


DECRET. 


Par  décret  impérial  en  date  du  9  février  i855,  M.  Magne,  ministre  des  finances .  et  M.  Roidier. 
ministre  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics,  sont  nommés  membres  de  la  Com- 
mission impériale  de  l'Exposition  universelle  de  i855. 

Eln  l'absence  de  S.  A.  I.  le  prince  Napoléon  et  du  ministre  d'Etat .  M.  Magne  présidera  la  Com- 
mission et  la  Sous-Commission. 


SYSTEME   DE   CLASSIFICATION 

Publié  conformément  ^  l'article  16  du  règlement  général, 

POUR  SEBVIR  DE  BASE  À  LA  COMPOSITION  DES  COLLECTIOSS  DE  PRODCITS  À  ESPOSEB .  M  CLASSEMENT  DE  CES  PRODl  ITS 
DASS  LES  PALAIS  DE  L'EXPOSITION  ET  AIS  TRATAIX  Dl"  JURY  INTERNATIONAL;  AVEC  CSE  INSTBICTION  Sl'B  LES  REGLES 
À   SUIVRE  POLR  CHOISIR  ET  GROIPER  LES   OBJETS  À  EXPOSER. 


PRINCIPE  DE   LA  CLASSIFICATION. 


On  n'a  pas  cru  devoir  subordonner  la  classification  à  l'une  des  nombreuses  conceptions  philoso- 
phiques d'après  lesquelles  on  a  souvent  présenté  le  classement  des  produits  de  l'industrie  humaine. 

b. 
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On  a  pensé  que  cette  classification  devait  surtout  servir  h  atteindra  le  hul  principal  de  l'Exposilion 
imivi'i'si'll<'.  relui  de  fournir  nu  |iMi)li('  et  ;ni  jury  inlernalioMnl  les  moyens  d'apprécier  le  mérite 
l'elatif  des  produits  exposi's.  11  a  seml)l(''  d  ailli'urs  ([n  il  tallail  jirolrli'r  le  plus  possiliie  di^  fe\pé'rienr.e 
fournil'  par  fE\pnsilion  de  18,")!  .  et  si;  rap|)roclier.  aulanl  ipie  le  conseillait  cette  expérience  même, 
du  systèmi'  adopli'  par  la  (îouimission  royale  de  Londres. 

En  parlant  de  ces  considérations,  on  a  été  conduit  a  grouper  dans  charpie  indusirie  non-seulc- 
nieiit  les  produits  (|u'clle  livre  au  commerce,  mais  encore  les  matières  premières  qu'elle  élabore  et 
les  instruments  (pi'elle  emploie.  Quant  aux  industries  qui  concoiu'eiit  successivement  à  l'élaboration 
d'un  même  produit,  on  a  ra|)proclié  celles  qui,  par  la  nature  même  des  choses  ou  par  la  spécialité 
des  pi'rsiiniies  qui  les  dirigent,  mollirent  des  allinilés  intimes;  on  a,  au  coniraire,  séparé  celles  (pii 
s'exercent  en  jjéni'ral  dans  des  lieux  dllférenls  on  qui  occupent  des  personnes  de  spécialitj's  dislinctes. 

On  ne  s'est  |ias  d'ailleurs  asireint  i)  suivre  ces  rèjfles  d'une  manière  absolue  :  pour  ne  |)oint  multi- 
plier outre  mesure  les  subdivisions  et  pour  ne  point  troj>  fractionner  les  travaux  du  jiirv  interna- 
tional, on  a  dû  .souvent  réunir  dans  mie  même  classe  des  industries  ofl'rant  dans  leur  but  et  dans  leurs 
moyens  d'action  des  différences  assez  prononcées.  Sous  ce  rapport ,  on  a  conservé  à  peu  près  le 
nombre  de  classes  établi  par  la  Commission  royale  de  Londi-es  ;  on  a  d'ailleurs  prévenu  les  inconvé- 
nients qui  auraient  pu  résidter  du  fractionnement  des  travaiLX,  en  réunissant  en  groupes  (articles  67 
et  (J8  du  règlement),  pour  la  révision  des  principales  décisions,  les  classes  dont  les  jurés  possèdent 
des  connaissances  communes  ou  des  aptitudes  analogues. 

On  s'est  encore  écarté  des  règles  établies  ci-dessus  dans  plusieurs  cas  où  il  y  avait  qin'kpie  incon- 
vénient à  ('viter  ou  une  convenance  spéciale  à  remplij'.  C'est  ainsi  que  les  machines  eiiiplo\ées  dans 
beaucoup  d'industries  n'ont  point  été  classées  par  cette  seule  considération  qu'elles  doivent  ètie 
appréciées  par  des  jurés  ayant  des  connaissances  spéciales;  on  les  a  séparées  des  matières  premières 
et  des  produits  de  ces  mêmes  industries ,  en  premier  heu,  pour  éviter  le  défaut  d'ordre  et  d'harmonie 
qu'eût  présenté  le  rapprochement  d'objets  trop  dissemblables;  en  second  lieu,  pour  grouper  les 
appareils  à  proximité  du  moteur  commun  qui  doit  les  mettre  en  action. 

SYSTÈME    DE    CLASSIFICATION. 

r  DIVISION. 

PRODUITS   DE  L'INDUSTRIE. 

I"   GROUPE. 
INDUSTRIES   AVVNT   POUR  ORJKT   PRINCIPAL   L'EXTRACTION  OU   LA   PRODUCTION   DES  MATIÈRES  BRUTES. 


I"   CLASSE. 
.IRT   1)ES  MIMiS    KT   MÉTALUROIE. 

1"    SECTION. 

Stalisltque  et  documents  géuéraux. 

Carlns  géologiques,  minéralogiques ,  mctjdliirgiqucs,  etc. 
Plans  (le  topographie  siiperlicielle  et  souterraine. 
Dessins  et  plans  en  relief. 
Collections  de  minéraux. 
Documents  mainiscrits  et  imprimés. 

a'    SF.CTIOS. 

Procédés  généraux  d'exploitation. 

Travaux  de  recherches  :  sondages,  etc. 

Exploitation  :  ouvrages  de  mines. 

Exploitation  :  matériel  de  mines. 

Extraction. 

Epuisement. 

Aérage  et  éclairage. 

3'    SECTION. 

Procédés  généraux  de  métallurgie. 
Préparation  mécanique  de  minerais. 


PiN'paration  et  carlionisalion  des  combustihles. 

Préparation  des  matériaux  rélVactaires  naturels  ou  fabri- 
qués. 

Traitements  par  voie  sèche  :  fourneaux  ,  etc.  (  sauf  renvoi  à 
la  classe  IX). 

Traitements  par  voie  humide. 

Souflleries  (sauf  renvoi  à  la  classe  IV  ). 

Ginglage,  martelage,  laminage,  etc. 

Opérations  mécaniques  divei-ses  :  fonte,  tn-lilage  {sauf  ren- 
voi aux  classes  VI  et  XVI). 

Procédés  généraux  de  docimasie. 


Extraction  et  préparation  des  combustibles  minéraux. 

.\nthracites. 
Houilles  et  cokes. 

Houilles  anthraciteuses  à  coke  fritte  trcs-abondanl. 
Houilles  peu  gazeuses  à  coke  fondu  abondant. 
Houilles  gazeuses  à  coke  fondu. 
Houilles  très-gazeuses  à  coke  fritte  peu  abondant. 
Lignites  et  bois  biluiiiineux. 
Tourbes  naturelles,  préparées  ou  carbonisées. 
Combustibles  minéraux  divers  :  bihimes,  schistes  bitumi- 
neux, etc. 
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a     SECTION. 

Fonles  et  fers. 


Extraction  des  minerais  de  fer  bruts ,  et  préparation  dé  ces 
minerais  par  ie  lavage,  ie  grillage»  etc.,  pour  le  traite- 
ment métallurgique. 
Conversion  directe  des  minerais  en  fer  forgé. 
Conversion  des  minerais  en  foute  de  fer  et  moulage  en  pre- 
mière fusion. 
Fabrication  des  objets  moulés  en  fonte  de  deuxième  fusion. 
Conversion  de  la  fonte  en  fer  marcband. 
Élaboralions  pratiquées  ordinairement  avec  la  fabrication 
même  du  métal,  dans  les  grandes  usines  métallur- 
giques. 
Petits  fers  fabriqués  au  marteau. 
Petits  fers  fabriqués  au  laminoir. 
Petits  fers  de  fonderie. 
Tôles. 

Fers-blancs. 

Fers    diversement   ouvrés  :    bandages   de    roues,    cor- 
nières ,  etc. 
Grosses  pièces  de  forge. 
Conversion  en  acier  des  fontes  et  des  fers  (  sauf  renvoi  à  la 

classe  XV  ). 
Procédés  divers  proposés  pour  le  traitement  des  minerais  de 
fer. 

6'    SECTION. 

Métaux  commuDs  (le  fer  excepté). 

Extraction  et  traitement  des  minerais  de  plomb  et  d'aiqui- 

foux. 
Extraction  et  traitement  des  minerais  de  zinc. 
Extraction  et  traitement  des  minerais  d'antimoine. 
Extraction  et  traitement  des  minerais  de  bismutb. 
Extraction  et  traitement  des  minerais  d'étain. 
Extraction  et  traitement  des  minerais  de  cuivre. 
Extraction  et  traitement  des  minerais  de  mercure. 
Extraction  et  traitement  des  minerais  de  nickel. 

7*    SECTIO.'Ï. 

Métaux  précieux. 

Extraction  et  traitement  des  minerais  d'argent. 

Minerais  mixtes  de  plomb  et  d'argent. 

Minerais  mixtes  de  cuivre  et  d'argent. 

Minerais  mixtes  de  plomb,  de  cuivre  et  d'argent. 

Minerais  d'argent  proprement  dits. 
Extraction  et  traitement  des  minerais  de  platine. 

Extraction  des  alliages  natifs. 

Traitement  métallurgique  des  aUiages  natifs  pour  platine, 
palladium .  etc. 
Extraction  et  traitement  des  minerais  d"or. 

Minerais  d'alluvion. 

Minerais  de  filons. 

Traitement  des  matières  auro-argentifêres. 

Afllnage  de  l'argent  aurifère. 

8'    SBCTmN. 

Monnaies  et  médaiJIe-s. 

Préparation  des  métaux  et  des  alliages  monétaires. 

Préparation  des  flans. 

Application  des  empreintes. 

Essai  des  monnaies  et  des  objets  d'orfèvrerie  et  de  bijou- 
terie. 

Collection  de  monnaies  et  de  médaiUes  (sauf  renvoi  aux 
classes  VIII  et  XVI). 

9"    SECTI0>. 
Produits  minéraux  non  métalliques. 

Extraction  et  traitement  des  minerais  de  manganèse. 
Extraction  et  traitement  des  minerais  d'arsenic. 
Extraction  et  traitement  des  minerais  de  soufre. 
Extraction  de  la  couperose  et  de  l'alun. 
Extraction  de  l'acide  borique  et  des  borates. 
Extraction  de  sel  marin. 


Sel  gemme. 

Produits  des  sources  salées  et  des  mines  de  sel  exploitées 

par  dissolution. 
Produits  des  marais  salants  et  des  laveries  de  sables. 
Sel  extrait  de  l'eau  de  mer  par  congélation. 
Extraction  de  sels  minéraux  divers  :  nitrates ,  soudes .  sels 

de  bar) le,  etc. 
Extraction  des  engrais  minéraux  et  des  matières  minérales 

servant  à  l'amendement  (sauf  renvoi  à  la  classe  III). 
Extraction  des  matières  minérales  bydro-carburées. 
Bitumes. 

Xaphtes  et  pétroles. 
Gaz  naturels. 
Extraction  et  traitement  des  minerais  de  cobalt. 
Extraction  et  traitement  des  minerais  de  cbrome. 
Extraction  des  couleurs  minérales  diverses  et  des  matières 

traçantes. 
Extraction  des  matières  minérales  employées  à  raison  de 
leur  dureté. 
Pierres  à  fusil. 
Meules  à  moudre. 
Meules  artificielles. 
Pierres  et  meules  à  aiguiser. 

Matières  pour  polir  :  émeri,  Iripoli,  pierres  ponces,  etc. 
Extraction  de  matières  minérales  employées  à   raison  de 
qualités  physiques  diverses. 
Argiles  et  sables  pour  le  moulage. 
Terres  à  foulon. 
Pierres  bthograpbiques,  etc. 
Extraction  des  matières  premières  de  la  verrerie  et  de  la  cé- 
ramique (sauf  renvoi  a  la  classe  XMIi). 
Extraction  des  matériaux  de  construction  et  des  matières 
premières  de  la  fabrication  des  ciments  minéraux  (sauf 
renvoi  à  la  classe  XIV). 
Extraction  des  matières  premières  pour  la  décoration  et 
l'ornement ,  les  arts ,  les  sciences ,  etc.  (  sauf  renvoi  aux 
classes  XIV  et  XXIV). 
Porphyres,  syénites,  granits  et  autres  pierres  dures. 
Marbres,  albâtres  et  autres  pierres  tendres. 
Spath-fluor,  malachite,  lapis-lazuli. 
Feldspaths  :  labrador,  pierre  des  amazones,  etc. 
Pyrites ,  marcassites ,  etc. 
Jaiet,  ambre  jaune,  etc. 

Spath  d'Islande,  tourmalines,  quartz,  etc.,  pour  l'op- 
tique. 
Extraction  des  pierres  précieuses. 
Diamants. 

Corindons:  rubis,  saphirs,  topazes  etémeraudes  orien- 
tales ,  etc. 
Spinelles,  cymophanes,  etc. 
Emeraudes  ;  aiguës  marines,  bénis. 
Topazes. 
Grenats. 

Zircons,  péridols,  cordiérites,  etc. 
Turquoises. 
Opdes. 
Quartz  :  améthystes,  chrysoprases ,  calcédoines. 

ir  CLASSE. 

ART  FORESTIER,  CHASSE,  PECHE  ET  RECOLTES  DE  PROUllTj; 
OBTENnS  SANS  CULTURE. 


t  '    SECTION. 

Statistique  et  documents  généraux. 

Cartes   forestières,    hydrographiques,    botaniques,   zoolo- 
giques, et  cartes  physiques  en  générai. 
Bois  et  végétaux  divers. 
Animaux. 

Produits  divers  récoltés  sans  culture. 
Renseignements  et  documents  divers. 

2*    SECTION. 

Exploitations  forestières. 
Échantillons  des  sols  forestiers  :  humus ,  sols  et  sous-sols. 
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Systèmes  généraux  d'aménagement,  de  reboisement;  sys- 
tème des  futaies,  des  taillis,  de    i'émondage,  etc.; 
ccobuages;  cultures  raistes  de  végétaux  forestiers  et 
de  céréales,  etc. 
Procédés  d'exploitation  :  instruments,  outils,  etc. 
Procédés  spéciau-X  de  transports:  transport  par  glissoirs, 
flottage,  navigation,  traînage,  charretage.  etc.  (sauf 
renvoi  aux  classes  V.  \1II  et  MV  ). 
Bois  de  cbaulTage  sous  leurs  divers  états:  bûches,  cotrets, 

fagots,  etc. 
Échantillon  des  bois  employés  comme  matériaux. 
Pour  la  charpente  et  les  constructions. 
Pour  la  menuiserie. 
Pour  l'ébénisterie  et  la  tabletterie. 
Pour  le  tour. 
Pour  le  charronnagc. 
Pour  les  construcliinis  navales. 
Pour  la  tonnellerie  et  la  boisselleric. 
Pour  divers  usages. 
Parties  de  végétaux  forestiers  employées  comme  matières 
premières. 
Lièges. 

Écorces  textiles. 

Produits  divers:  moelles,  feuilles,  fruits,  etc. 
Parties  de  végétaux  forestiers  recherchées  pour  certaines 
propriétés  spéciales. 
Matières  tannantes. 
Matières  colorantes. 
Matières  odorantes. 

Matières  employées  dans  la  pharmacie. 
Matières  recherchées  pour  divers  usages. 

3'    SECTION. 
Industries  forestières. 

Bois  préparés  par  divers  procédés  conservateurs. 

Préparation  de  bois  ouvrés  pour  la  marine. 

Sciage  pour  planches  et  madriers. 

Préparation  des  bois  de  fente  et  de  bois  diversement  ouvTés  : 
douves,  cercles,  objets  de  vannerie  et  de  boissel- 
leric, etc. 

Fabrication  des  charbons  de  bois .  des  bois  torréfiés  et  des 
ligneux  :  procédés  généraux  ;  produits. 

Extraction  des  cendres,  des  potasses,  etc. 

Extraction  de  produits  divers  :  goudrons ,  résines ,  gommes , 
sucres,  etc. 

i'  sECTms. 
Chasse  des  animaux  terrestres  et  des  amphibies. 

Chasse  des  gibiers. 

Armes,  pièges  et  engins,  etc.(saufrenïoiàlaclasse  XllI). 

Dessins,  échantillons  montéades  gibiers  propres  à  chaque 
pays;  œufs  d'oiseaux,  etc. 
Chasse  des  animaux  eu  vuv  de  l'exploitation  et  du  com- 
merce de  leurs  dépouilles. 

Equipements  de  chasse,  armes,  etc.  {sauf  renvoi  ii  ta 
classe  XIII). 

Dessins  ou  échantillons  montés  des  animaux  formant  le 
but  spécial  des  diverses  chasses. 

Fourrures  et  pelleteries. 

Cuirs  et  peaux. 

Poils,  crins,  soies  ,  piquants,  etc. 

Cornes,  dents  et  ivoire,  os,  etc. 

Ecailles ,  carapaces ,  etc. 

Dépouilles  diverses  d'oiseaux  :  plumes ,  duvets. 

Produits  divers  du  règne  animal  :  cire,  castoréum ,  musc, 
cantharides,  etc. 

5"    SECTIOK. 

Pèche. 
Pèche  de  cétacés. 

Équipements  et  matériel ,  armes  et  engins  spéciaux ,  etc. 
Huiles  de  baleine,  de  cachalot,  de  dauphin ,  etc.  ;  sper- 

maceti.  etc. 
Produits  divers  :  fanons  de  baleine ,  etc. 
Pèche  des  poissons  de  mer. 


Équipements  et  engins  divers  de  la  grande  et  de  la  petite 

pèche. 
Dessins  et  échantillons  conservés  des  poissons  propres  a 

chaque  mer  et  à  chaque  rivage. 
Poissons  salés ,  saurés ,  séchés ,  etc. ,  prépares  pour  le 

commerce. 
Pèche  des  ]>oissons  d'eau  douce  et  des  embouchures  de 

fleuves. 
Engins  et  pièges;  constrnctions  spéciales  établies  sur  les 

fleuves  et  les  rivières,  etc. 
Dessins  et  échantillons  conservés  des  poissons  propres  à 

chaque  pays. 
Pèche  des  mollusques. 

Équipements,  appareils,  engins,  etc. 

Dessins  et  échantillons  conservés  de  mollusques  formant 

l'objet  de  diverses  pèches. 
Produits  spéciaux  des  mollusques  :  perles,  nacres,  co- 
quilles à  camées,  byssus,  sépia,  pourpre,  etc. 
Pèche  des  zoophytes. 

Équipements,  appareils,  eng;ins,  etc. 
Dessins  et  échantillons  des  zoophytes  exploités. 
Produits  de  la  pèche  :  corail ,  éponges ,  etc. 
Industries  et  procédés  ayant  pour  objet  la  reproduction , 

l'élevage,   l'engrais,  la  conservation  et  le  transport 

rapide  des  poissons  et  des  mollusques;   parcs  aux 

huîtres ,  etc. 

6'    SECTION. 

Récoltes  des  produits  obtenus  sans  culture. 

Substances  alimentaires. 

Fécules  de  lichens,  d'orchidées,  de  végétaux  divers. 

Huiles  extraites  de  végét^iux  obtenus  sans  culture. 
Tubercules,  racines,   oignons  et  végétaux  divers  de  pro- 
duction spontanée,   mangés  comme  salades,  condi- 
ments, etc. 

Champignons ,  trufl'es ,  etc. 

Cucurbitacées  de  production  spontanée. 

Fruits  il  fécules:  châtaignes,  glands  doux;  fruits  divers 
de  noyers,  de  noisetiers,  de  hêtres ,  de  pins  et  autres 
espèces  forestières. 

Fruits  à  pépins  et  à  noyaux  des  espèces  forestières. 

Fruits  baies:  groseilles,  fraises;  fruits  des  genres  rubus, 
vaccinium,  etc. 

Sucres  divers  :  d'érable,  de  palmier,  etc. 

Miels  divers  recueillis  sans  culture. 

Sèves  et  liqueurs  donnant  des  boissons  sucrées,  alcoo- 
liques ou  acides. 

CondimeniK  et  stimulants  divers. 
SubsUmces  employées  pour  le  vêtement,  l'ameublement, 
l'ornement,  etc. 

Végétaux  herbacés,  écorces,  etc.,  fournissant  des  ma- 
tières textiles. 

Graines  et  fruits  employés  comme  ornements. 

Végétaux  divers  et  parties  de  végétaux  employés  pour 
l'ameublement,  la  couverture  des  bâtiments,  etc. 

Substances  savonneuses:  racines,  baies  et  écorces  em- 
ployées comme  savons. 
Substances  employées  pour  le  chauffage  et  l'éclairage. 

Végétaux  herbacés  de  tout  genre  récoltés  pour  le  chauf- 
fage et  l'éclairage. 

Excréments  d'animaux  employés  comme  combustibles. 

Huiles  extraites  de  végétaux  spontanés. 

Cires  végétales  extraites  de  baies  sauvages. 

Amadous  de  toute  sorte. 
Gommes  de  toute  sorte  obtenues  sans  culture  :  gomme  ara- 
bique, gomme  de  Barbarie,  gomme  adragante,  gai- 
banum,  élémi,  etc. 
Résines  et  baumes  de  toute  sorte  obtenus  sans  culture  : 

camphre ,  benjoin ,  etc. 
Caoutchouc. 
Gutta-percha. 

Couleurs  et  matières  tinctoriales  extraites  des  végétaux  her- 
bacés, de  fruits  ou  de  baies,  ou  formées  par  diverses 
sécrétions. 
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Soudes  brutes,  iodures,  et  autres  produits  minéraux  ex- 
traits des  plantes  marines. 

Substances  diverses  employées  dans  l'économie  domes- 
tique, l'industrie,  la  pharmacie ,  etc.  ;  parfums  simples 
et  médicaments;  matières  tannantes,  matières  pre- 
mières diverses ,  etc. 

7°    SECTION. 

Destruction  des  animaux  nuisibles. 

Quadrupèdes ,  oiseaux  et  reptiles. 

Dessins  et  échantillons  conservés  des  espèces. 
Pièges,  armes  et  engins  employés  pour  leur  destruction. 
Insectes  nuisibles  aux  forêts,  à  l'agriculture,  aux  habita- 
tions, aux  constructions  navales,  aux  approvisionne- 
ments, etc. 
Dessins  et  échantillons  des  espèces. 
Echantillons  de  leurs  dégâts. 
Moyens  de  destruction. 

8'    SECTION. 
.\cclimatation  des  espèces  utiles  de  plantes  et  d'animaux. 

Essais  de  domestication  de  mammifères  et  d'oiseaux  étran- 
gers. 

Piscicidture ,  acclimatation  de  poissons  étrangers,  etc. 

Culture  de  sangsues  :  procédés  de  reproduction ,  d'élevage , 
de  transport  et  de  conservation  (sauf  renvoi  à  la 
classe  XII). 

Essais  d'acclimatation  d'insectes  utiles. 

Essais  d'acclimatation  de  végétaux  utiles. 

IIP  CLASSE. 

AGRICOLTCRE  (t  C05IPR1S  TOITES  LES   «LTIRES   DE 
TÉGÉTAIX    ET   D'ASlMAnx). 


l"    SECTION. 

Statistique  et  documents  généraux. 

Cartes  agronomiques. 

Plans  de  domaines,  systèmes  d'assolement,  etc. 
Collections  de  terres  arables,  de  sous-sols,  etc. 
Collections  de  matières  servant  aiLX  amendements  et  d'en- 
grais divers. 
Marnes,    faiuns,   tangues,   coquilles  marines,  lignites 

pyriteux,  etc. 
Chaux,  plâtres,  argiles  brûlées ,  cendres  de  toute  sorte , 

etc. 
Chaux  phosphatées  naturelles,  os,  noir  animal,  etc. 
Plantes  marines  et  terrestres. 
Guanos,  poudrettes,  engrais  deferme,  résidus  des  centres 

de  population ,  etc. 
Engrais  liquides ,  engrais  divers. 

2"    SECTION. 

Génie  agricole. 

Dessécheinents  :  plans  d'ouvrages  d'art,  machines,  appa- 
reils et  ins(ruments  (  sauf  renvoi  à  la  classe  XIV  ). 

Drainage  :  plans  généraux  et  matériel  de  toute  espèce. 

Irrigations  :  plans,  machines  et  appareils. 

Bâtiments  d'habitation. 

Bâtiments  destinés  aux  animaux  :  écuries,  étables,  berge- 
ries ,  porcheries,  etc. 

Bâtiments  destinés  aux  récoltes:  granges,  fenils,  etc. 

Dépendances  diverses:  laiteries,  fromageries,  fosses  à  fu- 
mier et  à  purin,  etc. 

Puits ,  pompes ,  abreuvoirs ,  etc. 

Clôtures  de  diverses  sortes  :  barrières,  portes ,  etc. 

Constructions  portatives  :  bergeries  mobiles ,  etc. 

3"  SECTION. 

Matériel  agricole. 
Instruments  de  culture. 

Charrues,  herses,  rouleaux,  etc. 
Bêches,  houes,  râteaux,  etc. 


XV 

Appareils  divers  employés  pour  la  préparation  et  le  net- 
toiement du  sol. 

Appareils  divers  employés  pour  les  semailles,  les  plan- 
tations, la  distribution  des  engrais,  etc. 
Instruments  de  récolte. 

Faux ,  serpes ,  faucilles ,  râteaux ,  faneuses ,  etc. 

Machines  à  faucher  et  à  moissonner,  etc. 
Appareils  préparant  les  produits  sous  les  formes  où  ils  sont 
vendus  ou  consommés. 

Fléaux,  rouleaux  de  dépiquage,  machines  à  battre  et  à 
égrener,  vans,  tarares,  secoueurs  de  paille,  etc. 

Hache-paille ,  concasseurs,  coupe-racines,  etc. 

Presses ,  pressoirs ,  écrascurs ,  etc. 
Appareils  pour  la  conservation  des  produits. 

Systèmes  de  meules ,  greniers  mobiles ,  etc. 
Appareils  de  transport. 

Hottes ,    civières ,    brouettes ,    etc.    (  sauf  renvoi   à  la 
classe  V). 

Camions,  chars,  chariots,  tombereaux,  Iraineaui,  etc. 
(  sauf  renvoi  à  la  classe  V  ). 

Bateaux  ,   barques ,   radeaux ,    etc.    (  sauf  renvoi   à    la 
classe  XllI  ). 
Moteurs  à  l'usage  des  machines  agricoles. 

Manèges,  machines  à  vapeur  locomobiles,  etc.  (sauf  ren- 
voi à  la  classe  IV). 
Meubles,  ustensiles  et  outils  divers  d'un  emploi  général 
dans  les  exploitations  agricoles. 

Systèmes  spéciaux  de  mobilier  pour  les  habitations  des 
agriculteurs  .  les  écuries,  les  étables,  etc. 

Mobiher  spécial  des  laiteries ,  des  fromageries ,  etc. 

Mobilier  pour  la  préparation  et  la  conservation  de  la  nour- 
riture destinée  aux  agriculteurs. 

Mobilier  pour  la  préparation  de  la  nourriture  destinée 
aux  animaux. 

Instruments  et  outils  spéciaux  pour  la  culture  des  fruits , 
des  fleurs,  etc. 

4"  SECTION. 

Cultures  générales. 

Céréales  :  froment  et  ses  variétés,  épeautre,  seigle,  riz ,  orge , 

avoine ,  maïs ,  sarrasin ,  millet ,  etc. 
Plantes  oléagineuses  :  colza ,  navette ,  cameline ,  moutarde , 

pavot  et  ses  variétés,  sésame,  etc. 
Cannes  à  sucre ,  betteraves  et  autres  plantes  saccharifères. 
Légumes  et  plantes  diverses  dont  les  racines ,  les  tiges  et  les 
feuilles  sont  employées  comme  aliments. 
Légumes  farineux  :  haricots,  fèves,  pois,  vesccs,  len- 
tilles, etc. 
Tubercules  :   pommes    de    terre ,    patates ,    topinam- 
bours. 
Racines  :  c.arolles,  navets,  panais,  raves,  radis,  scorso- 
nères ,  etc. 
Bulbes  épices  :  oignon  ,  ail .  etc. 
Herbes  aromatiques  :  houblon ,  fenouil ,  persil ,  etc. 
Végétaux  à  organes  foliacés  employés  comme  salades. 
Végétaux  divers  :  choux ,  chicorée ,  épinards ,  artichauts, 
asperges,  etc. 
Champignons,  truffes,  etc. 

Cucurbitacées   alimentaires  :    courges ,    concombres ,   pas- 
tèques, melons,  etc. 
Plantes  tinctoriales  ou  colorantes. 

Garance,  indigo,  persicaire,  pastel,  gaude,  sumac,  etc. 
Safran,  carthame,  etc. 
Plantes  textiles  :  lins,  chanvres,  cotons,  etc. 
Plantes  cultivées  pour  divers  emplois  spéciaux. 

Tabacs,  chardons, etc. 
Plantes  fourragères. 

Végétaux  des  prairies  permanentes ,  etc.  :  graminées. 
Végétaux  des  prairies  temporaires  :  luzerne,  trèfle,  sain- 
foin, lupuline,  ajonc,  genêt,  spergule,  etc. 

5'    SECTION. 

Cultures  spéciales. 

Cultures  des  arbres  et  arbrisseaux  en  vue  des  fruits,  des 
feuilles ,  etc. 
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Moyens  j»ôin'Tnux  de  culture  ni  de  ropruducliuii  :  semis , 
piatilitlion ,  drciTcs,  otc. 
Produils  prinripaux  de  ].i  ruUurc, 

Frnils  farinoux  foniioiit  l'ccpiivalcut  partiel  des  céréales: 
châtaignes,  glands,  etc. 
Fruits  oléagineux  :  olives,  noix,  faînes,  etc. 

Fruits   n  pépins  et   à    noyaux,    fruits   baies   employés 
rnmnic  .diruents  ou  pour  ta  préparation  des  boissons 
ferinentct's. 
Produits  divers  :  feuilles,  etc. 
Cultures  d'arbres,  d'arbrisseaux  et  de  plantes  pourTornement. 
Moyens  généraux  de  culture .  appareils .  instruments ,  ou- 
tils, etc. 
Produits  de  toute  sorte,  arbres  et  plan  tes  d'iirnemenl,  fleurs. 
Cultui"es  de  serre  ;  pour  les  plantes  d'ornement  et  les  fleurs 
exotiques  ;  pour  les  primeurs  de  toute  sorte ,  etc. 
Essais  d'acclimatation  des  espèces  utiles  de  végétaux  (sauf 
renvoi  à  la  classe  II)  '. 

6*  SECTm>. 
Elevage  des  animaux  utiles. 
Animaux  de  trait  ou  bestiaux  de  toute  sorte. 


Procédés  généraux   de   reproduclnm .   d  élevage,    d'en- 
grais, etc. 

Produils  divers  extraits  des  animaux  :  peaux ,  cuirs .  poils  , 
crins,  laines,  cornes,  etc. 
Animaux  de  basse-cour. 

Procédés  généraux  de  reproduction,  d'élevage  et  d'en- 
grais. 

Produits  divers  :  poils,  plumes,  etc. 
Insectes  utiles. 

Procédés  généraux  d'élevage  et  de  culture;  produits  lU- 
vers  des  vers  à  soie,  des  abeilles,  de  la  cochenille,  etc. 


Industries  immédiyleineut  liées  à  l'agriciillurc  (sauf  renvoi 
aux  classes  X,  XI,  etc.). 

Laiteries  et  fromageries. 

Ateliers  pour  la  préparation  des  matières  textiles  brutes  : 

filasses  de  lin  et  de  chanvre,  laines  lavées,  etc. 
Ateliers  pour  la  préparation  des  céréales. 
Féciiieries,  distilleries,  huileries,  etc. 


Il'  GROUPE. 

INDUSTRIES  AVANT  SPECIALEMENT   POUR  OBJET  L'EMPLOI  DES  FORCES  MÉCAMOUES. 


IV'  CLASSE. 

MKCAMQIE  GÉNÉnAI.E   APPI.IQl  KE  À  LMISDl  STIUE. 


1      SECT10^. 

Appareils  de  pesage  et  de  jaugeage  enijdoyt's  dans  l'industrie. 

Balances  de  commerce  : 

Romaines,  bascules,  machines  à  pt-ser  de  toute  sorte. 
Jaugeage  des  eaux  : 

Tubes  jaugeurs,  moulinets,  hydromèlres: 
Jaugeage  de  l'air  : 

AméîKimèlres.  compteurs  à  gaz. 
Manninétrrs. 
DynauMimelres  de  toute  sorte. 

2'  SEeTlOS. 
Organes  de  transmission  et  [»i^€os  d^lachéts. 

Pièces  détachées  d'mi  emploi  général. 

Organes  de  transmission  et  supports. 

Appareils  de  graissage. 
Pièces  spéciales  à  récoulemeiit  et  à  l'emploi  des  liquides-. 
Pièces  spéciîiles  à  l'écoulement  et  à  l'emploi  des  gaz. 
Bégulateui-s. 

3*"  SECTION. 

Manèges  et  autres  appareils  pour  Tutilisation  par  machines 
du  travad  développé  par  les  animaux. 

Manèges  fixes  et  portatifs. 

lïoues  à  marches  et  autres  appareils. 

/l"  SECTION. 

Moulins  à  voiil. 

Moulins  à  axe  horizontal. 

Moulins  s'orientant  seuls,  moulins  se  réglant  seuls. 
Panémones  et  autres  appareils  proposés  pour  remplacer  les 
moulins  ordinaires. 

5'  SECTION. 

Moteurs  h)drauli(pios. 

Roues  à  axe  horizontal. 

'   Il  n'est  point  dérogé,  par  les  indicatinns    préff^dentcs .    au 
esrriplions  de  Particlp    i.'î  du   Rt^jjicment  gém-ral,  qui  di-riar 


prearn 


aux 
i>t<-... ii|.t.'.'.ij  ..v  ■...m..  ...  1.U  ,.^jj.Lu.>_,n  gerii-ral,  (pu  di'rjare 
inadmissibles  à  l'Expositiou  les  plantes  h  l'élal  vivant  et  les  matières 
vi^gétales  et  animales  h  l'état  frais  et  susceptibles  d'altération. 


Roues  à  aubes  planes  et  à  aubes  courbes,  roues  à  axe 

mobile;  régulateurs  spéciaux. 
Roues  â  axe  vertical. 

Roues  à  palettes. 

Turbines. 
Machines  à  colonne  deau. 

C    SECTION. 

Machines  ti  sapeur  et  ii  fjaz. 

Chaudières  pour  la  production  de  la  vapeur. 

Chaudières  à  bouilleurs,  à  foyer  intérieur;  chaudières  à 

circulation  d'eau,  chaudières  tubulaires;  appareils  de 

surchauffage  de  la  vapeur,  appareils  d'aliment^ilion  et 

de  sûreté. 
Machines  à  vapeur  fixes  : 

Machines  verticales,  machines  horizontales,   machines 

oscillantes,  machines  rotatives. 
Machines  portatives,  machines  locomobïles. 
Machines  de  bateaux. 

Machines  locomotives  (renvoi  â  la  classe  V). 
Machines  à  vapeur  d'éther,  de  chloroforme  ou  autres  liquides 

volatiles;  machines  à  vapeur  combinées. 
Machines  à  gaz ,  machines  à  air  chaud. 

7'  SECTION. 

Machines  servant  h  \a  nianoMivre  des  fardeaux. 

Poulies,  moufles,  palans. 
Grics,  vérins,  crics  hydrauUques. 

Grues  fixes  et  mobiles,    sur  roues   et    sur   bateaux,   sa- 
pines, etc. 
Treuils  et  cabestans,  roues  de  carrières. 
Grnes  volantes. 

8'  SECTION. 

Machines  liydrauhques,  élévnloires  et  autres. 

Ecopes  à  main  ou  mécaniques,  appareils  d'épuisement  par 

bennes  et  tonneaux. 
Norias  et  chapelets. 
Pompes  de  toute  sorte. 

Pompes  â  usages  domestiques,  pompes  de  jardin  et  d'ar- 
rosage. 
Grandes  pompes  pour  l'alimentation  des  villes    et  des 

usines. 
Pompes  à  incendies. 
Pompes  des  mines. 
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Tympans,  vis  d'Archimède ,  roups  à  augets  et  autres  appa-  | 
reiis  élevant  l'eau  à  de  faibles  hauteurs.  , 

Béliers  hydrauliques. 
Machines  à  force  centrifuge,  etc. 

9*  SECTIOR. 

Venlilaleurs  et  soufûerie5. 

Trompes. 

Soufflets,  ventilateurs  et  aspirateurs. 

Machines  soufilanles. 

.Machines  dans  lesquelles  on  utilise  l'air  dilaté  ou  comprimé 
comme  moyen  d'opérer  directement  certains  mouve- 
ments ou  certaines  opérations  mécaiiiques. 

V  CL.iSSE. 

MÉCANIQIF.  SPÉCIALE    ET    MATÉniELLB  DES  CHEMINS    DE  FER 
ET  DES  AUTRES  MODES  DE  TRASSPORT. 


l"  SECTI05. 

Matûnel  pour  ie  transport  des  fardeaux  b  Lras  ,  à  dos  . 
ou  sur  la  tète. 

AppareUs  à  l'usage  d'un  seul  individu  :  objets  divers  pour 
porter  sur  la  tète,  besaces,  hottes  et  crochets,  etc.;  ap- 
pareils pour  le  transport  de  deui  fardeaux  équilibrés  à 
l'aide  d'un  levier,  etc. 

.\ppareils  à  l'usage  de  deux  ou  plusieurs  individus  :  civières 
à  bras  de  toute  sorte;  appareils  divers  pour  porter  sur 
les  épaules. 

a'   SECTIO». 

Objels  de  Lourrelcrie  et  de  sellerie. 

Objets  de  quincaillerie  et  autres,  fabriqués  spécialement 
pour  la  confection  des  articles  de  bourrelerie  et  de 
sellerie  :  mors,  gounneltes,  éperons,  étriers,  boucles, 
anneau.x .  grelots ,  etc.  (sauf  renvoi  aux  classes  de  fa- 
brication). 

Bats  de  toute  sorte. 

Cacolets  et  litières. 

Selles. 

Brides  et  barnais  pour  montures  ou  bètes  de  somme. 

Brides,  barnais,  jougs,  etc..  pour  bètes  de  trait. 

Fouets  et  cravaches. 

Objets  de  sellerie  de  luxe. 

Objets  de  sellerie  d'apparat. 

Sacoches,  porte-manteaux  et  objels  divers  pour  les  transports 
par  bètes  de  somme. 

Malles,  valises,  sacs,  etc.,  pour  les  transports  par  voi- 
tures ,  etc. 

3*   SECTION. 

Matériaux  et  appareils  de  charronoage  et  de  carrosserie. 

Essieux  (sauf  renvoi  à  la  classe  XVI). 

Roues,  boites  et  bandages. 

Systèmes  de  suspension  et  ressorts  en  bois,  en  cuir,  en 
acier,  etc.  (sauf  renvoi  à  la  classe  -W). 

Pièces  de  bois,  ouvrages  de  vannerie,  etc.j  pour  trains,  cof- 
fres, capotes,  etc. 

Objets  de  serrurerie  et  de  qnineaillerie  spéciales  (sauf  renvoi 
à  la  classe  XVI). 

Cuirs  et  tissus  spéciaux  (sauf  renvois  aux  classes  de  fabri- 
cation ). 

Systèmes  d'attelage. 

Freins  et  appareils  divers  concernant  la  traction. 

4'  SBCTIOS. 

Charron  nagp. 
Civières. 
Traîneaux- 
Brouettes. 

Chariots  à  bras  à  deux  et  a  quatre  roues. 
Haquets  et  camions. 
Charrettes  et  voitures  de  roulage. 


Voitures  à  fourrages,  etc. 

Voitures  pour  le  transport  des  matières  meubles,  des  sables, 
des  immondices,  etc. 

Tonneaux  et  autres  voitures  pour  le  transport  des  liquides , 
pour  l'arrosage,  etc. 

Chariots  spéciaux  pour  le  transport  des  grandes  pièces  de 
bois ,  des  pierres  taillées ,  des  statues ,  des  locomo- 
tives, etc. 

Waggons  de  chemin  de  fer  (renvoi  à  la  7'  section). 

5'    SECTI05. 

Carrosserie. 

Chaises  à  porteurs,  palanquins,  litières,  voitures  à  bras 

pour  enfants,  malades,  etc. 
Traîneaux  de  luxe. 

Voitures  mises  en  mouvement  par  des  manivelles,  véloci- 
pèdes, etc. 
Voitures  publiques. 

Voitures  spéciales  pour  le  transport  des  dépêches. 

Diligences. 

Omnibus. 

Voitures  de  chemin  de  fer  (renvoi  à  la  7'  section). 
Voitures  particulières. 

Voitures  de  voyage. 

Voitures  de  ville  à  deux  et  à  quatre  roues. 

Voitures  de  luxe. 

Voitures  d'apparat. 

6'    SECTIOS. 

Matériel  des  (raosports  perfectionnés  à  parcours  restreint. 

Voies  à  rails  temporaires  et  chariots  appropriés  pour  les 

ateliers  de  terrassements,  les  mines,  etc.  (sauf  renvoi 

aux  classes  I  et  .\IV). 
Petits  chemins  de  fer  et  ch^triots  appropriés  pour  le  service 

des  usines. 
Petits  chemins  de  fer  établis  sur  les  routes  ordinaires,  et 

voilures  appropriées  à  ce  genre  de  voies. 
Plans  automoteurs. 
Matériel  de  transport  par  suspension. 

7'  SECTION. 

Matériel  des  cliemins  de  fer. 

Matériel  de  la  voie. 
Rails  et  coussinets. 

Changements  de  voie,  plaques  tournantes,  etc. 
Locomotives. 

Pièces  diverses  de  locomotives. 
Locomotives  à  grande  vitesse. 
Locomotives  à  vitesse  moyenne. 

Locomotives  à  petite  vitesse  pour  traîner  des  marchan- 
dises. 
Tenders. 

Locomotives  à  tenders  et  autres. 
Machines  fixes  à  câbles  pour  plans  inclinés  et  iilaiis  auto- 
moteurs. 
Matériel  du  système  atmosphérique. 
Matériel  roulant. 

Voilures  à  voyageurs. 
Waggons  à  marchandises  et  à  bestiauv. 
Waggons  à  terrassement,  etc. 

Pièces  détachées,  ressorts,  tampons  élastiques,  couplages, 
freins,  etc. 
.\ppareils  pour  prévenir  les  chocs,  etc. 
Appareils  et  systèmes  de  signaux. 
Machines  et  appareils  pour  les  approvisionnements  d'eau. 
Machines  et  appareils  pour  le  senice  des  gares  de  voya- 
geurs. 
Machines  et  appareils  poiu-  le  service  des  gares  de  marchan- 
dises, grues,  etc. 
Machines  spéciales  et  matériel  des  ateliers  de  réparation  et 

de  construction. 
Tableaux  et  documents  concernant  le  système  d'exploita- 
tion. 


xvm 
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8'   5ECTI0M. 

Matériel  des  transports  par  van  (  renvoi  h  la  classe  Mil  ). 

1)'  SKCTIOR. 

Aérostat-i. 

Montf^lfières  et  ballons. 

Appareils  proposés  pour  la  navi|;alioii  aérienne. 

Vr  CLASSE. 

MÉeANIOVE  SPÉCIALE  ET  MATÉIlIEl,  DES    ATELIERS 
INDlSTniELS. 


l"    SECTIOM. 

Pièces  détachées  et  machines  élémentaires. 

Pièces  détachées  povir  la  ronstrnctinn  des  machines  de  cette 
classe. 

Ontils  et  machines  pour  écraser,  broyer,  pulvériser,  mélan- 
ger, maliLxer,  etc.,  scier,  etc.,  polir,  etc. 
Presses  de  tontes  sortes. 

•l'  SECTION. 

.Machines  de  rexploitation  des  mines. 

Appareils  de  sondage  :  chèvres  et  sondes. 
Machines  d'extraction  et  d'épuisement 
Appareils  de  sûreté  pour  la  descente  des  bennes  el  des  ou- 
vriers. 

:i'  SECTION. 
Machines  relatives  b  l'art  des.  constructions. 

Machines  pour  la  préparation   des  ciments  et   des  mor- 
tiers. 
Machines  à  enfoncer  et  à  extraire  les  pilotis. 
Excavateurs,  machines  de  terrassement  et  de  drsguage. 

4'  SECTIO». 

Machines  servant  nu  travail  des  matières  minérales  nutre.s 
que  les  métaux. 

Machines  el  outils  pour  la  préparation  et  le  travail  de 
toute  espèce  de  pierres,  de  marbres,  de  granits,  d'al- 
bâtres, etc. 

Machines  pour  la  préparation  des  terres  et  la  fabric^Uion 
des  briques  et  des  tuiles;  machines  à  tuyaux  de  drai- 
nage. 

Machines  de  la  verrerie  et  des  arts  céramiques. 

Machines  et  outils  employés  dans  le  travail  îles  pierres  pré- 
cieuses. 

Ô'  SECIIO». 

Machines  métallurgiques. 

Bocards,  palouillets,  appareils  de  pré|Kiratioii  mécanique. 

Machines  de  foi'ges  ;  marteaux,  martinets,  presses,  lami- 
noirs, fenderies,  cisailles,  etc. 

Machines  des  fenderies  de  fer  :  monle-diarges,  etc. 

Machines  niétiillurgiques  employées  dans  la  pn'par.ilion  des 
métaux  autres  (pie  le  fer. 

li'  SEcnoB. 
Matériel  des  ateliers  de  constructions  mécaniques. 

Tours  Qt  machines  à  aléser. 
Machines  à  raboter,  à  mortaiser. 
Machines  à  jiercer,  a  découper. 
.Machines  à  Uirauder  et  à  fileter. 
Machines  à  river. 
Machines  spéciales. 

7'  SECTIO?!. 

Machines  servant  à  la  fabrication  des  petits  objets  en  métal. 

Machines  de  tréfîlcric. 

Machines  pour  la  fabrication  des  dons,  des  pointes,  des 


vis,  des  aiguilles,  des  épingles,  des  chaînes  métal- 
liques. 

Macliines  spéciales  à  la  fabrication  des  monnaies  et  mé- 
dailles. 

Machines  spéciales  à  la  fabrication  dos  boutons. 

Malériel  des  ateliers  de  décaupage  el  d'estampage. 

8'  SECTIOM. 

Machines  de  L'exploitation  forestière,  ou  servant  spécialement 
au  travail  du  bois. 

Scieries  fixes  et  portatives  de  toute  sorte  :  machines  à  fendre 

et  à  débiter  le  bois. 
Machines  à  plier  et  à  façonner  les  bois. 
Machines  à  raboter  pour  surfaces  planes  et  moulures. 
Machines  servant  au  découpage  el  à  la  pulvérisation  des 

bois. 
Macbines  et  gouges  pour  travailler  le  bois  sous  t<iutes  les 

formes. 

9°  SECTION. 

Machines  de  Tagriculture  et  des  industries  agricoles 
el  alimeutain'S. 

Machines  agricoles  de  toute  nature  pour  la  préparation  de 
la  terre,  les  semailles,  le  sarclage,  les  réc4>ltes,  le 
batUge  des  grains,  la  préparation  des  fourrage.s  et  des 
racines,  etc. 

Macbines  el  appareils  employés  dans  la  meunerie  et  la  bou- 
langerie. 

Appareils  de  féculerie. 

Prcssoij's  el  matériel  des  hrasseries ,  distilleries ,  etc. 

Malériel  de  l'industrie  sucrière. 

Machines  spéciales  :  machines  à  chocolat ,  machines  à  fabri- 
quer les  dragées,  etc.,  etc. 

1  O'  SECTION. 
Machines  des  arts  cliimiiiues. 

Macbines  et  appareils  employés  dans  la  fabrication  des 
produits  chimiques,  des  savons  et  des  bougies. 

Machines  employées  dans  la  préparation  et  le  t^-avail  des 
peaux  el  des  cuirs. 

Macbines  employées  dans  la  préparation  et  le  travail  du 
caoutchouc ,  de  la  gutta-percba ,  etc. 

Macbines  employées  dans  la  fabrication  des  p.'ipiers. 

Machines  el  appareils  divers. 

n'  SECTION. 

.Machines  relatives  aux  arts  de  la  tcinlurc  et  de  l'impression. 

Matériel  des  ateliers  de  papiers  peints. 

Macbines  pour  l'exécution  des  impressions  en  relief,  des 

papiers  de  fantaisie  el  de  In  reliure. 
Presses  el  accessoires*  pour  les  impressions  typographique, 

lithographique,  en  tailli"-<loucc,  etc. 
Appareils  spéciaux  des  fonderies  en  caractères,  de  la  stépéo- 

typie  <^t  de  la  fabrication  des  clichés, 
Macbines  <à  copier  les  lettres  et  h  régler  le  papier. 

la'  SECTION. 
Machines  spéciales  à  certaines  industries. 

Macbines  (unployécs  dans  la  fabrication  des  chaussures. 
Machines  servant  à  la  sculpture  et  à  la  gravure;  tours  à 

guillocber;  machines  et  tours  pour  l'horlogerie. 
Afachiiics  cl  appareils  pour  le  travail  de  l'ivoire ,  de  la  coriu' , 

de  i'écailie ,  du  papier  mâché ,  etc. ,  etc. 

Vir  CLASSE. 

S1ÉCANI(.11T,  SPÉCIALE  ET  BATÉBIEI,  DES  MANUF«i;Tl  nES 
DE  TISSES. 


1        SECTION. 

Pièces  détachées  pour  la  filature  el  le  tissage. 

Peignes  pour  le  peiguage  à  la  main  et  à  la  mécanique. 
Cardes,  peignes  à  lisser,  temples ,  battants,  etc. 
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Cannettes,  bobines,  navettes,  etc. 

Broches  de  toute  sortes,  cjiindres  unis  et  cannelés,  etc. 

Pièces  détachées  diverses. 

JlacUines  à  bouter  les  cardes. 

2'    SECTIOS. 

Machines  pour  la  préparation  et  la  iilature  du  colon. 

Egrenage ,  louvetage  ou  ouvrage ,  battage  à  la  main  et  mé- 
canique ,  épurage ,  peignage ,  cardage. 

Étirage  et  laminage ,  filage  :  métier  continu ,  muil-jenny  or- 
dinaire ,  renWdeur  mécanique. 

Machines  servant  à  l'apprêt  des  fils  ;  gommage,  dévidage, 
retordage  et  doublage. 

3°   SECTION. 
Machines  pour  la  préparation  et  la  filature  du  lin  et  du  chanvre. 

Macquage,  broyage,  assoupiissage ,  peignage  à  la  main  et 

peignage  mécanique. 
Traitemen  t  des  étoupes .  cardage  et  réimissage. 
Etalage ,  étirage .  doublage ,  laminage. 
Filage  à  sec ,  à  l'eau  froide  et  à  l'eau  chaude ,  à  la  main  ou 

par  machines. 
Machines  spéciales  à  la  fabrication  des  fils  à  coudre. 

W   SECTIOS. 

Machines  pour  la  préparation  et  la  filature  de  la  laine. 

Lavage,  séchage. 

Battage ,  louvetage ,  graissage. 

Peignage  à  la  main,  peignage  mécanique,  préparation  et 

filage  de  la  laine  peignée,  retordage  et  doublage. 
Cardage  et  filage  de  la  laine  cardée. 
Travail  et  filage  de  la  laine  peignée-eardée. 
Dégraissage  des  laines  peignées  et  des  fils. 
Appareils  pour  le  conditionnement  et  le  numérotage. 

5'    SECTIOIS. 

Machines  pour  la  prcparalion  et  la  filature  de  la  soie. 

Tirage ,  moulinage  et  retordage  de  la  soie. 

Décreusage,  peignage,  cardage,  étirage  et  filage  de  la 
bourre  de  soie. 

Appareils  pour  le  conditionnement,  le  tirage  et  le  numéro- 
tage des  soies  grèges  etonvrées  et  des  autres  filaments. 

.   6'    SECTI05. 

Machines  de  corderie  ,  de  passementerie  ,  et  machines  spéciales. 

Matériel  des  ateliers  de  corderie;  métiers  continus  et  dis- 
continus. 


Matériel  des  fabriques  de  passementerie. 

Ourdissoirs;  rouets  et  mécaniques  à  dévider,  rouets  à 
guiper,  à  doubler,  à  relever,  à  retordre ,  à  bouillons  et 
à  cannetille ,  rouets  guimpiers. 
Mécaniques  et  métiers  à  ganses,  lacets,   cordonnets, 

épaulettes,  etc. 
Laminoirs ,  cylindres ,  mécaniques  à  racler. 
Machines  à  défiiocber  les  étoffes  et  les  cordages. 
Machines  spéciales  à  la  filature  du  caoutchouc  et  au  recou- 
vrement des  fils. 

7°    SECTION. 

Tisâge  à  basses  lisses  et  hautes  lisses. 

Machines  préparatoires  :  bobinage ,    ourdissage ,   pliage 

montage,  parage,  dévidage,  etc. 
Jlétiers  ordinaires  et  mécaniques  pour  les  tissus  unis ,  à  une 

ou  deu.\  chaînes ,  à  formes,  etc. 
Machines  préparatoires  pour  les  étoffes  façonnées;  mise  en 

carte ,  listage ,  perçage  des  cartons ,  translatage .  etc. 
Métiers.  —  Métiers  à  la  Jacquart,  plus  ou  moins  modifiés. 

—  Aïétiers  électriques.  —  Autres  métiers ,  mécaniques 

ou  non,  propres  à  faire  les  façonnés  et  les  brochés, 

battants  brocheurs. 
Tissage  à  hautes  lisses.  —  Métiers  à  fabriquer  les  tapis,  etc. 

8'    SECTIOS. 

Métiers  à  tisser  à  mailles  ;  métiers  à  faire  le  filet .  à  broder. 
k  tresser  et  à  coudre. 

Métiers  à  bonneterie  et  tricots  ;  métiers  circulaires ,  métiers 

de  divers  systèmes  à  chaîne  et  autres. 
Métiers  à  tulles  et  à  dentelles. 
Aléliers  à  filets. 
Métiers  et  carreaux  à  broder. 
Mécanicpies  et  boisseaux  à  tresser. 
.Alécaniques  à  coudre. 


Appareil  et  machines  pour  le  blanchiment,  la  teinture .  l'apprit 
et  le  pliage  des  tissus. 

Travail  des  tissus  de  laine. 

Foulage,  lainage,  toudage,  pressage^  ramage,  etc.  — 
Soufrage.  —  Ratinage,  gaufrage. 
Travail  des  tissus  de  coton. 

Grillage ,  apprêt  dit  écossais  et  autres ,  calandrage ,  moi- 
rage, gaufrage ,  séchage,  assouphssage ,  etc. 
Travail  des  autres  tissus. 

Calandrage,  moirage,  gaufrage,  etc. 
Métrage  et  pliage. 


Iir  GROUPE. 

1.NDUSTKIE8  SPÉC1ALEME>T  FONDEES  SLR  DES  AGE>TS  PHYSIQtTES  ET  CHIMIQUES ,  00  SE  HATUCHi.M 
AD.\  SCIENCES  £T  À  L'ENSEIGNEMENT. 


VIII'   CLASSE. 

ARTS   DE   PnÉClSlOX,    ISni  STRIE    SE   HATTACH45T 
An  SCIENCES  ET  A  L'ENSEIGNEMENT. 


1        SECTIOS. 

Poids  et  mesures  ,  appareils  divers  de  mesurage  et  de  calcul. 

Etalons-  de  poids  et  mesures,  documents  de  toute  espèce 
concernant  la  comparaison  des  poids  et  mesures  em- 
ployés dans  chaque  pays. 

Mesures  de  longueur  :  appareils  pour  l'évaluatiop  exacte 
des  longueurs ,  verniers ,  micromètres ,  etc. 

Poids  et  balances  de  précision. 

Mesures  de  capacité. 

Monnaies. 


Tables  et  documenls  de  toute  sorte,  offrant  des  réunions 
méthodiques  de  résultats  de  calcul. 

Appareils  indiquant,  par  des  procédés  graphiques,  des  ré- 
sultats de  calcul  ;  règles  logarithmiqiies ,  abaques ,  etc. 

Machines  à  calculer,  compteurs  mécaniques  de  toute  na- 
ture, etc. 

Appareils  pour  la  mesure  du  temps  :  clepsydres ,  sa- 
bliers ,  etc. 

H"    SECTION. 
Objets  d'horlogerie. 

Pièces  détachées  d'horiogerie,  formant  l'objet  de  grandes 

fabrications ,  avec  la  collection  des  outils  spéciaux  qui 

y  sont  employés. 
Pièces  détachées  d'horlogerie,  présentées  comme  spécimens 

de  quelques  perfectionnements  de  l'art  :  systèmes  de 

compensation,  d'échappement,  etc. 

c . 
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Ilorlo(;es  de  construction  ôcononùquo,  omployéfts  surtout 
dans  les  habitations  des  ouvriers  et  des  populations 
rurales. 
Horloges  et  montres  fabriquées  pour  certains  miirchés  spé- 
ciaux, 
(irandcs  horloges,  destinées  aux  églises  et  aux  étahlisse- 

menls  publics. 
Pendules  et  montres  pour  les  usages  ordinaires. 
Horlogerie  de  précision. 

Jlonli'es  de  poche  de  toute  sorte,  à  secondes  indépen- 
dantes ,  etc. 
Chronomètres  pour  les  besoins  de  la  marine. 
Chrononjèlres,  horloges  et  montres,  servant  aux  études 

astroiiomiiiues. 
Régulateurs. 
.Applications  diverses  de  l'horlogerie. 
Appareils  servant  à  enregistrer  divers  phénomèoes  na- 
turels. 
Horloges  complexes,  indiquant  les  principaux  éléments 

des  cycles  solaire  et  lunaire,  le  nombre  d'or,  etc. 
Horloges  électriques  (renvoi  à  la  classe  IX). 

H'    SECTIOti. 

JMstrunicnliî  d'optique ,  et  appareils  de  toute  sorte  employés 
pour  la  mesure  de  l'espace. 

Pièces  détachées  formant  l'objet  de  fabrications  spéciales  ; 
verres  achromatiques,  objectifs,  cristaux  taillés ,  etc. 

Matériel  spécial  employé  pour  la  fabrication  des  instru- 
ments de  précision ,  machines  à  diviser  la  hgne  droite 
et  le  cercle ,  etc. 

.Matériel  spécial  des  observations  astronomiques  :  télescopes 
avec  leurs  dépendances ,  cercles  muraux ,  etc. 

Matériel  des  observations  propres  à  l'art  de  la  navigation  , 
sextants,  octants,  cercles  réflecteurs  et  répétiteurs; 
boussoles,  sondes,  etc. 

Instruments  de  géodésie  et  de  topogi-aphie  :  théodolites, 
cercles  répétiteurs ,  signaux  géodésiques ,  appareils 
pour  la  mesure  des  bases,  niveaux  à  bulles  d'air,  etc. 

Instruments  pour  les  reconnaissances  topographiques  et  les 
levés  rapides:  cercles,  niveaux  el  boussoles  de  poche, 
Uuiettes  militaires  .etc. 

Instruments  el  .appareils  de  microscopie  et  de  microraétrie. 

Instruments  et  appareils  divers  employés  dans  l'étude  des 
sciences  naturelles ,  et  goniomètres ,  etc. 

Instnunents  et  appareils  fondés  sur  l'emploi  de  la  polarisa- 
tion et  de  la  diffraction;  applications  diverses  aux 
sciences  et  aux  arts. 

Instruments  d'arpentagi^  :  planchettes ,  grapliomètres ,  bous- 
soles, niveaux  d'eau,  chaînes  et  jalons,  mires  de  ni- 
vellement, etc. 

Instruments  et  appareils  destinés  aux  usages  ordinaires  : 
luneites,  lorgnons,  lorgnettes,  luiigues-vues,  etc.. 

Microscopes  solaires,  chambres  noires,  lanternes  magiques, 
fantasmagories,  etc. 

('hambres  claires,  kaléidoscopes ,  etc. 

4'  SEciion. 

Instruments  de  physique ,  de  cliimie .  de  météorologie  ,  destinés 
à  réludo  des  sciences  ou  npplîquL^s  aux  nsnges  ordinaires. 

Appareils  pour  la  mesure  des  forces  mécaniques  :  dynamo- 
mètres ,  tachymètres ,  etc. 

Appareils  pour  la  mesure  des  volumes,  des  masses  et  des 
densités  (sauf  renvoi  à  la  i  "  section  ) ,  néromètres  .etc. 

Appareils  et  instruments  pour  l'étude  des  phénomènes  phy- 
siques se  rattach.'iut  aux  actions  moléculaires,  à  l'acous- 
tique, à  la  lumière,  à  la  chaleur,  à  l'électricité,  au 
magnétisme,  etc. 

Appareils  pour  la  mesure  des  i)hénomènes  physiques  et 
pour  l'observation  des  phénomènes  météorrtlogique^  ; 
thermomètres,  baromètres,  hygromètres,  udoniclres, 
etc. 

Appareils  et  instruments  de  toute  sorte  employés  dans  les 
laboratoires  de  chimie. 

Appareils  pouvant  concourir  aux  progrès  des  sciences  phy- 


siques et  chimiques  et  de  l'histoire  naturelle;  matériel 
de  voyages  et  d'expéditions  scientifiques ,  etc. 
Appareils  divers  :  cadrans  solaires,  méridiens,  etc. 

5"    SECTIO». 

Cartes,  modèles  et  documents  d'astronomie,  de  géographie,  de 
topographie  et  de  statistique  (  sauf  renvoi  à  la  classe  XXVI  ). 

Sphères  sidérales  et  terrestres  de  tonte  sorte. 

Cartes  et  plans  en  relief. 

Planisphère.s,  cartes  sidérales,  cartes  lunaires,  etc. 

Cartes  marines  et  hydrographiques. 

Cartes  géographiques. 

(>artes  tojjographiques. 

Plans  topographiques  et  cadastraux. 

Cartes  physiques  de  toute  sorte  {sauf  renvoi  aux  classes  I, 

II  et'lll). 
Almanachs. 
Ephémérides  et  tables  de  toute  sorte  à  l'usage  des  astro- 

nouies.  des  marins,  des  géographes ,  etc. 
Tables  de  nivellement  et  autres,  à  l'usage  des  ingénieurs. 
Tables  de  mortalité  et  autres  documents  statistiques  d'un 

usage  général. 

6'    SECTIOS. 

Modèles ,  cartes ,  ouvrages ,  instruments  et  appareils  destinés  à 
l'enseignement  des  sciences ,  des  lettres  el  des  arts  libéraui. 

Jlatériel  destiné  à  l'enseignement  de  la  géométrie,  de  las- 
tronomie,  de  la  géographie,  etc. 

Alatériel  destiné  à  l'enseignement  des  sciences  minéralo- 
giques  :  collections  de  minéraux ,  de  roches ,  de  corps 
organisés  fossiles;  traités  spéciaux;  dessins  et  modèles 
de  cristaux,  etc. 

Matériel  destiné  à  l'enseignement  de  la  botanique  :  her- 
biers ,  traités  spéciaux ,  systèmes  de  jardins. 

Matériel  destiné  à  l'enseignement  de  la  zoologie  :  collections 
d'animaux  et  préparations  zoologiques  de  toute  es- 
pèce; systèmes  de  parcs  zoologiques,  traités  spé- 
ciaux, etc. 

Matériel  destiné  à  l'enseiguement  des  sciences  physiques, 
chimiques  et  mécaniques,  de  la  chirurgie,  de  la  mé- 
decine, de  la  pharmacie,  de  l'art  vétérinaire,  etc. 

Matériel  pour  l'enseignement  de  l'art  des  mines,  de  l'agri- 
culture, des  sciences  technologiques,  etc. 

Matériel  pour  l'enseignement  des  lettres,  des  .irts  libé- 
raux, etc. 

7'   SECIIOS. 
Matériel  de  l'enseignement  élémenlairt. 

Plans  d'ensemble  et  détails  d'établissements  d'instruction  : 
mentions  spéciales  des  dispositions  ayant  pour  objet 
de  pourvoir  aux  convenances  di!  salubrité,  de  pro- 
preté, etc. 

Ouvrages  et  matériel  pour  l'enseignement  de  la  lectuif .  de 
l'écriture ,  du  calcul ,  de  la  géographie ,  etc. 

Ouvrages  et  matériel  pour  l'enseignement  du  dessin .  de  la 
musique,  etc. 

Ouvrages  et  matériel  pour  l'enseignement  technolo(pque, 
et  spécialement  iiour  les  travaux  de  couture  et  de  tri- 
cot, pour  l'initiation  aux  travaux  agricoles,  etc. 

Matériels  spéciaux  pour  l'enseiguement  des  aveugles,  des 
sourds-muets,  etc. 

IV  CLASSE. 

ISDISTniES  COXCEENAKT  U'EUrLOI   tCOSOMigUE 
BE  LA  cnALEin,  DE  LA  Lr.MlÈnE  ET  BE  L'ÉLECTUKITÉ. 


1        SECTm>. 

l'rori^dés  ayant  pour  ohji'l  l'emploi  des  sources  naturelles 
de  rlialeur  ou  ile  froi'l ,  de  lumière  et  d'électricité. 

Chaleur  centrale  transmise  par  les  sources  chaudes,  les 
eaux  artésiennes,  etc. 
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Chaleur  ou  froid  du  sol  employés  dans  les  caves,  les  puits, 

les  citernes ,  etc. 
Chaleur  ou  froid  de  l'air  et  des  eauï  superficielles:  venti- 
lation par  l'air;  exploitation ,  transport  et  conservation 
de  la  neige  et  de  la  glace  ;  glacières ,  etc. 
Chaleur  et  lumière  solaires  : 

Systèmes  de  cloches  et  de  bâches  vitrées,  de  serres,  etc. 

(sauf  renvoi  à  la  classe  III). 
Éclairage  des  lieux  obscurs  par  transmission  ou  par  ré- 
fraction. 
AppliciUioris  diverses ,  etc. 
Électricité  et  agents  météorologiques  divers  ;  procédés  ayant 
pour  objet  d'employer  utilement  ces  agents,  ou  d'en 
conjurer  les  effets  nuisibles  ;  paratonnerres ,  etc. 


Procéd"'.*;  nyant  pour  objet  ta  production  initiale  du  feu 
et  de  la  lumière. 

Procédés  primitifs  fondés  sur  le  frottement,  le  choc,  l'em- 
ploi des  amadous  et  des  matières  équivalentes,  des 
allumettes ,  etc. 

Briquets  fondés  sur  des  réactions  physiques  et  chimiques 
d'une  nature  complexe;  briquets  à  gaz,  etc. 

Allumettes  et  amadous  préparés  pour  l'inflammation  instan- 
tanée par  le  frottenieul. 

Combustibles  divers,  recueillis  et  préparés  spécialement 
pour  l'allumage;  pommes  de  pin,  produits  rési- 
neux ,  etc. 

3°    SECTION. 
Combustibles  spécialement  ciestin<îs  au  chauifage  économiqne. 

Combustibles  minéraux  présentés  sous  la  forme  et  avec  les 
préparations  réclamées  pour  la  consommation  :  cokes , 
briquettes  de  poussier,  tourbes  comprimées  et  carbo- 
nisées, etc. 

Combustibles  végétaux  préparés  pour  l'emploi  immédiat  : 
bois  sciés  et  fendus,  charbons,  etc. 

Combustibles  animaux  préparés  pour  l'emploi  immédiat  ; 
fientes  d'animaux,  fumiers,  etc. 

Matières  bitumineuses ,  résineuses ,  etc. ,  employées  comme 
combustibles. 

Combustibles  divers:  gaz  naturels  et  artificiels;  éponges 
métalliques,  etc. 

4'    SECTIOB. 

Chauffage  et  ventilation  des  habitations. 

Foyers  fixes  et  mobiles  cliaufTant  surtout  par  le  contact 

direct  des  gaz  brûlés. 
Cheminées,  c'est-à-dire  appan-ils  cliauITant  surtout  par  le 
rayonnement  direct  du  combustible  : 
Cheminées  simples. 

Cheminées  à  foyers  mobiles  ,  à  rideaux  de  tirage,  etc. 
Cheminées  calorifères  à  bouches  de  chaleur. 
Chemiuées-poéles,  etc.,  etc. 
Poêles ,  c'est-à-dire  appareils  chautfant  surtout  par  le  rayon- 
nement de  l'enveloppe  du  foyer. 
Poêles  fixes  simples. 
Poêles  à  bouches  de  chaleur. 
Poêles  portatifs. 
Poêles  calorifères. 
Appareils  et  ustensiles  spéciaux  employés  dans  les  foyers, 
les  cheminées  et  les  poêles  pour  provoquer,  régler  et 
entretenir  la  combustion,  et  pour  assurer  l'évacuation 
de  la  fumée  :  soufflets,  registres,  ventouses,  pelles, 
pincettes,  ringards,  etc. 
•Calorifères,  c'est-à-dire  appareils  chauD'ant  surtout  par 
l'intervention  d'un  véhicule  : 
Calorifères  à  air  chaud. 
Calorifères  à  vapeur. 
Calorifères  à  ciixulation  d'eau  chaude. 
Calorifères  mixtes  divers. 
Appapeds  spéciaux  ayant  pour  objet  de  ventiler  et  de  rafraî- 
chir les  habitations. 


Production  et  emploi  do  la  chaleur  et  du  froid  pour  réconomie 
domesliquc. 

Fours  fixes  ou  portatifs,  à  chauffage  intérieur  ou  extérieur, 
pour  la  cuisson  des  céréales  et  des  diverses  prépara- 
tions alimentaires. 

Cheminées  et  fourneaux  de  cuisine  avec  leurs  dépendances. 

Appareils  spéciaux  pour  le  rôtissage  des  viandes. 

Appareils  et  procédés  divers  pour  la  cuisson  des  aliments 
par  contact  de  corps  chauffés,  au  bain-marie,  au 
gaz ,  etc.  ;  caiéfacteurs ,  etc. 

Appareils  spéciaux  ayant  pour  objet  de  combiner  la  cuisson 
des  aliments  avec  le  chauffage  domestique. 

Appareils  divers  de  chauffage  employés  dans  l'économie  do- 
mestique: 
Réchauds  pour  le  service  de  la  table. 
Chauffe-pieds. 
Bassinoires,  etc. 

Appareils  ayant  pour  objet  le  blanchissage  et  l'apprêt  du 
linge  domestique,  buanderies,  etc. 

Appareils  et  procédés  ayant  pour  objet  de  rafraîchir  l'eau 
elles  boissons. 

Appareils  et  procédés  ayant  pour  objet  la  production  arti- 
ficielle de  la  glace. 

6'    SECTIOU. 

Production  et  emploi  de  la  chaleur  et  du  froid  dans  les  arts. 

Fourneaux  et  appareils  pour  réchauffement,  la  fusion,  la 
calcination  et  la  sublimation  des  solides. 

Générateurs  de  vapeur  d'eau  :  bouilleurs,  appareils  pour  la 
vapeursurchauffée ,  appareils  de  sûreté ,  procédés  pour 
empêcher  les  incrustations,  etc.  (sauf  renvoi  à  la 
classe  IV  pour  les  générateurs  qui  alimentent  les  ma- 
chines à  vapeur). 

Appareils  pour  réchauffement,  la  vaporisation  et  la  distilla- 
lion  des  liquides  ;  alambics,  condensateurs,  etc. 

.appareils  pour  le  chauffage  des  gaz  et  pour  le  séchage  des 
corps  humides  :  étuves ,  etc. 

Appareils  spéciaux  pour  la  production  et  l'emploi  de  la  cha- 
leur en  petites  doses  ;  chalumeaux  simples  et  à  gaz . 
éolipyles ,  lampes  à  alcool ,  etc. 

Systèmes  réfrigérants  divers. 

7°    SECTION. 
Eclairage. 

Éclairage  au  moyen  de  solides. 

Bois  diversement  préparés ,  résines ,  goudrons ,  etc. 

Matériel  et  procédés  pour  la  préparation  des  corps  gras  et 
la  fabrication  des  chandelles  :  mèches,  moules,  etc. 

Produits  éclairants  à  base  de  suif,  avec  ou  sans  mélange 
de  résine  :  chandelles,  lampions,  etc. 
Bougies  d'acide  stéarique  ;  ensemble  des  procédés  de  fabri- 
cation des  bougies,  etc.;  mèches,  moules,  elc. 

Bougies  de  blanc  de  baleine. 

Bougies  de  cires  animales  ou  végétales ,  cierges ,  mèches 
cirées ,  etc. 

Ustensiles  divers  concernant  l'éclairage  au  moyen  des  so- 
lides; chandeliers,  mouchettes,  lanternes,  réflecteurs, 
abat-jour,  etc. 
Eclairage  au  moyen  des  liquides. 

Matériel  et  procédés  pour  la  préparation  des  huiles,  des 
essences ,  elc. ,  destinées  à  l'éclairage. 

Huiles  minérales,  végétales  et  animales,  brutes  et  pré- 
parées pour  l'éclairage. 

Huiles  essentielles ,  minérales  et  végétales. 

Mélanges  d'alcool  et  d'huiles  essentielles,  compositions 
diverses  de  corps  éclairants  liquides. 
Systèmes  de  lampes  ayant  pour  objet  l'éclairage  au  moyen 
des  liquides. 

Lampes  brûlant  les  huiles  fixes. 

Lampes  brûlant  les  liquides  volatils. 

Appareils  et  ustensiles  divers  concernant  l'éclairage  au 
moyen  des  liquides ,  cheminées  de  verre ,  globes ,  abat- 
jour,  etc. 
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Écbimf^o  an  moyen  dos  çaz. 

Matériel  el  procédés  pour  ia  production  et  l'épuration  des 
gaz  do  liouilie. 

Matériei  el  procédés  pour  lu  production  et  l'épuration 
des  gaz  dos  huiles. 

Matériel  et  procédés  puur  la  production  et  Tépuration  des 
gaz  de  résine. 

Matériel  et  proa*dés  pour  la  producliitn  do  gaz  extraits  de 
matières  diverses,  dos  liydro-carLuros,  dos  bois  et 
cliarhons.  avec  réaction  de  vapeur  dVuui»  etc. 

Appareils  pour  l'emmagasinage  du  gaz  d'éclairage  :  gazo- 
mètres el  dépendances,  etc. 

Appareils  pour  la  conduite,  la  distribution  et  le  transport 
des  gaz,  tuyaux,  robinets,  compteurs,  etc. 

Apparoils  relatifs  à  la  consommation  des  gaz:  becs,  clie- 
niinoes,  appareils  d'illuminations,  etc. 

8*    SECTION. 
Phares ,  sigiiaux  et  télégraphes  aériens. 

Systèmes  généraux  d'établissement  des  phares  (sauf  retivoi 

à  la  classe  XIV). 
Eclairage  des  phares. 

Lampes  diverses,  feux  diversement  colorés,  etc. 

Ap^Kiroils  caloptnquos. 

Appareils  dioptriquos  ol  calitdioplriqncs. 

Machines  el  appareils  pour  foux  tournants  à  éclats,  à 
éclii)ses.  Ole. 
Systèmes  divers  de  signaux. 
Télégraphes  do  jour. 
Télégraphes  de  nuit. 

tf   SECTIOK. 
Prodiulioii  et  emploi  de  i'électricik*. 

Piles  galvaniques. 
Eclairages  électriques. 
Télégraphie  éloclritfue. 

Systèmes  de  iignes   télégraphiques  aériemies,    souter- 
raines et  sous-marines. 
Appareils  divers  pour  la  notation  des  dépèches  :  cadrans , 
çia\iers.  aiguilles,  cylindres,  etc. 
Appiicalion  de  roh\ctricité  aux  besoins  domestiques  et  à  la 
direction  des  ateliers  industriels:  sonnettes  éleclrifjues , 
horloges  électriques,  etc. 
Application  de  rélcclricilé  au  service  de  correspondance  et 

de  sûreté  des  chemins  de  fer. 
Moteuis  électriques. 
Application  de  rélcctricité  à  la  métjdlurgie. 

Procédés  généraux  pour  la  dissolution  et  la  précipitation 

des  métaux. 
Moulages  galvanoplasliqueg. 
Enduits  gjdvanoplastiques. 
Dorure  et  argenture. 

V  CLASSE. 

.\flTS  CIMMIQIES,  TEINTUHES   ET  IMPRESSIONS,  INDtSTRIES 
DES  l'AIMERS,  DES  PEAIX,   Dl   CAOITCIIOUC,  ETC. 


l"  SBCTION. 
Produits  chimiques. 

Appareils  et  procédés  généraux  de  la  ftdirication  des  pro- 
duits chimiques. 
Produits  industriels  principalement  dérivés  des  substances 
minérales. 
Acides  sidfuriques.  commun,  purifié,  fumant. 
Soudes  nrlilicielies  et  acide  rhiorhydrique. 
'ihlore.  hypochiorite  de  chaux,  de  soude,  etc..  chlorate 

de  pnUisse.  etc. 
Iode,  brome,  ioduros  et  bromures,  etc. 
Produits  nitreux  :  nitrates,  acide  nitrique. 
■  Produits  divers  :  sulfure  de  carbone,  etc. 
Produits  industriels  princrpaiement  dérivés  de  substances 
végétales. 


Soudes,  potasses  et  carbonates  alcalins. 

Acide  acétique  ou  pyioligneux,  acétates,  goudrons  et  dé- 
rivés du  bois. 

Acide  Uirtriipie  ou  tartrates. 

Acide  oxahque,  oxalates,  acide  citrique,  citrate,  etc. 

Produits  divers:  éther,  chloroforme,  etc. 
Produits  industriels  principalement  dérivés  de  substances 
animales. 

Sel  ammoniac  et  produits  ammoniacaux,  noir  animal, 
engrais  artificiels,  etc. 

Cyanures  et  prussiates. 

Phosphore,  cendres  d'os. 

Colles  fortes:  coHos  do  poisson  et  imitations;  produit? 
gélatineux  pour  rahmenljition,  le  collage,  te  mou- 
lage, etc. 

Produits  divers. 
Produits  chimiques  divers  fabriqués  ou  purifiés  principale- 
ment pour  les  sciences. 

Corps  simples  non  métalliques,  composés  binaires  neutres 
des  mét;iUoïdes,  métaux  alcalins,  alcalino-terreux  ol 
terreux,  métaux  rares  ou  méliiux  chimi<iuement  pu^^. 
oxydes  méliiiliques,  acides  minéraux .  alcalis  minéraux, 
terres  alcalines  et  terres,  sels  alcalins,  alcalino-terreux 
et  terreux  ,  sels  métalliques,  acides  organiques,  alcalis 
organiques,  sels  organiques,  alcools,  éthers  el  produits 
analogues,  substances  diverees  Urées  des  corps  orga- 
nisés ,  albumine ,  etc. 

a*  SECTION. 

Corps  gras  ,  résines ,  essences ,  savons ,  vernis  el  enduilj  divers. 

Cire,  blanc  de  baleine ,  huiles,  graisses,  acide  stéarique,  e^c, 

destinés  à  réclairage  (sauf  renvoi  à  la  classe  IX). 
Produits  cireux  divers  :  cire  à  modeler,  à  sceller,  etc.,  en- 
caustiques, enduit  cireux. 
Huiles  siccatives  et  enduit  gras. 

Huiles  siccatives  lilhai-gij'ées  et  autres. 

Toiles  dites  cirées,  taflfefas  dits  gommés,  sondes  chirurgi- 
cales dites  de  c^ioutchouc,  etc. 
Produits  gras  divers. 

Huiles  pour  l'horlogerie,  etc. 

Graisses  pour  la  mécanique. 

Produits  divers. 
Savons. 

Appareils  et  procédés  généraux  de  fabrication .  lessives 
alcalines,  etc. 

Savons  mous  et  liquides. 

Savons  durs,  bruts,  blancs  et  marbrés. 

Savons  d'huile  de  palme,  de  résine  et  autres. 

Savons  fins  ou  de  toilelle.  durs,  transparents,  mous,  jiar- 
furaés  ou  non  parfiuués. 
Articles  de  parfumerie. 

Procédés  généraux  do  f;d)ric<itiom 

Cosmétiques  el  pommades. 

Huiles  parfumées. 

Essences  parfumées. 

Extraits  et  eaux  de  sc*nleur. 

Vinaigres  aromatisés. 

Pales  d'amandes  et  pâtes  diverses. 

Poudres  ol  pastilles  parfumées. 

Parfums  à  brûler. 
Produits  résineux. 

Colophane,  essence  de  térébenthine  .  poix  .  etc- 

Cires  à  boucher. 

Cires  à  cacheter. 

Produits  divers. 
Vernis  pour  la  peinture,  le  bois,  les  métaux. 

Vernis  naturels. 

Vernis  à  l'alcool. 

Vernis  à  l'essence. 

Vernis  gras. 

Vernis  divers,  à  réthcr.  etc. 
Goudrons  et  produits  goudronnét^  :  toiles  et  cordes,  etc. 
Cirages  pour  h'  cuir. 
Cirages  pour  équipements,  harnais,  souliers,  etc. 

Cirages  vernis,  cirages  divers. 
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3'  SECTIO». 

Caoutchouc  et  gutla-perclia. 

Caoutchouc  pur. 

Caoutchouc  naturel;  objets  liibriqués  directement  avec  le 
suc  végétal. 

Procédés  généraux  de  purification  et  d'élaboration  du 
caoutchouc  brut;  dissolution. 

Plaques,  feuilles,  Cls. 

Tissus  enduits  de  caoutchouc. 

Objets  élastiques  ou  imperméables  fabriqués  avec  le 
caoutchouc  seul  ou  avec  montures  métalliques  et  autres  : 
tampons  et  courroies  élastiques,  rondelles  pour  joints 
hermétiques,  tubes,  bajlons,  appareils  de  sauvetage, 
appareils  do  chimie  et  de  chirurgie,  articles  de  vête- 
ments et  de  chaussures,  etc. 

Objets  confectionnés  avec  les  tissus  enduits  de  caou- 
tchouc, courroies,  récipients  pour  les  liquides  ouïes 

■  gaz ,  vêtements  imperméables ,  etc. 

Tissus  élastiques;  lacets,  bretelles,  bas,  etc. 
Caoutchouc  sulfuré  ou  vulcanisé. 

Procédés  de  suifuration ,  d'élaboration  et  de  désulfura- 
tion ,  Moutchoiic  vulcanisé  en  feuilles  et  fils. 

Objets  élastiques   ou   imperméables   fabriqués   avec  le 
caoutchonc  vulcanisé  (énuméralion.  comme  pour  le 
caoutchouc  pur). 
Élaborations  diverses  du  caoutchouc  : 

Câoutcliour  coloré,  feuilles  et  objets  divers. 

Peintures  et  inqiressions  sur  caoutchouc. 

Caoutchouc  durci  ou  modifié  dans  ses  propriétés  par 
divers  procédés  :  peignes,  pièces  d'ameublement ,  d'or- 
nement ,  etc.  " 

Colles,  mastics  et  enduits  à  base  de  caoutehouc. 
Gutta-percha. 

Procédés  généraux  de  purification  et  d'élaboration  :  pla- 
ques, feuilles,  dissolutions. 

Objets  fabriqués  avec  la  gutta-percha  :  semelles  de  chaus- 
sures, courroies,  récipients  hydrauliques,  bateaux  de 
sauvetage,  tuyaux,  sondes  de  chirurgie,  pièces  d'or- 
nement, etc. 

Enduits  de  gutta-peiTha  :  fils  télégraphiques,  etc. 
Applications  diverses  du  caoutchouc,  de  la  gutta-percha, 
de  leurs  mélanges  et  des  matières  analogues. 

Il'  SECTION. 

Cuirs  et  peaux. 

Procédés  généraux  pour  la  conservation,  le  tannage  et  les 
apprêts  divers  des  cuirs  et  peaux. 

Cuirs  forts:  peaux  de  taureau,  de  bœuf,  de  vache,  de  che- 
val ,  de  porc,  de  veau  fort,  de  phoque,  etc..  tannées, 
corroyées  etappi'êtées,  pour  semelles,  courroies  et  car- 
-des  pour  articles  de  carrosserie,  de  bourrelerie  et  de 
sellerie,  pour  équipements  militaires,- pour  chaussures 
fortes,  etc. 

Cuirs  minces  ou  peaux  tiinnées  :  peaux  de  veau,  de  chèvre, 
de  mouton,  etc.,  tannées,  corroyées,  apprêtées  ou 
teintes,  pour  chaussures  minces,  reliures,  etc. 

Maroquins. 

Cuirs  vernis ,  peaux  vernies. 

Cuirs  préparés  au  caoutchouc  (  sauf  renvoi  à  la  sec-' 
tion  3). 

Peaux  hongroyées  de  bœuf,  de  veau,  de  nioutun,  pour 
bourrelerie,  etc. 

Peaux  chamoisées  de  bœuf,  de  veau ,  de  mouton ,  etc.,  ap- 
prêtées ou  teintes  pour  bufileteries,  semelles,  selles, 
guêtres  et  culottes,  registres,  gaines,  gants,  etc. 

Peaux  mégissées  avec  poils,  de  mouton,  de  veau ,  de  phoque, 
apprêtées  ou  teintes  pour  la  bourrelerie,  etc. 

Peaux  mégissées,  épilées,  de  chevreau,  d'agneau,  etc., 
apprêtées  ou  teintes  pour  gants,  doublures  de  chaus- 
sures, etc. 

Peaux  de  poissons  et  d'animaux  divers  préparées  pour  cer- 
tains usages  particuliers  :  peaux  d'anguilles,  de  rous- 
settes, etc. 
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Pelleteries  de  quadrupèdes  terrestres  ou  d'amphibies ,  d'oi- 
seaux ,  etc.,  apprêtées  ou  teintes  pour  fourrures. 
Parchemins. 

Parchemins  apprêtés  ou  teints  pour  reliures. 

Peaux  d';ine  pour  tambours. 

Vélins. 

Peaux  avec  enduits  de  céruse  et  autres. 

Chagrins  et  produits  analogues,  peaux  de  squales,  etc. 
Articles  de  boyauderie  : 

Cordes  à  boyaux  communes. 

Cordes  à  boyaux  pour  instruments  de  musique  (sauf 
renvoi  à  la  classe  XXVII  ). 

Nerfs  de  bœuf,  vessies,  etc. 

Baudruches  pour  batteurs  d'or,  etc. 

5'  SECTIOU. 

Papiers  et  cartons. 

Ecorces   et   substances   diverses    employées    comme   pa- 

pierf, 
Matières  premières  diverses  de  la  fabrication  du  papier. 
Procédés  généraux  de  fabrication  il  la   main .  à  la  méca- 
nique. 
Cartons-pàtes. 
Papiers  communs,  collés  on  non  collés,  gris,  bruns,  jaunes, 

bleus,  etc. ,  pour  emballages,  enveloppes,  etc. 
Papiers  gris,  blancs,  teintés  ou  colorés  fabriqués  pour  pa- 
piers peints  de  tentiu'e  ou  de  cartonnage,  etc. 
Papiers  à  imprimer  blancs,  teintés  ou  colorés  dans   la 
pâte. 
Papiers  pour  l'imprimerie  en  caractères. 
Papiers  pour  l'imprimerie  en  taille-douce,  la  lithogra- 
phie, etc. 
Papiers   à  filigranes,    c'est-à-dire   avec   marque  dans 
la  p.àte,  et  autres  pour  papier-monnaie,  papiers  de 
sûreté. 
Papiers  à  dessiner  ou  à  laver  blancs,  teinti'îs  ou  colorés  dans 
la  pâle  : 
Papiers  à  dessiner. 
Papiers  à  laver. 

Papiers  pour  le  pastel,  papiers-cartons,  etc. 
Papiers  à  écrire,  blancs,  teintés  ou  colorés  dans  la  pâte. 
Papiers  communs  à  minutes ,  vergés ,  vélins ,  etc. 
Papiers  à  expédition ,  vergés ,  vélins ,.  etc. ,  bruts ,  lissés , 

glacés,  etc. 
Papiers  à  lettres,   vergés,  vélins,  bruts,  lissés,  gla- 
cés, etc. 
Papiers  fabriqués  directement  pour  usages  divers. 
Papiers  à  filtrer  et  papiers  divers  non  collés. 
Papiers  pelures. 

Papiers  dit  de  Chine,  papier  végétal ,  etc. 
Papiers  dits  de  soie,  pajùcrs  brouillards ,  etc. 
Cartes  et  cartons  blancs. 

Cartes  et  carions  à  dessiner,  à  écrire,  à  imprimer. 
Cartes  et  cartons  pour  confections  diverses. 
Papiers  façonnés  par  application  de  couleurs  ou  d'enduits, 
par  impression  et  estampage  (  saul"  renvoi  aux  classes 
XXIV  et  XXV). 
Carions  moulés  (renvoi  aux  classes  XXIV  et  XXV). 

6'  SBCnO!!. 
Blanchiment ,  ti'intures  ,  impressions  et  apprêts. 

Procédés  généraux  de  blanchiment  par  les  agents  atmo- 
sphériques, par  les  alcalis,  par  le  chlore ,  pju"  le  soufre  : 
appareils  à  lessiver,  à  flamber,  etc. 

Spécimens  des  divers  procédés  de  blanchiment  appliqués 
aux  matières  textiles,  aux  fils,  aux  tissus,  etc. 

Procédés  généraiLX  de  teinture,  d'impression  et  d'apprêt. 
Matières  tinctoriales  organiques  :  garance,  cochenille, 
bois  de  teinture,  écorces  astringentes,  indigos,  pastels, 
etc.  (renvoi  aux  classes  II  et  III). 
Extraits  colorants  :  extraits  de  garance ,  d'orseiUe,  de  bo's 
de  campêche,  etc.;  préparations  d'indigo,  de  coche- 
nille, etc.;  cyanures,  etc. 
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Lnqiws  préparées  pour  ia  teinture  et  l'impression  ;  de 
(jarancc,  de  cochenille ,  de  ciucrdtron,  etc. 

Couleurs  minérales  préparées  pour  rimprcBsion  :  bleu 
d'outremer»  de  Prusse,  de  cobalt,  vert  de  Schcele, 
chloruj'e  de  chrome,  or  mussif,  blancs  de  plomb  et  de 
rinc,  etc.  (sauf  renvoi  à  la  section  7  ci-après). 

Matières  servant  à  l'époississemerit  des  couleurs  ou  à  l'ap- 
prêt des  tissus  :  gommes ,  féciUes ,  deitrincs ,  etc.  (  sauf 
renvoi  .lux  classes  II  et  XI). 

Matières  ])lasti(]ues  utilisées  pour  la  lîx.ition  de  toute 
espèce  de  couleurs  :  résines  et  préparations  résineuses, 
préparaliojis  de  caoutchouc,  albuuiine,  gluten,  etc. 
(sauf  renvoi  aux  sections  1,  a  et  3). 

Produits  chimiques  employés  pour  la  fixation  et  i'avi- 
vage  des  couleurs  :  acétate  d'alumine,  de  plomb,  etc.; 
aluns,  sels  d'étain,  de  fer,  etc.;  chromâtes,  prus- 
siates,  acides,  etc.  (sauf  renvoi  à  la  1"  section  et  à  la 
classe  V  ). 

.\ppareils  et  instruments  pour  la  teinture,  l'impression 
et  i'apprct  :  api)areils  à  chauffer  les  bains,  à  dégorger, 
a  essorer,  à  imprimer,  à  sécher,  à  c.ilandrer,  etc. 
(sauf  renvoi  aiLx  classes  Vil,  IX  et  XXVI). 

Spécimens  des  divers  procédés  de  teintures  appliqués  aux 
matières  textiles,  aux  fils,  aux  tissus,  aux  peÙeleries, 
aux  peaux ,  aux  parchemins ,  etc. 

Spécimens  des  divers  procédés  d'impression  en  couleur 
appliqués  aux  tissus,  aux  peaux,  etc. 

Spécimens  des  divers  procédés  d'impression  en  couleur 
appliqués  aux  tissus  enduits,  aux  papiers,  etc. 

Spécimens  des  divers  procédés  d'apprêt  appliqués  aux 
tissus. 

Procédés  de  dégraissage,  de  nettoiement,  etc. 


■J     SECTION. 

Couleurs,  encres  et  crayons. 

Couleurs  brutes  minérales,  métalliques. 

Couleurs    à    base    de   plomb  :   céruse .    nnnium ,  jmne 
orange,  etc. 

Couleurs  à  base  de  tinc  :  blanc  de  zinc;  couleurs  di- 
verses, mélanges. 

Couleurs  à  base  de  fer  :  ocres,  colcotars,  bleu  de  Prusse. 

Couleurs  à  base  de  cobalt:  smalts,  couleurs  diverses. 

Couleurs   à   base   de    cuivre  :   vert-de-gris ,    vert    de 
Scheele,  etc. 

Couleui's  à  base  de  mercure  ;  vermillons,  etc. 

Couleurs  de  chrome  :  jaune  de  chrome,  couleurs  di- 
verses. 

Couieiu^  métalliques  diverses  d'antimoine,  de  bismuth, 
d'étain.  de  nickel,  de  cadmium,  d'urane,  etc. 
Couleurs  brutes  minérales  non  métalliques.  ' 

Couleurs  à  base  d'arseuic  :  réalgar,  orpiment. 

Couleiirs  terreuses  ;  blanc  d'Espagne .  terre  de  Sienne. 

Couleurs  diverses  .•  outremer  naturel  et  artificiel ,  etc. 
Couleurs  brutes  bitumineuses  et  charbonneuses. 

Couleurs  bitumineuses  :  bitumes,  terres  d'ombre ,  etc. 

Couleurs    charbonneuses  :    noir    de   fumée .    noir   d'i- 
voire, etc. 
Couleurs  brutes  végétales. 

Indigos  et  j)roduitî>  dérivés. 

Laques  de  garance  et  autres. 

Couleurs  diverses  :  gomme  gulte,  vert  de  vessie,  etc. 
Couleurs  brutes  animales. 

Carmins  de  cochenille. 

Couleurs  diverses  :  sépias,  etc. 
Couleurs  et  produits  préparés  pour  la  peinture  en  bàli- 
mcDts. 

("onleurs,  enduits,  etc.,  pour  la  peinture  à  l'huile. 

(Couleurs,    enduits,  «te,    pour   la   peinture    à    la   dé- 
trempe. 

Couleurs.  enduiUs,  etc..  pour  la  peinture  à  la  cire,  etc. 
Cotdeurs   et   produits   préparés   pour   ia  peinture   artis- 
liilue. 

Couleurs  et  enduits  pour  la  peinture  k  fresque. 

Couleurs  et  enduits  pour  la  peinture  en  décors. 


Couleurs,  todes,  taffetas,  panneaux,  pour  la  peinture  à 

l'huile. 
Couleurs  et  enduits  pour  la  peinture  à  la  cire. 
Couleurs  en  pains,  en  pastilles,  en  écailles,  gommes  et 

produits  divers  préparés  pour  le  lavis ,  la  peintura  à 

l'aquarelle  et  à  la  gouache, 
Cotdeurs  préparées  pour  la  fabrication  des  papiers  peints 

(  sauf  renvoi  à  la  classe  XXIV  ). 
Encres  noires  ou  de  couleurs  diverses  préparéos  pour  les 

impressions  typographique,  lithographique,  auliigm- 

phique,  etc.  (sauf  renvoi  à  la  classe  .XXIV). 
Encres  à  écrire  et  à  trac«r. 

Encres  noires  ou  bleues  pour  usages  courants. 
Encres  de  Chine. 
Encres  colorées  diverses. 
Encres  sympathiques. 
Encres  à  marquer  le  linge. 
Crayons  pierreux. 

Craies,  sanguines,  pierre  d'Italie,  etc. 
Crayons  Uthographiques  (sauf  renvoi  à  la  classe  XXVl). 
Crayons  noirs  pour  le  dessin  et  l'estompe. 
Crayons  de  pastel. 
Crayons  de  graphite  ou  mine  de  plomb. 
Crayons  sans  bois. 
Crayons  garnis  de  bois. 

8'  SECTIOS. 

Tabacs,  opiums  et  narcotiqnes  divers. 
Tabacs. 

Cigares. 

Tabacs  à  fumer  hachés  pour  la  consommation. 

Cigarettes,  papiers  de  tabac,  etc. 

Tabacs  à  mâcher. 

Tabacs  à  priser  en  carottes. 

Tabacs  à  priser  en  poudre. 
Tombekis  pour  norguiiéh ,  etc. 
Plantes  diverses  0  fumer  :  sauges,  etc. 
Plantes  et  produits  divers  à  mâcher  :  bétel .  noix  d'arec , 

feuille  péruvienne,  etc. 
Opiums. 

Opiums  préparés  pour  fumer. 

Opiums  préparés  pour  mâcher. 
Narcotiques  divers  :  hatcbich ,  etc. 

XI'  CL.\SSE. 
l'llÉp.^nATlo^  et  conseuïation  des  sibstances 

ALIMENTAIRES. 


1"   SECTION. 

Farini'S  ;  féruics  et  produits  dérivés  (sauf  renvoi  à  hi  classe  III  ). 

Grains  mondés  et  gruaux  de  froment,  d'orge,  de  riz,  de 

maïs,  de  sarrasin,  de  millet,  d'avoine,  etc. 
Graines,  amandes  et  fruits  divers  décortiqués. 
Farines  de  céréales. 

Procédés  de  moutures  (sauf  renvoi  à  la  classe  \1). 
Farines   et  sons   de    froment,    de   seigle,   d'orge,    de 

riz.  etc. 
Procédés  de  conservation  des  farines. 
Farines  divei^ses  :  de  haricots,  de  féveroles.  rte  pois,  de 

lentilles,  de  châtaignes,  etc. 
Fécules  et  gluten. 

Arrow-rools,  sagous,  cassavcs,  tipiocas.  saleps,  etc. 
Amidons  et  fécules  de  céréales. 
Gluten. 

Fécules  de  pommes  de  terre,  etc. 
Dextrine. 
Pâtes  :  semoules,  vermicelles,  macaronis,  etc. 
Pains  cl  produits  équivalents,  produits  de  la  boulangerie  en 
gfînéral. 
Procédés  de  panification  des  farines  de  céréales  pour 
pains  avec  son ,  pains  bis  et  pains  blancs .  pains    de 
luxe  et  de  fantaisie  (sauf  renvoi  aux  classes  VI  et  IX  ). 
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Procédés  de  panification  des  fécules,  du  gluten  et  des 

mélanges  cGvers. 
Procédés    de    confection    des   galettes ,    couscoussous , 

knotes,  etc. 
Biscuits  pour  la  marine  et  l'armée. 
Gâteaux  secs  divers,  pains  d'épices,  etc. 
Pains  azymes,  etc. 
Procédés  d'essai  des  farines ,  des  pains ,  etc. 

2'  SECTION. 

Sucres  et  matières  sucrées  de  grande  fabrication. 

Sucres  cristallisables ,  bruts  et  terrés. 

Procédés  pour  la  couservation  des  plantes  saccharifères , 
pour  l'extraction ,  la  conservation ,  la  défécation  et  l'é- 
vaporation  des  jus,  pour  la  cristallisation  du  sucre  et 
la  séparation  des  sirops  (sauf  renvoi  aux  classes  III, 
VI  et  IX). 
Sucres  bruts  ou  terrés ,  sirops ,  mélasses  et  résidus  du 

traitement  de  ia  canne. 
Sucres  bruts,  sirops,  mélasses  et  résidus  du  traitement 

de  la  betterave. 
Sucres  bruts  concrètes  et  en  sirops ,  d'érable  et  de  plantes 
diverses  (sauf  renvoi  à  la  classe  H). 
Sucres  raffinés  extraits  des  sucres  bruts,  des  mélasses,  ou 
fabriqués  directement. 
Procédés  de  raffinage  :  clarification   des  sirops  par  le 
sang,  etc.  ;  blancbimenl  des  sirops  par  le  noir  animal , 
révivification  du  noir,  cristallisation  du  sucre  et  sépa- 
ration des  mélasses  (sauf  renvoi  aux  classes  VI  et  I.\). 
Procédés  du  traitement  des  jus.  des  sucres  bruts  et  des 

mélasses  ,  par  voie  de  combinaison  chimique. 
Sucres  raffinés,  moulés  ou  tapés,  de  toute  origine  et  de 

toute  qualité. 
Mélasses. 

Résidus  diveiï  du  raffinage ,  engrais ,  etc. 
Sucres  candis. 

Sucres  de  raisin,  de  lait,  etc.,  concrètes  ou  en  sirops. 
.Miels  et  matières  sucrées  diverses. 
Sucres  de  fécule  et  autres,  concrètes  ou  en  sirops. 
Appareils  et  procédés  de  la  saccharimétrie. 


Boissons  fermentées. 
Vins. 

Procédés  généraux  de  fabrication  et  de  conservation  : 
extraction  du  jus  de  raisin,  fermentation,  clarifica- 
tion ,  etc.  ;  tonneaux ,  outres ,  bouteilles  ;  procédés  de 
boucbage;  aménagement  des  caves  (sauf  renvoi  aux 
classes  III,  VI,  L\  et  XVllI). 

Vins  rouges. 

Vins  blancs. 

Vins  secs  naturels. 

Vins  liquoreux  naturels. 

Vins  mousseux. 

Vins  cuits. 

Imitations  diverses  de  vins  naturels. 

Produits  accessoires  de  la  fabrication  :  tartres ,  etc. 
Bières. 

Procédés  généraux  de  fabrication  et  de  conservation, 
préparation  du  malt,  des  ferments,  des  matières  aro- 
matiques; brassage,  cuisson,  etc.;  tonnes,  bouteilles, 
cruches,  etc.;  résidus  divers  (sauf  renvoi  aux  classes 
III,  VI,  IX  et  XVIII). 

Bières  fortes ,  porter,  aie ,  faro,  etc. 

Petites  bières ,  c[vass,  etc. 

Bières  mousseuses. 
Cidres,  poirés  et  autres  boissons  fabriquées  avec  le  jus  de 

certains  fruits. 
Boissons  fermentées  préparées  avec  les  graines,  les  sucs  vé- 
gétaux, les  matières  sucrées,  le  lait,  etc.:  khoumouis, 
airhan,  bouza,  ou-kia-pi-tsiou ,  tchou-hié-tsiou ,  etc. 
Eaux-de-vie,  spiriUieux  divers  et  alcools. 

Procédés  généraux  de  fermentation ,  de  distillation .  de 
purification,  etc. 


Spiritueux  dérivés  du  raisin  :  eaux-de-vie  et  alcools. 

Spiritueux  dérivés  de  la    canne  à  sucre  :  rhums,   ta- 
fias, etc. 

Spiritueux  dérivés  de  la  betterave  :  alcools  de  jus  de  bet- 
terave, alcools  de  mélasse,  etc. 

Spiritueux  dérivés  des  fruits  et  des  sucs  végétaux  sucrés 
divers  :  kirschenwasser,  chery-brandy,  arack ,  etc. 

Spiritueux  dérivés  des  céréales  :  genièvre ,  whisky ,  kao- 
lian-tsiou ,  etc. 

Spiritueux  dérivés  de  diverses  fécules  :  eaux-de-vie  et 
alcools  de  pommes  de  terre,  de  châtaignes ,  etc. 

Alcools  purifiés  et  rectifiés. 
Appareils  et  procédés  de  l'alcoométrie. 

h"    SECTION. 

Conseives  d'aliments  ,  aliments  fabriqués  el  condiments. 

.yiments  conservés  par  dessiccation ,  compression ,  etc. 

Fruits  secs  (sauf  renvoi  aux  classes  II  et  III). 

Légumes  secs  comprimés,  etc.  (sauf  renvoi  à  la  classe  III  ). 

V'iandes  et  poissons  séchés. 
Aliments  fumés  et  saurés. 

Poissons  fumés  et  saurés  :  saumon,  hareng,  etc. 

Viandes  fumées  ;  boeuf,  jambons ,  saucissons ,  etc. 
Salaisons  :  aliments  et  condiments. 

Procédés  de  salaison,  saumures,  etc. 

Poissons  salés  :  morues,  sardines,  etc. 

Viandes  salées  :  lard,  viandes  salées  pour  les  marins,  etc. 

Fruits  et  produits  végétaux  conservés  par  le  sel:  ohves,  etc. 
Vinaigres .  conserves  et  condiments  acides. 

Vinaigres  de  vin. 

Vinaigres  de  bois. 

Vinaigres  aromatisés. 

Légumes,  fruits  et  aliments  divers  confits  dans  le  vi- 
naigre. 

Moutiirdes  et  autres  condiments  acides. 
^  Choucroutes  et  autres  produits  de  la  fermentation  acide. 
Epices  préparées. 

.\liments  conservés  dans  l'huile  ou  dans  la  graisse. 
Conserves  d'aliments  apprêtés,  obtenues  par  soustraction 
du  contact  de  l'air. 

Fruits,  légumes,  poissons,  viandes. 
Conserves  alimentaires  obtenues  par  divers  procédés. 
Substances  alimentaires  fabriquées  pour  divers  usages,  ali- 
ments concentrés. 
Imitations  d'aliments  rares. 

5'    SECTIO.V. 

.\iimenls  préparés  avec  le  cacao  ,  le  café  ,  le  thé  .  etc. 

Chocolats  et  dérivés  du  cacao. 

Procédés  de  fabrication  du  chocolat  (sauf  renvoi  à  la 

classe  VI  ). 
Chocolats  de  toutes  qualités  pour  l'usage  ordinaire. 
Chocolats  hygiéniques  divers. 
.\ppareils  et  procédés  pour  la  préparation  culinaire  du 

chocolat. 
Produits  divers  dérivés  du  cacao. 
Fécules  d'un  usage  analogue  à  celui  du  chocolat  :  raca- 

hout,  etc. 
Cafés. 

.appareils  de  torréfaction  et  de  mouture. 

.\ppareils  et  procédés  pour  la  préparation  des  infusions 

de  calé. 
Produits  divers  dérivés  du  café. 
Imitations  de  cafés  :  cafés  de  chicorée ,  de  glands  doux ,  etc. 
Thés.  _  ■     ■ 

Procédés  de  préparation,  de  conservation  et  d'e.xporta- 

tion  du  thé  (sauf  renvoi  à  la  classe  III). 
Appareils  et  procédés  pour  la  préparation  des  infusions 
de  thé. 
Imitations  du  thé  et  produits  d'un  usage  analogue. 

6'    SECTION. 
Produits  de  ta  conliserie  et  de  ia  distillerie. 

Procédés  généraux  de  fabrication. 

d 
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Fruits  confits  dans  le  sucre. 
Confitures  sèches  et  conserves  de  fruits. 
Gelées  et  confitures  liquides;  raisinés,  etc. 
Sirops. 

Pâtes  et  gommes  sucrées. 

Sucres  aromatisés  non  cristallisés;  sucres  d'orge,  etc 
Pastilles  de  sucre  aromatise. 
Dragées  et  pralines. 
Sucreries  façonnées  au  cornet. 
Sucreries  façonnées  par  divers  procédés. 
Sucreries  de  chocolat. 
Fruits  à  l'eau-de-vie. 
Liqueurs  spiritueuses. 

Eaux  aromatisées  :  eaux  de  fleurs  d'oranger,  de  menthe  , 
etc. 


Apporrils  et  prori'-^U'»  pour  la  préparalion  H  \n  roiwerralion 
des  atiiiit.>n(s  (sauf  renvoi  aux  classes  VI  cl  IX  ). 

Appareils ,  ustensiles  et  procédi-s  do  la  boucherie  et  de  la 

charcuterie  (sauf  renvoi  à  in  classe  XII). 
Appareils,  procédés  et  ustensiles  de  In  laiterie  { sauf  renvoi 

à  ia  classe  III). 
Appareils  et  ustensiles  culinaires. 
Cuisine. 
Pâtisserie. 

Préparation  des  mets  dits  d'office  ou  de  dessert. 
Préparation  des  rafraîchissements  :  glaces,  sorbets,  bois- 
sons, etc. 
Appaieils ,  ustensiles  et  procédés  pour  le  service  de  table  et 
la  consommation  des  aliments. 


ir  GROUPE. 
INDUSTRIES  SE  RATTACHAIT  SPECIALEMENT   AUX   PROFESSIONS  SAVANTES. 


XIP  CLASSE. 

HYGIÈNE,   PHARMACIE,   MÉDECINE  ET  CHIPl  RGIE. 

l"^    SECTION. 

Hygiène  publique  et  salubrité. 

Systèmes  hygiéniques  concernant  l'usage  général  de  l'eau. 
Prises  d'eau ,  appareils  de  filtration  ,  réservoirs. 
Conduites  deau,  appareils  de  distribution. 
Bains  ou  lavoirs  publics. 
Systèmes  hygiéniques  concernant  l'approvisionnement  des 
centres  de  populalion. 
Abattoirs:  procédés  généraux  pour  l'abatage,  ia  conser- 
vation et  l'utilisation  des  produits. 
Halles  et  marchés:  établissement,  aménagement,  sur- 
veillance de  la  qualité  des  denrées,  etc. 
Apparcds   et  procédés  relatifs  à  la  confection,  au  m,e- 
surage  et  à  la  conservation  des  substances  alimen- 
taires, etc. 
Systèmes  hygiéniques  concernant  l'évacuation  des  immon- 
dices et  autres  résidus  des  centres  de  population. 
Nettoiement  de  la  voie  publique,  égouts,  etc. 
Etablissement  des  latrines  et  vidanges;  division,  désin- 
fection et  transport  des  matières. 
Etablissement  des  voiries  ;  désinfection  et  utiUsation  des 

matières. 
Etidîlissement  des  ateliers  d'équarrissagc  :  abalage;  dés- 
infection et  utilisation  des  produits. 
Systèmes  hygiéniques  concernant  l'inhumation. 

Constatation  de  la  mort  ;  conservation  des  coi-ps ,  embau- 
mements et  sépultures;  cimetières. 
Systèmes  hygiéniques  et  ine.sures  de  sûreté  concernant  les 
habitations,  les  monuments  publics,  les  villes,  etc. 
Construction,  venlilafiim,  ohnnlTage.  éclairage,  etc. 
Moyens  de  prcsprvation  cnnln-  rinrendie,  l'humidité  et 
les  autres  causes  naturelli's  ou  accidentdles  de  danger, 
d'insalubrité  ou  d'incommodité. 
Systèmes  ayant  pour  objet  de  supprimer  ou  d'atténuer 
les  causes  di'  danger.  d'iiis;ilubrité  ou  d'incommodité 
que  peuvent  présenter  les  ateliers  industriels. 
Suppression   de  la   fumée,  des  vapeurs  nuisibles,  des 

odeurs,  des  poussièivs,  du  bruit,  c^tc. 
Précautions  contre  l'incendie,  lesexplosionsjes  atteintes 

lies  machines,  etc. 
\ppareils  on  dispositions  ayant  pour  objet  de  préserver 
individuellement  les  ouvriers  des  vapeUi-s  nuisibles, 
des  poussières,    des    liipiides   corrosifs,    des  explo- 
sions, etc. 
Vêlements  nécessaires  dans  certaines  professions  :  dans 
l'armée ,  dans  la  marine ,  l'exploitation  des  mines .  (^Ic. 
Systèmes  de  sauvetage. 

Secours  pour  les  noyés,  les  asphyxiés. 
Secours  contre  l'incendie  ;  appareils  et  inventions  de  tout 
genre  qui  s'y  rapportent. 


Bateaux,  appareils  et  secours  de  tout  genre  en  cas  de 
naufrage .  d'inondation  ,  etc. 

Appareils  de  sauvetage  et  moyens  de  secours  contre  les 
accidents  qui  sun^icnnent  dans  les  mines  et  dans  les 
carrières  (sauf renvoi  à  la  classe  I"). 

Appareils  de  sauvetage  et  moyens  de  secours  contre  les 
accidents  qui  surviennent  dans  certains  ateliers. 

Matériel  d'ambulance  civile  et  milit<iire  (sauf  renvoi  a  la 
classe  XJII). 
Etablissements  sanitaires  et  précautions  générales  contre  les 
épidémies:  lazarets,  moyens  généraux  de  préserva- 
tion, fumigation  des  marchandises,  etc. 
Étabhssements  péiiilenliain's.  considérés  au  point  de  vue 
hygiénique;  prisons,  bagnes,  colonies  pour  les  con- 
damnés, etc. 

9'    SECTION. 

Hygiène  privée. 

Ustensiles,  instruments  et  procédés  de  toilette  (sauf  renvoi 
aux  classes  où  se  fabriquent  ces  objets).  Alention  spéciale 
des  moyens  ayant  un  caractère  d'invention  ou  de  per- 
fectionnement. 

Vêtements  hygiéniques  spéciaux,  vêtements  imperméa- 
bles, etc. 

Ustensiles  et  appareils  ayant  pour  objet  de  perfectionner,  au 
point  de  vue  hygiénique,  la  préparation  des  aliments. 

Ustensiles  et  appareils  spéciaux  pour  les  enfants  :  biberons, 
hochets,  bourrelets,  etc. 

Appareils  divers  d'hygiène  privée  :  appareils  d'hydrothé- 
rapie usuelle,  etc. 

Appareils  et  procédés  généraux  de  gymnastique. 


3"    SECTION. 
Emploi  bygi^'nique  vl  mi^dicinai  des  eaux  ,  Je; 
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Bains  hygiéniques  et  médicinaux. 

.Vppareilfi  fixes  et  portatifs  de  toute  nature  pour  bains 
chauds  ordinaires  ou  médicinaïux. 

htuves  et  appareils  divers  pour  bains  de  vapeur,  fumi- 
gations, etc. 

Appareds  hydrothérâpiqnes. 

Matériel  des  bains  û'oids<le  mer  ou  de  rivière. 
Appai'eils  divers  pour  bains  d'air  comprimé  nu  raréfie,  pour 
fumigations    o|>érées  par    les   vapcni*s  sèches  et  les 
gaz .  etc. 
Eaux  minérales  naturelles. 

Construction  et  aménagement  des  établissements  ther- 
maux. 

Spécimens  des  diverses  phux  minérales,  acidulés,  alca- 
lines, ferrugineuses,  sidincs,   sulfureuses:  procédés 
d'essai  et  d'analyse  des  eau\;  produits  divers  exlrails 
de  ces  mêmes  eaux ,  etc. 
Eaux  minérales  artificielles. 

Appareils  ou  procédés  concernant  la  fabrication  ,  la  con- 
servation ,  le  transport  et  l'usage  des  ean\. 
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Spécimens  des  eaui  artifîcieiles. 
Boissons  gazeuses. 

Appareils  et  procédés  concernant  la  fahrication ,  la  con- 
servation ,  le  transport  et  la  consommation  des  bois- 
sons. 

Spécimens  de  boissons  de  toute  nature. 

W   SECTIOS. 
Pharmacie. 

Procédés  pharmaceutiques  en  général. 
Matières  premières  de  la  pharmacie  (  sauf  renvoi  auï  classes 
où  se  produisent  ces  mêmes  matières). 

Produits  naturels  ou  industriels  choisis ,  émondés  on  pu- 
rifiés pour  la  préparation  des  médicaments  ;  spécimens 
des  matières  en  usage  dans  chaque  contrée. 
Médicaments  simples. 

Poudres  minérales ,  végétales  et  animales. 

Pulpes  végétales. 

Sucs  végétaux  et  extraits  de  sucs  épaissis  ou  desséchés. 

Huiles  fixes  :  huile  de  ricin ,  beurre  de  cacao ,  etc. 

Huiles  essentielles  ;  de  menthe,  etc. 

Extraits  mous  on  durs  obtenus  par  l'alcool. 

Résines  extraites  par  l'alcool ,  etc. 
Médicaments  composés. 

Espèces  :  mélanges  de  végétaux  et  de  parties  de  végétaux. 

Poudres  composées  et  trochisques. 

Masses  pUulaires  :  pilules ,  dragées ,  capsules ,  etc. 

Saccharoiés  solides  :  grains ,  tablettes ,  pastilles. 
Saccharoiés  mous  ;  pâtes. 

Saccharoiés  liquides  ou  sirops  préparés  avec  le  sucre ,  le 
miel,  etc. 

Hydrolats  ou  eaux  distillées  aromatisées. 

Hydrolés  obtenus  par  solution,  décoction,  infusion,  ma- 
cération, déplacement,  etc. 

Vins ,  bières ,  vinaigres  médicinaux. 

Alcoolats  ou  esprits. 

.ilcoolés  ou  teintures  de  plantes  sèches  et  de  plantes 
fraîches. 

Alcoolés  acides ,  anrmoniacaux ,  salins ,  etc. 

Élixirs  ou  alcools  sucrés. 

Teintures  éthérées. 

Huiles  médicinales  :  huiles  diverses  chargées  par  diges- 
tion de  principes  médicinaux. 

GéraLs,  pommades  et  onguents. 

Emplâtres. 

Sparadraps  :  tissus  et  papiers  enduits  de  compositions 
diverses, 
.accessoires  de  la  pharmacie  :  objets  de  pansement. 
Sangsues ,  moyens  de  conservation  (sauf  renvoi  à  la  classe  II). 


Médecine  et  chirurgie. 

Appareils  et  instruments  d'exploration  médicale  et  de  petite 
chirurgie. 

Trousses  d'instruments,  ventouses ,  sangsues  mécaniques, 
aiguilles  d'acupuncture,  etc. 

Stéthoscopes,  piessimètres,  spéculum,  etc.,  procédés 
d'analyse  physique  et  chimique  au  ht  do  malade,  etc. 
-appareils  et  instruments  de  chirurgie. 

Opérations  sur  la  tète  en  générai. 

Opérations  sur  les  yeux. 

Opérations  sur  les  oreilles. 

Opérations  sur  le  nez. 

Opérations  sur  la  bouche  et  les  dents. 

Opérations  sur  la  poitrine. 

Opérations  sur  l'abdomen. 

Opérations  sur  les  membres. 

Opérations  sur  les  organes  génito-'ufinaires  de  l'homme. 

Opérations  sur  les  organes  génito-urinaires  de  la  femme. 
.\ppareils  et  procédés  pour  l'application  des  agents  phy- 
siques et  chimiques  aux  usages  médicaux  et  ciiirur- 
gicaux. 

\pphcation  de  la  chaleur  et  du  froid. 


Apphcation  de  l'électricité  et  du  magnétisme. 

Moyens  de  cautérisation. 

Moyens  anesthésiques ,  au  chloroforme ,  à  J'éther.  etc. 

Appareils  et  procédés  divers. 
Appareils  mécaniques  plastiques  et  physiques  à  usages  mé- 
dicaux et  chirurgicaux. 

Lits  et  chaises  mécaniques ,  etc. 

Appareils  mécaniques  d'orthopédie. 

Bandages  pour  les  hernies ,  les  varices ,  etc. 
Appareils  à  l'usage  des  infirmes  :  béquilles,  souliers  spé- 
ciaux, jambes  de  bois,  etc.;  lunettes,  cornets  acous- 
tiques, etc. 

Appareils  de  prothèse  plastique  et  mécanique  ;  dents , 
yeux ,  nez  artificiels ,  etc. ,  membres  artificiels  à  mou- 
vements. 

Appareils  divers  :  appareils  pour  l'alimentation  forcée, 
camisoles  de  force. 
Etablissements  hospitaliers;  eystèiÇies  généraux  de  cons- 
truction (  sauf  renvoi  à  la  classe  XlV  ),  matériel  de  toute 
espèce. 

6'    SECTION.      - 

Anatomie  humaine  el  comparée. 

Dissections  et  autopsies  :  matériel  des  amphithéâtres ,  pro- 
cédés et  instruments  qui  s'y  rattachent. 

Préparation  et  conservation  des  pièces  anatomiques. 

Anatomie  microscopique. 

Dessin  et  photographie  anatomiques. 

Plastique  anatomique  et  anatomo-pathoiogique. 

Préparations  zoologiques  de  toute  nature  pour  l'auatomie 
comparée  et  l'histoire  naturelle  ;  taxidermie. 

7'    SECTIOM. 

Hygiène  et  médecrae  vétérinaire. 

Etablissement  et  aménagement  des  étables,  des  écu- 
ries, etc. 

Alimentation  des  animaux  domestiques. 

Procédés  généraux  de  pansage ,  de  tonte ,  de  ferrage ,  etc. 

Procédés  généraux  d'élevage,  de  castration,  de  dres- 
sage, etc. 

Traitement  des  maladies:  procédés  généraux,  médica- 
ments, instruments,  etc. 

Procédés  d'abalage  (sauf  renvoi  à  la  section  i  "). 

XIII'  CL.^SSE. 

MiBINE    ET    ART    M1LIT41BE. 


Éléments  principaux  du  matériei  des  constructions  navales 
et  de  i'art  de  la  navigation. 

Dessins  et  modèles  du  matériel  des  ateliers  de  constructioiis 
navales;  chantiers,  cales,  etc. 

Mobilier  des  ateliers  de  constructions  navales  :  appareils  de 
toute  sorte  pom*  la  préparation  et  la  mise  en  œuvre  des 
matériaux. 

Bois  façonnés  de  toute  sorte,  métaux  ouvrés,  goudrons, 
étoupes ,  etc.  (  sauf  renvoi  aux  classes  I  et  II  ). 

Cordes,  cordages,  lignes  à  l'usage  de  la  marine  ou  pour 
toute  autre  destination. 

Gréements  et  voiles. 

Mâts  et  vergues  de  toute  sorte ,  d'une  seuJe  pièce  ou  assem- 
blés. 

Ancres,  poulies,  cabestans,  pompes  et  autres  engins  et 
appareils  spéciaux. 

Pièces  détachées  de  navires  à  vapeur  :  roues ,  hélices ,  etc. 

Mobilier  spécial  des  navires  :  hamacs ,  cnisines  et  ustensiles 
de  toute  sorte. 

Procédés  de  doublage ,  de  calfatage  et  de  réparation  à  la 
mer. 

Pa\illons  et  signaux. 

Slatériel  de  toute  espèce  concernant  l'art  de  la  navigation  : 
instruments,  cartes  marines,  cartes  hydrographi- 
ques ,  etc.  (  sauf  renvoi  à  la  classe  VIII  ). 

d. 
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a'    SECTION. 

Appareils  dp  natation  ,  lie  sauveta^i- 


■l'exploration  .  ctf . 


Appareils  de  natation. 
Bateaux  et  appareils  de  sauvetage. 
Bateaux  insubmersibles  de  toute  sorle. 
rioches  à  plongeurs  et  appareils  relatifs  aux  travaux  d'ex- 
ploration sous  l'eau  (sauf  n'uvoi  à  la  classe  XIV  ). 

3'  ^cTio». 

Dessins  et  modèles  ries  srstèmos  de  constmction^  navales  cmployi^s 
sur  les  rivières ,  les  canaux  et  les  Ijcs. 

Trains  flottants  et  autres  constructions  spéciales  :  radeaux , 

etc. 
Barques,  canota  et  nacelles  manœuvres  à  la  rame. 
Bateaux  de  transport  sur  fleuves ,  rivières  et  canau.t  pour 

voyageurs  et  marchandises. 
Systèmes  de  remorquage. 
Bateaux  à  vapeur. 

T    SECTION. 

Dessins  et  modèles  des  systèmes  de  constructions  navales  employés 
pour  le  commerce  el  la  pèche  maritime. 

Navires  à  rames  pour  la  navigation  maritime. 

Navires  à  voiles  de  tous  tonnages  pour  voyageurs  ou  mar- 
chandises. 

Navires  à  vapeur  pour  voyageurs  ou  mai'chandisos  ;  remor- 
queurs. 

Navires  mixtes ,  à  vapeur  et  à  voiles  de  toute  sorte. 

Navires  à  vapeur  disposés  pour  la  navigation  maritime  et  la 
navigation  fluviale. 

Yachts  et  navires  de  plaisance  allant  à  la  mer. 

Bateaux  pécheurs  avec  leur  matériel  de  pèche. 

5'    SECTIO.N. 

Dessins  et  modèles  des  systèmes  de  conslruclinn  employés  dans 
la  marine  militaire. 

Navires  à  voiles  de  tout  rang  et  de  toute  sorte. 

Navires  à  vapeur  à  aubes  ou  à  hélices  de  tout  rang  et  de 
toute  sorte. 

l'.haloupes  canonnières,  garde-côtes,  briilots ,  bateaux  sous- 
marins  ,  etc. 

.^ménagements  spéciaux  à  la  marine  militaire:  cuisines, 
appareils  distillatoires ,  etc. 

6'    SECTION. 

Génie  militaire. 

Plans  et  systèmes  d'attaque  et  de  défense  des  forteresses. 
Modèles  et  dessins  des  fortifications  de  campagne  et  des 

machines  employées  pour  l'attaque  et  la  défense  des 

ouvrages  fortifiés. 
Modèles  de  places  fortifiées  et  de  fortifications  permanentes. 
Pians  en  relief  et  modèles  de  topographie. 
Cartes  topographiques  et  géographiques. 

7'    SECTION. 

Matériel  et  équipages. 

Objets  de  campement  :  tentes,  cantines,  lits,  cuisines, 
fours ,  etc. 

.\rticles  de  voyage  {sauf  renvoi  à  la  classe  V). 

Voitures  et  moyens  de  transport  militaires:  fourgons,  am- 
bulances, CHColets,  etc. 

Matériel  et  machines  pour  l'extinction  des  incendies  et  le 
sauvetage. 

Ponts  militaires:  pontons,  radeaux,  ponts  de  bateaux,  ponts 
suspendus  eu  cordages,  etc. 

8'    SECTIOn. 

Équipement  des  troupes. 

Habdlement  et  équipement  de  l'infanterie. 
Habillement  et  équipement  de  la  cavalerie. 
Habillement  et  équipement  de  la  marine  militaire. 


Selles ,  harnais  et  harnachements  pour  les  montures  et  les 
équipages. 

9*  SECTion. 

Armes  et  projectiles, 

Matériel  des  fabriques  d'armes  et  de  projectiles. 

.\rmes  défensives  ;  boucliers ,  cuirasses ,  armures ,  cas- 
ques, etc. 

.■\nnes  contondantes  :  massues,  casse-tétes,  etc. 

Armes  hlanclus  :  sabres,  épécs,  lances,  baïonnettes,  ha- 
ches, fie. 

.\rmes  de  jet  :  arcs,  arbalètes,  frondes,  etc. 

Fusils,  mousquets,  carabines,  pistolets,  pour  armement  de 
guerre  ;  balles ,  etc. 

Arquebuserie  de  chasseet  deiûxe;  poudrières ,,  moules  à 
balles  et  antres  accessoires  et  outils  de  chasse  (sauf 
renvoi  à  la  classe  II  ). 

Canons,  obusiers,  mortiers,  etc.;  boulets,  obus,  \mm- 
bes,  etc. 

tO*    SECTION. 

Pyrotechnie  (sans  dérogation  aux  prescriptions  des  articles  1 3  et  i .'i 
du  règlement  général). 

Matériel  des  ateliers  de  pyrotechnie. 

Matières   premières   préparées   pour   la    fabrication   des 

poudres. 
Poudre  de  guerre,  poudre  de  chasse  et  poudre  de  mine. 
Pyioxyles ,  poudres  fulminantes  et  capsules. 
Cartouches  et  accessoires  pour  armes  de  tout  calibre. 
Artifices  de  guerre. 
Artifices  de  réjouissance. 

.\1V'  CLASSE. 

CONSTIinCTIOUS    CIVILES, 
l"    SECTION. 

.Matériaux  de  construction. 

Pierres,  marbres,  ardoises,  présentés,  soit  comme  spéci- 
mens de  carrières,  soit  sous  des  formes  commerciales 
appropriées  aux  difl'érents  genres  d'emploi  dans  les 
arts  de  construction. 

Chaux,  cimciils,  calcaires  hydrauliques  danfe  leurs  difl'é- 
rents états  de  préparation;  chaux  hydrauliques  arti- 
ficielles, pouzzolanes,  arènes,  etc. 

Mortiers  et  bétons,  procédés  et  machines  de  fabrication 
(sauf  renvoi  à  la  classe  VI). 

Phitres,  plâtres  alunés,  plâtres  silicates ,  stucs. 

Poteries  employées  dans  la  construction  des  bâtiments  : 
tuiles,  briques,  briques  creuses,  tuyaux,  matériaui 
de  carrelage,  etc. 

Ornements  en  terre  cuite. 

Asphaltes  et  bitumes  naturels  et  artificiels. 

Métaux  et  bois  (  sauf  renvoi  aux  classes  I  et  II  ). 

a'    SECTION. 

Arts  divers  se  rattachant  aux  constructions. 

Terrassement.  ,  .  ,        ' 

Outils  de  terrassiers,  pinces,  masses,  coins,  pics,  etc. 

fleurets,  barres  à  niiiin ,  bourruirs,  épingleltes,  cuil- 
lers, fusées  de  sûreté,  pour  le  forage  et  le  tirage  des 
trous  de  mines,  etc.  (sauf  renvoi  à  la  classe  I")'. 

Allumage  électrique,  extraction  (les  rochers  sous  l'eau. 

Machines  servant  au  terrassement  (  renvoi  à  la  classe  VI  ). 

Plans  et  dispositions  des  grands  ateliers  de  terrasse- 
ment. 
Maçonnerie. 

Outils,  iiislriuuents  et  appareils  employis  par  les  maçons, 
tailleurs  de  pierre  et  plafouneurs. 

Spécimens  d'ouvrages,  systèmes  d'appareils  de  pierre,  etc. 
Marbrerie. 

Outils  et  instruments  employés  par  les  marbriers. 

Marbres' débités  pour  l'emploi. 
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Spécimens  d'ouvrages:  cheminéps,  consoles,  dessus  de 
tables ,  etc. 
Charpenterie. 

Outils  de  charpentier,  échafauds  fixes,  mobiles  et  sus- 
pendus. 
Système  de  charpente ,  combles ,  cintres ,  escaliers ,  etc. 
Serrurerie. 

Combles,  toitures,   planchers,  poitrails,  supports  iso- 
lés, etc. 
Fermeture  des  portes  et  des  fenêtres,  vitrages ,  grillages , 
devantures  de  boutiques,  etc. 
Menuiserie. 

Systèmes  de  portes  et  croisées,  volets  et  persiennes,  etc. 
Parquets,  moulures,  etc. 
Vitrerie  et  peinture  (sauf  renvoi  aux  classes  X  et  XVIII). 
Spécimens  d'ouvrages:  fenêtres,  combles  vitrés,  pan- 
neaux peints  présentés  comme  exemple  d'imitations 
de  bois,  de  marbres  et  d'autres  matériaux. 
Emploi  des  asphaltes  et  des  mastics  bitumineux. 
Couvertures  de  terrasses ,  de  murs. 
Dallage  en  mosaïque. 
Emploi  du  bitume  pour  parquets ,  mosaïques,  etc. 

3'    SECTION! . 

Fondations. 

Fondations  sur  béton,  snr  bises  naturels  ou  artificiels,  sur 

graviers  et  sables,  etc. 
Pilotis,  batardeaux,  caissons. 
Machines  a  battre,  à  receper  et  à  extraire  les  pieux  (sauf 

renvoi  à  la  classe  VI). 
.ippareils  pneumatiques,  tubes  et  caissons  métalliques. 
Cloches  à  plongeurs ,  bateaux  sous-marins ,  instruments  et 

appareils  pour  reconnaissance  et  travaux  sous  l'eau. 

'  i*  SECTIOX. 

Travau.x  relatifs  à  la  navigation  maritime. 

Plans  d'ensemble  des  rades ,  ports  et  bassins. 

Phares  et  signaux. 

Défense  des  rives  :  épis ,  travaux  et  fascines,  polders,  écluses 

de  chasse ,  etc. 
Brise-lames ,  jetées ,  eslacades. 
Quais,  bassins ,  portes  de  flot. 
Cales  de  construction  et  bassins  de  radoub. 
-Magasins  et  docks  d'entrepôts,  docks  flottants. 

5'    SECTI0I1. 

Travaui  relatifs  à  la  navigation  intérieure. 

Plans  et  profils  de  canaux  et  jivières. 
Endiguements  et  travaux  de  défense  des  rives. 
.Mimentation  :  prises  d'eau,  réservoirs,   barrages,  seuils 

écluses. 
Écluses,  portes,  plans  inclinés,  appareils  et  dispositions 

pour  l'élévation  verticale  des  bateaux. 
Ponts-canaux ,  etc. 
Curage  et  draguage,  des  ports,  des  ririèree,  des  canaux,  etc., 

systèmes  et  appareils  (sauf  renvoi  à  la  classe  VI  ). 
Passage  des  rivières  :  bacs ,  etc. 
Transports  par  eau  :  trains  de  flottage,  bacs,  etc.   (sauf 

renvoi  à  la  classe  H  ). 
Transports  par  bateaux  (sauf  renvoi  à  la  classe  XIII  ). 

6'   SECTION. 

Roules  et  chemins  de  fer. 

Plans  et  profils  de  routes  ;  systèmes  de  construction.'     • 
Matériel  de  construction  et  d'entretien  des  chaussées  pavées, 
empierrées,  en  bois,  en  bitume,  etc. 


Matériel  pour  le  balayage  et  l'enlèvement  des  boues ,  cylin- 
dres compresseurs  (sauf  renvoi  à  la  classe  VI}. 

Ouvrages  accessoires  :  bancs,  fontaines,  bornes;  poteaux 
indicateurs ,  etc. 

Plans  et  profils  dp  chemins  de  fer;  système  de  construc- 
tion. 

Etablissement  de  la  voie ,  traverses ,  coussinets ,  rails ,  etc. 

Plaques  tournantes,  chariots  de  changement  de  voie  (sauf 
renvoie  la  classe  V). 

Changements  et  croisements  de  voie. 

Dessins  et  modèles  de  travaux  d'art  :  viaducs,  etc. 

Gares  et  stations ,  remises  de  machines  et  de  voitures ,  ma- 
gasins et  quais  de  chargement  et  de  déchargement. 

Réservoirs  d'eau,  gr.ues  hydrauliques. 

Ouvrages  accessoires,  passages  à  niveau .  maisons  de  gardes, 
clôtures ,  barrières ,  etc. 

Matériel  mobile ,  appareils  de  sûreté ,  disques  tournants .  si- 
gnaux de  toute  espèce,  etc.  (sauf  renvoi  à  la  classe  V). 

7'    SECTION. 

Ponts. 

Ponts  en  maçonnerie. 

Ponts  en  charpente  et  en  métal. 

Ponts  suspendus. 

Ponts  tournants,  flottants,  provisoires,  etc. 

Ponts  de  bateaux. 

8'  SECTION. 

Distributions  d'eau  et  de  gar. 

Prises  d'eau  en  rivières. 

Recherches  et  aménagements  des  sources,  puits.     - 

Puits  artésiens  et  matériel  de  sondage  (sauf  renvoi  à  la 

classe  r°). 
Machines  élévatoires  (renvoi  à  la  classe  IV). 
Aqueducs  et  tuyaux  de  conduite  et  de  distribution. 
Robinets ,  robinets-vannes ,  flotteurs ,  ventouses. 
Bornes-fontaines. 

Etablissement  des  grands  appareils  de  filtrage. 
Construction  et  disposition  des  égouts ,  à  grande  et  petite 

section,  des  fosses  d'aisance;  plans  pour  l'écoulement 

des  immondices  (sauf  renvoi  à  la  classe  XII). 
Établissement  des  conduites  de  gaz,  pians  détaillés  de  la 

distribution  dugazdansles  villes,  siphons  purgeurs,  etc. 

(  sauf  renvoi  à  la  classe  IX  ). 

g" SECTION. 

Constructions  spéciales. 

Plans  et  modèles  de  bâtiments  publics  nécessaii'cs  aux 
grands  centres  de  population  :  marchés,  halles,  abat- 
toirs, entrepôts,  greniers  d'abondance,  etcj  (sauf  ren- 
voi à  la  classe  XII  ). 

Plans  et  modèles  d'habitations  privées,  présentés  comme 
spécimens  d'amélioration  de  l'art  des  constructions. 

Plans  et  modèles  d'habitations  spécialement  destinées  aux 
classes  ouvrières  et  présentés  comme  spécimens  des 
améliorations  à  apporter  à  ce  genre  de  constructions , 
sous  le  rapport  de  la  convenance,  de  la  salubrité,  de 
l'économie,  etc.  (sauf  renvoi  à  la  classe  XII). 

Plans  et  modèles  de  bâtiments  et  de  constructions  diverses 
présentés  comme  spécimens  desaméhorations  à  appor- 
ter dans  le  matériel  de  l'industrie  minérale ,  de  l'agri- 
culture ,  des  grandes  manufactures ,  etc.  (  sauf  renvoi 
aux  classes  spéciales  consacrées  à  ces  mêmes  indus- 
tries). 
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XV  CLASSE. 

INDI.STRIE    DES  ACIERS  BlllIS    El    (H  VnÉS. 


t      SECTION. 

Fabrication  des  aciers  marchands. 

.\ciers  naturels  obtenus  par  Vaffinage  do  ia  fonte  anx  pe- 
tits foyers  à  tuyères;  bruts,  étirés,  corroyés  ou  la- 
minés. 

Aciers  cémentés,  bruts,  étirés,  corroyés  oii  laminés. 

.\ciere  fondus  bruts ,  étirés  ou  laminés. 

Télos  d'acier  de  toute  nature. 

Fils  d'acier  de  toute  nature. 

.\ciers  préparés  sous  des  formes  spéciales. 

a'  .«ECTIO.N. 
Fabrication  d'aciers  spéciaui. 

Aciers  bruts  et  ouvrés  provenant  du  Iraileineut  direct  des 
minerais. 

.\ciers  bruts  et  ouvrés  provenant  de  ia  décarburation  de  ia 
fonte  par  cémentation  dans  les  oxydes  métalliques. 

Aciers  bruts  et  ouvrés  provenant  du  puddla(;c  de  la  fonte. 

Aciers  bruts  et  ouvrés  dits  de  Damas,  et  ]]roduit6  ana- 
logues. 

.Aciers  communs  pour  broches  de  filatures ,  etc. 

V  SECTION. 
Ressorts. 

Matériel  et  systèmes  de  fabrication  et  d  essai. 

Ressorts  pour  carrosserie  ordinaire. 

Ressorts  pour  le  matériel  des  chemins  de  fer  (  sauf  renvoi  à 
la  classe  V). 

Ressorts  divers  plais ,  en  spirale ,  en  hélice .  etc.,  pour  l'hor- 
logerie, ia  mécanique,  etc. 

4"  SECTION. 
Objets  de  coutellerie. 

Matériel  des  procédés  généraui  de  fabrication. 

Forgeage.  Uavail  à  la  lime,  etc. 

"Trempe  et  recuit. 

Emoulage .  aiguisage ,  polissage ,  .etc. 

Moulage  et  assemblage. 
Matériel  des  procédés  spéciaux  de  fjibricàtion  caractérisés 

par  ia  substitution  tot^de  un  jiartielle  des  procédés  méca- 
niques au  forgeage  et  au  limage,  etc. 
liOUteaux  à  manches  fixes  et  annexes. 

Couteaux  de  table  et  fourchettes. 

(irands  couteaux  pour  la  cuisine,  la  boucherie,  etc. 

Couteaux  de  chasse  et  de  défense. 

Couteaux  et  canifs  à  plumes,  grattoirs,  etc. 

Couteaux  pour  usages  spéciaux  divers. 
Couteaux  et  canifs  fermants  ou  de  poche ,  de  toute  sorte 
Ciseaux. 

Grands  ciseaux  pour   les   arts   du   tailleur,    du   coif- 
feur, etc. 

Ciseaux  pour  les  travaux  de  couture  et  de  broderie. 

Ciseaux  de  toilette  et  autres,  à  usages  spéciaux. 
Rasoirs  de  toute  sorte  ;  cuirs  à  rasoirs,  etc. 
Instruments  de  chirurgie  (sauf  renvoi  àia classe  XII). 
OlijeUs  divers  :  iiistruraents  de  toilette,  etc. 

5"  SECTION. 

Outils  d'acier. 

Matériel  des  procédés  généraux  de  fabrication  principale- 
ment fondés  sur  le  travail  manuel. 


.Matériel  des  procédés  spéciaux  de  falirication  princi- 
])aleinent  fondés  sur  l'intervention  des  moyens  méca- 
niques. 

Limes  et  n'qjcs  pour  toutes  destiuatiuiiB. 

Scies  pour  toutes  destinations. 

Vrilles  et  tarières,  mèches  et  forets  pour  toutes  destina- 
tions. 

Faux  et  faucilles  pour  la  récolte  des  fourrages  et  des  cé- 
réales. 

Grands  ciseaux  et  tranchants  de  toute  sorte  employés  en 
agriculture  et  en  horticulture. 

TiùUandcrie  d'acier  pour  usages  agricoles ,  pour  terrasse- 
ments, etc. 

Haches,  herminettes,  bisaiguè's  et  taillants  divers  agissant 
surtout  par  le  choc. 

Rabots,  varlopes,  ciseatLX,  gouges,  planes  el  autres  taUlanls 
spéciaux  employés  pour  le  travail  du  bois. 

Burins,  ciseaux  à  froid  et  autres  outils  spéciaux  l'inployés 
pour  la  gravure ,  la  sculpture ,  le  ciselage ,  l'horlogerie . 
et  en  généra]  pour  le  travail  des  métaux. 

Tranchets  et  autres  outils  spéciaux  employés  pour  le  travail 
du  cuir. 

Outils  divers  employés  dans  certains  arts  spéciaux. 

Outils  divers  formant  des  pièces  détachées  des  machines 
(  sauf  renvoi  aux  classes  IV  et  VII  ). 

6*  SECTlOK. 

Fabrications  diverses. 

Aiguilles. 

Plumes  à  écrire  eu  acier. 

Hameçons  et  engins  divers  pour  la  pèche. 

Tire-bouchons,  crochets  d'acier  de  toute  sorte. 

Lames  de  patins. 

Planches  d'acier  préparées  pour  la  gravure.     ' 

Marteaux  et  enclumes  (sauf  renvoi  à  la  classe  XVI  ). 

Coins  et  poinçons  d'acier  employés  pour  ia  fabrication 
des  monnaies  et  médailles,  pour  donner  diverses  em- 
preintes ,  etc. 

Bijouterie  d'acier  (  sauf  renvoi  à  la  classe  XJTI  ). 

Fleurets  et  armes  blanches  (sauf  renvoi  à  la  classe  XIII  ). 

XVI'  CLASSE. 

FAimitiTION    DES    OfVBAGES    EN    MÉlAlJl-, 
Il'IK   TRAVAIL  ORDINAIRE. 


Élaboration  des  uiétailx  et  des  alliages  durs  par  voie  de  moulage 
(sauf  renvois  à  la  classe  1"  et  aui  groupes  II  et  IV  ). 

Procédés  de  fusion  et  de  moulage  :  appareils  et  fourneaux  : 
procédés  pour  la  confection  des  modèles  et  des  moules 
en  sable,  en  argile,  en  métal;  retouche  des  objets 
moulés ,  etc. 

Objets  de  fonUj  de  fer  de  deuxième  fusion  ;  matériaux 
de  construction,  pièces  de  machines,  objets  desti- 
nés aux  arts  et  à  l'économie  domestique .  objets  de 
décoration  et  d'ornement,  bouches  à  feu  et  projec- 
tiles ,  etc. 

Objets  de  cuivre  rouge  :  rouleaux  pour  impressions,  etc. 

Objets  de  bronze  :  bouches  à  feu  el  pièces  d'arquebuserie . 
pièces  de  construction  et  de  mécanique,  robinets, 
objets  d'ameublement,  statues  et  statuettes,  mé- 
dailles, etc. 

Objets  de  lidtoii  et  de  maillechort  :  objets  d'ameoblç— 
ment,  etc. 

Objets  ayant  pour  base  divers  alliages  : 

Cloches,  battants  et  pièces  annexes  (sauf  renvoi  a  ia 
classe  XXVII  ). 
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Clochettes,  sonnettes,  grelots,  timbres. 
Miroirs  métalliipies.  '' 

Alliages  pour  coussinets ,  etc. 

a'  SECiio.i. 

Fabrication  des  feuilles ,  des  flls  ,  des  fros  tubes ,  etc.,  de  métaui 

et  d'alhagcs  durs. 

Procédés  de  fabrication  :  fourneaux  et  appareils  pour  la 
fusion,  le  réchauffage,  le  recuit,  etc.;  appareils  mé- 
caniques pour  le  laminage,  le  martelage,  le  tréGlage, 
le   tirage ,   l'emboutissage ,   etc.    (  sauf  renvoi   à   la 
classe  VI). 
Feuilles  et  produits  divers  du  laminage. 
Tôles  de  fer  (sauf  renvoi  à  la  dasse  I"). 
Cuivres  pour  doublage  de  vaisseaux ,  pour  chaudronnerie , 

pour  plaqués,  etc. 
Laitons ,  maillecbort  en  feuilles. 
Feuilles  à  enduits  métalliques. 
Fers-blancs  brillants  et  ternes. 
Fers  enduits  de  zinc ,  de  plomb,  etc. 
Fils  et  produits  divers  du  tréfilage  et  du  tirage  :  fils  de  fer, 
de  cuivre .  de  laiton ,  de  maillechori ,  etc.;  fils  à  enduits 
divers,  etc.;  tiges  et  tringles  de  toutes  formes. 
Gros  tubes  métalliques  produits  par  tirage  ou  emboutis- 
sage ,  avec  ou  sans  soudure  :  tubes  de  fer,  de  cuivre , 
de  laiton ,  etc. 

3°  SECTION. 

Chaudronnerie .  tôlerie  ,  ferblanterie  et  élaborations  diverses 
des  feuilles  de  métaux  et  alliages  durs. 

Procédés  de  martelage ,  d'assemblage ,  de  sondage ,  de  mise 
en  couleur,  etc. 

Objets  et  pièces  de  tôle  forte  pour  les  construotions  civiles  et 
navales. 

Objets  de  chaudronnerie  industrielle  :  génératetu's  simples 
et  tubulaires,  appareils  distillatoires ,  gazomètres,  etc. 

Objets  de  tôlerie  :  tuyaux  de  poêles,  accessoires  de  foyers,  etc. 

Objets  dits  de  fer  battu  ou  de  chaudronnerie  de  fer,  fabri- 
qués par  martelage ,  emboutissage ,  découpage ,  estam- 
page ,  etc.  :  casseroles,  poêles,  fourchettes,  etc.,  noires 
ou  étamées. 

Objets  de  chaudronnerie  forte  de  cuivre ,  laiton ,  maillecbort , 
etc.,  fabriqués  par  martelage,  emboutissage,  découpage, 
estampage ,  avec  soudure  au  cuivre  :  baignoires,  chau- 
drons, casseroles,  bouilloires,  alambics,  cuillers  et 
fourchettes,  etc. 

Objets  de  ferblanterie  ;  casseroles,  cafetières,  tuyaux,  lan- 
ternes, etc. 

Objets  de  chaudronnerie  mince  de  cuivre ,  laiton ,  maille- 
cbort, fabriqués  par  martelage  ,  emboutissage,  décou- 
page,  estampage ,  avec  soudures  à  l'étain  ou  façonnés 
sur  le  tour  :  cafetières,  éoly])iies,  etc.;  objets  pour  les 
arts  de  précision,  l'optique,  etc.;  jouets. 

Planches  de  cuivre  pour  la  gravure. 

Laitons  et  métaux  <livers  estampés  pour  l'ameublement ,  la 
décoration ,  l'équipement  militaire ,  etc. 

4'  SECTIOS. 

Ëdaborations  diverses  des  tiis  de  métaux  et  alliages  durs. 

Câbles  métalliques  ronds  ou  plats  pour  les  ponts  suspendus, 
les  mines ,  ect. 

Treillages  et  tissus  mélaUiqiies. 

Ressorts  en  hélices  pour  meubles,  sonnettes,  etc. 

Pointes  et  clous  d'épingtes  de  fer,  cuivre,  etc. 

Epingles  noires  et  blanches,  simples  ou  doubles,  agrafes  et 
porte-agrafes. 

Paniers ,  cloches ,  cages ,  masques  d'escrime  et  autres  ob- 
jets confectionnés  avec  les  treillages  et  ti*us  métal- 
liques. 

G*   SECTION. 

Grosse  serrurerie,  ferronnerie,  taillanderie  et  clouterie. 

Procédés  de  forgeage  et  d'élaboralions  diverses. 

Pièces  de  grosse  forge  pour  la  mécanique,  la  marine:  arbres 


de  couche ,  bielles,  ancres,  etc.  (  sauf  renvoi  aux  classes 
I,  IV  à  VII  etXIll). 
Pièces  de  grosse  serrurerie  pour  combles,  planchers,  ponts, 
châssis  de  vitrages,  portes,  fenêtres,  grilles,  rampes,  etc. 
(sauf  renvoi  à  la  classe  XIV). 
Pièces  de  cbarronnage ,  de  carrosserie  et  de  maréchalerie  : 
essieux ,  bandages  de  roues,  fers  à  chevaux ,  etc.  (  sauf 
renvoi  à  la  classe  V). 
Càbles-chaines  et  chaînes  articulées. 
Objets  de  taillanderie. 

Outils   d'agriculture  ;  socs   de   charrue ,  bêches ,   pio- 
ches, etc. 
Enclumes,  étaux,  tenailles,  etc. 

Outils  métalliques  de  toute  sorte  ;  truelles  ,  etc. 
Clous  forgés  en  fer,  cuivre ,  etc. 
Clous  à  tète  de  toutes  dimensions. 
Clous  à  crochet,  pattes,  pitons,  etc.*,  noirs. 
Clous  à  crochet ,  pattes ,  pitons ,  etc.  ;   blanchis ,   do- 
rés, etc. 
Clous  à  ferrer  les  chevaux,  clous  et  chevilles  pour  la 
charpenterie ,  la  marine ,  etc. 
Vis  et  écrous  de  fer,  cuivre ,  etc. 

Vis  à  bois  à  tète  plate  et  à  tète  ronde. 
Clous  à  crochet  et  pitons  à  vis ,    noirs ,  blanchis .  do- 
rés, etc. 
Boulons  avec  leurs  écrous,  etc. 

C*  SECTION. 

Petite  serrurerie  et  quincaillerie. 

Montures  de  portes,  fenêtres,  couvercles,  tiroirs,  etc. 
Gonds  et  charnières  de  toutes  sortes  en  fer,  cuivre,  etc. 
Crochets,    loquets,    verrous,    espagnolettes,   becs    de 
canne,  etc.  .' 

Serrures  ordinaires,  cadenas,  clefs,  etc. 

Serrures  de  sûreté ,  coffres-foris,  etc. 

.articles  pour  ameublement  ;  mouvements  de  sonnettes , 
poulies,  tringles  et  anneaux  pour  rideaux ,  glands  pour 
cordons,  palères,  etc. 

.accessoires  pour  le  chauffage  et  l'éclairage  :  pelles ,  pin- 
cettes, garde-fen,  mouchettes,  becs  de  gaz  (sauf  renvoi 
à  la  dasse  IX). 

Objets  de  cuisine;  broches ,  grils ,  trépieds,  crémaillères, 
tourncbrocbes,  etc.  (  sauf  renvoi  à  la  classe  IX  ). 

Articles  de  sellerie  et  de  carrosserie  :  mors,  gourmettes,  épe- 
rons, étriers,  boucles,  poignées  de  portières,  etc.  (sauf 
renvoi  à  la  classe  V  ). 

Lits  et  sièges  en  métal ,  plein  on  creux ,  simples  et  méca- 
niques (sauf  renvoi  à  la  classe  XXIV). 

Articles  divers. 

7°  SECTION. 

Élaboration  du  zinc. 

Procédés  de  fusion ,  de  réchauffage  et  de  travail  méca- 
nique, etc. 
Objets  de  zinc  fabriqués  par  moulage. 

Chevdlles ,  clous  et  articles  divers  pour  les   construc- 
tions. 
Chandeliers,  ustensiles  divers  et  objets  d'ornement. 
Feuilles  de  zinc  et  autres  produits  du  laminage. 
Fils  de  zinc  et  autres  produits  du  tirage  et  du  tréfilage. 
Procédés  de  mise  en  œuvre  des  feuilles  et  fils  de  zinc  ;  sou- 
dage, etc. 
Objets  confectionnés  avec  les  feuilles  de  zinc. 
Tuyaux,  gouttières,  seaux  et  ustensiles  divers. 
Plaques  découpées  et  estampées ,  et  objets  fabriqués  avec 
ces  plaques. 
Objets  fabriqués  avec  les  fils  de  zinc ,  etc. 
Objets  divers  :  objets  métalliques  enduits  de  zinc ,  etc. 

8°  SECTION. 

Élaboration  du  plomb. 

Procédés  de  fusion  et  d'élaboration  mécanique. 
Objets  de  plomb  mouléspar  fusion  :  balles,  plombs  de  douane, 
objets  de  fontainerie,  jouets,  etc. 
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Feuilles  de  plomb  et  autres  produits  du  lniniiia(;e. 

Fils  de  ïjloiuli,  tubes  et  autres  produits  fabriqués  par  le  ti- 
rage, la  compression,  etc. 

Procédés  de  mise  eu  œuvre  des  feuilles,  des  ttihes,  etc.; 
soudai;e  par  les  alliagr-s  luslbies;  soudage  par  le  cha- 
lumeau à  gaî. 

Objets  divers  de  plumb,  récipients,  doublures,  etc. 

Plombs  de  chasse. 

Caractères  d'imprimerie  (sauf  renvoi  à  la  classe  XXVI). 

Objets  divers  :  objets  mé(alli<iues  enduits  de  plomb,  etc. 

9'  SECTION. 

Klukoralion  île  rétain  et  Jes  alUiiges  blancs  diycrs. 

Pmcédés  de  fusion ,  de  moulage ,  d'élaboration  mécanique , 
de  polissage,  etc. 

Ustensiles  et  objets  d'élain  pour  les  usages  alimentaires  :  ro- 
binets, brocs,  mesures  de  capacité,  plats,  gobelets, 
cuillers,  fonrchettes,  etc. 

Ustensiles  et  objets  d'étain  poui-  la  médecine  et  les  arts: 
serpentins  d'alambics,  feuilles  minces,  etc. 

Ustensiles  et  objets  divers  eu  alliages  blîpcs  :  théières,  gobe- 
lets, plats,  couverts,  etc. 

.\^lliages  fusibles  d'étain,  de  plomb,  de  bismuth,  etc..  pour 
le  soudage  et  autres  applications. 

.Métaux  étamés. 

Miroirs  de  terre  et  de  glace  étamés  (  sauf  renvoi  à  la  classe 
XVIII). 

1  0"  SECTION. 

ËlaboratioD  industrielle  des  métaux  précieux. 

Industrie  du  platine. 

Procédés  d'élaboration. 

Platine  en  éponge,  forgé,  laminé,  tréfilé,  etc. 

Appareils  et  ustensiles  de  platine. 

Objets  fabriqués  avec  le  palladium  et  autres  produits  ac- 
cessoires de  la  métallurgie  de  platine. 
Fabrication  des  fils  et  des  feuilles  d'or  et  d'argent  ou  de  faux , 
et  des  artistes  divers  employés  par  la  passementerie, 
ia  broderie,  la  bijouterie  de  filigrane,  etc. 
Industrie  des  batteurs  d'or. 

Procédés  d'ébd)oralioii ,  trousses  de  baudruche ,  etc. 

Feuilles  d'or  battu  de  toutes  uuances. 

Feuilles  d'argent  battu. 

Feuilles  de  fanx. 

Poudres  d'or,  d'argent  et  de  fauï. 
Dorure  et  argenture. 

Procédés  de  dorure  et  argenture  au  mercure. 

Procédés  de  dorure  et  argenture  par  l'électricKe  (sanf 
renvoi  à  la  classe  L\  ). 

Etamage  des  glaces  a  l'argent  (sauf  renvoi  à  la  classe  XVIII). 

XVII'  CLASSE. 

ORKtïREniE,  BIJOITEHIE,    ÎNOrsTlUE  «ES   lir.ONZ ES  D'AUX. 


1        SECTION. 

Procédés  de  rorfévrerie ,  de  la  bijouterie ,  etc. 

Préparation  des  alliages  d'or,  d'argent,  de  mct;ui.\  divers: 
or  jaune ,  or  rouge ,  or  vert,  chrysocaie,  bronzes,  etc. 

Mise  en  œuvTC  par  fusion  et  monlage,  soudage,  dou- 
blage ,  etc. 

Mise  en  œuvre  par  martelage,  repoussage ,  ciselure,  utc. 

Placage,  damasquinagc ,  incrustation,  etc. 

Polissage,  mise  au  mat,  mise  en  couleur,  etc. 

.\pplicâtion  des  nielles,  des  émaux,  etc. 

Montage  des  pierres  précieuses,  des  strass,  etc. 

Procédés  d'essai  ;  systèmes  de  garantie ,  etc.  (  sauf  renvoi  a 
la  classe  I"). 

a*    SECTION. 

T.iiilo  et  grtivurc  des  pierres  employées  en  bijouterie. 

Procédés  de  taille .  de  gravure  et  de  mise  en  œui  re. 
Pierres  taillées  à  facettes. 


Diamants,  brillants,  roses,  etc. 

Pierres  orientales  :  ruiis,  saphirs,  rubis  balais,  etr 

Émeraudes ,  topazes ,  etc. 

.améthystes,  grenats,  etc. 
Pierres  taillées  en  cabochons,  etc.;  opales,  turquoises,  etc. 
Petites  pierres  d'ornement  et  mosiiiques  (sauf  renvoi  à  In 

classe  XXIV);  lapis,  cornalines,  jaspes,  etc. 
Pierres  duit^s  gravées  et  camées. 
Perles ,  coraux  et  coquilles  travaillées. 

3'    SECTt0.V. 

Orfèvrerie  en  métaux  précieux. 

Orfèvrerie  ecclésiastique  :  ostensoirs ,  saints  -  ciboires ,  ca- 
lices, patènes,  burettes,  croix,  mitres,  crosses,  an- 
neaux,  lampes .  encensoirs,  chandeliers,  etc. 

Orfèvrerie  de  décoration  et  de  représentation  ayant  spécia- 
lement un  caractère  artistique:  statuettes,  vases,  ai- 
guières, candélabres,  surtouts  et  services  de  table,  etc. 

Orfèvrerie  de  table  pour  usages  courants. 

Orfèvrerie  pour  le  service  du  thé ,  du  café ,  etc. 

Orfèvrerie  pour  usages  divers  :  ustensiles  de  toilette  ,  usten- 
siles de  bureau,  porte^crayons ,  tabatières,  dés  a 
coudre,  etc. 

Orfèvrerie  pour  les  arts  et  la  chiioie  :  bassines ,  cornues , 
creusets ,  etc. 

4*    SECTION. 

Orfèvrerie  en  métaux  communs,  enduits  ou  plaqués  de  mclaux 
précieux. 

(  .Même  énumèration  qu'à  la  section  3.) 
Plaques  pour  la  photographie. 


Joaillerie  et  bijouterie. 

Haute  joaillerie  caractérisée  par  le  travail  artistique  et  lem- 
ploi  de  pierres  de  grande  valeur:  couronnes,  ordres, 
parures,  bagues,  épingles,  médaillons,  tabatières,  etc. 

Joaillerie  de  consommation  caractérisée  par  la  reproduction 
commerciale  des  modèles  et  l'emploi  des  pierres  de 
toute  sorte. 

Bijouterie  de  haute  fantaisie  en  métaux  précieux  unis  ou 
émaiilés,  pleins  ou  creux,  caractérisés  par  la  repro- 
duction c<>mjnerciaie  des  modèles  :  chaînes ,  bracelets, 
bagues,  pendants  d'oreilles,  cachets,  médaillons,  etc. 

Bijouterie  de  filigrane. 

6"    SECTION. 
Joaillerie  et  bijouterie  d'imitation. 

Objets  de  tous  genres  en  métaux  communs  mutant  les 
joyaux  et  les  bijoux  fins. 

7'    SECTION. 

Bijouterie  de  matières  diverses. 

Bijoux  de  jaïet,  d'ambre,  de  corail,  de  nacre. 

Bijoux  de  jais  noir  ou  blanc. 

Bijoux  d'acier  ;  chaînes,  boucles,  montures  diverses,  etc. 

Bijoux  de  fonte  :  colliers ,  bracelets ,  médaillons.,  etc. 

Objets  damasquinés  :  lames  et  montures  d'armes  ^  etc 

Objets  de  piqué  sur  écaille ,  iN'oire ,  etc. 

Bijoux  de  cheveux. 

8'    SECTION. 

industrie  des  bronces  d'art. 

Statues  et  bas-reliefs  de  fonte,  de  zinc  et  de  bronïe,  etc. 
Bronzes  de  décoration  ou  d'ornement  à  patines  diverses  cm 

dorés;  statuettes  et  figurines,  lustres,  candélabres. 

chandebers  et  bougeoirs,  lampes,  vases,  serre-papiers  ; 

pelles ,  pincettes  et  garde-feux  ;  pendules ,  meubles  et 

(trnements  divers. 
Imitations  de  bronzes  en  fonte ,  en  hnc ,  etc. 
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XVIII»  CLASSE. 

lîiDlSTIllES  DE  LA  TEKKEIilE  El  DE  LA  CÉKAMUflE. 


l"    SECTIO». 
Procédés  généraux  de  ia  verrerie  et  de  la  céramique. 

Exlraction  et  préparation  des  matières  premières. 

Quartz  hyaiin ,  matières  siliceuses,  chaux,  alcalis  et  sels 
alcalins ,  oxydes  de  plomb ,  manganèses  et  autres  ma- 
tières premières  de  la  verrerie ,  brutes  ou  à  divers  de- 
grés de  préparation. 

Kaolins,  argiles  de  toute  sorte,  magnésites,  feldspaths, 
al([uilbux ,  oxydes  métalliques  et  autres  matières  pre- 
mières delà  céramique;  pâtes  el  couvertes  préparées. 
Fusion,  soufflage,  moulage,  taille,  etc.,  des  verres  et  des 
cristaux. 

Fourneaux ,  creusets ,  fours  à  recuire ,  etc. 

Cannes,  soufflets,  moules  et  objets  divers  à  l'usage  des 
verriers. 

Tours ,  forets ,  diamants ,  etc.,  pour  la  taille  et  les  façons 
diverses  du  verre  et  du  cristal;  matériel  pour  l'appli- 
cation de  l'acide  Huorhydrique ,  matériel  du  souffleur 
émaiileur,  etc. 
Façon,  vernissage,  cuisson,  etc.,  des  poteries  de  toute 
sorte. 

Tours ,  moules  et  objets  divers  à  l'usage  des  potiers. 

Fours .  étuis ,  moufles  et  appareils  divers  pour  la  cuisson. 
Peinture  et  application  des  enduits  métalliques  de  décora- 
tion sur  le  verre  et  la  poterie  :  couleurs ,  préparations 
diverses  et  matériel. 
Procédés  divers. 

Préparations  et  matériel  pour  i'étamage  ;  l'argentage,  etc., 
des  glaces  et  miroirs  de  toutes  formes. 

Préparations  et  matériel  pour  le  montage,  le  raccommo- 
dage ,  etc. ,  des  cristaux  et  des  poteries  ;  mastics ,  verres 
solubles ,  etc. 

Q^    SECTION. 

Verre  à  vilres  et  à  glaces. 

Vitres  ordinaires  fabriquées  directement  par  rotation. 

Vitres  ordinaires  soufflées  en  manchons  et  étendues. 

Vitres  incolores  cannelées  ou  à  reliefs  divers. 

Vitres  incolores  courbées  ou  bombées,  cages  de  pendu- 
les, etc. 

Vitres  colorées  dans  la  masse,  ou  par  doublage. 

Glaces  soufflées  avec  ou  sans  tain. 

Glaces  coulées  ou  obtenues  par  divers  procédés,  brutes  ou 
à  divers  degrés  de  poU ,  avec  ou  sans  tain. 

Disques  et  plaques  de  verre  pour  dalles,  etc. 

Vitres  et  glaces  dépolies,  taillées,  gravées,  etc.,  par  pro- 
cédés mécaniques  ou  chimiques. 

Vitraux  montés  pour  églises,  etc.  (sauf  renvoi  aux  classes  XIV 
et  XXVI). 

3"    SECTION. 

Verre  à  bouteille  et  verre  de  gobeieterie. 

Bouteilles  communes  de  toutes  formes  et  de  toutes  gran- 
deurs ,  jarres  et  autres  objets  en  verre  brun. 

Gobeieterie  commune  de  verre  vert ,  soufflé ,  moulé ,  etc.  ; 
bouteilles ,  cruchons ,  verres  à  boire ,  fioles  à  méde- 
cine ,  etc. 

(iobeleterie  de  verre  blanc  soufflé,  moulé,  taillé,  etc.:  ca- 
rafes, verres  à  boîre,  burettes,  salières,  pots  à  con- 
fitures ,  etc. 

Objets  de  verre  vert ,  de  yerre  blanc  ou  de  verre  coloré , 
soufflés ,  taillés,  moulés ,  pour  les  sciences,  les  arts ,  etc. 
Tubes  et  baguettes. 
Cornues,  matras,  flacons,  cloches  simples  ou  tubulées, 

entonnoirs  ,  verres  à  pied ,  jarres ,  etc. 
Verres  à  quinquets,  verres  de  montres,  anneaux,  ver- 
roteries, etc. 

Objets  façonnés  de  tout*  sorte  :  flacons  à  bouchons  rodés, 
à  étiquettes  vitrifiées  ;  globes  dépolis ,  etc. 

Objets  divers  en  verre  dévitrifié,  en  verre  noir,  etc. 


U      SECTION. 

Cristal. 

Gobeieterie  de  cristal  incolore,  soufflé,  moulé,  etc.;  ca- 
rafes, verres  à  boire,  etc. 

Objets  de  cristal  incolore ,  soufflé ,  moulé ,  etc. ,  pour  les 
sciences  et  lés  arts,  etc.;  tubes,  flacons,  verres  de 
montres,  globes  de  lampes,  chandeUers,  bobèches,  etc. 

Gobeieterie  et  objets  divers  de  cristal  coloré  dans  la  masse 
ou  par  doublage,  transparent  ou  opalin. 

Gobeieterie  et  objets  divers  de  cristal  incolore  ou  coloré, 
décoré  par  incrustation,  par  dorure,  etc. 

Cristaux  taillés  et  gravés,  incolores  ou  colorés  dans  la 
masse,  simples  ou  décorés,  etc. 

Cristaux  doublés ,  taillés  et  gravés. 

Cristaux  montés:  lustres,  girandoles, candélabres, vases, etc. 

5°    SECTION. 

Verres  ,  cristaux  et  émaux  divers  pour  pièces  d'optique , 
objets  d'ornement ,  etc. 

Verres  d'optique. 

Verres  terreux. 

Verres  à  bases  métalliques,  de  plomb,  de  zinc,  etc. 
Strass:  imitations  de  pierres  précieuses;  aventurines,  etc. 
Emaux  de  tout  genre. 

Verres  filigranes,  verres  mosaïques,  verres  filés. 
Verroteries  d'ornement  et  perles  unies  ou  taillées. 
Objets  façonnés  à  la  lampe  d'émailleur. 

Petits  appareils  de  physique  et  de  chimie  (sauf  renvoi 
à  la  classe  VllI). 

Perles  soufflées ,  jouets ,  etc.  (  sauf  renvoi  à  la  classe  XXV). 

Yeux  artificiels,  etc.  (sauf  renvoi  à  la  classe  XII). 

Mosaïques  d'émaux   (sauf  renvoi  aux  classes  XVII  et 
XXIV). 

Tissus  en  verre  (sauf  renvoi  à  la  classe  XXI). 

6°    SECTION. 

Poteries  communes  et  terres  cuites. 

Poteries  crues:  briques,  jarres,  fourneaiu  de  pipes,  etc. 
Poteries   réfractaires  :  briques  et  pièces    de  fourneaux, 

creusets ,  têts ,  etc. 
Poteries  communes  tendres ,  non  vernissées. 

Briques,  tuiles,   carreaux,   briques  en  tuiles  creuses, 

tuyaux  (  sauf  renvoi  à  la  classe  XIV). 
Poteries   diverses:   jarres,   pots  de  jardin,   formes  à 

sucre,  etc. 
Aicarazas,  ou  vases  poreux  à  rafraîchir. 
Terres  cuites  pour  l'ornement  :  vases,  figurines,  etc. 
Poteries   communes  vernissées ,  brunes ,  vertes ,  etc.  ; 
tuiles  et  briques ,  poteries  diverses ,  terrés  cuites ,  etc. 

7"    SECTION. 

Faïences. 

Faïences  communes  et  poteries  émaillées  :  brunes,  blanches, 
jaunes,  etc.  ;  unies  ou  grossièrement  décorées. 
Carreaux,  pièces   de  poêle,  de  fourneau,  de  chemi- 
née, etc. 
Vases  et  ustensiles  divers. 
Pièces  d'ornements. 
Faïences  fines  à  couverte  colorée ,  à  lustre  métallique ,  etc.  ; 

vaisselle  et  pièces  d'ornements. 
Faïences   fines    à   pâte   incolore,    dites   terres   de  pipe; 
faïences  dures ,  etc. 
Vaisselle  blanche  et  objets  divers  sans  décoration. 
Vaisselle  et  objets  décorés  par  la  peinture,  le  transport 
d'impressions,  etc. 
Biscuits  de  faïence  :  pipes  et  objets  divers. 

8'    SECTIOK. 

Poteries-grès. 

Grès  réfractaires:  creusets,  cornues,  tubes,  etc. 

Grès  communs  mats  ou  vernissés  sans  décoration  ou  gros- 
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sièrement  décorés:  jarres,   terrines,   cruches,   cru- 
chons à  bière ,  tuyaux ,  etc. 
Grés  fins,  blancs  ou  diversement  colorés,  mats  ou  vernis- 
sés, décorés  par  reliefs,  lustres  métalliques,  etc.; 
vases,  théières,  tasses,  etc. 

9'    SECTIOK. 

Porcelaines. 
Biscuit. 

Creusets,  cornues,  tubes  et  autres  objets  de  consom- 
mation pour  la  chimie,  les  arts,  etc. 
Pièces  d'ornement:  figurines,  etc. 
Porcelaines  dures. 

Capsules  et  autres  objets  pour  la  chimie,  les  arts,  etc. 
Vaisselle  blanche ,  objets  de  mobilier,  boutons ,   etc. , 

sans  décoration. 
Vaisselle  et  objets  divers  de  consommatioa,  décorés  par 
ia  dorure,  la  peinture,  les  lustres  métalliques,  etc. 


Porcelaine  tendre. 

Vaisselle  blanche. 

Vaisselle  et  objets  divers  de  consommation .  décorés  par 
la  dorure,  la  peinture,  les  lustres  métalliques,  etc. 
Porcelaines  montées. 

10'   SECTIO>. 

Objets  de  céramique  et  de  verrerie  ayant  siM^ialement  une  valeur 
artistique  (sauf  renwi  aui  cla'sses  XAVII  et  X.\IX). 

Terres  cuites  :  statues ,  l)as-relie(s ,  figurines ,  etc. 

Faïences  émaillées  :  plats ,  pièces  d'ornements. 

Biscuits:  statnettos.  figurines,  etc. 

Porcelaines  dures  peintes:  vases,  services  de  table,  mé- 
daillons, tableaux,  etc. 

Porcelaines  tendres  peintes;  vases,  services  de  table,  mé- 
daillons, tableaux,  etc. 

Vitraux  peints. 

Émaux. 


VI'  GROUPE. 

MAMUFACTURES  DE  TISSUS. 


XIX'  CLASSE. 

INDUSTRIE  DES  COTOXS. 

1"    SECT10:(. 

Matérip)  de  l'industrie  des  «tons  (sauf  renvoi  aux  classes  Vil  elX). 

Préparation  ;  filage. 

Ourdissage;  montage;  tissage. 

Grillage;  blanchiment. 

Teinture. 

Impression. 

Apprêt. 

Procédés  divers. 

a'    SECTION. 

Cotons  bruts ,  préparés  et  filés. 

Cotons  en  laine  (sauf  renvoi  à  la  classe  III). 

Cotons  en  nappes ,  en  rubans ,  en  boudins. 

Ouates. 

Fils  simples  ou  retors ,  blancs  on  teinta ,  pour  le  tissage , 

la  passementerie ,  etc. 
Fils  simples  ou  retors,  pour  le  travail  aufoseau  et  la  broderie. 
Fils  à  coudre  blancs  ou  teints. 

3'  sEcno^i. 
Tissus  de  cotons  pur?  .  unis. 

Calicots  ou  tissus  lisses. 

Calicots  proprement  dits. 

Madapolams  et  cretonnes. 

Percales  :  percales  plissées  mécaniquement. 
Guinées  et  autres  toiles  unies  des  Indes. 
Canevas. 

Toiles  à  voiles  (  sauf  renvoi  à  la  classe  XIII  ). 
Tissus  croisés. 

Calicots  croisés. 

Coutils  et  drills. 

Castors,  peaux-de-tanpe,  satins  et  tissus  épais  :  cuirs,  etc. 

4'    SECTIOS. 

Tissus  de  coton  pur,  Cïçonncs. 
Rasins. 

Piqués  :  piqués  pour  gilets. 
Damassés. 
Damas. 
Brillantes. 

Autres  tissus  damassés  pour  le  vêtement  et  l'ameuble- 
ment. 
Linge  de  table  et  de  toilette  ouvré  et  damassé. 


5'    SECTIOS. 

Tissus  de  colon  par,  pour  usages  spéciaux  .  tirés  h  poil  ,  «l*-. 

Couvertures  et  courtes-pointes. 

Coutils ,  futaines  et  tissus  divers  façonnés ,  pour  literie. 
Articles  pour  doublures,  langes  d'enfants,  robes,  etc. 
Tissus  divers  lisses  ou  croisés,  ras  ou  tirés  à  poil. 

6'    SECTIOS. 

Tissosde  coton  pur,  légers. 

Jaconas ,  nansouks ,  batistes  d'Ecosse ,  mouchoirs  de  poche 

ou  de  cou. 
Mousselines ,  tariatanes ,  organdis. 
Gazes. 
Tulles. 

Mousselines  et  gazes  brochées. 
Motisselines  et  tuiles  brodés. 

7'    SECTIO.'». 

Tissus  de  coton  pur,  fiabriqués  avec  des  fils  de  couleur. 

Cotonnades,  guingamps,  printanières. 

Nankins  de  Chine  et  autres. 

Madras,  mouchoirs  de  poche  ou  de  cou,  cravates. 

Toiles  à  matelas. 

Coutils,  satins  et  toiles  pour  tentures. 

EtofTes  à  pantalon. 

Toiles  à  carreaux  des  Indes. 

8'    SECIIO-N. 

Tissus  de  coton  pur,  imprimé^. 

Calicots,  percales,  croisés,  piqués. 
Jaconas,  mousselines,  mouchoirs,  etc. 

9'    SECTIO». 
Velours  de  colon. 

Velours  unis  ou  façonnés,  blancs,  teints,  imprimés  ou 
gaufrés. 

10'    SECTIOS. 

Tissus  de  coton  mélangé  d'autres  matières. 

Etoiles  à  pantalon. 

Étoffes  diverses  pour  robes ,  jupons ,  tabliers  ;  siamoises ,  elc . 
Mousselines  laine  et  coton,  ce  dernier  dominant,  impri- 
mées. 
Toiles  de  ménage ,  etc. 
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11      SECTIOK. 

Rubauerie  de  coton  pur  ou  mélangé. 

Rubans  iisses ,  croisés ,  brochés  ou  damassés ,  blancs  ou  de 
couleur. 

XX'  CLASSE. 

INDUSTRIE  SES  LAINES, 
l"    SECTI05. 

Matériel  de  Tindustrie  des  laines  (sauf  renvoi  aui  classes  MI  et  X  ) . 

Lavage  à  froid  et  à  chaud. 

Peignage  à  la  main  ou  à  la  mécanique. 

Préparations  ;  cardage. 

Filage. 

Conditionnement  des  laines  brutes ,  peignées  ou  filées. 

Ourdissage  ;  montage  ;  tissage. 

Foulage;  lainage. 

Teinture. 

Impression. 

.apprêt  ;  décatissage. 

Procédés  divers. 


Laines  .  poils  et  crins  bruts  (  sauf  renvoi  aux  classes  II  et  III  ) . 

Laines  en  masse. 

Laines  en  suint. 

Laines  lavées  à  froid. 

Laines  lavées  à  chaud. 
Duvets  et  poils  bruts. 

Duvets  de  cachemire. 

Poils  de  chèvre  et  de  chevreau. 

Poils  d'alpaca,  de  lama,  de  vigogne. 

Poils  de  chevron ,  de  chameau ,  etc. 
Crins  bruts. 

3'  SECT10^. 
Laines,  poils  et  crins  préparés  et  teints. 

Laines,  poils  et  crins  peignés  à  la  main  ou  à  la  mécanique. 

Laines  et  poils  peignés-cardés. 

Laines  et  poils  cardés. 

Déchets  préparés:  tontisses.  lanices.  bourres  de  tissage, 

corons ,  etc. 
Laines ,  poils  et  crins  teints. 

h'    SECTION. 

Fils  de  laine  ou  de  poil  ;  simples  ou  retors  ;  écrus  ou  blanchis  , 

teints  en  laines  ou  en  échées, 

avec  ou  sans  mélange  de  coton  ,  de  soie  ,  de  bourre  de  soie. 

Fils  de  laine  ou  de  poil  peigné. 

Fils  de  laine  ou  de  poil  peigné-cardé. 

Fils  de  laine  ou  de  poil  cardé. 

Fils  de  laine  pour  la  broderie-tapisserie. 

6"    SECTIO->. 

Tissus  de  laine  cardée  ,  foules. 
Draps  lisses. 

Draps  d'habits. 

Draps  de  troupe. 

Draps  forts  pour  paletots,  manteaux  et  pantalons. 

Draps  à  poils  et  ratines  pour  cabans  et  autres  vêtements. 

Draps  zéphyrs ,  draps  de  dame  et  cannelés. 

Draps  de  billard ,  de  table  et  autres  pour  l'impression .  la 
filature ,  la  papeterie ,  etc. 
Drap  croisés. 

Casimirs ,  zéphyrs  croisés ,  satins. 

Castors  et  autres  draps   croisés  forts   pour  vêtements 
d'hiver. 

Draps  légers  pour  vêtements  d'été. 
Draps  façonnés. 

Draperie  de  nouveauté  pour  l'hiver. 


Draperie  de  nouveauté  pour  l'été. 
Feutres  de  laine  pour  tapis,  chapeaux,  chaussons,  tentes, 

couvertures ,  vêtements ,  etc. 
Flôtres. 


Tissus  de  laine  caidée ,  non  foulés  ou  légèrement  foulés. 

Napolitaines. 

Flanelles  de  santé. 

Flanelles  ,  tartans  et  tartanelles  pour  manteaux ,  etc. 

Molletons  et  espagnolettes. 

Satins  et  casimirs. 

Tissus  divers. 

Couvertures  pour  la  literie,  pour  les  chevaux,  etc. 

7"    SECTIOH.  -*' 

Tissus  de  laine  peignée. 

Etamine ,  turats  et  voiles,  tamises,  camelots. 

Mousselines  unies  ou  à  carreaux. 

Baréges  et  baizorines. 

Cachemires  d'Ecosse  unis  ou  à  carreaux. 

Mérinos  simples  ou  double  chaîne  ;  mérinos  écossais. 

Escots ,  bhcourts ,  serges  diverses. 

Laslings  et  satins  pour  robes. 

Stoffs ,  reps ,  grain-de-poudre  et  autres  tissus  pour  robes. 

Valencias  et  autres  étoffes  pour  gilets. 

Satins ,  damas  et  autres  tissus  pour  ameublement. 

Pannes  laine. 

Rubans  et  galons  de  laine. 

8°    SECTION. 

Tissus  de  laine  peignée  ou  cardée  avec  mélange  de  coton  ou  de  (il. 

Mousselines  unies  ou  à  carreaux. 

Orléans,  cobourgs,  paramattas. 

Cachemires  d'Ecosse  et  mérinos ,  unis ,  rayés  ou  à  carreaux. 

Baréges  et  baizorines. 

Stoffs  et  tissus  divers  pour  robes. 

Valencias,  duvets  et  autres  étoffes  à  gilets. 

Lastings,  circassiennes  et  étoffes  à  pantalons. 

Damas  et  tissus  pour  ameublement. 

Velours  et  frisés. 

Pannes  chaîne  coton. 


Tissus  de  laine  peignée  ou  cardée  avec  mélange  de  soie,  bourre 
de  soie ,  coton ,  etc. 

Alépines,  bombasines,  scialakys,  barrepours. 
Baréges ,  chalys ,  popelines ,  foulards. 
Satins  et  serges. 
Valencias. 

Etoffes  pour  robes  en  laine  peignée  et  soie,  unies,  bro- 
chées ou  damassées. 
Etoffes  pour  gilets:  cachemires,  duvets,  satins,  etc. 
Damas,  brocatelles,  vénitiennes ,  satins  pour  ameublement. 

10"    SECTION. 

Tissus  de  laine  peignée  ou  cardée ,  pure  ou  mélangée ,  imprimés. 

Mousselines ,  cachemires  d'Ecosse ,  mérinos ,  baréges  .bai- 
zorines, chalys,  serges,  lastings ,  etc. 
KapoUtaines,  flanelles,  tartans,  molletons,  feutres,  etc. 

il'    SECTION. 
Tissus  de  poil  pur  ou  mélangé. 

Tissus  de  cachemire  pur  ou  mélangé. 
Tissus  de  poil  de  chèvre  pur  ou  mélangé. 

Polemieten  et  autres  camelots. 

Tissus  divers  pour  vêtements. 

Velours  d'Utrecht. 

Pannes ,  pallas  et  peluches. 
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Thihaudf  s  et  convorturps. 
Feutres  pour  tentes ,  tapis ,  coilTures ,  etc. 
Tissus  (le  piiil  d'atpaca  nu  de  iamo  pur  ou  mélangé,  teints 

ou  imprimés. 
Tissus  de  poil  de  vigogne ,  de  chevron  ,  de  chameau .  etc. , 
purs  ou  mélangés. 

1  U'    SECTION. 
r.liAIns  de  itline. 

Chàles  unis,  tartans,  damassés  ou  de  nouveauté. 

Chàics  de  mousseline-laine,  mérinos,  barége  et  autres 
tissus  de  iaine  peignée,  pure  ou  mélangée,  blancs, 
teints  on  imprimés. 

Chàles  de  Casimir,  flanelle  et  autres  tissus  de  iaine  cardée 
pure  ou  mélangée,  blancs,  tcijits  ou  imprimés. 

Chàles  tartans  rayés ,  tweeds  et  plaids  de  iaine  pure  ou 
mélangée. 

Chàles   damasses  de  laine  peignée,  avec  ou  sans  mé- 
lange de  soie,  blancs  ou  teints. 
Chàles  de  laine  brochés. 

Chàles  chaîne  et  broché  iaine. 

Chàles  indous,  chaîne  fantaisie,  brochés  en  fantaisie 
laine  ou  coton. 

Chàles  chaîne  laine ,  brochés  en  laine ,  fantaisie  ou  coton. 

(Chàles  kabyles. 

l3'    SEI'TIOS. 

Châles  lie  cachemire. 

Chàles  fabric|ués  au  fuseau  ou  cachemires  de  Tlndc,  faits 

dans  rinde  on  en  Europe. 
Chàles  de  cachemire  brodés. 

Chàles  tout  en  cachemire. 

Chàles  en  cachemire  mélangé  d'antres  matières. 

(;hàles  imitant  les  cachemires  de  l'Inde. 

l4'    SECTIOB. 
Tissus  de  crin. 

Tissus  lâches  pour  tamis ,  etc. 

Tissus  serrés,  lisses,  croisés,   façonnés,  pour  ameu})le- 
ment ,  garnitures  de  vêtement ,  etc. 


XXI'  CLASSE. 

INDUSTRIE  DES  SOIES. 
l"    SECTION. 

Matériel  de  i'induslne  de  la  soie  (  sauf  renvoi  aux  classes  VII  et  X  ). 

Décreusage. 

Préparation  des  fils  de'soie  par  tirage ,  mniilinage ,  etc. 

Travail  de  la  bourre  de  soie. 

Conditionnement ,  tirage. 

Tissage. 

Teinture  et  impression. 

Apprêt. 

Procédés  divers. 

a'    SECTIO!». 
Soies  brutes  et  ouvrées. 

Cocons  (sauf  renvoi  aux  classes  II  et  III  ). 
Soies  grèges. 
Soies  ouvrées. 

Soies  ouvrées  en  irame,  organsin ,  poli ,  cordonnet. 

Soies  à  coudre. 

Soies  pour  broderie ,  passementerie ,  franges ,  etc. 

y    SECTION. 

Tissus  de  soie  pan',  unis. 

KIorenccs,  marcelines,  taffetas,  lustrines,  foulards,  etc. 
Gros  de  Naples,  serges,  satins,  etc. 


Crêpes,  gazes,  tulles,  etc. 

Mouchoirs ,  cravates .  écharpes.  chàles,  etc. 

4"    SECTI0.1. 

Tissus  de  soie  pure,  façonnés,  brochés  et  à  dispositions. 

Soieries  pour  robes ,  modes .   gilets ,  parapluies   et   om- 
brelles, etc. 
Mouchoirs ,  cravates ,  écharpes ,  chàles ,  etc. 

5'    SECTION. 

Velours  et  peluches. 

Velours  de  soie  pure ,  unis  ou  façonnée. 
Velours  de  soie  mélangée,  tmis  ou  façonnés. 
Peluches  de  soie  pure ,  unies  ou  façonnées. 
Peluches  de  soie  mélangée ,  unies  ou  façonnées. 

6°    SECTION. 

Tissus  pour  meubles ,  tentures  et  ornements  d'église ,  etc. 

Etoffes  ou  articles  de  soie  pure. 

Etoffes  ou  articles  de  soie  mélangée  d'or,  d'argent,  etc. 

7^    SECTION. 

Tissus  de  soie  mélangée  d'or,  d'argent ,  de  coton  ,  de  i.iine .  de  lin  , 
de  fantaisie,  où  la  soie  domine. 

Étoffes  unies. 

Etoffes  façonnées,  brochées,  à  dispositions. 

8'    SECTmN. 

Tissus  de  soie  pure  ou  mélangée,  imprimés  ou  chinés. 

Foulards ,  taffetas ,  etc. 
Gazes ,  tulles ,  crêpes ,  etc. 

9'    SECTION. 

Tissus  de  bourre  de  soie  pure  ou  mélangée. 

Étoffes  nnies.  —  Couvertures. 

Étoffes  à  dispositions,  façonnées,  brochées. 

Étoffes  imprimées. 

10°    SECnON. 

Rubans  de  soie. 

Rubans  de  soie  pure,  unis,  façonnés,  brochés,  chinés  ou 
imprimés. 

Rubans  de  soie  mélangée,  où  la  soie  domine,  unis,  fa- 
çonnés, brochés,  chinés  ou  imprimés. 

X.XII"  CLASSE. 

INDliSTBIE  DES  LINS  ET  DES  CHANVRES. 


1        SECTION. 

Matériel  de  l'industrie  des  lins  et  des  chanvres  (sauf  renvoi 
aux  classes  VII  et  X  ). 

Préparations  :  rouissage,  teillage ,  peignage ,  itr. 

Travail  des  filasses  et  des  étoupes. 

Filasse. 

Tissage. 

Blanchiment. 

Teintures  et  impressions. 

Apprêt. 

Procédés  divers. 

a'    SECTION. 

Lins  ,  chanvres  et  autres  filaments  végélani  bruts  (sauf  renvoi 


aux  classes 


its  végelau; 
Il  et  111). 


Lins  en  tiges. 
Chanvres  en  tiges. 
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AbaM .  ou  chanvre  de  Manille. 
Ma  ou  china-grass. 
Jute. 

Phormium  tenax. 
Pina  ou  fibres  d'ananas. 

Filaments  de  végétaux  divers;  asciépias,  agave,  bambou, 
corchorus ,  dolichos ,  palmier,  raphia ,  etc. 

3'    SECTIOS. 

Lins ,  chanvres ,  etc. ,  préparés. 

Lins  et  chanvres  rouis,  teilles,  sérancés. 

Filasses  obtenues  par  le  rouissage  à  l'eau  ou  à  la  rosée ,  ou 
par  d'autres  procédés. 

Lins  et  chanvres  traités  par  des  procédés  spéciaux  pour  ob- 
tenir des  matières  semblables  au  coton  ou  à  la  soie. 

Etoupes  à  i'état  ordinaire ,  ou  préparées  pour  être  mélangées 
à  la  laine. 

Filasses  peignées  et  étoupes  cardées. 

Filaments  autres  que  le  lin  et  le  chanvre,  préparés  ou 
peignés. 

4'    SBCTIOS. 

Fils  de  lin  .  de  chanvre  et  d'autres  filamenlj). 

Fils  de  lin  ou  de  chanvre  à  la  main. 

Fils  de  mulquinerie. 

Fils  de  lin  ou  de  chanvTe  à  la  mécanique ,  filés  à  l'eau  ou  à 

sec ,  simples  ou  retors. 
Fils  de  lin  ou  de  chanvre  blanchis ,  teints  et  lustrés. 
Fils  à  coudre,  blancs  ou  teints. 
China-grass  filé  à  la  main  ou  à  la  mécanique. 
Abaca ,  pina ,  etc. ,  filés. 
Ficelles,  cordes  et  cordages  (sauf  renvoi  à  la  classe  XIII  ). 

5"    SICTIOS. 

Toiles  à  voiles  et  grosses  toiles  de  lin  et  de  chanvre. 

Toiles  à  voiles. 

Toiles  pour  sacs ,  bâches ,  enveloppes ,  tentes  et  fournitures 

militaires. 
Toiles  de  ménage  communes. 
Treillis,  tapis  de  pied,  sangles. 
Tuyaux  de  conduite ,  seaux  à  incendie ,  etc. 

6'    SECTIO!». 

Toiles  fines  et  coutils. 

Toiles  pour  chemises  et  draps ,  pour  la  table ,  la  toilette  et 

le  ménage ,  pour  mouchoirs ,  etc. 
Toiles  destinées  à  certains  marchés  spéciaux  ; 

L'Amérique  du  Sud ,  les  colonies ,  etc. 
Toiles  pour  les  peintres. 
Toiles  pour  sarraux ,  doublures ,  etc. 
Coutils,  drills,  satins  pour  pantalons. 
Coutils  et  satins  cambrés  pour  corsets. 
Coutils  et  toiles  rayés  ou  à  carreaux ,  pour  objets  de  literie 

ou  tentures. 
Rubans  de  fil. 

7'    SECTION. 

Batistes. 

Batistes  et  linons  en  pièces,  écrus,  blancs,  teints  ou  im- 
primés. 

Mouchoirs  de  batiste  avec  ou  sans  vignettes ,  etc. 

Matériel  de  la  fabrication  :  dévidage  et  doublage  ;  ourdis- 
sage. Travail  à  l'établi. 

Travail  au  rouet ,  au  chevalet ,  etc.  ;  travail  à  la  mécanique  ; 
tissage  sur  le  métier  à  haute  et  basse  lisse ,  à  la  Jac- 
quart,  à  la  barre;  tressage  au  boisseau;  cjiindrage, 
raclage ,  etc. 

8'    SECTIOil. 

Toiles  onvrées  ou  damassées. 

Toiles  ouvrées,  à  œil  de  perdrix,  à  damier,  etc. .  pour  linge 
de  table  ou  de  toilette. 


Toiles  damassées ,  à  fleurs  ou  à  personnages  ,  pour  linge  ou 
tapis  de  table. 

9'    SECTION. 

■  Tissus  de  fil  avec  mélange  de  coton  ou  de  soie. 

Toiles  mi-fil  et  mi-coton. 

"Toiles  de  ménage ,  chaîne  fil ,  trame  coton  de  couleur. 

Etoffes  à  pantalon  fil  et  coton. 

Damassés  fil  et  soie  pour  linge  et  tapis  de  table. 

Rubans  de  fil  et  coton. 

lo'    SECTION. 

Tissus  de  filaments  végétaux  autres  que  le  lin  et  le  chan\re. 

Tissus  de  ma  ou  china-grass. 
Tissus  d'abaca. 
Tissus  de  pina. 

Tissus  de  palmier,  de  raphia ,  de  dolichos ,  de  bambou ,  de 
jute ,  d'agave ,  etc. 

XXIIl'  CL.iSSE. 

INDUSTRIES  DE  LA   BOSNETERIE,  DES  TAPIS, 
DE  LA  PASSEMEiSTEIilE,  DE  LA  BRODERIE  ET  DES   DENTELLES. 


Tapis  et  tapisserie  de  haute  et  de  basse  lisse. 

Matières  premières  et  matériel  de  fabrication  (sauf  renvoi 

aux  classes  VII ,  X  et  XIX  à  XXI  ). 
Tapis  et  tapisseries  pour  usages  courants. 

Tapis ,  moquettes ,  tapisseries ,  épingles  ou  veloutés  ,  de 

haute  ou  de  basse  lisse  pour  les  parquets ,  les  meubles , 

les  tentures  et  les  portières. 
Tapis  et  tapisseries  de  luxe  ayant  un  caractère  artistique. 


Tapis  de  feutre ,  de  drap  et  autres. 

Tapis  de  feutre  unis ,  peints  ou  imprimés. 

Tapis  de  drap  unis  ou  imprimés  (sauf  renvoi  à  la  classe  XX). 

Tapis  de  tontisse  et  autres  du  même  genre. 

Tapis  de  soie  ou  de   bourre  de   soie  (sauf  renvoi   à  la 

classe  XXI  ). 
Tapis  de  pelleterie  (sauf  renvoi  à  la  classe  XXIV). 

3"    SECTION. 

Bonneterie. 

Matières  premières  et  matériel  de  la  bonneterie. 

Bonneterie  de  c^ton  pur  ou  mélangé. 

Bonneterie  de  laine  ou  de  cachemire  pur  ou  mélangé. 

Bonneterie  de  soie  ou  de  bourre  de  soie  pure  ou  mélangée. 

Bonneterie  de  fil  pur  ou  mélangé. 

Bonnets,  bas  et  chaussettes,  chanssons,  gants  et  mi- 
taines, gilets ,  maillots ,  jupons ,  caleçons,  camisoles, 
robes ,  paletots  et  jaquettes  d'enfants,  vestes  ,  cravates, 
cache-nez ,  fez ,  tricot  en  pièces ,  etc. 

4'    SECTION. 

Passementerie  de  soie,  débourre  de  soie,  de  laine,  de  poii  de 
chèvre ,  de  crin  ,  de  fit  et  coton. 

Matières  premières  de  la  passementerie  (  sauf  renvoi  aui 

classes  XIX  à  XXII  ). 
Passementerie  de  nouveauté. 

Galons,  ganses,  boutons,  etc.,  pour  vêtements  et  cha- 
peaux d'hommes. 
Etèiés .  franges ,  agréments ,  retors ,  cordelières ,  lacets , 
soutaches,  ganses,  boutons,  etc.,  pour  vêtements  de 
femmes. 
Bretelles  et  jarretières  tissées. 
Passementerie  d'ameublement,  de  voiture,  de  livrée. 
Crêtes,  lézardes,  embrasses,  glands,  cordons  de  son- 
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nette  et  de  tirage ,  (irisés ,  cables  et  torsades ,  franges , 

agréments  et  galons,  crépines  et  cainpancs,  guipures, 
carlis.iiics  .  retors ,  chenilles ,  etc. 
Passementerie  pour  équipement  militaire. 

Epauiettes,  galons,  pompons,  flammes,  aigrettes,  clie- 
nilies  de  casque,  fourragères,  dragonnes,  glands,  ai- 
guillettes ,  torsades ,  cocardes ,  soutaches  et  ganses ,  etc, 

5*    SECTION. 

Passementerie  en  fin  et  en  faui. 

Matières  premières  et  matériel  de  fabrication. 

Dentelles  d'or  ou  d'argent. 

(iliinds.  torsades,  galons,  ganses,  effilés,  agréments,  ré- 
seaux, cordons,  franges,  etc.,  pour  le  vêtement, 
l'ameublement ,  la  livrée  et  la  sellerie ,  faits  «n  or,  ai^ 
gent,  argent  doré,  cuivre  doré. 

Epauiettes,  dragonnes,   ceinturons,  aiguillettes,   galons, 
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soutaebcs ,  ganses ,  etc. ,  pour  l'équipement  militaire . 
faits  en  or,  argent ,  argent  doré ,  cuivre  doré. 

C    SECTIOS. 

Broderie. 

Broderie  au  plumetis ,  au  point  de  feston ,  etc. 

Broderie  au  passé. 

Broderie  au  crochet. 

Broderie-tapisserie  et  autres  ouvrages  à  la  main. 

7"  sEcnon. 

Dentelles. 

Dentelles  de  fil  ou  de  coton  faites  au  fuseau. 
Dentelles  de  fil  ou  de  colon  faites  à  l'aiguille  ou  a  la  méca- 
nique. 
Dentelles  de  soie  ou  de  laine. 


VII'  GROUPE. 

AMEUBLEMENT  ET  DÉCOR.VnON  ,   MODES,   DESSIN  IfiDDSTRlEL ,   IMPRlilEBIE ,  MDSIQLE. 


XXIV  CLASSE. 

ISDI'STBIKS  COKCERNAÎiT  L'AMEUBLEUEM  ET  LA  DÉCOBATIOS. 
l"    .SECTIOX. 

Objets  de  décoration ,  d'ornement  ou  (l'uineublenieut ,  en  pierres 
et  matières  pierreuses. 

Matériel  d'élaboration  des  matières  pierreuses  (  sauf  renvoi 
auï  classes  VI  et  WVI). 

Objets  de  décoration  et  d'ameublement  en  porphyre ,  granit 
et  autres  pieri'es  dures. 

Objets  de  décoration  et  d'ameublement  en  marbre ,  albâtre 
et  autres  pierres  tendres  ;  tablettes,  chambranles  de 
cheminée,  ouvrages  divers  pour  monuments  funé- 
raires ,  etc. 

Mosa'iques  de  pierre  pour  panneaux  d'ornement,  ta- 
blettes, etc.,  etc. 

.Mosaïques  d'émaux  et  d'autres  matières  minérales  pour  dé- 
coration. 

Piédestaux ,  coupes .  vases ,  statues  et  statuettes  en  ])ierrcs 
de  toute  sorte  (  sauf  renvoi  à  la  classe  XXVI  ). 

Objets  divers  en  pierres  artiiicielles ,  stucs ,  etc. 


Objets  de  décoration  ,  d'ornement  et  d'ameublement  en  mêlai 
(sauf  renvoi  aux  classes  \^  1  et  .W'Il  ). 

Lits  et  sièges  en  fer. 

Meubles  de  jardin. 

Objets  divers  :  jardinières,  cages,  etc. 

3'  sectios.  - 

Meubles  et  ouvrages  d'ébépîsterie  d'usage  courant. 

.Matériel  des  travaux  d'ébénisterie  (  sauf  renvoi  à  la  classe  VI). 

BuQ'ets ,  dressoirs ,  armoires ,  commodes ,  consoles ,  etc. 

Bibliothèques ,  cartonniers ,  bureaux ,  secrétaires ,  etc. 

Tables,  guéridons,  etc. 

Toilettes,  chilTonnières,  étagères,  etc. 

Bois  de  canapés ,  causeuses ,  divans ,  fauteuils ,  chaises ,  ta- 
bourets (nus  ou  garnis). 

Bois  de  lit  el  ineuhles-]its. 

Billards  et  accessoires. 

Coffres  de  piano  {sauf  renvoi  à  la  classe  XXVII). 

Cadres  pour  miroirs ,  tableaux,  dessins,  etc. 

Ouvrages  divers  d'ébénisterie  pour  décoration  d'apparte- 
ments ,  de  chines  de  navires ,  de  voitures ,  etc.  (  s;mf 
renvoi  aux  classes  V,  XIII  et  ,XIV  ). 


4'    SECTIOB. 

Meubles  de  luïe  et  objets  de  décoration  caractérisps  par  l'emploi 
des  bois  précieux,  de  l'ivoire,  de  i'écaille,  le  travail  de  sculpture 
ou  d'inscrustatioo  el  l'additioD  d'ornemenls  de  prix. 

Meubles  de  toute  sorte ,  encadrements  et  ouvrages  de  déco- 
ration en  marqueterie  de  bois ,  d'ivoire,  etc. 

■Meubles  de  toute  sorte ,  encadrements  et  ouvrages  de  déco- 
ration incrustés  de  métaux ,  écaille ,  nacre ,  etc. 

.Meubles  de  toute  sorte,  encadrements  et  ouvrages  de  dé- 
coration avec  panneaux  de  porcelaine  peinte  ou  de 
mosaïque ,  ornements  de  bronze  d'une  valeur  artis- 
tique, etc. 

Meubles  de  toute  sorte,  encadrements  et  ouvrages  de  déco- 
ration en  bois  et  autres  matières  sculptées,  tirant  leur 
valeur  du  travail  artistique. 

5'    SBCTIO.N. 

Objet*;  de  décoration  ou  d'ameublement  en  bois,  en  matière? 
moulées .  etc. ,  dorés ,  laqu<?s ,  etc. 

Matériel  pour  le  moulage,  l'application  des  vernis  et  de  la 
dorure,  etc.  (sauf  renvoi  aux  classes  VI.  ,\  et  XXVI). 

Pâtes  moulées  et  objets  de  décoration  en  plâtre,  carton- 
pierre  ,  gutta-percha .  chanvre ,  etc.  :  corniches  .  frises . 
panneaux,  bas-reliefs,  Ciiriatides,  etc.,  bruts,  enduils 
ou  dorés. 

Meubles,  plateaux  et  objets  divers  eu  papier  mâché  on 
autres  compositions. 

Baguettes  et  moulures  pour  cadres  et  décors;  bâtons  et  ga- 
leries pour  rideaux  ;  patères ,  glands ,  etc. .  en  bois  uni 
ou  scidpté,  vernis,  dorés  ou  recouverts  de  feuilles 
niétidliques. 

Cadres  dorés  pour  tableaux,  glaces,  etc. 

.Meubles  dorés  :  bois  de  sièges ,  consoles ,  etc. 

.Meubles  et  objets  de  décoration  de  laque:  coffrets,  tables, 
paravents ,  panneaux ,  etc. 

Meubles  et  objets  de  décoration  en  imitation  de  laque  :  gué- 
ridons ,  bois  de  siège  .plateaux ,  etc. 

6'    SECTUIN. 

Objets  d'ameublement  en  roseaux ,  paille  .  etc.  ;  accessoires 
d'ameublement  ;  ustensiles  de  ménage. 

Matériels  divers  pour  la  mise  en  œuvre  des  roseaux ,  de  la 

paille,  delà  plume,  du  crin,  etc. 
Sièges .  meubles  de  bambou ,  etc. 
Sièges  et  autres  meubles  fabriqués  ou  garnis  en  ouvrages  de 

vannerie  ou  de  sparterie:  sièges  de  canne,  sièges  d« 

paille,  fauteuils  de  rotin,  etc. 
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Nattes,  paillassons,  cordons,  etc.,  faits  de  tiges  ou  de  fibres 
de  végétaux. 

Paniers  et  ouvrages  divers  de  vannerie. 

Balais  et  articles  de  grosse  brosserie  en  général. 

Plumeaux ,  etc. 

Tainis,  garde  -  manger,  soufflets  d'appartements,  chauffe- 
rettes, etc.  (sauf  renvoi  aux  classes  IX  et  XI  ). 

7°    SECTION. 
Ouvrages  de  tapissier. 

Matériel  de  confection. 

Systèmes  de  couchage  et  objets  de  literie:  tapis ,  coussins , 
sangles,  sommiers  élastiques ,  matelas,  cdredons ,  cou- 
vertures, etc.  • 

Sièges  garnis ,  avec  ou  sans  bois  apparent  :  canapés ,  cau- 
seuses ,  divans ,  baucpiettes ,  fauteuils ,  chaises ,  tabou- 
rets ,  etc. 

Baldaquins,  rideaux  et  garnitures  de  lits,  toilettes,  etc. 

Portières  et  rideaux  de  fenêtres. 

Stores  montés. 

Tentures  faites  d'étoffes  et  de  tapisseries. 


Papiers  peints ,  tissus  et  cuirs  préparés  pour  tentures ,  stores . 
cartonnages,  reÛures,  etc. 

Matériel  de  la  fabrication  des  papiers  peints,  à  la  main ,  à  la 
planche,  au  rouleau,  etc.,  et  de  la  préparation  des 
tissus  et  des  cuirs  pour  cartonnages,  reliures,  ten- 
tures, etc.  (sauf  renvoi aui classes  VI,  Xet  XXVI). 
Papiers  de  tenture. 

Papiers  communs  sans  fond  et  papiers  ordinaires  mats. 
Papiers  imitant  le  bois,  le  marbre,  etc. 
Papiers  glacés ,  moirés ,  veloutés ,  etc. ,  unis ,  rayés ,  da- 
massés ;  avec  fleurs  coloriées  ;  rehaussés  d'or  ou  d'ar- 
gent, etc. 
Papiers  imprimés  au  rouleau  de  cuivre. 

Papiers  à  sujets  dits  artistiques. 
Papiers  pour  cartonnage ,  reliure ,  etc. 

Papiers  mats,  veinés,  chagrinés,  moirés,  etc.,  unis,  imi- 
tant le  bois ,  etc. 
Papiers  avec  enduits  métalliques  d'or,  d'argent  ou  de 

faux. 
Papiers  pour  cartonnage  de  luxe ,  mats ,  vernis ,  gaufi'és , 
unis  ou  à  dessins,  rehaussés  d'or,  d'argent,  etc.  (sauf 
renvoi  à  la  classe  .\XVI). 
Papiers  peints  destinés  à  l'illustration  d'ouvrages  scienti- 
fiques ou  industriels. 
Toiles  et  autres  tissus  chagrinés ,  moirés ,  etc. ,  pour  carton- 
nage et  reliure. 
Stores  peints  ou  imprimés. 
Cuirs  de  tenture ,  unis  ou  décorés ,  par  gaufrage ,  etc. 

9^  sEcTmx. 

Peintures  en  décor,  matériel  des  théâtres ,  des  fêtes 
et  des  c*5rémonies. 

Peintures  imitant  le  bois ,  le  marbre ,  etc.  (  sauf  renvoi  aux 

classes  XIV  et  X.XV1). 
Peintures  de  décors  à  sujets,  peintures  d'enseignes  (sauf 

renvoi  à  la  classe  XXVI  ). 
Peintures,  appareils  et  systèmes  de  panoramas  et  diora- 

mas ,  etc.  (  sauf  renvoi  à  la  classe  XXVI  ). 
Décorations  et  matériel  de  théâtre. 
Matériel  de  décoration  et  d'illumination  pour  les  fêtes  et 

cérémonies  publiques. 
Matériel  et  insignes  à  l'usage  des  corporations. 

10*    SECTION. 

Meubles ,  ornements  et  décors  pour  les  services  religieux. 

-Vuteis ,  chaires ,  stalles  et  bancs ,  confessionnaux ,  buffets 

d'orgue,  etc. 
Tenture  et  matériel  de  décoration. 
Dais,  bannières,  etc. 
Images  saintes,  peintes,  sculpées,  etc. 


XXV  CLASSE. 


CONFECTION  DES  .\RTICLES  DE  VETEMENT  :  FABRICATIOX 
DES  OBJETS  DE  MODE  ET  DE  FANTAISIE. 


Matériel  et  éléments  de  la  confection  des  vèleinenl>; 
boutons ,  etc. 

Matériel  employé  dans  la  confection  en  général. 

Boutons  de  métal. 

Boutons  pour  habits,  gilets,  costume  de  chasse,  livrées, 
etc.  ;  unis  ou  façonnés ,  massifs  ou  creux ,  avec  ou  sans 
appliques. 
Boutons  d'uniformes  civils  ou  militaires. 
Boutons  avec  chaînettes  :  piastres,  grelots,  glands,  etc. 
Boutons  à  quatre  trous. 

Boutons  à  l'aiguille. 

Boutons  de  passementerie ,  au  métier. 

Boutons  d'étoffe. 

Boutons  de  soieries  et  de  velours. 

Boutons  de  tissus  de  laine  et  de  coton,  purs  ou  mé- 
langés. 
Boutons  de  toile  et  de  calicot  pour  lingerie. 

Boutons  de  fil  faits  à  l'aiguille. 

Boutons  de  c^trton  dits  de  papier  mâché. 

Boulons  de  nacre  :  à  queue,  à  trous,  doubles  pour  che- 
mises. 

Boutons  d'ivoire  ;  à  queue  et  à  trous,  etc. 

Boutons  d'os,  à  quatre  et  à  cinq  trous. 

Boutons  de  corne  :  à  queue,  unis  ou  façonnés,  à  quatre 
trous,  etc. 

Boutons  et  moules  de  bois. 

Boutons  en  porcelaine,  dits  d'agate  et  de  strass  (sauf  ren- 
voi à  la  classe  XVIII). 

Objets  divers  fabriqués  dans  les  ateliers  de  la  boutonnerie  : 
médailles,  etc. 

Bandes  de  tissus  avec  œillets  métalliques,  et  systèmes  di- 
vers pour  lacer,  agrafer  et  fermer  les  vêtements ,  les 
chaussures,  les  gants,  etc. 

Fils  métalliques  garnis  pour  monter  et  soutenir  les  vêle- 
ments, la  coiffure,  etc. 

Baleines,  buses,  etc.,  garnis  et  montés,  pour  vêlements 
divers. 

Eléments  divers  de  confection. 

a*  SECTION. 
Objets  de  lingerie;  corsets,  bretelles  et  jarretières. 

Lingerie  confectionnée  pour  hommes  (de  toutes  étoffes). 
Chemises,  cideçons,  gilets,  ceintures,  cols,  cravates,  etc.. 
unis  ou  brodés. 
Lingerie  confectionnée  pour  femmes  (de  toutes  sortes). 
Bonnets,  chemises,  japons,  peignoirs,  pantalons,  c.oIs. 
collerettes,  manches,  mouchoirs,  etc.,  unis  ou  brodés. 
Lingerie  de  table,  de  toilette,  de  bain,  etc.:  nappes,  ser- 
viettes, peignoirs. 
Corsets. 

Buse  et  dos  mécaniques ,  systèmes  de  laçage  et  de  déla- 
çage. 
Corsets  unis  ou  ornés. 
Corsets  tissés. 

Corsets  spéciaux,  pour  femmes  enceintes,  pour  dévia- 
lions  de  la  taille,  etc. 
BreteBes  et  jarretières  non  lissées. 

'  3'  SECTION. 

V  Habits  et  vêlements  accessoires. 

Système  et  appareils  pour  prendre  mesure,  pour  couper  et 
pour  essayer  les  habits  d'hommes  et  de  femmes  ;  maté- 
riel spécial  de  confection ,  pic. 

llabils  d'hommes. 

Jaquettes,  blouses,  sarraux,  etc. 
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Cottes  et  culottes  :  pantalons,  braies,  chalvars,  fusta- 
nelles, etc. 

Vestes  :  gilets,  justaucorps,  etc. 

Habits  :  fracs,  redingotes,  kaftans.  etc. 

Surtout^  :  manteaux,  capes,  cabans,  ])aletots,  bénicbes, 
pelisses,  szurs,  tailioua,  niakoua,  etc. 

Robes  de  chambrl^  douillettes,  etc. 

Uabits  professionuels  :  simarres,  soutanes,  etc. 

l!niforuies  militaires  (sauf  renvoi  à  la  classe  XII). 
Habits  de  femmes. 

Jupes,  pantalons  et  tabliers. 

Vestes  et  codages  :  spencers,  canezous,  katsavés,  kafla- 
nakis,  etc. 

Habits  complets  :  robes,  kaflans,  ;mtéris,  p6s,  etc. 

Pardessus  :  manteaux,  mantclets,  férédgés,  djubeys,  etc. 
Vêtements  accessoires  d'hommes  et  de  femmes. 

Ceintures. 

Oruements  de  bras  et  de  jambes. 

Cols  et  cravates. 

Voiles,  yachmaks,  etc. 

Echarpcs,  plaids,  etc. 
Habits  et  vêlements  accessoires  en  pelleteries  ou  garnis  de 
fouiTures. 

Surtouts  :  choubas,  touloupes,  kodmonys,  peaux  de  bi- 
ques, etc. 

Habits    proprement    dits  :    vestes   fourrées,    vitchou- 
ras,  etc. 

Accessoires  de  vêtements  :  boas,  manchons,  palatines,  etc. 
Vêtements    de    peaux   et    accessoires   pour    usages   ordi- 
naires et  pour  usages  spéciaux  (  éijuitation ,  escrime, 
paume,  etc.). 
Vêtements  imperméables  (sauf  renvoi  à  la  classe  X). 

'l'  SECTIOS. 

Clinussures ,  guêtres  et  gants. 

Matériel  de  la  fabrication  à  la  main  et  à  la  mécanique. 
Systèmes  et  appaieiis  pour  prendre  mesure ,  etc. 
Chaussures  d'hommes. 

Chaussures  de  cuir  :  souliers,  bottes,  brodequius  babou- 
ches, mests,  etc. 
Chaussures  d'étoffes  ;  pantoufles,  brodequins,  etc. 
Chaussures  de  femmes. 

Chaussures  de  cuir  et  de  peau  ;  soubers ,  brodequins .  ba- 
bouches, etc. 
Chaussures  d'étofl"es  :  souliers ,  brodequins ,  mules,  pan- 
toufles, etc. 
Socques,  galoches,  chaussures  imperméables,  etc. 
(îhaussures  fourrées. 
Chaussures   et   souliers   de   tresses,    de    sparteric,    etc.; 

lapti ,  etc. 
Chaussures  de  bois  :  sabots,  sandales,  etc. 
Guêtres  de  cuir  et  d'ctoD'es ,  d'hommes  et  de  femmes. 
Gants  d'hommes  et  de  femmes. 
Gants  de  peau,  de  cuir,  etc. 

(ic^nts  et  mitaines  d'étoffes,  de  tricot,  etc.  (sauf  renvoi  à 
la  classe  XXIU). 

5*  SECTION. 

Chapeaux  et  coilTurcs. 

Systèmes  et  appareils  pour  prendre  mesure  de  la  tête;  ma- 
tériel spécial  de  confection ,  etc. 
Chapeaux  bruts  de  feutre,  de  castor,  de  soie  ,  etc. 
Chapeaux  bruis  dc])aille,  de  sparterie,  etc. 
Coiffures  confectionnées  pour  hommes. 

Chapeaux  de  toute  sorte. 

Chapeaux  mécaniques. 

Casquettes. 

Bérets,  «dottes,  fez,  tarbouches,  lurbaus,  résilies,  etc. 

Bonnets  fourrés. 

Coiffures  imperméables. 

(-oilfures  professionnelles. 
Coifl'ures  confectionnée.^  pour  femmes. 

Chapeaux  de  paille ,  de  sparteric ,  elc. 

Chapeaux  d'étoffes,  de  feutre,  etc. 


Calottes,  fez,  mouchoirs,  serré-tèle,  résilles,  etc. 
Coifl'ures  de  modes  :  chapeaux  garnis .  toques ,  bonnets 
montés,  etc. 


Ouvrages  en  cheveux  ;  parures  en  plumes  et  oti  [lerles  ; 
fleurs  artificielles. 

Ouvrages  en  cheveux  pour  coifl'ures. 

Eléments  et  matériel  de  la  fabrication  des  postiches. 
Postiches  pour  hommes  :  perruques,  tuupets,  etc. 
Postiches  pour  femmes  :  tours,  nattes,  perruques,  etc. 
Perruques  et  postiches  en  matières  diverses  :  soie,  etc. 
Ouvrages  divers  en  cheveux,  crins,  soies,  elc. 
Plumes. 

Panaches,  plumets,  aigrettes,  etc.,  pour  chapeaux  d'uni- 
forme. 
Plumes  blanches  et  teintes,  aigrettes,  marabouts,  oi- 
seaux de  paradis,  etc.,  pour  coiffures  de  femmes  et 
d'hommes. 
Plumes  d'ornement. 
Perles  et  coraux  :  résilles,  colliers,  bracelets,  elc. 
Fleurs  artificielles. 

Eléments  et  matériel  de  la  fabrication  des  fleui's  artifi- 
cielles :  feuilles,  boutons,  calices,  etc. 
Fleurs  pour  la  parure,  en  tissus  et  autres  matières. 
Fleurs  pour  la  décoration  :  en  plumes ,   en  papiers .  eu 

tissus,  en  moelle ,  en  cire ,  etc. 
Fleurs  pour  les  études  de  botanique. 
Fruits  de  cire,  de  verre,  de  pâle,  etc. 

7'  SECTIO». 

Objets  confectionni^s  ou  brodés  à  l'aiguille,  au  crocliel ,  elc. 

Bourses  et  sacs. 

Pelotes  et  sachets. 

Tapis  de  guéridons  et  housse  de  fauteuils. 

Ouvrages  en  perles  d'acier  ou  de  verre. 

Ouvrages  divers  de  tapisserie. 

Ouvrages  divers  à  l'aiguille,  au  crochet,  eu. 

8*  SEC^TmN. 

Éveolails,  écrans,  parasols,  parapluies,  cannes. 

Eventails  pliants. 

Montures  de  toutes  matières  :  pleines,  découpées,  sculp- 
tées ou  gravées. 
Feuilles   de   tout    genre  :    lithographiées ,   gravées    ou 

peintes. 
Eventails  montés. 
Ecrans  à  main. 

Ecrans  de  plumes ,  de  feuilles  de  palmier,  etc. 
Ecrans  de  papier,  de  carton  ou  de  bois,  avec  ou  sans 
peintures,  gravures  ou  applications. 
Ecrans  de  tissus  avec  ou  sans  broderies,  peintures  ou  appli- 
cations. 
Ecrans  à  longs  manches ,  en  plumes  ou  en  feiiilles  de  pal- 
mier, etc. 
Parasols  et  parapluies. 

Systèmes  et  mécanisme  pour  ouvrir,  fermer  et  monter,  etc., 

les  parasols  cl  parapluies. 
.Montures  de  parasol  et  de  parapluie  ;  baleines,  four- 
chettes ,  noix ,  coulants ,  bouts ,  fermoirs ,  etc. 
Parasols  et  ombrelles  de  tout  genre ,  droits  et  brisés. 
Parapluies  de  tout  genre. 
Cannes  de  tout  genre. 

9'  SKCTION. 

Tabatières  et  pipes,  peignes  et  brosses  fines,  pctils  objets 
de  tabletterie ,  eu  bois ,  eu  ivoire ,  en  écaille  ,  elc. 

Tabatières. 

Tabatières  de  prix  en  écaille,  en  ivoire,  en  bois,  etc. 
Tabatières  de  carton  ou  de  bois  verni ,  unies ,  guillochées , 

peintes,  etc. 
Tabatières  en  bois,  en  corne,  elc. 
Flacons  à  spatule,  boites  à  râpes,  etc..  rewplai;aiil  les 

tabatières. 
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Pipes. 

Pipes  déterre  (sauf  renvoi  à  la  classe  XVIII). 

Pipes  allemandes  eL  autres  du  même  genre  ;  bouquins 
d'ambre  jaune,  d'écume  de  mer,  de  corne,  de  bois, 
etc.  :  tuyaux  garnis  ou  non;  fourneaux  d'écume  de 
mer  unie  ou  sculptée,  de  porcelaine,  etc.,  montés  ou 
non. 

Pipes  longues  des  Orientaux  :  bouquins  d'ambre  jaune, 
de  verre,  d'ivoire,  de  corne,  de  métal,  de  corail,  etc.; 
tuyaux  de  cerisier,  de  jasmin,  de  bambou,  de  jonc, 
de  roseau,  elc. ;  fourneaux  d'argile,  de  terre  cuite,  de 
métal ,  etc. 

Pipes  à  eau  :  narguiiés  des  Ottomans;  kabouns  des  Per- 
sans ;   houkas    des    Hindous  ;    cboui-yinn    des    Chi- 
nois, etc. 
Peignes. 

Peignes  à  dents  écartées  pour  démêler  les  cheveux, 
en  ivoire,  en  écaille,  en  corne,  eu  caoutchouc,  en 
bois,  etc. 

Peignes  à  dents  serrées ,  faits  à  la  mécanique  ou  à  la 
main,  en  ivoire,  en  écadle,  en  buis. 

Peignes  divers,  à  crêper,  à  bandeaux ,  à  moustaches,  etc. 

Peignes  à  chignon ,  en  écaille,  en  corne,  etc. 
Brosses  fines. 

Brosses  de  toilette  montées  sur  ivoire,  os,  corne,  bois; 
brosses  à  tète ,  à  dents ,  à  ongles,  à  peignes,  etc.  ;  blai- 
reaux pour  la  barbe. 

Brosses  à  habits  et  à  chapeaux  ;  brosses  de  chiendent. 

Brosses  de  table. 

Brosses  à  frictions. 
Petite  tabletterie. 

Objets  tournés  :  billes  de  blilard ,  chapelets,  porte-plumes, 
jeux  d'échecs  et  de  dames,  jetons,  anneaux,  boîtes 
rondes,  manches  et  poignées,  etc. 

Objets  guiiiochés. 

Objets  sculptés  :  crucifix,  statuettes,  vases,  manches  de 
cachets,  jeux  d'échecs,  poignées  de  cannes  et  de  para- 
pluies, etc. 

Objets  divers. 

Couteaux  à  papier,  jeux  de  domino,  touches  de  clavier, 
dés,  porte-cartes  de  visite  ,  carnets  de  bal ,  porte-mon- 
naie ,  porte-montre,  couverts  à  salade,  bonbonnières, 
hochets,  etc. 

lO'  SECTION. 

Petits  meubles,  coITrets ,  nécessaires,  encriers;  objets  de  fantaisie, 
confectionnés  ou  décorés  avec  l'ivoire,  l'écaillé,  les  bois,  les 
pierres,  les  métaux,  etc. 

Nécessaires  de  voyage  avec  leurs  garnitures,  pour  la  todelte 

ou  le  bureau. 
Caves  à  liqueurs  avec  leurs  cristaux. 
Boîtes  à  parfums. 

Boîtes  à  thé  ,  à  bélel ,  à  gants,  à  ouvrage ,  à  jeux ,  etc. 
Articles  de  bureau  divers  :  sébiles,  boîtes  à  pains  à  «acheter, 

pèse-iettres,  serre-papier,  buvards,  etc. 
Pupitres  et  boîtes  dites  papeteries,  garnis  ou  non^ 
Encriers  de  tout  genre  :  de  bureau,  portatifs,  etc. 
Coffrets  à  bijoux,  sculptés,  incrustés  ou  marquetés,  en  fer, 

bronze,  nacre. 
Boîtes  diverses  de  laque,  de  marqueterie,  de  carton  verni, 

de  papier   mâché,  de  bois    peint,   de   mosaïque   de 

bois,  etc. 
Petits  meubles  de  fantaisie,   tables  à  ouvrage,  bureaux 

de    dames ,   jardinières    et    étagères    avec    ou  sans 

pieds,  etc. 

J  l"  SECTION. 

Objets  de  gaînerieet  de  maroquinerie,  de  cartonnage,  de  vannerie 
et  de  sparterie  une. 

Gainerie  et  maroquinerie. 

Nécessaires  de  voyage  avec  les  garnitures,  pour  la 
toilette  uu  le  bureau. 

Pupitres  et  grands  portefeuilles  garnis  d'articles  de  bu- 
reau. 

Portefeuilles  de  poche,  carnets,  buvards,  albums. 

Porte-monnaie,  porte-cigares. 


XLl 

Nécessaires  de  dames. 

Trousses  avec  garnitures  de  nécessaire  de  voyage  ;  trousses 

pour  les  médecins,  chirurgiens,  elc. 
Ecrins  pour  bijoux  et  orfèvrerie. 
Coffres    et  boites   faits  ou   recouverts  de   cuir    ou    de 

peau. 
Papiers  façonnés  et  cartonnages. 
Papiers-dentelles. 
Petites  images  de  sainteté. 
Abat-jour,  lanternes  de  papier  ou  de  gaze. 
Papiers  à  lettres  façonnés;  enveloppes  de  lettres. 
Caries  de  visite  et  d'adresses ,  en  blanc. 
Cadres  pour  miroiterie  commune. 
Boites  de  bimbeloterie-,  petites  boites  pour  la  bijouterie, 

la  pharmacie,  les  allumettes,  etc. 
Cartonnages  de  bureau,  de  magasin  et  autres  du  même 

genre. 
Boites  et  coffrets  de  carton  pour  gants,  mouchoirs,  bijoux , 

jeux,  etc< 
Boîtes  pour  fruits  confits  et  bonbons,  sacs  et  enveloppes 

de  bonbons. 
Vannerie  et  sparterie  fines. 

Corbeilles  et  panniers  de  fantaisie ,  clissages  fins ,  etc. 
Petites  iiiittes  pour  dessous  de  lampes,  etc. 
Porte-cigares,  sacs  et  cabas  en  sparterie  fine,  en  paille,  etc. 
Tresses  de  padle  pour  chapeaux,  etc. 

12"  SECTI0^■. 

Objets  Je  bimbeloterie;  poupées  et  jouets;  figures  de  cire 
et  ligurines  ;  jeux  de  toute  espèce. 

Articles  de  bimbeloterie  commune  en  bois,  en  carton,  en 
papier,  etc. 

Jouets  de  bois ,  de  carton ,  de  papier,  voitures,  chevaux ,  ani- 
maux, petits  meubles,  chalets,  masques  grotesques , 
cerfs-volants,  jeux  de  patience,  cerceaux,  etc. 

Jouets  de  métal,  de  porcelaine,  etc.  :  ménages,  soldats  de 
plomb,  etc. 

Jouets  militaires  :  tambours,  fusils,  sabres,  arcs,  flè- 
ches, etc. 

Jouets  mécaniques  :  lanlernes  magiques,  petits  panoramas, 
kaléidoscopes,  etc. 

Jouets  divers,  balles  et  ballons,  raquettes  et  volants,  etc. 

Poupées  de  cire,  de  carton  ou  de  peau,  nues  ou  habil- 
lées. 

Poupées  de  bois ,  articulées  ou  non ,  nues  ou  habillées. 

Spécialités  pour  poupées:  bustes,  corps,  yeux,  cheveux, 
lingerie,  vêtements,  gants,  chaussures,  fleurs,  etc. 
—  Trousseaux  et  layettes. 

Figures  de  cire  pour  chapelles,  spectacles  forains,  montres 
de  coiffeurs,  elc. 
Bustes  de  cire  pour  poupées,  etc. 

Bustes  et  tètes  de  bois  ou  de  carton  pour  coiffeurs,  modistes, 
couturières. 

Figurines  de  cire,  de  bois,  de  pâte,  de  terre ,  habillées  ou 
non,  représentant  les  costumes  des  divers  peuples. 

Jeux  et  divertissemenls  de  toute  espèce. 

Objets  de  curiosité. 

XXVI"  CLASSE. 

DESSIN  ET  PLASTIQUE  APPLIQUÉS  À  L'INDUSTRIE,  lUPRl- 
MEItlE  EN  CARACTÈHES  ET  EN  TAILLE-DOUCE,  PHOTO- 
GRAPHIE, ETC. 


1       SECTION. 
Écriture,  dessin  el  peinture. 

Matériel  el  instruments  pour  l'écriture;  papiers  réglés, 
plumes  de  toute  sorte,  encres,  elc.  (sauf  renvoi  aux 
classes  VIII,  X,  XV  et  XVÏ). 

Matériel  et  inslruments  pour  les  travaux  graphiques  :  plan- 
ches à  dessiner,  règles  et  équerres ,  compas ,  tire- 
lignes,  etc.  (sauf  renvoi  aux  classes  VIII  et  X). 


./ 
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Mat('^ricl  H  inslniinonls  ])ciiir  In  licssin,  le  lavis  i;t  la  peinture 

en  général  (sauf  renvoi  aux  classes  X  et  XXV). 

Matériel    et   a])[)aj'eils  i)(Hir  applications    diverses   (le    la 

physique,  de  la  chimie  et  de  la  nii'caniipie  à  l'écritnrc 

et  an  dessin  :  papiers  à  décalipiej-,  lelti'es  déeonpées , 

presses  à  copier,  chandires  noires,  chambres  claires, 

pantojjraphes ,  etc.  (sauf  renvoi  anx  classes  VUI  et  X). 

Onvraijes  de  callijjraphie. 

Kcritnres  reproduites  ou  l'éduites  par  la  presse  à  copier,  par 

le  pantoijraphe,  etc. 
Dessins  scientifiques  et  techniques,  de  précision  et  d'imita- 
tion. 
Dessins  linéaires  <'t  lavis. 
Dessins  |;éo(;raphiques,    topo(;raphiqnes ,    hydrographi- 

(pies ,  etc. 
Dessins  du  génie  civil ,  militaire  et  naval. 
Dessins  de  uiécanitiuc. 
Dessins  d'histoire  naturelle. 
Dessins  industriels,  d'imitation  et  de  fantaisie. 
Dessins  d'ornement  en  gc'uéral. 

Dessins   de   décoration ,  d'ameubii-nn'nt ,   de   carrosse- 
rie, etc. 
Dessins  de  tissus,  de  châles  et  tapis. 
Dessins  pour  l'impression. 

Dessins  de  broderies,  d'éventails,  de  vignettes,  de  tapis- 
series et  d'ouvrages  à  la  main. 
Dessins  de  modes,  etc. 
Dessins  de  tont  genre  obtenus,  reproduits  ou  réduits  par 

procédés  mécaniques ,  etc. 
Peintures  de  décors  (sauf  renvoi  à  la  classe  XXIV). 
Peintures  de  panorama ,  de  dioraina ,  etc.  (  sauf  renvoi  à  la 
classe  X.XIV  ). 

9.'  SECTION. 
I.ilhtijjrnpliii',  nutygraphie  et  jjmviire  sur  pierre. 

Pierres  lilhograjibiquesiirépiu-ées,  pierres  artiDcielles. 
Crayons  et  encres  litliograpliiques,  préparations  diverses  et 

malériel  pour  le  dessin,  la  gravure,  les  relonches,  les 

Irajisporls,  i'antographie  (sauf  renvoi  au.x  classes  VIII 

et  X). 
.Matériel  pour  le  tirage  en  noir  et  en  couleur  (sauf  renvoi 

aux  classes  VI  et  X). 
Matériel  pour  l'emploi  des  procédés  lithographitpies  sur 

planches  de  zinc,  etc.  (sauf  renvoi  anx  classes  VI  etX). 
Epreuves  autographiques. 
Textes  lithographies  :  cartes  de  visite ,  etc. 
Lithogra|)liies  techniques  de  précision   et  d'imitation ,  en 

noir  et  en  couleur. 
Lithographies  inilusirielles  d'imitation   et  de  fantidsic,  en 

noii-  et  en  couli'ur. 
l.ithographii'S  artisticpies  en  noir  l't  en  couleur  (jirésenlées 

comme  spécimens  rie  fabrication  ). 
(Iravures  sur  pierre  de  Inute  sorte. 

3"  SECTION. 

Gr.ivure  sui-  niéUnl  et  surhois. 

Planches  de  enivre,  d'acier,  d'étain ,  de  zinc,  de  bois, 
préparées  pour  la  gravure  (sauf  renvoi  aux  classes .XV 
et  XVI). 

Matériel,  inslruments  et  |)réparations  pour  la  gravure  à 
l'eon  forte,  en  taille-douce,  à  l'aqua-linla,  etc.  (sauf 
renvoi  aux  classes  X  et  XV  ). 

Malériel  et  instruments  pour  la  gravure  en  relief  sur  bois, 
sur  cuivre  ,  etc.  (sauf  renvoi  aux  classes  X  et  XV). 

.\ppareils  pour  exécuter  les  dessins  guUlochés,  les  hachures, 
les  moirés,  les  traductions  de  reliefs  par  hachures,  etc. 
(  sauf  renvoi  à  la  classe  IX  ). 

Matériel  et  insirunients  ]>our  la  gravure  de  la  musi(|ue. 

Malériel  pour  la  reproduction  (;alvanopla»ti(]ue  des  plan- 
ches gravées  (sauf  renvoi  aux  chisses  VI  et  X  ). 

Matériel  pour  l'impression  en  noir  el  en  couleur  sur  lonle 
espéw'  de  matières  (sauf  renvoi au.x  classes  VI  etVlIl). 

Musique  gravée. 

(Iravures  en  lettres  r  caries  de  visite,  etc. 


Gravures  de  précision. 

Papiers  (piadrillés,  papiers  de  sûreté,  etc. 
Figures  de  géométrie,  d'architecture,  de  mécanique,  etc. 
Caries  géograpincpies,  ])lans  topographiques,  etc. 
Figures  d'histoire  naturelle. 

Billels  de  banque,  papiers-monnaie,  litres  d'actions  in- 
dustrielles, etc. 
Gravures  industrielles  d'imitation  et  de  fantaisie. 

Gravure  d'ornement ,  d'ameublement,  de  c^arrosserie.  etc. 
Gravures  de  broderie,  de  tapisserie,  etc. 
Gravures  de  modes,  etc. 
Caries  à  jouer  et  images  communes. 
Cartes  et  papiers  h  vignette  et  images  fines. 
Estampes  ou  gravures  artistiques  en  noir  et  en  couleur,  à 
l'eau-forto,  en  taille-douce,  à  l'aqiia-tinta  (présentées 
comme  spécimens  de  fabrication). 
Estampes  ou  gravures  artistiques  obtenues  avec  planches 
gravées  en  relief  (  présentées  comme  spécimens  de  fa- 
brication ). 

4"  SECTION. 
Photographie. 

Objectifs,  chambres  noires,  microscopes  et  autres  appa- 
reils opliipies  pour  la  photographie  (sauf  renvoi  à  la 
classe  Vin  ). 

Matériel  de  la  photograjibie  sur  argent  ;  plaques;  produits 
et  appareils  pour  |)réparer  les  i)la((ues  et  les  rendre 
sensibles,  pour  développer  les  images  par  la  vapeur 
du  mercure  et  pour  les  fixer  (sauf  renvoi  aux  classes  X 
et  XVII). 

Malériel  de  la  photographie  sur  papier  et  sur  verre  :  pro- 
duils  et  appareils  pour  préparer  les  papiers  et  les  en- 
duits transparents  sensibles,  pour  dévelopjjer  et  fixer 
les  images  négatives  et  jiositives  (sauf  renvoi  à  la 
classe  X). 

Daguerréotj^)es  portatifs. 

Matériel  et  procédés  de  la  gravure  photographique  sur  mé- 
taux, sur  pierre,  etc. 

Eprenvf's  pour  objets  scientifiques  et  techniques. 

Epreuves  artistiipies  sur  plaques:  monuments,  paysages, 
portraits,  etc. 

Epreuves  artistiques  sur  papier,  négatives  et  positives. 

Epreuves  artistiiiues  sur  verre  et  enduits  transparents. 

Epreuves  cylindriques,  épreuves  doubles  pour  stéréosco- 
pes, etc. 

Epreuves  sur  papier  et  sur  plaques  retouchées ,  colo- 
riées ,  etc. 

Gravures  photographiques. 

Matériel  et  produits  des  essais  de  photographie  chroma- 
tique. 

Objets  divers  relatifs  <ï  la  photographie  et  à  ses  applica- 
tions. 

5"    SECTION. 

Stérc^olnmip  et  plastique. 

Matériel  et  inslrumenls  pour  l'exécution  des  mandrins  des- 
tinés au  moulage  des  solides  g(''ométri(pics  .  etc.  (sauf 
renvoi  aux  classes  VI  et  XVI  ). 

Matériel  et  instruments  pour  le  modelage  de  l'argile,  de  la 
cire,  etc. 

Matériel  et  instruments,  appareils  de  mise  au  point,  etc.. 
pour  la  sculpture  de  la  pierre,  du  marbre,  du  bois, 
des  im'laux.  etc.  (sauf  renvoi  à  la  classe  XV). 

Matériel  el  inslrumenls  jjour  la  gravure  en  creux  ou  en  re- 
lief des  pierres  dures,  du  verre,  des  coquilles,  des 
métaux;  pour  le  repoussage  des  métaux,  etc.  (sauf 
renvoi  aux  classes  .\V,  XVI  et  XVII  ). 

ApjJareils  et  instruments  jKUir  la  sculjjture  et  la  gravure 
mécaniipie  (  sauf  renvoi  aux  classes  VII  et  N'IIl  ). 

Objets  de  sli-réolomie  ou  de  plastiipie,  pour  usages  tech- 
niques et  scientifiques,  de  précision  ou  d'imitation. 
.Modèles  de  topographie ,  cartes  en  relief. 
Imitations    de    pièces    anatomiipies ,    membres    artifi- 
ciels ,  etc.  (sauf  renvoi  à  la  classe  Xll  ). 
Objets  et  modèles  de  toute  sorte  :  formes  |)our  les  chaus- 
sures, les  gants,  etc. 
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Objets  do  plastique  industrielie .  d'imitation  et  de  fantaisie. 
Maquettes  de  toute  sorte  pour  figures,  ornements,  etc. 
Objets  sculptés  en  bois ,  en  ivoire ,  etc.  (  sauf  renvoi  aux 

classes  XXIV  et  XXV.  ) 
Camées ,  cachets  et  objets  divers  décorés  par  la  gravure , 
en  pierres  dures,  en  métaux,  etc.  (sauf  renvoi  à  la 
classe  XVII). 
Objets  en  métal  repoussé  (sauf  renvoi  à  la  classe  XVII). 
Objets  de  plastique  industrielle  et  artisticpie  obtenus  par  pro- 
cédés de  sculpture  et  de  gravure  mécaniques  :  copies 
et  réductions  de  statues,  etc. 
Objets  de  plastique  mécaniques. 

Slannequins  pour  le  dessin ,  automates ,  etc. 

6'  SECTIOJt. 

Moulage  et  estampage. 

Matériel  et  instruments  pour  la  façon  des  moules  en  plâtre , 
en  gélatine,  etc..  et  pour  le  moulage  des  objets  en 
plâtre ,  en  soufre .  en  cire ,  etc. 

Matériel  et  instruments  pour  le  moulage  des  métaux, 
des  pâtes  céramiques  et  du  verre  (sauf  renvoi  au 
V'  groupe  ). 

.Matériel  et  instnunents  pour  l'exécution  directe  ou  par 
contre-épreuve  des  moules,  des  matrices,  des  poin- 
çons, des  planches,  des  cylindres  et  des  roulettes  mé- 
caniques ,  et  pour  le  moulage  par  compression ,  l'es- 
tampage .  le  découpage ,  l'impression  des  métaux ,  des 
bois ,  du  carton ,  du  papier,  des  tissus ,  etc.  (  sauf  ren- 
voi aux  classes  du  V"  groupe). 

Matériel  de  galvanoplastie  (sauf  renvoi  à  la  classe  IX). 

Objets  moulés  en  plâtre  et  compositions  diverses  pour  usages 
techniques  et  scientifitpies  ou  pour  l'enseignement 
(sauf  renvoi  à  la  classe  VIII). 

Statues .  bas-reliefs ,  ornements  eu  plâtre  mouié  (  présentés 
comme  produits  de  fabrication). 

Objets  moulés,  d'imitation  ou  de  fantaisie  :  en  carton,  en 
cire ,  en  compositions  diverses ,  simples  ou  décorés  par 
la  peinture  (  sauf  renvoi  aux  classes  XXIV  et  XXV  ). 

Clichés  et  objets  moidés  en  métal ,  en  terre  cuite ,  en  biscuit , 
en  verre  (  renvoi  aux  classes  du  V  groupe  ). 

Feuilles  de  cartons,  de  papiers,  de  tissus  enduits,  etc.,  dé- 
coupées, estampées,  timbrées,  etc.;  papiers  à  lettre 
façonnés,  etc.  (sauf  renvoi  à  la  classe  XXV). 

Objets  en  bois,  en  corne,  en  écaille,  en  compositions  di- 
verses ,  moulés  par  compression ,  etc.  (  sauf  renvoi  à  la 
classe  XXV). 

Objets  divers  en  métaux,  estampés,  découpés,  etc.  (sauf 
renvoi  aux  classes  I ,  XVI  et  XVII  ). 

7'    SECTION. 
Imprimerie. 

Matériel  et  appareils  de  là  fonderie  en  caractères  (  sauf  ren- 
voi à  la  classe  XVI). 

Caractères  et  vignettes  mobiles ,  sléréotv^pes  de  toute  sorte 
pour  texte,  musique,  etc. 

ilatériel  et  appareils  pour  la  composition  et  la  correction 
des  épreuves,  le  triage  des  caractères,  etc.  (sauf  renvoi 
à  la  classe  VI  ). 

Matériel  et  appareils  pour  l'application  de  l'encre ,  le  tirage , 
etc.  (  sauf  renvoi  a  la  classe  V'I  ). 

Matériel  et  appareils  pour  le  brochage. 

Timbres  pour  usages  administratifs,  commerciaux,  etc. 

Impressions  sur  papier  collé  pour  registres ,  carnets ,  bro- 
chures à  corriger,  etc. 

Affiches ,  almanachs  et  ouvrages  de  t\"pographie  commune , 
avec  ou  sans  figures  intercidées  dans  le  texte. 

Journaux. 

Ouvrages  et  brochures  ordinaires  en  texte  simple,  dans 
toutes  les  langues. 

Ouvrages  et  brochures  avec  figures  intercalées  dans  le  texte. 

Ouvrages  de  luxe  avec  ou  sans  figures  intercalées  dans  le  texte. 

Produits  tj-pographiques  polychromes. 

Produits  divers  de  l'imprimerie. 


8'  SECTION. 
Keliure. 


Matériel  et  appareils  pour  la  reliure  en  papier,  en  toile, 

parchemin ,  en  peau ,  etc. 
Registres ,  albums  et  carnets  pour  usages  courants. 
Reliures  mobiles ,  étuis ,  etc. 
Reliures  ordinaires  pour  usages  courants. 
Reliures  de  luxe. 

XXVI P  CL.\SSE. 

FAEniCATIOS  DES  INSTRIMENTS  DE  MISIQIE. 


lustruments  à  vent  non  mélaUiques ,  en  bois  .  en  corne ,  en  ivoire  . 
en  os  ,  en  coquillages ,  en  cuir,  etc. 

Instruments  à  embouchure  simple  :  flûtes  de  Pan ,  fltites 
droites  à  trous,  fifres  et  flûtes  traversières ,  avec  ou 
sans  clefs,  etc. 

Instruments  à  bec  de  sifflet  :  sifflets ,  flûtes  à  bec ,  flageolets  : 
avec  ou  sans  clefs ,  etc. 

Instnunents  pour  lesquels  les  lèvres  font  fonction  d'anches  : 
conques  et  cornets,  serpents  à  trous,  avec  ou  sans 
clefs,  etc. 

Instruments  à  anches  :  chalumeaux  et  cornets ,  hautbois . 
bassons ,  clarinettes. 

Instruments  à  anches,  à résen'oir  d'air  :  cornemuses ,  mu- 
settes .  binious ,  etc. 

a'    SECTION. 
Instruments  h  vent  métalliques. 

Instruments  simples  :  cornets ,  clairons ,  trompettes ,  trom- 
pes, cors  de  chasse,  etc. 

instruments  à  rallonges ,  à  coulisses,  à  pistons  ou  à  cylin- 
dres: cors  d'harmonie,  trombones  et  autres  instru- 
ments à  coulisses  :  cors  d'harmonie  et  cornets  à  pistons , 
trombones  à  pistons,  etc. 

Instruments  à  clefs  ;  trompettes  et  clairons ,  ophicléides .  etc. 

Instruments  simples  à  anches:  guimbardes,  etc. 

3'    SECTION. 
Instruments  à  vent  à  davier. 

Grandes  orgues  d'église. 
Orgues  ordinaires. 
Orgues  expressives ,  à  anches  libres. 
Instruments  à  anches  portatifs,  accordéons,  harmoniums, 
méiophones,  etc. 

4'  SECTION. 

Instruments  à  cordes  sans  clavier. 

Instruments  éoliens. 

Instruments  à  cordes  pincées  :  lyres .  petites  harpes  et  autres 

instruments  à  sons  fixes,  harpes  à  pédales,  guitares. 

luths,  mandolines,  balalailcas,  guzlas,  etc. 
instruments  à  cordes,  avec  archet:  instruments  primitifs. 

pochettes,  etc.;  violons,  altos,  violes,  etc.;  violoncelle?. 

contre-basses,  etc. 
Instruments  divers  :  tympanons  et  autres  instruments  à 

percussion. 

5'  SECTION. 

Instruments  à  cordes  à  clavier. 

Instruments  à  percussion  :  pianos  de  toute  sorte. 

Instruments  divers  :  épinettes,  clavecins,  vielles,  etc. 

6'    SECTION. 
Iiislruraenls  divere  à  percussion  ou  ii  frottement. 

Instruments  à  peaux  vibrantes  :  tambours  de  basque  et 
tambourins ,  tambours  et  grosses  caisses ,  timbales .  etc. 


/• 
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Instriimonls  de  bois,  de  piorro,  de  verre,  etc.;  c^sUi(jnetLes, 
harnioiiic-jis  à  percussion,  à  fnttlement,  etc. 

Instruments  métalliques:  trianiîles  et  caslaçncttes,  cym- 
bales cl  lam-(ams,rl(K"ln's,  timbres,  grelots,  chapeaux- 
cbinnis.  ctr. ,  diapasons  et  instruments  divers  à  verges, 
et  plaques  vibrantes,  etc. 

7'    SECTION. 
Itifitruraciils  aut'imnliques. 

Orgues  de  Barbarie. 

Serinettes  et  instruments  analogues. 

Uoiles  à  musique. 

('ariilons. 


8'  SECTION. 

Fabrirations  élèmenlaires  et  accessoires. 

Pièces  détachées  d'instruments  de  toute  nature. 
Cordes  à  boyaux. 

Cordes  méUdliciues. 

Métronomes,  applications  de  la  mécanique  à  la  musique,  etc. 

Pupitres  et  objets  de  matériel  pour  rexécnlion  ou  rensei- 
gnement de  la  musique ,  etc. 

Instruments  divers  ayant  pour  objet  de  modifier  ia  voix  hu- 
maine ou  d'imiter  la  voix  des  animaux  (sauf  renvoi  à 
la  classe  II  ). 


RECOMPENSES. 


RAPPORT  A  L'EMPEREUR. 


Sir.E. 


Li'i  (.(iriiiiiissiiin  inipéiinlo  de  l'Exposition  universello,  aux  tennos  de  I  article  76  du  règlement 
géiHTiil.  a]>|)roiivi'  ])ar  d(Hrel  du  ()  avril  i8.5'j ,  est  chaînée  de  souniedre  a  \ntre  Majest»>  un  décret 
déleniiinaiil  la  nature  des  récompenses  à  décerner  à  la  suite  do  1  Exposition  et  les  règles  générales  à 
prendre  pour  base  de  ces  récompenses. 

(  ic  décret ,  que  la  (]omniission  impériale ,  pai-  l'organe  de  son  président ,  soumet  à  \'otre  Majesté , 
a  été  conçu  dans  l'esprit  le  plus  large  et  le  plus  libéral. 

En  ce  (pii  concei'ne  l'agriculture  et  l'industrie ,  deux  systèmes  se  trouvaient  en  présence  : 

1°  Le  système  suivi  à  Londres  en  1801,  qui,  tout  en  semblant  maintenir  entre  les  exposants  une 
égalité  tpii  n'existe  |)as  dans  leurs  m('rites  respectifs,  les  classait  cependant  en  plusieurs  catégories  : 
la  jiremière ,  obteiiaiil  de  grandes  médailles  du  conseil  ;  la  seconde ,  des  mc'dailles  de  prix  ;  la  troisième , 
enfin,  des  mentions  honoinbles. 

•2°  Le  système  constanunent  en  usage  en  France  de|niis  l'origine  des  expositions  nationales,  qui 
admet  plusieurs  ordres  de  récompenses,  les  décerne  suivant  le  mérite  constaté,  les  services  rendus  et 
les  progrès  accomjilis,  et  appelle  à  les  recevoir  les  contre-maîtres  et  les  ouvriei's,  aussi  bien  (pie  les 
iliei's  de  fabrique.  11  donne  h  l'Exposition  son  véritable  caractère,  celui  d'un  concoui-s  miiversel. 

r/esl  ce  second  système  que  la  (]onnnission  impériale  a  adojité  en  le  compli'tant. 


Pour  les  beaux-arts,  nous  avons  suivi,  en  IV'Iarpissant. 


iiid 


I'  1111  «le  (li^  reco: 


rn|ienses  depuis  longtemps 


en  vigueur.  La  Commission  impériale  a  introduit  dans  le  projet  de  décret  quatre  ordres  de  recom- 
penses, dont  trois  médailles  d'or;  elle  a  institué,  en  outre,  de  grandes  mi'dailles  d'honneur,  dont, 
le  nondire  .sera  llxé  par  le  président  de  la  CiOmmissioii  impi'riale.  sm- la  proposition  des  j)rési(lenfs 
des  trois  classes  des  beaux-arts,  après  discussion  en  assenddée  générale  des  jurés  de  ces  classes. 

La  Commission  impériale  n'a  pas  déterminé  le  nond)re  des  médailles  ordinaires,  ce  ipii  eût  été 
préjuger  le  mérite  des  Q'uvres  exposées;  mais  elle  s'est  elïorcée  de  pourvoir  à  tous  les  besoins,  et  de 
donni'i  an\  réconq)enses  ime  val(^ui'  en  rapport  avec  la  solennité  et  1  universalité  du  concom's.  en 
élevant  à  ((Mit  cintpiante  mille  francs  la  sfjmme  à  répartir,  sous  formes  de  nK'dailles,  entre  les  laiin'ats 
de  lExposition  des  beaux-arts. 

Une  disposition  parlicidière  et  tonte  nouvelle  nous  |i('rmetlra  de  signaler  à  \otre  .Majesté  les 
ex|)osants  (pii  iiK'riteront  des  )nnr([ues  sp('ciales  de  gratitude  |iubli(jue  pour  des  services  hors  ligne 
HMidus  à  la  civilisation,  à  l'humanit(''.  aux  sciences  et  aux  arts,  et  ceux  qui,  en  raison  de  sacrifices 
(•onsid(''rabl(^s  faits  dans  un  but  d'ulilit(''  g(inérale.  nous  paraiti'ont  avoir  droit  à  des  encoiu'agemenfs 
d'une  autre  nature. 

.l'ai  l'honneur  de  présenter  le  (h'cret  ci-joint  à  la  signature  de  \otie  Majesté. 

\euill(w  agréer.  Sire,  l'honnnajje  du  profond  et  respectueux  attaclieiiKMit  avec  lequel  je  suis. 

De  \  oti-e  Majesté , 

1.1e  très-dévoué  cousin , 
I,e  pri'sidpiil  de  la  Comniission  iinp('ri.nl(\ 

NiPOI.KON    IÎ()>AI'ARTE. 

Palais-Royal,  ce  9  mai  i855.  .\p|)rouvo  : 

NAPOLÉON. 


DOCUMENTS  OFFICIELS. 


DECRET. 

NAPOLÉON,  par  la  gi-àce  de  Dieu  et  la  volonté  nationale.  Empereur  des  Français. 

A  tous  présents  et  à  venir,  salut. 

Vu  l'article  76  du  règlement  général  concernant  l'Exposition  universelle,  approuvé  par  noti-e 
décret  du  6  a\Til  i854  ; 

Sur  la  proposition  de  la  Commission  impériale  de  l'Exposition , 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  1".  Les  récompenses  à  décerner  par  les  vingt-sept  premières  classes  du  jury  international 
sont  les  suivantes  : 

1  "  La  médaille  d'or  ; 

■2°  La  médaille  d'argent; 

3°  La  médaille  de  bronze  ; 

i°  La  mention  honorable. 

a.  La  médaille  d'or  ne  pom'ra  être  décernée,  pour  les  vingt-sept  premières  classes,  que  par  le 
conseil  des  présidents  et  vice-présidents ,  sm'  la  proposition  des  jurys  de  classe .  approuvée  par  le 
groupe  auquel  chaque  classe  appartient. 

La  médaille  d'or  ne  pourra  ^tre  proposée  et  décernée,  dans  les  vingl-sept  premières  classes,  que 
pom-  des  collections  ti'ès-coraplètes  adressées  par  des  États  éti-angers  ou  pai-  des  villes  ou  centres  de 
grande  production,  et  olVranl  une  haute  utilité  au  point  de  vne  de  I  instruction ,  ou  pour  des  produits 
eqjosés  par  des  industriels  et  qui  se  recommanderont  par  une  perfection  exceptionnelle .  due  à  l'art , 
au  goût,  à  la  science  ou  au  lia\ail.  ou  par  des  découvertes  ou  inventions  très-importantes  arrivées  à 
l'état  de  gi'ande  exploitation  industrielle,  ou  à  l'accroissement  très-considérable  d'utilité  d'un  prodnit 
déjà  coniui  et  rendu  accessible,  jjar  la  réduction  de  son  prLx.  à  une  consommation  jilus  générale. 

3.  La  médaille  d'argent  pourra  être  déceiTiée  par  chacmi  des  jm'ys  des  sept  premiers  groupes,  sur 
la  proposition  des  jurys  des  classes  dont  ils  sont  formés,  pour  la  supériorité  du  goût,  de  la  forme  ou 
du  travail .  ou  pour  des  collections  intéressantes  au  point  de  vue  de  linstruction .  ou  poiu  des  progrès 
importants  et  consintés  introduits  dans  la  fabrication,  soit  par  voie  d'invention  ou  autrement,  et 
ayant  pour  conséquence  un  usage  nieilleiu-,  pins  agréable,  plus  utile  ou  plus  diu-able,  ou  une 
diniijuition  du  prix  des  objets  de  grande  consonunation. 

ù.  La  médaille  de  bronze  pourra  être  déceniée  par  chacun  des  jurys  des  sej)t  premiers  groupes, 
sur  la  proposition  des  classes  dont  ils  sont  formés  .  poiu-  la  bonté  du  travail ,  ou  pom-  des  qiuilités  de 
forme  et  de  goût ,  ou  pour  des  améliorations  réelles  obtenues .  soit  dans  les  moyens  de  production , 
soit  dans  l'utilité  plus  grande  des  produits,  soit  dans  l'abaissement  de  leur  prix. 

5.  La  mention  honorable  pourra  être  décernée  par  cliacim  des  jiu'ys  des  sept  premiers  groupes, 
sur  la  proposition  des  jurys  des  classes  dont  ils  sont  formés,  aux  exposants  des  prodnils  qui  se  seront 
distingués  par  l'un  des  mérites  énoncés  plus  haut,  lorsque  la  nouveauté  de  l'invention  ou  le  peu 
d'importance  de  la  production  ne  donnera  pas  lieu  au  vote  de  la  médaille  de  bronze. 

6.  Les  groiqies  ne  pom-ront  décerner  une  récompense  qui  ne  serait  pas  proposée  par  le  jm-y  de  la 
classe  à  laquelle  lexposant  apjiartient. 

7.  Le  jury  de\Ta  prendi'e  en  considération,  pour  les  récompenses  à  disti'ibuer.  la  cùconstance  de 
l'abaissement  du  prix  des  produits  exposés ,  toutes  les  fois  que  cette  réduction  des  prLx  sera  sincère  et 
paraîtra  devoir  être  peiTiianente. 

8.  Les  contre-maîtres  et  les  ouvTiers  qui  ont  été  signalés  pour  services  rendus  à  l'industrie  qu'ils 
exercent,  ou  pai-  leur  participation  à  la  production  des  objets  exposés  et  jugés  dignes  d'ime  récom- 
])ense,  pourront  recevoir  des  jurys  des  sept  premiers  gi-oupes,  sm-  la  juopositiou  des  jm'ys  des 
vingt-sept  premières  classes,  l'une  de-s  distinctions  énoncées  en  l'article  1". 

9.  L  application  des  règles  qui  ])récèdent  est  laissée  à  l'appréciation  du  jmy  international  et  à 
l'interprétation  du  conseil  des  ])résidenfs  et  vice-présidents. 

Eji  cas  de  doute,  il  pourra  être  appelé,  mais  par  les  membres  du  jury  seulement,  de  la  décision 
des  groupes  au  conseil  des  présidents  et  vice-présidents,  qui  prononcera  en  dernier  l'essort. 

1 0.  Indépendamment  des  réconq)enses  à  décerner  par  le  jiu-y.  nous  nous  réservons .  sur  la  recom- 
mandation du  conseil  des  présidents  et  vice-présidents  des  vingt-sept  premières  classes .  d'accorder 
des  marques  spéciales  de  gi-alitude  |)ublifpie  aux  exposants  qui  nous  seront  signalés  pour  des  services 
hoi-s  ligne  rendus  à  la  civilisation,  à  l'hmnanité,  aux  sciences  ou  aux  arts,  ou  des  encom-ageraents 
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d'une  autre  nature,  à  raison  des  sacrifices  considérables  faits  dans  un  but  d'utilité  générale,  et  eu 
égard  à  ia  position  des  pereonnes  ainsi  recommandées. 


DISPOSITIONS    SPECIALES   RELATIVES   AUX   BEALX-ARTS. 

1 1 .  Les  récompenses  à  décerner  par  les  trois  classes  du  jury  des  beaux-arts  sont  les  suivantes  : 
1°  Médaille  de  i"  classe,  en  or; 

9°  Médaille  de  a'  classe,  en  or; 
3'  MiMaille  de  3'  classe,  en  or: 
h°  Mention  honorable. 

12.  En  outre  des  récompenses  énoncées  en  larticle  ii  ci-dessus,  il  pourra  ôtre  décerné,  dans 
chacmie  des  trois  classes  des  beaux-arts ,  aux  artistes  qui  se  seront  fait  remarquer  par  des  ouvrages 
d  im  mérite  éclatant,  une  grande  médaille  d'honneur  de  ia  valeur  de  5.ooo  fi-ancs. 

Les  grandes  médailles  d'honneur  ne  pourront  être  décernées  que  par  l'assemblée  générale  des 
membres  composant  les  trois  classes  du  jurv  des  beaux-arts. 

13.  Le  nombre  des  médailles  d'honneur  et  celui  des  médailles  à  décerner  par  chatpie  classe  du 
jury  des  bcaiL\-ai'ts  seront  déterminés  par  le  président  de  la  Commission  impériale,  sur  la  jiroposition 
du  président  du  huitième  groupe,  après  discussion  en  assemblée  générale  des  membres  des  trois 
classes  le  composant. 

14.  La  valeur  totale  des  récompenses  à  délivrer  par  les  trois  classes  du  jiu-y  des  beaux-arts  poiu-ra 
s'élever  à  la  somme  de  1 5o,ooo  francs. 

15.  Indépendanmient  des  récompenses  à  décerner  par  les  trois  classes  du  jiu-y  des  beaux-arts, 
nous  nous  résenons.  siu"  la  recommandation  de  l'assemblée  générale  des  jurés  des  trois  classes, 
d'accorder  des  martpies  spéciales  de  gratitude  publique  aux  artistes  exposants  qui  nous  seront  signalés 
pour  leur  mérite  hors  ligne  ou  pour  de  grands  services  rendus  aiu  arts. 

1 6.  .Nos  ministres  d'Etat .  et  de  l'agi-icidture .  du  conmierce  et  des  travaux  publics ,  sont  chargés . 
chacun  en  ce  tpii  le  concerne,  de  l'exécution  du  présent  décret. 

Fait  au  palais  des  Tuileries,  le  i  o  mai  1 855. 

NAPOLÉON. 

Par  l'Empt-reur  : 
Le  Ministre  d'Etat, 

.\CBILLE    FOULD. 


REGLEMENT 

J>OLR  SERVIR  DE  B.\SE  AUX  OPÉRATIONS  DU  JURY  INTERN.ATIONAL. 

Paris,  le  1 1  mai. 

La  Commission  tni|iériale  pour  l'Exposition  univereelle , 

Vu  l'article  63  du  règlement  général. 

A  arrêté  comme  suit  les  bases  des  opérations  du  jm-y  international  : 

Art.  1".  AussitAt  après  leur  arrivée  à  Paris .  les  membres  français  et  étrangers  du  jury  international 
se  rendront  au  seciétariat  du  jury  h  reflet  d'y  recevoù  toutes  les  informations  nécessaires. 

'2.  Les  membres  du  jury  se  rémiiront  le  i5  juin,  par  classe,  suivant  ia  division  faite  par  la  Com- 
mission impériale. 

3.  Dans  la  ])remière  réunion  de  chacpie  classe,  les  membres  ])résents  éliront  entre  eux  im  vice- 
président,  qui  assistera  le  président  et  le  remplacera  en  cas  d'absence.  Les  vice-présidents  des 
vingt-sept  [)remières  classes  siégeront  avec  les  jjrésidents  au  conseil  des  présidents. 

U.  11  sera  également  nommé  dans  cha(pie  classe,  par  voie  d'élection,  im  ou  plusieui's  rapporteui's . 
et  un  secrétaire  chargé  de  tenir  note  du  résultat  des  délibérations. 

5.  Le  même  membre  pourra  réunir  les  fonctions  de  président  ou  vice-président  et  celles  de  rappor- 
teur. L'un  des  rapporteurs,  s'il  n'est  président  ou  vice-président,  pourra  aussi  réunir  à  ses  fondions 
celles  de  secrétaire. 
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G.  Dans  le  cas  où,  pour  les  élections  h  fairfe  en  vertu  des  articles  3  et  h  ci-dessus,  auciui  membre 
n'obtiendi-ait  la  majorité  absolue,  le  sort  prononcerait  entre  les  deux  candidats  réunissant  le  plus 
grand  nombre  de  voix. 

7.  Le  président  de  chaque  jury  de  classe,  et,  en  son  absence,  le  vice-président,  a  voLx  prépon- 
dérante en  cas  de  partage. 

8.  Le  lieu ,  le  jour  et  l'heure  de  chaque  réimion  des  jui'ys  de  classe  seront  tîxés  par  le  prc'sident . 
et ,  en  son  absence ,  par  le  vice-président.  Avis  en  sera  donné  au  secrétariat  du  jury,  qui  adressera 
les  lettres  de  convocation.  Les  jours  de  réunion  seront,  en  outre,  affichés  dans  le  heu  des  séances  du 
jury  et  au  secrétariat. 

9.  Les  produits  seront  examinés,  dans  le  plus  bref  délai  possible,  par  les  différentes  classes  du 
jury  dans  les  attributions  desquelles  ils  se  trouvent  rangés  par  la  classification  générale. 

10.  Dans  le  cas  oît  les  produits  d'un  exposant  seraient  de  nature  complexe  et  réclameraient  l'exa- 
men de  plusieurs  jm-ys ,  il  sera  formé,  par  le  président  du  jury  dans  les  attributions  dufpiel  les  pro- 
duits sont  officiellement  rangés  par  le  système  de  classiiication ,  des  comités  mixtes  composés  d'im 
certain  nombre  de  jurés  des  différentes  classes  compétentes,  chaque  juré  ayant  voix  délibérative. 
Les  récompenses  proposées  par  les  comités  mixtes  seront  présentées  et  soutenues  devant  le  groupe 
])ar  le  jury  de  la  classe  dans  les  attril)utions  de  laquelle  les  produits  seront  rangés  par  la  classifica- 
tion générale. 

11.  Dans  le  cas  oîi  un  même  exposant  présenterait  des  produits  différents,  appartenant  à  plu- 
sieurs classes,  chaque  produit  sera  l'objet  d'un  examen  spécial  parla  classe  dans  les  attributions  de 
laquelle  il  se  trouve  rangé  par  le  système  de  classification. 

12.  Chacjue  jury  poiura,  suivant  le  besoin  de  ses  travaux,  se  fractionner  en  sous-comités;  mais 
il  ne  pourra  prendre  de  décision  qu'à  la  majorité  du  jury  entier. 

13.  Chacpie  jury  de  classe  pourra  s'adjoindre,  à  titre  d'associé  ou  d'expert,  une  ou  plusieurs 
pereonnes  compétentes  sur  quelques-unes  des  matières  à  examiner.  Ces  personnes  pom'ront  être 
prises  parmi  les  membres  titulaires  ou  suppléants  des  autres  classes  et  parmi  les  hommes  de  la 
spécialité  retjuise  en  dehors  du  jury. 

Les  membres  ainsi  adjoints  ne  prench'ont  part  aux  travaux  de  la  classe  oh  ils  auront  été  appelés 
(jue  pom'  l'objet  déterminé  qui  aura  motivé  leur  appel  ;  ils  auront  seulement  voix  consultative. 

\U.  Les  exposants  qui  auront  accepté  les  fonctions  de  juré,  soit  comme  titulaires,  soit  comme 
suppléants,  seront,  par  ce  seul  fait,  mis  hors  de  concours  pour  les  récompenses. 

Le  jury  des  beaux-arts  (8*  groupe,  classes  28,  99  et  3o)  est  excepté  de  cette  règle. 

15.  Seront  également  exclus  du  concours,  mais  dans  la  classe  seulement  où  ils  auront  opéré,  les 
exposants  appelés  comme  associés  ou  comme  experts. 

16.  Les  exposants  étrangers  remplissant  les  fonctions  de  jm'é  pourront,  par  décision  spéciale  et 
individuelle  de  la  section  de  l'agriculture  et  de  l'industrie  de  la  Conmiission  hupériale ,  conserver 
leur  droit  à  concourir  pour  les  récompenses,  mais  seulement  dans  les  classes  où  ils  n'auront  pas 
opéré  comme  jurés. 

17.  En  cas  d'absence  prolongée  d'un  juré  titulaire  dans  une  classe,  il  sera  pourvu  à  son  rem- 
placement par  l'un  des  suppléants  nonmiés.  Dans  le  cas  où  la  liste  des  suppléants  serait  épuisée,  et 
où  le  nombre  des  membres  présents,  titulah-es  ou  suppléants,  serait  inférieur  à  la  moitié  plus  un  de 
la  totalité  des  membres  titulaires  dont  se  compose  la  classe,  il  en  serait  déféré  de  suite  jiar  le  prési- 
dent, ou,  à  son  défaut,  par  le  vice-président,  à  la  section  de  la  Commission  impériale  à  laquelle  res- 
sortit la  classe  du  jury  où  ces  vacances  se  produh-ont,  pour  désigner  un  ou  plusieurs  nouveaux 
membres. 

18.  Dans  le  cas  où  une  des  nations  exposantes  n'am-ait  pas  désigné  les  jiu'és  qui  doivent  la  repré- 
senter, ou  un  nombre  suffisant  de  jurés,  il  y  sera  poiu-vu  d'office  pai"  l'assemblée  générale  des  jurés 
présents  dans  chaque  classe,  lesquels  auront  à  choisir  sur  une  liste  triple  préparée  à  cet  effet  par  la 
Conunission  impériale. 

19.  Chacune  des  vingt-sept  premières  classes  du  jury,  après  avoir  examiné  les  produits  des 
exposants  dont  les  dossiers  lui  seront  remis,  arrêtera,  à  la  majorité  des  membres  présents ,  qui 
devront  représenter  au  moins  la  moitié  plus  mi  des  membres  dont  se  compose  la  classe ,  une  liste  de 
propositions  pour  les  récompenses ,  en  se  conformant  à  cet  égard  aux  prescriptions  du  décret  du 
10  mai  iSS,"!,  ci-annexé. 

Chaque  proposition  sera  accompagnée  de  la  mention  succincte  des  motifs  sur  lesquels  elle  repose. 

20.  Les  déclarations  faites  par  les  exposants  qui  seront  supposées  inexactes  par  le  jury  poiuront 
être  renvoyées  pai-  le  président  de  la  classe  au  secrétariat  du  jury,  pom-  les  faire  vérifier. 
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21.  Les  propositions  de  récompenses  arrêtées  par  cliecune  des  vingt-sept  premières  classes  seront 

soumises  à  la  révision  d(i  l'assenililée  généi'nle  du  {rpiiupr  aucjne!  la  classe  a|)parlictit. 

L  apprdiiatioM  de  l'assemblée  générale  du  gidiipc  rendra  déliuilives  les  récom[ieiises  proposées  par 

charmie  des  classes  la  comjiosant. 

Le  i'ap[)ort  déiinitif  devra  être  remis  au  secrétariat  dans  le  délai  de  (punze  jours  après  que  la 

récomjiense  am-a  été  conlirmée  par  le  grou[)e. 

2:2.  11  pouri'a  (Mre  appelé  par  les  membres  des  vingt-sept  premières  classes  du  jury,  mais  seule- 
ment ])(iur  violation  des  prise  riplions  <lu  <l(''cret  du  lu  mai  i8ô5,  des  décisions  des  sept  premiers 

groupes,  au  conseil  des  présidenls  el  vice-présidents. 

2.'}.  l'oui'  rexécution  de  1  article  ai  ci-dessus,  les  vingt-sepl  premiers  jurys  spéciaux  se  réuniront 

en   assemblée  générale  par  groupes   formés  de  la   manière  suivante,  en  coniformité  des  articles 

1 6  et  C  7  du  Règiement  général. 

Le  1  "  groupe  sera  formé  de  la  réunion  des  classes i   îi    3 

Le  9°  grou|)e h  h    7 

Le  3'  groupe ..        8àii 

Le  /i'  groupe i  2  à  1  û 

Le  5'  groupe i5ài8 

Le  6'  groupe 1 9  à  93 

Le  7'  groupe 2^397 

Les  membres  de  cliaque  groupe  nommeront  leiu"  président  et  leur  vice-président,  et  désigneront 

un  ou  plusieurs  secrétaires. 

Il  sera  adjoint  à  chaque  groupe  un  employé  du  secrétariat,  délégué  par  le  secrétaire  du  jury  intei- 

nalional.  pour  la  transcription  des  procès-verbaux  et  poiu'  tenir  au  courant  la  liste  des  récompenses. 

Ces  listes  seront  transmises ,  à  la  suite  de  chaque  séance,  au  secrétariat  du  jurv;  elles  seront  revêtues 

de  la  signatm'e  du  président  ou  du  vice-président  et  de  celle  du  secrétaire  du  groupe. 

2'r.  Les  récompenses  de  premier  ordi'e  ne  seront  accordées,  pour  les  vingt-sept  premières  classes. 

que  par  le  conseil  des  présidents  et  vice-présidents,  sur  la  pi'o[)osition  des  jurys  de  classe,  approuvée 

en  assemblée  générale  des  groupes  auxquels  ils  ap|)artiennent. 

25.  Le  conseil  des  présidents  sera  composé  des  présidents  et  des  vice-présidents  des  jurys  spé- 
ciaux des  vingt-sej)t  premières  classes;  il  sera  présidé  par  le  président  de  la  Commission  impériale, 
président  général  du  jury,  et,  en  son  absence,  par  l'un  des  vice-présidents  de  la  Commission  impc'- 
riale ,  suivant  l'ordre  réglé  par  les  décrets  impériaux. 

Le  secrétaire  du  jury  international  remplira  les  fonctions  de  secrétaire  auprès  du  conseil  des  pré- 
sidents. 

26.  Le  conseil  des  présidents  prononcera  sur  les  appels  cpii  lui  seront  déférés  pour  violation  des 
règles  posées  ])ar  le  décret  du  10  mai  i855;  il  accordera  ou  rejetera  les  récompenses  de  premier 
ordre  jiroposées  par  les  classes  avec  l'approbation  des  groupes;  entin  il  aura  la  faculté  de  recomman- 
der à  lEmpereur  les  exposants  qui  lui  paraîtront  mériter  des  manpies  spéciales  de  gratitude  ptdilique 
à  raison  de  services  hors  ligne  rendus  à  la  civilisation,  à  l'humanité,  aux  sciences  et  aux  arts,  ou  des 
encouragements  d'une  autre  natm'e,  à  raison  de  sacrifices  considérables  faits  dans  un  but  d'utilité 
générale  et  eu  égard  à  la  position  des  inventeurs  ou  des  producteurs. 


DISPOSITIONS   SPECIALES   REL.\TIVES   AUX    BEAI  \-AHTS. 
(8'  groupe  :  classes  28,  ag  cl  3o). 

27.  Cbacnne  des  trois  classes  du  jury  des  beaiL\-arts  procédera  isolément  à  l'examen  des  ou\Tages 
exposés,  sauf  ce  qui  est  dit  aux  articles  19  et  i5  du  décret  sur  les  récompenses  et  à  l'article  82  ci- 
après. 

28.  Après  un  piemier  examen,  et  avant  de  procé<ler  à  la  (h'signation  nominative  pour  les  récom- 
penses, l'assemblée  géni'rale  des  trois  classes  (hscutcra  les  propositions  à  soumettre  par  les  j)r('si(lenls 
de  chaque  classe  au  président  de  la  commission  impériale,  pour  la  détermination  du  nond)re  des 
médailles  d'honneur  et  des  médailles  de  1",  9'  et  3°  classe,  conformément  à  l'ai-ticle  i3  du  décret 
du  10  mai  18."),'). 

2'J.  L'examen  terminé,  clhupie  classe  désijrnera.  par  im  scnitin  de  liste,  ceux  des  artistes  expo- 
sants ipi'elle  aura  jugés  dignes  de  recevoir  fune  des  récompenses  instituées  p;u'  l'article  1 1  du  décret 
du  10  mai  i855. 
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30.  Les  listes  des  classes  seront  forrnt'es  par  ie  dépouillenient  de  la  liste  particulière  que  chaque 
jiu-é  devra  dresser,  en  indiquant  ie  nom  de  l'artiste,  sa  spécialité  et  la  nature  de  la  récompense  pro- 
posée .  et  sans  excéder  les  limites  de  nombre  qui  seront  déterminées  par  ie  président  de  la  Commis- 
sion impériale,  conformément  à  l'article  i3  du  décret  du  lo  mai  i855. 

31.  Les  récompenses  déterminées  par  l'article  ii  du  décret  du  lomai  1 855  seront  votées  défini- 
tivement par  chaque  classe  du  jury  des  beaux-arts .  sauf  révision  par  le  groupe. 

32.  Après  i'achèvementde  leur  travail  particulier,  les  jurys  des  trois  classes  des  beaux-arts  se  réu- 
niront en  assemblée  générale  pour  décerner  les  grandes  médailles  qui  auront  été  attribuées  à  chaque 
classe .  et  pour  arrêter  la  liste  des  artistes  exposants  qui  seront  jugés  dignes  d'être  recommandés  à 
l'Empereur  poiu"  recevoir  des  marques  spéciales  de  gratitude  puljlique ,  à  l'aison  d'un  mérite  hors 
ligne  ou  de  grands  services  rendus  aux  arts. 

Paris,  ie  11  mai  i855.  ' 

Le  président  de  la  Commission  impériale. 

Napoléon  Bonaparte. 


RAPPORT  A  L'EMPEREUR. 

Paris,  le  19  mai  i855. 
Sire. 

L'article  Sg  du  règlement  général,  approuvé  par  le  décret  du  G  avril  i854 ,  fixe  à  ia  le  nombre 
des  membres  du  Jury  international  chargé  de  l'examen  des  oeuvTes  d'art. 

L'article  60  du  même  règlement  porte  cpie  k  le  nombre  des  jurés  à  fixer  sera,  pour  la  France 
comme  poiu-  l'étranger,  proportionnel  au  nombre  d'exposants  fomnis  par  chaque  pays.  1 

La  section  des  beaux-arts  de  la  Commission  impériale  ayant  opéré  la  répartition  prescrite  par 
l'article  60  du  règlement  avant  que  toutes  les  nations  étrangères  eussent  fait  connaître  le  nombre 
exact  de  leui-s  exposants,  il  en  est  résulté  que  les  nominations  de  jurés  français  faites  par  la  section 
des  beaux-arts  ont  excédé  d'ime  manière  notable  la  proportion  indiquée  par  cet  article. 

Le  seul  moyen  de  rentrer  aujourd'hui  dans  le  principe  de  justice  posé  par  l'article  60  est  d'aug- 
menter le  nombre  des  jiu'és  étrangers  dans  la  jjroportion  du  nombre  des  exposants  étrangers  pris 
en  masse ,  par  rapport  à  ceux  de  la  France.  La  répartition  entre  les  tliflférentes  nations  sera  faite  par 
mes  soins  proportionnellement  au  nombre  des  exposants  de  chacune. 

J'ai  l'hoimem-  de  présenter  le  décret  ci-joint  à  la  signature  de  Votre  Majesté. 

Veuillez  agréer.  Sire ,  l'honmiage  du  profond  et  respectueux  attachement  avec  lequel  je  suis . 

De  Votre  Majesté, 

Le  très-dévoué  cousin , 

Le  président  de  la  Commission  impériale, 
Napoléon  Bonaparte. 


DECRET. 


NAPOLEON,  par  la  grâce  de  Dieu  et  la  volonté  nationale,  Emperecr  des  Français,  h  tous  pré- 
sents et  à  venir,  salct. 

Vu  f  article  60  du  règlement  général  approuvé  par  notre  décret  du  6  avril  i85i  ; 

Sur  la  proposition  du  président  de  la  Commission  impériale  de  l'Blxposition  universelle. 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

.\rt.  1".  Le  nombre  des  membres  du  Jm-y  international  de  la  division  des  œuvres  d'art  est  porté 
de  4a  à  69 ,  et  réparti  ainsi  qu'il  suit  : 

98'  classe,  peinture,  'i-3  membres  titidaires; 

99' classe,  sculpture.  20  membres  titulaires; 

3o*  classe,  aixhitecture ,  10  membres  titulaii'es. 
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2.  Toutes  los  noiuiiiations  nojivelles  seront  faites  par  les  gouvernements  ou  les  comités  étrangers, 
suivant  le  noiiibn;  attiihtM'  à  chacun  proj)ortioiiiipllpnient  au  nombre  des  exposants  admis. 
;>.  Le  [)rt-sident  de  la  Commission  im|)éiiali'  est  chargé  de  l'exécution  du  présent  décret. 
Fait  au  palais  des  Tuileries,  le  iH  mai  i855. 

NAPOLÉON. 

Par  l'Empereur  : 

Le  Ministre  d'iitat, 

Achille  Focld. 


CIRCLLAIRE  Dl    PRESIDENT  DE  LA  COMMISSION  IMPERIALE 

RELATIVE  A  LA  MÉDAILLE  D'HONNEUR, 

ADRESSÉE  AUX   PRESIDENTS  DE  CLASSES. 

Paris,  le  19  juillet  i855. 
Monsieur  le  Président , 

Les  dispositions  du  décret- du  lo  mai  i85o,  relatif  aux  récompoises  à  décerner  par  le  jury,  sont 
formelles,  et  je  n;clamc  votre  concours  pour  en  assurer  la  stricte  application  dans  votî'e  classe  et  dans 
votre  groupe. 

C  est  surlout  en  malien'  de  proposition  [xnir  la  TucMlailio  d'or,  considérée  comme  grande  médaille 
d  honneur,  qu  il  est  de  la  ])lus  haute  inipiirlance  (|ue  le  jury  se  conforme  rigoureusement  aux  pres- 
cripliiiiis  du  décret.  Les  grandes  collections,  très-complètes  et  très-instructives,  ou  la  perfection 
fixccpliuiiiicllr  des  j)roduils,  ou  le  très-grand  bon  marché,  ou  les  découvertes  très-importantes  arrivées 
à  l'état  de  grande  application  industi'ielle ,  sont  les  seuls  titres  qui  puissent  dormer  droit  à  la  mé- 
daille d'or. 

Toute  considération  d'origine  ou  de  nationalité  et  tout  souvenir  de  récompenses  antérieures  doivent 
être  écartés  par  les  juges  du  concours  imiversel  ouvert  en  ce  moment.  Le  jurv  ne  se  laissera  pas  sur- 
prendre non  plus  par  des  tours  de  force  accidentels ,  qui  ne  sont  pas  l'expression  d  ime  fabrication  régu- 
lière et  habituelle,  ou  le  résultat  dune  nouvelle  conquête,  d  un  progrès  réel  et  séiieux  de  l'industrie. 

La  seule  circonstance  qui  puisse  embarrasser  le  jury  est  celle  où,  un  certain  nombre  d  industriels 
exposants  étant  arrivés  ensemble  à  un  haut  degré  de  perfection  sans  qu'aucim  d'eux  présente  rien 
d'exceptionnel  et  devienne  par  là  sujiérieur  aux  autres,  il  peut  y  avoir  doute  sur  le  point  de  savoir  à 
qui  la  médaille  d'or  doit  être  attribuée.  Pour  ce  cas  spécial,  qu'il  est  utile  de  prévoir,  la  médaille  d'or 
devra  être  décernée  aux  groupes  industriels  dont  ces  exposants  font  paj-tie,  et  le  rapport  du  jury  men- 
tionnera |)articulièrement  les  noms  des  industriels  exposants  dont  le  mérite  collectif  aura  valu  à  leur 
fjToupe  cette  haute  distinction. 

Veuillez,  monsieur  le  pi'ésident,  communiquer  cette  lettre  aux  membres  du  jury  de  votre  classe, 
et  les  inviter  à  s  en  pénétrer,  alin  <le  conserver  aux  récompenses  la  valeur  qu  elles  (loi\ent  avoir,  de 
maintenir  entre  toutes  les  classes  l'unité  d'appréciation,  et  de  prévenir  les  dilLicultés  et  les  inconvé- 
nients graves  qui  résulteraient  de  l'annulation  certaine ,  par  le  Conseil  des  présidents ,  de  toute  pro- 
jiosilion  ou  de  tout  vole  de  récompenses  qui  ne  serait  pas  strictement  conforme  aux  règles  établies 
par  la  Commission  impériale. 

Jiecevez,  monsieur  le  président,  l'assurance  de  mes  sentiments  de  haute  considération. 

Le  président  de  la  Commission  impériale  et  du  Con.seil  des  président* , 

Napoléon  Bonaparte. 


CIRCULAIRE  DU  PRESIDENT  DE  LA  COMMISSION  IMPERL\LE 

RELATIVE  A  LA  DÉNOMINATION  DES  RÉCOMPENSES, 

ADRESSÉE    \U\   PRÉSU)ENTS  DE  CLASSES. 

Paris,  le  a.^i  juillet  i855. 
Monsieur  le  Président, 
.Ma  lettre  circulaire  en  dat(;  du  1  ()  de  ce  mois,  dont  je  recommande  de  nouveau  le  contenu  h  votre 
plus  sérieuse  attention ,  renferme  le  passage  suivant  :  "  Toute  considération  d'origine  ou  de  nationa- 
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irlité,  tout  souvenir  de  ré(ompenses  antérieures,  doivent  être  écartés  par  les  juges  du  concours  universel 
tr  ouvert  en  ce  moment.  i 

Telle  est  bien,  en  eflet,  la  pensée  du  décret  du  lo  mai  ï855,  développée  dans  le  rapport  qui  le 
précède;  telles  sont  les  intentions  de  la  Commission  impériale,  et  l'esprit  qui  l'a  dicté  animera,  j'en 
suis  certain,  les  membres  du  Jury  international.  Ce  résidtat  est  si  important  à  mes  yeux,  que  je  ne 
veux  rien  négliger  pour  1  obtenir  avec  votre  concoui's;  aussi  suis-je  beureux  de  vous  informer,  mon- 
sieur le  président ,  ([ue.  sur  les  observations  qui  m'ont  été  soimiises  par  plusieurs  de  vos  collègues,  et 
voulant  donner  aux  membres  du  Jury  une  preuve  de  mon  vif  désir  de  faciliter  leiu-  travail .  j'ai  l'inten- 
tion de  proposer  à  la  Commission  impériale  de  caractériser  d  une  manièi'e  plus  précise  la  valeur  des 
récompenses  à  décerner  à  la  suite  de  l'Exposition  universelle .  en  modiliant  leur  dénomination  de  la 
manière  suivante  : 

La  médaille  d'or  prendra  le  titre  de  :  Gratule  médaille  d'honneur  ; 

La  médaille  d'argent  prendra  le  titre  de  :  Médaille  de  i"  classe  ; 

La  médaille  de  bronze  prendra  le  titre  de  :  Médaille  de  a'  classe. 

La  mention  iionorable  conservera  son  nom. 

Ce  complément  de  dénominations  écartera  tout  souvenir  des  anciennes'  récoilipens'es  et  tout  rap- 
procliement  entre  les  distinctions  obtenues  dans  les  anciennes  Expositions,  exclusivement  nationales, 
et  le  concoui's  universel  de  i855.  On  arrive  facilement  ainsi  à  donnei'  à  la  grande  médaille  d'hon- 
neur son  caractère  de  récompense  exceptionnelle ,  réservée,  soit  à  un  mérite  ou  à  des  services  indivi- 
duels hors  ligne,  soit  aux  groupes  industriels  dont  font  partie  les  exposants  les  plus  distingués  elles 
plus  éminents  d  une  branche  de  travail  des  manufactures,  lorsqu  aucun  d  eiLx  ne  s  élève  pas  assez 
au-dessus  de  ses  concurrents  de  tous  les  ])ays  pour  mériter,  à  lui  seul,  le  grand  piix  du  concours. 

Veuillez,  monsieur  le  président,  comnimiiquer  cette  lettre  aux  niendires  du  jury  de  votre  classe, 
et  recevoir  la  nouvelle  assurance  de  mes  sentiments  de  haute  considération. 

Le  présïident  del.i  Commission  impériale  et  du  Coftseil  des  présidents, 

Napoléon  Bon.4parte. 


CIRCULAIRE  DU  PRESIDENT  DE  L.\  COMMISSION  IMPERIALE 

RELATIVE  AUX  OUVRIERS,  CONTRE-.MAITRES  ET  AUX  NON  EXPOSANTS. 

ADRESSÉE  AOX  PRESIDENTS  DE  CLASSES. 

Paris,  le  .3  août  i855. 
Monsieur  le  Président . 

Le  S  1 0  des  insti-uctions  adj-e.ssées  par  la  Commission  impériale  aux  comités  locaux  d'admission 
l'ecommandait  de  signaler  dans  des  rapports  spéciaax  les  services  rendus  à  l'industrie  [)ar  les  artistes, 
ouvrière  et  contre-maîtres. 

L'article  8  du  décret  du  lo  mai  i855  a  sanctionné  plus  tard  les  insti'uctions  de  la  Commission 
mipériale.  en  appelant  les  contre-maîtres  et  les  ouM'iere  qui  auront  été  signalés  pour  services  rendus 
à  i  industrie  (pi'ils  exercent,  ou  pour  leur  participation  à  la  production  des  objets  exposés  et  jugés 
dignes  d'ime  récompense,  à  recevoii-,  des  jiu"ys  des  sept  premières  classes,  l'une  des  distinctions 
énoncées  en  l'article  ))remier  du  décret  sur  les  récompenses. 

Veuillez,  monsieur  le  président,  appeler  tout  particulièrement  l'attention  du  jury  de  votre  classe 
sur  ces  dispositions,  et  linviler  à  yroroquer  et  à  exiger,  au  besoin,  les  déclarations  des  exposajits  sur 
les  services  de  leurs  principaux  coopérateure. 

Ces  déclarations  seront  examinées  par  les  jurys  de  classes,  qui  proposeront  aux  groupes  dont  ils 
font  partie  les  récompenses  qu'ils  jugeront  convenable  de  décerner  aux  ingénieui's  ou  architectes . 
aux  artistes ,  aux  contre-maîtres  et  aiLX  ouvriers  signalés  par  les  chefs  d'industrie  qui  les  emploient. 

J  aime  donc  à  compter,  monsieur  le  président ,  sur  le  concours  que  vous  et  vos  collègues  du  Jury 
prêterez  dans  cette  circonstance  à  la  réalisation  des  vues  de  la  Commission  impériale.  Il  est  essentiel 
que  justice  soit  rendue  à  tous  les  mentes ,  et  que  les  principaux  agents  du  travail  soient  réunis  dans 
les  récompenses  connne  ils  le  sont  dans  la  production. 

Recevez,  monsieur  le  président,  la  nouvelle  assurance  de  ma  haute  considération. 

Le  président  de  la  Commission  impériale  et  du  Conseil  des  présidents  du  Jury, 

Napoléon  Bonaparte. 
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CIRCULAIRE  DU  PRÉSIDENT  DE  LA  COMMISSION  IMPÉRIALE. 

RELATIVE  AUX  OUVRIEUS  ET  AUX  NON  EXPOSANTS. 

ADBESSÉE  Ai:\  PRESIDENTS  DE  CLASSES. 

P:ii'is,  le  30  septembre  1 8.3.5. 
Monsioiu'  le  PrtisiJcnl, 

i/arliclo  8  du  (l(''crpt  du  8  mai  i855,  sur  lequel  j'ni  déjà  a|)pelé  votre  attention,  témoigne  dn 
désir  (le  S.  M.  I  Empereur  de  confondre  dans  les  récompenses  du  (ravail,  non-senlenient  les  exposants 
les  plus  dignes,  mais  aussi  les  principaux  agenl-s  de  I  ajpicalture  et  di- linduslrie.  et  siniout  les 
ouvriers  et  contre-maiti'es  (jni  ont  pris  uni'  part  de  quel(|ue  iinporlance  aux  progrès  des  nianul'actures. 

Le  Jury  international  doit  (^Ire  |)én('tré  (pie  ce  ([ui  importe  dans  celte  circniislaiice.  c'est  de  don- 
ner aux  ouvriers  la  preuve  (pie  S.  M.  lEmperem'  connaît  tout  le  jirix  de  leur  concoius  aux  transfor- 
mations et  à  l'avancement  de  l'industrie  ,  et  (ju'Elle  est  liem-ense  de  l'aire  la  part  de  ceux  d'entre  eux 
qui  exécutent  avec  talent  et  intelligence,  aussi  Lien  que  celle  des  fabricants  qui  conçoivent  et  dirigent 
avec  une  habileté  siqjériem'c. 

Que  les  membres  du  Jnrv  de  votre  classe  ne  négligent  donc,  monsieur  le  président,  aucinie 
démarche,  aucune  recommandation  |)ersonnelle.  pour  former  et  renqilir.  aussi  complètement  que 
possible,  la  liste  des  ouvriers  qui  ont  méi-ité.  ])ai'  la  bonté  de  leur  travail.  1  utilité  et  l'assiduité  de 
leurs  services,  dètre  récompensés  en  mt"'ine  temps  et  de  la  même  mani(''re  (jiie  leurs  cht^ls.  l'artont 
oîi  il  y  a  \m  mérite  réel  constaté,  un  progrès  obtenu,  une  amélioration  iiitioduile.  un  bon  (exemple 
donné  par  un  contru-maitre  ou  un  ouvrier,  il  y  a  pour  le  Jury  un  nom  à  insci'ire  sur  les  listes  d'hon- 
neur du  travail ,  et  je  verrais  avec  plaisir  que  le  Jury  trouvât  le  moyen  de  décerner  ainsi  aux  ouvriers . 
m(^me  h  ceux  des  non  exposants,  autant  de  récompt^nscs  qu'aux  chefs  d'industrie  dont  les  produits 
lijrurent  à  lExposilioii. 

Je  laisse  à  votre  haute  expi'rience .  monsieur  le  pn'sideiit .  et  au  zèle  éprouvé  des  membres  du 
lurv  international.  Ii'  choix  des  moyens  d  information  ii  employer  poiu'  satisfaire  au  dt'sirde  lEmpe- 
rem- en  donnant,  comme  je  viens  de  rin(li(juer.  au  grand  concours  de  i85o,  son  c<»ractèi'e  véritable 
par  l'admi-ssion  aux  honneurs  de  celle  grande  solennité  de  l'élite  des  ouvriers  et  des  [irincipaux 
agents  du  travail,  qui  ont  pris  une  part  digne  de  remar(pie  aux  jn'ogrès  de  l'industrie. 

Recevez.  Monsieur  le  Pn'sidenl.  la  nouvelle  assurance  de  ma  haute  considération. 

Le  Président  de  la  Commission  impériale  et  du  Conseil  des  président.*. 
Napoléon  Bonaparte. 


RAPPORT    A    L'EMPEREUR. 

Sire  , 

J"ai  l'honneui-  de  smunetti'e  à  Votre  Majesté  un  décret  portant  régularisation  de  plusieurs  me- 
sures prises  d'urgence,  en  dehors  des  presci'i|)tions  des  décrets  des  G  avril  i85'i  et  lo  mai  185,5. 
relatifs  à  lExposition  univei'selle.  mais  conformément  ii  leur  esprit. 

L  article  ht)  du  décret  du  ti  avril  i8,t'i.  (pii  di'lermine  la  composition  du  Jury  mixte  international 
pour  les  jiroduils  de  l'agriculture  et  de  liiiduslrie,  lixe  d'uni'  manière  rigoureuse  le  nombre  des 
mendui's  dont  chacun  des  vingt-sept  jurys  spi'iiaux  doit  être  forme;  il  divise,  en  outre,  les  per- 
sonnes appelées  à  faire  ])artie  de  cl^Kpic  classe  en  litiiliiires  et  en  suiii/léinilt!. 

Ces  dispositions  ont  dû  ("^tre  moditrtics  dans  In  piati(iue. 

En  premier  lieu ,  plusieurs  (iouvernemeiils  étrangers  ont  tenu  à  ('Ire  spécialement  repnisenli's 
dans  certaines  classes  du  Jury  chargé'cs  de  l'examen  de  produits  d'une  gi'ande  importance  pour  leurs 
nationaux,  et  il  ne  m'a  ('té  |)ossible  de  satisfaire  à  ce  di'sir  et  de  lue  conformer  ainsi  ii  l'esprit  libéral 
du  décret  de  Votre  Majesté.  (piVn  changeant  la  répartition  des  membres  du  jmy  ])ar  classe,  et  en 
augmentant  li'ur  noiid)re  Icilal. 
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En  second  lieu ,  la  circonstance  prévue  qui  devait  amener  les  jurés  suppléants  h  remplacer  les 
titulaires  s  est  produite  dans  toutes  les  classes. 

Il  est  facile  de  concevoir,  en  effet,  que  beaucoup  de  jurés  titulaires,  après  avoir  consacré  un  mois 
de  temps  et  plus  aux  travaux  de  leur  classe,  aient  eu  besoin  de  s'absenter,  et  que  les  suppléants 
aient  du  les  remplacer;  mais  cette  mutation  ne  pouvait  aimuler  les  travaux  déjà  faits,  ni  eidever 
aux  titulaires  absents  la  qualité  de  jurés  qu'ils  devaient  revendiquer  à  leur  retour.  Dans  cette  situa- 
tion, la  Conmiission  impériale  a  trouvé  plus  équitable  et  plus  simple,  après  avoir  pourvu  spéciale- 
ment au  remplacement  d'un  assez  grand  nombre  de  titulaires  absents  par  des  suppléants,  de  donner, 
par  mesure  générale,  voix  délibéralive  à  tous  les  suppléants,  d'en  faire,  par  conséquent,  des  jurés 
titidaires  au  même  titre  que  les  auti-es ,  sans  rayer  de  la  liste  les  titulaires  que  leur  santé  ou  des 
raisons  impérieuses  avaient  rappelés  dans  leiu's  foyers,  après  avoir  rendu  de  bons  et  utiles  services. 

li'article  i"  du  décret  ci-joint  régularise  ces  diverses  mesui-es  et  arrête  définitivement  la  liste  des 
membres  du  jury  international. 

L'article  -3  du  décret  cbange  le  nom  donné  aiLx  récompenses.  Celte  modification  est  reconnue 
nécessaire  pour  éloigner  toute  confusion  et  toute  comparaison  entre  les  récompenses  qui  doivent 
être  décernées  à  la  suite  de  l'Exposition  universelle  de  i855,  et  celles  qui  ont  été  distribuées  après 
chacnne  des  Exjiositions  nationales  fiaites .  à  l'exemple  de  la  France .  dans  prescpie  tous  les  pays 
industriels  de  l'Europe.  La  désignation  de  grande  médaille  d'honneur  donnée  à  la  médaille  d'or 
exprime  mieux  l'idée  d'une  récompense  exceptionnelle  de  très-haute  valeur,  réservée  à  de  très- 
grands  services ,  à  une  supériorité  sans  égale,  à  des  découvertes  d'inie  très-haute  importance  arri- 
vées à  l'état  d'application  générale,  à  un  accroissement  considérable  d'utilité,  à  une  très-sérieuse 
réduction  de  prix.  Pour  les  grandes  industries  rpn  compteront  plusieiu's  de  leurs  chefs  ayant  atteint 
la  même  perfection,  je  propose  à  Votre  Majesté,  au  nom  de  la  Commission  impériale,  d'admettre 
que  la  grande  médaille  d honneur  pourra  être  collective;  mais  ces  cas  devront  tMre  fort  rares,  el  il 
n'y  aura  pas  lieu  d'accorder  collectivement  cette  haute  ihslinction  toutes  les  fois  que,  dans  la  même 
industrie,  il  y  aura  un  exposant  supérieur  aux  premiers  d'entre  ses  confrères  et  méritant,  à  ce 
titre,  la  grand  médaille  d'honneur.  Les  noms  donnés  aux  autres  récompenses  expriment  ensuite 
les  degrés  divers  de  supériorité  de  goût  ou  de  bonne  fabrication  et  les  elforts  heureusement  dirigés 
dans  la  voie  du  progrès ,  et  les  inventions  bonnes  en  jirincipe ,  mais  encore  trop  récentes  poin-  être 
placées  en  ])remière  ligne. 

L'article  3  du  décret  fornude  les  movens  les  plus  propres  à  assurer  à  tous  les  mérites  el  ;i  tons 
les  services  indusliiels  la  juste  récompense  qui  leur  est  due.  Sachant  combien  la  haute  sollicitude  de 
Votre  Majesté  s'attache  avec  la  même  liienveillance  à  tous  les  membres  méritants  de  la  grande 
famille  agricole  et  industrielle,  el  l'importance  qu'elle  met  à  resserrer  les  liens  qui  doivent  les  unir, 
j'ai  invité  le  jury  à  appliquer  de  la  manière  la  plus  large  l'ai-ticle  8  du  décret  du  lo  mai  i855, 
recherchant.  ])ar  tous  les  moyens  d'information  en  son  |iouvoir'.  à  connaître  les  noms  des  principaux 
agents  de  l'agiiculture  et  de  l'industrie  :  ouvriers,  contre-maîtres,  chef  des  travaux,  dessinateurs, 
chimistes,  ingénieius,  directeurs,  inventeiu's,  etc.,  afin  que  le  travail  intelligent,  le  talent  modeste, 
le  mérite  sans  fortune,  soient  distingués,  récompensés,  honorés  aussi  largement  que  possible  et  de 
la  même  manière  que  la  direction  habile. 

J'ai  fhoimeur  de  soumettre  à  Votre  Majesté  le  décret  suivant. 

Veuillez  agréer,  Sire,  l'hommage  du  profond  et  respectueiLx  altacliemenl  avec  lequel  je  suis. 

De  Votre  Majesté , 

Le  très-dévoué  cousin , 

N'.iPOLÉON  BoNiPARTE. 


DECRET. 


NAPOLÉON,  par  la  grâce  de  Dieu  ella  volonté  nationale,  EsiPERErR  des  Français,  à  tous  présents 
et  à  venir,  sallt. 

Vu  fai-ticle  Sg  du  décret  du  G  avril  i856  et  les  articles  i"  et  8  du  décret  du  lo  mai  i855; 

Sur  la  proposition  du  président  de  la  Commission  impériale, 

.\vpî(s  DÉCRÉTÉ  ET  DÉCRÉTONS  Ce  qui  suil  : 

Art.  1".  Le  jury  mixte  international,  section  de  l'agriculture  el  de  l'industrie,  est  définitivement 
composé  et  réparti. 
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■2.  Les  récompenses  à  décerner  à  la  suite  de  l'Exposition  universelle,  par  les  vingt-sept  premières 
classes  dn  jury  mixte  intem.itional,  sont  les  suivantes  : 

Grande  médaille  d'iinnneur. 
Médaille  de  promière  classe. 
Médaille  de  seconde  classe. 
Mention  lionorahle. 

La  grande  mëdaille  dhonneur  pourra  être  exceptionnellement  accordée  d'une  manière  collective 
à  des  groupes  industriels  d'une  grande  importance,  airivés  à  mi  haut  degn'  de  perfection,  lorsipie 
aucun  des  exposants  des  mêmes  articles,  sans  distinction  de  nationalité,  uaura  été  reconnu  supé- 
rieur <^  ses  confrèi-es,  et  qu'il  u'am-a  pas  été  décerné,  par  suite,  dans  la  même  industrie,  de  grande 
médaille  d'honneur  individuelle.  Dans  le  cas  de  vote  d'une  grande  médaille  d  honneur  collective,  le 
rapport  du  jury  désignera  nominativement,  s'il  y  a  lieu,  les  exposants  dont  le  mérite  collectif  aura 
valu  à  leiu-  groupe  cette  haute  distinction. 

3.  Les  récompenses  énoncées  en  l'article  2  ci-dessus  seront  également  décernées  par  les  vingt- 
sept  premières  classes  du  jury  aux  principaux  agents  de  l'agriculture  et  de  l'industrie  :  ouvriers, 
contre-maîtres,  dessinateurs,  chimistes,  ingénieurs,  directeurs,  inventeurs,  etc..  ipii  se  seront  dis- 
tingués par  leur  coopération  intelligente  et  utile. 

U.  .Notre  hien-ainié  cousin,  le  Prince  .Napoléon,  président  de  la  Conmiission  impériale,  notre 
ministre  d'État,  et  notre  ministre  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux  pulilics,  sont  char- 
gés, chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  lexécution  du  présent  décret. 

Fait  au  palais  des  Tuileries,  le  3  octobre  i855. 

.   NAPOLÉON. 

Par  i'Eniperoiir  : 

Le  Ministre  Secrétaire  d'Etat  au  département  de  l'agriculture . 
Le  Ministre  d'Etat ,  du  commerce  et  des  travaux  publics , 

Achille  Focld.  E.  RoouÉn. 


COMPOSITION  DU  JURY  MIXTE  INTERNATIONAL. 


CONSEIL  DES  PRÉSIDENTS  ET  VICE-PRÉSIDENTS. 


PnKSlDEXT  ; 

s.  A.  I.  LE  PRINCE  NAPOLÉON. 

TICE-PRÉSIDÏHTS  : 

I.[,    EE.  LE  MINISTRE  D'ÉT.\T,  LE  MINISTRE  DES  FINANCES  ET  LE  PRÉSIDENT  Dl   SÉNAT 

JEr.RÉTMBE    DO    CONSEIL  : 

.^1.  Ad.  Bliise  (des  Vosges),  Secrétaire  du  Jury. 
PRÉSIDENTS  : 


MM.  Classe. 

Eue  de  Beacmont i" 

Sir  W.  HooKER a 

Cimite  de  Gtsp.tRiK. .  . . .  "^ 3 

Général  MoRi> 4 

Hmitmich : 5 

W.  FiiBBAins .'.  6 

Général  Poncelei ^ . .  .  .  7 

Maréchal  Vaill» ji 8 


MM.  Classe 

C.  WnEAISTOKB g 

Dr» 


rMAS. 


10 


DoettMir  H01LB. .  ..^ « ;.  la 

Baron  Ch.  DcPDi , 1 3 

Ma»v : ,.....:.  i« 

Vo!i    Dechen.  .     '. '.  .  .  1  .■) 

D'  Vos  Steiubeis.  . f. .  ;  .r .■ 16 
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MM.  Cl.isse. 

Marquis  DE  Hebtford.  .  .  : 17 

ReG>A[!LT 18 

Th.  B.tZLEï .' 19 

Ci'Nra-GniD.iiNE 20 

Ablès-Dufour.  -■ - ai 

Legemil  ' )  jj, 

CoHiii  aine ,  .■■....■■ , 


LV 

MM.                                         ,                               Classe. 
Gbenieb-Lefebïke , 23 

HlTTORFF , ijii 

Lord  Ashborton" / 

N.  Ro\DOT ( ;♦ ^^ 

Locis  Fubster ■ a5 

J.   HelMESBEBGEB 2.J 


VICE-PBESIDESTS  : 


MM.  Classe. 

Deyu'X ,. 1" 

Milhe-Edwards a 

EvELïî»  Debisou •  ■ . .  3 

Combes , . . .  » 4 

Schneideb 5 

Générai  Piobebt "...  6 

R.  WiLLIS 7 

Sir  David  Bbewsteb : 8 

Babinet 9 

T.  Gbaba.\i 10 

Païen 11 

Raïer 1 Q 

Sir  J.  BlIBGOÏKE.  ; i3 

Ch.  Mabbi ■. 1 4 


MM.  Classe. 

Michel  Chevalier 15 

Pelocze 16 

Comte  DE  LaBOBDE : jn 

Ch.  de  Bbouckèbe 1  g 

MlMEREL •.:...: 1  g 

LaOL'RECX 20 

DiERGARDT 21 

mévis.sen -...•...'....  22 

Sallandbooze  de  Lamorsaix ;  23 

Duc  DE  Hamilton  et  Brandon ' 24 

N.  RONBOT^ )                                            ,  , 

Gervais  (  de  Gaen  ) j 

A.  FrB.iira  Didot 20 

Halévï , 27 


GROUPES. 


l"  GROUPE. 

CLASSES  1,2,3. 

MM. 

Président Comte  de  Gaspabis. 

Vice-président DEVAtx. 

Secrétaires I    *^'™'*'  "^  Kergorlay. 

I    Baron  de  Riese-Stallburg. 

II-  GROUPE. 

CLASSES  4,5,6,7. 

MM. 

Président Schneider. 

Vice-président Chevalier  Adam  de  Bdec. 

,,       ,^  .  l    Clievaiier  CoRRifii. 

Secrétaires rp 

III'  GROUPE. 

CLASSES  8  ,  9  ,    10,    11. 

MM. 

Président DtrjiAs. 

Vice-président W'heatstobe. 

\      VVABTMAN^■. 

' '  t    Becquerel. 


Secrétaires. 


IV"  GROUPE. 

«  • 

CLASSES    12  ,    l3,    itl. 

MM. 

Président Baron  Cb.  Dcpis. 

Vice-président Docteur  Roïle. 

Secrétaires '    Sir  Joseph  Oluffe. 

(    De  la  Gocbneeie. 

'  M.  LEcE?(TiL  ,  décédé. 

^  Lord  AsHBiiTiTON  ,  démissionnaire. 

*  M.  >'.  RosDoT ,  nommé  président  de  la  XXV*  cla5t;e. 


V  GROUPE. 
ÊL/kSSES   15,    16,   17,  ib. 

MM. 

Président Marquis  de  Hebtford. 

Vice-président Regnaolt. 

Secrétaire Péligot. 

Vf  GROUPE. 

CLASSES    19,  20,   21,   22,   2>3. 

MM. 

Président Lecentil. 

Vice-président Gbenieb-Lefebvrb. 

^..      ,.  .  \    DtiBois  de  Ldchet. 

Secrétaires :    n.   r 

I    l.  Ghenneviebe. 

VII'  GROUPE. 

CLASSES  2/1,  a5,  26,  27. 

MM. 

Président Lord  Ashbcirton. 

Vice-président Hittobff. 

£,       ,,  .  l    Ddsommerard. 

S'"'^''^^' 1     D.GBÏWVAIT. 


VIII'  GROUPE. 
CLASSES  a8,  2g,  3o. 

. . . .    S.  E.  M.  le  comte  de  MorjNï 
. .  . .    S.  E.  M.  Baroche. 
. . . .    Alfred  Arago. 


Président 

Vice-président .  . 
Secrétaire 
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LISTE 

PAR  CLASSF. 

Di:S  MEMBRES  COMPOSANT  LE  JLRV  MIXTE  I.\TE1{\.\TI0.\ AL. 

(  30  août  i855.) 


SECTION  DE  L'AGRICULTURE  ET  DE  UINDLSTRIE. 


CLASSE  r(l"  GROUPE). 

ART    DES    MINES    ET     MhTAI.LL  HOlE. 
MM. 

Eue  de  Beacuom.  piv^sident,  membre  de  l;i  Commission 
impériale,  sénateur,  secrétaire  peq)étiiel  de  l'Académie 
des  sciences,  inspecteur  fjéuéraî  des  mines,  professem" 
de  géologie  au  Collège  impéinal  de  Franre  cl  à  VEc*ile 
impériale  des  mines,  président  de  la  Société  géologique 
et  de  la  Société  méti -oro logique  d<'  Frauce.  France. 

I)bvad\,  vice-président,  membre  de  la  classe  des  sciences 
de  l'Académie  royale  de  Belgique,  iiuspecteur  général 
des  mines.  Belgique. 

l>CKBÉ>oï.  nieml)re  du  Jury  de  l'Exposition  de  Londtes 
(  iSTii  ).  membre  d<'  l'Académie  des  sciences,  inspecteur 
général  des  mines,  directeur  de  l'École  impériale  des 
Mines,  professcm"  de  minéralogie  au  Muséum  d'bistoire 
natiirelle.  France. 

i.K  pLiY,  membre  de  la  Commission  impériale,  des  Jnrys 
des  Expositions  de  Paris  (  iS'ig)  et  de  Londres  { i85i  ), 
commiissaire  général  de  l'Exposition,  ingénieur  en  chef 
des  mines,  professeur  f^e  métallurgie  à  l'Ecole  impériale 
des  mines.  France. 

C\i.LO>,  secrét/iire .  ingénieur  des  ïnines.  professeur  ad- 
joinl  d'exploitation  (b's  mines  et  de  méi'anique  appliquée 
à  l'Ecole  impériale  des  mines,  membre  du  coiiseil  de  la 
Société  dencourageinenl.  France. 

De  CiiASc.otiRTOis,  ingénieaii'  des  mines,  professeur  de  géo- 
métrie souterraine  à  l'École  impériale  des  Mines.  France. 

W.-J.  IUmilto>.  président  de  la  Société  géologique  de 
LiHidres.  Boyau  ine-Uui. 

\Vmum;to>  Smyth,  inspecteur  des  mines  du  duché  de  Qor- 
nouailles,  professeur  de  minéralogif  et  d'exploitation  mi- 
nière à  l'Écob'  des  mines  du  gouveniemenl.       Boy. -Uni. 

(m  Overweg,  conscillei  de  justice  a  Ketmahe.       AutrWie. 

Pierre  Tr\?iER,  divectenr  de  lÉcole  des  Mines  1.  R.  à 
Leitberi  (Slyrie).  membre  des  Ju  l'y  s  des  Expositions  de 
Londres  (  iSôi  )  et  de  Munich  (  iH."j'i  ).  .\ntriclie. 

Pierre  Bittin<;er  .  conseiller  au  ministère  I.  R.  des  finances, 
insiiectenr  général  des  mines  du  (jouvernerncnt.  Aulrichc. 

Ehii.e  R\nB\ix,  administrateur-  des  mines  du  Grand- 
llornu.  Belgique. 

Stbrrï  IIent.  délégué  dn  Canada.  Rovaume-Ùni. 

CL.\SSE  II  (1"  GROUPE)- 

ART  FORESTIER.  CHASSE,   PÉCIII»  ElTlÉCOLTES    DE    l'RODllTS 
0I!TE>CS  SAf*S  CILTCRE. 

MM. 

Sir  \ViLi.i\M  HooRER,  F.  R.  S.,  president,  directeur  des 
jardins  royaux  de  Rew,  Royaume-Uni. 

Mil. ne-Edwards,  vice-président,  membre  de  l'Académie  des 
Sciences,  dnyen  de  la  Faculté  des  Sciences  de  P^wis, 
professeur  de  zoologie  au  .Muséum  d'hist.  nat.       France. 

(siDORK  Geoffroy  Svi?(T-Hii,AniE.  membre  de  rAcadémie 
des  Sciences,  professeur  de  zoologie  au  Muséum  d'his- 
toire naturelle,  président  de  la  Société  zoitlogique  d'accli- 
matation. France. 


Adolphe  BRONcrïiàitT,  membre  de  PÂcadémic  des  Sciences 
pi-ofesseur  de  botanique   au  Muséum  d'histoire  natu- 
relle. France. 

Décaisse,  membre  de  PAcadémie  des  sciences,  professeur 
de  botanique  au  Muséum  d'bistoire  naturelle,  membre 
de  la  Société  impériale  d'agriculture.  France. 

Vicaire,  administrateur  général  des  domaines  et  forêts  de 
la  Couronne.  France. 

TiiÉRODLDE ,  armateur  à  Granville.  France. 

Adolphe  Focillon,  secrétaire,  professeur  d'histoire  natu^ 
relie  au  lycée  Louis-le-^irand  .  charge  du  cours  de  zoo- 
logie au  Collège  impérial  de  Francf.  France. 

Geoffroy  de  Villenetjve  .  membre  du  Jury  de  l'Exposition 
de  Paris  (  18/19),  député  au  Corps  législatif.    ^    France. 

Robert  E.  Coxe,  colonel.  États-Unis. 

Jean  D'ANDmDE  Corvo.  professeur  à  Plnstitut  agricole  et  à 
l'Ecole  Polytechniipie  de  Lisbonne.  Portugal. 

Chevalier  pARUTORE,  professeur  au  Musée  royal  d'histoire 
naturelle  de  Florence.  Toscane. 

CLASSE  111(1"  GROUPE). 

AGRICCLTCRK 

(y  COMPRIS  TOCTES  LES  CCLTrRES    DE    VÉCÉTArX    ET    D\M«\r\). 

MM. 

Comte  DE  G Asp.\Ri!s,  président,  membre  de  la  Commission 
impériale,  de  l'Académie  des  sciences,  du  Conseil  gé- 
néral d'agriculmrc  el  de  la  Société  impériale  d'agricul- 
ture, vice-président  honoraire  du  conseil  de  la  Société 
d'encouragement.  France. 

EvBLYS  1)e>lson  ,  vice-président,  membre  de  la  Société 
royale  d'agriculture.  .M.  P.  Royaume-Uni. 

BocssiNGADLT.  membre  de  rAcadémie  des  Sciences,  pro- 
fesseur au  Conservatoire  impérial  des  Arts  et  Métiers, 
membre  du  conseil  gc-néral  d'agricullupe  et  de  la  So- 
ciélc  impériale  d'agriculture.  F'rance. 

Comte  Hervé  de  Kercorlaï.  secrétaire,  membre  des  Jurys 
des  Expositions  de  Paris  (  i>î.'j(j  )  et  de  Londres  (i85i|. 
député  au  corps  législatif.  TU'Mnbre  du  conseil  général 
d'agric.  H  de  la  Société  inip.  d'ngrir.  France. 

Barral,  ancien  élève  de  l'Ecole  polytechnique,  professeur 
de  chimie.  membi*e  do  conseil  de  I»  Société  d'encoura- 
gement. France. 

YvART,  membre  du  Jury  de  l'Exposition  de  Paris  (18^9). 
inspecteur  génèi'al  des  écoles  vétérinaires  et  des  bei"ge- 
rirs  impériales.  France, 

Dailly.  maitre  de  poste  à  Paris,  membre  du  conseil  d«- 
la  Société  d'encouragement.  France. 

Louis  Vilmori>,  membre  du  Jury  de  l'Exposition  de  Paris 
(1849).  horticulteur,  membre  de  la  Société  impériale 
dagriculluii' ,  membre  du  conseil  <le  la  Société  d'encou- 
ragcmenl.  ,       France. 

Mo?i\ï  DE  MoR>Aï ,  c4»ef  de  la  division  de  l'agriculluiv  au 
ministère  de  l'agriculture,  du  commerce  el  des  travaux 
publics.  France. 

RoniNET.  membre  de  la  Société  imp.  d'agric.  France. 

I)e  Leh\)E.  bourguemestre  de  la  ville  de  Gand.     Belgique. 

Bamon  de  i.\SiGRv.  membre  corrcsp.  de  l'institut  imp.  île 
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France,  ronseiUor  royal  d'agric. ,  à  Madrid,  membre  du 
Jury  de  l'Exposition  de  Londres  (  i85i  ).  Espagne. 

DiEiz,  conseiller  au  ministère  de  l'intérieur.  Bade. 

Baron  be  Biese  Stallbuiig,  propriétaire  de  domaines  en 
Bohème,  membre  du  Conseil  d'agric.  de  Bohème.  Autriche. 

Baron  Delosg.  Danemark. 

Jean-Théoi'Bile  Nathobst  ,  membre  et  secrétaire  de  l'Aca- 
démie royale  d'agric.  de  Stockholm.     Suède  et  N'orwége. 

JoHS  WiLSON,  F.  R.  S.  E. ,  professeur  d'agriculture  à 
l'Université  d'Edimbourg.  Royaume-Uni. 

C.-W.-Amos,  ingénieur  consultant  de  la  Société  royale  d'agri- 
culture. Royaume-Uni. 

Docteur  Joseph  AnENSTEiM,  pi-ofesseur  à  l'Ecole  impériale 
normale  supérieure  de  Vienne.  Autriche. 

LÉopoLD  DE  Mathelin  ,  membre  du  Conseil  général  d'agri- 
cuitm-e.  Belgique. 

CLASSE  IV  (a' GROUPE). 

HÉCAKIQDE    GÉNÉRALE    APPLIQCÉE    À    L'INDESTCIE. 

MM. 

Général  Monis,  président,  membre  de  la  Commission  im- 
périale des  Jurys  des  Expositions  de  Paris  (  18^9)  et  de 
Londres  (  i85i  ),  ancien  commissaire  généi-al  de  l'E.xpo- 
sition,  membre  de  l'Acadéuiie  des  sciences,  du  Comité 
consultatif  d'artillerie,  directeur  du  Conservatoire  impé- 
rial des  Arts  et  Métiers.  France. 

CoHBES,  viee-président,  membre  des  Jurys  des  Expositions 
de  Paris  (iSig)  et  de  Londres  (i85i),  membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  inspecteur  général  des  mines,  pro- 
fesseur à  l'Ecole  des  .Mines,  secrétaire  adjoint  de  la  So- 
ciété d'encouragement.  France. 

Edgèise  Flachat,  ingénieur  civil,  ingénieur  en  chef  des  che- 
mins de  fer  de  Versailles  et  de  Saint-Germain.     France. 

Henri  Fol'BNel,  ingénieur  en  chef  des  mines,  secrétaire  de 
la  Commission  centrale  des  machines  à  vapeur.  France. 

Trbsca,  sous-dii'ecteur  du  Conservatoire  impérial  des  Arts 
et  Métiers,  chargé  de  diriger  le  fonctionnement  des  ma- 
chines en  motion  et  de  faire  les  expériences  des  machines 
exposées.  France. 

Deladnay,  membre  de  l'Acad/Muie  des  sciences,  ingénieur 
des  mines,  professeur  à  l'Ecole  polytechnique  et  à  la  Fa- 
culté des  Sciences.  France. 

Georges  Rensie  ,  F.  R.  S. ,  membre  du  Jury  de  rE.xposition 
de  Londres  (  i85i  ).  Royaume-Uni. 

MiBCEL  DE  AzoFBA,  directeur  de  l'Institut  royal  industriel 
de  Madrid.  Espagne. 

J.-M.  Da  Ponte  et  Horta  .  professeur  de  mécanique  à  1  École 
polytechnique  de  Lisbonne.  Portugal. 

CLASSE  V(  a' GROUPE). 

nÉCANIQCE  SPÉCIALE  ET  UATÉRIEL  DES  CHEMINS  DE  FER 
ET  DES  AUTRES  MODES  DF  TRANSPORT. 

MM. 

Hartwicb,  président,  conseiller  intime  et  ingénieur  géné- 
ral des  chemi[is  de  fer  au  ministère  du  com.         Prusse. 

Schneider,  vice-président,  membre  de  la  Commission  im- 
périale ,  vice-président  du  Corps  législatif.  France. 

Sauvage,  ingénieur  en  chef  des  mines,  ingénieur  en  chif 
du  matériel  des  chemins  d  ■  fer  de  l'Est.  France. 

Lecbatelier,  membre  du  Jury  de  l'Exposition  de  Pajis 
(18(19),  ingénieur  en  chef  des  mines,  membre  du  con- 
seil de  la  Société  d'encouragement.  France. 

Aenoux  ,  membre  des  Jurys  des  expositions  d"  Paris  (  1 8.'i9  ) 
et  de  Londres  (1801),  admininistrateur  des  Messageries 
générales.  France. 

CoECHE,  secrétaire,  ingénieur  des  mines,  professeur  de 
chemins  de  fer  et  de  constructions  industrielles  à  l'École 
impériale  des  Mines,  membre  de  la  commission  centrale 
des  machines  à  vapeur.  France. 

Lord  Sbelbubne,  membre  de  la  Ch.  des  Comm.     Roy.-Uni. 

T.-R.  Ceampton,  ing.  du  télégraphe  sous-mai'in.     Roy.-Uni. 


Spitaels,  membre  du  Sénat,  président  de  la  Chambre  de 

commerce  de  Charleroi.  Belgique. 

J.-L.-V.  Ddpré  ,  ing.  en  chef  des  ponts  et  chaussées.  Belgique. 

CLASSE  VI  (a' GROUPE). 

MÉCANIQL'E    SPÉCIALE    ET    MATERIEL    DES     ATELIERS 
INDUSTRIELS. 

MM. 

W.  Faibkbern,  président,  C.  E.  F.  R.  S.,  membre  corres- 
pondant de  l'Institut  de  France,  membre  du  Jury  de 
l'Exposition  de  Londres  { i85i  ).  Royaume-Uni. 

Général  Piobert,  vice-président,  membre  de  l'Académie 
des  Sciences,  du  Comité  consultatif  de  l'artillerie  et  du 
Comité  consultatif  des  chemins  de  fer.  France. 

Cl.apeybon  ,  ingénieur  en  chef  des  mines ,  professeur  à  l'E- 
cole impériale  des  Ponts  et  chaussées.  France. 

MoLL,  membre  des  Jurys  des  Expositions  de  Paris  (18^9) 
et  de  Londres  (  i85i),  professeur  d'agriculture  au  Con- 
servatoiie  impériale  des  Arts  et  Méliers ,  membre  du 
Conseil  général  d'agriculture  et  de  la^  Société  impériale 
d'agriculture.  France. 

PoLONcEAD ,  ingénieur  civil ,  directeur  des  ateliers  et  chef  de 
la  traction  au  chemin  de  fer  d'Orléans.  France. 

HERre  Mangon.  secrétaire,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées, 
professeur  adjoint  d'hydraulique  agricole  à  l'École  im- 
périale des  ponts  et  chaussées.  ^  France. 

Ernest  Godin,  ancien  élève  de  l'École  polytechnique,  ingé- 
nieur civil ,  constructeur  de  machines.  France. 

Philips,  ingénieur  des  mines,  directeur  du  matériel  au 
chemin  de  fer  Grand-Central.  France. 

Commandeur  Giulio  ,  sénateur,  membre  de  l'Académie  des 
Sciences  de  Turin.  Sardaigne. 

Chevalier  Adam  de  Bcrg  .  conseiller  I.  R.  et  professeur  à 
l'École  polytechnique,  directeur  de  la  Société  pour  la  na- 
vigation à  vapeur  du  Danube,  et  vice-piésident  de  la 
Société  pour  l'encouragement  de  l'industrie  nationale, 
membre  des  Jurys  des  Expositions  de  Londres  (  i85i  )  et 
de  Munich  (  i854).  Autriche. 

Carl  Acgdst  IloLM ,  ingénieur  civil.  Suède  et  Norwége. 

Chevalier  Pb.  Cobridi  ,  professeur  à  l'Université  de  Pise ,  di- 
recteur de  l'Institut  royal  technique  de  Toscane ,  membre 
du  Jury  de  l'Exposition  de  Londi'es  { i85i  ).  commissaire 
de  Toscane.  Toscane. 

BiALON ,  constructeur  de  machines  à  Berlin.  Prusse. 

CLASSE  VII  (a- GROUPE). 

.MÉCANIQUE   SPÉCIALE    ET    MATÉRIEL    DES    MANUFACTURES 
DE    TISSUS. 

MM. 

Général  Poncelet,  président,  membre  de  la  Commission 
impériale  et  du  Jury  de  l'Exposition  de  Londres  (  i85i  ), 
membre  de  l'.Ycadémie  des  sciences.  France. 

Révérend  R.  W'illis,  vice-président,  M.  A.  F.  R.  S.,  pro- 
fesseur de  sciences  naturelles  à  Cambridge ,  membre  du 
Jury  et  rapporteur  à  Londres  (  i85i  ).         Royaume-Uni. 

FÉRAï,  membre  du  Jury  de  l'Exposition  de  Paris  (  18/19), 
membre  du  conseil  de  la  Société  d'encouragement,  da- 
teur et  fabricant  à  Essonne.  France. 

Emile  Dolfcs,  membre  des  Jurys  des  Expositions  de  Paris 
(1819)  et  de  Londres  (1 85 1  ),  président  de  la  Société  in- 
dustrielle de  Mulhouse,  manufacturier.  France. 

Nicolas  Scblumeergeb ,  filateur,  fabricant,  constructeur  de 
métiers  à  Mulhouse.  France. 

Alcan,  secrétaire,  ingénieur  civil,  professeur  de  filature 
et  de  tissage  au  conservatoire  impérial  des  Arts  et  Métiers, 
membre  du  conseil  de  la  Société  d'encourag.^       France. 

José  Arano  ,  professeur  de  théorie  pratique  à  l'École  indus- 
trielle de  Barcelone.  Espagne. 

H.-D.  ScHMiDT ,  ancien  vice-président  de  la  Chambre  de  com- 
merce de  Vienne,  membre  du  Jury  de  rE.spnsition  de 
Munich  (i85i).  ,  Autriche. 

CnABLES  L.  Bleishm.inn,  ancien  consul.  États-Unis. 


i.vm 
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CLASSE  VIII  (3'  GROUPE). 

(nxs    DE    PRÉCISION,    INDUSTRIES    SE    RATTACHATiT 
Al!X  SCIENCES  El  A   L'ESSElGîiEMENT. 

MM. 

Maréchal  Vaillant,  prosidnnt,  membre  de  la  Commission 
impériale,  Ministre  de  la  (juerre,  sénateur,  membre  de 
l'Académie  des  Sciences.  France. 

Sir  David  Biîew.ster,  vice-président,  F.  R.  S.,  membre  cor- 
respondant de  l'Institut  de  France,  un  des  présidents  et 
rapporteurs  du  Jury  en  i85i.  Rnyaume-l'ni. 

.Matdied,  membre  des  Jurys  des  Expositions  de  Paris  (iS'ig) 
et  de  Londres  (i  85 1  ) ,  membre  de  l'Académie  des  Sciences, 
examinateur  à  l'Ecole  polytechnicjue.  France. 

Baron  Ségcieb,  membre  des  Jurys  des  Expositions  de 
Paris  (1869)  et  de  Londres  (i85i),  de  l'Académie  des 
Sciences,  du  Comité  consultatif  des  arts  et  manufac- 
tures, vice-président  delà  Société  d'encourag.    France. 

Froment,  membre  du  Jury  de  l'Exposition  de  Paris  (iSig), 
ancien  élève  de  l'École  polytechnique ,  constructeur  d'ins- 
truments. France. 

Brun.ner,  constructeur  d'instruments.  France. 

Wertheim,  si'crétaire,  docteur  es  sciences.  France. 

Alderman  J.  Carter,  président  du  Comité  des  horlogers  à 
Londres.  Royaume-Uni. 

DovE ,  profess.  de  physique  à  l'Université  de  Berlin.  Prusse. 

Llie  Wartmann  ,  professeur  de  physique  à  l'Académie  de 
Genève.  Suisse. 

Kdocard  Barrezvt,  fabricant  d'iiorlogerie  à  la  Chaux-de- 
Fonds.  Suisse. 

Docteur  Steinueil,  conseiller  au  ministère.  Bi\vière. 

Docteur  Tïndall,  F.  R.  S.,  professeur  de  physique.  Roy  .-Uni. 

CLASSE  IX  (3-  GROUPE). 

INDIISTHIES  concernant  la  PRODLCTION  et  L'EMPLOI  ÉCONO- 
.MIQI'ESDBLACIIALEUB,  DELA  LUMIERE  ET  DE  L'ÉLECTRICITÉ. 

MM. 

VViieatstone,  pi'ésident,  C.  F.  R.  S.,  membre  correspondant 
de  l'Institut  de  France,  professeur  de  physique  au  Collège 
du  Roi.  Royaume-Uni. 

Baeinet,  vice-président,  membre  de  l'Académie  des 
Sciences,  astronome  adjoint  à  l'Observatoire  impérial  de 
Paris.  France. 

PÉCLET,  inspecteur  général  de  l'instruction  publique,  pro- 
fesseur à  l'Ecole  cenli'ale  des  .\rls  et  .Manufactures, 
membre  du  conseil  de  la  Société  d'eucourag.      France. 

LÉON  ForcACLT,  secrétaire,  physicien  à  l'Observatoire  im- 
périal de  Paris.  France. 

Edmond  Becquerel,  professeur  de  physique  appliquée  au 
Conservatoire  impérial  des  .\rts  et  Métiers.  France. 

Cleroet,  membre  du  conseil  de  la  Société  d'encouragement, 
chef  de  bureau  des  primes  à  l'adm""  des  douanes.  France. 

Docti'ur  Neil  Arnott,  F.  R.  S.,  membre  du  Jury  de  l'Expo- 
sition de  Londres  (1 85 1).  Royaume-Uni. 

Docteur  Ferdinand  Hessler,  membre  de  r,\cadémie  des 
Sciences  et  professeur  a  l'Institut  impérial  polytechnique 
de  Vienne.  Autriche. 

Magscs  ,  profess.  de  chimie  à  l'Université  de  Berlin.  Prusse. 

CLASSE  .X  (3-  GROUPE). 

arts  CIMMIIIIES,  teintures  ET  IMPRESSIONS,    INDI  STRIES 
DES  I'APIEHS,  DEs'pEALX,  DI'CAOI'TCIIOIC,  ETC. 
MM. 

DrMvs,  prc-lilenl .  membre  de  la  Commission  impériale, 
des  Jurys  des  Expositions  de  Paris  (iSig)  et  de  Londres 
(i85i).  sénateur,  membre  de  l'Académie  des  Sciences, 
professeur  de  chimie  ,i  la  Faculté  des  Sciences,  membre 
du  Conseil  gcniTnl  d'agriculture,  président  de  la  Société 
d'encouragement.  Franc  •. 

TnoMvs  Gramam.  F.  R.  S.,  vice-président,  directeur  en  chef 
de  I3  monnaie,  membre  correspondant  de  l'Institut,  l'un 
des  vice-présidents  et  rapporteurs  du  Jury  de  l'Exposi- 
tion de  Londres  (1 85  1).  Royauine-Uni. 


Balabd,  membre  des  Jurys  des  Expositions  de  Pans 
(18/19)  6'  de  Londres  (iS5i),  membre  de  l'Académie 
des  Sciences ,  professeur  de  chimie  au  Collège  de  France 
et  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Paris.  France. 

Persoz  ,  membre  des  Jurys  des  Expositions  de  Paris 
(1869)  et  de  Londres  (  i85i  ),  professeur  de  teinture, 
blanchiment  et  apprêt  au  Conservatoire  impérial  des 
Arts  et  Métiers.  France. 

Facler,  membre  des  Jurys  des  Expositions  de  Paris  (18/19) 
et  de  Londres  (i85i),  ancien  fabricant,  membre  de  la 
Chambre  de  commerce  de  Paris.  France. 

Kddlmann,    membre    correspondant    de    r.\cadémie    des 

Sciences,  fabricant  de  produits  chimiques,  président  de 

^  la  Chambre  de  commerce  de  Lille.  France. 

Etienne  de  Casson,  fabricant  de  papiers  à  Annonay.  France. 

WoRTZ,  secrétaii'e. professeur  de  chimie  à  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris.  France. 

ScBLOESiNG,  ancien  élève  de  l'École  polytechnique,  inspec- 
teur des  manufactures  de  tabacs.  France. 

PaolThenard,  membre  de  la  Société  d'encourag.     France. 

Wahre.n  de  la  Rde.  F.  R.  S.,  un  des  rapporteurs  du  Jury  de 
l'Exposition  de  Londres  (i85i).  Royaume-Uni. 

Stas  ,  membre  de  la  classe  des  sciences  de  FAcadémie 
royale  de  Belgique,  professeur  de  chimie  à  l'École  mili- 
taire. Belgique. 

Docteur  Verdeil,  chimiste.  Suisse. 

Emile  Seybel,  chimiste  et  fabricant  de  produits  chimiques, 
membre  de  la  Chambre  de  commerce  de  Vienne,  membre 
du  Jury  de  l'Exposition  de  Munich  (i85i).       Autriche. 

ScmBGEs,  secrétaire  de  la  Chambre  de  commerce  de 
Mayence.  Grand-duché  de  Hesse. 

J.-M.  d'Oliveira  Pimentée,  député,  professeur  de  chimie  à 
l'École  polytechnique  de  Lisbonne.  Portugal. 

Frédéric  Lang-Gores,  tanneur  à  Malmédy.  Prusse. 

Henry  Steinbacu,  fabricant  de  papiers  à  Malmédy.  Prusse. 

CLASSE  XI  (3' GROUPE). 

PRÉPAIIATION    ET    CONSEVATION    DES    SUBSTANCES 

alimentaires. 
MM. 
_N*',  Président. 

Payen,  vice-président,  niembi'e  des  Jurys  des  Expositions  de 
Paris  (  18/19)  et  de  Londres  (  1801  ),  membre  de  l'Aca- 
démie des  Sciences ,  professeur  au  Conservatoire  impé- 
rial des  Arts  et  Métiers,  membre  du  Conseil  général  d'a- 
griculture, de  la  Société  impériale  d'agriculture,  et  du 
conseil  de  la  Snçit'lé  d'encouragement.  France. 

DARBLAYJeuni',  député  au  Corps  législatif,  membre  de  la 
Chambre  de  commerce  do  Pai'is,  vice-président  de  la 
Société  d'encouragement,  membre  de  la  Société  impé- 
riale d'agriculture;  meunier  à  (^orbeil.  France. 

Focché-Lepelletieb ,  iiecrétaiie,  député  au  Corps  Législa- 
tif, fabricant  de  produits  chiinii|nes.  France. 

NcMA  Gbar  .  railineurdr'  sucre  à  Valenciennes.  France. 

GriLLALME  Jof.st  .  fdiiiianl  de  sucre  à  Cologne.  Prusse. 

Klobent  Iîobert,  fabricant  à  Sellowitz  (Moravie),  ancien 
membre  de  la  Ch.  de  commerce  de  Vienne.       .-Vutriche. 

CiivRLES  Balling,  vir-e-présidciit  de  la  Société  pour  l'encou- 
ragement de  l'industrie  nationale,  professeur  de  chimie 
à  l'École  polytechnique  de  Prague  (Bohème),     .\utriche. 

DorleurWEiDEiNBistii,  fabricant  à  OEclenw.dd.  Wurtemberg. 

CL.\SSE  .XII  (/i-  GROUPE). 

BYGliNE,  PHARMACIE,  MÉDECINE  ET  CIlinl'RGIE. 

MM. 

Docteur  F.  RovLE,  F.  R.  S.,  pré-sirlent,  professeur  au  Col- 
lège du  Roi,  membre  du  Jury  de  l'Exposition  de  Lon- 
dres (  i85i  ).  Royaume-Uni. 

'  .\  l'époque  des  premières  nomiimtions  du  Jury.  S.  \.  le 
Prince  Ijucicn  noiiaparte  fut  dusigiiè  pour  remplir  les  fondions  de 
président  de  la  I"  classe;  mais  un  accident  doidoureus  ne  lui  per- 
mit pas  (l'ncceplcr  ces  fonctions.  .M.  OH-eti  y  fui  promu  plus  tard 
piir  la  Commission  impériale  ;  mais ,  ohlijjé  de  relouriiiT  m  Anjjlp- 
Irrri' après  un  court  séjour  à  Paris,  il  donna  sa  démission  et  ne  fut 
p.is  remplacé. 
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RiTïB,  \ice-président .  membre  de  l'Académie  des  Sciences 
et  de  i'Âcadémie  impériale  de  médecine,  médecin  de 
l'hôpital  de  la  Charité.  France. 

Neutos,  professeur  de  clinique  à  la  Faculté  de  médecine, 
chirurgien  à  l'Hôtel-Dieu.  France. 

MÉUER,  membre  de  l'Académie  impériale  de  médecine  et 
du  Comité  consultatif  d'hygiène  publii[ue.  France. 

Bcssï ,  membre  de  l'Académie  des  Sciences  et  de  l'Acadé- 
mie impériale  de  médecine ,  directeur  de  l'Ecole  de  phar- 
macie. ,  France. 

Hesbi  BorLEï ,  profess.  à  l'Ecole  vétérin.  d'Alfort.     France. 

AuBBOisE  Tabdieo  ,  Secrétaire .  professeur  agrégé  à  la  Faculté 
de  médecine,  membre  du  Comité  consultatif  d'hygiène, 
médecin  de  l'hôpital  La  Riboisière.  France. 

Demarqcw.  docteur  en  médecine.  France. 

Sir  Joseph  Oliffe.  médecin  de  l'ambassade  anglaise  à 
Paris.  Royaume-Uni. 

Edwtn  Chidwick.  C.  B.,  ancien  membre  du  Comité  général 
d'hygiène.  Royaume-Uni. 

Docteur  de  Vrt.  docteur  es  sciences  physiijues  et  mathé- 
matiques,  professeur  de  chimie.  Pays-Bas. 


CLASSE  Xlll  (4'  GROUPE). 


MiBISE  ET  .4RI  MILITAIRE. 


JI.M. 


Baron  Ch.\rles  Dcpd',  président,  membi-e  de  la  Commission 
impériale,  des  Jm^'s  des  Expositions  de  Paris  (iSàg)  et 
de  Londres  (1801),  sénateur .  membre  de  l'Académie  des 
Sciences  et  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  poli- 
tiques,  inspectem"  général  du  génie  maritime,  profes- 
seur de  géométrie  appliquée  au  Conservatoire  impérial 
des  Arts  et  Métiers ,  secrétaire  de  la  Société  d'encoura- 
gement France. 

Lieut.-gén.  sir  Johk  Bcugotse .  G.  C.  B.,  ™e-président ,  ins- 
pect.  gén.  des  fortifications,  un  des  rice-présidents  du 
Jury  de  l'Exposition  de  Londies  (i85i).     Royaume-Uni. 

Général  Noizet,  membre  du  Comité  consultatif  des  forti- 
fications. France. 

Amiral  Leprédock  .  membre  du  Conseil  d'amirauté.  France 

.Nesmes-Dessurets  .  colonel  d'état-major.  France. 

GciOD ,  colonel  d'artillerie.  France. 

De  LA  Roncière  le  Nocrï  ,  secrétaire ,  capitaine  de  vaisseau , 
membre  du  Conseil  d'amirauté.  France. 

Reecb  ,  directeur  de  l'Ecole  d'application  du  génie  mari- 
time. France. 

J.  Scott  Rcssell  ,  F.  R.  S.,  ancien  secrétaire  de  la  commis- 
sion royale  en  1801.  Royaume-Uni. 

G.  Delobel,  lieutenant-colonel  d'artillerie,  directeur  de 
l'École  de  pyrotechnie  de  Liège.  Belgique. 

Joseph  Provenzal.  consul  à  Bordeaux.  Grèce. 

Heïri-Mithus  Scbmitz,  consul  à  Cologne,  membre  de  la 
Chambre  de  commerce.  Prusse. 

A.-H.  CoLLiGNON.  capitaine  d'artillerie.  Belgique. 


CLASSE  XIV  {W  GROUPE) 


COÎSSTRCCTIOXS   CIVILES. 


MM. 


Mabt,  président ,  membre  du  Jury  de  l'Exposition  de  Paris 
(iSig),  inspecteur  généraldes  ponts  et  chaussées,  pro- 
fesseur de  navigation  à  l'Ecole  impériale  des  ponts  et 
chaussées.  France. 

Ch.  Masbt,  nce-président.  F.  R.  S.,  secrétaire  de  la  Société 
des  ingénieurs  cirils  de  Londres.  Royaume-Uni. 

De  GisoRs,  membre  de  l'Académie  des  beaux-arts,  membre 
honoraire  du  Conseil  général  des  bâtiments  civils,  archi- 
tecte du  Luxembourg.  France. 

LÉoscE  RE^KAtiD.  ingénieur  en  chef  (directeur)  des  ponts  et 
chaussées,  secrétaire  de  la  commission  des  phares,  pro- 
fesseur d'architecture  à  l'École  polytechnique  et  à  l'E- 
cole impériale  des  Ponts  et  chaussées.  France. 

De  la  Gournerie,  secrétaire ,  ingénieur  des  ponts  et  chaus- 
sées, professeur  de  géométrie  descriptive  appliquée  à 
1  École  polytechnique  et  au  Conservatoire  impérial  des 
Arts  et  Métiers.  France. 


JoLT,  constructeur  à  Argentenil.  France. 

Gocrlier,  inspecteur  général,  membre  du  Conseil  des 
bâtiments  civils.  France. 

Love,  ingénieur  civil.  France. 

Trelit,  professeur  du  cours  de  constructions  civiles  au 
Conservatoire  impérial  des  Arts  et  Métiers,  chargé  de 
diriger  le  fonctionnement  des  machines  en  motion  et  de 
faire  les  expériences  des  machines  exposées.         France. 

Delesse  .  secrétaire ,  ingénieur  des  mines ,  chargé  du  service 
des  carrières  sous  Paris,  professeur  suppléant  de  géo- 
logie à  la  Faculté  des  Sciences  de  Paris.  Franc*. 

Jo-MARD,  membre  de  l'Institut.  Turquie ,  Égj-pte. 

J.  Locke,  M.  P.  F.  R.  S.,  ingénieur  en  chef  de  travaux  de 
chemins  de  fer.  Royaimie-Uni. 

CLASSE  \V  (5'  GROUPE). 

INDtSTRIE   DES    ACIERS    BRLTS  ET  OIVRÉS. 

MM. 

Vos  Decheb,  président,  directeur  général  des  mines  du 
Rhin.  Prusse. 

.Michel  Chevalier,  vice-président,  membre  de  la  Commis- 
sion impériale  et  du  Jury  de  l'Exposition  de  Paris  (i84g). 
conseiller  d'État .  ingénieur  en  chef  des  mines .  professeur 
d'économie  politique  au  Collège  impérial  de  France, 
membre  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  poli- 
tiques. _  France. 

Frémt,  professeur  de  chimie  à  l'Ecole  polytechnique  et 
au  Muséum  d'histoire  naturelle.  France. 

Goldesberg,  membre  des  Jurys  des  Expositions  de  Paris 
(iSig)  et  de  Londres  (i8di).  fabricant  d'outils  d'acier 
et  de  quincaillerie  à  Zonihoff  (Basjlhin).  France. 

Leerts,  inspectenr  des  écoles  d'arts  et  métiers,  ancien  di- 
l'ecteur  d'usines.  France. 

Barbeswill,  secrétaire,  commissaire-expert  au  ministère  du 
commerce ,  de  l'agriculture  et  des  travaux  publics.  France. 

RiTOT.  secrétaire  adjoint,  professeur  à  l'Ecole  impériale 
des  Slines.  France. 

T.  .MouLsos .  fabricant  et  président  de  ia  Société  des  Cou- 
teliers à  SheOield.  Royaume-Uni. 

Robert  Bcecker  ,  fabric.  d'outils  d'acier  à  Remsrheid.  Prusse. 

QuLvnso  Sella,  ingénieur  des  mines,  professeur  de  géomé- 
trie à  l'Institut  royal  technique  de  Turin.       Sardaigne. 

Docteur  Gcillacme  Schwarz  .  directeur  de  la  chancellerie  du 
Consulat  général  d'Autriche  à  Paris,  secrétaire  du  mi- 
nistère I.  R.  du  commerce  et  des  travaux  pubUcs  à  Vienne, 
ancien  secrétaire  de  la  Ch.  de  comm.  et  de  la  Société 
indusir.  de  Vienne,  membre  des  Jurys  des  Expositions 
de  Londres  (  1 85 1  )  et  de  Leipzig  (  1 85o).  Auti'iche. 

Charles  P-^lmsteot,  professeur,  membre  de  l'Académie 
royale  des  Sciences,  à  Stockholm.         Suède  et  Norwége. 

J.-J.  Mechi.  fabi'icant  de  routellei-ie,  membre  du  Jury  de 
l'Exposition  de  Londres  (i85i).  Royaume-Uni. 

CLASSE  XVI  (5"  GROUPE). 

FABR1CATI0S  DES  OBTBiGES  EN  MÉTAUX   D'EN   THAIAM. 
OBDIISATRE. 

MM. 

Von  STErsBEis.  président,  docteur  es  sciences,  conseiller 
supérieur  de  régence,  ancien  ing.  et  direct,  de  mines  et 
usines  à  fer.  membre  du  JU17  de  l'Exposition  de  Londres 
en  1801 ,  et  président  à  Munich  en  i856.    Wurtemberg. 

Pelocze.  vice-président,  membre  de  l'.Académie  des  Sciences, 
président  de  la  Comm.  des  monn.  et  médailles.     France 

WoLOwsKi ,  membre  des  Jurys  des  Expositions  de  Paris 
(i84f})  et  de  Londres  (i85i).  professeur  de  législation 
industrielle  au  Conservatoire  impérial  des  Arts  et  Mé- 
tiers .  membre  de  l'Académie  des  sciences  morales  et 
politiques.  ^  France. 

Estivant  .  ancien  élève  de  l'École  polyiechnique ,  fabricant 
de  métaux  ouviés  à  Givet  (Ardennes).  France. 

CociAux,  fabricant  d'ai'mes  et  de  quincaillerie  à  Klingen- 
t  nal  (Bas-Rhin).  France. 

Victor  Piillard.  fabricant  de  bronzes  et  fondeur.     France. 


DOCUMENTS  OFFICIELS. 


DiÉRif.kX ,  dirpcteur  di^  la  Momiaip  de  Paris.  Fronce. 

Eii>EsT  DiMiS.  direrteiir  do  la  .Monnaie  de  Rouen.  France. 
\\  .  BirtD.  vice-prés,  du  jun- des  métaux  en  iS.^n.  Hoy-l'iii. 
De  Rossics-Orban ,  secrétaire,  vice-président  de  la  Chambre 

de  commerce  de  Lié(;e.  _  Bel|ji(|iie. 

Ch.  K*b»ui\sch.  directeur  de  l'Ecole  royale  de   Hanovre, 

membre  des  Jurys  des  Expositions  de  Londres  (iSôi) 

et  de  Munich  (i854).  Prusse. 

Jea»  .MiLi^R,  ingénieur  ci>'il  et  propriétaire  de  forges  à 

Kaschau.  Autriche. 

CL.\SSE  XVII  (5'  GROUPE). 

OHPérRERIE.     BIJOITERIE,    IKDl'STRIE    DES    BROIIZES    O'AKT. 
MM. 

.Marquis  de  IIertford.  président,  K.  G.  Royaume-Uni. 

Comte  de  LiBOBDE,  vice-président,  membre  des  Jurys  des 
Expositions  de  Paris  (1849)  et  de  Londres  (  1 85 1).  membre 
de  IWcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres.     France. 

Duc  DE  CAMB.vcÉRts,  séuateur,  grand  maître  des  cérémo- 
nies. France. 

Deveria,  conservateur  des  estampes  à  la  Bibliothèque  im- 
périale. France. 

Ledagre,  membre  de  la  Ch.  de  comm.  de  Paris,  ancien 
présidejit  du  Tribunal  de  comm.  de  la  Seine.         France. 

FossiN  ,  ancien  joailber  de  la  Couronne.  France. 

J.-D.  SiERMONDT.  membre  de  la  Conmi.  centrale.    Pays-Bas. 

Charles  Nellesse>  ,  bourgmestre  et  fabricant  de  draps  à 
Aix-ia-(^hapelle.  ^         Prusse. 

Erxest  C.ABA.KZ.A,  secret,  de  la  Comm.  orientale.  Egypte,  Turq. 

Georges  Hossacïr  ,  orfèvre  de  Sa  Majesté,  à  Berlin.   Prusse. 

CL.\SSE  XVIII  (5'  GROUPE). 

INDUSTRIES  DE  LA   VERRERIE  ET  DE    LA   CERAMIQUE. 
MM. 

Reg.\acit,  président,  membre  de  la  Commission  impé- 
riale de  l'Acad.  des  Sciences,  ingénieur  en  chef  des  mines, 
administrateur  de  la  manufacture  impériale  de  SévTes, 
professeur  de  chimie  à  l'Ecole  polytechnique,  professeur 
de  physique  au  Collège  impérial  de  France.  France. 

Ch.  de  BROtctÉBE,  vice-président,  membre  de  la  Chambre 
(les  Représentants  de  Belgique,  bourgmestre  de  la  ville 
de  Bruxelles.  Belgique. 

PÉLIGOT .  secrétaire ,  membre  des  Jurys  des  Expositions  de 
Paris  (1849)  et  de  Londres  (i85il,  membre  de  l'Aca- 
démie des  Sciences,  vérificateur  des  essais  de  la  .Mon- 
naie de  Paris,  professeur  de  chimie  appliquée  aux  arts 
au  Conservatoire  impéiial  des  Arts  et  .Métiers,  secrétaire 
.'idjoint  de  la  Société  d'encouragement.  France. 

BoiGO.N,  membre  du  Jury  de  l'Exposition  de  Paris  (1849). 
ancien  fabricant  de  porcelaine.  France. 

Henri  Saiste-Çlaire  Deville  .  inaitre  de  conférences  pour  la 
chimie  à  l'Ecole  normale  supérieure,  professeur  siippl. 
de  chimie  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Paris.       France. 

V1TAI.-R01X ,  chef  des  fours  et  pàtcs  à  la  manufacture  impé- 
riale de  Sèvres.  France. 

Salvetat,  chef  des  travaux  chimiques  à  la  manufacture 
impériale  de  Sèvres.  France. 

De  Caimont,  membre  correspondant  de  l'Institut.     France. 

Docteur  HoFTMANji,  lin  des  rapporteurs  du  Jury  à  l'Expo- 
sition de  l.ondi'es  (i85i).  Royaume-Uni. 

J.  \>>,BB,  membre  du  Jury  en  i85i.  Royaume-Uni. 

JoSEru  PrEiiKEB ,  négociant  et  bourgmestre  de  la  ville  de 
Gablontz  (Bohème).  Autriche. 

Do(tcur  E.  VoN  BAryiiAUER.profess.  à  .\msterdam.  Pays-Bas. 

Ch.  Pbac.ht,  fabricant  à  Wiesbaden.  Prusse. 

Hermam<  Bitter  ,  conseiller  de  régence  à  Minden.       Prusse. 

CLASSE  XIX  (C  GROUPE). 

IISDISTRIE    DES    COTONS. 
MM. 

T.  Bk7.le>  .  président  de  la  Chambre  de  commerce  de  Man- 
chester, commissaire  royal  en  i85i.  Royaumo-Uni. 
Mmifrel,  viee-prés'dent,  membre  <le  la  Commission  impé- 


riale, membre  des  Jurys  des  Expositions  de  Paris  (1849) 

et  de  Londres  (  1 85 1  ) ,  sénateur.  France. 

Jeas  DoLLFrs ,  membre  de  la  Commission  impériale ,  fiiateur 

et  fabricant  à  Mulhouse.  France. 

Barbet,  membre  du  Jury  de  l'Exposition  de  Paris  (iSig), 

fubi-icant  à  Rouen.  France. 

Ebsest  Seilliéres.  secrétaire,  fiiateur  à  Senones.  France. 
Ldcy-Sédillot ,  ancien  négociant,  membre  de  la  Chambre 

de  commerce  de  Paris,  juge  au  Tribunal  de  commerce 

de  la  Seine.  France. 

Ch.    Picard,  président  de    la   Chambre  de  commerce  de 

Saint-Quentin.  France. 

Walter  Criti  ,  F.  R.  S.,  manufacturier  à  Giascow.  Roy.-Uni. 
F.  FoBTAAips .  dateur  de  coton  à  Bruxelles.  Belgique. 

Jacqces  Kolleb  ,  négociant.  Suisse. 

Ferdinand  Herzig  ,  fabricant  et  membre  de  la  Chambre  de 

commerce  à  Rcichenberg  (Bohême).  Autriche. 

Charles  jEA>'RESArD,  négociant.  Suisse. 

Charles  Borkensteis  ,  négociant  à  Vienne.  Autriche. 

.Max-Tbost  ,  fabricant  à  Louisenthal.  près  .Mulheim.  Prusse. 


CLASSE  .XX  (6'  GROUPE) 


l>Di:STRIE    DES    LAISES. 


MM. 


Crai'«-GRIDAI.\E.  président ,  fabric.  de  draps  à  Sedan.  France. 

Laocrecx,  vice-président,  membre  du  Sénat,  fabricant  à 
Verviei's.  Belgique. 

Seïdoux,  député  au  Corps  législatif,  membre  de  la  Commis- 
sion impériale  et  du  Conseil  supérieur  de  l'agricult.,  du 
comm.  et  des  manufactures,  ancien  fabricant.     France. 

Rasdoi>g  .  membre  des  J  urys  des  Expositions  de  Paris  (  1 8  i  9) 
et  de  Londres  (i85i),  député  au  Corps  législatif,  fabri- 
cant de  draps  a  .Abbeville.  France. 

GEnMAi.>  Thibault,  membre  du  Jury  de  l'Exposition  de  Paris 
(18^9).  député  au  Corps  législatif,  vice-président  de  la 
Ch.  de  cojjim.  de  Paris,  fabi'icant  de  châles.         France. 

BiLLiET,  mendire  du  Jury  de  l'Exposition  de  Paris  (1869), 
membre  de  la  Chambre  de  commerce  de  Paris,  fiiateur 
de  laine.  France. 

Henri  Delattbe.  fabricant  à  Roubaix.  France. 

Th.  Chenneviére,  fiibricant  de  draps  à  Elbeuf.  France. 

De  BRr>ET.  négociant  à  Reims.  France. 

S.  .\ddi>gton.  négociant,  un  des  rapporteurs  du  Juit  à 
l'Exposition  de  Londres  (i85i).  Angleterre. 

R.  S.  BcTTEBFiELD .  négociant  à  Bradford.  Angleterre. 

Carl.  conseiller  intime  de  commerce,  membre  des  Jurys 
des  Expositions  de  Londi-es  (i85i)  et  de  ^lunich  (i854), 
à  Berlin.  Prusse. 

Docteur  Henbt  Bodemeb  .  membre  du  Jury  de  l'Exposition 
de  Munii-h  |i85/i).  à  Grossenhain.  Saxe  royale. 

Th.  Doerner.  fiiateur  et  fabric.  à  Bieligheim.  Wurtemberg. 

Dubois  de  Lcihet.  fabricant  de  draps  à  Aix-la-Chapelle, 
juge  au  tribunal  et  membre  de  la  Chambre  de  commerce . 
membre  des  Jurys  des  Expositions  de  Loiuh'es  (i85i)  et 
de  Munich  (i854).  Prusse. 

Charles  Offerman  .  fabriciint  et  membre  de  la  Chambre  de 
comm.  à  Briinn  (Moravie),  membi'e  du  Jury  de  l'Exposi- 
tion de  Londres  (i85i)  et  de  Munich  (i85V|.    Autriche. 

L.  Reichenheim.  conseiller  de  commerce.  Prusse. 

AcGrsTE  kocii .  négociant  à  Vienne.  Autriche. 

Joseph  Fitiiiitner,  fabricant  à  Alzgei'sdorf  .Vutiiche. 

Gausses  ,  seci-étaire ,  membre  des  Jurys  des  Expositions  de 
Paris  (1849).  de  Londres  (i85i),  de  la  (ihambre  de 
commerce  de  Paris,  fabricant  de  chàies.  France. 

CL.ASSE  XXI  (6'  GROUPE). 


ISDUSTRIE    DES    SOIES. 


MM. 


.\Ri.Ls-Duroi  R.  |)résident,  membre  de  la  Commission  im- 
périale, des  Jurys  des  Expositions  de  Paris  (i8'i9)  et 
de  Londres  (i85i),  de  la  Chambre  de  commerce  de 
Lvou ,  négociant  en  soies  et  soieries.  France. 

Fbkd.-G.  Diercardt,  vire-président,  conseiller  intime  de 
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commerce ,  fabr.  de  velours ,  membre  des  Jurys  des  Expo- 
sitions de  Londres  (  i8ôi)  et  de  SIuiiich^(i8ô4).  Prusse. 

ÉTIE.-SXE  FiCBE,  fabricant  de  rubans  à  Saint-Etienne.  France. 

Charles  Tateksieb,  membre  du  Jury  de  l'Exposition  de 
Paris  (  iS'-iCj),  ancien  négociant  en  soieries.         France. 

GœoDOK,  membre  de  la  Chambre  de  commerce  de  Lyon, 
fabricant  de  soieries  à  Lyon.  France. 

EoGÉsE  Robert  ,  secrétaire ,  filateur  et  directeur  de  magna- 
nerie. France. 

LàNGEvis ,  filateur  de  bourre  de  soie.  France. 

Saiist-Jean  ,  peintre  de  fleurs  à  Lyon.  France. 

T. -F.  GiBso>.  commissaire  royal  en  i85i.      Royaume-Uni. 

EcGÈKE  B.ATTIEB,  négociant.  Suisse. 

Théodore  Horïbostel  .  ancien  président  de  la  Chambre 
de  commerce  et  président  de  la  Société  pour  l'encou- 
ragement de  l'industrie  nationale  à  Vienne.       Autriche. 

AirroisB  Radick,  vice-président  de  la  Chambre  de  com- 
merce de  Vérone,  membre  du  Jury  de  i'Esposition  de 
Londres  (i  85 1).  '  Autriche. 

T.  WisKwoBTH,  un  des  rapporteurs  du  Jury  de  l'Exposition 
de  Londi-es  en  i85i.  Royaume-Uni. 

Docteur  Charles  Gigueri,  fabricant  à  Milan.        Autriche. 

CL.iSSE  XXII  (6'  GROUPE). 

I5DCSTR1E  DES  LIKS  ET  DES  CHANTHES. 

MM. 

Legestil,  président,  membre  de  la  Commission  impériale, 
des  Jurys  des  Expositions  de  Paris  { 18&9)  et  de  Londres 
(i85i),  président  de  la  Chambre  de  commerce  de 
Paris.  France. 

CoHis  aine,  filateur  et  fabricant,  nommé  plus  tard  prési- 
dent, en  remplacement  de  M.  Legentil,  décédé.  France. 

Gdstate  Mévisses,  vice -président,  président  de  la  Société 
du  chemin  de  fer  Rhénan  .  à  Cologne.  Prusse. 

DÉSIRÉ  ScRivK,  secrétaire,  filateur  et  fabricant.  France. 

Casimir  Checvrecx,  ancien  négociant ,  ancien  juge  au  Tri- 
bunal de  commerce  de  la  Seine.  France. 

Auguste  Godard  ,  négociant  en  batistes ,  juge  au  Tribunal 
de  commerce  de  la  Seine.  France. 

Erskine  Beveridge.  manufacturier  à  Dunfermline,  Roy  .-Uni. 

Sebmanx,  fabricant  de  toiles  de  lin  à  Stuttgart.  Wurtemberg. 

Charles  Oberleithxer ,  fabricant  à  Schœnberg  (Moravie), 
membre  du  Jury  de  l'Exp.  de  Munich  (  iSbU  ).  Autriche. 

J.  Mac-Ad.am  fils,  secr.  de  la  Soc.  linière  d'Irlande.  Roy. -Uni. 

J.  Kl>dt,  inspecteur  pour  les  affaires  industrielles  au  dé- 
partement de  l'intérieur.  Belgique. 

CLASSE  XXIII  (6*  GROUPE). 

industrie  de  la  bonneterie,    des    TATIS,   de   la  PiSSE- 

mesterie,  de  la  broderie  et  des  dentelles. 

MM. 

GBESIEB-LErEBïRE .  président,  vice-président  du  Sénat,  pré- 
sident de  la  Chambre  de  commerce  de  Gand.     Relgique. 

Sallasdrouze  de  Lamornaix,  vice -président,  membre  de 
la  Commission  impériale  des  Jurys  des  Expositions  de 
Paris  (18^9)  et  de  Londres  (i8.3i),  commissaire  général 
à  l'Exposition  de  Londres,  député  au  Corps  législatif, 
fabricant  de  tapis.  France. 

Badin  ,  directeur  de  la  manuf.  imp.  de  Beauvais.      France. 

FEUX  AuBRï ,  secrétaire,  membre  des  Jurys  des  Expositions 
de  Paris  (iSig)  et  de  Londres  (i85i),  juge  au  Trib. 
de  cnmm.  de  la  Seine ,  négociant  en  dentelles.      France. 

LiEvEN-DELtiTE ,  fabricant  de  tulles.  France. 

Lalnel,  ancien  inspecteur  des  manufactures  de  la  Guerre, 
membre  du  Jury  de  l'Exposition  de  Paris  (1869),  mem- 
bre du  conseil  de  la  Société  d'encouragement.     France. 

Hautem.asière,  membre  du  Jury  de  l'Exposition  de  Paris 
(18^9).  fabricant  de  bonneterie.  France. 

FmssiEB.  fabricant  de  tapis  à  Nimes.  France. 

Milon  aine,  fabricant  de  bonneterie  fine  à  Paris.     France. 

Paten,  négociant  à  Paris.  France. 

W.  Feleln,  un  des  présidents  du  Jui'y  en  i85i.  Roy  .-Uni. 

Peteb  Gbaham,  fabricant,  membre  du  Jury  de  l'Exposition 
de  Londres  (1801).  '   Royaume-Uni. 
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A.  DE  Page,  ancien  fabr.  de  dentelles  à  Bruxelles.  Belgique. 
Arnold  Kuneler,  fabricant.  Suisse. 

Léopold  Schoeller,  fabricant  de  di'aps  à  Duren  (Prusse 
rhénane).  Prusse. 

Josephe  de  Parteneau  ,  fabricant  à  Vienne.  Autriche. 

José  de  la  Cruz  de  Castellasos  ,  commissaire.       Espagne. 
Charles  Fat,  de  Francfort. 

CLASSE  XXIV  (7'  GROUPE). 

industries  concernant  L'AMEUBLEMENT  ET  LA  DÉCORATIOR. 
MM. 

HiTTOBFF,  président,  membre  de  l'Académie  des  beaui- 
arts,  architecte.  France. 

Duc  DE  Hamiltos  et  Brandon,  vice-président.  Royaume-Uni. 

Baron  A.  Seilliére,  membre  de  la  Conunission  impé- 
riale. France. 

DiÉTERLE,  artiste  en  chef  à  la  manufacture  impériale  de 
Sèvres.  France. 

Vabcollier,  ancien  chef  du  secrétariat  à  la  préfecture  de 
la  Seine.  France. 

DcsoMMERABD,  Secrétaire,  conservateur  administrateur  du 
.Musée  des  Thermes  et  de  l'Hôtel  de  Cluny.  France. 

Benjamln  Delesseet,  membre  de  la  Société  d'encourage- 
ment. France. 

DicBT  Wïatt,  architecte  et  secrétaire  du  Comité  exécutif 
en  i85i.  Royaume-Uni. 

Chevalier  Beeg,  docteur  es  sciences,  recteur  de  l'Ecole  des 
métiers  et  du  comm.  à  Furth ,  près  Nuremberg.  Bavière. 

Baron  James  de  Rothschild,  consul  général  d'Autriche  à 
Paris.  Autriche. 

PiGLBEiM,  fabricant  à  Hambourg.  Villes  Hanséatiques. 

G.  OBbie-X,  consul  géuérai.  Mexique. 

CLASSE  XXV  (7'  GROUPE). 

CONFECTION   DES    ARTICLES    DE   VETEMENT  ;   FABRICATION 
DES   OBJETS   DE   MODE   ET    DE   FANTAISIE. 

MM. 

Lord  AsHBUBTOS,  F.  R.  S.,  président,  un  des  vice-prési- 
dents du  Jury  en  i85i.  Royaume-Uni. 

Natalis  Ront)Ot  ,  vice-président ,  et  plus  tard  président , 
membre  des  Jurys  des  Expositions  de  Paris  (i8i9)etde 
Londres  (i85i).  France. 

Gervais  (de  Caen).  plus  tard  vice-président,  directeur  de 
l'Ecole  supérieure  de  commerce  de  Paris.  France. 

Trelon,  ancien  fabricant  de  boutons,  juge  au  Tribunal 
de  commerce  de  la  Seine.  France. 

Legentil  fils,  secrétaire,  membre  du  Comité  consultatif 
des  arts  et  manufactures.  France. 

Ed.  Renard  ,  ancien  délégué  du  commerce  français  en 
Chine.  France. 

LÉON  Sat  ,  membre  et  l'un  des  secrétaires  de  la  Commis- 
sion des  valeurs  près  le  ministère  du  commerce.  France. 

Ernest  Werthelm,  négociant  à  Vienne,  membre  de  la 
Chambre  de  commerce  de  Vienne,  membre  du  Jury  de 
l'Exposition  de  Munich  (i85i).  .Autriche. 

Robert  Krach,  négociant  à  Prague,  membre  du  Jury  de 
l'Exposition  de  Munich  (i85i).  Autriche. 

Jeas-Ulbic  Dcbst,  négociant.  Suisse. 

CL.4SSE  XXVI  (7' GROUPE). 

DESSIN  ET  PLASTIQUE  APPLIOUÉS  .A  L'INDUSTRIE:  IMPRIMERIE 
EN  CARACTÈRES  ET  EN  TAILLE-DOUCE,  PHOTOGRAPHIE,  ETC. 

MM. 

Loris  FiinsTER.  président,  professeur  à  l'Académie  des 
beaux-arts  à  Vienne.  Autriche. 

Ambroise FiRMiN  DiDOT,  vice-présideut,  membre  des  Jurys 
des  Expositions  de  Paris  (1849)  et  de  Londres  (i85i), 
imprimeur.  Franc*. 

LÉON  Fecchére  ,  membre  du  Jury  de  l'Exposition  de  Paris 
(1819),  architecte.  France. 

A.  Lechesne,  sculpteur-ornemaniste.  France. 

Remquet,  imprimeur.  France. 
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Meblia',  secrétaire,  conservateur  des  livres  et  estampes  an 
ministère  d'État.  France. 

Charles  K.mght  ,  éditeur.  Uoyaume-Uni. 

Loris  RAVE.Mi  radel.march.d'ouvr.  en  métal  à  Berlin.  Prusse, 
Thomas  de  la  Rie  ,  membre  du  Jury  en  1 85 1 .  Hoyaume-Uni. 

CLASSE  XXVU  (7'  GROUPE). 

FABRICATION    DES    INSinUMENTS    DE    MrSIQlE. 
M.M. 

Joseph   Helluesbergeb ,  président,   directeur   du   Conser- 
vatoire impérial  de  musique  à  Vienne.  Autriche. 
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Halévï,  vice-président,  compositeur  de  musique,  secré- 
taire perpétuel  de  l'.Académie  des  beaux-arts.      France. 

Hectou  lÎEiiLioz ,  compositeur  de  musique,  membre  du 
Jury  de  l'Exposition  de  Londres  (18Ô1).  FVance. 

Marloye  ,  fabricant  d'instruments  d'acoustique,  membre 
du  Jury  de  l'Exposition  de  Paris  (  iS'ig).  France. 

Pioller  ,  ancien  fabricant  de  pianos.  France. 

Très-borruiable  sir  George  Cierck,  Bart.  F.  R.  S.,  prési- 
dent de  i'.\cadémie  royale  de  musique.       Royaume-Uni. 

FÉTis ,  secrétaire  .  membre  de  la  classe  des  beau\-arts  de 
l'Académie  royale  de  Belgique  ,  directeur  du  Conserva- 
toire royal  de  musique  de  Bruxelles.  Belgique. 


SECTION  DES  BEAUX-ARTS. 


CL.ASSE  .XXVIIl  (8'  GROUPE). 
PEi5TinE,  gravcre  et  lithographie. 

MM. 

Comte  DE  MoRNî,  président,  président  du  Corps  législa- 
tif, président  de  la  section  des  beaux-arls  de  la  Com- 
mission impériale.  France. 

Lord  Elcho,  M.  P.,  vice-président.  Royaume-Uni. 

Alaux,  membre  de  l'Inslitut.  France. 

Alered  Arago,  secrétaire,  insp.  des  beau.\-arls.      France. 

Datzats.  France. 

Eugène  Delacroix  ,  peintre ,  membre  de  la  Comm.  impé- 
riale et  de  la  Comm.  municipale  de  la  Seine.      France. 

Français.  France. 

Ingees,  membre  de  la  Comm.  impér.  et  del'Inslitut.    France. 

De  Mercet,  chef  de  la  section  des  beaux-arls  au  minis- 
tère d'Etal,  commissaire  général  de  l'Exposition  des 
beaux-arts.  France. 

MociLLERON.  France. 

Marquis  de  Pastoret,  membre  de  la  Commission  impé- 
riale et  de  l'Institut,  sénateur.  France. 

Picot  ,  membre  de  l'institut.  France. 

Robert  Flecrv,  membre  de  l'Institut.  France. 

Horace  Ver."iEt,  membre  de  l'Institut.  France. 

V1U.0T ,  conservateur  du  Musée  impérid  du  Louvre.  France. 

Dasiel  Mac  Lise,  de  l'Acad.  royale  de  Londres.  Roy. -Uni. 

Frédéric  Taixer,  président  de  la  Société  des  peintres  aqua- 
rellistes. Royaume-Uni. 

J.-H.  RoBDisON,  artiste  graveur.  Royaume-Uni. 

Charles  Bl.ias  ,  prof,  à  l'.Acad.  des  b.-arts  à  Vienne.  Autriche. 

Winterhalter  ,  artiste  peintre.  Bade  et  Nassau. 

N.  Bavière. 

Baron  W.appers.  Belgique. 

Leïs,  membre  de  l'Académie  roytUe.  Relgique. 

Comte  DC  Bis  de  Gcignies.  Belgique. 

Valestis  Cabdereba.  Espagne. 

.Marshal  Woods.  États-Unis. 

He.toi  Schoeeter.  Pays-Bas. 

Docteur  G.  Waagen,  directeur  des  peintures  des  Musées 
royaux  à  Berlin.  Prusse. 

Frédéric  Boeterxntick, peintre  d'histoire.  Prusse. 

F.-D.  BoE,  artiste  peintre.  Suède  et  Nonvége. 

Jules-Gaspard  Gsell,  artiste  peintre.  Suisse. 

CLASSE  XXIX  (8*  GROUPE). 

sculpture  et  gravure  en  médailles. 

MM. 
Baroche,  président,  président  du  Conseil  d'Etat,  membre 
de  la  Commission  impériale.  F'rance. 


De  Nieua\erkerke ,  vice-président,  membre  de  l'Institut, 
directeur  des  Musées  impériaux,  président  du  Jury  de 
réception.  France. 

Barvb.  France. 

De  Longpérier,  secrétaire,  membre  de  l'Institut ,  conser- 
vateur du  .Musée  des  .\ntiques.  France. 

DuMONT,  membre  de  l'Institut.  France. 

DcRET,  membre  de  l'institut.  France. 

Gatteaux,  membre  de  l'Institut.  France. 

Général  prince  de  la  Moskowa  ,  membre  de  la  Commission 
impériale.  France. 

De  Reiset,  conserv.  au  Musée  impérial  du  Louvre.  France. 

Rude.  France. 

SiMART,  membre  de  l'Institut.  France. 

R.  Westmacott  ,  de  l'Acad.  royale  de  Londres.  Royaume-Uni. 

W.  Calder  Marshall,  R.  A.,  de  l'Académie  royale  de 
Londres.  Royaume-Uni. 

Joseph  Cés.ar,  sculpteur  à  Vienne.  Autriche. 

Edouard  Vas  Deb  Null  ,  professeur  à  l'Académie  des  beaux- 
arts  à  Vienne.  Autriche. 

Très -honorable  Henbi  Labouchère,  M.  P.,  commissaire 
royal  à  Londres  en  i85i.  Royaume-Uni. 

SiMOMs,  membre  de  l'Acad.  roy.  des  beau-x-arts. Belgique. 

Cal-amatta.  Etals  pontificaux. 

Alberkh  oLFE,  sculpteur,  membre  de  l'Académie  des  beaux- 
arts,  à  Berlin.  Prusse 

CLASSE  XXX  (8' GROUPE). 


ARCUITECTURE. 


MM. 


Cabistie,  président,  membre  de  l'Institut,  inspecteur  géné- 
ral des  bâtiments  civils.  France. 

Professeur  Cockerell,  R.  .\.,  vice-président  de  l'Académie 
royale  de  Londres.  Royaume-Uni. 

Dcban,  membre  de  l'Institut.  France. 

Lefuel,  architecte  de  l'Empereur.  France. 

Lesobmand,  secrétaire,  membre  de  l'Institut,  conserv.  du 
cabinet  des  Médailles  à  la  Bihliothèque  impér.     France. 

Mérimée,  membre  de  la  Commission  impériide  de  l'Ins- 
titut, inspecteur  général  des  monuments  historiques,  sé- 
nateur. France. 

De  Saulcy,  membre  de  la  Commission  impériale  et  de 
l'Institut,  conservateur  du  Musée  d'artillerie.       France. 

LÉON  Vaudoïer,  membre  de  la  Commission  impériale, 
architecte  du  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers,  inspec- 
teur général  des  édifices  diocésains.  France. 

Sir  Charles  Barrï  ,  de  l'Acad.  royale  de  Londres.  Roy  .-Uni. 

Strace,  conseiller  architecte  de  la  Cour.  Prusse. 


CLASSE  .\XXI  (CLASSE  SPECIALE). 

PBODOITS  DE  L'ÉCONOMIF.  DOMESTIQUE. 


MM. 


Michel  Chev  m.ier.  vice-pr('sident  de  la  XV'  classe,  président. 
MÉL1EB.  membre  du  Jui-y  international  (XIT  classe),  vice- 
président. 


CocHiN,  maire  du  lo'  arrondissement. 

Charles  Michel,  direct,  du  liulklin  de  l'iiuitniclion pritnairc. 

De  Baisset  .  propriétaire. 

De  Saim-Léger  .  membre  du  conseil  générai  de  la  Nièvre. 
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Twi»i>G,  membre  de  ia  Société  des  arts  de  Londres. 
Gaultieb  de  Clacbby  ,  membre  de  l'Académie  impériale  de 

médecine. 
pLEnir.  chef  de  ia  division  du  commerce  extérieur. 
JcUE.s ,  chef  de  ia  division  du  commerce  intérieur. 
FoccHÉ  -  Lepelletiéb  .    membre     du    Jury     international 

(XI'  classe). 


Gervais  (de  Caen),  membre  du  Jurj'  (.\XV'  classe). 
Babkeswiu,,  membre  du  Jury  (W  classe),  secrétaire. 
DiERGARDT.  membre  du  Jury  {WV  classe). 
Neil-Ausott,  membre  du  Jury  (1X°  classe). 
LccY-SÉDiLLOT ,  membre  du  Jury  (XIX'  classe). 
Maxime  Galssen.  membre  du  Jury  (XX'  classe). 


RAPPORT  A  L'EMPEREUR. 

Paris,  le  il  novembre  i85.5. 


Sire. 


Les  travaux  du  jury  international  sont  terminés,  et  ceux  du  conseil  des  pre'sidents  n'attendent 
plus,  pour  devenir  définitifs,  cpie  d'être  consacrés  par  un  décret  complétant  celui  du  3  octobre 
dernier,  relatif  à  la  dénomination  des  récompenses. 

Dans  leurs  travaux  partiels,  les  vingt-sept  classes  du  jiu-y  international  (section  de  l'agricultm'e 
et  de  lindiistrie)  n'ont  pas  toutes  adopté  la  même  mesm-e  pour  apprécier  la  valeui'  relative  des 
exposants,  et  surtout  pour  distinguer  les  mérites  exceptionnels,  susceptibles  de  recevoir  la  grande 
médaille  d'bonneur  individuelle ,  des  mérites  généraux  des  industriels  placés  ensemble  au  premier 
rang,  et  ayant  droit,  par  suite,  à  une  part  dans  une  médaille  d'honneiu-  collective. 

Pour  faire  disparaître  ces  divergences,  et  rétablir  autant  que  possible  l'miité  dans  les  décisions 
du  jm-y,  le  Conseil  des  présidents  a  dû  se  livrer  à  un  travail  approfondi. 

Après  une  première  lecture  des  propositions  des  classes .  le  rejet  d'un  certain  nondjre  et  la  prise 
en  considération  provisoire  des  autres ,  le  Conseil  a  chargé  une  commission .  prise  dans  son  sein .  de 
préparer  la  révision  et  le  vote  définitif. 

La  tikhe  de  cette  commission  était  tracée  d'avance  par  la  décision  même  qui  l'avait  instituée  : 
maintenir  les  droits  du  Conseil  et  en  diriger  l'exercice  suivant  l'esprit  des  décrets,  et  cependant 
maintenir  autant  que  possible  le  travail  des  classes,  qu'il  était  trop  tard  pour  faire  recommencer, 
la  plupart  des  membres  du  jury  ayant  quitté  Paris.  Les  obligations  en  apparence  contradictoires 
imposées  à  la  commission  ont  été  heureusement  conciliées  par  elle  dans  le  travail  qu'elle  a  soumis 
au  Conseil  des  présidents,  et  que  celui-ci  a  adopté,  sous  réserve  de  la  signature  par  Votre  Majesté 
d'un  décret  portant  régularisation  de  quelques  dispositions  spéciales. 

En  premier  lieu ,  ia  commission  et  le  Conseil  se  sont  livrés  h  une  révision  sévère  des  propositions 
des  classes,  conformément  aux  règles  posées  par  le  décret  du  lo  mai  i855,  et  ont  fait  rentrer  dans 
la  médaille  de  i"  classe,  dont  ils  ont  ainsi  rehaussé  la  valeur,  environ  deux  cents  personnes  dési- 
gnées en  premier  lieu  pom-  recevoir  la  médaille  d'honneur. 

Le  Conseil  a  fait  ensuite  deux  catégories  dans  ia  médaille  d'hoimeur,  en  réservant  la  première . 
sous  le  titi'e  de  grande  médniHc  d'honneur,  aux  mérites  exceptionnels  et  hors  ligne,  et  en  accordant 
la  seconde .  la  médaille  d'honneur,  aux  services  qui ,  très-notables  d'ailleurs .  ne  portaient  pas  cepen- 
dant, au  même  degré  que  les  précédents,  l'empreinte  d'mi  grand  esprit  d'invention  ou  d'un  grand 
service  rendu. 

Cette  combmaison  a  permis  de  rendre  personnelles  les  médailles  collectives,  et  de  restreindre 
l'usage  trop  large  et  trop  facile  que  plusiem-s  classes  du  jm-y  avaient  fait  de  cette  nature  de  récom- 
pense ,  pour  s'éviter  la  dithculté  de  choisir  entre  des  mérites  presque  semblables. 

Dans  ce  système ,  les  seules  médailles  collectives  qui  subsistent'  en  vertu  du  décret  du  3  octobre 
sont  toutes  anonymes,  et  accordées  à  des  centres  ou  à  des  groupes  industriels,  poiu-  signaler  ime 
grande  et  incontestable  supériorité.  Toutes  les  autres  médailles  sont  dès  lors  personnelles,  et  ceux 
qui  les  obtiennent  peuvent  en  faire  usage  pour  recommander  spécialement  leurs  produits. 

Si  ^  otre  Majesté  approuve  les  motifs  qui  ont  déterminé  le  Conseil  des  présidents,  l'article  i"  du 
décret  du  lo  mai  i855  et  l'article  a  du  décret  du  3  octobre  dernier  seront  modifiés  en  ce  sens 
qu'il  y  aura  deux  médailles  d'honnem-.  ia  grande  médaille  et  la  médaille;  l'mie  et  l'autre  seront 
frappées  en  or.  la  première  au  module  de  Sg  millimètres,  la  seconde  au  module  de  65  millimètres: 
puis  viendront,  dans  l'ordre  hiérarchique  des  récompenses,  la  médaille  de  i"  classe,  la  médaille  de 
•2'  classe  et  la  mention  honorable. 

J  insiste  de  nouveau  sur  ce  point,  que  le  dédoublement  de  la  médaille  ne  fait  pas  descendre  d'un 
degré  les  autres  récompenses,  et  notamment  la  médaille  de  i"  classe,  qui.  en  raison  de  l'imiversalité 
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du  concoiu's.  possède,  aux  yeux  du  Jury,  la  valeur  des  anciennes  niddailles  d'or  des  expositions 
nationales.  Ce  qui  doit,  à  ce  sujet,  convaincre  tous  les  esprits  et  rassurer  tous  les  inUVôls,  c'est  que 
le  Conseil  des  prt'sidenls  n'a  pas  fait  servir  le  dé<loul)lenient  des  nic'dailles  d  honneur  à  rendre  celle 
du  petit  module  accessible  à  un  plus  grand  nombre  d'exposants,  mais  seulement  à  classer  entre  eux 
ceux  (pii  l'ont  ronservée  après  une  révision  qui  a  fait  rentrer  dans  la  médaille  de  i"  classe  plus  de 
deux  cents  industriels  émirii'nts,  désignés  d'aboid  jiour  la  médaille  collective. 

J  ai  I  bonneur  de  soumettre  à  Votre  Majesté  le  décret  suivant. 

Vendiez  agréer,  Sire,  Ihonunage  du  profond  et  respectueux  attachement  avec  lequel  je  suis. 

De  Votre  Majesté , 

Le  très-dévoué  cousin , 

Napoléon  Bonaparte. 


DECRET. 


NAPOLÉON,  par  la  gi'âce  do  Dieu  et  la  volonté  nationale.  Empereur  des  Français,  à  tous  présents 
et  à  venir,  salut. 

Vu  l'article  ï}<)  du  décret  du  6  avril  18.') 4; 

Vu  rarticle  1"  du  décret  du  10  mai  i855,  et  les  articles  9  et  3  du  décret  du  3  octobre  i855; 

Sur  la  proposition  du  président  de  la  Commission  impériale  et  du  Conseil  des  présidents  et  vice- 
j)résidents , 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  1".  Les  exposants  de  l'agriculture  et  de  l'industrie,  ou  les  groupes  et  centres  industriels 
auxquels  ils  appartiennent,  ainsi  que  les  coopérateurs  industriels  ou  agricoles  qui  auront  été  pro- 
posés pour  la  grande  niédaille  d'honneur  par  l'une  des  classes  du  jwy,  avec  l'approbation  du  groupe 
dont  chaque  classe  lait  paitie,  pourront  recevoir  du  Consed  des  présidents  et  vice-présidents  la 
grande  niédaille  d  honneur  ou  la  niédaille  dhonneur. 

2.  La  niédaille  d  honneur  collective  accordée  à  des  groupes  ou  centres  industriels  sera  complète- 
ment anonyme,  et  jiersonne  ne  pourra  s'en  attribuer  le  mérite. 

3.  Les  dispositions  des  décrets  des  10  mai  et  3  octobre  i855  qui  ne  sont  pas  modifiées  parle 
présent  sortiront  leur  plein  et  entier  effet. 

4.  Notre  bien-aimé  cousin,  le  Prince  Napoléon,  président  de  la  Commission  impériale  et  du 
Conseil  des  présidents  et  vice-présidents,  notre  ministre  d'Etat  et  notre  ministre  de  l'agricidtiu-e . 
du  commerce  et  des  travaux  publics  sont  chargés ,  chacun  en  ce  qui  le  concerne ,  do  l'exécution  du 
présent  décret. 

Fait  au  palais  de  Saint-Cloud,  le  1 1  novembre  i855. 

NAPOLÉON. 

Par  l'Empereur  : 

Le  Ministre  Secréliiire  d'Elnt  au  déparlrmeiit  de  l'agriculture , 
Le  Ministre  d'Etat,  du  commerce  et  des  travaux  fiiblics , 

AcBILLE  FOULD.  E.  RounEii. 


DECRET. 

Paris,  le  28  novembre  iSi55. 

NAPOLÉON .  par  la  grâce  de  Dieu  et  la  volonté  nationale .  Empereur  des  Français  , 

A  tous  présents  et  ,î  venir,  salut. 

Vu  les  décrets  du  8  mars  i8.')3,  du  aa  juin  iS.")3  et  <lu  i6  avril  i85i,  relatifs  à  la  durée  de 
l'Exposition  universelle  de  l'agriculture ,  de  l'industrie  et  des  beaux-arts , 

Avoxs  DÉCRÉTÉ  et  DÉCRÉTONS  Ce  qui  suit  : 

Art.  1"  L'Exposition  universelle  de  l'agriculture,  de  l'industrie  et  des  beaux-arts  sera  close  le 
3o  novembre  i855. 
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Art.  ■>.  .^o^l■e  ministre  d'Etat  et  notre  ministre  de  iagriculture .  du  commerce  et  des  travaux 
publics  sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  la  liquidation  des  dépenses  faites  par  la 
Commission  impériale. 

Art.  3.  Notre  ministre  dÉtat  et  noti-e  ministre  de  Iagriculture.  du  commerce  et  des  travaux 
publics  sont  chargés  de  l'exécution  du  présent  décret. 

Fait  au  palais  des  Tuileries,  le  28  novembre  i85ô. 

N.APOLÉON. 

Par  l'Empereur  : 
Le  Ministre  Seaétaire  d'Etat  au  département  de  l'agriculture, 
Le  Ministre  d'Etat,  du  commerce  et  des  travaujc  publics  , 

-\CHILLE    FOLLD.  E.   RoiHEB. 


RELAT10.\ 

DE  LA  DISTRIBUTION  DES  RÉCOMPENSES  AUX  EXPOSANTS. 

Paris,  le  i5  novembre  i855. 

La  distribution  des  récompenses  au.\  exposants  de  i855  a  eu  lieu  aujourd'hui  avec  toute  la 
pompe  et  tout  l'éclat  dignes  de  cette  grande  et  mémorable  solennité.  Près  de  quarante  mille  per- 
sonnes étaient  réunies  dans  la  grande  nef  du  palais  de  l'Industrie .  transformée  en  ime  vaste  salle . 
brillamment  décorée.  Un  amphithéâtre  aux  proporti(jns  colossales,  adossé  à  trois  côtés  du  ti-ansept, 
montait  jusqu'aux  galeries  supérieures  et  faisait  face  à  l'estrade ,  dominée  par  le  Trône.  Sur  les  innom- 
brables gradins  de  cet  arc  immense,  se  déroulait  pour  ainsi  dire  la  carte  du  monde  animée  et  vivante, 
et  s'étageait  l'élite  des  nations  civilisées .  représentées  par  les  hommes  les  plus  illustres  et  les  plus 
éminents  qui  se  sont  distingués  dans  ce  concours  univereel  des  beaiLx-ai'ts  et  de  l'industrie. 

Les  galeries,  tendues  de  rideaux  de  veloiu-s  rouge  et  de  dj-aperies  relevées  par  des  torsades  et  des 
embrasses  d'or,  étaient  remplies  d'ime  foule  élégante,  où  l'on  remarquait  les  plus  fraîches  toilettes. 
Une  frise  en  di-ap  cramoisi  brodé  d'or,  et  siu'raontée  d'écussoiis  aux  armes  de  tous  les  pays  qui  ont 
pris  part  à  cette  grande  fête .  courait  dans  toute  la  longueur  des  galeries  et  complétait  cette  décora- 
tion vraiment  féerique.  Les  chefs-d'ceuvre  de  la  peinture  el  de  la  sculpture,  les  découvertes  et  les 
merveilles  de  l'industrie  qui  ont  mérité  les  plus  hautes  récompenses,  exposés  pom-  une  dernière  fois 
en  un  panorama  splendide  ou  en  trophées  magniliques.  attiraient  tous  les  regards  et  justifiaient  le 
choix  du  Jur\ . 

Le  Trône  s'élevait,  au  fond  du  transept,  sur  ime  estrade  à  cinq  degrés,  recouverte  d  un  tapis  de 
velours  cramoisi  ;  il  était  siu-monté  d'un  dais  de  la  même  étoffe  parsemé  d'abeilles  d'or. 

Sui-  l'estrade,  à  droite  et  à  gauche  du  Trône  de  Lem's  Majestés,  étaient  des  sièges  réservés  à 
S.  A.  I.  Monseigneur  le  Prince  Jérôme  Napoléon,  S.  A.  R.  Monseigneur  le  Duc  de  Cambridge. 
S.  A.  I.  Monseigneiu"  le  Prince  Napoléon,  et  S.  A.  I.  Madame  la  Princesse  Mathdde. 

A  gauche  du  Trône,  des  pliants  étaient  réser\és  à  S.  A.  Madame  la  Princesse  Baciocchi,  LL.  AA. 
Monseigneur  le  Prince  et  Mailarae  la  Princesse  Lucien  .Murât,  Sa  Seigneurie  le  duc  d'Hamilton.  S.  A. 
MonseigTiem'  le  Prince  Joacliim-Napoléon  Murât. 

A  droite  et  dans  le  sens  du  Trône  étaient  disposées  des  bancjuettes  pour  les  Dames  du  Corps 
'  plomatique  et  les  .Membres  de  ce  Corps. 

Les  banfpiettes  de  gauche  étaient  destinées  à  recevoir  les  Dames  de  l'Impératrice  et  de  S.  A.  l. 
Madame  la  Princesse  .Mathilde  qui  n'étaient  point  de  service .  ainsi  rpie  les  officiers  non  de  service  de.s 
Maisons  de  Leurs  Majestés  et  de  Leui-s  Altesses  Impériales  : 

Les  Femmes  des  Ministres,  des  Maréchaux,  des  Amh-aux: 

Les  \  euves  des  Maréchaux,  des  .\miraux  : 

Les  \  euves  des  hauts  Fonctionnaires  du  premier  Empire  ; 

Les  Femmes  des  Grands  Officiers  do  la  Couronne,  du  Général  commandant  la  Garde  Impériale,  du 
Général  Adjudant  général  du  Palais .  et  des  Officiers  de  Leurs  Majestés  et  de  Leurs  Altesses  Impériales; 

Les  Femmes  des  Grands-Croix  de  la  Légion  d'honneur,  du  Président  et  des  Membres  du  Biu'eau 
du  Sénat  et  du  Bureau  du  Corps  législatif,  des  Président.  \  ice-Président  et  Présidents  de  section  du 
conseil  d'État,  des  Premiers  Présidents  et  Procureurs  Généraux  de  la  Cour  de  Cassation  ,  de  la  Ojiu 
des  Comptes,  de  la  Cour  Inqwriale,  et  du  Préfet  de  la  Seine. 
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De  chaque  côté  du  Trône,  et  h  partir  de  l'enceinte  impériale,  s'étendaient  des  estrades,  cgaienierit 
garnies  de  banquettes  destinées  à  recevoir  les  grands  corps  de  l'Elat  et  les  députations  des  corps  ci- 
ajirès  désigni's  • 

Le  Sénat .  le  Cor])s  législatif,  le  Conseil  d'Etat .  les  Grands  Olliciers  de  l'Ordre  Impérial  <l<'  la  Légion 
d'honneur  et  le  Conseil  de  l'Ordre  ; 

Des  députations  de  : 

La  Cour  de  Cassation,  la  Cour  des  Comptes,  du  Conseil  lm])érial  de  rinslrurtinn  piilili(pii'.  de 
l'Institut  de  France,  de  la  Corn'  Impériale  de  Paris  ; 

L'.\rchevêque  de  Paris  et  uni'  partie  de  son  Clergé  ; 

Une  partie  du  Chapitre  Impérial  de  Saint-Denis  ; 

Le  Conseil  rentrai  des  Eglises  réformées; 

Le  Consistoire  île  l'I'^glise  réformée  de  Paris  ; 

Le  Président  du  Consistoire  supérieur  de  la  Confession  d'Augsbourg  ; 

Le  Consistoire  de  Paris  de  la  Confession  d'Augsbourg  ;  -s 

Le  Consistoire  central  des  Israélites  ; 

Le  Préfet  du  département  de  la  Seine  et  son  Secrétaire  général  : 

Le  Conseil  de  Préfecture  du  département  de  la  Seine  ; 

Le  Conseil  municipal  et  départemental  de  la  Seine  ; 

Les  Maires  et  Adjoints  de  la  ville  de  Paris  ; 

Le  Sous-Préfet  de  l'arrondissement  de  Sceaux  ; 

Le  Sous-Préfet  de  l'arrondissenient  de  Saint-Denis  : 

Le  Recteur  et  le  Corps  académique  de  Paris  ; 

Une  dépulation  du  Tribunal  de  Première  Instance  du  département  de  la  Seine  : 

Le  Triljunal  de  Conuuerce  de  Paris  ; 

Les  Juges  de  paix  de  Paris  ; 

Les  Conuuissaires  de  jiolice  de  Paris  ; 

La  Cliandire  de  Conmierce  de  Paris  ; 

Le  Conseil  des  Prud'honmies  ; 

Les  Membres  des  Coi'|)s  Impériaux  des  Ponts  et  Chaussées  et  des  Mines; 

Les  Fonctionnaires  et  Professeurs  des  Ecoles  Impériales  des  Ponts  et  Chaussées  et  des  Mines,  et  des 
Ecoles  Polytechnique  et  Spéciale  Militaire  ; 

Les  Administrateurs  et  Professeui-s  du  Collège  Impérial  de  Fi'ance  ;  ' 

Les  Professeurs  et  Administrateurs  du  Musétuu  d'histoire  naturelle; 

Les  Président  et  Professeurs  de  l'Ecole  Impériale  et  Spéciale  des  langues  orientales  vivantes  ; 

L'Acadi'mie  Impi'riale  de  Médecine  ; 

Le  Directeur  et  les  Membres  du  Conseil  de  perfectionnement  ihi  Coiiseivatoii'e  Impérial  des  Arts 
et  Métiers  ; 

Le  Conseil  de  l'Ordre  des  Avocats  au  Conseil  d'État  et  à  la  Cour  de  Cassation  ; 

La  Chambre  des  .Notaires  de  la  Ville  de  Paris  ; 

La  Chambre  des  .Vvoués  près  la  Cour  Impériale  ; 

La  Chambre  des  .Avoués  près  le  Tiibunal  de  Premièie  Instance: 

La  Chambre  syndicale  des  Agents  de  change  ; 

La  Chambre  des  Conimissnires-Priseurs  ; 

La  Chambre  syndicale  des  Courtiers  de  commerce  ; 

Les  Professeurs  de  l'Ecole  Impériale  et  Spéciale  des  lieaux-Ai'ts  : 

Les  Directem-s  généraiLx ,  les  Secrétaires  généraux,  les  Inspecteurs  gi'uéraux  et  Directeurs  des 
Vdministrations  centrales  :  Ministères.  Préfecture  du  dé|iartenienf  de  la  Seine.  Préfecture  de  Police. 
\dniinislralion  de  la  Légion  d'honneur: 

La  (iarde  nationale  ; 

L  Armée. 

On  ne  saurait  se  faire  une  idée  de  I  iniposanl  cnup  d  coil  qii Olli-aieul  liius  ces  inilitaii'es  en  giauiln 
tenue,  tous  ces  magistrats  en  grand  coslnnie.  tous  ces  fonctionnaires  en  uinforme. 

\  midi,  une  salve  d'artillerie  a  annoncé  la  sortie  du  cortège  impérial,  qui  a  quitté  les  Tuileries 
dans  l'orfb'e  suivant  :  deux  escadrons  des  guides,  le  lieutenant-colonel  et  la  nmsique  en  tète;  la  voi- 
ture de  S.  .\.  I.  la  Princesse  Mathilde.  précédée  d'un  ])ifpieur  et  contenant  sa  Dame  et  son  (yhevalier 
d'honneur;  la  voiture  de  S.  A.  I.  le  Prince  Napoli'on.  piqueur  devant,  contenant  snn  premier  airle 
de  camp  ;  la  voiture  de  S.  A.  I.  le  Prince  .li'rAnn'  Na|)ol('oii.  piqueui-  devant,  contenant  son  jireinier 
aide  de  camp  et  son  pirmicr  écuyer. 

()uatre  pifpieurs  de  front. 


DOCUMENTS  OFFICIELS.  lxvii 

Sept  voitures .  où  se  trouvaient  : 

Dans  la  première  : 

Le  Cliambellan  de  l'Empereur,  le  Chamliellan  de  l'Impératrice,  le  Préfet  de  service,  l'Écuver  de 
l'Impératrice. 

Dans  la  deuxième  : 

MM.  les  Aides  de  camp,  un  \ide  de  camp  de  S.  A.  R.  le  Duc  de  Camhridge. 

Dans  la  troisième  : 

Les  Dames  flu  Palais  de  service,  le  Premier  Chambellan  de  l'Impérati-ice. 

Dans  la  quatrième  : 

La  Dame  d  honneur,  le  Premier  Chambellan  de  l'Empereur,  le  Premier  Veneur,  un  Aide  de  catni) 
du  Duc  de  Cambridge. 

Dans  la  cincpiième  : 

Le  Grand  Maître  des  cérémonies,  le  Grand  Maître  de  la  Maison  de  l'Impératrice.  l'Adjudant 
général. 

Dans  la  sixième  : 

Le  (irand  Maréchal,  la  Grande  Maîtresse  de  la  Maison  de  l'Impérati-ice .  le  Grand  Chambellan,  le 
Grand  Veneiu'. 

Dans  la  septième  : 

S.  A.  1.  le  Prince  .Napoléon .  S.  A.  I.  la  Princesse  Mathilde. 

Six  piqueiu-s  de  front . 

MM.  les  Ecuyers. 

La  voiture  impériale,  attelée  de  huit  chevaux,  dans  laquelle  étaient  lEmpeienr.  l'Inijiéralrice. 
S.  A.  I.  le  Prince  Jérôme  Napoléon .  S.  A.  R.  le  Duc  de  Cambridge. 

A  la  portière  de  droite  se  trouvaient  : 

Le  Commandant  de  la  garde  impériale.  le  Premier  Écuyer.  l'Ecuyer  de  service. 

A  la  portière  de  gauche  : 

L'.Aide  de  camp  de  service,  le  Commandant  des  Cent-Gardes.  lOlFicier  d'ordonnance. 

Venaient  ensuite  : 

M.M.  les  Officiers  d'ordonnance.  l'escadron  des  Cent-Gardes. 

A  vingt  pas  en  arrière  : 

Deux  escadrons  de  cuirassiei-s  de  la  garde,  colonel  et  nmsique  en  tête. 

A  midi  et  demi,  le  bruit  du  canon  et  les  acclamations  du  peuple  ont  annoncé  l'arrivée  de  Leurs 
Majestés  Impériales. 

L'Empereur  et  l'Impératrice  ont  été  reçus  par  S.  A.  I.  le  Prince  Napoléon .  assisté  de  la  Commission 
impériale  et  des  Commissaires  étrangère. 

Leurs  Majestés  ont  fait  leur  entrée  dans  la  grande  nef.  avec  leur  cortège,  dans  l'ordre  suivant  : 

L'Aide  des  Cérémonies  de  service , 

Le  .Maître  des  Cérémonies  de  service . 

Les  Écnyers  de  l'Empereur  et  l'Écuver  de  l'Impératrice . 

Le  Préfet  du  Palais  de  service . 

Le  Chambellan  de  l'Empereur  et  le  Chambellan  de  l'Impératrice  de  service. 

Le  premier  \  eneur. 

Le  premier  Ecuyer. 

Le  premier  Chambellan  de  l'Empereur  et  le  |)remier  Chambellan  de  l'Iinpérati'ice. 

L'Adjudant  général  du  Palais. 

Le  Général  commandant  In  (iarde  Impériale. 

Le  Grand  .Maître  des  Cérémonies . 

Le  Grand  V  eneiu-. 

Le  Grand  Chambellan . 

Le  Grand  .Maréchal  du  Palais . 

L'Empereur. 

L'Impératrice. 

S.  A.  I.  Monseigneur  le  Prince  Jérôme  .Napoléon. 

S.  A.  R.  Monseigneur  le  Duc  de  Cambridge . 

S.  A.  I.  Madame  la  Princesse  Mathilde. 

Le  Grand  .Maître  et  la  Grande  Maîtresse  de  la  .Maison  de  l'Impératrice. 

La  Dame  d'honneur  et  les  Dames  de  l'Impératrice  de  service. 

L  Aide  de  camp  de  l'Empereur  de  service,  et  les  autres  .Aides  de  camp  de  TEnipereiu-. 

Le  Chevalier  d'honneur  de  S.  A.  I.  Madame  la  Princesse  .Mathilde. 
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Le  Commandant  dos  (iOnt-Gardes. 

I^es  Ollu'iors  d  onidiinaiice. 

A  l'entrée  de  Leurs  .\Lijest("s,  tout  le  inonde  s'est  levé  d  un  seul  niuu\i:nirnl.  L  uicliestie  u  exécuté 
une  cantate  composée  poni'  la  ciiconstance  ;  mais  les  cris  do  Vire  F Kinpcrriir !  Vive  V Impératrice!  ont 
l'oniplétement  rouverl  cette  forniidalile  masse  musicale,  ipu  ne  coMi[itait  pas  moins  de  douze  cents 
artistes. 

lueurs  Majestés  ont  pi'is  placi'  inniK'dialement  sur  leui'  ti'i^ne.  L'Kmpereui'  avait  à  sa  dioite  S.  A.  I. 
le  Prince  Jérôme  Napoléon  et  S.  A.  I.  le  Prince  l\apol('on:  l'impéivilrice  avait  à  sa  [;auclie  S.  A.  W. 
le  Duc  de  CandiridjjH  el  S.  A.  I.  la  Princesse  Malliilde. 

Les  Cardinaux,  les  Ministres,  les  Maréchaux  el  les  Aniii'aux,  li^  (li'and  (îliancelier  de  la  Lc'jridii 
d'honneur,  le  (iouverneur  des  Invalides  et  les  (irands-Groix  de  l'ordri'  ini])érial  de  la  Légion  d  hon- 
neur se  sont  ])lacés  au  bas  de  l'estrade  impériale. 

DeiLx  pirpiets  de  Gent-Gardes  étaient  an  fond  de  l'estrade,  à  droite  et  h  gauche  du  Trône. 

S.  A.  I.  le  Prince  Napoléon,  pn-sident  de  la  Commission  impériale,  a  lu  le  rappori  suivant,  ipie 
Leurs  .Majestés  et  tons  les  assistants  ont  ('couté  dehoul  : 

"Sire  . 

r'Il  y  a  six  mois,  à  l'ouverture  de  i'E.xpnsition ,  j  ai  eu  l'honnem'  de  soumettre  à  Votre  .Majesté  le 
-'résumé  des  travaux  accomplis  pai- la  Commission  que  je  préside  pour  l'exécution  de  la  première 
•r  partie  de  sa  mission. 

f  A  cette  époque,  on  pouvait  ne  pas  prévoir  le  succès  qui  vient  de  couronner  nos  ellorls.  L'opi- 
"iiioii  ]iul)liqne  étail  fiap|)i'e.  avant  tout,  des  difficultés  de  la  situation.  Une  guerre  lointaine  et 
rracharné'e,  un  siège  ojiiniàtre.  sans  précédent  dans  l'histoire,  attiraient  au  loin  les  regards  inquiets 
"du  pays.  Mais,  dans  notre  patrie,  les  chances  de  succès  se  mesiu'ent  à  la  grandeur  des  entri;prises. 
••Votre  Majesté  poursuivit  tranquillement  son  hut;  ses  prévisions  se  sont  réalisés:  l'ennemi,  qui 
-comptait  difjà  autant  de  défaites  (jue  de  rencontres  avec  notre  glorieuse  armée,  a  enfin  été  chassé  de 
"la  ville  de  Séhastopol,  tombée  devant  la  valeur  de  nos  soldats;  notre  marine  s'est  emparée  de 
"cha(pie  point  de  la  côte  qu'elle  a  jugé  utile  d'attaquer.  L'alliance  des  peuples  unis  contre  la  barbarie 
"lie  s'opérait  pas  seulement  sur  les  champs  de  bataille  :  la  Souveraine  de  la  Grande-Bretagne,  par 
■^sa  présence  au  milieu  de  nous,  a  donn(;  un  gage  éclatant  des  sentiments  de  la  nation  anglaise,  et 
"le  faisceau  militant  de  la  civilisation  s'est  accru  d'un  peuple  petit  par  son  territoire,  mais  grand  par 
"les  hauts  faits  de  ses  ancêtres  et  par  son  avenir. 

•rCependant,  à  l'intérieur,  l'Exposition  étalait  un  spectacle  digne  des  grands  faits  (jiii  se  |)assaient 
"au  dehors  de  la  France.  Ici  également,  les  premiers  pas  ont  rencontré  de  nombreuses  dillicultés. 
"Le  classement  des  produits  du  travail  de  tant  de  nations,  représentées  par  vingt-cinq  mille  expo- 
"sants,  a  nécessité  un  zèle  tout  particulier,  des  soins  constants  et  minutieux,  qui  onl  fini  par  tin^r 
"l'harmonie  de  la  confusion,  el  ont  permis  au  travail  de  poursuivre  en  pleine  lumière  ses  lUiides  l'I 
"de  signaler  les  œuvres  marquantes  di'  l'induslrie  et  des  arts. 

"I>es  âpres  rivalités,  les  haines  inleriiationales  naissent  de  l'isolenienl  ;  il  sullit  soineiil  di'  lap- 
•proclier  les  peuples  pour  éteindre  ces  haines.  Sons  ce  rapport,  l'Exposition  universelle  a  priuluit 
-un  immense  résultat. 

"De  tous  les  coins  du  globe,  les  visiteurs  ont  afflué  à  Paris.  Le  s|)i?ctacle  des  progrès  réels  accom- 
"plis  dans  la  voie  du  bien-être  moral  et  matériel  a  développé  parmi  Ions.  l'Irangers  et  l'^rançais.  des 
-sentiments  de  considération  réciprotpie. 

"C'est  ainsi  tpie  se  propage  la  fraternité  des  peujiles. 

"Voilà  ce  que  peuvent,  dans  celte  Fiance  restituée  ;i  su  mission,  la  volnnlc  l'I  la  piMseMTaiici' 
-ajipnyées  sur  le  droit  ([ui  soutient  et  sur  la  force  qui  exécute  les  idées  conformes  à  la  conscience  du 
-pays  et  à  la  vraie  opinion  pnl)li([ue 

-.lai  soumis  à  V<ptre  Majesté'  une  série  de  décrets  concernant  rinstallalion  et  les  lia\au\  du  .lui  \ 
"international.  Ce  Jury  comprend  trois  cent  quatre-vingt-dix  membres,  divisés  en  trente  el  une 
-classes  et  huit  groiqies:  il  est  com|)osé  d'hommes  émiuonts  de  tous  les  pays  et  dans  toutes  les  bran- 
"ches  du  savoir  humain.  Ce  Jurv  a  consciencieusement  el  utilement  rempli  sa  mission,  si  diverse,  si 
"étendue,  si  compliijui'e  ! 

"l/indi'pendaiice  la  plus  complète  a  ('•té'  laissé(.'  aux  jurés,  et  je  me  plais  à  ri'venir  sur  lidée 
"expiiiiiée  (h'jà  d'une  façon  g(''n('rale.  el  à  la  confirmer  d'un  l'ail  ijiie  je  dois  signaler,  à  riionneur 
"de  l'esprit  de  notre  époque.  Parmi  ces  repré'sentants  de  tant  di^  peu|)les.  il  ne  s'est  certainement 
"|ias  manifesté  plus  de  dissidence  internationale  qii  il  ny  en  avait  jadis  entre  nos  provinces  de 
"  France. 
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»De  l'émulation  partout  et  toujours,  de  la  rivalité  nulle  pai-t.  Aussi  voyons-nous  l'esprit  cpii 
rr animait  cette  honorable  assemblée  se  traduii-e  en  faits  d'mie  grande  portée,  et  qui  donnent,  poui- 
f ainsi  dire,  la  mesure  des  conséquences  que  produira  successivement  l'Exposition  univereelle  de 
fr  Paris. 

rr  Un  vœu  unanime  a  été  émis  pour  l'introduction  de  l'uniformité  des  monnaies ,  poids  et  mesures  : 
rrdes  liens  sérieux  se  sont  formés  pour  amener  l'Em-ope  à  ne  former  cpi'une  grande  famille,  ainsi 
fque  le  prédisait  l'Euipereur,  votre  prédécesseur. 

f^Les  travaux  du  Jury  ont  été  poussés  avec  une  infatigable  activité  :  tous  les  rapports  seront  publiés 
-avant  la  fin  de  l'année. 

"■  Appelé  à  la  présidence  du  Conseil  des  présidents  et  vice-présidents ,  j'ai  cru  devoir  m'y  préparer 
-en  suivant  la  trace  du  Jury  international. 

r Accompagné  de  quelques  hommes  dévoués  et  savants,  j'ai  examiné  en  détail  les  œuvres  remar- 
rrquables  des  artistes  et  les  produits  de  l'industrie.  J'ai  pu  ainsi  me  rendi-e  compte  de  la  grandeur  du 
rf  progrès  réalisé  dans  le  présent  et  de  ses  conséquences  prochaines. 

rrLes  difficultés  sérieuses,  impossibles  même  à  trancher  d'une  façon  absolue,  se  sont  présentées  à 
T  l'occasion  de  la  classification  et  de  la  nature  des  récompenses  à  décerner. 

rDans  l'industrie,  le  progrès  de  toutes  les  spécialités  de  la  production  est  si  général,  de  tous  les 
rrcôtés  surgissent  des  mérites  et  des  services  si  éclatants,  que,  si  ce  grand  concom's  universel  devait 
Tse  renouveler,  il  serait  impossible  de  décerner  des  récompenses  individuelles,  à  moins  de  détruire 
t  totalement  leur  valeur  par  leur  nombre.  Aussi ,  nous  nous  sommes  vus  forcés  de  fixer  aux  récom- 
-penses  des  limites  qui  peuvent  paraître  restreintes. 

-Les  Jurys  de  l'Industrie,  après  des  délibérations  multiples  et  laborieuses  ont  eu  l'honneur  de 
-recommander  à  \  otre  Majesté  un  certain  nombre  de  distinctions.  De  plus,  ils  ont  voté  : 

T 1 1 2  grandes  médailles  d'honneur. 

"■'25 2  médailles  d'honnem-, 

ff2,3oo  médailles  de  i"  classe. 

"8,900  médailles  de  a'  classe. 

ir 4,000  mentions  honoraliles. 

rDans  les  Beaux-Arts,  le  rôle  du  Jury  a  été  plus  difficile  et  plus  délicat  encore.  Je  me  suis  abstenu 
fd'y  paraître,  et  n'ai  fait  que  sanctionner  ses  choix.  J'ai  seulement  témoigné  le  désir  qu'il  me  fut 
Tpermis  de  proposer  à  Votre  Majesté  une  haute  distmction  pom-  celui  de  nos  artistes  qui,  suivant  la 
ff glorieuse  tradition  des  beaux  siècles  de  l'antiquité,  a  consacré  toute  sa  vie  et  son  talent  au  genre 
-•que.  dans  mon  opinion  personnelle,  je  regarde  comme  le  type  éternel  du  beau. 

-Les  récompenses  décernées  aux  Beaux-Arts  sont  réparties  ainsi  qu'il  suit  : 

(fie  décorations,  données  pai'\otre  Majesté; 

rr  1 6  médailles  d'honneur,  votées  par  le  Jury  ; 

"67  médailles  de  1"  classe; 

"87  médailles  de  a'  classe  ; 

ce 77  médailles  de  3'  classe; 

'f29  2  mentions  honorables. 

-En  décernant  ces  récompenses  au  travail,  vous  prouvez  une  fois  de  plus.  Sire,  que.  dans  la 
■  France  de  nos  jom-s .  la  \Taie .  la  seule  noblesse  se  compose  des  soldats  et  des  travailleurs  qui  se  dis- 
-  tinguent. 

r L'appréciation  juste  de  l'époque  de  l'Exposition  univereelle,  époque  qui.  je  l'espère,  restera 
-gravée  dans  l'histoii-e.  m'amène  h  pouvoir  constater  le  rôle  échu  à  la  France  et  le  triomphe  qu'elle 
-recueille  en  1  accomplissant.  Au  milieu  des  efforts  et  des  sacrifices  d'une  grande  gueiTe.  au  milieu 
"des  embarras  d  une  mauvaise  récolte,  elle  a  montré  au  monde  sa  force  et  sa  richesse  en  ne  se  relâ- 
-chant  pas  un  instant  de  ses  travaux  pacifiques. 

r- Quelle  est  donc  la  source  où  elle  a  puisé  ce  redoublement  d'énergie  et  de  vitalité?  Cette  source . 
-c'est  le  travail  liljre,  mais  incessant,  cette  grande  loi  de  l'humanité,  qui  fait  sortir  l'homme  de  la 
"■sauvagerie  et  lui  permet  de  s'acheminer  siàrement  vers  les  sommets  de  la  civilisation. 

tf J'ajouterai,  en  empnmtant  des  paroles  célèbres,  que  :  rLe  problème  de  rarenir  est  de  faire  p/ir- 
"liigei-  à  l'universalité  ce  qui  n'est  que  le  partage  du  petit  mmhre.'^ 

.  fLa  postérité  constatera  que  nous  sommes  à  une  de  ces  époques  où  une  l'évolution  dynastique 
crépond  à  un  grand  besoin  de  la  société  nouvelle.  Les  races  vieillissent  conmie  les  individus,  et  le 
tr  suffrage  imiversel  devait  être  la  base  du  Gouvernement  appelé  à  conduire  la  France  vers  son  nou- 
f  veau  but. 

"Dès  aujourdhui,  en  contemplant  les  faits  sans  passion,  sans  préjugés,  on  peut  dire  que  vous 
"avez.  Sire,  donné  à  la  France  de  la  gloire  et  du  ti-avail. 
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tOue  ceux  (|iii,  urii(|uement  préoccupés  de  venger  leur  impuissance,  s'évertuent  ;i  friorilier  le 
'passé  et  à  re[)rési'iilcr  le  pi'upie  français  coiniiu' (Tes  Honiaiiis  de  la  décadence,  en  prennent  bien 
''leur  parti  :  leurs  l'IlVirt-i  dans  l'avenir  seront  frappés  de  stérilité  comme  ils  l'ont  été  dans  le  passé. 

ffLes  étrangers  rejwrleront  dans  leur  pays,  avec  le  souvenir  de  notre  hospitalité,  la  conviction  di- 
Ttout  ce  que  peut  f'aii-e  la  France  quand  le  sentiment  national  a  remplacé,  dans  .son  (iouvemement. 
rfi'agilation  stérile  des  ambitions  subalternes. 

jt  Aujourd'hui,  nous  avons  de  nombreuses  armées,  des  Hottes  redoutables,  des  alliés  puissants.  Les 
-peuples  font  des  vieux  pour  nos  succès  ;  ils  fêtent  nos  victoires ,  ils  acclament  nos  triomphes .  et  ils  le 
"font  parce  qu  ils  savent  (|ue  notre  intérêt  national  est  un  intiTêt  européen. 

(tA  côté  des  résultats  |)oliti([ues  de  l'Exposition  universelle,  peut-être  jugerez-vous.  Sire,  (pi'elli' 
-doit  être  a|)pelée  à  donner  le  signal  de  l'amélioration  dans  les  conditions  sociales. 

rrLe  perfectionnement  des  méthodes  et  des  instruments  de  travad  généralise  le  progrès.  l)ne  sorte 
"d'organisation  natiu'elle  s'établit  entre  tous  les  peuples,  et  sendde  pousser  à  la  moflillcation  de  ce 
"qu'il  y  a  de  tro[)  restrictif  dans  les  lois  cpii  l'èglent  leurs  échanges. 

tf L'épreuve  (pie  vient  de  subir  la  France  prouve  qu'elle  peut  entrer  dans  cette  voie,  (pu  doit 
"assurei'  l'intérêt  du  consommateur  sans  elfraver  le  producteur  ni  diminuer  Sdu  travail. 

rrL  agriculture,  (jiii  excite  à  un  si  haut  degré  la  sollicitude  de  \iitri>  Majcsti'.  doit  se  féliciter  du 
-perfectionnement  des  machines;  peu  à  peu,  l'homme  des  champs  s'aHranchit  de  la  partie  brutale 
"de  sa  peine,  et  si,  à  côté  de  ces  admirables  engins  (pii  vont  élargir  le  domaine  de  sa  libei'té  et  de 
-son  intelligence,  il  est  mis  en  possession  du  crédit,  le  plus  puissant  des  instruments  du  travail,  di^ 
-ce  crédit  véritable  (pii.  dans  le  calme,  développe  la  prospérité,  et,  aux  moments  de  crise,  diminue 
f-le  mal  au  lieu  de  l'augmenter,  nul  doute  que  sous  peu  la  situation  de  nos  agriculteurs  ne  subisse 
"Une  notable  amélioration. 

irJe  ne  fais  (ju'exprimer  ici  les  idées  dont  Votre  Majesté  poursuit  déjà  la  réalisation,  et  rpielle  a 
"Conmiencé  à  appliipier. 

trll  me  reste  un  dernier  et  bien  agréable  devoir  :  c'est  celui  d'exprimer  ici  toute  ma  reconnaissance 
"à  Votre  Majesté,  qui  a  bien  voulu  me  mettre  à  iuême  de  servir  notre  pays,  dans  la  même  année, 
-sur  les  champs  de  bataille  et  dans  ce  concours  pacilicpie. 

f  Je  tiens  aussi  à  remercier  hautement  les  hommes  intelligents  et  dévoués  (pii  lu Hnt  secondé,  et 
-que  j'ai  toujours  trouvés  à  la  hauteur  de  leurs  devoirs,  jj 

Après  la  lecture  de  ce  rapport,  l'Empereur  a  répondu  d'une  voLx  énergi(|uement  accentuée  : 

"Messieurs, 

rr L'Exposition  (jui  va  finir  offre  au  monde  un  grand  spectacle.  C  est  ])endant  une  guerre  sérieuse 
-que  de  tous  les  points  de  l'imivers  sont  accourus  à  Paris,  pour  v  exposer  leurs  travaux,  les  hommes 
-les  plus  (Hstingui's  de  la  science,  des  arts  et  de  l'industrie.  Ce  concours  dans  des  circonstances  sem- 
rrblables  est  dû,  j'aime  à  le  croire,  à  cette  conviction  générale,  que  la  guerre  enti-eprise  ne  menaçait 
f-que  ceux  qui  l'avaient  provo(piée,  (pi'elle  était  poursuivie  dans  l'intérêt  de  tous,  et  que  l'Europe, 
"loin  tfy  voir  un  danger  jiour  l'avenir,  y  trouvait  plutôt  un  gage  d  indi'pendance  et  de  sécurité. 

-Néanmoins,  à  la  vue  de  tant  de  merveilles  étalées  à  nos  veux,  la  première  impi'essiou  est  un  désir 
"de  paix.  —  La  paix  seule,  en  ellet.  peut  développer  encore  ces  remarquables  |iro(luils  de  lintelli- 
"gence  himiaine.  —  Vous  devez  donc  tous  souhaiter  comnic  moi  (|ue  cette  paix  soit  prompte  et 
'•durable.  —  Mais,  pour  être  dmable,  elle  doit  résoudre  nettement  la  (piestion  qui  a  fait  entre- 
" prendre  la  guerre.  Pour  être  pronq)le.  il  faut  (pie  l'Em'ope  se  ])rononce;  car,  sans  la  pression  di 
"I  opinion  générale,  les  luttes  entre  grandes  puissances  menacent  de  se  prolonger;  tandis  (pi  au  cou 
-traire,  si  l'Euro|)e  se  décide  à  déclarer  (pii  a  tort  ou  (jui  a  raison,  ce  sera  un  grand  pas  vers 
'■solution.  —  .4  l'époipie  de  civilisation  où  nous  sommes,  les  succès  des  arnic'es.  (pii'l([ne  brillants 
pquils  soient,  ne  sont  (pie  passagers;  cesl.  en  délinitive.  l'opinion  publique  ipii  remporti'  toujours 
-la  dernière  \ictoire. 

-Vous  tous  donc  (pii  pensez  (pie  les  progrès  de  1  agriculture .  de  l'industrie,  du  commerce  d  une 
"nation  conliibui'ut  au  liien-êlii'  de  toutes  les  autres,  et  (pie  plus  les  rapports  réciproipies  se  mnlli- 
-plient,  plus  les  préjiijfés  nationaux  tendent  à  s'effacer,  dites  à  vos  concitoyens,  en  retouniant  dans 
"Votre  patrie,  ipie  la  France  n'a  de  haine  contre  aucun  peuple,  ipi'elle  a  de  la  sympalliie  pour  tous 
"Ceux  qui  veulent  comme  elle  le  ti'iomphe  du  (h'oit  et  de  la  justice  :  dites-leur  que.  s  ils  désirent  la 
"paix .  il  faut  (prouvericmeut  ils  fassent  au  moins  des  vieux  pour  ou  contre  nous  :  car.  au  miliru  d  un 
-grave  conllit  européen,  l'indill'i'renci'  est  un  mauvais  calcul,  l't  le  silence  une  errvur. 

-Ouant  il  nous,  peiqiles  allit's  pour  le  triomphe  d  une  giande  cause,  forgeons  des  armes  sans 
"ralentir  nos  usines,  sans  wrêter  nos  métiers;  soyons  grands  par  les  arts  de  la  paix  comme  par  ceux 
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rrde  la  guerre;  soyons  forts  pai-  la  concorde,  et  mettons  notre  contiance  en  Dieu  pour  nous  fgire 
rr  triompher  des  difficultés  dujoiu-  et  des  chances  de  l'avenir,  jj 

Il  est  impossible  de  de'crire  l'effet  produit  par  ce  discours,  dont  pas  un  mot  n'a  été  perdu,  malgré 
l'immensité  de  l'espace.  Des  acclamations  enthousiastes  l'ont  plusieiu-s  fois  interrompu,  et  dès  que 
cette  voix  si  ferme  et  cette  diction  si  nette  ont  cessé  de  vibrer  dans  la  vaste  enceinte,  les  cris  de 
Vive  l'Empereur!  ont  ébranlé  la  voûte  et  se  sont  prolongés  pendant  plusieurs  minutes.  Ce  n'était  pas 
seulement  la  France  acclamant  son  Empereur,  c'était  le  cri  de  l'Europe  entière ,  l'écho  et  le  vœu  du 
monde  ciWlisé,  s'associant  de  coeur  et  d'âme  aiLX  nobles  paroles,  à  la  politicpie  loyale  et  droite  de 
Napoléon  III. 

Le  défilé  des  exjiosants  qui  ont  obtenu  la  grande  médaille  ou  la  croix  de  la  Légion  d'honneur  a 
eu  lieu  ensuite  dans  le  plus  grand  ordje. 

A  mesiu-e  que  chaque  classe  arrivait  devant  l'Emjierem-,  un  huissier,  porteur  d'une  bannière  indi- 
quant le  numéro  de  cette  classe ,  s'arrêtait  au  pied  du  trône.  S.  A.  I.  le  Prince  Napoléon  présentait 
les  médailles  et  les  croix  à  l'Empereiu-,  qui  les  donnait  de  sa  main  aux  exposants. 

A))rès  la  distribution  des  récompenses,  Leurs  Majestés,  précédées  et  suivies  de  tout  leur  cortège, 
ont  passé  devant  les  trophées  des  plus  beaux  produits  de  l'Exposition  universelle ,  et  les  mêmes  accla- 
mations chaleureuses  cpii  les  avaient  accueillies  à  leur  entrée  les  ont  suivies  à  leur  départ. 

L'n  immense  orchestre,  dirigé  par  M.  Berlioz,  a  exécuté  des  morceaux  de  Beethoven,  de  (Jluck . 
de  Mozart ,  de  Rossini  et  de  Meyerbeer. 

L'Empereur,  en  se  retirant,  a  félicité  M.  Le  Play,  commissaire  général  de  l'Exposition,  et  M.  Vau- 
doyer,  architecte ,  de  l'ordre  et  de  l'éclat  que  tout  le  monde  admirait  dans  cette  belle  et  grande 
cérémonie. 

Le  plus  beau  temps  a  favorisé  cette  magnifique  journée.  Une  foule  énorme ,  accourue  sur  le  pas- 
sage de  Leurs  Majestés,  à  l'aller  et  au  retour,  a  fait  entendre  les  cris  mille  fois  répétés  de  Vive  l'Em- 
pereur !  Vive  l'Impératrice  ! 


DECRET. 


N.APOLÉON,  parla  grâce  de  Dieu  et  la  volonté  nationale,  Empebeub  des  Frixçais.  à  tous  présents 
et  à  venir,  sali't. 

Sm-  le  rapport  de  notre  bien-aimé  cousin  le  Prince  Napoléon ,  président  de  la  Commission  impé- 
riale de  l'Exposition  universelle  de  l'agi-iculture ,  de  l'industrie  et  des  beaux-arts  de  i855 .  et  sur  la 
proposition  de  notre  ministre  d'Etat  et  de  notre  ministre  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  Ira- 
vaux  publics, 

-Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  1".  Sont  promus  ou  nommés  dans  l'ordre  impérial  de  la  Légion  d'honneur  les  exposants, 
collaborateurs  et  ouvriers  dont  les  noms  suivent ,  savoii'  : 


V    CLASSE. 

Bontoux  (  Paul  ) ,  vice-président  au  conseil  d'administration 
de  ia  Société  anonyme  des  mines  de  Pontgiband  ;  pour 
sift'vices  rendus  à  l'agriculture  el  à  l'industrie  (  Coiiabi> 
rateur).  —  Chevalier. 

I.evol,  essayeur  des  monnaies  à  Paris;  perfeclionnement 
dans  l'alÙage  des  métaux  et  nouveau  procédé  d'analyse 
des  métaux  précieux  (Collaborateur).  —  Chevalier. 

\Ieugy,  ingénieur  des  mines;  travaux  remarquables  de  la 
carte  géologique  du  département  du  Nord  (Exposant). 
—  Chevalier. 

Saint-Paul  de  Sinçay,  directeur  de.ki  Société  de  la  Vieille- 
Monlagne;  services  rendus  à  l'industrie  dans  cette  di- 
rection (Collaborateur).  —  Chevalier. 

ir  CLASSE. 

Chambrelent,  à  Bordeaux  (Gironde);  services  rendus  à 
l'agriculture  par  le  reboisement  des  landes  de  Bordeaux 

(  Exposant  l.   —  Officier. 


Iir  CLASSE. 

Bonnet,  maître  valet  de  ferme  dans  une  exploitation  ru- 
rale (Vaucluse);  pour  services  rendus  à  l'agriculture 
par  l'invention  d'une  charrue  (Ouvrier).  —  Chevalier. 

De  Bryas  (  Marquis  ) ,  à  Bordeaux  (  Gironde  )  ;  vulgarisation 
et  application  nouvelle  du  drainage  dans  les  départe- 
ments du  Midi  (Exposant).  Chevalier  depuis  i8a5.  — 
Officier. 

Du  Couëdic  (Comte);  services  rendus  à  l'agriculture;  tra- 
vaux remarquables  d'irrigation  et  de  drainage;  appli- 
cation intelligente  des  engrais;  services  rendus  à  ia 
classe  ouvrière  (Exposant).  —  Chevalier. 

Fabvier,  juge  de  paix  et  fermier  à  Orange  (Vaucluse  );  ser- 
vices rendus  à  l'agriculture  (Collaborateur).  —  Che- 
valier. 

Godin  aine,  propriétaire  à  Chàtillon-sur-Seine  (Cùte-d'Orj. 
vice-président  de  la  chambre  d'agriculture;  améliora- 
tion des  races  ovines  (Exposant).  —  Chevaher. 

Hamoir,  à  Saulin,  près  Valenciennes  (Nord);  services  ren- 
dus à  l'agriculture,  perfectionnement  dans  les  insiru- 
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iiïfuUs  aratoires,  drainajjr  H  aiiiolioratioii  de  ia  fabrica-  I 
lion  du  supip  (Exposant).  —  Chevalier. 

Lecat  liuliu,  a  Boiidiios  (Nord),  ancien  journalier,  culti- 
vateur hors  ligne;  nombreux  services  rendus  à  l'agri- 
culture (  Exposant  ).  —  Chevalier. 

De  .Niviére.  à  Donibes  (Ain);  services  rendus  à  l'agricul- 
ture, plantation  de  mûriers  dans  l'Ain  (Collaborateur). 

—  Chevalier. 

Pelte,  à  Metz  (Moselle);  progrès  dans  les  procédés  de  cul- 
ture locale,  amélioration  des  races  de  bestiaux  et  de 
chevaux  (Collaborateur).  —  Clievalier. 

Vandereolme,  à  Durikerque  (Nord);  amélioration  dans  les 
travaux  de  drainage  (E.xposant).  —  Chevalier. 

\"  CLASSE. 

BricogMc,  a  I*aris.  ingénieur  du  matériel  du  chemin  de 
fer  du  Nord;  améliorations  importantes  qui  ont  diminué 
les  frais  de  transport  (Collaborateur).  —  Clievalier. 

Cail  (Jacques),  à  I)enain  (Nord),  ancien  ouvrier;  auteur 
de  divers  perfectionnements  dans  la  forgerie  et  la  chau- 
dronnerie (E.xposant).  —  Chevalier. 

VI'  CLASSE. 

Lavalley.  à  Paris,  ingénieur  civil;  services  rendus  à  l'in- 
dustrie par  l'emploi  de  la  tôle  dans  la  construction  des 
ponts  de  chemins  de  fer  (Collaborateur).  —  Chevalier. 

Mesmer,  ancien  ouvrier,  directeur  de  l'usine  de  GralTens- 
taden(  Bas-Rhin),  pour  ses  machines  à  travailler  le  bois 
(Collaborateur).  —  Chevalier. 

Vachon  aine,  h  Lyon,  mécanicien;  inventeur  de  l'appareil 
tfleur  pour  conserver  les  grains  (  Exposant).  —  Cheva- 
lier. 

Vir  CLASSE. 

Michel,  ouvrier  à  Saint-Hippolvte-du-Gard,  constructeur 
de  la  meilleure  machine  à  fiier  de  ia  soie  (Exposant). — 
Chevalier. 

Mercier,  à  Louviers  (Eure),  constructeur  des  meilleures 
machines  pour  la  fdature  de  ia  laine  cardée  (E.xposant  i. 

—  Chevalier. 

VHP  CLASSE. 

Rieussec,  à  Paris,  ancien  horloger  de  l'Empereur  Napo- 
léon 1",  inventeur  du  chronographe  (Exposant). — Che- 
valier. 

Ruhmkorff,  ;i  Paris;  pour  la  fabrication  de  ses  instru- 
ments de  physique  (  Exposant  ).  —  Clievalier. 

Thunot-Duvotenay.  à  Paris;  services  rendus  au  dépôt  de 
la  guerre  connue  dessinateur  (Coopérateur).  —  Che- 
valier. 

Winnerl.  à  Paris;  pour  la  parfaite  construction  de  ses 
chronomètres  (  Exposant  ).  —  Ollicicr. 

IX'  CLASSE. 

Coblence,  ouvrur  en  galvanoplastie,  à  Paris;  pour  la  rare 
perfection  de  ses  travaux  (Ouvrier).  —  Chevalier. 

Francliot,  a  Paris;  pour  linveulion  de  la  lampe  modéra- 
teur et  recherches  mécaniques  (Collaborateur).  —  Che- 
valier. 

Iluiot,  à  Paris;  application  de  la  galvanoplastie  à  la  gra- 
vure et  à  la  typographie  (Exposant).  —  Chevalier. 

Laurens,  ingénieur  civil  à  Paris;  services  rendus  à  la  mé- 
tallur|;ie  (Exposant).  —  Chevalier. 

X'  CLASSE. 

Descat-Crouzet ,  teinturier  et  appréteur  d'étoiles  mixtes,  a 
RiMibaix  (Nord);  iiour  l'habileté  de  sa  direction  indus- 
trielle (  Exposant  ).  —  Chevalier. 

Dollfus-Haus.sez  (Daniel),  à  Mulhouse  (liant-Rhin);  pour 
l'introduction  des  machines  à  graver  les  cylindres  pour 
l'impression    en    douze  couleurs,    auteur  de   [ilusieurs 


nn'-iiioires  estimés  sur  la  falirication  des  Iodes  peintes 

(Exposant).  —  Chevalier. 
Godefroy  (Léon),  à  Puteaux  (Seine);  pour  la  perfection 

de  ses  impressions  sur  étoffes  (  Exposant).  —  Chevalier. 
Guillaume  père,  ancien  ouvrier,  imprimeur  sur  étotl'es.  à 

Saint-Denis  (Seine);  perfection  industrielle  (Exposant). 

—  Chevalier. 

Herrenschniidt .  à  Strasbourg  (Bas-Rhin),  ancien  ouvrier; 
pour  les  grands  établissements  de  tannerie  qu'il  a  fon- 
dés (Collaborateur).  —  Chevalier. 

Guiinet,  ;i  Lyon;  inventeur  de  l'outremer  artificiel  (Expo- 
.sant).  —  Ollicicr. 

Kœchlin  (Daniel),  à  Mulhouse  (Haut-Rhin);  pour  l'ini- 
jiortance  de  ses  découvertes  dans  l'art  d'imprimer  les 
tissus  (E.xposant).  Chevalier  de  1819.  —  Ollicier. 

Mero,  à  Grasse  (Var):  pour  culture  des  plantes  destinées 
à  la  parfumerie,  et  fabrication  sur  une  gi'ande  (''chelle 
des  huiles  essentielles  et  de  parfumerie  (Exposant).  — 
Chevalier. 

Schwariz  (Edouard),  à  .Mulhouse  (Haut-Rhin);  manufac- 
turier d'étolïes  riches  pour  meubles;  auteur  de  plusieurs 
mémoires  sur  sou  industrie  (Exposant).  —  (Chevalier. 

Tissier  aine,  au  Complet  (Finistère);  services  rendus  a 
l'industi'ie  par  la  fabrication  en  grand  de  l'iode  (  Expo- 
sant ).  —  Chevalier. 

Francillon ,  à  Puteaux .  près  Paris  ;  services  industriels 
pour  la  fabrication  des  couleurs  et  la  teinture.  —  Che- 
valier. 

XI'  CLASSE. 

Hetle,  à  Bresles  (Oise),  ancien  journalier,  pour  sa  bonne 
direction  de  la  grande  exploitation  agricole  et  indus- 
trielle de  Bresles  (Exposant).  —  Chevalier. 

Lameau,  à  Corbeil,  ancien  soldat  de  l'empire;  pour  sa 
bonne  direction  d'un  grand  établissement  de  meunerie 
(Collaborateur).  —  Chevalier. 

Xlll    CLASSE. 

Bernard  I  l,éo]iold).  canonnier  armurier  à  Paris;  pour  son 
lialiilelé  industrielle  et  la  perfection  de  ses  canons  de 
fusil  I  Exposant).  —  Chevalier. 

Delacluuissée,  fabricant  d'équipements  militaires  à  Paris: 
progrès  apportés  aux  équipements  militaires  (Exposant). 

—  Chevalier. 

Delacour,  ingénieur  de  la  Compagnie  des  services  mari- 
times des  Messageries  impériales  à  la  Ciotat;  services 
rendus  dans  la  constructi<iii  des  navires  ;t  vapeur  (Col- 
laborateur). —  Chevalier. 

Favre  (Edmond),  niailre  ouvrier  ;i  Guerigny  (Niiire): 
amélioration  dans  les  machines-outils  (Ouvrier).  —  Che- 
valier. 

Pelle,  maître  ouvrier  d'artillerie  à  Lorienl  ;- pour  les  amé- 
liorations qu'il  a  introduites  dans  les  projectiles  percu- 
tants (Ouvrier).  —  Chevalier. 


XIV'   CLASSE. 


Che 


Clerc,  à   Paris;  ouvrier  en  modèles  (Ouvrier). 
\alier. 

Gerusset.  à  Bagnéres  de  Bigorrc  (  Hantes-Pyrénées  )  ;  ser- 
vices rendus  par  l'exploitation  de  ses  marbreries  des 
Hautes-Pyrénées  (  Explosant  I.  —  Ofiicier. 

XV'  CLASSE. 

Guerre,  fabricant  de  coutellerie  à  Langres(  Haute-Marne): 
ancien  ouvrier;  pour  les  perfectionnements  apportés  à 
l,'i  coutellerie  (Exposant).  —  Chevalier. 

Peugeot  (Félix),  de  la  maison  Peugeot  aine  et  Jackson,  à 
Ponl-de-Roide  (Doubs);  grands  progrès  dans  la  fabri- 
cation des  outils  d'acier  (E.xposant).  —  Chevalier. 

Verdier.  ancien  ouvrier,  directeur  d'un  établissement  à 
Formigny  (Loire);  pour  l'invention  de  l'acier  fondu  et 
soudi'  sur  le  fer  1  Exposant).  —  Che\alier. 
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XVI'  CLASSE. 


MagB.  fabricant  à  Lyon;  pour  la  fabrication  des  toiles  mé- 
talliques et  ie  développement  donné  à  cette  industrie 
(Exposant).  —  Chevalier. 

Mouchei.  manufacturier  à  Laiglc  (Orne),  moire  de  Roy 
depuis  34  ans;  pour  les  grands  progrès  industriels  qu'il 
a  réalisés  (  E.vposant).  —  Officier. 

Vieillard ,  manufacturier  à  Belfort  ;  pour  son  e.xploitatiou 
industriello  et  services  rendus  à  la  classe  ouvrière  (Ex- 
posant). —  Chevalier. 

Gomme  (Félix),  ouvrier  à  Paris;  pour  la  fabrication  des 
casseroles  en  fer  (Ouvrier).  —  Chevalier. 

Paimer,  à  Paris:  pour  son  procédé  d'étirage  des  tuyaux  en 
fer  (Collaborateur).  —  Chevalier. 

Potdevin,  ouvrier  contre  -  maître  à  Saint- Etiemie  (Loire); 
pour  la  fabrication  des  grosses  pièces  de  forge  (Ouvrier). 
—  Chevalier. 

XVII"  CLASSE. 

Durand,  à  Paris;  services  rendus  à  l'industrie  et  aux  arts 
comme  fondeur  (Exposant).  —  Chevalier. 

Fanière  aine,  à  Paris,  artiste  ciseleur;  pour  la  perfection 
de  son  travail  (Collaborateur).  —  Chevalier. 

Lebrun,  orfèvre  à  Paris;  longs  services  industriels  et  per- 
fection du  travaU  (  Exposant).  —  Chevalier. 

Lechesne  (Auguste),  de  Caen;  bronze  d'art,  réductions, 
scidpture  sur  bois.  —  Chevalier. 

Rouvenat,  fabricant  de  bijouterie  à  Paris;  pour  sa  fabri- 
cation intelligente  et  complète  de  ia  bijouterie  (Expo- 
sant). —  Chevalier. 

XVIII'  CLASSE. 

Baplerosse,  à  Briare-sur-Loire  (Loiret);  pour  sa  grande 
fabrication  de  boulons  en  porcelaine  et  ses  ingénieux 
procédés  (Exposant).  —  Chevalier. 

Bivert,  directeur  de  la  manufacture  des  glaces ^e  Saint- 
Gobain,  né  à  Eischternach  (grand-duché  de  Liaem- 
bourg);  pour  services  rendus  à  l'industrie  dans  sa  di- 
rection (Exposant),  —  Chevalier. 

Clemendot,  à  Clichy-la-Garenne  (Seine);  perfectionnements 
apportés  dans  la  fabrication  des  cristaux  à  base  d'oxydes 
métalliques  (Exposant).  —  Chevalier. 

Gilles ,  à  Paris ,  ancien  ouvrier  ;  nouvelle  application  de  ia 
porcelaine;  services  rendus  à  ia  classe  ouvrière  (Expo- 
sant). —  Chevalier. 

Pouyat,  à  Limoges;  fabrication  remarquable  de  porcelaine 
et  faïence  (E.xposant). 

XIX'  CL.4SSE. 

Dansetle-Leblond,  à  Arnientièrcs  (Nord);  services  rendus 
à  l'industrie  et  à  la  classe  ouvrière  (Exposant).  —  Che- 
valier. 

Delaniarre  de  B(uileville ,  à  Bouen  (  Seine-Inférieure  )  ;  pour 
ia  supériorité  de  sa  filature  de  cotou  (Exposant). — 
Chevalier. 

Mieg  (Charles),  manufacturier  à  Mulhouse;  services  ren- 
dus à  l'industrie  pendant  une  longue  et  homirable  car- 
rière (  Exposant).  —  Chevalier. 

\seimaim  (Antoine),  ancien  ouvrier:  directeur  de  fila- 
ture à  Guebwiller  (Haut-Rhin)  ;  longs  et  excellents  ser- 
vices (Collaborateur).  —  Chevalier. 

XX'  CLASSE. 

Bernoville  (Edouard),  à  Poteaux  (Seine):  manufacture 
importante,  services  rendus  à  l'iudustrie  et  à  la  dusse 
ouvrière  (Exposant).  —  Chevalier. 

Croutelie,  à  Reims;  services  rendus  à  l'industrie  par  l'in- 
troduction du  tissage  mécanique  de  ia  laine  en  France 
(  Exposant).  —  Chevalier.- 

De  Montagnac,  à  Paris;  importante  création  d'étoffes  nou- 
velles (Exposant).  —  Chevalier. 


LXMIt 

Sieber,  associé  de  la  maison  Paturie,  Lupin,  Sieber, 
SeydoiLX  et  G",  k  Paris;  pour  ses  services  industriels 
(  Exposant).  —  Chevalier. 

Morin,  à  Paris,  fabricant  de  tissus;  services  rendus  à  l'in- 
dustrie (  Exposant  ).  —  Chevaher. 

XXr  CLASSE. 

Bertrand  (Félii),  présidçnt  du  conseil  des  prud'honuncs  de 
Lyon  ;  services  rendus  à  l'industrie  et  aux  classes  ou- 
vrières (Collaborateur).  —  Chevalier. 

Blanchon  (Louis),  à  Saint-Julien  (Ardèche);  grands  ser- 
vices industriels,  chevalier  depuis  dix  ans  (Exposant). 
—  Officier. 

Brosset  aine,  président  de  ia  chambre  de  commerce  de 
Lyon  ;  services  rendus  à  l'industrie ,  au  commerce  et  a  la 
classe  ouvrière,  chevalier  depuis  1860  (Exposant).  — 
Officier. 

Gamot  (Médéric),  directeur  de  ia  cimdition  des  soies  à 
Lyon;  services  rendus  à  l'industrie,  au  commerce  et  aux 
classes  ouvrières  (Collaborateur).  —  Clievalier. 

Heckel ,  à  Lyon  ;  pour  l'importance  de  la  fabrication  du  sa- 
tin uni  (Exposant).  —  Chevalier. 

Martin  (.lean-Baptiste),  à  Tarare  (Rhùne);  pour  sa  fabri- 
cation de  peluches  au  tissage  mécanique  pour  chapeaux 
d'homme  (Exjiosant).  —  Chevalier. 

Robichon,  à  Saint-Etienne  (Loire),  président  du  conseil 
des  prud'hommes  et  juge  au  tribunal  de  commerce  ;  ser- 
vices rendus  à  l'industrie  et  à  ia  classe  ouvrière  (Expo- 
sant). —  Chevalier. 

Schullz  aîné,  à  Lyon;  pour  la  création  de  ses  étoll'es  de 
niuiveauté  (  Exposant).  —  Chevalier. 

Dhérens  (François) ,  chef  d'atelier,  ouvrier  à  Lyon;  pour 
services  remarquables  rendus  à  l'industrie  et  à  la  Société 
de  secours  mutuels  de  Lyon  (Ouvrier).  —  Chevalier. 

Gonnard  (François),  ouvrier  monteur  de  métiers  à  Lyon  ; 
pour  son  talent  remarquable  dans  sa  partie.  —  Cheva- 
lier. 

XXII'  CLASSE. 

Homnn,  t'i  Moriaix  (Finistère),  iilateur  de  lin;  services 
rendus  à  l'industrie ,  au  commerce ,  à  l'agriculture  et 
aux  classes  ouvrières  (Exposant). —  Chevalier. 

Scrive  père,  à  Lille  (  Nord)  ;  grands  services  rendus  à  l'in- 
dustrie (Exposant).  Chevalier  depuis  1816.  —  Officier. 

XXIir  CLASSE. 

Badin ,  directeur  de  la  manufacture  impériale  de  tajiisseries 
de  Beauvais,  membre  du  jury:  pour  l'impulsion  remar- 
quable qu'il  a  donnée  à  ia  manufacture  de  Beauvais 
(Exposant).  —  Officier. 

Champailliei'  fils  aine,  fabricant  de  tulles  à  Saint-Pierre- 
lès-Calais  ;  pour  rintroduclioii  en  France  et  la  fabrication 
de  dentelles  dites  blondes  noires  et  blanches  (Exposant). 
—  Chevalier. 

Falcon  (Théodore),  au  Puy  (Haute-Loire),  ancien  contre- 
maître .  directeur  d'une  fabrique  de  dentelles;  pour  l'im- 
pulsion qu'il  a  donnée  à  la  fabricaticm  des  dentelles  en 
France  (Collaborateur).  —  Chevalier. 

Simon,  ouvrier  à  la  manufacture  de  tapis  d'Aubusson 
(Creuse);  pour  les  progrès  qu'il  a  fait  faire  à  la  fabrica- 
tion des  lapis  (Ouvrier).  —  Chevalier. 

XXIV  CLASSE. 

Dnssauce,  peintre  décorateur,  à  Paris;  pour  l'importance 
de  ses  travaux  comme  dessinateur  industriel  et  décora- 
teur (  Collaborateur).  —  Chevalier. 

Fossey  (Jules)  .  ;i  Paris;  pour  sa  fabrication  de  meubles,  et 
services  rendus  aux  arts  industriels  (Exposant).  —  Che- 
valier. 

Jeanselme  père ,  à  Paris ,  ancien  ouviier;  pour  l'impoitance 
de  sa  fabrication  de  meubles  (  Exposant  ).  —  Cheva- 
lier. 

J 
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XXV  CLASSE. 


Liitour,  à  Lianroiirt  (Oise);  juiur  sa  i;raiulo  fabrication  d« 
chaussures  à  la  nK'caiii(|ufi  et  pour  institiitiniis  en  faveur 
(les  classes  ouvrières  (  Exposant).  —  Chevalier. 

Périnot,  à  Paris,  ancieu  soldat  de  l'Empire ,  ancien  ou- 
vrier; pour  SCS  bons  services  (Ouvrier).  ^  Clicvalier. 

Scliloss  (Sini(ui).  à  Pai-is,  né  à  Bainher|;(  Bavière),  ancien 
ouvrier;  pour  sa  fabrication  d'articles  de  maroquinerie 
(Exposant).  —  Chevalier. 

\XVr  CH.SSE. 

Ilailieul,  président  de  la  Société  des  Protes,  à  Paris;  ser- 
vices rendus  à  la  lypo|jraphie  (Ouvi-ier).  —  Chevalier. 

Gavelier  père,  à  Paris;  services  reiulus  à  l'industrie  comme 
dessinateur  ijulusti'iel  ( Ciil\ab(U'ateur).  —  Chevalier. 

Fournier  (Henri),  ancien  proie,  directeur  d'imprimerie  à 
Tours  (lndre-et-Loir<');  .services  émineuls  rendus  à  l'im- 
primerie (Collaborateur).  —  Chevalier. 

(irosrenard,  à  Paris:  services  rendus  comme  dessinateur 
industriel  (Collaborateur). —  Chevalier. 

befèvre  (Tliéotiste),  ouvrier  tj'pographe;  auteur  d'un  bon 
ouvrage  sur  la  conipositiou  tji)ographique  (Ouvrier). 
—  Chevalier. 

Simon,  à  Strasbouq;;  perfectionnement  de  la  litbochromie 
(Exposant).  —  Chevalier. 

Bcrus.  à  Paris;  services  rendus  comme  dessinateur  indus- 
triel (Cidlaborateur).  —  Chevalier. 

barochc,  à  Paris;  services  rendus  connue  dessinateur  in- 
dustriel (Collaborateur).  —  Chevaliiu-. 

XXVIl'  CL.ASSE. 

Barkcr,  à  Paris  (sujet  aufflais),  contre-maiire;  pour  ses 
perfectionnemeuLs  à  la  fabrication  des  grandes  orgues 
(  Ouvrier  ).  —  Chevalier. 

Blanehet,  à  Paris;  pour  son  importante  fabrication  de  pia- 
nos droits  (Exposant).  —  Clievalier. 

Boisselot,  à  Mar.soille;  pour  l'iinpiu'lancc  de  sa  fabrication 
de  pianos  (Exposant).  —  Ciievalier. 

Martin  (de  Provins),  à  Paris,  contre-raaitre,  inventeur 
d'im  ncuiveau  système  de  percussion  pour  les  orgues  por- 
tatives (Collaboi'uteur).  —  Chevalier. 


WVIll'  CUSSE. 
Ingres,  peintre.  meiMbre  de  l'Institut. - 


-  Grand  oflicier. 


Delacroix.  —  Commandeur, 
(indin  (Théodore).  —  Commandeur. 
Henriiiuel-Dupont ,  graveur.  Chovaiicr  de  i83i.  -^  Ofli- 
cier. 
Maréchal,  peintre.  Chevalier  de  1 846.  —  Oflicier. 
Heini,  peintre.  Chevalier  de  18^9.  —  Officier, 
Cabanel ,  peintre.  —  Chevalier, 
.lalabert ,  peintre.  —  Chevalier. 
Benouviile .  peintre. . —  Chevalier, 
(îlaize.  peintre.  —  Chevalier. 
Ceronie ,  peintre.  —  Chevalier. 
Hamoi; ,  peintre.  —  Chevalier, 
(icndron  ,  peintre.  —  Chevalier. 
Frère ,  jjeintre.  —  Chevalier. 
W'etter,  peintre.  —  Chevalier. 
Loubon.  peintre.  —  Chevalier. 
Wyld,  peintre.  —  Chevalier. 
Leleux  ,  peintre.  —  Chevalier. 
Jeanron  .  peintre.  —  Chevalier. 
Bida ,  peintre.  —  Chevalier. 
Pollot ,  peintre.  —  Chevalier. 
Caron ,  peintre.  —  Chevalier. 
Cenod,  peinti'e,  à  i.yon.  —  Chevalier. 
Cabat,  peintre.  Chevalier  depuis  la  ans.  —  Officier. 
De  Fournier  (d'Ajacrio),  peintre.  —  Chevalier. 

XXIX'  CLASSE. 

Barye,  sculpteur.  Chevalier  depuis  1  833.  -  DITicier. 
Bonnassieu ,  sculpteur.  —  Chevalier. 
Guillaume ,  sculpteur.  —  Chevalier. 
Lanno ,  sculpteur.  —  Chevalier. 

XXXr  CLASSE. 

Cbenncvière,  >à  Louviers;  pour  sa  fabrication  de  draps  à 

bas  prix.  —  Chevalier. 
Hildebrand,  à  Plombières  (Vosges);  ptiur  sa  fabrication 

d'ustensiles  de  ménage  en  fer,  à  très -bon  marché.  — 

Chevalier. 
Laury,  à  Paris;  serWces  rendus  à  l'hygiène  et  au  bien-être 

des  classes  pauvres ,  par  ses  appareils  de  chauffage.  — 

Chevalier. 
Magnin ,  à  Clermont-Fefrand;  pour  le  développement  qu'il 

a  donné  à  l'industrie  des  pâtes  dites  (rïtalie.  —  Cheva- 
lier. 


2.  Notre  ministre  d'Etat,  notre  ministre  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  IravaiLx  publics,  et 
le  grand  chancelier  du  l'ordre  iiupériiil  de  la  Légion  d'honneur,  sont  chargés ,  chacun  en  ce  qui  le 
concerne,  de  l'e.xcculion  du  présent  di'cret. 

Fait  au  palais  des  Tuileries ,  le  i  û  novembre  1 855 . 

NAPOLÉON. 

Par  i'Empereor  : 

//e  Ministre  Secrétaire  d'Etat  au  âépartemenl  de  l'ajp-iculture , 
Le  Ministre  d'Llal ,  du  commerce  et  des  travaux  publics , 

AciMl-LB  FoiLD.  E.  RoCHRB. 


DOGUMEINTS  OFFICIELS. 


DECRET. 

NAPOLÉON,  par  la  grâce  de  Dieu  et  la  volonté  nationale.  Empereur  des  Français. 

A  tous  présents  et  à  venir,  salct. 

Sur  le  rapport  de  notre  bien-aimé  cousin,  le  Prince  Napoléon,  président  de  la  Commission  im- 
périale de  l'Exposition  imivei'selle  de  1  agiicnltui'e .  de  lindustrie  et  des  beaux-arts  de  i855; 

Et  sur  la  proposition  de  notre  ministre  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics; 

Vu  l'article  lo  de  notre  décret  du  lo  mai  i855,  ainsi  conçu  : 

(T Indépendamment  des  récompenses  à  décerner  par  le  Jiu-y.  nous  nous  réservons,  sur  la  re- 
T commanda tion  du  conseil  des  Présidents  et  ^'ice-Présidents  des  vingt-sept  premières  classes,  dac- 
(fcorder  des  marques  spéciales  de  gratitude  publique  aux  exposants  qui  nous  seront  signalés  pour 
rrdes  services  hors  ligne  rendus  à  la  civilisation,  à  l'humanité,  aux  sciences  ou  aux  arts,  ou  des 
»r encouragements  d'ime  autre  nature  à  raison  des  sacrilices  considérables  faits  dans  un  but  d'utilité 
-générale,  et  eu  égard  à  la  position  des  personnes  ainsi  recommandées-!, 

Avons  décrété  et  mcrétoxs  ce  qui  suit  : 

Article  premier. 

Il  est  accordé  à  titre  de  récompense  exceptionnelle,  aux  exposants  ci-après  dénommés  savoir  : 

1°  .An  sieur  Morel,  ouvrier  à  Sèvres  (Seine-et-Oise),  exposant  de  la  XMP  classe,  pour  la  perfec- 
tion de  son  travail  en  bijouterie  et  orfèvrerie,  une  rente  annuelle  et  viagère  de  neuf  cents  francs: 

3°  .\u  sieur  Der:«iame  (Aristide"),  oun-ier  imprimeur,  à  Paris,  exposant  de  la  XXVI*  classe,  poiu- 
ses  nombreuses  inventions  dans  l'art  de  1  imprimerie,  une  rente  annuelle  et  viagère  de  trois  cents 
francs  ; 

3°  Au  sieur  Maloisel,  ouvrier  imprimeur,  à  Paris,  sourd-muet,  exposant  de  la  XXVP  classe,  pour 
son  invention  d'une  machine  à  reproduire  les  modèles,  une  rente  annuelle  et  viagère  de  trois  cents 
fi-ancs. 

Notre  ministre  secrétaire  d'État  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics,  prench-a 
les  mesures  nécessaires  pour  la  réalisation  des  concessions  énoncées  aux  paragraphes  précé- 
dents. 

ART.    a. 

Les  rentes  viagèi-es  concédées  par  le  présent  décret  sofit  incessibles  et  insaisissables. 


Les  dépenses  à  faire  pour  l'exécution  du  présent  décret  seront  imputées  sur  les  crédits  ouxerts 
au  chapitre  8  bis  du  budget  du  ministère  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics, 
exercice  i855. 

ART.   4. 

Notre  ministre  de  l'agriculture .  du  commerce  et  des  travaux  publics  est  chargé  de  l'exécution  du 
présent  décret. 

Fait  au  palais  des  Tuileries,  le  9  janvier  i85{). 

N.4P0LÉ0N. 

Par  l'Empereur  : 

y  Le  Ministre  Secrétaire  il'Etat  au  département  de  l'agriculture, 

du  commerce  et  des  travaiuc  publics , 

E.  Rocher. 
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DECRET. 

NAPOLÉON,  par  la  jfrâce  de  Dieu  et  la  volonté  nationale,  Esipicbeijb  des  Français, 

A  tous  présents  et  à  venir,  su.ut. 

Sur  le  rapport  de  noire  Lien-aimé  cousin,  le  Prince  Napoléon,  président  do  la  (lomiiiission  impé- 
riale de  1  FAposition  universelle  de  lagrirulture,  de  l'industrie  et  des  beaux-arts  de  i855; 

Et  sur  la  pi'oposilion  de  notre  ministre  de  lagriculture ,  du  commerce  et  des  travaux  publics  ; 

Vil  l'orlirle  lo  de  noire  décret  du  lo  mai  i855,  ainsi  conçu  : 

rrlndé|ifindnninient  des  récompenses  à  décerner  jinr  le  Jury,  nous  nous  réservons,  sur  la  re- 
tconmiandatioii  du  conseil  des  Présidents  et  Vice-Présidents  des  vin<j;t-scpt  premières  classes,  dac- 
ffcorder  des  marques  spéciales  de  gratitude  publicpie  aux  exposants  qui  nous  seront  signalés  pour 
irdes  services  hors  ligne  rendus  à  la  civilisation,  à  l'humanité,  aux  sciences  ou  aux  arts,  ou  des 
"encoiu-agemenLs  d'une  autre  nature,  à  raison  des  sacrifices  considérables  faits  dans  un  but  d'utilité 
ff générale,  et  eu  égard  à  la  position  des  personnes  ainsi  recommandées», 

AVO.NS  DÉCRÉTÉ  Ct  DÉCRÉTONS  CC  qui  Suit  : 

ARTICLE     PREMIER. 

Il  est  accordé  à  titre  de  récompense  exceptionnelle,  aux  exposants  ci-après  dénommés,  savoir  : 
1°  A  M.  Marin,  ouvrier,  à  Lyon,  exposant  de  la  VII*  classe,  une  gratification  de  la  somme  de 

;i.ooo  francs,  pour  sa  collection  île  modèles  de  machines  à  lisser  la  soie,  et  son  invention  pour 

renq)lacer  le  carton  par  le  papier  ; 

2°  A  M.  I)elvu;\e,  à  Port-Louis  (  Moiliilian).  exposant  de  la  Mil' classe,  une  gratilicalion  de  la 

somme  de  10,000  francs,  pour  le  j)erl'ectioniieinent  qu  il  a  apporté  aux  projectiles  des  armes  à  feu; 

3°  A  M.  Sddre,  à  Paris,  collaborateur  de  la  XXVII'  classe,  la  somme  de  10,000  francs  à  titre 
d'indemnité  pour  son  invention  de  la  téléjdionie. 

ART.  •>. 

Les  sommes  énoncées  à  f article  1"  ci-dessus  seront  payées  sur  la  quiUaiice  des  ayants  droit, 
nonobstant  toute  opposition. 

^RT.  3. 

La  dépense  résultant  du  présent  ch'cret  sera  imputée  sur  les  crédits  ouverts  an  chapitre  8  bis  du 
budget  du  ministère  de  l'agriculture ,  du  commerce  et  des  travaux  publics-,  exercice  1 855 . 

ART.    li. 

Noire  ministre  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux  [uiblics  est  chargé  de  l'exécution  du 
présent  décret. 

Fait  au  palais  des  Tuileries,  le  ()  janvier'  i8,5(j. 

NAPOLÉON. 

Par  l'EmpcrcMir  : 

f^Minittre  Secrétaire  d'Etat  au  déparlement  de  l'aip-ieiilliiir, 
du  commerce  et  des  travaux  jnddics , 

K.  HoruER. 


RAPPORTS  DL  JIRY. 


r  CLASSE. 

ART  DES  MINES  ET  METALLURGIE. 


COMPOSITION  DL:  JLT.Y. 

SIM.  Eue  de  BEAmovi,  président,  membre  de  la  Commission  impériale,  se- j 
Dateur,  secrélaire  perpétuel  (le  l'Académie  des  Sciences,  inspecteur/ 
général  des  mines,  professeur  de  géologie  au  Collège  impérial  de>      France. 
France  et  à  l'Ecole  impériale  des  .Alijies,  président  de  la  Société  geo-l 

logique  et  de  la  Société  météorologique  de  France ' 

DEVAirs,  ricc-prèsident ,  membre  de  la  classe  des  sciences  de  rAcadé-i     „  .  . 
mie  royale  de  Belgique,  inspecteur  générai  des  mines j       ^  S'I"' 

DrFKÉ.voy,  membre  du  Jury  de  l'Exposition  de  Londres  (  i85i  ),  membre \ 
de  l'Académie  des  Sciences,  inspecteur  généra]  des  mines,  directeur'      p 
de  l'Ecole  impériale  des  Mines ,  professeur  de  minéralogie  au  Muséum  ;        """^^ ■ 
d'histoire  naturelle ; 

Le  Play  ,  membre  de  la  Commission  impériale ,  des  Jurys  des  Eiposi-  j 
lions  de  Paris  (  18/19)  et  de  Londres  (i85i),  commissaire  général  de'      ^ 
l'Exposition,  ingénieur  en  chef  des  mines,  professeur  de  métallurgie  j        rance. 
a  1  Ecole  impériale  des  mines ! 

Calloï,  tecrctaire,  ingénieur  des  mines,  professeur  adjoint  d'expioita-j 

tion  des  mmes  et  de  mécanique  appliquée  à  l'Ecole  impériale  des!      France. 
Mines,  membre  du  conseil  de  la  Société  d'encouragement ; . .  ^j 

De  Cba>courtois,  ingénieur  des  mines,  professeur  de  géométrie  sou-) 

terraine  à  l'Ecole  impériale  des  Mines (      r  rance. 

W.-J.  Hamilton,  président  de  la  Société  géologique  de  Londres Royaume-Uni. 

WardîgtO-N  Smïth.  inspecteur  des  mines  du  duché  de  Cornouailles ,  pro-J 

fesseur  de  minéralogie  et  d'exploitation  minière  à  l'Ecole  des  Mmes/Royaume-lni. 
du  gouvernement ) 

Ch.  OvEP.WEG.  conseiller  dejuslice  à  Letmahe  (Wesipbaiie). .  .■ Autriche. 

PiEREE  ToNER ,  directeur  de  l'Ecole  des  .Mines  I.  II.  à  Leoben  (Styrie),  1 

membre  des  Jurys   des  expositions  de  Londres  (i85i)  et  de  Mu->  Autriche. 

nich  (  1 85i  ) ' 

Pierre  Rittdger.  conseiller  au  ministère  I.  R,  des  finances,  inspecteur)  1,1 

général  des  mines  du  gouvernement , . j  au  ne  e. 

Emile  Rainbe-aux,  administrateur  des  mines  du  Grand-Hornu Belgique. 

Steeby  HiM,  délégué  du  Canada Royaume-Uni. 


Observations.  Le  rapport  de  la  1"  classe  est  divisé  en  neuf  sections,  embrassant  l'examen  des  travaux  et  des 
produits  de  rindtistrie  minière  et  iiiétalliirgii|ue,  depuis  la  reconnaissance  jjéologifpic  du  soi  et  l'extraction  des 
minerais,  jusqu'au  dernier  traitement  qu'ils  subissent  avant  d'être  li\rcs  à  l'industrie  comme  métaux  ouvrables 

Après  les  considérations  générales  relatives  à  cbaqiie  section  siii\ent  les  récompenses  par  ordre  de  nation. 

Quel(jiies-uns  des  produits  jugés  par  la  première  classe  ont  été  appréciés  à  des  points  de  vue  différents  par 
d'autres  classes;  dans  ce  cas,  les  récompenses  ont  été  réservées  à  celle  des  classes  dans  laquelle  ces  produits 
reçoivent  les  manipulations  les  plus  importantes,  mais  les  rapports  spéciaux  de  chaque  classe  ont  été  conservés. 

Le  rapport  spi'cial  sur  les  coopérateurs  est  à  la  suite  du  rapport  sur  les  produits  exposés. 


D  après  le  système  de  classification  adopté  par  la 
Commission  impériale,  chargée  de  l'organisation  de 
rE.xposition ,  la  I"  classe  du  Jury  international  avait  à 
s'occuper  des  diverses  industries  avant  pour  objet  prin- 
cipal l'extraction  et  les  premières  elaborations  des  ma- 
tières appartenant  au  règne  minéral.  Les  produits  sou- 
mis au  Jury  avaient  été  diWsés  en  sections  de  la  manière 
suivante  : 

1"  Sectio:<.  Statistique  et  documents  généraux. 

2'  Procédés  généraux  d'exploitation. 

3'  Procédés  généraux  de  métallurgie. 


4'  Sectiox.  Extraction  et  préparation  des  combus- 
tibles minéraux. 

5'  Fontes  et  fers, 

C*  Métaux  communs,  le  fer  excepté, 

7'  Métaux  précieux . 

8'  Monnaies  et  médailles. 

9*  Produits  minéraux  non  métaUiques, 

Cette  simple  énumération  fait  ressortir  la  nature 
complexe,  et  en  même  temps,  l'importance  de  la  tâche 
que  nous  avons  eu  à  remplir, 

k  côté  de  travaux  scientifitpies  purs,  nous  avions  à 
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juger  non-sculemenl  des  produits  industriels  d'une  va- 
rictc  exlronie,  et  dont  plusieuis  jouent  un  riMc  caiiilal 
dans  rérononiie  sociale  des  nations,  mais  enrore  les 
dh  ors  procédés  AU  moyen  des(|uels  ces  produits  sont 
obtenus,  piocodés  dont  la  bonne  application  demande 
souvent  des  notions  scientifiques  d'un  ordre  élevé,  et 
tonjours  des  connaissances  lecbnicpies  étendues  cl  ap- 
profondies. C'est  en  elTet  le  caractère  particulier  de 
l'indiislrie  minérale,  considérée  dans  son  ensemble, 
que  d'avoir  des  liaisons  li-cs-directes  avec  un  jjrand 
nondire  de  sciences,  soit  pures,  soit  appliquées.  Non- 
seulement  elle  comprend, comme  la  plupart  des  autres 
industries,  des  applications  des  sciences  mécaniques, 
physiques  et  cliimiques,  mais  elle  a  encore  les  relations 
les  jilus  intimes  avec  plusieurs  sciences  naturelles,  c'est- 
à-dire  avec  la  minéralogie  et  la  géolo|jie.  ^ 

L'industrie  minérale  se  trouve  ainsi  éminemment 
disposée,  par  la  nature  des  choses,  à  profiter  à  la  fois 
des  progrès  que  font  et  les  sciences  pures  et  les  arts 
d'application.  Celle  disposition  naturelle  est  d'ailleurs, 
ncius  aimons  à  le  reconnaître,  lavorisré  par  les  lumières 
et  l'esprit  d'entreprise  des  personnes  qui  sont  à  la  tète 
des  grands  établissements  niélallurgiques,  comme 
aussi  ]iar  l'empressement  avec  lequel  les  capitaux  se 
portent  aujourd'hui  vers  cette  industrie.  Nous  aurons 
donc  à  constater,  dans  la  suite  de  ce  rapport,  des  pro- 
grès nombreux  réalisés  dans  des  directions  variées. 
Nous  verrons,  par  exemple,  dans  plusieurs  cas  remar- 
quables, comment  l'exploitation  des  mines  a  pu  faire 
son  profit  du  résultat  d'études  purement  géologiques  ; 
nous  verrons  l'exploitation  des  mines  et  la  métallurgie 
réaliser  d'imporlantas  améliorations  en  tout  ce  qui  con- 
cerne l'emploi  des  machines;  nous  verrons  enfin  celte 
dernière  emprunter  à  des  considérations  de  physique 
ou  de  chimie  le  principe  de  perfectionnements  consi- 
dérables. 

Ce  caractère  éminemment  progressif  de  l'industrie 
dont  nous  avions  à  nous  occuper  nous  a  conduits  à 
nous  en  tenir,  plus  strictement  peut-être  que  cela  n'a 
eu  lieu  dans  d'autres  classes ,  aux  règles  posées  par  l'ar- 
ticle 2  du  décret  du  lo  mai  i855,  pour  l'attribution 
de  la  jrrande  médaille  d'Iioiiimir. 

Le  Jurv  n'a  pas  pensé  que  la  grandeur  de  la  pro- 
duction d'un  établissement,  que  la  qualité  supérieure, 
ou  même  la  perfection  exceptionnelle  du  produit  due  à 
des  cirronslaum  nnlurellcs ,  fussent  à  eux  seuls  des  titres 
sudisanls  ,à  l'obtention  de  celle  haute  récompense.  Le 
Jury  a  également  exclu  les  colleclions,  même  les  plus 
soignées,  qui  n'ofTraient  pas  une  haute  utdilé  au putnt 
de  vue  de  l'instruction,  soit  qu'elles  eussent  élé  faites  à 
un  point  de  vue  trop  spécial,  soit  qu'elles  n'eussent 
qu'un  intiTél  purement  local. 

FRANCE. 
Grande  médaille  d'iionncur  hors  classe. 

L'.\lgérie  a  envoyé  à  l'Exposilion  un  grand  nombre 
de  produits  naturels  apparli'uant  au  rèjjne  minéral  ou 
au  règne  végétal,  qui  témoignent  hautement  des  heu- 
reux résultais  ipi'il  est  permis,  enfin,  d'espérer  de 
l'a'uvre  décolonisation  à  laquelle  la  France  se  consacre 
depuis  tant  d'anni'es  et  qu'on  pouvait  craindre  d'abord 
de  voir  frappée  de  stérilité. 

Se  bornant  à  l'examen  des  objets  de  notre  com- 
pétence, le  Jiu-y  a  distingué  les  collections  de  minerais 
envoyés  par  les   ingénieurs   chargés  du    service  des 


raines  en  Algérie,  sous  l'administration  supérieure  de 

la  guerre  (n°'  7,  8,9,  10,  province  d'Alger;  a'iS, 
province  d'Oran;  645,  pro\ince  de  Constantine).  Ces 
colleclions  de  minerais  ont  été  recucilhes  dans  des 
excursions  faites  pour  l'élude  géologique  de  l'Algérie. 
Ces  explorations,  aussi  piMiibles  et  souvent  plus  pé- 
rilleuses qu'à  travers  les  forêts  vierges  de  l'Amérique 
du  nord,  ont  amené  déjà  des  résultats  imjiorlanis, 
qui  se  sont  traduits,  au  point  de  tue  scientifijue ,  par 
la  publication  de  la  Richesse  minérale  de  l'Algérie  de 
M.  Fournel,  ingénieur  en  chef  des  mines,  et  des 
Recherches  sur  les  roches,  les  eauo',  et  les  gîtes  mi- 
néraux des  provinces  d'Oran  et  d'Alger,  de  M.  Ville, 
ingénieur  onbnaire;  au  point  de  vue  industriel,  parla 
fondation  de  plusieurs  etablissemenls  pour  l'exploila- 
lion  et  le  traitement  des  minerais  de  fer,  de  plomb 
et  de  cuivre,  sur  une  échelle,  qui  encore  assez  mo- 
deste, se  développe  rapidement,  et  parait  appelée  à 
prendre  des  proportions  bien  plus  considérables,  à 
mesure  que  les  progrès  de  la  colonisation  feront  aflluer 
en  Algérie  les  bras  et  les  capitaux. 

Le  Jury  pense  que  l'ensemble  de  ces  travaux  mérite 
une  distinction  de  l'ordre  le  plus  élevé.  11  propose,  en 
conséquence,  de  décerner  une  grande  médaille  d'hon- 
neur c  à  l'ensemble  dos  travaux  d'exploitation  des  ri- 
Kcbesses  minérales  de  l'Algérie,  exécutés  par  les  ingé- 
l'nieurs  des  mines  et  autres  collaborateurs,  sous  la 
" haute  direction  et  le  patronage  du  ministère  de  la 
!i  guerre,  j 

Celle  médaille  serait  déposée  au  siège  du  gouverne- 
ment militaire  de  la  colonie,  et  le  diplôme  ferait  men- 
tion de  toutes  les  personnes  ci-après  désignées  qui  ont 
coopéré  à  ces  utiles  et  périlleuses  recherches. 

Nous  suivrons,  dans  noire  énumération,  l'ordre 
chronologique  : 

MVL  RozET  et  BoBlaye,  appelés  à  concourir,  comme 
olTiciers  d'élal-major,  aux  travaux  topograpbicpies  de 
l'.^lgérie  peu  de  temps  après  la  conquête  de  l'Afrique 
française,  ont,  l'un  et  l'autre,  fait  des  recherches  inté- 
ressantes sur  la  géologie.  On  doit  surtout  rappeler  ipie 
iL  Rozot  a  fiiit  connaître  le  premier  les  beaux  gise- 
ments de  cuivre  de  Mouzaïa. 

M.  Rexoc,  allaché  comme  géologue  à  la  commission 
scientifiipie  de  l'Algérie,  a  fait  le  premier  travail  d'en- 
.semble  sur  la  constitution  géologi(|ue  de  celte  colonie 
française.  .Ses  recherches  sont  réunies  dans  le  volume 
i]i-'i°  qui  fait  partie  des  travaux  de  la  commission  scien- 
tifique de  r.Mgi'rie.  Il  (^st  accomp,igné  d'une  carte  géo- 
logique générale ,  en  une  feuille  d'impression ,  et  à 
l'échelle  de  deux  millionièmes. 

M.FornNEt-,  ingénieur  en  chef,  venu  après  M.  Renou, 
a  étudié  les  gisements  princijiaux  de  minerais  utiles.  Il 
a  pubfié  deux  volumes  in-'i"  intiltdés,  Richesse  mi«e- 
rale  de  l'Algérie;  il  y  fait  connaître  la  géologie  gé'iiérale 
de  cette  contrée,  etun  assez  grand  nombrede  gisement* 
de  minerais.  '      , 

M.  Ville,  chargé  ensuite  du  service  d'ingénieur  en 
chef  dans  la  province  d'Alger,  a  consacré'  plusieurs  an- 
nées à  l'élude  et  à  la  description  des  gisements  de  mi- 
nerais utiles;  il  a  fait  connaître  plusieurs  gisements 
imporlanis;  il  a  ajouté  à  ces  recherches  un  grand  nonibn' 
d'analyses  qui  avaient  pour  but  de  constater  la  richesse 
de  certains  minerais,  leur  composition  ,  et  par  suite  le 
trailement  métallurgique  auquel  on  devait  les  sou- 
mellre. 

Cet  ingénieur  a  fait,  en  outre,  une  étude  Irès-cir- 
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coDstanciée  des  eaux  potables  et  des  eaux  minérales  de 
l'Algérie. 

Ces  travaux  sont  résumés  dans  deux  ouvrages  in-4°. 
Le  premier,  imprimé  en  i853,  est  intitulé  :  Recherches 
sur  les  roches ,  les  eaux  et  les  gîtes  mmèraux  des  j)ro- 
vinces  d'Alger  et  d'Oran.  Il  contient  plus  de  i5o  ana- 
lyses. 

Le  second,  qui  porte  le  titre  de  Notice  géologique  et 
minéralogique  des  provinces  d'Alger  et  d'Oran,  est  plus 
géologique  que  le  premier;  l'auteur  y  établit  la  relation 
entre  les  minéraux  utiles  et  les  terrains  dans  lesquels 
ils  existent  ;  il  peut  donc  être  considéré  comme  un  guide 
pour  les  recherches  futures. 

Ces  deux  ouvrages  sont  le  fruit  des  observations 
personnelles  de  l'auteur. 

Le  second  ouvrage ,  qui  est  actuellement  sous  presse, 
est  pubhé ,  comme  le  premier,  par  les  ordres  de  l'ad- 
ministration. 

M.  DuBOCQ  a  fait,  pour  la  province  de  Constantine, 
un  travail  analogue  à  celui  de  SL  Ville  pour  la  proxince 
d'Alger.  Il  a  pubhé  un  mémoire  intitulé  :  Constitution 
géologique  des  Ziban  et  de  l'Oued-R'ir,  au  point  de  vue 
des  eaux  artésiennes  de  cette  partie  du  Sahara.  (Annaks 
des  mines ,  1 8  5  2 .  ) 

M.  Ville  et  M.  Dubocq,  chargés  pendant  dix  ans  du 
service  des  mines  de  l'Algérie,  ont  présidé  à  la  création 
de  la  plupart  des  concessions  de  mines  actuellement  en 
cours  d'exploitation.  —  Les  études  spéciales  (ju'ils  ont 
faites  sur  les  gisements  de  minerais  utiles  ont  été  très- 
précieuses  pour  les  concessionnaires,  et  sont  en  partie 
la  cause  du  développement  de  la  richesse  minérale  de 
l'Algérie. 

M.  Delsionie  a  concouru  au  développement  des  ri- 
chesses minérales  de  l'Algérie,  en  mettant  en  valeur  le 
beau  gisement  d'albâtre  calcaire  d'Aïn-Tecbalek  dans 
la  province  d'Oran. 

M.  NicAisE  a  récemment  constaté  qu'il  existe,  dans 
les  gorges  de  l'Arrach ,  des  sables  qui  présentent  de 
l'analogie  avec  les  alluvions  aurifères;  il  a  déduit  cette 
analogie  de  la  présence  de  certains  minéraux  qui  se 
trouvent  fréquemment  associés  avec  les  sables  aurifères. 

Depuis  i853,  MM.  Faiabd  et  Linder  sont  chargés 
du  service  des  mines  de  la  colonie  et  poursuivent  les 
investigations.  C'est  à  leurs  soins  que  sont  dues  les  col- 
lections qui  figurent  à  l'Exposition. 

1"    SECTION.  STATISTIQUE    ET    DOCUMENTS 

GÉNÉRAUX. 

Les  objets  principaux  appartenant  à  la  i'°  section, 
Statistique  et  Documents  généraux,  sont  les  cartes  géo- 
logiques et  les  collections. 

On  sait  que  la  géologie  est  une  science  toute  mo- 
derne, dont  les  progrès  datent  à  peine  du  commence- 
ment de  ce  siècle.  Depuis  cette  époque  une  armée, 
chaque  jour  plus  nombreuse,  d'observateurs  zélés  et 
infatigables  .s'est  consacrée  à  l'étude  géologique  du 
globe,  et  déjà,  dans  plusieurs  des  contrées  les  plus 
avancées,  des  résultats  d'une  haute  valeur  ont  été  ob- 
tenus, non-seulement  au  point  de  vue  purement  scien- 
tifique ,  mais  encore  à  celui  de  l'application  aux  arts 
agricoles  et  industriels. 

C'est  ainsi  qu'en  France  la  carte  géologique  géné- 
rale, qui  doit  servir  de  canevas  pour  l'exécution  des 
cartes  géologiques  topograpbiques  de  département,  a 
été  livrée  au  public  dès  1 8i  1 .  Ce  beau  et  grand  travail , 


fruit  de  plus  de  quinze  années  d'observations  et  d'é- 
tudes de  notre  président  et  d'un  de  nos  collègues ,  a 
dépassé ,  comme  importance ,  tout  ce  qui  avait  été  fait 
jusqu'alors,  et  il  n'a  pas  été  dépassé  depuis.  L'ensemble 
de  la  carte  géologique  générale  et  des  cartes  départe- 
mentales, dont  plusieurs  sont  déjà  publiées  et  d'autres 
en  plus  grand  nombre  sont  en  cours  de  publication , 
constituent  sans  aucun  doute  le  monument  le  plus  con- 
sidérable qui  ait  été  élevé  jusqu'à  ce  jour  à  la  science 
de  la  géologie. 

Ne  pouvant  récompenser  le  travail  non  exposé  de  ses 
deux  principaux  membres,  exclus  à  ce  titre  du  con- 
cours, la  1"  classe  a  recherché  parmi  les  savants  de 
tous  les  pays  qui  avaient  suivi  les  traces  des  chefs  de  la 
science,  ceux  qui  avaient  rendu  le  plus  de  services  aux 
études  géologiques.  Si  les  récompenses  qu'elle  a  accor- 
dées ou  proposées  par  suite  de  cet  examen  ne  sont  pas 
toutes  égales  pour  des  résultats  analogues,  c'est  qu'elle 
a  cru  devoir  distinguer  entre  les  compétiteurs  ceux  qui 
avaient  agi  comme  chargés  d'un  service  publie  et  ceux 
qui  avaient  puisé  dans  leur  zèle  et  leur  dévouement 
pour  la  science  la  force  d'entreprendre  à  leurs  risques 
et  périls,  et  la  persévérance  de  mènera  bonne  fin,  des 
travaux  difficiles,  considérables  et  parfois  même  dan- 
gereux. Cette  différence  de  situation  a  donc  pu  motiver 
l'attribution  par  le  Jury  de  récompenses  différentes, 
mais,  dans  sa  pensée,  les  résultats  des  études  géolo- 
giques exéculées  par  le  corps  d'ingénieurs  de  France, 
d'Angleterre  et  de  Prusse,  ont  une  valeur  égale  à  ceux 
des  travaux  de  même  nature  dus  aux  savants  ingénieurs 
dont  les  noms  suivent. 

Grandes  médailles  d'honneur. 
CANADA. 

Sur  l'initiative  du  gouverneur  du  Canada ,  la  Chambre 
législative  de  cette  colonie  a  voté,  en  iSii ,  les  pre- 
miers fonds  pour  une  exploration  géologique  qui  a  été 
commencée,  dès  l'année  suivante,  par  M.  W.-E.  Logas, 
assisté  de  M.  A.  Mubbaï,  et  avec  le  concours  d'un  de 
nos  collègues,  pour  la  chimie  et  la  minéralogie.  Depuis 
cette  époque ,  grâce  à  de  nouvelles  subventions  accordées 
par  le  Gouvernement  colonial,  el  aussi  au  moyen  de 
sacrifices  personnels,  M.  Logan  a  poursuivi  sa  tâche 
difficile  avec  une  persévérance  et  une  énergie  dignes  des 
plus  grands  éloges.  Il  présente  à  l'Exposition,  comme 
résultat  de  quinze  ans  d'études  :  une  carte  géologique 
de  la  colonie,  embrassant  les  deux  rives  du  Saint-Lau- 
rent et  le  bord  des  grands  lacs;  2°  une  collection  remar- 
quable par  la  grandeur  d'une  partie  des  échantillons ,  et 
offrant  une  suite  complète,  classée  et  étiquetée  avec  le 
plus  grand  soin,  des  minéraux  utiles  et  des  matériaux 
de  construction  que  recèle  le  sol  du  Canada. 

Parmi  ces  échantillons,  on  distingue  des  minerais  de 
fer  oxydulé  et  oligiste ,  provenant  de  plusieurs  localités 
et  de  couches  d'une  puissance  et  d'une  étendue  remar- 
quables ,  des  masses  de  fer  chromé  et  de  fer  titane  ac- 
compagné de  rutile;  divers  minerais  de  cuivre,  argent , 
cobalt,  nickel  et  zinc,  notamment  des  mines  de  cuivre 
de  Bruce  sur  le  lac  Huron,  qui  sont  aujourd'hui  exploi- 
tées en  grand;  de  l'or  extrait  des  sables  de  la  Nou- 
velle-Beauce ,  où  il  est  associé  au  platine  et  à  des  alhages 
d'osmium  et  d'iridium;  une  collection  de  minerais  de 
cuivre  et  d'or  présentée  par  M.  Sleeper,  de  Québec  ; 
une  belle  collection  de  minéraux  contenant  notamment 
des  cristaux  remarquables  de  phosphate  de  chaux,  pré- 
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sentée  pai-  le  doctoiir  \\  ilsori  ;  ciilin  des  l'clianlilloiis  de 
jjypsp,  d'asphalte  et  de  carliimale  de  ina|;iii''sie,  qui  se 
présentent  en  massi'S  assez  considi'raliles  pour  pouvoir 
devenir  i'olijet  d"expioit;di(ins  ini|)orlaiites. 

Le  Jury  de  la  i"  classe  estime  ipiindépeudamuient 
du  mérite  propre  du  travail  de  M.  Lojjaii  il  doit  être 
tenu  foiuple  des  diiriciijtés  toutj'S  spéciales  i]ue  pré'- 
sentc  à  un  explorateur  un  pays  neuf  connue  le  Canada. 
Il  n'hésite  i)as  à  accorder  la  (jrande  mi'daille  d'honneur 
à  M.  Lojj'an ,  pré'siileni  de  la  (Commission  r,iioi.O(ii()iE  du 
Canada  (n°  8  du  catalojju(,'  spécial  de  cette  colonie). 

BKLGIQIIE. 

Dans  l'exposition  Leiye  nous  rencontrons  une  série 
de  lra\aux  géologiques  du  plus  haut  intérêt,  dus  à 
M.  A.  DcMONT,  prolessenr  de  géologie  à  l'imiversité  de 
Liège. 

Ces  travaux  comprennent  : 

1°  Une  carte  géologique  des  environs  de  Spa  et  Pe- 
pinster,  comme  spécimen  de  la  carte  rie  IJeljrique,  en 
a5o  feuilles  au  ao.ooo'""; 

3°  Unecartegéologicpiedeia  Belgique  au  i6u,ooo"", 
réduction  de  aSo  feuilles  de  la  grande  carte,  faisant 
connaître,  avec  une  grande  exactitude,  les  dépôts  su- 
perficiels; 

3°  Une  carte  géologique,  dite  du  sous-sol,  à  la  même 
échelle  ([ue  la  pn'cédenfe,  représentant  les  terrains 
dégagés  des  dépôts  ([ualernaires; 

li"  Une  carte  géologi([uc  de  la  Belgique  et  des  con- 
trées voisines,  très-nelte,  malgré  la  pelilesse  de  son 
échelle,  et  très-utileà  consulter  par  les  relations  (pi'elle 
étahht  entre  les  formations  contenqjoraines  de  la 
France,  de  la  Belgique  et  des  provinces  rhénanes; 

5°  Enfin ,  une  carte  géologique  de  l'Europe  entière, 
de  l'Asie  Mineure  et  d'une  partie  du  nord  de  l'Afrique. 
Cette  carte  réunit  les  dernières  ohservalions  pLihfiées, 
et  de  nombreux  documents  inédits,  recueillis  par  l'au- 
teur même  dans  ses  voyages,  ou  qui  lui  on(  éti'commu- 
ni(iués  par  d'autres  géologues. 

Les  travaux  de  ]\l.  Dnniont  se  distinguent  pai'  un 
rare  talent  d'ohservation,  qui  l'a  conduit  à  subdiviser  les 
formations  principales  beaucoup  plus  qu'on  ne  l'avait 
lait  jusqu'ici.  C'esl  ainsi,  par  exein|)le,  (pie  le  système 
devonieu  du  Geolnjrivnl  Sun'eij  est  couiposi',  selon 
M.  Dumont,  de  Imit  |)arlies  Irès-distincles,  dont  cinq 
se  rapportent  à  son  terrain  anihraxifère  et  trois  à  son 
terrain  rlK'uan. 

Bien  (pie  l'utilité  pralii[ne  de  C(is  suhdi\isions  ne 
soi!  pas  encore  g(''n('ralement  admise,  et  qu'elle  ail  eu 
|iour  cons('quence  d'imprimer  à  M.  Dumont  une  ten- 
dance à  s'i'carter  de  la  nomenclature  la  plus  employée, 
on  ne  peut  nu'Connai'Ire  la  baille  iiuporlance  des  travaux 
de  cet  émineni  gi''(dogiie;  car,  il  faut  le  dire  el  le  répi'- 
ler,  toute  la  grulniric  itn  la  lielifiijap  est  le  fruit  exclusif 
de  ses  propres  observalious.  Un  semblable  travail  exi'- 
ciilé  d'une  manière  aussi  consciencieuse  sulht  à  rem- 
|ilir  la  \ie  d'un  homme,  et  doit  appeler  sur  son  auteur 
les  distinctions  les  plus  hautes. 

En  conséquence,  le  Jnrv,  appri'ciant  la  valeur  scien- 
lifi(pie  des  œuvres  de  M.  A.  Dumont  en  gi''ni'>ral,  et 
spécialement  l'ulililé  pratique,  tant  pour  l'agriculture 
ipie  pour  l'industrie  mini'rale,  des  deux  carli>s  géologi- 
ques de  BeljTique  pn'senlc'es  par  ce  gi'ologiie,  estime 
(|u'il  y  a  lien  de  lui  accorder  une  grande  mi'daille 
d'honneur. 


Médailles  dhonneiii . 
FRANCE. 


L'Ecole  iMPi:niAi.E  des  Mines  expose,  sous  le  n°  211 
du  catalojpie  fran(;ais  : 

1°  La  n'diiclion  de  la  carte  géologique  générale, 
dont  il  a  éli'  parlé  plus  haut; 

a"  Qiiel(|iies-iines  d(?s  caries  gi'ologiques  déparle- 
menlales  di'jà  exi'culc'es,  savoir  : 

Celle  du  departemenl  du  Bas-Rhin ,  par  M.  Daubrée; 

Celle  (le  la  Charente-lnli'rieure,  par  \I.  Manès; 

Celle  de  la  Côte-d'Or,  par  M.  Guillebol  de  Ner\ille; 

Celle  de  la  Correze,  par  M.  de  Boucheporn; 

Celle  du  Morbihan,  par  MM.  Lorieux  et  de  Fourcy; 

Celle  du  >'ord,  par  _M.  Meugy; 

Celle  du  Pas-de-Calais,  par  M.  Dusouich: 

Celle  du  Puv-de-Dôme,  par  M.  Baudin; 

Celle  de  Seine-et-Marne,  par  M.  de  .SenarmonI  : 

Celles  des  Vosges,  par  M.  de  Bill)  ; 

3°  Un  Iragment  de  la  carte  g(>ologique  détailk-e,  ipii 
doit  résumer  les  observations  consigiK'es  sur  les  diverses 
cartes  di'partementales. 

Ce  fragment,  qui  est  encore  l'œuvre  des  auteurs  de 
la  carte  gém-rale,  est  dressi'  d'apri'S  les  documents  iné- 
dits (|ui  leur  sont  ])ropres  et  d'après  les  cartes  suivantes  : 

Pour  le  département  de  l'Aisne,  la  carte  de  M.  le 
vicomte  d'Archiac; 

Pour  les  Ardeiines,  celle  de  MM.  Sauvage  et  Buvi- 
gnier,  cl  les  documents  de  M.  A.  Dumont; 

Pour  la  Meuse,  celle  de  M.  A.  Biivignier; 

Pour  le  Nord,  celle  de  M.  Meiigy; 

Pour  l'Oise,  celle  de  M.  Graves; 

Pour  le  Pas-de-Calais,  celle  de  M.  Dusouich; 

Pour  la  Seine-InfiTieure,  celle  de  M.  Antoine  Passy  : 

Pour  la  Somme,  celle  de  M.  Buteiix. 

Celle  carie  embrasse  donc  une  iHendue  déjà  impor- 
tante du  territoire  de  l'Empire.  C'est  une  œuvre  remar- 
quable à  tousc'gards,  un  travail  complet  el  définitif, 
auquel  il  ne  semble  plus  possible  de  rien  ajouter; 

6°  Ine  carie g(''ologi([ueelminéralurgi(pie de  France, 
([iii  fait  connaître  les  divers  giles  de  substances  exploi- 
tables et  les  concessions  iustitui'es  sur  ces  giles; 

.5°  Une  collection  choisie  et  méthodiquement  classée 
des  subslances  minérales  les  jihis  importantes  au 
fioint  de  vue  industriel,  avec  les  produits  à  la  fahrica- 
iion  desquels  elles  sont  employé'es; 

6"  Une  carte  hydrographiipie  el  gi'ologiipie  de  la 
ville  de  Paris,  dressée  par  M.  Delesse.  par  ordre  de 
M.  le  pri^fet  de  la  Seine.  Celle  carte  fait  couuaitre  d'une 
manière  complète  la  profondeur  à  laquelle  on  reuconire 
la  nappe  d'eau  souterraine  qui  alimente  li^s  puits,  la 
manière  dont  se  fait  récoulemenl  de  celle  nappe,  el  la 
nature  géologique  et  miniTalogiipie  du  terrain  à  celle 
profoiKleiir.  Elle  permet  de  n'sondre  diverses  queslions 
(]ui  inti'ic.sseul  le  géologue,  ring.'iiieur  et  l'adminis- 
Irateur; 

7°  Enfin  la  coupe  d'un  piiils  biiire  en  Sologne  par 
M.  Berlera  pour  l'exploitation  des  marnes  (pie  l'on 
commence  à  employer,  dans  le  pays,  à  ramendemenl 
des  terres,  el  qui  [laraisscut  appeb'es  à  y  rendre  d'im- 
menses services.  Ce  fonçage,  exc'culé  par  ordre  de 
M.  le  minisire  de  l'agricullure,  du  commerce  el  des 
travaux  publics,  a  présenli',  par  suite  d('  la  nature 
excessivement  ébouleiise  des  sables  el  di^s  argiles  ipii  re- 
couvrent la  formation  marneuse,  de  très-grandes  dilli- 
ciilb's.  qui   ont    é.té   heureusement    surmontées    par 
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M.  Bertera,  au  moyen  d'un  procédé  analogue  à  la 
trousse  coupante  employée  dans  les  mines  du  Nord. 
Le  puits  est  aujomd'hui  en  exploitation  régulière  sur 
le  pied  de  i5o  liectoliires  de  marnes  par  jour. 

Tel  est  l'ensemble  de  l'exposition  présentée  par 
l'École  impériale  des  mines.  La  classe  estime  que  cet 
ensemble,  aussi  intéressant  au  point  de  vue  scientiCque 
qu'utile  au  point  de  vue  industriel,  mérite  une  récom- 
pense de  premier  ordre,  et  qu'il  y  a  lieu,  en  accordant 
à  cet  établissement  une  médaille  d'honneur,  de  signaler 
les  noms  des  savanis  et  des  ingénieurs  qui  ont  fourni 
les  éléments  de  cette  belle  exposition. 

ROYAUME-UM. 

Si  la  France  est  la  première  contrée  étendue  qui  ait  été 
l'objet  d'un  travail  géologique  systématique,  elle  n'est 
plus  aujourd'hui  la  seule.  Dans  la  Grande-Bretagne ,  con- 
trée où  l'oltservation  est  favorisée  par  la  disposition 
naturelle  des  terrains,  et  où  la  géologie  est  d'ailleurs 
cultivée  avec  un  grand  succès,  la  constitution  géné- 
rale du  sol  est  depuis  longtemps  connue,  et  dès  1822 
un  éminent  géologue,  M.  Greenough,  avait  pu  pré- 
senter au  public  une  carte  géologique  de  l'Angleterre 
proprement  dite.  C'est  ce  travail  et  celui  d'autres  géo- 
logues distingués  que  le  Gouvernement  anglais  a  voulu 
voir  compléter  et  coordonner.  Celte  lâche  a  été  confiée  à 
une  commission  spéciale  formée  sous  le  nom  de  Geoloiricnl 
Suney  of  Grent  Britaiii,  Le  Geological  Si  rveï  présente 
à  l'Exposition  la  partie  de  son  travail  dont  rex('Cution 
matérielle  est  terminée,  c'est-à-dire  le  Cornouailles,  le 
Devonshire,  le  pays  de  Galles  et  une  pai'tie  des  comtés 
environnants,  en  un  mot  toute  l'Angleterre  au  sud  du 
parallèle  de  Liverpool  et  à  l'ouest  du  méridien  de  l'ile 
de  Wight.  Ce  travail  est  remanjuable  à  tous  égards  : 
il  est  d'une  échelle  assez  grande  pour  qu'il  puisse  re- 
produire avec  fidélité,  non-seulement  les  limites  des 
divers  terrains  et  de  leurs  subdivisions  principales, 
mais  encore  les  principaux  gites,  et  leurs  relations  avec 
les  roches  dans  les([uelles  on  les  rencontre.  Sous  ce 
rapport,  il  a  un  intérêt  pratique  spécial  qu'on  ne 
peut  méconnaître.  Bien  qu'il  s'agisse  d'une  œuvre 
dont  l'exécution  se  poursuit  encore,  la  classe,  ayant 
égard  aux  résultais  di'jà  obtenus,  n'hésite  pas  à  pro- 
poser une  médaille  d'honneur  pour  les  travaux  accom- 
plis par  le  Geological  Stirvey  of  Great  Britain,  sous 
l'habile  direction  de  feu  M.  Delabèche  (n°'  3  et  8  du 
catalogue  anglais). 

Outre  les  caries  dont  il  vient  d'être  parlé,  l'Exposi- 
tion présente  encore  un  assez  grand  nombre  de  collec- 
lions,  dont  plusieurs  sont  d'un  haut  intérêt. 

On  peut  aflirmer  qu'en  ])renant  la  peine  de  les  étu- 
dier dans  leur  ensemble,  il  est  facile  d'acquérir  un  grand 
nombre  de  notions  nouvelles  sur  la  constitution  géolo- 
gique et  sur  la  richesse  métallurgique  non-seulement 
de  l'Europe ,  mais  encore  des  contrées  les  plus  éloignées. 

On  doit  donc  de  la  reconnaissance  aux  élabhsse- 
ments  scientifiques,  aux  commissions  locales  et  aux 
particuliers  qui  ont  concouru ,  par  l'envoi  de  collections 
intéressantes,  au  succès  de  l'Exposition. 
_  ^fous  avons  à  signaler,  sous  ce  rapport,  parmi  les 
Etats  de  l'Europe,  la  France,  l'Autriche,  la  (jrande- 
Bretagne,  la  Sardaigne  et  la  Toscane,  et  hors  d'Europe 
les  colonies  anglaises,  dont  le  concours  est  particuUè- 
rement  méritoire,  à  cause  des  dillicultés  et  des  frais 
d'un  transport  à  de  grandes  distances. 


PRISSE. 

A  côté  de  la  France,  de  l'Angleterre  et  de  la  Bel- 
gique, la  Prusse  a  présenté  une  carte  géologi(iue  très- 
remarquable  de  la  Westphalie  et  des  provinces  rhé- 
nanes. Celte  carte  complète  la  géologie  de  l'ouest  de 
l'Europe:  il  était  naturel  que  cette  région,  c[ui  occupe 
aujourd'hui  le  premier  rang  dans  le  monde,  comme 
civilisation  et  comme  industrie,  fût  aussi  la  première 
à  l'œuvre  pour  un  travail  qui  présente,  à  un  aussi  haut 
degré,  un  caractère  à  la  fois  scientifique  et  industriel. 
La  carte  de  la  Westphalie  et  des  provinces  rhénanes  est 
exposée,  sous  le  n°  3  du  catalogue  prussien,  par  le 
Conseil  rotal  des  mines  de  Bons.  Le  Jury,  en  propo- 
sant d'accorder  à  cette  administration  une  médaille 
d'honneur,  émet  unanimement  l'avis  de  signaler  d'une 
manière  toute  particulière  le  nom  de  M.  Von  Declien , 
président  de  ce  conseil ,  tant  pour  la  part  considérable 
qu'il  a  prise,  en  cette  qualité,  à  la  confection  de  la 
carte  dont  il  s'agit,  que  pour  les  services  éminents 
qu'il  a  rendus  à  la  science  et  à  l'industrie,  soit  par  ses 
publications,  soit  dans  sa  longue  et  honorable  c^irrière 
d'administrateur. 

FRAKCE. 
Médailles  de  1"  classe. 

L'Inspection  générale  des  Carrières  de  la  Stnt. 
à  Paris.  —  Cette  administration  expose  cinq  feuilles  de 
V Atlas  souterrain  de  Paris.  Cet  atlas  doit  être  le  résumé 
des  plans  de  toutes  les  anciennes  carrières  souterraines 
qui  s'étendent  sous  le  dixième  environ  de  la  surface  de 
Paris;  on  y  rapporte  les  plans  superficiels,  afin  de  mon- 
trer la  relation  de  position  des  vides  intérieurs  aux  cons- 
tructions de  la  surface,  et  de  guider  dans  les  travaux  de 
consohdation  qui  se  poursuivent  incessamment.  Com- 
mencé sous  la  direction  supérieure  de  M.  Juncker,  ins- 
pecteur général  des  mines,  ce  travail  important  se  con- 
tinue sous  celle  de  M.  Lorieux,  ingénieur  en  chef,  par 
les  soins  de  M.  Lefébure  de  Fourcy,  ingénieur  ordinaire. 

M.  An.  BoissE,  ingénieur  civil  à  Carmaux  (Tarn). 

—  Carte  géologique  et  minéralogi([ue  du  département 
de  l'Aveyron.  Collection  de  minerais  divers  île  l'extré- 
mité S.  0.  du  plateau  central  de  la  France.  Exposition 
intéressante  et  très-complète,  qui  peut  donner  une  idée 
de  la  richesse  métalhque  de  celle  contrée  encore  inex- 
ploitée ,  et  qui ,  d'après  l'opinion  de  tous  les  ingénieurs 
qui  l'ont  étudiée,  présente  les  indices  les  plus  encoura- 
geants. 

Médailles  de  2'  classe. 

IL  Perron,  à  Gray  (Haute-Saùne).  —  (Collection 
soignée  et  méthodique  des  minerais  de  fer  et  des  fontes 
de  l'arrondissement  de  Gray. 

Les  Communes  de  la  vallée  de  Vic-Dessos  (  Ariégej. 

—  Plan  et  coupes  du  riche  gisement  de  fer  de  Bancié. 
Belle  collection  des  minerais  qui  s'y  exploitent  pour  les 
forges  catalanes  des  Pyrénées.  Cette  exposition  intéres- 
sante est  due  aux  soins  de  M.  Cizancourl,  ingénieur 
ordinaire  des  mines,  chargé  de  la  direction  des  travaux 
de  Bancié. 

MM.  Eloffe  et  C'°,  marchands  de  minéraux  à  Paris. 

—  Collections  géologi([ues  et  minéralogiques  pour 
l'étude  et  l'enseignement;  collections  spi'ciales  au  point 
de  vue  de  l'agriculture  et  de  la  technologie. 

M.  Saemann  ,  marchand  de  minéraux  à  Paris.- — Col- 
lections géologiques  et  minéralogiques  pour  l'étude  et 
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l'enseignement;  types  des  collections  adoptées  par  l'Uni- 
versité pour  l'enseignement  dans  les  lycées. 

Mentions  honorables. 

M.  Calïet-Rogmat,  à  Kspalion  (Avoyroii).  —  Mine- 
rais et  matières  premières  divci'ses  pour  la  métallurgie 
et  la  cristallerie,  provenant  de  l'arrondissement  d'Es- 
palion. 

M.  NiciisE,  à  Dalmatie,  province  d'Alger.  —  Expo- 
sition intéressante  de  minerais  et  matériaux  divers. 

ROYAUME-UNI. 

Médailles  de  i'*  classe. 

M.  le  docteur  Gbiffith,  à  Dublin.  —  Carte  géolo- 
gique d'Irlande.  Travail  considérable,  très-apprécié  de 
tous  les  hommes  compétents. 

CossEiL  DU  DUCHÉ  DE  CoBROiAiLLES.  —  CoUcction 
peu  étendue,  mais  très-remari|uable ,  des  substances 
minérales  qui  se  trouvent  dan.s  les  ilomainesde  S.  .\.  11. 
le  prince  de  Galles,  duc  de  Cornouailles.  Cette  collec- 
tion est  des  plus  intéressantes  à  étudier  au  point  de  vue 
de  la  théorie  des  liions. 

Médailles  de  a'  classe. 

M.  MïLNE,  à  Londres.  —  Carte  géologique  de 
Londres.  Travail  très-soigné,  utile  à  consulter  dans 
beaucoup  de  cas,  intéressant  l'édilité  de  la  ville  de 
Lo  ndres. 

Insiitit  PBiLOsoPHiQCE  DE  Bristol.  —  Collection 
géologique  et  minéralogique  des  environs  de  Bristol. 
Celte  collection  est  laite  avec  soin  et  présente  un  véri- 
table intérêt  local. 

Mentions  lionorables. 

M.  RoGERS.  —  Etudes  géologiques  sur  la  houillère 
d'Abercarn  (Soulb-Walos). 

M.  Knicht,  à  Kidderminster.  —  Collection  assez  in- 
téressante de  minerais  de  cuivre  et  de  plomb. 

SL  MiiRRAï,  à  Glascow.  —  Collection  des  houilles  et 
minerais  du  Lanarkshire. 

COLONIES  ANGLAISES. 

Nouvelle  -  Galles  du  Scd. 

ilédaiiles  de  i"  classe. 

M.  W.-B.  Clark,  à  Sidney. —  Belle  collection  miné- 
ralogique et  géologique  accompagnée  de  coupes  et  de 
notes  descriptives. 

Cette  collection,  formée  de  5oo  échanlilloiis,  ren- 
ferme, entre  autres  choses,  une  belle  suite  relative  à  l'or 
de  r.VusIralie. 

Cette  collection  et  quelques-unes  de  celles  qui  sui- 
vent font  ressortir  un  fait  intéressant,  c'est  fidenlité 
presque  complète  des  terrains  aurifères  do  l'Australie  et 
di'  ceux  de  la  Russie  el  de  l'.Vinérique. 

Au  point  lie  vue  industriel,  les  houilles,  dont  quel- 
ques-unes propres  .i  faire  du  coke,  les  minerais  de  cuivre 
et  de  fer  qui  sont  di^à  exploités  sur  luie  assez  grande 
échelle,  semblent  assurer  à  l'Australie  un  avenir  de 
grande  prospérité. 

Médailles  de  a'  classe. 

Les  Commissaires  de  la  Nouvelle-Galles  du  Su» 
pour  l'Expositioîi  universelle.  —  Grande  et  belle  col- 
lection des  minerais  d'or  de  l'Australie. 


M.  Odermiemer. —  Belle  collection  des  minerais  auri- 
fères et  autres  provenant  des  domaines  de  la  compagnie 
des  terres  et  des  mines  de  Peel-River. 

Mention  honorable. 

M.  H.  NoRRiE,à  Sidney. — Collection  de  200  espèces 
minérales  provenant  exclusivement  delà  Nouvelle-Galles 
du  Sud. 

VlCTORH. 

Médaille  de  2°  classe. 

Les  Commissaires  de  la  Province  de  Victoria.  — 
Collection  d'échantillons  d'or  et  de  quartz,  et  argiles 
aurifères  de  la  province  de  Victoria. 

Ile  de  Cetun. 
Mentions  honorables. 

M.  Lebre  Packier  TAMBï.à  Colombo. — Belle  collec- 
tion de  pierres  précieuses,  corindons,  topazes,  gre- 
nats, etc. 

M.  DE  SoYZi. — Collection  intéressante  do  minéraux, 
parmi  lesquels  des  échantillons  de  graphite  d'un  volume 
et  d'une  pureté  remarquables. 

M.  Edward  Cbittï. —  Collection  de  minerais,  et  spé- 
cialement de  cuivre  et  de  cobalt. 

IxDES-OniEXTALES. 

Mention  pour  mémoire. 

La  CoMPiGHiE  DES  Indes-Oriemales.  —  Grande  et 
belle  collection  des  minerais  et  minéraux  du  pays,  et 
de  quelques  produits  intéressants  à  étudier.  On  y  re- 
marque du  minerai  d'étain  et  de  l'élain  eu  saumons,  de 
l'acier  Wootz  à  divers  degrés  d'élaboration ,  de  l'anti- 
moine, du  graphite  de  deuxième  quaUté ,  enfin ,  comme 
produit  d'art  curieux,  dos  poêles  à  frire  en  schistes  tal- 
queux,  fabric|uées  par  les  indigènes  au  prix  minime  de 
3  shillings,  ou  3  fr.  76  le  cent. 

Il  est  à  remarquer  que  les  combustibles  minéraux  ne 
sont  représentés  que  par  quelques  lignites  médiocres, 
de  sorte  que  la  houille  parait  faire  défaut  dans  cette 
vaste  contrée,  d'ailleurs  si  favorisée  de  la  nature  à  tous 
égards. 

La  Compagnie  des  Indes,  ayant  reçu  du  conseil  des 
présidents  une  grande  médaille  d'honneur  hors  classe 
pour  l'ensemble  de  sa  riche  exposition ,  le  Jury  de  la 
1  "  classe  n'a  pas  eu  de  récompense  spéciale  à  lui  décerner. 

Jamaïque. 

Mention  honorable. 

M.  Valpï.—  Collection  des  minerais  et  minéraux  du 
pays,  parmi  lesquels  des  minorais  de  cuivre,  de  cobalt 
et  d'antimoine,  et  du  fer  oligiste,  etc. 

PRUSSE. 

Médailles  de  1  '*  classe. 

.Administration  royale  des  Mines,  à  Bochum  (Wesl- 
plialie).  —  Cartes  du  district  du  bassin  bouiller  de  la 
Ruhr,  avec  coupes  des  terrains  houillers. —  Houilles  et 
rainerais  carbonates  de  diverses  mines  du  district.  — 
Exposition  intéressante  en  ro  qu'elle  donne  des  idées 
précises  sur  une  |)aiiie  du  bassin  de  la  Ruhr,  un  des 
plus  riches  de  l'Europe,  el  un  de  ceux  dont  le  dévelop- 
pement a  été  le  plus  rapide  depuis  quelques  années.  La 
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découverte  du  minerai  de  Blackband,  dont  il  a  été 
parlé  dans  la  première  partie  de  ce  rapport,  découverte 
(jui  ne  remonte  qu'à  un  petit  nombre  d'années,  paraît 
devoir  encore  favoriser  ce  développement.  Les  mines  de 
la  Ruhr  sont  remarquables  en  général  par  la  manière 
dont  elles  sont  installées  et  exploitées.  La  partie  tech- 
nique a  marché  aussi  vite  que  la  partie  commerciale ,  et 
il  est  peu  de  bassins  comparables  à  celui  qui  nous  oc- 
cupe, au  point  de  vue  de  l'art  des  mines.  Les  procédés 
de  fonçage  et  de  soutènement  des  puits,  les  muraille- 
nients  inqjerméables,  les  agencements  extérieurs,  les 
appareils  d'extraction  et  d'épuisement,  y  ont  atteint 
un  degré  remarquable  de  perfection ,  qui  fait  honneur 
à  la  fois  à  l'administration  et  aux  propriétaires  des 
mines. 

En  accordant  une  récompense  d'un  ordre  élevé  à 
l'administration  de  Bochum,  nous  avons  cru  devoir 
entrer  dans  les  détails  qui  précèdent,  afin  de  faire  com- 
j)rendre  que  si  nous  n'avons  pu  désigner,  pour  des  ré- 
compenses spéciales,  les  nombreux  exploitants  qui  ont 
concouru,  par  l'envoi  de  leurs  échantillons,  à  former  la 
collection  qui  accompagne  les  cartes  présentées  par 
cette  administration,  nous  n'ignorons  pas  et  nous  ai- 
mons à  proclamer  que  ces  exploitants  constituent  un 
groupe  d'industriels  qui  mardie  de  pair  avec  les  plus 
avancés. 

Admi«istratio?i  boïale  des  Mines,  à  Essen.  —  Nous 
ne  pouvons  que  répéter  ici  ce  que  nous  avons  dit  ci- 
dessus  pour  l'administration  de  Bochum.  Les  circons- 
tances sont  les  mêmes  et  donnent  lieu  aux  mêmes  obser- 
vations. 

Mention  honorable. 

Docteur  Jascde,  à  Ilsenburg.  —  Collection  de  miné- 
raux du  Hartz,  assez  intéressante. 


ADTRICHE. 
Médailles  de  i"  classe. 

Le  gouvernement  an  trichien  a  abordé  depuis  quelques 
années  le  tra\ail  d'une  carte  géologique  de  l'empire. 

Ladirectiondel'inslitutimpérial  de  géologie,  chargée 
decetra\ail,  expose  plusieurs  cartes  partielles  remar- 
quables. 

Le  nom  de  M.  Haidinger,  sous  la  haute  direction 
duquel  elles  ont  été  exécutées,  est  la  meilleure  garantie 
de  leur  valeur  scientifique. 

.\ussi,  bien  que  ces  cartes  n'embrassent  qu'une  par- 
tie assez  restreinte  de  la  monarchie  autrichienne,  le 
Jury  accorde  la  médaille  de  i"  classe  à  I'Institut  impb- 

niAL  DE  CÉOLOCIB. 

La  Société  rocr,  LESCornAGEMENT  de  l'industrie  eîi 
Bohème,  à  Prague.  — Très-belle  et  très-intéressante 
collection  des  produits  de  l'industrie  minérale  de  la 
Bohême. 

Médailles  de  2'  classe. 

L'Institit  natiosai.  Ferdinasdedm,  à  Inspruck.  — 
Carte  géognostique  du  Tyrol,  travail  inléressanl. 

M.  le  docteur  Kolenatti,  à  Brunn  (Moravie). — 
Collection  minéralogique  et  géognostique  du  bassin  de 
Briinn,  travail  infi'ressant. 

M.  J.-J.  JuHos,  à  Leusschau  (Hongrie).  —  Collec- 
tion de  minéraux  et  de  documents  d'un  grand  intérêt, 
relatifs  à  l'industrie  des  mines  et  à  la  métallurgie. 
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Mentions  honorables. 

M.  A.  Heinrich,  à  Brûnn  (Moravie).  —  Collection, 
intéressante. 

M.  Richard  Schreiceb,  à  Joachimsthal  (Bohème). 
•: —  Collection  d'échanlUlons  de  minéralogie  intéres- 
sants. 

BAVIÈRE. 

Médaille  de  a'  classe.  ,  -, •• .. 

Direction  générale  des  Mines  et  Salines  de  Bavière. 
—  Exposition  très-complète  et  très-étendue  des  pro- 
duits de  l'industrie  minérale  en  Bavière  ;  cette  exposition 
retd'erme  des  échantillons  nombreux  des  minerais  de 
fer,  de  plomb,  zinc,  cuivre,  antimoine  et  or,  parmi 
lesquels  on  distingue  notamment  les  échantillons  de 
molybdate  de  plomb. 

On  distingue  encore  les  minerais  variés  des  environs 
du  Bodenmais,  les  calcaires  Uthographiques  de  Solen- 
hofen,  et  les  produits  des  salines  célèbres  de  Berchles- 
gaden-Reichenball ,  etc. 

BRUNSWICK. 

Médaille  de  2'  classe. 

M.  de  Strombeck,  à  Brunswick.  —  Cartes  géolo- 
giques intéressantes. 

ÉTATS-SARDES. 

Médaille  de  1"  classe. 

hsTiTUT  royal  technioiie,  à  Turin.  —  Très-belle 
collection  composée  de  plus  de  1,200  échantillons  de 
minerais,  produits  métallurgiques,  marbres  et  maté- 
riaux de  construction,  provenant  du   sol   des  Étals- 

[  Sardes. 

i  Cette  collection  a  été  vue  avec  le  plus  grand  intérêt 
par  le  Jury,  qui  regrette  que  l'aljsence  d'une  carte  géo- 

I  logique  à  l'appui,  en  étant  à  l'exposition  de  l'Institut 
royal  technique  une  partie  du  caractère  de  haute  utililé 

I  aupoint  de  vue  de  Vinslruction  exigé  pour  a\oir  droit  à 

:  la  médaille  d'honneur,  ne  lui  permette  d'accorder 
à  cet  étaiilissement  qu'une  médaille  de  1"  classe. 

Médaille  de  2'  classe. 

Chambre  botale  d'agbiccltcre  et  de  commerce  de 
Chambébt.  —  CollfCtion  intéressante,  spéciale  à  la  Sa- 
voie, des.  minerais,  marbres  et  combustibles  minéraux 
de  ce  duché. 

VILLES  HANSÉATIQUES. 

Hambourg. 

Médaille  de  a'  classe. 

M.  Rodemann  ,  à  Hambourg.  —  Pierres  à  aiguiser. 
Très-belles  collections  de  produits  bien  fabriqués.  Mai- 
son très-importante  dans  sa  spécialité. 

GRAND-DUCHÉ  DE  LUXEMBOURG. 

Mention  honorable.  , 

Société  d'exploitation  des  Mines  d'antimoine-de 
Goesdobff  (Luxembourg).  —  Minerai  d'antimoine, 
sulfure  rafliné ,  régule  :  produits  utiles  et  rares  dans 
cette  localité. 


Médaille  de  a"  classe. 
M.  X.  DB  Saint-Hiiberi,  à  Luxembourg. 


Bonnes 
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meules  ot  à  bas  prix ,   pour  nif;iiisor,  ainsi   que   pour 
i^raoudre  et  peler  le  riz. 

RliPUBLIQUE  MEXICAINE. 
-,   •','•■      Médaille  de  a' classe. 

KcoLE  DES  Mines,  à   Moxico.  —  Collection  irjtéros-  i 
sanle  de  minéraux,  dans  hupiellc  on  remaripie  spécia- 
ienienl  de  beaux  éclianliUnns   d'arjjenl  nalil,  d"arj;ent 
noir,  d'argent  rouge,  etc.,  etc. 

RÉPUBLIQUE  DOMINICAINE. 

Mention  honorable. 

iSm  HoBERT  ScnoMBuntH,  consul  de  S.  M.  brilan- 
hiqiie.  —  (i(ill''clion  des  produits  naturels  de  la  répu- 
])li(pie  doniinaini'.  Celte  loUeelion  soignée  mérite  d'être 
mentionnée  au  point  de  vue  minéralogiipie. 

■  ■        .\   .    '  "  •  ■ 

•  •"      •  •     -ESPAGNE. 

••   f  '■'...  ' 

' .         ■  Médaille  de  i  "  classe. 

Le  Cor.ps  des  Ingésieiirs  des  mines  d'Espagne. —  Un 
grand  nombre  des  ingénieurs  chargés  du  service  des 
mines,  en  Espagne,  se  .sont  empressés  d'envoyer  à 
l'Exposition  des  cchanlillons  des  iiiinei'ais  et  produits 
méUdlurgiques  de  leurs  circonscriptions  respectives, 
(^ette  collection,  angmenti'e  de  celles  de  diverses  com- 
])aguies  exploitantes  qui  se  sont  lait  représenter  chacune 
par  un  ou  deux  écbanlillons,  présente  plusieurs  cen- 
tiiues  d'écbantillons,  parmi  lesquels  on  distingue  les 
-cuivres  de  Rin-Tinto,  les  plombs  et  minerais  de  plomb 
du  midi  de  l'Espagne,  les  miiu'rais  d'argent  de  llieu- 
delaenrina  (  Giiadalaxara)  et  d'autres  localités,  etc. 
L'examen  de  l'ensendile  donm;  donc,  malgré  quelques 
lacunes  regTellables,  telles  (pie  le  mercure  d'Almaden, 
les  plondis  de  la  .Sierra  de  Gador,  etc.,  une  idée  de 
la  richesse  minérale  de  l'Espagne.  Mais,  en  général, 
les  industriels  se  sont  bornés  à  l'envoi  rie  leurs  échan- 
tillons, et  une  absence  trop  complète  de  documents  re- 
latifs aux  objets  exposés  ne  nous  a  permis  de  distinguer 
d'ime  manière  particulière  <pi'un  très-  petit  nombre 
d'i'xposants.  "  ,. 

■     ',    PORTUGAL. 

Mention  honorable. 

M.  l'oiiRESTEU,  à  l'ortn.  —  Caries  géologiques  et 
collections  de  minerais  divei'S,  de  la  vallée  de  l)ouro. 
Ex|)Obition  de  sel  malin,  coté  au  prix  de  53  centimes 
les  100  kilogrammes. 

SUÈDE  ET  NOUWÉGE. 
Médaille  de  a"  classe. 

Ecole  be?  Mises  de  Fahlbh  (DalBcarlie)i  — L'école 
des  lîiines  de  Fahlun  présente  à  l'Exposition  d'aliord 
uue  série  di'  modèles  de  machines  diverses  et  de  four- 
neaux exécaU's  j/iir  lex  étèvi'»  eux-tJie'mes ,  ensuite  un 
petit  fourneau  portatif,  avec  tousses  accessoires,  très- 
bien  dispose''  pour  faire  li'S  essais  des  minerais.  Ce  four- 
neau, inventé  par  \1.  Eggertz,  peut  être  fort  utile  dans 
un  voy.agc  d'i'xploration.  Enfin,  on  remarque  encore 
une  très-belle  suite  de  coupes  de  la  mine  de  Fahlun, 
qui  donnent  uue  idée  très-nette  de  la  forme  singulière 
qu'afl'ecte  le  massif  du  minerai. 


Mention  honorable. 

Imvkiisité  de  CiinisTUNU.  ■ —  Belle  ciillect:on  des 
minerais  rares  particuliers  à  la  Ndrwége,  intéressante 
à  consulter  au  point  de  vue  minéralogique. 

GRÈCE. 

Médaille  de  a'  classe. 

Le  GorvEnNEMENT  uEi,LÈNE. — Exposition  intéressante 
de  minéraux  et  matériaux  divers,  j)arnii  lesquels  l'e- 
meri  de  Naxos  et  des  jiierres  lithogriijihiipies  des  en^i- 
rons  de  Nauplie. 

ÉTATS-UNIS. 

■Mentions  honorables. ,,•       '        ' '•  , 
.*•,.    .>r    • 

MM.  W.-J.  \alentine  et  J.-B.  WnÉEiocK  (fi°"i07-].' 
—  Belle  collection  des  minerais  de  cuivre  du  lac  Supé- 
rieur. 

M.  Loris  LAcnARME  (n°  io3),  à  San-Francisco  (Ca- 
lifornii').  —  Belle  collection  de  minerais  d'or. 

M.  A.  WiiEELED  (n°  loti),  à  Sau-Francisco.  —  Belle 
collerlioii  de  minerais  d'or. 

M.  PiocHE-BiïEnouE  (n°  lolx),  à  San-Francisco.  — ^. 
Belle  collection  de  minerais  d'or. 

CONFÉDÉRATION  ARGENTINE. 
Mention  honorable. 

La  Diuection  de  Mi'SÉe  argentin  de  Pabana.  —  (iol- 
lection  minéralojjique  int('ressante,  spécialement  de  la 
province  de  la  llioja.  Minerais  d'or,  d'argent,  cuivre, 
nickel,  etc. 

11°  SECTION.  PROCÉDÉS  GÉNÉRAUX  d'e.XPL01TATI0>. 

En  parcourant  le  catalogue  oITiciel,  on  ne  trouve 
(pi'un  nnmlire  très-restreint  de  produits  inscrits  dans  la 
11'  .section;  mais  le  nombre  des  objets  qui-  le  Jurv  a 
eu  à  examiner  est  en  réalité  beaucoup  jilus  considc'- 
rable,  et  ces  objets  se  rappellent  à  toutes  les  branches 
de  l'exploitation  des  mines.  Le  fait  princi|ial  cpii  ressort 
di'  rexainen  de  tous  ces  objets  est  >ini'  lendaiice  gi'nérale 
à  [M'rlectionner  les  diverses  applications  de  la  niécaui([ne 
à  l'arl  des  mines,  spécialement  en  ce  (pii  concerne  les 
moyens  d'extraction  et  d'ac'rage  dans  resploitalinn  de 
la  houille.  (Juel(|ues  détails  à  ce  sujet  trouvent  ici  na- 
turellement leur  place. 

A  mesure  que  les  moyens  de  transport  inté-rieurdans 
les  mines  se  sont  améliorés,  soit  par  r<'mploi  des  che- 
vaux, soit  par  l'usage  de  plus  en  plus  gené'ral  des  che- 
mins de  1er,  le  champ  d'exploitation  de  charjne  puits  a 
pu  prendre  une  étendue  plus  cousiib'rable,  et  les  puils 
ont  ]iu  être  d'autant  moins  multipliés;  cela  coiistilue 
un  avantage  très-important  dans  les  cas  fré'ipients  où 
rétablissement  de  ces  puits  est  tres-diflicile,  et  forme 
la  majeure  partie  de  la  dépense  à  faire  pour  la  mise  eu 
valeur  d'une  exploilalion.  Toutefois,  il  a  fallu  en  même 
temps  arcroitre  les  moyens  de  production  de  chaque 
|)uits,  poui' continuer  à  tirer  d'un  perimètie  ilonné  la 
mêiiie  production,  et  pour  la  dé\elopper  luéiiie  au  fur 
et  à  mesure  de  l'accroissement  de  la  cinisomniation.  Il 
y  a  d'ailleui's,  au[>oliil  de  vue  purement  technicpie,  d<'s 
avantages  nombreux  et  évidents  à  faire  en  sorte  qu'un 
champ  d'exploilatioii  donne  soit  exploité  le  pluspromp- 
tement  possible.  Tous  ces  motifs  réunis  ont  amené  ce 
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résultat,  que  la  production  journalière  des  puits  a  été 
constamment  eu  croissant.  Des  puits  donnant  5oo  ou 
600  hectolitres  ne  sont  plus  aujonrd'lmi  justifiables 
que  dans  des  circonstances  toutes  spéciales.  La  plupart 
du  temps,  on  tire  au  moins  1,000  à  1,200  hectolitres 
avec  les  raovens  les  moins  perfectionnés.  Il  est  peu  de 
mines  installées  d'une  manière  convenable,  dans  les- 
(juelles  on  ne  cherche  pas  à  obtenir  au  moins  1,800  à 
2,5oo,  ou  même  3, 000  hectolitres.  Il  en  est  enfin 
dans  lesquelles  on  tire  5,ooo ,  6,000  et  jusqu'à  1 0,000 
liectolilres  par  jour.  Une  pareille  production  suppose 
naturellement  des  couches  d'une  richesse  appropriée 
et  surtout  d'une  allure  bien  régulière,  et  des  moyens 
puissants  d'extraction.  Quant  à  la  profondeur,  c'est  en 
réalité  un  des  éléments  les  moins  importants;  il  arrive 
même  souvent  que  ces  puits  à  production  exceptionnelle 
sont  en  même  temps  au  nombre  des  plus  profonds ,  et 
cela  s'exphque  par  cette  profondeur  même ,  qui ,  forçant 
à  en  resteindre beaucoup  le  nombre,  conduit  à  outiller 
chacun  deux  de  manière  à  lui  faire  rendre  le  plus  pos- 
sible. La  première  condition  d'un  semblable  outillage 
est  un  moteur  d'une  force  suffisante.  Au  lieu  de  ces  an- 
ciennes machines  de  10  à  i5  chevaux,  quelquefois 
3o  à  io  au  plus,  on  monte  aujourd'hui  des  machines 
de  60,  80,  100,  i5o  chevaux  et  au  delà.  .4ux  ton- 
neaux ou  cufTats,  si  lourds  et  si  encombrants,  que  l'on 
rempUssait  aux  accrochages  et  que  l'on  vidait  à  la  re- 
cette supérieure  en  les  faisant  basculer,  on  substitue  des 
cages  guidées ,  lesqueUes  reçoivent  et  amènent  au  jour 
les  waggons  ou  bennes  à  roulettes  qui  vont  cher- 
cher le  charbon  à  la  taille,  et  le  conduisent  sans 
aucun  transbordement  jusqu'au  magasin  ou  au  point 
de  chargement.  Cette  thsposition ,  toute  simple  qu'elle 
puisse  paraître  à  imaginer,  n'en  doit  pas  moins  être 
regardée  comme  un  immense  progrès  au  point  de  \Tie 
de  la  célérité  du  service ,  de  l'économie  de  main-d'œuvre 
et  de  la  conservation  du  matériel ,  comme  à  celui  de  la 
réduction  des  déchets  sur  le  gros  charbon  et  de  la  faci- 
lité du  contrôle  sur  le  travail  des  ouvriers  mineurs. 

En  résumé,  un  bon  outillage  de  puits  d'extraction 
comprend  aujourd'hui  : 

En  premier  Iwti ,  une  machine  à  vapeur  dont  la  force 
est  calculée  très-largement,  de  manière  à  suffire  à 
toutes  les  éventuahtés  du  service  le  plus  actif  que  puisse 
comporter  la  richesse  des  couches  à  exploiter.  Cette  ma- 
chine sera  généralement  à  deux  cylindres  accouplés,  ce 
qui,  en  évitant  les  points  morts  et  dispensant  d'un  vo- 
lant, permet  de  faire  a\ec  une  {,Tande  facihté  toutes  les 
manœu\Tes  de  changement  de  marche  nécessaires. 

Les  cylindres  pourront  d'ailleurs  être  fixes  ou  oscil- 
lants ,  verticaux  ou  horizontaux  ;  mais  les  cylindres  fixes 
et  horizontaux,  faciles  à étahUr  dans  d'excellentes  con- 
ditions de  stabilité,  obtiendront  souvent  la  préférence, 
surtout  quand  les  machines  ne  devront  pas  être  très- 
puissantes. 

La  manœuvTe  de  changement  de  marche  se  fera 
très-convenablement  au  moyen  de  la  coulisse  Stephen- 
son. 

Dans  les  très-grandes  machines,  on  pourra  avoir  un 
petit  cheval  pour  le  jeu  de  cette  coulisse. 

Les  deux  bielles  attaqueront  directement  l'arbre  des 
tambours  ou  bobines,  ce  qui,  en  supprimant  des  en- 
grenages, simphfie  tout  le  système  et  évite  des  chances 
d'accident. 

Les  tambours,  ou  bien  un  volant  léger  placé  sur  le 
même  arbre,  recevront  un  frein  puissant  qui  fonction- 


nera par  la  pression  même  de  la  vapeur,  admise  au 
moyen  d'un  robinet  placé  à  la  portée  du  machiniste. 
Enfin,  ces  tambours  serontdisposéspour  des  cables  plats 
de  préférence  à  des  câbles  ronds ,  qui ,  à  résistance  égale, 
sont  moins  flexibles  et  ont  moins  de  durée. 

Ces  câbles,  pour  des  puits  profonds,  pourront  être  à 
section  décroissante,  depuis  le  point  d'attaché  sur  la  bo- 
bine jusqu'à  l'autre  extrémité ,  afin  d'obtenir  une  ré- 
sistance proportionnée  à  la  charge  dans  les  différents 
points ,  avec  le  moins  de  poids  et  de  matière  possible. 

Eti  second  lieu,  on  établira  un  système  de  cages 
convenablement  guidées  pour  recevoir  les  waggons  ve- 
nant des  taiUes.  On  peut  dire  d'une  manière  générale 
que  ce  système  devra  être  employé  à  l'exclusion  des 
tonnes,  sur  tous  les  puits  où  une  circonstance  particu- 
lière, telle  qu'une  section  insuffisante  du  puits,  ne  le 
rendra  pas  absolument  impossible;  enfin,  comme  com- 
plément utile  dans  tous  les  cas,  et  principalement  lorsque 
les  cages  doivent  servir  à  l'entrée  et  à  la  sortie  des  ou- 
vxiers,  on  emploiera  des  dispositions  propres  à  arrêter- 
les  cages  dans  le  puits  si  le  câble  vient  à  se  rompre ,  ou 
à  détacher  le  câble  de  la  cage  si  une  fausse  manœuvTe 
la  porte  aux  poulies. 

n  est  probable  que  ce  genre  d'appareils  deviendra 
bientôt  tout  à  fait  usuel.  L'Exposition  en  présente  un 
assez  grand  nombre ,  parmi  lesquels  on  distingue  : 
N°'i5  et  2o3,  France  (Chagot,  aux  mines  de  Blanzy); 

9881,  France  (Jacquet,  d'Arras); 

i54,  Belgique  (Boisseau  et  Buttgenbach ) ; 
1108,  France  (Fontaine); 

36,  France  (Machecourl,  aux  mines  de  Decize); 
io5,  Autriche  (Robert); 

8,  Belgique  (Donny); 

Ces  appareils,  dont  aucun  jusqu'à  présent  ne  peut 
supporter  la  comparaison  avec  ceux  de  M.  Warocqué, 
au  point  de  vue  de  la  sûreté ,  sont  destinés  à  opérer 
dans  des  conditions  plus  modestes,  en  ce  sens  qu'ils 
seraient  appficables ,  sans  grands  frais ,  à  presque 
toutes  les  exploitations  existantes. 

Nous  signalerons  ici  quelques  différences  saillantes 
quant  à  leur  mode  d'action. 

Dans  les  uns,  comme  ceux  de  MM.  Chagot,  à 
Blanzy,  Jacquet,  d'Arras,  etc.,  l'arrêt,  lors  de  la  rup- 
ture du  câble,  se  fait  par  la  pression  simultanée  de 
freins  accouplés  sur  les  deux  faces  latérales  opposées 
d'un  même  montant,  servant  en  même  temps  de  guide 
pour  les  cages.  Dans  les  autres,  ceux  de  MM.  Mache- 
court,  Fontaine,  Donny  et  Robert,  l'arrêt  est  provo- 
qué par  l'écarlement  de  jambes  de  force  qui  vont 
s'appuver  et  mordre  contre  la  face  antérieure  desdits 
montants.  Nous  devons  dire  qu'à  égalité  de  soins  dans 
la  construction,  nous  serions  disposés  à  accorder  la 
préférence  au  premier  mode,  dont  l'efficacité  semble 
moins  subordonnée  à  l'état  de  conservation  des  mon- 
tants, ainsi  qu'aux  conséquences  des  déformationséven- 
tuelles  que  peut  subir  le  revêtement  des  puits.  Ces 
divers  appareils  n'en  sont  pas  moins  recommandables 
par  les  senices  qu'ils  ont  déjà  rendus,  notamment 
ceux  de  MM.  Machecourt,  Fontaine  et  Donny. 

Nous  devons  signaler  aussi  comme  spécial  le  système 
de  M.  Buttgenbach ,  exposé  par  M.  Boisseau ,  où  l'arrêt 
s'opère  par  deux  forts  verrous  qui  reposent  de  part 
et  d'autre  sur  des  échelons  en  fer,  espacés  de  20  à 
60  centimètres  sur  toute  la  hauteur  de  deux  parois 
opposées  du  puits. 

Une  imperfection .  selon  nous .  inhérente  à  tous  ces 
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systèmes,  consiste  lians  l'emploi  de  ressorts  pour  dé- 
terminer, soit  le  rapprochement  îles  freins,  soit  Térar- 
teraent  des  jambes  de  force  et  des  verrous.  Nous  crai- 
gnons ipio,  faute  de  soins  dans  l'entretien  et  le 
graissage,  ces  ressorts  moteiu's  iii^  lassent  défaut  dans 
le  besoin,  et  nous  préléi'erions  une  disposition  f|ui 
permît  de  s'en  passer. 

Ce  sont  principalement  les  expositions  française  et 
belge  qui  se  monti(!nt  en  progrès  pour  les  perfection- 
nements des  moyens  d'extraction.  Elles  présentent,  à 
ce  point  de  vue,  soit  des  dessins,  soit  des  modèles  ou 
des  pièces  de  grandeur  d'exécution  dont  l'élude  est  du 
plus  grand  intérêt  pour  le  mineur  de  profession.  Nous 
citerons  ici  les  dessins  exposés  par  M.  RévoUier,  de 
Saint-Klienue,  et  par  M.  G.  filépin,  ingénieur  civil 
aux  mines  du  Grand-llornu  (Belgique).  Les  détails 
relatifs  à  la  nouvelle  machine  d'extraction  de  ce  grand 
étabhssenient  ne  laissent  rien  à  désirer,  et  démontrent 
tous  les  avantages  qu'on  peut  retirer  de  l'emploi  de 
deux  cylindres  accouplés  spécialement  pour  des  ma- 
chines très-puissantes.  On  peut  dire  que  le  choix 
du  moteur  et  l'ensemble  des  condjinaisons  heureuses 
adoptées  par  M.  Glépin  constiluent  un  véritable  pro- 
grès, et  ont  doté  ce  cliarbonnage  des  moyens  d'opérer, 
par  un  seul  puits,  une  extraction  qui  excède  de  beau- 
coup les  limites  ordinaires. 

Eulin ,  nous  mentionnerons  en  peu  de  mots  ce  que 
iMM.  A.  Gavé  et  Dutertre  ont  imaginé  pour  opérer  l'as- 
cension des  hommes  et  l'extraction  des  produits,  eu 
même  temps  que  la  ventilation  dans  les  houillères  im- 
portantes et  profondes  ( n"  i  o83) ,  France. 

Leur  système  est  analogue  à  celui  de  certains  Moiitc- 
rlwrges,  qui  fonctionnent  dans  quelques  usines  à  fer 
au  moyen  de  l'air  comprimé  par  la  machine  soufHante. 
Le  waggon  est  reçu  sur  une  plate-forme  liée  à  une  sorte 
de  piston  qui  remplit  à  peu  près  exactement  la  section 
d'un  conqiartiment  du  puits  :  l'air  comprimé  par  la 
machine ,  qui  fait  on  même  temps  le  service  de  l'aérage , 
est  envoyé  sous  ce  piston  et  le  soulève  jusqu'à  l'orifice 
du  puits.  Nous  n'indiquons  ici  que  le  principe  de  cet 
appareil,  ipii  est  encore  à  l'état  de  proj<'t,  sans  nous 
arrêter  aux  iliverses  cbspositions  prises  pour  obtenir 
une  marche  sûre  et  régulière.  En  définitive,  cet  appa- 
reil n'a  rien  que  de  rationnel  en  principe;  il  est  bien 
étudié  dans  ses  détails,  et  il  mérite  d'être  examiné 
d'une  manière  sérieuse. 

Un  bon  aérage  est  un  objet  toujours  important ,  mais 
qui  devient  capital  dans  les  mines  sujettes  au  dégage- 
ment de  l'hyih'ogène  carboné  ou  grwou. 

L'('xpérience  n'a  que  trop  souvent  nionlré  quelles 
pouvaient  être  les  désastreuses  conséquences  d'un 
aérage  impaifait. 

Deux  moyens,  qui  doivent  être  employés  simultané- 
ment dans  les  mines  à  grisou,  sont  à  la  dis|)Osition  du 
niiueur  pour  éviter  les  dangers  d'explosion  :  l'un  est  la 
proiluclion  d'un  courant  d'air  assez  actif  pour  balayer 
l<'  grisou  dans  toutes  les  parties  de  la  ndue,  et  le  dé- 
layer dans  une  ipiantité  d'air  telle  cpi'il  ait  perdu  ses 
propriétés  explosives;  l'autre  consisté  dans  l'emploi  de 
lampes  de  sûreté. 

Quant  à  la  production  d'im  courant  d'aii',  elle  peut 
se  faire,  soit  au  moyeu  de  foyers  d'ai'rage,  jets  de  va- 
peur, etc.,  soit  au  moyen  de  machines  asjjirantes  ou 
foulantes.  Le  premier  moyen  est  admissible ,  sous  cer- 
taines conditions,  même  dans  les  mines  à  grisou ,  et  on 
l'emploie  assez  gc'néralement  en  Angleterre,  même  â 


Newcastle,  où  l'exploitation  a  certainement  atteint  un 
haut  degré  de  perfection.  Mais  il  ])eut  arriver  que  le 
peu  do  profondi'iu-  du  puits  do  sortie,  ses  trop  faibles 
dimensions  ou  rhuniiditi'>  de  ses  parois,  ou  encore  que 
le  granil  di'veloppeinent  en  lonjpieur  et  la  trop  faible 
section  des  galeries  que  l'air  doit  |)arrourir,  rendent 
l'aérage  par  un  foyer  très-dispendieux  ou  même  absolu- 
ment insulTisant.  On  a  alors  recouis  aux  machines 
d'aéragc.  Celles-ci  sont  (\ii  systèmes  extrêmement  variés, 
et  eu  Belgique,  notamment,  elles  constituent  un  sujet 
qui,  depuis  vingt-cinq  ans,  a  beaucoup  exercé  l'esprit 
d'invention  des  ing('nieurs  et  des  mécaniciens. 

Les  machines  à  piston,  les  machines  à  cuves,  les 
ventilateurs  à  force  centrifuge  et  à  ailes  courbes  ou 
planes,  les  \is,  etc.,  ont  été  employés  avec  des  résul- 
tats divers  sous  le  rapport  de  l'elTet  utile  produit,  et 
sous  celui  des  frais  de  premier  établissement  et  d'en- 
trelien.  Enfin,  dans  ces  derniers  temps,  il  s'est  pro- 
duit deux  appareils  entièrement  différents  de  ceux  qui 
les  avaient  précédés.  Ces  nouveaux  appareils  d'aérage , 
imaginés  par  MM.  Fabry  et  Lemielle,  obtiennent  au- 
jourd'hui une  préférence  marquée,  et,  selon  nous, 
tout  à  fait  méritée,  en  Belgique  et  dans  le  nord  de  la 
France.  L'un  et  l'autre  figurent  à  l'Exjiosition ,  qui  se 
trouve,  par  là,  au.ssi  utile  à  étudier  au  point  de  vue 
des  moyens  d'aérage  qu'à  celui  des  moyens  d'extrac- 
tion. Le  ventilateur  de  M.  Faliry  a  poui-  lui  le  mérite 
d'être  d'une  extrême  simpfici(('',  condition  précieuse 
pour  les  mines,  où  tout  se  passe  dans  l'ombre,  et  où 
une  grande  régularité  d'action  est  de  rigueur.  Toute- 
fois, l'appareil  de  M.  Lemielle,  quoique  un  peu  plus 
complique,  et  exigeant  peut-être  plus  de  soins  et  de 
frais  d'entretien,  nous  a  paru  devoir  être  mis  à  peu 
près  sur  la  même  ligne,  parce  qu'il  semble  devoir 
produire  au  moins  autant  d'effet  utile  dans  les  appli- 
cations ordinaires  à  la  ventilation  des  mines,  et  qu'il 
est  certainement  préférable  lors([u'il  s'agit  de  ])roduire 
des  effets  manométriqucs  plus  considérables,  comme 
ceux  que  demandent,  par  exemple,  le  soufflage  des 
feux  de  forge,  cubilots,  etc. 

Quant  aux  bunpes  de  sûreté,  l'Exposition  en  pré- 
sente un  assez  grand  nond)rc  de  spécimens,  depuis  la 
lampe  originaire  de  Da\-y  jusqu'aux  lampes  les  plus 
récentes. 

Au  nombre  des  modifications  les  plus  importantes, 
nous  devons  signaler  la  lanqie  de  M.  Mui'selcr,  ingé- 
nieur belge.  Ce  qui  caractérise  le  système,  c'est  l'idée 
de  faire  arriver  par  le  haut  et  non  par  le  bas  l'air 
destiné  à  la  combustion  de  la  mèche,  eu  lui  faisant 
traverser  un  cylindre  vertical  et  un  disque  horizontal 
en  gazi!  m(''talli([ue,  et  de  disposer  les  choses  de  telle 
.sorte,  que  la  lampe  soit  de  sûreté  même  dans  le 
cas  do  la  destruction  de  l'enveloppe  métallique  exté- 
rieure, et  qu'elle  s'éteigne  pronq)lemenl  lorsque  l'air 
de  la  mine  est  assez  chargé  de  gaz  inflannuable  pour 
devenir  explosif. 

(îet  appareil,  introduit  dans  les  mines  <lcs  environs 
de  Liège,  en  i8'io,  fui  apprécié  et  recommandé  dès 
le  début  par  ime  commission  instituée  par  le  (jouver- 
nement,  et  composée  d'ingénieurs,  de  savants  et  d'ex- 
ploitimts. 

La  simplicité  et  la  solidité  de  cette  lampe,  sa  forme 
et  ses  dimensions,  qui  s'écartent  peu  de  celles  de  la 
bunpe  de  Davy,  la  propriété  d'éclairer  à  peu  pi'ès  au 
double  de  celle-ci  avec  une  cousonunation  moindre, 
ne  devaient  laisser  aucun  doute  sur  la   faveur  avec 
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laquelle  elle  serait  accueillie;  cependant,  on  laissa  à 
la  pratique  le  soin  de  prononcer  librement  dans  la 
question.  Le  succès  fut  complet  :  sous  l'empire  de  la 
concurrence  la  plus  libre,  la  lampe  Mueseler  n'a  cessé 
de  gagner  du  terrain,  et  de  commander  la  confiance 
des  ingénieurs,  des  exploitants  et  particulièrement  des 
ouvriers,  à  tel  point  qu'en  Belgique,  dans  les  exploita- 
tions réputées  dangereuses,  les  mineurs  se  refusent 
généralement  à  visiter  les  retours  d'air,  s'ils  n'ont  à 
leur  disposition  une  lampe  Mueseler,  et  que  le  nombre 
de  ces  appareils,  employés  journellement  dans  les 
mines  à  grisou  de  la  Belgique ,  spécialement  à  Liège  et 
à  Charleroi,  s'élève  déjà  aujourd'hui  à  plus  de  18,000. 
L'expérience  de  quinze  années  a  d'ailleurs  tait  jus- 
tice de  toutes  les  objections  qui  se  sont  successivement 
produites,  et  des  craintes  mal  fondées  que  l'on  a  long- 
temps conçues  relativement  aux  chances  de  rupture  du 
cristal  préservateur. 

Il  est  aujourd'hui  de  notoriété  publique  en  Belgique, 
que  cette  lampe,  bien  construite  et  bien  entretenue, 
répond  à  tous  les  besoins  de  l'éclairage  des  mines  à 
grisou ,  et  le  Jury  de  la  I"  classe  se  plait  à  proclamer 
hautement  l'importance  de  cette  invention  de  l'ingé- 
nieur Mueseler,  au  point  de  vue  de  la  sûreté  des  ou- 
vriers mineurs. 

Deux  autres  modifications  plus  récentes,  et  quenous 
croyons  aussi  devoir  citer,  ont  été  apportées  aux  lampes 
de  mines,  l'une  par  AI.  Dubrulle,  lampiste,  à  Lille 
(Nord);  l'autre  par  JI.  Arnould  (Gustave),  aspirant 
ingénieur  des  mines  à  Mons  (Belgique). 

M.  Dobrulle  emploie  un  mode  de  fermeture  tel , 
que  l'on  nepeutouxrir  la  lampe  sans  préalablement 
faire  rentrer  la  mèche. 

On  est  ainsi  à  l'abri,  jusqu'à  un  certain  point,  des 
suites  de  l'imprudence  d'un  ouvrier  qui.  pour  se  pro- 
curer du  feu .  ou  pour  y  voir  plus  clair  avec  une  lampe 
brûlant  mai ,  voudrait  enlever  momentanément  l'enve- 
loppe de  sa  lampe. 

M.  Arnould,  de  son  coté,  se  borna  à  sceller  la  lampe 
au  moment  de  la  remettre  à  l'ouvrier ,  par  une  petite 
lame  de  plomh  qui  se  déchire  nécessairemenl  par  le 
fait  de  l'ouverture  de  la  lampe.  Avertis  que  la  faute 
serait  inévitablement  dénoncée  et  sévèrement  punie, 
les  mineurs  s'abstiendraient  sans  doute  de  toute  ten- 
tative à  cet  égard.  Le  plombage  en  question  s^  fait 
d'ailleurs  très-rapidement  et  presque  sans  frais. 

Le  matériel  de  mines,  tel  que  pics  et  autres  outils 
d'abatage,  waggons,  câbles,  etc.,  etc.,  n'est  pas  très- 
largement  représenté  à  l'Exposition.  La  seule  remarque 
qu'il  y  ait  fieu  de  consigner  ici  est  relative  au  matériel 
roulant.  La  tendance  générale  parait  être  d'employer 
des  waggons  en  tôle  ou  berlines  s' évasant  brusquement 
au-dessus  des  roues,  de  manière  à  avoir  le  plus  de  lar- 
geur et  le  moins  de  hauteur  possible,  pour  circuler 
dans  les  galeries  basses  et  faciliter  le  chargement  à  la 
taille.  Les  roues  sont  le  plus  souvent  folles  sur  l'essieu 
fixe,  et,  si  cette  disposition  n'est  pas  très-recomman- 
dable  théoriquement,  elle  a,  en  pratique,  l'avantage 
de  pouvoir  tourner  sur  des  coudes  brusques  et  ma- 
nœuvrer les  waggons  très-fjcilement  sur  les  plaques 
d'embranchement.  En  outre,  comme  rien  n'empêche 
de  courber  cet  essieu  fixe  par-dessous  la  caisse,  on 
peut,  sans  réduire  outre  mesure  le  diamètre  des  roues, 
abaisser  beaucoup  le  fond  de  la  caisse ,  au  grand  avan- 
tage de  la  réduction  de  hauteur  et  de  la  stabilité  du 
vvaggon.   Un  des   meilleurs  modèles  de  waggon  fait 


partie  de  la  belle  exposition  d'Anzin,  que  tous  les  visi- 
teurs de  l'Exposition  ont  vue  avec  intérêt.  Il  est  muni 
d'essieux  courbés  présentant  des  dispositions  nouvelles 
dues  à  M.  Cabany,  directeur  des  travaux  de  jour  de 
cette  compagnie. 

En  résumé ,  l'esprit  dans  lequel  on  tend  à  établir  le 
matériel  roulant  mérite  généralement  d'être  approuvé. 
La  seule  observation  critique  pourrait  porter  sur  la  di- 
mension des  waggons,  qui  parait  souvent  trop  considé- 
raljle.  Peut-être  en  cela  se  conforme-t-on  simplement 
aux  errements  suivis  dans  les  grands  chemins  de  fer, 
dont  les  waggons  à  charbon,  qui  avaient  d'abord  une 
charge  de  i,5oo  à  2,000  kilogrammes,  ont  été  suc- 
cessivement élevés  à  3,5oo,  6,000,  8,000  et  même 
10,000  kilogrammes.  Alais  les  circonstances  du  trans- 
port intérieur  d'une  mine  ne  sont  point  du  tout  celles 
du  transport  sur  une  grande  ligne.  Un  réseau  de  petits 
chemins  de  1er  dans  une  mine  ne  peut  être  établi  avec 
les  mêmes  soins  qu'à  la  surface.  11  est  presque  néces- 
sairement à  pentes  irrégulières  et  variables,  sauf  dans 
les  voies  principales  de  roulage,  et  les  diverse.s  voies 
n'arrivent  pas  toujours  jusqu'au  front  des  tailles  qu'elles 
ont  à  desservir.  Les  waggons  doivent  donc  pouvoir  se 
prêter  à  ce  parcours  accidenté ,  et  même  circuler  au 
besoin  sur  le  sol  ordinaire  des  galeries  :  ces  conditions 
excluent  un  matériel  trop  lourd. 

Une  autre  raison  non  moins  importante,  dans  les 
circonstances  actuelles,  parait  tout  à  fait  déterminante 
en  faveur  d'un  matériel  léger  :  c'est  que  le  poids  du 
matériel  doit  être  réglé  par  cette  condition,  que  le  ser- 
vice du  transport  intérieur  s'exécute,  non  par  des 
hommes  faits,  mais  par  des  enfants,  ou  tout  au  plus 
par  de  très-jeunes  gens.  On  sait  combien  les  mineurs 
font  défaut  partout  en  ce  moment,  et  les  besoins  tou- 
jours croissants  de  la  consommation  laissent  peu  d'es- 
poir d'un  changement  prochain  dans  cette  situation . 
qui  est  aujourd'hui  l'obstacle  le  plus  sérieux  qui  s'op- 
pose au  développement  de  la  production.  Il  ne  faut  pas 
l'aggraver  en  s'outillant  de  telle  manière  qu'on  doive 
employer  l'élite  de  ses  hommes  à  ce  qui  n'est  réelle- 
ment qu'un  travail  de  manœuvre.  Au  contraire,  en  y 
employant  des  jeunes  gens,  on  a  dans  le  présent  le 
double  avantage  de  faire  le  roulage  à  meilleur  marché 
et  de  réserver  les  hommes  pour  d'autres  travaux,  et 
dans  l'avenir  celui  de  se  créer  une  pépinière  d'ouvriers 
habitués  de  bonne  heure  à  la  mine ,  et  qui  deviendront 
facilement  d'excellents  mineurs. 

Nous  insistons  sur  ce  point ,  parce  qu'il  nous  paraît 
d'une  grande  portée,  et  que  nous  ne  le  croyons  pas, 
en  général,  suffisamment  compris. 

Le  service  de  l'épuisement  n'est  représenté  que  par 
quelques  pièces  détachées  et  par  un  dessin  d'ensemble 
qu'expose  M.  Révollier,  de  Saint-Etienne.  Ce  dessin 
représente  une  machine  à  traction  directe ,  faisant  mou- 
voir plusieurs  jeux  de  pompe  en  répétition,  le  jeu  in- 
férieur à  piston  creux,  les  autres  à  piston  plein.  Nous 
ne  le  mentionnons  ici  que  pour  indiquer  que  ce  système 
de  machine  à  traction  directe  est  de  plus  en  plus  em- 
ployé, du  moins  sur  le  continent.  On  n'en  construit 
presque  plus  d'autre  en  Belgique  et  en  France;  il  n'en 
est  pas  de  même  en  Angleterre.  L'économie  sur  le  prix 
d'achat  de  la  machine  et  sur  les  frais  d'installation  pa- 
raît être  la  cause  principale  de  cette  préférence. 

En  dehors  de  ce  qui  regarde  l'exploitation  propre- 
ment dite,  nous  n'avons  plus  à  signaler  que  ce  qui 
concerne  les  recherches  par  sondages.  .\  ce  point  de 
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vue  etucirp,  i"Ex|iosition  offre  un  grand  intérêt;  car 
deux  habiles  sondeurs,  MM.  Mulot  et  Dejjousée,  ont 
représenté  leur  industrie  par  des  collections  très-soigni'>es 
sur  lesquelles  nous  aurons  à  revenir.  Mentionnons 
seulement  ici  rapplicalion  des  procédés  ordinaires  du 
sondage  à  l'execulion  des  j)uils  d'un  grand  diamètre, 
système  assez  récent,  encore  à  l'essai,  qui  n'a  peut- 
être  pas  encore  dit  son  dernier  mot,  et  dont  l'idée 
première  n'appartient  pas  d'ailleurs  aux  exposants, 
et  la  tendance  à  combiner  dans  une  juste  mesure, 
comme  il  est  en  effet  rationnel  de  le  faire,  les  deux 
méthodes  du  sondage  à  la  lige  et  du  sondage  à  la 
corde,qui  paraissent  très-propres  à  se  prêter  un  mutuel 
secours  pour  l'exi'cutiou  sûre  et  prompte  des  trous  de 
sonde.  Avec  les  immenses  besoins  qui  se  manifestent 
de  tous  cotés,  la  recherche  et  la  mise  en  valeur  de  nou- 
veaux gisements  honillers  est  une  question  tout  à  fait 
à  l'ordre  du  jour,  et  dans  laquelle  il  y  a  encore  beau- 
coup de  rc'sullats  importants  à  obtenir.  Tout  ce  qui 
pourra  rendre  ces  recherches  moins  longues,  moins 
dispendieuses  et  surtout  moins  chanceuses,  constitue 
donc  un  service  réel  et  important  pour  l'industrie  en 
général. 

Après  celte  revue  générale  des  améliorations  intro- 
duites ,  des  progrès  accomplis  dans  l'exploitation  des 
mines,  nous  de\ons  entrer  dans  le  détail  des  récom- 
compenses  décernées  par  le  Jury  aux  ingénieurs  et  com- 
pagnies qui  en  ont  pris  l'initiative. 

Médailles  d'honneur. 
FRANCE. 

Le  système  de  classification  adopté  comprend,  dans 
la  2*  section,  tout  ce  qui  se  rattache  à  l'exploitation  des 
mines,  à  partir  des  travaux  des  recherches.  C'est  ce  qui 
a  déterminé  le  Jury  à  décerner  une  médaille  d'hon- 
neurà  M.  l'ingéuieurdes  mines  Ddsocich,  dont  les  re- 
nianpiables  travaux  ont  servi  de  base  aux  recherches 
courormées  de  succès  de  plusieurs  grandes  compagnies 
houillères. 

On  sait  que  le  terrain  houiller  de  la  Belgique  et  du 
département  du  Nord  forme,  depuis  Aix-la-Chapelle 
jusqu'à  ^alenciennes,  une  bande  conlinue  de  près  de 
300  kilomèlres  de  longuenr,  qui  affecte  constamment 
la  diieclion  E.  i8°  N.  à  0.  i8°  S.  C'est  une  régularité 
remarquable  qui,  reconnue  d'abord  en  Belgique,  a 
amené,  dans  le  courant  du  siècle  dernier,  la  découverte 
des  niinesipiexploile  aujourd'hui  la  conqiagnied'Anzin  ; 
c'est  elle  et  la  d('Couvcrte  même  des  ruines  d'Vnzin  qui 
faisaient  supposer  (pie  le  bassin  houillier  de\ait  se  pro- 
longer à  l'ouest  de  Douai  avec  la  même  direction,  sous 
les  terrains  plus  modernes. 

Guidées  par  cette  opinion,  plusieurs  compagniesont 
fait  peudani  ((uinzcans,  de  iHaS  à  i83o,  des  recherches 
infructueuses  dont  les  dispenses  se  sont  comptées  par 
niilhons.  L'insuccès  de  ces  tra\aux  jeta  le  decourage- 
menl  dans  toutes  les  compagnies.  Elles  se  mirent  en 
dissolution  vers  18/10,  et  à  l'ardeur  des  recherches 
succéda  une  apalhie  complète,  qui  se  refusait  même  à 
comprendre  que  le  problème  n'était  pas  encore  résolu. 

Aujourd'hui  le  bassin  est  exploré  jusqu'au  delA  de 
Bélhune,  sur  (in  kilomèlres  de  longueur;  cinc]  con- 
cessions sont  instituées  et  produisent  déjà  plus  de 
•j  millions  d'hectolilres;  d'autres  compagnies  sont 
en  instance  ou  simplement  en  recherches.  La  ri- 
chesse houillère  du  nord  de  la  France  est  au  moins 


doublée.  Telles  sont  les  conséquences  de  la  découverte 
dont  l'initiati\e  revient  à  M.  Dusouich;  elles  nous  pa- 
raissent assez  importantes  pour  qu'il  y  ait  lieu  de  ré- 
compenser dignement  cet  ingénieur,  et  de  payer  en 
même  temps  un  juste  tribut  d'éloges  à  l'espril  à  la  fois 
erilreprenant  et  éclairé  des  industriels,  qui,  suivant  ses 
indications,  ont  amené  à  bonne  fin  une  recherche  où 
tant  d'antres  avaient  échoué. 

M.  Dusouich  n'ayant  pas  exposé,  le  Jury  lui  décerne 
une  médaille  d'honneur  à  titre  de  coopérateur  de  l'in- 
duslrie,  conformément  à  l'article  1"  du  décret  du 
1 1  novemljre  i855. 

BELGIQUE. 

M.  Wir.ocoiJÉ,  propriétaire  et  cLrecteur  général  des 
charbonnages  de  Mariemont,  l'Olive  et  Bascoup  (Bel- 
gique), imitant  ce  qui  se  pratiquait  au  Harlz,  et  per- 
fectionnant le  système  au  point  de  le  rendre  mé- 
connaissable, organisa  le  premier,  en  Belgique,  des 
appareils  dits  Farhkunst ,  ponr  le  service  de  ses  houil- 
lières.  L'un  d'eux  porte  à  5io  mètres  de  jirofondeur  les 
mineurs,  au  nombre  de  700,  qui  travaillent  journel- 
lement dans  quatre  fosses  d'extraction ,  éloignées  d'en- 
viron 1,000  mèlres  les  unes  des  autres. 

Cet  appareil  se  distingue  par  une  perfection  remar- 
quable d'exécution  et  par  l'emploi  de  l'action  directe 
de  la  vapeur,  combiné  avec  l'usage  d'un  balancier  hy- 
draulique, qui  assure  l'équilibre  des  deux  tiges  et  la 
transmission  de  la  force. 

Grâce  à  ces  soins  et  à  ces  perfectionnements,  on  n'a 
plus  à  redouter  ni  accidents  ni  fatigue,  et  l'on  peut  dire 
que  M.  Warocqué  a  réalisé  un  bienfait  considérable 
pour  la  classe  ouvrière  des  mines,  si  intéressante  et  si 
dilficile  à  recruter. 

Nous  ne  dirons  après  cola  que  peu  de  mots  d'un  se- 
cond appareil  d'ascension  exposé  par  M.  Warocqué,  pour 
remjihr  à  la  fois  la  double  fonction  d'assurer  la  circu- 
lation des  ouvriers,  et,  ce  qui  est  beaucoup  plus  diffi- 
cile, d'opérer  l'extraction  des  produits.  Le  modèle  en- 
voyé est  d'une  exécution  admirable ,  et  fonctionne  très- 
bien.  Le  système,  simple  et  ingénieux,  constitue  un 
progrès  notable  dans  la  recherche  de  la  solution  pra- 
tique de  ce  problème. 

La  classe  et  le  groupe,  eu  égard  aux  efforts  louables 
et  à  l'habileté  de  l'honorable  exposant,  et  particulière- 
ment au  soulagement  notable  qu'il  a  procuré  à  la  classe 
ouvrière  des  mines,  par  sa  généreuse  initiative  et  par 
son  exemple,  lui  ont  voté  la  médaille  d'honneur. 

FRANCE. 

Médailles  de  i"  classe. 

En  i846,  la  compagnie  charbonnière  de  l'Escar- 
pelle,  à  la  tète  de  laquelle  ('tait  M.  Soyez,  profitant 
d'une  manière  iulelligeute  des  donné^es  recueillies  jiar 
M.  l'ingénieur  des  mines  Dusouich  sur  roriiMilalion 
0.  N.  O.  à  E.  S.  E.  des  crêtes  du  terrain  de  transition 
dans  le  Pas-de-Calais,  ainsi  (]ue  des  ri'SultaUs  obtenus 
par  les  recherches  antérieures,  arriva  à  conclure  ipie 
l'extension  du  terrain  houiller,  si  elle  existait,  devait 
se  trouver,  non  sur  le  prolongement  de  la  direction  îles 
couches  de  Valencieunes,  mais  en  remontant  un  peu 
plus  vers  le  Nord,  et  se  tenant  au  nord  des  sondages 
c|ui  avaient  rencontré  le  terrain  de  schistes  rouges,  et 
au  sud  de  ceux  qui  avaient  rencontré  le  calcaire  carbo- 
nifère. 
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L'expérience  confirma  ces  pnHisions.  Les  sondages 
renconti'èrent  le  terrain  houiiier  et  même  la  liouilie. 
Le  prolongement  si  longtemps  cherché  était  enfin 
trouvé. 

Ce  premier  résultat  ohtenu  ,  d'autres  compagnies 
vinrent  s'échelonner  à  la  suite  de  la  compagnie  de  l'Es- 
carpelle.  Celte  initiative  a  décidé  le  Jury  a  présenter  ici 
une  proposition  de  médaille  de  i"  classe  pour  une  com- 
pagnie houillère  qui  est  loin,  quanta  présent  du  moins, 
d'occuper  le  premier  rang,  soit  pour  le  chiflfre  de  l'ex- 
traction ou  pour  la  qualité  des  produits,  soit  même  pour 
les  ellbrls  laits  en  vue  de  figurera  l'Exposition,  car  elle 
n'v  est  représentée  que  par  un  gros  mm-ceaude  charbon. 
La  Compacme  des  mfses  d'Anzin  (Nord)  a  présenté 
une  exposition  très-complète,  pour  laquelle  elle  a  l'ait 
des  frais  dont  il  faut  lui  savoir  gré,  et  quia  été  fort  re- 
marquée du  public. 

On  y  dislingue  un  modèle  en  rehef  d'une  exploitation 
souterraine;  les  appareils  d'extraction  employés  dans 
les  nouveaux  puits;  une  collection  d'outils  de  mine, 
lampes,  waggons,  pièces  détachées,  etc.;  enfin  le  para- 
chute Fontaine,  dont  il  sera  parlé  plus  loin,  et  deux 
svstèmes  récemment  imaginés  par  M.  Cabany,  directeur 
des  travaux  de  jour  de  la  Compagnie.  Le  premier  est  un 
waggon,  muni  d'un  nouvel  essieu  coudé  paient,  qui  a  l'a- 
vantage, comme  tous  les  essieux  coudés,  de  permettre 
l'emploi  de  plus  grandes  roues  avec  dos  véhicules  moins 
élevés,  et  présente,  en  outre,  des  facilités  parlicufières 
de  construction  et  surtout  de  graissage  et  d'entretien. 

Le  second  système  est  un  accrochage  à  points  arti- 
culés, disposé  pour  desservir  un  puits  à  guides  non  in- 
terrompus, et  d'une  installation  simple  et  peu  coûteuse. 
Mous  mentionnerons  aussi  l'exécution  récente  d'une 
grande  galerie  souterraine  d'environ  4,ooo  mètres  de 
développement ,  qui  relie  neuf  sièges  d'exploitation,  et 
emmène  les  produits  au  rivage. 

La  Compagnie  des  mines  d'Anzin,  la  plus  considé- 
rable du  continent,  peut-être  du  monde,  extrait 
environ  10,000,000  d'hectolitres  par  an,  et  emploie 
7,000  ouvriers,  dont  6,000  à  fexploitation  et  le  reste 
au  chantier  de  construction  et  d'entretien.  Depuis  quel- 
ques années,  cette  compagnie  s'efforce,  avec  succès,  de 
regagner  l'avance  qu'avaient  prise  sur  elle,  au  point  de 
vue  technique,  plusieurs  compagnies  de  la  Belgique  et 
du  nord  de  la  France.  Ses  nouvelles  installations  ne 
laissent  rien  à  désirer. 

Nous  ajouterons  enfin  que  la  compagnie  d'Anzin 
s'est  depuis  longtemps  distinguée  par  ses  efforts  pour 
l'amélioration  matérielle  et  morale  de  la  nombreuse 
population  ouvrière  qu'elle  emploie.  Les  détails  qui  pré- 
cèdent sulTisent  parfaitement  pour  motiver  la  médaille 
de  1"  classe  que  le  Jury  accorde  à  la  Compagnie  des 
mines  d'Anzin. 

Le  moyen  d'opérer  la  descente  et  l'ascension  des  ou- 
vriers des  mines  constitue  une  des  dillicultés  sé'rieuses 
de  l'exploitation  à  de  grandes  profondeurs.  L'emploi 
des  échelles,  même  lorsqu'elles  sont  inclinées,  devient 
une  source  de  fatigue  intolérable  et  absorbe ,  en  pure 
perte,  une  partie  notable  du  travail  utile  dont  les  ou- 
vriers sont  capables;  l'usage  des  paniers  ou  cuffats  pré- 
sente les  dangers  les  plus  graves,  et  occasionne  une 
perte  de  temps  considérable. 

MM.  Degousée  et  Laubem,  entrepreneurs  de  son- 
dages, à  Paris. — Exposition  d'un  haut  intérêt  compre- 
nant, entre  autres  objets  : 

1°  Un  treuil  de  grandeur  d'exécution  fonctionnant  à 


volonti',  à  bras  pour  commencer  un  sondage,  et  avec 
une  machine  à  \  apeur  pour  le  continuer  à  partir  d'une 
certaine  profondeur; 

2°  Un  modèle  en  petit  de  l'engin  complet  employé 
dans  un  grand  sondage,  actuellement  en  voie  d'exécu- 
tion à  Londres  ; 

3°  Un  système  nouveau,  dit  à  chute  libre,  différent 
de  la  confisse  d'Oyonhausen  et  de  Kind,  pour  faire 
le  battage,  sans  être  obligé  d'abandonner  la  partie  su- 
périeure des  tiges  à  l'action  de  la  pesanteur; 

4°  Un  système  de  tiges  creuses  pour  battre  à  la  corde, 
en  évitant  les  inconvénients  du  frottement  de  la  corde 
contre  les  parois  du  trou ,  et  se  réservant  la  faculté  de 
tourner  l'outil  pendant  le  battage; 

5°  Des  outils  ou  appareils  divers,  pour  enfoncer  des 
tubes  à  travers  de  grandes  épaisseurs  de  sables,  déta- 
cher des  témoins  au  fond  du  trou ,  etc.,  etc. 

En  résumé  celte  exposition  est  digne  de  la  réputa- 
tion dont  jouissent  depuis  longtemps  JIM.  Degousée  et 
Laurent,  non-seulement  en  France,  mais  encore  à  fé- 
tranger,  où  ils  ont  exécuté  de  nombreux  travaux. 

MM.  Mulot  père  et  fils,  entrepreneurs  de  sondage,  à 
Paris. — Belle  collection  d'outils  de  sondage  ;  outillage 
spécial  pour  l'exécution,  par  des  procédés  analogues 
au  sondage  ordinaire,  des  puits  de  mine  ayant  jusqu'à 
k  mètres  de  diamètre. 

Le  Jury  reconnaît  que  la  première  idée  de  cette  ap- 
plication n'appartient  point  à  MM.  Mulot;  mais  l'ou- 
tillage exposé  présente  des  dispositions  originales  qui 
méritent  d'être  étudiées. 

MM.  Mulot ,  dont  l'exécution  du  puits  do  Grenelle, 
travail  remarquable  pour  l'époque,  a  fait  la  réputation, 
ont ,  depuis  lors ,  exécuté  avec  succès  de  nombreux 
sondages  dans  les  conditions  les  plus  variées. 

M.  Lemielle,  ingénieur  civil  à  Valenciennes  (Nord). 
—  Ventilateur  d'un  nouveau  système,  dont  l'emploi  se 
répand  beaucoup  en  France  et  en  Belgique,  pourl'aé- 
rage  des  mines.  11  est  d'une  construction  facile  et  d'un 
prix  modéré. 

Il  peut,  sans  prendre  une  vitesse  exagérée,  débiter 
de  grandes  masses  d'air  ;  il  peut  aussi ,  sur  de  moindres 
dimensions ,  fonctionner  comme  machine  soufilante 
pour  feux  de  forges  ou  cubilots,  et  en  général  pour  tous 
usages  ne  demandant  pas  une  pression  manométrique 
trop  élevée. 

Médailles  de  2"  classe. 

MM.  Chagot,  Perbet  Mobin  et  C"  àBlanzy  (Haute- 
Saône). — La  compagnie  de  Blanzy,  outre  la  houille  et 
le  coke  provenant  de  ses  exploitations,  et  des  agglomérés 
qui  paraissent  bien  labriqiiés,  expose  un  appareil  de  sû- 
reté pour  l'extraction  et  un  ventilateur. 

L'appareil  de  sûreté  comprend  un  parachute  à  galets 
excentriques  bien  disposé ,  et  un  crochet  de  sûreté  pour 
éviter  que  les  cages  soient  portées  aux  poulies  en  cas 
d'inadvertance  du  mécanicien. 

Le  ventilateur  est  à  force  centrifuge ,  mù  par  une 
machine  oscillante  autour  d'un  axe  vertical.  Tout  cet 
ensemble  est  ramassé  sous  une  forme  compacte,  et  porté 
sur  un  même  bâti,  ce  qui  doit  en  rendre  la  mise  en 
place  très-facile  et  très-prompte. 

La  mine  de  Blanzy  est  au  nomljre  des  plus  florissantes 
qu'il  y  ait  en  France  ;  son  extraction  est  d'environ 
3,000,000  d'hectoUtres. 

La  Société  anonyme  des  IIocillères  de  Decizi; 
(Nièvre).  —  Exposition  de  charbons  gras  et  maigres, 
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menus,  lavi's  et  non  lavés,  et  de  cokes.  Cette  compa- 
gnie, soiis  riiuliile  direction  de  M.  ScliaerIT,  a  obtenu 
des  succès  reinar<]ual)l('s  dans  la  labricalion  du  coke  au 
moyen  de  houilles  rejjardi'es  pendant  lonjjtem|)s  comme 
impropres  à  cette  labricalion. 

Elle  expose  encore  un  appareil  à  saiij;les  pour  des- 
cendre les  chevaux  dan.s  les  mines,  et  un  parachute, 
inventi'  par  M.  Machecoiu'l ,  ingénieur  de  rexpliiilaliou. 
Cel  appareil  nous  parait  être  le  premier  cpii  ail  louc- 
tionuii  d'une  manière  suivie. 

CoMPACME  HES  JiiNKs  DE  DoiCHï  (Nord).  —  Modèle  en 
petit  d'appareils  servant  à  rexlraction  <lans  les  mines. 

Kvploilalion  iuiportiiiite  et  bien  instidiée. 

.Mj\I.  liickFonii,  Davet,  Chanxi  et  ('.'°,  à  Rouen.  — 
Fusées  ou  mèches  de  siireté  à  l'usaffo  des  mineurs. 

Ces  objets,  en  supprimant  l'usage  do  ré|iiuglette, 
évitent  une  cause  fréquente  d'accidi'uts  :  ils  facilitent 
en  outre  le  tirage  des  coups  de  mine  dans  les  lerrains 
aquifères. 

Leurs  avantages  sont  de  plus  en  plus  appréciés.  Dans 
plusieurs districis  de  mine,  en  Allemagne,  les  Aisées  de 
sûreté  sont  employées  pour  le  lirage  des  coups  de  mine, 
à  l'exclusion  de  loul  autre  système. 

M.  DiimiLLE,  fabricant  de  lampes  à  Lille  (Nord). — 
Lampe  de  sûreté  à  toile  niélallicpie  el  crislal ,  ollrant 
beaucoup  d'analogie  a\c'c  la  lampe  Muesider  (Belgi([ue); 
légère,  solide  et  d'un  prix  très-modéré.  Disposition 
nouvelle  appiicabli'  à  tous  les  systèmes,  ([ui  ne  permet 
pas  à  l'oiMrii'r  d'enlever  la  toile  métallique  sans  faire 
rentrer  préalablement  la  mèche. 

Mentions  lionoraliles. 

MAI.  A.  Cavé  et  DiTEiiTRE,  à  Paris.  —  Modèle  el 
dessin  d'un  nouveau  système  d'extraction  et  de  ventila- 
lion  poiu'  les  mines  au  moyen  de  l'air  comprimé.  Ce 
moyeu .  imité  de  ce  qni  existe  dans  quebpies  usines  pour 
monter  les  charges  au  gueulard  des  hauts  fourneaux , 
n'a  pas  encore  été  mis  en  pratique.  Mais  le  nom  seul 
de  ses  auteurs  snlTit  pour  le  recommander  à  l'aUention 
sérieuse  des  ingénieurs. 

M.  Cui'AiiD,  <à  Paris.  —  Lampe  de  sûreté  d'un  sys- 
tème spécial.  Appareil  dit  gazoscope.  propre  à  faire  re- 
counaitre  la  présence  du  gaz  dans  b's  mines. 

Bien  (pie  ces  appareils  ne  soient  pas,  jusqu'à  pr»-- 
sent,  passés  dans  la  pratique,  M.  Cliuard  mérite  d'èlre 
distingué  et  encoiirajjé  pour  la  persévérance  avec  la- 
([iielle  il  s'occupe  depuis  plusieurs  années  d'une  ques- 
tion ([ui  intéresse  à  un  haut  degré  l'industrie  des 
mines. 

M.  Fontaine,  emplové  aux  mines  d'Anzin  (Nord). 
—  Parachute  dont  la  disjiosilion  gé'uerale  se  rapproche^ 
beaucou])  de  celle  du  parachute  Machecoiirl ,  ([ui  lui  est 
antérieur.  Toulefois  le  parachuti^  Fontaine  est  pins 
simple,  il  par  là  même  parait  d'un  elfe!  plus  sûr. 

M.  Fontaine  est  chef  de  l'atelier  des  cbarpenliers 
aux  chanliers  d'Anzin.  Il  s'est  trouvé  par  là  en  position 
déplacer  un  certain  nombre  d'ap|iareils,  de  sorte  que 
son  parachute  est  aujourd'hui  l'un  des  plus  répandus. 
Dans  plusieurs  circonstances  il  a  rendu  d'impoiiants 
services.  Le  nombre  d'ouvriers  sauvés  par  lui  d'une 
mort  certaine  ne  s'éjèvc  pas  à  moins  d'une  ipiaran- 
taine.  Lue  récompense  d'un  ordre  plus  é'ievé  eût  été 
accordée  avec  beaucoup  de  s  itisfactioii  par  h'  .liiry,  bien 
que  le  système  ne  semble  pas  encore  iiil'aillible  en  pra- 
tique, si  M.  Fontaine  pouvait  prétendre  à  la  priorité 
d'invention. 
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M.  Jacoiet,  mécanicien  à  Arras.  —  Parachute  nou- 
veau ([ui  n'a  pas  encore  fonctionné  en  grand,  mais  que 
nous  mentionnons  honorablement  ici,  pour  ses  dispo- 
sitions, qui  semblent  bien  é'tudiées,  et  à  raison  du  prin- 
ci]ie  rationnel  sur  lequel  il  est  fondé. 

M.  (iosiHLEB  (n"  iiog),  à  Strasbourg.  —  Modèle 
d'un  appariil  ])0ur  prévenir  les  accidents  à  l'orifice  des 
piiilsde  mines. 

M.  Gaiewski,  à  Corbeil  (Seine-el-Oise). — Compteur 
à  l'usage  des  mines;  appareil  pour  empêcher  les  acci- 
dents en  cas  de  rupture  des  câbles  sur  les  plans  inchnés. 

.M.  Baron  (n°  hhltS). — Ap])areil  de  sûreté  contre  les 
(•boiilenients  dans  le  creusement  des  puits  à  l'eau  ou  à 
la  marne;  disposition  ingénieuse  pour  resserrerles  piè- 
ces du  revêtement  contre  les  parois ,  à  l'aide  d'un  cer- 
clage à  crémaillère. 

BELGIQUE. 

Médailles  de  i"  classe. 

M.  G1.ÉPIN,  iugi'iiieur  de  la  mine  du  llrand-Hornu. 
— Dessins,  sur  une  grande  échelle,  de  l'inslallalion  faite 
sur  le  puits  n°  i  ■j,en  vue  d'arriver  à  une  forte  extraction. 
Celle  installation  comprend  une  grande  machine  d'ex- 
trarlion,de  i5o  chevaux,  à  deux  cyhndres  verticaux, 
muniede  touslesaccessoiresnécessairesà  une  manœuvre 
prompte  et  facile,  un  système  de  cages  à  quatre  étages, 
convenablement  guidées,  élevant  3a  hectolitres  à  la  fois 
dans  plusieurs  waggons,  et  enfin  les  agencements  exté- 
rieurs pour  le  triage  et  le  chargement. 

On  s'est  assuré  qu'à  la  condiliou  de  ne  pas  faire 
attendre  les  manœuvres  on  pouvait  tirer  sur  le  pied  de 
1,000  hecloliires  par  heure  de  Iravail,  ce  qui  est  plus 
que  ne  peuvent  fournir  les  couches  exploitées. 

L'exposition  de  M.  Glépin  est  des  plus  intéressantes, 
et  l'on  peut  admettre  qu'aucun  puits,  dans  aucun  bassin 
hoiiiller  ne  présente  un  outillage  supérieur  à  celui  du 
puils  n°  1  2  du  Grand-Ilornu. 

MM.  Faebt  etCoLsoN,  à  Charleroi  et  Haync-Saint- 
Pierre.  — Ventilateur  d'un  système  particulier,  aujoui^ 
d'biii  fort  répandu  en  Belgique  et  dans  le  déparlement 
du  Nord  pour  l'aérage  des  mines.  Il  y  rend  d'excellents 
services ,  et  convient  parfaitement  pour  déplacer  de 
très-grandes  masses  d'air  sous  une  pression  maooraé- 
triqiie  moyenne  de  \b  àâo  millimètres  d'eau. 

L'appareil  exposé  présente  une  disposition  particu- 
lière, ([ui  sup|irime  les  guides  de  la  lige  du  piston  à 
vapeur.  Celle  disposition,  renouvelée  d'ailleiii's  d'an- 
ciennes machines  de  Constantin  Périer,  est  également 
appliquée  par  M.  Colson  aux  machines  d'exlraclion. 

M.  Ml  ESELEB,  à  Liège.  —  Lampe  de  sûreté  dans 
laquelle  la  toile  métallique  est  remplacée,  sur  toute  la 
parlie  inférieure,  par  un  cylindre  en  (!rislal  épais  et 
solidi'iueiit  ajusté  dans  l'armature. 

L'air  destine  à  alimenter  la  combustion  descend  .  à 
l'intérieur,  le  long  des  parois  de  ce  crislal,  après  avoir 
traversé  un  cylindre  vertical  et  un  disque  horizontal  en 
gaze  mi'lalliqiie.  In  lirage  modéré  esl  delernûné  par 
une  petite  cheminée  en  tôle,  qui  porle  les  produits  de 
la  combustion  dans  le.  haut  de  l'enveloppe  niélaUi(|ue. 

Cette  lampe  éclaire  presque  au  double  de  celle  ordi- 
naire de  Davy,  consoumie  moins  d'huile ,  el  exige  moins 
de  frais  d'entretien.  L'expérience  de  cpiinze  années  in- 
dique qu'il  n'y  a  aucun  reproche  à  lui  laire  au  point  de 
vue  de  la  sûreté.  Les  ouvriers  qui  s'en  serve»!  en  font 
le  plus  grand  cas. 
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Plus  de  18,000  de  ces  lampes  sont  journellement  en 
service  dans  les  mines  de  Belgique,  spécialement  aux 
environs  de  Liège,  où  elle  est  considérée  comme  ayant 
résolu  la  question  si  intéressante  de  l'éclairage  des  mi- 
nes à  grisou. 

A  ce  titre,  M.  Mueseler  doit  être  regardé  et  signalé 
comme  avant  rendu  un  service  important  à  l'art  des 
mines  et  à  l'humanité  par  l'invention  de  son  système. 

Mentions  honorables. 

M.  Arsoild,  à  Mons.  —  Plombage  des  lampes  de 
sûreté.  Mode  de  fermeture  simple  et  très-recomman- 
dable. 

XI.  BoissEAB,  à  Monligny-sur-Sambre.  —  Appareil 
de  sûreté  pour  l'extraction  des  produits  et  pour  l'ascen- 
sion des  ouvriers  des  mines. 

M.  Do55ï,  à  Seraing.  —  Appareil  de  sûreté  pour 
l'extraction  des  produits  des  mines  et  l'ascension  des 
ouvriers. 

ROYAUME-UNI. 
Médailles  de  a"  classe. 

M.  Macwouth ,  inspecteur  des  mines,  à  Cliflon.  — 
M.  Markwortli ,  que  ses  fonctions  officielles  conduisent 
à  s'occuper  de  tout  ce  qui  intéresse  la  sûreté  des  ex- 
ploitations, expose  plusieurs  appareils  remarquables, 
parmi  lesquels  une  porte  de  sauvetage  pour  rétablir  le 
courant  d'air  à  la  suite  d'une  explosion. 

Les  IravaiLx  de  JL  Mackworth  méritent  d'être  dis- 
tingués. 

M.  Wales,  à  Hetton-CoUiery-Durham.  —  Plan  en 
relief  de  l'exploitation  de  la  mine  de  Hetton ,  d'un  très- 
grand  intérêl. 

Mention  honorable. 

M.  Reid  ,  à  Chester.  —  Plan  en  relief  de  l'exploita- 
tion de  Pelfon. 

111°  SECTION. PROCÉDÉS  GÉNÉRACX  DE  METALLURGIE. 

Sauf  les  appareils  nouveaux  exposés  par  l'adminis- 
tration des  mines  et  forêts  du  Hartz;  savoir,  les  spitz 
kasten  et  les  rotirende  heerde ,  dont  nous  avons  parlé  pré- 
cédemment, l'exposition  ne  présente  rien  de  très-saii- 
iant  au  point  de  vne  de  la  préparation  mécanique  des 
minerais. 

Quant  à  la  préparation  des  combustibles ,  elle  com- 
prend deux  opérations  distinctes,  le  lavage,  s'il  s'agit 
de  comljustibles  minéraux ,  puis  la  carbonisation.  Cette 
dernière  n'est  représentée  que  par  les  produits  mêmes 
de  l'opération ,  c'est-à-dire  par  des  échantillons  de  coke. 
Tout  le  monde  a  pu  admirer  les  magnifiques  produits 
qui  figuraient  dans  les  expositions  anglaise  et  fran- 
çaise, et  notamment  le  coke  de  M.  Ramsay,  fait  avec 
les  charbons  de  Garesfield ,  près  Newcastle ,  et  celui  de 
la  Compagnie  des  mines  de  la  Loire. 

Les  expositions  des  autres  pays  n'offraient  rien  qui 
leur  fût  comparaljle. 

Le  fait  qu'd  importe  de  nqter  ici  est  la  tendance  très- 
générale  à  appliquer  à  la  fabrication  du  coke  des  charbons 
qui ,  jusqu'à  ces  dernières  aimées ,  auraient  été  regardés 
comme  impropres  à  cet  usage.  Des  résultats  importants 
ont  été  déjà  obtenus  dans  cette  direction  en  France  et 
en  Belgique.  L'exposition  présente  un  assez  grand 
nottdire  d'échantillons  de  cokes  parfaitement  propres 
à  la  plupart  des  usages ,  et  notamment  à  la  métallurgie , 


qui  ont  été  obtenus  avec  des  charbons  demi-gras.  L'ar- 
tifice employé  pour  arriver  à  ce  résultat  consiste,  en  gé- 
néral, à  chaufl'er  les  fours  extérieurement,  quelquefois 
au  moyen  d'une  chauffe  spéciale,  plus  souvent  au  moyen 
des  gaz  mêmes  provenant  de  la  carbonisation. 

Le  lavage  de  la  houille  est  une  opération  qui  s'est 
aussi  beaucoup  généralisée  depuis  quelques  années. 
Nécessité  d'abord  par  les  conditions  rigoureuses  de 
rendement  en  cench-es  que  les  chemins  de  fer  ont  im- 
posées pour  le  coke  destiné  aux  locomotives,  le  lavage 
s'est  ensuite  étendu  au  coke  d'usine,  et  même  quelque- 
fois à  la  houdle  livrée  en  nature  au  consommateur. 

Ce  lavage  est  une  opération  assez  dispendieuse  et 
qui  occasionne  un  assez  grand  déchet,  non-seulement 
par  l'enlèvement  des  matières  stériles  (ce  n'est  là  (|u"un 
déchet  apparent),  mais  encore  par  la  quantité  de  ma- 
tières charbonneuses  que  l'ean  entraîne  ou  qui  restent 
avec  les  parties  stériles. 

Nous  croyons,  toutefois,  que  la  proportion  des  houilles 
menues  soumises  au  lavage  ira  toujours  croissant,  non- 
seulement  parce  que  l'on  exploitera  de  plus  en  plus  des 
charbons  de  deuxième  quahté  ;  mais  encore  parce  que 
le  consommateur  reconnaîtra  qu'il  est  de  son  intérêt  de 
payer,  même  largement,  les  frais  de  lavage  plutôt  que 
de  recevoir  des  matières  au  moins  inutiles  et  souvent 
nuisibles,  qui  arrivent  aujourd'hui  chez  lui  grevées  quel- 
quefois de  frais  de  transports  considérables.  L'étabhsse- 
ment  d'un  bon  système  de  lavage  est  donc  une  question 
d'un  grand  intérêt  ;  divers  systèmes  sont  en  présence ,  et 
la  question  ne  paraît  pas  encore  tranchée  d'une  manière 
définitive. 

Le  lavage  est  pour  la  houille,  comme  pour  les  mi- 
nerais métalliques,  une  opération  complexe  qui  com- 
prend quelquefois  un  broyage,  puis,  en  général,  un 
classement  ou  triage  de  grosseur,  et  enfin  le  lavage  pro- 
prement dit. 

Le  broyage,  applicable  spécialement  lorsqu'il  s'agit 
de  toutvmant,  que  l'on  veut  livrer  à  la  carbonisation, 
se  fait  généralement  entr'e  des  cyfindres  cannelés. 

Le  classement  s'effectue  au  moyen  d'appareils  divers 
qui  se  composent  soit  de  grilles  à  secousses ,  soit  de  blu- 
toirs cyhndriques  ou  trommels.  Ces  derniers  paraissent 
mériter  la  préférence. 

Enfin  on  emploie  au  lavage  des  appareils  variés  plus 
ou  moins  analogues,  tantôt  aux  cribles  à  secousse,  tan- 
tôt aux  caisses  allemandes.  On  hésite  encore  sur  le  choix 
entre  ces  deux  classes  d'appareils,  qu'on  sera  peut-être 
conduit  à  employer  simultanément,  les  premiers  pour  la 
préparation  des  grenailles ,  les  derniers  pour  celle  des 
poussières. 

.Sur  beaucoup  d'exploitations,  les  diverses  opérations 
dont  nous  venons  de  parler  se  font  encore  à  bras;  sur 
d'autres,  une  partie  au  moins  s'exécute  au  moyen  de 
machines. 

L'exposition  française  présente  une  machine  par 
iacpielle  s'effectuent  toutes  les  opérations;  c'est-à-dire 
que,  recevant  d'un  côté  le  charbon  tout  venant,  elle 
le  rend  de  l'autre  broyé ,  classé  de  grosseur  et  lavé.  Cette 
machine,  exposée  par  MM.  Berard  et  Levainville,  est 
peut-être  un  peu  comphquée  et  bien  déUcate  pour  les 
opérations  qu'elle  a  à  faire;  néanmoins  elle  renferme 
beaucoup  de  détails  fort  ingénieux  et  très-bien  étudiés. 
C'est,  d'ailleurs,  de  tous  les  appareils  mécaniques  pour 
le  lavage  des  charbons,  celui  qui  s'est  le  plus  répandu 
jusqu'à  présent.  Il  en  existe  en  France  et  en  .Angleterre. 
Cela  seul  doit  suffire  pour  appeler  sur  cette  machine 
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l'attention  des  industriels  qu'intéresse  cette  question  du 
lavage  des  diarbons. 

Venant  aux  DjM'ralions  métallurgiques  proprement 
dites,  nous  avons  à  signaler  en  première  ligne,  dans  la 
partie  française,  une  exposition  fort  reniaripial>le,  |)arce 
qu'elle  lésume  à  elle  senle  une  grande  partie  des  per- 
fectionnements nondireiix  (jue  les  proci'dés  niétallur- 
gicpies  ont  reçus  depuis  vingt-cinq  ans,  et  auxquels  il 
est  juste  do  dire  que  les  auteui's  de  cette  exposition, 
-M.M.  Tlionias  et  Laurens,  ont  contribué  pour  une  large 
part. 

Le  point  de  départ  de  ces  progrès  paraît  être  l'appli- 
cation de  l'air  diaud  au  sonlllage  des  hauts  fourneaux, 
qui  a  pris  naissance  en  Ecosse  vers  iS3o.  Mais  depuis 
celle  époque,  c'est  sur  le  continent,  et  particulièrement 
en  France,  que  les  métallurgistes,  plus  stimulés  qu'en 
.\ngleterre  par  le  haut  prix  du  condiustihle,  sont  entrés 
dans  la  voie  des  innovations  ayant  pour  Lut  principal 
l'économie  de  la  fabrication. 

Ce  qui  reste  aujourd'hui  acquis  à  la  pratique,  après 
de  nombreux  essais  suivis  de  succès  variés ,  c'est  d'abord 
l'utilisation  des  gaz  des  hauts  fourneaux.  Il  n'est  pas 
douteux  que  ces  gaz  c<iuvenablemeut  employés  ne  suffi- 
sent largement  pour  chauirer  l'air  introduit  dans  le  four- 
neau, produire  tonlf  la  v apeur  nécessaire  à  l'alimcntalion 
de  la  machine  souillante ,  et  même  encore  rendre  quel- 
ques services  accessoires,  tels  que  chauffage  d'étuves, 
séchage  ou  cuisson  de  briques,  etc. 

L'exposition  dont  nous  venons  de  parler  présente  un 
modèle  en  petit  de  dispositions  très-convenables  pour 
recueillir  les  gaz  au  gueulard,  les  laver,  les  conduire 
sur  le  point  où  ils  doivent  être  ulibsés,  et  les  brûler 
d'une  manière  bien  complète. 

Un  autre  résultat  considérable  qu'on  doit  aussi  regar- 
der comme  tout  à  fait  acquis  est  la  possibilité  de  trouver 
dans  l'utilisation  des  chaleurs  perdues  des  fours  à  coke, 
fours  à  puddler  et  fours  à  réchaulTer  d'une  usine,  le 
moyen  de  produire  toute  la  vapeur  nécessaire  au  jeu  des 
marteaux,  laminoirs  et  autres  appareils  mécaniques. 
Enfin  dans  les  forges  au  bois,  l'utilisation  des  chaleurs 
perdues  des  feux  d'aflinerie,  par  des  dispositions  analo- 
gues à  celles  dont  M.  Kahb  expose  un  modèle  en  petit 
et  un  dessin,  est  maintenant  très-généralement  prati- 
quée. Elle  suffit  parfaitement  à  divei'scs  opérations  ac- 
cessoires, telles  ipie  le  recuit  des  fils  de  fer  et  des  tôles, 
([uel(|uefois  la  fabrication  de  l'acier  cémenté,  au  besoin 
même  le  réchauffage  des  massiaux. 

En  rapprochant  ces  résultats,  on  peut  dire  d'une  ma- 
nière g'énérale  qu'aujourd'hui  ,  iudépeudaumient  du 
chauffage  de  l'air  et  de  ([uehiues  emplois  accessoires, 
toute  la  force  motrice  nécessaire  à  l'ensemble  des  opé- 
rations inétallurgi(|ues,  du  moins  en  ce  qui  conceine  la 
fonte  et  le  fer,  peut  être  obtenue  sans  aucune  dépense 
spéciale  de  comhustd)le. 

Eu  ce  (pii  concerne  les  appareils  mécaniques  de  l'in- 
dustrie métallurgicpie,  on  peut  signaler  plusieurs  per- 
fectionnements imjioi'tants. 

D'abord  les  ancieimes  machines  soufflantes  verticales 
àialancier  et  à  soupapes  send>lent  devoir  disparaître 
entièrement  devant  des  machines  d'un  nouveau  type, 
dont  il  existe  à  l'Exposition  plusieurs  spécimens. 

Ce  sont  des  machines  à  vapeur  horizontales  à  grande 
vitesse,  dont  la  lige  du  piston  à  vapeur  coumiande  di- 
rectement le  piston  souillant.  La  distribution  de  l'air  .se 
fait  dans  le  cylindre  souillant  au  moyen  d'un  large  ti- 
roir, remplaçant,  avec  une  grande  supériorité,  les  clapets 


des  anciennes  machines,  qui  ne  comportent  qu'une 
marche  très-lente,  et  exigent  par  suite  d'énormes  di- 
mensions de  cylindres. 

Le  nouveau  système,  incomparablement  moins  en- 
combrtml ,  moins  cher  de  construction  et  d'installation, 
moins  sujet  au  dérangement,  est  dc'jà  fort  ri'paudu,  et 
pai-aîl  apjielé  à  un  grand  avenir.  11  en  existe  à  l'Exposi- 
tion plusieurs  spécimens,  parmi  lesquels  nous  citerons 
celui  de  MM.  Thomas  et  Laurens,  et  celui  de  la  maison 
Cad  et  C''. 
^  Les  opérations  du  cinglage,  du  martelage,  du  lami- 
nage, etc.,  sont  représentées  à  l'Exposition  par  les  ma- 
chines mêmes  employées  dans  ces  opérations,  et  [)rinci- 
palement  par  les  produits  obtenus.  Une  tendance  (|ui  pa- 
rait générale  est  celle  d'augmenter  de  plus  en  plus  la 
puissance  mécanique  des  appareils,  le  poids  et  la  le- 
vée des  marteaux,  le  diamètre  et  la  vitesse  des  lami- 
noirs, etc.  Ce  n'est  pas  seulement  en  vue  de  faire  plus 
vite  et  de  plus  grosses  pièces;  mais  certains  produits 
spéciaux,  tels  que  les  grands  fei-s  à  T,  les  rails  Brunel, 
les  rails  Barlow,  etc.,  l'xigent  absolument  d'être  laminés 
avec  la  plus  grande  céléi-ité.  A  en  juger  par  les  produits 
exposés,  r.\ngleterre  paraît  occuper  le  premier  rang 
pour  la  puissance  de  l'outillage  de  ses  usines.  La  France, 
la  Belgique  et  la  Prusse  présentent  aussi  des  produits 
remarquables. 

Nous  rappelons  ici  les  grands  laminoirs  pour  rails 
Barlow  et  fers  à  T  de  Decazeville,  ceux  pour  léi-s  à  T 
delà  Providence,  de  Montalaire,d'Ars-sur-Moselle,  les 
appareils  de  MM.  Jackson ,  Petin ,  Gaudet  et  C'°  pour 
laminage  des  bandages  sans  soudure;  nous  signalons 
également,  dans  l'exposition  anglaise  (Mersey  Irvn 
and  Steel  cotnpmiy)  des  fers  laminés  qui  paraissent  être 
employés  maintenant  sur  une  grande  échelle  pour  la 
carcasse  des  navires  en  fer.  Ils  présentent  a'ite  particu- 
larité remarquable  que  leur  épaisseur  va  en  croissant 
des  deux  extrémités  vers  la  partie  centrale,  de  sorte 
qu'après  qu'on  les  a  plies  suivant  la  forme  voulue,  les 
deux  branches  se  trouvent  convenablement  renforcées  à 
la  base.  Il  faut ,  pour  obtenir  ce  résultat .  ipie  le  cylindre 
supérieur  prenne  un  double  mouvement  de  l>as  en 
haut,  puis  de  haut  en  bas,  pendant  la  passe  de  la 
pièce.  Ce  changement  brusque  dans  le  sens  du  mouve- 
ment est  un  problème  difficile  qui ,  à  en  juger  par  les 
échantillons  exposés,  paraît  heureusement  ri'solu. 

Nous  indiquerons  enfin  la  tendance  actuiHe  des  mé- 
tallurgistes à  remplacer  la  grande  et  puissante  machine 
à  balancier  et  les  énormes  transmissions  de  mouvement 
qui  faisaient  mouvoir  tout  l'outillage  des  anciennes 
forges  à  la  houille,  par  autant  de  machines  qu'il  y  a  d'ap- 
pareils dislincLs.  Ces  machines ,  généralement  oscillantes 
ou  horizontales,  reçoivent  la  vitesse  nécessaire  pour 
commander  directement  l'outil  qu'elles  doivent  faire 
mouvoir.  En  im  mot,  on  distribue  la  force  sur  les  di- 
vers points  de  la  halle,  non  par  des  oi'ganes  de  trans- 
mission, mais  simplement  par  des  luvaux  de  vapeur. 
Ce  système  est  ri'gardé  coumie  avantageux;  il  diminue 
les  frais  de  pri'iuier  établissement;  il  économise  la  force 
motrice  ([ui,  dans  l'ancien  système,  se  perdait  en  frot- 
tements et  en  vibrations;  enfin,  il  diminue  le  nombre 
et  surtout  la  gravité  des  accidents. 

La  3'  section  comprend  la  préparation  des  minerais, 
celle  des  combustibles  et  autres  matières,  ainsi  que  les 
diverses  opérations  métallurgiques  et  mécaniques  aux- 
quelles sont  soumis  les  minerais  et  les  produits  inter- 
médiaires jusqu'à  l'obtention  du  produit  marchand. 


ART  DES  MINES  ET  METALLURGIE. 


17 


Jlédaille  d'honneur. 

L'Admimstration  royale  des  Mines  et  Forêts  dc 
Habtz  a  exposé,  sous  le  n°  i  du  catalogue  hanoM'ien, 
une  très-belle  et  très-intéressante  oollertion  relative  à 
la  métallurgie  de  ce  pavs  eu  général,  et  spécialement 
à  la  métallurgie  du  plomb  et  de  l'argent. 

Cette  coliectiou  comprend  d'abord  laS  échantillons 
de  minerais,  choisis  avec  le  plus  grand  soin,  et  par- 
faitement propres  à  mettre  en  évidence  le  mode  de 
formation  des  fdons  métalhfères. 

Puis ,  vient  une  très-belle  suite  de  modèles  en  petit 
des  appareils  employés  dans  la  préparation  mécanique 
des  minerais. 

Tous  les  mineurs  savent  que  le  Hartz  est  une  contrée 
classique  au  point  de  vue  de  la  préparation  mécanique. 
Ces  modèles  ont  donc  beaucoup  d'intérêt.  Ils  pré- 
sentent d'ailleurs  plusieurs  appareils  assez  nouveaux, 
parmi  lesquels  nous  nous  plaisons  à  citer  les  spitzhasten 
imaginés  par  un  de  nos  collègues,  et  maintenant  fort 
répandus  en  Allemagne  ;  nous  mentionnons  aussi  les 
rolirende  heerde,  qui  sont  une  modification,  peut-être 
un  peucomphquée,des  round piiddles  du  Cornouailles. 

Les  fourneaux  employés  pour  la  fonte  crue  ou  la 
fonte  des  mattes  grillées ,  les  fours  de  coupellation ,  etc. 
sont  aussi  représentés  par  des  modèles  en  petit  bien 
exécutés. 

Aux  modèles  de  préparation  mécanique  et  de  trai- 
tement métallurgique  sont  joints  des  échantillons  des 
divers  produits  intermédiaires,  stufferz ,  sclilichs, 
mattes,  scories,  etc.  Des  tableaux  synoptiques  montrent 
la  série  des  opérations  par  lesquelles  passe  le  minerai 
sortant  de  la  mine  avant  de  donner  du  schUch  boa  à 
fondre,  et  ce  schlich  avant  de  donner  des  produits 
marchands. 

Enfin  une  collection  relative  à  la  métallurgie  du  fer, 
dans  laquelle  se  font  remarquer  de  très-beaux  mou- 
lages ,  achève  de  donner  une  idée  précise  de  l'industrie 
minérale  dans  le  Hartz. 

Cette  exposition  est  donc  complète.  L'administration 
des  mines,  en  nous  l'emoyant,  est  restée  fidèle  aux 
traditions  libérales  dont  tous  les  ingénieurs  qui  ont 
lisité  ce  pays  intéressant  ont  éprouvé  les  effets. 

La  condition  de  haute  utilité  au  point,  de  vue  de  l'ins- 
truction est  ici  satisfaite  à  un  degré  éminent,  et  motive 
parfaitement  la  médaille  d'honneur  que  le  Jury  décerne 
à  l'administration  des  mines  et  forêts  du  Hartz. 

FRANCE. 
Médailles  de  i  "  classe. 

L\  Compagnie  des  Hocillèbes  et  Fonderies  db 
l'Atetkon  (Decazerille)  a  exposé,  sous  le  n°  07  du  cata- 
logue français,  une  série  de  fontes  de  moulage,  tôles, 
rails  et  fers  marchands  de  sa  fabrication  courante,  sans 
aucune  pièce  extraordinaire  fabriquée  en  vue  de  l'Ex- 
position. 

La  fabrication  de  Decazevdle  est  très-imporlanle, 
mais  d  existe,  à  l'étranger  et  même  en  France,  des 
usines  qui  produisent  davantage.  Ce  n'est  donc  point 
à  cause  du  chiffre  de  la  production ,  ce  n'est  point  non 
plus  à  cause  de  la  qualité  des  prodmts  que  nous  venons 
classer  ici  la  compagnie  de  Decazerille.  Mais  parmi  les 
les  objets  qu'elle  expose ,  se  trouve  un  rail  Barlow  d'une 
bonne  fabrication  courante.  Elle  seule,  en  France,  a 
réussi .  jusqu'à  ce  jour,  dans  cette  fabrication ,  qui  est 
fort  dilEcile,  surtout  avec  certaines  natures  de  fer,  et 


qui  exige  des  moyens  mécaniques  d'une  puissance  ex- 
ceptionnelle. 

Le  directeur  de  l'usine  de  Decazeville,  M.  Cabrol,  a 
étudié,  en  \Tje  de  cette  fabrication,  et  a  fait  exécuter 
un  ensemble  de  dispositions  ayant  pour  objet  d'accé- 
lérer et  de  faciliter  le  laminage  des  rails  Barlow,  et, 
en  général,  de  toutes  les  pièces  de  grandes  dimensions 
et  d'un  poids  considérable. 

Ces  dispositions  comprennent  : 

1°  Deux  chariots  mobiles,  sur  lesquels  se  placent 
les  lamineurs,  et  qui  présentent  des  supports  disposés 
de  manière  que  la  barre  soit  constamment  bien  sou- 
tenue pendant  toute  l'opération ,  et  que  chaque  lami- 
neur n'ait  rien  autre  chose  à  faire  qu'à  la  diriger  avec 
ses  tenailles  ; 

9"  Un  système  de  pistons  mus  par  l'eau  ou  par  la 
vapeur,  qui,  au  moyen  d'une  transmission  convenable, 
peuvent  faire  mouvoir  les  chariots  ci-dessus,  parallèle- 
ment à  l'axe  des  laminoirs,  et  les  arrêter  à  volonté  de- 
vant chaque  cannelure  ; 

y  Enfin,  un  ensemble  de  deux  cages,  munies,  cha- 
cune, d'une  paire  de  cyhndres,  marchant  en  sens 
contraire;  ces  cylindres,  de  o'°,7o  de  diamètre,  reçoi- 
vent une  vitesse  de  70  tours  par  minute,  et  sont  mus 
par  deux  machines  de  1 5o  chevaux  chacune. 

On  comprend  comment  fonctionne  tout  ce  svstème  : 
la  barre  qui  traverse  une  première  cannelure  est  reçue 
sur  l'un  des  deux  chariots;  le  chariot  est  amené  rapi- 
dement devant  la  cannelure  convenable  du  second  lami- 
noir :  le  lamineur,  qui  a  été  déplacé  avec  le  chariot, 
engage  aussitôt  la  barre  dans  cette  deuxièmecannelure  ; 
dès  que  la  barre  est  passée ,  le  chariot  est  ramené  devant 
la  prendère  cage  pour  recevoir  la  barre  à  sa  sortie  d'une 
troisième  cannelure ,  et  ainsi  de  suite.  Des  manœuvres 
seudilables  se  font  de  l'autre  côté  des  cages. 

Par  ce  système  on  économise  la  main-d'œuvre  qui  ■ 
est  nécessaire  pour  le  relevage  des  pièces  dans  le  svs- 
tème ordinaire  à  une  seule  cage ,  et  l'on  érite  la  perte  de 
temps  qu'entraîne  ce  relevage.  D'un  autre  côté,  n'ayant 
pas,  comme  on  le  pratique  dans  quelques  usines,  à 
changer  le  sens  de  rotation  des  cylindres  entre  deux 
passes,  on  peut  faire  aller  ceux-ci  avec  une  plus  grande 
vitesse.  En  un  mot,  on  réalise  une  grandt  économie  de 
main-d'œuvre  et  de  temps  par  ces  nouvelles  disposi- 
tions. Elles  sont  appelées,  selon  nous,  à  rendre  de 
grands  senices,-iTOn-seulement  par  l'économie  directe 
qu'elles  procurent  dans  la  fabrication  des  grosses 
pièces,  mais  surtout  parce  qu'elles  tendront  à  vulgariser 
la  fabrication ,  avec  les  diverses  natures  de  fer,  de 
pièces  regardées  jusqu'à  ce  jour  comme  ne  pouvant 
être  fabriquées  que  d'une  manière  exceptionnelle. 
Le  Jury  pense  que  l'emploi  toujours  croissant  du  fer 
dans  les  constructions,  l'étabhssement  des  ponts  en 
tôle ,  la  fabrication  des  chaudières  à  vapeur,  etc. ,  etc. , 
ne  pourront  que  gagner  à  tous  les  progrès  que  réaUsera 
la  fabrication  des  gros  fers  spéciaux,  des  tôles  de 
grande  dimension,  etc.,  etc. 

Il  a  donc  été  réalisé  dans  l'usine  de  Decazeville  un 
perfectionnement  important  à  la  partie  mécanique  de  la 
métallurgie  du  fer,  et  nous  proposons  une  médaille 
d'honneur  pour  la  Compagnie  des  houdlères  et  fon- 
deries de  l'AvevTon,  avec  la  mention  du  nom  de  son 
habde  directeur,  M.  Cabrol,  à  qui  revient  le  mérite  de 
l'mvenlion,  si  celui  de  l'exécution  appartient  à  sa  com- 
pagnie. 

Le  Jurv  doit  mentionner  encore,  dans  la  .3'  sec- 
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tion,  maisseiiloiiiRnt  pour  mémoire,  la  maison  Jackson 
frères,  Petin,  Gaidet  et  C".  Celle  inaisiin  embrasse 
plusieurs  (jeures  de  labricalion  ipii  oui  ilù  être  soniiiis 
à  (les  Jurys  dillérculs,  et  la  XV'  classe  (iudiLStrie  dos 
aciei's  bruts  et  ou\rés)  s" est  charjjée  de  pri'sentor  eu 
son  nom  et  en  relui  de  la  1'°  classe,  la  proposition  île 
(;ranile  médaille  dbouueur  (|ue  MM.  Jacksou,  Petin, 
liaudeL  et  C"  uii'riteut  si  bien  et  à  plus  d'un  lilre.  Eu 
restant  dans  sa  spécialité,  h:  Jury  peut  si|;ualer  des 
services  iuiport^uils  rendus  à  Tiudustr'ie  métallurijique 
par  ces  honorables  industriels  :  i°  le  traitemeiil  sur 
nne  (;rande  échelle,  réalisé  pour  la  première  lois  en 
France,  du  minerai  de  fer  do  Tile  d'Elbe;  2°  les  li- 
mites de  l'art  du  foi(;erou  reculées  par  l'emploi  inlel- 
lij;ent  de  moyens  mécaniques  d'une  puissance  excep- 
tionnelle; 3°  erd'm,  l'application  de  procédés  particu- 
hers  de  lamiuajje,  à  la  labrication.  Ions  les  jours  plus 
importante,  des  bandages  sans  soudure. 

Le  Jury  meulionne  é{;alement  ici  pour  uié^moire,  en 
renvoyanl  pour  la  récompensi-  au  rapport  de  la  V  l' classe, 
MAI.  IknARD,  Levainville  et  C'°,  à  Paris,  pour  une 
luarbine  propre  à  épurer  la  houille».  Cette  machine  broie 
le  charbon  tout  venant,  le  classe  de  grosseur  sur  un  sys- 
tèmi!  de  giilles  à  secousses,  l't  la\e  chaque  variété 
sur  un  sysièmi'  de  cribles  à  piston  à  effet  continu-,  d'une 
disposition  fort  ingénieuse,  très-eflicace ,  et  qui  parait 
très-applicable  également  au  lavage  des  minerais  métal- 
liques. 

Cette  machine)  la  plus  complète  qui  ait  été'  établie 
jusqu'à  ce  jour,  et  en  même  temps  la  plus  répandue, 
est  annoncée  par  ses  auteurs  comme  pouvant  laver 
i5o  tonnes  par  jour   de   lo   heures. 

MM.  Lackens  et  Thomas,  ingénieiu^  civils  à  Paris. — 
Ex])Osition  du  plus  haut  intérêt  présentant  : 

1°  Lu  uiodèle  de  haut  fourneau,  d'une  construction 
particuhère,  avec  un  système  de  prise  de  gaz  au  gueu- 
lard, au  moyen  d'une  trémie  fermée,  dans  l'intervalle 
des  charges,  par  une  fermeture  hydraulique;  conduite 
de  gaz  munie  de  laveurs,  et  appareils  perfectionnés 
pour  la  combustion  de  ces  gaz  ; 

2°  Emploi  de  ces  gaz  au  chàuffage.des  chaudières  à 
vapeur  ; 

T  Emploi  de  ces  mêmes  gaz  au  chauffage  de  l'air, 
au  moyen  d'un  appareil  formé  de  tubes  dmdculaires , 
obtenant  sous  une  forme  très-compacte  l'équivalent 
d'une  surface  de  cJiauffe  considérable,  et  disposé  do 
manière  que  tous  les  joints  soient  soustraits  -à  l'action 
du  foyer  ; 

!i°  Plan  d'ensemble  d'un  système  de  forges  à.  lami- 
noirs avec  des  machines  attelées  directement  sur  les 
trains.  MM.  Thomas  et  Laurens  ont  été  des  premiei-s  à 
employer  ce  système  dont  nous  avons  indiqué  les  avan- 

Ces  machines  sont  généralement  à  condensation, 
mais  pour  qu'elles  restent  chacune  aussi  simple  que 
possible,  elles  ont  un  condenseur  commun,  et  uno 
pompe  à  air  mue  p.ir  un  ])etit  cheval  spéciaL  Cette  dis- 
position semble  des  plus  hi'ureuses. 

5°  Machine  souillante  à  tiroir,  inue  directement  par 
une  machine  à  vapeur  horizontale  à  détente  et  à  con- 
densation. On  doit  remarquer  sur  cette  machine  l'agen- 
cement de  la  pompe  à  air  à  double  effet,  et  c<'lui  du 
tiroir,  qui  eu  pi'rmet  le  règlomcut  facile  et  en  atténue 
les  frottements  autant  ipie  possible.  Cette  machine  ne 
laisse  rien  à  désirer  comme  système  et  comme  exécu- 
tion. 


6°  Cylindre  à  cannelures,  coulé  creux  et  en  co- 
quilles perdues,  avec  ses  cannelures.  On  n'a  presque 
rien  à  enlever  au  tom-  pour  amener  les  cannelures  à  leur 
forme  définitive,  ce  qui  permet  d'avoir  des  surfaces 
très-<lures,  faisant  un  h)Ug  et  bon  service  au  laminage. 

Tels  sont  les  objets  relatifs  à  la  métallurgie  (pi'expo- 
sent  MM.  Thomas  et  Laurens. 

Ou  \oit(|u'en  tout  ce  qui  concerne  la  métallurgie  du 
fer,  touti'S  les  questions  dont  on  s'est  occupé  depuis 
2  5  ans  ont  été  abordées  par  eux,  et  généralement  avec 
un  grand  succès. 

Mentions  honorables. 

M.  E.  Kacii  et  C"  ( u"  3 1 0.5  )  à  Paris. — Dessin  et  mo- 
dèle en  relief  de  feux  d'aflinerie ,  avec  utilisation  des 
llannnes  pour  divers  usages. 

L'appareil,  dont  l'idée  a  d'ailleurs  reçu  déjà  un  grand 
nombre  d'apphcations,  spécialement  dans  les  forges  de 
l'est  de  la  France,  parait  établi  dans  de  bonnes,  condi- 
tions. 

M.  LepnEi  X  (n°  4oo),  à  Crouy-sur-Ourcq.  —  .Vppa- 
reil  propre  à  l'extraction  de  la  tourbe. 


AUTRICHE. 
Mention  honorable. 
Joachimsthi 


M.  RonoLPU  VoGL,  à  Joachimsthal  (Hongrie).  — 
Modèles  d'appareils  de  piéparatiou  mécani([ue;  cons- 
truction spéciale  des  grilles  des  cribles  à  secousse,  au 
moyen  de  toiles  en  fil  de  fer  ou  de  laiton  lamiixées. 

H.iNOVRE. 

Médaille  de  a'  classe. 

Istesdakce  koîale  générale  dk  Mines  di  IIautz  ii 
Administration  ducale  de  BnLNSWicK. — Exposition  très- 
intéressante,  présentant  les  plans  et  modèles  en  relief 
des  mines  du  Rammeisberg,  et  des  produits  métiillur- 
giques,  cuivre,  zinc,  plomb,  soufre,  acide  sidfurique, 
sulfates  mélalhques,  toud)ac,  métal  anglais,  etc.,  etc. 

IV'  SECTION.  EXTRACTION    ET   PREPARATION 

DES  COMBCSTIBLES  MINÉR.ILX. 

Il  n'est  pas  nécessaire  d'insister  sur  le  rôle  chaque 
jour  plus  considérable  que  jouent  les  combustibles 
minéraux  dans  l'industrie.  Malgré  son  développement 
incessant,  la  production  a  peim^  à  suffire  aux  liesoins 
croissants  de  la  consonmiation ,  et  jamais  les  charbons 
n'ont  été  plus  demandés,  ni  par  consé(iuent  à  des  prix 
plus  élevés  qu'aujourd'hui. 

Nous  avons  indiqué  précé  demment  les  améliora- 
tions apporti'es  dans  les  procédés  généraux  d'exploita- 
tion, en  vue  d'accroitre  la  puissance  de  |)roductii)n  des 
mines,  et  les  artifices  employés  pour  tii-er  parli  des 
coud)Ustibles  de  deuxième  qualité'  par  le  lavage  et  par 
des  moyens  perfectionni'S  de  carbonisation. 

Nous  de\ous  signaler,  comme  rentrant  dans  le  même 
ordre  d'idées,  la  labrication  des  agglonii'i-és  ([ui  si!  lait 
maintenant  sur  une  grande  échelle  eu  l''rauci',où  elle  a 
pris  naissance,  en  Belgique,  en  Angjeleii'e  et  en  l'russe. 
La  compagnie  des  mines  de  Saint-Etienne,  qui  possède 
à  Givors  la  première  usine  d'agglomérés  qui  ail  fonc- 
tionné industriellement,  expose  do  magnifiques  pro- 
duits de  sa  fahricaliou.  11  en  existe  plusieurs  autres 
dans    l'exposition  française    et   dans   l'exposition   au- 
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ylaiso.  Eu  somme,  cette  industrie  est  bien  représen- 
tée à  l'Exposition.  Le  procédé  de  falmcation  consiste, 
comme  l'on  sait,  à  mélanger  à  chaud  des  liouilles  me- 
nues avi'C  une  certaine  propoilion  { 7  à  8  p.  0/0  en- 
viron) de  goudron,  et  à  les  mouler  en  pains  sous  une 
très-forte  pression.  Ces  pains,  qui  ont  maintenant 
une  valeur  marchande  égale  ou  même  supérieure  à 
celle  du  gros  charbon  naturel,  offrent  plusieurs  pro- 
priétés qui  les  rendent  précieux  poiu-  certains  usages, 
et  notamment  pour  la  navigation  à  vapeur.  La  régula- 
rité de  leurs  formes  permet  un  arrimage  parfait,  et 
l'absence  de  tout  sens  de  clivage  diminue  beaucoup  les 
déchels  qu'ils  subissent  dans  le  transport. 

La  tourbe,  de  son  côté,  a  été  soumise,  depuis  quel- 
ques années,  à  divers  essais  ayant  pour  but  de  la 
rendre  plus  compacte  et  plus  transportable.  Si  jusqu'à 
présent  ces  essais  ne  paraissent  pas  encore  avoir  amené 
de  résultat  industriel  important,  peut-être  n'ont-ils  pas 
encore  <lit  leur  dernier  mot.  Dans  tous  les  cas,  la  ques- 
tion mérite  d'être  étudiée,  et  elle  a  pour  certains  pays 
une  vérilable  importance. 

En  même  temps  que  l'industrie  s'ingénie  pour  tirer 
le  meilleiu'  parti  possible  des  combustibles  dont  elle 
dispose,  on  l'ait  de  grands  efforts  sur  divers  points, 
tant  en  France  qu'à  l'étranger,  pour  arriver  à  la  dé- 
couverte et  à  la  mise  en  valeur  de  nouveaux  gisements. 

Nous  avons  déjà  indiqué  les  grands  résultais  obtenus 
dans  le  département  du  Nord;  il  s'en  prépare,  dans  le 
département  de  la  Moselle,  qui  paraissent  devoir  être 
aussi  fort  importants  pour  tout  le  nord-est  de  la  France, 
ahmenté,  jusqu'à  ce  jour,  presque  exclusivement  par 
le  bassin  houiller  de  Sarrebruck. 

Le  prolongement  de  ce  bassin  sur  le  territoire  fran- 
çais, en  dessous  du  terrain  plus  moderne,  était  déjà 
reconim  sur  un  point  de  l'extrême  frontière  depuis 
1 S 1 7.  On  y  a  même  exploité  pendant  quelques  années, 
à  partir  de  i83o. 

Mais  la  question  du  prolongement  sur  une  étendue 
notable  du  ten-itoire,  déjà  abordée  avec  une  grande  lar- 
geur de  vues  dans  le  texte  explicatif  de  la  carte  géolo- 
gique de  France,  a  été  reprise  et  développée  par 
M.  Jacquot  dans  ses  Etudes  géologiques  sur  le  bassin 
houiller  de  la  Sarre.  Ce  travail,  commencé  dès  1847 
par  ordie  de  l'administration  des  mines  et  publié  en 
1853,  est  arrivé  à  une  époque  très-opportune,  alors 
que  les  charbons  manquaient  partout  et  particulière- 
ment dans  cette  partie  de  la  France.  C'est  à  lui  qu'on 
doit  la  formation  des  diverses  compagnies  de  recherches 
qui  travaillent  à  ces  fins.  C'est  à  M.  Pougnet,  exposant 
sous  le  n°  .33  du  Catalogue  français,  que  revient  l'hon- 
neur d'avoir  le  premier  reconnu  la  houille  dans  les 
localités  mêmes  indiquées  dans  le  mémoire  de  M.  Jac- 
quot, et  à  des  distances  de  10  et  16  kilomètres  des 
points  où  le  terrain  houiller  disparaît  sous  les  terrains 
modernes. 

Plusieurs  compagnies  sont  à  ^œu^  re  en  ce  moment , 
soit  pour  continuer  des  recherches  sur  d'autre  points , 
soit  pour  foncer  des  puits  d'extraction.  On  peut  espérer 
qu'il  se  créera,  d'ici  à  quelques  années,  dans  le  dépar- 
tement de  la  Moselle ,  un  centre  important  de  production 
de  la  houille. 

Nous  pouvons  citer  encore  en  Europe,  parmi  les 
points  où  l'on  s'occupe  activement  de  préparer  de  nou- 
velles exploitations,  les  bassins  houillers  d'Auvergne, 
auxquels  le  chemin  de  fer  du  Grand-Central  va  offrir 
les  débouchés  qui  leur  manquaient  jusqu'à  ce  jour:  le 


riche  hassin  de  la  Ruhr  (Prusse  rhénajie),  et  spéciale- 
ment la  partie  orientale  de  ce  bassin ,  aux  environs  de 
Dortmund;  les  bassins  de  la  Bohème,  dans  lesquels  la 
Compagnie  J.  R.  P.  des  chemins  de  fer  de  l'État  possède 
de  vastes  concessions  qu'elle  se  propose  de  développer 
largement;  le  bassin  de  Zwickau  (Saxe),  dont  on  re- 
cherche activement  les  prolongements  dans  diverses 
directions;  et  enfin  le  bassin  des  Asturies,  qui  parait 
appelé  à  jouer  un  rôle  considérable  dans  l'avenir  iiulus- 
triel  de  l'Espagne.  C'est  le  plus  favorisé  de  tous  les  bas- 
sins de  ce  pays,  soit  pour  l'écoulement  de  ses  produits 
au  dehors,  soit  pour  leur  application  sur  place  à  l'in- 
dustrie métallurgique.  On  remarque  à  l'Exposition  las 
houilles  de  la  Compagnie  Jacquet  et  d'Eichthal ,  la  plus 
importante  de  tout  le  bassin. 

Il  convient  encore  de  citer  le  nom  de  M.  Miesbach , 
qui  se  distingue  depuis  longtemps  par  la  persévérance 
avec  laquelle  il  s'est  attaché  à  mettre  en  valeur,  sur  un 
grand  nombre  de  points  du  territoire  de  l'Autriche, 
dos  gisements  de  houilles  et  de  lignites.  M.  Miesbach  à 
d'ailleurs  déployé ,  pour  paraître  dignement  à  l'Exposi- 
tion ,  un  zèle  qui  mérite  d'être  signalé  et  encouragé. 

Enfin,  hors  d'Europe,  indépendamment  des  im- 
menses bassins  d'anthracite  et  de  charbons  bitmnineux 
des  Etats-Unis,  dont  l'exploitation  s'accroît  avec  une 
rapidité  prodigieuse,  nous  pouvons  citer  ceux  de  r.\us- 
tralio ,  qui  paraissent  également  susceptibles  d'un  grand 
développement. 

FRA.\CE. 

Médailles  de  i"  classe. 

Société  anomme  des  Mines  de  la  Loire,  à  Paris.  — 
Exposition  de  houilles  et  de  cokes  de  qualité  supérieure. 
Emploi  de  méthodes  perfec données  pour  le  lavage  des 
charbons  et  la  fabrication  du  coke.  Les  cokes  de  cette 
compagnie  sont  très-recherchés  pour  le  sen  ice  des  che- 
mins de  fer. 

Société  anonyme  des  Mines  de  Saint-Etienne  ,  à  Lyon. 
—  Houilles  et  agglomérés.  Lavage  des  charbons  par  des 
appareUs  perfectionnés.  Fabrication  des  agglomérés  sur 
une  grande  échelle.  Ces  agglomérés  (rouvent  un  débit 
très-avantageux  dans  la  navigation  à  vapeur. 

Médailles  de  a'  classe. 

M.  PorcNET,  propriétaire,  à  Landroff  (Moselle). — 
Echantillons  divers,  provenant  des  sondages  faits  dans 
le  département  de  la  Moselle,  à  la  rerherche  du  prolon- 
gement du  bassin  houiller  de  Sarrcl)ruck. 

JI.  Pougnet  a  été  le  promoteur  de  la  première  com- 
pagnie qui  ait,  en  suivant  les  indications  de  M.  l'ingé- 
nieur Jacquot,  résolu  l'importante  question  du  prolon- 
gement de  ce  terrain  houiller,  à  de  grandes  distances, 
sons  les  terrains  modernes  qui  le  recouvrent. 

MM.  DE  RoBfAC  et  C'%  à  Bessèges  (Gard).  -^  Houdies 
et  cokes.  —  Collection  d'empreintes  provenant  du  ter- 
rain houiller. 

Compagnie  des  Mines  de  la  CiiAzoTiE,à  Saint-Etienne 
(  Loire).  —  Houilles  et  agglomérés.  —  Les  agglomérés 
paraissent  bien  fabriqués.  Ils  le  sont  au  moyen  d'appa- 
reils particuliers ,  analogues  à  ceux  qu'on  emploie  pour 
faire  des  tuyaux  de  drainage.  Roue  hydraulique  à  dou- 
hle  aubage,  fonctionnant,  au  bas  d'un  puits  d'extrac- 
tion, sous  une  chute  qui  a  pour  hauteur  la  profondeur 
même  du  puits,  et  servant  à  remonter  la  houille  le  long 
d'un  plan  inchné. 

Compagnie  des  Mines  de  Roche-la-Molière  et  Fib- 
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'RKMiÈRE  CLASSE. 


Mi>ï,  à  Saint-Ëtieiine. —  Celte  compagnii',  une  îles 
plus  itnporlantos  dii  bassin  de  la  Loiic,  expose  un 
énoniie  Mnr  de  houille,  des  cokes  de  bonne  qualité  et 
des  plans  et  coupes  de  ses  mines. 

.M.  C1..-I''.  Skïtrk  (11°  2076),  à  Saint-Etieinie  (Loice). 
—  Houilles  et  antbcacite  aj;(;loniérés. 


AleuUons  honorables. 
M.  J.  Oastelïn,  à  Lcns  (Pas-de-Calais). 


Bloc  de 

houille  représentant  l'épaisseur  totale  de  la  couche. 

11  s'agit  ici  de  l'inie  des  concessions  nouvelles  insti- 
tuées, a\ec  succès,  à  l'ouest  de  la  concession  de  l'Escar- 
pelle,  dont  il  a  éti5  question  dans  la  première  partie  de 
ce  rapport. 

M.  l'iEinoin  et  C",  à  Laval  (Mayenne). ^Houilles  et 
cokes  <lu  bassin  de  Saint-Pierre-Lacour. 

MM.  GoiMï  et  C",  à  Aubusson  (Creuse).  — Houilles 
grasses  du  bassin  d'Abnn. 

CoMPiuNiE  DES  Antukacites  DE  LA  Maïesne.  —  Assez 
belle  exposition.  E\ploilation  importante  par  les  ser- 
vices qu'elle  rend  au  pa\s.  L'emploi  princi])al  est  la 
cuisson  de  la  chaux,  appliquée  sur  une  grande  échelle  à 
l'amendemenl  des  terres. 

HoiiLLÈBEs  nÉiMES  DE  LA  Haite-Loibe.  —  Belle 
exposition  de  houilles  et  cokes.  Houillères  intéressantes 
par  le  dé-veloppenienl  que  le  chemin  de  fer  du  Grand- 
Central  va  leur  donner,  en  leur  ouvrant  des  débouchés. 

CoMPAGME  DES  ToiiiiBiÈnEs  DE  FIlA^cE,  à  Maceuil-sur- 
Ourcq.  —  Exposition  intéressante  de  toui-bes  et  de  pro- 
duits diiers  ;  goudron ,  charbon  de  tourbe. 

M.  DEBo^^E  et  C"  (n°  308),  à  Paris. — Tourbe  brute, 
tourbi'  moulée;  et  condensée.  Fabrication  assez  impor- 
tante. 

M.  Flaciion  lils  frères,  de  Saint-Etienne. — Coke  de 
belle  qualité. 

IWYAUAIE-UM. 

.Médaille  d'honneur  liors  classe. 

MlSlSTÈRE    DU   COMMERCE,    DÉPARTEMENT    DES   SciENCES 

ET  Arts  (Board  of  tradi').  —  Très-belle  collection  des 
houilles  des  dilTérents  bassins  de  l'.^ngleterre,  rassem- 
blée par  les  soins  du  (jouverjieraent ,  et  spécialement 
pour  l'Exposition. 

Beaucoup  d'échantillons  portent  des  indications 
d'analyses  (pii  donnent  à  cette  collection  un  grand  in- 
térêt. —  Le  Jury  de  la  I"  classe  se  joint  à  celui  de  la  IIP 
pour  décerner,  aux  collections  réunies  sous  le  patronage 
du  lioanl  «f  trade ,  une  médaille  d'honneur  hors  classe. 

.Médaille  de  2'  classe. 

.'VlITHRAClTE     STEAM     FUEL    CoHPANÏ,     à    LlancUy.    

Briquettes  de  charbon  aggloméré,  d'iuie  bonne  fabri- 
cation. 

Mention  honorable. 
M.  Biissoi»  DU  Maibiez  (n°  19),  Londre 


composé  de  moitié  tourbe  et  moitié' 
dans  les  usines  à  gaz. 


—  Coke, 
labri(pié 


PRUSSE. 

Médailles  de  a*  classe. 

Administration  royale  des  Mises,  à  Sarrebriick.  — 
Exposition  de  houilli's  et  cokes.  —  Les  exploitations  de 


lli's  et  cokes.  —  Les 
Sarrebriick  (|ui ,  à  la  dill'éreuce  de  ce  qui  a  lieu  dans  la 
Ruhr,  sont  presque  exclusivement  ex|)loitées  pour  le 
compte  du  Gouvernement  prussien ,  sont  représenté'es  à 


l'Exposition  par  un  ceriain  nombre  d'échantillons  de 
bouille,  dont  (|uelques-uns  de  dimensions  remarqua- 
bles; mais  on  regrette  d<'  ne  pas  y  trouver  de  coupes 
semblables  à  celles  qui  rendent  si  intéressantes  les  ex- 
positions du  bassin  de  la  Buhr.  Le  bassin  de  Sarre- 
briick est  extrêmement  ('tendu  et  d'une  grande  i'iches.se. 
L'exploitation,  bien  qui'  dijà  iin]>ortanli',  est  suscepti- 
ble de  prendre  encore  do  grands  dé'\eloppeuients,  et  le 
réseau  de  chemins  de  fer  qui  le  travei'se ,  et  le  met  en 
relation  avec  la  France  d'un  côti;  et  les  bords  du  Bhiii 
de  l'autre,  lui  assure  d'immenses  débouchés. 

Société  anonyme  EsciiwEiLER-IiEncin'ERKsvEREiN.  — 
Exploilation  importante.  —  Belle  collection  de  bouilles 
et  de  minerais,  accompagnée  di;  certes  et  couper  géo- 
logiques intéressantes. 

Mentions  honorables. 

MM.  Haldy  et  C",  à  .Sarrebrnck.  —  Fabrication  de 
cokes  sur  une  grande  échelle. 

M.  de  Hoeïel,  à  Dortmund.  —  Exposition  de  cokes. 

BAVIÈRE. 

Mention  honorable. 

MM.  Lamarciie  et  Schwartz,  à  Saintrlngbert  (Ba- 
vière). —  Houilles  et  cokes  des  mines  du  bassin  de 
Sarrebriick. 

AUTRICHE. 

Médaille  de  1"  classe. 

M.  Alovse  Miesbacu,  à  Vienne.  —  Exposition  très- 
varié'e  de  combustibles  minéraux,  de  produits  céra- 
miques, etc.  M.  Miesbach.se  recommande,  comme  nous 
l'avons  dit,  par  son  esprit  d'entreprise,  qui  l'a  amené 
à  des  résultats  d'une  grande  importance  pour  le  pays. 

Médaille  de  a"  classe.' 
MM.  Robert  et  C'°,  à  Rappitz  et  Biischtisch-Rad 
(Bohème).  —  Exposition  intéressante  des  houilles  et 
cokes  de  la  Bohême  ;  modèles  d'appareils  pour  travaux 
de  mines,  parachute  et  puits  guidé. 

Mentions  honorables. 

La  Société  DES  Mines  DE  Seegengottes  etGegensirim, 
en  Moravie.  —  Exposition  intéressante  de  houilles  et 
cokes  de  Moravie. 

M.  Georges  Maver  Hofer,  à  Voilsberg,  près  Gratz. 

—  Exposition  de  lignites;  exploitation  importante. 

BELGIQUE. 
Médaille  de  a'  classe. 

MM.  Deiiaynin  père  et  fils  (n°  190),  à  Monligny- 
sur-Sambre  (Hainaut).  —  Charbons  agglomérés. 

Mentions  honorables. 

Charbonnages  m-  levant   de  Flénii  (Société  des). 

—  Exportation  importante.  Belle  exposition  de  houille, 
coupes  gi'ologicpies. 

(hiARBONSAI.ES     DE     BolîsSU     ET     SaiNTE-CbOIX-SaINIB- 

Claire  (Société  anonyme  des).  —  BeHe  exposition  de 
houille. 

M.  Van  Citsem  Van  Neebdingen  (11°  300),  à  Molen- 
beck-.Sahil-Ji'an-lez-BnixeUes  (BrabanI).  —  Charbon 
solidifié  sans  em|)loi  de  goudron. 
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SAXE. 


Médaille  de  3'  classe. 

M.  ie  baron  de  Birgk,  à  Burgk,  près  Dresde.  — 
Houilles  et  cokes  du  bassin  houiller  des  environs  de 
Dresde. 

Les  houillères  de  M.  de  Burgk  sont  au  nombre  des 
plus  importantes  et  des  mieux  exploitées  de  ce  bassin , 
dans  lequel  on  ne  tire  pas  moins  de  4  à  5ûO,ooo  tonnes 
par  an. 

CONFÉDÉRATION  HELVÉTIQUE. 

.Médaille  de  a*  classe. 

xMH.BiBesEAC  et  C',  à  la  Presta  (Neufdiàtel).  — 
."Vsphalte  brut  et  produits  divers  extraits  de  l'asphalte, 
tels  que  bitume,  pétrole,  naphte,  vernis,  graisse,  etc. 
Cette  colleclion  bien  complète  acquiert  un  inlérèt  spé- 
cial par  la  notice  qui  l'accompagne.  Il  s'agit  d'ailleurs 
d'une  exploitation  d'une  grande  importance. 

ESPAGNE. 

Médaille  de  3°  classe. 

Société  Jacqiet,  D'EicHTHALPtC*. — Cette  société,  qui 
possède  les  principales  mines  de  houille  des  .4sturies  et 
les  mieux  placées  pour  l'exportation ,  par  le  chemin  de 
fer  et  le  port  de  Gijon,  est  à  la  tète  de  Tindustrie  mi- 
nière dans  les  Asturies.  EUe  expose  une  belle  collection 
de  houilles  et  de  cokes. 

PORTUGAL. 
Mentions  tionorables. 

M.  Crofi,  à  Alcobaça.  —  Collection  de  iigniles  et 
de  minerais  de  fer. 

M.  Lacerda  de  Souza  ,  à  .\Jcanède.  —  Collection  de 
lignites. 


V    SECTION. 


FONTES  ET  FERS 


Nous  avons  indiqué  précédemment  en  quoi  consistent 
les  progrès  réalisés  depuis  un  certain  nombre  d'années 
dans  la  métallurgie  du  fer.  Ce  qu'on  peut  ajouter  ici 
comme  résidlat  de  l'examen  des  nombreux  produits  qui 
figurent  à  l'Exposition,  c'est  d'abord  l'emploi  de  plus 
en  plus  général  de  la  méthode  anglaise  de  fabrication 
du  fer,  caractérisée  par  l'emploi  du  four  à  réverbère. 
Non-seulement  il  s'est  créé  assez  récemment  de  nou- 
veaux centres  de  fabrication  à  la  houille,  parmi  lesquels 
la  Prusse  rhénane  occupe  un  rang  éminent ,  mais  encore 
celte  méthode  a,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  envahi 
des  districts  métallurgiques  où  l'on  fait  un  emploi  ex- 
clusif, ou  presque  exclusif,  du  combustible  végétal. 
C'est  ainsi,  par  exemple,  qu'une  partie  notable  des 
beaux  fers  de  l'exposition  suédoise  ont  été  obtenus  au 
four  à  puddler.  En  second  Ueu,  nous  constatons  une 
dififérence  de  moins  en  moins  tranchée  entre  les  qua- 
Utés  et  l'emploi  industriel  du  fer  obtenu  au  bois  ou  à  la 

Les  industriels  qui  ont  exposé  spécialement  des  aciers  et  des 
fontes  de  moulage  ont  été  examinés ,  les  premiers  par  la  W^  classe  , 
les  seconds  par  la  .\^  I'  classe;  il  sera  donc  nécessaire  de  consulter 
les  rapports  de  ces  deux  classes ,  pour  connaître  tout  ce  qui  est  re- 
latif à  ces  produits  spéciaiLX,  dont  la  i'^  classe  n'a  étudÙé  qu'une 
partie. 


houille.  Il  paraît  étabh  qu'avec  des  minerais  conve- 
nables et  beaucoup  de  soin  dans  l'opération  du  pud- 
dlage,  on  peut  obtenir,  par  le  traitement  des  fontes  au 
coke,  des  fers  de  très-belle  qualité,  propres  à  tous  les 
usages.  Plusieurs  usines  françaises,  belges,  anglaises  et 
prussiennes,  présentent  à  cet  égard  des  résidtats  remar- 
quables; mais  c'est  en  Belgique  que,  relativement  au 
nombre  des  exposants,  le  résultat  est  peut-être  le  plus 
saillant. 

Spéciahsant  davantage  nos  observations ,  nous  avons 
à  constater  deux  faits  considérables  :  l'un ,  qui  intéresse 
surtout  les  contrées  oii  la  faljrication  du  fer  est  basée 
sur  l'emploi  du  combtistible  végétal;  l'autre,  d'un  in- 
térêt plus  général  et  qui  est  certainement  un  des  faits 
capitaux  de  l'exposition  tout  entière,  paraît  appelé  à 
modifier  profondément  les  conchtions  actuelles  de  la 
fabrication  du  fer  aciéreux  et  de  l'acier. 

Entrons  d'aliord  sur  ce  dernier  dans  quelques  détails. 

Jusqu'à  ces  derniers  temps,  on  n'a  pratiqué  que 
deux  manières  d'obtenir  de  l'acier,  soit  l'élaboration  de 
fontes  spéciales  et  quelquefois  de  minerais  de  fer  de 
quahté  supérieure,  dans  un  foyer  à  tuyère  ahmenté  au 
charbon  de  bois,  soit  la  cémentation  opérée  sur  du  fer 
en  barres  de  premier  choLx.  Le  combustible  mméral , 
sauf  pour  le  chauflage  des  caisses  de  cémentation,  était 
exclu  d'une  manière  absolue;  l'emploi  des  fourneaux 
à  réverbère  ne  paraissait  pas  possible. 

Le  prix  de  l'acier  se  ressentait  de  ces  conditions  de 
fabrication,  et  en  restreignait  beaucoup  l'emploi.  Or, 
la  tendance  de  beaucoup  d'industries  est,  au  contraire, 
l'emploi  de  cette  matière  sur  une  échelle  de  plus  en  plus 
grande.  Déjà,  dans  un  ouvrage  publié  en  iSSç),  un 
des  ingénieiu'S  qui  ont  été  les  premiers  à  s'occuper  des 
chemins  de  fer  en  France,  M.  Séguin  aine,  émettait 
l'idée  que  l'acier  fondu  pourrait  être  stJjslitué  au  fer 
forgé  pour  la  confection  des  rails.  kJo  n'ignore  pas, 
ft disait-il,  que  le  prix  élevé  de  celle  matière  est  une 
^barrière  insurmontable  à  son  application  actuelle  aux 
r  chemins  de  fer.  Mais  s'il  était  constaté  qu'il  satisfait 
tr  pleinement  à  toutes  les  contlitions,  celle  de  prix  ex- 
(tceptée ,  désirables  pour  le  ser\ice  des  chemins  de  fer, 
tt  ne  serait-il  pas  possible  que  cet  immense  débouché 
«qui  lui  serait  offert  et  les  chances  de  bénéfice  qui  en 
useraient  la  conséquence,  appelant  sur  ce  point  latten- 
Ktion  des  hommes  entreprenants,  amenassent  bientôt 
r  quelque  découverte  qui  ajouterait  un  élément  nou- 
Bveau  à  ceux  dont  dispose  l'industrie?'' 

Cette  prévision  s'est  réahsée. 

Si  l'acier  n'est  pas  encore  employé  pour  rails,  il 
commence  à  l'être  pour  bandages  sur  une  assez  grande 
échelle  ;  il  l'est  également  pour  cyUndi-e  de  laminoirs, 
pour  ressorts  de  waggous  et  pour  beaucoup  de  pièces 
de  machines. 

La  demande  a  donc  singulièrement  augmenté  depuis 
quelques  années,  et,  comme  cela  arrive  ordinairement 
en  industrie ,  la  demande  même  a  fait  éclore  les  moyens 
d'y  satisfaire. 

Ces  moyens  consistent  dans  la  substitution  du  pud- 
dlage  au  procédé  d'aflinage  dans  le  foyer  ordinaire. 
C'est ,  en  un  mot ,  l'application  à  la  fabrication  de  l'acier 
des  méthodes  économiques  qui  ont  eu  des  résultats 
si  considérables  dans  la  fabrication  du  fer,  et  qui ,  après 
avoir  semblé  longtemps  réservées  aux  forges  à  la 
houille,  tendent  aujourd'hui,  comme  nous  venons  de 
le  voir  tout  à  l'heure ,  à  se  naturaliser  dans  les  forges 
aUmentées  au  combustible  végétal. 
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'REMIÈBE  CLASSE. 


Les  premiers  essais  de  puddlage  j;>our  acier  remon- 
tent déjà  à  quelques  annoos. 

AI.  Slen(;el,  ilinMieiii-  îles  for(»es  royales  de  Lohe, 
près  Sieyon  {  Prusse) ,  et  MM.  Soly  et  lils,  maîtres  de 
forges  dans  le  StalTordsliire,  sont  entrés  dans  cette 
voie  vers  iiH38  on  i8io;  mais  ils  n'ont  pas  obtenu,  à 
ce  qu'il  parait,  de  résultats  manufacturiers.  Quelques 
années  après,  les  essais  ont  été  repris  dans  plusieurs 
usines,  en  Beljjicpuî  et  im  Prusse,  et  culourés  d'ail- 
leurs d'assez  de  mystère  pour  (p\"il  soit  aujourd'hui 
dinirile,  sinon  impossilile,  de  dire  à  qui  nnient  l'Iinn- 
neur  de  la  première  réussite.  Le  Jury  conslale  seule- 
ment aujourd'hui  que  celte  réussite  même  n'est  plus 
douteuse.  La  labricalion  au  four  à  pnddler,  soit  du  fer 
à  grains  aciéreux,  soit  de  l'acier  proprement  (ht  sus- 
ceptible d'être  fondu,  a  lieu  maintenant  d'une  manière 
courante  dans  plusieurs  élaWissemenls  im|iorlanls, 
non-seulement  en  Belgique  et  dans  la  Prusse  rhénane, 
mais  encore  en  Autriche  et  jnsi[ue  dans  la  Suède.  H 
est  sans  doute  peu  probable  (pion  obtienne  par  là  des 
aciers  de  premier  ordre,  équivalents  à  ceux  pour  les- 
quels les  premières  marques  de  Suède  ont  |)arii  néces- 
saires jusqu'à  ce  jour.  Mais  ces  qualités  exquises  et 
exceptionnelles  sont  iimtiles  pour  les  nouveaux  emplois 
que  l'on  prévoit  pour  l'acier,  et  d'ailleurs  il  parait  qu'on 
peut,  avec  les  nouveaux  procédés,  donner  à  l'acier  des 
projiriétés  telles  que  son  emploi ,  même  pour  des  usages 
assez  di'licats,  comme  la  fabrication  des  Urnes  et  des 
outils,  donne  d'assez  bons  résultais. 

Le  puddlage  pour  acier  diffère  du  puddlage  ordinaire 
pour  fer,  soit  par  la  construction  même  du  four,  soit 
par  la  conduite  de  l'opération. 

Il  parait  (pi'il  faut  une  voûte  plus  surbaissée  pour 
mieux  concentrer  la  chaleur,  qne  le  travail  doit  être 
conduit  très-lentement,  se  faire  à  la  plus  haute  tempé- 
rature possible,  sous  un  bain  de  scories,  avec  une 
flamme  aussi  peu  oxydante  que  jiossible.  [1  parait  aussi 
qu'au  moins  dans  ])lusieurs  établissements ,  on  ajoute, 
en  certaines  jiropurlions,  divers  mélanges,  et  notam- 
ment du  sel  marin  et  du  peroxyde  de  manganèse,  dont 
la  réaction  nuituelle  dégage  du  chlore  favorable  à  la  sé- 
paration du  soufre  et  des  autres  matières  étrang('res, 
taudis  que  le  manganèse  accroîtrait  la  propension  acié- 
reuse  de  la  matière  élaborée. 

Grandes  médailles  d'honneur. 

BELGIQUE. 

Parmi  les  usines  qui  se  livrent  aujourd'hui  à  cette 
fabrication,  nous  devons  citer  en  première  ligne  l'éta- 
blissement de  Seraiug,  appartenant  à  la  SocitTÉ  Jobs 
CocKEniLi.  (11°  ii()  du  catalogue  belge).  Cet  établisse- 
ment, dont  la  réputation  est  européenne,  embrasse 
l'exploitation  de  la  houille  (d  du  minerai  de  fer,  la  fa- 
brication de  la  fonte  et  du  fer,  et  la  construction  des 
machines  sur  une  très-grande  échelle  :  de  sorte  qu'il 
est  vrai  de  dire  que  le  fer  entre  à  l'état  de  minerai  dans 
l'usine  de  Seraiug,  et  qu'il  en  sort  à  l'état  de  machine 


grammes  par  jour,  et  six  fours  à  puddieront  été  appro- 
priés à  cette  nouvelle  fabrication. 

Le  directeur  de  l'établissement,  M.  Pastor,  qui  a  été 
très-habilement  secondé  dans  ses  essais  par  M.  Coste, 
chimiste  et  métallurgiste  distingué,  établit  maintenant 
des  bandages  dont  l'extérieur,  en  acier  puddié,  est 
soudé  parfaitement  à  du  1er  à  grain,  qui  forme  l'inté- 
rieur. Ces  bandages  sont  recherchés  en  Allemagne,  eu 
Belgi(pie  et  même  en  .\ngleterre,  et  ce  succès  même  a 
déterminé  d'autres  usines  belges,  notamment  (douillet 
et  Ougrée,  à  eidrer  aussi  dans  cette  voie,  oi'i  ils  obtien- 
nent également  des  succès.  Ce  même  amv  ]mddlé, 
après  a\oirété  fondu,  paraît  propre  à  la  fabrication  des 
outils,  burins,  limes,  etc....  et,  depuis  plusieurs  années, 
on  n'en  emploie  pas  d'antre  pour  l'outillage  du  grand 
atelier  de  construction  annexé  à  la  lorge  de  Seraing. 

Les  détails  qui  précèdent  sufTuaient,  selon  nous, 
pour  motiver  la  distinction  que  nous  proposons  pour 
la  compagnie  de  Seraing  ;  mais,  si  nous  ajoutons  (pi'en 
dehors  de  la  spécialité  dont  nous  venons  de  nous  oc- 
cuper cette  compagnie  expose  des  produits  qui  sont 
également  très-remarcpialjles  (nous  citerons  seulement 
une  machine  locomoti\e  du  système  Engerlb,  et  une 
pièce  de  forge  (pii  passe  jiour  une  des  plus  dilliciles  qui 
aient  jamais  été  faites),  le  Jury  a  la  confiance  ([u'au- 
cuné  glande  médaille  d'honneur  ne  paraîtra  mieux 
méritéa  que  celle  qu'il  accorde  à  la  compagnie  de  Se- 
raing. 

PRUSSE. 

La  Société  anoktue  des  Mises  et  Usines  de  Hoerde 
(Westphalie)  a  exposé  une  belle  collection  de  minerais, 
fontes ,  fers ,  rads  et  de  bandages  et  essieux  pour  che- 
mins de  fer.  Ces  derniers  produits,  pour  lesquels 
Hœrde  a  pris  l'initiative  en  Prusse,  ont  été  fort  remar- 
qués, et  ils  le  méritent  d'autant  plus  qu'ils  sont  faits 
avec  de  l'acier  puddié.  comme  ceux  dont  nous  avons 
parlé  tout  à'I'heuie.  La  V  classe  les  a  signalés  au  Jury, 
en  ex[)rimant  le  vo^u  qu'une  rccompnisc  d'un  ordre  très- 
élevéjùl  accordée  ù  l'usine  de  Hnade. 

Cette  fidiricalion  de  bandages  en  acier  puddié  a  lieu 
depuis  i85o,  sur  une  grande  échelle,  à  l'usine  de 
Hœrde  ;  mais,  à  la  ditlérence  de  ce  qui  se  passe  à  Se- 
raing, la  fonte  employée  an  pu(Ullage  est  principale- 
ment de  la  fonte  lamelleu.se  au  bois  ou  fonte  pour  acier, 
et  la  fonte  ordinaire  au  coke  n'y  entre ,  juscjuà  présent, 
que  [lour  une  faible  proportion. 

Cette  circonstance,  et  la  moindre  importance  de  l'u- 
sine de  Hœrde ,  qui  n'a  (pie  quatre  hauts  fourneaux  et 
une  forge  à  l'anglaise,  mais  jioiut  d'ateher  de  construc- 
tion de  machines,  ne  nous  auraient  ])eut-être  pas  permis 
de  l'assimiler  à  Seraing,  si  elle  n'avait  d'ailleurs,  sous 
un  autre  point  de  vue,  rendu  un  service  important  à 
l'industrie.  Nous  voulons  parler  du  premier  enqiloi  qui 
a  été  fait  dans  cette  usine  ihi  mineraj  de  fer  carbonate 
iithoïde,  analogue  au  i/m-Wjnm/ d'Ecosse ,  que  paraît 
renfermer,  avec  une  extrême  abondance,  le  terrain 
houillcr  de  la  Ridir.  Ce  minerai,  qui  accompagne  les 
couches  de  houille,  avait  échappé  complètement,  jus- 


prêle  à  fonctionner.  Cette  usine  produit  en  outre,  au  1  qu'en  i8'i(),  à  l'attention  des  ingi'iiieurs  du  pays,  et  il 

moyen  du  puddlage,  et  (chose  remarquable  et  hhk/mc  !  gisait  eu  masses  considérables  sur  les  haldes  de  la  plu- 

jusrju'ii préseut)  avec  i\p%  fonlef  au  coke,  jirovenant  des  part  des  mines,  sans  ([u'ou  en  soupçonnât  la  valeur. 

mtiierais  ordinaires  de  hi  Belgi(pie,  toutes  les  variétés  Son   existence   ayant  enliii  été   Cfmstalée.  l'usine   de 

de  produits,  depuis  le  fer  à  nerf  ordinaire  jusqu'à  l'a-  Ha-rde  commença  à  traiter  ce  minerai  en  i85i.  Il  est 

cier  le  mieux  caractérisé.  La  produclion  de  l'acier  est  aujourd'hui  reconnu  sur  une  grande  partie  du  bassin 

déjà,  en  acier  Jundu  $eidement,  de  plus  de  1.000  kilo-  de  la  liuhr,  particulièrement  vers  la  base  de  la  forma- 
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lion  houillère,  et  s'il  est  vrai  qu'il  présente  un  en- 
semble Je  couches  d'une  puissance  totale  île  vingt  pieds, 
on  peut  presque  dire  que  la  découverte  d'un  pareil 
gisement  a  une  importance  européenne. 

Le  Jury  pense  que  pour  le  service  rendu  à  l'industrie 
en  faisant  connaître  la  valeur  de  ce  minerai ,  ainsi  que 
pour  sa  fabrication  de  l'acier  puddlé  sur  une  grande 
échelle  (la  fabrication  actuelle  est  d'environ  i,5ootonnes 
par  an),  la  société  des  mines  et  usines  de  Hœrde  mé- 
rite une  grande  médaille  d'honneur. 

Mention  spéciale.  —  Exposant  hors  concours. 
FRANCE. 

La  I"  classe  croit  devoir  consigner  ici  le  regret  qu'elle 
éprouve  de  ce  que  I'Usine  du  Cbeczot,  par  suite  de  la 
position  de  son  chef,  M.  E.  Schneider,  membre  de  la 
Commission  impériale  et  vice-président  de  la  \  °  classe 
du  Jurv,  ne  puisse  participer  au  concours.  Le  Creuzot 
est  pour  la  France  ce  que  l'usine  de  Seraing  est  pour 
la  Belgique.  Les  deux  établissements  réunissent  l'ex- 
ploitation des  mines,  la  métallurgie  du  fer  et  la  fa- 
brication des  machines:  tous  les  deux  sont  dans 
des  mains  également  habiles,  et  il  n'est  guère  de 
succès  dont  l'un  puisse  se  prévaloir  à  l'exclusion  de 
l'autre. 

L'exposition  métallurgique  du  Creuzot  est  une  des 
plus  remarqual)les  de  l'Exposition,  parles  soins  et  la 
méthode  avec  lesquels  elle  est  composée. 

On  y  voit  toutes  les  variétés  de  minerai  employées  à 
l'usine  même  ou  dans  les  hauts  fourneaux  qui  en  dé- 
pendent, les  fontes  de  moulage  et  d'affinage  qu'elles 
produisent,  et  à  coté  des  fontes  d'affinage  les  fers 
bruts  et  finis  qui  en  proviennent.  Il  ressort  de  l'examen 
de  cette  exposition  qu'outre  les  fers  ordinaires  et  les 
rails,  on  fabrique  maintenant  au  Creuzot,  comme  à 
Seraing,  les  fers  à  grain  aciéreux  et  l'acier  proprement 
dit  susceptible  d'être  fondu.  Les  fers  aciéreux  sont, 
encore  comme  à  Seraing,  employés  maintenant  sur 
une  grande  échelle  dans  la  fabrication  des  machines, 
où  leur  prix  un  peu  plus  élevé  est  compensé  par  la  rc"- 
duction  d'équarrissage  que  permet  l'excès  de  résistance 
de  la  matière.  Ce  qui  appartient  en  propre  au  Ci'euzot, 
dans  cette  nouvelle  fabrication ,  c'est  l'application  d'un 
courant  d'air  forcé  au  four  à  puddier,  dont  le  cendrier 
est  alors  hermétiquement  clos.  Cet  emploi  d'un  courant 
d'air  forcé  a  paru  nécessaire  pour  obtenir  facilement  la 
haute  température  que  réclame  le  puddlage  pour  acier, 
avec  les  charbons  dont  on  disposait.  On  a  en  même 
temps  obtenu  accessoirement  un  avantage  qui  a  été 
également  signalé  dans  les  fours  carinihiens  de  .M.  le 
comte  Egger  :  c'est  un  déchet  notablement  plus  faible 
qu'avec  des  fours  ordinaires,  soit  parce  que  l'admission 
d'air  se  règle  plus  facilement  que  quand  le  tirage  se 
fait  par  une  cheminée,  soit  parce  que  le  petit  excès 
de  pression  qui  règne  dans  le  laboratoire  empêche  d'une 
manière  complète  les  rentrées  d'air  par  la  porte  de  tra- 
vail, ou  par  les  fissures  du  fourneau. 

D'après  ce  qui  précède,  et  en  présence  des  succès 
remarquables  qu'ont  obtenus  les  autres  objets  exposés 
par  le  Creuzot ,  tels  que  plaques  de  fer  forgé  de  o°,  i  o 
d'épaisseur  pour  les  batteries  flottantes  de  la  marine, 
machines  locomotives  du  système  Engerlh,  etc.,  etc., 
le  Jury  n'hésiterait  pas ,  sans  la  raison  indiquée  plus 
haut,  à  proposer  pour  cet  établissement  la  récom- 
pense de  l'ordre  le  plus  élevé. 


Médailles  d'honneur. 
AUTRICHE. 


M.  le  comte  Ferdinasd  Egger  a  exposé ,  sous  le  n°  3q 
du  catalogue  autrichien,  divers  produits  de  ses  établis- 
sements de  Lippilzbach  et  de  Feistritz  (  Carinthie).  Ces 
étabhssements  sont  assez  importants,  et  les  produits 
obtenus  par  l'emploi  exclusif  du  combustible  végétal  et 
au  moyen  d'excellents  minerais  sont  de  très-bonne 
qualité.  Ce  n'est  toutefois  ni  sur  l'importance  ni  sur  la 
qualité  des  produits  que  nous  voulons  appeler  ici  l'at- 
tention ,  mais  bien  sur  les  moyens  de  fabrication  em- 
ployés dans  ces  usines. 

On  sait  qu'en  Franc* ,  et  dans  l'ouest  de  l'Europe 
en  générai,  la  fabrication  du  fer  au  bois  se  lait  exclusi- 
vement avec  le  charbon  de  bois,  c'est-à-cbre  que  la  fonte 
obtenue  dans  un  haut  fourneau  au  charbon  de  bois 
est  allinée  dans  un  foyer  à  tuyère  avec  le  même  com- 
bustible. Ce  mode  d'alFmage,  dans  lequel  on  opère 
sur  de  petites  masses,  exclut  presque  forcément  l'em- 
ploi des  grandes  machines  à  cingler  et  à  laminer,  et 
entraine  celui  du  marteau.  L'opération  métallurgique 
d'abord,  puis  l'élaboration  mécarlique  absorbent  ainsi 
une  quantité  considérable  de  main  -  d'oeuvre ,  triple 
en^iron  de  celle  que  demandent  les  élaborations  ana- 
logues dans  les  usines  dites  à  l'anglaise;  la  consom- 
mation de  combustible  est  en  outre  foit  considé- 
rable. 

Déjà,  depuis  une  quinzaine  d'années,  il  s'est  éta- 
bli, dans  le  centre  et  le  nord  de  l'Europe  (en  .Autri- 
che, en  Suède  et  en  Russie),  de  grandes  usines  où 
le  travail  est  organisé  au  moyen  du  bois  sur  les  mêmes 
bases  adoptées  dans  les  forges  à  la  houille  de  l'Occi- 
dent, c'est-à-dire  au  moyen  des  fours  à  réverbère  et 
des  laminoirs.  Ce  système,  apphcable  pour  toutes  les 
usines  qui  peuvent  recevoir,  par  flottage  ou  par  quel- 
que autre  mode  économique  de  transport,  de  grands 
approvisionnements  de  bois,  a  eu  pour  conséquence 
immédiate  une  grande  réduction  de  main-d'œuvre , 
fort  appréciée  dans  des  pays  où  la  population  fait  sou- 
vent défaut  au  milieu  d'inmienses  ressources  en  ma- 
tières premières.  Toutelois,  il  restait  encore  beaucoup 
à  faire.  L'emploi  du  bois  à  son  état  ordinaire,  pour 
des  opérations  demandant  des  températures  très-ele- 
!  vées,  donnait  heu  à  des  consommations  considérables 
et  à  des  produits  irréguliers  et  de  quahté  inférieure. 
Ce  sont  ces  imperfections  qui  ont  été  évitées  dans  les 
établissements  de  M.  le  comte  Egger,  et  cela  au 
moyen  des  dispositions  suivantes  : 

1°  Remplacement  du  bois  ordinaire  par  du  ligtieux , 
I  ou  bois  débarrassé,  au  moyen  d'une  dessiccation  artiC- 
j  cieUe  faite  à  l'usine  même,  des  3o  ou  io  o  o  d'eau 
)  hygrométrique  qu'il  contient  habituellement.  Cette 
!  dessiccation  préalable,  qui,  du  reste,  n'est  pas  spé- 
j  ciale  aux  établissements  de  M.  Egger,  permet  de  réa- 
liser, d'une  manière  bien  plus  simple  et  bien  plus 
'■  économique,  les  effets  caloriques  nécessaires. 

2°  Emploi  de  fours  à  réverbère  spéciaux  dits  gazo- 
fen  ou  fours  à  gaz,  pour  le  puddlage  et  le  réchauffage 
au  moyen  du  ligneux. 

Les  caractères  distinctifs  de  ces  fours  sont  la  grande 
dimension  du  foyer  dans  le  sens  vertical,  et  l'emploi 
d'mi  courant  d'ail'  forcé  qui  se  subdivise  en  deux  cou- 
rants partiels,  l'un  amené  sous  le  foyer  en  quantité 
!  proportionnelle  à  la  quantité  du  ligneux  que  l'on  veut 
I  brûler,  l'autre  qui ,  après  avoir  été  chauffé  préalable- 
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iTiPiit .  di'bouclie  par  une  larjje  tuvèie  à  l'entri'e  même 
(lu  iaburatoin:  du  fourneau,  au-dessus  du  pont. 

Il  résulte  de  res  dispositions  que  le  foyer,  chargé 
toujours  d'une  grande  (piantite  de  ligneux  en  excès, 
fournit,  à  l'entrée  du  rampant,  des  gaz  combustibles 
exempts  de  toute  trace  d'ox\géne  libre. 

Pour  fonctionner  dans  les  meilleures  conditions,  les 
registres  qui  sont  à  la  disposition  de  l'ouvrier  doivent 
être  manœuvres  de  manière  que  la  tuyère  fournisse  à 
chaque  instant,  en  air  chaud ,  la  quantité  d'oxvgène  né- 
cessaire à  la  combustion  complète  de  ce  gaz. 

On  voit  que  le  principe  sur  lequel  se  lait  la  combus- 
tion dans  res  fours  n'est  pas  nouveau ,  c'est  celui  (pii  a 
été  proposé  et  employé  en  France ,  sous  le  nom  d'appa- 
reil i^azrijrciie  pour  brûler  les  menus  combustibles  dans 
de  bonnes  conditions.  C'est  exactement  celui  (|ue  noiLS 
avons  vu  appliquer,  il  y  a  déjà  longlem])S,  jiar  les  mé- 
tallurgistes américains,  lesquels  puddieut  et  réchauHènt 
le  1er  au  moyen  des  anthracites  de  la  Pcnsylvanie,  an- 
thracites qui  ne  contiennent  presque  aucun  élément  vo- 
latil .  et  qu'on  parvient  cependant  à  faire  brûler  avec  une 
très-longue  flamme.  Toutclois.  M.  le  comte  Egger  n'en 
a  pas  moins  le  mérite'd'avoir  lait  le  premier  l'ajiphcation 
de  ce  principe  au  combustible  v  égélal  sur  une  grande 
échelle,  et  dans  des  conditions  vraiment  manufacturières. 
De  là,  le  procédé  nouveau  s'est  répandu  dans  un  grand 
nombre  d'autres  usines  et  a  été  bientôt  étendu  au  li- 
gnite et  à  la  tourbe.  Le  succès  obtenu  a  d'ailleurs  eu  des 
consé(piences  industrielles  d'autant  plus  promptes  et 
plus  importantes  que,  loin  de  faire  un  mystère  de  ses 
procèdes,  AI.  le  comte  Egger  a  tenu  à  honneur  de  les 
faire  connaitre ,  avec  une  libéralité  digne  d'éloges.  C'est 
ainsi  qu'il  a  autorisé  un  de  nos  collègues  à  en  publier 
une  description  complète  dans  les  Amtaks  des  mines , 
et  c'est  au  savant  mémoire  de  notre  collègue  que  sont 
empruntés  la  plupart  des  détails  qui  précèdent. 

Le  Jury  ]iense  que  le  service  rendu  par  M.  le  comte 
Egger  à  l'industrie  métallurgi((ue  mérite  une  récom- 
pense de  premier  ordre,  et  lui  accorde  une  médaille 
d'honneur. 

FRANCE. 

En  suivant  la  classification  adoptée,  nous  arrivons  à 
parler  d'un  prooulé  applicpié  au  traitement  des  mine- 
rais de  fer,  par  M.  A.  Ciiesot,  de  Clicliy. 

La  question  de  la  récompense  à  accorder  à  M.  Chenot 
a  tenu  longtemps  le  Jury  en  suspens.  A  cette  occasion, 
le  Jury  est  allé  visiter  son  élabhssement,  il  a  suivi 
avec  soin  les  diverses  opérations;  les  poinis  resté.s  dou- 
teux se  sont  éclaircis,  les  préventions  de  quebpies-uns 
des  mendires  du  Jury  se  sont  elfacées,  et  aujourd'hui 
c'est  à  l'unaiiinuté  que  les  membres  présents  à  Paris  ont 
accordé  à  M.  (jbcnot  une  réconqiense  de  premier  ordre. 

Quehpies  mots  sur  ces  procédés  sont  indispensables 
pour  justifier  celte  décision. 

Supposons  le  cas  le  plus  conqilexe  au([uel  s'appjlcpie 
cette  mi'lbode,  celui  de  la  fabrication  de  j'ac  ier  fondu. 
Le  traitement  comprendra  cpiatre opérations  principales, 
la  réduction  du  minerai  à  l'é'tal  lïéponjje,  la  cémentation 
de  Vf'pon^re,  sa  cnwpression  et  aafitston. 

1°  La  ri'duction  s'opère  sur  le  minerai  grilb'  et  con- 
venablement concassé,  dans  un  fourneau  prismatique 
de  i3  mètres  de  hauteur  numi  de  chaulTes  extérieures, 
placées  à  7  mètres  du  gueulard  ;  sur  celte  hauteur  de 
7  mètres,  le  minerai ,  soumis  à  une  chaleur  graduelle- 
ment croissante,  subit  une  réduction  exactement  dans 


les  mêmes  conditions  que  dans  la  cuve  d'un  haut  four- 
neau. Arrivé  devant  les  chauffes,  il  est  à  peine  au  rouge 
cerise;  le  fer  est  entièrement  réduit,  mais  la  chaleur 
est  insullisante  pour  le  fondre,  ou  même  pour  le  fritter. 
11  forme  une  masse  poreuse  ou  éponge  niétalhque,  as- 
sez semblable  à  l'éponge  de  platine. 

En  contimiant  de  descendre,  l'c'ponge  se  refroidit 
lentement,  et  au  di'fournement,  elle  doit  être  à  peu  près 
à  la  tempi'rature  ordinaire ,  sans  quoi  elle  se  n'oxyderait 
immédiatement,  à  cause  de  sa  nature  éminemment  py- 
rophori{pie.  Le  défournement  se  fait  à  certains  inter- 
valles, au  moyen  de  dispositions  ingénieuses  ayant 
pom'  but  d'empêcher  l'établissement  d'un  courant  d'air 
à  travers  le  fourneau. 

3°  L'éponge  obtenue  passe  à  la  cémentation.  A  cet 
effet,  on  la  plonge  dans  un  bain  de  résine,  de  goudron , 
ou  d'une  matière  grasse  quelcon(pic,  en  opc^rant  à  chaud, 
si  cela  est  nécessaire ,  pour  obtenir  un  bain  fluide ,  qui 
imbibe  bien  complètement  l'éponge.  On  calcine  à  la 
chaleur  seulement  sullisante  pour  chasser  l'excès  de 
matière  carburante  introduite;  on  recueille  accessoire- 
ment les  produits  liquides  enlevés  par  cette  calcination , 
et  on  a  une  masse ,  dans  laquelle  il  s'est  fixé  et  répandu 
très-uniformément  une  certaine  quantité  de  carbone. 
On  fait  une  seconde  cémentation ,  s'il  y  a  lieu,  pour  ar- 
river à  la  dose  convenable. 

3"  L'éponge  est  alors  broyée,  puis  comprimée  très- 
fortement  dans  des  moules  sous  diverses  formes.  Cette 
compression  est  indispensable  pour  ne  pas  avoir  à 
opérer  sur  une  matière  trop  encombrante  et  trop  oxv- 
dable 

4°  Enfin  la  matière  comprimée,  concassée  par  petits 
fragments,  est  mise  dans  des  creusets  et  traitée  comme 
à  l'ordinaire.  La  seule  difl'érence  est  qu'à  la  roulée  on 
a  une  certaine  quantité  de  scories  provenant  des  ma- 
tières terreuses  associées  au  fer  dans  le  minerai,  et  que 
les  opérations  antérieures  n'ont  pas  chassées.  Ce  laitier 
très-fluide  surnage  sur  le  bain ,  on  le  coagule  en  le  re- 
froidissant par  l'addition  d'un  peu  de  sable  graveleux 
et  d'argile,  et  on  l'enlève  aisément  avec  la  cuiller. 

Si  l'on  compare  le  procédé  nouveau  à  la  mi'lhode  or- 
dinaire, on  y  reconnaît  les  différences  caractéristiques 
sui\antes,  qui  constituent,  selon  nous,  autant  d'avan- 
tages. 

Le  fer  réduit  dans  l'étage  supé'rienr  du  fourneau  n'est 
point  amené  à  l'état  de  fonte,  connue  il  l'est  en  des- 
cendant du  ventre  au  creuset  d'un  haut  fourneau,  trans- 
formatio[i  qui  entraîne  une  grande  dépense  de  com- 
busldjle,  des  frais  de  machine  souillante,  et  surtout 
charge  le  fer  de  matières  nuisibles.  Ces  matières  doi- 
vent ensuite  être  séparées  dans  l'aflinage,  lequi'l  con- 
sonune  encore  beaucoup  de  combustible,  et,  procédant 
par  (ixyilalion,  entraine  nécessairement  un  di'chet  con- 
sidi'rahle  sur  le  fer  lui-même.  Enfin  le  fer  en  barres 
doit  d'abord  subir  la  cémentation,  |)uis  la  fiision ,  opéra- 
tions longues  et  dispendieuses  et  qui  ne  peuvent  se  faire 
dans  les  mêmes  roniUtions  d'homogénéité  que  lorsqu'on 
opère  sur  i'éputigp. 

Revenant  à  cette  (■punge,  à  la  sortie  ibi  fourneau  de 
réduction,  nous  ferons  remarquer  qu'elle  |)eut  être  as- 
similée à  la  loupe  que  l'on  fiume  dans  l'ailinage  ordi- 
naire, ou,  plus  exactement,  à  celle  que  l'on  forme  dans 
les  foyers  à  la  catalane  :  c'est  du  fer  avec  la  gangue  du 
minerai  interposée  ;  ((u'après  l'avoir  comprimée  sans  la 
cémenter,  ou  la  chauffe  r't  on  la  martelle  ,  on  aura  du 
fer  métallique;  qu'après  l'avoir  cémentée  et  comprimée, 
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on  la  chauffe  et  on  la  marlelle,  on  aura  de  l'acier  ordi- 
naire, qui  correspondra  à  l'acier  poule,  mais  avec  plus 
d'homogénéité.  Ce  sera,  pour  ainsi  dire  de  l'acier  poule 
plusieurs Joia  l'offitié. 

Tels  sont  les  traits  principaux  des  procédés  métal- 
lurgiques de  M.Clienot.  Us  se  pratiquent, sinon  sur  une 
très-grande  échelle,  jusqu'à  présent,  du  moins  d'une 
manière  courante  et  manufacturière. 

Les  produits  obtenus  sont  très-bons;  ils  ont  été  re- 
connus tels  dans  quelques  essais  faits  par  un  membre 
d'une  autre  classe  du  Jury  dont  la  compétence  n'est 
pas  douteuse  (M.  Froment).  Ces  essais  ont  consisté  à 
faire  des  axes  trempés  pour  divers  instruments,  ainsi 
que  des  outils  et  burins  pour  couper  les  métaux. 

Nous  pourrions  entrer  encore  dans  des  détails  inté- 
ressants, mais  ne  voulant  rien  hasarder  et  ne  pas  dé- 
tourner l'attention  de  l'objet  essentiel  de  l'invention , 
nous  nous  bornerons  à  la  description  sommaire  qui  pré- 
cède les  principales  opérations  qui  constituent  le  nou- 
veau procédé  de  fabrication  de  l'acier  de  M.  Chenot,  et 
à  le  féliciter  en  peu  de  mots  des  dispositions  ingé- 
nieuses à  l'aide  desquelles  il  parvient  :  i  "  à  recueiUir 
par  son  trieuj-  clectro-ma^ietiqite  toutes  les  parties  d'é- 
poDge  métalhque  qui  se  mêlent  au  menu  charbon  à  la 
sortie  des  charges  par  le  bas  du  fourneau  ; 

2°  A  opérer  la  compression  de  ses  éponges,  et  au  be- 
soin de  toutes  espèces  de  copeaux  métàlliiiues  préparés 
pour  le  traitement  ou  pour  des  alliages  ; 

.3°  A  réahser  un  avantage  considérable  dans  beaucoup 
de  cas,  notamment  pour  la  fusion  de  l'acier,  en  don- 
nant à  la  cendre  des  cokes  employés  un  degré  de  fusi- 
bihté  tel  que  les  grilles  soient  toujours  propres  et  déga- 
gées de  ces  màchefei'S  visqueux  qui ,  trop  souvent ,  les 
encrassent,  les  corrodeut  et  obstruent  le  tirage. 

En  résumé,  le  Jury  pense  qu'aucun  exposant  peut- 
être  ne  se  présente  a\ec  un  ensemble  plus  remarquable 
de  faits  nouveaux  et  importants  au  point  de  vue  indus- 
triel ;  que  si  l'on  ne  peut  pas  encoie  dire  (pie  ces  décou- 
vertes ou  inventions  soient  arrivées  à  l'étiil  de  grande 
exploitation  indusirielle,  ses  produits  ont  du  moins  celle 
perfection  exceplwniielle  due  à  la  srieiice  ou  au  travail, 
qui  sidhl  pour  jusiilier  la  médaille  d'honneur  que  le 
Jury  décerne  à  M.  Chenot. 

FRANCE. 
.Médailles  de  i"  classe. 

Le  Jury  a  encore  distingué,  dans  la  5'  section ,  plu- 
sieurs étabhssemenls  qui,  s'ils  ne  peuvent  revendiquer, 
comme  ceux  qui  précèdent,  le  mérite  spécial  d'un  per- 
fectionnement de  premier  ordre,  ont  du  moins  participé 
dans  une  large  mesure  aux  progrès  récents  de  la  métal- 
lurgie, et  se  recommandent  à  un  degré  éminent,  soit 
par  la  quablé,  soit  par  l'importance  ou  le  bon  marché 
des  produits. 

Parmi  ces  étabhs.sements  se  trouvent  ceux  de 
MM.  BoiciEs ,  Rambocrg  et  C",  à  Fourchambault 
(Nièvre),  qui  occupent  le  premier  rang  dans  le  groupe 
intéressant  des  forges  du  Nivernais  et  du  lieiTV. 

Ils  réunissent  l'exploitation  de  la  houille,  la  produc- 
tion de  la  fonte  et  du  fer  au  bois  et  au  coke ,  celle  de 
l'acier  naturel,  des  tôles,  fers-blancs,  chaînes  et  étaux, 
cuivres  laminés,  etc. 

Leur  exposition  est  des  plus  remarquables,  spéciale- 
ment par  les  fontes  moulées,  les  chaînes  et  les  fers- 
blanc.s. 


Des  tuyaux  appartenant  à  une  fourniture  faite  à  la 
ville  de  Madrid  sont  d'une  perfection  exceptionnelle. 

Conuiie  représentants  de  l'industrie  métallurgi(pie  du 
Berri  et  de  la  Bourgogne ,  le  Jury  a  distingué  MM.  Boi - 
GCERET,  Mabtenot  et  C",  propriétaires  des  forges  de 
Commentry,  de  Chàtillon-sur^Seine  et  d'autres  usines 
moins  importantes. 

L'ensemble  de  ces  usines  constitue  probablement 
l'alTaire  la  plus  considérable  du  monde  entier  pour  la 
métallurgie  du  fer.  Elle  embrasse  en  effet  des  exploita- 
tions de  houille,  3G  hauts  fourneaux,  dont  i3  au  coke 
et  2.3  au  bois,  27  feux  de  forge,  88  fours  à  puddier  et 
un  nombre  proportionné  de  fours  à  réchauffer. 

La  production  de  i854  a  été  la  suivante  : 
3,000,000  d'hectohtres  de  houille; 
4,000  tonnes  de  moulage; 
5o,ooo  tonnes  de  fer  à  la  houdie  , 
5,000  tonnes  de  tôle  à  la  houille; 
7,000  tonnes  de  fer  fin  au  bois. 
En  tout  66,000  tonnes  des  produits  les  plus  va- 
riés, depuis  les  clous  et  pointes,  jusqu'aux  rails  et  aux 
tôles  de  la  plus  grande  dimension. 

L'industrie  métallurgique  dans  le  nord-est  de  la 
France  était  représentée  à  l'Exposition  par  phisieui-s 
étabbssements  importants,  parmi  lesquels  ceux  de 
M'°°  \'  DE  Wexdel,  à  Hayange  (Moselle),  occupent  le 
premier  rang. 

Ils  comprennent  iC  hauts  fourneaux,  dont  i3  au 
coke  et  3  au  bois,  répartis  entre  plusieurs  usines  dont 
les  principales  sont  Hayange  et  Stiring.  La  fabrication 
très-variée  embrasse  les  rails,  fers  et  tôles  de  toute  e.s- 
pèce,  lilsdefer,  pointes,  chaînes,  fers-blancs,  moulages 
divers  et  spécialement  fourneaux  montés. 

L'exposition  méthodique  de  ces  divers  produits,  qui 
sont  tous  fabriqués  sur  une  grande  échelle ,  était  une  des 
plus  lemarquables  de  l'exposition. 

On  doit  citer  très-honorablement  les  efforts  considé- 
rables déjà  faits  par  la  maison  de  Wendel,  et  qu'elle 
continue  de  faire  pour  installer,  près  de  Forbach,  une 
exiiloitation  de  houille,  sur  le  prolongement  des  cou- 
ches qui  s'exploitent  en  Prusse  à  une  petite  distance. 

C'est  à  l'occasion  de  ces  travaux  qu'a  été  essayé , 
pour  la  première  fois,  le  percement  des  puits  de  mine 
par  des  procèdes  analogues  à  cinix  du  sondage  à  la  tige. 

Société  anonyme  des  Forges  d'Aiidincoirt  (Doubs). 
—  Belle  exposition  de  fers  marchands  et  ouvrés,  tôles, 
fei's-blancs  et  tôles  ouvrées.  Cette  usine  est  remanpia- 
ble  par  la  qualité  et  le  prix  modéré  de  ses  produits. 
Elle  expose  des  tôles  emboidies  par  les  procédés  de 
M.  Pahner,  qui  font  ressortir  à  la  fois  la  bonne  qua- 
lité du  produit  et  le  mérite  des  procédés  de  cet  habile 
fabricant 

Société  anontme  des  Forges- et  Fonderies  de  Monta- 
taire  (Oise).  —  Usine  importante,  très-belle  exposi- 
tion, où  l'on  remarque  des  tôles  de  grande  dimension 
et  di's  fei-s-blancs  d'une  excellente  fabrication. 

Société  anokïme  des  Haï  ts  focrseaix  et  Forces  bb 
Denain  et  d'.\nzin  (Nord).  —  Etablissements  de  pre- 
mier ordre,  qui  ont  été  entièrement  transformés  depuis 
cinq  ans,  et  sont  aujourd'hui  tout  à  fait  au  niveau  des 
progrès  de  la  métallurgie.  —  Machines  souillantes  à 
piston,  appareils  à  recueillir  les  gaz,  emploi  des  flam- 
mes |)erdues,  tout  s'y  trouve  réuni.  M.  Chadelfaud,  in- 
génieur de  la  société,  doit  être  cité  pour  la  part  consi- 
dérable qu'il  a  prise  à  celte  transformation. 

Les  usines  comprennent  5  hauts  fourneanx  au  coke 
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prorliiisant  ensemble  100,000  kilogrammes  par  jour, 
et  83  l'oiirs  à  piuldler  et  à  n'-cliaiiffer. 

Les  prodiiils  exposes  roiisistent  en  tôles,  fers  et  rails 
d'une  bonne  fabrication,  et  dont  cpielipies  ('clianlillons 
ont  des  dimensions  exci'plioinielles. 

SociÉïK  DE  LA  I'r(ivii>ence,  à  Ilautniont  (Nord).  — 
Ci'tte  sociélé,  qui  possède  une  seconde  usine  en  Rtd- 
(jiipie,  expose  une  maijnifique  folleelion  de  l'ers  à  T  et 
d<^s  profils  de  fers  spéciaux,  pour  la  fabrication  desquels 
elle  est  parliculièrenn'nl  renoninii-e. 

On  a  remarqué  l'Ulre  aiilns  im  fer  à  T,  de  7  mètres 
de  longueur  sur  o'",  .3o  de  liauteur,  et  d'un  poids  do 
?i.5.j  kilogrammes,  d'une  excel|i<nle  fabrication. 

Société  de  la  Sasidre,  à  Maul)euge(lVord).  —  Usine 
imporlante.  —  Falirication  de  rails  et  de  fers  à  T  et  au- 
tres fers  spéciaux. 

Compagnie  des  Fonderies  et  Foroes  de  l*  Loire  et 
DE  l'Ardèciie,  à  Saint-Elienne.  —  Etablissement  de 
premier  ordre,  comprenant  des  mines  de  bouille  et  de 
fer  et  plusieurs  usines  distinctes,  dans  la  Loire,  l'Ardè- 
che  et  le  Gard,  i5  liants  fourneaux  au  coke,  5  maze- 
ries,  112  fours  à  pnddler  et  à  ré'cliaufler. 

La  ]iroduclion  déjiasse  aujourd'hui  4o,ooo'  en  rails, 
fers  marcbands  et  moulages. 

On  doit  à  la  compagnie  dont  nous  nous  ocoipons 
la  découverte  et  la  mise  en  exploitation  de  gisements 
importants  de  minerais  de  fer  dans  l'Ardècbe,  et  un 
système  de  chaudières  à  vapeur  propre  à  utiliser  les 
flammes  perdues  des  fours  à  réverbère,  remar([nable 
par  le  peu  de  place  qu'il  occupe,  ce  qui  le  rend  d'une 
application  rommode  dans  toutes  les  circonstances.  L'ex- 
position di's  produits  est  faite  avec  beaucoup  de  soin  et 
lie  miHhode. 

MM.  DE  DiÉTRicii  et  C"  (n°  5fi),  à  Nioderbronn 
(Bas-Rhiii).  —  Etablissement  considérable,  dont  les 
produits  jouissent  d'une  réputation  justement  méritée. 
L'exposition  en  est  extrêmement  remarquahle  à  plu- 
sieurs égards.  On  y  distingue  des  bandages  d'une  exé- 
cution parfaite  et  d'un  prix  modi'ré,  de  belles  pièces  de 
moulage  et  nolanmient  de  Irès-grands  arbres  creux  pour 
roues  hydrauliques,  des  fontes  d'ornemenis  de  la  plus 
grande  llnesse ,  une  grande  plaque  mince  de  fonte  dont 
la  flexiliililé'  annonce  l'excellente  qualili'  di^  la  matière, 
enfin  des  fontes  émaillées  d'une  bonne  fahricalion. 

Les  éUd)lissements  comprennent  7  hauts  fourneaux , 
i3  fours  d'afTinerie,  8  fours  à  piiddler,  des  laminoirs 
et  ateliers  de  construction. 

M.  Lallemaxd  frère  c(  sœur,  à  Uzemain  (Vosg!»";). 

—  Fers  lins  pour  armes  de  guerre  et  de  luxe.  L'usine 
d'Lzemain  est  une  simple  forge  au  bois,  peu  considé- 
rabli';  mais  elle  conlinue,  par  les  soins  ipTou  apporte  à 
la  lahriralion,  de  iiii'nler  la  haute  nquilation  dont  ses 
prodiiils  jouissent  di'puis  longti'Uips. 

MM.  l'nABT  frères,  à  Maripiisi"  (Pas-de-Calais).  — 
Usine  iiiiporliuiti',  fabriralion  d'obji'ts  moulés  en  fonte 
pour  les  constructions  et  spécialement  pour  les  chi'mins 
de  fer.  Trè»-bellc  exposition. 

Médailles  de  a'  classe. 

M.  J.  BEsocEri,  à  Trédion  et  Lanvaux  (Morbihan). 

—  Fontes  bruli'S  et  foutes  moulées,  de  qualili'  siipi'- 
rieiire,  remarquabli's  par  leur  lenacilé.  Elles  sont  ohle- 
nues  par  lo  Iraiti'uient  au  charlion  de  bois  du  minerai 
do  1er  de  Sonimo-lioslrii  (  Espagne),  minerai  excellent, 
auquel  les  fers  de  Biscaye  doivent  leur  répulalion,  et 


que  M.  Bcsqucut  traite,  depuis  plusieurs  années,  avec 
un  grand  succès. 

MM.  BnrTsiï  père  et  fils  et  C",  à  Carignan  (Arden- 
nes).  —  Pièces  de  moulage,  fers  bruts  et  travaillés, 
lùles. 

Exposition  très-soignée;  on  y  remarque  di'S  projec- 
tiles |)our  la  marine  oblenus  en  première  fusion,  il 
drs  tôli'S  emboulii'S  sous  des  formes  qui  en  montrent 
l'excollente  qualité. 

Société  anonyme  des  Hauts  foirneai x  de  MArcEroE 
(IV'ord).  —  Belles  pièces  de  moulage ,  dont  une  colonne 
de  16  mètres  d'un  seul  jet. 

^I.  B.  DE  BiiïER,  à  la  Chaudeau  (Haute-Saône).  — 
Fers  noirs  et  fers-blancs,  brillants  et  ternes,  de  bonne 
qualité. 

M.  Crombez-Feïerick,  à  Vandœuvre  (Indre.)  —  Ex- 
position syslémaliqne  des  minerais,  castine,  charbon 
de  bois,  fontes  brutes  et  fers,  qui  sont  employés  ou  fa- 
briqués dans  rétablissement.  L'usine  de  M.  Crombez- 
Feyerick  est  élablie  avec  tous  les  perfeclionnement.s 
nouveaux,  et  produit  d'excellenis  fers. 

MM.  DiTONT  et  Dreïfiss,  à  Ars-sur-Moselle  (Mo- 
selle). —  Etablissement  important. 

Belle  exposition  de  fers  marchands  et  fers  spéciaux 
divers  ;  gros  fers  ronds  et  cariés,  bien  fabriipiés. 

MM.  RozET  et  DE  Ménissos,  à  Saint-Dizier  (Haute- 
^L^rne).  —  Fontes  noires  d'excellente  (|ualiti.'  pour 
deuxième  fusion.  Les  [iroduits  de  cette  usine  importante 
jouissent  d'une  répiiUition  méritée,  et  se  placent  sur  le 
même  rang  ipie  les   foutes  anglaises. 

MM.  RrssEiiv,  Lacomue  et  C'°,  à  Rive-de-Gier  (Loire). 

—  Pièces  de  forges  pour  les  navires  et  les  chemins  de 
fer. 

L'exposition  de  cette  maison  présente  plusieurs  objets 
remarquables,  notamment  un  pi.ston  de  locomotive  brut 
de  forge,  bien  exécuté,  et  des  essieux  coudés  obtenus 
par  un  procédé  spécial,  danslei|ui'l  les  dilTi'rentes  misra 
sont  soudées  en  long  dans  les  coudes,  comme  sur  la  lon- 
gueur de  l'essieu. 

M.  DE  Saint-Ocrs,  à  Sarlat  (Dordogne). — Minerais 
et  fers  au  bois  martelés,  de  qualité'  siipi'rieiire. 

M.  le  marquis  de  Vocié,  à  hoy  (Cher).  —  Usines 
importantes  comprenant  3  hauts  fourneaux,  des  feux 
d'alhnerie,  des  ruhilols  et  un  ali'lii'r  d'ajiisla;;e. 

Belle  exposition  d'obji'ts  mOidé'sde  grandi' dimension. 

MM.  IvEnxAi  LT  frères,  à  Crozon  et  Chàtillon  (Indre). 

—  Fi'rs  au  bois  de  qualité  supérii'iire,  belle  exéculion. 
M.  Tu.  Abat,  à  Pamiers  (Ariége).  —  Belle  exposilion 

de  produits  obtenus  par  le  traitement  à  la  forge  cata- 
lane. 

Compagnie  mimère  et  métallibgiqie  ov  bassi.x  D'Al- 
my,  à  Paris  (Seine).  —  Plans  et  coupes  géologiques. 
Exposition  de  minerais,  houilles  et  cokes,  fontes,  rails 
ordinaires,  rails  Bruimel,  fers  marchands  au  coke  et  au 
bois.  Celte  compagnie  possède  des  mines  de  houille  il 
de  fer  et  des  usines  dans  plusieurs  dé'parleiuenls.  Elle 
a  déjà  fait  et  rontiniie  de  grands  Iraïaiix  pour  donner  à 
l'alïaire  qu'elle  a  entre  les  mains  tout  le  dé'veloppemeiil 
dont  elle  est  siisceplihle. 

Outre  la  fabrication  du  1er  l't  la  construction  du 
matériel  des  chemins  de  fer,  la  compagnie  se  dispose  à 
entamer  l'exploitation  des  mines  mi'lalliipies  dont  elle 
est  propriétaire  dans  le  di''partenient  de  l'Avevron.  Nul 
doute  que  la  compagnie  d'Aiihin  n'airive,  dans  un  bref 
délai,  à  prendre  rang  parmi  les  établissements  de  pre- 
mier ordre. 
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M.  EsPï  fils,  à  Foix  (Ariége).  —  Fer  Lrul  et  fers 
en  barres  de  qualité  supérieure,  pour  acier  cémenté, 
instruments  aratoires  et  cliarronnage. 

M.  F.  DE  Gr.AMMOM,  à  Villersexel  (Haute-Saône). — 
Tôles  noires  et  fers-blancs,  fers  plombés  obtenus  par  un 
procédé  spécial. 

M.  Lagouite,  à  la  Villette.  —  Usine  assez  impor- 
tante. Bonne  fabrication.  —  Fer  d'angle,  remarquable 
par  ses  dimensions  (  i8  mètres  de  longueur). 

MM.  DoE  frères,  à  Saint-Maurice  (Seine). —  Usine 
assez  importante.  Bonne  fabrication.  —  Fers  à  T  et 
fers  spéciaux. 

M.  le  marquis  de  Marciel,  à  Saint-\  incent-de-Mer- 
cuze  (Isère).  —  Belle  exposition  de  minerais  de  fer 
spatliique ,  de  fonte  lamelleuse ,  et  de  fers  et  aciers  pro- 
venant de  raffinage  de  cette  fonte. 

M.  Revollieb  jeune  et  C",  à  Rive-de-Gier.  — 
Grosses  pièces  de  forge  d'une  exécution  soignée. 

M.  RevoUier  expose,  en  outre,  une  machine  à  va- 
peur spécialement  destinée  à  l'extraction  dai:s  les  mi- 
nes, et  des  dessins  intéressants  de  machines  d'extrac- 
tion et  d'épuisement,  à  l'usage  des  mines. 

M.  J.  RorssEL,  à  Orthes  (Mayenne).  —  Fontes 
brutes  et  ouvrées;  fers  travaillés  au  bois,  pour  la  tail- 
landerie et  l'agriculture.  Exposition  soignée,  produits 
de  bonne  qualité. 

Mentions  honorables. 

M.  le  Comte  d-Hcnolstein,  à  Ottange  (Moselle).  — 
Très-belle  exposition  de  minerais  et  de  fers  bien  travail- 
lés et  de  bonne  qualité. 

MM.  DArBiÉ  et  C",  à  Blanc-Menrges  (Vosges).  — 
Belle  exposition  de  fers  en  barres  martelés  et  cyhn- 
drés;  fers  ronds  étampés,  ayant  jusqu'à  o",  i5  de  dia- 
mètre; acier  cémenté  au  moyen  de  la  flamme  perdue 
des  feux  d'affinerie,  fils  de  fer  pour  cardes,  fils  de  fer 
cuivrés. 

MM.  DiMOM  et  C".  à  Raimes-lez-Valenciennes(\ord). 
— Fers  laminés  de  bonne  qualité. 

MM.  Robert  Béai  champ  frères,  à  Lhommaizé  (Vienne). 
— Produits  de  bonne  quaUlé. 

M.  Ed.  Tbémeai,  à  Bigny  (  Cher  ).  —  Fers  au  bois, 
fils  de  fer.  acier  obtenu  avec  le  fer  du  Berri  ;  le  tout  de 
bonne  quahté. 

M.  Laïocat  et  C",  forges  de  Bologne  (HautoSIarne). 
—  Fers  ouvTés ,  spécialement  pour  matériel  de  chemin 
de  fer.  Bonne  fabrication. 

M.  Coiiam-Leseig.neir  et  C",  à  Paris.  —  Bandages 
et  rails  pour  croisemens  dévoie,  cémentés  à  la  surface 
par  un  procédé  particulier. 

Procédé  intéressant,  qui,  s'il  n'est  pas  passé  encore 
dans  la  pratique,  mérite  du  moins  d'être  encouragé  et 
peut  arriver  à  rendre  d'utiles  services. 

MM.  Renakd  et  Charpemier,  à  Paris.  —  Pièces  de 
grosses  forges  pour  matériel  de  chemin  de  fer,  bien  exé- 
cutées. 

MM.Jacocot  frères  et  neveux,  à  Rachecourt. — Objets 
divers  en  fonte  et  fer  forgé  d'une  bonne  fabrication. 

ALGÉRIE. 
Médaille  de  i"  classe. 

C0MP.1GME  DES  Mi>Es  ET  Usi>ES  DE  l'Alelil.  —  Ex- 
position du  plus  haut  intérêt .  comprenant  des  minerais 
de  fer,  des  fontes  aciéreuses  obtenues  de  ces  minerais 


en  Afrique,  et  des  aciers  bruts  et  ouvrés  obtenus  en 
France  et  en  Belgique  avec  ces  fontes. 

Les  gisements  de  minerai  sont  d'une  richesse  remar- 
quable, et  les  produits  obtenus  d'excellente  quahté. 

ROYAUME-UNI. 

L'exposition  des  maîtres  de  forge  anglais,  parfaite- 
ment groupée  par  les  soins  de  M.  Bird,  a  attiré,  d'une 
manière  particulière,  l'attention  du  Jurv. 

Médailles  de  1"  classe. 

L'LsixE  DE  DowLAis  (pays  de  Galles)  et  celle  dite 
Merseï  Irox  and  Steel  Company,  près  Liverpool. 

La  premièie ,  qui  comprend  18  hauts  fourneaux  au 
coke  et  des  forges,  est  probaLlement  l'étabhssement 
qui,  dans  une  seule  et  même  enceinte,  produit  la  plus 
grande  masse  de  fonte  et  de  fer. 

Par  cela  même,  ainsi  que  par  les  conditions  écono- 
miques dans  lesquelles  elle  se  trouve  placée,  l'usine  de 
Doulais  peut  être  regardée  comme  réunissant,  à  im 
degré  éuiinent,  les  traits  caractéristiqui?s  de  l'industrie 
du  fer  en  Angleterre ,  et  spécialement  dans  le  pays  de 
Galles,  production  de  grandes  masses  et  à  bon  marché. 
L'exposition  de  cette  usine  est  d'ailleurs  remarqua- 
ble par  une  belle  collection  de  minerais  et  de  produits 
fabriqués ,  et  par  une  suite  très-complète  de  profils ,  de 
rails  et  de  fers  spéciaux  pour  les  constructions  civiles. 

Quant  à  l'usine  de  Mersey,  nous  proposons  de  la  ré- 
compenser pour  des  produits  nouveaux ,  obtenus  par  des 
procédés  particuliers  de  laminage.  Ce  sont  des  pièces 
de  grandes  dimensions,  d'épaisseiu- décroissante ,  spé- 
ciales pour  les  membrures  de  vaisseaux,  pour  les  ai- 
guilles des  chemins  de  fer  et  pour  d'autres  usages  en- 
core. 

Cette  fabrication,  à  laquelle  l'emploi,  chaque  jour 
plus  considérable,  des  navires  en  fer,  donne  une  gi'ande 
importance,  se  fait,  grâce  au  nouveau  procédé,  dans 
d'excellentes  conditions  de  prix  de  revient. 

BoHLi-VG  iRO-v  CoMPANT.  —  Spécialité  de  fers  pour 
bandages  el  essieux,  d'une  fabrication  très-soignée  et 
de  qualité  supérieure. 

Rhtmxeî  iRON  Works.  —  Usine' très-importante. 
Exposition  de  produits  remarquables,  parmi  lesquels 
un  rail  Barlow  de  16  mètres  sur  0°,  3o  de  largeur  à 
la  base ,  témoigne  de  la  puissance  des  moyens  de  fabri- 
cation de  cette  usiup. 

Shelton  irox  Company.  —  Etablissement  important , 
produits  d'une  bonne  fabrication.  Belle  exposition  des 
produits  de  l'usine,  et  vues  pbotograpliiques  de  l'usine 
et  de  ses  dépendances. 

W  EABDALE  iBON  CoMPANï.  —  Usiue  importante .  dans 
laquelle  on  traite  des  fers  spatliii|ues  provenant  des  fi- 
lons plombeux  du  nord  de  l'.^ngleterre;  belle  exposi- 
tion de  minerais  et  de  produits  fabriqués.  On  y  dis- 
tingue un  fer  rond  de  o'°,i3  de  diamètre,  entièrement 
rephé  sur  lui-même,  sans  aucune  crique. 

M.  Bagnal  el  fils  (Goldshill  Works).  —  Belle  ex- 
position de  produits,  parmi  lesquels  on  remarque  de 
gros  fers  carrés,  d'une  exécution  parfaite,  qui  sont  une 
spécialité  de  cet  étabhssement,  et  un  fer  rond  de 
7°,65  sur  o",i8,  pesant  i65o  kilogrammes. 

Butierly  iRON  CoMPANï  (  Derbyshipe).  —  Belle  expo- 
sition de  fers  et  de  tôles.  Les  produits  de  cet  étaLllsse- 
ment  jouissent  d'une  réputation  très-méritée. 

Derwent  IRON  CouPANï.  —  Etabfissemenl  de  premier 
ordre,  i  h  hauts  fourneaux.  Produits  extrêmement  re^ 
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niarqiiablps,  parmi  lesquols  un  rail  di'  n^i  inùlrcs,  le 
plus  lonjj  de  TExposilioii,  l'I  des  ti'ilos  fortiis  d'uno 
excellonlo.  fabricalion. 

Dii>DïnA>  mns  (Company.  —  Exposition  inl/'rcssantr; 
produiU  spéciaux  di(s  toitjrh^ned  ptj^  irnii,  oIiIimius  on 
interposant  des  ril)lons  <lans  ies  gueuses  au  moment  de 
la  couli'O. 

Chm  celvn  and  Blaina  mes  Works.  —  Usine  impor- 
tante; lionne  faliriralion. 

(iospEL  Oak  inoji  WoiiKs.  —  Excellente  qualité  des 
fontes. 

CoALBnooK  nALF.  MioN  CoMPANï.  —  Usine  importante. 
Très-belle  ex[)osition  di;  fontes  moulées,  dont  tous 
les  articles  ont  été  recberchés  avec  euijiressemeTit  des 
acheteurs.  Ces  articles  sont  remanjuables  par  leur  bon 
goiit ,  leur  fini  et  leur  prix  modéré. 

Médailles  de  a'  classe. 

Tredecah  mon  Wonks.  —  Usine  importante;  bonne 
fabrication. 

Blaenaïon  iRON  CoMPANï.  —  Fabrication  importante; 
belle  exposition. 

MM.  Rarows  et  IIall. —  Fabrication  importante; 
belle  exposition, 

MM.  Mellingtok  et  G".  —  Fabrication  importante. 

IsTALiFtiiA  mon  WoHïs.  —  Fabrication  importante. 

PoMYPOOL  IBON  WoRKS.  —  Fabi'icalioTi   iniporinnte. 

MûNKLAXD  IRON  (^OMPANï.  —  Usiue  importante;  bons 
produits. 

Whitehouse  IRON  Works.  —  Produits  importants 
et  de  bonne  qualité. 

Ebbw  vale  Compasï.  —  Importance  et  qualité  des 
produits;  exposition  inb'ressaute. 

MM.  Kmi;iit  et  (',"'  Cookleï  iron  Works.  —  Tôles  de 
qualité  supérieure.  Tôles  au  bois. 

M.  (JARTSiiERRiE. —  Usine  Considérable  ;  fontes  noires 
pour  moulages,  très-rechercbées  en  France. 

Mentions  honorables. 

MM.  Calder  et  G".  —  Importance  do  la  fabiiration; 
cette  usine  doit  être  signalée  comme  une  des  preiuières 
dans  lesquelles  on  ait  l'ait  usage  du  procédé  mainte- 
nant si  répandu  de  l'air  cliaud. 

M.  .Samiielson,  à  Middiesboro.  —  Usin(!  iinpoi'tante; 
produits  de  bonne  qualité. 

lÎRiTisii  IRON  GoMi'ANT.  —  Usiuo  importante;  pro- 
duits de  bonne  qualité. 

Abercairn  Works.  —  Produits  divers,  et  spéciale- 
ment tôles  de  très-bonne  (pialité. 

M.  II.  Caw,  à  Peterborougb.  —  Usine  im|)orlante, 
foule  de  bonne  qualité. 

Omer  bed  Works.  —  .Spécialiti'  de  fers  blancs,  de 
Irès-bonne  ipialité. 

MM.  Tipiiix  Caw  et  G'".  —  Spécialité  de  fers  galvanisés 
de  bonne  fabrication.  Belle  exposition. 

M.  Lm.i.esiiai.i,.  —  Exposition  intéressante. 

M.  BiRD,  marcliand  <le  fera  Londres.  —  Tableau 
présentant  les  iirolils  d'un  grand  nombre  <\i-  rails  et  de 
l'ers  spéciaux,  fabri(|uc''s  dans  les  diverees  usines 
ir.\ngleterre. 

Cl!  tableau  est  intéressant  à  consulter;  mais  uolls 
voulons  surtout  signaler  le  zèle  cpi'a  mis  M.  Bird  pour 
former  et  installer  la  collection  métallurgique  (pie  tout 
le  monde  a  pu  admirera  l'entrée  de  l'annexe,  et  ipii 
renfermait  les  produits  des  diverses  usines  dont  il  \ieiit 
il'étre  parlé. 


C'est  aux  soins  de  M.  Bird  que  Ton  doit  d'avoir  eu 
la  mi'lalbiigie  iln  fer  en  Angleterre  repii'si'iili'e  d'une 
manière  qui  contrastait  avec  l'exposition  des  autres  in- 
dustries melalliirgi(|ues  de  ce  pavs. 

BELGIQUE. 

Si  nous  passons  en  Belgique,  nous  trouvons  un 
grand  nombre  d'établissements  de  premier  ordre  ipii 
comprennent  à  la  fois  l'exploitation  de  la  bouille  et  la 
métallurgie  du  fer. 

Dire  que  le  district  industriel  qui  nous  occupe  s'étend 
de  (^liarleroi  à  Mons,  c'est  rajipeler  ipi'il  s'agit  d'un 
centre  de  production  qui  livri!  annuellement  70  mil- 
lions d'iiectobtres  de  cbarbon  et  plus  de  l5(),ooo  ton- 
nes de  fonte,  qui  enqiloie  plus  <Ie  r)0,ooo  ouvriers  et 
plus  de  700  niacliiiii'S  à  vapeur,  d'une  force  collective 
d'environ  a(),ooo  chevaux.  Voilà  pour  l'importance. — 
Quant  aux  progrès  iralisés,  nous  nous  bornerons  à  in- 
diquer le  perlectionneiuent  des  apjiareils  d'extraction, 
l'emploi  des  parachnles,  la  \eutilation  par  des  moyens 
mécaniques,  l'emploi  de  l'air  comprimé  (système  Tri- 
ger),  l'emploi  et  h'  perfectionnemeni  des  procédés  de 
sondage  employés  d'abord  chez  M'"'  di'  Wendid  (système 
Kiud),  des  améliorations  importantes  dans  la  fabrica- 
tion du  coke,  et  enfin  l'emploi  presipie  gi'uéral  des 
perfectionnenients  récents  des  procédé's  métallurgi(pies 
(emploi  des  gaz,  utilisation  des  flammes  [Mîrdues,  etc.). 

Médailles  de  i"  classe. 

Société  anonyme  des  Hauts  fourneaux.  Usines  et  Char- 
bonnages DE  Marcinelle  et  Couillet.  —  Etablissement 
de  premier  ordre.  Belle  exposition.  Fer  aciéreux  et  acier 
piiddlé  de  très-belle  qiialiti'  pour  bandagi's.  Plusieurs 
ih:  ces  ('chanlillons  sont  des  plus  remarquables  par  leur 
grosseur,  ipii  n'exclut  pas  une  régularité  de  grains  et 
nue  homogénéiti'  parfaite.  Entre  autri's  pièces  diUiciles 
executives  à  Couillet ,  on  peut  citer  le  coulagi'  et  dressage 
de  plusieurs  tables  en  fonte  de  a,5oo  kilogrammes  pour 
la  coulée  des  glaces  de  grandes  dimensions  à  Saiiite- 
Marie-d'IJigiiies. 

Société  anonyme  des  Haut.s  fourneaix.  Usines  et 
CiiARuoNNAoEs  DE  ScLEssiN.  —  ElabUsseuient  de  premier 
ordre.  Très-belle  exposition.  P'ei-s  de  qualité  supérieure 
obtenus  avec  de  la  foule  au  coke,  et  empknés  avec  suc- 
cès à  la  fabri«ition  des  canons  de  fusil. 

Société  anonyme  des IIaits  focrneaixoeCuatelneai  . 
—  Usine  iiiipiii'lante,  hauts  fourneaux,  forge  et  ateliers. 
Ou  doit  signaler  les  progrès  qu'a  faits  dans  cette  usine  la 
faliricalioii  du  coke  avec  des  charlious  deiui-gras,  regai- 
di's  peiidanl  longtemps  comme  impropres  à  la  carboni- 
sation. Ce  résultat  inléres.saiit  a  été  obtenu  pur  .M.  Fro- 
ment,  ingénieur  de  la  comjiagnie,  au  moyen  de  foui's 
spéciaux  dont  il  est  l'inveuleur. 

Société  ANONYME  I)e(!rivegnée.  —  Usines  importantes, 
houillères,  hauts  fourneaux,  forges,  laminoirs,  tréfi- 
lerie,  chantiers  di'  construction  pour  navires  en  fer. 
produits  de  ti'ès-bonne  qualité  et  à  bon  uiarclii'.  Belle 
exposition. 

Société  anonyme  de  la  Fabrioce  de  fer  d'Occrée.  — 
Usine  importante,  |iroduils  d'excellente  qualité  en  fer 
aciéreux  et  acier,  Iràs-beaux  bandages. 

MM.  Remacle  et  PÉRARD  lils  aillé,  à  Liège.  —  Tôles 
fines  de  qualité'  tout  à  fait  supérieure. 

.Médailles  de  a*"  classe. 
Société  anonyme  des  Hacts  fourneafx  de  Monceau- 
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Usine  très-importante.  Bonne  fabrica 
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sib-Sameee. 
tion. 

Société  asonïme  des  Haits  FornsEAUx  de  Montignt- 
si:b-Sahbre.  —  Fabrication  importante.  Produits  de 
bonne  qualité  à  des  prix  modérés. 

Société  anonyme  des  Cbabbonnages  et  Hauts  focr- 
>EAix  d'Oigbée.  —  Production  importante.  Service 
rendu  à  l'industrie  du  pays  par  le  premier  emploi  en 
jjrand  du  minerai  de  fer  dit  mine  rouge. 

Société  anonyme  des  Hauts  fourneaux  et  Charbon- 
nages DE  l'Espérance.  —  Production  importante.  Bonne 
qualité  des  produits. 

Société  anonyme  des  Hauts  fourneaux  de  Pommereuil. 

—  Dsine  importanle.  Quatre  hauts  fourneaux  au  coke, 
fontes  de  bonne  qualité. 

M.  Ch.  Delloye,  à  Huy.  —  Fers  et  tôles  de  très- 
bonne  qualité.  (Voir  le  rapport  de  la  XVI*  classe.) 
MM.  Armand  frères  et  sœurs,  à  Ermeton-sur-Biesl. 

—  Fontes  et  fers  de  Irès-bonne  qualité. 

M.  le  prince  de  Cbimay.  à  Cliimay.  —  Fers  au  bois, 
canons  de  fusil  forgés  et  finis,  bonne  qualité. 

ilentions  honorables. 

Société  anonyme  des  Forges  et  Laminoirs  de  l'Heure  , 
à  Zone.  —  Fers  battus  et  laminés,  essieux  et  autres  fers 
ouvrés  de  bonne  qualité. 

M.  DE  Moreau  ,  à  Ivoir.  —  Fers  au  bois  pour  armes 
et  taillanderie,  bonne  qualité. 

M.  Mineur,  à  Fiaire.  —  Fers  au  bois  pour  annes  et 
taillanderie,  bonne  qualité. 

M.  Smet  et  G"  (n°  ii6).  —  Forges  de  Thy-le-Châ- 
teau.  Produits  variés,  rails,  éclisses,  etc. 

SUÈDE  ET  .NORWÉGE. 
Mention  pour  mémoire. 

Compagnie  de  la  Factorerie  de  Motala.  —  Cette 
usine  est  la  plus  importante  de  Suède,  non-seulement 
sous  le  rapport  de  la  quantité  de  fer  produite,  mais  en- 
core à  cause  de  l'atelier  de  construction  qui  en  dépend. 
Outre  les  produits  métallurgiques,  dont  jilusieurs  sont 
très-remarquables,  l'exposition  présente  une  macliine 
pour  bateau  d'une  exécution  très-soignée. 

Las  constructions  de  cette  compagnie  recevant  une 
haute  récompense  de  la  FV''  classe ,  les  produits  métal- 
lurgiques ne  sont  mentionnés  ici  que  pour  mémoire. 

Médailles  de  i"  classe. 

M.  le  baron  Tamm  ,  à  Osterby.  —  Exposition  de  mi- 
nerai, de  Dannemora,  fontes  de  fer  en  barres  de  l'usine 
d'Osterby.  Très-belle  exposition  de  produits  de  qualité 
supérieure. 

L'usine  d'Osterby  est  une  des  grande*  marques  de 
Suède,  et  ses  fers  peuvent  par  conséquent  être  classés 
au  nombre  des  meilleurs  du  monde. 

Usl^E  DE  FiNSPONG.  —  Expositiou  de  minerais, 
fontes,  fers  laminés  et  rails.  Les  fontes  de  cet  établis- 
sements sont  renommées  pour  la  fabrication  des  ca- 
nons. 

JL  EcKMANN ,  à  Lessjoforss.  —  Minerais ,  fontes  et 
fers  pour  acier.  Fabrication  d'acier  puddié. 

L'usine  de  Lessjofoi-ss  a  été  la  première  à  faire  de 
l'acier  puddié  et  à  le  fondre. 

SIédaiUes  de  2'  classe. 
M.  Clasoîi,  à  Furudahl  (Dalécarlie).  —  Fontes  et 


fers.  Plusieurs  échantillons,  notamment  une  barre 
tournée  à  froid  en  spirale,  et  un  nœud  en  gros  fer  rond 
sans  aucune  gerçure,  témoignent  de  l'excellente  qualité 
de  la  matière. 

Compagnie  des  Mines  de  Garpenberg.  — Expositions 
de  minerais ,  lontia  de  première  et  deuxième  fusion , 
fer  puddié,  etc.  Produits  di^  très-bonne  quahté. 

M.  Zethelius,  à  Surabammer.  —  Fer  puddié  au 
bois,  d'un  grain  magnifique,  tôles  de  très-belle  qua- 
lité. 

Mentions  honorables. 

M.  Hamilton,  à  StockJiolm  (Comte  L-E.).  — Mi- 
nerais de  fer,  fontes ,  fer,  et  fils  de  fer,  de  très-bonne 
qualité. 

Usine  de  Lindesas.  —  Fers  de  très-bonne  quahté. 

Usine  d'Orebro.  —  Minerais  et  fers.  Belle  collection 
de  1er  tordus  en  spirale,  à  froid,  qualité  supérieure. 

M.  Hoffmann,  à  Ranishjttan.  —  Jlinerais,  fontes  et 
fers  de  bonne  quahté. 

Usine  de  Kehlafobs.  —  Produits  de  bonne  qua- 
lité. 

PRUSSE. 

Médailles  de  1"  classe. 

En  Prusse,  nous  avons  à  mentionner  la  Société  du 
Phénix,  à  Eschweiler  Aue,  société  trè.s-iniportante,  qui 
possède  plusieurs  établissements  dans  les  proviuces  rhé- 
nanes et  en  VVestphahe,  et  est  encore  en  voie  d'agran- 
dissement. 

L'usine  de  Rulirort,  récemment  étabhe,  présente 
tous  les  perfectionnements  les  plus  récents,  tels  que  em- 
ploi des  flammes  perdues,  machines  soufllantes  à  ti- 
roir, machines  motrices,  spéciales  pour  chaque  train 
de  laminoir,  etc.,  etc. 

L'exposition  de  la  Société  du  Phénix  est  très-re- 
marquable. 

Plusieure  pièces,  notamment  un  fer  rond  de  3,3i8  ki- 
logrammes, d'une  exécution  parfaite,  annoncent  de 
puissants  moyens  de  fabrication.  On  remarque  aussi  des 
bandages  de  qualité  supérieure. 

En  un  mot,  soit  au  point  de  vue  de  la  (]uantité  ou 
de  la  quahté  des  produits,  soit  à  celui  des  procédés  de 
fabrication  ,  le  Jury  pense  que  l'usine  du  Phéiir  mérite 
une  récompense  élevée. 

MM.  Jacobi,  Hairiel  et  Hcysen.  —  Etablissement  de 
premier  ordre ,  com])renanl  l'extraction  de  la  houille, 
la  production  de  la  fonte  et  du  fer  et  la  construction 
des  machines,  notamment  des  machines  d'extraction  et 
d'épuisement  pour  les  mines.  —  Très-belle  exposition. 

—  On  distingue  notamment  une  tôle  de  plus  de  7  mè- 
tres de  longueur,  pesant  700  kilogrammes,  qui  est  as- 
surément une  des  plus  belles  pièces  de  rEx|)osition. 

Société  anonyme  des  Fobges  et  Lsines  deDillingen. 

—  Etablissements  assez  considérables,  comprenant  des 
hauts  fourneaux  au  coke  et  au  bois,  des  fours  à  puddier 
et  des  fours  d'aflinerie.  —  Fabrication  importante.  — 
Bonne  ijualité  des  produits.  —  Spéciahté  de  tôles  re- 
nommi'i>s. 

MM.  Kroemer,  à  la  Quint,  près  Trêves.  —  Elabhs- 
sement  important.  —  Belle  collection  de  minerais,  fon- 
tes et  fers,  spécialité  de  fers  à  T  et  fers  spéciaux  divers, 
de  grande  dimension ,  pour  les  constructions. 

M\L  Stumm  frères,  à  Neunkirchen.  —  Hauts  lour- 
neaux  et  forges  à  laminoirs.  —  Belle  exposition.  — 
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Piodiiils  variôs,  depuis  les  rails  jusqu'à  la  verge  de 
tri'lili'rie.  —  Lsino  importante. 

ADMiMsinATioN  noïAi.E  DES  KoROESDE  Saïn.  —  Beaiix 
niuiilaycs;  usine  <pii  iliiit  ètie  distinguée  pour  les  ser- 
vices gi'uéraux  qu'elle  a  rendus  à  l'nidustrie  par  les 
nombreux  essais  dont  elle  a  été  le  lliéàlre  à  diverses 
époques. 

Médailles  de  a'  classe. 

\I.  le  princeDEllDiiESLoiiE-()EnniisGEN,à  Sliiaventzetz. 

—  Usini'  an  Lois,  comprenant  des  hauts  liiurneaux  et 
feux  d'alTmerie.  —  Produits  de  très-belle  «jualilé. 

M.  OnEssLEn  aîné,  à  Siegen.  —  Belle  ex'position  de 
minerais  di;  ler,  de  plomb  et  cuivre,  de  fontes  blanches 
lanielleuses ;  acier  et  fer  puddié,  loles  de  fer,  etc. — 
Fabrication  importante;  produits  de  bonne  qualité. 
C'est  le  |>rincipal  des  nombreux  établissements  qui  fa- 
bri((uent  la  fonte  lamelleuse  pour  acier,  avec  le  fer 
spatbique  des  environs  de  Siegen. 

M.  PoENSGEN,  à  Schleiden.  —  Belle  exposition  métal- 
lurgicpie;  spécialité  de  fils  de  fer  de  (jnalité  supérieure. 

Société  DES IIaits  foibneaix  d'Eimuiiaciit  .  à  iloch- 
daiil.  —  Usine  produisant  des  fontes  d'afllnage  et  de 
moulage,  jouissant  d'une  très-haute  réputation.  — 
Echantillons  de  minerais  <'t  de  fontes. 

FoNDEnrES  hoïales  de  Loue,  près  Siégen.  —  Fonte 
aciéreuse,  acier  naturel  et  acier  puddié;  produits  mé- 
talliijuos  variés,  argent,  plomb,  cuivre,  etc. 

Mentions  honorables. 

M.  lAMAnciiE,  à  Velbert  (Prusse  rhénane).  —  Col- 
Icclions  intéressantes  de  minerais  divers  et  principale- 
ment de  minerais  de  fer. 

M.  le  comte  de  Stollbebg,  à  Heinrichshiitte,  près 
Ilatlirigen.  —  Belle  collection  de  minerais  de  fer  spa- 
thiipje.  (Voir  le  Bapport  de  la  XVI"  classe.) 

M.  Sack,  à  Sprockhœvel.  —  Collection  intéressante 
de  minerais  de  ler,  houilles  et  cokes. 

M.  BoiiNEn,  à  Siegen  (Weslphalie).  —  Belle  collec- 
tion de  minerais,  fonte  à  acier,  acier  puddié,  etc. 

Société  des  Mines  Stahlbeho  et  Beileiin.  —  Minerais 
et  produits  mélalluigi([ues  variés.  Fer,  plomb  et 
cuivre.  —  Exposition  intéressante. 

MM.  LossEN  frères,  près  Bendorf.  —  Hauts  four- 
neaux au  bois  et  foursù  puddler.  Produits  de  bonne  qua- 
lité. 

M.  J.-J.  Langen,  près  Siégburg.  ■ — Hauts  fourneaux 
au  coke.  Produits  miportants  et  de  bonne  qualité. 

MM.  Hoffmann,  Bemï  et  C",  à  Bendorf.  —  Exposi- 
tion cle  minerais  et  de  foutes.  —  Produits  connus  de- 
puis longtemps  dans  le  commerce  |iour  leur  bonne 
(pinlile. 

MM.  BothiNc  frères,  aux  forges  d'Asbach. —  Fabri- 
cation inquirtante  d'objets  mouli'S. 

M.M.  PiRRicEi.1.1  hères,  aux  forges  do  Bheinbollen. 

—  Fabrication  impoitante  de  hintes  moulées.  Beaux 
produits. 

M.  Ed.  SciiMinT,  à  Nachrodl,  près  Iserlohn. — (sine 
imporlaiile.  l'niilnits  variés,  fer  eu  barres,  feuiUards, 
laiton  et  tombac  laminés. 

DUCHÉ  DE  N.VSSAU. 

Médaille  de  a'  classe. 

M.Anselme  Lossen  llls,  ;\  Emmei'shansen  et  Michels- 
bach.  —  Fontes  et  fers  de  bonne  qualité. 


Mention  honorable. 

.M.  Cil.  GiEBELER,  à  Adolpkshutte.  —  Fontes  et  fers 
de  bonne  qualité. 

ESPAGNE. 
Médaille  de  i"  classe. 

Le  Conrs  O'Abtilleiue,  à  Truvia  (Asturios).  — Sous 
l'habile  direction  de  M.  le  général  Elorza,  l'établisse- 
ment royal  de  Trnvia  a  pris  un  essor  renianpiable.  Il 
comprend  aujourd'hui  l'exfiloitation  de  la  bouille  et  la 
fabriratiim  du  coke,  la  fabrication  de  la  fonte  et  du  fer. 
el  la  fonte  des  canons. 

Ij  forge  el  la  fonderie  de  canons  sont  au  nombre  des 
établissements  les  plus  remarquables  du  même  genre  en 
Europe.  On  remarque  dans  les  produits  exposés  de 
magniûques  moulages. 

Mention  honorable. 

Compagnie    MiMÈnE    métalliugiqce   Astirienne,   à 

.Miérès  (Asturies).  —  Fontes  et  fers. 

SUISSE. 
Médaille  de  a'  classe. 

M.  Pabavicisi,  à  Bellefonlaine  (Berne).  —  Produits 
de  bonne  qualité  en  fontes  et  his  de  fer  ordinaires  et 
galvanisés. 

ÉTATS  S.UiDES. 

Mentions  honorables. 

MM.  Frère-Jean  et  Balmain, 
lamelleuse  de  bonne  qualité , 
des  fers  spathiques. 

M.  Grange,  à  Baudens.  —  Fonte  lamelleuse,  et  fers 
destinés  à  la  fabrication  de  l'acier. 

M.  Leboiigne  fils,  à  la  Bochette.— Fonte  lamelleuse, 
fer  en  barre,  acier  naturel  obtenu  par  la  méthode  de 
Rives,  outils  d'agriculture. 

MM.  John  Tebbisse  et  C",  à  .4rgentière.  —  Minerais 
spathiques  et  fonte  lamelleuse  pour  acier  provenant  de 
ces  minerais. 

TOSCANE. 
Médaille  de  a'  classe. 

M.  Bastogi,  à  Livourne.  —  Exploitation  du  beau  gi- 
sement de  fer  de  l'ile  d'Elbe. 

Très-belle  suite  d'échantillons  de  minerai. 

L'exploitation  de  l'ile  d'Elbe  a  acquis  une  nouvelle 
importance  depuis  que  le  minerai  est  traité,  non-seu- 
lement en  Toscane,  mais  encore  en  France,  sur  une 
assez  grande  échelle. 


Ejiierre.    —    Fonte 
provenant  du  traitement 


MM.  Be 
jets  en  fonti 

M.  Fenzi, 
qualité. 


ii,Ni  el 
d 


Mentions  honorables. 
M. 


iiFLAGSOLi,  au  Pignone.  —  Ob- 
ronde  fusion,  d'une  bonne  fabrication. 
Pistoie.  —  Fer  au  bois  de  très-bonne 


AUTRICHE. 

MédaUles  de  i"  classe. 

La  Direction  DES  Forcesdi  baron  de  Bothschild.  a 
Wittkowitz  (Moravie).  —  Etablissement  inqiortant,  la 
plus  ancienne  forge  à  laminoii'S  de  l'Autriche:  exploita- 
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tion  de  houilles,  fabrication  du  fer  et  atelier  de  cons- 
truction. 

L'Admimsthatiox  impériale  et  boïale  des  Mines  de 
HoGmE,  à  Orawieza.  —  Les  établissements  soumis  à 
celte  direction  comprennent  :  i°  des  raines  de  houille; 
2"  des  usines  à  fer,  au  bois  et  à  la  bouille,  avec  ateliers 
de  construction  et  fonderie  de  canons;  3°  des  usines  à 
cui\Te.  L'exposition  de  ces  ëfablissements ,  qui  appar- 
tiennent aujourd'liui  à  la  compagnie  I.  R.  P.  des  che- 
mins de  fer  de  l'Etat,  est  d'un  grand  intérêt. 

La  Direction  impériale  et  roiale  de  Gratz.  —  Cette 
direction  expose  des  produits  qui  appartiennent  à  la 
fois  à  la  t'  et  à  la  ti'  section.  Les  établissements  prin- 
cipaux qui  en  dépendent  sont  :  1°  les  forges  de  Neu- 
berger  et  d'Ellbiswald ,  en  Styrie,  qui  U\Tent  des  pro- 
duits de  qnabté  supérieure;  les  mines  et  usines  de 
plomb  du  Bleyberg,  en  Carintliie;  3°  les  mines  et 
usines  de  mercure  didria,  en  Carnioie.  Les  forges  em- 
ploient avec  succès  les  procédés  de  M.  le  comte  Egger 
et  donnent  des  produits  de  qualité  supérieure.  Les  usines 
à  mercure  ont  reçu,  dans  ces  dernières  années,  des 
perfectionnements  importants  en  ce  qui  concerne  le 
traitement  des  minerais  pauvres. 

La  Direction  impériale  et  royale  des  Usines  et 
Forges  d'Innerderg,  à  Eisenerz  (Styrie).  —  Les  usines 
à  fer  de  cette  direction  sont  lt?s  plus  importantes  de 
Styrie.  Elles  traitent  les  excellents  minerais  spalhiques 
d'Eisenerz  et  produisent  près  de  ao,ooo  tonnes  de 
fonte,  qu'on  aflEne  pour  fer  et  pour  acier  dans  des  feux 
d'aflinerie. 

La  Société  de  Radmeister,  à  Vord&mberg  (Styrie). 

—  Usine  considérable  qui  traite,  comme  la  précédente, 
les  minerais  d'Eizenerz.  10  hauts  fourneaux  produisant 
■20  à  ai, 000  tonnes  de  fonte  d'excellente  quablé  qui 
est  vendue  aux  forges  envirormantes. 

AL  François  Mayr,  à  Léobcn  (Styrie).  — Usine  im- 
portante et  bien  montée,  premier  emploi  en  Autriche 
des  grilles  en  escaber  pour  brûler  les  lignites  dans  de 
bonnes  conditions  ;  acier  cémanté  et  acier  puddlé  de 
bonne  qualité  ;  l)andages  et  essieux  remarquables. 

M.  le  baron  de  Dic^mann,  à  La;lling(Carinthie).  — • 
Hauts  fourneaux  au  bois,  remarquables  par  leui-s  di- 
mensions, leur  production  journalière  et  leur  roule- 
ment économique  (  i5  tonnes  de  fonte  par  jour  et,  dit- 
on,  75  p.  0/0  de  charbon  de  bois);  fonte  pour  fer  et 
pour  acier,  de  bonne  qualité. 

MM.  RosTHORN  et  de  Dickmann,  à  Prévali  (Carin- 
tbie).  —  Rails  et  essieux  de  bonne  qualité;  usine  im- 
portante. 

L' .ADMINISTRATION  DES  FoRGES  DC  PRINCE  DE  ScHWART- 

ZENBERG,à  Marau  (Styrie).  —  Hauts  fournaux,  fers, 
fers  aciéreux,  aciers  bruts,  fondus  et  raffinés,  de  qua- 
lité excellente. 

La  Société  des  Fabriqies  de  ToLEDEWoLLERDORr. — 
Tôles  et  fers-blancs  de  bonne  qualité;  production  im- 
portante. 

M°"  la  baronne  de  Zois,  à  Jauerbourg  (Camiole). 

—  Fers  et  aciers  de  bonne  quablé. 

Médailles  de  a'  classe. 
M.  le  comte  Georges  ANDRAssY,à  Demœ  (Hongrie). 

—  Belle  exposition  de  minerais  et  de  fers.  Emploi  des 
fours  à  puddier  au  gaz. 

Les  Héritiers  de  Sessler,  à  Yordemborg  et  à  Krie- 
glach.  —  Fers  et  aciers  de  bonne  qualité. 

M.  ToEPPER,  à  Neubruck.  —  Fera  et  tôle  de  bonne 


quablé,  spécialité  de  tuyaux  étirés  pour  usines  à  gaz: 
bonne  exposition  très-intéressante. 

M.  le  comte  Gcstaïe  Eggeb,  à  Freibach  (Carinlhie). 

—  Produits  de  bonne  quablé  (fontes,  fers  et  aciers;. 
M.  Alma-Sacchi  ,  représenté  par  M.  Milési,  à  Gromo 

(Lombardie).  —  Fers  et  aciers  de  bonne  qualité. 
M.  Radoni.  —  Usine  de  Lecco,  à  Milan  (Lombardie). 

—  Bons  produits.  Emploi  de  fours  au  gaz  de  tourbe, 
pour  puddlage  et  réchauffage. 

Menlions  honorables. 

M.  F.  Wagner,  à  Klausenburg  (Transylvanie).  — 
Exposition  intéressante  de  fers  obtenus  au  Sluckofen. 

M.  le  comte  Charles  Christ.uling,  à  Saint-Johain 
(Carinlhie).  —  Exposition  infçressante ;  cyhndre  en 
acier  trempé,  pour  étirage  des  fers  ronds  lins;  bonne 
fabrication. 

L'EvÈCHÉ  de  Gcbk,  à  Klagenfurth  (Carinlhie).  — 
Fers  martelés  et  laminés,  de  bonne  qualité. 

Compagnie  Racscher,  à  Saint-Velt  (Carinlhie).  — 
Produits  de  bonne  qualité. 

M.  M1TTERE.VCHER ,  à  Salzburg.  —  Fers  de  bonne 
qualiti',  obtenus  par  le  puddlage  au  gaz  do  tourbe. 

Jf.  LiNDHEiM,  à  Josepbutte  (Bohème). —  Rails  et 
fer-blanc;  bonne  fabrication. 

Direction  impériale  et  royale  des  Mines  de  Salzbirc. 

—  Usines  à  fer,  employant  des  lignites  pour  combus- 
tibles, et  usines  à  cuivre. 

La  Société  des  Mines  de  Zsioovar  (Hongrie).  — 
Haut  fourneau  et  forge  à  laminoir;  produits  de  bonne 
quabté. 

VI*  ET  Vil*  SECTION  COMPRENANT  LES  METAUX  COMMCNS 
(le  fer  EXCEPTÉ)  ET  LES  METAUX  PRÉCIECX. 

Nous  réunissons  ces  deux  sections,  qui  donnent  lieu 
aux  mêmes  observations  générales. 

La  6'  section  comprend  l'extraction  et  le  traitement 
raélallurgique  des  minerais  de  plomb,  de  zinc,  d'anti- 
moine, de  bismuth,  d'étain,  de  cuivre,  de  mercure  et 
de  nickel. 

La  7',  l'extraction  et  le  traitement  de  l'argent,  seul 
ou  associé  au  plomb  et  au  cuivre ,  du  platine  et  des  mé- 
taux qui  l'accompagnent ,  de  l'or  et  des  matières  auro- 
argentifères. 

Ces  industries  ne  sont  en  général  qu'imparfaitement 
représentées  à  l'Exposition.  C'est  ainsi  notamment 
qu'en  ce  qui  concerne  la  métallurgie  du  cuivre ,  la 
Russie,  par  suite  des  circonstances  politiques,  et  le 
Chili,  les  deux  pays  les  plus  producteurs  après  l'An- 
gleterre, font  complètement  défaut,  et  que  l'.Angle- 
terre  même  n'a  rien  envoyé  qui  soit  en  rapport  avec 
l'importance  de  ses  mines  et  de  ses  usines.  Il  faut  bien 
le  dire,  les  chercheurs  d'or  d'Australie,  du  fond  de 
leurs  dig^ngs ,  ont  fait  plus  de  frais  en  vue  de  rEx|)o- 
sition  que  nos  voisins  du  Cornouailles  et  du  pays  de 
Galles.  Comme  faisant  contraste  avec  cette  abstension 
regrettable,  nous  devons  mentionner  l'empressement 
qu'ont  montré,  dans  les  diverses  parties  de  l'empire 
autrichien ,  et  les  simples  particuliers  et  les  adminis- 
trations des  établissements  appartenant  à  la  couronne. 
Nous  plaçons  ici  celte  observation,  parce  que  le  plus 
grand  nombre  des  produits  exposes  appartient  aux 
6'  et  7°  sections;  mais  elle  est  générale,  et  nous  nous 
plaisons  à  reconnaître  qu'en  ce  qui  concerne  la 
1"  classe,  l'exposition  autrichienne  est,  eu  égard  an 
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dévp'oppenionl  aciiiol  do  rinduslrip  dnns  ce  pavs,  une 
des  plus  complètes  el  des  plus  intéressantes.  Cela  ex- 
pliipie  et  jiistilie  le  cliiirre,  reiativenn'nt  elevi',  des  ré- 
eonipenses  <pie  nons  avons  ete  ci>nd(iits  à  [ni  anorder. 

An  point  di'  \Me  tecliniipie  nous  devons  signaler  ici  : 

1°  La  tendance  à  employer  de  plus  en  plus  dans  la 
métallucjjie  des  autres  métaux  ,  comme  dans  celle  du 
fer,  les  lonrneaux  à  léverhèn",  au  lieu  des  fourneaux 
à  courant  d'air  ioi-cé ,  et  comme  lémoiijnajje  de  celle 
tendance,  l'introduction  de  la  méthode  (jalloise  pour 
ic  traitement  des  minerais  de  cniïre  dans  diverses 
usines  du  continent ,  notannnenl  dans  celle  de  Bendorf 
(  Prusse  rhénane  )  ; 

a°  Un  nouveau  procédé  pour  l'extraction  de  l'or  au 
moyen  du  chlore  des  pyrites  de  fer  arsenical ,  procédé 
imaginé  par  jM.  l'iallner  et  pratiqué  depuis  un  petit 
nond)re  d'anni'es  avec  succès  par  M.  (lûttler  à  Rei- 
dienslein  (Silésie  priLssienne); 

3°  Knfui  l'ensemble  des  procédés  métallui-jjiques 
applifpic'S  aux  minerais  du  district  de  Schœmnitï 
(haute  Hongrie),  minerais  formés  de  cuivre  gris  conte- 
nant à  la  fois  de  l'argent  et  du  mercure,  et  sp(''cialement 
un  procédé  extrêmement  simple,  et,  à  ce  «pi'il  parait, 
très-prali(pio  pour  en  extraire  le  mercui'e  dans  le  pnv 
niier  grillage.  A  cet  elfet  le  las  à  griller  est  recouvert 
d'une  couche  de  menu  assez  épaisse  ponr  que  la  croûte 
extérieure  re.ste  froide  et  condense  les  >apeurs  niercu- 
rielles.  Le  mercure  est  ensuite  séjjari'  par  le  lavage  de 
CCS  menus  sur  des  cribles  à  secousses. 

An  point  de  vue  économique,  les  faits  nouveaux  les 
plus  im|)ortanLs  à  noter  sont  : 

Potir  le  cuivre ,  le  développement  des  niine.s  du  lac  su- 
périeur et  de  l'Australie,  et  celui,  non  moins  remar- 
quable encore,  des  mines  de  l'Algérie; 

Pour  le  plomb  et  Vargenl,  la  crvation  on  le  di'velop- 
pement  d'un  assez  grand  nonibie  d'établissements  mé- 
lallurgi(|ues  en  France  et  en  Algérie,  en  Belgique  et 
dans  les  provinces  rhénanes,  qui  combleront  en  partie 
le  déficit  ([u'a  laissé'  dans  la  production  l'émigration  en 
Californie  des  mineurs  qui  exploitaient  le  vaste  gise- 
ment melallirère  du  Missouri  etdel'lovva; 

Pour  le  zitir,  do  nouvelles  usines  créées  en  Espagne 
et  dans  le  midi  de  la  France,  et  le  rôle  tous  les  jours 
plus  important  (pie  joue  la  blende  comme  minerai  de 
zinc  :  cet  enq)loi  de  la  blende ,  cpii  est  aujourd'hui  un 
fait  acquis  à  la  metiillnrgie,  permettra  de  nudtiplier 
beancouji  les  rentres  de  proiluction  de  ce  métal ,  et  de 
contenir  dans  de  justes  luuites  la  prépondérance  parfois 
excessive  qu'exercent  sur  le  niarclié  les  usines  de  la 
Bclj'iqno  et  de  la  Silésie; 

Pour  l'étni».  l'apparition  de  nouvelles  sociétés,  la 
compagnie  minière  du  Morbihan  en  France,  et  en 
Espagne  les  sociétés  Positiva,  Zamorana  it  Santa  Clo- 
tilda  ; 

Pour  le  irwrnire,  des  gisements  récemment  dé'con- 
verts,  en  Californie,  ipii  paraissent  devoir  atteindre 
gravement  l'espèce  de  monopole  naturel  dont  ont  joui 
jusipi'ici  les  mines  d'Aluiaden  et  d'blria  ;  et  un  gisement 
,i  Réalmont  (Tarn),  sur  leipiel  ont  été  laites  queli]ues 
recherches  (pii  paraissent  miTiler  d'être  poursuivies. 

Pour  l'or  eulin,  les  nouvelles  et  gigantesipies  exploi- 
tations de  la  Californie  et  de  l'Australie,  ([ui  par  leur 
production  incessanmient  croissante,  .stMublent  de  na- 
ture à  amener  sur  ce  métal  précieux,  ilaus  un  délai 
inconnu  une  de|)réclation  analogue  ,i  celle  qui  a  eu  lieu 
pour  l'argent  lors  de  la  découverte  de  l'Amérique. 


Nous  venons  de  nommer  plusieurs  fois,  dans  ce  qui 
précède,  la  France  et  l'Algérie.  Il  se  produit  en  elfet 
dans  ce  pays  un  mouvement  favorable  aux  entreprises 
de  mines  m('lalliques.  Ce  mouvement  mérite  d'être 
suivi  et  encouragé.  L'indusliie  métallurj,'ii]ue  est 
presque  nulle  en  France,  et  cependant  l'histoire  du 
passé,  les  cousidéiations  gé'ologiques,  les  recherches  ou 
conunencements  d'exploitation  ([ui  ont  eu  lieu  à  jilu- 
sieurs  reprises  sur  divers  poinl.s,  tout  conduit  à  penser 
que  tons  les  éléments  de  celte  industrie  se  trouvent  en 
France  avec  des  conditions  non  moins  bonnes  que  dans 
beaucoup  de  distiicts  métallifères  du  reste  de  rFuro[«'. 

L'administration ,  dans  ses  comptes  rendus  des  tra- 
vaux des  ingi'nieurs  des  mines,  a  appelé  à  plusieurs 
reprises  l'attention  du  public  sur  celte  question;  elle  a 
dressé  et  public'  une  sorte  d'i[ivenlairi'  de  tous  les  gise- 
ments sur  lesquels  elle  à  pu  obtenir  des  renseignements 
ollrant  ipiebpie  intérêt.  Ces  documents  méritent  d'être 
consullé's  jiar  toutes  les  personnes  cpii  s'occupent  de  l'in- 
dustrie di's  mines.  Maintenant  (jne  l'impidsiun  est  don- 
née, il  inqioite  qu'on  ne  peiile  pas  de  vue  le  caractère 
particulier  de  findustrie  des  mines  mé'talliques,  (pii  est 
de  né'cessiti'r  pour  son  développement  beaucoup  d'argent, 
et  encore  plun  île  temps  que  (Varient.  Que  les  ca[)itaux 
insullisants  ou  trop  pressés  de  réaliser  des  bé'iiélices 
n'abordent  point  des  entreprises  de  ce  genre,  où  il  n^v 
a  rien  à  taire  pour  eux;  leur  insuccès  inévitable  pcmr- 
rait  compromettre  pour  longtemps  l'avenir  d'une  in- 
dustrie qui  a  toutes  les  chances  de  succès,  si  elle  est 
prise  en  main  par  des  compagnies  cpii  aient  des  res- 
sources suHisantes,  et,  chose  plus  rare  que  l'argent, 
une  dose  également  suliisanle  d'énergie,  d'esprit  de 
suite  et  de  persévérance.  Nous  sommes  heureux  d'ail- 
leurs (le  constater  que  plusieurs  compagnies  qui  sont 
aujourd'lud  à  l'œuvre  promettent  de  satisfaire  aux  exi- 
gences de  ce  programme. 

Grande  médaille  d'honneur 
BELGIQUE. 

Parmi  les  nombreux  établissements  qui  ont  en- 
voyé leurs  produits  à  l'Exposition,  nous  devons  ci- 
ter en  première  ligue  la  .Société  asonïme  des  Mines 
El  FosBEBiES  DE  1.4  ViEiLi-t-MosTAGNE.  Cette  société , 
inscrite  sous  le  n°  87  du  catalogue  belge ,  parce 
que  ses  principales  usim^s  métallurjfiques  .sont  en 
Belgique,  dans  les  environs  de  Lic'ge,  a  un  caractère 
en  quelipie  sorte  cosmopolite;  elle  a,  en  effet .  des 
mines,  des  usines  métallurgiques  on  des  laminoirs, 
en  Belgique,  dans  les  provinces  rhénanes,  en  France 
et  dans  le  duché  de  Bade.  Klle  esta  la  tête  de  l'indu'^- 
trie  du  zinc,  et  s'est  toujours  distinguée  par  sesellorts 
pour  perre(  tionner  la  fabrication  du  zinc,  pour  la  rendre 
moins  inconmiode  à  l'égard  des  ouvriers  ou  des  pro- 
priiUés  du  voisinage,  et  pour  populariser  l'usage  de  ce 
métal  sous  toutes  les  formes.  C'est  ainsi  (pi'elle  a  pa- 
tronné d'abord,  puis  pris  elle-mê'me  en  main  la  fabri- 
cation du  blanc  de  zinc  ;  qu'elle  est  parvenue  à  pro|«ger 
l'emploi  du  zuic  pour  couvertures,  vi  la  sid»titution  de 
ce  métal  au  bronze,  au  cuivre,  ou  au  fer-blaiic,  dans  une 
foule  d'objets  d'ornement  ou  d'utilité  domestique. 

Le  Jury  pense  (pie  la  société  dont  il  s'occupe  rentre 
d'une  manière  complète  dans  les  termes  prévus  par 
le  décret  du  10  mai.  c'(^st-à-dire  qu'elle  expose  des 
produits  (pii  se  recommandent,  comme  le  blanc  de 
zinc,  par  une  découverte  ou  invention  importante  arrivée 
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(i  l'étnl  df  grande  exploitation  industrielle,  ou ,  comme 
le  zinc  lui-mèini>,  par  V accroissement  très-considérable 
d'utilité  que  ce  produil  a  reçu  entre  les  mains  de  cette 
société. 

FRANCE. 


MédaiUes  de  i"  classe. 

M.  FiGLEROA,  à  Marseille  (Bouches-du-Rhône).  — 
Usines  importantes,  les  premières  qui  aient  employé 
en  France  le  procédé  Pattinson,  pour  l'enrichissement 
des  plombs  pauvres.  Belle  exposition  de  produits  métal- 
lurgiques, plombs  etcui\res,  bruts  et  laminés. 

MM.  NioDET  et  C",  à  Paris. —  Très-belle  exposition 
de  minerais,  scblichs  et  produits  d'usines,  plombs  et 
litharges,  cobalt,  nickel,  argent,  etc.,  des  mines  de 
l'Isère. 

MM.  OEscHEB ,  Mesdacb  et  C'°,  à  Blache-Saint-Wast 
(  Pas-de-Calais  ).  —  Cette  compagnie,  récemment  cons- 
tituée, traite  sur  une  grande  échelle  les  minerais  cui- 
vreux du  Chili ,  par  des  méthodes  analogues  à  la  mé- 
thode galloise.  Belle  exposition  de  cuivxes  en  planches, 
de  plomb  en  saumons,  d'or  et  d'argent  en  lingots. 

Médailles  de  a*  classe. 

MM.  Simon  et  C",  aux  usines  de  la  Pise  (Gard).  — 
Exploitation  de  divers  gisements  de  calamine,  blende  et 
galène,  et  traitement  de  ces  minerais. 

Exposition  de  zinc  en  plaque,  de  couleurs  à  base  de 
zinc  et  de  plomb  en  saumons. 

Compagnie  mimèbe  di:  Morbihis,  à  Josselin  (Mor- 
bihan).—  Très-belle  exposition  de  minerais  d'étain  et 
d'étain  métallique.  Cette  compagnie  fait  depuis  plu- 
sieurs années  les  efTorts  les  plus  persévérants  et  les  plus 
dignes  d'intérêt,  pour  arrivera  la  mise  en  valeur  des 
gisements  d'étain  de  l'arrondissement  de  Ploermel  qui 
paraissent  susceptibles  d'être  exploités  avec  succès. 

M.d'Arlincocrt  fils,  à  Sérifontaine  (Oise).  — Très- 
belle  exposition  de  zinc  laminé.- Usine  importante. 

Mentions  honorables. 

MM.  de  CLArsANs  et  C",  à  Grenoble  (Isère).  —  Belle 
exposition  de  minerais  de  zinc,  plomb,  cuivre,  argent 
et  or  obtenus  non  dans  des  travaiLX  d'exploitation  suivis, 
mais  par  des  recherches  qui  méritent  d'être  encoura- 
gées. 

MM.  BonAFOtx  de  Mobangieb  et  de  Rochemcbe,  à 
Langeac  (Haute-Loire).  —  Belle  exposition  de  pro- 
duits antimoniaux. 

MM.  L'Hebbet  et  Delcros,  à  Langeac  (Haute- 
Loire).  —  Exposition  d'antimoine  en  régule. 

MM.  Frakceschi  et  Guira,  à  Centuré  (Corse).  — 
Minerais  et  régule  d'antimoine. 

AIM.  FiiAfiFORT,  anx  mines  de  Sentein  (  Ariége).  — 
Minerais  de  plomb  et  de  zinc,  et  plomb  d' œuvre.  La 
compagnie  des  mines  de  Sentein  a  déjà  fait  de  grands 
sacrifices  pour  mettre  les  mines  en  exploitation  et  ins- 
taller une  bonne  préparation  mécanique  dans  le  sys- 
tème du  Harlz. 

M.  A.  ScDRE,  à  Paris.  —  Belle  ex-position  de  mine- 
rais de  Ponlvieux  et  des  produits  métallurgiques  qui  en 
proviennent. 

Application  au  grillage  des  galènes  antimoniales 
aurn-argentifères  du  procédé^  de  grillage  à  la  vapeur 


d'eau  proposé  par  M.  Cumenge  pour  éliminer  l'anti- 
moine. 

M.  Delanqce.  —  Exposition  de  minerais  et  de  pro- 
duits de  maganèse  et  de  colialt. 

MM.Javal  et  C",  à  Neffiès  (Hérault). — Minerais  de 
cuivre  argentifère,  provenant  de  recherches  entreprises 
à  Cabrières  sur  un  filon  qui  pai'ait  avoir  été  exploité' 
par  les  anciens  sur  une  assez  grande  échelle. 

vu"  SECTION. 

Médailles  de  i"  classe. 

Mine  de  Kef  Ohm  Théboci  ,  à  la  Calle.  —  Très-belle 
exposition  de  minerais  plombeux  auro-argentifères,  et 
de  produits  d'usines,  spécialement  un  gâteau  d'argent 
de  5o,ooo  francs,  et  un  lingot  d'or  de  12,000  francs. 
Etablissement  important. 

Société  asonîme  des  Mines  de  plomb  argentifère  et 
DES  FONDERIES  DE  PoNTGiBACD  ( Puv-de-Dome ).  —  L'éta- 
bbssement  de  Pontgibaud,  passé  récemment  dans  les 
mains  d'une  compajrnie  anglo-française,  est  en  voie  de 
transformation  complète. 

La  préparation  mécanique  et  le  traitement  métal- 
lurgique ont  été  récemment  améliorés  par  les  conseils 
de  MM.  John  et  Bichard  Taylor,  de  Londres,  ingé- 
nieurs dont  la  réputation  d'habileté  est  universelle- 
ment établie.  Des  sommes  considérables  ont  été  con- 
sacrées à  ces  améliorations ,  par  suite  desquelles 
l'établissement  qui  nous  occupe  paraît  devoir  marcher 
de  pair  avec  les  étabhssements  similaires  de  premier 
ordre. 

La  Société  de  Pontgibaud  expose  une  très-belle  col- 
lection de  minerais  et  de  produits  métallurgiques, 
parmi  lesquels  un  gâteau  d'argent,  obtenu  dans  une 
coupellation  à  l'anglaise,  d'un  poids  de '10.5  kilogrammes 
et  valant  au  moins  85, 000  francs. 

Le  Jury  n'hésite  pas  à  classer  la  Société  de  Pontgi- 
baud au  nombre  des  plus  méritanles,  et  à  lui  accorder 
une  médaille  de  1"  classe.' 

Médailles  de  2'  classe. 

MM.  Daniel  Bicard  et  Bertholon,  à  Alais  (Gard). 
—  Minerai  de  plomb  argentifère,  plomb  argentifère 
en  saumons. 

Otte  compagnie  exploite  un  minerai  d'un  traitement 
difficile,  spécialement  au  point  de  vue  de  la  prépara- 
tion mécanique.  Cette  préparation  et  le  traitement  mé- 
tallurgique sont  bien  combinés. 

M.  Nadal,  à  Vialas  (Lozère).  —  La  compagnie  des 
mines  de  \  illefort  et  de  Vialas  expose  sous  le  nom  de 
son  directeur,  M.  Nadal,  en  échantillons  d'un  petit  vo- 
lume, mais  bien  choLsis,  une  série  de  produits  métal- 
lurgiques, et  notamment  du  plomb  et  de  l'argent  pro- 
venant du  traitement  des  galènes  argentifères  exploitées 
à  Vialas. 

MM.  Jacqcinot  et  C",  usine  de  Septèmes  (Bouches- 
du-Rhône).  —  Très-belle  exposition  métallurgique, 
cuivre  et  sulfate  de  cuivre,  plomb  et  litharge,  argent . 
antimoine,  etc. 

Usine  intéressante,  encore  en  voie  de  développement. 

Société  DE  la  Mine  de  Pontpéan  (Ille-et-Vilaine).  — 
Minerais  de  plomb  et  de  zinc.  Très-beaux  échantillons 
d'alquifoux. 

Société  des  Mines  de  Largentière  (Hautes-Alpes). 

—  Minerai  de  plomb  argentifère  et  schlichs. 


u 


PREMIERE  CLASSE. 


Les  minerais  exploités  et  préparés  sur  les  lieux  «ont 
traités  dans  les  usines  de  Vienne  et  de  Marseille. 

M.  Lotis  liomssiM  (n°  129),  France.  —  Galène  ar- 
■^entitere.  Exploitation  intéressante. 

Mentions  honorables. 

MM.  Adam  I'ache  et  C",  à  Paris.  —  Minerais  et  pro- 
dnits  d'usine.  Cuivres  et  plonil)S. 

M.  J.-J.  DE  MAnTiN  (n°  171)),  à  Narbonne  (Aude), 
France.  —  Sels  blanc,  rose,  azuré  des  salines  de  l'étang 
de  Bages. 

.\LGIiBIE. 


Médailles  de  a'  classe. 

CoMPiiiME  DBsMiKEs  DE  l'Oued-Ai.lblah,  près Ténès. 
—  Tri's-belle  et  très-interessante  exposition,  compre- 
nant, outre  une  vue  de  la  mine,  une  suite  très-complète 
de  minerais  de  cuivre,  et  les  produits  mc''lallurgiques 
corre.spondants. 

La  Compagnie  de  Tenès  se  distingue  par  la  persévé- 
rance qu'elle  a  déployée  pour  établir  ses  travaux  dans 
un  pays  entièrement  dénué  de  ressources,  et  où  tout 
était  à  créer. 

Elle  a  aujonrd'Ilui  une  exploitation  et  une  prépara- 
tion mécani(|ue  bien  montées,  mue  par  des  niacbincs 
à  vapeur,  et,  chose  remarquable, une  partie  notable  du 
personnel  est  composée  d'hommes  du  j)ays,  auxquels 
M.  Fleury-Sauvage ,  directeur  de  la  conqjagnie,  a  su 
très-habilement  l'aire  accepter  des  habitudes  de  travail 
régulières. 

Mentions  honorables. 

('oMPAGsiE  DES  MiNES  DE  Moiz,iÏA.  —  Exposition  de 
minerais  de  cuivre  et  produits  divers. 

Mises  de  Budah.  —  Exposition  de  minorais  de 
cuivre. 

Compagme  de  l"Hami>otb,  à  Constantiue.  —  Expo- 
sition intéressante' d'antimoine  sulfuré  et  oxydé,  de 
minerai  de  mercure  et  de  mercure  miitallique. 

BELGIQUE. 

ïi°  SECT105. 
Médaille  de  1"  classe. 

Société  asontme  de  la  Noivelle-Montaose,  à  Vei-- 
viers.  —  Usines  à  zinc  et  à  ploudi  d'une  grande  impor- 
tance. Procédés  de  préparation  mécani(pi(>  p:irticuliers, 
dans  lesi]uels  la  séparation  s'effectue  sous  l'action  d'un 
courant  d'air. 

Belle  expo.sition  de  minerais  et  de  produit.s  uutallur- 
giques. 

Médaille  de  a',  dasse. 

Société  anonyme  de  ConpHALis.  —  Usine  à  zinc  et  à 
plomb  importante.  Préparation  mécanique  très-perfec- 
tionnée. 

.Mention  honorable. 

Société  anonime  des  Mines  de  zinc  et  de  plomb  de 
Mbmbach.  — Exploitation  d'un  gîte  nouvellement  dé- 
couvert. Travaux  déjà  importants  et  qui  se  développent 
encore. 


AlTIlIf.IIE. 


VI  section. 

Médaille  de  1"  classe. 

M.  SciioËLLEn,  à  Berndorf.  —  Fabrication  trè.s-im- 
portante  de  nickel  et  de  cobalt;  très-belle  exposition, 
dans  la(|uelle  on  distingue  une  feuille  de  packfong 
(alliage  de  cuivre  et  de  nickel)  de  li  mètres  de  lon- 
gueur. 

Médailles  de  a'  classe. 

.VoSlINISinATION  IMPÉBlALEEtnOÏALEDES  MiNES  À  HaLL. 

—  Cette  administration  pourrait  être  indifféremment 
classée  dans  la  .')'  section,  ou  bien  dans  la  7'  et  la  8". 
Elle  dirige  les  usines  à  fer  et  à  acier  d'iuie  grande 
importance,  et  des  usines  à  cuivre  et  à  argent ,  dont  le 
traitement  métallurgique  est  bien  conçu  et  donne  des 
résultats  très-satisfaisants,  sous  le  rapport  de  l'appau- 
vrissement de  tous  les  résidus. 

Mines  D'AconDO,  en  Lombardie.  —  Usine  .'i  cuivre 
assez  importante;  procédés  de  grillages  perfectionnés, 
permettant  de  recucillirquatre  fois  plusde  soufre  qu'au- 
paravant. 

AdMIMSTDATION     IMPÉniALE    DES    MiNES    d'IdRIA    (  CaP- 

nioli).  —  Exploitation  assez  importante  de  minerais 
de  mercure. 

Mentions  honorables. 

Direction  impéiuale  et  rotale  des  Mines,  à  Klau- 
senburg  (Transylvanie).  —  Exposition  intéressante  de 
cuivres  bruts  et  ouvrés. 

M.  Ebner,  à  Bleiberg  (Carinthie). —  Plombs. 

Les  Héritiers  Holéma,  à  Bleiberg  (Carinthie).  — 
Plombs. 

M.  DE  Jacomim,  à  Bleiberg  (Carinthie).  —  Plondjs 
et  produits  métallurgiques  divers. 

M.  Adolphe  Hellmicii  ,  à  Mies  (Bohème).  —  Plombs 
et  produits  divers. 

Vn'  SECTION. 

iMédailies  de  1"  classe. 

Direction  impériale  et  royale  des  Mines,  à  Przih- 
ram  (Bohème). —  Exploitations  el  usines  importantes, 
donnant  par  an  environ  1,000  tonnes  de  plomb  et 
5,000  kilogrammes  d'argent,  et  occupant  plus  de 
3,000  ouvrière.  Belle  exposition  de  minerais  et  de  pro- 
duits d'usine.  Perfectionnement  à  la  préparation  mé- 
canique, etc. 

Direction  impériale  et  royale  des  Mines,  à  Joa- 
chimsthal  (Bohème).  —  Belle  exposition  de  minerais 
et  de  produits  d'usine,  et  spécialement  de  nickel  arse- 
nical et  de  jaune  d'urane,  dont  on  fabrique  environ 
4  à  ,^),ooo  kilogrammes  par  an. 

Société  forestière  de  la  Hacte  Hongrie,  dite  Walu- 
BLRGEnsnAFT,  à  luglo  (Hongrie).  —  Socii'té  puissante, 
créée  par  M.  le  comte  Andrassy,  pour  le  traitement  de 
minerais  très-complexes,  du  ilislri(tde  Schmolnelz, 
tenant  à  la  fois  du  cuivre,  de  l'argent  et  du  mercure. 
Exposition  très-complète,  accomi>agnée  de  documents 
d'un  grand  intiirét. 

Direction  impériale  et  royale  des  Mines,  à  Schem- 
nitz  (Hongrie).  —  Belle  exposition  des  produits  des 
noujireiises  mines  et  usines  à  1er,  plomb,  cuivre,  or  et 
argent  (pii  diqicndent  de  cette  direction.  L'ensemble  de 
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CCS  établissements  n'occupe  pas  moins  de  16,000  ou- 
vriers. 

Le  district  de  Scliemnitz  est  une  contrée  classique 
pour  les  mineurs. 

Dans  ces  dernières  années,  la  préparation  méca- 
nique, la  métallurgie  du  fer  et  l'emploi  des  machines  à 
colonnes  d'eau ,  y  ont  reçu  d'importants  perfectionne- 
ments. 

Mention  honorable. 

DlBECTIOÎi  IMPÉRIALE   ET   BOTALE    DES   MiXBS,  à  NagJ- 

liama  (Hongrie).  —  Exposition  des  minerais  et  pro- 
duits métallurgiques  des  usines  de  Felsobanya  et  de  Csi- 
klova.  cuivre,  plomb,  or  et  argent. 

PRUSSE. 

ïl'     SECTION. 

Médaille  de  1"  classe. 

Société  aso.mme  des  Mises  et  Fonderies  de  plomb  et 
DE  ZINC  DE  Stolberg  ET  DE  Westphalie.  —  Fabrication 
du  zinc  et  du  plomb  snr  une  grande  échelle ,  à  Stolberg. 
Travaux  considérables  en  cours  d'exécution  pour  mettre 
en  valeur  des  gisements  de  blende  et  de  galène  argenti- 
fère acquis  en  \\  esphalie. 

Collection  très-complète  et  très-soignée  de  minerais 
et  de  produits  d'usines. 

Médailles  de  a'  classe. 

MM.  DE  Meinebtzhagen  et  Kbeuser  frères,  à  Com- 
raorn.  — ■  Minerais  de  plomb  et  scblichs.  —  Exploita- 
tion très-importante  établie  sur  un  banc  puissant  de  grès 
imprégné  de  galène,  qui  forme  un  gisement  d'une  ri- 
chesse et  d'une  facilité  d'exploitation  exceptionnelle. 

Herbebt,  à  Iserlohn.  —  Fabrication  de  nickel, 
maillechort  laminé  et  martelé.  —  Produits  de  qualité 
remarquable. 

-MM.  SiERMONDT  et  C'*,  à  Aix-la-Chapelle.  —  Alqui- 
foux  de  très-belle  qualité.  Exploitation  intéressante. 

Société  anonyme  des  Mines  bécnies  de  la  Westphalie 
ET  DE  LA  Mark,  à  Iserlohn.  —  Affaire  nouvelle  ayant 
pour  objet  la  fabrication  du  zinc.  Exploitation  déjà  im- 
portante et  qui  se  développe  rapidement. 

Société  de  Stadtberg,  à  Aliéna  sur  Lenne.  —  Fa- 
brication assez  importante  de  cuivre  et  de  sulfate  de 
fer.  Cette  usine  a  été  l'une  des  premières  du  pays  à  éta- 
blir manufacturièrementle  traitement  par  voie  humide. 
MM.  Létrange  et  C",  à  Bendorf,  près  Coblentz.  — 
Belle  exposition  de  minerais  de  cuivre  et  de  produits 
métallurgiques,  cuivre  eu  lingots,  en  plaques  et  en  gre- 
nailles. Cet  établissement  se  distingue  par  l'application 
qui  y  est  faite  de  la  méthode  galloise  pour  le  traitement 
des  m.inerais. 

Société  anonyme  des  Mines  et  Fonderies  de  ccivbe  du 
Rhin,  à  Linz.  —  Usine  assez  imporiante,  produisant 
environ  5oo  à  600  tonnes  de  cuivre  par  an.  Belle  expo- 
sition de  minerais  de  cidvre  et  produits  d'usine,  cuivTe 
de  cémentation,  cuivre  noir,  cuivre  rosette,  sulfate  de 
fer. 

ïii'  section. 

Médaille  de  1"  classe. 

Société  des  Mines  et  Fonderies  d'Eschweileb ,  à 
Stolberg.  —  Usine  très-importante  pour  le  traitement 
des  minerais  de  zinc  et  des  galènes  pauvres  ou  argenti- 


fères. Belle  exposition  de  minerais  et  de  produits  do  la 
fabrication. 

ROYAUME-UNI. 

?i*  section. 

Médailles  de  1"  classe. 

CwH  Avon  ibon  Compa-isï. —  Cette  compagnie  pour- 
rait être  classée  dans  la  5'  ou  la  6'  section  indiffé- 
remment, car  elle  se  livre  à  la  fois  sur  une  grande 
échelle  à  la  métallurgie  du  fer  et  à  celle  du  cuivre. 

L'exposition  de  ses  produits  est  intéressante. 

MM.  Bankari  et  fils,  à  Neath.  —  Etablissement 
important.  Exposition  soignée. 

Médaille  de  a'  classe 

DeVONSHIRE    GREAT    (.ONSOLIDATED    MlNES.  La    piuS 

grande  mine  de  cuivre  du  monde  entier  n'expose  que 
quelques  échantillons  de  minerai. 

vu'  SECTION. 
Médaille  de  1"  classe. 

M.  SopwiTH,  à  AUcnheads.  —  Collection  des  mine- 
rais et  produits  métallurgiques  des  mines  de  plomb 
argentifère  de  M.  Beaumont. 

Ces  établissements  sont  les  plus  considérables  du 
monde.  On  y  produit  annuellement  près  de  9,000'  de 
plomb. 

Ils  se  recommandent  à  plusieurs  points  de  vue. 

C'est  là  que  le  procédé  Pattinson  a  été  employé  en 
grand  jiour  la  première  fois.  La  pré'paration  mécanique 
y  est  bien  entendue  et  toujours  tenue  au  courant  des 
progrès.  La  partie  mécanique  y  est  très-soignée  ;  on  y 
emploie  des  machines  à  colonne  d'eau  à  double  effet , 
construites  par  M.  Armstrong ,  de  Nevvcastle ,  qui  sont 
très-supérieures  à  tout  ce  qu'on  avait  fait  auparavant. 

GRAND-DUCHÉ  DE  BADE. 

VI°    SECTION. 

Mention  honorable. 

Société  des  Mines  de  Kinzigthal,  à  Schapbach.  — 
Collection  intéressante  de  minerais  et  de  prodiuts  mé- 
tallurgiques divers. 

GRAKD-DUCHÉ  DE  TOSCANE. 

TI°    SECTION. 

Médaille  de  2'  classe. 

MM.  Hall,  Sloane  et  Coppi,  à  Florence.  — Exploi- 
tation du  riche  gisement  de  cuivre  du  ilonte  Catini.  — 
Produits  métallurgiques;  cuivre  battu  de  bonne  qua- 
bté. 

vil'    SECTION. 

Médaille  de  a'  classe. 

Compagnie  dc  Bottino.  —  Belle  exposition  de  mi- 
nerais de  plomb  argentifère  et  de  produits  du  traitement 
métallurgique. 

ESPAGNE. 

vu"    SECTION. 

Médaille  de  a'  classe. 
Compagnie  Astlrienne,  à  Guipuscoa.  —  Celte  com- 
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PREMIÈRE  CLASSE. 


Minerai  d'étain 


pagiiie  exploite  une  mine  de  houille  dans  les  Asturies 
el  se  livre  à  la  fabrication  du  zinc ,  en  traitant  les  niine- 
lais  du  Guipuscoa. 

Montions  lionoral)les. 

Mise  Santa-Clotilde,  à  Zanioia. 
et  élain  métallique  en  lingots. 

SociRTÉ  PosiTiïv  Z»MoiiA>.i,  .T  Zaniopa. —  Minerai  ; 
dViain  et  étain  nii'talli(pie  en  linjjots. 

M.  DE  Imaz,  à  (itiipuscoa.  —  Minerais  de  zinc. 

Société  métai,i.irciqve  de  Sax-Jian  d'Alraraz  (Al- 
bacete).  —  Minerais  de  zinc. 

Itlention  honorable. 

RosuAï  et  C",  à  Cacérès  (Estramadure).  —  Minerai 
de  plondi  argcnlifôre,  provenant  d'anciennes  mines  de 
la  reprise  desquelles  on  s'occupe  avec  activité. 

PORTUGAL. 

Vl'    SECTION. 

Médaflle  de  a'  classe. 

M.  FERCEinA-PiNTO-BASTO,  à  Palhal.  —  Exposition 
intéressante  de  minerais  de  cuivre. 

M.  Ferreira-Pinto-Basio  a  le  mérite  de  l'initiative 
dans  le  mouvement  industriel  qui  se  manifeste  en  Por- 
tiigal ,  en  ce  qui  a  tiait  à  la  métallurgie  du  cuivre. 

Mentions  honorables. 

CoMPACME  LtSlTAMESNE  D'EXPLOITATION  DES  MiSES,  à 

Bemposta.  —  Cette  compagnie ,  formée  de  capitalistes 
anglais  et  portugais,  se  li\re  à  des  travaux  d'exploita- 
tion de  mines  de  cuivre  qui  méritent  d'être  encouragés. 
r.oMPACNiEDE  LA  PERSÉVÉRANCE, à Goudoines-Paredes. 
—  Exposition  intéressante  de  minerais  d'étain  et  d'an- 
linwine. 

KTATS  SARDES. 

vji'  SEcrio.N. 
Mention  honorable. 

Société  anomsie  des  AIines  Cam,  à  Bnltigio.  —  Ex- 
jiloitalion  de  pyrites  aurifères.  Introduction,  pour  ie 
traiteinenl  de  ces  pyrites,  de  procédés  métallurgiques 
analogues  à  ceux  de  Hongrie. 

DUCHÉ  DE  NASSAU. 

Vl'  SEcmON. 

Médaille  de  i"  classe. 

M.  Heisleb,  propriétaire  à  Gottes-Secgen ,  près  Dil- 
l(>nbourg.  —  Procédés  spéciaux  pour  le  traitement  des 
minerais  de  nickel. 

vu*  SECTION. 

Médaille  de  i"  classe. 

Société  des  Mines  d'Holzappel.  —  CoUeotion  inté- 
ressante de  niinerais  de  plomb  argentifère,  et  de  |)r(i- 
duits  provenant  du  traitement  métallurgicine.  Klablis- 
semeiit  important;  préparation  mécaniiiue  soignée. 

SUÈDE  ET  NOBW ir.E. 

VI ' SECTION. 

MédoUle  de  i"  classe. 

.Atwidabeug.  —  Usine  à  cuivre  considérable,  foiir- 
ni:isant  du  cuivre  de  Irès-bonne  qualité. 


Médaille  de  a'  classe. 

Compaosiedes  Mines  de  Fahlin  (Stora-Kopparberg). 
—  Minerais  et  produits  d'usine  variés,  fontes,  fers  et 
aciers,  cuivre  noir,  cuivre  rosette,  cuivre  laminé,  etc. 
Usines  importantes  ;  le  traitement  métallurgi<pie  dn 
cuivre  s'y  distingue  par  un  déchet  très-faible  sur  le 
contenu  dans  le  minerai. 

vu'  SECTION. 

Mentions  honorables. 

M.  James  Reeves,  à  Modcu.  —  Exposition  intéres- 
sante de  minerai  de  Cobalt. 

Mines  de  Ringebice.  —  Mmerais  de  nicW,  alliages 
divers  contenant  du  nickel,  etc.  Collection  intéres- 
sante. 

RÉPUBLIQUE  DE  LA  NOUVELLE  GREN.iDE. 

Mention  honorable. 

M.  le  docteur  Jebvis.  —  Minerais  d'or  de  la  province 
d'.-lntioquia.  —  Collection  intéressante. 

Vlll"  SECTION.  .MONNAIES  ET  MÉDAILLES. 

Nous  n'avons  eu  à  examiner  dans  la  8'  section 
qu'un  petit  nombre  de  produits.  On  doit  toutefois  re- 
connaître et  signaler  le  mérite  de  la  modeste  exposition 
de  M.  Levol,  essayeur  à  la  monnaie  de  Paris.  M.  Levol 
a  présenté  des  échantillons  et  quelques  pièces  bien  frap- 
pées d'un  nouvel  alliage  de  sa  composition  (argent  al- 
Ué  à  une  forte  proportion  de  cuivre).  Ce  composé  est 
très-apprécié  par  le  Gouvernement  des  Pays-Bas,  comme 
réunissant  les  qualités  essentielles  des  alliages  moné- 
taires. 

PRUSSE. 

Médaille  de  a'  classe. 

M.  \\ .  GiTTLEB,  à  Reiclienstein.  —  Application  de 
la  méthode  du  protesseur  Plaltner  au  traitement  de.s 
pyrites  aurifères. 

Alention  honorable. 

Société  anonyme  de  l'Alliance,  à  Stolberg.— .Mines 
et  usines  à  zinc,  à  plomb  et  à  argent.  Préparation  mé- 
canique et  traitement  métallurgique  soignés. 

EMPIRE  OTTOMAN. 
Jlédaillc  de  i  "  classe. 

DiiiRAN-Dvn  BEï,  à  Constantinople.  —  Dihran-Dur 
bey,  directeur  de  la  monnaie  inquriale  à  Constanti- 
nople, a  considérablement  amélioré  la  fabriealion  dans 
ses  diverses  branches. 

11  a  introduit  le  .sy.slème  d'essais  pratiqué  à  la  inoit- 
naie  de  Parispoiir  les  monnaies  d'or  et  d'argent,  régn- 
larisé  le  titre  des  alliages  employés,  el  introduit  les 
moyens  de  battage  les  plus  perfectionnés. 

L'élabli.ssement  ipi'il  dirige  livre  couramment  des 
monnaies  qui,  sous  tou.s  le.s  ra|)ports,  peuvent  èln' 
comparées  à  celles  des  Etats  européens.  Le  centrage 
des  deux  faces,  la  raimeluix'  de  la  tranche,  le  frappage 
des  empreintes,  l'ajustage  des  poids,  tout  est  irrépro- 
chable dans  les  pièces  qui  figurent  à  l'Exposition. 

Dihran-Dur  bey,  a  rendu  au  commerce  un  service 
signalé  en  substituant  une  monnaie  uniforme  et  de  bon 
aloi  à  la  multitude  de  pièces  de  tout  titre  et  de  tout 
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poids  qui  étaient  précédemment  en  circulation  dans 
le  pays. 

Comme  renseignement  qui  peut  être  intéressant, 
nous  consignons  ici  quelques  indications  sur  le  système 
monétaire  décrété  en  i8i5,  et  en  vue  duquel  le  sys- 
tème de  fabrication  a  été  modifié  comme  nous  venons 
de  le  dire. 

L'unité  monétaire  est  la  piastre,  qui  vaut  2  2%68. 

On  a  des  pièces  d'or  de  25,  5o  et  loo  piastres, 
valant  5',67,  i  i',3i  et  22',68,  et  dont  les  poids  va- 
rient de  i^,8oi  à  7^,216;  des  pièces  d'argent  de  1,2 
piastre  à  20  piastres,  pesant  de  o»,6oi  à  24^,o55,  et 
valant  de  o',  1 1  à4',45;  enfin  des  pièces  de  bronze , 
valant  de  i  à  4o  paras  ou  de  i/io  de  piastre  à  une 
piastre,  et  pesant  de  0^,801  à  82^,072. 

En  résumé,  le  service  rendu  par  Dirhan-Dur  bey 
est  incontestable ,  et  si  les  principes  qui  nous  ont  servi 
de  règle  constante  ne  nous  permettent  pas  de  le  pro- 
poser pour  une  médaille  d'bonneur,  nous  pensons 
qn'en  lui  accordant  une  médaille  de  1"  classe  il  y  a 
lieu  de  signaler  son  nom  d'une  manière  toute  spéciale. 

IX'  SECTION. PRODUITS  MINÉRAUX  NON  MÉTALLIOCES. 

La  9'  et  dernière  section  de  la  I"  classe  renferme 
une  variété  extrême  d'objets,  dont  un  grand  nombre 
s'obtiennent  par  des  procédés  simples  qui  ne  comportent 
point  de  détails  techuiques  importants.  Nous  nous  bor- 
nerons donc  ici ,  en  suivant  l'ordre  même  de  la  classi- 
fication adoptée,  à  mentionner  quelques-uns  des  prin- 
cipaux objets  qui  ont  été  soumis  au  Jury. 

Ces  objets  sont  : 

1°  Des  suites  variées  des  riches  minerais  de  manga- 
nèse du  duché  de  Nassau  ; 

2°  Les  beaux  aluns  de  Rome  et  ceux  de  Toscane  ; 

3°  L'acide  borique ,  fabrication  créée  en  Toscane  par 
M.  le  comte  de  Larderel  dès  l'année  1818,  et  qui  a  au- 
jourd'hui une  très-grande  importance; 

4°  Du  sel  marin  et  du  sel  gemme  d'un  grand  nombre 
de  locaUtés,  notamment  de  Sétubal  en  Portugal,  de 
Cardona  en  Espagne ,  du  Cheshire  en  Angleterre ,  des 
bords  de  la  Méditerranée  et  des  départements  de  l'Est 
en  France  ; 

5°  L'asphalte  brut  du  canton  de  Neufchâtel,  et  les 
produits  qui  en  dérivent,  exposés  par  la  maison  Babo- 
neau  et  C"  ; 

6°  Les  graphites  de  Bohème  et  de  Moravie,  et  no- 
tamment ceux  de  Krumau,  qu'exploite  le  prince  de 
Schwarzembcrg ,  et  qui  s'exportent  sur  une  grande 
échelle  en  Angleterre,  où  ils  se  placent  en  concurrence 
avec  ceux  du  Cumberland  ; 

7°  Les  meules  à  moudre,  dont  il  existe  à  l'Exposi- 
tion de  très-belles  collections  provenant  de  localités 
diverses ,  de  la  Ferté-sous-Jouarre  { France  ) ,  de  Bou- 
vignies  (Belgique),  et  de  Niedermendig  (Prusse  rhé- 
nane). Ces  produits  ont  été  examinés  par  une  commis- 
sion mixte  tirée  de  la  I"  et  de  la  XP  classe  du  Jury, 
laquelle,  tout  en  reconnaissant  dans  les  produits  fran- 
çais, autant  qu'on  en  peut  juger  à  une  simple  inspec- 
tion, la  supériorité  de  la  matière  première,  jointe  à 
une  fabrication  très-soignée ,  a  constaté  dans  plusieurs 
de  ceux  des  autres  provenances  de  très-bonnes  qualités 
naturelles,  et  une  fabrication  non  raoijis  intelligente 
qu'à  la  Ferté-sous-Jouarre. 

Quant  aux  autres  matières  minérales  classées  dans 
cette  section  à  raison  de  qualités  physiquon  diverses, 


telles  que  :  argiles  de  toute  nature,  matières  premières  de 
la  verrerie  et  de  la  céramique,  matériaux  de  construc- 
tion et  de  décoration ,  etc.,  etc.,  nous  avons  pensé  que 
les  industries  nombreuses  qui  les  emploient  sont  bien 
plus  aptes  à  prononcer  sur  leur  mérite  que  l'industrie 
qui  se  borne  à  les  exploiter,  le  plus  souvent  par  des  pro- 
cédés d'une  extrême  simplicité,  et  nous  les  avons  en 
conséquence  renvoyées  aux  divers  jurys  compétents. 
Nous  nons  contenterons  donc  de  dire  ici ,  en  termes  gé- 
néraux, que  cette  partie  de  l'exposition  a  offert  un 
grand  nombre  d'objets  du  plus  grand  intérêt. 

Parmi  toutes  ces  matières,  fardoise  est  celle  dont 
l'exploitation  se  fait  dans  des  conditions  techniques  qui 
se  rapprochent  le  plus  de  celles  que  l'on  rencontre  dans 
les  mines  proprement  dites.  A  ce  point  de  vue,  elle 
rentre  dans  notre  compétence,  et  nous  croyons  devoir 
signaler,  indépendamment  des  belles  et  bonnes  ardoi- 
sières de  la  Samoi  et  de  Vieil-Salm  en  Belgique,  di? 
Fimiay  et  de  Rimogne  en  France,  la  Société  des  ardoi- 
sières d'.\ngers,  pour  la  manière  dont  plusieure  de  ses 
vastes  exploitations  sont  installées,  et  pour  les  efforts 
qu'elle  fait  depuis  plusieurs  années  en  vue  d'améliorer 
sa  fabrication  et  d'étendre  les  apphcations  de  l'ardoise 
à  des  usa^jes  nouveaux. 

Nous  bornerons  là  nos  considérations  générales. 
Nous  aurons  atteint  le  but  que  nous  nous  étions  pro- 
posé, si  ces  considérations  mettent  suffisamment  en 
évidence  le  haut  intérêt  scientifique  et  industriel  qu'a 
présenté  l'Exposition  dans  les  principales  spéciaUtés 
dont  nous  avons  eu  à  nous  occuper,  et  les  enseignements 
de  diverse  nature  qui  ressortent  naturellement,  pour  le 
profit  de  tous,  du  rapprochement  de  tant  de  produits 
obtenus  par  les  méthodes  et  sous  les  conditions  écono- 
miques les  plus  variées. 

FRANCE. 

Médailles  de  1'^  tlasse. 

CoHPAGsiE  DES  Salines  DE  l'Est  (n°  i55),  à  Dieuze 
(Meurtlie).  —  Sels  gemmes,  sels  raffinés  et  produits 
chimiques  divers. 

MM.  F.  Agard  et  C"  (  n°  1 89  ) ,  à  Marseille  (  Bouches- 
du-Rli6ne).  —  Produits  divers  tirés  des  salines.  Etablis- 
sements remarquables  par  leur  importance,  et  par  l'ap- 
plication qui  y  a  été  faite  des  beaux  procédés  de  M.  Ba- 
lard ,  pour  le  traitement  des  eaux  de  la  mer. 

JIM.  Gaillard  fils  aîné ,  Petit  et  Halros  ,  à  la  Ferté- 
sous-Jouarre  (Seine-et-Marne).  —  Meules  et  carreaux 
de  première  qualité.  Fabrication  importante. 

M.  P.-G.  Gilqcin,  à  la  Ferté-sous-Jouarre  (Seine-et- 
Marne).  —  Jleules  et  carreaus  de  première  quahté.  Fa- 
brication importante. 

JIM.  GiEiviK-Botcnox  et  C",  à  la  Ferté-sous-Jouarre. 
—  Meules  et  carreaux  de  première  qualité.  Fabrication 
importante. 

Médailles  de  a°  classe. 

M.  Molix-Chauffoir,  à  la  Ferté-sous-Jouarre.  — 
Bonne  fabrication  de  meules  et  carreaux. 

M.  Gaillard,  à  la  Ferté  -  sous  -  Jouane  (  Seine- 
et-Marne).  —  Bonne  fabrication  de  meules  et  car- 
reaux. 

M.  F.-D.  Baillï,  à  la  Ferté-sous-Jouarre.  —  Bonne 
fabrication  di;  meules  et  carreaux. 

MM.  Roger  fils  et  C",  à  Epernay  et  à  la  Ferté-sous- 
Jouarre.  —  Bonne  fabrication  de  meules  et  carreaux. 
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i>remii:re  classe. 


Mentions  honorables. 


-\IM.  BniSGit'LT  père  et  fils  aîné,  à  Cinq-Mars  (Indre- 
et-Loire).  —  Meules  de  bonne  ([ualité. 

M.  DnoiAiLT,  à  Lesigny  (Vienne).  —  Meules  et  car- 
reaux de  bonne  qualité. 

MM.  Dabche  et  CoRBiÈBE  (n°  1 368),  à  la  Ferlé-sous- 
Jouarre.  —  Meules  et  carreaux  de  boiuie  (jualité. 

MM.  MoiiLiNS  et  Theill,  aux  Molières  (Seine-el- 
Oisc).  —  Meules  de  bonne  qualité. 

M.  P.  CuAss.viNG  (n°  iSa),  à  Domma  (Dordogne). 
■ —  Bonnes  meviles  de  moulin. 

M.  NoRï-DiPAn,  pour  ses  découvertes  de  marbres 
aux  environs  d'Alençon. 

M.  Malbec,  à  Vangirard.  —  Meules  artificielles. 
Produit  intéressant,  obtenu  par  le  moulage  à  cliaud  de 
matières  dures,  pulvérisées  avec  une  matière  résineuse, 
telle  que  la  gomme  laque. 

Ou  obtient  ainsi  des  produits  bomogènes  auxquels 
on  donne  les  divers  degrés  de  dureté  que  renq)loi  dans 
les  arts  peut  réclamer. 

M.  LizEBAï  (n°  /i3i6),  à  Belleville.  —  Meules  arti- 
ficielles auxquelles  s'appliquent  les  mêmes  observations 
(]ue  ci-dessus. 

M.  Dimas-Fremï,  à  Paris.  —  Matières  diverses  à 
polir,  et  spécialité  de  papiers  et  toiles  revêtus  de  subs- 
tances pulvérisées  pour  le  polissage. 

M.  KcuLMASN ,  à  Lille.  —  Nous  croyons  devoir  men- 
tionner ici  le  procédé  de  M.  Kublmann  pour  la  silica- 
tisiition  dos  matériaux  de  constructiou  ordinaire.  Bien 
<pie  les  produits  exposés  doivent  être  jugés  par  une 
autre  classe,  et  qu'en  aucun  cas  ils  ne  puissent  attirer 
une  récompense  à  leur  auteur,  vu  sa  qualité  de  membre 
du  Jury  et  de  Français,  il  nous  paraît  (pi'il  nous  appar- 
tient de  faire  ressortir  le  principe  même  du  procédé, 
à  cause  de  l'importance  qu'il  a ,  au  point  de  vue  géolo- 
gique, comme  base  d'une  théorie  des  épigénies  et  des 
métamorphismes  des  roches  sédimentaires. 

Société  des  Salines  de  Baïonne.  —  Etabhssement 
d'une  fondation  récente,  mais  dont  les  produits  ont  déjà 
de  l'importance. 

ALGÉRIE. 
Mention  honorable. 

MM.  Delmonte  et  Cj".  à  Paris  et  à  Oran.  —  Agate 
algérienne,  ou  onvx  translucide,  magnifi(]ue  matière, 
exposée  en  blocs,  pla(pies  et  objets  divers  d'orne- 
ments. 

L'exploitation  de  celle  matière  ne  fait  (jue  com- 
mencer. Nul  doute  i|u"elle  n'obtienne  un  grand  succès, 
si  on  la  livre  à  des  prix  convenables. 


IU)V.U\IE-UNL 
Médaille  de  a*  classe. 

M.  (".u.vF.KT.  à  Ririningbani.  —  Procédé  nouveau  de 
<lésulfuration  des  houilles  par  le  sel  marin,  (ie  système, 
dont  l'application  est  encore  assez  récente,  a  pour  objet 
d'obtenir  des  cokes  peu  sulhireiix  au  moyen  <le  houilles 
pvrileuses.  L'aililîce  consiste  à  mélanger  à  la  bouille, 
au  moment  de  l'enfourner,  une  petite  proportion  de  sel 
marin. 

M.  Calvert  produit  des  certificats  émanant  de  sources 


très-respeclables,  qui  ('tablissent  que  son  procc'dé' .  ap- 
pliqué à  des  cokes  de  hauts  fourmaux  et  de  cubilots,  a 
amélioré  très-notablement  la  ipialili'^  di'S  fontes,  sous  le 
double  rapport  de  la  beauté  du  moulage  et  de  la  téna- 
cité des  piè-ces. 

M.  Kamsav,  à  Newcastle  (Angleterre).  —  Coke  d'une 
beauté  et  d'une  pureté  remarquables,  obtenu  avec  les 
cbarl)ons  de  (jaresfield. 

Mentions  honorables. 

MM.  Claï  et  .Xeuiiav,  à  Droilwirh.  —  Belle  collec- 
tion de  sels. 

MM.  J.  et  \V.  NoACK,  à  Droitwich.  —  Belle  exposi- 
tion de  sels  bruts  et  ratruK'S. 


ai:triche. 

Médailles  de  1"  classe. 

Labobatoihe  général  iHPÉBiAL,  à  Vienne.  —  Belle 
exposition  de  tellure,  fabriqué  en  grand.  _ 

Société  des  Salines,  à  Venise.  —  Etablissement 
considéralde,  dans  lequel  on  appli(pie  avec  succès  h'S 
procédés  de  M.  Balard  pour  le  traitement  des  eaux  de 
la  mer. 

Médaille  de  a'  classe. 

Direction  des  Mines  de  gbapiiite  dv  i'rince  de 
Sciiwabtzenbebg  ,  à  Scbwarbarzbacb ,  près  Kruman 
(Bohême).  Production  importante,  s'élevanl  à  environ 
3,000  tonnes  par  an.  Quahté  supérieure. 

Mentions  honorables. 

MM.  Eggebi  ei  C",  à  Budweis  (Boliêine).  —  Gra- 
phite  de  bonne  qualité. 

M.  F.  Volderateb.  à  Salzburg.  —  Exploitation  de 
misspickel,  et  fabrication  inléres.sante  de  produits  aree 
nicaux  variés. 

Administration  impériale  des  Finasces,  à  .Marmaros 
(Hongrie).  —  Produits  divers  de  salines.  Fabrication 
importante. 

Société  des  Salines, à  Pirano  (Islrie).  —  Sel  marin. 
Production  importante. 

M.  Jean  Scuabas,  à  Henials,  jirès  de  Vienne.  — 
Fabrication  de  pierre  ponce  artificiele. 

La  Commune  de  Mauteru  (Styrie).  —  Exploitation 
d'asbeste. 

BELGIQUE. 

Médaille  de  i"  classe. 

M.  DE  Saint-IIi  bebt  (n°  ho),  à  lîouvignes  (.Namur). 
—  Meules  à  moudre  de  trè.s-biiune  (piaht('',  très-bien 
fabriipiées.  (iisemeiit  récemment  découvert ,  à  l'exploi- 
tation duquel  M.  di^  Saint-Hubert  se  livre  avec  un  grand 
succès. 

Médailles  de  a'  classe. 

Société  des  .Meiles  belges  (n"  '17).  —  Meules  de 
bonne  qualité. 

Exploitations  commlnales  de  .Mabciiin  (Liège).  — 
Pierres  réiraclaires  de  première  ipialilé  [lonr  creusets  et 
ouvrages  de  hauts  fourneaux. 

Mentions  honurables. 

M.  MoBiMOST,  à  Wienle  (Namur).  —  Meuhs  de 
bonne  qualité. 

M.  CiiB.  Lambertv,  à  Viel-Salm  (Luxembourg).  — 
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Pierres  à  rasoir  de  bonne  q 
importante. 

M.  J.  Lamberty,  à  Slavelot  (Liège).  —  Pierres  à 
rasoir  de  bonne  qualité;  fabrication  assez  importante. 

PRUSSE. 
Médaille  de  i"  classe. 

M.  Lasdau,  à  Coblentz  et  .4udernacli.  —  Meules  en 
Iracbyte  de  Niederniendig,  d'une  très-belle  qualité  et 
d'une  belle  fabrication. 

Médaille  de  a°  classe. 

M.  DE  Bbewer,  à  Niedermendig. —  Meules  en  tra- 
chyte  de  très-bonne  qualité,  bien  fabriquées. 

Mentions  honorables. 

MM.  E>DEMA>N  et  C'%  à  Bochum.  —  Exposition  de 
cokes  de  bonne  qualité. 

MM.  MiLLEB  et  C",  à  Dortmuud.  —  Exposition  de 
cokes  de  bonne  qualité. 

HoriLLÈBES  KÉiimES  DE  LA  WiRM  ,  à  Aix-la-Chapelle. 
— -Exploitation  assez  importante  de  houilles  antbraci- 
teuses.  , 

GRAND-DUCHÉ  DE  TOSCANE. 

Mentions  pour  mémoire. 

Ikstitct  iMPÉniAL  ET  BOTAL  TECiiMQiE ,  à  Florcuce. 
—  Collection  des  rocbes  et  des  minéraux  de  la  Tos- 
cane. 

Celte  coUeclion  est  extrêmement  remarquable  par  le 
nombre  et  le  cboix  des  échantillons,  qui  donnent  les 
idées  les  plus  précises  sur  la  géologie  de  ce  pays.  Si  le 
Jury  de  la  1"  classe  n'a  pas  cru  devoir  lui  accorder 
une  plus  grande  récompense  qu'à  la  collection  de  même 
nature  qui  figure  à  l'exposition  des  Etats-Sardes,  il 
s'est  rallié  avec  empressement  à  la  proposition  faite  au 
nom  du  i"  groupe  tout  entier,  d'une  médaille  d'hon- 
neur pour  l'ensemble  des  collections  de  diverses  na- 
tures exposées  par  l'Institut  de  Florence. 

C'est  donc  seulement  pour  mémoire  que  l'on  fait 
figurer  ici  cet  établissement. 

M.  le  comte  de  Labderel,  à  Livoume.  —  Acide  bo- 
rique et  produits  des  étangs  boracifères  des  maremmes 
toscanes. 

Cette  industrie  intéressante ,  et  loute  particulière  à 
lajoc-alité ,  a  été  créée,  en  1818  ,  par  M.  le  comte  de 
Larderel ,  et  successivement  développée  par  lui  avec  un 
grand  succès. 

Elle  a  complètement  changé  la  face  d'un  pays  dé- 
sert où  usines,  roules,  liabilations,  tout  était  à  créer, 
lorsque  M.  de  Larderel  a  commencé  sa  belle  entreprise. 
La  valeur  produite  annuellement  s'élève  mainlenaiit  à 
i.aoOjOffo  francs;  les  établissements  occupent  1200  ou- 
vriers. 

M.  le  comte  de  Larderel  recevant  une  haute  récom- 
pense de  la  \'  classe  (produits  chimiques),  le  Jury  de 
la  1"  classe  se  borne  ici  à  mentionner  la  très-intéres- 
sante exposition  des  produits  de  l'usine  de  Volterra. 

Mentions  honorables. 
M.  Dcbval,  à  Massa  Maritinia. —  11  convient  de  si- 
gnaler ici  M.  Durval ,  qui ,  sur  une  échelle  bien  moindre 
que  celle  de  M.  de  Larderel,  se  livre  également  à  la  fa- 
brication de  l'acide  borique. 


Salises  royales  de  Volterra.  —  Production  de  sel 
considérable,  pour  une  valeur  de  plus  de  3,4oo,opofr. 


î  Cardone.  — 
important  gîte 


ESPAGNE. 
Médaille  de  a°  classe. 

MM.  l'abbé  Jean  Rida  et  Figols, 
Belle  collection  de  sels  provenant  de 
de  Cardone. 

PORTUGAL. 

Médaille  de  a'  classe. 

M.  le  baron  d'Alcochète,  à  Sétubal.  —  Belle  expo- 
sition de  sel  marin  en  gros  cristaux  d'une  pureté  re- 
marqualile.  Le  sel  de  Sétubal  est  très-renommé  dans 
le  commerce.  A  la  faveur  du  cbmat,  il  s'obtient  en 
quantités  énormes  et  à  des  prix  de  revient  très-bas. 

Les  établissements  de  M.  le  baron  d'Alcochète  sont 
au  nombre  des  plus  considérables  du  pays. 

Mentions  honorables. 

M.  de  So0za  ,  à  Sétubal.  —  Echantillon  de  sel  marin 
ordinaire. 

M.  DOS  Santos,  à  Portimao.  —  Echantillons  de 
sel  marin  ordinaire,  coté  au  prix  de  i4  centimes  les 
100  kilogrammes. 

SUÈDE  ET  NORWÉGE. 
Alédaille  de  1"  classe. 

Mine  de  Koncsberç.  —  L'établissement  de  Kobg- 
sberg  appartient  à  l'Etat.  La  production,  après  avoir 
passé  par  des  vicissitudes  nombreuses ,  est  aujourd'hui 
port('e  à  un  chiffre  considérable.  Belle  et  intéressante 
exposition. 

Médaille  de  a"  classe. 

M.  F.-R.  BiRCH ,  paroisse  de  Belbo-Drontheim ,  du 
Nord.  —  Meules  à  moudre  en  micaschiste  granalifère. 
Beau  choix  et  bonne  confection. 

SAXE. 

Médaille  de  a'  classe. 

M.  JcEJ'GST,  à  Dresde.  —  Meules  d'une  construction 
spéciale  fabriquées  avec  des  carreaux  de  la  Ferté-sous- 
Jouarre. 

DUCHÉ  DE  NASSAU. 

Mention  honorable. 

M.  LE  SoBS-DlRECTECR  DES  MlKES  DDCALES  ,  à   Dillen- 

bourg.  —  Exposition  de  minerais  variés  et  de  produits 
d'usines  (fer,  cuivre,  nickel,  alliages  divers,  etc.) 

M.  BotiHARDET,  à  Niedestiefenbach.  — Belle  collec- 
tion de  minerais  de  manganèse  ;  production  importante. 

M.  L.  VoEOLER,  à  Kungel.  —  Belle  collection  de 
minerais  de  manganèse. 

ÉTATS  PONTIFICAUX. 

Médaille  de  1"  classe. 

Le  Mimstee  des  F[^A^•CES  des  Etats  pontificaux.  — 
Très-bel  échantillon  d'alun,  digne  de  la  réputation  de- 
puis longtemps  établie  de  Valiin  de  Rome. 

Callom  ,  rapporteur. 


hO 


PREMIERE  CLASSE. 


COOPERATEURS. 


TVous  arrivons  à  l'application  de  l'article  8  du  décret 
inopôrial  du  i  o  mai  1 855 ,  en  faveur  des  conire-niaitres 
et  des  ouvriers.  i 

Mous  conformant  au  di'sir  vivement  exprimé  par  le 
Prince  président  de   la   commission   impériale ,  nous 
avons  étendu  cette  application  à  tous  ceux  qui  nous  ont 
été  signalés  comme  ayant  coopén^  aux  progrès  dans  les  i 
travaux  industriels  dont  notre  classe  a  eu  à  s'occuper,  i 

Nous  avons  recherché  avant  tout  Ihahileté  parmi  les 
titres  i|ui  nous  ont  été  présentés  avec  un  empressement 
louahle  par  les  chefs  d'établissements. 

Il  n'est  pas  sans  importance  de  faire  remarquer  qu'à 
côté  des  plus  précieuses  (pialités  de  l'intelligence ,  nous 
avons  constamment  trouvé  une  conduite  exemplaire 
parmi  les  motifs  soigneusement  indiqués  dans  les  notes 
c[ui  nous  ont  été  soumises. 

CerUiins  rapports  contiennent  d'autant  plus  de  dé- 
tails, que  beaucoup  de  contre-maîtres  et  d'ouvriers 
exercent  leurs  talents  sur  des  objets  qui  ne  sont  pas 
susceptibles  d'être  exposés. 

.\ussi ,  en  accueillant  avec  confiance  quelques-unes 
des  propositions  des  chefs  d'industrie,  nous  avons 
rendu  hommage  à  la  sollicitude  de  leurs  auteurs,  et 
nous  leur  laissons  l'espoir  que  leurs  agents  apprécie- 
ront la  justice  distribulive  qui  nous  a  servi  de  guide. 

En  recherchant  avant  tout  l'habileté  parmi  les  titres 
que  l'on  a  fait  valoir  à  nos  yeux ,  nous  avons  apporté 
une  certaine  rigueur  dans  l'application  des  récom- 
penses. Aussi  peut-on  dire  que  c'est  en  rehausser  la  va- 
leur aux  yeux  do  ceux  qui  les  auront  obtenues. 

Voici  la  n^parlitiou  que  nous  avons  faite,  après  le 
dépouillement  le  plus  minutieux  de  toutes  les  pièc«s 
qui  nous  ont  été  adressées. 

Médaille  d'honneor. 

M.  DcsoDicH ,  ingénieur  des  mines. — Tous  ses  titres 
à  cette  liante  récompense  sont  suffisamment  établis  dans 
le  rapport  de  M.  Callon  ;  mais  pour  se  conformer  aux 
conditions  fixées  par  le  décret  impérial ,  nous  appuie- 
rons ici  spécialement  sur  la  part  que  M.  Dusouich  a 
prise  dans  la  découverte  du  nouveau  bassin  du  Pas- 
de-Calais  et  sur  l'influence  de  ses  conseils  dans  les  ac- 
tives recherches  qui  ont  amené  de  si  prompts  et  de  si 
utiles  succès. 

Médailles  de  i'°  classe. 

M.  Th.  Bonehell ,  à  Marchiennes-au-Pont  (Belgique). 
—  Il  a  entrepris  la  conslrucliou  d'un  grand  nombre  de 
liauLs  founieauï  de  forges  et  de  laminoirs  en  Belgique. 
Il  s'est  constamment  signalé  par  l'application  des  per- 
feitionnements  Ic^s  plus  utiles.  La  France  et  l'Allf  magne 
pourraient  aussi  apporter  leui's  témoignages  eu  fa\eur 
de  M.  Boneliill ,  qui  a  rendu  de  grands  sen  ices  à  plu- 
sieurs établissements  créés  dans  ces  deux  pays. 

M.  BocRCE,  à  .Marieuiout  (Belgiipie),  chef  des  ate- 
liers des  deux  importantes  sociétés  houillères  de  Ma- 
riemoiit  et  de  Rasroiip;  il  a  constamment  donné  des 
preuves  de  l^di-nt.  Il  s'est  particulièrement  att;iché  à 
l'application  la  plus  économique  de  la  mécanique  pour 
le  service  des  mines. 

M.  Cabrol,  directeur  de  l'usine  de  Decazeville,  en 
France.  —  Il  suflisait  de  le  faire  figurer  parmi  les  coo- 
pérateurs  pour  lui  assigner  le  crémier  rang. 


La  classe  a  le  regret  de  ne  l'avoir  point  vu  admis 
pour  une  récompense  plus  élevée,  que  le  groupe  avait 
aussi  accueillie  avec  empressement. 

M.  Chadeffaid,  à  Denain  (France),  ingénieur  de 
la  société  anonyme  des  hauts  fourneaux  cl  des  forges 
de  Denain  et  d'Anzin.  Il  a  présidé  à  la  construction  de 
tous  les  appareils  à  recueillir  les  gaz,  à  produire  la  va- 
peur, à  cbaulTer  l'air,  enfin  à  toutes  les  combinaisons 
et  dispositions  qui  ont  entièrement  transformé  cet  éta- 
blissement. 

11  est  cité  par  le  président  du  conseil  d'administra- 
tion de  la  société  comme  collaborateur  dévoué,  exact, 
assidu  et  très-intelligent. 

M.  CosTE,  à  Seraing  (Belgique),  déjà  signalé  dans 
le  rapport  de  M.  Callon  pour  sa  participation  aux  tra- 
vaux qui  ont  placé  la  société  John  Cockerdl  dans  un 
rang  si  élevé,  et  notamment  pour  la  production,  au 
moyen  du  puddlage,  de  toutes  les  variétés,  depuis  le 
fer  jusqu'à  l'acier. 

-MM.  Bonehill  et  Coste  sont  ici ,  de  la  part  de  la  classe . 
l'objet  (les  mêmes  regrets  exprimés  à  l'article  qui  con- 
cerne \1.  Cabrol. 

M.  Emile  Detilltecx,  à  Berge-Borbeck  (Prusse),  a 
été  chargé  de  la  construction  et  de  l'organisation  de 
l'usine  de  Berge-Borbeck,  appartenant  aujourd'hui  à 
la  société  anonyme  des  mines  et  usines  du  Phénix. 

Il  est  utile  de  faire  remarquer  que  les  beaux  travaux 
de  M.  Detillieux  ont  donné  l'élan  à  l'industrie  de  la 
lonte  au  coke  dans  ce  pays. 

.actuellement,  M.  Emile  Detillieuï  dirige  avec  une 
grande  habileté  et  le  dévouement  le  plus  absolu  les 
usines  de  Ruhrort,  qui  appartiennent  à  la  même  société. 

M.  DoL  père,  à  Martigues  (Bouches-du-Rhône), 
France.  —  Recommandé  par  M.  Agard ,  exposant , 
comme  l'un  de  ses  collaborateurs  les  plus  utiles. 

M.  Dol  a  eu  le  mérite  de  saisir  la  pensée  du  chef, 
de  partager  ses  convictions  sur  l'utilité  de  l'inlervenliou 
de  la  science  dans  la  pratique  de  la  saunaison. 

M.  Agard  fait  surtout  ressortir  que  l'invention  du 
feutre,  dont  il  garnit  ses  tables,  est  due  à  M.  Dol. 

Enfin,  M.  Dol  a  été  jugé  as'iez  capable  pour  être 
appelé  à  dirigerd'autres  salines  que  celles  dont  M.  Agard 
est  le  gérant. 

M.  André  Froblich,  à  Montataire  (France), directeur 
des  forges  de  la  société  anonyme  des  forges  et  fonderies 
de  Montataire,  recommandé  sulTisainmenl  par  la  qua- 
lité des  produits  de  cet  important  établissement. 

M.  J.  Geter,  employé  de  l'Ecole  des  mines  du  Hartz 
(Hanovre),  s'est  distingué  par  les  soins  qu'il  a  apportés 
dans  la  collection  des  produits  exposés  desdites  mines 
et  par  l'exécution  des  modèles  qui  ont  él*'  aussi  ex- 
posés. 

M.  Joii>  Gheffiths,  à  Fourcliambault  (Nièvre), 
France,  a  monté  toutes  les  machines  des  forges  de 
FourchambauK;  mêmie  service  rendu  à  Decazeville 
jiour  une  parlie  des  forges;  et  enfin  s'est  attaché  tout 
à  fait  à  Fourcliambault,  jusqu'au  moment  de  sa  re- 
traite, après  une  longue  et  honorable  carrière. 

M.  (iiiARLEs  KiEFEB.  à  Ti'èves  (Prusse),  par  son 
assiduité  et  son  zèle  appliqué  à  perfectionner  les  moyens 
d'exploitation  des  mines  et  de  fabrication  du  1er,  par 
ses  dispositions  ingénieuses  pour  tirer  le  meilleur  parti 
des  machines,  a  rendu  des  services  importants  à  l'in- 
dustrie mi''tallurgii|ue  et  a  |)uissammenl  contribué  à  la 
prospérité  des  forges  de  M.  Kraemer. 

M,  Jacqies  Sueliessnicg,  à  Klagenfurth,  directeur 
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en  chef  des  usines  de  M.  le  comte  Ferdinand  Egger, 
pour  ses  nouveaux  procédés  d'amélioration  dans  la  pro- 
duction des  fers  et  pour  des  publications  scientifiques. 

M.  Joseph  Scherber,  inspecteur  des  mines  impé- 
riales d'argent  de  Joachimsthal  (Aniriclie).  —  Habile 
et  très-actif,  il  a  exécuté  avec  succès  les  nombreux  per- 
fectionnements apportés  dans  l'exploitation. 

M.  Simon,  directeur  de  la  société  anonyme  de  la 
Nonvelle-Montagtie ,  près  de  Verviers  (Belgique),  a 
montré  une  grande  habileté  et  a  introduit  des  perfec- 
tionnements remarquables  dans  plusieurs  services,  et 
notamment  pour  le  triage  des  minerais. 

Médailles  de  2°  classe. 

M.Eug.Tasquis,  àEngis,  prèsVerviers  (Belgique), 
chef  mineur  de  l'exploitation  de  la  Vieiïle-MonUiffne. 
De  simple  charpentier,  et  grâce  à  une  insiruction  ac- 
quise à  l'école  des  artisans  de  Verviers ,  il  a  pu  s'élever 
à  l'emploi  qu'il  occupe  depuis  quinze  ans,  et  oii  il 
montre  beaucoup  de  zèle  et  d'intelligence. 

M.  Antoine  Deposson,  à  Saint-Georges,  près. de 
Veniers  (Belgique),  ouvrier  zingueur,  et  en  même 
temps  contre-maître,  pour  tout  ce  qui  concerne  le  zinc 
ouvré,  à  la  société  anonyme  de  la  Nouvelle-Monhijpie. 
Il  réunit  à  une  activité  et  à  une  habileté  hors  ligne 
une  conduite  exemplaire. 

M.  L.  Grignard,  contre-maitre  et  surveillant  des 
mines  de  la  société  anonyme  de  la  Vieille-Montagiie 
(Belgique),  ouvrier  très-habile  et  très-intelligent.  A  la 
fois  mineur,  machiniste  et  charpentier.  Remarquable 
par  son  zèle,  son  dévouement  et  sa  bonne  conduite. 

M.  Jean  Moisée,  à  Flémelle-Grande  (Belgique), 
maître  charpentier  ,  attaché  à  la  société  anonyme  de  la 
Vieilk-Montaifne.  Travailleur  d'élite,  conduite  irrépro- 
chable, moralité  exceUenle. 

M.  Philippe  Kracss,  contre-maître,  chef  de  l'ex- 
ploitation des  mines,  à  Moresnet,  appartenant  à  la  so- 
ciété de  la  Vieille-Montaipe  (Belgique) ,  a  débuté  comme 
ouvrier  à  l'âge  de  quinze  ans.  Il  a  su  employer  ses  loi- 
sirs à  suivre  les  cours  de  l'école  des  raines  d'Essen.  Il 
s'est  fait  recevoir  conlre-maîlre  des  mines.  Ses  bons  et 
intelligents  services  l'ont  fait  nommer,  en  i852,  au 
poste  qu'il  occupe  actuellement. 

M.  J.-P.  NïssEN,  à  Moresnet  (Belgique),  ouvrier 
creusetier,  au  service  de  la  société  de  la  Vieilk-Moii- 
tagne  \  dix-huit  ans  de  service.  Distingué  par  son  ex- 
cellente conduite  et  son  activité.  Pendant  dix-sept  ans 
soutien  de  ses  parents. 

M.  Arnold  Forster,  à  Borbeck  (Prusse),  contre- 
maître des  fours  à  zinc  de  la  société  de  la  Vieille-Mon- 
tagne. Modèle  d'activité  et  d'exactitude  an  travail;  con- 
duite irréprochable. 

M.  Seelig  ,  même  localité  et  au  service  de  la  même 
société,  en  quahté  de  contre-maître  des  produits  réfrac- 
taires.  Excellent  ouvrier;  ancien  mineur,  a  été  surveil- 
lant pour  divers  services. 

M.  Joseph  Deschamps,  maître  mineur  de  la  société 
d'.4niche  (France).  Très-habile  pour  le  creusement  des 
puits,  qui  offre  tant  de  difficultés  dans  le  dé|iarlemenl 
du  Nord  ;  il  a  rendu  de  très-grands  services. 

M.  GniLLADME  Baildon  ,  directeur  des  usines  de 
M.  le  comte  Ferdinand  Egger,  à  Lippilzbach  (Autriche)  ; 
s'est  principalement  distingué  par  l'inlrodiiclion  du 
procédé  du  puddlage  au  gaz,  d'abord  au  moyen  du 
bois,  ensuite  avec  la  tourbe. 

M.  Gustave  Kazelt,  directeur  des  usines  de  M.  le 


comte  Ferdinand  Egger,  à  Feistritz  (Autriche),  a  in- 
troduit des  perfectionnements  dans  la  fabrication  du 
fil  de  fer  et  du  fil  d'acier. 

M.  Ofland,  maître  lamineur,  et  M.  Drischel,  con- 
tre-maître de  la  forge  de  M.  le  baron  de  Rothschild . 
à  Wittkowitz  (Autriche),  chrigent  tous  les  travaux  de 
cet  établissement  avec  intelhgence  et  beaucoup  de  zèle. 

M.  Kleckner,  contre-maître  et  conducteur  de  tous 
les  travaux  des  forges  du  comte  Georges  Andrassy,  à 
Dornoe  (Autriche),  a  contribué,  par  son  activité  et  ses 
connaissances,  au  développement  et  aux  progrès  de  ces 
forges. 

M.  Antonin  Krans,  maître  mineur  de  M.  Richard 
Schreiber  (Autriche),  contribue,  par  son  intelhgence 
et  son  activité,  à  l'exploitation  avantageuse  des  mines 
d'étain  sulfuré  etd'urane  ox^dé. 

M.  Joseph  Neuburger,  maître  mineur  aux  mines 
d'étain  de  Joachimsthal  (Autriche),  remarquable  par 
son  expérience  pour  le  traitement  des  minerais;  il  a  de 
plus  contribué  à  l'exposilion  des  produits  choisis  de 
ces  mines. 

M.  Adolphe  Pateba  ,  employé  de  l'académie  des 
mines  de  Przibrain  (Autriche),  s'est  constamment  oc- 
cupé d'essais  pratiques  sur  les  minerais  d'argent ,  et 
a  pris  une  grande  part  à  la  production  d'uraiie  (carbo- 
nate d'urane  oxydé)  exposé. 

M.  ScHON ,  maître  lamineur,  employé  par  la  direction 
générale  des  mines  et  forges  de  Rhouitz  (Autriche), 
s'acquitte  avec  distinction  de  la  charge  qui  lui  est  con- 
fiée. 

M.  Stirbl,  contre-maitre  des  forges  de  M.  A.  Top- 
per,  à  Neubruck  (Autriche).  Il  occupe  ce  poste  depuis 
trente  ans.  11  a  rendu  de  grands  services  par  l'établis- 
sement de  laminoirs  et  la  construction  de  fourneaux, 
qui  ont  procuré  des  avantages  sous  le  rapport  tani 
de  la  quahté  que  de  la  quantité  de  fer  obtenues. 

M.  Louis  Audibert,  employé  depuis  dix  ans  comme 
chef  saunier  à  la  saline  de  l'Étang-du-Lion  près  de  Mar- 
seille (France),  a  contribué  à  augmenter  d'une  ma- 
nière noiable  le  produit  ordinaire  de  cet  étabhssement. 

M.  Mariiis  Navarre,  ouvrier  à  la  saline  de  Berre 
(France)  pendant  onze  ans;  devenu  chef  saunier  de- 
puis dix  ans,  distingué  par  l'intelligence  et  le  zèle  avec 
lesquels  il  dirige  la  fabrication  du  sel  marin. 

M.  Hippolïte  Bachard,  chef  mouleur  chez  le  mar- 
quis de  Vogué,  à  l'usine  de  Maziéres,  près  de  Bourges 
(France),  très-habile  et  très-intelbgenl.  Voilà  vingt- 
cinq  ans  qu'il  est  attaché  à  l'usine. 

M.  Agnan  Cuollet,  chef  ajusteur  dans  ladite  usine  ; 
depuis  trente  ans,  il  y  rend  de  grands  services. 

M.  Henri  Limet,  chef  mouleur  dans  la  même  ugine, 
a  aussi  trente  ans  de  services,  lia  aidé  à  former  de  nom- 
breux ouvriers. 

M.  Alexandre  Moïsan  fils,  directeur  de  l'usine  à 
plomb  et  à  argent  de  M.  Gustave  Rozan  près  de  Mar- 
seille (France),  fils  d'un  coufre-inaître  de  Poullaouén; 
admis  comme  boursier  à  l'école  d'Angers,  il  s'est  élevé 
au  poste  d'ingénieur  à  la  grande  satisfaction  de  son 
chef. 

M.  Jean  Boisson,  aux  forges  d'Alais  (France),  mo- 
deleur et  fondeur  très-distingué. 

M.  François  Mouohoux,  cité  comme  l'un  des  meil- 
leurs puddleurs  des  forges  qui  précèdent. 

M.  Alexandre  Moïsan  père  s'est  élevé,  par  son  apti- 
tude, au  grade  de  chef  de  l'usine  de  Poullaouën  (Finis- 
tère   (France).    Par    son    intelligence    et   son    espril 


/(2 


PREMIÈRE  CLASSE. 


d'obsennlioii ,  i]  a  iviirin  (\c  véritables  services  à  la 
nii'>lnlliir(;ii'  du  pliiiiil)  et  de  l'arjjont. 

M.  Matiuei;  Coi.i.niiEB  niaitre  mineur  à  Poid- 
laoïicn  (Finistère),  l'ranre.  Ses  cliels  le  sijjnaleTil 
comme  nn  de  ces  liomnii's  ponr  les(]iiids  on  estlienrenx 
d'avoir  à  demander  nne  rénimjjense. 

\f.  Vir.TciR  Le  Gai.i,,  maître  charpentier  à  la  mine 
de  Ponllaonën.  Adroit,  alerti',  inli'lli[;eiit.  plein  d'ini- 
tialive,  sachant,  dans  les  ras  ilifliciles,  se  tirer  d'ad'aiii' 
avec  les  moyens  qni  si'  trouvent  sous  ses  mains,  aimant 
et  cherchant  li's  perreclionnements. 

M.  .lF.A\-Lot.is  Le  (jiLL,  frère  du  précédent;  même 
emploi  dans  la  mine  d'Iluelgoal;  s'est  parl'aitemenl  ac- 
quité  de  la  lâche  qui  lui  revenait  dans  l'élahlissement 
des  machines  à  colonne  d'eau. 

AI.  DonoriN,  directeur  de  l'usine  de  Torloran,  aj> 
partenani  à  MM.  Boijjnes,  Ranihourg  el  (',".  D'une  ha- 
l)ile(é  remanpiahle,  il  a  beaucoup  contribué  à  perfec- 
tionner les  procédés  de  fabrication  des  tontes  mixtes  au 
charbon  de  bois  et  coke  mélanf;é's. 

_M.  Pi'ssoN  jeune,  chef  de  l'atelier  des  toure  à  cyhn- 
dres  de  Fourchambaut  (France),  est  un  ouxrier  Irès- 
inteliijjent  el  trèsdiabile  qui  s'est  formé  bii-mème.  Il  a 
trouve''  uotammenl  pour  les  fers  spéciaux  des  systèmes 
de  cannelures  fort  in(;énieux  ,  qu'on  a  utilisés  dans 
beaucoup  d'autr'cs  usines. 

M.  Félix  «e  liorciiACD,  sous-f;éranl  à  Terre-Noire, 
c,ompa|jnie  <les  fonderies  el  forges  de  la  Loire  et  de 
l'Ardèche  (  France  ).  Pendant  ses  vinfjl-cim(  ans  de  ser- 
vice il  a  conlribué,  pour  une  large  pari,  à  imprimer 
atix  forges  une  marche  supérieure  sous  le  double  point 
de  vue  de  l'industrie  et  de  l'adminislralion. 

M.  Vattro  ,  sous-gérant  à  la  Voullc  (  Ai'dèchc)  depuis 
vingt  ans.  Capable,  dévoué,  d'ime  activité  infaligable. 

M.  Hexiu  LETArD,  sous-géranl  à  Bességes  (même 
comjiagnie  que  ci-dessus).  Em|iloyé  d'abord  comme  di- 
recteur de  la  forge  el  ensuite  de  tout  l'élabhssement, 
cpi'il  a  relevi'  de  l'état  où  il  languissait. 

M.  Joseph  Gris  aîné,  chef  de  fabrication  dans  la 
fonderie  de  Vienne  (même  compagnie ).lnvenleur,  avec 
le  suivant,  du  soudage  aulogènc^  de  la  fonte  froide  avec 
la  fonte  liquide,  pour  la  n'paralion  et  l'allongement  des 
pièces  en  ionle. 

M.  Antoine  BAcnRAN,  chef  mouleur  à  Vienne  (même 
compagnie),  ayant  pris  part  à  l'inveulion  ipii  \ient  d'être 
citée. 

M.  P.-J.  Fontaine,  chef  d'alelier  au  rbautier  de  la 
compagnie  des  mines  d'Auziu  (France).  Treule-quaire 
ansde  service,  pendant  lesquels  il  a  cnnsUimmeiit  rem- 
pli ses  fonctions  avec  une  aclivilé  et  nne  intelligence 
remanpiables. 

M.  ('.o>sTAM  HrREZ,  maître  mineur  (même  compa- 
gnie), allarbé  à  une  division  dont  les  travaux  sont  dif- 
ficiles el  dangereux.  Il  a,  jiar  sa  prudi-nce  el  son  zèle 
inlelligeni ,  préservé  les  ouvriers  d'accidents  graves. 

M.  Nicolas  Marchipont,  maître  mineur  (même  com- 
pagnie). Il  a  rendu  des  services  signalées  dans  le  creuse- 
ment di'S  puils.  Il  a  contribué  à  l'application  des  plans 
incliui's  axi'C  treuils  it  chariots. 

M.  BoriLLEZ,  maître  mineur  (même  compagnie). 
S'est  distingué'  dans  les  travaux  d'enfoncement,  d'é'pui- 
semenl,  de  passage  de  niveaux,  (l'élahlissement  des 
pompes  el  du  ruvelage. 

M.  JrLEs  (IiiAViTTE,  vérificaleur  chef  des  travaux 
souterrains  (même  compagnie).  C'esl  lui  qui  a  ima- 
giné le  modèle  d'exploilation  qui  attirail  l'attention  de 


tous  les  visiteiirsà  l'Exposition,  el  qui  en  a  dirigé  l'exé- 
culion. 

Al.  Antoine  Dianot,  maiire  mineur,  à  la  Grand- 
Combe  (France).  S'est  conslamnienl  l'ail  remarquer 
par  son  habilelé,  sa  prudence,  son  activitc'  el  sou  cou- 
rage dans  les  cas  d'accidenls.  H  a  conlribué  à  perfec- 
lécliouner  les  inélhodes  d'exploilation  des  couches 
puissantes  au  moyen  de  remblais. 

M.  Ad.  CornTiiEorx,  directeur  intérimaire  des  usines 
de  la  société  anonyme  des  mines  et  usines  du  Phénix , 
à  Escliweiier-.Viie  (Prusse).  C'est  à  lui  qu'est  due  l'or- 
ganisalion  des  appareils  qui  ont  fourni  les  plus  beaux 
prodiiils  laminc's  de  celte  socié'lé.  Un  peul  le  cousidé'rer 
comme  un  chefdefabricalion  d'une  intelligence  el  d'une 
jiraliqiie  rares. 

AlAl.  E.  (jiiMER  el  Léon  DrCLOs,  tous  deux  ingé- 
nieurs des  mines  mélalliqnes  de  la  société  citée  ci-des- 
sus. Leurs  études  con.scieucieuses,  leurs  soins  assidus 
et  éclairc'S  ont  puissamment  contribué  à  procurer  aux 
douze  hauts  fourneaux  de  la  société'  l'approvisionne- 
ment imporlani  qui  leur  est  assuré. 

Al.  Dei.amotte,  géomètre  clu'f  du  bureau  de  l'ingé- 
nieur ordinaire  des  mines  du  di'parlenient  de  la  Seine. 
Il  compte  plus  de  (juaranle  ans  de  bons  el  loyaux  ser- 
vices. 

AL  V.  Villejean,  chef  de  fabrication;  AIAI.  Louis 
Defratsce  et  Louis  Robinet,  cbr-fs  de  fabricalion  et 
régisseurs;  M.  Nicolas  AIoicimne,  chef  de  fabrica- 
lion, et  AI.  Groslier  ,  conlre-maîlre ,  tous  alt;icbés 
à  la  socii'lé  des  forges  de  Cbàlillnu  el  de  Cominentry 
(France),  et  recommandés  par  AIM.  Bonguerel,  Alar- 
lenol  el  C''. 

AlAI.  A'iCTOB  Cosme  et  François  Jacqcemain,  le  pre- 
mier maître  monteur,  le  second  contre-maître;  tous 
deux  attachés  à  la  socié'lé  des  forges  et  usines  de  la 
Providence ,  à  Haiitmout  (Nord),  France.  Capacité  et 
soins  intelligents. 

AI.  Antoine  (îirard,  chef  de  fabricalion  à  Alontalaire 
(Oise),  France.  Trente-quatre  ans  de  senice.  .S'est 
loujoiirs  lait  remarquer  |iar  .son  zèle  el  sa  ccmduile. 

AI.  J.-P.  Bkck,  chef  lamineur,  chez  MAI.  Remacle  el 
Pérard  lils  aîné,  à  Liège  (Belgique).  Cinquanle-six  ans 
de  service.  lia  lonjoui-s  eu  une  ronduile  exemplaire. 

AI.  ANT0l^E  Jai  MET,  directeur  des  travaux  des  mines 
de  la  Socié'lé  des  hanis  loiiriieanx  de  Monceau  (Bel- 
gique). Signalé  pour  son  habileté,  sa  conduite  el  son 
courage. 

M.  François  Navez,  ciuilri'-niaîlre  en  chef  de  l'usine 
de  la  susdite  société.  Beaucoup  de  zèle  et  conduite  ir- 
l'éprocbable. 

M.  J.-F.  A'iCNERON,  conlri'-mailn'  du  laminoir  de  la 
Socié'lé  anonvme  des  hauts  lonriieaux  ,  usines  el  char- 
bonnages de  Maruiselle  el  Couillel  (Belgicpie).  —  Dix- 
neuf  ans  de  service.  Recommandable  par  ses  capacités 
comme  l'abricaul  expérimente,  par  sou  zèle  et  son  acti- 
vité. 

M.  Charles  Renter,  chef  mécanicien ,  et  AI.  Joseph 
Dupont,  chef  jiuddleur,  proposés  par  la  société  John 
Cockerill ,  .i  .Seraing  (  Belgicpie) .  comme  mérilanl  celle 
ré'compense. 

M.  Joseph  Bovï,  contre-maître  de  la  Iréfilerie  de  la 
société  de  Grivegnée  (Belgique),  recommandé  par  ses 
chefs. 

De  même  pour  AI.  II.-J.  Thiernesse,  maître  lami- 
neur de  loles  de  ladite  société. 

M.  F.-F.-J.  RoRivE,  s'est  di.slingué  par  .ses  bons  et 
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longs  services  aux  mines  du  Graod-Hornu  (Belgique). 
Il  a  monlré  beaucoup  d'habileté  e(  de  courage  dans  le 
percement  des  puits,  dans  les  terrains  aquilères. 

M.  Prosper  Descotie,  maître  mineur  aux  susdites 
mines,  a  d'abord  pris  part  aux  lra>aux  dilTiciles  et  dan- 
gereux de  percemeuls  de  puits,  el  se  dislingue  déjà 
depuis  longtemps  dans  l'emploi  qu'il  occupe  acluelle- 
ment. 

M.  Loris  CoLMAKT,  maître  charpentier  aux  susdites 
mines,  plein  d'initiative,  d'adresse  et  d'inteUigence, 
rherchant  les  perfectionnements  et  les  économies. 

On  peut  s'exprimer  exactement  de  la  même  manière 
au  sujet  de  M.  B.-J.-D.  Doïe,  attaché  à  la  sucrerie- 
raffinerie  du  Grand-Hornu  (Belgique).  H  avait  déjà 
fait  ses  preuves  dans  les  ateliers  de  construction  de  ma- 
chines du  Grand-Hornu,  d'où  on  l'a  fait  passera  la  su- 
crerie pour  surveiller,  monter,  entretenir  et  réparer 
lous  les  appareils,  à  la  grande  satisfaction  de  ses 
chefs. 

M.  Clémext  Haruegmes,  maître  mineur  au  char- 
bonnage du  Grand-Buisson,  à  Hornu  (Belgique).  In- 
telhgent,  actif,  plein  de  zèle,  il  a  monlré  beaucoup  de 
savoir  faire  dans  plusieurs  circonstances  où  ce  char- 
bonnage était  privé  d'ingénieur. 

M.  Desroïs(  France). 

Chef  d'ateher  de  la  fonderie  dans  l'établissement  de 
M.  E.  Martin;  il  est  bon  organisateur  des  chanliers,  in- 
telligent el  expert  ;  dix-huit  ans  de  service. 

M.  Kalioff,  maître  mineur  de  la  société  anonyme 
houillère  de  Bergvverks-Verein ,  à  Eschweiler  (Prusse), 
recommandé  par  ses  chefs  pour  ses  bons  et  loyaux  ser- 
vices. 

M.  JiLEs  MiLHiEs,  à  Dieuze  (France). 

M.  E.  Parnet( France). 

Ouvriers  recommandables;  intelhgence  et  zèle;  con- 
cours très-utile. 

Mil.  RoES  Lewis  père,  à  la  Guerche  (Nièvre), 
France,  contre-maître  de  M.  Boigues;  on  lui  doit  la 
bonne  direction  des  fourneaux. 

M.  HiBEBT  Warlomost,  attaché  à  la  société  de  la 
iieiUe-Monlagne  (  Belgique) ,  qui  a  signalé  son  zèle ,  son 
intelligence  et  son  dévouement. 

Mentions  houorabies. 

M.  JosEPU  Laszlo  ,  directeur  des  travaux  ties  mines 
et  dis  forges,  près  Csik  (Autriche).  —  C'est  à  lui  que 
l'on  doit  l'extension  de  la  fabrication. 

M.  Jean  Florian,  ouvrier  des  salines  de  l'adminis- 
tration impériale  des  finances,  à  Marmaros-Szigeth 
(Autriche),  rend  de  bons  services  et  emploie  ses  loisirs 
à  l'étude  des  produits  salins. 

M.  Mathias  Zeman>  ,  à  Dirnoe  (Autriche),  au  ser- 
vice de  M.  le  comte  Georges  Andrassy  depuis  trente  ans, 
s  est  distingué  par  son  zèle  et  sa  bonne  conduite. 

M.  Falck,  ingénieur  des  usines  de  M.  Badoni,  à 
Jecco  (Lombardie),  Autriche,  recommandé  pour  son 
zèle  et  ses  soins. 

M.Jean  Lerisson, attaché  aux  forge  d'Alais  (Gard), 
France,  depuis  dix-huit  ans  en  quahlé  de  chauffeur 
distingué. 

M.  André  Gasccel.  Depuis  dix-neuf  ans  il  lamine  et 
construit  en  même  temps  les  cylindres  pour  fer  de  petit 
raill  aux  forges  susdites. 

M.  Frédéric  Ferbier,  marleleur  depuis  dix-neuf  ans 
de  toutes  les  grosses  et  difficiles  pièces  commandées  aux 
mêmes  forges. 


MM.  Bbocakd,  maître  tourneur,  et  Lalrent  Passot, 
maître  lamineur,  ont  concouru  à  la  bonne  fabrication 
des  produits  de  l'usine  de  Saint-Maurice,  à  MM.  Doc- 
frères  et  G"  (France). 

Sur  la  présentation  de  MM.  Landean ,  Noyers  et  G", 
extracteurs  de  marbre  à  Sablé,  et  sur  la  recommanda- 
tion du  jiréfel  de  la  Sarthe  (France),  sont  admis  pour 
la  mention  honorable  :  MM.  François  Chevalier  .contre- 
maître actif  depuis  vingt-deux  ans;  Comtet,  contre- 
maître intelbgeni  et  zélé  depuis  dix-huit  ans  ;  Massart, 
qui  dirige  avec  habileté  l'exploitation  des  carrières  que 
la  société  possède  dans  la  Mayenne  ;  et  enfin  François 
RoBiNEAi ,  contre-maiire  dévoué. 

M.  J.-G.  BiscBEB,  directeur  des  mines  d'antimoine 
de  Goesdorff,  grand-duché  de  Luxembourg. 

M.  Jean  Mersch,  contre-maître  de  la  fabrique  de 
meules  de  M.  X.  de  Saint-Hubert,  à  Luxembourg 
(grand-duché  du  Luxembourg). 

AI.  J.-M.  Bessï  dirige  depuis  seize  ans  les  travaux  de 
la  mine  des  Platières  (société  anonyme  des  mines  de  la 
Loire),  France.  Remarquable  par  sa  vigilance  et  sa 
prudence. 

M.  Jacques  Ber>^ard,  attaché  à  la  ûième  société  en 
qualité  de  chef  très-habile  et  très-soigneux  de  l'atelier 
de  réparations  du  matériel. 

M.  FÉLICIEN  GiBARDET,  chef  mécanicien  et  chef  de 
labrication:  M.  André  Faïol,  contre-maître  de  forge, 
tous  deux  attachés  à  la  compagnie  des  fonderies  et  forges 
de  la  Loire  et  de  i'Ardèche  (  France). 

MM.  Al  CISTE  Chazelles  et  Pierre  Pelatan,  tous 
deux  mineurs,  ayant  trente  ans  d'excellents  services  ans 
mines  de  la  Grand'Combe  (France). 

M.  Elie  Berthet,  mécanicien,  attaché  depuis  sept 
ans  aux  salines  cbrigées  par  M.  Agard ,  qui  le  recom- 
mande à  cause  de  son  zèle  et  de  son  dévouement. 

MM.  Wiselle,  premier  géomètre,  et  Simonet, 
deuxième  géomètre,  attachés  à  M. l'ingénieur  ordinaire 
du  dé'partement  de  la  Seine. 

MM.  DiTERTRE,  mécanicien  chef,  et  Victor  Talfi- 
mière,  contre-maître  des  puddleurs  de  la  société  des 
forges  de  Cbàtillon  et  Commentrv.  Le  premier  a  vingt 
ans  de  service  et  le  second  vingt-huit  ans  de  service. 
Tous  deux  sont  signalés  pour  leur  zèle  et  leur  dévoue- 
ment. 

MM.  Loiis  PiNET,  premier  ajusteur,  et  Charles 
Jacqcemain,  premier  lamineur  de  la  société  des  forges 
et  usines  de  la  Providence,  à  Tantmont  (Nord), 
France,  signalés  pour  leurs  soins  intelbgents. 

MM.  François  Biet,  contre-maître  de  puddlage; 
Joseph  Mennessier,  chef  de  fabrication  du  fer;  Isidore 
Hecrtecr,  chef  puddieur;  et  Eicène  Dumosdel.  chef 
étameur  aux  forges  de  Montataire  (France).  Tous  de 
très-longs  et  d'excellents  services. 

M.  J.-B.  Carpentier,  maître  mineur  depuis  trente- 
trois  ans,  dont  vingt-huit  au  service  de  la  .société  des 
charbonnages  de  Boussu,  Sainte-CroLx  et  Sainte-Claire 
(Hainaut),  Belgique. 

M.  Pierre  Debnoncolri,  contre-maître  du  chantier 
de  Denain  (compagnie  des  mines  d'Anzin)  (France). 
—  Attaché  à  la  compagnie  depuis  trente  et  un  ans,  il 
s'est  signalé  par  des  idées  ingénieuses  tendant  à  amé- 
liorer et  à  simplifier  les  détails  du  service. 

M.  GiiLLAiME  DozERAï.  cliof  marteleur  au  service 
de  la  société  John  Cockerill ,  à  Seraing  (  Beigicpie  ) , 
qui  l'a  recommandé. 

M.  Mathieu  Delhalle.  surveillant  des  fondeurs  de 
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zinc  au  service  de  la  société  de  la  youveUe-Montagne 
(Belgique).  Inlellijjence  el  habileté. 

M.  Benjamin  Permer,  chef  lamineur  lioi-s  ligne,  re- 
coramandé  par  le  directeur  des  forges  de  Montalaire 
(Oise),  France. 

M.  JoiiNET,  ouvrier  coutellier,  à  Nevers.  Il  a  décou- 
vert un  procédé  ingénieux  et  économique  pour  ployer  à 
froid;  recommandé  parle  comité  de  la  Nièvre. 

MM.  Henri  Bi.i\i.  fondeur;  Jouan  Hilsen,  fondeur. 


ART  DES  MINES,  ETC. 

Frédéric  Rimsch, fondeur,  Butschech,  fondeur;  Fheis. 
chauffeur,  au  service  de  la  société  de  la  l'ieille- Mon- 
tagne, dans  ses  (•lahlissements  de  Prusse.  Tous  recom- 
mandés pour  leur  zèle  el  leurs  soin.s. 

M.  Laroche,  pour  avoir  représenté  l'exploitation  de.s 
mines  de  Tenès,  en  Algi'rie,  de  manière  à  piquer  vive- 
ment la  curiosité  des  visiteurs  de  TExposilion. 

E.  RtiNBEtcx,  rapporteur. 


ir  CLASSE. 
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COMPOSITION  DU  JURY. 

MM.  Sir  WU4.1AM  Hooseb,  F.  R.  S.,  président,  directeur  des  jardins  roYaui/„  ,,  . 

deKew .^..jRoyaume-Um. 

Milki-Edwahbs,  vice-président,  membre  de  l'Académie  des  Sciences, j 

doyen  delà  Facuilé  des  Sciences  de  Paris,  professeur  de  zoologie |       France. 

au  Muséum  d'histoire  naturelle ) 

Isidore  Geoftrot  SàDiT-HiL.4iiiE ,  membre  de  l'Académie  des  Sciences,) 

professeur  de  zoologie  au  Muséum  d'bistoire  naturelle,  président  de!       France. 

la  Société  zoologi(jue  d'acclimatation ; 

Adou'HE  Bbosgkubt,  membre  de  l'Académie  des  Sciences,  professeur)       „ 

de  botanique  au  Muséum  d'histoire  naturelle j 

Decaisne,  membre  de  l'Académie  des   Sciences,  professeur  de  cul-J 

ture  au  Muséum  d'histoire   naturelle,  membre  de | la  Société  impé- 1       France. 

riale  d'agriculture ) 

VicAOLB,  administrateur  général  des  domaines  et  forêts  de  la  Cou-)       „ 

"  france. 

ronne ) 

Théboolde  ,  armateur  à  Granville France. 

Adolphe  Focillon,  secrétaire,  professeur  d'bistuire  naturelle  au  lycée  ) 

Louis-le-Grand,  chargé  du  cours  de  zoologie  au  Collège  impérial  dc[       France. 

France ) 

GEOrFEOï  DE  ViLLENECVE,  membre  du  Jurj'  de  TExposition  de  Paris)       p 

(1849),  député  au  Corps  législatif. j 

RoBEBT  E.  CoxB ,  colonel États-Unis. 

Jeak  d'Asdrade  CoBïo,  professeur  à  l'Institut  agricole  et  à  l'École  Poly-/      „  . 

technique  de  Lisbonne )  " 

Chevalier  Pabutorb  ,  professeur  au  Musée  royal  d'histoire  naturelle  de  )      _ 

Florence :..: toscane. 


La  seconde  classe  du  Jury  mixte  international  avait 
pour  mission  d'examiner  et  déjuger  :  i°les  collections 
et  documents  de  tous  genres  propres  à  faire  connaître 
les  richesses  naturelles  des  diverses  contrées  ;  2"  et  3° 
les  produits  des  exploitations  et  des  industries  fores- 
tières; 4°  et  5"  ceux  de  la  chasse,  de  la  pêche  ;  6°  les 
substances  utiles  à  l'homme,  recueilhes  sans  culture 
préalable;  7°  et  8°  elle  devait  s'occuper  enfin  des  re- 
cherches ou  des  expériences  relatives  à  la  destruction 
des  animaux  nuisibles,  ou  à  l'acclimatation  des  espèces 
utiles  de  plantes  ou  d'animaux. 

La  conception  de  cette  W  classe  n'a  pas  été  nette- 
ment saisie  par  tous  les  esprits;  sa  raison  d'être  est 
cependant  facile  à  mettre  en  évidence  :  disposer  dans  un 
ordre  logique  les  diverses  branches  de  l'activité  hu- 
maine ,  créer,  en  même  temps  qu'une  méthode  de  clas- 
sement appUcahIe  à  l'Exposition  de  1 855,  un  véritable 
système  technologique,  digne  de  rester  dans  la  science, 
en  coordonner  les  nombreuses  parties  avec  les  perfec- 
tionnements que  ie  présent  tient  en  germe  et  que  l'a- 
venir réalisera;  tel  est  le  caractère  nouveau  et  parti- 


culièrement original  du  système  de  classification  adopté 
par  la  Commission  impériale. 

Dans  cette  classification  technologique,  on  a  cher- 
ché à  représenter  la  succession  naturelle  des  produits 
de  l'industrie,  depuis  la  nature  créée,  qui  les  tient  en 
réserve  pour  les  besoins  de  l'homme,  jusqu'aux  œuvTes 
les  plus  raffinées  du  travail  humain;  jusqu'à  celles  où 
la  substance  première  a  subi  les  plus  grandes  transfor- 
mations, où  la  pensée  de  l'homme  a  le  plus  fortement 
imprimé  son  cachet  sur  la  matière  sortie  des  mains  de 
Dieu.  C'est  ainsi  que  nous  passons  successivement  en 
revue  les  matières  premières  et  toutes  les  industries 
qui  ont  pour  mission  de  les  tirer  de  la  nature  pour  les 
mettre  aux  mains  de  l'homme;  puis  celles  qui  uti- 
hsent  les  grandes  forces  modificatrices,  industries  des 
agents  mécaniques,  physiques  et  chimiques;  celles  qui 
fournissent  à  l'intelligence  humaine  les  instruments 
matériels  de  son  développement  scientifique;  enfin  les 
industries  manufacturières  où  le  génie  de  l'honune, 
guidé  par  ses  connaissances,  armé  des  forces  qu'il  a  su 
trouver  dans  la  nature,  élabore  la  matière  brute,  et 
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sait  en  tirer  des  armes  ou  des  outils,  des  bijoux,  des 
cristaux  et  despolerii's,  des  tissus  <\i:  tous  genres,  en- 
fin des  meubles  pour  nos  demeures,  des  vêlements 
pour  nous-mêmes,  et  jusi[u'à  di's  ])rocédés  matériels  ou 
des  instruments  propres  à  la  culture  et  à  la  vulgarisa- 
tion des  arts. 

Si  dans  ce  vaste  ensemble  nous  nous  arrêtons  au 
premier  groupe  d'industries,  à  celles  qui  extraient  ou 
produisent  les  matières  premières,  nous  y  distingue- 
rons sans  peine  deux  classes  que  tout  le  monde  admet- 
tra :  d'une  part  les  industries  ayant  pour  but  l'extrac- 
tion des  proiluil.s  empruntés  au  régne  mini'ral,  d'une 
autre  part,  les  industries  (pii  ont  pour  objet  les  ma- 
tièrt'S  animales  ou  végétales;  mais  ces  dernières  elles- 
mêmes  ne  sauraient,  ce  semble,  être  réunies  en  une 
seule  classe. 

L'exploitation  des  règnes  organisés  par  l'industrie 
humaine  comprend  deux  degrés;  ici  ce  serait  trop  peu 
d'exti'aire  et  d'utiliser  les  richesses  spontanées  de  la 
création,  il  faut  mettre  en  œuvre  les  forci'S  de  la  vie  et 
provoquer  la  nature  ;i  produire  ce  qui  nous  est  utile. 
Au  milieu  des  industrii'S  cpii  nous  procurent  les  subs- 
tances animales  ou  ïég('lales  utiles  à  nos  besoins,  il  y  a 
donc  une  classe  très-distincte,  toute  spéciale,  et  qu'on 
ne  saurait  confondre  avec  aucune  autre,  c'est  l'agri- 
culture, enlendue  dans  le  sens  général  û'iiidustries 
ayant  pour  but  ta  production  dus  végétaux  ou  des  ani- 
maux utiles. 

Mais  si  l'agriculture  ainsi  définie  a  la  plus  vaste  part 
dans  l'exploitation  de  la  nature  vivante  par  les  socié- 
tés humaines,  cependant  en  dehors  des  industries  agri- 
coles, il  en  est  d'autres  (|ui  réclament  leur  place  auprès 
d'elles.  La  nature  produit  des  êtres  organisés  là  où  la 
main  de  l'homme  ne  cultive  pas;  beaucoup  de  ces  pro- 
ductions ne  sauraient  même  se  prêter  au  joug  de  la 
culture,  et  forment  essentiellement  les  richesses  des 
contrées  sauvages,  ou  en  sont  les  dernières  traces  dans 
les  pays  habités  et  cultivés.  L'activité  humaine  ne  peut 
dédaigner  ces  produits  spontanés,  elle  ne  peut  s'en 
passer,  et  leur  exploitation  ronslilue  une  classe  spéciale 
d'industries  qu'il  est  dillicile  de  caractériser  par  un 
titre  concis,  mais  qui  ont  cela  de  commun  qu'elles 
fournissent  aux  besoins  de  l'homme  des  sidjstances  de 
nature  animale  ou  végétale,  sans  que  leur  production 
ait  été  |)rovoquée  par  son  travail.  Entre  ces  industries  et 
les  industries  agricoles,  la  limite  ne  saurait  être  par- 
faitement tranchée,  et  tel  produit,  spontané  dans  la 
plupart  des  cas,  peut  bien  aussi  être  l'objet  d'une  cer- 
taine cullure;  mais  il  n'en  existe  pas  moins  dans  cbacpie 
pays  une  faune  et  lUie  flore  sponlaui'es  que  l'homme  ex- 
ploite, et  qui  lui  donneni  tantôt  des  bois,  des  écorces, 
des  lécules,  des  cires,  des  gommes,  des  résines,  etc., 
tantôt  des  fourrures,  de  l'ivoire,  <b!  l'écaUle,  des  huiles, 
de  la  l)aleine,  des  perles,  du  coiail ,  des  éponges.  Telle 
est  la  seconde  classe  du  système  de  classilication  ;  on  y 
a  fait  rentrer  aussi  les  expériences  ou  procéd<''S  de  des- 
triiclion  d'animaux  juiisibles,  et  d'acclimatation  d'es- 
pèces utiles,  parce  qu'ils  forment  une  sorte  de  transition 
de  l'état  sauvage  à  l'cHal  agricole,  el  ronceruenl  le  même 
genre  d'études  et  de  connaissances  (|ui'  lus  produits 
spontiuiés  des  divere  pays.  La  première  et  la  troisième 
classe  avaient  un  titre  tout  fait,  il  n'en  existait  pas  <pji 
pût  désigner  sullisammenl  la  notre,  <lont  la  conception 
générale  est  moins  nelle;  il  fallut  donc  la  dénommer 
par  une  courte  énumération  de  ses  principales  parties  : 
Artjorestiei',  chasse,  jièche  et  récoltes  de  produits  obtenus 


sans  cullure.  Ce  fut  la  classe  de  ['histoire  naturelle  in- 
dustrielle ;  on  y  put  reconnaitre  et  é'Iudier  un  des  points 
de  contact  de  la  science  et  de  l'industrie. 

Les  objets  que  de\ait  examini'C  le  Jurv  de  cette 
II' classe  étaient,  ainsi  ipi'ou  [xjuvait  s'y  attendre,  très- 
inégalement  répartis  dans  les  huit  sections  déterminées 
par  le  système  de  classification.  La  première  section, 
conqirenant  les  collections  de  produits  naturels,  a  pns 
une  importance  considérable,  et  les  richesses  appor- 
tées des  pays  les  plus  lointains  présentent  un  grand 
intérêt.  Les  précieux  enseignements  qin  en  résultent 
ont  paru  dignes  de  médailles  d'honneur  ou  de  médailles 
de  1  "  classe. 

La  seconde  section  a  fourni  ipielipies  collections  fo- 
restières et  des  renseignements  uliles  sur  plusieurs 
systèmes  d'exploitation  ou  de  reboisement.  Mais  cer- 
tains pays  n'ont  pas  assez  compris  son  importance  ni 
l'intérêt  ipie  pouvait  offrir  cette  sorte  d'encpiête  com- 
parative sur  l'art  fori'Stier,  dans  les  diverses  contrées 
où  on  le  pratique  en  présence  d'une  nature  différente, 
sous  l'empire  d'autres  besoins,  ou  sinqdement  d'après 
d'autres  principes.  J'aurai  lieu  de  signaler  dans  cette 
section  des  lacunes  regrettables,  et  cpu  ne  se  jirodni- 
raient  peut-être  plus  aujourd'hui  que  l'on  a  vu  et  sans 
doute  compris  Ce  cpii  jiouvait  être  fait. 

Dans  la  troisième  section ,  s'olTrait  ;i  l'examen  de  la 
classe,  au  milieu  des  autres  industries  forestières,  l'im- 
portante question  des  procédés  destinés  à  assurer  la 
conservation  des  bois.  Cette  question,  mise  à  l'élude 
depuis  près  de  vingt  ans,  a  reçu  une  solution  satisfai- 
sante que  l'expérience  a  consacrée,  el  qui  devait  attirer 
sur  son  auteur  la  plus  haute  réconqjeuse  que  le  Jury 
put  accorder. 

Parmi  les  dépouilles  d'animaux  que  la  chasse  pro- 
cure à  notre  industrie,  l'Exposition  universelle  a  mon- 
tré un  certain  nombre  de  pelleteries  et  de  fourrures , 
dont  plusieurs  méritent  attention.  Elle  eût  pu  cepen- 
dant sous  ce  rap]ioi't  être  plus  riche,  sinon  plus  intére.s- 
sante.  La  multiplicité  des  objets  a  l'avantage  d'en  fairi' 
mieux  saisir  la  vraie  nature  et  apprécier  les  qualités 
industrielles  dans  leurs  divers  degrés.  Le  jury  a  pu 
regretter  que  l'immense  commerce  des  fouri'ures  fût, 
.sauf  qui'lques  exceptions,  représenté  plutôt  par  des 
échantillons  que  par  des  collections,  toujours  fécondes 
en  enseignemenis. 

Beaucoup  de  produits  obtenus  sans  culture ,  cl  con- 
cernant la  sixième  section,  faisaient  nécessairement 
pai-tie  de-,  collections  complexes  rangées  dans  la  pre- 
mière; un  ]ielit  nombre  .seulement  se  sont  offerts 
isolément. 

Enfin,  l'élude  des  animaux  nuisibles,  et  surtout  les 
tentatives  plus  ou  moins  heureuses  d'introduction  d'es- 
pèces utiles,  de  ])lantes  ou  d'animaux,  ont  ete  repré- 
sentées, cpioicpie  en  trop  petit  nombre,  de  manière  à 
paraître  dignes  de  plusieurs  ilislinclions.  Dans  plus 
d'un  cas,  l'examen  <les  produits  exposés  a  conduit  le 
Jury  ;v  signaler,  jiour  l'obtention  d'une  juste  njcom 
pense,  non-seulement  les  exposants  eux-mêmes,  mais 
aussi  les  véritables  auteurs  d'un  perfectionnement  im- 
portant et  fruclueux,  ou  d'une  découverte  utilisée  ac- 
tuellement par  d'autres  mains. 

Lii  ir  classe,  composée  en  grande  partie  de  collec- 
tions où  un  gr'an<l  ninubre  d'objets  ne  repri'Sentent 
qu'une  seuil'  peisornu-,  ne  pouvait  compter  beaucoup 
d'exposants;  et  [)ar  cela  même  \i-  nombri'  îles  récom- 
penses qu'elle  accorderait  devait  être  restreint. 
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Nous  avons  en  totalité  eu  à  examiner  les  produits 
de  Sog  exposants,  dont  A74  catalogués  dans  notre 
classe  et  35  en  dehors  d'elle.  Parmi  ces  Sog  exposants 
C(juraient  un  grand  nombre  de  gouvernements,  d'ad- 
ministrations, de  sociétés;  176  étaient  français  et 
333  étrangers,  dont  221  sujets  anglais. 

1"  SECTION. STATISTIQUE  ET  DOCCMESTS  GÉNÉRAUX. 

S  !.  —  Cartes  forestières,  liydrographiques,  botaniques, 
zooiogiques ,  et  cartes  physiques  en  général. 

Cette  première  série  de  documents  a  fait  presque 
entièrement  défaut,  malgré  l'appel  de  la  Commission 
mipériale ,  formidé  dans  le  système  de  classification  par 
i'i'noncé  que  je  viens  de  transcrire. 

Une  seule  carte  forestière  a  été  exposée  par  un  des 
agents  de  l'administration  française,  M.  Millet,  ins- 
pecteur des  forêts  (n°  225),  France.  Elle  concerne  le 
département  de  l'Aisne.  Le  Jurv',  tout  en  sachant  gré  à 
son  auteur  d'un  exemple  i(u'il  a  seul  donné,  tout  en 
appréciant  aussi  le  soin  qu'il  a  porté  dans  l'exécution 
de  cette  carte,  a  exprimé  le  regret  que  les  nombreux 
renseignements  qu'elle  contient  ne  fussent  pas  complé- 
tés par  l'indication  des  essences  dominantes  de  chacun 
des  cantons  forestiers  qu'il  signale.  Il  a  eu  d'ailleurs  à 
s'occuper  du  même  exposant  dans  d'autres  sections,  et 
a  récompensé  collectivement  les  diverses  parties  de  son 
exposition. 

Mais  quels  regrets  ne  doit-on  pas  avoir,  qu'à  l'occa- 
sion du  programme  tracé  par  la  Conunission  impériale, 
il  ne  nous  ait  été  donné  d'étudier  aucune  carte  repré- 
sentant les  vastes  contrées  forestières  de  l'Allemagne, 
de  la  Suède,  ou  même  de  pays  plus  lointains!  Com- 
bien ne  doit-on  pas  déplorer  aussi  qu'aucun  essai  n'ait 
été  fait  pour  nous  représenter  graphiquement  ces  belles 
lois  de  la  géographie  botanique  ou  zoologique,  ces 
vastes  harmonies  de  la  création ,  rendues  perceptibles 
à  tons  les  esprits  par  le  génie  de  Buffon ,  de  de  Hum- 
boldt  et  de  quelques  autres  ! 

S  II.  —  Collections  de  produits  signalant  les  richesses 
naturelles  de  chaque  localité. 

Dans  ce  second  paragraphe  de  la  première  section 
rentrent  les  plus  beaux  objets  soumis  à  notre  examen. 
Je  m'efforcerai  de  rendre  dignement  le  magnifique  en- 
send)le  qu'ils  auraient  pu  produire,  s'ils  eussent  été 
moins  disséminés  dans  les  diverses  parties  du  vaste 
local  de  l'Exposition  universelle. 

Les  collections  du  genre  de  celles  que  comprend  le 
paragraphe  11  sont  des  œuvres  de  science  ,  et  pro- 
mettent de  nouvelles  ressources  à  l'industrie.  Elles  doi- 
vent donc  porter,  avant  tout,  le  cachet  scientifique  qui 
les  rend  inteUigibles  pour  les  naturalistes  de  tous  les 
pays,  et  être  accompagnées  aussi  de  tous  les  renseigne- 
ments possibles,  relativement  aux  usages  des  diverses 
substances,  aux  services  qu'elles  paraissent  susceptibles 
de  rendre.  Un  des  grands  attraits,  un  des  grands  mé- 
rites de  ces  collections,  c'est  la  nouveauté;  aussi  tous 
les  pays  ne  sont-ils  pas  sous  ce  rapport  dans  des  cir- 
constances comparables;  l'Europe  ne  \mû  rivaliser  sur 
ce  terrain  avec  le  Nouveau-Monde,  l'Asie  orientale  ou 
l'Océanie,  et  les  puissances  qui  possèdent  de  vastes 
colonies  sont  aussi  les  mieux  préparées  pour  ce  genre 
d'exposition. 

Mais  si  nous  laissons  de  côté  toute  distinction  de  na- 


tionalité pour  nons  élever  au  pomt  de  vue  de  l'intérêt 
général,  alors  nous  contemplerons  avec  un  véritable 
bonheur  les  belles  collections  envoyées  par  les  colonies 
si  variées  de  l'empire  britannique,  à  coté  desquelles 
parait  encore  dignement  notre  exposition  coloniale, 
représentée  par  l'Algérie ,  et  plus  modestement  par  nos 
colonies  lointaines. 

Les  collections  de  produits  natureb  des  contrées 
européennes  n'ont  qu'un  intérêt  purement  scienti- 
fique, et  ne  pouvaient  occuper  une  très-grande  place 
à  notre  Exposition.  Cependant  le  Jury  a  dû  en  dis- 
tinguer quelques-unes,  soit  à  cause  des  travaux  cons- 
ciencieux dont  elles  tt'moignaient,  soit  même  à  cause 
de  l'intérêt  qu'on  pouvait  y  attacher  au  point  de  vue 
de  l'état  actuel  des  pays  qui  les  fournissaient. 

TOSCANE.      - 

L'hsTITri  ISPtRIAL  ET  KOTAL   TECHXIQIE   DE   TosCASE 

( n°  2  ) ,  à  Florence  ( grand-duché  de  Toscane) ,  a  exposé 
une  belle  collection  de  produits  naturels  et  particulière- 
ment de  bois,  qui  avait  paru  à  l'Exposition  de  Londres 
en  i85i,  et  qui  est  indiquée  et  cataloguée  dans  les 
Reports  of  the  Juries ,  page  1 56.  Le  Jury  de  la  II*  classe 
avait  jugé  cette  exposition  digne  d'une  médaille  de 
1  "  classe  ;  mais  considérant  que  des  collections  de  mi- 
néraux et  de  marbres  itafiens  avaient  valu  à  ce  savant 
établissement  des  propositions  du  même  ordre  de  la 
part  de  deiLx  autres  classes,  la  11*  classe  a  demandé  que 
cette  triple  récompense  fût  convertie  en  une  médaille 
d'honneur. 

ESPAG.\E. 

Deux  exposants  espagnols  se  sont  efforcés  de  nous 
faire  connaître  les  ressources  forestières  de  leur  beau 
pays.  Le  premier,  inscrit  sous  le  numéro  1071,  est  Sa 
Majesté  la  Reine  elle-même,  qui,  par  une  nombrense 
collection ,  représente  les  essences  de  ses  forêts  royales. 
Ces  échantillons,  au  nombie  de  281,  appartiennent 
à  i48  espèces  botaniques  et  proviennent  :  des  forêts 
et  jardins  royaux  d'.\ranjuez,  119  essences;  de  San- 
Lorenzo,  67  essences;  de  San-Udefonso ,  38  essences; 
du  Pardo,  1 1  essences. 

On  retrouve,  dans  cette  collectioD,  les  arbres  ordi- 
naires des  forêts  de  l'Europe  méridionale  ou  centrale, 
avec  plusieurs  espèces  étrangères  qui  proviennent  évi- 
demment des  cultures  spéciales  des  jardins  royaux. 
Sous  ce  rapport ,  une  indication  des  essences  les  plus 
répandues  et  de  l'importance  de  chacune  d'elles  dans 
les  bois  de  la  couronne  d'Espagne  eut  formé  un  utile 
complément  à  cette  nombreuse  collection. 

L'Ecole  FOREsriÈRE  de  Villaïiciosa  (n"  108),  Espa- 
gne, prend  le  second  rang  parmi  les  concurrents  espa- 
gnols. Cet  établissement,  fondé  pour  régénérer  la  science 
forestière  en  Espagne,  est  représenté  par  une  belle  col- 
lection préparée  et  exposée  avec  le  plus  grand  soin,  et 
accompagnée  d'un  catalogue  scientifique.  Cette  collec- 
tion comprend  : 

1°  Des  bois,  au  nombre  de  3ig  échantillons,  pro- 
venant de  toutes  les  parties  de  l'Espagne.  Chaque 
échantillon  porte  sa  dénomination  scientifique,  latine, 
le  nom  espagnol ,  le  nom  français  et  l'indication  de  la 
localité  d'où  il  provient.  Ainsi  faite,  une  coUeclion  est 
à  la  fois  im  précieux  dépôt  de  renseignements  pour  la 
géographie  botanique,  et  un  utile  dictionnaire  pour 
l'intelligence  des  désignations  vulgaires  et  de  leur  si- 
gnification précise  dans  les  relations  internationales 
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que  peuvent  nécessiter  l;i  science  et  surtout  l'industrie. 
Ces  319  échantillons  se  rapportent  à  183  espèces,  re- 
présentant 83  genres,  parmi  lesquels  les  genres  Pinus, 
Juniperus  et  Quercus,  méritaient  surtout  de  fixer  I  at- 
tention par  le  nombre  des  espèces;  ce  sont,  avec  le  nom 
latin ,  le  nom  espagnol  cl  la  provenance  : 

ESSENCES  FORESTIÈRES  D'BSPAGSE. 

GlXBB  P/.VC5. 

Pinw!  sylwstris ,  L.,  pino  sylvestre,  Segovia. 

/*.  l'ubra,  L.,  pino  rojo ,  Huesca. 

/'.  PifiM,  L.,  pino  piiiomero ,  Anla ,  Segovia,  Murcia,  Jacn. 

I'.  Pinea fragiUs ,  pino  unal ,  Avila. 

P.  maritima,  pino  marilimo,  Segovia. 

P.  Laricio,  DC.,  pino  iaricio,  Sego%'ia,  Guadalajara ,  Jaen. 

P.  hispanica ,  Cook  ,  pino  salgareno ,  Hucsca ,  Avila  ,  Jaen. 

P.  fialqiemis,  DC,  pino  de  Alepo,  Caença,  Jaen,  Guadalajara  , 

Avila ,  .4ranjuez. 
P.  Ccdnis,  L.,  cedro  de)  Libano  ,  Aranjuez. 

GbVBE  JcStPBRLS. 

Jumperus  communis,  L.,  enebro ,  Toiedo,  Huesca  ,  Jaen,  Cuenja. 

J.  bupanicar  L.,  cedro  de  Espaûa,  Cuença. 

J.pluemceOr  L.,  enebro  de  Fenicia .  Iluesca. 

J.  Oxycednu ,  L.,  enebro,  Guadalajara. 

J.  Sabina,  L.,  sabioa  ,  Huesca,  Murcia,  Gnadalajara  ,  Jacn. 

Genre  Qcbbcus. 

QuercîiS  Ballola,  Wiiid',  encjoa  dulce,  Avila. 

Q.  casUtnea,  Willd,  roble,  Sanlaoder. 

Q.  CerriSy  L.,  rebollo,  Murcia. 

Q.  eoceifera,  L.,  coscoja ,  Toiedo,  Huesca. 

Q.  mnita.L.,  carrasca,  Santander. 

Q .  Jastigiata y  Pers.,  roble  piramidal ,  Coruûa. 

Q.  bispanica,  L-,  niesto .  Aranjuez. 

Q.  humilist  Willd.,  chaparro,  Segovia. 

Q.  Ikx,  Brot.,  encina,  Jaen,  Cuen;a,  Toiedo,  Huesca,  Segovia, 
Avila. 

Q.  lusitanica ,  L..  qnegigo ,  Toiedo ,  Cuença. 

Q.  muricata ,  DC,  quegigo  ,  Toiedo,  Avila. 

0.  nigra,  L.,  quegigo,  Santander. 

Q.  pedunoilotii ,  Elirti.,  roble,  Navarra ,  Avila,  Segovia,  San- 
tander, Toiedo. 

Q.  sessilijlora ,  Smitb  ,  roble  ,  Santander,  Jaen. 

0.  Suber,  L.,  alcornoque ,  Toiedo,  Gerona,  Santander,  Avila. 

0.  Toza,  Bosc,  uieloju,  Jaen,  Cuença,  Coruûa. 

a°  D(>s  diarbons  et  cliarboimailles  soigneusement 
classés  par  provenances,  avec  l'indication  précise  de 
l'espèce  d'arbre  qui  a  servi  à  leur  préparation.  Cette 
collection,  d'im  haut  intérêt  industriel,  est  la  seule  de 
ce  genre  (|ui  ail  paru  à  notre  Exposition  ;  elle  comprend 
7  échantillons  de  charbonnailles  ou  ciscos ,  et  63  échan- 
tillons de  charbons,  préparés  avec  des  bois  de  conifères, 
de  rosacées,  de  salicinées,  de  cupulilères,  d'ulma- 
cées,  etc. 

3°  Des  résines,  poix,  colophanes,  gahpots,  etc., 
34  échantillons  provenant  de  Segovia,  Jaen,  Cuença, 
Soria,  Guadahijara ,  Huesca,  Burgos. 

4°  37  échantillons  de  spartes,  préparés  pour  les 
usages  de  la  marine  et  de  la  pèche. 

.')°  Des  écorces  de  chêne ,  de  saule ,  de  pin  et  d'aune , 
au  nombre  de  3  a  échantillons. 

6°  Une  coUeclion  de  ao  instruments  propres  à  l'ex- 
ploitation forestière. 

7°  Trois  tableaux  des  diverses  mesures  forestières 
usitées  en  Espagne. 

8°  30  échantillons  de  liégra  de  diverses  qualités, 
provenant  de  Toiedo,  .\vila,  Jaen,  Coruûa,  Gerona 
et  Santander. 

9°  Enfin  une  série  fort  curieuse  de  rameaux  de 
chênes  avec  leurs  glands,  comprenant  35  espèces  ou 
variété»,  avec  l'indication  exacte  des  pays  où  on  les  a 
recueilUes. 


Cette  collection ,  qui  ne  pouvait  se  recommander  par 
la  nouveauU;  des  objets  ou  des  renseignements  fournis, 
a  un  grand  mérite  au  point  de  vue  de  la  science  fores- 
tière en  Espagne,  et  fait  honneur  à  l'établissement  qui 
eu  a  confu  l'idée  et  réuni  les  matériaux.  Le  Jurv  lui  a 
décerné  une  médaille  de  1"  classe. 

La  favorable  impression  (jue  le  Jurv  avait  reçue  des 
travaux  de  I  Ecole  forestière  de  Villa viciosa  le  disposait 
à  distinguer  lolontiers,  comme  utiles  et  dignes  collabo- 
rateurs, les  deux  fond,i1eurs  de  l'ÉcoU^,  dont  les  noms 
lui  ont  ét(''  signalés  par  l'honorable  M.  Ramon  de  la 
Sagra.  L'un  M.  de  la  Tonne  (  D.  Bernardo),  ancien 
conseiller  de  la  reine  d'Espagne,  a  dirigé  l'installation 
et  l'organisation  de  l'Ecole;  l'autre,  M.  Pascial  (D. 
.iVugustin) ,  instruit  dans  les  écoles  d'.Mlemagne,  a  créé 
à  Villaviciosa  un  enseignement  dont  l'influence  a  été 
considérable  pour  l'avenir  des  richesses  forestières  en 
Espagne.  Le  Jurj  a  donc  accordé  une  médaille  de 
2°  classe  à  chacun  des  deux  fondateurs  de  l'Ecole  fores- 
tière de  Villaviciosa,  D.  Bernardo  de  la  Torre  et 
D.  AcGusiifi  Paschal. 

Je  n'ai  rien  dit  d'une  collection  de  1  o5  espèces  de 
bois,  provenant  de  Costa-Firma,  et  fpii  est  placée  à  la 
suite  des  objets  précédents.  ,\iicun  document  ne  l'ac- 
compagne ,  elle  manque  de  toute  délerniination  scien- 
tifique, et  ces  défauts  annulent  à  peu  près  la  valeiu'  el 
l'intérêt  qu'elle  eiit  été  susceptible  d'acquérir. 

FRANCE. 

Après  avoir  rendu  liommage  au  zèle  de  l'Ecole  fores- 
tière de  Villawiosa,  le  Jiiry  n'a  i)u  .s'empêcher  de  re- 
gretter vivement  que  l'Ecole  de  France ,  l'Ecole  des 
eaux  et  forêts  n'eût  pas  cru  devoir  témoigner  des 
mêmes  soins,  et  laissât  ignorera  l'Europe  entière  con- 
viée chez  nous  quel  est  l'état  de  la  sylvicultine  en 
France,  quelles  sont  les  essences  qui  peuplent  nos  fo- 
rêts, quelles  méthodes  sont  employées,  soif  pour  l'ex- 
ploitation, soit  pour  la  conservation  si  désirable  des 
restes  de  nos  antitpies  richesses  forestières.  Cette  abs- 
tention est  fâcheuse,  et  pour  mieux  conslater  le  regret 
profond  qu'il  en  a  ressenti,  le  Jury  a  voulu  mentionner 
les  deux  seuls  représentants  de  notre  administration 
forestière  (|iii  eussent  paru  à  l'Exposition. 

M.  MiLLET(n''  325), France,  déjà  signalé  connue  ex- 
posant une  carte  forestière  du  département  de  l'.^isne,  a 
présenté  34o  échantillons  faisant  partie,  a-l-il  déclaré, 
d'une  grande  collection  de  3,300  échantillons  d'os.sences 
françaises,  classées  par  régions  forestières  el  par  can- 
tons. 11  a  réuni  cette  collection  en  ayant  soin  d'v  joindre 
des  spécimens  des  terrains  correspondants .  dans  l'espoir 
de  saisir  quelque.s-unes  des  grandes  lois  de  la  produc- 
tion sylvicole.  Le  Jury  n'avait  pas  à  s'occuper  de  ce  tra- 
vail ,  aciuelloment  en  coiu's  d'exécution  ;  il  ne  pouvait 
tenir  compte  que  des  objets  exposés,  el  ce  fragment  de 
collection  a  été  im  des  litres  de  l'exposant  à  la  distinc- 
tion qui  sera  menlioimée  plus  lard. 

L'ADM1MSTRATI0^  FORESTIÈRE  DE  LA  CoRSE  (n°  23()). 

France,  a  exposé  des  spécimens  d'une  cinquantaine 
d'es.senccs  des  forêts  de  la  Corse.  Tout  en  regreltani 
qu'un  mémoire  l'crit  n'ail  pas  accompagné  cet  envoi 
et  lait  connaiire  1  importance  de  la  production ,  les  faci- 
lités plus  ou  moins  grandes  d'exploitation,  l'élat  actuel 
du  commerce  des  bois  dans  la  (joi'se,  le  Jury,  pour  les 
motifs  indiqués  plus  haut ,  a  leun  à  récoiiipen.ser  d'une 
mention  honorable  r.\DMiMSTnATio>  forestière  de  la 
Corse. 


ART  FORESTIER 

GRÈCE. 


CHASSE,  PECHE,  ETC. 
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Une  médaille  de  a'  classe  a  été  accordée  au  Gor- 
vERisEMEST  Hellèse  ,  qiii  a  exposé ,  sous  le  numéro  9  du 
catalogue  di;  la  Grèce,  une  collection  de  77  espèces  de 
bois  des  l'orèts  de  l'État  en  Acliaïe  et  en  Elide.  Rendue 
depuis  peu ,  et  après  quatre  siècles  d'asservissement ,  à  la 
vie  politique  indépendante,  la  Grèce  a  besoin  de  mettre 
en  œuvre  toutes  les  ressources  de  sou  sol  jadis  si  fécond , 
et  toute  tentative  de  ce  genre  émanant  de  son  Gouver- 
nement, ne  peut  qu'exciter  de  légitimes  sympathies. 

En  résumé,  les  produits  naturels  des  contrées  de 
l'Europe  peuvent  paraître  au  premier  al)ord  trop  fai- 
blement représentés  dans  notre  palais  d'exposition , 
mais  si  l'on  ouvre  les  Reports  of  the  Jiiries  de  i85i, 
on  voit  quels  travaux  a^aient  été  exécutés  à  cette  époque 
pour  faire  connaître  particulièrement  les  espèces  de 
bois  qui  croissent  dans  les  diverses  parties  de  la  Grande- 
Bretagne  et  dans  les  autres  contrées  de  l'Europe.  Ces 
travaux,  qui  datent  seulement  de  quatre  années, 
ôtaient  peut-être  une  grande  partie  de  leur  intérêt  à 
ceux  du  même  genre  qu'on  aurait  pu  tenter  pour  1 835. 

C'est  aux  contj'ées_  exotiques  et  particuUèrement  aux 
colonies  des  grands  Etats  de  l'Europe  que  notre  Exposi- 
tion a  dû  toutes  ses  magnificences  en  fait  de  produits 
naturels  des  règnes  organisés. 

COLONIES  FRANÇAISES. 

M151STÈRB  DE  Li  GcEKRE.  ^-  La  plus  remarquable  de 
nos  colonies  à  lExposition  de  i8â5  a  été  sans  aucun 
doute  l'ALGÉniE.  On  a  pu  apprécier  dans  cette  riche  et 
méthodique  réunion  de  produits  de  tous  genres  les  ré- 
sultats considérables  que  l'administration  du  ministère 
de  la  guerre  a  su  obtenir  par  dix -sept  années  d'efforts 
éclairés  et  pereévérants.  Sans  descendre  dans  les  détails 
de  cette  œuiTe  patiente  de  bonne  administration ,  le  Jury 
se  plaît  à  rappeler,  d'une  part ,  l'heureuse  création  de 
cette  commission  scientifique  de  l'Algérie,  dont  les  tra- 
vaux consciencieux  et  les  laborieuses  recherches  ont  fait 
connaitre  au  Gouverm-ment  toutes  les  ressources  natu- 
relles du  pajs  :  d'une  autre  part .  la  belle  idée  de  l'Expo- 
sition permanente  des  produits  de  l'Algérie,  qui,  en 
excitant  l'ardeur  de  l'industrie  coloniale,  maintient  tou- 
jours resserrés  les  hens  qui  unissent  la  France  à  ses 
possessions  africaines.' 

L'exposition  algérienne  du  Palais  de  flndustrie  a 
soumis  à  l'examen  de  la  II'  classe  une  longue  série  d'ob- 
jets intéressants,  particulièrement  au  point  de  vue  in- 
dustriel. Ce  sont  des  bois,  des  lièges,  des  fruits  de  tous 
genres  récoltés  sur  des  espèces  indigènes  ou  sur  des 
végétaux  envoie  d'accbmatation  dans  le  pays,  des  fibres 
textiles,  des  pelleteries ,  des  plumes,  et  plusieurs  autres 
matières  susceptibles  d'être  utibsées.  Bien  classés  et 
soigneusement  étiquetés,  ces  nombreux  produits  sont 
en  outre  inscrits  dans  un  catalogue  spécial  qui ,  destiné 
à  faire  connaitre  à  la  fois  l'exposition  permanente  et 
les  objets  envoyés  à  TExposition  universelle,  fournit 
sur  chaque  objet  les  plus  précieux  renseignements  his- 
toriques, statistiques,  commerciaux  et  industriels.  La 
nomenclatiu-e  en  est  très-soignée  et  met  en  regard,  au- 
tant que  possible,  les  dénominations  scientifiques  et  les 
noms  indigènes. 

Notre  honorable  président ,  SirW.Hooker,qui  avait 
bien  voulu  se  charger  d'examiner  cette  partie  de  notre 
Exposition  française,  en  a  rendu  compte  dans  un 
rapport   écrit  en  anglais  et  qu'il  a  lu  à  une  de   nos 


séances.  Les  membres  français  du  Jury  tiennent  à  ce 
que  ses  propres  expressions  soient  rapportées  ici. 

r  Le  territoire  de  l'Algérie ,  dit  Sir  \\  .  Hooker ,  occupe 
au  nord  de  f  Afrique  une  longueur  de  700  milles  (288 
heues)  de  l'est  à  l'ouest,  et  une  largeur  indéterminée 
du  nord  au  sud,  envahissant  peu  à  peu  sur  le  domaine 
des  tribus  des  montagnes;  car  ses  bniites  méridionales 
sont  traversées  par  des  chaînes  de  l'Atlas.  Tout  le  pays 
est  divisé  en  trois  provinces  :  Alger ,  Oran  et  Constantine. 
Lue  grande  partie  de  celte  contrée  se  fait  remarquer  par 
sa  fertihté  naturelle;  mais  l'indolence  des  indigènes, 
la  tyrannie  du  gouvernement,  l'absence  de  routes  et 
de  voies  intérieures  de  communication ,  en  maintenait 
les  trois  quarts  dans  un  état  complètement  inculte, 
lorsqu'en  i83o  l'Algérie  fut  conquise  par  les  Français. 
Maintenant  l'Europe  est  étonnée  de  l'abondance  des 
produits  que  ce  pays  a  exposés  en  Cette  occasion,  et 
peut  juger  de  l'étendue  de  ses  ressources.  ;i  Notre  hono- 
rable collègue  d'.\iigleterre  ajoute  encore  qu'en  jetant 
les  yeux  sur  les  produits  naturels  de  l'Algérie,  on  est 
surpris  de  voir  une  contrée  si  restreinte  réunir  les  vé- 
gétaux et  les  fruits  des  climats  tempérés  à  ceux  de^ 
tropii|ues,  et  les  nns  comme  les  autres  de  très-belle 
qualité. 

L'Algérie  avait  envoyé  à  l'Exposition  universelle  de 
Londres  53  échantillons  de  bois  indigènes,  que  le  Rap- 
port de  la  [\'  classe  du  Jury  cite  de  la  manière  la  plus 
honorable,  et  dont  il  donne  un  catalogue  détaillé.  Cette 
partie  de  l'exposition  algérienne  renfernje,  en  i855., 
environ  3oo  échantillons.  L'attention  du  Gouvernement 
est  dirigée  en  ce  moment  vers  cette  nouvelle  exploita- 
tion ,  et  plusieurs  particuliers ,  les  ser\  ices  lorestiers  de 
chaque  province  se  sont  empressés  de  lui  Iburnir  de 
nombreux  échantillons  bruts  ou  travaillés,  quelques- 
mis  même  sous  la  forme  de  très-beaux  meubles.  Les 
bois  les  plus  abondants  présentas  à  l'Exposition  de  1 855 
sont  les  suivants  : 

Atuygdahis  communis ,  amandier;  fruits  comestiLles. 

Artiulwi  iuedOf  arbousier;  bois  dur,  ébénisterie. 

CrattF^iui  Oxyacanlha,  aubépine;  bois  dur  et  pesanl. 

Alnus  glutintjsa ,  aune;  bois  blanc,  tendre,  fragile. 

Erica  avborca  .  bruyère  en  arbre  ;  tabletterie. 

Ceratotiùi  Siliquar  caroubier;  ustensiles  des  .\rabes, 

PinuS' Cedrus ,  cèdre  du  Liban;  menuiserie,  ébénisterie,   cous- 

tnittions  civiles. 
Qucreus  Suber,  chéne-liége  ;  liège. 
Quenui  Mirbeckiif  chêne  zeen  ;  cons'tructions  navales. 
Quernts  Ballotta,  rbène  il  glands  don\  ;  bois  dur,  fruit  comestibl.-. 
Ct^^/sHlcdica,  citronnier;  ébénisterie. 
Ci/^rcs.çuji  p2/ra»n(iia/ts,  cyprès  d'Italie;  placage. 
Ctjtisiis  Lahuttium  ,  cytise  ;  bois  dur  et  pesanl. 
Acer  m-apolitanum ,  érable  napolitain  ;  bois  pesant. 
Fraxiaui  exceUior,  frêne  (variété  à  feuilles  aiguës)  ;  boissellerie,  , 
Opuntia  vvigaris  ou  Tuna,  figuier  de  Barbarie;  placage  d'ébénîs- 

lerie. 
Jiniipci-us  phœnkta  ,  genévrier  ;  bois  des  crayons. 
Junipirus  Uxyccdrus  ,  genévrier;  bois  des  crayons. 
Ile.r  aquif(iliu7H ,  houx;  cbarpente,  tour,  menuiserie. 
Zi:yphu^  sativa,  jujubier  cultivé;  bois  dur. 
Zizyphus  Lotus ,  jujubier  sauvage  ;  bois  dur . 
.Ycn'uni  OleamlfT,  laurier  rose;  bois  dur,  coloré,  fragile. 
Pistac'm  Lentiscus,  ienlisque;  ébénisterie. 
Celtis  australis ,  micocoulier  ;  bois  dur. 
J/oras  fli/>fl,  mûrier;  bois  dur. 
A/ï/r(iw  comnmïiis,  myrte;  tour,  tabletterie. 
Jugîans  rfgia ,  noyer  ;  ébénisterie ,  etc. 
Olca    europœa,    olivier;    menuiserie,    ébéuislerie ,    tiibletlerie  . 

sculpture  et  marqueterie;  bois  très-recbercbé. 
rimus  aimpestris ,  orme;  charronnage,  menuiserie,  etc. 
Pbtmix  dactylijera ,  dattier;  tabletterie. 
Populus  aWa,  peuplier  blanc  de  Hollande  ou  vulgaire,  sn/jng; 

bois  blanc,  tendre. 
PIttjHirœa  latijolia ,  pliyllirea  ;  bois  dur,  pesant. 
Platamis  ortentalis  y  platane  d'Orient  ;  bois  dur. 
Pinus  balepensis  y  pin  d'Alep;  bois  résineux. 
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Pinus  titantwia,  pin  maritime;  bois  résineux. 
PinusPineUf  pin  pignon;  bois  résineux. 
Pruuitx  sjimosa  f  prunelier;  Itois  dur,  três-pesanl. 
Ficinus  cotiimunis  f  ricin;  Iwis  tenilre,  léger. 
Salir  câpres  f  saule  niarsault;  bois  lendro. 
Salixfragilis ,  saule  fragile  ;  bois  tendre. 
Sftflnis  dnmestica ,  sorbier;  bois  dur,  très-estimé. 
lihu  pentiiplnjlla ,  sumac,  tezera  ;  tannerie  ,  teinture. 
lihus  Coriaria,  sumac  des  corroyeui^;  tannerie,  leinluie. 
Tamtirix  afrxcana,  tamaris;  arbre  résineux. 
Tamartx ^ailica ,  tamaris  ;  arbre  résineux. 
Pistacia  fcreiiinthus ,  tércbintbe  ;  bois  dur  résineux. 
Thuya  arlicuiata ,  thuya,  le  Ctlri«  des  Romains;  magnifique  bois 
d'ébénislerie. 

On  doit  reraan]tinrdan,<C(>l|p  liste,  an  point  do  vue 
scientifique,  le  cèdre  du  Liban.  Vdiii  à  son  sujet  les 
pai'oli'S  nii'mes  de  notre  savant  président.  Sir  W.  Hoo- 
ker  :  B 11  V  a  relativement  assez  peu  de  temps  que  lo  cèdre 
du  Liban  est  ronnii  connue  une  des  essences  natiu'elles 
an  nionl  Atlas.  Loudon,  qui  écrivait  en  i838,  dit:  «Le 
-cèilredti  Liban  vient  d'être  aussi  découvert  danslWtlas.i 
En  .Angleterre  ce  bois  n'est  pas  estimé ,  sans  doute  parce 
(lu'il  n'y  arriv(>  pas  à  sa  perfection.  Mais  on  voit  à  l'E.x- 
positioii  une  grande  table  faite  d'une  .seule  pièce  circu- 
laire de  cèdre  du  Liban,  et  qui  mesure  i"',')0  de  dia- 
mètre. CertainemenI  cette  table  est  extrêmement  belle 
et  a  ])risun  poli  très-fin.  Dans  leurs  mouta|;nes  natales, 
le  cèdre  et  le  di'odar  deviennent  un  bois  tout  à  Aut  su- 
périeur à  ce  qu'on  peut  en  attendre  dans  nos  contrées 
de  r.\ngleterre.a 

lin  point  de  vue  industriel,  le  cèdre  est  un  bois  du 
plus  grand  prix ,  à  cause  de  ses  grandes  dimensions ,  de 
sa  roideur,  de  .sa  belle  coloration  rouge;  lin,  sans  être 
trop  pesant,  il  est  facile  à  travailler,  ne  gaucbit  pas,  et 
par  son  odeur  agréable  ot  pénétrante  se  garantit  lui- 
même  des  atti'iutes  di'S  insectes.  Il  croit  abondamment 
dans  la  province  de  Constantine  et  dans  celle  d'Alger, 
011  les  forêts  d'Ain-Talazit  et  de  Teniel-el-Ilad  en  .sont 
presque  uniquement  formées.  Volivier  et  le  thiiijn  doi- 
vent aussi  être  signalés.  Le  premier  est  très-demande 
par  l'industrie  parisienne,  le  second  est  un  des  plus 
beaux  bois  d'ébénisterie.  On  peut  estimer  à  50,000 
jiectares  au  moins  la  superficie  que  recouvrent  en  .Vl- 
gérii'  les  massifs  d'olivier.  Le  tbuya  est  aussi  foi-t  ré- 
pandu ,  et  si  l'on  en  croit  les  voyageurs  qui  ont  parcouru 
l'Algérie  pour  connaître  ses  ressources  en  ce  genre, 
elles  devraient  être  évaluées  au  moins  à  3.5o,ooo  bec- 
tares. 

La  province  d'.\lger  compte  208,606  bectares  de 
forôLsoù  dominent  leschênes-liéges,  les  lentisques  et  les 
lliiiyas;  Celle  d'Oran  en  conijite  269,76'!  bectares,  où 
abondent  les  lentisques,  les  cbênes  verUs  et  les  oliviers; 
enfin ,  la  province  de  Constantine  possède  63o,657  lier- 
tares  de  fonHs ,  fc>condes  on  cbênes  et  en  cèdres. 

Les  fibres  textiles  de  l'exjïosition  d'Algérie  sont  nom- 
breuses et  dignes  d'intérêt,  les  unes  an  point  de  vue 
scientifique,  les  antres  au  point  de  vue  industriel.  Je 
signalerai  seulement  les  dernières. 

Le.s  fibres  ligneases  deTO^jimlio  se  prêtent  à  former 
des  lanii'S  de  bois  minces  et  llexiblos  ipie  l'on  utilise 
pour  la  confection  dc^  certains  articles  di'  biudielolerie  et 
de  vannerie  de  luxe.  Plusieurs  espèces  de  bambous 
(BiiiiibiiS(i)  sont  cultivées  à  la  pi'pinière  d'Alger  et  se 
naturalisi'iit  dans  la  colonie. 

Les  libres  textiles  proprement  dites  sont: 

L'all.i  (Li/j^cuiii  Sparliim ,  Sttjia  lenacissima ,  Slipa  gi- 
gantea  ,  Stipaharhttta)^  1  [ne  Ton  empioie  b.Nuiroiip  pour 
la  conlection  des  sjiarteries,  et  dont  la  pâle  est  apte  à 
laire  du  papier. 


Lo  dis  {Artindo  feslucoides) ,  employé  aux  mêmes 
usages  ipie  l'alfa. 

Les  filires  du  palmier  nain  (  Chairurrnps  hiiiiidis ) ,  que 
l'on  s'ell'orce  d'utiliser  pour  la  labrication  d'un  cnii  végé- 
tal et  iriine  luuii'  vq'élah  que  l'on  a  pu  voir  à  l'Exposi- 
tion. On  en  a  lait  aussi  des  cordes  et  mi'ine  du  pajjicr. 

L'abaca  on  bananier  à  cordes  (Musa  loitilis),  origi- 
naire de  Manille ,  et  dont  l'excellente  filasse  est  employée 
de  préférence  :i  toute  autre  par  la  marine  anglaise.  On 
la  nomme  souvent  chanvre  de  Manille. 

L'agave  (.'l^rti-'c  americnnn ) ,  le  cbanvre  (Cannabis  sa- 
uva) ,  le  Im  (  Linuin  nsitatissintum  ). 

Quant  au  coviile  [Corchoriis  terlilis),  importé  de 
Cbine,  à  la  mauve  textile  {Abutilmi  indknm)  et  au 
Pliormium  tena.v,  leurvalenr  est  extrêmement  contestée. 

Parmi  les  matières  tinctoriales  obtenues  sans  culture, 
et  exposées  par  l'Algérie ,  je  nommerai  seulement  le 
henné  (Luwsonia  inermis),  dont  les  feuilles  donnent 
une  couleur  rouge-orangé  brun;  divers  licbens  propres 
à  la  fabrication  de  l'orsedle;  la  garnie  (Heseda  hdeula), 
la  maiirelle  on  tournesol  (Crefo/i  lijictunuin).  Ou  essaye 
avec  succès  l'acclimalalion  diicartliame  (Carthuums  tinc- 
toriiis) ,  di'  l'indigo  [hidiffijera  linclnrin  et  autres),  de 
VEupalorimn  linclorium ,  du  Pohjgonum  tinclm-ium ,  du 
safran  {Crocus  sativus). 

La  cochenille  (  Coccus  Cacti)  et  le  kermès  (  Coccus 
Ilicis  )  sont  les  deux  seules  matières  tinctoriales  animales 
que  nous  ayons  eu  :'i  exaniini'r  dans  l'exposition  algé- 
rienne. La  cochenille  importée  de  Valence,  en  iS.'ii. 
par  .M.  Simounet,  après  bien  des  vicissitudes,  parait  se 
répandre  maintenant  parmi  les  colons,  et  jirometlre 
de  nouvelles  ressources  au  pays.  Ce  produit,  aujour- 
d'Iini  en  pleine  culture,  concerne  d'ailleui-s  la  HT  classe. 
Quant  au  kermès,  c'est  un  insecte  indigène  qui  vit  sur 
le  Quercus  coccifei'a  :  il  n'est  l'objet  d'aucune  culture  ;  on 
le  récolte  en  juin, et  il  .se  vend  de  .5  à  10  francs  le  kilo- 
gramme. C'est  la  matière  (iui'toriale  rouge  des  .Arabes. 

Les  sumacs  ( Ithiis  penhipbijlla  et  Wuis  Coriaria),  les 
écorces  dechêneset  de  plusieurs  antres  arbres,  les  noix 
de  galle  sont  les  matières  tannantes  de  l'.Mgérie. 

Les  Arabes  mangent  la  farine  di'  plusieurs  racines 
récoltées  sauvages;  la  plus  reuianpiable  est  le  tairouda 
{Bunitim  Bulbocastanuin),  IV'Cule  extraite  du  tubercule 
d'une  ombellilère,  et  que  nos  soldats  ont  souvent  été 
heureux  de  trouver  pour  compléter  leur  ration  de  pain. 

Je  ne  saurais  entrer  dans  plus  de  détails  au  sujet  des 
matières  végétales,  et  je  terminerai  par  (pudiques  mots 
relatifs  aux  diverses  dépouilles  d'animaux  envoyées 
d'Algérie.  Ca;  sont  prinripalemeut  des  peaux  d'autruche 
{Strutliiii  Camelus),  ipii,dans  le  Sahara,  sont  l'objel 
d'un  commerce  important;  on  les  vend  au  pi'ix  moyen  de 
90  francs  la  peau  ilu  mâle,  et  1 0  à  i  5  lianes  celle  de 
la  femelle.  Les  jilumes  des  ailes  et  de  la  i[ueue  du  mâle 
se  vendent  à  part  3  francs  pièce  en  moyenne. 

Dans  ce  résumé,  déjà  fort  long,  je  n'ai  donné  qu'une 
idée  inroinplète  de  la  magnificence  de  l'exposition 
algé'rienne.  La  classe  a  proposé'  d'accorder  une  grande 
médaille  iriiomuMir  au  Mimstèbe  de  la  Ci  eiiiie,  admi- 
nistration de  l'Algérie,  pour  la  collecliou  des  produits 
naturels  et  forestiers  de  celle  colonii'.  La  proposition  était 
motivée  [larle  nombre  considérable  di'  |iiodnits  expo- 
sés, par  l'intérêt  trè,<-\  if  cpii  s'attache  .1  plusieurs  d'entre 
eux,  par  les  ell'oris  incessants  ipie  fait  depuis  dix-sept 
ans  l'adminislralion ,  pour  connaître  les  ressources  na- 
turelles de  notre  belle  ccdonie  africaine ,  et  par  les  soins 
déployés  en  cette  circonstance  poui'  réunir  la  riche 
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collection  qu'elle  nous  montre,  et  qui  est  accompagnée 
d'un  catalogue  bien  fait  et  rempli  de  renseignements 
utiles. 

Les  autres  Colonies  de  la  France  n'ont  pas  paru  avec 
autant  d'avantage  que  l'Algérie  à  notre  Exposition  uni- 
verselle ;  mais  nous  ne  devons  pas  nonsdissimuler  ([u'elles 
faisaient  une  tentative  toute  nouvelle  pour  elles.  Leur  dé- 
but peut  faire  penser  (pie  ce  n'est  ni  la  variété,  ni  la  ri- 
chesse des  produits  qui  leur  manquera ,  le  jour  où  on  fera 
pour  elles  ce  qui  a  été  fait  pour  l'Algérie.  Loin  que  leurs 
envois  rencontrent  dans  la  métropole  rindififérence  que 
pourraient  redouter  les  colons,  ces  collections  sont  de 
nature  à  nous  éclairer  sur  une  foule  de  questions  obs- 
cures :  en  un  mot ,  nous  ne  connaissons  pas  suffisam- 
ment nos  colonies  lointaines.  Qu'elles  nous  adressent 
leurs  produits  naturels  soigneusement  recueillis,  accom- 
pagnés de  bons  catalogues  et  de  renseignements  utiles , 
et  de  nouveaux  débouchés  s'ouvTiront,  de  nouvelles 
cultures  seront  introduites  sur  leurs  sols  si  fertiles; 
pour  tirer  un  heureux  ])arli  de  la  ten'e  que  Dieu  a  faite , 
il  faut  la  connaître,  elle  et  ses  produits  de  tous  genres. 

Rassemblés  à  la  hâte,  avec  une  certaine  défiance, 
parfois  même  avec  une  indolence  regrettable,  les  pro- 
duits de  la  Martinique,  de  la  Guadeloupe,  de  la  Réu- 
nion sont  arrivés  à  l'Exposition  irnivereelle  sans  indica- 
tions suffisantes,  sans  catalogue,  et  n'ont  pas  été  soumis 
à  un  classement  assez  méthodique.  En  accusant  ces  dé- 
fauts, le  Jury  n'entend  pas  exprimer  un  blâme  envers 
des  exposants  qui  entrent  dans  une  voie  nouvelle  et 
féconde,  il  espère  plutôt  indiquer  les  moyens  qu'il  faut 
employer,  et  faire  sortir  des  imperfections  actuelles  de 
sages  mesures  pour  l'avenir.  En  un  mot ,  les  objets  en- 
voyés par  les  colonies  françaises  forment  une  collection 
considérable,  mais  si  dépourvue  de  noms  scientifiques 
et  dans  laquelle  les  produits  d'une  colonie  sont  tellement 
entremêlés  avec  ceux  d'une  autre,  qu'il  est  difficile  de 
se  faire  une  idée  de  sa  véritable  valeur. 

Je  donnerai  d'ailleurs  le  résumé  d'un  catalogue  en 
grande  partie  manuscrit,  en  général  trop  succinct  pour 
être  utile ,  et  qui  a  été  mis  sous  les  yeux  de  la  classe  au 
moment  où  elle  s'est  livrée  à  son  examen. 

La  Colonie  di  Sénégal  fait  une  heureuse  exception. 
Elle  nous  a  adressé  une  série  de  i  o  échantillons  de  bois 
avec  des  noms  coloniaux:  et  dans  un  rapport  rédigé  par 
M.  ,\iDiBERT,  pharmacien  de  i"  classe,  et  adressé  par 
lui  à  la  commission  de  l'Exposition  universelle  réunie  à 
Saint-Louis  en  vertu  des  ordres  de  IL  le  gouverneur, 
on  trouve  une  exphcafion  détaillée  et  scientifique  des 
produits  encore  peu  nombreux  de  la  colonie.  Les  bois 
proviennent  des  pays  baignés  par  la  Casamance.  Voici 
leurs  noms  d'après  M.  Audibert  : 

Kftaya  senfgaîenfis ,  cail  cedra  ;    menuiserie,  ébénisterie .  lablet- 

lerie. 
Eriodentlnn   on/rocluosam  ,    binlaforo   ou    benten  ;    bois    léger. 

propre  à  fabriquer  les  pirogues. 
Detariam  saiegaknse ,  mambodo  ou  délarr  ;  menuiserie,  tablel- 

terie. 
Pt(Tofnt7>iis  ainactns,  kinau  ouvène;  bois  dur,  propre  aui  cons- 

Iruclions  naîales. 
Dialium  n'ilidum,  kocyto  ou  solnm  ;  bois  de  construction. 
Slerruhn  atrdifotia,  dauta  ou  n'dimb;  construction  des  navires. 
AiMcia  Adansonii  '.  gonakié;  constructions  navales. 
Bavhinia  leliculala,   gbighis  ;   bois  de  cbarpente,  peu  durable. 
Koss  ;  bois  pour  les  barques. 

A  ces  bois  sont  joints  des  échantillons  de  gomme  du 
Sénégal,  produit  bien  connu,  fourni  farVAcaciaVerek. 

'  Ces  trois  derniers  bois  sont  des  bords  du  Sénégal . 


En  1 854 ,  l'exportation  de  la  gomme  au  Sénégal  s'est 
élevée  à  9,629,700  kilogrammes.  Cette  exportation  ne 
subit  d'ailleurs  que  des  oscillations  sans  progrès  ni  dé- 
ficit réels.  VAcacia  Adaiisonn  produit  une  gomme 
rouge  que  les  Maures  mêlent  à  la  première ,  mais  qui 
n'a  pas  ses  quafités;  le  sadra  beida  {Acacia  nlhida) 
fournit  une  gomme  friable  différente  de  la  gomme  dure 
de  VAcacia  Verek. 

Je  citerai  encore  dans  cette  petite  collection  le 
fayar,  matière  colorante  jaune,  que  les  indigènes 
appliquent  sur  les  cuirs,  et  qui  provient  dti  Cochlo- 
spennum  tiiiclorium ,  et  \eJoudeun,  matière  colorante 
rouge,  la  même  que  le  henné  des  .\rabes,  et  qui  est 
fournie  par  les  feuilles  du  Lawsonia  alba  ou  L.  xnermis  : 
nous  l'avons  déjà  trouvé  en  Algérie.  Les  autres  produits 
sénégaUens  ne  concernent  plus  notre  classe. 

Quelques  plantes  médicinales  accompagnent  aussi 
celte  petite  collection  :  c'est  le  cail  cedra  (  Khaya  senega- 
fe»«t«)  décrit  parfaitement  dans  la  Flore  sénégambienne , 
par  Perrotel  et  Leprieur  en  1 8.3 1  ;  son  écorce  est  amère 
comme  celle  des  quinqtiinas,  mais  seulement  tonique 
et  asiringente;  c'est  encore  le  ghenoudeck  [Celastrus 
senegalensis)  regardé  par  les  indjgènes  comme  un  re- 
mède souverain  contre  la  dyssenterie.  Des  essais  relatifs 
à  son  efficacité  n'ont  donné  aucun  bon  résultat. 

En  résumé,  dans  l'opinion  du  Jury,  la  pelile  collec- 
tion envoyée  par  la  colonie  du  Sénégal  ne  représente 
qu'incomplètement  une  de  nos  colonies  les  plus  inté- 
ressantes, et  ne  peut  être  considérée  que  comme  une 
ébauche  de  ce  que  nous  fera  plus  tard  parvenir  cette 
contrée.  Mais  le  rapport  rédigé  par  M.  Audihert  donne 
à  cette  petite  collection  une  valeur  dont  le  mérite  lui 
revient  presque  tout  entier;  le  Jury  a  donc  accordé  à 
M.  AcDiBEnr  une  médaille  de  a'  classe. 

La  Colome  Dr  Gabos  a  envoyé  aussi  76  échantillons 
de  bois,  qui  malheureusement  ne  portent  que  les  noms 
indigènes;  puis  des  fibres  textiles  et  quehpies  autres 
produits,  aussi  peu  clairement  dénommés.  Ces  objets, 
dignes  de  tout  intérêt,  perdent  par  ce  seul  fait  la 
presque  totalité  de  leur  valeur. 

Si  nous  abandonnons  l'Afrique  pour  nos  colonies  du 
Nouveau-Monde,  nous  trouvons  d'abord  une  exposition 
provenant  de  I'Ile  de  la  Réimo>.  Elle  comprend  des 
bois,  des  écorces,  des  matières  tinctoriales,  des 
gommes  et  quelques  autres  produit  s ,  des  nids  comestibles 
d'hirondelles  analogues  à  ceux  de  la  salangane,  mais 
appartenant  sans  doute  à  ime  espèce  distincte,  car  leur 
construction  est  différente.  La  collection  de  bois  com- 
prend ai/i  échantillons,  représentant  environ  900  e.s- 
pèces;  malheureusement  les  noms  créoles  dominent: 
une  partie  notable  porle,  il  est  vrai,  des  noms  scienti- 
fiques, mais  souvent  incorrects,  au  moins  dans  leur 
transcription;  d'une  autre  part,  on  regrette  l'absence 
des  indications  relatives  aux  localités.  Après  ces  cri- 
tiques, il  est  juste  d'ajouter  qtie  celte  collection  a 
néanmoins  encore  une  certaine  valeur;  car  si  elle 
se  fût  présentée  avec  tous  les  renseignements  désirables , 
elle  eut  pu  être  mise  au  rang  des  plus  instructives 
parmi  celles  que  nous  avons  examinées.  Elle  constitue 
évidenunent,  en  ce  qui  concerne  la  II'  classe,  la  partie 
essentielle  de  l'exposition  de  cette  colonie,  et  l'on  ne 
peut  que  nommer  auprès  d'elle  une  trentaine  détruits, 
des  plantes  médicinales  dénommées  hotaniquement. 
des  fibres  àWgave .  d'ananas,  de  Pandanus  utdis,  de 
Musa ,  de  Caryota  milis .  d'Eclutes  graiidijhra .  et  parmi 
les  produits  animaux,  outre  les  nids  de  salangane. 
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don(  j'ai  (Ii'jà  parlé,  des  tripauj^s  dii  holothuries  pré- 
parées pour  la  consommalion  aliniiMilairc.  Le  Jury  a 
décomé  une  inédailie  de  -2''  classe  à  1' Aiimimsthatios  dk 
1.4  Coi.eNiE  iiF.  L'ÎLE  i)K  n  RÉiMON  ;  luais  eu  uièini'  leiiips 
recomiaissanl  la  pari  censidiTalile  (pi'a  prise  à  la  Toiiua- 
tion  de  la  colleclion  M.  RicuAiin,  direileur  ilu  jaidiii 
eolonial  de  la  Réunion,  le  Jury  lui  a  éjjalenienl  décerné 
une  médaille  de  2°  classe. 

.l'aurais  été  heureux  de  pouvoir  donner  ici  le  rata- 
loffue  des  bois  de  la  liéindou;  mais  une  considération 
m'en  a  empêché.  Le  minisière  de  la  marine  .se  prépare 
à  faire  des  produits  di'  nos  colonies  lointaines  ime  expo- 
silion  |)ermanenle(pie  l'on  |)Ourra  pej-feclionnerà  loisir, 
et  alors  ces  renseifjnenn'nls  complétés  et  dignes  de  con- 
fiance seront  consifjnés  dans  un  catalojfuo  insiruclif.  Je 
m'alisliens  donc  d'une  puhlicalion  prématni'ée. 

L'K\position  universelle  nous  a  montré  aussi  une 
petite  collection  provenant  de  nos  élaLlissem(^nls  fran- 
i;ais  dans  l'Inde  mais  son  importance  est  tout  à  fait  se- 
condaire. Onze  espèces  de  bois  envoyés  de  Karikal 
avec  leurs  noms  botaniques ,  ne  peuvent  être  considérées 
que  ronnne  le  noyau  d'une  collection  plus  complète  pour 
l'avonir,  et  (]ui  alors  devra  fiver  l'attention.  Le  Jury  a 
seidement  remarqué ,  parmi  les  produits  exposés  sous 
le  nom  de  la  Commission  D'A(;iiiciiLTLnE  et  de  Commerce 
nE  Po!vBiciiÉi\ï  (colonies  françaises,  11°  i4o),  une  ma- 
tière linctoi-iale,  extraite  de  Técorce  du  Casiiarinn, 
par  M.  LÉPiNE,  pharmacien  de  la  marine,  à  Pondi- 
ch('ry;  une  mention  honorable  a  été  accordée  à  ce 
fonctionnaire,  pour  attirer  l'attention  sur  le  produit 
nnuvrau  qu'il  a  fait  connaître. 

Les  Antilles  françaises  ont  fourni  deux  collections  où 
se  retrouvent,  en  général,  les  mêmes  imperfections 
i|ue  j'ai  déjà  signalées.  La  Colonie  de  la  Guadeloipe 
envoie  une  fort  Jielle  collection  de  1 56  espèces  de  bois , 
mais  qui  malheureusement  ne  portent  que  leurs  noms 
créoles:  c'est  donc  tout  un  travail  à  faire  (pie  de  leur 
doimer  une  valeur  scienliliijue,  en  traduisant  ces  noms 
trop  mal  connus  en,  Europe  par  des  noms  classir|ues. 
Des  gommes,  quelques  résines  accompagnent  la  collec- 
tion de  bois. 

La  CoLOME  DE  LA  Maotinique  (n°  .3)  a  été  moins 
riche,  mais  plus  précise  dans  son  exposition  de  pro- 
duits ligneux.  M.  Bélanger,  directeur  du  jardin  colo- 
nial, a  envoyé  li  pièces  de  bois  bien  dénommés  et 
provenant  des  cultures  de  son  établissement.  MM.  Des- 
coiiBLANc  (n°  II),  PÉcoiiL  (n°9).  Prunier  (11°  11), 
RiRoiiTKT  (n°  i2),ont  fourni  entre  eux  58  échantillons 
de  bois  propres  à  la  menuiserie,  aux  constructions, 
à  l'ébénislerie;  AI.  Raboutet  y  a  joint  des  matières 
textiles,  quebpies  substances  médicamenteuses.  En  gé- 
néral, le  jury  ne  saurait  tro|)  recommaniler  d'accom- 
pagner les  objets  toujours  très-intéressants  qui  nous 
viennent  de  si  loin,  non-seuli'uient  de  leurs  noms 
.scientifiques,  mais  encore  de  l'indication  des  lieux  où 
■on  les  a  récoltés,  îles  ressources  (pi'ils  peuvent  offrir  à 
l'industrie,  soit  par  leur  valeur  intrinsèque,  soit  par 
leur  abondance.  Je  laisserai  au  catalogue  de  l'Exposition 
permanente  qui  se  prépare  le  soin  d'enregistrer,  avec 
li-s  détails  nécessaires,  et  qui  me  manquent,  la  listi' 
des  bois  de  nos  Antilles  françaises. 

Sur  la  proposition  de  la  11"  classe,  le  premirT  groupe 
a  ïoti',  pour  ces  colonies,  les  récompensi'S  suivantes  ; 
une  médaille  de  première  classe  à  M.  Bélanger,  qui  a 
dénommé  les  objets  envoyés  de  la  Martinicpie,  et  a  eu 
la  part  principale  dans  la  formation  des  collections  de 


ce  pays;  une  médaille  de  a°  classe  à  chacun  des  expo- 
sants de  la  même  colonie  dont  les  noms  suivent  : 
MM.  Descocblanc,  Pécoll,  Prlrier  ,  Racoitet:  enfin  . 
une  médaille  de  2°  classe  à  I'Admimstiiation  de  la  Co- 
lonie DE  LA  (îrADELOri'E. 

L'Exposition  de  la  ('uïane  française  se  compose 
principalement  pour  nous  des  ])roduits  de  divers  genres 
envoyés  |)ar  M.  Philibert  Voisin.  Au  iniliou  d'une  co- 
lonie riche  par  la  nature,  et  qui  semble  méconnaître 
entièrement  ses  ressources,  ou  ne  pas  s'occuper  suf- 
fisamment d'en  faire  parvenir  les  témoignages  jusqu'à 
la  métropole,  M.  Ph.  Voisin  a  donm-  un  exemple  (figne 
d'une  récompense  ('levée,  et  l'administration  centrale 
de  nos  colonies  nous  a  trouvés  d'accord  avec  elle,  lors- 
qu'elle nous  a  signalé  son  nom.  Tenant  donc  compte  à  la 
fois  de  la  collection  de  produits  végétaux,  gommes,  ama- 
dous, vernis,  soie  végétale,  bois  vernis,  etc.,  exposée 
parce  colon,  avec  quelques  produits  du  ri'gne  animal; 
et,  tenant  compte  aussi  de  Pinitiative  ([u'il  a  montree 
pour  répondre  aux  vœux  de  la  France  dans  cette  grande 
occasion,  le  Jury  a  décerné  à  M.  Philibert  Voisin  une 
médaille  de  1  "  classe. 

Je  ne  quitterai  pas  les  colonies  françaises  sans  ins- 
crire ici  une  récompense  décernée  à  un  voyageur  qui  a 
consacré  plusieurs  années  à  faire  parvenir  l'influence 
de  la  France  dans  ces  vastes  contrées  ((u'arrosent  le  Pa- 
raguay, le  Parana  et  l'Uruguay,  et  où  vivent  disséminés 
et  trop  oubliés  beaucoup  de  nos  compatriotes.  M.  Joh.n 
Lelong,  ancien  consul  général,  a  exposé  une  collection 
d'objets  de  tous  genres,  propres  à  faire  connaître  l'état 
actuel  et  les  ressources  naturelles  de  ces  contrées.  Le 
Jun'  a  pris  en  considération  non-seulement  l'exposition 
même  de  ce  voyageur,  mais  encore  le  zèle  avec  lequel'il 
a  signalé  au  commerce  fi'aiiçais  et  au  Gouvernemenl 
toutes  les  matières  util(?s  que  pourraient  fournir  les 
pays  si  féconds  qu'il  a  parcourus.  Je  citerai  comme 
exemples  les  minerais  argentifères  envoyés  par  lui  au 
laboratoire  d'analyse  de  l'Ecole  impériale  des  mines. 
Ces  minerais  représentaient  aS  mines  d'argent,  une 
d'or  et  quelques  autres  de  plomli  argentifère  de  la  répu- 
liliqne  argentine.  Parmi  les  objets  i|ui  concernent  sp('- 
cialement  la  11°  classe,  se  remarque  une  espèce  de  ver 
à  soie  trouvée  sur  une  térébinthacée  du  sud  de  ces  con- 
lo'cs,  et  dont  quebpies  (cufs,  envoyés  par  M.  J.  Le- 
long au  Musi'um  de  Paris,  sont  panenus  à  (''dosion; 
d'autres  sont  attendus.  Plusieurs  plantes,  rapportées  de 
même  en  France,  ont  été,  non  .sans  sni.-cès,_ cultivées  à 
titre  d'essais,  soit  au  jardin  botaniijue  de  l'Ecole  impé- 
riale de  ini'decine,  soit  à  l'Ecole  impériale  de  pharmacie, 
soit  enfin  chez  un  horticulteur,  M.  (joutier,  demeurant 
à  Montrouge.  Enfin,  plusi(_'iirs  matières  tinctoriales 
figurent  dans  lis  collections  de  M.  Ijclong.  L'absence 
de  tout  renseignement  scientifi(pi(>  sur  leur  origine  asl 
une  lacune  très-regrettable,  et  particulièrement  à 
r('ganl  d'une  teinture  bleue  extraite  d'une  plante  nom- 
mée ,  en  guarani ,  yrihn  ntimn  (jambe  de  corbeau  ) ,  et 
très-abondante  surtout  dans  la  jn'oviuce  de  (iapella  de 
Liiipie,  et  d'une  autre  teinture  d'un  beau  jaune  (en 
guarani  mbuiiu'),  sur  lacpielle  je  n'ai  pu  avoir  aucun 
ri'nseigiiement  positif,  si  ce  n'est  ipi'elle  est  dii  nature 
vi'g(\tale.  [!ne  collection  de  45  espèces  de  bois  du  Para- 
guay aurait  pu  olfrir  un  grand  inti'rèt,  si  les  bois,  re- 
cueillis en  plus  grands  (■chanlillons,  eussent  porti' des 
noms  !iotaiuqui\s  au  lieu  de  noms  brésiliens  inintelli- 
gibles ]iour  nous.  Une  médaille  de  a'  classe  a  été  ac- 
cordée à  M.  John  Lelong  coinuie  récompense  de  ses 
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efforts  persévérants  pour  établir  entre  la  France  et 
le  Paraguay  des  rapports  commerciaux ,  et  pour  faire 
connaître ,  dans  ce  but ,  les  produits  utiles  de  ces  con- 
trées. 

COLONIES  ANGLAISES. 
.  Les  colonies  de  l'Angleterre  nous  ont  offert ,  à  l'Ex- 
position universelle,  le  spectacle  le  plus  magnifique. 
Rivalisant  de  zèle,  de  richesse  et  de  travail,  elles  ont 
embelli  noire  Palais  de  l'Industrie  des  collections  colo- 
niales les  plus  abondantes ,  et  les  plus  intelligibles ,  grâce 
au  soin  déployé  dans  la  rédaction  des  catalogues,  grâce 
à  la  précision  des  renseignements. 

La  Compagnie  des  Indes  Orientales  a  soutenu  sa 
haute  réputation  de  puissance  et  de  richesse  commer- 
ciale. Presque  toutes  les  clas.«es  du  Jury  ont  eu  lieu  d'ad- 
mirer quelque  partie  de  la  brillante  collection  qui,  par 
son  ensemble,  la  beauté  et  l'originablé  des  détails,  a  si 
vivement  frappé  l'attention  du  pubhc.  Une  part  bien  in- 
téressante de  cette  collection  appartenait  à  la  II'  classe, 
qui  en  a  étudié  les  richesses  avec  un  ^if  intérêt,  grâce 
aux  savantes  explications  fournies  par  le  commissaire, 
président  lui-même  d'une  des  classes  de  notre  Jury, 
M.  le  docteur  Fobbes  Rotle.  A  l'extrémité  nord-est  do 
l'Annexe,  ce  savant  collaborateur  avait  exposé  une  col- 
lection fort  nombreuse  de  produits  naturels  de  l'Inde  et 
de  l'archipel  Indien.  Celte  collection  semble  avoir  été 
fort  heureusement  conçue  pour  compléter  principale- 
ment celle  qu'on  avait  pu  étudiera  Londres  en  i85i, 
et  dont  elle  répèle  d'ailleurs  une  partie.  A  celte  époque , 
la  (Compagnie  des  Indes  avait  exposé  une  série  de 
collections  locales  très-nombreuses,  formant  un  en- 
semble de  plus  de  1,200  échantillons,  dontlos  précieux 
catalogues  ont  été  pubhés  dans  les  Reports  oj  Oie  Juries. 
Dans  ces  mêmes  rapports  sont  signalés  une  collection 
étendue  de  gommes  et  de  résmes,  plusieurs  échantil- 
lons de  fécules,  une  collection  d'huiles  du  plus  haut 
intérêt,  une  très-riche  collection  de  matières  tincto- 
riales,  de  matières  tannantes,  de  fibres  texliles,  etc. 
A  l'Exposition  de  i85.3,  la  Compagnie  des  Indes  n'a 
pas  cru  devoir  faire  figurer  de  nouveau  ses  collections 
de  bois,  mais  elle  a  offert  au  pubhc  une  magnifique 
série  de  produits  végétaux,  consistant  en  gommes, 
résines  et  gommes-résines,  huiles  fixes  et  volatiles, 
épices,  matières  tannantes,  matières  colorantes,  fibres, 
et  seulement  quelques  échantillons  de  bois.  A  ces  pro- 
duits du  règne  végétal  étaient  joints  des  produits  ani- 
maux d'une  haute  valeur  scientifique  et  industrielle, 
dont  la  plus  grande  partie  figurait  d'ailleurs  au  palais  de 
Cristal  de  Londres,  et  qui  consistent  en  cornes  de  di- 
verses natures,  bois  de  cerls,  ivoire  animal,  pelleteries, 
plumes,  huile  et  colle  de  poisson,  insectes  de  l'Hima- 
laya ,  soie  et  laine  de  diverses  variétés. 

Tous  ces  objets  ne  concernaient  pas  uniquement  la 
11' classe,  et  son  examen  a  dû  porter  spécialement  sur  | 
les  fibres  et  matières  textiles,  les  matières  tannantes  et  | 
colorantes;  les  huiles,  les  résines,  etc.,  concernaient  i 
aussi  la  X'  classe,  et  ont  été  examinées  par  elle  au  point  { 
de  vue  de  leurs  propriétés  et  de  leur  nature  intrinsèque.  '. 
Le  Jury  a  étudié  avec  un  intérêt  tout  spécial  dans  i 
les  circonstances  ou  se  trouve  placée  l'Europe  occiden-  [ 
taie,  les  fibres  et  matières  propres  à  la  confection  des 
câbles,  cordages,  nattes,  papiers,  vêtements,  etc.  Plus  I 
que  jamais  le  commerce  doit  être  préoccupé  d'utiliser 
les  nouvelles  ressources  de  ce  genre  qui  peuvent  s'offrir 
à  lui  ;  et  réellement  cette  préoccupation  semble  avoir 


inspiré  les  habiles  collecteurs  de  la  Compagnie  des 
Indes  Orientales.  Ils  ont  réuni  là  les  matières  fibreuses 
les  plus  connues  dans  le  commerce  et  l'industrie,  à  côté 
d'un  grand  nombre  de  nouvelles  subslances,  dont  l'em- 
ploi a  été  tenté  dans  ces  derniers  temps  avec  plus  ou 
moins  de  succès.  <•  Ces  fibres  textiles ,  a  dit  IL  Decaisne. 
plus  spécialement  chargé  de  l'examen  de  la  collection 
indienne,  ont  déjà  donné  lieu  à  de  nombreuses  expé- 
riences, et  leur  valeiu'  relative  a  été  récemment  consi- 
gnée dans  un  ouvrage  remarquable ,  pubhé  par  M.  le 
docteur  Forbes  Royde,  sous  le  titre  de  Thejibrous  fhuts 
qflndia,  1  vol.  in-8°.  Cette  sorte  d'enquête  scientifique 
donne  un  grand  intérêt  d'actualité  à  la  collection  mise 
sous  nos  yeux,  en  même  temps  qu'elle  indique  à  nos 
colonies  les  produits  similaires  dont  elles  peuvent  espérer 
se  faire  une  nouvelle  branche  de  commerce.  Tout  pré- 
sage donc  ici  des  phases  nouvelles  dans  findustrie  de 
certains  pays  ;  d'un  autre  coté ,  la  botanique  multiplie 
ses  recherches  et  essaye  de  soumettre  à  la  culture  des 
végétaux  encore  peu  connus,  et  propres  à  augmenter 
nos  ressources  actuelles  ou  à  en  créer  de  nouvelles.  M.  le 
docteur  Royle  nous  a  montré  une  soixantaine  de  fibres 
et  matières  textiles,  représentées  chacune  par  plusieurs 
échantillons  à  divers  degrés  de  préparation ,  de  manière 
à  faire  comprendre  le  rôle  qu'elles  sont  appeléesà  remplir 
dans  la  falirique  des  tissus  ou  celle  des  papiers.  1  Je 
crois  utile  de  mentionner  ici ,  d'après  les  éludes  de  notre 
honorable  président,  sir  W.  Hooker,  les  plus  remar^ 
quables  de  ces  matières  textiles,  avec  les  dénominations 
scientifiques  et  les  noms  vulgaires,  lorsqu'elles  en  ont 
dans  le  commerce  ou  dans  la  colonie. 

FIBRES  ET  HATIÈKES  TEXTILES  DE  fINDE. 

Corehorus  olitoriuSf  jute.  Pour  tes  sacs  d'emlïaliage. 

Hibiscus  cnnnabinus ,  ambara. 

77.  striatus. 

77.  fragrans. 

Sida  pi^riploCirfoiia. 

Triiwifetla  lobata:  fibres  de  boaae  qualité,  et  la  plante  t5l  Ir^s- 

abondante. 
Sterculia  villosa ,  oadal  ;  plaDte  trè^-abondanle. 
Bombax  malaharicum, 
Crotalariajuneea,  sunn ,  deui  variétés  fréijaemnieot  employées  sous 

tes  noms  de  brown  Itemp  et  wuckoo  nar. 

C.  tenui/oiia,  jubulpore  hemp. 
Batibinia  racemosa. 
Sesbania  nculeata ,  dhancbee. 
Bulea  fvondosa  .  gular  striog. 

Calotrapis  giganUa,  mudar  ;  fibres  belles  et  soyeuses;  ta   plant.' 

croît  dans  les  lieux  secs. 
Daphnc  caiinabinaf  les  Indiens  en  font  une  grande  coûsommatioa 

pour  la  fabrication  du  papier  satiné  de  l'Inde. 

D.  GarJneri;  même  obsenation. 
D.  Bliviu;  même  observation. 

Cannabis  satiia  ou  indica ,  hemp  ;  plante  indigène  de  ce  pays  .  de  la 
même  espèce  que  notre  chanvre.  Les  Indiens  IVmploient  surtout 
pour  ses  propriétés  enivrantes ,  sous  le  nom  de  }>ang. 

Vrtica  nirea  ou  Boehmfrta  nivea,  china  grass  ou  chumà  ou  rliea  of 
Assam. 

U.  ou  77.  teiiacissinta;  connu  sous  le  nom  de  rhea.  Plantes  sponta- 
nées ,  dont  les  fibres  sont  douces  et  tenaces. 

U.  ou  7Î,  puya.  .Même  observation. 

Pantlanus  odoralissimtts ,  screw  pine  ;  fibres  employées  an  tissage  des 
toiles  et  à  la  fabrication  du  papier. 

Plusieurs  espèces  mal  définies  de  broméliacées  r  parmi  lesquelles  .le 
Bromelia  ananas ,  pine  apple  fibre. 

Agave  ainericana ;  fibres  résistantes,  mats  s'altérant  au  lavage. 

A.  riripnra.  Même  observation. 

Aloe  perfoliala  ;  il  y  a  des  échantillons  teints  en  diverses  couleurs. 

Yucca  angustifolia, 

y.  gliifiosa. 

y.  aloijolia  ;  fibre  très-forte  de  60  à  160  centimètres  de  longueur. 

Sanseciera  zeylanica,  moorva  ou  bovv-string  hemp. 

}fusa  paradisiaca  ,  plantain. 

.17.  Sapientunt ,  plantain  oubanana. 

3f.  tejrlilis,  Maniila,  chanvre  de  Manille;  espèce  de  fibre  célèbre 
pour  sa  solidité,  et  particulièrement  estimée  pour  la  marine. 
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DEUXIEME  CLASSE. 


Viennent  ensuite  des  siilistances  fibreuses,  feuilles, 
lifjes  ou  racines  employées  à  l'élat  liriil  on  après  la  plus 
grossière  préparation  : 

Cyperus  segctvm.  pour  Dattes,  etc. 

Papyrus  Pangores. 

Enaphcntm  cannahinum ,  Miabur  ;  paquets  do  feuilles  emploj^cs  à 

la  fabricatiou  des  cordages. 
E.  comosu».  Même  observation. 
Typha  ctrplmiitina. 
Androptigim  muricatus  ;  sa  racine,  fibreuse,  est  employée  h  une  foule 

d'usages,  sous  le  nom  de  kuskos;  douée  d'une  odeur  agréable, 

elle  est  vendue,  en  Europe,  comme  article  de  parfumerie,  sous 

le  nom  de  rcfirer. 
DamlutKa  nrundinacea ,  et  autres. 
Marantii  dichotoma, 
BoriususJt^beUiforwis. 
Cocos  nucifera ,  coir  ou  cocoa  nut. 
Caryotn  vrcns,  Kiltnl. 
Arenga  sarrharifira ,  ejoo  ;  ses  libres  noirâtres  et  comme  cornées  font 

d'excellents  câbles  de  navires  ;on  les  tire  de  la  gaîne  des  feuilles. 
Chamorops  Bitcfùeonaj  etc. 

Enfin  on  ne  saurait  passer  sous  silence  ces  sacs  natu- 
rels lotniiés  de  récorce  simplement  séchée  et  assouplie 
de  lAntiaris  saccidora ,  de  Bombay. 

Après  cette  partie  si  intéressante  de  la  collection, 
viennent  d'antres  produits  du  règne  végétal,  sur  les- 
quels je  n'ai  aucune  raison  de  donner  de  nouveaux  dé- 
veloppements après  le  savant  examen  ([ui  a  été  fait  d'ob- 
jets de  même  nature  .présentés  à  l'Exposition  de  Londres 
en  i8,5i.  Les  consciencieux  travaux  qui  forment  les 
lieporU  of  the  Jm-ies  contiennent  (IV  classe),  sur  les 
collections  d'huiles,  gommes,  résines,  etc.,  fournies 
par  l'Inde  anglaise,  tous  les  renseignements  que  je 
pourrais  donner. 

Les  bois,  peu  nombreux,  nous  offriraient  pent-ètre 
une  ou  deux  espèces  à  signaler  aux  botanistes,  même 
a|)rès  les  belles  collections  exposées  en  i85i  ;  et  parti- 
cidièrement  le  Cednis  Deotlara,  dont  l'acclimatation  est 
tentée  aujourd'hui  en  Europe,  et  (]ui  donne  un  bois 
magnifique. 

Je  dois  aussi  faire  remarquer  entre  autre.s  objets  in- 
téressants pour  l'industine,  des  échantillons  de  six  va- 
riétés de  thé  vert  (Thea  viridis).  préparé  par  le^  Chi- 
nois avec  les  plantes  culti\ées  dans  les  jardins  du 
Gouvernement ,  dans  les  Himalayas.  Il  revient  sur  les 
lieux  à  .5  et  6  shellings  la  li\re,  et  peut  rivaliser  avec 
ceux  de  (".bine.  D'autres  échantillons  de  tlié'dWssam 
méritent  une  égab'  attention,  [)uis  des  sucres  de  diver- 
ses provenances  :  l'un ,  du  Bengale ,  est  extrait  du  dattier 
sauvage  (P/i«'«ùr  sylvestris);  un  autre,  extrait  de  la 
canne  {Saccharum  OJftcinnrum) ,  est  obtenu  parévapo- 
ration  au  soleil,  dans  les  déserts  de  l'Inde,  .i  Mergni  et 
Bekanere ;  un  troisième  pro\ ient  du  calice  tiè.s-cliarnu 
du  Bassia  lalifoUa,  et  son  extraction  est  ime  industrie 
locale  tn'S-rt'pandue,  on  le  nomme  siirre  de  Muohira. 
Le  palmier  gommité  (/Irpn^a  saccluirijera)  en  luiuiiil 
aussi  une  espèce.  Dans  un  antre  ordre  de  produits,  il 
faut  citer  encore  im  salep  du  nord  de  l'inile  extrait  de 
X'Kidnyhia  ciitiipcstris ,  des  arrow-root,  jirovenant  du 
Maranla  nriindiiiafKa  .di^f.  Cnrcuma  leitairhiza  et  angiis- 
tifolia,  etc.  Enfin,  je  ne  puis  que  nommer  une  rohec- 
tion,  dont  l'examen  détaillé  revenait  à  la  XII'  da.sse; 
ce  sont  l&s  spécimens  de  la  matière  médicale  en  usage 
dans  l'Inde.  Mais  si  je  la  nomme  ici ,  c'est  pour  avoir 
l'occasion  d'i'xpiiiner  condiieu  le  Jiuy  attacherait  de 
prix  à  la  publication  de  l'ouvrage  manuscrit  de  M.  le 
docteur  Royie,  sur  la  matière  médicale  et  sur  diverses 
productions  végétales  de  l'Inde.  Il  a  tenu  à  ce  que  ce 
vccu  fi'il  inséré  dans  le  rapport  de  ses  travaux. 


Les  produits  animaux  de  l'exposition  indienne  mé- 
ritent, sans  contredit,  d'être  signalés  pour  leur  abon- 
dance et  leur  valeur  scientifiipie  ou  industrielle.  Plu- 
sieurs d'entre  eux  avaient  déjà  été  représentés  à  Lon- 
dres en  i85i  ;  ce  sont,  en  abondance,  des  cornes  de 
diverses  esjwces  de  bœufs,  souvent  acronqiagnées  du 
crâne  entier.  Plusieurs  de  ces  crânes  ont  un  intérêt 
scientifique  cons)déral)lc  ;  les  principales  espèces  sont  : 

Bœuf  domestî(]ue  (  Bos  taunis  ) ,  diverses  variétés  ; 

Gour  (  Bos  cavifrvns)  ; 

Buflle,  bulTalo  des  .\nglats  {iios  Bubalus): 

Arni  {Bos  .4mi); 

Gyal  {Bosfrontalis). 

Un  ou  deux  de  ces  crânes  feront  peut-être  connaître 
aux  zoologistes  quelque  nouvelle  espèce  ;  mais  c'est 
une  question  qui  sort  de  mes  attributions  actuelles. 

Avec  ces  cornes,  si  précieuses  pour  le  commerce,  et 
dont  plusieurs  affectent  des  dimensions  gigantesques, 
nous  avons  pu  voir  de  nombreux  bois  de  cerfs,  souvent 
accompagnés  du  crâne,  et  appartenant  aux 

CtTrus  DuTaucctliif  bara  sinba  : 

C  Anstotclis,  elk  ; 

C.  Hiffpflaphus ,  samber; 

C.  rngiitalis ,  kaher  ou  barking  deer.  niuntjac  ; 

6".  Axis,  spotted  deer; 

C.  jmrcmas .  jungle  sbeep  ou  hog-deer. 

En  dehors  des  genres  Bos  et  Cerrus ,  je  signalerai 
quelques  cornes  de  montons,  d'antilopes,  etc.,  souvent 
avec  leurs  crânes,  dont  plusieurs  ont  yne  grande  valeur 
scientifique:  ''  .         ■  '-^' 

Otis  Polii: 

0.  Ammon ,  argali  ; 

0.  ammonoîiUs: 

Capra  hymalaiea: 

C.  jrmhlatca  ; 

Aultlopi-  hymahyensis i 

A.  Ccrt'iciipra: 

A .  Sprimmms  ; 

Et  enfin  Bbinocfros  bieomis. 

La  plupart  de  ces  espères  sont  en  outre  re|>résentéas 
par  des  pelleteries  très-précieuses,  au  moins  comme  do- 
cuments zoologiqucs,  et  auxquelles  il  faut  ajouter  le» 
dépouilles  de  quelques  autres  : 

Bos  grunnims.  queues  d'yack  . 

Mosclius  moseliiferus ,  musc  : 

Antilope  picta: 

A.  Ilodsonii; 

Equus  ?  cheval  sauvage  avec  un  pelage  voisin  de  celui  de 

l'héminne,  et  la  tète  et  les  oreilles,  les  proportions 

générales  du  cheval  ; 
Arrtoiuys  Bobae: 
Ptrromys  ? 
Sciunts  mtLrimus  . 
S.  Iristriatus  ; 
Canis  primavus  : 
Fflis  ligris  ; 
F.  Ijfojmrdus ,  léopard  ; 
F.  pttriUilis ,  cheeta,  panthère: 
Ailui'usjutgms,  panda  ; 
Musteta  Foina  ; 
Ursus  tabialus,  ours  jongleur. 

J'ai  réservé,  pour  les  ciler  à  part,  de  fort  beaux 
échantillons  d'ivoire  d'éli'pbant  (Elejihna  indien),  avec 
deux  crânes  d'ime  grande  valeur. 

Enfin,  en  dehors  des  dépouilles  des  mammifères,  il 
faut  ciler  de  niagiiifiipies  échantillons  de  lai]ue  {Coeait 
Lncca)  en  bâtons  (xlick  lac)  et  en  grains  (seed  lac):  de 
l'ichlhvocolle,  extraite  du  Polt/nennis  pleheius;  diverses 
huiles  de  pois,son ,  huiles  de  requins,  que  le  commerce 
ronuuence  à  employer  maintenant  pour  l'éclairage;  de.s 
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nageoires  de  squales,  que  les  Chinois  recherchent 
comme  un  mets  déiical  ;  une  collection  d'insectes  de 
l'Himalaya;  enfin  des  échanlillons  de  soie  de  diverses 
espèces  de  homincites  de  l'Inde ,  avec  des  exemplaires 
des  papillons  qui  les  ont  fournies,  et  les  cocons  de  cha- 
cun d'eux. 

Bombyx  Mort ,  pat  ; 
Snturnia  Miflitta,  tussaii  ; 
Solurnia  assamensis ,  moonga  ; 
Attaats  Ctfitthia,  eri  ou  eriah. 

Tels  étaient  les  éléments  les  plus  remarquables  de  la 
vaste  et  précieuse  colleclion  de  l'Inde  anglaise.  Pour  en 
comprendre  la  valeur,  le  Jury  aurait  vivement  regretté 
l'absence  d'un  catalogue  dont  il  désire  encore  la  publi- 
cation, si  l'inépuisable  complaisance  du  savant  commis- 
saire, M.  le  docteur  Rovie,  n'avait  comblé  celte  lacune 
de  manière  à  la  rendre  presque  heureuse  pour  nous. 
Sans  décerner  à  la  Compagnie  des  Indes  orientales  une 
médaille  d'honneur,  qui  u'eût  liiit  que  se  confondre 
avec  la  grande  médaille  que,  sur  la  ijroposilion  de  plu- 
sieurs classes,  le  Jury  a  accordée  à  cette  compagnie,  la 
11°  classe  a  demand(.'  pour  M.  le  docleur  Forbes  Roïle 
une  grande  médaille  d'honneur,  destinée  à  récompenser 
son  habile  et  savante  coopération  à  l'exposition  del'lude, 
son  zèle  pour  les  intérêts  de  la  science  el  de  l'inilus- 
trie,  el  ses  recherches  et  publications  antérieures,  dont 
la  haute  importance  rend  la  continuation  si  désirable. 

Sur  les  indications  fournies  par  son  président  sir  W. 
Hooker,  informée  de  la  part  considérable  que  M""  Royie 
a  prise  au  classement  des  nomjjreux  pi'oduils  de  l'Inde, 
et  appréciant,  par  la  beauté  des  résultats,  cette  intelli- 
gente et  active  coopération,  la  IT  classe  a  été  heureuse 
d'accorder  à  M""  Roïle  une  médaille  de  i"  classe.  Le 
Jury  a  en  outre  décerné  une  médaille  de  3°  classe  à 
Son  Altesse  le  Rajah  d'Oodïpoiie  (u°  lo),  auquel  sont 
dus  de  nombreux  échantillons  de  cornes,  bois  de  cerfs, 
ivoire  et  crânes  d'éléphanls,  etc.  ;  et  une  mention  hono- 
rable à  M.  L'ndebwood,  os([.  (n°  1 1),  pour  une  colleclion 
de  fibres  texiiles,  qu'il  a  jointe  à  celle  de  la  Compagnie 
des  Indes. 

Les  autres  exposants  figurent  tous  sous  le  nom  de 
la  compagnie,  et  sont  collectivement  compris  dans  la 
haute  récompense  qui  lui  a  été  décernée. 

Médailles  d'honneur. 
La  Colonie  du  Canada  a  procédé  à  l'exposition  de 
ses  produits  d'une  façon  magistrale.  En  même  temps 
que  le  comité  exécnlif  de  l'Exposition  de  Paris  réunis- 
sait la  plus  riche  collection  de  produits  naturels,  indus- 
triels et  commerciaux;  préoccupé  de  faire  connaître  à 
l'Europe  la  vaste  contrée  peuplée  et  fertilisée  par  des 
mains  anglaises  et  françaises,  il  provoquait  la  rédac- 
tion d'esquisses  pleines  d'intérêt  sur  l'état  actuel  du 
Canada,  son  commerce,  ses  ressources,  son  avenir. 
Les  conmiissaires  délégués  par  le  comité  exécutif  au 
Palais  de  l'industrie  complétaient  enfin  ces  travaux 
consciencieux  parla  publication  successive  d'un  recueil 
précieux  de  documents  politiques,  commerciaux  et 
maritimes,  sur  le  Canada,  en  i854;  et  d'un  catalogue 
de  la  colleclion  canadieime,  classé  suivant  le  système 
adopté  par  la  Commission  impériale.  Tous  ces  docu- 
ments de  hante  valeur,  traduits  en  français  lorsqu'il  y 
avait  heu,  étaient  généreusement  donnés  à  toute  per- 
sonne qui  s'adressait  au  bureau  des  commissaires  pour 
obtenir  des  renseignements  sur  leur  pays. 

Ainsi  préparée  et  interprétée,   l'exposition   cana- 


dienne se  présentait,  en  outre,  avec  la  plus  heureuse  et 
la  plus  intelligible  disposition.  Personne  n'a  parcouru 
la  galerie  du  quai,  dite  l'Annexe,  sans  rcmanpier, 
près  de  son  entrée  de  l'exlrémilé  nord-esl ,  ce  compar- 
timent rectangulaire,  dont  le  centre  était  occupé  par 
une  pyramide  des  plus  beaux  échantillons  de  liois ,  el 
où  se  trouvaient  réunis  une  vasle  et  belle  collection  de 
produits  animaux  etvégélanx,  des  meubles,  des  voi- 
tures, des  métaux,  des  inslrumenls  de  travail,  des 
objets  de  luxe;  en  un  mot  toutes  les  preuves  d'une  vie 
sociale,  active  el  féconde. 

Parmi  ces  objeLs  si  dignes  d'intérêt,  la  II"  classe  avait 
à  examiner  les  produits  de  vingt-sept  exposants.  Le  Jury 
a  remarque'  tout  particulièrement  la  riche  collection 
des  bois  canadiens  et  de  magnifiques  échantillons  de 
ces  belles  fourrures  que  répand,  chaque  année,  dans 
le  commerce,  la  compagnie  de  la  baie  d'Hudson. 

La  collection  de  bois,  formée  par  divers  exposants  à 
l'instigation  du  comité  exécutif  et  aux  frais  du  gouver- 
nement colonial,  se  compose  d'environ  120  échantil- 
lons, doni  le  plus  grand  nombre  est  d'une  beauté 
incontestable.  Celte  collection  représenle  avec  magni- 
ficence des  intérêts  commerciaux  considérables;  l'ex- 
portation canadienne  des  produits  forestiers  attei- 
gnait, en  i85;i,  le  chiffre  de  2,3.55,255  livres  sterling 
(58,881,373  francs);  plus  des  bois  de  constructions 
marilimes,  employés  à  Québec,  et  moulant  à  une  va- 
leur de  620,187  livres  sterling  (  i5, 506,675  francs). 
Les  essences  les  plus  importantes  dans  cette  exploita- 
tion, sont  ;  le  pin  blanc  {Pinus  Stmbus),  le  pin  rouge 
{Pmiis  resmosa);  diverses  espèces  de  chênes  :  chêne 
blanc  (  Quercus  alha  et  Q.  hicotor),  chêne  ronge  (  Quer- 
cus  ruhra)  et  chêne  noir  (Quercus  nigra):,  l'orme  blanc 
(Ulmus  amerkana)  et  l'orme  rouge  {Ulmiisfidva).  En 
oulre  de  ce  commerce  extérieur  si  important,  la  con- 
sommation intérieure  en  bois  de  tous  genres  est  éva- 
luée à  plus  de  2,000,000  délivres  sterling  (5o, 000,000 
de  francs);  de  telle  soi-lc  que  la  richesse  forestière  du 
Canada  aurait,  en  i853,  donné  un  produit  d'environ 
4,552,000  livres  steriing  (  1  i3,8oo,ooo  francs). 

Les  collections  partielles,  destinées  à  nous  faire  con- 
naître les  essences  qui  font  l'objet  du  commerce  cana- 
dien, sont  au  nombre  de  quatre,  auxquelles  il  faut  join- 
dre des  échantillons  isolés  ou  moins  nombreux ,  fournis 
par  plusieurs  autres. 

M.  .4ndré  DicKsos,  de  Kingston  (Haut  Canada),  a 
réuni,  nommé  et  catalogué  avec  soin  64  échantillons 
de  bois  dilférenls,  dont  la  moitié  a  élé  recueillie  sur 
une  superficie  de  100  acres.  Ces  échantillons  appartien- 
nent à  16  familles,  el  sont  indiqués  dans  le  catalogue 
suivanl,qui  présente  successivement  le  nom  botanique, 
puis  les  noms  canadiens,  anglais  et  français  : 

BOIS  du  caxada. 

Liriodendron  tuiipifera  L  ,  tulip  tree  ou  white  wood  ,  bois  bjaoc  ; 
Titiu  ama-icana  L. .  Mme  ou  lindcn  ou  bassvvood,  tilleul  oU'  bois 

blanc  ; 
fi/ius  fi/jj/tùwL. ,  suiuach.  sumac;  *• 

Acer  sacchartnttm  L. ,  sugar  mapie  .  érable  ; 
A.  idem,  variété,  rock  niapie .  érable  rouge; 
A.  idem,  variélé  ,  curleH  maplc  ,  érable  onde  ; 
A.  idem,  variélé,  birds-eye-maple,  érable  piqué; 
A,  dasijcai-pum  ,  Ehrh  ,  soft  mapie,  pleine; 
Pruttus  amencana  Marsh .  wild  yellow  plum  ,  prunier  sauvage  : 
Cei'nsHi  pensyhanica  Lois. ,  red  cherry  ,  cerisier  rouge  ; 
C.  serotina  D.  C. ,  black  cherry  ,  cerisier  d'automne; 
C.  virginiana  D.  C.  ,  choke  cherry  ,  cerisier  à  grappes; 
CratipguB puncttitn  Jacq.,  dolled  ou  apple  Ihorn  ,  pomlueUier  jauue: 
C.  cocciitea  L.,  red  thorn  ,  néflier  ou  seneilier  ; 
C.  Crus-galh  L. ,  white  thorii ,  pommettier  blanc: 
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Ç.  corjata  L. ,  Washio^loD  thorn  ( cest  un  arbre  exotique  pour  le 

Ciiuada  )  ; 
Pyrus  americana  D.  C. ,  mouiitain  ash  ,  cormier; 
Àmclnticliier  canitdmsis  Gray  ,  june  ou  senice  berrj' ,  petite  poire  ; 
Cffmus Jlorida L , ,  corne!  ou  tloiveriiig  dogwoocl ,  cornouiller; 
Fraxinus  americana  L. ,  white  asb  ,  frêne  blanc  ; 

E.  sambuciJoUa  Lamb. ,  blacL  asb  ,  frêne  noir  ; 

F,  pubescens  U'all.  ,  rock  asli ,  frêne  ; 

t\  juglandifoUa  Lamb. ,  rim  asb  ,  frènc  ; 

Sassafras  offic'malis  Esenb. ,  sassafras ,  sassafras  ; 

Vlmus  anuTÏcana  L. ,  wliite  etui .  orme  blanc  ; 

L.Jaha  Micli.  ,  red  on  slippery  elni ,  oinie  rouge; 

V.  raccmota  Tboni. ,  rock  ellu  ,  orme  bianc  ; 

U.  idem  ,  Gray  ,  elni ,  orme  gris  ; 

Jughns  cinerca  L. .  butleruul,  noyer  tendre; 

J.  nigfa  L. ,  black  ualnul.  noyer  noir; 

J.  ideiiif  variété,  soft  «aluul,  noyer  brun  : 

Carya  aWa  ^ult. ,  sbeii-barck  liickory  ,  noyer  blanc  ; 

t".  (omcnlosa  !\utt. ,  smoolb-barck  bickory  ,  noyer  biaDc  ; 

('.  gtabra  Torr.  ,  pîgnut ,  noyer  gras  ; 

C.  amara  ÎSult.  ,  biltornuf ,  noyer  dur; 

Querevs  alba  L. ,  wbile  oak  ,  cbène  bianc  ; 

0.  bieolor  Wild  ,  swamp  wbite  oak  ,  chêne  bianc  ; 

0.  hibra  L, ,  red  oak  ,  chêne  rouge  ; 

fj.  tiigra  L. ,  Wack  oak ,  chêne  noir: 

Castanca  vesea  L.  ,  chesnut ,  cbàtaignier; 

t'affus  femiginea  Ail. ,  wbite  beecb  .  hêtre  ; 

iMrpiiius  americana  Micb. ,  blue  beech  ou  born-bcain  ,  charme; 

itstrya  virginiea  Willd  ;  iron  wood,  bois  de  fer; 

Betula  papyracea  Ait. ,  paper  ou  canoë  bircb  ,  bouleau  bianc  ; 

B.  ejccrlsa  Ait.,  yellow  birch ,  merisier  jaune; 

t.  tenta  L.,  cherry  birch,  merisier  rouge; 

iJ.  ni^rfl  L. ,  hiack  birch  .  bouleau  rouge  ; 

Aimts  ineana  VViUd,  aider,  aune: 

Sfl/i.r  HÎ^ra  Marshall ,  black  willow  ,  saule  noir  ; 

Popuhis  trnnuloides  Micli. ,  «spen  poplar,  tremble; 

P.  grandidentata  Micb.,  large-tootheu  aspeu ,  tremble; 

P.  baUamiJcrn  L. .  balni  of  gilead  .  liard  ; 

/*.  monitjfcra  Ail. ,  cotton  wood  ou  necklace  popiar,  peuplier  ; 

Platanus  oecidcntalis  L.  ^  ballon  wood  ou  american  .sycamore ,  pla- 
tane du  nord  ; 

/*iHtts  n'aida  iMiller,  pitcb  pine,  pin  résineux; 

P.  rcsinosa  Ait. ,  re<i  pine,  pin  rouge; 

P.  mitis  micb.,  yeilow  pine,  pin  jaune; 

P.  Stroliits  L. ,  white  ou  \Veymouth  pine  ,  pin  blanc  ; 

Abies  halsaniea  .Marsh. ,  balsamijr,  sapin  on  balsauiier; 

A.  canadcnsis  Micb. ,  hcraiock  spruce,  prucbe; 

^1.  atba  Micb. ,  wbite  spruce ,  êpînette  blanche  ; 

A.  nigra  Poir.,  black  spruce,  épinelte  noire; 

Larir  americana  Micb.,  aniencan  lareb  ou  lamarack,  épinelte 
rouge  : 

Tbuya  occidentaHs  L. ,  arbor  vitsou  wbite  cedar,  cèdre  blanc: 

Jaipcrvs  virginiana  L. ,  red  cedar  ou  sain  ,  cèdre  rwuge. 

M.  John  Siiaiii'less,  (ie  Quéliec  (Bas  Canada),  a 
foiifiii  à  la  coiiiniissinii  exi'ciilive  .36  échaiililloiis  ilc  buis 
(lu  pays,  récoltés  )iar  lui  en  l'chaiilillotis  inaj;iii(iqties, 
ft  calalo|fiics  soij;n('Usnnienl  n^oc  iini-indiuilion  de  leurs 
iisajjes.  Les  dimensions  de  ces  éclianlillons  de  bois.sonl 
^raiincnl  j;raiidioses ;  nous  aïons  pu  voir  lise  dresser, 
dans  l'élégante  |)yiaiiiid(^  du  centre,  des  planches  de 
.3' et  à  mètres  de  Ion;;,  sur  5o,  fio  et  70  cenlimèlres 
de  lar;;e.  Queli|ne.s-uues  de  ces  pièces  étaient  vraiment 
remar([uables  dans  leurs  dimensions,  en  é{;ard  aux  es- 
sences tpii  les  avaieul  lournies.  Des  tvn.sei|;neinents  joints 
au  catiiio'jiie,  il  résulte  (pi'au  Canada  on  emploie  très- 
coiiinuinihneul  pour  la  niariue  le  Lan.i  nim-ricana ,  le 
Quei-ciis  alha ,  17  hmis  americana ,  le  Betula  letita  ;  jiour 
l'ébérusterie,  le  JHg-ZflH.'i  cinerea ,  le  Betula  lenta,  T.tcer 
sacehavinum  ;  le  Betula  atba  est  employé  ;i  la  construction 
<les  canots  et  à  la  confection  des  toitures  de  iiiaLsons,  le 
Tiha  america:iui  (!st  très-eslinié  pour  la  fabricalion  des 
panneaux  de  voilures,  parce  tpi'il  ne  se  déjelte  ni  ne  se 
l'end,  et  prend  un  tré.s-beau  poli.  Le  catalojpio  de 
M.  .Sharpless  ne  contient ,  d'ailleurs,  aucune  espèce  qui 
ne  fifpiic  dans  le  pré'cédeid. 

Une  collection  des  mèu.es  es,sences,  au  nouibre  de 
17,  a  été  fournie  par  MM.  Fabïer  et  Debmqiièiie,  de 
Woodstock  (Haut  Canada);  M.  Gauble  a  envoyé  des 


échantillons  de  six  de  ces  es.sences,  et  plusieurs  autres 
Canadiens  y  ont  joint  des  pièces  isolées. 

Dans  \\m\  autre  section  je  parierai  des  échantillons 
de  fourrures  expo.sés  par  la  Com[iaj;uie  de  la  baie 
d  Hudson;  ce  sont  vi'-ritablemenl  dos  produits  commer- 
ciaux de  la  chasse  et  non  des  objets  destinés  à  faire 
connaître  seulement  les  productions  du  pays. 

En  résumé,  la  colonie  du  (ianaila  a  envoyé  à  notre 
Exposition  de  inajjniliqiies  morceaux  de  bois  indigènes 
en  grandes  planches  ou  en  rondins.  Bien  que  tontes 
ces  espèces  soient  déjà  connues,  le  soin  avec  lequel  les 
échantillons  ont  été  choisis,  leur  beauté,  leur  abon- 
dance ont  di'i  fixer  l'attention  du  Jury.  Il  a  dû  tenir 
compte  aus,si  d'un  bon  nombre  de  produits  naturels, 
tels  ipie  de  belles  potasses,  du  sucre  d'érable,  etc.,  dont 
l'ensemble  donne  une  iilée  exacte  ilu  commerce  de  ces 
vastes  contrées.  Enfin,  les  beaux  éclianlillons  de  pelle- 
teries et  de  fourrures  qui  accompagnent  ces  pro<luits 
végétaux  complètent  cette  riche  et  instruclive  collec- 
tion. Le  Jury  a  donc  décerné  ime  médaille  d'honneur 
à  la  CoLOME  DU  Canada;  et  pour  récompenser  ceux  qui 
ont  secondé  les  ellorls  de  la  commission  executive,  il  a 
en  outre  accordé  une  médaille  de  1  "  classe  ;'i  M.  André 
DicKso.x,  de  Kinj^lon;  et  deux  médailles  de  2'  classe; 
la  première  à  M.  Joas  Shaupless,  de  Québec;  la  se- 
conde à  MM.  Faidieb  et  Deblaqiièbe,  de  Woodstock. 

La  CoioME  de  la  Guïaxe  anglaise  a  exposé  dans 
notre  Palais  de  l'iuduslrie  une  collection  riche,  variée, 
parlailement  bien  classée  et  cxplii|uée  dans  uii  catalogue 
si  fertile  en  renseignements  précieux,  {|u"il  peut  passer 
pour  une  œu\re  vraiment  scientiliqiie.  Ce  ré.sultat  si 
remarquable  est  dt'i  à  la  sage  et  habile  direction  du 
comité  exécutif  constitué  dans  la  colonie  sons  la  prési- 
dence de  son  gou\crnenr,  Pli.-Edtn.  \\  odebou.se.  esq. 
et  lie  W.  VValker,  dernier  lieutenant-gouverneur  :  et  les. 
soins  mêmes  ipii  ont  été  consacrés  il  cette  œuvre  m'im- 
posent le  de\oir  d'en  rendre  un  compte  aussi  détaillé 
que  me  le  permet  l'espace  ipii  uons  est  accordé. 

Con(]uises  en  i8o3,  les  trois  colonies  de  Berbice. 
Demerara  et  Esseipiebo,  (|ui  ap|iarleuaienl  dans  l'ori- 
gine aux  Hollandais,  lurent  cédées  ;i  la  Grande-Bre- 
laji'ue  en  181  â  ,  et  prirent  en  i83i  le  nom  de  Guyane 
anglaise.  Le  lerritoii'e  de  celle  belle  colonie  est  évalué, 
|iar  Scliombnrgk  ,  ;i  76,000  milles  carrés.  Son  climat 
est  réputé  malsain  ,  et  Test  en  eÛet  pour  les  hommes  de 
race  blanche  qui  labourent  dans  les  parties  basses  de 
la  contrée;  mais  les  colons  ne  paraissent  pas  v  vivre 
moins  longlemps  ipi'on  ne  l'observe  en  beaucoup  de 
pays  de  l'Europe.  Les  ap|iaritious]iériodi(pies  de  la  ter- 
rible lièM'o  jaune,  sons  la  lornie  é]iidéuiicpie,  ont  sur- 
tout doimi'  ;i  celle  belle  colonie  nu  renom  d'insalubrité. 
Mais  ces  retoure  n'ont  lieu  qu'ii  de  longs  intervalles, de 
1 8 1 9  à  1 8.37  ,  et  la  dernière  fois  eu  1 85 1 .  Réellement 
il  n'y  a  il'insalubre  cpie  les  villes  voisines  de  l'embou- 
chure lies  rivières.  L'intérieur  du  pavs  est  parfaitement 
sain,  l'air  y  est  très-pur  et  les  maladies  épidéiuiques 
n'v  pénètrent  |ias.  Les  productions  de  la  colonie  sont 
variées ,  et  de  nouvelles  espèces,  introduites  ]iar  la  cul- 
ture, sont  venues  de  temps  en  temps  les  augmenter.  Le 
règne  animal  el  le  règne  végétal  rivali.seut,  dans  ces 
fertiles  contrées,  de  magnificence  et  de  grandeur;  des 
loréLs  profondes,  d'immenses  .savanes  arrosées  par  des 
eaux  abondantes  s'éteudeni  dans  l'intérieur  du  pays: 
sur  les  riMes,  les  terres  cultivées  déroulent  leurs  ri- 
chesses sous  un  climat  éternellement  doux.  Tel  est  te 
pavs  ipii  a  tenu  à  honneur  de  figurer  aussi  dignement 
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(jue  possibie  à  notre  Exposition  universelle,  et  pour 
montrer  comment  il  en  a  compris  la  portée ,  qu'il  me 
soit  permis  de  citer  ici  les  tlernières  phrases  de  Tinlé- 
ressante  prélace  mise  en  tète  du  catalogue  :  «Nous 
attendons,  y  est-il  dit,  de  fjrands  a\antages  de  TExpo- 
silion  actuelle  à  Paris,  d'abord  parce  que  les  pro- 
duits de  notre  colonie,  étant  ù  peu  près  identiques  avec 
ceux  de  sa  sœur  la  colonie  française  de  Cayenne, 
devront  d'autant  plus  exciter  l'attention  ;  ensuite  parce 
(|iie,  vil  le  haut  degré  de  développement  auquel  sont 
parvenues,  en  France,  les  écoles  scientifiques  et  indus- 
trielles, les  diverse-s  productions  de  noire  colonie  trou- 
veront les  meilleurs  débouchés  lorsqu'un  examen  ap- 
profondi aura  constaté  leur  mérite  et  indiqué  leur 
v&leur  probable  dans  le  commerce.  ^^ 

Les  produits  de  la  Guyane  anglaise  appartiennent 
surtout  au  règne  végétal,  et  consistent  en  bois,  fibres 
textiles,  gommes,  résines  et  matières  diverses.  Le  com- 
merce des  bois  est  une  des  grandes  ressources  de  la  co- 
lonie, et  Texporlalion,  pendant  Tannée  i85/i,  attei- 
gnait le  chiffre  de  906,96:^  pieds  cubes  anglais.  Aussi 
TExposition  de  Londres  avait-elle  reçu  une  collection 
de  Ixli  échantillons  de  bois  dénommés  botaniquement 
et  enrichis  de  renseignements  particuliers  sur  la  nature, 
la  provenance,  les  qualités  et  les  usages  de  chacun 
d'eux.  Plus  riche  encore,  notre  Exposition  de  Paris  a 
reçu  de  la  Guyane  anglaise  1 10  échantillons  magnifi- 
ques de  bois  aussi  soigneusement  catalogués.  Ils  appar- 
tiennent à  90  espèces  ou  variétj?s,  dont  3i  seulement 
figuraient  parmi  celles  de  Londres,  en  i85i.  Autant 
qu'il  a  été  possible,  les  noms  botaniques  ont  été  indi- 
qués d'après  AL  Scliomburgk.  Je  vais  citer  les  essen- 
ces qui,  n'ayant  pas  figuré  à  Londres,  n'ont  pu  être  men- 
tionnées dans  les  rapporis  du  Jury  de  1 85 1 .  Je  ne  pour- 
rai donner  ici  les  nombreux  renseignements  qui  sont 
consignés  dans  le  catalogue,  mais  je  signalerai  les  plus 
importants  : 

BOIS  DE  LA  GL'¥A^E  AKGUISE. 

10  Provenant  de  la  rivière  Berbice,  par  M.  T.-B.  Duggin. 

Baracara  {Erythrina  Corallodendron);  bois  dur,  compact  et  d'un 
grain  égal. 

Kaieeri-baili  ;  escellcnl  bois  pour  timons  de  voiture,  chevrons  et 
plancbes  de  charpente. 

Buhuradda;  très-abondant  et  empluvé  aux  mêmes  usagts  que  le 
précédent. 

Bauj-a  ,  bannia  ou  ebony  ,  bois  d'amaranlhe;  grand  arbre  ii  sur- 
face cannelée ,  ao  à  3o  pieds  de  liant;  ie  cœur,  qui  est  seul  em- 
ployé ,  n'a  guère  que  8  à  10  pouces  d«  diamètre;  il  est  noir,  dur 
et  résistant.  On  l'emploie  comme  bois  d'ébénisterie  et  de  déco- 
ration. 

Kakaralli  (  Lecythis  Ollaria  )  ;  bois  abondant ,  lourd  .  dur.  d'un  grain 
serré .  plus  durable  que  le  greenhearl  (  \ectandra  Bodiœi)  dans 
1  eau  de  mer  :  exposé  à  Londres,  mais  sans  nuni  botanique.  Il 
est  employé  surtout  pour  la  construction  des  digues,  écluses,  etc.; 
il  sert  aussi  à  U  charpente  des  maisons.  Ecorne  filamenteuse, 
mince  et  satinée ,  employée  comme  enveloppe  de  cigares. 

Cumaramara  ou  marmalade  tree  {Lucama  mammosa);  bois  dur, 
employé  à  faire  des  pilons.  Fruit  délicieux  comme  une  sorte  de 
confiture. 

Dali  ou  dari  {Viroîa  sehifera);  arbre  grand  et  majestueux,  très- 
commun  sur  les  bords  des  rivières;  bois  de  couleur  claire,  se 
fend  volontiers  et  s'emploie  pour  les  douves  de  tonneaux.  La 
graine  donne  .  lorsqu'on  la  met  dans  l'eau  bouillante ,  une  huile 
dont  on  fait  de  très-bonnes  bougies. 

Ilikiburi  ou  cork-wood  {Drepanocarpus  lunatus)  ;  bois  abondant 
par  toute  la  colonie  sur  les  bords  des  rivières,  employé  pour 
les  flotteurs  de  filets  et  lignes  de  pèche.  Son  écorre  fraîche,  mise 
dans  le  rhum  incolore ,  lui  c<niimuDique  ta  couleor  de  l'eau- 
de-vie, 

Kisselala  ;  bois  lourd  et  dur. 

Simaruha  {Simai-uba  o^cmalis);  semblable  au  sapin  blanc;  il  se 
travaille  facilement  et  peut  donner  des  plancbes  de  90  à  ko  pieds 
de  long,  sur  9/1  à  3o  pouces  de  large,  très-employé  pour  les 


cloisons  intérieures  des  maisons;  il  ne  peut  être  exposé  à  l'air 
libre. 

Saribemhi  ;  bois  abondant  et  qui  cependant  ne  sert  qu'au  chauf- 
fage ;  on  pourrait  le  mieux  employer. 

Hurahee  ou  ourihe;  bois  dur,  à  grain  serré,  donnant  de  6  à 
1 9  pouces  d'équarrissage ,  et  employé  pour  la  charpente.  Le  fruit 
ressemble  a  une  olive  et  est  d'une  couleur  pourpre  foncée. 

Carana  ,  ncuyari  ,  mara  ou  cèdre  rouge  (  Icica  altissima  )  ;  cet  arbre 
ne  se  trouve  que  dans  l'intérieur  de  la  colonie,  où  il  s'élève  à 
environ  100  pieds  et  mesure  à  à  5  pieds  de  diamètre.  Le  bois 
donne  de  10  à  36  pouces  d'équarrissage  ;  il  est  léger,  d'un  grain 
bien  apparent,  facile  à  travailler,  sans  être  exposé  à  se  fendre. 
Son  odeur  aromatique  le  préser\e  des  insectes.  Les  Indiens  pré- 
fèrent son  Ironc  à  tout  autre  pour  la  confection  de  ieur>  canots. 
C'est  probablement  une  \ariété  de  warracoori  ou  cèdre  blanc. 

Adabadani  ;  bois  léger ,  à  grain  apparent .  employé  pour  solives  de 
maisons.  L'écorce  fraîche ,  appliquée  sur  la  peau  ,  produit  une 
prompte  \ésication. 

Ducuria  ;  bois  dur,  à  grain  serré,  employé  dans  la  charpente. 

Surabadani;  bois  coloré  en  pourpre  toncé ,  dur.  compacte,  très- 
recherché  pour  l'ébénisterie.  11  mesure  8  à  10  pouces  d'équarris- 
sage et  3o  à  io  pieds  de  longueur. 

Ducali  ;  la  véritable  importance  de  ce  bois  est  dans  la  gomme  lai-' 
teuse  ou  caoutchouc  que  l'arbre  produit,  et  qu'on  emploie, 
appliquée  à  l'extérieur,  contre  les  maux  d'estomac, 

Kurakai  ou  curaki;  arbre  énorme  qui  produit  une  résine  sembla- 
ble à  celle  de  conima  {îcxca  beptaphyila  ) -,  son  bois  est  le  plus 
estimé  dans  ta  colonie  pour  faire  les  planches  à  l'épreuve  de  la 
pourriture  sèche,  et  dure  extrêmement  à  l'abri  des  intempéries 
de  l'air.  Il  a  une  odeur  aromatique;  on  en  fait  les  canots.  U  est 
très-abondant. 

Bartaballi  [Luenma  Bonplandu)  ;  grand  arbre  très-répandu  ;  le  bois 
est  blanc  ,  facile  à  fendre  et  bon  pour  les  ouvrages  de  menuiserie 
intérieure.  Le  fruit  est  agréable. 

Crababalli;  grand  arbre,  mais  son  bois,  quoique  dur,  est  peu 
employé ,  si  ce  n'est  pour  les  solives  et  che\  rons  de  maisons.  Les 
Indiens  emploient  comme  émétique  la  décoction  de  sa  racine. 

Pulti  ;  un  des  arbres  les  plus  communs  sur  les  bords  des  rivières  de 
la  Guyane,  et  bien  reconnaissable  à  ses  belles  fleurs  lilas.  Le 
bois  est  tendre  et  ne  peut  senir  à  rien. 

Hitchia  ;  bois  de  charpente ,  grand  arbre. 

Coopa  (  Clvsia  insi^is)  ;  bois  dur,  brun  foncé. 

Cynihia  ,  ou  allspice  sauvage;  bois  dur  et  compacte  .  assez  sembla- 
ble au  buis.  L'arbre  est  mince  et  haut;  il  porte  des  baies  qu'on 
emploie  comme  condiments. 

Cacarua  :  bois  dur  et  très-compacte;  fruit  délicieux. 

Carahury  ou  kuruhury;  grand  arbre  élevé  et  très-ilroit;  il  est 
abondant;  le  bois  dure  très-longtemps  et  ne  se  fend  pas;  aussi 
l'eslime-t-on  pour  les  mâts  ,  les  membrures  et  les  attaches  d'em- 
barcations; Il  donne,  en  général,  d'excellentes  planches. 

Ita  palm  {Mauritin  feTuosa);  ta  plus  élevée  des  plantes  indigèni-s 
delà  Guyane;  elle  parvient  jusqu'à  environ  100  pieds.  Elle  fournit 
des  fibres  textiles ,  et  les  Indiens  extraient  de  son  fruit  une  bois- 
son enivrante,  nommée  belteerie. 

Cucurit  ou  koquerit  palm  {MaxiniHiana  regia):  sa  graine  fournit 
une  belle  huile  très-claire. 

Awara  palm;  grand  palmier  de  ao  à  3o  pieds;  le  tronc  est  couvert 
de  formidables  épines,  il  dure  très- longtemps  et  s'emploie  quel- 
([uefois  comme  poteau  de  maisou  ou  pour  construire  les  parcs  à 
bestiaux.  Les  Indiens  tirent  de  son  fruit  une  boisson  favorite  .  et 
la  noix ,  qui  est  noire  et  prend  un  beau  poli .  est  employée  pour 
bracelets ,  etc. 

a^  Provenant  de  la  rivière  Masanuri,  par  H.-E.  Carlwriglit 
et  par  A.  Buchanan. 

Arumala  ;  bois  de  construction  dur  et  résistant. 

Ducaballi  ou  mahogany  de  la  Guyane  ;  bois  de  grand  prix,  employé 

en  ébénisterie. 
Howag;  bois  dur  et  lourd. 
Spracuni;  bois  médiocrement  dur. 
Covvassa  ou  manunce  sauvage;  bois  dur,   compacte,    d'une  riche 

couleur  brune. 
Bastard  hyaballi;  ébénisterie,  bois  léger  à  grain  apparent. 
Buckati  ;  bois  dur ,  compacte ,  d'une  liche  couleur  jaune  brun. 
Hva-hja  ou  arbre  à  lait  (  Tahemœmontana  utilis)  ;  bois  blanc  et  ten- 
dre. C'est  une  euphorbiacée  qui  donne  un  suc  laiteux  abondant. 
Wourali   ou  ourari   (Strycbnos  toxifera);  bois  dur  et  compacte. 

d'une  couleur  brune  de  cèdre, 
Assepoca  ;  bois  rare ,  d'une  couleur  fauve  pâle ,  extrêmement  dur  et 

serré, 
Hyraorakusi;  bois  très-dur  et  très-dense,  bon  pour  la  charpente; 

il  s'équarrit  sur  9  ou  10  pouces;   peu  employé  dans  la  colonie. 

Fruit  comestible  agréable. 
Kartaballi ,  bois  dur  et  compacte. 
Maniballi  ou  candie   wood  [Aniyris  ou  Icica):   excellent  bois   de 

charpente  dur  ,  et  d'un  grain  égal  et  serré. 
Warri  ;  bois  rare,  dur  et  serré. 
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Rarradnui;  borefi^ger.  à  (jram  apparent. 

Siraliulihalli  ;  bois  de  charpente  dur  c\  compacte. 

Baslard-lalii  ;  bois  irger.  à  grain  visible. 

Yawarridani  ;  bois  Irès-i^gcr,  d'un  grain  pgal. 

Kucahara  ;  bois  rare  ,  dur  et  d'un  grain  trèsnigal. 

Bartareenheart;  dur,  compacte. 

)"-uliseri ,  voiiété  blanche;  bois  lég*^. 

Hattibalti. 

VVarnnami;  bois  très-i^ger. 

Arujuru  ou  ncuyuri  palin  {Astrocnryum  aculrtitum);  arbre  de  do  à 
•70  pieds,  couvert  de  longiKS  ^^pines;  partie  hgn^use  liu  tronc 
(lure  et  finement  compacte  ;  on  en  fait  des  canw?s  et  «lus  meubles. 

3*  Provenant  âe.  Georgetown  ,  par  And.  Hunier  (n"  ai  ). 

T'-lracusie ,  tibicusi  ou  bastard  letter-wood  ;  inférieur  en  beauté 
au  bois  ietter-wood  ou  bois  de  lettre;  il  est  cependant  solide  et 
durable. 

Logwood  {Hamatoxyltm  campeckianwn). 

h"  Provenant  de  la  rivière  de  Dcmerary ,  par  Th.  FausiH 
(n»i6}. 

r.arlaii  ;  bois  Irôs-rare ,  (l'une  riche  couleur  oraugw ,  dur  el  pesant. 
(IVsl  sons  (loule  celui  que  M.  Schomburgk  a  nouimé  rartan- 
iffk  (les  Iniliens  Macusi ,  pno  Jfl  rainlui  des  lîrésilii'ns  {Ccntmlo- 
hium  robuaium).  (Ann.  and   Mng.   nat.    Hist.   Oclohr** ,   iS5y, 

A  iptic  collBclion  osl  joinlp  une  laljlo  louriiie  por 
J.  Walson,  de  Georgetown,  et  qui  présenle  i9i  écliaii- 
lillons  (le  SU  espèces  de  liois  de  la  colonie. 

La  Commision  executive  de  la  Gnyane  anglaise  a 
consigné,  dans  les  noies  qui  accompagnent  le  catalo- 
gue, son  vifrcgret  de  n'avoir  pas  conipKHé  son  exposition 
en  y  joignant  quelques  essences  d'un  grand  intérêt , 
qu'elle  n'a  pu  se  procurer,  mais  dont  elle  envoie  une 
liste  citant  i5  espèces,  avec  des  notes  explicatives.  (In 
y  lemanpie  surtout  les  e-spèces  suivantes  : 

Bisi  ;  arhre  gigantesque ,  dont  le  bois  est  extrènienieul  durable. 

Souari  {Caryocar  tomentostim  ou  Pekttt  tulicrcniosti)  ;  bois  très-.soiide, 
exceileot  pour  lu  marine. 

Siruba;  arbre  de  l'iulérieur  ile  la  Guyane,  très-emptoyc  dans  la 
colonie  pour  la  marine. 

Tataba;  bois  dur,  propre  <\  la  rliarpenle  et  aux  coiislruclions  mari- 
times. 

Camara  ou  accawai  nutnieg  { Acrodictidium  Camara)-,  bois  aroma- 
tique et  amer,  ([ue  n'attaquent  pas  les  insectes;  arbre  de  4o  à 
5o  pietls  sur  8  à  lo  de  circoiiféreuce. 

Waranana  ou  oranger  sauvage;  bois  de  charpente  de  grandes 
dimensions. 

C.ourida  (^eicenrtid  nitida)\  arbre  d'une  croissance  exlrèfliemenL 
rapide;  son  bois  périt  h  l'air,  mais  se  conserve  très-bien  sous 
terre. 

Si  maintenant  nous  pas.sons  à  la  partie  de  cidie  belle 
collection  qui  concerne  les  filires  textiles,  nous  y  trou- 
verons la  trace  d'une  attention  toute  particulièri"  et 
loule  iractnalitc.  que  j'ai  di'jà  signalée  ailleuis.  La 
•  îiiyane  anglaise  a  exposé  (3o  éTliantillons  de  libres 
textiles,  se  rapportant  à  une  quinzaine  d'e.spères,  dont 
plusieurs  sont  cultivées.  Depuis  dix  ans,  divers  colons 
se  bvrent  à  la  culture  des  bananiers  poiir  en  evlraire 
les  fibn'S.  De  semblables  ell'orls  ont  l'té'  tentés  à  la  Ja- 
maïque. Dans  l'une  el  l'antre  colonie  on  s'est  vivement 
préoccupé  de  la  construction  irune  marliine  propre  à  la 
préparation  des  fibres  de  bananiers  ou  plantain  libres. 
Ges  tentatives,  et  les  données  agricoles  fournies  par 
l'expérience,  ne  concernent  p.is  la  II'  clas.se,  qui  n'a 
pu  qu'examiner,  ;'i  titn^  de  [irodnits  encore  en  expéri- 
mentation, des  libres  de  miisacées  (  Musa  paradmaca, 
M.  le.rtilis  et  M.  sapientiiiii).  (^es matières  fibreuses  sont 
ri'présenlées  par  aa  écbanlillons  en  filasse  brnte  et 
préparée,  fils, cordes,  etc. ;cbaque échantillon  de  filas.se 
porte  au  catalogue  l'indication  du  procédé'  de  jiré^para- 
lion.  C'est  à  une  antre  classe  qu'il  appartenait  d'entrer 


dans  cette  étude,  si  heureusement  prévue  par  la  Com- 
niissioti  executive  de  la  colonie.  La  II'  classe  a  ri'nian|ué 
pour  leur  finesse  les  i  i  érbanlillons  de  filasses,  rPéloupes 
et  de  cordes  de  .tiVt-fçrnss  ou  corawa ,  espèce  de  Brotne- 
lia,  avec  laipielle  les  Iniliens  font  des  filets,  des  cordes 
d'arc,  etc.  Puis  venaient  des  fibres  d'«/oe  {Aj^ave  ame- 
ricana) ,  d'orhro  sau\age  ou  jiiminj  {  espère  d"/  rfna  ) , 
de  maboe  ou  moboe  (  Theapesin  popiilnea  ou  llihtsciix 
elatus),  tïiUi  palni  (Maunlia Jlejtiosii) ,  des  cordes  en 
écorce  d'oobii ,  île  simariina,  oti  laites  a\er  le  spathe 
du  cucunt  pahn  [MfiA'intiliaua  rf/j^m);  enfin,  près  dti 
coton  ((iosmjpinm  nrburmm) ,  le  duvet  soyeux  el  doux 
du  fromager  (Bomin.r  Ceihn) .  coniara  des  Indiens, 
désigné  sons  le  nom  silk-colton  on  colon-soie ,  el  une 
matière  analogue,  cotion-Jown,  recueillie  autour  des 
graines  de  r.-l.sci»^i«s  cutassavica. 

X\i  mdieu  des  autres  produits  végétaux  de  diverses 
natures,  on  devait  remarquer  cetix  du  aab-aiood 
{Xylocarpus  Carapa),  arbre  dont  le  bois  est  très-em- 
ployi'  pour  les  mats  et  les  vergues ,  et  pour  d'autres 
usages  des  bois  légers.  De  ses  graines  on  retire  une 
huile  crab  oil  ,  très-estimée  pour  féclairage  et  pour  ia 
parlumerie.  Son  écorce  est  employée  comme  matière 
tannante.  Une  autre  huile  intiTe.ssanle  osl  loiirnie.  sous 
le  nom  de  laiirel  oi7,  par  Y Oreodaphrie  upifei'u:  c'est  un 
merveilleux  dissolvant  du  rouge  indien  :  elle  est ,  en 
outre,  très-commiménient  employée  par  les  naturels 
contre  les  aBeclions  des  jointiues.  Le  baume  de  co- 
paiba  est  fourni  par  les  Indiens  Macusi,  sans  que  l'on 
sache  encore  de  tpiel  arbre  ils  l'obtiennent.  Je  ne  puis 
pousser  plus  loin  les  détails  de  cet  examen ,  qui  nous 
aurait  tait  rencontrer  des  gommes  ou  gommes-résines, 
extraites  de  VEperua  fiilrala  ,  de  Ylhjmenœn  (ioiirharil, 
Inca  hrpttiphijlla ,  etc.;  le  fameux  poison  wonrali  itu 
onrari,  dont  le  principe  est  extrait  dn  Stiijciitws  (o.rt- 
fii'a ;  un  autre  poison  bien  pitis  redoutable,  l'ooroobo  . 
dont  l'origine  est  inconniii-  ;  les  matières  coloratites  du 
Bira  Ondiaim ,  du  Ciircuma  bnga ,  etc.  :  les  écorces  tan- 
tiantes,  Spnmlids  liitea ,  Mofa  excehn .  Lecythis  Ollaria . 
l\ecUindia ,  Eperua  falcata ,  et  quebpies-iuies  dout5cs  de 
propriétés  médicinales  ou  réjiuti'es  telles. 

Les  proiluils  du  règne  animal,  bien  moins  impor- 
tants dans  rex]msilion  de  la  (iiiyane  anglaise  ipie  ceux 
du  ivgne  v(''gi'lal,  .sont  :de  la  colle  He  poisson  extraite 
du  jpVmArr  ou  gilbagre  {Sdiirus  l'arkei'ii);  un  miel 
sati\,ige  recueilli  à  (ieorgelown,  el  dont  mallieuii'usi>- 
nient  l'insecte  prodiictenr  n'a  pas  été'  envové;  puis, 
.sous  le  titre  géni'ral  d'histoire  naturelle,  plusieurs  écliaii- 
lilioits  des  animaux  du  pavs,  a>ec  une  petite  colleclirm 
d'une  (piarantaini'  de  graines  végétales  originaires  de 
la  colonie. 

AMMAi  x  nr.  i..\  i;i  \\\E  axgi.aise. 

Pasypwi  U'i^ns ,  gri-at  armadillo  :  la  carapace. 

Mtjrmecopbafjtt  juhatit ,  greal  ant-bear  ;  une  peau. 

(-ervtts  stmplKtcovnis  ou  C.  campeatris?  cane  pièce  deer  ;  une  peau. 

Tînaiitus  brtisilifiisu: ,  maam  ou  tinaroou  ;  œufs. 

Trof/iiitts  sp7  bunimiug-bird  ;  œufs  et  petit  nouvellement  êclo*. 

Tr.  Irucurvi.  huniniing-bird  silver-tailed .  ou  vvbite-tailt-d. 

Tr.  (lueifuj,  li.  emerald. 

Tr.  mfllirorus,  H.  while  breûsled. 

Tr.  riridis,  H.  green. 

Tr.  auriculatiis ,  II.  liltle  golden  green. 

Tr.  jiramitifiis ,  II.  biack  nreast&i. 

Tr.  rybiitcus .  H.  garnet  throaled. 

Tr.  moirhattis.  II.  ridjy-crested. 

Tr.  Pelltt .  H.  lopaz-tliroaled. 

Tr.  nnppharinus ,  II.  sapphire  tliroated. 

Ptpra  aurvcapitla t  nianalin  yellovv-beaded.  ,. 

P.  rupieoh,  cock  of  Ihe  rock. 
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Tittiitgra  seriopttra  ,  laii.'iger  blue  ou  blue  sacki. 

Certiita  cœniha ,  Blue-creeper  black-lhroaled. 

/Ifhuf/w  Powpttdour,  Chalterer  poinjiadour, 

A.  Coliiifft  •  Ch.  purpie-throated. 

Piats  rufus.  wood-pecker  red-headed. 

Oriolus Xanllior nis ,  plantaiti-bird  jellow. 

Wianwhastos maxitmts ,  toucan  black-bilb.-d. 

Hh.  loeo,  toucan  red-billed. 

Laiiius  sutpkuralus,  kiskadi  ou  qu'est-ce  qu'il  dit. 

Iloa  Cencliris?  land  camoudi  ou  boa  constrictor;  une  peau. 

fl.  Sajlale,  waler  camoudi  ou  Boa  constrictor. 

Crotalus  mntus  ?  conocushi .  kunuknsi  ou  bush-master. 

Pristis  atiliquorum ,  saw-fîsb  ;  une  tète. 

Deux  cadres  d'insectes,  d'ailleurs  bien  connus. 

.\pprcciant  tout  le  mérite  de  celte  belle  colleclion  Je 
proJuits  naturels  de  divers  genres,  le  Jury  a  décerné  à 
la  Colonie  de  l.\  Guyane  asgi,aise  une  médaille 
d'Iionneur.  Il  a  de  plus  accordé  une  mention  honorable 
à  M.  T.-B.  DiGGiN  (n°  3),  pour  le  grand  nombre  de 
produits  (|u'il  a  fournis  dans  l'exposition  de  la  Guyane 
anglaise. 

Dans  la  partie  orientale  de  l'océan  Pacifique,  sur  ce 
continent  australien  si  profondément  diflërent  dn  reste 
du  monde,  la  Grande-Bretagne  a  élevé,  depuis  moins 
d'un  siècle,  des  colonies  puissantes  qui  se  sont  mon- 
trées, dans  cette  solennité  industrielle,  dignes  en  tout 
de  leurs  sœurs  les  colonies  anglaises  de  l'Inde  et  de 
r.4mérique. 

Les  produits  nombreux  et  intéressants  de  la  Colonie 
DE  LA  Nouvelle-Galles  DU  Sud  concernaient  surtout  les 
trois  premières  classes;  mais,  en  ce  i|ui  regarde  la  II', 
ces  produits  n'oliraient  rien  qui  pijt  rivaliser  avec  la 
collection  des  bois  des  districts  méridionaux  de  celte 
contrée,  exposée  par  M.  VV.  MAcAniiii  n  de  Cambden. 
Voici  le  jugement  ([n'en  a  porté  M.  le  professeur  .\d. 
Broiigniart,  qui  s'était  chargé  de  l'examiner  :  r  C'est 
sans  contredit  la  colleclion  de  cette  nature  la  plus  con- 
sidérable et  la  plus  remarquable  de  l'Exposition.  Elle 
offre  un  grand  intérêt  au  point  de  vue  scientifitpie  et 
industriel;  car  elle  comprend  des  échantillons  de  grande 
dimension  de  3^0  espèces  de  bois,  recueillis  par  ce  na- 
turaliste lui-même  dans  les  forêts  d'une  région  assez 
limitée  de  cette  vaste  contrée;  elle  donne  une  idée  de 
rexlrèiiie  variété  des  arbres  qui  constituent  les  forets  de 
l'.^ustraHe. 

'T  Ces  arbres  appartiennent ,  pour  la  plupart ,  à  des 
genres  propres  à  ce  continent,  et  qui  n'ont  que  des  rap- 
ports éloignés  avec  ceux  (|ui  fournissent  les  bois  de 
construction  et  d'ébénisterio  des  régions  tropicales  ou 
de  l'hémisphère  boréal ,  généralement  employés  parmi 
nous. 

iT  Ces  bois  étaient  presque  tous  inconnus  jusqu'à  ce 
jour  en  Europe;  les  collections  scientifiques  elles- 
mêmes  n'en  renl'erniaient  qu'un  petit  nombre  d'exem- 
ples, et  le  bois  de  casuarina,  connu  dans  l'ébénislerie 
sous  le  nom  de  Botany-Bay,  était  le  seul  (jue  l'induslrie 
européenne  employât  jusqu'à  présent.  Cependant,  beau- 
coup de  ces  bois  ont  des(pialités  remarquables;  les  uns 
sont  signalés  à  la  Nouvelle-Hollande  pour  leur  dureté 
et  leur  incorruptibilité;  d'autres  offrent  une  beauté  qui 
les  lera  rechercher  par  l'ébénisterie  ;  quelques-uns  at- 
teignent de  très-grandes  dimensions. 

«Tous  les  arbres  dont  ces  bois  proviennent  ont  été 
déterminés  scientilupiement  avec  toute  la  précision  que 
comporte  l'état  de  nos  connaissances  sur  la  flore  de 
l'.iustralie.  Les  noms  vulgaires  que  leur  donnent,  soit 
les  colons,  soit  les  aborigènes,  ont  été  indiqués  avec 
soin. 

"Beaucoup  de  ces  bois  appartiennent  à  des  familles 


tout  à  fait  étrangères  à  celles  qui  fournissent  la  majorité 
de  nos  bois  de  construction  ou  d'ébénisterie :  telle  est, 
en  premier  lieu ,  celle  des  MyrUicées ,  dans  lacpielle  le 
genre  Eucalyptus  renferme  un  grand  nombre  d'espèces 
remarquables  par  leurs  grandes  dimensions  ou  les  qua- 
lités supérieures  de  leurs  bois.  Viennent  ensuite  les 
Mimosées ,  les  Protéacés ,  les  Laurinées  ,  les  Composées 
elles-mêmes,  qui  fournissent  des  bois  très-estimables 
pour  la  charpente  et  l'ébénisterie. 

«L'excellent  catalogue  qui  accompagne  cette  collec- 
tion en  augmente  beaucoup  la  valeur  en  signalant,  non- 
seidement  les  noms  scientifiques  et  vulgaires  de  chaque 
espèce,  mais  leurs  dimensions  habituelles,  les  terrains 
qu'elles  recherchent  et  les  qualités  reconnues  sur  les 
lieux  pour  les  essences  les  plus  importantes. 

«  Enfin  les  bois  de  l'Australie  dont  cette  collection  nous 
offre  la  série  la  plus  nombreuse  et  la  mieux  étudiée,  ont 
en  outre  ce  genre  d'intérêt  pour  la  France  ,  que  la  plu- 
part d'entre  eux  pourraient  probablement  se  naturaliser 
dans  le  nord  de  r-\frique.  n 

L'espace  ne  me  permet  de  transcrire  ici,  ni  l'in- 
téressante introduction  du  catalogue  de  M.  Macarihur. 
ni  ce  catalogue  en  entier.  Les  botanistes  qui  seraient 
désireux  de  le  lire  le  trouveront  dans  le  Catalo/rue 
of  ihe  Works  exhtbiled  in  ihe  British  section  of  tlw  exhi- 
bition,  troisième  édition,  page  nk,  British  colonies. 
.l'extrairai  de  ce  document  si  instructif  les  intficationsles 
plus  importantes  pour  l'industrie,  et  je  ne  pourrai  le 
iàire  que  dans  les  limites  qui  me  sont  imposées. 

BOIS    DES   DISTBICTS    MÉBIDIONAliX    DE    LA  NOUVELLE-GALLES 
DU  SUD. 

J'énonce  d'abord  le  nom  scientifique,  puis  le  nom 
local,  s'il  y  en  a;  enfin  les  usages  auxquels  le  bois  est , 
ou  semble  propre. 

PohjosiïKi  Cumiingkamii ,  tour,  ébénislerie. 

Slrnocavpus  salignua  ,  beef  wood  ;  ébénisterie. 

Ti'ocliocaiya  liiurhia  ,  beecb  ;  très-beau  bois  .  fin  et  serré. 

Doryphora  Sassttjras ,  sassafras  ;  bois  mou  ,  caisses  d'emballage. 

CnrfjUliiiaustrtilis ,  black  pluni,  bois  dur,  tour. 

CargiUin  ,  sp.,  grey  plum  ;  bois  serré ,  coriace. 

Piltôsporum  unitittatum  ?  tour,  ébênisterie. 

EltFodenilron  australe -^  tour,  ébênisterie. 

Aphanopetalitm  sp.,  white-myrtle;  ébênisterie.   menuiserie. 

Podornipvs  spiîmlosn  ,  pine  ;  ébénislerie.  menuiserie. 

Ceratopetalum  apelatum ,  !ight-wood  ;  menuiseiie ,  ébénislerie ,  car- 
rosserie. 

Tnsttniia  neriifolia ,  vvater-gum;  construction  des  canots. 

Epicarpunis  sp..  rougli  fig;  tour,  ébénislerie. 

/Ic/irfls  rtws(r«/is,  brusb-apple;  bois  dur,  ébénislerie. 

Pomaderris  sp.,  red  asb  ;  ouvrages  de  tour,  tonnellerie. 

Cupanea  avstralis ,  taniarind  tree;  bois  blanc,  dur  et  serré. 

Zieria  oclandra  ?  turnleric  ;  bois  dur,  objets  d'ornementation. 

Z.  lanefolata  ;  joli  bois  serré  ,  ornementation. 

Acacia  binervosa .  black  wattle;  bois  serré,  coriace  et  léger. 

Acmcttti  sp.,  myrtie:  bois  très-dur,  lourd  et  dont  les  sauvages  font 
leurs  meilleures  massues. 

A.  sp..  pariby  :  recherché  pour  faire  les  fléaux  à  battre. 

Acacia  sp.,  sallow  ;  beau  bois  ,  pouvant,  dans  l'ébénisterie,  rempla- 
cer le  palissandre. 

Exocarpus  cupressiformis  ,  cherry  ;  bois  serré ,  tour. 

;4ster  afgophyltus ,  musk-aster  ;  heau  bois ,  dur,  mais  très-atlaquoble 
aux  insectes. 

CalUstcjiion  salignum ,  broad-leaved  tea  tree  ;  bois  durable  sous  terre. 

C.  pallidum  ,  hroad-leaved  tea  tree  ;  bois  dur  et  serré. 

Metaleuca  styphcloides ,  prickly-ieaved  tea  tree;  bois  dur  et  serré, 
durable  sous  terre. 

M.  uiicitiata ,  common  tea  tree  ;  bois  dur,  se  conservant  sous  terre. 

M.  rosimirinifoliti  ,  soft-leaved  tea  Iree  ;  se  conservant  sous  terre. 

Mavlinia  sp.,  cockspur  thorn;  bois  dur.  dont  le  creur  jaune  noi- 
r.Hre  fournil  une  matière  colorante  jaune  et  une  brune. 

Urera  gigas  vvedd.  uettle  tree  ;  ortie  h  feuilles  gigantesques  héris- 
sées de  piquants  formidables;  l'arbre  atteint  loo  et  i5o  pieds  de 
haut  sur  5o  k  100  pouces  de  diamètre;  bois  mou  et  spongieux 
sans  valeur. 
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Dubotsta  myoporotdes .  cork-wootl  ;  boi!^  jaunâtre,  serre  et  mou, 

bon  pour  la  sculpture. 
Eucalyptus  sp.,  iron  bark  ;  heau  bois,  dur  et  très-solhle ,  excellent 

pour  la  charpente. 
E.  pilularist  mouatain  a$h  ;  bois  dur  et  r^sistnnt ,  boD  pour  timons 


-a^ 


de  voilure. 

£.  média  ?  hiack  buU  ;  tri-s-bon  bois  de  charpf-nte. 

E.  sp-,  woolly  boll  ;  fliar[n»ntp. 

E.  sp.,  blue  guni  ;  bon  bois  pour  Ki  marine. 

E.  sp.,  blue  gum  of  Caniden  ;  cliarpente,  pilotis,  cbarronnagc  \  bois 
tres-dar. 

K.  sp..  swampmahogany;  beau  bois  de  charpente. 

E,  sp. ,  slringy  bark  ;  bois  des  plus  durs. 

E.  sp.,  bos  of  iliawara  ;  bois  dur.  très-solide. 

E.  panieutatii  y  blood  tree;  bois  trcs-b4in  à  l'abri  de  l'air. 

E.  eorymbosa  ,  truc  box  of  (Caniden  :  excellent  bois. 

E.  sp.,  bastanl  box;  bois  très-durable  et  très-estimé  pour  le  char- 
roniiage. 

E.  sp.,  rough  leaved ,  rougb  barked  ;  fun  des  bois  les  plus  forts  et 
les  plus  durables. 

E.  sp.,  mahogany-,  grandes  charpentes,  bois  très-durable. 

Angoplitjra  sp.,  apple  tre<;  ;  charronuage ,  ébeaisterie. 

Syttcarpia  sp.,  turpentide  tree;  durable  sous  terre. 

Persoonia  lintaris  .  jubotig;  placage. 

Aeaâafalcata  ?  liguum  vitœ  ;  bois  dur  et  bien  marqué  ;  écorce  riche 
en  tannin. 

.4.  subcarvUa;  beau  bois  dur. 

A.  umbrosa;  très-bon  pour  réb<^nisterie. 

A.  sp..  green  wattle;  bois  coriace  el  serré. 

A.  sp.,  myall  ;  beau  bois  brun ,  odorant. 

Cafuarina  sp.,  foresl  swamp  oak  ;  bois  serré ,  léger,  peu  durable. 

C.  *p.,  smali  spreading  forest  oak  ;  combustible. 

€,  suberosa ,  forest  oak  ;  ébénisterie. 

Ifonotoca  albcns .  beech  ;  charpente ,  manches  d'outils. 

Vy/omf(um  yyri/"ormc;  bois  brun  ,  bien  marqué;  placige;  on  pré- 
tend que  ce  bois  est  inattaquableaux  tarets. 

Banbsia  serrata  ,  honeysuckie  ;  beau  bois ,  attaqué  par  les  insectes. 

H.  intfgnfolia,  honeysuckie;  beau  bois,  attaqué  par  les  insectes. 

CjtdreUt  nvstralis,  cedar;  bois  d'un  très-grand  prix  pour  la  menui- 
serie et  l'ébénislerie. 

Vitex  sp.,  white  beech  ;  punts  de  navires. 

Cflttstrus  sp.  ;  bois  très-serré  et  dur. 

Sideroxyton  ;  eTiénislerie. 

Ehncarpus  sp.,  mountain  asb  ;  rames  de  canuts. 

lÀzistoiia  infnnis,  dwarf  paim;  on  en  fait  de.^  cannes. 

Endtandra  j^laHCa  .  leak-wood;  charpente. 

('nmtocarya  sp.  ,  lliudosa;  menuiserie,  embarcations;  bois  mou  et 
léger. 

La  belle  collection  lie  M.  \\.  Macarlliiir  e.sl  coiiiplélée 
par  une  autre  collection  moins  cnnsidérahie  \eiiant  des 
districts  dn  nord  de  la  même  colonie,  et  einoyéepar 
M.  Cil.  MooRE.  M.  le  professeur  Brongiiiarl  en  a  doniK' 
rapprécialion  suivante  :  r  La  collection  de  liois  formée 
par  M.  Ch.  Moore,  près  de  Moreton-liay  et  de  \\  ide- 
Bay  comprend  g  a  espèces  différenles  en  lieau.\  échan- 
lillons.  qui  permettent  d'en  liien  apprécier  les  qualilé.s. 
Provenant  d'une  réjjion  plus  chaude  que  celle  dans  la- 
quelle a  opéré  M.  Macailliur,  ille  offre  généralement 
des  espèces  très-dilTérenles,  el  dont  pltisieurs  onl  lieaii- 
coup  d'intérêt  par  leurs  qualités,  coniine  liois  de  cons- 
truction soit  déjà  employés  par  les  colons,  soil  suscep- 
libles  de  l'être  ou  de  devenirun  olijet  d'exportation.  Les 
arbres  qui  les  produisent  sont  cependant  moins  bien 
connus  scientifiquement  que  ci^ux  des  districts  du  Sud , 
et  leurs  usa(;es  sont  aus.si  moins  bien  constates.  C'est 
dans  la  collection  de  M.  Moore  i]ue  se  trome  un  échan- 
tillon d'un  arbre  singulier  à  tige  renflée,  d'ott  lui  vient 
son  nom  vulgaire  de  bottle  treo.  (Delabechea  riipestris), 
dont  le  bois  tendre,  spongieux  el  mncilagineiix  peut 
scnir  d'aliment  dans  des  cas  de  disette,  a  Le  catalogue 
des  bois  fournis  par  M.  Oh.  Moore  a  été  publié  à  la 
suite  decelui  do  M.  \V.  Macarlhur;j'y  renvoie  le  lecteur 
botaniste,  et  je  me  dispense  d'eu  faire  ici  même  un 
extrait,  parce  qu'il  ne  renferme  pn^sqiie  pas  d'indica- 
tions profitables  pour  l'industrie,  mais  seulement  des 
rcmanpies  sur  les  heiix  que  l'arbii'  habile,  son  aspi'Cl 
«t  SOS  dimensions. 


Un  assez  (frand  nombre  d'autres  exposants  ont  joint 
à  celle  lielle  série  des  bois  de  la  Nom  elle-Galles  du  Sud, 
des  produits  végétaux,  gommes,  sucs  divers  el  même 
des  i)ois. 

Par  une  attention  délicate,  les  commissaires  de  la 
Noiivelli'-Oalles  du  Sud  ont  rapporté  [)anni  nous  le 
Ininr  d'arbre  au  pied  duquel  fui  enterré  im  des  com- 
pagnons de  Lapeviouse,  le  Receveur,  mort  à  Botany- 
Bay  en  17H8.  Ce  tronc  d'arbre  porte  encore  ime  par- 
tie de  l'inscription  funéraire  française  de  celle  épo(|ue, 
et  sa  vue  ne  pouvait  êlre  indifférente  pour  les  Français 
d'aujourd'hui. 

De  beaux  el  nombreux  échantillons  de  perles  de 
Moretnn-Iîav  onl  été  exposés  par  M°"  el  par  M.  Bocs- 
FiELB,  ])ar  M.  CovEX  et  M.  L.»siB.  Voici  comment  le 
Jury  a  décerné  les  récompenses  entre  les  exposants  et 
coopcralenrs  de  l'exposition  de  la  Xouvelle-tJalles  du 
Sud. 

Une  médaille  d'iionncurà  M.  W.  Macartbvr  (n°88), 
pour  sa  belle  collection  de  bois  des  districts  méridio- 
naux delà  Nouvelle-tialle.s. 

Une  médaille  de  1"  classe  à  M.  Ch.  Moore  (  n°  83  ) , 
directeur  du  jardin  botanique  à  Sydney,  pour  sa  col- 
lection de  bois  des  environs  de  Morelon-Bav  el  de 
Wide-Bay. 

Une  médaille  de  a'  classe  à  M.  Fn.  Boisfield 
(n°  100),  secrétaire  du  comité  de  l'Exposition  univer- 
selle :  cette  récompense  lui  est  accordée ,  moins  pour  les 
perles  et  huilres  perliéres  exposées  par  lui ,  que  pour 
ses  travaux  en  ,\ustrahe  pendant  que  se  préparait  l'Ex- 
position, pour  les  services  mullipHés  qu'il  a  rendus  en 
classant  la  collection  au  Palais  de  l'Industrie  et  en  four- 
nissant, avec  une  inépuisable  complaisance,  les  rensei- 
gnements qui  pouvaient  la  rendre  plus  inlelligible. 

Une  médaille  de  2'  classe  à  chacun  des  trois  coopé- 
raleurs  dont  les  noms  suivent,  pour  les  travaux  consi- 
dérables ipi'ils  onl  accomplis  en  vue  de  l'Exposition,  el 
afin  de  lui  donner  le  cachet  sérieux  et  scientifique 
qu'elle  po.ssède  :  M.  le  docteur  Smith,  professeur  de 
chimie  à  l'Université  de  Sydney;  sir  .Hfred  Stephe.v, 
chef  de  justice  de  la  colonie;  le  Rev.  W.  R.  Clabke,  à 
Sydney. 

Une  mention  honorable  à  chacun  des  evposanls  de 
perl&s  dont  les  noms  suivent  :  M""  Boisfield  (  u°  i  ) , 
à  Sydney;  M.  C.  CoxE>  (n°  78).  à  Mori'lon-Bay; 
M.  B.  Lasib  (n"  85),  à  Sydney. 

C01.0MK  ANGLAISE  DE  LA  Jauaiqie.  —  L'osposilion 
de  celle  colonie  a  été  préparée  par  un  comité'  choisi 
parmi  les  meralires  de  la  Société  des  arts  de  h  ix- 
MAigiE.  La  société  tenait  à  c<}  que  tous  les  efforts 
fiissenl  faits  pour  compenser  l'absence  de  celte  colonie  à 
l'Exposilion  universelle  de  Londres;  en  proie  alors  à 
la  première  épidémie  du  choléra  (pi'elle  ail  eu  à 
.souffrir.  Pile  de  la  Jamaïque  n'avait  pu  songer  ;i  se 
pii'.senler  à  celle  grande  solennité  industrielle.  Il 
.s'agissait  de  nqiare  celle  absence  forcée;  el  .sans  iloiile 
le  public  européen  a  juge  que  le  comit<''  a\ail  n-ussi 
dans  celle  mission.  Lue  exposition  pré'alable  fui  orga- 
nisée à  Kinjpsiun,  en  fé\rier  i8ô."),  el  les  objets  ipi'elle 
réunis.sail  furent  exp«Hliés  ensuite  à  noire  Exposition 
universelle,  avi'C  un  catalogue  explicalif  préc^yé  de 
renseignements  gé'iiéraux  sur  l'île  de  la  Jamaïque,  son 
climat,  sa  gécigra[ihie  pliysiipie,  e|  ses  prmluclions  na- 
turelles. 

La  Jamaïque  n'est  pas  une  contrée  inconnue  aux 
naturalistes  européens  ;  plus  d'un  savant  voyageur  en  a 
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décrit  les  plantes  et  même  les  productions  animales,  et 
de  ce  côté  on  ne  ponvait  attendre  des  renseignements 
aussi  nouveaux  que  de  bien  d'autres  contrées.  5Iais  le 
soin  même  avec  lequel  ont  été  réunis,  classés  et  catalo- 
gués les  objets  ,  atteste  un  travail  intelligent  ,  un  zèle 
pour  l'étude  scientifique  du  pays,  dout  la  II' classe  a  été 
vivement  frappée.  Je  me  bornerai  à  doimcrici  une  idée 
succincte  de  la  collection  d'objets  qui  rentraient  dans 
notre  classe.  Les  bois  y  occupaient  une  place  considé- 
rable :  M.  Edw.  Chittï  avait  fourni  quinze  échantillons, 
parmi  lesquels  nous  n'avions  à  considérer  que  les  bois 
obtenus  sans  culture,  les  véritables  produits  forestiers. 
MM.  W"'  Berrï,  Ellis  et  Presuvidge  ont  également 
fourni  soLxante-sepI  pièces  de  bois  divers  de  la  Jamaïque  ; 
quelques  autres  personnes  ont  fait  des  envois  complé- 
mentaires beaucoup  moins  importants.  Ces  bois  sont 
bien  dénommés  et  accompagnés  de  renseignements  in- 
dustriels sur  la  valeur  reconnue  ou  probable  de  chacun 
d'eux.  En  nu  mot,  celte  partie  de  l'Exposition  est  aussi 
complète  qu'instructive.  Les  essences  les  plus  remar- 
quables sont  les  suivantes  : 

BOiS  DE  LA  J.iSIâÏQCE. 

Bilter  wood ,  Qiutssia  excetsa  ;  ébënisterie. 

Water  wvthe  ,  Wùs  indtca  ;  l'arbre  à  eau  des  voyageurs. 

Fiddiewood,  Cilharexyton  melanocardium ;  constructions,  carros- 
serie. 

Cut^pA  ma}iog<ia\\  Sa-ieteniû  Mahogani ;  ébénisl<rie,  roues  lijdrau- 
iiques. 

Black  dog  wood  ,  Piscidia  enrtJutijmensis  ;  carrosserie. 

Broad  leaf,  Temiinatia  îatifolia  ;  charpeule,  menuiserie. 

Spanisli elm  ,  Cordia  GeraBcJianthus ;  charpente,  menuiserie 

French  cal; ,  Bignonia  hnfpssima  ;  charpente  ,  menuiserie. 

Prickle  yellow,  Xtinthojrylrm  Clara  Ilerailis  :  ébénisterie. 

Timber  sweet  wood,  Launis  borbonica;  charpente  ,  menuiserie. 

Blue  mahoe  ,  /fi&isciw  ;  charronoage .  carrosserie. 

Cashaw.  Prosopis julijlora ;  marine,  charpente. 

Cog  wood,  Laurus  Chtoroxylwi ;  machines. 

Calabash.  Cre^cetitia  Cujete  ;  carrosserie .  menuiserie ,  étwolsterie. 

Lance  wood,  Guatleriavirgata ,  carrosserie. 

Ijocust.  Hymejiira   Courbaril;  charpente,  menuiserie. 

Braziletto  ,  C/rsalpinia  brastliensis;  décoration  ,  ébénisterie. 

Palmetto  palm  ,  ï*/irind.r.^  constructions  maritimes. 

Cedar,  Cedrela  odoraUi  ;  menuiserie. 

Yacca  ,  Podocarpus  Yacca;  ébénisterie,  décoration. 

Wild  cane,  Arundo  Tabaearia;  cannes,  manches  d'ombrelles. 

M.  WiLSON ,  directeur  du  jardin  botanique  de  Saint- 
Thomas,  a  exposé  cinquante  échantillons  de  fibres  végé- 
tales provenant  des  cultures  qu'il  dirige.  Ces  échantil- 
lons sont  accompagnés  d'une  liste  de  noms  botaniques, 
à  la([uelle  manquent  cependant  des  indications  sur  la  va- 
leur de  ces  diverses  matières  ;  M.  Wilson  ajoute  seule- 
ment :  «Cette  liste  contient  des  fibres  de  toutes  qualités 
et  de  toutes  couleurs,  depuis  celles  de  la  noix  de  coco, 
jusqu'aux  filasses  les  plus  soyeuses  et  les  plus  résistantes. 
J'aurais  pu  étendre  beaucoup  cette  liste ,  mais  je  crois 
qu'elle  suffira  pour  démontrer  aux  plus  incrédules  que 
cette  ile  abonde  en  matières  textiles  de  haute  valeur.'' 
Cette  hste  n'est  donc,  en  quelque  sorte,  qu'un  spéci- 
men des  richesses  de  la  colonie,  et  le  Jury  a  été  parfai- 
l.ement  convaincu  que  ses  ressources  en  ce  genre  sont 
nombreuses  et  dignes  de  l'attention  du  commerce.  Le 
public  a  particulièrement  remarqué,  parmi  les  matières 
lexliles  de  la  Jamaïque,  l'écorce  dentelle,  lace  bark, 
{Lagetta  leiiteana),  représentée  par  de  magnifiques 
pièces  d'étoffes  naturelles ,  et  le  concombre  torchon , 
sb-ainer  wine  {Momordica  Lujfa),  dont  la  charpente 
fibreuse  donne  une  si  singulière  substance  pour  la  fa- 
brication des  casquelt&s ,  paniers,  corbeilles,  etc. 

Le  Jury  a  décerné  à  la  Société  des  Arts  de  la  Ja- 
«uoiE  une  médaille  de  i"  classe  ;  à  M.  Wilsos  égalc- 
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ment,  une  médaille  de  i  "  classe  pour  ses  travaux  en  vue 
de  l'Exposition,  et  pour  ses  travaux  antérieurs  dans 
l'intérêt  de  la  colonie;  une  médaille  de  i"  classe  à 
MM.  Bebkt,  Ellis  et  Pbestwidge,  pour  les  nombreux 
produits  qu'ils  ont  fournis,  tant  en  bois  qu'en  matières 
textiles  et  autres  substances  végétales;  et  enfin  une  mé- 
daille de  9°  classe  à  M.  Edw.  Chitit,  pour  la  part  qu'il 
a  prise  à  l'Exposition  de  la  Jamaïque. 

La  Colome  de  Victobia  nous  a  fait  part  d'objets  fort 
intéressants  provenant  du  musée  de  Melbourne .  et 
transmis  par  les  soins  de  M.  le  capitaine  .\>dré  Clabcke. 
Cet  envoi  forme  une  collection  qui  renferme  70  échan- 
tillons de  bois  représentant  environ  5o  espèces  indi- 
gènes, 7  échantillons  d'écorces,  quelques  huiles  végé- 
tales, gommes-résines  et  3  portefeuilles  d'herbier;  puis 
11  dépouilles  d'animaux  mammifères,  89  d'oiseaux 
de  di\ erses  espèces,  et  48  coquilles  des  cotes  de  la 
colonie.  Cette  collection  a  poiu-  mérite  de  représenter 
un  pays  fort  exceptionnel,  comme  toutes  les  contrées 
australiennes,  si  on  le  compare  aux  autres  pays  du 
globe;  mais,  eu  égard  aux  productions  connues  et 
décrites  de  la  terre  d'Australie ,  l'exposition  de  \  ictoria 
offre  le  caractère  habituel  de  la  faune  et  de  la  flore  de 
ce  singulier  continent.  Les  bois,  qui  sont  en  beaux 
échantillons  et  accompagnés  de  liU  sections  polies  et 
vernies  pour  en  faire  juger  refi"et ,  et  qui  d'ailleurs  sont 
déterminés  botaniquement ,  nous  font  passer  en  revue 
des  essences  que  nous  a  montrées  pour  la  plupart  la 
collection  voisine.  On  y  remarque  cependant  de  beaux 
morceaux  d'acacias,  tvaUle  {Acacia  mollissitr.a),  sylrer 
wattle  (Acacia  dealbata),  lightwood  (Acacia  Mela- 
noxylon),  leach  acacia  (Aca^:ia  Sophora),  mijalwood 
(Acacia  homahphylla).  Ce  sont  tous  de  beaux  bois  et 
particulièrement  l'acacia  noir  (Acacia  Melanojrylon).  ic 
citerai  encore  un  bois  jaune  fauve  très-joliment  veiné 
et  propre  à  l'ébénisterie,  les  imisk  tree  et  miisk  wood 
(Etirybia  argophylla) ,  un  beau  bois  rouge,  bon  pour 
les  mêmes  usages,  V australian  beech  et  myrtle  (  Fagus 
Ciinjiinghamii) ,  enfin  un  bois  très-beau  à  veines  bril- 
lantes et  d'un  jaune  doré ,  le  native  pine  et  Iwon  pine 
(Dacrydiiim  Fr-anklini),  que  la  collection  de  la  Tasma- 
nie  nous  montrera  magnifiquement  employé  pour  l'a- 
meublement. Les  quelques  échantillons  d'huiles  et 
gommes-résines  n'ont  d'intérêt  que  ])arce  que  ces 
substances  sont  extraites  de  certains  Eucalyptus.  Quant 
au  règne  ani.-nal,  il  se  montre  là  ce  que  nous  le  connais- 
sons ;  les  mammifères  sont  des  marsupiaux  ou  mo- 
notrèmes,  les  oiseaux  sont  peu  nouveaux  pour  nous, 
grâce  aux  voyages  nombreux  exécutés  dans  ces  con- 
trées. En  général  on  peut  regretter  que  ce  catalogue, 
simple  liste  comparative  de  noms  scientifiques  et  de 
dénominations  coloniales,  ne  renferme  aucun  rensei- 
gnement sur  l'intérêt  que  pourrait  avoir  tel  ou  lel  pro- 
duit ou  point  de  vue  commercial  et  industriel. 

.Aux  olijets  provenant  du  musée  de  Melbourne  sont 
joints  quelques  envois  isolés  :  d'abord  des  ossements 
de  naturels,  intéressants  pour  l'anthropologie  ;  puis  de 
magnifiques  échantillons  d'ambre  gris,  provenant  du 
Physeter  7)mci-ocephalus ,  et  appartenant  au  capitaine 
Ross. 

Une  médaille  de  1"  classe  a  été  accordée  à  la  Colonie 
ANGLAISE  DE  \  icTOBiA  ;  Une  médaille  de  2'  classe  au  capi- 
taine André  Clarke  (n°  1),  qui  nous  a  transmis,  or- 
doimés  et  catalogués  les  objets  provenant  du  musée  de 
la  colonie;  une  mention  honorable  au  capitaine  Ross 
(n°  7)  pour  ses  échantillons  d'ambre  gris. 
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DEUXIÈME  CLASSE. 


Enfin ,  la  Colonie  de  i.a  Terre  de  Van-Diémen  expose 
»Micore  des  objets  iinalofjnes  à  ceux  do  la  Nouvelle- 
Galles  et  de  Mctoria.  Cependant,  retle  exposition  doit 
un  aspect  tout  sjn'cial  et  un  grand  intiTèt  aux  ou\ra[fes 
d'ébénisterie  en  bois  indigènes,  (pii  sfuiblent  merveil- 
leusement compléter  les  collections  préci'dentes.  Là, 
pour  la  première  lois,  nous  pouvons  voir  l'aconnés  en 
meubles  riclies  el  (Pun  aspect  lont  nouveau,  le  Fafjiis 
Cimmiifrliamn ,  VEunjbm  urjropfnfUa,  le  brillant  I)a- 
cryditim  Franfdini  et  plusieurs  de  ces  belles  espèces 
d*acacias  australiens.  A  côté  de  ces  ricbes  produits, 
nouveaux  pour  Tindustrie,  se  voient  des  échantillons 
fort  beaux  d'autres  bois  tasmauiens,  des  écorces,  des 
dépouilles  de  marsupiaux  et  d'oiseaux ,  de  beaux  échan- 
tillons  d'ivoire  de  plusieurs  espèces,  des  insectes  indi- 
fjènes,  etc.  Ou  a  pu  remarquer,  suspendus  à  la  voûte 
de  la  (jalerie  de  TÂnnexe,  des  tapis  de  fort  bon  goût 
faits  avec  les  feurrures  d<'s  Phalan^sia  vulpina,  Ph. 
fuliginosa,  Da^yurus  Maugi'i^  etc.  Celte  colleclion  a  été 
jugée  digne  de  récompense,  et  le  Jury  a  décerné  une 
médaille  de  i"  classe  à  la  Colome  ainûlaise  de  la  Terre 
DE  Van-Diémen;  une  autre  miMlaille  de  i"  classe  à  sir 
W.  Denjso.n  (u*^  1  o) ,  aiitrefois  gouverneur  de  la  colonie, 
maintenant  gouverneur  général  des  colonies  anglaises 
d'Australie,  et  qui,  non  content  de  donner  une  impul- 
sion é'nergifpie  à  tout  le  travail  duquel  est  sortie  Tex- 
posilion  tasmaniennc,  a  lui-même  fourni  un  nombre 
considérable  d'objets,  tels  que  bois  d'ébénisterio, 
écorces,  etc. 

La  Colonie  anglaise  du  Cap  de  Bonne-Espérance  a 
exposé  8i  espèces  de  bois  fournis  en  petits  échantil- 
lons, mais  bien  dénommés  par  MM.  Pappe  et  Zeyher; 
une  substance  végé'talo  intéressante,  la  cire  du  Myrica 
cordijnfin;  ])uis  fies  peaux  de  lion  {Felis  Léo),  panthère 
(F.  imr<lalis)y  des  jilumes  d'autruche  (Struthio  Came- 
lus),  des  cornes  de  bœuf  domestique  {Bos  Taurus)^  de 
buille  (Bos  cafer)y  d'antilope  koudnu  {Antilope  stepsi- 
ceros),  un  tajus  assez  cui-ieux  de  tètes  de  gorfous  sau- 
teurs (  Aptonodytes  c/iït/soco/ha),  etc. 

La  colleclion  de  bois  [in-sentait  un  véritable  intérêt, 
et  trouvait  un  très-utile  complément  dans  un  opus- 
cule de  M.  le  docteur  Pappe,  intitulé  :  iSylva  capen- 
niSf  or  a  Description  uj  Smith  African  forest  trees  and 
arborescent  shrvhs,  îised  for  technical  and  economical 
purposes.  Dans  cette  brochure  de  5o  pages,  M.  le  doc- 
teur Pa|)pe  décrit,  avec  la  précision  d'un  botaniste 
savant  et  consciencieux,  81  essences  forestières  de 
TAIrique  australe,  celles  précisément  qui  forment  la 
rollection  exposée;  la  localité,  la  dénomination  indi- 
gène, l'indication  des  iisnges  accompagnent  la  descrip- 
tion de  cliatpie  arbre  ou  arbrisseau.  De  ces  8 1  essences, 
32  figurent  déjà  sur  les  catalogues  de  bois  du  Cap, 
publiés  dans  le  rapport  du  Jury  de  i85i  (vovez  Reports 
of  the  juries  y  page  181;  je  me  bornerai  donc  à  énumé- 
rer  celles  (jui  n'ont  p;u-u  qu'à  l'Exposition  de  Paris. 

BOIS  DL    CAP  de  UOKNE-ESPÉRANCE. 

J'iudiipie  11'  nom  botanique,  puis  le  nom  colonial  et 
les  usages. 

Capnari.t  aîbtti'unca ,    wintjjatlwoni  ;  jougs  et  autres  usages  domes- 
tiques. 
\iebuhrin  caffra,  witbnsch-hout  ;  menuiserie. 
Phoheros    i)fun<Uii,    kliptloorn .   ciilé    est    de    la    Table;    cliariols . 

constructions. 
Ph.  Ecklonii,  roodjieer;  essieux  ,  jantes  el  rayons  de  roues, 
Ph.  Zeyheri,  woifs-thorn  ;  bois  dur.  serri5  et  ilurable: 
Dorfialis  ztzypkoides .  .  . .;  charroimage.  instrunieiits  agricole?. 


Pappea  capensis,  wild  plum  ;  ameublement ,  jougs,  crocs  ;  chitr 
rues ,  etc. 

Eufjfnùa  Zeyheri,  wilde  jambos;  charpente. 

Calodendmn  capeiise,  wilde  kastanie;  instruinenls  agricoles. 

Fairarastmm  mpense.  knobout,  paardepram;  instruments  dKnie»- 
tiijues,  cliarronnage. 

Ochtia  arhorea ,  roodliout;  ébénisterie,  charronnage. 

Celnsit-us  aeuminatus ,  zybast;  tour,  ébénisterie,  instruments  de 
musique. 

C.  rhombi/uihis ,  pendoom  ;  tour,  bois  de  flûte,  clarinettes,  haut- 
buis  .  etc. 

Pterocelastrus  rostratus ,  wîtpeer;  charronnage. 

Pt.  typicux,  spekLoora;  charbon  de  bois. 

Elœodendron  croccuin ,  salFraBiihout  ;  menuiserie,  écorce  propre  au 
tannage  et  à  la  teinture. 

Cassine  jlavrocenia. . . .;  beau  bois  jaune  à  veines  brunes  .  inslru- 
menls  de  musique. 

C.  Colpoon,  ieneihout;  ébénisterie,  marqueterie. 

Bhamnus  cdtidifvUa ,  camdeboo :  charronnage,  boisselterie.  tonnel- 
lerie. 

Sdititi  capaisis,  katdnorn  ;  toue,  marqueterie. 

Hrrrin  nrfjeiitea,  kiiphout;  ébénisterie  Une.  marqueterie. 

/ï/tiis  viminalis  ,  karreehout;  lattes  et  plantes  pour  couvrir  les  mai- 
sons; ce  bois  n'est  pas  attaqué  par  les  insectes. 

B.  lœvifrata,  taaibosch  ;  tour  et  charronnage. 

li.  tnmentosa,  laaiboscb  ;  nois  dur,  écorce  tannante. 

R.  lucida.  taaibosch;  mêmes  usages  que  les  précédents. 

Erythviiin  coffra,  kafferboom  ;  bois  tendre  très-léger,  ronstruclioii 
des  canots. 

SchoUa  tamarindifulirt  ,  hotteulots  boerboon  ;  charronnage. 

Si'h.  latijolia,  bosch-boerboon  ;  poutres,  clôtures, 

Oiinin  capensis,  bardpeer;  instruments  de  musique,  ébénisterie, 
charronnage. 

Gardniia  Thunbergia ,  \v\\âe  katjepeering ,  buffelsbal  ;  charronnage  . 
instruments  divers, 

Plectrunia  ren/osa ,  schapendroliotjes ;  ameublement,  menuiserie, 
charronnage. 

PL  Mundtianii,  kloofhout;  tour,  ébénisterie.  instruments  de  mu- 
sique. 

Tarchonanthus  camphoratus  f  siriebout;  meuui.serie,  instruments  de 
musique. 

Philippin  Chaviissonis ,  kabinethout;  ébénisterie. 

Roycna  glabra . . .  .,  bois  léger,  poreus  .  chaulTage. 

Euclea  raccmosa. . . .;  tour,  charronnage.  chauilage. 

E.  undutata,  gtiarrihout;  menuiserie. 

Myrsine  tnitis. . . .;  bois  léger,  tendre  et  spongieux  ,  peu  employé. 

Olea  laurifoiia ,  zwart  yzerbout ,  black  ironwood  ;  ébénisterie  ,  char- 
ronnage. 

0.  capensis  ,  yzerbout ,  iroDwood  ;  charronnage. 

Scatmoiie  Thunbergïi,  mellttouw;  mêmes  usages  que  le  saule  en 
Europe. 

Halleria  lucidn  .  witte  oly  ve  ;  charpente,  menuisorii-. 

//.  fUipticit .  imdflmut;  charrues,  inslrumenls  agricoles. 

Buddlvifl  stilriiijvliii .  saliehout;  charronnage,  instruments  agricoles. 

Lcucodrndron  nigenteum,  witte-boom  ;  layeterie  ,  chaulTage. 

Protea grandijlora ,  wageoboom;  bois  d'ornementation  .  charbon  de 
bois. 

Lcueosptrmum  conorarpum ,  kreupelboom;  charbon  el  chauffage, 
excellente  écorce  pour  le  latitiage. 

Brabeium  stellatiJoUum  ,  wiide  amandelboom  ;  tour,  menuiserie  d'or- 
nementation. 

Fusanus  comprejims ,  pruimbast  ;  tour,  menuiserie. 

llrostigma  nalalcme. .  . .;  bois  léger,  spongieux  et  poreux. 

Salix  gariepina ,  wilgeboom  ;  poutres  de  charpente ,  bois  attaquée 
aux.  insectes. 

Widdringtonia  juniperoides .  cederboojn  ;  constructions  civiles  el 
maritimes. 

\V.  cujjrcs^yiJps,  saiireehoul;  tonnellerie,  boissellerie. 

Podocarpus  elongata,  outeniqua  geelhoul;  charpente,  menuiserie. 

Podoeajyus  Thunbergii,  kaap^che geelhoul  ;  menuiserie,  instrumenta 
agricoles. 

La  brochure,  déjà  fi)rt  iritiTessatite,  de  M.  le  docteur 
Pappe  se  termine  par  un  recueil  de  |iiéces  très-dignes 
d^intérèt  el  relatives  à  re\ploitalion  de  la  cire  des  Myrica 
dans  la  colonie  du  Cap.  Un  a  découvert  dans  ce  pays 
six  espèces  de  ce  genre  : 


fdyrxca  cordi/tdia  ; 
Ht.  serrata; 
M.  qwjrcifolia; 


M.  brevifolia; 
M.  hrauistattfi  ; 
M,  Bunnantii. 


Le  candies^  berry  myrtle  des  Américains,  dont  la  cire 
est  depuLs  longtenq)s  exportée  principalement  en  An- 
glelerre,  est  une  autre  espèce,  le  Myrica  cenjira.  Les 
six  espèces  du  Caji  produisent  île  la  cire  :  leur  fruit  en 
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porte  une  couche  à  sa  surface.  Mais  les  trois  premières 
en  fournissent  surtout,  et  sont  cultivées  au  point  de  vue 
de  cette  récolte  qui  se  fait  du  mois  de  mai  au  mois  de 
novembre,  à  mesure  que  les  fruits  arrivent  à  maturité. 
La  cire  de  myrica,  wax-berry  des  Anglais,  est  extraite 
par  une  inunersion  des  fruits  dans  Teau  bouillante  , 
puis,  recueillie  à  la  surface  de  l'eau  chaude,  elle  est 
purifiée  par  un  procédé  simple,  mais  que  l'espace  ne 
me  permet  pas  d'expliquer.  Ce  procédé  permet  d'avoir 
une  cire  bien  blanche,  et  M.  J.-C.  Gie  en  avait  envoyé 
de  beaux  échantillons  à  notre  Exposition.  Tous  les  ren- 
seignements relatifs  à  cette  curieuse  culture  et  à  l'ex- 
ploitation de  celte  cire  se  trouvent  dans  deux  noies  an- 
nexées à  celle  de  M.  le  docteur  Pappe  et  rédigées, 
l'une  par  M.  Cou.  Feeney,  l'autre  par  M.  J.  Bowie.  Tels 
sont  les  sujets  qui  ont  dû  fixer  l'attention  du  Jury  en 
examinant  les  produits  de  la  colonie  du  Cap  qui  appar- 
tenaient à  la  11'  classe.  En  conséquence  des  apprécia- 
tions précédentes,  il  a  été  décerné  une  médaille  de 
a'  classe  à  la  Colome  anglaise  du  cap  de  Bonne-Es- 
pÉniNCE;  et  en  outre  une  autre  médaille  de  2'  classe  a 
été  accordée  à  MM.  L.  Pappe  et  Ch.  Zeïueb  (n°  i3) 
pour  la  collection  de  bois  qu'ils  nous  ont  envoyée,  et 
pour  les  travaux  exécutés  par  eux  dans  le  but  de  faire 
connaître  les  richesses  végétales  de  la  colonie. 

COLONIES  NÉERLANDAISES. 

Dans  la  partie  orientale  de  l'Annexe,  au  milieu  de 
cette  large  galerie ,  tout  le  monde  a  vu  avec  une  légitime 
curiosité  une  pyramide  d'un  aspect  à  la  fois  rustique 
et  élégant,  où  s'élevaient,  les  unes  sur  les  autres,  des 
caisses  et  des  tonnes  remplies  de  produits  commerciaux 
des  Indes  orientales;  taudis  que,  sous  des  vitrines, 
reposant  sur  un  soubassement  à  hauteur  d'appui,  des 
échantillons  classés  de  ces  produits  formaient  une  véri- 
table coUection.  Dans  ce  trophée  savanmient  disposé, 
la  Société  de  Commebce  des  Païs-Bas  {Aerffrian<fec/i« 
Handel  Maatschappy)  s  élail  étudiée  à  exposer  d'une  ma- 
nière instructive  des  produits  naturels  commerciaux  et 
industrielsdes  possessions  néerlandaises  aux  Indes orien- 
ntales.  Les  objets  ainsi  réunis  ne  concernaient  pas  tous  la 
ll'classe.  Un  grand  nombre  rentraient  dans  la  classe  des 
produits  agricoles.  Oux  qui  concernaient  notre  classe 
ont  été  spéciab'mcnf  examinés  par  M.  le  professeur 
Decaisne,  qui  s'est  exprimi-  ainsi  au  sujet  de  cet  exa- 
men : 

"Les  grands  archipels  situés  entre  l'Asie  et  la  Nou- 
velle-Hollande ont,  depuis  leur  découverte  aux  xvi'  et 
xïi!°  siècles,  constamment  occupé  l'attention  des  peu- 
ples conmierçanls  de  l'Europe.  Tous  les  voyageurs  s'ac- 
cordent à  nous  les  représenter  comme  déployant,  au 
plus  haut  degré,  le  luxe  de  la  végétation  des  tropiques  ; 
et  les  explorations  botaniques,  aiguillonnées  par  l'appât 
d'une  riche  moisson  de  plantes  incoimiies,  se  sont  liées 
naturellement  à  l'étude  des  épices  que  le  commerce  va 
chercher  dans  ces  îles.  L'exposition  des  produits  des 
possessions  néerlandaises,  dans  la  Malaisie,  offre  ce 
double  caractère  :  les  épices,  fruits  d'une  culture  per- 
lectionnée,  y  abondent  à  côté  de  denrées  produites 
spontanément  par  le  sol,  mais  qui  n'en  mentent  pas 
moins  d'attirer  nos  regards,  puisqu'elles  ont  excité 
l'intérêt  chez  une  nation  éminemment  douée  du  génie 
commercial.  Si  le  peuple  hollandais  a  eu  l'honneur 
d'entreprendre  le  premier  la  culture  du  café ,  c'est  à  lui 
que  revient  encore  celui  d'avoir  encouragé  à  java  la 


culture  d'une  plante  textile  par  excellence,  le  rameh 
(  L'rtica  vlilis  ) ,  à  côté  ducpiel  la  société  du  commerce 
néerlandais  a  placé  des  filasses  remarquables  de  Cory- 
pha,  d'Agave  Rumphti,  de  Musa  sytrestns,  que  nous 
n'avons  observées  nulle  part  ailleurs  dans  cette  vaste 
exposition.» 

Dans  cette  collection  de  la  société  néerlandaise,  se 
voyaient  quelques  bois  de  ces  contrées  lointaines  : 

Bauhima  variegata  ,  bois  d'ébène  des  îles  Moluqaes; 

iJ.  jniryvrea,  njêroe  production  ; 

Xatilhoxylon  mnntavvm ,  mûrier  de  Java  ;  il  fournit  des  ma- 
tières colorantes  ;  jaune,  verte  et  olive;  on  en  fait  aussi  des 
archets; 

Cœsalpmia  Sappan,  bois  desappan  ,brésiHet  des  Indes. bakam  ; 
il  fournit  une  teinture  rouge, 

et  d'autres  bois  d'ébénisteric  ou  de  Construction,  préve- 
nant d'Amboine  ou  de  quelques  locafités  voisines,  mais 
malheureusement  dépourvus  de  noms  scientifiques. 
Parmi  les  autres  produits  végétaux,  on  pouvait  encore 
remarquer,  avec  intérêt,  une  espèce  do  fougère  de 
Sumatra,  nommée  pakoe-lndang  (^CyboUiim  Ciomngii, 
de  Kunze;  Polypodium  Baroinez,  de  Linné).  C'est  le 
fameux  agneau  de  Scylhie,  chien  roux,  etc.,  objet  de 
tant  de  récits  merveilleux  et  erronés.  Son  duvet , 
connu  sous  le  nom  de  mousse  dorée,  est,  depuis  long- 
temps, employé  par  les  Indiens  pour  arrêter  les  hé- 
morrhagies,  et,  depuis  quelques  années,  on  commence 
à  l'introduire  en  Europe  en  vantant  ses  propriétés  hi'- 
mostatiques.  Auprès  de  ce  curieux  jiroduit  figurait 
l'agar-agar  (Sphfprococcus  spinosus),  sorte  d'algue  dont 
on  présume  que  les  liirondelles  font  ces  nids  si  recher- 
chés des  gourmets  en  Chine  et  au  Japon.  Ces  nids 
d'hironilelles  salanganes  se  voient  eux-mêmes  non  loin 
de  là.  Mais,  quant  à  l'agar-agar,  ce  qu'il  y  a  de  cei^ 
tain ,  c'est  qu'on  en  pré])are  des  gelt'es  très-recherchées; 
et  la  colle,  nommée  tjiaijouw,  sert,  en  Chine,  à  l'ap- 
prêtage  des  soieries  et,  dit-on,  à  l'encollage  du  papier. 
Il  s'en  fait  un  commerce  considérable  dans  ces  contrées. 
Quelques  produits  animaux,  tels  que  cornes,  pellete- 
ries, perles  et  nacre,  complétaient  cette  collection. 

Le  Jury  de  la  II'  classe,  frappé  de  l'intérêt  que  pré- 
sentent ces  produits  des  possessions  néerlandaises  aux 
Indes-Orientales,  a  cru  devoir  accorder  à  la  Société 
DE  Commerce  des  Pays-Bas  Ç^ederlamlsclie  Hanilel  Mniil- 
schappy)  une  médaille  de  1"  classe. 

La  II'  classe  aurait  volontiers  porté  son  attentioo  sur 
une  autre  collection  de  produits  des  Indes  orientales 
néeriandaises ,  exposée  par  le  Ministère  des  Colonies 
DES  Pats-Bas  et  le  Comité  local  de  Java,  ,si  l'absence 
complète  de  renseignements  d'aucune  espèce ,  ou  de 
catalogue  exphcatif,  ne  lui  ei'it  ri'ndu  cette  lâche  im- 
possible. Elle  en  a  éprouvé  d'autant  plus  de  regrets, 
qu'en  parcourant  les  tablettes  qui  portaient  cette  collec- 
tion, un  certain  nombre  de  produits  spontanés  inti"- 
ressanls  avaient  attiré  déjà  les  regards  des  jurés. 

Un  autre  exposant  a  excité  des  regrets  analogues  et 
cependant  la  collection  (ju'il  a  exhibée  est  considérable 
et  annonce  un  travail  imporlant.  M.  J.  Von  Halmael, 
d'.\msterdam ,  a  envoyé  à  notre  palais  de  l'Industrie  une 
collection  d'environ  35o  échantillons  de  bois  de  Suma- 
tra, de  Java,  de  Riouw  et  des  Célèbes.  Une  collection 
aussi  étendue  aurait  offert  un  grand  intérêt,  mais 
comment  la  comprendre  avec  les  seuls  noms  coloniaux, 
sans  une  seule  dénomination  botanique?  rNous  devons, 
dit  M.  le  professeur  Decaisne  signaler  dans  une  partie 
de  l'exposition  des  Pays-Bas,  un  défaut  d'autant  plus 
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ref»rettal)lc  qu'il  eût  pu  être  facilement  évité.  Nous 
voulons  parler  de  l'absence  de  noms  scientifiques  et 
connus  dans  la  vaste  et  belle  collection  de  bois  d'Am- 
boise,  de  Sumatra,  de  Célèbes,  de  Bornéo,  de  Ter- 
nate,  oùlesécbaulillons  ne  portent  que  des  noms  indi- 
gènes qui  n'apprennent  rien  sur  la  nature  et  l'espèce 
des  arbri's  d'où  ils  pro\ier»ienl.  Il  aurait  été  facile  ce- 
pendant, à  ce  i[u'il  nous  semble,  d'inv(>([uer  les  lumières 
des  botanistes  éminents  de  ce  pa\s,  dont  plusieurs  ont 
habité  la  riche  colonie  de  Java,  et  qui  se  seraient  em- 
pressés d'étiqueter  scientifiquement  des  produits  dont 
la  valeur,  comme  objets  d'exposition,  est  pour  ainsi 
dire  nulle,  faule  de  dénominations  compréhensibles 
pour  tout  le  monde.  1  Quoiqu'il  en  soit,  tenant  compte 
du  nombre  des  échantillons  et  du  parti  que  l'on  peut 
encore  en  tirer,  en  confiant  à  un  botaniste  familiarisé 
avec  Java  et  les  contrées  voisines  le  soin  de  classer  et 
de  nommer  ces  bois,  le  Jury  a  accordé  à  M.  J.  Von 
Halmael  une  mention  honorable. 

COLONIES  PORTUGAISES. 

Dans  l'exposition  des  colonies  portugaises  le  Jury  a 
dû  remarquer  d'assez  noml)reux  produits  exposés  par 
le  Conseil  des  Colonies  di  bovaime  de  Poricgal 
(Conselho  uhramarino ,  n°'  io.j,  i  i  3,  iaa  ,  iaS,  44o); 
ils  provenaii'ut  de  Madère,  Angola  et  Benguela,  la 
Guini'e  piirtiigaise,  Mozambique,  Solor  et  Timor.  Parmi 
ces  prodiiils  si  divers  d'orijjine,  nous  avons  trouvé 
des  matières  textiles  dignes  d'intérêt,  telles  qu'une 
belle  filasse  d'une  espèce  nouvelle  de  sanseviera,  la 
Sansniera  angolensis;  de  beaux  cordages  en  fibres  de 
cocos;  divers  emplois  des  fibres  de  musacées,  d'ana- 
nas ,  etc.,  des  échantillons  àAmpelodesmos  tenax  em- 
ployé pour  la  fabrication  des  nalles;  enfin  une  matière 
textile  très-propre  à  la  fabrication  du  papier  et  prove- 
nant de  la  Lavatera  arborea.  A  ces  substances  filamen- 
teuses sont  jointes  des  gommes  et  gommes-résines, 
des  résines,  des  orseilles  d'une  riche  coloration,  et 
enfin  un  produit  spontané  fort  curieux;  deux  échan- 
tillons de  (|ualilé  satisfaisante  de  café  récolté  sur  des 
caféiers  sauvages,  l'un  venant  de  Mozambi(pi(>,  l'autre 
de  Solor  et  Timor.  Le  Jury  a  di'cerné  au  Conseil  des 
Colonies  du  bo\aime  de  Poiiiical,  une  médaille  de 
2°  cla  j.ie. 

M.  le  docteur  Fh.-Ant.  Barual  (n'io^i)  a  exposé 
une  collection  dune  soixantaine  de  bois  de  l'ile  de 
Madère,  en  petits  échantillons,  bien  travaifiés  et  éti- 
quetés avec  soin.  Il  a  été  accordé  au  docteur  I'r.-Ant. 
BAisnAL  une  médaille  de  a' classe  pour  celle  collection 
qui,  sans  nous  faire  connaître  aucune  espèce  nouvelle, 
offre  cependant  par  sou  ensemble  uu  véritable  intérêt. 

i:\ll'lliK  OTTOMAN. 

Son  Eminence  Moistai'iia-Noirï-Paciia  ,  gouverneur 
de  lapimiure  de  Tri|ioli  de  Barbarie,  a  envoyé,  pour 
représeuler  à  noiri'  exposition  l'Empire  Otioman,  une 
collection  de  produits  naturels,  |iarini  lesquels  figu- 
raient surlonl  di's  pelleieries  digni'S  d'un  grand  iiiti/- 
rèl.  Celait  une  colleclion,  en  échaulilldiis  snuveiil  fort 
beaux,  des  animaux  (pii  peupleni  habituellement  les 
contrées  méditerranéennes  ou  l'Asie;  le  nombre  des 
pelleieries,  les  graudi'S  dimen.sions  de  plusieurs  exem- 
plaires mérilaieut  d'ailb'urs  de  fixer  latlention.  Voici 
les  principales  espèces  que  j'y  ai  pu  remarquer: 


PCLLEieniES  DE  LA  PEOUNCE  DE  THIPOLi    Dt  KAr.DARIC. 

Vrsus  Arctoa ,  ours  brun. 

Vr$us  Mêles,  blaireau  .  noD  eutitTernenl  semblable  à  celui 

d'Europe. 
Musteïa  WflWes,  marte  cotumune. 
Musteh  Foina  ,  fouine. 
Lutra  viiljjtiris,  loutre  commuue. 
I  u/^M  rvlgana,  lenard  ordinaire 
(iaitis  Corsiic .  renard  turc  ou  petit  renard  jaune. 
(^anis  oureus  f  chacal. 
Ctinis  Luyu.^ .  loup. 
Hyirita  siriata  .  byène  rayée. 
Felis  C<ilus ,  chat  sauvage. 
Fclis  Lfo,  lion .  variété  du  Senuaar. 
Fetis  partiirta ,  lynx. 
Fclin  ccrrarm. 
FeliK  pardalts ,  panthère. 
Scnij-us  vuli^aris,  écureuil  commun. 
Spermopbilus  Eversettnrii. 
Lepus  tim'iduSf  lièvre  commun. 
Cervus  Davia  ,  daim . 
Ciipra  .Ef^dgttis ,  égajjre. 
Ovis  Amman  ?  argali. 
Stmtkio  Citmehts ,  autruche. 

On  peut  justement  regretter  tpie  ces  objets  n'aient 
été  accompagnés  d'aucun  catalogue  explicatif,  indiquant 
au  moins  av ec  précision  leur  provenance;  il  eût  été  in- 
téressant, pour  plusieurs  d'entre  eux,  d'avoir  des  ren- 
seignements positifs  sur  les  lieux  où  ont  été  capturés 
ces  animaux. 

Les  produits  du  règne  végétal,  d'ailleurs  moins  im- 
portants, consistaient  en  matières  lannaiiles  ou  tincto- 
riales, substances  médicamenteuses,  gonmies  et  huiles. 

Le  Jury  a,  pour  cette  collection,  accordé  une  mé- 
daille de  a'  classe  à  I'Empibe  Ottoman,  jirovince  de 
Tripoli  de  Barbarie. 

AMÉRIQUE. 

Une  médaille  de  a*  classe  a  été  pareillement  accor- 
dée au  GolïEI\^EMENTDELA  BÉPUBLKJIE  MEXICAINE  ,  dont 

les  divers  déparleuienls  ont  exposé  des  séries  de  pro- 
duits apparleuanl  aux  deux  règnes  organisés  et  propres 
à  faire  couuaitre  la  nature  vivante  qui  piniple  ces  belles 
et  lointaines  contrées.  Ce  sont  2 1 2  espèces  de  bois.» 
de  charpente  et  d'ébénisterie  d'Orizava  et  de  Cor- 
dova,  33  espèces  de  bois  du  district  de  Jalapa,  des' 
fruits  divers,  racines,  écorces,  résines,  gommes,  puis 
lit)  espèces  d'oiseaux ,  une  collection  d'insectes,  des  co- 
cons de  vers  à  soie  sauv  âges ,  îles  l'chanlillons  d'i'pougcs 
envoyés  parle  dé|iartement  de  \éra-Cruz.  D'une  autre 
part,  on  peut  citer  encore  9  espèces  de  bois  du  Monte- 
rey-Niievo-l.éoii ,  'li  provenant  de  l'ile  del  Carinen,  de 
nombreiiv  pruduils,  graines,  racines,  etc.,  de  Mexico, 
Yiicatan.  Guerrero,  Sierra,  .Macedo,  (Jneretaro,  Mi- 
choacan. 

On  peut  citer  entre  autres  des  écorces  tannantes  de 
chêne  (ipielles  espèces?),  de  robinia,  des  fruits  de 
mimosa  [Prosopis)  propres  aux  mèiues  usages,  des 
racines  tort  belles,  et  en  quantili'S  abondantes,  de  sal- 
separeille ,  jalap ,  garancr  ,  nircinna  ,  gingembre  , 
d'aristoloche  aroinaliqiie.  M.  le  jinilésseiir  Parlalore,  de 
Florence,  qui  a  exainiin' spécialement  cette  collection, 
y  a  pris  un  vif  inli'rèt  el  a  regrellé'  d'avoir  à  lui  adresser 
un  reproche  grave.  Tous  ces  objets  auraient  porté  avec 
eux  les  plus  utiles  enseignements  si  les  di'uominalions 
et  les  ilociunenls  scientifiques  en  eussent  rendu  l'étude 
facile  et  intelligible.  Quelques-uns  seulement  des  pro- 
duits mexicains  se  pré.senlaieni  dans  ces  conditions  fa- 
vorables ;  mais  rommeni  apprécier  la  riche  et  nom- 
breuse colleclion  de  bois  avec  les  seuls  noms  du  ]iays. 
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parfaitement  incompris  pour  les  botanistes  européens? 
Qu'est-ce  qu'une  substance  fort  remarquable ,  analogue 
à  la  gutla-percha,  et  présentée  sous  le  nom  de  chtcle? 
Qu'est-ce  encore  que  l'écorce  de  l'arbre  naiiehé  ? 

A  défaut  de  réponse  à  ces  questions,  le  Jury  a  remar- 
qué avec  intérêt  une  substance  curieuse,  extraite  d'une 
plante  de  la  famille  des  composées ,  le  pipitzahoac 
{Eupatorium  sessilifolium)  ;  cette  substance  est  désignée 
sous  le  nom  d'acide  pipilzahoique ;  elle  a  été  étudiée  et 
décrite  dans  le  département  de  Mexico  par  M.  Luca  Pa- 
clieco  dont  le  travail  accompagne  le  catalogue  de  la  col- 
lection. Nous  ne  pouvons  que  regretter  que  les  bommes 
de  science  n'aient  pas  pris  plus  de  part  à  l'exposition  de 
cette  contrée  lointaine;  classée  et  dénommée  par  eux, 
dans  tout  son  ensemble,  elle  eût  sans  doute  acquis  une 
très-grande  valeur.  Néanmoins,  telle  qu'elle  nous  a  été 
présentée,  cette  collection  a  été  jugée  digne  d'une  mé- 
daille de  2'  classe,  qui  a  été  décernée  au  Gol'vERp^£ME^T 

DE  LA  RÉPlBLlncE  MEXICAINE. 

Les  Etats-Unis  d'Amérique,  qui  auraient  tant  de 
belles  essences  à  nous  faire  connaître,  semblent  ne  pas 
sentir  tout  l'intérêt  de  ce  genre  de  publicité,  à  la  fois 
scientifique  et  industrielle.  En  i85i,  leurs  belles  et 
vastes  forêts  n'étaient  représentées,  à  Londres,  que 
d'une  façon  fort  incomplète.  Elles  le  sont  encore  moins 
à  Paris;  nous  ne  pouvons  que  le  regretter  vive- 
ment. Nous  signalerons  avec  empressement  une  série 
de  3o  écbaiitillons  de  bois  envoyés  de  l'état  de  Vermont, 
par  M.  Z.  Thompson,  à  l'instigation  de  M.  Al.  Valte- 
mare,  commissaire  des  Etats-Unis  d'Amérique,  et  pour 
répondre  à  une  heureuse  application  du  système  d'é- 
change international,  inauguré  par  ce  zélé  promoteur 
des  relations  scientifi([ues  entre  les  peuples.  Le  Jury 
reconnaissant  de  l'empressement  avec  lequel  un  savant 
distingué  a  donné  cet  utile  exemple,  a  décerné  à  M.  Z. 
Thompson  ,  de  l'état  de  Vermont,  une  médaille  de 
3'  classe. 

BOIS  DE  L'ÉTAT  DE  VERMONT. 


Aeer  dnaijcarpum. 
A.  sacchariiium. 

A.  sjtientjim. 
Alnus  seiTulnta. 
Belula  e.rcelsii. 

B.  lenlii. 

CarpinuA  amcricnna. 
Cnrya  squnmrjsn. 
Cer/tsus  seratiim, 
Fagus  femiginen. 
Fraximis  acumiuala. 
Fr.  sitttihucif'jtia. 
Juglnus  âneiea. 

J~  nijjra. 

Jivtipems  virginiaita. 


Ostnja  virgiitica. 

Pîints  bnlsiiiiiea. 

P.  cfinadensis. 

P.  n'igra. 

P.  pcitdulii. 

P.  resinoBa. 

P.  rifr'tda, 

P.  Slrobus. 

PIfilitmts  octùhiiialis. 

Popuhis  tremuloidcs, 

Quernts  alba. 

Q.  ntiira. 

Tilia  americnna. 

Thuya  occidetïtalis. 

Ulnttia  amcficatid. 


Auprès  des  colonies  anglaises  se  voyait  une  collection 
intéressante  placée  sous  le  nom  de  Républioue  domini- 
caine, et  envoyée  par  sir  Robert  H.  Scdomocrgu  (n°  1), 
consul  de  Sa  Majesté  britannique  à  Saint-Domingue, 
et  dont  le  nom  est  bien  connu  des  botanistes.  M.  le 
professeur  Pariatore  a  trouvé  dans  cette  collection,  en- 
tièrement faite  par  sir  R.  Schomburgh,  70  échantillons 
bien  préparés  de  bois  de  Saint-Domingue  :  aucune 
espèce  n'est  nouvelle,  mais  toutes  sont  bien  nommées, 
et  on  voit  là  une  représentation  fort  intéressante  de 
la  série  des  essences  haïtiennes.  La  collection  est  com- 
plétée par  un  grand  nombre  de  produits,  tels  que  fibres 
textiles,  cires  de  diverses  quaUtés  et  provenances;  des 
gommes  communes  dans  les  Antilles;  une  espèce  fort 
cwieuse  de  plante  tuberculeuse   nommée    lerena   et 


que  sir  R.  Schomburgh  regarde  comme  une  espèce  de 
Rajania,  et  annonce  comme  formant  une  sorte  de 
pomme  de  terre  très-nutritive;  des  graines  de  casse 
puante  (  Cassia  occide/Ualis)  et  de  basUuv  ou  inclian  shot 
employés  comme  le  café;  des  échantillons  d'écaillé  de 
tortue;  plusieurs  poissons  qui,  sans  être  nouveaux, 
sont  en  assez  lieaux  échantillons  pour  être  remarqués  ; 
des  coquilles  digues  d'intérêt ,  etc.  Prenant  en  considé- 
ration la  colleclion  en  elle-même  et  des  services  anté- 
rieurs qui  ont  fait  connaître  des  hommes  de  la  science 
le  nom  de  son  auteur,  le  Jury  décerne  à  sir  Robert  H. 
ScHOMBCRGH ,  cousul  de  Sa  Majesté  britannique  à  Saint- 
Domingue  ,  une  médaille  de  1  "  classe. 

Il  a  été  accordé,  outre  les  récompenses  qui  pré- 
cèdent, une  mention  honorable  au  Golvernementdela 
Répcbliqi  E  DE  Gcatémala,  pour  la  collection  de  bois 
de  construction,  d'ébénisterie,  de  teinture,  et  d'autres 
produits  végétaux,  exposée  par  la  Société  économique 
de  Guatemala;  une  mention  honorable  au  Goiverne- 
ment  de  la  Républiqie  de  la  Nouvelle-Grenade,  pour 
un  ensemble  de  produits  naturels  de  ces  contrées  : 
quinquinas  de  Neiba ,  de  Popayan ,  de  Rogota  ;  vanille 
des  forêts  de  la  Nouvelle-Grenade,  ivoire  végétai, 
quelques  bois,  des  cires  végétales,  etc.;  enfin,  unemé- 
daille  de  3'  classe  au  Gouvernement  de  la  Répi  blique 
DU  Paraguay,  pour  une  fort  belle  collection  de  bois  de 
teinture  exposée  en  échantillons  volumineux  et  très- 
variés,  et  accompagnés  de  plusieurs  autres  produits 
végétaux,  racines,  écorces,  etc.  Pour  toutes  ces  collec- 
tions, je  ne  puis  qu'exprimer  de  nouveau  le  regret 
qu'a  inspiré  si  vivement  à  notre  classe  la  collection 
mexicaine;  quel  plus  grand  intérêt  n'eussent-elles  pas 
offert,  si  les  dénominations  scientifiques  eussent  jeté  le 
Jour  sur  ces  nom^  indigènes  qui  nous  dérobent  la  véri- 
table nature  des  produits  exposés  ! 


Il    SECTION.  ■ 


EXPLOITATIONS  FOBESTIEBES. 


Le  programme  tracé  dans  le  système  de  classifica- 
tion ,  concernant  l'art  forestier  proprement  dit,  n'a  pas 
été  rempli  aussi  complètement  que  l'avait  espéré  la 
commission  impériale;  cependant  la  classe  a  eu  à  s'oc- 
cuper de  plusieurs  questions  d'un  grand  intérêt,  et 
dans  lesquelles  elle  souhaite  vivement  que  l'inverven- 
tion  nécessaire  du  Jury  international  exerce  une  heu- 
reuse influence. 

SI.  —  Sylviculture  générale. 

Dans  notre  vieille  Europe,  où  la  main  de  Dieu  avait 
si  hbéralement  répandu  les  richesses  forestières  ;  sur  ce 
même  sol  d'Espagne,  ombragé  jadis  par  les  forêts 
Tugienne  et  Castulonienne,  et  qui  n'en  porte  plus  au- 
jourd'hui que  les  derniers  débris  suspendus  aux  flancs 
de  ses  montagnes;  dans  cette  France,  dont  Lucain,  au 
1"  siècle,  traversait  encore  avec  une  terreur  étrange  les 
mystérieuses  forêts,  éclaircies  déjà  par  la  cognée  des 
Romains  vainqueurs;  enfin  jusque  dans  cette  Allemagne 
où  régnait  jadis,  du  Rhin  aux  monts  Carpathes,  la 
célèbre  forêt  Hercynienne ,  dont  la  Forêt  Noire ,  les  bois 
du  Harz  et  de  l'Erzgebirge  sont  les  derniers  vestiges; 
aujourd'hui  la  main  de  l'homme  a  tellementetsi  long- 
temps usé  sans  prévoyance  des  trésors  de  la  nature , 
que  la  plus  grande  préoccupation  des  sylvicidteurs,  la 
question  qui  devrait  le  plus  attirer  l'attention  des 
Gouvernements,  c'est  le  reboisement,  la  reproduction 
de  ces  forêts  inconsidérément  r'ava,<;ées.  Nos  sociétés 
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liumaines  ont  usé  co  sol  qui  les  a  nourries  pendant  des 
siècles.  Depuis  lonj;teinps  incapables  de  trouver  en 
Kurope  les  quaiilili's  di^  bois  nécessaires  aux  mille  be- 
soins de  la  civiUsation,  les  nations  vont  enlever  aux 
pays  lointains  les  riches  produits  de  leur  sol  vierge  ou 
pou  habité;  et  cependant  ledéboiseuient,  la  destruction 
i[npré\ovau(ede  cotte  œuvre  des  siècles  (pi'on  nomme 
les  bois ,  ne  s'est  pas  arrêtée  sur  ce  sol  appauvri  ;  le  mal 
est  aussi  menaçant  qu'il  l'a  jamais  été.  La  conséquence 
de  cette  funeste  destruction  n'a  ])as  été  seulement  la 
disette  des  bois;  à  la  ri|;iieur,  l'iniporlalion  peut,  au 
moins  pour  un  temps ,  y  porter  remède  ;  mais  le  climat , 
les  conditions  motéorolo(jiquos  et  [)hysiques  dans  nos 
contrées  en  ont  reçu  de  graves  altérations;  et  tous  les 
hommes  qui ,  préoccupés  de  l'avenir,  se  sont  pris  à  rt-- 
tléchir  sur  le  présont,  ont  regretté  nos  vieilles  forêts,  et 
ont  vu  avec  eifroi  défricher  progressivement  les  der- 
iders  dé'bris  qui  en  eussent  encore  été  épargnés.  Ils  ont 
<li.'mandé  avec  une  persistance,  que  rien  n'a  pu  lasser 
jus([u'ici,  que  l'on  procédât  à  la  recherche  et  à  la  mise 
eu  |iratique  dos  meilleures  méthodes  de  reboisement; 
et  pour  ne  pas  disputer  à  l'agriculture  les  nouvelles 
terres  qu'elles  avaient  ainsi  conquises ,  les  svlvicidteurs 
portèrent  leurs  regards  sur  les  terres  indociles  à  la  cul- 
ture qui,  ilans  maintes  régions  de  la  France  et  des 
pays  voisins,  restaient  abandonnées  et  infécondes  au 
milieu  d'un  peuple  que  piesseut  des  besoins  toujours 
croissants. 

Toutes  ces  idées  ont  trouvé' la  sympathie  la  plus  vive 
dans  les  membres  <hi  Juiy  do  la  ]['  classe.  Appelés  à 
examiner  la  question  du  reboisemont  et  de  la  mise  en 
culture  par  les  jjlantations  forestières,  ils  ont  voulu 
lixer  fortement  l'attention  de  tous  sur  les  tentatives 
heureuses  faites  dans  cotte  voie  si  prolitiddo;  et,  pour 
nous  occuper  d'abord  do  la  France,  considérant  ces 
travaux  comme  une  seule  et  même  œnvi'o  accomplie,  sur 
les  divers  points  de  notre  sol,  par  des  mains  différen- 
tes, mais  sous  l'empire  d'une  seule  et  même  pensée 
d'intérêt  public  et  d'avenir  national ,  le  Jury ,  après 
avoir  récompensé,  parmi  les  exposants,  ceux  qui  lui  ont 
seudjié  avoir  réalisé  quelque  grand  résultat,  ou  ima- 
giné (piel([ue  méthode  supérieure  à  colles  qu'or  avait 
suivies  jusqu'ici,  n'a  jias  hésité  à  porter  son  allention 
sur  d'autres  pei'sonnes ,  sur  des  conpi'raleni-s  efficaces 
dans  celte  grande  entreprise.  Deux  contrées  de  notre 
sol  réclament  particulièrement  ces  grands  essais  de 
mise  en  culture,  co  sont  les  Landes  et  la  Sologne, 
vastes  terres  jadis  entièrement  iinproduclivi'S,  et  que 
la  génération  moderne  dispute  pied  à  pied  à  leur  infé- 
condité séculaire. 

Quant  à  ce  qui  regarde  b's  Laudes,  loul  le  monde 
sait  (piols  efforts  inirnclueux  ont  été  faits  l't  quels  dou- 
loureux désastres  sendilaient  avoir  condamné  de  pa- 
reilli^s  tentatives.  Le  Jury  n'a  donc  pas  vu  sans  une 
vivesatisl'aclion  un  exposant  cpii,  sans  désespérer  d'un 
succès  si  vainement  cherché  jus(prà  lui,  a  su  trouver, 
dans  f  élude  du  sol  et  des  conditions  chmatériques  de 
ce  désert  sablonneux,  une  heureuse  inspiration,  une 
idée  neuve  et  n'a  pas  craint  do  la  mettre  vu  pratique  à 
ses  ris(|ues  et  pi'rils.  Là  où  tani  d'anires,  avec  do  jdus 
vastes  ressources,  avaient  iVhoui'  complétemeni,  on 
(pioiques  anni'es,  il  doima  l'exemple  d'un  succès  dont 
l'avenir  parait  assuré,  et  <pji  est  en  même  temps  la  so- 
lution d'un  |iroblème  d'inlérél  nalional.  Je  rendrai  bien- 
lot  un  conqite  d('lail|ê  de  celle  enlropiise  el  de  la  nv''- 
Ihode  nouvelle. 


Puis ,  reportant  les  yeux  sur  la  Sologne,  le  Jm-y  a  été 
henieux  d'y  signaler  im  grand  propiiétairo  instruit . 
aciif  ol  zélé'  pour  le  bien  public,  qui,  depuis  plus  de 
vingt  années,  procède  mélliodi(pieuieul  à  dos  amélio- 
rations considérables  sur  ces  vastes  landes,  et  les  trans 
forme  pou  à  pou  en  bois  ou  en  champs  fr'rlilos. 

Krdin,  dans  les  autres  contrées  de  noire  France,  il 
est  des  biens  communaux  que  l'on  peut  planter  en  bois 
et  qui  deviennent  un(^  richesse  toute  noiivollo  pour  les 
pays  auxquels  on  a  eu  le  courage  d'imposer  celte  trans- 
formation ,  généralement  peu  sympathique,  dans  le 
principe,  aux  populations  routiiuères  de  nos  campa- 
gnes; le  Jury  a  tenu  à  signaler  hautement  un  service 
éclatant  ainsi  rendu ,  dans  ces  quinze  dernières  années, 
au  département  du  Puy-de-Dôme. 

Sous  le  n°  929  du  catalogue  de  l'Empire  français. 
M.  Chambbelekt,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées, 
dans  le  département  de  la  (jironde,  a  exposé  des  pieds 
de  pins  maritimes  et  de  chênes  blancs,  provenant  de 
semis  exécutés  en  i85o,  sur  un  domaine  situé  dans  les 
Landes,  et  d'après  une  méthode  loul  à  fait  propre  à 
l'auteur.  Un  plan  annexé  à  son  exposition,  ol  une 
courte  notice  hnpriméo,  font  connaître  la  mélliodo  ot 
sa  mise  en  pratique.  Ces  jeunes  plants  ont  vivomonl 
Irappé  l'attention  du  Jinv  el  ont  provoqué  de  sa  |iarl 
un  minutieux  examen.  D'un  coté,  leur  développement, 
vraiment  exceptionnel,  exigeait  une  constatalion  sérieuse 
de  la  réalité  d'un  succès  surprenant;  d'un  autre  côté, 
le  souvenir  de  tant  de  malencontreux  essais  tentés  jus- 
qu'ici donnait  le  plus  grand  intérêt  à  l'élude  de  la  mé- 
thode employée  et  aux  espérances  qu'on  en  pourrail 
concevoir  pour  l'avenir.  C'est  d'après  ces  graves  motifs 
que  le  Jurv  pril  la  résolution  de  faire  examiner,  sur  les 
lieux  mêmes,  la  culture  forestière  de  M.  Chambrolenl 
et  (le  s'en  faire  adresser  un  rapport  détaillé'.  M.  Kreu- 
ter,  ingénieur  autrichien,  adjoint  comme  expert  à 
la  II'  classe,  fut  chargé  de  cette  mission.  Il  s'en  acquitta 
dans  la  dernière  quinzaine  de  .seplenibro,  et  en  rendit 
compte  dans  un  ra])porl  ilonl  je  donnerai  une  idée  au- 
tant que  l'espace  me  le  permettra. 

Les  cultures  forestièi-os  de  M.  Chambreient  ont  été' 
exécutées  sur  un  domaine  de  5oo  hectares,  nonnné' 
Saint-Alban ,  coninume  de  Costid ,  à  20  kilomètres  env  i- 
ron  do  Bordeaux.  L'opi'ralion  fut  commencée  en  1 85o  : 
200  heclares  furent  mis  on  cullnre  à  cette  époque; 
1.^)0  hectares  en  1 8.5/1,  et  i5o  en  i855.  Les  planis 
exposés  provenaient  des  semis  do  t85o,  et  ceux  do 
celte  date,  qui  couvraient  les  200  hectares,  étaient  dans 
le  même  état  do  prospérité  :  la  hauteur  moyenne  dos 
pins  alloignail  3  mètres  à  3  mètres  1/2,  el  leur  tronc 
mesurait ,  à  o'",  5o  au-dessus  du  sol,  22  rontimèlresoii- 
viran  de  circonférence;  les  chênes,  plantés  sur  les  bords 
des  plalos-bandes,  parvieinient,  dès  la  prendère  année, 
à  une  hauteur  moyenne  de  0",  /m.  En  mi  mol,  suivanl 
l'expression  do  l'insperlenr  des  forêts  du  dc'parlomonl . 
les  jeunes  fourn's  présenlaieni,  on  1 85."),  une  avance  do 
deux  à  Irois  anné'os  sur  les  semis  ordinaires  faits  dans 
les  Landes.  Le  succès  obtenu  par  M.  Chambrolenl  é'Iail 
donc  hors  de  doute. 

Tout  le  monde  en  revient  à  la  mélhode  forl  remar- 
quable <pi'il  a  imagini'o  d'aprt's  la  connaissance  de  la 
naliu'o  du  sol,  et  ipi'il  a  mise  en  [«alique  avec  une  rare 
.sagacité.  Je  ne  puis  ici  qu'en  incli(pier  les  principes. 

Le  sol  sur  lequel  il  voulait  exploiter  est  une  vaste 
plaine  inculte,  nourrissant  à  peine  quelques  fougèi-es, 
quelipies   bruvères  rabougries  ;    il   se  compose   d'une 
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couche  de  sable  épaisse  deSoàôo  centimètres,  et  repo- 
sant sur  un  sous-sol  imperméable,  nommé  dans  le  pays 
alios,  et  formé  de  sable  imprégné  d'acide  humique.  Cet 
alios  mesure  de  20  à  5o  centimètres  d'épaisseur,  et  en 
dessous  est  un  sable  pur  toujours  baigné  d'eau.  En  été, 
ce  terrain  est  un  désert  aride;  en  hiver,  c'est  un  ma- 
rais couvert  de  10  à  ao  centimètres  d'eau. 

La  méthode  de  M.  Chandirelent  repose  sur  trois 
principes  :  1°  assainir  la  lande  par  un  système  de  fossés 
d'écoulement;  2°  partager  le  terrain  en  plates-bandes 
de  10  mètres  de  largeur  sur  90  mètres  de  long,  dispo- 
sées suivant  la  direction  la  plus  habituelle  des  vents, 
alternativement  ensemencées  et  laissées  Uhres  pour  as- 
surer la  circulation  de  l'air;  3°  forer  à  travers  l' alios  et 
jusqu'à  la  couche  d'eau  sous-jacente,  des  puits  destinés 
à  fournir  durant  l'été  l'arrosement  nécessaire  dans  le 
premier  âge  des  arbres. 

Dans  ce  système  chaque  hectare  contient  4  00  mè- 
tres de  fossés  et  6  plates-bandes  ensemencées.  Il  peut 
au  bout  de  trente  ans,  d'après  les  calculs  de  l'auteur, 
donner  environ  i5o  pieds  d'arbres  d'une  valeur  d'en- 
viron i,5oo  à  1,800  francs;  mais  dès  la  sixième  an- 
née, il  commencerait  à  rapporter  à  l'aide  d'éclaircies 
successives.  Quant  aux  dépenses,  il  résulte  des  docu- 
ments fournis  par  M.  Chambrelent  que  chaque  hectare 
a  coûté  02  Ir.  20  cent,  pour  frais  d'ouverture  des  fos- 
sés, défrichements,  fourniture  de  graine  et  ensemence- 
ment. Le  forage  d'un  des  puits  d'aiTosement  ne  revient 
pas  à  1  fr.  5o  cent,  pour  une  ouvertiu-e  de  1  mètre  de 
largeur  sur  i",5o  à  2  mètres  de  profondeur. 

Il  résulte  donc  des  renseignements  recueillis  par 
M.  Kreuter,  et  d'autres  documents  que  la  classe  a  su  se 
procurer,  que  M.  Chambrelent  a  réussi  à  mettre  en  cul- 
ture forestière  5oo  hectares  de  nos  Landes,  et  que  ce 
succès  est  dû  à  l'apphcation  d'une  méthode  parfaite- 
ment rationnelle  dans  ces  contrées,  et  entièrement 
propre  à  l'auteur.  En  outre ,  cette  entreprise  tentée  par 
M.  Chambrelent  après  tant  d'insuccès,  exécutée  à  ses 
risques  et  périls,  a  donné  un  utile  exemple;  d'impor- 
tantes opérations  se  préparent  qui  vont  étendre  sur  plu- 
sieurs miUiei-sd'heclaresl'heureux  résultat  du  à  l'intelli- 
gente initiative  d'un  seul  propriétaire.  Enfin  la  méthode 
qu'il  a  inaugurée  réunit  toutes  les  conditions  qu'exige 
le  sol  des  Landes  et  parait  propre  à  donner,  sur  toute 
cette  vaste  étendue  de  terres  incultes,  des  résultats  aussi 
féconds;  et  comme  les  essences  qu'il  cultive  sont  indi- 
gènes dans  les  Landes ,  tout  lait  croire  que  ce  succès  des 
premières  années  sera  décisif  et  se  continuera  jusqu'au 
plein  rapport  de  ses  bois.  Considérant  donc  que 
M.  Chambrelent  a  fécondé  une  terre  stérile  et  où  depuis 
plusieurs  siècles  ont  échoué  bien  des  tentatives  de  cul- 
ture ;  qu'il  a  opéré  sur  une  large  échelle  et  qu'il  serait 
très-désirable  que  des  travaux  si  utiles  fussent  pratiqués 
sur  toute  l'étendue  des  Landes;  qu'il  n'y  a  aucune  rai- 
son de  ne  pas  espérer  dans  l'avenir  un  succès  égal  au 
succès  présent  ;  qu'enfin  il  a  consacré  à  cette  œuvre  de 
longs  travaux  et  des  capitaux  importants  pour  lui ,  le 
Jury  aurait  voulu  pouvoir  récompenser  par  une  médaille 
d'honneur  l'agriculteur  habile  et  le  novateur.  S'il  ne  l'a 
pas  fait ,  c'est  (pie  pour  accorder  cette  récompense  excep- 
tionnelle la  Commission  impériale  exigeait  la  consécra- 
tion du  temps  et  qu'ici  l'œuvre,  sans  inspirer  de  doutes 
pour  l'avenir,  ne  date  cependant  que  de  quatre  ans.  La 
II'  classe  a  donc  proposé  poiu-  M.  Chambrelest  la  plus 
haute  récompense  qu'elle  pût  lui  donner  dans  ces  cir- 
constances, la  médaille  de  i"  classe. 


Mais  cette  récompense  seule  ne  répondait  pas  suffi- 
samment à  l'appréciation  du  Jury.  Les  résultats  obtenus 
par  M.  Chambrelent  lui  ont  pani  constituer  un  scn  ice 
extraordinaire  rendu  à  la  science  agricole,  dans  la 
grande  question  de  la  mise  en  valeur  des  Landes.  Il  a 
désiré  pour  son  auteur  une  de  ces  distinctions  que,  sur 
la  recommandation  du  Conseil  des  présidents.  Sa  Ma- 
jesté l'Empereur  s'est  réservé  le  droit  d'accorder  en 
dehors  des  récompenses  dont  dispose  le  Jur>'.  La 
11°  classe  n'a  donc  pas  hésité  à  faire  en  faveur 
de  il.  Chambrelent  la  seule  demande  de  ce  genre 
qu'elle  se  soit  permise,  et,  considérant  que  la  nature 
spéciale  et  exceptionnelle  des  services  rendus  mettait 
l'exposant  en  dehors  des  prescriptions  ordinaires  rela- 
tives aux  promotions  dans  l'ordre  impérial  de  la  Légion 
d'honneur,  elle  a  décidé  qu'une  recommandation  se- 
rait sollicitée  du  Conseil  des  présidents  pour  que  Sa 
Majesté  voulût  bien  accorder  la  croix  d'officier  à 
M.  Chambrelent. 

Tous  les  membres  français  du  Jurv  de  la  II"  classe 
connaissaient  les  beaux  travaux  d'améliorations  effec- 
tués dans  la  Sologne  par  M.  le  marquis  de  Vibraye. 
Chacun  savait  que,  depuis  plus  de  vingt  ans,  cet  agri- 
culteur éminent  poursuit  avec  autant  de  lumières  que 
d'efficacité  la  tache  honorable  de  régénérer  les  terres 
incultes  de  cette  contrée,  et  d'enseigner  aux  autres  à 
l'imiter.  Dans  son  opinion  le  boisement  était  le  premier 
pas  à  faire  dans  cette  voie.  H  en  espérait,  outre  la  mise 
en  culture  d'un  sol  improductif,  une  véritable  recons- 
titution du  climat  de  ce  pays,  diminution  des  séche- 
resses, régidarisation  des  pluies  et  du  régime  naturel 
des  eaux,  uniformité  plus  grande  dans  les  températures 
des  diverses  saisons.  M.  le  marquis  de  Vibraye  a  aujour- 
d'hui améhoré  les  bois  existants,  et  créé  800  hectares 
de  nouveaux  bois  plantés,  selon  la  nature  du  sol,  en  es- 
sences (hverses,  dont  une  expérimentation  éclairée  et 
intelligente  lui  avait  recommandé  l'usage.  Il  a  même 
voulu  enrichir  notre  soi  des  nouvelles  essences  sus- 
ceptibles d'y  prospérer,  et ,  dans  ce  but ,  il  s'est  livré 
à  une  série  d'expériences  fort  bien  conduites,  d'une 
haute  importance  au  point  de  vue  de  la  science,  et  dont 
les  résultats  pratiques  ont  été  l'acclimatation ,  sur  ses 
propriétés,  et  l'introduction  subséquente  sur  les  pro- 
priétés voisines,  de  ['Alnus  cordata,  du  Betula papyra- 
cea,  et  des  conifères  telles  que  :  Abies  Frmerii,  Abies 
Douglaii,  Abies  spectabilis,  Crijplomeria  japonica ,  etc. 
Dans  toutes  ses  pratiques  M.  le  marquis  de  Vibraye 
s'est  attaché  à  introduire  les  données  scientifiques  et  à 
suivre  tous  les  progrès  réalisés  autour  de  lui;  dans  ses 
expériences  de  boisement,  il  a  pratiqué  avec  succès  sur 
ses  jeunes  arbres  des  fécondations  artificielles,  qui  ont 
rendu  les  résultats  beaucoup  plus  rapides  ;  à  la  suite 
de  ses  plantations  forestières,  il  a  réussi  à  mettre  en 
culture  des  terres  jadis  inondées;  3o  étangs  desséchés 
sont  aujourd'hui  remplacés  par  de  riches  moissons,  la 
lande  se  change  peu  à  peu  en  terre  labourable  ;  enfin 
le  drainage  ,  la  pisciculture  et  jusqu'à  un  obsenatoire 
météorologique  ont  pris  place  tour  à  tour  dans  ces  amé- 
liorations intelligentes  d'un  grand  propriétaire.  Le  Jury, 
convaincu  que  des  travaux  de  ce  genre  ont  la  plus 
grande  importance  pour  l'avenir  de  notre  pays,  et  doi- 
vent être  signalés  à  l'émulation  des  grands  çuUivateurs. 
a  décerné  à  M.  le  marquis  de  Vibraïe.  coopérateur  émi- 
nent dans  la  grande  œuvre  du  reboisement  en  France 
et  de  la  mise  en  culture  des  terres  en  friche,  une  mé- 
daille de  1"  classe. 
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(l'iisl  une  l'oopiM-alioii  du  même  genre  qui  a  fixé  l'at- 
tention du  Jury  sur  plusieurs  agents  de  radniiiiistra- 
lion  forestière  qui ,  avec  le  secours  de  la  Société  d'Agki- 

CrLTlBE  Dl'  DÉPARTEMENT  DU  Puï-DE-DÔME,  Ont  pOUrSuivi 

dans  cette  contrée  une  opc'ration  de  relioisement  entre- 
prise, en  i843,  avec  une  rare  énergie  et  un  rare  dévoue- 
ment aux  intérêts  publics,  par  AI.  Leclebc,  alors  ins- 
pecteur des  forêts  du  déparlement ,  aujourd'hui  n'sidant 
à  Fontainebleau.  Noire  collègue,  M.  Vicaire,  nous  a 
rendu  compte  de  ses  travaux  et  a  mis  sous  nos  jeux 
les  publications  qui  ont  pi'Ogressivement  fait  connaître 
au  public  les  succès  obtenus.  Il  est  résulté  de  cet  ex- 
posé qu'en  1 843,  à  la  suite  des  inondations  qui  avaient 
désolé  le  bassin  de  la  Loire,  le  Gouvernement  fit  faire 
des  études  sur  les  reboisements  qu'il  serait  utile  et  pos- 
sible d'effectuer  dans  les  pays  (jni  donnent  naissance  aux 
eaux  de  ce  bassin,  afin  de  conjurer  le  retour  de  pareils 
malheurs.  Dans  le  Puy-de-Dôme,  ces  éludes  firent  pres- 
sentir de  telles  difficultés  et  de  telles  dépenses,  que  le 
Gonverucmeut  crut  devoir  renoncer  à  l'entreprise.  Alors 
M.  Leclerc ,  appuyé  par  la  Société  d'agricidture  du  Puv- 
de-Dôme,  que  présidait  M.  de  Tarieux,  se  mit  coura- 
geusement à  l'œuvre,  malgré  la  résistance,  souvent 
violente,  des  populations,  qui  aujourd'hui  réclament 
l'extension  d'un  bienfait  alors  méconnu.  Les  fonds 
votés  par  la  Société  furent  si  bien  employés  qu'en  1 8.'ig, 
1127  hectares  de  terrains  comuuuiaux  avaient  été  re- 
boisés et  les  fonds  consacrés  à  cette  œuvre  utile  n'attei- 
gnaient que  le  chiffre  modeste  de  82,000  francs,  moins 
de  78  francs  par  hectare  reboisé.  Par  suite  d'un  chan- 
gement de  résidence,  M.  Leclerc  n'avait  pu  poursuivre 
bii-mêmeson  œuvre  heureusement  commencée,  et  l'on 
doit  citer  après  lui  MAI. HcAnn  de  la  Mabre  et  Labissière 
qui ,  en  lui  succédant  à  son  poste,  ont  eu  l'intelligence 
et  le  bon  goût  de  continuer  ses  travaux.  Enfin,  parmi 
les  agents  placés  moins  haut  dans  l'administration  fo- 
restière ,  qui  ont  par  leur  zèle  contribué  très-uliiement 
an  succès  de  cette  grande  opération,  M.  Vicaire  a  du 
citer  MM.  Mairin  et  Colomès.  Le  Jury  a  décerné  à 
M.  Leclebc  une  médaille  de  1"  classe;  à  AIM.  Huard 
DE  LA  Marre  et  Labissièbe,  chacun  une  médaille  de 
9'  classe;  enfin  une  mention  honorable  à  M.  Machin  et 
une  autre  à  M.  Colomès.  Mais  voulant  aussi  consacrerle 
souvenir  d'un  appui  généreusement  prêté  à  une  si  utile 
entreprise  et  d'un  exemple  digne  d'être  imité,  le  Jury 
a,  en  outre,  décerné  une  médaille  de  1"  classe  à  la 
.Société  d'Agriciltcre  ne  département  du  Pi;ï-de-Dôme. 

Enfin,  c'est  dans  la  même  pensée  que  le  Jury  a  dé- 
cerné luie  médaille  de  2°  classe  à  M.  Roïeb,  à  Saint- 
Ferdinand  (Algérie),  qui,  par  une  habile  direction  des 
planteurs  militaires  que  l'admitiislralion  a\ait  mis  à 
ses  ordres,  a  réalisé,  en  Algérie,  des  plantations  fores- 
tières importantes  et  des  travaux  considérables  d'amé- 
nagement dans  les  bois  de  sa  circonscription. 

Al.  Mcaire  a  encore  rappelé  au  Jury  deux  noms  bien 
connus  de  lui  et  do  tous  ceux  qui  se  sont  occupé's  de 
l'art  forestier,  je  veux  dire  MM.  Lorentz  et  A.  Parade. 
En  182'!,  l'adminislraliou  foreslière  fondait  l'école  de 
Xaucy  pour  constituer  en  France  la  scienie  sylvicole, 
que  culli\aient  d'autres  nations.  Si  l'administration 
conçut  l'école  forestière!  et  provo(]ua  sa  création,  ce  fut 
M.  Lorenlz  qui,  choisi  par  elle,  fonda  réellement  cet 
établissement  national.  Mis  le  |)romier  à  sa  tête,  il  sut 
l'organiser,  et  il  y  profi'ssa  le  premier  cour's  de  culture 
foreslière.  Cet  enseignement  était  alors  tout  nouveau; 
M.  Lorenlz  ne  larda  jjas  à  le  convertir  en  un  corps  de 


,  doctrine  parla  publication  d'un  trail('  conqilet  de  sylvi- 
culture, qu'avec  la  collaboration  de  M.  A.  Parade  il 
j)ublia  en  1  836 ,  sous  le  litre  modeste  de  Onirs  élémen- 
taire de  la  culture  des  bais.  C'est  encore  aujourd'hui  le 
seul  ouviage  complet  sur  ci'ttt?  matière,  et  c'est  pour 
les  sylviculteurs  un  guide  sur  et  éclairé  dans  toutes  les 
questions  qui  peuvent  se  poser  devant  lui;  une  troi- 
sième édition,  publiée  réceuuneni  par  M.  A.  Parade, 
maintient  cet  ouvrage  classiciue  au  niveau  de  la  science 
moderne.  Successeur  de  M.  Lorenlz,  depuis  1887, dans 
la  direction  de  l'école  forestière,  .M.  \.  Parade  a  provoqué 
des  améliorations  importantes  dans  l'organisation  de 
cet  étabfissement.  En  un  mot,  ces  deux  hommes  sont, 
en  France,  les  patrons  de  la  science  foreslière.  Le  Jury 
a  décerné  une  médaille  de  1"  classe  à  M.  Lorentz, 
ancien  directeur  de  l'école  forestière,  et  une  autre  à 
M.  A.  Parade,  directeur  de  la  même  école. 

Le  Domaine  impérial  de  Brandeis  {n°  lia),  en  Bo- 
hême (  Aidriche),  a  exposé,  comme  produit  de  ses  cul- 
tures forestières,  1°  un  disque  d'un  Pinus  sylvestris  âgé 
de  1 1 1  ans,  abattu  dans  une  forêt  de  600  hectares,  dont 
le  terrain  est  convenablement  mêlé  d'humus,  etsituée  en 
plaine,  ,i  l'abri  d'un  rideau  de  montagnes.  L'ensemence- 
ment, fait  à  la  voli'e,  y  a  donné  des  arbres  très-rappro- 
chés,  d'un  diamètre  moyen  de  65  centimètres  et  de 
26  mètres  de  hauteur;  2°  un  disque  de  chêne,  Quercus 
j5ed««cMi«(n,  provenant  d'une  forêt  cultivée,  depuis  1772, 
par  la  méthode  de  renouvellement  par  plantations  :  les 
arbres  ont,  en  moyenne,  a.")  mètres  de  hauteur  sur 
78  centimètres  de  diamètre;  3°  une  collection  de  plants 
d'un  an,  pris  dans  la  pépinière,  et  qui  se  compose  de 
Piuus  sylvestris,  Pinus  Picea,  Quercus  pedunculula , 
Fraxinus  exceUior.  Exécutées  dans  un  terrain  des  plus 
pauvres,  ces  plantalions  doivent  leur  prospérité  à  l'em- 
ploi de  la  méthode  forestière  imaginée  par  M.  Biermanri. 
Le  Jury  a  décerné  au  Domaine  impérial  de  Bra.ndei;- 
une  médaille  de  2'  classe,  comme  récompense  des  ser- 
vices que  rend  cette  administration  aux  cultures  fore;;- 
tières  allemandes,  et  des  elTorts  (pi'elle  fait  pour  les 
maintenir  au  niveau  de  la  ri'putalion  de  ce  pays. 

La  méthode  forestière  de  M.  Biermann,  inaugurée 
depuis  longues  années,  a  pour  but  de  reboiser  les  ter- 
rains pauvres  et  les  bruyères  incultes.  Son  principe  est 
de  couvrir  le  sol  le  plus  promptemenl  possible,  pour 
assurer  le  développement  des  plants.  Il  élève  donc  dans 
des  pépinières  spéciales  des  essences  résineuses  diverses , 
dont  il  active  la  croissance  par  ses  soins  ;  à  2  et  3  ans, 
ces  plants,  qui  ont  di'jà  subi  une  transplantation,  sont 
définitivement  plantés  dans  les  terrains  (jn'on  veut 
reboiser.  On  les  y  dispose  en  lignes  ou  bandes  dislan- 
cées de  a  mètres  à  a"',3o;  les  pieds  sont  eux-mêmes 
espacés  dans  ces  lignes  à  6.5  centimètres  l'un  de  l'autre. 
Ainsi,  dans  ce  système,  un  ac'ragc  convenablemeni 
mi'iiagi'  assure  la  prospérité  de  jeunes  arbres  déjà  pro- 
pres à  couvrir  le  sol  sans  y  laisser  croître  de  plantes  (|ui 
puissent  leur  disputer  ses  maigres  ressources.  Les  plus 
beaux  résultats  ont  consacré  la  supériorité  de  cette 
pialiipie,  et  les  (jouvernements  de  l'Allemagne,  des 
Etals  Scandinaves,  de  Suisse  et  de  Sardaigne  en  ont 
fait  onicicllemenl  constater  les  succès.  La  11'  classe 
a  reçu  ces  renseignemenis  de  M.  le  chevalier  de 
Sleffens,  grand  maître  des  forêts  d'Aix-la-Chapelle, 
dont  M.  Biermann  est  l'élève.  Jadis  agent  de  l'adminis- 
tration forestière  de  France,  M.  de  Sleffens  (sl  entré 
depuis  de  longues  annexes  au  service  du  (jonvernenienl 
prussien,  sans  que  jamais  depuis  cette  époque  il  ail 
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cessé  de  montrer,  pour  être  utile  à  notre  pays,  le  plus 
généreux  empressement.  Sa  longue  expérience  a  dû 
prêter  à  M.  Biermann  les  plus  utiles  secours;  c'est  par 
ses  soins  que  son  élève  est  devenu  directeur  d'une  école 
forestière  dont  il  a  lui-même  provoqué  la  création  dans 
son  cantonnement,  et  où  se  forment  des  gardes  et  des 
maitres-ouvriers  pour  la  culture  des  forêts.  Pour  re- 
connaître solennellement  les  services  rendus  par  la  mé- 
thode de  M.  Biermann,  agent  forestier  à  Langerwehe, 
département  d'Aix-la-Chapelle  (Prusse),  et  pour  en 
vulgariser  la  connaissance  et  l'emploi ,  s'il  y  a  lieu ,  le 
Jury  a  décerné  à  ce  sylviculteur  une  médaille  de 
3°  classe. 

L'exposition  du  grand-duché  de  Toscane  nous  a  en- 
core fait  connaître  un  forestier  distingué  voué  à  l'œuvre 
de  la  reproduction  des  hois. 

M.  Charles  Siemom  (n°  22),  administrateur  des 
domaines  privés  du  grand-duc,  dans  la  province  du 
Casentino ,  a  exposé  des  échantillons  remarquables  de 
culture  forestière,  parmi  lesquels  on  distinguait  sur- 
tout un  disque  de  sapin  de  2°",  19  de  diamètre;  une 
poutre  équarrie  de  chêne  à  larges  feuilles,  de  7"', 586 
de  longueur,  sur  365  millimètres  de  largeur;  une 
planche  de  hêtre  de  a", .3.34  de  longueur,  sur  une  lar- 
geur de  845  millimètres,  etc.  Mais,  outre  la  belle  série 
d'échantillons  forestiers  qu'il  a  pu  voir,  le  Jury  a  été  in- 
formé que  M.  Ch.  Siemoni,  syivicidteur  intelligent  et 
éclairé,  avait  exécuté  dans  les  montagnes  du  Casentino 
des  reboisements  très-importants,  et  dont  les  produits 
sont  actuellement  en  exploitation.  Une  médaille  de 
1"  classe  a  été  accordée  à  M.  Charles  Siemoni. 

S  II.  —  Bois  employés  comme  matière  première. 

J'ai  rangé  sous  ce  titre  les  expositions  qui  ne  consis- 
taient absolument  qu'en  échantillons  de  bois  destinés  à 
des  usages  industriels  ;  il  est  évident  que  dans  les  collec- 
tions se  trouvaient  un  grand  nombre  d'objets  apparte- 
nant à  ce  S  II  de  la  2°  section,  mais  que  je  n'ai  pas 
voulu  les  distraire  de  l'ensemble  où  ils  figuraient. 

En  dehors  de  la  collection  si  riche  des  bois  algériens, 
on  devait  distinguer  comme  exposants  spéciaux  de  bois 
d'ébénisterie ,  JI.  Testit  {n°  i5)  et  M.  Lambert  de 
Boissï.  Tous  deux  ont  joué  un  rôle  important  dans  la 
vulgarisation  du  bois  de  Thuya  arliculala.  Il  y  a  plu- 
.sieurs  années,  JI.  le  capitaine  Grenier  avait  employé 
ce  bois  à  la  confection  de  quelques  meubles.  M.  Tcstut, 
ébéniste  à  .Mger,  en  répandit  l'usage  industriel  dans  la 
colonie.  Il  a  envoyé  à  notre  Exposition  une  centaine 
d't'chanlillons  de  bois  algériens  en  billes  ouvrées  pour 
l'ébénisterie ,  et  en  meubles,  tels  que  tables,  armoires, 
bureaux,  etc.  L'ébénisterie  parisienne  a  dû  trouver 
dans  cette  collection  des  renseignements  précis  sur  ce 
qu'elle  peut  attendre  et  réclamer  de  nos  essences  afri- 
caines. Le  Jury  a  décerné  à  M.  Testut  une  médaille  de 
3'  classe. 

M.  Lambert  de  Roissy,  ébéniste  à  Paris ,  a  introduit 
en  France  l'usage  du  thuya  comme  bois  d'ébénisterie. 
Occupédepuisdeux  ans  de  cette  entreprise ,  qui  intéresse 
à  la  fois  l'ébénisterie  française,  la  prospérité  de  l'Algérie 
et  la  fortune  publique,  puisqu'elle  doit  trouver  là  une 
nouvelle  richesse  territoriale ,  M.  Lambert  de  Roissy  a 
obtenu  du  Gouvernement  un  permis  pour  l'exploitation 
du  thuya  dans  le  canton  d'Orléansville;  il  visita  lui- 
même  les  bois  qu'on  pouvait  exploiter,  fit  voir  à  l'in- 
ilustrie  de  Paris  de  nombreux  échantillons  de  meubles 
en  thuya .  de  telle  soite  que  maintenant  ce  bois  semble 


une  ressource  nouvelle  parfaitement  agréée  par  l'ébé- 
nisterie. Aujourd'hui  la  loupe  de  thuya  peut  se  vendre 
de  5oo  à  750  francs  les  1,000  kilogrammes,  c'est-à- 
dire  moins  que  le  bois  de  rose  et  l'acajou  moucheté. 
Outre  le  thuya ,  le  même  exposant  a  mis  en  lumière  les 
qualités  de  l'obvier,  du  chêne  à  glands  doux  et  du  pis- 
tachier, pour  les  mêmes  usages.  Le  premier  surtout  pa- 
raît devoir  se  répandre  rapidement.  Ces  trois  espèces  de 
bois  pourraient  être  livrés  au  commerce  à  raison  de 
3oo  francs  les  1,000  kilogrammes.  Une  médaille  de 
2*  classe  a  été  accordée  à  M.  Lambert  de  Roissy,  pour 
son  exposition  de  bois  algériens  propres  à  l'ébénisterie , 
et  pour  rintroduclion ,  dans  l'ébénisterie  française,  du 
Thuya  articulata  et  de  l'olivier  d'Algérie. 

Nous  avons  particulièrement  remarqué,  dans  l'expo- 
sition autrichienne,  les  magnifiques  planches  de  sapin 
blanc,  à  couches  fines,  exposées  par  MM.  Biesert  et 
fils  (n°  12  34),  de  Maderhœuser ,  en  Bohême.  Ces  in- 
dustriels ont  créé  une  nouvelle  richesse  industrielle  pour 
leur  pays  et  au  profit  de  toute  l'Europe.  De  ces  forêts  du 
Bœhmer-wald,  jadis  à  peine  productives,  ils  ont  su  ti- 
rer de  précieuses  essences,  particulièrement  propres, 
comme  bois  de  résonnance,  à  la  fabrication  des  instru- 
ments de  musique  à  cordes.  Un  commerce  considérable 
s'est  établi  entre  eux  et  les  facteurs  anglais,  et,  parmi 
nous,  le  célèbre  Erard  fut  compté  dans  leur  clientèle. 
Les  produits  de  l'exploitation  des  sapins  blancs,  dans  le 
Bœhmer-wald,  occupent  aujourd'hui,  grâce  à  ces  in- 
dustriels ,  plus  de  80  ouvriers  fabricants  de  bois  de  ré- 
sonnance, et  donnent  annuellement  4o,ooo  planches 
pour  luthiers,  100,000  douves  de  tonneaux  et  100,000 
cercles  fabriqués  avec  les  moins  bonnes  parties  du  bois. 
Le  Jury  a  décerné  à  MM.  Bienert  et  fils  une  médaille  de 
1"  classe. 

Il  y  a  encore  lieu  de  signaler,  parmi  les  exposants  au- 
trichiens :  M.  le  comte  de  Saikt-Gesois  (n"  1  58),  pro- 
priétaire du  domaine  de  KIoster-Hradig,  près  d'Olmutz, 
en  Moravie;  M.  le  comte  .Adam  Zamoiski  (n°  i53), 
propriétaire  du  domaine  de  Szozuvowice,  province  de 
Lemberg,  en  Gallicie;  M.  le  comte  d'Elz,  propriétaire 
de  forêts,  en  Esclavonie.  Ces  exposants  repré.sentent 
l'exploitation  vulgaire  et  générale  des  bois  dans  les  pays 
autrichiens.  Chaque  année ,  si  l'on  en  croit  la  notice  qui 
précède  le  catalogue  spécial  publié  par  la  commission  au- 
trichienne, cette  contrée  fournit  17,000,000  de  cordes 
cubiques  de  bois  de  tous  genres;  c'est  donc  une  des 
grandes  régions  forestières  de  l'Europe,  et  im  intérêt 
véritable  devait  s'attacher  à  l'étude  des  produits  sylvi- 
coles  de  ce  pays. 

M.  le  comte  de  Sainl-Genois  expose  sept  disques 
spécimens  de  chêne  (diamètre,  2  mètres) ,  hêtre ,  frêne , 
orme,  sapin,  mélèze  et  pin.  Les  forêts  du  comte  s'éten- 
dent sur  environ  i5,ooo  hectares;  im  aménagement 
très-bien  entendu  établit  un  heureux  équilibre  entre  l'ex- 
ploitation et  la  reproduction  des  essences.  Il  peut  livrer, 
sur  les  lieux,  le  mètre  cube  de  chêne  à  20  francs.  Atta- 
chant une  importance  toute  particulière  à  la  conduite 
sage  et  rationnelle  des  exploitations  forestières,  le  Jury 
a  décerné  à  M.  le  comte  de  Sai?.t-Ge.nois  la  médaille  de 
1"  classe. 

Propriétaire  d'environ  18,000  hectares  de  forêts, 
dont  une  partie  est  encore  vierge  et  recèle  des  trésors 
de  richesses  forestières,  M.  le  comte  Adam  Zamoiski 
trouve  un  double  débouché  dans  le  fleuve  Bug,  affluent 
de  la  Vistule,  rivière  flottable,  dont  il  n'est  guère  éloi- 
gné que  de  3o  kilomètres.  Traversé ,  en  outre ,  par  le  Styr, 
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(jiii  rciKlpnflrTtiiprlinn  SPSf'.nnxà  la  mer  Noire,  et  qu'un 
ranal  rolie  à  la  \is(ii|i',  sou  iloinaiiip  envoie  sans  (liHi- 
riill('' ses  bois  an  jjranil  niaiTlié  île  Danizif;,  comme  il 
pourrait  les  dirijfer  au  besoin  vers  la  nier  Noire  j)ar  s<'s 
airiuenls.  Cv  rlilie  |ir(i|iriélaire  forestier  a  exposé  six 
écbanlillons,  en  ilis([ues  ou  en  cubes,  de  cliène,  Qiter- 
r.m  ni'Hsdijlora  et  Q.pedunnilnla,  de  Irène  et  de  pin  (pin 
de  Kiga).  Il  se  trouve  en  mesure  de  Ibm'nir,  en  quan- 
tité considérable,  des  arbres  propres  aux  constructions 
navales  et  parlicidièremenl  à  la  confection  des  mâts  : 
nous  avons  éUi  à  même  de  jiij;er  que  ses  propriétés  sont 
soumises  à  im  recensement  minutieux,  dans  le  but  d'en 
assurer  la  bonne  exploitation.  Les  bois,  d'une  excellente 
«[ualité,  qu'il  peut  fournir  aux  besoins  de  la  marine, 
seraient  livrés  à  des  prix  comparativement  assez  modi- 
ques, et  le  transport  est  assez  larile  pour  ([ue  ces  bois 
arrivent  sur  la  Baltique  sans  une  plus-value  considé- 
rable. A])précianl  les  travaux  entrepris  par  M.  le  comte 
Adam  Zamoiski,  pour  mettre  en  bonne  exploitation  ses 
vastes  forêts,  le  Jury  lui  a  accordé  ime  médaille  de 
a°  classe,  et  il  a  de  plus  donné  une  mention  bonorable 
à  M.  Henri  Stelecki,  intendant  du  domaine,  que  le  comte 
a  désigné  comme  son  actif  et  dévoué  coopérateur. 

Le  Jury  a  accordé  une  mention  bonorable  au  comte 
n'Ei.z,  qui,  du  fond  de  l'Esrlavonie,  nous  a  envoyé  de 
beaux  échantillons  des  cbènes  qui  peuplent  ses  forêts 
{Qiinrii.i  liohiir,  Q. pediincnlata,  Q.  Cerris,  Q.pedimcu- 
lata  \a\\femina  ou  nVia  ).  Bien  que  soigneusement  entre- 
tenues et  placéi's  dans  le  voisinage  du  Danube ,  elles  sont 
d'une  difticile  exploitation,  à  cause  des  boues  que  les 
eaux  entretiennent  dans  un  pays  où  la  gelée  est  rare. 
Les  chênes,  dans  ces  forêts,  atteignent  assez  rapidement 
de  fortes  dimensions,  qui  b's  recommanderaient  à  l'in- 
dustrie, si  l'on  pouvait  plus  facilement  les  exploiter. 
Parvemi  sur  le  fjanube,  le  stère  de  bois  de  construc- 
tion coûterait  3o  francs  environ,  et  U  francs  le  bois  de 
rliauCfage. 

M.  Cii.-Ax.  Mannerskantz  (n"  .58),  à  Warnanas 
(Suède),  a  exposé  comme  échantillons  de  bois  exploi- 
tés pour  être  livrés  au  commerce,  de  remarquables 
rondelles  de  chêne,  Qucrcus  ipsailiforn  ;  de  hêtre  (dia- 
mètre, i'", lo);  d'orme,  Ulmim  inunlnnn  :  de  bouleau; 
d'aune.  Aluns  incana  (diamètre,  o'",^.'));  de  sapin, 
Pmits  s<ilvestris;  d'alisier;  de  genévrier,  etc.  La  rondelle 
d'aune  a,  sans  contredit,  des  dimensions  extraordi- 
naires; cet  arbre  provient  des  montagnes  de  la  Suède, 
r.es  bois ,  di<stincs  à  divers  usages ,  sont ,  en  Suède ,  l'ob- 
jet d'un  commerce  considérable ,  particulièrement  avec 
l'Angleterre  et  les  Etats-Unis.  Une  médaille  de  a' classe 
a  été  décernée  à  M.  Ch.-Ax.  MAîiNEnsKASTZ. 

Une  collection  fort  intéressante  de  bois  de  construc- 
tion ,  d<'  mi'uuiserie,  d'ébénisterie,  de  charpente,  pro- 
venant du  Portugal,  a  été  exposée  par  l'AnsENAi.  de  la 
MARl^E  (  n°  37  ) ,  à  Lisbonne  ;  le  Jury  lui  a  décerné  une 
médaille  de  <2°  classe.  Ces  bois  appartiennent  d'ailleurs 
aux  espèces  bien  connues  de  ces  contrées,  et  c'est  surtout 
la  beauti'  desé'cbantillonsetleur  nombre  qui  ont  consti- 
tué, aux  yeux  du  Jury,  le  mérite  de  la  collection. 

.S  III.  —  Matières  premières  récoltées  ilaus  les  forêts. 

Des  produits  lorestiers  (pu  rentraient  dans  cette  sidi- 
division  de  la  •!'  section ,  il  n'y  a  guère  que  le  lii'ge  ipii 
.se  soit  offert  à  nous  isob'uienl  et  comme  objet  spécial 
d'exposition,  ("/est  dans  les  collections  gé^niTales  des  di- 
verses contré'es  (pi'on  poiuxait  rberrber  les  autres  ma- 
tières, telles  que  lesérurces  textiles,  feuilles,  fruits,  etc. 


j  mentionnées  ici  spécialement.  Quant  aux  lièges,  nous 
'  avons  eu  à  examiner  un  certain  nombre  d'i'xposants  de 
divers  pays,  et ,  sur  un  rapport  verbal  fait  à  la  classe  par 
M.  Théroulde,  les  récompenses  suivantes  ont  été  dé- 
cernées : 

Une  médaille  de  2*  classe  à  M.  le  vicomte  Gtstave 
DcRoiciiAGE  (n°  557),  un  des  concessionnaires  flu 
cercle  de  La  Galle  (Algérie),  pour  ses  lièges  bruts; 

Une  mention  honorable  à  M.  F.  Delarcre  (n°  281), 
à  Porto-Vecchio,  en  Corse  (France),  pour  ses  planches 
de  liégc  râpé  brut,  de  l'arrondissement  de  Sartène; 

Une  médaille  de  2"  classe  à  M.  F.  Carrebo  (  n°  1 1  o  ) , 
à  Cirone  (  Espagne),  pour  ses  lii'ges  bruts  et  travaillés; 

Une  médaille  de  a"  classe  à  M.  F.  Fonolleras 
(  n°  1 1 3  ) ,  à  Girone  (  Espagne  ) ,  pour  ses  lièges  à  divers 
états. 

S  IV.  —  Produits  forestiers  recherchés  pour  des  propriétés 
spéciales. 

C'est  encore  dans  les  collections  qu'on  devra  chercher 
la  plupart  des  matières  tannantes,  les  matières  colo- 
rantes, médicinales,  etc.,  que  l'on  a  voulu  désigner  et 
réunir  ici.  Un  seul  produit  sera  signalé  isolément ,  pai-ce 
(pi'il  nous  a  été  présenté  ainsi  dans  l'exposition  autri- 
chienne. On  récolte,  en  Hongrie  et  en  Esclavonie,  sur 
le  Qiiercus  stagnosa  exclusivement ,  si  l'on  en  croit  les 
renseignements  qui  nous  ont  été  fournis,  et  peut-être 
aussi  sur  le  Quercus  pubescens ,  une  excroissance  de  la 
nature  des  galles  et  (pii  possède  de  précieuses  propriétés 
pour  le  tannage  des  peaux.  Ou  nomme  ces  noix  de  galle 
kiwppern  ou  avelmmles;  les  chênes  qui  les  portent  crois- 
sent dans  les  vallons  boisés  et  les  endroits  marécageux. 
L'influence  de  la  saison  sur  ce  produit  e.sl  considérable  ; 
la  petite  mouche,  cpii  provoque  par  sa  piip'ire  cette  sin- 
gulière excroissance,  ne  peut  perforer  l'enveloppe  du 
gland  que  s'il  est  ramolli  par  l'action  des  nuits  chaudes 
et  pluvieuses  qui  surviennent  souvent  à  la  lin  de  juillet 
et  au  commencement  d'août.  Le  gland  pi([ué  exsude  au 
soleil  sa  sève,  qui  s'organise  en  une  masse  irréguhère- 
ment  festonnée, et  dedimensions  variables,  et  extrême- 
ment riche  en  tannin.  La  récolte  se  fait  du  1  ^>  septendire 
jusipie  vers  le  S  et  le  10  octobre;  elle  consiste  à  ramas- 
ser simplement  les  hioppet-n  ;i  mesure  qu'ils  tombent: 
mais ,  pour  éviter  que  ces  corps  ne  .se  moisissent ,  il  faul 
les  ramasser  tous  les  jours,  et  même,  ajirès  la  récolte, 
il  faut  les  sécher  avec  soin  au  soleil  pendant  cinq  ou  six 
jours  et  conserver  au  sec.  Quarul  la  saison  a  é'Iè  favo- 
rable, un  .seul  arbre  peut  en  fournir  12.")  kilogrammes, 
ayant  dans  le  commerce  une  valeur  de  10  francs  les 
10  kilogrammes.  Dans  les  mauvaises  années,  ce  prix 
peut  être  (piadruplé.  La  Hongrie  exporte  ce  curieux 
produit  dans  les  autres  Etats  d'Alleniagne  et  pour 
l'Angleterre.  L'Esclavonie  eu  fournil  amuiellemeul 
1,080,000  kilogrannues  au  conmierre. 

Le  Jury  a  dé-cerné'  une  mention  honorable  à  chacurj 
des  exposants  qui  nous  ont  envoyé  cette  curieuse  ma- 
tière tannante,  MM.  (ilili..  Dapsï  (n°  i.'u),  négociant 
à  Biinaszondiath  (  llaute-Hougrie)  ;  .\rG.  OE  kiiuMi 
(n°  i.'i7),  din'cteur  du  musée  national,  à  Pesth  (Hon- 
grie),et  Maxim.  Kempner  (n"  l 'lO),  inarcband  de  pro- 
duits agricoles,  à  Essegg  (Esclavonie). 

m"  SECTION.  INDUSTRIES  FORESTIERES. 

SI.  —  Bois  préparés  par  divers  procédés  conservateurs. 

Parmi  les  matériaux  si  nombreux  que  riioinme  em- 
prunte à  la  nature  pour  construire  .ses  demeures,  ses 
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voies  de  communicalioii,  ses  ports,  ses  monuments  de 
tous  genres,  en  est-il  un  plus  précieux  que  le  bois? 
Mais  est-il  une  substance  dont  la  consenation  mérite 
plus  de  le  préoccuper  ?  Cette  poutre ,  dont  les  précieuses 
qualités  fournissent  à  tant  d'oeuvres  utiles,  et  que  l'iiu- 
niidité,  les  insectes  détruiront  si  vite,  cette  poutre  elle- 
même  est  le  fruit  d'un  long  travail  du  temps  ;  il  a  fallu 
un  siècle  et  plus  pour  la  donner  à  riiomme ,  il  faudra 
tout  autant  d'années  pour  former  celle  qui  la  rempla- 
cera. Pourtant  les  besoins  augmentent  et  les  ressources 
s'épuisent.  Quel  intérêt  n'y  aurait-il  donc  pas  à  con- 
vertir en  bois  durables  et  susceptibles  des  mêmes  ser- 
vices que  le  chêne  et  les  bois  analogues  ces  bois  blancs, 
dont  la  croissance  est,  en  général,  incomparablement 
plus  rapide?  Résoudre  un  pareil  problème,  c'est  créer 
de  nouvelles  richesses  forestières ,  puisque  nos  bois  blancs 
peuvent,  dès  lors,  rendre  les  services  de  nos  bois  durs, 
et  ces  précieuses  essences,  mieux  ménagées,  resteront 
sur  notre  sol,  d'où  une  exploitation  toujoui's  plus  active 
menaçait  de  les  faire  disparaître.  Dans  l'opinion  du  Jury 
de  la  II"  classe,  l'examen  des  procédés  préparatoires 
propres  à  assurer  la  consenation  des  bois  était  donc  une 
des  importantes  questions  qu'il  eût  à  traiter. 

Un  exposant  depuis  longtemps  connu  par  ses  travaux 
et  ses  succès  dans  cette  voie,  M.  le  docteur  Boccberie 
(n°  a4i  ),  France,  a  résolu  incontestablement  ce  beau 
"problème  d'intérêt  général.  C'est  avec  la  garantie  d'une 
l'xpérience  de  plus  de  quinze  années,  et  de  nombreuses 
opérations,  représentant  une  valeur  de  prèsde  6, 000, 000 
de  francs,  et  couroimées  d'un  entier  succès,  que  le  Jury, 
dans  le  cours  de  ses  travaux,  décerna  à  II.  le  docteur 
Boucherie  la  médaille  d'honneur,  la  plus  haute  récom- 
pense qu'il  put  alors  accorder.  Mais,  pour  bien  faire 
comprendre  quelle  valeur  exceptionnelle  elle  attribuait 
à  la  découverte  de  M.  le  docteur  Boucherie,  la  W  classe 
se  résenait  de  le  recommander  spécialement  à  Sa  Sla- 
jesté  l'Empereur  pour  une  promotion  dans  l'ordre  de 
la  Légion  d'honneur,  dont  il  est  déjà  membre  ;  lorsque 
le  décret  du  g  novembre  vint  créer,  dans  la  grande 
médaille  d'honneur,  la  récompense  hors  ligne  que  cet 
exposant  avait  méritée  ;  en  conséquence ,  sur  la  propo- 
sition de  la  II'  classe,  exprimée  par  Sir  W.  Ilooker,  son 
président  et  M.  le  professeur  ilihie-Edwards ,  son  vice- 
président,  le  Conseil  des  présidents  décerna  une  giande 
médaille  d'honneur  à  M.  le  docteur  J.-A.  Boicherie. 

La  II'  classe  avait  eu  le  bonheur  de  recevoir  d'une 
autre  classe ,  la  XIV,  une  confirmation  de  son  jugement 
relatif  à  cette  importante  question.  Nos  honorables  pré- 
sidents ont  pu  se  présenter  devant  le  conseil  avec  une 
lettre  dans  laquelle  M.  le  président  de  la  XIV  infor- 
mait celui  de  la  II'  qu'elle  aurait  décerné  à  M.  Bouche- 
rie la  même  récompense,  si  elle  n'avait  connu  la  propo- 
sition dont  il  était  déjà  l'objet. 

M.  le  professem-  Brongniart ,  que  le  Jury  avait  chargé 
particulièrement  de  l'examen  du  procédé  de  M.  Bou- 
cherie et  des  bois  exposés  par  lui,  a  consigné  dans  les 
lignes  suivantes  la  haute  expression  de  son  jugement  : 

"  Il  y  a  maintenant  plus  de  quinze  ans  que  le  docteur 
Boucherie,  dirigé  par  des  idées  scientifiques  très-justes, 
chercha  à  faire  pénétrer  dans  le  bois  diverses  dis- 
solutions par  les  mêmes  voies  que  suit  la  sève  qui 
s'élève  dans  le  tissu  ligneux. 

r Les  procédés,  malgré  les  modifications  qu'il  leur  a 
fait  subir  pour  les  rendre  d'une  application  plus  facile, 
reposent  toujours  sur  ce  principe,  que  le  Hquide  qui 
bois  certaines  propriétés  particulières. 


doit  donne 


doit  remplacer  la  sève  qui  y  existe,  pénétrer  dans  tous 
les  espaces  qu'elle  occupe ,  et  l'en  expulser  complète- 
ment. 

»M.  Boucherie  s'était  servi  d'abord  de  la  force  de 
succion  qu'exercent  les  feuilles  pour  faire  pénétrer  dans 
l'arbre ,  encore  vivant ,  le  liquide  conservateur  qui  de- 
vait remplacer  la  sève.  Ce  procédé ,  très-simple  en  ap- 
parence ,  était  très-difficilement  applicable  à  de  grandes 
pièces  de  bois,  et  devait,  en  outre,  être  exécuté  sur  le 
lieu  même  où  l'arbre  venait  d'être  abattu  et  immédia- 
tement après  l'abatage.  Bientôt,  M.  Boucherie  vil  qu'il 
pouvait  s'affranchir  de  ces  diverses  conditions  ;  qu'une 
faillie  pression  de  deux  ou  trois  mètres  d'eau  pouvait 
remplacer  la  force  d'ascension  de  la  sève ,  et  qu'il  suffi- 
sait que  le  bois  fût  encore  humide  et  pénétré  de  sève 
pour  que  le  fiquide  consen  ateur  pût  pénétrer  dans  son 
tissu,  faire  écouler  la  sève  qui  s'y  trou\ait  renfermée, 
en  occuper  la  place  et  y  déposer  les  matières  qui  doivent 
assurer  la  conservation  du  bois. 

wEn  agissant  sur  des  bois  abattus  depuisdeux  à  trois 
mois  au  plus,  et  encore  remplis  de  sève,  en  faiséuit  pé- 
nétrer le  hquide  conservateur  par  une  section  trans- 
versale de  la  tige  et  faisant  écouler  la  sévepar  la  section 
transversale  opposée ,  on  peut,  sous  cette  faible  pres- 
sion ,  opérer  la  pénétration  dans  un  temps  qui  varie  de 
quelques  heures  à  deux  jours  au  plus,  suivant  la  gran- 
deur de  la  pièce  de  bois  et  la  nature  de  l'arbre. 

«Toutes  les  solutions  aqueuses  peuvent  ainsi  péné- 
trer le  tissu  du  bois  et  y  déposer  ensuite  la  matière 
qu'elles  tenaient  en  dissolution  ;  de  nombreux  essais 
ont  maintenant  constaté  que  le  sulfate  de  cuivre  était 
le  sel  qui  assurait  le  mieux  la  consenation  du  bois 
exposé  dans  les  circonstances  atmosphériques  les  plus 
défavorables. 

nTous  les  bois  se  pénètrent  dans  leur  partie  vivante 
que  parcourt  naturellement  la  sève  qui  s'élève  dans 
leurs  troncs  ;  mais  chez  beaucoup  d'arbres  la  partie  la 
plus  âgée ,  le  cœur  du  bois ,  ou  certames  parties  plus 
denses  de  chaque  couche  annuelle,  sont  promplement 
obstruées  et  devieiment  étrangères  à  ce  mouvement 
des  liquides  dans  le  tronc  de  l'arbre.  Ces  parties  ne  se 
pénètrent  pas  de  hquide  conservateur,  mais  ce  sont 
celles  qui  naturellement  sont  presque  inaltérables ,  ré- 
sistant à  toutes  les  causes  de  destruction.  Il  résulte  de 
ce  fait  que  dans  les  bois  à  coeur  dur,  comme  le  chêne, 
c'est  l'aubier  qui  se  pénètre  et  devient  aussi  inaltérable 
que  le  coeur  lui-même;  que  dans  les  bois  dont  le  cœur 
ne  se  durcit  pas  et  qui  sont  facilement  altérables  dans 
toute  leur  épaisseur,  comme  le  hêtre,  le  charme,  le 
bouleau,  l'aune,  le  sapin,  toutes  les  parties  étant  per- 
méables, deviennent  inaltérables  par  la  pénétration 
complète  du  liquide  consenateur,  qui  assure  ainsi  à 
des  bois  de  très-mauvaises  quafités  une  durée  plus 
grande  qu'à  du  cœur  de  chêne  de  première  quahté. 

wLes  faits  que  nous  venons  de  rappeler  avaient  déjà 
été  constatés  il  y  a  plusieurs  années ,  et  des  rapports 
adressés  soit  au  ministre  des  travaux  publics  par  une 
commission  d'ingénieurs  des  ponts  et  chaussées,  soit  au 
ministre  de  la  marine  par  une  commission  appartenant 
au  corps  de  la  marine,  faisaient  connaître  les  résultats 
obtenus  d'expériences  faites  déjà  sur  une  très-grande 
échelle. 

K  Maintenant ,  nous  avons  à  établir  que  ces  procédés 
sont  appliqués  par  le  docteur  Boucherie  d'une  manière 
tout  à  fait  industrielle;  que  son  procédé,  rendu  d  une 
application  très-simple  et  très-facile,  est  employé  avec 
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un  grand  avantage  sur  plusieurs  chemins  de  fi-ret  pour 
les  poleaux  des  lignes  téii''grapliii|ues.  L'application  la 
plus  étendue  a  été  faite  sur  le  rlieiuin  de  fer  du  Nord, 
coni|)arativeraont  a\ec  plusieurs  autres  procédés  de 
préparation  des  bois.  Depuis  i8i6,  80,000  traverses 
prépan'es  par  M.  Boucherie  ont  été  posées  sur  ce  che- 
min. L'excellent  ('lat  de  conservation  de  ces  traverses 
en  a  fait  coniniander  809,000  depuis  i853,  et  les 
administrateurs  de  ce  chemin  de  fer  ajoutent  (pie  de 
nouve^Tux  marchés  se  préparentpouraoo, 000  traverses. 
Com|)aranl  les  bois  préparés  par  les  prowdés  de 
M.  Boucherie  à  ceux  soumis  à  d'autres  procédés  de  pé- 
nétration ou  d'enduits  qui  ont  été  employés  aussi  sur 
une  grande  échelle,  sur  cette  même  ligne,  les  admi- 
nistrateurs du  chemin  de  fer  du  Nord  s'expriment 
ainsi  : 

"•  Le  procédé  du  docteur  Boucherie  a  donné  les  résul- 
rlals  les  plus  salisfaisant.s;  loi-scpie  la  préparation  est 
^complète,  les  traverses  préparées  par  ce  procédé  se 
Bconsenent  d'une  manière  absolue;  ainsi,  celles  en  ser- 
Bvice  depuis  18/16.  qui  ont  été  bien  préparées,  sont 
«aujourd'hui  exactement  comme  le  jour  où  elles  ont 
(tété  posées.  En  général,  la  préparation  en  est  bonne. tî 

'•Et  plus  loin  ils  ajoutent  :  "Leur  état  de  consena- 
-tion.  au  bout  de  plus  de  huit  ans,  est  tel  qu'il  n'est 
irpas  possible  de  prévoir  une  limite  à  leur  durée.  71 

rCes  traverses  sont  en  bois  de  hêtre,  de  charme,  de 
bouleau ,  de  pin  :  préparées ,  elles  reviennent  au  prix 
des  traverses  en  cœur  de  chêne  et  on  les  préfère  à  ces 
dernières. 

(•L'administration  des hgnes télégraphiques  confirme 
l'eflicacité  de  ce  procédé  d'injection  appliqué  aux  po- 
teaux en  bois  de  pin  qui  portent  les  fils  des  télégraphes 
électriques. 

cigo.ooo  poteaux  étaient  posés  au  i"janvieri855, 
t3o,ooo  seront  préparés  en  i855.  La  conservation  de 
-ces  poteaux  injecti's  au  sulfate  depuis  i8i6,  époque 
rde  la  pose  des  premiers,  est  complète. 

itOn  sait  que  des  poteaux  de  celte  sorte,  lorsqu'ils 
ne  sont  pas  préparés,  s'altèrent  très-rapidement,  sur- 
tout au  niveau  du  soi. 

rll  résulte  de  tous  ces  faits  bien  constatés,  et  de 
plusieurs  autres  qu'il  serait  trop  long  d'énuraérer  ici, 
que  le  procédé  de  SL  le  docteur  Boucherie  est  celui  qui 
a  donné  les  résultats  les  plus  certains  pour  la  conserva- 
tion, dans  des  conditions  très-défavorables,  de  bois 
d'une  nature  très-altérable  lorsqu'ils  n'ont  subi  aucune 
préparation:  que  ce  procédé  donne  à  des  bois  très- 
répandus  et  d'une  faible  valeur,  un  emploi  très-utile  et 
offi-e  ainsi  une  grande  importance  au  moment  où  les 
chemins  de  fer  rendent  la  consommation  du  bois  de 
charpente  si  considérable  que  le  chêne  seul  n'aurait 
pu  y  sullire  au  bout  de  quehjues  années.» 

Le  Juryaaccordéunc  mention  honorable  à  M.  Aitier, 
entrepreneur  de  fournitures  de  bois  au  chemin  de  fer 
du  Nord,  que  M.  Bouiiierie  a  signalé  comme  un  coo- 
pérateur  utile  de  ses  travaux. 

Après  les  pièces  de  bois  injectées  au  sulfate  de  cuivre, 
et  les  moilèles  d'appareils  à  injections  exposés  par  AL  le 
docteur  Boucherie,  nous  avons  eu  à  nous  occuper  d'une 
série  d'objets  concernant  la  même  question,  exposés 
par  M.  Joi  iiDA>  (n°  53o),  à  Lyon  (France).  Dans  une 
suite  d'expiTiences  comparatives,  M.  Jourdan  a  injecté, 
par  un  procédé  tout  à  fait  semblable  au  précédent , 
plusieurs  pièces  de  bois  avec  différentes  dissolutions 
salines:  puis  il  a  exposé  ces  poteaux,  diversement  pré- 


parés ,  aux  mêmes  causes  d'altération ,  afin  de  juger  de 
l'eflicacité  comparative  des  divers  agents  qu'il  avait 
employés.  11  a  constaté  ain.si  que  les  propriétés  conser- 
vatrices du  sidfate  do  cuivre  ont  seules  une  eflicacité 
toute-puissante.  C'est  déjà  ce  que  nous  avons  vu  résulter 
des  recherches  de  M.  le  docteur  Boucherie.  Pour  ces 
expériences  dignes  d'attention,  le  Jury  avait  décerné  à 
M.  Jovudas  une  médaille  de  s'  classe;  mais  celte  ré- 
compense a  été  élevée  d'un  defp-é,  pour  des  motifs  qui 
seront  mentiomiés  dans  le  compte  rendu  de  la  viii'  sec- 
tion de  la  11*  classe. 

S  H.  —  Bois  ouvrés,  vannerie,  boissellerie,  etc. 

La  II'  classe  a  décerné  une  médaille  de  2'  classe  à 
M.  Cl.  David  (n°  2/1  i),  à  Batignoiles  près  Paris  (France), 
pour  des  tonneaux  fabriqués  à  la  mécanique,  avec  une 
grande  perfection  et  à  des  prix  remarquablement  infé- 
rieurs aux  prix  habituels.  Les  machines  de  cet  inven- 
teur fabriquent  le  merrain ,  lui  donnent  la  forme  con- 
venable et  fabriquent  les  rives  des  douves ,  puis 
montent  ces  pièces  sur  im  moule  tournant,  et  enfin 
terminent  le  tonneau  et  lui  appliquent  ses  cercles  : 
l'économie  résulte  surtout  du  débit  beaucoup  mieux 
ménagé  des  douves,  et  la  facilité  du  dolage,  du  fon- 
çage  et  du  cerclage  mécaniques.  L'économie  réalisée 
peut  être  estimée  à  69  pour  0/0 ,  et  les  barriques  sont 
d'une  contenance  très-égale. 

Une  mention  honorable  a  l'té  accordée  à  M.  Moitrier 
(n°  292),  vannier-arboriculteur,  à  Ogévillier  (Meur- 
the),  France,  pour  de  beaux  échantillons  d'osier  de 
diverses  variétés .  provenant  de  ses  cidtures,  pour  sa 
machine  à  botteler  l'osier  dont  l'invention  parait  avoir 
un  réel  avantage,  et  pour  les  objets  de  vannerie  perfec- 
tionnés qui  complètent  son  exposition. 

Une  mention  honorable  à  M.  Arm.  Moissillac 
(n°234),à  la  Béole  ( G ironde ) ,  France ,  pour  l'emploi 
de  l'acacia  à  la  confection  des  cercles,  emploi  pour  le- 
quel il  a  été  déjà  récompensé  à  Londres  en  i85i;  ces 
cercles  montrent  une  élasticité  tout  à  fait  remarquable , 
et  il  les  ^end  1  fr.  1 0  cent,  la  meule  de  1  2  cercles. 

Enfin  une  mention  honorable  à  MM.  Storms  frères 
(n"  i09),àNyack,  Etat  de  New-York  (Etats-Unis), 
pour  leur  belle  boissellerie  en  cèdre  et  en  sapin.  Le 
Jury  a  vu  avec  grande  satisfaction  les  cuves,  seaux, 
baquets,  brocs,  barattes  et  autres  objets  de  menue 
boissellerie  exposés  par  MM.  Storms  ;  l'exécution  en 
est  aussi  soignée  que  le  bois  employé  est  heureusement 
choisi;  frappé  aussi  des  prix,  relativement  très-faibles, 
annoncés  sur  les  étiquettes,  il  aurait  élevé  la  récom- 
pense jusqu'à  une  médaille  de  2'  classe,  si  ces  prix 
si  minimes  eussent  été  des  prix  courants  de  détail, 
au  lieu  de  tarifs  de  \ente  en  gros  et  à  la  condition  de 
prendre  une  certaine  quantité  de  marchandises. 

Je  dois  dire  en  terminant  cette  section  que  si  nous 
n'avons  trouvé  aucun  exposant  isolé  de  potasses  brutes, 
nous  en  avons  \u  des  échantillons  n'marqualiles  dans 
plusieurs  collections  et  particulièrement  dans  celles  du 
Canada  et  du  grand-duché  de  Toscane.  M.  Hudelo ,  chi- 
miste diplômé  de  l'ikole  centrale ,  et  pri'paratcur  de  l'ex- 
institul  agronomi(iue,  actuellement  sous-directeur  dune 
usine  près  de  Paris,  en  a  fait,  à  titre  d'expert  .idjoiut 
au  Jury,  le  dosage  alcalimétri(|ue  par  la  méthode  orch- 
naire,  et  il  a  obtenu  les  résultats  suivants,  qui  peuvent 
intéresser  le  commerce. 


ART  FORESTIER.  CHASSE,  PECHE.  ETC. 


73 


DOSAGE  DE  l'OTASSES  NATIEELLES. 


Provenance. 

Désignation  des  échantillons. 

Quantité 
d'alcali 
en  loo". 

Canada 

Grand-duché 
de  Toscane. 

Autriche 

51,75 

55.00 

6-'i.5o 

65.00 
59.30 

Potasse  de  M.  Giov.  Caputi ,  à  Li- 

Polasse  du  domaine  de  i'Aiberese  , 

Je  ne  fais  du  reste  qu'indiquer  ici  ces  produits,  dont 
la  majeure  partie  devait  rentrer  dans  le  domaine  de  la 
X'  classe. 

Enfin ,  c'est  encore  ici  qu'il  faut  placer  deux  coopé- 
rateurs  que  le  Jury  de  la  11"  classe  a  récompensés  chacun 
d'une  mention  honorable  : 

M.  François  Tak  ,  de  Gross  -  Zinkendorff,  en 
Hongrie ,  signalé  par  la  chambre  de  commerce  d'Ol- 
denbourg comme  coopératcur  dévoué,  actif  et  intelli- 
gent du  comte  Etienne  Szechenyi  (  exposant  autrichien 
n°  a  6  0  ) ,  dont  il  est  conlre-maitre  ; 

2°  M.  Antoine  Dkïmann,  de  Mithow  (Gallicie),  si- 
gnalé par  la  chambre  de  conunerce  de  Lemberg,  et 
qui  dirige  les  trois  établissements  du  prince  Léon  Sa- 
pieha  (exposant  autrichien,  n°  i4o)  ;  la  prospérité  de 
ces  établissements  producteurs  de  térébenthine  et  de 
poix  est  due  à  l'activité  et  aux  connaissances  spéciales 
de  ce  contre-maître. 

IV'  SECTION.  CHASSE  DES  A^IMADX  TERRESTRES 

ET   AMPHIBIES. 

C'est  dans  les  belles  collections  envoyées  par  diverses 
contrées,  et  surtout  par  les  colonies  anglaises,  que  nous 
avons  dû  laisser  un  grand  nombre  d'animaux,  qui. 
comme  échantillons  de  gibiers,  objets  de  chasse,  etc. 
devraient  rentrer  dans  les  premiers  paragraphes  de 
cette  section.  C'est  particulièrement  dans  la  riche  col- 
lection de  la  compagnie  des  Indes  que  l'on  trouvait  des 
échantillons  d'armes  de  chasse,  de  dépouilles  d'ani- 
maux recherchés  pour  divers  produits,  et  je  ne  puis 
m'empécher  de  citer  aussi  les  curieux  dessins  qui  re- 
présentaient les  diverses  phases  de  la  ciiasse  aux  élé- 
phants sauvages  dans  le  but  de  les  réduire  en  domes- 
ticité. 

L'article  le  plus  important  de  cette  section  est  évi- 
demment celui  des /(iHiTi/res.  Bien  que,  sans  doute  à 
cause  des  circonstances  actuelles,  des  lacunes  regret- 
tables aient  existé  dans  cette  catégorie  de  produits  ani- 
maux, nous  avons  vu  de  belles  choses,  et  nous  avons  dû 
accorder  des  récompenses  justement  méritées. 

J'ai  déjà  indiqué  à  l'Exposition  canadienne  les  riches 
échantillons  de  fourrures  envoyés ,  quoique  en  petit 
nombre,  parla  Compagnie  de  la  baied'Hi'dson  (n°  55), 
Canada ,  sous  le  nom  de  sir  G.  Simpson ,  son  gouver- 
neur. On  distinguait  particulièrement  dans  cet  envoi 
les  fourrures  suivantes,  dont  je  donne  la  valeur  telle 
qu'elle  nous  a  été  déclarée,  et  non  compris  les  droits 
d'iniporlalion. 

FOURBCRES  DE  LA  COilPAGNIE  DE  LA  BAIE  D'HVDSO^. 

Ours  noir  ;  black  bear,  Crsus  americanm 180'  00= 

«Tioulon  ;  ïolveriDe  ,  Gvlo  Itisci» l3  00 

Ralon  ;  raccoon  ,  Procyon  lolor .   oo 

Loulre  du  Canada  ;  oller.  Luira  canaâtnsis sa  oo 


Renard  argenté;  black  foi  ou  silver  fox,  VulyitargentGlvs  ioo'oo* 

Renard  ;  cross  fox  .  Vulpis  canadensis 80  oo 

Renard  roux  ;  red  fox,  Vtt/j>is/u(rui '    i5  00 

Loup  blanc  ;  vsolf,  Canis  occiâenlaiis .  i5  00 

Martre  du  Canada  ;  lisher,  Musteh  canadensis 3o  00 

Martre  commune;  martin  ou  sable,  Mustela  Martes  ...  60  00 

Tison  :  mink  ,  Musteh  Vison '. 12  00 

Chat  cer\"ler  :  Canada  lynx.  Felis  canadensis. .........  i5  00 

Castor  ;  beaver,  Cfl5ïor  americffHiw , i5  00 

Castor  ;  beaver,  jeune / , . . .  s  5o 

Au  reste,  te  nom  seul  de  la  compagnie  de  la  baie 
d'Hudson  rappelle  un  si  vaste  commerce  de  fourrures, 
que  l'Europe  lui  doit  environ  la  moitié  de  ce  qu'elle 
consomme  annuellement  en  ce  genre.  Le  Jury  a  dé- 
cerné à  la  Compagnie  de  la  baie  D'Hcdsos  une  médaille 
de  1  "  classe. 

Une  autre  grande  administration  nous  a  envoyé  des 
échantillons  intéressants,  c'est  la  Dihegtion  boïale  du 
commerce  DU  Groenland  ET  des  îles  F*r6  (n°  a),  à 
Copenhague  (Danemark);  ses  objets  d'exposition  les 
plus  remarquables  étaient  : 

Ours  blanc,  une  belle  peau  fort  grande ji6'  00^ 

Ours  blanc  .  une  peau  plus  petite 69  5o  . 

Plioque  commun v.  a  la 

Calocépbale  marbré '.  .V.  A  5o. 

Renard  blanc  ;  Vulpis  lagopus 16  oo- 

Renard  bleu  ;  Vulpis  lagopus Sy   10 

Renne ;.  .^  .'..,.  ; 11  60 

Chien  du  Groenland ,...*..•.  .v a  00 

Dent  de  narval > ^    5  80 

Dent  de  morse ' 5  80 

Corne  de  renne  (  le  kilogr.  ) ,. 18  90 

Une  médaille  de  a'  classe  a  été  donnée  à  la  Direction 

ROYALE  DU  commerce  DU   GrÔENLASD    ET  DES    ÎLES   FiEBO , 

pour  les  fourrures  et  autres  produits  de  chasse  qu'elle 
a  exposés,  et  pour  le  rôle  important  qu'elle  joue  dans 
le  commerce  des  fourrures  et  pelleteries  en  Europe. 

La  II'  classe  a  décerné  encore  une  mention  hono- 
rable à  M.  Klingenberg  (n°  i5),  à  Trondhjem  (Nor- 
wége  ) ,  pour  ses  belles  fourrures  et  pelleteries  d'ani- 
maux sauvages. 

Enfin ,  choisissant ,  parmi  les  exposants  français  , 
une  maison  qui,  par  son  ancienneté,  l'étendue  de  son 
commerce  et  l'activité  de  ses  chefs,  a  exercé  sur  le 
commerce  des  fourrures  en  France  l'influence  la  pliLs 
heureuse,  en  même  temps  qu'elle  s'est  présentée  à 
l'Exposition  avec  une  collection  fort  riche  de  fourrures 
et  un  assortiment  d'objets  confectionnés  qui,  bien  que 
nous  ne  fussions  pas  appelés  à  les  apprécier,  nous  a 
frappés  par  le  bon  goût  et  la  variété  des  objets ,  le 
Jury  a  décerné  une  médaille  de  2*  classe  à  M.  Fbank- 
.\lexander  (n"  8284),  à  Paris. 

V"  SECTION. PÊCHE. 


SI. 


Pèche  des  cétacés. 


Cette  partie  des  articles  de  pèche  a  été  surtout  re- 
présentée par  des  produits  et  principalement  des  huiles 
de  divers  cétacés,  qui  ont  été  en  général  plutôt  soumis 
à  l'examen  de  la  X"  classe.  Je  signalerai  cependant 
quelques  produits  de  ce  genre  contenus  dans  de  grandes 
collections  dont  j'ai  déjà  fait  connaître  l'ensemble.  L'in- 
dustrie pourra  sans  doute,  avec  avantage,  utiliser  les 
qualités  précieuses  de  Vhnile  depourcie  ou  porpoise  oil, 
que  l'on  voyait  dans  la  collection  canadienne,  sous  le 
nom  de  deux  exposants,  M.  Keefer  (n°  17(5),  à  Mont- 
réal; MM.  Lepage  et  Lévèqce  (n°  178),  à  Rimouski. 
Cette  huile  a  la  propriété  de  ne  se  figer  qu'à  une  très- 
basse  température,  et  c'est  la  seule  qui  puisse  résister 
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aiLX  froids  intenses  de  la  saison  rigonrenso  de  eca  con- 
trées :  aussi  esl-cile  fort  eniployc'c  pour  alimenter  les 
fanaux  ([ui  éclairent  la  navigation  sur  les  rivières  du 
pays.  D'après  ce  qui  nous  a  éli'  dit,  peut-être  sert-elle 
aussi  à  la  préparation  de  certains  vernis.  On  Texlrait 
d'une  espèce  de  dauphin  dont  je  ne  puis  préciser  le 
nom.  Dans  la  même  collection  canadienne,  M.  Tèti;, 
f  n"  I  8'!  ),  de  la  Rivière-Ouelle,  a  exposé  des  huiles  de 
haleine,  de  marsouin,  et  même  du  cuir  de  ce  dernier 
rétaré. 

J'ai  signalé  ailleurs,  en  parlant  de  la  collection  de 
la  colonie  anglaise  la  NouvelUvGalles  du  Sud,  de  fort 
beaux  échantillons  d'ambre  gris, matière  concrétionnée 
que  l'on  trouve  dans  les  voies  digeslives  de  certains  cé- 
tac(''S  et ,  entre  autres ,  du  cachalot  à  grosse  tète  (  Physeter 
macrncepludus).  L'Exposition  ne  nous  a  d'ailleui's  rien 
offert  autre  chose  en  ce  genre  que  l'on  pût  remanjuer. 

S  II.  —  Pêche  des  poissons  de  mer. 

Le  Jury  a  accordé  une  médaille  de  3°  classe  à 
MM.  RoiuE,  JornDAis  et  €"  (n°  377),  à  Grenoble  (Isère), 
France,  pour  leurs  filets  de  pèche  et  même  de  chasse, 
fabriqués  à  la  mécanique,  avec  inie  ri'duction  de  prix 
d'environ  aS  pour  100.  Par  l'emploi  d'un  métier  nou- 
veau ,  dont  ils  ont  le  privilège,  ces  industriels  peuvent 
faire,  dans  un  temps  donni',  autant  de  mètres  carrés  de 
lilet.s  qu'en  feraient  environ  100  ouvrieis  à  la  main 
dans  le  même  temps.  Les  fdets  ainsi  fabriqués  sont 
déjà  entre  les  mains  des  pècheui-s,  principalement  sur 
les  côtes  de  la  Manche,  où  notre  collègue,  M.  Thc'>- 
roulde,  a  été  à  mi'ine  d'apprécier  leur  bonne  qualité 
et  leur  aptitude  à  rendre  les  mêmes  services  que  les 
fdeLs  à  la  main ,  tout  en  exigeant  de  nos  pan^  res  popu- 
lations de  pêcheui's  des  dépenses  moins  considérables. 

Il  a  aussi  accordé  une  mention  honorable  à  M.  Ch. 
RosENTH.iL  (n°  i6i),  à  Greipswald,  en  Poméranie 
(  Prusse  ) ,  pour  ses  modèles  de  filets  de  pêche ,  d'étnve 
à  saler  et  saurer  le  poisson ,  et  pour  ses  échantillons  de 
poissons  préparés  pour  le  commerce. 

S  III.  —  Pèche  fluvialile  et  d'eau  douce. 

Parmi  les  exposants  d'engins  et  d'appareils  destinés 
à  la  pèche  des  poissons  d'eau  douce,  le  Jury  a  distingué 
deux  exposants,  à  cause  des  bonnes  conditions  dans 
lesquelles  sont  étabhs  leurs  engins  et  appareUs,  et  à 
cause  de  leurs  tentatives,  pour  subsliluer  en  ce  genre 
l'industrie  nationale  aux  produits  de  l'inqiorlation  an- 
glaise. Il  a  donc  accordé  une  mention  honoi'able  à 
M.  Fr.-J.-J.  DELioE-MoNTiGNAC  ( n°  atig),  à  Paris,  et 
iinv  mention  honorable  à  M.  Ad.-V.  Kbesî  (n°  27.3),  à 
Paris. 

.Mais  le  Jury  a  dû  fixer  tout  particulièrement  son  at- 
tention sur  l'exposition  du  Boaud  of  Works  (n°  5()), 
ou  -Ministère  des  tra\aux  publics  de  Dublin  (Uoyaume- 
Uni).  Le  public  a  fort  remarqué,  dans  la  section  bri- 
tannique, à  l'extrémité  orientale  du  grand  palais  de 
notre  Exposition ,  les  modèles  des  pêcheries  irlandaises, 
où  l'on  avait  même  fait  arriver  de  l'eau  et  placé  de  pe- 
tits poissons,  pour  faire  mieux  comprendre  le  but  de 
ces  travaux.  Les  pêcheries  des  diverses  parties  du 
Royaume-Uni  ont.  pour  les  populations  et  pour  le  com- 
merce britannique,  une  importance  considi-rable.  C'est 
pour  favoriser  cette  industrie  que  de  grands  travaux 
ont  été  exécutés  sur  les  rivières  île  l'Ecosse  et  de  l'Ir- 
lande. Le  but  géni'ral  ipi'on  s'est  pro|)o.sé  a  été  de 
disposer  les  barrages  et  autres  constructions  analogues 


de  façon  à  ce  que  le  poisson  pût ,  malgré  ces  obstacles , 
remonter  connue  auparavant  les  cours  d'eau  à  l'é'poque 
du  frai  et  les  parcourir  selon  si>s  instincts.  J'indique- 
rai brièvement  les  modèles  qu'il  nous  a  été  donné'  d'étu- 
dier. Nous  avons  vu  d'abord  une  ré'dnction  en  relief, 
à  une  échelle  de  1/1  a,  d'un  parapet  en  pente  établi 
pour  un  moulin  à  eau  sur  rivière,  avec  un  passage  au 
moyen  duquel  le  poisson  peut  remonter  le  courant,  sans 
nuire  à  la  puissance  de  la  chute  d'eau.  Il  s'agit  d'tm 
parapet  de  13  mètres  environ  de  développement  trans- 
versal sur  le  terrain;  à  la  partie  latérale  droite,  le  plan 
incliné  est  interrompu  et  le  passage  est  établi,  sur  une 
largeur  d'environ  i",8o,  par  une  sorte  d'escalier  droit, 
que  des  cloisons  incomplètes,  naissant  alternativement 
de  chaque  bord,  transforment  en  une  sorte  de  labv- 
rinthe  où  l'eau  serpente  et  descend  en  tombant  de  dis- 
tance en  distance.  Ces  petites  chutes  augmentent  loca- 
lement la  rapidité  du  courant  et,  par  cela  même,  exci- 
tent le  poisson  à  remonter  de  la  partie  inférieure  du 
ruisseau  dans  la  supérieure. 

Le  second  modèle  représentait  un  travail  plus  consi- 
dérable, exécuté  sur  la  rivière  Corrib,  dans  le  comté  de 
Gaiway,  en  Irlande.  C'est  aussi  un  parapet  en  pente, 
avec  râteliers  pour  la  pêche  du  saumon.  Il  serait  impos- 
sible d'en  donner  une  idée  sans  des  dessins  ;  je  renonce 
donc  à  le  décrire.  L'instinct  qu'a  le  poisson  pour  re- 
monter les  courants,  surtout  quand  ils  sont  rapides,  y 
est  encore  utilisé;  sept  écluses  à  vans  permettent  de 
gouverner  la  rivière  comme  on  le  veut,  et  au  pied  du 
parapet  qui  sépare  ces  écluses  sont  établis  les  râte- 
liers. La  longueur  du  parapet  est  de  ag.'i  pieds  anglais 
et  7  pouces,  soit  fic)'",-jS.  Le  modèle  était  à  une  échelle 
de  i/'i8. 

Enfin  le  troisième  modèle  nous  montrait  réduit 
à  1/3 4  un  travail  bien  plus  considérable  encore,  établi 
sur  la  même  rivière,  et  qui  complète,  avec  le  premier, 
son  aménagement  pour  l'exploitation  des  saumons. 
C'est  un  parapet  d'une  longueur  de  607  pieds  anglais, 
i85  mètres,  disposé  en  pente,  avec  une  incbuaison  de 
71  millimètres  par  mètre.  Ce  parapet  règle  la  puissance 
des  chutes  d'eau  et  ménage  aussi ,  pour  le  poisson ,  un 
passage  construit  de  la  même  manière  que  celui  que 
j'ai  déjà  décrit  dans  le  premier  modèle  ;  je  dois  dire 
seulement  qu'au  lieu  d'être  parallèle  au  courant,  ce 
passage  forme  avec  lui  un  angle  de  iSo"  environ,  de 
manière  que  les  petites  chutes  n'y  ont  que  la  rapidité 
suffisante  pour  engager  le  poisson  à  les  franchir. 

L'exposition  du  Board  of  W  orks  est  complétée  par 
quelques  modèles  de  viviei-s  à  anguilles  et  autres,  etc. 
Ces  divers  travaux  ont  une  grande  valeur,  au  point 
de  vue  de  la  con.servalion  du  pois.son  dans  les  cours 
d'eau,  et  c'est  sous  l'empire  d'ime  conviction  de  ce 
genre  que  son  Excellence  le  minisire  des  travaux  pu- 
iilics  a  dé'légué  un  jjrofesseur  de  l'Ecole  impériale  des 
ponts  et  chaussées,  pour  lui  faire,  sur  ces  constructions, 
un  rapport  où  elles  seiont  considi'rées  à  tous  les  points 
de  vue  que  je  ne  puis  aborder  ici.  Le  Jury  a  décerné, 
pour  ces  grancLs  travaux,  au  Board  of  Works  de  Du- 
blin, une  médaille  de  i"  classe. 

Comme  produits  de  pèche  remarquables  par  leurs 
usages  industriels,  je  dois  mentionner  ici  les  vessies  na- 
tatoires de  poissons  et  princi|)alement  de  slurioniens, 
d'où  l'on  extrait  ricblhyocolle;  les  collections  de  la 
Guyane  anglai.se,  de  l'.Vustralie,  en  contenaient  des 
échantillons;  mais  celles  qui  ont  été  exposées  par 
M.M.  Polo  et  Poiget,  de  la  Guyane  française,  et  qui 
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représenfent  une  industrie  importante  pour  cette  colo- 
nie, ont  parn  mériter,  par  leur  bonne  préparation  et 
leur  belle  qualité .  une  médaille  de  a'  classe. 

S  rv.  —  Pèche  des  mollusques  et  des  zoophyles. 

En  dehors  des  récompenses  mentionnées  aux  espo- 
sitions  complexes  de  Ce\lan  et  delà  Nouvelle-Galles  du 
Sud,  j"ai  à  nommer  ici  M.  R.  Escalante  (n"  2),  de 
San-José,  république  de  Costa-Rica,  auquel  la  11' classe 
a  accordé  une  mention  honorable  pour  ses  beaux  échan- 
tillons de  nacre  de  perle  (  Pinludirm  margaritifera). 

Une  mention  honorable  a  été  pareillement  accordée 
au  DÈME  DE  NicPLiE  (  n°  i5),  Grèce,  pour  ses  échan- 
tillons intéressants  d'épongés  des  mers  de  la  Grèce, 
parmi  lesquels  je  citerai  surtout  une  Eponge  de  l'Argo- 
lide  et  un  MyriaMer. 

\l'  SECTION.  RÉCOLTES  DES  PRODUITS    OBTESUS 

SANS  CULTCRE. 

Celte  section  se  trouve  presque  annulée  par  le  parti 
que  j'ai  pris  de  laisser  les  collections  dans  leur  ensem- 
ble et  sans  en  rien  distraire.  Il  m"a  semblé  qu'il  y  avait 
dans  cette  méthode  un  grand  avantage  pour  l'instruc- 
tion que  l'on  pourrait  chercher  dans  notre  rapport. 
-4ussi  ai-je  mentionné  déjà  beaucoup  des  produits  qui 
auraient  pu  rentrer  ici,  et  je  me  bornerai  à  quelques 
observations  générales  que  devait  suggérer  l'élude  des 
objets  exposés. 

SI.  —  Substances  alimentaires. 

Nous  avons  vu  avec  intérêt ,  dans  l'exposition  cana- 
dienne ,     les     sucres     d'érable    (  nwple    sugar  )    de 
MM.  GAssE(n°i9i),  à  Rimouski, Redpaih  (n°2  02),  à 
Montréal,  Taïlob  (n°  207),  àHatley,  Valois  (n°  i8i), 
à  Montréal.  Bien  que  fort  connu  aujourd'hui,  le  sucre 
d'érable  (  Acer  saccharinum  et  Acer  platanoides  )  n'en  est 
pas  moins  un  des  plus  curieux  produits  du  règne  végé- 
tal. Ce  sucre  est  spécialement  utile  aux  habitations  iso- 
lées, qui  doivent  trouver  dans  la  nature  presque  seule 
leurs  premières  ressources.  Chaque  famille  a  son  arbre 
ou  ses  arbres  et  fait  sa  récolte  très-simplement.  Vers  le 
mois  de  mars  on  fait  à  la  tige  un  trou ,  dans  lequel  on 
introduit  un  petit  canal  en  bois,  et  la  sève  s'écoule  rapi- 
dement. Le  trou  est  obUque  de  bas  en  haut  et  pénètre 
de  deux  centimètres  environ  dans  l'aubier  ;  on  en  fait 
ordinairement  deux  à  60  centimètres  environ  au-dessus 
du  sol  et  sur  la  face  du  tronc  qui  regarde  le  midi , 
parce  que  le  contraste  de  la  chaleur  du  jour  avec  la 
fraîcheur  de  la  nuit  est  indispensable  pour  faire  couler 
le  suc  de  l'arbre.  Récolté  dans  des  vases,  le  liquide  est 
traité  immédiatement  par  l'ébuUilion  dans  des  chau- 
dières, pour  l'empêcher  de  fermenter.  Concentré  par 
evaporation ,  il  est  ensuite  passé  à  travers  une  couverture 
de  laine:  puis  on  le  cuit  jusqu'à  consistance  sirupeuse 
et  on  le  fait  prendre  dans  un  moule.  Un  seul  arbre 
peut  chaque  printemps  fournir  pendant  une  trentaine 
d'années  2  à  3  kilogrammes  de  sucre  bien  blanc  et  d'un 
fort  bon  goût.  Grâce  à  la  facilité  de  celte  fabrication, 
trois  femmes  peuvent  soigner  et  exploiter  une  planta- 
tion capable  de  fournir  5oo  kilogrammes  de  sucre. 

Cette  industrie  ne  peut  d'ailleurs  être  exercée  que 
dans  le  pays  et  loin  de  la  concurrence  des  autres  sucres, 
i:ar  les  produits  ne  sont  pas  très-économiques.  Le  sucre 
d'érable  revient  environ  à  1  fr.  io  cent,  le  kilogramme . 
et  la  mélasse  à  70  centimes. 


A  l'exposition  de  l'île  de  Ceylan,  on  nous  a  montré, 
comme  un  produit  nouveau  pour  ce  pays,  un  sucre  brut 
en  pastilles  grossières  et  ([ui  est  extrait  de  la  tige  du 
palmier  kittul  (CaryUi  urens).  C'est  un  produit  ana- 
logue à  celui  de  Yarettga  sacchariferaoa  palmier  gomuti 
que  l'on  voyait  parmi  les  produits  de  l'Inde. 

L'exposition  indienne  renfeimait  aussi  des  échan- 
tillons intéressants  de  sucres  provenant  de  la  tige  d'un 
dattier  {Phœiiix  syhestris) ,  date  sugar;  et  du  calice 
charnu  du  Boisia  lalifolia ,  sugar  of  muhvva. 

S  n.  —  Matières  végétales  textiles. 

J'ai  déjà  eu  l'occasion  de  signaler  l'importance  des 
matières  textiles  pour  le  commerce  de  l'Europe  occi- 
dentale dans  les  circonstances  actuelles.  En  parcourant 
les  collections  générales  qui  rentrent  dans  la  première 
section  de  cette  classe,  j'ai  montré  les  plus  belles  colo- 
nies de  l'Angleterre  très-préoccupées  de  l'étude  des  nou- 
velles substances  végétales  filamenteuses  qui  pourraient 
créer  à  la  fois  des  ressources  nouvelles  pour  les  besoins 
de  r.\ngleterre  et  de  l'Europe,  et  de  nouveaux  articles 
de  conmierce  pour  les  colonies.  Il  y  avait  donc  à  l'Expo- 
sition tous  les  moyens  d'étudier  la  question  des  fdjres 
textiles  dont  on  pourrait  utilement  enrichir  le  com- 
merce. Nous  ne  devions  pas  considérer  ces  fdjres  autre- 
ment que  comme  matières  premières  plus  ou  moins 
heureusement  constituées  pour  se  prêter  aux  opérations 
industrielles. 

Il  est  un  groupe  de  végétaux  où  l'on  peut  s'attendre 
à  trouver  particidièreraent  des  fibres  textiles,  c'est  la 
famille  des  urticées.  .\ussi  dans  les  catalogues  de  collec- 
tions publiés  en  i85i  par  les  jurys  de  Londres,  et  dans 
ceux  que  j'ai  cités  au  commencement  de  ce  rapport,  on 
trouve  plus  d'une  espèce  de  cette  famille.  En  tête  de 
toutes  les  autres  semble  se  placer  Ylrùca  utiUs  ou  ra- 
mieh,  originaire  de  l'Archipel  indien,  Java,  les  Mo- 
luques,  etc.  L'un  de  nous,  M.  Decaisne,  s'est  particu- 
lièrement attaché  dans  quelques-uns  de  ses  nombreux 
travaux  à  faire  connaître  et  estimer  les  quaUtés  des  fils 
de  ramieh ,  qui  paraissent  avoir  plus  de  ténacité  que 
ceux  du  chanvre,  et  une  force  d'extension  bien  supé- 
rieure à  celle  du  lin.  On  s'occupe  activement  d'intro- 
duire en  Europe  la  culture  de  Virlica  utilis  dans  des 
conditions  suffisamment  économiques.  \  coté  de  cette 
espèce  si  précieuse,  l'Exposition  nous  a  montré  le  china- 
grass  des  .\nglais,  Boehmeria  tiivea  de  la  Chine,  qui 
sans  contredit  est  une  matière  textile  très-estimable,  le 
B.  tenacissima .  dont  on  peut  espérer  des  tissus  souples  et 
résistants,  le  Maoutia  Puya.  qui  paraît  a\oir  les  mêmes 
qualités,  puis  encore  le  Sarcochlamys  pulchemma ,  etc. 
D'ailleurs  la  plupart  de  ces  plantes  sont  cultivées  dans 
leur  pays  natal ,  pour  les  fibres  qu'on  en  extrait. 

L'Inde  anglaise  avait  exposé  de  beaux  chanvres,  pro- 
\enant  du  Canimb)s  indica,  qui  n'est  sans  doute  qu'une 
variété  du  salira.  Parmi  les  liUacées,  on  paraît  devoir 
remarquer  surtout  les  fibres  de  Coi-chorus  olilorius, 
TriuinJeKa  hbata  et  semilriloba,  Grewia  occidentaU»  ;  puis 
nous  avons  vu  un  grand  nomijre  de  fibres  de  malvacées. 
M.  le  docteur  Royle  et  plusieurs  colons  de  l'Inde  avaient 
exposé  une  série  fort  intéressante  de  papiers  fabriqués 
avec  le  jute  ou  Corchorus  oUtorhis ,  le  bandekai  ou  Hibis- 
cus escideyUus ,  le  Daphne  cammbtiui ,  le  Paiidanus  odu- 
ratissimus,  le  Bambusa  arundinacea,  l'.^g'are  aiiien- 
cana,  etc.  A  Cevian,  ,M.  Thwaites  nous  signalait  le 
Gnidia  eriocephala  comme  particulièrement  propre  à  la 
fabrication  des  papiers. 
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DEUXIEME  CLASSE. 


En  un  mot ,  après  avoir  ctudio  toutes  ces  expositions , 
on  a  pu  se  rouvjiincre  (|ue  si  nos  nations  de  l'Occident 
ont  à  demander  à  la  science  de  nouvelles  ressources  en 
matières  textiles,  celle-ci  pourra  choisir  au  milieu  d'un 
Ijrand  nnmlire  de  plantes  filamenteuses  celles  vers  les- 
(luelles  il  laiulrait  iliri(;er  les  tentatives  du  commerce. 
Ce  fonds  de  richesses,  en  réserve  pour  nos  besoins, 
s'augmente  encore  si  nous  jetons  spécialement  les  yeux 
sur  les  monocoljlédonées  filamenteuses. 

Beaucoup  de  ces  fihres,  et  particulièrement  celles 
lies  musarées,  des  yucca,  dos  a/;avc,  etc.,  si  aliondantes 
ibns  la  plupart  des  pays  chauds,  et  qui,  outre  leur 
production  spontanée ,  semblent ,  par  leur  culture  faille , 
promettre  des  tissus  à  très-hon  marché,  .se  sont  nial- 
lieureusement  montnk's  jusqu'ici  d'une  extraction  pé- 
nible, et  n'ont  pu,  d'ailleurs,  être  employées  à  autre 
chose  qu'à  la  corderie  ou  la  fabrication  des  papiers. 
Enroidies  et  agri'gées  par  une  jjomine  abondante  et  très- 
dilTicile  à  séparer,  elles  n'ont  pu  jusqu'ici  se  prêtera  la 
filature  et  au  tissage.  Quant  à  leur  extraction ,  elle  offre 
des  dilliculti'S  sérieuses  et  a  souvent  des  inconvénients 
jjraves  pour  les  ouvriers  qui  la  pratiipient.  On  doit 
regretter  tant  d'obstacles  quand  on  songe  à  la  ri'putation 
que  ,sa  ti'nacité  a  valus,  dans  la  marine,  au  chanvre  de 
Manille ,  Musa  texlilis  ;  quand  on  considère  les  filjres 
brillantes  des  s:uisi\iera,  des  yucc^i,  des  agave. 

Les  .\nglais  ont  attaché  la  plus  grande  inqiortance  à 
l'extraction  facile  et  l'conomique  de  ces  libres,  (jue  leurs 
colonies  produisent  en  grande  abondance.  Ainsi,  je  lis 
dans  le  ciitalogue  .si  remaripiablo  des  produits  de  la 
•  îuyano  anglaise  :  trChaque  année,  la  production  d'un 
millier  d'acres  en  fd)ros  de  bananiers  est  perdue,  faute 
d'une  machine  sinq)le  et  peu  coûteuse  pour  en  faire 
l'extraction.  Ou  pourrait  inventer  une  machine  qui 
permit  au  planteur  de  tirer  complètement  parti  de  ces 
fihres.  Diverses  tentatives  ont  été  laites  récennnent  |)our 
organiser  cette  industrie.  A  la  Jamaïque,  la  question  a 
été  l'objet  de  travaux  consiili'rahles,  et  dernièrement 
on  a  proposi'  la  formation  d'une  compagnie  pniu'  la 
traitersur  une  grande  échelle.  A  Montserrat,  MM.  liurke 
l't  Burns  ont  projeté  une  machine  simple  qui,  en  une 
seule  opération,  convertit  la  plante  en  fibres  pures. 
Dans  notre  colonie  (Guyane  anglaise),  le  docteur 
liroughton,  méih^cin  praticien,  s'est  voué  à  cette  étude, 
et  a  construit  une  machine  qui,  dit-on,  fonctionne  bien. 
Mais  le  plus  vaste  projet  de  ce  genre  est,  sans  contredit, 
celui  de  M.  J.-B.  Sharp,  de  Londres,  qui  .se  propose 
d'établir  à  grands  fiais,  chez  nous,  une  manufacture 
avec  machines  d'extraction,  et  de  soumettre  les  bana- 
niers à  une  culture  mi'lhodicpie  et  ralionnelle.'ï 

.\  cette  lieure,  l'esprit  industriel  des  Anglais  est  donc 
tout  occupé  à  lutter  contre  les  ililficulli'S  de  la  question , 
bien  qu'ils  ne  puissent  euqiloyer  les  fibres  de  mu.sacées 
et  autres  qu'à  la  coidéclio]i  des  cordages.  Aiis.si  ne  sau- 
rait-on ,  il  me  semble,  voir  avec  indifférence  un  procédi' 
qui,  par  des  moyens  chimiques  très-simples,  et  avec  le 
.secours  de  machines  approprii'i's  à  ce  travail,  enlèverait 
au.x  fdires  d'agave  et  autres  la  gomme  qui  les  agglutine 
et  les  dui'cit ,  et  par  lequel  ces  matières  deviendi'aient 
vraiment  textiles,  à  la  manière  du  chanvre  et  de  la  soie. 
Voilà  pourcpioi  je  crois  devoir  mentionner  ici  le  procédé 
tout  récennnenl  brcneti'  de  MM.  Jean  et  (îaktam  l'EncLLi- 
EncoLiM,  de  Turin,  qui  parait  remplir  ces  indications, 
et  convertir  les  fibres  d'agave  et  autres  plantes  analo- 
gues en  une  matière  douce,  floconneuse  et  brillante, 
qu'ils  nonnnerd  soie im-ellieime ,  et  dont,  au  témoignage 


de  M.  Broyon,  filateur  à  Paris,  et  de  M.  Gorjii,  lilalenr 
à  Argenteuil,  on  peut  faire  des  passementeries,  des 
tentures,  des  tapis,  et  jusqu'à  du  \elours.  Le  caractère 
spécial  de  cette  invention  est  donc  le  di'gommage  des 
fibnîs,  qui  les  rend  propres  à  être  filées  et  tissées  par 
nos  marliines  ordinaires;  elle  constituerait  le  véritable 
conq)lément  industriel  des  procédés  d'extraction  ima- 
ginés par  les  Anglais.  Malheureusement,  et  par  suite 
d'impérieuses  éventualités,  les  produits  des  frères  Pé- 
relli,  qui,  l'xaminés  cl  éprouvés  par  une  conmiission 
de  savants  piémontais,  ont  obtenu  de  leur  part  les  plus 
favorables  témoignages ,  sont  arrivés  tardivement  à  notre 
Exposition ,  et  n'ont  pu  être  compris  dans  les  travaux 
du  Jury. 

L'exposition  algérienne  nous  a  fait  voir  une  autre 
substance  digne  d'attention,  et  qui  concerne  à  la  fois 
la  II'  classe  et  la  XXI V°  classe,  c'est  le  crin  d'A- 
frique, ou  crin  végétal,  préparc  avec  les  fibres  des 
feuillesdu  palmier  nain  (Chamœrops  humilis).  M^I.  Aver- 
SENG,  Deloiîme  et  C"  (n°  8089),  à  Toidouse  (France), 
ont  exposé  des  produits  de  ce  genre,  à  tous  les  degrés 
de  manutention,  et  même  des  meubles  garnis  avec  ce 
crin  végétal.  La  valeur  de  cette  matière,  au  point  de 
vue  de  son  emploi  ilans  l'ameublement,  ne  devait  être 
appréciée  que  par  la  XXIV" classe;  mais  ce  qui  nous  in- 
téressait dans  cette  nouvelle  industrie,  c'est  l'utilisation 
d'une  plante  sauvage ,  nuisible  par  sa  prodigieuse  abon- 
dance, et  qui  oppose  des  obstacles  sérieux  au  déve- 
loppement de  l'agriculture  en  Algérie.  11  nous  a  semblé 
qu'une  industrie  qui  tend,  soit  à  prinoquer  la  des- 
truction du  palmier  nain  par  son  exploitation  même, 
là  où  il  gène;  soit  à  le  soumettre,  s'il  est  besoin,  à  une 
culture  régulière  sur  des  terrains  déterminés;  il  nous  a 
semblé,  dis-je,  qu'une  pareille  industrie  rendait  des 
services  incontestables,  et  nous  n'avions  plus  dès  lors 
qu'à  nous  enquérir  de  son  existence  réelle  et  de  ses  con- 
ditions actuelles.  Le  brevet  de  MM.  Averseng,  Delorme 
et  C",  date  de  l'aimée  18^17;  commencée  en  i848, 
l'industrie  du  crin  d'Afrique  produisait,  en  1869, 
a5,ooo  kilogrammes  de  crin,  le  rendement  étant 
alors  de  5o  pour  100  du  |Kiids  de  la  feuille.  Perfec- 
tionnée depuis,  cette  production  donne  maintenant 
pour  100  kilogrammes  de  feuilli'S,  fio  kilogrammes  de 
crin  végétal.  Inlérieur  au  crin  animal  de  bonne  qua- 
lité, il  paraît  rivaliser  heureusement  avec  celui  de  basse 
qualité,  et  a  même  sur  lui  l'avantage  de  ne  pas  être 
attaqué  par  les  vers.  On  l'emploie  à  la  garniture  des 
waggons,  lits  de  marine,  etc.  En  iS.5'i,  la  production 
de  MM.  Averseng,  Delorme  et  C"  s'est  élevée  à 
180,000  kilogrammes  de  crin.  Cette  maison  occupe 
maintenant  100  ouvriers,  hommes,  femmes  ou  en- 
tants, et  elle  nous  a  di'claré  que  sa  production  attei- 
gnait 800  kilogrammes  par  jour,  ('onvaincue  par  ces 
renseignements  que  l'industrie  du  crin  d'Afrique  avait 
créé  un  di'boucbé  à  une  matière  inutile,  et  nuisible 
jusque-là,  la  11°  classe  a  décerni'  à  ^IM.  AvEnsF.NG, 
Deuohme  et  C"  une  médaille  de  2°  classe. 

S  ITI.  —  Substances  combustibles. 
Je  ne  crois  pas  inutile  de  rappeler  ici  sommairement 
quelques  matières  ])remières  spontanées,  qui  peuvent 
servira  l'éclairage,  et  que  possédait  notre  exposition. 
Ainsi  nous  avons  \u  parmi  les  produits  indiens,  l'huile 
extraite  du  liassia  lalij'olia,  mohowa-oil;  l'huile  tVAjrer- 
mone  me.iicana ,  fiikiy  agermone  ;  une  huile  de  poisson , 
oi/yîs/i ,  obtenue  d'une  espèce  de  la  famille  des  squales. 
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A  l'exposition  du  Can.ida,  j'ai  signalé,  avec  ses  avan- 
tages, l'huile  de  dauphin,  porjmise-oil ,  ou  huile  de 
pourcie. 

Mais  un  exposant  du  royaume  des>  Pays-Bas,  M.  le 
docteur  .S.  Bleekbode  (n°  177),  de  Deift,  nous  a  fait 
connaître  une  substance  nouvelle,  d'où  il  extrait  un 
corps  gras  qu'il  regarde  comme  propre  à  l'éclairage. 
Cette  substance,  nommée  gelah-hhoe,  provient  de  la  sévc 
du  Ficus  cerifera  Aa  Sumatra ,  qui  porte  dans  le  pays  le 
nom  de  lahoe.  Étudiée  par  M.  le  docteur  Bleekrode, 
elle  s'est  présentée  à  lui  avec  des  propriétés  dont 
M.  Hudelo,  par  une  recherche  spéciale,  a  vérilié  l'exis- 
tence. Voici  le  résumé  de  ce  qu'il  a  observé  dans  son 
expertise  sur  le  getah-lahoe.  C'est  une  matière  brune, 
cassante,  qui,  pétrie  entre  les  doigts,  se  ramollit  en 
une  masse  plastique,  exten.siljle  et  gluante.  A  35"  du 
thermomètre  centigrade,  elle  se  ramollit  de  même; 
devient  visqueuse  à  70°,  et  est  entièrement  liquide  à 
180°.  Soluble  dans  l'étlier,  le  chloroforme,  le  sulfure 
de  carbone  et  l'essence  de  térébenthine,  ce  corps  se 
dissout  lentement  dans  l'alcool,  avec  l'aide  de  la  cha- 
leur. La  dissolution  refroidie  abandonne  une  matière 
blanche,  floconneuse,  qui,  desséchée  et  fondue,  offre 
assez  l'aspect  de  l'acide  stéarique;  elle  est  dure, 
cassante,  translucide  et  parfaitement  blanche;  avec  elle, 
l'alcool  abandonne  une  autre  matière  jaunâtre  qui  pa- 
rait de  nature  résineuse.  Le  sulfure  de  carbone,  qui 
dissout  pour  ainsi  dire  en  toutes  proportions  le  getah- 
lahoe,  ne  paraît  altérer  en  rien  sa  constitution.  La  po- 
tasse le  saponifle. 

La  matière  exposée  par  M.  Bleekrode  a  d'ailleurs 
perdu  i,.3  p.  0/0  d'eau,  après  avoir  été  chauffée  à 
-t-  100°  c,  pendant  huit  heures;  et  à  l'incinération, 
elle  a  donné  o,5  p.  0/0  de  cendre.  Le  sulfure  de  car- 
bone en  dissolvait  98  p.  0/0  et  ne  laissait  que  des  ma- 
tières minérales  et  des  impuretés. 

Les  phénomènes  intéressants  sont  ceux  de  la  distil- 
lation dans  un  courant  de  vapeur  d'eau  surchauffée; 
vers -H  300°  c.  il  passe  une  matière  grasse,  impure 
d'abord  et  colorée,  puis  bientôt  blanche  et  à  peu  près 
pure.  Plus  tard  la  température  s'élève  encore,  et  il  dis- 
tille une  huile  essentielle,  odorante,  jaimàire;  enfin, 
quand  on  approche  du  rouge,  on  obtient  une  matière 
jaune  solide ,  d'aspect  nacré  et  qui  rappelle  un  peu  ce- 
lui du  soufre. 

La  matière  grasse,  obteime  en  premier  lieu,  est  une 
cire  que  M.  Bleekrode  a  exposée  auprès  du  getah-lahoe, 
et  qu'il  considère  conmie  propre  à  la  fabrication  des 
bougies.  Il  se  la  procure  par  la  distillation  et,  eu  ce 
moment,  il  s'occupe  activement  d'en  organiser  la  pré- 
paration industrielle.  La  cire  de  getah-lahoe  a  besoin 
d'une  purification  qui  la  rende  plus  dure,  moins  fusible 
et  d'une  combustion  plus  facile  pour  servir  à  l'éclai- 
rage. Mais  la  transformation  que  lui  fait  éprouver  l'al- 
cool indicpie  la  possibilité  de  l'amener  à  un  état  conve- 
nable pour  la  fabrication  des  bougies  et  donne,  par 
conséquent,  un  grand  intérêt  aux  études  de  M.  le 
docteur  Bleekrode  et  à  ses  essais  d'exploitation  indus- 
trielle du  getah-lahoe.  C'est  dans  cette  conviction  que 
le  Jury  a  décerné  à  M.  le  docteur  S.  Bleekrode  ,  profes- 
seur à  l'Université  de  Delft,  une  médaille  de  a'  classe. 

En  rendant  compte  de  l'exposition  de  la  colonie  du 
cap  de  Bonne-Espérance ,  j'ai  parlé  de  l'industrie  qui 
s'est  développée  dans  ces  contrées  par  la  cuhure  des 
myricées  cérifères  et  l'exploitation  de  leurs  produits. 

Le  Jury  s'est  arrêté,  avec  quelque  intérêt,  devant  un 
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cadre  contenant  des  écbanliUons  des  produits  d'un 
palmier,  le  Copernieia  cerifera;  ces  produits  consistent 
en  une  cire  d'une  teinte  grisâtre,  que  l'on  voit  brute  et 
en  bougies;  puis  de  la  fécule  provenant  des  racines  de 
l'arbre,  et  enfin  des  fibres  textiles  extraites  des  feuilles 
et  tissées  de  diverses  façons.  Pour  cet  envoi,  une  men- 
tion honorable  a  été  accordée  à  M.  P.vcheco  (Brésil). 

Quant  aux  amadous,  JL  Pollak  (u°  i4()),  à  Ung- 
war,  en  Hongrie  { Autriche) ,  en  a  exposé  de  fort  beaux 
morceaux,  provenant  du  bolet  amadouvier  {Boletus 
igniarim)  et  des  fragments  de  bois  vermoulu,  propres 
au  même  usage. 

S IV.  —  Matières  gommeuses,  résineuses,  etc. 

Bien  que  l'Exposition  eût  reçu  un  grand  nombre 
d'échantillons  de  gommes,  résines,  camphre,  ben- 
join, etc.  au  point  de  vue  de  notre  classe,  aucune  n'a 
dû  fixer  noire  attention ,  et  je  n'ajouterai  rien  à  ce  que 
j'ai  pu  dire  dans  la  1"  section.  C'est  d'ailleurs  dans  les 
rapports  des  autres  classes  qu'on  pourra  chercher  des 
renseignements  relatifs  à  ces  substances. 

Nous  avons  dû  récompenser  des  renseignements  di- 
gnes d'intérêt ,  sur  la  récoite  du  caoutchouc  ;  le  Jury  a 
donc  accordé  : 

Une  menlion  honorable  à  M._.\!st.  André  (n°  108) , 
à  San-Francisco,  Californie  (Etals-Unis),  pour  son 
exposition,  consistant  en  échantillons  et  dessins  de 
l'arbre  à  caoutchouc  (Siphonia  elastica),  mémoire  sur 
l'extraction  de  cette  matière  et  échantillons  de  caout- 
chouc naturel  et  pur; 

Une  menlion  honorable  à  M.  Cabraï,  qui ,  dans  uijq 
collection  d'objets  divers,  rapportés  des  bords  de  la  ri- 
vière des  .\mazones,  a  exposé  deux  modèles  représen- 
tant ,  l'un  la  récolte  du  caoutchouc  dans  des  coquilles 
de  bulime,  collées  à  l'arbre  au-dessous  des  incisions: 
l'autre,  le  four  en  voûte  hémisphérique  destiné  à  sa 
dessiccation.  C'est  ainsi  que  les  indigènes  récoltent 
cette  précieuse  substance. 


S  V. 


-  Soudes  et  autres  produits  minéraux  extraits 
des  plantes  marines. 


La  plupart  de  ces  produits  ont  été  examinés  par 
la  X°  classe,  et  nous  n'avons  eu ,  comme  pour  les  po- 
tasses ,  qu'nn  très-petit  nombre  d'exposants  qui,  n'ayant 
envoyé  que  la  matière  lirute,  aient  dû  rentrer  dans  nos 
attriliutions. 

Le  Jury  a  acconlé  ime  mention  honorable  à  la  Mu- 
nicipalité DE  MrnciE  (n°  iGo),  Espagne,  pour  ses  ba- 
rilles  et  soudes  brutes.  Il  a  également  récompensé 
d'une  mention  honorable  des  produits  de  même  nature, 
exposés  par  la  Municipalité  d'Alicante  (n°  190),  Es- 
pagne. 

S  VI.  —  Produils  divers. 

Nous  avons  vu  avec  intérêt  une  vanille,  annoncée 
comme  sauvage,  fort  odorante  et  de  bel  aspect,  envoyée 
de  Taiti  par  M.  Fectuaï  (n"  19(5),  aide-commissaire 
de  la  marine.  Le  Jury  lui  a  accordé  une  mention  ho- 
norable. 

Enfin  un  indigène  océanien,  un  chef  a  fait  parvenir, 
jusqu'à  noire  Exposition,  quelques  produils  de  son  île, 
et  entre  autres  de  la  fécule  de  manioc.  Le  Jury  n'a  pas 
voulu  que  cet  envoi  restât  oid)lié  et  que  l'Océanien  ne 
gardât  pas  quelque  souvenir  de  cette  grande  solennité 
de  toutes  les  nations;  il  a,  en  conséquence,  décerné 


78 


DEUXIÈME  CLASSE, 


une  médaille  de  2'  classe  ;lT»iiiua  (n''207),  chef 
d'Alimaa,  pour  l'cnioi  (|u"il  a  fait  de  produils  océa- 
niens. 

vil'  SECTIO.N.  BESTRDCTION  DES  AMMAFX  .M'ISIDLES. 

Un  pelil  nombre  d'exposants  r('[irésenlai(  relie  sec- 
tion, et  le  Jury  a  rejjretlé  (pie  tant  d'études  intéressan- 
tes et  laljorieuscs,  sur  ces  (piestions-diffuiles,  ne  fussent 
pas  portées,  en  cette  occasion,  à  la  connaissance  iln 
public.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  a  décerné  les  récompenses 
suivantes  : 

1°  l'ne  médaille  de  i"  classe  à  M.  le  docteur 
J.-Cii.  Htni'iN  (n°  1/170),  à  Paris  (France),  pour  les 
dessins,  exposés  par  lui,  (l'insec  tes  nuisibles  aux  rc'- 
coltes,  et  pour  les  divers  et  nombreux  services  (pie  cet 
infatif;able  savant  a  rendus  aux  sciences  agricoles  et  à 
l'agriculluro  elle-inéine; 

a°  Lue  mention  bonorable  à  M.  Ansi.  Bazin  (n°  33t>.) , 
à  Me.suil-.Saint-Firuiin  (Oise),  France,  pour  sa  collec- 
tion d'insectes  qui  causent  les  maladies  des  plantes  ; 

3°  Une  mention  bonorable  à  ]\I.  Mocoieuïs,  à  Rouen 
(  France),  pour  ses  ('cbantillons  d'insectes  nuisibles  aux 
bois  et  des  dégâts  qu'ils  occasionnent  sur  les  bois  et  les 
écorces. 

Mais,  (|uand  il  s'agit  d'i'tudes  sur  les  insectes  nuisi- 
bles, il  est  un  honiiue  dont  le  nom  se  pri'sente  avant 
tous  à  la  pensée,  et  le  Jury  ne  pouvait  l'oublier.  Il  a 
donc  décerné  une  médaille  de  i"  da.sse  à  M.  le  docteur 
Raizdciic,  professeur  de  zoologie  appliqui'e,  à  l'Ecole 
royale  forestière  de  Prusse,  (pii,  par  la  publication  de 
son  bel  ouvrage  Des  Insectes  qui  nuisetit  aux  furèu ,  a 
inauguré  toutes  les  études  pins  récentes  d'entomologie 
pratique,  et  a  posé  les  bases  d'un  enseignement  au- 
jourd'liui  fort  important  dans  toute  l'.Vllemagne. 

VI 11' SECTION.  ACCLIMATATION  DES  ESPÈCES    UTILES 

DE  PLANTES  ET  D'ANIMAUX. 

Dans  cette  dernière  section  se  présentaient  plusieurs 
exposants;  mais  ,  en  outre,  un  certain  nombre  de  coo- 
pérateurs  devaient  y  trouver  place,  et  c'est  de  la  sorte 
que  les  récompenses  se  sont  un  peu  multipliées. 

.S  I.  —  Essaisde  domeslicalion  île  mammifères  el  d'oiseaux 
étrangers. 

Aucune  trace  d'essais  de  ce  genre  |)aiiiii  les  objets 
exposi^s,  si  l'on  en  exceple  ([uelipiis  étoffes  (jui  rap- 
pellent les  tent;itives  d'acclimatation  du  lama.  Une 
soci('té  rt'cente,  fondi-e  à  Paris  sur  l'initiative  de  M.  le 
professeur  Is.  Geoffroy-Saiiit-Ililaire,  dans  le  butd'i'tu- 
dier  el  de  rc\soudre  les  questions  d'acclimatation,  et 
placée  actu(>llemenl  sous  le  puissant  patronage  de  Sa 
Majesté  l'Kmpereur,  pouna  sans  doute  se  féliciter  plus 
tard  de  bien  des  résultats  ([u'elle  préparc  en  ce  moment, 
mais  que  le  temps  seul  peut  lui  permettre  d'obtenir. 

.S  II.  —  Pis(ùcuUure. 

La  pisciculture,  c'est-à-dire  les  procédés  àyaîit  pour 
but  la  reproduction  et  l'idevage  des  poissons,  et  même 
en  géni'ral  des  animaux  aipiatiques  comestibles,  ('•tait 
repri'wntée  surtout  par  M.  (àiste  (11°  387),  professeur 
au  Colli'ge  de  France,  et  M.  Mii.lei,  inspecteur  des 
eaux  et  Ibrèts. 

Notre  savant  vice-président  M.  le  professeur  Milne- 
Kdvvards.  initié  depuis  longtemps  aux  détails  de  cette 


question,  a  bieinoulu  se  cbarger  d'examiner  les  objets 
exposés  et  les  documents  présentés  j)ar  les  exposants. 
Il  a  rendu  compte  de  cet  examen  dans  un  rapport 
verbal  dont  le  résumé  très-succinct  peut  seul  Irouvei 
place  ici.  AI.  le  prolesseur  Coste  a  exposé,  sous  le  nom 
d'/lyypfli'ei7«  du  CoUéi;e  de  France,  les  divers  appareils  et 
instruments  (pii  lui  servent  cba(|ue  biver  à  i'éclosion 
des  (eufs  lécoii(l(''S  arliliciellement.  Ces  divers  engins 
ont  eti'  décrits  dans  ses  Inxirnrtwns  praùifues  sur  la  pis- 
ciculture :  ils  consistent  d'abord  en  un  appareil  d'écio- 
sion  à  eau  courante,  permettant,  dans  nu  petit  espace, 
d'élever  un  nombre  considérable  d'embrvou.s.  (.barun 
a  pu  le  voir  fonctionner  et  suflire,  durant  l'Iiiver  de 
i855,  à  I'éclosion  de  ioo,ooo  œufs  de  saumons  et 
truites.  M.  Coste  attaclie  une  grande  importance  au 
mode  de  suspension  des  œufs  sur  des  claies  à  ba- 
guettes de  verre  qui,  suivant  lui,  réunissent  toutes  les 
conditions  favorables  à  la  conservation  des  œufs  et  des 
petits  (pii  en  sortent.  Pour  manier  les  œufs  dans  les 
lieux  (I'éclosion,  M.  Coste  emploie  de  grandes  pipettes 
d'un  jeu  fort  simple  et  (pii  permettent  de  ne  jamais 
blesser  les  embryons.  Il  a  fait  construire  pour  I'éclosion 
dans  les  rivières,  des  boites  flottantes  en  sapin,  con- 
tenant des  claies  à  baguettes  de  v  erre ,  et  ijue  des  1  adres 
de  toile  métallique  ,  placés  à  cbaque  extrémité,  rendent 
perméables  à  l'eau.  Le  jeune  fretin  peut  avantageuse- 
ment se  mettre  à  l'abn  sous  des  ombrages  en  poteries 
(pie  M.  Coste  a  eu  l'idée  de  faire  construire,  et  qui 
fonctionnent  au  Collège  de  France.  Enfin ,  il  expose 
encore  les  boites  à  coucbes  de  mousse  liumide  dans  les- 
(pielles  s'effectue  le  transport  à  grandes  dislances  de  ses 
œufs  fécondés  et  en  plein  développement.  M.  le  pro- 
fesseur Milue-F.dvvards  a  eu  de  plus,  entre  les  mains, 
des  documents  ipii  établissent  que  beaucoup  de  pro- 
priétaires se  sont  associés,  sur  divers  poiutsdela  France, 
aux  expériences  de  M.  Coste;  qu'il  a  déjà,  par  leurs 
mains,  déposé  dans  différentes  eaux  un  nombre  d'œufs 
considérable,  et  ([iie  ces  expérimentateurs  plus  ou 
moins  éloignés  ont  obtenu  de  bons  ri'sultats  des  procé- 
dés indiqués  par  le  professeur  du  Collège  de  F'rante. 

Cette  exposition  était  complétée  par  une  série  de 
produits  conservés  dans  l'alcool  et  provenant  des  fécon- 
dations et  des  éducations  laites  dans  le  laboratoire  de 
M.  Coste.  Le  plus  avancé  était  une  truite  de  18  mois 
environ,  pesant  (î3o  grammes. 

M.  le  professeur  Milne-Edvvards  a  immédiatement 
rendu  compte  de  l'exposition  de  M.  Millet.  Cet  expo- 
sant a  aussi  ses  appareils  distincts.  Il  su.spend  ses  (tufs 
sur  des  toiles  métalliipies  galvanisées  et  les  pri'fère  aux 
baguettes  de  verre.  Parlant  de  cette  donnée,  il  a  cons- 
truit aussi  un  appareil  de  laboratoire  fonctionnant  hors 
de  l'eau  et  un  appareil  flottant  propre  à  être  déposé 
dans  les  rivières,  et  (|ui  n'est  guère  (pi'uiie  sorte  de 
tamis  en  métal  maintenu  par  des  flotteurs  et  portant 
les  œufs  sur  une  toib'  niétallicpie  galvanisée.  M.  Millet 
regarde,  en  outre,  comme  destinées  à  rendre  de  très- 
grands  services,  ses  fravères  artilicielles,  dont  divers 
systèmes  sont  organisés  dans  les  rivières  de  France. 
Enfin ,  il  a  mis  sous  les  yeux  de  notre  vire-président  des 
pièces  destinées  à  constater  un  nombre  considérable  de 
disséminations  qu'il  a  ell'eclin'es  sur  lUvers  points  de 
notre  sol.  Outre  tous  ses  appareils,  M.  Millet  avait  ex- 
])Osi''  une  collection  d'ipnfs  de  plusieni-s  espèces  et  par- 
venus à  diverses  pi'riodcs  d'incubation .  de  jeunes  pois- 
sons de  divers  âges,  etc. 

Après  cet  exposé ,  M.  le  professeur  Miine-Edwards  a 
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résumé  son  opinion  en  disant  que  ies  expériences  de 
M.  Coste  el  celles  de  M.  Millet  étaient  tout  à  fait  dignes 
d'intérêt;  qu'en  recherchant  les  conditions  industrielles 
dans  lesquelles  on  peut  entreprendre  la  fécondation  ar- 
tificielle ,  rélevage  des  poissons  et  le  repeuplement  des 
eaux  douces;  qu'en  opérant  eux-mêmes  ou  fournissant 
à  d'autres  les  moyens  d'opérer,  l'un  et  l'autre  avaient 
rendu  des  services  réels ,  et  qu'il  convenait  de  signaler 
au  public,  tout  en  évitant  de  porter  un  jugement  pré- 
maturé sur  une  des  questions  encore  en  discussion  et  qui 
doivent  recevoir  du  temps  seul  et  de  l'expérience  une  so- 
lution définitive.  La  II'  classe  a  donc  accordé  à  M.  Coste 
une  mention  honorable  pour  ses  expériences  et  ses  tra- 
vaux concernant  la  pisciculture.  Elle  aurait  honoré  de  la 
même  distinction  M.  Millet ,  si  son  exposition  complexe 
ne  lui  eût  valu  dans  son  ensemble  une  récompense  un 
peu  plus  élevée  que  j'énoncerai  bientôt. 

Je  me  fais  un  plaisir  de  mentionner  ici  un  troisième 
exposant,  M.  Petit-Hegcems,  de  Nemours,  qui,  tout 
pénétré  du  désir  d'être  utile,  s'il  est  possible,  a  déclaré 
ne  prétendre  à  aucune  récompense  en  exposant,  mais 
vouloir  seulement  vidgariser  les  résultats  qu'une  pra- 
tique assidue  et  zélée  lui  a  fournis. 

Les  expériences  actuelles  de  pisciculture  ont  eu  pour 
promoteurs,  en  France,  deux  hommes  obscurs  que 
M.  le  professeur  iLlne-Edwards  pouvait  mieux  qu'un 
autre  signaler;  et  déjà,  depuis  longtemps,  le  public  a 
entendu  et  répété  les  noms  du  pécheur  Remt  et  de  son 
associé  Gekin.  Le  Jury  aurait  voulu  pouvoir  les  unir 
tous  deux  dans  les  récompenses  décernées  aux  exposants 
qui  ont  porté  leurs  éludes  sur  ces  questions.  Mais  un 
seul  d'entre  eux  survit  pour  recevoir  cette  distinction  ; 
il  a  donc  été  décerné  au  pisciculteur  Gehis  une  mé- 
daille de  9°  classe  pour  la  part  qu'il  a  prise  dans  les 
observations  et  expériences  faites,  vers  i84o,  au  fond 
d'une  vallée  des  Vosges ,  et  qui  ont  donné  la  première 
impulsion  aux  essais  pratiques  dont  ia  pisciculture  est 
devenue  l'objet. 

S  III Elevage  des  sansgues. 

Pendant  que  la  pisciculture  marche  d'expériences  en 
expériences  vers  son  développement  industriel ,  l'éle- 
vage ou  ia  culture  des  sangsues  médicinales  y  est  par- 
venu d'emblée,  au  moins  dans  quelques  pays.  Un  cer- 
tain nombre  d'exposants  sont  venus  s'offrir  à  l'examen 
du  Jury,  et  nous  ont  mis  dans  la  nécessité  d'aborder 
cette  question  épineuse. 

Le  Jury  désira  que  cette  industrie  fût  examinée  dans 
le  pays  même  où  elle  est  pratiquée;  et,  sur  la  propo- 
sition faite  en  son  nom,  par  M.  le  professeur  Milne- 
Edwards,  son  Altesse  Impériale  voulut  bien  me  désigner 
pour  aller  à  Bordeaux  faire  un  rapide  examen  des  ma- 
rais où  l'on  élève  communément  les  sangsues,  et  des 
procédés  divers  qui  ont  pu  être  proposés  pour  améliorer 
cet  élevage.  Les  manœuvres  habituelles  des  éleveurs , 
aux  environs  de  Bordeaux,  ont,  depuis  longtemps,  sou-  j 
levé  dans  le  pays  des  craintes  très-vives  et  des  réclama-  | 
lions  très-énergiques.  En  échange  de  la  production  fort  1 
utile  des  sangsues  médicinales,  les  marais  ont  été  accu-  j 
ses  d'apporter ,  comme  déplorables  inconvénients,  des  ' 
influences  antihygiéniques  et  des  obstacles  sérieux  au  ! 
dessèchement  des  marais  et  aux  progrès  de  l'agricul-  i 
lure.  Avant  de  prendre  parti  dans  celte  question  d'une 
si  haute  portée,  le  Jury  avait  voulu  recevoir  des  rensei-  | 
gnements  positifs,  et  j'étais  chargé  de  les  lui  fournir.     | 


Nos  travaux  étaient  trop  urgents  pour  que  je  pusse 
consacrer  beaucoup  de  temps  à  cet  examen  :  il  ne  s'a- 
gissait pas  d'étudier  l'industrie  dans  tous  ses  détails; 
voir  les  marais,  entendre  leurs  ennemis  et  leurs  parti- 
sans, de  façon  à  me  former  une  opinion  exacte  sur 
l'une  et  l'autre  des  deux  thèses ,  soutenues  avec  tant 
d'acharnement,  voilà  ce  qui  m'était  demandé  et  ce  que 
je  fis  dans  la  dernière  semaine  d'octobre.  A  mon  re- 
tour, j'adressai  immédiatement  à  son  Altesse  Impériale 
le  prince  Napoléon  un  rapport  détaillé ,  qui  est  resté 
entre  ses  mains.  Je  ne  puis  en  transcrire  ici  que  les 
conclusions,  soumises  d'abord  par  moi  au  jugement 
éclairé  de  M.  le  professeur  Milne-Edwards,  et  qui. 
présentées  avec  son  approbation  à  la  11°  classe,  ont  seni 
de  base  aux  décisions  qu'elle  a  prises.  Pour  donner  à 
mes  opinions  une  nouvelle  autorité,  il  m'est  permis 
d'ajouter  que  M.  le  professeur  Valenciennes,  qui,  poiu' 
ies  besoins  de  ses  cours,  a  étudié  la  question  dans  le 
pays  et  de  la  façon  la  plus  indépendante,  consulté  par 
moi  à  ce  sujet ,  m'a  pleinement  confirmé  dans  mes  ap- 
pniciations. 

J'ai  trouvé  dans  le  déparlement  de  la  Gironde  une 
étendue  de  5,ooo  hectares  environ ,  occupée  par  des 
marais  à  sangsues.  Les  eaux  cou\Tenf  ces  terrains  tour- 
beux depuis  le  mois  de  septembre  jusqu'au  milieu  de 
juin.  En  hiver,  les  sangsues,  enfoncées  dans  la  terre, 
échappent  à  tous  les  yeux;  il  n'y  a  rien  à  faire  au  ma- 
rais; mais,  dès  les  premiers  beaux  jours  du  printemps, 
elles  reparaissent ,  pour  ia  plupart ,  cherchant  quelque 
proie.  A  ce  moment  on  les  gorge ,  c'est-à-dire  que  l'on 
pousse  dans  le  marais  des  chevaux  dont  elles  sucent  le 
sang,  en  se  fixant  à  leurs  jambes.  Ces  chevaux,  tous 
animaux  de  rebut ,  qui  sont  employés  à  ce  dernier  ser- 
vice, au  lieu  de  passer  par  les  mains  de  l'équarrisseur, 
succombent  bientôt ,  et  leur  dépouille  embarrasse  le 
marais,  d'où  il  faut  la  retirer,  souvent  avec  beaucoup 
de  peine.  Quoi  qu'il  en  soit ,  jusque  vers  le  1 5  juin,  les 
chevaux  se  succèdent  ainsi  dans  les  marais;  puis  on  fait 
écouler  les  eaux;  le  fond  tourbeux,  piétiné  et  défoncé 
par  les  chevaux ,  est  mis  à  découvert  pendant  le  temps 
où  les  sangsues  pondent  et  déposent  leurs  œufs  dans  la 
terre,  c'est-à-dire  du  iSjuin  au  aS  août  environ.  A 
peine  les  eaux  sont-elles  ramenées  dans  le  marais  qu'on 
se  livre  à  la  pèche  ;  et ,  à  mesure  qu'elle  a  eu  lieu  dans 
un  barrait ,  on  y  introduit  de  nouveau  les  chevaux,  pour 
gorger  les  sangsues  qui  peuvent  encore  en  avoir  besoin. 
Aux  premiers  froids,  on  suspend  tout  et  on  attend  le 
retour  de  la  saison  plus  douce.  Telle  est ,  en  quelques 
mots  et  dans  son  ensemble,  l'industrie  de  l'élevage  des 
sangsues. 

Voici  les  conclusions  du  rapport  que  j'ai  eu  l'hon- 
neur d'adresser  à  son  Altesse  Impériale  : 

«1°  Dans  le  département  de  la  Gironde,  l'industrie 
de  l'élevage  des  sangsues  mérite ,  à  tous  les  points  de 
Mie,  d'attirer  l'attention  du  pays  et  du  Gouvernement. 

w2°  D'une  part ,  elle  a  pour  but  la  mulliphcalion  el 
la  conservation  d'une  espèce  utile,  indispensable,  que 
nous  tirions  en  quantité  insuffisante  des  pays  lointains, 
après  avoir  épuisé  les  ressources  de  nos  propres  marais. 
La  valeur  commerciale  de  cet  animal  si  utile  augmen- 
tait tous  les  jours,  de  manière  que  les  riches  seuls  pou- 
vaient se  procurer  des  sangsues  ;  et  un  remède  que  rien 
ne  remplace  efficacement  devenait  de  plus  en  plus  un 
objet  de  luxe. 

"  .3°  En  même  temps,  cette  industrie  a  pris  un  déve- 
loppement immense,  el  de  grands  intérêts  y  sont  désor- 
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mais  enga(;és;  ils  (ioi\ent  ôlrc  pris  en  considération  et  j 
sauvo([arili's  le  mieux  jiossiljlc. 

-•  V  Miiis,  (ruiii'  antre  pari,  on  est  forcé  de  reproclier 
ù  i'iiidiisti'ie  aciiii'lle  <les  sangsues  deux  choses  é{jalo- 
ment  fléploralilis  cl  i|iii  (  oniproniettcnt  son  avenir  :  les 
marais  et  l(^s  chifaiur. 

rS"  Les  marais  otTrenl  des  inconvénients  graves  ,  au 
point  de  vue  de  l'élevage,  bien  entendu,  des  sangsues 
propres  aux  usages  de  la  médecine;  ils  inspirent  les 
craintes  les  mieux  fondées  et  les  mieux  jnstiiiées  pour 
la  santé  pnLIiipu',  ils  entravent  le  progrés  agricole  et 
l'assainissement  du  pays,  en  cmj)èclianl,  au  moins  siu' 
les  bords  de  la  Garonne,  l'opération  si  utile  du  (nlina- 

^S"-  .  ,  ... 

rO"  L'emploi  des  chevaux  est  un  procède  odieux,  in- 
salubre, et  (pu,  chez  la  plnparl  des  éleveurs,  doiuie  un 
gorgement  inégal  cl  sans  mesure,  capable  de  coiupro- 
mettri'  la  santé  des  annélides,  ipi'il  est  destiné  à  faire 
croître. 

r^"  Le  progrès  consisterait,  ])oui-  la  nou\elle  indus- 
trie, à  élever  les  .sangsues  médicinales  dans  des  marais 
beaucoup  moins  étendus,  sans  dessèchement  Icmjjo- 
raire;  ou  même  à  les  élever  sans  a\oir  aucunement  re- 
cours aux  marais. 

-H"  Il  consisterait  aussi  dans  la  découverte  de  procé- 
dés d'alinieulalion  ou  gorgement  capables  de  rempla- 
cer plus  ou  moins  complètement  les  chevaux. 

(ty"  Des  tentatives  ont  été  faites  dans  ces  diverses 
directions,  et  elles  nous  permettent  d'espérer  que 
cçfte  belle  industrie  s'afli-anchira  bientôt  de  ces  deux 
conditions  fatali's  et  pourra  faire  jouir  notre  pays  de 
ses  bienfaits ,  sans  entraîner  avec  elle  ces  abus  redou- 
tables qui  nécessitent  aujourd'hui  une  réglementation 


sévère  et  soidèvent 


léjrilimes  réclamations.?! 


Adoptant  complètement  ces  conclusions,  le  Jury  a 
décerné  une  médadie  de  a'  classe  à  M.  IlEiniM  père 
(n°  289),  à  Borileaux,  pour  l'emploi  d'un  procédé 
simple  et  peu  coûteux  de  conservation  et  d'élevage  des 
sangsues,  jiar  lecpiel  sont  évités  les  plus  graves  incon- 
vénients (pli,  jus([u'ici,  ont  été  allachés  à  celle  indus- 
trie. Les  sangsues  que  j'ai  tirées  nioi-rnèmc  de  l'ayjpareil 
de  M.  Hevrim  étaient  dans  un  é'Iat  parlait  de  Vacuité, 
de  vivacité  et  d'énergie  ;  il  serait  bien  à  désirer  pour  la 
médecine  que  la  pharmacie  lût  toujours  et  partout 
approvisionnée  de  sangsues  aussi  bien  purifiées. 

J'ai  à  parler  encore,  et  pour  la  dernière  lois,  d'un 
exposant  dont  j'ai  déjà  trois  fois  prononcé  le  nom, 
M.  C.  Millet  (n°  235),  à  Paris,  ([ui  s'est  occupé  aussi 
de  l'élevage  des  sangsues.  Outre  i'établisseinent  de 
nombreux  marais  artificiels,  M.  JMillet  a  imaginé  un 
petit  appareil,  simple  et  très-peu  coûteux,  pour  la  con- 
servation des  sangsues  dans  les  familles  ou  dans  les  bu- 
reaux de  bienfaisance.  Ce  n'est  pas  ici  un  appareil  propre 
à  devenir  la  base  d'une  industrie,  mais  c'est  un  réser- 
voir sans  eau,  occupant  tort  peu  de  place,  et  où  l'on 
peut  toujours  a\oir  sous  la  main  (|uel(|ues  centaines  de 
sangsues  convenablenieut  purifiées.  Eu  considération 
de  son  exposition  d'objets  lorestiei-s,  d'appareils  de  pis- 
ciculture et  d'un  appareil  conservateur  des  sangsues,  le 
.lury  accorde,  pour  cet  ensemble,  à  M.  C.  AIillet  une 
médaille  de  2'  classe. 

11  a  accordé  aussi  une  mention  honorable  à  M.  U.-S. 
BonxE  (n°  28.^),  à  Sainl-Arnould  (Seine-el-Oise), 
pour  .son  procédé  d'alimentation  des  sangsues  Ji  l'aide 
du  sang  d'abattoir;  ce  priicédè'.  ti'l  ipi'il  est.  s'appliipie- 
rait  peu  sans  doute  à  une  grande  exploitation ,  mais  il 


constitue  un  premier  pas  dans  une  voie  où  le  Jury  appelle 
toutes  les  lenlatives  e\p(''rinienlales  pour  arriver  à  une 
transformation  nécessaire  dans  le  mode  de  gorgement. 

S  IV.  —  Essais  d'acclimat,ntion  d'insectes  utiles. 

Nous  avons  ensuite  porté  notre  attention  sur  une 
question  d'un  grand  intérêt,  l'introduction  en  sérici- 
culUur  d'e.spèces  nouvelles  de  papillons  ou  de  mûriers, 
jiropres  à  perfectiomier  les  produits  ou  à  accroître  les 
ressources  de  cette  industrie.  Je  ne  saurais,  dans  les 
lirailes  restreintes  qui  sont  assignées  à  nos  rapports, 
trouver  place  pour  insérer  un  résumé,  même  succinct, 
des  lra\anx  acciunplis  dans  cette  partie  de  la  science.  Je 
suis  contraint  de  me  borner  ;'i  mentionner  les  récom- 
penses <pie  le  Jury  a  décernées. 

L'introduction  en  France  de  l'espèce  qui  produit  la 
soie  liissali  de  l'Inde,  le  liomhyx  Mijlitta.  et  surtout  de 
celle  qui,  dans  diverses  contrées  de  la  Chine,  vit  sur  le 
chêne,  le  Bomhijx  Perni/i,  est  l'œuvre  de  plusieurs 
hommes  dévoués  à  la  science  et  à  l'industrie,  parmi 
lesquels  on  doit  surtout  remarquer  deux  missionnaires 
résidant  en  Chine,  le  père  PEn>ï  et  monseigneur  Vé- 
iiOLLES,  évêqiie,  vicaire  ajioslolique  du  Léo-Tong  ;  .\I.  Lu- 
cas de  Montigny,  vice-consul  de  France  à  .Shaugai,  et 
dont  le  nom  se  rattache  pins  spécialement  encore  à  une 
autre  question  ;  pois  M.  E.  (il  ÉRl^-MÉ^EVlLLE,  l'mides 
directeurs  de  la  magnanerie  expérimentale  de  Sainte- 
Tulle  ( Basses-.\lpes ) ,  et  qui  se  trouve,  jKiur  ces  pro- 
duits industriels,  hors  du  concours  de  l'Exposition,  par 
suite  de  l'honneur  qu'a  sou  collaborateur,  M.  E.  Robert, 
d'appartenir  au  Jury  inlernalional;  enfin,  je  dois  citer 
encore  M.  Joiirdan,  de  la  faculté  des  sciences  de  Lyon, 
qui  a,  comme  M.  (luérin-Méneville,  sollicité  l'envoi 
destt'ufsdu  llutiiliij.r  Peniiji,  et  a  réussi,  malgré  de  nom- 
breuses dillicnllés,  à  élever  ces  insectes  en  France. 

Le  Jury  ne  pouvait  non  plus  oubUer  ceiLx  qui,  dans 
des  contrées  lointaines,  avaient  si  chaleureusement  ré- 
pondu à  nos  demandes,  et  fait  parvenir  en  France 
les  cocons  ou  les  u'ufs  mis  en  œuvre  dans  ces  expériences. 
Il  a  donc  décorné  une  médaUle  de  1"  classe  à  la  CoN- 
oiittATiox  DES  MissioxxAinEs  DE  Li  FOI,  à  Lvou ,  pour 
reconnaître  les  seniccs  rendus  par  le  père  Persï  et 
monseigneur  VÉnoLLEs ,  membres  de  cette  congrégation , 
et  ipii  ont  envoyé  en  France,  dans  les  années  i85o, 
1 8.")^  et  1  S')') ,  les  cocons  de  vers  à  soie  du  chêne ,  Bom- 
byx Permji. 

Le  Bombyx  Cynthia ,  originaire  de  l'Inde,  et  qui  vit 
sur  le  ricin  commun,  a  é'té  aussi,  tout  récemment, 
l'objet  de  lenlatives  d'acclimalalion,  qui  ont  pris  un 
développement  assez  considérable.  A  propos  de  cette 
autre  question  se  pri'senlaient  à  nous  les  noms  de  sir 
\V.  Reid,  gouverneur  de  l'île  de  Malle,  et  encore  de 
M,  E.  Guèrin-Mi'neville,  qui,  voué  drpiiis  plusieurs 
années  à  la  recherche  des  espèces  qui  pourraienl  utile- 
ment enrichir  notre  sériciculture  nationale,  a  consacré 
de  longs  et  savants  efforts  à  toutes  les  expériences  que 
nécessite  ce  genre  d'accliinataliou. 

Le  Jury,  mis  en  di'iueure  d'appn'cier  ces  travaux  par 
divers  exposants  de  bombyx  élrangei's  soumis  à  des  essais 
d'acclimatation,  a  décerné  une  mé'daille  de  2' classe  à 
M.  E.  (icÉiuN-MÉxEviLLE  (il"  O71),  à  l'acis,  pour  ses 
travaux  et  ses  e\p('Tiences  concernant  l'intidduction  en 
France  de  plusieurs  vers  à  soie  exotiipies,  et  spéciale- 
ment des  Bombyx  IWnyi.  Mylitta  et  Cyitlhia.  11  a  dé- 
cerné en  outre  une  menlion  honorable  à  sir  \\ .  Reid, 
par  les  soins  duquel  cette  dernière  espèce  a  été  intro- 
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duite  en  Europe.  Enfin  une  médaille  de  2'  classe  a  élé 
accordée  à  M.  Febrotet  (n°  lig),  à  Pondichéry  (co- 
lonies françaises),  pour  la  part  qu'il  a  prise  à  l'accli- 
niatalion  du  bombyx  du  chêne,  et  pour  l'introduction 
en  France  du  mûrier  multicaule. 

Il  eût  aussi  été  accordé  à  M.  JoinoAN,  de  Lyon,  une 
médaille  du  même  genre  pour  ses  expériences  propres 
à  introduire  en  France  le  Bombyjc  Pernyi  et  l'espèce  de 
chêne  dont  il  mange  les  feuilles  dans  les  forêts  de  la 
Chine,  si  déjà  M.  Jourdan  n'avait  mérité  une  récom- 
pense du  même  ordre  pour  ses  expériences  sur  divers 
procédés  conservateurs  des  bois.  La  double  récompense 
accordée  à  M.  Jocrdas,  de  Lyon,  s'est  donc  transformée 
naturellement  en  une  médaille  de  1"  classe. 

Dans  la  section  suisse  de  l'Exposition  universelle  s'est 
rencontré  M.  Chsvannes, déjà  connu  pardes  expériences 
relatives  à  l'introduction  en  Europe  de  plusieurs  espèces 
de  versa  soie  originaires  de  l'.^mérique  et  des  Indes,  et 
qui  en  montrait  au  pubUc  les  résultats  comparatifs.  Une 
mention  honorable  a  été  accordée  à  M.  .Kvg.  Chavanxes 
(n'  7),  à  Lausanne  (Suisse),  pour  ses  essais  d'éduca- 
tion, en  Europe,  de  diverses  espèces  de  bombycites 
exotiques. 

L'introduction,  en  Algérie,  d'une  culture  destinée 
sans  doute  à  devenir  une  des  richesses  du  pays,  la  culture 
de  la  cochenille  (  Coccus  Cacti)  est  due  à  M.  Simoiset, 
actuellement  pharmacien  à  Alger,  et  connu  pour  d'au- 
tres travaux  sur  diverses  huiles  et  essences.  En  i83i, 
M.  Simounet  introduisit  de  \  alence  à  Alger  quelques 
pieds  de  nopal  chargés  de  cochenilles  mères,  et  les 
renouvela  par  des  éducations  subséquentes;  enfin,  en 
1869,  il  en  donna  à  la  pépinière  centrale  d'Alger,  et, 
sous  rhaljile  direction  de  M.  Hardy ,  se  sont  dc'veloppées 
les  cochenilles  d'où  proviennent  celles  de  tous  les  éduca- 
teurs actuels.  Le  Jury  a  décerné  à  M.  P.  Simouset,  d'.\l- 
ger,  une  médaille  de  a'  classe  pour  avoir  introduit  en 
.Algérie  l'éducation  de  la  cochenille  du  nopal. 

S  V.  —  Essais  d'acclimatation  de  végétaux  utiles. 

Enfin,  pour  compléter  la  série  des  travaux  compris 
dans  cette  viu'  section,  la  II'  classe  s'est  occupée  des 
cultures  d'espèces  végétales  nouvelles  et  intéressantes 
par  leurs  produits. 

Elle  a  décerné  une  médaille  de  1"  classe  à  il.  Lucas 
de  Momignï,  vice-consul  de  France  à  Sbangaï,  pour 
l'introduction  en  France  de  l'igname  de  Chine  (Dios- 
corœa  jnponiea)  et  du  sorgho  à  sucre  (Holens  sacchn- 
riims),  et  en  général  pour  le  zèle  inteUigent  et  infati- 
gable qu'il  a  montré  dans  toutes  les  questions  de  ce 
genre.  Quant  aux  deux  espèces  spécialement  nommées 
ICI,  tous  les  agriculteurs  les  connaissent,  et  savent  que 
leur  acclimatation  est  un  problème  résolu  et  offre  des 
avantages  incontestables. 

Une  médaille  de  1"  classe  a  élé  pareillement  dé- 
cernée à  M.  "Weddell,  aide-naturaliste  au  Muséum 
d'histoire  naturelle  de  Paris,  pour  ses  recherches  dans 
la  région  des  quinquinas,  et  pour  la  publication  d'un 
ouvrage  important  destiné  à  éclairer  la  science  et  le 
commerce  sur  les  produits  de  cette  région.  Avant  son 
voyage,  aucune  espèce  de  vrai  quinquina  n'avait  été  vue 
vivante  en  Europe,  et  ce  n'est  qu'à  la  suite  des  travaux 
de  ce  savant  sur  les  arbres  de  cette  famille ,  que  l'atten- 
tion a  été  éveillée  sur  l'utifité  de  leur  naturahsation  dans 
des  pays  appropriés  à  leur  culture  et  différents  de  leur 
pays  natal.  C'est  au  Jardin  des  plantes  de  Paris  que 
sont  éclos  les  premiers  germes  de  cette  nouvelle  cul- 


ture, destinée  peut-être  à  un  grand  avenir,  et  c'est  dans 
la  colonie  française  d'Algérie  que  le  premier  essai  de 
naturalisation  a  été  tenté;  mais  les  hivers  rigoureux  de 
ce  pays  ne  conviennent  pas  à  la  déhcatesse  de  ces 
jeunes  arbres  :  tous  périrent  dès  la  première  année.  Des 
tentatives  analogues  faites  dans  l'Himalava,  par  les 
soins  de  la  compagnie  des  Indes  Orientales,  ont  été 
beaucoup  plus  heureuses,  et  les  Cincliona  s'y  multiplient 
sans  peine.  Le  Gouvernement  hollandais  a  obtenu  le 
même  succès  dans  les  montagnes  de  l'intérieur  de 
Java,  et  aujourd'hui  l'Europe,  qui  pouvait  justement 
redouter  que  le  procédé  actuel  d'exploitation  ne  vint  à 
épuiser  les  forêts  de  l'Amérique  du  Sud,  peut  compter 
sur  de  nouvelles  ressources  ménagées  par  la  main  de 
l'homme  pour  venir  en  aide  à  celles  de  la  nature. 

Une  médaille  de  2'  classe  a  ét^_'  accordée  à  M.  Bocn- 
siER  DE  LA  Rivière,  actuellement  vice-consul  de  S.  M. 
l'Empereur  des  Français  à  San-Francisco,  en  Cali- 
fornie, pour  l'introduction  en  Europe  d'espèces  fores- 
tières aujourd'hui  fort  répandues  et  d'une  valeur  incon- 
testable :  le  Pinits  sabininiia,  le  Wellingtonia  gigantea, 
et  plusieurs  autres  conifères. 

Enfin  le  Jurv,  sur  les  indications  fournies  par  MM. 
les  professeurs  Brongniart  et  Decaisne,  a  tenu  spécia- 
lement à  récompenser  des  hommes  qui,  placés  à  la 
tête  des  grandes  pépinières,  y  ont  consacré  leurs  ta- 
lents et  leurs  soins  à  i'amé'lioration  des  plantes  ordinai- 
rement cultivées,  et  à  l'arcliniatation  des  végétaux  dont 
l'introduction  pouvait  offrir  des  avantages.  C'est  donc 
pour  ce  motif  général ,  et  sans  détailler  ici  les  nombreux 
services  de  chacun  de  ces  roopérateurs ,  que ,  sur  la  pro- 
position de  la  IP  classe,  le  1"  groupe  a  décerné  les  ré- 
compenses suivantes  : 

M.  Pépin,  directeur  des  cultures  au  Jardin  des 
plantes  de  Paris  (  France) ,  une  médaille  de  i  "  classe  : 

M.  AiDiBERT,  pépiniériste  distingué,  à  Tarascon 
(France  ) ,  une  médaille  de  1  "  classe  ; 

M.  Leroï,  pépiniériste  distingué,  à  Angers  (France), 
une  médaille  de  1"  classe. 

.\  ces  noms,  le  Jury  a  été  heureux  de  joindre,  sur  la 
désignation  de  notre  honorable  président,  sir  AV.  Hoo- 
ker,  le  nom  d'un  pépiniériste  anglais  que  les  mêmes 
motifs  recommandaient  à  notre  justice.  Il  a  donc  dé- 
cerné une  médaille  de  1"  classe  à  M.  James  Veitch, 
chef  des  pépinières  exotiques  d'Exeter  et  de  Chelsea 
(  Royaume-Uni  ) ,  pour  les  talents  et  le  savoir  qu'il  a 
montrés  dans  la  direction  de  ces  cultures,  et  pour  les 
nombreux  services  qu'il  a  su  rendre,  en  y  faisant  pros- 
pérer de  nouvelles  espèces  végétales. 

EXPOSITION   SPÉCIALE   D'HISTOIRE  NATURELLE 
INDCTSTRIELLE. 

C'est  après  ce  compte  rendu  des  travaux  de  la 
IP  classe  qu'il  convient  de  consigner  le  souvenir  d'une 
œuvre  intéressante  due  à  la  haute  pensée  qui  dirigeait 
notre  Exposition ,  et  accomplie  avec  le  concours  de  plu- 
sieurs membres  du  Jury  de  la  IP  classe ,  de  deux  grands 
établissements  pubUcs  et  de  quelques  exposants.  Il 
s'agit  de  cette  exposition  faite  dans  une  des  galeries  du 
pont  de  bois,  qui  joignait  le  Panorama  à  l'Annexe, 
en  passant  au-dessus  du  Cours-la-Reine.  Cette  exposi- 
tion portait  pour  titre  :  .Série  métliodiqiie  des  espèces  ap- 
partenant aux  trois  rè^rnes  de  la  nature,  dont  les  pro- 
duits sont  utilisés  dans  l'industrie.  Formée  en  quel(|ues 
jours,  cette  série  offrait  l'ébauche  parfaitement  intelli- 


82 


DEUXIEME  CLASSE. 


jjible  d'une  grande  el  inajjnifiqiic  rnlloction,  conçue 
parles  auteurs  de  celle  exposition  improvisée,  et  (pli 
n'est  encore  réalisée  nulle  part.  Oui-I  sera  celui  de  nos 
grands  étaldisscnients  d'instruction  qui  s'occupera  d"of- 
Irirau  puMic  uni'colleclion  dans  laquelle  chaque  groupe 
zoolojjique,  pliylolojjlipie  ou  minéral  ,  ranjjé  confor- 
niéuienl  aux  méthodes  naturelles,  serait  repn'seutc'  par 
ses  espèces  utiles ,  et  dans  laquelle  cha<pie  espace  ex- 
posée aurait  auprès  d'elle,  pour  commentaire  de  ses 
usages  ou  de  i'intc'rèt  (pi'elle  excite,  les  produits  qu'on 
en  relire,  (pielque  (''cliautillon  des  tra\au\  ([u'i'lh'  ac- 
complit ou  des  di'gàts  qu'elle  commet  ?  Imaginez  une 
telle  collection  soigneusement,  et  surtout  clairement 
disposée,  explicpié'e  par  des  étiquettes  liien  détaillées; 
sans  aucun  doute  h'  pui)lic  s'y  portei'ait  avec  empresse- 
ment, V  puiserait  les  [ilns  utiles  connaissances  et  conce- 
vrait pour  la  science,  ainsi  accessible  à  tout  le  monde, 
un  respect  auquel  elle  a  droit,  et  une  reconnaissance 
qu'elle  mériterait  alors  aux  yeux  <le  tous.  Puis  no  doit- 
on  pas  espérer  que  l'étude  de  ces  ressources  naturelles, 
aussi  clairement  divulguées,  inspirerait  plus  de  pen- 
sées nouvelles  en  s'adressant  à  vm  jilus  grand  nombre 
il'esprits"?  Le  savant  n'aurait-il  pas  alors  uns  l'industriel 
en  présence  de  la  nature  même  ,  et  lout  pri'jiaré  ]iour 
éveiller  son  génie  et  en  faire  jaillii'  les  |)erfectionne- 
ments  et  les  inventions? 

Quelques  grande  que  soit  une  telle  pensée ,  quelques 
légitimes  espérances  qu'on  en  puisse  concevoir,  elle  est 
encore  à  exécuter,  et  le  temps,  qui  a  dispersé  les  ma- 
gnifiques éléments  de  notre  Exposition,  a  efl'acé  aussi 
cette  première  ébauche  d'une  grande  œuvre.  Mais  les 
savants  <pii  oui  concouru  à  la  tracer,  et  qui  ont  vu  la 
foule  en  étudier  si  avidement  les  moindres  traits,  n'ou- 
blieront pas  cette  heureuse  pensée,  et  plusieurs  d'entre 
eux  n'ont  vu  dans  les  collections  improvisi'es  pour 
figurera  l'Kxposition  que  les  premiers  matériaux  d'une 
Galerie  d'hisloire  naturelle  industrielle ,  qui ,  eu  i'ece\ant 
les  développements  convenables,  deviendrait  un  des  plus 
beaux  monuments  scientifKpics  de  noire  pays. 

Quoi  qu'il  en  doive  arriver  dans  l'avenir,  nous  avons 
vu,  dans  cette  courte  série  du  pont  di'  bois  de  la  galerie 
de  jonction,  un  ensemble  digne  dt^à  de  toute  l'atlention 
publbpie  el  riche  en  objets  d'une  grande  valeur  scienti- 
lique.  A  fajipel  de  M.  le  commissaire  général  Fr.  Le  Plav, 
et  par  les  soins  de  AL  l'ingénieur  Daguin,  I'École  impk- 
aiALE  DES  Mines  a ,  dans  une  suite  d'échantillons  et  d'ob- 
jets heureusement  choisis,  représeuti'  les  arts  métallur- 
giques, ceux  de  la  céramique,  de  la  joaillerie,  etc.  Les 
minerais  m(''lalli(pies  se  montraienl  à  côté  des  produits 
divers  cpie  le  mc'tallurgiste  eu  sait  extraire;  les  argiles, 
les  kaolins,  la  silice  à  côté  des  poteries,  des  porcelaines 
et  des  verres  (pi'ellcs  servent  à  fabri(pier;  les  pierres 
pri?cieuses  naturelles,  brutes  ou  taillées,  à  côté  de  ces 
pierres  précieuses  artificielles,  encore  adhérentes  au 
creuset ,  où,  par  des  procédés  nouveaux,  le  malheureux 
Kbelmeu  les  faisait  naître  quelques  jours  avant  sa  mort. 
Le  MisÉi  M  iMPKniAL  D'IlisTOini:  NATi  REÎ.I.E  avail  ensuite 
fourni  une  longue  suite  d'échaulilluus  ajipaiienant  aux 
trois  règnes.  Les  plus  beaux  l'chantillons  des  galeries  de 
minéralogie  et  de  géologie,  géïK'reusenicnt  envoyés  par 


MM.  les  professeurs  Dufrenov  et  Cordier,  avaient  été 
rangés  par  M.  Hugard ,  à  la  suite  de  la  collection  de 
l'École  impériale  des  mines,  et  venaient  compléter,  par 
quelques  variétés  scientifiques  et  prescpie  artistiques, 
les  richesses  exposc'es  dans  les  vitrines  précé'dentes. 
Notre  collègue,  M.  le  professeur  Ad.  Brongniart,  avait 
su  former,  des  divers  débris  de  vc'gé'taux  (pi'admet  une 
collection  liotanicpie,  un  ensemble  inli'ressant,  harmo- 
nieux el  instructif;  l'arrangement  et  l'étiquetage  de  ces 
objets,  couliez  aux  soins  de  M.  Ib'iinck  ,  a  montré  tout 
ce  qu'on  pourrait  attendre  d'une  collection  botanique 
faite  au  point  di'  vue  imlustriel  ;  coUedion  doni  on  peut 
voir  un  modèle  aux  jardins  rovaux  de  Kew,  placés  sous 
la  direction  de  notre  honorable  président  sir  \V .  Hooker. 
Enfin,  la  zoologie  avait  eu  le  concours  de  noire  savant 
vice-président  le  professeur  Milne-Edwards,  dont  la  ra- 
pide intelligence  avait  tracé  sur-le-champ  l'arrange- 
ment général  de  cette  collection;  puis  celui  de  MM.  les 
professeurs  Isidore  tieolTroy  Saint-llilaire,  C.  Duméril, 
Valenciennes  ;  chacun  avait  libéralement  envoyé  les  ob- 
jets les  plus  capables  de  réaliser  l'idée  générale  de  cette 
série.  M.  Geoffroy  avait  confié  à  AL  Kl.  Prévost  le  soin 
de  disposer,  dans  les  vitrines  de  celte  modeste  galerie , 
les  précieux  échantillons  de  mammifères  et  d'oiseaux, 
et,  jiour  compléter  celle  collection  scientifique  par  une 
réunion  de  produits  commerciaux ,  plusieui-s  exposants 
avaient  mis  enire  nos  mains  de  riches  fourrures  ou 
d'autres  produits  zoologiques.  M.  Aug.  Duméril  avait 
disposé  les  re])tiles  et  les  poissons;  MM.  H.  Lucas  et 
Désiré  Boulard  avaient ,  dans  un  petit  nombre  de  ca- 
dres, réuni  les  plus  intéressantes  espèces  d'insectes  et 
d'autres  articulés,  judicieusement  choisis  par  notre  ho- 
norable vice-président  dans  les  belles  collections  (pi'il 
dirige  à  notre  Muséum  d'hisloire  nalurelle.  Enfin  M.  le 
professeur  Valenciennes  avait  mis  une  véritable  coquet- 
terie de  savant  à  représenter  des  groupes  du  règne  ani- 
mal qui,  au  premier  abord,  semblaient  moins  que  d'au- 
tres susceplibles  d'iuté'rét.  Grâce  aux  ressources  de  sa 
longue  expérience ,  il  a  su ,  avec  l'aide  de  AL  Louis 
Rousseau,  former,  en  quelques  jours,  une  des  collec- 
tions les  [dus  remarquables  parmi  celles  que  pouvait 
offrir  la  galerie  du  pont.  Telles  sont  les  savantes  et  gé- 
néreuses coopi'ialions  qui  nous  ont  rendu  possible  la 
réalisation  d'unie  pensée  originale,  et  féconde,  il  faut 
l'espérer.  Déjà ,  j'ai  lieu  de  croire  que  M.  le  professeur 
Ad.  Brongniart  songe  à  enrichir  le  Muséum  d'histoire 
naturelle  d'une  colleclion  de  ce  genre;  M.  le  professeur 
Milne-Edwards,  cpii  a  dcmné  un  caractère  si  juste  et  .si 
instructif  à  la  jiartie  zoologique  de  la  série  méthodiqtte 
des  espèces  utiles ,  a  manifesté  les  mêmes  intentions;  et 
son  savant  collègue,  M.  Is.  Geoffroy,  est  lout  dévoué  à 
une  cri'ation  si  liien  en  rapport  avec  ses  Iravaux  habi- 
tuels et  ses  aspirations  scieutilicpies.  Tout  semble  donc 
promettre  que  la  haute  initiative  qui  a  crée''  la  collec- 
tion d'histoire  naturelle  indiislrielle  de  noire  Exposi- 
tion n'aura  pas  produit  seulement  une  oeuvre  tempo- 
raire et  p(''rissable,  mais  aura  provoqué  l'i^lalilissement 
dé'finitif  de  collections  précieuses,  inslruclives  pour  tous, 
el  digues  du  génie  à  la  fois  scienlifi(pie  cl  induslii.l  du 
xix'  siècle. 

Ad.  Focillon,  rapporleur. 
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COMPOSITION  DU  JURY. 

-\IM.  Comte  de  Gaspard",  président,  membre  de  la  Commission  impériale,! 

de  l'Académie  des  Sciences ,  du  Conseil  général  d'agriculture  cl  de  la  (       _ 
Société  impériale  d'agricullure ,  vice-président  honoraire  du  conseil  J  ' 

de  la  Société  d'encouragement ) 

EvELîs  Demsos,  vice -président,  membre  de  la  Société  royale  <1  ^Sri'î"'"  (  n„Yanme-Uni 
ture ,  M.  P ]     ^ 

BorssciGAULT  ,  membre  de  l'Académie   des  Sciences .    professeur  au  j 

Consenatoire  impérial  des  Arts  et  Métiers,  membre  du  Conseil  gé-J       France, 
néral  d'agriculture  et  de  la  Société  impériale  d'agriculture ) 

Comte  HEr,\x  de  Kebgoblaï,  secrétaire,  membre  des  Jurys  des  Exposi-j 
lions  de  Paris  (iSig)  et  de  Londres  (t85i),  député  au  Corps  légis-f       „ 
iatif.  membre  du  Conseil  général  d'agriculture  et  de  la  Société  im-l 
périale  d'agriculture ) 

Baebal.  ancien  élève  de  l'Ecole  polytechnique,  professeur  de  chimie,)       „ 
membre  du  conseil  de  la  Société  d'encouragement j  ^' 

YvABT,  membre  du  Jury  de  l'Exposition  de  Paris  (iSig),  inspecteur/       „ 
général  des  écoles  vétérinaires  et  des  bergeries  impériales j         rance. 

Dailly.  maître  de  poste  à   Paris,  membre  du  conseil  de  la  Société)       „ 
d'encouragement j       rrauce. 

Locis  VimoBiN.  membre  du  Jury  de  l'Exposition  de  Paris  (i8&g),  bor-i 

ticulteur ,  membre  de  la  Société  impériale  d'agriculture ,  membre  du  /       France. 

conseil  de  la  Société  d'encouragement ) 

Mos-XT  de  Morkat,  chef  de  ia  division  de  l'agriculture  au  ministère  de)       „ 

l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux  pubbcs ...  A  '    *' 

Robinet,  membre  de  la  Société  impériale  d'agriculture France. 

De  Lehaye,  bourgmestre  de  la  ville  de  Gand Belgique. 

Ramon  de  la  Sagba,  membre  correspondant  de  l'Institut  impérial  dej 

France,  conseiller  royal  d'agriculture  à  Madrid,  membre  du  Jury'.      Espagne. 

de  l'Exposition  de  Londres  (  1 85 1  ) ) 

Dren ,  conseiller  au  ministère  de  l'intérieur Gr.-duc.  de  Badi' 

Baron  DE  RiEsE  SiALLBrBG,  propriétaire  de  domaines  en  Bohême,  membre/      »   .  •  k 
du  Conseil  d'agriculture  de  Bohême j     *"  ""^  *• 

Baron  Delong Danemark . 

Jea>-Tbéophile  Nathobst,  membre  et  secrétaire  de  l'Académie  royale)        Suède 
d'agriculture  de  Stockholm j   et  Norwége. 

JoHS  WiLsoN .  F.  R.  S.  E. ,  professeur  d'agriculture  à  l'Université  d'Edim-  )  _  ... 

bourg jRoyaume-lm. 

C.-W.  Amos,  ingénieur  consultant  de  la  Société  royale  d'agriculture. . .  Royaume-Uni. 
Docteur  Joseph  .Abessiein,  professeur  à  l'Ecole  impériale  normale  su-/       .    ^  . 

péneure  de  Vienne j      Autnche. 

LÉOFOLD  DE  .Mathelis,  membre  du  Conseil  général  d'agriculture Belgique. 


Oeservaiio.v.  Les  rapports  sur  les  plans,  machines  et  produits  agricoles,  soumis  à  i'examen  de  ia  III'  classe 
tlu  Jurv .  ont  été  confiés  à  MM.  Barrai;  Yvart,  Robinet  et  de  Kergorlay,  qui  se  sont  partagé  les  différentes 
parties  de  ce  travail. 

M.  Barrai  a  présenté  le  rapport  .sur  les  documents  généraux  et  la  statistique,  les  instruments,  les  macliines 
et  le  matériel  agricole,  le  drainage,  les  engrais  et  quelques-uns  des  produits  directs  du  sol,  comme  les  tabacs 
en  feuilles  et  les  garances. 

M.  Yiart  a  rédigé  le  rapport  sur  les  laines; 

M.  Robinet,  celui  sur  les  cocons  et  les  huiles: 
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M.  de  Kfrfjorlay,  relui  sur  les  céréales,  etc. 

Dans  le  cours  de  ces  rapports,  les  iiièines  noms  d'exposants  se  Irouvenl  cités  plusieurs  fois  pour  des  produits 
diiré'rents  qui  ont  attiré  l'attention  du  Jury;  on  a  conservé  toutes  les  mentions  spéciales,  mais  on  rappelle  ici 
qu'elles  ne  ronslituenl  pas  des  récompenses  midtiples,  chaque  exposant  ne  pouvant  en  recevoir  qu'une  seule 
dans  une  même  industrie. 


AGRICULTURE. 

.Si. STATISTIQUE  ET  DOCDMENTS  GÉNÉRAUX. 

Depuis  le  commencement  de  ce  siècle,  l'industrie  a 
fait  des  projjrès  immenses  tpie  tout  le  monde  est  una- 
nime à  recoiuiaitre.  L'aj;riculture  a-t-elle  suivi  le  mou- 
vement qui  a  em()orté  la  société  européenne  active  vei-s 
de  nouveaux  moyens  de  production ,  ou  est-elle  reslé'o 
dans  un  état  d'iîd'érioriti'  que  beaucoup  d'économistes 
se  plaisent  à  lui  allrilnier"?  (]'est  une  question  qu'il  est 
lin  devoir  du  Jury  d'agriculture  d'examiner  rapide- 
ment, à  propos  de  la  grande  exhibition  de  i855. 
Si  l'agricidture  n'est  pas  restée  stationuaire,  si  elle  a  fait 
aussi  des  progrès  qu'il  est  facile  de  constater,  le  Jury 
doit  le  dire.  Troji  souvent  les  intérêts  agricoles  ont  été 
sacrifiés,  trop  souvent  on  a  pour  ainsi  dire  méprisé  le 
lent  et  sourd  travail  des  cultivateurs  s'efforrant  de  tirer 
de  la  teire  des  produits  plus  abondants  et  plus  variés. 
Il  faut  qu'on  sache  (|u'il  y  a  autant  de  mérite  à  obtenir 
de  la  même  surface  du  sol  deux  fois  plus  de  blé  qu'au- 
trefois, de  la  même  quantité  d'herhiige,  deux  fois  plus 
de  viande,  d'un  troupeau,  une  laine  plus  fine  et  plus 
ahondajite,  que  d'obtenir  d'une  machine  im  travail  utile 
double  ou  trijde  de  celui  que  d'abord  on  en  retirait.  Les 
agriculteurs  admirent  les  forges  puissantes,  les  usines 
et  les  manufactures  perfectionnées;  ils  rendent  hommage 
au  génie  de  l'industriel;  mais  leur  admiration  ne  sau- 
rait être  regardée  comme  un  aveu  d'impuissance.  Ingé'- 
nieurs  et  savants,  si  vous  voulez  suivre  attentivement 
les  laborieux  efforts  du  cultivateur  progressif,  vous  lui 
rendrez  certainement  une  justice  (juil  ne  vous  a  jamais 
refusée. 

Tout  est  difficile  pour  l'homme  des  champs  ;  il  n'y  a 
pas  de  recherche  c[ui  ne  lui  coule  plus  qu'à  celui  qui 
liabitc  les  vdles;  l'isolement  lui  en*  incessamment  des 
obstacles,  et  il  n'est  pas  jusqu'aux  données  slatislicpies 
qu'il  lui  .soit  moins  aisé  de  recueillir.  La  déterniiualiou 
du  poids  des  récoltes,  la  nature  des  surfaces  consacrées 
à  telle  ou  telle  plante,  les  dépenses  de  nourriture  exi- 
gées par  les  hommes  et  les  animaux ,  l'appr/'ciation  de 
la  quantité'  et  de  la  valeur  des  engrais  qui  constituent  sa 
matière  première,  sont  des  questions  bien  autrement 
délicates  à  résoudre  exaclemenl  que  le  doit  et  l'avoir 
d'un  commerçant ,  ou  que  le  compte  matière  d'uTi  fabri- 
cant. En  lutte  continuelle  avec  les  iiitempé'ries  des  sai- 
sons, ayant  à  com|)ler,  non  pas  avec  la  matière  inerte, 
mais  avec  la  matière  vivante,  c'esl-,i-dire  ayant  à  obéir 
à  des  lois  encore  mystérieuses  et  bien  plus  compliquées 
que  celles  des  allinités  chimiques  on  des  actions  phy- 
siques et  niécani([ues,  l'agriculture  manque  en  outre  le 
plus  .souvent  des  grauils  capitaux,  sans  lesquels  les 
grandes  choses  ne  peLivent  se  faire  rapidenu'ut;  et  ce- 
pendant, depuis  nn  demi-siècle,  l'agriculture  a  doublé 
la  puissance  de  production  du  sol  en  o'-rc'ales:  elle  nour- 
rit mieux  une  population  toujoui's  croissante;  si  elle  n'a 
pas  empêché  les  retoui's  de  la  cherté  des  subsistances, 
elle  a  supprimé  du  moins  les  disettes;  elle  a  créé  des 


races  d'animaux  plus  précoces  et  plus  gros,  qui  donnent 
plus  de  \iaude  ou  plus  de  lait,  en  consonnnant  une 
moindre  (piantité  de  nourriture;  elle  laboure  mieux  et 
plus protoudénient  avec  un  plus  petit  nondn-e d'attelages; 
elle  a  su  utiliser  les  eaux  coiu'aiiles  par  l'irrigation,  et 
se  dé'barrasser  des  eaux  stagnantes  par  le  drainage  ;  elle  a 
trouvé  dans  le  noir  animal,  employé  à  petite  dose,  un 
merveilleux  moyen  de  rendre  productives  de  vastes 
étendues  de  laudes,  dont  le  défrichement  et  la  mise  en 
cidture  sont  devenus  une  source  de  richesse;  elle  a  uti- 
lisé, pour  augmenter  la  production  de  la  terre,  le 
guano,  les  matières  de  vidanges,  les  débris  de  poissons 
et  d'animaux  morts,  la  plupart  des  résidus,  autrefois 
perdus,  de  presque  toutes  les  industries;  elle  a  décou- 
vert des  procédés  pour  augmenter  la  quantité  de  sucre 
contenue  dans  la  betterave,  et  pour  rendre  ainsi  plus 
profitable  l'industrie  du  fabricant  de  sucre  ou  du  dis- 
tillateur d'alcool;  elle  a  annexé  à  l'exploitation  rurale 
de  petites  usines,  qni  sont  une  source  de  revenus,  en 
même  temps  qu'un  moyen  de  préparer  pour  le  bétail 
une  plus  abondante  nourriture,  et  pour  le  sol  une  plus 
grande  masse  d'engrais.  Ces  usines  agricoles  sont  les 
distilleries,  les  féculeries,  les  huileries,  les  magnane- 
ries, etc.  L'agriculture  a  appliqué  des  machines  à 
presque  toutes  les  opérations  qui  jadis  s'effectuaient 
uniquement  par  les  bras  de  l'hounne,  moissonnage  et 
battage  des  grains,  préparation  des  aliments,  etc.,  elle 
a  su  lutter  contre  les  maladies  des  pommes  de  terre  et 
de  la  vigne,  contre  la  carie  du  blé,  contre  la  péripneu- 
monie  des  bêtes  bovines,  contre  la  cachexie  des  mou- 
tons. En  un  mot ,  il  n'a  pas  été  signalé  une  chfTiculté  à 
résoudre,  un  progrès  à  faire,  un  obstacle  à  renverser, 
((ue  l'agriculture  ne  se  soit  hùtée  d'entrer  dans  la  voie 
signalée,  et  le  succès  a  presipie  toujours  ré'pmidu  à  ses 
efforts.  L'agriculture  possède  un  grand  nombre 
d'hommes  d'initiative,  qui,  dans  toutes  les  parties  du 
monde,  ont  arboré  la  bannière  du  progrès,  et  ne  se 
sont  pas  laissé  arrêter  par  la  vie  de  luttes  pénibles 
qu'ils  devaient  mener  incessamment. 

Si  les  considérations  que  nous  venons  d'effleurer 
sont  exactes,  si  nous  n'avons  pas  exagéré  les  progrès 
de  l'agriculture,  il  doit  en  être  résulté  luie  prospérité 
agricole  relati\  e ,  que  des  chiffres  statistiques  pourraient 
établir.  Si  l'on  avait  un  bilan  exact  de  la  production 
agricole  des  divers  pays  il  y  a  trente  ans ,  et  si  on  en 
di'essait  un  autre  aujourd'hui,  on  verrait  certainement 
condjieu  l'agricidture  a  anii'lioré  ses  méthodes,  par  la 
romparai.son  di's  résultats  ohtemis  en  iSaj  et  en  i855. 
Malheureusement,  nous  l'avons  dit  plus  haut,  la  statis- 
tiipie  agricole  est  œuvre  plus  diiricile  ipie  la  statistique 
inilusirielle,  et  ou  mainpie  absolument  de  renseigne- 
ments, même  approchés,  dans  lescpiels  on  puisse  avoir 
confiance,  sur  la  valeur  réelle  des  produits  du  sol  et 
même  sur  la  population  des  étables  de  chaque  nation. 
Nous  n'essayerons  doue  pas  des  rapprochements  (]ui  se- 
raient contestables. 

Dans  l'esprit  des  rédacteurs  du  système  de  classi- 
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firation  atloplé  pour  les  produits  de  l'Exposition  uni- 
vereelle,  cette  grande  solennité  devait  être  nne  occa- 
sion de  réunir  des  documents  qui  anraient  pu  jeter 
du  jour  sur  cette  question  économique  importante  : 
Quelle  est  la  richesse  agricole  de  chaque  peuple?  En 
effet,  le  programme  de  la  classe  d'agriculture  débute 
par  une  section  intitulée  :  Dncuments  gém-aiix  et  sta- 
tistique.  Malheureusement  cet  appel  n"a  pas  été  en- 
tendu ,  et  les  exposants  qui  ont  envoyé,  au  point  de  vue 
agricole,  quelques  travaux  de  ce  genre,  n'ont  fourni 
que  des  données  trop  locales  pour  qu'il  soit  possible 
d'en  tirer  des  ri'Sultals  d'un  intérêt  générai.  Le  Jury  n'a 
à  signaler  que  les  statistiques  exposées  par  M.  Avril, 
secrétaire  de  la  commission  déparlenK^ntale  de  statis- 
tique du  déparlement  de  la  Nièvre,  qui  a  envoyé  la 
situation  d'un  domaine  particulier  de  loo  hecUires,  en 
même  temps  que  celle  du  département  tout  entier. 
M.  Avril  a  pu  ainsi  faire  ressortir  les  avantages  d'une 
culture  perfectionnée ,  montrer  l'excédant  de  production 
qiu  résidtedes  méthodes  nouvelles.  Cet  excédant  de  pro- 
duction ,  lorsqu'on  a  pu  en  douer  le  sol  par  des  labours 
suffisamment  profonds,  par  le  drainage,  par  des  mar- 
uages  et  des  chaulages,  par  d'abondantes  fumures, 
dont  l'entretien  repose  sur  des  cidtures  fourragères 
étendues,  cet  excédant  de  production  est  énorme,  puis- 
qu'il double  ou  triple  le  chiffre  primitif.  De  1 3  à  1 5  hec- 
tolitres de  blé  par  hectare,  la  production  passe  à  sS,  3o, 
4o ,  et  même  45  hectolitres.  Si  une  telle  transformation 
n'a  encore  eu  lieu  que  sur  des  terres  privilégiées,  cul- 
tivées par  des  hommes  hors  ligne ,  cependant  l'influence 
amélioratrice  se  fait  sentir  sur  la  production  xnoyenne 
de  chaque  pays;  on  peut  affirmer  que,  depuis  trente 
ans,  l'excédant  obtenu  en  Europe  varie  de  la  moitié 
aux  trois  ([uarls  de  ce  qu'on  obtenait  au  commencement 
de  ce  siècle. 

Cependant,  il  faut  bien  le  reconnaître,  malgré  les 
éminents  progrès  que  nous  signalons,  beaucoup  de  par- 
ties de  l'Europe,  et  particulièrement  celles  qui  présen- 
tent ,  comme  l'Angleterre ,  l'agriculture  la  plus  avancée , 
ne  peuvent  suffire  à  la  subsistance  de  leurs  populations  ; 
celles-ci  ont  besoin  de  trouver  dans  de  fortes  importa- 
tions le  surcroit  de  nourriture  qu'elles  consomment  et 
que  ne  produit  pas  le  sol  qui  les  a  vues  naître.  Aussi ,  il 
ne  faut  pas  seulement  attribuer  au  perfectionnement  de 
l'agriculture  le  fait  remarquable  que  nous  allons  citer, 
dont  les  mauvaises  années  que  nous  traversons  donnent 
la  démonstration.  Quoique  deux  fois  de  suite  la  récolte 
ait  été  fortement  compromise  par  les  intempéries,  quoi- 
que deux  déficits  se  soient  ainsi  ajoutés  l'un  à  l'autre, 
néanmoins  le  prix  du  blé  n'est  pas,  en  i855,  monté  à 
la  valeur  excessive  qu'il  a  atteinte  quelquefois  au  com- 
mencement de  ce  siècle,  par  exemple,  en  1812  et  en 
1819.  Cela  est  dû  évidemment  en  partie  au  progrès 
de  l'agriculture,  en  partie  aux  ressources  que  présente 
le  commerce,  dont  les  moyens  de  circulation  se  sont 
tant  multiphés  dans  ces  dernières  années.  La  famine 
et  son  hideux  cortège  de  souffrances  ont  disparu  pour 
faire  place  seulement  à  une  gène  causée  par  une  cherté 
moins  forte  que  par  le  passé  et  plus  également  répar- 
tie entre  toutes  les  contrées.  L'agriculture  ne  répudie 
donc  pas  les  secours  que  fournit  le  commerce;  la  soli- 
darité de  tous  les  progrès  est  une  vérité  que  le  culti- 
vateur se  plaît  à  proclamer.  L'Exposition  universelle, 
qui  a  eu  lieu  dans  des  circonstances  si  exceptionnelles, 
au  milieu  de  la  guerre  et  d'une  grande  cherté  des  subsis- 
tances, a,  du  reste,  fourni  sur  cette  cpiestion  des  chiffres 


statistiques  qui  portent  avec  eux  leurs  enseignements, 
et  que  le  Jury  d'agriculture  croit  devoir  recueillir. 

Quelques-uns  des  Commissaires  étrangers,  en  pu- 
bUant  des  catalogues  spéciaux  pour  les  exposants  de 
leurs  nations  respectives,  le-s  ont  accompagnés  de  docu- 
ments agricoles  que  nous  allons  extraire  ;  nous  citerons 
particulièrement  la  Grande-Bretagne,  l'Autriche,  le 
Danemark,  le  Wurtemberg ,  le  Canada.  Quoiqu'il  n'y 
ait  pas  là  un  ensemble  complet  de  toutes  les  nations 
qui  ont  concouru  à  cette  grande  solennité,  on  peut 
tirer  quelques  conclusions  des  chiffres  produits,  con- 
clusions qui  viennent  à  l'appui  des  considérations  qui 
précèdent. 

Voici  d'abord  les  prix  moyens  comparatifs  du  blé,  de 
i8'j8  à  i85'i,  en  France  d'une  part,  et  dans  le  pays 
de  Galles  et  en  Angleterre,  d'autre  part  : 
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Le  prix  moyen  de  i8.ji,  pour  l'Angleterre,  est  le 
plus  bas  qui  ait  eu  lieu  depuis  cinquante-cinq  ans.  Il  en 
est  de  même  de  celui  de  la  France  pour  1 8.5o  et  1 85 1 . 

On  voit  qu'en  Angleterre  le  prix  du  blé  reste  toujours 
supérieur  à  celui  qu'il  atteint  en  France ,  et  c'est  là  une 
des  raisons  de  la  plus  grande  prospérité  de  l'agriculture 
anglaise  ;  il  ne  faut  pas  (pie  les  prix  des  denrées  s'avilis- 
sent au-dessous  d'une  hmile  au  delà  de  laquelle  ils  ces- 
sent d'être  rémunérateurs,  pour  qu'une  agriculture 
reste  florissante.  Dans  cet  avilissement  des  prix  des 
substances  alimentaires,  il  ne  peut  y  avoir  de  profit 
que  pour  une  population  exclusivement  industrielle  ou 
commerciale.  Mais  qu'importe  à  des  cultivateurs  le  blé 
à  très-bon  marché,  lorsiju'ils  cessent  de  recevoir  des 
salaires  suffisants  pour  acheter  même  la  quantité  néces- 
saire à  la  ration  la  plus  minime  ? 

Chose  digne  de  remarque,  l'abolition  des  droits 
d'entrée  sur  le  blé  étranger,  décrétée  par  l'Acte  du 
1"  février  i8'i9,  qui  avait  été  regardée,  par  quelques 
alarmistes,  comme  devant  amener  la  ruine  des  cultiva- 
teurs anglais,  n'a  pas  fait  baisser  le  prix  du  grain.  Les 
producteurs  ont  vendu  leur  blé,  quoique  les  marchés 
aient  été  niieux  fournis,  à  des  prix  aussi  élevés  sous  le 
système  du  libre  commerce  que  sous  celui  des  droits 
protecteurs.  Et  cependant ,  lorsque,  en  1 85'j ,  la  France 
n'importait  que  de  738  milUons  d'hectolitres  de  grains 
et  farines  de  toutes  sortes  ,1a  Grande-Bretagne  en  faisait 
venir  de  l'étranger  28  millions. 

Tandis  que  le  Royaume-Uni  présente  une  étendue 
totale  de  3 1,000, 000  d'hectares,  le  territoire  français 
n'en  a  pas  moins  de  08,000,000.  Les  produits  agri- 
coles, qu'on  peut  regarder  comme  constituant  le  revenu 
des  deux  pays,  sont  établis  de  la  manière  suivante  par 
M.  Léonce  de  Lavergne  dans  son  Uvre  sur  l'économie 
rurale  de  la  Grande-Bretagne,  défalcation  étant  faite  de 
la  consommation  des  animaux  domestiques  employés  à 
la  culture  du  sol. 
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PRODUITS  AXIUAUX  DE  tk   FRANCE. 

fr. 

V  it-inde  (  i  million  de  kilogr.  à  80  c.  )  800,000,000 

fitiineÂ ,  pf^anx  ,  suifs  ,  obaLs 3oo,ooo,ooo 

Lail  (  t  milliard  (le  litres  il  10  cent.).  100,000,000 

300,000  chevaux,  et  ânes  de  3  ans. .  80,000,000 

Volailles  et  œufs aoo,ooo,ooo 

Soie,  cuirs,  cire  et  autres  produits.  190,000,000 

Total 1 ,600,000,000 


Pn0Di;iTS  TKGKTAl'X  DE  LA  FRANCE. 

Froment  (70,000,0000  d'hectolitres 

h  16  francs) 1,100,000,000 

Autres  cér<''al'(fio,ooo,ooo,oood'hec- 

litres  à  10  fr.  ) &oo,ooo,ooo 

Pommes  do  terre  (5o, 000, 000  d'hec- 
tolitres à  9  francs) 100,000,000 

Vins  et  eaui-de-vie 5oo,ooo,ooo 

Bière  et  cidre 100,000,000 

Foin  et  avoine  pour  les  chevaux  non 

agricoles 3oo,ooo,ooo 

Lin  et  chanvre i5o,ooo,ooo 

Sucre  ,  garance,  tabac,  huiles,  lé- 
gumes    5oo,ooo,ooo 

Bois 950,000,000 


Total 3, 600, 000,000 

Lv  total  {jcMK'i-al  est  de  5, 000, 000, 000 ,  et  le  revenu 
hriit  moyen  tle  riiectai^  est  de  g-'i  francs. 

PRODriTS  ATiDlALI  DE  LA  GHANDE-BIIETACVE. 

Viande  (1.700,000,000  de  kilogr.  'a  fr. 

80  cent.) 1,360,000,000 

Laines  ,  peaux  .  suifs  ,  abats 3oo,ooo,ooo 

Lait  (  9  milliards  de  litres  à  10  cent.)  900,000,000 
3oo.ooo  chevaux  de  3  ans  (  à  tioo  fr. 

l'un) 19  0,000,000 

Volailles 30,000,000 


Total 9,000,000,000 

PnODl'lTSïBGÉTACX  DE  LA  CBAXDE-BBETA'Î>E. 

Froment   (  àô, 000, 000    d'hectolitres  fr. 

à  16  francs) 790,000,000 

Orge  (90,000,000  d'hect.  à  8  fr.  ).. .  160,000,000 

Avoine  (  i5. 000, 000  d'hect.  h  &  St.)  90,000.000 

Pommesde  terre  (900,000,000  d'hec- 
tolitres il  9  francs) 600,000,000 

Foin  et  avoine  pour  les  chevaux  non 

agricoles 4oo,ooo,ooo 

Lin,  chanvre,  légumes,  fruits 170,000.000 

Bois bo. 000. 000 


Total 9,000,000,000 

Le  total  général  est  de  '1,000,000,000,  et  le  revenu 
liriit  moypii  par  hectare  est  de  129  francs.  Il  faut  re- 
in.ir(|iicf  que,  dans  les  dernières  évaluations,  afin 
d'av(>ir  des  résullals  comparables,  on  n'a  pas  estimé  les 
produits d'api'èsles  valeurs  cjn'ils  ont  dans  le  Royaiime- 
Uni,  mais  d'après  les  valeurs  moyennes  de  France. 

Passons  maintenant  aux  antres  pays  pour  lesquelles 
(.iiiunns.saires  étraujjers  nul  fourni  des  docnuicnis  sta- 
tisliipics  généraux.  Voiii  la  note  due  à  AI.  le  liaron 
Dilonj; .  commi.ssaire  dn  Danemark  et  notre  collègue 
dans  la  111'  classe  dn  Jnrv  international. 

^  Le  sol  europé'en  de  la  monarchie  danoise  est  essen- 
tiellenionl  agricole.  Sur  les  5,7 '10,000  hectares  qu'il 
comporte,  il  en  contient  a,.378,.joo  de  terres  lahou- 
raliles.  Le  surplus  est  formé  de  prairies,  pacages, 
landrs,  forêts,  lacs  et  marais,  etc.,  et  la  popidation 
rurale  y  est  à  celle  des  villes  dans  le  rapport  de  .5  à  1. 

rLa  culture  s'y  pratiipii'  géniTalemenl  sur  une  assez 
grande  échelle,  car  les  lois  y  hmitent  le  parcellement  j 
et  astreignent  les  proprii'laires  à  u'allcriner  leiirii  do-  i 
mai/les  qu'à  longs  termes,   l  11  quarantième  à  peu  près 
du  sol  arable,  divisé  en  petites  ou  moyennes  propriétés  , 
lie  2  à  20  hectares,  est  cidliié  par  les  possesseurs  eux-  | 


mêmes,  dont  les  conditions  sociales  ou  économiques 
diffèrent  peu  cle  celles  des  pavsans  fermiers.  Lu  neu- 
vième ou  un  dixième  des  terres  forme  de  grands  do- 
maines, ciillivés  on  régis  par  les  propriétaires;  enfin 
le  reste,  ou  5o  p.  0/0,  est  divisé  en  fermes  de  i6à 
lio  hectares,  et  affermés  par  baux  enq)hyt('oti(pies.  Ces 
baux  sont,  en  général,  passés  pour  la  vie  dn  fermier  et 
de  sa  femme;  (piehpiefois  pour  cini|uante  ans.  et  parfois 
aussi  pour  la  vie  du  fermier,  de  sa  femme  et  de  deux 
autres  personnes  dé'signées  nominativement;  presque 
toujours  le  fils  succède  an  père,  ce  qui  prouve  qu'on 
ne  renvoie  pas  souvent  les  tenanciers,  (^es  clauses  et 
conditions  avantageuses  assurent  aux  pavsans  les  jonis- 
.sanres  des  améliorations  qu'ils  jienvenl  réaliser  sur  leurs 
fermes,  tournent  à  l'avanlage  dn  sol  qui  leur  est  confié, 
et,  tout  en  leur  procurant  une  aisance  relative,  les 
mettent  ;i  même  de  payera  leurs  proprititaires  3  1/2 
cl  même,  dans  certaines  provinces.  4  p.  0/0  dn  capital 
de  la  ferme. 

r.\nnée  moyenne,  les  terres  arables  delà  monarchie 
danoise  produisent  : 

Froment 1.996,500  bect. 

Seigle ; .    G. 179, 600 

Orge 6,939,800 

Avoine 8,o56,6oo 

Sarrasin 1 .5oo.ooo 

rSur  cette  masse  de  céréales,  /i,, '100,000  hectolitres 
sont  exportés  chaque  année,  ainsi  qu'une  certaine 
quantité  de  graines  légumineuses  et  oléagineuses.  En 
outre,  les  races  de  bestiaux  du  Danemark  trouvent, 
dans  le  centre  et  le  midi  de  l'Europe,  un  débouché  si 
fertile  sous  le  nom  île  races  dn  Schleswig  et  du  Hols- 
tein,  que  nous  croyons  devoir  donner  ici  le  chilTre  de 
leur  exportation  annuelle  : 

Bêtes  à  cornes /i5,ooo  têtes. 

Porcs 91,000  à  99,000 

Chevaux 19,000  à  16,000 

H  Comme  annexe  de  l'agriculture  danoise,  il  faut 
citer  le  commerce  des  peaux  brutes  et  tannées,  des 
suifs  et  des  viandes  salées,  commerce  qui  alimente  de 
nombreuses  industries. 

r-La  valeur  des  produits  de  l'agricuUnre  dajis  la  inn- 
narcliie  danoise  se  résume  ainsi  ([u'il  suit  : 

Céréales 179,000,000 

Autres  cultures 8o,5oo,ooo 

Prairies 66,000,000 

Produits  animaux 88,750,000 


Total  . . 
reveiui    brut 


6o5.»5o,ooo*' 

Le  reveiui  brut  moyen,  par  hectare,  serait  de 
70  francs,  d'après  les  chilires  fournis  par  .M.  le  baron 
Delong. 

Le  conimis.sariat  de  l'Autriche  pour  l'Exposition 
universelle  a  rédigé  les  renseignements  suivants,  qui 
pré.sentenl  aussi  un  grand  inli'rèl  : 

rL' empire  d'Antriclie  jouit,  par  sa  position  géogra- 
phiipie,  d'un  climat  jiarticulièrenieni  propre  à  favori- 
ser la  vie  animale  et  végétale.  En  outre,  le  sol  de 
r.\ntriche  est  généralement  très-bon,  et  ce  n'est  que 
dans  quel(|ues  districts  montagneux  que  l'on  rencontre 
des  terrains  impropres  à  la  culture. 

n  Le  système  d'agriculture  suivi  en  Lomhardie  lient 
le  premier  rang  et  est  moins  avancé'  dans  les  provinces 
vénitiennes  et  le  Tyrol  méridional.  Dans  le  désir  d'imi- 
ter Venise  et  la  Lombardie,  les  Etals  de  Bohême,  de 
Moravie  et  de  Silésie,  ceux  de  la  haute  et  basse  Au- 
triche ont  certainement  fait  des  efforts  très-louables: 
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néanmoins ,  il  y  a  encore  dans  ces  provinces  d'immenses 
districts  incdltes  et  déserts,  et,  même  dans  les  parties 
les  pins  favorisées  de  la  nature ,  il  reste  bien  des  dilli- 
cultés  à  vaincre.  La  Hongrie  et  la  Gailicie  donnent  des 
produits  agricoles  au  delà  de  leurs  besoins.  La  Bobème 
et  la  Moravie  peuvent  également ,  malgré  leur  popula- 
tion beaucoup  plus  nombreuse,  exporter  des  céréales 
et  d'autres  produits  agricoles  dans  les  provinces  voi- 
sines. Depuis  i8i8,  le  prix  des  l'ermages  a  triplé  en 
Hongrie ,  et  il  v  a  en  Boliéme  des  terres  qui  produisent 
trois  et  quatre  fois  plus  qu'avant  cette  époque. 

K.\vant  i848,  les  produits  agricoles  de  l'empire 
d'Autriche  étaient  par  année  moyenne  : 

Froment  a8,go5,ooo  hect. 

Seiglp 37,515,000 

"  30,700,000 

û, 920,000 

69.060.000 

6i5,ooo 

Total  des  grains 171,770,000 

«On  peut  admettre  que  la  production  actuelle  est 
approximativement  de  20  à  5o  pour  100  plus  élevée. 
«L'Autriche  produit  en  outre,  année  moyenne  : 

Pois 3,075,000  hect*. 

Pommes  de  terre 6i,5oo,ooo 

Navels 16,375,000 

Houblon 3,800,000  Itilog. 

Beurre  et  fromage .'.  .  168,000,000 

«C'est  surtout  dans  la  Lombardie  qu'il  se  fait  beau- 
coup de  fromages;  la  production  en  est  abondante  et 
d'une  excellente  qualité,  et  elle  y  fait  l'objet  du  com- 
merce le  plus  important  après  la  soie. 

«L'élève  des  bestiaux  n'a  pas  encore  atteint  en  Au- 
triche le  degré  de  perfection  qu'il  serait  dans  l'intérêt 
de  l'économie  rurale  d'obtenir,  et  que  permettraient  les 
conditions  favorables  du  sol.  On  compte  3, 000, 000  de 
chevaux,  4,000,000  de  bœufs  et  taureaux,  3, 000, 000 
de  vaches  et  35, 000, 000  de  moutons. 

«Si  on  prend  la  valeur  moyenne  annuelle  dotons 
les  produits  agricoles ,  végétaux  et  animaux ,  on  obtient 
un  résultat  total  de  6, 260,000, 000  de  francs. ji 

En  admettant  ce  chiffre,  et  en  divisant  par  la  super- 
ficie de  l'empire  d'Autriche,  qui  contient  65, 000, 000 
d'hectares,  on  trouverait  un  revenu  moyen  de  g 6  francs 
par  hectare,  ce  qui  placerait  ce  pays  immédiatement 
à  coté  de  la  France.  Malgré  une  telle  situation  et  quoi- 
que la  population  (38, 000, 000  d'habitants)  soit,  rela- 
tivement au  territoire,  moindre  qu'en  France,  les  im- 
portations ont  dépassé  les  exportations  en  j 852,  ainsi 
(ju'il  résulte  des  chiffres  sui\ants,  également  fournis 
par  le  commissariat  autrichien  : 


Froment . .  . 

Mais  et  seigle 

Orge  et  avoine 

Fromage 

Chevaux 

Bœufs  et  taureaux 

Vacties  et  veaux  au-des- 
sous de  a  ans 

Moutons 


Importaltons, 


ExporlalioDi. 


70,763,000  kil. 
100,518,000 
32,l55,000 
896,000 
l^.lOOtftcs 

i33,^oo 

43, 060 
548,300 


10,576,000  Vil. 

23, 56a, 000 

7,179,000 

3,337,000 

io,4oo  t;-tcs 

5i,ooo 

47,008 
79,600 


Parmi  les  cinq  puissances  du  Zollverein  qui  ont  con- 
couru à  l'Exposition ,  le  grand -duché  de  Bade  et  le 
Wurtemberg  se  faisaient  surtout  remarquer  par  leurs 
produits  agricoles.  Nous  aurons  à  signaler  particulière- 
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ment  le  tabac  du  Palalinal,  dont  la  production ,  qui 
s'élève  à  8,000,000  de  kilogrammes,  chilïre  énorme 
ponr  un  si  petit  pays  que  le  duché  de  Bade,  donne  un 
caraclère  tout  industriel  à  l'agriculture  de  la  contrée. 
Le  commissariat  du  royaume  de  \\  urtemlierg  a  donné 
sur  la  statistique  agricole  de  ce  pays  des  renseigne- 
ments très-complets,  dont  nous  extrairons  quelques 
chifl'res.  La  superficie  du  royaume,  qui  présente  un 
total  de  1,860,000  hectares,  se  partage  ainsi  : 

Terres  labourées  et  jardins 44. 

Prairies  et  pâturages 18. 

Vignes ,    1 . 

Forêts 3 1 . 

Chemins ,  marais ,  etc 4 . 

Total 1 00.  00 

Dans  la  partie  consacrée  aux  labours  et  au  jardi- 
nage, on  comptait,  en  i852  :  céréales,  56.75p.  loo; 
légumineuses,  3.5i;  maïs,  o.a'i;  pommes  de  terre, 
li.lxli;  choux,  1.18;  plantes  commerciales,  3.a3  ; 
plantes  fourragères,  ig.g'i;  racines,  1.80;  jachères, 
18.91.  Le  chiffre  de  56.^5  p.  100  des  terrains  cultivés 
en  céréales  se  subdivise  ainsi  :épeairtre  d'hiver,  24.07; 
avoine,  15.96;  orge,  9.26;  seigle,  4.23:  froment 
d'hiver,  0.28  ;  seigle  d'été,  0.87;  froment  d'été,  0.61; 
grains  variés  d'été, 0.49  ;  orge  d'hiver,  0.82  ;  graines 
variées  d'hiver,  0.07  ;  épeantre  d'été,  0.10;  sarrasin 
et  millet,  o.o3.  On  remarque  la  grande  prédominance 
de  l'épeautre,  de  l'avoine  et  de  l'orge. 

La  culture  de  la  betterave  a  fait  de  grands  progrès, 
et  celle  du  colza  s'est  répandue  également  dans  tout  le 
pays.  Le  pavot  se  cultive  spécialement  dans  le  cercle  du 
Neckar,  et  le  lin  dans  la  Forêt-Noire,  dans  les  forêts  de 
Welzbeim  et  de  Schur,  sur  l'Alp,  sur  le  Steinlach,  sur 
les  Fildcrs,  dans  les  environs  de  Cregiingen,  dans  la 
haute  Souabe,  près  de  Biberarh,  de  Waldsee  et  de 
Lenikirch.  La  culture  du  chanvre  se  fait  de  préférence 
dans  les  basses  terres.  Celle  du  tabac  n'a  été  introduite 
que  depuis  peu  de  temps,  et  son  importance  n'est  pas 
encore  grande  :  3,goo  quintaux  eu  1 852.  Celle  du  hou- 
blon a  pris  une  plus  grande  extension  ;  elle  a  fourni  la 
même  année  10,000  quintaux  d'une  marchanthse  de 
bonne  qualité,  qui  est  recherchée  à  l'étranger. 

Nous  signalerons  particulièrement  dans  le  Wurtem- 
berg la  culture  des  arbres  fruitiers,  qui  dc'pa'se  tout  ce 
qu'on  rencontre  ailleurs.  Onycompteplusde9,ooo,ooo 
de  ces  arbres  qu'on  retrouve  partout,  même  dans  la 
Forêt-Noire  et  sur  l'Alp,  et  qui  forment  de  belles  fo- 
rêts dans  la  vallée  du  Neckar.  Les  fruits  de  choix  s'ex- 
pédient en  grande  quantité  à  l'étranger,  comme  fruits 
de  table  ;  le  reste  sert  à  faire  du  cidre.  Les  plantes  ofli- 
cinales  et  les  baies  sauvages  de  niyrlille  et  les  fram 
boises  forment  encore  un  article  important.  Enfin,  1; 
culture  de  la  vigne,  très-ancienne  dans  le  pays,  fourni 
quelques  vins  renommés. 

L'agriculture  du  Wurtemberg  exporte  beaucoup, 
tant  en  céréales  qu'en  autres  produits  ;  elle  est  très- 
riche,  parce  qu'elle  possède  relativement  beaucoup 
de  bétail  :  811,000  bêtes  à  cornes,  g5,ooo  chevaux, 
iù4,ooo  porcs,  42,000  chèvres,  46o,ooo  moutons, 
tels  sont  les  clùffres  fournis  par  ie  recensement  de  jan- 
vier i853. 

L'Exposition  n'a  fourni  de  documents  statistiques 
concernant  les  pays  non  européens  que  pour  l'Algérie 
et  le  Canada.  Mais  ces  documents  présentent  un  carac- 
lère d'exactitude  et  d'intérêt  tel,  qu'il  est  impossible 
de  ne  pas  les  mentionner  ici  avec  quelques  détails. 
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Tous  les  visiteurs  du  Palais  de  riiidustrie  oui  lo- 
marqué  ceitaiiieinont  les  deux  Hiajjnillqucs  colleetiims 
algériennes  et  canadiennes.  Ces  collections,  presque 
complètement  agricoles,  n'eussent  pas  eu  toute  leur 
signilication  s'il  n'a\ait  jkis  été  possible  d'obtenir,  sur 
les  objets  cpielles  renfermaient,  des  renseignements 
circonstanciés.  L<'  ministère  de  la  guerre,  en  France, 
l'a  compris  pour  l'Algérie,  et  nous  verrons  tout  à 
1  heure  c*  qui  a  été  fait  pour  le  Canada.  Ln  catalogue 
explicatif  et  raisonné  de  tous  les  produits  algériens  a  été 
rédigé,  avec  beaucoup  de  méthode,  sur  les  documents 
officiels,  par  M.  Jules  Duval,  et  imprimé  par  les  soins 
du  ministère.  Ce  catalogue ,  au  lieu  d'être  aride ,  comme 
cela  arrive  pour  ces  soi'tes  de  travaux ,  présente  des  dé- 
tails attachants  sur  toutes  les  cultures  de  l'Algérie,  et  il 
fait  bien  comprendre  l'avenir  de  cette  colonie  afri- 
caine. Nous  extrairons  du  travail  de  M.  Duval  quel- 
ques chiflres  propres  à  fixer  les  idées  sur  l'état  actuel 
de  la  culture,  et  sur  ce  qu'on  doit  en  attendre. 

rDès  l'antiquité,  dit  M.  Duval,  l'Afrique  du  nord 
était  déjà  renommée  pour  sa  fertilité  en  grains.  Dans 
la  Notice  des  digniti'S  de  l'Empire,  l'Afrique  proconsu- 
laire est  représentée  sous  la  figure  d'une  femme  tenant 
un  épi  sous  cha(pie  main  et  debout  sur  deux  vaisseaux 
chargés  de  blé.  On  sait  que  les  Romains,  après  avoir 
soumis  cette  contrée ,  en  firent  le  grenier  de  l'Italie  ; 
et  ce  surnom  a  survécu  comme  un  signe  distinctif 
d'une  aptitude  spéciale.  Dans  un  chapitre  de  son  Ilis- 
lolre  naturelle,  intitulé.  De  la  fertilité  du  blé  en  Afrique, 
Pline  a  réuni  de  nombreux  témoignages  d'une  fécon- 
dité exceptionnelle.  Un  boisseau  de  blé,  rapporte-t-il , 
en  produisait  jusqu'à  i5o.  L'intendant  de  l'empereur 
Auguste  lui  envoya  un  pied  de  froment  d'où  sortaient 
près  do  600  tiges,  toutes  provenant  d'un  seul  grain. 
L'intendant  de  Néron  lui  envoya  de  même  3oo  tiges 
produites  par  un  seul  grain.  Ces  exemples  ne  seraient 
pas  diflicilcs  à  renouveler,  s'ils  avaient  un  autre  intérêt 
que  celui  de  la  curiosité.  Il  y  a  peu  d'années,  un  colon 
de  Missergbin  a  oflfert  à  la  Société  d'agriculture 
d'Oran  un  pied  d'orge  contenant  3i3  épis  prove- 
nant d'un  seul  grain;  il  a  montré  divers  pieds  de 
blé  riches  de  .'10  à  j5o  épis  de  très-beaux  grains. 
La  supériorité  des  conditions  naturelles  de  produc- 
tion eu  Algérie  se  reconnaît  surtout  à  l'ensenien- 
cemenl.  Pour  obtenir  le  maximum  de  récolle ,  il  sulfit 
de  semer-  de  1  à  1  hectolitre  13  de  blé  par  hectare, 
tant  il  talle  abondamment  ;  même  réduction  proportion- 
nelle pour  les  autres  céréales.  Au  mérite  du  tallage  s'a- 
joute le  poids,  mesure  de  la  qualité.  L'exposition  per- 
manente des  produits  de  l'Algérie  à  Paris  contient  des 
blés  qui  pèsent  jiis(]u'à  83  kilogranniies  à  l'hectobtre. 
Le  poids  de  ^C)  kilogrammes  est  commun  dans  les 
bonnes  années,  au  point  (|ue  l'intendant  militaire  a 
pu  l'exiger  habituellement  dans  les  fournitures  ipie  lui 
font  les  colons,  en  même  temps  que  celui  de  Oo  kilo- 
grammes pour  l'orge.  Privilèges  du  sol  et  du  climat, 
ces  faits  n'ont  rien  de  nouveau  ni  d'exceptionnel,  car 
déjà  l'iine  mettait  le  blé  de  la  province  d'Afrique  au 
nombre  îles  blés  les  plus  estimés  de  son  temps,  pour  le 
poids  et  la  (jualité.  Dans  le  cours  du  moyen  âge,  les 
grains  furent  une  riesprincipales  marchandises  d'échange 
des  ElaLs  barbarescpies  avec  l'Kurope.  Au  xvii'  et  au 
xviii'  siècle,  la  compagnie  française  des  concessions 
d'Afrique  trouvait  une  source  importante  de  bénéfices 
dans  l'achat  sur  les  cotes  d'Alger  d'une  ([uanlité  consi- 
dérable de  grains  qu'elle  vendait,  avec  ung'iand  profit. 


en  Provence,  dans  le  bas  Languedoc,  en  Espagne,  en 
Itiilie.  De  1792  à  1 7()(J,  des  blés  de  la  régence  d'Alger 
concoururent  à  l'approvisionnement  des  armées  et  des 
populations  méridionales  de  la  France,  source  pre- 
mière du  ronllil  <\m  amena  la  conquête  d'Alger.  Sous 
l'Empire,  l'armée  anglaise  eu  Espagne,  et  le  maréchal 
Suchet  lurent  nourris  par  les  exportations  de  la  pro- 
vince d'Oran.  Heprenant  ce  rôle  historique,  l'Algérie, 
dans  ces  dernières  années,  a  continué  à  expédier  en 
Europe  des  quantités  considérables  de  grains,  dont  le 
chiffre,  pour  i8â4,  s'est  élevé  à  1,800,000  hecto- 
litres. 1 

Le  tableau  suivant,  que  nous  établissons  d'après  les 
chiffres  fournis  par  le  ministère  de  la  guerrre,  donne 
le  résumé  de  l'importance  de  la  production  et  de  la  fé- 
condité de  l'Algérie  en  i8ô'i  : 


DIé  teDdre 

Dlé  dur 

Seigle 

Orge 

Avoine 

Maïs 

TOTAIX 


h«ctorri. 

465.8ao 

576 

S76,889 

5,076 


767.75a 


Recolle 

Rendement 

obtenue. 

de  rbeciare. 

becio  litres. 

hectolitre!. 

207,081 

11.6 

5.054,365 

10. 9 

5,933 

.0. 3 

/i,i3s,/i7a 

iii.  9 

33,491 

ai.  0 

81,717 

.6.  1 

9,514.909 

A  ces  quantités  il  faut  encore  ajouter,,  à  cause  de 
son  importance,  la  production  des  fèves  et  féveroles, 
qui  s'est  élevée  à  ii,8oo  hectolitres,  obtenus  sur 
1,1  i8  hectares. 

Les  chiffres  de  la  troisième  colonne  du  tableau  pré- 
cédent démontrent  que  la  fécondité  du  sol  algérien  est 
très-peu  plus  élevée  que  celle  des  terres  cultivées  dans 
le  système  de  la  jachère  pure  et  simple,  sans  fumures 
supplémentaires.  C'est  qu'en  effet  l'engrais  est  encore 
une  denrée  peu  commune  dans  notre  colonie  :  d'ail- 
leurs la  culture  est  encore  très-négligée,  et  on  ne  fait 
qu'un  emploi  trop  rare  de  l'irrigation.  Le  bétail  est 
abandonné  dans  les  pacages  et  son  fumier  n'est  pas 
utilisé.  Le  compte  des  animaux  cependant  présente  un 
ensemble  assez  satisfaisant  : 


Bétail. 

Che» 
IriEaropeent. 

eu» 

lei  iodiçencs. 

5,53o 

3,000 

3,i4o 

si,34o 

39,700 

l3,D00 

8.000 

i3i,o3o 

i36,5Go 
i.o3i.74o 
6,85o.ooo 

3,485.000 

Mulets 

Bœufs  et  vaches 

Chèvres  fl  boucs 

Porcs 

Cette  richesse  des  Arabes  en  troupeaux  s'explique  par 
l'abondance  spontanée  des  foins  naturels,  qui  poussent 
partout  sans  demander  d'autres  soins  que  I  extiqialion 
des  hautes  herbes  |iarasites. 

Les  indigènes  ignorant  l'art  de  couper  les  foins,  on 
comprend  quelle  révolution  fondamentale  il  faudra 
faire  dans  leurs  habitudes  pour  translormer  l'agricul- 
lure  algérienne  en  une  agriculture  perlectionni'e  ana- 
logue à  celle  de  l'Europe,  et  |)our(pioi  des  cultures  in- 
dustrielles, comme  celles  du  tabac  et  du  colon,  peuvent 
avoir  plus  de  chances  d'introduction  rapide. 

Le  Canada.  i)avs  prescpie  aus.si  neuf  que  l'Algérie 
pour  la  civilisation  agricole  moderne,  présente  un  con- 
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Iraste  frappant  avec  la  colonie  africaine  de  la  France. 
Le  progrès  agricole  y  marche  presque  aussi  vite  qu'en 
Angleterre;  il  n'est  pas  un  instrument  perfectionné, 
imaginé  en  Europe ,  qui  n'y  soit  aussitôt  employé  ;  les 
races  d'animaux  les  plus  parlaites,  les  bœufs  Durham, 
ies  porcs  de  Berkshire ,  les  chevaux  d'Ecosse  y  sont  dans 
toute  leur  beauté.  Les  méthodes  culturales  les  plus 
avancées  n'ont  trouvé  aucune  résistance  ;  elles  s'y  sont 
implantées  tout  d'un  coup,  t^e  sera  un  des  résultats  les 
plus  frappants  de  l'Exposition  universelle  de  i85.j,  que 
d'avoir  fait  connaître  à  l'Europe  le  prodigieux  accrois- 
sement d'une  colonie  qui ,  par  la  seule  force  du  travail 
agricole ,  s'est  élevée  à  un  haut  degré  de  prospérité. 

Le  gouvernement  du  Canada  a  fait  du  reste  de  nom- 
breux eflbris  pour  appeler  l'attention  sur  cette  prospé- 
rité ;  non-seulement  son  exposition  était  extrêmement 
remanjuable ,  mais  encore  il  avait  proposé  trois  prix, 
pour  les  meilleurs  Essais  sur  le  Canada  et  ses  ressour- 
ces. Le  concours  ouvert  à  cette  occasion  a  produit  dix- 
nouf  mémoires,  parmi  lesquels  le  jury  nommé  pour 
les  examiner  en  a  choisi  six,  qui  ont  été  couronnés.  Le 
mémoire  qui  a  remporté  le  premier  prix,  écrit  en 
anglais,  a  été  traduit  en  français  et  imprimé  aux  frais 
du  gouvernement  canadien  ;  un  autre,  écrit  directement 
en  français ,  ce  qui  rappelle  qu'une  grande  partie  du 
Canada  est  en  quelque  sorte  une  terre  française  par 
l'origine  et  par  la  langue  de  ses  habitants,  a  été  égale- 
ment imprimé.  La  distribution  des  deux  hvres  de 
MM.Hogan  et  Taché  a  été  faite  avec  une  grande  libéra- 
lité. Nous  leui'  emjirunterons  quelques  chiffres,  (|ui 
démontrent  éloquemment  les  progrès  de  l'agriculture 
de  cette  vaste  région  de  l'Amérique  qui  fut  jadis  la 
Nouvelle-France,  et  qui  a  conservé  les  traditions  de  la 
mère  patrie. 

La  surface  totale  du  Canada  est  de  96,000,000 
d'hectares  situés  le  long  des  deux  rives  du  magnifique 
fleuve  du  Saint-Laurent;  c'est  presque  deux  fois  la 
France  et  trois  fois  la  Giande-Bretagne.  Aujourd'hui  on 
y  compte  2,000,000  d'habitants;  il  n'y  en  avait  pas 
700,000  en  1827.  C'est  surtout  dans  le  haut  Canada, 
ou  Canada  occidental,  c'est-à-dire  dans  la  région  qui 
appartient  à  la  civilisation  anglaise,  que  cet  énorme 
accroissement  s'est  fait  sentir.  Le  bas  Canada,  qui  ap- 
partient à  la  civihsation  française,  a  marché  moins  vite 
durant  ces  dernières  années;  il  ne  paraît  pas  animé  au 
même  point  de  l'esprit  d'entreprise;  la  population  y  est 
plus  ancienne  et  elle  n'appelle  pas  au  même  degré  les 
flots  d'émigrants  que  l'Europe  envoie  journellement 
vers  celte  terre  qui  offre  une  patrie,  une  propriété  et 
une  vie  heureuse,  quoique  de  travail,  à  ceux  qui  n'é- 
prouvaient que  les  tortures  et  la  misère  sur  le  sol  natal. 

Le  Canada  est  loin  d'être  encore  défriché  ;  les  terres 
aujourd'hui  concédées,  c'est  là  un  fait  intéressant  à 
citer,  forment  une  faible  partie  de  l'étendue  de  celle 
colonie  ;  elles  ne  s'élèvent  qu'à  7, 196,000 hectares,  qui 
se  répartissent  ainsi  : 


Nature  dej  Uiraini. 

Haut 
Canada. 

CiDoda. 

Tolaui, 

Terres  en  labour 

hectares. 
930,000 

aâ,oon 

560,000 

9,6/10,000 

hectares. 

84o,ooo 

la.ooo 

Goo.ooo 

1,800,000 

hectare». 
1,760,000 

36,000 
1,160,000 
4, 260,000 

Bois 

TOTiUS 

3,g64,ooo 

3,!l53,000 

7.196,000 

On  comprend ,  eu  comparant  ces  cliiffres  relative- 
ment faibles  à  ceux  qui  représentent  l'étendue  totale 
du  pays,  que  le  gouvernement  anglais  encourage  vive- 
ment l'émigration  vers  le  Canada  ,  qu'il  regarde  comme 
un  grenier  pour  la  mère  patrie.  Aussi  les  terres  de  la 
couronne  se  vendent-elles  aux  nouveaux  débarqués  de 
3  à  1  2  francs  l'hectare  dans  le  bas  Canada  et  de  1 3  à 
60  francs  dans  le  haut  Canada.  Dans  la  première  pro- 
vince le  prix  d'achat  est  payable  en  cinc]  ans ,  et  dans  la 
dernière  en  dix.  On  vend  rarement  moins  de  4o  à  80 
hectares  à  la  fois,  et  l'acheteur  doit  tenir  feu  et  heu  sur 
sa  nouvelle  propriété. 

Voici  maintenant  quels  sont  les  produits  végétaux  ac- 
tuels du  Canada. 

Blé 6,8io,ooo  hectol. 

Orge .'      600,000 

Avoine 9,080,000 

Seigle '. .       360,000 

Mais 800,000 

Sarrasin â&tr.ooo 

Pois 1,760,000 

Pommes  de  terre 3, 880, 000 


Le  recensement  de 
vants  pour  le  bétail  : 


don 


ne  les  nomlires  sui- 


Chevaux 

Moutons 

Bœufs  de  trait , 
Jeune  bétail. . . 

Vaclies 

Porcs 


liant 

Bas 

Cana.la. 

Canada. 

903,0OO 

182,000 

968,000 

63o,ooo 

iqi.ooo 

113,000 

a55,ooo 

180,000 

997,000 

995.000 

569,000 

3d6,ooo 

En  résumé,  d'après  M.  Tache,  le  produit  agricole 
brut  par  hectare  occupé  est  de  60  francs  au  Canada, 
et  de  5.5  francs  aux  États-Unis. 

Nous  terminons  par  cet  exemple  notre  revue  des  do- 
cuments statistiques  généraux  fournis  par  l'Exposition 
universelle,  pour  ce  qui  concerne  l'agriculture.  En 
quelques  lieux  du  globe  que  nous  ayons  porté  nos  re- 
gards, parmi  les  peuples  les  plus  anciens,  aussi  bien 
que  parmi  les  plus  nouveaux,  partout  nous  avons  vu 
l'agriculture  en  progrès ,  l'agriculture  honorée  et  en- 
couragée. Elle  forme  l'espoir  des  nations  les  plus  avan- 
cées en  civilisation ,  et  elle  est  la  base  et  la  prospérité 
croissante  des  colonies  qui  s'essayent  à  la  vie. 

S  II.  CARTES  AC.RONOMIQUES. 

Les  principes  généraux  de  culture  ne  peuvent  rece- 
voir une  apphcation  absolue  que  dans  des  localités  ex- 
ceptionnelles; presque  partout  il  faut  qu'ils  se  plient 
aux  exigences  du  sol  et  du  climat.  Pour  trouver,  pour 
expliquer  les  moiUficotions  que  les  règles  agricoles  doi- 
vent éprouver  dans  les  divers  lieux,  pour  établir  la  re- 
lation entre  les  systèmes  de  culture  et  les  circonstances 
topogra]}biques,  géologiques  et  climatologiques,  il  faut 
recourir  nécessairement  à  une  étude  détaillée  de  chaque 
pli  de  terrain;  il  faut  aller  de  village  en  village,  de 
champ  en  champ.  Les  cartes  agronomiques  permet- 
tent seules  d'accomplir  un  ti.'l  traNail  d'une  manière 
utile,  c'est-à-dire  de  telle  sorte  que  les  d('>tads  appa- 
raissent au  milieu  de  l'ensemlile  et  que  l'œil  et  l'espiit 
puissent  saisir  cpiciques  lois  générales. 

L'idée  de  l'exécution  des  cartes  agronomicpies  ne  re- 
monte qu'à  un  petit  nombre  d'années,  et  c'est  un  men- 
bre  du  Jurv  international,  M.  de  Caumont,  qui  le  mil 


90 


TUUISIÉME  CLASSE. 


lo  jn'L'iiiior  à  exécution  i>n  piil)lianl,  en  i83'i,  la  carie 
agronomique  du  lU'partcini'nt  du  (',ai\ados.  Depuis 
celte  époque,  plusieurs  lravau\  du  iiièiiii'  genre  ont 
élé  entrepi'is  eu  France,  soit  par  des  comices,  sait 
par  des  in(;éni(!urs  des  raines;  MM.  Lechatelier,  Bel- 
grand,  Ricliard  de  Jouviuice,  etc.  ont  dressé  des  cartes 

rcct u.uidaliles   pour  quelques   arrouiUssenienLs    ou 

communes  de  Seine-el-MaiW',  de  rY(nine,di'Seine-et- 
Oise,  etc.  D'après  une  instruction  rédijjéi'  parles  illus- 
tres auteurs  de  la  carte  gé<do[;ique  ilc  France,  ot  sur 
les  di'sirs  plusieurs  foisexprimés  par  r.iilministrationde 
l'agriculture,  d'anlres  déparlemeuLs  sont  à  l'élude.  Les 
nations  étrangères  sont  eutives  dans  la  même  voie,  no- 
tamment la  Grandivlirctagne.  Tout  le  monde  a  reconnu 
qu'il  existe  une  relation  l'troite  entre  la  gé'ologie  et 
ragriculturo,ct  que  les  connaissances  géologicpies  plus 
répandues  doivent  exercer  une  heureuse  action  sur  les 
progrès  agricoles.  A  ce  point  de  vue,  le  Jury  d'agricid- 
ture  croit  devoir  arrêter  l'attention  di'S  cultivateui's  sur 
les  collections  géologiques  de  M.  Boiibéi^,  qui  sont  de 
nature  à  vulgariser  et  à  fixer  des  notions  ulile.s  et  qu'il 
eùl  cerlainenient  récompensées  si  elles  n'avaient  pas  été 
l'olijel  dit  l'examen  de  la  i"  classe  du  Jury  interna- 
lioual. 

L'Exposition  miiverselle  devait  être  utie  occasion  nou- 
velle d'encourager  un  ordre  de  travaux  si  utiles,  mais 
en  même  temps  si  dispendieux.  Des  cartes  agronomi- 
(jues  figuraient  donc  en  tète  du  progranune  des  objets 
agricoles  appelés  au  concours ,  mais  on  comprend  ([ue 
les  difficultés  du  sujet  n'aient  amené  qu'un  petit  nom- 
bre d'exposants.  Le  Jury  d'agriculture  croit  devoir  citer 
favorablement  les  cartes  faisant  connaître  les  qualités 
des  terres  en  cultiu'c?  de  l'Irlande,  établies  sous  la  di- 
rection de  sir  Robert  Kane,  d'après  les  analyses  chimi- 
que.? du  docteur  Sullivan  et  de  M.  Gages,  et  les  cartes 
et  tableaux  )irésentant  les  évaluaticms  officielles  des 
teires  en  culture  dans  le  canton  de  (larlow,  en  Irlande, 
par  le  ilocteur  Griffiths,  de  Dubbn.  Ces  travaux  sont 
pluliM  ulilesau point  devuede  la  .statistique  qu'au  point 
de  vue  de  l'établissement  de  r(ilations  entre  le.s  condi- 
lions  géologiques  et  les  conditions  agricoles.  En  France, 
le  Jury  a  examiné  avec  satisfaction  la  caite  agi'onomi- 
cjne  de  l'arrondissement  de  Cbàtillon-siu^Seine  (Oote- 
d'Or),  faite  avec  beaucoup  de  soin  par  M.  Beaudoin ,  et 
dans  la  véritable  direction  où  une  pareille  ejitreprise 
peut  devenir  fructueuse  par  raccuniidatinn  îles  ilocu- 
meuLs. 

Le  bul  cbercbé'  sera  plus  vile  atteint. si  on  n'endirasse 
pas  à  la  fois  un  trop  grand  nondire  de  (pieslions.  Il 
faut  éviter  de  masquer  les  lois  gc'nérab^  par  des  entre- 
lacements de  phénomènes  qu'il  est  presipn,'  impossible 
de  didirouiller  lorsqu'ils  se  comphquent  les  uns  U'S  au- 
tres. Il  faut  procéder  par  des  monographies.  C'est  ce 
i(u'a  compris  M.  le  docteur  Lavalle,  professeur  d'hi.s- 
loire  naturelle  médicale  à  l'école  de  mc'decini^  de  Dijon, 
qui  avait  ex|iosé  une  très-bidle  carte  de  la  culture  de 
la  vigne  dans  le  dc'parteinent  de  la  (^ote-d'Or,  accom- 
pagnc'e  d'un  livre  remanpiable,  plein  de  faits  in.s- 
tructifs  sur  l'Iiisloire  et  la  slalistii|ue  de  la  vigne  et 
des  grands  vins  de  cette  contrée,  si  C('dèbre  par  ses 
vignobles.  Ponri[uoi  la  Gète-d'Or  a-t-elle  le  privilège 
de  récolter  (b'S  vins  à  bonipiel,  d'une  pi'rlection  telle 
qu'ils  n'ont  ]ire.sque  pas  de  rivaux  dans  le  monde  en- 
tier? Est-ce  à  un  cépage  particulier,  à  des  |)rocédés 
de  culture  et  de  vinificiilion,  à  des  condilions  de  sol 
et  de  climat,  cpie  les  célèbres  vins  de  la  Bourgogne, 


rassemblés  autour  de  Dijon  i-l  di-  Beaune,  doivent  la 
faveur  méritée  dont  ils  jouissent?  L'étude  complète, 
entreprise  par  iM.  Lavalle  avec  le  concours  de  M.  Gar- 
nier,  archiviste  de  Dijon,  île  M.  Delarne,  chimiste 
distingué  de  celle  \ille,  de  M.  Vergnette-Lamothc , 
ancien  élève  de  l'i'cole  polviechnique ,  agriculteur  ha- 
bile, i!l  d'un  grand  nombre  de  propriélaires  et  d'hommes 
instruits  du  pays,  permet  de  résoudre  toutes  les  ques- 
tions (|ue  C()m|)orte  ce  sujet  si  intéressant  pour  l'agri- 
cujtiu'e  du  monde  entier.  La  carie  de  M.  Lavalle  est 
exécutée  sur  une  assez  grande  échelle,  i  î3o,ooo  ,  pour 
permettre  au  lecteur  d'y  retrouver  .sans  peine  les  climats 
vilicoles  les  moins  étendus.  Toutes  les  divisions  de  ces 
climats  ont  été  relevées  scriqiuleusement  et  dessinées 
telles  que  les  donnent  aujourd'hui  les  matrices  cadas- 
trales. Les  hauteurs  des  ju'incipaux  points  au-de.ssns  du 
niveau  de  la  mer  sont  indi<piées  par  des  chiÛres, et  les 
hachures  du  plan  topograpbique  ont  (Hé  tracées  avec  as- 
sez de  soin  pour  i|u'eUes  puissent  servir,  non-seulement 
à  indiquer  les  diverses  ondulations  du  .sol ,  mais  encore 
pour  i[u'on  puisse,  en  parlant  des  puints  dont  la  hau- 
teur est  indiquée,  en  concbu'e  approximativement  celle 
de  tout  autre  point,  en  couqitaiit  chaque  hachure  comme 
indiquant  par  sa  longueur  une  dittérence  de  niveau  de 
10  mètres.  Eu  outre,  des  dessins  exacts  obt.inus  par  la 
photographie  pmu-la  plujiarl,  rendent  les  mille  détails 
d'exposition  et  de  coidbnuation  de  ces  li^'condes  collines 
du  la  Cote-d'Or,  dont  la  culture  semble  n'avoir  pas  va- 
rié depuis  plus  de  quatorze  siècles,  <pie  Grégoire  de 
Tonrs  a  admirées  à  peu  près  telles  (pie  nous  les  voyons 
aujourd'hui,  et  où  on  retrouve  plantées  les  mêmes  vi- 
gnes et  cultivés  de  la  même  manière  les  champs  ipie 
Gharlemagne  a  possédés.  Ces  dessins  forment  un  pré- 
cieux album,  ipie  les  noms  de  Beaune ,  Chambertin , 
Vougeot,  Montracliet,  Nuits,  Sautenay,  etc.,  suffisent 
pour  caractériser.  On  peut  dire,  avec  M.  LavaHe,  que 
la  nature  a  éti'  prodigue  de  ses  faveur,s  pour  ces  coteaux 
célèbres  qui  réunissent  les  rares  circonstances  de  sol, 
de  .sous-sol,  d'exposition,  de  ci'page,  de  culture,  d'hu- 
midité, etc.,  nécessaires  pour  avoh'  de  grands  vins  .-'i 
bouquet.  Ces  circonstances  sont  si  rares  en  France,  un 
des  pavs  les  plus  liches  sous  ce  rajipoi't,  qu'on  y  compte 
à  pemi'  i|uelques  déparlements  où  on  puisse  obtenir  de 
pareils  vins;  elles  sont  si  rares,  même  dans  la  (]ôte-d'Or, 
qu'on  y  trouve  .seidement  ipudcpies  climats  ayant  ce 
glorieux  privilège.  Eh  bien,  dans  ces  riches  climaLs,  ce 
n'est  encore  (pi'exceptionnellenient,  à  di;  rares  intei^ 
valles,  tout  au  plus  vingt  lois  dans  les  siècles  les  plus 
heureux,  (pi'il  eu  découle  un  vin  précieux,  dont  un 
verre  n'est  pas  payé  lorsqu'on  le  domie  au  prix  de  l'or. 
L'étudesi  consciencieuse  de  M.  Lavalle, qui  embrasse 
tous  les  détails  de  la  culture,  de  la  récolle,  de  la  vini- 
fication et  de  la  conservation  des  vins,  qui  va  de  com- 
mune en  commune,  de  clos  en  clos,  recevoii'  les  dépo- 
sitions ,  observer  la  nature  et  l'art ,  celle  étude  démontre 
que  les  ('('pages  de  la  Côte-d'Ur,  Iransporlés  ailleurs,  n'y 
produiraieni  pas  les  mêmes  vins;  que  la  |ierfection  de 
ces  vins  e.st  due  en  partie  à  des  causes  inhénniles  au 
sol,  au  climat,  à  la  position  g('ographique.  LA,  on  a 
toujours  eu  du  bon  vin,  depuis  que  la  vigne  v  est  culti- 
vée, et  les  plants  qu'on  y  trouve,  contrairement  à  l'opi- 
nion si  ri'pandue  de  leur  importation  de  contrées  plus 
méridionales,  y  ont  toujours  existé,  par  la  i-iison  qu'on 
n'en  rencontre  de  ])areils  nulle  part  ailleurs.  Mais 
d'autres  causes  maintiennent  la  ])erl'eclion,  (jui  est 
quelque  chose  de  pliis  que  l'excellenle  qualitj>.  Ces 
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causes  résultent  des  soins  donnés  à  la  vigne,  des  pro- 
cédés de  fabrication  et  de  consenation  des  vins,  etc.; 
elles  dépendent  presque  en  entier  du  propriétaire,  du 
cidtivateur.  11  v  a  donc  un  mérite  réel  de  la  part  de 
l'homme  intelligent  qui ,  soucieux  de  la  renommée  des 
clos  privilégiés  que  lui  ont  légués  ses  pères,  ne  cherche 
pas  à  obtenir  une  grande  quantité,  mais  une  qualité 
hors  ligne;  qui  met  de  la  sévérité  et  on  pourrait 
presque  dire  de  la  probité  à  cultiver,  de  manière  à  con- 
server i'arome  précieux  que  la  vigne  sait  tirer  d'un  sol 
convenablement  amendé,  mais  préservé  de  tout  excès 
de  fumure,  de  manière  à  garder  des  plants  moins 
féconds,  mais  plus  précieux.  M.  Lavalle  a  rendu  un 
service  éminent  à  la  viticulture  en  mettant  ainsi  en  lu- 
mière les  conditions  essentielles  exigées  pour  la  culture 
de  la  vigne,  et  en  prouvant  qu'il  y  a  un  mérite  excep- 
tionnel à  obtenir  du  vin  d'une  qualité  supérieure. 

S  ni.  ENGRAIS  ET  AMEXDEMENTS. 

1°  De  l'utilité  des  engrais  commerciaux. 

L'Exposition  présentait  un  véritable  intérêt  agri- 
cole par  les  engrais  et  les  amendements  qu'on  y  avait 
envoyés.  Cette  assertion  peut  paraître  étrange  au  pre- 
mier abord,  car  rien  n'est  moins  propre  à  frapper  les 
yeux  qu'une  substance  généralement  d'un  aspect  re-  j 
poussant,  amenée  à  un  étal  de  décomposition  assez  ' 
avancée  pour  pouvoir  céder  ses  divers  éléments  à  la  vé'-  | 
gétation.  En  outre,  un  engrais  fabriqué  par  l'industrie, 
livré  au  commerce,  est  sujet  à  tant  de  falsilications 
aisées  à  dissimuler,  difficiles  à  reconnaître,  qu'il  peut 
être  très-hasardeux  de  récompenser  l'exposant  d'une 
telle  denrée.  Rien,  en  effet,  ne  garantit  la  constance 
du  produit  fabriqué  :  il  ne  porte  pas  en  lui-même  son 
cachet  d'authenticité.  Une  médaille  peut  donc  devenir 
une  occasion  nouvelle  de  rendre  l'agriculture  victime 
de  la  fraude.  Mais  des  considérations  de  cet  ordre  ne 
peuvent  avoir  qu'un  cflet,  c'est  d'obliger  les  Jurvs 
agricoles  à  être  extrêmement  sévères  dans  leurs  ap- 
préciations, à  n'encourager  que  des  idées  nouvelles 
utiles,  à  ne  récompenser  que  des  services  constatés 
autrement  que  par  l'envoi  de  simples  échantillons.  Or 
la  111°  classe  du  Jury  international,  tout  en  étant  très- 
rigoureuse  dans  l'examen  auquel  elle  s'est  livrée,  a 
trouvé  plusieurs  faits  nouveaux  à  enregistrer,  plusieurs 
industries  entrées  dans  une  voie  digne  d'encourage- 
ment. 

Lemploi  des  engrais  artificiels  sur  une  échelle  lui 
peu  vaste  ne  date  que  d'un  petit  nombre  d'années.  Le 
guano,  le  phosphate  de  chaux,  le  nitrate  de  soude ,  les 
débris  des  animaux  morts,  les  matières  des  vidanges, 
les  résidus  d'un  grand  nonilire  d'usines,  entrent 
chaque  jour  de  plus  en  plus  dans  la  consommation  gé- 
nérale. Sans  doute  ces  engrais  ne  peuvent  avoir  la  pré- 
4ention  de  se  substituer  au  fumier  dé  ferme,  qui  res- 
tera toujours  la  base  essentielle  de  la  prospérité  agricole 
de  la  grande  majorité  des  exploitations  rurales ,  mais 
ils  peuvent  être  d'un  grand  secours  comme  complé- 
ment des  fumures  ordinaires,  trop  peu  abondantes 
pour  une  agriculture  perfectionnée.  Ils  doivent  exercer 
une  action  parliculièremcnt  heureuse,  comme  nioven 
transitoire  devant  conduire  à  préparer  dans  les  fermes 
mêmes  une  plus  grande  masse  de  fumier,  en  fournis- 
sant un  excédant  de  nourriture  pour  le  bétail.  l'aire 
de  riches  engrais  artificiels,  découvrir  de  nouveaiLx  gi- 
sements d'engrab  dans  la  nature,  c'est  donc  rendre 


un  senice  signalé  à  l'agriculture  d'abord,  et,  comme 
conséquence,  à  l'humanité  tout  entière,  intéressée ~à 
voir  augmenter  la  somme  de  ses  subsistances.  Tout  en 
se  mettant  en  garde  contre  la  sophistication ,  il  faut 
donc  encourager  l'industrie  et  la  fabrication  des  bons 
engrais;  il  faut  venir  en  aide  à  l'extraction  et  au  com- 
merce des  substances  fertilisantes,  qui  sont  si  abon- 
damment accumulées  en  certains  endroits,  qu'on  peut 
les  regarder  comme  constituant  de  véritables  mines 
presque  inépuisables.  '  ' 

L'Exposition  universelle  comptait,  pour  les  engrais  et 
amendements  52  exposants,  ainsi  répartis  entre  les  di- 
vers pays  : 

France , so 

Canada ,..j. S 

Autriche .* 6 

Prusse ■ 3 

Etats  Sardes 3 

Wurtemberg 3 

Belgique 5 

Royaume-Uni 5 

Australie i 

Dauemark ', l 

^orwége I 

Portugal I 

Saxe  royale f  •  •  i 


Total. 


5.! 


Les  produits  fournis  par  ces  divers  exposants  étaient 
renfermés  dans  environ  95o  bocaux  différents;  le  Jury 
a  pris  des  é(  hantillons  de  toutes  ces  substances ,  pour 
les  soumettre  à  un  examen  attentif  et,  au  besoin,  à 
l'analyse  chimique.  Mais  l'appréciation  faite  n'a  pas  eu 
pour  base  la  théorie,  mais  bien  le  degré  de  l'utilité  de 
chaque  engrais  spécial  dans  la  pratique ,  et  la  difficulté 
vaincue  pour  le  mettre  à  la  portée  du  cultivateur. 

2°  Des  Amendements. 

L'emploi  de  la  marne  et  de  la  chaux  est  certaine- 
ment un  des  plus  grands  bienfaits  que  l'on  puisse  don- 
ner à  l'agriculture  des  pays  à  sols  argileux  ou  sihceux, 
qui  n'en  ont  pas  fait  usage  jusqu'à  ce  jour,  ou  qui  ne 
pouvaient  pas  encore  s'en  procurer.  Les  échantillons  de 
diverses  marnes  provenant  du  département  du  Doubs, 
exposés  par  JL  Bonnet,  professeur  d'agriculture  à  Be- 
sançon ,  qui  a  vulgarisé  dans  la  Franche-Comté  les 
connaissances  agricoles  nouvelles  ;  les  échantillons  de 
marne  coquillère ,  envoyés  par  huit  exposants  du  haut 
et  du  bas  Canada  ,  avaient  donc  un  intérêt  réel  pour  les 
localités  d'où  ces  produits  provenaient;  mais  leur  expo- 
sition n'apportait  aucune  lumière  nouvelle  à  l'agricul- 
ture générale.  Il  n'en  était  pas  ainsi  de  l'envoi  d'une 
autre  substance  minérale,  dont  fusage  est  appelé  à 
prendre  une  grande  extension  :  nous  voulons  parler  du 
phosphate  de  chaux  naturel.  La  Compagnie  générale 
des  engrais  de  Londres  [London  Maiiure  company),  et 
M.  J.  Delanoue ,  à  Baismes  (  Nord ) ,  avaient  exposé  des 
échantillons  curieux  de  cette  substance,  qui  méritent 
que  nous  entrions  dans  quelques  détails,  dont  l'agricul- 
ture pourra  tirer  une  certaine  utihté. 

L'exhibition  de  M.  Delanoue  présentait  des  échan- 
tillons de  plusieurs  sols  et  sous-sols  de  l'arrondissement 
de  Valenciennes  ;  si  tous  les  arrondissements  français 
et  étrangers  s'étaient  rendus  de  même  à  l'appel  que 
faisait  le  programme  de  l'Exposition  universelle,  on  eût 
obtenu  un  musée  d'une  haute  utilité.  Faute  d'ensem- 
ble, il  n'y  avait  que  peu  de  renseignements  à  tirer  des 
terres  envoyées ,  considérées  comme  montrant  le  degré 
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de  fertilité  du  sol.  Mais  il  n'en  l'Uil  pas  de  même  de 
la  craie  glauconienne  et  du  liiii ,  (|ue  l'on  (ronvait  parmi 
les  quinze  substances  ('X|ii)si'c's  par  M.  Delanoue.  La 
craie  glauconienne  provenait  d'Hordain  ,  où  on  Tex- 
ploile  comme  pierre  de  taille;  M.  Mi'ujjy,  ingénieur  des 
mines,  auteur  d'une  rarle  (fi''ol"(;i(|ue  des  Flandres, 
y  a  reconnu  un  à  deux  centièmes  d'acide  pliosplio- 
ri(|ne,  et  a  conseillé  de  l'employer  comme  amendement. 
M.  Delanoue  a  vérifii'  le  fait,  et  il  insiste  pour  qu'on 
suive  le  conseil  di^  M.  Meu'gy. 

On  peut  regarder  coiume  di'niontré  que  toutes  les  se- 
mences contiennent  du  ])linspliore  ;  les  céréales  notam- 
ment en  renferment  ime  Imtr  proportion.  Il  en  résulte 
qu'un  sol  ne  peut  être  fertile  en  céréales  qu'à  la  condi- 
tion de  contenir  nalurellement  ou  de  recevoir  des  phos- 
phates. Est-ce  à  l'ahsence  du  phosphore  qu'on  peut  at- 
tribuer la  stérilité  de  certaines  contrées,  connue  la  Cam- 
pine,  les  Ardennes,  la  Sologne,  la  Bretagne"?  La  Beauce, 
les  Fhndres ,  sont -elles  si  fécondes,  parce  qu'elles 
en  contiendraient  beaucoup  ?  Est-ce  là  l'explication  de 
l'efficacité  du  noir  animal  dans  les  premières  provinces 
et  de  son  peu  d'action  dans  les  dernières?  Ce  sont  là 
des  questions  qid  ne  peuvent  être  résolues  que  par  des 
recherches  nombreuses  l't  multipliées,  recherches  d'au- 
tant plus  d('licates  que  les  méthodes  de  dosage  de  l'acide 
phosphorique  sont  encore  très-imparfaites.  M.  Delanoue, 
en  soumettant  à  l'analyse  les  terres  très-fertiles  du  dé- 
partement du  Nord ,  et  noianunent  le  terrain  d'alluvion 
nommé  lias,  donnant  des  récoltes  de  3o  à  35  hecto- 
litres de  blé,  y  a  constaté  la  présence  de  quatre  dix 
millièmes  d'acide  phosphoi'i(pie ,  et  seulement  de  un 
millième  de  carbonale  de  chaux. 

L'emploi  agricole  du  phosphate  de  chaux  serait  né- 
cessairement limité,  si  l'on  n'avait  d'autre  ressource 
que  le  noir  animal  des  sucreries  et  des  raffineries  ou 
les  os  eux-mêmes.  La  nature  parait  présenter  des  gise- 
ments de  phosphate  beaucoup  plus  importants  et  plus 
riches  qu'on  ne  l'avait  cru  jusqu'ici.  Depuis  longtemps 
on  connaît  les  gisements  considérables  de  l'Estrama- 
dui-e,  mais  ils  ne  sont  pas  exploités  au  point  de  vue 
agricole.  En  iSia  ,  M.  le  professeur  Henslow  a  appelé 
l'attention  sur  le  phosphate  de  chaux  fossile  des  comtés 
de  SuITolk  et  de  Cambridge.  La  compagnie  générale 
des  engi'ais  de  Londres  avait  exposé  plu.sieurs  échan- 
tillons provenant  dc\  ces  deux  contrées,  et  contenant  de 
.îa  à  .58  p.  o/o  de  phosphate  de  chaux.  On  leur  donne 
généralement  le  nom  de  coprolithes ,  c'est  dire  qu'on 
les  regarde  comme  des  excréments  concrétionnés  de 
sauriens  et  autres  animaux  fossiles.  Les  coprolithes  du 
comté  de  SuH'olk  se  trouvent  <lans  le  crag  des  Anglais, 
et  ceux  du  comté  de  Cambridge  dans  le  green  saml.  La 
compagnie  générale  des  engrais  de  Londres  les  vend 
de  (3o  à  go  francs  les  i,ooo  kilogranmies,  selon  leur 
richesse  en  phospbati'  di>  chaux. 

En  France,  d'après  M.  Delanoue,  le  phosphate  de 
chaux  forme  ([uehpies  nodides  très-rares  dans  la  craie 
blanche ,  et  une  couche  mamelotmc'e ,  mais  compacte 
et  continue,  de  o"'.6o  à  o'".Ç)0  d'épaisseur,  que  les 
carriers  appellent  tun ,  dans  les  environs  de  Lille.  Une 
couche  de  3  mètres  d'épaisseur  de  sable  glauconien 
vient  au-dessous ,  et  on  trouve  ensuite  un  autre  banc 
très-épais  de  tun  blanc,  moins  dur,  moins  dense  et 
moins  riche  en  acide  phos|ihorique  que  le  tun  mame- 
lonné. Le  savant  auti-ur  di^  la  Curie  jr&ilrijriqiie  de  la 
Flandre  française  avait  dit,  dans  le  texte  mémo  et  la 
légende  de  cette  carte,  (pie  le  tun  n'était  (|u'un  mé- 


lange de  silice,  de  glauconie,  de  calcaire  et  d'alumine, 
et  il  ne  mentionnait  pas  l'acide  phosphorique.  Le  mé- 
rite de  M.  Delanouo  consiste  à  avoir  trouvé  et  annoncé 
dès  iS,')^i  que  le  tun  contient  i4.()  pour  ccuit  d'acide 
phosphorique  combiné  avec  le  fer  et  la  chaux,  et 
à  avoir  signalé  la  puissance  et  l'étendue  de  celle  roche 
à  plusii'urs  myriamètres  autour  de  Lille.  Ci't  exjiosant 
ajoute  que  le  tun  présente  une  grande  lacililé'  à  l'ex- 
traction; il  repose  sous  une  couche  d'"  grès  friable;  il 
n'est  (pi'à  ao  mètres  de  la  surface  du  sol,  à  la  base 
d'anciennes  carrières  de  pierres  de  taille.  Certes  ces 
renseignements  sont  pri'cieux ,  et  on  ne  peut  désirer  de 
plus  (pie  la  mise  eu  exploitation  du  riche  gisement  si- 
gnali'  aux  agriculteurs. 

En  .\ngleterre,  on  fait  un  grand  n.sage  des  copro- 
lithes, non  pas  tels  qu'on  les  trouve  dans  la  nature, 
mais  après  les  avoir  pulvérisés  et  mélangés  avec  une 
(pianlité  d'acide  sulfurique  variant  de  20  à  .")0  p.  o/o. 
C'est  ce  (pi'on  appelle  improprement  du  superphos- 
phate de  chaux.  On  fabri([ue  également  cet  amendement 
avec  des  os  broyés.  La  consommation  augmente  chaque 
année.  La  compagnie  des  engrais  de  Londres  en  vend 
(),ooo,ooo  de  kilogrammes  annuellement,  au  prix  de 
1 .5o  francs  la  tonne.  (!)n  emploie  généralement  cet  amen- 
dement |)our  li\s  turueps  et  les  autres  racines;  on  s'en 
.sert  aussi  pour  les  prairies,  en  le  combinant  avec  le 
guano  et  le  sulfate  d'ammoniaque. 

Les  os  di>  toute  provenance  sont  employés  pour  la 
fabrication  du  superphosphate  de  chaux;  on  en  im- 
porte beaucoup  en  Angleterre,  de  tous  pays.  La  plus 
grande  quantité  provient  de  l'Amérique  du  sud,  d'où 
ils  arrivent  calcinés;  il  contiennent  de  7.5  à  80  p.  0/0 
de  phosphate  de  chaux,  et  se  vendent  de  187  à 
i.5o  francs. 

L'agriculture  anglaise  achète  directement  de  la 
poudre  d'os  et  des  os  concassés  à  la  grosseur  d'un  ou 
deux  centimètres.  Indépendamment  de  la  grande  i|uan- 
tité  qu'on  trouve  dans  le  pays,  on  en  importe  auuuidle- 
ment  .")o, 000, 000  de  kilogrammes,  qui  trouvent  une 
vente  facile  au  prix  de  100  à  lia  francs  la  tonne.  On 
pri'fère  cette  matière  au  noir  animal ,  n'sidii  des  raffi- 
neries de  sucre,  dont  on  importe  cependant  des  masses 
assez  considc'rables  de  Frauce,  d'Allemagne  et  d'Amé- 
rique. Le  noir  animal  devrait  contenir  de  70  à  76 
p.  0/0  de  phosphate  de  chaux;  il  est  déprécié  par  le 
grand  nombre  de  falsifications  auxquelles  il  .se  prête 
Irop  làcilemeut;  son  prix  est  de  187  à  i.'io  francs  la 
tonne. 

Il  se  fait,  en  France,  une  grande  (■ousommation  de 
phosphate  de  chaux,  mais  presque  uniquement  sous  la 
forme  de  noir  animal.  Le  principal  marché  est  à  Nantes 
(Loire-Inférieure);  il  s'y  vend  anum'llemenl ,  comme 
engrais,  environ  17,000,000  de  kilogrammes  de  noir 
dediverees  provenanci^s,  aux  jirix  actuels  de  130  à  160 
francs  la  tonne.  C'est  principalement  dans  les  di-friche- 
menls  des  landes  A<'  l'Ouest  (pie  le  noir  y  |^st  employé  à 
raison  de  h  hccloliires  à  l'hectare.  Le  phosphate  acide 
de  chaux  (siipi'rpho.sphate  des  Anglais)  ne  parait  pas 
être  employé  ;  aucun  des  exposants  français,  pour  en- 
grais ou  amendemiMils ,  n'en  avait  pré.senté. 

Il  en  est  tout  autrement  en  Allemagne,  et  le  Jury  a 
particulièrement  à  signaler  les  diverses  poudn^s  d'os 
exposées  par  M.  Fichiner,  près  de  Vienne  (  .Autriche)  ; 
M.  le  docteur  Schneer,  directeur  Ar  la  fabrique  Le  Watt, 
à  Olilau  (SiKme);  M.  Holfmanu,  à  Wisocau ,  près 
Prague  (Bohême);  M.  Werth,  près  Bonn  (Prusse). 
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Quelques  détails  sur  les  procédés  suivis  à  l'usine  d'Atz- 
gersdorf,  dirigée  par  MM.  Fichtner  et  fils,  et  sur  les 
produits  livrés  au  commerce  par  ces  très-habiles  fabri- 
cants feront  comprendre  l'importance  prise  aujourd'hui 
par  l'industrie  de  la  préparation  des  os  pour  l'agricul- 
ture. 

Les  os  frais ,  tels  qu'ils  proviennent  des  abattoirs ,  sont 
introduits  dans  des  chaudières,  où  ils  sont  chauffés  par 
de  la  vapeur  à  une  pression  assez  forte.  Cette  méthode, 
qui  est  brevetée  en  Allemagne ,  a  pour  effet  de  rendre 
les  os  beaucoupplus  friables.  Auparavant  on  était  obligé 
d'avoir  recours  à  des  machines  très-coùteuses,  com- 
posées de  cylindres  broyeurs  aciérés ,  exigeant  une  très- 
grande  force  motrice.  Maintenant  des  meules  sem- 
blables à  celles  des  moulins  d'huilerie  suffisent  pour 
opérer  la  pulvérisation  des  os  ;  les  eaux  qui  provien- 
nent des  chaudières  sont  employées  pour  fabriquer  des 
engrais  ammoniacaux.  La  poudre  d'os  sert,  en  Alle- 
magne, pour  le  Lié;  en  Angleterre,  on  n'emploie  le 
phosphate  de  chaux  que  pour  les  turneps  et  les  prairies. 
En  Allemagne,  les  os  combinés  avec  une  plus  ou  moins 
grande  quantité  d'acide  suifurique  servent  pour  les  ra- 
cines et  pour  le  colza.  A  la  fabrique  de  M.  Fichtner,  la 
poudre  d'os  coûte  lo  fr.  'j.5  cent,  les  loo  kilogrammes; 
les  os  concassés  se  vendent  9  francs,  et  le  prix  des  os 
guanisés,  c'est-à-dire  mélangés  d'un  engrais  azoté,  se 
payent  12  fr.  5o.  On  fait  trois  sortes  de  pâtes  d'os  aci- 
difiées ■■  l'une ,  provenant  de  poudre  d'os  combinée  avec 
i5  pour  100  d'acide  suifurique  à  60  degrés  de  l'aréo- 
mètre de  Baume,  se  vend  12  francs  5o  les  100  kilo- 
grammes; la  seconde,  faite  avec  20  pour  100  d'acide, 
coûte  i4  fr.  5o;  et  le  prix  de  la  troisième,  faite  avec 
lio  pour  100 ,  est  de  18  francs. 

Pour  employer  avantageusement  les  engrais  précé- 
dents, il  faut  les  mélanger  par  parties  égales  avec  de  la 
terre  végétale,  remuer  le  tout  à  la  pelle,  et  laisser  les 
composts  formés  s'échauffer  plus  ou  moins,  suivant  les 
sortes,  les  premières  demandant  plus  de  temps.  On 
sème  d'abord  le  grain  et  ensuite  l'engrais,  qu'on  doit 
enterrer  légèrement.  La  quantité  à  employer  est  de 
.3oo  à  600  kUogrammes  par  hectare. 

La  fabrique  de  MM.  Fichtner  prépare  aussi  de  la 
pâte  d'os  et  de  la  poudre  d'os  très-fine  pour  le  prali- 
nage  des  grains  de  semence.  On  emploie  1 4  kilogr. 
d'engrais  mouillés  avec  70  htres  d'eau  pour  un  hecto- 
litre de  grains. 

Les  engrais  pour  prahnage  sont  vendus  13  fr.  5o  et 
1 3  fr.  20  les  100  kilos. 

Après  les  marnes  et  le  phosphate  de  chaux,  le  prin- 
cipal amendement  est  le  plâtre,  surtout  utilisé,  comme 
on  sait,  pour  semer  sur  le  trèfle  et  pour  absorber  l'am- 
moniaque des  fumiers.  La  compagnie  générale  des  en- 
grais de  Londres  en  avait  exposé  des  échantillons  qui 
provenaient  des  comtés  d'York  et  de  Xottingham ,  où  on 
en  trouve  d'immenses  carrières.  On  le  vend  en  .Angle- 
terre de  4o  à  44  francs  la  tonne. 

La  compagnie  des  engrais  de  Londres  avait  aussi  ex- 
posé du  sulfate  de  magnésie  au  prix  courant  de  7.')  francs 
la  tonne;  ce  sel  est  peu  usité.  La  même  compagnie  pré- 
sentait du  silicate  de  chaux  soluble  pour  les  cuUures  de 
blé  et  de  houblon,  et  du  sel  commun ,  qui  est  employé 
avec  succès,  dit-elle,  pour  consolider  les  sols  légers  et 
fortifier  la  paille  des  céréales,  et  qu'on  vend  de  âi  à 
34  francs  la  tonne.  Le  sel  des  pêcheries  est  particuhè- 
rement  recherché.  La  compagnie  des  engrais  de  Lon- 
dres en  avait  exposé  qui  provenait  des  pêcheries  de 


Cornvvall;  il  contenait  de  l'huile  et  des  os  de  poisson, 
et ,  en  outre ,  une  certaine  quantité  de  matières  orga- 
niques ;  il  a  donné  au  dosage  0.8  pour  1 00  d'azote.  On 
s'en  sert  spécialement  pour  praUner  le  blé  de  semence, 
pour  mélanger  au  guano  et  pour  répandre  sur  les 
pâturages.  Son  prix  est  de  44  francs  la  tonne. 

3°  Sels  ammoniacaux  et  azotates. 

Ainsi  que  nous  le  verrons  tout  à  l'heure  en  étu- 
diant les  engrais  composés,  le  guano  artificiel  de 
MM.  Fichtner,  qui  provient  des  matières  azotées  des 
os  et  de  différents  mélanges  de  déchets  organiques, 
est  donné  comme  ayant  une  valeur  fertilisante  égale 
à  la  moitié  de  celle  du  guano  naturel,  et  on  le  vend 
17  francs  les  100  kilogrammes.  La  même  fabrique 
vend  du  reste,  mais  en  petite  quantité  jusqu'à  pré- 
sent, du  sulfate  et  du  phosphate  d'ammoniaque,  du 
phosphate  ammoniaco-magnésien ,  de  la  viande  des- 
séchée et  pulvérisée,  etc.  On  voit  que  les  agricul- 
teurs peuvent  y  trouver  les  produits  variés,  en  même 
temps  que  tous  les  renseignements  s'accordent  à  dire 
que  l'honorabilité  la  plus  complète  préside  aux  trans- 
actions. Fondée  seulement  en  i853,  la  fabrique  d'Atz- 
gersdorf,  dont  nous  avons  précédemment  décrit  les 
procédés  de  fabrication  pour  la  poudre  d'os,  a  livré 
à.  l'agriculture,  en  i8.56,  4, 000, 000  et  en  1855, 
6,000,000  de  kilogrammes  de  .ses  divers  engrais. 

Le  nom  d'un  engrais  est  loin  de  toujours  suffire 
pour  que  l'agriculteur  puisse  apprécier  sa  valeur  réelle. 
D'un  autre  côté,  c'est  le  produit  qu'il  est  le  plus  diffi- 
cile de  juger  à  l'essai  par  plusieurs  raisons  :  il  faut 
attendre  bien  du  temps  pour  se  rendre  compte  par  ex- 
périence de  l'effet  produit  par  un  engrais  sur  chaque 
nature  de  sol  et  sur  chaque  espèce  de  récolte  ;  de  plus 
les  expériences  agricoles  présentent  des  causes  d'incer- 
titude qu'il  n'est  pas  possible  de  surmonter  toujours  ; 
enfin  rien  ne  démontre  qu'un  engrais  dont  l'efficacité 
\ient  d'être  démontrée  restera  identique  à  lui-même, 
et  qu'on  retrouvera  la  substance  dont  l'essai  a  d'abord 
réussi.  L'agriculture  a  ici  besoin  de  la  chimie,  non 
pas  pour  apprendre  quelle  est  la  valeur  absolue  de 
l'engrais,  mais  comme  moyen  de  contrôle,  pour  en 
obtenir  des  renseignements  sur  la  quantité  de  certains 
éléments  dont  le  prix  élevé  fait  rechercher  particuliè- 
rement la  présence,  savoir  :  phosphate  de  chaux,  al- 
calis, matières  azotées. 

C'est  à  ce  point  de  vue  seulement  que  le  rapporteur 
du  Jury  a  fait  l'analyse  d'un  certain  nombre  des  en- 
grais composés. 

Les  engrais  de  M.  Fichtner,  précédemment  cités. 
ont  été  trouvés  contenir  en  azote  : 

Viande  pulvérisée i3.  5  p.  0/0. 

Phoçpbale-ammoniaco-magQésien. . .  .      5.  8 

Poudre  d'os  guanisée A.    7 

Guano  artificiel 6.  3 

La  poudre  d'os  guanisée,  vendue  12  fr.  5o  les  100 
kilogrammes,  est  fabriquée  de  la  manière  suivante, 
d'après  la  déclaration  même  de  M.  Fichtner  : 

Sulfate  d'ammoniaque 5 

Poudre  d'os 55 

Chlorures  de  sodium  ,  potassium  et  magnésitfm. .  8 

Sulfate  de  potasse A 

Cendres  animalisées  par  de  là  gélatine a8 

Total i  oo 

Le  guano  artificiel  du  même  fabricant,  dosant  6.2 
pour  100  d'azote  et  coûtant  17  francs  les  100  kilo- 
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TROISIEME  CLASSE. 


f;raiumcs.  a  élé  donno  connue  présentant  la  coiiiposi- 
lion  suivante .  ilont  l'cxactitnJc  a  été  vérifiée  : 


is.  73 
sa.  oo 


Kau 

(jélatini? 

Phosphate  de  chaux 

Siilfnle  (ramil)uniuquc 18.   oo 

Sulinte  de  chaux 1/1.   7/1 

Silicale  de  potosse  et  de  soude i  a.  00 

Sulfate  de  magnésie G.  lin 

.\r(jile i.  7a 

Total too.  00 

Le  kiiojjramiue  d'azote  de  ces  on(jrais  est  vendu  de 
3  fr.  5o  à  .3  francs,  ce  (|iii  est  Lien  acliicllumenl  le  prix 
Je  cet  élément  important  des  matières  fertilisantes. 

Les  sels  ammoniacaux,  et  principalement  le  snllalo, 
joncnl  im  certain  n'ile  dans  la  préparation  des  en(;rais 
comnii'icianx  en  .\lleniagne.  On  en  \eiid  Ijcauconp  h 
ra{;ricidliire  en  Anj'li'lerre.  L'exposition  de  MM.  Mallet 
et  ('."',  fahricanl-s  d(!  |)r()dLiils  cliimiques  à  lielleville,  près 
Paris ,  a  fait  voir  que  ces  mêmes  sels  commeinaient  aussi 
à  entrer  dans  la  consommalion  a(;ricole  de  la  France.  Ce 
résultat  provient  de  la  liaisse  remarqualile  sur\enue  de- 
puis cinc]  ans  dans  les  prix  de  ces  matières.  Le  sulfate 
dannnoniaipic,  qui  valait  au  moins  5o  francs  les  100  ki- 
logrammes, lie  se  vend  plus  que  '10  lianes  pour  l'agri- 
culture, et  le  clilorliydrate  est  descendu  île  03  francs 
à  /i5  francs.  Il  est  incontestable  qu'à  ces  taux  les  sels 
annnoniacaux  peuvent  être  employés  avec  avantage 
(  omnie  engrais.  .Vussi  la  fabrique  de  MM.  Mallet  et  C", 
dont  le  cliel  a  pris  une  grande  part,  par  plusieurs  in- 
ventions utiles,  à  cette  diminution  de  prix,  a-t-elle 
\endii,  cette  année,  pour  les  seules  semailles  de  mars, 
()5,ooo  kilogrammes  de  sels  ammoniacaux,  à  un  fa- 
liricaiit  d'engrais  des  environs  de  Lille.  Il  faut  ajouter 
que  ce  même  faliricant  du  déparlement  du  Nord  vend, 
en  outre,  à  l'agriciillure  du  sulfate  d'ammoniaque  pro- 
venant des  eaux  ammoniacales  de  l'usine  à  gaz  deWa- 
zemnics-lès-Lillfi,  et  d'une  fal)rique  montée  chez  lui 
|)ar  M.  Mallet  pour  uliUser  les  produits  de  la  distilla- 
lion  des  os. 

(Iliose  remarqualile,  c'est  te  perfectionnement  de 
l'industrie  du  faliricant  de  gaz  qui  a  rendu  ceser\ice  à 
l'agriculture.  En  elTet,  il  était  important  de  mieux  épu- 
rer le  gaz  provenant  de  la  distiUalion  de  la  houille, 
afin  que  le  nouvel  éclairajje  pût  s'iniroduire  dans 
l'intérieur  des  habitations.  Une  meilleure  épuration  a 
conduit  à  recueillir  une  plus  grande  qiianlilé  d'ammo- 
niaque. Les  procédés  d'épuration  trouves  par  M.  Mal- 
let, ri  y  a  ipiinze  ans,  ont  concouru ,  pour  une  forte 
part,  à  amener  ce  résultat.  Tandis  ipie  l'azote  contenu 
en  forte  pro|iorlinn  dans  la  houille  ne  peut  élre  assi- 
milé par  les  plantes,  il  arrive  que  la  seule  distilla- 
lion  le  fournit  dans  un  état  tel  ipi'il  est  un  très-bon 
engrais,  c'est-à-dire  à  l'état  d'anunoniaqne.  Kn  récollant 
et  utilisant  toute  l'ammoniaque  que  produit  la  fabri- 
cation du  gaz,  on  obtiendrait,  en  France  seulement, 
plus  do  a,.")0o,ooo  kilogrammes  d'ammoniaque  ;  les 
usines  seules  de  Paris  peuvent  en  produire  plus  de 
1,000,000.  M.  Mallet  com|)te  que  chaque  tonne  de 
houille  distillée  peut  donner  8  kilogrammes  de  sulfate 
d'ammoniaque,  c'est-à-dire  l'azote  de  près  d'un  hecto- 
litre de  blé. 

M.  Mallet  a  pcésenlé  en  outre  un  nou\  el  engrais  dont 
l'essai .  fait  par  quelques  cultivateurs,  en  Sologne,  paraît 
avoir  ilonni'  de  bons  l'Ili'ts.  (^'t  engrais  provient  de  l'uli- 
lisation  du  résidu  de  l'épuration  du  gaz  d'éclairage  par  la 
voie  sèche.  Celte  épuration  consiste  à  faire  filtrer  le  gaz 


à  travers  de  la  sciure  de  bois  (bois  blanc  ou  sapin;  mé- 
langée de  chlorure  de  manganèse  et  de  chlorure  de 
calcium  ou  bien  de  .sulfate  de  fer  en  poudre,  le  tout 
étant  humecté.  Lorsque  cette  matière  a  épiiri!  le  gaz, 
elle  est  lessivée  pour  en  extraire  les  sels  ammoniacaux 
qu'elle  contient.  Mais  après  son  l'gouttage,  l'ile  ri'nlerme 
encore  3  pour  loo  d'azote.  M.  Mallet  a  eu  l'idée  de 
la  vendre  à  l'agriculture  au  prix  de  un  franc  le  kilo- 
gramme d'azole,  après  y  avoir  ajouté,  à  la  demande 
des  acheteurs,  des  ipiantiti'S  dc'terminées  de  phos|ibate 
de  chaux  el  de  .sels  de  pofa.sse  et  de  soude,  au  prix  du 
commerce.  Le  Jury  ne  peut  qu'engager  AI.  Alallet  à 
persévérer  dans  ses  efforts,  qui  peuvent  aboutir  à  aug- 
menter la  ma.sse  des  engrais  que  l'agriculture  demande 
de  plus  en  plus  à  l'industrie. 

Le  sulfate  d'ammoniaque  provenant  des  eaux  d'épu- 
ration du  gaz  et  de  celles  i|iii  sont  obtenues  dans  la 
labrication  de  la  poudre  d'os  est  aussi  employé  en  An- 
gleterre. On  le  répand  en  couverture  pour  le  blé,  l'a- 
voine et  les  fourrages,  à  la  dose  de  igj  kilogrammes 
par  hectare.  La  compagnie  gé'nérale  des  eng'rais  de 
Londres  le  vend  de  35  à  /lo  francs  les  i  oo  kilogrannnes. 

On  peut  fournir  de  l'azote  aux  plantes  avec  plus  de 
succès  encore  que  par  les  sels  ammoniacaux,  en  em- 
ployant les  azolates.  L'azotate  de  potasse  ou  .salpêtre  or- 
dinaire est  peu  en  usage  à  cause  de  son  prix  trii|i  élevé; 
il  ne  produit  [las  d'ailleurs  d'elfels  de  beaucoup  supé- 
rieurs à  ceux  qu'on  obtient  de  l'azotate  de  soude  ou 
nitre  cubique.  Ce  dernier  sel  est  de  plus  en  plus  em- 
ployé en  Angleterre,  où  on  s'en  serlsiirtoiil  pour  le  blé, 
l'avoine  et  le  trèfle,  à  la  dose  de  i  ao  à  1 75  kilogrammes 
par  hectare.  On  le  mêle  gi'néralement  a^ec  le  double 
de  son  poids  de  sel  commun ,  particulièrement  dans  les 
sols  où  la  verse  est  à  craindre.  La  compagnie  gi'uerale 
des  engrais  de  Londres  en  a\  ait  exposé  de  beaux  échan- 
tillons. Le  prix  de  cet  engrais  en  Angleterre  varie  entre 
875  et  5oo  francs  la  tonne. 

4°  Engrais  composés. 

D'engrais  simples  et  neltement  définis,  comme  le 
phosphate  de  chaux,  les  sels  annnoniacaux  et  les  ni- 
trates, engrais  qui  ont  l'inconvénient  de  ne  pas  élre 
complets,  de  n'apporler  au  .soi  que  de  certains  élé- 
ments, nous  allons  passer  à  qiirlqucs  engrais  complexes, 
qui  méritaieni  aussi  d'appeler  l'attention  des  agricul- 
teurs :  nous  voulons  parler  d'abord  des  engrais  de 
MM.Fichtner,  Derrien,  Abendroth,  Dupaigne  e(  Che- 
vallier, et  de  la  compagnie  gilnérale  marilimi'. 

Les  immenses  succès  obtenus  par  Temploi  du  guano , 
succès  sur  lesquels  nous  reviendrons  plus  loin  ,  ont 
donné  l'idé-e  à  uu  grand  nombre  d'iiiduslriels  de  labri- 
qner  de  toutes  pièces  des  engrais,  plus  ou  moins  sem- 
blables aux  guanos  naturels.  MM.  Ficbtner,  à  Vienne  ; 
Derrien,  à  Nanles;  .\bendrolh,  à  Dresde,  el  la  compa- 
gnie générale  maritime,  à  Paris,  fabriquent  des  guanos 
arlificiels. 

La  fabrique  de  M.  Derrien ,  située  à  (jhanlenay,  près 
de  Nantes  (Loire-Inférieure),  commence  à  être  an- 
cienne; elle  date  de  iSôi,  et  elle  fournil  annuelle- 
jiient  de  4oo,ooo  à  000,000  kilogrammes  de  guano 
artificiel,  contenant  de  lio  à  .jo  pour  100  de  matières 
organiques,  .'1  de  sels  solubles,  3o  à  4o  de  phos[>liate 
de  chaux,  .")  de  sulfate,  et  10  de  carbonate  de  chaux, 
.'1  à  5  d'azote.  Ce  guano,  du  prix  de  1.")  francs  les 
100  kilogrammes,  est  fait  avec  de  la  chair  de.ssi'chéc 
et  des  débris  de  fabriques  de  conserves  alimentaires. 
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li'ès-nombreusos  à  Nantes,  pour  l'appro\isionnement 
des  navires  du  commerce,  des  débris  de  fabriques  de 
colle  animale,  des  ràpures  de  corne,  des  débris  de 
laine ,  des  os  de  qualité  inférieure ,  rejetés  des  fabriques 
de  noir  animal,  brojés  et  traités  par  de  l'acide  sulfu- 
rique,  des  excréments  de  poulaillers.  On  comprend  que 
de  pareils  mélanges,  quoique  exécutés  avec  de  grands 
soins,  par  des  broyages  et  des  tamisages  répétés,  ne 
peuvent  avoir  une  composition  absolument  constante  ; 
mais,  à  Nantes,  l'agriculture  a  une  garantie  contre  les 
falsifications  dans  l'établissement  d'un  laboratoire  offi- 
ciel de  vérification ,  confié  à  un  cbimiste  habile , 
M.  Bobierre.  Les  ventes  de  M.  Derrien  sont  toutes 
faites  sur  analyses,  qui  consacrent  une  loyauté,  d'ail- 
leurs bien  établie  par  de  nombreuses  transactions.  C'est 
un  service  rendu  à  la  société  que  l'utilisation  de  tant 
de  matières  très-fertilisantes,  autrefois  perdues,  et 
M.  Derrien  doit  être  félicité  d'avoir  le  premier  mis  en 
pratique  la  vente  sur  analyses  chimiques. 

L'engrais  exposé  par  M.  le  docteur  Abendroth ,  à 
Dresde ,  sous  le  nom  de  guano  saxon ,  a  été  trouvé  avoir 
la  composition  suivante  : 


Eau. 


7-  7» 
ai.  00 


Matières  organiques  et  sels  ammoniacaux 

Silice  et  argile 38.  ao 

Phosphate  de  chaux h.  86 

Seis  de  potasse  et  de  soude. 6.  6o 

Carbonate  de  chaux i .  C4 


Total loo.  oo 

.\zote  p.  o/o II.  5o 

Le  prix  de  vente  est  de  i  a'  So'les  i  oo  kilogrammes. 

La  matière  première  de  cet  engrais  est  simplement 
le  produit  des  vidanges  des  villes.  Les  vidanges  sont 
décantées  de  manière  à  séparer  les  liquides  et  les  solides  ; 
les  matières  solides  sont  ensuite  entassées  de  manière  à 
permettre  un  plus  complet  écoulement  des  liquides.  Ces 
liquides  sont  évaporés  dans  de.s  chaudières  closes;  les 
vapeurs  sont  dirigées  do  façon  à  abandonner  toute  l'am- 
moniaque à  de  l'acide  sulfurique ,  et  à  concetitrer  le 
sulfate  d'ammoniaque  obtenu  en  même  temps  que  les 
résidus  des  chaudières.  Les  matières  solides  sont  car- 
bonisées dans  des  cornues  semblables  à  celles  des  usines 
à  gaz,  et  fournissent  de  rammonia([ue  qu'on  transforme 
en  sulfate  dammoniaque ,  et  du  charbon  restant  dans 
les  cornues.  Cette  fabrication ,  qui  diffère  très-notable- 
ment de  celle  de  la  pouJrette  ordinaire,  produit  donc, 
1°  du  sulfate  d'ammoniaque;  2°  du  charbon  animal; 
3°  des  résidus  d'évaporations  urinaires.  Le  noir  animal 
sert  à  absorber  les  résidus  concentrés  des  chaudières  et 
à  désinfecter  les  excréments.  Les  deux  matières  soUdes 
ainsi  obtenues  sont  séchées,  mélangées  et  tamisées;  on 
détermine  la  teneur  en  azote  du  mélange,  et  on  ajoute 
enfin  la  quantité  de  sulfate  d'ammoniaque  nécessaire 
pour  qu'où  ait  la  richesse  moyenne  de  quatre  à  cinq 
pour  cent  d'azote ,  adoptée  pour  le  produit  vendu  sous 
le  nom  de  guano  saxon. 

D'après  les  résultats  obtenus  dans  la  fabrique  située 
près  de  Dresde,  où  la  houille  est  à  bon  marché,  on 
peut  établir  de  la  manière  suivante  les  comptes  de 
cette  fabrication  : 

A.  DlSTIELlTIO^i  DES  E!(GHA1S  LIÇODES. 

Dépenses  pour  loo  quintaux  métriques. 

8o  kil.  d'acide  sutfurique 1 3^  a6^ 

Houille 5  S8 

Main-d'œuvre 7  5o 


Produits. 

aao  kil.  de  résidu  salé  d'élaboration  ào'  la^ 

le  kil. . .  , a€'  4o' 

to8  kil.  de  sulfate  d'ammoniaque  à  ^8^  70^ 
)es,.ioo  kil 5a  65 


ToTil -jg  o5 

B.  DISTILLATIO:!  DES  lUJlÈRES  SOUDES. 

Dépenses  pour  100  quintaux  métriques. 

375  kil.  d'acide  sulfurique. .  ; 45^65*^ 

Houille ao  00 

Main-d'œuvre aa  5o 

Total 


8S  i.i 


ToTiL s6  64 


Produits. 

35o  kil.  de  sulfate  d'ammoniaque 170'  63' 

3oo   kil.  de    résidus   salés  à    la^  5o   les 

100  kil i 37  5u 

a, 000  kil.  de  cbarbon  animal  à  a'  5o  les 

1 00  kil 56  00  ■ 

Total 958  00 

Dans  ces  deux  comptes,  les  prix  des  matières  des 
vidanges  ne  sont  pas  compris;  mais  on  reconnaîtra  que 
52'  4  l'pour  10,000  kilogrammes  de  liquide,  et  1 69'g8'' 
pour  10,000  kilogrammes  de  solide,  sont  des  sommes 
bien  suffisantes  pour  cotivTir  les  frais  de  l'enlèvement 
et  assurer  un  large  bénéfice  à  l'entrepreneur. 

D'après  M.  le  docteur  ,\bendroth ,  une  ville  de 
100,000  habitants  fournit  à  peu  près  18,7,50,000  kilo- 
grammes de  matières  liquides  et  6,25o,ooo  kilogram- 
mes de  matières  solides,  .^près  avoir  défalqué  les  frais 
de  fabrication ,  les  premières  pourraient  rapporter 
98,000  francs,  et  les  dernières  106,000  francs,  en 
tout  2oi,ooo  francs,  ou  un  peu  plus  de  9  francs  par 
habitant ,  qui  partout  sont  perdus  ou  presque  perdus. 
Il  faudrait ,  il  est  vrai ,  selon  M.  le  docteur  Abendroth , 
un  capital  de  190,000  francs  environ,  pour  l'éta- 
blissement de  l'usine  destinée  à  traiter  les  vidanges 
par  le  procédé  dont  nous  venons  de  donner  les  détails. 
Cette  mise  de  fonds  n'est  certainement  que  minime, 
eu  égard  aux  résultats  obtenus.  Ces  résultats  sont 
tout  à  fait  hors  de  proportion  avec  ceux  que  donne  la 
fabrication  ordinaire  de  la  poudrette.  On  sait  que  cette 
fabrication  consiste  simplement  dans  la  décantation  et 
l'envoi  dans  les  cours  d'eau  des  parties  liquides  après 
que ,  par  le  repos  et  une  évaporation  partielle  dans  de 
vastes  bassins  exposés  à  l'air,  les  parties  solides  ont  pu 
se  déposer.  Les  parties  solides  sont  draguées,  jetées  sur 
la  berge  et  amoncelées  en  tas:  ces  tas  sont  souvent  re- 
mués pour  amener  leur  dessiccation.  On  finit  par  obte- 
nir un  engrais  qui  ne  contient,  à  Bondy,  près  Paris, 
que  de  o.y  à  i.i  pour  100  d'azote.  On  le  vend  h  francs 
l'Jiectolitre  {80  à  85  kilogrammes).  On  vient  de  voir 
qu'à  Dresde  on  obtient  un  engrais  dosant  i.5  pour 
1 00  d'azote.  On  peut  donc  admettre  qu'on  perd  à  Paris 
les  trois  quarts  au  moins  de  la  puissance  fertilisante 
des  vidanges.  La  compagnie  qui  ex'jdoite  la  voirie  de 
Bondy  a  donc  de  nombreux  progrès  à  faire  pour  se 
mettre  à  la  hauteur  de  l'industrie  moderne.  On  peut 
en  dire  autant  du  fabricant  de  la  poudrette  de  Ver- 
sailles, également  exposée.  Quant  à  M.  Dupaigne, 
directeur  de  la  compagnie  dite  la  Fertilisante,  a  Caen 
(  Calvados) ,  il  a  envoyé  une  poudrette  donnant  1  .(i  pour 
100  d'azote,  et  plus  riche,  par  cnnséqnent,  que  les  en- 
grais analogues;  il  ne  la  vend  également  que  '1  francs 
riiectolitre;  on  doit  l'encouragera  perfectionner  sa  fa- 
brication de  manière  à  accroître  la  richesse  de  son  en- 
grais. 
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Toutes  les  matières  animales  en  piilréfaction  consti- 
tuent des  engrais  énergiques,  et  il  est  certain  (|uVn  re- 
cueillant tous  les  {léhrisd'animaux  morts,  iesang  des  abat- 
toirs ,  les  résidus  do  fabriques  de  conserves  de  viandes 
ou  de  poissons,  etc.,  on  aurait  dos  matières  qui,  livrées 
à  l'agriculture,  constitueraient  une  grande  source  de 
plus  abondantes  récoltes.  Mais  ces  substances  sont  d'une 
difficile  conservation;  l'abominable  odeur  (]u'elles  ré- 
pandent s"op|)Ose  à  ce  qu'on  leur  lasse  subir  de  lointains 
voyages,  et  il  est  extrêmement  dilliciie  de  leurenle\er 
l'excès  d'eau  qu'elles  contiennent,  eau  qui  augmente 
inutilement  leur  poids.  et(|ui  vient  en  aide  à  leur  plus 
rapide  décoiriposition»  Rendre  {{•  .sang ,  les  chairs ,  etc. , 
imputre.scibles pendant  leur  dessiccation,  et  pendant  tout 
ie  temps  qu'on  les  conserve,  mais  de  manière  cepejidant 
à  ce  qu'une  fois  placées  dans  le  sol ,  ces  matières  puissent 
de  nouvean  se  décomposer  et  livrer  leurs  éléments  pu- 
IréCés  à  la  nutrition  des  plantes,  c'est  là  un  problème 
dont  la  solution  a  été  cherchée  dans  ces  derniers  temps 
par  M.  Chevallier,  fils  d'un  chimiste  dLstingué,  voué 
à  l'avancement  des  .sciences  industrielles  et  pharmaceu- 
tiques. M.  (Ihevallier  a  trouvé  qu'il  suffit  d'une  petite 
quantité  d'un  acide,  2  à  6  pour  lou  d'acide  chlorhy- 
driipie  du  commerce,  pour  (pi'ou  puisse  dessécher  du 
sang  ou  de  la  viande  sans  di'gagement  sensible  d'odeur. 
Le  Jurv  d'agriculture  désire  vivement  que  ce  principe 
reçoive  des  applications,  et  que  la  pratique  vienne  con- 
firmer les  espérances  que  la  théorie  fait  concevoir.  La 
compagnie  gé'iiérale  des  engrais  de  Londres  avait  exposé, 
sous  le  nom  d'engrais  animal,  les  débris  de  chair  venus 
de  Buénos-Ayres,  et  contenant  1 1  pour  100  d'azote;  la 
détestable  odeur  de  cette  matière  expliquait  la  répu- 
gnance des  armateurs  de  navires  à  en  prendre  charge- 
ment; l'emploi  d'un  procédé  tel  que  celui  de  M.  Che- 
vallier permettrait  de  tirer  partie  d'une  substance  aussi 
riche.  Il  est  certain  qu'on  pourrait  s'en  servir  avec  succès 
aussi  bien  (pie  du  sang  dessédié,  contenant  i6  pour 
100  d'azote,  et  .se  vendant  de  aoo  à  aao  francs  les 
1000  kilogrammes,  qu'exposait  la  même  compagnie. 

La  masse  de  matières  animales  perdues  jusqu'à  ce 
jour  dans  le  Nouveau  Monde  est  extrêmement  consi- 
dérable. Dans  l'Amérique  du  Sud,  on  abat  annuelle- 
ment plus  de  5,000,000  de  bœufs  ou  de  vaches  pour 
obtenir  leurs  peaux;  leur  chair  est  presque  entièrement 
abandonnée  :  c'est  une  perte  d'au  moins  5oo.ooo,ooo 
de  kilogrammes  d'un  engrais  aussi  riche  que  le  meil- 
leur guano;  à  Terre-Neu\c,  ou  rejette  à  la  mer 
9,000,000  de  kilogrammes  de  débris  de  poisson.  Sur 
les  côtes  de  France,  notamment  sur  celles  de  Bretagne, 
il  existe  des  masses  considérables  de  poissons,  qu'on 
pourrait  utiliser  pour  en  faire  un  engrais  qui  n<î  le  ci"- 
derait  en  rien ,  pour  .sa  richesse  fertilisante ,  au  meil- 
leur guano  du  Pérou.  On  peut  estimer  (pi'il  serait  fa- 
cde  de  livrer  à  l'agriculture  une  (juanlilé  annuelle  de 
5oo,ooo,ooo  de  kilogrammes  d'un  engrais  puissant, 
jusqu'à  présent  perdu ,  et  «pii  correspondrait ,  pour  les 
éléments  de  fécondité  qu'il  ajouterait  au  sol  arable,  à 
un  excédant  de  récolte  de  80,000,000  d'hectolitres 
de  froment.  C'est  ce  qu'a  compris  la  Compagnie  géné- 
rale maritime  française,  dont  lo  siège  est  à  Paris, 
place  Vendùme,  11°  i5,  et  dont  l'exposition  a  vivement 
appelé  l'attention  du  Jury.  Cette  exposition  eût  obtenu 
une  rf'compense  élevée,  si  les  règlements  eussent  |ier- 
mis  de  l'accorder,  la  |)osiliou  du  directeur  de  la  compa- 
gnie, membre  de  la  II'  classe  du  Jury,  entraînant  la 
mise  hors  concours.  On  y  voyait  un  grand  nombre  de  j 
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produits  agimaux  ,  tels  que  peaux  ,  cervelles ,  filets  de 
poisson,  suifs  en  branches,  etc.,  rendus  parfaitement 
imputrescibles  par  une  simple  immei-sion  dans  une 
dissolution  mélallicpie.  (li's  produits  n'auraient  pas  d'in- 
térêt agricole,  si  leur  bon  état  de  conservation,  plus  fa- 
cile à  constater  que  celui  d'engrais  pul\(''ruleuts,  ne 
garantissait  que  ceux-ci  doivent  pouvoir  également  su- 
bir de  longs  tran.sporis  sans  répandre  aucune  odeur, 
.sans  rien  perdre  de  leurs  éléments ,  qui  assureront ,  au 
moment  de  la  décomposition  dans  le  sol ,  la  puissance 
fertilisante.  Les  engrais  exposés  par  la  compagnie,  sous 
les  noms  de  guanos  de  poisson,  de  viande,  d'issues 
d'animaux,  avaient  une  grande  richesse;  ils  renfer- 
maient : 

Le  guano  de  poisson 8 .  8  \ 

Le  guano  de  viande 8.  0  (      d'azote 

Le  guano  de  sang 19.  L  î    pour  100. 

Le  guaoo  d'issues  d'animaux.  ■  10.  6  ) 

Ces  engrais  sont  formés  de  chair  de  poissons  ou  de 
carnivores  combinée  avec  une  faible  proportion  :  pour 
le  premier,  d'un  mélange  de  chlorure  d'aluminium 
et  de  chlorure  de  zinc;  pour  les  trois  autres,  de  bi- 
chlorure  de  fer.  Ces  sels  métalli(iues  empêchent  la  de- 
composition  de  la  matière  animale  à  l'air  ;  mais ,  lorsque 
la  substance  est  placée  dans  la  terre  avec  lai|uelle  elle  est 
mélangée,  l'oxyde  métallique  (de  zinc  et  de  fer)  et 
l'oxyde  terreux  (alumine)  se  séparent  et  restent  dans 
le  sol  à  l'état  insoluble  et  non  assimilable  par  les  plan- 
tes, tandis  que  l'acide  du  sel ,  jusque  alors  conservateur, 
se  combine  avec  les  principes  alcalino-terreux  du  sol. 
La  matière  animale  redevient  libre ,  et  elle  se  décom- 
pose sous  l'influence  combinée  de  l'air  et  des  matériaux 
de  la  terre  arable,  pour  agir  à  la  manière  des  engrais 
ordinaires. 

Les  promesses  de  ces  engrais  artificiels  sont  on  ne 
peut  plus  séduisantes;  elles  reposent  évidemment  sur 
des  bases  théoricpies  certaines;  les  procckiés,  soit  de 
M.  Chevalher  fils,  soit  de  la  compagnie  générale  mari- 
time, pouiraient  être  apphqués  dans  lesaballoirs,  dans 
les  voieries,  au  grand  avantage  et  de  l'agriculture  et 
de  l'hygiène  publique.  Il  ne  reste  qu'à  souhaiter  de 
voir  livrer  au  commerce  des  quaiitilé's  proportionnelles 
aux  demandes ,  (pii  ne  manqueront  pas  de  la  part  des 
agriculteurs,  dès  ((u'ils  connaîtront  les  prix  auxquels 
ils  pourront  se  procurer  ces  engrais,  et  lorsqu'ils  sau-» 
ront  que  le  titre  en  est  garanti  par  une  compagnie 
loyale  et  sérieuse. 

M.  Werlh,  de  Bonn  (Prusse  rhénane),  avai^  aussi 
exposé  un  engrais  artificiel  i(ui  se  distinguait  par  sa 
ricJiesse.  Cet  engrais,  fait  avec  desrésidus  d'une  fabrique 
de  fécule,  d'amidon,  de  dexfrine,  etc.,  a  présenté  la 
composition  suivante  : 

Eau i3.  48 

Matières  orgniiiques lit:.  3a 

Sels  solublcs  de  potasse  et  de  soudé '. .  -  16.  90 

Phosphate  de  chaut i3.  9&   , 

.\rgife  fernigineuse  et  silice to.  Uo 

Carbonate  de  magai^aie a.  36 

Total 100.  00 

Azote  pour  loo 8.  &o 

Une  telle  ridiesse  n'a  rien  qui  doive  surprendre; 
l'extraction  de  l'amidon  se  fait  en  séparant  les  matières 
purement  féculentes  des  matières  azotées,  et  il  est  mal- 
Iieureusement  habituel  de  laisser  perdre  ces  dernières, 
qui  ont  cependant  une  grande  puissance  fertilisante. 
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5°  Guanos  naturels. 
L'agriculture  européenne  ne  fait  un  grand  usage  du 
guano  du  Pérou,  dont  le  principal  gisement  est  aux 
ile.s  Chincha ,  que  depuis  quelques  années.  Mais  les  efl'ets 
obtenus  sont  tels,  qu'à  peine  un  navire  chargé  de  ce 
produit  arrive  dans  les  ports  d' .Angleterre ,  de  France, 
de  Belgique,  de  l'.AIiemagne,  toute  la  cargaison  est 
aussitôt  vendue,  et  partout  les  agriridteurs  se  plaignent 
de  ne  pouvoir  s'en  procurer  selon  leurs  désirs.  L' .Angle- 
terre seule  en  a  consommé  i3o, 000, 000  de  kilogrammes 
en  i853,  lai, 000,000  en  i854  et  300,000,000  en 
i855;  et  cependant  le  prix  s'en  élève  chaque  jour;  il 
était  de  20  francs  les  100  kilogrammes,  il  y  a  six  ans, 
il  est  aujourd'hui  de  3o  à  38  francs. 

TABLEAU    BBPRâsBSTAST    LBS    EÎPOBTATIOSS    DIRECTES    DU    PÉnOU 
POt'B  l8Ôi  ET  l855. 


I85i. 

1855. 

Lii. 
201,719,000 

l&.Â-Jl.OOO 

i5,io5,ooo 
i./ti6,ooo 

m. 

381,761,000 

a6,^i3o,ooo 

13,961,000 

18,193,000 

Angleterre 

Espagne 

France  et  ses  colonies, 
(le  Mauricft 


Les  trois  quarts  environ  de  la  quantité  expédiée  vers 
les  ports  anglais  sont  consommés  dans  le  Royaimie-Uni; 
le  reste  est  réexporté  sur  le  continent  européen ,  parti- 
culièrement en  Belgique  et  en  Espagne. 

La  compagnie  générale  des  engrais  de  Londres 
avait  exposé  dans  sa  collection  remarquable  dVngrais, 
que  nous  avons  déjà  citée  à  plusieurs  reprises,  deux 
guanos,  Tun  du  Pérou,  l'autre  de  Bolivie,  qui  ont  été 
trouvés  avoir  les  compositions  suivantes: 
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L'excès  de  riche.sse  du  guano  du  Pérou  explique 
pourcpioi  l'agriculture  lui  doime  la  préférence.  Toute- 
fois, si  le  guano  de  Bolivie  avait  toujours  une  compo- 
sition pareille  à  celle  que  l'analvse  a  montrée  dans 
l'écliantiUon  exposé,  il  mériterait  d'entrer  pour  une 
forte  part  dans  la  consommation  agricole. 

On  sait  que  le  guano  n'est  pas  autre  chose  que 
l'accumulation ,  à  la  suite  des  siècles ,  d'excréments  et 
de  déhris  d'oiseaux.  De  pareils  dépôts  n'existent-ils  que 
dans  quelques  îles  privilégiées  du  nouveau  monde  ou 
du  continent  africain  ?  Ne  pourrait-on  pas  en  trouver 
au  milieu  de  l'Europe  elle-même  ?  L'Exposition  univer- 
selle a  mis  en  évidence  des  gisements  qui  avaient  ét« 
négligés  jusqu'à  ces  derniers  temps.  Trois  expo.sanis  des 
Etats-.Sardes  avaient  envoyé,  sous  le  nom  de  guano 
sarde,  plusieurs  échantillons  d'une  suhstance  de  cou- 
leur hrunâtre,  avec  des  points  blanchâtres,  présentant 
souvent  des  débris  reconiiaissables  d'oiseaux.  Cette  subs- 
tance était  composée  de  fiente  et  de  détritus  divers,  dé- 
posés par  les  chauves-souris  dans  les  grottes  de  l'île  de 


Sardaigne.  Ellen'apassensibiement  d'odeur,  mais  quand 
on  la  mélange  et  on  la  broie  avec  un  peu  de  chaux 
caustii|ue,  elle  répand  immédiatement  l'odeur  vive  et 
montante  de  l'ammoniaque.  Les  divers  échantillons 
exposés  ont  donné  à  l'analyse  la  composition  suivante  : 
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Les  grottes  de  l'Enfer,  de  Sedini  et  de  Laerru,  sont 
situées  dans  la  province  de  Sassari;  les  trois  autres  dans 
la  province  d'AIghero.  Les  six  guanos  que  nous  avon.'- 
analysés  étaient  exposi'S  par  la  compagnie  du  guano 
sarde,  sous  la  raison  sociale  Vallero,  Selnii  et  C".  Di- 
vers échantillons,  inscrits  au  catalogue  comme  exposés 
par  MM.  Caccioni,  à  Chiaramont,  el  Floris,  à  Sassari , 
n'ont  pu  être  retrouvés. 

Le  véritable  nom  de  cet  engrais  serait ,  non  pas  celui 
de  guano  sarde,  mais  bien  celui  de  guano  de  cliauve- 
sonris.  La  société  sarde  a  été  conduite  à  se  constituer  à  la 
suite  de  la  découverte  que  fit,  de  dépôts  considérables 
de  celle  substance,  dans  plusieurs  grottes  voLsines  de 
Sassari,  M.  Boniface  \'allero,  médecin  et  professeur  de 
chimie  dans  cette  ville,  aujourd'hui  décédé.  M.  Vallero  a 
rapporté  qu'il  avait  été  amené  à  rechercher  ces  grottes  en 
lisant,  dans  un  journal  .scientifique ,  qu'un  horticiilteui'. 
M.  Masson,  avait  employé  avec  succès  de  la  fiente  de 
chauve-souris,  trouvée  dans  les  combles  du  palais  de 
justice  de  Paris.  M.  Vallero  s'associa,  pour  continuer  ses 
recherches ,  à  M.  Selmi , également  chimiste ,  et  ils  explo- 
rèrent la  plus  grande  partie  des  grottes  de  la  Sardaigne. 

Il  est  difficile  d'évaluer  la  quantité  de  guano  qui  y 
existe.   Dans  quelqiies  grottes  on  ne  trouve  tpi'une 
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miiflie   (lo   qiiolqtip.1   di'rimi'trps   d'ôpaisseur,    tandis 
(|N"aill(Mirs  il  V  a  iiiii»  inijclio  de  .")  à  (i  iiiplrcs.  Oiiidipics 


fjroKcs  ont  pi'ii  d'i'londno  ;  d'anlro.s  .sont  li'llfmcnt 
(jrandcs  qu'on  no  peut  les  pairoiiiir  on  nno  liouro.  On 
n'a  pu  pi^rii'li'cr  jusqu'au  fond  do  qnolqni's-nnos,  lollos 
qno  la (p-ollo do  l'Iùdor.  La  ioinpa;piio  du  |[uano sardo  a 
dojàexirail  'loo.oookilojpamniosdo  laf;i-oltodoBoridla 
siliioo  à  huit  lionros  do  nianlio  de  Sassari.  On  ostinio, 
d'après  lo.s  oxploralions  laito.s,  qn'il  n'y  a  pas  on  Sar- 
daijpio  moins  do  10,000,000  <\i'  kilo|;i'aujinos  de  ce 
guano.  (]o  n'osl  pas  iino  rossouroo  d'inio  liv.s-puis.sanle 
éloiidue,  mais  il  osl  hou  do  la  comiaitre,  l'tollc  jieid  être 
prociouse,  lorsipio  les  jjroMcs  sont  d'un  ahord  facile,  et 
.sitiioes  près  do  routes  ou  sur  lo.s  hords  do  la  mor.  I,o  Cou- 
vernemont  a  cojicodo  l'exploitation  des  grottes  de  Sar- 
daigne  à  la  sorioté  du  guano  .sarde,  moyennant  une  re- 
devance de  1  Ir.  ■;.")  cent,  par  1 00  kilograuimes  de  guano 
sec  extrait.  Cette  redevance  est  pavée,  soit  à  l'Ktat,  soit 
aux  fomnuuies,  soit  aux  particuliers,  selon  ipie  les  grol  les 
d'où  le  guano  provient  ajipartiornient  aux  uns  ou  aux  au- 
tres. Cet  engrais  a  éti'  re^u  avec  faveur  par  les  agricul- 
leur.s  de  la  plaine  lomharde.  On  le  vend  à  Gènes  95  fr. 
les  100  kilog'raninies. 

Le  guano  de  chauve-souris  trouve  on  Sardaignea  ap- 
pelé l'atti'uliou  sur  celui  ipii  pouvait  exister  dans  les 
grottes  do  l'Algérie,  d'où  l'on  voit  souvent  sortir  des  mil- 
liers de  chauve.s-sonris.  Nous  avons  reçu  six  ('chantil- 
lons  de  ce  guano  algérien,  dont  nous  avons  fait  l'ana- 
lyse ;  on  verra ,  par  le  tahleau  ci-dessous,  qu'il  présente 
la  plus  grande  analogie  avec  le  guano  sarde. 
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[  Dans  les  montagnes  du  Jura,  en  France,  il  y  a  ausjîi 
un  grand  uonihre  do  grottes  où  vivent  et  meurent  des 
milliards  de  chauves-souris,  qui  ont  dû  faire  des  mon- 
ceaux de  guano.  Ainsi,  à  quelques  kilomètres  de  Be- 
sançon, à  .\nxelles,on  trouve  une  grotte  remanpiahlo 
par  .ses  nomhron.sos colonnes  formées  do  sUdactiti's  et  de 
.stalagmites,  mais  que  le  cultivateur  doit  plus  estimer 
enron'  à  cause  de  ses  incommonsiuahlos  dé'pots  d'excré- 
ments de  chauves-souris.  ISaumes-lo.s-Rains,  .à  H  kilo- 
mètres de  Lons-k'-.Saunier,  possède  aussi  une  grotte 
du  même  geme,  signalée  pur  M.  Ph.  Druard,  et  qui 
est  non  moins  remarqualde,  à  tous  égards,  que  c«>lle 
d'Auxelle.s.  Là ,  aussi ,  se  trouvent  dos  dépots  noinhreux, 
qui  pourraient  être  extraits  et  utilisés  en  agriculture.  11 
est  vrai  que  lesahords  de  ces  grottes,  on  France  comme  eu 
Algérie,  sont  dillicilcs,  en  raison  de  l'escarpement  et  de 
l'i'troito.ssede  rorilico  qui  y  donne  accès.  Mais  il  n'y  aurait 
[lasdaiis  la  conslructiou  d'un  chouùn  une  hien  grande  dé- 
pense ,  en  conqianuson  décolle  (p  l'exige  surtout  la  longue 
navigation  à  lacpielle  est  soumise  l'inijinrtation  du  guano 
du  l'érou.  Cepondanl,  il  est  important  ipie  les  agricul- 
teurs le  sachent ,  il  ressort  dos  noinhreux  chilTres  doimés 
par  co  Rapport ,  que  le  guano  du  Pérou,  malgré  la  hausse 
considi'rahlo  ipTil  a  snhie  depuis  (juoiques  anin-es,  est 
encore  l'engrais  commercial  qui  fournit  à  l'agriculture, 
au  meilleur  marché,  l'azote,  le  phosphate  do  chaux  et 
les  alcalis. 

S  IV.   —    nii.im'ACE  ET  IRRIGATIONS. 

Parmi  les  améliorations  agricoles ,  il  n'en  est  pas  qui 

occupent  un  rang  plus  élev(;  que  le  drainage  et  les 
irrigations,  doux  opérations  ipn  se  complètent  l'une 
l'autre,  et  ipie  le  Jury  ré'unil  ici  à  dessein.  C'est  que 
l'eau  et  l'air  sont  également  indispensables  à  la  vie  des 
plantes.  De  l'eau  stagnante  enqiécho  l'arrivée  d'un  air 
nouveau,  ayant  dos  éléments  actifs  propres  à  l'assimi- 
lation végétale,  de  même  ipio  do  l'air  .sans  eau  eiilraine 
la  mort  dos  plantes,  .\insi,  l'eau  et  l'air  sont  tour  à  tour 
iudisponsahlos  aux  racines,  et  doivent  four  à  tour  jiéné- 
Iror  dans  le  sol  pour  assurer  l'accroissoniont  de  la 
(ilupart  dos  espèces  végétales  utiles  à  rhouime.  Les 
deux  arts  du  draineur  et  do  l'iriigateur  ont  été  ima- 
ginc'S  pour  forcer  les  deux  fluides  indi.spensahles  à  la 
vie  végétale  do  traverser  incessauuuout  la  couche  arahle. 
ce  cpii  y  ramène  les  principes  favorahlos  à  l'orgaïusme. 
et  empêche  la  formation  et  le  si^our  des  principes  mil- 
sihles. 

Drainer,  c'est  assainir,  mais  assainir  d'une  manière 
permanente,  en  assurant  la  double  circulation  alterna- 
tive ih'  l'air  et  île  Peau  à  travers  le  sol.  On  olitiont  co 
ré.snitat  à  l'aide  de  conduits  souterrains,  établis  suivant 
une  [)onlo  ré'gulièro,  é'tant  toujours  en  relation  a\oc  la 
surface  extérieure  sur  la  plus  grande  |iartio  de  leur  par- 
cours, communiquant  enfin  a\oc  un  conduit  collecteur, 
qui  débouche  à  l'air  libre  dans  un  fossé  collecteur.  L'en- 
.semble  des  conduits  se  rem[ilit  d'eau  après  les  pluies; 
les  pluies  cha,s.seut  devant  elles,  à  travers  les  interstices 
du  sol,  l'air  vicié'  qui  y  séjournait,  et  l'excès  de  pluie 
étant  écoulé,  un  nouvel  air  pur  ])i'nètro  dans  le*  pores, 
devenus  vides.  La  terre  devient  ainsi  plus  fertile^  tous 
les  éléments  utiles  qu'elle  reuforme  étant  fi'rondi'S  par 
les  agents  alniosphé'riques;  les  travaux  de  l'agriculture 
peuvent  s'ollectuor  presipie  ilans  tous  les  lenqis;  les 
é(piipagos  ne  s'oudiourbent  |)lus  ilans  des  terrains  qui 
ont  cessé  d'être  niaii'eageux;  les  façons  do  la  culture 
peuvent  être  simpliliées  et  sont  moins  coiiteuscs;  les 
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récoltes,  pl{is abondantes,  mûrissent  plus  nie,  et  les 
champs  sont  plus  tôt  prêts  pour  recevoir  de  nouvelles 
semences. 

Le  Jury  d'agriculture  eût  voulu  pouvoir  récompenser 
l'un  de  ceux  qui  ont  apporté  à  Tari  du  draineur  un  per- 
fectionnement capital.  Mais  les  progrès  principaux  de 
cet  art  sont  dus  à  un  ensemble  d'eflorts,  parmi  lesquels 
il  est  difficile  de  discerner  une  action  indi\iduelle  ayant 
joué  un  rôle  décisif.  Ce  qui  est  certain  ,  toutefois,  c'est 
i[ue  l'Angleterre  et  l'Ecosse  peuvent  revendiquer  à  bon 
droit  l'heureuse  transformation  qui  s'est  efTectuée  dans 
le  drainage  dans  les  premières  années  de  ce  siècle  ;  au- 
paravant, l'empirisme,  le  hasard  présidaient  à  l'arran- 
gement des  conduits  souterrains,  que  les  agriculteurs 
de  tous  les  pays  du  monde  effectuaient  seulement  pour 
se  débarrasser  des  eaux  de  source  gênantes,  qui  mouil- 
laient d'une  façon  fâcheuse  certaines  parties  de  leui-s 
champs.  Quelques  fossés  étaient  creusés,  on  y  mettait 
des  pierres,  des  fascines,  des  pièces  de  bois,  etc.,  et 
on  les  recouvrait,  sans  chercher  à  établir  entre  eux  et 
avec  un  fossé  évacuateur  une  liaison  certaine  et  durable. 
L'idée  de  mettre  au  fond  des  fossés  des  tuiles  courbes 
posées  sur  des  soles  plates,  et  plus  tard  d'y  placer  sim- 
plement bout  à  bout  des  tuyaux  de  3o  à  33  centimètres 
de  longueur,  mais  de  dianiètres  proportionnels  aux 
(juantités  d'eau  à  enlever,  a  constitué  un  premier  pro- 
grès, d'une  grande  importance,  puisque  les  vides  sou- 
terrains sont  plus  certainement  obtenus,  puisque  la 
double  circulation  d'eau  et  d'air  est  plus  continue, 
puisque  l'obstruction  des  conduits  ou  drains  est  devenue 
plus  difficile,  et  qu'en  tous  cas,  on  peut  sans  peine  por- 
ter remède  à  cette  obstruction ,  que  des  regards  servent 
à  observer.  Dès  qu'il  a  été  possible  de  garnir  les  fonds 
des  tranchées  de  tuyaux  peu  coûteux ,  grâce  à  des  per- 
fectionnements simidtanés  dans  les  procédés  d'étirage 
et  de  cuisson  de  la  terre  à  poterie  commune ,  on  a  dû 
chercher  à  ne  faire  dans  le  sol  que  juste  les  entailles 
nécessaires  pour  introduire  et  placer,  suivant  la  pente 
régulière  voulue,  les  tuyaux  d'un  certain  diamètre. 
On  a  imaginé,  à  cet  effet,  des  séries  d'outils  qui  ont 
permis  de  faire  la  moindre  quantité  possible  de  déblai, 
d'entailler  commodément  les  sols  les  plus  résistants, 
de  régidariser  les  pentes,  d'etTectuer  et  de  vérifier  le 
placement  des  tuyaux  et  de  recouvrir  ceux-ci,  avec  des 
frais  réduits  à  leur  taux  le  plus  minime,  sans  rien 
abandonner  des  exigences  les  plus  difficiles  pour  la 
bonne  exécution  d'une  amélioration  foncière  qu'on  doit 
désirer  éternelle. 

Il  serait  injuste  de  dire  que  l'importation  des  procé- 
dés de  drainage  perfectionnés  du  Royaume-Uni  de  la 
Grande-Bretagne,  dans  toutes  les  parties  de  l'Europe, 
n'a  pas  fait  naître  de  nouveaux  progrès,  mais  il  faut 
reconnaître  qu'au  Royaume-Uni  appartient  l'inven- 
tion première ,  et  le  Jury  d'agriculture  a  voulu  le  procla- 
mer ici. 

Les  objets  relatifs  au  drainage  qui  figuraient  à 
l'Exposition  universelle  peuvent  se  partager  en  trois 
classes  : 

1°  Outils  et  instrument.s  d'exécution  sur  le  terrain  : 

a°  Fabrication  destuvaux: 

3°  Travaux  de  drainage. 

L'Autriche,  l'Angleterre,  le  Canada,  le  Danemark, 
la  France,  la  Suède,  avaient  envoyé  des  coUections 
d'outils  parfaitement  exécutés  et  d'ïm  prix  modéré, 
mais  parmi  lesquels  il  n'y  avait  aucun  organe  nouveau. 
Toute  collection  d'outils  de  drainage  doit  se  composer 


d'une  bêche  de  surface,  d'une  bêche  de  deuxième  fer, 
d'une  bêche  de  troisième  fer  et  d'une  bêche  de  fond , 
d'une  curette  et  d'un  posoir  de  tuyaux;  c'est-à-dire 
d'au  moins  six  instruments,  auxquels  on  ajoute  utile- 
ment un  pic  et  une  pioche,  une  dame  pour  écraser  les 
pierres  et  les  roches  du  fond  des  tranchées ,  une  pince 
pour  poser  des  couvertures  sur  les  joints  des  tuyaux, 
des  fourches  pour  entamer  plus  facilement  qu'avec  les 
bêches  les  gazons  de  la  surface.  Le  Jury  a  distingué  et 
jugé  dignes  de  récompenses  les  collections  d'outils  de 
M.  le  prince  de  Schwarzenberg,  pour  l'Autriche; 
MM.  Parks  et  Palnier,  de  Birmingham,  dont  les  ou- 
tils l'taienl  exposés  par  MiU  Burgess  et  Key  de  Londres, 
pour  l'Angleterre:  M.  le  vicomte  de  Rougé,  l'Associa- 
tion du  drainage  de  l'Oise;  MM.  Falatieu  et  Chavane, 
à  Bains  (Vosges);  M.  de  Courtiolles  d'Angleville ,  à 
Saint-Germain-de-Clajrefeuille(Orne);  M.Rousseau,  à 
Maubeuge  (N'ord);  M.  Place,  à  Feurs  (Loire),  pour 
la  F'rance.  Eu  général,  chaque  instrument  principal  est 
marqué  coûter  de  5  à  8  francs.  Un  bon  outil  de  di-ai- 
nage  doit  être  aciéré ,  ne  pas  trop  peser,  et  être  à  poi- 
gnée et  à  pédale,  quoique  ces  deux  dernières  conditions 
exigent  dans  certains  pays  un  apprentissage  de  la  purt 
des  ouvriers  employés  à  l'ouverture  des  tranchées.  On 
comprend  qu'on  modifie  un  peu  les  instruments  pour 
les  adapter  aux  usages  de  chaque  pays,  lorsque  l'on 
trouve  inutile  de  chercher  à  modifier  des  habitudes  lo- 
cales qui  ne  s'opposent  pas  d'ailleurs  à  l'obtention  du 
résultat  cherché,  savoir  :  tranchées  profondes,  droites, 
régulières  et  cependant  très-étroites,  afin  d'avoir  un 
minimum  de  terre  à  remuer. 

Nous  avons  dit  que ,  de  progrès  en  progrès ,  on  était 
arrivé  presque  partout  à  ne  plus  employer  que  des 
tuyaux  pour  garnir  le  fond  des  tranchées.  Le  Jurv 
d'agriculture  n'entend  pas  néanmoins  proscrire,  soit 
l'emploi  de  tuiles  courbes  avec  semelles,  soit  celui  de  la 
pierre,  soit  même  celui  de  drains  en  bois,  semblables 
par  exemple  à  ceux  qu'avait  exposés  M.  Daniainville,  à 
Fresnoy-la-Rivière  (Oise).  Dans  les  cas  où  l'on  peut 
réaliser  une  notable  économie,  alors  surtout  qu'on  se 
trouve  dans  un  pays  où  il  est  encore  impossible  de  se 
procurer  des  tuyaux  par  suite  de  l'absence  de  fabriques , 
il  peut  être  avantageux  d'avoir  recours  à  d'autres  maté- 
riaux. Mais  en  général  les  tuyaux ,  qui  s'obtiennent  au- 
jourd'hui à  bon  compte  par  d'ingénieuses  machines, 
doivent  être  conseiUés  à  tous  ceux  qui  veulent  exécuter 
du  drainage  d'une  très-longue  durée.  L'examen  des 
machines  à  étirer  les  tuyaux,  dont  il  y  avait  à  l'Exposit- 
tion  un  assez  grand  nombre  de  modèles  divers,  ayant 
été  renvoyé  à  la  Vl'  classe  du  Jury,  le  jugement  des 
tuyaux  tout  fabriqués,  et  de  quelques  systèmes  de  fours 
pour  les  cuire ,  est  seulement  resté  à  la  classe  d'agri- 
culture. 

Un  bon  tuyau  de  drainage  doit  avoir  de  3o  à  35  cen- 
timètres de  longueur,  et  son  diamèlre  intérieur,  va- 
riable avec  la  quantité  d'eau  dont  il  doit  assurer  l'é- 
coulement, ne  doit  guère  descendre  au-dessous  de 
3o  milhmètres.  Il  doit  y  avoir  absence  de  rugosités  ou 
de  barbes  dans  l'intérieur,  particulièrement  aux  extré- 
mités, dont  la  coupe  doit  être  nette  et  droite.  Quand 
on  frappe  deux  tuyaux  l'un  contre  l'autre,  on  doit  en- 
tendre un  son  clair  et  argentin ,  qui  dénote  ime  cuisson 
bien  complète ,  l'absence  de  fissures  et  de  pores  trop 
nombreux,  dans  lesquels  s'introduirait  l'eau  pour  exercer 
une  détérioration  lente  sans  doute ,  mais  fatale.  Le  plus 
souvent ,  les  terres  avec  lesquelles  les  tuyaux  sont  fabri- 
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qiirs  sniil  manioiisps,  coiitipiineiil  du  carlMJnalc  do 
rhaiix.  Si  le  calcairo  osl  on  grains  assi'ï  loris,  si  le 
hrinciir  pt  lo  iiialax''iir  n'ont  pas  riMlnil  cos  (;rai7is  en 
parcelles  Irès-fnwîs,  si  le  crihle  n'a  pas  arrêté  les  trop 
gros  au  passage,  il  en  résulte  qui',  ]>i'nilant  )a  ruisson 
(les  tiiyanx,  ils  se  réduisent  en  cliaiix  caiisticpie  et 
laissent  nn  vide  autour  d'eux,  un  pore  (pii  plus  lard  se 
remplira  d'eau.  Alors  la  clianx  s'hvilralaul  augmentera 
de  \olnme  et  causera  la  l'rialiililé  de  la  polerie.  Les 
grains  de  pyrite  de  fer  en  sulfalisant  produisiMil  le 
mènieefl'et.  L'expérience  amontri'  (pi'un  cei-tam  nombre 
lie  tuyaux  s'elïrilaieul  ainsi,  peu  de  temps  après  leur 
placement  dans  les  tranchées;  la  continuité  de  l'é- 
coiileineul  de  l'eau  venant  à  cesser,  l'opéTalion  du  drai- 
nage s'est  ainsi  trouvée  CJiinpromise  ou  perdue.  Un 
des  exposants  ipii  ont  le  plus  lail  pendant  la  durée  de 
l'Exposition  pdiu-  la  jiropagalion  du  drainage,  M.  le 
niari[iiis  de  Ruvas,  a  ajipelé  avec  raison  l'attention  sur 
ce  sujet  '. 

l,e  Jui-Y  a  mis  : 

Au  premier  rang,  pour  médailles  de  i"  classe,  les 
tuyaux  exposés  par  MM.  le  vicomte  de  Rongé,  (llievi- 
gny,  l'association  agricole  de  l'Oise,  eu  France;  MM.  le 
prince  de  Scliwarzeulierg  et  le  grince  Auersberg,  en 
Aulriclic;  M.  Maurice  LerhiT,  en  Suisse; 

Au  deuxième  rang,  pour  UM'iliiilles  de  a*  classe,  les 
tuyaux  exposé'S  par  MM.  N'onclère-Briijuel,  Guilliau- 
mon-Javelle,  Agaclie,  Clamageran  et  iiolierty,  Roliert 
et  Loraiix  ,  M°"  veuve  Champion,  en  France;  MM. le 
comte  Andrasy,  comte  Ilompesch,  liarou  Doldlioll, 
Schii'ller,  comte  Stockau,  comte  Wrhua,  Miesbach,  l'ail- 
minislraleur  du  domaine  privé  de  S.  AL  l'Empereur 
François  à  Holil.sch,  l'administration  impériale  des  sa- 
lines de  Gmnuden,  comte  de  (loudenhove,  en  Autriche; 
\an  Mullmann,  en  Prusse; 

Au  troisième  rang,  pour  mentions  honorables,  les 
tuyaux  de  MM.  de  la  Ilodde,  Ferry,  Wakerme,  Car- 
ville,  Blol  et  Lepei'drieux,  (îenést,  Lyons,  Froux,  eu 
France;  Mikiileschi,  en  Autriche. 

Le  grand  nondire  de  récompenses  décernées  aux  per- 
.sonues  qui  ont  entrepris  la  fabrication  des  tuyaux  de 
drainage  témoigne  de  l'importance  que  le  Jury  ifagri- 
cniliu'e  donne  à  une  industrie,  qui  s'est  fortement  dé- 
veloppi'e  depuis  dix  ans  surtout,  mais  qui  est  encore 
trop  peu  répandue  à  en  juger  par  la  ihiliculli'  que  les 
agriculteurs  qui  veulent  drainer  leur  terres  trouvent 
à  se  procLU'er  la  matière  première  de  tout  bon  travail 
de  drainage. 

Parmi  les  tuyaux  expo.sés,  il  en  est  quelques-uns 
qui  mei'itent  une  mention  particulière. 

Le  bas  prix  des  tuyaux  est  une  chose  tout  à  fait  dé- 
sirable, si  elle  est  obtenue  sans  nuire  à  la  solidité.  Il 
parait  possible  de  réunir  les  deux  conditions,  si  l'on  s'en 
rapporte  aux  déclarations  de  quelques-uns  des  expo- 
sauts,  dont  nous  venons  de  citer  les  noms.  Tandis  que 
les  premiers  tuyaux  fabriqués  dans  chaque  pajs  se 
vendent  3o  francs  et  même  Ito  francs  le  mille,  pour 
la  plus  petite  dimension,  on  voit ,  au  bout  de  quelque 
lenq)S,  les  |)rix  se  niveler  et  descendre  à  ao  et  même 
à  i5  ou  l'i  Iraucs.  Voici,  par  exemple,  quelques  prix 
relevés  parmi  ceux  de.s  tuyaux  de  très-bonne  qualité 
que  le  Jury  a  remarqués  : 

Tuyaux  exposés  par  M°"  veuve  Champion,  à  Pont- 

'  Qut'Iiiui's-tuis  de  ses  produits  ont  été  examinés  et  récompenses 
par  la  XVIJI'  riisse  (voir  un  rapport  de  .M.  de  lîrouckére);  ils  ne 
figurent  ijue  pour  mémoire  dans  la  céramique. 
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On  jieul  aller  beaucoup  |ilus  bas  que  ces  chifTres  ; 
ainsi  l'admini.stralion  impi'riale  des  salines  de  Gniun- 
den,  dont  M.  le  chevalier  Plezver  est  ledin'cteur,  vend 
les  1,000  tuyaux,  de  35  millimètres  de  diamètre,  au 
prix  de  H  francs  seulement. 

Le  Jury  a  regretté  de  ne  pas  connaître  les  prix  des 
tuyaux  exposés  par  .M.  de  Lerher,  à  Romainmotier, 
Clinton  de  Vaiid  (Suisse),  <pii  étaient  d'une  beaiilé  re- 
manpiable,  et  dont  la  valeur  eût  monlri'  jusqu'à  ipiel 
poini  la  perfection  ,  dans  ces  sortes  de  produits,  peut 
se  concilier  avec  un  coût  peu  élevé.  Le  Jury  pense  ce- 
peuilant  qu'il  serait  possible  d'abaisser  les  prix  actuels, 
sans  rien  enlever  à  la  bonne  qualité.  Certains  jierfer- 
tiounemeuts,  introduits  dans  quelques  fabriques,  pa- 
raissent ne  laisser  aucun  doute  à  cet  égard.  De  ces 
perfectionnements,  les  uns  sont  relatifs  au  mode  de 
cuisson,  les  autres  à  la  composition  de  la  terre.  Parmi 
ceux-ci ,  nous  citerons  l'emploi  d'une  petite  quantité  de 
sulfate  de  soude,  imagini'  par  .\I.  Paul  TbiMiard,  et  ap- 
pliqué par  M.  Cbevigiiy  à  la  fabrique  de  Rèïe  (Côte- 
d'Or).  Au  lieu  de  moiiilleravecde  l'eau  pure  les  terres, 
dont  le  mélange  doit  constiluer  la  pâte  à  tuyaux. 
M.  Thi'nard  a  eu  l'idée  de  les  mouiller  avec  une  disso- 
lution de  sulfale  de  soude,  chargée  de  manière  à  y  in- 
troduire 0.5  à  1.5  de  sulfate  de  soude  réel,  pour  100 
kilogramnies  de  terre  cuite.  On  conçoit  ipie  l'adililion 
de  ce  loncbint  rend  la  cuisson  plus  rapide,  ce  qui  pro- 
cure une  écononrie  de  cmnbiislible,  qui  lait,  en  grande 
partie,  compensation  à  raiigmenlalion  causée  par  l'em- 
ploi du  sel.  Elle  donne,  en  outre,  aux  produits,  en 
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liant  davantage  leui-s  divers  éléments  ,  une  solidité  qui 
permet  d'en  réduire  l'épaisseur  et,  par  suite,  le  poids. 
Cette  inno\ation  sera  surtout  utile  dans  les  falniques 
dont  les  ferres  laissent  à  désirer. 

La  fabrique  de  Bèze  ne  fait  pas  seulement  des  tuyaux 
de  drainaf;e  ;  elle  produit  encore  de  grandes  tuiles  (  fa- 
çon Altkirkj,  des  tuiles  ordinaires,  des  briques,  des 
pots  à  fleurs,  etc.  Nons  citons  ce  fait,  parce  qu'il  est 
désirable  qu'il  en  soit  do  même  dans  un  grand  nombre 
de  contrées ,  de  manière  à  ce  que  peu  à  peu  disparais- 
sent pour  les  habitations  et  les  constructions  de  pisé  et 
les  toitures  en  chaume.  Il  y  aura  ainsi  un  avenir  indé- 
fini pour  les  fabriques  de  tuyaux  en  poterie,  fabriques 
triplement  utiles  à  l'agriculture. 

La  fubri([ue  de  Bèze  a  livré  à  l'agriculture,  en  i855, 
3,000,000  de  tuyaux,  600,000  tuiles  Allkirk,  300,000 
tuiles  ordinaires,  20,000  pois  à  fleurs,  etc.  On  voit 
qu'elle  est  montée  sur  une  très-grande  échelle.  Elle  a 
appli(|ué  un  four  d'un  nouveau  système,  imaginé  par 
MM.  Péchiné  et  Oolas,  et  qui  a  pour  principe  de  cuire 
la  poterie  d'une  manière  continue,  en  utilisant  le  plus 
possible  la  chaleur  de  la  combustion ,  en  faisant  en  sorte 
que  la  fumée  ne  s'échappe  jamais  dans  la  cheminée  à 
une  température  supérieure  à  300°.  En  outre,  une 
étuve,  chauffée  par  la  chaleur  perdue  par  les  marchan- 
dises sortant  du  four,  permet  do  travailler  pendant  les 
temps  les  plus  humides. 

Nous  n'avons  pas  à  juger  ici  le  système  de  four  de 
MM.  Péchiné  et  Colas,  dont  JL  Chevigny  dit  beaucoup 
de  bien;  ce  four  ne  suffit  pourtant  pas  à  Bèze,  où  un 
four  ordinaire  marche  d'une  manière  régulière  et  vient 
ea  aide  à  l'active  fabrication  de  cette  usine. 

Un  autre  système  de  four,ayant  qnel([ue  analogieavec 
le  précédent,  a  été  renvoyé  à  l'examen  du  Jury  d'agricul- 
ture, la  XVIIl'  classe,  chargée  des  arts  cc'ramitjues, 
n'ayant  pas  voulu  se  prononcer  sur  des  produits  qu'elle  a 
regardés  comme  exclusivement  agi-icoles.  Ce  four  est  ce- 
lui de  M.  Barbier,  ingénieur,  directeur  de  l'entreprise 
de  drainage  et  d'irrigation  du  département ,  à  Chaumonl 
(Haute-Marne).  M.  Barbier  avait  exposé  un  modèle 
d'une  fabrique  de  tuyaux  de  drainage,  occupant  a  80  mè- 
tres carrés,  et  calculée  de  façon  à  pouvoir  livrer,  par 
vingt-quatre  heures,  10,000  tuyaux  de  o"'  .3o  de  lon- 
gueur et  de  0'"  o3  de  diamètre  intérieur.  On  comprend 
toute  l'importance  qu'aurait  le  succès  d'une  pareille 
usine.  Quolipie  les  dispositions  de  ses  diverses  parties 
aient  paru  au  Jury  parfaitement  bien  entendues,  il  se- 
rait prc'raaturé  de  dire  quels  résultats  fournirait  la 
pratique,  ^ious  résumerons  seulement  ici  le  principe  du 
four,  qui  fait  honneur  à  son  inventeur.  Il  consiste  en 
une  série  continue  de  laboratoires  à  petite  section ,  dis- 
posés à  la  suite  les  uns  des  autres  ,  selon  une  directrice 
horizontale,  ayant  chacun  une  embouchure  destinée  à 
recevoir  la  tuyère  du  foyer,  et  comnnmiquant,  d'une 
part,  entre  eux,  d'autre  part,  avec  une  cheminée  hori- 
zontale qui  leur  est  adossée,  et  qui  communique,  à  son 
tour,  avec  une  ou  plusieurs  cheminées  verticales;  il  est 
surmonté  d'un  séchoir  qui  utilise  toute  la  chaleur  rayon- 
née  par  les  parois.  L'axe  général  de  tirage  est  horizon- 
laL  Le  foyer,  construit  à  volonti'  pour  le  bois,  la  tourbe 
ou  la  houille,  vient  se  présenter  successivement  devant 
chaque  laboratoire  ,  séjourne  le  temps  nécessaire  pour 
cuire  les  produits  que  celui-ci  contient,  et  fait  ainsi, 
d'une  manière  continue,  le  tour  de  l'appareil.  Il  est 
monté  sur  un  double  système  de  rails  superposés  ;  le  sys- 
tème supérieur  permet  de  rengainer  et  de  le  dégainer; 
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le  système  inférieur  lui  fait  accomplir  sa  rotation  autoui- 
de  l'appareil.  Ou  voit  qu'ici  c'est  le  foyer  qui  est  mobile 
et  qui  va  trouver  la  marchandise;  dans  le  four  de 
MM.  Péchiné  et  Colas,  employé  à  la  fabrique  de  Bèze, 
la  marchandise,  au  contraire,  se  meut  elle-même  sur 
un  chemin  de  fer,  dans  l'intérieur  du  four,  pour  aller 
chercher  la  température  convenable  à  la  cuisson  et 
sortir  cuite  d'une  manière  continue.  Les  inventeurs  ont 
voulu ,  dans  les  deux  cas,  que  les  tuyaux  neséjournassent 
que  quel(|ues  heures,  au  lieu  de  quelques  jours,  comme 
dans  les  fours  ordinaires,  ou  même  de  quelques  se- 
maines, dans  certains  fours  qu'on  rencontre  encore. 

Pour  permettre  aux  tuyaux  ordinaires  de  déverser 
leurs  eaux  dans  les  tuyaux  collecteurs,  il  faut  les  ajuster 
les  uns  dans  les  autres.  L'embranchement  s'olilient  en 
faisant  cuire  quelquefois  des  tuyaux  tout  ajustés  avant 
la  forme  de  croix  ii  trois  branches.  M.  Damainville 
avait  exposé  un  tour  assez  bien  entendu  pom-  percer  les 
tuyaux  collecteurs,  et  permettre  de  mieux  agencer  les 
jointures  qu'on  ne  peut  le  faire  pour  les  coudes  fabriqués 
à  l'avance. 

Les  tuyaux  de  drainage  ne  doivent  pas  seulement 
être  emplovés  au  fond  des  tranchées  dans  les  terres 
arables.  Leur  place  est  partout  où  il  y  a  un  assainisse- 
ment à  obtenir,  dans  les  jardins,  dans  les  cours  des 
fermes,  le  long  des  routes  ou  des  chemins  de  fer,  dans 
les  rues  des  villes  et  des  villages,  etc.  On  peut,  par 
leur  moyen  obtenir  des  effets  inattendus.  On  sait,  par 
exemple,  quelle  difficulté  on  rencontre  à  faire  pousser 
et  à  entretenir  les  arbres  dans  les  promenades  publi- 
ques et  en  particulier  sur  les  trottoirs  des  grandes  rues 
ou  des  boulevards.  Eh  bien,  un  jardinier  de  Paris, 
M.  Leco(( ,  a  eu  l'heureuse  idée  d'entourer  les  pieds  des 
arbres  d'une  ceinture  de  tuyaux  placés  à  une  petite 
profondeur  et  communiquant  par  un  tuyau  vertical 
avec  l'atmosphère.  Par  une  seule  ouverture  qu'on 
nettoiera  suffisamment  souvent,  on  pourra  et  arroser 
l'arbre  et  faire  circuler  de  l'air  dans  le  sol  où  plongent 
ses  racines.  Des  essais  ont  déjà  montré  que  cette  idée 
est  juste  et  qu'elle  mérite  d'être  signalée. 

L'enseignement  du  drainage  doit  être  introduit  dans 
tontes  les  écoles;  cette  opération  produit  des  efl'ets 
tellement  certains,  tellement  énergiques,  qu'il  est  im- 
possible de  les  laisser  ignorer  à  tout  cultivateur,  à  tout 
propi-fétaire.  Cependant  la  démonstration  des  divers 
tra\auxà  effectuer  ne  laisse  pas  que  de  présenter  une 
certaine  dilhculté.  Faire  que  par  un  plan  en  relief  sur 
lequel  les  drains  sont  tracés  et  qu'on  soulève  ensuite 
comme  le  couvercle  d'une  boîte,  on  aperçoive  les  tran- 
chées dans  leurs  véritables  proportions  et  leurs  positions 
réelles,  avec  les  tuyaux  rangés  suivant  les  principes  de 
l'art,  c'est  rendreun  service  à  l'enseignement  primaire. 
A  ce  point  de  vue,  le  Jury  signale  le  plan  en  relief  ex- 
posé par  M.  Schmidt,à  Gratz  (Styrie),  directeur  d'ail- 
leurs d'une  importante  fabrique  de  tuyaux  et  d'un 
grand  nombre  de  travaux  de  drainage  ;  en  outre, 
M.  Schmidt  a  établi  l'irrigation  sur  environ  90,000 
hectaies  de  terre,  sous  l'impulsion  de  la  Société  d'agri- 
culture de  Gratz. 

On  voit  que  le  drainage  et  l'irrigation  sont  entre- 
pris sur  une  vaste  proportion  dans  la  Styrie  ;  il  en  est 
de  même  dans  presque  toutes  les  autres  contrées  de  la 
monarchie  autrichienne,  en  Bohême,  en  Moravie,  en 
Gallicie,  etc.  De  nombreux  plans  de  drainage  exposés 
par  MM.  le  prince  Schwarzenherg,  leprince  Auersberg, 
le  comte  Hompesch,  le  comte  .Andrassy,  M.  SchœUer, 
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notre  collègue  le  baron  de  Riese  Stallburj»,  etc.,  en  don- 
naient une  autre  preuve  aux  visiteurs  de  TEiposiLion. 
Le  Jury  croit  devoir  signaler  les  ingénieurs  de  quel- 
ques-uns de  ces  travaux  exécutés  sur  une  très-vaste 
échelle  et  qui  embrassent  plusieurs  centaines  d'hec- 
tares :  M.  Alexandre  Schiller,  «Urecteur  des  travaux  de 
drainage  de  M.  le  prince  Se liwarzenber;; .  et  M.  Kreu- 
ter,  à  qui  est  du  le  plan  des  travaux  de  drainage  de 
\f.  le  comte  Honipesch. 

Nous  ajouterons  que  if.  le  baron  de  Doblhof  est 
l'auteur  de  la  première  notice  sur  le  drainage  publiée 
en  Allemagne,  et  que  M.  le  comte  de  Honipesch  est 
sans  doute  leplusgranddraineurduconlinent.rar  il  n'a 
pas  moins  de  .'4..5oo  hectares  qu'il  est  en  train  de  drai- 
ner, et  il  possède  la  fabrique  de  tuyaux  la  plus  considé- 
rable de  l'Autriche,  il.  le  comte  Andrassy  a  importé  le 
drainage  en  Hongrie,  où  il  fabrique  des  tuyaux  en 
grande  quantité  et  draine  5oo  hectares. 

On  trouve  aussi  en  France  aujourd'hui  des  travaux 
de  drainage  exécutés  sur  une  grande  éclielle  et  cela  au 
ilidi  aussi  bien  qu'au  Nord.  L'Exposition  universelle  a 
contribué  à  mettre  ce  fait  en  relief,  en  faisant  connaître 
les  travaux  de  plusieurs  des  grands  propagateurs  du 
drainage  dans  un  pavs  oii  la  diversité  des  chmats  a 
montré  l'elTicacité  plus  générale  qu'on  n'était  disposé  à 
l'admettre  de  ce  puissant  moyen  d'amélioration  de 
presque  toutes  les  terres. 

M.  le  vicomte  de  Rougé,  au  Charmel,  près  Fère-en- 
Tardenois  (Aisne),  a  déjà  draine  plus  de  i5o  hectares: 
il  a  fondé  une  fabrique  de  tuyaux  et  une  fabrique  d'ou- 
tils, tuyaux  et  outils  dont  nous  avons  déjà  dit  les  excel- 
lentes qualités.  M.  de  Rougé  a  formé  des  ouvriers  très- 
habiles  à  manier  les  instruments  perfectionnés  et  à 
creuser  des  trancliëes  étroites  dont  on  a  pu  admirer  la 
très-remarquable  exécution  au  concours  solennel  de 
Trappes.  Des  ouvriers  formés  chez  il.  de  Rougé  sont 
aujourd'hui  répandus  dans  plusieurs  départements 
français. 

Il  y  a  certaines  régions  où  la  nécessité  du  drainage 
est  inchquée  par  le  mode  de  culture  spontanément 
adopté.  Ainsi,  dans  le  déparlement  du  Nord ,  lorsqu'on 
se  rend  de  Lille  à  Dunkerque,  on  ne  voit  que  des 
champs  coupés  en  tous  sens  par  de  profonds  et  larges 
fossés.  Afin  de  pouvoir  obtenir  des  récolles  passables, 
on  a  imaginé  ce  mode  d'assèchement.  Et  bien,  outre 
qu'il  est  d'ime  incommodité  facile  à  comprendre  à 
cause  des  obstacles  qu'il  crée  à  tous  les  trajets,  et  par 
suite  à  tous  les  travaux  agricoles,  ce  système  d'as.sai- 
nissemeht  est  loin  d'équivaloir  au  drainage  par  les 
tuyaux.  L'exposition  faite  par  il.  Vandercoirae,  de 
Dunkerque,  propriétaire  d'une  ferme  située  sur  la 
commune  de  Rjxpoede.  le  démontrait  d'une  manière 
frappante.  On  voyait  avec  surprise  la  petitesse  de  la  paille 
et  la  faiblesse  des  épis  d'une  gerbe  de  blé  venue  sur  un 
terrain  non  drainé  mais  assaini  par  les  fossés  du  pays,  à 
côté  de  la  gramleur  de  la  paille  et  de  la  grosseur  des  épis 
d'une  gerbe  du  même  blé  venue  sur  un  terrain  iden- 
tique mais  drainé  avec  des  tuyaux,  et  dont  Ir-s  fossés 
avaient  été  comblés.  On  comprend  que  les  fossés  ne 
produisent  pas  l'effet  des  tuyaux  souterrains,  puisqu'ils 
ne  laissent  point  de  vide  sous  terre ,  et  que  les  pores 
de  leurs  talus  se  bouchent  et  cessent  de  fonctionner  pour 
faire  circider  tour  à  tour  l'air  et  l'eau.  Ce  fait  de  l'infé- 
riorité des  fos.«'S  ouverts  et  de  l'avantage  des  tuyaux 
souterrains  démontré  par  il.  Vandercolme,  est  d'autant 
plus  important .  qu'il  ne  laisse  pas  de  rendre  à  la  cul- 


ture une  surface  assez  considérable.  Ainsi  dans  la  seule 
commune  de  Rixpoede.  les  cultivateurs,  par  imitation 
de  ce  qu'ilsont  vu  faire  avec  succès  chez  il.  \  andercolme, 
ont  comblé  plus  de  5o,ooo  mètres  de  fossés,  après 
y  avoir  mis  des  luvaux,  et  la  récolte  obtenue  sur  ces 
seuls  fossés  couverts  a,  en  une  seule  année,  payé  la  dé- 
pense effeclu("e.  il.  iandercolme  aura  bientôt  drainé 
complètement  près  de  i5o  hectares;  mais  il  a  ré- 
servé une  propriété  où  il  n'a  fait  que  supprimer  les 
fossés  en  plaçant  au  fond  des  tuyaux  pour  montrer  à 
ceux  qui  n'ont  que  peu  d'argent  a  dépenser  qu'on  ob- 
tient encore  de  bons  n-sultats  en  drainant  d'une  ma- 
nière incomplète.  Or.  rien  que  la  suppression  des  fossés, 
entre  Lille  et  Dunkerque  seulement,  restituerait  à  l'agri- 
culture 6.000  hectares,  il.  Vandercolme  a  rendu  un 
grand  service  en  démontrant  par  l'expérience,  aux  es- 
prits les  plus  routiniers,  tout  l'avantage  des  méthodes 
nouvelles. 

Le  chalet  construit  dans  le  hangar  agricole,  à  l'Ex- 
position universelle,  par  il.  le  baron  de  Rryas,  chalel 
dans  lequel  on  voyait  des  tranchées  ouvertes  et  gamie.s 
de  leurs  tuyaux,  avec  des  collections  d'outils .  a  beau- 
coup servi  à  propaggr  les  notions  de  drainage.  M.  de 
Brvas  ri'pandait.  en  outre,  avec  une  grande  libéralité, 
un  grand  nombre  d'écrits  propres  à  expUquer  les  di- 
verses opérations  que  ce  travail  exige.  Enfin,  il  a 
montré  aux  expériences  de  Trappes  un  zèle  au-des- 
sus de  tout  éloge.  Ce  sont  là  déjà  des  services  signalés  ; 
tout  le  monde  ne  sait  pas  remplir  le  rôle  d'apôtre,  ifais 
il.  de  Rryas  a  concouru  en  outre  à  faire  voir  que  le 
drainage  est  aussi  utile  dans  le  ilidi  que  dans  le  Nord , 
qu'il  produit  un  excellent  effet  sur  les  vignes .  et  que  les 
rarines  de  celles-ci  ne  tendent  nullement,  au  moins  au 
bout  <le  trots  ans,  à  boucher  les  drains  plao-s  à  une  pro- 
fondeur de  i"  60,  profondeur  adopti'e  jwr  il.  de  Brvas 
pour  ses  tranchées  dans  son  domaine  du  Taillan .  can- 
ton de  Blanquefort  (Gironde). 

Parmi  les  départements  français  où  le  drainage  a  pris 
le  plus  d'extension,  on  doit  citer  celui  de  Seine-el- 
ilarne.  Là  il  y  avait  un  grand  nombre  de  fossés  d'assai- 
nissement ,  dont  le  mauvais  entretien  annulait  l'effica- 
cité. Or,  le  drainage  des  terres  exige  qu'on  puisse  écouler 
facilement,  dans  les  grands  cours  d'eau,  les  eauxqui  pro- 
viennent des  champs  drainés,  et  qu'on  doit  rejeter  dans 
les  grands  fos-sés  d'assainissement  généraux.  Il  faut  donc 
exéruter  régulièrement  le  curage  de  ces  derniers.  Il  est 
assez  difficile  d'obtenir  ce  résultat,  il.  Dajot.  ingénieur 
des  ponts  et  chaussées  à  Melun ,  a  pu  vaincre  les  diffi- 
cultés que  le  curage  rencontre  par  l'organisation  du  ser- 
vice hvdraulique.  qu'il  a  installé  dans  son  département. 
Le  Jury  d'agriculture  croit  devoir  attirer  raltenlion  piv 
bliqiie  sur  les  travaux  de  il.  Dajot,  afin  qu'on  sache 
bien,  ainsi  que  cela  est  reconnu  en  Angleterre,  que  le 
drainage,  entrepris  sur  une  assez  vaste  échelle,  ne  pro- 
duira tout  son  effet  utile  qu'autant  que  le  pavs  sera  doté 
de  grands  fossés  évacuateurs  bien  entretenus.  Sans  ces 
fossés,  le  drainage  sera,  dans  beaucoup  de  localités, 
une  dépense  vaine. 

La  drainage  est  presque  le  contraire  de  l'irrigation . 
puisqu'il  enlève  l'eau,  tandis  que  celle-ri  l'amène,  ifais 
nous  avons  dit  que  ce  Sont  deux  opérations  qui  .se  com- 
plètent. Les  travaux  d'irrigation  pure  n'étaient  repré- 
sentés à  l'Exposition  que  par  les  plansenvoyés  par  il.  Bin- 
ger,  de  Nancy  (ileurlbe).  Par  des  travaux  de  nivelle- 
ment et  d'irrigation  effectués  sur  des  graviers,  ilôts  et 
atterrissemenls.  situés  sur  les  bords  de  la  ifoselle  (com- 
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raune  de  Bainville-aux-Miroirs) ,  M.  Binger  est  parvenu 
à  transformer  en  prairies  d'une  valeur  croissante,  et 
qui,  dès  maintenant,  nourrissent  170  tètes  de  bétail, 
environ  1 00  hectares  de  terre.  Les  plans  qu'il  a  exposés 
démontrent  qu'il  a  aj![i  en  ingénieur  habile  et  en  agri- 
culteur soigneux,  qui  sait  créer  beaucoup  a\ec  peu. 

Un  autre  exposant,  M.  Defernez,  à  Douchy  (Nord), 
avait  envoyé  des  plans  d'une  opération  toute  différente, 
celle  du  dessèchement  de  la  vallée  de  la  Naville,  affluent 
de  l'Escaut.  5oo  hectares  de  terres ,  jadis  très-ferliles, 
s'étaient  transformés  en  marais  répandant  des  miasmes 
putrides,  par  suite  de  la  difficulté  croissante  que  ren- 
contraient le.s  eaux  de  la  Naville  à  prendre  leur  écoule- 
ment. M.  Defernez  a  eu  l'idée  d'étabhr  un  aqueduc 
syphon.  au  point  actuel  de  jonction  de  la  Naville  à  l'Es- 
caut, pour  que  les  eaux  de  la  N'avilie  et  celles  qui ,  des- 
cendant des  hauteurs  de  Douchv,  sont  renfermées  entre 
l'Escaut  et  la  Selle,  pussent  se  jeter  dans  le  contre-fossé 
de  la  rive  droite  de  l'Escaut,  jusqu'en  aval  de  l'écluse 
de  Denain,  et  profiter  d'une  chute  d'eau  d'environ 
3  mètres.  L'exi'cution  de  ce  projet,  poursuivi  avec  per- 
sévérance par  l'exposant  durant  dix  ans,  a  été  autorisé 
par  un  décret  impérial  en  i8.">i. 

L'eau  provenant  d'un  di-ainage  ou  d'un  dessèchement 
peut  être  utilement  employée  ;  ce  n'est  pas  une  théorie, 
mais  le  fait  est  dans  la  pratique.  Les  plans  des  travaux 
effectués  par  M.  Digeon ,  à  la  Mancelière  (  Eure-et- 
Loir),  et  par  M.  Burdillon,  à  Biernè  (Mayenne),  le 
démontraient  aux  visiteurs  de  l'Exposition  universelle. 
Ces  deux  draineurs-irrigateurs  se  servent  tous  deux, 
pour  irriguer  les  prairies,  de  l'eau  souterraine  qui  fai- 
sait de  celles-ci  auparavant  presque  des  marais.  Un  pro- 
priétaire du  Finistère,  M.  le  comte  du  Couédic,  a  ob- 
tenu des  résultats  considérables  par  cette  méthode,  en  y 
joignant  en  outre  l'emploi  des  engrais  liquides. 

Lorsque  M.  du  Couédic  acheta  sa  propriété  du  Lézar- 
deau,  près  de  Quimperlé,  il  y  a  quinze  ans,  la  plus 
grande  partie  en  était  composée  de  landes  stériles.  Aussi 
elle  ne  rapportait  que  4, 120  francs,  quoiqu'elle  eût  une 
contenance  de  ao3  hectares.  Aujourd'hui,  elle  donne  un 
revenu  de  ih,~'tô  francs.  Cette  plus-value  considérable, 
cette  augmentation  des  rentes  plus  que  triplées ,  n'a 
exigé  que  l'emploi  d'un  capital  de  58, 000  francs. 

L'habitation  de  M.  du  Couédic  est  placée  sur  une 
hauteur  et  s'étend  sur  deux  vallées;  des  sources  jaillis- 
saient de  toutes  parts,  et  empêchaient  la  culture.  M.  du 
Couédic,  par  un  ensemble  de  travaux  de  drainage  bien 
entendus  a  desséché  ses  champs ,  s'est  rendu  maître  des 
eaux,  les  a  maintenues  par  des  barrages,  et  il  les  em- 
ploie en  irrigations.  Auprès  de  l'habitation ,  il  a  réuni  le 
purin  des  étables,  des  écuries  et  de  la  porcherie,  les 
eaux  grasses  de  la  cuisine  et  les  eaux  ménagères ,  le  pro- 
duit des  fosses  d'aisance  de  la  maison  et  les  vidanges 
d'un  grand  nombre  de  fosses  mobiles  étalilies  à  Quim- 
perlé, au  grand  étonnement  des  habitants  delà  ville, 
qui  ne  se  doutaient  pas  de  la  valeur  que  le  progrès  des 
sciences  a  constatée  dans  ces  matières.  Toutes  ces  subs- 
tances servent  à  douer  d'une  hante  puissance  de  fertili- 
sation les  eaux  d'irrigation.  La  propriété  de  Lézardeau 
offre  ainsi  une  des  premières  et  des  pins  complètes  ap- 
phcations  qui  aient  été  encore  faites  en  France  du  sys- 
tème d'arrosage  par  les  engrais  liquides,  combiné  avec 
un  drainage  méthodique.  Les  résultats  obtenus  sont 
tels  qu'une  pièce  de  terre,  stérile  il  y  a  dix  ans,  se 
trouve  louée  aujourd'hui  3oo  francs  l'hectare  au  bou- 
cher de  la  ville,  qui  y  engraisse  son  bétail.  Une  petite 


ferme  de  1 2  hectares,  louée  jadis  3oo  francs,  est  affer- 
mée 1,280  francs.  Le  loyer  d'une  autre  ferme  est  porté 
de  /joo  francs  à  i,5oo  francs.  Ces  résultats  démontrent, 
aux  plus  incrédules,  que  les  promesses  faites  par  la 
science  agricole,  judicieusement  appUqaée,  sont  réali- 
sées au  delà  de  toutes  les  espérances. 

L'Exposition  universelle  ne  présentait  cependant 
qu'une  bien  faible  partie  des  progrès  qui  ont  été  faits 
par  l'agriculture  dans  ces  dernières  années.  On  n'y 
\ oyait,  par  exemple,  aucun  spécimen  des  inuneuses 
travaux  exécutés  en  Angleterre  et  en  Ecosse,  dont  une 
très-grande  partie  des  terres  est  aujourd'hui  drainée, 
et  où  l'on  a  commencé  à  se  servir,  sur  une  grande 
échelle,  des  engrais  liquides,  employés  seulement  jus- 
qu'alors en  petites  proportions  dans  les  Flandres  et  en 
Suisse.  Le  Jur)'  d'agriculture  a  regretté  qu'aucun  des 
auteurs  de  ces  immenses  travaux  n'eût  concouru  ;  il  ne 
pouvait  aller  chercher  quelques  noms  au  hasard  pour 
leur  décerner  des  récompenses,  car  il  y  a  tant  d'agri- 
culteurs éminents  dans  le  Royaume-L'ni,  qu'on  risque 
toujours  de  ne  pas  citer  le  plus  méritant  lorsqu'on  essave 
de  faire  une  énumération  des  plus  distingués. 

S   V.  CONSTRUCTIONS  BCRALES. 

L'nnportance  du  perfectionnement  des  constructions 
rurales  est  aujourd'hui  sentie  par  tout  le  monde  ;  on  s'est 
occupé  assez  longtemps,  d'une  manière  presque  exclu- 
sive, de  l'amélioration  des  habitations  urbaines  et  de 
l'embellissement  des  vUles  ;  il  faut  songer  à  faire  ipielque 
chose  pour  les  campagnes.  Des  encouragements  ont  déjà 
été  donnés,  en  Angleterre  et  en  .Autriche,  à  l'améhora- 
lion  des  maisons  des  ouvriers  ruraux;  des  concoui-s  ont 
été  ouverts  pour  les  meilleures  dispositions  à  adopter 
pour  les  fermes;  enfin,  on  n'a  pas  négligé  d'exciter  le 
zèle  des  architectes  pour  qu'ils  cherchent  à  réunir  dans 
les  habitations  de  la  campagne  toutes  les  facilités  d'une 
vie  commode  et  agréable,  et  qu'ils  dessinent  les  jardins 
de  manière  à  conihiner  le  beau  et  l'utile. 

Le  Jury  a  examiné  avec  intérêt  les  trop  peu  nom- 
breuses exhibitions  relatives  à  cet  objet,  qu'on  pourrait 
|)lacer  au  premier  rang  des  améliorations  désirables. 

Le  ministre  de  l'intérieur  d'Autriche  avait  envoyé  des 
plans  de  maisons  de  pavsans,  qui  constituent  certaine- 
ment un  progrès  marqué  sur  les  chaumières,  trop  sou- 
vent malsaines,  dans  lesquelles  vivent  les  ouvriers  des 
champs.  Les  maisons  nouvelles,  consistant  en  un  rez-de- 
chaussée  recouvert  seulement  d'un  grenier,  pourront 
être  améliorées  par  l'annexion  d'un  premier  étage,  plus 
sain  à  habiter. 

M.  du  Couédic ,  dont  nous  avons  cité ,  dans  le  chapitre 
précédent,  les  intéressants  travaux,  avait  aussi  exposé 
des  plans  d'habitations  rurales  dignes  d'attention,  il 
qui  ont  résolu  ce  problème,  d'appeler  à  la  campagne 
les  ouvriers  d'une  ville.  M.  du  Couédic  a  construit  sur 
le  bord  de  la  route  impériale,  à  la  sortie  de  Quimperlé, 
une  cité  ouvrière  dont  les  maisons,  établies  sur  un  pian 
uniforme ,  sont  bien  aérées  et  bien  distribuées;  elles  ont 
toutes  des  jardins  potagers,  des  puits,  et  des  fosses  qui 
recueillent  tous  les  engrais  produits  par  les  habitants,  et 
au  moven  desquels  s'entretient  et  s'augmente  la  fertilité 
du  sol  des  jardins.  Ces  maisons,  qui  n'ont  coûté  que 
i6,aoo  francs,  .sont  occupées  par  189  locataires,  qui 
payent  2,020  francs  de  loyer,  ce  qui  fait  i3  francs  par 
tête  d'habitant.  C'est  là  un  utile  exemple  donné  à  un 
pays  où  les  habitudes  de  propreté  et  les  règles  d'une 
bonne  hygiène  sont  encore  trop  négligées. 
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L'amélioration  <lcs  consiructions  des  l)àtiments  dVx- 
ploitalioii  riiraio  l'Iail  ropri'sfiili'c  pur  lo  plan  en  relief 
irnric  fcrmi'  apparli'iiaiil  à  M.  BnrliiT  (  Mi'Ijjiqiie),  et 
par  le  plan  sur  papier  d'iiii(>  lerine  appartenant  à 
M"*  DeJamalle  (  Krancc). 

La  fermi'  de  M.  Biirlier,  située  à  Ghislelles,  à  dix 
kilomètres  d'Ostende,  a  été  construite  pai-  MAI.  Ilorcan 
et  Allewiereldt.  Le  ])ropriélaire  avait  voulu  réunir  tous 
les  perfeclioimemeiils,  même  les  plus  récents,  de  fagri- 
cidture,  et  les  combiner  avec  ri'cononiie  bien  entendue 
de  l'exécution,  de  manière  à  donner  à  l'ensemble  un 
caractère  simple,  élégant  et  gracieux,  eji  même  temps 
que  celui  il'une  liante  utilité. 

Les  bâtiments  de  la  ferme  consistent  en  de  simples 
liarigars,  couverLs  en  tuiles  l't  bàlis  en  briipii's  labri- 
qnéesau  piinl  d'œuvre,  et  en  bois  île  construction  pro- 
venant d'arbres  abattus  dans  les  environs.  Le  corps  de 
logis  d'habitation,  destiné  au  chef  de  culture,  est  .situé 
à  l'est  et  occupe  une  position  favorable  sons  le  rapport 
de  la  snneillance  gi'nérale  du  service. 

Deux  bergeries  spacieuses  et  bien  venlil('es,(|ui  pour- 
raient au  be.soin  se  transformer  en  é'tables ,  sont  situées , 
l'une  au  nord,  l'autre  au  nordH)nest  :  eUi'sonI  un  plan- 
cber  à  claire-voie,  selon  le  système  Huxtable;  un  che- 
min de  fer  longe  toute  leur  partie  centrale  pour  faci- 
liter les  tran.sports. 

L'écurie  est  placi'e  an  sud,  et  est  composée  de  st;dles 
où  chaque  cheval  est  seul  et  laissé  en  liberté;  les  râteliers 
sont  supprimi'S;  tous  les  aliments  conpi'S,  bachi'S  ou  con- 
cassi-s,  sont  distribués  dans  des  mangeoires  divisées  eji 
trois  compiirtimi<nts  et  posées  sur  un  petit  mm'  longitu- 
dinal ,  formant  sé>p,nralion  entre  le  chemin  de  fer  de  ser- 
vice et  remplacement  occupé  par  les  chevaux.  L'étable, 
construite  pour  mi  très-|>etit  nombre  de  vachi'S  laitières, 
olVre  les  mêmes  dispositions  (|ui'  ri'curie,  dont  elle  cons- 
titue d'ailleurs  le  prolongement.  Des  parcs  se  trouvent 
devant  les  bergeries,  les  ("curies  et  les  élahies,  pour  que 
les  animaux  puissent  prendre  l'air. 

L»  porcherie  est  situé'O  en  dehors  de  la  cour  cen- 
trale ,  du  coti'  des  écuries  et  ('tables  ;  elle  est  divisée  en 
quarant("-lunl  loges,  qui  ont  chacune  leur  petite  cour  et 
un  bassin-baignoire.  Aux  angles  sont  situ(''es  quatre 
loges  plus  spacieuses,  pour  les  truies  et  leurs  petit.s. 
Tout  est  parfaitement  disposé  pour  un  bon  aérage,  un 
service  facile,  un  écoulement  instantané  des  engrais 
liquides,  etc. 

Au  sudnjuest  se  lr(mv(yit  la  chambre  de  la  ma- 
chine à  vapeur,  une  distillerie  de  betteraves,  la  cui- 
.sine  à  foinrage,  les  machines  agricoles;  plus  loin  et  en 
dehoi's,  le  gi'nératenr  de  vapeur,  les  reservoii's  à  purin, 
les  silos  poiM'  racines  ,  la  cour  d("s  nieides,  se  rencon- 
trent successivement.  In  cbemhi  de  fer  relie  encore 
toutes  ces  parties  de  l.i  ferme.  Les  meides  elles-mi'Tnes 
.sont  construites  sur  (l("s  supports  arun's  de  roulettes 
plac(''es  sur  le  chemin  de  fer,  de  manière  ;i  pou\oir 
("tre  conduites  pi<''S  de  la  machine  à  battre.  Les  tiuniers 
sont  rouverts  et  plactis  dans  une  petite  cour  spéciale, 
derrière  les  bergeries;  il  y  a  une  cave  pour  le  guano  et 
la  poudre  d'os.  I)es  remises,  placi'es  de  chaque  C(jté  du 
bâtiment  d'habitation,  complètent  ce  système,  dont  la 
construction  n'a  coûté  (pie  35,ooo  francs,  grâce,  il  faut 
le  ihiv,  à  ce  (pie  les  matériaux  ont  été  pris  sur  place. 
Cependant  r(''C(inomie  provient, eu  grande  partie,  de  la 
suppression  di"S  granges  et  de  la  simplilication  de  toutes 
les  charpentes  non  slricleinent  néce.ss;iii'es.  .M.  B(trtiera 
nommé  sa  ferme  liritannia,  pour  témoigner  qu'il  avait 


emprunté  à  l'agriculture  britannique  tous  ses  perfec- 
tionnements. 

La  ferme  de  la  (".hesnaie,  à  Guilly  (Indre),  appar- 
tenant ;i  .M""  veuve  Delamalle,  a  été  construite  par 
MM.  IL  (le  Vandierre  et  Ernest  .lolly.  Ici  les  bâtiments 
sont  plus  considérables,  plus  massifs;  les  granges  sont 
conserv('es;  la  fosse  à  fiimii^r  est  au  centre  de  la  grande 
cour  de  ser\ice,  autour  de  la(|uelle  doi\ent  circuK^r  l(\s 
attelages;  des  auvents  garantissent  de  la  pluie  les  voitu- 
res, pendant  le  déchargement  des  récoltes;  les  eaux  plu- 
viales sont  rassembli'cs  par  des  conduits  dans  un  puits 
plac(''  à  C(')té  de  la  fosse  à  purin  .  et  s'écoulent  par  un 
trop  plein.  C'est  l'ancien  système  des  fermes  françaises, 
bien  construit ,  avec  le  luxe  ordinaire  de  charpentes  et 
de  bâtiments,  cependant  sans  b^s  facilités  d'une  appro- 
priation plus  convenable  aux  exigences  d'une  exploita- 
tion rurale. 

Le  bon  anK'nagement  des  fumiers  est  une  des  bases 
du  succès  agricole.  Dans  un  trop  grand  nombre  d'ex- 
ploitations rurales,  le  lumierest  abandonné,  avec  une 
incurie  impardonnable,  à  toutes  bs  causes  de  d('perdi- 
tion  :  le  purin  s'e(;oule  sur  la  voie  publique  ;  l'eau  des 
toits  la\e  les  malièr(is  solides  et  ne  laisse  souvent  qu'un 
ri'sidii  pailleux  pres(pie  sans  elTet.  Le  Jury  de^ait  donc 
donner  une  attention  S|ii'ciale  à  trois  modèles  de  fos.ses 
à  linnier,  exposées  d'ailleure  par  trois  agriculteurs  re- 
nommés :  Mil.  d'Havincourt,  d'Herlincourt  et  Schat- 
tenmann, 

La  fosse  à  fumier  de  M.  Sch;ittenniann ,  à  Boiixwiller 
(Bas-Bbin),  consiste  simplement  en  une  sorte  de  cu- 
\etle  où  le  fumier  .s'entasse  et  au-(l(\ssus  dmpiel  on  met 
une  pompe  en  Imis  pour  arroser  toute  la  surface  avec  le 
|iiii'in  remonté  du  fond,  où  il  tend  constamim^nt  à  se  ras- 
sembler. .M.  Scbattenmann,  pour  emp('clierla  perte  (b» 
.sels  ainnioniacaiixvolatils, emploie  une  (^rtaine  (pianlité 
de  sulfate  de  fer.  11  est  douteux  qu'il  y  ail  grand  avan- 
tage dans  une  t(dle  pratiqu(^  qui  change  en  sulfates, 
c'est-à-dire  en  sels  relativement  communs,  des  carbo- 
nates alcalins  très-rbei-s,  et  dont  l'utilité,  dans  les  en- 
grais ,  n'est  pas  contestable. 

M.  d'Herlincourt,  à  Eterpigny  (Pas-de-Calais), 
ayant  voulu  chercher  le  pouvoir  absorbant  des  (hvers 
sols  de  son  exploitation  .  a  compris  (jn'il  ne  devait  leur 
donner  qu'un  engrais  toujours  bien  identi(pie.  ,\lin 
d'agir  à  coup  sur  dans  ses  expériences,  il  a  songé  à  em- 
ployer des  losses  à  fumier,  couvertes,  isob-es ,  asseï  vas- 
tes et  assez  profondes  pour  conl(Miir  les  huniers  produits 
pendant  six  mois  ,  par  800  moutons,  ioo  bétes  de  gros 
bétail  et  5o  chevaux.  Il  projette,  tous  les  malins,  du 
plâtre,  de  l'argile  cuite  et  du  sulfate  de  fer  sous  les  li- 
tières. Il  conduit  ensuite  le  fumit^r  dans  la  fosse,  et  il 
laisse  le  b(''t;iil  s'y  promener  et  le  piétiner.  11  obtient, 
dit-il,  un  engrais  d'une  qualiti'  telle  (pie  4  \oitures  en 
\alent  .">  de  luniier  ordinaire,  ce  qui  lui  doiuie  un  bém'- 
fice  de  i,3oo  voitures  de  'j  mètres  cubes  chacune, 
pesant  1,300  kibigraniines  et  valant  7  francs,  transport 
compris,  C(^  (pii  fait  (),ioo  francs  annuellement,  pour 
une  dép(^n.se  (|ui  n'a  (•t('  (pie  de  •j3,ooo  francs.  Lii  cons- 
truction a  conté  1  o  francs  lo  mètre  carré  de  surface  rou- 
verte ,  dont  les  trois  quarts  (7'  5o  )  pour  la  fosse  propr("- 
ment  dite,  et  le  reste  {-i'  5o)  pour  les  magasins  placé's 
à  un  étage  supérieur.  La  fos.sc  a  5  mètres  de  liaultMir, 
du  pavé  à  la  voûte,  (pai  la  S(''p;ire  des  magasins,  (bmt 
i"5o  en  contre-bas  du  sol  environnant.  Les  magasins 
ont,  en  moyenne,  ù  niètn's  de  hauteur  entre  les  voûtes 
et  le  toit.  La  surface  totale  étant  de  2,3oo  mètres  car- 


rés,  les  fosses  contiennent,  à  a'",5o  de  hauteur,  6,700 
mètres  cubes  d'engrais ,  et  les  magasins  renferment 
1 00,000  bottes  de  fourrage  ou  de  paille.  Les  fosses  sont 
construites  en  briques  et  en  pierres.  Les  magasins  de 
l'étage  sont  clos,  sur  leur  pourtour,  de  murs  en  pisé, 
coijtant  60  centimes  le  mètre  cid)e  ;  ils  sont  couverts 
d'une  charpente  portée  sur  poteaux  placés  à  l'intérieur. 
Mais  faut-il  faire  réellement  les  dépenses  effectuées 
par  M.  d'Herlincourt  pour  obtenir  un  fumier  de  bonne 
qualité ,  ayant  la  supériorité  indiquée  par  cet  agriculteur 
sur  les  fumiers  peu  soignés?  Il  n'est  nullement  prouvé, 
par  exemple,  que  la  fosse  beaucoup  plus  simpledont  iL  le 
marquis  d'Havrincourt,  à  Havrincourt  (  Pas-de-Calais) , 
avait  aus.si  exposé  un  modèle  en  rehef,  ne  produit  pas 
d'aussi  bons  etTets.  Cet  agriculteur  a  cherché  à  com- 
biner les  avantages  de  l'aménagement  des  fumiers  en 
tas,  avec  l'économie  de  main-d'œuvre  que  procure 
celui  des  fosses  ordinaires.  Au  lieu  d'élever  son  cube 
de  fumier,  il  l'enfonce  et  l'encaisse  entre  deux  murs 
verticaux  et  le  fait  reposer  sur  un  fond  présentant  trois 
pentes  destinées  à  ramener  tous  les  liquides  vers  un 
conduit  communiquant  avec  la  fosse  à  purin.  Pour 
faciliter  l'écoulement  de  ces  liquides  et  empêcher  que 
le  conduit  ne  soit  bouché,  deux  planches,  dont  l'une 
s'appuie  contre  le  mur  et  dont  l'extrémité  dentelée  ou 
taillée  en  crénaux  s'appuie  sur  le  fond,  forment  une 
espèce  de  tuyau  de  drainage  qui  arrête  les  matières 
solides.  Des  rebords  et  des  ruisseaux  pratiqués  tout  au- 
tour de  la  fosse  préservent  le  fumier  de  toutes  les  eaux 
ménagères  ou  pluviales;  il  ne  reçoit  que  la  pluie  qui 
tombe  sur  sa  surface.  La  fosse  a  aa"  5o  de  long,  9°  5o 
de  large,  o"  94  de  profondeur  à  la  sortie  du  purin  et 
0"  Uà  seulement  du  coté  opposé.  Le  fond  est  macada- 
misé comme  une  route  ordinaire.  Les  murs  verticaux 
sont  en  briques  et  ont  de  3o  à  !xo  centimètres  d'épais- 
seur: ils  sont  recouverts,  au  niveau  du  sol,  de  dalles 
en  pierres  dures  pour  les  préserver  des  chocs.  Voilà 
évidemment  un  système  simple  qui  mérite  l'attention 
des  cultivateurs.  Rien  ne  démontre  jusqu'à  présent  que 
les  fosses  couvertes  lui  soient  préférables. 

Le  Jury  chargé  des  constructions  civiles  a  renvoyé 
à  l'examen  du  Jury  d'agriculture  un  four  à  chaux  ci- 
posé  par  M.  Simoneau.  L'établissement  de  ce  four  a 
rendu  déjà  de  grands  services  dans  les  départements 
du  Calvados  et  de  Seine-et-Marne,  en  amenant  une 
très-grande  diminution  dans  le  prix  de  la  chaux  des- 
tinée à  l'agriculture.  Il  est  construit  sur  des  principes 
nouveaux  qui  donnent  une  forte  économie  de  combus- 
tion. S'il  pouvait  être  établi  sur  une  échelle  réduite ,  il 
serait  employé  avec  avantage  dans  les  exploitations 
rurales  qin  sont  assez  considérables  pour  faire  elles- 
mêmes  la  chaux  dont  elles  se  servent.  Il  rentrerait  alors 
dans  les  constructions  purement  rurales;  aujourd'hui 
il  est  plutôt  industriel  qu'agricole. 

La  calcinalion  de  la  chaux ,  celle  de  l'argile  destinée 
à  être  employée  comme  litière ,  la  calcination  des  co- 
quilles de  mer  pour  les  terres  placées  sur  les  côtes  ma- 
ritimes, sont  des  ojiérations  qui  derieunent  de  plus  en 
plus  fréquentes  en  agriculture.  La  chaux  est  un  des 
meilleurs  agents  de  conser\ation  des  engrais  d'une 
part,  et  de  fertilisation  de  la  terre  de  l'autre.  Les  co- 
quilles marines  .sont  excellentes  lorsqu'elles  sont  ren- 
dues friables  par  une  légère  désorganisation  ;  c'est  ce 
qu  a  compris  M.  Bortier,  qui  a  imaginé  un  four  coulant 
ou  il  lait  séjourner  quelques  minutes  seulement  les  co- 
quilles qu'il  livre  ensuite  à  l'agriculture. 
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En  pariant  delà  construction  desétables,  nous  avons 
plusieurs  fois  écrit  les  mots  bonm  ventilation.  On  ne  se 
fait  pas  communément  une  idée  nette  des  conditions 
nécessaires  pour  obtenir  réellement  une  ventilation 
exacte;  le  plus  souvent  on  se  contente  d'établir  un  cou- 
rant d'air  direct .  lequel  n'enlève  qu'une  petite  partie 
de  l'air  vidé,  et  laisse  séjourner  indéfiniment  la  plus 
grande  partie  des  émanations  corrompues.  Cependant 
les  vrais  principes  de  la  matière  sont  connus  depuis 
longtemps  dans  la  sdence  ;  leur  application  saine  fait 
seule  défaut.  Un  exposant  du  Midi ,  qui  s'occupe  surtout 
de  sériciculture,  cette  industrie  capitale  de  plusieurs 
pays  méridionaux,  M.  Ariherl,  de  la  Terrasse  (Isère), 
avait  exposé  un  système  de  ventilation  bien  entendu 
pour  les  magnaneries.  Ce  système  repose  sur  la  ventila- 
tion renversée,  c'est-à-dire  qu'au  lieu  de  laisser  monter 
l'air  chaud  selon  sa  tendance  naturelle,  on  le  fait  des- 
cendre, et  que,  s'il  s'agit  de  ventiler  à  froid,  on  force 
l'air  froid  à  monter  au  lieu  de  le  laisser  tomber.  C'est 
en  effet  la  seule  manière  d'obtenir  que  l'air  nouvelle- 
ment introduit  dans  une  enceinte  chasse  devant  lui  l'air 
préexistant  au  lieu  de  se  mélanger  avec  lui.  Le  succès  a 
récompensé  M.  Aribert,  qui  voit  aujourd'hui  les  prin- 
cipes qu'il  a  soutenus  se  propager  dans  un  grand  nom- 
bre de  magnaneries.  Le  Jury  se  plaît  à  proclamer  le  zèle 
de  l'inventeur  à  faire  triompher  les  vrais  principes. 

Nous  avons  dit,  en  commençant  ce  chapitre,  que  les 
constructions  qui  avaient  pour  but  de  rendre  agréable 
le  séjour  de  la  campagne  méritent  aussi  leur  part  d'en- 
couragement. L'établissement  des  jardins  où  l'art  mul- 
tiplie quelquefois  si  admirablement  le  charme  des  beau- 
tés de  la  nature,  est  trop  négligé.  Les  dessins  de  jardins 
se  font  trop  souvent  au  hasard ,  sans  même  consulter 
les  règles  de  la  perspective.  C'est  à  peine,  d'ailleurs,  si 
l'on  compte  deux  ou  trois  hommes  qui  aient  fait  de  cette 
partie  de  l'horticulture  une  étude  sérieuse,  et  qui  pos- 
sèdent une  pratique  suffisante.  On  pouvait  voir  cepen- 
dant à  l'Exposition  même ,  par  le  jardin  dû  à  .M.  Masson , 
combien  il  est  possible  d'obtenir  d'agréments  avec  peu 
de  ressources.  Les  plans  de  parcs  et  de  jardins  exposés 
par  M.  Rossels,  à  Louvain,  et  par  M.  Duvillers-Chas- 
seloup,  à  Paris,  méritaient  en  outre  l'attention  par 
plusieurs  dispositions  heureuses.  En  signalant  ces  mo- 
destes travaux,  le  Jury  a  voulu  donner  une  preuve  de 
l'intérêt  que  tout  cultivateur  progressif  accorde  même  à 
l'agriculture  d'ornement. 

Les  dessins  sont  indispensables  pour  faire  comprendre 
la  description  d'un  très-grand  nombre  d'objets,  pour 
propager  d'heureuses  innovations,  expliquer  l'usage  des 
macliines,  faire  reconnaître  des  plantes,  caractériser  les 
types  des  anima ilx  perfectionnés.  Pendant  longtemps, 
cette  partie  de  l'enseignement  agricole  est  restée  tout 
à  fait  négligée.  Mais  le  Jury  a  vu  avec  satisfaction 
les  dessins  de  machines  agricoles  et  d'instruments  ara- 
toires exposés  par  M.  Guiguet,  et  les  dessins  de  plantes 
et  d'animaux  exposés  par  M.  Rouyer;  il  a  constaté  qu'un 
progrès  réel ,  une  sorte  de  révolution  avaient  été  effectués 
par  ces  dessinateurs ,  dont  les  travaux  et  ceux  de  quelques 
autres  artistes  sont  d'ailleurs  appréciés  de  tous  les  agri- 
culteurs qui  les  ont  \us  dans  le  Journal  d'agriculture 
pratique  et  dans  l'album  de  iM.  Vilmorin. 

S   VI.   RÉCOMPENSES  DÉCERNÉES. 

Il  nous  reste  à  donner  maintenant  la  liste  des  récom- 
penses décernées  par  le  Jury  d'agriculture  pour  les 
divers  objets  mentionnés  dans  les  chapitres  précédents  ; 
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Ips  détails  dans  lesquels  le  rapport  est  pntn''  pour  faire 
apprécier  chaque  mérite  selcm  sa  valeur  permettra 
d'énoncer  briè»pmenl  le  motif  de  chaque  récompense; 
on  pourra  toujours  se  reporter  aux  explications  expo- 
sées plus  haut  dans  un  ordre  inéthodicpie. 

Médailles  de  i"  classe. 

4SS0CIAT10K  DC  DÉPARTEXEST  DE  L^AlSKE  POCR  LeDrAI- 

siGE{n''  726),  France.  —  Oiililscl  tuyaux  de  drainage 
d'une  exé-cutiou  très-soignée. 

M.  le  prince  Aiersperc,  à  ZIep  (Bohème),  Autri- 
che. —  Trés-hons  tuyaux  ;  travaux  de  drainage  exécutés 
sur  une  grande  édielle. 

M.  Cl.-E».  Bi\ger  (n°  727),  à  Nanq'  (Meurtlie), 
France.  —  Remar<|iiahles  travaux  d'irrigation,  elTec- 
lués  par  la  conversion  de  graviers  et  d'atterrissements 
des  bords  de  la  Moselle  en  fertiles  prairies. 

M.  P.  Bortier,  à  .\dinkerke  (Flaudre  occidentale), 
Belgique.  —  Engrais  de  coquilles  marines  rendues 
friables;  plan  en  rfdief  d'une  ferme pri-senlant  tous  les 
perfectionnements  de  l'agriculture  la  phis  avancée,  et 
construite  sur  l'une  des  propriétés  de  rexpo.sant. 

M.  lo  marquLs  de  Brtas  (n°  3i8),  au  château  du 
Taillan  (  Gironde  ) ,  France.  —  Plans  de  grands  travaux 
de  drainage,  effectué*  dans  des  vignobles;  zèle  digne 
d'éloges  pour  la  propajption  du  drainage. 

M.  CnEViG.iï,  à  Bèze  (Côte-d'Or).  France.  —  Ex- 
cellents tuyaux  de  drainage.  M.  Chevigny  emploie  un 
four  continu  perfectionné  et  mélange  à  la  terre  des 
tuyaux,  sur  les  conseils  de  M.  Paul  Thénard.  ime petite 
proportion  d'un  fondant  alcalin. 

t^OMPAr.ME  DES  Enc,r.«is  DE  LoDRES  (Lotw/on  tnanure 
Company)  (n°  6fi),  Royaume-rni.  — Très-remarqua- 
ble collection  d'engrais  commerciaux  et  principalement 
de  divers  guanos,  de  poudre  d'os,  de  phosphates  de 
chaux  naturels,  d'azotate  de  soude,  de  sang  desséché, 
<le  poudre  de  poisson ,  etc. 

('.OMPAGME  Dc  GiAKo  SARDE,  SOUS  la  raisoD  sociale  de 
Vallero,  Selmi  etC"  (n°  i5  c),  à  Sassari  (Etats-Sardes). 
—  Echantillons  de  guano  île  cliauve-.souris,  provenant 
de  grottes  de  l'île  de  Sardaigne  ;  dé-couverte  et  mise  en 
exploitation  de  ces  grottes. 

M.  le  comte  Victor  de  Coudexhote,  à  Duchs  (Bo- 
hême), Autriche.  —  Plans  et  tuyaux  de  drainage  re- 
marquables. 

M.  le  comte  bc  Coc^dic  (n°  74o),  au  château  de 
Lezardeau  (Finistère),  France.  —  Système  de  drai- 
nage combiné  avec  des  irrigations  par  des  engrais  li- 
quides ;  plans  d'une  propriété  bien  as.sainie  et  de  cités 
ouvrières  crt-ées  à  la  campagne, 

SI.  Dajot,  à  Melun  (Seine-et-Vlame),  France.  — 
Ingénieur  en  chef  des  pouls  et  Hiaussées,  M.  Dajot  a 
déterminé  le  succès  du  drainage  dans  le  département  de 
Seine-et-Marne  en  faisant  exécuter  le  curage  des  fossés 
et  cours  d'eau. 

M.  I)iGEos(n°3a3),à  la  Mancelière (Eure-et-Loir), 
France.  —  Système  d'irrigation  par  les  eaux  prove- 
nant du  drainage;  plan  ivmarquable  d'un  drainage, 
exécuté  .sur  le  domaine  de  la  C.liaussée-Saint-Jean,  canton 
de  Chàteaubourg(IHe-el-Vilaine). 

MM.  J.  FicHTNER  et  fils  (n°  179),  à  Atzgersdorf 
(Autriche).  —  Poudre  d'os  pour  engrais  avec  ou  sans 
acide  sulfurique,  fabriqua  sur  une  grande  échelle; 
guano  artificiel. 

M.  lIoREAr,  à  Paris  (France). —  Architecte,  au- 
teur des  plans  de  la  ferme  modèle  de  M.  Bortier. 


M.  Latalle,  à  Dijon  (Cote-d'Or),  France.  —  Carte, 
histoire  et  statistique  de  la  culture  de  la  vigne  dans 
la  Côte-d'Or,  présentant  des  documents  d'un  très-haut 
intérêt  pour  la  viticulture. 

M.  DK  Lerber  (n°  1.5),  à  Romainmotier  (Vand), 
Confédération  helvétique.  —  Tuyaux  de  drainage  d'une 
perfection  extrême. 

M.  Vo>  Ml  LiiAîis'  (n°  738),  à  Zeche-Plato , ,près  de 
Sieghurg  (Prusse).  — Très-bons  tuyaux  de  drainage, 
d'un  prix  peu  élevé. 

M.  le  vicomte  de  Rocgé  (n°  827),  au  Charmél 
(  .\isne  ) ,  France.  —  Belle  collection  d'outils ,  bons 
tuyaux  de  drainage;  travaux  exécutés  avec  grand  soin 
et  avec  tous  les  |)erfectionnements  qui  assurent  la  du- 
rée et  l'économie  des  travaux  de  drainage. 

M.  Frédéric  ScuiiiDT(n°  225  b),  à  Gratz  (Slyrie), 
.Autriche.  —  Plan  en  relief  pour  l'enseignement  do 
drainage:  travaux  d'irrigation  exécutés  sur  une  très- 
grande  échelle. 

M.  le  prince  .Adolphe  de  Scbwabzesbebc  (n"  328  b), 
à  Murau  (Styrie) ,  Autriche.  —  Outils,  tuyaux  et  plans 
de  drainage  remarquables. 

M.  Vandercolme  (n°  5g6),  à  Dunlierque  (IVord), 
France.  —  Démonstration  de  l'effet  du  drainage,  par 
des  blés  venus  dans  îles  terrains  de  même  nature, 
drainés  et  non  drainés;  suppression  des  fossés  par  le 
drainage,  propagation  active  de  celle  grande  améliora- 
tion foncière. 

Médailles  de  a'  classe. 

.  M.  Agache  (n°  5348),  à  Hem  (Nord),  France.  — 
Bons  tuyaux  de  drainage. 

L'.^MISISTEAIION  DV  DoMAISE  PBITK  DE  S.  M.  l'EmPE- 

BEiR  Fraxçois,  à  Holitsch  (Gallicie),  Autriche.  — 
Plan  d'un  drainage  bien  exécuté. 

L'.Admi5istr.ation  impériale  DES  Sali!ies  de  Glll!«- 
BE> ,  dirigée  par  M.  le  chevalier  Plezver  (.Autriche).  — 
Tuyaux  de  drainage,  d'un  prix  extrêmement  bas. 

M.  le  comte  Georges  d'Axorassv  (n°  i56),  à  Hoszii- 
ret  (Hongrie),  Autriche.  —  Bons  tuyaux  de  drainage, 
de  la  fabrique  deAaralya. 

M.  .Adieert  (n°  3871),  à  la  Terrasse  (Isère), 
France.  —  .Application  aux  magnaneries  de  la  xentila- 
tion  renversée. 

M.  Barbier  (n"  5266),  à  Chanmonl  (Haute- 
Mame),  France.  —  Plan  en  relief  d'une  fabrique  de 
tuyaux  de  di-ainage  présentant  un  four  de  cuisson 
continue  d'un  nouveau  système. 

M.  BoRDiLLO>',  à  Biemé,  près  Chêteau-Gontier 
(Mayenne),  Fiance.  —  Plans  de  travaux  de  drainage 
combinés  avec  l'irrigation. 

MM.  BcRCESset  KEv(n°27g),  à  Londres  (  Royaume- 
Uni).  —  Très-lionne  collection  d'instruments  de  drai- 
nage. 

M°*  V  Cbaiipio>  (n°  5367),  à  Jonars-Pontchar- 
train  (Seine-et-Oise),  France.  —  Bons  tuyaux  de  drai- 
nage. 

M.M.  Clavaceran  elBoBEnTT  (n°  5370),  au  château 
de  Lambertie  (Gironde),  France.  —  Tuyaux  de  drai- 
nage, d'une  bonne  exécution. 

.M.  ABE^DROTU,  romiwgniedu  guano  saxon  ( n°  i3), 
à  Dresde  (royaume  de  Saxe).  —  Guano  artificiel  pré- 
paré avec  les  vidanges  des  villes  par  un  proc<»dé  qui 
utilise  mieux  ces  matici-es  qne  les  procédés  ordinaires 
de  fabrication  de  la  poudrette. 

M°"  r.orBTioLLEs  i)'A>c,i,EriiLE  (11°  39o),  à  Saint- 
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Germain-de-Clairefeiftlle  (Orne),  France, 
trnments  de  drainage. 

M.  Damainville  (n"  3ai),  à  Fresnoy-la-Rivière 
(Oise) ,  France.  —  Tuyaux  de  drainage  en  bois,  et  tour 
à  faire  les  joints  et  ouvertures  latérales  des  tuyaux  col- 
lecteurs en  terre  cuite. 

M""  Delamalle  (n°  3o3),  à  Guilly  (Indre),  France. 

—  Plans  de  la  ferme  de  la  Chesnaye,  présentant  quel- 
ques bonnes  dispositions. 

M.  Debrien  (n°  3o5),  à  Cbantenay  (Loire-Infé- 
rieure), France.  —  Guano  artificiel,  bien  fabriqué,  et 
toujours  vendu  sur  analyse  cliinii(]ue. 

M.  le  baron  Doblhof-Dieb,  à  Bade  (Autriclie).  — 
Bons  tuyaux  de  drainage. 

M.  DiiPAiGNE  (n°  3o6),  directeur  de  la  compagnie  la 
Fertilisante,  à  Caen  (Calvados),  France.  —  Bonne pou- 
drette. 

M.  Dcïillers-Chasseloip  (  n°  7/1 1  ) ,  à  Paris  (France). 

—  Plans  de  parcs  et  de  jardins. 

MM.  FiLATiEu  et  Chavane  (n°  48oi),  à  Baius-en- 
Vosges  (France).  —  Bonne  collection  d'instruments  de 
drainage. 

M.  Guillaumon-Jaïelle  (n°  ô'iç)k),  à  Vandœuvre 
(Aube) ,  France.  —  Bons  tuyaux  de  drainage. 

M.  Gi'iGCET,  à  Paris  (France).  —  Belle  exposition 
de  dessins  de  machines  agricoles  et  instruments  ara- 
toires. 

M.  le  comte  DE  Hompescu,  à  Radlow  (Autriche).  — 
Bons  tuyaux  de  drainage  et  plan  d'une  terre  de  1 76  hec- 
tares, drainée  pour  32,000  Ir.,  ou  1 83  Ir.  par  hectare. 

M.  Aloïse  Miesbacb,  à  Vienne  (Autriche).  —  Bons 
tuyaux  de  drainage. 

M.  le  Mjmstbe  de  L'iNTÉRiEiB  (Autriche).  —  Plans 
de  maisons  pour  ouvriers  des  exploitations  rurales. 

M.  le  marquis  d'Hatrincocbt  (n°  7'i8),  à  Havrin- 
court  (  Pas-de-Calais) ,  France.  —  Bonne  fosse  à  fumier. 

M.  No^cLiBE-BBIQllET  (n°  0/112),  à  Guiscard  (Oise), 
France.  —  Bons  tuyaux  de  drainage. 

MM.  Pabks  et  Palmer,  à  Birmingham  (Royaume- 
Uni).  ' —  Très-bonne  collection  d'instrninenls  de  drai- 
nage, fourches  en  fer  aciéré  pour  enlever  le  gazon. 

M.  Place  (n°  Sali),  à  Feurs  (Loire),  France. — 
Bonne  collection  d'outils  de  drainage. 

MM.  RoBEBT  et  LoRAiix  (Aisne),  France.  —  Bons 
tuyaux  de  drainage,  fabriqués  par  la  machine  à  double 
effet  de  Dovie,  importée  en  France  par  M.  le  vicomte 
Van  Leempool. 

M.  RossELs  aîné  (n°  353),  à  Louvain  (Belgique). 

—  Dessins  de  parcs  et  jartlins. 

M.Rodsseau  (n°i()47),  à  Mauljeuge  (Nord),  France. 

—  Bons  outils  de  drainage. 

M.  RoLïER ,  à  Paris  (  France).  —  Exposition  de  bons 
dessins  de  plantes  et  d'animaux. 

M.  ALEXANDRE  ScHiLLER,  à  Vienne  (Autriche),  au- 
teur des  plans  des  drainages  inventés  chez  M.  le  prince 
de  Schwarzenberg. 

^  M.  ScHATTEMiANN  (n°  58G),  il  Bouxwiller  (Bas-Rhin), 
l' rance.  —  Modèle  de  fosse  à  fumier  et  nombreux  tra- 
vaux pour  conserver  au  hunier  toute  sa  valeur. 

M.  SciiÔLLEB,  à  Cyallovicz  (Autriche).  —  Bons 
tuyaux  et  plan  de  drainage. 

M.  le  comte  de  Stockac,  à  Napagedl  (Moravie), 
Autriche.  —  Bons  tuyaux  de  drainage. 

MM.  H.  de  Vandierbe  et  Ebnest  Jollï,  à  Paris 
(France),  architectes  ayant  construit  la  ferme  de  M""  De- 
lamalle. 


Fabriqle  de  \\  ATT  (n°  309),  dirigée  par  M.  le  doc- 
teur Schneer,  à  Ohlau  (Silésie),  Prusse.  —  Bon  en- 
grais de  poudre  d'os. 

M.  le  comte  Wrbna,  à  Halleschau  (Autriche).  — 
Bons  tuyaux  de  drainage. 

Mentions  honorables. 

M.  Avril  (n"  296),  à  Nevers  (Nièvre),  France.  — 
Documents  statislitpies  agricoles. 

M.  Beaiidoin  (n°  296),  à  Châtillon-sur-Seine  (Côte- 
d'Or),  France.  —  Carte  agronomique  de  l'arrondisse- 
ment de  Cbàtillon. 

MM.  Blot  et  Leperdrieux,  à  Pôntcarré  (Seine-et- 
Jlariie) ,  France.  —  Bons  tuyaux  de  drainage. 

M.  Carville  (n°  .5365),  à  Alais  ((jard).  —  Tuyaux 
de  drainage,  bien  faits. 

M.  Chevalier  fils  (n°  3oo),  à  Paris  (France).  — 
Procédé  pour  la  conservation  et  la  dessiccation  des  ma- 
tières animales  à  employer  comme  engrais. 

MM.  Delaborde  frères,  à  Boulogne-sur-Mer  (Pas- 
de-Calais),  France.  —  Bons  tuyaux  de  drainage  à  prix 
modérés. 

M.  Delanode  (n°  704 ),  à  Raismes  (Nord),  France. 

—  Découverte  d'un  banc  de  phosphab'  de  chaux. 

M.  Droix  (  n°  5376),  aux  Batignolles  (Seine), 
France.  —  Bons  tuyaux  de  drainage. 

M.  Defernez,  àDouchy  (Nord),  France.  —  Plan  de 
dessèchement  de  la  vallée  de  la  Naville. 

.M.  Ferry,  à  Sainl-Dié  (Vosges),  France.  —  Bons 
tuyaux  de  drainage. 

M.  GE^EST  (France).  ■ —  Bons  tuyaux  de  drainage. 

M.  Kreuter  ,  à  Vienne  (  Autriche).  —  Plans  de  drai- 
nage et  de  maisons  pour  ouvriers  ruraux. 

M.  d'Heblincourt  (n°  523),  à  Elerpigny  (Pas-de- 
Calais)  ,  France.  —  Modèle  de  fosse  à  fumier  couverte. 

M.  Hoffmann  (Autriche).  —  Poudre  d'os  pour  en- 
grais. 

M.  Leboï  (n°  79fi),  il  Paris  (France).  —  Emploi 
des  tuyaux  de  drainage  pour  placer  autour  des  arbres 
des  promenades  pubhques. 

M.  Lyons,  à  Nevers  (Nièvre),  France.  —  Bons 
tuyaux  de  drainage. 

M.  Mikoletzki,  à  Duchs  (Bohème),  Autriche.  — 
Bons  tuyaux  de  drainage. 

MM.  Wackebmé  et  fils,  à  Cassel  (Nord),  France. 

—  Tuyaux  de  drainage  à  piUe  serrée  et  bien  cuite. 
MM.  Weerth  et  C'°  (n°  465),  i'i  Bonn  (Prusse).  — 

Biche  engrais  fait  avec  des  résidus  d'une  féculerie. 

Nous  avons  parcouru  dans  ce  rapport  toutes  les  amé- 
liorations dont  la  science  est  parvenue  à  doter  l'agri- 
culture :  amendements  et  engrais  qui  apportent  aux 
plantes  les  éléments  que  le  sol  ne  présente  pas  en  assez 
grande  quantité;  travaux  de  drainage,  d'irrigation, 
de  dessèchement,  mise  en  culture  des  landes;  construc- 
tions rurales  mieux  entendues  pour  loger  les  cultiva- 
teurs, abriter  les  animaux  et  les  récoltes.  Nous  n'avons 
certainement  pas  signalé  tous  les  auteurs  des  meilleurs 
procédés  ou  des  travaux  les  plus  parfaits;  mais  nous 
avons  monlré  au  moins  que,  même  dans  une  exhibition 
aussi  incomplète  que  celle  que  l'on  voyait  à  cet  égard 
dans  le  Palais  de  l'Industrie,  il  y  avait  encore  beaucoup 
à  apprendre  pour  les  agriculteurs,  qui  ont  plus  d'in- 
térêt qu'ils  ne  se  le  sont  figuré  jusqu'ici ,  à  prendre  une 
part  active  à  de  pareilles  solennités. 

M.  Babbal,  rapporteur. 
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TROISIÈME  CLASSE. 


MATERIEL  AGRICOLE. 

S  I.  INTRODUCTION. 


Nous  traitons  ilans  ce  fa|)pi)rt  lie  iViisomlile  des 
inachiiios  et  inslriiimiils  (lui  lorineiit  «l'ordinaire  le 
matériel  d'une  exploitation  rurale  :  nous  n'avons  laissé 
de  côté  que  les  niacliines  à  battre,  les  tarares,  les 
trieurs ,  et  en  piMiéral  les  appareils  (]ui  rej;ardent  la 
préparation  Jn  jji-ain  destiné  à  être  porté  au  marché  : 
ces  objets  ont  été  soumis,  jiar  une  décision  spéciale, 
au  juj;i'nieiit  de  la  VT  cla.sse,  chargée,  dans  le  syst(''uie 
de  classification  adopté  pour  rKxposilion  universelle , 
de  l'étude  dn  matériel  des  ateliers  industriels.  Il  est 
resté  à  l'exami'U  de  la  classe  d'agriculture  tous  les 
ii^oyens  eruployc's  pour  améliorer  le  sol  d'une  manière 
permanente,  pour  le  préparer  à  porter  divers  produits 
et  pour  assurer  le  succès  de«;  n'coltes,  pour  recueillir  et 
rentrer  les  fruits  de  la  terre,  poin-  préparer  la  nourri- 
tiU'H  du  cultivateur  et  celle  du  bétail,  qui  lui  sert 
d'auxiliaire,  tant  dans  l'exécution  des  travaux  des 
chauqis,  (pie  comme  moyen  d'obtenir  l'engrais,  sans 
lequel  la  terre  refuserait  bientôt  do  produire. 

La  France,  pour  cette  nature  d'objets,  était  repré- 
sentée par  170  exposants,  le  Hoyaiimi'-Ûni  delà  Grandiv 
liri'lagne  et  de  l'Irlande  et  leurs  colonies,  par  35;  la 
Helgiqiie.  par  21;  l'empire  <r.4utricbe,  par  iç);  les 
Etal-s-linis,  |iar  10;  la  Prusse,  par  5;  la  conféilé'ralion 
Suissi',  la  Suède,  li'S  Pays-lias,  la  Toscane,  le  Wur- 
temberg, chacun  par  4;  les  Etals-Sardes,  la  Norwége, 
le  Danemark ,  chacun  par  3  ;  le  royaume  de  Saxe  et  le 
diichc'  de  Nassau,  chacun  par  q  ;  le  grand-duché'  de  Bade, 
par  1.  (le  di'nombri'inent  loiirnit  un  total  de  ■i()k  expo- 
siinls ,  chillre  ipii  ne  corresponil  certainement  pas  à  l'im- 
portance relative  d'une  fabrication  Iburnissant  les  ma- 
chines qui,  à  la  fois,  sont  les  plus  nombreuses  de  toutes 
colles  i'iiiploy(''es  dans  le  inonde  entier,  et  ont  le  privilège 
«l'occuper  le  plus  grand  nombre  de  bras.  Mais  il  est 
juste  de  (hre  que  les  instruments  aratoires  sont  encore 
labri(|ués,  dans  beaucoup  de  pays,  par  de  simples  char- 
rons de  village,  qui  ne  songent  pas,  pour  la  pbqiart.à 
venir  alTronler  les  grandes  solennités  des  expositions; 
ils  exercent  modestement  leur  état  ;  souvent  ils  déploient 
un  rare  esprit  d'invention  |iourauié'liorer  leurs  précieux 
outils,  mais  ils  vivent  en  dehors  du  mouvement  indus- 
triel, si  actif  dans  les  villes;  ils  font  aussi  bien  qu'ils  le 
[leuvent ,  sans  songer  à  en  tirer  vanitc'.  Nous  serons  heu- 
reux, si  nous  [louvons  melire  en  lumière  le  mérite  de 
quebpies-iins  île  ces  huinines  iitil(>s. 

l'Iiisieiiis  ilablissements  de  construction  moins  isolés, 
plus  cousidécables  et  par  le  grand  nombre  d'inslrii- 
luenls  qu'ils  livrent  à  rajpiculture,  et  par  la  position 

des  ho es  qui  les  dirigent,  ont  également  fait  dé'faut 

dans  ce  grand  concours  universel.  On  doit  regretter 
leur  absence,  parce  qu'ils  eussent  montré  à  quel  degré 
ils  avaient  su  allier  le  bon  marché'  des  machines  à  la 
perfection  de  leur  exécution.  Ils  eussent  donné'  de  bons 
exemples,  et  le  Jury  eût  éb'  beureiix  de  proclamer  par 
ses  récompenses  le  casque  l'agriculture  fait ,  poiu- n'en 
citer  qu'une,  d'une  fabrique  telle  que  celle  fondée  à 
Nancy  par  l'illuslce  Mathieu  de  Dombasle. 

("est  en  Angleterre  que  la  fabrication  des  machines 
agTicoleset  des  instruments  aratoires  a  lait,  depuis  le 
commencement  de  ce  siècle,  le  plus  de  progrès;  elle  y 
est  concentrée  en  quelques  mains,  et  elle  est  passée  à 
l'état  de  grande  industrie  pratiquée  dans  d'immenses 


usines  occupant  chacune  plusieurs  centaines  d'ou- 
vriers, et  livrant  anuiiellenieni  des  produits  pour  plu- 
sieurs millions  de  francs,  dette  conceulration  dans  des 
maisons  puissantes,  dirigées  par  des  hnuuiies  habiles, 
de  la  cnuslriiction  de  ce  genre  irinslriiments,  a  eu  pour 
résultat  de  porter  à  un  grand  degré  de  perfection  tous 
les  ustensiles  ib:  Pagricultiire  anglaise,  de  donner  nais- 
sîuice  à  d'heureuses  inventions  que  tons  les  peuples 
adoptent  à  l'envi.  Toiib'fois,  la  constitution  particuhère 
de  la  propcii'té  dans  le  Hoyaiime-llni,  l'abondance  des 
capitaux  dont  peuvent  disposer  les  heureux  fermiers  de 
la  (irande-liretagne,  ont  fait  presque  totalement  né- 
gliger les  conditions  de  très-bon  marché  que  recherche 
surtout  l'agu-iciilture  de  l'Europe  continentale.  Aussi  , 
quoique  ayant  le  fer  à  bien  meilleur  marché  qu'en 
France ,  par  exemple ,  et  quoiqu'ils  emploient  ce  métal 
dans  un  grand  nombre  de  circonstances  où  les  cons- 
tructeurs français  ont  simplement  recours  au  bois,  les 
constructeurs  anglais  ne  fabriquent  pas  leurs  instru- 
ments à  des  prix  très-bas.  On  préfère,  en  Angleterre, 
la  perfection  au  bon  marché,  et  cela  avec  une  certaine 
raison,  parce  que  trop  souvent  une  économie  de  capital 
amène  une  diminution  très-considérable  dans  les  pro- 
duits du  sol,  de  telle  sorte  qu'il  y  a  avantage  à  ne  pas 
refuser  l'argent  à  fagriculliire.  Les  capitaux  placés 
dans  les  exploitations  rurales  ne  rapportent  très-peu, 
que  parce  qu'ils  sont,  en  général,  insiillisants  pour 
mettre  le  sol  en  haute  valeur  de  lerlililé.  Mais  quoi  qu'il 
en  soit  de  ces  considi'ralions,  les  outils  perfectionnés 
de  l'agiiculture  anglaise  peuvent  être  employés  avec  do 
grands  avantages  dans  presque  toutes  les  contré'es,  et 
l'on  peut  citer,  comme  preuve,  la  grande  faveur  dont  a 
joui  l'exliibition  des  constructeurs  anglais  pendant  toute 
la  durée  de  l'Exposition,  l'empressement  des  cultiva- 
teurs de  tous  les  pays  du  monde  à  contempler  les  belles 
machines  britanniques,  elles  nombreuses  transactions 
qui  s'en  sont  suivies.  Qu'on  laisse  entrer  en  Franco, 
moyennant  des  droits  de  douane  modérés,  les  machines 
agricoles  et  les  instruments  aratoires  étrangers,  bientôt 
ils  se  répandront  dans  toutes  les  exploitations  rurales, 
les  plus  modestes  charrons  de  village  sauront  imiter  de 
bons  modèles,  simplifier  les  organes  trop  coûteux,  et 
le  progrès  cessera  d'être  arrêté  à  la  frontière.  C'est  là 
une  question  internationale,  et  non  pas  seuleinenl  une 
question  Irani  aise.  Les  constructeurs  étrangers  ne  de- 
mandent que  l'ajjrandissement  du  marché  sur  lequel 
ils  peuvent  expéiher  leurs  instruments;  les  agriculteurs 
sont  convaincus  de  l'avantage  iuinieiise  qu'il  y  a  à  adop- 
ter certaines  inventions  mécaniques  laites  au  loin,  et 
ils  déplorent  que  des  obstacles  hscaiix  s'o|)poseiit  à  ce 
que  ces  invenlions  ne  puissent  pé'netrer  dans  tous  les 
lieux  où  un  grain  de  ble  |ieul  pousser. 

Aussi  la  classe  d'agriculture  du  Jury  inlernalional 
a-t-elle  émis  unanimement  le  vo'ii  que  le  (joinerne- 
nient  français  voulut  bien  réduire  les  droits  sur  les  ma- 
chines agricoles  et  b'S  instruments  aratoires,  au  moins 
au  tarif  miniminn  adopté'  pour  les  spé'ciniens  admis 
à  l'Exposition;  le  Jury  voudrait  que  celle  faveur  fût , 
.s'il  était  possible,  appliqué'c  siuioiit  aux  instruments 
primés  dans  ce  grand  concours  universel.  Depuis  l'énii.s- 
sion  de  ce  vœu,  le  (ioiiverneinent  Iranrais  il  été  au- 
devant  desdi'.sirs  des  agriciilleiirs,  eu  abaissant  à  1  5  fr. 
(18  fr.  en  comptant  le  double  décime),  par  100  ki- 
logrammes, le  droit  sur  les  machines  et  instiuments 
aratoires.  La  classe  d'agriculture  du  Jury  a  pensé  que 
ce  rapport  devait  mentionner  la  reconnaissance  des 
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agricnlteurs  envers  le  Gouvernement  de  l'Empereur. 
L'industrie  de  la  fabrication  des  instruments  agricoles, 
parmi  lesquels  on  doit  compter,  non  pas  seulement 
ceax  qui  servent  sur  le  terrain  à  préparer  le  sol  et  à 
enlever  les  récoltes,  mais  encore  ceux  qui,  dans  les 
fermes ,  comme  les  machines  à  battre ,  les  tarares ,  etc. , 
servent  à  mettre  les  récoltes  en  état  d'être  consommées 
ou  d'être  portées  sur  le  marché ,  cette  industrie  a  tout  à 
jjagner  à  la  liberlc'  commerciale;  elle  ne  tire  aucun 
profit  de  droits  restrictifs. 

Le  progrès  dans  la  construction  des  machines  agri- 
coles a  pour  résultat,  non-seulement  de  mieux  faire  faire 
les  différents  travaux  auxquels  ces  machines  sont  desti- 
nées, mais  encore  de  les  faire  exécuter  à  meilleur  marché 
et  en  économisant  la  main-d'oeuvre.  Substituer  aux  bras 
de  l'homme  la  force  des  animaux,  et  mieux  encore  celle 
des  moteurs  inanimés,  eau ,  vent  ou  vapeur;  demander 
à  l'homme  l'intelligence  et  l'adresse,  et  mullipher  par 
les  machines  la  puissance  de  son  action  sur  le  sol  et  sur 
les  produits  de  la  terre ,  c'est  le  problème  que  résout 
notre  époque.  Le5  peuples  neufs  entrent  avec  une  ardeur 
victorieuse  dans  cette  voie  qu'ont  ouvei'te  leurs  devan- 
ciers. Ainsi ,  l'Amérique  rend  tout  d'un  coup  pratique 
la  machine  à  moissonner  qu'avaient  rêvée  les  Romains, 
que  s'étaient  ingéniés  à  ébaucher  les  cultivateurs  de 
presque  toutes  les  parties  du  vieux  continent.  Les  livres 
d'agriculture  de  toutes  les  époques  donnaient  des  des- 
criptions d'engins  imparfaits  imaginés  dans  le  but  de 
dépouiller  le  sol  de  ses  riches  récoltes  assez  vite  pour 
que  les  intempéries  ne  pussent  pas  toujours  menacer  de 
destruction  les  fruits  de  la  terre  au  moment  où  le  cul- 
tivateur se  dispose  à  les  recueillir.  Mais,  il  y  a  quelques 
mois  encore,  on  regardait  comme  chimérique  l'espoir 
de  pouvoir  obtenir  une  machine  qui  laisserait  la  faux 
inactive.  Un  des  |)rincipaux  résultais  de  l'Exposition 
universelle  de  Paris  aura  été  de  montrer  des  machines 
à  moissonner  et  à  faucher  cpii  font  mieux  le  travail  de 
la  coupe  du  blé  ou  du  foin ,  que  beaucoup  de  charrues 
ne  labourent  nos  champs.  L'Exposition  universelle  de 
Londres  aiait  fait  croire  que  les  agriculteurs  américains 
trouvaient  plus  avantageux  de  couper  imparfaitement 
tous  les  blés  dorant  leurs  vastes  plaines,  que  d'en  aban- 
donner une  partie  en  s'efforçanl  de  bien  moissonner  le 
reste  à  hi'as  d'hommes.  On  disait  :  c'est  une  affaire  de 
rareté  de  main-d'œuvre  ;  en  Eiu-ope ,  où  l'on  a  encore 
des  bras  pour  faire  la  moisson ,  les  machines  à  mois- 
sonner ne  sauraient  servir.  On  croyait  d'autant  plus 
que  l'on  était  dans  le  vrai  en  raisonnant  ainsi ,  que  les 
essais  de  la  machine  écossaise  de  Bell ,  qui ,  disait-on , 
était  identique  aux  machines  américaines ,  ne  donnaient 
que  des  résultats  très-peu  satisfaisants.  L'Exposition 
universelle  de  Paris  a  fait  voir  que  les  agriculteurs  amé- 
ricains, certainement  poussés  par  les  intérêls  de  leurs 
conditions  économiques,  avaient  assez  bien  résolu  le 
problème  du  moissonnage  par  les  machines,  pour  pou- 
voir doter  le  monde  entier  de  leurs  puissants  appareils. 
Les  mêmes  circonstances  qui  ont  conduit  à  perfection- 
ner les  moissonneuses  ont  dû  aussi  engendrer  les  per- 
fectionnements à  l'aide  desquels  les  machines  à  battre 
sont  devenues  si  énergiques ,  si  rapides,  entre  les  mains 
des  Américains.  Récolter  vite  les  gerbes  de  blé  et  en 
obtenir  aussitôt  du  grain  prêt  à  être  vendu ,  c'est  bien 
là  la  solution  du  problème  des  subsistances  pour  des 
populations  esseuliellement  commerçantes. 

La  Mie  simple  des  machines  à  moissonner  dans  la  ga- 
lerie de  l'Exposition  universelle  ne  pouvait  donner  une 


juste  idée  de  leur  valeur.  Lorsque  leurs  organes  multi- 
ples qui  exécutent  tant  de  mouvements  difl'érents  em- 
pruntés à  un  seul  principe  d'activité,  sont  à  l'état  de 
repos ,  on  est  tenté  de  regarder  ces  engins  comme  les 
produits  d'une  imagination  en  déhre.  Si  ces  machines, 
qu'on  nous  passe  l'expression,  restent  muettes,  on  est 
disposé  à  nier  la  possibilité  de .  les  employer  dans  la 
pratique.  Mais  la  scène  change,  si  de  vigoureux  che- 
vaux leur  sont  attelés;  alors  on  est  émerveillé  de  l'exac- 
titude et  de  la  rapiditi'  de  mouvements  parfaitement 
appropriés  au  travail  qu'on  leur  demande;  les  tiges  de 
blé  tombent  en  gerbes  pressées  et  complètement  dis- 
posées à  être  liées ,  avec  une  telle  vitesse  que  l'ouvrier 
moissonneur  jette  sa  faux  comme  désormais  inutile, 
(l'est  là  un  spectacle  que  les  agricultem-s  du  monde  en- 
tier ont  été  appelés  à  contempler  à  trois  reprises  diffé- 
rentes dans  les  expériences  que  la  classe  d'agriculture 
du  Jury  international  a  pu  faire,  à  Trappes  (Seine-et- 
Oise),  sur  la  belle  propriété  de  l'un  de  ses  membres. 
Ces  expériences  ont  attiré  un  grand  concours  de  culti- 
vateurs :  le  Jury  avait,  en  effet,  décidé  qu'il  opérerait 
publiquement,  en  prenant  seulement  quelques  précau- 
tions pour  que  les  spectateurs  ne  pussent  gêner  ses  ap- 
préciations. C'est  la  première  fois  qu'un  tel  exemple 
était  donné  :  jusqu'à  présent,  dans  les  grandes  exposi- 
tions ,  il  n'y  avait  eu  (pie  des  expériences  faites  à  peu  près 
à  huis  clos,  lorsque,  toutefois,  des  expériences  avaient 
été  tentées,  lorsque  les  jurys  n'avaient  pas  simplement 
prononcé  leurs  jugements  sur  des  machines  immo- 
biles. 

Nous  allons,  dans  ce  rapport,  examiner  successive- 
ment les  divers  genres  d'instruments  et  donner  les 
résultats  des  essais  auxquels  ils  ont  été  soumis;  nous 
terminerons  en  décrivant  les  dernières  expériences 
piibli(pies  par  lesquelles  S.  A.  1.  le  prince  Napo- 
léon, président  de  la  commission  impériale,  a  voulu 
donner  aux  travaux  du  Jury  d'agriculture  une  haute 
con.sécratiou. 

.S    II.  DÏNAMOMÈTRES. 

11  est  certain  qu'un  agriculteur  très-exercé  se  rend 
assez  bien  compte  ilu  mérite  d'une  charrue  par  la  vue 
seule  de  ses  divers  organes.  H  est  certain  aussi  que  la 
longue  pratique  d'un  instrument  aratoire,  dans  di- 
verses conditions  de  sol  et  de  climat ,  siillit  pour  faire 
apprécier  la  quantité  de  force  qu'il  dépense.  Cepen- 
dant, un  si  grand  nombre  de  circonstances  indépen- 
dantes les  unes  des  autres  influent  sur  le  tirage  exigé 
pour  une  charrue ,  qu'il  est  bien  difficile,  quand  deux 
charrues  présentent  d'ailleurs,  à  un  égal  degré  de  per- 
fection ,  lesfhsposilions  généralement  reconnues  comme 
bonnes,  qu'il  est  bien  difficile  de  dire,  non  pas  quelle 
est  la  meilleure,  mais  seulement  quelle  est  celle  qui 
demande  la  moindre  force  de  traction.  Les  théories 
qui  rendent  compte  des  effets  du  labour  sont  contes- 
tables sur  plusieurs  points,  obscures  sur  d'autres;  elles 
mantpient  en  général  de  vérifications  expérimentales 
suffisamment  nombreuses.  Aussi  on  ne  doit  pas  s'éton- 
ner de  l'envoi  à  l'Exposition  universelle  de  plusieurs 
dynamomètres  propres  à  l'essai  des  charrues.  Si  la 
question  n'avait  pas  l'importance  que  nous  lui  prêtons, 
cinq  nations  différentes,  l'Angleterre,  l'Autriche,  le 
Danemark,  la  France,  le  Wurtemberg  n'eussent  pas 
exposé  de  tels  instruments,  qui  ne  sont  pas  des  outils  de 
travail,  de  production,  mais  seulement  des  outils  de 
contrôle  et  de  recherches. 
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Depuis  ionjjtonips  on  se  serl ,  dans  r.ijjriculliiro  fran-  1 
çaiso ,  du  dynanioinèlre  de  lté(;nior,  dont  (in  l^oll^ait 
un  modèle  perfi'ctinnné  dans  les  divers  instrninenls 
agricoles  et  horlicdiesiN'  M.  Arnlieiler,  de  Paris.  On  sait 
(|uc  cet  insliunient  consiste  en  deux  lames  d'acier  réu- 
nies par  leurs  extrémités.  L'ellorl  appli<pié  à  Tune  des 
lames  la  force  de  s"ét;irter  de  l'aiilii'  lame  (ixée  à  la  ré- 
sistance, et  est  mesuré  par  ime  aijpnlle  (pii  se  meut  le 
long  d'un  cadran  gradué  à  l'avance.  Mais  celle  aiguille , 
continnellemeni  uioliile  pendant  la  marche  d'une  char- 
rue, ne  peni  élre  suivie  avec  facilili',  et  on  ne  peut  cal- 
culer avec  certitude  le  véritahli'  elTnrt  moyen  cpii  a  été 
eîigé  pendant  le  travail  du  labourage.  11  faut  (pie  cet 
effort  nioven  puisse  être  relevé  avec  exactitude,  afin 
d'être  combiné  avec  la  profondeur  et  la  largeur  du 
sillon  creusé  par  rinslrument  aratoire.  M.  Christophe 
Slarke,  directeur  de  l'atelier  de  i'institut  impi>- 
rial  pol)teclmi(pie  de  Vienne,  a  joint  au  dynamo- 
mètre de  Régnier  un  appareil  enregisirein-:  l'instru- 
ment qu'il  avait  exposé  présentait  ainsi  uu  intérêt  par- 
ticulier. 

Le  dynamomètre  français  de  M.  le  général  Morin 
satisfaisait,  depuis  plusieurs  années,  à  toutes  les  condi- 
tions théoriques  du  pi-oblème  à  résoudre;  mais  il  lui 
manquait  d'être  farilemeni  a])plicalp|e  aux  charrues.  Cet 
instrument,  fondé  sur  le  principe,  démontré  par  M.  le 
général  Poncelel,  de  la  projiorlionnalitéde  l'écarlement 
rectiligne  de  deux  lames  de  ressort  à  l'effort  exercé 
pour  les  séparer ,  trace  une  ligne  droite  et  une  courbe 
sur  un  papier  mù  par  un  mouvement  d'horlogerie,  de 
telle  sorte  (|ue  l'aire  obtenue  comparée  à  l'aire  décrite 
par  la  tension  maximum  du  ressort  donne  exactement, 
par  deux  pesées,  l'effort  moyen  cherché.  On  peut  aussi 
mesurer  facilement,  A  des  intervalles  de  temps  égaux, 
1  écart  de  la  courbe  et  de  la  ligne  droite  tracées  par  les 
deux  crayons  desr(>ssort,s,  et  obtenir  de  même  l'écart  on 
effort  moyen  avec  une  approximation  extrême,  dès  que 
les  ressorts  ont  été  nue  fois  tarés.  La  difficulté  de  l'em- 
ploi en  agricultiu'e  Je  cet  instrument  remarquable  pro- 
venait surtout  du  lem])S  perdu  à  le  monter  sur  les 
(fliaiTues;  dans  les  araires,  il  pesait  en  outre  très-forte- 
ment sur  l'extrémité  de  l'âge,  de  manière  à  faire  en- 
foncer la  pointe  du  soc  et  à  changer  complètement  les 
conditions  ordinaires  du  labour.  Un  des  résultats  des 
premières  expériences  faites  par  le  Jury  d'agriculture 
a  été  d'indi(pier  un  avant-train  très-commode  sur  le- 
quel le  dynamomètre  de  M.  le  général  Morin  a  été 
monté,  de  manière  à  donner  complètement  satisfac- 
tion aux  desiderata  de  l'agriculture  dans  les  expé- 
riences complémcntaii'es  subséquentes  ordonnées  par 
le  Jury. 

L'avant-train  dont  nous  parlons  est  celui  du  dyna- 
momètre de  M.  BenUill,  (h'  Ileybridge  (Maldon,  Es'sex). 
Ce  dynamomètre  a  fonctionné,  dans  les  expériences  de 
Trappes,  de  manière  à  montrer  que  son  auteur  avait 
l«en  conqiris  les  exigences  agricoles  du  problème. 
MaUieureusement,  ses  indications  ne  sont  pas  rigou- 
reusement proportionnelles  aux  efforts  de  traction  en- 
registrés p;ir  l'appareil  traceur.  Il  ne  d(ume  par  consé- 
quent qu'un  ordre  approximatif  et  non  pas  la  valeur 
absolue  des  tirages  exigés  par  les  charmes  essayées. 
Cela  provient  de  ce  que  la  tension  d'un  ressort  à  boudin 
est  transmise  à  l'appareil  enregistreur  à  l'aide  d'une 
roue  qui  ne  se  meut  que  par  im  frottement  trop 
faible  dans  le  cas  où  les  charrues  demandent  peu  de 
tirage. 


Un  autre  dynamomètre,  fondé  également  sur  l'em- 
ploi d'an  ressort  à  boudin,  a  été  essayé  à  Trappes; 
c'est  celui  qui  est  construit  par  MM.  Gamst  et  Lund,  et 
exposé  par  le  ministère  de  l'inli'rieur  du  royaume  de  Da- 
nemark. Ce  dynamomètre,  d'un  petit  vohnne,  consiste 
eu  une  cais.se  rectangulaire  montée  siu'  deux  roues; 
cette  disposition  ne  permet  pas  de  radapt(>r  facilement, 
comme  celui  de  M.  lîentall,  à  toutes  les  profondeurs 
ni  à  toutes  les  largeurs  des  sillons.  Toutefois,  ses  indi- 
cations sont  parfaitement  exactes.  Un  cray(m,  selon  la 
plus  ou  moins  grande  tension  du  ressort,  trace  ses  in- 
dications sur  une  bande  de  papier  qui  se  déroule 
de  dessus  un  prtMiiier  cylindre  et  s'enroule  sur  un 
second  cylindre;  ces  deux  cyhndres  sont  commandés 
directenumt,  à  l'aide  d'im  engrenage,  par  les  roues  qui 
[)ortenl  la  caisse  et  qui  s'appuient  sur  le  sol.  En  me- 
sunuit  les  ordonnées  de  la  courbe  tracée  par  rapport  à 
une  droite  menée  parallèlement  aux  bords  du  [lapier 
par  le  point  de  départ,  et  en  prenant  leiu'  longueur 
moyenne  pour  les  rapporter  à  des  divisions  dune 
règle  graduée,  on  a  le  tirage  moyen  exprhné  eu  kilo- 
grammes. 

Le  Jury  a  regretté  de  n'avoir  pu  faire  des  expé- 
riences avec  un  dynamomètre  fond('  sur  des  principes 
complètement  différents,  et  qu'on  doit  à  M.  Hintz,  pro- 
fes.seur  à  la  célèbre  école  d'agriculture  de  Hohenbeim 
(  Wurlendierg).  Ce  dynamomètre,  que  nous  appelle- 
rons dynamomètre  différentiel,  consiste  en  deux  ro- 
maines dont  les  fléaux  sont  reliés  l'im  à  l'autre  par  ime 
sorte  de  curseur.  A  l'une  des  romaines  on  attache  un 
poids  connu,  à  l'autre  une  charrue,  et  l'on  fait  avan- 
cer l'attelage.  Il  est  évident  (pie  l'on  punira  faire  glisser 
le  cui'seur  de  façon  à  étabhr  rè(|uilibre,  c'est-à-dire 
à  rendre  horizontaux  les  denx  fléaux  ;  le  curseur  de- 
vra  être  plus  éloigné  sur  le  fléau  dont  la  romaine  sera 
plus  chargée.  On  lira  alors  sur  l'instnmienl  gradué  à 
l'avance,  par  exemple,  l'excès  du  poids  employé  sur 
le  tirage  moyen  de  la  charrue.  Cela  fait,  si  on  attelle 
deux  charrues  à  l'instrument,  on  pourra  de  même 
connaître  l'excès  de  tirage  exigi'  par  l'une  relative- 
ment à  celui  (pie  demande  l'autre  charrue  déjà  essajée. 
Ce  dynamomètre  permet  donc  de  comparer  deux 
instruments  de  labour  placés  dans  des  circonstances 
compléleiiient  idiMitiques.  H  peut,  du  reste,  servir 
comme  instrument  de  pesage  dans  les  u.sages  ordi- 
naires d'une  exploitation  rurale.  .S'il  ne  présente  pas 
toute  la  perfection  du  dynamomètre  de  M.  le  général 
Morin,  il  est  certainement  tres-ingénieusement  dis- 
posé pour  donner  satisfaction  aux  besoins  de  l'agri- 
culture. 

.S    III.  CHARBDES. 

La  description  complète  des  nombreuses  charrues 
qu'offrait  le  Palais  de  l'Industrie,  soil  parmi  les  expcr- 
sitions  l'trangères,  soit  dans  l'exposition  française,  est  à 
peu  près  impossible  sans  de  nombreuses  ligureS;  aus.si 
nous  ne  chercherons  pas  à  les  distinguer  les  unes  des 
autres  par  des  détails  ininulieux.  Les  chiffres  des  expé- 
riences et  les  appri'ciations  du  Jury  seront  d'ailleurs 
préférés  par  les  cultivateurs  à  des  renseignenienls  in'ces- 
sairement  un  p«>u  vagues  que  des  phrases  non  ajipuyées 
par  des  des-sins  pourraient  seulement  donner.  .Nous 
ne  pourrions  en  outre  que  répéter  ici ,  certainement  on 
les  affaiblissant  par  le  résnn»'  que  nous  en  devrions 
faire,  les  remarquables  considérations  générales  que 
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M.  Moll  a  placées  dans  son  rapport  sur  les  instruments 
agricoles  de  l'Exposition  universelle  de  Londres  en  1 8  5 1 . 
Nous  dirons  seulement  que,  pour  comprendre  la  valeur 
des  chiffres  que  nous  allons  donner,  il  faut  oliserver 
que,  parmi  les  charrues  exposées  à  Paris,  il  y  en  avait 
d'essentiellement  différentes  :  les  charrues  du  Nord 
pour  les  lahours  superficiels  ou  ordinaires,  et  les  char- 
rues du  ilidi  pour  des  labours  extrêmement  profonds. 
\  l'Exposition  de  Londres,  ces  dernières  charrues 
n'étaient  pas  représentées.  Dans  le  Midi ,  il  faut  des 
labours  d'une  profondeur  qui  est  souvent  de  4o  centi- 
mètres, afm  d'absorber  davantage  des  rosées  abon- 
dantes, et  surtout  afin  d'assurer  aux  racines  une  humi- 
dité suffisante  qu'elles  ne  trouveraient  que  rarement 
plus  près  de  la  surface.  Si  l'on  se  trouve  en  outre  dans 
un  terrain  de  riche  alluvion ,  il  est  utile  de  ramener  à 
la  surface  la  terre  du  fond,  pour  la  mettre  en  contact  à 
son  tour  avec  l'atmosphère,  et  pour  placer  autotfrdes 
racines  la  terre  précédemment  modifiée  par  les  agents 
extérieurs. 

En  comparant  les  diverses  sortes  decharrues  au  point 
de  vue  du  tirage  qu'elles  exigent,  il  faut  distinguer: 
celles  qui  coupent  verticalement  et  horizontalement  la 
tranche  de  terre  et  la  renversent  simplement  sur  le  côté  ; 
celles  qui,  en  outre,  tordent  la  terre  et  la  retournent 
complètement  ;  celles  qui  font  un  labour  de  défonce- 
ment. 

On  comprendra  que  le  Jury  n'ait  pas  cru  devoir  ex- 
périmenter sur  le  terrain  toutes  les  charrues  exposées; 
il  V  en  avait  de  construction  assez  notoirement  vicieuse 
pour  qu'il  fût  possible  de  les  condanmer  au  premier 
examen  ;  d'autres  encore  étaient  sulILsamnient  connues 
pour  qu'on  ne  fût  pas  forcé  de  s'y  arrêter  ;  d'autres 
enfin  ont  été  examinées  au  point  de  vue  seulement  delà 
([uahté  du  travail  qu'elles  produisent,  sans  que  le  tirage 
qu'elles  exigent  ait  pu  être  mesuré. 

1°  Charrues  essayées  au  dynamomètre. 

Les  expériences  ont  été  faites  à  trois  reprises  diffé- 
rentes, le  5  juillet,  le  i"  et  le  a  août,  le  1 4  et  le  1 5  du 
même  mois. 

Dans  les  expériences  du  5  juillet,  on  s'est  principale- 
ment servi  du  dynamomètre  de  M.  Bentall  pour  mesu- 
rer le  tirage;  cependant  trois  expériences  ont  été  faites 
avec  le  dynamomètre  de  M.  le  général  Morin ,  et  une 
avec  celui  de  MM.  Gamsl  et  Lund  (Danemark). 

Nous  commencerons  par  citer  les  chiffres  fournis 
par  le  dynamomètre  de  M.  Bentall,  tels  qu'ils  ont 
été  réunis  par  notre  collègue  JL  Amos ,  ingénieur 
consultant  de  la  Société  royale  d'agriculture  d'An- 
gleterre, chargé  de  faire  les  essais  des  instruments 
aratoires  et  des  machines  agricoles,  dans  les  concours 
annuels  si  renommés  de  cette  société  célèbre  à  tant  de 
titres. 

Les  expériences  oui  été  faites  dans  un  terrain  argilo- 
siiiceux,  revêtu  d'un  chaume  de  vesces.  La  ténacité  du 
sol  a  été  essayée  â  la  surface  et  à  une  profondeur  de 
20  centimètres,  en  laissant  tomber  de  la  hauteur  d'un 
mètre,  en  un  grand  nombre  de  points  différents,  une 
bêche  pesant  i  kil.  8o  et  ayant  i6o  millimètres  de 
largeur.  L'enfoncement  moyen  de  cette  bêche  a  été  de 
38  nnllimètres  à  la  surface  et  de  28  millimètres  à  la 
profondeur  de  9  a  centimètres. 

Voici  le  tableau  de  M.  Amos;  les  charrues  sont 
rangées  dans  l'ordre  des  essais  : 
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Ces  expériences  donnent  l'ordre  suivant  pour  les 
charrues  rangées  selon  qu'elles  exigent  moins  de  tirage. 

a.  Charrue  de  MM.  James  et  Frédéric  Howard,  de 
Bedford,  construite  entièrement  en  fer,  avec  deux 
rouelles  inégales  pom-  avant-train ,  nn  contre  à  manche 
rond ,  les  dispositions  usitées  dans  les  araires  écossais. 
Prix  :11a  francs.  Tirage,  98. 

b.  Charrue  en  fer  de  M.  Bail,  de  Rothwell,  présen- 
tant des  dispositions  tout  à  fait  analogues  à  celles  de  la 
précédente,  coûtant  1 17  francs.  Tirage,  lai. 

c.  Charrue  n°  a  de  Grignon,  construite  sous  la  direc- 
tion de  AL  François  Bella ,  ayant  l'âge  et  les  manche- 
rons en  bois,  le  versoir  et  l'étançon  antérieur  d'une 
seule  pièce,  régulateur  vertical  simple.  Prix  :  45  francs. 
Tirage,  i45. 

d.  Charrue  dite  géométrique,  inventée  par  M.  le 
conseiller  Kleyle,  construite  par  MiL  Borrosch  et  Jas- 
per, de  Prague,  ayant  l'âge  et  les  mancherons  en  bois, 
le  corps  de  charrue  du  système  Dombasle,  le  contre  à 
rainure,  l'étançon  postérieur  venant  obliquement  se 
joindre  à  l'étançon  aniérieur,  le  versoir  muni  de  deux 
arcs-boutants ,  l'un  fixé  au  sep ,  l'autre  aux  mancherons. 
Prix  :  70  francs.  Tirage,  ig.5. 

é.  Charrue  de  M.  Tixhon,  de  Fléron  (Liège).  Char- 
rue dite  Brahaiit,  versant  à  gauche,  aveq  sabot  en  fer 
et  aile  du  versoir  mobile.  Tirage,  21a. 

/.  Charrue  en  fer  de  MM.  Ransomes  et  Sims ,  d'ips- 
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wicli.  Age  (loiililo  en  fer,  q  roues  à  liges  niol>il('s,  régu- 
latiiir  vertical  à  crémaillère.  Prix  :  1 17  francs.  Tirage, 
219. 

g.  Charrue  brabançonne  de  M.  Bcrcknians,  de  Blaes- 
velt  (.\nvers).  Age  et  mancherons  on  bois;  levier  en- 
castré dans  lage,  agissant  sur  le  Siibot,  qui  est  en  fer; 
régulateur  des  houes  à  cheval  de  Donibasle;  versoir 
à  gauche.  Tirage,  aaa. 

h.  Charrue  en  fer  de  M.  Busliy,  de  Bedale  (York). 
Age  en  fer  avec  deux  roues  luoliiles;  contre  avec  étrier 
à  vis;  écrouteur  à  tige  ronde  fixée  à  l'âge  à  l'aide 
d'une  cbappe  ;  n'gulaleur  à  crémaillère  \  erticalc.  Prix  : 
1  13  francs.  Tirage,  aad. 

i.  (Hiarrue  de  M.  Odeurs,  de  Marlinne  (Limbourg). 
Brabant  avec  âge  en  bois  ;  étançon  unique  sur  lequel 
est  fixée  une  tige  en  fer  placée  sous  lage  et  à  l'exlré- 
mil('  de  laquelle  se  trouve  altaciié  le  régulateur;  sabot 
à  l'extrémité  de  l'âge  ;  écrouteur  et  fouilleur  à  tiges  mo- 
biles, le  dernier  placé  en  arrière  du  sep,  qui  est  en  bois; 
aile  du  versoir  mobile.  Tirage,  aig. 

j.  Charrue  de  M.  Morse,  de  Milton  (Canada),  ayant 
lage  et  les  mancherons  eu  bois.  .\ge  garni  de  bandes 
de  fer  sur  ses  (piatre  côtés,  et  portant  à  son  extrémité 
le  régulateur,  à  son  milieu  le  contre  ;  muraille  en  fer 
entre  les  deux  étanfons:  mancheron  de  droite  fîïé  sur 
le  versoir.  Tirage,  27a. 

k.  Charrue  en  fer  de  M.  Binghani,  de  Nonvich  (Ca- 
nada). Araire  du  système  écossais  avec  muraille  entre 
le5  étanfflus;  contre  au  milieu  de  l'âge;  régulateur  à 
vis  du  système  Rosé.  Tirage,  298. 

l.  Ruchadlo  de  MM.  Borrosch  et  Jasper,  de  Prague, 
muni  de  deux  fouilleurs  placés  en  arrière  de  l'étançon 
postérieur  ;  âge  disposé  poiu-  être  placé  sur  un  avant- 
Irain;  2  mancherons  se  déplaçant  l'un  vers  la  droite, 
l'autre  vers  la  gauche  ;  coutre  de  la  charrue  Dombasle. 
Tirage,  35a. 

m.  Charrue  de  M.  Tliaer,  de  Mœglin  (Brandebourg). 
■Araire  ayant  le  mancheron  de  droite  fixé  au  versoir; 
contre  à  étrier  à  vis  ;  partie  située  entre  les  élançons 
garnie  d'une  plaque  de  tôle;  soc  dit  américain.  Tirage, 
574. 

Les  chiffres  et  les- détails  qui  précèdent' seraient  de 
nature  à  donner  des  idées  fausses,  si  nous  n'ajoutions 
(|uelipies  remarques  que  nous  a  écrites  M.  Amos  : 

«Les  expt'riences  eussent  donné  des  chiffres  plus 
exacts,  si  le  champ  dont  on  disposait  eut  été  plus 
grand,  de  manière  que  chaque  charrue  eût  pu  faire 
deux  ou  trois  tours  avant  iju'on  v  appliquât  le  dynamo- 
mètre. Il  eût  été'  dé.sirahie  aussi  que  toutes  les  charrues 
fussent  réglées  de  façon  à  travailler  à  la  même  profon- 
deur, car  le  soi  était  plus  tenace  à  mesure  qu'on  s'en- 
fonçait davantage.  Enfin,  si  chaque  charrue  avait  eu 
une  planclie  à  |)art  à  labourer,  on  eût  évité  une  autre 
cause  d'erreur  provenant  de  ce  que  le  terrain  était  plus 
dur  près  des  dérayures  (pie  sur  le  sommet  des  plan- 
ches, n 

Les  chiffres  de  la  colonne  des  tirages  ont  c^té  obtenus 
en  multipliant  par  1 00  les  degrés  marqués  (>ar  le  dyna- 
momètre, et  en  divisant  par  le  volume  ilv  terre  labounî. 
Ces  chiffres  ne  doivent  pas  être  pris  comme  avant  une 
valeur  absolue  ;  on  les  regarde  seulement  comme  assi- 
gnant un  rang  à  peu  près  exact  entre  les  div(>rses  charrues 
essayées.  M.  Amos  nous  en  a  donné  lui-même  la  raison 
en  ces  t*'rmi:s  :  rLe  dynamomètre  de  Bentall  n'est  pas 
parfait,  surtout  quand  il  est  appliipiéaiix  charrues  d'un 
faible  tirage.  En  effet,  il  y  a  un  trou  dans  le  centre  du 


disque  tournant  qui  transmet  le  mouvement  au  crayon 
traceur.  Ce  trou  ne  dérange  rien  quand  le  tirage  est 
très-fort.  Mais  si  le  ri"ssort  n'est  pas  assez  serré  pour 
que  la  molelti',  qui  s'appuie  Contre  le  disque,  soit  bien 
dég.ngée  de  ce  trou,  le  crayon  enregistre  des  chiffres 
trop  bas."  Ces  observations  expli(pient  la  grande  diffé-- 
rence  existant  entre  les  trois  premières  charrues,  de 
Howard,  de  Bail  et  de  Grignon,  qui,  évidemment  tien- 
nent la  tête,  mais  doivent  avoir  entre  elles  peu  de  diffé- 
rences (tirage,  100  environ). 

Au  seconil  rang  viendraient  à  peu  près,  ex  œquo . 
les  charrues  de  Kleyie,  Tixhon.  Ransomes  et  Sims, 
Berckmans  et  Biisby  (tirage,  200  environ). 

Au  troisième  rang  se  placeraient  les  charrues  Odeurs , 
Morse  et  Bingbam  (tirage,  a.TO  à  .3oo). 

Au  (jualrième  rang  on  trouverait  le  ruchadlo  de 
Borrosch  et  Jasper,  et  la  charrue  de  Tbaer  (tirage. 
35o  et  au  deU). 

Dans  la  même  journée,  et  sur  le  même  terrain,  on 
a  e.ssayé  trois  autres  charrues,  deux  au  dynamomètre  de 
M.  le  général  Morin,  la  troisième  au  dynamomètre 
danois;  ces  expéiiences  ont  donné  les  résultats  sui- 
vants : 
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La  charrue  11°  1  de  cette  série  est  à  avant-train ,  âge 

et  mancherons  en  bois. 

La  charrue  n"  a  est  la  charrue  dite  de  Brie,  fabriquée 
par  M.  Leloup,  à  Gamhais  (Seine-el-Oise)  ;  on  sait  cpie 
cette  charrue  est  à  avant-train.  Dans  le  modèle  de 
M.  Cambais,  lage  repose  sur  un  rouleau  placé  au- 
dessus  de  l'avant-train;  une  vis  part  de  son  milieu 
au-dessus  de  l'étançon  antérieur,  et  vient  se  joindre  aux 
manclierons  à  l'.iide  d'un  pignon  d'angle  mis  en  mou- 
vement par  une  roue  dentée  ;i  laquelle  est  adapliie  une 
manivelle;  le  conducteur  a  ainsi  ilans  la  main  le  régu- 
lateur de  l'instniment. 

La  charrue  n"  3,  de  Howard,  est  la  luéiiie  que  celle 
déjà  expérimentée  avec  le  dynamomètre  di'  lienlnll.  Cett»' 
expérience  pourrait  donc  servir  à  calculer  en  kilogram- 
mètres  le  travail  des  charrues  précédentes,  si  les  rai- 
sons exposi'cs  plus  haut,  d'après  M.  Amos,  ne  démon- 
traient que  les  indications  du  dynamomètre  Bentall  sont 
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inexactes  en  ce  qui  concerne  les  charrues  d'un  faible 
tirage. 

Nous  passons  maintenant  aux  expériences  faites  le 
i"  et  le  2  août,  avec  le  dynamomètre  de  M.  le  général 
Morin  sc'id. 

Le  champ  dans  lequel  on  a  travaillé  était  un  champ 
dont  le  colza  venait  d'être  coupé  ;  il  avait  été  déchaumé 
par  un  labour  exécuté  à  8  centimètres  seulement  ;  on 
avait  ensuite  passé  le  rouleau  Crosskill  à  plusieurs  re- 
prises. La  même  bêche,  décrite  plus  haut,  a  servi  à 
mesurerla  ténacité  du  terrain ,  de  nature  argilo-siliceuse 
comme  le  premier.  La  bêche  s'est  enfoncée  à  la  surface 
à  une  profondeur  de  io3  millimètres,  et  au  fond  d'une 
raie  située  à  22  centimètres,  à  une  profondeur  de  5g 
milUmètres.  La  ténacité  du  nouveau  champ  était,  en 
conséquence,  à  celle  du  premier,  dans  le  rapport  de 
10  à  aS. 

Les  expériences  ont  donné  les  résultats  suivants  : 

PBOFO^fDBCBS  ET  LiRGECHS  DBS  LiBOl'BS. 
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D'après  ces  expériences,  si  l'on  ne  tient  pas  compte  de 
la  difficulté  qu'il  y  a  à  pénétrer  à  une  plus  grande  pro- 
fondeur dans  le  sol,  on  trouve  que  les  charrues  qui  ont 
donné  les  chiffres  que  nous  venons  de  consigner  peu- 
vent olre  rangées  dans  l'ordre  suivant  : 

a.  Charrue  dite  américaine,  de  M.  Gustave  Hamoir, 
à  Saultain,  près  Valenciennes  (Nord);  âge  et  manche- 
rons en  bois:  versoir  en  fonle:  élançon  antérieur  et  ver- 


soir  dune  seule  pièce;  mancheron  de  droite  fixé  sur  le 
versoir.  Prix  :  55  francs. 

b.  .\raire  de  Dombasie,  construit  par  la  colonie  agri- 
cole de  Metiray  dans  d'excellentes  conditions  de  bon 
marché  et  de  solidité. 

c.  Charrue  construite  par  M.  Odeurs,  à  Marlitine 
(Limbourg),  dite  charrue  brabançonne,  ayant  rem- 
porté plusieurs  récompenses  dans  les  concours  belges  et 
une  médaille  de  prix  à  l'Exposition  de  Londres  en  i85i, 
déjà  essayée  avec  le  dynamomètre  Bentall. 

d.  Charrue  tourne-oreille ,  à  avant-train ,  dite  hanm . 
de  M.  Gustave  Hamoir:  cette  charrue,  destinée  aux 
terres  fortement  argileuses ,  se  distingue  par  un  soc 
pointu  et  qui  plonge  de  manière  à  atteindre  une  pro- 
fondeur de  3o  centimètres  au  moins;  le  versoir  en  est 
mobile  et  s'enlève  de  droite  pour  être  porté  à  gauche, 
et  réciproquement,  à  la  fin  de  chaque  sillon.  L'âge 
s'élève  ou  s'abaisse  à  volonté  sur  l'avant-train.  La  chaîne 
de  tirage  agit  sur  un  crochet  placé  sur  l'âge,  au-dessus 
de  l'étançon  antérieur;  il  n'y  a  qu'un  mancheron  (]ui 
forme  sep. 

e.  Charrue  construite  par  M.  Van  Maele,  à  Tbiell 
(Flandre  occidentale).  Brabant  en  fer  avec  deux  le\iers 
également  en  fer,  et  placés  sous  la  main  du  charretier, 
l'un  agissant  sur  le  sabot  pour  augmenter  la  profon- 
deur, l'autre  agissant  sur  le  régulateur  pour  modifier 
la  largeur  du  sillon  ;  versoir  à  gauche. 

/.  Charrue  construite  par  M.  Roniedenne,  à  Erpeiit 
(Namur).  Brabant  en  bois  avec  versoir  à  gauche,  ayant 
l'oreille  un  peu  mol)ile  ;  soc  formant  demi-versoir  et 
constituant  aussi  la  moitié  du  sep,  attaché  par  un  coin 
sur  la  base  de  l'étançon;  régulateur  de  la  houe  à  cheval 
de  Dombasie. 

g.  Charrue  inventée  et  construite  par  .M.  Bonnet ,  à 
Roussot  (Bouches-du-Rhône),  pour  les  défoncements 
profonds  du  Midi,  et  qui  est  employée  avec  un  grand 
succès  à  l'arrachage  de  la  garance  et  dans  beaucoup 
d'autres  cultures  ;  le  versoir  est  formé  d'une  surface 
cycloidale  qui  suit  immédiatement  le  soc  de  manière  à 
élever  la  terre;  il  prend  ensuite  la  forme  héhcoiidale 
pour  verser  la  bande  soidevée  sur  la  bande  précédem- 
ment retournée.  La  terre  du  fond  est  ainsi  ramenée  à 
la  surface  par  une  élévation  directe  sans  torsion  latérale. 
.4ge  et  mancherons  en  bois;  régulateur  de  Dombasie. 
Nous  reparlerons  encore  de  cette  charrue  au  para- 
graphe VII,  à  l'occasion  de  divers  modes  de  plantation 
des  racines. 

h.  ChaiTue  profonde  pour  les  terres  fégères,  exposée 
par  M.  l'abbé  Lambruschini,  de  Fighne  (Toscane),  au- 
teur à  (pii  l'on  doit  la  première  démonstration  de  l'avan- 
tage de  la  forme  hélicoidali'  pour  les  versoirs,  à  laide 
desquels  on  arrive  à  tordre  la  terre  avec  le  moins  de  dé- 
pense de  force  possible,  (oui  en  faisant  des  labours  très- 
profonds.  Le  soc,  de  forme  triangulaire  çt  très-large,  se 
raccorde  au  versoir  par  une  surface  paraboloïde,  uni- 
formément accélérée,  étant  fixé  au  sep  par  une  espèce 
de  queue  d'aronde  qui  termine  sa  partie  postérieure , 
et  qui  entre  exactement  dans  une  mortaise  pratiquée 
dans  le  sep;  celui-ci  est  d'une  seule  pièce  a\ec  l'étan- 
çon. Le  contre  est  celui  adopté  par  Dombasie  ;  le  régu- 
lateur est  celui  connu  sous  le  nom  de  régulateur  amé- 
ricain. 

!.  Charrue  exposée  par  M.  le  marquis  Côme  Ridolfi , 
à  Florence.  Cette  charrue,  fondée  sur  le  même  principe 
que  celle  de  JI.  Lambruschini,  présente  encore  un  ver- 
so-r  hélicoïde,  mais  dune  courbure  moins  allongée  que 
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le  précédent,  eilc  convient  plus  particulièrement  aux 
terres  rompactes.  Le  coulre  est  soudé  au  soc  ;  la  lijje  du 
rojj'uiateur  part  de  l'etançon  antérieur.  M.  le  uianpiis 
Cùnie  Ri<li)ili  a  été  aidé,  dans  les  perlectiounenieuLs 
cpi'il  a  inti'odiiits  avec  succès  dans  sa  charrue,  par  sou 
(ils  M.  Lui(;i  llidolli,  à  (pii  l'on  doit  plnsiiMU'S  uiéuioiri's 
inti'ressanLs  coucernant  la  tliéorii'  j;éoniélrii]ui'  des 
charrues.  M.  Lui;;i  llidolli  a  déterminé  par  l'analyse 
los  rondiliiins  el  la  natin-e  de  la  couche  selon  lesquelles 
doit  étri'  l'tidili  le  versoir. 

j.  Charrui'  flamande  construite  j)ar  la  fabrique  du 
célèhre  institut  a(;rononn<pi<'  di'  llohenheini,  reniar- 
((ualilc  par  son  bas  prix  (  3o  francs).  Aj;i'  et  mancherons 
en  hois;  sep  en  foute;  ancien  ré|;nlat('ur  américain. 

k.  Charrue  de  fer  avec  avajit-traiu,  construite  par 
M.  Meszaros,  à  Gross-Ziukendorf  (Ilonjp'ie).  L'avaul- 
train  est  ti'ès-bas  et  porte  ini  réjjnlatcnr  en  lorme  di' 
ti);e,  oscillant  à  droite  et  à  gauche,  el  rappelant  la  tige 
horizontale  de  l'avaut-train  de  Dondxisle. 

La  plupart  des  charmes  fraufaises,  helges,  anglaises 
alli'uiandes  et  nièmi'  italiennes,  dans  li'S  deux  séries 
d'e\|ii''riences  qui  précèdent,  étaient  conduites  par  des 
lahoui'i-ui'S  envoyés  par  les  constructeurs;  plusieurs  des 
constructeui's  assistaient  eux-mêmes  aux  expériences. 

Les  I  h  et  1 5  août  il  a  été  fait  encore  cpiatre  essais  de 
charrues  dans  un  terrain  idenliipie  à  celui  des  expé- 
riences du  5  juillet  ;  cette  fois  les  laboureurs  anglais  ne 
conduisaient  pas  leurs  instruments.  On  a  obtenu  les  ri'- 
sultals  suivants  avec  le  dynamomètre  de  M.  le  général 
Morin. 
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Les  charrues  1 ,  a  ,  3  sont  celles  déjà  essayées  pri'cé- 
denmienl.  Le  n°  h  est  la  charrue  à  avant-train,  de 
M.  l'Iuchet,  munie  du  versoir  Dond)asle;  elle  n'i''tait  pas 
i'xpow'e,  mais  on  conqirendra  (pie  nous  ayons  eu  la 
curiosité  de  soumettre  à  l'expérience  une  charme  due 
à  un  agriculteur  (rès-habile,  à  côli'  de  l'i^xploilalion  ilu- 
(piel  nous  nous  trouvions;  l(>s  chitïres  ipii  piVrèdont 
diMnontrent  quc>  la  charrue  de  M.  Phichil  miTile  la 
bonne  ri'piilajion  dont  elle  jouit. 

On  pourra  remarquer  cond>ien  les  chiffres  obleiuis 


le  1  h  aoilt  pour  la  charrue  Howard,  essayiie  au  dynamo- 
mètre de  M.  le  général  Moiin,  se  rapprochent  de  ceux 
obtenus  II' 5  juillet  pour  la  mémo  chaiTue  essayée  au 
dynamomètre  danois,  (jette  conicidenci' dé'montre  l'exac- 
tilude  des  obser\ations.  Dès  lois  il  est  permis  d'en  tirer 
parti  pour  1  amener  toutes  les  ex|)éi'iences  à  une  même 
base.  Les  calculs  (pie  nous  avons  laits  dans  ce  but  repo- 
sent sur  les  |irincipes  qui  sont  si  bien  exposés  dans  le 
tome  111  du  biau  coui's  d'agriculture  de  ^L  de  Gaspa- 
rin,  l'illustre  président  du  jury  d'agriculture.  Il  est  évi- 
dent (pie  l'acliuii  d'une  cliarme  peut  se  pai'tageren  trois 
effets  :  1°  le  coutre  tranche  la  bande  de  terre  verticale- 
ment; a°  le  soc  la  cou|)e  horizontalement  ;  3°  le  vei-soir 
la  soulève  et  la  renvei'se.  Or,  si  l'on  connaît  la  ténacité  du 
sol  ('valiK^e  jiar  une  bêche  d'iui  poids  donné  et  d'une 
largeur  délennin('e  tombant  de  la  hanh-ur  d'un  mètre, 
à  la  surface  du  sol  et  au  fond  des  sillons,  il  est  facile  de 
calculer  les  efforts  dyiiamoiiiélri(|ues  exig(!S  par  les  deux 
premiers  effets.  Quant  au  troisième,  il  caract('rise 
davantage  les  charrues;  il  est  pres(|ue  indépendant  de 
la  nature  du  terrain,  et  il  se  déduit  de  l'effet  total, 
loreque  celui-ci  est  connu,  par  la  soustraction  de  la 
somme  des  deux  autres;  le  résultat  obtenu  n'(\st  alors 
compliipK'  (pie  de  l'effort  nécessaire  ]i(iiir  traîner  la 
ch.inue,  elliiit  (pi'il  n'est  pas  besoin  dedi'fabpier,  pnis- 
(pi'il  lait  partie  intégrante  des  caractères  jiropres  à 
cha(pie  iiistriinienl.  En  .'ippli(]uanl  ces  considérations  à 
la  charme  d'Odeurs,  qui  a  été  essiiyée  à  la  fois  an  dyn;i- 
moniètre  Bentall  dans  les  premières  exp('>riences,  et  au 
dynamomètre  Morin  dans  li?s  secondes,  on  calcule  la  va- 
leur decluKpiedegri'  BenUill,  et,  rauieiianl  tout  à  la  té- 
nacité du  terrain  du  .">  juillet  et  du  4  août ,  on  obtiinit  le 
tableau  comparatif  de  toutes  les  charrues  essayées.  Pour 
montrer  dans  (pii>iles  limites  d'approximation  le  calcul 
fournit  ainsi  des  chillres  sur  lesipiels  on  puisse  compter, 
nous  avons  pour  vérification  les  charrui's  de  Ciiignon  et 
Ransomes,  essayées  à  la  fois  par  les  dynamomètres 
Bentall  et  Morin  le  .")  juillet  el  le  1  h  août.  Or,  voici  les 
chillres  compaialils  pniirces  deux  charmes; 
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On  voit  (pie  la  plus  grande  dilli'rence  entre  le  calcul 
et  l'obsenation  est  de  777  kiloguammètres  et  ipie  celle 
différence  n'est  aussi  considérable  quepoiirune  charme 
à  très-faillie  tirage.  Elle  diminue  à  mesure  (pie  le  tirage 
devient  jilus  fort.  11  y  a  cela  en  outre  de  singulier  (|ue 
les  indications  du  dynamomètre  Bentall  n'ont  ('lé  fausses 
([ue  pour  les  charrues  de  Howard  et  ih;  Bail.  N'y  a-l-il 
pas  eu  momenlani'menl,  el  |ioiir  l'essai  de  ces  deux  fa- 
bricants, (piebpie  (lerangenieul  provejiant  de  l'anb^iir 
de  la  lutte  enirit  les  coihIucIimii-s  des  charrues  des  divers 
pays?  O'Ia  est  d'anlanl  plus  probable  ipie  les  essais  faits 
en  l'absence  des  parties  intéressé(_'S  ne  pri'sentent  pas 
d'anomalie. 

Les  charrues  expérimentées  se  rangent  donc  dans 
l'ordre  suivant,  tout  étnnt  ramené  à  la  lénaciti"  du  pre- 
mier terrain  : 
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□  utiot)    dif  cliarrue; 


Grignon 

Howard 

(iali 

Klejle,  par  Borrosch  et  JaspL'i-. .  . . 

Ilamoir 

Pluchet 

Ransomes  et  Sims 

Tixhon 

Derckmans 

Colonie  agricole  de  Rlellray 

Busby 

Odeurs . . .  ■ 

Tourne-oreille  de  Gustave  Ilamoir. . 

Morse 

Van  Maèle 

Leloup . 

Bingliam 

Ronicdenne 

-Maurer 

Bonnet 

Larabruscbini. . 

Ruchadlo  ,  de  Borrosch  et  Jaspor. . . 

Ridolli 

Institut  de  Ilohenbeim 

Meszaros . 

Thner 


1,409 
1,194 

U785 
1,845 
i.4i5 
673 
737 
984 
oi5 
o63 
3oo 
335 
356 
,371 
,693 
,o33 


946 
438 
,5 11 
,670 


i5,45i 


La  charrue  de  Bail  seule  n'a  pu  être  calculée. 

Pour  que  ce  rapport  contienne  fous  les  éléments 
d'appréciation  désirables,  nous  ajouterons  le  tableau 
suivant ,  qui  donne  les  grandeurs  comparatives  des  di- 
verses parties  des  versoirs  et  les  poids  des  charrues  : 


Dtsigo:ilîuu 


Grignon 

Howard 

Bail 

a.  Kleyle 

Hamoir. 

h.  Pluchet 

c.  Ransomes  et  Sims 

Tixlion 

Berckmans 

MeUray 

rf.  Busby 

Odeurs 

e.  Tourne-oreille  de  Ha- 
moir  , 

Morse 

Van  Maële 


de 

pointe 


0.75 
1  .30 

..47 

1  .00 

0.83 
0.95 

1 .4o 
0.95 
0.90 

0.9S 
1 .  60 
0.9s 


.90 


Loroeurï 

S 

de»  verïoirs 

de  la  muraille 

ï-s 

&    la    projection 

„  « 

de  l'eairi^mtté 

aatéiicure 

de  l'aile. 

~ 

m. 

m. 

0.36 

0.32 

0.39 

0  3i 

0.44 

o.3o 

0.53 

0.43 

0.45 

0.3a 

0.33 

0.3a 

0.4a 

o.3i 

o.3i  h  o.io 

o.3o 

0.36 

o.4o 

0.43 

o.a8 

O./li 

0.33 

o.io  il  0./16 

0.35 

0.35 

0.60 

0.47 

o.3a 

o.4o 

o.aS 

5o 
lis 
i3o 
48 
53 
08.5 

133 

56 
555 

54 

i4o 

60 

io3 

84 
Go 


a.  L'avant-lrain  n'filait  pas  esposi^  ;  on  a  dû  placer  la  charrue 
sur  un  avanl-tniin  français  pour  les  expériences;  le  poids  de 
48  kilogrammes  se  rapporte  donc  à  rarrière-train  seulement. 

^  fc.  L  avant-train  ,  sans  chaîne  de  tirage  et  net  de  tout  arcessoire 
d'attelage,  pirse  65  kilogrammes;  rarrière-lraio  ,  73'', 5. 

c.  On  a  vu  ((ue  les  charrues  anglaises  ont  une  espèce  d'avanl- 
train  formé  de  rouelles  inégales  ,  dont  les  essieux  sout  atlachés 
a  des  liges  verticales  qu'on  peut  abaisser  ou  relever  ;  cet  avunl- 
train  pèse  ai  kilogrammes,  le  reste  de  la  charrue  loi  kilo- 
grammes. 

«.  Charrue  jportant  une  roulette  ou  écrouleur,  et ,  en  outre , 
une  chaîne  tramant  un  poids  pour  briser  Tarète  de  ia  bande  de 
terre  renversée. 

e.  .\vant-train  ,  54  kilogrammes;  arrière-train,  '19. 


Déjignalic 


/.  Leloup  (charrue  de 
Brie) 

Binghatn 

Romedeune 

Maurer 

Bonnet 

Lamhruschini 

g.  Ruchadlo  de  R-jrrosclj 
et  Jasper 

Ridolli 

Hohenheim 

h.  Meszaros 

Thaer 


Ja  pointe 
du  soc 


0.53 
1.27 
1  .o3 
0.8a 

1.08 
i.i3 

0.59 
1.16 
1  .o3 
0.9a 
0.96 


Jei  verioirs 

-5 

de  la  routninc 

■::  - 

4  la  piojcclion 

«  " 

de  l'eitrctnité 
iintci'  cure 
de  l\,ik.. 

3   -3 

0.46 

0.34 

0.47 

o.3o 

0.35  à  0  37 

0.3a 

o.4o 

0.60 

0.47 

0.38 

0 .  ;i  i 

0.3S 

0  .00 

0.43 

o.4o 

0.3a 

o.4q 

o.3o 

0.  5o 

0.29 
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/.  AvaDl-lrain.  47  kilojframmes  ;  arrièn'-train  .  65. 
ff  et  h.  L'avanl-lrain  n'élait  pas  pviiosi.-;  les  poids  de  49  et  di 
17  ktiojjranimes  se  rapporlent  à  rarricre-lrain. 


2°  Charrues  essayées  sans  le  dynamomètre. 

Le  temps  n'a  pas  permis  de  soumedre  à  des  expé- 
riences dynamométriipies  un  cerlain  nombre  de  char- 
rues, qui  ont  cependant  fonctionné  à  Trappes  sou.s  ii's 
yeux  du  Jury,  et  qui  méritent  d'être  signalées  à  l'atten- 
tion des  agriculteurs  pour  divers  mollis.  Nous  citerons 
en  première  ligne  les  charrues  .\rmelin,  Parqnin,  Bo- 
din,  Hiuubert,  en  France;  de  l'établissement  royai  de 
Frédérirksvœrk ,  en  Danemark;  Celsing,  L'ituna,  en 
Suède.  Nous  indiquerons  en  second  lii'U  les  charrues 
André-Jean,  Tritschler,  Berg  (Grand-Jouan),  Roque- 
brune,  Lentilhac,  de  la  mai.son  centrale  de  Gaillon; 
Wasso,  par  M.  Henry  Eloy,  on  France;  Jenken,  dans 
les  Pays-Bas;  Bergidin,  en  Suède;  Devantey,  en  Suisse; 
Bokor,  en  Autriche;  Ferdinand  Denis  et  Dnchène,  en 
Belgi([ue. 

Nous  commencerons  cette  autre  partie  de  la  revue  que 
nous  avons  à  faire  par  les  charrues  françaises. 

M.  Amielin,  de  Dragnignau  (  Var),  s'est  proposé  de 
remédiera  l'inconvénient  de  la  rapide  usure  de  ia  pointe 
du  soc  dans  les  terrains  pierreux  et  siliceux ,  inconvénient 
qui  entraîne  d'assez  fortes  dépenses,  en  nécessitant  le 
changement  fréipient  du  soc,  mis  très-rapidement  hors 
de  service;  il  a  imaginé  d'emplover  une  pointe  mobile, 
consistant  en  une  barre  de  fer  taillée  en  bec  de  flûte  à 
l'iine  de  ses  extrémités,  en  avant  du  soc,  et  prenant  de 
l'autre  côté  son  appui  au-dessus  d»  talon  du  sep.  Il  suffit 
de  pou.sser  la  pointe  en  avant  lorsfpi'elle  s'u.se.  Cette 
charrue,  dont  le  versoir  et  le  régulateur  sont  ceux  de  la 
charrue  Domhasie,  est  d'ailleiu's  bien  établie  et  écono- 
miquement construite.  Il  faut,  du  reste,  rapporter  à 
feu  M.  Bergasse,  directeur  d'une  ferme-modèle  qui 
existait  il  y  a  plus  de  vingt  ans  dans  le  Var,  l'idée 
mise  en  pratique  par  M.  Armeiin  de  la  charrue  Dom- 
hasie. 

M.  Parqnin,  de  Villeparisis  (Seine-et-Marne),  a  ex- 
posé une  charrue  à  avant-train,  employée  avec  succès 
par  les  laboureurs  qui  sont  accoutmués  à  la  charrue  or- 
dinaire de  la  Brie.  L'avant-train  en  est  un  peu  compli- 
qué ;  le  versoir  est  celui  de  Dnmbasie,  perfectioiuié  par 
M.  MoU.  Le  constructeur  a  fait  ce  versoir  en  bois ,  quoi- 
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TROISIEME  CLASSE 
fiT  dans  quelques  aulres  parties  de 


qu'il  ait  prodijjiié 
son  iiisli'uiiii'iil. 

LescliaiTiU'S  consiniiles  par  M.  Rodin,  l'iiahile  direc- 
teur de  l'école  d'a(;ncullnre  de  Ri'nnes,  sont  Odiinurs 
pour  leur  imnne  exéciitiou  et  leur  prix  peu  élevé;  elles 
sont  iniilées  de  l'araire  di'  Doudiasle. 

La  charrue  à  dnulile  versoir  de  MM.  Iluniliert  père 
e(  fils,  de  Saint-Dié  (Vos(;es),  est  une  des  uieilii'ures 
parmi  les  cliamies  destinées  à  vereer  la  tej-re  des  deux 
cnli's.  Elle  est  à  avanl-tTain  avec  goujon  du  système 
l)ond>asle  ;  li'  corps ,  double  et  fixé  à  l'étaneon  de  devant , 
bascule  de  manière  à  ce  que  l'un  des  versoirs  soit  sur  le 
sol  et  que  l'autre  soit  relevé. 

Parmi  les  combinaisons  très-nombreuses,  imafpnées 
pour  atteindre  le  même  but  que  la  charrue  de  MM.  Ilum- 
herl,  il  en  est  de  si  conq)li(piées,  qu'elles  doivent  être 
repouss(k'S  des  exploitations  rurales,  tant  elles  exij;e- 
raient  de  soins  et  de  ri'parations,  qui  ne  seraient  nulli> 
ment  conqjensés  par  l'inqjortance  du  service  rendu.  La 
charrue  dosa  dos  exposée  par  M.  Relia,  ilirecleur  de 
fjrijjnon,  l'autre  charrue  à  aile  de  versoir  mobile,  du 
même  établissement,  résolvent  assez  bien  la  question. 
On  sait  (pie  le  problème  consiste  à  faire  eu  sorte  (pie  la 
charrue  verse  la  terre  du  nK'ine  coté  pendant  l'aller  et 
pendant  le  retour,  oe  (|ui  e.st  indispensable  (|uand,  par 
exemple,  on  doit  labourer  un  terrain  à  pente  très-forte 
par  le  traiers;  aloi's  il  faut  toujours  jeter  la  terre  du 
cùté  de  la  ])laine.  Mais,  poiu'  r('soudre  ce  problème,  on 
ôte  .souvent  presque  toute  stabiUlé  à  la  charrue  quand , 
par  exemiile,  on  la  forme  diMtenx  corps siqierposés,  ([ui 
basculent  autour  d'un  axe  horizontal.  C'est  ce  que  l'on 
peut  reprocher  aux  charrues  de  .M.  Paris,  de  Saint- 
Quentin  (Aisne),  et  de  M.  Lemaire,  d'Essuiles  (Oise), 
(pjoiqu'clles  présentent,  du  reste,  des  dispositions  re- 
mar(|uables.  La  charrue  exposée  par  M.  Roquebrune, 
de  Senas  (Rouches-(hi-Rh(')ne),  imitée,  poiu'  .son  ver- 
.soir,  (le  la  charrue  Bonnet,  et,  (pioique  construite,  par 
consé(pi(Mit,  pour  les  défoncements,  n'a  pas  cet  incon- 
vénient ;  .son  aili'  tournante  est  bien  disposée  pour  s'a- 
dapter à  la  double  fonction  qu'elle  doit  remplir.  Le 
vei-soir  est  coupé  en  (b'iix  ;  l'oreille,  pi-esipie  \erticale, 
tient  à  l'âge ,  qui  tourne  S(u'  lui-même  de  manière  à  com- 
plét(>r,  lantùt  à  dmite,  tant('it  à  gauche,  la  partie  du 
versoir  (pii  ti(?nt  au  soc.  Il  y  a  un  écrouteur  et  une  rou- 
lette à  la  partie  antérieiuc  (h;  l'âge. 

La  charrue  à  deux  corps,  basculant  sous  l'âge,  ima- 
ginée par  M.  Wasse,  et  C(nistrujte  et  exposée  par 
.M.  Ilcury  Eloy  (n°7'i()),  de  Dury-les-Amieus,  est  très- 
usilce  dans  la  Sonmie;  elle  prés(»nlc  aussi  une  assez 
bonne  disposition  pour  le  corps  de  la  charme,  mais 
elle  a  im  avant-train  beaucoup  trop  iiiassil.  L'âge  a  la 
disposition  de  celui  de  la  charrue  de  Brie  et  porte  im 
soc  à  pointe.  Lu  leviiM-  eu  fer  uni  à  rélan(;on  postérieur 
lait  avancer  le  versoir  de  |;auche  ou  celui  de  di-oite  contre 
le  sep  à  l'aide  de  deux  roid(;tles. 

Les  charrues  de  M.  lierg,  à  Graud-Jouan  (Loire-In- 
férieure), se  distinguent  par  mi  bon  ivgutaleur,  qui  est 
nue  niodilicaliou  heureuse,  faite  par  M.  Rouscasse,  du 
régulateur  américain;  elles  sont  du  reste  imitées  des 
araires  de  Donibasle. 

M.  Trit.schler,  à  Limoges  (Haute-Vienne)  et  M.  de 
L(Mitilhac ,  à  l.avallade  (  Dordogne),  avaient  aussi  exposé 
des  charrues  reconuuaudables,  imitées  des  nicilleiues 
charrues  françaises  et  anK'ricaiues.  Les  détenus  de  la 
maison  centrale  de  Gaillon  avaient  envové  un  araire 
Dombasic  parfaitement  exécuté. 


La  charrue  de  M.  Andn'-Jean,  à  Bordeaux  (Gironde) 
a  iHé  construite  pour  pouvoir  servir  dans  les  di'friche- 
ments.  Ell(^  pn'sente  un  corps  en  f(uite  el  un  avant- 
train  fixé  à  l'âge.  Lu  semoir  est  placé  près  du  manche- 
ron, de  manière  à  ce  (|ue  les  graines  tond>ent  dans  la 
raie  qui  vient  d'iMre  ouverte.  Ce  S(>moir  est  nul  par 
une  iliaine  sans  fin ,  prenant  .son  mouvement  sur  une 
poulie  fix(''e  au  inovii  de  la  roue  gauche  de  l'avant- 
train.  Une  herse  est  en  outre  attachée  à  l'arrière  jionr 
anu'idilir  le  sol. 

Plusieiu's  (l(>s  chaiTues  ex|X)sées  pn'sentent,  dans 
qiiehpie.s-uns  de  leurs  organes,  des  perf(?ctiomienients 
enqjMintés  aux  chaniu^s  que  l'Amérique  avait  envoyi'es 
à  l'Exposition  univei'selle  de  i85i.  Ainsi  le  soc  formé 
d'iui  (piadrilatère  tranchant  sur  im  coté  et  .se  boulon- 
nant sur  l'avanl-corps,  r(''trier  embrassant  l'âge  sans  le 
percer  pour  assujettir  le  contre,  le  régulateur  à  tige  à  la 
fois  montante  et  gllss;mte,  ont  été  adoptés  par  un  grand 
nombre  de  constructeurs.  Ce  succès  d'une  première  ex- 
hibition taisait  vivement  regretter,  dans  l'Exposition 
actuelle,  l'absence  de  ces  bons  araires,  simples,  lé- 
gers, el  pourtant  solides,  (ju'on  avait  admirés  à  Lon- 
dres. Mais,  si  les  fabiicants  de  charrues  américaines 
ont  fait  défaut,  on  a  pu  étudier,  avec  beaucoup  de 
fruit,  les  envois  nombnnix  faits  paries  constructeurs 
danois,  suédois,  et  norvvégiens.  Ces  instruments,  ve- 
nus des  contrées  les  plus  septentrionales  de  rEnro|ie, 
sont  remanpiables  par  leur  extrême  bon  marché, 
quoique  quelques-uns  soient  en  outre  tn'-s-perfer- 
tiomiés. 

Nous  laisserons  de  côté,  quoiqu'elle  ne  coûte  que 
22  francs,  une  charrue  à  avant-train,  à  usages  multi- 
ples, pouvant  verser  à  droite,  >à  gauche,  et,  au  besoin, 
.servir  de  butoir,  et  que  le  constructeur  appelle  un  croc; 
mais  nous  cit(?rons  comme  très-remarquables  les  araires 
en  tel'  envoyi^s  par  l'élaldissemcnt  royal  de  Fréd('ricks- 
vœrk  ,  à  .Séland  ( Danemark  ),dn  prix  de  i 7  à  5i  francs; 
les  charrues  à  âge  en  bois,  avec  contre  fixé  sur  le  soc, 
en  avant  de  l'étançon,  expoS('"es  par  M.  le  baron  de 
^\  alniMidorfl,  à  Stockholm  et  à  la  fonderie  d'Akes,  dans 
la  Sndermanie,  eu  .Suède;  celles  (htes  de  Ilellelors. 
usine  de  la  même  contrée,  dirigc'e  par  M.  de  Celsing: 
celles  expo.s('('S  par  l'Institut  agricole  d'Lltima,  près 
d'Lpsal ,  imitations  de  charmes  anglaises  et  américaines , 
appropriées  aux  circonstances  du  sol  et  du  climat  Scan- 
dinaves; les  charmes  eu  fer  ayant  (h^s  contres  fixes  ou 
des  coutr(>s  mobiles,  construites  par  M.  Rcrgelin,  à 
Ny(ivorn ,  près  de  Sodelterge  (Stockholm  )  :  cilles  eu  fer, 
copiées  sur  des  modèb'S  américains,  euvoyt'S  |iar  M.  .Se- 
derliolm,  à  Nafveqnarn,  près  de  Nykoping  (Snder- 
manie); enfin  les  araires  ;i  âge  en  bois,  avi^c  corps 
d'une  forme  ra])pelant  celui  de  l'araire  Domhasie,  cx- 
pos('s  par  M.  Soleni,  à  Minikvold,  près  de  Drontheim 
(  Norwége  ). 

Trois  de  ces  nomhriMises  charmes  ont  ('te  es.sayéi  s 
à  Trappes;  mais  le  tenqjs  a  manqué  pour  (pi'on  ])i"it 
leur  appli(pier  le  dynamomètre.  Ce  sont  It^s  charrues 
des  usines  royales  de  Fivdi'ricksvd'rk ,  de  l'inslilnl 
d'Ulima  et  de  Hellefoi-s.  Elles  ont  fait  un  excellent 
travail. 

La  charrue  des  usines  de  Fn'déricksvœrk ,  du  ])rix 
de  '17  francs,  est  un  araire  en  fer  avant  le  mancheron 
de  droite  fixé  an  \ersoir:  la  nuiraille  du  sep  est  formée 
])ar  luu'  ])la(pie  de  tùle;  la  tige  du  tirage  passe  sous  un 
ivgulateur  en  forme  de  T  renversé. 

L'Institut  agricole  d'Ultuna  avait  exposé  plusieurs 
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iiistruiiionts,  Ions  d'une  bonne  exécution 
qui  a  été  essayée  est  un  araire  du  système  écossais ,  ayant 
un  âge  en  fer,  se  doublant  à  partir  de  l'étançon  anté- 
rieur et  présentant  un  système  d'attache  par  tiges 
boulonnées  très-  remarquable.  Le  contre  est  placé  entre 
les  deux  parties  de  Page  et  bascule  d'avant  en  arrière. 
Le  versoir  est  en  fonte ,  la  muraille  du  sep  est  garnie 
d'une  plaque  de  tôle.  Le  régulateur  est  celui  de  la  houe 
à  cheval  de  Dombasle. 

La  charrue  dite  de  Hellefors,  construite  par  M.  de 
Celsing,  est  en  araire  en  bois  portant  le  régulateur 
Dombasle  et  un  corps  d'une  seule  pièce;  le  contre 
est  soudé  au  soc;  le  mancheron  de  droite  est  fixé 
sur  le  versoir  et  celui  de  gauche  sur  rélançon  posté- 
rieur. 

Toutes  ces  charrues  danoises,  suédoises  ou  norwé- 
giennes  sont ,  avons-nous  dit ,  extrêmement  bon  marché  ; 
elles  routent  de  9  3  à  5o  francs,  et  témoignent  du  bas 
prix  de  la  matière  première  dans  les  contrées  dont  elles 
sont  originaires  ;  on  reconnaît  qu'elles  proviennent  de 
pays  où  les  forges  abondent,  où  le  fer  et  la  fonte  sont 
communs.  Quelle  différence,  par  cxenqjle,  avec  la  char- 
rue suisse  exposée  par  M.  Devantey,  à  Grancy  (  canton  de 
Vaud) ,  dont  le  prix  s'élève  à  3oo  francs.  Cette  charrue 
à  avant-train,  fabriquée  sur  un  modèle  qui  rappelle 
celui  de  la  charrue  Grange,  porte,  il  est  vrai,  plu- 
sieurs organes  ingénieusement  construits,  et  entre 
autres,  nu  levier  dont  l'extrémité  est  placée  sous  la 
main  du  laboureur',  et  qui  sert  à  diminuer  ou  à  aug- 
menter facilement  l'entrure  du  soc.  Alais  le  prix  trop 
élevé  ne  doit  pas  être  racheté  par  les  avantages  de  ces 
organes. 

La  charrue  de  M.  Jenken ,  fabricant  à  l'irecht  (  Pays- 
Bas),  est  un  araire  brabant  modifié;  le  sep  est  en  tonte; 
l'aile  du  versoir  est  mobile  et  présente  un  arc-boutant 
à  vis  qu'on  allonge  ou  raccourcit  à  volonté  ;  le  soc  forme 
une  paitie  du  versoir,  selon  le  système  américain;  le 
régulateur  est  celui  de  la  houe  à  cheval  de  Dond)asle. 
Le  prix  de  cette  charrue ,  l'une  des  bonnes  de  l'Exposi- 
tion, est  de  8i  francs. 

Comme  toutes  les  charrues  belges,  celle  de  M.  Du- 
chêne  est  un  araire  à  sabot,  présentant  les  dispositions 
ordinaires  des  charrues  de  la  Flandre  et  du  Brabant; 
elle  est  d'ailleurs  bien  construite. 

Celle  de  M.  Ferdinand  Denis  a  un  écrouteur,  et  le 
tirage  s'effectue  par  une  lige  à  deux  branches,  fixée 
sur  les  deux  élançons  et  portant  le  régulateur. 

Celle  de  II.  Boskor  (Autriche)  est  imitée  de  la  char- 
rue Dombasle. 

La  dernière  charrue  proprement  dite,  dont  nous  di- 
rons un  mot,  est  celle  exposée  par  M.  Kern,  à  \Mes- 
baden  (duché  de  Nassau);  elle  a  figuré  avec  quelque 
succès  aux  expériences  de  Trappes.  C'est  une  charrue 
tourne-oreille  à  avant- train;  l'âge  est  passé  dans  un 
anneau  placé  sur  la  sellette  qu'on  élève  et  abaisse 
a  volonté;  le  sep  et  les  étançons  sont  en  bois.  Un 
levier  simple  déplace  le  vei-soir,  soit  à  droite,  soit  à 
gauche. 

On  a  pu  prendre  les  dimensions  des  versoirs  et  les 
poids  d'un  certain  nombre  de  ces  charrues;  les  chiffres 
constatés  sont  contenus  dans  le  tableau  suivant,  qui 
forme  un  complément  des  résultats  obtenus  pour  les 
charrues  essayiles  dynamométriquement,  et  dont  il  a 
été  question  précédemment.  . 
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a  Le  poids  de  la  lierse  est  en  outre  de  i3  kilogrammes. 

4  Le  poids  de  Pavant-train  de  cette  cbarrue  tourne-oreiUe 
est  de  70  kilogrammes;  celui  de  l'arrière-train  de  43. 

c  Ce  ruchaldo  tourne-oreille  du  dudit*  de  Nassau  a  pour 
versoir  une  vraie  pelle;  il  n'y  a  donc  pas  lieu  d'en  prendre 
la  longueur;  l'avant-train  pèse  3a  kilogrammes,  l'arrière- 
train  36. 


3°  Cliarrues  diverses. 

Nous  ne  nous  sommes  occupés  que  des  charrues 
simples,  c'est-à-dir'i^  de  celles  qui  servent  i'i  couper  ver- 
ticalement et  horizontalement  une  seule  bande  de  terre 
et  à  la  retourner  sens  dessus  dessous,  de  manière  à 
enterrer  la  couche  gazonnée  et  à  aérer  la  couche  où 
vivaient  les  racines.  On  a  propo,sé  à  maintes  reprises 
des  charrues  à  plusieurs  socs  qui  retourneraient  à  la  fois 
lilusieurs  bandes  de  terre.  Le  petit  nombre  de  charrues 
|)oly.socs  ([ui  étaient  exposées  démontre  qu'on  a  reconnu 
la  fausseté  de  cette  idée,  qui  ne  pourra  être  peut-être 
reprise  avec  quelque  chance  de  succès  que  le  jour  où  l'on 
espérera  pouvoir  labourer  à  la  vapeur.  L'Exposition  n'a 
rien  montré  qui  puisse  faire  supposer  que  ce  problème 
soit  bientôt  ré.sobi.  Ce  n'est  pas  nous  cependant  (|ui 
désespérerons  de  l'avenir;  la  >apeur  a  fait  des  jirodiges 
]dus  étonnants  que  celui  que  nous  lui  demandons.  Dans 
tous  les  ras,  il  est  probable  que  les  machines  à  vapeur 
feraient  plus  facilement  marcher  des  pioches  agi.ssant 
alternatixement  que  des  instruments  de  labour  soule- 
vant la  terre  d'une  manière  continue,  comme  tout  les 
corps  de  nos  charrues.  Des  roues  armées  de  dents  cy- 
cloidiiles,  telles  que  les  déibnceuses  et  piocheiises  de 
Guibal ,  de  Castres  (  Tarn  ),  paraissent  pou^  oir  être  mues 
avec  moins  de  peine  par  la  force  rnotrice  nouvelle.  C'est  la 
forme  qu';i  adoptée  M.  Usher,  d'Edinbourg,  dans  sa  char- 
rue à  vapeur,  dont  on  regrettait  de  ne  voir  à  l'Exposition 
qu'un  modèle  sur  une  très-petite  échelle.  En  attendant, 
pour  un  complet  ameublissemenl  du  sol  à  une  assez 
grande  profondeur,  les  machines  de  M.  Guibal  rendent 
liés  aujourd'hui  des  services  dans  plusieurs  départements 
du  Midi.  Là  elles  semblent  devoir  faire  l'office  des 
charrues  louilleuscs  ou  sous-sol  employées  avec  succès 
dans  le  Nord.  Pai'mi  ces  sortes  d'instriunenls,  nous  ci- 
terons surtout  le  fouilleur  exposé  par  M.  Bazin,  du 
Ménil-Saint-Firmin  (  Oise  ) ,  dont  l'excellence  est  si 
connue,  et  qui  se  fait  remarquer  par  sa  solidité  et  son 
bas  prix.  Nous  signalerons  aussi  les  charrues  sous-sol 
de  M.  Gustave  Hamoir,  de  il.  Decromberque ,  des  écoles 
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de  Grignon  cl  J'LItuna,  dont  le  travail  est  très-t'iier- 
jjiqup  ;  elles  sont  imitées  des  sous-sols  inventés  en 
Ecosse  et  en  Angleterre ,  dont  les  frères  Howard  pré- 
sentaient un  bon  modèle.  Ce  sont  des  araires,  qui  con- 
sistent surtout  en  des  socs  attachés  à  des  seps  et  étan- 
çons,  ou  bien  en  |)ieds  d(>  scarificateurs  fixés  sur  l'âge: 
ils  n'ont  point  de  vei'soirs  ;  ils  retnuent  le  sol  prolondé- 
nient  sans  rien  ramènera  la  surface,  en  suivant  le  jjIus 
souvent  une  charrue  ordinaire  qui  ouvre  le  sillon.  On 
les  emploie  aussi  dans  d'autres  circonstances,  notam- 
ment pour  la  culture  et  l'arrachage  des  racines  :  c'est 
c<?  que  font  M.  Decrnml)erque,à  Lens  (l'as-<le-Calais), 
M.  Gusta\e  Hamoir,  à  Saultain  (Nord),  dans  leurs 
grandes  cultures  de  betteraves. 

Dans  beaucouj)  di-  pays  les  instruments  de  labour  ne 
sont  pas  variés;  la  charrue,  la  herse  et  h>  rouleau  doi- 
vent suffire  à  tout.  11  n'en  est  pas  ainsi  en  .Angleterre 
ni  dans  les  contrées  qui  suivent  île  plus  près  les  perfec- 
tionnements succe.-isifs  de  sou  agriculture.  On  tend  à 
créer  un  inslrumi'ut  .spécial  pour  cbaipie  opération.  De 
même  qu'on  a  la  charrue  sous-sol  ou  j)uhériseuse  pour 
émietler  plus  profondément  la  terre  au-dessous  du  sil- 
lon, qu'on  ne  creuse  pas  au  delà  de  18  à  20  centimè- 
tres; de  même  on  a  la  charrue  squelette,  ou  charrue  à 
peler .  à  large  soc ,  pour  faire  le  déchaumage ,  c'est-à-dre 
poiu-  di'taclier  les  racines  et  les  mauvaises  herbi'S,  faire 
gei'uier  les  mauvaises  semences  et  obtenir  la  destruc- 
tion d'une  vé'gé'tation  parasite,  avant  d'exécuter  les  la- 
boiu-s  définitifs  des  ensemencement,s.  MM.  Ransomeset 
Sims  avaient  envoyé  un  bon  instrimient  destiné  à  ob- 
tenir ce  résultat.  Mais  la  machine  de  ce  genre  la  plus 
remar<]iice  était  certainement  le  trisoc  exposé  par 
Bentall:  ses  trois  pieds,  d'une  trè.s-grande  force,  sont 
armés  île  lames  ratissoires,  qui  coupent  le  chaume  dans 
les  terrains  les  plus  durs,  et  au  besoin  de  socs  qui  per- 
mettent de  s'en  senir  pour  les  labours  profonds.  Cet 
instrument  est  porté'  ])ar  trois  roues;  la  roue  de  l'âge 
est  placée  sur  le  coté  droit ,  près  du  régulateur.  Le 
poids  de  cette  machine  énergique,  qui  a  travaillé  à 
la  satisfaction  de  tous  les  spectateurs,  est  de  a55  kilo- 
grammes. 

Dans  le  chapitre  que  nous  consacrons  plus  loin  aux 
semoiis ,  nous  aurons  à  parler  encore  de  quelques  char- 
rues appropriées  à  la  culture  en  ados. 

4°  Résumé. 

Au  fond,  tontes  les  charrues  que  nous  venons  de 
passer  en  revue  ne  présentent  aucune  invention  nou- 
velle d'une  importance  tout  à  fait  capitale  ;  les  perfec- 
tionnements ne  consistent  que  dans  le  choix  de  meil- 
leures formes  pour  les  diverses  parties  de  ces  instruments 
qui  jouent  un  si  grand  rôle  comme  agents  de  pi-oduc- 
lion.  A  cet  égard,  on  peut  dire  que  la  France,  l'Angle- 
terre et  la  Belgiipie  ont  présenté  les  meilleures  charrues , 
mais  que  beaucoup  de  leurs  dispositions  sont  emprun- 
tées aux  charrues  de  l'Amérique  du  Nord,  (pii  ont  fait 
défaut  dans  une  lutte  où  elles  eussent  été  certainement 
appri'ciées  suivant  leurs  mérites  reconnus  de  tous  les 
agi'iculteui-s  européens.  L'Autriche  est  entrée,  par  les 
travaux  de  M.  le  consi^iller  Kleyle,  dans  la  voie  des 
améliorations  où  l'on  regrette  de  ne  la  voir  pas  encore 
suivie  par  la  SuLsse,  par  la  Prusse  et  les  autres  parties 
de  l'Allemagne;  les  charrues  d'IIohenhrim  laissent 
elles-mêmes  heaiieoup  à  désirer,  sous  le  rapport  surtout 
de  la  longueur  des  mancherons.  Le  Danemark,  la 
Suède,  la  Nonvcge  et  les  Pays-Bas  ont  adopté  les  bons 


modèles.  L'Italie  présente  avec  la  France  mi-ridionale 
des  similitudes  remarquables  qui  dépendent  de  ce  que 
la  parité  des  climats  conduit  à  employer  des  inslru- 
ment.s  analogues.  Les  travaux  de  .MM.  Landiruschini  et 
Ridollî  (  Toscane)  ont  jeté  un  grand  jour  sur  la  thé'orie 
du  labourage. 

En  rt'sumé,  l'Exposition  universelle  pn'sentait  un 
total  de  2  1  ()  charrues  qui  se  divisaient  ainsi ,  suivant 
leurs  espèces  et  suivant  les  pays  auxquels  elles  appar- 
tenaient : 
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On  voit  que  les  araires  simples  et  les  araires  avec 
sabot  en  avant,  ipie  l'on  appelle  souvent  des  brabants, 
commencent  à  dominer;  cela  paraîtra  d'autant  plus 
évident  que  les  chariiies  anglaises,  comptées  comme 
charrues  à  avant-train  dans  le  tableau  précédent,  n'ont 
que  de  trè.<-pelites  rouelles;  chaque  jour  les  antiques 
avant-trains  massifs,  encore  en  usage  dans  plusieurs 
parties  de  la  France  et  de  l'Allemagne,  ilisparaisseni  et 
sont  rem|ilacés  jKir  des  machines  moins  loiudes  et  |>lus 
convenablement  disposées  pour  diminuer  le  tirage  dé- 
pensé par  les  attelages.  Les  bons  constructeui-s  ont  cons- 
taté que  le  jioids  de  la  charrue  doit  être  plutôt  en  arrière 
qu'en  avant. 

Une  autre  reman]ueà  faire,  c'est  que,  sur  les  vingt- 
cinq  araiies  exposi'S  par  la  Belgique,  il  y  en  a  vingt  qui 
versent  à  gauche,  ri  cinq  seulement  qui  jelli'iit  Icui 
terre  à  droite,  (ielte  habitude  locale  est  due,  sans  doute, 
à  l'existence  d'un  seul  mancheron  dans  les  charrues  les 
plus  ordinaires  du  Brabant. 

Les  loucni'-oreilli's  mauipiant  le  plus  souvent  de  sta- 
bihté,  on  comprend  que  les  constructeurs  de  ces  sortes 
de  machines  les  construisent  toujours  sur  des  avant- 
trains. 

L'importance  de  l'opération   du  labour  nous   fera . 
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sans  (loiile,  pardonner  la  longueur  des  développements 
dans  lesquels  le  rapporteur  du  Jui-y  a  cru  devoir  entrer. 
Il  eût  même  voulu  donner  plus  de  détails,  à  cause  du 
grand  nomtirc  de  questions  qui  sont  encore  douteuses; 
mais  le  temps  et  la  place  lui  niancpaienl.  Ln  l'ait  res- 
sort de  l'Exposition,  c'est  que,  paniii  les  diverses  char- 
rues imaginées  jusqu'à  ce  jour,  il  n'y  a  que  très-peu 
de  types  qui  résolvent  le  problème  d'un  labourage  éco- 
nomique ,  et  qu'on  trouve  ces  types  dans  les  bonnes 
charrues  de  presque  tous  les  pays.  L'agriculture  fran- 
çaise apprendra  avec  satislaction  que,  dans  ce  grand 
concours,  c'est  une  de  ses  charrues  qui  est  venue  se 
placer  la  première,  et  qu'elle  en  a  plusieurs  autres  qui 
ne  le  cèdent  pas  aux  meilleures  des  autres  nations. 

S  IV.  —  HERSES. 

Dans  l'opinion  de  beaucoup  d'agriculteurs,  la  char- 
rue n'a  pour  but  que  de  retourner  la  couche  de  terre 
arable  dans  laquelle  ont  poussé  les  récolles  et  nulle- 
ment de  l'ameublir;  aussi  les  herses  sont-elles  d'iuic 
importance  majeure.  Pour  ceux-là  même  qui  cherchent 
à  obtenir,  dans  les  laliours  proprement  dits,  une  sorte 
d'émiettement  du  sol,  les  herses  jouent  encore  un  rôle 
considérable,  surtout  pour  les  semailles. 

Les  herses  peuvent  se  partager  en  deux  classes,  selon 
qu'elles  sont  traînantes  ou  roulantes.  Nous  nous  occu- 
perons d'abord  des  premières.  Tout  le  monde  sait  que 
la  herse  parallélogrammique  en  bois,  avec  le  mode  d'at- 
tache près  de  l'angle  obtus,  conseillé  avec  raison  par 
^L  de  Valcourt ,  est  un  instrument  d'une  grande  supé- 
riorité sur  les  herses  triangulaires,  carrées  ou  rectan- 
gulaires, qui  sont  successivement  chassées  de  toutes  les 
exploitations  progressives.  Les  bonnes  herses  parallélo- 
granmiiques  sont  devenues  tellement  usuelles,  que  les 
constructeurs  qui  se  hasardent  dans  les  concours  ou 
dans  les  expositions  n'en  apportent  plus  d'autres.  Il 
n'y  a  rien  à  signaler  de  neuf  en  ce  genre,  si  ce  n'est 
peut-être  le  levier  ou  mancheron,  dont  M.  Ridolfi  a 
armé  les  herses  de  Toscane ,  afin  de  rendre  facile  ieui' 
dégorgement  lorsqu'on  les  fait  travailler  dans  des  ter- 
rains infectés  de  chiendent  el  d'autres  mauvaises  her- 
bes que  leurs  dents  doivent  ramasser.  Un  problème 
occupe  encore  cependant  ipielques  fabricants,  c'est 
celui  de  l'accouplenient  des  herses,  un  seul  de  ces  ins- 
truments n'exigeant  qu'un  cheval  et  donnant,  par  con- 
séquent, trop  peu  de  travail  pour  un  charretier.  Les 
sys'.èmes  imaginés  en  Angleterre,  dans  ce  but ,  quoitpie 
déjà  connus  depuis  plusieurs  années,  méritent  d'être 
encore  signalés  :  ce  sont  les  herses  en  zigzag,  de  Ho- 
ward, et  celles  en  diagonale,  de  Williams  et  Saunders, 
qui  ont  toutes  deux  fonctionné'  dans  les  expériences  de 
Trappes. 

Les  herses  de  MM  J.  et  K.  Howard  sont  complète- 
ment en  fer;  elles  sont  composées  de  trois  ou  quatre 
barres  longitudinales  de  fer  égales  entre  elles,  deux 
lois  coudées  en  sens  contraire,  et  réunies  entre  elles  par 
([uatre  ou  cinq  barres  transversales.  Aux  jointures  des 
barres  sont  vissées  des  dents  qu'on  seiTe  fortement  à 
l'aide  d'écrous.  Le  tout  devient  ainsi  d'une  rigidité 
complète,  elles  dents,  au  nombre  de  ao  à  .36,  sont 
espacées  de  manière  à  tracer  leurs  raies  à  des  inter- 
valles égaux.  On  attache  trois  herses  semblables  cha- 
cune, à  l'aide  de  deux  crochets,  à  la  balance  extrême- 
ment longue  de  la  volée  d'attelage,  ipii  les  traîne  sans 
qu'elles  puissent  monter  les  unes  sur  les  autres.  Avec 


trois  chevaux,  on  ameubhl  une  surface  de  3  nièlres 
de  large,  à  l'aide  de  60  dents  qui  tracent  leurs  60  raies 
à  5  centimètres  de  distance  l'ime  de  l'autre. 

Dans  les  herses  de  MM.  Williams  el  Saunders,  les 
barres  longitudinales ,  égales  entre  elles ,  soûl  rectibgnes 
et  placées  obhquement  au  tirage;  elles  sont  reliées  les 
unes  aux  autres  par  des  barres  transversales  inégales; 
celles  des  extrémités  de  l'espèce  de  |)arallélogianime 
formé  étant  plus  petites  que  celles  du  milieu.  Elles  sont 
en  fer  comme  les  précédentes,  et  elles  s'attachent  de 
la  même  manière.  Le  poids  de  chaque  herse  est  de  36 
à  3o  kilogrammes.  Les  herses  de  JiM.  Howard  et  cclh's 
de  MM.  \Villiams  et  Saunders  ont  des  avantages  pro- 
pres qui  en  lin  de  compte  paraissent  se  compenser. 

Lnc  seule  herse  roiilante  mérite  l'altention;  c'est  la 
herse  norwégienne.  Cet  instrument  est  aujourd'hui  gé- 
néralement adopté  en  .Angleterre  pour  l'ameublisse- 
menl  des  labours;  il  a  été  aussi  introduit  en  France. 

Celle  importation  dans  toute  l'Europe,  d'une  ma- 
chine inventée  dans  les  régions  septentrionales  les  plus 
reculées,  ne  s'est  pas  faite  sans  que  le  génie  agricole 
proj)re  aux  peuples  anglais  et  français  ne  lui  imposât 
des  modifications.  M°"  \'  Cappelen,  à  Drammeu 
(  Buskand  ) ,  avait  envoyé  des  herses  roulantes  fabriquées 
en  Norwi'ge  même;  ce  sont  simplement  trois  essieux  en 
fer  parallèles,  sur  lesquels  sont  enfilés  des  anneaux  en 
fonte  armés  de  pointes  de  o°'i'3  à  o^iS  de  longueur, 
qui  en  font  trois  hérissons  cylindriciues ,  dont  les  dents 
s'entrecroisent  lorsque  le  cadre  ([ui  porte  les  essieux  se 
meid.  On  conçoit  que  les  pointes,  s'enfonçant  dans  le 
sol,  pulvérisent  les  mottes,  et  font  tourner  les  hérissons 
autour  de  leurs  axes.  La  hei-se  norwégienne  de  M""  Cap- 
pelen a  fonctionné  aux"  expériences  de  Trappes,  de  fa- 
çon à  convaincre  tous  les  spectateurs  de  l'elficacilé 
comjilète  de  son  action. 

En  Aujfleterre,  on  a  perfectionné  cette  machine,  en 
la  faisant  porter  sur  trois  ou  quatre  roues  dont  les  axes 
peuvent  être  élevés  ou  abaissés,  de  manière  à  ce  (pie 
l'instrument  soit  soulevé  hors  de  terre  ou  bien  presse  de 
tout  son  poids  sur  les  dents ,  qui  alors  s'enfoncent  dans  le 
sol.  Celle  modification  augmente  assez  fortement  le  prix 
de  la  herse  norwégienne. 

En  France,  M.  de  Lentilhac ,  à  Lavallade  (  Dor- 
dogne) ,  a  cherché  au  contraire  à  obtenir  celte  heree  à 
bon  marché.  Sur  un  simple  rouleau  de  bois,  de  o"'i  1 
de  diamètre,  sont  implantées  des  dents  en  1er,  li'gèri'- 
nienl  courbes,  ayant  o"'i3  de  longueur.  Le  conducleiu' 
est  assis  sur  ime  plate-forme  (pii  repose  sur  le  cadre  ser- 
vant à  conduire  le  rouleau ,  <'t  agit  ainsi  par  son  poids. 
Celle  deinière  disposition  a  du  reste  été  adoptée  par 
d'autres  constructeurs  de  herses  norwégiennes,  dont 
l'emploi  doit  être  vivement  conseillé. 

Les  herses,  comme  on  voit  par  ces  explications,  ne 
présentaient  pas  un  grand  intérêt  par  leur  nouveauté; 
leur  nombre  était  aussi  assez  restreint ,  il  se  répartissait 
ainsi  : 
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TROISIÈME  CLASSE. 


S  V.   R01LE\DX. 


Sur  liraiicoup  (IV'xploilations  niralos,  les  roiilenux 
no  consistent  ([u'cii  une  |)i('ci'  ryiimli'i(|ue  de  hois  atla- 
cliije  à  un  cadre  pour  en  porter  les  essieux.  Un  instru- 
ment ainsi  construit  n'éirase  pas  les  mottes  et  ne  plombe 
pas  le  terrain  ;  il  no  lui  donne  pas  la  consislanie  néces- 
saire aux  premiers  plii-noinènes  de  la  véjjéUdion.  Les 
conslructi'ui's  d'instrunienls  aratoires  ont  conipl(''lemPnt 
changé  celle  machine  primitive  depuis  ipiejipies  années, 
et  parmi  les  i3  rouleaux  ipie  pri'sentait  l'Exposition, 
il  y  avait  les  meilleurs  modèles.  Ces  roideaux  n'apparte- 
naienl  ipTà  trois  pavs,  savoir:  Franco,  8;  Bolj;iipie,  3; 
All-jlelenv,  -j. 

Tout  je  monde  ronnait  le  rouleau  sipieletle  inventé 
par  Malliieu  de  Dondiasle,  consistant  en  dis(pies  do 
ionte,  dont  les  lioids  soid  taillés  en  hiseaux  tranchants, 
et  qui  sont  enrdes  sur  le  menu'  essieu  ;  un  rouleau  co- 
pié sur  cel  instrument  était  eX|)osé  par  un  fabricant  do 
Laval ,  qui  eût  pu  le  mieux  consiruire.  Le  roideau  sque- 
lette est  certainement  un  j;rand  perfi'clionneuK'nt  sur 
les  anciens  rouleaux;  il  est  le  preniior  tj])e  d'une  ma- 
chine excellente,  du  rouleau  Crosskill,  qui,  à  son  tour, 
a  constitué  un  progrès  considéiable  dans  la  mécanique 
agricole.  Les  discpies  sont  jilus  nombreux  que  dans  le 
roidoau  do  Dondiasie.  Us  soni  juxiaposésetonlili's  dans 
le  mémo  essieu.  Ue  deux  en  deux,  ils  oïd  une  mobilité 
dans  Ions  les  sens,  parce  qu'ils  roidont,  non  pas  sur 
l'essieu  souloment,  mais  sur  un  anneau  qid  monte  ou 
descend,  de  manière  à  suivre  toutes  les  inéjjalilés  du 
terrain.  Oos  derniers  disques  mobiles  ont  un  diamètre 
im  peu  nioirube  que  les  antres;  en  changeant  conti- 
nuellenienl  de  position  relative,  ils  opèrent  le  nettoyajje 
du  rouli'au.  Les  jantes  des  discpies  sont  en  outre  {[arnies 
de  denti ,  de  telle  sorte  qu'aucune  motte,  si  dure  qu'elle 
soit,  ne  l'é'siste  à  cette  puissante  macliine.  Les  disques 
sont  fondus  d'une  seule  pièce.  L'essieu  porte  un  cadre 
sur  lequel  s'allachent  les  bi'ancards  auxquels  on  attelle 
les  chevaux,  et  pour  conduire  l'instrument  aux  champs, 
on  V  place  des  roues.  Le  Jur'v  a  pu  faire  fonctionner 
devant  lui,  dans  les  expériences  de  Trappes,  un  rou- 
leau construit  par  Al.  (Irosskill  lui-même,  et  qui  a 
admirablement  bien  travaille'.  Ce  rouleau  avait  lo  dis- 
ques de  o'"  Go  de  dianu'tro  cliacim,  et  1 1  de  o"'67; 
ils  occupaient  sur  l'essieu  une  lonf;ueur  de  i"  6o;  le 
poids  de  la  machine  était  cb'  1,000  kilojpanunes  et  son 
prix  de  /loo  bancs.  MM.  Decromboccpie,  Itella  et 
Laurent  avaient  en  outre  exposé  plusieni's  rouleaux  fa- 
briqués d'après  les  modèles  de  l'inventeur,  el  l'on  voit  par 
là  que  cette  excellente  machine  est  appréciée  ailleurs 
(pi'en  .\njjleterre. 

Un  rouleau,  dit  de  Cambriilj;e,  el  fahricpié  par 
M.  Staidey,  à  l'oterborouj;h  (  Northanqilon),  attirait 
aussi  l'atlenlinn  dans  la  partie  anjjlaise  de  l'Exposi- 
tion nnivei'selb'.  Il  est  formi'  par  des  discpies  ayant 
des  janles  toid  à  fait  analogues  à  des  (jorgcs  de  poulies 
peu  profondes;  ces  discpies  sont  juxliqiosés  cl  onrdc''s 
dans  le  mémo  essieu  et  ne  pri'sentent  c|ue  peu  de  jeu 
(>ntre  eux.  C'esl  un  inslriunent  Irès-voisin  du  rouleau 
squelelle  de  Dombasle.  Sans  doute  il  peut  c'crasor  les 
mottes,  mais  sous  ce  rapport  il  a  paru  au  Jury  infé- 
rieur au  rouleau  Crosskill  ;  il  doit  être  surtout  très- 
efDcace  pour  rouler  les  prairies  et  pour  rafl'ermir  les 
récoll<!S  en  terre  après  les  gelées  ;  mais  pour  cet  ob- 
jet, faut-il  faire  une  dc'pense  aussi  considc'rable  que 
celle  qu'il  exige,  c'est-à-dire  c'cpùvalente  à  celle  que 


cloniande  le  rouleau  Crosskill,  de  S.'ju  à  /loo  bancs  pour 
un  modèle  moyen. 

l'Iusieui'S  rouleaux,  composi'S  de  dlsc[ues  aussi  en 
foule,  c'Iaient  ex]ios(''S  par  M.  Claes,  à  Lctmbocc|  (Bel- 
gique); M.  Veicruysse-Brarc|,à  IJeerlyck  ( Flandre occi- 
denlale);  M.  Gusiave  namoir,  à  Saullain;  el  M.  (jrebel, 
à  Denain.  IJes  instruments  loni  un  tivs-bon  travail.  Les 
discpies  cybndricpies,  au  nombre  de  quatre  générale- 
ment, sont  monlc'S  sur  le  moine  axe,  mais  ils  peuvent 
èlre  exconlri(|ues  avec  cet  axe,  puisc|u'ils  sont  porciis  à 
leur  rentre  d'une  ouvoiture  plus  grande  ([ne  l'essieu  ; 
do  celte  façon,  ils  jiouvent  suivre  les  inc'galitc'S  du  tei'- 
rain.  M.  Denis  (FCrdinand),  à  Liernn  (Namiir),  avait 
envoyc'  un  rouleau  fait  avec  des  discpies  en  pierre,  mais 
du  reste  fondé  sur  lo  mémo  principe  que  les  précé- 
dents ;  cette  subsliliilion  de  la  ])ieiTo  à  la  fonio  peut 
èlre  faite  avec  avantage  clans  quelques  localités. 

S  VI.  EXTIRPATEDBS  ET  SCARIFICATEURS. 

Les  scarificateurs  sont  des  herses  destinées  à  pénétrer 
à  une  grande  profondeur  dans  les  sols  déjà  labourés 
mais  durcis;  les  extirpateurs  sont  encore  des  herses 
destinées  à  détruire  les  mauvaises  herbes  dans  des  ter- 
rains assc'Z  meubles.  Ces  deux  genres  d'instrunicuits  aji- 
parliennent  évidemment  à  une  même  famille.  En  An- 
glelerre,  ils  se  confondent,  c'osl-à-dire  cpie  l'on  v  trans- 
forme la  même  herse  on  e\tii'|}aleiir  ou  en  scariiicateur 
par  un  simple  changement  des  pièces,  dont  les  pieds 
do  rinstruiuenl  doivent  èlre  armés.  Qu'on  im;igine  un 
châssis  en  bois,  en  fer  ou  en  fonte,  de  forme  Iriaujjii- 
lairo  et  plus  souvent  de  forme  trapézoïdale,  supporté 
par  trois  ou  quatre  roues.  Ce  châssis  est  niimi  en  dessous 
de  cinc[  ou  neuf  tiges  en  for  ou  en  fonte.  Les  tiges  se 
recourbent  légèremenl  dans  le  simple  scarilicaleur,  de 
manière  à  former  dos  denUs  aiguës  et  tranchantes  qui 
entament  le  sol  et  y  pénètrent  plusou  moins,  selon  cpi'on 
laisse  descendre  plus  ou  moins  le  châssis  qui  les  porte. 
En  Angleterre,  on  met  à  l'extrc'mité  des  dents  des 
espèces  de  pyramides  plus  ou  moins  aiguës,  à  arêtes 
tranchantes.  L'extirpatour  ne  diffère  du  scariUralcur 
qu'en  ce  que  les  pyramides  sont  remplacées  par  des 
socs  largos,  plais,  cpii  coupent  le  sol  comme  la  charrue, 
ou  bien  le  ièudonl  seulement  comme  une  fouilleuse. 

L'Exposition  présentait  un  assez  grand  nombre  de 
ces  instrument,  savoir  : 

France 17 

AnglL'terrt- â 

Algérie 1 


Suisse. 


ToTlL. 


Maison  n'y  remarquait  [las  dos  cbsjiositions  bien  nou- 
velles ;li:'sconstruclourss'a]>plic|cientsoulenient  à  trouver 
des  moyens  de  faire  varier  facilenienl  l'enlrure  des  dents 
pendant  la  marche,  el  de  relever'  loul  le  svsième.  Ce 
problème  donne  naissance  à  diverses  conibinaisons  de 
ioviei-s,  do  vis  sans  (in,  d'engrenages,  parmi  lescpietles 
ce  cpi'il  y  a  de  plus  simple  esl  cerlaineiiicnl  prefc'rahle. 

Le  Jury  a  place'  bois  ligne  lo  scarilicaleur  de  M.  Co- 
lenian,  de  (Ibelmslord  (Itoyaiime-Lni).  Cel  insiriimoni 
a  parlailemeni  hien  lonclionni-au  concours,  et  il  a  ainsi 
complc''lemenl  juslilié  la  haute  rc'pulalion  dont  il  jouit  en 
Anglolerre.  C'est  un  insirunieni  très-<''nergicpie  ;  il  pèse 
plus  de  ioo  kiloj;ramines  el  coule  ^i-jô  francs.  Un  le- 
vier très-long,  et  par  consécpieni  Irès-puissnnt,  sert  à 
relever  les  pieds  et  s'arrête  par  une  goupille  à  différents 
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degrés  d'un  arc  de  cercle  dans  lequel  il  se  meut,  dis- 
position commode  pour  la  manœuvre.  Les  pieds  sont 
armés  de  pointes  et  de  socs  larges  et  plats,  qui  tran- 
chent les  racines  les  plus  grosses  sans  se  laisser  arrêter, 
mais  il  faut  trois  ou  quatre  chevaux  pour  donner  à  la 
machine  toute  sa  puissance. 

Le  Jury  a  remarqué  en  outre  la  herse  extirpateur, 
système  Bataille,  exposée  par  M.  Gratien  de  Sa\oye, 
à  Rieux-Hamel  (Oise);  l'extirpateur  de  JI.  Gustave 
Hamoir;  celui  de  M.  Lépreux,  à  Crouy-sur-Ourcq 
(  Seine-et-JIarne  )  ;  celui  de  M.  Martin ,  à  Lannoy  (Oise)  ; 
les  scarificateurs  de  AL  Portai  de  Moux,  à  Congres 
(Aude),  et  de  M.  Dufour,  à  Neuville-les-Soignies,  pro- 
vince du  Hainaut ,  en  Belgique. 


S  vil. 


SEMOIRS. 


L'exposition  des  semoirs  était  très-digne  d'attention 
par  la  grande  ^ariété  de  ces  instruments  et  par  l'excel- 
lente exécution  de  plusieurs  d'entre  eux.  Leur  nombre 
était  aussi  assez  considérable;  on  y  comptait  en 
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Le  Jury  les  a  tous  soumis  à  une  première  expérience 
dans  l'une  des  cours  du  Palais  de  l'Industrie,  sur  une 
aire  où  l'on  avait  répandu  du  plâtre  pulvérisé,  afin  de 
juger  la  manière  dont  ils  répartissaient  la  semence  et  de 
se  former  une  opinion  sur  leurs  divers  organes.  Quelques- 
uns  d'entre  eux,  jugés  les  meilleurs,  ont,  en  outre,  figuré 
au  concours  de  Trappes. 

La  méthode  de  semer  la  plus  répandue,  tant  pour  les 
céréales  que  pour  les  fourrages,  consiste  à  jeter  à  la 
main  la  graine  sur  le  sol  convenal)lenient  ameubli  et  à 
recouvrir  ensuite  par  un  coup  de  la  herse,  à  laquelle  on 
fait  succéder  au  besoin  le  passage  du  rouleau.  La  graine 
tombe  oii  le  hasard  la  jette,  et  principalement  dans 
tous  les  creux  du  terrain  ;  la  main  du  semeur  n'est  pas 
toujours  heureuse,  et  elle  donne  une  répartition  trop 
souvent  inégale,  surtout  quand  le  vent  vient  contrarier 
son  habileté.  Les  semailles  ne  sont  pas  moins  sujettes  à 
toutes  sortes  de  chances  dont  beaucoup  sont  défavo- 
rables à  la  germination.  Aussi,  pour  être  certain  de  ré- 
coltes bien  réparties,  sans  espaces  vides  on  moins  bien 
garnis,  emploie-t-on  beaucoup  plus  de  semence  qu'il 
n  est  possible  d'obtenir  de  plantes  nouvelles.  Celles-ci 
de>ant  pousser  au  hasard,  il  n'y  a  dans  ce  système  au- 
cune direction  oli  il  soit  plus  facile  de  venir  détruire  les 
plantes  étrangères,  adventices  ou  parasites.  Ces  di\ers 
inconvénients  ont  conduit  à  imaginer  des  instruments 
destinés  à  remplacer  la  main  de  1  homme  :  ce  sont  les 
semoirs  et  les  plantoirs. 

11  ne  peut  être  question  pour  nous  de  discuter  les 
avantages  des  semis  faits  avec  ces  instruments  sur  les 
semailles  effectuées  à  la  main.  Ces  avantages  au  suqilus 
sont  bien  connus  ;  ils  consistent  à  procurer  générale- 
ment une  économie  de  semence  et  un  excédant  de  pro- 
duits, en  même  temps  qu'une  plus  grande  facilité  pour 
les  sarclages  :  leurs  incon\  énieuls  sont  également  cons- 


tatés et  gisent  dans  un  matériel  souvent  compliqué, 
dans  la  nécessité  d'un  plus  grand  nombre  de  travaux 
préparatoires  afin  d'obtenir  un  complet  ameublissement 
du  sol;  enfin,  malheureusement  pour  la  plupart,  les 
semoirs  et  les  plantoirs  exigent  plus  de  temps  cpie  la 
méthode  commune  de  semer  à  bras  et  à  la  volée.  Or 
une  des  conditions  essentielles  de  tout  progrès  en 
agriculture  et  en  industrie  est  l'économie  de  temps  : 
il  faut  faire  mieux,  à  meilleur  marché  et  plus  vite, 
autrement  le  procédé  nouveau  n'est  pas  complètement 
supérieur  aux  systèmes  qu'il  a  la  prétention  de  rem- 
placer. 

Les  semoirs  peuvent  être  envisagés  sous  divers  points 
de  vue,  d'abord  d'après  le  travail  qu'ils  effectuent, 
ensuite  selon  le  système  de  leur  construction.  Ils  sèment 
en  lignes  continues  ou  en  lignes  discontinues,  par  po- 
quets  ou  enfin  à  la  volée.  Ils  sèment  aussi  de  certaines 
graines  uniquement,  ou  bien  toutes  les  espèces  de 
graines,  ou  bien  enfin  à  la  fois  les  graines  et  de  l'en- 
grais pulvérulent.  Ils  sont  destinés  à  être  conduits  par 
des  chevaux,  ou  bien  ils  constituent  de  simples  ins- 
truments manuels. 

Presque  tous  les  semoirs  anglais,  belges  et  français 
exposés  étaient  destinés  à  la  culture  en  fignes  ;  les  se- 
moirs à  la  volée  étaient  d'origine  danoise ,  norwégienne , 
suédoise  ou  allemande.  Dans  les  deux  espèces  d'instru- 
ments se  rencontre  un  organe  commun  :  c'est  celui 
destiné  à  saisir  la  semence  dans  le  réservoir  ou  la 
trémie,  et  à  la  placer  ou  jeter  dans  les  conducteurs. 
Cet  organe ,  que  nous  appellerons  le  distributeur,  con- 
siste en  cuillers,  palettes  ou  brosses,  roues  à  alvéoles, 
lanternes ,  cyfindres.  Lorsqu'il  s'agit  de  semer  à  la  volée, 
la  graine  projetée  par  cet  organe  tombe  sur  un  plan 
incliné  garni  d'obstacles  qui  l'éparpillent  en  tous  sens. 
Le  semoir  de  M.  Allerup,  d'Ôdensee  (Danemark), 
est,  dans  ce  système,  celui  qui  a  paru  au  Jury  remplir 
au  plus  haut  degré  les  conditions  d'une  bonne  exécu- 
tion ,  d'un  prix  assez  modique  (200  francs) ,  d'une  ma- 
nœuvre rapide  et  commode. 

Dans  les  semoirs  destinés  à  semer  en  lignes ,  la  graine 
projetée  par  le  distributeur  tombe  dans  des  tubes  con- 
ducteurs, plus  ou  moins  distants  les  uns  des  autres 
selon  l'écartement  qu'on  veut  donner  aux  plantes  dans 
le  sens  longitudinal.  Les  tubes  conducteurs  consistent 
souvent  en  de  simples  entonnoirs.  Les  constructeurs 
anglais  ont  senti  la  nécessité  d'amener  la  semence  très- 
près  du  sol ,  et  alors ,  pour  éviter  les  accidents  que  des 
obstacles ,  tels  que  des  pierres ,  pourraient  produire ,  ils 
ont  donné  une  certaine  élasticité  aux  tubes  conducteurs. 
En  arrière  des  conducteurs  sont  placées  des  dents,  des- 
tinées à  recouvrir  la  semence,  et  parfois  des  rouleaux, 
qui  ont  pour  but  de  comprimer  légèrement  le  terrain. 
La  plupart  des  semoirs  en  lignes  ont  un  compartiment 
spécial,  des  distributeurs  et  des  conducteurs  particu- 
liers, pour  répandre  des  engrais  pulvérulents  en  même 
temps  que  la  semence,  et  pour  mettre  ces  engrais  à 
portée  des  organes  nourriciers  des  jeunes  plantes,  aus- 
sitôt après  la  germination. 

Parmi  les  semoirs  en  fignes,  le  Jury  a  surtout  dis- 
tingué, par  ordre  de  mérite,  ceux  de  M.  Hornsby,  de 
MM.  Garreit,  d'Hohenheim,  de  Haine-Saint-Pierre,  de 
MM.  Claes,  Gustave  Hamoir,  James  Smitli,  Jacquet 
Robillard,  de  Grignon. 

Le  semoir  de  M.  Hornsby  a  le  défaut  d'être  d'un  prix 
très-élevé,  de  700a  i.aoo  francs,  selon  les  dimensions , 
et  par  suite  du  nombre  des  tubes  conducteurs,  et  aussi 
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selon  qu'on  veut  y  joindre  un  plus  ou  moins  yiand 
nombre  (l'orijimos  de  ri'chanjfe,  c'est-aHlirc  selon  ipTun 
achète  plus  ou  moins  dVxh'a,  ainsi  (|ni'  s'exjirimenl 
les  conslrncleurs  anylais.  Les  Inlies  conducli'ui-s  sont 
disposi'S  en  avant ,  en  liirnie  di!  contres  qui  ouvrent  la 
raie  dans  la([nelle  un  cvlinilre  juxtaposé  laisse  tomber 
les  semences.  Des  tubes  spéciaux  déversent  l'eujjrais 
pulvérulent,  de  telle  sorte  (ju'il  n'y  ait  qu'une  mince 
couche  de  terre  entre  cet  engrais  et  les  graines.  Des 
tid)esélasti(|Ues,  flexibles,  faits  en  caoutchouc,  viennent 
s'adapter  aux  entonnoirs  dans  lescpiels  l'engrais  et  les 
semences  sont  déveiïc's  par  les  distributeurs.  Cenx-<'i 
cousislerit  eji  cuillers  implantées  perpendiculairement 
à  la  sinlace  de  disques  placés  an-dessous  de  la  tréniii', 
de  telle  sorte  ipie  le  dé'bit  de  la  semence  soit  |)ropoi'tion- 
nel  an  chemin  parcouru  par  l'instrumeut.  Un  levier  qui 
se  manunivre  à  l'arrière  du  semoir  permet  île  soidever 
la  double  trémie  à  graine  et  à  engrais,  ainsi  que  l'appa- 
reU  <listributenr,  de  manière  (pi'on  peut  débrayei'  <'t 
suspendre  le  débit  de  la  .semence  à  l'instant  mèmc!  où 
cela  devient  né'cessaire.  Une  sorte  de  treuil  donne  la 
facilité  d'enrouler  et  de  dérouler  des  chaînes  attachées 
aux  pieds  des  tubes ,  à  la  fois  rayonneurs  et  conducteurs, 
et,  par  consc''(p]ent ,  de  régler  à  volonté  la  profondeur  de 
l'enlrure,  c'est-à-din^  la  protondein"  à  hujnelle  la  se- 
mence doit  èti-e  déposéîe.  Les  trémies  peuvent ,  en  outre, 
recevoir  un  double  mouvement  de  ba.scule ,  soit  d'avant 
ou  arrière,  et  réciproipiement,  soit  à  droite,  à  gauche, 
et  invei>emi'nt ;  de  la  sorte,  on  maintient  l'uniformité 
du  débit ,  (|uelle  cpie  soit  l'inclinaison  du  teiiain.  Enfin, 
le  chaiielier,  placé  en  avant  du  semoir,  derrière  l'avant- 
train,  tient  dans  la  main  un  régulateur  qui  permet, 
malgré  l'irn'gularité'  de  la  marche  de  l'attelage,  de  di- 
riger l'instruinenl  de  la  manière  la  plus  précise  pour 
avoir  des  ligiies  parfaitement  parallèles  entre  elles  dans 
les  diverses  allées  et  vermes  du  semoir.  Rien  n'est  plus 
ingéni''ux  que  toutes  ces  dispositions,  dont  la  complica- 
tion ap|iarente  est  cependant  de  nature  à  elTrayer  h's 
agriculteurs  placés  dans  ili's  situations  éloignées  de  fa- 
briques où  de  li'lles  machines  pourraient  être  facilement 
réparé'es.  Cependant,  U  y  a  peut-être  exagération  dans 
les  appréhensions  de  plnsienra  des  plus  fervents  amis 
du  progrès  agricole  lorsi|irils  pensent  que  l'on  doit  re- 
jetei'  des  exploitations  rurales  tontes  les  machines  qui 
ne. sont  pas  d'une  simplicité  dite  rustique.  La  persistance 
de  la  Société  royale  d'agriculture  d'Angleterre  à  primer 
dans  tous  ses  concours  les  semoirs  que  le  Jury  inter- 
national a  remanpiés  paraît  ètr(^  une  preuve  de  l'in- 
térêt que  les  praticiens  eux-mêmes  attachent  à  oncou- 
ragei'  des  tentatives  de  perfectionnenuMits  qui  exigent 
les  ressources  de  la  méc«ani(pi<'  la  plusdélicate.  La  Société 
royale  d'Angleterre  ne  jiropose  pas  moins  de  huit  prix 
pour  des  semoirs,  savoir:  pour  semoirs  à  toute  semence, 
])our  semoirs  à  blé,  destinés  à  la  grande  et  .i  la  petite 
culture,  pour  semoirs  à  navets  cultivés  à  jilat  ou  en 
billons,  ]ioin-  semoirs  destinés  à  répandri'  les  engrais, 
soit  licpiides,  soit  pulvérulents.  Eh  bien ,  panni  lescons- 
Iructeui's  lauréats  des  concours  des  dernièri'S  années, 
on  voit  constanmient  MM.  Ilornsby,  Garreit  et  James 
Sniyth,  c'est-à-»lire  les  fabricants  ((ni,  dans  les  exptl- 
riences  de  Paris  et  de  Trappes,  ont  fait  lignrer  les  se- 
moirs qui  ont  le  mieux  travaillé. 

Le  semoir  de  MM.  (iarrell  et  (ils  a  la  plus  grande 
rcssenddance  avec  celui  de  MM.  Ilornsby  et  (ils;  ils 
sont  tous  deux  des  modifications  de  semoirs  (h'puis 
nombre  d'années  en   usiige  dans  le  comté  de  Sidlolk. 


Dans  les  semoirs  Garrett  les  t^bcs  conducteurs  des 
grains,  qui  vont  des  distributeurs  aux  coûtées,  au 
lieu  d'être  en  caoutchouc  comme  lessemoii's  Ilornsby, 
sont  lormés  par  des  entomioirs  qui  s'endioitent  les  uns 
dans  les  autres  pour  conserver  ri'lastirilé',  dunt  nous 
avons  dit  l'avantage;  des  contre-poids  atlaib('S  à  l'extré- 
mité des  leviers  (pii  soutiennent  les  tubes  distributeurs 
assin'ent  rintnxluction  des  semences  dans  le  .sol  à  la 
profondeur  dc'sirée.  En  changeant  les  tandwnrs  d'ali- 
mentation on  peut  Irès-larilenient ,  avec  les  .semoirs 
(îarreti,  répandre  les  semences  les  plus  diverses,  et,  en 
outre,  on  varie  très-facilement  les  distances  des  lignes 
en  écartant  on  eu  rapprochant  les  distributeurs  et  les 
tidies  conducteurs.  Desroues  dentées  de  rechange,  de 
divei'ses  dimensions,  permettent  encore  de  modifier  le 
d(''bit  à  volonté.  On  peut  semer  à  la  volée  les  graines 
fourragères,  soit  isolément,  soit  en  même  temps  que 
des  céréales  de  printemps.  Enfin ,  des  dispositions  très- 
bien  entendues  sont  prises  pour  que  l'engrais  soit  ré- 
pandu avec  les  semences,  ou  en  contact  direct,  ou  à 
une  petite  dislance  dans  le  même  sillon ,  (pii  est  recou- 
vert à  l'aide  d'un  petit  râteau  placé'  en  arrière.  Selon  le 
travail  jibisou  moins  complexe  qu'on  en  attend,  selon 
aussi  les  (hmensinns  et  le  nombre  de  pièces  d'e.r(ra 
qu'on  peut  y  joindre,  les  semoirs  de  MM.  Garrett  et 
lils  coûtent  de  .'Soo  francs  à  i,5oo  francs.  Un  semoir 
Garrett,  importé  en  France  depuis  quelques  années 
par  M.  de  Kergorlay,  secri^taire  du  Jury,  a  pu  être  con- 
duit, sans  aucune  diflicnlté  et  sans  jamais  exiger  de 
réparations,  par  les  charretiers  ordinaires,  fait  qui 
prouve  ([ue  les  anciens  laboureurs  des  contrées  les 
moins  industrielles  peuvent  employer  avec  succès  des 
instruments  d'une  construction  mécanique  plus  com- 
pliquée qu'on  n'a  cherché  à  le  faire  croire. 

Les  mêmes  fabricants  avaient  exposé  un  semoir  pour 
engrais  à  la  volée,  inventé  par  M.  thambers,  qui  mé- 
rite d'être  signab',  car  tous  les  agriculteurs  savent  l'in- 
térêt qu'il  y  a  à  pouvoir  répandre  lacili'uii'nt  le  guano 
en  couverture  au  printemps  sur  des  récoltes  semées  à 
l'automne.  L'engrais  est  agité  dans  sa  trémie,  puis 
pressé  par  un  cylindre  formé'  d'anneaux  munis  d'al- 
véoles. Celles-ci  se  remplissent,  et,  dans  le  mouve- 
ment de  rotation  du  cylindre,  projettent  la  matière 
pulvérulente  sur  un  tablier  en  bois  inclini'  et  garni  de 
pointes  en  fer  ([ui  l'éparpillent  sur  le  sol.  Des  radoirs 
à  ressort,  placés  sous  la  boite,  sont  en  contact  avec 
chaque  anneau  et  empêchent  que  l'engrais  ne  prenne 
une  adhérence  qiii  nuii-ail  à  sa  dispersion.  Le  prix  de 
cet  instrument  est  de  .'ja.'j  francs. 

Le  semoir  exposé  ])ar  MM.  James  Smyth  et  fils,  de 
Yoxibrd  (Sntlolk),  est  spécialement  destiné  aux  pe- 
tites exploitations.  C'est  encore  un  instrument  fondé 
sur  les  mêmes  principes  (|ue  les  précédents,  avec  un 
organe  particidier  inventi'  par  le  constrncteui',  pour 
permettre  de  changer  la  roue  dentée  motrice  du  cy- 
lindre poilant  les  ciùllers,  et  par  con.séquent  d'obtenir 
un  débit  convenable  pour  les  diverses  sinnenci's. 

Dans  tous  b's  semoirs  exposé's  on  pi'Ut  en  outre, 
durant  la  marche,  moilifier  dans  de  certaines  limites 
la  quantité  de  .semence  ri'pandue,  ainsi  ipi'on  s'est  oc- 
ciqié  de  le  faire  dans  li'S  semoii's  d'origine  différente 
dont  û  nous  reste  à  |)arler;  mais  ces  dejiier's  si'uioirs  ne 
|)ermettenl  pas  de  trè.s-fortes  variations  ilans  les  débits, 
et  par  conséquent  ils  sont  beaucoup  plus  s|)éciaux;  ils 
ne  peuvent  servir,  en  g'^né'ral,  rpi'à  un  seul  usage,  et 
ils  ne  répanilent  pas  l'engrais  avec  la  semence. 
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Le  semoir  de  M.  Gustave  Hanioir  et  les  semoirs  ex- 
posés par  M.  Ciaés  et  par  la  Société  de  Haine-Saint 
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but,  une  série  d'instruments  propres  à  effectuer,  avec 
rapidité  et  économie,  toutes  les  opérations  qu'elle  exige, 
Pierre  (Hainaut)   sont   de  la   même  famille;  ils  pro-     Ces  instruments  se  composent  d'un  plantoir  à  main, 
viennent  originairement  d'Ecosse ,  et  ils  ont  été  modifiés     destiné  à  semer  en  même  temps  la  graine  et  l'engrais , 
pour  les  besoins  de  la  culture  si  a\ancée  des  Flandres     d'un  rayonneur,  d'une  houe  pour  sarcler,  d'un  bineur. 


française  et  belge.  Dans  un  coffre  bas,  supporté  par 
deux  roues,  se  meut  un  axe  sur  lequel  sont  implantées 
des  palettes  qui  agitent  la  semence  et  la  projettent  à 
travers  les  ouvertures  pratiquées  à  l'arrière  de  la  caisse; 
la  graine  tombe  alors  dans  un  tube  conducteur  armé 
d'un  contre  qui  la  dépose  et  l'enfouit  dans  le  sillon,  (tn 
débraye  et  on  embraye  avec  une  grande  facilité.  En 
changeant  les  dimensions  des  ouvertures  par  où  s'échappe 
la  semence,  on  fait  varier  le  débit  sinon  à  volonté,  du 
moins  dans  de  certaines  limites.  Un  levier  permet  aussi 
de  faire  dévier  facilement  à  droite  ou  à  gauche  pour 
maintenir  le  parallélisme  des  Ugnes  des  allées  et  ve- 
nues. Ces  semoirs  ne  coûtent  que  900  à  3oo  francs. 

Le  semoir  de  Grignon  est  à  cuillers,  et  porte  deux 
trémies  à  agitateurs ,  l'une  pour  la  semence ,  l'autre  pour 
l'engrais.  Celui-ci  tombe  directement  dans  le  tube  con- 
ducteur, où  les  cuillers  jettent  la  quantité  de  semence 
voulue. 

Dans  le  semoir  de  M.  Jacquet-Rohillard ,  d'Arras, 
qui  est  à  palettes,  on  remarque  un  bon  régulateur  de 
la  semence. 

Enfin,  trois  semoirs  exposés  par  l'importante  fabrique 
d'instruments  aratoires  aimexée  depuis  1849  à  l'Institut 
agricole  do  Hohenlieim  méritent  encore  de  fixer  l'atten- 
tion. Le  premier,  conduit  par  un  cheval,  ainsi  que  les 
semoirs  que  nous  venons  d'examiner  en  dernier  lieu, 
est  destiné  à  semer  le  colza  ;  il  est  à  lanternes  formées 
de  denx  cônes  dont  les  bases  sont  réunies  par  une  partie 
cylindrique  percée  d'orifices  dont  il  est  facile  de  régler 
le  débit  par  de  petites  portes  à  confisse  ;  son  prix  est  de 
80  francs.  Le  second,  du  prix  de  1^7  francs,  est  destiné 
à  semer  sur  deux  fignps,  par  poquets  régulièrement 
espacés.  La  semence,  placée  dans  deux  réservoirs,  tend 
à  tomber  dans  les  tubes  conducteurs  armés  de  contres, 
mais  une  planche  horizontale  formant  tiroir  intercepte 
la  communication.  Si  ce  tiroir  reçoit  un  mouvement  de 
va-et-vient  par  les  roues  de  l'instrument,  on  comprend 
qu'il  pourra  successivement  fermer  et  ouvrir  les  tubes 
conducteurs,  et  par  conséquent,  laisser  tomber  la  graine 
par  intervalle.  Le  troisième  semoir,  exposé  par  la  même 
fabrique,  est  à  brouette,  et  destiné  pour  la  même  cul- 
ture; son  prix  est  de  4 9  francs  seulement;  il  porte  le 
nom  de  son  inventeur,  MoehI.  L'essieu  des  deux  roues 
est  renflé  de  manière  à  former  un  cvfindre  garni  de  ca- 
vités. Ce  cylindre  tourne  au  tond  d'une  boite  pleine  de 
la  semence.  Celle-ci  entre  dans  les  cavités  qui  viennent 
effleurer  une  brosse  ayant  pour  fonction  d'empêcher  les 
graines  d'affluer  en  trop  grande  quantité;  les  cavités, 
s  étant  remplies  de  graines,  viennent  ensuite,  en  conti- 
nuant leur  rotation ,  les  décharger  dans  le  tube  conduc- 
teur. On  ne  peut  rien  imaginer  de  plus  simple  et  de 
plus  à  la  portée  de  tous  les  charrons  de  village. 

Un  semoir  analogue  à  ce  dernier,  que  le  Jury  a  trouvé 
digne  d'être  également  mentiormé  favorablement,  était 
exposé  par  M.  le  baron  de  Chestret  de  Haneffe,  à  Don- 
ceel  ( Belgique) .  Cet  instrument,  destiné  uniquement  à 
la  petite  culture,  sème  par  intermittence  des  poquets 
bien  égaux.  On  sait  qu'un  professeur  distingué  d'agri- 
culture de  la  Belgique,  M.  Le  Docte  a  beaucoup  préco- 
nise, dans  ces  derniers  temps,  la  culture  par  poquets 
distribués  régulièrement,  et  qu'il  a  imaginé,  dans  ce 


d'un  buttoir;  les  organes  de  ces  derniers  outils  se  mon- 
tent sur  la  même  brouette.  Tout  en  reconnaissant  les 
combinaisons  ingénieuses  du  système  de  M.  Le  Docte, 
qui  évidemment  pourront  rendre  des  services  dans  la 
petite  et  dans  le  moyenne  culture,  le  Jury  a  regretté  de 
n'avoir  pas  encore  de  documents  assez  complets  pour  se 
former  une  opinion  sur  la  valeur  réelle  d'une  méthode 
qui  est  encore  à  l'essai ,  par  comparaison  avec  les  anciens 
systèmes  de  culture. 

Certaines  plantes,  telles  que  les  betteraves  et  les 
pommes  de  terre,  ne  peuvent  être,  dans  quelques  pays, 
cultivées  avec  avantage  que  sur  biUons.  On  a  imaginé, 
pour  faire  les  opérations  que  ce  système  exige,  divers 
instruments  ingénieux  (pie  l'on  regrettera ,  sans  aucun 
doute,  de  n'avoir  pas  vu  figurer  en  grandeur  naturelle 
dans  le  Palais  de  l'Industrie.  IVous  les  décrirons  suc- 
cinctement ;  les  uns  sont  dus  à  AL  Horskv ,  les  autres  à 
un  membre  du  Jury  pour  rAutriche,  M.  le  baron  de 
Riese  StaUburg. 

Lorsque  la  terre  a  été  labourée  et  hersée,  et  que  le 
moment  de  planter  la  pomme  de  terre  est  arrivé ,  on 
trace  sur  le  sol  des  lignes  parallèles,  à  l'aide  du  rayon- 
neur  de  M.  Horsky,  simple  bâti  supporté  par  deux 
mancherons  et  un  timon.  Ce  rayonneur  trace  cinq  li- 
gnes, deux  pour  recevoir  les  pommes  de  terre ,  et  trois 
que  doivent  suivre  les  socs  d'un  double  buttoir  qui, 
portant  quatre  versoirs,  renverse  la  terre  sur  les  deux 
raies  où  l'on  a  planté.  On  a  ainsi  formé  deux  biUons  des- 
tinés à  recevoir  plus  tard  des  cultures  d'ameubhssement 
et  de  sarclage  ou  de  binage,  à  l'aide  d'un  triple  rouleau 
à  pointes,  dont  M.  Horsky  avait  aussi  exposé  le  modèle, 
exécuté  au  sixième  de  la  grandeur  naturelle. 

Dans  la  même  collection  de  modèles  se  trouvaient  le 
traîneau  et  la  houe  à  cheval  multiple,  de  M.  de  Riese 
Slalllnirj;,  pour  la  culture  des  betteraves  en  ados.  No- 
tre collègue  de  la  III'  classe  du  Jury  a  eu  pour  but  de 
rendre  cette  culture  aussi  économique  que  celle  qui  se 
l'ait  à  plat;  sa  méthode,  employée  depuis  trois  ans  sur 
plusieurs  centaines  d'Iieclares,  a  complètement  réussi 
et  a,  par  conséquent,  la  sanction  de  la  pratique.  Lés 
terres  étant  bien  préparées  et  arrangées  en  ados,  soi- 
gneusement faits,  au  moyen  d'une  houe  à  cheval  mid- 
tiple,  ayant  laissé  entre  les  sommets  des  ados  une  dis- 
tance de  .jo  à  Go  centimètres,  on  fait  passer,  à  travers 
de  ces  ados,  un  traîneau  à  treize  branches,  destiné  à 
tracer  des  lignes  également  écartées ,  qui  indiqueront, 
sur  les  ados,  les  places  où  la  semence  de^ra  être  dépo- 
sée. Les  branches  du  traîneau  sont  distantes  de  2 7. à 
38  centimètres;  les  deux  extrêmes  sont  un  peu  plus  lon- 
gues que  les  autres,  de  manière  à  ce  que  l'ouvrier,  qui 
marche  en  avant  en  tirant,  voie  bien  la  direction  qu'il 
suit.  L'une  des  branches  est  d'ailleurs  placée  dans  ta 
raie  tracée  dans  la  première  allée  ;  un  second  ouvrier 
pousse  et  règle  très-facilement  la  marche  de  l'instru- 
ment très-léger,  ne  pesant  que  de  8  à  10  kilogrammes, 
construit  avec  de  simples  perches  assemblées  par  quel- 
ques traverses.  A  chaque  allée  et  venue,  on  trace  douze 
lignes,  sans  compter  celle  qui  sert  de  guide.  Des  femmes 
font,  dans  les  marques  laissées  sur  les  ados,  de  petits 
trous,  à  l'aide  d'une  pefie  étroite,  et  y  déposent  deux 
ou  trois  graines  de  betterave.  L'ensemencement  fini,  on 
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fait  passnr  un  roiiloau  sur  In  rhamp,  dans  le  sons  di's 
ailos.  Liirsqim  les  hotipravos  sont  sorties  do  lorro,  on 
donne  un  conp  do  honi'  à  cheval  entre  les  ados,  et, 
quelqnes  jours  pins  tard ,  on  fait  passer  à  travers  nne 
lione  ninilipli'  à  liras,  qui  consiste  en  un  nouveau  traî- 
neau arnii'  de  socs,  précédés  de  couteaux.  Les  socs  sont 
placés  de  telle  sorte  que,  de  deux  en  deux,  il  y  en  a  nn 
en  avant  de  la  lifjne  des  autres,  et  conduit  par  deux  ou- 
vriers, dont  l'un  traîne  et  l'autre  pousse.  Une  ligue  des 
houes  est  en  di'liors  des  ados,  tandis  que  l'autre  tra- 
vaille; l'autre  lijjne  commi'nce  à  couperet  à  arracher 
les  mauvaises  herlies  loi-sque  la  première  jette  celles 
qu'elle  a  arrachées  dans  les  raies  qui  séparent  les  ados. 
11  ne  reste  à  sarcler,  avec  la  houe  ,à  main,  qu'un  petit 
espace  d'environ  un  décimètre  carré  de  terre  autour  des 
betteraves,  ce  qui  se  fait  en  même  temps  qu'on  arrache 
les  plantes  superflues.  Le  traîneau  a  trois  houes,  lorsqu'il 
doit  être  coniluit  par  des  femmes  ou  des  ouvriers  fai- 
bles; il  en  a  cinq,  lors(pi'on  le  destine  à  des  ouvriers 
vigoureux.  Cette  méthode  permet  d'eflectuer  rapide- 
nii'nl  les  travaux  de  sarclage  et,  par  ronsé(pienf,  de  les 
multiplier,  chose  si  inqmrtanto  pour  les  betteraves,  qui 
soutirent  tant ,  surtout  dans  leur  jeune  âge ,  dn  voisinage 
des  j>lautes  parasites. 

Les  détails  que  nous  venons  de  donner  sur  la  culture 
en  ados,  en  Bohème,  nous  engagent  à  les  compli'ter 
par  ceux  (|ue  nous  avons  recueillis,  en  étudiant  un 
araire  exposé  par  M.  le  comte  Cauibi-ay-Dignv,  de  Flo- 
rence. C'est  l'usage  gé'néral  en  Toscane  de  ii'pandre  le 
blé  ;i  la  volée,  et  de  divis<'r  ensuite  le  chamji  en  billons 
d'environ  o°'  7.")  de  large,  sc'parés  ])ar  des  rigoles  d'en- 
viron 0"  aâ.  Pour  exécuter  cet  ouvrage  et  recouviir  la 
semence,  on  trace  les  rigoles  avec  nn  araire  qui  n'est 
autre  que  celui  décrit  par  Virgile  ;  ou  façonne  ensuite 
le  billon  avec  la  houe  à  la  main.  Cette  méthode  exige 
8  ou  1 0  ouvriers  pour  suivre  un  araire.  L'araire  à  se- 
niaille,  exposé'  par  M.  le  comte  de  Cambray-Digny,  a 
pour  but  d'économiser  cette  main-d'œuvre  excessive, 
tjet  instrument  est  traîné  par  des  bœufs;  il  est  formé 
d'un  âge  et  d'un  mancheron  semblables  à  ceux  de  l'a- 
raire usuid  du  ]iays.  L'agi!  porte  d(>ux  versoirs  formés 
par  un  paraboliude  hyperbolique  dont  les  généi-atrices 
du  premier  système  sont  horizontales,  et  dont  celles  ihi 
deuxième  système  sont  parallèles  à  un  plan  vertical  ipii 
couperait  rectangulairement  le  sillon.  M.  de  Digny  a 
pens(''  qu'une  semblable  surface,  dont  les  sections  par 
un  plan  horizontal  sont  îles  droites,  pé'ncHrant  iilus 
aisément  dans  la  terre  ameublie,  trouverait  moins  de 
résistance  cpie  toute  autre  pour  la  reji'ter  de  côté'.  Di's 
deux  gé'ué'ratrices  extrêmes  qui,  d'ailleuis,  servent  de 
directrices  pour  la  construction  de  cette  surface  et  (|ui 
appartiennent  au  système  horizonlid,  celle  (pii  touche 
le  sol  est  parallèle  à  l'axe  du  mouvement,  et  celli'  qui 
termine  l'aile  ;i  la  partie  supérieure  fait,  avec  cet  axe, 
un  angle  de  'i.')  degrés. 

Cette  surface  ne  rejoindrait  jamais  le  soc  à  la  partie 
ant<'rieure;  aussi  M.  de  Digny  a  cherché  à  la  raccorder 
avec  relui-f  i  au  moyen  d'un  antre  paraboloidi'  liyperbo- 
lii]ue  tangent  au  pri'iuier,  formé  par  des  gé'néralrices 
piirallèles  an  même  plan  vertical  que  ks  |)réré'dents,  et 
s'appuyant  sur  di'ux  directrices  dont  l'une  touche  le  soc 
et  n'est  autre  que  le  prolongement  de  la  directrice  infé- 
rieure de  la  précédente  surfacx-,  et  dont  l'autre  est  une 
droite  ohliipie  comprise  dans  un  plan  tangent  à  cette 
première  surface  mené  par  la  génératrice  commune  avec 
la  seconde. 


Le  versoir  est  formé  de  deux  parties,  l'une  en  hois, 
l'autre  en  fonte.  L'oreille  en  bois,  avec  son  angle  anté- 
rieur en  fonte,  représente  la  première  surface.  La  partie 
de  l'instrunient  qui  est  en  fonte  est  formée  par  le  der- 
nier jiaraboloide.  Celui-ci  à  son  tour  est  continué  par  un 
lilan  tangent  au  point  le  plus  élevé  de  la  dernière  gtmé- 
ratrice ,  ieipud  plan  forme  le  soc. 

On  a  coiqté,  à  l'arrière,  l'oreille  de  bois  par  un  plan 
ol)li(pii>  qui  le  fait  terminer  par  un  contre,  permettant 
d'ébaucher  le  .sillon  en  même  temps  qu'on  tnice  la  ri- 
gole. Lue  petite  herse  de  forme  cylinilri(|ue,  dont  la 
projerti(m  verticale  est  une  ellipse,  suit  chacpie  vei-soir, 
façomie  le  billon  et  recouvre  la  graine. 

Les  détails  dans  lesipiels  nous  venons  d'entrer,  mon- 
trent toute  la  science  qu'a  dû  déployer  M.  de  Dignv 
pour  résoudre  un  problème  tout  local,  et  dont  la  né- 
cessité disparaîtra  avec  les  progrès  généraux  de  l'agri- 
culture. 

Le  problème  que  résout  la  charrue  Bonnet ,  dont  nous 
avons  donné  la  description  succincte  précMeninient ,  est 
ainsi  un  problème  spécial  pour  les  contrées  méridio- 
nales; mais  il  a  en  outre  un  caractère  de  durée  prove- 
nant de  ce  qu'il  porte  sur  l'e^ssence  même  des  choses  et 
non  pas  sur  des  habitudes  passagères.  La  charrue 
Bonnet  ne  fait  pas  le  travail  d'une  fouilleuse,  laquelle 
se  borne  à  renuier  le  sous-sol  à  une  |)rofoudeur  de  9 
à  3  décimètres  et  à  laisser  la  terre  en  place.  On  obtient , 
à  l'aide  de  cet  instrument,  un  labour  d'une  profondeur 
double,  et  en  outre  on  change  la  position  des  couches 
de  terre  en  ramenant  le  sous-sol  à  la  surface.  Dans  les 
terrains  légers,  on  atteint  imc  profondeur  de  fio  cen- 
timètres, et  maintenant  les  propriétaires  intelligents 
ne  plantent  plus  leurs  vignes  en  terres  franches  que  sur 
un  d('lonceuient  opé>ré  par  ce  moyen.  Il  en  résulte  nne 
économie  de  main-d'œuvre  des  trois  <piarts.  Cependant , 
la  charrue  Bonnet  défonce  tout  l'intervalle  d'une  ligne 
à  l'autre ,  intervalle  qui  est  en  Provence  de  i  ""  5  à  5°  o , 
tandis  que  les  manouvriers  ne  défoncent  que  de  i"  0 
à  i"  aS  dans  la  ligne  des  plants.  La  charnu"  Bonnet  ne 
rend  pas  seulement  des  services  pour  la  plantation  des 
vignes,  elle  est  employée  avec  un  grand  succès  dans  la 
cidtnre  des  prairies  artificielles,  des  betteraves,  des 
carottes  blanches,  des  pommes  de  terre ,  etc.  Voici  com- 
ment s'opère  la  plantation  de  ces  tubercules.  Le  procédé 
est  éminennuent  favorable  à  l'obtention  d'une  grande 
quantité  de  produits.  La  charrue  Dombasie  renverse 
une  tranche  de  terre  de  0"  a5  à  0"  3o;  elle  est  suivie 
par  des  femmes,  dont  les  unes  répandent  le  fumier 
sur  la  tranche  renversi'e,  tandis  que  les  autres  v  pla- 
cent la  semence  à  la  distance  voulue.  Arrive  ensuite 
dans  le  .sillon  la  charrue  Bonnet ,  qui  relève  du  fond 
une  tranche  de  n'°  20  environ.  Cette  tranche  glisse  .sur 
le  versoir  et  vient  se  ])lacer  sur  la  jiremière  tranche 
renvci'sée  par  la  charme  Dombasie.  De  la  sorte,  les 
tubercules  ensemencés  .se  trouvent  entre  deux  couches 
de  terre  amerdilies,  dans  les  meilleures  conditions  de 
germination  et  de  nutrition. 

La  charrue  Bonnet  a  été  ainsi,  pour  le  Mi(U,  une 
découverte  d'un  grand  prix,  découverte  iiue  l'on  doit 
se  plaire  à  mettre  d'autant  plus  en  homieiu-,  qu'elle  est 
due  à  un  simple  valet  de  ferme,  dont  l'intelligence  a 
supph'é  à  l'instruction. 

S  VIII.  HOIES  A  CHEVAL  ET  liUTTOIRS. 

Les  semoirs  en  lignes  demamlent  .1  être  romplété's 
par  des  instruments  s|)i;riaux,  destini'sà  détruire  plus 
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rapidoment,  plus  économiquement  et  plus  sûrement 
que  ne  le  fait  la  houe  à  main,  les  mauvaises  herbes  qui 
infestent  les  champs.  Il  n'y  aurait  pas  d'avantage  à  se- 
mer en  lignes,  si  les  sarclages  et  les  binages  n'étaient 
pas  rendus  plus  faciles,  si  la  destruction  des  plantes  pa- 
rasites n'était  pas  assurée  par  l'emploi  de  boues  à  che- 
val commodes  et  énergiques.  Les  buttoirs  n'ont  pas 
une  importance  aussi  générale  que  les  houes  à  cheval , 
mais  ils  sont  indispensables  au  succès  de  certaines  cul- 
tures, et  notamment  des  racines.  Il  est  également  néces- 
saire que  les  plantes  soient  placées  en  lignes  régulières 
pour  que  l'usage  de  ces  derniers  instruments  soit  pos- 
sible; ils  rentrent  ainsi  dans  la  classe  des  machines  que 
nous  allons  passer  en  revue.  D'ailleurs,  certains  cons- 
tructeurs fabriquent  des  instruments  qui  sarclent  et 
buttent  en  même  temps. 

Ces  machines  sont  d'invention  britannique;  on  con- 
çoit qu'elles  aient  dû  prendre  naissance  dans  le  pays  où 
la  culture  a  été  d'abord  le  plus  perfectionnée,  tout  en 
continuant  à  se  faire  sur  une  grande  échelle  sans  avoir 
le  moyen  de  se  prociu-er  des  bras  en  nomlire  suffisant 
pour  les  travaux  multipliés  qu'une  telle  situation  agri- 
cole exige.  Toutefois  les  avantages  des  houes  à  cheval  et 
des  buttoirs  sont  si  évidents ,  que  tous  les  peuples  les 
ont  adoptés.  Il  en  figurait  à  l'exposition  de  onze  pays 
différents,  ainsi  qu'il  résulte  du  recensement  suivant  : 
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Parmi  ces  instruments  le  Jury  a  particulièrement 
distingué  :  au  premier  rang,  la  houe  à  cheval  de  M.  Wil- 
liam Smith,  la  houe  à  levier  de  MM.  Garrett,  les  boues 
à  cheval  de  MM.  Claës,  Gustave  Hamoir  et  Converset- 
Cadas;  au  second  rang,  la  houe  tournante  de  MM.  Gar- 
rett, la  houe  triple  de  M.  Decrombecque,  le  trisoc  et 
le  buttoir  de  Hohenheim ,  la  roue  multiple  de  M.  le 
baron  de  Chestret  ;  au  troisième  rang,  la  houe  de  Dom- 
basle  perfectionni'e  de  M.  Bodin ,  la  houe  à  cheval  avec 
herse  traînante  de  M.  Howard,  la  houe  multiple  de 
M.  Le  Docte,  la  houe  de  M.  l'enin. 

Dans  la  houe  à  cheval  de  M.  William  Smith ,  de 
Kitlering  (Soulhampton),  les  couteaux  sont  placés  sur 
une  barre  en  fer  forgé  et  y  sont  fixés  à  des  distances 
variables  les  unes  des  autres  à  l'aide  d'embrasses  et  de 
vis  de  pression.  Ces  couteaux  sont  formés  de  socs  d'acier 
qu'on  remplace  facilement.  On  les  incline  plus  ou 
moins  par  rapport  à  l'horizon  à  l'aide  d'une  cheville 
qu  on  place  dans  divers  trous,  de  manière  à  les  rendre 
propres  à  couper  les  terrains  durs  et  les  terres  molles. 
Les  deux  couteaux  extérieurs  peuvent  être  placés  dans 
la  direction  même  des  deux  roues  de  l'avant-train  de 
I  mstrument,  de  façon  à  couper  les  raies  dans  lesquelles 
ces  roues  roulent.  La  largeur  de  la  houe  peut  être  mo- 


difiée à  voionti'  selon  les  diverses  cultures  et  les  terrains 
où  f  on  doit  la  faire  fonctionner,  l'essieu  pouvant  se  rac- 
courcir ou  s'allonger,  et  les  roues  pouvant  toujours  être 
placées  de  manière  à  rouler  exactement  dans  le  niiheu  de 
l'intervalle  qui  sépare  deux  lignes  de  plantes.  Enfin  la 
direction  de  l'instruznent  est  tout  à  fait  indépendante 
de  l'inégaUté  des  mouvements  du  cheval,  le  conducteur 
ayant  entre  les  mains  deux  mancherons  qui  lui  per- 
mettent de  faire  dévier  rapidement  les  roues  à  droite 
ou  à  gauche  et  d'atteindre  toutes  les  mauvaises  herbes 
qu'il  aperçoit  sans  toucher  à  la  récolte.  Nous  ajouterons 
une  considération  (]ui  a  une  grande  importance,  c'est 
que  le  prix  de  l'inslrument  n'est  pas  très-élevé;  il  varie 
de  ia5  à  300  francs,  selon  qu'on  veut  sarcler  de  4  à 
6  rangs,  avoir  des  roues  en  fonte  ou  en  fer,  se  procurer 
des  lames  d'acier  de  rechange,  des  houesàbillons,  des 
embrasses,  etc. 

La  plus  parfaite  des  houes  à  cheval  est,  sans  contre- 
dit, celle  de  MM.  Garrett.  Si  son  prix  est  élevé,  de  i 00  à 
600  francs,  selon  le  nombre  de  rangs  qu'on  se  propose 
de  sarcler  à  la  fois,  et  selon  le  nombre  de  lames  d'acier 
de  diverses  sortes  qu'on  veut  obtenir,  il  est  certain  que 
cet  instrument  peut  s'adapter  aux  plus  petites  largeurs 
aussi  bien  qu'aux  i)lus  grandes;  qu'il  peut  être  employé 
pour  le  blé,  pour  toutes  les  céréales,  pour  les  pois,  les 
fèves,  les  navets,  les  betteraves,  les  pommes  de  terre: 
qu'il  peut  dans  tous  les  cas  faire  une  très-grande  quan- 
tité de  travail  par  jour,  à  à  5  hectares  avec  im  cheval ,  un 
homme  et  un  imfarit ,  ce  qui  fait  revenir  le  sarclage  de 
l'hectare  à  3  fr.  90.  On  comprend  dès  lors  qu'il  a  dû 
être  accueilli  avec  une  grande  faveur  par  les  agricul- 
teurs anglais,  qui  sont  unanimes  à  rendre  témoignage 
des  bons  services  qu'il  leur  rend. 

Nous  allons  essayer  de  donner  une  description  suc- 
cincte de  cet  ingénieux  instrument  qui  commence  à  être 
apprécié  même  en  dehors  du  Royaume-Uni.  Le  svstème 
est  porté  par  deux  roues  qui  peuvent  être  placées  à  un 
écartement  variable,  l'essieu  sur  lequel  elles  sont  mon- 
tées étant  formé  de  trois  parties,  dont  les  deux  ex- 
trêmes glissent  sur  la  médiane  et  sont  assujetties  par 
des  écrous  à  la  largeur  voulue  pour  sarcler  une  bande 
de  terre  d'un  seul  trait.  Une  des  roues  peut  être  des- 
cendue de  quelques  centimètres  pour  rouler  au  besoin 
dans  un  sillon  profond.  Les  lames  qui  doivent  sarcler 
et  bineront  la  forme  ou  de  pieds  étroits d'extirpateurs, 
ou  de  contres  coudés  en  ratissoires  ;  les  lames  sont  atta- 
chées par  des  écrous  à  des  tiges  qu'on  fixe  dans  des 
leviers  munis  de  contre-poids  pour  forcer  les  parties 
tranchantes  à  appuyer  sur  le  sol.  Tous  les  leviers,  por- 
tant les  lames,  constituent  un  ensemble  tout  à  la  fois 
résistant  et  mobile,  selon  la  volonté  de  l'ouvrier  chargé 
de  diriger  la  machine.  Cet  ouvrier  agit  par  deux  petits 
mancherons  sur  un  axe  terminé  par  un  pignon  qui  fait 
dévier,  à  droite  ou  à  gauche,  le  support  antérieur,  sus- 
pendu sur  le  limonier  par  des  tringles  et  une  chaîne. 
Il  faut  une  certaine  habileté  dans  cette  manœuvre,  car 
un  faiLX  mouvement  imprimé  à  la  macliine  pourrait 
détruire  6  à  1 2  lignes  de  plantes,  sur  un  parcoTU-s  plas 
ou  moins  long.  Le  cheval  est  conduit  à  la  main  par  un 
enfant.  Les  leviers  viennent  à  l'arrièi-e  reposer  hbre- 
ment  dans  des  fourchettes  supportées  par  une  tringle 
horizontale  qui  sert  à  régler  l'entrure  ;  pour  cela  cette 
tringle  est  attachée  à  des  chaînes  qui  s'enroulent  sur 
deux  poulies  ayant  même  axe,  et  commandées  par  une 
manivelle  qui  permet  de  remonter  ou  de  descendi'e 
à  volonté  toute  la  partie  postérieure  du  système.  Les 
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leviers  ppiivenl  èirc  asseï  rapproclii^s  pour  qii'dn  puisse 
sarcler  les  céri'ales  aver  une  (frariile  laciiilé,  el  l'on  peut 
aussi  sarcler  les  racines  en  travers,  ce  cpie  iu>  piTuiet- 
teut  pas  les  autres  liones  à  rlievai.  11  y  a  dune,  flans  cette 
invention  de  MM.  (iarreit  et  lils,  les  conditions  du  suc- 
cès le  plus  complet,  mais  seulement  pour  une  culture 
porlc'e  à  un  haut  depn''  de  perleslion. 

La  houe  à  cheval  de  M.  (lustave  Ilamoir,  quoique 
heaucoup  plus  simple  ipu'  la  preci'denlc ,  vient  se  placer 
à  coti'  d'elle  pour  divers  tnérites  ;  elle  ne  coûte  (pie  i  lio 
francs  ;  elle  peut  sarcler,  par  joiu',  <le  A  à  5  hectares  ; 
elle  se  manie  avec  une  jjrande  lacilili' ,  el  elle  peut  être 
facilement  l'tahlie  el  réparée  par  les  fahricants  d'une 
lialiili>l('  commune.  Klle  est  construite  de  manière  à 
parfaitement  marcher  dans  les  lijjnes  du  semoir  du 
même  ajpicnlteur,  semoir  dont  la  description  a  ('lé 
domiiM'  dans  le  chapitre  précèdent,  c'est-à-dire  qu'on 
peut  placer  li^s  couteaux  aux  ('cartements  convenables, 
el  n'en  mettre  que  le  nondire  ni'cessaire  pour  sarcler, 
soit  du  lilé',  soit  (l(^s  helleraves.  Qu'on  ima;;ine  un  petit 
hàti, portant  de  six  à  neuf  couteaux,  el  reposant  sur  tm 
support  porli'  par  deux  rou(!s,  de  telle  sorte  qu'à 
l'aide  de  mancherons  on  puisse  faire  ih'vier  le  système 
à  droite  ou  à  j;aiiche,  et  on  aura  une  idée  de  cet  instru- 
ment qui  a  parfaitement  bien  fonctionné  aux  expé- 
riences de  Trappes,  à  c(ilé  des  houes  à  clle^al  de  Smith 
et  de  Garretl. 

La  lioue  à  cheval  exposi'e  par  M.  Claës,  de  Lambeeq 
(  Belgique  ) ,  appartient  à  la  même  famille  que  les  précé- 
dentes, el  se  dislinjjue  aussi  par  une  homie  exécution  ;  il 
en  est  de  mèm(>  de  celle  de  M.  l)ecromber([ue  et  de  celle 
(le  M.  le  baron  de  C.heslret.  (ie  que  nous  avons  fUt  plus 
haut  du  mode  de  cidtiire  appeb'  système  de  M.  Le  Docte 
expliipie  sutlisanuiient  le  r('>ie  de  sa  houe  multiple.  Les 
houes  de  llohenheim  et  de  MM.  Converset-Cadas,  Bo- 
din,  Howard,  IVnin,  destinées  seulement  aux  cultures 
dites  onhuairement  cidtures  sarclées,  et  à  ne  faire 
qu'une  li;;ne  à  chaque  tour,  sont  bien  construites  et 
reniaripiables  par  leiu'  prix  peu  ('levi',  de  35  à  6o  francs. 
Qu'on  inia[;iue  un  petit  soc  Iriangiilaire  placé  à  la  partie 
antérieure  de  fàge,  et  deux  ou  (piatre  couteaux  rejiliés 
à  an|;le  droit  et  port('S  .sur  deux  |)ièces  mobiles,  s'ou- 
vranl  et  se  fermant  à  volonté,  .selon  que  les  lignes  des 
plardes  sont  pins  ou  moins  écarti'cs,  et  on  aura  une 
idi'e  {T(''nérale  de  Ces  instruments.  Dans  la  houe  de 
M.  Bodin,  le  Jury  a  trouvi'  bon  à  recommander  l'emploi, 
fait  par  cet  habile  consirucleuc,  de  davelti^s  de  jiref'- 
rence  aux  vis  de  pressi(]n  qui  s'usent  jiromptement  ;  la 
houe  de  MM.  i.  et  F.  Howard  est  suivie  d'une  petite 
herse  destini'e  à  ramasser  les  mauvaises  herbes. 

Il  nous  reste  à  parler  de  la  houe  tournante  exposée 
par  MM.  (iarrett  et  lils.  Cet  insirumenla  été  imaginé 
par  AL  Ilurkvale,  spécialement  pour  éclaircir  les  na- 
vets semés  en  lignes  el  les  laisser  à  la  distance  voulue 
les  uns  des  autres;  il  pourrait  senir  à  éclaircir  toutes 
les  plantes  sonnées  eu  lignes ,  à  plat  on  en  billons.  Il  fonc- 
tionne avec  un  homme  el  un  pelit  cheval;  il  est  porli' 
sur  quatre  roues.  L"es.sieu  des  deux  roues  de  derri(''re 
porte  un  pi/;non  denti'  (pu,  à  l'aide  d'engrenages  con- 
venables. Iransmel  un  mouvement  de  rolalion  à  une 
roue  armi'e  de  couteaux  dans  un  sens  perpendiculaire 
à  la  marche  de  l'appareil.  Les  rouleaux,  plus  ou  mcpins 
écarb'S,  viennent  tour  à  tour  coiq)er  le  sol  à  une  pro- 
fondeur d('lermin('e  à  volonté;  comme  ces  couteaux 
sont  discontinus  el  ipi'ils  ne  peuvent  coiqier  (pie  quand 
l'apjiareil  s'avance,  ils  laissent  à  des  intervalles  égaux 


(les  po(piets  de  navets.  En  soulevant  les  mancherons, 
on  empêche  l'instrument  de  fonctionner  lors(pie  les 
plantes  sont  clair-.seniées;  des  couteaux,  disposi^s  comme 
dans  les  houes  ordinaires,  ex(''cutent  le  sarclar'eà  droite 
et  à  gauche  en  même  temps  ipi'on  éclaircil.  Cet  instru- 
ment ingi'nieux,  mais  d'un  usage  très-circonscrit,  coûte 
200  francs. 

Parmi  les  battoirs,  nous  n'avons  à  signaler,  outre  les 
in.strimienls  de  M.  lloi-sky  et  de  M.  le  comte  de  Dignv, 
décrits  dans  le  chapitre  précédent,  (pie  ceux  de  llo- 
henheim et  de  M^L  llansomes  el  Sims;  le  premier, 
du  |)rix  de  3;)  francs  seulement,  pri'sente  un  moyen 
très-simple  de  régler  l'écartement  des  deux  ailes;  le 
second  e.st  beaucoup  plus  cher,  il  coûte  ib"]  francs; 
mais  aussi  il  peut  servir  à  divers  usages.  L'opération 
du  huilage  ne  devant  en  général  être  l'aile  que  sur  une 
échelle  très-resireinte,  .soit  p(Hir  préparer  les  semailles 
sur  ados ,  soit  pour  neltover  les  raies  de  si'pai'alion  des 
récoltes  à  un  cerlain  degré  d'avancement ,  on  comprend 
qu'on  ait  cherche  à  ne  pas  avoir  un  instrument  servant 
dans  ce  but  unique.  Ce  sont  les  raisons  (pii  ont  porté 
M.  John  Clarke  à  imaginer  sa  charrue  dite  universelle, 
constniile  par  MM.  Ransomes  et  .Sims,  et  qui  n'est 
qu'une  très-bonne  boue-butloir.  En  armant  celle  char- 
rue universelle,  soit  de  deux  oreilles  et  d'un  .soc  ordi- 
naire de  charrue,  soit  de  socs  larges  et  plats  en  forme  de 
triangle  isocèle  ou  en  forme  de  deux  triangles  rectangles 
adossés,  soit  de  couteaux  recourbés  reclangulairement, 
on  obtient  un  excellent  instrument  pourouMir  des  sai- 
gnées, ou  pour  faire  des  ados,  ou  pour  dechaumi^r,  ou 
pour  sarcler.  Celte  machine  est  une  de  celles  qui  peu- 
vent le  mieux  s'adapter  aux  circonstances  agricoles  de 
tous  les  pays. 

S  IX. MACHINES  A  MOISSONNER. 

Nous  arrivons  à  la  partie  la  plus  intéressante  des 
instruments  agricoles  de  l'Exposition  universelle  :  nous 
pouvons  dire  (]ue  les  expi'riences  entreprises  par  le  Jurv 
ont  eu  pour  résultat  démontrer  à  l'agriculture  euro- 
péenne (pie  le  problème  de  remplacer  pour  la  moisson 
la  faucille,  la  faux  ou  la  .sape,  instruments  (pii  c^xigent 
le  bras  de  l'homme ,  par  des  machines  conduites  par  des 
animaux  est  complètement  résolu.  Au  point  de  Mie  de  la 
moisson,  les  machines  nouvelles  sont  plus  parfaites  i\uc 
beaucoup  de  charrues  au  point  de  Mie  iU\  labour.  Ce  n'est 
pas  à  dire  (pie  dans  toutes  les  circonstances  (pi'on  voudra 
supposer  la  machine  renqilacera  la  faux;  la  bêche  n'est 
pas  complètement  déln'inee  parla  charrue.  La  vérité. 
c'e.st  (pie  désormais  il  ne  sera  plus  iK'cessaire  d'avoir  re- 
cours, pour  faire  la  moisson,  à  des  ouvriers  nomades, 
exigeants,  im|)o,sanl  insob^mment  el  durement  leur  loi 
aux  cultivateurs,  laissant  tout  à  coup  leurs  taux  inac- 
lives  si  l'on  ne  double  pas  leur  salaire,  alors  ipi'il  n'y  a 
pas  d'autre  alternative  (pie  di;  perdre  tous  les  fruits 
d'une  année  de  travail  ou  d'accepter  les  conditions  de 
la  force  brutale. .Sous l'action  d'une rnachinedequelques 
centaines  de  francs,  conduite  par  ib'ux  che\aux  el  di- 
rigée jjar  deux  hommes  au  plus,  la  récolle  de  5  à 
G  hectares  de  terres  sera  abattue;  les  javelU'S .seront 
formées;  il  n'y  aura  plus  qu'à  lier  les  gerbes  et  à  mettre 
en  moveltes.  On  déliera  les  orages  et  les  pluies  prolon- 
gées. L'homme  a  remjiorli-  une  nouvelle  victoire  sur  la 
nature. 

Il  y  a  eu,  à  bien  des  reprises,  de  nombreuses  tentatives 
poui'  ri'soudre  le  problème  du  moissonnage  mécanique; 


AGRICULTURE. 


['21 


depuis  l'Exposition  universelle  de  Londres,  en  i85i, 
les  inventions  s'étaient  surlout  multipliées.  Alors  on 
avait  reconnu,  en  effet,  que  la  solution  cherchée  n'était 
pas  aussi  éloignée  d'être  trouvée  qu'on  se  l'était  généra- 
lement imaginé.  On  devait  donc  s'attendre  à  voir  beau- 
coup d'inventions  en  ce  genre  se  produire  dans  le  grand 
concours  de  i855.  Mais  les  machines  exposées  avaient- 
elles  une  valeur  réelle?  constituaient-elles  encore  des 
promesses  à  longue  échéance?  ou  bien  venaient-elles 
doter  l'agriculture  d'engins  nouveaux  qui  désormais 
prendraient  place  dans  la  ferme  à  côté  des  charrnes,  des 
herses ,  des  rouleaux ,  des  semoirs ,  des  houes  à  cheval  ? 
L'expérience  pouvait  seule  répondre  à  ces  questions. 

Les  machines  à  moissonner  étaient  au  nombre  de 
seize  dans  les  galeries  de  l'Exposition  ;  elles  se  répartis- 
saient  ainsi  entre  les  divers  pays  : 

France 8 

ÉULls-Unis 3 

Angleterre 3 

Canada i 

Belgiqne i 

ToTiL t6 

Après  un  premier  examen  fait  parle  Jury  d'agriculture 
tout  entier,  il  a  été  reconnu  que  les  seules  machines  qui 
étaient  arri\  ées  à  un  état  de  perfection  assez  avancé  pour 
pouvoir  fonction  ner  étaient  celles  exposées  par  il  M.  Cour- 
nier,  Laurent ,  Mazier,  de  France  ;  il  M.  Mac  Cormick, 
Manny  ouMabee,  Wright,  des  États-Unis;  MM.  Cross- 
kill ,  Dray .  Burgess  et  key ,  d'Angleterre  ;  M.  Moody ,  du 
Canada.  11  a  été  ensuite  décidé  que  toutes  ces  machines 
seraient  essayées  à  Trappes,  sur  la  belle  ferme  que  l'un 
de  nos  collègues,  M.  Adolphe  Daillv,  voulait  bien  con- 
tinuer à  mettre  à  la  disposition  du  Jury  avec  un  dé- 
vouement et  une  complaisance  au-dessus  de  tous  les 
remerciments ,  pour  faire  toutes  les  expériences  jugées 
nécessaires.  Le  progranniie  arrêté  consista  :  i°  à  taire 
couper,  par  les  machines,  de  l'avoine,  du  blé  et  une 
récolte  fourragère  verte  (luzerne),  d'abord  pour  con- 
naître simplement  la  quaUté  du  travail  obtenu,  se 
rendre  compte  des  manœuvres,  et  apprécier  le  mé- 
canisme spécial  de  chacune  des  machines;  9°  à  me- 
surer le  temps  employé  par  ces  mêmes  machines  pour 
moissonner  un  hectare  d'avoine  ou  de  blé  et  pour  fau- 
cher un  pré  de  luzerne,  trèfle  ou  foin.  La  première 
partie  de  ce  programme  ne  jiouvait  être  rempUe  d'ime 
manière  utile  qu'à  la  condition  que  les  machines  mar- 
cheraient isolément ,  que  les  membres  du  Jury  seuls 
les  suivraiout,  pour  les  faire  arrêter  au  besoui,  pour 
leur  laire  franchir  des  obstacles,  pour  leur  faire  atta- 
quer des  endroits  difficiles,  etc;  aussi  une  sous-com- 
mission fut-elle  nonmiée  pour  cet  essai  préalable,  qui 
eut  lieu  en  l'absence  du  pubhc.  Quant  à  la  seconde  partie 
du  programme ,  c'était  un  véritaljle  concours  ;  il  fallait 
mettre ,  par  conséquent ,  tous  les  concurrents  en  pré-  ! 
sence,  dan.s  des  conditions  aussi  égales  que  l'on  peut  I 
obtenir  l'égalité  dans  la  pratique;  en  tous  cas,  le  sort  i 
décidant  de  Tordre  des  machines,  devait  faire  taire 
toutes  les  réclamations.  Ici  le  pubhc  agricole,  dont  I 
1  intérêt  avait  été  vivement  excité  par  la  seule  annonce 
de  l'essai  par  le  Jury  des  machines  nouvelles  qu'il  était 
impossible  de  comprendre  à  l'état  de  repos  dans  les 
galeries  du  Palais  des  Champs-Elysées,  pouvait  être 
admis  avec  avantage.  S.  A.  I.  le  Prince  ^'apoléon ,  pré^  1 
sident  de  la  commission  impériale,  ayant  voulu,  comme  | 
nous  le  verrons  plus  loin ,  que  des  expériences  publiques  ' 


de  toutes  les  bonnes  machines  agricoles  se  fissent  en 
présence  des  agriculteurs  dûment  convoqués  à  cette 
solennité,  la  détermination  de  la  quantité  de  travail 
donnée  par  chaque  machine  a  pu  être  obtenue  à  deux 
reprises  différentes,  ce  qui  ajoute  la  \  aleur  d'une  double 
vérification  aux  chiffres  que  nous  allons  rapporter. 

Le  premier  essai  pubhc  a  eu  lieu  le  a  août  ;  neuf 
machines  seulement  avaient  été  montées  et  se  trou- 
vaient prêtes  à  fonctionner;  c'étaient,  dans  l'ordre  que 
le  sort  leur  assigna,  celles  de  MM.  Cournier,  ^^"right, 
Laurent,  Mazier,  Manny,  Crosskill,  Mac  Cormick, 
Dray,  Moody.  Les  expériences  préparatoires  faites  la 
veille,  pour  apprécier  le  mécamsme  et  juger  les  ma- 
nœuvres, avaient  déjà  fait  croire  au  Jury  que  les  ma- 
chines de  MM.  Laurent,  Crosskill  et  Moodv,  construites 
toutes  les  trois  sur  le  modèle  de  la  machine  inventée 
par  l'écossais  BeU ,  avaient  une  infériorité  marquée ,  mal- 
gré une  certaine  réputation  qu'elles  avaient  acquise  en 
Angleterre,  dans  des  concours  où  elles  n'avaient  pas  de 
concurrents  redoutables.  L'expérience  faite  publique- 
ment vérifia  cette  appréhension.  La  machine  de  .M.  Ma- 
zier se  montra  aus^  inférieure  à  ce  qu'on  attendait  d'es- 
sais antérieurs ,  et  cela  peut  être  dû  en  grande  partie  à  ce 
que  son  inventeur  n'a>ait  pas  pris  le  soin,  cependant 
nécessaire ,  de  voir  si  tous  les  organes  du  mécanisme 
étaient  en  bon  état.  Ce  n'est  pas  ainsi  qu'avait  été  envi- 
sagé par  les  autres  constructeurs  l'essai  authentique 
qui  allait  avoir  lieu,  surtout  par  les  constructeurs 
américains,  parmi  lesquels  le  représentant  de  M.  Mac 
Cormick  avait  pris  la  précaution  de  dresser  chevaux  et 
charretier  à  la  conduite  de  sa  machine.  Le  Jury  ne 
croit  pas  devoir  passer  sous  silence  ces  détails,  dont 
l'importance  sera  d'ailleurs  appréciée  par  tout  le 
monde. 

La  pièce  qui  fut  moissonnée  était  une  avoine  versée 
en  quelques  endroits,  dans  laquelle  on  avait  séparé 
neuf  parcelles  par  deux  traits  de  faux,  de  manière  à  ce 
que  les  machines  pussent  laire  le  tour  de  chacune  des 
parcelles ,  condition  exigée  pour  la  plupart  des  machines. 
La  plus  grande  partie  de  l'avoine  versée  était  comprise 
dans  la  parcelle  n"  i ,  que  le  sort  désigna  à  IL  Cour- 
nier, qui  fut  ainsi  forcé  de  revenir  plusieurs  fois  à  vide 
pour  prendre  le  grain,  dans  le  sens  opposé  à  celui  sui- 
vant lequel  il  était  couché,  circonstance  particuhère- 
ment  défavorable  à  ce  concurrent ,  et  qui  doit  être  no- 
tée dans  l'appréciation  des  résultats.  Du  reste,  on  a 
défalqué  du  temps  réellement  employé  par  les  ma- 
chines, celui  qu'ont  exigé  quelques  réparations ,  le  rem- 
placement d'écrous  perdus,  la  perte  de  temps  occa- 
sionnée par  l'une  des  maclùnes,  qui  est  venue  par 
accident  se  mettre  en  travers  de  sa  voisine,  etc.  Dans  la 
pratique  en  grand ,  il  y  aura  certainement  des  accidents 
analogues  qui  tendront  à  diminuer  la  quantité  du  tra- 
vail produit  ;  mais  la  nécessité  d'une  comparaison  équi- 
table forçait  ici  à  ne  les  imputer  à  aucune  des  ma- 
chines, parce  que  le  hasard  est  trop  influent  dans  des 
expériences  d'une  durée  très-hmitée.  Les  machines  ont 
été  partagées  en  trois  groupes  qui  ont  fonctionné  suc- 
cessivement, en  partant  à  un  signal  donné  pai'  un  tam- 
bour. Une  personne  déléguée  par  le  Jury  suivait  chaque 
machine,  pour  forcer  le  conducteur  à  aller  au  pas,  et 
pour  tenir  note  de  tous  les  accidents  qui  pouvaient  se 
présenter,  du  temps  employé,  etc.  \oici  les  résidtals 
obtenus  : 
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TROISIEME  CLASSE. 


Si 


dti  conttractearf 
dci    michiiies. 


Cournier.. . . 

Wriglit 

LaurL-nl . . . . 

Mazier 

Mniiiiv 

Crosskiil.... 
jMac  Corraick 

Draj 

Moodv 


Ptùt 

des 


fraaci. 

660 

860 

1,000 

80a 

i,o5o 


Surficr 

T.mp. 

d't.oini 

tciploy* 

i  moif. 

p.r 
1»  n». 

lono.r. 

cbin». 

miU  CIT. 

mÎDutci. 

i,6r>o 

47 

1,733 
1.835 

99 

65.5 

1,896 

. 

1,900 

33 

1,958 
1.9S7 

3,356 

il 

i.Sâo 

• 

M.  Crosskiil  a  retire  sa  machine  du  concours,  après 
l'avoir  fail  marcher  durant  iiuehpies  instants;  M.  le 
couimissairc  du  Canada  a  lait  <lételer  les  chevaux  de 
celle  de  M.  Moodv  ,  en  déclarant  qu'il  reconnaissait 
riufériorilé  du  svsième  sur  lequel  cette  machine  était 
construite  ;  M.  Mazier  a  tini  par  moissonner  la  parcelle 
que  le  suri  lui  avait  donnée  en  partage,  mais  après  des 
arrêts  si  nndtipliés  et  des  réparations  si  fréquentes, 
qu'il  a  été  impossible  de  tenir  conq)le  de  tout  le  temps 
perilu.  Six  machines  seiilemeul  ont  donc  en'ectué  leur 
tâche,  et  elles  se  rangent  dans  l'ordre  suivant  : 


Mac  (lormick 

Manny 

Cuurnier. . . . 

Wrighl 

Dray 

I..Tiin-iit. .    .. 


donnée 

Temps 

Surface 

pat  )c  Jury 

employé 

moisson  née 

à   in    qualité 

pouf 

du  Irorait 

moissonner 

{*mgt 

uu 

une  heure 

(■tant  la   perfec- 

tion). 

h.      ™. 

»ics. 

19.5 

I    a5 

70.6 

»9 

1.  56 

5i.7 

18.5 

à  IxU 

3*.l 

18 

9     6 

i7.6 

16 

a  3o 

io.o 

10 

5  58 

16.7 

Après  CDS  expl'riences,  les  constructeurs  ont  été  in- 
vités à  venir  faudier  une  luzerne.  Les  njachines  de 
Mac-Cormick ,  Manny  et  Wright,  ont  seules  été  ame- 
nées pour  cette  opé'ration  ;  les  autres  ont  ('té  retirées  de 
celle  partie  du  concoui'S.  Pour  se  transloi'mi>r  de  niois- 
.snnneuses  en  faucheuses,  les  machines  ont  demandé', 
celle  de  Mannv,  une  ndnute;  celle  de  Mac-Cormick,  dix 
minutes;  celle  de  Wright,  une  demi-heure.  Les  trois 
machines  ont  très-hien  effectué  ce  travail;  la  machine 
de  ,Mac-Cormick  a  été  jugée  avoir  eu  une  légère  supé- 
riorité'. 

Un  essai  de  moisson  dans  le  blé  venait  en  dernier 
lie»;  les  machines  Cournier,  Mac-Cormick,  Dray  et 
Manny,  ont  seules  concouru  ;  la  ipialité  du  travail  a  été 
jugée  de  la  manière  suivante  :  Mac-Cormick,  19; 
Manny,  ig;  Dray,  18; Cournier,  17. 

Nous  passerons  maintenant  auï  expériences  publi- 
ques du  1  .'1  août. 

Si\  machines  avaient  été  appelées  an  concours , 
parmi  lesquelles  celles  de  (Cournier,  Mac-(Àirmick, 
Drav,  Mannv,  Wright,  avaient  figuré  dans  tes  premiè- 
res l'xpériences  ;  la  nouvelle  machine  était  celle  de 
MM.  Burgess  et  Key,  (pii  n"a>ait  pu  être  montée  précé- 
demment. 


L'essai  devait  avoir  lieu  dans  une  pièce  do  blé,  dont 
quelques  parties  élaietit  versées,  et  oi'i  il  se  trouvait  une 
assez  grande  quantité  de  plantes  parasites  ou  adven- 
tices; on  avait  préparé  sept  parcelles  égales,  de  1  3  ares 
chacune,  séparé'cs  les  unes  des  antres  par  imc  vaste 
allée;  dans  les  six  premières  parcelles  fiircul  placées  les 
machines  dans  l'ordre  indicpié  par  le  tirage  au  sort  ;  la 
septième  fut  donnée  à  six  faucheurs,  suivis  de  six  fem- 
mes, pour  faire  les  javelles.  Cette  dernière  disposition 
n'avait  pas  pour  but  de  mettre  l'homme  aux  prises  avec 
les  machines  et  de  montrer  l'infc'riorité  des  bras,  par- 
faitement évidente  aujomirhui.  Il  fallait  qu'on  pût  ju- 
ger de  la  qualité  du  travail  de  la  faux  et  des  machines 
fonctiomiant  dans  les  mêmes  circjinstanccs  ;  il  fallait 
aussi  donner  une  plus  grande  valeur  aux  chiflres  obte- 
nus. Uu  des  eflèts  impossibles  à  empi'cher  de  tous  les 
concours  est  de  fournir  des  chiffres  mnsimn  (|ui  dépas- 
sent ce  (]u'ou  (leut  obtenir  dans  les  conditions  ordi- 
naires, chacun  se  pressant  pour  arriver  le  plus  vite.  La 
comjiaraison  <les  résultats  fournis  par  des  machines 
nouvelles,  avec  ce  que  donnent  les  anciens  procédés 
bien  connus  dans  leurs  effets  moyens,  est  ain.si  néces- 
sairement entachée  d'erreur.  On  peut  é\  iter  cet  incon- 
vénient en  faisant  opérer  également  les  anciennes  mé- 
thodes; dans  ce  cas,  on  a  des  masiina  de  tous  côtés,  et 
les  rapports  cherchés  ne  sont  (|ue  légèrement  altérés. 
Une  personne,  désignée  par  le  Jury,  était  chargée  de  la 
surveillance  de  cha(|ue  machine,  devait  défalquer  les 
temps  perdus  par  accident,  empêcher  d'aller  autrement 
qu'au  pas,  etc.  Les  résultats  ont  été  les  suivants  : 
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Les  conducteurs  des  machines  Burgess  et  Key  et 
Drav  ont  renoncé  ;'i  faire  achever  les  parcelles  qui  leur 
étaient  échues,  lorsqu'ils  ont  reconnu  qu'ils  arriveraient 
les  derniers. 

On  voit  (|ue  les  (|uatre  machines  qui  ont  accompli 
leur  tâche  entièrement  se  placent  maintenant  dans  le 
même  ordre  que  dans  les  pn-cédentes  expé'riences  faites 
sur  l'avoine.  Seulement  la  machine  Cournier  est  beau- 
coup moins  distancée  que  la  première  fois;  ce  qui  s'ex- 
plicpie,  parce  (pi'elle  n'a  pas  été  forcée  de  revenir  à  vide, 
connue  l'état  de  la  récolte  l'y  avait  obligée  le  a  août. 
Si  l'on  remarque,  en  outre,  qu'elle  est  trainée  par  un 
seul  cheval,  on  ln)uvera  (pfelle  vient  se  placer  singu- 
lièrement près  des  deux  machines  qui  fonctionnent  le 
mieux,  de  celles  de  Mac-Cormick  et  de  Manny.  Nous 
parlerons  plus  loin  de  l'expérience  qui  a  été  faite  ensuite 
dans  une  luzerne. 

Il  résulte  de  l'expérience  du  1 4  août  (|ue  les  cpiantités 
de  travail  sont  entre  elles  dans  les  rapports  suivants  :. 
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RnpporU 

relatifs  : 

>'oms 

Surfdc* 

le  Usrail 

de  i-homme 

«,oi». 

Moteurs. 

de  la  femme 

<tei    machioea. 

lonnee. 

étant 

repiejenlt 

p.r  1. 

Moissonneurs.  . 

4.73 

t  homme  et  1  femme. . 

1.00 

Cournier 

37.90 

1  cheval,  1  homme  et 

1  enfant 

8.o5 

VVrigbt 

io.oo 

2  chevaux  et  1  homme. 

8.45 

Manny  

Û8.00 

3  chevaux  et  a  hommes 

lO.lJl 

Mac-Cormick .  . 

60.00 

s  chevaux  et  a  hommes 

13.69 

Les  prix  de  la  main-d'œuvre  varient  d'un  lieu  à  un 
autre,  et  dans  la  même  localité  ils  cliantjent  aussi  avec 
le  temps;  nous  ne  calculerons  donc  pas  en  francs  et  en 
centimes  le  bénéfice  produit  par  les  machines  à  mois- 
sonner; mais  nous  dirons  que,  tandis  que  la  quantité  de 
travail  s'élève  de  i  à  8 ,  à  i  o  et  même  à  1 3 ,  le  prix 
de  revient  ne  varie  guère  que  de  i  à  3  ou  à  6 ,  c'est-à- 
dire  que  l'emploi  des  machines,  outre  qu'il  abrégera 
beaucoup  la  durée  de  la  moisson,  outre  qu'il  permettra 
de  la  faire  au  moment  le  plus  propice,  aura  encore  l'avan- 
tage de  réduire  la  dépense  à  la  moitié  ou  au  quart ,  c'est- 
à-dire  rapportera  une  économie  variant  de  la  moitié  aux 
trois  quarts  de  ce  que  coûte  actuellement  le  fauchage 
des  céréales. 

.\près  la  constatation  de  pareils  résultats ,  le  Jury  eût 
pu  regarder  sa  tâche  comme  complètement  remplie  ;  les 
récompenses  qu'il  devait  proposer  de  décerner  aux  expo- 
sants des  machines  à  moissonner  étaient  sans  aucun 
doute  parfaitement  légitimées.  Cependant  le  Jury  a 
pensé  que  sa  mission  avait  encore  un  autre  but.  Pour- 
quoi les  anciennes  inventions  des  machines  à  moisson- 
ner, dont  on  sait  que  l'idée  remonte  aux  plus  antiques 
civilisations,  n'ont-elles  pu  réussir  à  entrer  d'une  façon 
pennanente  dans  la  pratique  agricole?  Comment  se 
fait-il  que  maintenant  le  problème  est  résolu?  Quelle 
est  l'invention  nouvelle  qui  a  fait  franchir  ce  pas  décisif 
à  la  mécanique  agricole?  N'y  a-t-il  pas  à  signaler  entre 
tous  un  inventeur  à  qui  l'on  devra  rapporter  l'honneur 
d'avoir  fait  sortir  les  machines  à  moissonner  du  do- 
maine théorique?  Le  Jury  a  cru  qu'il  avait  à  répondre  à 
ces  questions.  Quelques  lignes  consacrées  à  la  descrip- 
tion rapide  de  chacune  des  dix  machines  dont  l'essai  a 
été  faità  Trappes  sont  nécessaires  pour  faire  comprendre 
la  décision  que  le  Jury  a  rendue  en  faveur  de  M.  Mac- 
Cormick. 

Toute  roue  qui  est  traînée  sur  le  sol  de  manière  à  y 
rouler  autour  de  son  axe  est  une  machine  sur  laquelle 
peut  être  appUquée  une  résistance  égale  à  la  force  de 
traction.  Que  cette  résistance  provienne  d'un  fardeau 
place  sur  une  voiture  portée  par  la  roue,  qu'elle  soit  due 
à  un  organe  mécanique  prenant  son  mouvement  sur  le 
même  axe  et  chargé  d'exécuter  diverses  fonctions,  les 
conditions  d'équilibre  sont  les  mêmes.  De  même  qu'on 
ne  peut  placer  qu'une  charge  déterminée  sur  les  essieux 
d'une  voiture,  de  même  on  ne  pourra  demander  à  la 
roue  motrice  d'une  machine  à  moissonner  que  des 
efforts  limités. 

Qu'on  imagine ,  placée  concentriquement  à  cette  roue 
motrice,  une  roue  dentée  venant  s'engrener  avec  un  pi- 
gnon, on  aura  autour  de  l'axe  de  ce  pignon  un  arbre  de 
couche  où  on  pourra  venir  prendre  fous  les  mouvements 
à  exécuter  pour  obtenir  le  résultat  demandé  :  ces  mouve- 


ments ont  pour  but  de  couper  la  moisson ,  de  la  courber 
sur  une  plate-forme  ou  sur  un  plan  incliné  de  manière 
à  ce  qu'elle  y  tombe  par  son  poids ,  de  former  et  de 
rejeter  la  javelle  sur  le  sol  à  coté  de  la  machine. 

A  l'exception  de  la  machine  de  M.  Cournier,  qui 
emploie  des  lames  de  sécateur  pour  couper  les  tiges  des 
plantes,  il  y  a  des  scies  soumises  à  un  mouvement  rec- 
tiligne  de  va-et-vient  à  travers  des  guides  con\  enables 
dans  toutes  les  antres  machines  dont  il  a  été  question 
plus  haut.  On  ne  peut  donc  pas  dire  que  la  nature  de 
l'outil  à  trancher  les  moissons  soit  l'organe  qui  a  fait 
réussir  le  moissormage  mécanique,  car  la  machine  de 
M.  Cournier  vient  se  ranger  immédiatement  à  côté  de 
la  machine  qui  est  arrivée  première  dans  les  concours. 
La  vitesse  dont  est  animé  l'organe  tranchant  est,  il 
est  vr^i ,  plus  grande  dans  les  machines  qui  ont  eu  le 
plus  de  succès,  et  beaucoup  moindre  dans  c<>lles  de 
MM.  Crosskijl,  Laurent  et  Moody,  toutes  les  trois  cons- 
truites en  imitation  de  celle  imaginée  en  i8i8  par 
rinventeur  écossais  Bell.  On  peut  donc  affirmer  que 
l'idée  d'augmenter  la  vites.se  de  l'appareil  chargé  de 
couper  la  moisson  a  contribué  à  résoudre  le  problème 
posé;  c'est  là  un  des  perfectionnements  dus  à  M.  Mac- 
Cormick,  dont  l'invention  date  de  i83i.  Le  mouve- 
ment de  \a-et-vient  est  infiniment  supérieur,  pour 
obtenir  le  résultat  cherché,  à  un  mouvement  circulaire 
continu  tel  que  celui  que  Smith  de  Deanston  avait  em- 
ployé dans  sa  machine  de  i8o8.  Malgré  la  grande  vi- 
tesse dont  il  cherchait  à  douer  la  scie  dont  il  se  servait. 
Smith  n'avait  qu'une  machine  imparfaite,  qui  avait 
besoin  d'être  lancée  pour  faire  sa  fonction  et  qui ,  pai 
conséquent ,  s'engorgeait  aux  moindres  obstacles.  Il  faut 
que  les  sécateurs  dans  les  machines  à  moissonner  aient 
une  vitesse  considérable,  même  lorsque  la  roue  motrice 
ne  marche  que  lentement.  Sous  ce  rapport  il  y  a  encore 
perfectionnement  dans  la  machine  de  M.  Mac-Cormick 
par  rapport  aux  inventions  antérieures. 

Dans  les  machines  de  Smith  et  de  Bell,  les  chevaux 
sont  attelés  de  manière  à  pousser  devant  eux  l'engin 
chargé  d'exécuter  tout  le  travail.  Il  résulte  de  cette  dis- 
position qu'il  est  très-difficile  d'imprimer  une  direction 
convenable  à  l'instrument.  Le  charretier  ne  voit  pas  les 
inégalités  du  terrain ,  les  obstacles  que  la  machine  doit 
franchir  ou  suniionter;  en  outre,  l'action  des  chevaux 
pour  faire  dévier  vers  la  droite  ou  vers  la  gauche  une 
machine  qui  est  devant  eux  et  qui  est  forcée  de  prendre 
les  nouvelles  directions  avant  les  moteurs  eux-mêmes, 
se  trouve  très-difficilement  employée  à  temps;  le  con- 
ducteur de  la  machine  est  obligé  de  peser  sur  le 
timon ,  comme  sur  l'extrémité  d'un  long  bras  de  levier, 
pour  obtenir  les  effets  désirés  ;  et  c'est  là  une  manœuvre 
qui  demande  de  tels  soins  qu'on  ne  peut  être  certain  de 
réussir  à  la  bien  exécuter  d'une  manière  réguUère. 

M.  Mac-Cormick ,  et  c'est  une  disposition  qui  a  été 
adoptée  par  tous  les  autres  inventeurs  des  machines  qui 
sont  entrées  avec  .succès  dans  le  domaine  de  la  pratique, 
M.  Mac-Cormick  place  les  chevaux  en  avant ,  mais  sur 
le  coté,  de  façon  à  ce  qu'Us  marchent  le  long  de  la  ré- 
colte, tpii  tombe  quelques  instants  après  sous  la  scie 
ou  sous  les  sécateurs  de  la  machine  réellement  traînée 
par  l'attelage.  Le  conducteur,  monté  sur  un  siège , 
comme  dans  les  voitures  ordinaires ,  domine  ses  cour- 
siers, aperçoit  à  temps  fous  les  obstacles,  et  donne 
toujours  avec  utilité  à  ses  chevaux  l'impulsion  que  la 
machine  doit  suivre. 

C'est  M.  Bell  qui  a  imaginé  de  prendre  sur  l'arbri' 
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de  coiirhp  principal  qiip  nous  avons  indiqua  un  moii- 
ïpmenl  nécessaire  pour  faire  tourner  l'appareil  destini' 
à  courber  les  lijjes  de  la  récolle  à  faucher.  Cet  appareil 
consiste  en  un  moulinet  à  ailes  hélicoïdales  (pji  s'i'ii- 
gagent  entre  les  liges  de  bout  et ,  en  lournanl ,  les  iullé'- 
rbissenl  vers  la  jilate-forme,  sur  laquelle  elles  tombent 
en  vertu  de  la  pesanteur,  après  avoir  c'ié  coupées  par 
le  pied.  r,et  organe  a  été  emprunté'  à  la  uiacliiue  de  Bell 
par  M.  Mac-Cormick  el  jwries  autres  constructc^urs,  à 
1  exception  de  \I.  Mazier  el  de  M.  Dray ;  ce  rleinier  avait 
construit  et  exposé  la  machine  imaginée  par  l'Américain 
Hussev.  Dans  cette  macliine  un  ouvrier,  charge  de  taire 
la  javelle,  est  monté  sur  un  siège  placé  à  l'arrière,  et 
delà,  avec  un  râteau,  abaisse  les  tiges  des  céréales  au 
moment  où  elles  vont  être  coupées;  puis,  lorsque  ces 
tiges  sont  tombées  siu'  la  plate-forme  placée  à  l'artière, 
en  nombre  sulbsant  pour  former  une  javelle ,  il  donne 
un  coup  de  pied  sur  celte  plale-fornie,  qui  bascule 
d'avant  en  arrière  autour  d'im  axe  horizontal  et  laisse 
la  javelle  ghsser  à  terre.  De  cette  manière,  les  javelles 
sont  placées  sur  le  chemin  même  que  les  chevaux  de- 
vront suivre  dans  le  parcours  suivant ,  et  on  est  obUgé , 
en  conséquence,  d'avoir  des  ouvriers  chargés  de  les  en- 
lever immédiatement  et  de  les  mettre  sur  le  coté. 
M.  Mazier  a  adopté  le  même  système,  dont  les  défauts 
évidents  ne  sont  pas  complètement  rachetés  par  l'idée 
ingénieuse  de  cet  inventeur,  de  donner  à  la  scie  nu  re- 
tournement qui  permet  de  revenir  immi'diatenient  siu- 
la  même  ligne  sans  faire  le  tour  de  tout  le  champ, 
comme  dans  les  autres  systèmes. 

Dans  les  machinesde  M.  Mac-Cormick  et  de  M.  Manny, 
un  honuue  se  trouve  aussi  sur  l'arrière  de  la  machine, 
armé  d'un  râteau;  mais  ce  râteau  sert  à  ramasser  les 
tiges  et  à  retirer,  sur  le  coté'  de  la  |)latt^forme ,  la  ja- 
velle, pour  la  faire  glisser  immédiatement  derrière  les 
chevaux,  c'est-à-dire  de  façon  que,  dans  le  tour  sui- 
vant, elles  ne  seront  pas  foulées  au  pied  par  l'attelage, 
qui  passerai  l'endroit  coupé'  piTcédenunent.  Cette  ma- 
nœuvre est  très-fatigaute  pour  l'ouvrier  cpii  en  est  charge. 

M.  Courniera  triouq)héde  celle  dilliculté  d'une  ma- 
nière heureuse,  à  l'aide  d'un  javelier  mécani(pu^  qu'im 
homme,  trau(piillemi'ut  assis,  lail  mouvoir  avec  facilité'. 

Dans  la  machine  de  Hell ,  imitée  jiar  MM.  Crosskill, 
Laurent  et  Moody.  un  tablier  mobile,  foi-mé  d'une 
toile  sans  fm  que  fait  marcher  un  engrenage  dont  U: 
mouvement  est  pris  sur  l'arbre  de  couche  de  la  ma- 
chine, est  chargé  de  rejeter  la  javelle  sur  le  coté.  Ce 
travail  s'effectue  mal;  on  serait  tenté  de  croire  qu'il 
dépasse  les  forces  de  l'attelage. 

La  machine  de  M.  \Vright  porte,  à  cet  égard,  un 
organe  bien  autrement  ingé'iiieux;  c'est  le  bras  automa- 
tique inventé  par  M.  .\lkin.  Cet  organe,  conduit  par  uti 
engrenage  extrèmenieut  bien  (Usposé,  se  compose  d'im 
râteau  qui  s'allonge  sur  la  plate-forme  de  la  machine, 
ramasse  le  blé',  le  soulève,  puis,  s'étendant  tout  d'un 
coup,  le  rejelte  en  dehors  sur  le  coté  de  lamachini'  pour 
se  replier  de  nouvi'au  l't  retourner  exécutei-indé'rmiuieut 
les  mêmes  fonctions.  Malheuiiusement  on  pi'ul  craindi-e 
que  ce  bras,  qui  est  une  admirable  solution  nn'canique 
ilu  problème,  ne  soit  trop  Iragile.  Il  doit  exiger  di'sn'|)i>- 
ralions  lii'cpienles  el  causer  bien  des  pertes  de  temps 
pour  ne  donner  que  l'économie  d'ime  journée  d'ouvrier. 

Plusieurs  des  machines  <lonl  nous  venons  d'essayer 
de  taire  conq)i'erulre  les  pi-irx  ipes  géuéi'aux  pré'sentent, 
en  outre ,  des  dispositions  très-commodes  pour  embrayer 
et   désembrayer,  pour  soulever  et  abaisser  les  séca- 


teurs, etc.  Nous  n'entrerons  pas  dans  plus  de  détails; 
nous  pensons  (piere(pienous  aïonsdit  doit  suHirepour 
montrer  que  l'on  est  redevable  à  M.  Mac-Cormick  de 
l'invention  des  dispositions  cpii  ont  rendu  pratiques  les 
machines  à  moissonner. 

Il  y  a  tantôt  trente  ans,  lorsque  M.  Mac-Cormick  eut 
fait  ses  premières  machines,  elles  furent  importées  en 
Europe  ;  dans  les  vastes  domaines  de  cpiehpu'S  p;u'ties  de 
l'Autriche ,  ou  les  enq)lova  nu'me  a\ ec  succès ,  mais  non 
légnlièrement,  parce  qu'elles  se  dérangeaient  facile- 
ment ;  elles  é'taient  comme  une  sorte  de  réponse  toute 
prête  aux  exigences  des  ouvriers  moissonneurs,  qui 
■avaient  vu  (pi'ou  pourrait,  à  la  rigueur,  se  passer  d'eux. 
Mais  l'AuK'ricpu'  (pii,  n'ayant  pas  de  bras  en  quantité 
sullisante,  t'Iait  trop  heureuse  de  faire  sa  moisson ,  même 
imparfaitement ,  après  avoir  été  souvent  dans  la  nécessité 
de  laisser  les  récoltes  pourrir  sur  pied,  l'Amérique  se 
mita  employer  les  machines  de  M.  Mac-Cormick,  ([ui 
en  a  vendu  .'5,5oo  de  i83i  à  i85.^).  Cette  longue  pra- 
li(pu'  lit  naiti-e  de  nombreux  perfectionnements  et  excita 
le  génie  des  inventeurs.  Beaucoiqi  de  constructeurs  sont 
entrés  en  lice  à  leur  tour  el  ont  imaginé  des  machines 
rivales  heureiLses  de  la  machine  primitive.  C'est  la  ma- 
chine Mac-Cormick,  moditiée  d'uni-  façon  qui  n'a  pas 
paru  présenter  de  réels  avantages,  qui  est  construite 
en  Angleterre  par  MM  Burgess  et  Key  ;  cette  machine 
modifiée  n'a  pas  pu  fonctionner  avec  succès  à  Trappes  ; 
elle  a  été  plus  heureuse  au  concours  tenu  à  Lincoln ,  en 
juillet,  par  la  Société  royale  d'agriculture  d'Angleterre. 

.\ujourd'hui  l'Europe  recueille  les  fruits  d'un  long 
enfantement.  Les  machines  à  moissonner  vont  rendri' 
des  services  dans  un  grand  nombre  de  localités  où  la 
rareté  de  la  main-d'œmrc  est  un  fait  contre  lequel  ou 
luttait  péniblement. 

Sx.   FAnCHAGE  ET   FANAGE. 

Les  faux  étaient  exposées  en  grand  nombre  dans  le 
Palais  de  l'industrie,  mais  le  Jury  d'agriculture  n'a  vu 
dans  cette  exhil)ition  aucune  nouveauté,  aucun  progrès 
(|u'il  eût  à  signali'r.  La  fabrication  de  ces  instruments 
est  du  ressort  de  la  métallurgie  et  de  la  taillanderie  ;  le 
Jury  d'agriculture  n'avait  à  s'occuper  que  de  la  forme 
et  du  montage,  el,  sous  ce  rapport,  il  y  a  peu  de  pro- 
grès <à  espérer.  L'avenir  doit  voir  diminuer  la  consom- 
mation des  faux,  car,  aussi  bien  i|ue  pour  la  moisson 
des  céréales,  il  est  désirable  (pie  des  machines  permet- 
tent d'effectuer  rapidement  la  coupe  des  Iburrages.  Li- 
problème  tl'une  fau<"heuse  mi'caiùque  est-il  i-ésolu  au 
même  degré  (|ue  celui  rie  la  moissonneuse'?  C'est  ce 
qui  parait  n'suller  des  ex|)i'riences  de  Trappes,  ipioi- 
(pi'on  puisse  objecter  (prdles  n'ont  pas  été  faites  sur 
des  récoltes  fourragères  suffi.sanuuent  variées,  la  saison 
n'ayant  permis  (pie  de  couper  de  la  luzerne,  et  les  ma- 
chines n'ayant  été  essayées  ni  dans  des  trèJles  ou  des 
siunfoiiis,  ni  dans  des  prairies  naturelles. 

Dans  rexpérienre  du  a  août  (pie  nous  avons  rappor- 
ti'e  plus  haut,  les  machines  de  MM.  Mac-Cormick. 
Manny  et  Wright  avaient  seub'S  pu  fonctionner  pour  le 
lauchage;  ce  sont  elles  seulement  ipiiont  également  con- 
couru le  l 'i  août.  Elles  ont  encore  donn('  un  bon  n-siil- 
tat ,  quant  à  la  coujie  de  la  luzerne  ;  les  éleiiles  étaient 
aussi  bas  et  aussi  neltemeni  tranchc's  que  par  les 
meilleurs  faucheurs.  La  machine  de  M.  ^^righl  n'a  pu 
terminer  son  travail,  à  cause  d'un  accident;  elle  avait 
d'ailleurs  demandé  près  d'une  demi-heure  pour  être 


AGRICULTURE. 


131 


transformée  de  moissonneuse  en  faucheuse.  Six  fau- 
cheurs ont  travaillé  en  même  temps  que  les  machines; 
ils  ont  marché  à  pleines  fauchées,  à  la  course  ;  les  par- 
celles à  couper  avaient  1 4  ares  chacune  ;  les  temps  em- 
ployés ont  été  : 

Pour  la  machine  Manny,  de  16  minutes; 

Pour  la  machine  Mac-Cormick ,  de  1 9  ; 

Pour  les  six  faucheurs.de  ig. 

Dans  le  fauchage  mécanique ,  il  n'y  a  plus  que  le  char- 
retier de  nécessaire;  ainsi  deux  chevaux  et  un  homme 
ont  fait ,  avec  la  machine  de  M.  Mac-Cormick ,  le  travail 
de  six  hommes.  Il  faut  dire  que  les  six  lionmies  étaient 
couverts  de  sueur,  très-fatigués,  tandis  que  l'attelage 
était  loin  d'avoir  fait  un  travail  pénihie.  Cette  considé- 
ration et  les  chiflres  qui  précèdent  sulTisent  pour  faire 
voir  l'importance  que  présente  le  fauchage  mécanique 
avec  les  machines  qui  peuvent  à  la  fois  bien  couper  les 
récoltes  vertes  et  les  récoltes  sèches,  comme  celles  de 
MM.  Mac-Cormick  et  Manny. 

Les  fourrages  étant  coupés,  il  faut  les  dessécher  avant 
de  les  rentrer  et  de  les  mettre  dans  les  greniers  ou  en 
meules.  Le  fanage  s'exécute  presque  partout  avec  la 
fourche,  que  manient  le  plus  souvent  des  femmes  char- 
gées de  remuer  le  foin ,  de  manière  à  mettre  toutes  ses 
surfaces  en  contact  avec  l'air.  En  Angleterre ,  dont  le 
climat  humide  est  si  peu  favorahle  à  la  dessiccation  du 
foin,  et  où  cependant  le  grand  développement  de 
l'élève  du  bétail  a  fait  donner  une  grande  extension  aux 
herbages,  on  se  sert  avec  succès,  depuis  près  d'un  de- 
rai-siècle,  de  machines  à  faner  qui  se  sont  très-répan- 
dues, preuve  de  leur  utilité  pratique.  Pour  les  autre.s 
parties  de  l'Europe  et,  on  pourrait  dire,  pour  tout  le 
reste  du  monde,  les  machines  à  faner  le  foin  sont  une 
nouveauté.  Les  expériences  de  Trappes  ont  mis  en  évi- 
dence l'excellence  de  la  machine  à  faner  exposée  par 
MM.  Smith  et  Ashby,  de  Stamford  (  Lincolnshire  ) . 
Celte  machine,  du  prix  de  hoo  francs,  mue  par  un 
cheval,  retourne  lestement  le  foin,  le  jette  en  l'air  à 
une  grande  distance ,  et  le  répand  sur  le  sol ,  de  ma- 
nière à  merveilleusement  accomphr  l'eflèt  des  fourches. 
Le  travail  est  parfait.  Qu'on  imagine  deux  prismes 
hexagonaux  horizontaux,  mobiles  autour  du  même 
axe,  et  dont  les  arêtes  soient  armées  de  dents,  et  les 
faces  à  claire-voie.  Ces  deux  prismes,  indépendants 
l'un  de  l'autre,  reçoivent  un  mouvement  légèrement 
accéléré  par  des  engrenages  placés  autour  du  moyeu 
des  deux  roues  qui  portent  le  système.  Quand  le  cheval 
marche,  les  deux  prismes  tournent,  les  dents,  h-gèrement 
flexibles  du  reste ,  pour  éviter  les  chocs  qui  les  brise- 
raient, saisissent  le  foin,  et  le  lancent  en  l'air,  en  vertu 
de  la  force  centrifuge.  On  estime  qu'on  fait  ainsi  avec 
un  seul  cheval  et  un  charretier  le  travail  de  quinze 
femmes,  et  qu'on  l'ellectue  d'une  manière  plus  parfaite. 

La  haute  valeur  de  cette  machine  ne  doit  pas  cepen- 
dant empêcher  le  Jury  de  signaler  les  excellentes 
fourches  en  bois  d'alisier  exposées  par  M.  Sarran  et 
par  MM.  Devèze  et  Coulondre,  à  Sauve  (Gard):  la  fa- 
brication des  fourches  et  de  quelques  autres  outils  de 
bois  est  une  industrie  spéciale  dans  cette  commune, 
qui  expédie  au  loin  ses  produits,  remarquables  par  leur 
légèreté,  leur  solidité  et  leur  prix  peu  élevé. 

Ramasser  le  foin  avec  promptitude ,  lorsqu'il  est  sec, 
est  un  problème  très-important,  surtout  dans  les  con- 
trées où  l'on  ne  peut  pas  compter  sur  un  beau  temps 
durable.  La  question  est  moins  dilTicile  que  celle  du  fau- 
chage, et  les  râteaux  mécaniques  sont  employés  dans 


beaucoup  de  contrées.  L'Exposition  en  comptait   7. 
appartenant  à  cinq  pays  cUfférents,  savoir  : 

ADgieterre a 

France a 

Autriche 1 

Canada r; 1 

lîlats  Sardes '.,.-/....  1 


Total.. 


Le  Jury  a  placé  en  première  ligne  le  râteau  à  che- 
val exposé  par  MM.  J.  et  F.  Howard;  il  se  compose 
de  2 II  dents  d'acier  recourbées,  isolément  mobiles  à 
l'aide  d'une  charnière  placée  sur  un  bâti  traîné  par 
deux  roues.  Un  levier  permet  de  les  soidever  toutes  en- 
semble, lorsqu'elles  sont  engorgées.  Si  elles  rencontrent 
un  obstacle,  elles  cèdent  sans  se  briser.  Cet  instru- 
ment coûte  200  francs. 

Le  râteau  à  main ,  de  MM.  Smith  et  Ashby ,  est 
fondé  sur  le  même  principe;  mais  il  est  construit  sur  de 
moindres  dimensions  et  coûte  seulement  87  fr.  5o  cent. 

La  plupart  des  autres  râteaux  à  cheval,  construits 
par  des  exposants  français ,  autrichiens  et  piémontais . 
étaient  établis  en  imitation  des  râteaux  anglais.  Nous 
citerons  cependant  une  bonne  disposition  du  râteau 
envoyé  par  M.  le  comte  Morelli,  de  Turin.  11  est  monté 
sur  trois  roues ,  dont  les  essieux  sont  susceptibles  de 
tourner  chacun  autour  d'un  axe  vertical  ;  il  en  résulte 
qu'on  peut  placer  les  roues  ou  perpentliculairement. 
ou  parallèlement  à  la  longueur  du  râteau.  De  cette  fa- 
çon ,  l'instrument  peut  passer  par  les  sentiers  les  plus 
étroits,  ce  qui  n'est  pas  un  petit  avantage  dans  beau- 
coup de  contrées. 

Les  râteaux  précédents  peuvent  être  employés  soit 
pour  ramasser  l'herbe  verte  ou  fanée  dans  les  prairies, 
soit  pour  rassembler  les  racines  de  chiendent  et  les  tiges 
et  les  racines  des  plantes  nuisibles  traçantes.  Une  autre 
espèce  de  râteau,  dit  râteau  américain,  a  encore  ap- 
pelé l'attention  ;  il  ne  sert  qu'à  rassembler  l'herbe 
tanée  dans  les  prairies  naturelles  ou  artificielles.  Il  y 
en  avait  un  construit  par  la  fabrique  de  l'école  impé- 
riale de  Grignon,  et  un  autre,  de  forme  identique,  ex- 
posé par  M.  Brough,  à  (juanoqué  (haut  Canada).  Ces 
deux  râteaux,  ainsi  que  ceux  de  M.  Howard  et  de 
M.  le  comte  MorelH,  ont  fonctionné  à  Trappes.  Ils  sont 
traînés  par  un  cheval.  Ils  se  composent  d'un  véritable 
peigne  à  doubles  dents  très-longues  :  ce  peigne  peut 
basculer  autour  d'un  axe  horizontal ,  que  le  conducteur 
maintient  à  l'aide  de  mancherons.  Lorsque  les  dents  de 
devant  sont  suffisamment  chargées,  le  soulèvement  de 
l'axe  l'ait  basculer  le  râteau,  et  les  dents  d'arrière  re- 
commencent â  racler  le  terrain  au  moment  où  les  autres 
abandonnent  le  tas  qu'elles  ont  réuni.  A  Grignon ,  le 
râteau  américain  se  vend  i5  francs. 

Les  râteaux  mécaniques  ne  peuvent  pas  remplacer 
les  râteaux  de  bois  dans  tous  les  cas.  Aussi  un  perfec- 
tionnement introduit  dans  la  fabrication  des  simples 
râteaux  à  main  en  bois  a-t-il  paru  au  Jury  d'agriculture 
devoir  être  signalé  à  l'attention  des  cultivateurs.  On 
sait  que  les  râteaux  ordinaires  sont  hors  de  service,  non 
pas  tant  parce  que  leurs  dents  s'usent  que  parce  que  ces 
dents  se  perdent.  Les  frères  Béroud,  à  Saint-Martin- 
du-Frêne  (Ain),  ont  imaginé  de  faire  des  dents  en 
quelque  sorte  rivées  dans  la  tête  du  râteau.  Pour  cela 
les  racines  des  dents  sont  taillées  suivant  les  quatre 
faces  d'une  pyramide  quadrangulaire  tronquée,  dont  la 
partie  la  plus  étroite  doit  former  le  collet  ;  à  l'autre 
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oxlrcmilé  sp  troiivp  une  espèce  do  pan  ooiipé.  Celle  der- 
nière disposilion  est  nécessaire  pour  ipie  les  dénis  puis- 
sent êlre  chassi'es  dans  leurs  alvédles,  qu'on  conlienl 
avec  de  fortes  niàclioires  l't  où  elles  pc'nèlrent  avec 
peine.  Le  liois,  d'ahord  comprimé,  réagit  par  son  cdas- 
ticilé  et  incruste  les  cpialre  arêtes  do  la  pyramide  dans 
les  alvéoles,  en  sVlarjjissant  surtout  en  arrièri'  du 
peigne.  Le  râteau  ne  l'onne  plus  alors,  en  quelipu^ 
.sorte,  qu'une  seule  pièce,  et  il  s'use  entièrement  sans 
jamais  s'é'denler. 


S  XI. 


MACHINES  DE  TRANSPOHT. 


Malgré  le  grand  inlirèt  que  présentent  parliculière- 
ment  à  ragricullure  les  moyens  de  transport,  l'Expo- 
sition universelle  n'avait  attiré  qu'un  petit  nondire 
d'olijels  ri'latils  au  perlectiounenient  drs  mailiines, 
chariots,  rliarri*l|es,  londiereaux,  hrouettes,  destinés 
à  IraiLsIérer  dus  iliamps  à  la  ferme  ou  d(!  la  ferme  au 
mai'ché,  et  réciproquement,  les  ré'coltes,  les  amende- 
ments et  les  engrais. 

Deux  chariots  de  Belgique,  dits  hrahançons,  un 
chariot  de  M.  Bail,  deux  charretti'S,  l'une  de  M.  Bus- 
hy,  l'autre  de  M.  Crosstili,  un  tomhereau-arrosoir  et 
une  brouette  exposés  par  M.  Chalel,  de  Vire  (Calva- 
dos), quelques  roues  et  e.ssieux,  voilà  tout  ce  qui  ap- 
pelait l'attention  du  Jury  d'agr'iculture. 

Les  charriHtes  do  MM.  Crosskill  et  Bushy  doivent  être 
signalées  on  première  ligne,  à  cause  de  leur  lionne  con- 
fection (pu  n'i'xclut  pas  l'élégance,  à  cause  de  leurs  échel- 
lages  mohiles  ipii  permettent  do  les  faire  servir  à  tous 
les  transports  ;  à  cause  de  leurs  ingénieux  appareils ,  pro- 
pres à  répartir  la  charge  de  manière  à  ce  qu'elle  se 
place  dans  les  meilleures  conditions,  plus  en  arrière 
dans  l(^s  descentes,  plus  en  avant  dans  les  montées;  en- 
fin ,  à  cause  de  leurs  commodes  systèmes  de  bascule.  Ces 
charrettes  étaient  marquées  coûter,  celle  de  Crosskill 
3Ô0  francs;  celle  de  Bushy,  890.  Los  moyeux  et  les 
boites  de  M.  Crosskill  .sont  renommés  pour  leur  .soh- 
dité  et  les  avantages  qu'ils  présentent  pour  le  graissage. 
Le  chariot  de  M.  Bail,  du  prix  de  1,000  francs,  était 
également  remarquable  à  plus  d'un  litre  ;  suspendu  par 
des  ressorts,  léger,  solide  et  vaste  cependant,  il  mérite  cer- 
tainemenl  la  bonne  réputation  dont  il  j<iuit  en  Angleterre, 

MM.  Grohel  et  C",  de  Uenain  (Nord),  ont  applicjuci 
à  l'assemblage  des  roues  en  1er  pour  charrues  et  antres 
instruments  agricoles,  une  idée  heureuse  consistant  à 
mouler  la  fonte  eu  coquilles  sur  les  joints  ;  on  obtient 
ainsi  la  solidité  et  le  bon  marché. 

Les  roues  en  fer  articulées  de  M.  Baliveau ,  de  lirii'^- 
non  (Yonne),  méritent  é^galenient  d'élre  .signalées. 
Elles  reviennent  à  un  prix  moins  éb^vé  ipie  les  roues 
de  bois  cerclées  en  fer,  et,  en  outre,  elles  ont  une 
durée  beaucoup  plus  grande,  tout  en  pouvant  être  ré- 
parées avec  facilité.  Le  moyeu  se  divise  on  deux  par- 
ties :  sur  l'une  les  rais  sont  fixés  par  un  enipallemont 
en  queue  d'aronde  pré|iaré  à  l'élampe;  le  cercle  élant 
rap])ojii''  sur  les  rais,  et  ceux-ci ,  étani  ajnsié's  au  moyeu 
daus  leurs  mortaises,  on  mut  par  des  boulons  les  deux 
sections  du  moyeu,  et  la  roue  se  trouve  montc'e.  Eu 
outre,  un  réservoir  à  graisse  est  disposé  de  telle  .sorte 
qu'une  fois  introduite  ilans  ce  réservoir,  la  graisse  n'a 
d'autre  issue  ipie  la  roue.  Le  prix  des  roues  de  charrue 
fahriipiées  d'après  ce  système  n'est  que  de  21  à  '.V^  fr. 
la  paire. 

M.  Chatel,  de  Vire  (Calvados),  est  un  agriculteur 
constamment  préoccupé  do  chercher  le  bien  et  de  lu 


propagi'r.  Entre  autres  appareils,  il  a  l'xposé  un  ton- 
neau d'arrosage  pour  les  engrais  liipiides,  qui  est  lrè.s- 
bien  étabU,  et  une  brouette  à  doublecoiuparliue'ntetà 
fonds  mobiles,  qui  nqiond  à  une  bonne  pensée.  M.  Chatel 
voudiail  que  les  jeunes  pàlri's,  si  uombienx  eu  France 
pourla  garib'des  hesliaux,  eussent  une  brouette  .sem- 
blable à  celle  qu'il  a  fait  construire  et  (pi'il  a  munie 
d'accessoires  rompo.sésd'un  louchet ,  d'un  râteau ,  d'une 
.sape,  d'un  pied  de  biche,  d'une  truelle,  de  telle  sorte 
que  l'enlaul  pourrait  .se  livrer  à  divers  travaux ,  étendre 
les  taupinières,  couper  des  ronces,  arracher  les  mau- 
vaises herbes,  ramasser  les  crottins  des  animaux,  etc. 
La  brouette  pleine  serait  un  témoin  du  travail  obtenu, 
qu'on  pouiTait  facilement  rc'compenser.  La  moralisa- 
tiondesenlauts  par  h:  travail,  l'ordre,  l'acliviti',  est  un 
nobli'  but  à  poursuivre. 

S  XII.  CODPE-RACIPIES  ,  UACHE-PAILLE. 

Dans  l'ordre  qne  nous  avons  suivi  pour  l'élude  des 
instruments  renvoyés  à  l'examen  de  la  111°  classe  du 
Jury  international,  nous  pouvons  nous  regarder  comme 
arrivés  à  la  forme.  H  faut  prc'parerla  nourriture  pour  le 
bétail.  Les  premiers  appareils  (pii  se  jirésentent  à  nous 
sont  les  coupe-racines  et  les  bache-paille.  Si  les  avaula- 
ges  des  derniers  peuvent  être  contestés,  il  n'en  est  pas 
de  même  des  premiers;  tout  le  monde  n'conuait  que 
beaucoup  de  racines  ne  peuvent  être  convenablement 
mangées  par  le  bétail  qu'après  avoir  été  coupé'os  en 
morceaux  de  diverses  formes,  .\ussi  les  coupe -racines 
sont-ils  très-répandus,  et  l'Exposition  n'en  contenait 
pas  moins  de  1 5 ,  ainsi  répartis  entre  les  divers  pays  : 

Franrp tj 

Belgique ; -j 

Angl.-lL-m- 1 

.\ulrii'Ii(; ,  1 

Cîiiiad.n , 1 

Graiid-ductié  de  Bade i 

Total i5 

Parmi  ces  instruments-,  après  les  avoir  tous  e.ssavés . 
le  Jury  a  mis  en  première  ligue  celui  de  M.  Maurer 
(grand-duché  de  Bade);  en  seconde  ligne,  celui  de 
MM.  Ransomos  et  Sims  (.4ngleteiTo),  celui  de  M.  Lau- 
rent et  celui  de  Grignon  (France);  eu  Iroisième ligne, 
ceux  de  MM.  Quentin-Durand  et  Durant  de  Bollegarde 
(France). 

Quoi<pic'  consli'uit  sur  une  si  grande  échi'lli'  qu'il 
paraissait  plutôt  destini'  à  une  n.siiie  telle  qu'une  su- 
crerie ou  une  grande  distillerie  ipi'à  une  exploitation 
rurale ,  le  coupe-racines  (h-  M.  Maurer  a  \  ivement  int<^- 
ressé'  le  Jury,  et  il  a  ligure  aux  oxpé'rieuci's  de  Trappes. 
Il  se  compose  d'un  premier  disque  horizontal  garni  de 
lames  de  couteaux  (pii  coiqx'ut  les  rariui's  en  tranches: 
ces  tranches  vii'nneut  tomber  sur  deux  cyUndres  hori- 
zonlaux,  dont  l'un  est  armé'  de  pointes  et  l'autre  de 
lames  circulaires;  li's  tranches  sont  alors  rocoupé'es  en 
prismes  quadrangulaires  avec  une  précision  très-remar- 
quable. La  machine  dc'bite  beaucouj)  sans  demander 
une  grau(b^  force;  le  modèle  exposi'  coupait  par  lienre 
1,000  kilogrammes  de  betterave.  Le  travail  est  si  par- 
fait ipii>  ce  coupe-racines  peut  être  recommandé  non- 
seulement  pour  les  élahlissomenls  purement  agricoles, 
mais  encore  pour  ceux  où  l'on  dessèche  la  helleravo 
pour  en  faire  îles  cosseltes  (pi'ou  cousene  afin  d'en  re- 
tirer plus  tard  du  sucre  on  de  l'alcool. 

Le  coupe-racines  de  MM.  liansomes  et  Sims  est  à 
double  action,  c'est-à-dire  (pie  cpuind  on  tourne  la  ma- 
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iiivoiie  dans  un  sens,  on  débite  les  racines  en  tranches 
pour  la  noiirrilure  du  gros  bétail,  et  que  quand  on 
tourne  dans  l'autre  sens  on  les  débite  en  prismes  allon- 
gés pour  ralimentation  des  moulons.  Les  couteaux,  de 
forme  convenable,  sont  disposés  sur  un  cylindre  creux 
légèrement  incliné  dans  lequel  tombent  les  racines  dé- 
coupées pour  glisser  ensuite  dans  la  corbeille  destinée 
à  les  recevoir.  Cet  instrument,  inventé  par  Gardner, 
coûte  1873  1 5o  fr.  selon  qu'il  est  fixe  ou  qu'il  est  monté 
sur  des  roues  pour  être  facilement  transporté.  Destiné 
surtout  à  couper,  dans  les  parcs  mêmes,  les  turneps 
pour  la  nourriture  des  moutons ,  il  est  établi  de  manière 
à  pouvoir  résister  aux  intempéries  atmosphériques. 

L'organe  principal  du  coupe-racines  de  Grignon  est 
formé  d'un  tronc  de  cône  très-légèrement  aigu ,  que 
l'on  garnit  d'un  nombre  variable  de  couteaux,  de  ma- 
nière à  couper  en  tranches  ou  on  lanières  de  diverses 
grosseurs  et  épaisseurs.  Les  couteaux ,  pivotant  sur  leur 
axe,  peuvent  être  facilement  réglés  au  moyen  de  vis  de 
pression.  L'instrument,  du  poids  de  96  kilogrammes, 
coûte  100  francs,  et  chaque  couteau  de  rechange  est 
du  prix  de  3  francs. 

D'après  M.  le  directeur  de  Grignon,  les  coupe-raci- 
nes à  disques  d'un  grand  diamètre  offrent  à  la  résis- 
tance un  trop  fort  diamètre ,  et  dépensent  plus  de  force 
que  ceux  auxquels  il  s'est  arrêté  après  diverses  expé- 
riences. Les  coupe-racines  de  AL  Laurent  et  de  M.  Quen- 
tin-Durand sont  précisément  à  disques,  garnis  de  la- 
mes qui,  dépassant  de  quelques  niilliraèlres  la  surface 
intérieure  des  disques,  entament  les  racines  jetées  dans 
des  trémies  et  les  découpent;  les  lames  du  coupe-raci- 
nes de  M.  Laurent  sont  dentées;  celles  du  coupe-raci- 
nes de  M.  Quentin-Durand  sont  unies,  mais  le  disque 
porte  de  petites  lames  en  ressaut,  qui  assurent  le  débit  en 
lanières.  Ces  coupe- racines  coûtent  de  100  à  180  fr. 

Le  coupe-racines  de  M.  Durant  de  Bellegarde,  à 
Blercourt  (Meuse),  est  remarquable  par  son  bas  prix; 
il  ne  coûte  que  27  francs.  Il  se  compose  simplement 
d'un  châssis  en  bois  ,  dont  le  fond  est  incliné  d'environ 
1 2  degrés  par  rapport  à  l'horizon  ;  sur  ce  fond  à  claire- 
voie,  une  planchette  armée  de  couteaux  à  double  tran- 
chant, reçoit  un  mouvement  de  va-et-vient,  à  l'aide 
d'une  poignée  à  bras  qu'on  fait  manœuvrer  comme  un 
tiroir  qu'on  tirerait  et  repousserait  tour  .î  tour;  une 
courroie  Uniite  la  course  de  ce  mouvement.  On  coupe 
les  racines  en  tranches  plus  ou  moins  épaisses ,  selon  le 
jeu  des  couteaux;  les  tranches  tombent  dans  un  panier 
placé  au-<Iessous  de  l'instrument. 

Comme  annexe  aux  coupe-racines ,  nous  signalerons 
brièvement  le  laveur  exposé  par  M.  Cro.ssliill.  Un  cylin- 
dre en  bois  et  à  claire-voie ,  dont  l'axe  est  légèrement  in- 
cliné ,  reçoit  par  une  manivelle  un  mouvement  de  rotation 
autour  de  cet  axe.  Les  racines  tombent  d'une  trémie  dans 
la  partie  la  plus  haute  et  sortent  par  la  plus  basse.  Ce 
cylindre  plonge  à  moitié  dans  un  envier  remph  d'eau, 
et,  par  conséquent ,  les  racines  dans  le  parcours  qu'elles 
effectuent  en  se  frottant  les  unes  contre  les  autres ,  ou 
contre  les  parois  du  cylindre,  se  nettoient  de  la  terre 
adliérente.  Les  racines  tombent  parfaitement  propres 
dans  un  panier.  Un  robinet,  placé  à  la  pai-tie  inférieure 
du  envier,  permet  de  le  vider  lorsque  l'eau  est  trop 
chargée  d'impuretés.  Cet  instrument,  dont  l'utiUté  n'a 
pas  besoin  d'être  démontrée  ,  coûte  187  fr.  5o. 

Nous  arrivons  aux  hache-paille  ;  ils  ne  s'introduisent 
que  lentement  dans  les  exploitations  rurales;  cependant 
beaucoup  d'agriculteurs  ne  donnent  plus  ni  foin ,  ni 


paille,  à  leurs  bestiaux,  sans  avoir  fait  préalablement 
diviser  ces  aliments.  L'avantage  obtenu  est  contesté, 
surtout  quand  il  s'agit  de  très-bon  fourrage;  mais, 
]>our  les  fourrages  médiocres,  il  est  évident  que  la  di- 
vision préalalile  permet  de  les  mélanger  avec  des  con- 
diments ou  d'autres  aliments  pulvérulents,  de  les  faire 
lermenler  et  d'obtenir  une  noumture  plus  appétissante 
et,  par  suite,  plus  profitable. 

Les  hache-paille  exposés  étaient  au  nombre  de  1 3  , 
ainsi  répartis  entre  les  divers  pays  :  France  7,  Belgi- 
que 2,  Angleterre  1 ,  Autriche  1 ,  Danemark  1 ,  Suède  1 . 

Un  seul  système ,  après  essai  préalable ,  a  paru  bien 
fonctionner,  c'est  celui  dans  lequel  des  lames  courbes 
tranchantes  sont  fixées  sur  un  volant  devant  l'issue 
d'une  auge  qui  sert  à  diriger  la  paille  ;  celle-ci  est  serrée 
entre  deux  cylindres  cannelés ,  qui  se  meuvent  en  sens 
contraire  et  ([ui  alimentent  la  machine.  L'un  des  cylin- 
dres doit  pouvoir  se  soulever  pour  laisser  passer  les 
corps  étrangers  ou  des  poignées  de  paille  trop  fortes. 
Les  engrenages  doivent  pouvoir  être  modifiés  de  ma- 
nière à  ce  qu'on  puisse  couper  des  fragments  de  plus 
ou  de  moins  grande  longueur.  Ces  dispositions  se  trou- 
vaient réalis('es  à  un  assez  haut  degré  de  perfection 
dans  les  hache-paille  de  MM.  Van  Maele  (Belgique) , 
Laurent  (France),  Cornes  (Angleterre),  Allerup  (Da- 
nemark). Ils  ne  différaient  guère  les  uns  des  autres 
(pie  par  la  disposition  des  roues  dentées,  et  l'ordre 
dans  lequel  ils  se  sont  jilacés  dans  l'essai  qui  en  a  été 
fait  est  celui  que  nous  venons  d'inditpier.  Leurs  prix 
varient  de  i5o  à  200  francs. 

Nous  signalerons  encore,  comme  se  rapportant  au 
même  genre  d'instrument ,  un  hache-ajonc ,  exposé  par 
M.  Berg,  de  Grandjouan  (Loire-Inférieiu-e).  Dans  beau- 
coup de  pays,  le  grand  ajonc  peut  rendre  des  services , 
surtout  pour  la  nourriture  des  chevaux,  pendant  l'hiver. 
En  Bretagne  on  donne  aux  chevaux  les  pousses  annuelles 
de  l'ajonc  marin.  Ces  pousses  étant  armées  de  piquants 
ou  ,  pour  mieux  dire ,  de  feuilles  terminées  en  épines ,  il 
est  nécessaire ,  pour  les  diviser,  d'adopter  des  cylindres 
d'un  plus  grand  diamètre  que  ceux  des  hache-paille 
ordinaires,  et  il  faut,  en  outre,  que  le  cylindre  supérieur 
soit  disposé  de  façon  à  exercer  sur  les  tiges  une  forte 
pression.  Du  reste,  l'instrument  s'alimente  comme  les 
hache-paille.  On  complète  la  préparation  des  tiges  cou- 
pées en  les  pilant,  ce  qui  se  fait  beaucoup  mieux  qu'en 
opérant  sur  les  tiges  simplement  divisées  à  bras. 

S    XIII. ÉGRÉNOIRS,  ÉBABBEDRS,  CONCASSEDRS. 

La  classe  des  instruments  que  nous  réunissons  dans 
ce  chapitre  est  loin  d'être  généralement  employée  ; 
quelques-uns  ne  sont  qu'une  exception ,  même  dans  les 
exploitations  rurales  les  plus  avancées. 

Parmi  les  égrénoirs  de  mais,  d'ailleurs  très-peu  nom- 
breux (on  n'en  comptait  que  cinq),  le  Jury  a  surtout 
remarqué  ceux  exposés  par  M.  le  comte  Christalnig(Au- 
Iriche)  et  par  M.  Hallié.à  Bordeaux  (France).  Ces  deux 
instruments  ont  entre  eux  une  grande  ressemblance; 
l'organe  par  lequel  les  grains  y  sont  détachés  de  l'épillet 
est  le  même,  mais  dans  l'égrénoir  autrichien  le  volant 
chargé  d'entretenir  le  mouvement,  de  vaincre  par  la  vi- 
tesse acquise  la  résistance  des  épillets  plus  gros  que  la 
moyenne,  est  mieux  disposé  et  donne  une  plus  grande 
puissance  à  la  machine.  Le  prix  de  l'égrénoir  autrichien 
n'est ,  en  outre,  que  de  io  francs,  tandis  que  l'i'grénoir 
bordelais  coûte  100  francs.  L'égrénoir  de  Jl.  le  comte 
Christalnig  a  figuré  aux  expériences  de  Trappes. 
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Dans  les  climats  humides,  les  barbes  de  l'orge  tien- 
nent fortement  au  grain ,  et  il  est  très-diOicile  de  les 
enlever  dans  les  années  pluvieuses.  Deux  ébarbeurs,  di- 
gnes d'être  connus  dans  les  pays  où  l'on  s'est  passé  jus- 
qu'à prt'senl  de  celte  sorte  d'instruments,  figuraient 
au  Palais  de  l'Industrie;  l'nn  était  exposé  jar  la  labri(|ue 
de  Haine-Saint-Pierre  (  Belgique) ,  l'autre  par  MM.  Bar- 
rctt,  Exall  et  Andrews  (.Vngleterre).  Ce  dernier  a  le 
mieux  fonctionné,  et  a  été  envoyé  au  concours  de 
Trappes.  Qu'on  imagine  un  cylindre  sasseur  dont  l'axe 
soit  armé  de  couteaux  tournant  avec  une  grande  ra))idité. 
Si  une  trémie  laisse  arriver  l'orge  dans  le  cylindre,  les 
couteaux  enlèveront  évidemment  les  barbes,  qui  tom- 
beront au-dessous  de  l'appareil,  tandis  ([ue  les  grains 
sortiront  en  suivant  la  pente  du  sasseur. 

On  comptait  dans  l'Exposition  cinq  concasseurs  de 
lèves,  avoine,  mais,  etc.  Ceux  qui  ont  le  mieux  elîectné 
leur  travail  sont,  en  première  lijpie,  le  concasseur  pa- 
tenté de  Biddell ,  fabriqué  par  MM.  Bansomes  et  Sims; 
eu  seconde  bgne,  celui  de  Staidey.  Le  premier  est  re- 
jnanpiablc  à  la  fois  par  son  assez  bas  prLx  (de  96  à 
1311  francs),  par  sa  solidité  et  par  l'excellent  travail 
i]u'il  exécute.  On  a  pu  juger  au  concours  de  Trappes 
lie  la  perfection  avec  laquelle  il  a  concassé  de  l'avoine. 
Son  organe  essentiel  se  compose  de  deux  cylindres ,  dont 
les  surfaces  sont  formées  par  des  couteaux  séparés,  qui 
viennent,  pendant  la  rotation  que  donne  une  manivelle 
attachée  à  un  volant,  à  la  rencontre  les  uns  des  autres, 
et  écrasent  les  grains  qui  descendent  d'une  Irémie 
supérieure.  Le  concasseur  de  Stanley  agit  comme  un 
véritable  laminoir,  en  faisant  passer  les  grains  entre 
deux  cylindres  unis,  de  diamètres  inégaux.  Ces  instru- 
ments méritent  de  se  répandre  partout  où  on  donne  du 
grain  aux  animaux  ;  il  y  a  économie  à  ajouter  la  main- 
d'œuvre  qu'ils  exigent  à  la  valeur  des  grains,  car  ceux-ci 
sont  mieux  utilisés,  et  les  fumiers  ne  renferment  plus 
de  grains  non  digérés. 

Slaiffré  l'importance  que  prend  chaque  jour  l'emploi 
des  tourteaux  des  graines  oléagineuses  pour  la  nourri- 
ture du  bétail ,  surtout  pour  celle  des  moutons ,  auxquels 
on  a<lministre  de  la  pulpe  de  betterave ,  il  n'y  avait  à 
l'Exposition  que  quatre  concasseurs  ou  moulins  à  tour- 
teau. Olui  qui  a  paru  au  Jury  préférable  à  cause  de  sa 
.solidité,  de  la  rapidité  et  de  la  bonne  exécution  de  son 
travail ,  est  celui  exposé  par  MM.  Garrett  et  fils.  Il  se 
conqiose  de  deux  cylindres  armés  de  dents,  qui  pé- 
nètrent plus  ou  moins  les  uns  dans  les  autres  (piand  les 
cylindres  marchent  en  sens  contraire,  mus  par  une 
manivelle,  par  un  volant  et  un  système  d'engrenagp  con- 
venable. On  obtient  plus  ou  moins  de  finesse  en  rappro- 
chant ou  en  éloignant  les  cyHindres.  Malgré  son  prix 
a.ssez  élevé,  076  francs,  cet  instrument  devrait  se  ré- 
pandre partout  où  on  cultive  les  graines  oléagineuses, 
et  il  devrait  y  avoir  honte  pour  des  pays  agricoles  à 
vendre  leurs  tourteaux,  à  les  exporter  au  loin,  au  heu 
de  les  pulvériser  et  de  s'en  servir  soit  comme  engrais, 
soit  comme  aliment  du  bétail. 
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La  théorie  indique  que  certains  aliments  doivent 
^tre  as.simil(''s  beaucoup  mieux  lorsqu'ils  sont  donnés 
cuits  ou  fermcnli'S  au  bétail:  quel(]ues  expériences  n'ont 
pas  démontré ,  il  est  \  rai ,  que  ces  prt'paralions  amènent 
un  beaucoup  plus  rapide  engraissement,  mais  la  pra- 
tique faite  sur  une  grande  échelle  est  venue  sanctionner 
une  méthode  rationnelle.  La  cuisson  plus  ou  moins 


complète ,  à  l'aide  de  la  vapeur,  des  fourrages  secs ,  est 
devenue  générale.  Dans  le  plus  (frand  nomhre  d'exploi- 
tations, cette  opération  s'effectue  tant  bien  que  mal  avec 
dos  chaudières  et  des  cuviers  de  rebut.  L'Exposition 
présentait  trois  appareds  destinés  à  atteindre  ce  but  : 
l'un  très-bien  établi  et  très-répandu  en  .\ngletcrre,  celui 
de  M.  Slank'V,  les  deux  autres  à  double  fin,  celui  de 
},{.  Pluchart  et  celui  de  M°"  Charles.  Ce  dernier  est 
bon  surtout  pour  la  cJiisson  des  pommes  de  terre  ;  il  est 
l'accessoire  d'appareils  de  buanderie.  Celui  de  M.  Plu- 
chart fait  partie  il'une  distillerie  agricole;  l'inventeur 
.s'est  proposé  de  pouvoir  cuire  les  ahraents  fermentes  en 
chassant  et  en  condensant  l'alcool;  en  conséquence  sa 
chaudière,  placée  sur  le  foyer,  reçoit  ou  de  l'eau  ou 
du  jus  fermenté  dont  la  vapeur  pénètre  dans  la  masse 
soUde  placée  aii-desisus  pour  se  rendre  ensuite  dans  un 
réfrigérant.  Ce  petit  ap|iareil  présente  la  réalisation 
d'une  idée  simple  dont  les  apphcalions  méritent  d'être 
encouragées.  Les  appareils  de  M.  Stanley  n'en  sont  plus 
aux  tâtonnements;  il  en  a  étévenduphisieurs centaines; 
leur  prix  est  seulement  assez  élevé,  et  varie  de  3io  à 
760  francs,  selon  les  dimensions.  Ils  se  composent  d'un 
générateurde  vapeur  placé  sur  un  fover.etmmii  desou- 
papes  de  sûreté  et  de  robinets  pour  vérifier  le  niveau  de 
l'eauet  la  température.  Deux  conduitsdirigent  la  vapeur: 
d'un  côté  elle  arrivesous  le  faux  fond  en  cuivre  d'uu  en- 
vier en  chêne  dans  lequel  on  peut  faire  cuire  des  racines, 
des  grains  concassés,  des  tourteaux,  bouillir  de  l'eau, 
chauffer  une  lessive,  etc.  De  l'autrt»  côté  se  trouve  un 
cylindre  en  lole  qu'on  ferme  avec  un  couvenle  percé 
d'un  seul  petit  trou,  après  l'avoir  remph  d'un  mélange 
de  fourrages  et  de  pailles  hachés;  ce  cylindre  est  mobile 
autour  de  deux  tourillons  placés  à  demi-hauteur,  et  c'est 
pari' un  de  ces  tourillons,  qui  est  creux,  qu'on  fait  arriver 
la  vapeur.  Pour  vider  l'appareil ,  on  le  fait  basculer,  et 
l'on  n'a  pas  besoin ,  par  conséquent ,  lorsqu'on  veut  le 
remplir  de  nouveau,  de  le  démontor  pour  interrompre 
la  counnunication  avec  la  chaudière  :  il  suffit  de  tourner 
et  d'ouvrir  un  robinet  pour  amener  la  vapeur  ou  pour 
en  arrêter  l'issue.  De  tels  appareils,  lorsqu'ils  seront 
plus  connus ,  se  répandront  certainement  dans  tous  les 
pays  où  l'agriculture  progresse. 

La  préparation  desahments  broyés,  cuits  ou  farineux, 
conduit  naturellement  à  modifier  les  mangeoires  des 
écuries  et  des  élables.  Les  stalles  pour  les  chevaux,  de 
MM.  Cottani  et  Hallen  (Angleterre),  mérit<;nt  d'être 
signalées  ;  un  ràteher  en  fer,  une  mangeoire  et  une  cu- 
vette pour  mettre  l'eau  à  boire ,  ces  deux  derniers  objel-s 
en  fer  étamé  ou  galvanisé,  ont  paru  parfaitement  bien 
établis  et  remplir  tont^'s  les  conditions  de  durée  et  de 
commodité. 
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BABATTES.    LSTE.^SILES   POCH  LE  LAIT. 
PRESSES  À  FROMAGES. 


La  production  du  lait .  la  fabrication  du  beurre  el 
celle  du  Irnmagc  tiennent  une  grande  place  dans  la  \'te 
des  populations  rurales;  ôtez  le  lait,  et  alors  disparaît 
l'un  des  principaux  moyens  d'adoucir  les  souffrances, 
de  soutenir  les  malades  et  les  enfants,  de  donner  au.ssi 
aux  ouvriers  valides  une  alimentation  azotée  sous  un 
faible  volume;  avec  le  lait  le  séjour  de  la  ferme,  de 
la  chaumière,  est  supportable  pour  tous,  et  on  v  trouve 
encore  un  moyen  d'échange  fructueux  pour  se  procurer 
à  la  ville  les  divers  objets  que  produisent  les  manufac- 
tures. Le  beurre  est  le  principal  agent  employé  pour  la 
prt'paration  des  aliments  dans  un  grand  nombre  de 
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pays,  et  le  fromage  se  retrouve  sur  toutes  les  tables, 
riches  ou  pauvres,  dans  toutes  les  parties  du  monde. 
Cependant  les  ustensiles  et  les  instruments  des  laiteries 
et  fromageries  sont  généralement  encore  barbares,  et 
pour  obtenir  quelques  hectogrammes  de  beurre ,  des 
femmes,  et  même  des  hommes,  remuent,  avec  mille 
peines  et  à  force  de  sueurs,  un  agitateur  sans  effet.  De- 
puis quelques  années  l'attention  des  inventeurs  s'est 
portée  sur  cette  question ,  et  aujourd'liui  on  possède  un 
grand  nombre  de  barattes  de  systèmes  très-divers,  et 
entre  lesquelles  le  choix  n'est  pas  encore  facile.  L'expé- 
rience est  loin  d'avoir  prononcé  sur  li's  meilleures  con- 
ditions que  doivent  remplir  ces  appareils. 

En  général,  pour  faire  le  beuire  on  se  sert  de  ce 
qu'on  appelle  la  crème  ;  on  attend  la  montée  des  globules 
butyreux ,  plus  légers  que  le  reste  du  liquide  ;  on  dé- 
cante de  manière  à  séparer  la  partie  supérieure,  que 
l'on  introduit  seule  dans  les  barattes.  Le  lait  inférieur 
est  vendu  s'il  est  encore  doux ,  ou  bien  il  sert  à  la  prépa- 
ration du  fromage. 

Le  nombre  des  barattes  de  l'Exposition  était  trop 
grand  et  leur  contenance  était  trop  considérable  pour 
qu'on  pût  songer  à  les  essayer  toutes  avec  de  la  crème  ; 
il  a  fallu  se  borner  à  opérer  sur  le  lait  lui-même,  et  il  a 
été  employé  ioo  litres  de  lait  pour  essayer  seulement 
les  barattes  appartenant  à  di's  systèmes  différents. 

On  peut  dire  que  les  barattes  qui  donnent  le  beurre 
le  plus  vite  avec  le  lait  sont  certainement  celles  qui 
réussiront  aussi  le  mieux  avec  la  crème.  D'ailleurs,  il 
est  quelques  localités  où  l'on  fait  dès  aujourd'hui  le 
beurre  avec  le  lait  lui-même,  et  le  lait  de  beurre  qui 
reste  peut  être  bu  sans  inconvénient  ;  il  a  très-bon  goût 
et  est  encore  très-nutritif;  seulement  le  Jury  pense  que 
cette  vente  ne  devrait  avoir  lieu  qu'en  prévenant  l'ache- 
teur qu'on  lui  fournit  du  lait  sans  beurre. 

Les  barattes  exposées  se  répartissaient  ainsi  : 

FraDcc ifi 

Belgique 8 

Suède 9 

Toscane a 

Suisse , .  ; i 

Total 27 

On  a  essayé  18  de  ces  instruments  en  deux  séances; 
dans  la  première  séance,  la  température  du  lait  em- 
ployé était  de  1 5°,  et  la  température  extérieure  resta 
comprise  entre  1 5°  et  1 7°.  Les  résultats  obtemis  ont  été 
les  suivants  : 


d«,  exposant. 


Fouju 

Claès 

Deslraz 

Seiguette 

Ouaaille 

F.  Denis 

Duchêne 

Lavoisy 

Derlon 

Charles 

Maugraio 

Penn  Hélouin. 
MoufUet 


France. . 
Belgique. 
Suisse... 
France. . 
France.  . 
Belgique. 
Belgique. 
France.  , 
France. 
France . . 
France.  . 
France. . 
France. . 


c 

i  1 

a.  Ji 

z 

-  3 

' 

s 

-)  g 

à 

■" 

a. 

Ijlrc. 

mipal 

grom. 

4 

16 

16g 

Bo 

60 

2.3oo 

i4 

38 

5o8 

i 

13 

i3o 

1 

10 

28 

3i 

90 

860 

6 

65 

162 

.•i 

22 

63 

20 

60 

345 

1.5 

"9 

22 

5 

9 

45 

20 
60 

9» 

Sans 

120 

4.22 
3.84 
3.62 
3.25 
2.80 
2.70 
2.70 
2.11 
1.72 
1.47 
0.90 


Les  barattes  de  MM.  Fouju ,  Claes  et  Destraz ,  sont 
évidenniient  sorties  les  premières  de  l'c'preuve ,  eu 
égard  à  la  quantité  de  beurre  obtenue. 

Il  restait  au  Jury  à  être  fixé  sur  une  baratte  dite 
cetitrifnge ,  exposée  par  M.  le  major  Stjernsv;ird,  de 
Stockholm,  cpii  présentait  des  dispositions  neuves  très- 
dignes  d'attention,  mais  dont  l'essai  n'avait  pu  être  fait 
la  première  fois,  parce  que  l'instrument  n'était  pas 
monté.  On  a  comparé  cette  baratte  avec  celles  de 
MM.  Claës  et  Fouju ,  et  on  a ,  en  outre ,  soumis  à  l'expé- 
rience deux  barattes  qui  n'avaient  pas  encore  été  exa- 
minées. D'après  les  observations  faites  par  M.  Stjern- 
svàrd  sur  la  température  la  plus  convenable  pour 
obtenir  le  beurre  avec  le  lait,  ce  ne  serait  pas  celle  di' 
i3  à  i5°  qui  conviendrait  encore,  comme  cela  a  Heu 
pour  le  beurre  préparé  avec  la  crème,  mais  bien  celle 
de  19  à  20°.  Les  expériences  suivantes  sont  d'accorrl 
avec  ce  fait.  La  température  extérieure  était  de  20°,  la 
température  du  lait  était  de  ig°;  on  a  obtenu  les  résul- 
tats contenus  dans  ce  tableau  : 


^ 

c 

Noms 

0 
•S. 
P 

1  £ 

'  î 

5  » 

3 
C 

" 

lies   expoiauts 

Pay.. 

0  "S 

S    0 

.3 

t;  - 

f^ 

5 

9 

-S    S 

^  S 

ta 

Illrei. 

niioat. 

gr.m. 

Stjernsvard.. . . 

Suèdo,. . 

1 

4 

4,5 

2l4 

3.06 

Clnes 

Bt'lfjiqiie. 

a 

60 

26 

1,857 

3.09 

Fnuju 

France . . 

1 

4 

6 

3q 

a. 93 

Turchini 

Toscane. 

1 

2 

18 

44 

a.ao 

Touzt't 

France . . 

2 

4o 

20 

857 

9.1^ 

Si  on  compare  ces  résultats  aux  précédents,  on  recon- 
naît bien  i[ue  le  temps  nécessaire  pour  faire  le  beurre  a 
été  beaucoup  diminué  pour  les  barattes  de  MM.  Claés 
et  Fouju  ;  ainsi  la  température  de  19  à  20°  est  beau- 
coup plus  convenable  que  celle  de  i3  à  i5°.  Nous 
avons  obtenu  une  vérilicalion  de  ce  fait  avec  la  baratte  de 
M.  le  major  Stjernsvàrd,  qui  nous  a  demandé  82  mi- 
nutes lorsque  nous  avons  opéré  sur  du  lait  refroidi  à 
i4°,  au  lieu  de  4  minutes  et  1/2  lorsque  l'on  opérait 
à  1  ()°.  Cette  même  baratte  suédoise  nous  a  donné  l'oc- 
casion de  faire  une  expérience  sur  le  rôle  que  depuis 
longtemps  on  a  attribué  à  l'air  dans  la  séparation  du 
beurre  par  le  battage  de  la  crème  ou  du  lait.  Pour  nous 
faire  comprendre,  nous  devons  donner  d'abord  une 
description  succincte  de  l'appareil. 

La  baratte  suédoise  se  compose  de  deux  ailes  tour- 
nantes qui  se  meuvent  autour  d'un  axe  vertical  dans 
un  cylindre  métalli(|ue;  les  ailes  sont  percées  de  trous 
pour  que  l'agitation  des  diverses  parties  du  liquide  S(! 
fasse  bien  complètement.  L'appareil  reçoit  une  vitesse 
de  rotation  convenable,  soit  par  un  engrenage  dans  l'un 
des  deux  modèles  exposés,  soit  par  des  poulies  sur 
lesquelles  s'enroule  une  corde  sans  fin  dans  l'autre 
modèle.  Jusque-là  celte  baratte  ne  se  distingue  des 
autres  appareils  du  même  genre  par  aucune  disposition 
de  nature  à  la  faire  reconmiander.  Mais  voici  qui  est 
nouveau.  L'axe  vertical  sur  lequel  sont  attachées  les 
ailes  tournantes  est  im  cylindre  creux  qui ,  en  haut , 
s'ouvre  dans  ralmos|ibère,  et  qui,  en  bas,  aboutit  à  une 
roue  horizontale,  sendilahle  à  la  roue  des  turbines  hy- 
drauliques, et  dont  les  aubes  courbes  sont  placées  de 
telle  sorte  que,  dans  la  rotation  des  ailes,  il  se  produit 
en  arrière ,  en  vertu  de  la  force  centrifuge ,  une  sorte  di  ■ 
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vidf  (|iii  ;iltir«  Pair  cxliTieiir,  ie  fiiil  descoDdre  li'  long 
de  Taxi'  viTliral  iTi'iix,  pour  le  jeter,  à  travers  les  aubes 
de  la  turlilne,  au  sein  du  li(|iiidi>  en  inouvemeni;  l'air 
traverse,  |iar  consé(|Ui'nl,  le  lail  ou  la  crème  mis  dans  la 
baralle.  Si  on  [irésente  une  allumetfi'ou  une  lioujjie  à 
la  parlie  supérieure  de  Taxe,  on  voit  que  la  llamme  s'en 
abaisse  inimédialeinenl,  comme  poussée  par  un  courant 
de  liaul  en  bas,  ce  ipii  déinonire  bien  l'injection  de 
l'air  que  nous  venons  d'essjiyer  do  faire  comprendre.  Une 
expérience,  l'aile  en  boucliaiit  le  tube  hermétiquement 
et  en  chercbanl  à  faire  du  beurre  dans  ces  conditions, 
a  démontn''  qu'il  fallait  plusieurs  minutes  de  plus  [jour 
obtenir  autant  de  beurre  ipio  quand  le  tube  qui  sort 
d'axe  aux  ailes  tournantes  était  ouvert.  Ainsi  l'appareil 
tient  bien  toutes  ses  promesses.  Nous  ajouterons  qu'il 
est  d'un  maniement  facile  ,  qu'on  pont  le  nettoyer  avec 
pi'oniplilude  et  le  tenir  propre  sans  difliculté.  M.  le 
ni.ijiii'  Sljernsvard  a,  en  oulre,  imafpné  des  vases  à  lait 
et  divers  appareils  pour  recueillir  la  crème,  rassembler 
le  beurre,  i^tc,  faits  en  fer-blanc  connne  la  baratte,  et 
qui  réunissent  divers  avantages  :  longue  durée,  sinipli- 
citi',  bon  marché.  Les  barattes  de  M.  Stjernsvard  coû- 
tent 'jfi  à  ifiS  francs,  selon  les  dimensions,  c'esl-à-dire 
selon  qu'elles  peuvent  battre  à  la  fois,  de  7  à  /lo  litres 
de  lail. 

La  baratte  en  bois,  de  M.  Claës,  de  Lenibecq,  ne 
fait  certainement  pas  le  beurre,  du  moins  (piand  on 
0]ière  sur  du  lait,  avec  la  même  rapidili'  que  la  baralle 
suédoise  dont  nous  venons  de  parli-r.  Jlais  elle  est  aussi 
très-bien  disposée  et  d'une  grande  cimunodité.  Elle  est 
formée  d'im  demi-cylindre  que  couvre  un  couvercle, 
et  ([ui  peut  lacilemi'Ut  basculer  quand  on  touche  un 
crochet,  autour  d'un  axe  placé  un  peu  au-dessous  du 
centre  de  gravité'  ;  de  celle  laçoii ,  on  la  vide  avec  ime 
grande  prom])tilude.  Une  manivelle  agite  directement 
des  bras  mobiles  qui  s'entriM'roisent  avec  des  bras  fixes, 
placés  sur  la  paroi  cylindri(pie,  comme  cela  a  lieu  dans 
certains  piHrins  mécanicpies  de  boulangerie.  L'agitation 
du  liquide  se  produit  dans  d'i'xceilentes  conditions. 

Deux  peliles  barattes,  l'une  de  M.  Fouju,  de  Paris, 
l'aulre  de  M.  Turcbini,  de  Florence,  ont  encore  paru 
au  Jury  mériter  d'èlre  signalées:  celle  de  M.  Fouju  se 
compose  d'une  pyramide  à  base  oclogonab',  (pii  tourne 
elle-même  autour  de  sou  axe,  et  alors  force  la  masse 
ii((uide  à  se  baltre  contre  une  cloison  à  claire-voie, 
placée  diamélralement  dans  l'intérieur;  une  petite  ba- 
ratte de  ce  genre,  enq)loyée  dans  les  essais  <lu  Jury  ,  a 
servi  lrès-avanl:igeusemenl  à  rassembler,  en  un  jietit 
nondire  de  tours  ,  le  beurre  fabriqué'  dans  les  gramles 
Wattcs.  Quant  à  la  baratte  de  M.  Turcbini,  elle  esl 
ileslinée  aux  jietiles  exploitations  où  les  ménagères  soi- 
gneuses désirent  avoir  une  baratte  très-|iropre  et 
luxueusement  exécutée. 

Pour  la  préparation  des  fromages,  le  Jury  n'a  trouvé 
à  signaler  (pie  la  pn^sse  exposée  par  MM.  William 
Dray  et  C", de  L<indres;  presse  du  ])rix  de  1 19  francs, 
dans  la(pielle  un  plateau  descemlaut  se  trouve  conduit 
entre  deux  coulisses  par  une  vis  bien  disposée;  ce  pla- 
teau esl  pousse''  de  haut  en  bas  par  un  levier  le  long 
duquel  on  fait  (pisser  un  poids  |)our  n'gler  la  pression 
au  dejfrc  voulu.  Le  plateau  vient  ainsi  couqirimer  le 
fromage  dans  des  moules  jjlacés  sur  un  support  iidi'- 
rieur.  Des  a|)pareils  de  ce  genre  sont  Irt'S-usilé'S  en  An- 
gleterre; leur  |)rix  seul  tend  à  arrêter  la  généralisation 
di'  leur  emploi. 
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Les  instruments  d'horticulture  occupaient  à  l'Expo- 
sition une  place  assez  considérable,  et,  chose  à  noter, 
la  France  avait  la  part  la  plus  in][)ortante  non  pas 
seulement  pour  le  nombre  et  la  variété,  mais  encore 
pour  la  i)erfection,  pour  la  nouveanléet  la  multiplicité 
des  inventions.  A  l'exception  d<'  quebpies  machines 
belges  et  anglaises,  il  n'y  avait  pour  ainsi  dire  rien  à 
signaler  parmi  les  exhibitions  étrangères  sur  cet  objet 
cepenilant  si  intéressant.  Le  jardin  de  la  ferme  ne  doit 
[las  être  ni'gligé;  c'est  là  que  la  ménagère  doit  aller 
chercher  des  jouissances  qui  feront  diversion  à  la  rigi- 
dité de  la  règle  (pie  lui  imposent  des  devoirs  incessants. 
Le  [lolager  et  le  verger  sont  deux  annexes  de  toute 
expbiitation  rurale  bien  entendue;  ils  sont  à  la  lois  des 
sources  (le  ])laisir  et  de  revenus  pour  le  cultivateur.  La 
taille  des  arbres  fruitiers  n'est  pas  une  affaire  de  luxe, 
mais  un  art  productif  (pion  ne  saurait  trop  encourager. 

Parmi  les  fabricants  d'instruments  horticoles,  le 
Jury  a  mis  en  première  ligne  MM  Arnheiter  et  Grou- 
lon ,  tous  deux  de  Paris. 

L'exposition  de  M.  Arnheiter  se  faisait  remarquer 
par  un  grand  nombre  d'inventions  qui,  pour  être 
petites  (piant  au  but  à  atteindre,  m^  dénotent  pas 
moins  beaucoup  d'observation.  Ce  fabricant  a  vieilli 
dans  la  recherche  du  mieux.  Son  établissement  remonte 
à  i.Sao,  et,  depuis  cette  époque,  il  a  su  constamment 
augmenter  sa  bonne  ri'putation.  C'est  le  fournisseur 
habituel  d(is  borliculteurs-amateurs,  auxquels  il  offre 
des  outils  bien  faits,  commodes,  pn'senlant  parfois  un 
certain  luxe,  que  recherche  nécessairement  la  classe 
richi'  à  la(pieHe  il  s'adresse.  Nous  signalerons  particu- 
lièremeut  l'ell'euilloir  destiné  à  atteindre  l(\s  fleurs  dans 
les  serres  sans  avoir  besoin  de  recourir  à  ime  échelle; 
un  bon  cueille-fruits,  un  grefibir  à  iHui  avec  serpette. 
un  sécateur  à  deux  lames  mobiles,  des  émondoirs,  un 
enfumoir  à  pompe,  une  pince  à  jilomber,  commode 
[loiir  s'assurer  (pie  le  marchand  péjjiniériste  livrera 
bien  les  arbres  ou  arbustes  choisis;  une  cisaille  à  cha- 
riot pour  tondre  les  bordures,  une  hache  foreslit're 
avec  scie  dans  le  manche,  un  soulllel  pour  soufrer  la 
vigne,  etc. 

M.  Groulon  est  plus  jeune  que  M.  Arnheiter  ;  sa 
clientèle  est  plutôt  celle  des  jardiniers  de  profession; 
cependant  les  instruments  (pi'il  a  exposés  sont  égale- 
ment remarquables  pour  le  fini  de  leur  exécution  et 
pour  un  grand  nombre  de  dispositions  utiles.  Nous 
signalerons  part  iciilièremenl  unfumigateur-ventilaleur 
à  ji't  continu  jioiir  asphyxier  les  |iucerons  avec  la  fumi'e 
de  tabac;  une  pompe  pour  les  serres  et  les  jardins,  ipii 
|)ermet  (farroser  les  plantes  par-dessous;  un  instru- 
ment à  coulisse,  ])Our  mesurer  les  progrès  de  la  végé- 
talion;  un  écbeuilloir  (pie  l'on  manœuvre  sans  secousse, 
sans  recourir  à  une  corde ,  et  avec  kupiel  on  n'a  pas  l'in- 
convéuient  d'accrocher  les  branches;  des  S(''Caleurs  dits 
excentriques ,  (pii  couiienl  en  sciant  sans  arracher;  des 
grelToirs,  des  cueille-fruits,  etc. 

Une  exposition  d'instruments  horticoles  ijui  mé- 
rib'ut  aussi  Pattentiou  était  celle  de  M.  Laumeau, 
de  Versailles;  elle  contenait  des  outils  d'une  aulri' 
nature,  des  bêches,  des  serpes,  des  couteaux  ;i  foin, 
doux  ratissoires,  l'une  ;'»  cheval,  l'aulre  à  bras,  pour 
nettoyer  les  allées  (l(>s  parcs  et  des  jardins.  Les  ins- 
truments à  main  de  M.  Laumeau  se  distinguent  par 
leur  sohdité.   Ce  fabricant  emploie  Pacier  fondu  if 


AGRICULTIT.E. 


137 


MM.  Jackson  el  C",  convaincu  que  la  bonté  de  la  ma- 
tière première  est  une  condition  de  durée  dans  lesoulils 
qui,  soumis  à  de  nombreux  frottements,  sont  sujets  à 
s'user  rapidement;  il  cherche,  comme  on  voit,  à  bien 
faire  plutôt  qu'à  renouveler  souvent  l'outillage  de  ses 
clients. 

Le  Jury  a  remarqué  une  collection  de  sécateurs  d'une 
exécution  soignée,  et  cependant  d'un  prix  très-modi'ré ; 
il  est  bien  aise  de  sigUcder  le  soin  qu'a  mis  à  les  fabri- 
quer un  simple  ouvrier,  M.  Prieur,  de  Saint-Germain- 
en-Lave,  qui  a  employé  toutes  les  économies  qu'il  avait 
faites  sur  ses  salaires  pour  arriver  à  concourir  pour  sa 
part  à  l'Exposition  universelle. 

C'est  encore  un  homme  dans  une  position  modeste 
que  le  Jury  récompense  dans  M.  Tarin,  aujourd'hui 
facteur  de  la  poste,  à  Sceaux,  qui  s'est  distingué  par 
plusieurs  actes  de  courage ,  solennellement  reconnus  par 
des  médailles  décernées  à  diverses  reprises,  et  dont  l'es- 
prit est  porté  vers  les  inventions  horticoles. 

Les  jardiniers  se  servent  de  cordeaux  qu'ils  tendent 
par  des  pi(|uels  pour  faire  leurs  semis  ou  leurs  plan- 
tations en  lignes.  M.  Tarin  a  imaginé  de  substituer 
à  cette  méthode  trop  longue,  l'emploi  d'un  râteau  à 
coulisse  qui  s'adapte  à  la  largeur  de  la  planche  à 
planter,  et  dont  la  tête  porte  sur  les  quatre  faces  des 
dents  inégalement  espacées.  On  met  du  côté  du  sol 
la  face  qui  porte  les  dents  de  l'écartement  jugé  con- 
venable, on  place  le  manche,  et  alors  d'un  seul  trait 
on  trace  sur  la  planche  toutes  les  lignes  voulues.  En 
outre  une  ratissoire,  placée  à  l'extrémité  du  râteau, 
permet  de  faire  en  même  temps  le  sentier  de  séparation 
des  planches. 

La  grande  horticulture  ne  mérite  peut-être  pas  au- 
tant d'attention  que  la  petite,  parce  qu'elle  n'a  pas 
autant  doc  asions  de  s'exercer;  cependant  elle  ne  sau- 
rait être  négligée;  elle  a  ses  outils  indispensables, 
aussi  bien  que  le  jardinage  exécuté  sur  une  petite 
échelle. 

Dans  l'exposition  belge ,  le  Jury  a  remarqué  l'instru- 
ment exposé  par  M.  Odeurs  pour  ratisser  et  dresser  les 
allées  des  grands  jardins  et  des  parcs;  cet  instrument, 
conduil  par  un  clwnal.  porte  un  couteau  circulaire  sur 
le  côté  qui  tranche  les  bords  des  gazons,  et  en  même 
temps  une  ratissoire  horizontale  qui  coupe  les  mau- 
vaises herbes. 

Le  dernier  instrument  que  nous  avons  à  signaler  est 
également  destiné  aux  parcs;  c'est  la  machine  de 
MM.  Shanks  et  fils,  à  Arbroath  (Angleterre),  pour 
tondre  et  l'ouler  le  gazon  :  elle  est  extrêmement  ingé- 
nieuse. On  ne  peut  que  lui  reprocher  son  prix  élevé  : 
ioo  francs.  Qu'on  imagine  que  l'appareil  employé  pour 
tondre  les  lapis  et  les  draps  dans  les  fabriques  de  lai- 
naiges  se  meuve  sur  un  gazon  en  prenant  son  mou- 
vement sur  les  roues  qui  le  portent ,  et  on  aura  une 
idée  exacte  de  la  machine  de  MM.  .Shanks.  Elle  est 
conduite  par  un  cheval  ;  un  homme  tient  les  manche- 
rons par  derrière  ;  le  résultat  de  la  tonte  est  rejeté  dans 
une  boite  placée  en  avant  ;  un  rouleau  suit  et  affermit 
le  gazon.  Avec  cette  machine,  les  magnifiques  gazons 
des  parcs  anglais  sont  tenus  dans  cet  état  de  fraîcheur 
que  tous  les  voyageurs  admirent.  Il  est  juste  de  dire 
que  l'humidité  du  sol  permet  d'employer  cette  méthode 
de  tonte  continue  avec  un  succès  certain;  on  ne  réussi- 
rait sans  doute  pas  également  bien  dans  les  contrées  où 
les  pluies  sont  plus  éloignées  les  unes  des  autres,  où 
l'air  est  plus  desséchant. 
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L'exposition  des  fabricants  d'instruments  aratoires 
anglais ,  groupée  vers  le  commencement  de  la  grande 
galerie  vitrée  annexée  au  Palais  de  l'Industrie,  formait 
une  admirable  collection  de  toutes  les  machines,  de 
tous  les  outils  employés  par  l'agriculture;  rien  n'était 
plus  instructif  que  l'examen  de  ces  instruments,  dont 
quelques-uns  constituaient  des  inventions  nouvelles 
d'un  grand  mérite;  là  les  agriculteurs  du  monde  entier 
sont  venus  prendre  des  leçons  qui  porteront  certaine- 
ment des  fruits  dont  la  fécondité  ne  peut  être  calculée. 
Plusieurs  parties  de  l'exposition  française  formaient 
aussi  des  collections  curieuses;  ainsi  l'exposition  de  la 
fabrique  de  l'école  de  Grignon,  celle  de  M.  Bodin,  de 
Rennes;  la  collection  des  charrues  de  Tritschler,  de  Li- 
moges; l'ensemble  des  instruments  importes  en  France 
par  M.  Decrombecque ,  de  Lens  (Pas-de-Calais);  les 
nombreux  instruments  de  M.  Lemaire ,  d'Essuilles,  dans 
l'Oise,  présentaient  des  sujets  d'étude  fructueuse.  Nous 
en  dirons  autant  de  l'exposition  belge ,  de  celle  de  l'école 
d'Hohenbeim  (Wurtemberg),  de  celle  enfin  de  l'école 
d'Lltuna  (Suède).  Cependant  il  n'y  avait  que  deux  ex- 
positions qui  rentrassent  dans  la  catégorie  (]ue  nous 
avons  en  vue  dans  ce  paragraphe  :  c'étaient  les  collections 
de  modèles  exposés  par  l'école  d'Hobenheim  et  par  la 
société d'agi'iculture  de  Prague  (Autriche).  Ces  collec- 
tions avaient  pour  but  de  présenter  aux  visiteurs  l'en- 
semble de  tous  les  bons  instruments,  non  pas  faits  par 
une  seule  fabrique,  mais  employés  dans  toutes  les  ex- 
ploitations rurales  perfectionnées  de  tous  les  climats. 

La  collection  du  célèbre  institut  agricole  d'Hoben- 
heim renferme  87  modèles  principaux  remarquablement 
bien  exécutés  :  charrues ,  herses ,  rouleaux ,  semoirs , 
coupe-racines,  hache-paille ,  machines  à  battre,  mou- 
lins, pressoirs,  machines  à  faire  les  tuyaux  de  drai- 
nage, etc.  Toutes  les  pièces  s'y  trouvent  et  peuvent  se 
démonter.  C'est  un  excellent  ensemble  extrêmement 
utile  pour  les  démonstrations  dans  les  cours;  chaque 
modèle  pourrait  d'ailleurs  servir  pour  la  construction. 
Le  prix  total  n'en  est  pas  en  outre  très-élevé  :  il  est  de 
660  francs  seulement. 

La  société  d'agriculture  de  Prague  a  eu  la  bonne 
pensée  de  concourir  à  la  splendeur  et  à  l'utilité  pra- 
tique de  l'Exposition  universelle,  par  l'excellente 
collection  d'instruments  et  de  machines  agricoles  que 
possédait  l'école  polytechnique  de  cette  ville,  qui  les 
avait  fait  construire  pour  l'instruclion  des  élèves.  Ce 
n'est  plus  une  collection  dont  on  fait  indéfiniment  des 
exemplaires  pour  être  vendus  à  tous  ceux  qui  en  de- 
mandent ;  le  but  n'est  pas  le  même  que  celui  de  la 
collection  de  modèles  d'Hobenheim.  Ainsi  on  y  trouve, 
non  pas  seulement  les  machines  modernes  perfec- 
tionnées, mais  encore  beaucoup  d'autres  machines 
destinées  à  retracer  l'histoire  des  progrès  de  la  méca- 
nii|ue  agricole.  Plusieurs  appareils  usités  en  Bohème 
pour  la  culture  des  pommes  de  terre  et  des  betteraves 
qui  figuraient  dans  cette  collection  méritaient  d'ailleurs , 
ainsi  que  nous  l'avons  dit  précédemment,  d'attirer 
l'attention  des  agriculteurs. 

Nous  terminerons  ce  chapitre  en  signalant  la  collec- 
tion des  nouveaux  instruments  de  M.  Moysen,  agricul- 
teur dans  les  Ardennes  :  des  araires,  des  rigoleurs,  des 
sarcloirs,  des  extirpateurs,  des  rouleaux  de  diverses 
formes,  présentaient  plusieurs  idées  ingénieuses  que 
les  constructeurs  pourraient  employer  utilement ,  en 
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les  l'aisanl  plinr  aux  oxif;oiices  di"  la  praliqiio.  In  parc 
couviTl,  pour  los' moutons,  clail  dij;ni>  l'jjalenK'ul 
(l'allMition.  Enfin  îles  sondes  à  main  pr('>si'ntant  une 
larii'ic  iiMilranfc,  cpii  va  rhoi'clu'r  le  sous-sol  à  une 
grande  profondeur,  pour  eu  rapporter  un  écliantillon  à 
la  surface,  pourraient  être  fréipienuneul employées  par 
les  agriculteurs  pour  étudier  la  nature  de  leurs  terrains. 

S  XVm.  INSTRDJIEJITS  riVEBS. 

Il  nous  reste  à  dire  quelques  mots  de  plusieurs  ins- 
truments qui  n'ont  pas  leur  place  uianjuée  dans  les 
divers  paragraphes  de  ce  rapport  ;  ces  instruments  sont 
destinés  à  des  cultures  spéciales,  ou  propres  à  résoudre 
certaines  questions  qui  ne  se  présentent  pas  d'une  ma- 
nière régulière  dans  les  exploitations  rurales. 

Pour  la  culture  des  vignes  échalassées,  on  est  forcé 
d'arracher  les  échalas  après  la  vendange  en  automne, 
et  de  les  remettre  en  terre  au  printeiups.  Cette  dernière 
opération  exige  un  travail  fatigant  et  même  dangereux 
de  la  part  des  ouvriers,  ipii  le  plus  souvent  appuient 
l'échalas  avec  l'épaule ,  aliu  de  vaincre  la  résistance  (pie 
présente  le  sol  à  l'enfoncement  du  ])i(piel.  On  a  cherché 
à  iMter  les  inconvi'uients  de  la  culture  par  échalas  en 
|)ro])osant  d'employer  des  fils  galvanisés  tendus  dans  les 
vignes  ;  cetti'  méthode  a  réussi  dans  plusieurs  localités,  et 
cependant  elle  éprouve  de  la  dillicuUé  à  se  n'pandre  à 
cause  des  embarras  ([u'elle  crée  à  la  circulation  des  ou- 
vrieiB.  Le  prohlème  de  ficher  les  échalas  en  terre  sans 
autant  de  fatigue  pour  le  vigneron ,  et  surtout  sans  l'ex- 
poser à  des  blessures  graves,  est  donc  rcïsté  plein  d'in- 
térêt. Plusieurs  exposants  présentaii'ut  des  instruments 
destinés  à  le  résoudre.  Le  principe  constant  de  ces  appa- 
reils consiste  à  faire  saisir  l'échalas  à  l'aide  d'un  crochet 
sur  lequel  s'adapte  le  pied  ou  la  jand)e  de  l'ouvrier, 
([ui  pèse  ensuite  île  la  plus  grande  partie  du  poids  de 
son  corps.  Le  fichiMichalas  de  M.  Duguay  a  paru  au 
Jury  être  celui  qui  était  du  maniement  le  plus  commode. 
Il  recommande  cependant  aussi  celui  de  M.  de  la  Loyère , 
à  iSavigny  (Côte-d'Or),  qui  présente  moins  de  facilité 
à  la  manceuvre,  mais  qui  e.st  d'un  prix  moins  élevé.  Ce 
dernier  ne  donne  d'appui  qu'àlajamlie  contre  l'échalas; 
l'ouvrier  iliiil  saisir  et  diriger  celui-ci  avec  les  mains. 
Dans  le  fiche-é'chalasde  M.  Dugnay,  une  poignée  permet 
aux  mains  d'agir  avec  beaucoup  plus  de  puissance. 

La  taille  des  oliviers  s'effectue  souvent  avec  des  ins- 
Irumeuts  si  mauvais  que  ces  arbres  précieux  sont  ahimés 
plutôt  ([u'anii'horés  par  cette  opération.  M.  Flory,  à 
la  \alette  (Var),  a  imaginé  de  faire  des  couteaux-scies 
qui  |)araitraient ,  notaumient  aux  horticulteurs  et  aux 
pi'piniéi'istes  avancés  des  graiidi'S  villes,  n'ètri'  i[ue  des 
eustaches  par  rapport  à  li'urs  outils  plus  perlectionnés. 
Mais  ces  couteaux-scies  sont  d'un  très-bas  prix,  et  ils 
ont  introduit,  dans  la  contrée  qu'habite  ce  fabricant, 
l'usage  des  outils  à  dents  cpie  li'  prix  ordinaire  eu  avait 
écartés  juscpie-là  maigri'  leurs  avantages  pour  la  taille 
des  oliviers.  Du  reste,  ces  outils  ditl'èrent  peu  de  ceux 
qu'on  vend  chez  les  laillanthers  et  les  quincailliers.  Le 
mérite  de  M.  Flory  se  trouve  dans  le  hou  marclu'  de  .ses 
couteaux-scies  et  dans  l'appropriation  intelligente  qu'il 
eu  a  laite  à  l'usage  spé-cial  qui'  nous  venons  de  signaler. 

Il  n'y  a  pas  non  plus  grande  nouveauté'  dans  le  coupe- 
leuilles  pour  les  magnaneries  exposé'  par  M.  Damou , 
à  Viviers  (  Ardi'che).  Des  instruments  de  ce  genre  fonc- 
tionnent chez  plusieurs  magiiauiers,  mais  ils  méritent 
d'i'lre  plus  ri'pandus.  L'instrument  de  ^L  Damou  rem- 
plit les  conditions  nécessaires  d'une  exécution  suffisam- 


ment solide  et  d'un  prix  modéré.  Par  sa  construction , 
il  se  l'approche  beaucoup  de  certains  coupe-racines.  11 
se  compose  de  deux  pièces  principales.  Un  cylindre  garni 
de  crochets  en  gros  fils  de  fer,  mobile  autour  de  son 
axe,  conduit  la  feuille  sous  les  couteaux.  Ceux-ci,  étant 
isoli'S  les  nus  des  autres,  laissent  (lasser  les  crochets  dans 
les  intenallesqui  les  séparent ,  coupent  ensuite  la  feuille 
qui  a  été  amenée,  et  qui  était  placée  dans  une  trémie 
placée  un  peu  au-dessous.  Les  couteaux  sont  fixes  et 
ajustés  de  telle  manière  qu'on  peut  en  relever  le  nombre 
qu'on  veut,  par  exemple,  un  sur  deux,  et,  par  consé- 
quent, couper  en  liaipueuts  [iliis  ou  moins  grands. 

Les  faux  perdent  rapidement  leur  tranchant  ;  les 
faucheurs  doivent  passer  un  temps  assez  long  pour  en 
battre  un  nouveau  à  l'aide  d'un  marteau  qui  frappe 
l'ancien  sur  une  petite  enclume.  Plusieurs  machines 
destinées  à  rendre  ce  travail  plus  facile  étaient  exposées 
par  M.\L  Dubois,  à  Paris  (Seine);  Dalmas,  à  Figeac- 
Fons  (Lot);  Duhoucheix,  à  Limoges  (Haute-Vienne). 

Le  principe  commun  de  ces  appareils  consiste  à  ap- 
puyer la  faux  sur  l'enclume  à  l'aide  de  vis  de  pression  , 
et  à  diriger  ensuite  son  glissement  latéral  à  mesure  que 
l'ouvrier  avance  dans  sa  besogne,  à  l'aide  de  coulisses 
ou  de  roulettes  convenables.  Le  Jury  a  trouvé  que  la 
machine  de  M.  Dubois  pri'sentait  quelques  avantages 
sur  les  appareils  de  M_M.  Dalmas  et  Dulioucheix,  qui 
cependant  constituent  de  bons  instruments. 

La  détermination  de  la  densité  des  grains,  c'est-à- 
dire  du  rapport  du  poids  au  volume  d'une  cei'Iaine 
quantité  de  grains,  ou  encore  du  poids  de  l'hectolitre, 
intéresse  le  commerce  entier  des  céré'ales.  Là  où  les  af- 
faires se  traitent  au  volume,  il  est  indispensable  de  sa- 
voir quel  poids  de  marchandises  on  a  acheté,  et  pour 
cela  le  poids  que  pèse  l'unité  de  volume  est  indispen- 
sable à  connaître  ;  mais  là  même  où  les  affaires  se  font 
au  poids,  il  faut  encore  savoir  quel  volume  occupe  un 
poids  connu  de  grain ,  car  cette  donnée  peut  seule 
éclairer  sur  la  qualité  de  la  chose  vendue.  Sans  doute 
une  grande  habitude  de  juger  les  grains  peut  suppléer 
à  la  connaissance  du  poids  réel  de  l'hectolitre ,  mais 
même  dans  ce  cas,  ipii  ne  se  rencontre  pas  aussi  sou- 
vent <[ue  se  le  figure  ramoiir-jiropre  des  habitués  des 
marchés,  rien  ne  vaut  un  cliill're  qui  est  à  l'abri  des  dis- 
cussions. 

Lorsqu'on  a  entre  les  mains  une  quantité  suffisante 
de  grains  à  acheter,  de  blé' ,  par  exemple ,  il  est  assez 
facile  d'en  peser  une  mesure  déterminée,  quoiqu'il  y 
ait  des  précautions  à  prendre  dans  le  mode  de  verse- 
ment du  grain  ,  ipii  influe  beaucoup  sur  le  résultat  de 
rexpé'rieuce.  Mais  beaucoup  de  marchés  ne  se  concluent 
que  sur  l'cbantillons,  et  alors  il  est  bon  d'avoir  un 
inslrumeut  d'un  petit  volume  qui  permette  d'obtenir 
et  de  vérifier  rapidement  la  densité  du  grain.  L'appareil 
exposé  par  M.  Iluhaine,  du  départeiui'iit  de  l'Oise, 
remplit  toutes  les  conditions  désirables.  Le  Jury  en  a 
fait  t\i\  grand  usage  pour  la  vérification  du  poids  des 
blés,  orges,  avoines  et  autres  grains  ex|iosés,  et  il  a  re- 
connu que  les  ré'siiltals  qu'il  Iburnit  sont  exacts  dans 
les  limites  d'approximation  ipie  ce  genre  <le  recherches 
penui'l.  (hi'on  imagine  un  cylindre  creux,  d'un  volume 
connu,  et  qu'on  remplit  toujours  de  grain,  d'une  ma- 
nière niiiforme,  à  l'aide  de  la  même  trémie.  Si  ce  cy- 
lindre est  immergé  dansde  l'eau, il. s'enfoncera,  en  vertu 
du  principe  d'Aichiiuède  sur  les  corps  flottants,  jus- 
qu'à ce  (pie  son  poids  total  soit  égal  à  celinde  l'i^au  dé- 
jilacêe  par  la  partie  plongée  ;  ou  comprend  dès  lors  que 
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des  (ii\isions  extérieures ,  faites  à  l'avance,  puissent  in- 
diquer à  l'opérateur  le  poids  de  l'iiectolitre  de  grain 
qui  produit  un  certain  enfoncement  du  vase.  Cela  est 
simple,  et  l'opération  peut  être  exécutée  avec  précision 
par  toute  personne  un  peu  soigneuse. 

Souvent  dans  les  exploitations  rurales  où  on  nourrit 
les  ouvriers  agricoles ,  la  ménagère  a  beaucoup  de  mal 
pour  couper  la  soupe:  dans  les  contrées  où  la  tartine 
de  beurre,  de  fromage,  de  lard,  etc.  est  usitée,  la  be- 
sogne n'est  pas  moins  longue  et  moins  fatigante  :  un  bon 
coupe-pain  est  alors  cliose  très-utile.  Dans  les  fermes- 
écoles,  dans  les  maisons  d'éducation,  partout  où  il  y  a 
un  grand  nombre  de  personnes  à  nourrir,  un  semlilable 
instrument  est  do  nature  à  rendre  des  services.  Il  y 
avait  à  l'Exposition  plusieurs  coupe-pain,  dont  quel- 
qiies-uns,  venus  du  Canada,  étaient  d'un  prix  peu 
élevé,  mais  fonctionnaient  sans  une  grande  rapidité. 
Un  autre ,  présenté  par  M.  Van  Maéle  (Belgique),  a  paru 
mériter  quelque  attention  :  un  mouvement  de  rotation 
d'une  manivelle  fait  avancer  le  pain,  toujours  de  la 
même  quantité,  sous  le  couteau  qui  coupe,  en  descen- 
dant entre  deux  guides  verticaux,  pour  remonter  aus- 
sitôt et  redescendre  de  nouveau.  On  peut  régler  à  vo- 
lonté l'épaisseur  de  la  trancbe  de  pain  coupée.  Toutefois 
l'appareil  exposé  étant  d'un  prix  trop  élevé  (i  5o  francs) 
pour  l'avoir  dans  les  simples  exploitations  rurales,  il 
faudrait  qu'il  en  fut  construit  sur  un  plus  petit  modèle. 

La  conservation  des  plantes  qu'on  voulait  envoyer  à 
de  grandes  distances  était  jusqu'à  ces  dernières  années 
une  des  grandes  diiricultés  de  l'horticulture.  11  n'est 
pas  toujours  possil)le  d'obtenir  la  reproduction  de  plantes 
exotiques,  par  cela  seul  qu'on  possède  leurs  semences; 
les  horticulteurs  les  plus  habiles  échouent  très-souvent 
dans  ces  tentatives,  et  d'ailleurs  toutes  les  plantes  ne  se 
reproduisent  pas  par  graine.  Un  botaniste  anglais , 
M.  Ward,  a  imaginé  de  placer  les  plantes  à  transporter 
jusque  dans  les  contrées  les  plus  lointaines,  dans  une 
cage  en  verre ,  et  aujourd'hui  plusieurs  milliers  de 
plantes  sont  venues  des  régions  tropicales  en  Europe, 
ou  ont  été  expédiées  d'Europe  dans  toutes  les  parties 
du  Nouveau  Monde,  avec  le  plus  grand  succès,  grâce 
à  cette  heureuse  invention.  Le  principe  de  cet  appareil 
consiste  à  écarter  de  la  plante  toutes  les  influences, 
tous  les  agents  nuisibles,  et  à  admettre  auprès  d'elle 
tout  ce  qui  lui  est  nécessaire.  Il  suflit  pour  cela  de  placer 
la  plante  dans  une  terre  convenablement  humide,  con- 
tenue dans  un  pot  à  fleurs  ordinaire ,  et  de  recouvrir 
le  tout  d'une  cloche  garnie  de  petites  rigoles  dont  nous 
allons  parler.  La  fermeture  n'est  pas  absolument  her- 
métique, mais  dorénavant  la  plante  restera  dans  une 
atmosphère  limitée,  où  la  limiière  lui  arrivera  sufli- 
samment ,  où  la  température  ne  changera  pas  rapide- 
ment ,  où  la  vapeur,  qui  se  formera  quand  il  fera  chaud, 
se  condensera  quand  il  fera  froid ,  sur  les  parois  supé- 
rieures de  la  cloche  pour  retomber  en  gouttelettes  sur 
le  sol  de  la  plante,  ces  gouttelettes  y  étant  ramenées  par 
des  rigoles  convenablement  placées.  L'expérience  a  dé- 
montré, en  efl'et,  que  si  l'on  place  dans  une  atmosphère 
confinée  et  à  peu  près  exactement  close,  une  plante 
enracinée  dans  la  terre  garnissant  le  fond  de  la  cage 
qui  limite  cette  atmosphère,  tous  les  phénomènes  de 
la  végétation  se  passent  régulièrement,  pourvu  qu'on 
puisse  donner  la  quantité  de  lumière  nécessaire  à  leur 
accomplissement.  Ainsi  la  plante  absorbe  l'humidité  de 
la  terre  par  ses  racines  ;  elle  l'exhale  par  ses  feuilles  et 
la  répand  dans  la  petite  atmosphère  ambiante  d'où  le 


moindre  abaissement  de  température  la  fait  condenser 
sur  les  vitres  de  la  cage  et  descendre  humecter  de  nou- 
veau le  sol.  On  a  vu  des  plantes  de  fougères  vivre  ainsi 
plus  de  quinze  ans  dans  une  atmosphère  confinée.  Cha- 
que année  \es  frondes  les  plus  anciennes  tombaient  et 
se  décomposaient  pour  servir  ainsi  d'ahment  au  déve- 
loppement de  frondes  nouvelles.  C'est  par  l'appfication 
de  ce  principe  que  M.  Ward  a  trouvé  le  moyen  de  faire 
faire  de  très-longs  voyages  à  des  plantes  ne  donnant  pas 
de  graines,  et  qui  n'auraient  pu  être  introduites  autre- 
ment en  Europe.  C'est  avec  les  caisses  de  M.  Ward  que 
Fortune  a  lait  parvenir  en  Angleterre  ses  admirables 
nouveautés, telles  ([ue  le  \Vegaha,le  diehtra,  etc.  dont 
quelques-unes  étaient  tellement  herbacées  et  délicates, 
que  l'on  n'eut  pas  du  espérer  d'en  faire  jamais  la  con- 
quête. 

î  XI\.  RÉCOMPENSES  DÉCERNÉES. 

Les  détails  dans  lesquels  nous  sommes  entrés  en  exa- 
minant chaque  classe  de  machines  ou  d'instruments 
ont ,  nous  l'espérons ,  justifié  suflisamment  les  récom- 
penses décernées  par  la  111'  classe  du  Jury  international, 
sanctionnées  par  le  premier  groupe  auquel  elle  apparte- 
nait et  par  le  conseil  des  présidents.  Nous  n'avons  plus, 
dans  ce  paragraphe,  qu'à  faire  suivre  de  quelques  spé- 
cifications succinctes  chacune  des  médailles  accordées. 

Grande  médaille  d'honneur. 

M.  Mac-Cobmick  (n°  ii8),  à  Chicago  (Ilhnois), 
Etats-Unis. — La  machine  à  moissonner  de  ce  construc- 
teur est  arrivée  la  première  dans  deux  concours  succes- 
sifs ,  où  se  trouvaient  une  fois  g  et  une  autre  fois  6 
moissonneuses.  M.  Mac-Cormick  est  en  outre  le  véri- 
table inventeur  du  système  qui  a  assuré ,  dans  la  pra- 
tique ,  le  succès  du  nouvel  engin  acquis  à  l'agriculture. 

iMédaiiles  d'honneur. 

M.  William  Cbosskill  (n°  78),  à  Beverley  (York), 
Royaume-Uni.  —  L'exposition  de  ce  constructeur  pré- 
sentait notamment  un  rouleau  à  disques  articulés  qui 
est  une  des  plus  heureuses  inventions  agricoles  de  ce 
temps,  et  une  charrette-tondjereau  qui  se  distingue  par 
une  construction  extrêmement  soignée,  en  même  temps 
que  par  di^  erses  dispositions  ingénieuses  pour  la  bonne 
répartition  de  la  charge  et  pour  la  solidité  des  roues. 

MM.  RicHABD  GABBETiet  fils  (n°  7i),à  Saxmundham 
(Suflbik),  Royaume-Uni.  —  Ces  constructeurs  avaient 
exposé  deux  semoirs,  deux  houes  à  cheval  à  levier,  une 
houe  tournante,  un  distributeur  d'engrais,  un  concas- 
seur  de  tourteau  qui  méritent  de  fixer  l'attention.  Le 
semoir  et  la  houe  bineuse  qui  l'accompagne  comme 
complément  presque  indispensable  d'une  culture  soi- 
gnée, sont  deux  machines  justement  estimées  pour  les 
inventions  qui  les  caractérisent  et  pour  les  bons  services 
qu'elles  rendent  ;  malgré  leur  complication  pour  une 
agricidture  moins  riche  que  fagriculture  anglaise,  elles 
sont  appelées  à  se  répandre  dans  les  autres  contrées  à 
mesure  que  le  progrès  agricole  s'y  développera. 

MM.  Richard  Houssbï  et  fils  (n°  75),  à  Grantham 
(Lincoln),  Royaume-Uni.  —  Semoirs,  machines  à  battre 
et  loromobiles  à  vapeur  d'une  grande  perfection,  qui 
dénotent  une  haute  entente  des  bonnes  constructions 
mécaniques  et  un  esprit  d"in\ention  que  l'agriculture 
doit  être  heureuse  de  voir  apphquer  à  la  satisfaction  de 
ses  besoins. 

MM.  James  et  Fbédéiuck  Howard  (n°  76 ) ,  à  Bedford 
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TROISIEME  CLASSE. 


(Ui)\aiiini^Uiii).  —  I.os  cliarnios  ot  los  liprsos  d('  cos 
lahricinls  linir  ont  ari|iiis  urio  haiilo  ropiilalion  parmi 
li^s  ajjnriilliMir'S  ilo  Iciiis  li'S  pays;  ou  outn»,  un  ràtean 
<|irils  iint  porli'clionni'  pour  rnmassnr  le  loin  et  liàter 
la  rcrcilli'  ilos  lonrrap'S  a  a|)|)('i('' justement  ratli>Mli(in. 
MM.  lÎANsoMEset  SiMs  (n°  78),  à  Ijiswicli  (  Sull'nik  ), 
lio\ainne-I:ni.  —  Lescliarrues,ie.sconcasseursil'avoine 
et  (le  révenilles,  les  roupe-rarines  et  autres  inslrnnients 
perfectionnés  par  ces  ralirie.:inls  ont  montre'  que  l'éta- 
blis.semont  ci'lèlire  lilpswirli  continue  à  rester  au  pre- 
mier raUit;  pour  ii's  inslrumi'nts  agricoles  solidement  et 
ingc'nieusenicnl  conslruils. 

Médailles  de  1"  classe. 

M.  AnMELiN  (n°  .V.U),  à  Drajpii];nan  (Var),  France. 

—  CliaiTue  construite  surtoul  pour' leslerrains pierreux; 
elle  présente,  adapléo  au  versoir  de  Dondiasle,  une 
poirile  de  soc  cpi'on  peut  avancer  facilemeril  à  mesiu'e 
qu'elle  s'use  ;  elle  est  bien  construite  et  d'un  prix  peu 
élevé. 

AI.  AKMiErrF.n  (n°  .''po),  à  Paris  (France).  —  Trè,s- 
ancienne  faliri<pie  d'inslrunients  dliorlicullure,  cons- 
truits avec  soin,  et  ])réscnlant  des  dispositions  ingé- 
nieuses et  nouvelles. 

M.  William  Iîall  (n°  f)8),  à  Rotwell-Kelterinu 
(Soutlianiplon),  lioyaumi^lJni.  —  La  diarrue  de  ce 
constructeur  s'est  placée  au  premier  rang  à  cùté  des 
meilieiin-s  charrues  de  l'Kxposilion  ;  elle  a  remporte 
souvent  les  prix  de  cliarrue  aux  concours  si  suivis  de  la 
.Sociélé  royale  d'agriculture  d'Angleterre.  M.  Bail  avait 
en  outre  exposé  un  chariot  remanpialilement  construit. 

M.  lÎAZix  {11°  333),  au  MesniUSaint-Firmin  (Oise), 
France.  —  Charrue l'ouiUeuse simple,  solide, énergique 
et  d'un  prix  peu  élevé. 

M.  FiiAM.ois  Bella  (n°  333),  directeur  de  l'École 
impériale  d'agriculture  de  Grignon  (France).  —  La 
charrue  dt;  Grignon  s'est  placée  au  [)remier  rang  dans 
tous  les  essais ,  en  tète  de  toutes  les  charrues  soumises 
aux  expériences,  et  elle  fait  le  plus  grand  honneur  à  la 
première  école  d'agriculture  de  la  France.  En  outre,  un 
semoir,  une  charrue  fouilleuse,  un  scarillcaleiir,  un 
n'iteau  à  loin  ,  une  charroi'  lourne-oreilles,  une  charrue 
rigoleiise  consiruils  par  la  fahriqiiede  Grignon  s'ajoutent 
pour  appuyer  la  récompense  ipie  décerne  le  Jury  à  l'ha- 
iiile  direcleunle  cet  l'Iahlissement. 

\I.  Bentall  (11°  (ip),  à  lleyhridgi>-Maldon  (Essex), 
Itoyaume-Uni.  —  M.  Benlall  a  inventé  une  charrue  à 
large  soc,  pour  le  dechaumage,  qui  marche  parlaite- 
menl;  il  a.  en  outre,  construit  un  dynamomètre  agri- 
cole, muni  d'un  avant-train  à  essieux  moliiles  dans  le 
sens  de  la  largeur  et  de  la  hauteur,  qu'on  .s'est,  avec 
raison ,  empressé  d'imiler  pour  mouler  le  dynamomètre 
si  exact  de  M.  le  gi'ué'ral  Moriu.  (!ràce  à  M.  Benlall, 
ragririilliire  pcssède  maintenant,  dans  le  dynamomètre 
de  M.  le  gé'iiéral  Aforiu,  un  appareil  qui  ne  laisse  rien 
à  désirer  pour  calculer  le  lirage  des  charrues  e(  poiirélu- 
dier  la  valeur  des  divers  inslrumenls  aratoires  dans  les 
diverses  natures  de  sol. 

M.  BoDiN  (n**  3 '10) ,  directeur  de  l'iVole  d'agriculture 
des  Trois-Croix ,  à    Bennes  (  llle-ol-Vilaine) ,   France. 

—  La  houe  à  cheval,  rexlirpaleiir,  les  cllarnies  de  la 
lahriqiie  de  M.  Bodin,  sont  à  la  lois  d'une  lionne  exé- 
ciiliou  et  d'un  prix  peu  l'Ievé,  (pii  leur  assigneni  une 
place  dislinguee  parmi  les  hons  inslrumenls. 

N!.  Bi»>ET  (11°  3'i3).  à  Uoussel  (Bourlles^lu-Bhône), 
France.  —  Le  sud-est  de  la  France  n'était  pas  rcpré- 


senlé  à  l'Exposition  selon  .son  importance  agricole,  mais 
du  moins  il  avait  envové'  une  de  ses  meilleures  chai'rues, 
celle  inventée  par  un  simple  mailri^-valel,  AL  Bonnet. 
Celle  charrue,  excellente  pour  les  di^l'oncemenls,  est 
aussi  trè.s-employi'e  pour  plusieurs  cullures  et  pour  l'ar- 
rachage de  la  garance.  Elle  demande  relativement  peu 
de  tirage,  si  ou  tient  compte  de  la  grande  profondeur  des 
lalioiirs  (pi'elle  exi'cute. 

MM.  A.  Bonnoscii  et  Jasper  (n"a84/l),  à  Prague 
(Bohême),  Autriche.  —  L'exliiliitiou  curieuse  de  ce 
l'ahricanl,  qui  cherche  à  suivre  de  près  les  progrès  de  la 
niécani(|«e  agricole  dans  les  contrées  les  plus  avanci'es 
de  l'Europe,  présente  une  charme  inventée  par  M.  le 
conseiller  de  Kleyle,  ipii  s'esl  placée  parmi  les  charrues 
exigeant  le  moins  de  lirage. 

M.  William  Bi  sin  (11°  70),  à  Newlon-le-\\  illiows, 
Bedale  (York) .  Boyaiime-Cni.  —  Charrue  en  fer,  ex- 
cellenle  de  constriirtion,  tpii  se  place  parmi  les  meilleu- 
res de  l'Exposilion;  charrette  de  l'orme  lé'gère,  munie 
d'un  bon  mécanisme  pour  la  répartition  de  la  charge 
dans  les  descentes  et  dans  les  montées. 

M'"°  veuve  CAPrELEM  (n"  tu  ),  à  Drammen  (Buske- 
rnd ) ,  Norwége.  —  La  herse ,  qui  porte  le  nom  de  herse 
nonvégienne,  est  aujourd'hui  Irès-ri'pandue  en  Angle- 
terre, cl  elle  commence  :\  être  employée  dans  les  autres 
pays  agricoles.  Celte  herse  puivi'rise  parlaitemeul  bien 
les  moites  de  terre.  Si  la  herse  envoyi'e  par  M""  Cap- 
pelen ,  et  qui  a  été  essayi'e  avec  succès  dans  les  expii- 
riencesde  Trappes,  [leiit  encore  élre  perfectionni'e,  l'in- 
vention première  mérite  une  récompense,  et  c'est  ce 
que  doit  signifier  la  médaille  de  t"  classe  décernëe  par 
le  Jui'y. 

M.  DE  CELsrNc.  (n"  66),  à  l'usine  de  Hellefois  (Sii- 
dermanie),  Suède.  —  Charrue  en  fer,  dite  de  Helle- 
fors ,  remarquable  par  sa  bonne  construction  et  son 
prix  peu  élevé. 

MM.  Claès  frères  (n°  981  ),  à  Lembecq  (Br'abant), 
Belgique.  —  La  fabrique  de  MM.  Claés  s'est  placée  au 
premier  rang  dans  l'opinion  publique,  non  pas  seule- 
ment à  cause  de  la  réputation  agricole  de  ses  directeiir's, 
mais  encore  à  cause  de  la  bonté  des  inslrunients  qu'on 
y  trouve;  un  rordeau,  irn  semoir,  une  baratte,  ime  houe 
à  cheval,  ont  donni'  de  Irès-bons  l'ésirllals  dans  les  es- 
sais aiixiprels  ils  ont  l'Ié'  soumis  par  le  Jury. 

M.  lliciiAiin  (]oLEMAN  (n"  7  1  ),  à  (Mielmsford  (  Essex), 
Boyaiime-Lni.  —  Ce  fabricanl  a  inventé'  un  exiirpaleur 
très-puissant  dont  l'excellent  travail,  ell'erlui'  devant  le 
Jury,  pour  l'arTachage  des  l'aciires  de  colza,  a  jnslilié'  la 
cé'lébrité'  dont  il  jouit  en  Angleterre. 

(]oLoME  Ai;riiciM.E  DE  Metti\ay  (il"  3.5'3),  à  Mettpay 
(Indre-el-Loire),  France.  —  La  colonie  de  Melti-ay, 
outr'e  pliisieur's  insirunrents  bien  conslriiits,  a  exposé 
un  araire  excellent,  copié  sur  celui  qu'on  doit  à  l'illus- 
tre Mathieu  de  Dombasie.  En  decerrrani  une  médaille 
de  i"  classe  à  la  colonie  de  Alettray,  qui  |iri'pai'e,  avec 
s<'s  jeunes  colons,  de  bons  oiivi'iers  agricoles,  le  Jury  a 
tenu  ■\  li'inoigner  du  regrel  qu'il  épr-oiive  à  constater 
l'absence  de  la  fabrique  d'instr-runenls  ai-atoii'es,  fondée 
à  Boville  par  M.  Dombasie;  la  médaille  donni'e  indi- 
rectemenl  à  l'une  des  charrues  du  grand  agriculteur 
français  prouve  le  grand  cas  que  le  Jury  mixte  inter- 
national fait  de  seslr-avaux. 

M.  Cubain  CoiiiNiEn  (n°  3.")8),  à  Saint-Bornans 
(Isère),  Fr-ance.  —  Quoiqu'elle  ne  soil  pas  ar-rivée, 
<lans  les  détails  de  la  consirnclion.  au  degr'é  de  perfec- 
tionnement acquis  par  une  longue  pratique  des  ma- 
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cliines  américaines  de  MM.  Mac-Cormick  e(  Manny,  [ 
la  machine  à  moissonner  de  M.  Cournier  a  été  jugée  j 
par  ie  Jun'  une  des  meilleures  de  l'Exposition.  Elle  a 
déjà  fonctionné  avec  succès  durant  deux  moissons,  et 
tout  fait  espérer  qu'avec  quelques  améliorations  faciles 
elle  s'élèvera  tout  à  fait  au  premier  rang.  Construite 
intégralement  en  fer,  elle  est  d'un  prix  assez  réduit, 
65o  francs,  contre  760,  85o  et  i,o5o  francs  que  cou- 
lent les  machines  américaines  et  anglaises.  Elle  est  mue 
par  un  seul  cheval ,  et  cependant  elle  ne  met  qu'un  tiers 
de  temps  de  plus  que  les  machines  rivales ,  conduites  par 
deux  chevaux,  pour  effectuer  le  même  travail.  Enfin,  elle 
est  ;issez  légère  pour  que  deux  hommes  puissent  la  por- 
ter et  lui  faire  franchir  instantanément  des  obstacles  qui 
arrêtent  longtemps  les  machines  américaines  les  plus 
parfaites. 

M.  DEcnoMBECQCE  (n"  363),  à  Lens  (Pas-de-Calais), 
France.  —  Collection  formée  d'une  charrue  fouilleuse, 
d'une  charrue  Dombasle,  d'une  charrue  pour  défoncer 
ie  sol  et  pour  arracher  les  betteraves,  d'im  rouleau 
Crosskill ,  d'une  herse  norwégienne ,  tous  instruments 
faljriqués  sous  la  direction  de  l'exposant ,  qui  les  a  per- 
fectionnés et  introduits,  pour  la  plupart,  dans  sa  con- 
trée. 

MM.  GiiisT  et  LrxD  (minislèro  de  l'intérieur), 
(n°  23)  à  Copenhague  (Danemark).  —  Bon  dynamo- 
mètre enregistreur,  pour  mesurer  le  tirage  des  char- 
rues. 

M.  Groclon  (n"  6t5),  à  Paris  (France).  —  Instru- 
ments d'horticuhure  de  tous  genres,  bien  construits,  et 
ayant  souvent  des  dispositions  nouvelles  heureuses. 

M.  Gustave  Hamoib  (n°  .52a),  à  Saultain  (Nord), 
France.  —  Cet  agriculteur,  qui  possède  et  dirige  une 
très-grande  exploitation  rurale  et  une  fabrique  de  sucre 
importante ,  a  voulu  doter  sa  contrée  d'une  fabri([ue  de 
bons  instruments  aratoires.  Il  a  choisi  dans  ce  but  les 
meilleurs  modèles  de  l'Angleterre,  de  l'Ecosse,  de  la 
Belgique  et  de  l'.imérique ,  et  il  les  a  modifiés  très-in- 
génieusement pour  les  approprier  aux  besoins  de  l'agri- 
culture française.  Une  charrue ,  qui  s'est  placée  parmi  les 
meilleures  dans  les  expériences,  un  semoir,  une  houe  à 
cheval,  un  extirpateur,  une  charrue  fouilleuse,  un  rou- 
leau à  disques  articulés,  ont  surtout  paru  au  Jury  mé- 
riter l'attention  des  cultivateurs. 

M.  HiNiz  (n°  ù).  professeur  à  l'institut  agricole 
d'Hobenheim  (Wurtemberg).  —  Dynamomètre  diffé- 
renciel  pour  mesurer  le  tirage  des  charrues  et  autres 
instruments  aratoires,  et  pouvant  en  même  temps  te- 
nir lieu  de  balance  pour  les  usages  ordinaires. 

L'Institut  botal  roin  L'AcniciLTiRE  et  l'Art  fores- 
tier (n°  4),  à  Hohenheim  (Wurtemberg).  —  La  fa- 
brique d'instruments  aratoires  qui  est  annexée  au  cé- 
lèbre institut  agricole  d'Hobenheim  a  exposé  une 
collection  d'instruments  de  grandeur  naturelle,  et  une 
collection  de  modèles  réduits  des  meilleures  machines 
inventées  pour  les  divers  besoins  de  l'agriculture  dans 
tous  les  pays.  Ln  semoir  d'une  grande  simplicité,  une 
houe  à  cheval  dite  trisoc  et  un  butloir,  qui  portent  le 
nom  de  l'Institut,  se  faisaient  remarquer  dans  celle 
exhibition,  dont  les  divers  instruments,  et  principale- 
ment les  charrues ,  sont  à  un  prix  extrêmement  modéré , 
eu  égard  surtout  à  leur  bonne  confection.  La  collection 
de  modèles  est  très-utile  pour  l'enseignement  de  l'agri- 
culture. On  trouve  des  instruments  de  la  fabrique 
d'Hobenheim  dans  toutes  les  parties  du  monde,  de 
même  que  de  toutes  parts  les  jemies  agriculteurs 


viennent  chercher  un  complément  d'instruction  auprès 
des  professeurs  de  cet  excellent  Institut.  Au  commen- 
cement de  i855,  il  avait  été  vendu  4,827  charrues, 
52g  herses,  1,087  '"socs  et  buttoirs,  48o  semoirs, 
72  haclip-paille  et  coupe-racines,  80  collections  d'outils 
de  drainage,  etc.,  c'est-à-dire  un  nombre  d'instru- 
ments qui  démontre  l'importance  de  la  fabrique 
d'Hobenheim ,  <[ue  le  Jury  aui-ail  cherché  à  reconnaître 
par  une  récompense  d'im  ordre  plus  élevé ,  si  les  règle- 
ments de  l'Exposition  le  lui  eussent  permis. 

Institut  agricole  d'Ultuna  (n'  78).  près  d'Upsal 
(Suède).  —  La  collection  d'instruments  divers  envovée 
par  cet  Institut  démontre  qu'il  doit  exercer  sur  les  pro- 
grès de  l'agriculture  du  nord  de  l'Europe  une  grande 
influence.  Une  charrue  d'Ultuna  s'est  placée  dans  les 
ex-périences  du  Jury  à  coté  des  meilleures  charrues 
d'.Angleterre  et  de  France.  Une  charrue  sous-sol  s'est 
fait  également  remarquer. 

M.  l'abbé  Lambruschim  (n°  29),  à  Fighne  (Tos- 
cane). —  Charrue  profonde  pour  les  terrains  meubles 
à  versoir  Iiélicoidal.  M.  Lambruscliini  est  l'inventeur 
de  ce  genre  de  versoir,  dont  il  a  donné  la  théorie  dès 
1882. 

M.  G.  MABEE(n°  1  i7),à  Rockford  (llHnois),  Etats- 
Unis.  —  M.  Mabee  est  le  fabricant  de  la  machine  à 
moissonner  de  M.  Manny.  Celte  machine  est  plus  ré- 
cente que  celle  de  M.  Mac-Cormiek,  mais  elle  la  suit  de 
bien  près  pour  la  multiplicité  des  perfectionnements 
qu'on  y  rencontre.  Elle  s'est  placée  au  second  rang  dans 
les  diverses  expériences  du  Jury,  et  elle  a  disputé  de 
très-près  la  victoire  remportée  par  la  machine  rivale. 
Elle  sera  probablement  moins  sujette  à  se  déranger  que 
celle  de  M.  Mac-Cormick  ;  elle  a  un  mode  d'embravage 
et  de  débrayage  très-remarquable  et  très-rapide  :  enfin 
elle  se  transforme  en  une  minute  de  machine  à  mois- 
sonner en  machine  à  faucher. 

M.  J.-M.  Odeurs  (n°  68),  à  Marhnne  (Limbourg), 
Belgique.  —  La  charrue  de  M.  Odeurs  a  en  Belgique 
une  grande  réputation  due  à  des  victoires  remportées 
dans  plusieurs  concours;  les  essais  faits  par  le  Jury 
d'agriculture  de  l'Exposition  universelle  ont  montré 
que  cette  réputation  est  méritée.  M.  Odeurs  a  aussi 
exposé  une  ratissoire  pour  jardin  qui  a  été  jugée  ie 
meilleur  des  instruments  de  ce  genre  rassemblés  dans 
le  Palais  de  l'industrie. 

M.  le  marquis  Côme  Ridolfi  (  n°  3o  ) ,  à  Florence 
(Toscane).  —  Charrue  profonde  pour  les  terres  fortes, 
nouvellement  améliorée,  inimie  du  versoir  héhcoïdal 
imaginé  par  M.  l'abbé  Lambruscliini. 

M.  William  Smith  (n°  82),  à  Keltering  (Northamp- 
ton),  Rovaume-lni.  —  Hoae  à  cheval,  en  fer  forgé, 
d'une  grande  simplicité,  appropriée  à  tous  les  genres 
d'exploitation  rurale. 

MM.  Smith  et  Ashbv  (n°  8ù),à  Stamford  (Lincoln), 
Royaume  -  Uni.  —  Machine  à  faner  le  foin  ,  qui  , 
dans  les  expériences  du  Jury,  a  marché  de  manière  à 
convaincre  les  esprits  les  plus  rebelles  de  la  possibilité 
d'appliquer  utilement  toutes  les  ressources  de  la  méca- 
nique la  plus  perfectionnée  aux  besoins  de  la  pratique 
agricole.  Avec  une  machine  à  faucher,  la  machine  à 
faner,  et  les  râteaux  à  foin,  on  pourra  couper,  sécher  et 
rentrer  les  fourrages  en  un  seul  jour,  service  éminent 
rendu  à  l'agriculture. 

Société  nationale  d'Economie  rurale  (n°  287),  à 
Prague  (Bohème),  Autriche.  —  Collection  de  modèles 
d'instruments  agricoles  très-instructive. 


l'i^ 


TliOISIKME  CLASSE. 


SnciÉTK  DE  HAi>E-SAi>T-PiEHnK  (n°  65) .  llainaiit , 
(  Boljjiqui'). — La  labriiiiic  do  la  Socii'li'  de  Ilaine-Saiiit- 
PieiTO  se  hàtp,  à  l'apparition  di'  (■ha(pn'  inslniiiioiit 
agricok'  nouveau,  de  !<•  l'aire  connaître  à  la  Belj;ii|ue,  en 
le  fonstrnisant  ininiédialenient;  et  de  lionnes  machines 
qui  courraient  riscpio  de  rester  inconnues  se  répandent 
ensuite  de  la  lielj;ii|ue  ilans  le  monde  entier.  Les  semoirs 
et  les  lioues  à  rlieval  de  llaine-Saint-Pierre  ont  en 
outre  donné  à  cette  l'al)ri(|ue  un  ranjj  distinj;ué  dans  les 
essais  du  Jury. 

M.  le  major  G.-AL  .STjEii>svAnD(n°  82),  à  Stockholm 
(Suède  ). — Baratte,  dite  cmlrifugr,  accompagnée  d'us- 
tensiles à  lait  Irès-hien  ententlns,  qui  a  le  luieux  réussi 
dans  les  expériences  du  Jury,  et  qui  a  révélé  les  meil- 
leures conditions  dans  lesqui'Ues  il  faut  se  placer  pour 
lahricpier  direrlement  le  lieurre  a\ec  le  lait. 

AI.  .1.  TiMioN  (n"  613  ),  à  Fléron  (Liège),  Belj;ique. 
—  C.liaiTue  qui  s'est  placée,  dans  les  essais,  parmi  les 
nieilli'ures  de  l'Exposition. 

LsiNEsnoïALES  deFrédéiucksïcebk (n°  G),  Séland (Da- 
nemark). —  Parmi  lus  meilleures  charrues,  se  sont 
fait  remarquer  celles  envoyées  par  les  usines  de  Fré- 
déricksvcerk.  Construites  entièrement  en  1er,  elles  pré- 
sentent |)liisieurs  dispositions  ingénieuses,  et  elles  sont 
d'un  |irix  extrêmement  has. 

M.  Éii.  VA^  Maele  (n°  67),  à  Thielt  (Flandre  occi- 
dentale), Belijicpie.  —  M.  Van  Maele  s'est  élevé  de  la 
position  de  simple  ouvrier  à  celle  de  chef  d'un  établis- 
sement de  construction  d'insirumetils  aratoires  assez 
imjiortant.  Un  haclie-paille  et  une  charrue  présentant 
plusieiu's  liouni's  dispositions,  de  son  invention,  ont  ap- 
pelé l'attention  du  Jury. 

M.  VVabd  (n'y;)),  à  Clapham-Bise,  près  de  Lon- 
dres (Royaume-Uni).  —  M.  Waid  a  résolu  le  problème 
du  transport  des  végétaux  vivants  aux  pins  longues  dis- 
tances, par  l'invention  d'une  caisse  close  en  verre  dans 
la(pielle  les  plantes  se  conservent  en  parfait  état  de  vie 
et  de  santé  pendant  des  temps  très-longs. 

Médailles  de  a'  classe. 

M.  A1.LRI1P  (n°  .3),  à  Odeusc'  (Danemark). — Semoir 
à  la  volée  bien  exécuté,  et  hache-paille  pii'.sentaut  une 
disposition  ingénieuse. 

M.  André  Jean  (n°  CiCtUS),  à  Bordeaux  (Gironde), 
Franc*;. — Charrue  pour  les  (li'*fricbeuients,  sohdemeut 
et  (''conomiipienieiit  couslriiile. 

MM.  Baurett,  Andiiews  et  Exall  (  n°  278),  à 
Ueadinj;  (  lierks) ,  Royauuie-Uni.  —  Machine  à  éharher 
l'orge,  ellecluaul  |iarfaitenient  bien  son  travail. 

M.  J.-Fr.  Bkrckmans  (n"  .")3),  à  Blaesveit  (Anvers), 
(Bi'lgiqne).  — Charrue  llamande  bien  construite. 

^^M.  Fb.  Berg  (n°3.'t'i),  à  l'école  impériale  de 
(irand-Jouaii  ( Loire-lnfirieure),  France.  — Hachcv 
ajonc  recomniandable. 

MM.  BÉBOiD  frères  (?),  à  Sainl-Martin-<le-Frène 
(Ain  ),  France. —  Râteaux  rivés  en  bois,  d'une  grande 
solidit(''. 

M.  le  baron  de  (^hestrei  de  HANEFFE(n°  5.5  A),  à 
Donceel  (Liège),  Belgi(pie.  —  Semoir  au  poquel  et 
houe  à  cheval,  recomniandablos  pour  la  petite  culture. 

M.  le  comt<'  (^H.  de  (JiRiSTALNu;  (n"  28'i),  à  Saint- 
Jean-sin-Bruckl  (Carinlhie),  Autriche.  —  Machine  à 
égrenei-  le  mais,  reniar([uable  par  la  continuité  et  l'é- 
nergie de  son  action. 

M.  Convebset-Cadas  (n°  355),  à  Chàtillon-sur- 
Scine  (Côte-d'Or),  France. — Bonne  houe  à  cheval. 


MM.  Cottam  et  IIalle.i  (n°  7B),  à  Londres  (Rovaume- 
Uni). — Stalle  d'écurie,  mangeoires,  râteliers  bien  dis- 
po.sés. 

M.  F.  Denis  (n°  77),  à  Lierne  (Namur),  Belgique. 

—  Chanue  et  rouleau  bien  construits. 

M.  DiBois  (n"  i'.>75),à  Paris  (Franc<'j.  —  Bonne 
machine  à  battre  les  faux. 

M.  J.-ls.  DcGCAï  (n°  370),  à  Argenteuil  (Scine-€t- 
Oise) ,  France. —  Fiche-c'chalas  de  l'invention  du  cons- 
tructeur, qui  a  paru  au  Jury  le  mieux  ri'soudre  le  pro- 
blème d'aidei-  l'ouvrier  à  enfoncer  en  terre  les  échalas 
sans  se  blesser. 

Ecole  polïtecunioie  de  Pragce  (n°  237),  Autriche. 

—  Cette  école  a  fait  construire  et  a  prèle  à  la  Société 
d'économie  rurale  de  Prague  l'instructive  collection  de 
modèles  d'instruments  envoyés  à  l'Exposition. 

M.  Gbatien  de  Saïoïe  (n°  i2f)i),  à  Rieux-Hamel 
(Oise),  France.  —  Bon  extirpateur,  dit  lin-se-Balaille. 

MM.  Grébel  et  C"  (n°  10,200),  à  Denain  (Nord), 
France.  —  Bouleau  articulé  et  roues  en  fer  et  lonte 
pour  charrues. 

M.  HuBAiNE  (n°  78O),  à  Beauvais  (Oise),  France. 

—  Appareil  pour  déterminer  le  poids  de  l'unité  de  vo- 
lume des  céréales. 

M.  Jacqlet-Robillard  (n"  388),  à  Arras  (Pas-de- 
Calais),  France.  —  Bon  semoir. 

M.  W.  Jenken  (n°  964),  à  Utrecht  (Pays-Bas).  — 
Charrue  en  fer  d'une  bonne  exécution. 

M.  Laumeac  (n°  i859  ) ,  à  Versailles  (Seine-et-Oise) 
(France).  —  Instruments  d'horticulture  .solidement  fa- 
bri([ués  avec  des  aciers  de  choix. 

MM.  Le  Docte  et  C"  (n°  60  B).  à  Ath  (Hainant), 
Belgique.  —  Système  nouveau  d'instruments  pour  la 
culture  en  poquels. 

VL  Lacresi  (n"  391),  à  Paris  (France).  —  Hache- 
paille  et  coupe-racines  d'une  bonne  fabrication. 

M.  DE  Lentilhac  (n°  399),  à  Lavallade  (Dordogne), 
France.  —  Herse  roidante  d'une  bonne  exécution. 

M.  Lelokp  (n°  397),  à  (jambais  (Seine-et-Uise), 
France.  —  Charrue  dite  de  Biie,  (pii  s'est  placée  à  un 
bon  rang  dans  les  expériences  du  Jury. 

M.  Leprecx  (n°  ^09),  à  Oony-sur-Oiu'cq (Seine-et- 
Marne),  France.  —  Extirpateur  prési'ulant  de  bonnes 
dispositions  pour  faire  \arier  la  profondeur  du  travail. 

Al.  Martin  (n°  '407),  à  Lannoy  (France).  —  Bon 
extirpateur. 

M.  Fl.  Mairer  (n°  A),  à  Gagoenau  (Rastadt),  grand- 
ducb(''  de  Bade.  —  M.  Maurer  a  expose  le  meilleur 
coupe-r.icines  de  l'Exposition.  Cet  iiislriiinent  taille  les 
betteraves,  les  pommes  de  terre,  les  navets  en  prismes 
rectangulaires  d'une  pré'cision  presque  gé'omélriipie; 
il  l'ùt  inériti'  à  .son  consirucleiir,  de  la  part  du  Jury 
d'agriculture,  une  récompense  d'un  ordre  plus  élevé, 
s'il  avait  été  établi  sur  une  échelle  plus  jielite,  de  ma- 
nière à  pouvoir  être  ron.seillé  iujuiidialemenl  dans 
toutes  les  exploitations  rurales. 

.M.  Jeais  NIeszabos  (n°  206),  à  (jross-Ziiiki'udorl 
(Hongrie),  Autriche.  —  Charrue  bien  c<instriute. 

M.  L.  Morse  (n°  io5),  à  Milton  (Canada),  colonies 
anglaises.  —  (Charrue  d'une  bonne  etsolidi'  exécution. 

M.  le  comte  C.  Morei.i.i  (n°  l'i),  à  Turin  (Etats 
saintes).  —  Râteau  à  foin  présentant  une  disposition 
commode  pour  le  Iransport  dans  les  chemins  étroits. 

M.  Paroi  IN  (n"  '117),  à  Ville-Parisis  (Seiue-et- 
Alarne),  France.  —  Charrue  à  avant-train  ayant  un 
versoir  dune  très-bonne  forme. 
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M.  A.  Perstn  (n°  1IJ7),  à  Bruges  (Flandre  occidon- 
lalp),  Belgique.  —  Bonne  charrue. 

M.  PoniAL  DE  Moix  (n°  4ai),  à  Conques  ( Aude ) , 
France.  —  Bon  scarificaleur. 

M.  Prieir  (n°  /1933),  à  Saint-Germain  (Seine-cl- 
Oise) ,  France.  —  Sécateurs  d'une  bonne  exécution. 

M.  Ratiteac  (n°  i343),  à  Briénon  (Yonne),  France. 
—  Bonnes  roues  en  for  pour  instruments  aratoires. 

M.  BiïET  (n"  428),  à  Lussat  (Creuse),  France.  — 
Charrue  rigoleuse  présentant  une  bonne  dissposition 
des  contres. 

M.  RoMEDENNE  ( n"  64),  à  Erpent  (Namur),  Bel- 
gique). —  Bonne  charrue. 

MM.  James  Smïth  et  fils  (n"  83),  à  Peasenhall- 
Yoiford  (Sulî'olk),  Royaume-Uni.  —  Bon  semoir  pour 
la  petite  culture. 

M.  W.-P.  Stakleï  (n°  85),  à  Peterborough  (Nor- 
thampton  ) ,  Royaume-Uni.  —  Appareil  pour  cuire  à  la 
vapeur  les  ahments  du  bétail. 

M.  Christophe  Starke  (n°  33 1),  à  Vienne  (Au- 
triche). —  Dynamomètre  enregistreur  pour  les  char- 
mes. 

M.  Tarin  (n°  43q),  à  Sceaux  (Seine),  France.  — 
Rayonneur  horticole  pour  les  semis  et  les  plantations 
sur  planches. 

M.  VERCRrïssE-BRACo  (n°  I  lo),  à  Deerlyck  (Flandre 
occidentale),  Belgique.  —  Bon  rouleau. 

MM.WiLLiAMS  etSAUNDERs  (Rovaume-Uni).  —  Bonne 
herse  en  fer. 

M.Wright  (n"  i23),  à  Chicago  (lUinois),  Etats- 
Unis.  —  La  machine  exposée  par  M.  Wright  est  re- 
marquablement construite  ;  elle  est  munie  d'un  appa- 
reil très-ingénieux  destiné  à  remplacer  l'ouvrier  qui, 
dans  les  autres  machines  à  moissonner,  est  cliargé  de 
jeter  la  javelle  en  dehors  du  tablier  sur  lequel  tombe 
le  blé  coupé.  Cet  appareil,  dit  automate  d'Atkm,  du 
nom  de  son  inventeur,  imite  parfaitement  le  mouve- 
ment du  bras  de  l'homme  qui  s'étendrait,  se  replierait 
successivement  pour  ramasser,  saisir  et  jeter  une  ja- 
velle; malheureusement,  il  a  paru  sujet  à  des  dérange- 
ments qui  ont  empêché  le  Jury  de  lui  donner  une  ré- 
compense plus  haute,  qu'aurait  certainement  méritée 
un  succès  complet. 

Mentions  honorables. 

M.  J.-Th.  Bergelin  (n'  65),  à  Nyqvarn,  près  do 
Sodertelge  (Stockholm),  Suède.  —  Bonne  charrue 
en  fer. 

M.  FERDisAriD  BoKOR  ( n"  162),  à  Klein-Zinkendorf 
(Hongrie),  Autriche.  —  Charrue  bien  construite. 

M.  Victor  Chatel  (n°733),  à  Vire  (Calvados), 
France.  —  Tonneau-arrosoir  pour  engrais  Hquides; 
brouette  à  fonds  mobiles. 

M.  James  Cornes,  à  Barbridge  (Cheshire),  Rovaume- 
Uni.  —  Hache -paille  pour  une  grande  exploitation 
agricole. 

M.  Dalmas  (n°  4757),  à  Fons  (Lot),  France.  — 
Appareil  peu  coûteux  et  bien  exécuté  pour  battre  les 
faux. 

M.  H.Damon  (n°  1233),  à  Viviers (Ardèche), France. 
—  Bon  coupe-feuilles  pour  les  magnaneries. 

M.  Loris  Destraz  ,  à  Moudon  (Vaud) ,  Confédération 
suisse.  — Bonne  baratte  en  bois,  cerclée  en  cuivre. 

Colonie  agricole  de  Gaillon  (France).  —  Charrue 
bien  construite. 

M.  Dévastât  (n"  10),  à  Grancy  (Vaud),  Confédé- 


ration helvétique.  —  Charrue  présentant  plusieurs 
organes  dignes  d'attention. 

MM.  Devèze  et  G"  (n"  566),  à  Sauve  (Gard), 
France.  —  Fourches  en  bois,  légères  et  solides. 

MM.  Draï  et  C"  (n°  2  8 1  ),  à  Londres  (  Royaume-Uni ). 

—  Machine  à  moissonner,  construite  d'après  le  système 
américain  de  Hussey,  et  bonne  presse  à  fromage. 

M.  DcBoicHEix  (n"  4786),  à  Limoges  (Haute- 
Vienne),  France.  —  Bon  appareil  pour  battre  les  faux. 

M.  DtFouR  (n''6o),  à  Neuville-lez-Soignies  (Hai- 
naut),  Belgique.  —  Bon  scarificateur. 

M.  Dlrant  (n°  372),  à  Blercourt  (Meuse),  France. 

—  Coupe-racines  simple  et  d'un  prix  peu  élevé. 

M.  Ignace  Felber  (n°  178),  à  Gross-Zinkendorf 
(Hongrie),  Autriche.  —  Bonne  charrue. 

M.  Florï  (n°  612),  à  la  Valette  (Var),  France.  — 
Couteaux-scies  simples  et  d'un  prix  peu  élevé  pour  la 
taille  des  oliviers. 

M.  FocjL  (n"  384o),  à  Paris  (France).  —  Petite 
baratte  tournante  donnant  le  beurre  très-rapidement. 

M.  Armand  Gcibal  (n°  383),  à  Castres  (Tarn), 
France.  —  Rouleaux-piocheurs  dont  le  perfectionne- 
ment pourra  faire  un  excellent  instrument  aratoire. 

M.  Hallié  (11°  1294),  à  Bordeaux  (Gironde), 
France. — Bon  égrenoir  de  maïs. 

M.  HoRSKï  (n°  i84),  à  Libiegitz,  près  Wodnian 
(  Bohème) ,  Autriche.  —  Modèles  d'instruments  pour  la 
culture  des  pommes  de  terre. 

MM.  HrMBERT  père  et  fils  (n°  887),  à  Saint-Dié 
(Vosges),  France. — Bonne  charrue  à  double  versoir. 

M.  Lemaire  (n°  758),  à  Essuilles  (Oise),  France. — 
Collection  d'instruments  aratoires  variés. 

M.  le  ricomte  Ed.  de  la  Loïère  (n"  6744),  à  Savi- 
gny  (Cole-d'Or),  France.  —  Fiche-échalas  simple  et 
d'un  prix  peu  élevé. 

ilM.  LorsTEAU  fils  et  Dussacq  (n°  1819),  à  Bor- 
deaux (Gironde),  France.  —  Semoir  à  main  pour  la 
graine  de  pin. 

M.  MoïSEN  (  n°  4i3),  à  Mézières  (Ardennes), 
France.  —  Modèles  d'instruments  dont  quelques-uns 
présentent  des  idées  ingénieuses  qui  pourraient  être 
appUquées  utilement. 

M.  Plcchart,  à  Paris  (France).  —  Appareil  poui 
la  cuisson  et  la  distillation  des  ahments  fermentes. 

MM.  QcESTiN-DiRAND  père  et  fils  (n°  9808).  à 
Paris  (France). — Bon  coupe-racines. 

M.  RoQCEBRtNE  (  11°  43i),  à  Senas  (Bouches-du- 
Rhone).  France.  —  Bonne  clian'ue  à  défoncer. 

MM.  Sarran  et  Dlfoir  (n°  435),  à  Sauve  (Gard), 
France.  —  Fourches  et  attelles  en  bois  d'une  grande 
légèreté. 

MM.  SuANkS  et  fils  (n°  80),  à  Arbroath  ,  Forfar 
(Essex),  Rovaume-Uni.  —  Machine  ingénieuse  pour 
tondre  le  gazon. 

M.  ToLZET  (n°  443),  à  Puiseaux  (Loiret),  France. 
— Baratte  d'une  bonne  construction. 

M.  Tkitschler  (11°  9911),  à  Limoges  (  Haute - 
Vienne),  France.  —  Collection  de  charrues  bien  cons- 
truites. 

VL  TiRoniNi  (n"  5o),  à  Florence  (Toscane). — 
Bonne  baratte  de  petite  dimension. 

S    XX.   COOPÉaATECRS  POCB  LA  MECANIQUE 

AGRICOLE. 

Il  nous  reste  maintenant  à  donner  la  liste  des  ré- 
compenses décernées  par  le  Jury  aux  inventeurs,  aux 
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conlre-inaitrcs,  aux  oiivriPrs,  aux  in^nieurs,  qui  ont 
pris  part  soil  à  la  consiniclion  îles  iustrumeuls  agricoles 
décrits  dans  ce  rapport,  soil  aux  expériences  nom- 
breuses qui  ont  été  laites  pour  établir  sur  le  terrain, 
dans  la  pratique,  les  avanlajjes  relatifs  de  toutes  les  ma- 
chines. Pour  repondre  compl^'leuient  à  la  pensée  du 
décret  du  8  mai  i85ô  et  de  la  circulaire  de  S.  \.  I.  le 
prince  Napoli'on,  du  30  septendire,  le  Jury  eût  voulu 
pouvoir  mettre  le  nom  de  rin>enteur  à  coti-  de  cliacpie 
instrmnent  ri'compensé,  mais  dans  l'état  actuel  de  la 
mécauii(ue agricole,  il  est  prest|ue  impossible  de  dire  à 
qui  réellement  sont  dus  tel  ou  tel  organe  précieux, 
telle  ou  telle  disposition  ingénieuse.  Souvent  à  la  même 
heure,  dans  les  pavs  les  plus  éloignés,  par  suite  du 
progrès  gt'néral  de  la  science,  qui  devient  la  vraie  mère 
des  perfectionnements,  on  voit  naitre  des  machines  ou 
des  parties  de  machines  non\elles  presque  identiques. 
L'humanilc'  marche  pour  ainsi  dire  indépendan)ment 
des  individualités,  et  à  part  quelipies  hommes  d'im 
rare  génie  qui  alors  devancent  leur  siècle,  Ton  ne  fait 
guère  ici  que  ce  qu'un  autre,  au  même  moment,  ima- 
gine là-bas. 

En  laissant  de  côté  les  machines  à  moissonner,  qui 
ont  fait  un  pas  décisif,  le  Jury  n'a  pas  à  signaler  d'in- 
ventioa  capitale  dans  la  mécanique  agricole. 

Médailles  de  1  "  classe. 

M.  Baron,  régisseur  de  la  ferme  de  M.  Dailly,  à 
Trappes  (Seine-et-Oise),  France.  —  M.  Baron  s'est 
mis  entièrement  à  la  disposition  du  Jury  pour  toutes 
les  expériences  qui  ont  été  faites  à  Trappes,  et  dont 
la  durée  totale  n'a  pas  été  de  moins  de  quinze  jours 
entiers.  Il  a  dirigé  les  attelages,  les  charretiers,  les  la- 
boureurs, avec  un  zèle  dont  l'étendue  ne  peut  être 
comparée  qu'à  la  générosité  avec  laquelle  M.  Dailly  a 
voulu  faire  plier  les  nécessités  d'une  si  grande  exploi- 
tation rurale  à  toutes  les  exigences  d'expériences  rigou- 
reuses. M.  Baron  s'est  appliqué  à  faire  en  sorte  qu'il 
sortit  des  enseignements  certains,  des  essais  ordonnés 
par  le  Jury  d'agriculture.  Certainement  ce  ne  serait  que 
stricte  justice  de  récompenser  par  une  médaille  de 
1"  clas.se  une  collaboration  gratuite  si  active  et  si 
utile;  or,  tout  le  monde  agricole  sait  en  outre  que  l'ha- 
bileté de  M.  Baron  comme  cultivateur  le  désignait  éga- 
lement au  Jury  pour  une  telle  distinction. 

M.  G.-A.  BiDDEL,  conlre-maitre  de  MM.  Ransomes 
et  Sinis,  à  Ipswich  (Royaume-Uni).  —  Outre  la  part 
([ue  M.  Biddel  a  prise  au  succès  de  ses  chefs,  qui  ont 
remporté  une  des  médailles  d'honneur  de  l'Exposition, 
il  est  encore  l'inventeur  do  la  niacliine  à  concasser  l'a- 
voine, les  fé\erolles  et  autres  grains,  qui  a  été  si  juslo- 
nient  remaripiée  par  le  Jury  et  par  tous  les  agriculteurs. 

M.  Hemu  Blaise,  à  Paris  ( France).  —  Concours  dé>- 
voué  et  assidu  dans  toutes  les  expériences  faites  à 
Trappes  et  à  Paris  par  le  Jury  d'agriculture. 

M.  John  Crosskill,  (Royaume-Uni). — M.JohnCross- 
kill  dirige  h-s  ateliers  de  construction  où  soid  fabriqués 
les  excellents  instruments  qui  ont  valu  à  son  père  la 
médaille  d'honneur. 

M.  Gn.iuBAis,  à  Saint-Romain  (Isère),  France.  — 
M  Grandiain  ost  le  constructeur  de  la  machine  à  mois- 
sonner de  M.  Cournier.  Cet  inventeur  a  trouvé  en 
M.  Grambain  un  habile  et  consciencieux  exécuteur  des 
idées  ingénieuses  qui  ont  fait  de  la  moissonneuse  fran- 
çaise une  rivale  des  machiaes  américaines  les  plus  per- 
fectionnées. 


M.  GrsTAVE  IlErzÉ,  profe.sseur  d'agriculture  à  l'École 
impériale  de  Grignon  (Seine-i-t-Oise),  France.  — 
M.  Heuzé  s'est  mis  complètement  à  la  disposition  du 
Jury  pour  loules  les  expériences  faites  à  Trappes,  et  il 
a  concouru,  par  son  zèle  éclairé,  à  donner  de  la  rigueur 
aux  R'sullats  obtenus. 

JI.  le  chevalier  de  Kleti-e,  conseiller  du  ministère 

(Autriche),  est  l'inventeur  de  la  charrue  qui  a  valu  à 

MM.  Horrosch  et  Jasper  une  médaille  de  1"  cla.sse,  et 

I  qui  s'est  placée  à  un  si  bon  rang  dans  les  expériences 

I  du  Jury. 

M.  SiuiiEL  Kmgbts  (Royaume-Dni),  premier  contre- 
j  maître  des  ateliers  de  MM.  Garrett,  et  auteur  de  quel- 
ques-uns des  perfectionnements  qui  ont  valu  à  ces 
constructeurs  la  médaille  d'honneur. 

M.  Thomas  Philipps  (Royaume-Uni),  conlre-maitre 
des  atehers  de  MM.  J.  et  F.  Howard,  dont  les  charrues, 
les  herses  et  le  râteau  à  foin  ont  été  récompensés  par  la 
médaille  d'honneur. 

Médailles  de  2'  classe. 

M.  Jous  Bonall  (Royaume-Uni).  MM.  Hornsby  et 
fils,  (jui  ont  obtenu  la  médaille  d'honneur,  signalent 
particulièrement  le  zèle  et  l'intelligence  de  M.  Bonall, 
leur  contn^maitre. 

M.  MiTHiAs  Certe^ka  (Autriche)  a  construit  les 
jolis  modèles  d'instruments  exposés  par  ia  Société  d'a- 
griculture de  Prague.  * 

M.  Edward  Combes,  ingénieur  agricole  à  Londres 
(Royaume-Uni).  Concours  dévoué  donné  au  Jurv  dans 
les  expériences  de  Trappes. 

M.  Debaise  (Belgique),  ajusteur  habile,  employé 
pour  la  Société  de  Haine-Saint-Pierre,  dont  les  instru- 
ments ont  été  remarqués  pour  leur  bonne  exécution. 

M.  Ira  Jewel  (Etats-Unis),  contre-maitre  de  la 
fabrique  de  M.  \\  right ,  dont  la  machine  à  mois.sonner, 
munie  de  l'ingénieux  bras  automatique  d'Alkin,  était 
exécutée  avec  tant  de  soin. 

M.  JosucA  HtLL  (Royaume-Uni),  contre-maître  des 
ateliers  de  construction  de  M.  Crosskill,  dont  tous  les 
instruments  sont  d'une  bonne  exécution  remaripiable. 

M.  VixcEM  M.ATnA,  à  Saaitain  (Nord),  France. 
M.  Malha  est  le  directeur  de  la  fabrique  d'instrumeuLs 
aratoires  fondée  par  .M.  Gustave  Hamoir,  à  Saultain, 
près  Valenciennes  (Nord).  M.  Hamoir  a  trouvé  dans 
M.  Malha  un  exécuteiu-  habUe  et  consciencieux  des 
perfectionnements  que  sa  pratique  agricole  lui  suggérait 
de  faire  aux  meilleurs  instruments  étrangers  qu'il  a  im- 
portés dans  le  pays. 

.M.  EiGÈ>E  .Motte  (Belgique),  ajusteur  habile  qui 
concourt,  avec  son  collègue  M.  Debaise,  à  la  bonne 
exécution  des  instruments  de  la  fabrique  de  la  Société 
de  Haine-.Sainl-Pierre. 

M.  Odeirs  lils  (  Belgique),  contre-maître  des  ateliers 
de  construction  de  son  père,  dont  les  instruments  ont 
été  rcmar([ués  pour  leur  solidité  et  leur  bonne  exécu- 
tion. 

M.  Jacob  Scott  ( Boyaume-Uni ) ,  contre-maître  des 
ateliei'S  de  M.  Hornsbv,  signalé  pour  les  soins  intelli- 
gents (]u"il  donne  à  l'exécution  des  bonnes  machines  qui 
sortent  de  la  fabriipie  île  Graniham. 

M.  FnÉntRic  \\  AssE  (Somme),  France,  inventeur 
d'une  charrue  tourne-oreille  dont  le  principe  est  ingé- 
nieux. 

M.  William  Wohbï  (Royaume-Uni),  contre-maitre 
des  atehers  de  .MM.  Ransomes  et  Sims,  signalé  pour  le 
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roncours  efficace  qn'ii  donne  aux  directeurs  de  Tétablis- 
semenl  d'Ipswicli  pour  soutenir  la  haute  réputation  des 
instruments  cpii  y  sont  faliriqués. 

Les  récompenses  dont  on  vient  de  lire  ia  nomenclature 
démontrent  que  le  Jury  a  voulu,  autant  qu'il  lui  a  été 
possible ,  ne  laisser  dans  l'ouLili  aucune  invention ,  aucun 
senice  utile  dans  l'industrie  si  imporlanle  de  la  fabri- 
cation des  instruments  aratoires  et  des  machines  agri- 
coles. Celte  industrie ,  trop  néfjligée  dans  f[uelques  pays, 
ne  voit  pas  partout  venir  à  elle,  comme  en  Angleterre, 
des  capitaux  considiTables  ([ui  permettent  de  traiter  les 
affaires  sur  une  grande  échelle ,  de  ne  rien  négliger  pour 
que  tous  les  détails  touchent  à  une  perfection,  qui 
cependant  ne  grève  pas  les  produits  de  frais  exagérés. 
Le  grand  concours  de  i8j5  ouvrira  les  yeux  de  ceux 
qui  ne  croyaient  ])as  à  l'utilité  de  modifier  les  rares 
instruments  de  l'agricultuie  primitive,  où  l'on  se  con- 
tente de  gratter  superficiellement  le  sol  aralile,  et  où 
les  bras  de  l'homme  sont  chargés  presque  exclusivement 
de  tous  les  travaux.  On  a  pu  voir  que  partout  où  la  fer- 
tilité de  la  terre  augmente ,  les  instruments  sont  perfec- 
tionnés et  tendent  à  exécuter  le  travail  autrefois  réservé 
à  l'homme.  Ce  n'est  pas  à  dire  qu'il  faudra  moins  d'ou- 
vriers et  que  ceux-ci  seront  désormais  inoccupés.  Bien 
loin  de  là ,  la  somme  totale  de  travaux  à  faire  augmente 
dans  une  proportion  si  considérable,  que  les  hommes 
autrefois  employés  sur  une  exploitation  rurale  d'égale 
étendue  ne  pourraient  rex('ruter.  Sans  avoir  besoin  de  re- 
courir à  une  main-d'oeuvre  su])plémenlaire ,  on  peut  faire 
beaucoup  plus  d'ouvrage ,  et  cet  ouvrage  excé'dant  est 
amené  par  un  accroissemeni  de  production  ;  voilà  le  sens 
dans  leipiel  doit  être  compris  le  service  rendu  par  l'appli- 
cation des  ressources  de  la  mécanique  à  l'agriculture.  La 
population  trouvera  plus  de  subsistance  et  n'aura  qu'à 
inochfier  le  genre  de  travaux  auxquels  elle  se  consacrait. 

.^  XXI.  EXPÉRIENCES  SOLENNELLES  DE  TRAPPES. 

Le  Jury  a  pensé  que  les  expériences  solennelles  de 
Trappes,  faites  en  présence  de  S.  A.  \.  le  prince  Napo- 
léon, de  M.  le  Ministre  de  l'agriculture,  du  commerce 
et  des  travaux  publics,  du  commissaire  général  et  des 
secrétaires  généraux  de  la  Counnission  impériale  et  du 
Jury,  des  membres  de  la  Commission  iuquMiale  de  l'Ex- 
position, de  toutes  les  classes  du  Jury  inlernalional, 
des  commissaires  étrangers,  et  d'un  nombreux  concours 
d'agriculteurs,  appartenant  à  toutes  les  nations,  doi- 
vent avoir  à  la  fin  de  ce  rapport  une  espèce  de  procès- 
verjjal  descriptif.  Ces  expériences,  en  elïet ,  dues  à  l'initia- 
tive éclairée  du  prince  qui  s'est  dévoué  si  complètement 
au  succès  de  l'Exposition ,  ouvrent  une  ère  nouvelle  aux 
concours  agricoles,  agrandissent  leur  influence. 

On  a  vu  des  gens  du  monde,  des  littérateurs,  des 
savants,  des  artistes,  prendre  un  vif  intérêt  à  ce  tour- 
noi, où  luttaient  hommes,  chevaux  et  machiiies. 

La  société  entière  a  compris  que  le  salut  commun 
est  dans  le  progrès  agricole.  Chacun  a  voulu  se  rendre 
compte  de  ce  qu'il  était  possilile  d'olilenir  des  perfec- 
tionnements annoncés.  Aujourd'hui,  la  science  agri- 
cole a  cessé  d'être  niée;  elle  a  eu  sa  galerie  de  ma- 
chines en  mouvement,  et,  en  marchant,  elle  a  donné 
la  preuve  de  sa  vitalité. 

Les  merveilles  de  la  mécanique  industrielle  possé- 
daient depuis  quelques  années,  dans  les  grandes  exposi- 
tions, une  galerie  spéciale,  où  le  speclaleur  se  rendait 
compte  des  mouvements,  des  fonclionsde  chaque  organe. 
Les  agriculteurs  n'avaient  )iu  encore  profiter  de  cette 


heureuse  innovation.  Il  paraissait  presque  impossible 
d'atteler  deschevauv  aux  charrues,  aux  herses,  aux  rou- 
leaux, aux  scarificateurs,  aux  semoirs,  aux  machines  à 
faucher,  etc.  etc.  Comment  aussi  avoir  des  champs  prêts 
à  être  laliourés,  hersés,  roulés,  ensemencés,  fauchés, 
moissonnés,  etc.  Ces  conditions  étaient  pourtant  indis- 
j)ensables  pour  qu'une  exposilion  agricole  portât  tous  ses 
fruits.  Le  prince  Napoléon  a  voulu  que  les  difficultés  qui 
s'étaient  opposées  jusqu'alors  à  ce  que  les  agriculteurs 
jugeassent  leurs  machines,  non  pas  rangées  à  l'état  de 
repos  dans  des  galeries,  mais  en  mouvement  sur  le 
terrain ,  fussent  levées.  Après  que  le  Jury,  par  des  ex- 
périences spéciales  faites  loin  du  public,  avec  tout  le 
calme  que  réclame  un  pareil  examen,  se  fut  rendu 
compte  de  ia  valeur  propre  de  chaque  instrument,  il 
fut  invité  le  5  août,  parle  prince  Napoléon,  à  choisir 
les  meilleures  machines  de  chaque  espèce,  pour 
qu'elles  fussent  envoyées  à  la  ferme  de  Trappes,  que 
M.  Dailly  voulut  bien  continuer  de  mettre  à  la  dispo- 
sition de  la  Commission  impi'riale.  En  même  temps, 
le  rapporteur  pour  les  machines  et  instruments  agri- 
coles recevait  du  prince  pleins  pouvoirs  pour  organiser 
sur  le  terrain  un  essai  complet  et  simultané  de  tous  les 
appareils  désignés  par  ses  collègues  du  Jury.  Cet  essai 
solennel  fut  fixé  au  1 4  août.  Ainsi ,  il  ne  s'agissait  plus 
pour  le  Jury  de  procéder  à  des  expi'rieuces  destinées  à 
éclairer  ses  jugements;  il  y  avait  à  faire  marcher  devant 
le  pubhc  agricole  les  appareils  jugés  dignes  de  rintérèt 
des  agriculteurs. 

Le  Jury  et  son  rapporteur  se  plaisent  à  témoigner 
leur  reconnaissance  à  l'administration  supérieure  de 
l'Exposilion,  pour  le  concours  actif  qui  leur  fut  donné 
dans  cette  circonstance ,  et  ils  doivent  signaler  la  coopé- 
ration active  qu'ils  trouvèrent  dans  MM.  Tresca  et 
Trélat,  chargés  particulièrement  de  suivre  les  expé- 
riences des  diverses  classes  des  jurys;  dans  M.  Baron, 
régisseur  de  la  ferme  de  M.  Dailly;  M.  Emile  Pluchet, 
maire  de  Trappes;  M.  Bella,  directeur  de  l'école  im- 
périale d'agriculture  de  Grignon;  M.  Heuzé,  profes- 
seur dans  cet  élal)lissement;  M.  Heiu'i  Biaise,  qui 
s'étail  mis  à  la  disposition  du  Jury  pour  les  expériences; 
M.  Massou ,  inspecteur  de  la  galerie  agricole  du  palais 
de  l'industrie;  M.  Ed.  Combes,  ingénieur  agricole  an- 
glais; M.  Auteroche,  ancien  élève  de  Griguon;  MM.  H. 
Péligot  et  Marcole,  employés  du  bureau  de  M.  Trélat, 
pour  les  machines  en  mouvement  au  Palais  de  l'in- 
dustrie, et  dans  tous  les  agents  tle  la  ferme  de  Trappes. 
Jamais  on  n'a  montré  plus  de  zèle,  dû  à  une  collabo- 
ration toute  bénévole,  pour  assurer  la  réussite  d'une 
expérience  d'autant  plus  difficile,  qu'on  la  faisait  pour 
la  première  fois. 

Afin  que  le  tableau  fût  complet,  le  Jury  d'agricul- 
ture avait  été  autorisé  à  désigner  des  instruments  qui, 
dans  le  système  de  la  classification  adopti'e  pour  l'Expo- 
sition, ne  ressortissaient  pas  directement  de  la  111°  classe. 
Nous  citerons  donc,  dans  les  détails  qu'il  nous  reste  à 
donner,  des  machines  dont  l'appréciation  n'a  pas  été 
faite  dans  le  courant  de  ce  rapport;  il  résultera  du 
moins,  de  leur  présence  à  Trappes,  que  le  Jury  agricole 
les  avait  trouvées  digues  d'intéresser  les  cultivateurs. 

Les  diverses  opérations  aux(iuelles  les  machines  à 
mettre  en  expérience  se  rapportaient  furent  partagées 
de  manière  à  former  huit  chantiers  embrassant  dans 
leur  ensemble  l'agriculture  entière.  Chacun  de  ces 
chantiers,  disposé  de  manière  à  ce  que  les  spectateurs 
pussent  à  leur  volonté  circuler  tout  autour,  étaient  les 
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suivants  :  drainage,  labonrajo.  hersage  et  roulage,  pré- 
parations diverses,  lattage,  ensemencement  et  sarclage, 
moissonnage,  fauchage.  Autant  que  possible,  on  avait 
chargé  des  omTiers  d'exécuter  le  tra\ail  tel  qu'il  se  fai- 
sait avant  finvention  des  instruments  nouveaux ,  non 
pas  pour  mettre  l'homme  aux  prises  avec  les  machines, 
non  pas.  non  plus,  pour  qu'on  put  se  rendre  compte 
exactement  de  ce  qu'on  obtient  des  bras  de  l'honimc  et 
de  ce  que  produisent  les  machines,  mais  afin  qu'on 
eut  des  termes  de  comparaison  d'après  lesquels  on  pût 
juger  si  les  machines  accomplissaient  leurs  fonctions 
avec  an  iegrv  de  perfection  approchant  plus  ou  moins 
de  celui  que  l'agriculteur  trouve  dans  ce  qui  est  exé- 
cuté par  les  ouvriers.  Bien  loin  de  voir  quelque  chose 
d'humiliant  dans  ce  rapprochement ,  l'homme  n'a-t-il 
pas  à  s'enorgueilhr  en  songeant  que  les  machines  sont 
ie  produit  de  son  inteUigence.  et  qu'il  est  assez  fort 
pour  forcer  la  matière  à  travailler  sous  sa  direction. 
Les  machines  accomplissent  la  lâche  que  l'homme  leur 
commande,  el  elles  lui  laissent  le  loisir  d'engendrer 
de  nouvelles  œuvres  a>  ec  son  intelligence  déli\'ree  d'un 
travail  purement  physique. 

Dans  le  chantier  du  drainage,  M.  le  marquis  de 
Bnas  avait  fait  creuser  un  grand  nombre  de  tranchées 
par  des  ouvriers  qu'il  avait  appelés  de  sa  propriété 
même ,  située  près  de  Bordeaux  ;  avec  ime  ardeur  dont 
on  trouv  erait  difficilement  des  exemples  plus  frappants , 
il  avait  passé  plusieurs  jours  sur  le  terrain  pour  faire 
préparer  sous  ses  yeux  un  spécimen  complet  d'un  drai- 
nage exécuté  à  l'aide  des  bêches  et  des  pioches  ordi- 
naires du  pays,  sans  avoir  recours  aux  outils  perfec- 
tionnés, imaginés  à  cet  effet  On  sait  que  les  ouvriers 
ne  peuvent  pas.  sans  apprentissage,  manœuvrer  faci- 
lement des  outils  inconnus  à  leur  contrée;  il  v  a  là 
un  certain  obstacle  à  la  propagation  de  cette  prodi- 
gieuse amélioration  du  sol  qu'on  obtient  par  le  drainage. 
M.  de  Bryas  a  tait  voir  que.  sans  rien  changer  aux 
habitudes  locales,  on  peut  arriver  à  exécuter  d'excel- 
lents travaux  d'assainissement.  Cependant  les  ontils 
perfectionnés,  imaginés  en  Angleterre  aûn  de  per- 
mettre aux  ouvriers  d'ouvrir  des  tranchées  extrêmement 
étroites,  el.  par  conséquent,  de  diminuer,  dans  une 
forte  proportion,  la  masse  des  déblais  et  des  remblais  à 
effectuer  pour  arri»  er  à  ce  résultat  de  placer  dans  le  sol, 
à  une  profondeur  moyenne  de  1°"  ao.  une  série  de 
tuyaux  donnant  écoulement  à  l'eau  excédante,  ces  ou- 
tils, disons-nous,  doivent  être  introduits  partout  où  l'on 
peut  amener  des  contre-maîtres  chargés  de  montrer 
combien  il  est  facile  et  commode  de  s'en  servir.  Aussi 
le  Jury  avait-il  voulu  qu'an  milieu  du  chantier  du  drai- 
nage figurât  un  trophée  des  beaux  el  excellents  ins- 
truments de  drainage  fabriqués  par  MXI.  Partes  et 
Palmer.  de  Birmingham,  et  exposés  par  MM,  Burgess 
et  Key,  de  Londres.  En  outre,  un  des  agriculteurs  qui, 
des  premiers  en  France,  ont  fait  du  drainage  méthodi- 
que, M.  le  vicomte  de  Bougé,  avait  bien  voulu  accepter  de 
faire  exécuter,  par  les  ouvriers  qu'il  a  lui-même  form<-s, 
avec  les  instruments  perfeclionm-s  qu'il  a  lui-même  fait 
fabriquer,  des  tranch'-es  extrêmement  remarquables, 
par  leur  grande  profondeur,  leur  petite  largeur  et  la 
netteté  admirable  de  leurs  talus.  On  peut  donc  dire  que 
rien  ne  manquait  pour  démontrer  en  quoi  consistent  les 
travaux  de  drainage. 

Du  champ  amélior-,  assaini  par  le  drainage,  on  pas- 
sait au  chantier  du  laliourage:  \à  s'i  attelages  étaient 
prêts  à  marcher;  ib  allaient  conduire,  à  un  signal 


donné ,  les  charrues  de  Bail,  Howard  et  Bansomes  (  Ao- 
glelerre  )  ;  de  Heyie  et  de  Mesiaros  (  Autriche  i  :  de  Van 
Xfaele  el  tjdeurs  I  Belgique  >  :  des  usines  de  Fredericks- 
virk  (  Danemark  i  ;  de  Morse  l  Canada  i  :  d'André  Jean , 
Armelin,  Bonnet,  de  l'école  impériale  deGrignon,  de 
Gustave  Ilamoir,  Parquin ,  Pludiet ,  Boquebnme 
(France  K  de  l'Institut  agricole  d'LItuna  i  Suéde  i;  de 
Lambnischini  el  de  Ridolli  I  Toscane  i:  de  l'Institut 
agricole  d'Hohenheim  (Wurtemberg);  plus  les  trois 
fouilleuses  de  Bazin,  Gustave  Hamoir  et  de  l'école  de 
Grignon,  qui  sont  entrées  dans  les  sillons  creusés  par 
trois  des  charrues  précédentes.  Les  deux  dvnamomètres 
du  général  Morin  (Trance)  et  de  Bentall  (Angleterre), 
étaient  placés  en  tête  des  deux  charrues  de  Grignon  et 
de  Howard .  pour  montrer  aux  agriculteurs  avec  quelle 
perfection  et  quelle  facilité  on  peut  arriver  à  déterminer 
le  tirage  des  instruments  aratoires.  Ces  instruments  de 
labour,  venus  de  pays  placés  dans  des  situations  et  sous 
des  cUmats  si  difft^renls,  avaient  à  labourer  chacun  une 
bande  de  terre  de  5  mètres  de  large  et  de  i  oo  mètres 
de  long.  I-es  spectateurs  n'avaient  qu'un  regret ,  c'était 
de  ne  pouvoir  tous  à  la  fois  suivTe  chacune  de  ces  char- 
rues, ou  de  ne  pas  avoir  le  temps  d'aller  de  l'une  à  l'au- 
tre. Mais  on  doit  comprendre  combien  il  était  difficile 
de  permettre  une  course  de  plusieurs  milUers  de  per- 
sonnes à  travers  3i  attelages  de  che>aux  entiers  pour  la 
plupart  animés  par  le  voisinage,  surexcités  par  le  bruiL 

Les  scarificateius  de  Coleman  (  Angleterre  )  et  de 
Lépreux  (  France  ) ,  et  le  déchaumeur  de  Bentall  (  An- 
gleterre (,  dans  un  champ  à  côté,  champ  rempli  de  ra- 
cines d'un  colza  récemment  récollé,  ont  montré  leurs 
aptitudes  spéciales  à  entamer  un  sol  gazonné,  durci  par 
la  sécheresse. 

Les  herses  de  Howard  el  de  Williams  et  Saunders 
(Angleterre),  de  Ridolfi  (  Toscane  i,  de  M"*  veuve 
Cappelen  (  Norwège  ) .  et  les  rouleaux  de  Crosskill  et 
de  Stanlev  (  Angleterre  l .  ont  ensuite  pulvérisé  les 
mottes  des  labours,  ramassé  les  racines  el  les  mauvaises 
herbes,  raffermi  le  sol.  On  a  pu  parfaitement  se  rendre 
compte  des  motifs  de  la  faveur  avec  laquelle  ces  di- 
verses machines  ont  été  acceptées  par  les  cultivateurs 
des  pays  où  elles  ont  été  inventées. 

La  terre  est  prèle  à  recevoir  la  semence,  qu'il  faut  aller 
chereher  à  la  ferme  :  on  entre  dans  le  chantier  que 
nous  avions  intitulé  les  préparations  dirrrses.  En  tête, 
on  trouve  la  remarquable  charrette  de  Crosskill ,  toute 
chargée  et  attelée:  à  côté,  une  pelile  locomolive  à  va- 
peur de  Calla ,  de  la  foree  de  deux  chevaux .  fait  mar- 
cher le  puissant  coupe-racines  de  Maurer  (grand- 
duché  de  Bade),  et  lexceUenle  machine  à  teiller  le 
Un,  de  Bansomes  (Angleterre):  plus  loin,  se  trouvent 
le  concasseur  d'avoine  de  Biddell ,  le  coupe-racines  por- 
tatif el  à  double  effet  de  Ransomes  (  .\nglelerre  )  ;  le 
hache-paille  de  Van  Maele  (Belgique);  l'égrenoir  de 
mais  du  comte  Christalnig  (Autriche);  la  machine  à 
ébarber  l'orge,  de  Barrelt,  Exall  et  Andrews  (.\ngle- 
terre  ):  la  liaratte  de  Claès  (Belgique);  les  rribleurs  de 
Vachon  et  de  PemoUel  (  France  )  :  les  machines  à  élirer 
les  tuyaux  de  drainage  de  Calla  (  France  )  et  de 
Whitchead  t  Angleterre  ):  la  machine  à  épurer  la  terre 
à  tnvani  de  M°'  veuve  Champion  (  France  ).  Tous  les 
travaux  de  l'intérieur  de  la  ferme  sont  là  en  pleine  ac- 
tivité: il  ne  manque  que  le  battage  des  grains  placé 
dans  le  chantier  voisin. 

On  Ipouve  d'abord  une  aire  en  planches  sur  laquelle 
travaillent  6  batteurs  au  fléau,  puis  la  machine  à  battre 
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de  Clavton  (  Angleterre  ),  conduite  par  une  locomobile 
à  vapeur  de  la  force  de  4  chevaux  ;  la  machine  de  Paige 
et  C''{ Canada),  conduite  par  un  manège  formé  par 
une  plancher  mobile  sur  lequel  marchent  2  chevaux; 
la  machine  de  Pitts  (États- Unis),  conduite  par  une 
locomobile  à  vapeur  de  Calla  (France),  de  la  lorce  de 
6  chevaux;  les  machines  françaises  de  Pinet,  de  Duvoir 
et  de  Damey,  conduites  par  des  manèges  à  chevaux  de 
diverses  formes.  Les  machines  à  battre,  les  manèges  et  les 
moteurs  ont  été  choisis  de  manière  à  présenter  la  variété 
la  plus  complète.  On  voit  à  l'œuvre  les  systèmes  les  plus 
différents  dans  leurs  tvpes  les  mieux  caractérisés.  La 
machine  de  Duvoir  est  fixe;  elle  n'attaque  que  l'épi  et 
ménage  la  paille  ;  elle  rend  le  hlé  tout  à  fait  nettoyé. 
La  machine  de  Damey  est  locomobile;  le  manège  est 
placé  sous  le  bâti  même  qui  porte  la  batteuse.  La  ma- 
chine de  Pinet  est  transportalile  ainsi  que  son  manège, 
mais  il  faut  pour  cela  les  placer  sur  un  chariot  ;  la  ma- 
chine ne  fait  que  battre,  sans  cribler  et  sans  nettoyer  le 
grain  qui  sort  mélangé  de  sa  balle  et  de  la  menue  paille. 
La  machine  de  Pitts  est  locomobile;  elle  rend  le  blé 
prêt  à  être  transporté  au  marché,  mais  elle  brise  la 
paille  ;  elle  travaille  avec  une  rapidité  cpii  parait  tenir 
du  prodige;  une  locomobile  à  vapeur  bien  chaulfèe  la 
conduit,  mais  un  manège  à  i  chevaux  parait  pouvoir 
difficilement  la  mettre  en  action.  La  machine  de  Paige 
est  construite  sur  les  mêmes  principes  que  celle  de  Pitts , 
mais  elle  est  fixe;  elle  doit  présenter  tous  les  avantages 
de  rapidité  de  la  machine  américaine.  Le  manège  à 
plancher  automoteur  qui  la  conduit  est  condamné 
pour  ainsi  dire  à  l'unanimité  par  les  spectateurs.  Ce- 
pendant on  doit  dire  que  cette  forme  de  manège  est 
employée  dans  plusieurs  pays,  non  pas  seulement  en 
.Amérique,  mais  même  dans  quelques  départements 
français  :  si  les  chevaux  avaient  pu  être  ferrés  convenable- 
ment; si  les  préjugés  locaux,  qu'on  n'avaitpas  pu  vaincre 
en  deux  jours,  avaient  permis  d'appliquer  ces  animaux 
dans  de  bonnes  conditions,  on  serait  arrivé  à  d'autres 
résultats;  il  ne  faut  jamais  juger  une  machine  avec  des 
sentiments.  La  batteuse  de  Clayton  est  placée  sur  des 
roues  ainsi  que  sa  locomobile  à  vapeur;  ces  deux  ma- 
chines sont  construites  avec  tous  les  perfectionnements 
cpie  demande  l'agriculture  anglaise  ;  le  blé  sort  prêt  à 
être  porté  au  marché ,  et  la  paille  n'est  pas  brisée. 

Tous  les  spectateurs  ont  pu  se  rendre  compte  de  la 
manière  dont  le  battage  s'effectue  dans  les  différents 
systèmes.  Pour  donner  une  idée  de  la  quantité  de  tra- 
vaU  que  chaque  machine  fournit,  on  les  a  fait  battre  la 
veille  durant  une  demi-heure ,  et  les  tas  de  blé  obtenus 
ont  été  placés  devant  chaque  batteuse,  avec  un  écriteau 
qui  indique  en  poids  et  en  hectolitres  les  résultats 
constatés.  Le  tahleau  suivant  contient  ces  résultats  : 
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Les  machines  de  Paige  et  de  Damev  n'ont  pas  été 
mises  en  état  assez  à  temps  pour  qu'on  mesurât  leur 
travail.  Le  blé  battu  n'est  pas  à  complète  maturité  et  il 
ne  pèse  que  68  à  6g  kilogrammes  l'hectolitre.  Le  poids 
des  gerbes  est  de  1 1  à  1 2  kilogrammes. 

Ce  n'est  pas  dans  ce  rapport  que  peux-ent  être  données 
d'autres  appri'ciafions  sur  ces  machines  ;  les  agriculteurs 
ont  vu ,  et  ils  ont  les  rendements  constatés.  Nous  passons 
donc  au  chantier  voisin ,  là  s'est  fait  l'ensemencement 
avec  les  semoirs  de  Garrett  et  de  Homsby  (  Angleterre  ) 
et  de  Claès  (Belgique);  en  même  temps  que  le  grain, 
les  deux  premiers  semoirs  versaient  l'engrais.  On  a  pu 
se  rendre  compte  de  toutes  les  manœuvres  exigées  par 
ces  instruments,  dont  la  complication  apparente  n'a  pas 
pani  présenter  d'obstacle  dans  l'emploi.  Puis,  les  boucs 
à  cheval  de  Garrett  et  de  Wiiham  Smith  (Angleterre) 
et  de  Gustave  Hamoir  (France)  ont  fait  connaître  l'a- 
vantage des  semis  en  hgnes  pour  le  sarclage  de  toutes 
les  récoltes.  Les  houes  à  cheval  sont  les  compléments  des 
semoirs  en  lignes.  La  suppression  de  la  jachère  entraîne 
comme  conséquence  nécessaire  un  mode  de  culture  par 
semoirs  et  houes  à  cheval ,  au  moins  de  temps  à  autre, 
pour  purger  les  champs  des  plantes  adventices. 

Les  deux  derniers  chantiers  excitaient  surtout  l'atten- 
tion :  comment  les  machines  qu'on  avait  examinées  avec 
une  sorte  d'étonnement  sceptique  dans  les  galeries  de 
l'Exposition  se  conduiraient-eUes  sur  le  terrain?  Cette 
question  passionnait  tous  les  spectateurs,  qui  ontvuavec 
surprise  la  perfection  du  moissonnage  exécuté  par  les  ma- 
chines de  Mac-t^ormick  (Etats-Unis),  Cournier  (France), 
Manny  et  Wright  (États-Unis).  Ces  machines,  certaine- 
ment ont  aussi  bien  travaillé  que  les  moissonneurs  habiles 
qui  avaient  accepté  la  tâche  de  couper  une  parcelle  sem- 
blable aux  parcelles  données  aux  machines.  Le  fau- 
chage d'une  luzerne  par  les  macliines  de  Mac-Cormick, 
Jlannv  et  ^^  right  a  obtenu  également  tous  les  suf- 
frages. Nous  avons  dit  précédemment  et  les  espaces  à 
couper  assignés  à  chacun,  et  les  temps  employés  pour 
accomplir  la  tâche  fixée.  Nous  n'avons  pas  à  revenir  sur 
cette  partie  du  concours  terminé  aux  applaudissements 
de  tous  par  le  ràtelage  et  le  fanage  du  foin  à  l'aide  des 
râteaux  de  Grignon  (France),  de  Brough  (Canada), 
Howard  (Angleterre),  Morelli  (État-Sardes),  et  par 
la  faneuse  mécanique  de  Smith  et  Ashby  (Angleterre). 
Dans  une  séance  de  six  heures,  la  foule  accourue  à 
Trappes  a  pu  voir  ainsi  fonctionner  toutes  les  machines 
agricoles  nouvelles  et  se  rendre  compte  du  brillant 
avenir  que  le  progrès  de  la  mécanique  promet  à  l'agri- 
culture. Les  ouvriers  ruraux,  qui  n'étaient  pas  venus 
avec  moins  d'empressement  que  les  fermiers,  les  pro- 
priétaires, les  .savants,  les  artistes,  les  hommes  de 
toutes  les  classes  de  la  société,  ont  eu  leur  conviction 
formée,  et  à  l'incrédulité  du  premier  moment  a  succédé 
l'étonnement ,  puis  une  inquiétude  vague  de  voir  les 
bras  désormais  inutiles;  mais  ensuite  plus  de  réflexion 
a  donné  la  persuasion  que  la  somme  totale  de  travaux 
à  exécuter  serait  multipliée  par  les  machines  à  ce  point 
que  les  salaires  s'élèveraient  et  pourraient  se  payer 
sans  difficulté,  grâce  à  l'excédant  de  produits  obtenus. 
Pour  les  constructeurs  des  machines  appelées  à  figu- 
rer dans  ces  expériences  solennelles,  il  y  avait  déjà  une 
haute  récompense  obtenue.  Les  médailles  décernées  plus 
lard  par  le  J un-  avaient  acquis  une  valeur  immense; 
elles  étaient  sanctionnées  à  l'avance  par  le  jugement 
éclairé  du  public  agricole. 

M.  Bakral.  rapporteur. 
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Los  laines  de  l'iùposition  universelle  de  i  8.55  pro- 
viennenl  de  l'Allrinn/jne,  do  FEspagno,  du  Porlnjjal, 
di'  l'Italie,  de  la  Kiance,  di'  la  Grando-lirelajjne,  dos 
doux  extrémités  de  l'Alriiiue  (le  cap  de  Henne-Espé- 
ranre  et  l'Algérie),  enlin  de  l'Australie.  —  Les  laines 
dos  deux  Aniéri(nies  ne  sont  représentées  pai'  aucun 
écliantilluji.  Il  en  a  él(''  de  même,  on  se  l'cxpliiiiK^  laci- 
lenient,  <les  laines  de  la  P(ilii(;ne,  de  l'intérieur  île  la 
Kiissie  et  de  la  Unssie  méridionale. 

La  presipie  totalité  do  ces  laines  apjiai'tienl  an  type 
mérinos  pins  ou  moins  jiur,  ipii  a  d'ailleurs  snlii,  selon 
les  contrées  on  on  l'entretient,  diverses  niodilications 
qui  seront  indiipu'es  |ilnsloin.  —  Indé'peiidamment  des 
laines  niéi-ines,  qnel<[nes  antres  laines  moins  lines  se 
Irouvi'nt  dans  la  partie  française  de  l'Exposition.  —  Le 
Royanme-Lni  a,  seul,  exposé  des  laines  tout  à  lait  dis- 
tinctes et  même  très-éloignées  du  type  mérinos  ;  mais 
elles  n'ont  pas  été  envoyées  par  des  cuitivati-ursan;;lais; 
recueillies  sur  les  mardii'S,  et  classées  par  les  soins  de 
l'aiLiiinistration  do  la  Grande-Bretagne,  elli'S  consli- 
Inent,  une  collection  des  diverses  sortes  de  laines,  plus 
ou  moins  longues,  (pie  produit  ce  pays. 

Parmi  les  lain"s  étrangères  envoyées  à  l'Exposition , 
celles  de  l'Allemajpio  sont  les  plus  nondirousos.  —  Los 
laines  do  l'empire  d'Antriclie,  produites  en  Moravie, 
en  Sih'sii'  et  en  Bolièmo,  sont  mieux  représentées  que 
celles  d'aucune  antre  partie  du  monde,  ([uoiipie,  par 
exception ,  plusieurs  propriétaires  di'  troupeaux  si>  soient 
contentés  d'envoyer  seulement  îles  mèches  an  lieu  de  toi- 
sons entières,  seul  moyeu  de  rendre  l'exposition  inté- 
ressante, de  faciliter  et  même  de  permettre  un  examen 
sérieux  do  la  part  du  Jury. 

L'exposition  prussienne  (Silésie  et  Brandebourg), 
vient  après  celle  do  l'Autriche.  —  L'exposition  de  la 
Suède,  et  ce  (pii  est  plus  remarquable,  colle  do  la 
Saxe,  pays  autrefois  très-renommé  par  sa  production 
de  laines  lines  de  première  cpialité,  ne  contiennent  que 
peu  de  sjiécimens.  —  Il  en  est  do  l'Espagne  comme  de 
la  Saxe. 

Il  est  à  regretter  que  l'Australie,  ipii  marrlie  très- 
lapidement,  dans  la  production  (pio  nous  oxamhions, 
ail  envoyé'  peu  d'c'cbautillons  et  de  renseignements.  — 
Gi'peiulant,  la  vente  de  la  laine  et  celle  du  suif  consti- 
tuent fré'ipienuuent  les  seuls  movens  d'y  tirer  parti  du 
sol. 

On  peut  tron\ei'à  la  lois  des  échantillons  bien  pré- 
sentés et  des  renseignements  instructds  dans  plusieurs 
parties  de  l'exposition  françaisi'.  L'exposition  du 
Hoyaumo-Uni  a  le  caractère  pai'ticulior  (pii  a  di'jà  été 
indicjué  et  cpii  pi'rmet  d'appri'cier,  non  le  mérite  de  tel 
ou  tel  cultivateur,  mais  les  |iropriètés  des  principales 
races  ovines  des  iles  ISrilanui(|uos. 

Dans  l'apprikiation  dos  laines  exposées,  il  a  fallu 
tenir  compte  des  diverses  causes  (pii  inlluent  sur  leiu's 
(jualités,  et  si'  représenter  les  conditions  cliuiatériqui'S 
et  culturales  dans  lesquelles  elles  sont  produites.  Sans 
ces  précautions,  il  eut  iHé  luqiossible  de  ri'iidre  justice 
aux  efforts  et  an  mérite  des  exposants;  on  eût  couru  le 
risque  de  ri'compenser  li'S  lainages  ipri  se  vendi'iit  au 
prix  le  plus  élevé,  et  de  provoquer  partout  la  pi'odnctiou 
de  la  laine  la  plus  fuie  et  la  plus  clière,  tandis  que  le 
but  de  l'Exposition  est  de  diriger  l'agriculture  de  tous 
les  pays  vers  ce  qu'elle  peut  |iroduire  le  pins  économi- 
quement. 


Un  exposii  sommaire  dos  causes  qui  influent  forcé- 
ment sur  les  caractères  des  laines  n'est  pas  boi's  do  pro- 
pos pour  expliquer  d'une  manière  générale  les  motifs 
qui  ont  di'terminé'  le  Jury  dans  ses  appréciations;  il  est 
même  d'autant  pins  utile  do  conimeucer  par  l'indication 
de  ces  principes,  qu'ils  ont  leur  consé'ccatiou  dans  li'S 
faits  ipie  permet  de  reciieilhr  l'Exposition  universelle 
de  icS55. 

La  linesse  do  la  laine  est  en  relation  directe  avec  le 
pou  d'é'paisseiir  de  la  peau;  moins  la  peau  a  d'épaisseur, 
plus  fine  est  la  laine  qu'elle  si'crète.  Mais  il  est  extrê- 
inenieut  dillicile  d'obtenir  que  ce  produit  soit  alors 
aussi  abondaul. 

Il  est  ti'ès-diflicilo  égalomi'ut  ipie  les  races  mérinos 
de  grande  taille  et  d'un  grand  poids  aient  le  derme 
aussi  lin  que  les  races  plus  pi'tites.  En  augmentant  par 
iiw  nourriture  abondante  les  dimensions  des  animaux 
d'une  race  donnée,  on  accroît  les  dimensions  de  la 
peau,  tant  eu  épaisseur  qu'en  surface,  et  l'on  obtient, 
en  dé'linitive,  une  laine  moins  fine. 

La  linesse  liabitiielle  de  la  peau  des  petites  races  mé- 
rinos rond  facile  la  production  des  laines  lines.  A  celte 
considération,  il  faut  ajouter  que  tout  cultivateur  qui 
substitue  des  moutons  de  petite  race  à  des  montons  de 
race  volumineuse  augmente  l'étoudiie  de  l'organe  sé- 
crétinir  de  la  laine.  Si  deux  montons  du  poids  de 
35  kilogrammes  cliacnn  sont  substitués  à  un  mouton 
(lu  [loids  de  5o  kilojjrammos,  les  doux  peaux  dos  deux 
petits  animaux  de  -25  kilojp'animes  dépasseront  de 
beaucoup  en  étendue  celle  du  mouton  de  5(i  kilog. 

Cependant,  ces  petits  mé'rinos  ont  deux  (b'fauts  fort 
graves.  Il  est  extrêmement  probable  (pi(>  tontes  les  races 
de  petites  dimensions  no  s'entretiennent  pas  propor- 
tionnellement à  leur  poids  avec  la  même  dosed'alimeuts 
ipie  celle  qui  suffit  à  l'eutrotien  de  races  do  dimiMisions 
plus  grandes;  c'est-à-dire,  dans  l'oxem|)le  cité,  que 
deux  moiitous  de  -jS  kilogrammes  demanderont  plus 
d'alimi'nts  iprini  mouton  di'  ."lo  kilogrammes.  D'un 
autre  coté,  il  faut  remarquer  que  les  petites  races  mé- 
rinos, pour  consorv(!r  jien  do  laille,  doivent  être  modé- 
rément nourries  pendant  l(?ur  période  d'accroissement; 
il  eu  résulte  que  leur  accroissement  est  aloi'S  plus  lent, 
qu'elles  demandent  |iliis  de  li'riips  pour  acquérir  tout 
leur  dével(i|ipenient  et  la  disposition  à  s'engraisser;  on 
coni'oit  di's  loi's  aisément  qu'elles  donnent  moins  de 
produits  poiii"  la  boucliorie. 

En  examinant  les  laines  de  l'Exposition  uni\erselle, 
il  est  facile  do  roconnaitre  que  les  toisons  les  pins  fines 
sont  on  même  temps  les  plus  jn'tites,  et  (pi'elles  sont 
produites  par  les  [lays  du  monde  où  l'on  liie  piMi  de 
parti  de  la  chair  des  animaux;  telles  sont  l'Alloniag'ue  et 
l'AusIralio,  conqiaratiM'inent  à  la  l'iauco,  on  la  \iande 
a  tant  (rimporlanco  et  se  troiivi!  si  recliercbéo,  que  non- 
seulement  on  y  achète  clièri>nient  toute  celle  ipii  s'y 
produit,  mais  qu'on  en  fait  venir  une  imlable  quantit('' 
de  l'i'tranger. 

En  parlant  de  ces  idées,  la  III''  classe  a  été  conduite 
à  pi'oposer  do  ri''Componsor  principalemoni,  parmi  les 
exposants  allemauds,  ceux  qui  |iroduisont  la  laine  la 
plus  liiio,  et  do  prendre  eu  grande  ronsidi'ralion  pour 
la  France,  non-seulement  le  dogri'  de  finesse  des  toisons, 
mais  aussi  leur  poids. 

L'éli'vation  du  jioids  des  toisons,  dans  les  jietils  ani- 
maux médiocrement  nourris,  ne  peut  être  obteiUK^  que 
par  le  développemenl  démesun''  de  la  peau  (|ui  forme 
des  plis  sur  h'  cou ,  sur  les  cuisses  et  sur  d'autres  parties 
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da  corps;  mais  il  arrive  alors  que  la  laine  est  fort  gros- 
sière sur  ces  plis  et  que  la  toison  est  fort  peu  homo- 
gène ,  tandis  que ,  sur  de  fortes  races  largement  ali- 
mentées, l'accroissement  du  poids  des  toisons  peut 
provenir,  et  provient  en  effet  souvent  de  rallongement 
des  brins  de  laine  et  de  leur  consistance  plus  grande. 
Dans  ces  cas,  la  laine  devient  plus  longue,  et,  mise 
dans  les  machines  où  elle  est  peignée  et  filée,  elle  sup- 
porte une  plus  forte  traction  avant  de  se  rompre  ;  elle 
convient  davantage  pour  le  peigne.  Les  laines  mérines 
françaises  deviennent  ainsi  fréquemment  d'excellentes 
laines  pour  le  peigne  :  les  laines  mérines  étrangères  plus 
fines,  plus  courtes,  plus  élastiques,  nous  ont  présenté 
plus  fréquemment  les  quahtés  les  meilleures  pour  su- 
bir l'action  de  la  carde ,  et  entrer  dans  la  fabrication  du 
drap.  Dans  l'appréciation  des  unes  et  des  autres,  la 
III'  classe  a  été  aidée  par  des  mauufactiu'iers  de  la 
X.\°  classe. 

Après  avoir  pris  pour  éléments  de  ses  jugements  la 
finesse  de  la  laine,  son  élasticité  et  sa  force  de  résis- 
tance ,  le  Jury  a  tenu  le  plus  grand  compte  du  degré  de 
conservation  de  ces  quahtés.  Pendant  sa  croissance,  la 
laine  est  garantie  du  contact  et  de  l'action  des  corps 
étrangers  qui  peuvent  l'altérer  par  une  matière  grasse 
sécrétée  par  la  peau ,  et  qui  entoure  chaque  filament  de 
laine  depuis  sa  racine  jusqu'à  sa  pointe.  Plus  cette  ma- 
tière se  conserve  dans  la  toison,  moins  la  laine  s'im- 
prègne d'eau  pendant  les  temps  humides ,  moins  elle  se 
dessèche  par  une  température  opposée.  L'action  succes- 
sive de  l'humidité  et  de  la  sécheresse  altère  considéra- 
blement les  laines  fines:  non-seulement  elle  les  grossit, 
mais  eUe  diminue  leur  consistance  et  leur  élasticité.  Il 
est  constaté  que  la  pluie  qui  imprègne  et  lave  les  toisons 
entraine  avec  elle  une  partie  de  leur  matière  grasse. 
Cette  disparition  de  la  matière  gra.sse  est ,  en  outre ,  très- 
grande  quand  les  toisons  sont  pénétrées  par  du  sable  et 
de  la  poussière ,  ce  qui  arrive  d'autant  plus  que  les  bètes 
à  laine  habitent  et  voyagent  dans  des  pays  plus  sablon- 
neux ,  et  portent  des  toisons  moins  tassées.  Chaque  grain 
de  sable  qui  pénètre  dans  la  toison  lui  ote  une  partie 
de  l'enduit  qui  défend  la  laine;  celle-ci  en  devient  sèche 
et  cassante.  L'examen  comparatif  des  lahies  plus  ou 
moins  exposées  à  ces  causes  d'altération  démontre  com- 
bien leur  action  peut  être  fâcheuse.  Dans  quelques  dé- 
partements du  midi  de  la  France  et  dans  la  majeure 
partie  de  l'Espagne ,  les  troupeaux  voyagent  chaque  année 
pour  tirer  parti,  l'été,  de  pâturages  montagneux  et, 
l'hiver,  de  pâturages  plus  bas,  situés  sous  un  cfimat 
moins  froid.  Les  laines  envoyées  à  l'Exposition  par  les 
départements  des  Bouches-du-Rhône  et  des  Pyrénées- 
Orientales,  toutes  ceUes  qui  ont  été  envoyées  par  l'Es- 
pagne, offrent  à  des  degrés  variés  les  altérations  dont  il 
vient  d'être  parlé.  Dans  quelques-unes,  elles  s'étendent 
jusqu'à  la  racine  des  brins;  dans  quelques  autres,  eUes 
se  bornent  à  la  pointe  des  mèches.  La  nécessité  existe 
cependant  de  tirer  parti  de  ces  pâturages  qui  donnent 
le  moyen  d'entretenir  à   très-peu  de  frais  des  bêtes 
ovines  ;  seulement,  les  laines  très-fines  s'y  altérant  plus 
que  toutes  les  autres,  on  conçoit  l'utihté  d'accorder  alors 
la  préférence  à  des  mérinos  porteurs  d'une  laine  de  finesse 
intermédiaire. 

.Si  l'exposition  des  laines  d'Australie  eût  été  plus 
nombreuse,  et  surtout  accompagnée  de  plus  de  docu- 
ments, on  eût  pu  étudier  les  effets  que  produisent  sur 
les  laines  les  différents  chmats  et  les  sols  différents  de 
cette  partie  du  monde,  leur  influence  étant  incessante 


par  le  motif  que  les  animaux  vivent  constamment  en 
plein  air.  On  peut  seulement  remarquer  que  si  la  plu- 
part des  échantiUons  envoyés  par  1' .Australie  n'ont  pas 
été  détériorés  par  des  corps  étrangers,  minéraux  et  végé- 
taux, ces  laines  n'ont  pas  le  même  degré  d'élasticité 
que  les  laines  du  nord  de  la  France  et  de  l'Allemagne, 
ce  qui  peut  dépendre  de  ce  que  les  troupeaux  ne  sont 
jamais  abrités  dans  des  bergeries. 

Dans  le  centre  et  dans  le  nord  de  la  France,  dans 
les  parties  de  l'Allemagne  qui  ont  soumis  des  toisons  à 
l'appréciation  du  Jury,  la  production  des  bêt<?s  ovines 
cesse  de  constituer  une  industrie  pastorale  pour  devenir 
une  partie  de  l'agriculture.  De  là  proviennent  l'usage 
des  bergeries  et  la  formation  d'approvisionnements  de 
fourragi'S  pour  y  nourrir  les  troupeaux  et  pour  former  des 
fumiers;  de  là  provient  aussi  le  parcage  des  moutons 
sur  les  terres  labourées ,  où  ils  déposent  des  engrais  de  la 
plus  grande  activité.  De  ces  diverses  pratiques,  la  der- 
nière seule  a  de  l'inconvénient  sur  la  quahté  de  la  laine  ; 
le  contact  de  la  terre ,  sur  laquelle  couchent  les  moutons , 
n'altère  pas  toute  la  longueur  des  mèches,  mais  il  peut 
nuire  à  leur  extrémité.  C'est  le  cas  de  faire  remarquer 
que  la  pratique  du  parcage  est  beaucoup  plus  fréquente 
en  France  que  dans  les  provinces  de  rAUcmague  qui 
nous  ont  envoyé  des  laines. 

Plus  le  mouton  est  domestique,  plus  il  est  abrité 
dans  les  bergeries,  plus  les  laines  fines  conservent  leurs 
quahtés.  L'habitation  dans  les  bergeries  étant  tout  à 
fait  nécessaire,  pendant  une  grande  partie  de  l'année, 
dans  les  pays  froids  où  l'hiver  est  fort  long,  on  conçoit 
que  ces  contrées  sont  précisément  appelées  à  produire 
la  laine  qui  a  le  plus  de  valeur.  Voilà  pourquoi  les  laines 
mérines  espagnoles,  autrefois  en  si  gi-ande  réputation, 
ont  baissé  de  valeur,  tandis  que  celles  de  la  Jloravie ,  de 
la  Silésie,  de  la  \ieiUe  Prusse,  etc.,  sont  aujourd'hui 
beaucoup  plus  recherchées.  Dans  l'appréciatiou  des 
laines  que  comprend  l'Exposition  universelle,  ou  voit 
que  le  Jury  a  du  tenir  compte  des  conditions  fort  di- 
verses dans  lesquelles  elles  sont  formées. 

AUTraCHE. 

Le  Jury  de  la  HT  classe  a  examiné  avec  la  plus 
grande  attention  les  toisons  envoyées  par  un  grand 
nombre  de  propriétaires  de  la  Moravie,  de  la  Silésie, 
de  la  Bohême  et  de  la  Hongrie  ;  il  a  pris  l'avis  de  plu- 
sieurs manufacturiers  de  la  XX'  classe,  il  a  étudié  les 
renseignements  qui  lui  ont  été  transmis  sur  l'impor- 
tance des  troupeaux  dont  quelques  toisons  lui  étaient 
soumises,  sur  l'ancienneté  et  la  pureté  de  la  race  de 
ces  troupeaux.  11  s'est  convaincu  que  ces  laines  ont  été 
produites  par  des  propriétaires  qui  en  obtiennent  un 
de  leurs  principaux  revenus,  et  (jui  attachent  depuis 
très-longtemps  le  plus  grand  intérêtàleur  amélioration. 
Le  Jury  a  cru  de\oir  demander  pour  ces  laines  autri- 
chiennes 3  médailles  d'honneur,  dont  une  pour  un  pro- 
priétaire de  la  Moravie,  une  pour  un  propriétaire  de 
la  Silésie  et  ime  pour  un  propriétaire  de  la  Bohême. 
Il  a  cru  aussi  qu'il  était  juste  d'attribuer  à  la  produc- 
tion de  ces  trois  contrées  et  à  celle  de  la  Hongrie,  jus- 
qu'à 2  i  médailles  de  i  "  classe ,  5  médailles  de  a'  classe 
et  5  mentions  honorables.  Cette  quantité  de  distinctions 
est  loin  d'être  trop  élevée  dans  l'esprit  des  hommes  spé- 
ciaux, producteui-s  et  fabricants,  qui  ont  vu  combien 
étaient  considérables  le  nomljre  des  exposants,  les  soins 
avec  lesquels  les  produits  étaient  présentés,  et  surtout 
leur  mérite  et  leur  homogénéité.  \  très-peu  d'excep- 
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lions  près ,  tontes  ces  laines  sont  très-fines ,  suflisniniiient 
élastiijiies  pour  la  falii'iciilion  îles  (li'ajiS;  cliaciue  ln'in 
a  le  même  diamètre  di'piiis  la  rarine  jusipi'à  la  pointe, 
ils  sont  à  très-peu  |irès  également  lins  sur  les  diverses 
parties  de  la  toison  ;  enfin,  les  toisons  sont  dans  le  meil- 
leur état  de  conser»ation.  Il  importe  d'en  encourajjer 
la  propajjation  cpiaiid  la  nature  du  climat  et  réronomie 
agricole  li'  permelti'iil. 

La  ressemblance  très-grande  de  res  toisons  ne  permet 
pas  de  donner  des  renseignements  particuliers  sur  le 
mérite  de  chaque  exposant,  les  raisons  qui  ont  porté  le 
Jurv  à  décerner  une  récompense  se  représenteraient  à 
peu  près  les  mêmes  dans  plusieurs  ras.  Ce  rapport  ne 
contiendra  donc  forcé'ment  <pie  peu  de  notes  particu- 
lières à  cliacun  des  exposants  récompensés. 

Le  Jury  a  distingué  en  première  ligne  trois  exposants 
aixquels  sont  décernées  des  médailles  d'honneur. 

Médailles  d'honneur. 

M.  le  baron  de  Miindi,  à  Raczicz  (Moravie).  — 
M.  le  baron  Jean  de  Mundi  entretient  un  troupeau  très- 
connu  pour  la  fini'sse,  l'égafité  et  le  tassé  des  toisons; 
il  lui  donne,  par  lui-même,  des  soins  di'puis  au  moins 
trente  ans.  Sans  être  un  des  troupeaux  k's  [ilus  nom- 
breux de  sa  province,  il  ne  contient  en\iron  (|ue  4,ooo 
tètes,  le  troupeau  de  M.  de  Mundi  est  à  la  fois  très-estimé 
par  les  fabricants,  qui  en  recherchent  la  laine,  et  par 
les  cultivateurs,  (|ui  en  achètent  les  béliers.  Huit  toisons 
envoyi'es  à  l'Exposition  ne  laissent  rien  à  désirer;  elles 
provieiment  de  béliers,  de  brebis  et  d'agneaux;  i\  y  en 
a  qui  sont  en  suint  d'autres  qui  sont  lavées  à  dos.  M.  de 
Mundi  y  a  joint  une  carte  d'échantillons  pris  siu-  beau- 
coup d'animaux;  tous  les  moyens  d'exposition  ont  ainsi 
été  réunis  pour  faire  apprécier  sa  bergerie. 

M.  le  baron  de  Baktesstein  ,  à  Hennersdorf  (  Sllésie). 
—  Son  troupeau  est  de  a, 800  tètes.  Il  li'  conserve  de- 
puis 1817  et  lui  a  donné,  di'puis  sa  fondation,  la  meil- 
leure réputation.  L'exposition  du  baron  de  Bartenstein 
se  compose  de  quatre  toisons  lavées  à  dos  du  plus  grand 
mérite.  Ses  béhcrs  soid  très-recherchés  comme  étalons. 
Les  Febmiebs  de  Honzovrrz  (liohéme).  —  (jette  ber- 
gerie a  été'  fondée,  drpuis  jilus  di'  cincpuude  ans,  par  le 
romti'  de  Wrbna.  Elle  est  exploitée  aujourd'hui  par  des 
fermière  du  [irinre  de  Hesse-Cassel ,  ayant  pour  mis- 
sion de  maintenir  le  troiqjeau  <pie  le  domaine  possède 
depuis  longtem]>s,  et  qui  conqirend  environ  .'),ooo  ani- 
maux. Le  prix  é'Ievé  des  laines  et  des  béhi're  prouve 
(pie  le  troupeau  s'est  parfaiteiiii'ut  maintenu. 

La  111°  classe  a  eu  le  plus  grand  désir  de  placer  sur 
la  même  ligne  que  les  trois  exposants  ci-dessus  indi- 
qués, le  prince  Kinski,  de  (Iross-llerrlitz  (Silésie);  le 
baron  Skribeiisky  (Silesie);  le  comte  Lariscli-Mœnich 
(Silésie);  le  baron  Baratta  (Moravie);  le  comte 
WlaïUinir  Milrow.ski  (Moravie),  tant  .sont  faibles  les 
différences  qui  existent  entre  leurs  troupi'aux.  Elle  les 
place  en  première  ligne  parmi  ceux  à  qui  elle  a  cru  de- 
voir di'cenier  la  médaille  de  1"  classe. 

Médailles  de  i"  classe. 

M.  le  [irince  Kissm  (Silésie).  —  Son  troupeau  pro- 
>lent  d<'  la  souche  créée  autrefois  par  le  comte  de 
Wrbna;  il  est  de  3,;">oo  têti's  et  a  été  fondé'  en  1800. 
La  (pialité  de  la  laine,  l'égalité  des  toisons  sont  par- 
faites. Il  .serait  à  désirer  ipi'elles  eussent  un  ]>eu  plus  de 
poids,  si  on  li's  juge  par  le  spécimen  qui  a  é'té  exposé'. 

M.    le  baron  SkniBENSKï  (Silésie).  — Troupeau  de 


a,5oo  têtes  provenant,  il  y  a  trè.s-longtemps,  des  trou- 
peaux espagnols  de  l'Escurial ,  il  a  la  ri'putation  la  mieux 
méritée  ;  les  bi'liers  en  sont  très-recherchés. 

M.  le  comte  LAniscu-MoE.MCii  (Silésie).  —  Le  trou- 
peau contient  jus(]u'à 'jy, 000  animaux.  La  fines.se  do 
la  laine  est  poussée  au  plus  haut  degri'. 

M.  le  baron  Baratta,  à  Budischau  (Moravie). — 
Sans  avoir,  à  beaucoup  près,  autant  d'animaux  que  le 
comte  Larisch-Mœnisch ,  il  dépassi'  rarement  le  chiflre 
de  3,000,  le  baron  Baratta  n'en  vend  pas  moins  beau- 
coup de  béliers,  tant  il  a|iporte  de  soins  à  l'amélioration 
de  .sa  bi'rgerie. 

M.  le  comte  Wi.adimib  Mitbowski  (Moravie)  a  ex- 
posé six  toisons  d'une  grande  finesse,  et  particuHère- 
ment  remarquables  par  leur  tassé.  Elles  proviennent 
d'une  de  ses  bergeries,  située  à  Jokolnifz.  C'est  dans 
celte  bergerie  d'élite  qu'il  prenil  des  béliers  pour  amé- 
liorer d'antres  bergeries  qui  lui  appartiennent. 

Toutes  les  laines  de  l'exposition  d'.\utriche,  nous  le 
répétons,  sont,  à  très-peu  d'exceptions  près,  très-recom- 
inandables  par  la  finesse  de  leurs  brins  et  le  tas,sé  des 
toisons.  Cependant  les  unes  se  distinguent  un  peu  plus 
par  le  premier  de  ces  caractères  que  par  le  second. 

IVous  classons  dans  la  première  de  ces  catégories: 

Les  Héritiebs  de  la  comtesse  Sedi-mtzki  (Silésie). 

M"'"  la  comte.sse  Blccheb  Waulstadt  (Silésie). 

M.  le  baron  Dalbebg  (Moravie). 

M.  le  prince  Chables  Liechtixstein  (Moravie). 

M.  le  comte  Wallis  (Bohême). 

M""  la  comtesse  Thck,  née  Lambebg  (Moravie). 

M.  le  prince  de  LiPPE-ScuAiMorEG  (Moravie). 

M.  le  prince  Adolphe  ScnwABZENBEBG  (Bohême). 

M.  le  comte  François  Tuin  (Bohême). 

M.  le  baron  Zesver  (  Bohême). 

M.  lloNRicK  (.Moravie). 

M.  le  comte  Falkekuais  (Silésie). 

Il  convient  de  classer  dans  la  seconde  catégorie  : 

M.  le  comte  Oswald  Thmv  (Bohème). 

M.  Higo-Memebt  (Mora\ie). 

M.  le  comte  Calnokv  (Moravie). 

M.  le  prince  Aiebspebg  (Bohême). 

M.  le  comte  Dai  N  (Mora\i<'). 

La  DiBECTioN  des  Domaines  de  S.  M.  l'Empebei  r, 
Febdikand  (Boliêini').  —  Dans  les  expositions  précé- 
dentes, le  tassé  et  l'abondance  des  toisons  ont  été  ob- 
tenus au  moyen  de  béliers  appartenant  à  des  races 
allemandes  ;  il  convient  de  noter  que  l'on  a  employé 
quelques  bi'liers  di'  Bamiiouillet  pour  obtenir  ce  résul- 
tat dans  les  troupeaux  de  l'empereur  Ferdinand. 

M.  Petbi  ,  à  Tiieresieuleld.  —  L'exposition  de  .M.  Pé- 
tri ne  ressemble  à  aucune  de  celles  qui  précèdent, 
comme  se  composant  d'une  laine  remanpiable  par  sa 
longueur.  Dans  ce  genri'  elle  est  de  première  ipialité. 

M-M.  Keu.  et  BtTzissKï  (Silé'sie). 

,M.  J.  Laler,  à  Briinn  (Autriche). 

M.  le  comte  DE  Martimtz-Clam  ,  à  Smetschea. 

M.  le  comte  Sciionrorn  ,  à  Munkars. 

M.  le  comte  de  SAiNT-titsois  (p.  méni.  v.  cl.  II). 

Médailles  de  a"  classe. 

Une  égalité  un  peu  moindre  dans  les  caractères  des 
dilTéri'nles  parties  <les  toi.sons  a  |)orti''  la  classe  à  placer 
au  second  rang  les  expositions  suivantes  : 

M.  le  comte  Christiax  Waldstein  (  Bidiême). 
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M.  Charles  Toperezeb  (Hongrie). 

M.  ie  comk'  Kaimtz  (Mora\ic). 

M.  iecomleJEiS  Baukoczi  (Hongrie). 

Mentions  honorables. 

Quelques  défauts  dans  le  parallélisme  des  brins,  des 
difTérencesdansla  longueu"-  de  ces  brins,  ont  déterminé 
à  placer  au  troisième  rang  les  expositions  suivantes, 
quoique  toujours  elles  présentent  la  plupart  des  qua- 
lités qui  donnent  aux  laines  d'Autriche  une  grande 
valeur  : 

M.  le  comte  Hesrï  de  Clam,  Martinilz  (Bolième). 

M.  DoRNER  (Hongrie) 

M.  le  comte  .4:sdrassï  (Hongrie). 

M.  le  comte  Lazaxskï  (Bohème). 

M""  la  comtesse  Bodquoi  (Bohême). 

PRUSSE. 

La  Silésie,  le  Brandebourg  et  le  duché  de  Posen  sont 
les  seules  provinces  de  la  monarchie  prussienne  qui 
aient  envoyé  des  toisons  mérinos.  Ces  toisons  ont,  en 
général,  beaucoup  de  qualités  pour  la  draperie,  et 
rappellentles  caractères  qui' ont  été  signalés  dans  l'ex- 
position de  la  Moravie  et  de  la  Silésie  autrichienne. 
Mais  toutes  n'ont  pas  toujours  à  la  fois  autant  de  fi- 
nesse, autant  de  tassé  et  autant  d'égalité  dans  leurs 
différentes  parties.  —  L'examen  des  toisons  et  des  por- 
traits de  béliers  et  de  brebis  que  plusieiuï  exposants 
ont  présentés ,  démontre  que ,  pour  accroître  le  poids  de 
la  laine ,  les  races  dont  la  peau  est  fortement  plissée ,  et 
qui  sont  déclarées  appartenir  au  type  negrelti,  ob- 
tiennent parfois  la  préférence  sur  des  animaux  dont  les 
toisons  présentent  plus  d'égalité  et  se  rapprochent  du 
type  éleclcrral. 

Sept  médailles  de  i"  classe  et  trois  de  2'  classe 
ont  été  décernées  aux  exposants  prussiens. 

Médailles  de  1"  classe. 

M.  RuDziNSEï,  de  Bodno  (Silésie).  —  Les  toisons  de 
cet  exposant  ont  des  brins  d'une  grande  finesse,  très- 
rapprochés  les  ims  des  autres;  ils  sont  aussi  égaux  que 
possible  sur  les  diverses  parties  du  corps.  La  race  est 
de  type  électoral  ;  elle  est  ancienne  et  très-renommée. 

M.  Ed.  Heller  (Silésie).  —  Type  électoral;  race 
très-ancienne;  grande  finesse  de  la  toison,  grande  éga- 
lité dans  ses  diverses  parties;  toisons  un  peu  légères. 

M.  le  prince  Liénowski  ,  à  Dedovic  (  Basse-Silésie).  — 
Très-ancienne  race;  toisons  très-fines;  laine  un  peu 
claire  et  vrillée  sur  le  dos  de  l'animal. 

M.  Ed.  Llbert  (Silésie).  —  Laine  très-fine,  de 
bonne  qualité  pour  la  draperie. 

M.  Ed.  Lehmas  (Posen).  —  Mêmes  observations. 

M.  Thaër,  de  Mœglin  (Brandebourg).  —  Cette 
exposition  donne  heu  à  plusieurs  observations  qu'il  est 
nécessaire  d'indiquer.  Elle  comprend  des  toisons  en 
suint  d'un  poids  très-lourd,  tout  à  fait  exceptionnel, 
relativement  à  la  taille  et  au  poids  des  animaux  qui  les 
ont  données.  La  laine  présente  une  bonne  finesse  et 
beaucoup  de  quabtés;  la  race  est  ancienne;  le  troupeau 
a  de  la  réputation;  mais,  d'un  autre  côté,  il  est  certain 
qu'obtenues  sur  des  animaux  dont  la  peau  est  plissée, 
les  toisons  n'ont  pas  la  plus  grande  égalité.  Il  faut  re- 
marquer qu'elles  sont  pour  la  plupart  très-chargées  de 
suint,  et  qu'après  le  lavage  et  le  dégraissage,  il  est 
douteux  qu'elles  donnent  une  quantité  de  laine  tout  à 
fait  exceptionnelle.  Les  toisons  exposées  par  M.  Thaër 


n'en  sont  pas  moins  fort  abondantes  ;  bien  triées ,  elles 
fourniraient  une  proportion  élevée  de  laine  de  première 
quabté.  Ce  type  a  donc  une  valeur  incontestable. 

L'Administration  de  la  Bergerie  roïale  de  Fran- 
kenfeld  (Brandebourg),  M.  Ockel,  directeur.  — 
D'après  son  exposition ,  la  Bergerie  royale  s'attache  à 
produire  une  très-bonne  laine  pour  la  draperie,  des 
toisons  à  la  fois  d'une  bonne  finesse  et  d'un  poids 
moyen.  Elle  est  composée  de  a, 000  têtes;  sa  fondation 
remonte  à  1816.  La  Bergerie  s'est  formée,  à  cette 
époque ,  de  béliers  et  de  brebis  provenant  des  meilleurs 
troupeaux  mérinos  de  notre  pays.  La  Bergerie  royale 
de  Prusse  a  conservé  des  échantillons  de  laines  recueil- 
lis en  1816  dans  les  troupeaux  de  l'impératrice  José- 
phine, du  comte  Chaptal,  du  maréchal  Moncey,  du  roi 
Murât,  et  du  troupeau  impérial  de  Bambouillet,  qui 
tous  ont  contribué  à  la  formation  de  la  Bergerie  qu'en- 
tretient le  gouvernement  prussien.  Des  troupeaux  dont 
il  provient,  il  ne  reste  plus  en  France  que  le  troupeau 
impérial  de  Bambouillet.  Entre  les  laines  de  Rambouil- 
let et  celles  du  troupeau  royal  de  Prusse,  il  existe  cette 
dilTérence  que  les  secondes  sont  un  peu  plus  fines  et 
plus  courtes,  et  que,  dans  les  premières,  la  mèche  a 
pris  un  peu  plus  de  longueur.  11  eut  été  intéressant 
d'avoir  des  daguerréotypes  des  animaux  de  la  Bergerie 
du  gouvernement  prussien. 

Médailles  de  a'  classe. 

M.  de  Ziegler-Klipphaisen  (Silésie),  expose  des 
toisons  d'une  bonne  finesse ,  laissant  un  peu  à  désirer 
quant  au  poids. 

JL  Tillgnee  (Oppehi).  —  Mêmes  observations. 

M.  Ch.  Collin  (Brandebourg).  —  Toisons  fines  et 
tassées.  Mancpiant  d'égahté.  Portraits  de  la  race,  qui 
appartient  au  type  negretti. 

La  IIP  classe  regrette  que  l'exposition  de  plusieurs 
troupeaux  qui  ont  en  Prusse  la  meilleure  réputation 
ne  comprenne  que  quelques  mèches;  elle  n'a  pu  consi- 
dérer comme  suïQsante  cette  manière  de  faire  apprécier 
les  troupeaux. 

SUÈDE. 

L'exposition  suédoise  contribue  à  démontrer  com- 
bien, dans  les  pays  froids,  dont  l'hiver  est  fort  long,  la 
laine  mérine  peut  ac(iuérir  de  ([uahtés,  et  combien  les 
troupeaux  de  cette  race  attirent  l'attention  publique  en 
Suède.  Quatre  exposants  suédois  ont  envoyé  des  toisons 
de  la  première  finesse,  et  dont  les  caractères  sont  excel- 
lents pour  la  draperie.  Il  est  digne  de  remarque  que, 
sur  les  quatre  lots  soumis  à  l'appréciation  du  Jury,  deux 
appartiennent  à  des  établissements  publics,  l'Institut 
agricole  d'Lltuna  et  l'Académie  royale  d'agriculture  de 
Stockolm.  La  classe  a  cru  devoir  accorder  à  l'exposition 
suédoise  quatre  médailles  de  1"  classe,  par  des  motifs 
qui  sont  les  mêmes  pour  chaque  exposant,  et  cpii 
viennent  d'être  indiqués. 

Médailles  de  1"  classe. 

M.  le  comte  de  Wachimïster,  à  Alrop. 

M.  CESS1^G,  à  Bily  ; 

L'Institut  AGRICOLE,  à  Liluna; 

L'Académie  rotale  d'Agriccltcre,  à  Stockholm. 

Médailles   de  a*  classe. 

M.  le  comte  Beckfries.  —  Fort  bonnes  encore,  ces 
toisons  pèchent  un  peu  par  le  défaut  de  régularité. 
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TROISIEME  CLASSE. 


SAXE  ROYALE. 

La  Saxo  a  élé  l'un  des  pays  di'  i'Allomagnc  où  sVst 
[>iodiiit(',  il  y  a  lunglcnips,  la  laini>  niPniie  la  plus 
fini;.  —  C'ret  on  Saxe  qu'a  d'ahcinl  ôli'  Inrmé  lo  typo 
du  môrinos  ôloctoral,  roniaripiahlo  par  la  fiiiosso  ci 
l'ogalilo  do  SOS  tiilsons.  La  Saxo  n'a  copondant  oxposé 
qu'un  soûl  oïliantillon  di'ootype.  A  rôlo,  so  trouvonno 
oxposition  do  toisons  plissoos,  Irès-fnios  dans  la  ma- 
ji'ino  pai-lio  do  lonr  étonduo,  mais  boaucoup  moins 
linos  sur  los  ]ilis. 

Médaille  de  i"  classe. 

iM.  HoLii  SciioMDi  i\i. ,  à  Wilsdorl,  pour  los  pre- 
mières de  ces  toisons. 

Médaille  de   a'  classe. 
M.  J.-Cn.  KiKD,à  Kloinbautzen,  pour  les  secondes. 

BAVIÈBE. 

La  Bavière  a  envoyé  fort  peu  do  laines  à  l'Exposition 
niiivorsollo.  —  Lo  Jnrv  a  remarqué  les  toisons  présentées 
par  M.  loliaron  IlnFKKMUEucioinnio  ('tant  d'une  lionne 
iinosse  et  d'im  poids  mo\  en  :  il  leur  accorde  une  mé- 
daille de  a°  classe. 

ESPAGNE. 

Il  est  imdile  de  redire  les  motifs  qui  font  qu'après 
avoir  été  l'im  des  pays  los  plus  avancés  dans  la  produc- 
tion dos  laines  linos,  l'Espagne  n'occupeplus  lo  premier 
rang.  L'opinion  s'est  répandue  que  la  race  mérine  avait 
dégénéré  en  Espagne.  Il  est  bien  plus  vrai  do  dire 
qu'on  quittant  l'Espagne  pour  so  multiplier  sur  d'au- 
tres points  du  glcd)e,  elle  s'est  trouvée  dans  des  coiidi- 
tions  qui  ont  prrmis  d'en  perloctloinior  plusieurs  carac- 
tères. Les  Espagnols  sont  IVéquounnont  obligés  de  faire 
voyager  leurs  troupeaux  mérinos  pour  ulibser  de  mai- 
gres pàlui'ages  qui,  sans  l'élevage  des  montons,  n'au- 
raient que  fort  peu  de  valeur.  La  [iroduction  des  laines 
mérinos  restera  toujours  pour  l'Espagne  une  affaire  im- 
portante qu'il  convient  d'encourager. 

Le  Jury  décorne  nue  nK'daille  de  isolasse  aux  rnoc- 
l'EAix  DE  S.  M.  I.A  Rei>e  d'Espagne,  dans  lesquels  lo 
lainage  a  été  améliore  par  l'emploi  de  béliers  saxons. 
Les  toi.sonsexposéi'ssont  d'une  bonne  finesse;  elles  sont 
abondantes  on  égard  au  volume  des  animaux;  le  cboix 
dos  bé'liors  améliorateurs  jiarait  avoir  été  lait  judicieu- 
sement. 

Lo  Jury  di'cerne  une  médaille  de  a"  classe  à  M.  Heb- 
NAXDEZ,  de  Madrid,  pour  des  laines  d'une  moyenne 
finess"  qui,  par  leur  longueur,  conviemlraienl  pour  le 
peigne. 

PORTUGAL. 

Les  producteurs  de  laines  fines  sont  beaucoup  plus 
rarrs  en  Portugal  qu'on  Espagne.  Un  dos  cullivateiu's 
.s' occupant  de  celte  industrie  a  envoyé  quelques  bonnes 
toisons,  déclarées  avoir  (Hé  prises  dans  un  troupeau 
nombreux,  non  soumis  aux  ('■migrations  périodi(pies 
constituant  ce  qu'on  appidle  la  Iranslunnance.  Ce  trou- 
peau est  employé,  au  contraire,  dans  une  (^x|doitatiou 
au  parcage  des  terres,  et  abrita''  pondant  une  partie  de 
rann('>e.  Ses  laines,  sans  être  d'inie  grande  finesse, 
sont  de  bonne  (piabté. 

Une  nK'daille  de  a"  classe  est  accordée  à  M.  Joaqi  in 
ConDEiBo  fiALAO,  à  Vimiero. 


TOSCANE  ET  PIEMONT. 

Los  mérinos  se  sont  répandus  dans  plusieurs  parties 
de  l'Italie  et  du  l'i('nionl  à  ime  époque  où  leur  race  ne 
s'était  pas  encore  multipliée  en  Australie,  en  !iussio,etc.  ; 
maintenant  que  leur  laine  a  dinnmié  devale(n'Sin'  tous 
les  marcbi'S  du  monde,  leur  race  est  devenno  rare  dans 
la  partie  de  l'Enrope  dont  nous  parlon.s.  Le  Jury  croit 
devoir  accorder  deux  m(idaill(?s  do  i"  classe  à  deux  pro- 
priétaires qin  continuent  do  s'occuper  avec  persévé- 
rance et  succès  des  troiqieaux  mérinos. 

L'AoSIINISTnATION  DES  DoMAIXESDC  GBAND-DIC  DE  TOS- 
CANE, pour  lui  tr(iiip(>an  dirigé  par  AI.  (juillannie  Pon- 
licolli.  l'Iacé  dans  les  Maremme,s,  ce  troupeau  luiirnit 
une  laine  longue  et  de  bonne  qualité  ;  il  porte  de  lourdes 
toisons. 

MM.  Bbi'N  frères,  à  Pignerol.  —  Leur  troupeau  se 
compose  de  3,000  animaux;  il  existe  depuis  longtemps. 
Les  [iroduits  exposés  tondent  à  démontivr  i|u'il  donne 
une  laine  fine  de  première  qualité. 

AUSTRALIE. 

La  production  des  laines  a  pris  en  Australie  un  déve- 
loppement très-grand  et  très-rapide,  qin,  à  n'en  pas 
douter,  est  loin  d'être  arrivé  à  son  terme.  Trois  colonies 
australiennes  ont  présenté  des  écbanlillons  de  leur 
principale  industrie:  ce  sont  la  Nouvelle-Galles  du  Sud, 
la  colonie  de  \  ictoria  et  la  terre  de  Van-Diemen.  L'Aus- 
tralie aurait  pu  avoir  une  oxposition  bi^iucoup  plus 
complète. 

Malgré  le  petit  nombre  d'échantillons  qu'elle  en- 
voie, malgré  l'insntTisanco  des  détails  transmis  par  plu- 
sieure  exposants,  la  valeur  et  la  beauté  de  plusieurs 
expositions  ont  déterminé  lo  Jury  à  accorder  trois  rai"- 
dailles  do  1"  classe  et  deux  de  3"  classe  à  des  exposant* 
de  la  Non\  elle-Galles  du  Sud  ;  une  mi^daille  de  1  "  classe 
et  d(>ux  de  2"  classe  à  des  exposants  do  Victoria  ;  deux 
médailles  de  1"  classe  h  des  exposants  de  Van-Diemen. 
Le  Jury  s'est  diHerniiné  par  la  raison  que  ces  proprié- 
taires pos.sèilont  des  tronp(>aux  très-considérables,  et 
(]iie  les  laines  (pi'ils  ont  envoyées  présentent  toutes,  à 
divers  degrés,  la  douceur  et  la  longueur  (jni  les  font 
rerbercber  pour  jdusiours  emplois  par  des  manufac- 
turiers de  l'Europe. 

Parmi  li«  producteurs  de  la  Nouveile-Gallos  du  .Sud . 
le  Jury  met  vn  première  ligne  : 

M.  MAC-.\nTinB,  de  Camd(>m,  non  pas  .s(Mileinonl 
à  cause  des  ipialités  des  |iroduits  qu'il  expose;  mais 
à  cause  de  raiicienneti'  de  la  race  de  S(^s  troupeaux. 
M.  Mac-Arllinr  s'étanl  le  premier  occupi-  de  lin- 
Iroduction  delà  race  mi^rine  en  Australie,  on  conçoit 
(pie  SOS  troupeaux  ont  d(''jà  de  rancionnet('. 

.\près  avoir  décorné  une  médaille  de  i"  classe  ;'i  cet 
('xposant,  le  Jury  on  accorde  doux  du  mi'mo  ordre  pour 
des  produits  à  peu  pn's  semblables,  ;i 

AI.  Edocabd  (^ov.  à  Fernliill  (Mulgoa); 

AI.  11.  Mabsh,  à  New-England. 

Le  Jury  place  au  second  rang  et  accorde  des  m('"- 
daillos  do  3'"  classe  à 

M.  Geobge  Cox,  de  Wiinliourne (Mulgoa); 

M.  Norri.AnD,ii  Sidnev. 

La  propagation  des  nii'rinos  a  on  lieu  dans  la  Non- 
V(Mle-(jalles  du  Sud  avant  do  .se  faire  dans  la  colonie  do 
Victoria.  Elle  iiianbe  aujourd'bni  livs-rapidemenl  dans 
cette  colonie,  (bnit  les  jtàturagos  paraissent  être  pour 
la])luparlplusabon(laul.>.(]ue  ceux  de  la  ISouvelle-Galli^s, 
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si  on  les  juge  par  la  qualité  dos  laines  pkis  longues  et 
un  peu  plus  grosses  ipi'ils  donnent. 

Dans  les  expositions  de  la  colonie  de  Victoria,  le 
Jury  met  au  premier  rang  celle  de 

M.  DoiGLAss,  de  Greelong,  et  lui  attribue  une  mé- 
daille de  1  "  classe. 

Il  accorde  une  médaille  de  a'  classe  à 

M.  B.  Labmoith,  à  Berrumbée; 

il.  Hi  LTON ,  à  Gazette-Slation ,  port  Fairy. 

Deux  exposants  de  la  tern^  de  Van-Diemen  lui  ont 
paru  mériter  également  l'un  et  l'autre  une  médaille  de 
I  "  classe  à  cause  des  qualités  de  leurs  laines,  ce  sont  : 

il.  R.-Q.  Kermode, 

M.  DlKSOR  HOWABD. 

COLONIE  DU   CAP  DE  BONNE  -  ESPÉRANCE. 

Avant  de  se  multiplier  dans  l'Australie,  la  race  mé- 
rine  avait  di^jà  servi  à  utiliser  beaucoup  de  pâturages 
du  cap  de  Bonne-Espérance.  Les  premiers  mérinos  in- 
troduite en  Australie  ont  été  pris  dans  des  troupeaux  de 
cette  colonie. 

Dans  les  hines  du  Cap ,  soumises  à  l'appréciation  du 
Jury,  on  a  remarqué  comme  se  recommandant  par  de 
la  longueur  et  de  l'égalité,  celles  de  M.  T.-B.  Baileï. 
Une  médaille  de  2'  classe  a  été  décernée  à  ce  proprié- 
taire. 

FRANCE. 

L'exposition  comprend,  1°  des  toisons  mérinos  du 
plus  grand  poids,  dune  finesse  moyenne,  en  général 
destinées  à  être  peignées.  Ces  toisons  proviennent  de 
troupeaux  très-estimés  par  les  cultivateurs,  en  ce  qu'ils 
leur  donnent  beaucoup  de  laine,  et  des  animaux  qui  se 
vendent  bien  pour  l'engraissement  ;  3°  des  toisons  mé- 
rinos plus  fines  et  moins  lourdes  :  3°  des  produits  de  la 
nouvelle  race  mérine  de  AL  Graux,  de  Mauchamp; 
h°  des  laines  de  sous-races  obtenues  par  l'emploi  de 
béliers  anglais  ;  5°  des  laines  anglaises  de  types  purs. 

La  laine  qui,  dans  plusieurs  parties  de  notre  pays, 
occupe  une  grande  place  dans  les  produits  de  l'agricul- 
ture, a  obtenu  17  médailles  de  1"  classe,  20  médailles 
de  a'  classe  et  5  mentions  honorables. 

Médailles  de  1"  classe. 

M.  HiTix,  à  Neuilly-Saint-Front  (  Aisne).  —  Le  dépar- 
tement de  l'Aisne  est  un  de  ceux  qui  contiennent  le  plus 
de  bètes  à  laine,  et  qui  les  soignent  le  mieux.  On  y  donne, 
en  général ,  la  préférence  aux  animaux  de  grande  taille , 
d'une  bonne  conformation,  portant  une  toison  lourde, 
de  moyenne  finesse.  M.  Hutin  y  possède  une  bergerie 
qm  réunit  ces  qualités;  il  vend  et  loue,  chaque  année, 
beaucoup  de  béliers. 

M.  Conseil,  à  Oulcliy-le-Chàteau  (Aisne),  est  un  des 
fompt'tileurs  de  W.  Hutin.  Les  toisons  qu'il  a  envoyées 
sont  au  moins  aussi  pesantes  :  elles  ne  sont  pas  tout  à 
fait  aussi  fines,  mais  le  brin  en  est  blanc,  très-résistant, 
très-long,  et  doit  donner  très-peu  de  blousse  dans  le 
peignage.  M.  Conseil  vend  aussi  un  très-grand  nombre 
de  béliers. 

M.  Ca«cs  ,  à  Bertbancourt  (Aisne), —  Son  exposition 
et  son  troupeau  présentent  à  peu  près  les  caractères  et 
les  qualités  indiqués  comme  appartenant  aux  deux 
troupeaux  précédents. 

M.  DcRAND,  à  Maison-Rouge  (Seine-et-Marne). 

M.  BocvBAiN,  à  Maison-Rouge  (Seine-et-Marne). 

On  a  rapproché  à  dessein  ces  cultivateurs ,  parce  que 


leurs  deux  expositions  sont  à  très-peu  près  les  mêmes. 
Elles  comprennent  di?s  laines  du  meilleur  type  mérinos 
de  la  Brie,  un  peu  plus  fines  et  moins  longues  que  celles 
dont  on  a  parlé  jusqu'ici. 

M.  Bailleai,  à  llliers  (Eure-et-Loir).  —  M.  Bailleau 
a  un  troupeau  très-estimé  dans  la  Beauce.  Les  toisons 
qu'il  expose  sont  très-pesantes  et  d'une  finesse  moyenne. 
Le  degié  de  finesse  de  la  laine  et  ses  qualités  sont  loin 
d'être  les  mêmes  sur  tous  les  points  de  la  toison ,  parce 
que,  dans  la  vue  d'augmenter  par  tous  les  moyens  pos- 
sibles le  poids  des  toisons,  M.  Bailleau  emploie  des 
animaux  porteurs  de  pfis  au  fanon  et  sur  d'autres  par- 
ties de  la  peau. 

M.  BoBtE,  à  Cbenailles  (Loiret).  —  Les  toisons 
qu'expose  ce  propriétaire  sont  beaucoup  moins  lourdes 
que  celles  dont  on  a  parlé  juscju'à  présent,  mais  elles 
sont  sensiblement  plus  fines.  Possesseur  d'un  troupeau 
très-nombreux,  entretenu  sur  des  terres  où  le  pâturage 
est  pou  nourrissant,  M.  Bobée  a  des  bêtes  de  moyenne 
taille.  Sa  laine  est  plus  fine  et  elle  a  plus  de  qualité 
que  les  laines  de  la  plupart  des  autres  troupeaux  mé- 
rinos du  Loiret. 

M.  RicHEB,  à  Gouvix  (Calvados).  —  M.  le  comte  de 
Polignac  a  eu  pendant  longtemps,  en  Normandie , 
un  grand  troupeau  mérinos  dont  la  laine  était  fort  re- 
cherchée. M.  Richer  met  le  plus  grand  soin  à  conserver 
ce  type  de  bêtes  à  laine;  il  expose  des  toisons  d'un  bon 
poids  et  d'une  moyenne  finesse. 

Le  Tboipeac  impérial  de  Ramboiillet  (directeur 
M.  le  baron  Daurier).  —  L'exposition  de  ce  troupeau , 
dont  la  réputation  est  européenne,  présente  plusieurs 
particularités  dignes  d'attention. 

Lorsqu'on  1786  on  fonda  le  troupeau  de  Rambouillet, 
au  moyen  de  mérinos  que  le  roi  d'Espagne  donna  à 
Louis  XVI,  on  fit  peindre  des  béfiers  et  des  brebis  de 
ce  troupeau.  JL  le  baron  Daurier  a  eu  l'heureuse  idée 
de  placer  ces  portraits  sous  les  yeux  des  agriculteurs  qui 
visitent  l'Exposition,  et  des  daguerréotypes  pris  sur  les 
animaux  qui,  en  i855,  composent  la  bergerie.  Depuis 
I  786  jusqu'à  1 855 ,  le  troupeau  s'est  toujours  reproduit 
par  lui-même,  sans  introduction  de  béliers  et  de  brebis 
autres  que  ceux  qui  l'ont  primitivement  formé.  La 
comparaison  des  animaux  de  1786  avec  ceux  de  i855 
démontre  combien  la  conformation  des  seconds  a  été 
avantageusement  changée.  Considérés  comme  bêtes  de 
boucherie,  les  mérinos  de  Rambouillet  sont  bien  njeil- 
Icurs  que  les  anciens  mérinos  espagnols. 

L'Exposition  comprend  une  série  d'échantillons  ten- 
dant à  prouver  comment  s'est  modifiée  la  laine  de  Ram- 
bouillet :  on  voit  que  depuis  quelque  temps  les  mèches 
en  sont  devenues  un  peu  plus  longues. 

Les  toisons  exposées  par  la  bergerie  sont  de  moyenne 
finesse;  il  ne  pouvait  en  être  autrement  à  cause  de  la 
grande  taille  de  ces  animaiLx,  et  de  la  nourriture  abon- 
dante qui  leur  est  donnée.  Elles  sont  cependant  un  peu 
plus  fines  et  moins  lourdes  que  celles  de  beaucoup  de 
troupeaux  de  la  Picardie ,  de  la  Beauce  et  de  la  Brie , 
formés  originairement  ])ar  l'emploi  de  béfieis  de  Ram- 
bouillet. H  faut  faire  remarquer  que  le  troupeau  de 
Rambouillet,  ne  parquant  pas,  donne  des  toisons  peu 
chargées  de  terre. 

C'est  par  l'emploi  de  béfiers  achetés  à  Rambouillet 
qu'ont  été  formés  beaucoup  de  troupeaux  français.  Au- 
jourd'hui ces  béliers  sont  encore  recherchés  par  des 
Français  qui,  pour  obtenir  des  toisons  extrêmement 
lourdes,  ont  trop  grossi  le  brin  de  leurs  laines.  Ils  sont 
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soiivoiil  rorhoirhos  aussi  par  des  proprii'lain's  alliMiuiiids 
pour  iIdiiiiim'  du  pciiiLs  à  ili's  loisoiis  Irùs-liiics,  mais  rx- 
D'ssivi'îiii'nl  li'jjiTi's.  L'aniicnncti"  <li'  leur  race  lait  qu'ils 
iiillucut  l)i'auc(iup  sur  les  oaracliTi's  dos  nn'lis  qu'ils  dcm- 
nt'ul;  il  csl  liirt  pnd)al)li'qu(',  liirsqui"  la  pruilurtiou  dos 
laini'S  iiK'lissi'S  UK'riuns  prendra  du  di'vi'liipprnu'ut  on 
Al|;i'rio.  lo  ninyou  lo  |ilus  pr(ini|il  ot  lo  plus  ooilaiu  ('(111- 
sistoradansTiiuporUiliuii  do  Ijidiorsdo  ItaiiilMiuilli'l  dunt 
ia  raco  a  un  doyrô  do  purol/'  ol  d'aui'ii'ruiol(''  (pi'ou  no 
trouvo  dans  aucun  aidro  Iniupoan. 

M.  Il'  (;iMi('Tal  Ciimii),  à  Naz  (Ain).  —  Dopuis  lo 
ronnnoucomont  du  siècle,  lo  gonoral  (iirod  ol  d'autres 
monibros  do  sa  faniillo  onli'olionnont  à  Naz  un  troupeau 
mérinos  de  petite  (aille,  dunt  les  loisnus  sont  très-liues. 
Sous  ci's  doux  rapports,  le  troupeau  de  Naz  conslilno 
on  Franco  un  troii|>eau  excoplinriind.  Nul  aulre  ne  pos- 
sède uni'  laine  aussi  fine,  d'autant  do  ipialilés;  mais 
pou  do  troupeaux  français  sont  d'aussi  pi'tlte  rare.  Les 
botes  à  laine  vivent  à  Naz  sur  do  niai{;ros  pâturages  ipii 
no  pourraient  entretenir  im  type  do  plus  forte  taille, 
elles  ni'  sont  pas  eiuployéi'S  au  parcage  des  terres,  elles 
n'i''uii(jrent  ])as  et  no  voyagent  pas  rliaipie  année  comme 
le  fout  les  lrou|ieaux  de  la  Provence.  Los  toisons  expo- 
sées par  le  fri'noral  (Iirod  ont'tnutcs  les  ipialités  iprollos 
peuvent  acquérir  dans  les  conditions  où  se  trouve  son 
exploitation. 

M.  (ioDiN,  à  Cliàtillon-sur-Soino  (Côte-d'Or),  — 
L'exposition  de  ^L  flodin  contient  doux  sor'tesdo  laines, 
do.s  laines  fines,  rorliercliéos  pour  la  drapi'rie,  et  des 
laines  plus  lonj;ues  et  plus  grosses  destinées  surtout 
poLU'  lo  poignage.  M.  (joiliu  a  longtom])s  produit  les 
pri'iniéros  seulement,  an  moyen  de  bètes  achetées  dans 
la  .Saxe.  L'aliaissouient  de  la  valeur  de  ces  laines  très- 
fines  l'engage  aujourd'lmi  à  eutretenir  des  mérinos  de 
plus  lorto  taille,  porteurs  de  toisons  plus  louriles  et 
moins  fines.  Lo  degii'  de  fertilité  do  son  exploitation  a 
jierniis  ce  cliangonn'ut,  qu'il  a  réalisé'  on  |iou  de  tenq)s 
on  employant  des  hélii'rs  de  Ramlionillet ,  puis  dos  éta- 
lons porteurs  do  toisons  encore  moins  fines  et  plus 
lourdes.  Avant  d'être  cnilivateur,  AL  (iodin  s'était  livré 
au  conunerce  des  laines;  il  pri'senlc  des  toisons  parfai- 
tement consorvi'os. 

ALCirÉNEBAi  LT, à  Laperrière (Côte-d'Or).  —  Roauconp 
do  cultivateurs  du  département  de  la  (loleHl'Or  s'occu- 
pent avec  la  plus  grande  porsévi'ranco  de  l'anudinration 
dos  Ilotes  ovines,  (jette  teudanre  a  engagé'  plusieurs 
d'entre  eux  à  donner  à  leurs  troupeaux  tous  les  soins 
possibles  pour  y  produire  dos  l'talons  possi'daul  les  ipia- 
lili'S  les  plus  reclieicliées.  M.  (îui'ueliault  est  un  do  ceux 
(pii  sont  parvenus  à  donner  dopuis  longtemps  de  la 
ri'pulatiou  à  leurs  liorgorios.  Le  poid.s  et  les  ipialités  des 
laines  de  son  exposition  prouvent  (pi'il  la  nié'rilo. 

M.  .Mosot-Leiuiï,  à  Poidru  (Aisne).  —  La  tendance 
de  la  plupart  des  idevours  do  ce  département  est  de 
.s'occuper  principalement  de  l'accroissoiuont  de  la  taille 
de  lour-s  moutons,  du  pouls  dos  toisons  et  do  la  produc- 
tion d'une  laine  de  moyenne  finesse.  Exploitant  un  ter- 
rain naturellement  do  pou  de  fertilité,  M.  Monol  (lor- 
sislo  depuis  lougtenqis  à  donner  la  pri''li'ri'nci'  à  des 
mérinos  de  taille  moyenne,  produisant  dos  laines  d'une 
grande  line.sse.  Il  est  un  de  n'ii\  ipii  conservent  ce  type 
(h'  moutons. 

M.  Gn.trx,  cultivateur,  à  Manclianqi  (Aisne). — 
D'après  leur  destination  pour  la  carde  ou  iiour  lo  peigne, 
les  troupeaux  doivent  être  tros-diiréronnuont  dirigés. 
M.  Graux  a  dévelojipé  an  plus  liant  degré,  dans  des  ani- 


maux do  race  mérinos,  plusieurs  des  qualités  des  laines 
destiiiéi'S  à  être  peignées.  Son  exposition  com|>rend  dos 
laine.s  d'une  ionguour,  d'une  douceur  et  d'un  brillant 
exceptionnels,  ne  présentant  ipie  trè.s-pou  d'ondulations, 
ettrè^pou  d'élasticité,  mais  beaucoup  do  force  dorésis- 
tjmco.  Ces  laines  ,so  rapprocbont  liien  plus  par  leur 
lormo  des  caractèi'os  des  toisons  anglaises  du  Kent  et  du 
Loicestersiure  que  dos  caractères  du  type  mérinos:  mais, 
infiniment  plus  donci'S  et  plus  fines  que  ces  toisons  an- 
glaises, elles  sont  d'une  valeur  beaucoup  plus  grande. 
En  se  servant  d'aboi'd  d'un  bélier  qui  avait  accidentelle- 
ment ce  lainage  exceptionnel,  on  emplovant  à  la  repro- 
duction des  béliers  ipii  a\aient  bi'rité'  do  ce  lainage,  on 
é'carlant  de  ,sa  borgorii.'  tous  autres  étalons,  JL  (jranx 
est  paiTonu  aujourd'lmi  à  cri'or  un  troupeau  de  plus  de 
six  cents  botes,  dont  la  laine  se  vend  un  \m\  fort  élevé. 
Un  filateur  lui  a  donni'  le  nom  do  cachemire  indigène. 
Cott"  dénomination  a  l'avantage  de  donner  une  idée  do  la 
douceur  et  de  la  finesse  do  la  laine  do  M.  (jranx  ;  elle  a 
l'inconvénient  do  faire  supposer  que  l'animal  qui  la 
produit  appartient  à  l'espèce  caprine. 

LETnorrEAi  impéiual  de  Getrolles  (C6te-4'Or). — 
Directeur,  M.  Elysée  Lofèvre. —  Pour  produire  des  laines 
aussi  lines  que  colles  de  M.  Graux,  il  faut  nécessaire- 
mont  ipio  les  animaux  crois.sont  lonleniont  et  restent 
petits.  La  bergerie  impériale  de  Gevrolles  sert  à  dé'nion- 
trer  ce  ipie  devient  la  race  do  M.  (jraux  loi'squ'ello  est 
abondamment  nourrie;  et,  d'un  autre  roté',  elle  sert  à 
laire  voir  les  caractères  dos  toi.sons  que  donnent  les  bé- 
liers do  Mauchauqi,  lorsqu'on  les  emploie  dans  un  trou- 
peau do  mé'rinos  à  laine  terne  et  ondulée. 

Nourrie  abonihuumont ,  la  race  do  Abuichamp  con- 
serve tous  ses  caractères,  .si  ce  n'est  ipio  la  laine  grossit 
un  pou,  cpio  la  taille  grandit,  et  que  les  formes  dos  ani- 
maux se  rap|irochi'nt  de  colles  qu'on  recherche  dans  les 
animaux  do  boucherie.  On  peut  s'assurer  que  la  laine 
do  .\buichamp  conserve  à  (jovrolles  beaucoup  do  dou- 
ceur, de  brillant,  une  très-gi'ande  n'isistance  et  ])ou 
d'é'lasticité'. 

Cotte  mémo  exposition  fait  voir  (pie  i\c  l'acconple- 
mont  du  type  do  Maiicharap  avec  l'ancien  type  mé- 
rinos do  liambouillet  provieiuient  dos  animaux  por- 
teurs (\t}  toisons  (pii  ressombloiil  encore  beaucoup  à 
celles  do  l'ancien  type,  dont  elles  dilTèrent  par  nu  jion 
plus  do  douceur  et  de  résistance,  (pialih's  fort  l'oclior- 
chéos  jionr  plusieurs  genres  do  fabrication.  L'élasticité 
de  ces  laines  Mauchanip-Hambouillet  est  sidlisanto  pour 
qu'elles  se  peignent  et  se  filent  par  les  nioyoïis  employés 
pour  tirer  parti  ib'S  laines  mérinos;  les  laines  pures  de 
Maiich.unp  ont  si  pou  d'élasticité,  elles  ont  une  snrfacfi 
tollomont  lisse ,  qu'elles  no  peuvent  être  employées  tout  à 
fait  comme  |i'S  laines  mérinos. 

La  race  de  Mauchamp  peut  donc  amé'lioror,  sous 
plusieurs  rapports,  la  laine  mé'rino,  sans  la  changer  en- 
tièrement. Dans  sa  pureté',  cette  race  fournit  une  laine 
qui  doit  avoir  une  destination  tout  à  fait  .spé'cialo. 

AI.  Plichet,  à  Trappes  (Seine-ot-(Jisi'). —  Itoanconp 
de  cultivateurs  français  ont  chorchi'  à  améliorer  la  cnn- 
lormalion  dos  mé'rinos  de  manière  à  accroître  les  pro- 
duits cpi'ils  donnent  pour  la  boucherie.  Los  ré.snllat.s 
obtenus  ont  éti'  considi'rablos.  Pour  aller  [iliis  loin  dans 
cette  direction,  d'autres  cultivateurs  <int  allié'  le  type 
mi'riuos  avec  des  types  anglaisa  l;iiuo  longue,  notam- 
ment les  disbieys,  et,  en  multipliant  par  eux-mêmes  ces 
métis,  ils  ont  formé  des  .sous-races  aiijjlo-mérines. 
JI.  Pluchet  est  un  de  ceux  qui  ont  apporté  le  plus  do 
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persévérance  dans  ces  opérations.  U  importe  de  ne 
pas  grossir  et  durcir  ces  laines  anglo  -  mérines  au 
poinl  de  diminuer  beaucoup  leur  valeur  comparative- 
ment à  celle  qu'obtiennent  les  laines  mérines.  L'expo- 
sition de  M.  Pluchet  se  compose  de  laines  ayant  peu 
perdu  de  la  finesse  de  certaines  laines  mérines,  ayant 
beaucoup  de  longueur  et  de>ant  parfaitement  se  pei- 
gner; ses  toisons  sont  lourdes,  et  de  plus  elles  doivent 
avoir  im  rendement  très-élevé  après  le  lavage  et  le  dé- 
graissage, comjne  étant  peu  chargées  de  suint.  Les  bêtes 
ovines  de  ce  type  peuvent  devenir  très-profitables;  il 
est  bien  entendu  qu'elles  doivent  être  abondamment 
nourries  pour  donner  beaucoup  de  produits  pour  la  bou- 
cherie. 

Le  TRoirEAc  de  l'Ecolb  tétéei5aiee  d'Alpoet. —  Di- 
recteurM.  Renault.  — La  nécessité  d'accroître  en  France 
la  producb'on  de  ia  viande  de  boucherie  a  déterminé  les 
bergeries  de  l'Etat  à  suivre  des  tentatives  sur  ia  forma- 
tion de  races  pouvant  s'engraisser  plus  tôt  et  plus  facile- 
ment que  les  races  mérines ,  et  pouvant  cependant  don- 
ner une  laine  longue  et  douce  pour  le  peigne ,  rappelant 
dans  une  certaine  mesure  les  qualités  de  ia  laine  Alau- 
champ-mérinos  de  GevTolles.  Des  béliers  Jfaochamp- 
mérinos  accouplés  avec  des  brebis  dishley-mérinos  ont 
donné  des  produits  ayant  ces  quahtés.  Ces  animaux  se 
reproduisent  par  eux-mêmes  depuis  plusieurs  généra- 
tions et  tendent  de  plus  en  plus  à  constituer  une  sous- 
race  constante  d'un  engraissement  très-facile,  et  portant 
une  laine  de  moyenne  finesse ,  recommandable  par  sa 
force  et  sa  doucear.  C'est  à  cette  sous-race  qu'appartien- 
nent les  toisons  qu'expose  l'Ecole  d'Alfort.  Cette  laine 
n'est  pas  aussi  fine  que  la  laine  mérine,  mais  elle  ré- 
siste beaucoup  lorsqu'on  cherche  à  la  casser,  et  se  com- 
porte parfaitement  dans  le  peignage  ;  elle  est  de  plus 
fort  douce  par  suite  de  l'influence  du  sang  de  Mauchamp. 
Les  toisons  sont  lourdes,  comparativement  à  la  masse 
qu'elles  présentent  ;  c'est  un  caractère  donné  par  le 
sang  dishley  et  par  le  sang  de  Mauchamp,  ces  deux 
races  ayant  cela  de  commun  que  leurs  laines  ont  une 
grande  pesanteur  spécifique. 

Médailles  de  2'  classe. 

Le  Jury  a  accordé  ces  distinclions  pour  des  trou- 
peaux fort  recommandables  à  divers  titres ,  mais  qui  ne 
peuvent  être  classés  au  même  rang  que  ceux  qui  pré- 
cèdent, soit  parce  qu'ils  sont  moins  anciens,  soit  parce 
que  leurs  toisons  plus  légères,  ou  moins  fines,  n'ont  pas 
autant  de  valeur  que  celles  pour  lesquelles  ont  été  ac- 
cordées des  récompenses  d'un  ordre  supérieur. 

Dans  la  catégorie  des  laines  de  finesse  moyenne  cl 
des  toisons  d'un  poids  élevé,  ordinairement  données 
par  des  mérinos  de  grande  taille,  il  convient  de  classer 
celles  de 

MM.  ViEGiLK  Baechibt  (Aisne), 
Egisse,  d'Eure-et-Loir, 
RoissELET,  à  Coulmier-le-Sec  (Cote-d'Or), 
CéciBE,  à  Laigle  (Orne), 
Edme  CoLEii,  au Bas-Chaillot  (Seine-et-Marne), 
GEBïAïfi-ères,  à  Ligny  (Meurthe). 
Les  laines  de 

MM.  CaiiDEiu  DE  Roiio>T,  à  Mailly  (Marne), 
PoETiL,  à  -Moux  (Aude), 
Bacdois,  à  Chàtillon-sur-Seine  (Cote-d'Or), 
Tebrassos  de  MoMLtA  c  ,  à  Saint- Estèphe  (  Cha- 
rente), 


sont  évidemment  plus  fines.  Les  toisons  ne  paraissent 
pas  assez  tassées  pour  donner  le  produit  le  plus  élevé 
qu'on  puisse  obtenir. 

Les  expositions  de  plusieurs  propriétaires  du  Midi 
démontrent  que  la  production  de  la  laine  mérine  les 
occupe  beaucoup. 

MM.  Tardiec,  à  Virette  ( Bouches-du-Rhône ) ; 

Th.  Assaillt,  à  Aureille  (Bouches-du-Rhône); 
Delcasse  ,  à  Limoux  (  Aude  )  ; 
DcpERiL,  à  la  Magdeieine  (Var); 
Bonset-Desmazes,  à  Saint-Laurent-de^la-Sa- 
lanque  (PvTénées-Orientales), 
exposent  des  toisons  dont  la  laine  a  beaucoup  de  finesse 
et  d'élasticité;  mais  il  faut  ajouter  que  les  mèches  ne 
paraissent   pas  assez  fournies,  les  brins  assez  nom- 
breux ,  pour  donner  le  plus  fort  produit.  Le  poids  des 
toisons  importe  cependant  d'autant  plus  à  ces  proprié- 
tauy»,  que  les  qualités  de  ces  toisons  sont  fréquemment 
plus  ou  moins  amoindries  par  le  sable  et  la  poussière 
qui  s'attachent  aux  bouts  de  la  laine,  et  quelquefois 
pénètrent  entre  les  mèches. 

Lne  dernière  catégorie  comprend  desloisons  de  races 
métisses  obtenues  par  l'emploi  de  béhers  anglais. 

M.  Forr.MEB,  de  Jleaux  (Seine-et-Marne).  —  Ses 
toisons  ont  été  obtenues  au  moyen  de  béliers  dishleys, 
employés  dans  un  troupeau  de  brebis  mérinos.  EÛes 
sont  abondantes;  le  brin  en  est  un  pen  dur.  Elles  n'ont 
encore  ni  la  finesse  des  toisons  de  M.  Pluchet .  ni  la 
douceur  des  toisons  du  troupeau  d'Alfort.  M.  Fournier 
cherche  à  accroître  la  douceur  et  la  finesse  de  ses  laines 
par  des  béhers  de  ce  dernier  troupeau ,  assez  bien  cons- 
truits, ayant  assez  de  sang  anglais  pour  ne  pas  dimi- 
nuer la  disposition  à  l'engraissement  que  possèdent 
aujoui'd'hui  ses  animaux. 

M.  Pabpaiie  aîné,  à  Carignan  (Ardennes), 

M.  Pbox,  à  Saint-Caprais  (Gironde), 
ont  envoyé  dos  laines  anglo  -  mérines  d'une  finesse 
moyenne,  suffisamment  longues,  beaucoup  plus  rap- 
prochées du  type  mérinos  que  du  type  dishley.  Le  degré 
de  finesse  et  le  poids  peu  élevé  des  toisons  tendent  à 
démontrer  que  leurs  troupeaux  n'ont  pas  été  tous  très- 
abondamment  nourris,  comme  il  est  à  désirer  que  cela 
ait  heu  quand  on  fait  usage  de  métis  obtenus  par  des 
béUers  anglais. 

M.  Pail  Malisgié,  à  la  Charmoise,  près  Pont- 
Levoy  (Loir-et-Cher), 

M.  Cbarles  MALisGiÉ,à  Verrières ( Qier ) , 
ont  des  expositions  qui  donnent  heu  aux  mêmes  re- 
marques, parce  que  ces  deux  frères  continuent  à  s'oc- 
cuper avec  le  plus  grand  soin  de  l'entretien  de  la  race 
de  la  Charmoise,  excellente  race  de  boucherie,  appro- 
priée aux  exploitations  du  centre  de  la  Frapce,  et  que 
l'on  doit  à  l'esprit  d'entreprise  et  de  persévérance 
qu'avait,  au  suprême  degré,  leur  regrettable  père. 

Obtenues  au  moyen  de  béhers  Xevv-Kent  et  de  brebis 
de  sangs  mélangés,  dans  lesquels  entraient  ceux  des 
races  mérine,  solognotte,  et  berrichonne,  les  toisons  de 
la  Charmoise  ne  peuvent  donner  qu'une  laine  com- 
mune. L'exposition  des  deux  frères  Mahngié  démontre 
qu'elles  sont  inférieures  aux  (oisons  anglo-mérines  qui 
viennent  d'être  citées  ;  elle  démontre  aussi  que  les  loi- 
sons  de  la-  Charmoise  sont  supérieures  aux  toisons  com- 
munes de  plusieurs  parties  du  Berry  et  du  haut  Poitou. 
Ces  laines  de  la  Charmoise  étant  données  par  des  ani- 
maux d'une  grande  rusticité,  et  s' altérant  peu  lorsqu'elles 
sont  exposées  aux  intempéries  des  saisons,  on  doit  ad- 
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Illettré  que  leur  produrtion  peut  avec  raison  «litenir  la 
préférence  ilans  certaines  rmulilious  ajjricoles. 

Moiitîbns  honorables. 

I.a  classe  accorde  des  mentions  honorables  à  des  cul- 
tivateurs qui  nul  conniiencé  des  innovations  pouvant 
devenir  avanlajjeuses,  mais  ne  pouvant,  pour  la  plu- 
part, être  encore  complètement  jngée.s. 

M.  .ViusTiuE  David,  régisseur  de  M.  Li'roux ,  à  Saint - 
Michel-en-rilerm  (Vendée), 

M.  PiEBiiE  litvERSEAr,  également  à  Saint-Micliel , 

Exposent  des  toisons  métisses  mérinos,  .supérienres 
par  leur  valeur  aux  toisons  des  hètes  communes  de  la 
Vendée. 

La  Fedme-Ecolede  Iîazin  (tiers),  fondée  par  M.  l)u- 
lourc-Baziu ,  envoie  des  laines  provenant  de  métis  kento- 
lauragais.  Le  l)iit  qu'on  se  propose  dans  cette  lerme- 
ecole  est  double:  il  est  {l'accroître  la  valeur  des  toisons 
lauragaises;  il  est  surtout  de  rendre  les  aninianx  d'un 
engraissement  plus  précoce.  La  transformation  du  trou- 
peau de  lîazin  est  loin  d'être  coiiiplélc  :  elle  n'a  encore 
eu  Heu  que  sur  une  partie  des  animaux,  et  ne  peut  être 
tout  à  lait  appi'i'ciée. 

M.  Emile  lioiiiCES,  à  Rrain  (Nièvre),  présente  une 
toison  soullidoHii  d'un  troupeau  de  cette  race  qu'il  eu- 
Iretient  depuis  peu  de  temps.  La  laine  du  type  south- 
ilown  n'a  pas  dé'généré  chez  M.  lioignes 

M.  Allier,  à  Petil-lîourg  (Seine-et-Oise),  expose 
des  toisons,  i°  d'un  bélier  anglo-mérinos  Maucbanqi, 
acheté  à  la  bergerie  impériale  de  Montcavrel;  2°  de  la 
race  soiithdown;  3°  de  la  race  dishley  ;  i°  de  la  race 
cottswold.  Les  toisons  de  pures  races  anglaises  ont  l'té 
[irodniles  à  Petit-Bourg  dans  de  petits  lois  de  moulons 
dinil  M.  Alher  essaye  depuis  peu  de  temps  l'acclima- 
tation. 

La  toison  anglo-mi'cine  a  boaucouj)  plus  de  valeur 
que  les  toisons  anglaises,  ipioicpi'ellesoil  nu  peu  grosse. 
Les  toisons  sonlbdown  donurut  lien  à  des  observations 
semblables  à  celles  (|ui  viennent  d'être  laites  à  l'occa- 
sion de  l'exposition  de  M.  Boignes;  la  laine  southdown 
.s'est  conservée  avec  tons  ses  caractères.  11  n'en  est  pas 
de  même  de  la  toison  disbley  et  de  la  toison  cottswold, 
dontlesmèchestrèslongiies  teiidentà  se  inèlerentreellis 
et  contiennent  des  di'bns  de  fourrages,  (ielte  partie  de 
l'exposition  de  M.  Allier  b'nd  à  démontrer  combien  s'al- 
lèrent rapidement  dans  nos  bergeries  les  toisons  à  laine 
très-longue  cpieles  Anglais  produisent  aisé'meni  sur  des 
animaux  maintenus  constamment  en  pli'in  air.  Lors- 
qu'on met  des  dishleys  et  surtout  des  cotlswolds  dans 
des  bergeries  où  vivent  en  communauté  un  certain 
nombre  d'animaux,  leurs  mèches  de  laine  .sont  dispo- 
sées à  .se  mêler,  (pielcpiefois  d'une  manière  inexlrirahle, 
par  suite  des  pressions  qu'exercent  sur  les  toisons  les 
portes,  les  râteliers  et  le  contact  des  autres  moutons. 
La  toison  peut  se  feutrer  sur  le  dos  des  animaux  et  se 
gâter  à  cause  des  débris  dc^  fourrages  qu'elle  contient; 
elle  contribue  alors ,  eu  onln' ,  à  altérer  la  sauté  des  ani- 
maux, en  ce  ipi'elle  laisse  dillirilement  pas.ser  la  tran.s- 
piratiou  cutanée. 

Les  toi.sons  southdown  de  M.  Allier  et  celles  de 
M.  Boignes  ne  présenteni ,  nous  li'  répi''[ons.  aucune 
Irace  de  ces  altérations. 

ALGKUIE. 

L'Algérie  nourrit  aujourd'hui  une  grande  (piantilé  de 
hcles  ovines.  Ou  doit  espérer  que  la  production  de  la 


laine  y  augmentera  et  s'y  perfectionnera ,  par  suite  des 
progrès  que  |ierniel  l'indiislrie  pastorale  dans  l'entre- 
tien des  troupeaux  de  bêtes  ovines,  et  par  suite  <le  l'ex- 
tensicni  cpie  prendra  néci>ssairement  la  production  des 
céréales  dans  U>s  parties  de  l'Algérie  les  plus  convenables 
à  l'agriculture. 

Médailles  de  1"  classe. 

La  Iir  cla.sse  a  examiné  avec  le  plus  grand  intérêt 
les  échantillons  des  laines  mérines  nouvellement  pro- 
duites en  Algérie.  Elle  accorde  des  médailles  à 

M.  GoBï,  à  Blidah  (province  d',\lger), 

M.  BojiFoni,  à  .4rbal  (province  d'OranJ. 

Le  premier  possède,  à  peu  de  distance  d'Alger,  un 
troupeau  de  plusieurs  centaines  de  bêtes,  en  partie  de 
pure  race  mérine  et  en  partie  de  métis  obtenus  de 
brebis  algériennes  et  d(,'  béliers  mérinos.  Les  béliers 
dont  .s'est  servi  M.  Goby  ont  cHi'  pris  dans  la  Bour- 
gogne; ils  ont  une  bonne  laine,  de  moyenne  finesse,  et 
des  toisons  abondantes;  les  toisons  qu'ils  ont  données 
en  Algérie  ont  conservé  ces  caractères.  La  laine  mérine 
ne  s'est  pas  altérée  dans  les  conditions  on  la  produit 
M.  Goby;  il  en  a  donné  la  preuve  non-seulement  en 
exposant  des  toisons,  mais  aussi  par  le  soin  qu'il  a  pris 
lie  les  faire  pi'igner,  filer  et  même  tisser. 

M.  Bonfort,  à  Arbal,  entretient  dans  la  province 
d'Oran  un  troupeau  de  plusieurs  milbei's  de  moulons. 
Il  a  des  métis  mérinos  de  divers  degrés;  son  troupeau 
n'est  pas  et  ne  jiouvait  encore  être  homogène.  Mais 
plus  ses  croisements  se  rapprochent  du  type  mérinos, 
plus  leurs  toisons  acquièrent  de  valeur.  Bien  ne  paraît 
s'opposer  à  ce  qu'il  arrive  à  produire  di'  fort  bonne 
laine  mérine.  L'exemple  (|u'il  donne  aux  cultivateurs 
qui  s'é'tabli.ssent  près  île  lui  .sera  d'autant  pins  con- 
cluant ([ii'il  repose  sur  un  plus  grand  noinbri'  de  laits. 

.Mentions  honorables. 

L'intérêt  qui  s'attache  à  la  propagation  de  la  race 
mi'rine  dans  l'Algi'rie,  où  elle  peut  être  un  puissant 
moyen  de  propager  la  culture  et  la  colonisation,  a  porté- 
la  lir  cla.sse  à  inentionner  honoraldement  une  carte 
d'éi'banlillous  destinés  à  démontrer  les  cbangeiin'nts 
<|ue  le  bi'lier  mérinos  peut  produire  dans  les  Iroiipeaiix 
de  l'Algi'rie,  par  de  premiers  croisements,  puis  par 
deux,  trois  et  ipiatre  croisemenis  successifs.  Celle  carte 
d'écliantilloiis  a  H*'  dressé'e  par 

M.  Bell,  ancien  lieutenant  de  vaisseau,  domicilié  à 
Chercbell  (pro\iuce  d'Alger). 

Lue  aiilre  carte  d'échantillons,  beaucoup  plus  ililli- 
cile  à  faire,  est  présenli'e  par 

-M.  Bernis,  vétérinaii'i'  principal  de  raiiiir,.  d'Afrique. 
Elle  renfernie  des  échantillons  des  laines  di'S  princi|)ales 
Irihiis  de  l'Algé'rie.  (>■  travail  de  collection,  uatiirelle- 
nient  tort  considt'-rable,  est ,  de  plus,  d'une  hante  utilité. 
Il  tend  à  faire  voir,  en  elfet,  que  plusieurs  tribus  algé- 
riennes produisent  actuellement  des  laines  de  qualités 
l'i'cliercliées  dans  plusieurs  genres  <le  fabrication;  il 
aura  tonjoiii's  de  l'intérél  parce  que  jamais,  quoi  (pi'il 
arrive,  le  mérinos  ne  remplacera  toutes  les  races  inili- 
gèiies  de  l'Algérie.  Les  habitudes  de  la  vie  nomade  des 
Arabes  s'opposeront  toujours  à  ce  (pièce  type  de  mon- 
tons se  gi'iiérallse  dans  toute  l'Afrique  fraurai.se.  Aussi, 
les  races  de  montons  indig'ènes  doivent  y  être  étudiées 
|iour  que  l'on  s'occupe  de  la  miillijilicalion  ih'  celli's  qui 
sont  le  jiliis  prolilables. 
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OBSEBTATIONS    SIR    DES    E^POSII10^S   on   ^E  PECTENT  ETBE 
RANGÉES  DANS  LES  PARAGRAPHES  PRÉCÉDBSTS. 

Échantillons  des  laines  du  Wurtemberg. 

Li'  W  urtemberg  s'est  occupé  beaucoup  autrefois  de 
la  multiplication  des  moutons  :  la  division  des  pro- 
priétés de  plusieurs  parties  du  \\  urtemberg  tend  à  y 
diminuer  le  nombre  des  bêtes  ovines.  Toute  Texposition 
du  Wurtemberg  consiste  en  une  carte  d'échantillons, 
fort  bien  dressée  par  les  soins  de  la  commission  d'agri- 
culture de  Stiittgard.  La  mention  honorable  a  été  dé- 
cernée à  cette  commission. 

Machine  de  M.  Desplan(jues ,  de  Lizy-sur-Ourcq , 
pour  le  lavage  des  laines. 

Le  lavage  des  laines  a  lieu  quelquefois  en  partie  avant 
la  vente  des  laines  aux  fabricants.  Il  a  lieu  au  moyeu 
du  lavage  à  dos  que  pratii|uent  les  cultivateurs  de  plu- 
sieurs de  nos  départements;  il  se  fait  aussi  chez  des 
marchands  de  laine,  klin  de  facibter  ces  dernières 
opérations,  M.  Desplanques,  marchand  de  laines,  a 
imaginé  une  machine  au  moyen  de  laquelle  les  brins 
de  laine  ne  se  mêlent  pas  entre  eux  et  conservent  le 
parallélisme  qu'ils  avaient  dans  la  toison.  Le  Jury  dé- 
cerne une  mention  honorable  à  JI.  Desplanques. 
M.  YvART,  rapporteur. 

COCONS. 

Si  la  grande  Exposition  de  i855  avait  été  mieux 
comprise  par  les  modestes  partisans  de  l'industrie  de  la 
soie,  elle  aurait  pu  présenter  un  sujet  d'études  des  plus 
intéressants.  Mais  les  éducateui-s,  bien  évidemment, 
n'ont  pas  pensé  que  des  échantillons  de  cocons  pussent 
occuper  une  place  honorable  dans  le  Palais  de  l'In- 
dustrie. En  cela,  ils  se  sont  trompés.  Des  cocons  ap- 
portés de  tous  les  pays  où  le  climat  permet  d'élever 
avec  profit  la  précieuse  chenille  du  mûrier  ain-aient  pré- 
senté ,  au  point  de  vue  de  l'industrie  séricicole ,  le  même 
intérêt  que  ces  admirables  échantillons  de  céréales  tpii 
sont  venus  nous  donner  des  enseignements  si  utiles,  au 
point  de  vue  de  l'alimentation  publique.  Il  est  résulté 
de  cette  indifférence  que  le  nombre  des  exposants  de 
cocons  s'est  trouvé  réduit  à  C)6  pour  tous  les  pays. 

Voici  la  paît  de  chacun  d'eux  : 

France  continentale 54 

Algérie 1 3 

Colonies  françaises !i 

Piémont i3 

Grèce 6 

Espagne 3 

Autriche -. a 

Turquie 9 

Mexique i 

On  remarquera  dans  cette  liste  l'absence  des  habiles 
éducateurs  de  la  Lombardie  et  du  Milanais.  Naples  n'est 
pas  représenté.  Qu'est-ce  que  i3  exposants  pour  le  Pié- 
mont? Enfin,  si  l'on  considère  l'importance  qu'a  prise 
en  France  l'industrie  de  la  soie,  dans  ses  diverses 
branches,  on  ne  pourra  voir  dans  cette  liste  de  54  expo- 
sants la  représentation  sérieuse  d'ime  industrie  agri- 
cole qui  produit  chaque  année  pour  plus  de  i4o  mil- 
lions de  matière  première.  Et  encore  sommes-nous 
obligés  de  reconnaître  que  parmi  ces  exposants,  tant 
français  qu'étrangers,  beaucoup  sont  des  filateurs  qui 
ne  s'occupent  pas,  ou  ne  s'occujient  que  très-indirecte- 
ment de  l'éducation  des  vers  à  soie.  Aussi  la  111°  classe. 


appelée  à  juger  les  expositions  de  matières  premières, 
a-t-elle  cru  devoir  laisser  à  l'appréciation  de  la  XXI' 
tous  les  exposants  qui  étaient  connus  pour  être  plutôt 
filateurs  qu'éducateurs  et  présentaient  en  même  temps 
des  soies  grèges  et  ouvrées.  Ces  exphcations  étaient  né- 
cessaires pour  qu'on  ne  se  méprit  pas  sur  les  raisons 
qui  n'ont  pas  permis  au  Jury  de  distribuer  un  plus 
grand  nombre  de  récompenses  aux  producteurs  de  co- 
cons. Les  bornes  imposées  à  ce  rapport  ne  nous  per- 
mettent pas  d'entrer  dans  de  longs  détails  :  nous  nous 
contenterons  de  diviser  les  expositions  primées  en  trois 
catégories.  Dans  la  première,  nous  plaçons  les  cocons 
qui  ont  paru  irréprochables  au  Jurv',  tant  pour  la  forme 
et  la  finesse  du  grain  que  pour  la  richesse  en  malière 
soyeuse. 

La  seconde  catégorie  comprend  les  cocons  qui  ap- 
prochent le  plus  des  premiers;  dans  la  troisième,  nous 
avons  mentionné  honorablement  les  produits  qui ,  sans 
atteindre  la  qualité  des  autres,  sont  cependant  encore 
de  beaux  produits. 

On  remarque  que  le  nord  et  le  centre  de  la  France 
occupent  des  places  honorables  dans  ces  listes.  Sans 
aucun  doute,  le  midi  ne  leur  eût  pas  laissé  unesi belle 
part,  s'il  eût  été  plus  largement  représenté  au  concours; 
mais  le  Jurv  a  di'i  apprécier  les  produits  en  eux-mêmes 
sans  tenir  compte  des  provenances.  Tous  les  cocons  du 
Pii'mont  ont  été  envoyés  par  des  filateurs:  c'est  pour- 
quoi aucun  d'eux  n'a  été  récompensé  ;  s'il  en  et'it  été 
autrement,  ces  cocons,  presque  tous  du  premier  ordre, 
auraient  reçu  des  récompenses  proportionnées  à  leur 
mérite. 

La  Suède  a  exposé  des  cocons  qui,  pour  la  plus 
grande  paitie,  ont  été  produits  à  l'aide  de  la  scorso- 
nère; à  ce  point  de  vue  ces  cocons  sont  intéressants, 
mais  le  Jury  n'a  pas  cru  devoir  encourager  des  tentatives 
qui  ne  lui  paraissent  pas  devoir  conduire  à  des  résul- 
tais vraiment  industriels. 

La  Prusse  expose  aussi  quelques  essais  d'éducalion, 
mais  trop  imparfaits  pour  permettre  de  juger  ce  que 
pourraient  produire  certaines  provinces  de  ce  royatmie 

La  Suisse,  si  riche  en  manufactures  de  tissus,  ne 
nous  envoie  que  la  collection  très-intéressante  du  doc- 
teur Chavannes,  de  Lausanne.  Celte  collection,  plutôt 
scientifique  qu'industrielle,  a  été  appréciée  par  une 
autre  classe. 

En  Portugal,  le  Jury  a  cru  devoir  récompenser  les 
efforts  et  les  sacritices  du  duc  de  Palmella ,  qui  a  entre- 
pris d'introduire  dans  ce  pays  l'industrie  séricicole,  ap- 
pelée probablement  un  jour  à  v  tenir  un  rang  distingué. 

Tout  le  monde  remarque  que  notre  France  algé- 
rienne s'est  autant  distinguée  par  la  production  des 
beaux  cocons  que  par  les  magnifiques  céréales  et 
autres  produits  agricoles  que  chacun  contemple  avec 
orgueil  au  Palais  de  l'Industrie. 

M.  Moi'RGCES,  de  Beyrouth,  s'esl  chargé  de  repré- 
senter presque  à  lui  seul  la  Turquie  et  les  belles  pro- 
ductions de  Syrie.  11  a  envoyé  en  i855,  comme  en 
i85i,  des  cocons  d'une  rare  beauté,  et,  pour  prouver 
que  ces  cocons  ne  sont  pas  les  échantillons  d'une  pro- 
duction exceptionnelle,  il  en  a  exposé  une  balle  entière 
pesant  au  moins  loo  kilogrammes.  On  sait  d'ailleurs 
que  M.  Mourgues,  qui  a  établi  à  Ain-Hamadé,  près 
Bevrouth,  une  filature  importante,  est  pour  beaucoup 
dans  la  création  du  commerce  d'exportation  des  cocons 
du  Levant ,  s'il  n'en  est  même  pas  le  créateur  principal. 

MM.  Eugène  Uobebt  et  Giébin  îIeneville  (n'Ci-^i  ). 
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—  MM.  Giiérin  Menevillo  cl  Eujjène  Bolicrl  p\|iosi'nl 
(les  cocons  dos  diverses  races  (|ii"ils  étudieiil  on  cniiiiiiini 
à  la  iiia|i;iianurie  île  Saiuli.'-Tulle  (Basses-Alpes)  depuis 
plus  deliiiil  aimées. 

Les  ti'a\aii\  ili'  ces  lialiiles  expérimenlaleiirs,  connus 
de  Iniil  le  iiiiiiide  scientiliiine  et  induslriel,  nnl  pour 
olijel  le  peilccliiiunenienl  de  rindiisliie  delà  soie,  au 
doiilde  point  de  \iiede  l'éducatiou  des  vei's  et  de  la 
(ilaliire  des  cocons. 

Tout  en  examinant  sous  toutes  ses  faces  la  grosse 
ipiestion  de  la  nniscariline,  ces  messieurs  ont  poursui\i 
avec  unejjrandc  persévérance  une  autre  ipiesliun  ipiils 
lonnuli'iit  eiu-ménies  en  ces  termes  :  Cluuijteahuu  iii- 
dustnnUe  des  races  de  vers  à  soie.  Ils  se  proposent  de 
lecliercher,  en  elTet,  (jiielles  sont  les  races  ipii  con- 
viennenl  le  mieux  à  tels  ou  tels  climals,  à  telles  ou 
telles  conditions  de  sol,  d'exposition,  de  culture,  etc., 
et,  par  suite,  ((uclles  races  |ieuveut  lonrnir  les  soies 
que  réclanieni  les  différentes  spécialités  de  la  jjrande 
indiislrie  des  tissus. 

Les  ivsullals  di'jà  ohtenus  |iar  MM.  Ouérin  Mene- 
ville  et  Roliert,  le  talent  e(  la  sajjacité  dont  ils  ont  fait 
preme,  les  produits  ipiils  exposent,  (oui  l'ail  augurer 
iaMiralileinent  de  la  suite  de  leiii's  travaux. 

Le  Jury  de  la  111°  classe  regrette  que  la  position  de 
l'un  de  ces  messieure,  qui  lui-même  lail  parlie  de  la 
XXI'  classe,  ne  lui  pennelle  pas  de  leur  décerner  la 
récompense  c|u'auraient  é'\idenunent  méritée  les  pro- 
duits et  les  travaux  de  la  magnanerie  expc'rinienlale  de 
Sainte-Tulle;  mais  il  a  voulu  du  moins  que  l'expression 
de  sa  hauli'  appriiliation  lut  consignée  dans  ce  rapport. 
M.  liuoNMi-i!i;o>sKi  (n"  (i'ii). 
M.  Jeas  .\riDBt(n°  ()(Ji3). 

Il  y  a  quelques  années,  M.  Bronski  s'est  l'ail  con- 
naître par  l'expo.silion  d'une  race  à  cocons  lilnncs  qui  a 
produit  une  vivo  sensation  dans  le  monde  industriel. 
Depuis,  on  a  appris  que  celle  race  avait  élé  élevée  par 
les  travaux  communs  de  MM.  Bronski  et  Jean  André. 

Suivant  ces  messieurs,  la  race  qu'ils  exposent  serait 
le  résultat  de  croisements  niélliodiques  de  trois  races 
cormnes  :  celle  dite  Sina;  celle  de  Aori  (Piémont)  et 
la  l'ace  lilauclie  de  Syrie. 

Dans  plusieurs  circonstances,  on  a  élevé  dos  doutes 
sur  la  supériorité  qu'aurait  la  rare  de  ces  messieurs  sur 
les  Siiia  ,  qui  ont  été'  inliiiduils  eu  France  sous  le  règne 
de  Louis  \\  I ,  précisénienl  pour  doter  l'industrie  d'une 
soie  hlnnclic  ir.urée  qu'à  cette  é'piMpie  on  lirait  exclusi- 
vemenl  de  la  Cliine. 

Quoi  (pi'il  en  soit  à  cet  égard ,  il  ne  resulle  pas  moins 
des  fails  acquis  que  MM.  Bronski  et  André  oui  lait  une 
chose  iitUe  eu  perfeclionnani  par  des  clioiv  snccessils 
des  races  connues,  et  en  dolani  l'industrie  d'une  se- 
conde race  à  soie  azurée.  Mallieureusenient.  jusqu'à 
présent  cette  race  n'est  pas  sortie  des  mains  de  ces 
inessieui-s;  personne  qu'eux  n'a  lail  d'éilnralion  de 
cette  rare  ;  aucun  fîlateur  n'a  eu  à  sa  disposition  une 
ipiantité  quelconque  de  ces  cocons;  d'où  il  résulte  qu'on 
ignore  si  ii's  cocons  exposés  en  i844,  1849,  18Ô1  el 
i85."),  sont  des  cocons  clioLsis  sur  un  grand  nombre, 
ou  si  au  contraire  une  éducatiiin  onlinairene  donnerait 
que  des  corons  de  celle  teinte. 

En  teuiinl  compte  de  ces  considérations  et  surtout 
décelait,  ipie  la  race  de  MM.  Bronski  et  André  n'est 
encore  qii'à  l'état  expérimental,  le  Jury  ne  croit  pas 
pouvoir  décerner  de  récompenses  à  \ni.  Bronski  et 
Jean  André. 


Médailles  de  1"  classe. 

M.  D'AnuALESTiEn  (n°  63o),  Drôme  (France).  — 
Il  y  a  plus  de  vingt  ans  que  M.  d'Arlialeslier  est  par- 
venu, à  force  de  soins  el  de  persé'vérance,  à  olilenir 
une  race  de  vois  à  soie  qui  porle  son  nom. 

Malgré  les  circonstances  ilélavoralilesdans  lesquelles 
les  l'ducaleiirs  du  Midi  sont  placi's  depuis  ipielque 
temps,  M.  d'Arlialestier  a  réussi  à  conserver  sa  belle 
race,  et  tout  fait  espérer  que,  ces  circonstances  venant 
à  s'ami'liorei',  la  race  de  Loriol  reprendia  la  place  qui 
lui  ajiparlienl  parmi  les  pins  précieuses  de  nos  pro- 
vinci's  du  Midi. 

M.  ('.HAMPAiLLEn  lils  aille''  (11°  .501)8),  l'as-de-Calais 
(Fiance).  —  Il  peul  paiailre  sing'iilier  ipie  des  cocons 
de  piemier  ordre  viennent  du  Pas-de-(^alais:  mais, 
après  avoir  placé  dans  sa  vitrine  un  balai  de  colza 
chargé  de  cocons  de  i8.54,  M.  Cliampailler  a  fait  par- 
venir au  Jury,  après  la  récolle  de  1  8.').5 .  un  balai  cou- 
vert de  cocons  dont  les  chrysalides  élaient  encore 
vivantes;  ces  cocons  étaient  de  la  plus  grande  beauté. 

M.  A.  DonEL  (n"  656),  Ardèche  (France).  — La 
magnanerie  di'  M.  Dorel  est  une  de  celles  que  le  Gou- 
vei'uement  a  chargées  de  travailler  spécialement  à  la 
conservalion  el  à  l'aniélioralion  des  belles  races  de  vers 
à  soie.  Si  l'on  en  juge  par  les  l'clianlillons  exposés, 
M.  Dorel  aurait  oblenu  déjà  de  beaux  n'siillals.  Il  faul 
espi'rer  que  .ses  eflbrls  intelhgenls  auionl  un  plein 
succès. 

M.  Moi  Riii  ES.  à  Bevroiilh, Syrie  (Empire  ollomaii). 
Je  viens  d'en  parler  dans  les  considérations  génc'rales. 

M.  Naoel  (11°  691),  Indre-et-Loire  (France).  — La 
magnanerie  du  curieux  château  de  Glienonceau  a  déjà 
été'  remarquée  pour  ses  beaux  produits.  Dirigé'e  au- 
jourd'hui par  M.  Nagel,  elle  expose  des  cocons  d'une 
beauté  et  d'une  richesse  exceptionnelles. 

M.  NomniGAT  (11°  6763),  Hérault  (France). —  Cet 
éducateur  fait  de  grands  ellbrlsjiourpropagerles bonnes 
mélhodes  i"t  les  bonnes  races  de  vers.  Ses  cocons  sont 
de  jireraier  ordre. 

La  Société  D'AoRiccLTiiiiE  de  Lvox  (France).  —  La 
Société  d'agriciillure  de  Lvon  exjiose  des  cocons  et  des 
soies  qui  sont  un  nouveau  lé'moignage  des  heureux  efforts 
qu'elle  fait  poiirla  propagaliim  des  bonnes  nié'lbodes  et 
des  races  de  vei's  à  soie  b's  jiliis  produclives. 

Médailles  de  a'  classe. 

.Martel  Amadiec  (ii°6a9),  Lot  (France).  —  Cet 
exposant,  d'abord  éducaleiir  seulement,  puislilateui, 
el  enfin  labricanl  de  gazes  pour  blutoirs,  expose  dans 
les  balais  de  très-beaux  cocons  de  la  race  dite  Cenlurim. 

MM.  DE  Beitzma.nn  père  el  lils  (11°  63Ô),  Lot-et- 
Garonne  (France).  —  Les  cocons  de  ces  messieurs 
.sont  bien  près  de  la  perfection,  tant  pour  la  blancheur 
(pie  pour  le  grain. 

M.  DLSEiii>ErK  (n°  660),  Bhone  (Fi'aiic«).  — 
M.  Duseigneiir,  de  Lyoo,  est  éducateur  et  (ilaleur;  il 
fail  depuis  plusieurs  années,  dans  l'inlérèt  du  progrès, 
les  plus  louables  efforts.  Nous  n'avons  à  apprécier  ici 
que  ses  Iravaiix  comme  édiicaleiir. 

M.  Dnseignenr  expose  des  cocons  de  toutes  les  belles 
races  de  F'rance  el  d'Ilalie.  Pour  se  procurer  ces  der- 
nières, il  est  allé  lui-même  sur  les  lieux  de  production 
les  plus  renonimés  el  a  pris  des  cocons  vivants  ou  des 
œufs  dans  les  niagnaneries  les  mieux  tenues.  De  re- 
tour eu  France,  M.  Uuseigneiira  lait  de  grands  efforis 
pour  répandre  ces  races  parmi  nos  éducateurs. 
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Nous  no  pouvons  pas  omettre  de  rappeler  aussi  que 
M.  Duseigneur  a  entrepris  sur  ia  partie  scientifique  de 
Part  des  travaux  extrêmement  intéressants,  qu'il  a  con- 
signés dans  un  ouvrage  spécial  qui  est  exposé. 

M.  FotRGAssiÉ-ViD.iL  ( u°  663),  Tarn  (France).  — 
Très-beaux  cocons. 

M"'  GiiRAs,  à  Birkadem  (.Algérie). 

M.  Peïre  (Algérie). 

M.  Retebchon,  à  Birkadem  (Algérie). 

Ces  trois  exposants  marchent  avec  succès  sur  les 
traces  de  la  magnanerie  impériale. 

M.  Hardy  (Algérie).  —  Les  cocons  des  diCTérentes 
races  exposés  par  i'hahile  directeur  de  la  pépinière 
gouvernementale  sont  dune  grande  beauté. 

M.  DE  Masqiard  (n°  67^9),  Gard  (France). — Cet  ha- 
bile éducateur  s'occupe  spécialement  de  la  propagation 
des  belles  races  d'Italie ,  et  c'est  sur  les  lieux  mêmes 
qu'il  va  faire  collectionner  les  œufs  qu'il  répand  ensuite 
dans  le  midi.  Les  cocons  exposés  sont  très-beaux. 

AI.  HiLARioN  Meïsabd,  Vauclusc  (France).  — 
M.  Afeynard  expose  les  échantillons  des  produits  de 
diverse;  éducations  d'automne,  exécutées  suivant  les 
procédés  qu'il  a  indicjués,  avec  la  feuille  tombante  des 
mûriers. 

Ces  échantillons  de  cocons  ne  présentent  pas,  comme 
on  devait  .s'y  attendre,  les  quahlés  remarquables  qu'on 
trouve  dans  la  plupart  des  autres  échantillons  exposés 
provenant  d'éducations  normales,  c'est-à-dire  de  prin- 
temps. 

Si  l'on  devait  donc  s'en  tenir  purement  et  simple- 
ment à  l'examen  et  à  la  comparaison  des  produits,  les 
cocons  d'automne  exposés  par  M.  Meynard  et  provenant 
tant  de  ses  éducations  que  de  celles  de  plusieurs  éduca- 
teurs ne  pourraient  pas  lutter  avec  les  cocons  de  prin- 
temps. Mais  il  ne  serait  pas  équitable  de  s'en  tenir  à 
cette  appréciation.  Il  con\ient  d'avoir  égard  à  la  sai- 
son exceptionnelle  pendant  laquelle  on  a  procédé  à 
ces  éducations,  et  dès  lors  on  peut  dire  que  les  Cflcons 
exposés  sont,  pour  des  cocons  d'une  deuxième  éduca- 
tion tardive,  d'une  quahté  très-satisfaisante. 

On  ne  peut  omettre  non  plus  les  efforts  qu'a  faits 
M.  Meynard  pour  propager  ce  genre  d'éducations. 

M.  le  duc  DE  Palmella  (Portugal).  J'en  ai  parlé  dans 
les  considérations  générales. 

TcRQciE.  —  Quatre  échantillons  de  cocons  sous  les 
désignations  suivantes  :  Dimirdich.  Lefké.  i.  2.  1.  a. 
présentent  des  quahtés  remarquables  tant  pour  la  teinte 
azurée  que  pour  la  richesse  en  soie. 

Mentions  honorables. 

Le  Jury  accorde  des  mentions  honorables  aux  expo- 
sants qui  suivent,  dont  les  cocons  offrent  encore,  même 
après  les  précédents ,  des  quahtés  rccommandables. 

M.  CosTERiZAs  ,  à  Oran  (Algérie). 

M.  GoMiER  (n"  668),  Drôme  (France). 

MM.  Jacquemet,  Boknefont  père  et  fils  (n°539), 
Ardèche  (France). 

AI.  NicoD  (n°  693),  Ardèche  (France). 

Préfecture  d'Orais  (Algérie). 

M.  RoBisET,  rapporteur. 

HUILES  A  MANGER. 

Le  Jury  a  eu  à  examiner  78  échantillons  d'huiles 
comestibles  provenant  de  8  pays  différents,  à  savoir; 
8  de  France  et  1 8  d'Algérie ,  1  0  d'Espagne ,  k  de  Grèce , 
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1 1  de  Toscane , 


ao  de  Portugal,   h  de   Sardaigne 
3  de  Turquie. 

Le  Jury  a  du  examiner  aussi  quelques  bonnes  huiles 
de  noLx,  de  noisettes  et  de  sésames.  Il  a  vivement 
regretté  qui'  la  production  française  ne  fût  pas  repré- 
sentée par  un  plus  grand  nombre  d'exposants;  il  tient 
aussi  à  constater  que  des  procédés  de  fabrication  ar- 
riérés ou  mal  entendus  ùtent  la  plus  grande  partie  de 
leur  valeur  à  des  produits  naturels  qui  par  eiL\-mémes 
sont  de  première  quahté.  C'est  ainsi  qu'il  s'est  trouvé 
forcé  de  n'accorder  que  des  mentions  honorables  à  des 
huiles  d'Algérie,  de  Toscane,  d'Espagne  et  de  Portugal, 
quoique  bien  certainement  les  olives  de  ces  différents 
pays  puissent  produire  des  huiles  tout  à  fait  supé- 
rieures. Mais  il  faudrait  éviter  que  ces  fruits  ne 
s'échauffassent,  ne  fermentassent;  il  faudrait  ne  pas  con- 
fondre les  fruits  parfaitement  mûrs  avec  ceux  qui  ne  le 
sont  pas  ou  qui  sont  tachés;  il  faudrait  prendre  garde 
qu'ils  ne  contractassent  le  mauvais  goût  des  étoffes  dans 
lesquelles  ils  sont  enveloppés  pour  être  soumis  à  ia  pres- 
sion; il  faudrait,  en  un  mot,  des  soins  et  des  précautions 
qui  mancpient  trop  souvent,  et  qui  sont  indispensables 
pour  obtenir  des  produits  d'un  mérite  supérieur. 

Médailles  de  1"  classe. 

M.  H.  Raicaid-l'Axge  (n°  575  ) ,  à  Paillerols .  Basses- 
.^Ipes  (  France  ). —  Parmi  les  beaux  produits  de  la  ferme- 
école  de  Paillerols ,  dont  M.  Raibaud  r.4nge  nous  a  offert 
la  collection ,  il  se  trouvait  un  échantillon  de  l'huile  d'o- 
livier fabriquée  sur  le  domaine.  On  devait  s'attendre 
que  cette  huile  répondrait  par  sa  quahté  à  ce  qu'il  était 
permis  d'espérer.  En  effet,  l'huile  d'ohves  de  Paille- 
rols est  ce  qu'on  peut  trouver  de  plus  lin ,  de  plus  lé- 
ger en  huile  vierge  verdàtre  à  goût  de  fruit.  Le  Jury 
décerne  à  M.  Raibaud-l'Ange,  pour  cette  fabrication 
parliiite,  la  médaille  de  1"  classe. 

M.  A.  Llocbès  (n°  717),  à  Perpignan,  Pyrénées- 
Orientales  (  France). —  Nous  pouvons  donner  les  mêmes 
éloges  à  M.  LIoubès,  bien  qu'il  ait  obtenu  un  produit 
un  peu  différent  :  son  huile  d'ohves,  non  moins  parfaite, 
est  du  plus  beau  jaune,  sans  saveur  de  fruit,  très-lé- 
gère et  du  goût  le  plus  fin.  On  sait  que  ces  différences 
tiennent  à  des  procédés  qui  sont  mis  en  pratique  sui- 
vant qu'on  veut  obtenir  tel  ou  tel  résultat.  Le  Jury  dé- 
cerne à  M.  LIoubès  la  médaille  de  1  "  classe. 

Médailles  de  a'  classe. 

M.  le  prince  Th.  Corsim  (Toscane). 

M.  le  chevalier  GiruANO  Prim. 

M.  le  comte  Orsetti  (Lucques). 

La  réputation  des  huiles  d'olives  de  Lucques  et  de  la 
Toscane  en  général  est  bien  établie;  aussi  le  Jury  a- 
t-il  été  surpris  de  ne  pas  trouver  dans  les  échantillons 
exposés  toute  la  perfection  à  laquelle  on  devait  s'at- 
tendre. Il  n'est  pas  impossible  que  le  voyage,  le  séjour 
prolongé  dans  la  salle  brûlante  de  l'annexe  aient  altéré 
quelque  peu  les  huiles  de  Toscane;  mais,  dans  son  im- 
partiahté,  le  Jury  n'a  pu  qu'apprécier  les  échantillons 
tels  qu'il  les  a  trouvés,  et  il  regrette  de  n'avoir  pu  ac- 
corder que  des  médailles  de  9'  classe  à  des  exposants 
dont  la  réputation  les  appelait  à  des  récompenses  d'un 
ordre  plus  élevé. 

M.  MoRATi  (n"  719),  à  Bastia  (Corse).  —  On  doit 
des  éloges  à  cet  exposant  pour  avoir  obtenu  un  bon  pro- 
duit dans  une  contree  où  la  fabrication  est  fort  arriérée. 

M.  GiENDE  (  n°  3 1  Sa),  à  Marseille,  Bouches-du-Rhône 
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TROISIEME  CLASSE. 


(France).  —  Cet  exposant  offre  une  huile  de  sésame 
reman|uaLle.  On  sait  en  effet  iiue  celle  liuile,  comme 
celles  (le  noix,  de  noisettes  et  antres,  ne  peut  être  uti- 
lisée pour  la  table  ([u'autant  (pi'elle  a  élé  préjiarée  avec 
un  grand  soin ,  avec  des  jjraines  d'excellente  qualité  et 
(pie  son  extraction  est  récente. 

M.  Manca,  à  Sassari  (  Etals-Sardes). — L'huile  d'olives 
de  cet  exposant  eut  éti'  iHidennnent  de  première  (pia- 
lité  si  sa  préparation  avait  élé  entourée  de  toutes  les 
précautions  nécessaires  :  elle  est  légère  et  demi-line 
pour  le  goût. 

M.  P.-J.  Kapéianakis,  à  Arcopoiis  (Grèce).  —  On 
ne  peut  douter  ([ue  les  huiles  de  la  Grèce  ne  soient  sus- 
ceptibles d'atteindre  la  plus  grande  perfection,  si  les 
projiriétaires  veulent  bien  remmcer  à  de  vieilles  rou- 
tines pour  adopter  des  procédés  plus  raisonnables  : 
l'huile  de  AI.  Kapéianakis  en  est  une  preuve. 

M.  GiRARDi,  à  Turin  (États-Sardes).  —  Huile  de 
noisettes  préparée  avec  beaucoup  de  soin. 


Mentions  honorables. 
M.  DE  Saint-Gemès  (n"  Gaû),  Hérault  (France) 

7 15)- 


Corse. 


M.  d'Angelis  (u' 

M.  Mabchal  (  France), 

M.  Sl5lOl^ET  (  Algérie).  —  Huile  d'amandes  dou(»s. 

M.  le  comte  KiPALDA  (Kspagne). 

M.  le  comte  de  Soeradiel  (  Espagne). 

M.  le  comte  de  Semellas  (Espagne). 

M.  Francisco  Tavarez  d'.4lmeida  Phoesça  (n°  463), 
Portugal. 

M.  Alméids  SiLVA  cl  C"  (n°  Cfi).  Portugal. 

M.  JoAo  José  Vaz  Preto  Géraldès  (n°  465),  Por- 
tugal. 

.M.  J.-A.  Dos  Reis  (n°  i68),  Portugal. 

M.  Larcbeb,  à  Portalègre  (n°  187),  Portugal. 

M.  Forrester  (Portugal). 

MM.  Rrscni  frères,  à  Pise  (Toscane). 

M."*  (n°  211),  Grèce. 

Le  Goivebnemem  ottomajï. 


M. 


PiKoi  LALis  (n°  4i),  Grèce. 

M.  RoBntET,  rapporteur. 

GRAINES  OLÉAGINEUSES. 

Médailles  de  1"  classe. 

Laffite  ,  Gers  (  France). 
Lallieb,  Calvados  (France). 


Médailles  de  a°  classe. 
Laigle,  Orne  (France). 


•  Très-beau 


M.  CÉCIRE 

colza. 

M.  GniMA  (  .Vlgérie).  —  Belles  arachides. 

Ile  de  la  Réinion.  —  Sésame. 

M.  MAsorRï,  Calvados  (France). 

M.  FisHER  (Canada).  —  Magnifique  graine  de  ca- 
méline. 

L'École  acbokomiqbe  de  Ttrimhe  (Grèce).  — Très- 
bon  colza. 

DÉME  BE  CiiALCis  (Grèce).  —  Très-bon  sésame. 

La   Ville    D'A>DniNOPLE   (Turquie).   —   Très-bon 
sésame. 

Mentions  honorables. 

M.  Ki>DT,Nord  (France). 

M.  DELKiSï,  à  Douai,  Nord  (France). 

M.  Beailart  (France). 


L'École  d'Alenços,  Orne  (France). 

M.  Faure  (France). 

M.  GioT,  Suine-et-Marne  (France). 

M.  le  [)rofesseur  Joibdas,  à  Lyon,  ferme  de  Rozcy, 
près  Bordeaux  (France). 

M.  Chalig.ves  (n°  469),  (France). 

M.  Petbis  Borel  (  Al{;érie). 

La  PtpiMÈRE  ne  IIamsia  (Algérie). 

M.  le  prince  be  Scuwartzemberg  (Autriche). 

Conseil  des  Colonies  de  Lisbonne  (Portugal).  — 
Très-belles  graines  di'  ricin. 

\I.  ISoBiNEi.  rapporteur. 

TABAC  EN  FEUILLES. 

Un  des  faits  économiques  les  plus  étonnants  de  la 
ci\ilisalion  moderne  est  certainement  la  consnninialion 
du  tabac,  qui  s'accroît  dans  une  telle  pr(i|)orli(m  el 
avec  une  telle  vitesse,  qu'on  ne  saurail  essaver  de  po- 
ser la  limite  à  laquelle  elle  s'arrêtera.  L'agricnllure  n'a 
pas  à  rechercher  si  celte  consommation  toujours  crois- 
sante ne  doit  pas  finir  par  exercer  une  influence  fâ- 
cheuse sur  la  vie  humaine,  soit  à  cause  du  poison  que 
chacun  absorbe  journellement,  soit  |)ar  suite  des  habi- 
tudes d'engourthssement  et  de  paresse  (pie  conlracl(; 
l'esprit,  alourdi  par  un  narcotique  énergique.  L'agri- 
culture doit  Miir  seulement  (pi'on  lui  demande  chaque 
jour  une  «juanlité  plus  considérable  d'un  produit  qui 
a  une  grande  valeur,  eu  égard  à  la  place  (|ue  sa  culture 
exige ,  et  tous  ses  efforts  doivent  tendre  à  livrer  des  ta- 
bacs remplissant  de  mieux  en  mieux  les  conditions  exi- 
gées par  le  goût  du  consommateur.  En  revanche , 
l'agriculture  peut  demander  une  chose  qu'im  n'est  pas 
toujours  disposé  à  lui  concéder,  et  cependant  ce  ne 
serait  tpie  justice  de  la  Im  accorder.  La  ronsonmiation 
du  tabac  ne  correspond  pas  à  un  besoin  riîel  de  la  na- 
ture humaine:  elle  satisfait  un  plaisir  (pie  l'habilude 
peut  changer  seulement  en  besoin  factice.  Tout  plaisir 
doit  se  payer  sans  marchander  les  sueurs  de  celui  qui 
le  procure.  En  est-il  toujours  ainsi  pour  le  tabac? 
N'arrive-t-il  pas  que  le  culti\ateiir  est  obligé  de  livrer 
sa  récolte  à  des  prix  insuirisammenl  n'iuiineraleiirs? 
Alors  le  progrès  dans  la  cullure  devient  (bihcile,  sinon 
impossible,  et  le  consommateur  Ini-mème  se  trouve  en 
di'finitive  avoir  des  tabacs  ([ui  n'ont  qu'à  un  faible  de- 
gré les  (pialilés  désirées.  Pres(pie  tous  les  gonverne- 
inents  ont  pensé  avec  raison  que  nulle  malière  n'c'tail 
plus  jiistemenl  impo.sable  ipie  le  tabac  fabriqué.  L'im- 
p('it  qui  frap[ie  une  joiiisKinre  (bml  le  refus  serait  plu- 
li'il  un  bieulail  et  dont  la  concession  esl  pliib'it  un  mal , 
C(>t  impôt  peut  être  très-considérable,  .sjins  qu'on  ail  en 
conscience  le  droit  de  s'en  plaindre,  pourvu  ipie  la 
substance  livrée  ail  un  mérite  en  rapport  avec  li'  prix 
(pion  la  lait  payer,  (^es  principes  sont  aujourd'hui  à 
peu  près  universellement  compris,  el  on  a  pres([ue 
cessé  d'entendre  des  plaintes  amères  contre  l'impôt  du 
tal)ac.  Mallieureusemenl  il  arrive  que,  partant  du  priv 
de  vente  afi  consomma li>ur.  le  fisc  pense  que  plus  il 
pourra  prendre  sur  ce  prix,  mieux  il  aura  rempli  sa 
fonction.  Les  frais  de  fabrication  et  les  prix  d'achat 
accordi's  au  cultivateur  soûl  en  conséipience  diminues 
autant  (pie  possible.  Comme  la  réduction  des  frais  de 
fabrication  trouve  nc'cessairement  une  limite  dans  les 
prix  couraiiLs  de  la  main-d'(eu\rc  pavé'e  aux  ouvriers 
des  manulactures,  c'est  sur  le  planteur  de  tabac  ipi'on  a 
fait  trop  souvent  peser  la  rigueur  des  exigences  fiscales. 
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Cependant  la  production  d'une  substance  qui  rapporte 
chaque  année  aux  gouvernements  des  centaines  de 
millions  de  francs  de  bénéfice  net,  pourrait  être  en 
même  temps  une  source  de  prolits  légitimes  pour 
ragricullure.  C'est  ce  que  plusieurs  gouvernemenis  ont 
compris,  et  l'Exposition  universelle  a  signalé  des  efforts 
sérieux  faits  pour  améliorer  à  la  fois  et  la  culture  du 
tabac  et  la  situation  des  planteurs. 

L'accroissement  de  la  consouunation  ne  porte  pas 
également  sur  toutes  les  sortes.  Le  tabac  à  mâcher  est 
de  moins  en  moins  demandé  ,  et  certes  nul  ne  se 
plaindra  de  voir  presque  disparaître  un  usage  qui  ac- 
cuse des  mœurs  grossières.  Pour  le  tabac  à  priser,  il 
y  a  ralentissement  dans  la  consommation  qui,  il  est 
vrai,  continue  à  augmenter  encore,  mais  à  peine  plus 
vite  que  le  nombre  des  consonmiateurs.  Les  feuilles 
employées  pour  ces  deux  tabacs  sont  fortes,  grasses, 
brun-noirâtre,  presque  juteuses;  elles  doivent,  par  la 
fermentation,  doimer  un  fort  dégagement  de  carbonate 
d'ammoniaque,  sel  excitant  qui  constitue  lapins  grande 
partie  du  montant  du  tabac,  et  qui,  par  sa  volatilité, 
emporte  dans  les  fosses  nasales,  pour  produire  une  es- 
pèce d'excitation  cérébrale,  quelques-uns  des  principes 
actifs  et  aromatiques  de  la  poudre  convenablement  fabri- 
quée. 

Toutes  les  variétés  de  tabac  à  fumer  sont  en  fa\eur 
aujourd'hui.  C'est  par  centaines  de  kilogrannnes  que  la 
consommation  de  cliaque  joursurpasse  celle  de  la  veille. 
On  peut  dire  que  l'accroissement  de  la  culture  n'est  pas 
en  rapport  avec  celui  des  demandes.  Aussi  on  a  dû  re- 
noncer, dans  beaucoup  de  pa\s  européens,  à  gêner  la 
culture  indigène  par  mille  entraves,  que  l'on  éta- 
blissait à  l'envi  en  donnant  pour  raison  qu'il  serait 
plus  commode  et  plus  avantageux  pour  les  régies  de 
s'appro^■isionner,  par  des  importations,  avec  des  tabacs 
venus  dans  les  pays  où  la  culture  est  restée  libre. 
Mais,  par  suite  de  l'abondance  des  demandes,  il  est 
arrivé  que  les  prix  ont  haussé  sur  les  marchés  des 
pays  de  grande  production  ;  certains  gou\ernemenls 
ont  même  défendu  les  exportations.  Aujourd'hui  il 
faut  partout  favoriser  la  culture  des  taliacs  à  feuilles 
plus  légères,  mais  soyeuses  et  souples,  non  fortement 
ammoniacales ,  mais  plus  particulièrement  aroma- 
tiques, de  toutes  les  feuilles  propres  à  être  hachées, 
pour  être  bourrées  dans  les  pipes,  c'est-à-dire  à  faire 
du  scaferlati,  et  de  toutes  celles  qui  se  prêtent  à  être 
roulées,  c'est-à-chre  à  fabriquer  des  cigares.  C'est  sur- 
tout sur  cette  dernière  sorte  que  s'est  portée  la  faveur 
publique.  Pour  la  France  seule,  on  a  consommé 
36o,ooo  kilogrammes,  ou  90,000,000  de  cigares  de 
plus  en  i855  qu'en  iHhti.  Or,  les  cigares  exigent 
des  feuilles  de  choix,  particulièrement  pour  les  recou- 
vrir, pour  faire  ce  qu'en  terme  technique  on  appelle 
les  robes.  Tout  le  monde  sait  que  les  matières  de  choix 
sont  celles  qui  se  produisent  le  plus  difficilement,  qui 
demandent  le  plus  de  soins.  On  ne  fera  donc  pas  immé- 
diatement de  bons  tabacs  à  cigares  en  grande  quantité 
dans  un  pays  nouveau  pour  cette  culture.  Il  faudra  tou- 
jours du  temps  et  des  efforts,  conditions  qui  ne  seront 
remplies  que  si  l'on  consent  à  payer  convenablement  le 
producteur.  Ces  observations  feront  comprendre  pour- 
quoi il  y  a  tant  de  plaintes  réelles  sur  la  qualité  infé- 
rieure la  plus  habituelle  des  cigares,  même  chèrement 
payés. 

Les  pays  suivants  avaient  envoyé  des  tabacs  en  feuil- 
les à  l'Exposition  universelle:  Algérie, Autriche,  grand- 


duché  de  Bade,  Belgique,  Cuba,  Saint-Domingue, 
France,  Grèce,  Hollande,  Paraguay,  Prusse,  Suède, 
Tunis. 

Parmi  tous  ces  tabacs,  le  choix  de  la  meilleure  qua- 
lité était  facile.  Le  magnifique  échantillon  envoyé  par 
l'ile  de  Cuba  laissait  bien  loin  en  arrière  toutes  les  au- 
tres feuilles.  Rien  ne  peut  surpasser  le  délicieux  parfum 
que  répandait  ce  tabac  ;  sa  valeur  était  du  reste  en  rap- 
port avec  sa  rare  qualité.  L'hectare  d'un  tel  tabac  vaut 
au  cultivateur  une  recette  de  25, 000  francs.  On  peut 
donc  dire  que  l'Exposition  a  non-seulement  conservé, 
mais  encore  augmenté  l'antique  réputation  du  tabac  de 
la  Havane. 

On  regrettait  que  les  Etats-Unis  n'eussent  pas  con- 
couru. Les  tabacs  de  \irginie,  de  Mai-yland,  de  Ken- 
tucky,  etc.,  sont  devenus  les  types  de  quahtés  excellen- 
tes, qu'on  cherche  à  reproduire  dans  un  grand  nombre 
de  lieux.  Le  Jury  eût  été  bien  aise  de  signaler  quelques 
planteurs  exceptionnels  parmi  tous  les  bons  cultivateurs 
que  présentent  ces  provinces. 

Entre  toutes  les  expositions  de  tabacs,  se  distinguait 
l'exposition  de  l'.^lgérie,  immédiatement  après  celle  de 
(juba,  non  pas  parce  que  le  tabac  algérien  a  une  valeur 
hors  ligne,  mais  parce  que  cette  culture  a  pris  récem- 
ment une  très-grande  importance.  Quelques  chiffres  le 
démontrent  péremptoirement  :  en  i844,  on  comptait 
en  Algérie  3  planteurs  européens,  cultivant  1  hectare 
et  demi,  ayant  produit  2,000  kilogrammes  de  feuilles 
sèches,  vendus  9,200  francs;  en  i85?i,  il  y  avait 
a,3oo  planteurs,  cultivant  2,800  hectares,  et  ayant 
produit  3,000,000  de  kilogrammes.  En  i855,  la  pro- 
duction a  été  de  près  de  5, 000, 000  de  kilogrammes. 
Après  différents  essais  d'acclimatation  de  tabacs  de  di- 
verses provenances ,  on  s'accorde  à  regarder  comme  le 
meilleur  et  le  plus  productif  un  tabac  indigène.  Certai- 
nes tribus  avaient  conquis  un  grand  renom  pour  la 
production  du  tabac,  entre  autres  les  Ouled-Chebel, 
dans  le  Mitidja  ;  de  ces  planteurs  est  venu  le  nom  de 
tabnc  chebti,  variété  qu'on  distinguait  surtout  dans 
l'exposition  algérienne.  Le  chebli  .se  rapproche  beau- 
coup du  maryland;  il  est  moelleux,  parfiimé,  pré- 
sente peu  de  montant,  a  les  nervures  assez  fines,  et  les 
feuilles  entassez  d'ampleur  et  d'élasticité  pour  faire  des 
robes  de  cigares.  Plusieurs  planteurs  avaient  aussi  ex- 
posé une  variété  étrangère,  du  tabac  dit  philippin, 
parce  que  la  graine  a  été  tirée  originairement  des  îles 
Philippines.  Ce  tabac,  qui  a  été  introduit  avec  succès 
dans  quelques  arrondissements  du  nord  de  la  France, 
ne  manque  pas  de  qualité;  la  feuille  en  est  soyeuse,  et 
la  côte  et  les  nervures  sont  fines,  mais  il  a  moins  de 
parfum  que  le  chebli,  et  ne  peut  faire  un  aus^i  bon  sca- 
ferlati. 

La  culture  du  tabac,  en  France,  n'est  pas  libre, 
comme  on  sait;  elle  est  cantonnée  dans  quelques  dépar- 
tements, et  soumise  à  une  sévère  surveillance  de  la  part 
de  la  régie  des  tabacs.  Il  y  a  quelques  années ,  on  tendait 
à  la  restreindre;  pour  les  raisons  que  nous  avons  expli- 
quées plus  haut,  il  a  fallu  renoncer  à  l'idée  de  la  faire 
disparaître  du  sol  français,  et  tandis  que  six  départe- 
ments seulement,  le  Nord,  le  Pas-de-Calais,  le  Bas- 
Rhin,  l'Ille-et-Vilaine,  le  Lot  et  le  Lot-et-Garonne, 
paraissaient  fournir,  il  y  a  six  ou  huit  ans,  plus  que  la 
régie  ne  voulait,  aujourd'hui  on  a  dû  en  outre  appeler 
à  prendre  part  au  privilège  de  la  culture  du  tabac  les 
départements  des  Bouches-du-Bhône ,  de  la  Gironde ,  du 
Haut-Rhin,  de  la  Moselle.  En  même  temps,  on  a  ajouté 
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anxanciennesdixmaniifaftuipsdf'l  Élal.celiosilpDii'ppe, 
He  Nantes,  pic.  Losrti'piirlrnii'iilsdn  lîas-Rliini»!  du  l'as- 
d(>-Calais  donnaipnl  sinils  du  l:d>ac  à  luiurr;  li'S  auli-ps 
Idurnissaiont  du  labacàpri.siT.  Il  lautbidionlii]  seniptln' 
à  propagpi'  la  riHlurc  des  taliars  propres  à  faire lesci(;ares, 
on  à  employer  dans  les  pi|)es.  Anssi  le.s  déparlemeuls 
méridionaux,  dont  les  climats  paraissent  plus  pro- 
pros  à  la  culture  de  ce  genre  de  feuilles,  sont-ils  appeli'S 
à  en  produire,  si  l'on  en  jnge  par  les  graines  qui  sont 
disliiluiées  aux  nou\eaux  planteurs.  Toulelois,  le  Jury 
doit  le  dire ,  les  tabacs  exposés  ne  témoignent  pas  que  des 
progrès  très-grands  aient  été  accomplis;  on  ne  reconnaît 
aucun  efl'ort  décisif  vers  le  progrès:  le  planteur  parait 
découragé';  il  a  l'air  de  se  débattre  péniblement  contre 
des  entraves  (pu  ne  lui  laissent  aucun  moyen  do  pro- 
duire mieux,  qin  Icd  oient  la  liberté  de  suivre  le  progrès 
des  autres  pays  on  l'on  cnilive  également  le  tabac.  Par 
exemple,  en  deçà  et  au  delà  du  Rbin,  les  situations 
tranchent  vivement  :  ici ,  stagnation ,  là-bas,  mouvement. 
Nous  avons  dit  que  la  faveur  publique  se  porte  surtout 
vers  la  consommation  des  cigares.  Pourquoi  les  règle- 
ments de  la  réjfie  ne  se  modilient-ils  pas  de  manière  à 
permettre  aux  culti\aleui-s  de  produire  di'S  feuilles  pour 
celle  espèce  de  labac,  qui  est  évidemment  appelée  à 
prendre  une  importance  croissante.  Il  faudrait  changer 
et  améliorer  la  semence,  permettre  de  rapprocher  da- 
vantage les  plants,  et  de  faire  un  plus  grand  nombre 
d'écimages,  encourager  les  bons  soins  du  séchage,  la 
mise  à  part  et  l'aplalissage  des  feuilles  du  milieu,  qui 
sont  les  plus  souples,  et  qui  serviraient  pour  robes,  tandLs 
que  les  feuilles  d'espèces  qui ,  en  Alsace,  brûlent  en  lais- 
sant une  cendre  blanche,  formoraient  l'intérieur  des 
cigares;  enfin,  et  surtout,  il  faudrait  payer  lesprodiiils 
selon  leur  valeur.  Vous  devons  dire  que  le  Gouvernement 
français  a  compris  cette  nécessité  dans  ces  dernières 
années. 

La  production  actuelle  de  la  France  est  de  19,000,000 
de  kilogrammes,  payés  à  l'agriculture  8,000,000  francs 
(o'  70  le  kilogramme). 

Nous  avons  dit  que  la  culture  du  tabac,  de  l'anlre 
côté  du  Rhin,  faisait  des  progrès  remarcpiables;  c'est 
que  les  planteurs  de  tabac  du  Palalinal  peu\enl  disposer 
leur  culture  de  manière  à  en  tirer  le  meilleur  parti; 
ils  exportent  en  Espagne,  en  .Angleterre  et  même  en 
Américpie  leurs  trè.s-belles  qualités  en  labacs  aplatis, 
et  ils  en  obtiennent  200  à  260  francs  par  100  kilo- 
grammes, prix  plus  que  doubles  de  ceux  qu'on  en  lire 
(ptaiid  on  ne  prend  pas  les  mêmes  soins  dans  la  cullur»' 
et  dans  la  préparaliou.  De  grands  elTorls  sont  du  ri'sie 
faits  parle  grand-duché  de  Rade  pour  améliorer  le  labac 
indigène ,  dont  la  bonne  réputation  dans  le  inonde  entier 
continue  à  croître.  Le  jardin  grand-dncal  et  central 
d'agriculture,  fondé' à  (]arlsnilie  par  .^L  Melïger,  avait 
exposé  un  album  <pii  pi'ou\ail  des  t'Iudes  suivies  pour 
importer  et  acclimater  de  nouvelles  espèces.  On  y  trou- 
vail  des  feuilles  de  toutes  les  variétés  qui  avaient  été 
essayée*  dans  le  Palalinal.  L)rsque  les  essais  ont  donné 
de  bons  résultats,  les  graines  sont  distribuées  chez 
de  bons  cultivateurs,  à  charge  parceux-<i  de  faii-e  con- 
naître les  lésultaLs  obtenus  et  de  fournir  une  certaine 
quantité  de  semence.  Tons  les  agriculteurs,  comprenant 
leur  solidarité  à  bien  faire,  s;ichanl  (]ue  les  améliora- 
lions  ne  peuvent  que  profiler  à  tous,  aucun  sentiment 
de  jalousie  ou  de  persounalilé  mesquine  ne  les  a  em- 
pêchés de  marcher  d'accord  vers  un  progros  constant, 
qui  tous  les  jours  augmente;   le  Jury    iulernalional 


enregistre  avec  plaisir  un  si  bon  exemple  donné  à  l'agri- 
cullure. 

La  production  annuelle  du  grand-duché  de  Rade  est 
de  7,500,000  kilogrammes,  rapportant  à  l'agricnllure 
5, '100, 000  francs  (0'  70  le  kilogramme). 

L'exposition  de  la  direction  des  fabriques  de  tabacs 
de  l'empire  d'Autriche  était  trè.s-remarqnable.  I,e  gou- 
vernenienl  autrichien  n'aulorise  la  cullnre  du  labac  (pie 
dans  certains  districts,  en  Hongrie,  en  (lallicie,  dans 
le  Tyrol  méridional  e|  dans  les  Ktats  vénitiens.  Autre- 
fois le  labac  de  Hongrie  «lait  exporté  en  grande  ipian- 
lilé;  on  le  recherchail  ilans  beaucoup  de  lalniques  de 
divers  pavs.  Aujourd'hui  tous  tes  tabacs  récoltés  en  .Au- 
triche doivent  être  livrés  aux  magasins  de  l'Etal.  C'est 
le  pendant  de  ce  qui  existe  en  France.  Ou  peut  bien 
exporter,  à  la  rigueur,  si  les  prix  fixés  par  le  gouver- 
nement ne  conviennent  pas,  mais  c'est  là  un  droit  illu- 
soire. Il  faut  des  relations  commerciales  cpii  ne  se  créent 
que  par  l'usage  et  la  hberlé'  pour  qu'il  .soit  |iossible  de 
vendre  au  loin  les  produits  du  sol.  Le  gouvernement 
autrichien  tait  du  reste  de  grands  elVorls  pour  encou- 
rager la  culture  des  tabacs;  il  distribue  des  graines,  fait 
des  avances  il'argent  sans  intérêt  aux  cullivateui'S  de 
tabac  venant  de  Hollande  ou  du  Palalinal,  construit  des 
séchoirs  perleclionnes,  etc. 

La  production  actuelle  de  l'empire  d'Anlriche  est 
de  36,000,000  de  kilogrammes  payés  à  l'agricullurc 
10,000,000  de  francs  (o'  45  le  kilogramme). 

L'exposition  de  la  Hollande  n'était  pas  en  rapport 
avec  la  hante  réputation  <le  ses  tabacs,  quoique  qneJ- 
qnes-nns  des  planteurs  du  cru  cé'lèbre  d'.Ainersfort  eus- 
sent envové  de  lions  échantillons. 

Les  tabacs  de  la  (irèce  et  de  Tunis  étaient  ce  que 
sont  des  labacs  favorisés  par  le  soleil,  mais  qui  reçoi- 
vent peu  de  soin  de  culture;  ils  présentaient  du  par- 
fum, mais  peu  de  Cnes.se,  des  feuilles  petites  avec  des 
nervures  et  des  cotes  en  trop  fortes  proportions. 

Le  Paraguav  et  Saint-Domingue  avaient  des  tabacs 
d'une  qualité  très-remarquable  pour  cigari-s  el  scafer- 
lati qui  prouvent  qu'on  pourrait  chercher  dans  ces  pays 
d'excellents  tabacs  à  fimier  dans  les  pipes  ou  en  cigar(>s 
pour  aromatiser  les  labacs  européens,  qui  manquent 
trop  souvent  de  parfum. 

Les  labacs  envovés  par  la  Prusse  se  rapprochaient , 
sans  les  atteindre,  de  ceux  du  Palalinal. 

La  Belgique  n'avait  expose  (pie  des  tabacs  assez 
communs  et  de  qualité  meiUocre ,  en  rapport  du  reste 
avec  les  cigaivs  si  communs  que  la  contrebande  intro- 
duit partout,  et  qui  ne  sont  achetés  i[ue  |iaice  ipi'ils 
sont  de  contrebande. 

La  Suède,  qui  ne  parait  pas  plac('e  de  manière  à  pro- 
duire nue  telle  deiin'e,  avait  cependant  envoyé  un 
échanlillon  de  l>onne  qualité  pour  tabac  à  priser  on  à 
mâcher. 

L' .Angleterre,  l'Espagne  el  qnelipies  parties  de  l'.Al- 
Icmagne  ont  proscrit  la  culture  du  labac  ;  l'impôt  se 
perçoit  à  l'importation  et  en  outre  pè.se  sur  les  fa- 
bricpies. 

Pour  décerner  les  ri'cornpenses,  le  Jury  a  jugé  les 
tabacs  d'après  h^s  valeurs  réelles,  d'après  les  ipialités 
des  érhanlillons  expos(''S,  sans  faire  inlervenir  aucune 
considération  de  goût  particulier  on  d'intéivt  à  pro- 
duire telle  ou  telle  variété;  des  notes  ébiblies  sur  une 
échelle  de  0  à  20  ont  «'té  donni'es  à  cha(]ue  échantil- 
lou.  Les  tabacs  (]ui  ont  eu  des  notes  supérieures  à  16 
ont  seuls  été  récompensés.  H  peut  se  faire  que  le  trans- 
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port  el  des  avaries  dues  à  des  causes  inconnues  aient 
altéi'é  quelque  envoi,  mais  il  était  impossible  d'asseoir 
autrement  un  jugement  sain. 

iMeutions  pom'  mémoire. 

Ile  de  Ccba,  pour  la  perfection  extrême  de  ses  tabacs. 
L'île  de  Cuba,  ayadt  obtenu  une  médaille  d'honneur 
hors  classe  pour  une  collection  Irès-remarcpable  de 
tabac  en  feuilles,  de  cigares  et  de  sucre  brut,  d'une 
qualité  exceptionnelle,  ne  figure  dans  ce  rapport  que 
pour  une  partie  de  ses  produits  et  sauf  renvoi  à  la 
XI"  classe. 

DlBECIIOX  DE  JaRDI.N  GnlXD-DrCiL  ET  CENTRAL  d'aGRI- 

coLicRE  DE  Cablsrihe,  pouTsa  belle  collection  de  tabacs 
améliorés  et  acclimatés,  et  pour  la  bonne  direction  don- 
née à  l'amélioration  de  la  culture  du  tabac  du  Palati- 
nat. 

(  Voir  au  rapport  de  M.  de  Kergorlay.  p.  166.  ) 

.Médailles  de  1"  classe. 

.M.  .\nderli>  ,  à  Douera  (iVlgérie).  —  Tabac  fin  et 
parfumé. 

M.  Bahthelmé  (n°45i),  à  Sand( Bas-Rhin),  France. 

—  Très-bon  tabac  d' .Alsace  pour  scaferlati. 

M.  Br.osNER,  à  \Meslach  (grand-duché  de  Bade). 

—  Tabac  du  Palatinat  d'une  excellente  qualité. 

M.  Camelix  {n°  5f)2),  à  Bône  (Algérie).  —  Tabac 
de  Virginie ,  se  rapprochant  beaucoup  du  type  améri- 
cain. 

La  Direction  générale  des  Mancfactcbes  de  Tabacs, 
à  Vienne  (Autriche).  —  Très-belle  collection  de  tabacs 
de  Hongrie. 

La  Direction  di  service  des  Tabacs  de  l'Algérie. 

—  Très-belle  collection  provenant  des  cultures  des 
indigènes  et  des  Européens  de  toutes  les  parties  de 
l'Algérie. 

Dèsie  d'Epidacbe  (Grèce).  —  Bon  tabac  du  Levant 
pour  scarferlati. 

M.  Bamon  Dcesas,  canton  de  la  Consolation  du 
sud,  district  de  Mueva-Filipina  (ile  de  Cuba).  —  Tabac 
possédant,  à  un  très-haut  degré,  toutes  les  quabtés 
qu'on  peut  demander  dans  cette  nature  de  produit. 

M.  Edeb  (n°  10),  à  Manheim  (grand-duché  de 
Bade).  —  Tabac  du  Palatinat  pour  robes  de  cigares, 
de  très-bonne  quafité. 

M.  Faere  (n°  5o8) ,  à  Villeneuve-sur-Lot  (France). 

—  Très-beaux  échantillons  de  tabacs  de  divers  types, 
bons  surtout  pour  le  tabac  à  priser. 

(jocvernemem  du  Paragi aï.  — Trè.s-bonne  collection 
de  feuilles,  propres  particulièrement  aux  cigares  et  au 
tabac  à  fumer. 

M.  G1RAED0T,  à  Bouffarik  (Algérie).  —  Très-bon 
tabac  chebh. 

M.  Griese,  à  Kreuzhof  (grand-duché  de  Bade).  — 
Tabac  du  Palatinat  de  premier  type. 

M.  Gbemee  (n"  281),  à  Mazagran  (.Algérie).  — 
Bon  tabac  cbebÛ. 

MM.  Hartoï  et  E.-A.  Hebsghel,  à  Amersfort  (Pays- 
Bas).  —  Tabac  d'une  grande  finesse,  rappelant  bien 
le  type  célèbre  du  pays,  propre  à  faire  de  belles  robes 
de  cigares  ou  à  être  employé  pour  la  poudre. 

MM.  HiEsceoRS  et  fils  (n°  42),  à  Manheim  (grand- 
duché  de  Bade).  —  Très-belles  feuilles  du  Palatinat  de 
toutes  espèces. 

M.  Jacob,  à  Koléah  (Algérie).  —  Bon  tabac  philip- 
pin ,  exposé  avec  sa  graine. 


M.  Ch.  Kobele  ^n°  16),  à  Rengsheim  (grand-duché 
de  Bade).  —  Très-beau  tabac  aplati. 

M.  G.  Kobele  (n"i5),  à  Bengsheim  (grand-duché 
de  Bade).  —  Feuilles  du  Palatinat  de  qualité  par- 
faite. 

M.  Lecat-Bctib  (n°  54o),  à  Bondues  (Nord), 
France.  —  Belle  exposition  de  bon  tabac  du  Nord ,  pour 
la  poudre;  invention  d'un  si'cboir  perfectionné. 

M.  Mazèbes  (n°  99),  à  Delhy-lbrahim  (.Algérie).  — 
Tabac  très-beau  et  très-aromatique. 

M.  M0RELL1  (n°  io5),  à  Haough-Farguez  (.Algérie). 
—  Excellent  tabac. 

M.  MoRix  (n°  loT)),  à  Elbiar  (Algérie).  —  Exposi- 
tion remarquable  de  tabacs  des  variétés  chebh ,  philip- 
pin et  du  Palatinat. 

L'Orphelinat  de  Miserghin  (ti°  3o3),  Algérie.  — 
Excellent  tabac. 

M.  Portasier,  à  BoulTarik  (.Algérie).  —  Échantil- 
lons de  tabac  d'une  rare  qualité. 

M.  Bevebchox  (n°  127),  à  Birkadem  (Algérie).  — 
Bons  tabacs  chebh  el  philippin. 

M.  ScHONBCRG  (n°  i5i  )^.  à  Saint-Domingue  (Répu- 
blique Dominicaine).  —  Échantillons  de  tabacs  excel- 
lents pour  faire  du  tabac  à  fumer. 

L'Onioîi  agricole  du  Sig  (n°  812),  Algérie.  —  Ta- 
bac très-soigné. 

M-M.  Tbacman>  et  C"  (n"  ii),  à  Manheim  (grand- 
duché  de  Bade).  —  Très-beaux  tabacs  aplatis  poui- 
robes  de  cigares,  feuilles  ficelées  et  écôtées  pour  l'inté- 
rieur, d'une  très-bonne  qualité. 

Les  tabacs  auxquels  le  Jury  a  décerné  des  médailles 
de  2'  classe  et  des  mentions  honorables  se  rapprochent 
beaucoup  des  précédents;  ils  possèdent  les  mêmes  qua- 
lités, mais  à  un  moindre  degré;  il  sufDra  de  donner  la 
hste  des  récompenses  sans  ajouter  de  détails  le  plus 
souvent. 

Médailles  de  a'  classe. 

_M .  Barrât  (  n"  2  3  ) ,  à  Birkadem  (  Algérie  ).  —  Tabac 
chebh. 

M.  Blokhis.  à  Amsterdam  (Pays-Bas). 

M.  Bonet-Diego  (n°  33),  à  Birkadem  (Algérie). 

M.  Darbi",  à  Crescia  (Algérie). 

Direction  des  Tabacs  di  Loi  (  France). 

M.  Frlitié,  à  Clieragas  (Algérie). 

M°"  Gai'ban,  à  Birkadem  (Algérie). 

GoiVEBNEMEM   DE  TcMS. 

M.  HoBNEMANN  ( n°  177),  à  Goch  (Prus^). 

M.  Lagier  ,  à  Ain-Tedelez  (Algérie). 

M°'  DE  Lambert,  à  Phihppenlle  (Algérie). 

M.  Lejelne  (n°  .'161).  à  Sour-Kelmiton  (Algérie). 

MM.  Maison  et  Cordieb  ,  à  La  Rassanla  (  Algérie). 

M.  Jean  Mcller,  à  Bensheim  (grand-duché  de 
Hesse). 

M.  Nom  de  Dec,  à  Saint-Denis-du-Sig  (Algérie). 

MM.  LES  Officiebs  de  Lalla-Maghbika,  à  Oran 
(Algérie). 

M.  Oliva  (n°  3o2),  à  Arzew  (Algérie). 

M.  Olives  (n°  208),  à  Birkadem  (Algérie). 

M.  Pabapodlos  (Grèce). 

M.  Pebbot-Bebgeras,  à  Oued-el-Haleg  (Algérie). 

M.  SoHN,  au  TIélat  (Algérie). 

Tbibl  desBéni-Ubgine-Sebaà,  province  de  Constan- 
tine  (Algérie). 

^  ii.LE  DE  Xebociiori  f  Grècé). 


IGi 


TROISIÈME  CLASSE. 


Mentions  honorables. 


M.  AiiMED-FuTA  (n°  .')65),  à  Souf  (Algfrie). 

DÈMF,  DE  PlITIIIOTIDE  (GrÙCc). 

M.  DE  Gabriac  (n"  5i'i),  à  Bourran  (Lot-el-Ga 
ninno),  France. 

M.  HADj-Moii4«ED-EL-In,  à  Tlomcen  (Algérie). 

M.  GnssELiN,  à  Arzow  (Alf;orie). 

MM.  KACïANOHski  1-t  TiEimv,  à  Boiiffarik  (Algérie). 

M.  KoBAH-llEN-MoHiMSIED,  à  Mill'll  (  Aljjérie). 

M.  KocKtM  (n"  i.")!  b),  à  Malinii  (Suède). 

M.  Lahoiisse-Delmotte,  à  Werwicj]  (Belgique). 

M.  Lecobdier,  à  Alioiikir  (  Ugi'rie). 

M.  Lesage,  à  Crescia  (Algérie). 

M.  DE  LiJTzow,  à  Et  Agar  (Algérie). 

}i\.  Massouzead,  à  Aiguillon  (Lot-et-Garonne), 
France. 

M.  Mabqiam  (n°  552),  à  Gondrecourt  (Nord), 
France. 

M.  Magnieb,  à  Mondovi  (Algérie). 

M.  Mabiot,  à  Birkadem  1  Algérie). 

M.  Gt  iLLAUME  Sachs,  à  Benfeld  (Bas-Rliin),  France. 
—  Introduction  de  la  méthode  de  l'aplatissage  des 
lenilles. 

On  ne  doit  pas  s'étonner  de  voir  tant  de  récompenses 
décernées  à  la  culture  du  taliac.  Un  grand  nombre 
d'exposants  (  1  ôo  )  qui  avaient  envoyé  ce  produit  justi- 
fient suHlsainment  les  décisions  du  Jury.  Il  faut  encore 
ajouter  que  l'importance  do  cette  culture  est  extrême- 
ment lonsidi'ralile et  donne  lieu  à  des  transactions  dont 
la  grandeur  [leut  étonner,  si  Ion  envisage  le  but  à 
atteindre.  Quelques  cbilTres  le  démontreront. 

Le  tableau  suivant  représente  la  production  et  la 
consommation  du  tabac  dans  le  monde  entier  : 


Angleterre 

Porlugai  et  Espagne. . , 

Autridie 

France 

lïussie 

Prusse 

Graud-duclié  de  Bade. 
Autres  Ktats  alleniands 

Tun|uie    

Pays- lias 

Belgique 

Italie > 

Grèce .' .  .  .    . 

Danemark  ,  Suède  et  .Nor- 

wége 

Suisse 

Europe 

Élals-Unis 

Cuba 

Paraguay 

Porlo-Ricû 

Saint-Doiiiingue 

République  Je  l'Equateur. 
Venezuela  .  Brésil ,  Nou- 
velle-Greuode 

Am^rùpic .... 

MauUle  et  Java. 

Asie  et  Afrique 

T0T4L  CtNKR,\l. 


Le  tabac  est  payé  en  moyenne  70  centimes  le  kilo- 
gramme au  cultivateur;  on  peut  donc  estimer  que 
l'agricidture  produit  annuellement  en  tabac  pour  une 


Conaom- 

Production. 

CoDtominiitioD. 

[nation 
pni-  liHc. 

lil. 

kil. 

kil. 

V. 

l5, 000, 000 

0,    55o 

.' 

8,000,000 

0.    5oo 

36,000,000 

io, 000, 000 

1.    070 

la, 000, 000 

ai, 000, 000 

0.   Sgo 

ii,5oo,ooo 

i3,5oo,ooo 

0.    335 

11,000,000 

8,000,000 

5o, 000, 000 

1.  700 

9,500,000 

5,000,000 

1/1,000,000 

1.    900 

9,900,000 
i,àoo,ooo 

7,000.000 

3.    i5o 

7,000,000 

1.  6go 

i.Soo.ooo 

15,000,000 

0.   600 

7D0,000 

8,5oo,ooo 

0.  950 

i5o,ooo 

JÏ, 000, 000 

0.  55o 

i5o,ooa 

3,ooû»ooo 

1 ,   ftoo 

ij(),65o,ooo 

aûlî,ooo,ooo 

0.  rbu 
3.  5oo 

100.000.000 

io, 000, 000 

6.000,000 

5,600,000 

1.900,000 

1,000,000 

10,000,000 

■       M 

19,000,000 

•  • 

is6,5oo.ooo 

i,55o,ooo 

a5,3oo,ooo 

a53,ooo,ooo 

s53,ooo,ooo 

0.    95o 

valeur  de  177,000,000  de  francs.  Mais  ce  cliidre  est 
loin  de  représenter  le  capital  que  le  goût  du  tabac 
coijte  aux  populations ,  à  cause  des  Irais  de  labrication 
et  surtout  des  impôts  que  prélèvenl  les  (jouvernements. 
"En  France,  on  vend  au  consounnateur  «1,000,000  de 
kilogrammes,  pour  la  somme  de  1 3."), 000, 000  de 
francs,  soit  (>  fr.  io  cent,  le  kilogramme.  On  peut 
compter  que  chaque  kilogramme  de  tabac  coûte  en 
moyenne,  dans  le  monde  entier,  !i  fnmcs  au  consom- 
mateur. Le  goût  du  tabac  fait  donc  dépenser  chaque 
année  plus  d'un  milliard  de  francs,  jetés  pour  les  trois 
(juarts  en  fumée  dans  l'atmosphère. 

JI.  Babbal,  rapporteur. 

RACINE  DE  GARANCE. 

Un  certain  nombre  de  cultivateurs  de  pays  très- 
divers  avaient  envoyé  des  échantillons  de  racines  de 
garance  à  l'état  brut,  les  seules  que  le  Jury  d'agricul- 
ture eût  à  examiner.  Ces  échantillons  provenant  des  di"- 
partements  de  la  Haute-Garonne,  des  Pyrénées-Orien- 
tales, de  la  Menrtbe,  du  Rlione ,  de  l'.Vude,  des  Basses- 
Alpes,  pour  la  France;  de  plusieurs  provinces  de  l'Algé- 
rie; et  de  la  Bohème  en  Autriche,  ne  présentaient  rien 
de  remarquable.  Le  Jury  a  regretté  l'absence  des  ga- 
rances brutes  du  di'qiartementde  Vaucluse;  ces  garances 
jouissent  dans  l'industrie  d'une  réputation  univereelle  , 
(|ue  le  Jurv  eût  été  heureux  de  pouvoir  proclamer  par 
une  comparaison  sérieuse  avec  les  garances  d'autre 
provenance.  Peut-être  fùt-il  résulté  de  cet  examen  (|ue 
les  cultures  de  Vaucluse  n'ont  pas  subi  un  réel  appau- 
vrissement en  matière  colorante?  En  tout  cas,  des  es- 
sais auxquels  le  rapporteur  du  Jury  s'est  livré,  il  est 
résulté  qu'aucune  des  racines  exposées  n'avait  une  ri- 
chesse supérieure  h  des  racines  de  Vaucluse  cpi'il  s'était 
procuré'es  directement.  Il  ne  résulte  donc  nullement 
de  l'Exposition  universelle  ni  que  les  cultivateurs  du 
Comtal  Venaissiu  aient  laissé  dégénérer  une  culture 
qui  a  fait  la  fortune  de  leurs  pères,  ni  ((ii'aucune  autre 
contrée  soit  arrivi'e  à  obtenir  de  meilleurs  produits. 

M.  Barbvl,  rapporteur. 


PRODUITS  AGRICOLES. 

Vingt-sept  nations  ont  apporté  leurs  contingents  au 
concours  de  la  HT  classe  :  la  France  avec  l'Algérie  et 
ses  colonies,  la  Grande-Brelajjne  avec  le  (Canada  et  ses 
autres  colonies,  l'Vutrichc,  la  lîelgiipie,  le  Danemark, 
la  Suède  el  la  Norvvéjje,  t'Espa{;ne,  le  Portu(;al ,  la  Tos- 
cane, le  Piémont,  le  (;raud-ducbi'  de  Bade,  le  Wurtem- 
berj;,  la  Prusse,  le  graiid-diicbi'  de  Hesse,  la  Saxe, 
la  Hollande,  la  Suisse,  les  Etat-vPoMtilicaux,  la  Grèce, 
la  Turquie,  les  Etats-Unis,  le  Muxiiiue,  la  liépublique 
de  Costa-Bica .  celle  de  Guatemala ,  le  jjouveruemeut  de 
Tunis,  celui  du  Paraguay  et  la  Ri-pulilitpie  dominicaine. 

La  France,  qui  n'était  représenté'o  à  Londres,  en 
l85i,  que  par  neuf  ex|iosants  île  produits  agricoles, 
a  pris  noblement  sa  i-evancbe  en  1  S.'jô ,  el  par  le  nombre 
et  parle  mérite  des  produits  qu'elle  a  exposés;  il  y  en 
avait  plus  de  huit  cents,  parmi  lesquels  on  renianpiait 
les  froments  de  l'Algérie ,  qui  ont  èté>  à  peine  dépassées, 
sous  le  rapport  du  |ioids  ou  de  la  perfertinn  de  la  forme 
et  de  la  couleur,  par  deux  ou  trois  l'cbautillous  ilii  (ja- 
nada,  du  Cap  et  de  l'VusIralie;  ses  cotons  de  (ieorgie 
longue  soie,  ne  le  cédant  on  rien  aux  plus  beaux  types 
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de  la  Caroline  ;  ses  lins ,  donl  trois  échantillons  ont  été 
jugés  égaux  au  plus  beau  tyjie  des  lins  de  Courtray;  les 
riz  des  landes  de  Bordeaux  et  de  la  Camargue;  les 
cocons  qui  fournissent  les  plus  belles  soies  de  l'Ardèche 
et  de  la  Drùme;  la  laine  Graux-Mauchamps,  qui  est 
employée  dans  l'industrie  comme  cachemire ,  tant  elle 
est  soyeuse  et  brillante;  les  produits  du  célèbre  trou- 
peau de  Rambouillet  et  les  admirables  laines  intermé- 
diaires qui  en  proviennent,  en  Champagne,  en  Bour- 
gogne ,  en  Picardie  et  en  Beauce ,  qui  sont  si  précieuses 
et  si  recherchées  par  l'industrie  ;  des  houblons  de  Ram- 
henillers  (Vosges),  qui  ne  le  cèdent  pas  de  beaucoup 
aux  plus  beaux  produits  de  la  Bohème  ;  quelques  échan- 
tillons, malheureusement  trop  peu  nombreux,  des 
huiles  d'olive  de  la  Provence,  et  les  oranges,  les  citrons 
et  les  limons  de  l'Algérie  d'espèces  variées.  Ce  qui  ca- 
ractérise l'Exposition  française  est  donc  la  variété  des 
produits,  qui  s'explique  par  la  variété  de  son  sol  et  de 
son  climat. 

L'exposition  de  la  Grande-Bretagne  présente  un  as- 
pect complètement  différent.  L'Irlande  a  une  collection 
de  lins  très-intéressante  et  très-remarquable ,  mais  l'An- 
gleterre et  l'Ecosse  n'ont  que  des  produits  alimentaires. 

\^ne  collection  de  froments,  d'orges  et  d'avoines  de 
plus  de  quatre  cents  échantillons;  une  collection  de 
plantes  fourragères  et  de  légumes  secs ,  avec  l'indication 
de  la  provenance  de  chaque  échantillon,  de  la  quantité 
de  grains  semi'S  et  du  produit  à  l'acre  anglais;  une 
collection  àe  fac-similé  exécutés  en  cire,  des  diverses 
variétés  de  plantes-racines  cultivées  pour  la  nourriture , 
soit  des  hommes,  soit  des  animaux,  pommes  de  terre, 
turneps,  betteraves,  etc.;  une  collection  de  laines  des 
diverses  races  appréciées  aujourd'hui  en  Angleterre; 
enfin ,  une  collection  de  portraits  des  animaux  des  races 
bobine,  ovine  et  porcine  qui  ont  obtenu  des  prix  dans 
les  concours  de  la  Société  royale  d'agriculture,  et  même 
des  tètes  empaillées  de  taureaux  des  diverses  races  an- 
glaises. Ces  diverses  collections  ont  été  formées  et  mises 
en  ordre  par  le  prolèsseur  \Mlson,  d'Edimbourg,  et 
lui  font  le  plus  grand  honneur  ;  s'il  n'avait  pas  été 
membre  du  Jury  de  la  III'  classe,  il  eût  certainement 
été  l'objet  d'une  récompense  analogue  à  celle  qui  a  été 
décernée  à  l'exposition  elle-même,  c'est-à-dire  une  mé- 
daille d'honneur. 

En  voyant  la  beauté  de  la  plupart  des  produits  expo- 
sés, le  Jury  a  regretté  de  ne  pas  connaître  les  noms  des 
agriculteurs  qui  les  avaient  obtenus,  et  de  ne  pas  pou- 
voir les  récompenser;  mais  aucun  n'a  été  indiqué.  Il 
n'y  a  pour  toute  la  collection  qu'un  seul  exposant,  le 
Board  of  trade,  le  Bureau  du  commerce,  qui,  avec  un 
crédit  alloué  par  le  Parlement,  a  chargé  le  professeur 
AVilson  de  la  composer. 

Le  Canada  présente  aussi  une  collection  des  plus  re- 
marquables, soit  par  la  beauté  des  produits,  elle  ren- 
ferme le  blé  le  plus  pesant  de  l'Exposition  ,  soit  par  le 
soin  avec  lequel  ils  étaient  nettoyés ,  emballés  et  dis- 
posés d'une  manière  (|ui  les  faisait  valoir. 

L'Austrahe  du  sud,  qui  avait  envoyé  à  Londres,  en 
1 85 1 ,  les  plus  beaux  froments  de  l'Exposition ,  n'en  a 
point  envoyé  en  i855.  La  Nouvelle-Galles  et  le  Van- 
Diémen  en  ont  envoyé  de  magnifiques,  mais  inférieurs 
à  ceux  expédiés  d'Adélaïde  en  1 85 1 . 

L'exposition  de  l'Autricbe  se  distingue,  ainsi  que 
celle  de  la  France,  par  une  grande  variété  de  produits; 
on  y  remarque  les  houblons  de  la  Bohême,  les  meiUeurs 
de  l'Exposition,  qui  jouissent  de  la  plus  grande  faveur 


dans  toute  l'Europe;  les  tabacs  de  la  Hongrie,  les  riz 
de  la  Londjardie  et  des  Etats-Vénitiens,  le  fromage  de 
Parmesan  et  ses  imitations  expédiées  par  le  Tyroi,  les 
cocons  de  la  Lombardie,  les  laines  de  la  Bohème,  de  la 
Moravie  et  de  la  Silésie,  parmi  lesquelles  se  trouvent 
les  plus  belles  toisons  de  l'Exposition ,  pour  la  finesse 
et  pour  le  poids;  des  maïs  très-remarquables,  une  orge 
et  une  graine  de  trèfle  de  la  plus  grande  beauté  ;  enfin , 
les  collections  des  Sociétés  de  la  Bohème,  de  la  Mo- 
ravie, de  la  Styrie,  de  la  Gallicie,  et  même  de 
quelques  particuliers,  du  prince  de  Schvvartzenberg  et 
de  M.  Smallbone,  qui  montrent  qu'un  esprit  très-éner- 
gique d'amélioration  et  de  progrès  anime  ce  vaste  ter- 
ritoire, depuis  l'Adriatique  jusqu'aux  monts  Carpathes. 

La  Belgique  se  fait  remarquer  par  le  lin  de  Courtfay, 
dont  la  réputation  est  universelle;  par  d'excellents  hou- 
blons de  Poperinghe,  de  magnifiques  sarrasins,  de 
beaux  chanvres  et  de  bons  froments. 

Le  grand-duché  de  Bade  présente  la  collection  du 
jardin  grand-tlucal  de  Carlsruhe,  qui  a  été  pendant 
longtemps  dirigé  par  le  célèbre  Metzger.  Cet  étabhsse- 
raent  a  acclimaté  et  introduit,  dans  la  culture  habi- 
tuelle du  pays,  un  grand  nombre  de  races  et  de  variétés 
de  plantes  importées  de  pays  étrangers,  notamment  des 
tabacs  qui,  à  eux  seuls,  auraient  mérité  la  médaille 
d'honneur  accordée  à  celte  collection. 

Le  Danemark  et  la  Suède  ont  des  froments,  des 
seigles,  des  orges,  et  divers  légumes  d'une  beauté  tout 
à  fait  exceptionnelle. 

L'Espagne  a  du  riz  de  Valence  et  de  Murcie  de  la 
plus  grande  beauté,  des  froments  remarquables,  des 
pois  chiches  et  quebjues  autres  légumes,  des  fruits  secs 
et  des  laines  mérinos,  bien  dégénérées  de  leur  an- 
cienne réputation. 

Le  Portugal  a  un  très-grand  nombre  d'excellents  pro- 
duits, parmi  lesquels  on  remarque  des  légumes,  gesses, 
lupins,  pois  duchés,  des  figues,  des  amandes,  etc. 

Au  ^^  urtcmberg,  le  célèbre  établissement  de  Hohen- 
Iieim  n'a  exposé  qu'une  collection  d'instruments  ara- 
toires, qui  sera  appréciée  dans  un  rapport  spécial. 

La  Prusse  n'a  presque  rien ,  à  l'exception  de  quelques 
bonnes  toisons. 

La  Toscane  a  deux  collections  de  produits  agricoles, 
dont  une  est  aussi  nombreuse  qu'intéressante;  elle  a 
été  formée  par  les  soins  de  la  célèbre  Société  des  gépr- 
gophiles  ;  elle  a  aussi  des  huiles  très-renommées  et  des 
toisons  du  troupeau  du  grand-duc,  qui  ont  obtenu  une 
médaille  de  i  "  classe. 

Le  Piémont  a  de  très-beaux  riz,  une  collection  très- 
intéressante  et  très-bien  choisie  de  céréales  et  de  lé- 
gumes de  M.  le  comte  Pollone,  quelques  mais  et  quelques 
huiles. 

Les  États-Pontificaux  ont  un  bel  échantillon  du  cé- 
lèbre chanvre  des  Légations,  du  riz  et  du  maïs. 

La  Grèce  a  quelques  froments  remarquables,  des 
raisins  de  Corinthe,  de  très-bons  tabacs,  du  miel 
du  mont  Hymète,  des  légumes  secs,  des  huiles,  des 
cocons.  _ 

Les  Etats-Unis  n'ont  que  du  riz  de  la  Caroline  ad- 
mirable et  quelques  très-beaux  épis  de  mais. 

La  Hollande  a  de  très-bons  fromages  et  une  collec- 
tion extrêmement  nombreuse  de  blés  de  commerce. 

Costa-Rica,  Guatemala  et  le  Mexique  ont  de  très- 
beaux  mais. 

Après  cet  aperçu  sommaire ,  dans  lequel  j'ai  cherchii 
à  caractériser  les  expositions  des  différents  pays ,  je  vais 


IGO 


TROISIEME  CLASSE. 


passeï'  en  revue  les  médailles  d'IioTineur  ilécernées  par 
la  111'  classe. 

Grande  nn-daille  (i'Iinnnciir  liors  classe. 

MiNisTKiiE  DE  LA  GuEnnE  (France). — tjne  grande 
médaille  criiiinni'iir  hors  classe  a  été  décernée  par  le 
conseil  des  présidents  au  ministère  delà  jjuerre,  laul 
pour  les  soins  de  touti^  nature  et  pour  la  part  qu'il  a 
prise  à  la  tr'ès-inléressantc  exjxisition  des  [iroduits  de 
l'Algérie,  que  pour  l'impulsion  lécoiide  donnée  par  lui 
à  la  recoiuiaissaiice  des  richesses  du  sol  algérien  et  à 
leur  exploitation  utile. 

Le  niinistèie  de  la  guerre  a  fait  en  Algérie  plus  que 
de  l'administration  ;  il  a  élé  Tinitiatenr  de  tous  les  pro- 
grès, l'exjiei'inientaleurde  tous  les  systèmes  de  culture, 
Pintroductem-  de  nondireuses  industries  agricoles,  et  la 
collection  des  jjroduits  de  ses  pépinières  lui  aurait  mé- 
rité à  elle  seule  une  très-haute  récompense  de  la  part 
de  la  Iir  classe  du  Jury,  si  une  grande  médailles  d'hon- 
neur hors  classe  décernée  par  le  conseil  des  présidents 
n'avait  confondu  dans  une  seule  récompense  tous  les 
services  industriels  et  économiques  rendus  en  Algérie 
par  l'administration  de  la  guerre. 

Médailles  d'Iionueur  hors  classe. 

lîoARD  OF  Trade  (Ministère  du  commerce) ,  Boyanme- 
Uni.  —  Le  ministère  du  commerce  de  ta  Grande-Bre- 
tagne ayant  exposé  deux  collections  très-intéressantes , 
l'une  de  produits  des  mines  et  des  industries  métallur- 
giques, l'autre  de  produits  agricoles,  le  Jury  de  la 
Iil°  classe  s'est  réuni  à  celui  de  la  l"  pour  proposer  en 
faveur  (le  celle  administration  une  mé'daiile  d'Iionueur 
hors  classe,  ipii  a  été  votée  par  le  conseil  des  présidents. 

Ce  (pii  a  été  dit  plus  haut  du  méTite  exceptionnel 
de  la  collection  des  |)roduits  agricoles  de  l'Angleterre 
justifie  anqilement  la  part  qui  lui  est  assignée  dans  la 
hauh'  distinction  accordé'e  au  Uonrd  nf  tradc  par  le 
Jury  international. 

Gouvernement  du  I'ortccai..  —  Il  en  est  de  même 
pour  les  riches  colliMtinns  de  produits  agricoles  du 
Portugal,  dont  l'examen  a  été  fait  jiar  plusieurs  classes 
du  Jury.  Les  récompenses  individuelles  accordées  à 
chaque  exposant  ne  pouvant  donner  une  juste  idée  de 
la  valeur  et  de  l'inli'rét  que  pré'sente  l'ensemhle  des 
produits  agricoles  du  Portugal  :  hl(''S,  mais,  h'gumes, 
arnauili's,  oliv(^s,  fcLiits  secs,  etc.,  le  conseil  des  prési- 
dents a  décerni'  au  (joiivernement  du  Portugal,  conmie 
représent^uit  de  l'agricultm'c  de  ce  pays,  une  médaille 
d'honneur  hors  classe. 

). COLLECTIONS. 

A\aut  de  passer  à  l'examen  (h's  dilléri'nls  produits 
qui  seront  classés  en  l'aison  de  leur  importance ,  je  crois 
devoir  apprécier  les  collections  présentées,  soit  par  des 
sociétés,  soit  par  des  individus,  qui  renferment  des 
produits  divers. 

Hors  concours. 

C'est  ici  le  lieu  d'a])précier  une  collection  à  laquelle 
le  Jury  n'a  pas  pu  doinii'r  de  réconqiense,  parce  qu'elle 
était  présentée  par  im  de  ses  meud)res,  M.  Vilmorin, 
mais  il  a  voulu  i|u'il  en  fût  fait  mie  mention  spéciale 
dans  ce  rapport.  En  effet,  celte  collection,  i[ui  ne  compte 
pas  moins  de  ^,266  échantillons,  est  la  plus  complète 


et  la  plus  remarquahle,  par  le  mi'rite  îles  échantillons 
qui  la  composent,  non-seulement  de  celles  qui  ont  paru 
à  l'Kxposition,  mais  on  peut  allinner  (pi'il  n'en  existe 
nulle  part  (pii  lui  soit  supi'rieure.  Klle  contient  1  ç)  rol- 
.lections  distinctes,  dont  les  plus  remarquahles  sont  une 
collection  de  'i.')5  variétés  de  céréales,  graines  fourra- 
gères, oléafdneuses,  tinctoriales,  etc.;  une  collection  de 
■iSo  céréales,  etc.,  en  hottes;  une  de  76  variétés  de 
maïs  en  épis;  une  de  i  .jo  variétés  de  fraises  conservées 
dans  de  l'alcool;  et  deux  alliunis,  l'un  de  i84  variétés 
de  légumes,  et  l'autre  de  fjS  variétés  de  fleurs. 

Ces  diverses  collections  ont  le  grand  mé'rite  d'avoir 
tous  les  échantillons  dél<'rminés  avec  une  exactitude 
scientifique  parfaitement  rigoureuse;  elles  sont  accom- 
pagnées de  renseignements  circonstancii's  sur  les  mé- 
rites et  les  inconvénients  de  chacune  îles  variétés  qui  y 
figurent. 

Le  Jury,  après  s'être  livré  à  un  examen  très-sci'upu- 
leux  de  cette  collection ,  hors  la  pri'sence  de  son  col- 
lègue, a  décidé  qu'une  mention  en  serait  faite  dans  le 
rapport,  pour  qu'il  restât  constaté  qu'elle  eût  incx)ntes- 
tablement  reçu  une  médaille  d'honneur,  si  l'exposant 
n'avait  pas  été  membre  du  Jury. 

Médailles  d'honneur. 

La  Direction  di  Jahdix  oran «ducal  et  central 
d'agriculture  de  CARLsnuiiE,  pour  l'ensemble  des  me- 
sures prises  dans  le  but  d'acclimater,  dans  le  grand- 
dnché  de  Bade,  les  meilleures  espèces  de  plantes,  no- 
tamment les  blés  et  les  tabacs;  pour  les  descriptions 
scientifiques  qui  en  ont  élé  publii'es,  et  notamment 
pour  le  mérite  exceptionnel  des  tabacs  exposés. 

Comité  de  l'Exposition  universelle  de  Copeniuoue. 
—  La  collection  rassemblée  parle  comité  est  extrê- 
mement remarquable,  les  produits  sont  d'une  beauté 
exceptionnelle  et  ont  été  choisis  et  classés  avec  beau- 
coup d'intelligence.  Ils  donnent  une  heureuse  idée  des 
progrès  de  l'agriculture  en  Danemark. 

Médailles  de  1"  classe. 

Le  Gouvernement  provincial  du  Canada.  —  Ce  que 
j'ai  déjà  dit  dn  mérite  de  cette  collection,  tout  à  fait 
exce])lionnelle,  justifie  complètement  colle  médaille. 

Groupe  des  Producteurs  de  iiounuoN  de  la  Bohème, 
composé  de  MAL  Korb-Weidenbeim,  le  prince  de 
SchwarUenberg,  la  commune  de  Zaliichilz,  M.  le  ba- 
ron de  Zesner,  la  ville  de  Saatz. 

Le  Jury  avait  décerné  une  médaille  d'honneur  collec- 
tive, parce  ipie  les  produits  de  ces  cinq  exposants  lui 
avaient  paru  égaux  entre  eux,  sans  dillérence  appré- 
ciable qui  permit  de  les  placer  les  uns  au-dessous  des 
aulres,  mais  tous  les  cinq  notablement  siipérieuiït  aux 
autres  houblons  de  divers  pays  que  renlérme  l'I'Apo- 
sition.  Cette  appréciation,  résultat  d'un  examen  scru- 
puleux, a  été  confirmée,  d'une  part  par  l'analyse  chi- 
mique, et  de  l'autre  par  le  témoignage  de  brasseurs  de 
différents  pavs ,  qui  ont  adressé  des  certificats  à  ce  sujeU 
Le  conseil  diis  présidents,  ayant  décidé  que  cette  mé- 
daille d'honneur  collective  serait  supprimée,  et  que  les 
exposants  di'signés  seraient  porti's  à  la  mi'daille  de 
1"  classe,  le  Jury  tient  à  constater  que,  nonobstant  la 
parité  des  récompenses,  il  les  place,  en  parfaite  con- 
naissance de  cause,  au-dessus  de  ceux  à  «pli  les  autres 
médailles  de  1"  classe  sont  accordi'es. 

M.  Ostïn-Rreïne,  à  Wervicq  (Belgique).  —  La  per- 
fection des  lins  de  Courtrav  a  été  reconnue  de  tout 
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tomps  par  les  agriciilteui-s  et  par  les  industriels.  Cette 
perfection  ne  peut  être  obtenue  que  par  les  agriculteurs 
les  plus  soigneux  et  les  plus  intelligents,  et  elle  exige, 
pour  être  obtenue,  un  sol  parvenu  au  plus  baut  degré 
de  fertilité  et  de  propreté;  de  sorte  que  la  perfection 
de  ce  produit  peut  être  regardée  comme  l'expression 
de  la  perfection  de  Tagriculture  qui  l'a  obtenue.  Quant 
à  son  importance  au  point  de  vue  industriel,  elle  ne 
peut  être  mise  en  doute. 

GnorPE  DES    PrODI  CTEIIBS   FRANÇAIS    DE    LIN,  COmpOsé 

de  MM.  Lailler  (n°  5.36),  Fiévet  (n"  5i3)  et  Mojsan 
(n-SSS). 

La  culture  du  lin  est  aussi  ancienne  et  ausssi  impor- 
tante en  France  qu'en  Belgique;  les  lins  présentés  par 
ces  trois  exposants  ont  été  placés  par  le  Jurv',  exactement 
et  sous  tous  les  rapports,  au  niveau  du  plus  beau  lin 
de  Courtrav.  Dès  lors  le  Jurj  n'a  point  liésité  à  leur  ac- 
corder la  même  récompense. 

■  11  en  est  de  même  pour  la  Société  d'ekcoiragemem 
DU  LIS  EN  Irlande  ( Flax ivipiotement  Society  oj Iiela/id). 
—  La  culture  du  lin  est  récente  en  Irlande,  mais  grâce 
eux  efl'orts  et  aux  encouragements  de  cette  société,  elle 
v  a  fait  des  progrès  si  remarquables  qu'un  de  ses  pro- 
duits, celui  du  comté  de  Ca\an,  a  été  placé  par  le  Jurj- 
au  niveau  des  plus  beaux  lins  de  Courtray  et  de  France. 
La  récompense  accordée  à  ceux-ci  est  donc  due  à  cette 
société,  mais  ces  trois  médailles,  données  à  la  culture 
du  lin,  avant  été  reji'tées  à  la  révision  du  conseil  des 
présidents,  le  Jury  delà  IIP  classe  tient  à  constater  que, 
nonobstant  la  parité  des  récompenses,  il  place  ces  cinq 
exposants  au-dessus  de  ceux  à  qui  sont  décernées  les 
autres  médailles  de  i"  classe. 

M.  Raieaud-l'Ange,  à  Paillerol  (Basses- Alpes), 
France.  —  Cette  collection  comprend  la  plupart  des 
produits  de  la  culture  du  Midi  :  de  très-belles  touzelles, 
des  orges,  des  avoines,  des  baricots,  des  lèves,  des  pois 
cbicbes,  des  lentilles,  des  graines  de  betterave,  de  ca- 
rotte, de  luzerne,  de  trèfle,  de  sainfoin,  des  garances, 
des  cbardons à  foulons,  des  amandes,  des  pruneaux,  des 
ligues ,  des  pistacbes ,  des  glands  de  cliênes  verls ,  des 
olives  et  de  l'buile.  Plusieurs  de  ces  produits,  notam- 
ment l'buile  et  l'orge,  appréciés  isolément,  auraient 
mérité  la  médaille  de  i"  classe  attribuée  à  la  collection 
entière. 

M.  le  docteur  Fabre,  à  Villeneinosur-Lot  (Lot-^^t- 
•îaronne),  France. —  Cette  collection  comprend  la  plu- 
part des  produits  du  Languedoc  :  des  froments,  des  oiges, 
des  baricots,  des  pêcbes  sécliées,  des  pruneaux  d'Agen 
et  du  tabac.  Ces  deux  derniers  produits,  appréciés  iso- 
lément, ont  été  jugés  dignes  chacun  de  la  médaille  de 
i"  classe. 

M.  Lailler,  à  l'Hôtellerie  (Calvados),  France.  — 
J'ai  déjà  dit  que  les  lins  de  cet  exposant  avaient  été  jugés 
dignes  de  la  médaille  de  i"  classe;  ils  faisaient  partie 
d'une  collection  qui  contenait  un  nombre  considérable 
de  variétés  de  fromenis  importées  dans  le  pays,  qui  yont 
parfaitement  réussi,  et  dont  M.  LaUler  vend  la  plus 
grande  partie  comme  blés  de  semence;  cette  collection 
renferme  aussi  île  très-beaux  colzas,  des  avoines  et  des 
orges  qui  auraient  tous  mérité  des  récompenses  isolé- 
ment. 

M.  Laffitte-Perron  (n°  .53.5),  Gère  (France).  — 
Collection  intéressante  de  froments,  de  graines  oléagi- 
neuses et  fourragères. 


M.  BuiGNEI  (n° 


-Mêmes  produits. 


M.  Trochu  (Morbihan),  France.  —  Collection  très- 


intéressanle  dans  laquelle  on  remarque  un  magnifique 
froment  de  Hongrie  et  des  chanvres  superbes. 

M.  Demont,  tUrecteur  de  l'Ecole  municipale  supé- 
rieure d'Orléans  (France). —  Collection  nombreuse  de 
céréales,  cultivées  par  les  élèves  de  l'école,  accompa- 
gnée de  documents  statistiques  sur  le  produit  de  chaque 
variété  en  grain,  en  paille  et  en  farine,  ainsi  que  d'a- 
nalyses chimiques. 

M.  Hardï,  directeur  du  jardin  du  Hamma,  à  Alger. 
—  Cette  pépinière  centrale,  qui  s'étend  sur  ko  hec- 
tares, renlernii/  une  école  d'arbres  fruitiers,  une  école 
d'arbres  forestiers ,  une  école  de  végétaux  alimentaires 
et  industriels,  enfin  une  école  d'acclimatation  propre- 
ment dite  pour  les  végétaux  exotiques.  C'est  à  cel 
établissement ,  et  en  particuHer  au  zèle  de  JI.  Hardy, 
qu'on  doit  le  succès  des  di\erses  cultures  que  les  colons 
ont  successivement  adoptées  depuis  quinze  ans.  A  l'Ex- 
position de  iSig,  M.  Hardy  obtint  une  médaille  d'oi 
et  la  décoration.  La  collection  qu'il  a  envoyée  cette  an- 
née prouve  que  ni  ses  efforts  ni  son  zèle  ne  se  sont  pas 
ralentis  depuis  i8Ag. 

PÉPINIÈRE  DE  Biskaba  (Algérie).  —  Collection  de 
céréales  et  spécialement  d'orges  d'.Abyssinie  très-bien 
réussies. 

M.  Jasmin,  directeur  du  jardin  de  Biskara  (province 
de  Constantine) ,  pour  une  collection  très-intéressantede 
froments  et  d'orges  originaires  d'Abyssinie,  qui  ont  été 
très-bien  soignés  et  cultivés  par  lui,  et  qui  paraissent 
devoir  donner  de  très-bons  résiJtals  en  Algérie. 

M.  le  prince  de  Schwartzenbeug  *  (  Aulriche ). —  Cette 
collection  renferme  les  produits  d'un  jardin  d'acclima- 
tation créé  par  le  prince  pour  introduire  des  plantes  et 
des  variétés  nouvelles  dans  le  pays  ;  cet  établissement  y 
rendra  de  grands  services. 

La  Société  d'Agriclltcre  de  Bohême  (Autriche), 
pour  les  soins  et  le  zèle  avec  lequel  elle  a  organisé  cette 
collection,  composée  de  plus  de  deux  cents  échantillons 
de  froments,  d'orge,  d'avoine,  de  graines  fourragères, 
de  légumes  divers,  de  colza  et  d'autres  plantes  oléagi- 
neuses, etc.,  ainsi  que  pour  le  mérite  de  ces  échan- 
tillons. 

La  Société  d'Agriccltire  de  Moravie  (Autriche). — 
Cette  collection  est  aussi  nombreuse  qu'intéressante  en 
variétés  de  céréales,  plantes  fourragères,  oléagineuses. 

La  Société  de  Stïrie  (Autriche).  —  Cette  collection 
est  surtout  remarquable  par  la  beauté  des  mais. 

M.  Bromfield-Smallbone.  —  Cette  collection  est  re- 
marquable par  le  mérite  des  produits  qui  la  composent; 
il  y  a  un  échantillon  d'orge  qui  est  le  plus  beau  de  l'Ex- 
position. 

M.  Krokzack**,  directeur  des  cultures  du  prince 
Lichtenstein ,  en  Moravie,  a  contribué  à  former  une 
partie  considérable  de  la  collection  exposée  par  la  So- 
ciété d'agriculture  de  Moravie. 

La  Collection  des  Produits  de  l'Inde  anglaise.  — 
Cette  collection  est  particulièrement  instructive  par 
l'exactitude  des  déterminations  scientifiques  qui  accom- 
pagnent chacun  des  échanldlons,  et  qui  sont  dues  au 
docteur  Royle.  Elle  est  aussi  très-intéressante  parce 
qu'elle  comprend  plusieurs  substances  alimentaires  qui 
entrent  dans  la  nourriture  habituelle  des  indigènes  du 
pays,  et  qui  sont  à  peu  près  inconnues  en  Europe. 

M.  Benzon  (Danemark).  —  Collection  de  céréales, 
et  notamment  une  orge  des  plus  parfaites. 

*  Cet  exposant  est  déjà  récompensé  pour  ses  houblons. 
**  A  confondre  avec  ta  récompense  comme  collaborateur. 


168 


TUOISIKME  CLASSE. 


M.  IIr.DF5(;nE?i  (ShMp).  —  Collcrlion  di"  cén'ali-s, 
IroniiMit,  sc'i(;li',  orgi-,  donl  prvsciuc  tous  les  ppodiiils 
sont  ncliiiiral>lrs. 

l/AcAncmE  noiAUR  D'AGiiiciLTunK  de  Sl'^DE. —  Col- 
li,'rlii)ii  piMi  noinliii'iisi';  mais  li's  |>riiJiiiLi  sont  loiissii- 
niTii'iii^  et  IfS  iK-iiniiiiii,-itinns  |iaiT;iiltii)<Mil  rorn>ct<'S. 

Lk  ComTÉ  CEMBAi,  «Auniii  i.Ti  nK  m  cnAMvniciiis  de 
IIessk.  —  (Inlli'cliiiii  nomlii'i'iisi'  di'  roréalos,  de  lins  l't 
de  labai-,  inloris-iiinli' d  liicii  di'tcrniini'c. 

Li:  DÈME  Dr.  XÉnociiciiii  ((Irocc).  —  Colliflioii  de  maïs, 
si'i|;li',  <li'  liai'ii'dLs,  li'nliilcs,gossc,  etc.,  les  plus  beaux 
di'  l'oxposiliiiii  ([iinpie. 

L'ImSIITIT  ACiBlClILK  CATALAN  (EspagTle).  PoUP  les 

snitis  qu'il  a  apportés  A  pii'parer  et  i  organiser  une 
exposition  nnmlircusc  et  bien  dt'temiinc'o  de  produits 
iiitc'rc>ss.inls. 

Le  I)iii'AiiTEiiE>T  DE  VÉnA-t^.mz,  au  Mexicpie.  —  Col- 
lection irili'iessauti'  de  uiais,  de  riz,  de  |;raines  de  lin, 
de  moutarde,  etc. 

La  Société  des  GÉoncopiiiLEs  (Toscane).  —  Collec- 
tion noinlireus»'  et  inli'ri>ss.inte. 

M.  le  comte  1'oi.i.o>k  (Ktals-Sardes).  — t'ollection 
très-intén'ssanli'  de  ciin'ales,  île  maïs,  de  sarrasin  et 
surtout  de  légumes  s<'cs,  liarioots,  etc. 

M.  Haiin,  au  Mi'Snil-Sainl-l'irmin  (France).  — 
Le  Jury,  en  roiisidi'ralioii  des  marliiin's  ajpicoles  en- 
voyées par  cet  expowmt,  et  de  la  lielle  collerliini  de 
céix'ales dans  laipielte  on  n'inaripii'  le  rronienl  de  Mi'snil, 
>ariélé  rivi'e  par  l'exposant  A  Irès-ivpandue  ilans  le 
iionl  de  la  France ,  lui  a  di'cerné  la  lui'daille  de  i  "  classe. 

L'hsTiTiT  ic.iucoLE  d'I'lti'xa  (Suède).  —  Collection 
intéress.inte  de  diverses  réa-ales. 

Médailles  de  q'  clasec. 

Le  Comice  de  SAi>T-tJi  enti>  (Aisne),  France,  pour 
le  zèle  et  le  soin  avec  leipiel  il  a  préparé  et  organisé 
son  expasition. 

Le  (jomité  de  tJiAiiTnEs  (Eure-i'l-Loir),  France, 
pour  li>6  mêmes  motifs. 

Le  Comité  Df  Gehs (France) ,  poiii-  les  mêmes  moliTs. 

M.  PoiigvET  (n°  770),  Non!  (France).  — l'.olli'C- 
tion  iuiporlanle  de  froments  <pii  sont  lialiitiiellemenl 
vendus  comme  lili'sde  semences,  d'orges,  d'avoines,  etc. 

M.  Ma>oii\i  (Calvados),  France.  — Colleclioii  livs- 
inléressimte  et  tK'.s-corii'cte  de  i-jo  variétés  de  fi-o- 
nienl  Irès-bien  rlioisies,  etde  graines  oléagineuses  tK*- 
bini  réussies. 

M.  QiEiiBET  (Finisti^re),  France.  —  Collection 
Irt's-inti'ri's.sinte  de  céréales,  de  pouuui's  de  terre  tr<\s- 
liàlives,  de  très-belles  graines  de  lin,  de  carottes,  de 
betteraves,  etc. 

M.  lîiSTAvE  llAMoin,  A  .Snultain  (NoitI),  France.  — 
tiollectioii  noudiriMise  et  iiitéivssimli>  de  froments  dont 
le  plus  grand  nondxv  ont  l'te  importi'S  ilans  le  pays 
|iar  l'exposiuit. 

M.  ItARDiEn  (n'  /i.")a),  Aisne  (France).  Colb>ction 
dans  laipielle  cm  n'uianpie  un  blé  d'Ecosse,  de  Irès- 
lious  boublous  et  île  beaux  lins. 

M.  jAcyiiEMET-Bo>NEro>Ds,  d'Vunonay  (Aiilécbe), 
France.  —  Collection  iuiporlante  compivuani  cent  va- 
rieli's  de  céii'ales,  des  graines  lourragére»,  etc. ,  trùs- 
con-i'ctement  di'terminées. 

M.  t'.oi  tiTois-l'iÉBAnD,  à  Paris  (France).  —  Collec- 
tion Irès-correclemeiit  ib'termiuét^  de  'Joo  écbnntillons 
di' rén'ales.  de  graines  fourragères,  etc.,  avec  des /ac- 
>iiHi/«  de.s  légumes. 


M.  UÉMo>D,  pépinii'riste  à  Versailles  (France),  pour 
diviTses  planli'S  exotiques  rocenunenl  iulroduili'S  dans 
ses  cultures,  l'I  notaumiiiil  des  Dwicnren  japonica  bien 
n'u.ssis,  de  la  lilasse  provenant  «l'une  asrlépias  de  Vir- 
ginie, etc. 

M.  le  baron  de  MoMBEnt  (Franci-).  —  Collection 
intéri'ssante  par  li'  nondire  et  li'  choix  des  c>spcVe«  intro- 
duitc's  par  l'exposanl  dans  la  cnllui-e  du  pays  qu'il  ha- 
bile. 

M.  \\fv  DK  i.A  RRrcnoLLERiB  (France).  —  Grice  à 
des  cultures  habiles  et  à  l'euqdoi  de  nouibi-eux  engrais, 
de  vidanges  et  dc>  cbaidages,  cet  exposant  a  obtenu, 
dans  l'exploilalion  qu'il  a  cn>ée  il  v  a  peu  d'anncVs,  des 
ricbc'lles  (riVremarcpiables  pour  le  sol  ingrat  de  la  So- 
logne qui  les  a  produites. 

M.  Gali.and,  à  Hnll'ec  (France^.  —  Collection  de 
i3o  variéli'S  de  froment,  donl  pliisieni's  ont  été  créées 
piir  l'exposml  au  moyeu  de  fcTondalions  arliliciclles. 

M.  SîjEBWvvnD  (.Sui'cle).  —  (!ollerlion  remarcpiable 
par  la  beaulc'des  produits  cpii  la  couqxvsi'nt  et  l'exacti- 
tude cle  leui's  dc'iiominalions. 

Le  Comité  local  de  la  Scasie (Suède).  —  Collection 
intc'res.sanle  de  produits  cultivés  dans  le  pays. 

M.  SiiEPiiEBD  (C.anada).  —  Collection  nombiTuse  et 
inléTi-isante  de  graines  potagères. 

La  Société  de  Gallicie  (Autriche).  — Collection 
iulere,s.sanle. 

M.  Vas  Stolil  (Pays-Bas).  —  Collection  très-nom- 
breuse des  variétc's  de  froment ,  faite  purement  au  point 
de  vue  commercial ,  sans  aiicime  exactitude  ib'  déno- 
mination scientifique. 

La  Société  D'Ac.BiccLTrBE  de  Bolog>e  (Etats  Ponti- 
Gcaux).  —  Chanvres,  riz  et  mais. 

Mentions  honorable». 

M.  t'.HAPBo^  (France). 
M.  CoLOMBEL  père*  (Euro),  France. 
L'Ec<iLK  \0BMALE  d'Amiens  (Somiiie),  France. 
La  Febme-école  de  Vm.lechaise  (Indro),  France. 
M.  ("iioT*  (SeiniM-l-Marne),  France. 
M.  l'abbé  Tallebeal  (France). 
MM.  ToLLABD  fi-èros,  .i  Paris  (Francv). 
M.  CiiALUiSEs  (France). 
Les  Bénédictins  de  Mabtins-Bebg  (Autriche). 
M.  l'abbi'  ViLLENEiïE  (l'.anada). 
L'Académie  de  la  Vallée  tibérine  (Toscane). 
M.  IsiDono  SonnÉBiBA  (K.spagne),  dans  la  colb-clion 
de  l'iuslilut  catalan. 


II.  —  KnOMKNTS. 
Médailles  de  1"  clossc. 

M.  TiBi'ncB  Cbespel  (Pas-de-Calais),  France. — 
Fromeut.s  imporli'S  d' Vnglelerro,  bons  de  forme  el  de 
ConIcMir,  et  d'un  produit  considi'iable,  allc'ignani  'lolier- 
tolitn's  à  riicH'taiv,  pe.saul  plus  de  -.S  kilograniines. 

M.  Faivevc,  n'gisseur  de  M.  le  maixpiis  d'Espeiiil 
(N'ièviv),  France.  —  Il  a  introduit  de  grandes  amé- 
liorations dans  des  proprii'tés  considérables  exploitées 
parnic'lay.ige.  Il  a  exi'Ciilé,  avec  intelligence  el  avec  suc- 
cès, les  insiructions  du  propriélairx",  en  introduisant 
libéralement  l'euqiloi  du  cbaiilage,  ipii  a  notablement 
amélioix'  la  quantité  et  la  cpialité  des  produits  obtenus 

*  Col  otpoMiil  a  été  Aéjk  r^npcnst*}  pour  it'autrcs  p^(M]uil^ 
dans  la  ni^mc  cjasac. 
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sur  ci'lli-  l'Xploitatioii ,  ainsi  que  lu  Jury  l'a  apprécié 
par  le  Iroun'ut  expose. 

M.  L.iiLLER  *  (France).  —  Voir  ci-dessus  au  para- 
graphe des  collections.  —  Deux  de  ses  fruuieuls  ont 
dépassé  le  poids  de  80  kilogrammes. 

M.  Lafkitte*  (Gère),  France.  —  Voii-  ci-dessus  au 
paragraphe  des  collections. 

M.  MABinE  (Seine-Inférieure),  France.  —  Froments 
de  races  étrangères  importés  par  l'exposant ,  et  qui  sont 
très-n'chentliés  comme  hiés  de  semence.  Quatre  de  ces 
blés  oui  di'-passé  le  poids  de  81  kilogrammes,  et  un  a 
atteint  celui  (le  83^,760. 

M.  R*lB.^lI>-LA^Uli  (France).  Voir  ci-dessus  au  para- 
graphe des  collections. 

M.  Tbocui  *  (Morbihan),  France.  —  Magnifique 
blé  de  Hongrie,  dépassant  80  kUogranimcs. 

M.  Pages,  à  Saint-Louis  (.Ugérie).  —  Magnifique 
blé  blanc  d(^  l'espèce  désignée  sous  le  nom  de  touzeUe , 
gros  de  grain,  brillant  de  couleur,  régnUer  de  forme, 
presqueaussi  tin  de  pâte  que  le  meilleur  blé  d'Australie; 
en  un  mol ,  un  des  plus  beaux  blés  de  l'Expositiou,  pe- 
sant "y  kilogrammes. 

M.  JoïOT  (Algérie).  —  Digne  rival  du  précédent. 

.M.  DoiiADo-CisoïAS  (Espagne).  —  Ti-ès-beau  fro- 
ment ,  belle  tourelle  analogue  aux  deux  précédents. 

DtME  dAndhos  (Grèce).  —  Mêmes  produits. 

M.  GiE  (cap  de  Boime-Es])éranco).  —  Le  plus  beau 
blé  de  l'exposition  :  de  l'espèce  désignée  sous  le  nom  de 
richclle;  le  grain,  sans  être  très-gros,  est  renflé  et 
très-ii'gulier  de  forme,  peu  allongé:  l'aspect  extérieur 
est  celui  de  la  cire  blanche;  le  son  est  tellement  fin 
qu'il  s'écrase  sous  la  dent  comme  de  la  farine;  il  pesait 
8i'^,6oo.  Un  seul  blé  do  Canada  l'a  emporté  sur  lui 
pour  le  poids. 

M.  GiBsoN  (terre  de  \an-Diémen). 

M.  IIenbi  GiMBLEio>  (n°  110),  Nouvelle-Galles  du 
Sud. 

M.  Barkeh  (colonie  de  Viltoria). 

Les  blés  de  ces  trois  exposants,  de  la  même  espèce 
que  le  procèdent ,  lui  ressemblent  beaucoup  quoique 
un  peu  inférieure  pour  la  couleur. 

Un  blé  de  M.  Gibson  a  atteint  le  poids  de  8a',7ao. 

Ceux  de  M.  Barker  n'ont  pas  alteini  80  kilogrammes. 

Un  de  ceux  de  M.  Mac-Arthur  a  atteint  le  poids  de 
83S36o. 

La  Cowi'ACME  lu  Canada  (Canada). —  Blé  blanc, 
de  printiMups,  au  grain  petit,  très-court,  très-tendre, 
peul-i'tre  même  trop:  ne  pèse  que  7-7',33o. 

M.  SiiAw  (Canada). —  Le  blé  le  plus  pesant  de 
toute  l'exposilion;  il  a  atteint  83',gao. 


Médailles  de  a' 


classe. 

—  Très-beau  blé  blanc 


M.  KisDT  (ÎS'ord),  France 
de  Berguos. 

.M.  Macmn  (Puy-de-Doiiic).  France.  — Très-beaux 
blés  dure  avec  lesquels  M.  Majjnin  est  parvenu  à  faire 
des  pâtes  supérieures  aux  célèbres  jàtes  d'Italie  et  aux 
macaronis  (le  Gragnano,  et  a  ainsi  ciw  une  industrie 
(jiii  a  pris  lui  développement  hvs-ronsidérable  et  qui 
i'nq)loie  plus  de  'i(i(i,ooo  hcctolilivs  de  ces  froments. 

M.  MoiuN  (Eure-et-Loir),  France.  —  Beau  blé  blanc 
à  paille  rouge. 

M.  M(nNoT-LEROï  (Aisne),  France.  —  Très-beau 
hli-  saimion ,  qui  a  obtenu  une  médaille  à  l'exposition 

•  Çel  (^posant  a  élc  (Jéjè  r«:ampciisi>  |>our  cIhuIivs  |>m<liiils 
dans  la  mt'^me  classe. 


de  1819,  el  qui  s'est  reproduit  Irès-fidèlement  depuis 
cette  époque;  il  pèse  7g',34o. 

M.  PoRQiET  (France).  —  Voir  ci-dessus  au  para- 
graphe d(^  collections. 

M.  PoissET  (Eure-et-Loir),  France.  — 'Très-beau 
blé  rouge. 

M.  Va>  deb  Colme*  (Nord),  France.  —  Très-bon 
froment  pesant  8a',36o. 

M.  YvER  DE  LA  BRrcHoi,LERiE*(Sologhe), France. — 
Un  (le  .ses  blés  a  pesé  8 1  ',  1 60. 

La  CoLOME  DE  Bon JETAL  (Eure-et-Loir),  France. — 
Très-bon  bl('  blanc.  ■ 

M.  Deligxï,  à  Douai  (France).  — Très-bon  froment. 

M.  FiÉïtE*  (Nord),  France.  —  Tn's-bon  blé  tendre. 

M.  Galland*,  à  BidTec  (France).  Voir  ci-dessus  au 
paragraphe  des  collections. 

M.  Gall.vt  (Eure-et-Loir),  .France.  —  Très-bon  blé 
blanc  de  Bergues. 

M.  GoiTioN ,  à  Denain  (  France).  —  Beaux  blés  d'un 
rendement  très- abondant.  Ces  blés  d'origine  anglaise 
ont  été  importés  par  M.  Gouvion  dans  son  arrondisse^ 
iiient  et  y  ont  parfaitement  réussi. 

M.  Laffitte  *  (Comité  du  Gère),  France. 

M.  HiBAi.NE  (n''786),  Oise  (France).  —  Instnmienl 
pour  peser  les  grains. 

M.  .\ZAC1L  (.Algérie).  —  Très-belle  richelie  barbue 
ayant  la  plupart  des  caractères  des  beaux  blés  de 
M.M.  Pages  et  Joyot,  mais  pas  aussi  parfait. 

M.  BuiTARiE  (Algérie).  —  Blé  dur,  indigène,  beau 
de  forme  et  de  couleur.  Les  blés  durs ,  qui  sont  les  blés 
indigènes  de  l'Afrique,  donnent  un  rendemmil  plus 
abondant  (|iie  les  blés  tendres  et  sont  plus  riches  en 
gluten.  Ils  prési>ntent  queh|ues  diflicullés  aux  meuniers 
habitués  à  travailler  les  blés  tendres,  et  aux  bo(dangers 
qui  ne  connaissent  que  les  farines  provenant  de  ceux- 
ci;  mais  on  est  parvenu  à  triompher  de  ces  différents 
obstacles,  el  on  fait  maintenant  en  Algérie  de  très-beau 
pain  qui  en  est  la  preuve. 

M.  Briffât  (Algérie).  —  Très-belle  touzelle du )>oids 
de  83'^,(5io,  et  blé  dur  du  poids  de  8i\oio. 

M.  Camelin  •  (Algérie). —  Bons  bli-s  ;  dur  el  lendre. 

M.  LAro>.  à  la  vallée  de  Gastonville,  province  de 
Constantine  (Algérie).  —  Blé  lendre  pesant  81  kilo- 
grammes. 

M.  Philippon,  à  Saint-Louis  (.\lg<;rie).  — Très-belle 
touzelle  pesant  78',94o. 

M.  Saillières,  à  Médéah  (Algérie).  —  Beaublédur. 

Si  EL  HaDJ   MoUASlVED    BL    AkBI    BEN    BoUDIA.    à  Clie- 

mora  (Algérie).  —  Beau  blé  dur. 

Si  Haiiovd  (Algérie).  —  Beau  blé  dur  indigène. 

M.  Vi.NCEST.  à  Saint-Louis  (Algérie).  —  Belle  ton 
zelle. 

M.  DrFLOT  (  AIgt'rie).  —  Blé  lendre  (>l  blé  dur. 

^1.  (iRA^DKCRï  (Algérie).  —  Bon  blé  dur. 

M.  Sprevgporten  (Suède).  — •  Blé  de  mars,  rouge, 
fin,  de  moyenne  grosseur,  demi-lendre,  donnant  de 
bonne  farine. 

M.  Hédescrain*  (Suède).  —  Voir  ci-dessus  au  para- 
graphe des  coll(>ctions. 

Ses  blés  sont  lourds;  im  d'eux  a  atteint  le  poids  de 
81^,900. 

M.  le  prince  Kii«ski  *  (  Autriche).  —  Son  blé  est  lout 
à  fait  analogue  à  celui  de  M.  Sprengporlen  décril  ci- 
dessus:  il  pèse  8i',oao. 

*  Cel  exposant  a  éw  déjà  nkompeasé  pour  d'autres  proiluits 
dans  la  luèuit?  c1asâ«. 
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M.  TsciiiDZi  (Morn\ii'),  Viilrirlip.  —  Mêmes  molifs. 

M.  KnoczAck  (Miir-uii'),  \iilrlchi'.  —  Miînies motifs. 

M.  GnAKT  (tiMT"  lie  \îin-l)ii''mi'n),  \iislralii'. 

M.  MiLLiOAN  (li'iTi'di'  Vaii-l)i(''mcTi),  Australie. 

M.  Walker  (  terre  de  \aii-l)iiiiii>n  ),  Australie, 

Ces  trois  blés  sont  Irès-analoijiies,  mais  im  peu  infé- 
rieurs ili'  |ioi(ls  et  (11'  (pialili'  à  ceux  de  M.  (iibson,  du 
Van-Dieiuen. 

M.  Rai.I'H-Wade  (Canada).  —  Très-joli  blé  de  priu- 
lemps,  pesant  Si',^)So. 

Al.  James-Haiit  (Klats-Unis). — Blé  blanc  plus  court, 
plus  rempli,  mais  fort  aualoj;ne  aux  trois  jiréci'dr'nts. 

M.  Grosskoff  (Prusse).  —  Bli'  analoj;ue  à  celui  de 
Al.  Spreiijîporten. 

MAI.  Juii.N  frères  (  Rel]ji(]ue).  —  lion  bl('  blanc. 

M.  le  marquis  de  KiCAi.no  (  Portugal).  —  Blé  rouge 
lin. 

M.  J.-Em.  Perdigao,  à  Mora  (Portugal).  —  Bon  blé 
dur. 

M.  F.-J.  MoRAO,  à  Castello-Branco  (Portugal).  — 
Blé  rouge  fin. 

M.  Fr.  da  SiLTi  LocAo  UAsi)Dii,no  (Portugal).  — 
Bié  dur. 

Là  Ville  de  Comau  (Empire  Ottoman).  —  Bon  blé 
lendre. 

Comité  d'Agriculture  de  Cordoue  (n°  i3i),  Es- 
pagne.—  Belles  touzelles  pesant  8a',i(Jo. 

IL  Altéab  (n"  lay),  Montilla  (Cordoue),  E.spagne. 
—  Belles  toiizelli's  pesant  81^890. 

M"*(n°3  3).  —  Bonblétendri'. 

Mo^ASTEnlo  (  u°  .52  ) ,  à  Séville  (  Espagne). 

Institut  agricole  cATALA^  de  Saint-Isidore  (Espagne). 

M.***(n°  i(ii).  —  Blé  dur  clair. 

M.  Joseph  Pérez,  à  Alabamud  (n°  167),  à  Burgos 
(Espagne).  —  Blé  lendre  de  Trigo-lflanquillo. 

ÂLM.  WuLFF  et  fils*,  à  Brede  (  Holstein),  Danemark. 

M.  Webb  (Royaume-Uni).  —  Beau  blédeTalaveira, 

Mentions  honorables. 

M,  le  marquis  b'Argens  (France). 

M.  BÉiiAGiE,  à  W'azier  (France), 

M,  Bkli'<-Romai>-,  à  Saint-fjuenlin  (France), 

M,  BizKT  (Eure),  France.  —  Blé  blanc,  anglais  dit 
Victoria, 

AL  Brinon,  du  Comité  de  Cbarires  (France), 

M,  (^Ai'i'ON  (Nord),  France, 

M.  Castel-Rlaize  (France). 

M.  DE  (JLABENs  (exposition  du  Comité  du  Gers), 
France. 

M.  (loRMÔLi  d'Almeno  (France). 

M.  CuNï  (France). 

AL  DucASSE  (exposition  ilu  ComiléduGi'rs),  France. 

M.  DuGOEUR-JoLi  (exposition  duComili'deCliarlres), 
France. 

L'Ecole  normale  d"Amie>s  *  (France). 

M.  Fenestre,  à  .Sainl-Aubin  (France). 

La  Febme-Eoiu.e  de  \  ii.leciiaise  (France). 

M.  DE  Gilles  (France). 

M.  Herviec  (Calvados),  France. 

M.  Lecat-Biitin  *  (Nord),  France. 

M.  Lecorsec  (Côle»-du-Nord),  France. 

M.  Lemarié  (exposition  <lu  Comité  de  Cliartres), 
France.  —  Blé  Britannia. 

*  Cet  exposant  a  éU;  déjà  récompens''  ponr  d'autres  produits 
dans  la  ra^me  classo. 


M.  Le\fast  (exposition  du  Comité'  di'  (Miartres), 
France. 

Al.  Lavie  (exposition  du  Comité  de  Cbarires), 
France. 

M.  Masouillieb  (France).  < 

iM.  PiNET  DE  Maii'As  (  France). 

M.  Po>sAi\D  (France). 

M.  Pr(Hart  (France). 

M.  (Juillet  (Somme),  Franci". 

M.  Baiciiabd  (Aisne),  France. 

M,  l)iGoi>*,  de  la  Camargue  (France). 

iM.  Andiiéal,  à  Saint-Lonis  (Algérie). 

M.  Fruitié*,  à  (^béragas  (Algé'rie). 

M.  Gential,  à  Saint-Louis  (Algérie). 

M.  (jossELH  à  .Saint-Lonis  (Algérie). 

M.  IIalociie  à  Saiul-Louis  (Algérie). 

AL  Laperlié,  à  Saint-Louis  (Algérie). 

AL  Lejei  XE*,  à  Sainl-Louis  (  VIgérie), 

Al,  .losEPii  AliBTiN,  à  Sainl-Louis  (Alg('rie). 

Al.  TiiiÉDAï,  à  Sainl-Louis  (Algérie). 

M.  A'icEDO,  à  Saint-Louis  (Algérie). 

M.  De  (iouBGAs,  à  .Sainl-Louis  (Algérie). 

Blé  blanc  fin  de  (jandie  (Empire  ottoman  ). 

AL  Coffin,  Canada,  bb'  <le  pi-intemps. 

M.  l'abbé  A'iLLENEUvE  *  (Canada). 

M.  DiEBK  Baan  ( Pays-Bas). 

M.  le  baron  Kubenbebg  ( Aulrirbe). 

M.  Kalboki  (Alora\ie),  Aulriclie. 

La  Société  d'agbicui.ti  be  deTisciinowitz  (  Aiitriclie). 

AL  RicuTEB  (Autriche). 

Institut  agricole  catalan  *  (  n°  1  S-!  ),  Espagne. 

M.  JosEPU  DE  LA  Pena  (  11°  l 'i  1  ),  Valladolid (Espagne). 

AL  Ramondes  Olzinélias  (exposilion  ib'  l'inslilul 
catalan),  Es])agne. 

M.  le  comte  Ignace  de  Lipski  (Prusse). 

Le  Comité  de  Nobrkoping  (Suède). 

M.  O.-J.  KlLMAN*(Suède). 

M.  M.-J.  CoELHO,  à  Redondo  (Porliigal).  iMi- 
poulard  blanc  tendre. 

Al.  AI.-Ant.  Jarba,  à  Loulé  (Portugal).  —  Blé  pou- 
lard  blaiK'  tendre. 

AI.  Tu.  OoME,  à  Lisbonne  (Portugal).  —  Froment 
rouge  fin. 

M.  DA  Costa  Almeida  (Porlugal). 

M.  le  vicomte  da  Fonte  Boa  (Porlugal). 

M,  A,-J,  Pebeiba  (Porlugal). 

Al,  DE  (Iarvalmo  (I).  N.),  Portugal. 

AI,  DE  Sa  Nogieïra  (Portugal), 

AL  HiRsii  (Portugal), 

Al.  Emmamel*,  à  Pyrgos  (Grèce), 

m.   SEIULES. 

Alédailics  de  i"  classé. 

M.  Massemans,  à  Kiel  (Scbleswig),  Danemai-k.  — 
Seigle  à  longue  paille,  à  grains  verts,  d'une  beauté 
exceptionnelle.  Ci'  seigle  et  li' suivant  sont  les  deux  plus 
beaux  de  l'Exposition,  il  pèse  7.")'',7'.>o. 

M.  TscHUDZï  (Aulrirbe)*.— -Seigle  de  Rome,  parfait 
de  forme  et  de  rouleiir,  plus  gros  et  plus  roml  que  le 
précédent. 

Alédailles  de  -a'  classe. 

AL  Tbociiu  *(Alorbilian),  France. — Seigle  de  Rome. 

*  Cet  exposant  a  f^tû  déjà  rt^conipensé  pour  d'autre.s  produits 
dans  la  même  classe. 
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M.  GorvioN  *,  à  Denain  (Nord),  France.  —  Seigle 
ordinairp. 

M.  HoFMAS,  inspecteur  d'agriculture  en  Morane 
(Autriche). 

M.  le  comte  de  Nostitz  (Autriche). 

M.  le  baron  de  Riese  Sialleubo  (Autriche). 

M.  DE  Cabïalho  Joelho  (Portugal). 

M.  FiusAS  (Portugal). 

M.  KiELMASN  (Suède).  —  Seigle  vert. 

M.  Eters  (Suède).- — Seigle  hlond. 

M.  Vas  Cleempitte  (Belgique).  Seigle  de  Rouie. 

Mentions  honorahles. 

M.  Lecomie  (Eure-et-Loir),  France. 

M.Cbaligkes  (France). 

L'Ecole  mlmcipale  sipériecke  d'Orléans*  (France). 

M.  BiiGSET  (n°  471  ),  France. 

M.  Bacchart  *  (Aisne),  France. 

La  Ville  de  Xérocbori*  (Grèce). 

M.  le  comte  Baidissin  (Danemark). 

M.  JoiiN  et  frères*  (Belgique). 

M.  Cemeio  (Portugal). 

M.  Hédengrain  (Suède). 

M.  Il'  baron  Ehre^berg*  (Autriche). 

M.  PoHL  (Autriche). 

M.  G.-J.Teixora  de  Mocra ,  à  ViUa-Real  (Portugal). 

IV.   ORGES. 

Médailles  de  1"  classe. 

MM.  PuGGAARDetHAGE,  à  Xakskor  (Danemark).— 
Orge  remarquable  par  sa  beauté  et  son  poids;  très- 
ronde. 

M.  Bbomfield  Suallbose*  (  .Autriche ).  —  Orge  d'une 
couleur  plus  fraîche  et  plus  brillante  que  la  précédente. 

Médailles  de  2*  classe. 

M.  BuiGSET  (France). 

M.  Raibavd  l'Ange*  (France). 

M.  Benzon  *  (Danemark). 

M.  PoHL*  (Autriche). 

M.  Keoczack*  (Autriche). 

M.  Dégeberg  (Suède). 

Mentions  honorables. 

L'Ecole  mlmcipale siPÉBiErRED'ORLÉASs* (France). 

M.  Fabre*  (Lot-et-Garonne),  France. 

M.  Lailleb*  (Eure),  France. 

5L  PoRQLEi *  ( France). 

M.  Beaclart*  (France). 

M.  QiiLLET*  (Somme),  France. 

M.  Rocssis  (France). 

M.  Chaligne*  (France). 

M.  Fisher  (Canada). 

M.  HÉDENGRAI5*  (Suède). 

M.  Spre.ngporten*  (Suède). 

M.  le  capitaine  Élie  Norlis*,  de  Pitea  (Suède). 

M.  de  Boscheb*  (Belgique). 

M.  John  et  frères  (Belgique). 

M.  Vas  Pelt  (Belgique). 

La  Ville  d'.Vlsamab  (Empire  Ottoman). 

La  Mirsicip alité  de  Mdhcie  (Espagne). 

Cet  exposant  a  été  déjà  récompensé  pour  d'autres  produits 
dans  la  même  classe. 


Le  Comité  de  Xérès  de  la  Fkostera  (Espagne). 

M.  Scbwartzenfeld (Autriche). 

M.  Petebse.n,  à  Kolding  (Danemark). 

V. AVOI.NES. 

Médaille  de  1"  classe. 
M.  Wrigbt  (terre  de  Van-Diemen). 

Médailles  de  ù'  classe. 

M.  Lailler*  (Eure),  France. 
M.  Trocbi  *  (Morbihan),  France. 
M.  BoBÉE*  (France).  —  Avoine  noire,  très-produc- 
tive, très-hâtive. 

M.  Vas-deb-Colme*  (Francs). 

M.  Colosibel  père*  (Eure),  France. 

M.  DoviLLERS  (France). 

M.  IIÉDENGBAIN*  (.Suède). 

M.  Lacbest*  (Canada). 

M.  Kroczack*  (Autriche). 

M.  PoHL*  (Autriche). 

M.  PoiKoss,  à  Selz  (Bohème)  Autriche. 

Mentions  honorables. 

L'École  MLMCIPALE  scpéhiecbe  d'Orléass*  (France) 
M.  Déinond,  directeur. 

M.  Cécire  (France). 

M.  Pobqcet*  (France). 

M.  Delignï*,  à  Douai  (France). 

M.  Fiétet*,  à  Masny  (France). 

M.  Maeire  (France). 

M.  le  marquis  d'ARoEss*  (France). 

il.  BÉBAGiE*,  à  Vaziers  (France). 

L'École  normale  d'Amiens*  (France). 

La  Febme-École  de  Villechaise*  (France). 

M.  GiOT*,  à  la  ferme  de  Chévri  (Seine-et-Marne), 
France. 

M.  le  général  Higoket  (France). 

M.  Lecornec*  (  France). 

M.  QriLLET*  (Somme),  France. 

M.  RoissiN  (France). 

M.  l'abbé  Tallereal  (France). 

M.  Cbalignes*  (France). 

M.  VicÉDO  (Algérie). 

M.  Vais  Haekes*  (Belgique). 


Médailles  de  1"  classe. 

M.  le  colonel  Alstos,  à  Chicora  (Carohue  du  Sud), 
États-Unis.  Le  plus  beau  type  de  l'exposition.  Il  se  dis- 
tingue par  sa  forme  allongée ,  par  sa  grande  transpa- 
rence, et  par  la  propriété  de  ne  point  troubler  le  bouil- 
lon dans  lequel  on  le  fait  cuire ,  mais  de  se  ramollir 
sans  se  dissoudre ,  caractère  qui  manque  aux  races  de 
Java,  du  Piémont,  etc. 

La  Commune  de  Legsano  (Autriche). —  Collection 
très-intéressante  des  cbverses  espèces  de  riz,  introduites 
en  Lombardie  avec  des  types  de  comparaison  et  des  dé- 
terminations scientifiques  très-exactes.  Les  différents 
types  sont  très-beaux  et  aussi  bien  choisis  que  préparés. 

MM.  OscBNER  et  C"  (Pays-Bas).  —  Très-beau  riz 
Paddi  de  Java. 

■     '  Cet  exposant  a  été  déjà  récompensé  pour  d'autres  produits 
dans  la  même  classe. 
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M.  Martinès  Vincest  (Espagnp).  • —  Variétés  de  riz 
(le  la  plus  grande  beaiilé. 

Médailles  de  a'  classe. 

-M.  Féhï  (  Franre).  —  Trùs-bon  riz  cultivé  sni-  une 
(jrande  échelle  dans  les  landes  de  Bordeaux. 

M.  Mai  PETIT  (France). 

M.  I)ir,(ii>*  (France). —  Riz  de  la  Camargue. 

M.  Henri  Laire,  à  la  Valette  (France). 

L'Ile  de  i.a  HÉrMON. 

M.  AinEnTiNi  (Elats-Sardes).  —  Très-bon  tjpe  de  riz 
de  Piémont,  bien  préparé. 

Colonies  néerlandaises  (Pays-Bas).  —  Ounlre  limis 
types  de  riz  de  Java. 

M.  Mora  (Coslarica). 

M.  EscALANTE  (  Costacica  ). 

La  Mi'NiciPALiTÉ  DE  Calasparra  (Murcie),  Espagne. 

M.  PiiiLippo  Stabilini  (Autriche). 

La  Chambre  de  Commerce  de  Venise  (  \ntriclie).  — 
Collection  intéressante  di's  variétés  de  riz  <-ultivées  dans 
les  Elats  vénitiens. 

M.  le  docteur  Tresca  (Autriche). 

La  Société  d'Aghicii.tlre  de  Bologne  (El.ils-Pon- 
lificaux). 

Mentions  honorables. 

MM.  Bkoitta  et  .Sagev,  à  Paris  (France). 
.M.  Palestrini  (Pii'monl). 
M.  Antonio  Gatti  (  Aulrirhe). 
M.  Moketti. 

VII.  SAIiRASIM. 

Médailles  de  i'"  classe. 

M"°  la  baroinie  de  Vrière  (Belgique).  —  Type  par- 
lait de  forme  et  de  couleur,  de  la  variétc'^  argentée. 

MM.  VViLK  et  fils,  ;'t  Bcedi-(llolsteiii),  Danemark.— 
\ariété  dilVérente  du  sarrasin  de  M""  la  baionne  d(^ 
\nère,  mais  non  moins  belle. 

Médailles  de  a*"  classe. 

M.  leconileDEFENsoLLAR*  (Espagne). —  Exposition 
de  ITnslltut  catalan. 

AI.  le  baron  de  Biese-.Stallbvrg  (Aulriche). 

VIII.  —  MAÏS. 

Médiiille  de  i"  classe  pour  mémoire. 

M.MAc.-\RTin  R.àCamden  (Nouvelli'-Calles  du  Sud), 
poursa  très-belle  et  très-inlé'ressanle  colleclion  de  mais. 

Médailles  de  i"  classe. 

M.  HovTN,  à  Villeneuve-le-Roi  (France).  —  Plu- 
sieurs variétés  -de  maïs  d'une  beauté  tout  à  l'ail  excep- 
lioiuielle  et  |)arfaitement  réussies  pour  la  forme  et  la  ré- 
gularité' des  grains. 

Les  Héritiers  iit  Laïs  (  Aidriche).  —  Variétés  Irès- 
hàtives. 

La  Société  d'Acriccltire  de  Ciiatz.  en  Slyiii' (Au- 
lriche). 

Médailles  do  a'  classe. 

M.  Mallevili.e  (France). 


'  Cet  exposant  a  élé  déjà  m-onipensé  pour  (r.'iutrcs  piotluils 
dans  la  même  classe. 


M.  Pecii,  à  Bellegarde  (France). 

La  Ville  de  \ÉRo(;iioni*(  Crèce). 

La  Société  ÉcONOMiyiE  de  (Ilatemala  ((iuatemala). 
—  Colle<'tion  de  diverses  varii'tés. 

Maïs  de  Mabïland  (Eta(s-Unis). 

Le  (JoNSEiL  MiNiciPAL  DE  LisBONNE  (Portugal). 

AI.  Flett,  à  Mining-Rivej-  (Australie),  Nouvelle- 
Galles  du  Sud. 

M.  Ale-xander  Siiaw**  (Canada). 

^L  .SoMovi  (  Autriche). 

M.  ToMAZi,  Debreczin  (Autriche). 

La  \  iLLE  DE  TjANick  (Turijuio). 

M.  le  coinle  de  Fennollar  (Espagne),  Instilul  Ca- 
talan. 

M***  (n°  !'!•!),  Espagne. 

yj***  („"  ,  c^i  j  ^  Espagne. 

Mentions  honorables, 

M.  Poignant  (France). 
M.  J.-M.  DA  Costa  Barros»  (Portugal). 
AL  Em.-G.  AIello,  à  Marao  (Portugal. 
AL  AIoNASTÉRio,  à  Sé\illc'  (Espagne). 
AL  IsoDoRO  SoBRÉRiBA.  —  Exposition  di'  l'Inslilul 
catalan. 

Al.  BÉMCïRi.fl  (Espagne). 

AL  Bromfield-Smallrone*  (Ilongrii'l.  Autriche. 

AL  Mora*  (Cosla-liiai). 

Dème  de  Sparte  (Grèce). 

AL  DcFOLR  (Suisse). 

L'Institit  agricole  de  Ferriue  f  Elals-PonlIfK'aux). 


I\.    —   MILLET,   SORGHO.   DOtlRVII. 

Médaille  de  a"  classe. 
Les  ('n.TivATErns  m>  A1arvi.\m)  (Élals-l'nis). 

Alenlieiis  lioMorahles. 

DÈME  i)'Ar(.os  (Grèce). 
DÈME  DE  AlÉGALOPOLis  (Grèce). 
AL  IsiDoRo  SoBRÉniRA  (Espaguc).  —  Exposition  de 
l'Inslilul  calalan. 

\.    LÉGUMES   SECS. 

Mérdaille  di^  i"  classe. 

M.  Dos  Santos  (Portugal).  —  Gesses  et  lupins  ex- 
re])lionnels. 


Médailles  de  a'  classe. 


F.' 


nies    Irès- 


M.  Bai(;u\rd  (Aisne),  France, 
belles. 

AL  Oliva,  près  d'Oran  (Algérie).  —    Pois  chirhes. 

AIAl.  PiGiiiiiiD  et  Hage  (Danemark).  —  Très-bons 
pois. 

AL  Benzox.  —  Très-bons  pois. 

M.  Antonio  Avilez  (Espagne).  — Pois  rhiches. 

AL  DE  BosciiER  (  lii'lgiipii').  —  Belles  léveroles. 

DÈME  DE  AIiNTiNÉK  (  Grèco).  —  Très-belIcs  fiscs. 

La  Ville  de  Xérociiori. —  Fèves. 

AL  Kroczack  (Autriche).  —  Très-bons  pois. 


*  Cet  exposant  a  élé  déjà   rLTonip''ns('  pour  d'autre.*  prnduib 
dans  la  mcme  classe. 
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Mentions  honorables. 


Doiii.  DE  Salazic  (île  de  la  Réunion). — Haricots  lilas 
\  nrts. 

M.  GniMA  (Algérie). 

M.  FiGALA  (Algérie).  —  Doliques. 

M.  le  prince  Kikski  (Autriche). 

M.  HoFsiAJS  (Autriche). 

M.  le  chevalier  Baratta  (Autriche). 

M.  Netréfa  (Autriche).  —  Haricol.'i. 

M.  RoMTA  (Autriche). 

M.  l'abbé  ViLiENEiïE*  (Canada). 

M.  SiJEBNVAnD  (Suède). 

DÈME  d'OEtïlls  (Grèce). 

M.  C.n.  Bn>NET  (Portugal).  —  Caroubes,  pois  chi- 
ches. 

M.  Fr.  Gamboa,  à  Arruda  (Portugal).  —  Pois  chi- 
i-hes,  etc. 

XI.   FRUITS  SECS  OD  FRAIS. 

Médailles  de  i"  classe. 

M.  RoissEAi',  à  Carpentras  (Vauclu.se),  France.  — 
Trufles  obtenues  par  la  culture  de  chênes  verts.  — 
M.  de  Gasparin  a  adressé  à  ce  sujet  le  rapport  suivant  : 

tA  l'Exposition  de  i855,  on  remarquait  une  vitrine 
de  M.  Rousseau,  de  Carpentras,  renfermant  de  très- 
héaux  échantillons  de  trufl'es  conservés  et  accompagnés 
d'un  procé.s-\ erhal  signé  du  maire  et  de  plusieurs  nota- 
bles du  pays,  certifiant  qu'elles  avaient  été  obtenues 
dans  un  jeune  bois  provenant  de  semis  de  chênes,  dits 
chênes  triifflers,  fait  expressément  pour  en  obtenir  des 
Irulles. 

rlb's  collègues  du  Jury  s'adressèrent  natiu-ellemcnt 
à  moi,  compatriote  de  l'exposant,  pour  savoir  ce  qu'ils 
ilevaient  penser  des  faits  cités  à  l'appui  de  cette  expo- 
sition. J'avais  entendu  parler  de  pareilles  plantations 
laites,  je  crois,  dans  l'arrondissement  d".\pt  et  dans  le 
département  des  Basses-Alpes,  mais  je  n'y  avais  pas 
porté  une  grande  attention.  Il  païul  grav.<  au  Jurv  de 
donner  une  récompense  du  fait  de  la  production,  sur 
lequel  on  n'avait  pas  de  détails  plus  circonstanciés  ,  et 
il  se  borna  à  accorder  à  M.  Rousseau  une  médaille 
pour  la  bonne  conservation  des  truH'es  exposées. 

"Je  me  proposai  alors  de  visiter  cette  culture  à  mon 
retour  dans  mon  pays;  et  étant  entré  en  conversation 
avec  leur  auteur  par  l'intermédiaire  de  M.  Fabre,  di- 
recteur de  la  ferme-école  de  Vaucluse,  je  me  l'i-ndis  sur 
les  heux  le  3  février  (i856),  accompagné  de  M.  Fa- 
bre, de  M.  Aug.  de  Gasparin,  mon  frère,  et  de  plusieurs 
amateurs  d'agriculture  qui  désiraient  assister  à  l'exa- 
men que  nous  allions  faire. 

"M.  Rousseau  est  im  négociant  en  trull'es.  Carpentras 
est  un  des  centres  où  cette  production  afflue  de  tous 
cotés.  Dans  la  saison ,  il  n'est  pas  rare  d'y  acheter  dans 
un  marché  i,5oo  kilogrammes  de  trulïes.  M.  Rousseau 
les  prépare  d'après  la  méthode  d'Appert  perfectionnée 
et  les  expédie  à  Paris.  Il  possédait  dans  le  terrain  de 
Carpentras  un  terrain  peu  fertile  '. 

f  La  hausse  continuelle  de  prix  des  truffes  lui  fitcon- 

Get  exposant  a  été  déjà  récompensé  pour  d'aulres  produits 
dans  la  même  c|asse. 


Son^  analyse  m'a  donné  : 

lilément  pierreux  (calcaire  siliceux). 
Elément  terreux 


cevoir  l'idée  d'utiliser  ce  terrain  en  le  transformant  en 
une  truffière,  et  pour  cela,  il  le  sema  en  chênes  verts 
et  blancs,  dont  les  glands  avaient  été  choisis  sur  des 
chênes  autour  desquels  la  récolte  des  truffes  paraissait 
la  meilleure.  Sur  les  traits  de  charrue,  il  sema  les 
glands  dans  des  sillons  .séparés  de  h  mètres,  et  se  lou- 
chant presque  dans  les  sillons.  Dans  ses  nouvelles  plan- 
tations, il  a  donné  6  mètres  d'écarlement  à  ses  lignes 
de  chênes  et  les  a  semés  moins  drus. 

".K  la  quatrième  année  de  la  plantation,  on  trouva 
trois  trullès  dans  le  terrain  ;  mais  ce  n'est  qu'à  six  ans 
que  commença  la  récolte;  aujourd'hui  les  chênes  ont 
neuf  ans  et  i  mètre  de  hauteur.  Pendant  l'année  i85!i, 
dans  l'été,  sur  plusieurs  on  récolta  i5  kilogrammes  de 
truffes;  cette  année,  l'été  ayant  été  sec,  la  récolte  a  été 
un  peu  moindre.  , 

K  C'est  une  truie  qui  est  chargée  de  la  recherche  des 
truffes.  A  la  distance  de  vingt  pas  elle  sentait  la  truffe 
et  se  portait  rapidement  au  pied  du  chêne  où  elle  se 
trouvait,  creusait  la  terre  avec  son  grouin  et  a\  ait  bien- 
tôt déterré  et  mangé  sa  trouvaille,  si  on  ne  l'avait  dé- 
tournée par  un  léger  coup  de  bâton  sur  le  nez,  et  lui 
doiînant  un  gland  ou  une  châtaigne  sèche,  qui  était  sa 
récompense.  Dans  une  heure  de  temps,  on  a  recueilli 
environ  i  kilogramme  de  truffes  dans  une  faible  partie 
de  champ  semé  en  chênes. 

R  W.  Rousseau  marque  en  blanc  de  céruse  les  chênes 
au  pied  desquels  on  trouve  des  truffes,  dans  le  but  d'y 
choisir  des  glands  pour  de  nouveaux  semis,  et  aussi 
pour  ne  pas  les  sacrifier  quand  il  éclaircira  ses  bois.  J'ai 
bien  remarqué  i|uc  c'est  aux  chênes  précédenmient 
marqués  que  s'adresse  toujoiu's  la  truie.  Il  ne  semble 
donc  pas  douteux  qu'il  n'y  ait  des  individus  plus  propres 
à  produire  ce  tubeixule,  et  ce  n'est  pas  .sans  raison 
qu'il  leur  a  donné  le  nom  de  chênes  trufllers.  Mais 
comme  tous  les  chênes  de  ce  semis  proviennent  de 
glands  de  chênes  truffiers ,  et  qu'il  n'y  en  a  qu'un  cer- 
tain nombre  de  ceux  qui  en  proviennent  qui  le  soient, 
on  ne  peut  pas  regarder  cette  propriété  comme  héré- 
ditaire et  tenant  à  une  variété.  Elle  est  purement  indi- 
viduelle. 

"La  plantation  de  M.  Rousseau  contient  des  chênes 
verts  et  des  chênes  blancs.  On  n'a  pas  ramassé  de 
truffes  au  pied  de  la  seconde  espèce,  soit  qu'elle  par- 
vienne plus  tard  que  l'autre  à  l'état  de  production , 
soit  qu'elle  soit  moins  favorablement  située.  En  effet, 
elle  reçoit  en  partie  l'ombre  d'une  maison  voisine. 
M.  Fabre  m'a  dit  qu'à  Bordeaux,  M.  de  Rouvrade  ayant 
une  plantation  de  chênes  qui  couvrent  une  colline  au 
sud  et  au  nord,  on  n'avait  jamais  Irouvé  de  truffes 
dans  la  partie  nord.  Mais  le  chêne  blanc  produit  des 
truffes  comme  le  chêne  vert  ;  un  grand  nombre  de  truf- 
fières naturelles  de  \aucluse  sont  plantées  de  chênes 
blancs.  On  a  remarqué  (pie  les  Iruflés  que  ceux-ci  pro- 
duisent sont  plus  grosses,  mais  moins  régulières  (pie 
celles  du  chêne  vert:  celles-ci  sont  plus  petites,  mais 
presque  toujoiu's  spliériipies. 

f  On  recueille  les  tridïes  à  deux  époipies  de  l'année. 
En  mai  on  ne  trouve  (pie  des  truffes  blanches,  qui  ne 
noircissent  jamais  et  ui.inipienl  de  parfum.  On  les  sèche 
et  on  les  vend  pour  assaisonnements.  La  truffe  noire 
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L'élément  terreux  donne  : 

Calcaire 

Silice 

Argile 
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rommcnce  à  se  forin(>r  en  juin,  (;rossit  JLis(|ii"an\  fjc- 
loi's;  alors  elle  se  niarbri'  et  pioriil  Idul  son  parfum. 
On  les  creuso  un  mois  avant  cjt  le  mois  après  Noël. 

"Il  n'est  pas  douteux  ipie  l'on  ne  jinisse  faire  des 
Irullières  à  volonté  dans  le  midi  de.  la  France,  par  des 
semis  de  chênes.  Dans  les  mauvais  tenains  qu'on  leur 
destine,  les  chênes  viennent  lentement  et  la  pleine  ré- 
colte des  IrulTes  n'arrivant  ipie  tard  ,  à  mesure  du  déve- 
loppement des  racines,  on  aujjmentera  proliablenient 
la  production  en  éliminant  successivement  les  chênes 
non  Irulliei's,  et  en  donnant  ainsi  plus  d'espace  pour  le 
dévelo|)pement  de  ceux  qui  le  sont.  On  prétend  que  la 
vijjne  produit  aussi  des  IriiUcs,  mais  celles  que  l'on 
m'avait  indiquées  comme  ayant  celle  propriété  étaient 
entourées  d'une  ceinture  de  chênes  verts.  Il  paraîtrait 
cependant  ipie  l'association  de  la  vigne  est  favorable  à 
cette  production ,  car  les  trulTières  près  des  vignes  sont 
trés-aliondantes.  Cet  arbuste  agirait-il  de  quehpie  ma- 
nièi'e  sur  les  racines  des  chênes ,  pom'  les  rendre  plus 
propres  à  rect^volr  leur  parasite.  Cette  observation  a 
sans  <loute  contribué  à  décider  M.  Rousseau,  à  une 
plantation  d'un  cordon  de  vignes  entre  des  allées  de 
chênes.  L'expé'rience  décidera  de  la  convenance  de 
cette  opération,  (|ui  d'ailleurs  aura  l'avantage  d'utiliser 
son  terrain  ]>our  la  récolle  de  raisins. 

tt  On  voit  cependant  à  quoi  se  liorne  cette  spéculation 
agricole.  Au  bout  de  huit  ans,  on  a  obtenu  i5  kilo- 
grannnes  de  trulTes  sur  deux  hectares  de  terrain. 
A  7^,1  5  par  hectare,  qui,  au  prix  moyen  de  6  francs 
le  kilogramme,  donne  un  produit  de  65  Irancs.  Il  faut 
en  déduire  un  labour  de  lo  francs;  les  journées  de  ré- 
colte des  trull'es  et  la  recette  du  terrain,  qui  pouvait 
s'élever  à  aS  francs  par  hectare  (  a', 5  de  seigle  pour  la 
part  du  maître)  ;  et  enfin  l'intérêt  des  frais  de  planta- 
tion et  de  l'entretien  avant  la  production.  Si  l'avenir 
ne  lui  donne  pas  de  plus  larges  bénéfices,  si  la  rpianlité 
de  trulTes  n'augmente  pas  considérablement,  M.  Rous- 
seau aiua  fait  une  expérience  cm'ieuse,  mais  non  une 
opération  avantageuse,  car  on  doit  compter  pour  peu 
de  choses  la  perspective  éloignée  des  coupes  de  bois. 
On  n'en  doit  pas  moins  des  reinercîments  à  l'auteur  de 
cette  entreprise;  on  doit  l'engager  à  y  persi'vérer  et  à 
tenir  luie  note  exacte  des  produits  fidurs.  Il  serait  à 
désirer  que  ceux  cpii  ont  lait  de  semblables  plantations 
dans  d'autres  contri'es,  et  l'on  dit  qu'ils  sont  rnunbreux 
en  Pc'riji'ord,  voulussent  aussi  nous  rendre  compte  des 
l'é'sullals  qu'ils  ont  obtenus.  Je  dois  dire,  en  linissanl, 
(|ue  M.  Rousseau  nous  a  inoidn''  une  pi'airie  liimi'e 
avec  des  |)elures  de  truffes,  et  qui  donne  des  résullats 
prodigieux." 

M.  le  docteur  Racdexs  (  Algérie).  —  Oranges  adnu- 
rables  pour  la  grosseur,  la  finesse  et  la  .saveur. 

M.  KMMAsruL.à  Pyrgns (Grèce).  —  Très-beaux  raisins 
de  Corintlie,  très-supérieurs  à  reux  du  conunerce. 

McdaiHcs  de  a'  classe. 

M""  la  vic(nnlesse  Fernasd  delà Villegoktier  (Algé- 
rie). —  Très-belles  oranges,  très-peu  inférieures  à  celles 
du  docteui'  H.'uulens. 

M.  I.AMiioi  (Algérie).  —  Mêmes  produits. 

M.  DriiotiiG,  à  Bône  (Algérie).  —  Très-beaux  et 
très-bons  citrons. 

La  Viii-E  d'Aidin  (Empire  Ottoman).  — Très-bonnes 
figues  sèches. 

La  Ville  de  Smibne  (Empire  Ottorrran).  —  Raisins 
secs. 


Ti'Nis.  —  (Collection  de  dattes,  d<iul  quelijues  varié- 
t('s  sont  boimes  et  bien  conservées. 

M.  (jouez  (Portugal).  —  Excellentes  figues  sèches 
bien  pré'parées. 

M.  Saiiatzopollos  ((jrèce).  —  Raisins  de  Nauplie. 

UÈME  DE  Cmalcis  (Gcèce).  —  Câpres. 

Dème  de  Calame  ((jrèce).  —  Très-bonnes  figues 
sèches. 

Mentions  honorables. 

M.  Emmanlel,  à  Pyrgos  ((jrèce).  —  Raisins  blancs 
d'Élide. 

.VI.  Jeas  AitcLÉRA  (n°  186),  Talcel  (Tarragone),  Es- 
])agne.  —  Avelines. 

M.  FoNsECA  (Portugal).  —  iVoix. 

M.  d'Asdkade.  —  Amandes  tendres. 

M.  L.-C.  d'Oliveika  PiMENTEL  (  MoBcorvo ) ,  Portugal. 

—  Amandes  douces. 

DoNA  Mabia  DoROTiiEA,  Cliagas  (Loulé),  Portugal. 

—  Primes  sèches. 

M.  J.  Mautins,  à  Libonnc  (Portugal).  —  Prunes 
sèches. 

M.  Fil.  ConnEA  de  Mendom  a  (Portugal).  —  Figues. 

La  Ville  d'Alep  (Empire»  Ottoman).  —  Pistaches. 

La  ViLLEDE  PniLM'rOLi  (  Enqnre  Ottoman  ).  —  Fruits 
secs. 


Médailles  de  i  "  classe. 

M.  KoRB  Weidenheim  (Autriche). 

M.  le  prince  de  Scm>vaktze>berg  (Autriche). 

La  Ville  de  Saatz  (Autriche). 

La  CoMMiNE  DE  Zalicbitz  (.Autriche). 

AI.  le  baron  de  Zesneb  (.\utriche). 

Ces  cinq  exposants  avaient  été  proposés  pour  une 
médaille  d'honneur  collective,  mais  ce  mode  de  récom- 
pense ayant  été  écarté  par  un  décret  inqji'rial,  le  Jury 
a  accorde',  à  chacun  des  exposants  ci-dessus  nommés, 
une  médaille  de  i  "  classe. 

M.  Balte,  à  Ramberviller  (France.)  —  Houblons 
très-remarquables,  presque  aussi  riches  en  lupidine  (pie 
ceux  de  la  Bohême,  et  cpii  atteignent  les  prix  les  plus 
élevés  du  commerce. 

AI.  (^(EVET  (Belgique.).  —  Très-beaux  et  très-bons 
houblons  de  Poperinglie. 

M.  Pu.  SciiwAL  (  n"  ao),  à  Ilockenheim  (gran<l- 
duché  de  Bade).  —  Houblon  à  petites  Heurs. 

Mentions  pour  mémoire. 

Le  Jabuin  iiiiA>D-ui  cal  D'.Vinuci'LTiBt  DE  Cablsrijhe 
(grand-duché'  de  Bade).  —  Très-bon  houblon,  d'une 
variété  à  petites  fleurs. 

CoLLEcrio.v  DL  BoABD  oF  Tbade  (  Royaume-Liii ). 

Médailles  de  a'  classe. 

M.  Babbieb  (n°  6 Sa),  à  Saint-IJuentin  (Aisne), 
France.  — Très-bons  houblons,  d'une  belle  couleur,  et 
riches  en  hipuline. 

M.  Noël,  à  Sommerville  (Franci'). 

M.  TiiiÉBAiiT,  à  Berlheluié  (Ras-Bhin),  France. 

M.  IIabdï.  jardin  du  llanima  (  Algé'rie). 

AI.  PoNTiiiEixF.  m.  lÎEBLAEB  (Belgique).  —  Très-bons 
houblons  de  Poperinglie. 

M.  Prégaldi^o  ( Belgique),  de  Poperinglie.  —  Mêmes 
produits. 
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M.  Degkïsé  QiAGHÉDEin  (Belgique).  —  Mêmes 
produits. 

M.  RoMMENS  (Belgique).  —  Mêmes  prodivits. 
M.  Wettendorf  (Prusse). 
M.  PoLLACK  (Autriche). 

Mentions  honorables. 

M.  Beckenhaupt  (France). 

L'Ecole  de  Liebwerd  (Autriche). 

M.  Jarvis  (  Canada  ). 

M.  Lebbe-Baëtman  (Belgique),  de  Poperinghe. 

M.  Perla,  à  Turin  (Etats  Sardes). 

M.  Flatac  (Plusse). 

M.  Pisio-Bastos  (Portugal). 

XIll.  FOIRRAGES  ET  GBAINES  FOURRAGÈRES. 

itédailles  de  i"  classe. 

M.  Lafitte  (Gers),  France. 

M.  Lïmann  (Canada).  —  Grainede  trèfle  d'une  beauté 
tout  à  fait  exceptionnelle. 

Médailles  de  a'  classe. 

M.  le  baron  de  Riese-Stallbckg  (Autriche). 
L'Ecole  de   Liebwerd  (.\utriche).  —  Très-bonne 
graine  de  betterave. 

Mentions  honorables. 

M.  BoNisEMAisoîi ,  dans  l'exposition  du  comité  du  Gers 
(France). 

M.  Dcpojrr,  à  Lille  (Nord),  France. 

M.  TeÉHï,  à  Saint-Quentin  (Aisne),  France. 

M.  DE  GoiRGAs  (Algérie). 

M.  Etaxs  (Canada).  —  Graine  de  timothy  tout  à 
fait  exceptionnelle. 

.M.  le  comte  de  Thcn  Hohenstein  (Autriche). 

M.  le  comte  de  Kebgorlaï,  rapporteur. 


.\IV.  FROMAGES   . 

La  fabrication  des  fromages  offre  l'un  des  meil- 
leurs moyens  de  conserver  et  de  transporter,  vers  les 
centres  de  grande  population,  et  comme  approvision- 
nement durant  les  voyages,  la  plus  grande  partie  des 
substances  nutritives  azotées  et  grasses  que  contient  le 
lait  des  vaches,  des  brebis,  des  chèvres.  On  parvient 
ainsi  à  tirer  des  contrées  abondantes  en  pâturages  la 
plus  forte  proportion  d'aliment  que  puisse  fournir  à 
l'homme  une  étendue  donnée  de  terres  en  prairies. 

Médailles  de  i"  classe. 

La  Société  civile  de  Roquefort  (France).  — Véri- 
table et  très-bon  fromage  de  Roquefort.  Le  mérite  de 
ce  fromage  est  trop  universellement  apprécié  pour  qu'il 
soit  nécessaire  d'ajouter  aucun  développement. 

MM.  Lambekti  oncle  et  neveu ,  à  Codogno  (  .Autriche). 
—  La  réputation  du  fromage  de  Parmesan  est  aussi 
bien  établie  que  celle  du  fromage  de  Roquefort.  L'ex- 
position ci-dessus  en  présente  de  très-bons  tj-pes. 

M.  \aesen,  à  Amsterdam  (Pavs-Bas).  —  Fromages 
de  Hollande  d'une  qualité  supériem-e. 

'  Le  rapport  sur  les  fromages  a  élé  nîdigé  par  iDI.  Weiden- 
busch  et  Paven  ,  de  ia  XI*  classe. 


G.  Ckoss,  à  Montréal  (Canada).  —  Très-bonne  imi- 
tation de  fromages  anglais. 

M.  Gibelin  (n°  36 1 9),  à  Rodez  (France).  —  M.  Gibe- 
lin ,  pour  des  fromages  excellents,  présenés  d'altération 
par  une  couche  de  gélatine,  au  moment  où  le  fromage 
est  au  point  de  maturité  convenable. 

MM.  Deas  et  Son  ,  à  Londres  (  Royaume-Uni).  —  Col- 
lection des  excellents  fromages  de  Cheshire ,  de  Ched- 
dar,  blanc  et  rouge,  de  Wiltshire ,  en  forme  ananas,  de 
Stilton  (Leicestershire),  représentant  l'industrie  des 
meilleurs  fromages  anglais.  La  médaille  est  accordée 
comme  récompense  d'ensemble  pour  les  fromages  et 
la  fabrication  si  justement  réputée  des  jambons  du 
Yorkshire. 

M.  D.-R.  Geïebs  (n"  26a  ),  à  la  Haye  (Pays-Bas).  — 
Excellents  produits  exposés. 

MM.  Franzim  frères  (n°  i8t),  de  Villa-Lunga  (.■Au- 
triche). —  Collection  d'excellents  fromages. 

Médailies  de  2'  classe. 

M.  Leïs  ( n"  3 1 9),  à Dunkerque  ( Fiance ). — Très-bon 
fromage  de  Hollande,  préparé  à  l'aide  de  procédés  nou- 
veaux qui  assurent  .sa  conservation,  procédés  dont  l'au- 
teur a  remis  au  Jury  une  description  détaillée  ;  garanti 
d'altération  ultérieure  par  une  enveloppe  juxtaposée 
d'une  feuille  mince  d'étain. 

M.  .\>t.  Calça  e  Pina  (n°  85),  à  Souzel  (Portugal). 

—  Fromage  de  brebis. 

M.  J.-Ant.  da  Crcz  Camoes  (n"  88),  à  Evora  (Portu- 
gal). —  Mêmes  produits. 

MM.  V.-G.  Corrèa  et  frères  (n°  lo'i),  à  Covillià 
(Portugal).  —  Mêmes  produits. 

M.  L.  de  Pixna  Cabïalbo  Falcao  frères  (11°  1 11) ,  à 
Castello  Branco  (Portugal).  —  Mêmes  produits. 

M.  M.-J.  deSolsa  Feio  (n°  ii3),  à  Beja  (Portugal). 
— -  Mêmes  produits. 

M.  M.-J.  Febsandes  (n°  ii4),  à  Evora  (Portugal). 

—  Mêmes  produits. 

M.  le  vicomte  Da  Fome  Boa  (n°  118),  à  Santarem 
(Portugal).  —  Mêmes  produits. 

M.  M.-T.-V.  Feire,  à  Evora  (Portugal).  —  Mêmes 
produits. 

Ces  exposants  représentent  l'industrie  des  fromages 
du  Portugal. 

Tous  ces  fromages  sont  de  très-bonne  qualité,  et  ex- 
posés par  de  grands  producteurs.  Cette  production  est 
très -importante,  pour  la  consommation  du  pays  et 
comme  objet  d'exportation  pour  le  Brésil. 

M.  Giot  (Seine-et-Marne),  France.  —  Fromage  de 
Brie. 

M.  Pellerix,  à  Tonnay  (France).  —  Fromages, 
façon  de  Hollande. 

M.  le  général  Higonet  (Aurillac),  France.  —  Fro- 
mage d'Auvergne. 

M.  Chamal  (Haute-Loire).  —  Fromage  façon  Ro- 
quefort. 

M.  Lépl'schitz,  à  Jematen,  près  d'Inspruck  (Tyrol), 
Autriche.  ■ —  Bonne  imitation  du  fromage  de  Par- 
mesan. 

M.  Baan,  à  Hoog-Carspel  (Pays-Bas).  —  Fromage 
de  Hollande  à  croûte  rouge. 

Mention  pour  ordre. 

M.  le  prince  de  Schwabtzenberg  (.\utriche). —  (Voir 
la  médaille  donnée  pour  les  houblons,  etc.) 
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Menbons  hoDorablef^ 


M.  LiKCHEi  (  Portii|fai  ).  —  Fromages. 
M.  J.  DE  SiiriA-Ftio.  à  Beja  (Portugal). 
Le  Gocteuebest  Ottobi». 

P*,x..  (  rapporteurs. 


\>. 


Ml£LS. 


Médailies  de  s*  dasse. 

M.  LicGiER  (  Basses-.Mpps ) .  France.  —  Miel  très- 
blanc  ,  très-parfunié  des  plantes  odoriférantes  des  mon- 
tagnis.  très-liien  cristallLsé. 

MM.  C-HiiLLori  et  Lep«ge  (Loiret),  France.  —  Mid 
très-l>lanr .  très-grenu ,  de  qualité  très-supérieure. 

M.  MitGET.  à  Argences  (Calvados),  France,  —  Le 
miel  dArgence  a  joui  de  tout  temiis  d'une  grande  répu- 
tation, qiie  celui-ci  jiisti&e  parfaitement. 

MM.  Pellegei>  frères,  à  Orléans  (France).  —  Miel 
supérieur  aussi. 

M.  Lrui  Desfosses  (France)  —  Même  produit. 

M.  Taiibé  Pjolo  Paksi  (France).  —  Même  produit. 

M.  TsiTSi«r*cos  (Grèce).  —  Miel  du  mont  HxTnette. 
(>•  miel  est  rcmarquaLle  par  le  parfum  des  roses .  qiriJ 
a  conservé  à  un  très-haut  degré,  et  qui  justifie  les  éloges 
que  lui  »Dt  prodigué  les  poètes. 

M.  lAlcidede  ToaEuisi  (Espagne).  — Midremar- 
quaWe  par  sa  blancheur  et  son  parfum. 

M.  G.-I.-D.-S.  MicBiDO  (n"  lio).  à  Samora  (Poi^ 
tugal.  —  Miel  tout  à  fait  supérieur. 

M.  SArTTEB.  au  Lugeon  (Confédération  helvétique). 
—  Très-beau  miel. 

Mentions  honorables. 

M.  J.-P.  MicEDO  (n"  267  ),  à  Pénamacer  (  Portugal). 

M.  A.-F.  DE  SiLLES  (n°  61  ),  à  C^tro-Verde  (Por- 
tugal). 

M.  le  comte  di  Gaiciosi  (n*  i33),  à  Idantra-^-Nox-a 
(Portugal). 

M.  l.-M.  (JiEiMiwi  (n°  i65),  Portugal. 

M.  DiT-iND  (France). 

M.  IsiDORO  MiRii  (Espagne). 


SV1. 


BCCHES. 


Médailles  de  1"  classe. 

M.  le  docteur  Pau  de  Beauoïs  (Maiae-et-Loire), 
Franc*'.  —  Depuis  longues  années,  il  déploie  un  lèle 
infatigable  à  faire  connaître  les  a\antages  des  ruches  à 
cadres  mobiUs,  et  il  v  introduit  incessamment  de  nou- 
leaux  perfectionnements. 

L"imj»orlance  de  ses  trai-aui  fut  appréciée  par  le  Jurj- 
de  iSig.  qui  Ini  décerna  une  médaille  d'or.  A  l'expo- 
sition de  1 855.  M.  le  docteur  Beauvoys  présente,  oiilre 
quelques  perfectionnements  apport*  à  l'établissement 
de  ces  ruches,  un  proctilé  nouveau  pour  endormir  les 
abeilles.  Après  avoir  successivement  employé  l'éther.  k^ 
agarics  et  d'autres  champignons.  M.  Beauvoys  a  trouve 
des  avantagi-s  importants  à  se  servir  de  fila-S-se  trempéç 
dans  du  nitrate  de  pota.sse.  Plusieurs  expériences  ont  eu 
lieu  en  présence  du  Jury  avec  un  snccès  complet. 

Le  Jurv.  prenant  en  considération  les  avantages  de 
ce  nouveau  procédé  et  l'ensemble  des  travaux  auxquels 
s'est  livré  M.  le  docteur  Beauvoys.  lui  a  décerné  la  mé- 
daille  de  1"  cJa.'îse. 

M.  Lefebtee,  à  Dompierre  (Somme).  France.  — 


Simple  ouvrier  menuisier.  M.  Lefebv7>e  aime  les  abeille^ 
autant  que  M.  le  docteur  Beauvoys.  Le  livre  de  Hubert 
lui  étant  tombe  entre  les  mains ,  il  a  compris  tous  ley 
avantages  que  présente  le  système  des  cadres  mobiles  : 
il  a  su  triompher  des  difliniltés  de  son  application .  et 
sans  être  jamais  sorti  de  son  village,  sans  avoir  eu  de 
modèle  sous  les  yeux,  il  a  su  exécuter  une  ruche  qui 
vaut  presque  celle  de  M.  le  docteur  Beauvovs;  il  v  a 
ajoute  un  appareil  très-simple  et  très-ingénieux  pour 
nourrir  les  jeunes  essaims  récemment  introduits  dans 
une  ruche ,  quand  le  temps  est  trop  mauv  ais  fiour  leur 
permettre  daller  cherciier  leur  nourriture  au  dehors. 
Ses  rayons  sont  établis  de  manière  à  ce  que  les  gâ- 
teaux ne  .«"attachent  à  la  ruche  ni  par  en  haut  ni  par 
en  bas.  et  puissent  être  retirés  facilement  et  is«>léœenl 
les  uns  des  autres.  Il  est  à  désirer  que  cette  ruche  se 
propage  dans  le  pays  qu'habite  M.  Lefehvre:  elle  a  tous 
les  avantages  des  rudies  perfectionnées,  et  ne  coûte 
qu'un  prix  très-modéré. 

M.  PoiSSO>MER. 
M.  DE  Frarière. 

M.  HoiSSAl. 

Ces  trois  exposants  prt-sentent  des  ruches  construites 
sur  le  principe  des  cadres  mobiles ,  avec  quelques  mo- 
difications qui  ieiu-  .sont  fi^sonnellts;.  mais  qui  n'ont 
pas  asseï  d'imfiorlance  pour  que  nous  nous  \  arrêtions. 
M.  Neigbroir  et    fils   (Royaume-Uni).  —   Très- 
belle   ruche  d'obscrvateiu-,  qui  permet  d'étudier  les 
mœurs  et  les  travaux  des  abeilles. 
I       M.  F».  DE    B1RCB1ED1.   à    Herrasdorf  (Saie).  — 
I  Très-belle  niche    d'observatï'ur,    destinée    à    faciliter 
I  l'étude  des  mœurs  et  des  travaux  des  abeilles. 

Mentions  honorables. 

!  M.  F.  BoiLAV  (Orne),  France.  —  11  a  élabh  sur 
une  charrette  un  rucher  composé  d'un  grand  nombix- 

1  d'essaims  qu'il  transporte  ain-si  facilement  le  long  des 

j  grandes  routes,  à  portée  des  champs  de  sainfoin,  des 
bois  de  tilleuls  et  d'acacias ,  etc. .  et  leur  procure  ainsi 
une  nourriture  qui  ne  lui  coûte  que  la  peine  d'aller  la 

I  chercher. 

I       M.  Gkeslot  (  France  ).  —  Ruche  économique. 
M.  Hahet  i  France  ).  —  Bûches  à  cadres  mobiles. 
M.  le  curé   d'OEttl,  à  PiischsitE    (Bohème).  .Au- 
triche. —  Il  a  introduit  dans  les  ruches  grossières  de 
son  pays  quelques-unes  des  améhorations  de  nos  nicho 
perfectionnées. 

XMI.  COCVECSE. 

La  couveuse  de  M.  Vallée  (  France  ) ,  qui  fonrâonne 
I  depuis  longtemps  au  jardin  des  plantes,  est  justement 
apprécia-  M.  \ allée  l'a  exposée  cette  année,  avec  un 
appareil  trfe-ingénieux .  pour  en  régler  la  température , 
.sur  le  principe  des  soupapes  de  sûreté  des  machines  à 
vapeur.  Le  Jury  lui  décerne  une  médaille  de  a'  dasse. 

WIll. LLNS  E.\   BRANCHES. 

Médailles  de  1"  cJasse. 

M.  Laluek  (r"  536),  à  rHotdIerie  (Calvados). 
I  France- 
I       M.  FilÉTEi(n*5i3),  Nord  (France). 

M.  MoisAN  (n"  558),  Cotes-du-\ord  (France). 

M.  0.«rr5  Beet\e  (Belgique). 

La  SoCliTÏ  d'EmXU  lAGEKEXT  DE  LA  CcLTrïE  Dr  LIS  c» 
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Les  médailles  d'honneur  collectives  ayant  été  suppri- 
mées, ainsi  qu'il  a  été  dit,  chacun  des  exposants  ci- 
dessus  a  été  honoré  individuellement  d'une  médaille  de 
i"  classe,  pour  la  supériorité  hors  ligne  de  ses  pro- 
duits. Le  Jury  regrette  de  n'avoir  pu  les  distinguer 
davantage  de  leurs  concurrents. 

M.  Cocsis  PoLLET  (n'  489),  Nord  (France). 

M.  KiNDT  (^ord),  France. 

Le  Comité  de  Lanmon  (France).  Cette  médaille  lui 
a  été  décernée  pour  le  récompenser  du  zèle  intelligent 
avec  lequel  il  a  organisé  son  exposition  très-remarquable 
par  le  nombre  et  la  beauté  des  produits  qui  la  compo- 
saient. 

M.  OsTT>  Taipe,  à  ^^ervicq  (Belgique). 

M.  DE  Briï>,  à  Saint-Gilles-les-Termonde  (Bel- 
gique). 

Ces  exposants  ont  présenté  des  lins  remarquables  par 
leur  finesse,  leur  force  et  leur  beauté,  mais  inférieurs 
à  ceux  des  cinq  premiers  exposants. 

Médailles  de  a'  classe. 

M.  Levergeb  (Côtes-du-Nord),  France. 

M.  J.-M.  Le  PÉcBorx ,  à  Quervalans  (  Côtes-du-Nord  ) , 
France. 

M.  Atelier  (Côtes-du-Nord),  France. 

M.  Goïsioî»,  à  Lannion  (Côtes-du-Nord),  France. 

M.  Lecoer,  à  Lannion  (Côtes-du-Nord),  France. 

M.  MoRTAN,  à  Lannion  (Côtes-du-Nord),  France. 

M.  Tcrqcet,  à  Lannion  (Côtes-du-Nord),  France. 

M.  Lebonniec,  à  Lannion  (Côtes-du-Nord),  France. 

M.  PoLLABD,  à  Lannion  (Côles-du-Nord),  France. 

M.  Legacq,  à  Lannion  (Côtes-du-Nord),  France. 

M.  TALOBiRN,à  Lannion  (Côtes-du-Nord),  France. 

M.  M.tREAD  (n"  7877),  à  Mortagne  (Vendée). 

M.  Proiart,  à  Hendecourt-lez-Bagnicourt  (Pas-de- 
Calais),  France. 

M.  Porqcet,  à  Bourbourg-Campagne  (Nord),  France. 

M.  M0SCBA15  et  C''  (n°  7886),  à  Lille  (Nord), 
France. 

M.  Deligst  (n'âgS),  à  Douai  (Nord),  France. 

M.  Bracquaïal  (n°  468),  à  Hem  (Nord),  France. 

M.  Ver  Omïsse  Bracq,  à  Deerlyck  (Belgique). 

Le  lis  d'Armagu  (Irlande),  Royaume-Uni. 

Le  li>  de  Cork  (Irlande),  Royaume-Uni. 

Le  lis  de  Roscommos  (Irlande),  Royaume-Uni. 

Le  lis  de  TiPPÉRART  (Irlande),  Royaume-Uni. 

Mentions  honorables. 

M.  MoRGAS,  à  MaricourI  (Somme),  France. 
M.  Lecobsec  (Côtes-du-Nord),  France. 
M.  BÉLis-RoMAis  (.\isne),  France. 
M.  Charles  Homos,  à  Morlaix  (France). 
M.  GoTsios  (Côtes-du-Nord),  France. 
M.  Legall  (Côtes-du-Nord),  France. 
MM.  Demebsemas  et  C",  au  Blanc  (Indre),  France. 
MM.  Paclis   et   Martin,  à   Beaupréau  (Maine-et- 
Loire),  France. 

MM.  ScRiïE  frères,  à  Lille  (France). 

MM.  Joris  et  frères,  à  Aessne  (Belgique). 

M.  J.-Z.  OcDTMASs  (Zélande),  Pays-Bas. 

Le  lis  de  Losdosderrt  (Irlande),  Royaume-Uni. 

Le  lis  de  Dons  (Irlande),  Royaume-Uni. 

Le  lis  de  Limmerick  (Irlande),  Royaume-Uni. 

Le  lis  d'Astrim  (Iriande),  Royaume-Uni. 

Le  lis  d'Abm»gh  (Irlande),  Royaume-Uni 


ÏIX.   CHANVRES. 

Médailles  de  1"  classe. 

i       M.  Vas  Haekes,  à  Zèle  (Belgique). 

M.  Dekolf,  à  Appel-lez-Termonde  (Belgique). 
M.    DoERR,  à  Rheinbischofsheim  (grand-duché  de 
Rade). 

Médailles  de  a*  classe. 

M.  Beaclard,  à  Donges  (Loire-Inférieure),  France. 

M.  ^Ieble  DE  Massosneac  (Lot-et-Garonne),  France. 

M.  Chaillt  (France). 

M.  Bailli,  à  Château-Renard  (Loiret),  France.  — 
Mélilot  de  Sibérie,  fils  qui  en  ont  été  extraits,  et  cordes 
faites  avec  ces  fils,  qui  ont  subi  des  épreuves  remar- 
quables. 

M.  Di'POST,  à  Lille  (Nord),  France.  —  Mélilot  de 
Sibérie,  employé  comme  plante  textile  et  comme  four- 
rage. 

M.  JocKEBS  (grand-duché  de  Bade). 

Institut  Catalan  (Espagne). 

Xi.   —  COTONS. 
(Renvoi  à  la  XIX*  classe.) 

XXI.    PLUMES    ET    DOVETS. 

Médailles  de  1"  classe. 

La  Direction  générale  dd  Commerce  du  Groeslasu 
(Danemark).  — Dépouilles  des  nids  d'éder,  six  échan- 
tillons d'une  beauté  exceptionnelle. 

M.  Clacses  (Danemark).  —  Duvets  de  canards 
d'Islande. 

Médailles  de  3'  classe. 

MM.  Pérélès  et  Pollack,  à  Prague  (Autriche).  — 
Collection  de  duvets  de  commerce,  de  qualités  diverses. 

Mention  honorable. 

M.  Fb.  Paidlt,  à  Lemberg  (Autriche). —  Plumes 
pour  literie. 

XXII.  RÉSDMÉ. 

Parvenu  au  terme  de  ce  long  exposé ,  je  crois  devoir 
le  résumer  en  chilfres,  en  faisant  observer  que  ces 
chiffres  se  rapportent,  non-seulement  aux  récompenses 
décernées  sur  mon  rapport,  mais  à  celles  qui  l'ont  été 
sur  les  rapports  de  M.  Barrai,  deM.  \varl  et  de  M.  Ro- 
binet, c'est-à-dire  qu'ils  comprennent  toutes  les  ré- 
compenses décernées  par  le  Jury  de  la  IIP  classe. 

La  France  continentale  a  obtenu  69  médailles  de 
1"  classe,  i35  de  3*  classe,  g4  mentions  honorables; 
plus,  pour  l'Algérie,  une  part  dans  la  grande  médaille 
d'honneur  hors  classe,  a  1  médailles  de  1"  classe,  .33  mé- 
dailles de  2'  classe,  98  mentions  honorables;  et  pour 
ses  autres  colonies,  une  médaille  de  2'  classe  et  une 
raenlion  honorable;  en  tout  383  récompenses  sur  8a() 
décernées  aux  divers  pays  exposants. 

L'Autriche  a  obtenu  3  médailles  d'honneur,  4i  mé- 
dailles de  1"  classe,  36  médailles  de  2' classe,  21  men- 
tions honorables  ;  en  tout  101  récompenses. 
I       La  Grande  Bretagne  a  obtenu  5  médailles  d'honneur, 
10  médailles  de  1"  classe,  12  médailles  de  2'  classe, 

23 


178 


TROISIEME  CLASSE. 


8  mPrilions  honorables;  plus,  ))our  ses  colonies,  i(i  int'- 
ilailles  lie  i"  classe,  17  médailles  He  a''  classe,  3  mcn- 
lions  liuniiraliles;  en  tout  7a  récompenses. 

Le  j;rariil-rliiclié  de  Bade  a  obtenu  une  médaille 
irbonneur.  7  ini'dailles  do  1"  classe,  '1  de  3°  classe;  en 
tout  1  -j  ré'comjienses. 

La  Bel[jic|ne  a  obtenu  1.3  médailles  de  1"  classe,  1/1 
de  a'  classe,  '1  mentions  honorables;  en  tout,  il  ré- 
compense.s. 

La  Prusse  a  obtenu  8  médailles  de  i"  classe,  7  mé- 
daille de  3*  classe,  I  menlion  honorable,  en  tout  ifi 
récompenses. 

Le  Danemark  a  obtemi  1  médaille  d'honneur, 
8  médailles  de  1"  classe,  a  de  3'  classe,  1  mention 
honorable;  en  tout  11   rc'compenses. 

La  Suéde  et  la  iNorwcjje  ont  obtenu  7  médailles  de 
1  "■  classe,  1  0  médailles  de  3°  classe,  a  mentions  hono- 
rables; eu  tout   )()  récompenses. 

La  GriVe  a  obtenu  .")  luédaillosde  1"  classe,  i5  mé- 
dailles de  a' classe,  /i  mentions  honorables;  en  tout 
ai  récompenses. 

La  Toscane  a  obtenu  !i  médailles  de  1"  classe,  .3  mé- 
dailles de  a*  classe,  i  menlion  honorable;  en  tout  8 
récompenses. 

L'Espajjne  a  obtenu  1  médaille  d'honneur,  3  mé- 
dailles de  1"  classe,  i3  médailles  de  a'  classe,  l'a  men- 
tions honorables;  en  tout  a6  récompenses. 

Les  Pays-Bas  ont  obtenu  3  médailles  de  1"  classe,  5 
uiédailli's  de  a' chisse,  1  mention  honorable;  en  tout 
()  récoiupenses. 

Les  Étals-Unis  ont  obtenu  1  grande  médaille  d'hon- 
neur, a  médailles  de  i"  classe,  et  a  médailles  de 
■2'  classe;  en  tout  ô  récompenses. 

Le  l'ortiigal  a  ol>lenu  1  grande  médaille  d'hon- 
neur hors  classe ,  2  médailles  de  1  "  classe ,  l>  médailles 
de  a'  classe,  4  mentions  honorables;  en  tout  11  ré- 
compenses. 

Le  Piémonta  obtenu  li  médailles  de  i"classe,  3  mé'- 
dailles  de  a'  classe  et  i  mention  honorable;  en  tout  8 
récompenses. 

Le  Wurtemberg  a  obtenu  3  médailles  de  1"  classe  et 
1  mention  honitrable;  en  tout  .3  récompenses. 

La  Turquie  a  obtenu  1  médaille  de  i"  classe,  5  mé- 
dailles de  a'  classe,  6  mentiou.s  honorables  ;  en  tout  1 9 
[■('couipenses. 

La  Sa\e  a  obtenu  une  mé'daille  de  1"  classe,  /i  mé- 
daille de^a'  classe,  en  tout,  .')  r<'Compenses. 

Les  Etats-Romains  ont  obtenu  une  médaille  de 
i"  classe,  1  mé'daille  de  a"  classe;  en  tout  a  rc'com- 
penses. 

Le  grand-duché  de  Hi'sse  a  obteini  1  médaille  de 
1  "  classe. 

Lu  Suisse,  1  médaille  de  1"  classe. 

Le  M('xii|ue,  1   mi'daille  de  i"  classe. 

La  Républicpie  doniMiicaine,  1  médaille  de  i"  classe. 

Legon\ernement  du  Paraguay,  1  médaille  de  1"  classe. 

Le  gouvernement  do  Tunis  à  obtenu  1  médaille  de 
a'  classe. 

La  ltipublii|ue  de  Guatimala ,  1  nudaille  de  a"  classe. 

Celle  de  Costa-Rica  a  ()l)lenM  3  médailles  de 
a'  classe. 

On  \oil  (pie,  dans  cetle  distribution  des  récompenses, 
la  part  allribuc'c  à  la  France  a  été  large  et  belle.  Le 
monveiuenl  progressif  de  son  agriculture,  doul  j'ai  fait 
coimaîlre  le  di'\eloppemeut  depuis  le  couuneucenienl 
du  xix'  siO'cle  dans  nLnii  rap|i()rl  sur  l'Exposilion  uni- 


verselle de  i85i,  devient  plus  énergique  d'année  en 
année;  il  lutte  contre  l'intempérie  des  saisons,  (|ni  a  di- 
minué le  produit  des  trois  dernières  récoltes,  il  n'est 
pasarrèté  parles  sacrilices  d'hommes  et  d'argent  (pi'une 
guerre  à  jamais  mémorable  exige  depuis  deux  années. 

Poiu-  (piicon(|ue  a  examiné'  avec  atténliou  les  pro- 
duits si  variés  qui  constituaient  l'exposition  de  l'agricul- 
ture française  et  les  a  corupait'S  à  ceux  des  autres  jiays, 
il  est  évident  (|u'ils  n'inil  désormais  à  redouter  auciuie 
concurrence,  sons  le  rapport  du  mérite  et  de  la  quahli'. 
Sous  11'  rapport  du  prix,  l'expérience  nous  a  di'jà  appris 
que  la  plupart  se  plaçaient  avantageusement  sur  des 
marchés  ouverts  à  la  plus  libre  concurrence,  pour  ne 
parler  que  de  celui  (pii  est  l'objet  des  plus  grandes 
préoccupations  cette  aimée,  parce  (pi'il  est  la  base  de 
ralimoiitaliou.  Dès  1 8iç),  la  France  a  pu  vendre  à  l'An- 
gleterre plus  de  blé  que  la  Russie  ou  que  les  États-Unis, 
car  ceux-ci  ne  lui  en  fournirent  (pie  1,789,679  hec- 
toHtres,  la  Russie  (pie  i,7.'ii,039  iKîctolitres,  et  la 
France  lui  en  fournit  a,  1 5 1,8()()  hectolitres. 

En  1 8.5o,  l'exporlalion  du  froment  dépassa,  on  France, 
une  valeur  de  Oo,ooo,ooo  de  francs,  et  atteignit  celle 
de  70,000,000  en  i85i  ,  tandis  que  nos  exportations 
en  produits  agricoles  alimentaires  de  toute  espèce  s'é- 
levaient, en  i85i,  à  258,3o5,35a  francs,  et  en  iSSa, 
à  380,960,083  francs. 

Si  ce  mouvement  s'est  considérablement  ralenti  dans 
ces  trois  dernières  années,  la  raison  en  est  dans  l'élé- 
vation de  prix  de  toutes  les  denrées  alimentaires  causée 
par  l'insulTisance  des  récoltes;  mais  l'expérience  des  an- 
nées précédentes  est  snlTisante  pour  démontrer  que  les 
produits  agricoles  français  sont  recherchés  sur  les  plus 
grands  marchés  du  monde  et  s'y  placent  a\aulagense- 
raent.  Le  développement  do  ce  mouvement  commercial 
serait  le  plus  grand  encouragement  que  puisse  obtenir 
l'agriculture  française  aujourd'hui,  et  la  ressource  la 
plus  puissante  pour  traverser  les  années  dont  les  ré- 
coltes sont  conti-ariées  par  l'intempérie  des  saisons.  Dès 
aujourd'hui  on  France,  dans  les  bonnes  années,  la 
production  du  froment  est  à  peu  près  ('gale  à  la  con- 
sommation. Elle  s'i'lève  à  97,000,000  d'hectohtres,  ce 
qui  représente  la  nourriture  de  33, 000, 000  d'individus, 
et  il  y  a  malheureusement  encore  plus  de  6,000,000 
de  nos  compatriotes  qui  ne  mangent  pas  habituelle- 
ment de  pain  de  froment. 

Si  la  production  pouvait  se  développer  de  manière 
à  dc'passer  d'un  dixième  la  consommation  dans  les 
années  de  récolt(js  onbnain^,  elle  se  trouverait  encon; 
au  niveau  des  besoins,  lorsque  des  années  rigoureuses 
la  (limiuiicraieul  d'un  dixième,  ce  qui  constitue  un 
grand  déficit  et  se  rencontre  bien  rarement. 

Pour  (piicon(|ue  conuait  les  ressources  du  sol  et  de 
l'agriculture  française,  il  (\st  boi's  de  doute  (pie  sa  pro- 
dnctinu  |)enl  prendri^  un  immensiMléveloppement,  soit 
en  aiigincntant  rélendno  ib's  t(M'raius  cultivé'S,  soit,  ce 
(pii  est  sonv(^nt  plus  lacilo  et  plus  sûr,  en  augmentant 
le  produit  des  terrains  di'jà  cultivés,  par  l'emploi  du 
drainage,  d'engraLs  abondants  et  d'iastrumenls  perfec- 
tionnés. 

Dévebpper  la  production  des  denives  aUniontaires, 
créer  de  unu\(>aux  et  plus  larges  déboucln's  ;'i  notre 
agriculture  dans  l(^s  anué(is  d'abondance,  c'est  le  moyen 
le  plus  sûr  d'augmenter  les  ressources  pour  li^s  années 
où  les  récoltes  sont  insuirisaul(^s. 

La  a"  partie  do  ce  rapport  nous  montre  (pi'un  grand 
nombre  de  n(js  concitoyens  oui  rouipris  rollji  vi'rili', 
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el  traiaillenl  moJesleineiil ,  oll^Clll■t'lllf■^t,  sur  tous  les 
points  du  territoire,  à  la  mettre  en  pratique. 

Le  Gouvernement  français  avait  pris  la  résolution 
d'étendre  les  récompenses  accordées  à  l'occasion  de 
l'Exposition  au  delà  des  limites  de  l'Exposition  elle- 
même  ,  el  d'aller  chercher  fous  ceux  qui  avaient  rendu 
des  services  importants  à  l'agriculture ,  soit  que  dans 
la  situation  d'agents  secondaires  ils  fussent  humhlemeni 
associés  aux  exposants,  soit  même  que,  par  la  nature 
de  leurs  travaux,  ils  ne  fussent  pas  en  mesure  de  se 
faire  apprécier  à  l'Exposition.  Par  exemple,  rien  n'est 
plus  admirahle  que  les  travaux  de  colmatage  de 
M.  Thomas,  dans  la  vallée  de  la  Durance,  ou  eea\ 
de  MM.  Dulacq  et  Binger,  dans  les  valh-es  de  la  Meuse 
et  de  la  Moselle.  Cependant  si  l'on  a\ait  dû  les  appré- 
cier d'après  leurs  produits,  le  Jury  n"aurait  pu  avoir 
sous  ses  yeux  que  du  foin  d'une  quahté  très-ordinaire, 
qui  n'aurait  pas  pu  obtenir  la  récompense  à  laquelle 
avaient  droit  ceux  qui  ont  conçu  et  ceux  qui  ont  exé- 
cuté ces  magnifiques  travaux. 

Le  Jury  n'a  pas  la  prétention  d'avoir  récompensé 
tous  ceux  qui  méritaient  de  l'être.  Tous  les  déparle- 
ments avaient  reçu  l'invitation  de  signaler  au  Jury  les 
agents  secondaires  et  les  agriculteurs  qui  avaient  rendu 
des  services  à  l'agriculture,  quoiqu'ils  ne  fussent  pas 
exposants.  Le  plus  grand  nombre  des  départements  n'a 
pas  répondu  à  cet  appel;  le  Jury  y  a  suppléé  autant 
qu'il  a  pu .  en  prenant  ces  renseignements  à  des  sources 
non  moins  dignes  de  confiance,  quoique  moins  offi- 
cielles. Donc  il  a  la  conviction  d'avoir  laissé  bien  in- 
complète la  liste  qu'il  présente.  Quoi  qu'il  en  soit,  elle 
peut  donner  une  idée  du  travail  qui  s'opère  en  ce  mo- 
ment dans  la  masse  des  agriculteurs.  Dans  un  grand 
nombre  de  déparlements,  d'immenses  travaux  de  drai- 
nage sont  déjà  exécutés  ou  sont  poursuivis  avec  un 
succès  complet. 

De  nombreux  et  importants  travaux  d'irrigation  et 
de  dessèchement  ont  transformé  des  marais  el  des 
prairies  tourbeuses  en  prairies  de  très-bonne  qualité, 
qui  nourrissent  de  nombreux  animaux. 

Du  fond  delà  Bretagne  jusqu'aux  environs  de  Ra- 
yonne ou  de  Pau,  les  landes  et  les  dunes  stériles  sont 
converties  en  terres  qui  se  couvrent  de  récoltes  de 
toute  espèce,  en  prairies  et  en  forêts.  L'Empereur  en 
donne  l'exemple  par  les  beaux  et  utiles  travaux  qu'il 
fait  exécuter  en  Sologne .  à  la  Mott^Beuvron ,  et  son 
exemple  trouve  de  nombreux  imitateurs. 

Les  races  de  nos  divers  animaux  se  perfectioiment , 
et  leur  nombre  augmente  considérablement.  La  produc- 
tion de  la  viande  fait  des  progrès  notables,  quoiqu'elle 
ne  puisse  pas  suivre  ceux  de  la  consommation. 

Dans  toutes  les  parties  de  la  France,  nous  avons 
trou\é  des  agriculteurs  qui  apprécient  le  mérite  des 
instruments  perfectionnés,  et  qui  trouvent  près  d'eux 
des  agents  assez  intelligents  pour  les  mettre  en  pra- 
tique. Nous  avons  reçu  plusieurs  déclarations  de  pro- 
priétaires, assez  véridiques  pour  reconnaître  que  tous 
les  succès  obtenus  dans  leurs  exploitations  étaient  dus 
au  dévouement  intelfigent  et  modeste  de  leur  chef  des 
travaux.  Nous  espérons  que  la  liste  placée  à  la  suite 
de  ce  rapport  prouvera  que  l'agriculture  française, 
comme  les  autres  industries,  compte  un  grand  nombre 
de  collaborateurs  et  d'ouvriers  intelligents,  dévoués, 
capables  de  lui  faire  faire  des  progrès.  Pour  les  trouver 
il  suffit  de  savoir  les  chercher. 


COOPERATEURS. 


Médailles  de  i"  classe. 


M.  Molette  (Saone-et-Loire),  France.  —  Simple 
ouvrier,  il  a  exécuté  avec  grand  succès  de  nombreux 
travaux  de  nivellement  de  prairies  el  d'irrigations  dans 
le  département  de  Saône-et-Loire,  et  même  dans  plu- 
sieurs déparlements  voisins. 

M.  Faebe  (France).  —  11  a  exécuté  de  vastes  défri- 
chements dans  le  département  d'Indre-et-Loire,  et  y  a 
organisé  de  très-belles  cultiu-es. 

M.  J.*MET  (Mayenne),  France.  —  Ancien  représen- 
tant, homme  de  bien  et  de  progrès,  il  a  exercé  la  plus 
heureuse  influence  sur  l'améfioralion  du  bétail  dans  la 
Vendée  el  dans  les  départements  voisins ,  en  faisant 
apprécier  les  inconvénients  de  l'ancienne  race  mancelle 
et  les  avantages  de  la  race  Durham.  Il  a  créé  la  Société 
pour  l'encouragement  et  l'améhoration  de  la  race  bo- 
vine, dont  l'organisation  fondée  sur  celle  de  la  Société 
royale  dagriculture  d' .Angleterre,  est  fort  supérieure 
à  celle  de  la  plupart  des  sociétés  qui  existent  en  France. 

M.  LA  HÉRiRD  (Haute-Saône),  France.  —  Un  des 
propagateurs  les  plus  infatigables  de  l'horticulture  el 
de  la  taille  scientifique  des  arbres  fruitiers. 

M.  AcGCSTE  Petit,  à  Cœulré(Haule-Saone),  France. 

—  Ancien  élève  de  l'école  polytechnique,  fabricant  de 
sucre,  un  des  agriculteurs  qui  ont  rendu  le  plus  de 
services  à  l'agriculture. 

M.  BoiTHiER  deLatocb  ( Saôue-et-Loire) ,  France.  — 
Directeur  de  la  ferme  école  de  Slonceau,  il  a  perfec- 
tionné depuis  plus  de  1 5  ans ,  d'une  manière  très-avan- 
tageuse, le  système  d'élevage  et  d'engraissement  usité 
dans  le  pays. 

M.  AïLiES  (Gers),  France.  —  Conseiller  à  la  cour 
de  cassation ,  agriculteur  très-distingué ,  il  a  donné  le 
premier  exemple,  dans  ce  département,  d'une  asso- 
ciation agricole  fructueuse  avec  son  régisseur. 

il.  le  comte  d'.\bbadie  de  Barreai  (Gers).  France. 

—  Vice-président  de  la  société  d'agriculture  de  Con- 
dom,  il  a  exécuté  avec  succès  des  travaux  importants 
de  drainage. 

M.  MiNANGOiN  (Indre-et-Loire),  France.  —  Ancien 
élève  et  répétiteur  à  l'école  de  Grignon,  acluellemenl 
chef  des  travaux  de  culture  à  l'établissement  péniten- 
tiaire de  Mettray.  H  a  introduit  beaucoup  d'amélio- 
rations dans  les  cultures  de  Mettray.  Il  y  déploie  un 
zèle  infatigable,  et  a  rendu  de  grands  services  dans 
d'autres  déparlements  où  il  a  dirigé  plusieurs  exploi- 
tations. 

M.  Vivier  (Gard),  Fra  ce.  —  11  possède  une  des 
plus  belles  exploitations  du  département  :  elle  est  re- 
gardée comme  un  modèle. 

M.  Cellabié  (Lot),  France.  —  Directeur  de  la 
ferme-école  du  département,  agriculteur  très-habile, 
ayant  rendu,  par  l'exemple  de  ses  cultures,  de  très- 
grands  services  à  ce  département. 

JI.  TnrAiTDE  Beaichène  (Loir-et-Cher),  France.  — 
Président  du  comice  agricole  de  Romorantin,  a  fait 
beaucoup  de  bien,  au  point  de  vue  agricole,  dans  les 
parties  de  la  Sologne  qu'il  habite. 

M.  BoiscorBBEAV ,  à  Cœron  (Loire-Inférieure), 
France.  —  Eleveur  très-distingué  de  l'Ouest,  il  a  in- 
troduit de  notables  améliorations  dans  la  race  bovine 
de  son  pays. 

M.  le   liaron  de  Lasdbes  (Ardennes),  France.  — 
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Présidenl  du  roniice  de  Vouziers,  il  a  rendu  de  grands 
sernces  à  l'agriculture  de  son  département. 

M.  AiDiBEBT,  à  Tarascon  (lîouclies-du-Rliône), 
France.  —  11  a  cr«''é  et  dirige  les  plus  belles  pépinières 
du  ^lidi ,  fait  des  exportations  considérables  en  Algérie, 
aux  Elats-Lnis,  à  Rio-Jaueiro,  etc. 

M.  DE  L.tviissiÈnE  (Puy-de-Dome),  France.  — 
.\griculleur  distingué,  il  s'occupe  a\ec  beaucoup  d'in- 
telligence et  de  zèle ,  de  l'amélioraliou  du  bétail  du  pays. 
M.  BAiDEi-L.tFiBcE  (Puy-de-Dome),  France,  se- 
crétaire général  de  la  Société  du  Puy-de-Dôme,  ancien 
représentant,  agriculteur  progres-sil;  il  rend  chaque 
jour  de  nouveaux  serxices  à  l'agriculture  de  ce  dépar- 
lement. 

M.  Malo,  au  Pin  (Orne),  France,  directeur  de 
la  vacherie  du  Pin  depuis  quinze  ans;  c'est  en  grande 
partie  à  son  zèle  et  à  ses  soins  cclain'S  qu'i'sl  dû  le 
succès  de  cet  établi.s.sement ,  dont  les  animaux  rivalisent 
avec  les  plus  beaux  de  l'Angleterre,  et  sont  avidement 
recherchés  comme  reproducteurs. 

M.  le  comte  de  Cirzaï  (Vienne),  France.  —  Il  a 
ci-éé  une  très-grande  et  très-belle  exploitation,  dans 
laquelle  il  emploie  les  instruments  anglais  les  plus  per- 
fectionnés, ainsi  (jue  des  animaux  de  diverses  races 
améliorées. 

M.  Gallemasd  (Manche),  France,  vice-président 
de  la  Société  d'agriculture  de  Valognes.  Il  est  le  pre- 
mier dans  toute  la  France  qui  ait  fait  exécuter  du  drai- 
nage avec  des  instrumeut.s  importi?s  d'Angleterre  en 
1889.  Il  a  introiluit  la  culture  du  colza  et  de  plusieurs 
plantes-racines  dans  son  arrondissement ,  et  il  apporte 
le  plus  grand  zèle  à  réjjandre  autour  de  lui  les  procédés 
des  cultures  améliorées. 

M.  Salomo^  (  Nièvre),  France ,  directeur  de  la  ferme 
de  Poussery;  il  a  fait  exécuter  de  grands  travaux  de 
drainage  et  a  créé  une  fabrique  de  tuyaux  qui  est  extrê- 
mement utile  au  pays. 

M.  MÉsAnD,  à  Huppemot  (Loiret),  France,  fermier 
de  l'exploitation  la  mieux  tenue  du  déparlement:  il  a 
créé  un  fromage  qui  porte  le  nom  de  sa  ferme  et  qui 
est  Irès-estimé. 

M.  Faillie  (Pyrénées-Orientales),  France ,  directeur 
de  la  ferme-*Vole  de  Gemiainvillc  :  il  a  di'vcloppc  avec 
une  grande  intelUgence  les  procédi'S  de  l'agriculture 
du  pays,  surtout  en  ce  qui  concerne  la  culture  des 
arbres  et  celle  des  produits  horticoles. 

M.  DoMOL  (Puy-de-Dome),  France.  — -Ha  créé 
rétablissement  agricole  de  Barlière,  où  il  a  introduit, 
sur  une  grande  échelle  et  avec  un  grand  succès ,  la  cul- 
ture des  plantes-racines  et  spécialement  du  turneps. 

M.  DrRAND  (Haute-Marne),  France,  maili-e  de 
posie  à  Cbaumont;  il  est  l'agriculteur  le  plus  éminent 
du  département.  , 

M.  TiRc  (Meurlbe),  France.  —  Il  a  cré' l'établissf»- 
ment  agricole  de  Sainte-Geneviève,  qui  a  rendu  de 
notables  services  au  dé|>artement. 

M.  GorïoiMARD  DES  PoHTEs  aine',  à  Noyai  (Côles- 
du-Nord),  France,  président  de  la  chambre  considta- 
live  de  Saint-Brieuc;  il  a  entrepris  il  y  a  dix-sept  ans  le 
défrichement  de  5oo  hectares  de  laudes  absolument 
stériles  et  le  poursuit  avec  le  succès  le  plus  complet; 
une  partie  est  convertie  en  prairies  parfaitement  drai- 
nées et  irrigué-es;  une  autre  forme  un  bois  d'essences 
diverses  parfaitement  venantes;  le  rest  •  est  converti  en 
terres  arables  parfaitement  drainées  el  soumises  à  un 
assolement  alterne  des  mieux  combinés. 


M.  Steineb,  à  la  W'antzenau  (Bas-Rhin),  France. 

—  II  a  converti  une  prairie  marécageuse  en  un  ma- 
gnifique domaine,  dont  38  hectares  sont  occupés  par 
des  prairi(!s  nivelées  el  desséchées,  au  moyen  de 
13,000  mètres  de  fossés,  et  .3o  hectares  sont  couverts 
de  récolles  soumises  à  un  excellent  assolement. 

M.  Le  Bel,  à  Pechelbronn  ( Bas-Rhin ),' France.  — 
Il  a  été  associé  aux  belles  expériences  de  M.  Boussin- 
gault  sur  l'alimentation  et  le  prix  de  revient  de  cer- 
tains a  uimaux  ;  il  s'est  beaucoup  occupé  de  l'amélioration 
des  rares  bo>ine  et  porcine,  et  a  obtenu,  dès  iSlin,  le 
prix  donné  à  la  ferme  la  mieux  cultivée. 

M.  (jossi>  (Oise),  France,  professeur  d'agriculture; 
il  fait  simultanément,  dans  plusieurs  villes  du  départe- 
ment ,  des  cours  très-suivis  et  très-utiles. 

M.  Loris  DE  Kerjégi  (  Finistère  )  ,  France.  —  Il 
dirige  une  des  meilleures  fermes-écoles  de  l'Ouest, 
sur  laquelle  il  a  exécuté  de  grands  drainages,  de  nom- 
breuses irrigations,  et  beaucoup  amélioré  le  bétail  du 
pays. 

M.  Decaiville,  à  Egrénay  (Seine-et-Marne),  France. 

—  Simple  fermier,  il  a  exécuté  sur  une  grande  échelle 
des  travaux  de  drainage  dans  la  ferme  qu'il  exploite. 

M.  Lipis  (Cher),  France,  un  des  meilleurs  agricul- 
teurs du  centre  de  la  France,  a  introduit  en  France  la 
première  machine  à  fabriquer  des  tuyaux  de  drainage, 
et  a  exécuté  sur  sa  propriété  de  grands  travaux  de  drai- 
nage qui  ont  eu  le  succès  le  plus  complet. 

M.  Cazalis-Cellat  (Hérault),  France,  mi  des  plus 
grands  propriétaires  du  Langueiloc,  homme  intelligeul, 
observateur  éclairé  ;  il  répand  les  bons  procédés  et  sait 
les  faire  adopter. 

M.  ViTART  (Oise),  France,  un  des  fondateurs  de 
l'association  du  drainage  de  l'Oise  et  un  des  plus  ar- 
dents [iropagateurs  de  ce  système. 

M.  RiGiiL  DE  Lastocr  (Tarn),  France,  grand  pro- 
priétaire; il  a  le  premier  pratiqué  le  drainage  dans 
ce  déparlement  et  introduit  beaucoup  de  perfectionne- 
ments dans  ses  cultures. 

M.  Gi  STATE  ViDALix  (  Corrèze) ,  France.  —  Il  a  exécuté 
de  grands  travaux  de  dessèchement  et  d'irrigation ,  et 
a  introduit  l'usage  des  instruments  perlectioniiés. 

M.  Maidiit  (Indre),  France.  —  11  a  exécuté  avec 
succès  des  défrichements  très-considérables  et  a  orga- 
nisé sur  ses  vastes  propriétés  les  cultures  les  plus  per- 
fectionnées. 

M.  BoiïT  (Seine),  France.  —  Pour  le  soin  a>er 
lequel  il  a  organisé  l'exposition  de  1' .Algérie. 

.M.  Palbba  ,  à  Alfort  (  Seine  ) ,  France.  —  Berger  du 
troupeau  de  l'école  d' Alfort  depuis  plus  de  vingt  ans,  il 
a  contribué  à  la  création  de  ce  troupeau  si  justement 
renommé,  qui  obtient  des  mi'dailles  de  premier  ordre 
dans  tous  les  concours  auxquels  il  se  pii'sente,  et  livre 
à  la  reproduction,  tous  les  ans,  des  béliers  extrêmement 
recherohé.s. 

.M"'  Millet,  à  Fenne-de-Ponl  (Indre-et-Loire), 
France.  —  Elle  a  rendu  de  grands  services  à  l'agricul- 
ture, parles  excellents  ouvrages  qu'elle  a  pubhés  et  par 
les  bons  exenqiles  qu'elle  ne  cesse  de  donner,  en  diri- 
geant |)ar  elli>-mènie  des  exploitations  importantes  sur 
lesquelles  elle  applique  des  jirocédés  d'amélioration . 
avec  un  zèle  aussi  infatigable  (ju'inlclligeut. 

M.  le  docteur  Joseph  Luire  (Bohème),  Autriche, 
directeur  de  l'école  polvterliniepie  de  Prague,  >ice- 
pn'sidenl  d'agricullun'  de  Bohème,  professeur  d'agri- 
culture depuis  plus  de  vingt  ans,  a  rendu  de  grands 
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services  à  l'agriciiltiire  de  son  pays,  et  a  mis  un  grand 
zèle  à  organiser  l'exposition  agricole  de  la  Société. 

Le  conseiller  J.-N.  Osimbor  (Bohème),  Autriche, 
président  de  la  société  formée  ponr  le  perfectionnement 
des  laines  de  la  Bohême;  il  a  beaucoup  contribué  per- 
sonnellement aux  progrè.s  que  cette  industrie  a  faits 
depuis  quelques  année»,  et  s'est  beaucoup  occupé  de 
l'instruction  des  bergers. 

M.  le  docteur  Hanisch,  à  Wiltingau  (Bohème),  Au- 
triche. —  Il  a  organisé  et  dirigé  le  beau  jardin  d'acch- 
matation  du  prince  de  Schwartzenberg ,  dont  l'inté- 
ressante collection  a  été  appréciée  par  le  Jury. 

M.  le  baron  Erdmasn  de  Heskeberg  (Autriche).  — 
C'est  à  lui  qu'est  du  le  perfectionnement  du  troupeau 
de  madame  la  comtesse  de  Blucher-Wahlstadt,  dont 
les  toisons  ont  obtenu  une  médaille. 

M.  KoppE ,  à  Besdau  (  Prusse  ) ,  conseiller  d'économie 
rurale,  d'une  haute  réputation  dans  toute  l'Allemagne 
pour  ses  travaux  sur  toutes  les  parties  de  l'agriculture, 
et  notamment  sur  la  culture  des  plantes-racines. 

M.  M.*ssiRAND  (  Ain  ) ,  France ,  président  de  la  Société 
d'horticulture  pratique  de  l'Ain;  fait  par  dévouement 
des  cours  sur  la  taille  des  arbres  fruitiers,  qui  propagent 
les  bonnes  méthodes  parmi  les  agriculteurs,  les  jardi- 
niers et  les  élèves  de  l'école  normale. 

M.  PisTORirs,  à  Weissensée  (Prusse),  grand  agri- 
culteur; il  a  inventé  les  appareils  de  distillation  les  plus 
usités  en  Allemagne. 

M.  le  baron  de  KleistTuchow  (Prusse),  président  de 
la  Société  agricole  de  Poméranie;  a  introduit  beaucoup 
de  perfectionnements  dans  les  procédés  de  culture. 

M.  le  baron  db  Cabmp,  à  Bornheim  (Provinces 
Rhénanes),  Pru.sse,  président  de  la  Société  centrale  du 
Rhin;  il  a  beaucoup  contribué  à  l'amélioration  de  l'a- 
griculture dans  ce  pays. 

M.  de  Wecserlin,  à  .Sigmaringen  (Prusse),  ancien 
(hrecleur  de  l'Institut  do  Hobenheim,  actuellement  di- 
recteur des  domaines  du  prince  de  Hohenzollern  ;  cé- 
lèbre par  ses  ouvrages  sur  diverses  parties  de  l'agri- 
culture. 

M.  Edoi  ard  Tesdorpu,  à  Ovrupgard  (Danemark). 

M.  le  comte  Frïs,  à  Frysenborg  (  Danemark  ). 

M.  le  comte  de  Reïemlow  (Holstein),  Danemark. 

M.  le  comte  Babdissen,  à  Borstet  (Holstein),  Dane- 
mark. 

M.  le  comte  Wedel,  à  Wedeisborg  (Danemark). 

Ces  cinq  personnes  sont  présentées  et  recommandées, 
par  le  membre  du  Jury  commissaire  du  Danemark, 
comme  étant  de  grands  propriétaires  et  ayant  rendu 
beaucoup  de  services  à  l'agricultiu'e  de  leur  pays. 

M.  JcRGENSEN,  à  Copenhague  (Danemark),  profes- 
seur d'agriculture.  —  Mêmes  motifs  que  dessus. 

M.  Sprengel  (Prusse),  professeur,  auteur  de  tra- 
vaux cluniiqups  agricoles  très-remarquables. 

M.  James  Karridge  (Royaume-Lni).  —  Mêmes  mo- 
tifs qu'au  précédent  article. 

M'"°  Elisabeth  Adine,  femme  Léoié  (Côte-d'Or), 
France,  bergère  chez  M.  Varet  ;  non -seulement  elle 
soigne  les  animaux  avec  un  dévouement  et  une  intel- 
ligence remarquables,  mais  elle  s'occupe  avec  le  plus 
grand  succès  de  la  sélection  des  animaux. 

M.  Barbkï  (Moselle),  France,  agent  voyer  en 
chel. — Travaux  importants  d'irrigation  et  de  drainage 
dans  la  Moselle. 

Clért  (Vienne),  France ,  jardinier.  — Professeur 
d'horticulture  à  la  colonie  agricole  d'orphelins  de  Bra- 


dière  (Vienne);  ()3  ans;  de  i8i6  à  i836,  directeur 
de  la  pépinière  départementale  de  Poitiers. 

M.  Clalde  Disart  (Haute-Saône),  France.  —  Il  a 
introduit  des  améliorations  de  diveises  sortes  dans  les 
cultures  du  pays ,  et  y  est  regardé  comme  le  cultivateur 
le  plus  éclairé  et  le  plus  progressif. 

M.  Victor  Deroin  (Cher),  France,  chef  des  travaux 
aux  Barres,  chez  M.  Mlmorin  père.  Il  a  exécuté  toutes 
les  expériences  et  a  dirigé  tous  les  travaux  de  ce  célèbre 
agronome  depuis  trente-cinq  ans,  avec  un  zèle,  une 
inteUigence  et  un  dévouement  qui  méritaient  d'être 
appréciés  par  le  Jury. 

M.  ArGisiE  Fésart  (Nord),  France.  —  11  était  en- 
core très-jeune  et  simple  laboureur,  lorsque  le  cultiva- 
teur au  service  duquel  il  était,  M.  Leroy,  à  Houplines, 
vint  à  mourir.  Sa  veuve  chargea  Fénart  de  la  direction 
des  travaux  ;  il  y  déploya  un  si  grand  zèle  et  une  intel- 
ligence si  supérieure ,  que  la  Société  d'agriculture  de 
Lille  n'hésite  pas  à  le  proclamer  le  premier  agricul- 
teur du  pays,  et  sa  ferme  comme  ayant  réalisé  tous  les 
perfectionnements  praticables  aujourd'hui.  Un  pareil 
dévouement,  joint  à  un  zèle  aussi  intelligent,  mérite 
une  récompense  de  i"  ordre. 

M.  Gassier  (Bouches-du-Rhône),  France,  chef  de 
pratique  de  la  ferme-école  de  Moiitemonne,  homme  de 
progrès,  plein  de  zèle  et  d'inlelhgence. 

M.  Victor  Goedetin ,  aux  Charmels  (  Aisne),  France, 
chef  des  travaux  de  M.  le  vicomte  de  Rougé,  a  tracé  et 
fait  exécuter  la  plus  grande  partie  des  travaux  de  drai- 
nage qui  ont  valu  à  M.  de  Rougé  une  médaille  de  i" 
classe. 

M.  Perrï  (  Canada)  a  préparé  et  organisé  toute  l'ex- 
position du  Canada ,  qui  a  obtenu  une  médaille  d'hon- 
neur, et  est  l'inventeur  de  plusieurs  des  perfectionne- 
ments i|ui  ont  valu  des  médailles  à  divers  instruments 
d'agriculture. 

M.  KoMERS  (Autriche),  premier  régisseur  du  comte 
Thun ,  à  Teschen ,  qui  a  obtenu  des  médailles  à  l'Expo- 
sition. 

M.  Klei>bold  (Moselle),  France,  directeur  du  jar- 
din botanique  de  la  Société  d'horticulture  de  Metz. 

M.  Jea\  Koblitz,  à  Sohlan  (Bohême),  Autriche, 
premier  bailli  de  M.  le  baron  de  Riesc  Stallburg  depuis 
vingt-quatre  ans;  il  chrige  des  cultures  importantes,  y 
a  apporté  beaucoup  de  perfectionnements,  et  s'occupe 
avec  le  plus  grand  succès  de  l'élevage  et  des  spéculations 
d'animaux. 

M.  LocisLaloielle,  à  Canisy( Manche),  France. — 
H  est  employé  depuis  vingt-deux  ans  dans  l'exploitation 
de  M.  de  Kergorlav  ;  entré  comme  homme  d'écurie,  il 
est  devenu  successivement  laboureur,  semeur,  chef  de 
travaux,  et  aujourd'hui  il  dirige  en  cette  qualité  tous 
les  travaux  d'une  exploitation  de  aoo  hectares,  avec  un 
zèle  et  une  intelligence  des  plus  remarquables  ;  il  a 
successivement  introduit,  en  les  maniant  lui-même, 
les  instruments  les  plus  perfectionnés,  et  il  a  fait  exé- 
cuter des  travaux  importants  de  drainage,  d'irrigation, 
de  dessèchement  d'étangs,  etc.,  etc. 

M.  Mai  GARD  (Lot-et-Garonne),  France,  78  ans, 
simple  journalier;  il  est  parvenu,  en  dehors  du  temps 
consacré  à  sa  journée  de  travad,à  mettre  en  valeur  un 
terrain  stérile  qui  lui  a  coûté  80  francs  et  qui  lui  rap- 
porte aujourd'hui  3  hectolitres  et  demi  de  Iroment. 
17  barriques  de  vin,  2  hectohtres  de  lèves  ou  pois, 
plus  des  pruneaux  pour  une  valeur  de  1 00  Irancs. 

M.  Mille  (Loire),  France,  agent  départemental  ilu 
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drainage,  en  a  exécuté  beauconji  a\cr  autant  de  zèle 
que  de  succès. 

M.  Mettefei  (Vaucliise),  Fianci'.  —  Il  dirifje  tous 
les  lra\au\  de  colmatage  de  M.  Tlionias,  sur  les  liords 
de  la  Dnrance,  ijui  ont  été  couronnés  du  succès  le  plus 
complet ,  et  ont  Iranslormé  des  terrains  stériles  en  ter- 
rains riches  el  productifs. 

M.  PiERnE  Marabal,  à  Carcy  (Lot-et-Garonne), 
France,  chef  des  tra\aux  de  M.  Maillobeau,  à  Carcy; 
à  créé  des  |)raines,  les  a  irriguées,  drainées,  y  a  amené 
des  matières  fertilisantes  recueillies  a\ec  soin;  a  per- 
fectionné rétn\e  (|ui  prépare  les  pruneaux,  etc.,  etc. 

M.  Jean  Phocillac,  maitre-valet  de  MM.  Clama- 
geran  et  Rol>erly,  a  introduit  la  ])rati(|ue  des  charmes 
Donibasle.  a  substitué  les  labours  à  planches  au  labour 
en  ados,  a  introduit  un  assolement  quinquennal  :  c'est 
à  lui  qu'on  doit  eidin  tous  les  perfectionnements  appor- 
tés à  la  culture  de  cette  exploitation. 

M.  Rékole  (Ain),  France,  a  tracé  et  fait  exécuter 
tons  les  tra\aux  de  drainage  de  l'école  impériale  d'agri- 
culture de  la  Sanssa\e. 

M.  le  docteur  Cii.  Sprencel,  à  Uegenwalde  (Prusse), 
directeiu- de  l'académie  d'agricultiue  de  Regenwalde , 
écrivain  d'ime  grande  réputation,  directeur  d'une  fa- 
brique d'instruments  agricoles  perlectioruiés. 

M.  ScHONERMARcK,  à  Pribom  (Plusse),  a  exécuté 
de  ti'ès-beanx  Iravairx  de  drainage. 

M.  Tanto>,  agent  voyerà  Feuipiières  (Oise),  France. 
—  H  s'est  orciip(''  depuis  1 85 1 ,  avec  le  plus  grand  zèle  et 
le  plus  grand  désiriléi-essement,  de  la  propagation  du 
di-airrage:  il  a  préparé  et  fait  exécuter  des  travaux  im- 
porlaiils. 

\l.  \  iLLERMoz  (Rhône),  France,  directeur  de  l'école 
d'horticulliue  ihr  Rhône,  l'a  créée  et  mise  sur  wt  très- 
bon  pied ,  plein  de  zèle  et  de  dévouement  pour  les  élèves 
et  pour  les  agriculteurs,  à  qui  il  prodigue  ses  leçons  et 
ses  conseils. 

M.  VoLAisD  Bi  FFEï  (  Côle-<rOr) ,  France. —  Il  a  exé- 
cuté des  travaux  importants  de  drainage  et  d'irrigation, 
el  a  organisé  la  fabrique  de  tuyaux  de  M.  Paul  Thé- 
nard. 

M.  C.-D.  ^  [m;  (Ras-Rhin),  France,  conducteur  des 
ponts  et  chaussées,  a  étudié  et  exécutif  les  travaux  d'ii-- 
rigation  et  d'assainissement  les  plus  dilTiciles,  et  a  dé- 
ployé un  très-grand  zèle  à  ensiMgner  aux  cultivateurs 
la  pratiipie  de  ces  araéhorations  sur  leiu's  lerrairis. 

M.  Kropf  (Autriche),  régisseur  du  comte  Tlinn  ,  à 
Teschen. 

.M.  KiTDCHEBA  (Autriche),  premier  régisseur  du 
prince  de  Schvvarizenherg,  à  Postelberg. 

M.  IloiniEriR  (  Cùttî-d'Or),  Fiance,  ber(;er  de  la 
bergerie  impériale  de  Gevrolles  depuis  i  S  ans;  il  a  pris 
une  grande  part  à  la  création  du  troupeau  de  la  race 
Graux-Mauchamps. 

Médailles  de  a*  classe. 

M""  AxToixE  (Orne),  France,  veuve  du  régisseur 
de  M.  de  Torcy;  elle  continue  depuis  la  mort  de  sou 
mari,  c'i'st-à-dirc  depuis  18Ù8,  à  régir  cette  grande 
et  belle  exploitation  avec  une  rare  habileté  el  un  zèle 
infaligablr. 

Asii.E  riE  \ii.i,ERH0F,  près  Schlestadt  (Bas-Rhin), 
Fr'anre.  —  Cette  colonie  d'orphelins  a  dessi'rhé  et  irrigué 
une  prairie  de  1 00  hectares,  ce  (|ui  en  a  élevé  le  produit 
de  7.000  francs  à  16,000. 


AssocuTioN  sïMiicALE  DE  BisciiwiLLER,  dirigt'e  par 
M.  Luroth  (Bas-Rhin),  France.  —  Ce  syndicat,  formé 
en  i852,  a  errlrepris  le  dessèchement  de  7,300  hec- 
tares, appartenant  à  1,800  propriétaires  différents,  et 
en  poui-suit  l'exécution  avec  autant  d'énergie  que  d'ha- 
bileté. 

M.  Pierre  Barre,  à  Saint-Michel  (Tarn-et-Gaionnc) , 
France,  colon  partiaire;  il  a  introduit  le  premier,  dans 
son  arrondis.sement,  la  culture  îles  prairies  artificielles, 
a  amélioré  la  race  porcine  par  des  croisements  bien 
entendus,  enfin  est  regardé  comme  le  meilleur  culti- 
vateur de  l'arronifissemenl. 

M.  Batistos  ,  à  Fort-Louis  (Bas-Rhin),  France,  a 
desséché  des  terrains  nian'cageux,  et,  par  des  travaux 
bien  entendus,  les  a  convertis  en  excellentes  prairies 
et  en  terres  arables  de  première  ipialilé ,  de  sorte  (|ue 
le  produit,  qui  ne  s'élevait  qu'à  1,800  francs,  dépasse 
aujourd'hui  90,000  francs. 

M""  Marccerite  Bazin  ,  à  Sainte-Melaine-snr-Vilaiiie 
(Ille-et-\ daine),  France,  vachère  au  service  de  M.  de 
Girard  de  Chàteanvieux;  elle  se  distingue  par  les  soins 
assidus  et  alleclueux  qu'elle  donne  aux  bestiaux  qui  lui 
sont  confiés;  elle  a  introduit,  dans  une  étable  de  i5  à 
20  vaches,  l'usage  de  les  étriller  chaque  jour  et  de  leur 
mesurer  leurs  rations,  de  manièi'e  à  obtenir  une  éco- 
nomie d'un  cinquième,  ijiioiipie  les  animaux  soient  en 
meilleur  état  qu'avant  qu'ils  reçussent  ses  soins. 

M.  riE  Bellevvie  (Loir-et-Cher),  France.  —  Il  a 
créé  une  exploitation  reniariprable  par  la  quantité  de 
racines  qu'il  a  cultivées  et  par  la  quantité  d'engrais  qu'il 
produit  ;  il  y  a  établi  un  troupeau  qui  a  obtenu  des 
prix  à  Poissv. 

M.  Bernard  Breton  (F'inistère),  France.  —  H  a 
exécuté  de  grands  défrichements  avec  succès,  et  s'est 
beaucoup  occupé  de  l'amélioration  du  bétaiL 

M.  Bernard  Rivière  (Ain),  France,  premier  porcher 
de  la  Saussaye;  il  a  beaucoup  contribué  à  l'améboration 
des  animaux  qui  lui  sont  confiés. 

M.  le  baron  de  Boeselager.  à  llussen  (  Westpbalie), 
directeur  d'une  société  d'agriculture;  il  a  beancou|i 
contribué  au  perfectionneinent  de  l'agriculture. 

M.  JoHV  BoNXAL  (Royaiime-Lni),  contre-maiire  de 
MJL  Ilornsby  et  fils ,  recommandé  pour  son  zde  et  .son 
intelligence. 

51.  RorciiER  (Orne),  France,  vacher,  chef  de  la  va- 
cherie du  Pin.  C'est  en  grande  partie  à  ses  soins  qu'on 
doit  les  succès  obtenus  par  celle  vacherie,  dont  les 
animaux  sont  si  recherchés  comme  reproducteurs. 

M.  CuARLES  Boucher  (Nièvre),  France.  —  Il  a  intro- 
duit les  fourrages  artificiels  sur  une  propriété  de  1  2  o  bec  - 
tares,  cultivée  par  métayage,  y  a  triplé  la  production 
de  loin,  el  par  suite  celli'  du  fumier'. 

M.  Adoli'HE  lioiTAN  (Gers),  France,  ancien  élève  dr 
(irignon ,  a  exécuté  avec  succès  des  travaux  de  drainagr 
qui  lui  ont  mérité  d'être  appelé  à  la  fonction  d'agent 
drainenr  du  département,  qu'il  remplit  avec  un  grand 
zèle. 

M.  Roi  RI. ON,  à  Besançon  (Doubs),  France,  prési- 
dent honoraire  de  la  Cour  impériale  de  Besançon.  Il  a 
exécuté  depuis  quatre  ans  des  travaux  importants  de 
drainage  el  diiTigalion. 

M.  François  Ciianois  (Haute-Saône).  France,  ingé- 
nieur civil  à  Vesoul,  a  inlrodnit  le  drainage  dans  ce 
département,  el  a  opéré  un  grand  noiubi'e  de  travaux 
avec  succès. 

M.  Baptiste  Charbonnel  (Corrèze),  France,  ancien 
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élève  (le  la  ferme-école  de  Lajarrige ,  aujourd'hui 
régisseur  d'une  vaste  propriété  appartenant  à  M.  le 
comte  de  Cosnac,  à  Salon  (Corrèze);  il  a  introduit 
l'usage  de  la  charrue  Donibasle,  de  la  faux  pour  mois- 
sonner, et  a  organisé  un  assolement  alterne  très-bien 
coml)iné. 

M.  Pierre  Cbollei,  à  Saint-Georges-sur-Loire  (Maine- 
et-Loire) ,  France.  —  Entré  en  1 8ii  au  service  de  M.  le 
comte  Gousselin ,  il  est  devenu  chef  des  travaux  d'une 
exploitation  considérable;  il  y  dirige  lui-même  beaucoup 
d'instruments  perfectionnés  dont  il  a  introduit  l'usage, 
et  y  déploie  une  intelligence  et  une  capacité  très-remar- 
quables. 

M.  Urbun  Croi'x,  à  Saint-Aoust  (Indre),  France, 
chef  des  travaux  de  l'exploitation  de  M.  Valette,  y  a 
introduit  l'usage  de  la  charrue  sans  avant-train  et  de 
plusieurs  autres  instruments  perfectionnés.  Le  premier, 
dans  cet  arrondissement,  il  a  employé  le  noir  animal 
sur  des  défrichements  de  landes,  et  en  a  obtenu  les 
résultats  les  plus  heureux  sous  le  rapport  de  la  quantité, 
du  poids  et  de  la  qualité  des  céréales  obtenues  par  ce 
procédé.  Le  premier  aussi  il  a  chaulé  les  terres.  11  pour- 
suit le  défrichement  de  3oo  hectares  de  landes. 

M.  l'abbé  Dartois,  grand  vicaire  à  Besançon  (Doubs), 
France ,  ancien  curé  de  \  illers-sous-Montron ,  est  signalé 
par  le  comité  départemental  comme  ayant  obtenu  de 
sa  commune,  par  son  influence  personnelle,  de  sup- 
primer la  vaine  pâture  et  d'amodier  ses  biens  commu- 
naux. 

M.  Deliire,  à  Orléans  (Loiret),  France,  directeur 
du  jariUn  botanique  ;  il  a  perfectionné  diverses  cultures , 
ainsi  <[ue  le  chauffage  des  serres. 

M.  Ehrmasx,  à  Sandboff-BischwiUer  (Bas-Rhin), 
France.  —  Il  a  doublé  les  revenus  d'un  domaine  de 
5i  hectares,  en  perfectionnant  les  cultures  et  en  em- 
ployant beaucoup  d'amendements,  de  sorte  que  la  ferme, 
qui  ne  nourrissait  que  4  bêles  à  cornes,  en  nourrit 
actuellement  aC,  quoiqu'une  grande  partie  soit  absor^ 
bée  par  la  cultiu-e  de  la  garance,  du  houblon  et  du 
colza. 

M.  Faïet  (Ain),  France,  premier  vacher  de  la 
Saussaye  ;  il  a  beaucoup  contribué  à  l'amélioration  des 
animaux  qui  lui  sont  confiés. 

M.  Lovis  GoËTZMA^^•,  à  Laxon  (Meurthe),  France. 
—  Il  a  défriché  ûo  hectares  de  laudes  stériles,  et  les 
a  transformées  en  terres  fécondes,  couvertes  de  bonnes 
récoltes,  soumises  à  un  assolement  rationnel. 

M.  ArccsTiN  GoiGNARD,  à  Saint-Hilaire-des-Logés 
(Vendée),  France,  métayer  an  Plessis  ;  il  a  substitué 
à  la  charme  du  pays  une  charrue  sans  avant-traiu  mo- 
difiée par  lui,  perfectionné  un  semoir,  introduit  la  cul- 
ture de  plantes  sarclées  et  de  prairies  artificielles. 

M.  GoiiGNARD  (Vendée),  France.  —  Il  a  plus  que 
doublé  le  nombre  des  bestiaux  entretenus  sur  sa  ferme, 
quoiqu'il  y  ait  introduit  la  culture  du  colza. 

M.  GuiLLAis  (Orne),  France.  —  Il  a  introduit  la 
première  machine  à  battre ,  à  \apeur,  dans  le  pays. 

M.  Harel  (  Sarthe  ) ,  France ,  agent  draineur  dans  la 
Sarthe;  il  a  exécuté  avec  succès  beaucoup  de  travaiLX 
de  drainage  et  d'irrigation. 

M.  Jean  Hartert,  à  Bethmy  (Marne),  France.  — 
Entré  au  service  de  M.  Charpentier  Courlin  comme 
simple  laboureur,  il  est  devenu  chef  des  travaux  d'une 
ferme  de  lio  hectares,  y  a  introduit  l'usage  d'une  ma- 
chine à  battre,  du  semoir  Hugues ,  d'un  extirpateur,  etc., 
avec  une  intelligence  et  un  zèle  des  plus  remarquables. 


M.  Hi  FFEL  (  Bas-Kliin  ) ,  France.  —  Ha  créé  et  dirigé 
une  culture  de  bouillon  des  plus  remarquables. 

M.  Pierre  Labocysse  (Tarn),  France,  régisseur  de 
M.  Rigail  de  Lasiours  depuis  trente-deux  ans,  a  exécuté 
avec  succès  des  travaux  de  drainage  (pii  lui  ont  valu 
une  médaille  au  concours  régional  de  j85à. 

M.  Pierre  Laverge  (France),  sous-régisseur  des  do- 
maines impériaux  en  Sologne,  ancien  employé  de  l'ins- 
lilul  de  Versailles;  son  zèle,  son  dévouement  et  ses 
connaissances  spéciales  le  fireni  nommer  d'abord  contre- 
maître des  cultures  à  Satory,  puis  à  Rambouillet,  d'où 
il  est  passé  à  la  Mothe-Beuvron. 

M.  Leroux  (Finistère),  France,  sous-directeur  de 
la  ferme-école  de  Trévarez,  excellent  praticien,  ayant 
organisé  et  dirigeant  parfaitement  les  cultures  ainsi  que 
les  travaux  des  élèves. 

M.  Linard  Mazeac,  à  Segonzac  (Dordogne),  France. 
—  Entré  comme  laboureur  au  senice  de  M.  le  vicomte 
de  Segonzac,  en  iSia,  il  déploya  tant  d'intelligence 
et  tant  de  capacité,  que  dix-huil  mois  après  il  fut  chargé 
de  diriger  une  exploitation  de  6iu  hectares;  il  y  a 
exécuté  des  travaux  de  drainage  très -considérables  et 
introduit  des  instruments  perfectionnés  et  les  cultures 
racines,  ainsi  que  l'usage  des  composts. 

M.  DE  Marne,  vallée  de  l'Allier  (Nièvre),  France,  a 
introduit,  sur  une  exploitation  de  70  hectares,  la  cul- 
ture du  froment,  les  engrais  verts ,  la  culture  des  racines , 
et  a  considérablement  augmenté  la  valeur  de  sa  propriété 
par  sa  bonne  culture. 

M.  \ncENT  Matha  (Nord),  France,  contre-maître 
de  M.  Gustave  Hamoir;  il  a  fait  exécuter  tous  les  ins- 
truments qui  sortent  de  sa  fabrique,  notamment  ceux 
qui  lui  ont  mérité  la  médaille  à  l'Exposition. 

M.  Victor  Nicolas,  à  Vincey  (Vosges),  France, 
chef  des  travaux  de  M.  Tallotte  père,  cultivateur,  a  in- 
troduit l'usage  d'instruments  d'agriculture  perfection- 
nés, a  amélioré  le  troupeau  de  montons  et  les  chevaux 
par  des  croisements  judicieux ,  en  un  mol ,  c'est  à  lui 
qu'on  attribue  tous  les  progrès  qu'a  faits  cette  exploi- 
tation depuis  qu'il  la  dirige. 

M.  Olivier,  maire  de  Tréverec  (Côles-du-Nord), 
France.  —  Il  a  remplacé  les  jachères  par  un  assolement 
alterne,  a  introduit  des  croisemenis  Durbani  et  des 
porcs  anglais  qui  ont  parfaitement  réussi. 

MM.  Pe.vnel  frères  (Orne),  France.  — 11  ont  perfec- 
tionné la  fabrication  des  fromages  de  Camanbert. 

M.  PÔDEViN  (Orne),  France,  chef  de  main-d'œuvre 
et  d'attelage  de  la  vacherie  du  Pin  ;  homme  intelligent 
et  progressif,  a  introduit  des  cultures-racines  qui  ont 
donné  des  résultats  admirables. 

M.dePo«i>erï  (Finistère),  France.  —  Ha  introduit 
sur  son  exploitation  la  culture  des  plantes-racines,  un 
assolement  alterne  de  six  années  et  l'emploi  de  divers 
instruments  perfectionnés. 

M.  RouY  (Orne),  France,  entrepreneur  de  terras- 
sements. Il  a  exécuté  avec  intelligence  et  succès  des  tra- 
vaux importants  de  dessèchement  et  d'irrigation. 

M.  ScBWARZ  ,  à  Jordanowo  (Posen) ,  Prusse.  —  11  a 
introduit  des  améboralions  dans  la  culture  du  froment 
et  du  colza. 

M.  Jacob  Scott  (Royaume-Uni)  ,  contre-maître  de 
MM.  Hornsby  et  fils,  recommandé  pour  son  zèle  et  son 
intelligence. 

M.  Taconset  (Vendée),  France. —  11  a  iulroduil 
l'usage  des  instruments  perfectionnés,  exécuté  de  grands 
travaux  et  créé  des  prairies  artificielles;  en  un  mol  il  a 
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organisé  une  e\ploil.ilion  qui  csl  ritoc  comme  le  mo- 
dèle (lu  pays. 

M.  l'iEniiF  Tabtas  (Isùre),  France,  chef  di'S  Iravaiix 
(le  M.  Gallierl,  il  a  mv  un  (■tablissemenl  de  pisoiscullure 
(jiii  a  diiniK'  les  plus  heureux  ri'sullals  et  ipii  a  ol)(enu 
une  UK'daille  de  i"  classe  au  concours  n'jjional  du 
sud-esl. 

Les  Tbappistes  dr  Mobtagse  (Orne),  France.  —  Ils 
ont  introduit  lieaucoup  iranu'liorations  dans  leur  pro- 
cédi'  de  culture. 

M.  T(R(;»iÉ,  à  Doix  (Venih'e),  France.  —  Il  a  fait 
faire  de  grands  proipès  à  la  culture  el  .i  la  prt'paralion 
du  lin. 

M.  ZwEiFEL  (Haul-Rliin) ,  France ,  directeur  de  l'asile 
agricole  de  Cernay;  il  a  mis  en  valeur  ao  hectares  de 
landes  sti'iiles  et  cr(!t'  i  o  hectares  de  prairies  irrigu(?es. 

MM.  JiiLLv  et  DE  Vandierbe,  France,  architectes,  au- 
teurs du  plan  de  la  ferme  de  la  Cliesnaye. 

M.  Aloïse  RoKiTA ,  à  Vischenaii  (Autriche),  r(>gis- 
seur  chez  M.  Ilonrin. 

M.  le  comte  Andbassï  (  Hongrie).  —  Il  a  le  premier 
fait  ex(kiiter  de  grands  travaux  de  drainage  en  Hongrie. 

M.  Arnaud,;!  Aude  (France),  dirige  depuis  dix-neuf 
ans,  avec  ime  inleUigence  très-remarquahle,  le  do- 
maine et  le  troupeau  de  M.  Portai,  de  Moux,  qui  a 
obtemi  une  minlaille. 

M.  Baptiste  Svlve.stre  (Seine-et-Oise),  France, 
chef  de  main-daniv re  à  Grignon  depuis  vingt-huit 
ans;  a  mis  en  prali(ine  le  premier  toutes  les  cultures 
perfectioniR'es  (pii  j  ont  Hé  praticpiées. 

M.  Victor  Bordereau  (Loiret),  France,  berger  de- 
puis trente  et  un  ans  à  la  ferme  de  Chenailles,  apparte- 
nant au  docteur  Banque,  renommé  pour  son  intelli- 
gence et  ses  coTuiaissances  spéciales. 

M.  SiMos  Borot  (Seine-et-Oise),  France,  chef  d'at- 
telage et  premier  laboureur  de  (M'ignoii  depuis  vingt- 
neuf  ans.  Par  son  habileté  et  son  bon  jugement,  il  a 
beaiiroiip  contribué  à  faire  adopter  les  in.strumenls 
nouveaux  mis  en  expérience  ,  et  souvent  il  y  a  suggéré 
des  pcrtectionnements. 

M.  Casimir  Cai.ras  (Oise),  France,  cantonnier  chef 
•i  Briot,  a  exécuté  avec  intelligence  des  travaux  de 
drainage. 

M.  (.iiARi.Es  Chandelier  (Aube),  France,  chefd'ex- 
|>loj|,'ilion  de  la  ferme  de  Boidancourt,  appartenant  à 
M.  .laiipiot;  recomniandi' parle  comité  di'partemental  ; 
a  su  doubler  trs  produits  de  re\[)loitali(Hi  par  li'samé- 
lioralious  ipi'il\  a  iiilroduites, 

M.  Claidin  (Sonune),  France,  élè\e  de  Boville  ,  a 
organisé  l'exploitation  de  M.  de  Varanglard  ,  y  a  ('tabli 
im  excellent  assolement,  elle  dirige  avec  le  plus  grand 

SUCCt^'S. 

M.  Joseph  Colas  (C()le-d'Or),  France,  premier  ou- 
vrier de  M.  Varet,  de[iuis  vingl-lmit  ans,  Irès-intclli- 
geut  et  tri's-dévoué,  a  inlrodiiit  lii'aucoiqi  d'aimiliora- 
tions  dans  les  cultures. 

M.  1)e(;(U  I  (Somme),  France,  contre-maitre  de  l'or- 
phelinal  de  M.  de  Bainueville  ;  dirige  la  culture  et  forme 
les  élèves. 

M.  Delimermost  (Haute-Vienne),  Fiance.  —  lia 
exécuté  avec  succès  d'importants  travaux  de  drainage. 

M.  P.-A.  Deron  (  Pas-de-Calais) ,  France.  —  Il  dirige 
depuis  neuf  ans  une  exjiloitation  de  iîoo  liectan's  ipii 
nourrit  aoobèlesà  cornes,  ■'io  chevaux,  Soo  moutons; 
a  introduit  beaucoM|)  de  perfectionnements  dans  les 
cultures. 


M.  Léonard  Descoutlres  (Creuse),  France,  chef 
d'irrigation  à  la  fermen'cole  de  la  Villeneuve;  a  créé 
2  00  hectares  de  prairies  irriguées,  et  a  exécuté  des 
travaux  de  ce  genre  chez  divers  propriétaii'es. 

M.  Di.scoisY  (Côl(^-<rOr) ,  France,  chef  des  travaux 
de  l'exploitation  de  (ievrolles;  y  est  employé  depuis 
son  jeune  âge;  il  s'e.st  élevé  à  la  position  qu'il  occupe 
par  une  intelligence  et  un  zèle  exceptionnels. 

M.  DuBoscQ,  agent  draineur  du  dcqiarlemeid  de 
l'Ain  (  France).  —  Il  a  exi'ciité  de  nondireux  travaux 
de  drainage  avec  autant  de  zèle  que  de  succès. 

M.  DiFossÉ  (Somme),  France,  dirige  depuis  vingt 
ans  l'exploitation  de  M.  de  Villers;  y  a  introduit  des  cul- 
tures très-perfeclionin'es  qui   servent  d'exemple. 

M.  Pierre  Fétï  (Charente-Inférieure),  France, 
maître  domesti([ue  ,à  la  Matassière,  chez  M.  Perrau- 
deau.  Le  président  de  la  Société  d'agriculture  de  Sainl- 
Jean-d'.4ngély  atteste  que  tous  les  succès  obtenus  en 
agriculture  par  M.  Perraudeaii  sont  dus  à  la  capacité 
et  au  zèle  de  M.  Féty. 

M.  FiRMiN  (Oise),  France,  contre-maitre  de  drai- 
nage, a  fait  exécuter  avec  succès  de  nombreux  travaux. 

M.  (iiLLEs  (JALLOlix  ( Loir-et-Clier  ) ,  France,  •jlians. 
chef  des  travaux  de  M.  Malingié,  dejiuis  vingt-deux 
ans,  à  la  Charmoise,  a  organisé  cette  belle  et  célèbre 
exploitjition. 

M.  IIenrv  Galfiliier  (Yonne),  France.  —  Kntré 
comme  porcher  chez  M.  Pruneau,  notaire,  il  est  de- 
venu chef  de  deux  exploitations  dans  lesipielles  il  a  in- 
troduit des  récoltes  fourragères,  des  récoltes  racines , 
l'usage  des  fortes  fumures  et  des  labours  |)rofonds,  ce 
qui  a  porté  le  produit  du  Iroment  de  18  liecloliires  à 
l'hectare  à  .3a,  et  plus  ipie  (piirituplé  le  nombre  et  la 
valeur  du  bétail. 

M.  Loris  Girard  (Morbihan),  France,  chef  des  tra- 
vaux de  M.  Dinée,  à  Ambon  ,  a  introduit  des  cultures 
fourragères  perfectionnées  sur  son  exploitation,  qui  ont 
très-bien  réussi  et  lui  ont  obtenu  un  grand  nombre  de 
médailles  à  divers  concours. 

M.  V.-D.  Girard  (Eure-et-Loir),  France,  berger  chef 
de  M.  Baill(>au,  dont  le  troupeau  jouit  d'une  grande 
ci'lébrité  dans  le  dé'partement,  et  a  obtenu  à  l'Exposi- 
tion une  médaille,  due  principalement  à  l'intelligence 
et  aux  soins  de  Girard. 

M.  Adolphe  Girardin  (Bas-Bbiii),  France,  agent 
voycr;  il  a  pris  part  avec  beaucoup  d'intelligence  et  de 
dc'vouemenl  à  l'exécution  des  travaux  d"a.s.sainissement 
du  grand  syndicat  de  Bis(  bwiller. 

M.  Loris  (iiRAi'D  dit  Ijabriel  (Vienne),  France. 
—  Il  a  dc'ployé  un  grand  zèle  et  une  grande  intelli- 
gence à  adojiter  et  ;i  faire  adopter  dans  le  pays,  par 
b'S  succès  (pi'il  a  obtenus,  la  charrue  sans  avant-train 
et  d'autres  instruments  perfeclinnnés;  il  a  substitué' 
l'assolement  alterne  ta  la  jachère  sur  la  terme  de  M.  de 
Grousseau,  et  il  fait  praliipier  plusieurs  cultures,  nou- 
velles pour  le  jiays,  aux  élèves  de  la  colonie  agricole 
de  Bradière. 

M.  GiERUE  (Aisne),  France,  ■]■.'.  ans,  laboureur 
depuis  cinquante-huit  ans  chez  le  même  cultivateur, 
ouvrier  dévoué  et  intelligent ,  |iix'senté  en  première 
ligne  par  le  comice  de  .Saiut-Ouenlin. 

M.  F.-C.  lloFMAN  (Moravie),  Autriche,  inspecteur 
des  biens  ruraux  île  M.  Lauer. 

M.  Kottner  (Autriche),  directeur  de  la  bergerie  du 
baron  de  Bartensleiii,  i'i  Hennensdorf.  qui  a  obtenu 
une  médaille  d'honneur. 


AGRICULTURE. 


185 


M.  François  Kiintz,  à  DaUichitz  (Autriche),  régis- 
seur du  liaroii  d'Halberg. 

M.Edmond  Lebas  (Bas-Rhin),  France.  —  Il  s'est 
occupé  avec  succès  du  dessèchement  de  terrains  tour- 
beux ,  et  a  fait  exécuter  les  premiers  travaux  de  drai- 
nage dans  le  département. 

M.  A.-B.  Lediei;  (Orne),  France,  jardinier  et  chef 
des  travaux  de  M.  Déniaisons  (Orne),  depuis  1829. 

M.  Lecrand-Fleubï  (Pas-de-Calais),  France,  chef 
des  cultures  de  M.  de  Cronibefi[  depuis  trente  ans, 
homme  de  progrès,  probe,  courageux,  très-inlelligenl. 

M.  Leroy  (Aube),  France,  régisseur  de  la  famille 
de  Worms  de  Roniilly,  dans  l'Aube;  a  mis  en  rullures 
perfectionnées  log  hectares  de  mauvaises  prairies,  qui 
sont  maintenant  couvertes  de  magnifiques  récoltes  de 
colzas,  betteraves,  froment,  etc.,  etc. 

M.Letivé  (Oise),  France.  —  Entréen  i8.5i, comme 
simple  journaher,  chez  M.  Helle,  il  a  déployé  une  in- 
telligence et  un  zèle  qui  l'ont  fait  nommer  successive- 
ment chef  d'atelier  et  directeur  d'une  ferme  succursale 
de  la  grande  sucrerie. 

M.Jtii.Es  Letant  (Oise),  France.  —  Sorti  de  l'école 
du  Mesnil-Saiiit-Firmin  en  i85i  ,  il  est  devenu  régis- 
seur de  l'exploilalion  de  Bresles,  et  déploie  un  zèle  et 
une  intelligence  des  plus  remarijuables. 

M.  Charles  Longer  (Moravie),  Autriche,  régisseur 
de  M.  Lauer. 

M"'  Marie  Locradoie  (Lot),  France.  —  Quoique 
jeune  encore  (18  ans  et  demi),  elle  est  la  première 
ouvrière  et  dirige  la  magnanerie  de  M.  Amadieu , 
qui  a  obtenu  une  médaille  pour  les  cocons  qu'il  a  ex- 
posés. 

M.  MiLLON  (Loiret),  France,  a  dirigé  et  fait  exé- 
cuter les  travaux  de  drainage  de  NL  de  Béhague,  dans 
sa  belle  exploilation  de  Dampierre. 

M.  MiRREL  (Indre-et-Loire),  France,  régisseur  de 
M.  Faure  (Indre-et-Loire),  ancien  chef  de  culture  de 
la  ferme-école  de  MaroUe. 

M.  MiTiiLLÉ  (Loire-Inférieure),  Frauce,  élève  de 
Coëtbo.  régisseur  d'une  exploitation  importante  à 
Sainle-AnnedeSaint-Elienne-de-Monlluc,  près  Nantes; 
y  a  introduit  des  cultures  perfectionnées. 

M.  MoREAi  (Loiret),  France.  —  Entré  comme 
simple  charretier  chez  M.  Pinson,  il  est  devenu,  par 
son  intelligence,  régisseur  de  l'exploitation. 

M.  Eugène  Motte  (Belgiq\ie),  ajusteur  des  instru- 
ments agricoles  fabriqués  par  la  Société  de  Haine- 
Saint-Pierre,  qui  ont  obtenu  des  médailles. 

M.  Odelrs  fils  (Belgique),  contre-maître  chez  son 
père ,  qui  fabrique  des  instruments  agricoles  pour  les- 
quels il  a  obtenu  des  médailles. 

M.  Jean  Paderrick,  à  Tischnowitz  (Autriche),  ré- 
gisseur de  M.  le  comte  Kainoki. 

M.  Pérès,  fermier  à  rile-<le-Noë  (Gers),  France. — 
11  est  présenté ,  par  la  Société  d'agriculture  de  Alirande , 
comme  le  cultivateur  qui  a  l'ail  faire  le  plus  de  progrès 
à  l'agriculture  de  ce  pays. 

M.  Prévost  (Oise),  France.  —  Il  dirige  la  fabrique 
de  tuyaux  de  l'association  de  l'Oise,  et  donne  d'excel- 
lents produits. 

MM.  Peinciiot  et  Vérité,  à  Saint-Just,  près  Beauvais 
(Oise),  fabri(|uent  de  très-bons  instrumenls  de  drai- 
nage. 

M.  Renaud  (Somme),  France,  chef  des  travaux  chez 

M.  Salmon ,  dirige  cette  culture  avec  un  grand  succès. 

M.  RoFFiAc  (Lot-et-Garonne),  France,  a  introduit 


de  grandes  araélioratious  dans  la  ferme  de  Rosny  depuis 
qu'il  la  dirige. 

M.  LÉopoLD  ScHMiDT,  à  Fiume  (  Croatie) ,  contre- 
maître de  la  fabrique  de  cire  de  M.  Vincent  Pessy,  à 
Fiume. 

M.  ScnoLLER  (Autriche).  —  Il  a  exécuté  beaucoup 
de  travaux  de  drainage  et  créé  une  fabrique  de  tuyaux. 

M.  Henri  Tannesberoer,  à  Rallisitz  (Moravie),  Au- 
triche, régisseur  de  M.  le  baron  Mundi ,  ipii  a  produit 
la  plus  belle  laine  de  l'Exposition. 

M.  F.-M.  Taïernier  (Loiret) ,  France,  chef  des  Ira- 
vaux  de  la  grande  et  belle  exploilation  de  M.  de  Bé- 
hague, à  Dampierre. 

M.  J.-B.  Thieffry  (Nord),  Frauce.  —  Eniré  comme 
simple  garçon  de  cour  chez  M.  Demouveau,  il  a  déployé 
un  zèle  et  une  intelligence  qui  l'ont  lait  devenir  maître 
de  labour.  M.  Demouveau  étant  devenu  infirme,  c'est 
lui  qui  depuis  dix  ans  dirige  tous  les  travaux  et  toutes 
les  opérations  de  la  ferme. 

M.  Frédéric  Wasse  (Somme),  France,  a  inventé 
une  chaiTue  qui  est  fort  appréciée  dans  ce  pays. 

M.  Michel  Weilland  (Meuse),  France ,  berger  de 
MM.  do  Germay,  qui  ont  obtenu  une  médaille.  — 
Très-intelligenI,  Irès-zélé. 

M.  le  général  David  Chlapovvskt,  à  Turwe  (Prusse) , 
a  introduit  beaucoup  d'améliorations  dans  sou  agi-icul- 
ture,  et  a  créé  un  troupeau  perfectionné. 

M.  de  Diefenbroick-Gruter,  conseiller  à  Tecklen- 
burg  (Prusse),  a  introduit  de  grandes  améliorations 
dans  la  culture  du  chanvre  et  dans  la  production  du 
bétail. 

M.  Warembolbo  (Somme),  France,  a  une  exploi- 
tation dont  la  culture  sert  d'exempledans  le  pays. 

Mentions  honorables. 

M.  Brcko  Romanens  (Côte-d'Or),  Frauce,  vacher 
chez  M.  Achille  Maître,  agriculteur  à  Ch;ilillon-sur- 
Seiiie,  renommé  |)ar  la  perfection  des  soins  (|u'il  pro- 
digue aux  animaux  qui  lui  sont  confiés. 

M.  Philippe  Goetzmann,  à  Laxou  (Meurthe),  France, 
contre-maître  de  l'exploitalion  sous  la  tUreclion  de 
M.  Louis  (jœtzmann,  son  oncle;  il  a  fait  exécuter  avec 
autant  d'intelligence  que  de  zèle  les  travaux  qui  lui 
ont  été  confiés. 

M.  Jean  Labadie  ((jers),  France,  cliel  rie  pratique 
de  la  ferme  école  du  Gers,  a  inlroduit  l'usage  de  plu- 
sieurs instruments  perfectionnés,  et  dirige  l'aleher  de 
constructions. 

M.  Honoré  Mathief  (Aude),  Frauce,  chef  de  pra- 
tique à  la  ferme-école  de  Belplas. 

M.  Prosper  Patte  (Oise),  Frauce,  instituteur  à 
Buiscourt;  il  a  vulgarisé  la  connaissance  des  procédés 
et  des  a\antages  du  drainage,  et  a  contribué  ainsi  à  en 
faire  exécuter  dans  sa  commune. 

M.  L.-Fr.  Roget,  à  la  Sauvagerie  (Vendée),  Frauce. 
—  11  a  le  premier,  dans  sa  commune,  fait  des  défriche- 
ments couronnés  d'un  succès  complet. 

M.  Tiroiais-Dritel  (Loire),  France. 

M.  P.-A.  Vaïse  (Corrèze),  France,  ancien  élève  de 
la  ferme  de  Lajarrige,  dirige  avec  inlelligence  et  succès 
l'exploilalion  de  Saint-Forlunade,  appartenant  à  M.  le 
couile  de  Lavaux,  et  y  a  introduit  beaucoup  d'amého- 
rations. 

M.  \A  iLHELM  Kraxz  (Meurthe),  France,  chef  berger 
chez  M.  Pergon. 

M.  de  Wroëde  (Ardennes),  France,  simple  fermier; 

ai 
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il  a  construit  à  sps  frais  uni'  fosse  à  purin  pour  If  ro- 
<  uoillir  cl  en  tirer  un  parti  avantageux. 

M.BnoyiET  {Somme),  France. a  inlrodnitenjfrand 
la  culture  Hes  turucps  et  de  beaucoup  de  plantes  four- 
ragères. 

M.  J.-P.  Corps  (Moselle),  France,  a  dirigé  avec  rèle 
et  intelligence  des  travaux  de  drainage.  Conducteur 
einhrigadîï' de  a' classe. 

M. DonATiEs  Lediee  (Orne) ,  France,  a  crée  un  bon 


assolement  sur  sa  ferme  et  obtient  des  cultures  perfec- 
tionnées. 

M.  F.-\.  PiERSO>  (France)  a  dirigé  aie»'  zèle  et 
intelligence  des  travaux  de  drainage  Conducteur  em- 
brigadé de  a'  classe. 

M.  Vaillant  (Oise),  France,  a  montn-  un  très- 
grand  zèle  pour  faire  exécuter  des  travaux  de  drainage. 

M.  le  comte  de  Kebgobuy,  rapporteur. 


ir  CLASSE. 

MÉCANIQUE  GÉNÉRALE   APPLIQUÉE   À   L^INDUSTRIE. 


MM. 


COMPOSITION  DL   JURY. 

Générai  Mobln,  président,  membre  de  ia  Commission  impériale  des 
Jurys  des  Expositions  de  Paris  (iSig)  et  de  Londres  (i85i),  an-) 
cien  commissaire  général  de  l'Exposition,  membre  de  i'Académie*       France, 
des  Sciences ,  directeur  du  Conservatoire  impérial  des  Arts  et  Mé-  ^ 
tiers ' 

Combes,  lice-président ,  membre  des  Jurys  des  E.xpositions  de  Paris \ 

(i8ig)  et  de  Londres  (i85i),  membre  de  l'Académie  des  Sciences ,  (       prance 
inspecteur  générai  des  mines ,  professeur  à  l'Ecole  des  Mines ,  secré- 1 
taire  adjoint  de  la  Société  d'encouragement / 

Eugène  Fl.ich*t  ,  ingénieur  civil ,  ingénieur  en  chef  de  Texploitation  des  i       ^ 

chemins  de  fer  de  l'Ouest j         '     '^'^' 

Henri  Foctwel  ,  ingénieur  en  chef  des  mines ,  secrétaire  de  ia  Commis-  /       „ 

sion  centrale  des  machines  à  vapeur )       f  rance. 

Tresci  ,  sous-directeur  du  Conservatoire  impérial  des  Arts  et  Métiers ,  i 

chargé  de  diriger  le  fonctionnement  des  machines  en  motion  et  de/        France. 

faire  les  expériences  des  machines  exposées ) 

DELACSiT ,  membre  de  l'.^cadémie  des  Sciences ,  ingénieur  des  mines ,  ) 

professeur  à  l'Ecole  polytechnique  et  à  la  Faculté  des  Sciences (  rauce. 

Geokges  Resmi,F.  R.  S. ,  memhredu  Jury  de  l'Exposition  de  Londres),,  ,. 

(i85i) i  RuyaiuK^Lni. 

MiStrEL  BB  AzoFBi ,  directeur  de  l'Institut  royal  industriel  de  Madrid . . .      Espagne. 

J.-M.  Di  Ponte  et  Horti,  professeur  de  mécanique  à  l'Ecole  poly-l      „    ,       , 

technique  de  Lisbonne (  "o    ' 


Obseuvations.  Les  rapports  de  ia  IV  clas.s('  ont  été  divisés  par  sections  dans  l'ordre  injitjué  par  la  classilicaliun 
jjénéraie.  MM.  Tresci  et  D.»  Poste  ont  présenté  le  rapport  sur  les  deux  premières  sections,  comprenant  le.'- 
appareils  de  pesage  et  de  jaugeage,  les  pièces  détachées  des  uiadiines:  M.  ïrksci  seul,  celui  des  4',  7',  g'  sec- 
tions, comprenant  les  moulins  à  vent,  les  machines  servant  à  la  manœu\re  des  fardeaux,  les  ventilateurs  et  souf- 
fleurs; M.  le  générai  MoRI^  a  rédigé  le  rapport  de  la  ô'  section,  raacliines  hydrauliques,  élévaloires  et  autres; 
M.  FoiRSEL,  celui  de  la  6'  section,  machines  à  vapeur  et  à  gaz. 


I      SECT10.\.  APPAREILS  DE  PESAGE 

ET    »E    JACGEAGE    EMPLOYÉS  DASS  L'INDUSTRIE. 


I.NSTRUMENTS  DE  PESAGE. 

Les  deux  usines  qui  ont  succédé,  en  France  et  en 
Autriche,  à  Pancienne  maison  Rollé  et  Schwilgué,  ont 
continué  la  fabrication  des  balances-bascides  et  des 
balances  de  Robenal  commencées  dans  cet  étabhsse- 
ment. 

L'Usine  DE  Graffenstaden  n'expose  toutefois  qu'un 
modèle  au  cinquième  d'une  grande  bascule  à  pont  de 
3o,ooo  kilogrammes  pour  chemins  de  fer.  Ce  modèle 
n''ofrre  aucune  particularité  nou\  elle ,  si  ce  n'est  un  svs- 
tème  d'isolement  du  pont  qui  s'opère  au  moyen  d'un 
levier,  dont  l'action  s'exerce  sur  des  excentriques. 
Quoique  celte  disposition  ait  reçu  la  sanction  de  l'ex- 


périence, elle  ne  serait  pas  sidlisanle  pour  moliïerla 
menlioii  (|ue  nous  faisons  tout  d'abord  de  l'u-sine  de 
Graffenstaden,  donl  les  produits  ont  été  d'ailleurs  aji- 
préciés  comme  ils  doi\ent  l'être  par  une  autre  classe  du 
Jury;  mais  les  i-ensejgnements  ipie  nous  a\ons  pu  re- 
cueillir auprès  de  plusieurs  ingénieurs  nous  ont  signalé 
les  ponts  à  bascule  de  Graflenstadeii  comme  elnnt  les 
mieux  construits,  cette  usine  ne  cherchant  jamais  ;'i 
économiser  sur  la  <]uaiiti''  des  matières  premières,  qui 
est  ici  de  grande  iniporlance.  —  Mention  pour  ordre, 
l'usine  de  Grall'enstaden  ayant  reçu  une  récompense 
supérieure. 

.Méd;iiiles  de  1"  classe. 

La    maison    de   \'ienne    de\enue    la    propriété    de 

M.  ScuMii)  (n"  7Ô5),  Autriche,  autrefois  directeui-  de 

l'usine  de  Grall'enstaden ,  a  fait  une  exposition  beaucouji 

plus  complète   en  instruments  de    pesage.   Parmi   les 


m 


QUATRIEME  CLASSE. 


neuf  modèles  exposés,  qui  son!  Ions  d'une  oxpciilion 
iiTi']>r™liabic,  le  Jury  a  |);irti(iilii''i'omenl  n'nian]ii<'  le 
pont  à  hiismle  disposé  pour  ri'jjlrr  la  tension  des  ressorts 
de  loroniotives,  celui  d'uni'  jjranJe  Iwsrule  à  pont  pour 
la  pesée  des  wajjjfons  à  8  roues,  et  une  bidance-hascule 
deniénajje,  sous  forme  de  meubli^  dont  la  rouslruclion 
est  parfaitement  appropriée  à  son  em|)loi. 

La  nii'me  perfection  de  travail  se  rencontre  dans  la 
pompe  à  inci'iidie  et  dans  les  machines  à  \apeur  exposées 
par  M.  Schmid,  auquid  le  Jury  s'empresse  de  décer- 
ner, pour  l'ensemble  de  ses  travaux,  une  médaille  de 
1  "  cjasse. 

M.  BÉnAsnER  et  C"  (n°  77a),  France,  dont  les  éta- 
blissements de  Lyon  et  de  Marseille  sont  exclusivement 
consacrés  à  la  fabrication,  sur  une  grande  échelle,  de 
tous  les  articles  de  balancerie ,  a  présenté'  une  exposition 
remarquable  parla  variété  des  produits,  par  plusieui-s 
amé'liorations  importantes  et  par  une  excellente  exécu- 
tion. Le  Jury  a  particubéremenl  remarqui'  un  pont  à 
bascule  pour  locomotives,  pesant  48, 000  kilojfranimes; 
un  modèle  de  pont  à  bascide ,  appelé  pont  régulateur, 
qui  indique  à  la  fois  le  poids  di'  chacune  des  roues  d'une 
locomotive  et  le  poids  total ,  ce  qui  permet  d'arriver, 
d'une  faf on  très-rapide,  à  l'é'jjalité  de  charge.  La  bascule 
«1  l'air  de  la  maison  Béranger,  ses  balances-pendules 
renqilafant  la  balance  de  Roberval,  fapjdication  des 
appareils  enregistreurs  aux  balances,  enfm  l'invention 
d'une  nouvelle  colonne  à  détente  instantanée  pour  les 
bascules,  placent  ces  exposants  à  la  tète  de  l'industrie 
qui  nous  occupe,  et  motivent  surabondamment  la  mé- 
daille de  1  "  classe  qui  est  accordée  à  M.  Béranger  et  C". 

Médailles  de  a*  classe. 

Le  pont  à  bascide  deM.  L.  SAGMcnetC"  (n''g97a), 
France,  pour  locomotives,  porte  1  -j  plateaux  dilli'rents , 
dont  les  dimensions  ont  é'té  calculi'os  pour  servir  indis- 
tinctement aux  dillerenls  écarlements  des  essieux,  et 
pour  régler,  par  conséquent ,  toute  locomotive  à  .'1 ,  6 , 
8,  10  et  même  12  roues,  comme  cela  est  quelcpiefois 
néce.ssaire  [jour  les  locomoti\es  Engerib. 

L'inégale  dislribulii>n  des  plateaux  est  donc  parfai- 
tement moti\ée,  el,  en  livrant  à  l'industrie  des  che- 
mins lie  1er  des  appareils  aussi  bien  exécutés  que  celui 
qui  ligure  à  l'Exposition,  M.  .Sagnier  est  appelé,  sans 
dout<',  à  lui  ren<lre  <le  non\eaux  services. 

M.  tîlBAT  (n°  78'.!),  de  (laen  (France),  expose  un 
grand nombri'd'instrumentsde pesage.  IMusieLusd'entre 
eux  présentent  d'heureuses  dispositions  :  nous  citerons 
un  né'cessaire  d.''  vérilicaleiir,  phis  porl.itif  (pie  le  néces- 
saire olBciel,  avec  plusieurs  modilicalions  pour-  pré'- 
server  plus  sûrement  les  couteaux .  pendant  le  ti-ansport  ; 
mais  ce  nécessaire  est  d'un  prix  beaucoup  phiséli'\é  que 
les  autres.  Plusieurs  bascules  de  cet  exposant  sont  en- 
tièrement renfermées,  avec  leurs  plateaux,  dans  des 
boites  rectangulaires  peu  élevées,  et  celte  disposition 
prési'nte  c'galemenl  quehpies  avantages  pour  le  trans- 
porl.  La  colleclion  de  lleaux,  comjiiis parmi  les  produits 
de  cet  expos;ml ,  sullil  pour  caractériser  une  fabrication 
importante, 

MM.  P<ui'LiF,n  hères  (n°  796),  France ,  successeurs 
de  la  maison  Charpentier,  ont  exposé  un  grand  as.sor- 
timcnt  de  balances  de  Roberval,  et  une  fort  belle  ba- 
lance pesant  .S.")  kilogrammes  a>ec  la  précision  île  1  dé- 
cigramme.  Celle  balance,  qui  rappelle  par  sa  simplicité 
la  construction  do  kurtz,  doit  être,  par  .sa  dimension. 


classée  parmi  les  appareils  de  pesage  à  l'usage  du  com- 
merce. 

Au  milieu  d'un  assez  grand  nombre  de  spc'cimens  de 
.ses  produits  de  bal, incerie  ordinaire,  M.  (^hïmin  (n°77Ô), 
France,  a  placé  a  balances  d'essai,  1  appai-eil  |)our 
mesurer  la  densité  du  blé,  1  éprouvette  pour  la  pou- 
dre, etc. 

M.  BotnDiN  (n°  iiio),  France,  contre-maitrc  des 
alehers  de  la  manutention ,  quai  de  Billy ,  est  l'inventeur 
d'une  trémie  conique  poui-  le  transvasement  des  grains 
dans  les  mesures  (|ui  sont  soumises  à  la  constalalion  du 
pesage.  Cet  appareil,  adopté  parle  ministre  de  la  guerre, 
a  déjà  rendu  de  grands  services. 

^I.  PiNTis  et  C"  ( n°  373 ) , de  Brandebourg-sur-Ilavel 
(Prusse),  pour  les  lentalives  qu'ils  ont  faites  pour  mo- 
difier la  disposition  actuelle  des  bascules  de  commerce  : 
leurs  divers  appareils  peuvent  présenter  c]iiel(|ues  avan- 
tages dans  certains  cas  spéciaux. 

Mentions  honorables. 

JL  MicoiiN  (n°  79'^),  do  Paris  (France),  pour  l'en- 
semble de  son  exposition  de  balancerie. 

M.  Naidin  (11°  (jS'ig),  de  Rouen  (France),  pour  ses 
bascules,  dans  lesquelles  l'arrêt  ajpt  à  la  fois,  d'une  fa- 
çon très-simple,  sur  le  tablier  et  sur  le  plateau. 

M.  Laborde  (  11°  9'J'39) ,  de  Paris  (  France) ,  pour  ses 
pesons  appliqués  au  pesage  des  fils ,  et  ses  autres  appa- 
reils. 

M.  Texieb  (n°  799),  de  Vitry  (France),  pour  sa  ba- 
lance à  contre-poids,  à  plateau  supérieur  mobile,  fonc- 
tionnant sur  le  même  principe  que  l'ancienne  balance  à 
plali'au  inlerieur. 

.MM.  Renaid  et  comte  Baii.i.ï,  de  Rodez  (France), 
pour  leur  pès(^-lait  à  graduation  hoiizonlale ,  sur  le  priii- 
cipi'  du  peson  ordinaire. 

Vebgenses  scale  (]oMrAxï  (11°  3),  Etats-Unis,  pour 
la  bonne  exécution  de  sa  balance -bascule  à  tablier 
transversal. 

M.  RoDDBN  (n°  1.56),  de  Montréal  (Canada),  pour 
ses  dillerenls  appareils  de  pesage. 

.M.  Mllleb  (n°48i),  de  Barcelone  (Espagne),  pour 
ses  basctdes  et  ses  balances  bien  construites. 

M.  HiBAi.vE  (11°  78G),  à  Beauvais  (France),  pour 
son  cybndi'e  à  peser  les  grains,  au  moyen  duquel  il  ob- 


jiaii 


ids  de 


tient,  avec  une  exactitude  remaniuable 
l'iiectobtre,  en  opérant  sur  un  décibtre. 

COMPTEURS  A  E.\U. 


On  se  préoccupe  surtout  en  ;\ngli'terre,  oii  la  coii- 
sommati(tn  d'eau  pour  les  usages  domestiipies  est  con- 
sidi'rables,  de  la  construction  d'appareils  mesnri'urs, 
qui ,  ])lacés  sur  une  conduite,  pnissiMil  indupier  la  ipian- 
tité  de  liipiide  qui  s'est  écouh'e.  Un  granil  nombre  de 
dispositions  ont  été  présentées  à  ce  sujet  :  le  plus  inté- 
i-essant  des  appareils  exposés  est  sans  doute  celui  de 
M.  SiE.MENS  (n"  i.'îl),  Rovaume-Lni,  qui  si' compose 
d'une  petite  roue  à  réaction  enfermi'e  dans  une  boito 
scellée,  cpii  enregistii' le  nombre  des  toui-s  de  son  axe 
sur  un  cadran  exté'rieur. 

Les  spécimens  du  compteur  Siemens,  construits  par 
M.  Vedy,  paraissent  siilisfaire  dune  manière  sullisam- 
ment  exacte  à  la  gérn'ralité  des  emplois;  cet  apiKireilne 
donnera  cepenilanl  pas  lieu  à  ime  réconqtense  spéciale, 
son  auteur  avant  pri'senti'  une  machine  ,î  vapeur  dont 
il  sera  ultérieurement  parlé. 
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Médaille  de  i"  classe. 

Cetto  récompense  est  accordée  à  M.  Boisse  (n°  2),  à 
Carniaux  (France),  pour  un  compteur  à  eau  qui  rap- 
pelle, par  ses  dispositions,  celles  de.s  tiroirs  des  ma- 
chines à  vapeur,  et  qui  doit  mesurer  les  volumes  suc- 
cessifs qui  passent  par  l'appareil. 

Médaille  de  2°  classe. 

Le  Jury  décerne  une  médaille  de  2'  classe  à  la  So- 
ciété l'.^tlas,  d'Amsterdam,  pour  un  compteur  à  eau, 
à  augels  de  capacité  constante,  qui  est  fort  bien  disposé 
pour  fonctionner  à  toute  pression. 

Mentions  honoratles. 

Les  appareils  de  même  espèce,  mais  construits  d'une 
manière  moins  robuste  de  M.  Chebos  (n°  780),  France, 
et  de  M.  GRESET(n°  776),  France, donnent  lieu  chacun 
a  une  mention  honorable. 

Le  système  de  MM.  Ha>sos  et  Chadwick  pourra  don- 
ner lieu  à  d'utiles  applications;  le  débit  osl  enregistré 
par  le  mouvement  de  rotation  d'un  cône  obturateur, 
mobile  sur  un  conduit  compressible.  Une  mention  est 
également  décernée  à  ces  constructeurs. 

.ANÉMOMÈTRES,  COMPTEURS  A  GAZ. 

Les  anémomètres  sont ,  pour  la  délicatesse  qu'esdgent 
leurs  différents  organes,  de  véritables  instruments 
de  précision;  aussi,  les  seuls  de  ce  genre  qui  pré- 
sentent quelque  intérêt  de  nouveauté  sont-ils  exposés 
par  M.  BiANCHi  (n°  1989),  France,  fal)ricant  d'instru- 
ments pour  les  sciences.  C'est  à  ce  constructeur  que 
M.  le  général  Morin  a  confié  l'exécution  de  ses  instru- 
ments, dans  lesquels  un  mode  particulier  de  débrayage 
permet  de  commencer  et  d'arrêter  le  comptage  pendant 
la  marche  et  de  pointer  sur  le  cadran  le  conmience- 
ment  et  la  Gn  d'une  observation.  Ces  anémomètres, 
d'un  petit  volume,  sont  portés  sur  un  manche  d'une 
longueur  sullisante  pour  que  l'observateur  n'ait  au- 
cune influence  sur  le  courant,  et  l'appareil  est  d'ail- 
leurs disposé  pour  prendre  facilement  toutes  les  posi- 
tions (]ui  .seraient  nécessaires  dans  chaque  cas.  La 
construction  d'un  instrument  aussi  sensible  et  aussi 
complet  fait  honneur  à  M.  Blanchi ,  dont  les  produits 
doivent  être  plus  particuhèrement  appréciés  par  la 
VIll"  classe. 

Les  compteurs  à  gaz  sont  aussi  des  instruments  déli- 
cats, mais  ils  rentrent  essentiellement  parmi  ceux  qui 
doivent  être  examinés  par  le  Jury  de  la  mécanique  gé- 
nérafe. 

Médailles  de  a°  classe. 

Les  compteurs  de  MM.  Sirt  Lizabs  et  C",  France, 
quoique  étant  d'une  construction  très-soignée,  ne  pré- 
sentent aucune  particularité  essentielle  par  rapport  à 
l'ancien  compteur  humide  de  Grafton.  Leur  manomètre 
à  deux  corps  de  pompe  est  d'une  précision  fort  grande, 
et  nous  citerons,  comme  application  intéressante,  leur  1 
indicateur  enregistreur  de  la  pression  d'une  usine.  In 
papier  enroulé  sur  un  cylindre  qui  fait  une  rotation  sur 
lui-même  en  douze  heures,  se  présente  constamment 
devant  un  slyle  ,  qui  obéit  à  la  pression  plus  ou  moins  I 
grande  de  la  conduite  sur  laquelle  on  veut  établir  faj)- 
pareil;  lorsque  la  pression  augmente,  le  stvle  se  dé- 
place et  trace,  par  conséquent,  sur  le  papier  une  indi- 
cation dont  la  position  varie  pour  chacune  des  varia- 


tions ,  qui  se  trouvent ,  par  conséquent ,  enregistrées 
suivant  une  courbe  continue,  comme  dans  la  plupart 
des  autres  appareils  enregistreurs. 

Les  produits  de  M.  Gloter  (n°  110),  à  Londres 
(Royaume-Lui),  sont  aussi  parfaitement  exécutés;  ils 
sont  du  genre  de  ceux  que  l'on  appelle  compteurs  à  sec. 

Mentions  honorables. 

Les  autres  instruments  ressemblent  presque  identi- 
quement aux  appareils  de  M.  Siry  Lizars  et  de  M.  Glo- 
ver. 

Des  mentions  honorables  sont  accordées  à  : 

MM.  Paddon  et  Ford  (  n°  1 1 3  ),  à  Londres  (  Rovaume- 
Uni) ,  pour  leurs  compteurs  secs  et  humides  ; 

M.  Scholefield  (n"  1967),  à  Paris  (France),  qui, 
outre  leurs  appareils  à  gaz ,  exposent  aussi  des  coussi- 
nets et  des  robinets  en  métal  à  anti-friction; 

M.  Dairiac  (n°  778),  à  Toulouse  (France),  pour 
la  disposition  par  laquelle  un  flotteur  indique  constam- 
ment quel  est,  dans  l'appareil,  le  niveau  du  liquide,  ce 
qui  exerce  une  grande  influence  dans  l'exactitude  des 
résultats. 

MANOMÈTRES. 

Le  manomètre  métallique,  connu  maintenant  sons  le 
nom  de  manomètre  Bourdon ,  est  dû  au  prussien  Schinz , 
qui  a  longtemps  travaillé  en  France.  Cet  appareil  s'est 
rapidement  répandu  dans  tous  les  pays:  peu  d'inven- 
tions ont  eu  si  promptement  un  pareil  succès,  aussi 
n'eussions-nous  pas  hésité  à  proposer  pour  l'inventeur 
une  récompense  toute  spéciale  s'il  se  fût  présenté  au 
concours  par  lui-même  ou  par  ses  ayants  droit.  C'est  à 
M.  Bol  rdos  toutefois  qu'est  due  la  réalisation  pratique, 
générale  de  ce  système,  et  dès  lors  la  part  considérable 
qui  lui  revient  dans  la  vidgarisalion  de  cet  excellent  ap- 
pareil eût  motivé  en  sa  faveur  une  récompense  élevée, 
si  déjà  elle  ne  lui  avait  été  accordée  à  d'autres  titres. 

Médailles  de  a'  classe. 

.ancien  professeur  de  sciences  physiques,  M.  Galv- 
Cazalat  (n°  855),  à  Paris  (France),  l'un  de  nos  in- 
venteurs les  plus  expérimentés,  a  réuni  dans  son  expo- 
sition plusieurs  manomètres ,  parmi  lesquels  son  mano- 
mètre différentiel ,  le  seul  qui  puisse  servir  à  évaluer  des 
pressions  considérables,  comme  celles  par  exemple  que 
l'on  atteint  dans  les  cylindres  des  presses  hydraidiques. 
Un  robinet  indicateur  de  niveau,  à  tubulure  intérieure, 
mobile  autour  d'un  axe  horizontal ,  permet  de  détenni- 
ner  exactement  le  niveau  du  hquide  dans  la  chaudière, 
sans  qu'il  soit  nécessaire  d'avoir  recours  à  plusieurs 
robinets  superposés.  Le  Jury  regrette  que  le  défaut  d'ex- 
périence sur  la  machine  à  vapeui'  oscillante  de  M.  Galv- 
Cazalat  ne  lui  ait  pas  permis  de  porter  sur  elle  un  juge- 
ment approfondi,  et  doit  se  borner  en  conséquence  ù 
demander  pour  ses  appareils  accessoires  une  médaille 
de  2'  classe. 

MM.  Schaffer  et  Budemberg  ,  à  Magdebourg 
(  Prusse  )  ; 

Et  M.  PriTZESRESTER  (  u"  2 1 7  ) ,  de  Berlin ,  recevront 
aussi  des  médailles  de  a'  classe  pour  leurs  manomètres 
métalMques. 

M.  Desbordes  père  (n"  8'i4),  à  Paris  (France),  a 
exposé  une  fort  belle  collection  de  manomètres  et  d'ap- 
pareils de  sùreli"  de  tous  genres,  parmi  lesquels  plu- 
sieurs dispositions  nouvelles  de  son  invention.  Une  mé- 
daille de  a'  classe  est  accordée  à  .M.  Desbordes. 
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Mentions  honorables. 


M.  DesbOKDes  fils  (n°  2o3i),  à  Paris  (France),  pour 

ses  rn.'iMonit'tres. 

M.  J(>in\Ei'ï  (n°  865),  à  Paris  (France),  jiour  sps 
dilïiTfiils  syslèini^s  de  manomètres ,  jiai'iiii  lesquels 
relui  de  .M.  Galy-Cazalal. 

DYNAMOSIÈTRES. 

Depuis  que  les  études  de  mécanique  expérimentale 
sont  mieux  comprises,  l'usage  d'instruments  pour  me- 
surer le  travail  s'est  singulièrement  propagé  :  la  cons- 
Irnrliou  des  dynamomètn's  peut  être  considérée  comme 
une  des  questioJis  les  plus  importantes  dans  l'étal  actuel 
des  arts  mécaniques. 

Médaille  de  i"  classe. 

Depuis  longtemps  M.  Clair  (u"  777)  ,  France,  s'est 
acquis  daus  celte  direction  une  ré]julation  méritée; 
c'est  à  lui  cpi'a  l'ié  confiée  l'excrution  des  dynamomètres 
de  traction  et  de  rotation  de  M.  le  général  Morin;  on  lui 
doit  déjà  plusieurs  modilicalions  heureuses  dans  les  in- 
dicateurs de  la  pression  dans  les  machines  à  vapeur. 
Celui  qu'il  présente  cette  ann(''e  offre  encore  quelques 
dispositions  nouvelles  pour  obtenir  des  diagrammes 
continus  ou  isolés,  suivant  la  volonté  de  l'observateur. 
Le  dynamomètre  de  rotation,  danslcciuel  il  est  parvenu 
à  placer  tout  le  système  emegistrenr  en  dehors  du  mou- 
vement général ,  réalise ,  d'une  manière  lort  ingénieuse , 
une  solution  qui  avait  été,  jusqu'à  ce  jour,  inutilement 
cherchée  pour  ces  appareils  délicats.  Jl.  Clair  s'est  égale- 
ment occLipé  avec  succès  de  la  conlection  des  modèles 
l)0ur  renseignement ,  et  c'est  à  ce  douhie  litre  que  le 
Jury  lui  décerne  une  médaille  de  1"  classe. 

Mentions  pour  mémoire. 

Un  remanpie,  dans  l'exposition  de  M.  BotnooN,  un 
indicateui'  sans  piston  qui  peut  rendre  de  véin tables  ser- 
vices dans  certaines  circonstances  particulières.  Son  dy- 
namomètre de  rotation,  et  les  indicateurs  de  M.  Pau, 
(jARMEB,  donneront  lieu  à  une  simple  lueution  d'ordre, 
les  produits  de  ces  deux  exposants  étant  examinés  ail- 
leurs dans  leur  enscoible. 

.Médailles  de  a"  classe. 

Le  dynamomètre  de  traction  de  M.  Bemall  (n°  69), 
Royaume-Lni,  n'est  peut-être  pas  d'uni'  exactitude  ir- 
réprochable; mais  le  chariot  sur  lequel  il  est  placé  le 
rend  parlaiti'uicnl  propre  aux  essais  à  faire  sur  les  char- 
rues à  avant-tiain  et  sur  les  araires,  par  suite  di^  la  faci- 
lité avec  iaqnidli'  les  roues  peuvent  être fU)ais.sées  on  re- 
levées. Le  Jiuy  U'jiige  digue  d'une  médaille  de  a'classe. 

M.  Peiuieaix  (n"  igaS),  France,  l'un  des  élèves  de 
Gambey,  a  coustrnil  un  ap])areil  pour  mesurer  la  résis- 
tance îles  tissus;  très-heureusenieul  conçue,  tort  bien 
exécutée,  celle  machine  lui  aunul  valu  ix  elle  seule  une 
récompense  du  même  onire,  si  M.  PeiTeaux  ne  ligm-ait 
ailleurs  parmi  les  plus  habiles  constructeurs  d'instru- 
ments de  precisu>n. 

M.  Ubïmo.nuos  (u°  71)7),  France,  l'un  de,s  premiecs, 
s'estoccupé  en  France  de  la  construclion  des  indicateurs 
de  pression  ;  mécanicien  ingénieux,  il  a  peut-être  ,ip- 
porté  une  complicalicin  bien  grande  dans  les  autres  ap- 
pareils dyuamometricpies,  mais  le  Jury  n'Iiesite  pas  à 
lui  accorder  une  nuMaille  de  2'  classe. 


M.  Moiso>  (n"  79^),  France,  que  nous  retrouverons 
en  parlaid  des  regulaleurs,  a  ap|ili(iué  d'une  manière 
heureuse  le  dynamomètre  de  \\  hyle  a  lui  système  de 
débrayage  cpii  isole  les  machines  de  fabrication,  attelées 
sur  im  moteur  à  vapeur,  toutes  les  lois  <pi'elles  lui  em- 
pruntent une  (|uaulité  de  travail  jilus  grande  que  celle 
pour  laquelle  la  charge  a  été  dé'terminée. 

Mentions  honorables. 

MM.  Gamsi  et  Liind  (  n°  8  ) ,  Danemark,  pour  leur 
dynamomètre  de  traction ,  destiné  à  l'essai  des  machines 
agricoles. 

M.  Elce  et  C'°  (n°  817),  Royaume-Uni,  pour  leur  dy- 
namomètre de  ^^  hyle  disposé  de  manière  à  se  prêter 
commodément  aux  expériences  à  faire  sur  différent* 
arbres. 

M.  ScHiELB  (n'  267),  Royaumo-Uni,  [)Our  nn  appa- 
reil enregistreur  des  variations  de  marche  d'une  ma- 
cliine  à  vapeur  au  moyen  du  régulateur  à  boides. 

M.  Tbesca,  rapporteur. 

Il'    SECTION.    OBGANES  DE  TRANSMISSION  ET  PIECES 

DÉTACHÉES. 

ORGANES  DE  TRANSMISSION. 

Médaille  de  3'  classe. 

M.  Ulhorn  (n°  2 ai),  Prusse,  a  disposé  un  manchon 
pour  l'application  simultanée  ou  individuelle  de  deux 
moteurs  sur  un  même  arbre  de  transmission.  A  l'aide 
de  cUquets  convenablement  placés,  on  obtient  ce  résul- 
tat, qu'aucune  des  deux  u)achines  ne  se  trouve  jamais 
menée  par  l'autre ,  en  utilisant  cependant  la  puissance 
motrice  de  toutes  deits.  Cet  avantage,  réalisé  dt'jà  par 
d'autres  appareils  à  peu  près  semblables,  a  doimé  lieu 
de  décerner  à  M.  Ulhorn  une  médaille  de  2'  classe. 


-Mention  honorable. 
Le  Jury  accorde  en  outre  une  mention  honor; 
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-M.  CoRBET  (n°  117),  de  Londres  (Royaume-Uni),  pour 
son  engrenage  entre  deux  arbres  parallèles,  situés  à 
trè.s-petiles  distances  l'un  de  l'autre.  Cette  disposition, 
qui  rappelle  sous  une  forme  l'engrenage  de  Lahire, 
n'est  comme  lui  réalisable  que  pour  le  lapport  de  1  à  a 
dans  les  vit<'sses  des  deux  arbres.  Dans  toute  autre 
condition ,  ce  mode  d'engrenage  présenterait  une  com- 
pbcalion  lâcheuse. 

Une  mention  honorable  est  accordée  à  M.  .Minotio 
(u°2i  B),  États-Sardes,  pour  ses  engrenages  à  coins, 
.s;ms  dentures,  et  à  frottement  de  roulemeid.  Le  Jury 
reg'rette  de  ii'avoir  eu  connaissance  d'aucune  application 
industrielle  de  ce  système  sur  une  échelle  sullisante 
pour  qu'il  pui.sse  le  recommander  d'une  manière  plus 
spéciale. 

La  belle  transmission  établie  par  M.  Nbptec  et  C" 
(  n"  goS),  à  Paris  (  France),  [lour  les  besoins  généraux 
lie  toute  la  g'aleric  consacii'e  aux  machines  en  mouve- 
ment, adonné  lieu  à  une  récom])eu.s(^  élevée  dont  la 
mention  sera  faite  dans  la  partie  du  rapport  ([ui  traite 
des  machines  à  vapeur. 

APPAREILS  DE  GRAISSAGE. 

De  tous  les  moyens  de  graissage  qui  sont  exposés  par 
divers  constructeurs,  celui  de  M.  Decoster  (n°  8/12), 
à  Paris  (France),  est,  sans  contredit,  le  plus  remar- 
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c]uablf  :  on  sait  qu'il  consiste  en  un  bourrelet  saillant 
ménagé  autour  de  l'ai'bre  à  graisser,  dans  le  milieu  du 
coussinet.  La  partie  inférieure  de  ce  bourrelet,  plongeant 
toujours  dans  l'huile,  ramène  avec  lui  une  portion 
suffisante  de  ce  liquide  pour  lubrifier  d'une  manière 
continue  les  surfaces.  Ce  qui  dislingue  surtout  ce  sys- 
tème des  autres  dispositions  proposées,  c'est  que  l'huile 
n'est  déplacée  que  pendant  le  mouvement  de  l'arbre, 
c'est-à-dire  seulement  quand  ce  déplacement  est  néces- 
saire. Los  paliers  graisseurs  de  M.  Decoster  permettent 
seuls  de  marcher  à  grande  vitesse  avec  des  surfaces 
de  frottement  peu  considérables,  aussi  ce  constructeur 
les  a-t-il  appli(|ués  au  système  d'arbres  légers  à  grande 
vitesse ,  dont  il  est  le  principal  promoteur.  Le  palier  de 
M.  Decoster  a  seul  motivé  la  médaille  de  i"  classe,  qui 
lui  est  accordée  par  le  Jury  de  la  mécanique  générale; 
l'ensemble  de  son  exposition  devant  être  examiné  par 
un  Jury  spécial. 

Mentions  honorables. 

M.  SicL  (n°  39.3),  à  Berlin  (Prusse),  n'a  fait  qu'em- 
ployer le  système  Decoster. 

M.  M.  GHACForii  (n°  809),  France,  a  des  paliers 
graisseurs  assez  bien  disposés,  dans  lesquels  l'huile  est 
distribuée  par  des  galets  constamment  en  contact  avec 
l'arbre. 

La  boîte  à  huile  de  M.  Coquatrix  (n°  976),  France, 
présente  cette  particularité ,  que  l'ouverture  de  l'ori- 
fice d'écoulement  peut  être  convenablement  réglée  par 
une  vis,  pour  chaque  appareil,  mais  l'huile  continue 
à  s'écouler,  lors  même  que  l'arbre  ne  fonctionne  pas. 

Les  boites  à  graisse  de  M.  Ullod  et  de  M.  I'roost 
seront  examinées  avec  le  matériel  des  chemins  de  fer. 


PIECES  SPECI.'VLES 

À  L'ÉCOliLEMEflï   ET  À  L'EMPLOI  DES  LIQUIDES 

ET  DES  GAZ. 

Médailles  de  1  "  classe. 

Les  expositions  les  plus  considérables  de  pièces  spé- 
ciales, relatives  à  l'écoulement  des  liquides,  étaient 
celles  de  M.VL  Détoirbet  et  BnooiiN  (n°  5170),  à 
Paris,  et  de  M.  V.  Thiébait  {n°  '1974),  de  la  même 
ville,  dont  les  produits  en  tous  genres  jouissent  d'ime 
réputation  bien  mi'ritée.  Les  services  rendus  à  l'indus- 
trie par  ci>s  deux  maisons  importantes,  le  Uni  de  l'exé- 
cution de  toutes  les  pièces,  le  choix  irréprochable  des 
modèles  gradués  (]ui  comjtosent  chacune  de  leurs  séries 
de  robinets;  rensemble  des  travaux,  enfin,  présentait 
un  intérêt  spécial ,  ([ue  le  Jury  s'est  empressé  de  re- 
connaître en  volant,  en  faveur  de  chacun  de  ces  éta- 
blissements, une  médaille  de  1"  classe. 

M.  Simon  fds  (n°  gSa),  à  Saint-Dié  (France),  a 
présenté  à  l'Exposition  ime  série  complète  d'assem- 
blages métalliques  pour  conduites  d'eau  ou  de  vapeur. 
Les  principaux  industriels  de  l'Alsace  ont  recours  à  son 
atelier  pour  l'établissement  de  leurs  chanifages  et  de 
leur  chaudronnerie  de  cuivre;  les  certificats  qui  ont 
été  présentés  au  Jury  s'accordent  pour  signaler'  chez 
M.  Simon  une  exécution  remanpiahle,  qui  se  retrouve 
d'ailleurs  dans  les  robinets,  les  joints  et  la  pompe 
qu'il  a  exposés;  et  encore  bien  que  l'industrie  que 
ces  produits  représentent  ne  soit  en  quelque  sorte 
que  secondaire ,  le  Jury  n'hésite  pas  à  récompenser  la 


bonne  fabrication  de  ce  constructeur  par  une  médaille 
de  1"  classe. 

Médailles  de  a^  classe. 

MM.  RrssELLetC"  (n°  1089), à  Londres  (Royaume- 
Uni),  s'occupent  depuis  longues  années  de  la  fabri- 
cation des  tubes  de  fer,  étirés  sans  soudure  ;  ils  ont  ex- 
posé une  série  fort  remaripiable  de  leur  modèles ,  tels 
(|ue  tuyaux,  tubulures,  manchons,  raccords.  Tous  ces 
produits  sont  parfaitement  exécutés  et  peuvent  rendre 
de  véritables  sen  ices  dans  un  grand  nombre  d'indus- 
tries. Le  Jury  décerne  à  MM.  Russell  et  G"  une  mé- 
daille de  9'  classe. 

La  même  récompense  est  accordée  à  \IM.  Gandillot 
et  G"  (n°  /i8i4),  à  Paris  (France),  pour  des  produits 
similaires. 

Parmi  les  produits  de  MM.  Barbier  et  DArnRÉE 
(n°  357/j),  à  Glermont-Ferrand  (France),  le  Jury  a 
particulièrement  reman[ué  une  valve  en  caoutchouc 
pour  conduite  de  o'^iâ  de  diamèlre.  Les  dispositions 
prises  pour  que  le  joint  se  fasse  toujours  dans  l'axe 
même  de  la  conduite,  la  qualité  de  la  matière  pre- 
mière employée  par  ces  importants  industriels,  qui 
exploitent,  à  côté  de  leur  atelier  de  con.struction ,  une 
des  plus  vastes  usines  de  caoutchouc ,  assurent  à  cette 
valve  une  grande  généralité  d'emploi  :  elle  démasque 
entièrement  l'orifice  comme  les  vannes  à  tiroir,  et  elle 
a  sur  ces  dernières  l'avantage  d'être  absolument  étan-' 
che.  Le  Jury  eût  accordé  à  celle  seule  disposition  une 
médaille  de  2'  classe  si  la  fabrication  principale  de 
MM.  Barbier  et  Daubrée  n'eût  donné  lieu  à  une  autre 
récompense. 

Mentions  honorables. 

Le  Jury  décerne  en  outre  des  mentions  honorables  à 
M.  Petit  (11°  10,91 4),  France,  pour  ses  joints  en  caou- 
tchouc pour  tuyaux  de  conduite  :  une  rondelle  de  celte 
substance,  comprimée  entre  les  deux  parties  à  réunir, 
est  maintenue  à  l'extérieur  par  un  rebord  qui  assure 
en  même  temps  l'exactitude  de  l'assemblage. 

M.  Delperdange  (11°  .369  A),  à  Bruxelles  (Belgique), 
pour  une  autre  disposition:  une  bague  en  caoutchouc 
entoure  les  extrémités  de  deux  tubes  à  assembler;  une 
frette  en  métal  assure  son  action  en  la  comprimant. 

MM.  Laforest  et  BoiDEviLLE  (n"  4853),  France, 
pour  leurs  joints  sans  mastic,  à  l'aide  d'une  bague  de 
cuivre  sur  laquelle  les  boulons  des  brides  viennent 
exercer  une  pression  suffisante. 

MM.  Lambert  et  fils  (n°  126),  à  Londres  ( Royaume- 
Uni),  ont  présenté  une  colleclion  fort  intéressante  de 
robinets  pour  tous  usages,  particulièrement  pour  mar- 
ions de  bains  et  lavoirs  :  des  soupapes  coniques  rem- 
placent presque  partout  les  boisseaux  ordinaires,  et 
cette  tendance  mérite  d'élre  remanjuée. 

MM.  Gadet  et  G"  (n°  4433),  France,  ont  aussi  pré- 
senté un  assortiment  de  robinets  pour  lequel  leur  est 
décernée  une  mention  honorable. 

RÉGULATEURS. 

Médailles  de  2'  classe. 

M.  Labivière  (n°  807),  à  Paris  (France).  —  M.  La- 
rivière  a  exposé  son  régulateur  pneumatique.  On  sait 
que  ce  régulateur  diffère  de  celui  de  M.  Molinié  en  ce 
qu'au  lieu  d'une  injection  d'air  dans  le  cylindre,  on  pro- 
duit une  aspiration  au-dessus  du  piston ,  dont  le  poids 
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équilibre  la  pression  inférieure  en  excès.  On  obtient  la 
rentrée  de  l'air  au  moyen  d'un  orifice  dont  la  sertion 
est  réfjlée  con\enal)lenieiil ,  et  (|ui  le  ren<l  propre,  dans 
la  niarbine  à  basse  pression,  à  réjjlcr  la  détente.  Ce  ré- 
jjulateur  est  Irès-sensible,  il  est  facile  à  réj;ler,  il  n'exige 
ni  soins,  ni  attention;  enliu,  il  a  la  sanction  de  la  pra- 
ticpie,   parce  qu'il  est  très-répandu. 

-MM.  TEMBiincKet  DickoFF  ont  adapti'  au  ri'jjuiateur 
à  force  centrilu|;i'  de  li'ur  macliine  une  disposition  fort 
ingénieuse  au  moyen  de  lai]ui'lle  tout  ('•cart  de  vitesse 
an  delà  de  certaines  limites  agit  inimédialemeut  sur 
l'orifici'  d'introduction  pour  rétablir  la  ïiti'sse  normale. 
Deux  tiges  armées  de  clicpiels  sont  constannnent  ani- 
mées d'un  mouvement  de  va-ot^vieut,  au  moyen  d'un 
excentrifjue  calé  sur  l'arbi'e  ([ui  transmet  le  mouvement 
au  régulateur;  dans  ce  mouvement,  chacun  des  cliquets 
agirait  au  moyi'n  du  rocbel  qui  lui  correspond  sur  l'ori- 
fice d'introduction,  s'il  n'en  l'tjiit  empêché  par  un  tu- 
teur de  débrayage,  placé  entre  les  deux  rochets,  et  dont 
la  Ibnctiou  est  liée  à  celle  du  manchon  du  régulateur.  Si 
ce  manchon  remonte,  le  tuteur  se  rajiproche,  et  le  ch- 
quet  destiné  à  ralentir  l'iulroduclion ,  se  trouvant  dégagé 
du  tuteur  sur  lequel  il  glissait  sansagir,  opère  immédia- 
tement sur  le  rocliet  (pii  lui  correspond;  l'autre  cliquet 
agit<'U  sens  contraire  si  le  mouvement  se  ralentit.  Cette 
disposition  simple  peut  être  considérée  comme  un  des 
plus  heureux  pi'i'feclionuements  dont  le  régulateur  ,i 
boule  soit  susceptible,  et  le  mérite  de  cet  organe  n'a  pas 
peu  contribué  ;i  la  récompense  qui  sera  accordée  à 
M.  Tembrinck  et  Dickofl'pour  leur  machine  à  vapeur. 

M.  Brasche  aîné,  à  Paris  (  France).  —  M.  Branche  a 
exposé  nu  régulateur  à  air  comprimé.  C'est  un  piston 
mobile  dans  un  cylindre,  où  l'on  refoide  fair  à  l'aide 
d'une  pompe  foulante  conduite  par  la  machine.  L'air 
ainsi  injecté  s'échappe  pai'  un  orifice  dont  la  section  est 
réglée.  On  voit  (pie  ce  régulateur  est  par  son  principe 
celm  de  M.  Molinié.  Cependant  M.  Branche  a  apporté  à 
celui  de  M.  Mobnié  des  améliorations  importantes,  en 
diminuant  son  volume  et  le  renilant  plus  solide,  plus 
durable  et  plus  facilement  applicable  aux  moteurs  hy- 
ilrauli(pies. 

M.  ^loisov  (n"  7()'i  ),  à  Mony  (Oise),  France. —  Le 
régulateur  de  M.  Moison  est  fondé  sur  le  principe  de  la 
balance  d\naiuomi>lri(pn'  de  \\  hit<'.l!u  volant  à  ailettes, 
enfermé  dans  uni' boite  pleine  d'eau,  régularise  la  ré- 
sistance ,  détermine  les  oscillations  du  lorier  du  train 
épicycloidal  qui  constitue  l'appareil  et  qui  vont  être 
accusées  dans  la  gorge  d'admission.  Ce  régulateur  est 
très-solide;  il  est  applicable  à  toute  es))èce de  moteurs; 
il  est  assez  sensible;  il  se  sullit  à  lui-même,  n'ayant  be- 
soin d'aucune  |>ompe  anxiliairi'.  Ce  régulateur  est  assez 
répandu  :  on  le  voit  fonctionner  dans  quelques  ma- 
chines de  l'Annexe. 

MM.  Tresca,     / 

DvFoME.i   '■apPO'-fU'-s- 

in'  ET  1\°  SECTION. 

La  3'  et  la  It'  section  de  cette  classe  sont  consacrées 
aux  manèges  el  aux  moulins  à  vent. 

MOULINS  A  VENT. 

Le  Jury  recommande  particulièrement  le  manège  de 
M.  l'isBT  (11°  i.3'ii),  à  Abilly  (France),  récompensé 
pour  les  machines  A  bal  Ire  à  manège  par  la  VI'  classe. 

M.  Tbbsca,  rapporteur. 


V      SECT10>.  .MOTEIRS    IIVUHALL1QUB8. 

Médailles  d'honnciu. 

M.  Foiii>EïRO> ,  ingénieur  civil  ii  Paris  (  France).  — 
Les  travaux  de  cet  habile  ingénieur,  et  la  part  considé- 
rable (pi'il  a  pri.se  au  perfectionnement  et  à  la  propa- 
gation des  roues  à  axe  vertical  appelé'es  turbines,  sont 
trop  connus  pour  cpTil  soit  nécessaire  de;  les  rappeler.  Le 
premier,  il  est  parvenu  à  construii-c  des  turbines  qui, 
après  les  elTorl.s  heureux  de  beaucoup  d'autres  ingé- 
nieurs ou  constructeurs,  restent  classées  au  rang  des 
meilleurs  moteurs  liydraub(|ues. 

M.  FournejTon.  dans  ses  éludes  récentes,  a  cherché 
à  diminuer  le  volume  de  ses  turbines,  et  à  simpblier 
leur  construction  pour  en  abaisser  le  prix,  tout  eu  les 
plaçant  dans  des  conditions  avantageuses  de  rendement, 
dans  le  cas  de  dépenses  d'eau  variables,  et  eu  diminuant 
aussi  de  beaucoup  la  pi'ession  exercée  sur  leur  pivot. 

La  construction  des  dispositifs  qu'il  a  exposés  n'a  pas 
été  l'olijet  d'expériences  dont  le  .liiry  ait  eu  connais- 
sance, ce  qui  ne  lui  permet  pas  d'en  apprécier  toute 
l'eflicacité;  mais  il  y  a  vu  les  efforts  nouveaux  de  l'habile 
ingénieur  pour  perfectionner  et  simplifier  le  moteur 
qui  a  déjà  rendu  de  grands  services  à  l'industrie,  et  il 
n'a  pas  cru  devoir  lu'siter  à  accorder  ;i  M,  Fourneyron 
la  médaille  d'honneur  pour  l'ensemble  de  ses  travaux. 

il.  FoNTMNB-BAnox,  à  f^bartres  (France),  est  l'au- 
teur d'une  turbine  du  système  des  turbiues  cpi'Kuler 
a  décrites  et  étudiées,  et  dont  les  bons  ell'ets  ont  été 
reconnus  j)ar  de  nombreuses  expériences  et  constatés 
par  la  laveiu"  dont  elles  jouissent  dans  l'industrie. 

Ces  turbines  rivalisent  pour  le  rendement  avec  les 
meilleurs  moteurs  connus,  et  M.  Fontaine,  en  profi- 
tant avec  intelbgence  des  conseils  d'ingénieurs  habiles , 
a  su  en  simpfilîer  récemment  la  construction. 

Le  Jury  récompense  les  efforts  et  les  soins  de  M.  Fon- 
taine-Baron  par  la  médaille  d'honneur. 

Hors  concours. 

M.  Cansox,  d'Annonay  (France),  a  exposé  des  roues 
liydrauli(pies  à  aubes  courbes,  ipi'il  nommt^  turbines  rus- 
ti([ues  et  qu'il  dispose  selon  les  besoins,  de  mjuiière  ipie 
leur  axe  soit  vertical  ou  boiizontal.  D'après  des  résult;its 
d'expériences  que  M.  (^aiison  a  coinmuiiiqué's  au  Jury. 
ces  roues,  construites  en  tôle  d'une  manière  simple  el 
économique,  paraissent  donner  un  rendement  satisfai- 
sant; elles  sont  d'une  installation  facile,  et  déjà  il  eu 
a  été  établi  un  assez  grand  uombris  mais  nous  devons 
ajouter  qu'en  recherchant  la  simplicité  et  l'iTonoinie 
dans  la  construction,  l'auteur  a  peut-être  dépassé  le 
but,  et  i[ue  .ses  roues  ne  paraissent  pas  ollrir  toutes  les 
garanties  d'une  longue  durée. 

D'un  autre  coté,  la  réduction  du  nombre  des  buses 
(|ui  amènent  l'eau  dans  les  roues,  et  le  di'veloppement 
oblig'é  de  ces  p;irties,  forcent  à  donner  à  ces  roues,  pour 
une  même  dé|)ense  d'eau .  des  dimensions  plus  grandes 
ipi'à  des  turbines  de  quehpies  autres  systèmes. 

Malgré  ces  réllexions.  le  Jury  pense  que  \l.  Canson. 
par  ses  efforts  pour  simplifier  la  construction  des  roues 
du  genre  des  luibiues,  dont  l'emploi  peut  être  utile  à 
l'industrie  de  la  meunerie,  méritait  d'être  récompensé 
par  la  mé<laille  de  i  "  classe,  et  il  regrette  que  ses  fonc- 
tions de  membre  du  Jui\  ne  |)uissent  lui  |)ennettre  de 
la  recevoir. 
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Médailles  de  2*  classe. 

MM.  TE^•BBI^CK  et  Dïckoff  ,  de  Bar-le-Duc  (  France  ) , 

exposent  une  turbine  analogue,  pour  la  roue  et  les  di- 
rectrices, à  relie  de  M.  Fontaine-Baron,  mais  dont  le 
vannage  est  formé  par  des  glissières  annulaires,  qui 
se  meuvent  séparément  et  horizontalement,  et  qui  dé- 
couvrent à  la  fois  deux  orifices.  Il  y  a  lieu  de  penser  que 
cette  turbine  ne  doit  pas  être  inférieure,  quant  au  rende- 
ment, à  celles  du  même  genre,  attendu  que  la  disposi- 
tion du  vannage  permet  de  faire  fonctionner  les  canaux 
de  la  roue  de  façon  qu'ils  soient  constamment  pleins. 

MM.  Cousin  frères  (n"  817),  à  Boi'deaux  (France), 
ont  exposé  une  turbine  en  fonte  du  système  de  M.  Four- 
neyron ,  b'gèrenient  modifiée  d'après  les  règles  du  tracé 
indiqué'  par  M.  Weissbach.  Cetti;  roue  est  coulée  d'une 
seule  pièce,  en  fonte,  et  porte  un  diaphragme  pour  en 
partager  la  hauteur  en  deux  zones.  Le  pivot  qui  sou- 
tient l'arbre  et  la  roue  est  disposé  de  la  même  manière 
que  dans  les  turbines  Fontaine. 

Une  roue  de  ce  genre  a  été  établie  à  la  fonderie  de 
Saint-Médard,  mais  elle  n'avait  pas  de  diaphragme,  et 
les  expériences  au  frein  aux([uelles  elle  a  été  soumise 
ont  confirmé  le  fait  déjà  observé  de  la  réduction  du 
rendement,  à  mesure  que  les  levées  de  vanne  dimi- 
nuent. Le  rendement  maximum  s'e.st  élevé  à  0,687  ^' 
à  o,6t  1. 

La  construction  de  cette  turbine  est  plus  simple  que 
celle  des  turbines  ordinaires  du  même  système,  et  si  son 
rendement  est  un  peu  moindre,  la  différence  n'est  pas 
très-grande. 

MM.  Mesnieii  et  Cheneval  (n°  823),  à  Pontoise 
(France),  ont  exposé  une  turbine  à  peu  près  sem- 
blable, pour  la  forme  des  aubes  et  desdirccti'ices,  à  la 
turbine  Fontaine,  mais  dont  les  vannes  sont  indépen- 
dantes les  unes  des  autres,  de  manière  que  l'on  peut 
ne  lever  à  la  fois  que  le  nombre  voulu.  Il  y  a  lieu  de 
croire  que  cette  modification,  qui  permet  de  faire  écou- 
ler l'eau  par  des  orifices  complètement  rempbs,  doit 
conduire  à  un  résultat  satisfaisant. 

MM.  Roï  et  Lalbem  (n°  i455),  à  Dijon  (France), 
ont  exposé  une  tin-bine  dans  la  construction  de  laquelle 
ils  ont  cherché  à  atteindre  le  même  but  que  les  deux 
exposants  précédents,  en  employant  de  petites  \enlelles 
à  charnière,  qui  recouvrent  chacune  deux  directrices 
et  se  lèvent  séparément,  à  volonté. 

Cette  disposition  simple  permet  d'étabhr  ces  tur- 
bines à  bon  marché;  aussi  MM.  Roy  et  Laurent  en  ont- 
ils  établi  dans  les  Vosges  un  assez  grand  nombre. 

M.  Eloï  (n"  917),  à  Paris  (France),  a  exposé  une 
turbine  motrice  et  une  turbine  élévatoire  construites 
sur  les  dessins  de  M.  Girard  :  ces  appareils  que  M.  Eloy 
construit  habituellement  pour  cet  ingénieur  sont  d'une 
bonne  exécution. 

M.  Fesbach,  en  Tyrol  (Autriche),  a  exposé  une 
roue  horizontale  ou  turbine  qui  reçoit  l'eau  par  sa  cir- 
conférence extérieure ,  et  la  rejette  à  l'intérieui-,  d'après 
un  mode  analogue  à  celui  qui  a  été  depuis  longtemps 
proposé  par  M.  Poncelet.  Mais  l'auteur  n'a  employé 
qu'une  seule  buse  pour  amener  l'eau  dans  la  roue ,  au 
lieu  d'introduire  le  licpiide  par  plusieurs  points  à  la 
fois  de  la  circonférence,  ce  qui  serait  plus  convenable. 
Une  vanne,  qui  ghsse  à  peu  près  tangentiellement  à  la 
roue,  règle  la  dépense  d'eau,  et  une  autre  vanne  d'ar- 
rêt, disposée  en  papillon,  sert  à  éviter  les  fuites  quand 
la  roue  ne  doit  pas  marcher. 


On  manque  de  résultats  d'expérience  sur  cette 
roue,  mais  on  doit  savoir  gré  à  M.  Fenbach  d'avoir 
réafisé  en  partie  l'idée  du  savant  français,  pour  intro- 
duire dans  l'industrie  de  son  pays  un  nouveau  système 
de  turbines. 

M.  Anceaux  (n°  6.57a  ),  à  Saint-Musnu  (France),  a 
présenté  un  modèle  de  vanne  autorégulatrice,  qui  a 
parfaitement  fonctionné  à  l'Exposition.  L'emploi  qui  a 
été  fait  déjà  de  dispositions  analogues  et  les  bons  ré- 
sultats obtenus  permettent  au  Jury  d'accorder  à  cet  ex- 
posant une  médaille  de  a'  classe. 

M.  CoLLADON  (11°  1 3  ),  à  Genève  (Conféd.  helvétique) , 
bien  connu  par  ses  belles  recherches  scientifiques,  a  ex- 
posé les  dessins  de  deux  roues  pendantes  destinées  à 
remplacer  avantageusement  les  anciennes  roues  de  ce 
genre  étabhes  sur  les  cours  d'eau ,  dont  la  construction 
défectueuse  limite  beaucoup  l'emploi. 

Les  deux  appareils  proposés  par  M.  Coliadon  se  com- 
posent d'un  cylindre  creux  en  tôle  qui  peut  être  lesté 
de  manière  à  flotter  immergé  d'une  quantité  conve- 
nable ,  ce  qui  annule  à  peu  près  la  pression  et  par  suite 
le  frottement  sur  les  tourillons. 

L'un  d'eux  doit  être  placé  transversalement  au  cou- 
rant, et  son  cylindre  creux  est  garni  extérieurement 
de  palettes  planes  destinées  à  recevoir  l'action  de  l'eau. 
Une  espèce  de  coursier  suspendu  à  frottement  doux  aux 
extrémités  du  cylindre  rassemble  et  dirige  les  tilels 
fluides  sur  ces  aubes. 

L'appareil  flollant  peut  suivre  les  variations  du  ni- 
veau du  fleuve ,  tout  en  transmetlant  le  mouvement  à 
un  arbre  fixe  étal:)li  sur  la  rive. 

Le  second  appareil  est  disposé  pour  être  placé  habi- 
tuellement dans  le  sens  du  courant.  Le  cylindre  creux 
porte  un  filet  d'hélice  à  plusieurs  révolutions  qui  fait 
fonction  d'aubes  et  reçoit  l'action  du  courant.  Ce  dispo- 
sitif, qui  pourrait  être  placé  parallèlement  aux  rives  et  le 
long  d'un  mur  de  quai ,  aurait  sur  le  précédent  le  grand 
avantage  de  ne  point  obstruer  le  cours  d'eau.  Il  peut 
d'ailleurs  suivre  aussi  la  variation  du  niveau. 

Ces  deux  appareils  ne  sont  encore  qu'en  projet  ,  il 
est  vrai,  mais  l'idée  en  est  ingénieuse.  En  attendant 
que  des  expériences  décisives  en  aient  montré  les  avan- 
tages, le  Jury  doit  se  borner  à  accorder  à  M.  Coliadon 
une  mention  honorable. 

M.  Flageollet  (n°  8ao),  Vagney  (France),  a  exposé 
un  modèle  de  roue  à  augets,  du  système  de  construction 
de  celles  de  Wesserling,  de  Senones ,  de  Ribeauvillé ,  etc. 
Le  Jury  lui  accorde  une  mention  honorable. 

M.  DuvoiR  a  exposé  une  roue  à  réaction  à  serpentin , 
bien  disposée.  Le  Jury  lui  accorde  une  mention  hono- 
rable, qui  se  confondra  avec  ses  autres  récompenses. 

M.  le  générai  Mobik  ,  rapporteur. 
Vl'  SECTION.  MiCHINES  À  VAPEDR  ET  À  GAZ. 

MACHLNES  A  VAPEUR. 

Les  machines  à  vapeur  présenté'es  à  l'Exposition  uni- 
verselle de  i855  n'ont  ofl'ert  rien  de  bien  neuf  par 
rapport  aux  Expositions  précédentes.  Trois  tendances 
ont  pu  être  constatées  :  l'accroissement  du  nombre  des 
machines  horizontales,  l'accélération  de  la  vitesse  à  im- 
primer aux  machines,  et  enfin  la  tendance  à  adap- 
ter une  machine  spéciale  à  l'outil  qu'elle  doit  faire 
mouvoir.  Il  faut  dire  cependant  que  quelques  pas  ont 
été  faits  dans  une  voie  importante,  l'économie  du  com- 
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bustiblo  et  IVconomio  do  la  matioro  eniployiV  dans  ce 
genre  de  ronstructioii.  I*(nir  un  rertain  iioml)re  de  pra- 
ticiens liabiies,  l'Iionzontalilé  des  marliines  à  vapeur 
fixes  est  un  pcrieclionnenieut  acipiis  :  IVciinoniie  de 
matière,  qui  est  une  conséquence  de  la  suppression  îles 
balanciers  et  de  leurs  accessoires,  l'application  directe 
de  la  force  à  la  manivelle  ou  autre  orjjane  sur  leipiel 
agit  la  tige  du  piston,  la  facilité  et  réconomie  de  leur 
installation ,  sont  des  avantages  qui,  aux  yeux  des  par^ 
lisans  des  macliines  borizonlales,  assurent  à  ces  ma- 
chines un  succès  durable.  Nous  savons  que  celle  opi- 
nion n'esl  pas  unanime ,  mais  nous  avons  dû  constater 
que,  tout  au  moins,  elle  a  prévalu  à  l'Kxposilion  dont 
nous  avons  à  rendre  compte.  Sans  entrer  ici  dans  l'exa- 
men de  (pieslions  (ju'une  Ires-longue  pratique  penl 
seule  Iranclierdi'linitiwnK'nt.nous  allons  jeter  un  coup 
d'œii  sur  reiiseiublc  des  machines  à  vapeur  exposées, 
en  ayant  soin  de  les  giouper,  non  pas  suivant  une  mé'- 
tliod(î  puisée  dans  le  mode  d'action  de  la  va|)etn', 
comme  il  conviendrait  peut-être  de  le  fairi?  dans  un 
traité  techniq\ie,  mais  sinq)lement  en  réunissant  les 
éléments  de  conq)araisons  utiles  entre  les  produits  simi- 
laires des  dnei"ses  nations.  Ainsi,  nous  dt^crir'ons  som- 
mairement les  machines  de  bateau.r,  les  machnies  JUes , 
les  locomobites  et  les  niaclwws  roUUivcs. 

S    l".   MACHINES   DE   BATEAUX. 

Les  machines  de  bateaux  n'étaient  pas  nombreuses 
à  l'Exposition,  mais  toutes  niérilaienl  d'être  mention- 
nées, et  phisieurs  étaient  assez  remarquables  pour  que 
la  IV*  classe  leur  ait  accordé  les  récompenses  les  plus 
élevées  qu'il  lui  appartenait  de  décerner.  Mais  avant  de 
faire  connaître  ces  belles  coiislructions,  qu'il  nous  soit 
permis  de  ri'gretter,  pour  la  parlie  française  de  l'Expo- 
sition ,  que  la  machine  à  éther  de  M.  Dutremblay  n'ait 
été  représentée  (pie  par  un  dessin;  (pi'il  nous  soil  per- 
mis de  regretter  aussi  que  M.  Jlazeline,  <hi  Havre,  un 
de  nos  plus  habiles  constructeuis,  et  M.M.  Gavé  et 
Cochot,  cpii  tous  deux  se  sont  placés  au  nondire  des 
fondateui-s  de  la  navigation  fluviale,  faite  avec  sécurité, 
ne  .soient  pas  entrés  en  lice.  La  France,  du  reste,  était 
tràs-hien  reprc'^sentée,  dans  ce  concours  des  nations, 
par  MM.  Schneider,  du  Cn^usot,  et  Gâche,  de  Nantes, 
qui  ont  dignement  lutté  avec  l'AngleltTre  et  la  Suède 
dans  un  genre  de  constructions  où  tant  de  pas  ont  été 
faits  depuis  Kulton  (1807),  où  tiuit  de  conditions  dé- 
licates et  importantes  doivent  être  remplies. 

Hors  concours. 

M.  ScnnEiDEn,  du  Creusot  (Saone-et-Loire).  — En 
tète  des  établissements  qui  ont  le  |ilus  rontiihué  à  amé- 
liorer la  navigation  à  vapeur  sur  les  fleuves,  nous  de- 
vons citer  le  Creusot.  Tout  le  mon<le  a  renianpié'  la  ma- 
chine de  bo  chevaux  exposée  par  M.  Schneider;  l'œil 
est  presipie  elTrayé'  de  la  légèreté  de  cette  machine, 
mais  il  se  rassure  quand  il  aperçoit  l'inscription  (pii  ajv- 
prend  que  c'est  la  1  y.T  du  même  système  de  construc- 
tion ,  sortie  des  mêmes  ateliers. 

Cette  machine,  destinée  à  un  service  de  voyageurs 
sur  l'Ebre,  en  Espagne,  a  deux  cylindres  horizontaux 
de  1  met.  de  course  et  de  o",86  de  diamètre,  dont 
i'axe  est  à  la  hauteur  du  pont,  et  qui  sont  supportés, 
ainsi  que  les  liàlis  (pii  les  rattachent  à  l'arbre  des  roues, 
par  un  système  de  colonnes  verticales  en  fer.  L'arbre, 
en  fer  forgé,  fait  io  tours  à  la  minute;  il  repose  sur 


des  coussinets  en  quatre  parties  qu'on  peut  régler  en 
marche,  suivant  l'usure,  au  moyen  de  coins  à  vis  à  la 
main  du  mé'canicii'U.  La  vapeur  est  employée  à  haute 
pression  ((|ualre  atmosphères  ell'ectivcs),  avec  détente 
variable  de  1  à  .'j  dixièmes  par  une  came  dont  on  varie 
la  position  à  la  main  pendant  la  marche.  C'est  au  moyen 
de  ([uatro  soupapes  (|ue  se  lait  la  distribution;  deux 
leviei's  pernieltenl  de  débrayer  le  mouvement  avant  et 
de  mettre  les  soupapes  en  communication  avec  des 
excentri(]ues  calés  dans  la  position  convenable  pour  la 
marche  arrière.  L'appareil  de  condensation  repose  au- 
dessous  du  cylindre  sur  des  carlingues  longitudinales 
en  lole;  il  se  compose  d'un  condenseur  placé  sur  une 
boite  renfermant  les  clapets  d'eau  chaude  en  caout- 
chouc, et  surmontant  une  pompe  à  air  à  double  eilet, 
horizontale  comme  les  cylindres,  et  dont  la  lige  de  pis- 
ton est  giùdée  par  deux  pompes  à  plongeurs,  l'une  pour 
ralimenlalion  d(!S  chaudières,  l'autre  pour  IVtanche- 
ment  de  la  cale. 

L'extrême  légèreté,  l'égale  répartition  de  la  charge, 
qui  ne  doit  |)as  être  concentrée  sur  un  seul  point  dans 
les  bateaux  de  livière  très-légers  et  d'une  grande  lon- 
gueur (ceux  du  Rhône  ont  jusqu'à  i4o  mèl.),  la  soli- 
darité établie  entre  la  machine  et  le  pont,  l'accès  fa- 
cile de  tous  les  organes,  la  facilité  de  la  conduite,  font 
de  cette  machine  une  des  pièces  les  plus  remarquables 
exposées  dans  l'Annexe.  C'est  comme  le  type  des  ma- 
chines que  le  Creusot  construit  depuis  i8io,  machines 
(pii ,  à  la  remonte  du  Rhône,  ont  permis  de  presque  dé- 
cupler la  charge  utile  pour  un  trajet  de  3oo  kilomètres 
(d'Arles  à  Lyon),  en  réduisant  la  durée  du  trajet  pres- 
que de  moitié ,  et  en  diminuant  le  fret  dans  le  rapport  de 
plus  de  4  à  1 .  Tels  sont  les  résultats  qui ,  dans  la  pensée 
de  la  IV*  classe,  auraient  mérité  à  M.  Schneider  la  ré- 
compense de  l'ordre  le  plus  élevé ,  si  cet  habile  cons- 
tructeur n'avait  été  membre  de  la  Commission  impé- 
riale, vice-président  de  la  V*  classe  du  Jury,  président 
du  2'  groupe,  et,  à  ces  titres,  placé  hoi-s  de  concours. 

Graude  médaille  d'honnenr. 

Tout  le  monde  a  remarqué,  à  l'extrémité  la  plus  occi- 
dentale de  l'Annexe,  une  machine  de  bateau  à  hélice 
exposée  par  PL  sise  de  Motala,  en  Suède.  Cette  machine 
est  comme  couchi'e  au  fond  du  navire,  dont  elle  épouse 
complètement  la  forme;  toutes  ses  parties  sont  rassem- 
hl(>es  dans  un  espace  extrêmement  resserré  sans  qu'ily 
ait  confusion ,  sans  que  cha([ue  parlie  soit,  pour  cela, 
moins  accessible ,  en  même  lenq)s  ([u'examinée  avec 
soin  elle  fourmille  de  détails  aussi  ingénieux  (jue  bien 
exécutés.  Elle  est  à  détente  et  à  condensation,  de  la 
force  de  .3o  chevaux,  et  à  moyenne  pression  (1!  atmos- 
phères effectives).  Les  deux  cylindies  sont  disposés 
symétriquement  de  chacjue  côté  de  l'arbre  de  l'hé- 
hce  ;  ils  ont  un  diamètre  de  o'",5o ,  la  course  du  piston 
est  de  o"',.35,  et  l'hélice  fait  1  1  o  révolutions  par  minute. 
Cette  machine  a  étc'  construite,  connue  nous  venons 
de  le  dire,  dans  l'usine  de  MoLala,  dont  M.  Carisund 
est  le  directeur,  et  l'ensemble  de  la  disposition  porte, 
en  Suède,  le  iu)m  de  système  Carisund.  Ce  qui  caracté- 
ri.se  les  machines  de  ce  système,  c'est  : 

1  "  Leur  forme ,  à  peu  près  la  même  que  celle  du  fond 
du  vaisseau  ; 

a°  Le  peu  d'espace  qu'elles  occupent  sur  la  longueur 
du  vaLsseau  ; 

3°  Leur  légèreté  ; 
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biTg),  ie  Weser,  le  Danube,  le  Mein,  sont  desservis 
par  des  bateaux  sortis  de  ses  cbantiers.  Il  a  présenté  à 


li°  La  construction  nouvelle  de  leurs  pistons,  offrant 
à  la  fois  une  grande  résistance  et  peu  de  poids  ; 

5°  La  position  desquatre  plongeurs ,  servant  en  même 
temps  de  pompes  à  air,  de  guides  aux  pistons,  et,  si  on 
le  veut,  de  pompes  alimentaires  à  la  chaudière; 

6°  La  double  manivelle  en  usage  depuis  huit  ans  ; 

7°  La  manière  de  changer  la  mafche  de  la  machine; 

8°  Celle  de  varier  le  degré  de  détente. 

En  effet,  cette  machine  de  3o  chevaux  ne  pèse,  prête 
à  fonctionner,  que  5,'ioo  kilogrammes;  le  piston  est  sans 
ressorts  et  entièrement  en  fonte,  car  les  deux  espèces 
d'anneaux  qu'on  place  après  coup  dans  deux  rainures 
creusées  sur  la  partie  frottante  sont  aussi  en  fonte  ;  les 
plongeurs ,  qni  servent  de  guides  aux  deux  tiges  des  pis- 
tons ,  retirent  l'eau  du  condenseur,  une  partie  pour  l'éva- 
cuer par  deux  tupux  qui  la  rejettent  au  dehors,  l'autre 
partie  pour  la  renvoyer  à  la  chaudière  par  deux  autres 
tuyaux  d'un  plus  petit  diamètre.  Un  robinet  placé  entre 
les  deux  pompes  permet  de  régler  la  quantité  d'eau 
qu'on  veut  évacuer  par  les  pompes  à  air,  et  celle  qu'on 
veut  employer  à  l'ahmentation;  la  communication  avec 
les  chaudières  peut  être  complètement  fermée.  Une  pe- 
tite manette  sert  à  régler  l'injection.  La  double  mani- 
velle, par  l'inégalité  de  ses  bras,  se  trouve  disposée  de 
telle  sorte  (ju'un  des  pistons  descend  ipiand  l'autre 
monte,  et  que  t'équdibre  est  bien  établi  entre  ces  pièces 
en  mouvement.  Jlènie  en  marche,  on  peut  faire  varier 
la  détente,  puisqu'il  suOit  de  tourner  une  vis  qui  rap- 
proche ou  éloigne  les  plaques  de  recouvrement  au  moyen 
desquelles  la  vapeur  est  interceptée;  mais,  il  y  a  plus, 
on  peut  aussi,  subitement,  marcher  sans  détente.  Un 
pignon  agissant  sur  une  vis  permet  de  changer  la 
marche  en  changeant  la  position  des  excentriques.  Toute 
la  manœuvre  de  la  macliine  (  mise  en  marche  et  varia- 
tion de  la  délente,  changement  de  marche,  règlement 
du  robinet  d'injection)  peut  être  faite  soit  sur  le  pont, 
soit  dans  l'intérieur  du  vaisseau ,  au  moyen  de  trois 
leviers  horizontaux. 

En  examinant  une  machine  fixe  exposée  à  coté  de 
celle  de  Motala ,  machine  qui  sort  des  ateliers  de  M.  Bo- 
linder,  de  Stockholm,  et  dont  nous  aurons  occasion  de 
parler  plus  loin,  on  y  retrouve  des  détails  qui  montrent 
que  l'usine  de  Motala  est,  pour  la  Suède,  le  guide  de 
la  construction,  le  modèle  qu'on  se  propose  d'imiter. 
Ajoutons  que,  depuis  huit  ans,  vingt-cinq  navires 
d'une  force  de  20  à  35o  chevaux  ont  reçu  des  machines 
du  système  Carlsund.  C'est  surtout  parce  que  cette 
machine  réalise  un  progrès  sérieux  sur  deux  points 
qui  ont  constamment  attiré  l'attention  des  construc- 
teurs, celui  d'intéresser  les  bâtis  aux  récipients  des  con- 
duits d'eau  et  de  vapeur,  et  les  pièces  directrices  du 
mécanisme  au  travail  des  pompes  à  air  et  d'aUmenta- 
tion,  que  les  membres  de  la  IV  classe  ont  été  una- 
nimes pour  décerner  à  l'usine  de  ilotala  une  grande 
médaille  d'honneur,  dont  l'éclat  rejailhra  très-légi- 
timement sur  M.  Carlsund,  son  habile  directeur. 

Médailles  d'honneur. 

M.  Gâche,  de  Nantes  (France). —  Parmi  les  cons- 
tructeurs qui  ont  le  plus  contribué  à  perfectionner  la 
navigation  à  vapeur  en  France ,  soit  par  la  bonne  exé- 
cution ,  soit  par  le  grand  nombre  des  machines  cons- 
truites, M.  Gâche,  de  Nantes,  dont  l'étabhssement  date 
de  1882,  occupe  un  des  premiers  rangs.  La  Loire, 
i'Allier,  la  Moselle ,  In  Meurthe ,  le  Necker  (  Wurtem- 


i'Exposition  deux  machines  de  bateaux,  l'une,  marine, 
de  55  chevaux,  l'autre,  de  20  chevaux,  plus  particuliè- 
rement destinée  à  la  navigation  des  canaux. 

Toutes  deux  sont  du  même  système  par  l'ensemble 
des  dispositions  de  toutes  leurs  parties.  Ici ,  les  cyhndres 
sont  inclinés  de  ko  degrés  et  placés  symétriquement  de 
cha([ue  côté  de  l'axe  du  navire,  qui  est  à  hélice.  Le  dia- 
mètre des  cylindres  est  de  o'°,66 ,  la  course  des  pistons 
o"',56,  la  vitesse  normale  64  tours  par  minute.  La  va- 
peur a  une  tension  de  deux  atmosphères  dans  les  cy- 
lindres ;  elle  agit  avec  détente  fixe ,  par  recouvrement , 
aux  -i-  de  la  course  du  piston.  Les  tiges  des  deux  cy- 
lindres transmettent  directement  leur  mouvement  à  un 
arbre  à  manivelles  échelonnées ,  l'une  qui  mène  i'héhce , 
l'autre ,  plus  petite ,  qui  commande  le  piston  de  la  pompe 
à  air,  laquelle  est  verticale  et  placée  dans  le  condenseur, 
au-dessus  de  l'arbre  et  des  cylindres,  disposition  qui, 
en  faisant  disparaître  la  colonne  d'eau  du  tuvau  d'émis- 
sion ,  supprime  la  pression  de  cette  colonne  sur  le  pis- 
ton, et  évite  les  chocs  qui  en  résultent,  surtout  dans 
les  machines  à  vitesse  accélérée. 

Les  clapets  du  condenseur  sont  à  mouvementsuccessif 
et  à  levée  uniforme  ;  on  conçoit  qu'ils  fonctionnent  sans 
saccade  et  sans  bruit,  même  lorsque,  par  grosse  mer, 
la  machine  acquiert  brusquement  et  par  intervalle ,  une 
vitesse  de  go  à  100  tours.  Le  piston  de  la  pompe  ali- 
mentaire, placé  dans  le  prolongement  de  celui  de  la 
pompe  à  air,  évite  les  transmissions  de  mouvement. 
Quant  au  changement  de  marche,  d  s'opère  par  une  in- 
génieuse disposition  qui  déplace  les  excentri(|ues.  Un  des 
caractères  distinctifs  de  cette  machine ,  c'est  que  toutes 
les  pièces  fixes  ont  entre  elles  une  sohdarité  qui  prévient 
toute  espèce  d'ébranlement.  Elle  peut  être  placée  à  l'ar- 
rière du  bâtiment,  en  joignant  à  l'avantage  de  laisser 
disponible  la  plus  grande  partie  de  la  cale,  l'avantage  de 
réduire  la  longueur  de  l'arbre  de  l'hélice ,  et  de  chminuer 
ainsi  les  chances  d'avaries  que  cette  longueur  entraîne, 
particulièrement  sur  les  navires  en  bois.  Cet  appareil , 
prêt  à  fonctionner,  pèse  2  9  tonnes;  il  peut  imprimer  à 
un  bâtiment  du  port  utile  de  25o  tonneaux  une  vitesse 
de  huit  nœuds. 

Comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  l'appareil  de  20  chevaux 
à  hélice  a  une  disposition  générale  analogue  à  celle  de 
la  machine  de  55  chevaux ,  mais  il  est  sans  condenseur. 
Il  présente  encore  comme  difféi'ence  de  pouvoir  mar- 
cher avec  ou  sans  détente.  Quand  il  marche  avec  détente , 
l'introduction  de  la  vapeur  dans  les  cylindres  a  lieu  pen- 
dant les  -^  de  la  course  des  pistons.  Cette  course  est  de 
o'°,32,  le  diamètre  des  pistons  étant  de  o^.io,  et  la 
vitesse  normale  de  i4o  tours  par  minute.  L'appareil, 
prêta  fonctionner,  pèse  huit  tonnes;  il  peut  imprimer 
une  vitesse  de  sept  kilomètres  à  un  bateau  chargé  de 
1 5o  tonnes. 

Disons,  en  terminant  ce  qui  concerne  la  remarquable 
exposition  de  M.  Gâche,  que  l'expérience  a  prononcé 
avant  nous  sur  le  mérite  des  machines  de  cet  habile  cons- 
tructeur. Depuis  1 844  ,  M.  Gâche  a  construit  85  bateaux 
à  vapeur  pour  la  navigation  fluviale,  et  42  machines 
marines;  depuis  i853  seulement,  i5  navires  de  la  force 
de  96  à  190  chevaux,  représentant  ensemble  une  puis- 
sance de  783  chevaux,  sont  sortis  de  ses  chantiers,  et 
parmi  eux,  les  trois  bateaux  Paris  et  Londres,  n"  1  à 
3,  de  la  force  de  96  chevaux,  qui,  avec  des  machines 
du  système  de  celles  que  M.  Gâche  a  exposées,  ont. 
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après  des  essais  si  lon(»tonips  infrncltioux,  résolu  io 
problème  de  la  navijjaliiin  niaiitinie  jusqu'à  Paris. 

MM.  ToDD  et  MaoGuegor,  de  (ilasgow  (Royaume- 
Uni),  ont  exposé  un  modèle,  au  quart  d'exécution,  de 
la  niarliine  (le  600  chevaux  du  lialeau  le  Simla.  Cette 
belle  macliine  ninnlro  une  enteute  parlaite  de  la  distri- 
bution de  la  madère.  Toute  la  partie  massive  en  fonte 
(plaque  de  fondation,  cylindres,  condenseurs)  occupe 
la  partie  infi'iieure;  toute  la  partie  légère,  et  en  quel- 
que sorte  llexibli'  du  mécanisme,  est  rejetée  à  la  partie 
su|)érieure.  Les  cylindres  sont  verticaux ,  et  de  grands  et 
fructueux  eflorts  ont  été  laits  pour  restreindre  l'espace 
occupé  par  la  machine;  ainsi,  chacun  des  pistons  porte 
quatre  tiges,  et  c'est  dans  l'intervalle  de  ces  quatre  lij;es 
que  fonctionne  la  manivelle  qui  se  trouve,  de  la  sorte, 
aussi  rapprochée  que  possiLle  des  cylindres,  lu  des 
coudes  de  la  manivelle  fait  mouvoir  les  tijjes  de  deux 
pompes  à  air  inclinées  sous  le  même  angle  et  placi-es 
l'une  devant,  l'autre  derrière;  celle-ci  seulement  est 
guidée  par  deux  plongeurs  d'alimentation.  On  remarque 
encore  sur  le  derrière  et  rang(''es  sur  une  même  ligne, 
quatre  petites  pompes  destinc'os  à  rendre  la  cale  étanche  ; 
enfin,  sur  li'  de\ant,  un  débrayage  très-simple  permet 
de  marcher  avec  ou  sans  détente.  L'exécution  de  ce  mo- 
dèle, dont  les  dimensions  sont  encore  telles,  malgré  sa 
réduction  ,  ([uil  fonctionne  très-bien,  est  d'une  grande 
perfection,  et  telle  qu'on  pouvait  l'attendre  sortant 
d'aleliei's  qui  oui  lanl  fait  pour  la  navigation  à  vapeur. 
La  IV'  clas.se  a  été  heureuse  de  saisir  l'occasion  qui 
s'offrait  à  elle  d'offrir  un  témoignage  de  haute  estime 
à  M.  Mac-Grégor,  qui  a  donné  l'exemple  d'un  change- 
ment important  dans  la  construction,  en  substituant  le 
fer  ,i   la  foule  ilans  une  foule  de  cas. 

Médaille  de  1"  classe. 

MM.  Seaward  et  Capel  ,  de  Londres  (  Royaume-Uni  ) , 
ont  exposé  le  modèle,  au  tiers  d'exécution ,  d'une  ma- 
chine de  bateau ,  le  M  onder,  d'une  force  de  60  chevaux, 
(iette  machine,  composée  de  trois  cylindri's  à  simple 
eil'el ,  présente  une  remar([nable  simplirili'  dans  les  dé- 
tails du  jeu  des  tiroirs,  dans  la  transmission  du  mouve- 
ment de  la  pompe  à  air,  dont  la  lige,  d'ailleurs,  est 
guidée  par  deux  plongeurs;  et  tel  est  le  résultat  de  cet 
ensemble  de  dispo.silions,  qu'après  onze  anni'es  de  ser- 
vice du  Mutider  entre  .Soulhanqiton  et  le  Havre,  la 
compagnie,  ayant  eu  à  construire  un  nouveau  bateau, 
r.l//w;ice,  pour  faire  le  même  service,  n'a  |)as  cru  pou- 
voir mieux  faire  que  d'y  placer  une  machine  aluiosphé- 
rique  de  MM.  Seaward  et  (japel.  Mous  devons  dire, 
du  reste,  que  le  Jury,  considérant  que  le  retom'  aux 
macliines  à  simple  effet  esl  loin  d'élre  un  progrès,  a  eu 
surtout  en  vue,  en  décernant  une  médaille  d  honneur 
à  M.  Seaward,  de  réconqienser  reusend)le  de  ses  tra- 
vaux |ilutôt  (pie  la  machine  atmosplii>ri(pie  exposée. 

Médaille  de  s'  classe. 

MM.  \an  \Lissiri(!EN  et  DrnoK  von  IIeei. .  d'AmshT- 
dani  (  l'ays-lîas).  associ(''S  de  MM.  Derosue  et  Gail,  ont 
exposé  une  machine  de  lialeau  à  hélice  qui  esl,  eu  Ions 
points,  une  machine  locomotive.  Deux  cylindres  inclines, 
plac(\s  l'un  à  rc'ili'  de  l'autre,  domieni  le  niouvement  à  la 
manivelle.  La  dislnliiitioii  esl  au-des.sus  des  cylindres,  et 
les  glissières ,  la  coulisse  de  Stepheuson  ,  jus(prau  levier 
de  rbangement  de  marche,  tout  esl  imilé  (h^s  locomo- 
tives. Un  hnier.  adapté'  à  l'une  des  manivelles,  fait  mou- 
voir deux  ponqvi^s,  el,  près  dn  bâti ,  est  installé  un  petit 


cheval  d'alimentation.  Celle  machine  est  généralement 
bien  construite,  mais  on  s'i'tonne  que,  dans  une  copie 
de  la  locomotive,  la  manivelle,  sur  lacpielle  agit  la  lige 
du  pisidu ,  ne  commande  pas  directement  l'hi'lice,  et 
(pie  le  moiiveinent  de  celle-ci  soit  produit  par  l'inter- 
nK'diaire  d'un  engrenage. 

S     11.  MACHINES   KIXES. 

Hors  concours. 

Rien  que  M.  FAinnAiRN,  de  Mancbesler  (  Royaume- 
Uni),  n'ait  pour  ainsi  dire  pas  exposé,  piiis(pie  la  ma- 
chine (n°  i2'i  k),  qu'on  voyait  fouclionuer  dans  une 
colonne  creuse,  semblait  n'avoir  pour  (dijet  que  de  faire 
mouvoir  des  métiers  de  filature ,  la  IV  classe  aurait  été 
heureuse  de  profiter  de  cette  occasion  pour  donner  à 
cet  habile  construcleur  un  témoignage  de  la  haute  es- 
lime  dans  laquelle  on  tient,  .sur  le  continent,  ses  grands 
et  nombreux  travaux;  mais  ,M.  Fairbairn  était  membre 
du  Jury,  pn-sident  de  la  VI"  classe,  et,  par  suite,  il 
appartenait  au  11°  groupe.  .4  ces  litres,  il  se  Irouvail 
placé  hors  de  concours,  et  la  IV°  classe  ne  pouvait  faire 
aucune  proposition  qui  le  concernât. 

Grande  médaille  d'honneur. 

M.  Fabcot  (  France).  —  En  tête  des  constructeui-s  qui 
ont  t'xposé  des  machines  fixes,  le  jury  a  placé  M.  Farcol, 
mécanicien  au  port  Saint-(  )uen ,  près  Paris.  La  partie 
essentielle  de  l'exposition  de  cet  habile  construcleur  est 
une  machine  horizontale  de  la  force  de  ."lo  chevaux  à 
condensation  et  à  di'tenle,  dont  la  détente,  (pii  est  propre 
à  M.  Farcot,  peut  être  variée  soit  à  la  main,  soit  par  le 
modérateur.  M.  Maudsley  parait  être  le  premier  qui  ait 
fait  varier  la  détente  par  le  modcTateiir;  M.  Farcot 
applique  très-généralement  ce  mode.  Le  cyhndre  de  la 
machine  exposée  esl  en  fonte  à  grain  serré,  el  aussi  dur 
que  peut  le  permeltre  le  travail  du  tour  el  de  l'ali'sage 
que  M.  Isircot  rend  parfait  |)ar  des  procédés  parliculiers; 
ce  cylindre  est  ajusté  dans  rintérieur  d'une  enveloppe. 
Ses  deux  fonds  .sont  creux,  communiipient  avecrenv(V 
loppe  el  en  forment  la  continuation.  Cette  disposition 
complète  l'enveloppe  et  augmente  son  effet  pour  r('co- 
nomie  de  la  vapeur;  celle-ci  esl  admise  dans  l'enveloppe 
et  arrive  à  la  boite  à  vapeur  par  une  soupape  qui  se  ma- 
nœuvre à  la  main.  Le  piston  esl  à  expansion  facultative 
au  moyen  d'une  clef  ipii  agit  sur  des  espèces  de  cames, 
et  ([ui  se  manœuvre  de  l'exti'rieiir  du  cylindre;  il  n'a  pas 
de  ressorts,  la  vapeur  ne  pi'uèlre  pas  dans  sou  inb'rierir, 
et,  au  moyen  de  celle  disposilion,  le  frotteinent  du  piston 
esl  supprimi'.  La  vapeur,  en  sorlant  du  cvliudre  après  y 
avoir  été  délendue,  se  rend  dans  un  condenseur  où 
l'eau  injecti'e  est  reçue  sur  des  tôles  percées  qui  la  ta- 
misent en  quelquesorte ,  el  la  laissenl  retomber  en  pluie 
fine  que  travcTSe  la  vapeur  avant  d'arriver  à  la  |)ompe  ;'i 
air.  Cette  disposition  utilise,  pour  la  coiidensalion  de  la 
vapeur,  l'eau  froidi»,  qui  entre  pendani  l'iulervalle  de 
deux  l'chappemenls:  la  tempérainre  de  l'ijau  du  con- 
denseur devient  uniforme  et  moindre  (|ue  ne  serait, 
dans  un  condenseur  à  injection  ordinaire,  la  li>mpéra- 
tiire  des  couches  d'eau  supi-rieures,  à  la(pieile  corres- 
pond la  tension  de  la  vapeur  d'eau  ipii  subsiste  dans  le 
condenseur  et  qui  produit  une  parlie  de  la  contre-pres- 
sion. La  pompe  à  air  esl  à  double  effet ,  ses  clapets  sont 
en  caoutchouc  et  disposés  pour  .se  lever  sous  une 
pression  très-faible,  de  manière  à  réduire  la  pression 
dans  le  condenseur  à  une  hauteur  de  30  à  3o  milli- 
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mètres  de  mercure.  Enfin ,  les  coussinets  de  l'arbre  du 
volant  sont  en  quatre  parties;  ils  peuvent  être  serrés 
horizontalement  et  verticalement. 

Sans  entrer  ici  dans  de  plus  grands  détails,  disons 
que  tout,  dans  cette  machine ,  témoi{;nc  du  soin  qu'ap- 
porte cet  habile  constructeur  au  parlait  achèvement 
des  pièces  qui  sortent  de  ses  ateliers.  On  peut  dire  de 
M.  Farcot  qu'il  est  le  premier  en  France  qui  soit  entré 
nettement  dans  la  voie  des  perfectionnements  apportés 
aux  machines  fixes,  sans  reculer  devant  les  sacrifices 
qu'impose  si  souvent  la  volonté  de  bien  faire.  La  dé- 
tente, le  modérateur,  les  enveloppes,  le  piston,  ont 
.successivement  appelé  l'attention  de  M.  Farcot,  et  l'en- 
semble de  ses  dispositions  a  eu  pour  résultat  final 
d'obtenir  une  économie  considérable  dans  la  consom- 
mation de  ses  machines,  puisque  cette  consommation 
est  abaissée  jusqu'à  i',3o  par  force  de  cheval  et  par 
heure.  Disons  enfin  (pie  les  divers  perfectionnements 
apportés  par  M.  Farcot  ont  reçu  largement  la  sanction 
de  l'expérience;  ainsi,  pour  n'en  citer  qu'un  seul 
exemple,  le  piston  qu'il  a  exposé  fonctionne  déjà  dans 
90  machines  sorties  de  ses  ateliers.  Tels  sont  les  titres 
qui  ont  valu  à  IL  Farcot  la  seule  grande  médaille  d'hon- 
neur que  le  Jury  ait  décernée  aux  machines  fixes. 

Pour  bien  reproduire  la  pensée  du  Jury  et  rendre 
nette  la  dilTérence  qu'il  a  entendu  ('tablir,  nous  men- 
tionnerons ici  quel<[ues  noms  auxquels  la  IV '  classe  n'a- 
vait pas,  par  des  motifs  divers,  à  accorder  de  récom- 
penses, et  d'abord  nous  nommerons  : 

Mentions  pour  mémoire. 

M.  Cail  (France).  —  La  grande  importance  des  ate- 
liers de  cet  habile  constructeur  est  connue  de  tout  le 
monde.  M.  Cail ,  parmi  les  pièces  nombreuses  de  sa  belle 
exposition,  a  présenté  trois  machines  fixes,  toutes  trois 
horizontales.  L'une  est  de  la  force  de  3o  chevaux,  avec 
une  vitesse  de  rotation  de  48  tours  à  la  minute;  elle  est 
à  détente  variable  entre  le  -pj  et  les  '  de  la  course  du 
piston ,  et  à  condensation,  tlette  machine  est  donnée 
comme  ne  consommant,  dans  des  circonstances  favora- 
bles de  générateur  et  de  quabté  du  charbon,  que  iS33 
par  force  de  cheval  et  par  heure.  Lne  même  pla(|ue porte 
la  pompe  à  air  et  la  pompe  alimentaire,  et  le  prolonge- 
ment du  piston  de  celle-ci  donne  le  mouvement  à  la 
pompe  à  eau  froide,  toutes  dispositions  qui  sont  simples 
et  présentent  des  conditions  de  solidité,  en  même  temps 
qu'elles  rendent  facile  l'accès  de  tous  les  organes.  L'autre 
est  une  machine  de  la  force  de  90  chevaux  calculée  pour 
donner  sa  puissance  à  une  vitesse  de  rotation  de  80  tours 
à  la  minute  ;  elle  est  à  condensation  et  à  détente  variable 
du  -pj  aux  I  de  la  course  du  piston.  Cette  machine  ne 
diffère  de  la  précédente  qu'en  ce  que  le  piston  agit  sur 
un  arbre  coudé,  monté  de  deux  volants  formant  pou- 
lies, pour  transmettre  directement  le  mouvement  aux 
arbres  de  couche,  et  en  ce  que  le  condenseur  est  incliné 
au  heu  d'être  vertical.  La  troisième  machine,  dont  je 
n'ai  que  quelques  mots  à  dire,  faisait  marcher  une  ma- 
chine soufflante,  du  système  de  MM.  Thomas  et  Laurens. 
Cette  machine  est  caractérisée  par  une  grande  simplicité; 
l'axe  du  cyhndre  à  vent  se  trouvant  dans  le  prolonge- 
ment de  celui  du  cyhndre  à  vapeur,  une  seule  tige  porte 
les  deux  pistons,  et  cette  tige  est  supportée  par  les 
quatre  presse-étoupes  des  deux  cylindres.  Ces  thverses 
pièces  ne  formant  que  la  très-minime  partie  de  l'exjjo- 
sition  de  M.  Cail,  qui  a  semblé  voidoir  montrer  surtout 
sa  puissance  de  production  pour  les  locomotives  et  pour 


les  appareils  propres  à  l'industrie  du  sucre,  la  IV"  classe 
n'avait  pas  à  faire  de  proposition  relative  à  ses  machines 
à  vapeur.  (V.  V"  classe,  p.  233.) 

La  machine  soufflante  dont  nous  venons  de  parler  nous 
a  fait  prononcer  les  noms  de  MM.  Thomas  et  Lairess. 
Ces  deux  ingénieurs  se  sont,  en  outre,  présentés  à  l'Ex- 
position universelle  comme  coopérant  à  l'industrie  qui 
fabrique  les  machines  à  vapeur  ;  ils  font  valoir  la  partici- 
pation qu'ils  ont  eue  au  perfectionnement  des  machines 
horizontales,  le  soin  qu'ils  ont  apporté,  dans  les  nom- 
breux travaux  dont  ils  ont  été  charges,  à  constituer  la 
machine  elle-même  en  vue  de  l'outil  et  du  métier  qu'elle 
devait  conduire,  l'application  directe  de  la  machine  à 
vapeur  à  certains  outils,  notamment  aux  trains  de  lami- 
noirs. Ils  ont  exposé  une  machine  souillante  du  même 
système  que  celle  dont  nous  venons  de  dire  un  mot, 
mais  cette  machine  et  l'appareil  à  vapeur  qui  la  met  en 
mouvement  ont  été  exi'cutés  par  M.  Bourdon.  La 
l\'  classe,  tout  en  rendant  pleine  justice  au  mérite 
inaontestable  de  MM.  Thomas  et  Laurens,  tout  en  re- 
connaissant les  services  très-réels  rendus  par  eux  dans  de 
nombreuses  usines  de  France  et  de  l'étranger,  a  cru , 
après  en  avoir  mûrement  délibéré ,  devoir  les  considérer 
comme  étant  en  dehors  de  l'ordre  des  récompenses  que 
le  Jury  de  cette  classe  avait  la  mission  de  décerner. 

M.  Laurens  a  reçu  la  décoration  de  la  légion  d'hon- 
neur. 

Médaille  d'honneur. 

M.  EiGÈvE  BoiRDOs,  à  Paris  (France),  a  fixé  l'at- 
tention du  Jury  par  la  bonne  exécution  de  ses  machines 
et  par  l'intelfigente  disposition  de  quelques-unes  de 
leurs  parties.  Il  a  exposé  une  machine  horizontale  de 
la  lorce  de  9  5  chevaux  à  haute  pression,  sans  con- 
densation, à  détente  variable  à  la  main.  La  construc- 
tion de  cette  machine  est  tout  à  la  fois  simple  et 
solide.  Le  bâti,  composé  de  deux  côtes  parallèles  en 
foi'ine  de  double  T,  réunis  par  des  nervures,  est 
fondu  en  deux  parties  pour  la  facilité  du  montage  et 
du  transport.  Il  est  terminé  du  côté  de  la  manivelle  par 
une  partie  demi-circulaire  au  milieu  de  laquelle  se  fait 
l'assemblage  des  deux  côtés  du  bâti.  Le  cvlindre  est  à 
double  enveloppe,  l'une  en  fonte  dans  laquelle  circule 
la  \apeur,  l'autre  en  bois  d'acajou  garni  de  feutre.  Ce  qui 
caractérise  plus  particulièrement  cette  machine ,  c'est  son 
tiroir  de  distribution  et  surtout  la  disposition  de  la  dé- 
tente. Ce  tiroir  est  plan  sur  ses  deux  faces  et  percé  à  ses 
deux  extrémités  de  deux  lumières  rectangulaires  de  di- 
mensions égales  à  celles  du  cylindre.  Ces  lumières  se 
bifurquent  dans  l'épaisseur  du  tiroir  et  débouchent  deux 
à  deux  à  sa  partie  supérieure.  Le  tiroir  est  fixé  à  une 
tige  en  fer  perforée  dans  toute  sa  longueur,  et  qui  re- 
çoit, connue  à  l'ordinaire,  son  mouvement  d'un  ex- 
centricpie  calé  sur  l'arbre  du  volant.  Une  plaque  en 
fonte ,  appelée  tiroir  de  détente ,  guidée  latéralement  par 
des  coulisses,  et  dont  la  longueur  est  telle  qu'elle  ferme 
les  deux  lumières  de  droite  pendant  qu'elle  ouvre  celles 
de  gauche,  et  vice  versa ,  glisse  sur  le  tiroir  de  distribu- 
tion. Elle  porte  une  tige  en  fer  qui,  après  avoir  traversé 
la  tige  creuse  du  tiroir  distributeur,  sort  à  travers  une 
buiteà  étoupes  placée  à  son  extrémité.  Un  petit  châssis 
carré  en  1er,  clavette  sur  le  bout  de  la  tige  du  tiroir,  et 
une  pièce  en  forme  de  double  came  à  côti'S  symétriques, 
montée  sur  un  axe  portant  un  cadran  divisé,  complètent 
le  système.  On  conçoit  facilement  comment,  les  deux 
tiroirs  étant  superposés  et  en  quelque  sorte  liés  l'un  à 
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l'autre,  par  le  simple  frottement  de  la  boite  à  éloiipes 
placée  au  bout  de  la  lijji'  creuse,  lorsque  rexceïitri(|ue 
imprimera  un  mouvement  de  va-et-vient  au  tiroir  dis- 
tributeur, le  tiroir  de  détente  suivra  le  même  mouve- 
ment; mais  le  petit  cadre  dont  sa  lijje  est  année,  ren- 
contrant la  came  à  un  certain  point  de  sa  course, 
fermera  plus  tôt  ou  plus  t.ird  les  orilices  d'entrée  de 
vapeur  selon  l'inclinaison  du  grand  a\ede  la  came.  Les 
avantages  propres  à  ce  système  de  distribution  sont  : 

1°  De  reporter  à  l'extérieur  de  la  boite  du  tiroir  la 
came,  les  buttoirs,  et  toute  la  partie  du  mécanisme 
qui  a  besoin  d'être  placée  sous  la  main  du  mécanicien  ; 

2°  De  rendre  visible,  cunune  si  elle  se  faisait  à  dé- 
couvert, la  marcbe  du  tiroir  qui  coupe  l'inlroduction 
de  la  vapeur; 

3°  De  supprimer  les  ressorts  qui  servent  liabituel- 
lement  à  maintenir  le  tiroir  de  détente  à  sa  place; 

4°  D'éviter  tout  glissement  de  ce  tiroir  à  contre- 
temps, pendant  la  marche  de  la  machine. 

1x6  machines,  sorties  des  ateliers  de  M.  Bourdon, 
sont  munies  de  détentes  variables,  comme  celle  que 
nous  venons  de  décrire,  et  elles  ont  constamment  bien 
fonctionné.  Les  ateliers  de  ce  constructeur  ont  pris  une 
importance  sans  cesse  croissante:  il  a  livré,  depuis  dix 
ans,  ii6  machines  de  3  à  8o  chevaux,  qui  repré- 
sentent ensemble  une  puissance  de  i,o6i  chevaux. 
M.  Bourdon  est  aussi  très-connu  pour  divers  instru- 
ments accessoires  des  chaudières  à  vapeur,  comme  son 
manomètre,  son  flotteur  à  sifflet  d'alarme,  etc.,  qui  sont 
très-généralement  employés.  Pour  montrer  à  quel  point 
i'usage  de  ces  instruments  s'est  répandu,  il  sulfira  de 
dire  que  depuis  iSig,  époque  à  laquelle  M.  Bourdon 
a  commencé  à  fabriquer  les  manomètres  métalliques, 
il  en  a  livré  i6,ooo,  dont  3,'ioo  dans  les  neuf  pre- 
miers mois  de  cette  année.  Tel  est  l'ensemble  de  Ira- 
vaux  que  le  Jury  a  entendu  récompenser. 

Nous  allons  maintenant  jeter  un  coup  d'œil  sur  les 
produits  de  trois  constructeurs  de  Lille. 

Médailles  de  i"  dusse. 

M.  Legavrian  (France)  a  exposé  une  machine  de 
4o  chevaux,  à  trois  cylindres,  à  détente  et  à  conden- 
sation. La  relation  qui  existe,  dans  ces  machines,  entre 
les  trois  manivelles  calées  sous  des  angles  dillérenls,  rend 
insensibles  les  passages  aux  points  morts,  et  produit 
une  ri'gularité  de  mouvement  qui  fait  l'mployer  ces 
machines  dans  les  lilaliu'es.  Le  piston  du  petit  cylindre, 
placé  au  milieu,  a  une  vitesse  double  de  celle  îles  deux 
grands  cylindres,  dans  lesquels  la  vapeur  agit  par  dé- 
tante. 

Comparé  aux  doubles  machines  de  Woolf,  qui  sont 
si  généralement  employées  dans  le  nord  de  la  France , 
en  vue  d'oblenii-  une  grande  régularité  de  mouve- 
ment, ce  mode  a  l'avantage  de  diminuer  les  trois 
quarLs  de  la  masse  du  volant ,  de  n'exiger  (|u'une 
pompe  à  air,  de  supprimer  les  parallelogrannnes,  et 
cnlin  d'éviter  le  danger  (pie  présentent  deux  cylindres 
actionnant  un  mémo  arbre.  La  position  relati\e  des 
manivelles,  qui  supprime  les  temps  morts,  permet 
d'augnieider  la  ilétento  et  de  la  porter  au  dixième,  au 
lieu  du  cinquième,  qu'on  ne  dépasse  guère  dans  les 
machines  de  Woolf.  Peut-être  les  trois  engrenages  qui, 
en  (b'Iinilive,  agissent  sur  une  même  manivelle,  de- 
mandent-ils une  précision  d'ajustage  exceptionnelle; 
cepi'udanl ,  depuis  deux  ans,  huit  machines  de  ce  sys- 


tème, de  3o  à  8o  chevaux,  représentant  ensemble 
une  puissance  nominale  de  3'io  chevaux,  ont  été  li- 
vrées par  M.  Legavrian,  dont,  d'ailleurs,  la  construc- 
tion n'est  pas  exclusive.  Dans  les  neuf  [iremiers  mois 
de  cette  année,  dix  machines  horizontales  de  i5  à 
Uo  chevaux,  représentant  ensemble  luie  force  de 
2(ÎG  chevaux,  et  cinq  machines  verticales  sont  sorties 
de  ses  ateliers,  où  s'exécutent  aussi  de  nombreux  ap- 
pareils i)Our  l'industrie  sucrière  et  la  distillerie.  Ces 
ré'sultats  permettent  d'apprécier  rinqinrtance  actuelle 
de  l'établissement  que  M.  L<'gavrian  a  fondi',  il  y  a 
environ  vingt  ans,  et  fjui  occupe  aujourd'hui  plus  de 
30O  ouvriers. 

M.  BoïER  (France)  est  le  fondateur  du  premier  ate- 
lier de  construction  qui  ait  existé  à  Lille.  A  l'époque  de 
cette  Ibndation  il  y  avait,  dans  toute  la  ville  de  Lille, 
deux  machines  à  vapeur,  et  elles  étaient  d'origine  an- 
glaise. M.  Boyer  se  mit  à  l'œuvre ,  et  il  a  successivement 
construit,  pour  le  nord  de  la  France,  un  nombre  con- 
sidérable de  machines  à  vapeur  du  svstème  de  \\  oolf. 
On  peut,  sous  ce  rapport,  le  considérer  comme  avant 
sérieusement  contribué  au  mouvement  industriel  du 
Nord;  et  d'ailleurs,  l'importance  de  ses  ateliers,  la 
bonne  exécution  des  produits  (|ui  en  sortent,  sont  bien 
connues.  II.  Boyer  a  exposé  ime  machine  de  Woolf 
o.scUlante,  qui  fonctionne,  depuis  deux  ans,  dans  une 
filature.  Cette  machine  est  construite  avec  soin  ;  la  va- 
peur passe  dans  l'enveloppe  avant  d'arriver  à  la  boîte 
de  distribution;  mais  il  nous  a  semblé  qu'il  y  avait  de 
grands  espaces  nuisibles,  et  la  IV'  classe  n'a  pas  pensé 
que  cette  tentative  fût  heureuse;  aussi,  en  proposant 
une  récompense  pour  M.  Boyer,  a-t-elle  cru  devoir 
expliquer  que  cette  récompense  ne  s'appliquait  pas  à 
la  machine  oscillante  à  deux  cybndres  accouplés,  que 
M.  Boyer  a  exposée,  mais  aux  nombreux  et  méritants 
travaux  de  cet  habile  constructeur. 

M.  FAnisArx,  ancien  associé  de  M.  Legavrian,  est  à 
la  tête  d'un  des  principiux  ateliers  de  Lille  (F'rance). 
11  a  exposé  une  machine  horizontale  du  système  de 
Woolf,  à  détente  variable,  de  la  force  de  af)  chevaux. 
Les  diamètres  des  cylindres  sont  o°',36  et  o°',7'J  ,  c'est- 
à-dire  que  les  surfaces  des  pistons  sont  dans  le  rapport  de 
1  à  4  ;  leur  course  est  de  i  mètre  ;  le  rayon  de  la  mani- 
velle de  o"',5o;  le  nombre  de  tours,  3o  à  la  minute: 
la  délente  de  la  vapeur  est  variée  ])ar  un  n'gulateur 
Molinii'.  Cette  d(''lenleoll're  une  disposition  parlicuhère  : 
à  chaque  extrémité  du  petit  tiroir  de  distribution  se 
trouve  une  placpie  mobile  ou  glissière  ,  rehée  par  un 
.système  de  leviers  à  un  disipie  fixé  sur  la  lige  du  le- 
vier du  régulateur.  La  combinaison  de  ces  leviers  est 
telle  (pi(> ,  lors(pie  le  n'gulateur  est  à  sa  vitesse  nor- 
male, le  tiroir,  dans  son  nM)uvement  de  va-et-vient , 
entraiue  l'une  des  glissières  avec  laquelle  l'extrémité 
de  son  talon  joint  parfaitement  et  laisse,  entre  cette 
extrémité  et  la  glissière  non  entraînée ,  une  distance 
('gale  à  l'ouverture  des  orifices  d'admission.  Si  la  ma- 
chine s'emporte,  la  vitesse  du  ri'gulalein-  augmentant, 
cette  distance  se  resserre  d'aidant  plus  (pie  la  vitesse 
est  plus  grande.  Lorsque  le  n'gulateur  atteint  son 
inaxiiniim  de  bailleur,  les  (b'iix  glissii'res  sont  compb'- 
temeiil  rn|iprorhi''es  des  extrémités  du  tiroir  et  ne  li- 
vrent plus  aucun  passage  à  la  vapeur.  Cet  ingénieux 
appareil  paraît  jibis  encore  n'gler  î'adinissidn  ipie  pro- 
duire In  détente.  Quoi  ipTil  en  soit,  la  disposition  géné- 
rale de  cette  machine  est  assez  remaripiable,  particuliè- 
rement par  le  peu  d'espace  qu'elle  occupe.  Les  pistons 
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des  cvlindres  el  celui  de  la  pompe  à  air  sont  comman- 
dés par  la  même  traverse,  laquelle  reçoit  la  grande 
bielle  à  fourche,  dont  les  deux  bras  viennent  s'adapter 
près  des  emmanchements  des  pistons  à  vapeur.  Le  con- 
denseur, composé  de  trois  parties  bien  distinctes  (le 
condenseur,  la  pompe  à  air  et  le  trop  plein),  se  trouve 
placé  au  milieu  du  hàti,  en  avant  des  deux  cylindres; 
la  pompe  à  air,  à  double  efl'et  et  à  piston  plein,  est  sus- 
pendue entre  le  condenseur  proprement  dit  et  le  trop 
plein.  L'exécution  des  principales  pièces  de  cette  ma- 
chine a  paru  très-satisfaisante. 

En  i854,  treize  machines  de  ce  système,  depuis 
6  jusqu'à  3o  chevaux,  représentant  ensemble  une  force 
nominale  de  965  chevaux,  sont  sorties  des  ateliers  de 
M.  Farinaux. 

M.  Tbésel,  constructeur  à  Saint-Quentin  (France), 
a  exposé,  sous  le  n°  890,  une  machine  verticale  de  la 
force  de  9  0  chevaux  a\ec  détente  variable  à  la  main, 
connue  depuis  i844  sous  le  nom  de  détente  Trésel,  et 
décrite  dans  plusieurs  ouvrages.  On  peut  faire  varier  la 
détente  du  septième  à  la  moitié,  et,  au  besoin,  introduire 
la  vapeur  pendant  toute  la  course,  c'est-à-dire  marcher 
sans  détente.  La  tige  de  la  plaque  de  détente  est  conduite 
par  une  courbe  qui  se  meut  dans  un  cadre,  et  qui  est 
tracée  de  telle  sorte,  que  la  vapeur  arrive  dans  le 
cylindre  avec  une  grande  promptitude,  de  manière  à 
éviter  sa  dilatation  avant  l'action  sur  le  piston,  et  que 
des  quantités  égales  de  vapeur  sont  admises  dessus  et 
dessous  le  piston,  même  en  tenant  compte,  pour  le 
dessus  du  piston,  du  volume  occupé  par  la  tige  dans 
le  cylindre.  11  en  résulte  divers  avantages  qu'une  expé- 
rience de  douze  années  a  sanctionnés,  et  que  la 
I\  '  classe  a  voulu  récompenser. 

M.  Lecointe  ,  à  Saint-tjuenlin  (France) ,  a ,  exception- 
nellement, été  autorisé  à  faire  concourir  une  machine 
qui  ne  figurait  pas  à  l'Exposition ,  mais  qui  fonctionnait 
dans  la  fabrique  de  M.  ChoUet,  rue  Marbeuf.  C'est  une 
machine  horizontale  de  95  chevaux  (pour  un  dixième 
d'introduction  ),  à  condensation  el  à  détente  variable  à  la 
main.  Soumise  par  les  ingénieurs  de  l'exposition  à  des 
expériences  sous  le  rapport  du  combustible,  elle  a 
donné  une  consommation  d'environ  9  kilogrammes 
par  force  de  cheval  et  par  heure.  Le  cylindre  a  o'",59 
de  diamètre ,  la  course  du  piston  un  mètre ,  la  mani- 
velle fait  4o  ré\olutions  par  minute.  La  tige  du  piston 
est  guidée,  non  par  des  coulisses,  mais  par  un  balan- 
cier à  parallélogrammes  équilibré  par  un  contre-poids. 
Ce  balancier  porte  à  son  centre  deux  petites  bielles  qui 
mènent  la  tige  commune  à  la  pompe  alimentaire  qui 
est  sous  le  cylindre  à  vapeur,  et  à  la  pompe  à  air  qui 
se  trouve  au-dessous  de  la  grande  bielle  de  la  mani- 
velle. La  pompe  à  air  est  à  piston  plein  et  à  double 
effet.  La  vapeur  se  rend  au  condenseur  par  un  tuyau 
renfermé  dans  un  tuyau  de  plus  grand  diamètre  et 
rempli  d'eau ,  de  sorte  que  le  tuyau  d'échappement  de 
vapeur  est  complètement  enveloppé  d'eau.  La  pompe  à 
air  est  à  la  partie  inférieure;  au-dessus  d'elle  est  le 
condenseur,  surmonté  lui-même  par  le  trop  plein.  L'exé- 
cution assez  soignée  decette machine,  sa  boime  marche 
dans  l'usine  où  elle  fonctionne,  le  résultat  obtenu  pour 
sa  consommation,  ont  paru  au  Jury  mériter  la  médaille 
de  1"  classe. 

MM.  Tesbbinck  et  Dtckoff,  à  Bar-le-Duc  (  Meuse), 
France ,  ont  exposé  une  machine  horizontale  de  1 5  che- 
vaux, à  haute  pression,  à  condensation  et  à  détente  va- 
riable par  le  modérateur.  Celte  machine  offre,  comme 
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particularité ,  d'avoir  son  condenseur  placé  latéralement  • 
la  pomjie  à  air,  à  double  effet  et  horizontale,  est  à  la 
partie  inférieure  de  celui-ci;  son  mouvement  lui  est 
donné  par  une  paire  de  roues  d'engrenage  de  tbamè- 
tres  égaux,  disposées  de  telle  sorte  que  les  fins  de 
course  du  piston  à  vapeur  et  du  piston  de  la  pompe  à 
air  se  croisent ,  c'est-à-dire  ne  coïncident  pas  ;  il  en 
résulte  une  véritable  avance  du  condenseur  sur  la  ma- 
chine ,  le  \  ide  se  fait  très-bien ,  et ,  quoique  la  pompe  à 
air  donne,  comme  le  piston  moteur,  cent  coups  par 
minute ,  le  condenseur  ne  produit  pas  de  chocs. 
MM.  Tenbrinck  et  Dyckolï  ont  l'intention  d'envelopper 
d'une  couche  d'air  chaud,  venant  des  carneaux,  leur 
cylindre ,  qui  a  déjà  une  enveloppe  de  vapeur;  c'est  une 
idée  qui  a  été  appUquée  par  M.  Farcot,  el,  je  crois, 
complètement  abandonnée  par  lui.  Le  cyUndre,  dont 
les  fonds  sont  aussi  enveloppés  de  vapeur,  a  0'",  3o  de 
diamètre;  le  piston  o™,  65  de  course.  Quant  à  la  dé- 
lente, elle  s'opère  par  le  mode  imaginé  par  M.  Mayer 
pour  les  locomotives.  Mais  ce  (pii  a  surtout  attiré  l'al- 
lenlion  du  Jury ,  c'est  le  modérateur  qui  mène  cette 
détente.  Entre  deux  roues  dentées,  sur  lesquelles  peu- 
vent agir  deux  décUcs  placés  en  sens  opposé  el  portés 
par  deux  petits  leviers  qui  ont  un  mouvement  de  va-et- 
vient  non  interrompu ,  se  trouve  un  secteur  d'un  rayon 
un  peu  plus  grand  que  les  rayons  des  roues  dentées, 
secteur  qui  a  son  centre  appuvé  sur  un  lexier,  dont 
une  extrémité  est  attachée  à  la  douille  mobile  du  pen- 
dide  conique ,  et  dont  l'autre  porte  un  poids  pour  équi- 
Ubrer  le  poids  d'une  partie  du  régulateur.  Le  mouve- 
ment de  va-et-vient  est  d'ailleurs  imprimé  aux  leviers 
des  déchcs  par  un  excentrique  dont  l'axe  de  rotation 
est  fixé  à  l'axe  du  pendule,  el  dont  la  courbe  agit  sur 
un  cadre,  à  l'une  des  extrémités  duquel  sonl  attachés 
ces  leviers.  Il  devient  dès  lors  facile  de  comprendre  le 
jeu  de  l'appareil  :  quand  la  vitesse  dn  modérateur  est 
celle  du  régime,  le  secteur  restant  dans  sa  position  du 
milieu,  sous  les  deux  déclics,  ceux-ci  gbsseront  sur 
lui  sans  pouvoir  agir  sur  aucune  des  deux  roues  den- 
tées; si  ensuite,  suivant  le  mouvement  de  la  machine, 
le  régulateur  monte  ou  descend,  le  levier,  entraîné 
par  la  bague,  s'élève  ou  s'abaisse  el  fait  tourner  le  sec- 
leur  dans  un  sens  ou  dans  l'autre,  de  telle  sorte  que 
l'un  ou  l'autre  des  déchcs  agit  pour  faire  tourner  la 
roue  à  laquelle  il  correspond ,  et ,  comme  chacun  d'eux 
agit  en  sens  contraire  à  l'autre,  les  deux  mouvements 
se  trouvent  ainsi  alternativement  produits.  On  conçoit 
enfin  que  plus  le  secteur  est  grand ,  plus  est  grand 
aussi  l'espace  dans  lequel  les  déchcs  n'agissent  pas,  d'où 
il  résulte  qu'en  diminuant  ce  secteur  on  augmente  à 
volonté  la  sensibilité  du  modérateur.  La  machine  de 
MM.  Tenbrinck  et  Dyckoff  est  bien  disposée,  son  exé- 
cution est  bonne  ;  mais  c'est  surtout  au  modérateur 
que  je  viens  de  décrire  que  s'adresse  la  récompense  ac- 
cordée par  le  Jury  à  ces  constructeurs. 

M.  Roi  FFET,  mécanicien,  à  Paris  (  France) ,  a  exposé 
une  machine  horizontale  de  1 6  chevaux ,  à  haute  pres- 
sion el  à  détente  variable  à  la  main.  Le  diamètre  du  pis- 
ton est  de  0°',  34;  la  course,  de  0",  90;  la  vitesse, 
ào  tours  à  la  minute.  La  détente  peut  varier  depuis  le 
commencemenl  de  la  course  du  piston  jusqu'à  la  moitié; 
elle  est  fractionnée,  sur  le  cadran ,  en  quatre  parties  qui 
cori'espondent  à  1/8  ,  2/8 ,  3/8  ,  4/8  de  la  course  du  pis- 
ton. Avec  une  pression  de  cinq  atmosphères  dans  la 
chaudière,  M.  Rouffet  cite  des  expériences  faites  sur 
une  macliine  de  modèle  identique,  qui  auraient  donné  : 
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à  1/8 8 

à  a/8 13 

à  3/8 17 

à  i/8 20 


5  chevaux. 
6 

3 


La  détente  est  extrêmement  simple  :  sur  la  partie 
supérieure  ilu  tiroir,  (pii  est  [>ercé  de  ((ualre  luirières, 
est  |iosée  une  plaque  éj;alemeiil  percée  de  (]uatre  lu- 
mières, (|ui  est  entraiiiéedans  le  mouvement  du  tiroir, 
mais  dont  la  course  est  limitc'e,  d'un  coté  par  une  came 


M.  FnAivcHOT,  mécanicien,  à  Paris  ( France ) ,  a  reçu 
la  même  récompense  pour  une  machine  à  air  chaud, 
construite  en  i848,  ei  soumise,  à  celle  épo([ue,  à  des 
essais  au  frein  qui  ont  accusé  une  puissance  d'environ 
deux  chevaux-vapeur. 

Celle  machine  est  composée  de  quatre  cylindres, 
<lonl  le  Ims  esl  chaullé  par  un  foyer,  el  la  partie  supé- 
rieure mainleruie  à  une  lempérahire  peu  élevée.  Les 
deux  capacités,  chaude  et  Iroide,  sont  séparées  par  un 
piston  plonj;eur  qui  joue  en  même  temps  le  rôle  de 


contre  la(|ui>lle  \ii'nniMit   huiler  deux  saiUies  placées  i  di'placour.  Los   quatre    cylindres    forment   une    série 


entre  les  lumières,  de  l'autre  colé  par  des  li[;es  huilant 
contre  la  paroi  iulérienre  de  la  hoîle,  et  dont  la  lon- 
jjueur  esl  telle  que,  quand  le  tiroir  est  arriié  à  l'exlrtj- 
iiiili' de  sa  course,  les  orifices  de  la  pla(  pie  corn'sponili'nl, 
de  ce  coté,  avec  ceux  du  tiroir.  Non-senleuiciil  la  lioruie 
exécution  de  la  machine  exposée  par  M.  Rnulïel,  mais 
le  soin  bien  connu  ipi'apporle  ce  constnicicur  à  tout 
ce  qui  sort  de  ses  ateliers,  a  alliri'  l'atlenlion  du  Jury. 

ilM.  Nepveu  et  C",  à  Paris  (France),  onl  une  ex- 
position assez  variée.  D'abord  une  machine  horizon- 
tille  de  la  force  de  20  chevaux,  à  liaule  pression, 
à  détente  et  sans  condensation.  Lue  coulisse  de  Ste- 
phenson  produit  la  délente  el,  si  l'onvenl,  le  chan- 
gement de  marche,  (jette  machine  peut  laire  jusqu'à 
lao  tours  par  minule;  elle  esl  consliuile  dans  de 
bonnes  conJilions  de  facilité'  de  ré'|)aralioii  et  de  so- 
lidité; ainsi  le  piston  est  eu  fer  foi'jjé  avec  lige  en 
acier,  la  bielle,  les  coulisseaux,  les  paliers,  ont  de 
larges  surfaces  de  Irollemenl.  MM.  N'ep\eu  et  C"  ont 
aussi  exposé  une  petite  machine  d'alimenlalion  princi- 
palement destinée  aux  locomoli\es,  mais  ipii  peut  aussi 
s'a|)phqneraiix  machines  fixes.  Elle  se  compose  de  deux 
cylindres,  l'un  à  vapeur,  l'autre  à  eau,  fondus  sur  le 
même  plateau;  les  pistons  des  deux  cylindres  sont  en 
fer  et  réunis  par  une  tra\erse  en  fer  Irempé  dans  la- 
([uelle  se  ment  le  coussinet  de  manivelle  d'un  arbre 
coudé.  Cet  arbre  repose  sur  deux  paliers  fondus  avec  le 
bâti  el  reçoit  un  voiaiil;  il  porte,  eu  outre,  une  partie 
excentree  ou  seconde  manivelle  servant  d'excentrique 
à  deux  tiroirs  dont  les  tiges  en  acier  sont  également 
reunies  par  un  cadre  recevant  un  conlisseau.  Vn  de  ces 
tiroirs  dislrihiie  la  vapeur,  faulre  remplace  les  clapets 
d'aspiraliou  el  de  reloulemi'nt  à  la  pompe  alimentaire. 
On  a,  par  cette  disposilion,  évité  l'eiiiploi  de  deux 
excentriques. 

Ces  conslruclenrs  avaient ,  en  outre,  pour  h'  service 
des  eaux  del'Vnnexe,  deux  machines  horizonlab's  qui 
sont  le  tvpe  de  douze  machines  exé'Ciilé'es  pour  le  che- 
min du  Midi,  le(piel  eu  a  coinmaudé  cpiinze  autres 
senihlahles.  Klli'ssonI,  comme  la  machine  de  20  che- 
vaux, il  délenle  variable  par  la  coulisse  de  Slepheiison; 
seulement,  pour  la  manœuvre  de  celle  délenle,  on  a 
remplacé  le  levier  par  une  vis  verticale.  La  destination 
de  ces  machines  a  fait  placer  1(^  volant  au  milieu  du  bàli 
afin  de  pouvoir  mettre  à  l'exlrémité  de  l'arbre  un  pi- 
gnon ipii  coinmande  la  roue  d'engrenage  faisant  mou- 
voir la  [lonipe.  Nous  aurons  à  revenir  sur  l'exposition  de 
MM.  Nepveu  el  C"  i|iiand  nous  parlerons  des  locomo- 
hib's,  el  nous  poii\ons  bien  rappeler  ici,  qnoicpi'à  tort 
elle  ail  été  l'objet  île  cpielques  criliipies.  (pi'on  leur  doit 
la  transmission  i]iii  a  si  bien  fonclionné  pendant  les  six 
mois  (pi'a  duré  rKxposition.  Le  soin  géniTaleinenl  ap- 
porté il  ri'xccnlinn  des  machines ipii  sortent  des  ateliers 
de  MM.  Nepveu  el  C",  le  bas  prix  relatif  auquel  ils  les 
hvrent,  leur  ont  valu  les  éloges  du  Jury. 


circulfitre ,  dans  laquelle  le  bas  de  chacun  esl  en  com- 
munication permanente  avec  le  haut  du  siiivanl,  par 
lin  canal  renfermant  des  toiles  mi  lames  métalliques  qui 
préserilent  une  très-grande  surface.  Le  système  entier 
renlerme  ainsi  quatre  masses  d'air  i.solées  par  les  pis- 
tons déplaceurs.  Chacune  de  ces  masses  va  et  vient 
entre  les  capacités  chaude  et  froide  communicantes. 
Dans  ces  passages,  elle  laisse  et  reprend  alternative- 
ment du  calorique  aux  toiles  ou  lames  mélalhques, 
dont  elle  touche  la  surface  étendue,  et  dont  la  tempé- 
rature décroit  graduellement  d'un  bout  du  canal  à 
l'autre.  Les  variations  allernalives  de  température, 
accompagnées  de  conlraclions  et  dilatations,  donnent 
lieu,  par  suite  de  la  chaleur  transmise  à  travers  les 
parois  des  capacités  chaudes,  à  un  travail  moteur  con- 
tinu, li'cpiel  est  transmis  à  un  arbre  loumant  [lar  les 
pistons  déplaceurs,  leurs  tiges,  des  bielles  el  des  balan- 
ciers ou  manivelles  convenablemeni  disposés.  La  puis- 
sance de  la  machine,  pour  des  dimensions  d'adleurs 
égales,  esl  susceptible  de  varier,  suivant  que  l'on  em- 
ploiera un  gaz  qui  aura  élé  préalablement  plus  ou 
moins  comprimé. 

M.  Franchol  s'occupe,  depuis  plus  île  quinze  ans,  de 
la  conslriiction  des  machines  à  air  chaud.  Il  a  publié  en 
1 84o  (Comptt'S  rendus  de  l'Aradémie  des  sciences,  1 0  août 
i8'4o.  —  Teclmolnjriste .  t.  11,  octobre  i8io)  les  résul- 
tats auxquels  il  était  arrivé.  Dès  cette  époque,  il  indi- 
quait le  parti  avantageux  que  l'on  ]ionrrail  tirer  de 
remploi  des  toiles  uiélalliques.  La  machine  exposée  est 
l'expression  des  moyens  par  lesipiels  on  ))eut  recueillir 
le  travail  de  la  chaleur,  en  emplovant  des  gaz  ou  va- 
peurs alteriialivement  échaull'és  ou  refroidis,  dans  des 
machines  de  formes  d'ailleurs  très-variées ,  el  qui  n'ont 
aucune  soupape. 

Quoique  M.  Franchol  n'ait  encore  achevé  aiicnoe 
machine  de  grande  dimension  d'après  ces  principes 
(il  en  construit  acliiellemeiit  plusieurs  qui  lui  sont 
commandées  :  l'une,  par  le  Département  de  l'agricul- 
lure,du  commeree  el  des  travaux  publics;  les  autres, 
par  le  Dépailemenl  de  la  marine),  le  haiil  intérêt  des 
recherches  dilhciles  qu'il  a  commencées  avec  courage, 
poursuivies  avec  une  j;rande  intelligence  el  une  persé- 
vérance digne  des  plus  grands  éloges,  onl  délerminé  la 
classe  et  le  groupe  à  décerner  à  cet  habile  chercheur  la 
médaille  de  1  "  classe. 

Nous  avons  d'anlant  plus  volontiers  rappelé  ici  les 
titres  de  M.  Franchol ,  que  tout  le  monde  saisira  la  re- 
lation de  son  travail  avec  la  macliirie  Erickson,  dont  il 
a  été  tant  parlé  dans  ces  derniers  temps. 

M.  .SiEMKNS,  à  Londres  (  Royaume-Lni  ),  vient  nalu- 
rellenienl  se  placer  à  colé'  de  M.  Franchol,  par  l'ana- 
logie do  sa  tentative.  M.  .Sii'uiens,  au  lien  d'employer 
loujoni's  le  même  air,  emploie  loujours  la  même  vapeur 
en  la  ramenant,  à  Iravers  des  toiles  ini'tiilliques,  au  fond 
de  cylindres  directement  échauffés  par  la  llauime  dedeux 
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foyers.  La  vapeur  détendue  dans  un  troisième  CN-Iindre, 
dont  le  piston  a  un  diamètre  double  de  celui  des  pis- 
tons travailleui-s ,  revient  dans  Pun  ou  l'autre  des  cy- 
lindres réchanlTeurs,  selon  qu'elle  a  a|;i  dessus  ou 
dessous  le  grand  piston.  Dans  cette  machine,  la  vapeur 
passe  successiïement  de  cinq  atmosphères,  tension 
qu'elle  atteint  dans  le  fond  des  cyhndres,  à  une  atmos- 
phère, tension  à  laquelle  elle  est  réduite  dans  le  grand 
cylindre ,  d'abord  par  son  refroidissement  à  travers  la 
toile,  et  ensuite  par  l'augmentation  de  volume  due  au 
diamètre  du  cyhndre  régénérateur.II  est  presque  inutile 
de  dii'e  que  les  tiges  des  trois  pistons  viennent  s'arti- 
culer sur  une  même  manivelle.  Peut-être  serait-il  diffi- 
cile d'entrer  dans  plus  de  détails  sans  le  secours  d'une 
figure ,  mais  nous  en  avons  dit  assez  pour  faire  com- 
prendre le  principe  et  la  manière  dont  il  est  applique- 
On  voit  l'extrême  analogie  qui  existe  entre  la  tentative 
de  M.  Siemens  et  celle  de  M.  Franchot,  puisque,  dans 
les  deux  machines,  on  obtient  le  mouvement  par  le 
changement  successif  de  voliuiie  et  de  température  d'un 
même  gaz  qu'on  échauffe  et  qu'on  refroidit  par  un  moyen 
qui  est  le  même  dans  les  deux  spécimens  présentés. 

Bien  que  M.  \V.  Siemens  rappelle,  dans  une  note 
imprimée,  que  ,  dès  i8')6,  un  modèle  de  machine,  du 
genre  de  celle  qu'il  a  exposée,  avait  fonctionni'  à  Lon- 
dres, et  que  nous  ayons  cité  tout  à  l'heure  la  date 
de  i84o  comme  celle  à  laquelle  M.  Franchot  a  donné 
de  la  publicité  à  son  idée,  nous  n'entendons  entrer 
dans  aucune  discussion  des  litres  de  priorité  de 
MM.  Franchot  et  Siemens;  la  pensée  du  Jury  a  été  de 
les  récompenser  comme  deux  Irès-habiles  chercheurs 
dans  une  bonne  voie,  et  il  a  décerné  à  M.  Siemens, 
comme  à  M.  Franchot,  une  médaille  de  i"  classe. 

M.  JoHS  Andbew  Reed,  à>'ew-York  (Etats-Unis),  a 
exposé  plusieurs  petites  machines  qui  ont  présenté  au 
Jury  quelques  particularités  dignes  d'intérêt  :  d'abord  un 
mode  de  distribution  extrêmement  simple  au  moyen  de 
deux  obturateurs  placés  sur  une  même  lige,  lesquels 
ouvrent  et  ferment  successivement  la  communication 
entre  les  deux  faces  du  piston  et  deux  chambres  dont  l'une 
communique  avec  l'admission ,  l'autre  avec  l'échappe- 
ment de  la  vapeur.  La  tige  des  obturateurs  est  parallèle 
à  la  tige  du  piston  ;  elle  est  placée  dans  la  chambre  d'ad- 
mission ou  boite  à  vapeur,  et,  à  l'une  des  extrémités 
de  celle  boite,  traverse  un  stuffing-box,  tandis  qu'à 
l'autre  elle  passe  dans  un  guide.  Extérieurement ,  elle 
est  munie  de  deux  arrêts  entre  lesquels  se  meut  un 
bras  attaché  à  la  tige  du  piston,  et  ce  mouvement  est 
tei  qu'un  peu  avant  le  terme  de  la  course  dans  les  deux 
sens  le  bras  frappe  l'un  des  arrêts  et  change  ainsi  la 
poàlion  des  obturateurs.  Pour  montrer  la  régularité 
d'action  de  ce  mécanisme  si  simple,  M.  Reed  avait  pro- 
longé la  tige  de  son  cylindre  à  vapeur  dans  un  autre 
cylindre  où  se  mouvait  une  pompe  à  double  effet  avec 
matelas  d'air,  et  il  en  résultait,  dans  un  réservoir,  un 
affluent  d'eau  dont  le  jet  avait  une  continuité  remar- 
quable. 

Ensuite ,  le  même  mécanicien  avait  exposé  une  petite 
machine  oscillante  qui  offrait  cela  de  particulier  que 
la  vapeur  n'y  arrive  ni  ne  s'échappe  par  les  touril- 
lons, mais  par  des  lumières  ouvertes  symétriquement 
sur  les  rayons  d'un  cercle  concentrique  aux  tourillons. 
Ceux-ci  sont  coniques  et  emboîtés  dans  des  supports 
creux  que  nent  remplir  la  vapeur  et  qui  commu- 
niquent entre  eox  par  une  traverse  creuse  (droite  ou 
courbe)  placée  au-dessus  du  cylindre.  Deux  cloisons 


forment,  dans  le  support  creux  ou  valve,  une  sépara- 
lion  en  deux  chambres  qui  correspondent  ainsi  aux 
deux  groupes  de  iimùères;  de  telle  sorte  que,  dans  les 
supports,  la  partie  supérieure  se  trouve  avoir  deux 
lumières  d'entrée,  la  partie  inférieure  deux  lumières 
de  sortie,  sans  compter  un  troisième  groupe  de  deux 
lumières  circulaires  placées  dans  le  bas,  et  par  les- 
quelles une  partie  de  la  \  apeur  qui  sort  du  cylindre  se 
rend  dans  l'enveloppe  de  celui-ci,  en  même  temps 
que  l'autre  partie  s'échappe  dans  l'atmosphère  par  une 
liunière  ouverte  dans  le  pied  même  du  support.  Les 
deux  joues  latérales  du  cylindre  portent  deux  lumières 
oblongues,  et,  dans  le  bas,  une  troisième  lumière  cir- 
culaire, chacune  de  ces  lumières  correspondant  aux 
groupes  de  lumières  du  support ,  d'où  il  résulte  que , 
dans  le  mouvement  d'oscillation  que  reçoit  le  cvlindre, 
chacune  de  ces  lumières  vient  successivement  se  pré- 
senter aux  lumières  ouvertes  dans  le  support.  Cette 
descriiition  suffit  pour  montrer  le  jeu  de  la  machine,  et 
l'on  conçoit  très-bien  comment  la  vapeur,  entrant  par 
les  deux  côtés  du  cylindre  en  même  temps  et  par  des 
points  opposés ,  de  telle  sorte  que  les  deux  courants  de 
vapeur  agissent  l'un  contre  l'autre,  ceux-ci  balancent 
les  pressions  el  détruisent  le  frottement  quia  néces- 
sairement heu  lorsque,  dans  une  macliine  oscillante,  la 
vapeur  entre  d'un  côté  seidement.  Quant  aux  coussi- 
nets des  tourillons,  ils  sont  construits  de  manière  à 
pouvoir  être  réglés  au  moyen  de  vis  de  pression,  à 
obtenir  une  exacte  fermeture  de  la  valve,  et  à  permettre 
de  compenser  l'usure  due  au  frottement  dans  le  cas  où 
le  frottement  des  tourillons  rendrait  cette  compensa- 
tion nécessaire.  Il  va  sans  dire  que,  pour  permettre  le 
ra[)prochement  des  supports,  ceux-ci,  quand  on  serre 
les  \is  placées  dans  l'axe  des  tourillons,  peuvent  ghsser 
dans  des  rainures  tracées  dans  leur  siège. 

Une  très-petite  machine  verticale  du  même  système, 
pouvant  osciller  avec  une  extrême  rapidité,  fonctionnait 
aussi  sous  les  yeux  des  visiteurs  de  l'Exposition. 

Enfin,  M.  Reed  a\ait  exposé  une  machine  dont  il 
estimait  la  force  à  i4  chevaux,  machine  oscillante 
horizontale,  composée  de  deux  cyhndres  agissant  sur  la 
même  manivelle,  et  qui  était  du  même  système,  mais 
qui  offrait,  en  outre,  une  détente  très-ingénieuse  qui 
consistait  en  deux  tiges  aboutissant  intérieurement  à 
un  cercle.  Ce  cercle  peut  couper  la  vapeur  en  bouchant 
son  introduction  dans  le  cyhndre,  et  dès  lors  la  détente 
a  lieu;  mais,  en  outre,  cette  détente  est  variable  en 
marche,  au  moyen  d'un  levier  qui  fait  mouvoir  deux 
étriers,  et  leur  donne  une  inclinaison  plus  ou  moins 
grande,  de  telle  sorte  que,  suivant  le  degré  de  cette 
inclinaison,  les  liges  viennent  heurter  plus  ou  moins 
rapidement  i'étrier,  el  par  conséquent  l'introduction 
est  plus  ou  moins  vite  interceptée.  —  La  machine  se 
manœuvre  au  moyen  d'un  simple  levier,  et  cette  ma- 
nœuvre, soit  pour  varier  sa  vitesse,  soit  pour  le  chan- 
gement de  marche,  a  une  précision  qui  doit  contribuer 
à  la  faire  employer  sur  les  puits  de  mines. 

Telles  sont  les  ingénieuses  inventions  qui  ont  décidé 
le  Jury  à  décerner  à  M.  Reed  la  médaille  de  i"  classe. 

Ecoles  impériales  d'Arts  et  Métiers.  — Ces  écoles 
trouvent  ici  naturellement  leur  place.  Je  ne  dirai  qu'un 
mot  des  machines  que  chacune  d'elles  avait  exposées, 
parce  que,  tardivement  prévenues  qu'elles  devaient  par- 
ticiper au  grand  concours  de  i85ô,  elles  ont  envoyé 
des  types  qui  n'étaient  pas  à  la  hauteur  de  ce  qu'elles 
sont  en  état  de  produire. 
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L'Ecole  de  Chàlnn.i  fMnrnf)  a  r>\pos<'  (\cn\  mai'liincs, 
l'une  dei|iialre,  l'aiilrp  di'  liiiil  clirNaiix.  Tdiilos  deux 
sont  li(iriz"iilali's,  à  liante  pn'ssiopi  (cini[  alimisjiliiTos), 
à  di'li'riti'  lixf  par  ircniivri'iin'iil.  La  pieniii'i'p,  (pii  fai- 
sait iiiarcliiT  lin  l'ssoi'pur,  a  un  pislon  de  o'",  i^  de  dia- 
mèlro,  o"',  3o  île  cunrse;  la  diitenle  riiiiiinence  aux 
denx  liers  di'  la  course;  Sii  distriltnlinn  est  placi'e  sur  le 
cylindre,  el  la  tij;e  du  pisleii,  ([uidi'e  par  deux  coulisses, 
a);it  directement ,  par  une  liielle ,  sur  une  manivelle  cou- 
dée. Une  came,  en|[aj[r'iMlans  un  recta ii|jle  horizontal,  tait 
inoiiMiir  le  tiroir  de  distrilmlion;  cette  came  est  placée 
sur  un  arlire  cpie  mène  un  excentrique  calé  sur  Tarlire 
du  volant.  Deux  roliiiiets  de  pnrjje  condnisi'nl,  dans  le 
tuyau  d'écliappeiuent ,  Teau  condensée  dans  le  rvlindre. 
A  une  vitesse  de  loo  tours  par  minute,  et  à  une  pres- 
sion de  quatre  atmosphères  et  demie,  elle  a  donné, 
dans  un  essai  au  Irein,  une  force  de  4  che\aux. 

L'autre  machine  faisait  marcher  un  ventil.iteur.  Le 
diamètre  de  son  jiiston  est  de  o"',  i  7  ;  sa  course,  o'",  l^n  ; 
la  détente  s'y  fait  aussi  aux  deux  tiers  de  la  course  du 
)iiston.  Toute  sa  disposition  est  analojjne  à  la  machine 
dont  je  viens  de  parler,  si'ulemcnt  la  hoile  à  vajieur  l'st 
placée  latéralement  an  cylindre,  et  la  distribution  .se 
lait  direclenient  par  un  excentrique  calé  sur  l'arlire  de 
la  manivelle.  \  une  vitesse  de  iK(i  tours  par  minute,  et 
à  une  pression  de  ipiatre  atmosphères  et  demie,  celte 
machine  a  donné  ,  dans  un  essai  au  frein,  8,8  ciio- 
vaux-\apeur. 

Ces  deux  machines  .sont  assez  bien  exécutées;  elles 
remplissent  bien  le  but  qu'on  s'est  proposé,  savoir: 
construction  à  hou  marché,  facilité  de  montage,  simpli- 
cité dans  l'ensemble.  Telles  qu'elles  sont ,  elles  mon- 
trent ce  que  i'école  de  Châloiis  aurait  pu  envoyer  à 
l'Exposition  universelle,  si  elle  eût  eu  plus  de  temps 
pour  se  préparer. 

Ecole  (/'/li.r(ltonclies-du-Rhône). —  Elle  a  exjiosé  une 
machine  horizontale,  de  la  force  d(>  3.')  chevaux,  avec 
détente  variabli'  par  le  ri'jpilatenr.  Cette  détente  e.st 
la  même  cpie  celle  que  j'ai  décrite  en  parlant  de  la  ma- 
chine exposée  par  Al.  Krey;  mais  le  petit  pislon,  sur  le- 
ipiel  presse  la  vajieiir,  dans  la  distribution  de  ce  cons- 
tniclenr,  est  r  mplacé',  avec  désavantage,  dans  la  ma- 
chine d'.Vix,  par  un  gros  ressort  ipii  ramène  le  galet 
sur  lequel  presse  la  came.  Le  diamètre  du  cylindre  à 
vapeur  est  de  o"',()o;  la  course  du  pislon,  de  i'",  ao; 
un  excentrique  mène  la  tige  du  tiroir  île  distribution. 
Cette  machine  est  lourde  et  manque  de  simplicité;  on 
voit, que  r'i'st  un  ancien  modèle. 

Erolf  (/'.'l»;;ci'.i(Maiue-et-Loire).-  — Elle  a  ex|iosé  une 
machine  horizontale,  de  lâ  chevaux,  sans  condensa- 
tion, avec  ré'giilali'ur  liranclie  pour  l'é'gler  l'admission 
de  la  vajieiir  par  un  pajiillon.  Li'  cvlindre  esl  sans  enve- 
lo]i|ie;il  a  o"',3,")  de  diamèlre  intérieur;  la  course  du 
pislon  est  de  1  mètre.  Lu  excentriipie,  placé'  d'un  coté' 
de  la  machine,  tail,  par  un  renioi  d'engix'uages,  mar- 
cher la  dislribiition;  un  autre  excentriipie,  placé'  du 
colé  opposé',  fait,  par  un  renvoi  d'engrenages  symétri- 
que avec  le  premier,  marcher  la  détente,  qui  est  très- 
analogue  à  la  délente  Hoiirdon,  puisque,  connne 
dans  celle-ci,  la  lige  de  la  détenle  glisse  dans  la  tige 
du  tiroir  de  distribution,  est  aussi  niené'e  par  un  méca- 
nisme extérieur,  el  qu'il  n'y  a  de  ihllerence  que  dan.s 
la  manière  dont  cotte  tige  de  détente  est  [loussée  en 
avant  et  en  arrière.  Du  reste,  la  délente  peut  être  varice 
à  la  main  pendant  la  marche;  et  enfui,  celle  machine  a 
un  linpicr  de  changement  de  marche.  Tout  sou  méca- 


nisme est  lourd,  compliqué,  et  l'on  voit  qu'elle  n'était 
pas  de.stinée  par  l'écoh!  d'Angers  à  ligiirer  dans  le 
grand  concours  de  iS.J,'). 

D'après  ce  qui  pri'cède,  le  Jury  n'a  pas  songé'  à  récom- 
penser l'exposilion  de  nos  trois  écoles  d'arts  et  métiers; 
mais  les  services  nombreux  rendus  par  ces  écoles,  les 
contre -inaitres  intelligents  et  utiles  qu'elles  oui  formés 
pour  les  ateliers  de  France,  les  progrès  réels  qui,  sur 
une  mullituile  de  points,  sont  dus  au  concours  de  ces 
contre-iiKulres,  ne  pouvaient  être  négligé's  par  le  Jui"y, 
qui  a  reconnu  ces  iiii|>urlanls  .services,  en  dé'cernant 
collectivement  aux  trois  éroli'S  une  médaille  de  i"classe. 

Je  vais  nientiouuer  maintenant  les  expositions  de 
deux  constructeurs  qui  ont  pri''senli''  des  machines 
fixes;  mais  des  médailles  do  1"  classe  leur  ayant  été 
décernées  pour  d'autres  parties  de  leur  exposition, 
les  récompenses  |)roposées  pour  ces  machines  sont  ve- 
nues se  confondre  avec  celles  qu'ils  avaient  mé'ritée.s 
dans  une  autre  seclion  de  la  IV  classe. 

Mentions  pour  méinoii'C. 

M.  pLAtiD,  mécanicien,  à  Paris  (France),  a  ex- 
posé, .sous  le  n°  853,  cinq  machines  à  grande  vi- 
tesse, dont  une  locomobile,  qui  sc'r.i  mentionnée 
ailleurs.  Ce  consiructi'ur,  en  parlant  iriiiio  idée  émise 
par  feu  .M.  Gillard,  qui  avait  pro|iosé  de  faire  son  ir  des 
machines  à  grande  vitesse  à  la  direction  des  aérostats, 
avait  déjà  présenté,  à  l'Exposition  de  i85i,  une  ma- 
chine de  la  force  de  5  chevaux,  qui  avait  reçu  une 
des  récompenses  accordées  par  le  Jury  de  Londres. 
Depuis  cette  époque,  quelques  perfeclionnements  ont 
été  apportés  à  sa  construction.  Il  a  exposé': 

1°  Une  machine  verticale  de  90  chevaux,  à  deux 
cylindres,  qui  lait  3oo  révolutions  par  minute; 

2°  Une  machine  horizontale  de  3  chevaux,  qui  lait 
5oo  ré'volnlions  à  la  minute,  et  donnait  le  mouvement, 
dausrAunexe,  à  la  machine  à  parquets  de  M.  .SHuIreiiil. 
C'est  un  exemple  très-net  de  la  jonclion  d'un  outil  a\ec 
son  moteur; 

3"  Une  machine  de  3  chevaux,  montée  sur  sa 
chaudière,  de  manière  à  composer  un  ensemble  porta- 
tif, susce)ilible  d'ètri'.  ulilisé  dans  une  foule  de  cas,  jiar 
exemple  dans  l'exploitation  des  lorèts; 

4°  Un  polit  cheval  [louvaiit  aliineiiler  une  chaudière 
de  3o  chevaux,  el  qui  e.st  assez  remarquable  tant  par  la 
polite.s.si!  de  sou  volume  que  jiar  la  disposilion  de  ses 
organes. 

Toutes  ces  machines  marchent  à  haiile  pression 
(5  atmosphères)  et  à  dé'lente;  elles  ont  une  \  ites.se  de 
piston  de  2"',.")o  par  seconde. 

Tonton  admettant  que  M.  Flaiiil  esl  entre'',  poiit- 
èlre  avec  oxagé'ratiou ,  dans  la  M)ii'  de  l'accélération  du 
nioiiiemonl  des  niacbines  à  va|ieur,  le  Jury  a  dû  re- 
connaître que  celle  tondanco  a  singulièrement  répandu 
l'usage  di'  la  machine  à  vapeur,  en  la  rendant  vn 
quelque  sorte  porlative,  et  en  réduisant  beaiicoiqi  .son 
jirix,  |iuisque  AI.  Flaud  fournit  ses  machines  au  prix  de 
3oo  à  aou  francs  |iar  cheval,  suivant  h'ur  lorco.  Eu 
i85i,  ce  consiructeur  avait  déjà  livré  as  m,ichiues; 
dans  les  neuf  premiers  mois  de  i8.")5,  il  on  a  Vwn- 
io3,  représentant  ensemble  une  puissance  nominale 
de  721  chevaux;  c'est  en\iron  trois  machines  par  se- 
maine. Depuis  cinq  ans,  3/io  machines  à  grande  vi- 
tesse, représentant  ensemble  une  force  de  -ijnk  che- 
vaux, sont  sorties  de  ses  atehers.  L'ainé'lioration  de  la 
construction  de  M.  Flaud,  les  services  rendus  par  son 
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genre  spécial  de  construction ,  tels  sont  les  litres  aux- 
quels le  Jur)'  aurait  décerné  une  récompense,  si  la  mé- 
daille de  1  "  classe  n'avait  déjà  été  acquise  à  ce  cons- 
tructeur par  son  exposition  de  pompes  hydrauliques. 

M.  ScHMiD,  à  Vienne  (Autriche),  avait,  dans 
IWnnexe ,  deux  macliines  qui  ont  attiré  l'attention  du 
Jury.  L'une  est  une  machine  à  balancier  posé  sur  un 
chevalet,  du  système  de  Woolf,  à  cylindres  séparés.  Le 
grand  cyHndre  est  à  la  partie  extrême;  du  même  côté 
que  les  cylindres  sont  la  pompe  alimentaire  et  la  pompe 
à  air,  qui  fonctionne  dans  un  condenseur  placé  sous 
le  sol.  L'autre  bras  du  balancier  donne  le  mouvement  à 
la  pompe  à  eau  froide,  et  porte,  à  son  extrémité,  l'arbre 
de  manivelle.  Des  renvois  d'engrenages,  mis  en  mou- 
vement par  l'arbre  du  volant ,  agissent  sur  le  régula- 
teur et  sur  un  excentrique,  dont  le  bouton  marche 
dans  un  cadre  qui  fait  monter  et  descendre  le  tiroir  de 
dislrihulion.  Cette  machine,  comme  on  voit,  n'offre 
rien  de  particulier,  mais  elle  est  sagement  ordonnée, 
et  l'exécution  en  est  très-soignée. 

L'autre  machine  est  horizontale ,  et  la  tige  du  pis- 
ton se  prolonge  dans  un  autre  cylindre,  qui  est  celui 
d'une  machine  souillante  à  double  effet.  Une  traverse 
porte  les  guides  qid  se  meuvent  dans  les  coulisses,  et, 
des  extrémités  de  cette  traverse,  partent  deux  bielles 
qui  mènent  deux  volants,  sur  l'axe  desquels  se  trouve 
un  pignon  engrenant  une  roue  qui  donne  le  mouve- 
ment à  des  pompes. 

La  bonne  exécution  de  ces  deux  machines  aurait 
valu  à  M.  Schmid  la  médaille  de  i"  classe,  si  cette 
récompense  ne  lui  avait  été  décernée  pour  ses  bascules 
de  pesage. 

Citation  sans  récompense. 

MM.  Lestor-Stoi\delr  et  C"  (  Belgique  ). —  Dans  tout 
l'ensemble  de  l'Exposition ,  la  machine  qui  avait  le  plus 
d'analogie  avec  celle  de  M.  J.-A.  Reed,  décrite  plus  haut, 
page  2  0 1 ,  était  la  machine  de  MM.  Lestor-Stordeur  et  C", 
de  Houileng-Aimeries  (  Hainaut).  Elle  se  compose  aussi 
dé  deux  cylindres  horizontaux  qui  portent  à  leur  milieu 
inférieur  deux  tourillons  reposant  sur  deux  coussinets. 
Deux  lumières  sont  ouvertes  dans  chaque  tourillon  pour 
conduire  la  vapeur  dessus  et  dessous  le  piston;  quatre 
lumières  sont  ouvertes  dans  chaque  coussinet  pour  l'ad- 
mission et  l'échappement.  On  comprend  de  suite  com- 
ment ,  dans  le  mouvement  d'oscillation ,  les  lumières  du 
tourillon  viennent  se  présenter  successivement  à  celles  du 
coussinet  pourprnduire  le  jeu  de  la  machine. Uti  tiroir, 
misen  mouvement  parune  manivelle,  permet  de  meltre 
en  marche,  de  varier  la  vitesse,  et  de  renverser  la  vapeur. 
Ces  mouvemenis  se  font  avec  une  grande  précision ,  qui 
s'observait  aussi  dans  mie  petite  machine  verticale  du 
même  système,  exécutée  par  les  mêmes  exposants. 
Mais  le  Jury ,  considérant  que  l'usure  produite  par  le 
frottement  entraînera  nécessairement,  dans  ce  système, 
le  remplacement  d'une  des  pièces  essentielles  de  la 
machine,  considérant  aussi  la  comphcalion  du  méca- 
nisme qui  sert  à  manœuvrer  le  tiroir,  n'a  pas  cru  devoir 
encourager  cette  tentative  par  une  récompense. 

Médailles  de  a'  classe. 

M.  Frek  fils,  à  Belleville,  près  Paris  (France),  a 
exposé,  sous  le  n"  853,  quatre  machines  fixes:  i"  la 
premièrç,  de  la  force  de  4o  chevaux  ,  est  horizon- 
tale, à  détente  variable  et  à  condensation.  Le  cy- 
lindre, qui  est  à  enveloppe,  a  un  diamètre  intérieur 


de  o"',G5;  la  course  du  piston  est  de  i"',2o.  Pour 
éviter  l'ovahsalion  du  cylindre,  la  tige  du  piston  est 
prolongée  de  manière  à  traverser  les  deux  fonds.  L'em- 
placement dont  a  pu  disposer  M.  Frey  dans  l'Annexe 
ne  lui  a  pas  permis  de  placer  le  condenseur  de  sa  ma- 
chine, mais  un  dessin  mettait  à  même  de  voir  que,  sur 
la  traverse  qui  unit  les  guides  de  la  tige  du  piston,  est 
attachée  une  bielle  qui ,  dans  son  mouvement ,  agit  sur 
un  levier  de  troisième  ordre,  dont  une  des  extrémités 
mène  la  tige  de  la  pompe  à  air,  qui  est  verticale.  Le 
modérateur  reçoit  son  mouvement  directement  d'une 
roue  d'angle  calée  sur  l'arbre  du  volant,  et  c'est  lui  qui 
varie  la  délente.  La  plaque  de  celle-ci  est  tirée  d'un 
côté  par  la  tige  d'un  petit  piston  logé  près  de  la  boîte  à 
vapeur,  el  sur  lequel  la  vapeur  exerce  son  action;  du 
côté  opposé,  par  une  lige  dont  l'extrémité  s'articule  à 
un  ressort  de  sonnette  portant,  à  l'autre  extrémité,  un 
galet  horizonlal  placé  près  de  l'axe  du  pendule  conique. 
Sur  cet  axe  est  monté  un  cône  tronqué  irrégulier  ou 
came  à  courbes  variables,  entraîné  dans  le  mouvement 
ascendant  et  descendant  de  la  bague  du  pendule,  et 
qui,  dans  ce  mouvement,  presse  plus  ou  moins  sur  le 
galet  du  ressort  de  .sonnette,  selon  qu'il  agit  par  un  dia- 
mètre plus  ou  moins  grand.  On  comprend  comment  la 
tige  plus  ou  moins  lirée  par  ce  ressort,  ou  plutôt  par 
la  cami',  imprime  à  la  plaque  qui  recouvre  le  tiroir  de 
distribulion  un  déplacement  plus  ou  moins  grand,  dé- 
placement duquel  résulte  la  variation  de  la  détente,  gé- 
néralement calculée  pour  1/5  d'introduction.  La  pres- 
sion de  la  vapeur  sur  le  petit  piston  ramène  la  plaque, 
et  l'on  évite  ainsi  le  choc  qui  a  lieu  quand  le  tiroir  se 
ferme  par  un  ressort.  Celle  macliine  est  du  prix  de 
i6,ooo  francs;  4oo  francs  par  cheval. 

9°  La  seconde  machine  exposée  par  M.  F'rey  est  ver- 
ticale, de  la  force  de  (5  chevaux;  le  diamètre  du  piston 
a  o°,2  6,  sa  course  o,6o.  Elle  est  aussi  à  délente  va- 
riable parle  modérateur  el  à  condensation;  l'arbre 
du  volant  est  porlé  par  quatre  colonnes  bouloimées 
sur  nue  forte  plaque  de  fondation ,  et  la  machine  peut 
ainsi  être  placée  au  milieu  d'un  atelier.  Le  mode  de 
délente  est  le  même  que  celui  de  la  machine  de 
4o  chevaux.  Des  excentriques,  distribués  sur  l'arbre, 
donnent  le  mouvement  aux  différentes  liges  :  d'abord 
tout  naturellement  celles  de  distribution  el  de  détente 
placées  près  du  cylindre,  puis  la  lige  de  la  pompe  ali- 
mentaire, puis  celle  de  la  pompe  à  air; 

3°  Une  machine  de  un  cheval,  à  haute  pression,  sans 
détente,  à  moins  que  la  détente  ne  se  fasse  par  recouvre- 
ment. Cette  petite  macliine  est  verticale;  un  bâti  léger 
porte  l'arbre  de  manivelle;  la  lige  du  piston  est  gui- 
dée par  une  petite  tringle  qui  glisse  dans  une  douille 
logée  au  miheu  de  la  fourche  do  cette  tige.  L'ensemble 
est  élégant  ; 

4°  Un  petit  cheval  destiné  à  l'alimentation  des  chau- 
dières delà  machine  de  io  chevaux.  Ce  petit  cheval  est 
horizontal,  et  la  tige  de  la  pompe  aspirante  et  foulante 
est  la  prolongation  de  celle  du  piston. 

C'est  parliculièreraent  depuis  i844  que  l'élablisse- 
ment  de  M.  Frey  a  pris  de  l'importance,  et  depuis  cinq 
ans  celle  importance  a  pris  encore  de  l'accroissement. 
Le  Jurv  a  remarfpié  le  soin  que  M.  Frey  apporte  à  la 
construction  de  ses  machines  ;  elles  sont  simples,  bien 
installées,  présenlenl  un  aspect  de  solidité  qui  inspire 
confiance.  On  peut  reprocher  à  la  machine  de  4o  che- 
vaux d"a^  oir  des  espaces  niusibles  trop  considérables. 

M.  Lecovtecï  (France),  qui  a  succédé  à  M.  Moul- 
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farùie,  fondateur  il'iiii  atoliiM- do  constriiclion,  à  Paris, 
a  expose  iine  madiine  de  Woolf  clo  3o  rlic\aiix,  dis- 
posée de  telle  fafon  que  les  deux  cylindres,  qui  sont 
à  enveloppes,  peuvent  fonctionner  ensemlile  on  si'paré- 
menl.  C'est  là  le  trait  caracli'ristiqne  de  celle  niacliine. 
.Sortant  de  la  chemise.  In  vapeur  passe  aux  lioiles  de 
distrihniion  des  deux  cylindres  par  un  canal  liorizonlal 
sitni'  derrière  les  boites.  Ce  canal  renlernie  deux  sou- 
papes coniques  à  vis  dont  les  li{;es  sortent  en  dehors 
de  chaque  coté,  et  il  comuuuii<pic  à  deux  passajjes 
distincts  existant  derrière  les  tètes  de  colonnes.  La  va- 
peur SI'  rend  par  ces  passa|;es  anx  deux  hoiles  des  ti- 
roirs ;  les  deux  soupapes  se  rè(;leut  di'  manière  à  laisser 
allluer  la  vapeur  à  celle  des  lioites  que  l'on  veut ,  nu  aux 
deux  à  la  fois,  et  la  distriliutiou  se  fait  par  les  tiroirs, 
pour  le  haut  et  le  bas  des  cylindres,  connue  à  l'ordi- 
naire. 

L'orifice  de  dégajjement  du  [lelil  cvlindre  doit  com- 
nnmiquer  avec  le  condenseur  ou  avec  le  jjiaud  cylindre. 
Pour  cela  il  existe  ,  au  milieu  de  l'intervalle  des  télés 
des  colonnes,  une  boite  à  deux  soupapes  dont  les  tijjes 
verticales  sortent  en  dessus  et  eu  dessons.  La  vapeur 
d'échappement  du  petit  cylindre  se  rend  entre  les  deux 
soupapes,  qui  iw  doivent  jauiais  èlre  fermées  à  la  fois, 
et  passe  à  la  colonne  qui  la  conduit  an  condenseur  ou 
à  l'air  extérieur,  on  bien  suit  les  passaj;es  qui  lui  per- 
mettent d'arriver  de\aut  le  tiroir  de  dislribution  du 
jjraud  cylindre.  L'orifice  de  d(''|ijai|emeut  de  ci'lui-ci 
comumui([ue  <lirectemenl  à  la  colonne  qui  con<luit  la 
vapeur  soit  an  condenseur,  soit  à  l'air  libre,  car  le  con- 
denseur porte ,  pour  chaque  cybudif ,  une  soupape 
double  qui  donne  entrée  à  la  vapeur  pour  être  conden- 
sée, on  lui  ferme  le  passage  en  ouvrant  nue  sortie  à 
l'air  libre. 

Les  deux  cylindres  devant  marcher  ensemble  ou  sé- 
parément, il  y  a,  pour  chacun,  un  tiroir  à  détente  avec 
came  et  glissières.  La  variation  est  donnée  aux  deux 
cames  à  la  fois  par  une  crémaillère  qui  reçoit  le  mou- 
vement du  modérateur.  Les  roues,  monli'es  sur  les  axes 
des  cames,  et  engrenant  avec  la  crémaillère,  sont  fixes 
ou  lolles  à  volonli',  par  le  uioveu  d'inie  \is  di'  pression, 
afin  de  pouvoir  annuli'r  l'une  ou  l'autre  lors(prou  veut 
taire  travailler  un  d(w  cylindres  seul,  on  admettre  la 
vapeur  au  petit  et  la  faire  passer  ensuite  au  grand, 
pour  marcher  selon  le  système  de  Woolf.  Un  r(''gulaleur 
mené  par  deux  poulies,  sur  les(|nelli's  jiassi'  une  cour- 
roie, règle  l'admission. 

Telle  est  la  machine  de  M.  Leconteux,  dont  l'exi'cu- 
tion,  d'ailleurs,  montre  que  M.  Moulfarinc  a  trouvé  un 
tligne  successeur. 

M.  (JAsALis,  à  .Sainl-f)uentin  (Aisne),  France,  a  ex- 
pose' une  machine  à  balancier  de  la  force  de  i  a  chevaux, 
(l'est  uni'  machine  du  système  de  W  oolf,  si  géu('rale- 
ment  adopté  dans  le  nord  de  la  France,  et  dont  la  marche 
régidière  est  de  80  tours  du  \olaul  par  miinile.  Six 
colonnescanneléessiqiporlent  le  cadre,  auquel  s'attachent 
di\ers  organes,  el  la  traverse  sur  hupielle  repose  le  point 
d'appui  du  balancier.  Au  parallélograumiecorrespondent 
trois  tiges  :  celles  des  deux  cylindres  et  celle  de  la 
pompe  A  air.  dont  le  pisicm  est  à  clapets;  vient  ensuite 
la  tige  de  la  pompe  alimentaire,  et  enfin,  de  l'aulre 
côté  du  poini  d'appui  du  balancier,  la  pompe  d'eau 
lioiile  pour  les  cas  où  l'eau  de  condensation  est  tirée 
d'un  pmts  un  peu  profond.  Les  cylindres  sont  à  enve- 
loppes, etconsiruils  avec  un  .soin  parliculier,  cpii  con- 
si.sle  non-seulement  à  rendre,  en  cas  d'accident,  le 


QUATRIÈME  CL.4SSE. 


cylindre  indc'pendant  de  l'enveloppe,  mais  dans  un 
mode  d'assemblage  sans  mastic,  et  tel  que  quebjues 
écrous  enlevés  el  rejilacé's  pernietteu!  de  changer  très- 
promptenient  un  cylindre  ipii  aurait  étc-  avarii',  l'enve- 
loppe restant  en  place,  et  pouvant  faire  encore  un  long 
service.  Les  enveloppes  sont  constamment  eu  comnui- 
incation  avec  la  chaudière;  la  vapeur  arrive  dans  l'en- 
veloppe du  grand  cvliinlre,  passe  dans  celle  du  petit 
cylindre,  et  (k'  là  se  rend  à  la  première  boite  de  dis- 
tribution pour  aller  exercer  son  action  sur  h'  petit  piston  ; 
ell(,'  arrive  ensuite  à  la  seconde  boite,  et, en  sortant  du 
grand  cylindre,  elle  traverse,  poiu'  se  rendre  an  con- 
denseur, une  colorme  creuse  qui  sert  de  support  à  cette 
seconde  boite.  Lue  roue  d'angle,  placé-e  sur  l'arbre  du 
vnlani ,  donne  le  mouvement  à  un  petit  arbre  de  trans- 
luissiou,  dont  l'extrémité  porte  un  excentri(pie  ;  le 
bouton  triangulaire  de  celui-ci  se  ment  dans  un  cadre 
lié'  à  la  tige,  dont  la  parlie  supérieure  mène  les  deux 
ihstribulious.  Au  uiiheu  de  cet  arbre  de  transmission 
est  calé'e  njie  poulie  commnniipiant  par  une  courroie 
le  mouv  ement  à  une  autre  poulie ,  sur  l'arbre  de  laquelle 
est  un  pfateau  en  cuir-,  ajpssant  par  Iriclion  sur  un 
plateau  horizontal  en  fonte,  traversé  par  l'axe  du  régu- 
lateur. On  com[)reud  de  suite  conmient  le  plateau  de 
cuir  peut  être  diversement  placé,  par  rapport  au  centre 
du  plateau  de  fonte,  de  manière  à  varier  b'  mouveiucot 
de  celui-ci.  Tout  ce  mi'canisme  est  disposi'  à  la  partie 
iiderieure  d'une  coloime  creuse,  au  sommet  de  laquelle 
ou  voit  sortir  l'axe  du  |ieudule  coniipie  qui  règle  l'ad- 
mission par  un  papillon.  Toutes  les  parties  de  cette 
machine  sont  exécutées  avec  soin,  el  l'ensemble  témoigne 
de  la  longue  expérience  acquise  à  M.  Casalis  par  une 
praliipiede  trente-cinq  ans. 

M.  MAniOLLE-PixciET,  à  Saint-Quentin  (France),  a 
exposé  une  machine  borizonlale ,  de  1  3  chevaux ,  tout  à 
fait  conçue  comme  celle  de  _M.  Lecoiutedela  même  ville, 
dont  j'ai  eu  occasion  de  parler  plus  haut.  Ce  qu'elle 
olïrede  parliculier, c'est  que,  pour  maintenir  l'horizon- 
talité de  la  tige,  un  balancier,  équilibré  par  un  coulre- 
poids  en  plomb,  remplace  les  coidisses,  dans  lesquelles 
glissent  des  guides.  On  voit  (jue  c'esl  le  svstème  de  la 
machine  (pie  nous  avons  préct'demmeul  décrite  et  que 
nousavous  vue  fonctionner  dansia  labricpie  de  M.  Chol- 
lel.  La  seule  dilTéreuce  ,  c'<'st  «pie  dans  c<'lle  de  M.  Ma- 
riolle-Pingiiel  la  jinmpe  à  air  et  le  condenseur  se  trou- 
vent au-dessous  du  rvliudie  à  vapeur.  Dans  celle 
m.ichine,  le  fond  et  le  couvercle  du  cylindre  sont, 
comme  le  cvlindre  lui-même,  enveloppés  de  vapeur. 
!\1.  Mariolle-Pinguet  a  dé'jà  livré  -ii  machines,  de  fi  à 
/lo  cheyaux,  construites  dans  ce  système;  d'où  l'on 
peiil  conclure  que,  comme  celle  ex|)c''rinienlee  chez 
M.  Cholb'l,  elles  donnent  de  bons  résnilals.  D'ailleurs 
l'exéculiou  en  es!  soignée;  on  y  remarque  des  paliers 
ilont  les  coussineissont  coupés  en  quatn^  parties,  selon 
les  diagonales. 

M.  l'oyvF.1.1. ,  à  Rouen  (France),  a  exposé,  sons  le 
n°  ()H5i  ,  une  machine  verticale,  de  3o  chevaux,  à  deux 
cylindres  à  enveliqipes.  Le  diamètre  du  grand  cylindre 
esl  de  o",  fiç)  ;  la  course  du  piston ,  1",  /)5  ;  le  diamètre 
du  pelil  cylindre,  0°',  'Mb;  course  du  piston,  1"',  O'j.'î; 
le  iliamètre  de  la  pompe  à  air,  «t*",  ^i.').")  ;  coui'se  du  pis- 
ton, 0°',  '7'!.").  Ce  ipie  celle  macliiue  olïre  depailicnlier, 
c'est  (pie  la  vapeur,  au  lieu  d'arriver  par  l'euvelopiie 
du  grand  cvlindre,  comme  on  le  voit  dans  la  plupart  di'S 
machines  de  W  o(df,  passe,  an  coniraire,  dans  celte  en- 
veloppe après  avoir  agi  sur  le  pistou  de  détente,  de  telle 
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sorte  qii"à  cet  inslanl  l'enveloppe  du  grand  cylindre  est 
mise  en  communication  avec  le  condenseur.  M.  Powell 
fait  valoir  en  faveur  de  ce  système  :  la  possibilité  qu'il 
donne  de  raccourcir  les  tètes  des  cylindres,  raccourcis- 
sement d"où  résulte  une  économie  de  vapeur;  la  sup- 
pression des  inconvénients  qu'offre  le  mode  habituel  de 
produire  une  abondante  condensation  dans  la  grande 
enveloppe  et,  par  suite,  d'abaisser  la  température  de  la 
vapeur  en  même  temps  qu'on  la  rend  mc«ns  sèche; 
l'obtention  d'un  vide  plus  parfait  dans  le  condenseur, 
puisque,  la  température  de  la  vapeur  à  condenser  étant 
beaucoup  moindre ,  l'eau  de  condensation  s'échauffe 
beaucoup  moins  et  produit  un  effet  plus  complet.  Mal- 
gré ces  raisons  alléguées,  le  Jury  a  vu  dans  la  mise  en 
communication  de  la  grande  enveloppe  avec  le  conden- 
seur une  cause  de  refroidissement  pour  celte  enve- 
loppe et,  par  suite,  poiu"  le  cylindre  dans  lequel  se  fait 
la  détente,  c'est-à-dire,  finalement,  un  inconvénient.  Je 
dois  dire  cependant  qu'ayant  consulté  M.  Feray,  d'Es- 
sonnes,  chez  qui  fonctionnent  deux  machines  de  \\  oolf, 
l'une  de  ce  système,  l'autre  du  système  ordinaire,  cet 
habile  industriel  m'a  déclaré  n'avoir  pu  apprécier  au- 
cune différence,  ni  dans  leur  consommation,  ni  dans 
leur  puissance  rejative.  M.  Powell  produit  un  extrait 
de  procès-verbal  d'expériences  faites  à  Rouen ,  le  b  no- 
vembre i854,  sur  une  de  ses  machines,  et  duquel  il 
résulte  qu'elle  n'aurait  consommé  que  i',  ig  par  force 
de  cheval  et  par  heure;  mais  ce  procès-verbal  ne  dit  pas 
si  la  machine  éprouvée  était  du  système  que  nous  ve- 
nons de  décrire.  En  tout  cas,  le  Jury  ,  malgré  l'obser- 
vation que  j'ai  dû  enregistrer  ci-dessus,  considérant  la 
belle  exécution  de  la  machine  exposée  par  il.  Powell, 
la  bonne  marche,  dans  de  nombreuses  usines,  des  ma- 
chines sorties  de  ses  alehers ,  a  décerné  à  cet  habile 
constructeur  une  médaille  de  a°  classe. 

MM.  Lacroix  père  et  fils,  à  Rouen  (France),  doivent 
être  nommés  à  coté  de  M.  Powell,  parce  que  la  machine 
à  deux  cylindres  et  à  balancier,  de  la  force  de  ào  che- 
vaux, qu'ils  ont  exposée,  est  construite  dans  le  même 
système ,  c'est-à-dire  que  là  encore  il  n'y  a  pas  commu- 
nication entre  les  enveloppes  des  deux  cyhndres,  et  que 
la  vapeur,  aspirée  par  la  pompe  à  air,  après  avoir  agi 
dans  le  grand  cylindre,  passe  dans  l'enveloppe  de  celid- 
ci  pour  se  rendre  au  condenseur.  Je  ne  répéterai  pas  les 
observations  que  j'ai  faites  il  n'y  a  qu'un  instant , 
j'ajouterai  seulement  que  la  bonne  exécution  de  la  ma- 
chine de  MM.  Lacroix  père  et  fils  a  été  jugée  digne 
d'une  médaille  de  2'  classe. 

M.  Scott,  à  Rouen  (France),  a  aussi  exposé  une  ma- 
chine de  \\oolf,  de  la  force  de  4o  cheiaux.  Ce  n'est  pas 
mie  machine  exceptionnelle,  travaillée  en  vue  de  l'Ex- 
position ,  elle  est  destinée  à  une  usine  de  Valladolid , 
en  Espagne,  et  représente  la  construction  courante  de 
M.  Scott.  Le  balancier  s'appuie  sur  une  traverse  portée 
par  deux  colonnes  cannelées,  et,  sur  ce  balancier,  les 
liges  sont  distribuées  comme  dans  toutes  les  machines 
du  même  genre  :  ainsi  le  parallélogramme  porte  les 
tiges  du  cylindre  de  détente,  du  petit  cylindre,  et  de  la 
pompe  à  air,  qui  est  à  dapels;  vient  ensuite  la  tige  de  la 
pompe  d'aUraentation,  et,  sur  l'autre  bras  du  balan- 
cier, la  tige  de  la  pompe  d'eau  froide.  Les  cvlindres 
sont  réunis  dans  une  même  enveloppe  ;  leurs  diamètres 
sont  dans  un  rapport  tel  que  la  capacité  du  grand  cylin- 
dre est  six  fois  celle  du  petit.  Ce  que  cette  machine  offre 
de  particulier,  c'est  que  la  vapeur  va  directement  du 
générateur  au  petit  cyUndre,  où  elle  agit  à  haute  pres- 


sion pendant  toute  la  durée  de  la  course  du  piston, 
passe  dans  le  grand  cylindre  pour  se  détendre,  et  de  là 
est  aspirée  dans  le  condensem-,  tandis  que  les  envelop- 
pes sont  chauffées  par  un  courant  spécial  de  vapeur, 
pris  sur  le  tuyau  d'arrivée,  un  peu  au-dessous  du  robi- 
net de  mise  en  marche.  A  côté  de  la  tête  de  la  boite  à 
vapeur  du  petit  cylindre ,  on  remarque  un  robinet  qui  a 
pour  objet  d'admettre  directement  de  la  vapeur  dans  le 
grand  cylindre,  si,  au  moment  de  la  mise  en  marche,  la 
manivelle  se  trouve  à  un  point  mort.  Sur  la  plate-forme 
on  voit  deux  cadrans,  avec  manettes  destinées  à  régler 
l'introduction  de  l'eau  d'injection.  Au-dessous  de  la  tra- 
verse qui  porte  le  balancier  est  placé  le  régulateur,  à  la 
partie  supérieure  duquel  se  trouve,  rattachée  à  la  bague 
inférieure  par  deux  petites  tiges  verticales,  la  bague 
qui  agit  sur  un  levier  conmiuniquanl,  par  des  tiges  bo- 
rizonlales,  à  la  tige  du  papillon  qui  règle  l'admission. 
Cette  machine,  en  marchant  à  21  tours  par  minute, 
consomme,  comme  celles  des  autres  constructeurs  de 
Rouen,  ]^  5o  par  force  de  cheval  et  par  heure.  Son 
prix,  sans  chaudières,  est  de  87,000  francs  (environ 
goo  francs  par  cheval).  M.  Scott  est  un  constructeur 
consommé,  qui  s'est  particulièrement  attaché  à  l'étude 
des  proportions  des  diverses  pièces  qui  composent  la 
machine  à  vapeur,  non-seulement  sous  le  rapport  de  la 
solidité  de  ces  pièces,  mais  aussi  dans  leur  relation  en- 
tre elles,  de  manière  à  ce  que  les  machines  qui  sortent 
de  ses  ateliers  puissent,  sans  inconvénient,  être  pous- 
sées à  une  force  plus  grande  que  leur  force  nominale. 
.\insi,  nous  l'avons  vu  éviter  de  faire  passer  dans  les 
enveloppes  la  vapeur  qui  doit  agir  sur  les  pistons;  il 
apporte,  en  outre,  le  plus  grand  soin  aux  proportions 
qu'il  donne  au  condenseur  et  à  la  pompe  à  air  par  rap- 
port à  celles  des  cylindres,  point  déhcat  qui,  suivant  lui, 
est  souvent  néghgé,  comme  le  lui  ont  montré  les  résul- 
tats par  lui  obtenus,  sous  le  rapport  de  la  force  et  de  la 
consommation,  en  changeant  la  pompe  à  air  et  le  con- 
denseur de  machines,  considérées  comme  donnant  déjà 
tout  ce  qu'il  était  possible  d'en  obtenir.  J'ai  dit,  en 
coumienrant,  que  la  machine  exposée  par  JL  Scott 
était  destinée  à  une  usine  de  Valladolid  ;  cet  habile  cons- 
tructeur en  a  déjà  exporté  46,  dont  1 9  depuis  deux  ans. 
Ces  résultats,  qui  prouvent  la  bonté  de  son  exécution, 
ont  été  appréciés  par  le  Jury. 

M.  Lhecreii,  à  Rouen  (France),  a  exposé  une  ma- 
chine de  20  chevaux,  et  c'est  encore  une  machine  de 
\\ooir.  Quatre  colonnes  en  fonte  tournées,  groupées 
deux  à  deux,  forment  chevalets  et  portent  les  deuxpaliers 
sur  lesquels  reposent  les  tourillons  du  balancier.  Le  dia- 
mètre du  petit  piston  est  de  o",32  ,  sa  course  i'",2  0  ; 
le  diamètre  du  grand  piston  est  de  o°\fi2 ,  sa  coursa 
i'",ùo  ;  la  pompe  à  air  a  environ  o°,4o  de  diamètre;  la 
manivelle  fait  27  tours  par  minute.  SI.  Lheureux  ne 
fait  précisément  ni  comme  MM.  Powell  et  Lacroix,  ni 
comme  M.  Scott,  en  ce  qui  concerne  la  distribution  de 
la  vapeur  dans  les  enveloppes;  il  suit  le  mode  pratiqué 
dans  presque  toutes  les  machines  de  A\oolf,  c'est-à-dire 
que  du  générateur  la  vapeur  va  aux  enveloppes  pour 
se  rendre  dans  la  boite  du  petit  cylindre,  qu'elle  sort  de 
celui-ci  pour  aller  au  cvlindre  de  délente,  et  de  là  au 
condenseur.  Vu  la  position  de  l'arbre  du  volant,  du 
moins  dans  la  machine  exposée,  im  arbre  horizontal 
passant  obliquement  sous  le  plancher  transmet  directe- 
ment le  mouvement  à  la  distribution.  Une  roue  d'angle 
calée  sur  l'arbre  du  volant  agit  sur  une  autre  roue 
d'angle  placée  à  l'extrémité  de  l'arbi'e  horizontal  dont 
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je  \k'iis  de  parler,  arlire  (|ui,à  son  cxlri'mité  opposée, 
porte  re\cpnlri(pie  dont  le  iiioiin'iiieiit  dans  un  cadre 
reotanjpdaire  iinpriini'  le  moiivenienl  de  va-el-vienl 
au  sysiéme  di'  distiilmlioii.  L'admission  de  la  vapeur 
esl  ré(;U'epar  un  réjjnlalcur  Larivière  (pie  fait  uiarcher 
une  ti{;e  altachée  an  lialanrier.  Cette  desrriplioii  som- 
maire sudit  \nmr  iu(iii[uer  i|u'il  \  a  là  fpieKpies  disposi- 
tions peu  heureuses,  mais  le  Jury  a  tenu  compte  du 
soin  de  l'exécution. 

M.  RETOLLiEn,  à  Saint-Etienne  (France),  a  présenté 
à  l'Exposition,  sous  le  n^SSî  6i» ,  une  machine  horizon- 
tale, de  .3o chevaux ,  à  haute  pression . dt'lente  ^ ajiabte, 
et  changement  de  marche.  Le  diamèti-edu  piston  est  de 
o"'.49.  sa  cour.se  o^.So;  la  manivelle  fait  (io  tours  par 
minute.  Cette  machine  peut  marcher  avi'c  ou  sans  dé- 
tente, et  celle-ci  peut  être  variée  dans  des  limites  telles 
que  la  force  de  la  machine  varie  de  i5  à  3.")  chevaux. 
Un  modérateur  Moison  rèj;le  l'admission  de  la  vapeur. 
Cette  machine  est  caractériséi'  par  un  svstème  particu- 
lier de  distribution  qui  mérite  ipie  nous  nous  v  anCy- 
lions.  A  proprement  parler,  il  y  a  deux  distributions, 
l'une  pour  le  dessus,  l'autre  pour  le  dessous  du  piston , 
et  elles  sont  placées,  tout  naturellement,  aux  deux  ex- 
trémités du  cylindre.  Chacune  de  ces  distributions  con- 
siste en  une  boite  dans  laquelle  sont  deux  soupapes  du 
Cornouailles  placées  l'une  au-dessus  de  l'autre,  sépa- 
rées par  le  siège  de  l'une  d'elles  et  mises  en  mouve- 
ment par  des  bras  de  leviers  horizontaux  dont  les 
points  d'appui  sont  opposés.  Sur  ces  bras  de  leviers 
agissent  des  tiges  verticales  attachées  à  un  troisième 
bras  de  levier  horizontal ,  qui  est  extérieur  et  reçoit  son 
mouvement  oscillatoire  d'une  bielle  qui  part  d'une  cou- 
lisse de  Stephenson.  Des  ileux  tiges  verticales,  la  plus 
longue,  celles  qui  communique  au  levier  de  la  soupape 
inférieure,  traverse  un  tube  en  bronze  qui  permet  à  la 
tige  de  glissera  frottement  doux  daiis  son  intérieur, et 
intercepte  toute  communication  de  vapeur  entre  la  par- 
tie de  la  boite  qui  est  au-dessus  de  la  soupape  supc'- 
rieure,  et  la  partie  de  celli'  boîte  qui  est  entre  les  deux 
soupapes.  On  comprend  déjà,  par  ce  qui  vient  d'être 
dit  de  la  disposition  des  leviers,  que,  dans  le  mouve- 
ment alternatif  imprimé  aux  tiges  verticales,  la  soupape 
supérieure  se  lève  quand  la  soupape  iiifi'rieure  s'abaisse, 
et  réciproquement;  disons  de  suite  que,  quand  la  sou- 
pape supérieure  est  levée,  la  vajieur  passe  entre  sa  par- 
tie inférieure  et  le  dessus  de  la  soupape  inférieure  pour 
se  rendre  dans  le  cylindre,  et  que,  dans  le  mouvement 
contraire,  la  soupape  supérieure  étant  fermi'e,  la  va- 
peur (|ui  sort  du  cylindre  passe  sous  la  soupape  infé- 
rieure ,  alors  levée ,  pour  se  rendre  soit  au  condenseur, 
soit  à  l'air  libre.  Il  devient  maintenant  bien  Aicile  de 
rendi'e  compte,  même  sans  le  siToiirs  d'une  figure,  du 
jeu  complet  de  la  machine,  (ju'ou  se  représente .  en  se 
reportant  à  ce  qu'il  y  a  deux  boites  de  dislribulion, 
quatre  liges  verticales  rangées  sur  un  plan  parallèle  à 
l'axe  du  cyhndre  horizontal,  les  deux  tiges  extrêmes 
correspondant  aux  deux  soupapes  inférieures;  lions 
maintenant  deux  à  deux  ces  tiges  aux  extrémili'S  de 
deu\  petits  leviers  oscillant  autour  de  leurs  centres,  et 
constanmieutp,irallèles  entre  eux  quand  ils  ne  sont  pas 
sur  la  même  ligne  horizontale  ;  il  est  é\  iileiit  que  des 
deux  tiges  extrêmi's  l'une  sera  levée  quand  l'autre  sera 
abaisst'e ,  c'est-à-dire  qu'une  des  soupapes  d'é'chappc- 
ment  sera  ouverte  pendant  «pie  l'autre  sera  fermée ,  et 
que  la  même  chose  aura  heu  inversement  pour  les 
deux  liges  inlermédiaircs,  celles  qui  correspondent  aux 


soupa|)es  supi'rieures  ou  d'admission,  ce  qui  revient  à 
dire  que  l'autre  soupape  d'admission  sera  ouverte  pen- 
dant que  l'une  sera  fermée.  Dès  lors,  on  le  voit,  le  jeu 
de  la  machine  e.st  complet. 

Les  tiges  verticales  ne  sont  pas  attachées,  comme 
je  l'ai  dit  pour  simplifier  la  description,  aux  extn-mi- 
tésdes  petits  leviers  qui  oscillent  extérieurement,  mais 
à  des  chapes  à  douilles  que  soidèvent  les  extrémités  de 
ces  petits  leviers  oscillants,  lesquelles  chapes ,  (piand 
elles  sont  soulevées,  vont  heurter,  par  leurs  tètes,  des 
ressorts  qui  n'agissent  de  manière  à  aider  leur  mouve- 
ment descendant.  Ou  comprend  très-bi'^n  comment  la 
course  des  tiges  qui  correspondent  aux  soupapes  peut 
être  réglée  de  manière  à  marcher  sans  détente  ou 
avec  une  détente  plus  ou  moins  prolongée.  C'est  au 
moyen  d'un  jeu  ipii  existe  dans  la  cage  où  le  levier  agit 
que  cet  effet  se  produit.  Quant  au  changement  de 
marche  ,  il  est  obtenu  au  moyen  de  la  coulisse  de  Ste- 
phenson ,  absolument  comme  dans  les  locomotives. 
Tout  cet  ensemble  est  bien  exéciilé.  M.  RevoUier  attri- 
bue d'assez  nombreux  av  antages  à  ce  mode  de  distri- 
bution :  la  faciUlé  du  changeiueut  de  marche,  surtout 
dans  les  machines  dune  grande  puissance,  le  rétrécis- 
sement des  espaces  nuisibles,  l'inlroduction  de  la  va- 
peur juste  au  point  de  départ  du  |)islon  .  la  production 
de  la  délente  sans  mouvement  brusque,  et  la  |>ossibi- 
iité  de  retenir,  à  la  fin  de  l'échappement .  une  [jetile 
quantité  de  vapeur  qui  lait  contre-pression  sous  les  sou- 
papes. Quelque.s-uns  de  ces  avantages  ont  été  contestés, 
ou  du  moins  le  Jury  a  considéré  qu'une  assez  longue 
expérience  ne  les  avait  pas  encore  sullisaminent  sanc- 
tionnés, puisque  seulement  deux  machines  de  ce  svs- 
tème ont  été  construites,  celle  exposée  et  une  seconde 
qui  fonctionne  sur  un  des  puits  de  la  Roche-Molière, 
dans  le  bassin  de  Saint-Etienne.  Appré'ciant  toutefois 
l'heureuse  idée  de  la  première  application  laite  des 
soupapes  de  Cornouailles  axLX  machines  horizontales: 
considérant  que ,  pendant  les  six  mois  qu'a  dure  l'Expo- 
sition, la  machine  de  M.  Revollier  a  marché  avec  une 
constante  régularité  et  sans  réparations  d'aucune  es- 
pèce; considérant  aussi  la  bonne  exécution  ipie  nous 
avons  mentionnée  plus  haut ,  il  a  décerué  à  M.  Revollier 
une  médaille  de  9'  classe.  , 

M.  Bécdu  lils.  à  Paris  (France),  a  exposé  une  ma- 
chine horizontale  de  (i  chevaux,  à  cylindre  oscillant, 
avec  détente  à  engrenages,  variable  pendant  la  marche. 
Comme  dans  les  anciennes  machines  oscillantes,  la 
vapeur  entre  et  sort  par  les  tourillons.  La  distribu- 
tion et  la  détente  se  font  par  deux  tiroirs  superposi's. 
Dans  un  plan  horizontal  passant  un  peu  au-dessous 
de  l'arête  supérieure  du  cylindre,  on  voit,  solidement 
rattachés  aux  montants  du  bâti,  deux  puint.s  fixes 
sur  les(piels  s'accrochent  deux  liges  reliées  |iar  une 
traverse  cintré-e,  au  milieu  de  laquelle  est  fixée  la  tige 
du  tiroir  de  distribution,  dont  le  mouvement  est  pro- 
duit par  l'oscillation  du  cvhndre.  Au-dessus  de  ce 
tiroir  est  le  tiroir  de  détente,  dont  la  tige  est  dispo- 
sée absolument  comme  celle  du  tiroir  de  distribution, 
mais  est  menée  de  la  manière  suivante  :  de  chaque 
coté  des  tiges  horizontales,  qui  sont  rtdiées  par  la  tra- 
verse cintré*,  pendent  deux  petites  bii'lles  suspendues 
à  un  axe  qui  traverse  la  partie  supérieure  des  mou- 
lants du  bâti,  et  à  l'une  des  extréuiilés  de  cet  axe, 
extérieurement  au  bâti ,  pend  une  autre  bielle  qui  re- 
çoit, dune  bielle  horizontale  fixée  à  un  cadre  à  excen- 
trique, son  mouvement  de  va-et-vient.  L'excentrique 
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Jury  a  ponsé  devoir  accorder  un  encouragement  à  la 
suite  que  AIM.  ^^elllerell  frères  entreprennent  de 
donner  à  l'idée  de  M.  Sorel. 

MM.  CAiiiiETT,  Mabsball  et  C",  à  Leeds  (York), 
Royaume-Uni,  ont  exposé,  sous  le  n"  ia,'5,  un  simple 
petit  cheval  d'alinienlalinn,  mais  cpii  est  d'une  exécu- 
tion reniarqualile.  Au-dessous  d'un  petit  cylindre  verti- 
cal ,  la  lifje  du  piston  se  proloujje  et  lait  mouvoir  le  pis- 
ton d'une  ponqie  aspirante  et  l'oulaute.  De  chaque  côté 
de  ce  corps  de  pompe  se  trouve  un  cylindre,  l'un  pour 
l'aspiration,  l'autre  pour  le  refoulement.  L'excellente 
construction  de  ce  petit  appareil  a  attiré  l'attention  dn 
Jury. 

M.  Boi.iKDKn,  à  Stockholm  (Suède),  a  exposé  une 
machine  verticale  de  18  chevaux,  qui  est  placée  contre 
un  mur,  comme  une  jiompe  de  cour,  et  qui  occupe  un 
trés-laihle  esfiace.  La  ti{;e  du  piston  s'élève  entre  deux 
glissières  embrassées  par  des  guides.  Cette  machine  est 
à  détente  variable  à  la  main,  sans  condensation.  On  va- 
rie la  délente  au  moyen  d'une  petite  coulisse  placée  à 
la  partie  supérieure.  Un  excentrique,  calé  sur  l'arbre  de 
la  manivelle,  fait  mouvoir  un  levier  qui  agit  sur  deux 
pompes,  et  ce  levier  est  disposé  de  telle  sorte,  qu'il 
peut  être  aussi  manœuvré  à  la  main.  Siu"  le  tii'oir  de 
détente,  on  remarque  une  petite  manette,  qui  est  des- 
tinée à  donner  passage  à  la  vapeur,  ])our  i[u'elle  se 
rende  directement  sur  le  tiroir  de  distribution,  afin  de 
marcher  à  volonté  sans  détente ,  ce  qui  est  souvent  in- 
dispensable pour  la  mise  en  train.  C'est  là  une  des  dis- 
positions à  laquelle  je  faisais  allusion,  lorsque  j'ai  parlé 
de  cette  machine,  à  propos  de  la  belle  machine  de  Mo- 
lala.  L'exécution  très-soignée  de  la  machine  de  M.  Bo- 
linder,  et  la  bonne  entente  de  toutes  ses  parties,  ont 
paru,  au  Jury,  dignes  de  récompense. 

Mentions  pour  mémoire. 

M.  IIeumakn,  à  Paris  (France),  a  exposé,  sous  le 
n"  9887 ,  une  machine  à  condensation  et  à  détente 
variable  par  le  régulateur.  Cet  habile  constructeur 
semble  s'être  proposé,  dans  cette  machine,  d'obtenir 
une  assez  grande  longueur  de  bielle  sans  trop  élever 
le  cylindre  à  vapeur  au-dessus  du  sol.  Le  cylindre,  qui 
est  à  enveloppes,  est  monté  verticalement  sur  un  en- 
tablement que  supportent  quatre  colonnes.  Il  a  o"',36 
de  diamètre,  et  la  course  du  piston  est  de  o"',72.  La 
vitesse  normale  est  de  34  tours  à  la  minute;  dans  nn 
essai  où  la  vitesse  était  portée  à  Uo  tours,  cette  ma- 
chine a  donné  une  force  de  i  o  chevaux.  La  tige  est 
guidée  par  des  galets  qui  roulent  dans  deux  coulisses 
portées  par  quatre  petites  colonnes  reposant  sur  le 
cvliudre,  et  le  milieu  de  la  traverse  qui  unit  cesgmides 
porte  un  petit  axe  qui  sert  de  centre  d'oscillation  à  une 
barre  parallèle  au  plan  du  volant.  Cette  barre  est  le 
côté  supérieur  d'un  cadie  vertical  dont  le  côté  horizon- 
tal inférieur  imprime  le  mouvement  à  la  manivelle 
coudée.  L'arbre  de  celle-ci  est  au-dessous  du  cylindre 
et  assez  près  du  sol.  Un  des  angles  supérieurs  du  cadre 
dont  je  viens  de  parler  porte  une  petite  traverse  à 
laquelle  sont  attachées  deux  tringles  qui  font  mouvoir 
un  levier  à  deux  bras  parallèles,  à  rextrémiti^  duquel 
se  trouve  la  tige  de  la  pompe  à  air,  et,  entre  elle  et  le 
point  d'ajppui,  la  tige  de  la  pompe  ahmentaire.  Le 
point  d'appui  de  ce  levier  repose  sur  un  pied  oscillant, 
et  deux  branches  de  parallélogramme,  attachées  d'une 
part  à  deux  petits  montants  posés  sur  les  bords  de  la 
pompe  à  air,  d'une  autre  part  aux  branches  du  levier 


est  calé  sur  l'arbre  de  la  manivelle,  et  le  cadre  dans 
lequel  il  se  njeut  porte,  d'un  côté,  la  bielle  horizontale 
dont  je  viens  de  parler,  et,  du  côté  opposé,  une  forte 
tige  ronde  qui  glisse  dans  une  douille  et  sert  de  guide; 
de  telle  sorte  que,  dans  le  mouvement  de  la  machine, 
la  bielle  ext(''rieure  pendante  reçoit  un  mouvement  d'os- 
cillation qui  impriuie  au  cadre  de  la  lige  de  détente,  et 
par  conséquent  à  cette  tige  elle-même,  un  mouvement 
de  va-et-vient.  Une  me  reste  plus  qu'à  dire  comment 
cette  détente  est  variée  par  le  mouvement  de  la  ma- 
chine. A  la  partie  la  plus  supérieiu'e  des  montants,  au- 
dessus  de  l'axe  dont  l'oscillation  lait  marcher  la  tige  du 
tiroir  de  délente,  est  posée  une  roue  dentée  qui  com- 
mande deux  pignons;  ceux-ci  sont  fixés  à  deux  tiges 
qui  traversent  les  petites  bielles  pendantes,  et  qui  sont 
à  vis  dans  la  partie  où  elles  traversent  les  tomillons 
autour  desquels  se  meut  le  cadre  de  la  tige  de  détente  ; 
de  sorte  que,  par  le  mouvement  de  ces  vis,  mouve- 
ment qui  leur  est  imprimé  par  les  pignons,  les  tou- 
rillons remontent  ou  descendent,  de  manière  que  les 
arcs  décrits  autour  de  deux  points  de  l'axe  supérieur 
comme  centres  ont  une  amplitude  plus  ou  moins 
grande,  ou,  en  d'autres  termes,  le  mouvement  de  va- 
et-vient  du  tiroir  do  détente  est  moins  ou  plus  étendu, 
c'est-à-dire  que  la  détente  se  ferme  ou  s'ouvi'e  plus  ou 
moins  vite.  Les  orifices  du  tiroir  sont  disposés  de  telle 
façon,  que  pendant  les  g/io  de  la  cour.sc,  l'échappe- 
ment est  couqjlétement  ouvert,  et,  ipour  obtenir  une 
obturation  bien  exacte ,  toujours  difficile  à  réaliser  dans 
les  machines  o.scillanles,  la  tige  du  piston  traverse  deux 
presse-étoupes  séparés  par  un  espace  constamment  rem- 
pli d'huile,  d'où  il  résidle  que  la  lige  du  piston  est 
toujours  convenablement  luhréfiée,  en  même  temps 
qu'elle  est  toujours  essuyée,  à  son  entrée  comme  à  sa 
sortie.  Un  légulateur,  placé  au  sommet  du  bàli  et  con- 
duit par  deux  poulies,  dont  une  est  calée  sur  l'arbre 
du  volant,  règle  l'admission  de  vapeur  par  un  papillon. 

Le  problème  que  s'est  proposé  de  résoudre  M.  Bé- 
chu  entraînait  nécessairement  une  certaine  complica- 
tion; mais  on  vient  de  voir,  par  la  descriplion  qui  pré- 
cède, et  qui  suflit  poiu-  que  l'on  comprenne  bien  le  jeu  de 
la  machine  ,  que  les  difficultés  ont  été  assez  ingénieuse- 
ment surmontées,  et  la  machine  de  M.  Béchu  a  bien 
marché  pendant  toute  la  durée  de  l'Exposition.  Il  en  a 
d'ailleurs  construit  plusieurs  de  ce  système,  qui  fonc- 
tionnent dans  divers  alehers. 

MM.  WETHEnELL  frères,  à  Baltimore  (Maryland), 
Etats-Unis,  ont  envoyé  une  machine  horizontale  avec 
une  chaudière  particulière  qui ,  à  certains  égards ,  est ,  à 
proprement  parler,  la  pièce  exposée.  Celle-ci  est  tubu- 
laire,  verticale,  et,  à  son  extrémité,  se  trouve  une  es]ièce 
de  serpentin  que  la  flamme  vient  lécher,  et  dans  lequel 
passe  la  vapeur  pour  se  surchauffer.  Ce  serpentin  se  rend 
à  la  boîte  de  distribution ,  mais  cette  boîte  reçoit  aussi , 
d'un  tube  cpùpart  directement  de  la  partie  supérieure 
du  corps  de  la  chaudière,  une  certaine  quantité  do  va- 
peur non  surchauflée,  de  sorte  que  c'est  le  mélange  de 
ces  deux  vapeurs  que  la  boite  de  distribution  envoie 
dans  le  cyUndre.  Celte  idée,  et  un  appareil  tout  à  fait 
analogue,  ont  été  produits,  il  y  a  phis  de  dix  ans,  par 
M.  Sorel, bien  connu  par  diverses  inventions,  et  ([ui 
parait  n'avoir  pas  donné  suite  aux  tentatives  qu'il  a 
faites  dans  celte  voie.  Mais  précisément  parce  que  celte 
voie  peut  conduire  à  de  bons  résultats,  comme  la 
théorie  l'indique,  et  comme  semblent  le  confiimer 
quelques  expériences  faites  sur  la  machine  exposée ,  ie 
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(entre  son  poiiil  d'appui  el  la  lige  delà  pompe  alimen- 
taire), maintiennent  la  \erliealiti''  des  lijjes  des  pompes. 
D'un  ciité,  un  oxcenlriipie  calé  sur  l'arhre  du  volant 
l'ait  marcher  la  disiriliulion;  du  coté  opposé,  une  roue 
d'angle,  calée  aussi  sur  l'arbre  du  volant,  imprijiie  di- 
rectement le  moniemeut  à  un  ré|;nlaleurde  \\atldont 
l'axe  jiorte  deux  roues  d'anyle  mobiles  avec  la  bague, 
et  pouvant  agir  ailernativeinent  sur  une  roue  d'angle 
verlicali'  rattachée,  |iar  une  \is  sans  fin  el  un  secteur 
denté,  à  un  jeu  de  tringles  cpii  passent  sous  le  cylindre 
et  vont  luire  marcher  une  détente  Farcot.  Poiu-  mettre 
en  marche ,  une  vis  imprime  le  mouveuK'Ut  à  un  coue 
qui  forme  bouchon  et  ouvre  ou  lerme  la  chstributicju. 
Cette  machine,  dont  l'ensemble  des  mouvements 
manque  peut-être  un  peu  de  grâce,  est  d'une  exécution 
très-soignée,  présente  de  jolis  détails,  et  aurait  étc', 
sans  doute,  l'objet  d'une  récompense,  si  la  IV  classe 
n'avait  sn  que  son  auteur  avait  reçu ,  dans  une  autre 
classe,  une  médaille  méritée  par  ses  machines  à  fabriquer 
le  chocolat  et  par  ses  procédés  de  taille  et  de  polissage 
des  gi'auites  et  porphyres.  —  (Voir  :  Vl°  et  XIV'  classe.) 

MM.  Diuï  et  C",  à  Londres  (  Royaume-L'ni),  qui  ont 
plus  particulièrement  exposé  des  machines  propres  aux 
travaux  agricoles,  avaient,  sous  le  n°  lai  bis,  une  pe- 
tite machine  verticale  destinée  aux  travaux  des  fermes. 
Cette  machine,  dont  la  partie  supérieure  du  cylindre 
est  à  ras  du  sol,  et  dont  une  tige  inclinée,  menée  par 
un  excentri(|ue  calé  sur  l'arbre  du  volant,  fait  mouvoir 
la  pouq)e  d'alimentation ,  n'ollrait  aucune  particu- 
larité que  nous  devions  signaler;  mais  elle  est  si 
simple  dans  sou  ensemble,  son  exécution  est  si  soi- 
gnée, qu'elle  a  attiré  l'attention  du  Jury. 

MM.  Claïtom,  Shuttlewortu  et  C",  à  Lincoln 
(Royaume-Uni),  avaient  exposé,  sous  le  n°  lai,  une  ma- 
chine horizontale  de  la  force  de  six  chevaux,  à  détente  va- 
riable par  le  régulateur.  Le  cvliudre  à  vapeur  et  la  boile 
de  distribution  sont  entourés  d'une  même  chemise  en 
bois  qui  recouvre  mie  enveloppe  en  feutre  de  crin;  le 
diamètre  du  piston  est  de  8  pouces  anglais  (o°',2o3); 
sa  course  d'un  ]]ied  anglais  (o"',3o5);  la  manivelle  fait 
1  i5  tours  parniinute.  La  machine  entière  repose  sur 
un  soubassement  lorjné  d'une  grande  plai|ue  de  métal; 
la  tige  du  pistou  agit  directement  sur  une  manividle 
coudé>e,et  elle  est  guidée  par  un  seul  guide,  glissant 
outre  deux  coulisses  superposées  qu'embi'asse  la  tige 
Ituirchue  du  piston.  Kntre  la  manivelle  et  le  volant  sont 
cali'S  deux exceutiiipies, dont  l'un  mène  ladLstribution, 
et  l'autre  la  pouq)e  alimenlain-  fixée  à  un  des  cotés  du 
soiibass<'nient.  Le  régulateur  qui  agit  sur  la  détente  est 
posé  sur  une  petite  colomie,  près  de  la  boite  à  vapeur. 
Cette  machine  est  doimée  connue  pi'sani  eu  tout 
1100  kilogrammes,  et  comme,  consommant  i5o  kilo- 
grammes de  charbon  par  lo  heures  de  travail,  soit 
a'',5o  par  force  de  cheval  l't  par  heure;  son  prix  est  de 
l'j.'j  livres  ou  .'1,37.')  francs  (730  francs  par  cheval). 
Li)  iini  d'exécution ,  le  soin  apporté  à  toutes  les  parties, 
ont  attiré'  l'altenlinn  du  Jury;  mais  nous  aurons  à  reve- 
nir sur  l'exposition  de  MM.  (ilavlon  eu  parlant  des  lo- 
comobiles. 

MM.  RANSoMEset  SiMS,àIpswich(Suffolk),Royaiime- 
tiui,  avaient  aussi ,  |iaruii  li's  pièces  de  leur  exposition, 
une  petite  macliiui^  borizonlale.  portative  ipi'il  n'y  a  pas 
lieu  (le  décrire  parce  qu'elle  n'oIVrail  rien  de  |)arliculier, 
mais  dont  l'ensemble  était  remarquable  par  la  si}npli- 
cité,  ])arla  soliditi',  par  l'excidlmcede  l'exécution.  C'est 
vraiment  là  une  machine  pnq/re  aux  travaux  agricoles , 


et  le  Jury,  qui  l'avait  remarquée,  lui  aurait,  je  n'en 
doute  pas,  décerné  une  récompense  si  les  habiles  cons- 
tructeurs cpii  l'avaient  exposée,  el  (|ue  nous  retrouve- 
rons d'ailleurs  cpianil  nous  aurons  ;i  parler  des  loco- 
mobiles,  n'avaient  reçu  dans  une  autre  classe  la  récom- 
pense due  à  l'ensemble  de  leur  exposition. 

Alealions  honorables. 

M.  RcnTRAND,  à  Paris  (France),  a  exposé  deux  pe- 
tites machines  verticales,  l'une  de  a ,  l'autre  de  4  che- 
vaux. Ces  deux  machines,  qui  ne  diffèrent  absolu- 
ment que  par  leurs  dimensions,  sont  à  haute  pression 
(.")  atmosjihères)  et  à  détente  fixe.  Quatre  colonnes 
et  la  traverse  qui  les  unit  deux  à  deux  forment,  en 
<pieli|ue  sorte,  deax  chevalets,  sur  le  sommet  desquels 
reposer  l'arbre  de  manivelle.  Sur  le  premier  plan,  et 
au  bas  du  chevalet  aiilérienr,  se  trouve  le  cylindre  à 
vapeur,  dont  la  lige  est  guidée  par  des  demi-cylindres 
emboîtés  dans  deux  petites  colonnes  qui  s'avancent 
en  avant  du  chevalet.  Au  sommet  de  ce  chevalet,  der- 
rière la  manivelle,  est  placé  le  régulateur  qui  agit  sur 
un  papillon;  viennent  ensuite,  calés  sur  l'arbre  du 
volant,  deux  excentriques,  l'un  pour  la  distribution, 
l'autre  pour  la  détente;  le  pied  de  la  tige  qui  mène  la 
délente  est  à  talon,  sans  doute  pour  resserrer  le  plus 
possiljle  l'espace  occupé  par  reusemble  de  la  boile  à 
vapeur.  En  avant  du  chevalet  postérieur  sont  le  volant 
et  une  poidie  de  commande,  et  derrière  ce  chevalet,  à 
l'exlrémilé  du  tourillon  de  l'arbre  de  manivelle,  un 
excentrique  donne  le  mouvement  à  la  lige  de  la  pompe 
alimentaire.  Ces  machines,  comme  on  voit,  u'olirent 
rien  de  particulier,  mais  le  Jury  a  remarqué  le  soin 
que  M.  Rerirand  a|qiorle  à  sa  construction. 

M.  Marti>,  à  Paris  (France),  a  exposé  une  ma- 
chine horizontale  de  la  force  de  i5  chevaux,  à  haute 
pression  (5  atmosphères  effectives),  sans  condensation 
et  à  délente  Farcot,  variable  à  la  main.  La  course 
du  piston  est  de  o",57,  sa  vitesse  i°',5o  par  se- 
conde, correspondant  à  80  tours  de  la  manivelle  par 
minute.  Le  cylindre  est  à  enveloppe  de  vapeur,  même 
sur  le  fond  et  sur  le  couvercle  ;  il  est  soliilement  fixé 
au  bàli  par  une  patte  d'allache  qui  règne  sur  toute 
la  longueur  du  cylindre,  el  non  par  de  simples  oreilles, 
comme  on  le  fait  trop  souvenL  La  lij;e  du  pistou  agit 
sur  une  manivelle  coudée.  D'un  coté,  la  traverse  des 
guides  porte  la  tige  di'  la  pompe  alimentaire,  de  l'autre 
côté,  un  excentrique,  calé  sur  l'arbre  du  volant,  fait 
marcher  la  lige  du  tiroir  de  distribution,  la(pielle 
tige  n'est  pas  tout  à  fait  dans  l'axe  même  <le  la  tige 
du  tiroir,  mais  y  est  attachée  par  un  mé'cauisme  très- 
simple,  qui  permet  de  régler  facilement  la  course  de 
celui-ci.  La  va|>eur  passe  par  l'enveloppe  pour  arriver 
à  la  boite  de  dislribuliou,  aussi  voit-on  le  papillon  placé 
entre  celte  boite  et  le  cylindre.  Du  reste,  le  papillon  est 
mené  par  le  régulateur,  et  celui-ci  est  mis  imi  mouve- 
ment par  une  courroie  cpii  passe  sur  deux  poulies,  dont 
une  est  attenante  à  l'arbre  du  volant.  Une  roue  d'angle, 
placée  au  pied  de  l'axe  du  régulateur,  com|)lèle  ce  mé- 
canisme. On  a  pu  ri'connaîlre,  même  dans  la  description 
Irès-succincb;  que  je  viens  de  faire  de  celte  machine, 
divers  diiUiils  imili-s  de  M.  Farcot,  (|ue  .M.  .Martin 
semble  aussi,  dans  ri'usemble  de  sa  machine,  s'être 
proposé  pour  modèle  ;  mais  M.  Martin  ne  s'est  pas  seu- 
lement proposé  un  bon  modèle,  sa  construction  est  soi- 
gnée, assez  largement  établie,  el  ce  sont  ces  (|nalités 
que  le  Jury  a  entendu  récompenser. 
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M.  DiNGCï,  à  Paris  (France),  s'était  jusqu'ici  plu- 
tôt livré  à  la  réparation  des  machines  cju'à  leur  cons- 
truction. Il  a  exposé,  sous  le  n°  979,  une  machine 
verticale  de  18  chevaux,  à  haute  pression  (5  atmos- 
phères effectives),  qui  a  été  remarquée  par  le  Jury. 
Deux  colonnes  en  fonte  tournées  portent  l'arbre  de 
manivelle  placé  à  la  partie  supérieure.  En  avant  de  ce 
hâti  s'élèvent  doux  petites  colonnes  reliées  par  un  fron- 
ton semi-circulaire  aux  grosses  colonnes  du  support; 
elles  servent  de  jfiissiéres  à  la  tijje  du  piston,  dont  la 
traverse  porte  deux  guides  semi-cylindriques.  En  avant 
de  la  traverse  que  portent  les  colonnes,  se  trouve  la 
manivelle ,  et,  sur  l'arbre  de  celle-ci ,  sont  calés  :  d'abord 
l'excentrique  de  distribution,  puis  celui  de  la  pompe 
alimentaire,  et,  à  l'extrémité,  le  volant.  Un  régulateur 
Branche  règle  le  papillon,  mais  il  est  là  accessoire- 
ment; un  pendule  conique,  placé  latéralement  sur  un 
support  fixé  à  l'une  des  colonnes ,  meut ,  par  sa  partie  su- 
périeure ,  un  levier  qui  passe  derrière  la  colonne  et  vient 
agir  sur  une  tringle  qui ,  si  on  le  veut ,  peut  être  attachée 
à  la  petite  articulation  qui  manœuvre  le  papillon.  La 
simpHcité,  le  soin  d'exécution  de  cette  machine  ont 
porté  le  Jury  à  encourager  ce  début  de  M.  Danguy. 

Tout  près  de  la  machine  dont  nous  venons  de  donner 
une  idée,  M.  Hallet,  mécanicien,  à  Paris,  avait  ex- 
posé une  machine  identique  par  sa  disposition,  mais 
d'un  beaucoup  plus  petit  modèle. 

MM.  Neimanx  et  EssER,  d'Aix-la-Chapelle  (  Pru.sse 
rhénane),  ont  exposé  une  machine  verticale  à  haute 
pression,  de  la  force  de  ils  chevaux,  à  détente  va- 
riable, sans  condensation.  Le  cylindre,  soutenu  à  une 
certaine  hauteur  au-dessus  du  sol ,  sur  un  entaldement 
que  portent  deux  colonnes  cannelées,  est  enveloppé 
d'une  chemise  en  acajou.  La  lige  du  piston  est  guidée 
par  des  coulis.ses  qu'embrasse  une  bielle  tburchue  qui 
agit  sur  la  manivelle ,  dont  l'arbre  est  très-rapproché  du 
sol.  Deux  excentriques,  calés  sur  l'arbre  de  manivelle, 
mènent,  l'un  la  distribution,  l'autre  la  détente,  qui 
paraît  être  variable  à  la  main.  .K  la  partie  postérieure, 
et  près  du  volant,  un  troisième  excentrique,  calé  aussi 
sur  l'arbre ,  donne  le  mouvement  à  une  tige  horizontale. 
qui  est  celle  de  la  pompe  alimentaire  rejetée  à  une  cer- 
taine distance  sur  le  coté.  Tout  cet  ensemble  laisse  à 
désirer  sous  le  rapport  de  la  disposition ,  mais  l'exécu- 
tion en  est  extrêmement  soignée,  et  le  Jurv  a  voulu, 
ici ,  récompenser  le  fini  de  l'exécution. 

Il  me  reste ,  pour  terminer  le  chapitre  que  j'ai  con- 
sacré aux  machines  fixes ,  à  parler  de  plusieurs  tenta- 
tives plus  ou  moins  ingénieuses,  (jui  attendent  la  sanc- 
tion de  l'expérience. 

M.  IsoARD,  à  Paris  (France),  n'avait  exposé  qu'un 
très-petit  modèle  peu  instructif  quant  au  système  qu'il 
propose  ;  mais  on  sait  que  ce  modèle  est  celui  d'une  ma- 
chine qui  fonctionne  à  la  manufacture  impériale  de 
Sèvres,  où  M.  Regnault  la  soumet  à  une  série  d'expé- 
riences. M.  Isoard  lait  marcher  sa  machine  sous  l'énorme 
pression  de  3.5  atmo.sphères,  et  arrive  à  produire  5oo 
révolutions  par  minute.  Depuis  huit  années,  M.  Isoard 
se  sert  d'une  chaudière  tubulaire  à  vaporisation  instan- 
tanée, et  c'est  peut-être  là  l'orijfine  de  propositions 
analogues  laites  sous  diverses  foniies.  Quoi  qu'il  en  soit 
de  cette  origine,  le  Jury  a  voulu  donner  un  encourage- 
ment aux  tentatives  de  M.  Isoard. 

M.  Maldant,  de  Bordeaux  (France),  a  exposé  une 
machine  horizontale  de  a5  chevaux,  dans  laquelle  on 
remarque  un  nouveau  systèmede  distribution  de  vapeur. 


qui  est,  tout  au  moins,  fort  ingénieux.  Le  tiroir  propre- 
ment dit  disparait,  ou  plutôt  se  réduit  à  deux  simples 
tuiles  qui  glissent  entre  la  boite  à  vapeur  et  la  table  des 
lumières.  Ces  tuiles  .sont  percées,  chacune,  de  deux 
lumières:  une  pour  l'introduction,  une  pour  l'échap- 
pement. Le  conduit  qui,  ordinairement,  amène  la  \a- 
peur  aux  extrémités  du  cylindre ,  est  transporté  à  la 
boîte  à  vapeur  qui,  de  chaque  côté  de  son  tuyau  d'in- 
troduction ,  porte  une  ouverture  pour  l'échappement. 
Le  jeu  de  la  machine  est  maintenant  facile  à  com- 
prendre, même  sans  le  secours  d'une  figure,  car  on 
voit  très-bien  comment  les  deux  tuiles,  invariablement 
liées  entre  elles,  peuvent  avoir  un  écartement  tel,  que 
la  lumière  d'introduction  de  l'une  correspond  à  la  fois 
à  la  lumière  de  la  boîte  à  vapeur  et  à  la  lumière  du 
cyhndre,  pendant  que,  du  côté  opposé,  c'e.st  la  lumière 
d'échappement  de  la  tuile  qui  établit  la  communication 
entre  la  hmiière  du  cylindre  et  l'ouverture  d'échappe- 
ment. Cette  ingénieuse  disposition  présente  des  avan- 
tages évidents  en  tète  desquels  il  faut  mettre  la  suppres- 
sion presque  complète  de  la  pression  si  nuisible  de  la 
vapeur  sur  les  tiroirs,  l'introduction  et  l'échappemenl 
immédiats  dessus  et  dessous  le  piston ,  sans  étrangle- 
ments ni  conduits  à  parcourir,  et,  comme consé(|uence, 
une  diminution  dans  l'usure  des  parties  frottantes,  en 
même  temps  que,  le  jeu  étant  extérieur,  tous  les  détails 
sont  facilement  accessibles  pour  la  visite  et  la  répara- 
tion. Pour  compléter  la  description  succincte  qui  pré- 
cède, j'ajouterai  qu'on  se  représente  très-bien  comment 
ia  course  de  la  tige  qui  meut  les  deux  tuiles  peut  être 
réglée  de  telle  sorte  que  ia  lumière  d'introduction  d'une 
des  tuiles,  après  avoir  mis  en  communication  la  lu- 
mière du  cylindre  avec  la  boite  à  vapeur,  peut  être  en- 
traînée un  peu  au  delà ,  de  manière  à  ce  que  cette  com- 
munication cesse,  et  alors  la  vapeur  introduite  agit  par 
détente.  C'est  au  moyen  d'une  coidisse  de  Stephenson 
que  s'exei'cent,  sur  la  tige  des  tuiles,  les  modifications 
qui  font  varier  la  détente.  M.  Maldant  a  très-bien 
prévu  l'inconvénient  de  son  svstème,  inconvénient  qui 
gît  dans  ladilbculté  d'obtenir  une  obturation  complète; 
aussi,  sa  boîte  à  vapeur  est-elle  disposée  de  manière  à 
pouvoir  descendre,  en  glissant  le  long  d'un  presse- 
éfoupe,  lorsque  la  tuile,  par  suite  de  l'usure  détermi- 
née par  son  Irottement  continuel  sur  deux  faces,  a  di- 
minué d'épaisseur  et  laisse  échapper  la  vapeur.  La 
IV'cla.sse  a  pensé  qu'il  y  aurait  toujours  là,  au  bout 
d'un  certain  temps,  une  grande dilliculté  à  vaincre.  Ce 
système,  qui  n'a  que  dix-huit  mois  d'existence,  et  qui 
n'a  encore  été  applique  qu'à  cinq  machines,  a  paru 
cependant  digne  d'encouragement,  et  le  Jury  a  voulu 
le  témoigner  à  M.  Maldant. 

MM.  Pascal  et  C",  à  Lyon  (France),  ont  fait  une 
tentative  d'un  autre  genre.  Ils  ont  exposé  une  machine 
qui  se  compose  essentiellement  de  deux  foyers  fermés, 
alimentés  d'air  par  des  cylindres  soufflants,  et  de  deux 
cylindres  moteurs  horizontaux.  Une  même  tige  porte  les 
pistons  d'un  cylindre  moteur  et  d'un  cylindre  soufflant , 
et  transmet  le  mouvement,  par  l'intermédiaire  d'une 
bielle,  à  un  arbre  qui  porte  deux  manivelles  à  angle' 
droit  (une  pour  chaque  cylinilre  à  vapeur)  et  un  volant. 
Autour  du  loyer  il  existe  deux  espaces  animiaires  con 
centriques  :  l'un ,  le  plus  rapproché  du  foyer,  reçoit  une 
partie  de  l'air  injecté  par  les  cyhndres  soufflants,  le- 
quel air  s'échautîe  et  se  rend  dans  le  cylindre  avec  les 
produits  de  la  combustion  composés  de  gaz  chauds  ; 
l'autre  espace  annulaire,  qui  enveloppe  le  premier  et 
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l'st  (rôs-i'tri>il,  ivroit,  do  la  pompo  .ilimonMiliv,  de  pp- 
lilps  i|iiiiiititi's  crpaii  (pii,  taiil  par  i'i'cliaiilli'mi'iit  ilps 
parois  (piP  par  lo  voisinage  de  TpuM'luppo  d'air  rliaiid, 
SP  vaporisp  inslantaiiPiiienl  pour  aller  ajjir  aussi  siirlps 
|iisli>iis  ;  d"où  il  n'sidlp  qiip  cpu\-(i  inanliPiil  par  rac- 
lioii  d'un  iiiclaiij;p  dp  vappiir,  d'air  cliaiLd  laiicp  ])ar  Ips 
cviindrps  soiifllarits,  et  dp  gaz  provPiiaiil  dp  la  cnudiiis- 
lion.  TpHppsI,  somma irpniput  Pxpi'iiiiiM' .  p|  dpharrassi^i* 
dos  dplaiis  asspz  compjicpii's  dp  la  inacliiiip,  l'idi'P  (|up 
M.  Pascal  a  pssavp  do  roalispr.  On  \oit(|irp||p  louclip, 
par  un  poinl,  aux  tontalivps  l'ailps  dppiiis  un  rpriaiii 
noudirp  d'anni'ps  pour  arriver  à  la  production  inslan- 
lanpp  dp  la  vappiu',  tonlalivps  ipii  rappellont  les  noms 
dp  MM.  Isoard,  Boutigny,  llédiard,  lipllpvillp.  Un 
rapport,  rcdigp  par  imp  commission  i'(''unip  par  les 
soins  des  gérants  de  la  société  J.-l?.  Pascal  ot  C",  cons- 
lalPipiP,  dans  doux  oxpériences  faites,  la  consomma- 
lion  de  condinslilili'  de  cpttp  machine  a  varié  entre 
.3'^,38  pt  4\5U  ,  par  force  de  cheval  et  par  heure,  cette 
consommation  ne  comprpuant  pas  l(>  coniliustilile  né- 
cessaire à  la  mise  pn  feu  ;  que  l'appareil  n'est  complé'le- 
nienl  fumivorp  (|up  lorsque  la  machiup  np  jiroduit 
qu'une  partie  dp  sa  forcp.  Lpiappoitajoulpqup,  nioyen- 
uanl  six  changements  indicpii's,  on  arriverait  jiroliahle- 
meut  à  réduirp  la  consommation  jiar  force  de  cheval  et 
par  heure  à  3  kilogr.,  el  encore  celte  prohabilité  psI-pHo 
énonci'e  avec  des  resirictions.  Dans  cpUp  position,  le 
Jiirv  n'avait  pas  à  se  prononcer  sur  le  mérite  d'une  ma- 
chine qui  n'est  encore  qu'à  l'é'tat  d'exp('rience,  mais  il 
n'a  pas  cru  devoir  laisser  passer  celle  tentative  inaperçue. 

Mentions  pour  mémoire. 

M.  l)i  voin,  à  Liancourt  (Oise),  France,  a  exposé  ime 
machine  horizontale  de  la  force  de  six  chevaux  construite 
dans  un  svslème  particulier.  L'auleur  se  proposp  île  sup- 
primei'  les  hoîles  à  étoupps  dps  tigps  de  piston  ;  de  là  un 
appareil  composé  de  deux  cylindres  horizoulaux  à  sinqde 
effet  placés  sur  un  même  axe,  et  dont  les  liges  sont  le- 
liées  extérieurement  par  un  cadre  rnnipli'l.  Dn  milieu 
des  longs  cotés  de  ce  cadre,  lesquels  sont  parallèles  à 
l'axe  des  cylindres,  parlent  deux  autres  liges  reliiies 
entre  elles  par  une  traverse,  de  manière  à  former  un 
demi-cadre  qui  envehippe  ime  des  moitiés  dn  cadre  coni- 
|)lel.  (jette  traverse  porte,  dans  sou  milieu,  c'esl-B-dire 
<lans  l'axe  di's  cvlindres  prolougi'S,  ime  lige  cpii  reçoit 
son  mouvement  thi  cadre  doni  elle  sp  trouve  faire  parlie, 
p|  le  Iransmel ,  par  une  hielle,  à  une  uianivcdle.  Entre  les 
d(Mi\  cvlindres  se  trouve  l'appareil  jiarl  iculier  ipii  pei-met 
l'inlrodnclion  successive  de  la  vapeur  sous  ihacpii'  pis- 
Ion,  el  ré'cha|ipemenl.('."esl  imehoile  à  vapeur  ordinaire, 
mais  perci'e  seulemeni  de  deux  lumières  rpii  commu- 
uiquenl  au  piston;  chacune  de  ces  lumières  est  succes- 
sivementouverte  et  fermé'e  par  un  liroir  horizontal,  au- 
dessous  ducpiel  se  trouve  un  grand  espaci>  ipii  coinuui- 
uique  direcli'uienl  à  l'é'chajipemenl ,  el  ipii  renferme  lo 
jeu  de  deux  aiguilles  dont  je  parlerai  lout  à  l'heure. 
L'espace  d'(''chappement  donI  je  viens  d(>  dire  la  place 
est.  sur  chacime  de  ses  faces  verticales,  porc*'  d'une 
liunièie  ouMM'te  à  ime  certaine  distance  de  celle  d'iu- 
Irodurlion  directe  sous  le  piston,  el,  (h' chaque  C(')té, 
im  liroir  vertical,  pareil  au  liroir  horizontal  de  la  hoile 
à  vapeur,  a  nu  monveiuPul  comhiné  avPC  relui  dn  ti- 
roir lioriziiulal  de  manière  à  ce  que  l'inli'oduclion  et 
ré(ha|ipemeul  aieul  lieu  eji  temps  voulu.  Il  ne  me  reste 
plus  (pTà  dire  coTiiment  le  mouvement  est  donné  aux 
trois  tiroirs.  In  axe,  ([ui  pénètre  dans  ce  qu'on  peut 


apppler  la  hoile  d'échappement ,  porte  une  aiguille  ver- 
licale  doul  la  parlie  siqiéTii'iui'  est  engagi'e  (hms  une 
l'chancrnre  dn  tiroir,  île  telle  sorte  que  quand  l'aiguille 
di'crit  un  certain  arc  de  chaque  coté'  de  sa  positioii  ver- 
ticale, elle  entraîne  le  liroir,  doul  la  parlie  supérieure 
est  ap[)uyi''e  à  une  sailhe  coiilre  laquelle  elle  glisse,  et. 
ce  mouvement  découvn'  l'une  ou  l'aidre  des  lumières 
d'introduction.  Il  est  presque  inutile  de  dire  que  l'ai- 
guille dé'crit  ses  arcs  en  vertu  d'un  mouvement  allerna- 
lif  imprimé  à  l'arbip  ipii  lui  serl  d'axe  et  auipiel  elle 
est  fixée.  Cet  arhre  esl  creux  et  traversé  parnnsocondaxe 
qui  porte  une  douhle  aiguille  horizontale  assez  longue 
pour  que  chacune  dp  ses  extrémités  aille  engrener  avec 
l'échancrure  des  tiroirs  verticaux ,  de  sorte  que  quand 
elle  décrit  certains  arcs  de  chaque  coté  de  sa  position 
horizontale,  elle  abaisse  un  des  tiroirs  d'échappement 
pendant  qu'elle  soulève  l'autre,  ou,  en  d'autres  termes, 
elle  eniraine  im  des  tiroirs  verticaux  de  manière  à 
ouvrir  une  des  hmiières  d'échapppmpnl ,  pendant  que 
le  second  liroir  vertical  ferme  la  lumière  d'échappe- 
ment qui  lui  correspond,  en  même  temps,  bien  en- 
tendu, que  chacun  de  ces  tiroirs  verticaux  ferme  ou 
ouvre  la  lumière  d'admission  immédiatement  placée 
sous  le  piston.  Deux  excentriques,  cah'S  sur  l'arbre  du 
volant,  donnent  à  chacun  des  arbres  le  mouvement 
allernalif  voulu.  Cette  description  snlTit  pour  faire 
comprendre,  sans  plus  amples  explications,  le  jeu  de 
la  machine.  Pendant  la  marche,  le  rég'ulatenr  peut  faire 
monter  et  descendre,  dans  un  petit  cadre  qui  termine 
inférieurement  la  lige  lixée  à  l'arhre  de  l'aiguille  du 
liroir  horizontal ,  un  boulon  qui  traverse  une  petite 
fourche  jiar  laquidle  se  terminp  la  bipllp  d'un  des  excen- 
triques, laquelle  fourche  embrasse  le  cadre  dont  je 
viens  de  parler;  de  façon  que,  l'arc  di'crit  par  celle  ai- 
guille dans  la  boîte  d'échappemeul  venant  à  varier,  la 
vapeur  peut  être  plus  ou  moins  vite  interceptée  pour 
agir  par  détente.  C'est  une  véritable  détente  variable 
par  le  l'é'gnlaleur.  Par  l'ensemble  de  ce  système,  non- 
seulement  les  presse-i'Ionpes  des  tiges  de  pistons  sont 
snpjirinii's,  mais  l'inlrodnclion  et  l'i'chappemeut  sont 
direcis,  el  ce  dernier  se  fait  dans  un  grand  espace  qui 
doit  éviter  toute conlre-pression.  La  vi''  section,  toni  en 
appréciant  ce  qu'il  v  a  d'ingi'uienxdaus  ces  diverses  dis- 
posilions,  n'avait  pas  à  se  pi-onoucer  sur  le  mérite  pra- 
liqne  de  l'innovation  de  M.  f)iivoir,  qui  déjà  avait  été 
ri'conipensé'  pour  une  autre  parlie  de  son  exposition. 
(Voir  le  rapport  de  M.  Moll:  machines  à  battre,  VI"  classe.) 
M.  Cai.v-Cazalat,  à  Paris  (France),  a  exposi' une 
machine  d'un  système  tout  à  lail  nouveau,  auquel  on 
ne  peul  refuser  le  mé-rile  de  l'originaiilé,  C'esl  une 
machine  à  vapeur  on  à  air  chaud  à  double  elfet,  dans 
laquelle  le  piston  est  remplace''  par  un  mé'lal  nalnrelle- 
ineul  liipiide  à  la  tenqiérainre  ordinaire  ou  en  hision. 
Celle  qui  lonclioimail  à  l'Exposilion  était  unie  par  la 
vapeur.  Elle  consiste  essenliellement  en  un  tube  de 
fer  reronrbi',  dont  la  convexité  est  tournée  vers  le 
bas,  lequel  lube  esl  placé  dans  un  plan  vertical,  el  dont 
les  deux  exlri'inili's  ouvertes  viennent  se  rapjirocher  à 
la  parlie  supérieure  pour  aboulir  à  nue  hoile  de  distii- 
bution  de  vapeur,  dans  laquelle  la  vapeur  arrive  par  un 
des  fonrillous  ipii  porleni  loul  rensemble.  Le  liibe  est 
rempli  en  parlie  de  mercure  ou  d'un  mé'lal  facilement 
hisible  comme  le  plondi  ou  l'é'lain,  tenu  en  hision  par 
un  foyer  qui  l'enveloppe.  Nalnrellemenl ,  le  métal  est 
de  niveau  dans  les  deux  branches  ;  mais  la  vapeur  ve- 
nant à  presser  sa  surlace  dans  l'une  des  branches,  le 
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repousse  jusqu'à  une  certaine  hauteur  dans  l'autre 
branche,  et  le  tube  s'incUne  dans  le  sens  où  presse  la 
vapeur.  Bientôt  celle-ci  vient  agir  sur  la  surface  la  plus 
élevée  du  liquide,  et,  tant  par  cette  action  que  par  le 
poids  du  métal,  dont  la  tendance  à  se  remettre  de  ni- 
veau est  constante ,  le  tube  s'incline  dans  le  sens  opposé 
à  celui  où  il  avait  d'abord  marché  :  il  résulte,  de  ce  jeu 
successif,  un  mouvement  d'oscillation  continu ,  suscep- 
tible d'être  ,  par  les  moyens  ordinaires  ,  facilement 
transformé  en  mouvement  de  rotation.  La  distribution 
se  fait  de  la  manière  suivante  :  le  tiroir  porte  deux  pe- 
tites tiges  horizontales  qui  sorteut  de  chaque  coté  de  la 
boite  à  vapeur  et  viennent ,  dans  le  mouvement  alter- 
natif imprimé  à  l'ensemble,  heurter  contre  deux  but- 
toirs  inclinés  qui  les  repoussent  successivement  et  se  les 
renvoient  à  chaque  oscillation.  Il  y  a  plus,  le  tiroir  offre 
une  disposition  par  suite  de  laquelle  la  moitié  de  la  va- 
peur qui  a  agi  dans  une  des  branches  va  agir  encore 
dans  l'autre  branche  ,  et  la  seconde  moitié  seulement  di' 
la  vapeur  employée  se  rend  à  l'échappement.  Telle  est 
l'idée  conçue  par  M.  Galy-Cazalat,  et  réalisée  par  lui  dans 
un  petit  appareil  qui  a  fonctionné  pendant  tout  le  temps 
qu'a  duré  l'Exposition.  Un  autre  appareil,  de  grande 
dimension,  figurait  près  de  là,  mais  il  n'était  pas  dis- 
posé pour  marcher.  Cette  innovation  a  attiré  l'attention 
du  Jury,  et  il  lui  aurait  accordé  un  encouragement ,  si 
M.  Galy-Cazalat  n'avait  déjà  reçu,  dans  une  autre  sec- 
tion, une  récompense  méritée  par  une  autre  partie  de 
son  exposition.  { Voir  le  rapport  de  M.  Tresra  sur  les 
manomètres.  ) 

Mentions  honorables. 

Je  terminerai  ce  qui  est  relatif  aux  récompenses  ac- 
cordées aux  machines  fixes  en  mentionnant  l'exposition 
de  MM.  Mahut  et  Ziegler.  La  IV'  classe  a  été  heureuse 
de  saisir  l'occasion  qui  s'oflrait  à  elle  de  récompenser 
deux  ouvriers  évidemment  très-intelligents. 

M.  MiuiT,  du  comité  de  Paris,  avoit  exposé  sous  ci' 
titre  :  machine  à  vapeur  à  guide  direct,  un  petit  modèle 
qui  figurait  dans  le  trophée  des  machines  du  grand  pa- 
lais, et  dont  la  pièce  essentielle  consistait  en  une  double 
coulisse  destinée  à  remplacer  les  manivelles.  Cette  cou- 
lisse, fixée  à  la  tige  du  piston,  est  formée  de  deux 
rainures  égales  se  croisant  à  angle  droit,  et  dont  la 
longueur  est  égale  au  diamètre  qu'aurait  le  cercle  d(^ 
crit  par  la  manivelle  qu'il  s'agit  de  remplacer.  La  rai- 
nure horizontale  de  la  croix  embrasse  un  rectangle  fixe 
le  long  du(|uel  elle  peut  glisser,  et  qui  ne  lui  laisse, 
comme  on  voit ,  que  la  possibilité  du  mouvement  de  va- 
et-vient  inqjrimé  par  la  tige  du  piston.  Au  volant,  ou  à 
une  roue  parallèle  au  volant ,  est  fixé  un  autre  rectangle 
engagé  dans  la  rainure  verticale,  et  qui  en  parcourt  né- 
cessairement la  moitié  quand  le  piston  parcourt  la  moi- 
tié de  sa  course,  et  quand  le  volant  décrit  le  quart  de 
la  sienne.  Si  ce  rectangle  mobile  est  au  mifieu  de  la 
croix  quand  le  rectangle  fixe  est  à  l'extrémité  gauche 
delà  rainure  horizontale,  et  si  le  piston  marche  de 
di-oite  à  gauche ,  il  amènera,  dans  la  première  moitié 
de  sa  course,  le  point  fixe  au  milieu  et  le  point  mobde 
au  bas,  celui-ci  ayant  fait  faire  au  volant  un  quart  de 
tour:  et,  dans  la  seconde  moitié  de  la  course  du  piston 
(  toujours  de  droite  à  gauche) ,  il  amènera  le  point  fixe 
à  l'exlrémité  droite  de  la  croix  et  ramènera  le  point 
mobile  au  mUieu,  en  faisant  décrire  au  volant  le  se- 
cond quart  du  demi-cercle  inférieur.  Évidemment 
quand  le  piston  accomplira  sa  course  de  gauche  à  droite. 


il  amènera  le  rectangle  mobile  au  sommet  de  la  croix 
pour  ensuite  le  ramener  au  centre,  de  sorte  qu'une  ré- 
volution complète  est  accomplie,  comme  pour  une  ma- 
nivelle, avec  l'aller  et  le  retour  du  piston.  On  voit  en 
même  temps  que  le  rectangle  mobile  passe  toujours  au 
uiiUeu  de  la  croix  quand  le  rectangle  fixe  est  à  une  des 
extrémités ,  et  que ,  réciproquement ,  quand  le  rectangle 
fixe  est  au  centre,  le  rectangle  mobile  est  au  sommet 
ou  au  bas  de  la  croix,  sans  que  jamais  ces  deux  rec- 
tangles puissent  se  rencontrer.  Il  était  permis  de  se  de- 
mander si  cet  ingénieux  mouvement  était  neuf;  il  est  si 
simple  que  chacun  croit  le  retrouver  dans  ses  souvenirs, 
mais  nos  recherches,  à  cet  égard,  ont  été  infructueuses, 
et  la  IV'  classe  a  accordé  une  récompense  à  M.  Mahut. 

M.  Ziegler,  ouvrier  à  Dunkerque  (Nord),  France. 
a  fait  preuve  d'habileté  en  exécutant,  sur  une  échelle 
réduite,  le  modèle  d'une  machine  de  VVoolf.  La  bonin- 
exécution  de  ce  petit  modèle,  l'inteUigence  qu'elle  suji- 
po.se  dans  son  auteur,  ont  attiré  l'attention  du  Jurv. 

Citations  sans  récompenses. 
Si  l'espace  ne  me  manquait,  je  décrirais  un  certain 
nombre  de  machines  qui ,  pour  n'avoir  pas  obtenu  de 
récompenses,  ne  méritaient  pas  moins  d'être  mention- 
nées dans  ce  rapport.  Ainsi  M.  Ed.  B.*r>es,  directeur  des 
ateliers  du  chemin  de  fer  Maria-Anlonia  (Toscane), 
avait  exposé,  sous  le  n°  44,  une  très-petite  machine 
horizontale,  sans  détente  ni  condensation.  Le  modéra- 
teur fait  mouvoir  une  valve  de  gorge,  pour  régler  l'ad- 
mission de  la  vapeur;  d'un  coté  est  la  lige  du  tiroir  de 
distribution,  mue  par  un  excentrique;  de  l'autre,  la 
tige  de  la  pompe  alimentaire  est  attachée  au  prolonge- 
ment de  la  traverse  qui  unit  les  guides  de  la  tige  du 
piston.  Celle-ci  agit  directement  sur  une  manivelle 
simple.  Cette  machine  est  exécutée  avec  soin.  Ainsi  en- 
core, M.  Stolz  fils,  à  Paris  (France),  avait  exposé 
une  machine  verticale  de  4  chevaux,  à  détente  variable 
à  la  main.  Cette  machine,  assez  analogue,  quant  à 
sa  disposition,  à  celles  de  MM.  Bertrand,  Danguy, 
Hallet,a  son  arbre  de  volant  porté  sur  deux  bâtis.  Le 
cvlindre  à  vapeur  est  en  avant;  une  bielle  fourchue  unit 
la  manivelle  à  la  tige  du  piston,  et  celle-ci  est  guidée 
par  une  petite  tige  qui  glisse  dans  une  douille.  La 
course  est  de  o^.ôi.  Derrière  le  bâti  antérieur  est  calé, 
sur  l'arbre  du  volant,  l'excentrique  qui  fait  marcher 
la  distribution.  La  tige  menée  par  cet  excentrique  est 
coudée,  de  manière  à  faire  marcher  en  même  temps 
la  distribution  et  la  pompe  alimentaire.  Tout  l'en- 
semble de  cette  petite  machine  est  exécuté  avec  soin.  Je 
mentionnerais  aussi  M.  Deville,  d'Avignon  (Vaucluse). 
France,  qui  a  exposé  une  petite  madiine  de  deux 
chevaux,  très-analogue  à  celle  envoyée  de  Toscane,  et 
dont  je  viens  de  parler.  Elle  est  à  détente  par  recou- 
vrement; le  cylindre  et  le  bâti  sont  d'une  seule  pièce. 
Le  diamètre  du  piston  a  o",!!!,  sa  course  o'",ao.  La 
tige  du  piston  porte  deux  guides  ([ui  glissent  dans  des 
coulisses,  et  agit  sur  une  manivelle  coudée.  A  l'un  des 
guides  est  fixée  la  tige  de  la  pompe  alimentaire;  de 
l'autre  coté  un  excentrique,  calé  sur  le  tourillon  de 
l'arbre  de  manivelle,  mène  la  bielle  du  tiroir  de  dis- 
tribution. Cette  machine,  assez  bien  exécutée,  ne  pèse 
que  i5o  kilogrammes,  et  son  prix  est  de  700  francs 
(35o  francs  par  cheval).  M.  Martim  ,  à  Elberfeld , 
(Prusse  rhénane),  qui  a  exposé  une  petite  machine  à 
vapeur  assez  originale,  en  ce  sens  qu'elle  est,  à  propre- 
ment parler  une  copie  de  la  pompe  des  prêtres.  Au  lieu 
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du  disqiio  (-11  cuir  qui  roiirliorinc  dans  oollo  pompe,  la 
vapeur  agit  alte.rnativi'meiit  dessus  et  dessous  un  dia- 
plirajjme  foriiK'  de  deux  feuilles  d'acier  de  o°',ooi 
d'i'paisseui',  pincées  entre  les  joints  d'un  cvlindre  très- 
bas  formé  de  di'ux  piiVes.  Le  mouvement  (pii  en  n''Sull/> 
est,  comme  on  le  voit,  niVessairement  Irès-pi'U  élendii , 
mais  la  tijje  a(;it  siu'  un  premier  levier  (|ui,  par  une  pe- 
titi'  tij;e  verticale,  communique  le  mouvement  à  un  se- 
cond levier,  horizontal  commet  le  premier,  et  à  Pextn''- 
mité  duquel  se  trouve  la  manivelle.  Cette  machine  ne 
saurait  être  bien  avanlaj;euse,  puisque  les  deux  leviers, 
pour  arriver  à  aufjnienter  l'amplitude  des  arcs  qu'ils 
dt-crivent,  sont,  par  la  force  des  choses,  des  leviers  de 
troisième  ordre,  mais  l'idée  a  paru,  à  plusieurs  d'entre 
nous,  assez  ori|;iuale  pour  être  du  moins  consifjni'e 
dans  ce  rapport.  Enlln  M.  Stee\strijp,  directeur  de 
l'ateher  UK'caniipie  d'Aker,  à  Christiania  (^iorvvége), 
qui  avait  envoyi'  une  petite  machine  portative  de  .3  che- 
vaux ,  reposant  sur  ime  plaque  en  fonte.  Elle  est  hori- 
zontale, à  haute  pression,  et  .sans  détente.  La  tige  du 
piston  est  guidée  par  une  douille  dans  laqui^lle  elle  se 
prolonge,  et,  en  avant  de  cette  douille,  se  trouve  un 
guide  ordinaire,  qui  n'a  de  frottement  qu'à  sa  partie 
inlérii'ure.  De  chaque  colé  de  ce  guide,  s'attachent  les 
tourclirs  de  la  liielle  qui  agit  directement  sur  la  mani- 
velle, à  Tarlire  de  laquelle  est  fixé,  non  un  excentrique, 
mais  un  petit  bras  de  manivelle  qui  liut  marcher  la 
distribution.  (îelte  machine,  extrêmement  simple,  est 
bien  exécutée,  et  celte  exécution,  jointe  à  .son  prix 
(  1875  francs,  ou  4ô8  francs  par  cheval),  nous  a  en- 
gagé à  ne  pas  la  passer  sous  silence. 

Nous  aurions  pu  mentionner  encore  d'autres  ma- 
chines ,  dont  les  unes  étaient  exposées  pour  elles-mêmes , 
dont  les  autres  avaient  été  envoyées  comme  moteurs 
d'outils  ou  de  mécanismes  qui  faisaient  l'objet  réel  de 
l'exposition,  mais  nous  serions  entraîné  au  delà  des 
limites  imposées  à  ce  rapport. 

S    m.  LOCOMOBILES. 

Les  loromobiles  envoyées  à  l'Exposition  étaient  nom- 
breuses: beaucoup  d'entre  elles  étaient  rangc'es  jiarmi 
les  machines  destinées  aux  travaux  agricoles,  ce  qui  se 
conçoit  très-bien ,  vu  le  rôle  important  que  ces  machines 
jouent  déjà  et  sont  surtout  destinées  à  jouer  dans  l'agri- 
culluri'.  Je  commencerai  par  les  constructeurs  anglais. 

Mentions  pour  ménioiro. 

M\l.  lî.  HonssBï  et  fils,  à  (îrantham  (Lincoln), 
Uoyaiune-Lipi,  avaient,  dès  i.S5i,  apporté'  aux  loco- 
mobiles  un  perfectionnement  qu'on  retrouve  dans  celle 
qu'ils  ont  exposée  dans  l'Annexe  sous  le  n"  1  a.ï  bis.  Ce 
piTléctionnement  consiste  en  ceci,  que  le  cylindre  et  la 
boite  de  distribution  sont  (>nfermés  dans  le  réservoir  de 
(apeur.  La  disposition  des  autres  pièces  de  la  machine 
n'ollVi'  rien  de  particulier.  MM.  Hornsby  citent  les 
(bilVr''s  suivants  <\''  consommation  coninn'  étant  réa- 
lisés par  ti'urs  iocouiobiles,  par-  force  de  cheval  et  par 
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Sans  doute,  les  doux  derniers  chiffres  résultent 
d'i'XpiM'iences  diUéri'utes  faites  sur  des  machines  de 
même  force.  L'exécution  dos  locomobiles  de  M  M. Hornsby 
est  remanpiablo  dans  toutes  ses  jiarties,  et  la  IV°  classe 


aurait  certainement  accordé  une  récompense  à  cette 
partie  de  leur  exposition,  si  ces  habiles  constructeurs 
n'avaient  reçu  ,  dans  la  III*  classe,  une  médaille  d'hon- 
neur qui  s'adressait  à  l'ensembli'  de  leur  exposition. 

M\l.  lÎANsoMts  et  Srvs,  à  lpsvvi(  h  (SulVcilk),  Royanme- 
l  iii,  avaient  exposé  une  locomobile  de  7  chevaux,  dans 
la(|ui'l|p  tout  était  extérieur.  Lu  .seul  bâti  posé'  sur  la 
chaudière  supporte  la  machine,  et  tout  l'ensi'mhle  pré- 
sente un  a.spect  de  solidité  qiii  n'exclut  ni  l'élégance  ni 
le  fini  de  l'exécution.  Les  roues  de  MM.  Claylon  et 
Hornsby  sont  en  bois;  celles  de  MM.  Ransomes  sont  en 
fonte,  avec  raies  croisées  en  fer.  Deux  confisses  guident 
la  tige  du  pistou,  dont  la  bielle  agit  sur  une  manivelle 
coudée;  une  roue  d'angle,  calée  sur  un  des  tourillons 
de  l'arbre  de  cette  manivelle,  engrène  une  autre  roue 
d'angle  fixée  à  l'axe  du  modérateur.  .Sur  l'arbro  de  ma- 
nivelle sont  calés  deux  excentriques  dont  l'un  mène  la 
ponqje  alinuMitaire  placée  à  l'arrière  près  de  la  che- 
minée, et  dont  l'autre  mène  la  distribution  placée  à 
l'avant.  Un  levier  permet  de  n'gler  à  la  main  l'intro- 
duction de  vapeur  et  le  jeu  du  tiroir  de  ifistribution; 
un  second  levier  permet  de  manœuvrer  un  registre 
placé  dans  la  cheminée  pour  régler  le  tiiage. 

L'excellente  exécution  de  cette  machine  a  attiré  l'at- 
tention de  la  IV'  classe,  qui  aurait  décerné  une  récom- 
pense à  MM.  Ransomes  et  Sims,  s'ils  n'avaient  dt^à 
reçu  dans  la  III'  classe  une  médaille  d'honneur,  mé- 
ritée par  la  perfection  de  leurs  instruments  aratoires. 

Ainsi,  il  est  presque  exact  de  dire  que,  dans  ce 
grand  concours,  l'Angleterre  n'avait  pas  exposé  de 
iiuicliitws  Jixes  ;  qu'elle  avait  exposé  plusieurs  machines 
que  j'appelli'rai  volontiers  y>or(/ïtH'cs,  pour  les  be.soins 
des  termes;  ensuite  les  trois  tvpes  de  locomobiles  que  je 
viens  de  caractériser;  nous  verrons  qu'elle  avait  envoyé 
d'assez  nombreuses  machines  rofadrps  ;  mais  il  nous 
faut  d'abord  parler  des  locomobiles  françaises. 

M.  CiLLA  (France),  qui,  indépendamment  des  dé- 
veloppements qu'il  a  donnés  aux  ateliers  de  cons- 
truction des  machines-outils  établis  par  lui  à  la  Cha- 
pellivSaint-Denis,  a  con.sacré  de  vastes  ateliers  à  la 
construction  spéciale  des  locomobiles,  avait  exposé  six 
moteurs  de  ce  genre;  mais  il  a  particulièrement  at- 
tiré l'attention  du  Jury  sur  deux  de  ses  machines, 
l'une  de  .S,  l'autre  de  13  chevaux. 

Celle  de  ,3  chevaux  nominaux  (.3,'i5  effectifs)  a 
5  mètres  de  surface  de  chauffe;  M.  Calla  se  propose  de 
porter  cette  surface  à  5"', 60  dans  son  nouveau  modèle 
de  locomobile  de  3  chevaux.  Le  cylindre,  le  support  de 
la  glissière  ipii  guide  la  lige  du  piston,  et  l(>  palier  du 
volant  sont  isolés  ou  plutôt  ne  sont  reliés  (pie  par  la 
chaudière,  sur  laquelle  ils  reposent,  c'est-à-dire  par  une 
surface  susceplibli"  de  varier  par  la  dilatation.  M.  (^alla 
prétend  que  l'inconvénient  de  cet  isolement  est  laible 
pour  de  si  petites  machines;  nous  verrons  qu'il  l'a 
éviti' dans  sa  locomobile  de  13  chevaux.  Le  diamètre 
du  piston  est  de  o"',!  1,  sa  course  de  o°',ao,  sa  vitesse 
de  i"',ao  par  .seconde.  La  consommation  est  de  4^,3 
par  force  de  chevalet  par  heure;  .M.  Calla  espère  des- 
cendre au-dessous  de  ce  chiffre  avec  les  chaudières  plus 
allongées  de  son  nouveau  nioilèle.  La  tige  ilii  piston 
agit  sur  un  plateau  à  maneton  qui  porte  un  conti-e- 
poids.  C'est  au-dessous  du  cvlindre  qu'a  lieu  l'échappe- 
ment par  un  tube  qui  rentre  dans  la  chaudière  pour 
la  traverser  dans  toute  sa  longueur  et  aller  déboucher 
à  la  cheminée. 

Celle  de  12  chevaux  (  18  effectifs)  porte,   sur   un 
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même  bâti,  le  cylindre,  les  supports  des  volants  (car 
il  Y  en  a  deux)  et  le  support  de  la  coulisse.  La  seule 
différence  avec  les  petites  machines  de  3  chevaux,  en 
dehors  de  la  différence  importante  que  je  viens  de 
signaler,  c'est  que  la  bielle  à  fourche  unie  à  la  tige  du 
piston  agit  sur  un  arbre  à  manivelle  et  non  sur  un  pla- 
teau à  nianelon.  Des  vides  sont  formés  dans  la  face  in- 
térieure de  la  jante  du  volant  pour  arriver  à  l'équilibre 
du  poids  du  piston  et  de  la  bielle.  Dans  ces  machines, 
qui  sont  à  détente  par  recouvrement,  le  modérateur 
agit  sur  une  valve  de  gorge.  Elles  sont  (la  grande 
comme  la  petite)  à  bielles  fourchues,  et  n'ont,  par  con- 
séquent, qu'une  coulisse;  leurs  tiges  de  piston  sont  en 
acier  fondu.  Les  chaudières,  timbrées  à  (i,  marchent  à 
5  atmosphères  effectives;  elles  sont  recouvertes,  ainsi 
i|ue  le  foyer,  d'une  enveloppe  en  foutre  recouverte  elle- 
même  d'une  enveloppe  en  bois.  La  consommation  des 
loconiobiles  de  12  chevaux  ne  dépasse  pas  2',5o  par 
force  de  cheval  et  par  heure  ;  celles  de  1 5  chevaux  ar- 
rivent à  2  kilogrammes.  Dans  tous  ces  moteurs, 
M.  Calla  établit  l'ensemble  de  telle  sorte  <[ue  la  force 
réelle  dépasse  de  3o  à  .5o  p.  0/0  la  force  nominale. 
Voilà  comment  le  prix  du  cheval  nominal  est,  moyen- 
nement, d'environ  goo  francs,  et  le  prix  du  cheval  réel 
de  6  à  700  francs. Toutes  sont  essayées  au  frein  avant 
d'être  livrées.  Quelques-unes  de  ces  machines  sont  mu- 
nies d'un  changement  de  marche  au  moyen  de  la  cou- 
lisse de  Stephenson. 

M.  Calla  est  parti  de  la  locomobile  Clayton ,  telle 
qu'elle  était  en  1 85 1  ;  mais  il  y  a  apporté  quelques  mo- 
difications. Ainsi ,  il  a  augmenté  la  pression  et  donné 
plus  d'étendue  à  la  surface  de  chauffe ,  qui  est  portée  à 
i",4o  et  jusqu'à  i'",8o  par  cheval;  ainsi  encore  il  a 
posé  toutes  les  pièces  de  sa  machine  sur  un  siège  géné- 
ral (Clayton  ne  l'avait  pas  fait  alors),  et  il  a  de  beau- 
coup agrandi  ses  passages  de  vapeur  dans  la  distribu- 
tion; enfin ,  il  y  a  appliqué  la  cheminée  de  Klein.  C'est 
avec  ces  dispositions  que  M.  Calla  a  entrepris,  sur  une 
grande  échelle,  la  construction  des  locomobiles.  Il  n'en 
a  guère  livré  qu'une  douzaine  des  petites  de  3  chevaux, 
mais  il  en  a  déjà  livré  en  toutplus  de  1 00 ,  représentant 
ensemble  une  force  de  i,o5o  chevaux,  répartis  dans 
22  de  nos  départements  et  à  l'étranger.  On  peut  dire 
que  cet  habile  constructeur  a  très-bien  atteint  le  but 
qu'il  s'était  proposé,  dans  la  combinaison  des  pièces  de 
ses  locomobiles,  de  réaliser  un  service  facile,  sûr  et 
économique,  joint  aux  conditions  de  légèreté  et  de 
facilité  de  déplacement  qui  doivent  être  le  caractère 
spécial  de  ce  genre  de  moteurs.  Le  Jury,  appréciant  ses 
efforts  et  son  succès,  lui  eût  décerné,  pour  son  compte, 
une  médaille  de  i"  classe,  si  elle  ne  lui  avait  été  ac- 
cordée collectivement  par  différentes  classes  du  2" 
groupe,  pour  l'ensemble  de  ses  machines,  outils,  etc. 

M.  RoiFFET  (France),  dont  j'ai  déjà  parlé  dans  le 
chapitre  des  machines  fixes,  cherche  depuis  1 837  à  ré- 
soudre li>  problème  des  locomobiles,  connue  en  font  foi 
les  Expositions  de  1889  et  de  18/19,  mais  il  est  vrai- 
semblable que  c'est  à  l'Exposition  de  i85i  qu'il  doit  les 
dispositions  toutes  différentes  adoptées  par  lui  aujour- 
d'hui. Il  avait  exposi'  dans  l'Annexe  une  locomobile  li- 
vrée pour  la  force  de  4  chevaux,  su.sceptible  d'être  por- 
tée à  une  force  de  6  chevaux.  La  chaudière  est  formée 
de  deux  tubes  cylindriques  assemblés  à  angle  droit.  Dans 
le  tube  vertical  se  trouve  le  foyer;  dans  le  tube  horizon- 
tal sont  les  tubes  en  laiton  qui  conduisent  la  flamme 
à  la  boîte  à  fumée.  Par  cette  disposition,  M.  Rouffet  a 


rendu  plus  simple  la  construction  de  ses  chaudières  en 
supprimant  les  enlretoises  indispensablement  employées 
dans  les  chaudières  à  foyer  carré,  pour  les  mettre  à 
même  de  résister  à  la  déformation  occasionnée  par  la 
pression.  Toutes  les  parties  de  sa  machine  reposent  sur 
une  grande  plaque  qui  la  rend  indépendante  de  la 
chaudière  ;  la  \  apeur  y  agit  à  détente  par  recouvrement, 
et  la  détente  a  lieu  pendant  les  deux  cinquièmes  de  la 
course  du  piston.  Pour  éviter  les  entraînements  d'eau,  la 
prise  de  vapeur  a  lieu ,  au  moyen  d'un  tuyau  terminé  par 
une  pomme  d'arrosoir,  toutau  haut  d'un  dôme  en  bronze 
qui  se  trouve  au-dessus  du  foyer,  sur  le  corps  vertical  de 
la  chaudière.  Un  excentrique  calé  sur  l'arbre  de  mani- 
velle mène  la  ponqie  aUmentaire  placée  au  pied  du 
bâti,  et  dont  la  bielle  est  verticale.  La  machine  exposée 
n'est  pas  placée  sur  des  roues,  et  j'aurais  psut-être  dû 
la  classer  parmi  les  machines  fixes  portatives,  mais  les 
pieds  de  la  chaudière  sont  disposés  de  manière  à  re- 
cevoir des  essieux,  et  alors  on  a  une  locomobile  propre- 
ment dite.  Cette  machine  est  exécutée  comme  tout  ce 
qui  sort  des  ateUers  de  M.  Rouffet,  et  a  été  comprise 
dans  la  récompense  cpie  j'ai  mentionnée  plus  haut. 

M.  Flaid  (France)  a  apphqué  à  la  locomobile  le  sys- 
tème de  grande  vitesse  qu'il  a  adopté  pour  les  machines 
fixes,  et  dont  j'ai  parlé  dans  le  chapitre  précédent.  Il  a 
exposé  une  locomobile  de  6  chevaux,  fonctionnant  à 
5  atmosphères ,  dont  le  volant  fait  600  révolutions  par 
minute.  Les  guides  de  la  tige  du  piston  glissent  entre 
deux  coulisses;  toutes  les  parties  de  la  machine  re- 
posent sur  une  seule  plaque  de  fondation,  et  ou  y  re- 
marque un  soin  particulier  apporté  à  la  largeur  des  sur- 
faces frottantes.  Nous  avons  vu  qu'il  avait  été  décerné  à 
M.  F'iaud,  pour  l'ensemble  de  son  exposition,  une  mé- 
daille de  1"  classe. 

MM.  Nepïeu  et  C"  (France),  dont  nous  avons  dt'jà 
eu  à  nous  occuper  quand  nous  avons  passé  en  revue  les 
machines  fixes,  avaient  exposé  une  locomobile  de  3  che- 
vaux ,  remarquable  par  sa  simplicité.  La  chaudière ,  qui  a 
2  mètres  de  long  et  o^iSo  de  diamètre,  est  cylindrique, 
à  foyer  intérieur,  également  cyhndri([iie,  et  à  retour  de 
flamme  par  27  tubes  de  o"',o35  de  diamèti-e.  Leur  pen- 
sée, en  faisant  parcourir  ce  grand  trajet  à  la  flamme, 
a  été  de  diminuer  les  chances  d'incendie  provenant  des 
flammèches  entraînées,  en  même  temjis  qu'ils  obte- 
naient ainsi  une  grande  surface  de  chauflé  (5°',io  ou 
i"',8o  par  cheval)  et  un  facile  accès  pour  le  nettoyage. 
Le  tout  est  porté  sur  des  roues  ordinaires  en  bois,  avec 
boîtes  à  graisse  du  commerce,  et  quand  on  voit  cet  en- 
semble avec  les  deux  brancards,  dans  lesquels  un  cheval 
peut  être  attelé ,  on  dirait  un  simple  tonneau  d'arrosage. 
Ces  brancards  se  démontent  facilement  au  moment  où 
l'on  se  sert  de  la  machine ,  et  alors  deux  petits  tréteaux, 
placés  à  chaque  extrémité  de  la  chautUère ,  et  facilement 
Iransportables,  la  maintiennent  en  équilibre.  Le  méca- 
nisme de  la  machine  est  ramené  à  la  plus  grande  sim- 
plicité ,  et  présente,  dans  toutes  ses  parties,  un  carac- 
tère de  solidité  remarquable.  Ainsi  le  piston  est  en  fer 
forgé,  avec  tige  en  acier,  la  bielle  est  en  fer,  et  les  cous- 
sinets en  bronze.  La  manivelle  ,  qui  est  en  fonte,  fait 
corps  avec  l'excentrique,  dont  le  collier  et  la  tige  sont  en 
fer.  En  vue  de  prévenir  l'usure  du  tiroir  ordinaire  de 
distribution ,  et  d'avoir  un  mécanisme  dont  la  répara- 
tion fût  toujours  facile,  MM.  Nepveu  ont  remjilacé  le 
tiroir  par  deux  petits  pistons  à  segments  fixés  sur  une 
même  tige  et  qui  glissent  dans  un  petit  cylindre  alésé, 
portant  un  presse-étoupe  à  chaque  bout,  et  venu  de 
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fonte  avec  li's  plalt'iiu\  dii  cylindre  à  vapeur,  de  sorte 
que, mèinesaiis  démonter  le  cvlindre,  ce  tiroir  partiou- 
li(>r  peut  être  n'|Kiri''.  l,e  iiièine  lioidoii,  (pii  ailif iile  la 
hielie.  avec  la  lijje  du  jùsloii  du  cylindre  à  vapeur,  l'ail 
mouvoir  la  ti{;e  de  la  pompe  alimentairi',  (pii  est  à  cla- 
pets ordinaires,  faciles  à  visiter.  Quand  on  considère 
(pie  le  poids  total  de  la  macliijie  est  de  1,200  kilogr., 
et  que  son  prix  est  de  •.!,.^)0(i  francs,  quand  on  consi- 
dère la  fariliti'  de  conduile,  de  réparation,  de  dé'place- 
meiit,  dont  elle  est  susci'ptilile,  on  doit  admettre  (pi'il 
était  impossil)l(!  de  mieux  r(''soudre  le  jjroldème  (pii 
consiste  à  consiruirc  un  moteur  desliné  à  louctionner 
partout  et  entre  tontes  mains.  MM.  Nepveu  et  C"  ont 
olilenu  la  iniMlaillo  de  1"  classe  pour  l'ensemble  de 
leur  exposition  (voir  page  300). 

Médaille  de  1"  classe. 

MM.  Claytok,  SnDTTLEWOBTB  et  C",  à  Lincoln 
(Royaume-L'ni),ontexposi''  une  locomohile  de  la  force  no- 
minale de  0  chevaux,  ipii  diffère  de  celle  qu'ils  exécu- 
taient à  Pé'poque  de  TExposilion  de  Londri'S  (i85i),  et 
cpii  idl're  cela  de  particulier  que  le  cylindr'e  moteur  et  la 
lioiti'  de  distriljiition  sont  places  dans  la  boite  à  fumée. 
i,à,  ils  sont  entourés  d'une  enveloppe  nié'talli([ue  qii'é- 
cbaulfcnt  les  produits  de  la  combustion  (  ho(i°  et  au-des- 
sus), pendant  cpie  la  vapeur  circule  entre  sa  paroi  inté- 
rieure et  les  snriaces  externes  du  cylindre  et  de  la  boîte. 
Le  reste  est  comme  dans  les  loromobiles  ordinaires  ;  un 
pendule  cimitpie  règle  la  valve  de  gorjji' ,  la  tige  du  piston 
est  guidée  par  deux  coulisses,  et  un  excentrique,  calé 
•sur  I  arbre  du  volant,  mène  la  pompe  alimentaire  pla- 
cide lat(''ralenienl  à  la  chaudière.  Celle-ci  est  enveloppée 
comme  le  cylindre  de  la  petite  machine  portative  dont 
j'ai  parlé  dans  le  paragraphe  l'elatif  à  la  machine  lixc 
exposée  par  les  mêmes  constructeui's.  Tel  est  le  nou- 
veau modèle  de  MM.  C/laylon,  .Shutlleworth  et  G",  nou- 
veau modèle  cpii,  pour  une  force  de  6  chevaux,  est  du 
prix  de  5,5oo  fr.  Ces  habiles  constructeurs  ont  déjà 
livré  plus  de  1,900  locomobiles,  et,  dans  l'année  qui 
vient  de  s'écouler,  leur  chiffre  dépasse  une  locomobile 
par  jour.  Il  s'agit  ici  de  leurs  anciens  modèles  de  /i ,  5, 
('),  7,  8  et  10  chevaux,  figun'S  dans  une  notice  i|u'ils 
ont  distribuée ,  et  de  laquelle  on  peut  extraire  les  chiffres 
suivants  : 
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Évideruraent,  la  consommation  doit  être  moindre 
dans  le  modèle  expo.sé.  ainpK'l  le  Jury  a  accordé  une 
récompense. 

Citations  sans  récompenses. 

Pour  donner  une  idée  de  la  totalité  des  locomobiles 
exposi'cs ,  je  devrais  décrire  sommairement  celles  de 
M  M.  Lot/,  lils  aîné  et  P.  Renai  n  et  .\.  Lotz,  à  Nantes: 
Chevalier,  à  Lyon;  Cimmix;,  à  Orléans;  mais  toutes 
ces  locomobiles,  qui  servaient  de  moteurs  à  des  ma- 
chines à  battre,  étaient  rangées  avec  les  machines  spé- 


ciales à  l'agriculture;  c'est  là  qu'elles  ont  été  a|ipré- 
ciées  et  récompensées,  et  je  ferais  vraisemblablement 
double  emploi  avec  un  autre  rapport  eu  les  décrivant 
ici  ;  je  m'en  abstiendrai  donc  ;  mais  un  fait  que  je  dois 
signaler  ici,  c'est  que  MM.  V.  Renaud  et  X.  Lotz,  de 
Nantes,  sont,  en  France,  les  premiers  constriicteui's 
qui  aient  amené  la  locomobile  à  l'état  de  machine  pra- 
ticpie.  En  mènii'  temps  ipie  les  constructeurs  anglais , 
ils  appli([uaient  ce  genre  de  moteurs  aux  machines  à 
battre;  dès  iH^ii),  ils  en  répandaient  l'usage  parmi  nos 
agriculteurs,  et  lorsqu'est  venue  l'Exposition  urnver- 
.selle  de  iSi'i.^,  ils  avaient  déjà  livré  950  de  ces  appa- 
reils, ce  qui  permet  d'admettre  qu'ils  réunissaient  les 
conditions  [iratiques  voulues,  comme  d'ailleurs  l'a  si 
bien  conlirmi'  le  grand  concours  (pii  vient  de  se  clore. 

S   IV.  MACUINts    HOTATIVES. 

Le  nombre  des  machines  rotatives  connues  était 
depuis  longtemps  considérable;  l'Exposition  de  1  855 
est  venue  beaucoup  accroître  ce  nombre.  Il  faut  sans 
doute  attribuer  à  l'application  si  étendue  qui  se  fait 
aujourd'hui  de  l'iK'lice,  comme  propulseur  des  navires, 
l'activité  des  recherches  cpii  se  sont  dirigées  vers  un 
problème  dont  la  solution  serait  en  effet  éminemment 
appropriée  à  ce  mode  de  propulsion.  Je  parlerai 
d'abord  des  machines  anglaises,  dont  plusieurs 
étaient  fort  ingénieuses,  et  je  commencerai  par  une 
machine  ipi'il  m'('tait  dillicile  de  cla.s.ser  ailleurs, 
quoii[u'elle  ne  soit  pas  à  proprement  parler  rotative, 
mais  elle  n'est  pas  douée  non  plus  du  mouvement  de 
va-et-vient. 

Médaille  de  a"  classe. 

M.  Gbaï,  à  Limehouse,  près  de  Londres  (Royaume- 
Uni),  auteur  de  cette  machine,  a  im.aginc'  de  placer, 
dans  un  espace  sphériipie,  (pii,  dans  la  machine  expo- 
sée, a  o'",37  de  diamètre,  un  disipie  oscillant  sur  le- 
quel et  sons  lequel  la  vapeur  presse  en  même  temiis, 
de  manière  à  lui  faire  décrire  un  certain  arc  autour  de 
son  axe,  ipii  est  un  grand  diamètre  de  la  sphère.  On 
pourrait  donc  l'appeler  machine  .semi-rotalive  à  double 
effet  iustanlané. 

Qu'on  se  re|irésente  une  coupe  donnant  deux  cercles 
conceiitriipies,  entre  lescpiels  la  vapeur  peut  circuler 
par  des  condiiil.s  convenablement  dispo.sés,  et  au  bas 
de,s(piels  se  trouve  une  boite  à  vapeur  ordinaire  percée 
de  cinq  lumières  :  deux  à  droite,  deux  à  gauche,  et  une 
au  iniheii  pour  l'écbappemeut  ;  le  tiroir  mettant  suc- 
cessivement en  communication  avec  l'échapiiemeut  les 
deux  lumières  de  droite  ou  les  deux  lumières  de 
gauche,  de  telle  sorte  ([u'à  un  instant  quelconiiue,  il  y 
ail  toujours  trois  lumières  sous  le  tiroir.  Du  centre  de 
ces  cercles,  partent  deux  cloisons  qui  vont  aboutir  à  la 
drconlerence  du  cercle  intcTienr,  latpielle  est  percée  de 
(piatrc  lumières,  une  de  chaipie  coté  de  chaque  cloison  : 
mais  en  ob.servant  (pic  je  ne  me  .si^rs  d'un  cercle  (pie 
pour  simplilier  la  description,  (lu'en  réalité  il  s'agit 
d'une  sphère,  et  (piaiicmie  de  ces  (piaire  hiniière> 
n'est,  et  ne  peut  être,  dans  le  nu'ine  plan  verlical. 
Supposons  (pie  les  deux  luiiii('Tes  de  gauche  du  tiroir 
soient  ouvertes  pour  l'admission,  la  vapeur  s'introduit 
directement  jiar  l'une  d'elles  toh.s  la  moitié  inférieure 
du  piston  (car  tel  est  le  véritable  rôle  du  dis(|ue  os- 
cillant) pendant  ipie,  par  l'autre  lumière,  elle  suit  un 
conduit  prati(|ué  entre  les  deux  sphères  concentriques, 
pour  se  rendre  de  t'aulre  c6t(''  de  la  cloison .  et  agir  sur 
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la  moilio  supérieure  de  ce  même  piston.  En  même 
temps,  la  vapeur  qui  était  som  celle  partie  supérieure 
se  rend  directement  dans  le  tiroir,  qui  la  met  en 
communication  avec  l'échappement,  pendant  que  celle 
qui  était  swria  partie  inférieure  suit  un  conduit,  néces- 
sairement dirij;é  à  droite  (puisque,  dans  notre  hypo- 
thèse, ce  sont  les  deux  lumières  de  droite  qui  sont  cou- 
vertes par  le  tiroir) ,  conduit  qui  l'amène  dans  ce  même 
tiroir.  Evidemment  dans  ce  ras,  c'est-à-dire  dans  le  cas 
des  deux  lumières  defjauche  de  la  lioîle  à  vapeur  fai- 
sant l'admission,  si  l'on  fait  ahstraclion  de  l'admission 
et  de  l'émission  directes  de  deux  des  lumières ,  le  cou- 
rant de  vapeur  qui  va  agir  monte  à  gauche,  pendant 
que  la  vapeur  ([ui  s'échappe  descend  à  droite.  Dans  le 
cas  contraire,  dans  celui  où  les  deux  lumières  de  droite 
sont  ouvertes  pour  l'admission,  c'est  le  courant  de 
droite  qui  monte  pour  aller  agir,  pendant  que  la  vapeur 
qui  doit  s'échapper  descend  à  gauche.  Ces  détails 
suffisi'nt  pour  qu'on  se  représente  1res -bien  comment 
le  disque  ou  piston  peut  recevoir  ainsi  un  mouvement 
d'oscillation  i[uc  partage  l'arbre  auquel  il  est  fixé.  Cet 
arbre  complète  les  cloisons  dont  j'ai  parlé,  et  celles- 
ci  ,  tout  naturellement,  forment  ses  coussinets,  qui 
portent,  conune  le  piston  lui-même,  une  garniture  or- 
dinaire, afin  d'obtenir  ime  obturation  aussi  complète 
que  possible.  Le  jeu  de  la  machine  est  maintenant  fa- 
cile à  comprendre  :  l'arbre  du  piston  transmet  au  dehors 
son  mouvement  oscillatoire  à  une  manette  qui,  par 
une  bielle,  imprime  un  mouvement  de  rotation  à  une 
manivelle  dont  l'arbre  repose  sur  le  sommet  d'un  petit 
châssis.  Un  excentrique,  calé  sur  l'arbre  de  manivelle, 
agit  sur  un  mouvement  de  sonnette  qui ,  par  son  oscilla- 
tion, fait  marcher  la  tige  du  tiroir  de  distribution. 
Telle  est  la  machine  de  M.  Gray;  elle  a,  pendant  tout 
le  temps  de  l'Exposition,  donné  le  mouvement  à  une 
partie  de  la  transmission,  et  a  très-bien  fonctionné. 
L'auteur  signale,  comme  avantages  principaux  de  son 
invention  :  la  faiblesse  du  frottement,  l'éccmomie  du 
combustible  ,  l'extrême  lenteur  de  l'usure,  l'i'conomie 
d'espace,  la  simphcité  et  le  bon  marché,  et  enfin  l'ac- 
tion directe  qui,  du  reste,  est  commune  à  toutes  les 
machines  rotatives.  11  annonce  que,  depuis  le  mois 
d'août  dernier,  une  machine  pareille  à  celle  exposi^e 
fonctionne  dans  ses  ateliers,  où  elle  fait  mouvoir,  depuis 
six  heures  du  matin  jiLsqu'à  huit  heures  du  soir,  huit 
tours  et  une  machine  à  percer,  et  cela,  avec  une  dé- 
pense de  1  l'r.  85  cent,  à  a  fr.  i5  cent,  par  jour,  de 
combustible  coûtant  i3à  20  francs  la  tonne,  et  de 
'10  à  fin  htresil'eau;  ce  qui  revient  à  dire  que  la  con- 
sommation serait  de  1  à  i',5o  par  force  de  cheval  et 
par  heure.  Le  Jurv  n'a  pas  été  à  même  de  contrôler  ces 
résultats  annoncés,  mais  il  a  été  Irappé  de  tout  ce 
qu'il  y  a  d'ingénieux  dans  la  machine  de  M.  Gray,  et  il 
l'a  jugé'e  digne  d'une  récompense. 

J'arrive  aux  machines  rotatives  proprement  dites. 

Hors  concours. 

MM.  J.  Resme  et  fils,  de  Londres  (Royainue-Uni) , 
avaient  exposé  une  machine  rotative  de  la  force  de  5  che- 
vaux qui  taisait  marcher  une  pompe  rotative  du  même 
système,  produisant  un  jet  dont  l'abondance  et  la  conti-  I 
nuité  étaient  remarquables.  Je  n'entrerai  pas  dans  beau- 
coup de  détails  sur  cette  machine ,  qui  a  été  dé'crite  avec 
figures  en  18^3  dans  le  tome  H  des  Annales  des  mines , 
4' série,  sous  le  nom  de  disc-steam-cnjrine ,  j'essayerai 
cependant  d'en  donner  uneidée,  ne  fùl-ce  que,  parce  que. 


dès  186a,  l'emploi  de  la  machine  à  disque  avait  pris 
une  extension  assez  rapide  en  Angleterre.  Elle  consiste 
essentiellement  dans  une  enveloppe  fixe  ,  formée  inté- 
rieurement d'une  zone  sphérique  et  de  deux  surfaces 
coniques,  ou  plutôt  deux  nappes  d'une  même  surface 
conique  ayant  même  centre  que  la  zone  sphérique.  Les 
deux  surfaces  coniques  sont  interrompues  près  de  leur 
sommet  commun ,  et  remplacées  par  ime  sphère  mobile 
à  laquelle  sont  invariablement  fixés  un  disque  circulaire 
de  même  (Uamètre  que  la  zone  sphérique  et  un  bras  im- 
planté perpendiculairement  au  plan  du  disque.  L'angle 
au  centre  des  nappes  coniques  étant  supérieur  à  90°, 
lorsque  le  disque  touche  ces  deux  nappes  suivant  deux 
génératrices  placées  sur  le  prolongement  l'une  de 
l'autre,  le  bras  est  contenu  dans  l'intérieur  de  l'une 
des  nappes,  et  tpiand  le  disque  se  meut  en  restant  tou- 
jours tangent  aux  nappes  coniques,  ce  bras  décrit  dans 
l'espace  un  cône  dont  le  demi-angle  au  centre  est  égal 
au  complément  du  demi-angle  au  centre  des  nappes 
coniques,  et  son  extrémité  décrit  une  circonférence  de 
cercle  dont  le  centre  est  situé  sur  l'axe  de  ces  nappes. 
Dans  l'espace  annulaire  limité  par  la  zone  sphérique, 
par  les  deux  portions  de  nappes  coniques  et  par  la  sphère 
centrale  à  laquelle  sont  fixés  le  disque  el  le  bras  mobile, 
est  une  cloison  plane  fixée  à  l'enveloppe ,  qui  se  pro- 
longe jus(pi'à  la  sphère  centrale  et  dont  la  forme  est 
celle  d'tm  secteur  circulaire.  Le  disque  mobile  est  fendu 
suivant  un  de  ses  rayons,  poui'  laisser  passer  la  cloison 
fixe,  des  deux  cotés  de  laquelle  sont  situés  les  orifices 
pour  l'admission  et  la  sortie  de  la  vapeur.  Il  résulte  de 
ces  dispositions  que  la  vapeur  motrice  remplit,  dans 
l'enveloppe,  au-dessous  du  disque,  un  espace  limité  par 
la  cloison  fixe,  et  par  la  génératrice  de  contact  de  la 
face  intérieure  du  disque  avec  l'une  des  nappes  coniques, 
au-dessus  du  disque,  un  espace  limité  par  la  cloison 
fixe  et  par  la  génératrice  de  contact  de  la  face  supé- 
rieure du  disque  avec  l'autre  nappe  conique,  généra- 
trice qui  est  le  prolongement  de  la  première  et  en  est, 
par  conséquent,  écartée  d'un  angle  de  180°  dans  le  plan 
du  disque.  L'espace  en  communication  avec  l'orifice 
d'émission  de  la  vapeur  est,  en  dessus  du  disque,  li- 
mité par  la  cloison  fixe  et  par  la  génératrice  de  contact 
de  la  face  supérieure  de  ce  disque  avec  la  seconde  nappe 
conique,  au-dessous  du  disque,  par  la  cloison  fixe  et  par 
la  génératrice  de  contact  de  la  face  inférieure  du  disque 
avec  la  première  nappe  conique,  la([uelle  est  écartée  de  la 
première  d'une  distance  angulaire  de  180°.  Il  suit  de  là 
que  dans  toutes  les  posilions  du  disque  tangent  aux  deux 
nappes  coniques,  uiie  moitié  de  ce  disque  reçoit  la  pres- 
sion de  la  vapeur  motrice  sur  une  de  ses  faces  et  celle 
de  la  vapeur  communiquant  avec  l'orifice  d'émission 
sur  la  face  opposée,  et  que  le  disque  se  meut  en  res- 
tant constamment  tangent  aux  deux  nappes  coniques. 
Il  entraine  avec  lui  la  sphère  centrale  et  le  bras  fixé  à 
cette  sphère  qui  transmet  un  mouvement  de  rotation 
continu  à  un  arbre  de  couche  extérieur.  L'ingénieuse 
disposition  de  celte  machine,  la  manière  dont  elle  a 
fonctionné  à  l'Exposition,  les  applications  qu'elle  a  re- 
çues en  Angleterre,  ont  paru,  au  Jury,  dignes  d'éloges 
Irès-mérités  et  auraient  appelé',  sur  l'auleur  du  disc- 
steanir-engine ,  une  récompense  distinguée,  mais  M.  Réu- 
nie était  membre  du  Jurv,  il  appartenait  précisément 
à  la  IV*  classe  et  au  groupe  chargé  de  distribuer  les 
récompenses  destinées  aux  moteurs  compris  dans  la 
mécanique  générale,  et,  à  ce  titre,  M.  Réunie  se  trou- 
vait placé  hors  de  concours. 
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QUATRIEME  CLASSK. 


Médailles  do  a'  classf. 


M.  MonET,  à  Paris  (France),  a  exposé  une  iiia- 
rhini'  rotai ivo,  de  la  force  de  six  chevaux,  qui  mé- 
rili'  d'èlre  décrile ,  bien  qu'elle  ne  soil  ([iTun  per- 
Iccliiinnoinent  d'iine  machine  connue  ili'[iiiis  ipiinze 
ans,  et  qui  avait  été  iina(;inée  par  l'en  M.  l*ec((nenr. 
On  retrouvera,  dans  celte  description,  lont  ce  qni  ca- 
ractérisait la  niacliini"  Pecquenr,  et  on  jn(;ern  di'  l'état 
aiicpiel  elle  <'st  arrivée.  L'idée  qui  paraît  avcjir  présidé 
à  la  forme  (|iron  lui  a  donnée  (celle  d'un  double  cœur 
très-(''larj;i)  si'nible  avoir  été  d'éviter  les  anjjles  dans 
les(piels  il  est  tlillicile  d'obtenir  une  obturation  com- 
plète. Le  pislon  a  <lonc  la  forme  d'im  cieur  Irès-f'vasi', 
dont  la  pointe  est  coupée,  et  qui  est  lixé ,  par  cette 
section,  sur  un  arbre,  non  plus  complètement  cn'ux, 
comme  était  celui  de  M.  Peccpieur  pour  recevoir  la 
vapeur  du  (h'hors  et  l'émettre  au  dehors,  mais  crenx 
seulement  dans  la  parlie  couqirise  entre  deux  pièces 
nominé'i>s  hoiiclwm,  parce  qu'en  ell'et  ils  servent  à  ter- 
mer  la  machine;  mais  ils  ont  une  autre  lonclion  :  l'un 
d'eux  est  en  même  temps  un  véritable  prolongement 
de  la  boîle  à  vapeur,  avec  laquelle  il  conminni(|ue  par 
une  ouverture;  l'autre  est  constamment  en  communi- 
cation avec  l'échappement.  La  partie  de  larbrc  qui 
tourne  dans  ces  bouchons  est  percée  de  deux  ouver- 
tures dont  l'une,  celle  de  l'admission,  va  comnumiipier 
derrière  le  pislon,  et  dont  l'autre,  celle  de  l'échappe- 
ment, va  communiquer  devant  le  piston.  (Test  par  le 
vide  pralirpié  dans  l'arbre  que  cette  commnnicalion  a 
lieu;  un  diaphra;;n)e,  placé  dans  ce  vide,  sépare  deux 
à  deux  les  quatre  ouvertures  dont  je  viens  déparier, 
et  par  consi'quent  .sépare  la  vapeur  qni  arrive  de  la  va- 
peur ([ui  s'échappe.  (}uant  à  la  boite  à  vapeur,  elle  est 
percée  de  trois  lumières,  dont  une  est  constamment  en 
commnnicalion  avec  l'i'chappement  par  le  tiroir,  et 
dont  l'autre  n'est  momi'Ulanément  termée  par  le  re- 
couvrement que  pour  produire  la  détente,  car  si  l'on 
veul  marcher  sans  di'tente,  le  dessons  du  piston  reste 
conslaimneni  en  connnunicalion  avec  la  chaudière.  Si 
l'on  déplace  le  tiroir  de  manière  que  la  lumière  que 
nous  venons  de  supposer  être  celle  d'admission  soit 
mi.se  en  cnmmnnicaliun  avec  l'échappement,  il  en  rc'- 
sulle,  tout  nalurelli'uient,  im  (hanjjement  de  marche 
inslantané'.  Kniin,  les  aulres  pièces  essentielles  de  celle 
machini'  .sont  deux  palettes  horizontales,  et  placées 
dans  le  même  plan,  (pii  peTièlrenl  dans  la  boite  où 
,se  meut  le  pislon  de  manière  à  |ion\oir  si'parer  celle 
hotle  en  deux  parties  é'jjales.  An  moyen  d'iui  .sysième 
de  cadres,  ces  palettes  sont  mises  en  monvemeni  par 
im  exceniriipie  qui,  pendant  une  demi -révolul ion, 
n'agit  que  sm-  l'uni'  d'elles  et  laisse  l'autre  lixe.  Le 
mouvement  inqjrimé'  à  celle  qui  se  meut  est  un  mon- 
vemeni <le  retraite  du  detlans  en  ilehoi's,  mouvement 
calculé'  de  telle  sorte  (|u'an  moment  on  le  piston  va 
passer,  la  palette  est  an  point  le  plus  ('loigné  de  s;i 
course,  et  (praussitol  <|ue  ce  pa.ssage  a  eu  lieu,  un 
ressort  la  nunéne  brus<piement  de  manière  à  produire 
une  obluralion  conq)lèle.  A  cet  instant,  mais  à  cet 
in.slant  .seulement,  les  deux  palettes  sont  fermées;  car 
anssilol  l'evcenlriipie  agit  sur  la  palette  ipii  préci'dc'ui- 
menl  é'Iail  lixe,  et  lui  imprime  le  monveini'nt  de  ile- 
dans  en  dehors  qui  la  fait  s'c'loigner  successivement  de 
l'arbre.  Le  jeu  de  la  machine  est  maintenant  facile  à 
comprendre.  Ans.sitôl  cpie  le  piston  a  dépas,sé'  la  palette 
arrivée  à  son  maxinunn  d'éloignement .  celle-ci  se  ra[>- 


proche  brusquement  et  vient  .servir  d"ap|)ni ,  de  fond 
de  cylindre  si  l'on  veut,  à  la  vapeur  qui  se  dégage  inces- 
sammi'nl  derrière  le  piston  pour  le  pousser.  Comme 
l'aulre  pali'tle  a,  au  même  instant,  par  le  mouvi'nient 
(pi'elle  reçoit  de  rexcenlri([ue,  commencé' à  s'éloigner 
de  l'arbre,  tout  l'espace  autre  cpie  celui  compris  entre 
la  palette  maintenant  lixe  et  le  pislon,  est  en  commu- 
nication avec  ré'cbajtpement.  Quand  la  demi-ré'vûln- 
tion  est  terminé'o,  il  se  passi'  exactement  la  même 
chose,  senlement  le  rôle  des  deux  palettes  est  interverti, 
de  là  un  mouvement  di' rotation  conlinu  et  une  action 
conlimie  île  la  vapeur,  avec  ou  sans  dé'leute,  .selon  la 
manière  dont  on  a  ré'glé'  le  tiroir,  ou  plutôt  l'excen- 
trique (|ui  commande  ce  tiroir.  M.  Aloret  annonce 
qu'avec  la  machine  non  perfectionnée,  des  expéiiences 
au  frein  ont  indiqué  une  consommation  de  trois  kilo- 
grammes par  heure  et  par  force  de  cheval,  et  il  espère 
qu'en  marchant  avec  détente  et  condensation,  il  lui 
sera  possible  de  descendre  à  un  et  demi  ou  deux  kilo- 
grammes. Le  Jury  n'a  pas  été  à  même  de  contrôler  ces 
résultats,  mais  le  perfectionnement  ré'el  apporté  à  la 
machine  Pecquenr  par  M.  Moret,  la  bonne  exécution 
de  sa  machine,  ce  qu'elle  ofl're  d'ingénieux  dans  ses 
détails,  son  peu  de  volume  et  de  poids  (800  kilogr. 
pour  six  chevaux,  volant  compris),  lui  ont  paru  méri- 
ter une  récompense. 

M.  Walker,  à  Birmingham  (  Royanme-Lni),  a  aussi 
exposé,  sous  le  11°  i33,  une  machine  rotative.  Dans 
un  cylindre  d'une  très-pelite  longueur,  et  dont  l'axe 
est  horizontal,  tourne  un  exceutriipie  dont  l'arbre  est 
celui  de  la  machine.  Le  diamètre  de  cet  excentrique 
est  notablement  plus  petit  que  celui  du  cylindre,  de 
telle  sorte  qui',  quand  il  louche  la  paroi  du  cylindre 
par  un  point,  l'exlri'inili'  op|)osée  du  diamètre,  pas- 
sant par  ce  point  de  contact,  est  à  la  (Instance  maxi- 
mum de  la  surface  cylindrique.  A  la  parlie  supi'rieure 
du  cylindre  se  trouve  une  rainure  verticale,  dans  la- 
quelle glisse  une  plaque  creuse  sur  le  côté  ipii  reçoit  la 
vapeur,  el  qui,  tant  par  son  propre  poids  que  par  un 
petit  jet  de  vapeur  qui  vient  presser  sa  parlie  supé- 
rieure, .s'abaisse  de  manière  ;'i  loucher  l'excentrique 
dans  tout  le  parcours  de  celui-ci.  On  voit  de  suite  que 
cette  plaque  renqilit  la  double  fonction  de  cundiiil  deva- 
peui"  et  de  point  (ra|>|)ui  pi;iur  la  vajienr,  dont  la  pres- 
sion imprime  le  mouvement  à  l'excenlrique.  L)e  l'auln' 
côté  de  celte  plaque  mobile  se  trouve  pratiquée,  dans 
répais.seur  du  cylindre,  la  lumière  d'échappement.  Pour 
que  l'excentrique  touche  bien  exactement  la  sui'Iace 
cylindrique.  M.  Walkera  employé'  le  moyen  usité'  pour 
les  jiistons  ordinaires,  c'est-à-dire  (pie,  dans  une  rai- 
nure, est  encastrée  une  barre  reclangnlaire  poussé'e  par 
un  ressort.  Le  jeu  de  la  machine  est  maintenant  bien 
facile  à  comprendre.  Supposons  le  point  de  contact  an 
-somniel  ;  pendant  que  ce  point  parcourt  le  demi-cercle 
à  droite,  la  plaque  descend  ,  reposant  toujours  sur  l'ex- 
centrique, et  elle  a  atteint  le  point  extrême  de  sa 
course  quand  le  point  de  contact  de  l'excentrique  avec 
le  cylindre  est  au  point  le  plus  bas  :  év  iib'inmeni  l'arbre, 
on  la  manivelle,  a  accompli  la  moitié  de  sa  révolnlion. 
PendanI  que  la  seconde  demi-révolution  s'accomplit,  la 
plaipii'  remonte  dans  sa  rainure,  et,  loi-squ'elle  est  coin- 
pletemenl  rentrée  dans  celle-ci,  sa  partie  inférieure  est 
en  cimiacl  avec  la  barre  reclangnlaire  ipie  pons.se  le 
ressort  logé'  dans  l'excentrique;  mais,  à  cet  instant,  la 
lumière  d'é'cbappeinenl  vient  d'être  dépassée,  et  toute 
la    vapeur  qui   a   servi   à   faire   faire   une   révolution 
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complète  est  en  communication  a\ec  l'échappement. 
Alors  commence  une  nouvelle  révolution,  et  ainsi  de 
suite.  On  comprend  aisément  comment  le  bord  supé- 
rieur de  la  plaque,  ou  saillie  huilante,  comme  l'appelle 
M.  Walker,  peut,  à  un  certain  point  de  sa  course,  ren- 
contrer une  espèce  de  palette  qui  interrompt  la  com- 
munication a\ec  l'admission  de  vapeur,  et  comment, 
alors,  celle-ci  a(;it  par  délente  pendant  une  certaine 
partie  fixe  de  la  course  du  piston.  H  résulte  de  cette  des- 
cription succincte  que  la  machine  de  M.  \\  alker  ne  peut 
pas  opérer  de  changement  de  marche.  M.  \^  alker  avait 
exposé  aussi  une  machine  double  du  même  système, 
mais  qui  ne  fonctionnait  pas.  Celle  dont  je  viens  de 
donner  une  idée  est  de  la  Ibrce  de  5  chevaux  et  peut 
faire  aSo  révolutions  par  minute.  Bien  que  quelques 
es.sais,  faits  sur  cette  machine,  au  Conservatoire  des 
Arts  et  Métiers,  n'aient  accusé  qu'un  effet  utile  de 
27  p.  0/0 ,  le  Jury  a  remarqué  la  ré'gularité  de  sa  mar- 
che, la  simplicité  de  son  ensemble;  il  a  trouvé  l'idée  de 
M.  Walker  ingénieuse ,  et  il  lui  a  décerné  une  récom- 
pense. 

Mentions  honorables. 

M.  Alesasdre  IlÉiii.iRD,  à  Paris  (France),  est, 
avec  M.  Levieux,  l'auteur  d'un  système  de  chaudière 
à  vapeur  instantanée,  dont  je  n'ai  pas  à  m'occuper 
ici.  Il  en  avait  exposé  le  modèle ,  et ,  en  outre ,  il 
avait  envoyé  une  petite  machine  rotative  de  son  inven- 
tion que  je  vais  décrire  sommairement.  Qu'on  se  re- 
présente deux  cylindres  fermés  et  concentriques,  dont 
l'axe  est  horizontal,  l'un  d'eux  tournant  autour  de 
cet  axe,  dans  l'autre  qui  sert  d'enveIoj)pe  fixe  et  qui 
est  d'un  diamètre  plus  grand  que  le  cylindre  tour- 
nant, de  telle  sorte  ([u'un  certain  espace  aiumlaire 
existe  entre  les  deux  cylindres.  Le  cylindre-enveloppe 
est  percé  d'une  ouverture  qui  sert  à  l'échappement  de 
la  vapeur  par  un  tube  ou  cheminée  quelconque;  en 
avant  de  cette  ouvertin-e,  un  clapet,  mobile  autour 
d'un  axe  fixé  à  l'enveloppe,  l'orme  cloison  dans  l'es- 
pace annulaire  et  point  d'appui  pour  l'action  de  la  va- 
peur. Supposons  maintenant  i[ue  le  cylindre  intérieur 
porte,  en  un  point  quelconque  de  sa  circonférence,  une 
gihhosité  qui  s'élève  jusqu'au  cylindre-enveloppe,  de 
manière  que  si  la  vapeur  arrive  entre  la  gibbosité  et  le 
clapet,  ce  dernier,  servant  de  point  d'appui,  comme  je 
viens  de  le  dire,  la  gibbosité  est  poussée  par  la  vapeur  et 
entraîne  le  cylindre  tournant.  Quand  la  gibbosité  arrive 
au  clapet,  elle  le  soulève,  mais  un  ressort  qui  presse  siu' 
lui  le  ramène  immédiatement  dans  la  position  voulue 
pour  qu'il  forme  cloison  dans  l'espace  annulaire,  et 
alors  une  nouvelle  révolution  commence.  On  voit  que, 
pendant  la  plus  grande  partie  de  la  course,  la  partie 
postérieure  de  la  gilibosité  est  pressée  |iar  la  vapeur, 
pendant  (|ue  la  partie  antérieure  est  en  communication 
avec  l'écliappenient.  Je  viens  de  dire  la  plus  jp-amle 
partie  de  la  course,  parce  qu'il  y  a  tout  un  intor\alle  de 
temps,  celui  qui  s'écoule  depuis  l'arrivée  à  la  lumière 
d'échappement  jusqu'à  celui  où  le  clapet  soulevé  est  ra- 
mené à  sa  position,  pendant  lequel,  la  vapeur  n'agis- 
sant pas,  il  faut  que  ce  soit  l'action  du  volant  qui  en- 
tretienne le  mouvement  ;  or,  cet  intervalle  est  à  peu  près 
le  cinquième  de  la  révolution  totale.  Celte  circonstance 
a  dû  jouer  un  rôle  dans  la  grande  consommation  di>  la 
machine  de  M.  Hédiard,  consommation  qui  a  été,  à  ce 
qu'il  parait ,  de  6  kilogrammes  1  '2  par  force  de  cheval 
et  par  heure.  On  voit  aussi  que  la  nécessité  où  l'on  est 


de  soulever  le  clapet  à  chaque  tour  de  la  machine,  en- 
traîne, comme  dans  la  machine  Walker,  la  nécessité  de 
marcher  toujours  dans  le  même  sens.  Il  me  reste  à  dire 
un  mot  de  la  distribution.  Trois  roues  dentées  d'égal 
diamètre,  et  dont  les  centres  sont  sur  une  même  ligne 
droite ,  sont  placées  latéralement  à  la  machine.  La  roue 
inférieure  est  fixée  surl'arhre.  par  conséquent  la  troi- 
sième tourne  dans  le  même  sens  que  la  machine  elle- 
même;  la  roue  intermédiaire  ne  sert  que  de  trans- 
mission. L'axe  de  la  troisième  roue  fait  tourner  un  dis- 
que qui  porte  une  lumière  correspondant ,  à  un  certain 
instant  de  sa  révolution ,  à  la  lumière  d'admission.  La 
lumière  du  dis([ue  peut  être  plus  ou  moins  grande; 
Al.  Hédiard  la  fait  ordinairement  du  tiers  de  la  circon- 
férence, de  sorte  que  la  détente  agit  pendant  les  deux 
tiers  de  la  révolution;  mais  on  voit  très-bien  qu'on  peut 
avoir  des  dis(iues  de  rechange,  portant  des  lumières 
diversement  grandes,  et  permettant,  par  conséquent, 
de  varier  la  durée  de  la  détente.  Le  Jurv  a  considéré  que 
les  tentatives  de  JI.  Hédiard,  tant  pour  sa  machine  que 
pour  son  système  de  chaudière,  méritaient  d'être  en- 
couragées. 

Citations  sans  récompense. 

Je  ne  terminerai  pas  ce  que  je  dois  dire  des  machines 
rotatives,  sans  mentionner  trois  machines  de  ce  genre 
(pii  n'ont  pas  obtenu  de  récompenses,  mais  qui  m'ont 
paru  mériter  du  moins  d'être  mentionnées  dans  ce  rap- 
port. Je  parlerai  d'abord  de  celle  envoyée  par  M.  Ad. 
Nicole,  de  Londres.  L'idée  en  est  assez  originale. 
k  l'arête  supérieure  d'un  cylindre  horizontal  est  fixée 
une  cloison  qui  descend  verticalement  vers  l'axe  du 
cylindre;  de  chaque  côté  de  cette  cloison,  une  liunière 
est  ouverte  dans  l'épaisseur  du  cylindre,  l'une  pour  l'ad- 
mission de  la  vapeur,  l'autre  poiu-  l'échappement;  ces 
lumières  sont  recouvertes  par  un  tiroir  cpù  ne  peut  re- 
cevoir d'autre  mouvement  que  celui  ([ue  lui  imprime  un 
levier  à  la  main  pour  le  changement  de  marche.  Qu'on 
se  représente  maintenant  un  excentrique  dont  l'axe ,  qui 
est  l'arbre  même  de  la  machine ,  occupe  le  centre  du  cy- 
lindre ,  excentrique  portant  une  courte  rainure  ou  en- 
coche arrondie ,  engagée  dans  la  cloison  fixe  dont  j'ai 
dit  la  position.  Le  diamètre  de  cet  excentrique  est  pré- 
cisément la  distance  (pu  existe  entre  la  partie  inférieure 
de  la  cloison  et  l'arête  du  cylindre  opposée  à  celle  à  la- 
quelle est  fixée  la  cloison.  Evidemment ,  cet  excentrique 
aura  deux  mouvements  possibles  :  il  pourra  monter  et 
descendre  le  long  de  la  cloison,  et  en  même  temps, 
retenu  par  son  axe ,  il  roulera  à  droite  et  à  gauche  sur 
la  paroi  intérieure  du  cylindre  fixe,  son  centre  parcou- 
rant successivement  tous  les  points  du  cercle  décrit 
par  la  manivelle.  Ce  qui  précède  suffit  pour  faire  com- 
prendre immédiatement  le  jeu  de  la  niacbine.  L'excen- 
trique étant  .supposé  au  point  le  plus  haut  de  sa  course, 
les  deux  lumières  sont  fermées  par  lui;  mais  la  vapeur, 
arrivant  incessamment,  exerce  sa  pression  entre  la 
cloison  fixe  et  l'excentrique ,  et  oblige  celui-ci  à  des- 
cendre. Quand  il  arrive  an  point  le  plus  bas  de  sa 
couree,  la  manivelle  a  fait  une  demi-révolution,  et  elle 
fait  sa  seconde  demi-révolution  quand  l'evcentrique 
remonte  le  long  de  la  cloison.  A  cet  instant .  les  choses 
sont  remises  comme  au  point  de  di'part ,  le  même  effet 
se  reproduit,  et  Ion  voit  comment  la  vapeur  qui  vient 
d'agir  se  trouve  en  communication  avec  l'i'chappement. 
Le  moiiveiiient  qu'on  peut  imprimer  au  tiroir,  au  moyen 
d'un  levier,  a  pour  objet  de  changer  le  rôle  des  deux 
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Iiimiores  :  fftllo  d'ailinission  rloviont  colle  d"réha[)p<!- 
moiit,  pt  ivciproqiii'nii'iil.do  sorte  ([u'oii  peut  à  volonlii 
l't  instaiilanémoiit  opm>r  k  clianfj'oment  <li'  marclie. 
(Ictlo  maoliinn,  qui  a  roniiinnni'  pi'nilani  la  diiri'c  di' 
rKxposilion  ,  mais  sur  les  rlVi'ts  d<'  la(|ii('l!i'  je  iio  saurais 
rien  dire,  piiisiprelle  marrliail  à  vide,  esl  orifjinale  et 
d'uni'  oxirènie  sinipliciti'.  Sons  ces  deux  rapports,  elle 
m'a  paru  mériter  d'i^tre  indi<|née  ici. 

M.  Hamaciieb,  anx  salines  de  Dienze  (Menrlhe), 
l'rance,  avait  exposi',  sons  le  n"  858,  ime  machine  rota- 
tive qui  a  quelque  analofjie  avec  celle  de  M.  \\  alker,  mais 
oITre  cependant  des  dillV'rences  nntaldi's,  comme  on  va 
le  voir.  Dans  nn  cvlindre  lixe,  dont  l'axe  est  horizontal, 
tourne  un  rvlindre  portant  une  spire  ou  came  qui  parait 
l'tre  une  développante  de  cercle.  La  palette,  ou  vanne 
liiirizontale,  (pii  vient  presser  contre  ce  cylindre  inté- 
rieur et  (pii  esl  poussée  par  quatre  ressorts  est,  dans 
Tme  révolution  entière,  complètement  repoussée  dans 
sa  rainure,  el  subitement  ramenée  par  les  ressorts  aus- 
sitôt que  le  point  extrême  de  la  came  a  passé,  et  a,  par 
conséquent ,  cessé  de  la  presser.  L'admission  de  la  va- 
peur est  au-dessus  de  la  vanne,  Téchappenient  au- 
dessous,  et  celui-ci  se  fait  par  une  petite  colonne  creuse 
i[ui  porte  une  hoile  à  vapeur  placée  en  avant  de  la  ma- 
chine. Dans  cette  boite  à  vapeur  est  un  tiroir  mù  par 
deux  petites  bielles  de  renvoi  que  mène  un  excentrique, 
tiroir  (pii  parait  destiné,  comme  celui  de  M.  Moret ,  à 
cDiqjer  la  vapeur  pour  (pTelle  ajjisse  par  détente,  car  il 
n'y  a  pas  lieu  à  amener  la  vapeur  tantôt  d'un  côté, 
tantôt  de  l'autre,  cette  machine,  comme  celle  de 
\l.  Hédiard,  ne  pouvant  marcher  que  dans  un  sens. 
Pour  obtenir  une  obturation  aussi  complète  ipie  pos- 
sible, des  segments  en  bronze,  faisant  partie  de  ce 
qu'on  peut  appeler  le  piston ,  pressent  contre  les  deux 
disques  (ou  joues  du  rvlindre  lixe)  et  contre  la  paroi 
intérieure  du  cylindre.  D'autres  segments  en  bronze, 
placés  dans  ces  disques,  font  pression  contre  la  came 
ou  excentrique  ;  enfin ,  un  petit  segment  en  bronze  aj>- 
puie  sur  toute  la  largueur  de  la  vanne  et  lui  sert  en 
quelque  sorte  de  guide.  Cette  machine  peut  taire  de 
80  à  100  tours  par  minute;  la  partie  plane  de  la  came, 
partie  sur  laquelle  la  vapeur  exerce  sa  jiression ,  a 
1)0  centimètres  carrés.  Suivant  M.  Harnacher,  elle 
donne,  comparée  à  une  machine  ordinaire  <le  même 
lorce,  1/8  d'économie  de  vapeur  employée.  On  peut 
reprocher  à  la  machine  de  M.  Ilamacber  la  grande 
course  que  sa  vanne  esl  obligée  de  parcourir  pour  venir 
reprendre  sa  place  aussitôt  (pie  l'extrémité  de  la  came 
a  passi'.  Il  y  a  là  nn  instant ,  très-court  si  l'on  vi'ut ,  où 
la  vapeur  (|ni  arrive  se  trouve  en  communication  avec 
réchappemenl.  (^el  inconvénient,  du  reste,  a  lien  aussi 
dans  la  machine  de  M.  Moret. 

\I.  Sabbazi>  de  iIn>TFF,i\RiEn,  aux  liatiguolles,  près 
l'aris  (France),  avait  exposé,  sous  le  n°  88 '1 ,  une  ma- 
chine rotative  de  la  force  de  3  chevaux ,  et  il  avait  lait  sa- 
voir qu'une  machine  di'  li  chevaux,  du  même  système, 
existait  dans  les  ateliers  de  MM.  Warrall  ,  Middielon 
et  Elwell,  avenue  Trudaine  n°  i),  à  l'aris,  où  elle  avait 
lonctionné  pendant  nn  certain  temps.  Cette  machine 
esl  très-simple.  Dans  un  cvlindre  lixe  ,  dont  l'axe  est 
horizontal,  tourne  un  prisme  triangulaire  éipiilatéral 
ipii  touche  la  paroi  intérieure  du  cylindre-enveloppe 
par  ses  trois  arêtes.  Do  cbacpie  côté  se  trouve  un  clapet 
pouvant  faire  un  quart  de  révolution  autour  d'un  axi'; 
l'un  s'abat,  celui  du  côté  opposé  se  relève,  et  tous  deux 
ont  une  forme  courbe  qui  leur  permet,  dans  ce  mou- 


vement ,  d'aller  se  loger  dans  l'épaisseur  du  cylindre. 
.4H-rfes5oH.s  d'un  des  clapets,  de  celui  (pii  s'abat,  se 
trouve  une  lumière  d'admission  ;  au-deuxux  unelumière 
d'crbappement  ;  l'inverse  a  lieu  pour  |i'  dajiet  dont 
l'axe  est  du  côté  opposé,  à  l'exto'niiti'  du  même  dia- 
mètre, c'est-à-dire  ])Our  le  clapet  ([ui  se  relève,  la  lu- 
mière d'admission  est  au-dvxsiis  de  lui,  celle  d'échap- 
pement au-dpssous.  Les  deux  lumières  d'admission  se 
trouvent ,  comme  ou  voit ,  placées  de  fafon  (pie  le 
clapet,  soit  celui  (pii  s'abaisse,  soit  celui  qui  se  lève, 
ferme  la  lumière  d'admission  quand  il  est  renfoncé 
dans  la  cavité  du  cylindre  fixe.  Par  conséquent,  lors- 
qu'un angle  du  prisme  a ,  dans  son  mouvement ,  forcé 
nn  di>  ces  clapets  à  se  fermer,  la  vapeur  le  repousse 
aussitôt  et  l'oblige  à  se  rouvrir  :  le  clapet  devient  alors 
point  d'appui,  pour  que  la  pression  de  la  vapeur  puis.se 
s'exercer  sur  la  surface  tournante.  Il  est  donc  évident 
qu'à  chaque  révolution  complète,  chacun  des  clapets 
est  fermé  et  se  rouvre  trois  fois,  ce  qui  revient  à  dire 
que  la  vapeur  admise  à  chaque  fois  tonne  un  sixième 
de  celle  nécessaireà  nnerévolution  complète.  Poiiri'viter 
les  chocs  de  la  surface  tournante  sur  les  clapets ,  une 
espèce  de  came  est  placée  en  avant  de  chaque  angle  du 
prisme,  c'est-à-dire  du  côté  du  triangh^  ([ui  regarde 
toujours  l'échappement.  Le  jeu  de  la  machine  se  com- 
prend de  lui-même.  Aussitôt  (pi'une  des  trois  cames, 
ou,  si  l'on  veut,  un  des  trois  angles  du  prisme  a  re- 
poussé le  clapet  dans  l'épaisseur  du  cylindre,  la  vapeur 
à  son  tour  repousse  immédiatement  ce  clapet,  et  vic^nt 
agir  sur  la  face  plane  du  prisme,  pour  le  faire  tour- 
ner; ce  prisme,  qui  fait  fonction  d'excentri(pie,  abaisse 
successivement  le  clapet,  en  même  temps  que  la  va- 
peur (|ui  est  de  l'autre  côté  de  l'angle  est  en  commu- 
nication avec  l'échappement.  La  même  chose  a  lieu 
tour  à  tour  pour  chaque  angle  et  pour  chacun  des 
deux  clapets.  Des  ressorts  placés  aux  trois  arêtes  du 
prisme  et  à  ses  extrémités  produisent  sur  toutes  les  faces 
ducylindre  nneobtnration  assez  complète;  les  clapets  en 
sont  également  garnis.  11  n'snlte  de  l'ensemble  de  la 
disposition  (pie  je  viens  de  faire  connaître,  et  du  jeu  do 
cette  machine,  (pie,  dans  une  révolution,  rha(pie  clapet 
doit  être  mis  trois  Ibis  en  communii;ation  avec  la  boite 
à  vapeur.  Ce  résultat  est  facilement  obtenu  de  la  ma- 
nière suivante.  Sur  le  cylindre  fixe  repose  une  boite  à 
vapeur  qui  .se  compose  ellii-mème  d'un  (lelit  cylindre 
dont  l'axe  (^st  parallèle  à  celui  de  la  machine.  A  l'extn'- 
mité  de  ce  petit  cylindre  tourne  un  dis(pie  percé  de 
trois  lumières  qui  viennent  succe.ssiv<nnent  sepri'.senter 
à  chacune  des  deux  lumières,  desquelles  partent  les 
deux  tuyaux  d'admis.sion.  Le  tlisqne,  cela  va  sans  dire, 
e.st  en  conlact  iinnit'diat  avix'  la  plaque  fixe  dans  la- 
(pielte  sont  perc(''es  C(>s  deux  lumières.  Lue  roue  denti'O, 
calée  sur  l'arbre  du  volant ,  commande  une  seconde 
roue  dentée  ,  d'i'gal  diamètre,  plac("e  .sur  l'axe  du  petit 
cylindre  (|ui  forme  la  boîte  à  vapeur.  Quand  nue  des 
trois  lumières  du  disque  correspond  à  une  des  deux 
lumières  de  la  plaque  fixe  qui  forme  fermeture  de  la 
boîte  à  vapeur,  il  irsulte,  de  la  .symétrie  de  la  ligure, 
(pie  les  deux  autres  lumières  du  disque  sont  à  l'gale 
dislance  de  la  sc^conde  lumière  de  la  pb'npie.  Telle  esl 
la  machine  de  M.  Sarrazin  de  Montferrier;  elle  ne  piMit, 
comme  on  voit,  tourner  ipie  dans  un  sens,  semblable, 
en  cela,  aux  marliini^s  rotatives  de  M_M.  \\ alker, 
Hediard,  Ilamacber;  el  elle  travaille  ni'cessairemenl 
avec  détente,  mais  avec  di'tente  invariable.  L'idée  de 
tout  cet  ensemble  est  ingénieuse,  et  la  machine  est 
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très-simple;  pUp  a,  comme  je  l'ai  dit,  fonctionné  pen- 
dant quelque  temps,  au  commencement  de  1 855,  dans 
les  ateliers  de  MM.  Warrall,  Middlelon  et  Elwell:  je 
suppose  que  la  {;rande  consommation  de  coml>ustible 
aura  été  la  raison  qui  a  empêché  de  continuer  de  s'en 
ser\ir,  car  c'est  là  un  défaut  commun  à  beaucoup  de  ma- 
chines de  ce  genre. 

On  trouvera  peut-être  que  je  me  suis  beaucoup  étendu 
sur  les  machines  à  rotation  immédiate;  mais  il  m'a 
semblé  que  le  grand  nombre  d'esprits  ingénieux  tour- 
nés vers  ce  genre  d'inventions  (comme  en  témoigne 
l'Exposition  de  1 855  ) ,  et  la  grande  importance  qu'on  y 
attache  en  Angleterre,  me  faisaient  un  devoir  de  cons- 
tater ici  les  nouvelles  tentatives  produites  pour  la  solu- 
tion d'un  problème  dont  le  génie  de  l'illustre  Watt  a  été 
préoccupé  si  longtemps. 

Tel  est  le  compte  rendu,  bien  incomplet  sans  doute, 
des  nombreuses  machines  à  vapeur  qui  ont  figuré  à 
l'Exposition  de  i855,  Evposition,  il  faut  le  dire,  dont 
la  France,  dans  la  spécialité  qui  nous  occupe  ici,  a  le 
droit  d'être  fière.  iVos  constructeurs,  placés  en  présence 
des  constructeurs  du  monde  entier,  ont  montré  les  pro- 
grès qu'ils  ont  accomplis  depuis  un  petit  nombre  d'an- 
nées, et,  de  quelque  côté  qu'on  regarde,  ils  ont  rendu 
visible  pour  tous  qu'en  dehors  de  leurs  inférieurs  ,  ils 
n'avaient  plus  que  des  égaux.  Secondé  par  mes  collègues 
de  la  IV  classe,  j'ai  tout  examiné,  tout  étudié;  j'ai 
profité  de  leurs  observations,  que  j'ai  reproduites  le 
plus  fidèlement  qu'il  m'a  été  possible,  et  c'est  grâce  à 
leur  concours  que  j'ai  pu  réunir  tous  les  documents 
que  renferme  ce  rapport  ;  mais  si  j'ai  lait  quelque  omis- 
sion ou  commis  quelque  erreur,  la  faute  n'en  est  impu- 
table qu'à  moi. 

M.  H.  FonnsEL,  rapporteur. 

CHAUDIÈRES  A  VAPEUR. 

La  question  des  appareils  destinés  à  la  production 
économique  de  la  vapeur  a  fait  depuis  une  vingtaine 
d'années  l'objet  d'un  grand  nombre  de  recherches,  qui 
se  sont  traduites  par  d'importantes  améliorations. 

Mentions  pour  mémoire. 

M.  FiRCOT  (n°  85o),  France,  dans  la  chaudière  pré- 
sentée en  i8i8  au  concours  de  la  Société  d'encourage- 
ment à  contribué  à  faire  pnHaloir  l'un  des  principes 
les  plus  rationnels  parmi  ceux  qui  ont  été  réalisés:  dans 
son  générateur  à  bouilleurs  latéraux ,  il  fait  parcourir  à 
l'eau  d'alimentation  le  même  circuit  qu'aux  gaz  de  la 
combustion,  mais  en  ordre  inverse;  l'eau  la  plus  froide 
se  trouve  alors  en  contact  avec  les  gaz  les  plus  refroidis, 
auxquels  elle  emprunte  encore  une  partie  de  leur  cha- 
leur. Les  chaudières  de  M.  Farcot  qui  fonctionnent  à 
l'Exposition ,  pour  le  ser\nce  de  la  galerie  des  machines 
en  mouvement .  ont  généralement  fourni  7  kilogrammes 
de  vapeur  à  5  atmosphères  pour  1  kilograuune  de 
charbon ,  toutes  les  fois  qu'elles  ont  iHé  entretenues  par 
un  chauffeur  expérimenté.  La  chaudière  Farcot  du  Con- 
servatoire fournit  habituellement,  à  5  atmosphères  12, 
8  ,5o  de  vapeur  par  kilogramme  de  houille ,  ce  qu'il 
faut  considérer  comme  un  maximum  très-favorable 
pour  une  chaudière  à  bouilleur.  On  obtient  un  résultat 
plus  considérable  avec  les  foyers  à  combustion  lente, 
qui  conviennent  surtout  aux  grands  établissements.  La 
chaudière  de  M.  Durenne  fils,  à  tube  réchaufleur  la- 
téral, s'est  aussi  comportée  de  la  même  façon  :  la  quan- 


tité moyenne  de  vapeur  calculée  sur  une  expérience  de 
5-2  heures  a  été  de  7''.5o  par  kilogramme  de  combus- 
tible. 

Les  quantités  de  sapeur  foui-nies  par  mètre  carré  de 
surface  de  chauffe  et  par  heure  ont  été  respectivement 
de  l6^50  et  de  51,07  pour  ces  deux  appareils,  sor- 
tant de  deux  de  nos  atehers  de  construction  les  plus  re- 
nommés. Nous  pourrons  prendre  pour  point  de  com- 
paraison ces  chiffres  dans  l'examen  que  nous  avons  à 
faire  les  différents  appareils  présentés  à  l'Exposition. 

Les  éminents  ser\ices  rendus  par  M.  Farcot  à  la 
construction  des  appareils  à  vapeur  ont  donné  heu  à  une 
récompense  exceptionnelle,  parfaitement  justifiée; 
nous  nous  bornons  ici  à  la  rappeler. 

11  en  est  de  même  pour  MM.  Jacksor  frères,  Petir  , 
Gaidet  et  C",  qui  ont  reçu  une  grande  médaille  d'hon- 
neur pour  leurs  aciers  et  leurs  espèces  de  forges,  et 
dont  le  Jury  de  la  IV  classe  n'a  eu  à  s'occuper  que 
pour  leurs  chaudièi'es  en  tôle  d'acier.  L'acier  fondu  em- 
ployé dans  ces  circonstances  permet  de  diminuer  le 
poids  mort  dans  une  grande  proportion ,  tout  en  con- 
servant la  même  résistance ,  et  presque  sans  augmen- 
tation de  prix. 

Les  chaudières  d'un  grand  volume,  telles  que  celles 
dont  nous  venons  de  parler,  présentent  au  plus  haut 
degré  les  conditions  les  plus  favorables.  D'une  cons- 
truction simple,  d'une  réparation  facile,  elles  exigent, 
il  est  vTai,  un  temps  assez  long  pour  se  mettre  en  va- 
peur, mais  une  fois  qu'elles  sont  échauffées  à  un  point 
convenable,  elles  ne  demandent,  pour  fonctionner  ré- 
gulièrement que  quelques  soins,  à  des  intervalles  d'au- 
tant plus  éloignés  que  leur  masse  est  plus  grande  et  que 
par  conséquent  leur  production  est  moins  affectée  par 
les  inégalités   accidentelles  du  chaufl'age. 

Les  chaudières  à  vaporisation  rapide,  bien  qu'infé- 
rieures sous  ce  rapport  aux  précédentes ,  ont  cependant 
aussi  leur  raison  d'être,  surtout  dans  les  conditions 
exceptionnelles  qui  exigeraient  une  mise  en  feu  plus 
prompte,  un  poids  moindre,  ou  un  déplacement  plus 
facile.  (Voir  à  la  XV*  classe.) 

Médaille  de  1'^  classe. 

La  maison  Di renne  (n°  4796),  France,  s'est  acquis, 
dans  la  construction  des  appareils  à  vapeur  et  de  la 
chaudronnerie  en  général ,  une  réputation  qu'aucune 
concurrence  ne  saurait  lui  disputer;  sans  se  prononcer 
sur  les  avantages  que  peut  oflrir  la  nouvelle  disposition 
adoptée  par  M.  Durenne  fils  dans  la  chaudière  cylin- 
drique, à  tronçons  successifs,  qu'il  expose  cette  année, 
le  Jury  tient  à  constater,  par  le  vote  d'une  médaille  de 
1  "  classe,  toute  l'importance  qu'il  attache  à  l'établisse- 
ment de  AL  Durenne. 

.Médailles  de  3'  classe. 

M..  Clavières,  à  Paris  (France),  a  exposé  une 
chaudière  formée  de  tubes  horizontaux  et  verticaux, 
remplis  d'eau  jusqu'à  une  certaine  hauteur,  et  présen- 
tant avec  le  surplus  des  tubes  un  très-grand  volume  à  la 
\apeur  avant  sa  sortie  du  foyer;  un  tube  surchauffeur 
aurait  du  reste  pour  eflèt  de  sécher  complètement  cette 
^apeur,  si  elle  était  encore  chargée  d'eau  entraînée ,  au 
sortir  de  l'appareil. 

Le  volume  d'eau  normal  est  de  1 1 5  litres  seulement, 
la  surface  de  chauffe  correspondant  à  ce  volume  est 
de  7"°, 47,  et  celle  du  surchauffage  de  17"", 86.  Celte 
chaudière  a  fourni  en  moyenne  dans  une  expérience 
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QUATRIEME  CLASSE. 


lK's-|)n)longRe  S'iio  do  vappur  par  kilogramniP  de 

(■ biihlililf   et   33'   par  niùlre  carré   do   siirlafc  de 

iliaidraj;!'  et  par  lieure.  Elle  se  trouve  donc  dans 
trexrellenles  rondilinns,  et  les  craintes  (pie  l'on  avait 
tonnies  n  priori  sur  la  si''curit(5  des  assendilnjjes  ne  se 
sont  en  aucune  façon  réalisées;  la  chaudière  a  Innctionné 
sans  disconlinuité,  et  pour  ainsi  dire  sans  ri'paralion. 
Le  Jurv  vote  une  nii'daille  de  2'  classe  en  faveur  de 
M.  Claviére,  dont  les  reclierclies  élaldissent  désormais 
ce  fait  iruporlani ,  ipie  les  chaudières  à  faillie  \oluiue 
peuvent  fonctionner  aussi  économiquement  que  celles 
dont  la  masse  est  jilus  considérahle. 

Il  nous  a  ('lé  donné  de  voir  Tintcrieur  d'un  d(^s  tulies 
infiTieurs  de  la  diaudière  de  M.  (^lavières,  apW'S  la 
clôture  de  l'Exposition,  et  il  ne  présentait  aucun  dépùl 
sur  sa  surface  intérieure,  entièrement  lisse. 

Les  travaux  scienliliqnes  de  M.  BollTlc^ï  {n°  973), 
à  Evrenx  (France),  sur  les  propii(jtt'S  de  Peau  à  l'état 
splieroidal  sont  hieu  cormus;  il  ont  donné  lieu  à  quel- 
ques recherches  sur  la  production  de  la  vapeur  an  con- 
tact de  surlaces  nii'talli(pies  fortement  chaulïées.  Ce- 
pendant la  chaudière  exposi'e  par  M.  Boutijjny  se 
rapproche  heaucoiqides  chaudières  verticales  ordinaires, 
en  ce  sens  (pi'elle  est  reuqilie  (['(«au  sur  une  partie  de 
sa  hauteur  :  l'eau  d'alimentation  est  projetée,  ]iar  la 
partie  sup(''rieure,  sur  des  (liaphra;;mes  perc('S  de  trous 
et  maintenus  au-dessus  du  uivcMU  à  une  température 
assez  élevée  ;  l'eau  se  (li'pouille  à  leur  contact  des  ma- 
tières incrustantes  (pi'elle  contient  et  ne  peut  plus  par 
conséquent  former  de  depi'it  ailleurs.  Lue  chaudière  de 
ce  système  employée  par  M.  lioulijjnyà  laVillette,  nous 
a  donn('',  dans  (me  exp(''rience,  une  production  de  1  2  3  ki- 
logrammes de  vapeur  à  8  atmosphères  pour  i3  kilo- 
jframmes  de  comhiistilile;  il  est  vrai  t(ue  l'eau  d'ali- 
mentation était  entretenue  chaude  au  moyen  de  la 
condensation  ;  mal|;ré  cette  (fraude  production  ,  la  va- 
peur sortait  sèche,  et  cette  petite  chaudière  a  paru  sur- 
tout remai'quahleeu  ce  (pie,  dans  C(»s  conditions,  cha(pie 
mètre  carré  de  surface  de  cliautle  a  produit  plus  de 
<So  kilogrammes  de  vapeiu'  par  heure.  Lue  cliaiuli/'re 
de  ce  système  aurait  donc  des  dimensions  extri''meuient 
n'duites.  En  attendant  (pie  rex|ii''rience  ail  prononc('' 
.sur  les  coudilions  pratiipies  de  cet  appareil,  le  Jury  (h'- 
cerne  à  M.  Uoutignv,  pour  l'eusendile  de  ses  travaux, 
une  UK'daille  de  !>'  classe. 

Montions  honorables. 

.M.  Lecai.  (n°8l)g),  France,  réclame  la  priorité  dans 
l'invention  du  régulateur  de  l'alimentation  des  chau- 
dières à  tuhes  :  il  lui  est  accorde'  une  luenliou  liono- 
ralile,  ainsi  (pi'à  M.  Isoard  (n°  863),  France,  (pii  a 
fait  construire  un  appareil  à  vaporisation  instantanée, 
('xp('riuient(''  à  .Sèvres  |)ar  le  .lury,  et  quia  douni"  seulo 
ment,  par  chaque  kilogramme  de  conihustihle,  une 
production  de  '1  kilograuimes  de  va|)eur,  à  3o  atmos- 
phères, sans  danger  d'exjilosion. 

.VPPAREILS  FL'MIVORES. 

La  production  de  la  vapeur,  à  l'aide  d'appareils  fu- 
niivores  ou  .sans  |)roduclion  de  funu'-e,  est  devenue  un 
prolilème  d'aillant  plus  iiiqiorhiut,  que  certains  règle- 
ments rendent  oldigatoire  cette  condition  dillicile  :  on 
nous  [lerniettra  d'entrer  dans  quelques  détails  à  ce 
sujet. 

La  fuuK'e  est  le  résultat  d'uui'  ( miibuslion  imparfaite, 


provenant  presipie  toujours  de  ce  que  l'air  ni'cessaire  à 
la  comhiislion  natlhie  pas  en  assez  grande  abondance, 
ou  n'est  pas  mis  en  contact  avec  les  produits  de  la  dis- 
lillatiou  du  conihustihle  à  une  lenqu'iatiire  suirisante; 
amener  de  roxv(;ène  en  contact  avec  les  iiremieis  pro- 
duits (le  la  comhiistiou,  dans  des  conditions  telles  (pie 
les  deux  gaz  se  inelangenl  à  une  température  assi,'z  éle- 
vée, tel  est  évidemment  le  seul  moyen  de  résoudre  le 
prohlème  :  plusieurs  modes  de  réalisation  prati(pie  ont 
élé  proposés. 

Li^  plus  siuqile  de  tous  consiste  à  faire  passer  les  gaz 
proienaut  du  comhiistil.le  neuf  au  contact  de  l'oxygène 
(pii  a  traversé  sans  se  coiubin(^r  le  conihustihle  dej.à 
Irauslormé  en  coke,  et  dont  la  température  est  par 
conséi[ueiit  fort  élevée. 

Hors  concours. 

Dans  le  modèle  qu'il  expose ,  M.  Gnvn,  memhre  du 
Jury,  dont  les  produits  sont  hors  de  concours,  ('lalilit 
sous  sa  chaudière  un  certain  nombre  de  fovers  distincts, 
et  toutes  les  fois  qu'il  introduit  de  nouveau  combustible 
.sur la  grille  de  l'un  d'eux,  il  fait  pas.ser  les  gaz  di:  la 
combustion  sur  un  ou  plusieurs  foyers  dans  lescjuels  il 
n'y  a  plus  (pie  du  coke. 

(jette  disposition  tnl'S-rationnello  ressemble  b(_'aii- 
coiip  à  celle  jiratiipiée,  suivant  l'exemple  donné  par 
M.  Fairbairn ,  chez  un  grand  nmnhre  de  conslrucleiirs 
anglais;  dans  ces  appareils,  en  eflet ,  le  foyer  est  mul- 
tiple, et  les  gaz  fumeux  de  l'une  des  bouches  viennent 
se  mélanger,  à  ipielipie  distance  de  la  grille,  avec  les  gaz 
chargés  (roxyg('!ne  provenant  d'une  autre  combustion 
plus  avancée  :  ce  système  ayant  d(''jà  la  sanction  de  la 
pratique,  celui  de  M.  (irai-  ne  pouvait  maïKjuer  de 
fournir  de  In'S-hons  résultais. 

Le  Jury  regrette  de  ne  pouvoir  récompenser  les  efforts 
de  cet  important  industriel  autrement  qu'en  citant  ses 
travaux. 

Médaille  de  1"  classe. 

Dans  le  double  but  d'activer  la  combustion  ou  de 
brûler  la  fumée,  on  a  depuis  longtemps  employé  les 
courants  d'air  sous  la  grille  ou  dans  la  boite  à  feu; 
tanti'il  ces  courants  sont  obtenus  par  le  tirage  seul, 
lanl(jt  au  moyen  de  machines  soulflantes  ou  de  venlila- 
teiirs.  Il  n'est  pas  venu  à  notre  conuais.sauce,  cependant, 
que  le  courant  d'air  forcé  dans  la  boite  à  feu  ait  été 
simiillaui'ment  employé,  jiisepi'ici,  dans  les  fourneaux 
des  chaudières  à  va]ieiir,  avec  une  dislrihiiliuii  sous  la 
grille.  C'est  l'enqiloi  de  ce  double  mode  (pii  caractérise 
les  cbaudit'res  de  M.\L  Molinos  et  l'iioNMen  (France): 
leur  combustion  a  lieu  dans  nu  foy^r  clos,  (pii  ne  reçoit 
d'autre  air  que  celui  du  ventilateur,  dont  il  est  dès- 
lors  possilile  de  ri'gder  à  volonté  le  volume.  L'air  tpii 
débouche  au-dessus  de  la  grille  arrive  di;jà  chaud  au 
contact  des  gaz  incomplétemenl  combures;  il  complète 
la  coiiibiistiou  jiisipie  dans  li's  tubes  de  la  cbaiidii're, 
augmente  ainsi  la  surface  de  chaiilfe,  cl  le  tirage  na- 
turel n'étant  plus  iii'ce.ssaire,  rien  ne  s'oppo.se  à  un  plus 
complet  retroidissement  des  produits  gazeux,  dont,  en 
fait,  la  température  s'abaisse,;!  la  base  de  la  cheminée, 
jusipraii-dessoiis  (le  3oo°. 

On  re|irocliera,  sans  doute,  à  ce  système,  d'exiger 
un  petit  cheval  vapeur,  une  machine  souillante,  et  une 
combustion  en  vase  clos;  mais  les  faits  proiiveul  ipie,  de 
tous  les  appareils  expérimentés,  c'est  celui  ipii  donne 
le  |)lus  grand  effet  utile. 
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Dans  un  travail  continu  de  plusieurs  mois,  la  chau- 
dière de  MM.  Moliuos  et  Pionnier  a  fourni,  en  moyenne, 
g', 10  de  \aj)eur  par  kilogramme  de  condjuslible, 
33  kilogrammes  par  heure  et  par  mètre  carré  de  surface 
de  chauffe. 

On  sait,  sans  doute,  que  les  chaudières  tubulaires 
donnent  lieu  à  une  production  plus  économi(|ue  que  les 
générateurs  à  houilieurs;  une  chaudière  de  locomotive 
de  Lyon  a  donné  cependant,  à  coté  même  de  l'appareil 
Molinos,  une  vaporisation  de  8  kilogrammes,  c'est 
1  kilogramme  en  plus  en  faveur  du  nouvel  appareil. 

En  présence  de  ces  résultats,  le  Jury  décerne  à 
MM.  Molinos  et  Pronnier  une  médaille  de  i"  classe; 
l'expérience  démontrera  si ,  comme  tout  donne  lieu  de 
le  penser,  le  mouvement  de  transjiort  sur  chemin  de 
fer  saura  se  substituer  à  l'action  du  ventilateur  dans 
les  apphcations  à  faire  de  ce  système  aux  locomotives. 

Médailles  de  a'  classe. 

L'appareil  Beaufnmé,  que  M.  PoMMcnEAU  et  C" 
(France)  ont  établi  dans  la  chambre  des  chaudières, 
résout  mieux  encore  que  celui  de  MJL  Molinos  et 
Pronnier  le  problème  de  la  combustion  sans  fumée; 
mais  les  mêmes  reproches  que  nous  adressions  tout  à 
l'heure  à  ce  dernier  appareil  sont  encore  plus  justement 
applicables  à  celui-ci;  le  petit  cheval,  le  ventilateur, 
sont  indispensables  encore,  mais  de  plus  un  gazogène, 
appareil  particulier  dans  lequel  le  combustible  est  trans- 
formé en  gaz ,  qui  viennent  brûler  ensuite  sous  la  chau- 
dière même.  Il  nous  paraît  difficile  que  ce  gazogène  ne 
soit  pas  assujetti  à  des  réparations  fréquentes,  et  son 
isolement  de  la  chaudière  complique  encore  le  système 
général. 

Cet  appareil  a  fourni  7'', 5  de  vapeur  par  kilogramme 
de  combustible  brûlé,  et  le  Jury  décerne  à  M.  Pom- 
mereau  et  C",  pour  leurs  recherches ,  une  médaille  de 
■2'  classe. 

L'un  des  appareils  les  plus  ingénieux ,  peut-être  aussi 
l'un  des  plus  efficaces ,  n'apparaît  à  l'exposition  anglaise 
que  par  un  spi'cimen  insuffisant  :  il  se  compose  d'une 
simple  porte  de  fourneau ,  à  laquelle  les  autorités  les 
plus  compétentes  altribiii'nl  la  propriété  de  faire  dispa- 
raître la  presque  totalité  de  la  fumée;  il  est  clair  que  la 
combustion  incomplète  est  surtout  à  crainche  immédia- 
tement après  le  chargement,  alors  que  la  distillation 
des  matières  bitumineuses  est  abondante,  et  (]ue  la 
grille  est  en  partie  obstruée  par  le  combustible  :  c'est 
donc  à  ce  moment  surtout  qu'un  excès  d'air  chaud  est 
indispensable  si  l'on  veut  éviter  la  fumée,  et  ce  supplé- 
ment d'aliment  gazeux  devient  toujours  moins  utile  à 
mesure  que  s'opère  la  combustion.  Ces  conditions  éta- 
blissent clairement  le  bon  effet  que  pourrait  produire 
l'ouverdire  de  la  porte  dans  la  première  période,  si 
celte  ouverture  pouvait  donner  accès  à  de  l'air  chaud , 
l't  pourquoi  sa  fermeture  deviendrait  utile  au  bout  de 
ipieh|ues  instants. 

La  porte  aulomaliipie  de  M.  Prideacx  (11°  462), 
Royaume-Uni,  remplit  ce  double  but;  garnie  à  l'in- 
li'i'ieur  de  trois  rangs  de  lames  de  fonte  très -rap- 
prochées, toujours  chaudes  parce  qu'elles  pénètrent 
jusque  dans  le  foyer,  elle  assure  l'arrivée  de  l'air  chaud 
toutes  les  Ibis  que  celte  canalisation  n'est  pas  fermée 
par  une  sorte  de  persicime  en  fei-,  qui  garnit  la  porte  à 
l'intérieur,  et  qui  se  relève  chaque  fois  qu'on  doit  ou- 
vrir pour  l'ahmentation.  Un  contre-poids  ferail  aussilôt 
lermer  les  lames  de  cette  persienne ,  si ,  pour  descendre, 


il  ne  devait  pousser  un  piston  agissant  sur  une  certaine 
quantité  d'eau  contenue  dans  un  cylindre;  en  réglant 
l'ouverture  par  laipielle  le  li(piide  s'échappe,  on  règle 
la  période  de  fermeture ,  qui  s'opère  alors  à  chaque  char- 
gement, de  la  même  façon. 

Endécernantà  M.  Prideaux  une  médaille  de  a' classe, 
le  Jury  pense  qu'une  autre  récompense  aurait  pu  lui 
être  accordée  si  des  expériences  spéciales  avaient  été 
possibles. 

La  simplicité  du  procédé  de  M.  Prideaux  est ,  à  notre 
sens,  une  puissante  recommandation;  les  appareils  fu- 
mivores  ne  seront  assurés  d'une  longue  réussite  qu'à  la 
condition  de  ne  compliquer  en  rien  le  jeu  des  disposi- 
tions ordinaires. 

Les  ap|iareils  dont  il  nous  reste  à  parler  ne  satisfont 
pas  dune  manière  aussi  complète  à  cette  condition  ; 
mais  les  n-sultats  des  expériences  prolongées  qui  ont 
été  faits  sur  l!un  d'eux,  au  moins,  sont  trop  remar- 
quables pour  qu'ils  ne  soient  pas  signalés. 

ilM.  DE  Marsillï  et  CiionnziNSki,  à  Paris  (France), 
ont  adapté  à  une  chaudière  Farcot  leur  grille  en  escalier, 
dans  laipielIe  le  charbon  introduit  sur  la  marche  supé- 
rieure est  successivement  rejeté  d'étage  en  étage  pai-  le 
chauffeur,  ipii  fourgonne  par  les  espaces  libres  des 
contre-marclies.  Cette  grille,  déjà  employée  depuis  plu- 
sieurs années  en  .Uitriche,  notamment  dans  les  éta- 
blissements de  l'un  des  membres  du  Jury,  p  rrait  de- 
voir donner  de  bons  résultats  (jour  les  générateurs  des 
locomotives,  ])ai'ticulièrenient  en  employant  des  houilles 
sèches.  L'expérience  a  prou\é  cependant  ([ue  le  travail 
du  chauffeur  est  pénible  avec  cette  disposition .  dans  la- 
quelle les  gaz  développes  à  l'entrée  du  combustiiile  sont 
comme  dans  lesappareilsprécédents  en  contact  forcé  avec 
celui  qui  a  déjà  cheminé  dans  le  loyer.  Considérant  que 
MM.  de  Marsilly  et  Chobrinski  ne  sont  pas  les  premiers 
inventeurs  de  cette  disposition  avantageuse ,  le  Jury  leur 
décerne  une  médaille  de  a"  classe. 

Mentions  honorables. 

Les  grilles  cyhndriques  de  M.  Faivei,  (n°  23o3). 
France,  à  ouvertures  nombreuses,  ont  bien  réussi  dans 
plusieurs  circonstances  :  elles  n'ont  point  été  mises  en 
expérience  à  l'Exposition  ;  le  Jury  croit  cependant  devoir 
les  recommander  par  une  mention  honorable. 

Il  accorde  la  même  récompense  à  JL  de  Bizoîhèbe 
pour  les  applications  tpi'il  a  faites  d'une  idée  analogue 
à  celle  de  M.  Grar  (voir  plus  haut)  et  représentée  par 
un  petit  modèle  à  l'Exposition. 

Citations  sans  récompense. 

Bien  qu'admis  au  nombre  des  exposants,  M.  Dimebï 
n'a  pas  encore  présenté  son  appareil ,  fondé  comme  les 
précédents  sur  la  position  relative  du  combustible  déjà 
en  ignition  et  du  combustible  frais.  Seulement,  M.  Du- 
mery  obtient  cette  relation  dans  un  seul  foyer,  en  faisant 
arriver  la  charge  au-dessous  du  coke,  par  une  disposi- 
tion fort  ingénieuse  qui  lui  est  propre. 

Cet  habile  ingénieur  applique  en  ce  moment  son  sys- 
tème à  l'atelier  de  la  Monnaie  de  Paris  et  sur  plusieurs 
locomotives;  le  Jur'y  regrette  de  n'avoir  pu  le  sou- 
mettre à  aucune  expérimentation  qui  lui  eût  probable- 
ment permis  d'accorder  à  son  auteur  une  récompense 
élevée. 

M.  JrcKES,  de  Londres,  est  l'inventeur  d'une  grille 
mobile  qui  résout  en  partie  la  difficulté  d'une  manière 
différente  :  la  grille,  à  la  manière  d'une  toile  sans  fin, 
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QUATRIEME  CLASSE. 


se  niÈut  sur  (ltMi\  nicili'lli'.s  an  nidjcn  d'iin  moteur  spé- 
cial; elle  entraine  du  liij'er  lentement  le  coniLustihle 
avec  elle,  et  le  cliarjjement  se  faisant  sur  la  portion  an- 
térieure, au  moyen  dune  trémie,  l'alimentation  se  lait 
toujours  en  avant  du  coke,  précisément  dans  les  condi- 
tions (pie  nous  avons  indii[uées  comme  essentielles.  La 
jjrille  laissant  forcement  un  espace  mal  fermé  vers  l'ar- 
rière du  foyer,  une  certaine  (piantilé  d'air  alTIue  par 
cette  ouvertun'  ;  mais  il  est  ([énéraleinent  à  mie  tempé- 
rature trop  peu  l'IevéB  pour  aider  à  la  combustion  d'une 
partie  de  la  fumi'e. 

Si  le  Jury  ne  peut  se  prononcer  encore,  en  parfaite 
connaissance  de  cause,  sur  les  meilleurs  appareils  funii- 
vores,  les  détails  qui  précèdent  sulliront,  il  l'espère  du 
moins,  pour  éclairer  la  route  des  nouvelles  solutions 
dont  le  problème,  si  insolubli'  en  apparence  de  la  com- 
bustion de  la  fumée,  est  susceptible. 

M.  TiiEsci,  rapporteur. 

.\CCESS01RES  DES  CHALDIÈBES  A  VAPEIR. 

L'emploi  des  chaudières  à  vapeur  a  créé  toute  une 
industrie  spéciale ,  relative  aux  accessoires  obligés  de  ces 
appareils;  ces  accessoires  sont  très-nombreux  à  l'Ex- 
position, et  il  convient  de  les  examiner  à  côté  des  gé- 
nérateurs, dont  ils  facilitent  ou  régularisen  tia  marche. 

Médailles  de  a°  classe. 

M.  CiiAi'ssE.NOT  aîné  (  n°  838  ) ,  France ,  a  fait  adopter 
depuis  longtemps  un  système  d'appareils  de  sûreté, 
sanctionnés  maintenant  par'  la  prati(pie ,  et  pour  lesquels 
le  Jury  lui  accorde  une  médaille  de  a'  classe. 

M.Letiilillii:ii  Pinki.  (n°  c)863),  à  Rouen  (France), 
n'a  présenté  (pi'un  indicateur  de  niveau,  mais  la  dis- 
position (pi'il  a  adoptée  lui  a  permis  d'éviter  le  passage 
de  la  tige  du  flotteur  au  travers  d'un  pressc-étoupe , 
([ui  gène  son  mou\ement  s'il  est  trop  serré,  ou  i|ui 
laisse  perdre  la  vapeur  s'il  ne  l'est  pas  assez.  La  tige , 
entièrement  renfermée  dans  une  sorte  de  cloche,  en 
communication  libre  avec  la  cbaiidière,  est  munie  à  sa 
partie  supérieure  (l'un  pi'tit  aimant,  ilont  les  déplace- 
ments .sont  accusés  au  didiors  par  le  mouvement  d'une 
aiguille  aimantée,  horizontale,  cpii  roule  sur  la  plaque 
graduée  de  l'apjiareil  et  sert  d'indicateur  à  chaipie  chan- 
gement dr  niveau,  (iet  indicateur  fonctionne  d'une  ma- 
nière satisfaisante. 

M.  Descordes  père  (  n"  8/1 'i),  France,  a  exposé  avec 
>a  collection  di'  manomètres  et  ses  instrumenls  de  ma- 
tlii'matiques,  une  série  d'appareils  de  sùri'té',  tels  (pie 
sifflets,  indicateurs  de  niveau  à  llotteiirs  ou  à  tubes, 
avec  dispfjsition  particulière  pour  empêcher  le  jaillis- 
sement du  li(piide  en  cas  de  fracture  du  verre.  L'en- 
semble de  ces  apjiaieils  est  bien  entendu,  el  le  Jury, 
prenant  en  considération  les  longs  servions  de  M.  Des- 
bordes, lui  décerne  une  mi'daillc  de  a'  classe,  (pil  se 
confondra  avec  la  incompensé  (pii  lui  a  été  spi-cialement 
.iccordée  pour  ses  manomètres. 

i*lusieurs  autres  constructeurs  ont  résolu  le  même 
problème  d'une  manière  un  |ieu  dillérente,  mais  tout 
aussi  eiricace. 

M.  IIerdehn  (n°  861  ),  à  Paris  (France),  doit  être 
cité  en  premii're  ligne,  non-seulement  pour  ce  perfec- 
tionnement, mais  pour  l'ensemble  des  appareils  de 
sûreté  qu'il  expose. 


Mentions  honorables. 

M.  CorrEï  (n°  478),  Royanme-Uni ,  qui  réunit  égale- 
ment à  son  indicateur  plusieurs  antres  combinaisons, 
obtient  une  mention  honorable. 

M.  AiiNOLLT  (lielgi(|iie),  a  également  ime  mention 
honorable  pour  .son  tube  indicateur  du  niveau,  dans 
liMpiel  les  indications  sont  transmises  au  dehors  du  tube 
par  un  flotteur. 

Une  disposition  analogue  de  ÎMM.  Black  et  lini :^EAl: 
(n°  83o  ) ,  à  Cambrai  (  France) ,  est  honorée  de  la  même 
récompense. 

Les  deux  appareils  de  MM.  Le(;ris,  Cuoisï,  Ligo» 
(n°  ^167),  France,  et  de  MM.  Bei.ï  et  Cdevalieii 
(11°  828),  F'rance,  ont  pour  objet  d'utiliser  la  vapeur 
d'échappement  pour  échauffer  l'eau  d'alimentation 
avant  son  introduction  dans  la  chaudière.  Ils  réalisent 
une  économie  notable,  toutes  les  fois  (pie  l'on  ne  craint 
jias  d'avoir  recours  à  une  installation  plus  compli(|iiée. 
Deux  mentions  honorables  sont  accordées  aux  tentatives 
de  ces  deux  maisons. 

M.  Thesca  ,  rapporteur. 


Vil    SECTION. 


M.iCHINES  SERVANT    A  LA   MANOEUVRE 
DES  FAHDEAU.X. 


Les  appareils  destinés  à  la  manœuvre  des  fardeaux 
ont  subi,  en  France,  les  améliorations  ([u'a  siicces.sive- 
ment  amenées  la  création  de  vastes  ateliers  de  construc- 
tion, (|ui  sont  disséminés  maintenant  sur  toute  l'éten- 
due de  notre  territoire.  L'Exposition  de  i85i  avait 
inonln'.  (pie  nos  voisins  recourent  jilus  généralement  à 
l'étahhssement  de  moyens  spéciaux  pour  les  transports 
do  leurs  matériaux  dans  les  grands  chantiers  de  cons- 
truction :  n(jus  commençons  à  suivre  la  même  voie, 
mais  aucun  ensemble  de  cette  nature  ne  liguranl  à  l'Ex- 
position ,  nous  devons  nous  borner  à  signaler  les  appa- 
reils isolés,  qui  appartiennent  presipie  tous  à  des  expo- 
sants fran(;ais,  et  (pii  dénotent,  pour  la  plupart,  une 
tendance  plus  générale  à  faire  le  meilleur  emploi  des 
dilléi'onts  matériaux  suivant  leuis  projjrieli's  caractéris- 
tiques. 

Médailles  de  i'"  classe. 

MM.  llllAllBo^^lEn,  BolRGOlG^o^  et  (j"  (n°  io84), 
l'rance.  Les  nouveaux  directeurs  des  usines  Cave  ne 
lig'urent  à  l'Exposition  (pie  pour  deux  grues  à  pivot,  en 
fonte  el  en  tôle,  manœuvrées  par  manivelles:  la  plus 
grande  est  calcuk'e  pour  une  charj;e  de  3(),ooo  kilo- 
grammes; l'autre  pour  (),00()  kiloguammes  .seulement. 
Dans  toutes  deux,  la  volée  est  en  tôle,  cylindriipie,  à 
.section  elliptique;  le  système  de  débrayage  par  glisse- 
ment, (pii  est  généralement  usité  dans  les  treuils,  per- 
met d'intéresser  au  mouvement  la  totalili'  ou  une  partie 
seulement  des  rouages,  suivant  le  travail  à  ellectuer.  La 
grue  de  3ti,ooo  kilogrammes  surtout  est  extrêmement 
remarquable,  et  fait  regretter  (pie  les  usines  Cave  ne 
soient  pas  plus  largement  représent('es  à  l'Exposition  : 
c'est  à  raison  de  celte  cicconstauce  i]ue  le  Jury  a  dû 
limiter  à  nue  médaille  de  1"  classe  la  ivcompense  à 
accorder  ;i  MM.  Chaibouiiier,  Boiirgougnon  et  C". 

La  grue  mobile  de  AIM.  PiNViio  livres  (11°  aa3), 
France,  est  ('gaiement  une  pi('ce  fort  importante.  Le 
train,  qui  porte  (juatre  roues,  est  mis  en  mouvement 
par  une  manivelle  latérale  agissant  à  la  fois  sur  deux 
roues  accouplées,  munies  chacune  d'une  denture  qui 
engrène  avec  un  pignon.  Pour  obtenir  la  stabilité  ncces- 
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saire  à  la  manœuvre  lorsque  la  macliine  est  en  station , 
les  quatre  angles  du  [ablier  sont  armes  de  pinces  à  vis 
qui  embrassent  solidement  les  rails.  Le  pivot  est  fixé 
sur  la  plate-forme,  et  la  volée  est  équilibrée,  suivant  la 
charge,  par  une  caisse  mobile  sur  galets,  placée  à  l'ar- 
rière. La  récompense  que  MM.  Pinard  frères  auraient 
obtenue  pour  cotte  machine,  si  elle  avait  seule  constitué 
l'exposition  de  l'usine  de  Marquise,  se  confondra  avec 
les  autres  décisions  du  Jury  à  son  égard. 

Mention  pour  mémoire. 
Le  cabestan  de  M.  Datid  (n°  4078),  France,  a  déjà 
Oguré  à  l'Exposition  de  iSji.  On  sait  que  le  perfec- 
tionnement introduit  par  l'inventeur  consiste  dans  l'ad- 
dition d'une  bague  inclinée,  qui  force  la  corde  à  s'en- 
rouler exactement  suivant  une  hélice ,  et  dont  le  point 
le  plus  élevé  peut  être  déplacé  suivant  la  direction  dans 
laquelle  l'effort  de  traction  doit  agir:  cette  simple  addi- 
tion est  donc  de  grande  importance.  Le  Jury  de  la 
XIII'  classe  ayant  récompensé  M.  David,  il  ne  figure 
ici  que  pour  mémoire. 

Médailles  de  a'  classe. 

M.  VoRcz  aine  (n'gSôS),  de  Nantes  (France),  a, 
comme  l'usine  Cave,  exposé  deux  grues;  mais  ces  deux 
appareils  sont  essentiellement  dilTérenls  :  la  petite  grue 
de  navire,  pour  1,000  kilogrammes,  est  d'une  élégante 
construction  ;  une  grande  légèreté ,  un  empâtement  suffi- 
sant, une  longue  volée,  nécessitée  par  sa  destination 
spéciale ,  recommandent  au  Jury  les  ateUers  de  cet  habile 
constructeur.  La  grande  grue  est  peut-être  moins  satis- 
faisante :  le  but  que  l'on  s'est  proposé ,  en  cherchant  à 
la  faire  manœuvrer  tantôt  à  bras,  tantôt  par  une  presse 
hydraulique,  a  naturellement  conduit  à  une  disposi- 
tion un  peu  compliquée.  La  transmission  de  la  puis- 
sance motrice,  par  l'intermédiaire  d'une  presse  hydrau- 
lique, date  dt'jà,  en  Angleterre,  de  plusieurs  années, 
mais  ce  moyen  est  alors  le  seul  qui  fonctionne  sur  l'ap- 
pareil. Dans  la  grue  de  M.  ^  oruz,  une  petite  machine  à 
vapeur,  un  petit  cheval ,  fait  marcher  directement  une 
pompe  dont  la  tige  est  dans  le  prolongement  même  de 
celle  du  piston  de  la  machine,  et  c'est  cette  pompe  qui, 
injectant  de  l'eau  dans  le  cyUndre  principal ,  qui  forme 
le  corps  de  la  grue ,  soulève  le  piston  de  ce  corps  de 
pompe ,  et ,  avec  lui ,  une  large  crémaillère  qui  agit  di- 
rectement sur  l'un  des  rouages  de  la  grue.  Le  Jury  dé- 
cerne à  M.  Voruz  une  médaille  de  2"  classe. 

La  grue  de  M.  Mt  el  \\  aiil  et  G"  (  n"  ûgoD  ) ,  à  Tusey 
(France),  pour  1,000  kilogrammes,  est  parfaitement 
exécutée,  quoiqu'on  puisse  lui  reprocher  peut-être  sa 
grande  volée  en  tôle  à  section  carrée,  dont  la  forme  au- 
rait pu  être  plus  rationnellement  choisie.  Le  prix  de 
8,600  francs,  fixé  pour  cet  appareil,  est  d'ailleurs  assez 
remarquable.  Lue  médaille  de  3'  classe  est  également 
accordée  à  M.  Muel  \\ah\. 

Enfin  la  même  récompense  est  accordée  à  MM.  Taons- 
Tos  et  fils  (n°  '195 ),  Royaume-Uni,  pour  les  différents 
vérins  qu'ils  exposent,  et  particulièrement  pour  leur 
vérin  hydraulique,  qui  avait  déjà  attiré,  à  Londres, 
l'attention  générale,  et  qui  est,  en  effet,  disposé  pour 
fonctionner  pratiquement. 

La  même  récompense  est  décernée  à  M.  Ek:<esi  Javal 
(n°  89g),  France,  pour  son  chargeur  mécanique  pour 
la  houille  :  dans  le  modèle  qu'il  a  exposé,  le  vvaggon 
servant  au  transport  est  soulevé  par  ses  deux  extrémités 
au  moyen  de  deux  treuils  manœuvres  par  une  seule  ma- 


nivelle :  puis ,  en  faisant  glisser  l'un  des  pignons  sur  son 
arbre,  on  débraye  l'un  des  deux  treuils,  de  manière  à 
donner  au  tabfier  du  waggon  une  inchnaison  suffisante 
pour  que  le  charbon  puisse  ghsser  jusque  dans  le  ba- 
teau destiné  à  le  recevoir. 

Mentions  honorables. 

M.  Métiïier  (n°  901),  à  Gentilly  (France),  pour 
les  efforts  qu'il  a  faits  pour  diminuer  les  chances  d'acci- 
dent dans  les  appareils  employés  à  l'exploitation  des 
carrières,  ou  dans  les  travaux  d'excavations  :  lorsque  la 
charge  est  arrivée  à  jour,  la  benne ,  dans  son  svstème , 
est  rendue  sohdaire  avec  un  essieu  horizontal ,  pouvant 
se  mouvoir  sur  des  galets,  au  moyen  dun  treuil  spécial . 
qui  facilite  singuhèrement  le  chargement  ou  le  déchar- 
gement du  fardeau.  M.  !Métivier  expose  également  plu- 
sieurs modèles  de  cuvelage  mobile  pour  les  puits. 

M.  CocBis  (n°  895),  France,  pour  son  treuil  à  dé- 
clic et  à  chaîne  fort  bien  exécuté,  dans  lequel  des 
guides  de  forme  particulière  obligent  la  chaîne  à  se 
placer  réguhèrement  sur  le  tambour.  Cet  appareil  est 
d'un  prix  peu  élevé. 

M.  Loiis  (n°  900),  à  Paris  (France),  qui  construit 
spécialement  les  crics  simples  et  à  double  noix. 

M.  Beziat  (  n°  Sgi  ) ,  à  Paris  (  France) ,  pour  la  dis- 
position ingénieuse  d'un  petit  appareil  qu'il  appelle  cric 
à  soutirer,  au  moyen  duquel  il  parvient  facilement  à 
soulever  une  futaille  pleine,  en  prenant  ses  points  d'ap- 
pui sur  la  muraille  et  sur  les  cercles. 

SI.  Tdesca,  rapporteur. 


Vlll    SECTION.  MACHINES   HYDRALLIQUES 

ÉLÉVATOIRES  ET  AUTRES. 

Médaille  d'honneur. 

M.  Carl  Metz  (n"  63),  à  Heidelberg  (grand-duché 
de  Bade) ,  a  exposé  des  pompes  à  incendie  et  une  série 
d'appareils  relatifs  au  service  des  pompiers,  dont  l'en- 
semble présente  une  exécution  remarquable. 

La  pompe  à  incendie  est  faite  pour  être  manœuvrée 
par  1  à  hommes  ;  elle  est  à  deux  cylindres ,  avec  réser- 
voir d'air;  elle  peut  être  portée  à  bras  ou  placée  sur  un 
chariot.  Ses  proportions  générales  sont  à  peu  près  celles 
des  pompes  en  usage  en  France.  Le  dessus  des  cvfindres 
est  fermé  et  la  tige  passée  à  travers  une  garniture,  afin 
de  permettre  d'utiliser  la  course  ascendante  du  piston 
pour  fournir,  au  besoin,  de  l'air  au  pompier  lors  des 
feux  de  cave. 

Les  pistons  sont  des  cylindres  en  cuivre  tournés  et 
ajustés  avec  très-peu  de  jeu  dans  le  corps  de  pompe 
alésé.  L'exécution  de  tous  les  détails  de  ces  pompes  est 
parfaite ,  mais  aussi  leur  prix  est  à  peu  près  double  de 
celui  des  pompes  françaises  analogues. 

Le  même  ingénieur  a  exposé  des  tuyaux  de  sa  fabri- 
cation, des  appareils  de  sauvetage,  des  costumes  de 
pompiers  pour  feux  de  caves,  et  tous  les  accessoires. 

Dans  les  expériences  comparatives  faites  sur  la  hau- 
teur, la  continuité  et  la  puissance  des  jets,  cette  pompe 
l'a  emporté  sur  toutes  les  autres.  Elle  a  porté  son  jet 
à  35  ou  36  mètres  de  hauteur  avec  une  lance  de  1 5  mil- 
hmètres  de  diamètre.  La  pompe  de  M.  Letestu ,  qui  est 
celle  qui  a  fourni  ensuite  le  jet  le  plus  élevé ,  n'a  at- 
teint que  la  hauteur  de  3o  mètres  environ,  et  son  jet  a 
été  moins  fourni  à  même  hauteur. 
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Li'  l'i'Soi'Noir  d'air  do  In  pnnipo  di/  M.  Motz  parait  un 
piMi  trop  petit,  co  tpii  rend  son  jt'l  rniiins  régidicr. 

La  ponipo  de  M.  Melïadonné,  dans  Ces  expériences, 
un  elïel  utile  <le  54  pour  cent  avec  le  jet  de  i5  milii- 
inètres  de  diauièlre. 

Les  sucré*  de  M.  Metz ,  dans  le  grand-duclu'  de  Bade, 
ont  engagé  les  pays  voisins  à  lui  confier  l'organisation 
du  service  des  pompiers,  quant  au  matériel  et  au  per- 
•sonnel,  et  c'est  ainsi  (|u'il  a  constitué  ce  service  dans 
soi.\ante-cini|  localité's  dilTérentes. 

Considi'rés  sous  ce  poitit  de  vue ,  les  titres  de  M.  Metz 
premient  le  caractère  d'un  grand  service  ren<lu  à  la  so- 
ciété, et  il  a  paru  au  Jury  qu'ils  étaient  dignes  de  la 
nié'daille  d'honneur. 

Médailles  de  i"  classe. 

-MM.  Easton  et  Amos  (n°  i4  i),  à  Londres  (Uo^aume- 
Lni). — Ces  lialiiles  constructeurs  ont  prêté  à  M.  Ap[«)ld 
le  concours  de  leur  talent  et  de  leur  expérience  |)our 
établir  les  ponq)CS  centrifuges  de  cet  ingénieur,  et  ils 
sont  parvenus  à  en  faire  l'une  des  machines  les  plus 
simples  et  les  plus  remarquables  pour  l'élévation  dos 
eaux  à  des  hauteurs  modérées.  Si  les  principes  de  cet 
appareil  ont  été  mis  antéTieurement  en  lumière  par  un 
.savant  ingénieur  français,  le  mérite  des  bonnes  propor- 
tions, le  choix  des  formes  les  [dus  convenables  pour 
faire  de  cet  appareil  une  machine  dont  le  rendement 
est  très-avaidageux,  n'en  a[ipartiennent  pas  moins  à 
M.  Ap]iold  et  aux  constructeurs,  MM.  Easton  et  Amos, 
auxquels  le  Jury  accorde  la  médailli' de  i"  classe. 

M.  DE  Calignï  (n°  91 1),  à  Paris,  a  exposé  un  appa- 
reil hydraulique  du  genre  des  béhers,  mais  dans  lecjuel 
il  ne  se  |)roduit  pas  de  choc  apparent,  et  dont  la  cons- 
truction simple  et  peu  dispendieuse  permet  de  l'appli- 
quer aux  besoins  de  l'agriculture.  Des  expériences  laites 
au  conservatoire  des  arts  et  métiers  ont  constaté  que  cet 
appareil  donnait  un  rendement  rie  It'i  pour  cent  du 
travail  moti'ur  dépensé.  La  nécessité  d'établir  entre  les 
pai'ties  mobiles  et  la  pression  exercée  par  le  li([uide  à 
certains  iuslaids  un  exact  équilibre,  soumet  le  bélier 
de  M.  de  (^aligny  à  l'inconvénient  assez  sérieux  que  de 
très-laibli's  \ariations  dans  les  charges  d'eau  motrices  en 
interronqieiil  h' jeu  et  id]ligenl  à  ri'gler  certaines  pièces. 
.Malgré'  ce  di'laul,  le  Jury  pense  que  la  machine  hydran- 
bqiie  de'  M.  de  t^aligny,  et  les  elforls  persévérants  de 
l'auteur  pour  la  perfectionner,  méritent  la  médaille  de 
1  "  classe. 

M.  Letesti!  (n°  ()3.3  ),  à  Paris  (  France),  a  exposé  : 

Des  pompes  d'épinsemeut  pour  les  vaisseaux  et  pour 
les  constructions; 

Des  pompes  élévatoires; 

Des  pompes  à  incendie  aspirantes  et  foulantes  pour 
la  marine  ; 

Des  pompes  à  incendie  pour  les  villes  et  les  cara- 
|)agnes; 

Des  pompes  de  jardin  pnuvant  ser\ir  en  cas  d'in- 
cendie ; 

Deux  réservoirs  à  air  ;  l'nn  pour  ponqies  à  incendie, 
l'antre  pour  être  tenu  en  réserve,  et  fournira  volonté 
un  premier  moyen  de  secours  en  cas  d'incendie. 

Le  système  général  de  construction  de  ce  fabricant 
consiste,  connue  on  sait,  à  enq)lover  des  corps  llexibhs 
et  mous  ])our  former  les  sou|Kipes,  alin  d'é'viler  les  chocs 
et  de  permettre  le  pass;ige  et  même  la  pri''seni<'  des  corps 
étrajigei-sdans  les  orilices,  saiLS  que  le  jeu  de  la  machine 
soit  arrêté. 


Les  succès  qu'il  a  digà  obtenus  dans  les  travaux  pu- 
blics, dans  ceux  des  chemins  de  1er,  r'tablissent  sulfi- 
samment  le  mérite  de  ses  ponqies.  Depuis  l'Exposition 
universelle  de  i85i,  où  il  a  obtenu  une  médaille, 
M.  Letestu,  qui  avait  dès  longtemps  enqiloyé  le  caout- 
chouc à  divers  étals  pour  les  soupapes  îles  ponqies  à  air 
des  machines  à  vapeur,  a  cheribé  à  l'utiliser  pour  les 
ponqies  ordinaires. 

Il  a  d'abord  essJiyé  l'emploi  des  soupapes  spbéritpies 
en  caoutchouc  vulcanisé,  lestées  à  l'intérieur  avec  de  la 
grenaille  de  plomb,  mais  il  y  a  renoncé  pour  les  pompes 
aspirantes,  dans  les  orilices  desquelles  ces  soupapes,  en 
se  di'lormaut,  s'engagent  trop  fortement.  Ensuite  il  a 
donné'  à  ces  sphères  un  noyau  sohde  en  métal.  Plus  ré- 
cemment encore,  il  a  donné  à  ses  soupajies  d'aspiration 
la  lonne  d'un  cône  assez  allongé  en  niélal  bien  tourné, 
recouvert  d'une  enveloppe  également  conique  en  caout- 
chouc vulcanisé.  Le  siège  de  ces  soupajies  est  pareille- 
ment conique  et  assez  large ,  de  sorte  que  la  présence 
d'un  corps  étranger  d'un  certain  voimne  n'empêche 
pas  le  jeu  de  la  pompe.  Des  garnitures  en  caoutchouc 
de  rechange  peuvent  être  facilement  mises  en  place,  et 
à  la  rigueur  la  pompe  peut  encore  lonclionner  sans  gar- 
nitures, comme  celles  à  soupapes  coniques. 

Malgré  la  facilité  de  ce  remplacement  dans  les  villes, 
il  nous  semble  que  l'ancienne  garniture  formée  d'un 
simple  cuir,  que  M.  Letestu  a  d'ailleurs  perfectiormée 
lians  ses  détails  et  rendue  encore  plus  facile  à  rem- 
placer, était  préférable  pour  les  cas  ordinaires  et  sur- 
tout pour  les  pompes  de  campagne. 

Sans  nous  arrêter  davantagi"  sur  les  diverses  variétés 
de  pompes  présentées  par  M.  Letestu,  nous  signalerons 
seidement  l'addition  d'une  ])ompe  à  air  aux  pompes  à 
incendie  pour  les  feux  de  caves,  où  il  est  souvent  impos- 
sible de  refouler  de  l'air,  ahn  de  permettre  au  pompier 
de  pénétrer. 

Dans  l'expérience  exécnli'e  au  Conservatoire  sur  les 
machines  de  l'Exposition,  la  pompe  à  épuisement  de 
600  millimètres  de  diamètre  a  donné  un  rendement  de 
ItQ  pour  cent,  en  marchant  à  raison  de  i5  tours  par 
minute  ;  ce  rendement  ne  descend  qu'à  /i3,5  [lour 
1 2  tours. 

La  pompe  aspirante  et  loulaute,  manieu\rée  avec  un 
jet  de  1  5  niillimèlres,a  iloimé  ('gaiement  'i3.5  pour  cent 
d'elli'l  ulile.  La  pompe  foulanle,  avec  le  même  jet,  a 
louriii  'il)  pour  cent  poiu'  'i.'j  binrs. 

Nous  lerons  aussi  remanpier  les  réservoirs  d'air  pré- 
sentés par  ce  constructeur,  l'un  pour  recueillir  les  pro- 
duits de  plusieurs  petites  pompes  à  incendie,  et  per- 
mettre de  le  lancer  en  grande  niasse  et  en  gros  jet  dans 
le  cas  d'incendie  d'une  grande  inleusilé:  cette  disposi- 
tion avait  déjà  eti'  proposée  par  d'autres  constructeurs; 
dans  l'autre  réservoir,  l'air  comjirimé  à  10  atmos- 
phères est  toujours  prêt  à  projeter  l'eau  (|ue  conlienl  le 
ré'servoir,  avec  une  grande  vilesse,  dès  qu'on  ouvre  un 
robiui'l. 

(je  dernier  dispositif  est  proposé  par  M.  Letestu  pour 
être  placi',  en  dilTérents  poiiilsilestbé'àtres  et  antres  lieux 
de  ré'unions,  à  la  disposition  d'un  pompier  de  service 
qui,  seul  dans  les  premiers  instants  d'un  incendie,  se 
trouverait  ainsi  à  même  d'v  porter  des  secours,  souvent 
Irès-c'Iliraces.  Mais  il  est  à  naiiidie  ipie  le  réservoir  ne 
garde  pas  bien  l'air,  ce  ([lù  aniiuli'rait  l'ellot. 

Li'  même  ronslrucleur  a  perreclionni'  les  cla[iets  en 
caoulcbouc  ipi'il  a  depuis  longli'uqis  employi'S  pour  les 
pompes  à  air,  en  les  composant  de  couches  alternatives 
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d'une  (oile  ou  canevas  à  tiès-larges  mailies  et  de  caout- 
chouc, dans  lesquelles  la  résistance  de  la  matière  élas- 
tique se  trouve  augmentée  par  celle  de  la  toile. 

M.  Perrï  (  n°  i3o),  à  Montréal  (Canada)  a  exposé 
une  pompe  à  incendie  très-bien  disposée ,  dont  les  cy- 
lindres sont  inclinés  pour  assurer  plus  facilement  le 
mouvement  recliligne  de  la  tige  des  pistons.  Cette  dis- 
position facilite  aussi  la  visite  des  clapets.  Les  diverses 
parties  de  cette  pompe  sont  bien  proportionnées,  et, 
outre  le  réservoir  d'eau  ordinaire,  elle  est  aussi  munie 
d'une  boite  à  air,  pour  régulariser  l'action  de  l'aspira- 
tion, quand  on  est  obligé  d'y  avoir  recours. 

Dans  les  expériences  faites  au  Conservatoire,  cette 
pompe  a  donné  56  pour  ceni  d'effet  utile,  avec  un  jet 
de  1 5  millimètres,  en  marclianl  à  ao  tours  jjar  minute. 
La  course  du  piston  est  peut-être  un  peu  considérable 
pour  la  plus  grande  facilité  de  la  manœuvre. 

Mention  pour  mémoire. 

M.  Flaud  (  n°  852  ),  à  Paris  (France),  a  exposé  des 
pompes  à  incendie  du  système  adopté  par  la  ville  de 
Paj'is:  mais,  comme  il  est  récompensé  ailleurs  pour  sa 
machine  à  vapeur,  nous  ne  le  citons  ici  que  pour  mé- 
moire, en  faisant  observer  toulefois  que  les  i  xpériences 
faites  au  Conservatoire  avec  le  jet  de  1 5  millimètres  ont 
donné,  à  20  tours  par  minutes,  un  rendement  de  5i 
pour  cent.  —  (Voir,  pour  la  récompense,  le  Rapport  sur 
les  machines  à  vapeur.  ) 

Médailles  de  a'  classe. 

M.  Delpech  aîné  (n"  918),  de  Castres  (France).  — 
Une  pompe  à  double  effet,  dont  le  piston  plein  se  meut 
dans  un  cylindre  qui  communique  par  ses  deiu  extré- 
mités avec  une  bâche  dans  la(juelle  l'eau  circule  par  le 
jeu  des  soupapes. 

Cette  pompe  est  analogue,  (piant  à  la  disposition  du 
piston  et  du  corps  de  pompe  à  celles  que  M.  Cordier  a 
construites  pour  l'élévation  des  eaux  de  la  ville  de  Ge- 
nève, et  aux  petites  pompes  de  M.  Japy.  Les  soupapes 
sont  des  sphères  en  caoulchouc,  lestées  avec  du  plomb 
en  grenaille,  et  qui  ont  été  antérieurement  employées 
par  d'autres  constructeurs. 

Ces  soupapes  sont  sujettes  à  se  comprimer  assez  for- 
tement quand  la  pompe  marche  très-vite,  et  pourraient 
alors  s'engager  dans  les  orifices  de  leur  siège ,  ce  cpii 
arrélerait  le  jeu  de  la  pompe.  La  disposition  des  orifices 
de  refoulement  inunédiatement  au-dessus  de  ceux  d'as- 
piration évite  en  partie  les  changements  de  direction 
dans  le  mouvement  du  liquide,  et  les  pertes  de  force 
vive  qui  en  sont  la  conséquence  ,  mais  elle  n'est  pas 
neuve  et  elle  a  été  employée  précédemment  par  M.  Huck 
dans  ses  pompes  à  pulpes  et  dans  les  pompes  alimen- 
taires des  locomotives. 

Dans  les  essais  faits  au  Conservatoire ,  cette  pompe  a 
donné  70  pour  o  0  d'effet  utile  pour  i5  tours,  mais  il 
s'est  trouvé  réduit  à  /17  pour  00  pour  3o  tours.  Le  jeu 
de  cette  pompe  parait  se  prêter  parfaitement  aux  épui- 
sements dans  les  eaux  bourbeuses  ou  chargées  de  sable 
et  de  gravier;  elle  a  parfaitement  fonctionné  dans  ces 
conditions. 

MM.  AsDRAL  et  ConBBEBAissE  ( n"  906),  France, 
l'un  ingénieur  en  chef,  l'autre  ingénieur  ordinaire  des 
ponts  et  chaussées,  ont  piésenlé  un  bélier  hydrauHque 
de  grande  dimension,  destiné  à  élever  des  quantités 
d'eau  considérables  à  une  grande  hauteur  :  l'emploi 
d'un  ressort  pour  régler  le  mouvement  de  la  soupape 


leur  permet  d'espérer  un  meilleur  effet  utile  ([ue  dans 
les  béliers  ordinaires.  En  l'absence  d'expériences  pré- 
cises, le  jury  doit  se  borner  à  leur  décerner  luie  mé- 
daille de  2°  classe. 

M.  Fojiz,  à  Marseille  (France),  s'est  également  oc- 
cupé des  améliorations  dont  cette  intéressante  machine 
parait  être  susceptible.  Quoique  le  modèle  exposé  par 
lui  n'ait  pu  être  admis  à  fonclionner  à  l'Exposition , 
les  résultats  obtenus  dans  le  midi  de  la  France,  par 
plusieurs  béUers  du  même  genre,  établis  sur  ses  des- 
sins, ont  décidé  le  Jury  à  lui  décerner  également  une 
médaille  de  2'  classe. 

M.  Pebris  (n'gôo),  à  Besançon  (France).—  Pompe 
à  un  seul  corps ,  mais  à  deux  pistons  montés  sur  même 
tige.  Le  piston  inférieur  a  une  surface  double  de  celle 
du  piston  supérieur,  et  celui-ci  est  prolongé  inférieu- 
reuient  par  un  fourreau  creux  eu  zinc  d'un  diamètre 
un  peu  iidérieur  à  celui  du  corps  de  ponq)e  dans  lequel 
il  se  ment. 

11  résulte  de  cette  disposition  que  cette  pompe  est  à 
double  ellel ,  attendu  que,  quand  les  pistons  montent, 
le  volume  d'eau  expulsi'  est  égal  au  volume  engendré 
par  le  piston  inférieur  diminué  du  volume  engendré 
par  le  piston  supérieur,  ou  à  peu  près,  c"est-à-tlire  de 
la  moitié  du  volume  engendré  par  le  premier,  et  que, 
quand  les  pistons  descendent,  le  volume  d'eau  qui  entre 
dans  le  corps  de  pompe  est  égal  à  celui  qu'engendre  le 
grand  piston,  mais  que  la  moitié  en  est  expulsée  par 
l'introduction  du  petit  piston.  C'est  du  reste,  sous  ce 
rapjjori,  la  ponq)e  décrite  par  Lenpold  dans  l'ouvrage 
déjà  cité.  De  plus  le  fourreau  creux  et  la  partie  du 
corps  de  jiompe  (|ui  est  au-dessus  du  tuyau  d'évacua- 
tion forment  un  réservoir  d'air  régulateur,  et  c'est  en 
cela  que  ce  constructeur  nous  semble  avoir  eu  une 
idée  neuve.  Enfin  M.  Perrin  a  disposé  de  petits  tuyaux 
au  bas  et  au  sommet  du  plus  gios  corps  de  pompe 
pour  faciliter  l'entrée  d'une  certaine  quantité  d'air  dans 
le  réservoir  régulateur  et  en  empêcher  l'accunudation 
au  delà  de  certaines  limites. 

Cet  ensemble  de  dispositions  ingénieuses  permet  à 
M.  Peirin  de  livrer  au  prix  très-modéré  de  290  fraîics 
une  pompe  très-portative  qui ,  manœuvrée  par  des 
hommes,  peut  fournir  de  235  à  280  htres  par  minute. 
Son  rendement  est  assez  faible ,  il  ne  s'est  pas  élevé  à 
plus  de  35  pour  00  avec  un  jet  de  i5  millimètres. 

M.  Stolz  père  (n°  i8ig),  à  Paris  (France),  s'est 
particulièrement  adonné  à  la  fabrication  des  pompes 
rotatives,  qu'il  exécute  depuis  longtemps  d'une  manière 
satisfaisante. 

M.  Leclebc,  à  Paris  (France),  s'est  depuis  long- 
temps occupé  de  la  fabrication  des  pompes  rotatives  à 
engrenages  dites  pompes  françaises ,  auxquelles  il  a  ap- 
porté plusieurs  améliorations  :  c'est  ainsi  qu'il  est  par- 
venu à  rendre  le  joint  ])lus  exact  en  garnissjint  les 
parties  frottantes  des  dents  avec  du  cuir,  inséré  dans  le 
métal  qui  les  constitue.  M.  Leclerc  a  donné  une  im- 
pidsion  remarquable  à  la  fabrication  des  becs  pour 
jeux  d'eaux ,  qu'il  a  variés  de  mille  manières.  Les  fleurs 
en  métal,  avec  lesquelles  il  avait  composé  la  grande 
fontaine  de  l'Annexe,  sont  sorties  de  ses  atehers.  Lh 
Jury  lui  accorde,  pour  ^'ensemble  de  ces  travaux,  une 
médaille  de  2'  classe. 

M.  NiLU's  jeune  (n°  giS),  au  Havre  (France),  a 
exposé  une  pompe  du  système  de  la  pompe  des  prêtres , 
dont  il  a  amélioré  la  disposition  en  ménageant  au  cuir 
des  sièges  convenablement  arrondis ,  afin  de  lui    con- 
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spivcr  la  noxihillti';  los  oxpéricnces  faitos  avec  ci't  ap- 
parpil  ont  ili'moutiv  qu'il  fouclionnait  très-hicii  dans 
los  eaux  rliargées  de  sable. 

MM.  Fu  riset  C"  (11°  9 19),  à  Paris  (France),  ont  ex- 
posé: 1°  une  pompe  à  double  elTel  aspirante  et  foulante. 
Le  corps  de  pompe,  ouvert  à  rlia(|ni'  bout  et  contenu 
dans  un  n'ser\oir,  estnnalojjueàcelui  de  MM.  C.onlicret 
lapy.  La  circulation  de  Peau  doit  éprouver  di's  ddricullé^s 
et  donner  lieu  à  des  pertes  de  force  vive. 

Cette  pompe,  moins  simple  (pie  celle  de  M.  Ja|)\,  ne 
|>arait  pas  meilleiu-e. 

a°  llne  hélice  pour  répuiscmenl  des  eaux.  Cette  hé- 
lice, à  double  filet,  est  placée  à  l'extrémité  d'un  tuyau 
ipii  plonjje  dans  l'eau.  Elle  tourne  avec  une  jjrande 
vitesse  dans  le  liquide  cpii  lui  sert  d'éci'ou  et  reçoit 
ainsi  le  mouvement  d'ascension. 

Le  modèle  exposé  a  o"',o'y  de  diamètre  et  deux  fdets 
complets;  à  la  vitesse  de  5oo  tours ,  il  l'dève  '100  litres 
à  une  hauteur  d'un  mètre  environ. 

Cet  appareil  in{jénieux  a  l'inconvénient  d'exiger  une 
très-grande  vitesse  de  marche ,  mais  il  peut  cependant 
donner  de  bons  résultats,  que  des  expériences  entre- 
prises au  Conservatoire  ont  pour  objet  de  constater  pour 
les  différentes  vitesses.  Les  essais  déjà  faits  ne  permettent 
ri'pendant  pas  d'espérer  un  elVet  utile  siq)é'rieur  à 
•>n  ou  t!5  pour  00. 

MM.  Gvï  et  BoiRDois,  à  Paris  (France),  ont  exposé 
luie  pompe  à  incendie  à  corps  horizontal  unique  et  à 
ilouble  effet.  Les  soupapes  sont  plates  et  doublées  en 
luir;  elles  peuvent  être  vi.sitées  par  l'intérieur  du  réser- 
voir d'air,  fermé  par  un  trou  d'homme.  Le  corps  de 
pompe  et  le  réservoir  d'air  sont  entièrement  en  fonte. 
La  disposition  gi'nérale  et  les  expériences  faites  sont  favo- 
rables à  cet  ap[)areil ,  dont  les  auteurs  sont  d'autant  plus 
méritants  qu'ils  travaillent  eux-mêmes  comme  ouvriers. 

M^L  MEnnvvvEATHEB  (n°  liô),  à  Londres  (Royaume- 
Ijni),  ont  exposé  une  pompe  à  incendie  du  système  en 
usage  à  Londres,  très-bien  exécutée,  mais  d'une  dispo- 
sition compliquée  et  dillicile  à  visiter. 

Dans  des  expériences  faites  au  Consi'rvatoire,  cette 
pompe  a  donné  de  bons  résultats. 

MM.  ^^?^ryvveather  exposent  aussi  une  petite  pompe 
di"  jardin  sur  plateau  à  roideltes  |>orir  six  hommes, 
pouvant  servir  de  ponqve  à  incendie. 

MM.  TiLon  et  fils  (11°  a 88),  A  Lombes  (  Royaume- 
Uni),  ont  exposé  une  pompi'  à  incendie  d'une  bomie 
''xécution,  et  qui  est  dispos(''e  de  la  même  façon  que  la 
précédente;  elle  laisse  un  peu  à  désirer  pour  l'exécu- 
tion ,  cependant  le  Jury  accord»^  également  à  MM.  Tylor 
el  fils  une  nii'daille  de  3*  classe. 

-  M.  (înAï  (n°  13.5),  à  Londres  (Royaume-Uni),  a 
exposé  une  pompe  du  système  de  celles  île  Braniab  à 
piston  osrillanl ,  mais  dont  le  corps  de  pompe  est  sphé- 
rique,  el  qui  fournit  un  volume  d'eau  considérable, 
eu  égard  à  sa  capacité. 

M.  J.  Bediwé  (n°  938),  à  Aix-la-Cliapelle  (  Prusse), 
a  expos»'  :  1°  une  pompe  à  inci'udie  ;i  double  cirel, 
dont  les  soupapes  à  soulèvement  sont  assez  diiriciles  à 
visiter  el  qui  ont  un  réservoir  d'air  un  peu  jietit. 

r?*  Une  pompe  sur  chariot  à  corps  horizontal.  L'cxé'- 
rution  de  ces  appareils  est  soignée  et  le  Jury  accorde 
aux  constructeurs  une  médaille  de  a"  classe. 

Mcnlions  pour  mémoire. 
M.  Stoi.z  fils(n°88^),  à  Paris  (  France  ),  a  exposé 
des  pompes  rotatives  d'une  Ix)nne  exécution,  ainsi 


qu'une  |>ouipe  jumelle  à  deux  corps  dispo.sés  d'une  ma- 
nière assez  ingi'uieuse,  el  dans  laijuelle  les  seuls  effets 
des  deux  pistons  pleins  siillisi'iit  parfaitenienl  au  jeu  de 
la  machine,  sans  soupape  di'  pied  ni  de  refoulement. 

Cet  exposant  éUiul  l'obji'l  d'un  autre  rap|)ort  pour 
sa  m.ichine  à  fabriquer  les  clous,  on  ne  le  mentionne 
ici  que  pour  mi'inoire. 

MM.  Jai'v  frères  (n°  58.'i3),  à  Beaucourt  (Doubs), 
France,  ont  exposé  une  jiompe  à  double  effet  dont  le 
dispositif  est  connu,  et  que  son  bas  prix  seul  peut  faire 
préférer  à  d'autres  appareils  plus  simples  el  oUVant 
moins  de  résistances  passives. 

Ces  habiles  fabricants  étant  l'objet  d'autres  rapports, 
on  ne  les  mentionne  ici  que  pour  mémoire. 

Mentions  honorables. 

M.  DE  BEnocES  (n"  219),  à  Londi-es  (Royaume-Uni). 

—  Pour  son  appareil  élévatoire  à  palette. 

M.  BoivET  liLs  (n°  909),  France.  —  Pour  ses 
pompes  à  soufflet,  en  caoutchouc,  sur  le  modèle  de  la 
pompe  des  prêtres. 

M.  Delpï  (n"  916),  à  Toulouse  (France).  —  Pour 
ses  pompes  de  mennye  disposées  de  manière  à  être 
toujours  amorcées. 

M.  Desizot  (n°  gi'j),  à  Nevers  (France).  —  Pour 
une  pompe  d'épuisement  à  deux  corps;  système  ordi- 
naire. 

M.  DrBRUï  (  n°  9 1 5  ),  à  Pont-Saint-Maxence  (France). 
Pour  une  [lompe  à  trois  corps,  dont  la  visite  est  asseï 
facile. 

M.  GiiLLAVME  (n"  996),  à  Paris  (France).  —  Pour 
ses  jets  d'eau  variés. 

M.  JoBAnD  (n°  127),  à  Bruxelles  (Belgique).  —  Pour 
■ses  pompes  formées  d'un  tuyau  en  caoutchouc  con- 
tourné circiilairenient  dans  un  cylindre,  à  l'intérieur 
duquel  se  meuvent  des  galets-presseurs  qui  le  com- 
priment. 

M.  Reslevo.nt  (n*  129),  à  Bruxelles  (Belgique).  — 
Pour  la  belle  exécution  de  sa  pompe  de  ménage  et  de 
sa  pompe  à  incendie. 

.M.  Legestil-Parent  (n"  9.3o),  à  Arras  (France). 

—  Pour  le  modèle  de  sa  pom|)e  hydro-pueumatique , 
qui  peut  être  utihsée  avec  avantage  dans  certains  cas 
exceptionnels. 

M.  LEvioi\E(n°  198),  à  Qiiél)ec  (Canada).  —  Pour 
l'exéculion  tiès-soignee  de  sa  pompe  à  incendie,  à  un 
seul  ciu'ps,  monti'e  sur  roues. 

M.  Malbec  (11°  937),  Paris  (France).  —  Pour  sa 
machine  élévatoire,  fonctionnant  comme  la  canne  hy- 
draulique, mais  avec  addition  d'un  réservoir  d'air  à 
la  partie  supi>rieure. 

-M.  P.  Mevabd  (n°9io),àVitry-on-Perlliois(France). 

—  Pour  sa  pompe  à  deux  pistons,  de  sections  diffé- 
rentes, dans  le  même  genre  que  celle  de  M.  Perrin, 
citée  aux  mi'dailles  de  9*  classe. 

M.  T.  PiATTi  (11°  92  A),  à  Turin  (Élals-.Sardes).— 
Pour  la  machine  à  force  centrifuge  dans  le  genre  de 
celles  décrites  par  Belidor  et  Navier. 

Générai  Mobix,  raiiporteur. 


IX'  SECTION.  VE\TII.VTELI\S  ET  SOUFFLERIES. 

L'accroissement  du  nombre  des  mines  en  evploita- 
tion ,  les  besoins  toujours  plus  impérieux  des  industries 
métallurgiques,  les  règles  d'une  bonne  hygiène  rendent 
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chaque  jour  plus  importante  la  (piestion  des  madiiiies 
à  l'aide  desquelles  il  est  possible  de  laire  mouvoir,  avec 
économie,  de  grandes  masses  d'air.  Les  ajipareils  de  ce 
genre  sont  assez  nombreux  à  l'Exposition. 

On  peut  diviser  en  deux  groupes  bien  distincts  ceiLX 
de' ces  appareils  qui  sont  exposés  :  les  machines  rotatives 
et  les  machines  à  piston. 

L'n  ventilateur  est  ime  sorte  de  roue  à  aubes,  se 
mouvant  avec  une  grande  vitesse  dans  une  enveloppe 
cylindrique,  et  entraînant  vers  une  ouverture  pratiquée 
dans  la  paroi  l'air  ([ui  entre  par  le  centre  pour  rempla- 
cer celui  qui  est  expulsé. 

llention  pour  mémoire. 

MM.  L.unENset  Thomas  (n°  963),  à  Paris  (  France) , 
présentent  deux  machines  de  ce  genre ,  sorties  respecti- 
vement des  ateliers  de  M.  Bourdon  et  de  M.  ('ail  et  C", 
et  qui  toutes  deux  offrent  ce  caractère  spécial  de  mar- 
cher avec  une  vitesse  de  i5o  tours  par  minute.  Les 
souffleries  à  grande  vitesse  se  sont  successivement  in- 
troduites dans  la  pratique ,  plutôt  peut-être  par  suite  de 
la  diminution  que  cette  vitesse  même  permet  d'obtenir 
dans  la  dimension,  qu'en  raison  d'une  meilleure  utili- 
sation du  travail  moteur.  L'emploi  de  tiroirs,  heureu- 
sement modifiés  par  ces  ingénieurs  et  travaillant  à  l'air 
libre ,  parait  présenter  d'assez  grands  avantages  sur  les 
anciennes  soupapes. 

Ces  habiles  ingénieurs ,  qui  ont  si  puissamment  con- 
tribué à  répandre  dans  les  ateliers  les  bonnes  machines, 
et  auxquels  on  doit  de  si  nombreux  perfectionnements 
dans  diverses  directions,  se  sont  particulièrement  adon- 
nés à  faire  prévaloir,  avec  une  juste  mesure,  les  ma- 
chines à  vapeur  à  vitesse  moyenne ,  ajpssant  directement 
sur  les  appareils  de  fabrication.  Les  deux  soullleries  qu'ils 
exposent  sont  fune  et  l'autre  accompagnées  de  leurs 
moteurs;  il  en  est  de  même  d'une  pile  à  papier  construite 
sur  les  plans  de  ilM.  Laurens  et  Thomas  pour  la  pape- 
terie d'E.ssonnes. 

En  considi'rant  les  services  rendus  par  ces  ingénieurs 
à  l'industrie  des  machines  à  vapeur  en  parlinilier,  et 
à  l'industrie  métallurgique  en  général,  le  Jury  de  la 
IV  classe  se  joint  aux  Jurys  de  la  1"  et  de  la  IX'pour 
décerner  une  médaille  de  1"  classe  à  l'ensemlde  de  leur 
exposition. 

Médailles  de  1"  classe. 

Le  plus  remarquable  des  ventilateurs  de  ce  genre  est 
celui  qu'expose  M.  LL0ïD(n°  i5o),deLondres(Royaume- 
Uni),  en  ce  que  cet  habile  constructeur  est  parvenu  à 
éviter,  même  pour  d'assez  grandes  vitesses,  le  bruit 
fort  désagréable  et  souvent  gênant  que  produisent  dans 
ces  circonstances  les  ventilateurs  ordinaires.  Déjà ,  à 
l'Exposition  de  Londres,  M.  Lloyd  avait  présenté  un 
ventilateur  aspirant  à  aubes  courbes,  dans  lequel  il  assu- 
rait à  Pair  une  \ites.se  uniforme,  pendant  une  partie  de 
son  passage  dans  l'appareil,  en  donnant  à  l'enveloppe 
extérieure  la  forme  de  deux  cônes  très-t'V  asés,  accolés  par 
leur  base.  C'est  sans  doute  à  cette  constance  de  vitesse 
que  la  machine  de  M.  Lloyd  doit  la  propriété  que  nous 
venons  de  signaler,  et  c'est  ce  même  appareil  qui  repa- 
raît aujourd'hui  transformé  en  machine  soufflante.  11  a 
suffi  de  renferiner  l'aspirateur  dans  une  caisse  cyhn- 
drique,  terminée  par  une  tuyère,  pour  pouvoir  l'uti- 
liser dans  cette  nouvelle  direction.  La  chambre  d'air 
comprimé  qui,  dans  cette  disposition,  est  réservée 
entre  les  deux  enveloppes,  ajoute  encore  à  la  régularité 


du  jeu  de  la  machine,  à  laipielle  une  excellente  cous- 
trucliou  donne  d'ailleurs  une  Ibit  grande  facilité  dans 
ses  mouvements.  Le  Jury  décerne  à  M.  Lloyd  une  mé- 
daille de  t"  classe. 

M.  Ordinaire  de  Lacolonge  (n°  961),  France,  a 
présenté  également  un  ventilateur  à  aubes  courbes, 
dont  tous  les  éléments  ont  été  calculés  pour  satisfaire 
à  des  conditions  que  cet  habile  officier  nous  a  fait 
connaître  à  l'avance.  La  théorie  qu'il  a  produite  s'est 
trouvée  parfaitement  conforme  avec  les  faits  observés 
dans  les  expériences  que  nous  avons  pu  exécuter  à 
l'aide  de  son  appareil.  Le  rendement  de  5o  p.  0/0  du 
travail  moteur,  que  nous  a  donné  une  série  d'expé- 
riences très-nombreuses,  justifie  pleinement  la  mé- 
daille de  1"  classe  que  le  Jury  décerne  à  M.  de  Laco- 
longe. C'est  en  employant  un  plus  grand  diamètre  et 
une  épaisseur  relativement  moindre  (jue  ces  résultats 
ont  été  réalisés. 

Les  machines  soufflantes  à  cylindre  sont  particulière- 
ment employées  dans  l'industrie  métallurgique. 

Alentions  pour  mémoire. 

La  même  récompense  eût  été  accordée  à  M.  Faeih 
(Belgique),  et  à  M.  Lemielle  (France),  pour  leurs 
ventilateurs  de  mines,  si  la  i'"  classe  du  Jury  ne  s'était 
chargée  de  leur  rendre  cette  justice. 

Médailles  de  2'  classe. 

MM.  VAriHiER  et  GiBoiR  (n"  966),  à  Dijon  (France), 
ont  exposé  une  petite machinesoulllanteàgrande  vitesse 
avec  moteur  spécial.  Une  membrane  en  caoutchouc  sert 
de  soupape  d'introdurtion  et  de  couche  des  orifices  rela- 
tivement considérables;  mais  cette  disposition  n'ayant 
point  encore  reçu  de  laprati(iuc  une  sanction  suffisante, 
le  Jury  se  borne  à  récompenser  le  mérite  de  cesmodestes 
constructeurs  avec  une  médaille  de  ta'  classe. 

MM.  EsFER  et  fîls  (11°  958),  France,  ont  exposé  une 
série  fort  intt'ressante  des  soufflets  cylindriques  qui  ont 
déjà  valu  à  M.  Enfer  père  plusieurs  honorables  distinc- 
tions; leurs  petites  forges  portatives,  leurs  souffleries 
pour  lampes  d'émailleurs,  leur  fourneau  pour  la  fonte 
des  métaux  réfractaires  sont  également  recommandables 
et  motivent  suffisamment  la  médaille  de  2"  classe  qui 
leur  est  accordée. 

Les  ventilateurset  les  forges  portatives  de  M.  Mous- 
sARD  (n°  879),  France,  .sont  bien  étudiés  dans  leurs  dé- 
tails de  construction  ;  nous  avons  surtout  remarqué  un 
ventilateur  à  aubes  courbes  d'une  inslallatiou  simple  et 
soignée.  Le  Jury  se  borne  à  signaler  les  louables  efforts 
de  M.  Moussard ,  qui  pré.sente  aussi  une  petite  machine 
à  vapeur  locomobile. 

M.M.  Pi,ATT  et  ScniELE  (  n°  367),  à  Oldbam 
(Royaume-Uni),  ont  présenté  un  ventilateur  souillant, 
dans  lequel  le  mouvement  de  l'air  est  produit  par  une 
sorte  d'hélice  mobile  dans  une  enveloppe  fixe,  dont  la 
foi'me  extérieure  rappelle  celle  des  ventilateurs  .le  Lloyd  : 
l'air  enti-e  et  sort  par  les  sommets  des  deux  càiier; ,  et 
l'appareil  ouvre  ainsi  la  voie  vers  un  nouveau  moile  de 
construction,  qui  devra  conduire  à  de  favorables  résul- 
tats, lorsque  les  brus(|iies  changements  de  direction 
dans  le  fluide  en  mouvement  pourront  être  évités. 
JIM.  Platt  et  Scbiele  reçoivent  une  médaiUe  de  2'  classe. 

Mention  pour  mémoire. 
La  même  récompense  serait  accordée  à  MM.  Chagot 
et  C'  de  Blanzy  (n°'  i5  et  3o3),  France,  si  le  Jury 
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lie  la  i"  classe  n'avait  envisagé  leur  exposition  dans  son 
ensemble. 

Mentions  honorables. 


M.  Delafobge  (n"  1186),  France,  pour  ses  souf- 
net,s; 

M.JoiHSEtï  (n°  Il 65),  France,  pour  ses  ventila- 
teurs soulllanl. 

.\I.  Tresca,  rapporteur. 


.\*  SECTION. 


DESSINS  DE  MACHIÎIES. 


Les  gi-ands  ateliers  de  construction  possèdent  tous 
un  pi-rsonnel  de  dessinateurs,  organisé  de  manière  à 
satisfaire  à  tous  les  tra\aux  qui  peuvent  se  présenter,  et 
l'on  peut  dire  que  les  usines  les  plus  avancées,  sous  le 
rapport  de  l'exécution ,  sont  surtout  celles  qui  attachent 
le  plus  grand  intérêt  .j  l'organisation  du  service  des 
dessinateurs.  Mais  celle  organisation  même  est  le  pri- 
vilège des  établissements  d'une  certaine  importance , 
et  les  petites  usines  sont  souvent  obligées  de  chercher 
au  dehors  des  ressources  temporaires,  dont  elles  ne 
pourraient  accepter  les  charges  d'une  manière  perma- 
nente. 

Les  dessinateurs  de  machines  sont  en  conséquence 
appelés  tous  les  jours  à  étudier  des  projets  pour  l'in- 
venteur ou  pour  le  conslructeur,  et  ils  rendenl  à  l'in- 
dustrie de  véritables  senices  qu'U  est  bon  d'encourager 
et  de  populariser. 

Médailles  de  1"  classe. 

L'ateher  le  plus  considérable  de  ce  genre  est,  à  Pa- 
ris, celui  de  M.  .VnMENCACD  aîné  {n°  SgSi),  France, 
dont  les  publications  ont  si  puissamment  contribué  à 
la  connaissance  plus  générale  des  meilleures  formes 
pour  les  différents  organes  :  la  pubhcalion  industrielle 
dont  la  plupart  des  planches  ont  été  gravées  par  M.  Pe- 
tit-t^ohn  foiine  un  recueil  très-intéressant  des  ma- 
chines les  plus  remarquables,  et  constitue,  pour  les 
jeunes  constructeurs,  le  meilleur  guide;  le  Génie  in- 
dustriel répond  aussi  à  un  besoin  de  l'époque  en  fai- 
sant connaître  les  procédés  nouveaux,  et  en  appelant 
l'attention  sur  les  progrès  que  chacpie  jour  apporte.  En 
réunissant  au  mérite  de  ces  deux  publications  celui  des 
nombi-eux  ilessins  exécutés  par  M.  Armengaud  aîné,  et 
présentés  par  lui  à  l'Exposition,  il  serait  difficile  de 
méconnaître  les  services  rendus  par  cet  industriel,  an- 
cien profes,seur  de  dessin  des  machines  et  de  l'architec- 
ture à  l'école  du  Conservatoire  impérial  des  .\rts  et 
Métiers. 

Les  dessins  les  plus  remarquables  présentes  par 
M.  .trmengaud  sont  les  suivants  :  ,3  tableaux  d'appa- 
reils pour  la  vulcanisation  et  le  lamin.ige  du  caout- 
chouc, 5  tableaux  repri'senlant  les  travaux  du  Grand- 
Hornu  (Belgi((ue),  le  grenier  Iluart,  une  planche  de 
dispositions  de  bielles,  un  grand  tableau  des  moulins 
de  Saint-Maur,  etc.  Le  Jury  décerne  à  M.  Armengaud 
aîné,  pour  l'ensemble  de  ses  travaux,  une  médaille  de 
1"  classe.  11  regrette  de  ne  pouvoir  comprendre  dans 
cette  récompense  l'utile  coopération  de  M.  1'etit-I'oi.i>, 
dont  les  tra\aux  de  gravure  devront  être  spécialement 
examinés  par  une  autre  classe  du  Jury. 

Médailles  de  a'  classe. 
Un  jeune  artiste  de  talent,  M.  Foiché  (n"  8980), 
France,  s'est  beaucoup  occupé  des  dessins  de  machines. 


iavés  à  l'effet,  et  ses  travaux  de  reproduction  par  la 
chromolithographie  et  la  photographie  sont  dignes 
d'éloges.  C'est  au  pinceau  de  iL  Fouché  que  sont  dus 
tous  les  dessins  de  l'usine  du  Oeuzot ,  ( clui  de  l'appa- 
reil de  Lieberniann ,  pour  l'extraction  du  jus  de  la  bet- 
terave, plusieurs  locomotives,  etc. 

M.  Adolphe  Leblanc  (n"  <)ooo),  à  Paris  (France), 
suit  les  traces  de  M.  Arnu'ngaud  aîné  ;  son  tableau  de  la 
scierie  de  AL  Philippe,  celui  qui  représente  une  loco- 
motive de  MM.  Derosne  et  Cail,  les  nombreux  tra- 
vaux exécutés  pour  l'industrie  et  pour  le  Conserva- 
toire recommandent  assez  M.  Leblanc,  qui  fait  d'ail- 
leurs la  gravure  des  planches  pour  la  Société  d'encou- 
ragement. 

Mentions  honorables. 

M.  TnoKQioï  (n°  9081),  France,  est  pcutrèlre  le 
plus  habile  dessinateur  de  machines;  il  n'a  mallieureu- 
sepient  exposé  que  deux  anciens  dessins  exécutés  pour 
l'Ecole  des  ponts  et  chaussées;  il  n'a  fait  pour  l'Exposi- 
tion aucune  œuvre  spéciale.  Le  Jury  regrette  île  ne  pou- 
voir appeler  l'attention  sur  le  talent  exceptionnel  de 
M.  Troncpioy  que  par  une  mention  honorable. 

M.  AiiME.vcALD  jeune  (n"  93i8),  à  Paris  (France),  a 
apporté  son  utile  coopération  à  plusieurs  des  ouvrages 
édités  en  ronunun  avec  son  frère,  M.  .\nnengaud  aîné. 
Il  a  comme  lui  un  ateUer  de  dessin  fort  bien  organisé 
pour  satisfaire  aux  besoins  de  l'industrie  ;  on  lui  doit  en 
propre  plusieurs  ouvrages  élémentaires,  et  le  Jury  lui 
décerne ,  pour  ses  dessios  et  ses  différents  travaux ,  une 
mention  honorable. 

M.  Iioi)EHT  (n°  10890),  France,  a  moins  fait  pour 
l'industrie,  mais  son  grand  dessin  de  locomotive  et  de 
tender  le  place  à  la  hauteur  des  artistes  que  nous  ve- 
nons de  nommer,  et  à  côté  desquels  il  est  juste  de  le 
mentionner  honorablement. 

Aucun  dessinateur  de  machines  n'est  inscrit  parmi 
les  exposants  des  pays  étrangers. 

M.  Tresca  ,  rapporteur. 

COOPÉRATELRS. 

Médailles  de  1"  classe. 

M.  F.  BoLRDos,  maintenant  ingénieur  des  usines 
Tavlor,  à  Marseille,  a  pendant  longtemps  rempli  les 
mêmes  fonctions  au  Creuzot.  Il  a  su  attacher  sou  nom  à 
la  plupart  des  grands  travaux  exécutés  par  cette  usine 
importante.  La  navigation  du  Rhône  ,  qui  a  rendu  tant 
de  services  à  notre  pavs,  et  qui  présentait  (bs  difficultés 
en  (pud(|ue  sorte  invincibles;  l'invenliou  du  marteau- 
pilou,  sans  lequel  la  construction  des  machines  serait 
coniparalivement  si  arriérée,  figurent  au  nombre  des 
titres  principaux  de  M.  Bourdon,  (jui  avait  eu  quelque 
sorte  pour  chantier  l'un  desélablissemenis  les  plus  con- 
sidérables de  l'Europe.  (îhargé  depuis  plusieurs  années 
à  Marseille  de  la  construction  des  machines  transatlan- 
liqiu>s,  .M.  Bourdon  ne  pouvait  être  oublie  dans  la  liste 
des  hommes  qui  ont  beaucoup  fait  pour  1  industrie.  Le 
Jury,  à  défaut  d'autres  récompenses,  lui  a  spontanément 
et  unanimement  volé  une  médaille  de  1  "  classe. 

M.  (iiBARD,  ingénieur  à  Paris,  s'est  spécialement  oc- 
cupé des  récepteurs  hydrauliques  et  des  questions  qui 
louchent  à  l'écoulement  et  à  l'élévation  des  liquides  ;  on 
lui  doit  plusieurs  travaux  intéressants  sur  ce  sujet ,  et 
plusieurs  applications  heureuses  de  la  théorie  sont  déjà 
sanctionnées  p.ir  la  pratique.  Ses  divei-s  tracés  de  tiir- 
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bines  motrices  et  élévatoires ,  les  essais  de  l'hydropneu- 
matisation  à  plusieurs  moteurs  hydrauliques,  sont  au- 
tant de  titres  qui  recommandent  cet  ingénieur  aux 
récompenses  du  Jury,  qui  lui  décerne  une  médaille  de 
1  "  classe. 

Médailles  de  a'  classe. 

M.  BoiGAREL,  garde-mines  du  département  de  la 
Seine,  a  beaucoup  contribué  à  rendre  aussi  parfait  que 
possible  l'essai  des  chaudières  à  vapeur  à  l'aide  d'un 
manomètre  étalon  :  la  persévérance  et  les  soins  appor- 
tés par  M.  Bougarel  à  la  solution  de  cette  question  ont 
motivé  en  sa  faveur  une  médaille  de  9°  classe. 

M.  Magalhaes  est  contre-maître  dans  l'usine  du 
Porto ,  établie  depuis  une  dizaine  d'années  pour  la 
construction  des  machines  et  la  fonderie,  par  M.  José 
Damasis,  major  d'artillerie  et  directeur  de  l'institut  in- 
dustriel de  Lisbonne.  M.  Magalliaes  a  suivi  cet  officier 
distingué  dans  toutes  les  entreprises  qu'il  a  fondées  en 
Portugal ,  au  grand  avantage  du  développement  indus- 
triel du  pays,  et  ses  services  lui  ont  toujours  été  d'un 
grand  secours.  Le  Jury  s'empresse  de  reconnaître  par 
une  médaille  de  2'  classe  la  persévérance  et  le  mérite 
pratique  de  M.  Magalhaes. 

il.  Sacvage  ,  à  Passy,  a  repris  l'idée  du  condenseur 
de  Hall,  au  moyen  duquel  l'eau  formée  par  la  vapeur 
qui  a  produit  son  travail  est  utilisée  pour  l'alimentation 
de  la  chaudière.  L'emploi  de  cette  eau  distillée  évite 
les  incrustations,  ef  l'addition  d'un  récipient  convena- 


blement disposé ,  dans  lequel  l'eau  se  débarrasse  des 
graisses  entraînées  avant  d'être  reprise  par  la  pompe 
alimentaire,  constitue  une  amélioration  sensible  dans  le 
fonctionnement  de  la  niacliine.  Parmi  les  inventions  de 
M.  Sauvage  nous  citerons  encore  son  régulateur  à  mer- 
cure ,  au  moyen  duquel  la  pression  intérieure  de  la  va- 
peur dans  la  chaudière  lait  manœuvrer  une  \ulve  placée 
dans  le  parcoiu-s  de  la  cheminée.  Par  ces  raisons ,  le 
Jury  accorde  une  médaille  de  !•'  classe  à  M.  Sauvage, 
qui  s'est  d'ailleurs ,  l'un  des  premiers ,  occupé  en  France 
de  la  construction  des  usines  à  gaz. 

Une  nii'daille  de  2*  classe  est  également  accordée  à 
il.  Th.  ilABTESSE»,  contre-maître  dans  les  ateliers  de 
construction  de  M.  Schmid,  à  Vienne  (.4utriche). 

Mention  honorable. 

M.  Bbocchi  ,  directeur  des  ateliers  de  MiL  Nepveu 
et  C",  à  Paris,  a  fait  entièrement  les  projets  de  la  loco- 
mobile  et  du  petit  cheval  exposés  par  ces  habiles  cons- 
tructeurs. Il  a  grandement  contribué  à  l'exécution  ra- 
pide de  la  transmission  générale  de  la  galerie  des  ma- 
chines dans  l'Annexe,  et  le  Jury  le  récompense  de  ces 
services  par  une  mention  honorable. 

Des  mentions  honorables  sont  également  accordées  à 
M.  H.-G.  Becker  et  à  M.  Ph.  Reiff,  tous  deux  contre- 
maîtres dans  les  ateliers  de  M.  Schmid.  à  Vienne  (Au- 
triche ). 

M.  Tbesca,  rapporteur. 


Y'    CLASSE. 

MÉCANIQUE  SPÉCIALE   ET  MATERIEL  DES  CHEMINS  DE  FER,   ETC. 


MM. 


COMPOSITION    DU    JLIiV. 

HiBTWir.B,  f résident,  conseiller  intime  el  ingénieur  général  des  che-(        _ 

mins  de  fer  au  ministère  du  commerce j  ^ 

ScHSEtBEn,   eice  -  président ,    membre   de   la  Commission  impériale,  j       p 

vice-président  du  Corps  législatif. \         rance. 

Sii;Y.»GE,  ingénieur  en  chef  des  mines,  ingénieur  en  chef  du  matériel/ 

des  chemins  de  fer  de  l'Est j        fiance. 

Lech ïTELren ,  membre  du  Jury  de  l'Exposition  de  Paris  {18Ù9),  ingé-i 

nieur  en  chef  des  mines,  membre  du  consed  de  la  Société  d'encou-J        France. 

ragement j 

Ansocx,   membre  des  Jurys  des  Expositions  de  Paris  (iSig)  et  de/        „ 
Londres  (i85i),  administrateur  des  Messageries  générales i  rance. 

Couche,  scartuire,  ingénieur  des  mines, ^professeur  de  chemins  dei 

fer  et  de  constructions  industrielles  à  l'École  impériale  des  Mines,  >       France, 
membre  de  la  Commission  centrale  des  machines  à  vapeur 1 

Lord  Shelbcrse  ,  membre  de  la  Chambre  des  Communes Royaume-Uni. 

T.-R.  Cr.uipto?i,  ingénieur  du  télégraphe  sous-marin Royaume-Uni. 

SpiTAELs ,  membre  du  Sénat ,  président  de  la  Chambre  de  commerce  1      „  ,  . 
de  Charleroi j      Belgique. 

J.-L.-V.  Dcphé  ,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées Belgifpie. 


OusEnv.tTioN.  La  \'  classe  du  Jury  comprend  sept  sections,  qui  ont  été  partagées  entre  trois  rapporteurs: 
M.  Lechàlelier  a  présenté  le  rajiport  sur  le  matériel  des  transports  par  chemins  de  fer,  locomotives,  etc. 
M.  Couche,  le  rapport  sur  le  matériel  de  la  voie  ; 

M.  Arnoux,  le  rapport  sur  le  matériel  des  transports  par  les  roules  ordinaires,  les  matériaux  el  appareils  de 
rliarronnajje  et  la  carrosserie. 


Les  objets  soumis  à  l'examen  de  la  V  classe  com- 
prennent deux  séries  principales,  les  machines  loco- 
motives et  la  carrosserie,  à  côté  desquelles  viennent  se 
grouper  un  grand  nondire  d'appareils  ou  produits 
divers  rentrant,  d'une  manière  plus  ou  moins  immé- 
diate ,  dans  ses  attributions. 

La  classe  a  partagé  son  travail  entre  deux  sous- 
commissions,  dont  Tune  a  été  chargée  d'examiner  tout 
ce  qui  se  rattache  au  Iranspnrt  sur  les  chemins  de  fer, 
l'autre  tout  ce  qui  se  rattache  aux  transports  par  terre. 
Cette  division  indicjue  naturellement  celle  qui  sera 
suivie  dans  ce  rapport. 

Chaque  sous-commission  s'est  appliquée  à  recher- 
cher tous  les  objels  exposés,  qu'ils  fussent  ou  non 
inscrits  au  catalogue;  elle  les  a  examinés,  elle  a  re- 
cueilli les  observations  des  exposants  qui  ont  demandé 
à  être  entendus;  elle  a  provoqué  ces  observations 
lorsqu'il  y  avait  lieu.  Son  travail,  préparé  par  un  ou 
plusieurs  rapporteurs,  dont  la  mission  a  été  surtout 
de  résumer  les  discussions  qui  ont  eu  lieu  sur  chaque 
objet  et  de  formuler  Tavis  de  la  majorité,  a  été  soumis 
à  la  révision  de  la  classe  entière ,  qui  se  l'est  approprié 


et  a  lîxé  les  récompenses  qu'elle  a  cru  devoir  attribuer 
à  un  certain  nondjre  d'exposants. 

La  nécessité  de  grouper  les  produits  exposés  par 
pays  n'a  pas  permis  de  faire  des  subdivisions  trop 
nombreuses,  car  elles  se  seraient  multipliées  par  le 
nombre  des  nationalités  représentées.  Chaque  sous- 
coniinission  s'est  contentée  de  faire  deux  subdivisions. 

TRANSPORT  PAR  CHEMINS  DE  FER. 

Pour  ce  qui  concerne  les  machines  locomotives,  il  y 
avait  deux  poiids  de  vue  à  examiner,  le  système  et  la 
construction ,  comprenant  le  dessin  ou  le  bon  a{{ence- 
meut  et  la  bonne  proportion  des  pièces,  le  choix  des 
matériaux  et  l'exécution  coumie  ajustage  et  montage. 
Ces  deux  points  de  vue  ont  été  examinés  séparément 
et  longueiuenl  discutés  dans  plusieurs  séances  de  la 
sous-commission  spéciale.  Poiu-  faciliter  la  lecture  du 
rapport,  on  les  a  réunis  dans  le  compte  rendu. 

Beaucoup  d'objets,  notamment  des  produits  métal- 
lurgiques, tels  que  rails,  bandages  de  roues,  pièces  de 
forge,  etc.,  ne  figuraient  pas  sous  le  tilre  de  la 
V"  classe;  bien  qu'aucun  avis  au  sujet  de  leur  appHca- 
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tion  spéciale  au  matériel  fixe  ou  roulant  des  cliemius 
de  fer  n'ait  éti-  réclamé  par  les  classes  compétentes,  la 
sous-coraïuission  du  matériel  des  chemins  de  fer  a  cru 
devoir  en  faire  l'objet  d'un  examen  spécial. 


CINQUIÈME  CLASSE. 

Diam< 

Cours 


I.  MACHINES    LOCOMOTIVES. 

FRANCE. 

Hors  concours.   . 

M.  Scu>Eii)Eu,  au  Creuzot  (Saône-et-Loire). — L'une 
des  branches  de  travail  les  plus  développées  maintenant 
an  Creuzot  est  la  fabrication  des  machines  locomotives, 
dont  tous  les  cléments,  à  l'exception  descui\res,  sont 
fournis  par  l'etabhssement  lui-même. 

La  capacité  actuelle  de  production  est  de  80  ma- 
chines. Oette  fabrication  est  arrivée  par  les  soins  cons- 
tants apportés  à  la  bonne  exécution ,  au  choix  des  ma- 
tières de  bonne  (jualité ,  à  un  grand  degri'  de  perfection , 
dont  la  machine  exposée  par  M.  Schneider  est  l'ex- 
pression normale. 

Le  Jurv  a  entendu  a\ec  un  \if  intérêt  M.  Schneider 
exposer  l'ensemble  des  mesures  cpi'il  a  ado|itées  pour 
lormer  une  armée  d'ouvriein;  inlelligenl-s  et  habiles, 
pom'  condiiner  le  trav;iil  des  dessinateurs  et  celui  de 
l'atelier  en  vue  d'une  exécution  irréprochable,  pour 
spécialiser  le  Iraiail  dans  chacpie  section  do  l'alelier  et 
créer  une  organisation  favorable  à  la  lois  à  la  célérité, 
à  la  précision  et  à  l'économie  du  travail. 

La  machine  exposée  par  le  (Creuzot ,  et  destinée  au 
chemin  de  fer  de  Paris  à  Lyon,  est  un  spécimen  du 
système  Kngerth,  appliqué  à  la  construction  des  ma- 
chines à  marchandises  ordinaires;  les  dispositions  d'en- 
.semhle  et  les  détails  du  mécanisme  présentent  une 
heureuse  transforination  du  mode  de  construction  pri- 
mitivement adopté  pour  ces  machines. 

Les  caisses  à  eau  placées  sur  les  deux  côtés  du  corps 
cyliiidriipie  de  la  chaudière  ont  été  supprimées,  et 
l'approvisionnement  d'eau  a  été  reporté  sur  le  tendcr, 
([ui  a  reçu  trois  essieux,  les  deux  premiers  enveloppant 
et  supportant  comme  d'habilude  le  lover.  La  machine 
construite  pour  remonpier  des  Irains  de  marchandises 
fortemeul  charges,  mais  cependant  sans  excéder  dans 
une  proportion  considérable  les  limites  actuelles,  n'est 
pas  pourvue  de  l'engrenage  introduit  par  \l.  Kngerth 
dans  les  machines  du  Sœnunering;  l'adoption  du  sys- 
tème de  châssis  brisé  de  M.  Engerth  a  permis  de  lever 
d  une  manière  avantageuse  les  dilliculles  ipi'avait  pri^ 
sentées  jusqu'ici  la  tonsiruclion  des  machines  puis- 
santes pour  l'égalité  de  la  n'parlilion  de  la  charge  sur 
les  essieux,  la  réduclion  à  des  limites  CM>nvenable_s  de 
l'écartement  extrême  des  essieux  i-éunis  par  un  accou- 
plement rigide,  l'agrandissement  du  foyer  par  rapport 
à  la  surface  de  chaulîe  des  tubes,  l'accroi.ssemenl  de 
la  surlace  de  chaufle  totale  dans  im  rap|)ort  snllisam- 
ment  large  avec  la  dimension  des  cylindres  et  la  puis- 
sance de  traction.  C'est  dans  ce  but  que  le  spécimen 
du  Creuzol  a  été  établi. 

M.  .Srlmeider  a  mis  en  outre  sous  les  veux  du  Jurv  les 
plans  d'une  machine  dans  lacpielle  on  pourrai!  utiliser, 
en  les  accouplant  à  la  manière  ordinaire,  l'adhérence  de 
quatre  |)aires  de  roues  motrices,  sans  perdre  les  avan- 
tages du  système  de  châssis  brise,  cpii  constitue  un  des 
éléments  principaux  de  l'invention  de  M.  Kngerih. 

Les  dimensions  de  la  madiine  exposée  sont  les  sui- 
vantes : 


Diamètre  des  cylindres o^.iSo 

Course  des  pistons o  ,6âo 

"^    mètre  des  roues  motrices 1    ,3ûO 

einent  des  essieux  extrêmes  sous  ia  machine 9   ,780 

sous  le  tender. U  ,000 

Distance  du  premier  essieu  de  la  machine  au  dernier 

essieu  du  tender 8  ,070 

\6oo 
.000 
,000 


Charge  sur  les  es- 
sieux moteurs. . . 


Avant. 19" 

Milieu 19 

Arrière 19 

Charge  totale  pour  Tadh^ rence .' 36 

Char(;e  totale  sur  les  essieux  du  tender 9ti 

Poiils  tot.-ii  de  la  machine  en  sen'ice 69 

^olIl^^'^  des  tubes ; 


,000 


I-onçueur 

Diamètre  extérieur. . 


Surface  de  chauiTe. 

Capacité  du  teuder. 
Tension  absolue  de 


: 9o3 

. 4-,75o 

o  .o55 

des  tubes i5l""'.38o 

du  foyer 9    .750 


'    totale 161    .13» 

j    Kau G800''' 

I    Coke i5oo' 

la  vapeur .-. 8"* 

Le  Jury  a  enliti  examiné  la  série  de  produits  tiiétal- 
lurgiques  du  Creuzot,  qui,  par  les  rails  et  par  les 
matières  premières  nécessaires  à  la  constriiclion  des 
machines  locomotives,  se  rattache  directetnent  à  l'in- 
dustrie des  trans|iorls  par  voies  de  fer;  il  a  surtout 
remarqué  les  fers  à  grains  et  les  aciers ,  dont  l'emploi 
doit  désormais  èlre  la  base  de  la  construction  des  ma- 
chines locomotives. 

Le  Jury  regrette  vivement  que  le  règlement  fon- 
damental de  l'Exposilion  universelle  ne  permelte  pas 
de  décerner  à  M.  Schneider  une  récompense  excep- 
tionnelle due  à  ses  travaux  et  aux  services  qu'il  retid 
à  l'industrie  des  chemins  de  fer. 

M.  C.  PoLONCEAi  (  n°  1 1  oG),  à  Paris.  —  M.  C.  Po- 
lonceau,  ing.'nieur  en  chef,  régisseur  des  ateliers  et  de 
la  traction  ibi  chemin  de  fer  de  Paris  ;i  Orléans,  a 
profité  de  la  longue  expérience  tpi'il  a  ac(|uise  du  ser- 
vice des  machines  locomolives  pour  s'applitpier  à  la 
recherche  de  lotîtes  les  dispositions  qui  peuvent  ré- 
duire les  frais  d'entretien  et  de  combustible,  et  en 
même  temps  assurer  la  régularité  du  service:  la  lua- 
chitie  à  marchandises  à  six  roues  accouplées,  qu'il  a 
consiruile  dans  ses  ateliers  d'ivry,  les  résume. 

Celle  machine  esl  à  longerons  extérieurs,  cylindres 
intérieurs,  tiroirs,  pompes  el  motivetiienl  île  dislcibu- 
tioti  en  dehors  du  bàli  ;  l'essieu  coudé  esl  consolide 
par  un  longeron  intérieur.  Les  avantages  des  disposi- 
tions adoptées  par  M.  Polonceau  sont  la  facilile  de  vi- 
site et  d'entretien  de  toutes  les  pièces  du  mécanisme  el 
des  boites  à  graisse,  l'augmenlalion  des  surfaces  de 
frotlement,  l'abaissement  du  centre  de  gravité  cl  l'al- 
longement de  la  cheminée. 

Les  iHmensions  adoptées  par  M.  Polonceau  pour  les 
machines  de  celle  ratégorie  sont  les  suivantes  : 

Diamètre  des  cylindres *  .         a", 4» 

Course  des  pistons o  ,65 

Diamètre  des  roues  motrices , i   ,3- 

Charge  sur  les  e!^-i    '^'"n' ■' -■  "J'°°,i84 

jieux ,    Milieu , ; 10     ,56» 

(    Arrière 10    ,i84 

Poids  total  de  la  machine  en  service. 3o 

^oinbo-  des  tubes 

Longueur. 


,930 

.  .oi5 

Diamèlrc  eilcrieur :..'...* o"  .o4S 

i    (lu  foyer 7'*"'t9>  û 

Surfacc-de  chauffe..  !    •''«  lubes ia6    ,sa£ 


I 

TcDïioQ  absolue  de  la 


totale /  .  •  •  •  - i3i    .i 

tapeur , 8*'"" 
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La  machine  de  M.   Polonceau  se  recommande  par 
une  exécution  très-soignée  dans  lous  les  délails. 
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AI.  Polonceau  a ,  en  outre ,  exposé  vers  la  fin  de  l'Ex- 
position ,  la  place  nécessaire  n'ayant  pas  pu  lui  être  four- 
nie en  temps  utile,  une  machine  locomotive  pour  trains 
express,  dont  les  roues  ont  un  diamètre  de  3",oi.  Cet 
ingénieur  adopte  pour  les  machines  de  cette  natiu-e  un 
(j'pe  opposé  à  celui  de  la  machine  Crampton.  Les  roues 
motrices  restent  au  milieu  ;  elles  ont  un  bâti  intérieur,  et 
les  roues  extrêmes,  celles  d'arrière  en  arrière  du  foyer, 
ont  au  contraire  les  fusées  extérieures,  ce  qui  forme,  pour 
les  points  d'appui  extrêmes,  le  plus  grand  parallélo- 
gramme possible,  ce  qui  donne  à  la  machine  une  grande 
stabilité,  tout  en  laissant  son  mouvement  très-libre,  en 
permettant  de  donner  au  foyer  toute  la  largeur  possible. 

Le  mouvement  de  distribution  est  intérieur;  la  cou- 
lisse est  tournée  vers  le  cylindre  et  n'a  plus  qu'un  mou- 
vement d'oscillation ,  auquel  M.  Polonceau  a  ajouté,  en 
fixant  son  axe  sur  des  coulisseaux,  mobiles  dans  des 
glissières,  un  petit  mouvement  horizontal  qui  détruit 
l'effet  des  perturbations  dues  à  l'action  simultanée  des 
deux  excentriques. 

Cette  machine  est  très-bien  étudiée  dans  tous  les  dé- 
tails .  et  il  résulte  des  renseignements  fournis  par  AL  Pch 
lonceau  qu'elle  n'a  qu'une  très-faiile  consommation. 

Les  dimensions  principales  de  cette  machine  sont  les 
suivantes  : 

Diamètre  des  cylindres o™,Ao 

Course  des  pistons o    ,60 

Diamètre  des  roues  motrices s    ,oi 

de  support 1    ,  a  5 

JVombre  des  tubes '•  •  •  \ j86 

Longueur. 3»_36 

Surface  de  cliaafie  totale. 88'"*ï.o 

Poîds  de  la  machine  vide ga'ono 

; pleine 35 

Tension  absolue  de  la  vapeur 8*'* 

AL  Polonceau  expose  spécialement  un  système  de 
robinets  graisseurs  à  cône  obturateur,  des  cylindres  de 
machine  locomotive  à  chemise  de  vapeur,  dont  il  fait 
l'application  avec  succès.  Il  expose  également  un  tour 
à  roues  de  waggons  d'une  grande  puissance,  dont  le 
mérite  sera  jugé  par  une  autre  classe. 

AL  Polonceau  aurait  droit  à  une  des  premières  ré- 
compenses s'il  ne  comptait  pas  parmi  les  membres  du 
Jury  international. 

Al.  EnNEST  Gotis  (n°  1 095),  aux Batignolles.— M.  Er- 
nest Gouin,  dont  l'atelier,  fondé  en  18/16,  est  arrivé  .i 
produire  70  machines  locomotives  par  an  et  comprend 
une  section  spéciale  pour  la  construction  des  ponts  en 
tôle  pour  les  chemins  de  fer,  expose  une  machine  loco- 
motive-tender  à  quatre  roues  couplées.  Cette  machine 
fait  partie  d'une  commande  de  85  macliines  du  même 
type  destinées  au  service  du  chemin  de  fer  du  Alidi. 

Les  dimensions  de  celte  machine  sont  les  suivantes: 

Diamètre  des  cylindres 0»  /.„„ 

Course  des  pistons o 

I)iamètre  des  roues  motrices l 

Ecartement  des  essieux  extrêmes i 

Charge  sur  les  es-  (    Avant g' 

sieus {    Milieu i3 

Arrière li 


,56o 

.7^0 
.700 


,900 
,000 


Poids  total  de  la  machine  k  charge  complète 36  ,aoo 

Nombre  des  tuhes 
Longueur 


Diamètre  eitérienr. . 
Surface  de  chauffe. . 


du  foyer  . . 
des  tubes.. 


loUle. 
Eau. . , 
.    Coke... 
Tension  absolue  de  la  vapeur. . 


Capacité  du  tender.  j 


80 

3°.46o 

o  .o5o 

7"i,7io 

89    -99 

97    -7" 
3'".7oo 
lioo^ 


M.  Gouin  construit  en  outre,  sur  le  même  type  et 
avec  les  mêmes  dimensions  de  chaudière  et  de  cylindres, 
io  machines  à  voyageurs  dont  les  roues  motrices  in- 
dépendantes ont  2 '",10  de  diamètre;  la  quantité  d'eau 
approvisionnée  sur  la  machine  sera  réduite  à  a  mètres 
cubes  i/ù  et  complétée  jusiju'à  concurrence  de 
6  mètres  cubes  i/t!  à  7  mètres  cubes  par  l'addition 
d'un  réservoir  sous  le  waggon  à  bagages. 

AL  Gouin  a  introduit  dans  la  machine  mixte  qu'il 
expose  une  disposition  utile,  consistant  à  faire  venir  à 
la  forge,  sur  la  manivelle  de  la  roue  motrice,  un  man- 
neton  qui  reçoit  la  bielle  d'accouplement  et  consolide 
le  manneton  rapporté  de  la  bielle  motiice. 

La  machine  de  AI.  Gouin  se  recommande  par  la 
bonne  exécution,  par  le  bon  agencement  du  méca- 
nisme, placé  entièrement  à  l'extérieur.  Son  atelier, 
quoique  jeune  encore,  se  place  à  un  rang  élevé  dans 
l'industrie  des  constructions  mécaniques. 

AL  Gouin  présente  en  outre,  dans  l'.^nnexe,  une 
machine  locomotive  du  système  Blavier  et  Larpent, 
dans  laquelle  il  a  résolu  avec  succès  de  sérieuses  diffi- 
cultés de  construction. 

Le  Jury  regrette  de  ne  pouvoir  pas  proposer  pour 
M.  Gouin,  qui  a  accepté  les  fonctions  de  juré,  la  ré- 
compense élevée  due  à  ses  travaux. 

Grande  médaille  d'honneur. 
AIAI.  S.-F.  Cail  et  C",  à  Paris.—  AIM.  Cail  et  C", 
dont  l'exposition  occupe  dans  r.\nnexe  une  place  con- 
sidérable par  l'importance  et  la  variété,  ont  offert  à 
l'examen  de  la  V  classe  une  machine  à  voyageurs, 
construite  pour  le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Lyon, 
des  tôles  embouties  pour  chaudières  de  machines  lo- 
comotives, des  roues  en  fer  forgé  et  diverses  pièces 
de  forge.  Les  étabfissements  français  de  AIAI.  Cail 
(  ils  possèdent  des  succursales  très-importantes  en  Bel- 
gique et  en  Hollande)  sont  au  nombre  de  trois  :  l'usine 
de  Denain,  pour  la  fabrication  des  chaudières  et  des 
grosses  pièces  de  forge;  l'atelier  de  Grenelle,  pour  la 
fonderie  et  la  forge;  l'ateher  dti  quai  de  Billv,  à  Paris, 
pour  l'ajustage  et  le  montage. 

On  retrouve  dans  les  objets  qui  concernent  spécia- 
lement la  V  classe,  la  bonne  exécution,  la  précision 
d'ajustage  et  de  montage  qui  distinguent  les  produits 
de  cette  maison  ;  tous  les  détails  qui  intéressent  la  soli- 
dité, la  conservation  et  la  marche  régulière  et  écono- 
mique des  machines  sont  invariablement  l'objet  de 
soinsparticuhcrs;  le  bureau  des  dessinateurs,  organisé 
par  AI.  Houel ,  qui  dirige  avec  une  hahdeté  Lien  connue 
tous  les  travaux  des  établissements  de  Paris,  est  de- 
venu un  des  éléments  essentiels  de  la  fabrication  et 
assure,  par  l'importance  qu'il  a  prise,  l'exécution  ré- 
gulière, précise  et  sans  tâtonnement  de  tous  les  détails 
et  de  l'ensemble. 

Les  pièces  de  chaudronnerie  et  de  grosse  forge,  pro- 
duites à  Denain ,  dénotent  une  puissance  et  une  per- 
fection de  fabrication  dont  l'honneur  revient  à  AL  Cail 
aine,  directeur  de  cet  établissement,  qu'il  a  créé, 
et  auquel  il  a  apporté  tous  les  enseignements  d'une 
longue  pratique  et  d'une  habileté  d'exécution  excep- 
tionnelle. 

La  machine  à  voyageurs  du  chemin  de  fer  de  Paris 
à  Lyon  appartient  à  un  type  déjà  ancien,  que  AIM.  Cail 
ont  successivement  amélioré  en  perfectionnant  tous  les 
détails.  L'Annexe  offre  en  outre  une  machine  Crampton 
sortie  des  ateliers  de  ces  constructeurs  en  18/19,  ^' 
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qui  se  présente,  aprè^  six  années  d'nn  servirc  considé- 
rable correspondant  à  un  |)ar(uuis  de  plus  de  lî/ni.ooo 
kilomètres,  comme  nn  exemple  remanpialile  de  lin- 
fliience  exercée  par  une  bonne  exécution  et  par  l'en- 
tente de  tous  les  détails  qui  intéressent  la  solidité  ut  la 
liaison  des  parties  travaillantes  sur  la  ronsenation 
des  maciiines  et  récouoEuie  de  leur  service. 

Las  établissements  de  MM.  Cail,  qui  peuvent  pro- 
duire de  80  à  100  machines  locomotives  par  an, 
figurent,  au  point  de  vue  de  cette  spécialité  seule,  au 
premier  ranj;  dans  l'industrie  française. 

-Médailles  de  1"  classe. 

(loMPAGME  Di:  Chemin  de  feb  dl'  Nord.  —  La  Com- 
pajjnie  du  chemin  de  fer  du  ?iord  de  France  expose 
des  modèles  de  \va<i[|;ons,  un  spécimen  de  frein  à  contre- 
poids, le  plan  do  ses  aleliei's  de  la  Chapelle,  divers  dé- 
tails de  la  construction  de  son  matériel  ;  celui-ci  est 
d'ailleui'S  représenté  par  la  machine  Cramplon  et  par 
la  machine  En[;erth,  de  Seraing,  «jui  correspondent 
aux  deux  termes  extrêmes  :  trains  express  et  convois  de 
houille  à  forte  charire. 

Le  Jury  a  entendu  avec  un  vif  intérêt  l'exposé  des 
transformations  successives  du  matériel  et  des  condi- 
tions d'exploitation  de  ce  chemin  de  fer,  (pii  lui  a  été 
présenté  par  M.  Petiet,  directeur  de  l'exploitation; 
t'est  d'ailleurs  à  M.  Petiet,  fidèle  interprète  de  la 
pensée  qui  a  présidé  à  l'organisation  de  cette  entre- 
prise, cju'appartient  l'initiative  des  progrès  ainsi  réa- 
lisés. 

L'exploitation  a  commencé  en  18 '16;  le  matériel, 
livré  en  partie  par  l'Etat,  fourni  pour  la  plus  grande 
partie  par  la  Compagnie,  réalisait  déjà,  connue  puis- 
sance de  transport ,  les  conditions  les  plus  favorables 
pour  l'époque  à  laquelle  il  était  commandé;  les  voitures 
de  voyageurs  étaient  solidement  construites  et  eu  état 
d'entrer  dans  la  composition  de  trains  fortement  char- 
gés ou  très-rapides;  les  vvaggons  de  marchandises  por- 
taient six  tonnes. 

En  1868,  l'achèvement  des  embranchements  du 
littoral,  en  imprimant  une  accélération  nouvelle  aux 
conmunurations  avec  l'Angleterre,  nécessitait  l'établis- 
sement de  trains  express,  réclamés  d'ailleurs  par  l'Ad- 
minislratiou  des  postes.  La  Compagnie  n'hésita  pas. 
pour  satisfaire  à  cette  nécessité,  à  créer  un  matériel  de 
trarliou  spécial  et  à  remanier  le  matériel  existant.  Elle 
conunan(la,.sur  les  plans  de  M.  Crampton,  (pie  personne 
n'.ivait  encore  adoptés  pour  un  service  régulier,  des 
machiiu's  susceptibles  d'une  grande  vitesse.  Le  succès 
des  trains  express  sur  la  ligne  postale  de  Calais  devait 
entraîner  une  accélération  générale  de  la  marche  des 
voyagein's.  La  Compagnie  se  mit  en  demeuie  d'y  pour- 
voir en  niodiliaut  ses  (piaire-vingt-dix-hnil  premières 
maciiines  à  vovagenrs,  pour  leur  donner  une  stabilité 
l)lns  complète,  en  portant  de  2"',(i5  à  3'",'.!Ô  et  3'",.^o 
l'écartemenl  des  essieux  de  ses  voitures  et  de  ses  vvaggons 
de  service,  en  renu)laçaul  «lans  les  gares  de  vovagenrs 
les  anciennes  pla(|ues  tournantes  de  H'", 'm  de  diamètre 
par  les  plaques  de  machines  de  'i"',30,  et  celles-ci  par 
des  plaque-s  nouvelles  de  G  mètres,  eu  augmentant  la 
force  des  essieux  et  portant  la  dinu'usion  des  fusées  à 
o"',o8  sur  o"',i7,  en  niodiliaut  les  boites  à  graisse  de 
manière  à  éviter  l'usure  iuéjjale  des  fusées  et  les  acci- 
dents de  route  qui  en  sont  la  conséquence.  11  y  a  eu 
dans  cette  organisation  de  la  grande  vitesse  un  travail 


intérieur  considérable  ,  qui  se  complète  par  le  rempla- 
cement de  l'ancienne  voie,  trop  légère,  par  une  voie 
Ibrtenient  assise  et  que  consolide  encore  l'apiilicalinn 
aux  joints  du  système  des  écKsses.  Le  public  s'est  habi- 
tué à  fairi!  en  douze  heures  le  trajet  de  Londres  à  Paris 
et  en  quinze  heures  celui  de  Paris  à  Oilogne;  mais 
il  ne  suit  pas  quels  sacrifices  d'argent,  quelle  dépense 
de  patience  et  d'intelligence  il  a  fallu  faire  pour  arri- 
vera une  telle  accélération  du  transport,  que  des  che- 
mins de  fer  plus  récents  ont  pu  imiter,  mais  non 
dépasser. 

Le  service  des  marchandises  a  subi  des  transforma- 
tions tout  aussi  radicales  et  est  arrivé'  à  une  puis- 
sance de  transport  dont  il  n'existe  cerlaiueineut  d'exem- 
ple aussi  saillant  sur  aucun  chemin  de  fer. 

A  l'origine  de  l'exploitation ,  on  pouvait  considérer 
le  matériel  du  chemin  de  fer  de  liouen  comme  le  type 
usuel  pour  le  trafic  des  marchandises,  la  charge  maxi- 
mum d'une  machine  étant  réglée  à  i.33  tonnes,  (j'était 
à  peu  près  la  même  charge  que  remoripiaient  les  pre- 
mières machines  du  Nord,  plus  puissantes,  pour  un 
profil  plus  accidenté.  La  concurrence  de  la  navigation, 
l'avantage  ipie  pouvait  olîrir  le  transport  de  la  bouille, 
l'intention  de  chercher  le  produit  d'une  entreprise 
placée  dans  les  conditions  où  se  trouvait  le  chemin  de 
fer  du  Nord  dans  le  transport  des  masses  à  prix  réduit, 
devaient  prom|)tement  faire  chercher  les  moyens  d'aug- 
menter l'elTel  utile  des  machines  à  marchandises. 

La  (Compagnie  s'est  applicpiée  d'abord  à  réduire  le 
poids  mort  des  vvaggons  ;  en  augmentant  la  dimension 
des  essieux,  sans  accroissement  notable  du  poids  des 
véhicules,  et  sans  les  allonger,  pour  la  houille  et  le 
coke ,  elle  est  arrivée  à  augmenter  de  G  à  10  tonnes 
le  poids  du  chargement  ;  les  anciennes  machines  re- 
morquaient 2 1  de  ces  vvaggons  ;  leur  charge  utile  s'est 
trouvée  portée  de  1.3.3  à  210  tonnes.  La  Compagnie 
s'est  a|)pliquée  ensuite  à  augmenter  la  puissance  des 
machines  en  leur  donnant  une  chaudière  et  des  or- 
ganes d'une  plus  grande  dimension  ;  efie  a  créé,  avec 
le  concours  du  Creuzot,  un  nouveau  type  de  machines, 
remorquant,  sur  les  pentes  de  5  millimètres,  3o  vvag- 
gons chargés  de  10,000  à  io,3oo  kilogrammes  de 
bouille  et  de  coke  :  la  puissance  de  transport  s'est  ainsi 
trouvi'e  élevée  à  3i  o  tonnes.  Pour  satisfaire  enfin  aux 
exigences  d'un  trafic  sans  cesse  croissant .  la  Compagnie 
a  profité  des  innovations  apportées  à  la  construction  des 
machines  locomotives,  pour  créer  un  nouveau  tvpe  de 
machines  remonpiant  une  charge  utile  de  'i.jn  tonnes. 

Dans  chacune  des  jibases  de  ce  reinanpiab'e  déve- 
loppiMuent  des  moyens  de  transport  pour  les  marchan- 
dises, la  charge  utile  a  été  augmentée  de  5o  p.  1  00, 
et  elle  a  été  plus  que  triplée  eu  huit  années. 

L'adoption  di^  tarifs,  pour  le  transport  <le  la  houille, 
qui  s'abaissent  jusqu'à  3  centimes  par  tonne  et  par  ki- 
louièlre,  tarifs  cpii  ont  été  générahsés  déjà  pour  le 
transport  d'autres  marchandises  d'encombrement,  est 
un  fait  économique  d'une  portée  considérable  dans  un 
pays  où  les  charges  résultant  de  la  longueur  des  trans- 
ports l'taient  un  des  obstacles  les  plus  sérieux  au  dé- 
veliijipement  de  l'industrie  et  du  commerce. 

La  Compagnie  du  chemin  de  fer  du  Nord,  pour  ar- 
river à  satisfaire  aux  e\i|;ences  d'un  ilevcloppement 
considérable  de  trafic,  a  dû  accroître  sans  cesse  ses 
ateliers  de  ri'paration  et  leur  outillage  et  perfectionner 
toutes  les  parties  du  travail  mécanique  ou  manuel.  — 
Sou  matériel  présente  d'heureuses  dispositions  de  dé- 
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tail  qui  ont  pris  naissance  dans  ses  ateliers  ;  ses  frais 
de  traction .  qui  ont  eu  à  supporter  tous  les  frais  de 
remaniement  du  matériel,  sont  descendus  et  se  main- 
tiennent à  un  taux  très-bas.  —  C'est  sur  le  chemin  du 
Nord  que  se  sont  faites  les  premières  applications  en 
grand  du  lavage  de  la  bouille  pour  la  fabrication  du 
coke  à  locomotives,  qui  a  été  pour  tous  nos  chemins 
de  fer  le  point  de  départ  d'une  amélioration  considé- 
rable dans  le  service  ;  c'est  encore  sur  ce  chemin  qu'a 
pris  naissance  un  procédé  nouveau  pour  l'emploi  de  la 
houille  en  nature,  qui  parait  destiné  à  se  généraliser 
de  la  manière  la  plus  avantageuse.  —  Le  Jury  croit 
donc  faire  un  acte  de  justice  en  associant  au  nom  de 
la  Compagnie  et  à  celui  de  son  ingénieur  en  cbel, 
M.  Petiet,  le  nom  des  ingénieurs  qui  n'ont  pas  cessé 
depuis  l'origine  de  la  Compagnie  de  leur  prêter  un 
concours  intelligent  et  dévoué,  MM.  Bricogne,  Nozo, 
Chobrzinski  et  Félix  Mathias. 

Le  Jury,  prenant  en  considération  l'ensemble  des 
progrès  remarquables  réalisés  par  la  Compagnie  du 
chemin  de  fer  du  Nord  dans  les  diverses  branches  de 
son  service  d'exploitation,  lui  décerne  la  médaille  de 
1  "  classe. 

M.  André  Koechlin  et  G",  à  Mulhouse.  —  MM.  André 
Kœcbbn  et  C" exposent  une  machine  locomotive  mixte 
construite  pour  le  chemin  de  fer  de  Lvon  à  Genève. 
Ce  type,  adopté  et  recommandé  par  eux,  est  repré- 
senté par  i3o  macliines  construites  sur  leurs  plans. 

Les  quatre  roues  accouplées  sont  placées  en  avant 
du  foyer,  les  cvlindres  sont  extérieurs,  le  mouvement 
de  distribution  est  intérieur  et  pourvu  de  la  détente 
variable  de  Gonzembach  à  deux  tiroirs. 

Les  dimensions  principales  sont  : 

Diamètre  des  cylindres o",ioo 

Course  des  pistons ' o  ,56o 

Diamètre  des  roues  motrices, .' .'  .     i   ,680 

Distance  des  essieux  extrêmes 3  ,3o5 

Nombre  des  tubes.-. i53 

l4>ngueur '. 3",g9 

Diamètre  extérieur 0  ,o5o 

des  tubes 8G"i,33 

du  foyer ^ -7     ,ao 


Surface  de  cliauffe. 


Poids  sur  tes  rcues. 


totale 93    ,53 

Avant 8''"',9io 

Milieu '. .'...     g     .55o 

Arrière 10     .18» 


Poids  lola]  de  la  macliine  en  service 28     .670 

Ces  machines  font  un  bon  service  ;  leur  consomma- 
tion et  leur  entretien  sont  économiques.  Les  pièces 
sont  d'un  accès  et  d'une  visite  faciles.  Les  collets  des 
essieux  el  toutes  les  parties  qui  travaillent  par  frotte- 
ment sont  trempés  au  paquet. 

La  machine  exposée  par  MM.  André  Kœchlin 
et  C"  est  d'une  exécution  soignée  et  soutient  l'ancienne 
réputation  de  leurs  ateliers. 

M.  EviiLE  Martin,  à  Fourchanibault  (Nièvre).  —  La 
fonderie  de  Fourcbambaull,  créée  par  JL  Emile  Martin 
et  dirigée  par  lui  jusqu'à  ces  derniers  temps,  est  im 
des  étalilissi'ments  de  France  qui  ont  rendu  le  plus  de 
services  à  l'industrie  des  chemins  de  fer.  Roues  de 
waggons,  plaques  tournantes,  changements  de  voie, 
grues  hydrauliques,  etc.,  tel  est  le  genre  de  matériel 
qui,  depuis  l'origine  de  nos  chemins  de  fer  à  grande 
circulation,  n'a  pas  cessé  d'être  fabriqué  par  !\L  Emile 
Martin,  et  que  pendant  longtemps  il  a  été  presque 
seul  à  fournir.  La  fabrication  des  roues  de  waggons, 
montée  à  l'aide  de  matériaux  exclusivement  achetés  à 


l'extérieur,  se  fait  avec  soin  et  donne  des  produits  ré- 
guliers et  à  bon  marché  que  les  compagnies  recher- 
chent; elle  est  établie  sur  le  pied  de  7  à  8,000  paires 
de  roues  par  an. 

Pour  améliorer  sa  production  par  un  choix  irrépro- 
chable de  matières  premières,  M.  Emile  Martin  a  dii 
créer  une  fabrication  spéciale  d'essieux  dans  le  Péri- 
gord;  cette  fabrication,  organisée  par  M.  Pierre-Emile 
Martin ,  son  fils .  a  déjà  commencé  à  livrer  au  chemin 
de  fer  de  Paris  à  Orléans  des  produits  dont  la  quahte 
paraît  irréprochable. 

Le  Jurv  a  cru  devoir  accorder  à  M.  Emile  Martin, 
au  moment  ot'i  son  établissement  va  passer  en  d'autres 
mains,  la  récompense  qu'il  a  méritée  par  ses  longs  et 
utiles  travaux,  en  lui  décernant  la  médaille  de  pre- 
mière classe. 

Médailles  de  2^  classe. 

Compagnie  dc  Cmemin  de  fer  Victor -EviMintEL 
(n°  1089).  —  Cette  Compagnie,  conformément  aux 
termes  du  catalogue,  expose  un  dessin  de  locomotive 
de  montagne,  se  composant  de  deux  locomotives  à 
quatre  roues,  attelées  dos  à  dos,  desservies  par  un  mé- 
canicien, fonctionnant  isolément  dans  les  parties  peu 
inclinées  du  chemin. 

Cette  machine  porte  son  eau  et  son  coke ,  el  chaque 
moitié  peut  être  employée  séparément. 

Les  dimensions  principales  sont  les  suivantes  : 

Diamètre  des  cylindres o^.i  1 5 

Course  des  pistons o  ,600 

Tension  absolue  de  la  vapeur g^'"" 

Diamètre  des  roues i  ",9oo 

Écartement  des  easieuv 3  .608 

(  du  foyer 1°"'û^ 

Surfece  de  chauffe,      "l"  ^"^^ "'.  '"' 

'  totale ,..  79    ,3G 

Surface  de  chauffe  de  l'ensemble i58'"',7a 

Capacité  du  résenoir  d'eau 7'°%oo 

Volume  du  coke u    ,00 

Le  type  de  ces  machines  a  été  imité  de  celui  que  tes 
ingénieurs  piémonfais  ont  introduit  sur  les  plans  in- 
clinés des  Giovi  (chemin  de  fer  de  Turin  à  Gènes), 
dont  la  pente  s'élève  jusqu'à  35  mdlimèLres  par  mètre. 

M.  Maver,  ingénieur  en  chef  de  la  Compagnie,  a 
introduit  plusieurs  améliorations  dans  la  construction 
de  ces  macliines,  et  s'est  appliqué  à  les  rendre  à  vo- 
lonté indépendantes,  pour  les  employer,  soit  seides, 
soit  accouplées,  suivant  le  poids  des  trains,  l'état 
des  rails  et  l'inchnaison  du  chemin,  qui  s'élève  à 
16  millimètres,  et  dans  quelques  cas  jusqu'à  3o  milli- 
mètres par  mètre.  A  charge  pleine,  le  poids  total  de 
deux  macliines  est  d'environ  /18  tonnes,  qui  profitent 
entièrement  à  l'adhérence  et  qui  se  répartissent  éga- 
lement sur  les  roues.  Chaque  machine  est  armée  d'un 
frein  à  sabot  glissant  sur  le  rail  ou  frein  Laignel. 

Des  machines  de  ce  type  ont  été  commandées  à 
Seraing. 

A  part  l'inconvénient  de  présenter  un  double  méca- 
nisme et  quelques  difficultés  de  conduite  qui  se  résou- 
dront au  besoin  par  l'adjonction  d'un  deuxième  chauf- 
feur ou  d'un  élève  mécanicien  au  personnel  ordinaire, 
ces  machines  répondent  aux  besoins  de  l'exploitation 
sur  des  chemins  à  profils  très-accidentés.  La  Compagnie 
Viclor-Emnianuel  en  a  fait  une  application  utile  en 
même  temps  qu'elle  a  apporté  quelques  améliorations 
à  leur  construction. 

3o. 
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CINQUIEME  CLASSE. 


MM.  DE  Mabsilly,  ing('"ni(>iii'  des  mines,  el  CiioBn- 
ziKSKi,  irijjénieur  de  ia  traclidii  an  cheniiii  de  1er  du 
Nord,  à  Paris.  —  MM.  de  Marsiliv  et  Clielirzinski  ex- 
poseiil,  une  grille,  dite  fpille  eu  escalier,  pour  l'emploi 
de  la  houille  en  nahire  dans  les  loycTS  des  macliines 
locomolive.s.  Celle  grille,  demi  l'usage  est  répandu  de- 
puis longtemps  en  Allemagne  pour  brûler  les  cond]ns- 
tildes  menus  et  non  collants  dans  les  loyers  «les  fours 
à  pnddler  ou  à  récliaulTer,  el  même  des  rliau<lières  de 
niaihines  (Ixes,  a  refu  en  l'rance,  sur  les  indications 
de  M.  de  .Marsiliv,  ingénieur  des  mines  à  Amiens,  el 
par  les  .soins  de  M.  Cliohr/.inski,  une  application  nou- 
velle et  lrè.s-ntile  dans  les  loyers  des  machines  locomo- 
tives. Le  résultat,  constaté  par  l'application  à  un  grand 
nomhre  de  machines,  est  très-lavorable  pour  la  pro- 
dui  lion  de  la  vapeur  et  pour  la  consommation  du  com- 
liustihle,  qui  descend  au-dessous  de  celle  du  coke;  la 
lumée  est  hrùlée  d'une  manière  beaucoup  plus  com- 
plète que  lorsqu'on  emploie  la  houille  sur  les  grilles 
ordinaires;  elle  cesse  d'être  sensible  lorsqu'on  em])loie 
des  charbons  un  peu  maigres ,  connue  ceux  de  Oardill' 
et  du  bassin  du  Centre  en  Belgique.  Ce  système  pa- 
rait de\oir  permettre  dans  tous  les  cas,  avec  un  peu 
de  soin  de  la  part  des  mécaniciens,  de  bn'der  de  la 
houille  en  nature  dans  les  trains  de  grande  vite.sse, 
sans  incoimnodité  pour  les  voyageurs. 

Le  Jury  est  d'avis  qu'il  y  a  lieu  de  récompenser  par 
la  médaille  de  2*  classe  l'application  faite  par  MM.  fie 
Marsilly  et  Chobrzinski  de  cette  nouvelle  grille  aux 
loyers  des  machines  locomotives. 

M.  J.-J.  MEïEn,  à  Paris.  —  M.  Meyer  expose  une 
machine  locomotive  construite  pour  le  chemin  de  fer 
de  Paris  à  Orsay. 

Cette  machine,  dessinée  par  M.  Meyer  sur  le  pro- 
gramme qui  lui  a  été  fourni  par  M.  .4rnoux,  a  été  exé- 
cuté par  M.  Anjnbault,  constructeur  à  Paris. 

M.  Arnoux,  après  avoir  peilectionné  les  véhicules  de 
son  système,  s'est  appliqué  à  le  compléter,  en  créant 
une  machine  à  roues  accouplées,  présentant  une  adhé- 
rence assez  grande  pour  remorquer  de  fortes  charges 
sur  des  rampes  d'une  forte  inclinaison  :  il  a  imaginé  de 
rendre  indépendants  les  deux  systèmes  de  roues  ac- 
couplées de  chaque  coté  de  la  machine,  en  commandant 
chaque  système  par  deux  cylindres  :  l'im  inférieur, 
l'autre  extérieur. 

Les  deux  es.sieux  moteurs  sont  coupés  au  milieu ,  et 
chaque  moitié  peut  tourner  indépeu<lamment  de  l'au- 
tre, sans  (pie  cependant  la  rigidilc'  transversale  des  es- 
sieux soit  détruite.  Un  ingénieux  emmanchenu'ut  des 
deux  bouts  de  demi-essieux  l'un  sur  l'antre  permet 
d'atteindre  ce  but,  et  les  roues  peuvent  né'anmoins 
efh'cluer,  par  leur  développement,  des  parcours  |)r(>- 
]iortiormels  aux  longueurs  des  rails. 

M.  Meyer  a  henreusiTuent  \aincu  les  dilTîcultés  d'a- 
genci>ment  d'un  tel  système ,  ([ni  se  présente ,  à  la  vérité, 
avec  une  certaine  apparence  de  complications,  mais  (pii 
donne  cependant  une  machine  solide,  susci'ptible  <le 
marcher  vite  et  de  remorquiT  de  lourds  convoi."!,  tout 
en  parcourant  avec  aisance  les  courbes  du  plus  petit 
rayon,  dont  les  premiers  essais  ont  constaté  le  suc- 
cès. Les  dillicultes  d'exi'cution  ont  été  ré'solues  avec 
intelligence  par  M.  Anjubault,  roiistructeur  qui  com- 
mencQ  et  dont  le  Jury  a  constaté  avec  satisfaction  le 
mérite. 

Cette  machine  complète  le  svsième  de  M.  Arnoux  et 
ouvre  une  voie  nouvelle  dans  laquelle  les  ingénieurs  et 


les  constructeurs  trouveront  matière  à  perfectionnement 
et  à  sinqiliticalion. 

Telle  (pi'elle  se  produit  de  .son  premier  jet,  la  ma- 
chine exposée  par  M.  J.-J.  Meyer  a  excité  l'attentio]) 
du  Jury  de  la  \'  classe,  qui  décerne  à  cet  ingénieur- 
constnu'teur  une  médaille  de  2'  classe. 

Mention  hoiim-ahic. 

M.  Vancamp,  mé'canicien  au  chemin  île  fer  de  Lyon. 
—  Segments  de  jiistim.  —  La  disposition  pn'.sentée  par 
M.  Vancamp  est  simple  el  olïre  |)<"u  de  chances  de 
dérangement;  elh'  a  été  adoptét?  pour  un  assez  grand 
nombre  de  machines  locomotives. 

AUTRICHE. 

Grande  médaille  d'honneur. 

M.  Guillaume  Esgerth  (n°32  7),  à  Vienne. — M.  Eu- 
gerth,  conseiller  technique  à  la  direction  générale  des 
chemins  de  fer  de  l'Etat,  en  Autriche,  a  exposé,  sous 
forme  de  dessins,  la  machine  locomotive  ipi'il  a  pro- 
posée pouf  la  section  du  Sœmmering  sur  le  chemin 
de  fer  de  Viemie  à  Trieste;  plusieurs  machines  de  ce 
système,  construites  pour  des  chemins  de  fer  français, 
ligurenl  d'ailleurs  dans  l'Annexe. 

Le  système  de  M.  Engcrth  se  compose  de  deux  élé- 
ments distincts  :  1"  l'emploi  d'un  châssis  brisé  qui 
permet  de  rapprocher  les  roues  motrices  vers  l'avanl 
de  la  machine,  pour  faciliter  leur  passage  dans  les 
courbes  de  petit  rayon  el  dans  les  changements  de 
voies,  el  de  supporter  sur  un  châssis  indépendant  le 
foyer,  au(iuel  on  peut  dès  lors  donner  les  dimensions 
nécessaires  pour  une  grande  chaudière;  2°  l'emploi 
d'un  système  d'engrenages  qui  réunit  le  train  des  roues 
du  châssis  mobile  avec  celui  des  roues  motrices  et 
permet  de  faire  concourir  le  poids  total  de  l'appareil  à 
l'adhérence,  sans  qu'il  perde  la  propriété  de  circuler 
avec  facilité  dans  des  courbes  de  petit  rayon. 

Par  l'introduction,  dans  le  système  des  supports  de  la 
machine,  d'un  double  châssis,  dont  les  deux  parties 
sont  réunies  par  une  articulation  placée  sous  la  chau- 
dière, eu  a»ant  du  foyer,  M.  Kngerth  n'a  pas  seulement 
résolu,  d'une  manière  très-heureuse  la  question  de 
l'emploi  des  machines  d'une  grande  puissance  dans  les 
courbes  de  très-petit  rayon;  de  l'avis  de  beaucoup  de 
personnes,  il  a  levé  une  dilliculté  sérieuse  qui  s'oppo- 
sait à  l'accroissemeEit  de  la  puissance  des  machines  à 
marchandises  sur  les  chemins  de  fer  à  grand  tralic,  ou 
à  l'adoplion  de  proportions  satisfaisantes  entre  les 
divei's  (■li'uients  qLii  concourent  à  produire  la  puissance 
motrice. 

En  présence  de  deux  systèmes,  doul  l'un  consistait 
à  .sacrifier  la  réparlition  du  poids  sur  les  trois  essieux 
acroujilés  (.'t  à  augmenter  outre  mesure  leur  écarte- 
meut  extrême,  en  rejetant  l'un  d'eux  à  l'arrière  du 
foyer,  et  dont  l'autre  reculait  devant  la  nécessité  d'aug- 
UKUiler  la  dimension  ilu  foyer  dans  une  juste  propor- 
tion avec  les  tLibes,  ou  renonçait  à  répartir  comenable- 
ment  la  charge,  en  plaçant  les  trois  essieux  moteurs 
entre  la  Ixu'te  à  feu  et  la  boite  à  fumée,  le  .système  de 
M.  Engerlh,  ipii  levait  ces  dillicultes,  ne  devait  pas  man- 
quer d'être  accueilli  avec  faveur  par  les  constructeurs 
et  par  les  ingénieurs  chargés  de  l'exploitation.  C'est 
surtout  ainsi  que;  s'explique  son  adoption  sur  plusieurs 
des  grandes  lignes  de  chemins  de  1er  en  France. 

L'emploi  de  l'engrenage,  que  .M.  Engerlh  n'a  intro- 


MÉCMIQUE  SPECIALE  ET  MATERIEL  DES  CHEMINS  DE  FER,  ETC. 


237 


duit  qu'avec  réserve,  mais  que  la  pratique  sanctionne 
de  plus  en  plus  chaque  jour,  a  pennis  d'obtenir  d'un 
moteur  unique  une  puissance  exceptionnelle,  ce  qui 
a  résolu  d'une  manière  entièrement  satisfaisante  la 
question  du  Sœmmering,  c'est-à-dire  la  question  de 
l'application  des  machines  locomotives  à  un  service 
réguher  et  très-actif,  sur  un  chemin  de  fer  offrant  ime 
pente  continue  de  2  5  mUlimèlres  par  mètre  et  Ibr- 
mant  un  lacet  très-sinueux  dont  le  rajon  de  courbure 
descend  fréquemment  à  180  mètres. 

Dans  de  telles  conditions ,  les  macliines  du  Sœm- 
merinjj  remorquent  en  toute  saison ,  à  des  Mtesses  de 
i5  à  30  kilomètres  à  l'heure,  une  charge  brute  de 
aoo  tonnes,  ce  qui  répond  à  toutes  les  nécessités  du 
senice  des  voyageurs,  et  permet  de  répondre  aux 
besoins  d'un  service  de  marchandises  très-actif,  dont 
les  trains  seraient  chargés  comme  le  sont  encore  ceux 
du  chemin  de  for  de  Paris  à  Rouen. 

L'emploi  de  l'engrenage  n'a  pas  présenté  les  incon- 
vénients qu'on  redoutait;  l'usure  est  inévitable,  mais 
la  sujétion  ou  la  dépense  qu'elle  peut  occasionner  est 
hors  de  proportion  avec  les  avantages  qu'en  retire  le 
senice  de  l'exploitation  de  moteurs  très-puissants.  Cet 
avantage  est  tel  qu'une  grande  compagnie  française  n'a 
pas  hésité  à  recourir  à  cet  artifice  de  construction  pour 
satisfaire  aux  nécessités  d'un  trafic  considérable  dont 
les  proportions  vont  chaque  jour  en  s'accroissant.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  l'engrenage  des  ma- 
chines du  Sœmmering  fonctionne  pratiquement  et 
d'une  manière  assez  satisfaisante  pour  qu'on  arrive  à 
essayer  dans  sa  construction  la  substitution  de  la  fonte 
moulée  en  coquille  à  facier  fondu. 

Les  considérations  qid  précèdent  ne  sont  pas  l'ex- 
pression unanime  des  membres  du  Jury  ;  mais  il  reste 
établi  que  M.  Engertli,  en  introduisant  dans  la  cons- 
truction des  machines  locomotives  deux  idées  simples , 
dont  la  simpUcité  même  fait  en  grande  partie  le  mérite, 
a  rendu  un  service  hors  ligne  à  l'industrie  des  chemins 
de  fer,  qui  commence  à  lutter  contre  les  obstacles  na- 
turels devant  lesquels  elle  avait  reculé  jusqu'à  présent 
ou  qu'elle  avait  tournés. 

La  première  machine  Engerth  a  paru  sur  le  Sœm- 
mering à  la  fin  de  i853  ;  en  ce  moment,  il  a  été  com- 
mandé dans  divers  pays  et  par  diverses  administrations 
444  machines  du  système  Engerth,  savoir  : 


Chemins  de  fer  de  l'Etat i33" 

C"  du  chemin  de  fer  de  Kralup  à  Buschtiérad .  U 
C'"  des  bateaux  à  vapeur  du  Danube  (chemin 

de  fer  de  Mohacs  à  Funfkirchen  ) ;•  •  •  ^ 

Société  autrichienne  des  chemins  de  fer  de  l'Etat.  65 
C'^  du  chemm  de  fer  de  Liiiz  à  Gmunden.  ...  ï6 
Chemin  de  fer  de  Neustadt  (  transport  de  ma- 
tériaux ) 3 

C'"  du  chemin  de  fer  de  Silésie a 

C"  du  chemin  de  fer  central 53 

C"'  du  chemin  de  fer  de  Rohrschach i  a 

C"  du  chemin  de  fer  du  Nord 66 

^ du  Midi la 

—  de  l'Est 25 

.  de  Paris  à  Lyon i 

de  Saint-Rambert  à  Gre- 
noble    G 


Autriche  < 


Prusse.. 
Sui.sse, . 


France.. 


399 
Commandes  facultatives . 

C'*  du  chemin  de  fer  du  Midi ad 

de  Paris  à  Lyon 1 5 

— de  Sâiat-Ramltert  'a  Gre- 
noble        G 


Médailles  de  i"  classe. 


Faeriqie  de  Machines  de  la  Compagnie  de  Chemin 
DE  Vienne  à  Raab  (ii°  828),  à  Vienne.  —  Cet  étabhsse- 
ment  appartient,  depuis  le  1"  janvier  i85.\),  à  la  so- 
ciété autrichienne  I.-R.-P.  des  chemins  de  fer  de  l'État; 
il  forme  une  des  dépendances  du  chemin  de  fer  de 
\  ienne  à  Raab  et  à  Comorn ,  acheté  par  celte  compa- 
gnie. Il  est  en  état  de  fabriquer  cinquante  machines 
locomotives,  de  grand  modèle,  par  année,  indépen- 
damment des  waggons ,  machines  fixes ,  marteaux-pi- 
lons, etc.,  qu'il  produit  sur  une  grande  échelle:  il 
livre  ses  produits  à  la  société  et  au  commerce. 

La  machine  exposée  par  cet  établissement  a  été 
construite  sur  les  plans  de  M.  Haswell ,  son  directeur  ; 
elle  est  destinée  à  remorquer  des  charges  considérables 
sur  des  chemins  à  courbes  de  petit  rayon  et  pourvus 
de  rails  légers. 

La  machine  est  séparée  de  son  tender;  elle  repose 
sur  huit  roues  également  chargées  et  placées  toutes 
entre  le  foyer  et  la  boite  à  feu.  Les  huit  roues  sont 
accouplées,  et,  pour  faciliter  le  passage  dans  les  courbes 
de  petit  rayon ,  on  a  donné  à  l'essieu  d'arrière  un  jeu 
assez  considérable  dans  le  sens  latéral,  et  de  même  aux 
boutons  des  manivelles  d'accouplement  dans  les  cous- 
sinets des  têtes  do  bielle.  Tout  le  mécanisme  est  placé 
à  l'extérieur;  les  excentriques  sont  remplacés  par  deux 
manivelles  dont  les  boutons  correspondent  à  la  position 
qu'aurait  occupée  leur  centre.  Les  ressorts  sont  à  spi- 
rale du  système  de  JI.  Baillie,  ingénieur  en  chef  du 
matériel  du  chemin  de  fer  du  Sud-Est  ;  iLs  s'attachent 
à  deux  traverses  réunissant  les  deux  longerons  et  re- 
posent ,  par  l'intermédiaire  d'axes  de  rotation ,  sur 
deux  autres  traverses  qui  réunissent  les  boîtes  .1  graisse, 
de  manière  à  permettre  aux  essieux  de  s'incliner  sui- 
vant les  inégalités  de  la  voie,  sans  changer  la  répar- 
tition de  la  charge  entre  les  deux  roues.  Les  roues 
sont  en  fonte,  pleines,  coulées  avec  leurs  contre-poids 
et  cerclées  de  bandages  en  acier  londu.  Les  pièces 
importantes  du  mécanisme  sont  également  en  acier 
fondu. 

Les  dimensions  principales  de  la  machine  de 
M.  Haswell  sont  les  suivantes  : 


Diamètre  des  cylindres 

Course  des  pistons 

Diamètre  des  roues  motrices 

Écartement  des  essieux  extrêmes 

"  paire  avant. 
Chargesurles  roues. ,     ^^ ' 
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TOTIL  CÉ.\BBAL 444 


4*  pair&arrière 

Poids  total  de  la  machine  en  service 

Nombre  des  tubes 

Longueur ^ 

Diamètre  extérieur 

i    des  tubes.  .* I ...... .     i  s 

Surface  de  chauffe. .  !    '•''  ''"F"- 

(    totale ia8    ,o 

Cette  machine  n'a  pas  paru  propre  à  remplir  d'une 
manière  satisfaisante  le  but  que  son  auteur  s'est  pro- 
posé; on  ne  pourrait  pas  donner  aux  roues  un  dia- 
mètre plus  grand ,  réclamé  généralement  pour  le  service 
de  r  exploita  lion,  sans  augmenter  encore  fécartement 
extrême  des  essieux,  et  la  dimension  de  la  boite  à  feu 
a  été  sacrifiée  à  la  nécessité  de  ne  pus  surcharger  les 
roues  d'arrière;  le  mode  de  suspension  adopté,  qui 
peut  avoir  quelque  utilité  pour  un  chemin  de  fer  dont 
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rentretien  serait  négligé,  inlroduit  dans  la  construc- 
tion une  complication  qui  ne  paraît  pas  suffisamment 
justiliée. 

La  bonne  exécution  de  toutes  les  parties  de  la  ma- 
chine, la  bonne  prû)iortion  cl  le  bon  agencement  des 
pièces  du  mécanisme,  ont  montré  que  c«lte  machine 
sortait  des  mains  d'un  consirucleur  habile  et  soigneux. 

Le  Jurv,  considérant,  que  cette  machine  a  été  ex- 
posée sous  le  nom  d'une  compagnie  qui  n'existe  pins, 
il  qu'elle  appartient  à  une  autre  compagnie  qui  ne 
s'est  pas  présentée  comme  exposant,  a  pensé  que  la 
récompense  devait  être  décernt»e  à  M.  Haswell,  cjui  a 
créé  l'établissement  et  qui  le  dirige  encore  maintenant. 

SIédaille  de  2'  classe. 

M.  GriLLArsiE  GcNTîiEn  (n°  829),  à  'Wiener-Nen- 
sladl ,  près  Vienne.  —  M.  Gunther  possède  un  atelier 
important  à  la  station  de  ^^iener-^eusta(ll  du  chemin 
de  1er  de  Vienne  à  Trieste;  il  occupe  hahiluellement 
4oo  à  5oo  ouvriers,  et  peut  produire  annuellement 
lio  machines  locomoti>es  avec  leurs  tenders;  une  ma- 
chine construite  sur  ses  plans  pour  le  concours  du 
Sœmmering  a  obtenu  le  1'  prix.  Ce  constructeur  ex- 
pose une  machine  locomotive  destinée  au  transport 
des  matériaux  sur  un  chemin  de  fer  à  voie  très-étroite, 
dont  la  largeur  est  seulcmenl  de  o"',9.5o.  La  machine 
est  à  quatre  essieux,  dont  les  deux  intermédiaires 
sont  accouplés,  et  les  deux  extrêmes  disposés  de  ma- 
nière à  se  déplacer  latéralement  et  en  même  temps  à 
converger  jiar  la  réaction  des  rails  sur  les  boudius  des 
roues.  L'importance  des  commandes  de  machines  de 
ce  genre  faites  ù  M.  Gunther  pour  d'anciens  chemins 
à  chevaux  semble  indiquer  que  ce  système  repond  au 
genre  d'application  assez  restreint  en  vue  duquel  il  a 
été  construit;  mais  le  Jury  n'a  reçu  aucun  renseigne- 
ment précis  sur  la  manière  dont  ces  machines  se  com- 
portent en  service. 

Le  peu  d'espace  dans  lequel  il  fallait  grouper  tous 
les  organes  d'une  machine  ordinaire  a  conduit  le  cons- 
tructeur à  des  dispositions  compliquées  ou  couluses; 
mais  l'exécution  est  soignée  et  mérite  une  mention  spé- 
ciale;  ■   ■ 

Mention   honorable. 

M.  G.  MiïERHOKER  expose  une  balance  de  locomo- 
tive avant  le  même  but  que  celle  bien  connue  qui  fait 
l'objet  du  brevet  de  MJI.  Lemonnier  et  Le  Vallée,  en 
France. 

Le  mécanisme  d'allongement  présente  quelques  dilK- 
rences;  la  plus  iniporlante  consiste  en  ce  que  la  sou- 
[lape  peut  revenir  dClle-mème  à  sa  position  normale 
dès  que  la  vapeur  est  retombée  à  la  pression  voulue. 

Cet  ajipareil,  qui  a  reçu  quelques  apphcations  en  Alle- 
magne ,  mérite  une  mention  honorable. 

GRAND -DL'CHÉ  DE  BADE. 
Médaille  de  a'  classe. 

Société  de  constrcction  de  MtcnixES  À  C*iiLSRinE. 
—  Celte  société  a  repris  les  anciens  ateliers  de  M.  Kess- 
ler,  à  Carlsrube;  elle  fabrique  i^5  à  3o  machines  lo- 
comotives par  an  avec  leurs  tenders;  la  capacité  de 
produciioti  de  l'alelier  est  de  ho  à  5o  machines  loco- 
motives par  an.  La  machine  exposi'e  représente  le  type 
adopté  par  les  ingénieurs  du  chemin  de  fer  badois 
pour  le  service  de  la  grande  vilesse.  La  position  des 
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roues  motrices  en  arrière  du  foyer  la  rattache  au  sys- 
tème Oampton,  l'application  d'un  avant-train  mobile 
la  rattache  au  type  des  machines  américaines;  la  che- 
ville ouvrière  est  à  o°',i6.5  en  avant  du  centre  de 
figure  de  lavant-train;  le  bâti  est  extérieur,  mais  la 
table  est  déversée  du  côté  intérieur  de  la  voie,  par  suite 
de  la  position  des  excentriques.  L'essieu  moteur  a  ses 
plaques  de  garde  renversées  et  se  place  sans  qu'il  y  ait 
besoin  de  lever  la  machine.  Lu  petit  cheval  est  placé 
sous  le  tablier  du  nK'Canicien. 

Les  dimensions  principales  de  cette  machine  sont 
les  suivantes  : 

Diamètre  des  cylindres '. ©".ioô 

Course  des  pislons 0   ,55q 

DianjèUvdes  roues  molriees - a  ,i35 

y des  roues  de  Tavant-lniin 1   ,9S0 

Écarlcment  des  essieux  de  l^avant-traio... 1  ,900 

des  essieux  eitrêmes U  ,365 

Poids  de  ta  machine.}    sur  Tessieu  moteur i3"",5oo 

(    sur  l  avant-tram  par  essieu 8-   ,000 

Poids  Lotat  de  la  machine  en  ser\ice 29     ,5oo 

IVombre  de  tnbes ." 9 1 5 

Longueur ; 3     ,o5o 

Diamètre  extérieur o^ioAS 

/    des  tubes 87"', 70 

Surface  de  chauffe..       ''"  %"• '• ^    •" 

(    totale 93    ,81 

Ces  machines  marchent  habituellement  à  la  rilesse 
de  65  kilomètres  à  l'heure,  et  passent  avec  facilité  dans 
des  courbes  de  35o  à  960  mètres  de  rayon. 

La  disposition  générale  de  la  machine  a  donné  lieu . 
comme  système,  à  plusieurs  objections,  qui  dailleno 
ne  touchent  pas  le  constructeur,  auquel  ce  type  a  été 
imposi'  par  la  commande. 

L'exécution  a  paru  soignée  et  motive .  pour  un  éla- 
bUssement  qui  commence,  des  encouragements. 

BELGIQUE. 
Mention  potu-  mémoire. 

Société  JoHS  Cockebill  (n°  lig).  —  M.  Pastor,  di- 
recteur, expose  une  machine  locomotive  du  système 
Eugerlh ,  destinée  à  remorquer  des  con>  ois  de  bouille 
de  i5o  tonnes  utiles  sur  le  chemin  de  fer  du  Nord  de 
France  et  sur  ses  prolongements  en  Belgique.  Cette 
machine  est  construite  sur  des  dimensions  considé- 
rables; sa  chaudière,  dans  la  partie  cylindrique,  a 
i",5o  de  diamètre,  les  tubes  ont  5  mètres  de  long  et 
la  surface  de  chauffe  totale  est  d'environ  200  mètres 
carrés.  Le  teuder  est  à  six  roues,  et  son  essieu  d'avant 
est  seul  accouplé  avec  le  train  des  trois  essieux  mo- 
teurs ,  au  moyen  de  l'engrenage  inlroduit  par  M.  En- 
gerth  dans  les  machines  du  Sœiumering.  La  compagnie 
du  chemin  de  ferdu  Nord ,  en  recherchant  à  augmenter 
l'adhérence  due  à  la  charge  des  trois  premières  paires 
(le  roues,  s'est  contentée  d'accoupler  le  premier  essieu 
à  l'aide  de  l'engrenage. 

Les  dimensions  principales  de  celle  puissante  ma- 
chine sont  les  suivantes  : 

Diamètre  des  cylindres o^ïSoo 

Course  des  pistons 0  ,660 

Çiamèlre  des  U  paires  de  roues  motrices 1  ,958 

Écartoment  extrême  des  3  presoiers  essieux 9  ,600 

des  3  essieux  du  tender 3  ,Ai5 

Dislance  du  3'  au  4'  essieu t   ,395 

Écarlcment  total  de  Tessied  d'avant  à  l'cssica  d'arrièn'..       7  ,370 

Capacité  du  lender.)    J™ ?"' 

'  f    Coke...- i' 
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Poids  de  la  raachioe  vide .  . 

■  à  charge  complète. 


Nombre  des  tubes. . 

Longueur 

Diamètre  extérieur. . 


Surface  de  chiiuffe. 


64 

d34 

5"°, 000 

0     .0L)5 

di-s  tubes ' aoa""',o6 

du  foyer lo     ,i4 


totale 319     ,5o 

Tension  absolue  de  la  vapeur 7°''" 

Cette  machine,  mise  en  service  au  coke ,  ponr  rester 
flans  les  contlilions  habituelles,  sera  ciiaull'ce  à  la 
houille  et  recevra  la  grille  de  MM.  de  Marsilly  et 
Chobrzinski.  Le  nombre  des  machines  commandées  sur 
ce  modèle  est  de  5o.  Ces  machines  ont  été  calculées 
pour  remorqtier  45  waggons  de  houille  et  de  coke,  char- 
gés de  10,000  à  io,.3oo  kilogrammes;  celle  qui  figure 
à  l'Exposilion  a  fait  pendant  plusieurs  jours  un  service 
réguher  avec  celte  charge  sur  le  parcours  de  Douai 
à  Amiens,  qui  présente  des  rampes  de  5  millimètres 
par  mètre  sur  une  assez  grande  étendue.  Le  97  juin, 
dans  un  dernier  voyage  d'es.sai  entre  Paris  et  Pon- 
toise,  elle  a  remorqué,  sur  cette  distance  de  98  kilo- 
mètres, en  1  h.  .5  m.  à  l'aller  et  1  h.  2  m.  au  retour, 
46  waggons  de  houille  et  de  coke,  présentant  un  poids 
brut  de  669  tonnes  et  un  poids  net  en  marchandises 
de  48a  tonnes.  La  vitesse  s'accélérait  au  delà  de 
2.5  kilomètres  à  l'heure  en  montant  une  rampe  de 
'1  millimètres  par  mètre. 

L'exécution  de  cette  machine,  quoique  très-rapide, 
répond  en  tous  points  à  la  réputation  bien  établie  des 
ateliers  de  Seraing. 

Les  ressorts,  les  tiges  de  piston,  les  roues  d'engre- 
nage, les  glissières  de  supports  du  foyer  sur  le  châssis 
du  tender,  le  pivot  d'accouplement  de  train  mobile, 
les  boutons  et  la  contre-manivelle  des  roues  motrices 
sont  en  acier  fondu.  Les  pièces  du  mécanisme  de  dis- 
tribution, les  glissières  du  piston,  les  bielles  et  les 
bandages  des  roues  sont  en  acier  corroyé;  les  boites  à 
graisse  et  toutes  les  parties  Iroltantes,  qui  ne  sont  pas 
en  acier,  sont  trempées  au  paquet. 

Cette  machine  présente  donc  un  spécimen  complet 
de  l'emploi  de  l'acier  dans  la  construction  des  machines 
locomotives.  M.  Pastor  ne  s'est  pas  seulement  préoc- 
cupé de  profiter  des  avantages  que  présente  cette  pré- 
cieuse matière  pour  la  construction  des  machines; 
depuis  six  ans,  il  s'est  occupé  avec  persévérance  de 
géuérali.ser  la  méthode  de  fabrication  de  l'acier  au 
four  à  puddler,  et  maintenant  l'usine  de  Seraing  est 
montée  pour  satisfaire  à  tous  ses  besoins.  Le  Jury  a  vu 
avec  un  vif  intérêt  les  produits  de  celte  fabrication 
dans  l'exposition  métallurgique  de  Seraing. 

Le  Jury  de  la  V  classe  décernerait  à  la  société  John 
Cockerill,  représentée  par  M.  Pastor,  la  grande  mé- 
daille d'honneur  si  la  I"  classe  ne  l'avait  déjà  fait. 

MM.  J.-P.  Cail,  a.  Hai,ot  et  C'".  — MM.  Cail,  Halot 
et  C"  exposent  un  tender  à  quatre  roues,  qui  est  resté 
à  l'extérieur  de  l'Annexe,  près  de  l'entrée  principale. 
Ce  tender  se  dislingue  par  sa  simplicité  et  par  la  bonne 
exécution  du  travail. 

Celle  pièce  ne  forme  qu'une  faible  partie  de  l'expo- 
sition de  MM.  Cail  et  Halot,  qui  ont  dans  l'Annexe  une 
machine  à  vapeur,  des  machines  et  appareils  pour  fa- 
briquer et  ralTmer  le  sucre,  dont  il  sera  question  dans 
im  autre  rapport. 

Le  Jury  de  la  V  classe  recommande  à  la  classe  qui 
aura  plus  spécialement  à  juger  les  travaux  de  cet  éta- 
blissement la  pièce  qui  a  été  soutnise  à  son  examen. 


Médaille  de  j  "  classe. 


Société  de  Saim-Léoxabd  (n°  147),  à  Liège.  — 
M.  Régnier-Poncelet,  directeur,  expose  la  çja'  machine 
sortie  de  ses  ateliers.  Celte  machine,  destinée  au  ser- 
vice des  voyageurs  sur  les  chemins  de  fer  de  l'État  en 
Belgique,  a  été  construite  sur  les  plans  fournis  par 
l'administration  de  ces  chemins.  Elle  est  à  cylindres 
intérieurs,  roues  indépendantes,  bâti  extérieur;  elle 
porte  le  système  de  délente  de  M.  Walshaert,  chef 
d'atelier  de  la  station  du  Midi  à  Bruxelles,  système 
dans  lequel  un  des  excentriques  est  remplacé  par  un 
levier  en  relation  a\ee  la  crosse  du  piston,  ce  qui  per- 
met au  tiroir,  coumiande  par  un  double  mouvement, 
de  prendre  à  la  fin  et  à  l'origine  de  la  course  du  pis- 
ton les  positions  variables  qui  conviennent  pour  l'avance 
à  l'introduction,  la  détente,  l'échappement  etia  contre^ 
pression,  suivant  la  position  du  levier  de  changement 
de  marche.  Les  épures  remises  par  M.  Régnier-Pon- 
celet montrent  que  la  distribution  à  détente  variable 
ainsi  obtenue  se  présente  dans  des  conditions  favo- 
rables. 

k  part  le  système  de  détente,  la  machine  ne  pré- 
sente d'autres  particularités  que  les  différences  de  dé- 
tail qu'on  rencontre  d'un  atelier  ou  d'im  chemin  de 
fer  à  un  autre.  Le  mécanisme  est  bien  dégagé,  d'une 
visite  et  d'un  enlretien  facdcs.  Tous  les  détails  sont 
soignés  et  l'exécution  n'pond  à  la  réputation  depuis 
longtemps  acquise  à  l'atelier  de  Saint-Léonard. 

.Médaille  de  a*  classe, 

MM.  Zaman,  Sabatier  et  C"  (n°  162),  à  Bruxelles. 
—  MM.  Zaman  et  Sabatier  exposent  leur  première 
machine  locomotive,  construite  comme  spécimen  des 
ressources  que  présente  leur  atelier  pour  l'établisse- 
ment des  moteurs  de  cette  nature.  Le  travail  de  cette 
machine  est  bien  soigné;  les  détails  ont  été  bien  étu- 
diés par  M.  Ilanrer,  chef  d'atelier  des  chemins  de  fer 
de  l'Etal,  qui  a  diiigé  la  construction  et  qui  y  a  intro- 
duit un  nouveau  système  de  délente  de  son  invention. 
L'ensemble  de  ceseflbrts,  qui  se  sont  traduits  ])ar  la 
construction  d'une  hoime  machine ,  mérite  un  encou- 
ragement. 

ROYAUME-DNI. 

Hors  concours. 

M.  Tn.-R.  Cramptos  (n°  2 1 8),  à  Londres. — M.  Cramp- 
ton  expose  une  des  premières  machines  de  son  système 
pour  trains  express,  construite  en  i84i)  pour  le  che- 
min de  fer  du  Nord  dans  les  ateliers  de  MM.  Cail  et  C". 
Cette  machine,  après  avoir  efl'eclué  un  parcours  moyen 
de  4o,ooo  kilomètres  pendant  six  années,  se  pré- 
sente encore  en  parfait  état  de  service,  sans  avoir 
reçu  d'autres  réparations  que  celles  de  simple  entretien 
journalier.  C'est  de  l'inlroduclion  de  ces  machines  que 
date  en  France  réiahlissciiient  des  trains  express  pro- 
prement dits,  cpii  abrègent  les  distances  de  nos  grandes 
lignes  de  chemins  de  fer  et  permettront  bientôt,  il 
faut  l'espérer,  aux  voyageurs  partant  de  Paris  en  été 
d'atteindre  entre  le  lever  et  le  coucher  du  soleil  les 
points  les  plus  reculés  des  frontières. 

En  examinant  dans  l'Annexe  le  type  de  ces  machines , 
dont  le  nom  est  devenu  populaire,  le  Jury  ne  pouvait 
pas  oublier  que  c'était  à  la  France  que  revenait  le  mé- 
rite d'en  avoir  compris  et  utilisé  les  avantages.  11 
regrette  que  M.  Crampton,  en  acceptant  les  fonctions 
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de  juré,  ne  puisse  pas  partager  avec  ia  compagnie  et 
le  constructeur  qui  ont  adopté  et  réalise  d'une  ma- 
nière définitive  son  système,  ia  distinction  exception- 
nelle due  à  la  création  de  ce  type  de  machines. 

Médaille»  de  i"  classe. 

W.  FAiRBAiim  (n"  224),  à  Manchester.  — 
M.  W.  Fairbairn  fds  expose  une  machine  locomotive 
du  système  de  M.  AFConnell,  ingénieur  en  chef  du 
London  et  Norlh-Western  railway.  Celte  machine  a])- 
partient  à  une  série  de  machines  destinées  à  remorquer 
les  convois  express  sur  la  ligne  de  Londres  à  Birming- 
ham :  elle  présente,  comme  particularité,  une  cham- 
bre pour  le  mélange  des  gaz,  interposée  entre  la  boite 
à  feu  et  les  tubes;  cette  chand)re  étant  vide  de  tubes,  il 
a  été  possible  de  la  déformer  pour  donner  place  à  l'es- 
sieu coudé  d'une  paire  de  grandes  roues  motrices;  on 
allribue  à  cette  di.sposition ,  qui  rend  la  construction  de 
la  chaudière  diflîcile,  l'avantage  de  former  un  autel  qui 
facdite  le  mélange  des  gaz.  Les  dimensions  de  cette 
machine  sont  les  sui>antes  : 

Diamètre  des  cyiiudFes o^jâSi 

Course  du  piston o  ,5.^9 

Diamètre  des  roues s  ,i35 

Nombr.*  d-'S  tu!)es 4li 

Longueur i",   83 

DianièVre  extérieur 0,317 

Surface  de  cliauiïe  des  tubes 68""',  1 0 

de  la  boîte  h  feu,  y  compris  ia  chambre  à  gaz.  . .  itt     ,8 


Total 8a      ,8 

Poids  de  la  machine  cbarg(?e a3''"'a23 

Ces  machines  ont  une  vitesse  et  une  puissance  de 
traction  proportionnées  à  la  dimension  de  leurs  orga- 
nes; une  note  remi.se  au  Jury  les  regarde  connue  très- 
économiques  de  consommation;  il  est  à  remarquer 
néanmoins  que  leur  usage  ne  paraît  pas  encore  s'être 
gé'uéralisé  sur  d'auti'es  lignes  que  celle  dirigée  par 
M.  M'Connell. 

La  machine  est  supportée  par  des  ressorts  en  caout- 
chouc; les  essieux  sont  creux,  d'un  système  breveté  de 
M.  .M't^onuel,  (pii  devra  recevoir  des apphcations  nom- 
breuses lorstpi'il  sera  mieux  connu. 

Le  Jury,  prenant  en  considération  les  longs  et  an- 
ciens services  rendus  par  la  maison  Fairbairn  à  l'indus- 
trie des  chemins  de  1er,  ceux  qu'elle  rend  encore  .sous 
les  formes  les  plus  diverses,  et  la  bonne  exécution  de 
la  machine  exposée;  considérant  que  la  machine  seule, 
et  non  le  système,  est  exposée,  décerne  à  M.  W.  Fair- 
bairn la  médaille  de  i"classe. 

M.  Stephebsos  expose  une  machine  locomotive  à 
voyageurs  et  son  teuder.  Ce  constructeur  est  revenu  à 
son  système  primitif  :  cylindres  intérieurs,  bàli  exté- 
rieur, es.sieu  moteur  en  avant  du  foyer  el  e.-isieu  d'ar- 
rièie  sous  la  plaie-forme  du  mécanicien.  L'agencement 
du  mécanisme  est  simple;  toutes  les  pièces  sont  faci- 
lement accessibles;  toutes  les  parties  travaillantes  sont 
trempées  au  parjuet.  Ces  machines  font  un  bon  service 
et  accusent  une  fabrication  organisi'e  d'une  laçou  très- 
courante,  qui  rend,  par  la  puissance  de  sa  production  , 
de  grands  services  aux  compagnies  de  chemins  de  fer 
anglaises,  mais  qui  n'a  présenté  rien  d'exceptionnel 
dans  ces  derniers  temps. 

MM.  E.  el  J.  Iiovvi.AVD.  à  ManrhesUT.  —  MM.  Rovv- 
land  pré.sentent  un  appareil  pour  le  nettoyage  des  tubes 
de  chaudières  tubulaires  par  l'emploi  d'un  jet  de  va- 
peur pris  .sur  la  chaudière  même.  Ce  petit  appared. 


récemment  introduit  en  France,  est  simple  el  elTicacc; 
il  mérite  une  mention  honorable. 

HANOVRE. 
Médaille  de  1  "  classe. 

M.  G.  EGEST0BFF(n°4),  à  Linden,  près  Hanovre. — 
M.  G.  EgestorfT expose  une  machine  mixte,  construite 
sur  les  plans  adoptés  par  les  administrations  de  che- 
mins de  fer  du  Hanovre  et  du  Brunswick. 

Cette  machine  est  à  cylindres  extérieurs,  à  bâti 
intérieur  et  à  quatre  roues  accouplées,  pour  le  service 
mixte  des  voyageurs  et  des  marchandises;  elle  ne  pré- 
sente comme  disposition  d'ensemble  rien  de  particu- 
lier; les  détails  sont  bien  étudiés.  Les  boites  à  graisse 
sont  en  fer  forgé;  les  bielles  sont  en  acier  fondu,  ainsi 
que  les  glissières  et  les  res.sorts;  les  bandages  sont  en 
acier  corroyé;  les  autres  pièces  du  mécanisme  sont  éga- 
lement en  acier  corroyé  et  trempées. 

Le  diamètre  des  cylindres  est  de. .» o^./ioC 

La  course  des  pistons '. o   ,610 

Le  diamètre  des  roues  motrices 1    .464 

Le  nombre  des  tubes  est  de 16a 

La  surface  île  chauffe  totale  est  de ^ 93""! 

L'atelier  de  Linden  est  un  des  principaux  de  l'Alle- 
magne; il  a  fourni  déjà  un  nombre  assez  considérable 
de  machines  aux  chemins  qui  l'avoi-sinent.  La  machine 
exposée  témoigne  de  la  bonne  exécution  el  des  soins 
apportés  à  tous  les  détails  de  la  fabrication. 

PRUSSE. 
Grandes  médailles  d'honneur. 

M.  A.  BonsiG  (n"  aSi),  à  Berlin.  —  M.  Borsig 
expose  la  six  centième  machine  con.slruite  dans  son 
alelier  de  Berlin.  Celle  machine  a  fixé  l'attention  géné- 
rale par  la  perfection  de  son  exécution ,  par  la  bonne 
entente  des  détails  el  de  l'ensemble,  la  légèreté  de 
toutes  les  pièces.  .M.  Borsig,  par  l'emploi  de  l'acier 
fondu ,  s'est  appliqué  le  premier,  pour  la  construction 
des  machines  locomotives,  a  obtenir  des  pièces 
exemptes  de  défauts,  olfraut  à  la  fois  une  grande  ré- 
sistance à  l'usure  et  à  la  rupture  et  une  légèreté  essen- 
tielle pour  réduire  autant  (|ue  possible  les  causes 
d'instabilité. 

Son  établissement,  qui  comprend  une  forge  à  l'an- 
glai.se,  occupe  2,200  ouvriers,  et  produira,  en  i855, 
86  machines  locomotives,  indépeudammenl  d'un  ma- 
tériel fixe  considérable  à  l'usage  des  chemins  de  fer; 
il  est  le  plus  important  de  ceux  qui  existent  en  Prusse 
et  suffit  à  peu  près  seul  à  tous  les  besoins  des  chemins 
de  fer  de  ce  pays. 

On  remarque  dans  la  machine  de  M.  Borsig,  indé- 
pendamment de  l'emploi  de  l'acier  fondu,  le  svstèmc 
de  suspension  qui  rend  solidaires,  par  l'intermédiaire 
d'un  balancier,  les  quatre  ressorts  des  roues  d'avant  el 
du  milieu,  tandis  (pic  l'essieu  d'arrière  a  un  ressort 
transversal.  La  machine  est  en  (juelque  sorte  suspendue 
sur  trois  points.  Les  glissières  des  pistons  sont  qua- 
druples et  embrassent  un  coulisseau  mobile  qui  rem- 
place avec  avantage  les  crosses  de  pistons  ordinaires. 

M.  Borsig  n'a  |)as  adopté  pour  les  machines  de 
trains  express,  type  auquel  se  rapporte  la  machine 
exposée,  le  système  de  M.  Crampton;  il  a  lai,s.sé  l'es- 
sieu moteur  au  milieu,  en  avant  du  fover.  el  a  profité 
avec  habileté  de  toutes  les  simplifications  que  corn- 
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porte  cette  disposition  pour  faire  à  la  fois  une  machine 
légère,  très-solide  et  puissante.  Les  cylindres  sont 
extérieurs  et  les  tiroirs  intérieurs  ;  le  bâti  est  intérieur. 
Les  dimensions  principales  de  la  machine  n°  600, 
de  M.  Borsij;,  sont  les  suivantes  : 

Diamètre  Jes  cjiiodres ©".SS 

Course  des  pistons o   ,5i 

Diamètre  des  roues  motrices i    ,98 

Écartement  des  essieux  extrêmes ^   '7' 

Avant 10,099^,38 

Milieu a  1,6,36  ,9^ 

Arrière 5,6a9  ,06 


Charge  sur  les  es- 
sieux  


Poids  total  de  la  machine  en  service 26,968  ,86 

Nombre  des  tubes 1 8a 

Longueur 3°',   61 

Diamètre  extérieur 0   ,oi6 

ides  tubes 83°"',3o6 
du  foyer 7  ■  3 
totale 

Tension  absolue  de  la  vapeur 

Eau 

Coke 


90" 


Capacité  dutender. .  | 


6,100' 

â,a5o^ 

Ces  machines  donnent  les  résultats  les  plus  favo- 
rables pour  l'économie  du  combustible,  l'économie  des 
frais  d'entretien  et  l'importance  du  service  annuel 
qu'elles  sont  en  état  de  faire. 

La  \°  classe  du  Jury  est  d'avis  qu'aucun  exposant 
n'a  mieux  mérité  que  M.  Borsig  la  distinction  excep- 
tionnelle de  la  grande  médaille  d'honneur. 

WURTEMBERG. 
Médaille  de  1"  classe. 

Atelier  de  constiibction  de  Machines  (n°  20),  à 
Esslingen.  —  M.  Kessler,  après  avoir  créé  un  premier 
ateher  pour  la  construction  des  machines  locomotives 
à  Carlsruhe  et  l'avoir  cédé  au  Gouvernement  badois , 
a  fondé  à  Esshngcn,  sous  le  patronage  du  Gouverne- 
ment de  Wurtemberg,  un  nouvel  atelier  qui  occupait 
récemment  900  ouvriers  et  qui  en  occupera  bientôt 
1,600.  M.  Kessler  construit,  en  outre,  des  waggons  et 
des  luachines  diverses. 

Les  machines  construites  à  Esslingen  par  M.  Kessler 
sont  connues  par  leur  bonne  exécution;  elles  sont  re- 
cherchées en  Autriche,  en  Allemagne,  en  Suisse  et  en 
France,  où,  malgré  un  droit  élevé,  M.  Kessler  a 
obtenu  des  commandes  de  diverses  compagnies. 

M.  Kessler  expose  une  machine  du  système  Crampton 
et  une  machine  du  système  Engerth ,  sans  engrenage  : 
la  première  est  destinée  au  chemin  de  fer  du  Palatinat  ; 
elle  a  un  bâti  extérieur  auquel  le  cylindre  est  attaché, 
ce  qui  a  permis  de  rapprocher  les  roues;  la  seconde 
fait  partie  d'une  fourniture  de  12  machines  pour  le 
chemin  de  fer  du  Midi.  L'urgence  de  la  commande  n'a 
pas  permis  au  constructeur,  pour  celle-ci,  de  modifier 
plusieurs  détails  de  la  machine  :  elle  se  présente  donc 
conforme  aux  premiers  plans  adoptés  par  M.  Engerth  ; 
le  foyer  seulement  a  été  allongé  de  manière  à  augmen- 
ter dans  une  assez  large  proportion  la  surface  de  chauffe 
directe.  Les  dimensions  principales  de  ces  machines 
sont  les  suivantes  : 

Macliîne  Crampton. 

Diamètre  des  cylindres ©"".SS 

Course  des  pistons o  ,61 

Diamètre  des  roues  motrices i    ,80 

Ecartement  des  essieux  extrêmes 3  ,95 

Charge  sur  les  es- 1    ">"<^'>'' 10'", 1,  3 

sieux Milieu 5     ,a/3 

(    Avant ;■ 10     ,00 


Poids  total  de  la  machine  en  service 26 


s  tubes. . 


Nombre  de: 

Longueur 

Diamètre  extérieur. 


Surface  de  chauQe. . 


des  tubes, 
du  foyer. 

totale 


168 
3"',3!l7 
0  ,o4 
Sa»!, 
5     ,8 


88     ,6 


Mticbiîie  Eiiffcrth. 

Diamètre  des  cylindres o",fi8 

Course  des  pistons 0  ,64 

Çiamètre  des  roues  motrices 1   ,3i 

licartement  extrême  des  essieux  moteurs 2  ,70 

des  essieux  du  tender 3  ,00 

des  roues  d'avant  et  d'arrière 7  ,00 

Charge  sur  les  3  essieux  moteurs 37'°°.i/a 


r  les  9  essieux  du  tender 20 


Poids  total  de  la  machine  en  service Sy  ,  i/a 

Nombre  des  tubes   1 97 

Longueur i^i^oo 

Diamètre  extérieur o  ,o53 

(    des  luties i54"î 

du  foyer 9 


Surface  de  chaulTe. 


totale.. 


i63 


Le  Jury,  prenant  en  considération  la  bonne  exécu- 
tion des  machines  sorties  des  ateliers  d'EssIingen  et 
les  services  rendus  à  l'industrie  des  chemins  de  fer  par 
M.  Kessler,  fondateur  de  ces  ateliers ,  lui  décerne  la 
médaille  de  première  classe. 

M.  LECH-iiELiEn ,  rapporteur. 


II.   IIATKRIEL  DE  LA  VOIE. 

Les  parties  constituantes  de  la  voie  sont  largement 
représentées  à  l'Exposition  universelle  ;  sur  ce  point, 
cependant,  la  tâche  de  la  V  classe  du  Jury  se  rédui- 
sait à  peu  de  chose  ;  il  s'agit  surtout  en  elTet  de  pièces 
détachées,  exposées  non  au  point  de  vue  de  la  forme 
ou  de  l'agencement,  mais  seulement  au  point  de  vue 
de  la  fabrication  ;  les  rails,  les  coussinets,  etc.,  for- 
ment une  nombreuse  série  de  produits  métallurgiques, 
qui  doivent  être  jugés  à  ce  titre,  et  dont  l'appréciation 
appartient  dès  lors  à  une  autre  classe. 

Mais,  tout  en  s'alislenant  de  discuter  la  valeur  in- 
dividuelle de  ces  produits, laV  classe  doit  exprimer  ici 
l'intérêt  avec  lequel  elle  a  constaté  les  efforts  faits  de 
toutes  parts  pour  .iméliorer  la  fabrication  des  rails, 
presque  tous  remarquables  par  la  régularité  des  formes 
et  la  netteté  des  surfaces,  malgré  l'accroissement 
simultané  de  la  section  et  de  la  longueur. 

La  soudure  an  laminoir  du  fer  corroyé  et  du  fer 
brut,  du  fer  à  grain  et  du  fer  à  nerf,  et  en  général  des 
fers  qui  ne  sont  pas  chimiquement  identiques,  pré- 
sente des  diflicultés  graves ,  surtout  pour  une  fabrica- 
tion courante  comme  celle  des  rails.  Ces  difficultés 
sont  souvent  vaincues  avec  bonheur;  un  grand  nombre 
d'échantillons  l'attestent.  Mais  elles  resteni  néanmoins 
une  des  causes  les  plus  graves  de  l'imperfection  si 
fréquente  des  rails.  Si  la  dureté  du  fer  qui  constitue 
la  surface  de  roulement  est  une  condition  essentielle, 
la  perfection  de  la  soudure  ne  l'est  pas  moins,  et  le 
mode  ordinairement  admis  ou  même  prescrit  pour  la 
composition  des  paquets  l'exclut  très-souvent.  Peut- 
être  vaudrait-il  mieux  se  borner,  dans  les  cahiers  des 
charges,  à  stipuler  les  propriétés  que  le  rail  doit  pos- 
séder,—  stipulation  qui  trouveraitsa  sanction  dans  une 
période  de  garantie  suffisante,  —  et  laisser  aux  usines 
le  choix  des  moyens  les  plus  propres  à  remplir  les  con- 
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ditionri  qu'elles  ont  acceptées.  C'esl  le  parti  auquel  on 
s'est  arrête  en  Prusse,  après  une  longue  eipérience  du 
régiine  ordinaire,  qui  a  paru,  en  somme,  plus  nui- 
sible que  favorable  au  progrès.  Les  conditions  uni- 
formes qu'on  est  dans  iusagc  d'imposer  sont  d'ailleurs 
xicieuses.  par  le  seul  fait  de  celte  uniformité.  Les  élé- 
ments, minerais  et  combustibles,  dilTèrent  d'une  usine 
ou  d'uti  groupe  d'usines  à  l'autre:  leur  mise  en  oeuvre 
peut  et  doit  différer  égalejnent.  On  sait  par  exemple 
que  certaines  usines  obtiennent  asseï  couranament  des 
rails  formés  eiclusivemenf  de  fer  puddié.  Les  forges  do 
pys  de  Galles,  elles-mêmes,  en  ont  obtenu,  seulement 
en  très-petit  nombre,  il  est  >Tai.  La  mise  au  rebut 
pour  criques,  déchirures,  etc.  était  extrêmement  con- 
sidérable, ilais  ces  résultats  indiquent  du  moins  le  but 
vers  lequel  doivent  tendre  les  efforts  des  nsines  :  l'ho- 
mogénéité des  rails. 

Les  tentatives  faites  pour  suppléer,  par  un  procédé 
particulier  de  cémentation .  au  défaut  de  dureté  du  fer 
n°  2  qui  forme  le  champignon,  ont  abouti  à  quelques 
résultats  dignes  d'intérêt.  Mais,  jusqu'à  présent,  cette 
méthode  ingénieuse  n'est  pas  parfaitement  siire  d'elle- 
même  ;  elle  n'est  pas,  comme  elle  y  arrivera  pent-être 
un  jour,  en  pleine  possession  des  conditions  du  succès. 

Quant  à  la  forme  des  rails  en  elle-même,  le  Jun; 
n'avait  pas  à  entrer  dans  la  discussion  du  mérite  re- 
latif des  tvpes,  en  petit  nombre,  qui  sont  connus  et 
appliqués  depuis  longtemps  :  types  dont  l'idée  pre- 
mière n'est  revendiquée  aujourd'hui  par  personne,  si 
tant  est  que  leurs  auteurs  existent  encore.  L'expérience 
comparative  date  d'ailleurs  d'assez  loin  pour  que  quel- 
ques points  essentiels  puissent  être  r^ardés  comme  ac- 
quis. Malgré  quelques  propriétés  utiles,  le  rail  en  L 
essayé  cheï  nous,  au  moment  où  on  l'abandonne  en 
Allemagne,  à  la  suite  d'une  expérience  prolongée,  ne 
parait  pas  destine  à  se  répandre.  La  pratique  a  révélé  de 
graves  inconv  enients  dans  l'emploi  des  iongrines ,  insé- 
parables de  cette  forme  de  rails.  Signalons  aussi  une  ten- 
dance prononcée  à  supprimer  le  coussinet  en  fonte ,  qui 
présente  des  inconvénients  nombreux ,  à  peu  près  sans 
compensation  lorsque  le  retournement  du  rail  est  in- 
terdit par  la  dissymétrie  de  sa  forme ,  et  qui  n'est  nulle- 
ment d'ailleurs  une  condition  tine  qun  non  de  l'emploi 
d'un  rail  symétrique ,  susceptible  d'être  retourné. 

Ln  des  points  sur  lesquels  les  ingénieurs  s'aoror- 
dent  le  plus  aujourd'hui,  est  la  nécessité  de  racheter 
la  solution  de  continuité  aux  joints  des  rails.  Celte  sup- 
pression intéresse  également  la  sécurité ,  l'économie  de 
l'entretien  et  même  celle  de  rétal:4issement  ;  car  une 
consolidation  bien  entendue  permet,  au  besoin,  de 
faire  subir  sans  scrupule  au  poids  des  rails  une  réduc- 
tion qui  couvre  et  au  delà  les  frais  qu'elle  entraîne. 

Jusqu'ici,  malgré  quelques  dLsfiosjtions  d'une  ef- 
licadté  incontestable .  mais  dispendieuses  et  compli- 
quées, les  édisses,  plates  ou  à  cornières,  sont  le  moyen 
de  consoUdation  le  plus  pratique.  Les  premières  s'ap- 
pliquent :  au  rail  à  champignons,  en  plaçant  le  joint  au 
porte  à  faux:  et  au  rail  à  base  plate,  sans  déplacer  la 
traverse  de  joint;  les  secondes,  permettant  de  consoli- 
der les  joints  des  rails  à  champignons  sans  aucun 
remaniement  des  traverses,  paraissent  constituer  un 
perfectionnement  réel,  surtout  quand  il  s'agit  de  b 
consolidation  des  voies  déjà  en  place. 

Le  succès  de  cette  sufiprcssion  du  coussinet  de  joint, 
remplacé  ainsi  par  deux  cornières  en  fer,  a  conduit 
naturellement  à  étendre  cette  sufastilalion  aux  sup- 


ports intermédiaires,  comme  on  Fa  fait  sur  le  chemin 
de  \\  estphaUe.  On  supprime  ainsi  le  coussinet  sans  re- 
noncer à  la  sv-métrie  du  rail .  condition  que  remplissent 
aussi  les  «em^rm/»  de  M.  BarbepoL 

La  nécessité  d'admettre,  dans  la  construction  des 
chemins  de  fer,' à  raison  de  aoo  m.  et  plus  par  ki- 
lomètre à  deux  voies,  une  matière  aussi  périssable 
que  le  bob,  est  trop  onéreuse  pour  qu'on  n'ait  pas 
cherché  bien  des  fois  à  s'y  soustraire.  Mais  ces  re- 
cherches, fondées  sur  l'emploi  de  supports  en  fonte, 
n'ont  pas  atteint  le  but.  si  ce  n'est  tout  au  plus 
pour  quelques  cas  particuhers  où  la  nature  du  chmat 
s'oppose  absolument  à  l'emploi  du  bois  et  où  le  défaut 
de  pierre  interdit  en  même  temps  la  pose  sur  dés, 
comme  c'est  le  cas,  par  exempte,  pour  le  chemin 
égyptien.  Quant  à  la  solution  ingénieuse  due  à  M.  Bar- 
iow,  sa  valeur  pratique,  surtout  pour  la  France,  est  en- 
core problématique  aujourd'hui,  autant  si  ce  n'est 
même  plus  que  lors  de  son  appantion. 

L'emploi  du  bois  reste  donc  une  condition  impé- 
rieuse, et  les  procédés  propres  à  prolonger  à  peu  de 
frais  sa  durée  conservent  dès  lors  toute  leur  importance. 

La  \  '  classe  du  Jury  n'avait  point  à  s'occuper  spé- 
cialement des  procédés  divers  imaginés  pour  combattre 
la  rapide  destruction  des  bois,  et  dont  les  résultats 
figurent  à  l'Exposition.  C'est  à  une  autre  classe  qu'il 
appartient  de  juger  ces  produits.  Mais  la  V  dasse  ne 
peut  se  dispenser  de  signaler,  au  point  de  vue  de  l'in- 
dustrie des  chemins  de  fer,  l'importance  des  résultats 
obtenus  par  M.  BorcHiïiE.  Elle  le  fait  d'autant  plus 
volontiers .  que  les  recherches  de  cet  inventeur  ont  eu 
pour  objet  spéâal  les  traverses  destinées  aux  chemins 
de  fer,  et  que  les  détails  de  son  procédé  portent  même 
le  cachet  de  cette  destination.  En  prouvant  d'une  ma- 
nière incontestable  que  les  essences  tendres  ou  rési- 
neuses (hêtre,  charme,  bouleau,  sapin)  peuvent  résis- 
ter à  la  décomposition,  non-seulement  aussi  longtemps, 
mais  selon  toute  apparence,  beaucoup  plus  longtemps 
que  le  cœur  de  chêne ,  relieile  à  tous  les  procèdes  d'in- 
jection économiques,  M.  Boucherie  a  fait  faire  à  la 
question  un  très-grand  progrès.  L'emploi  sans  prépa- 
ration des  essences  autres  que  le  chêne  est  inadmissible . 
quelque  bas  que  soit  leur  prix;  leur  durée  est  trop 
courte.  Et  le  chêne .  déjà  fort  cher,  le  deriendrait  chaque 
jour  davantage,  si  cette  espèce,  d'une  croissance  si 
lente,  devait  suffire  seule  aux  exigences  chaque  jour 
plus  énormes  de  la  construction  et  de  l'entretien  des 
voies  ferrées.  L'équivalence,  pour  ne  pas  dire  plus, 
du  hêtre  injecté  au  sulfate  de  cuivre  par  le  procédé 
Boucherie,  et  du  chêne  équarri,  est,  dès  à  présent, 
asseï  bien  établie  pour  que  plusieurs  chemins  de  fer 
n'aient  pas  hésité  à  les  accepter  indifféremment  l'un  et 
l'autre  au  même  prix. 

Il  reste  seulement  un  vœu  à  exprimer;  c'esl  que 
l'inventeur  complète  son  œuvTe  en  réduisant  le  prix 
de  revient  de  la  préparation;  réduction  qui  ne  ren- 
contre qu'un  obstacle  :  la  cherté  du  réactif,  tiré  exclu- 
sivement des  hôtels  des  monnaies,  et  que  diverses  ré- 
gions de  l'.Unérique  du  Sud  pourraient  fournir  en 
masses  considérables. 

1  °   CBiXGEIBCTS  ET  CBOISEBESTS  DE  TOIE. 

Médaille  de  i"  cUsse. 

M.  Ch.-II.  WiLD  a  introduit  dans  la  construction 
des  changements  de  voie  un  perfectionnonent  bien 
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connu,  el  qui  est,  depuis  plusieurs  années,  d'un  usage 
générai.  Les  aiguilles  moliiles,  au  lieu  de  s'appliquer 
contre  les  rails  fixes  échancrés  sur  toute  leur  hauteur, 
s'abaissent  graduellement  à  l'extrémité  libre  el  vien- 
nent se  loger  sous  le  cbanqjigmm  supérieur,  resté  in- 
tact. Les  rails  conservent  ainsi  une  plus  grande  roideur 
latérale;  les  extrémités  des  aiguilles,  protégées  par  le 
champignon,  ne  sont  plus  exposées  aux  chocs  des 
mentonnets  des  roues;  on  est  dispensé  d"y  souder  des 
mises  d'acier,  et  leur  durée  est  cependant  beaucoup 
augmentée.  D'un  autre  côté,  l'aiguille  de  déviation 
n'ayant  plus  besoin  d'être  dérobée  aux  atteintes  de  la 
roue,  par  un  contre-rail  agissant  sur  la  roue  conjuguée , 
la  suppression  de  ce  contre-rail  permet  de  donnei'  aux 
deux  aiguilles  des  longueurs  égales.  On  a  quelquefois, 
il  est  vrai,  considéré  l'inégalité  de  longueur  qui  est  la 
conséquence  de  l'existence  du  contre-rail,  comme  avan- 
tageuse en  elle-même.  Elle  permet ,  en  effet ,  à  un  véhi- 
cule attaquant  les  aiguilles  par  les  extrémités,  et  les 
trouvant  arrêtées  dans  une  position  intermédiaire,  de 
les  ramener  sur  le  prolongement  du  troue  par  la  pres- 
sion latérale  d'une  des  roues  sur  la  grande  aiguille 
avant  que  la  roue  conjuguée  ait  atteint  la  petite.  L'iné- 
gahté  des  longueurs  aurait,  dans  ce  cas,  évité  un  dé- 
raillement. Mais  cela  suppose  un  entretien  si  défectueux , 
et  un  fait  en  réalité  si  rare ,  que  l'avantage  dont  il  s'agit 
ne  saurait  être  mis  en  balance  a\ec  ceux  que  présente 
l'unité  du  type,  applicable  aux  déviations  à  droite  ou  à 
gauche. 

Plus  de  13,000  changements,  à  deux  et  à  trois 
voies,  du  système  de  M.  Wild,  sont  placés  aujour- 
d'hui sur  les  chemins  de  fer  français  et  étrangers.  Ce 
fait  parle  de  lui-même. 

M.  Wild  était  hors  de  concours  à  l'Exposition  de 
Londres.  C'est  pour  le  Jury  un  motif  de  plus  pour  saisir 
avec  empressement  l'occasion  de  lui  décerner  aujour- 
d'hui une  récompense  en  rapport  avee  l'importance 
du  service  qu'il  a  rendu  aux  chemins  de  fer. 

Médailles  de  a'  classe. 

JL  Baiibebot  expose  un  tronçon  de  voie  représen- 
tant le  mode  d'attache  des  rails  sur  les  traverses  qu'il 
a  imaginées. 

Ce  système  ingénieux ,  simple  et  économique ,  pré- 
sente les  avantages  suivants  : 

i"  Suppression  des  coussinets; 

2°  Affleurement  constant  des  bouts  des  rails  sans 
addition  d'écUsses; 

3'  Application  intime  de  la  base  du  rail,  quelle 
que  soit  sa  forme,  sur  la  traverse,  et,  par  suite,  sup- 
pression complète  du  claquement ,  désastreux  pour  le 
rail ,  quand  il  y  a  un  intermédiaire  niétalli(|ue  entre  la 
traverse  et  lui ,  —  et  pour  la  traverse ,  quand  cet  in- 
termédiaire n'existe  pas; 

4'  Accroissement  de  la  stabilité  théorique  des  rails 
par  ces  deux  causes  réunies  :  diminution  du  bras  de 
levier  de  renversement,  augraenlalion  du  bras  de  le- 
vier de  stabihté. 

Ce  mode  d'assemblage  présente  deux  autres  pro- 
priétés importantes  :  i°  les  deux  vis  à  bois  (ou,  si  on 
le  prélérait,  les  boulons  à  écrous)  qui  serrent  les  deux 
contre-fiches  placées  de  part  et  d'autre  du  rail,  n'ont 
aucun  effort  transversal  à  subir,  et,  en  outre,  leur 
tension  longitudinale  est  indépendante  des  eflbrls  ho- 
rizontaux appliqués  au  rail  par  les  mentonnets  des 
roues:  9°  le  serrage  des  contre-fiches  ou  cales  en  bois 


debout ,  est  complètement  indépendant  des  variations 
d'étal  hygrométri(pie  du  bois. 

Les  serre-rails  Barberol  sont  en  cours  d'expérience 
depuis  plus  de  deux  ans  sur  les  chemins  de  Stras- 
bourg et  de  Rouen,  et  s'y  comportent  parfaitement 
jusqu'à  ce  jour.  On  les.j  introduits  récemment  sur  la 
ligne  du  Nord,  où  les  systèmes  de  voie  les  plus  ration- 
nels sont  soumis  à  une  étude  comparée,  et  1'^  succès  de 
cette  expérience  vient  de  déterminer  la  com])agnie  à  la 
faire  sur  une  plus  grande  échelle.  Ils  doivent  enfin  être 
appliqués  aussi  à  une  section  du  tirand-CenIral,  et  ils 
viennent  d'être  adoptés  par  la  ligne  de  Fécamp. 

Le  Jury  ne  peut  porter  un  jugement  absolu  sur  une 
disposition  qui  n'a  pas  encore  subi  l'épreuve  d'une 
expérience  assez  prolonjfée;  mais  il  pense  ([ne  la  con- 
ception ingénieuse  de  \l.  Barbérot,  consacrée  déjà  par 
des  essiiis  très-significalifs,  mérite  à  tous  égards  de 
fixer  l'attention  des  ingénieurs. 

M.  Cu.  PoiiiLLET.  —  Les  traverses  dites  à  table  de 
pression  de  M.  Pouillet  ont  été,  sur  les  chemins  de  fer 
de  l'Ouest  el  du  i\ord ,  l'objet  d'une  expérience  prolon- 
gée, qui  a  abouti  à  leur  adoption  pour  le  chemin  de 
Ceinture,  et  récemment  à  une  application  sur  une 
grande  échelle  sur  le  réseau  du  Nord,  dont  les  voies 
reufernient  en  ce  moment  plus  de  3oo,ooo  traverses 
du  système  Pouillet. 

Ces  supports  possèdent  des  avantages  qui  se  font 
sentir  dès  ipie  la  voie  est  consolidée.  On  entre  alors, 
pourvu  que  le  personnel  soit  convenablement  exercé, 
dans  une  période  d'entretien  simple  et  économique; 
el ,  ce  qui  n'est  en  quelque  sorte  que  l'expression  du 
même  fait,  la  voie  est  Irès-douce. 

La  faible  épaisseur  de  ces  supports  permet  aussi 
de  réduire  le  cube  du  ballast,  considération  qui  a, 
dans  certains  cas ,  son  importance. 

N'y  a-l-il  pas,  par  contre,  un  inconvénient  assez 
grave  à  augmenter  beaucoup  le  rapport  des  surfaces 
au  cube  du  bois?  N'est-ce  pas  donner  plus  de  prise 
aux  causes  de  destruction,  et  hâter  leurs  effets?  C'esl 
ce  que  le  temps  apprendra.  On  peut  aussi  ri'procher  à 
ce  système  de  se  prêter'  médiocrement  à  la  construction 
des  voies  nouvelles;  la  pose  provisoire  et  le  relèvement 
qu'elle  nécessite  devant  presipie  inévitablement  causer 
aux  plateaux  de  graves  avaries.  Quant  à  l'économie  dp 
45  p.  o/o  environ  sur  le  cube,  elle  est  compensée  par 
la  main-d'œuvre,  et  par  la  nécessité  d'employer  excln- 
sivement  des  bois  à  vive  arête. 

Toujours  est-il  que  M.  Pouillet  a  eu  le  mérile 
d'imaginer  une  disposition  pratique,  présentant  des 
avantages  qui  lui  sont  propres,  et  cela  dans  un  ordre 
de  faits  si  bien  étudié,  où  le  chanqj  de  l'invention  pa- 
raît si  restreint,  qu'il  est  diiricile  d'innover  sans  re- 
culer. 

M.  Thouïesot  expose  un  système  de  changement  et 
croisement  pour  les  voies  mixtes  (chemins  à  deux  lar- 
geurs de  voies  cominnées).  Le  chemin  de  fer,  construit 
par  l'Etal,  de  Bourg-la-Reine  à  Palaiseau,  et  prolongé 
par  la  compagnie  de  Sceaux  jusqu'à  Orsay,  a  la  voie 
ordinaire  de  i"',5o,  tandis  que  celle  du  chemin  de 
Sceaux,  sur  lequel  il  s'embranche,  a  i'".70  de  lar- 
geur. Un  troisième  rail  a  dû,  en  conséquence,  être 
placé  entre  Bourg-la-Reine  et  Orsay,  pour  que  le  ma- 
tériel de  Sceaux  pût  circuler  sur  cette  section. 

A  l'époque  où  l'insuffisance  de  la  voie  ordinaire 
était  si  vivement  attaquée,  en  Angleterre,  par  les  in- 
génieurs de  l'école  de  M.  Brunel,  et  où  la  voie  de 
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a",! 3  sembla,  pendant  quelque  temps,  devoir  rem- 
porter, l'additii)ri  d'un  ti'oisièuie  rail  dut  èlii'  acceptée 
comme  le  seul  uioy<'U  d'établir  la  circulation  réci- 
prcKiue  des  matéiicls  appartenant  à  cbacun  de»  deux 
types.  Plus  récemment ,  le  même  expi'dieni  a  été  a(>- 
plicpié'  dans  la  {[an'  de  liniclisal,  jinur  opérer  la  jonc- 
lion  des  clienmts  du  W'iu'tendjei'jj  vA  de  Bade,  en  at- 
li'îidant  la  rédiicti<iii,  aujounrimi  consommée ,  de  la 
larjji'ur  de  la  si  coude  lijpie. 

liidé'pendamment  de  la  dépense  qu'elle  entraine, 
l'addition  d'un  rail  soidève  de  j;raves  objections.  Elle 
multiplie  l't  compli(pie  sinjjulièn'nient  les  croisements 
de  rails;  l'impossibilité  de  faire  comcider  les  cbange- 
nients  appartenant  resp<'rti\ernent  aux  deux  larjji'urs 
introduit,  dans  la  dis])osition  des  voies,  une  condition 
d'autant  plus  {jénante,  que  l'espace  dont  on  dispose 
dans  les  stations  est  souvent  fort  restreint.  Enfin,  la 
sécurité  elle-même  est  compromise,  car  le  grand  nom- 
bre des  cbanjjemenls,  la  confusion  à  laipielle  ils  peuvent 
donner  lieu,  aj;(;ravent  beaucoup  les  cbances  d'erreur 
et  de  danger  iidiérenles  à  ces  appareils. 

bu  reste ,  le  troisième  rail  ne  modilie  pas  essentiel- 
lement la  construction  des  rbangemenis  et  des  croise- 
ments dans  les  conditions  ordinaires.  Que  ce  soit  la 
voie  étroite  ou  la  voie  large  qui  se  bilurque,  (pje  la 
di'viation  se  fasse  du  coté  du  rail  simple  ou  du  celé  du 
rail  double,  le  mode  de  construction  usuel  s'applii[ue, 
sm'  les  voies  ordinaires,  sans  modilicatious  notables. 

Mais  les  conditions  étaient  tout  autres  au  chemin 
d'Orsay;  les  solutions  de  coutiimilé  aux  intersections  de 
rails  sont  inadmissibles  sur  ce  chemin,  parce  que  leur 
largeur  devrait  être  assez  grande  poiu'  livrer  passage, 
non  pas  seulement  aux  mi'utomiets  des  roues,  comme 
quand  il  s'agit  du  matériel  ordinaire,  mais  aussi  aux 
galets-directeurs  incliné's  à  /i5°,  qui  exigent  un  inter- 
valle de  o'",  1  (i  ;  la  continuité  des  surfaces  de  roulement 
doit  donc  être  absolue  et,  parsuib',  tous  les  cioise- 
nients  doivent  être  mobiles. 

Le  nombre  des  pièces  à  manœuvrer,  pour  passer  de 
la  position  qui  convient  à  l'entrée  de  la  raquelte  à  celle 
(]ui  convient  à  la  sortie  s'élève  à  sept  :  deux  pointes 
ai^nén  ou  cœurs  ^  et  cinq  aiguilles.  Toutes  ces  pièces, 
rendues  solidaires  par  des  tringles,  sont  mano'uvrées 
très-facilement,  ain.si  que  le  signal,  par  un  .seul  aiguil- 
leur. L'entrée  et  la  sortie  de  la  raquette  s'opèrent  ainsi 
jiar  une  manœuvre  aussi  sinqde  (pie  siire,  et  exempte 
des  chocs  qu'éprouve  le  matériel  en  francliissant  eu 
vitesse  les  croisements  ordinaires,  dès  qu'ils  sont  tant 
soit  peu  usés. 

Cet  ap|)areil  a  été  établi  par  M.  Thouvenot,  ingé- 
nieur du  chemin  de  fer  de  Sceaux.  Le  problème  pesé 
à  y\.  Thouvenol  ('tait  tout  spécial,  l'applicalior]  uniiiue; 
mais  celli'  circonstance  n'ôte  rien  au  mé'rite  de  la  solu- 
tion. On  ne  i)eut  d'ailleiu's  contester  la  valeur  pratique 
d'une  disposition  (pii  introduit  des  éléments  de  sécu- 
rité réels  sur  une  ligne  fréquentée  par  de  nombreux 
voyageurs. 

M.  I'adsons,  à  Londres  (n°  236)  a  exposé  :  i°  deux 
systèmes  de  croisement  de  voie  (pointe  aiguë),  l'un 
sur  coussinets,  l'autre  formé  de  rails  à  large  base  rivés 
sur  une  placpie  de  tôle; 

a°  Le  modèle  en  bois  d'une  autre  disposition  de  croi- 
sement, avec  pièces  de  rechange  en  acier  boulonnées; 

3°  Un  coussinet  de  joint  en  fonte,  avec  cales  en  bois 
formant  qiu'ue  d'bironde  dans  le  sens  de  la  longueur 
du  rail. 


1°  Dans  les  deux  premiers  types  de  croisement ,  qui 
datent  de  i8.")i,  l'auteur  s'est  attacbé'  à  condiatire  les 
causes  de  destruction  auxquelles  sont  soumises  ces 
parties  de  la  voie.  Les  moditications  de  détail  intro- 
duites par  M.  Parsons  peuvent  n'être  pas  sans  valeur, 
mais  l'expi'rience  seule  peut  prononcer  sur  ce  point, 
et  elle  n'i'st  pas  encore  partaitement  concluante.  Le 
nondjre  des  croisements  exécutés  juscpi'à  ce  jour  sur 
les  dessins  de  M.  Parsons,  est  de  i  78  pour  le  tvpe  sur 
coussinets,  et  de  741  pour  le  type  surpla(pies. (le  second 
chilTre  sutlit  pour  prouver  qu'on  est  porté,  en  elTet, 
en  .\ngleterre ,  à  reconnaître  quelques  avantages  à  cette 
disposition  ;  mais  il  y  a  loin  de  là  au  nombre  des  ap- 
plications que  des  avantages  signalés  n'eussent  pas 
nian(|ué  de  provoquer  depuis  quatre  ans. 

•1"  Quant  au  croisement  à  pièces  de  rechange  (la 
pointe  el  les  deux  eontre-eœiirs) ,  il  est  d'origine  toute 
récente,  et  vient  seulement  d'être  inli-oduit,  à  titre 
d'essai,  sur  quelques  chemins  anglais.  La  solidarité 
des  parties  qui  fatiguent  le  plus  (c'est-à-dire  la  jiointe, 
ou  ca?*ir,  el  les  sonnnets  des  inflexions  des  rails  qui 
les  contournent),  avec  le  reste  du  système,  présente 
des  inconvénients  bien  connus;  soit  (ju'on  ait  recours, 
pour  combattre  l'usure,  à  la  soudure  presque  toujours 
imparfaite  d'une  mise  d'acier,soit  (pi'on  durcisse,  après 
coup,  la  surface  du  fer  par  une  cémentation  partielle. 
L'idée  d'enqiloyer  un  assemblage  peut  donc  être 
bonne  en  elle-même;  mais  l'exécution  manque  de 
simplicité.  M.  Parsons  annonce  que  l'enlèvement  des 
coins  sullit  pour  donner  au  système,  sans  déplacer  les 
rails,  le  jeu  nécessaire  au  remplacement  des  pièces 
avariées;  mais  celte  condition  n'est  nullement  remplie 
dans  le  modèle  qu'il  expose.  Il  est  à  craindre  que  l'a- 
vantage, réel  sans  doute,  ipie  l'auteur  a  en  vue  ne 
soit  acheté  au  prix  d'un  ajustement  compliqué,  dilli- 
cile,  el  d'un  assemblage  dépourvu  de  solidité. 

3"  Le  caractère  essentiel  du  cou.s.sinet  de  joint  de 
M.  Parsons  est  d'être  approprié  à  l'emploi  d'un  coin 
en  fer,  très-forlement  serré.  Le  coussinet  doit  être  très- 
solidement  constitué;  il  faut,  de  plus,  sii[i|iléer  au 
défaut  ab.solu  de  compressibililé  du  coin;  de  là,  les 
cales  en  bois  debout,  cpii  par  leur  élasticité  protègent 
le  coussinet  et  maintiennent  le  serrage. 

Le  coussinet  pè.se  plus  de  18  kilogrammes,  et  le 
coin  2  kilogrammes.  Ces  clulïres  prouvent  (|ue  si  ce  sys- 
tème est,  comme  le  prétend  l'auteur,  plus  économique 
que  le  joint  à  écli.sses,  ce  ne  peut  être(|iie  cpiand  le  prix 
<Ie  la  foute  est  très-bas  relaliveinent  à  celui  du  fer. 

Le  Jury  a  recueilli,  du  reste,  des  renseignements 
favorables  sur  la  manière  dont  se  composent  les  joint-s 
Parsoiis  essayés  sur  le  (Ireat-iSortlieni.  Leur  appli- 
cation ne  semble  cepeixlant  devoir  se  gi'néraliser  (jue 
dans  le  cas  où  l'expérience  viendrait  à  justifier  les 
craintes  de  quelques  ingc'iiieurs,  c|ui  se  délient  de  l'in- 
troduclion  des  bouluns  à  écrous  dans  les  voies  de  che- 
mins de  fer,  el  comptent  dès  lors  iiK-dioci-ement  sur  les 
éclisses. 

En  somme,  les  recherches  pratiques  de  M.  Parsons 
constituent  un  ensemble  ampiel  on  ne  peut  refuser  de 
la  valeur  elqui  mérite  une  récompense. 

Mentions  honorables. 
M.  M*v  et  C"  {Pn-mnnrnt  trai/  Company),  n"  a33. 
—  Cette  compagnie  a  |)Our  obj(}t  l'accpiisifiou  et   l'ex- 
ploitiilion  des  brevets  relatifs  au  perfeclioiinemont  de 
la  voie. 
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fixé  à  la  plaque  est  supprimé  ;  il  va  sans  dire  que  les 
tirants  rayinnanls  qui  guident  les  galets  se  replient 
normalement  à  leur  plan. 

2°  Le  pi\ot  central  est  disposé  de  manière  à  sup- 
porter constamment  la  même  charge,  égale  à  très-peu 
près  au  poids  de  la  plaque  elle-même.  A  cet  effet,  la 
crapaudine  est  suspendue  à  deux  romaines ,  dont  les 
poids  sont  placés  de  manière  à  reporter  presque  entiè- 
rement siu-  le  pivot  le  poids  de  la  plaque  non  chargée. 
Le  contingent  de  ce  pi\ot  est  fixé  ainsi  d'une  manière 
invariahle,  et  à  un  taux  très-convenable  pour  les  wag- 
gons,  mais  trop  faible  quand  il  s'agit  des  machines. 
Cette  circonstance  paraît  restreindre  beaucoup  l'utilité 
d'une  disposition  ingénieuse  d'ailleurs,  et  enjpruntée 
.i  quelques  appareils  bien  connus.  Il  faut  reconnaître, 
toutefois  ,  qu'il  y  aurait  un  intérêt  réel  à  ne  pas  laisser 
la  réparlilion  de  la  charge  subordonnée,  comme  elle 
l'est  ordinairement ,  au  degré  de  serrage  des  boulons 
qui  suspendent  le  tabher  au  pi\ot,  et  à  conciher  une 
charge  suDTisante  de  celui-ci  avec  la  suppression  du  chi- 
quement.  Mieux  vaut  encore,  du  reste,  exclure  complé- 
lemenl  les  pla(|ues  tournantes  des  voies  de  circulation  , 
si  ce  n'est  tout  au  plus  dans  les  gares  très-importantes, 
parce  que  tous  les  trains  les  franchissent  alors  avec  une 
très-faible  vitesse. 

Il  est  ditTicile  également  d'attribuer  des  avantages 
bien  réels  ;>  la  modification  indiquée  dans  la  position 
des  galets.  Les  idées  de  M.  Wild  sont,  du  resie ,  à  l'essai 
sur  plusieurs  chemins  en  Angleterre  et  sur  quelques- 
uns  en  France.  Le  Jury  se  borne  à  les  signaler,  en  pré- 
sence de  la  récompense  déjà  décernée  à  i'auteur  pour 
les  importantes  améliorations  qu'il  a  introduites  dans 
la  construction  des  changements  de  voie. 


Otle  centralisation,  organisée  avec  intelhgence,  a 
déjà  rendu  des  services  réels,  et  est  destinée ,  sans 
doute,  à  en  rendre  de  plus  grands  par  la  suite.  La 
compagnie,  formée  d'hommes  honorables  et  spéciaux 
(M.  P.  et  W.  Barlow,  C.-H.  Wild,  J.  Samuel,  R.  Ri- 
chardson,  P.  Ashcroft  et  May),  a,  par  exemple,  puis- 
samment contribué  à  propager  l'emploi  des  éclisses, 
et  à  fixer  les  règles  de  détail  de  leur  application.  Son 
intérêt  n'est  nullement  de  chercher  à  étouffer,  par  l'a- 
bus de  son  influence,  les  idées  utiles,  mais  au  con- 
traire, de  traiter  de  gré  à  gré  avec  leurs  auteurs,  et 
de  faire  ensuite  fructifier  ces  idées  par  les  moyens  d'ex- 
pansion qu'elle  possède. 

Rien  n'est  plus  propre  que  cette  intervention  à 
sauver  les  inventions  d'une  valeur  réelle  de  l'obscurité 
dans  laquelle  elles  peuvent  rester  plongées  pendant 
longtemps,  faute  d'initiative  et  de  ressources  person- 
nelles chez  leurs  auteurs  livrés  à  eux-mêmes.  La  Société 
May  et  C"  est  un  intermédiaire  entre  les  inventeurs  sé- 
rieux et  les  compagnies  de  chemins  de  1er;  intermé- 
diaire influent  par  la  position  et  le  caractère  de  ses 
membres.  Le  Jury  récompense,  par  une  médaille  de 
deuxième  classe,  les  résultats  qu'elle  a  déjà  obtenus. 

Compagnie  des  Chemins  de  FEn  X  scpponis  de 
Greaves  (Paient  rail-way  sleeper  Company,  Greaivs) 
(n°  9.3 1).  —  Le  support  est  formé,  comme  on  sait,  d'une 
calotte  sphérique  en  fonte ,  portant  les  joues  des  cous- 
sinets venues  de  fonte  avec  elle,  et  dans  laquelle  est 
pratiquée  une  ouverture  pour  le  bourrage.  Les  deux 
supports  conjugués  sont  reliées  par  un  tirant  en  fer. 

Celte  solution  peut  convenir  aux  cas  dans  lesquels 
l'emploi  du  bois  est  interdit,  soit  par  sa  rareté,  soit 
par  le  climat. 

M.  Henry,  à  Nancy  (u°  logg),  pour  son  système 
de  voie  de  fer  économique ,  appbcable  aux  routes  ordi- 
naires :  système  expérimenté  avec  assez  de  succès. 

M.  DE  Prittwitz  {n°  23(5),  pour  son  système  de 
chemins  de  fer  suspendus. —  Cette  disposition,  qu'on 
est  conduit,  dans  quelques  cas,  à  adopter  avec  avan- 
tage pour  le  roulage  intérieur  dans  les  mines,  remonte 
probablement  à  une  époque  assez  reculée;  mais  M.  de 
Prittwitz  a  notoirement  le  mérite  de  l'avoir  appliquée 
le  premier  en  Allemagne ,  il  y  a  ])lus  de  vingt  ans. 

2°    PLAQUES  TOUnKANTBS. 

Les  plaques  tournantes,  celles,  surtout,  qui  sont 
placées  sur  les  voies  principales,  sont  d'un  entretien 
onéreux.  En  fonte,  elles  se  brisent  ;  en  bois  ou  en  fer, 
elles  se  gauchissent.  11  est  probable  cependant  que  la 
tôle  serait  d'un  bon  usage  si  on  s'attachait  à  donner  à  la 
plate-forme  une  rigidité  en  rapport  avec  son  diamètre. 
Les  plaques  de  ce  genre  qu'on  a  construites  jusqu'ici 
péchaient  à  la  fois  par  l'écarlement  trop  faible  des  deux 
disques  qui  forment  les  deux  bases  du  solide  évidé,  et 
par  l'insuflisance  de  leur  entretoisement. 

Mention  pour  ordre. 

M.  Wild  vient  d'introduire  dans  la  construction  des 
plaques  tournantes  deux  modifications  qui  ont  reçu 
dès  le  début  un  accueil  favorable,  dû  eu  partie  au  nom 
de  l'auteur,  auquel  son  système  de  changement  de  voie 
a  valu ,  dans  le  monde  des  chemins  de  fer,  une  noto- 
riété bien  méritée  : 

1°  M.  Wild  donne  aux  galets  une  inclinaison  sur  la 
verticale  égale  à  l'inclinaison  de  leur  jante.  La  généra- 
trice supérieure  devenant  horizontale,  le  rail  conique 


Mentions  honorables. 

M.  CuEVALLET  (n°  1088)  présente  le  modèle  d'une 
plaque  tournante  à  deux  voies  dans  laqueUe  il  s'est 
proposé  de  rétablir  la  continuité  des  surfaces  de  rou- 
lement, quelle  que  soit  celle  des  deux  voies  rectangu- 
laires de  la  plaque  qui  corresponde  à  la  voie  parcourue, 
par  le  tram. 

Au  lieu  de  ménager  simplement  dans  les  rails,  à 
l'intérieur  des  deux  voies,  les  lacunes  nécessaires  au 
passage  des  mentonnels,  M.  Chevallet  enlève  dans 
chaque  rail  un  tronçon  ayant  [jour  longueur  la  largeur 
du  rail  lui-même,  augmentée  du  double  de  la  lacune. 
Puis  il  remplace  la  croix,  ainsi  supprimée  à  chacune 
des  quatre  intersections  ,  par  une  branche  unique,  mo- 
bile autour  d'un  axe  vertical.  Ces  quatre  axes  sont  re- 
liés par  des  manivelles  et  des  bielles  placées  sous  le 
tablier,  et  qu'on  manœuvre  au  moyen  d'un  levier  spécial 
quand  on  \eut  ouvrir  une  voie  sans  tourner  la  plaque, 
et  par  le  momement  même  des  loquets  (piand  on  la 
tourne. 

Les  inconvénients  auxquels  l'auteur  a  voulu  parer 
sont  réels;  mais  la  solution  qu'il  propose  n'est  ni  assez 
simple  ni  assez  sûre.  Elle  aurait  certainement  pour  effet 
de  provoquer  des  déraillements;  un  dérangement  du 
mécanisme,  interceptant  complètement  le  passage  des 
n.entonnets,  entraînerait  des  conséquences  bien  plus 
graves  que  celles  du  défaut  de  continuité. 

Mais,  à  défaut  d'une  valeur  pratique  réelle,  on  ne 
peut  refuser  à  l'idée  de  M.  Chevallet  un  cachet  in- 
génieux. 

MM.  DuNN,  Hatteoslev  et  C'*  (n°  991).  L'établisse- 
ment des  grandes  plaques  tournantes,  de  1 1  à  1  2  mè- 


246 


'^.INQllEME  CLASSE. 


Ires,  pour  locomotives  et  Ipiider  réunis,  est  ordinaire- 
luent  fort  dispendieux.  Lappareil  lui-même,  le  plus 
souvent  entièrement  métallique,  est  très-cher,  et  son 
installation  sur  des  tours  en  maçonnerie,  avec  couron- 
nements en  pierre  de  taille,  entraîne  des  frais  consi- 
dérables, surtout  quand  on  rétablit  en  mauvais  terrain  ; 
par  exemple,  ce  ([ui  est  souvent  le  cas,  sur  un  rem- 
blai récent.  En  bon  terrain  même,  la  fondation  n"exige 
pas  moins  de  i5o  à  200  mètres  cubes  de  maçonnerie, 
y  compris  le  béton. 

MM.  Dunn  et  Hattersley  simplifient  et  la  construction 
de  la  plaque  elle-même,  réduite  à  un  pont,  et  son  ins- 
tallation; ils  ont  tiré,  pour  la  construction  du  pont,  un 
assez  bon  parti  des  rails  Barlow;  chaque  poutre  est 
formée  de  deux  rails  superposés,  dont  les  patins  sont 
assemblés  à  rivets.  Elle  est  supportée  en  cinq  points;  au 
milieu ,  par  une  couronne  à  petits  galets  semblable  à 
celle  qui  constitue  les  plaques  ordinaires  pour  wag- 
gons:  aux  bouts  et  en  deux  points  intermédiaires,  par 
une  flasque  en  fonte  montée  sur  trois  roues  :  doux 
grandes  aux  extrémités,  et  une  plus  petite  au  milieu 
lie  la  voie. 

Les  constructeurs  se  sont  attachés  à  fractionner  tout 
l'appareil,  de  manière  à  éviter  les  difficultés  que  pré- 
sente sou\ent  le  transport  des  grandes  plaques.  Les 
deux  voies  circulaires  des  galets  sont  formées  de  rails 
ordinaires  courbés  et  posés  sur  coussinets,  avec  joints 
en  porte-à-faux  et  éclisses  à  deux  boulons. 

On  a  imité,  pour  la  pose,  la  méthode  générale- 
ment suivie  aujourd'hui  pour  les  plaques  de  waggons 
ou  de  machines  seules;  c'est-à-dire  que  les  tours  en 
maçonnerie,  qui  supportent  ordinairement  les  rails 
circulaires  des  grandes  plaipies,  sont  remplacées  par 
de  simples  couronnes  en  charpente.  CeUes-ci  sont  re- 
liées par  une  enrayure  également  en  charpente,  mais 
qui  ne  peut  nullement,  à  cause  de  sa  flexibilité,  être 
assimilée  à  Tenrayure  en  fonte  des  plaques  de  petite 
dimension.  Le  tout  est  noyé  dans  une  radier  général 
en  béton. 

Les  mêmes  constructeurs  exposent  des  plaques  or- 
dinaires, d'une  construction  fort  simple,  et  caracté- 
risées par  l'emploi  de  galets  supportant  la  couronne 
par  leurs  essieux,  et  par  la  mise  en  œuvre  du  rail  or- 
dinaire comme  élément  organique ,  pour  ainsi  dire ,  du 
système. 

Des  plaques  de  ce  genre  ont  été  adoptées ,  dès  l'année 
j8.'i8.  sur  la  ligne  de  Monlereau  à  Troyes.  Mais  elles 
étaient ,  on  le  conçoit  facilement ,  très-difficiles  à  ma- 
nœuvrer, à  cause  des  frottements  de  glissement  et  de  la 
petitesse  des  galets,  de  sorte  que  l'économie  de  réta- 
blissement n'aboutissait  eu  somme  qu'à  un  accroisse- 
ment notable  clu  nombre  des  hommes  d'équipe  néces- 
saire. Ce  n'est  donc  pas,  loin  de  là,  une  économie  bien 
entendue. 

MM.  PiSART,  de  Marquise  (Pas-de-Calais),  exposent: 
1°  une  plaque  tournante  en  fonte,  destinée  au  chemin 
du  Nord,  et  qui  se  recommande  par  quelques  disposi- 
tions destinées  à  prévenir  les  ruptures  très-fréquentes 
lies  croisillons. 

3°  Un  heurtoir  en  fonte.  Cet  appareil  bien  connu 
est  formé  essentiellement  d'un  levier  coudé,  à  axe  in- 
férieur, avec  ressorts  de  choc  à  l'arrière  et  ressorts  de 
réaction  à  ra\ant. 

Ces  appareils  se  distinguent,  comme  la  plupart  des 
produits  qui  sortent  des  usines  de  MNL  Pinart ,  par  une 
très-bonne  exécution.  Le  V  Jury  se  borne  d'ailleurs 


à  les  signaler  en  présence  des  produits  plus  importants 
exposés  par  ces  habiles  fondeurs,  et  dont  rajipréciation 
appartenait  à  d'autres  classes. 


3°  APPAREILS  DIVERS. 

Mention  pour  mémoire. 

MM.  Charbonmïr  et  Boirgongsos  (n°  loS-'i),  an- 
cienne maison  Cave)  exposent  :  1°  une  grande  grue  à 
pivot  inférieur,  destinée  spécialement  aux  ateliere  de 
chemins  de  fer. 

2°  Une  petite  grue, avec  croisillons  en  tôle,  pour  le 
service  des  gares  de  marchandises. 

La  grande  grue  lève  3o,ooo  kiiogr.  avec  une  volée 
de  6  mètres;  elle  est  très-bien  établie  et  d'un  prix 
modéré.  La  maison  Cave  était  en  quelque  sorte  spéciale 
pour  la  construction  de  ces  appareils ,  qui  rendent , 
ainsi  que  la  petite  grue  à  maringottes,  de  véritable-s 
services  dans  l'exploitation  des  chemins  de  fer.  Le  Jury 
aurait  aimé  à  reconnaître  ces  services,  s'ils  n'eussent 
déjà  été  l'objet  d'une  récompense  de  la  part  de  la 
IV  classe. 

Mentions  honorables. 

M.  BEiiiRixD  Gboffboï  (n°  1079)  a  introduit  dans 
le  département  des  Landes,  dès  l'année  1889,  un 
genre  de  voies  de  connnunication  très-bien  approprié 
aux  conditions  locales.  Dans  une  contrée  pauvie,  dé- 
pourvue de  matériaux  pour  la  construction  et  rentre- 
tien  des  routes ,  mais  oii  abonde  le  saj)in ,  presque 
sans  valeur,  faute  de  débouchés,  la  création  de  che- 
mnis  à  rails  de  bois  était  certainement  une  idée  juste  ; 
il  ne  lui  a  manqué  sans  doute,  pour  être  féconde, 
que  d'être  comprise  et  adoptée  par  les  nombreux  in- 
térêts auxquels  son  succès  eiit  profité.  Mais,  à  celle 
époque,  l'activité  industrielle  et  surtout  l'esprit  d'asso- 
ciation ne  faisaient  pour  ainsi  dire  que  de  naître  dans 
les  grands  centres  de  population  ;  il  était  tro]>  lût  pour 
les  Landes. 

Quoique  appliqué  sur  une  échelle  restreinte,  le  sys- 
tème de  voies  économiques,  conçu  par  M.  Bertrand 
Geoffroy,  a  rendu  des  services  réels.  Il  l'a  d'ailleurs 
complété  en  lui  appropriant  un  matériel  roulant  très- 
simple,  caractérisé  par  l'adoption  de  roues  à  deiij 
Jîns,  roulant  sur  les  rails  par  leurs  jantes,  et  sur  les 
routes  ordinaires  par  leurs  menlonncls  ,  convenable- 
ment élargis.  Ces  roues  peuvent,  en  outre,  être  ren- 
dues ,  à  volonté ,  folles  sur  les  essieux  ou  sobdaires  avec 
eux. 

M.  Bertrand  Geoffroy,  ancien  maître  de  forges  à 
Saiut-Paul-les-Dax ,  a  d'ailleurs  puissamment  contri- 
bué an  dé\eloppement  de  l'industrie  métallurgique 
dans  les  Landes,  après  avoir  créé  et  dirigé  d'importants 
établissements  de  même  genre  dans  les  Ardennes. 

M.  BorQiiÉ  expose  un  modèle  de  l'appareil  qu'il  a 
imaginé  pour  opérer,  automatiquement  et  .sans  airèt, 
rechange  des  sacs  de  dépêches  entre  les  trains  de  che- 
mins de  fer  et  les  stations. 

Cette  disposition  a  été  expérimentée  avec  succès, 
pendant  plusieurs  mois,  à  la  station  de  Chelles,  sur  le 
chemin  de  fer  de  l'Est.  L'appareil  est  ingénieux ,  bien 
étudié,  et  les  efforts  de  M.  Bouquié  ont  fait  faire  un 
progrès  réel  à  la  solution  d'un  problème  dont  on  sesl 
prtM)Ccupé  à  diverses  reprises,  et  qui  n'est  peut-être  pas 
sans  quelque  importance. 
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AUTFRiFi    DF  TRANSPORT  exemple,  la  petitesse  des  roues  des  waggons  exagère 

MATÉRIEL  DE  TRANSPORT.  gravement  la  résistance  à  la  traclion.  C'est  à  la  voie  seule 

qu'on  est  redevable  de  ia  réduction  du  coefficient,  et 
le  matériel  de  transport  des  chemins  de  fer  est  sou- 
vent ,  sous  ce  rappori ,  inférieur  n  celui  qui  circule  sur 
les  routes  ordinaires.  Cette  infi-riorité  est-elle  irrémis- 
sible, et  ne  pourrait-on  concilier  un  diamètre  moins 
défavorable  des  roues  avec  les  avantages  évidents  que 
présente  leur  position  sous  les  châssis?  Sans  doute, 
tous  les  éléments  réagissent  les  uns  sur  les  autres; 
l'augmentation  du  diamètre  des  roues  entraînerait, 
entre  autres  conséquences,  l'augmentation  du  diamètre 
des  essieux  au  calage,  les  efforts  développés  dans  cette 
région  sous  rinfluence  des  pressions  des  rails  sur  les 
montonnets  croissant  avec  le  rayon  de  la  roue.  Mais 
est-ce  parce  que  la  question  est  complexe  qu'on  doit 
craindre  de  l'aborder?  Bien  des  éléments  ont  dû,  dans 
l'origine,  être  pris  à  peu  près  au  hasard.  Admettons 
qu'on  ait  été  souvent  bien  inspiré ,  que  les  ingi'nieurs 
aient  été  guidés  pour  ainsi  dire  à  leur  insu  par  un  sen- 
timent instinctif  de  certains  rapports  naturels;  toujours 
est-il  i|ue  le  moment  est  venu  de  soumettre  à  une  révi- 
sion mi'thodiqne  toutes  ces  données  prises  «  priori. 

L'uniformité  presque  absolue  qu'on  remarijue  en 
France  dans  les  dimensions  des  voitures  à  voyageurs, 
est-elle  fondée?  On  ne  conteste  plus  guère,  aujourd'hui, 
aux  véhicules  d'un  volume  et  d'un  poids  considérables, 
de  grands  avantages,  au  point  de  vue  de  ia  sécurité  ;  ils 
sont  plus  stables  sur  la  voie,  plus  résistants,  et  protègent 
mieux  contre  les  divers  eflets  des  chocs  les  voyageurs 
qu'ils  renferment.  Les  dimensions  des  caisses  et  deux 
éléments  corrélatifs,  la  hauteur  du  centre  de  gravite  et 
l'écartement  des  essieux,  exercent  sur  la  régularité  de 
l'allure  des  vvaggons  une  influence  très-prononcée.  A 
quelles  règles  ces  éléments  doivent-ils  être  assujettis  ? 
Quelles  relations  les  lient  aux  données  du  problème, 
c'est-à-dire  le  tracé  et  la  vitesse?  A  cet  égard,  une 
expérience  déjà  longue  cependant  n'a  presque  rien 
appris,  parce  qu'on  s'est  contenté  de  quelques  tâtonne- 
ments, sans  méthode  et  sans  suite. 

La  disposition  des  ressorts ,  elle-même ,  remplit-elle 
parfaitement  son  but  multiple?  Il  est  probable  que  le  resf- 
sort  à  feuilles  étagées  a,  ou  peu  s'en  faut,  atteint  au- 
jourd'hui la  perfection  ;  il  est  d'ailleurs  préférable  au 
ressort  à  feuilles  de  même  longueur  et  à  profd  d'égale 
résistance ,  assez  usité  eu  Allemagne  ;  le  ressort  formé 
d'une  feuille  unique ,  encore  en  usage  sur  quelques 
chemins  de  la  même  contrée,  i*t  qui  est  la  limite  du 
précédent ,  constitue  théoriquement  l'emploi  le  plus 
judicieux  de  la  matière  ;  mais  cet  avantage  est  loin  de  ra- 
cheter deux  inconvénients  capitaux  :  d'une  part ,  la  diffi- 
culté de  tremper  sans  gauchissement  ime  pièce  volumi- 
neuse et  surtout  d'une  épaisseur  variable;  de  l'autre, 
la  gravité  bien  plus  grande  d'une  rupture,  totale  pour 
ce  ressort,  tandis  qu'elle  est  presque  loujours  partielle 
pour  les  autres.  Mais  esl-ce  à  dire  que  le  ressort  à  feuilles 
étagées  remphsse  complètement  les  conditions  multiples 
auxquelles  devrait  satisfaire  l'appareil  élastique  inter- 
posé entre  les  châssis  et  les  essieux  ?  Les  ressorts  en 
arc  {boni-spring)  de  M.  Adam,  par  exemple,  ont  été 
regardés  pendant  longtemps ,  en  Angleterre  et  en  Alle- 
magne ,  comme  satisfaisant  à  toutes  les  exigences  d'une 
bonne  suspension.  Cette  supériorité  s'est  démentie  en- 
suite ,  pour  les  grandes  vitesses ,  les  vvaggons  contractant 
alors  une  disposition  très-prononcée  au  balancement. 
D'un  autre  côté,  les  ressorts  de  ce  genre  rasent  la  voie 


L'industrie  de  la  construction  des  vvaggons  a  acquis 
une  importance  dont  l'Exposition  universelle  est  bien 
loin  de  donner  une  idée.  L'Angleterre,  l'Allemagne, 
et,  jusqu'à  un  certain  point,  la  France  elle-même,  se 
sont,  pour  ainsi  dire,  donné  le  mot  pour  s'abstenir. 
Comment  (sans  parler  des  noires)  des  étabhssements 
aussi  considérables  que  ceux  de  Berlin,  de  Magdebourg , 
de  Nuremberg,  de  Birmingham,  etc.,  ont-ils  négligé 
cette  occasion,  unique,  de  constater  solennellement  le 
mérite  de  leur  fabrication;  mérite  reconnu  sans  doute, 
mais  qui,  dans  cette  branche  d'industrie  comme  dans 
toute  autie,  devait  rechercher  avec  empressement  une 
semblable  consécration  ?  Les  constructeurs  de  locomo- 
tives de  l'Allemagne  ont  donné ,  à  cet  égard ,  un  exemple 
qui  aurait  dû  être  suivi.  Tous  ou  presque  tous  ont  ré- 
pondu à  l'appel ,  et  ils  n'ont  certainement  pas  à  se  re- 
pentir d'avoir  alTronté  un  concours  qui  a  mis  leur  mé- 
rite en  évidence  et  grandi  leur  réputation. 

Les  ateliers  anglais,  ceux  des  Etals-Unis  (  qui  eux  du 
moins  ont  l'excuse  de  la  distance),  ne  sont  représentés 
que  par  quelques  modèles  d'un  intérêt  médiocre, d'une 
exécution  souvent  défectueuse;  de  sorte  que  l'industrie 
à  laquelle  est  dévolue  la  tâche  de  construire  et  de  per- 
fectionner l'innnense  matériel  qui  circule  de  part  et 
d'autre  de  l'Océan,  sur  ces  terres  classiques  des  voies 
ferrées,  occupe  à  l'Exposition  moins  de  place  que  bien 
des  industries  d'un  ordre  secondaire.  C'est  donc  en  vain 
qu'on  demanderait  sur  ce  point,  à  l'Exposition ,  les  en- 
seignements qui  sont  sa  raison  d'être  et  sa  fin  ;  c'est-à- 
dire  l'étal  actuel  de  l'industrie,  ses  progrès,  ses  écarts 
même,  ses  tendances  en  un  mot. 

Sans  doute  la  fabrication  des  éléments  les  plus  im- 
portants du  matériel  de  transport,  de  ceux  qui  intéres- 
sent le  plus  directement  la  sécuril(''  des  voyageurs ,  s'est 
spécialisée  dans  un  certain  nombre  d'établissements 
métallurgiques ,  qui  ont  payé  largement  leur  dette  au 
progrès. La  fabrication  des  essieux  a,  en  France, atteint 
pres(iue  la  perléction  ;  et  si  l'Allemagne  n'a  pas  réussi 
encore,  en  employant  le  fer,  à  éviter  complètement  les 
ruptures  d'essieux  et  leurs  suites,  souvent  désastreuses, 
tout  indique  qu'elle  trouvera  bientôt,  dans  la  substitu- 
tion de  l'acier  fondu  au  fer,  une  solution  à  la  fois  radi- 
cale et  économique.  La  conversion  directe  de  la  fonte 
en  acier,  au  puddlage,  conversion  à  laquelle  se  prêtent, 
sous  certaines  conditions  d'élaboralion ,  des  minerais 
qu'on  lui  supposait  complètement  rebelles,  promet  et 
livre  même,  dès  à  présent,  aux  chemins  de  fer,  des 
bandages  d'un  prix  peu  élevé,  et  possédant  à  la  fois 
une  grande  ténacité  et  une  grande  dureté. 

La  fabrication  des  ressorts  à  reçu ,  comme  celle  des 
roues  inoHfces ,  des  perfectionnements  remarquables.  La 
discussion  méthodique  des  formes  et  l'emploi  de  l'acier 
londu  ont  eu  pour  résultat  d'accroître  la  résistance  à  la 
njplure  el  la  flexibilité  des  ressorts  appliqués,  soit  à  la 
suspension  des  waggons,  soit  à  amortir  leurs  réactions 
mutuelles,  et  cela  tout  en  diminuant  les  poids.  La  cons- 
truction des  boîtes  à  graisse  a  été  également  étudiée 
avec  un  soin  qui  a  porté  ses  fruits.  Mais  les  perfection- 
nements n'affectent  en  général  que  le  véhicule  ;  ils  sont 
l'œuvre  de  l'industrie  métaflurgique,  et  non  celle  de  la 
construction  proprement  dile;  et  d'ailleurs  les  établis- 
sements auxquels  ils  sont  dus ,  liés  par  les  conditions 
d'un  programme  presque  invariable,  ont  dû  s'interdire 
toute  excursion  en  dehors  de  ses  limites.  Ainsi,  par 
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de  trop  près,  défaul  grave,  surtout  on  temps  de  neige. 
Mais  ne  pourrait-on  échapper  à  ces  inconvénients  sans 
renoncer  aux  avantages  du  svslènie,  et  entre  autres  à 
ia  suppression  des  plaques  de  garde ,  remplacées  par 
dessous-tendeurs  articidés,  qui  se  jH'étenI,  ainsi  que 
les  arcs  eus-niénies,  à  la  convergence  des  essieux  dans 
les  courbes,  tout  en  les  empècliant  d'osciller"? 

Les  caisses  des  voitures  à  voyageurs,  constamment 
soumises  aux  influences  atmosphériques,  réclameraient 
pour  les  matériaiLX  qui  constituent  leui'S  panneaux 
un  ensemble  de  conditions  bien  rarement  remplies. 
L'Angleterre  elle-même .  malgré  les  ressources  qu'elle 
trouve  à  cet  égard  dans  les  bois  exotiques,  trop  cliers 
chez  nous,  en  est  encore  à  trouver  une  solution  satis- 
faisante, que  n'offrent  ni  l'acajou,  ni  le  teak,  ni  le 
papier  mâché.  La  tôle  ondulée ,  gal\  anisée  ou  recouverte 
d'un  enduit  vitreux ,  remplit  mieux  les  conditions  essen- 
tielles; elle  est  à  la  fois  légère  et  solide,  mais  d'un  as- 
pect peu  élégant.  Il  est  fâcheux  qu'une  Exposition  aussi 
brUlante  et  aussi  complète  ne  nous  fournisse  aucune 
observation  sur  les  recherches  faites  dans  cette  voie. 

Et  si  nous  passons  au  matériel  à  marchandises ,  même 
pénurie,  plus  inexphcable  et  plus  regrettable  encore. 
Ici ,  en  eflet ,  les  questions  se  pressent  en  foule. 

Unprogrès,  simple  enlui-mème,  mais  dont  les  con- 
séquences économiques  ont  une  immense  portée,  a  été 
accompli  dans  les  conditions  du  transport  des  marchan- 
dises. L'accroissement,  si  heureusement  réalisé,  de  la 
charge  utile  par  essieu,  est,  à  coup  sur,  un  des  faits  les 
plus  féconds,  les  plus  propres  à  développer  la  puissance 
de  trafic,  l'effet  utile  des  chemins  de  fer.  Ceux  mêmes 
qui  resistent  à  cette  tendance,  qui  refusent  d'y  voir  un 
progrès ,  ne  tarderont  sans  doute  pas  à  céder  à  l'évi- 
dence. Mais  si  l'augmentation  de  la  surface  des  fusées, 
une  meilleure  disposition  des  boites  et  une  fabrication 
plus  soignée  de  la  graisse,  ont  sulTi  pour  écarter  le 
danger  le  plus  immédiat,  réchauffement  des  coussi- 
nets, la  construction  des  châssis  et  des  caisses  doit  aussi 
être  mise  en  rapport  avec  ces  conditions  nou\  ellesdu  ton- 
nage. Cette  nécessité  de\ient  plus  évidente  encore  quand 
ce  n'est  plus  seulement  le  chargement  du  vvaggon,  mais 
même  la  masse  des  trains  qu'il  s'agit  de  doubler,  si  ce 
n'est  plus.  Quoique  tendant  au  même  but  que  le  pn^ 
mier,  ce  moyen  est  loin  d'être  aussi  satisfaisant ,  parce 
qu'il  réagit  sur  l'établissement  du  moteur  et  intéresse 
ainsi,  au  plus  haut  degré,  les  éléments  de  la  voie,  qu'il 
est  si  iuii>orlant  de  ménager.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de 
traiter  cette  question  complexe  et  d'examiner  si,  sous 
l'empire  d'une  nécessité  plus  ou  moins  réelle,  on  ne 
s'est  pas  laissé  quelquefois  eulrainer,  à  cet  égard,  dans 
une  certaine  exagération;  l'expérience,  du  reste,  est 
intéressante  et  utile,  et,  favorables  ou  non,  ses  résultats 
porteront  leur  enseignement.  Mais,  pour  rester  dans 
les  limites  de  cet  aperçu,  il  est  clair  que  la  double  ten- 
dance, indiquée  tout  à  l'heure,  doit  conduire  à  modi- 
fier la  construction  des  waggons,  et  plus  encore  peut 
être  leur  mode  d'attelage.  Dans  les  trains  gigantesques, 
en  usage  aujourd'hui  sur  quelques  lignes,  les  waggons 
de  queue  sont  .soumis,  surtout  lors  du  d(''marrage,  à 
des  actions  d'une  intensité  énorme;  les  appareils  d'atte- 
lage se  rompent,  les  pièces  des  châssis  se  brisent  et  se 
di.sjoignent,  les  hautes  cais.sesdes  waggons  fermés  fouet- 
tent et  se  disloquent.  Quoiqu'ils  repoussent  unanime- 
ment ju.squ'ici  les  locomotives  monstres,  empruntées  à 
r.\llemagne,  les  ingénieui-s  anglais  se  préoccupent,  de- 
puis longtemps,  de  ce  problème  :  mettre  la  constitution 


(les  waggons  à  marchandises  en  harmonie  avec  les  réac- 
tions, bien  plus  mtxlérées  cependant  chez  eux,  aux- 
quelles ces  véhicules  sont  soumis.  La  tôle  rivée,  appli- 
quée à  ia  construction  des  châssis,  a  donné  des  résultats 
médiocres;  ce  n'est  plus,  en  cas  de  choc,  une  rupture 
partielle,  une  avarie  locale  à  réparer,  c'est  tout  le  svs- 
tème  qui  se  fausse,  se  déforme  et  qu'il  faut  rectifier 
dans  toutes  ses  parties.  Telle  a  été,  par  l'exemple,  le 
résultat  de  l'expérience  faite  au  chemin  de  Greenwick, 
qui  est  revenu  à  l'emploi  exclusif  des  châssis  en  bois, 
après  avoir  tenté  de  lui  substituer  la  tôle. 

Il  semble  cependant  qu'une  combinaison  judicieuse 
du  bois  et  du  fer  aurait  des  chances  de  succàs.  Le  châs- 
sis mille,  qui  figurait  à  l'Exposition,  méritait,  à  ce  ti- 
tre, de  fixer  l'attention  des  ingénieurs  chargés  du  ma- 
tériel des  chemins  de  fer. 

La  nécessité  d'atténuer  les  causes  de  destruction ,  in- 
hérentes aux  réactions  mutuelles  des  waggons  à  mar- 
chandises ,  est  généralement  reconnue.  Si  les  tampons 
secs  dominent  encore,  l'attelage  est  toujours  élastique; 
mais  ces  intermédiaires  sont  souvent  loin  d'atteindre 
leur  but;  les  petits  ressorts  à  pincettes,  qu'on  a  essayé 
d'intercaler  dans  l'attelage,  .sont  d'un  maniement  dilîi- 
cile  et  ont  trop  peu  de  course  ;  les  rondelles  en  caoutchouc 
vulcanisé  ont  le  même  inconvénient ,  se  délérioi-ent  et  se 
fendent;  les  ressorts  en  acier,  placés  dans  le  châssis,  sont 
insuflisants  s'ils  sont  courts,  cliers  s'ils  sont  longs.  Les 
chaînes  de  sûreté ,  nécessairement  fort  lâches ,  ne 
peuvent  se  tendre  sans  exercer  sur  le  châssis  une  in- 
fluence très-nuisible,  et  devraient  s'y  fixer  par  l'inter- 
médiaire d'un  petit  ressort ,  comme  on  le  fait  sur  quel- 
ques chemins  anglais.  Mais  toutes  les  dispositions  usi- 
tées en  France  sont  entachées  d'un  vice  radical,  c'est 
que  chaque  châssis  sert  d'intermédiaire  aux  réactions 
qui  se  développent  dans  le  train.  Le  principe  du  maté- 
riel américain  est,  aujourd'hui,  justement  condamné 
en  Europe.  Alais  est-ce  à  ce  dire  qu'aucune  disposition 
de  détail  ne  puisse  lui  être  empruntée  avec  avantage'' 
Dans  ce  système,  dont  les  chemins  wurtembergeois  of- 
frent une  reproduction  fidèle  ,  toutes  les  barres  d'atte- 
lage forment  une  chaîne  articulée,  continue  et  rigide,  à 
laquelle  chaque  vvaggon,  soit  à  marchandises,  soit  à 
voyageurs,  est  rattaché  par  l'intermédiaire  d'un  ressort 
unique ,  placé  transversalement  au  milieu  du  châssis,  et 
saisi  par  une  chape  qui  fait  partie  de  la  chaîne  continue. 
Les  chaînes  de  sûreté  disparaissent .  et  les  waggons  s'at- 
tellent ,  comme  chez  nous  la  machine  et  son  tendcr .  au 
moyen  d'un  assemblage  à  boulon  des  deux  barres 
consécutives.  Tous  les  efforts,  choc  ou  traction,  .sont 
ainsi  transmis  au  waggon  par  l'intermédiaire  d'un 
ressort  unique  ;  il  n'y  a  jamais  de  choc  entre  les  châs- 
sis, et  chaque  waggon  est  entraîné  pour  son  compte, 
.sans  avoir  à  transmettre  l'effort  de  traction  à  ceux  qui 
le  suivent.  Le  vvaggon  mixte  américain ,  envoyé  à  l'Ex- 
position par  l'établissement  de  Lauffen ,  près  Schaf- 
fouse,  ollrait  un  exemple  de  cette  disposition,  qu'il  ne 
serait  peut-être  pas  impossible  d'approprier  au  type  de 
véhicules  qui  a  si  justement  d'ailleurs  prévalu  en  Eu- 
rope. 

La  qualité  généralement  médiocre  et  le  prix  élevé 
du  caoutchouc  vulcanisé  ont  beaucoup  restreint,  en 
France  surtout,  l'application  de  cette  substance,  à  la- 
quelle l'acier  est  généralement  préféré.  L'exposition 
présentait  cependant  plusieurs  types  de  ressorts  en 
caoutchouc,  mais  un  seul  offrait  des  particularités 
dignes  d'être  citées  ;  c'est  celui  que  M.  Spencer  a  ex- 
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posé  sous  le  n°  235.  Chaque  rondelle,  de  forme  bi-ro- 
nique,  est  entourée  d'un  collier  en  fer  rendu  solidaire 
avec  elle  au  moyen  d'une  nervure  intérieure  qui  s'en- 
(jage  dans  une  f;orj;e  ménagée  sur  le  contour  de  la 
grande  base  commune  des  deux  cônes.  Les  éléments 
sont  combinés  de  telle  sorte,  que,  quand  les  rondelles, 
en  se  comprimant,  viennent  s'appliquer  sur  la  paroi  in- 
térieure des  colliers,  ceux-ci  se  touchent  par  leurs 
bords,  limitent  ainsi  la  pression  à  laquelle  les  rondelles 
peuvent  être  soumises,  et  les  préservent  de  l'écrase- 
ment. 

Mais  ce  n'est  pas  seidement  sous  le  rapport  de  la  ré- 
sistance que  les  waggons  à  marchandises  doivent  être 
étudiés,  c'est  aussi  au  point  de  vue  des  détails  de  leur 
aménagement.  Sans  doute,  l'expérience  s'est  prononcée 
sans  retour  contre  la  multiplicité  des  waggons  spéciaux: 
la  prétention  d'aO'ecter,  à  chaque  nature  de  transport 
pour  ainsi  dire,  une  forme  de  véhicule  déterminée, 
n'entraînerait  pas  seulement  de  grandes  dispenses;  elle 
n'aboutirait,  en  somme,  bien  souvent  qu'à  mettre  en 
œuvre,  faute  de  waggons  spéciaux  disponibles,  des  vé- 
hicules appartenant  à  d'autres  catégories,  et,  par  cela 
même ,  fort  peu  appropriés  à  la  nature  des  transports  à 
effectuer. 

11  faut ,  autant  que  possible ,  n'admettre  qu'un  nom- 
bre très-restreint  de  tvpes,  dont  chacim  convienne,  à 
un  degré  suffisaut,  à  plusieurs  natures  de  transports, 
au  lieu  de  convenir  plus  complètement  à  une  seule. 
Trois  tvpes  :  plates-formes,  waggons  à  hausses  d'un 
mètre,  waggons  fermés,  sulTîsent,  en  général,  pour  la 
grande  masse  du  trafic;  mais  il  n'en  est  pas  moins  né- 
cessaire de  spécialiser, soit  une  fraction,  soit  même  ([uel- 
quefois  une  grande  partie  du  matériel  ;  tels  sont ,  surtout , 
les  waggons  à  houille.  On  a  longuement  discuté  sur  leur 
établissement,  mais  aucune  règle  générale  n'est  sortie  de 
celte  discussion ,  et  cela  par  la  raison  toute  simple  que  la 
forme  de  ces  waggons  doit  être  appropri('e  à  la  nature 
très-variable  des  charbons,  à  leur  état  de  division,  à 
leur  fragibté,  et  aux  conditions  extérieures  du  mode  de 
déchargement.  Il  faut  d'ailleurs,  tout  en  satisfaisant  aux 
conditions  particulières  du  transport  des  charbons,  s'at- 
tacher à  conserver  au  waggon  une  aptitude  plus  gc'iié- 
rale,  si  ce  n'est  sur  les  lignes  affectées  uniquement  au 
service  des  mines.  La  tendance  actuelle  paraît  effective- 
ment se  résumer  ainsi  :  exclusion  assez  générale  des 
caisses  pvramidales,  si  longtemps  usitées;  préférence 
attribuée  au  waggon  à  hausses  verticales,  avec  trappes 
dans  le  plancher  et  portes  dans  les  bords  latéraux  ;  et, 
en  effet,  outre  l'avantage  de  se  prêter  au  décharge- 
ment, soit  sur  estacade,  soit  à  quai,  celte  forme  a  la 
propriété  de  remplir  les  Ibuctions  du  waggon  à  hausses 
ordinaires,  et  de  convenir  ainsi  à  des  transports  variés. 
Mais  il  s'en  faut  de  beaucoup,  je  le  répète,  qu'on 
soit,  dès  à  présent,  en  possession  de  tous  les  éléments 
d'une  solution  immédiatement  et  avantageusement  ap- 
plicable à  chacpie  cas.  La  question  si  importante,  en 
Angleterre  surtout,  du  transport  des  charbons,  a  été, 
dans  ce  pays,  l'objet  d'essais  très-multipliés  ,  qu'il  suffi- 
rait de  rapprocher   et   de   discuter   pour  eu   déduire 
des  conséquences  pratiques  fort  utiles.  On  doit  donc 
regretter  vivement   qu'une  des  principales  branches 
de  la  vaste  industrie  des  transports  n'ait  pas  été  re- 
présentée à  l'Exposition,  ne  fût-ce  que  par  des  mo- 
dèles ou  des  dessins.  En  pareille  matière,  aucun  détail 
n'est  indifférent  ;  la  disposition  des  trappes,  par  e.xem- 
ple,  l'étabUssement  de  leurs  charnières  tantôt  trans- 
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versales  à  la  voie,  comme  dans  le  matériel  de  Saar- 
brucke,  tantôt  longilutlinales,  et  surtout  leur  mode  de 
lermetur»^,  n'intéressent  pas  seulement  l'économie;  là, 
comme  dans  la  plupart  des  questions  qui  se  rattachent  à 
l'exploitation  technique  des  chemins  de  fer,  la  sécurité 
des  voyageurs  est  aussi  en  jeu  d'une  manière  plus  ou 
moins  directe,  car  elle  pourrait  é\idemment  être  com- 
promise par  l'ouverture  spontanée  d'une  trappe  de 
waggon  à  houille  et  la  chute  do  son  chargement  sur  la 
voie.  Le  sentiment  de  cette  solidarité  eût  dû  suffire  seul 
pour  vaincre  toutes  les  indifférences. 

Parmi  les  inventions  absentes,  quoique  leur  place 
fût  marquée  à  l'Exposition ,  nous  ne  saurions  omettre 
l'ingénieux  système  articulé,  étudié  et  perfectionné 
avec  une  rare  persévérance  par  JIM.  ,4rnoux  père  et 
fils.  Il  est  à  regretter  que  l'inventeur  ait  cru  devoir  s'im- 
poser à  cet  égard  une  réserve  qui  n'était  nullement  in- 
séparable des  fonctions  de  membre  du  Jmy.  Quelles 
que  soient  les  hmites  dans  lesquelles  le  système  articulé 
est  susceptible  d'être  appliqué  avec  avantage,  il  a  fait 
ses  preuves  quant  aux  dispositions  mécaniques  du  ma- 
tériel de  transport,  et  la  construction  d'un  moteur  ap- 
proprié vient  de  lui  donner  l'homogénéité  qui  lui  man- 
quait. Abstraction  faite,  d'ailleurs,  du  principe  de  la 
convergence,  l'indépendance  des  roues  et  des  essieux  a 
reçu  de  l'expérience  prolongée  du  chemin  de  Sceaux 
une  consécration  assez  complète  pour  fixer  l'attention 
des  ingénieurs  des  grandes  lignes.  L'introduction  de 
vaggons  à  roues  libres  dans  les  trains  à  grande  vitesse 
a  été  tentée,  sur  les  chemins  du  Nord  et  de  Lyon,  avec 
assez  de  succès  pour  qu'une  expérience  suivie  sur  une 
grande  échelle  ait  été  résolue.  Les  conditions  sont  trop 
différentes  et  la  question  trop  complexe  pour  qu'on 
puisse  préjuger  le  résultat.  Mais,  quel  qu'il  soit,  M.  Ar- 
noux  aura  rendu  un  grand  service  à  l'industrie  des  che- 
mins de  fer,  ne  fût-ce  qu'en  fixant  définitivement  les 
idées  sur  la  valeur  d'un  des  traits  caractéristiques  du 
matériel  des  chemins  de  fer.  11  en  est  de  la  solidarité 
des  roues  et  des  essieux  comme  de  beaucoup  d'autres 
éléments  qui  se  sont  perpétués  plutôt  par  une  sorte  de 
convention  tacite  que  par  suite  de  l'évidence  de  leur 
utilité;  et  ses  inconvénients  sont  trop  bien  constatés 
pour  qu'on  ne  tienne  pas  à  savoir  enfin  jusqu'à  quel 
point  il  est  impossible  de  s'y  soustraire. 

1°  CONSTBUCIION  DE  WAGGO^S. 

Médaille  de  i"  classe. 

M.  Pai'vvels  (n°ii5),à  Molembeck-les-Bruxelles. — - 
Waggon  de  i  "  classe. 

Ce  waggon  représente  le  type  adopté  pour  les  voi- 
tures de  i"  classe  du  chemin  de  fer  du  Luxembourg. 

11  est  à  quatre  roues  et  à  vingt-quatre  places,  répar- 
ties entre  trois  compartiments. 

11  est  .spacieux,  confortable,  et  présente  un  perfec- 
tionnement peu  motivé  sur  les  lignes  secondaires,  mais 
destiné  à  se  généraliser,  par  la  suite ,  sur  les  grandes 
lignes  :  c'est  que  les  sièges  des  banquettes  peuvent  se 
transformer  en  lits  de  repos. 

Le  prix  de  vente  déchiré  par  le  constructeur  est  rela- 
tivement très-bas.  Il  résulte  d'iiiforinatiojis  précises  que 
l'exactitude  de  cette  clédaration  ne  peut  être  révoquée 
en  doute;  mais,  avant  d'attribuer  à  cet  élément  l'im- 
portance qu'il  mérite  souvent,  le  Jury  a  dû  se  demander 
s'il  n'est  pas  le  résultat  des  circonstances  très-favorables 
dans  lesquelles  M.  Pauwels  est  placé  sous  le  rapport  du 
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prix  des  matières  premières  et  de  la  main-d'œuvre.  Le 
Jury  a  acquis  en  effet  la  conviction  que  si  ces  circons- 
tances n'expliquent  pas  seules  la  différence  de  prii  des 
produits  similaires  en  France,  elles  y  entrent  du  moins 
pour  la  plus  (jrande  part.  Il  serait  donc  injuste  de  voir 
dans  la  modération  des  prix  de  vente  de  M.  Pauwels 
un  argument  contre  les  constructeurs  français,  pour 
li^uels  la  partie  est  loin  d'être  égale. 

Mais  M.  Pauwels  n"en  a  pas  moins  le  mérite  très- 
réel  d'avoir  créé ,  avec  des  ressources  fort  limitées ,  un 
établissement  qui  a  pris  graduellement  une  grande  im- 
portance ;  d'y  avoir  introduit  les  procédés  les  plus  sim- 
ples et  les  plus  perfectionnés;  et  d'occuper  aujourd'hui 
un  rang  élevé  parmi  les  constructeurs  de  waggons. 

^Icdaillc  de  a*  classe. 
L'AlELlEB  DE  COSSTBCCTIOS  DE  LllFFEX,  près  Scliaf- 

fliouse ,  expose  : 

1°  Un  waggon  mixte  à  6  roues,  du  système  améri- 
cain ; 

2°  Un  waggon  de  i"  classe,  à  û  roues,  du  système 
anglais. 

Ces  deux  véhicules  ne  présentent  rien  de  particulier 
dans  leur  disposition  générale,  mais  toutes  leurs  par- 
ties portent  le  cachet  d'une  construction  soignée,  et 
d'une  remarquable  entente  des  détails.  On  doit  bien  au- 
gurer de  l'avenir  d"un  établissement  qui  débute  ainsi. 
L'usine  de  Lauffen  a  été  créi-e  dans  une  contrée  Irès-fré- 
quentée  par  les  touristes,  mais  très -délaissée  jusqu'à 
présent  par  l'industrie  (elle  a  pour  moteur  ime  turbine 
installée  en  pleine  chute  du  Rhin  )  :  sa  création  est  due 
,i  l'intelligente  initiative  de  plusieurs  capitalistes  bàlois, 
qui  ont  doté  ainsi  le  canton  de  Schafflionse  d'une  in- 
dustrie jusque-là  inconnue  en  Suisse.  L'établissement 
est  chargé  de  la  construction  du  matériel  roulant  du 
chemin  central  de  Suisse. 

Le  Jury  pense  que  l'usine  de  Lauffen  mérite  à  tous 
égards  un  encouragement  d'un  ordre  élevé  ;  il  lui  dé- 
cerne une  médaille  de  2'  classe. 

MM.  Nepïei  et  C"  exposent  un  waggon  à  hausses 
pour  marchandises  et  à  châssis  en  fer. 

Ce  châssis  est  formé  de  barres  double  T,  assemblées 
par  des  cornières  et  des  gous.seLs  en  tôle  rivé-s;  des 
entretoises  semblables,  liées  de  la  même  manière  aux 
longerons,  reçoivent  les  glissières  et  les  extrémités  des 
ressorts  de  traction  :  les  pitons  des  diaiocs  de  sûreté 
traversent  les  entretoises,  et  relient  tout  le  système. 

Les  tampons  de  choc  et  les  plaques  de  garde  sont 
boulonnés,  avec  interposition  des  cous.sinets  en  bois. 

La  disposition  de  ce  châssis  parait  bien  entendue,  et 
l'expérience  lui  est  déjà  favoral)le,  à  en  juger  par  im 
waggon  semblable  qui  circule  depuis  dix-huit  mois  sur  le 
chemin  d'Orléans ,  avec  des  chargements  de  1  o  tonnes. 

Le  poids  est  le  même  que  celui  d'un  chà.ssis  en  hois 
con^enablement  établi;  mais  il  est  pennis  de  compter 
sur  un  senico  beaucoup  plus  proloiigé.  D'ailleurs, 
gnice  à  l'emploi  des  fers  ordinaires  <lu  commerce  et  à  la 
simplicité  des  assemblages,  il  y  a.  même  à  poids  égal, 
une  légère  économie  en  faveur  du  châssis  en  fer. 

MM.  Nep>cu  ont  abordé,  par  cette  tentative,  une 
question  d'une  assez  grande  importance  économique, 
et  trop  négligré  en  France.  Us  l'ont  fait  d'ailleurs  d'une 
manière  judicieuse,  et  ils  méritent,  à  ce  titre,  une  ré- 
compense. Mais  celle  que  la  V  classe  du  Jury  pourrait 
leur  décerner  à  cet  égard  se  confond  avec  la  distinction 


'  qu'une  autre  classe  leur  accorde  pour  des  travaux  d'un 
ordre  plus  élevé. 


2     PIECES  DETACHEES. 


1 .  BOITIS  .(  GBAISSE. 


Dans  le  matériel  des  chemins  de  fer,  comme  dans 
toutes  les  machines  où  se  développent  des  frottements, 
la  perfection  du  graissage  va  de  pair  avec  les  conditions 
les  plus  importantes.  Peu  importe  que  la  construction 
soit  irréprochable  dans  tous  ses  détails  si  le  graissage 
est  défectueux. 

L'huile  n'est  généralement  employée  en  France  que 
pour  les  locomotives.  Les  fusées  des  waggons  sont  lubri- 
fiées au  moyen  de  graisses  solides.  La  composition  de  ces 
graisses ,  analogues  aux  savons ,  a  reçu ,  depuis  quelques 
années,  des  améliorations  réelles.  Elles  sont  toujours 
sujettes,  néanmoins,  à  l'objection  tirée  du  fait  même 
de  leur  ('>lat  de  solidité.  Aussi  l'emploi  de  l'huile,  pres- 
que universel  depuis  plusieurs  années  en  Allemagne, 
a-t-il  été  chez  nous,  à  diverses  reprises,  l'objet  d'expé- 
riences prolongées. 

Les  tcntati>es  faites  récemment  dans  cette  voie  ne 
sont  pas  toujours  irréprochables  :  ainsi  il  serait  naturel, 
quand  on  expérimente  le  graissage  à  l'huile,  de  l'appli- 
quer d'abord  au  matériel  à  voyageurs,  matériel  qui  est 
l'objet  d'une  sun  eillanœ  étroite  et  continuelle.  I-es  n  ag- 
gons  à  marehandises,  déjà  beaucoup  moins  bien  par- 
tagés sous  ce  rapport ,  même  quand  ils  ne  franchissent 
pas  les  limites  du  ri-seau  auquel  ils  appartiennent, 
sont  aussi  bien  plus  sujets  à  circuler  sur  des  lignes  étran- 
gères et  placi'-s.  dès  lors,  dans  des  conditions  d'entre- 
tien bien  plus  défavorables  encore.  Le  parcours  com- 
mun ,  destiné  à  prendre  chaque  jour  plus  d'extension , 
est ,  en  lui-même ,  une  objection  st-rieuse  contre  le  grais- 
sage à  l'huile.  Il  vaut  mieux  qu'une  boite  .«oit  garnie 
d'huile  que  de  graisse  ;  mais  il  vaut  mieux  qu'elle  ren- 
ferme de  la  graisse  que  d'être  vide,  et  c'est  œ  qui  ar- 
riverait plus  d'une  fois  avec  l'enduit  fluide. 

D'un  autre  coté ,  on  a  pris  |)our  type ,  en  France .  la 
boite  du  chemin  de  Cologne  à  Minden ,  appareil  bien 
étudié,  mais  par  lequel  on  n'arrive,  en  voulant  accu- 
muler les  garanties,  qu'à  se  priver  d'un  des  princi- 
paux avantages  de  la  fluidité.  La  propriété  essentielle 
de  l'huile  est .  en  effet ,  de  permettre  d'opérer  le  grais- 
sage par  le  l>as  de  la  fusée  et  de  supprimer,  dès  lors , 
les  ouvertures  et  les  pattes  d'araignées  ménagées  dans 
le  coussinet;  considération  fort  importante,  car  ces 
ouvertures  ont  le  <loublc  inconvénient  d'annihiler  une 
grande  partie  de  la  surface  la  plus  utile  de  la  portée, 
d'exagérer  ainsi  la  pression  par  unité  de  surface,  d'em- 
pêcher par  cela  même  le  graissage,  et  de  faciliter  la 
production  de  la  limaille  qui  se  détache  des  an'-tes.  La 
boite  de  Minden,  dans  laquelle  on  a  voulu  se  ménager 
la  faculté  de  graisser  au  besoin  par  le  haut,  tout  en 
graissant  habituellement  par  le  bas,  semble  donc  ime 
conception  médiocrement  heureuse. 

Médaille  de  a'  classe. 

M.  Pboist  (  n°  1107).  —  Une  suneillance  minu- 
tieuse ne  suffit  pas  toujours  pour  prévenir  réchauffe- 
ment des  fus<'cs  et  des  boites  à  graisse.  M.  Proust  s'est 
proposé  de  hmiter  l'élévation  de  température,  d'une 
part,  en  absorl>ant  la  chaleur  développée,  de  l'autre, 
en  tirant  de  réchauffement  lui-même,  conséquence 
d'un  graissage  défectueux ,  un  moyen  d'améliorer  ce- 
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iiii-ci.  Il  combat,  en  un  mot,  réchauffement  par  lui- 
même.  Le  résenoir  de  graisse  supérieur  et  le  coussi- 
net n'ont  rien  de  particulier.  Le  couvercle  inférieur  de 
la  boîte  est  remplacé  par  un  réservoir  d'une  grande 
capacili',  qui  est  rempli  d'eau.  Le  corps  de  la  boite  est 
entouré  d'un  second  réservoir,  herméliqnement  clos, 
et  communi({uant  avec  le  premier  par  un  syphon. 

Quand  ie  réservoir  de  graisse  est  convenablement 
alimenté,  le  graissage  s'opère,  comme  à  l'ordinaire, 
parle  haut,  et  en  même  temps  la  graisse  en  excès, 
reçue  dans  le  réservoir  inférieur,  nage  sur  l'eau  et  con- 
tribue à  lubrifier  la  fusée. 

Si  ie  résenoir  supérieur  se  vide,  ie  graissage  con- 
tinue d'abord  à  s'opérer  ainsi  par  le  bas,  mais  la 
graisse  inférieure  s'use,  et  au  bout  d'un  certain  temps, 
elle  cesse  d'atteindre  la  fusée;  ie  graissage  est  alors 
complètement  suspendu. 

C'est  alors  qu'intervient  l'ingénieux  appareil  régu- 
lateur imaginé  par  M.  Proust.  La  fusée,  privée  d'en- 
duit, s'échautle;  il  en  est  de  même  du  coussinet,  du 
corps  de  la  boile  qui  est  en  contact  avec  lui,  et  de  l'air 
et  de  l'eau  contenus  dans  la  double  enveloppe  de  ce 
corps;  l'air  et  l'eau,  en  se  dilatant ,  font  passer  une 
partie  de  celle-ci ,  par  le  syphon ,  dans  le  réservoir  infé- 
rieur; le  niveau  s'y  élève,  et  la  graisse  se  trouve 
amenée  de  niveau  en  contact  avec  la  fusée. 

Cette  application  du  principe  des  régulateurs  aux 
boîtes  à  graisse  lait  d'autant  plus  d'honneur  à  M.  Proust 
qu'il  est  par  sa  position  élrange'r  aux  recherches  mé- 
caniques ;  elle  indique  chez  lui  un  esprit  juste  et  in- 
génieux, et  pour  ainsi  dire  une  délicatesse  d'invention 
qui  serait  fort  méritoire,  même  de  la  part  d'un  homme 
lamiliarisé  avec  les  applications  de  la  mécanique. 

La  boîte  de  M.  Proust  a  reçu,  au  chemin  de  fer 
d'Orléans,  l'accueil  libéral  et  empressé  réservé,  sur 
cette  ligne,  aux  inventions  qui  se  recommandent  par 
un  caractère  incontestable  d'utilité.  Lue  expérience 
assez  prolong<'e  a  établi  la  réalité  des  propriétés  annon- 
cées par  l'auteur;  elle  a  révélé  aussi  quelques  inconvé- 
nients; ainsi,  la  gelée  a,  comme  on  pouvait  du  reste 
s'y  attendre,  déterminé  par  la  force  expansive  de  la 
glace,  la  rupture  de  plusieurs  de  ces  boites;  mais  les 
difficultés  constatées  sont  du  nombre  de  celles  dont  on 
est  à  peu  près  certain  de  triompher;  le  principe  lui- 
même  peut  être  regardé  comme  accjuis,  et  comme 
constituant  un  progrès  réel  dans  le  procédé  de  graissage 
à  la  graisse. 

Mentions  honorables. 

M.  Paget,  à  Vienne  (Autriche),  expose  une  boîte  à 
huile  d'une  construction  très-simple  :  l'huile ,  contenue 
dans  un  réservoir  inférieur,  arrive  jusqu'à  la  fusée  par 
l'intermédiaire  d'une  masse  de  coton ,  dont  tout  l'inté- 
rieur de  la  boîte  est  bourré,  et  qui  remplit  ainsi  les 
fondions  des  coussins  élastiques,  souvent  employés 
pour  les  boîtes  à  huile  à  graissage  inférieur. 

Cette  disposition  n'appartient  pas,  du  reste,  à 
M.  Paget;  elle  est  d'origine  américaine,  et  fort  ré- 
pandue sur  les  chemins  de  fer  de  l'Union.  Son  entre- 
tien est  presque  nul.  Le  choix  de  la  matière  qui  rem- 
plit la  boite  mériterait  d'ailleurs  d'être  étudié  ;  elle  doit 
être  élastique,  perméable  et  capillaire,  et  conserver 
longtemps  ces  propriétés.  La  sciure  de  bois  est  fort 
usiti'e  en  Amérique. 

L'importation  de  cette  boîte  en  Europe  portera  sans 
doute  ses  fruits. 


MM.  Vallod  frères  exposent  une  boîte  à  huile  es- 
sayée avec  succès  sur  ie  chemin  de  fer  de  Lvon. 

La  fusée  est  lubrifiée  à  la  partie  inférieure  par  le 
contact  d'un  rouleau  ,  plongeant  par  le  bas  dans  l'huile. 
Ce  rouleau,  au  lieu  d'être  im  simple  flotteur,  comme 
dans  certaines  boîtes  allemandes ,  ou  de  tourner  autour 
d'un  axe  fixe,  comme  dans  d'autres,  est  supporté  par 
un  levier  à  contre-poids,  qui  ie  maintient  constamment 
appliqué  contre  la  fusée. 

L'emploi  du  levier  n'est  rien  moins  que  nouveau. 
On  l'a  appli<pié  il  y  a  fort  longtemps  au  chemin  de  fer 
de  Saint-Etienne  pour  presser  contre  la  fusée  une 
mèche  dont  les  deux  bouts  plongaient  dans  l'huile. 

La  combinaison  du  levier  et  du  cybndre  graisseur 
paraît  offrir  quelquelques  avantages. 

2.    ALLIAGES   POUR  COUSSINETS. 

Les  praticiens  sont  à  peu  près  unanimes,  en  France, 
pour  donner  la  préférence  au  bronze  sur  tous  les  autres 
alliages ,  en  ce  qui  touche  la  fabrication  des  coussinets. 
Mais  cette  unanimité  ne  passe  pas  nos  frontières.  Tandis 
que  les  essais  faits  chez  nous,  sur  l'emploi  des  alliages 
blancs,  n'aboutissaient  qu'à  des  résultats  négatifs,  leur 
usage  se  généralisait  en  Angleterre,  seulement,  il  est 
vrai ,  sous  la  forme  d'une  pellicule  appliquée  sur  du 
bronze,  et  en  Allemagne,  où  ils  constituent  la  totalité 
du  coussinet.  Ces  divergences  s'expliquent  du  reste; 
il  ne  suffit  pas  de  se  conformer  exactement  an  dosage 
indiqué  par  l'expérience  ;  la  pureté  des  métaux  et  par- 
ticubèrement  de  l'étain ,  et  l'homogénéité  de  l'alliage , 
sont  des  conditions  non  moins  essentielles  et  plus  déli- 
cates. Le  graissage  à  l'huile  paraît  être  aussi  le  complé- 
ment à  peu  près  nécessaire  de  l'emploi  des  alliages  de 
ce  genre,  dont  la  dureté  est  médiocre,  mais  qui  sont 
susceptibles  de  donner  de  fort  belles  surfaces  de  frot- 
tement. 

.Mention  honorable. 

AI.  Mercier  (n°  i  io5).  —  AI.  Alercier,  chimiste  at- 
taché au  chemin  de  fer  de  Lyon ,  s'est  livré ,  sur  la  com- 
position des  coussinets,  à  des  recherches  multipliées 
et  qui  n'ont  point  été  stériles.  Les  alliages  ipi'il  a  com- 
posés ont  été  employés  avec  succès,  notamment  au  che- 
min de  fer  de  l'Est. 

M.  Mercier  a  rendu  aussi,  au  chemin  de  fer  de 
Lyon,  des  services  réels,  par  divers  travaux  sur  la  com- 
position des  graisses  et  sur  un  point  d'une  importance 
capitale,  la  nature  des  eaux  employés  à  l'alimentation 
des  machines  locomotives. 

3.    ROUES,    BANDAGES. 

■  Médailles  de  a'  classe. 

M.  EiSTwooD  (n°  298)  expose  des  roues  de  wag- 
gons  avec  moyeu  en  fer  forgé  et  rais  en  fer  man- 
driné.  Le  procédé  particulier  appliqué  au  laminage  des 
barres  destinées  à  former  les  rais  permet  d'augmenter 
l'épaisseur  de  la  partie  intermédiaire  ,  qui  constitue  la 
jante,  et  d'user  dès  lors  plus  complètement  le  bandage, 
qui  est  mieux  soutenu.  Ce  perfectionnement,  le  cachet 
de  fabrication  soignée  que  portent  dans  tous  leurs  dé- 
tails les  spécimens  exposés,  et  qui  représentent  les  pro- 
duits courants  de  l'usine,  déterminent  le  Jury  à  accor- 
der à  M.  Eastvvood  une  médaille  de  2'  classe. 

M.  P.-R.  Jackson  (n°  226),  à  Manchester,  e.xpose  : 
1°  des  bandages  en  acier  pour  roues  de  waggons;  2°  un 
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piston  Hf  Inoomolivp,  poiinii  il'iinp  garniliiro  parti- 
mlièri',  dont  l'idin»  appartient  à  M.  Ramsbolloni. 

Les  baiidajfPs  lirnts  se  distinjjnont  par  la  rufjulariti' 
de  leurs  foriiios,  la  netteté  dos  snifares.  Ce  sont 
(l'ailleni's  <ies  handafjcs  sans  soiidnic,  dans  toute  la  ri- 
jjueurdu  mot,  tan<lis  ([ue  rette  dc'noniination  est  sou- 
\enl  appli(pii'e  hors  de  propos,  ])ar  exemple  aux  han- 
da;;es  forims  de  barres  enroulées  en  hélices,  et  qui 
sont  seidement  des  bandafjes  sans  soudure  loiifjiludi- 
nale.  Le  piorédé  de  M.  Jackson  consiste  essenticllemenl 
à  ouvrir  au  centre,  à  écarter  et  à  laminer  cirndaire- 
menl  une  piaipie  d'acier  laminé.  Il  y  a  donc  absence 
complète  de  soudures. 

Le  [liston  qui  fait  partie  de  l'exposition  de  M.  Jack- 
son est  caracl(''risé  par  la  suppression  des  ressorts  inti'- 
rieurs.  Le  sojjment  seul  est  élastique;  il  est  formé 
d'une  hélice  métallique  introduite  dans  une  gorge  héli- 
coïdale creusée  dans  le  corps  du  piston  ;  libre,  cette  hélice 
s'enroule,  à  l'extérieur,  sur  un  cylindre  d'un  diamètre 
un  peu  plus  grand  que  celui  du  corps  de  pompe,  de 
sorte  que,  quand  le  piston  est  en  place,  la  garniture 
tend  à  se  dilater  eu  glissant  dans  la  gorge,  et  presse 
conslamnieul  la  paroi;  les  spires  étagées  s'opposent 
d'ailleurs  aux  fuites. 

M.  Jackson  est  regardé  par  les  in/jéuieurs  anglais 
comme  avant  le  premier  fabrique' couramment  des  lian- 
ilages  sans  soudures;  le  Jury  n'avait  pas  à  trancher  une 
question  de  priorité,  mais  le  mérite  des  produits  de 
M.  Jackson  et  la  notoriété  qu'il  a  acquise  justifient  am- 
plement la  nii'daille  de  2'  classe  que  le  Jury  lui  dé- 
cerne. 

/i.    OBJETS    DIVERS. 

Mention  honorable. 

L'AiELiEn  Di  CuEMis  DE  FEr.  DE  LÉopoLD  ( n°  i6)  ex- 
pose diverses  pièces  appartenant  au  mati'riel  de  trans- 
port des  chemins  de  1er,  telles  que  ressorts  de  suspen- 
sion, boite  à  graisse,  tampons  en  caoutchouc,  etc. 

Cet  atelier,  d'origine  récente  encore,  a  inauguré  en 
quelcpie  sorte,  dans  la  Péninsule,  une  branche  d'indus- 
trie nouvelle;  les  produits  exposés  peuvent  d'ailleurs 
soutenir  la  comparaison  avec  ceux  des  grands  établisse- 
ments français ,  anglais  et  allemands. 

Une  mention  honorable  est  décernée,  à  titre  d'en- 
couragement, ;'i  l'atelier  du  chemin  de  fer  de  Li'opold. 

COOPÉRATELR. 

Quand  il  s'agit  du  mat/'riel  des  chemins  de  fer,  des 
perfectionnements  presque  insigniliants  en  apparence 
empruntent  quehpielois  une  haute  importance  ;'i  l'im- 
mensité de  l'échelle  sur  laquelle  ils  reçoivent  leur  ap- 
plication. 

La  consiruclion  et  l'entretien  sont  généralement  dis- 
tincts, chez  nous,  pour  les  locomotives,  et  en  partie  pour 
les  waggons.  Les  ateliers  de  chemins  de  fer  entretien- 
nent le  matériel,  qui  leur  est  livré  par  les  aleiiei's  de 
construction. 

(iette  division  du  travail  a  certainement  de  grands 
avantages,  mais  elle  a  aussi  ses  inconvé'nients.  Les 
eonslructeui-s  s'attachent  à  obtenir  la  solidité,  la  soli- 
dité actuelle,  mais  ils  se  préoccupent  ])eu  de  l'entre- 
tien. Dans  les  locomotives,  ce  sont  des  pièces  qui  se 
conunanilenl  mutuellement,  qui  entraînent  de  longs  et 
laborieux  démontages;  tel  est,  par  exemple,  dans  cer- 
tains types,  le  mode  de  su.spension,  qui  fait  de  l'enlè- 


vement des  roues  une  opération  pénible  et  compliquée. 
Dans  les  waggons,  ce  sont  des  assemblages  solides,  ju- 
dicieux en  eux-mêmes,  mais  qui  rendent  presque  im- 
possible le  remplacement  des  pièces  les  plus  délicates. 
Tels  sont,  par  exemple,  les  panneaux  des  waggons  à 
marchandises ,  ordinairement  assemblés,  par  rainures 
et  languettes,  dans  les  membrures  (]ui  les  encadrent. 

Médaille  de  a*  classe. 

M.  BoiTvnD,  chef  de  l'atelier  de  carrosserie  aux 
chemins  de  fer  de  l'Est ,  a  eu  l'heureuse  idée  de  subs- 
tituer ;i  ce  mode  d'assemblage  des  clefs  à  vis,  sortes  de 
couvre-joints  qui  font  ilu  remplacement  des  pièces 
des  panneaux  une  opération  aussi  é'cononnque  qu'cxpé- 
ditive. 

Le  Jury  saisit  avec  empressement  l'occasion,  qui  lui 
a  été  trop  rarement  offerte,  de  récompenser  une  idi'e 
qui  porte  un  cachet  évident  d'utilité  pratique. 

IV.   FREINS. 

Il  est  inutile  d'insister  sur  l'importance  des  freins. 
Elle  e.st  plus  souvent  exagiM'i'e  que  méconnue,  en  ce 
sens  qu'on  leur  l'i'uiande  frcqui'nunent  plus  qu'ils  ne 
peuvent  donner.  De  bons  freins  sont,  sans  contredit, 
des  éléments  de  sûreté  très-réels,  indispensables  même, 
mais  ils  ne  sullisent  pas:  la  st'Curité  repose,  avant  tout , 
sur  une  bonne  organisation  du  service  et  sur  un  bon 
système  de  signaux  ponctuellement  appliqué. 

Cette  disposition,  assez  commune,  à  voir  dans  la 
puissance  des  movens  d'arrêt  la  garantie  la  plus  elli- 
cace  contre  les  collisions,  devait  naturellement  diriger 
vers  l'amélioration  des  freins  les  efforts  des  inventeurs; 
elle  se  révélait,  en  effet,  ;'i  l'Exposition,  par  un  assez 
grand  nombre  de  conceptions,  dont  plusieurs  étaient, 
il  faut  le  dire,  médiocrement  heureuses. 

1°  FREINS  À  BKAS  ET  À   ACTIOS  DIRECTE. 

Ces  freins  sont  jusqu'à  présent  les  plus  répandus  de 
beaucoup,  et  même  les  .seuls  employés  en  France.  Leur 
disposition  peut  être  très-variée,  mais  on  peut  dire, 
jusipi'à  un  certain  point,  que  la  plus  simple  est  la 
meilleure.  L'addition  si  peu  motivée  d'une  troisième 
paire  de  roues  aux  tenders  a ,  pendant  longtenqis , 
compliqué  singidièremeut  l'iristallaliou  de  leurs  freins; 
rette  dilbculli'  a  disparu  aujourd'hui  par  ce  qu'on  a 
supprimé  sa  cause.  On  renonce  géni'ralement  aussi  à 
assurer  la  permanence  de  la  ré'parlilion  des  pressions 
entre  les  sabots,  malgré'  la  marclie  nécessairement  iniv 
gale  de  lems  usures  respectives.  Mieux  vaut,  en  effet, 
un  frein  imparfait,  maissim])le.  d'un  entretii'n  facile, 
d'une  action  prompte,  qu'un  ajijiareil  thé'oriqnement 
plus  parlait ,  mais  compli(pié' ,  ré'clamant  par  cela  même 
des  soins  qui  lui  niancpient  tnqi  souvent,  et  rendu pares- 
seiix  par  la  llexinn  d'un  grand  U(ind)re  de  leviers,  et  le 
temps  perihi  qu'eutrain<'ut  di'S  articulations  multi]>liées. 
Quant  au  moile  de  manœuvre ,  nous  n'avons  à  signaler 
qu'im  perfeitionnement  utile  :  c"<'St  l'addition  ;i  l'arbre 
à  vis  d'une  vis  supérieure,  dont  l'écrou  peut  glis.ser 
sur  l'embase  contre  laipielle  s'appuie  la  collerette  exlén 
ri<'ure  dont  il  est  [lourvu ,  tant  que  la  pression  exerci'C 
sur  la  manivelle  est  très-faible,  c'est-à-dire  tant  (pie  les 
sabots  no  parlent  pas.  Le  moment  du  frottement  ilu  col- 
let de  l'écrou  l'emporte  sur  le  niouient  dli  frottement 
des  filets,  l'écrou  reste  fixe,  et  l'arbre  marche,  à  chaque 
tour,  de  la  somme  des  deux  pas.  Dès  que  les  sabots 
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portent,  lo  second  moment  ilevienl  prédominant;  Pé- 
croii ,  entraîné  par  l'arbre ,  est  connne  non  avenu ,  et  l'ap- 
pareil rentre  dans  les  conditions  ordinaires,  celles  d'une 
vitesse  restreinte  au  profit  de  la  puissance.  La  première 
période  du  mouvement  des  sabots  est  ainsi  accélérée, 
et  Paclion  de  l'appareil  d'autant  plus  prompte. 

L'application  des  sabots  sur  les  jantes  des  roues  sou- 
lève des  objections  bien  connues,  et  qui  ont  su{;{;éré 
depuis  lonjjtemps  des  dispositions  dilTérenles.  Tliéori- 
quement,  il  est  indifférent  d'exercer  la  pression  sur  les 
jantes  ou  sur  les  rails,  comme  l'a  fait,  il  y  a  lonjjtemps, 
M.  Lai{;nel.  Ce  mode  d'action  est  fréquennnent  appli- 
qué aujourd'hui,  en  Allemagne,  aux  locomoli\es,  ([u'il 
est  souvent  fort  utile  de  pourvoir  d'un  frein  i'ner|<;ique, 
préférable,  sous  plusieurs  rapports,  à  femploi  île  la 
contre-vapeur.  Celte  mesure  serait,  jusqu'à  prissent, 
moins  motivée  sur  les  chemins  français,  dont  le  profd 
est  bien  moins  accidenté;  mais  les  préventions  que  ren- 
contre en  France  le  principe  même  de  ce  frein ,  ne  sont 
nidlement  fondées;  elles  font  absiraclion  de  deux  faits 
essentiels;  l'interposition  d'un  épais  matelas  de  vapeur 
sur  l'appareil  qui  commande  les  sabots,  et  la  rapidité 
avec  la(|uclle  ceux-ci  s'abaissent;  circonstance  qui  per- 
met de  les  maintenir  au  repos,  à  une  assez  grande  hau- 
teur au-dessus  des  rails.  Il  n'en  est  pas  de  même  de 
l'application  de  ce  frein  aux  waggons;  ici,  la  transnns- 
sion  est  entièrement  composée  de  tiges  rigides,  le  mou- 
vement des  sabots  beaucoup  plus  lent ,  et  les  griefs  aux- 
quels je  fais  allusion  reprennent  alors  leur  gravité. 

Un  mode  mixte ,  fondé  sur  l'emploi  de  saboLs  pressés 
comme  des  coins  entre  les  roues  et  les  rails,  donne  en 
Angleterre  des  résultats  assez  satisfaisants;  il  a  l'avan- 
tage de  ménager  les  bandages,  mais  il  est  jnscpi'à  un 
certain  point  sujet  aux  objections  adressées  aux  freins 
de  waggons  agissant  threclement  sur  les  rails. 

On  a  proposé  d'appliquer  aux  waggons  le  frein  des 
grues  ;  la  bande  de  friction,  en  lole,  s'enroule  sur  un  galet 
calé  sur  le  milieu  de  l'essieu.  C'est  à  tous  égards  une  con- 
ception malheureuse;  elle  n'est  ni  économique  ni  sûre, 
car  elle  soumet  l'essieu  à  un  effort  de  torsion  considé- 
rable; ni  efficace,  car  le  diamètre  du  galet  est  nécessai- 
rement restreint,  et  la  première  condition  pour  déve- 
lopper dans  un  temps  très-court  un  travail  ri'sislaut 
considérable ,  est  d'exercer  la  pression  sur  une  surface 
animée,  relativement  au  corps  qui  la  presse,  d'une  vi- 
tesse considérable. 


2     FREINS  A  CONTBE-POIDS. 


Pour  exercer  sur  les  quatre  ou  les  six  roues  d'un  wag- 
gon  la  pression  limite,  correspondante  à  leur  calage, 
(  c'est-à-dire  une  pression  égale  à  peu  près  à  celle  qu'elles 
exercent  sur  les  rails),  il  faut  développer  un  certain 
travail  moteur.  On  a  songé,  depuis  longtemps,  à  em- 
magasiner ce  travail  qui,  disponible  à  tout  instant, 
peut  être  ainsi  utilisé  à  l'instaul  du  besoin.  Ce  travail 
peut  être  accumulé  par  la  bande  d'un  ressort ,  ou  par 
l'élévation  d'un  contre-poids.  Ce  dernier  expédient,  de- 
puis longtemps  tout  à  fait  pratique  en  Bavière ,  a  été 
introduit  récemment  en  France  sur  le  chemin  de  fer 
du  Nord;  le  contre-poids  en  fonte  est  élevé  an  moyen 
d'une  crémaillère,  et  déclanché  an  moven  d'un  rochet, 
disposition  qu'on  remarquait  sur  le  vvaggon  exposé  par 
la  compagnie. 

3°  FREINS  À   TRANSMISSION. 

La  puissance  des  moyens  d'arrêt  dont  dispose  un  train 


en  marche  n'est  pas  la  seule  condition  ;  il  faut  aussi , 
ou  plutôt  il  faudrait  qu'ils  fussent  répartis  sur  un  assez 
grand  nombre  de  waggons.  Cotte  condition  est  oné- 
reuse, tant  ([n'un  homme  agit  sur  les  freins  d'un  seul 
véhicule.  On  a  cherché  à  se  soustraire  à  cette  néces- 
sité, en  rendant  solidaires  tous  les  freins  du  convoi, 
ou  une  partie  seulement  ;  mais  l'apphcation  de  «-ette 
idée  rencontre  des  olistacles  très-sérieux.  Il  ne  suffit  pas 
que  la  combinaison  adoptée  soit  économique  et  d'un 
effet  assuré,  il  faut  aussi  qu'elle  ne  complique  pas  no- 
tablement la  formation  et  la  décomposition  des  trains; 
condition  secondaire,  jusqu'à  un  certain  point,  sur  les 
chemins  à  faible  trafic,  mais  tout  à  fait  capitale  sur  les 
lignes  importantes,  c'est-à-dire  précisément  sur  celles 
qui  réclament  le  système  le  plus  complet  de  mesures 
de  sûreté. 

Citations  sans  récompense. 

Ce  type  de  freins  était  représenté  à  l'Exposition  par 
deux  modèles,  lous  deux  d'origine  anglaise,  et  ap- 
parlenaiit,  l'un  à  V,.  Nehall  (n°  2a6),  l'autre  à 
M.  Eassie  (n°  aa-j).  Ces  deux  systèmes  sont  fondés 
sur  l'application,  à  chaque  vvaggon,  d'un  arbre  lon- 
gitudinal en  1er,  maintenu  par  des  paliers  à  coussi- 
nets, et  déterminant  la  progression  des  sabots  par  un 
mouvement  de  rotation  autour  de  son  a.xe.  Les  deux 
appareils  diffèrent,  i°  par  la  position  de  l'arbre,  que 
M.  Newall  place  sur  l'impériale,  et  M.  Eassie  sous  le 
châssis  ;  2°  par  les  détails  du  mode  de  connexion  des 
tiges,  c[ui  doivent  être  parfaitement  solidaires  pour  la 
torsion,  et  .se  prêter  cependant  à  loutes  les  variations 
d'écartement  et  de  position  angulaire  des  waggons. 

C'est  là  que  gît  la  difficulté  ;  a-t-clle  été  complète- 
ment vaincue  ?  Le  Jury  ne  le  pense  pas.  Les  deux  dispo- 
sitions que  nous  venons  de  rappeler  ont  été,  en  Angle- 
terre, l'objet  d'expériences  sni>ies,  et  dont  le  résultat  a 
paru  assez  favorable  ;  mais  il  y  a  loin  de  là  à  mie  sanc- 
tion prati([ue.  La  question  n'est  pas  de  savoir  si  ks 
combinaisons  imaginées  par  M.  Newall  et  par  il.  Eassie 
peuvent  réaliser,  dans  le  cours  de  quelijues expériences, 
unp  solidarité  suffisante  entre  les  freins.  Cela  n'est  pas 
douteux;  mais  ce  qui  ne  l'est  pas  davantage,  c'est  que 
ces  dispositions  coûteuses,  compliquées,  d'un  entretien 
assujettissant ,  sont  tout  à  fait  dépourvues  des  caractères 
essentiels  de  la  valeur  pratique. 

Le  principe  de  la  solidarité  des  freins  n'a  été  appli- 
qué, jusqu'à  ce  jour,  que  sur  les  chemins  bavarois. 
Là ,  du  moins,  il  s'agit  d'une  application  .sérieuse,  con- 
sacrée par  plusieurs  années  d'une  pratique  journalière. 
Chacun  des  freins  est  commandii  par  un  long  levier 
vertical ,  dont  le  grand  bras  s'élève  au  bout  du  vvaggon 
jusqu'à  l'impi'riale ,  et  dont  l'extrémité  porte  une  ponhe. 
Une  corde,  passant  sur  les  poulies  verticales  des  leviers, 
et  sur  des  poulies  de  renvoi  horizontales  fixées  aux  im- 
périales, s'attache  par  un  bout  à  un  point  fixe,  et  s'en- 
roule, de  l'autre  côté,  sur  un  treuil  à  rochet,  placé  à 
portée  du  garde-frein.  La  position  qu'occupe  dans  le 
train  le  vvaggon  cjui  porte  le  conducteur  est  indiffé- 
rente, et  on  peut  dès  lors  s'attacher  à  le  placer  vers 
l'exlrèmité,  ou  même  tout  à  fait  en  (|ueue,  comme  il 
conviendrait  toujours  de  le  faire,  et  surtout  sur  les  che- 
mins à  fortes  rampes.  Ce  mode  de  connexion  était, 
dans  l'origine,  combiné  avec  le  déclanchement  d'un 
contre-poids,  comme  moyen  normal  de  serrage  des 
freins;  le  contre-poids  a  été  conservé,  mais  seulement 
en  vue  des  circonstances  qui  réclament  une  action  très- 
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prompte  îles  freins.  On  a  préféré  revenir,  pour  le  senice 
courant,  an  serrage  à  la  manivelle,  qni  permet  de  ré- 
jîler  la  piession  d'après  la  décroissance  plus  ou  moins 
rapide  de  la  vitesse.  Les  gardes-freins  se  plaignaient, 
non  sans  motif,  de  la  fatigue  que  leur  causait,  sans 
utiliti',  le  relevage  très-fréquent  des  contre-poids.  Le 
adage  des  freins  de  six  à  huit  waggons  moyennement 
chargés  exige  en  effet  l'accumulation  d'un  travail  assez 
considérahie ,  et  quand  ce  calage  n'est  pas  nécessaire, 
tout  le  travail  en  excès  est  non-seulement  inutile ,  mais 
uuisilile. 

L'ellicacilé  du  moyen  par  lequel  on  réalise,  en  liavière, 
la  solidarité  des  freins  est  liien  établie,  mais  il  ne  fau- 
drait pas  généraliser  la  valeur  de  cette  solution.  Elle 
suppose  en  effet  des  conditions  spéciales,  telles  que  des 
ressorts  de  choc  et  de  traction  à  faible  course,  et  un 
trafic  assez  limité  pour  qu'on  puisse  ne  pas  se  préoccu- 
per autrement  d'une  complication  notable  dans  la  for- 
mation des  trains.  En  résumé,  le  problème  des  freins 
à  transmission  est  encore  à  résoudre  pour  les  lignes  à 
grande  circulation. 

A°  FREINS  AITOMATIQCES. 

L'objet  des  freins  est  de  détruire  la  force  vive  accu- 
uuilée  dans  les  tiaius.  Toutes  leurs  variétés  sont  fondées 
sur  le  même  principe:  la  production  d'un  travail  résis- 
tant développé  par  le  frottement  de  deux  surfaces,  l'une 
fixe,  l'antre  mobile,  fortement  pressées  l'une  contre 
l'antre.  Pour  réaliser  cette  pression ,  il  faut  un  certain 
travail  moteur  ;  il  est  donc  très-logique  d'emprunter 
celui-ci  à  la  force  \i\  e  elle-même ,  transformée  en  travail. 
L'avantage  (pi'on  a  alors  en  vue  est  moins  de  se  procu- 
rer gratuitement  une  quautit(''  de  travail  peu  considé- 
rable eu  d('finiti\  e ,  que  de  |)oli\  oir  ri'duire  le  personnel , 
qui  a  pour  fonction  presque  unique  d'assurer  sa  produc- 
tion en  temps  utile  ;  mais  la  propriété  la  plus  précieuse 
des  Ireins  automatiques  serait  de  rendre  la  puissance 
des  moyens  d'arrêt  (c'est-à-dire,  dans  certains  cas, 
la  sécurité  même  des  trains)  indépendante  du  degré 
de  vigilance  et  d'acli\ité  du  persoimel,  et  de  les  mettre 
à  la  disposition  inuiiédiale  de  l'agent  qui  doit  ré'gler 
li'ur  mise  en  œuvre,  c'est-à-dire  dn  mécanicien. 

L'ap|ilicatinu  d'un  principe  si  naturel  rencontre 
malheureusement  des  obstacles  d'une  nature  très-grave , 
a  tel  point  <pie  plusieurs  ingénieurs  expérimentés  n'hé- 
sitent pas  à  la  regarder  comme  presque  chimérique. 
Les  dillicullés  sont  sérieuses  sans  doute,  mais  non  in- 
surmontables. Les  praticiens  ont  parlaitemi'ut  raison  de 
rappeler  l'esprit  d'invention  au  sentiment  de  la  réalité 
quand  il  se  fourvoie,  comme  cola  lui  arrive  souvent; 
mais  ils  doivent  se  garder  de  décourager  ceux  ([ui  pour- 
suivent la  riialisation  d'une  idée  juste  en  elle-même, 
d'une  portée  incontestable,  et  à  laquelle  on  ne  peut 
opposer  (|ue  des  ililliculli's  d'application. 

L'action  automali([ue  des  beins  peut  être  mise  en  jeu 
par  deux  procédés  bien  ilistinds,  car  le  travail  moteur 
peut  être  emprunté,  soil  à  la  force  vive  de  toute  la  masse 
du  train,  soit  principalemenl  à  celle  des  masses  ani- 
mées d'un  mouvement  de  rotation,  c'est-à-dire  des 
roues  et  des  essieux. 

i"  mode.  —  L'artifice  consiste  alors  à  ralentir  la  tête 
du  train,  soit  seulement  en  fermant  le  régulateur,  soil 
enserrant,  de  plus,  le  frein  du  tender.  Les  V(''liiculos 
suivants  viennent,  en  vertu  de  leur  vitesse  acquise,  se 
presser  les  uns  contre  les  autres  ;  leurs  tauqxins  de  choc 
rentrent  dans  leurs  guides ,  et  il  suffit  de  les  rendre  soli- 


daires avec  les  sabots  pour  que  ceux-ci  viennent .  par  cela 
même,  s'appliciuersur  les  bandages.  Tel  est  le  principe; 
voici  en  substance  les  objictions  cpi'on  lui  adresse. 
Si  les  sabot.s  ne  commencent  à  porter  que  quand  les 
tampons  sont  à  peu  près  à  fond  de  course,  l'utilité  de 
l'appareil  est  au  moins  fort  restreinte  :  pour  que  les 
tampons  rentrent  ainsi,  il  faut  que  la  vitesse  de  la  tête 
du  train  soit  ralentie  à  tel  point  ([u'il  ne  reste,  pour 
ainsi  dire,  rien  à  faire  aux  freins.  Si,  au  contraire,  on 
dispose  les  choses  de  façon  à  faire  agir  les  freins  quand 
les  tampons  sont ,  par  exemple,  au  milieu  de  leur  course , 
on  s'expose  à  enrayer  hors  de  propos,  sous  l'influence 
des  simples  variations  accidentelles  (pi'éprouve  la  vi- 
tesse en  léle,  et  notamment  à  l'instant  où  la  machine 
commence  à  gravir  une  rampe.  D'un  autre  coté,  le 
train  est  hors  d'état  de  reculer,  le  moindre  mouvement 
rétrograde  de  la  machine  ayant  pour  effet  immédiat  de 
serrer  les  freins. 

Cette  dernière  conséquence  est  tout  à  fait  inaccep- 
table ;  il  faut  trouver  le  moyen  de  s'y  soustraire.  Quant 
au  premier  inconvénient ,  on  conçoit  ((ue  quand  il  s'agit 
de  trains  formés  toujours  d'un  petit  nombre  de  waggons 
on  peut  arriver,  par  làlonnemenl,  à  ré'gler  les  éléments 
de  la  transmission  de  manière  à  éviter  et  le  serrage  trop 
lardil,  et  le  serrage  prémainré  ou  involontaire  des 
freins,  quelles  que  soient  la  position  des  waggons  à 
frein  dans  le  convoi ,  et ,  par  suite ,  la  pression  exercée 
contre  les  tampons.  Il  est  vrai  ipie  le  principe  ne  parait 
guère  apphcable  avec  avanlage  aux  petits  convois,  parce 
que  la  sécurité  exige,  surtout  sur  les  chemins  à  profil 
accidenté,  que  le  waggon  de  queue  soil  pourvu,  pour 
sou  compte,  d'im  frein  capable  de  fbuclionner  indé- 
pendanmient  des  antres.  Mais,  quelle  que  soit  la  lon- 
gueur ilu  convoi,  il  doit  suffire  de  renfermer  dans  cer- 
taines limites,  par  une  répartition  convenable  des  wag- 
gons à  freins,  la  masse  qni  sollicite  directement  chacun 
d'eux.  Nous  reviendrons  du  reste  sur  ce  point,  en  trai- 
tant du  frein  de  M.  Guérin. 

Mention  honorable. 

M.  RiESER,  ingénieur  à  Gràtz  (.\utriche),  a  exposé, 
sous  le  n°  278,  le  dessin  d'un  frein  de  ce  genre.  Les 
tiges  des  tampons  portent  un  ergot  qui  agit  par  l'inter- 
médiaire d'un  levier  du  premier  genre  sur  la  bielle  de 
l'arbre  du  frein.  Celle  bielle  est  en  deux  parties,  réu- 
nies par  un  res-ort  à  boudin,  afin  de  prévenir  les  rup- 
tures quand  les  tampons  soûl  poussés  violemment  à 
fond  de  course,  et  d'empêcher  d'ailleurs  la  pression 
de  dépasser  inutilement  celle  i|ui  produit  le  calage. 

Rien  n'est  chaugi" ,  d'ailleurs ,  au  mode  de  manoeuvre 
des  freins  à  bras.  L'arbre  sur  lecpiel  sont  calés  les  le- 
viers en  rapport  avec  les  tiges  des  tampons,  en  porte 
un  autre,  réuni ,  par  une  lrinj;le  iu-ticulée,  à  l'écrou  de 
l'arbre  à  manivelle,  de  sorte  que  les  sabots  peuvent  être 
comuianib's  indilTérennnenI  par  l'un  et  par  l'antre. 

Les  essais  faits  au  Semring,  avec  im  Irain  compos<i 
de  waggons  pourvus  de  cet  appareil,  ont  été  assi'Z  satis- 
faisjuils.  Les  freins  n'étaient  pas  serrés  par  les  variations 
accidentelles  de  la  vitessi'  ;  mais  il  en  serait  autrement 
si  l'on  opérait  sur  un  train  formé  d'un  grand  nombre 
de  waggons. 

D'ailleurs  M.  Riener  n'a  réussi  (pie  fort  iinparfaile- 
nienl  à  restituer  au  Irain  la  faculté;  de  reculer.  L'artifice 
dont  il  se  serf  consiste  à  rendre  les  paliers  de  l'arbre 
qui  porte  les  leviere  de  commande  mobiles  à  volonté 
dans  deux  coulisses  horizontales.  Quand  on  veut  que 
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les  freins  obéissent  au  mouvement  rétrograde  des  tam- 
pons, l'arlire  dont  il  s'agit  est  poussé  à  fond  dans  les 
coulisses  vei-s  rextérieur  du  châssis,  et  maintenu  dans 
cette  position  par  un  enclanchement  ;  il  se  trouve  alors 
tout  près  de  l'ergot,  qui  lui  imprime  un  mouvement 
de  rotation  dès  que  les  tampons  rentrent.  Pour  rendre 
les  freins  indépendants  des  tampons,  sans  qu'ils  ces- 
sent d'ailleurs  d'être  à  la  disposition  du  garde-freins, 
il  faut  fixer  l'arbre  vers  l'extrémité  opposée  des  cou- 
lisses ;  alors  les  tampons  peuvent  rentrer  sans  que  les 
ergots  viennent  presser  les  leviers  destinés  à  les  rece- 
voir, et  le  train  peut  reculer;  mais  cette  opération, 
qui  exige  pour  chaque  waggon  la  manœuvre  d'un  levier 
spécial,  ne  peut  être  faite  qu'à  loisir.  Il  n'y  a  donc  rien 
de  commun  entre  cet  expédient  et  la  faculté  de  reculer 
promptement,  faculté  tout  à  fait  indispensable.  Il  fau- 
drait que  le  déclanchement  put  s'opérer  d'un  seul  coup , 
et  dans  toute  l'étendue- du  convoi. 

Malgré  cette  grave  imperfection,  AI.  liiener  a  le  mé- 
rite d'avoir  le  premier  expérimenté  en  grand ,  et  non 
sans  quelque  succès,  l'application  d'un  principe  dont 
on  réussira  probablement  un  jour  à  tirer  un  parti  fort 
utile.  Le  Jury  récompense  ses  efforts  par  une  mention 
honorable. 

5°    FDEIXS   À   TKAXSMISSIOX    ET   À   ESlBniïACE 
ACTOJIATIQIE. 

Médaille  de  2'  classe. 

M.  GiÉBO  (n°  1098).  —  Le  système  de  M.  Guérin 
est  fondé,  comme  celui  de  M.  Riener,  sur  la  liaison  des 
sabots  aux  tiges  des  tampons.  Il  est  comme  lui  complè- 
tement automatique.  Mais  il  s'en  distingue  par  un  ca- 
ractère essentiel  :  c'est  que  l'action  dont  il  s'agit  ne 
s'opère,  sous  l'influence  du  ralentissement  en  tète,  que 
quand  la  vitesse  dépasse  une  certaine  limite,  8  à 
10  kilomètres  à  l'heure  par  exemple;  une  fois  la  vitesse 
détruite,  le  train  détendu,  et  les  sal)0ls  ramenés  par 
la  double  action  du  ressort  de  choc  et  d'un  ressort  spé- 
cial de  rappel ,  ceux-ci  cessent ,  ipmjaclo ,  de  dépendre 
des  tampons ,  qui  peuvent  rentrer  sans  agir  sur  le  frein  ; 
rien  ne  s'oppose  donc  plus  au  mouvement  de  recul. 

Il  est  facile  de  donner,  sans  le  secours  d'une  figure , 
une  idée  exacte  du  mécanisme. 

L'arbre  du  frein  est  commandé  par  les  tiges  des  tam- 
pons, non  directement,  mais  par  l'intermédiaire  du 
ressort  de  choc  et  de  traction.  Ce  ressort,  recidant 
sous  l'action  des  tampons  qui  pressent  ses  extrémités, 
dès  que  la  tète  du  train  se  ralentit,  s'appuie  par  son 
milieu  sur  un  levier  calé  sur  l'arbre  de  frein ,  et  fait 
tourner  celui-ci.  L'auteur  a  été  conduit  ainsi  à  utiUser, 
par  la  transmission  des  efforts  des  tampons  aux  sabots , 
l'élasticité  du  ressort  de  choc;  propriété  qui  n'est  pas 
le  but  essentiel  de  la  disposition  adoptée,  mais  qui  n'en 
est  pas  moins  utile  par  elle-même. 

Mais  il  faut  que  le  mouvement  rétrograde  du  ressort, 
qui  met  les  freins  en  jeu ,  ne  soit  possible  qu'au  delà  de 
la  limite  de  vitesse  indiquée.  Voici  comment  cette  con- 
dition est  remplie  :  le  ressort  ne  peut  reculer  sans  en- 
traîner la  barre  d'attelage,  qui  est  solidaire  avec  lui. 
C'est  à  cette  barre  que  M.  Guérin  s'adresse  pour  rendre 
le  recul  du  ressort  impossible  jusqu'à  la  vitesse  de 
1 0  kilomètres  environ  et  possible  au  delà;  la  racine  du 
crochet  d'attelage  porte  à  cet  effet  un  épaulement  contre 
lequel  vient  buter,  au  repos,  un  taquet  qui  ne  permet 
pas  au  crochet  de  rentrer  dans  la  traverse.  Si ,  dans  cette 
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situation ,  les  tampons  sont  en  pression ,  le  ressort  se  re- 
dresse par  les  extrc-milts,  mais  son  milieu  reste  fixe,  et 
les  sabots  immobiles. 

Pour  opérer,  dès  que  la  vitesse  atteint  la  limite 
voulue,  le  déclanchement  du  taquet,  celui-ci  est  lié  par 
une  longue  tringle  à  un  levier  oscillant  suspendu  au 
châssis  du  waggon,  et  qui  s'appuie  sur  un  anneau 
fixé  à  l'essieu  par  un  goujon  autour  duquel  il  peut 
tourner.  Au  repos,  cet  anneau,  rappelé  par  deux  petits 
ressorts  à  boudin,  se  couche  sur  l'essieu.  K  mesure  que 
la  vitesse  croit,  il  se  redresse,  sa  section  médiane  se 
rapproche,  sous  l'influence  de  la  force  centrifuge,  du 
pian  mené  par  l'axe  du  goujon  normalement  à  l'essieu , 
et  coïncide  avec  ce  plan  quand  la  vitesse  atteint  la  li- 
mite fixée,  le  levier  oscillant  s'appuyant  constamment 
sur  l'anneau ,  qui  lui  présente  un  profil  variable.  Son 
incUnaison  varie  en  conséquence,  et  on  conçoit  qu'il 
est  facile  de  déterminer  par  tâtonnement  les  éléments 
de  ce  mécanisme  de  manière  à  produire  le  déclanche- 
ment du  crochet  d'attelage  pour  une  inclinaison  donnée 
de  l'anneau,  c'est-à-dire  pour  une  vitesse  déterminée. 

Le  frein  de  M.  Guérin  a  fixé  l'allenlion  de  la  compa- 
gnie d'Orléans,  qui  l'a  jugé  digne  d'être  soumis  à  une 
expérience  prolongi'e.  11  fonctionne  régulièrement  de- 
puis plusieurs  mois  sur  la  ligne  de  Corbeil.  Il  est  natu- 
rel, en  pareille  matière,  de  procéder  par  degrés;  aussi 
les  expériences  n'ont-elles  porté  d'abord  que  sur  un 
seul  frein  automati(|ue  dans  chaque  train. 

Restreinte  même  à  un  seul  waggon  du  train,  l'ap- 
pfication  du  principe  automatique  est  loin  d'être  insi- 
gnifiante. Dans  les  expériences  du  chemin  de  Corbeil, 
les  roues  d'un  waggon  à  bagages,  lesté  de  6,000  kilo- 
grammes, et  suivant  immédiatement  le  tender,  sont 
calées  aussitôt  que  celles  du  lerider  lui-même,  de 
sorte  que  l'appareil  met  littéralement  à  la  disposition 
du  chaulTeur  la  force  retardatrice  due  à  un  véhicule 
lourdement  chargé,  sans  exiger  de  sa  part  le  moindre 
surcroît  d'eSbrt.  Quand,  comme  cela  arrive  quel- 
quefois, le  calage  n'est  pas  atteint  pour  les  roues  du 
waggon  à  bagages,  c'est  que  l'état  des  rails  s'y  oppose, 
et  alors  les  roues  du  tender  ne  se  calent  pas  non  plus. 
On  sait,  en  effet,  que  si  l'humidité  réduit  beaucoup  le 
coefficient  du  frottement  du  fer  sur  fer,  elle  aÛecte  plus 
encore  le  frottement  du  fer  sur  le  bois  ;  et  l'humidité 
des  rails  et  des  jantes  ne  tarde  pas  à  se  transmettre 
aussi  aux  sabots. 

Un  point  essentiel  est  dès  aujourd'hui  parfaitement 
établi.  C'est  que  la  partie  caractéristique  de  l'appareil, 
l'embrayage  à  force  centrifuge,  fonctionne  avec  une 
régularité  parfaite  et  constitue  une  solution  vraiment 
pratique  du  problème  du  recul. 

Quant  à  l'action  automatique  des  freins,  il  faut  re- 
connaître que  les  circonstances  de  l'expérience  lui  sont 
éminemment  favorables;  le  frein  de  queue  n'étant  pas 
manœuvré,  toute  la  force  vive  du  train  est  disponible 
pour  produire  le  serrage  en  tète.  Ce  ne  sont  évidem- 
ment pas  là  des  conditions  normales;  elles  le  sont  d'au- 
tant moins  que  la  présence  d'un  garde  sur  le  waggon 
de  queue  est  toujours  nécessaire,  ne  fût-ce  qu'en  vue  de 
la  séparation  du  train  par  une  rupture  d'attelage,  et  il 
est  dès  lors  tout  naturel  d'utiliser  cet  agent  pour  tous 
les  arrêts.  Si  le  frein  automatique  en  tête ,  et  le  frein 
à  bras  en  queue,  étaient  incompatibles,  si  l'un  ne  pou- 
vait fonctionner  sans  paralyser  l'autre ,  ce  serait  assu- 
rément une  très-grave  objection  contre  le  premier,  le 
second  ne  pouvant  être  mis  en  question.  Mais  cette  in- 
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complabilité,  rwlle  pour  los  trains  formés  d'un  tros-polil 
nombre  ffo  waggons  dispai'aitrait  pour  les  convois  con- 
sidérables el  même  pour  ceux  de  roniposilion  moyenne. 
On  conçoit  qu'en  intercalant  dans  coux-ci  un  certain 
nombre  de  waggons  pourvus  de  freins  automatiques,  la 
pression  due  à  l'inertie  des  masses  couq)rises  entre  eux, 
sullirnil  pour  serrer  leurs  sabots,  malgré  le  serrage  du 
frein  de  ipieue.  Toutefois,  la  répartition  des  freins  au- 
tomatiques, qui  devraient  être  séparé's  les  uns  des  autres 
par  quatre  ou  cin(|  waggons  pour  lonclionner  convena- 
blement ,  constituerait  un  assujettissement  d'une  cer- 
taine gravité. 

On  peut  aussi  adresser  à  la  disposition  dont  il  s'agit 
un  autre  reprocbe  :  c'est  de  reporter  sur  le  milieu  de  la 
traverse  extrême  du  cbàssis  les  pressions  développées 
entre  les  tampons,  tant  que  la  vitesse  est  inférieure  à 
celle  qui  produit  le  déclanchement  de  la  barre  d'atte- 
lage. Tout  le  châssis  participe  alors  aux  réactions  des 
tampons;  considération  qui  n'est  pas  sans  quebpie  gra- 
vité, car  c'est  précisément  dans  ces  conditions  de  vitesse 
très-réduite  (|ue  s'opèi-ent  toutes  les  manceuvres  de 
gares,  soit  à  la  machine,  soit  à  bras;  et  c'est  surtout  pen- 
dant ces  manœuvres  que  se  développent  les  brusques 
changements  de  vitesse,  dont  les  effets  destructeurs 
seraient  ainsi  aggravés. 

Néanmoins,  tel  qu'il  est,  le  frein  de  M.  Guérin  se 
place  au  pi-emier  rang  des  appareils  fondés  sur  le  même 
principe.  Il  est  le  plus  complet,  le  plus  pratique;  la  per- 
sévérance avec  laquelle  l'auteur  en  étudie  les  détails  de- 
puis plusieurs  années,  les  ami'liora lions  qu'il  y  a  d(>jà 
introduites,  et  le  concours  si  libéral  qu'il  trouve  chez  une 
compagnie  puissante  et  éclairée ,  surmonteront  très-pro- 
bablement les  difficultés  inséparables  d'une  apphcaïion 
de  cette  nature.  Le  Jury  accorde  à  M.  Guérin  une  mé- 
daille de  2'  classe. 

Mention  honorable. 

C'est  au  mouvement  de  rotation  des  roues  que 
M.  AcHARD  emprunte  le  mouvement  des  sabots;  celui- 
ci  est  alors  indépendant  des  pressions  mutuelles  que 
développe  entre  les  waggons  le  ralentissement  de  la 
tète  du  train,  et  il  faut  un  artifice  particulier  pour  éta- 
blir el  supprimer  à  volonté,  en  i]uelque  sorte  inslan- 
lanément,  la  solidarité  eu  vertu  de  laquelle  les  sabots 
marchent  quand  les  roues  tournent. 

L'intensité  des  effets  mécaniques  obtenus  au  moyen 
de  1  aimantation  du  fer  par  les  courants,  la  docilité  do 
ces  merveilleux  agents ,  suggéraient  naturellement  l'idée 
de  recourir  à  eux  ;  mais  la  comliinaison  imaginée  par 
M.  .Achai'd  est  assez  ingénieuse  pour  mériter  une  des- 
cription sommaire. 

Sur  l'arbre  à  vis  du  frein  ((pii  peut  aussi  être  serré 
comme  à  l'ordinaire,  à  la  manivelle)  est  calée  une  roue 
munie  de  dents,  entre  lesquelles  s'engage  un  cliquet  à 
ressort,  dont  l'axe  est  porté  par  un  levier  horizontal, 
oscillant  autour  d'un  arbre  vertical  A ,  qu'il  saisit  par  une 
douille  alésée.  Ce  levier  porte  également  un  électro-ai- 
mant ,  à  branches  horizontales.  Sur  l'arbre  A ,  (pii  peut 
lui-même  tourner  sur  son  axe,  sont  calés  deux  leviers  ho- 
rizontaux :  l'un ,  portant  à  son  extrémité  libre  une  arma- 
ture d" électro-aimant  ;  l'autre,  assemblé  [>ar  l'inter- 
médiaire dune  bielle  articulée,  a  ime  barre  d'excen- 
trique, dont  la  poulie  est  calée  sur  un  des  essieux  du 
waggon.  Dès  que  les  roues  tournent,  l'arbre  A  oscille, 
et,  avec  Iiu,  le  levier  qui  porte  l'armature;  les  choses 
sont  d'ailleurs  disposées  de  telle  sorte  que  celle-ci  vient , 


à  chaque  oscillation,  presque  au  contact  des  pôles  de 
l'électro-aimant. 

Cette  cscillation  est  le  seul  effet  produit,  tant  qu'il 
n'y  a  pas  de  courant;  mais  dès  cju'un  courant  passe, 
l'attraction  qui  se  développe  entre  l'aimant  et  l'arma- 
ture, à  l'instant  où  ils  se  touchent  presque,  force  la  se- 
conde à  suivre  le  premier  dans  sa  course  rétrograde. 
Dès  lors,  dans  la  course  directe  suivante,  l'aimant, 
pressé  par  l'armature,  revient  avec  elle  sur  ses  pas,  en 
forçant  la  roue  à  tourner,  sous  l'action  du  cli(piel,  d'un 
arc  égal  à  celui  que  ce  cliquet  a  parcouru  en  glissant 
librement,  dans  la  course  précédente,  sur  les  dents  de 
la  roue.  L'arbre  à  vis  du  frein  décrit  ainsi,  à  chaque 
four  de  l'essieu,  un  angle  qui  dépend  des  élén)ents  du 
mécanisme  :  excentricité  de  la  poulie,  longueiu'S  des  le- 
viers, diamètre  de  la  roue  à  rochet. 

Ce  système  participe  à  la  fois  des  freins  automatiques, 
par  l'origine  du  tra\  ail  qui  produit  le  serrage  des  sabota , 
et  des  freins  à  transmission  de  mouvement,  par  l'unité 
et  la  non-spontanéité  de  faction  ;  conditions  qui  seraient 
assurément  très-avantageuses,  si  l'on  parvenait  à  les 
réaliser  d'une  manière  \  raiment  pratique. 

La  disposition  imaginée  par  M.  Achard  soulève,  à 
cet  égard ,  plus  d'une  objection.  Le  mécanisme  est  com- 
pliqué ;  l'établissement  et  l'entretien  seraient  dispen- 
dieux ,  les  avaries  fréquentes  ;  l'essieu  est  soumis  à  un 
effort  de  torsion,  faible  il  est  vrai,  mais  cependant  nui- 
sible. Enfin  le  système  suppose  résolu  un  problème  qui 
ne  l'est  pas  encore  d'une  manière  satisfaisante,  c'est-à- 
dire  l'étabUssement  d'un  courant  voltaique ,  comprenant 
tout  le  train,  exempt  de  chances  sérieuses  d'interrup- 
tion, et  ne  compliquant  ni  la  formation  ni  la  décompo- 
sition du  train. 

Une  idée,  qui  est  encore  à  l'état  de  projet  et  dont  la 
mise  à  exécution  rencontrerait  de  graves  obstacles,  ne 
pouvait  motiver  la  récompense  que  le  Jury  eût  été 
heureux  de  décerner,  en  tuie  si  importante  matière,  à 
une  sanction  pratique  même  incomplète.  Il  ne  peut 
donc  qu'encourager  M.  Achard,  par  une  mention  hono- 
rable, à  persévérer  dans  ses  recherches. 


Le  nombre,  la  masse  et  la  vitesse  des  trains  journa- 
liers se  sont  accrus,  sur  la  plupart  des  chemins  de  fer 
français,  dans  une  proportion  qu'on  était  loin  de  pré- 
voir il  y  a  quelques  années.  Uien  n'est  plus  iic'cessaire , 
dès  lors,  qu'un  bon  système  de  signaux,  à  indications 
nettes  et  précises,  ;i  longue  portée,  et  d'ime  manœuvre 
inlaillible;  condition  difficile  à  remplir  quand  il  s'agit, 
comme  c'est  le  cas  ]iour  presque  tous  les  signaux  (pii 
couvrent  les  stations,  de  transmissions  de  mouvement, 
dont  la  longueur  atteint  (joo,  1000,  et  jusqu'à  1200 
mètres. 

Cette  branche  capitale  de  l'exploitation  des  chemins 
de  fer  a  été  beaucoup  plus  étudiée  el  plus  améliorée 
qu'on  ne  serait  tenté  de  le  croire,  en  la  voyant  si  peu 
représentée  à  l'Exposition.  Plusieurs  perfectionnements 
ingénieux,  d'une  efficacité  reconnue,  auraient  pu  lig'u- 
rer  avec  honneur  au  milieu  des  merveilles  de  l'indus- 
trie, si  leurs  auleiu'S  ne  les  avaient  regardés  souvent 
conune  des  améliorations  d'un  ordre  trop  secondaire 
pour  entrer  dans  la  lice.  Cette  modestie  exagérée  est  re- 
grettable; s'il  y  a  un  problème  pressant,  d'un  intérêt 
général,  c'est,  à  coup  sur,  celui-ci  :  conjurer  les  désas- 
tres qui.  de  temps  à  autre,  viennent  déjouer  cruelle- 
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ment  le  système  si  nn'thodiciue,  si  complet  en  appa- 
rence, des  mesures  destinées  à  proti'ger  la  vie  des  voya- 
geurs sur  les  chemins  de  fer.  L'exposé  et  l'examen  com- 
paratifs des  mesures  en  vigueur  dans  les  divers  Etats 
eussent  été  pleins  d'intiTèt  et  d'utilité  ;  en  pareille  ma- 
tière, un  simple  détail  peut  marcher  de  pair  avec  une 
décou\erte  hriUanle.  C'est  à  l'importance  du  service 
rendu  tpie  la  société  mesure  sa  reconnaissance,  et  non 
à  l'efiTort  d'intelligence  qu'il  a  exigé ,  à  la  valeur  abstraite 
de  la  conception. 

Les  transmissions  de  mouvement  des  signaux  fixes , 
i|ui  couvrent  les  points  dangereux,  et  spécialement  les 
stations,  ont  reçu,  depuis  (pielque  temps,  des  amé- 
liorations qu'il  est  juste  de  signaler.  Les  variations 
qu'éprouve,  sous  l'influence  des  variations  de  tempéra- 
ture, la  longueur  des  fils  métalliques,  faisaient  prendre 
fréquemment  aux  disques  des  positions  intermédiaires, 
donnant  des  indications  douteuses,  que  le  mécanicien 
doit  regarder  connue  commandant  l'arrêt,  mais  qu'il 
est  exposé  à  mal  interpréter.  On  a  éliminé  cette  cause 
de  danger,  en  substituant  au  mode  pendant  longtemps 
enu.sage,  c'est-à-dire  aux  deux  fils  atUichés  aux  deux 
leviers  extrêmes,  un  fil  unique,  terminé  du  côté  du  le- 
vier de  manœuvre  par  un  bout  de  chaîne  passant  sur 
une  poulie  de  renvoi ,  et  auquel  tm  contre-poids  im- 
prime une  tension  constante;  tant  que  le  levier  est  en 
repos,  cette  chaîne  joue  dans  une  fourchette  fixée  au 
petit  bras  du  levier,  et  le  fil  se  dilate  ou  se  contracte  li- 
brement ;  quand  on  relève  le  levier  pour  couvrir  la 
voie,  un  étranglement,  ménagé  à  la  partie  inférieure  de 
la  fourchette,  vient  saisir  le  maillon  en  regard  duquel 
ii  se  troirve,  et  entraine  ainsi  la  chaîne  dans  son  mou- 
vement; les  deux  positions  extrêmes  du  disque  sont, 
dès  lors ,  indépendantes  des  variations  de  longueurdu  fil. 

Citations  sans  récompense. 

Au  chemin  de  l'Ouest ,  M.  Cuabrier  ,  ingénieur  de  la 
voie,  a  rempli  la  même  condition  par  un  artifice  ana- 
logue, mais  plus  simple  encore. 

La  rupture  tlu  fil  de  transmission  pourrait  constituer 
un  grave  danger,  puisqu'on  se  regarderait  comme  cou- 
vçrt,  parle  seul  fait  de  la  manœuvre  du  levier,  sans 
l'être  cependant.  On  y  a  pourvu  par  un  artifice  très- 
simple.  Un  contre -poids  solidaire  avec  le  disque  ra- 
mène celui-ci  à  la  position  d'arrêt,  dès  que  le  sys- 
tème devient,  par  la  rupture  du  fil.  indépendant 
du  contre-poids  placé  à  l'autre  bout  de  la  transmission. 
Le  pis-aller  est  alors  que  la  voie  peut  se  trouver  cou- 
verte, quoique  lilire  en  réalité.  11  serait  utile  néan- 
moins que  le  signal  lût  visible  de  la  station  qu'il 
protège,  afin  que  sa  position  pût  être  contrôlée  d'un 
coup  d'reil;  mais  la  dislance  et  les  conditions  de  tracé 
et  de  rehef  s'y  opposent  souvent.  On  peut  suppléer  à  la 
vue  directe,  au  moyen  d'un  signal  réciirretit .  appareil 
de  plus  petite  dimension  placé  près  de  la  station ,  et 
qui,  rece\ant  le  mouvement  du  signal  principal,  in- 
dique par  sa  position  même  si  celui-ci  a  obéi  à  la  ma- 
nœuvre du  levier;  mais  cett<>  addition  a  l'inronvénienl 
de  rendre  la  manœuvre  plus  dillicile,  surtout  quand 
la  transmission  est  à  la  fois  longue  et  en  courbe , 
comme  c'est  si  souvent  le  cas.  L'emploi  du  courant 
électrique,  cet  agent  par  excellence  de  la  transmission 
des  forces  à  de  grandes  (hstances,  était  naturellement 
indiqué  :  il  est  à  l'étude  sur  la  figue  de  Paris  à  Lvon. 
Quant  aux  signaux  de  nuit,  il  reste  à  se  garantir 
contre  toute  chance  d'extinction  du  fanal:  condition 
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toute  simple,  quand  les  dispositions  locales  permettent 
de  ren\oyer  un  faisceau  de  lumière  \ei's  la  station, 
mais  qui ,  dans  le  cas  contraire ,  exige  la  surveillance 
inimécfiale  d'un  agent  garde-ligne  ou  garde-barrière. 

On  a  du  reste  éliminé  une  cause  d'extinction  assez 
grave,  en  supprimant  la  mobihté  de  la  lanterne. 
Lorsque  celle-ci  était  solidaire  avec  le  disque,  la  rota- 
tion ne  s'opérant  pas  autour  de  l'axe  de  la  mèche, 
l'inertie  de  l'huile  la  faisait  monter  à  l'instant  où  la 
vitesse  de  l'appareil  était  brusquement  détruite,  et 
cela  sulfisait  parfois  pour  éteindre  la  flamme.  Aujour- 
d'hui, la  lanterne  est  fixe;  c'est  le  disque  qui  porte  un 
verre  rouge  excentrique,  et  qui,  en  se  plaçant  norma- 
lement à  la  voie,  vient  interjjoser  ce  verre  sur  le  faisceau 
de  lumière  longitudinal  qui  s'adresse  aux  trains.  Cette 
disposition  est  due,  d'après  M.  Perd'onnel,  à  M.  MoN- 
TÉGCT,  attaché  aux  chemins  de  fer  de  l'Est. 

Les  embranchements  des  chemins  à  deux  voies  sont 
regardés  ajuste  titre  comme  des  points  essentiellement 
dangereux,  surtout  (piand  la  circulation  a  une  grande 
activité.  Un  train  suivant  la  voie  de  retour  (vers  le  tronc 
commun)  est  en  effet  exposé  à  rencontrer:  i°  au  croi- 
sement de  cette  voie  avec  celle  dt  départ  de  l'emliran- 
chemeul,  un  train  parcourant  celle-ci ,  et  marchant  dès 
lors  en  sens  contraire  ;  a'  au  raccordement  de  deux  voies 
de  retour,  un  train  suivant  celle  de  rembranchement, 
et  se  dirigeant  par  consé([uent  dans  le  même  sens. 

Un  einbranchement  doit  être,  suivant  le  principe 
général,  protégé  par  des  disques.  11  en  faut  trois  cou- 
vrant respectivement  le  tronc  conmiun  des  deux  voies 
de  départ,  et  chacune  des  deux  voies  de  retour.  Mais 
la  sé'curité  n'est  assurée  qu'à  une  condition,  c'est  que 
l'ordre  normal  des  manœuvres  ne  .soit  jamais  interverti. 
Dans  l'état  ordinaire  des  choses,  c'est  la  voie  principale 
qui  doit  être  libre;  les  aiguilles  devant  èlre faites  pour 
elle,  tant  au  départ  qu'au  retour,  le  disque  de  la  voie  de 
retour  de  l'embranchement  doit  être  fermé,  et  les  deux 
autres  ouverts.  Quand  un  train  ^artnn<  doit  être  dirigé 
sur  l'embranchement,  l'aiguille  de  départ  est  faite  en 
conséquence ,  et  la  position  des  disipies  est  la  même  que 
dans  le  cas  précédent;  mais  si  c'est  un  train  de  retour 
sur  l'embranchement  qu'il  s'agit  de  rece\oir,  le  disque 
de  cette  voie  doit  être  seul  ouvert,  et  les  deux  autres 
fermés,  pour  écarter  complètement  les  chances  d& 
collisions  indiquées  tout  à  l'heure;  mais  il  est  indispen- 
sable que  la  fermeture  des  deux  derniers  disques  pré- 
cède l'ouverture  clu  premier. 

L'aiguilleur  auquel  est  confié  un  embranchement  de 
ce  genre  a  donc  à  manœuvrer  cinq  leviers  :  deux  pour 
les  aiguilles,  trois  pour  les  disques.  Quel  est  l'homme 
assez  siir  de  lui  pour  ne  jamais  intervertir  f  ordre  sur 
lequel  repose  la  sécurité  des  trains?  Suffit-il  qu'il  ait 
constamment  présente  à  l'esprit  la  gravité  des  consé- 
quences possibles  d'une  méprise,  pour  s'en  préserver  à 
coup  sur?  Assurément  non. 

La  sécurité  n'est  absolue  qu'à  une  condition  :  c'est 
qu'il  soit  matériellement  impossible  d'intervertir  l'ordre 
des  manœuvres. 

Tel  est  le  problème  que  s'est  proposé  M.  Vigmère  ,  et 
qu'il  a  résolu  de  la  manière  la  plus  satisfaisante.  Attaché 
comme  conducteur  principal  au  service  de  la  voie  du 
chemin  de  fer  de  l'Ouest ,  témoin  journalierde  l'énorme 
mouvement  qui  se  croise  sur  divers  embranchements 
de  ce  réseau ,  et  surtout  à  l'embranchement  de  la  ligne 
d'Auteuil  à  BalignoUes;  frappé  de  la  responsabilité  qui 
pèse  sur  les  aiguilleurs  et  des  désastres  que  peut  causer 
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iine  eri'i'iir  ilo  leur  part,  cimaiiicii  qu'une  lello  situa- 
tion no  pou>ait  être  sans  remède,  i\I.  Vignière  l'a 
cherché  et  il  l'a  trouvé. 

Sou  utile  invention  n'a  pu,  par  une  circonstance  in- 
dépendante de  .sa  volonté,  être  représentée  à  l'Exposi- 
tion ;  mais  nous  ne  saurions,  dans  celle  rapide  e.s<pnsse, 
passer  sous  silence  l'œuvre  remarquable  d  un  modeste 
iravailleur;  tcuvre  cpii  donne  à  la  circulation  siu'  les 
chemins  de  fer  des  jjagcs  de  sécurité  réels  et  constitue, 
sans  hyperhole,  nn  service  rendu  à  la  société. 

Les  cinq  leviers  de  manœuvre  soûl  (froupésensemble, 
près  de  l'aiffuille  des  voies  de  départ.  Lu  train  se  pré- 
sentant sur  la  voie  de  retour  an  rembraucliement,  l'ai- 
(fuilleur  doit  faire  successivement  les  manieuvres  sui- 
vantes :  1°  fermer  les  deux  autres  disques;  3°  faire  l'ai- 
guille de  la  voie  de  retour;  3°  ouvrir  le  disrpie  de  cette 
voie.  Il  y  a,  déplus,  en  réalité,  une  antre  manœuvre  qui 
se  place  entre  les  n°'  1  et  a  ,  et  qui  consiste  dans  le  div 
placement  de  l'aiguille  de  départ.  Elle  a  pour  objet 
d'écarter  (ont  danger  de  rolILsiou  entre  im  Iraiu  de 
départ  et  le  train  de  retour  attendu,  colhsinu  cpii  pour- 
rait avoir  lieu  sans  le  déplaceuieul  iudicpié  dans  le  cas 
où ,  par  une  cause  quelconque,  le  train  de  départ  aurait 
forcé  le  signal  d'arrêt.  Il  en  est  quille  alors  pour  faire 
fausse  i'oute,s'il  doit  lacoulinnersur  la  voie  principale, 
et  pour  rétrograder.  L'ordre  des  trois  premières  ma- 
nœuv  res  indiquées  est  rendu  absolument  obligatoire  par 
l'enclanchenieut  mutuel  de  tringles  solidaires  avec  les 
leviers.  Le  dernier  mouvemeni  ne  peut  pas  s'opérer 
avant  les  autres,  parce  (pie  deux  tringles  qui  participent 
à  ce  mouvement  buttent  contre  deux  autres  solidaires 
respectivement  avec  les  deux  autres  leviere  ;  il  faut  donc 
que  la  manœuvre  de  chacun  de  ceux-ci  ail  d'abord 
amené,  en  regard  de  la  tringle  correspondante,  un 
œilqui  lui  livre  passage  ;  alors  seulement  le  déplacement 
est  possihie.  Ce  principe  règle  la  succession  des  trois 
premières  manœuvres.  Quant  à  la  quatrième,  elle 
ii'enclanche  pas  une  fausse  position  de  l'aiguille,  qui 
est  attaqui'e  par  le  talon ,  ne  pouvant  pas  entraîner  une 
colhsion. 

I^'enclnncltenient  fonctionne  avec  un  succès  complet 
à  Batignolles,  à  Asnières,  à  Viroflay,  à  Colombes;  il 
vient  d'être  établi  à  la  remise  des  machines,  et  va 
l'être  à  Mantes,  pour  l'embrancliement  de  la  ligne  de 
Cherbourg.  Un  mécanisme  très-simple,  un  jeu  assuré, 
nn  entretien  très-facile,  et  l'imporlaure  du  résullal  re- 
commandent cel  appareil  à  foule  l'attention  des  ingé- 
nieurs etjustilient  ces  délails  .sommaires  siu"  un  perfec- 
tionnement auquel  le  Jury  etit  éti',  selon  toutes  les 
probabilités,  heureux  de  décerner  une  récompense, 
s'il  avait  été  appelé  à  se  prononcer  sur  s;i  valeur. 

L'introduction  du  télégraphe  éleclri(pie  «  iiécessai- 
[•einent  fait  négliger  le  perlecliounement  des  signaux 
opli([ues,  si  étudiés  d'abord ,  en  Allemagne  surtout,  au 
point  de  vue  de  l'exploitation  des  chemins  à  une  voie, 
d(mt  ils  constituaient  la  sainegarde  in<lispen.sable.  La 
<onditiou  rigoureuse  de  l'annonce  des  trains,  de  station 
à  station,  est  remplie  d'une  manière  bien  plus  sure, 
bien  plus  économique,  par  le  lelé'graphe  éleclricpio, 
que  par  les  sé'uiapbores  l'clielonnés  à  graiuls  frais  sur 
la  voie ,  et  qui  exigent  et  absorbent  presipie  entière- 
ment nn  nombreux  pi'rsounel;  aussi  ces  signaux  {durch 
^eheiuUn  optischm  Signale)  font-ils  place  chafpie  jour, 
en  Mlemagne,  à  la  correspondance  électrique  «les  sta- 
tions, si  heureusement  complétée  par  l'ingénieux  sys- 
lème  des  .sonneries  électri(|ues ,  cpii  s'adressent  aux 


garde-lignes.  Les  signaux  usuels  sont  alors  réduits, 
sur  les  chemins  à  une  voie,  au  même  rôle  cpie  sur  les 
chomins  à  deux  voies;  c'est-à-dire  qu'ils  ont  pour  objet 
unique  de  couvrir  les  obstacli's  fixes  i^t  de  prévenir  les 
collisions  entre  des  trains  marchant  non  pins  en  sens 
contraires,  mais  dans  le  même  sens.  Ils  u'onl  plus,  eu 
un  mot,  qu'une  signification  locale.  Mais  leiii-s  fonc- 
tions n'en  ont  pas  moins  une  extrême  importance,  sur- 
tout en  France,  où  tout  le  trafic,  concentré  jusqu'à 
prési>nt  sur  un  petit  nombre  de  lignes,  a ,  par  cela  même, 
une  très-grande  activité. 

Les  signaux  doivent  être  vus  distinctement  par  le 
mécanicien,  assez  tôt  pour  (pi'il  ail  largement  le  temps 
d'arrêter  avant  d'avoir  alleini  l'obstacle;  ceux  (|ui  peu- 
vent .surgir  accidentellement,  en  un  point  quelconque 
de  la  voie,  sont  couverts  parles  signaux  portatifs:  mais 
certains  points  doivent  êlre  très-frécpiemment  couverts. 
Telles  sont  les  stations,  par  .suite  des  arrêts  des  trains 
et  des  manœuvres,  et  les  courbes,  parce  que  le  mécani- 
cien ne  pouvant  pas,  avant  de  s'y  engager,  juger  par- 
lui-même  si  la  voie  est  libre,  un  signal  doit  y  suppléer: 
de  là,  les  signaux  fixes,  qui,  une  fois  placés  à  Varrèl, 
dispensent  d'y  jilacer  en  permanence  un  homme  por- 
teur du  signal  à  main.  On  peut  les  établir  à  proxiinilé 
du  point  à  couvrir;  mais  il  faiil  pour  cela  que  l'appareil 
indicateur  ait  des  dimensions  a.ssez  grandes  et  soit  placé 
assez  haut  pour  être  visible  à  Soo,  j,ooo,  i,aoo  mè- 
tres même.  Si ,  au  contraire ,  le  signal  lui-même  précède 
de  cette  distance  le  point  à  couvrir,  il  suflit  que  le  mi'- 
canicien  le  voie  à  l'iiistaut  où  il  l'atteint,  et  ses  dimen- 
sions peuvent  alors  être  restreintes  de  beaucoup.  Tel  est 
le  principe  des  siguaiLx  à  traiiamissio» ,  trè.s-usités  en  An- 
gleterre, et  pres(|ue  exclusivement  en  usage  en  France. 

Chaque  point  dangereux  doit  évidemment  être  cou- 
vert par  deux  signaux,  l'un  pour  la  voie  iiiontanle,  l'au- 
tre pour  la  voie  descendante;  la  distance  des  deux  si- 
gnaux fixes  à  transmission  est  donc  égale  au  double  de 
l'/tomon  de  sécurité.  Mais  (|uand  on  emploie  de  grands 
signaux,  placc'S  à  pied  d'wuvre,  c'est-à-dire  des  séma- 
phores, les  deux  indicaleurs,  affectés  respectivement  à 
chacune  des  deux  voies,  peuvent  êlit'  inslallés  sur  lui 
support  commun. 

Mentions  honorables. 

C'està  cetle  variété  qu'appartiennent  le.s  deiut  signaux 
exposés  l'un  par  M.  Sievkhs  (n°  238),  l'autre  par 
M.TiioBNTON  (11°  i()3).  In  même  mal  porte  deux  indi- 
cateurs, à  mouvement  indépendant.  L'une  des  faces  de 
l'appareil  .se  rapporte  à  la  voie  montanle,  l'autre  à  la 
voie  descendante;  les  mécaniciens  n'ont  à  observer  que 
l'indicateur  de  gauche. 

Cet  indicateur  est  un  bras  qui  peut  être  fixé  dans 
trois  positions  (vertical,  caché  dans  l'épai-sseur  du 
niàt:  incliné  A  '15°;  horizontal),  ayant  respectivenieni 
ces  trois  significations:  voie  libre,  ralentissement,  ar- 
rêt. Les  disques  en  usage  chez  nous  ne  donnent  sû- 
rement (|ue  deux  indicalions  ;  le  bras  est  assez  géné- 
ralement prélV'ié  en  Angleterre,  parce  qu'il  se  prête 
bien  au  signal  triple.  Le  disque  est  d'ailleurs  à  peu  pirs 
inadmissible  (piand  on  veut,  comme  dans  les  appareils 
dont  il  s'agit ,  elablir  sur  un  même  support  deux  signaux 
iiidi'penddiils. 

l'oiir  la  nuit,  les  lumières  blanche,  verte  et  rouge, 
remplacent  respectivement  les  Irois  positions  du  bras. 
Dans  l'appareil  de  M.  Stevcns  le  signal  de  nuit  est  dou- 
ble. 1.,'un  des  feux  est  placé  au  sommet  du  niât  ;  la 
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lanterne  à  trois  verres  blanc,  vert,  rouge,  est  mobile 
autour  de  son  axe  vertical.  La  lanterne  inférieure,  pla- 
cée vers  les  deux  tiers  de  la  liauteur,  est  fixe,  et  émet 
un  faisceau  de  lumière  devant  lequel  un  support  mobile 
autour  d'un  axe  horizontal  vient  interposer  un  verre 
vert  ou  un  verre  rouge,  suivant  que  le  levier  de  ma- 
nœuvre est  fixé  au  2'  ou  au  3'  cran.  Les  trois  mouve- 
ments du  signal  de  jour  et  du  double  signal  de  nuit 
sont  solidaires. 

Divers  constructeurs  anglais,  qui  fabriquent  des  sé- 
maphores de  ce  genre,  suppriment  le  feu  supérieur. 

L'appareil  de  M.  Stevens  est  bien  disposé  et  d'une 
bonne  exécution.  11  présente  cependant  une  certaine 
complication,  d'autant  plus  grave  en  pareille  matière, 
que  le  dérangement  d'un  organe  peut  fausser  les  indi- 
cations. 

Le  sémaphore  de  M.  Thornton  est  plus  simple  :  il  n'y 
a  pour  les  signaux  de  nuit  qu'une  seule  lanterne  placée 
au  sommet  du  niàt.  Elle  est  fixe,  et  renferme,  de  chaque 
côté,  l'écran  à  deux  verres  de  couleurs,  solidaires  avec 
l'indicateur  correspondant  des  signaux  diurnes. 

Le  même  fabricant  a  exposé  un  disque  pour  locomo- 
tive, une  lampe  à  main  pour  garde-ligne,  une  lampe 
pour  l'éclairage  intérieur  des  ^^aggons,  etc.  Ces  appa- 
reils ne  présentent  rien  de  particulier,  si  ce  n'est  l'em- 
ploi de  mèches  multiples  et  à  simple  courant  d'air.  Celte 
disposition  est,  du  reste,  assez  répandue  en  Angleterre, 
sans  qu'on  puisse  lui  attribuer  d'autre  avantage,  si  c'en 
est  un,  qu'une  faible  consommation  d'huile.  Ces  lampes, 
à  mèche  lorméê  de  i  à  5  gros  brins ,  ont  été  expérimen- 
tées sur  le  chemin  de  fer  de  Paris  àLvon,  dès  le  début 
de  l'exploitation  de  cette  ligne  ;  on  a  constaté,  comme 
on  devait  s'y  attendre,  que  l'économie  d'huile  n'était 
obtenue  qu'aux  dépens  de  l'intensité  de  la  lumière. 

Au  reste,  la  supériorité  de  l'éclairage  des  chemins  de 
fer  français  est  généralement  reconnue  ;  tous  les  détails 
des  lampes  et  de  leurs  réflecteurs  sont  étudiées  avec  un 
soin  que  nous  ferions  ressortir  si  ce  n'était  empiéter 
sur  les  attributions  d'une  autre  classe  du  Jury. 

L'exécution  si  importante  des  signaux  nocturnes, 
tant  de  la  voie  que  des  trains,  rencontre  souvent  un 
obstacle  dans  la  mauvaise  qualité  de  l'huile.  Il  arrive 
aussi ,  pendant  l'hiver,  que  les  feux  s'éteignent  en  mar- 
che, par  suite  de  la  congélation  de  l'huile,  inconvé- 
nient contre  lequel  il  serait  facile  et  nécessaire  de  se 
mettre  en  garde,  en  utilisant  un  peu  de  la  chaleur 
produite  par  la  combustion. 

MM.  Fortin  Hermann  et  C"  avaient  cherché,  il  y  a  déjà 
quelques  années ,  à  introduire  dans  l'éclairage  des  trains 
l'emjjloi  du  gaz  comprimé  ;  mais  ces  essais  intéressants 
ont  été  abandonnés,  malgré  leurs  chances  de  succès. 

DES    COCBANTS  ÉLECTKIQIES  COMME  MOYEN  DE  SÎBETÉ 
SCB  LES  CHEMIICS  DE  FER. 

A  peine  inventé,  le  télégraphe  électrique  est  devenu 
l'auxiliaire,  toujours  utile,  souvent  indispensable,  de 
l'exploitation  des  chemins  de  fer.  L'importance  de  son 
rôle  semble  devoir  grandir  encore  :  aussi  l'étude  d'ap- 
plications nouvelles  pour  ce  merveilleux  instriuuent  a- 
t-elle  t«nté  bien  des  esprits. 

Ces  recherches  tendent  toutes  au  même  but.  Cela  est 
tout  simple  ;  ce  qu'on  demande  à  l'électricité ,  c'est  une 
garantie  contre  les  seules  chances  vraiment  menaçantes 
qui  pèsent  encore  sur  les  chemins  de  fer,  les  chances 
de  collisions. 

Ces  accidents  surviennent  dans  deux  cas  : 


1°  Quand  un  train,  prenant  en  pointe  des  aiguilles 
mal  placées  fait  fausse  route,  et  est  dirigé  ainsi  contre 
un  obstacle  ; 

2°  Quand  un  train  ralenti  ou  arrêté  dans  sa  marche 
est  rejoint  par  un  autre ,  qui  n'a  pu  le  voir  assez  toi 
pour  détruire  sa  vites.se.  Telle  est  la  cause  des  désastres 
les  plus  fréquents  et  les  plus  graves  :  c'est  celle  (pi'oi] 
demande  surtout  à  l'électricité  de  conjurer. 

Un  seul  des  nombreux  systèmes  qui  ont  la  préten- 
tion d'atteindre  ce  but  était  représenté  à  l'Exposition  : 
c'est  celui  de  M.  Tyer.  Il  est  fondé,  1°  sur  la  haisoii 
électrique  des  stations  entre  elles;  2°  sur  la  correspon- 
dance périodi([ue  des  trains  en  marche  avec  les  stations. 

Le  premier  point  n'a  rien  de  nouveau ,  ni  en  prin- 
cipe, ni  quant  aux  détails  de  la  mise  en  œuvre.  C'est 
donc  le  second  fait  qui  caractérise  le  système. 

Deux  petits  contacts  mélallicpies,  en  relation  avec  le  fil 
télégraphique  de  la  voie ,  placés  de  dislance  en  distance 
sous  unedes  files  de  rails  et  maintenus  séparés  par  un  res- 
sort ,  se  touchent  dès  (|ue  le  rail  fléchit  sous  le  poids  des 
véhicules.  Le  circuit ,  fermé  ainsi  de  distance  en  distance, 
enregistre  à  la  station  les  positions  successives  du  train. 

L'utilité  de  cette  communication  des  trains  avec  les 
stations  est  d'ailleurs  fort  contestable.  Quand  deux 
trains  cheminent  dans  le  même  sens,  entre  deux  sta- 
tions, on  conçoit  qu'un  moyen  de  correspondance  entre 
ces  deux  trains  puisse  être,  dans  certaines  circonstances, 
une  précieuse  garantie  contre  les  collisions;  mais  il 
faudrait  que  cette  correspondance  fût  directe ,  inimi> 
diate,  au  lieu  d'être  élabhe  par  l'intermédiaire  des  sla- 
lions.  Si ,  au  contraire  ,  on  s'astreint  à  la  condition  de 
n'engager  jamais  deux  trains  à  la  fois  sur  la  même  voie 
entre  deux  posles  télégraphiques,  à  n'expédier  dès  lors 
un  train  que  quand  le  précédent  a  dépassé  la  slaliou 
d'aval,  la  correspondance  directe  entre  les  deux  posles 
télégraphiques  est  bien  plus  simple  et  bien  plus  sûre 
que  les  indic^itions  successivement  transmises  par  le 
train  lui-même. 

La  communication  immédiate  des  trains  en  marche 
a  été  réalisée  récemment  par  M.  Bonelh ,  qui  a  repro- 
duit sur  le  chemin  de  fer  de  \'er,saiiles  (rive  droite)  la 
remarquable  expérience  faite  d'abord  sur  le  chemin 
de  Turin  à  Gènes.  Dans  ce  système,  les  Irains  peuvent 
à  tout  instant  échanger  des  dépèches,  soit  entre'  eux, 
soit  avec  les  stations  entre  lesquelles  ils  cheminent. 
Cette  dernière  faculté  n'aboutirait  ici  qu'à  introduire 
sans  utilité  des  éléments  de  confusion  dans  la  corres- 
pondance des  trains  entre  eux.  Quant  à  celle-ci,  il  est 
diflicile  d'admellre  qu'elle  pût  être  vraiment  utile  dans 
toutes  les  circonstances;  mais  elle  constituerait  certai- 
nement une  garantie  précieuse  dans  les  courbes , 
puisqu'elle  donnerait  aux  trains  qui  ne  peuvent  alors 
se  voir,  le  moyen  de  constater  mutuellement  leur  pré- 
sence. C'est  donc  aux  courbes,  aux  groupes  de  courbes 
même,  aux  sections  dangereuses,  en  un  mot,  que 
l'application  du  télégraphe  de  M.  Bonelii  serait 
justifiée. 

COOPÉRATEURS. 

Médaille  de  a'  classe. 

M.  Sasgsieb  aîné ,  chef  des  ateliers  de  Dijon ,  au  che- 
min de  fer  de  Lyon ,  consacre  depuis  de  longues  an- 
nées tous  ses  moments  de  loisir  à  représenter,  par  des 
modèles  qu'il  exécute  lui-même,  diverses  combinaisons 
de  l'appareil  moteur  et  du  véhicule  des  machines  loco- 
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motives.  Ces  nindèlos,  l)icn  connus  dos  in^oniours,  sont 
fort  bien  exécntos,  mais  c'est  là  lein-  moindre  mérite; 
M.  Sangnier  y  introduisait,  bien  avant  que  In  pratique 
y  songeât,  quelques  dispositions  fort  en  faveur  aujour- 
d'hui, et  dont  il  est  probablement,  sinon  le  seul,  du 
moins  le  premier  in\enteur. 

Le  Jury  récompense  par  une  médaille  de  a' classe  la 
laborieuse  et  utile  carrière  de  M.  .Sangnier.  —  Voir  aux 
Coopératenrs,  page  a65. 

M.  CoccHE,  rapporteur. 

TR.\NSPOI\TS  PAU  TERRE. 

I.  CARROSSERIE. 

FRANCE. 

Médailles  de  )  "  classe. 

MM.  Bblvalette  frères  (n°  io44),  qui  ont  reçu  une 
médaille  à  l'Exjiosilion  universelle  de  i85i  pour  un 
excellent  dog-rart  à  quatre  roues,  ont  exposé  cette  année 
un  dog-cai't  à  deux  roues  et  un  procédé  de  cheville 
pour  raccourcir  les  trains  des  voitures  à  (piatre  roues. 
Celte  petite  voiture  a  plus  d'un  mérite  réel  :  on  sait  que 
dans  les\oituresà  deux  roues  on  ne  parvient  pas  toujours, 
même  en  multipliant  les  ressorts,  à  éviter  qui'  le  mou- 
vement du  cheval  ne  se  communique  à  la  voiture.  Pour 
parer  à  cet  inconvénient,  MM.  Bolvalette  ont  prolongé 
les  brancards  par  un  ressort  droit  qui  reçoit  la  réaction 
du  mouvement  du  cheval  et  qui  empêche  qu'elle  se 
communicpieà  la  caisse.  Dans  ce  genre  de  voitures  dites 
dos-à-dos ,  le  centre  do  gravité  de  la  voiture  changeant 
en  raison  du  nombre  des  personnes  qu'elle  contient,  il 
est  utile  de  pouvoir  avancer  ou  reculer  les  sièges ,  et  c'est 
ce  que  l'on  a  obtenu  jusqu'à  ce  jour  en  faisant  glisser 
la  caisse  sur  les  brancards.  MM.  Belvalelteonl  eu  l'idée 
plus  heureuse  d'opérer  ce  mouvement  sur  les  ressorts 
longitudinaux,  de  manière  à  obtenir,  non-seulement  le 
déplacement  de  la  caisse,  mais  le  raccourcissement  des 
ressorts  à  mesure  que  la  charge  augmente ,  de  telle  sorte 
que  la  douceur  de  la  voiture  reste  la  même  lorsqu'il  y 
a  deux  personnes  comme  lorsqu'il  y  en  quatre.  Ces  di- 
vei's  perfectionnements  <lénoti'nt  un  esprit  de  recher- 
ches souvent  heiu'eux  et  qui  doit  être  encouragé. 

M.  Dameron  (n°  1 0. 5 o),  à  Paris,  expose  une  voiture 
à  transformations  qui  prend  tour  à  tour  la  foruK!  de 
coupé  clarence,  de  petit  coupé,  de  briska  et  de  wurtz. 
Dans  toutes  ces  transformai  ions  la  voiture  gartle  son 
élégance  et  c'est  un  mi'rite  l'i'el.  Tous  ces  changemenl.s 
se  fout  avec  une  grande  facilité ,  sans  cesser  de  présen- 
ter une  solidité  convenable. 

M.  Di  sAiME  (n°  1 0.53), à  Paris,  exposant  de  Londres, 
où  il  a  reçu  luie  médaille  pour  une  belle  calèche  à  sim- 
ple suspension,  expose  cette  année  vme  calèche  à  double 
suspension.  Bonne  confection,  harmonie  des  couleurs, 
([arnilure,  tout  dans  cette  voilure  est  distingué  et  de 
bon  goût.  Au  lieu  de  faux  ressorts  à  l'arrière,  M.  Dn- 
nainie  a  mis  un  ressort  réel  recouvert  d'une  feuille  qui 
cache  les  joints  des  feuilles  superposées.  Cette  disposi- 
tion est  d'un  bon  effet. 

M.  Fairax  (n°  loôâ),  carrossier  très-estimé  de 
Lyon,  où  il  occiq)e  depuis  très-longtenq)s  un  grand 
nomlire  d'onvriei's,  expose  un  petit  wuriï  <li!  prome- 
nade d'un  cachet  original  et  d'une  exécution  supérieure. 
Cette  voiture  a  été  commandée  par  le  bey  de  Tunis.  On 
peut  critiquer  la  sculpture  et  quelques  détails  de  la 


caisse,  dont  les  formes  sont  cejiendant  dessinées  avec 
goût;  mais  le  train  est  parfait  et  toutes  les  parties  eu 
sont  étudiéi'S  jusque  dans  les  moindres  dc'tails. 

Le  Jury  a  regretté  de  ne  pas  voir  d'autre  |iruduit  de 
ce  constructeur;  il  eut  mis  un  grand  intérêt  à  se  con- 
vaincre que  ce  bon  goût  se  re[)roduit  dans  ses  voilures 
plus  si'rieuses. 

M.  MoissARD  (n°  io68)  a  exposé  une  petite  Victo- 
ria à  simple  suspension  d'une  élégance  et  d'un  goût 
parfaits. Le  sicigo  peut  à  volonté  se  placer  devant  ou  dei- 
rière,  ce  qui,  pour  ne  rien  enlever  à  la  grâce  et  à  la  lé- 
gèreté de  cette  voiture,  pivsenlait  (pielipies  (hflicultés. 
La  distinction  que  le  Jury  accorde  à  M.  Moussard  lui  a 
paru  bien  méritée  par  la  pei'sé\érance  mise  par  ce  cons- 
li'ucleur,  en  même  tenqjs  dessinateur  et  carrossier,  à 
perfectionner  son  art. 

M.  Pebket,  à  Paris.  —  Les  petites  vicloria ,  ces  voi- 
tures si  légères  et  si  gracieuses,  semblaient  ne  pas  se 
preterà  l'addition  d'un  train  qid  pouvait  leur  enlever 
leur  grâce.  1\L  Perret,  pour  tourner  cette  difiiculté,  a 
imaginé  une  disposition  de  brancards  en  fer  et  en  coi 
de  cygne  qui ,  se  confondant  en  quelc|ne  sorte  avec  les 
brancards  de  la  caisse,  permettent  la  double  suspension. 
C'était  habilement  profiter  de  la  forme  même  de  la  voi- 
ture. M.  Perret  a  atteint  ainsi ,  sans  trop  chargiT  sa 
voiture,  un  avantage  que  bien  des  amateurs  appri'cie- 
ront.  La  voiture  d'ailleurs  est  d'une  exécution  parfaite. 

Médailles  de  a'  ciassc- 

M.  Becqcet  (n°  loiS),  à  Paris.  —  Petite  améri- 
caine ,  dite  coureuse,  avec  brancards  cintrés  pour  faciliter 
le  tournant.  Cette  voiture  est  jolie  et  tris-soignée  dans 
tous  ses  détails;  ses  ressorts  arrondis,  quoique  compo- 
sés de  feuilles  superposées,  ont  un  caractère  original  qui 
va  assez  bien  à  ce  genre  de  voitures. 

M.  Beugerox  (n°  ioi5),  à  Bordeaux.  —  Sa  ca- 
lèche n'a  de  remarquable  qu'une  bonne  construction 
courante;  mais  sa  petite  américaine  à  quatre  roues, 
en  bois  d'acacia  des  Landes,  est  d'une  grande  perfection 
et  d'une  grande  délicatesse  dans  tous  ses  détails.  M.  Ber- 
geron  a  des  atehers  inqiortants  où  il  fait  toutes  les  par- 
ties de  la  voiture,  voire  même  la  sellerie.  Le  joli  harnais 
de  la  même  voiture,  en  rapport  avec  sa  li'gèreté,  dé- 
note li»s  soins  inteUigenIs  que  M.  Bergeron  apporte  dans 
tous  ses  travaux. 

M.  CLlQ^B^soIS  (n°  io68),  à  Lille,  a  exposé  nue 
calèche,  un  coupé  et  un  tilbury.  Ces  trois  voitures  se 
distinguent  chacune  jiar  des  qualités  dilférenles.  Dans 
la  Gilèche,  voilure  sans  (lèche,  bien  faite,  ce  construc- 
teur, pour  en  augmenter  la  douceur,  a  essayé  une  com- 
binaison de  ressort  de  derrière  dont  il  espère  un  bon 
effet.  Le  coupé ,  lrè.s-riche  de  garniture,  dénote  les  soins 
de  détail  les  plus  minutieux.  Malheureusement,  le  prix 
de  la  voilure  en  est  beaucoup  trop  élevé.  Le  lilburv, 
dont  toutes  les  parties,  fer  et  bois,  .sont  arrondies,  devient 
par  là  d'un  entretien  facile  pour  la  propreté ,  et  pl-ésente 
en  apparence  plus  de  légèreté. 

M.  Delaïe  (n°  io5i),à  Paris.  —  Voilure  à  trans- 
formations faisant  b<'rline  el  calèche.  Celle  voiture  est  à 
doidili'  suspension  et  fort  bien  faite.  Le  procc'di'  par  le- 
quel M.  Délaye  fixe  les  parties  (lui  se  remplacent  est 
ingénieux.  Ou  peut  craindre  quelques  dérangements 
dans  le  mécanisme  fixé  derrière  les  panneaux  ;  quant  à 
présent,  cependant,  il  fonctionne  bien. 

M.  Deloncceil  (n°  io52),  à  Paris.  —  Le  bret  de 
JL  Delongueil  n'a  de  bien  remarquable  que  sa  solidité 
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hire  très-douce  et  fort  jolie  d'aillpurs ,  mais  à 
on  peut  reprocher  la  multiplicité  des  ressorts. 


et  sa  grande  contenance.  Dans  sa  petite  berline  à  quatre 
places  la  portière  n'occupe  pas  le  milieu  de  la  caisse,  afin 
de  faciliter  le  raccourcissement  du  train;  celle  disposi- 
tion parait  d'aliord  originale,  mais  on  se  fait  bientôt  à 
celte  disposition ,  dans  laquelle  les  quatre  places  sont 
également  bonnes,  tandis  que  deux  sont  bttéralement 
sacrifiées  dans  les  coupés  darence  ou  les  3/4.  M.  Deion- 
gueil  était  exposant  à  Paris  en  i  S'tg ,  à  Londres  en  1 85 1 , 
et  il  a  constamment  exposé  des  voitures  tout  à  la  fois 
bien  exécutées  et  d'un  prix  modéré. 

M.  FrLBEn  (n"  io56).  —  Sa  calèche  est  une  excel- 
lenle  voiture.  Ce  qui  la  distingue  particulièrement  est 
un  système  de  cbevilje  à  lui ,  <pii  a  l'avantage  de  laisser 
couslanmient  le  centre  de  l'avant-train  dans  l'axe  de  la 
voiture,  tandis  que  dans  |)resc[ue  toutes  les  autres  du 
système  à  cheville,  l'avant-train  se  porte  de  côté  dans 
les  forts  tournants  et  ne  soutient  pas  assez  la  voilure. 
C'est  un  mérite  réel  aux  yeux  des  personnes  qui  préfè- 
rent les  dispositions  de  ce  genre  pour  le  rapprochement 
des  essieux. 

M.  Gagin.  Toile  sablée  pour  couverture  de  waggons  ; 
bâches  imperméables  pour  waggons  et  voitures. 

Le  Jury  de  la  \'  classe  n'avait  à  s'occuper  de  l'inté- 
ressante exposition  de  M.  Gagin ,  de  Clignancourt 
(  Seine  ) ,  qu'en  ce  qui  concerne  l'application  de  ses 
toiles  au  matériel  des  chemins  de  fer  et  aux  voitures  de 
roulage. 

M.  (jiagin  n'est  pas  sans  concurrent  sérieux  aujonr- 
d'imi  pour  ces  derniers  articles,  ce  qui  no  lui  ôte  ])as 
le  mérite  d'avoir  l'un  des  premiers,  sinon  le  premier, 
après  de  nombreuses  et  intelligentes  recherches,  traité 
cette  partie  en  grand  et  avec  succès.  C'est  ce  que  cons- 
tatait le  Jui-y  de  l'Exposition  nationale  de  1889  en  lui 
décernant  une  médaille. 

Nous  avons  examiné,  avec  toute  l'attention  qu'elles 
méritent,  les  toiles  salilées  de  M.  Gagin  au  point  de  vue 
de  leur  application  à  la  couverture  des  waggons,  et 
nous  nous  plaisons  à  reconnaître  que,  par  leur  durée, 
leur  prix  et  surtout  leur  incombusiibilité,  elles  ofl'rent 
les  avantages  les  plus  incontestables  sur  tous  les  autres 
modes  de  couverture. 

M.  Gagin  a  rendu,  par  cette  invention  qui  ne  peut 
lui  être  contestée,  un  service  réel  à  l'industrie  des  che- 
mins de  fer.  Le  Jury  lui  aurait  accordé  une  médaille 
de  1"  classe,  s'il  n'eût  été  déjà  récompensé  par  la 
10'  classe. 

M.  HAïOTa  présenté,  à  cette  Exposition,  sa  voiture 
qui  sedécompose  et  prend  quatre  formes  essentiellement 
différentes  par  la  séparation  du  train  de  devant  de  celui 
de  derrière.  M,  Hayot  a  exposé  une  voiture  de  ce  sys- 
tème, à  Paris,  en  i84g,  et  une  à  Londres  en  i85i, 
mais  il  lui  a  fait  subir  (piclipies  perfectionnements  de 
détail  qui  doivent  contribuer  à  en  répandre  l'usage. 
M.  Ilayol  déclare  que  la  voiture  de  ce  genre  qu'il  expose 
est  la  soixante-troisième. 

M.  Thomas  Baptiste  (n°  1076).  —  An  moyen  d'un 
avant-train  à  cheville  très-excentré ,  il  a  fait  un  coujjc5 
dont  les  roues  sont  hautes  et  le  train  relativement  court. 
Ce  coupé  est  de  bon  goût  et  bien  fait.  Il  justifie  la  ré- 
putation du  constructeur  et  laisse  le  regret  de  ne  pas 
voir  une  exposition  plus  importante  de  cet  habile  car- 
rossier. 

M.  ViGoiiBECx  (n°  1076).  —  Dans  le  tilbury  qu'il 
expose,  son  but  a  été  surtout  de  substituer  un  système 
de  ressorts  droits  à  la  disposition  à  laqueili;  on  a  donné 
le  nom  de  télégraphe.  M.  Vigoureux  a  obtenu  une  voi- 
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Ateliers  dv  Cdemis  vert  (  n°  io'jG),  M.  Abeilard, 
directeur  à  Paris.  —  Roues  d'artillerie. 

MM.  Charcot  et  Saissier  (n"  1047). —  Leur  pe- 
tite calèche  n'offre  rien  de  nouveau ,  mais  c'est  une 
voiture  très-légère ,  de  forme  distingtiée  et  qui  prouve 
le  bon  goût  de  ses  constructeurs. 

M.  Clochez  ,  à  Paris.  —  Il  est  regrettable  que 
M.  Clochez,  l'un  de  nos  meilleurs  carrossiers,  ait  cru 
devoir  exposer  deux  voitures  surchargées  d'ornements 
d'un  prix  excessif.  Comment  n'a-t-d  pas  eu  l'idée  de 
faire  que  l'une  des  deux  au  moins  offrît  un  type  de  voi- 
tures simples  et  riches  d'exécution  seulement,  et  dans 
lesquelles  il  réussit  si  souvent  ?  Le  Jury  n'en  a  pas  moins 
apprécié  la  supériorité  du  travail  de  ces  voitures. 

M.  DoiAiLLï,  à  Boulogne-sur-Seine.  —  Voitures  de 
blanchisseur  à  a  roues ,  dont  la  caisse  peut  s'avancer  ou 
se  reculer  par  rapport  à  l'essieu. 

Nous  notons  cette  voiture,  non  pas  que  l'apphcation 
nous  ait  paru  bonne,  mais  parce  que  l'idée  est  excel- 
lente et  qu'il  serait  à  désirer  qu'elle  se  perfectionnât  et 
se  répandît. 

M.  DvMONT,  à  Abbeville,  a  exposé  un  char  à  bancs 
tout  en  fer,  dans  lequel  il  a  imaginé  de  disposer  des 
tôles,  qui,  d'abord  indivisibles,  forment  en  se  relevant 
des  collres  à  charnières. 

Cette  voiture  est  bien  faite ,  assez  simple  de  construc- 
tion et  peut  conduire  à  quelques  perfectionnements. 

ÏJ.  EsxoiF  (n°  to54),  à  Paris.  —  Petite  calèche 
très-simple,  Irès-sagement  faite,  quoicpiene  renfermant 
rien  de  particulier. 

M.  Gravier  (n'  1060),  à  Valenciennes.  —  B rot  so- 
lide et  bien  confectionné. 

M.  GcÉRiN  (n"  1061),  à  Paris.  —  Voitures  et  che- 
vaux mécaniques, 

MM.  GisTAïE  Jean  et  Kellermaxn,  qui  sont  chargés 
de  la  construction  d'omnibus  à  Go  places  pour  la  voie 
ferrée  de  la  place  de  la  Concorde  à  Saint-Cloud,  ont 
senti  le  besoin  de  rendre  facile  l'escalade  de  l'impériale , 
qui  présentait  souvent  des  dangers  réels ,  par  un  escalier 
que  l'on  peut  voir  exécuté  sur  c|uelques  voitures  du  ser- 
vice ci-dessus  indi(|ué.  Il  est  certain  que  l'on  rend  ainsi 
les  impériales  praticables  pour  beaucoup  de  personnes 
qui  ne  pou\  aient  profiter  du  bas  prix  de  ces  places. 

JI.  Th.  Lecleiîc  (n°  1129),  à  Paris. —  Landau- 
calèche. 

M.  Lelorieix  (11°  io64),  à  Paris.  —  Calèche  de 
luxe  à  simple  suspension,  voiture  pour  l'exportation, 
d'un  prix  très-modéré  et  d'une  facture  appropriée  à 
celte  destination.  M.  Lelorieux  fait  également  la  car- 
rosserie ordinaire ,  mais  l'exportation  iiaraît  la  spécialité 
dans  laquelle  il  réussit. 

M.  Mercié  et  fils  (n°  106C),  à  Toulouse.  —  La 
calèche  à  double  suspension  de  MM.  Mercié,  si  elle 
n'a  pas  toute  l'élégance  et  la  légèreté  possible,  n'en  est 
pas  moins  d'une  construction  très-solide  et  très-conscien- 
cieuse. 

MM.  McHLBACBEB  fcères  (n"  10G9),  ^  Paris. — 
Breech  de  chasse  avec  mécanique  à  enrayer. 

M.  Pilon  (n°  1070). — Calèche  à  double  suspension 
bien  faite,  lra\ail  bien  entendu. 

M.  H.  RoMAZOLTi  (n°  1137).  à  Paris. —  Voiture 
d'enfants. 
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M.  Rothschild  (n°  1072).  —  Sa  voilure  devient  à 
volonté  berline  ou  calèche;  elle  est  d'une  lionne  rons- 
Iructiou  courante  et  la   transformation  est  l>ien    laite. 

M.  Vachette  (ti"  i(i7ij)  présente  un  dog-cart  à 
deux  roues  dans  le(|uel  il  a  hasardé,  entre  autres,  deui 
idées  nouvelles  :  la  première  pour  éviter  la  ri'aclion  du 
Irot  du  cheval  ;  la  secoiidi'  (pii  consiste  dans  la  disposi- 
tion d'un  essieu  coudé  relié'  à  la  caisse  par  unt?  courroie 
disposée  de  telle  sorte,  (pie  lorsque  la  caisse  desrend  par 
l'effet  de  sa  sus|)ension ,  l'essieu  la  relève  en  tournant 
sur  lui-nième ,  ce  qui  établit  une  sorte  de  compensation. 

.M'TRICHE. 

Médaille  de  2'  classe. 

\l  \l.  Lairenzi  et  C",  à  Vienne,  ont  exposé  :  un  coupé 
avec  cols  de  cyjjnes  en  Ter,  se  rattiuhant  sur  le  derrière 
à  une  disposition  de  ressorts  ([iii  procure  la  double  sus- 
pension ,  et  un  {^[rand  coupé  de  gala  destiné  au  maire  de 
Vienne.  Cette  dernière  voiture,  quoique  lourde,  est 
bien  Iraili'e.  La  garniture  en  est  soignée  et  les  orne- 
ments en  argent  ciselé.  Eu  égard  aux  soins  et  aux  dé- 
tails de  celte  voiture,  le  prix  en  est  un  peu  élevé. 

Mention  honorable. 

M.  Bkossmank  (n°  Sac),  à  Neutitschcin.  —  Voi- 
tui'e  dite  nmiUtuchanka  ;  voiture  du  |)ays,  légère,  bon 
marclié,  espèce  de  cabriolet  à  4  roues  ipie  l'on  conduit 
soi-même.  Celte  voiture,  tort  simple,  a  paru  la  mieux 
de  celles  de  ce  genre  qui  ligureut  à  rExposition. 

BELGIQUE. 
Médaille  de  1"  classe. 

MM.  Jones  frères  (n°  i/lo),  à  Bruxelles,  ont  exposé 
une  berline  de  demi-gala,  im  cabriolet  à  4  roues  à 
simple  suspension,  un  cabriolet  vicloria  à  double  sus- 
pension et  une  voiture  d'enlant  à  3  roues. 

Toutes  ces  voituiTs  sont  établies  comme  MM.  Jones 
savent  les  faire,  c'est-à-dire  avec  beaucoup  de  soin  et  de 
goùl  :  mais  la  \  ictoria  à  suspension  double  est  une  voi- 
ture réellement  distinguée.  A  Londres,  comme  à  Paris, 
les  voitures  exjiosées  par  ces  carrossiers  ont  proii\é 
qu'ils  ont  su  se  placer  et  se  maintenir  au  preuiier  rang, 
bien  que  leurs  voilures  ne  présentent  aucune  dispo- 
sition nouvelle  (jui  leur  soit  propre. 

Médaille  de  a'  classe. 

MM.  Vas  Akes  frères  (n°  i4a),  à  .\nvers.  —  L'expo- 
sition de  ces  carrossiers  se  compose  d'un  b]°iska  et  d'ime 
calèclie.  Ces  deux  voitures  sont  de  h)rnies  très-conve- 
nables et  très-coiisriencieusement  exécutées. 

NORWÉGE: 
Médaille  de  a°  classe. 

M.  GnoESBERC  (n"  26)  expose  3  voitures  à  une  place, 
découvertes  et  à  a  rDues,  en  u.sage  dans  .son  pays,  et 
d'un  pi'ix  labuleusi'ment  bas.  Le  prix  de  la  pri'niièri',  à 
ressorts,  est  de  '.i^y-j  Ir.  .')o  cent.;  ci'lui  de  la  deuxième, 
sans  ressorts,  est  de  275  francs;  celui  de  la  troisième, 
plus  simple  encore,  est  de  220  francs.  Les  roues  sont 
bien  faites,  leurs  lerriu'es  sont  pro])res  et  toutes  ces 
voilures  sont  peinti's  et  ont  chacune  un  tablier  en  cuir. 
Quel  que  soit  le  prix  du  fer  et  de  la  main-d'œuvre,  cela 
ne  paraît  pas  moins  un  miracle  de  bon  marché. 


PAYS-BAS. 
Médaille  de  a'  classe. 


.M.  Hermans  et  C"(n*  33),  à  La  Haye,  a  exposé,  i^une 
chaise  dite  nord-hollandaise,  voiture  assez  curieuse  pai 
sa  lorme,  soignée  dans  ses  détails  et  remar(|uable  a 
plus  d'un  litre; 

2°  Lne  voiture  dos-à-dos,  dite  gazelle,  toute  en  fer: 
3"  El  enfin  une  calèche  destinée  à  S.  M.  le  roi  des 
Pays-Ras.  Cette  voilure  est  sinqile,  mais  bien  traitée. 
(luoii|ue  ne  |irésentant  rien  de  bien  remarquable. 

Mentions  lionorables. 

M.  Pbeïeb  (  n°  34  )  ,  à  Amsterdam  ,  a  exposé  une 
américain(^  qui  gagnerait  à  présenter  des  formes  un  peu 
moins  recherchées,  mais  qui  est  fort  bien  exécutée. 
Cette  voiture  a  des  inaius  de  ressort  en  caoutcliouc  qui 
doi\ent  procurer  une  grande  douceur,  si  l'expérience  en 
justifie  l'usage.  Telles  qu'elles  sont,  elles  paraissent 
trop  faibles. 

M.  Tu.  SoEDERS  (n"  275),  à  Maerssen.  —  \oiture 
dite  Victoria. 

ROYAUME-UNI. 

Médailles  de  1"  classe. 

MM.  Petebs  et  fils  (n"  206),  à  Londres.  —  (jraudi' 

calèche  à  SS  ressorts  d'une  exécution  supérieure,  et  sur- 
tnul  pour  le  train.  Ou  ne  s'ex|di(pie  pas  le  mérite  d'un 
ganle-crotte  en  glace,  mais  cela  n'ote  rien  à  celui  de  la 
voiture  en  général. 

M.  Stareï  (u°  908),  à  NoUingbam.  — La  petite  voi- 
lure de  pniiuenade  de  M.  Starey  est  l'une  des  plus  re- 
marcpiables  de  l'Exposition,  moins  encore  jiar  le  mérite 
d'uni'  Ipouiii'  confection  i|ue  par  la  nouveauté  (pii  la 
distingue.  Cette  voiture,  dont  la  forme  est  celle  d'uu 
dog-cart ,  renferme ,  parfaitement  plies  dans  le  collre  de 
der-rière,  ccinnne  dans  un  porteleuille,  tous  les  d<''tails 
d'uu  com|iailiuii'nt  fenué  qui  se  déploie  simplement  a 
charnière  et  prend  ,  au  moyen  de  qiudques\errous,  ou 
aniillettes,  la  forme  d'un  très-petit  coupé  entièrement 
fermi'  ipii  sullil  pour  mettre  instantanément  et  complè- 
tement deux  pei-sonnes  à  l'aljri. 

Médailles  de  a'  classe. 

M.  Kesterto>  (n"  2o4),  à  Londres. — Petite  voitui-e  à 
simple  suspension,  très-bien  laite,  pouvant  faire  à  vo- 
lonté berline  ou  briska  et  également  élégante  dans  les 
deux  cas. 

MM.  Rock  et  fds  (n°aog)  ont  envoyé  une  voiture 
qui  se  l'jqiproche  beaucoup  de  celle  ipii,  par  ses  trans- 
formations, leur  a  valu  la  médaille  à  l'Exposition  de 
Londres  en  i85i.  Soit  comme  heiiine,  soit  comme  ca- 
lèche ou  briska,  celle  veiture  conserve  une  liiiine  très- 
convenable.  MM.  Rock  et  lils  ont  eu  beaucoup  d'Imita- 
teurs dans  ce  genre,   mais  pei'sonne  ne  lésa  déjiassés.- 

M.  Triim'  et  C'°  (  n°  2 1 2 ) ,  à  Londres.  —  Dog-cart  à 
4  roues  en  blanc,  fort  bien  l'ail. 

Mentions  honorables. 

M.  AiiETHEni  (n°  198),  à  Londres,  a  exposé  un  lan- 
dau dans  leipiel  il  a  cherché  à  éviter  l'aspect  disgra- 
cieux (|ue  |>ri''sente  cette  espèce  de  voilure  par  sa  forme 
anguleuse  iorsipi'elle  est  (hicouverte.  Ce  landau  peut  ne 
pas  renqdir  rompictemeni  le  but  que  s'est  proposé  son 
aidenr,  mais  il  est  construit  a\ec  beaucou])  de  soins  et 
d'iidelligeuco. 
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MM.  Davies  et  fîis  (  a°  3  0O  )  ,  à  Londres.  —  Coupé 
clarence,  coins  arrondis,  dans  lequel  on  a  cherché  à 
réunir  les  détails  les  plus  propres  à  rendre  cette  voiture 
tout  à  la  fois  coquette  et  commode. 

M.  Holmes  (  n°  201  )  ,  à  Derhy.  —  Landau  sans 
flèche  et  à  douhle  suspension.  Cette  voiture  est  bien 
traitée  et  de  l'orme  aussi  agréable  que  comporte  le  mo- 
dèle. 

MM.  HooPER  et  C''  (n°  aoa),  à  Londres.  —  Calèche 
wiirtz.  La  caisse  est  d'une  forme  élégante ,  et  le  tout  est 
traité  très-convenablement. 

MM.  TuoBN  (n"  9  1 1),  à  Londres. — Voiture  de  chasse 
d'une  bonne  facture  et  de  forme  agréable. 

M.  Wabd  (n°  3  12  bis)  a  exposé  plusieurs  voitures 
d'enfants  qui  sont  fort  bien  exécutées. 

ÉTATS-SARDES. 

Mention  lionorable. 

MM.  Cantone,  Aiiizio  et  C"  (n°  24),  à  Turin. — 
(jhar  à  bancs  à  6  places,  porté  sur  quatre  ressorts  à 
pincettes.  Cette  voiture  est  solide  et  bien  établie. 

VILLES  HANSÉATIQUES. 

Mention  honorable. 

M.  Laïensteih  et  C"  (n°  3),  à  Hambourg.  —  Char  à 
bancs  touten  bois  de  frêne  sculpté,  garni  en  basane. 
Voiture  d'une  confection  très-soignée  dans  ses  détails , 
([uoique  les  formes  laissent  un  peu  à  désirer. 

II.  SELLERIE  ET  OBJETS  DIVERS. 

SUÈDE. 

Mention  honorable. 

M***  (n°  97).  —  Au  nombre  des  traîneaux,  nous 
avons  particuhèrement  remarqué  celui  à  deux  places, 
exposé  sous  le  n°  97,  dont  les  formes  et  la  conjfection 
sont  dignes  d'être  mentionnées. 

TOSCANE, 

Mention  honorable. 

MM.  Sancti-Talamucci  et  fils  (n°45),  à  Florence, 
ont  exposé  une  selle  blanche,  bien  faite  et  bien  piquée. 

PRUSSE. 

Mention  honorable. 

M.  KoRjiBACH  (n"  sSa),  à  Berbn.  —  Brides  très- 
fines,  faites  avec  beaucoup  de  goiit  et  de  soins,  mais 
d'un  prix  un  peu  élevé. 

PAYS-RAS. 

Médaille  de  a'  classe. 

M.  Hager  (n°  98),  à  La  Haye.  —  Selle  pour  chirur- 
gien militaire  qui  renferme  un  nécessaire  complet  de 
chirurgien ,  sans  gêner  le  cavaUer  ou  les  mouvements 
du  cheval.  Cette  idée,  qui  doit  avoir  reçu  des  applica- 
tions, nous  a  paru  mériter  une  attention  toute  particu- 
lière, par  la  grande  utilité  dont  elle  peut  être,  non-seu- 
lement à  l'armée,  mais  dans  les  campagnes. 


CANADA. 

Mention  honorable. 


MM.  Barington,  MoBRis  et  Magloire,  à  Montréal. 
—  Cet  état,  qui  naît  à  la  civibsalion,  l'ait  des  efforts 
inouis  pour  créer  des  établissements  industriels,  mais 
tout  y  est  d'un  prix  excessif,  et  il  faut  lui  tenir  compte 
.des  difficultés  qu'il  a  à  surmonter. 

MM.  Barington,  Morris  et  Magloire,  sont  parvenus 
à  faire  des  harnais  très-convenablemement  exécutés  et 
présentant  un  grand  luxe  de  piqûres,  qui  paraît  fort 
goûté  au  Canada. 

BAVIÈRE. 

Mention  honorable. 

M.  KoTZ  (n"  7  ) ,  à  Munich.  —  Malles,  porte-manteaux 
et  autres  objets  de  voyage,  tous  fort  soignés  et  fort  in- 
génieux. 

AUTRICHE. 

Médaille  de  2°  classe. 

M.LoKFFiiER  (n°3o9),  à  Prague  (Bohème).  —  Har- 
nais et  selles  généralement  bien  faits  et  à  des  prix  très- 
modérés.  Une  particularité  distingue  l'exposition  de 
M.  Loelller,  c'est  une  selle  dont  les  panneaux  peuvent 
se  rapprocher,  au  moyen  de  vis  ingénieusement  placées 
de  chaque  côté  du  pommeau  de  la  selle,  lesquelles  font 
porter  les  panneaux  et  empêchent  que  le  cheval  ne  soit 
garrotté. 

LOMBARDIE. 

Mention  honorable. 

Institutiom  de  Sainte-Marie  (n°  812),  à  Milan.  — 
Celte  exposition  se  compose  de  harnais  et  de  selles  qui 
ont  surtout  le  mérite  d'avoir  «té  confectionnés  par  de 
jeunes  détenus. 

RELGIQUE. 
Médailles  de  2°  classe. 

M.  Ladoubéb-Lejecne  (n°  i.3i),  à  Bruxelles.  - — 
M.  Ladoubée-Lejeune  non-seulement  confectionne  avec 
distinction  la  sellerie  et  le  harnachement,  mais  il  fait 
aussi  fort  bien  tous  les  articles  de  voyage;  tous  ses  cuirs 
sont  préparés  par  lui,  et  il  peut  ainsi  en  assurer  la  qua- 
lité. 

M.  Vanderlindes  (n°  i3.5),  à  Bruxelles,  a  exposé 
plusieurs  harnais  qui  se  distinguent  par  une  boime  con- 
fection. Parmi  les  perfectionnements  que  cet  exposant 
a  apportés  dans  sa  fabrication ,  on  doit  citer,  conmie  le 
plus  heureux,  la  suppression  des  coutures  dont  le  col- 
lier est  garni  dans  la  partie  inférieure. 

Mentions  honorables. 

M.  JuLLiEN  (n°  187),  à  Barbançon  (Hainaut).  — 
Voiture  de  transport,  à  quatre  roues,  dit  chariot  bar- 
bançon. Cette  voiture ,  qui  n'est  que  de  la  grosserie ,  a 
un  charroimage  et  une  ferrure  très-convenablement 
traités,  et  à  un  prix  fort  doux. 

M.  Maréchal  (n°  182),  à  Bruxelles.  —  Les  harnais 
qu'il  expose  sont  livrés  à  des  prix  très-bas,  et  cependant 
ils  sont  bien  établis. 

M.  ScHiERVEL  (n°  .389),  à  Herstal  (Liège),  a  exposé 
des  mors  et  des  objets  d'éperonnerie  bien  exécutés,  de 
bonne  forme  courante  et  à  très-bon  compte. 
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ROY.\l'ME-LM. 
Médaille  de  t  "  dasse. 

M.  BucKWfLL  (n"  iSy),  à  Londres.  — lloiniup  do 
bois  on  ([iitta-peri'lia ,  ])oiir  drossiT  les  ciievaiix ,  rênes 
de  sûreté  élasticincs,  sangles  élastii]Ues,  colliers. 

L'introduction  intelligente  de  corps  i5lasti(|ues  flans 
tons  les  olijels  que  nous  venons  de  citer  nous  a  jiaru 
l'une  (les  idées  lespliis  heureuses  de  la  sellerie. 

Pour  le  dressano,  elle  évite  des  arrêts  durs  qui  éton- 
nent douloureusement  le  cheval  et  souvent  exposent  à 
le  Ci'ndre  rétif. 

Sans  nuire  à  la  solidité  des  rênes,  dont  on  borne 
l'effet  élastique,  elle  pare  aux  inconvénients  dune  main 
trop  dure. 

Appliquée  aux  sangles ,  elle  dispense  de  sangler  le 
cheval  lcirs<pie,  par  l'effet  du  gonflement,  après  avoir 
bu  ou  par  malice,  le  cheval  jierd  du  ventre  après  (juel- 
ques  instants  de  travail. 

Le  Jury  a  vu  dans  les  recherches  de  M.  Blackwell,  qui 
lui  ont  paru  dignes  d'être  perfectionnées,  l'application 
d'une  idée  neuve  et  essentiell(>nienl  utile. 

Médailles  de  a°  classa. 

M.  DcîiLOP  (n°  166),  à  Ilad<linglon  fLothian). — 
Sellettes  à  panneaux  à  mlules,  jiouvant  prendre  une 
inclinaison  en  rapport  avec  la  forme  du  dos  du  cheval. 
Collier  s'allongeant. 

C'est  encore  une  excellente  idée  (|ue  de  chercher  à 
éviter  que  les  chevaux  ne  se  blessent  dans  le  travail ,  et 
toutes  les  recherches  qui  tendent  à  ce  but  doivent  mé- 
riter une  sérieuse  attention. 

M.  LE^^•o^•  (n°  176),  à  Dublin. —  Au  nombre  de 
fort  belles  selles  qu'il  expose,  se  trouve  une  selle  de 
dame,  dont  la  corne  à  bascule  et  à  vis  peut  faciliter  à 
monter  ou  à  descendre  de  cheval ,  chose  toujours  diffi- 
cile pour  les  dames. 

M.  SiiiPLEï  (n°  18a),  à  Londres.  —  Sellerie  re- 
marquablement belle. 

Mentions  honorables. 

M.  AsBTORD  (n°  1.5/1),  à  Birmingham.  —  Ex]iosition 
d'objets  de  sellerie,  mors,  brides,  harnais,  craiarlus 
de  luxe,  se  distinguant  par  une  belle  confection. 

MM.  Bexgoi  GU  frères  (  n°  1 .56  ) ,  à  Londres.  —  Malles 
dcvovagc,  fort  bien  entendues  pour  bals. 

\l.  Blïtu  (n°  i58),  à  Londres.  —  Selles  de  tout 
genre  ([ni ,  par  leur  bonne  confi'ction ,  ont  paru  mériter 
à  leur  auteur  d'être  honorableuH-nt  mentionné. 

M.  Ellam  (n°  ifi7),  à  Londres.  —  Cravaches  très- 
soignées  et  très-variées,  prix  de  courecs,  etc. 

M.  J.  F.  How.vitD  (n°  76),  à  Londres.  —  Volée  à 
trois  chevaux. 

M.  S.  IllDso^  (n°  170),  à  Dublin.  —  Sellerie  re- 
marquable. 

M.  LixcDos  (n°  175),  à  Londres.  —  Sellerie  supé- 
rieure et  offrant  plusieurs  perferlionnemenis  de  détail. 

M.  \\  .  MiDDLEVonR  (  n"  i7y),  à  Birmingham.  — 
Sellerie  et  bourrellerie. 

.MM.  SwiiNE  et  Abseï  ( n°  i83),  à  Londres.  — 
Fouets. 

FRANCE. 
Médailles  de  3'  classe. 

M.  (ioiEL  (n"  990),  à  Paris.  —  M.  Cotel  a  rendu 
un  véritable  senice  aux  arts  par  les  soins  qu'il  a  don- 


nés à  l'étude  d'un  bon  système  d'emballage.  Les  ta- 
bleaux, les  statues,  les  objeLs  d'art  en  général  sont  par 
lui  placés  entre  des  coussins  élastii|ues  gonflés  d'air, 
qui  prennent  leuiï  points  d'a])pui  sur  des  [wrtii's  résis- 
tantes et  assurent  ainsi  la  j>usitiou  di-  l'objet ,  .sans 
crainte  de  casse  ni  de  frottement. 

Les  attestations  les  plus  honorables  et  les  plus  éclai- 
rées [couvent  l'efficacité  des  procédés  de  M.  Cotel. 

MM.  ExMELiN  et  Arlot  aine  (11°  992),  à  Paris,  ont 
exposé  des  harnais  de  luxe  très-légère,  d'un  goiit  par- 
fait et  d'une  grande  perfection.  On  peut  faire  aussi 
bien,  il  est  diflirile  de  mieux  faire.       ' 

M.  Gebmats  (11°  998),  à  Paris.  —  M.  Germain, 
pour  augmenter  en  même  temps  la  solidité  et  la  légè- 
reté de  ses  malles  et  nécessaires  de  voyage,  colle  en- 
■semble  deux  feuilles  de  placage,  en  contrariant  les  fils 
des  bois.  Il  olilient  ainsi  des  produits  très-remarquables 
sous  ce<loulile  rapport. 

M.  GÉBABDix  (  u"  log'i),  à  Paris.  —  Boite  de  roue 
fondue  avec  enveloppe,  (jui  forme  n'^servoir.  Celte  idée 
est  inconteslablemeul  bonne.  Elli'  présentait  à  la  fonte, 
pour  être  d'un  seul  jet,  des  difficultés  ([ue  M.  Gérardin 
a  vaincues,  et  aujourd'hui  ses  boites  ])rennent  place 
dans  l'industrie. 

M.  Hermet  (11°  1000),  à  Paris.  M.  Ilerinet  est  l'in- 
venteur d'un  collier  qui  porte  son  nom.  .\u  heu  d'être 
simplement  bàli  en  paUle,  ce  collier  a  ]jour  fondation 
une  paire  d'arçons,  garnis  d'une  |)etite  ferrure  faisant 
charnière  dans  le  haut.  O'  procédé  empêche  la  défor- 
nialion  du  collier.  Depuis  1869,  l'artillerie,  le  train 
des  équipages ,  un  grand  minibre  d'industries,  ont  suc- 
cessivement adopté  ce  collier  et  attestent  chacpie  jour 
sa  supériorité  par  de  nou\elles  commandes. 

AIM.  Lavidis  et  V  Prax  (11°  100a),  à  Paris,  font 
en  grand  les  harnais  d<'  tout  geiue  et  traitent  large- 
ment cette  industrie  ;  ils  oui  di's  selles  .sans  garni- 
ture ,  fort  bonnes  ..119  i^t  à  .35  bancs ,  toutes  complètes. 
Les  opérations  de  cette  maison,  tant  en  France  qu'à 
l'étranger,  les  progrès  qu'ils  ap|xirtcnt  dans  ce  genre 
d'affaires. 

M.  LoisEAU  ( n°  1  cio5  ) ,  à  Paris.  —  Les  mors  exposés 
j)ar  M.  Loiseau  sont  en  gi'iiéral  de  fonues  pures  et  gra- 
cieuses et  d'une  [lartiile  exécution. 

L'idée  d'enlever  à  >olonté  les  bossMtes  ne  facilite  pas 
seulement  l'enlrelien  des  nioi-s,  mais  elle  permet  de 
les  rendre  tour  à  tour  simples,  riches  ou  élégants;  avan- 
tage précieux  pour  le  ca>  aller,  qui  obtient  ainsi  un 
mors  convenable  pour  son  cheval. 

M.  Loiseau ,  é|)erounier  des  écuries  de  l'Empereur,  a 
ainsi  l'occasion  de  produire  des  mors  et  des  l'triers  de 
luxe  qu'il  a  exposés,  et  il  prouve  qu'il  est  à  la  hauteur 
de  cette  chentèle. 

Mentions  honorables. 

M.  Bebgebet.  —  Fonds  élastiques,  composés  de  san- 
gles et  de  bandes  de  caoutchouc,  pour  sièges  de  voitu- 
res, dossiers,  lits,  etc.  L'idée  est  bonne,  l'expérience 
toutefois  doit  encore  prononcer. 

M.  BossEAC  (n°985),  à  Orléans.  —  M.  Bonneau 
remplace  les  boucles  par  de  pi'tits  buuloiis  dont  les 
écrous  représentent  des  rosettes  qui  ne  dépareiil  pas  le 
harnais.  (',(•  procédé,  dans  beaucoup  de  cas,  pourrait 
trouver  une  utile  ap|ilicatii>nj  il  altère  moins  le  cuir 
que  la  boucle,  parfois  diflicile  à  di'boiirliT,  lorsque  le 
cuir  a  une  certaine  épaisseur.  Nous  n'admettons  pas 
qu'il  la  remplace  dans  tous  les  cas,  mais  il  n'a  rien 
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à  Paris.  —  Harnais  ordinaires 


d'irrationnel 
rite. 

M.  Bourse  (n°  987), 
et  de  luxe  bien  traités. 

M.  Fr.  CflâSTEPiE  (n"  1023),  à  Chàlellerault.  — 
Boite  patent  avec  hélice,  portant  l'huile  au  collet. 

M.  Carré  (n°  988),  à  Tours.  —  Caisse  de  voyage 
soignée  et  d'un  prix  très-raisonnable. 

M.  Frémont  (n°  1026),  à  Paris.  —  C'est  une  heu- 
reuse idée,  déjà  adoptée  en  Angleterre,  que  celle  de 
faire  en  fabrique  toutes  les  pièces  détachées  de  la  voi- 
ture; c'est  le  moyen  de  les  avoir  bien  faites  et  à  bon 
prix,  pourvu  que  le  fer  soit  toujours  de  première 
qualité. 

II.  Fréraont  ne  présente  rien  d'extraordinaire;  mais, 
comme  exécution ,  son  exposition  prouve  qu'il  fait  un 
bon  choix  de  modèles  et  qu'il  est  capable  de  bien  faire. 

M.  Garmer  (u°  99C),  à  Paris.  —  M.  Gamier  a 
cherché  à  perfectionner  le  collier  de  M.  Hermet,  en 
substituant  des  ressorts  aux  arçons  en  bois.  Cette  dispo- 
sition peut  être  fort  heureuse  et  on  est  porté  à  le  croire , 
mais  l'expérience  n'a  pas  encore  prononcé ,  et  il  est  pru- 
dent de  l'attendre  avant  de  lui  donner  une  complète 
approbation.  A  titre  d'encouragement  dans  une  bonne 
voie,  nous  proposons  de  décerner  à  Jl.  Garnier  une 
mention  honorable. 

M.  (jenetreau  (n"  1027),  à  Paris.  —  Brancards 
composés  de  faisceaux  de  rotins.  —  Celte  disposition 
n'est  peut-être  pas  encore  suffisamment  éprouvée;  mais 
il  est  certain  que ,  pour  les  petites  voitures  à  un  che- 
val, dont  les  brancards  légers  sont  sujets  à  de  fré- 
quentes ruptures ,  ce  procédé  peut  offrir  des  avantages 
réels. 

M.  Henning  (n°  1028),  à  Paris.  —  Marchepieds  à 
plusieurs  palettes,  se  déployant  par  l'ouverture  de  la 
portière  et  se  repliant  verticalement  sous  la  cave. 

L'idée  d'une  seide  palette  est  ancienne,  celle  de 
plusieurs  ne  l'est  pas,  et  M.  Henning  a  parfaitement 
réussi. 

M.  Kretz  (n°  io63),  à  Vaugirard,  expose  une 
voiture  non  garnie ,  à  laquelle  il  a  appliqué  un  rond  à 
tabatière  qui  remplace  la  cheville  ouvrière.  Cette  dis- 
position, si  l'usage  la  consacre,  peut  ofifrir  quelques 
avantages  pour  les  voitures  sans  train,  en  rendant 
plus  sohdaires  entre  elles  les  deux  parties  de  l'avant- 
train. 

M.  KcHSEii  (n°  1001),  à  Paris.  — Harnais  de  luxe 
très-bien  fait.  Selles  de  toute  nature ,  parfaitement  trai- 
tées et  à  des  prix  convenables. 

M.  Legrasd  (n°  ioo4),  à  Paris.  —  Fouets  et  cra- 
vaches. M.  Legrand  a  exposé  de  belles  cravaches ,  mais 
sa  spécialité  est  la  cravache  très-courante  et  l'exporta- 
tion. —  Ses  opérations  sont  considérables  et  ses  prix 
souvent  fabuleux  comme  bon  marché. 

C'est  une  industrie  que  JI.  Legrand  a  puissamment 
contribué  à  fixer  à  Paris. 

M.  NicK  (n°  1009),  à  Paris.  —  Entre  autres  articles 
de  voyage  bien  traités,  M.  Nick  a  exposé  une  malle 
qui,  outre  un  compartiment  pour  les  effets,  contient 
un  lit  de  camp,  un  tabouret,  une  table-bureau  et  beau- 
coup de  petits  objets  de  voyage. 

Cette  malle,  d'un  poids  et  d'une  grandeur  qui  n'ont 
rien  d'exagéré ,  est  très-bien  entendue. 

M.  Ouvrière  (  n°  ioi2),  à  Marseille.  —  Chariot  à 
deux  cybndres  creux  pour  transport  sur  des  terrains 
marécageux.  Idée  simple  et  heureuse. 


M.  Beïsolds  et  C"  (n»  igSS),  à  Saint-Germain-lès- 
Pont-Auderaer.  —  Il  est  probable  que  cet  industriel 
sera  cité  par  d'autres  classes  du  Jury  pour  des  produits 
plus  importants  que  la  bouderie  et  î'éperonnerie;  ce- 
pendant nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  parler  de 
lui  en  présence  de  l'étonnant  abaissement  de  prix  de  ses 
articles  pour  les  harnais  ordinaires,  comparés  à  ceux 
en  acier  et  même  en  fer. 

La  résistance,  lorsque  la  fonte  est  bien  réussie,  est 
vraiment  surprenante,  et  on  peut  croire  que  l'on  arri- 
vera à  faire  mieux  encore  et  à  abaisser  les  prix. 

M  BoocAscoiRi  (n°  1016),  à  Paris,  se  borne  à 
faire  des  coffres  de  voyage  pour  dames  ;  mais  il  a  réussi 
admirablement  dans  les  dispositions  ingénieuses  qu'il 
lui  fallait  rechercher. 

M.  Spoi:T(n°  1089),  à  Besançon.  —  Essieux, vis,  etc. 

Mention  pour  ordre. 

M.  Letestc,  à  Paris.  —  M.  Letestu  emploie  un 
moyen  spécial  pour  éviter  les  coutures.  Ce  procédé  lui 
est  propre  et  il  l'a  appliqué  aux  tuyaux  de  pompes 
à  incendie.  Il  présente  un  harnais  déjà  ancien,  très- 
bien  conservé,  à  cause  de  l'absence  de  toute  couture. 


COOPERATEUBS. 

Un  très-petit  nombre  de  coopérateurs  ont  été  signa- 
lés au  Jury  de  la  V  classe,  malgré  ses  vives  instances 
près  des  principaux  exposants  récompensés.  Ces  notes 
incomplètes  n'ont  pu  donner  lieu  à  un  rapport  détaillé  ; 
nous  nous  bornerons  donc  à  présenter  la  liste  de  ces 
collaborateurs  dans  l'ordre  des  récompenses  que  leur 
zèle  et  leur  aptitude  ont  méritées  : 

Médailles  de  1"  classe. 

M.  A.  Flobinger  ,  chez  M.  Borsig ,  à  Berlin  (  Prusse). 
M.  F.  Hermès,  chez  M.  Borsig,  à  Berlin  (Prusse). 

Médailles  de  a'  classe. 

M.  BoDTABD,  chemin  de  fer  de  l'Est,  à  Paris  (France). 
(  Voir  au  rapport  de  M.  Couche  les  détails  sur  ce  coopé- 
raleur.  ) 

-M.  G.-A.  Crow,  chez  M.  Stephenson  et  C'°,  à  New- 
castle  (Boyaume-Uni). 

M.  Lascelot  Kirkcp,  chez  M.  Stephenson  et  C'%  à 
Newcastle  (Royaume-Uni). 

M.  J.  Pastre,  à  la  compagnie  franco-autrichienne ,  à 
Vienne  (Autriche). 

M.  Sa>gxier  aine,  à  Dijon  (France).  (Voir  au  rap- 
port de  M.  Couche  les  détails  sm'  ce  coopérateur.  ) 

M.  J.  Schreïen,  chez  m.  Pauwels,  à  Holembeck- 
Saint-Jean-lès-Bruxeltes  (  Belgique). 

M.  J.  Schlegel,  chez  MM.  Rosthorn  et  Dickmann, 
à  Prevalie  (Carinthie),  Autriche. 

il.  E.  SsowRALL,  chez  M.  Stephenson  et  C",  à  New- 
castle (  Royaume-Uni  ). 

Mentions  Iionorahies. 

M.  Andriedx,  chez  M.  Faurax,  à  Lyon  (France). 
_M.  B.  Arlorio,  au  chemin  de  fer  de  l'État,  à  Turin 
(États-Sardes). 

M.  BoissiÈRE,  contre-maître  chez  M.  Piérou,  à  Paris 
(  France). 

M.  Bouvard,  chez  M.  Faurax,  à  Lyon  (France). 
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M.  Chabmdt,  liiez  M.  Emile  Martin  Pt  C",  à  Foiir- 
iliiimliaiilt  (N'ièvre),  Franco. 

M.  ('.oi:aiii),  clinz  M.  Emile  Martin  ol  Vj".  à  Kour- 
iliamliault  (Nièvre),  France. 

M.  Destiioïs,  chez  M.  Emile  Martin  et  (.",  à  Fonr- 
i-liamlianlt  (Nièvre),  Franco. 

M.  (JAiDr^.  chez  M.  Pamlilii ,  à  Mcung  (Loiret), 
Franco. 

M.  .I.HENDBick,  chez  M.  Ladoubée,  à  Bruxelles  (Bol- 
vieille). 

M.  H.  I.niiENz.  chez  M.  Tolf,  à  Vienne  (Autriche). 


M.   F_.  Maséglu,  an  chennii  de  lei    de  l'Étal,  à 
Turin  (Etats-Sardes). 

_  M.  V.  Pactiiod,  an  chemin  île  1er  de  l'Etat ,  à  Turin 
(Etals-Sardos). 

M.  F.  Van  DERHACiEN,choz  VI.  Ladonbée,  à  Bruxelles 
(Belgique). 

M.  P.  V'EnoLA ,  au  chemin  de  fer  de  l'Etal,  à  Tiiriu 
(  États-Sardes). 

M.  J.  Zecii,  chez  M.  Gûnlber,  à  Vienne  (Autriche). 

M.  Arnocx,  rappoili-m-. 


Vr  CLASSE. 

MÉG4MQLK  SPECIALE   ET  MATERIEL  DES   ATELIERS  INDUSTRIELS. 


COMPOSITION   DL'   JURY. 


MM.  W.  FAiRBAiBN,prrai(/<"n(,  C.  E.  F.  R.  S.,  membre  correspondaiil  de  i'Ins-|n  . 

litut  de  France,  membre  du  Jury  de  l'Exposition  de  Londres  (i85i).(    o)aume-Lm. 

Gènéra\  PiQBtRi ,  vice  -  président ,  membre  de  l'Académie  des  Sciences,! 

du  Comité  consultatif  de  l'artillerie  et  du  Comité  consultatif  des  che-J       France, 
mins  de  fer j 

CuPETRON ,  ingénieur  en  chef  des  mines ,  professeur  à  l'École  impériale  )        „ 
des  Ponts  et  cliaussées ». j        ^  ''^"'^• 

MoLL,  membre  des  Jurys  des  Expositions  de  Paris  (iSig)  et  de  Londres,  j 

1 85 1),  professeur  d'agriculture  au  Conservatoire  impérial  des  Arts'        Pranre 
et  Métiers,  membre  du  Conseil  général  d'agriculture  et  de  la  Société  j 
impériale  d'agriculture ) 

PoLoscEAU.  ingénieur  civil,  directeur  des  ateliers  et  chef  de  la  traction)        „ 
au  chemin  de  fer  d'Orléans (        rrance. 

Hervé  .\Ia>'Go>',  secrétaire ,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  professeur) 
adjoint  d'hydraulique  agricole  à  l'Ecole  impériale  des  Ponts  et  chaus-[       France, 
sées ) 

Ebsest  Gocra,  ancien  élève  de  l'Ecole  polytechnique,  ingénieur  civil./ 

constructeur  de  machines j  rance. 

Philips,  ingénieur  des  mines,  directeur  du  matériel  au  chemin  de  fer)        „ 
Grand-Central j        ^""""'- 

Commandeur  Giniio ,  sénateur,  membre  de  l'Académie  des  Sciences  de  /  „     ,  . 

Turin S  Sardaigne. 

Chevalier  Ada.ii  de  Bvrg  ,  conseiller  I.  R.  et  professeur  à  l'Ecole  polytech-  \ 
nique .  directeur  de  la  Société  pour  la  navigation  à  vapeur  du  Da-  ( 
nube .  et  vice-président  de  la  Société  pour  l'encouragement  de  l'indus-  >      Autriche, 
trie  nationale .  membre  des  Jurys  des  Expositions  de  Londres  (  1 8  5 1  )  l 
et  de  Munich  (  i854) / 

Carl  Aogdst  Holm  .  ingénieur  civil Suède  et  Norwége. 

Chevalier  Ph.  Corp.idi,  professeur  à  l'Université  dePise,  directeur  del 

l'Institut  royal  technique  de  Toscane ,  membre  du  Jury  de  l'Exposition  >      Toscane. 
de  Londres  (i85i),  commissaire  de  Toscane ) 

BiALON,  constructeur  de  machines  à  Berlin Prusse, 


CONSIDERATIONS  GENER.\LES. 


Les  travaux  si  variés  et  si  étendus  des  jurés  de  cette 
classe  motivent  suffisamment  quelques  observations 
préliminaires  sur  les  examens  auxquels  se  sont  livrées 
les  différentes  sections  que  cette  classe  a  formées  dans 
son  sein. 

Dans  cette  Exposition  si  étendue,  le  Jury  de  la 
VI'  classe,  dans  l'exercice  de  ses  fonctions,  afin  de  par- 
venir à  un  examen  soigné  et  approfondi  des  nombreuses 
machines  et  objets  divers  soumis  à  son  appréciation ,  a 
jug(;  nécessaire  de  partager  le  travail  entre  diverses 
sections,  et  comme  chacune  de  ces  sections  renfermait 
une  grande  variété  d'articles  exposés,  il  a  été  nécessaire 
de  choisir,  pour  examiner  ces  articles  et  faire  les  rap- 
ports, les  membres  de  la  classe  que  leurs  connaissances 
spéciales  rendaient  les  plus  propres  à  ces  fonctions. 
Dans  ce  choix,  le  président  et  le  vice-président  ont  eu 
le  bonheur  d'avoir  l'active  coopération  des  membres  du 


Jury  dont  les  noms  suivent,  et  auxquels  ont  été  confiés 
l'examen  et  le  rapport  des  articles  contenus  dans  chaque 
section  : 

I"  section.  —  Machines-outils  à  travailler  le  bois,  la 
pierre  et  les  mélaux,  M.  Polonceau,  assisté  du  prési- 
dent et  du  vice-président 

11°  section.  —  Machines  pour  l'exploitation  des 
mines,  les  industries  alimentaires,  etc.,  M.  Philips. 

IIP  section.  —  Appareils  et  machines  en  usage  dans 
l'agriculture,  M.  Moll  et  M.  Mangon,  assistés  du  prési- 
dent et  du  vice-président. 

IV  section.  —  Machines  employées  dans  la  meune- 
rie, la  panification,  etc.,  M.  H.  Mangon,  assisté  du 
président  et  du  vice-président. 

V  section.  —  Machines  spéciales  à  certaines  indus- 
tries, MM.  Corridi  et  Giulio. 

VP  section.  —  Machines  relatives  aux  arts  de  la 
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teinture  pt  de  l'impression,  M.  llolin,  assiste''  rtu  prési- 
dent, du  vice-pri'sidcrit  i-t  de  M.  liialun. 

VII'  section.  —  Appareils  pour  le  battage  de  lor, 
M.  (jnuin. 

Eti  traitant  des  objets  renferiiic'S  dans  ces  diverses 
sections,  il  n'est  pas  dans  notre  intention  d'entrer  dans 
un  examen  détailli',  car  ce  serait  vouloir  refaire  ce  qui 
a  L'Ii'  fait  avec  tant  de  soin  et  d'inti'llijjence  par  les  ra[>- 
porteurs  dont  nous  venons  de  citer  les  noms. 

Ce  (pie  nous  nous  proposons  c'est  de  présenter  quel- 
ques remarques  très-abrégées  sur  le  caractère  gc^m^i'al 
des  machines  qui  ont  été  soumises  à  l'examen  du  Jury 
de  la  VI*  classe,  en  traçant  seulement  les  traits  les  plus 
saillant-s  de  cette  vaste  et  mafpiilique  collection.  La 
pluj)ai't  de  ces  machines  ont  été  exc-cutées  avec  une 
précision  admirable,  et  témoignent  de  jirogrès  sérieux 
dans  cliacpie  branche  de  construction  mécanique.  Les 
inventions  ingénieuses,  formes  variées,  et  dispositions 
des  diverees  machines,  font  le  plus  grand  honneur  aux 
auteurs,  et,  soit  qu'on  les  considère  sous  le  rajiport  de 
leur  exécution,  soit  qu'on  examine  leur  apphcation  aux 
produits  qu'elles  sont  destinées  à  fabri(juer,  elles  sont 
également  remarquables  et  par  les  moyens  ingénieux 
dont  elles  ollVent  l'apiilication  et  par  les  résultais. 

I"  Section. 

Dans  l'outillage  en  usage  dans  les  ateliers,  compre- 
nant les  tours,  les  machines  à  alaiser,  à  percer,  à  ra- 
boter, à  faire  les  entailles,  etc.,  etc.,  il  suflit  de  se 
reporter  au  rapport  de  M.  Polonceau  pour  être  con- 
vaincu des  progrès  qui  ont  été  réalisés  dans  cette  bran- 
che si  importante  des  inventions  mécaniques.  La  belle 
collection  des  machines  pour  travailler  le  fer,  exposée 
par  M.  VVithworlh,  et  celle  des  machines  à  travailler  le 
bois,  exposée  par  l'élahlissementde  (jralTenstaden ,  sont 
des  preuves  frappantes  de  ces  progrès.  En  y  ajoutant  les 
appareils  à  scier  de  }i\.  Normand,  du  Havre,  la  scie 
flexible  et  sans  lin  de  M.  Périn,  et  la  machine  à  cour- 
ber les  bois  de  M.  Blanchard,  de  N'evv-York ,  on  a 
des  exemples  éclatants  des  changements  qui  ont  lieu 
pour  sidjstituer  le  trava'l  plus  prompt  et  plus  régulier 
des  machines  à  celui  de  la  main  de  l'homme.  La  pré- 
cision ,  l'exactitude  mathémati(pie  des  appareils  de 
Withvvorth ,  le  travail  pour  couper,  percer,  morlaiser, 
entailler,  des  machines  de  GraUenstaden  ;  li'S  formes 
carrées,  obliques  et  courbes  (pie  M.  Nonnnnd  obtient 
avec  ses  scies,  sont  non-seulement  des  inventions  méca- 
niques du  jiliis  grand  mérite,  mais  encore  des  preuves 
irrécusables  des  avantages  (jue  l'Exposition  universelle 
produira  pour  le  monde  entier. 

II"  Section. 

Parmi  les  nombreux  perfectionnements  dus,  soit  à 
la  mi'canique,  soit  à  la  science  de  l'ingénieiu',  dont  la 
première  moitié  du  xix'  .siècle  peut  se  glorifier,  ceux 
qui  s"appli(pi('nt  aux  travaux  des  mines  méritent  d'at- 
tirer l'attention,  et  pour  en  être  frappé  il  suffît  de  jeter 
un  coup  d'fril  sur  le  rapport  de  M.  Philips,  qui  expose 
CES  diverses  améliorations.  Dans  cette  appliralion  si  in- 
téressante de  la  science,  les  auteurs  de  ces  aiiK'liora- 
tions  se  sont  |)r(''occupés  de  la  santé  et  de  la  sûreté  du 
mineur,  comme  on  peut  s'en  assurer  en  examinant  les 
divers  appareils  exposés  pour  la  ventilation,  les  son- 
dages, la  consiniction  des  puits  et  l'extraction  des  prn- 
duits  minéraux;  dans  k^s  parachutes,  pour  empêcher 
les  accidents  dans  les  puits,  il  n'y  a  pas  moins  de  cinq 


projets  dilTérents,  dont  quehpies-uns  d'une  cn-ation 
très-heureuse,  et  la  plupart  consacri's  par'  l'usage.  Des 
appareils  semblables  à  ceux  qui  sont  exposi'S  dans  le 
Palais  de  l'Industrie  sont  maintenant  géiii'ralement 
employés  dans  les  mines  d'Angleterre  et  d'Ecosse,  et 
ont  considi'rablement  diminué  les  dangers  courus  par 
le  mineur,  soit  à  la  montée,  soit  à  la  descente,  en 
même  t"mps  (pi'ils  ont  procuré  une  économie  notable 
aux  ex|iloilants  de  ces  mines. 

I  ne  autre  espèce  de  machines  récemment  introduite 
est  celle  des  niacliines  à  laver  la  houille.  Ces  machines 
rendent  de  grands  services  en  débarrassant  la  houille 
des  corps  étrangers,  des  substances  terreuses,  des 
pierres,  et  la  rendant  ainsi  plus  propre  aux  opérations 
des  fourneaux  de  première  fusion  pour  leS(|ueHes  c*s 
impuretés  étaient  un  obstacle. 

Iir  Section. 

Les  machines  applirpiées  à  l'agriculture  qui  forment 
cette  section  présentent  un  vaste  champ  à  l'i'sprit  de 
découverte.  Pour  celte  branche  si  intéressante;  de  la 
mécani(pie,  fEurope  entière  et  rAméri(pie  parai.ssent 
être  dans  un  état  de  transition. 

L'Exposition  de  Londn^s  de  j85l  et  toutes  les  réu- 
nions agricoles  en  .\ngleterre  et  en  Ecosse  pi-ésentent 
des  machines  perfectionnées  ou  oQ'rant  la  réalisation 
d'idées  nouvelles.  L'Exposition  universelle  de  Paris  ne 
le  cède  en  rien  à  ses  devancières  pour  les  machines 
appliquées  à  l'agriculture,  ainsi  qu'on  peut  s'en  con- 
vaincre en  lisant  lc>  rapport  de  M.  VIoll.  Les  personnes 
qui  s'occupent  d'agriculture  sont  en  général  animées 
d'un  vil  désir  d'introduire  les  machines  dans  les  travaux 
de  la  ferme  et  songent  sérieusemeni  aux  avantages  qui 
en  résulteraient  pour  la  culture  de  la  terre  et  la  ré- 
colte de  ses  produits. 

L'introduction  des  moissonneuses  mécaniques  et  des 
machines  à  battre  offre  un  exemple  important  de  ce 
progrès,  et  malgré  les  (hfGcultés  qui  se  présentent  dans 
la  prati(pie,  quand  on  applique  les  machines,  même 
les  plus  ingénieuses  et  les  plus  perfectionnées,  aux  opé- 
rations de  l'agriculture,  il  ne  parait  pas  y  avoir  de  doute 
que  ce  progrès  n'aille  toujours  continuant.  lAqioque 
n'est  pas  éloignée  où  la  charrue  à  vapeur  sera  généra- 
l(îment  adoptée  pour  la  culture  du  sol,  comme  réunis- 
•sant  à  une  grande  puissance  une  grande  économie. 

Dans  le  rapport  sur  les  essais  faits  à  la  ferme  de 
Trappes  sur  les  machines  à  moissonner,  on  remarque 
(pie,  pour  (pie  la  culture  m('(ani(|ue  puisse  réussir,  il  est 
néces.saii"e  de  ne  pas  tout  abandonner  à  la  machine, 
quelque  ingi'uieuse  que  soit  la  construction,  (piehpie  par- 
faite que  soit  la  maniiire  de  travailler,  mais  ((uil  faut 
préparer  la  terre  pour  l'emploi  de  ces  moyens  méca- 
niques, et  ([ue  celte  préparation  est  indi-spensablc  pour 
en  assurer  le  succès. 

Ces  conditions,  néces.saires  à  la  n-ussite  des  machines 
à  moissonner,  ne  le  sont  pas  moins  pour  celles  des 
charrues  mécaniques,  et  partout  où  on  emploi(,'ra  le 
nouveau  système,  (pie  les  machines  soient  mues  par  la 
vapeur  ou  jiar  toute  autre  force  motrice,  on  reconnaîtra 
qu'il  est  essentiel  (pie  le  fermier  unisse  ses  efforl,s  et  son 
intelligence  à  ceux  de  l'ingénieur  dans  tous  les  chango- 
menls  calciih'S  poui-  produire  un  système  de  culture 
perfectionné  et  plus  ellicace  (pie  l'ancien. 

Dans  ces  courtes  observations  préliminaires,  il  n'est 
ni  possible  ni  nécessaire  de  montnT  comment  on  peut 
réahscr  ces  perfectionnements  ;  il  suffît  de  faire  remar- 
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querque  l'Exposition  universelle  donne  des  indications, 
non-seulement  sur  ce  qui  a  été  fait,  mais  encore  sur  ce 
qui  peut  être  accompli  par  une  persévérance  à  toute 
épreuve. 

IV'  Section. 
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Le  nouveau  système  de  mécanisme  pour  moulins  à 
blé,  dit  système  à  com-roies,  décrit  dans  le  rapport  de 
M.  H.  Mangon,  a  été  généralement  adopté  en  France  et 
a  été  aussi  introduit  en  .Angleterre  dans  plus  d'une 
usine.  Cependant,  dans  ce  dernier  pays,  il  n'a  pas  fait 
de  grands  progrès,  le  système  par  engrenages  étant 
resté  plus  généralement  employé  qne  le  système  fran- 
çais par  courroies. 

Le  prix  élevé  du  charbon  de  terre  et  la  difficulté  qui 
en  est  résultée  pour  employer  avec  avantage,  dans  le 
centre  de  la  France  et  S'ir  le  continent  en  général,  les 
moteurs  à  vapeur  dans  les  moulins  à  blé,  ont  amené  de 
grands  perfectionnements  dans  les  moteurs  hydrau- 
liques. Il  n'est  pas  rare  de  voir  une  paire  de  meules 
mise  en  mouvement  par  une  petite  turbine  fixée  sur 
l'arbre  de  meule;  d'antres  fois,  ce  sont  six,  huit  ou  dix 
paires  de  meules  qui  sont  conduites  par  la  même  tur- 
bine, ayant  .5o,  ho  ou  5o  chevaux  de  force,  comme 
dans  le  moulin  de  Sainl-Maur,  appartenant  à  M.  Dar- 
blay,  et  dont  il  a  exposé  un  modèle  sur  une  petite  échelle. 
Sur  l'arbre  de  la  tuibin(;  prolongé  est  fixé  un  tambour 
à  plusieurs  gorges,  dont  chacune,  par  le  moyen  d'une 
courroie  et  d'une  poulie  de  tension,  donne  le  mouve- 
ment à  une  paire  de  meules. 

Cet  appareil  a  l'inconvénient  d'être  un  peu  compli- 
([ué ,  mais  il  est  très-goûté  en  France ,  à  cause  des  avan- 
tages qui  y  sont  attachés,  notamment  la  facibté  d'arrê- 
ter ou  de  mettre  en  marche  une  quelconque  des  paires 
de  meules,  sans  même  ralentir  la  vitesse  du  moteur. 
MM.  Feray  et  C'%  constructeurs  à  Essonnes,  près  Paris, 
qui  ont  les  premiers  introduit,  en  i838  le  système  à 
courroies,  continuent  à  l'employer  avec  grand  succès 
dans  le  mécanisme  des  nombreux  mouhns  à  blé  qui 
sortent  de  leurs  ateliers. 

Dans  la  catégorie  des  mouhns ,  il  faut  remarquer  des 
moulins  à  bras  très-bien  entendus;  elle  comprend  aussi 
les  machines  pour  nettoyer  le  blé  et  celles  pour  séparer 
la  farine  du  son  par  le  blutage.  Toutes  ces  machines  sont 
parfaitement  décrites  dans  le  rapport  de  M.  H.  Mangon. 

V  Section. 

C'est  au  chevalier  Corridi  et  au  commandeur  Giuho 
qu'a  été  confié  l'examen  de  toute  la  séiie  d'outils  et  de 
machines  employés  pour  la  fabrication  des  petits  objets. 
Cette  série  est  aussi  variée  et  étendue  qu'intéressante ,  et 
la  grande  habileté ,  le  pouvoir  d'invention  (pii  y  brillent 
à  chaque  pas ,  font  le  plus  grand  honneur  aux  personnes 
qui  ont  apphipié  leur  génie  inventit  à  l'invention  de 
machines  pour  la  fahricaliou  de  produits  si  curieux  et  si 
remarquables.  Ce  serait  anticiper  sur  le  rapport  ((ue  d'en- 
trer dans  une  discussion  détaillée  sur  les  mérites  de  ces 
machines;  la  plupart  sont  construites  avec  talent,  quel- 
ques-unes entièrement  automates ,  et  d'autres  présentant 
une  combinaison  de  mouvements  adaptés  presque  dans 
tous  les  sens  comme  un  auxiliaire  puissant  au  travail  de 
la  main  de  l'homme.  Ces  machines  donnent,  dans  la 
plupart  des  cas,  de  grandes  facilités  pour  la  construction  ; 
elles  multiphent ,  en  quelque  sorte ,  à  l'infini  l'objet  qu'il 
s'agit  de  fabriquer.  La  machine  pour  la  fabrication  des 
agrafes  et  des  œillets  de  métal  rentre  dans  cette  der- 


nière catégorie.  Dans  son  travail  elle  est,  autant  que 
possible ,  automate ,  et  le  problème  étant  posé  de  faire 
une  machine  pour  la  fabrication  de  ces  objets,  celle  qui 
figure  à  l'Exposition  universelle  ne  laisse  rien  à  désirer, 
ni  sous  le  rapport  de  fidée,  ni  sous  celui  de  l'exécution. 
Elle  n'est  pas  moins  remarquable  au  point  de  vue  de  la 
quantité  prodigieuse  d'olijets  qu'elle  permet  de  fabri- 
quer dans  un  temps  donné,  et,  pour  ainsi  dire,  sans 
frais,  et  peut  être  regardée  comme  une  de  ces  produc- 
tions hors  ligne  qui  font  le  plus  grand  honneur  à  leur 
inventeur  et  au  pays  auquel  il  appartient.  Pour  se  faire 
une  idée  exacte  des  mouvements  de  cette  ingénieuse 
machine,  il  faut  consulter  le  rapport,  dans  lequel  on 
trouvera  aussi  la  description  d'autres  machines  très- 
intéressantes.  Ces  machines  sont  applicables  à  une  im- 
mense variété  d'usages,  et  le  plus  grand  nombre  a  mé- 
rité les  suffrages  et  les  éloges  du  Jury  de  la  Vl'  classe. 

Vr  Section. 

Les  perfectionnements  dans  l'art  de  l'imprimerie  et 
celui  de  la  litbograpliie  sont  d'une  telle  importance  pour 
les  progrès  de  la  civilisation,  que  chaque  amélioration, 
chaque  nouveau  développement  apporté  dans  les  ma- 
chines qui  leur  sont  propres  est  un  sujet  de  grand  intérêt 
pour  le  public  en  général.  L'art  de  l'imprimerie  envi- 
sagé sous  ce  point  de  vue  comme  promutgateur  et  con- 
servateur de  tous  les  autres  arts ,  ne  peut  pas  être  consi- 
déré autrement  que  comme  occupant  l'un  des  premiers 
rangs  parmi  les  inventions  utiles.  C'est  un  art  de  l'exis- 
tence duquel  la  civilisation  et  les  progrès  de  l'humanité 
dépendent,  et  il  se  présente  au  public  sous  une  forme 
très-attrayante,  quand  on  le  compare  à  ce  qu'il  était  il 
y  a  cinquante  ans. 

A  Londres,  la  presse  quotidienne  montre,  par  les 
moyens  qu'elle  emploie,  les  progrès  qui  ont  été  réalisés 
et  ceux  qui  peuvent  l'être  encore. 

Dans  l'atelier  d'impression  du  Ttmes,  cinquante 
mille  exemplaires  sont  tirés  dans  le  court  espace  de 
deux  ou  trois  heures;  il  n'est  donc  pas  étonnant  que 
quelques-unes  des  machines  exposées  dans  le  Palais  de 
l'Industrie  puissent  produire  de  six  à  huit  mille  copies 
en  une  heure;  cependant,  dans  cette  section,  on  verra, 
par  le  rapport  de  JI.  Holm ,  que  les  perfectionnements 
mécaniques  apportés  dans  l'art  de  l'imprimerie  sont 
nombreux  et  importants. 

Lorsque  beaucoup  de  progrès  ont  été  faits  dans  tous 
les  pays,  il  est  hors  de  propos  de  citer  les  noms  de  tous 
les  individus  et  de  tous  les  établissements  qui  ont  fixé 
l'attention  du  jury;  mais  nous  devons  mentionner, 
comme  une  invention  très-remarquable ,  le  compositeur 
mécanique  qui  an-ange  et  distribue  les  caractères.  Cet 
appareil,  dont  l'auteur  est  M.  Sorensen,  de  Copen- 
hague ,  et  dont  les  détails  sont  décrits  dans  le  rapport  de 
M.  Holm,  nous  parait  avoir  réalisé  une  des  idées  les 
plus  heureuses  qu'il  fût  possible  de  concevoir  dans  l'ar- 
rangement alphah(Hique  et  la  composition,  et,  par 
suite  ,  avoir  procuré  un  des  progrès  les  plus  remarqua- 
bles qui  aient  été  faits  dans  l'art  de  l'imprimerie. 

L'habileté  et  l'intelligence  que  l'inventeur  a  dé- 
ployées dans  la  création  et  la  construction  de  cette 
machine,  l'exactitude  et  la  parfaite  harmonie  de  ses 
divers  organes,  en  fait  un  des  appareils  les  plus  heu- 
reusement conçus  et  les  mieux  exécutés  que  l'on  puisse 
rencontrer.  En  décomposant  le  mécanisme,  on  voit  que 
la  machine  remplit  ces  trois  fonctions  bien  distinctes  : 
i"  classification  alphabétique  du  caractère;  2°  dislrihu- 
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tiiiM  lies  lettres  nécessaires  pour  la  formation  «les  mots 
et  lies  phrases;  3°  arranjjenii'iil  des  mots  et  des  phra- 
ses ainsi  pri'paiés  en  lijpics.  (les  pro|)rietes  de  la  ma- 
chine nous  ont  |)arii  importantes,  atlendn  ipie  le  com- 
positeur peut  se  tenir  assis  sur  le  di'\anl  de  l'inslru- 
menl  et  l'aire  les  compositions  comme  UÈie  persoime 
((ui  jouerait  dn  piano,  avec  une  facilité  dont  il  est 
diflicile  de  .se  faire  une  idée.  Dans  cette  opération,  ie 
compositeur  n'a  qu'à  faire  sortir  les  lettres  d(>  leurs 
cellules  respectives,  et  c'est  ce  cpi'il  fait  ahsolument 
comme  une  pi'isonuequi  frappe  les  touches  d'un  piano. 

C'est  à  de  telles  inventions,  à  des  découvertes  comme 
celles  que  nous  avons  déjà  signalées,  que  la  génération 
présente  et  les  génc'iations  futures  doivent  une  loule 
d'avantages  et  de  jouissinices.  Comme  la  machine  à 
vapeur  et  le  télégiaphe  électiique,  elles  forment  la  ve- 
l'itahle  valeur  des  changements  (pii  l'ont  successivement 
leu]'  apparition  dan.s  les  arts  utiles,  et  rien  ne  peut  être 
plus  intéressant  pom-  l'intelligence  d'ime  nation,  plus 
acceptahie,  sous  tous  les  rapports,  (|u'un  progrès  dans 
l'art  de  l'imprimerie,  réalisant  à  la  fols  une  grande 
économie  dans  la  main-d'œuvre  et  une  grande  facilité 
dans  le  travail. 

De  cette  description  ,  et  surtout  du  rapport  de 
M.  Holm,  il  résulte  que  l'art  de  l'imprimerie  marche 
de  pair,  pour  ses  progrès,  avec  les  autres  branches  des 
connaissances  humaines  et  les  autres  arts  utiles.  Plu- 
sieurs machines  remaicpiahles,  employéi's  pour  l'im- 
primerie, sont  exposées  dans  le  Palais  de  l'Industrie, 
et  constatent  les  progrès  faits  depuis  l'Exposition  de 
Londres,  en  i85i,  pour  la  meilleure  disposition  de 
ces  machines  et  l'arrangement  plus  commode  dans  le 
travail.  On  ne  peut  pas  dire  de  la  lithographie  qu'elle 
ait  fait  autant  de  progrès  que  l'imprimerie;  les  machi- 
nes exposées  pour  les  impressions  hthographiques  pa- 
raissent réunir,  à  un  bien  moins  haut  degré,  les  qua- 
lités de  boime  construction  et  de  parfaite  exécution  qui 
distinguent  les  machines  <lont  se  sert  l'imprimerie. 

Vir  Section. 

Inventions  mécaniques  et  appareils  pour  les  ateliers. 
—  Cette  section  <Mnbrasse  dans  sa  vaste  étendue  un 
nombre  prodigieux  d'instruments  et  de  machines,  les 
marteaux  à  vapeur,  h'S  marteaux  automates  et  surtout 
les  appareils  employés  dans  li'S  Ibnderies,  les  forges,  etc. 
Les  raacliines  qu'ils  ont  l'xauiini'es  offrent  ime  grande 
variété:  la  plupart  sont  des  chefs-d'œuvre  de  construc- 
tion, admirables  pour  la  précision  avec  laquelle  elles 
agissent,  et  pour  les  faciliti's  qu'elles  donnent  pour  la 
fabrication  des  [lièces  de  forge.  En  consultant  li'  rapport 
de  MM.  Poloncean  et  (îouin,  on  tronviTa  (pie  douze 
marteaux  à  vapeur  et  marteaux  mécaniipies  mus  par 
des  cames  figurent  à  l'Exposition,  et  (pie  l'utilité  et  la 
simplicité  de  (piehpies-uns  de  ces  appareils  font  le  plus 
grand  honneur  au  talent  mécanique  de  notre  époque. 

Les  observations  qui  |)r('"rèdent  ne  sont  destinées 
(|1U(  appeler  l'attention  sur  les  rapports  (pii  suivent  du 
jury  (le  la  VI"  classe  et  à  servir  d'introduction  à  ces  rap- 
ports. C'est  là  (pie  le  public  trouvera  des  descriptions 
des  différentes  machines  (pii  ont  été  soumises  à  l'exa- 
men du  Jury  de  la  VI"  classe.  Ces  machiu(>s,  ces  appa- 
reils, ces  outils,  constituent  une  coUiMlion  variée  sous 
tous  les  rapports,  et  qui  a  rU-  cependant  examinée  par 
le  Jury  sous  le  rapport  de  la  nouveauté  de  l'idée,  de  la 
supériorité  de  la  construction  et  des  avantagi^s  qu'ils 
peuvent  produiri"  en  facilitant  et  étendant  la  produc- 


tion des  objets  qu'ils  sont  destinés  à  fabriquer.  Celle 
triple  tilclie,  si  importiinle,  a  été  remplie,  grâce  à  un 
travail  assidu;  et  le  Jury  de  la  VT  classe,  dans  l'exer- 
cice d'un  devoir  non  moins  pénible  qu'intéressant,  n'a 
pas  hésité  à  prononcer  un  jugement  ipi'il  a  considéré 
comme  un  verdict  honnête  et  imparliai. 

M.  FAinBAiiis .  rapporteur. 

l"    SECTION.   MACHI>ES  ET  OUTILS  'a  TBAVAILLER 

LE  BOIS,  LA  PIERRE  ET   LES  METAIX. 

M-iCHINES  A  TRAVAILLER  LE  BOIS. 

Depuis  M.  Brunel ,  le  travail  mécanique  du  bois  s'é- 
tait peu  répandu  dans  l'industrie;  on  n'emplovait  les 
machines  (|ue  dans  quehpies  cas  particuliers  et  dans 
un  ])elit  nombre  d'ateliers.  Aujourd'hui  les  machines- 
outils  pour  le  travail  du  bois  se  sont  tellement  multi- 
pliées, qu'on  peut  dire  que  leur  emploi  tend  de  plus 
en  plus  à  se  généraliser.  C'est  une  voie  toute  nouvelle 
dans  laquelle  entr(>  l'industrie;  et,  comme  les  outils 
pour  le  travail  des  métaux  avaient  doniK'  lieu  à  de 
longues  et  laborieuses  études,  avant  d'atteindre  le  de- 
gré de  perfectionnement  ipie  nous  voyons  a(jjourd'biii , 
ceiLX  employés  au  travail  du  bois,  s'a|>|>li(piant  à  une 
des  industries  les  plus  répandues,  ont  fait  dans  ces 
dernières  années  des  progrès  excessiveiiienl  rapides 
qu'il  importe  de  constater. 

Nous  devons  donc  signaler  un  grand  nonilire  d'ou- 
tils variés,  nou\eaux,  jierfectionnés  et  destinés  à  rendre 
d'immenses  services. 

Pour  rendre  la  comparaison  et  l'appréciation  plus 
faciles,  nous  diviserons  les  machines  dont  il  s'agit  ici 
en  deux  catégories  :  les  machines  à  scier  ou  à  débiter, 
et  les  machines  à  ouvrer  ou  à  travailler  les  bois  dé- 
bités. 

Médaille  d'honneur. 

M.  NoRMAKD  fils  (n°  gSg'u),  au  Havre  (France). 
—  1°  Scie  droite  verticale  à  plusieurs  lames,  pour  dé- 
biter li;s  bois  en  grimie.  Prix  :  20,000  francs.  —  Le 
châssis  porte-lames,  au  lieu  de  se  mouvoir  verticalement 
entre  des  guides,  reçoit  un  mouvement  analogue  à 
ceux  que  font  les  scieurs  de  long,  c'est-à-dire  que  la  scie 
outre  son  mouvement  de  va-et-vient  dans  le  sens  ver- 
tical, en  prend  un  autre  par  suite  duquel  sa  partie 
inférieure  se  retire  en  arrière,  tandis  (pie  la  partie 
supérieure  s'avance  li'gèrement  en  avant.  Il  en  n'sultc 
que  les  dents  de  sci(;s,  au  lieu  de  prendre  tonte  la  hau- 
teur verticale  de  la  |>ièce  à  débiter,  ne  mordent  que 
.successivement  sur  une  faible  hauteur.  En  outre,  au 
retour,  les  scies  s'éloignent  de  leur  ligne  de  travail, 
de  manière  à  se  dégager  pendant  le  mouvement  de 
remonte. 

Ces  divers  mouvements,  qui  sont  exactement  la  re- 
production de  ceux  du  travail  à  la  main,  sont  obtenus 
par  l(>s  moyens  les  plus  simples  (une  bielle  et  un  paral- 
lélogramme); ils  donnent  toutes  les  ([araiities  possibles 
de  solidil('',  et  ))r(''senlent  une  ('conomie  de  force  mo- 
trice, il'usure  et  d'atl'i'itage  des  scies. 

Une  autre  disposition  fort  ingénieuse  est  celle  du 
chariot  ipii  conduit  et  guide  le  bois  :  il  pri-sente  une 
grande  solidité,  beaucoup  de  h^gèreté,  ne  gène  pas  la 
position  (les  lames  de  la  scie.  11  offre  nue  certaine  éco- 
nomie (le  temps  pour  la  mise  en  place  de  la  pièce  a 
débiter,  puisque  celle-ci  n'a  pas  besoin  d'élre  élevée 
sardes  tri'teaux. 
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2°  Scie  verticale  à  déLiter  les  bois  suivant  des  cour- 
bures, des  épaisseurs  et  des  équerrages  variables. — 
Cette  macliiue  remplit  de  la  manière  laplussatisfaisanle, 
tant  sous  le  rapport  de  l'exactitude  et  de  la  perfection 
du  travail  que  sous  celui  de  la  simplicité,  toutes  les 
conditions  que  des  appareils  beaucoup  plus  compliqués, 
essayés  dans  diOérents  pays,  nout  jamais  atteintes  que 
très-imparfaitement. 

Pour  les  bois  les  plus  courbes,  le  bâti  et  le  châssis 
des  scies  n'ont  que  la  largeur  nécessaire  pour  Féquar- 
rissage  des  pièces. 

Les  quatre  cylindres  qui  guident  la  pièce  ayant  leurs 
axes  toujours  sensiblement  convergents  vers  un  même 
point,  il  en  résulte  que  les  erreurs  de  celui  qui  les  di- 
rige sont  peu  sensibles  sur  le  débitage,  puisque  les 
courbes  que  suivraient  les  lames,  si  l'on  cessait  de  gui- 
der la  pièce  de  bois  à  un  moment  quelconque,  sont 
des  cercles  tangents  à  la  courbe  tracée. 

Le  mouvement  des  cylindres  s'obtient  au  moyen 
d'un  gouvernail  à  la  main  de  l'ouvrier,  et  permet  de 
produire  toutes  les  courbures  possibles. 

On  peut  être  assuré  de  faire  toujours  la  même  courbe 
si  la  position  réciproque  des  cylindres  n'est  pas  mo- 
difiée, et  le  mouvement  du  gouvernail  ménagé  dans  un 
pian  vertical  permet  même  de  scier  en  ligne  droite. 

Le  mouvement  d'écartement  des  lames  produit  par 
le  glissement  sur  une  tige  incUnée  du  guide  qui  fait 
marclier  le  rochet  donne  une  grande  régularité  dans 
les  lignes  de  sciage. 

Le  moyen  d'inclinaison  de  la  pièce  pour  produire 
les  changements  d'équerrage  est  également  fort  ingé- 
nieux. La  division  inégale  de  la  roue  d'endiquetage 
donne  en  effet  une  très-grande  régularité  au  trait  de 
scie,  en  permettant  de  faire  varier,  dans  des  hmites 
très-étendues  et  par  gradation  très-peu  sensible,  l'ac- 
tion du  cbquet. 

En  résumé,  les  deux  scies  exposées  par  M.  Normand 
sont  étudiées  avec  une  très-remarquable  entente  du 
travail  de  sciage  et  de  la  construction  des  machines- 
outils.  Toutes  les  parties  en  sont  bien  combinées,  sim- 
ples et  solides,  et  si  quelques-unes  d'entre  elles  peuvent 
demander  plus  de  force  et  quelques  modifications  d'as- 
semblages pour  obtenir  plus  de  staliilité  et  de  durée, 
il  ne  faut  l'attribuer  qu'à  la  première  étude  d'une  ma- 
chine nouvelle  qui,  nous  le  répétons,  est  déjà,  telle 
qu'elle  est,  d'une  construction  Irès-remarquable. 

Les  machines  de  M.  Normand  sont  vendues  à  des 
prix  élevés  :  la  scie  droite  à  grume,  avec  ai  lames  de 
rechange  montées,  a  été  vendue  au  ministère  de  la 
marine,  en  juin  i855,  25,ooo  francs;  elle  pèse  en- 
viron g, 000  kilogrammes. 

La  scie  à  débiter  suivant  courbures,  épaisseurs  et 
équerrages  variables,  a  été  vendue,  avec  ai  lames  de 
rechajige,  3o,ooo  francs. 

Dans  ces  prix,  il  y  a  sans  doute  à  tenir  compte  des 
conditions  minutieuses  et  sévères  imposées  par  l'admi- 
nistration. 

Médailles  de  i"  classe. 

M.  Périn  (n°  1295),  à  Paris  (France).  Scierie  à  lames 
sans  fin.  —  H  y  a  environ  quarante  ans  que  M.  Thou- 
roude  commença  à  monter  des  scies  à  lames  sans  fin  ; 
mais  son  appareil  étant  grossier,  lourd,  saus  forme  mé- 
canique, le  ruban  de  scie  étant  percé  de  trous  qui  s'ap- 
pliquaient sur  des  pointes  fixées  à  des  poulies,  ces 
premiers  essais  n'amenèrent  aucun  résultat  et  furent 


abandonnés.  Repris  en  iSia  par  M.  Tliouard,  ils  res- 
tèrent également  sans  succès,  en  raison  de  toutes  les 
complications  dont  l'auleura\  ait  entouré  ses  inventions. 
M.  Pauvvels  chercha  plus  récemment  à  les  appliquer  au 
chantournement  des  bois,  et  obtint  quelques  résultats, 
mais  incomplets. 

M.  Périn  est  le  premier  qui  soit  parvenu  à  employer 
d'une  manière  pratique  les  scies  à  lame  continue,  et, 
depuis  i848,  il  se  sert,  commercialement,  et  avec  avan- 
tage, de  cet  appareil.  Des  certificats  très-nombreux, 
émanant  des  principaux  fabricants  d'ébéuisterie  de 
Paris,  constatent  qu'il  est  le  premier,  et  que  jusqu'à 
ces  derniers  temps  il  a  été  le  seul  à  faire  le  débi- 
tage du  bois  au  moyen  de  la  scie  à  lame  sans  fin.  Nous 
estimons  que  sou  appared  doit  rendre  d'immenses  ser- 
vices à  l'industrie  de  l'ébénisterie,  tant  par  les  quanti- 
tés considérables  qu'il  produit  que  par  la  bonne  exé- 
cution du  travail. 

M.  Périn  ne  réclame  pas  l'invention  en  principe  de 
la  scie  à  lame  sans  fin  ;  mais  U  a  le  mérite  d'avoir  rendu 
pratique  et  d'avoir  appliqué  à  l'industrie  du  chanlour- 
nement  des  bois  une  invention  qui ,  jusqu'à  lui ,  était 
restée  stérile,  et  qui  le  serait  probablement  encore  si, 
au  moyen  de  certaines  dispositions  de  détail ,  il  n'était 
parvenu  à  obtenir  la  grande  vitesse  du  ruban  continu, 
sans  amener  de  fréquentes  ruptures. 

L'appareil  de  M.  Périn  est  liien  construit ,  et  diverses 
dispositions,  bien  conçues  et  bien  exécutées,  permet- 
tent un  travail  très-régulier.  Les  chances  de  rup- 
ture de  lame,  ainsi  que  les  accidents  qui  en  peuvent 
résulter,  sont  diminuées  au  moyen  d'un  guide  en  bois 
fendu,  qui  joue  un  rôle  très-important,  quelque  in- 
fime que  soit  en  lui-même  ce  détail  de  construction. 

Les  poulies  sont  garnies  d'une  bande  de  cuir  suivant 
leur  circonférence,  pour  que  le  ruban  de  scie  s'applique 
dans  toute  sa  surface;  elles  sont  équilibrées,  d'ailleurs, 
et  sont  fixées  de  manière  à  ce  que  celle  qui  est  à  la 
partie  supérieure  puisse  s'incliner  selon  que  l'exige  la 
largeur  de  la  lame. 

La  tension  des  lames  s'obtient  sans  changement  de 
la  direction  des  axes  des  pouhes  et  par  leur  écarlement 
seul. 

Le  support  du  guide  permet  de  saisir  la  lame 
très-près  de  la  pièce  à  chantourner  et  de  renvoyer  d'une 
très-légère  quantité  le  ruban  continu  à  droite  ou  à 
gauche,  si  cela  est  nécessaire ,  ou  en  avant  et  en  arrière 
pom-  le  dégauchir. 

La  table  s'incline  pour  que  la  lame  fatigue  le  moins 
possible  lorsqu'on  débite  le  bois  sous  des  angles  divers. 

Enfin,  un  frein  permet  d'arrêter  instantanément ,  et 
un  fourreau  en  bois  évite  les  accidents  qui  pourraient 
résulter  d'une  rupture  de  lame, 

EchantiUons  de  fabrication.  —  Les  échantillons  de 
fabrication  exposés  par  M.  Périn  sont  excessivement 
remarquables  comme  précision  et  connue  difficulté 
vaincue.  Ils  prouvent  quelle  déhcatesse  de  forme  on 
peut  atteindre  au  moyen  de  l'action  continue  de  l'outil, 
ce  qui  est  fort  à  considérer,  outre  l'avantage  d'éviter 
le  temps  perdu  du  retour.  En  définitive,  cet  appareil 
atteint  ce  résultat  industriel  de  produire  à  bon  marché 
des  pièces  de  formes  variées  qu'on  n'obtenait  à  la  main 
qu'à  un  prix  très-élevé. 

M.  ScHWiBTZKOP  (n"  2i6),  à  Berlin  (Prusse).  — 
Scie,  pour  les  bois  en  grume,  mue  par  la  vapeur.  Prix, 
1 5,000  francs.  —  Dans  cette  machine  à  action  directe, 
le  châssis  marche  dans  les  coulisses  d'un  bâti  qui  porte 
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à  sa  partie  supt''rieiirc  un  rylindre  à  vapeur.  Le  piston , 
qui  se  meut  dans  ce  cyliiulre,  e*t  fixé  au  châssis  porle- 
lamus  au  moyen  île  di'ux  tiges. 

M.  Scliwartzkop  at(iil>ue  à  cette  disposition  une 
économie  de  moitié  dans  l'emploi  de  la  force  motrice. 
Sans  discuter  ce  cliilTre,  il  est  certain  qu'elle  doit  pré- 
senter une  réduction  dans  la  déperdition  de  |)uissance 
nécessaire  au  travail,  et  ([u'elle  peut  être  avantageuse 
lorsqu'il  est  possible  de  |)lacer  la  scie  près  d'une  chau- 
dière à  vapeur. 

Il  arrive  trè.s-souvent  que,  dans  les  grands  ateliers,  le 
chantier  des  hois  en  grume  est  très-éloigné  des  généra- 
teurs et  de  la  transmission,  et  que  le  transport  des  bois 
de  grande  dimension  est  gênant  et  coûteux.  Dans  ce 
cas,  la  scie  de  M.  Scbnartzkop  peut  être  très-avanta- 
geu.sement  placée  dans  le  chantier,  en  y  joignant  un 
simple  générateur  qu'on  alimente  avec  la  sciure  de  bois 
et  les  déchets. 

La  quantité  de  vapeur  employée  varie  avec  le  travail 
effectué,  le  cylindre  à  vapeur  étant  à  détente  variable. 

Des  chiffres  de  travail  effectué  et  de  force  absorbée 
nous  ont  été  donnés;  mais,  comme  ils  ne  sont  pas  cer- 
tifiés et  ne  peuvent  être  contrôlés ,  nous  ne  les  citerons 
pas  ici. 

Ce  que  l'on  pourrait  reproclier  à  cet  outil,  c'est  que 
le  bois  ne  parait  pas  assez  bien  guidé.  Le  dévers  de  la 
pièce  n'est  maintenu  que  par  des  broches  en  fer  for- 
mant crampons,  fixées  à  l'une  des  extrémités,  de  sorte 
que  l'action  des  scies,  lorsque  la  pièce  ne  porte  que  par 
une  arête  sur  le  rouleau  conducteur,  doit  produire  un 
gauche  dans  les  plans  de  sciage.  Il  y  a  bien  une  tra- 
verse à  l'avant  pour  saisir  la  pièce  lorsqu'elle  commence 
à  passer  au  delà  des  lames  et  des  rouleaux  de  pression, 
fort  bien  disposés  pour  empêcher  les  soulèvements, 
mais  l'effet  n'en  doit  pas  être  aussi  complet  qu'on  pour- 
rait le  désirer. 

Cette  machine  est,  du  reste,  parfaitement  cons- 
truite; plusieurs  de  ses  dispositions  sont  ingénieuses  et 
bien  entendues.  Elle  présente  beaucoup  de  solitfité  dans 
toutes  ses  parties,  le  bâti  a  une  bonne  forme,  il  est 
bien  assis  et  tous  les  détails  ont  été  bien  compris  et  bien 
exécutés.  Sous  le  rapport  des  pièces,  comme  ensemble 
et  comme  détails,  cette  scie  est,  sans  contredit,  une  des 
mieux  traitées  parmi  celles  exposées. 

M.  Schwartzkop  déclare  (pie  depuis  deux  années  que 
la  ])remière  de  ses  scies  fonctionne,  il  en  a  déjà  vendu 
sept  du  même  système. 

Mention  honorable. 

M.  B.niD.4T(n°  i39o),à  Paris  (France). — Scieàdé- 
biter  les  planches.  Prix,  3,ooo  francs.  —  Cette  scie, 
qui  ne  présente  rien  de  particulier,  est  établie  dans  des 
conditions  très-convenables.  Elle  est  bien  disposi'e  dans 
toutes  ses  parties  et  exécutée  en  bonne  construction 
courante:  elle  doit  faire  un  service  satisfaisant. 

.MACHINES  A  TRAVAILLER  LES  BOIS  DÉBITÉS. 

Grande  médaille  d'honneur. 

L'sixE  DE  GBiFrE>siADEN  (  n°  i2o6),  France.  — 
-Machines-outils  pour  façonner  les  assemblages  dos  bois. 
—  L'usine  de  (jrolVenstaden  a  exjiosé  une  collection 
très-complète  et  fort  remarquable  d'outils  à  travailler 
le  bois.  Elle  a  aussi  (pielqiies  machines-outils  à  travailler 
le  fer,  dont  nous  aurons  à  parler  lors((ue  nous  traiterons 
des  machines  à  travailler  les  métaux. 


Les  outib  propres  à  travailler  le  bois  sont  les  sui- 
vants : 

1°  Machines  à  percer  horizontale.  Prix  :  i  ,000  francs. 

—  Cette  machine,  fort  sinqde,  se  compose  d'un  arbre 
porte-mèche  horizontal,  marchant  en  movenne  à  800 
tours,  porté  sur  un  chaiiot  dont  la  cour-se  se  règle  à 
volonté,  qui  avance  ou  recule  à  la  main  au  moyen  d'un 
levier.  Le  bois  est  pris  sur  un  chariot  animé  d'un  mou- 
vement horizontal  [)erpendiculaire  à  l'arbre  porte-foret 
et  d'un  mouvement  vertical. 

Cet  outil  est  parfaitement  dispo.sé.  Le  moyen  de 
saisir  et  de  placer  le  bois  est  prompt,  sur  et  facile. 
Tous  les  mouvements  sont  bien  à  la  main  de  l'ouvrier. 
Enfin  le  bàli  même  de  cet  outil,  qui  est  très-solide, 
est  disposé  de  manière  à  servir  d'armoire  dans  laquelle 
l'ouvrier  serre  ses  mèches,  clefs  et  outils. 

9°  Machine  à  percer  doijjle ,  verticale.  Prix  :  a.ooo 
francs.  —  Deux  machines  à  percer  sont  accouplées  sur 
une  même  colonne  qui  leur  sert  de  bâti  et  (pii  porte  les 
tables ,  qui  peuvent  monter  et  descen<lre.  Les  porte- 
mèches  montent  et  ilescendent  à  la  main  au  moyen 
d'une  crémaillère  et  d'un  pignon.  L'oulil  ,  équilibré 
par  un  contre-poids,  s'arrête  dès  cpie  l'ouvrier  cesse 
d'agir.  Des  taquets  règlent  la  profond('m'  des  trous.  La 
vitesse  de  la  mèche  est  de  2. '10  tours  par  minute. 

Cette  machine  est  fort  simple;  tout  y  est  disposé 
pour  un  travail  facile  et  rapide. 

3°  Machine  à  mortaiser  horizontale.  Prix  :  a, 300  fr. 

—  La  mèche  est  laite  sur  le  principe  américain,  c'est 
un  ciseau  avec  deux  faces  tranchantes  en  retour  d'é- 
querre  ;  il  fait  un  demi-tour  pour  faire  la  seconde  ex- 
trémité de  la  mortaise  après  a\oir  fait  la  première. 

Quant  à  la  machine  en  elle-même,  elle  diffère  de 
celles,  très-imparfaites  d'ailleui-s,  dont  l'industrie  est, 
jusqu'à  présent,  en  possession.  Elle  est  parfaitement 
disposée  et  fonctionne  de  la  manière  la  plus  satisfai- 
sante. Le  chariot  qui  porte  et  saisit  le  bois  est  semblable 
à  celui  di'crit  dans  la  première  machine  à  percer. 

La  partie  agissante  de  l'appareil  se  compose  d'un 
porte-outil  cylindrique  (|ui  glisse  dans  une  longue 
douille  en  fonte;  il  peut  y  faire  un  demi-tour  an  moyen 
d'un  levier  à  verrou,  qui  le  saisit  par  le  milieu  et  le 
fixe  dans  un  sens  ou  dans  l'autre.  La  bielle  qui  met 
en  mouvement  ce  porle-<mtil  est  à  joint  sphériqne; 
elle  est  nnie  par  un  arbre  coudé. 

Tout  le  système  porte  sur  un  chariot  que  l'on  fait 
avancer  lorsqu'on  veut  faire  travailler  l'outil.  Le  moyen 
enqdoyé  pour  le  mouvement  de  ce  chariot  est  simple  et 
ingénieux  ;  il  sert  en  même  temps  à  rc'gler  la  course , 
c'est-à-dire  la  profondeur  de  la  mortaise  :  c'est  un  mou- 
vement de  genouillère,  l^n  des  cotés  de  l'angle  est  atta- 
ché à  un  arrêt  qui  avance  ou  recule  au  moyen  d'une 
vis  fixée  au  bâti;  l'autre  côté  est  fixé  par  un  arbre 
qui  traverse  le  chariot.  L'extension  de  cette  genouillère 
donne  la  limite  de  la  course  du  chariot ,  et  le  point  d'at- 
tache (l'arrière,  pouvant  se  déplacer,  fixe  l'avancement 
de  l'outil.  Un  levier  mû  à  la  main  et  placé  sur  l'arbre 
donne  le  mouvement.  On  peut  faire  varier  la  vitesse 
du  chariot  au  moyen  d'im  double  engienajje. 

'1°  Machine  à  mortaiser  double.  Prix  :  /i,ooo  francs. 

—  Cette  machine  est  ])arlailement  send)lable,  dans 
tout  son  ensemble,  aux  machines  à  mortaiser  le  fer; 
elle  est  à  retour  ra|>idr  de  l'outil. 

Le  chariot  (pii  poric  le  bois  a  deux  mouvements 
horizontaux,  et  il  saisit  le  bois  au  moyen  de  deux 
équerrcs  à  vis.  Le  porte-outil  reçoit  deux  ciseaux  pour 
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faire  les  mortaises  doubles.  Un  frein  placé  sur  la  poulie 
motrice  permet  d'arrêter  instantanément  la  machine. 

5°  Machine  à  faire  les  tenons.  Prix ,  3,ooû  francs.  — 
Le  bois  est  fixé  sur  la  table  comme  dans  les  autres  ma- 
chines, au  moven  de  quatre  équerres.  La  table  a  un 
mouvement  longitudinal  et  transversal. 

Les  rabots  circulaires  sont  composés  de  fers  dont  on 
règle  la  distance  et  la  largeur  entre  eux,  selon  la  dimen- 
sion des  tenons  à  exécuter;  ils  font  1,700  tours  à  la 
minute. 

Le  chariot  portant  les  rabots  descend  à  la  main 
quand  il  travaille  et  remonte  par  la  machine. 

6°  Machine  à  faire  les  rainures  et  les  tenons  simples. 
Prix,  7,000  francs.  —  Le  bois  est  fixé  sur  une  table 
entièrement  semblable  à  celle  d'une  machine  à  raboter 
les  métaux  qui  a  un  retour  accéléré;  il  y  est  placé  en 
long  pour  faire  les  rainures,  et  en  travers  pour  faire 
les  tenons. 

Deux  rabots  circulaires  sont  disposés,  suivant  une 
ligne  verticale,  sur  des  chariols  indépendants  qui 
ont  un  mouvement  vertical.  Le  sujjport  de  ces  chariots 
a  lui-uième  un  mouvement  horizontal ,  de  mimière  à 
avancer  les  outils  vers  la  table  ou  à  les  en  éloigner. 
Enfin,  une  scie  circulaire,  ayant  un  mouvement  ana- 
logue, arase  les  tenons  à  longueur  exacte.  Il  y  a  deux 
porte-outils ,  ce  qui  permet  de  travailler  en  même  temps 
en  dessus  et  en  dessous. 

La  première  chose  (pii  frappe  lorsqu'on  regarde  ces 
outils,  c'est  la  beauté  de  leur  forme,  leur  caractère  de 
solidité  et  de  stabilité ,  ainsi  que  la  perfection  de  l'exé- 
cution. 

Si  on  les  examine  en  détail ,  on  y  trouve  de  bonnes 
dispositions  et  une  entente  parfaite  des  conditions  que 
doivent  renqilir  les  machines  de  ce  giMU'e  pour  faire  un 
travail  d'une  grande  perfection.  Enfin,  on  remarque 
<[ue  tout  a  été  prévu  et  organisé  pour  la  facilité,  la 
promptitude  et  la  régularité  du  travail  de  l'ouvrier; 
c'est  là  une  condition  très-importaido  dans  la  pratique, 
et  que  l'on  néglige  tr<ip  sou\ent  de  remplir. 

L'usine  de  Graffenstaden  a  exposé  d'autres  machines- 
outils,  sur  lesquelles  nous  aurons  à  revenir,  et  une  ma- 
chine à  torréfier  le  tabac,  ainsi  qu'un  pont  à  bascule, 
qui  ont  été  examinés  par  d'autres  classes. 

Cette  usine  a  une  très-grande  inqjortance.  Elle  em- 
ploie 1,2  00  ouvriers,  et  a  pour  moteurs  : 

Cinq  roues  hydrauliques; 

Une  turbine; 

Deux  machines  à  vapeur. 

Son  outillage  est  considérable. 

Elle  fabrique,  pour  le  matériel  des  chemins  de  fer, 
des  roues  de  waggon ,  des  changements  de  voie ,  etc.  ; 
elle  li\re  aussi  beaucoup  de  machines-outils  pour  le 
travail  des  métaux,  qui,  par  leurs  bonnes  dispositions 
et  la  perfection  de  leur  exécution  ,  sont  placées  au  pre- 
mier rang.  Elle  construit  des  machines  à  vapeur.  Elle  a 
exécuté  et  installé  tous  les  appareils  des  manufactures 
de  tabac  de  Strasbourg  et  de  Lyon  ;  enfin ,  elle  livre  au 
commerce  des  pompes  à  incendie,  ponts  à  bascules, 
balances-bascules,  des  crics,  verrins,  etc. 

Nous  avons  encore,  au  sujet  île  l'usine  de  Gi-allens- 
taden,  à  signaler,  en  dehors  de  l'appréciation  des  objets 
exposés,  (pielques  faits  qui  ont  mérité  d'appeler  l'atten- 
tion du  Juiy. 

La  pbqiart  des  ou\riers  de  l'usine,  les  deux  tiers  au 
moins,  ont  été  pris  dans  la  population  qui  a\oisinecet 
établissement,  et,  par  conséquent,  ont  été  formés  dans 


l'usine.  C'élail  là  uneiéritable  difiicuUé  à  vaincre  et  c'est 
pour  ceu.x  qui  l'ont  vaincue  un  mérite  dont  il  doit  leur 
être  tenu  compte.  Enfin,  l'organisationdu  travail  établie 
dans  cette  usine,  les  mesures  administratives  prescrites 
pour  assurer  la  régularité ,  la  bonne  exécution  des  objets 
fabriqués ,  sont  fort  remarquables.  Les  carnets  contenant 
la  nomenclature,  le  nombre  et  le  croquis  de  détail  et 
d'ensemble  cotés  de  toutes  les  pièces  de  chaciue  ma- 
chine en  construction,  sont  une  excellente  innovation, 
(pii  devrait  être  introduite  dans  tous  les  établissements 
de  construction. 

Nous  devons  signaler  d'une  manière  particulière 
M.  Messmer,  le  directeur  de  cette  usine,  au([uel  elle 
doit,  depuis  plus  de  quinze  ans,  l'organisation  de  son 
travail,  la  perfection  de  ses  produits  et  de  nombreux 
perfectionnements  dans  diverses  branches  de  la  cons- 
truction des  machines. 

Médailles  de  1"  classe. 

M.  SAiTnELiL  {n°  193a),  à  Fécamp  (Seine-Infé- 
rieure), France.  —  1°  Machine  à  ouvrer  les  bordages 
de  navire.  —  Cette  machine  est  une  raboteuse  à  quatre 
outils.  Ces  outils  sont  des  rabots  à  quatre  lames,  dont 
le  tranchant  est  parallèle  à  l'axe.  Le  bois  est  conduit 
sans  chariot ,  ce  qui  permet  de  faire  toutes  les  longueurs 
et  exige  peu  de  place  pour  la  machine. 

Les  diverses  dispositions  sont  prises  de  manière  à 
donner  beaucoup  de  solidité  aux  jiiéces,  qui  doivent  ré- 
sister à  de  très-grandes  vitesses  et  a\oir  le  moins  de  vi- 
brations possible. 

2°  Machine  à  faire  les  parquets  et  les  moulures.  — 
Trois  rabots  cylindriques  façonnent  les  trois  faces  de 
la  pièce.  Les  deux  rabots  verticaux  sont  opposés.  La 
machine  est  très-solide,  très-ramassée ;  elle  occupe  peu 
de  place. 

Ces  deux  machines  sont  d'une  parfaite  exécution. 

Depuis  longtemps  déjà  JL  Sautreuil  a  fait  pour  les 
arsenaux  de  la  marine  un  grand  nombre  de  scieries  et 
d'outils  pour  façonner  le  bois;  il  a  encore  des  com- 
mandes en  ce  moment.  11  a  donc  largement  contribué 
par  de  longs  et  persévérants  efibrts  aux  progrès  de 
l'industrie  du  travail  des  bois  et  il  a  rendu  des  services 
réels. 

,AL  Thomas  BLA^cllAHD  (n°  ii'i),  à  New-York 
(Etats-Unis).  —  Modèle  {l'une  machine  à  courber  les 
bois ,  et  échantillons  des  produits  de  cette  machine.  — 
La  courbure  des  bois,  après  qu'ils  ont  été  passés  à  la 
vapeur,  est  un  procédé  connu  de  tous  les  constructeurs; 
mais  pour  les  pièces  de  fort  équarrissage  ou  pour  des 
courbures  suivant  un  petit  rayon,  cette  méthode  pré- 
sentait des  inconvénients  sérieux  ou  des  impossibi- 
lités. Le  procédé  de  M.  Blanchard  consiste  à  comprimer 
le  bois  dans  toute  son  étendue  et  surtout  dans  le 
sens  de  sa  longueur  pendant  la  durée  du  ployag'e  ;  par 
ce  moyen,  le  bois  ne  se  fend  ni  ne  s'éclate,  et  les  libres 
du  côté  extérieur  de  la  courbure  ne  se  sont  pas  allon- 
gées; celles  de  l'intérieur  sont  seules  comprimées  et  re- 
foulées sur  elles-mêmes. 

M.  Blanchard  a  exposé  des  bois  d'acajou  et  de  palis- 
sandre pour  meubles,  ployés  suivant  les  contours  les 
plus  variés,  pour  cercles  de  sièges,  dossiers,  pieds,  enca- 
drements, etc.,  puis  d'autres  pour  manches  d'outils; 
enfin,  ce  qui  présente  le  plus  d'intérêt,  des  pièces  de 
fort  équarrissage  pour  la  construction  des  navires ,  entre 
antres  une  pièce  de  o",3o,  d'éc|uarrissage  ployée  en 
son  milieu  suivant  un  rayon  intérieur  d'environ  o'",6o. 
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les  doux  bouts  de  la  pièce  étant  restés  droiL's  et  à  peu 
près  perpendirulaires  entre  eux. 

Les  petites  pièces  sont  en  géni'ral  très-saines.  — 
Dans  ipiel(|ues-unes  .seulement,  faites  en  bois  compact, 
on  lemaripie  par  |)lace  les  libres  intérieures  refoulées 
et  liruscpienienl  rontourmes  et  re|il()yées  les  unes  sur 
les  autres  dans  des  espaces  restreints,  (let  eflet  est  plus 
.sensible  dans  les  bois  de  jjros  écbaulillons,  où  les  libres 
iepli(''es  sur  elles-uièmcs  font  une  di'vialion  <piel(piefois 
de  plusieiu's  centimètres  ;  les  elfels  <le  ndimlemcnt  se 
pro<luisent  sur  la  face  inté-rieiu'e  de  la  courbure  et  sur 
les  laces  latérales,  é'(;alenient  vers  l'inli'rieiu-. 

.M.  BlanclianI  allirun'  (|ue  le  pas.sa(;e  des  bois  à  la  va- 
|)eur,  à  raison  d'une  di'mi-lieure  jiar  pouce  carré,  ne 
fait  (jne  les  améliorer,  surtout  en  les  euipécliaut  de 
pounir.  C'est  là  une  (jueslion  sur  bupielle  on  n'est  pas 
d'accord,  et  l'opinion  contraire  prévaut  ([(•néralemenl. 
Il  pré'lend  aussi  <pie  les  libres  refoulc'es  ne  sont  pas  affai- 
blies, et  (pie  le  bois  n'a  jias  perdu  de  sa  résistance.  C'est 
encore  ce  qu'il  paraît  dilllrile  d'adniellre,  et  à  cet  éjjard 
nous  n'avons  pas  pu  taire  d'expérience,  mais  il  est  pos- 
sible ipie  la  ri'sislauce  soit  à  peu  près  conservée  lorsque 
le  bois  doit  sup|)orter  un  ell'ori  (pii  tend  à  aujjmenter  sa 
courbure,  puis(|ue  les  libres  à  l'inté'rieirr  de  la  courbe 
sont  couipr'iru(''(!s  et  refoulées,  (anilis  que  celles  exté- 
rieur'es  n'ont  subi  aucune  modilicatiou,  ayant  pendant 
toute  l'opération  conservé  exactement  leur  lorijjueur 
primitive. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  devons  dire  que  dans  les 
échantillons  pri'sentés  par  M.  lîlancbard  les  bois  sont 
bien  couser'vr's,  et  que  si  l'on  considérée  que  les  gros 
bois  nairu'ellement  corrrbes  sont  très-rares,  que  la  plu- 
part du  temps  les  libr-es  .sont  tranrbé'es  soit  naturelle- 
ment, soit  par  le  travail  qui  leur  donne  la  forme  défi- 
nitive, et  que  dès  lors  ces  bois  ont  peu  de  résistance 
comparativement  aux  bois  droits,  nous  pouvons  en 
conclure-  que  la  machine  de  M.  Blanchard  est  destinée 
à  rendre  de  Irès-importanls  services.  (Juant  à  ce  qui 
concerne  l'éhénisli'rie,  les  bois  de  luxe  ont  tellement 
peu  de  résistance  lorscpie  leurs  fibres  sont  trancliées,  et 
les  |)ertes  sont  si  considérables  par  le  diVliet  du  chan- 
Inur'nenie.iit,  (pi'il  ne  peut  qu'y  avoir'  avanUifje  à  em- 
ployer le  procéilé  de  M.  Blanrhar'd,  qui  d'ailleurs 
réussit  très-bien  sous  tous  les  rapports  dans  ces  dimen- 
sions: il  en  est  de  même  pour  ce  qui  concerne  le  cha'i^ 
ronnajje. 

Quant  à  la  machine,  voici  ses  priniipali'S  disposi- 
tions; on  \erra  qu'elles  sont  simples  et  injjénieuses. 

f,e  bois  e.st  placé  coutr-euue  forte  rèfjlc  on  métal  qui 
peut  ([lisser  en  s'appiiyanl  le  long  d'une  coulisse.  l]n 
quart  de  ( erclc,  armé'  d'rrn  puissarri  levier  à  l'extrémité 
duquid  agissent  des  treuils,  sert  à  courber  la  pièce  qui 
est  saisie  par  Pextr-émilé  do  ce  quart  de  cercle,  de  sorte 
qu'entre  le  (piarl  de  cer-cle  et  la  règle  en  métal  il  n'y 
a  quejusic  l'épai.sseur  de  la  f'iôrr  de  bois. 

Une  lariie  de  tôle  qui  a  la  longueur  de  la  pièce  de 
bois,  et  sern-e  entre  elle  et  la  règle  d'appui,  est  en 
outre  prise  avec  la  pièce  sur  l'extr-Hrurlé  du  quart  de 
ceirle.  Le  bois  est  de  plus  comprimé'  dans  le  sens  de 
sa  longueur  par  nue  forte  vis  de  pr-ession  qui  lixe  une 
plaqiii'  s'apjpiivaul  sur  rexlrémil,'.  de  la  pièce,  et  enfin 
la  lace  horizontale  est  comprimée  par  des  plaques  en 
métal  solidement  fixées,  les  unes  par  les  parties  droites 
sur  la  table,  et  les  autres  sur  le  quart  de  cercle  pour 
la  portion  à  courber,  (^'est  parce  moven  que  M.  Blan- 
chard ('vite  les  éclal.s  et  les  fentes  dans  le  Imis;  la  pièce 


courl)ée,  on  agrafe  les  deux  extrémités  de  la  lame  de 
tôle,  de  manière  à  maintenir  la  courbure  jiis(pi"à  ce 
que  la  pièce  se  soit  séchée  (Lins  cette  posiliiiri. 

11  est  à  regretter  (pie  la  macliine  d(!  M.  Blanchard  , 
d'invention  toute  récente,  n'ait  pas  la  sanction  de  l'ex- 
périence pratique,  mais  elle  paraît  destincic  à  rendre 
des  .services  de  la   plus  haute  importance. 

-M.  G<niiA>D  (ii"'j()i  'i),  à  Paris  (France). —  Machine 
à  cx)iiper'  le  bois  pour  plamge.  —  Coirper  les  bois  en 
plaqires  minces  par  [)roci''(h''S  mécariirpies  l'Iait  uii(t  chose 
lorl  ancienueiueiil  connue,  surtout  pour  la  hoissellerie. 
L'application  au  placage  eu  avait  ('gaiement  ('té  faite 
par  M.  Picot,  à  une  date  ancienne,  mais  ces  essais 
avaient  pri'senlédes  incorivi'uienls  tels  que  l'ébénisterie 
en  avait  toujours  r-epoussi'  les  produits,  fabri(|ué5  d'ail- 
leur-s  en  petites  dimensions  et  pour  des  usages  assez 
restreints. 

On  con7|)rend  l'importance  ipr'il  y  a,  lorsqu'on  em- 
ploie d(!s  bois  d'un  prix  élevé,  à  ne  pas  laii'e  de  per'te 
comme  dans  le  debilage  à  la  scie,  dans  lequel  l'c'pais- 
seur  du  trait,  c'est-à-dire  de  la  perte,  se  rapproche  de 
celle  du  bois  utilisiible. 

De  nombreux  (ertilicals  attestent  que  AL  Garrand  a 
résolu  h:  problèuKî  et  qu'il  livre  au  commerce  non- 
seulement  des  produits  de  bonne  quaiili',  mais  eiiiorc 
que  ces  produits  couvienrienl  mieux  ](onr  certains 
usages  (|ue  les  placages  obtenus  au  moven  du  sciage,  et 
présenleril ,  dans  ce  cas,  non-sculeuieut  une  économie 
de  valeur-,  mais  i('(luisenl  aussi  beaucoup  le  prix  de 
main-d'ceiixre  du  jilacage. 

Certairrs  objels  d'i'bi'uisterie  peuvent,  par  suile  de 
l'emploi  des  produits  de  M.  (jarrand,  être  vendus  plus 
de  'jo  p.  o/o  au-de.s.sous  de  ce  qu'ils  valaient  antérieu- 
r(!ment. 

La  machine  est  fort  simple  en  |)rincipe.  Le  bois, 
passé  à  la  va|)eur,  est  placé  sur  une  table  horizon - 
Uile  (pii  s'('lève  à  volonté.  Deux  crémaillères  poussent 
horizontalement  un  bâti  armé  d'une  lame  de  i^io 
do  longueur;  cette  lame  est  placée  obliqiumient  par 
rapport  au  mouvement  qu'elle  reçoit;  à  chaque  course, 
elle   (h'Iache  rrrie  leiirlle  de  bois. 

Dans  la  machine  ipie  M.  Garrand  a  dans  ses  ateliers 
le  rouleau  reçoit  un  rrrornemeni  de  tr-arrsiation,  et  le 
plateau  qui  jiorte  le  bois  peut  tourner  afin  de  n'gler 
l'oliMipiili''  selon  la  nature  du  bois  et  la  direction  qu'il 
convient  de  lui  donner. 

La  giarrde  dilliculté  (Hait  d'avoir  un  couteau  lrè,s- 
mince  do  trairclranl.  ri'c'clatant  pas  des  bois  lr('s-di(riciles 
à  couper, et  cependant  présentant  unerigiditi'  complète 
pour  ne  pas  s'eujpger  ou  élri!  rep(urssi''.  M.  (iarrand  l'a 
bien  r'f'solue.  Les  feuilles  .sont  d'une  ('pai.sseur  très-('gale 
et  foi't  bien  coirp('e:  de  plus,  le  bois  n'est  pas  biis('.  ce 
qui  était  un  |)oint  iiidispeiis<ible  pour  la  vente  des  |iro- 
duits.  Il  y  a  donc  là  un  service  imporlTuI  l'endrr  à  une 
industrie  fort  étendue  et  évitant  une  perte  de  matière 
première  d'un  |irix  ('levé. 

M.  QrETEL  Tnniois  (n"  9<)oo),  à  Paris  (France). 
—  Dans  la  machine  exposée  par  M.  Trc'irrois ,  les  trois 
faces  de  la  feuille  de  par'quet  sont  ter'uiiiK'es  en  une 
seule  passe,  au  moven  de  trois  rabols  cyliri(lri(|rres, 
comme  dans  les  autr-es  machines  du  même  geru'e.  Le 
rabot  horizontal  qui  fait  la  face  de  la  feuille  csl  |)lac('' 
en  a\aiit,  (H  c'est  sur  celle  face  dress(''e  (pi(^  la  pièce  est 
guidée  pour  recevoir  l'action  des  rabols  lal(!rarrx.  Parce 
moyen,  la  rainure  el  la  larrguctle  sont  toujours  à  ('gale 
distance  de  la  surface  du  bois,  et  l'asiieniblage  est  facile 
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iDachines  du  type  américain  sont  destinées  à  rendre  de 
très-grands  services;  nous  dirons  niènje  que  si  le  travail 
uiéc,ani([ue  du  bois  doit  se  généraliser  en  dehors  des 
grands  ateliers  de  construction,  comme  il  \  a  lieu  de  le 
penser,  c'est  plutôt ,  on  pourrait  même  dire  c'est  seule- 
ment, avec  des  macliincs  construites  conmie  celles  du 
Canada  (|u'on  y  parviendra  ;  ce  sont  celles  (pii  convien- 
nent à  tonte  la  petite  industrie  de  la  menuiserie,  à  tous 
ces  ouvriers  qui  veulent  se  suffire  à  eux-mêmes. 

M.  Rodden  n'est  pas  inventeur  de  ces  machines  en 
principe,  mais  seulement  constructeur. 


et  très-régulier.  De  plus,  les  rabots  latéraux  ne  sont 
pas  opposés  l'un  à  l'autre  ;  celui  qui  fait  la  rainure  est 
placé  le  premier  et  la  face  rainée  du  bois  s'appuie  sur 
un  guide  qui  se  trouve  en  face  du  rabot  qui  fait  la  lan- 
guette, de  manière  à  donner  des  largeurs  toujours  égales. 

La  machine  de  M.  Trémois  est  bien  cond)inée  et  bien 
établie;  elle  fonctionne  d'une  manière  Irès-satisfaisante 
et  produit  un  travail  fort  régulier. 

M.  Trémois  n'est  pas  constructeur,  c'est  sur  ses  des- 
sins que   la  machine  a  été   exécutée. 

M.  W.  RoDDEN  (n°  i56),  à  Montréal  (Canada).  — 
1°  Machine  à  gournables.  —  Cette  petite  machine  est 
destinée  à  faire  les  chevilles  pour  navires. 

Deux  arbres  placés  l'un  au-dessus  de  l'autre  portent 
des  lames  en  S;  ces  lames  ont  le  tranchant  en  arc  de 
cercle  ;  c'est  entre  ces  deux  rabots  que  la  forme  s'obtient. 
Les  guides  sont  quatre  tringles  armées  d'une  ligne  cir- 
culaire de  pointes. 

Cette  machine  paraît  médiocre. 

a"  Tour  d'ébéniste.  Prix,  600  francs. —  Cet  outil  est 
destiné  à  faire  les  bâtons  cylindriques. 

Un  arbre  creux  porte  à  sa  partie  antérieure  un  man- 
chon conique  en  fonte  qui  reçoit  une  lame  oblique  for- 
mant fraise.  Le  bois  est  arrondi  en  passant  à  travers  ce 
manchon. 

Cette  machine,  de  peu  d'importance,  semble  devoir 
présenter  quelques  inconvénients. 

3°  Macliine  à  raboter  les  madriers.  Prix,  1,800  francs. 
—  La  pièce  de  bois  à  raboter  est  montée  sur  une  table 
en  bois  marchant,  au  moyen  d'une  ciémaillère,  sur  des 
longuerines  en  bois  armées  d'un  chemin  en  fonte.  Le 
bâti  ([ui  porte  l'outil  est  en  fonte  et  d'une  forme  ana- 
logue à  celui  d'une  machine  à  raboter  ordinaire.  Les  fers 
sont  deux  petits  croclicis  d'acier  montés  aux  deux  extré- 
mités d'une  barre  horizontale  tournant  à  l'un  des  bouts 
d'un  arbre  vertical. 

Ce  système  a  l'avantage  d'exiger  peu  de  force,  com- 
parativement aux  rabots  cyhndriques;  d  fonctionne  bien 
lorsqu'il  est  convenablement  conduit,  et  peut  prendre 
d'une  seule  passe  de  fortes  épaisseui's. 

C'est  en  pratique  un  excellent  outil ,  mais  qui  exige 
pour  le_ conduire  un  ouvrier  habile. 

h"  Établi  de  menuisier.  Prix,  2,000  francs.  —  Cet 
établi  n'est ,  à  proprement  parler,  qu'une  table  portant 
une  collection  assez  complète  d'outils  à  travailler  le  bois. 
C'est  au  moins  autant  un  spécimen  qu'une  chose  bien 
pratique. 

Il  v  a  une  mèche  à  percer,  une  scie  circulaire,  une 
scie  à  chantourner,  des  raboteuses  à  faire  les  moulures 
et  les  lames  de  parijuet,  une  machine  à  tenons. 

La  table  et  beaucoup  d'autres  pièces  sont  en  bois;  la 
transmission  a  lieu  par  courroies;  les  mouvements  sont 
très-légers  à  la  marche ,  et  les  outils  bien  disposés  pour 
le  travail  qu'ils  ont  à  faire.  Quelques  détails  sont  ingé- 
nieux et  bien  exécutés.  Cette  machine  remplit,  d'une 
manière  très-satisfaisante  et  à  très-bon  marché,  toutes 
les  conditions  qu'on  doit  exiger. 

Les  machines  du  Canada  pour  travailler  le  bois  sont 
construites  à  un  tout  autre  point  de  vue  que  celles  ([ue 
nous  avons  déjà  examinées.  On  v  a  surtout  recherché 
l'économie  et  la  facilité  de  réparation  et  d'entretien,  si 
désirables  dans  des  localités  éloignées  des  grands  atebers 
de  construction. 

Par  suite  de  la  nécessité  où  l'on  est  quelquefois  de 
remplir  ces  deux  conditions,  et  parce  cju'd  faut  souvent 
des  machines  qui  puissent  se  transporter  facilement ,  les 


-sur-Marne  (France). 
à   débiter  le   bois  de 


M. Picot  (n"  i-ia-jj,  à  Cbàlon: 
—  Deux  modèles  de  machines 
placage;  échantillons  des  produits  de  cette  machine.  — 
L'invention  de  M.  Picot  est  fort  ingénieuse;  elle  date 
de  i834.  Ses  produits  sont  très-remarquables. 

Dans  celte  machine,  le  bois  est  débité  au  moyen 
d'une  lame  tranchante ,  qui  enlève  la  feuille  sans  aucune 
perte  de  bois. 

Des  feuilles  de  placage  exposées  avec  les  modèles 
paraissent  dans  de  bonnes  conditions,  et  un  livre  fait  en 
ièuilles  de  bois  de  marronnier  d'Inde  est  un  objet  fort 
curieux  :  les  feuilles  sont  parfaitement  nettes  et  aussi 
minces  que  du  papier  ordinaire.  L'une  d'elles  a  reçu 
une  gravure  très-bien  venue. 

M.  Picot  avait  traité  pour  l'exploitation  de  son  bre- 
vet, qui  est  maintenant  expiré,  avec  M.  Cormier,  qui  a 
monté  un  ateher  dans  lequel  ont  toujours  fonctionné 
deux  de  ces  machines;  mais,  sans  créer  une  industrie 
rendant  de  grands  services,  l'invention  de  M.  Picot  est 
ingénieuse  et  fournit  depuis  un  grand  nombre  d'années 
des  produits  commerciaux.  Elle  peut  d'ailleurs  donner 
lieu  à  d'autres  applications. 


Médailles  de  3'  classe. 
M.  Albin  W.ibih,  à  New-York  (États-Unisj. 


■  Tour 


à  balustres.  —  Deux  chariots  opposés  sont  soumis  à 
l'action  de  ressorts  qui  tendent  à  les  écarter.  Ces  cha- 
riots portent  les  outils  de  forme  spéciale  tpii  doivent 
faire  le  travail.  Ces  deux  outils  s'appuient  pai-  leur  partie 
extérieure  sur  des  gabarits  en  fer,  présentant  chacun 
une  partie  du  profil  des  balustres  c|ue  l'on  veut  faire, 
de  sorte  (pie  la  pièce  se  produit  par  l'action  de  ces 
guides  pendant  le  mouvement  de  translation  du  sup- 
port des  deux  chariots  dans  le  sens  de  la  longueur  du 
banc  du  tour. 

La  contre-pointe  qui  tient  la  pièce  de  bois  à  tourner 
porte,  au  lieu  d'une  pointe,  un  refouiilement  conique, 
de  sorte  que  le  bois  se  trouve  comprimé ,  au  lieu  de  ris- 
quer de  se  fendre  par  l'introduction  d'une  pointe. 

Cet  outil,  dont  le  principe  est  fort  ingénieux,  est 
bien  exécuté  ;  il  parait  qu'on  en  l'ail  déjà  un  assez  grand 
usage  en  Amérique. 

.AL  MiMio,  à  Montréal  (Canada).  —  Machine  à  faire 
les  parquets.  Prix,  2,800  francs.  —  Cette  machine  fait 
le  travail  au  moyen  de  trois  rabots  cylindriques,  deux 
verticaux  et  un  horizontal. 

La  tiible  est  en  bois,  ainsi  que  beaucoup  de  parties 
de  la  machine.  Le  mouvement  est  donné  aux  outUs  par 
des  courroies:  la  machine  prend  très-peu  de  force  et  a 
une  marche  très-facile.  On  commande  le  tout  à  la  main, 
sans  le  moindre  effort,  lorsque  l'outil  fonctionne  à  vide. 

Cette  machine,  dans  les  conditions  d'économie  et  de 
facile  réparation  que  nous  avons  indiquées,  est  bien 
constituée. 

MM.  Bebnieb  (  11°  1 2  2  2  ) ,  à  Paris ,  et  Damon  ,  à  Viviers 

3.5. 
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SIXIEME  CLASSE. 


(  Ardwhp) ,  FraiiM.  —  i °  Macliinc à  nioitaispr  les  liois. 
—  Lp  principp  de  relie  marliine  esl  nouveau. 

Une  mif  lie  nionl(''e  sur  larhre  d'un  lour  a  un  mou- 
vement Irès-rapide  (eniiron  3,000  tours  à  la  minute). 
Le  liois  est  approclu'  au  moyen  d'un  chariot ,  sur  lequel 
il  est  fixé;  on  lui  donne  en  même  temps  un  mouvonient 
de  va-et-vient  dans  le  sens  perpendiculaire  à  la  mèche, 
de  sorte  que  le  trou  primitil'  s"a|;randil  et  forme  une 
mortaise,  arrondie  aux  deux  extrémités. 

Cette  machine,  très-simple,  travaille  a\er  unejjrande 
rapidité;  elle  permet  de  faire  des  mortaises  de  très-pe- 
tite dimension  et  qui  sont  exécutées  avec  une  perlec- 
lion  cjne  nulle  autre  machine  ni'  peut  alleindre.  Elle  est, 
en  outre,  la  seule  ([ui  permette  d'exécuter  des  mortaises 
très-minces  et  très-rapprochées,  dans  toutes  les  espèces 
de  bois  et  dans  toutes  les  directions,  relativement  aux 
fdircs,  ce  qui  est  indispensable  pour  certaines  industries, 
telles  que  la  lalirication  des  jalousies,  des  Orgues,  etc. 

M\l.  Bernier  et  Damon  ont  exposé  des  spécimens 
de  hois  durs  et  de  bois  de  sapin ,  dans  lesquels  des  mor- 
taises droites  et  sinueuses  sont  percées  dans  tous  les 
sens,  en  ne  laissant  entre  elles  ipie  des  cloisons  de  moins 
d'un  millimètre. 

2°  Machine  à  faire  les  tenons.  Prix,  35o  francs.  — 
Cette  machine,  destinée  à  faire  les  tenons  de  petite  di- 
mension, est  analogue  aux  machines  à  rabot  circulaire, 
mais  les  fers  sont  recourbés  à  angle  droit,  de  manière  à 
présenter  le  plan  du  tranchant,  perpendiculairement 
aux  libres  du  bois,  c'est-à-dire  à  simuler  l'action  d'un 
ciseau  ordinaire,  ce  qui  fait  que  l'outil  peut  travailler 
beaucoup  plus  rapidement  en  prenant  plus  de  bois.  Celte 
machine,  qui  ne  coûte  que  le  prix  fort  modique  de 
35o  francs,  fait  i3o  tenons  à  l'heure  et  est  certaine- 
ment dans  des  conditions  très-convenables. 

M.  Lamkr,  à  Paris  (France).  —  Menuiserie  méca- 
nique. —  M.  Lanier  expose  des  produits,  des  dessins  de 
machines  et  différents  outils  pour  le  travail  du  bois  à 
la  mécanique. 

Les  produits  destinés  à  la  menuiserie  pour  le  bàli- 
ment  sont  exécutés  avec  une  grande  perfection,  le  bois 
est  coupé  d'une  manière  très-nelte,  et  des  assemblages, 
même  compliqués,  sont  faits  sans  retouche  avec  une 
grande  précision. 

Les  moyens  employés  par  M.  Lanier  sont  tous  connus 
en  principe  :  c'est  le  rabot  tournant  pour  le  dressage  des 
surlaces,  les  moulures,  les  rainures  et  languettes;  la 
scie  circulaire  pour  les  tenons,  la  machine  à  mortai- 
ses, etc.,  mais  ces  outils  sont  disjiosés  avec  une  remar- 
quable entente  du  travail  du  bois.  Les  rabots  à  double 
1er  et  suivant  une  inclinaison  bien  choisie  donnent  des 
surfaces  nettes.  Lue  raboteuse  à  trois  cylindres  obliques, 
dont  les  uns  éhaiichenl  et  les  autres  Unissent,  est  très- 
bien  disposée.  Une  grande  hauteur  de  fer  permet  de  ne 
pas  passer  toujours  la  pièce  à  la  même  place,  et,  pour 
affûter  ou  changer  les  fers,  on  peut  allendre  jusqu'à 
la  lin  de  la  journée. 

I  ne  fraise,  c'est-à-dire  une  lame  d'acier  assez  épaisse 
au  poiirlour,  qui  s'amincit  vers  le  centre,  est  montée 
comme  une  scie  circulaire:  elle  porte  une  denture  de 
scie  à  main,  et  n'a  pas  de  voie;  elle  coupe  le  bois  pour 
les  assemblages,  avec  une  netteté  |iarfaite. 

Nous  avons  vu  fonctionner  tous  ces  oulils  dans  les 
ateliers  de  M.  Lanier,  où  ils  travaillent  depuis  longtemps 
et  donnent  de  très-bons  jirnduils. 

,M""  \'  OtniiiD  et  lils,  à  Paris.  —  Scie  circulaire.  - — 
La  scie  circulaire  exposée  par  M""  V  (îcrard  et  fils  est 


placée  dans  une  table  brisée  et  à  charnière  suivant  une 
ligne  qui  passe  [lar  le  plan  de  la  .scie.  La  portion  an- 
térieure de  la  table  s'incline  de  manière  à  produire  des 
coupes  suivant  toutes  les  inclinaisons;  des  guides  très- 
bien  disjmséssur  les  deux  ))artiesde  la  fable  pi'ruiettent 
de  faire  avec  la  scie  circulaire  beaucoup  de  travaux  de 
menuiserie  à  coupe  droite  et  biaise;  la  table  peut,  en 
oiilre,  se  lever  de  manière  à  donner  plus  on  moins  de 
fer  à  la  scie. 

Cet  outil,  fort  simple  et  bien  di.sposé,  peut  rendre 
de  grands  services. 

Mentions  honorables. 

M.M.GoDRAsi  frères  (n°  i/16'i),  à  Abbeville  (Somme), 
France .  —  Machine  à  raboter  les  planches.  —  Cette 
machine  peut  au  besoin  raboter  les  quatre  faces.  Trois 
rabots  cylindriques  du  modèle  ordinaire  sont  disposés 
à  l'arrière  de  la  machine  :  l'un  horizontal,  les  deux 
autres  verticaux  et  opposés;  l'un  étant  fixe  et  l'autre  à 
coulisse,  pour  qu'on  puis.se  faire  loutes  les  largeurs. 

.■\  la  partie  anlé'rieiire  de  la  machine  .se  trouvent  de 
très-puissants  rouleaux  conducteurs,  et  entre  les  rabots 
sont  ménagés,  dans  la  table,  des  rainures  obliques  dans 
lesquelles  on  peut  placer  des  fers  fixes  ;  des  séries  de 
galets  placées  au-dessus  des  entailles  et  fortement  pres- 
sées par  un  contre- poids  à  levier  maintiennent  la 
planche. 

Cette  disposition  des  fers  fixes  doit  produire  une 
absorption  considérable  de  force  et  complique  inutile- 
ment la  machine  qui,  sauf  cet  inconvénient,  est  bien 
entendue,  bien  construite  et  occupe  jieu  de  place. 

M.  .Alexakdre  Renxes  (n°87()9),  à  Paris  (France). 

—  Machine  canneleuse  pour  faire  les  brosses ,  et  vitrine 
contenant  les  produits.  —  M.  Rennes,  dans  le  but  de 
soustraire  à  l'usure  les  attaches  des  crins  de  brosses  à 
Irotter,  avait  fait  des  cannelures  dans  le  dessus  du  bois. 
Il  en  résultait  aussi  que  la  brosse  tenait  mieux  sous  le 
pied,  surtout  en  faisant  le.s  cannelures  dans  deux  sens 
perpendiculaires. 

Ce  travail,  qui  s'exécutait  à  la  main,  se  fait  mainte- 
nant av  ec  la  machine  de  son  invention  (]u'il  a  exposée. 

M.  Rennes,  fabricant  de  brosses,  livre  au  commerce 
des  quantités  considérables  de  produits  obtenus  au 
moyen  de  cette  machine. 

Le  mécanisme  de  ce  petit  appareil  est  assez  incom- 
plet et  l'exécution  laisse  à  désirer  en  certains  points; 
mais  elle  fonctionne  bien  et  sullit  pour  le  travail  ([u'elle 
doit  faire. 

M.  BtuEXDonF  (n°  iSli"),  à  Paris  (France).  —  Ma- 
chine à  triturer  les  hois  de  teinture.  Prix,  'ii.'ioo  francs. 

—  Cette  machine,  dont  le  brevetdale  de  1862,  travaille 
an  moyen  de  lames  planes  ou  .striées  posées  oblique- 
ment dans  un  disipie  en  forme  de  tronc  de  cône  ([ui  a 
im  mouvement  de  rotation.  On  présente  le  hois  de 
manière  à  ce  que  les  fibres  soient  tangentes  à  la  sur- 
face du  tronc  de  cône  et  on  le  presse  au  moyen  d'une 
palette.  On  obtient  alors  du  hois  en  copeaux  ou  du  bois 
en  sciure,  selon  que  le  fer  qu'on  emploie  esta  tranchant 
rectiligne  ou  denté. 

Cette  machine  e.st  fort  simple  ;  sa  construction  est 
très-convenable. 

Les  appareils  à  disque  cylindrique  du  même  genre 
fonctionnent  depuis  vingt  ans,  et  ceux  de  l'espèce  dont 
cous  nous  occupons  depuis  douze  ans. 

Ces  machines  font,  dit  M.  Bérendorf,  2,000  kilo- 
grammes de  bois  en  sciure  et  600  kilogrammes  de  bois 
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en  ropeaiix  par  jour.  Elles  produisent  des  résultats 
commerciaux  importants  et  éprouvés  par  une  longue 
expérience. 

Le  prix,  fort  élevé  de  4, 5oo  francs,  comprend  le  droit 
de  brevet. 

M.  Nelsos-Bablow  ,  à  New-York  (Etats-Unis). 
—  Macliine  à  raboter  les  bois.  Un  modèle  de  la  même 
machine.  —  Cette  machine,  de  petite  dimension,  et 
construite  en  fonte  et  en  fer,  est  destinée  à  raboter 
une  seule  face  des  planches  au  moyen  de  rabots  cylin- 
driques. 

Elle  est  bien  disposée,  comme  solidité  et  comme  as- 
sembla{;e,  sauf  quelques  portc-à-laux  darbres  qu'on 
aurait  dû  éviter. 

Quant  aux  rabots  cylindriques,  les  fers  ont  toute  la 
largeur  de  la  table.  C'est  une  grande  difficulté  de  ré- 
glage et  d'affûtage;  en  outre,  cette  disposition  fatigue 
la  machine  et  absorbe  beaucoup  de  force. 

^,l.  Rullaud  (n°  129g), à  Vanvey  (France).  —  Plan 
d'une  machine  à  fabri((uer  les  barils,  les  seaux  et  les 
brocs.  Objets  fabriqués.  —  Les  barils  ou  autres  objets 
sont  enlevés  concentriquement  dans  un  même  bloc. 
Pour  cela,  le  bloc  de  bois  est  fixé  par  un  boulon  sur  le 
plateau  d'un  tour  en  l'air.  Un  chariot  double  avant 
deux  courses,  l'une  perpendiculaire  au  banc  de  tour, 
l'autre  suivant  un  cercle  correspondant  à  la  courbure 
du  baril,  conduit  une  lame  également  courbe  qui  fait 
une  entaille  de  .5  à  6  millimètres  d'épaisseur;  elle  dé- 
tache une  certaine  épaisseur  de  bois  que  Ton  fend  pour 
la  sortir  et  qui  fonne  le  broc. 

Les  produits  de  cette  machine,  qui  est  d'invention 
trop  nouvelle  pour  avoir  fonctionné  industriellement, 
sont  également  exposés  et  paraissent  résoudre  le  pro- 
blème. 

M.  EscAFiT  (n°  laaà),  à  Castres  (Tarn),  France. — 
Machine  à  fabriquer  les  queues  de  billard.  —  Le  bois 
reçoit  un  mouvement  de  rotation,  tandis  qu'un  porte- 
outil  qui  l'enveloppe  et  qui  porte  des  lames  avançant 
vers  le  centre,  comme  celle  d'uue  filière,  reçoit  un 
mouvement  de  translation. 

Des  guides  placés  des  deux  cotés  peuvent,  selon  leur 
direction,  produire  une  forme  cylindrique  ou  une  forme 
conique,  suivant  qu'on  les  laisse  parallèles  ou  qu'on  les 
resserre  d'un  côté  plus  que  de  l'autre. 

Cette  machine,  très-simple,  remplit  bien  le  but  que 
s'est  proposé  son  inventeur;  elle  travaille  rapidement 
et  convenablement. 

En  dehors  de  l'application  fort  restreinte  de  la  fa- 
brication des  queues  de  billard  pour  laquelle  elle  a  été 
établie,  cette  machine  pourrait  être  employée  à  la  fa- 
brication des  gournables  pour  navires  ou  autres  pièces 
coniques  en  bois. 

M.  VoGEL,  à  Pfaffenhofl'en  (France).  —  M.Vogel  ex- 
pose un  outil  destiné  à  faire  les  assemblages  et  les  rai- 
nures en  forme  de  queue  d'aronde:  il  consiste  en  une 
fraise  conique  qui  a  un  mouvement  de  translation  dans 
le  sens  de  l'entaille  que  l'on  vent  produire;  c'est  un 
moyen  très-simple  de  faire  bien  et  rapidement  un  as- 
semblage employé  très-fréquemment  dans  la  menuiserie. 

M.  Lellak  (Canada).  —  Nous  devons,  avant  de 
terminer  ce  qui  est  relatif  aux  machines  à  travailler  le 
bois,  dire  quelques  mots  d'une  machine  à  mortaiser 
basée  sur  un  principe  nouveau  qui  mérite  d'être  cité. 

Le  ciseau  a  la  forme  d'un  prisme  quadrangulaire 
creux  dont  les  quatre  faces  sont  terminées  par  des  tran- 
chants disposés  de  manière  à  former  quatre  pointes  vers 


les  arêtes.  Dans  l'intérieur  du  prisme  se  meut,  d'un 
mouvement  circidaire ,  une  mèche  en  hélice. 

Tout  ce  système  avance  ensemble  et  produit  dans  le 
bois  un  trou  carré.  En  répétant  l'opération ,  on  donne 
à  la  mortaise  la  longueur  voulue. 

Cet  outil,  qu'on  nous  a  dit  donner  un  travail  très-ré- 
gulier et  très-rapide,  ne  produisait  pas  à  l'Exposition 
de  résultat  satisfaisant  comme  netteté,  et  son  svstème 
de  mouvement  offrait  beaucoup  de  temps  perdu. 

Néanmoins,  l'outU  imaginé  par  iL  Leliao  parait  in- 
génieux et  mérite  d'attirer  l'attention. 

iI.\CHrS'ES  A  TAILLER  LA  PIERRE, 
^tentions  honorables. 

M.  Chevalier  (n°  iii4),  à  Paris  (France).  —  Nou- 
veau système  de  sciage  continu.  —  Dans  cette  machine 
très-simple  le  sciage  se  fait  au  moyen  d'un  fil  de  fer 
continu.  Des  tendeurs  font  appuyer  le  Cl  de  fer  sur  la 
pierre  que  l'on  veut  tailler.  Du  sable  quartzeux  est 
maintenu  à  la  surface  sur  l'entaille  et  remplit  l'office 
d'émeri.  Le  fil  de  fer  dure  douze  heures.  La  vitesse 
varie  avec  la  dureté  de  la  matière  à  scier. 

Cet  outil  est  de  construction  élémentaire  et  fort 
simple  ;  il  n'a  pas  encore  été  employé  industriellement, 
mais  il  donne  des  résultats  intéressants. 

M.  ilA>HARDT,  à  Alunich  (Bavière).  — Machine  à 
tailler  la  pierre.  —  Cette  machine ,  qui  dresse  les  faces 
latérales  et  supérieuresd'un  bloc  de  pierre,  sert  aussi  à 
le  refendre.  Le  travail  s'exécute  bien ,  et  le  constructeur 
pri'sente  des  chiffres  d'une  économie  importante  qu'elle 
réaliserait  sur  le  travail  à  bras  d'hommes.  Nous  n'avons 
pas  pu  les  vérifier. 

Un  mouvement  d'avance  de  toutes  les  lames  pendant 
le  travail,  et  de  recul  pendant  que  le  chariot  avance, 
a  présenté  des  difficultés  qui  sont  convenablement  ré- 
solues. Deux  de  ces  machines  fonctionnent  depuis  dix 
ans  environ ,' d'après  ce  qui  nous  a  été  déclaré. 

JIACHI.\ES-OUTILS 

POUR  LE  TRAVAIL  DES  SIETAUX. 

Grande  médaille  d'honneur. 

M.  J.  WirnwoRTH.à  Manchester  (Royaume-Uni). — 
Parmi  les  nombreuses  machines-outils  que  nous  avons 
eu  à  examiner,  la  magnifique  collection  de  M.  With- 
worth  occupe  incontestablement  le  premier  rang.  Ce 
qu'il  faut  louer  surtout,  c'est  la  beauté  des  formes,  la 
bonne  réprtition  de  la  matière ,  la  stabilité ,  le  bon 
agencement  de  toutes  les  parties  et  l'exécution  précise 
de  l'ajustement.  Ces  conditions  ne  comprennent-elles 
pas  tous  les  genres  de  perfections  que  cette  industrie 
particulière  peut  atteindre  '? 

Depuis  longtemps  déjà  les  dispositions  ingénieuses 
et  les  formes  de  M.  Withvvorth  étaient  adoptées  par  un 
grand  nombre  de  fabricants  d'outils,  et,  s'il  avait  con- 
servé ses  anciens  modèles,  M.  \\  ithvvorth  aurait  une  ex- 
jiDsition  présentant  de  nombreux  points  de  ressem- 
blance avec  ses  concurrents,  qui  l'ont  copié,  mais  il  ne 
s'est  pas  arrêté  dans  la  voie  du  progrès,  en  sorte  que 
malgré  les  imitations,  ses  produits  tiennent  encore  le 
premier  rang. 

.\insi,  ce  qui  le  distingue,  ce  n'est  pas  seulement  la 
supériorité  d'exécution  des  produits  qu'il  a  exposés. 
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mais  fncori'  los  progrès  nVcnls  qu'il  a  fait  faire  aux 
iiiachiiii's-oulils. 

L"i'x|iositiori  di'  M.  Withwdrlli  se  compdsc  des  objets 
suivants  : 

1°  Toiu-  à  4  nul  ils  piiiir  roues  de  locomotives. 
Poids,  9  1,030  kilo(;ramiiies;  prix  (en  Angleterre), 
i(),8oo  francs.  —  Celte  machine  peut  tournerdes  roues 
de  ]"',8o  de  diamètre.  La  plaque  de  fondation  est  en 
trois  morceaux,  les  poupées  en  deux  pièces,  la  trans- 
mission du  mouvi'ment  allecle  le  système  ordinaire.  Le 
nombre  de  Uiiirs  de  la  connnande  est  à  celui  du  pla- 
teau dans  le  rappoit  de  i  à  a i . 

Ce  tour  n'a  pas  de  contre-poids;  le  IrottemenI  a  lien 
sur  les  Jones  des  collets,  les  coussinets  sont  en  métal 
anti-friclion;  un  engrenage  placé  à  l'exlrémitéd'nn  des 
arbres  de  plateau  donne  le  mouvement  \>nr  une  roue 
droite  et  deux  roues  coniques  à  un  arlire  vertical  qui, 
par  rinternii'diaire  d'un  arlire  horizontal  placéan-dessiis 
du  lonr,  transmet  le  uionvenieut  aux  sidj-acling. 

Cet  arbre  de  couche  fixé  à  la  partie  supérieure  com- 
mande par  k  excentriques  des  é([nerres  placées  an-des- 
sns  des  quatre  porle-outils  et  transmet  le  mouvement 
self-acting  au  inoven  de  triangles  verticaux  à  joint  uni- 
versel. Les  rochels  produisant  l'avance  des  outils  peu- 
vent ainsi  se  placer  sur  le  chariot  parallèle  ou  sur  le 
chariot  perpendiculaire  au  banc  de  tour. 

Deux  des  supports  fixes  des  porte-outils  peuvent  se 
déplacer  en  lournant  autour  de  l'un  des  boulons,  ipii  les 
fixent  il  la  pla(|ne  de  fondation  de  manière  à  laisser  libre 
le  passage  des  roues.  Les  aulres  boulons  ne  prennent 
que  .sur  des  entailles  de  la  base  du  porte-outil;  il  sulfit 
de  les  desserrer  h'gèrement  pour  que  Tontil  puisse  se 
déplacer. 

2°  Tour  parallèle  à  fileter.  Poids,  4, 1 8o  kilogrammes  ; 
prix,  Y,(iô5  francs;  longueur  du  banc,  5"',4i;  hauteur 
des  poupées,  o"',3o(). —  Lechariol  porte  deux  oulils  op- 
posés (pii  trav  aillent  en  même  temps  et  font  deux  passes 
en  une  si'ule  course. 

Cbaipie  oulil  est  placé  siu'  un  chariot  complel  et  les 
deux  chariols  sont  mus  ensemble  par  une  vis  ayant  un 
double  lilelajj'e,  l'un  de  droite  à  gauche,  l'anlre  de  gau- 
che à  droili'  ;  on  peut  ainsi  faire  avancer  l'un  ou  l'autre, 
ou  reculer  les  cb'ux  outils,  et  en  outre  régler  chacun 
d'eux  indépendammeul  de  l'autre. 

Lorsiju'ou  a  lail  ainsi  une  première  passe  pour  file- 
tage ou  loiuuage,  on  écarte  les  deux  oulils  au  moyen 
de  la  double  vis,  et,  le  chariot  étant  retourné  à  l'extré- 
uiiti'  du  banc,  on  les  ramène  sans  changer  leur  position 
respective. 

La  vis  ilu  liiiLc,  (pii  a  o"',o76  de  diamètre,  donne  le 
mouvemeul  au  diariot  au  moyen  d'un  écrou  en  deux 
pièces,  (pii  n'envelop|ie  que  les  deux  tiers  de  la  vis.  Cet 
(•crou  peut  être  serri'  dès  qu'il  y  a  de  l'usure,  et,  pour 
é'viler  la  flexion  de  la  vis,  elle  est  supportée  en  deux 
points  pardi's  plaipies  fixées  an  banc. 

Pour  manu'inrer  le  chariol  à  la  main,  on  desserre 
l'écron  dont  nous  venons  de  parler,  et ,  au  moyen  d'une 
manivelle  qui  corri'spond  parties  roues  d'angle  avec  une 
roue  (pii  engrène  sur  la  vis  ,  on  lui  imprime  le  monve- 
menl  de  (ranslalion. 

Le  même  engrenage  combinant  son  mouvemeul  avec 
la  vis  sert  à  produire  le  mouvemeul  Kolj-actinjr  d(\s 
deux  oulils  l'un  vers  l'autre  au  moyen  d'une  roue  en- 
grenant avec  la  vis  à  filets  inverses  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut. 

L'arbre  du  lonr  n'a  pas  de  conire-pointe;  l'un  de  ses 


coiissincls  est  cylindrique ,  l'autre ,  conique ,  est  pris  dans 
des  coussinets  en  acier,  et  le  jeu  se  détruit  au  moyen  de 
doubles  écrous  lormanl  endiase. 

Les  loui's  à  double  outil  cpii  rendeni  de  si  grands 
■services  oui  dé'jà  (pielcpies  anné'es  <le  date  et  sont  dus  ;i 
M.  W  ilhvvorth. 

3" Tour  [larallèle  à  fili'Ier,  à  pédale.  Poids,  5io  kilo- 
grammes; longueur  du  banc,  r".5();  hauteur  des  pou- 
pé'es,  o'",  1  •2.'i;])rix,  •2,(137  francs. — Ce  petit  lonr  est  en 
tout  semblabli'  au  pn  ci'dent.  Il  n'y  a  qu'un  seul  outil. 

Le  mouvement  est  doimé'  par  une  pé-dale  et  un  arbre 
à  manivelle,  tous  deux  porlc's  sur  pointes  en  acier.  Le 
mouvement  est  transmis  de  la  ])(''dale  à  l'arbre  par  une 
chaîne  sans  fin  pa.s.saut  sur  des  galets.  La  poulie  motrice 
du  cène  est  à  six  diamètres. 

4°  Machine  à  raboter  il  outil  tournant.  Poids,  13,875 
kilogrammes;  prix,  1 1,5;!5  francs;  course,  4'",a5o;  lar- 
geur, i"',4oo;  hauteur,  i'",4oo. — Le  plateau  est  conduit 
par  une  vis  de  o'",ioi  de  diamètre  et  o'",o76  de  pas  à 
double  filet;  l'écron  n'enveloppe  cette  vis  (pie  sur  les 
deux  tiers  de  sa  circoidérence.  (jomme  dans  le  tour  à 
fileter,  l'écron  a  o'",45o  de  longueur;  la  v  is  est  supportée 
en  sou  milieu  par  un  coussinet  plat. 

La  disposilion  de  l'onlil,  (pii  tourne  de  manière  à 
travailler  dans  les  deux  sens,  à  l'allée  et  au  retour  du 
plateau,  est  une  très-ancienne  disposition  de  M.  VVilh- 
vvorth.  Le  mouvement  allernatif  s'obtient  par  une  dispo- 
sition très-ingénieuse  et  très-sùre.  Lesla(|uetsde  la  table 
remontent  une  petite  manivelle  (|ui  fait  marcher  un 
quart  de  cercle  denté.  Celui-ci  meut  une  pièce  à  contre- 
poids qui  donne,  au  moyen  d'une  tige  et  de  roues 
d'angle,  le  mouvement  à  l'agrafe  qui  promène  la  cour- 
roie. 

Le  graissage  des  coulisses  est  également  fort  bien 
disposé.  Au  fond  du  plan  incliné  de  la  coulisse  sur  le 
banc  sont  des  ornières  retnpiii's  d'huile.  A  la  coulisse  de 
la  (aille  soni  suspendues  huit  (aque(s  mobiles  (pii,  Irai- 
nanl  dans  l'ornière,  lon(  refluer  fliuile  dans  la  coulisse. 
Au  bout  du  banc,  ces  laqiiels  passent  sur  des  ressorts 
placés  ;i  l'extrémité  de  l'ornière,  sur  lesquels  ils  s'c'gout- 
tenl,  de  sorte  ipi'il  y  a  économie  d'huile,  (ont  en  obte- 
nant un  graissage  parfait. 

5°  (jrande  machine  à  mortai.ser.  Poids,  4,o33  kilo- 
grammes; prix.  .5,27.")  Irancs;  course,  o"',38o;  rayons, 
o"',74o.  —  Celle  macliine,  doni  loutes  les  formes  son! 
trè.s-liien  con^'oes  et  concourent  à  la  .solidité  et  à  la  .sta- 
bilité, pri'sente  un  caraclère  de  siiiiplicilc^  remaripiable. 
Les  trois  mouvements  du  chariot  .«ont  commandés  par 
un  seul  mécanisme ,  la  (-oinmanile  est  assez  rapprochée 
de  l'onlil  pour  éviter  les  torsions,  l'outil  a  un  retour 
rapide. 

Toutes  les  dispositions  de  cette  belle  machine  sont 
celles  créées  par  M.  W  ilhvvorth  depuis  ipieUpies  années 
déjà,  et  i|ui  ont  llgun'' à  l'Kxposilitin  de  Londres. 

C"  Petite  machine  à  mortaiser.  Poids,  7H2  kilogr. 
prix,  2,700  francs;  course.  o'°,i,")0.  —  Cette  machine, 
.semblable  à  la  précédente  et  portant  les  mêmes  mouve- 
ments, n'a  pas  le  retour  rapide  d<'  l'oulil,  mais  elle  a, 
de  plus  (pie  la  prf'céderite,  outre  les  trois  mouvements 
autiimatiipies  du  chariot,  deux  aulres  chariols  à  mou- 
vement per|ieudiculaire  nuis  ;i  la  main,  (|ui  .servent  à 
produire  les  formes  de  découpage  suivant  les  tracés  les 
plus  varic's. 

7°  jVlachine  à  percer  verticale.  Poids,  a, 465  kilo- 
grammes; prix,  3,375francs. — Cette  machine,  à  double 
harnais,  a  un  mouvement  ulj-acting  par  courroie.  Le 
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plateau  peut  monter  et  descendre  au  moyen  d'une  cré- 
maillère dont  le  pignon  est  niù  par  une  vis  sans  fin  pla- 
cée à  l'extrémité  d'un  lc\ier  terminé  par  un  volant  à  la 
main.  De  plus,  le  plateau  peut  tourner  horizontalement 
autour  d'axes  pris  dans  le  t  liariot  à  mouvement  \  crtical  ; 
enfin,  il  porte  un  chariot  i]ui  permet  d'avancer  ou  de 
reculer  la  pièce. 

8°  Machine  à  percer  radiale.  Poids,  .3,679  kilo(;r. 
prix,  5,000  francs.  —  L'équerre  porte-chariot  à  mèche 
peut  monter,  descendre  et  tourner;  elle  est  d'une 
.seule  pièce.  La  descente  de  l'outil  s'ohtient  au  moyen 
d'une  crémaillère  taillée  dans  l'arhre.  Le  mouvement 
self-acling  a  lieu  par  courroie.  Au  lieu  de  faire  jjhsser  le 
pignon  sur  l'arhre,  c'est  ce  dernier  qui  rentre  en  lui- 
même  comme  une  longue  vue. 

9"  Grande  machine  limeuse  à  retour  accéléré  de 
l'outil.  Poids,  9,700  kilogrammes;  prix,  9,600  francs; 
course,  o"',62. — Le  hanc,  d'une  grande  longueur,  porte 
deux  équerres  qui  ser\  eut  à  lixer  les  pièces.  Ces  équorrcs 
peuvent  se  monter  verticalement  au  moyen  d'une  vis 
ou  se  déplacer  horizontalement  au  moyen  de  rainures. 
Au  milieu  du  banc  est  la  hroche  à  cônes  opposés  pour 
fixer  les  pièces  qu'on  \  eut  raboter  circulairemcnt. 

L'outil  peut  prendre  un  mouvement  de  rotation  pour 
rahoti'i'  des  surfaces  cylindriques  en  creux.  Il  peut 
monter  et  descendre,  et  le  chariot  (pii  le  porte  peut 
prendre  un  mouvement  de  translation  dans  la  longueur 
du  hanc. 

Tous  ces  mouvements  deviennent  à  volonté  «cJ/'-acdiig' 
par  une  disposition  très-simple ,  qui  s'applique  avec  la 
plus  grande  l'acilité  à  chacun  d'eux. 

Lu  support  est  fixé  sur  le  chariot  du  porte-outil.  Il 
porte  ime  tige  qui  ghsse  librement  dans  une  douille,  de 
sorte  que,  par  le  mouvement  de  va-et-vient  de  l'outil, 
les  taquets,  qui  sont  mobiles  sur  cette  tige,  sont  ren- 
contrés par  la  douille  du  support ,  et  donnent  le  mou- 
vement à  une  équerre  et  à  un  cliquet.  Cette  équerre, 
ménagée  à  l'extrémité  de  la  lige,  peut  tourner  et  se 
placer  sur  le  carré  de  l'une  quelconque  des  vis,  qui 
donne  le  mouvement  que  l'on  veut  obtenir. 

Les  supports,  dans  lesquels  tournent  les  arbres  de 
transmission  et  la  vis  longitudinale,  sont  tondus  d'une 
seule  pièce  avec  la  base,  et  forment  des  douilles  de 
o"',3oo  de  longueur,  alaisées  et  sans  coussinets,  les  ar- 
bres trempés  ne  portant  que  sur  la  fonte. 

10°  Petite  limeuse.  Poids,  i,A6o  kilogrammes; 
prix,  3,0-5  francs;  course,  o"',26o.  —  Cette  machine 
est  entièrement  semblable  à  la  précédente. 

1 1"  Machine  à  fraiser  les  écrous.  Prix,  2,8a5  francs. 

La  tige  du  boulon ,  ou  la  broche  qui  porte  les  écrous, 
est  saisie  entre  trois  coussinets,  qui  la  contiennent  par 
leur  mouvement  analogue  à  celui  des  filières  \\  ithworlh, 
c'est-à-dire  que  ces  trois  coussinets  sont  nuis  par  un 
disque  tournant,  au  moyen  d'une  vis  sans  lin,  et  por- 
tant trois  arcs  de  spirale,  contre  laquelle  l'extrémité  du 
coussinet  s'appuie. 

Deux  mandrins  semblables  sont  placés  en  face  l'un 
de  l'autre,  de  manière  à  laire  deux  pièces  à  la  lois. 

Une  des  fraises  peut  se  rapprocher  de  l'autre,  qui  est 
fixe,  au  moyen  d'une  vis;  celle-ci  traverse  leur  arbre, 
les  deux  mandrins  sont  placés  sur  des  chariots  qui 
permettent  de  les  centrer,  par  rapport  à  la  position  des 
fraises. 

Le  mouvement  d'avance  des  mandrins  sur  les  fraises 
est  obtenu  au  moyen  de  deux  autres  chariots  placés 
dans  le  sens  du  banc,  sons  los  premiers,  et  mus  par 


une  vis.  Des  déclics  arrêtent  le  mouvement  des  man- 
drins, si  l'ouvrier  les  laisse  approcher  trop  près  des 
fraises,  de  manière  à  ce  qu'elles  ne  puissent  jamais 
être  endommagées. 

ia°  Machine  à  tailler  les  engrenages.  Poids,  1,790  ki- 
logrammes; prix,  4,800  francs. —  Cette machine.d'une 
disposition  entièrement  nouvelle,  peut  tailler  les  rones 
jusqu'à  3  mètres  de  diamètre;  elle  est  simple  et  d'un 
prix  peu  élevé,  non  pas  d'une  manière  absolue,  mais 
eu  égard  au  travail  qu'elle  peut  faire. 

Contrairement  à  ce  qui  se  fait  dans  les  autres  machi- 
nes, la  roue  à  tailler  y  est  placée  verticalement.  Elle 
consiste  en  un  banc  analogue  à  celui  d'un  tour  ordi- 
naire; à  l'une  des  extrémités  de  ce  banc  est  placé  le 
chariot  qui  porte  la  fraise.  Lu  autre  chariot ,  pouvant 
glisser  dans  la  longueur  du  banc,  porte  l'arbre  horizon- 
tal sur  lequel  se  fixe  la  roue.  La  division  s'olitient  au 
moyen  d'une  série  d'eugn-nages,  (|ui  permet  d'obtenir 
un  nombre  indéfini  de  divisions.  Toutes  ces  roues  sont 
taillées  avec  le  plus  grand  soin  et  sont  comprises  dans 
le  prix  de  la  machine. 

La  grande  roue  conductrice  est  mue  par  deux  vis 
sans  fin ,  qui  peuvent  se  rapprocher  pour  corriger  le  jeu 
quand  l'usure  se  produit. 

i3°  Machine  à  tarauder.  Poids,  1,1  09  kilogrammes; 
prix,  2,900  francs,avecles  tarauds  et  coussinets. —  C'est 
là  encore  une  machine  dont  la  forme  est  nouvelle.  Elle 
présente,  au  plus  haut  degrc',  les  trois  caractères  di' 
simplicité,  de  force  et  de  stabilité.  Rien  ne  peut  tom- 
ber dans  le  mouvement,  et  des  récepteurs,  fondus  avec 
le  bâti,  recueillent  l'huile  et  la  hniaille.  Quatre  coussi- 
nets, placés  dans  les  mâchoires  de  la  filière,  travaillent 
deux  en  allant,  deux  en  revenant;  une  division,  placée 
sur  le  disque  de  serrage  des  coussinets,  permet  d'obte- 
nir toujours  exactement  les  mêmes  diamètres. 

1 '1°  Machine  à  cisailler  et  à  poiufonner.  Poids. 
1,110  kilogrammes;  prix,  1,825  francs.  —  Cette  ma- 
chine, portant  une  cisaille  à  la  partie  supérieure  et  un 
poinçon  à  la  partie  inférieure,  est  simple  et  bien  dispo- 
sée; elle  ne  présente  pas  d'ailleurs  de  dispositions  spé- 
ciales. 

i5°  Martinet  à  rotation.  Prix,  3, 760  francs.  —  Cet 
outil ,  qui  rend  de  très-grands  services  dans  les  ateliers 
de  construction,  et  qui,  (pioique  généralement  adopté 
en  Angleterre,  est  encore  peu  connu  en  France,  est  des- 
tiné à  produire  un  étampage  très-rapide.  Il  se  compose 
d'un  liàti  continu,  surlecpiel  sont  ménagés,  dans  quatre 
évidements,  trois  étampes  de  formes  diverses  et  une  ci- 
saille; celle  qui  est  à  la  partie  inférieure  est  fixe,  et  celle 
qui  est  à  la  partie  supérieure  est  mobile,  avec  une  levée 
de  8  à  10  millimètres.  Elle  peut  donner  de  tioo  à 
1,800  coups  à  la  minute.  Un  arbre  portant  quatre  par- 
ties excentrées  traverse  le  bâti  et  donne,  par  l'intermé- 
diaire de  bielles,  la  pression  aux  étampes,  qui  sont  re- 
levées par  un  ressort  à  boudin.  Eu  avant  est  un  support 
qui  peut  s'avancer  à  volonté.  Cet  nntil  est  de  l'invention 
de  M.  Ryster,  de  Bulton,  et  M.  Withworth  n'a  que  le 
mérite  de  l'exf-cution. 

Une  disposition  de  bâti  en  fonte  creux,  due  à 
M.  Withworth  et  qu'il  emploie  dans  tous  ses  outils, 
leur  donne  une  très-grande  résistance  et  permet  de 
très-belles  formes.  Nous  devons  la  signaler  spécialement 
comme  un  progrès  réel,  quoi(]u'elle  soit  d'une  exécution 
a.ssez  coûteuse,  lorsqu'on  n'est  pas  habitué  à  ce  travail. 

En  outre  des  machines  que  nous  venons  d'indiquer, 
M.  \\  itinvorth  expose  l'nrore  ^ 
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ifi"  6  boîtes  de  filières,  coussinets  et  tarauds,  pesant 
1 90  liilo|;rainnies,  à  1  7  fr.  ()0  r.  le  kiln(;ramnio.  —  Ce 
bel  assortiment  d'outils  est  exc'cuti'  avec  une  jurande 
pi'rfcilion.  Les  tarauds  sont  sur  le  modèle  connu  de 
M.  W  ithwoi'lli ,  el  anjonrd'lini  adopté  dans  tous  les  ate- 
liers de  construction.  Les  lilières  et  coussinets  présen- 
tent une  disposition  [peu  connue  encore. 

L'n  coussinet  double  est  tlxe,  deux  autres  coussinets 
simples  ont  seuls  un  inou\ement  de  rapprochement 
vi'i'S  le  centre.  Leur  disposition  est  telle  (|u'ils  coupent 
en  allant  et  eu  revenant,  et  s'appliquent  compléleuient 
sur  le  pas  de  vis  lorsqu'il  est  fini,  tandis  (pi'ils  ne  pnj- 
.senteut  (]ue  les  angles  pour  commencer  le  travail. 

1 7°  j\iarbres  et  ri'gles.  —  Deux  marbres  de  o'",3o 
sur  o"',2o,  à  195  francs,  et  deux  de  o"',65  sur  o^j.So, 
à  ao.î  francs,  deux  règles  en  acier,  sont  complètement 
achevés  à  la  gratte,  sans  avoir  été  dressés  à  l'é^nieri.  Ils 
sont  d'une  perfection  de  travail  que  rien  ne  peut  dé- 
liasser. 

Hors  concours. 

M.  PoLoxcEAu,  atelier  du  chemin  de  fer  d'Orléans, 
Paris  (France).  —  Tour  à  4  outils  pour  roues  de  vvag- 
gons.  Poids,  ig  tonnes;  prix,  18,000  francs.  —  Sur  les 
chemins  de  fer,  le  toui'uage  des  roues  de  waggons  est 
un  tiavail  constant,  regidier,  et  (pii  s'opère  toujours  .sur 
des  pièces  send>lahles.  Il  v  avait  donc  un  grand  intérêt 
à  étudier  un  outil  entièrement  .spécial  pour  ce  travail. 

Comme  le  tournage  s'opère  sur  une  circonlerence  de 
trois  mètres  environ ,  il  faut  un  outil  puissant ,  et  comme 
les  denx  roues  ne  sont  ndiées  que  par  un  essieu  ipii  pré- 
senter peu  de  résistance  à  la  torsion ,  eu  égard  au  dia- 
mètre à  tourner  et  à  l'importance  des  copeaux  qu'il 
faut  enlever  pour  aller  vile,  il  faut  i[ue  les  deux  plateaux 
du  leur,  qui  conduisent  chacun  une  des  roues,  tournent 
parfaitement  ensendde. 

Jusqu'ici  les  tours  à  roues  de  waggons  avaient  été 
construits  dans  des  conditions  analogues  aux  tours  ordi- 
naires, et  les  deux  plateaux  iraient  directement  con- 
duits par  im  arbre  (|ui  avait  toute  la  longnenrdu  banc, 
et  l'tait  commandé  seulement  à  l'une  de  ses  extrémili's. 
Cet  arbre  produisant  im  grand  ellort,  puiscpi'il  mar- 
chait à  petite  vite.sse,  épi-ouvait  un  effet  de  torsion  nui- 
sible au  travail  à  taire. 

Ces  inconvénients  disparaissent,  grâce  aux  disposi- 
tions adoptées.  I.,e  tour  dont  il  est  ici  ipiestion  est  dis- 
po.sé  de  manière  à  recevoir  ,'1  outils.  Pendant  que  l'un 
des  outils  fait  la  jante,  celui  qui  est  opposé  fait  le  bou- 
din ou  les  faces  laté'rales.  Les  poupées  sont  venues  de 
toute  avec  le  banc,  afin  d'éviter  les  vibrations.  Elles 
ont  en  outre  très-|>eii  de  hauteur.  Les  porte-outils  sont 
placi'S  sur  le  banc  même,  de  manière  à  pré.senler  une 
trè.s-jfrande  stabilité. 

Les  deux  poiipc'es  portent  leur  mouvement  et  l'en- 
grouage  du  pignon  ,i  l'intérieur  de  c<'lui  du  plateau ,  de 
manière  à  diminuer  la  vibration  due  à  la  pri.se  des 
dénis.  Enfin,  un  arbre,  commande''  en  son  milieu, 
donne  le  mouvement  aux  transmissions  des  poupées. 
(À't  arbre  étant  commandé  en  son  milieu,  et  ayant  une 
grande  vitesse,  n'est  soumis  (pi'à  un  faible  ellort  île 
torsion ,  et  d'ailleurs  celte  toi-sion  étant  l'gale  de  chaque 
roté,  le  mouvement  transmis  aux  deux  poupées  est 
parfaitement  simultané'. 

Cie  tour  fait  en  moyenne  7  paires  de  roues  par  joui^ 
née  de  10  heures.  C'est  là  un  résultat  immense,  qu'on 
n'avait  pu  obtenir  jusqu'alors. 


Le  Jury  aurait  eu  à  proposer  une  récompense  de 
premier  onire  pour  \l.  Polonceaii,  s'il  n'avait  été  hors 
de  concours  comme  membre  dn  Jurv. 

M.  E.  (ioriN  et  C",  ,à  Paris  (France).  —  Dans  l'im- 
portante exposition  ib'  M.  E.  Coiiin  et  C",  la  VF*  classe 
a  eu  à  examiner  rmilillage  empbiyé  à  la  construction 
des  ponts  en  tôle  dont  celte  maison  avait  exposé  les 
dessins. 

Dès  i8.5i,  M.  E.  (iouin  el  C"  construisirent  en 
poutres  de  tôle  le  pont  biais  au-dessus  de  la  route 
d'Asnières.  En  1 859,  ils  furent  chargés,  par  la  compagnie 
du  chemin  de  fer  de  Saint-liemiain,  de  la  construc- 
tion, é'galement  en  tôle,  du  grand  pont  sur  la  .Seine  à 
Asnières.  L'importance  de  ce  travail,  la  rapidité  exige-e 
pour  son  exécution,  les  bas  prix  accoixli's  par  la  com- 
|iagnie,  et  les  dimensions  extraordinaii-es  des  tôles  qui 
devaient  être  employées  dans  ces  constructions,  exi- 
gèrent un  outillage  nouveau  et  complet ,  qni  permit  de 
donner  une  précision  parfaite  aux  loles  qui  devaient . 
pour  présenter  toute  la  solidité  voulue,  porter  exacte- 
ment les  unes  contre  les  autres,  de  manière  à  former 
voussoirs. 

Dans  les  travaux  ordinaires,  on  trace  sur  chaque 
feuille  la  place  des  trous,  au  movi'u  de  bandes  minces 
percées  de  trous,  puis  on  porte  la  feuille  sous  le  poin- 
çon ,  en  présentant  à  son  action  successivement  chaque 
point  à  percer. 

Dans  les  outils  de  M.  E.  Gouin  et  C",  la  tôle  est 
posée  sur  un  chariot  qui  a  un  mouvement  perpendicu- 
laire à  l'axe  de  la  machine  à  poinçonner;  ce  chariot  est 
mû  par  un  levier  à  rochet,  dont  on  règle  la  couree  de 
leur  écartement  des  trous  à  percer,  au  moyen  de  cré- 
maillères diversement  dentées  ipi'on  fixe  an  chariot. 

Par  ce  moyen,  à  chaque  mouvement  du  levier,  la 
tôle  se  présente  sous  le  poinçon  à  la  jilace  voulue  pour 
le  perçage  successif  des  trous  (|u'elle  doit  rerevoir. 

Pour  pouvoir  percer  les  trous  en  ligne  obliipie  sur 
les  feuilles,  et  pour  le  perçage  de  pliKsieurs  rangs  de 
trous,  la  machine  à  poinçonner  a  été  rendue  mobile 
dans  le  sein  de  son  axe. 

Au  moyen  de  cet  appareil,  en  prenant  une  feuille 
de  tôle  telle  ipie  la  livre  le  commerce  et  sans  tracei  au- 
cun, on  y  perce,  avec  une  exactitude  extraorilinaire  et 
une  très-grande  rapidité,  des  lijpies  de  trous  disposées 
en  long,  en  large,  on  oblicpiemenl ,  et  à  des  distances 
égales  ou  inégales,  constantes  ou  variable.s. 

Les  poinçons  sont  disposé's  pour  travailler  à  un  ou 
plusieurs  outils;  ils  sont  dans  d'excell(>ntes  conditions. 
|)ermetlenl  un  travail  facile,  et  présentent  un  caractère 
d»î  solidité'  des  plus  satisfaisants. 

Après  le  perçage»,  les  feuilU's  sont  posées  heirizonta- 
lement  et  rabotées  en  faisce^au  seir  lenrs  tranrhe's.  l'our 
cela ,  elles  sont  placeVs  en  assez  granel  neimbre'  les  une's 
sur  les  autres,  et  boulimne'es  ensemble;  e'e^sl  dans  ce'tte 
posiliem  ipie  neins  aveins  vu  placer  juseju'à  elix  feuillets 
de  très-grande  elimensiem  supe'rpose-e's,  et  e'Iles  étaient 
percées  avec  une  exactiluele  telle,  epie  tous  les  trous, 
excessiveme'ut  nombreux,  demi  elle's  étaie'nt  cribb'es, 
correspeinelaie'nt  l'un  à  l'autre  aussi  bien  epie  s'ils 
avaient  e'té  enlevés  ensemble. 

I>i'S  paepiets  de'  fi'iiilles  à  ilre.sser  ainsi  assemblés 
sont  place's  élans  la  fosse  il'une  granele  machine  à  ra- 
boter qui  peut  rere'veiir  des  pièces  ele  i"',5ei  ele  large 
sur  10  mètres  de  longueur,  sur  une  hauteur  quel- 
conque. 

Les  outils  de  la  machine  à  raboter  sont  au  nombre' 
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de  quatre,  tous  marchant  à  la  fois,  et  dressant  chacun 
une  des  faces  du  paquet  de  feuihes  de  toie. 

Quant  aux  cornières  et  aux  fers  à  T ,  iis  se  percent 
comme  en  feuilles  seulement;  pour  les  fers  à  T,  le 
poinçon  est  douhle,  pour  produire  moins  de  torsion  et 
accélérer  le  travail.  Pour  le  percement  de  ces  fers  spé- 
ciaux, il  y  avait  une  ditriculté  à  vaincre,  c'était  d'éviter 
un  dressage  préalable  des  barres  qui  sont  livrées  par  le 
commerce,  avec  des  ondulations  sensibles,  et  aussi 
d'obtenir  un  perçage  régulier,  malgré  la  torsion  et 
l'allongement  qui  se  produisent  au  travail  de  perçage. 
MM.  E.  Gouin  et  C"  ont  parfaitement  résolu  cette  diffi- 
culté, en  n'attachant  la  barre  que  par  un  boulon  à  l'ime 
de  ses  extrémités,  et  en  la  guidant  seulement  en  face 
de  l'outil,  par  un  système  de  galets  fort  ingénieux. 

Pour  certains  cas  où  la  machine  à  poinçonner  ne 
peut  pas  être  employée,  MM.E.  Gouin  et  C'ont  employé 
une  machine  portant  18  forets,  qui  se  placent  entre 
eux  à  toutes  les  distances  voulues,  et  qui  marchent, 
montent  et  descendent  tous  ensemble  par  l'action  de 
la  machine  elle-même. 

Tous  ces  procédés,  qui  réunissent  à  une  remarquable 
précision  une  très-grande  rapidité  d'exécution,  per- 
mettent l'assemblage  sûr,  et  toujours  facile ,  de  toutes  les 
pièces  qui  doivent  être  réunies,  et  cela,  quelle  que 
soit  l'inexpérience  des  ouvriers  chargés  du  travail. 

D'immenses  tables  d'assemblage,  composées  de  ma- 
driers et  de  barres  de  fer  placés  sur  des  poteaux,  un 
peu  au-dessus  du  sol ,  permettent  de  présenter  facile- 
ment toutes  les  feuilles  et  de  faire  de  très-bonnes  ri- 
vures,  en  appliquant  la  tête  de  la  rivure  sur  des  es- 
pèces de  vérins  posés  verticalement  sur  le  sol ,  de  sorte 
que  les  rivures  se  font  toujours  bien  d'aplomb  et  avec  de 
très-lourds  marteaux,  qui  assurent  un  très-bon  travail. 

Toutes  les  fois  que  cela  est  possible,  la  rivure  est 
faite  au  moyen  d'une  machine  à  river,  d'une  disposition 
fort  ingénieuse.  Deux  cyhndres,  ayant  l'un  1  mètre  de 
diamètre,  l'autre  o'°,5o,  sont  posés  l'un  devant  l'autre 
et  horizontalement.  La  tige  du  premier  traverse  la  tige 
creuse  du  second.  Cette  dernière  serre  fortement  les 
côtés,  lorsque  le  rivet  est  placé  dans  le  trou  ;  la  première 
écrase  ensuite  le  rivet;  une  disposition  particulière  per- 
met, dans  ces  deux  cylindres,  de  ramener  après  la  rivure 
les  pistons  à  leur  point  de  départ,  au  moyen  de  la  va- 
peur qui  a  déjà  servi  à  faire  la  rivure.  Les  lumières  des 
cylindres  sont  disposées  de  manière  à  ce  que  les  pistons 
ne  puissent  pas,  même  en  cas  de  fausse  manœuvre,  tou- 
clier  le  fond  des  cylindres.  Le  bâti  de  cette  machine  est 
en  tôle  et  très-bien  disposé  pour  obtenir  une  grande 
roideur  avec  beaucoup  de  légèreté.  Un  chariot,  placé 
au-dessus  de  la  machine,  permet  de  lui  présenter  les 
tôles  dans  toutes  les  positions;  par  ces  moyens,  la  rapi- 
dité du  travail  est  vraiment  surprenante  et  sa  perfec- 
tion ne  laisse  rien  à  désirer. 

On  le  voit,  MM.  E.  Gouin  et  G'"  ont  traité  mécani- 
quement la  construction  des  ponts  tubulaires  en  tôle. 
Ils  ont  apporté  à  l'assembiage  des  feuilles  les  mêmes 
soins  et  la  même  régidarité  mathématique  qu'on  n'em- 
ployait habituellement  qu'à  la  construction  des  ma- 
chines, et  en  même  temps  qu'ils  obtenaient  la  perfec- 
tion du  travail,  ils  obtenaieid,  aussi  l'économie.  Nous 
ne  doutons  pas  que  ces  machines-outils  ne  soient  utile- 
ment employées  à  la  construction  des  coques  de  navire 
en  tôle,  dont  l'exécution  exige  une  si  grande  précision. 
Nous  ne  parlerons  pas  ici  de  l'admirable  disposition 
de  l'usine  de  MM.  E.  Gouin  et  G",  où  tout  est  parfaite- 
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ment  combiné  pour  réduire  au  minimum  la  main-d'œu- 
vre de  transport  de  pièces  de  grande  dimension.  On  voit 
bien  rarement  un  ensemble  aussi  complet ,  aussi  vaste  et 
aussi  bien  disposé  ;  l'usine  de  MM.  E.  Gouin  et  C"  peut 
produire  l'énorme  quantité  de  1 00,000  kilogrammes  de 
ponts  en  tôle  et  grosse  serrurerie  par  semaine,  en  de- 
hors de  la  construction  des  machines,  qui  est  également 
considérable,  puisque  cet  établissement  a  fourni,  dans 
le  premier  semestre  de  i855,  à  la  compagnie  du  che- 
min de  fer  du  Midi,  io  machines;  à  diverses  compa- 
gnies, 3o  tenders;  et  à  l'Etat,  les  appareils  pour  quatre 
chaloupes  canonnières.  L'outillage  spécial  destiné  à  la 
construction  des  machines  est  également  remarquable 
et  parfaitement  approprié  à  ce  genre  de  travaux. 

La  plupart  des  perfectionnements  ou  outils  nou- 
veaux, et  les  dispositions  générales ,  sont  dus  aux  recher- 
ches intelligentes  de  M.  Lavalley ,  ancien  élève  de 
l'Ecole  polytechnique ,  qui  est  spécialement  chargé  de 
la  direction  des  travaux. 

Le  Jury  aurait  eu  à  proposer,  pour  M.  E.  Gouin. 
une  récompense  de  premier  ordre,  s'il  n'avait  été  mem- 
bre du  Jury. 

Médailles  de  1"  classe. 

MM.  Smith,  Beacock  et  Victoria- Focndry  Tan- 
sETT  (n°  2  64),  à  Leeds  (Royaume-Uni).  —  1°  Grand 
tour  parallèle.  Poids  :  37,000  kilogrammes.  Prix  ; 
1 9,260  francs.  —  Le  plateau  de  ce  tour  a  a", 700  de 
diamètre.  La  poupée  est  établie  sur  de  très-grandes  di- 
mensions; elle  a  o'",84o  de  hauteur  de  pointe  au-des- 
sus du  banc.  Elle  porte  le  mouvement  ni'cessaire  pour 
obtenir  trois  vitesses  différentes.  Le  banc,  qui  peut  s'é- 
loigner au  moyen  d'une  crémaillère,  a  5"','ioo  de  long. 

Le  chariot  a  un  mouvement  transversal  et  longitudi- 
nal à  crémaillère. 

La  disposition  de  cet  outil  très-puissant,  et  construit 
dans  de  très-larges  proportions  ,  ne  permet  de  tourner 
que  des  arbres  ou  des  plateaux;  il  eût  été  à  désirer 
qu'il  pût  tourner  la  jante  de  volant,  etc. 

Les  crémaillères  sont  susceptibles  de  s'engorger,  et 
l'arbre  moteur,  placé  à  0'", i5  au-dessus  du  sol,  court 
le  risque  d'être  faussé  dans  la  manœuvre  de  pièces 
lourdes. 

La  construction ,  du  reste ,  en  est  bien  entendue  et 
bien  exécutée. 

9°  Tour  à  banc  rompu.  Prix  :  4,7.50  francs.  Lon- 
gueurdubanc,  4  mètres;  hanteurde  la  poupée,  o"',4oo. 
—  La  construction  de  ce  tour  est  analogue  à  celle  du 
précédent;  il  n'a  que  deux  vitesses.  Ce  tour  est  égale- 
ment bien  étabh  et  présente  de  bonnes  di.spositions. 

3°  Machine  à  aléser  et  à  tourner  les  plateaux.  Prix  : 
9,1 15  francs.  —  Cet  outil,  d'une  disposition  nouvelle, 
présente  de  grands  avantages  dans  un  ateher  de  cons- 
truction. Il  se  compose  d'un  banc  de  tour  en  l'air,  avec 
poupée  à  deux  vitesses  et  plateau  universel.  Sur  le  de- 
vant du  banc,  qui  n'a  que  la  longueur  de  la  poupée,  est 
placée  une  table  avant  un  mouvement  vertical  de  o'",38 
et  qui  porte  un  chariot.  Cette  disposition  permet  de 
faire  marcher  la  pièce  à  aléser  et  de  la  centrer.  On  peut, 
avec  cette  machine,  aléser  des  paliers  en  mettant  l'outil 
sur  l'arbre  du  tour,  et  tourner  des  plateaux  en  les 
fixant  sur  le  plateau  horizontal.  Elle  peut  également 
servir  à  percer  ou  aléser  des  trous  dont  le  parallélisme 
est  assuré. 

4°  Grande  hmeuse;  prix:  2,700  francs;  course: 
o°',325.  —  Cette  machine,  sans  retour  accéléré,  peut 
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raboter  sur  une  longueur  de  o'",75o.  L'outil  tournant 
permet  île  raboter  en  ereux  ;  elle  peut  aussi  raboter 
circulaireuienl. 

Le  plaleau  qui  porte  la  pièc«  se  meut  verticalement. 
Un  élau,  placi'  sur  le  chariot,  permet  de  saisir  facile- 
ment les  pièces  <le  toute  largeur:  il  est  posé  sur  une 
placpie  dans  la(|uell(^  il  peut  tourner  de  manière  à  pri>- 
seiiler  la  pièce  sous  tous  les  angles. 

5°  Petite  limeuse;  prix:  i.->5o  francs;  course  de 
l'outil  :  ()°',ia5  et  o",'ioo  de  largeur.  —  Celle  machine 
est  semblable  à  la  pri'cèdente  ;  de  plus,  le  porte-outil 
pou\anl  sinclini'r,  elle  peut  raboter  en  cône. 

6°  Petite  machine  à  morlaiser;  prix  :  1,750  francs; 
course:  o"',!.")»;  diamètre  maximum  :o"'.75o.  —  Cette 
machine  est  sup|iurtèe  par  im  b;iti  pn'seulant  une  sec- 
tion un  peu  grêle  en  double  ï.  Le  chariot  est  double, 
et  a  un  mouvement  circulaire  ;  le  tout  jieut  èlre  mû 
par  la  machine.  ICUe  est  bien  exécutée ,  mais  ne  présente 
rien  de  parlicuher. 

7°  Machine  à  percer  radiale;  prix  :  A, 000  francs.  — 
L'équerre,  qui  dicrit  un  cercle  de  i'",8oo  de  rayon, 
peut  prendre  un  mouvement  de  180  degrés;  elle  peut 
.s'élever  de  0'", 'lôo;  elle  est  fixée  à  une  colonne.  Le 
porte-mèche  a  une  course  de  o^jsSo  et  le  chariot  une 
de  o°',8oo.  Les  dispositions  de  mouvement  .sont  analo- 
gues à  celles  de  la  machine  de  \\  ilhworth  déjà  décrite. 
Les  pièces  sont  un  peu  trop  gi'èles. 

8°  Machine  à  tailler  les  écrous;  prix  :  i.gSo  fr.  — 
Cette  machine  double  est  très-puissante  ;  elle  peut  tailler 
les  écrous  de  o"'.i.'Jo  de  diamètre,  en  faisant  les  deux 
fa,cesàla  fois.  Les  fraisessonl  des  plateaux  percés  de  trous 
dans  lesquels  on  engage  des  burins  en  ac  ier,  (pie  l'on 
fixe  au  nioven  di'  vis.  Cette  disposition  permet  d'aiguiser 
facilement  ces  outils,  et  é\ite  les  frais  et  les  dillicultés 
de  trempe  des  fraises  ordinaires. 

9°  Machines  à  tailler  les  fraises  pour  la  taille  des  en- 
grenages; prix  :  âoo  francs.  —  Cette  macliine,  très-bien 
disposée,  porte  un  guide  qui  forme  gabarit  ;  avec  cette 
disposition,  la  petite  fraise  qui  fait  le  travail  suit  exac- 
tement le  tracé  que  doit  avoir  la  pièce  à  tailler,  et  donne 
une  forme  sûre  et  n'gulière,  sans  que  l'adresse  de  l'ou- 
vri(^r  joue  aucun  rôle. 

Les  outils  de  MM.  Smith,  Bracock  et  Tanneit  sont 
très-bien  disposc'S  et  très-bien  constrnils.  .S'ils  ont  des 
formes  moins  finies  que  d'autres,  et  s'ils  présentent  à 
un  moins  haut  degri'  une  pi'rfectioii  de  travail  qui  n'est 
pas  indispens;dile  en  pratiipie,  ils  sont  aussi  moins 
rliers,  ce  qui  est  une  question  d'une  très-grande  iinp<ir- 
tance.  Ces  outils  sont,  du  reste,  fort  estimc's,  et  les  éta- 
blissements considéTables  de  \  ictoria  Koundry  jouissent 
d'une  ré'piilation  merit('c\ 

M.  i)B  (^o.sTtn,  à  Paris  (France).  —  L'exposition  de 
M.  de  Coster  pri'senle  un  intérêt  particulier,  eu  égard 
aux  dispositions  nouvelles  et  ingénieuses  (pion  trouve 
en  grand  nouibre  dans  les  outils  ipi'il  a  construits.  Il  v 
a  longtcnqis  déjà  ipie  M.  île  Coster  hvre  en  très-grand 
iiondire,  aux  divei's  ateliers  de  construction,  des  outils 
très-bien  approjirii's  au  travail  auquel  on  les  destine, 
et  plusieui-s  de  ses  créations  ont  été  imitées  en  Fronce 
et  à  l'é'trauger. 

1°  Palier  grois,seur  et  transniis,sion  à  grande  vitesse. 
—  L'ajjpliialion  d'un  |)rinci|ie  que  M.  de  Coster  s'ef- 
force de  faire  pré>aloir,  et  que  Ton  rencontre  dans  toiLS 
si>s  outils,  c'est  relui  de  la  grande  vitesse  des  arbres 
de  couche  et  la  transmission  directe  de  mouvement  aux 
outils. 
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Depuis  1807,  M.  de  Coster  a  con.struit  des  paliers 


graisseurs,  avec  réservoirs  inférieurs  pour  riiiàle  et 
grai.ssiige  continu  par  le  mouveinent  de  l'arbre;  pour 
cela,  il  a  d'abord  employé  une  chaînette  embrassant 
l'arbre  et  plongeant  dans  l'huile.  Maintenant ,  il  fait  ce 
graissage  au  moyen  d'un  large  disque  tr-es-mince  fixé 
sur  l'arbre  et  plongeant  dans  le  bain  d'huile. 

Ce  uioyen  ingénieux  donne  de  très-bons  ri'siiitals; 
il  ne  perd  [Mis  d'huile;  il  évite  b's  soins  de  grais.sage, 
les  paliers  pouvant  rester  un  grand  nouibre  de  mois 
sans  être  visités,  et  de  plus  le  graissage  est  toujours 
Irè.s-complet,  ce  qui  présente  une  économie  notable  de 
force  motrice  et  d'entretien  des  arbres  et  coussinets. 

M.  de  Coster  donne  à  ses  paHers  une  grande  lon- 
gueur, ce  qui  contribue  aussi  à  diminuer  le  frottement 
et  l'usure.  Il  fait  alors  marcher  les  arbres  à  grande  vi- 
tesse, et  en  diminue  proporlionnellemenl  le  diamètre. 
Celte  diminution  est  portée  à  tel  point,  que  le  dia- 
mètre ordinaire  des  arbres  de  M.  de  (ioster  est  de  o,o3 
(trois  centimètres).  (!elle  augmentation  énorme  de 
vite-sse  et  cette  diminution  con.sidi'rable  de  diamètre 
peuvent,  au  delà  de  certaines  limites,  présenter  des  in- 
convénients. Il  en  est  de  mi'nie  du  trop  grand  rappro- 
chement des  paliers,  et  il  ne  faut  janiaLs .sacrifier  à  une 
légèn'  l'cononiie  de  premier  établissement  la  bonne 
marche,  la  .sécurité'  et  la  commodité  d'un  appareil 
aussi  important  dans  un  établissement  industriel  qu'une 
transmission. 

Le  prix  des  transmissions  à  grande  vitesse  avec  pa- 
liers graisseurs  est  de  i  fr.  5o  cent,  à  3  fr.  selon  le  poids. 

9°  (jrande  machine  à  raboter;  poids  :  10,000  kilo- 
graninies;  prix  :  i  0.000  francs.  —  La  traverse  portant 
l'outil  e.st  mue  par  des  chaînes  Gall.  Un  palonnier  .sert  à 
corriger  l'ini'galilé  de  tension  des  deux  chaînes ,  inconvé- 
nient que  l'on  reproche  gi'néralement  à  ce  moded'action. 
L'outil  travaille  à  l'aller  et  au  retour;  il  se  retourne  à  la 
Un  de  chaque  course,  an  moyen  d'une  corde. 

.3°  Ktau  limeur,  grand  ;  course  :  o'",?.5  :  prix  :  /i,5oo'. 
—  Etau  limeur,  petit;  course  :  o,"io ;  prix  :  a,ooo'. — 
L'étau  limeur  de  M.  de  Coster  est  un  outil  fort  répandu 
aujourd'hui,  et  ipii  rend  des  services  réels  pour  le  Ira- 
ïail  des  petites  pièces.  Il  se  compose  d'un  étau  placé 
.sous  un  outil  de  machineliineu.se,  qui  a  un  mouvement 
assez  rapide.  L'embiavage  de  l'outil  se  fait  avec  un 
cône  de  friction,  ce  qui  permet  d'iu^rèter  et  de  re- 
mettre en  marche  avec  facilité'. 

L'i'tau  est  placé' sur  un  chariot  double  ayant  un  mou- 
veini'iit  M'rtical  et  horizontal.  Des  cônes  opposi's,  qu'on 
place  sur  ce  chariot ,  permettent  ih'  raboter  rond. 

4°  Tour  à  ch-iriot  à  fileter;  poids:6,5oo  kilo- 
grammes; prix  8,5oo  francs.  —  Ce  tour  portant  une 
crémaillère  et  une  vis  reçoit  directement  la  transmi.ssion. 
Le  changement  de  sens  île  marche  par  cônes  de  friction 
et  courroies  est  simple  et  rapide.  Lue  cuvette  à  expansion 
guide  très-bien  l'arbre,  en  même  temps  qu'elle  lui 
donne  le  bruni ,  et  permet  de  le  tourner  et  finir  d'une 
seule  passe. 

Au  moven  d'un  chevalet  à  'i  vis,  on  peut,  .sur  ce 
tour,  alé.ser  les  cylindres.  Le  rattrapage  de  jeu  du 
chariot  an  moven  d'une  clef,  et  le  moyen  de  fixer  la 
pointe  du  tour,  de  manière  à  ce  qu'elle  soit  toujours 
parlàitement  ceniri'e,  sont  fort  simples. 

5°  Machines  à  percer;  poids:  5, 000  kilogrammes; 
prix  :  6,000  francs.  —  Cette  machine,  très-complète, 
a  un  plateau  toiirnanl  qui  peut  s'élever  et  s'abai.s,ser.  Ce 
plateau  liii-niéine  porte  d'un  côté  une  mordache  mobile 
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en  tous  sens ,  qui  permet  de  placer  les  pièces  dans  toutes 
les  positions.  Sur  l'autre  partie  du  plateau  sont  placées  de 
petites  poupées  universelles,  qui  permettent  de  saisir 
et  de  centrer  toute  espèce  de  pièces. 

Les  mouvements  d'arrêt,  de  remise  en  marche  et 
de  remonte  de  l'outil,  ainsi  que  les  changements  de 
vitesse ,  sont  d'ime  disposition  très-convenable. 

Cette  machine  est  dans  d'excellentes  conditions  de 
travail  ;  elle  peut  percer  ou  aléser  les  pièces  les  plus 
variées. 

6°  Meule.  —  Cette  'meule  est  montée  sur  pahers 
graisseurs.  L'auge  est  disposée  de  manière  à  écouler 
constamment  l'eau  sale. 

7°  Petit  outillage.  — Sous  ce  titre,  M.  de  Coster 
présente  une  série  d'outils  divers,  tels  que  tarauds, 
fdières  et  coussinets,  alésoirs,  clefs,  etc.,  et  des  vis 
faites  d'un  seul  coup,  avec  ses  filières  à  peignes. 

Tous  ces  outils  sont  bien  disposés.  Les  filières  à 
peignes,  dont  les  coussinets  peuvent  s'alTùter,  sont  un 
très-bon  outil  que  nous  devons  signaler.  Il  en  est  de 
même  des  alésoirs,  dont  le  bout  est  lileté,  tandis  que  le 
haut  est  à  tranchant  lisse;  ils  forment  le  taraud  ren- 
versé, et,  par  ce  moyen,  le  travail  se  fait  plus  vite  et 
sans  plus  de  fatigue. 

Il  y  a  aussi  parmi  ces  outils  un  étau  à  main  à  double 
vis ,  qui  permet  un  serrage  très-énergique  ; 

Un  toc  à  double  vis  de  pression  ; 

Un  outil  très-simple,  pour  tenir  et  tendre  les 
courroies  que  l'on  veut  recoudre. 

M.  de  Coster  a  exposé  également  des  bois  de  fusil 
ébauchés  à  la  machine ,  qui  sont  d'un  travail  remar- 
quable ; 

Des  douves  pour  tonneaux  faites  également  à  la  ma- 
chine. Nous  avons  regretté  de  ne  trouver  à  l'Exposition 
que  les  produits  de  ces  machines  spéciales. 

Enfin,  nous  n'a\ons  pas  eu  à  examiner,  comme 
étant  en  dehors  des  produits  soumis  à  notre  classe,  des 
échantillons  de  fil  de  caret ,  un  hydro-extracteur  et  un 
ventilateur. 

Les  outils  que  nous  venons  d'indiquer  sont  tous  très- 
bien  exécutés  et  fort  intelligemment  disposés  pour  le 
travail  qu'on  peut  leur  demander. 

L'étabbssement  important  de  M.  de  Coster,  qui  a 
déjà  rendu  de  grands  services  à  diverses  industries,  et 
principalement  à  la  filature  du  lin,  fournit  aux  ateliers 
de  construction  un  grand  nombre  de  machines-outils, 
très-remarquables  par  leur  parfaite  appropriation  au 
travail  qu'ils  doivent  produire,  et  par  les  moyens  ingé- 
nieux employés  pour  qu'ds  remplacent,  dans  une 
foule  de  cas,  par  des  mouvements  eelf-acting  l'habi- 
leté de  l'ouvrier. 

Tous  ces  outils  sont  simples,  très-bien  exécutés,  et 
dans  d'excellentes  conditions  de  travail. 

M.  Calla  (n°  1 196),  à  Paris  (France).  —  1°  Tour 
à  banc  rompu;  poids,  22  tonneaux;  prix,  a  1,000  francs. 
—  Ce  tour  est  très-bien  disposé  et  d'une  belle  exécution. 
Il  a  une  longueur  de  banc  de  1 3  mètres.  La  poupée  a 
une  hauteur  de  o"',5o  au-dessus  du  banc.  Le  banc, 
placé  sur  une  plate-forme ,  peut  s'éloigner  de  la  poup(''e 
au  moyen  d'une  crémaillère,  ce  qui  permet  de  tourner 
les  plateaux  de  grand  diamètre  ;  la  plaque  est  disposée 
alors  pour  recevoir  un  support.  Les  dispositions  <lu  mé- 
canisme sont  bien  étudiées,  mais  ne  présentent  ritn 
de  nouveau. 

2°  Tour  à  fileter  ;  prix ,  /i,2oo  francs;  longueurde 
banc  :  hauteur  de  poupée.  —  Le  chariot  a  deux  mouve- 


ments. Les  dispositions  de  cet  outil  sont  bien  enten- 
dues et  parfaitement  convenables  pour  le  travail. 

3°  Limeuse;  prix,  1,700  francs.  —  Celte  machine, 
établie  sur  un  modèle  connu,  porte  un  plateau  qui  peut 
monter  et  descendre,  a  un  mouvement  horizontal  et 
porte  un  étau  pour  saisir  la  pièce. 

4°  Machine  à  raboter;  prix,  4,5oo  francs.  —  Cette 
machine  à  retour  rapide  de  l'outil  est  simple  et  exige  peu 
de  place.  La  disposition  du  porte-outil,  de  forme  carrée , 
nécessite  peu  de  hauteur  pour  le  bâti.  Celle  disposition 
n'est  du  reste  applicable  qu'aux  petites  machines 
comme  celle  que  nous  examinons. 

Si  les  outils  de  M.  Calla  ne  présentent  que  peu  de 
dispositions  nouvelles,  ils  sont  néanmoins  étudiés  avec 
grand  soin  et  parfaitement  appropriés  au  travail  qu'ils 
doivent  faire.  L'exécution ,  qui  n'est  pas  particulière- 
ment soignée  en  vue  de  l'Exposition ,  en  est  fort  belle. 

11  est  à  regretter  que  les  ateliers  de  la  marine,  pour 
lesquels  M.  Calla  a  construit  de  magnifiques  outils  de 
dimensions  tout  à  fait  exceptionnelles,  aient  été  trop 
pressés  de  les  recevoir  pour  permet  tre  à  cet  habile  con.s- 
tructcur  de  les  exposer.  Nous  citerons  entre  autres , 
pour  donner  une  idée  des  importantes  constructions  de 
M.  CaUa: 

1°  Un  topir  parallèle  à  banc  de  i3  mètres  de  lon- 
gueur, de  2"',5o  de  largeur,  avec  i"',5o  de  hauteur  de 
centre,  pesant  Sa  tonneaux. 

3°  Un  tour  à  plateau  de  4  mètres  de  diamètre,  du 
poids  de  ai  tonneaux. 

3°  Un  alésoir  horizontal  pour  cylindre  de  2"',5o  de 
diamètre,  du  poids  de  36  tonneaux. 

i"  Une  grosse  cisaille  pour  couper  des  barres  de 
o"',i5  sur  o"',o6,  pesant  icS  tonneaux. 

5°  Enfin  une  grosse  machine  à  morlaiser,  du  poids 
de  i4  tonneaux.  (Voir  le  Rapport  de  la  IV°  clas.se  sur 
les  locomobilcs.) 

M.  Deshaïes,  à  Paris  (France). — On  peut  dire  que 
M.  Deshayes  a  le  génie  de  la  mécanique  de  précision  ; 
ses  machines  portent  le  cachet  d'une  étude  complète  et 
très-intelligente  de  toutes  leurs  dispositions  ;  de  plus  il 
est,  comme  ouvrier,  d'une  habileté  admirable,  fait 
ses  machines  lui-même ,  et  arrive  à  produire  des  pièces 
d'une  précision  qui  étonne.  Les  objets  qu'il  a  exposés 
sont  les  suivants  : 

1°  Tour  de  précision.  —  Ce  tour,  qu'on  peut  appeler 
universel,  permet  d'exécuter  les  travaux  suivants  :  dres- 
ser les  surfaces,  tourner  cylindriepiement ,  fileter,  percer, 
aléser,  tourner  cône  et  sphérique,  en  sailhe  ou  en  creux. 

Les  diverses  dispositions  que  nous  ne  pouNons  dé- 
crire ici  sont  ingénieuses  et  complètes  ;  tout  y  est  dis- 
posé pour  arriver  à  la  plus  grande  perfection  possible 
du  travail.  Pour  faire  comprendre  jus(|u'à  quel  point 
tout  est  étudié  dans  cet  outil ,  citons  seidi'ment  le  moyen 
d'empêcher  le  jeu  de  l'arbre.  Dans  le  joint  du  chapeau 
et  du  palier,  parallèlement  à  l'arbre,  est  placé  un  gou- 
jon cvlindri({ue  parallèle  et  à  peu  de  distance  de  l'arbre, 
de  sorte  qu'en  serrant  d'abord  les  deux  vis  du  chapeau 
à  fond ,  l'arbre  ne  peut  plus  tourner  qu'à  frottement 
dur  ;  mais  en  forçant  un  peu  la  vis  qui  est  au  delà  du 
goujon,  l'arbre  se  trouve,  par  une  augmentation  de 
serrage  des  vis,  légèrement  lâché  et  tourne  sans  le 
moindre  jeu  latéral.  Par  un  moyen  semblable  on  évite 
le  jeu  longitudinal.  Cette  disposition,  bien  simple, 
donne  une  idée  de  la  perfection  du  travail  de  cet  outil , 
qui,  du  reste,  est  un  chef-d'œuvre  d'exécution. 

Avec  ce  tour,  M.  Deshayes  a  exposé  un  spécimen  du 
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travail  qu'il  poiit  faire  :  c'est  une  splièro  oompk'le  en 
lonte  qui  ri'poso  dans  un(^  cciiqw  d('iiii-S|)lirTiqun  du 
iniimp  métal.  Les  deux  pièces  u'oiil  pas  i'l(''  rodées  l'une 
.«ur  l'autre,  cl  le  contact  de  leurs  surfaces  est  si  exact 
dans  toutes  les  |iBrlies,  qu'en  posant  la  coupe  sur  la 
sphère  on  enlève  a>tte  deruiére  |)ar  le  vide  (|ui  se  pro- 
duit entre  les  surface."!  et  par  l'adhérence  des  molécules. 

a"  Cadre  conti'uaut  un  diviscMir.  — Ce  diviseur,  njù 
par  une  vis  sans  lin,  dans  lacpielle  il  engrène,  a  o"',(')<) 
de  circonférence,  li  porte  2,530  dents.  Il  est  formé  de 
deux  plateaux  (pii  peuvent  se  rapprocher  pour  détruire 
le  jeu  au  contact  de  la  vis.  Lfi  division  est  lellenienl 
exacte,  (pi'on  peut  varier  la  positi<iM  des  plateaux,  l'im 
par  rapport  à  l'autre ,  et  que  toutes  les  dents  corres|)On- 
denl  parfaiteai(!nt.  Le  chilTre  9,.'>30  étant  di\isilile  par 
les  dix  premiers  nombres  permet  toutes  les  divisions 
possililes,  quand  on  ajoute  à  la  vis  im  disque  partagé 
en  6  ou  (i  parties.  On  peut  alors  opérer  par  demi,  tiers, 
quart  ou  sixième  de  tour.  Ce  plateau  est  il'une  admi- 
rable pri'cision. 

3"  Machine  à  tailler  les  engrenages.  —  (jette  machine 
est  ronqilète;  elle  divise  et  taille  les  roues  droites  et 
coniques  à  dentures  ordinaires  ou  iK'licoidales. 

Un  porte-outil,  qui  peut  prendre  toutes  les  inclinai- 
.sons  voulues  et  (pi'on  règle  au  movcn  d'un  quart  de 
cercle  divisé,  porte  le  burin  ou  la  fraise.  Cet  outil  est 
mû  au  moyen  d'un  levier  à  la  main. 

La  roue  à  tailler  est  placée  horizontalement  et 
fixée  sur  le  même  axe  que  le  plateau  diviseur. 

Pour  les  roues  à  denture  droite,  rien  n'est  plus 
simple  que  le  travail  de  la  machine.  Les  roues  cylin- 
driques à  denture  hélicoïdale  présentent  également 
peu  de  dilllculli's. 

Le  chariot  porte-outil  ayant  un  mouvement  vertical , 
le  plateau  diviseur  prend  un  mouvement  de  rotation 
liorizonlal  au  moyen  du  contact  d'un  galet  fixé  au  porte- 
outil  i|ui  rencontre  ini  plan  incliné;  celui-ci,  par  son 
di'placement  et  au  moyen  d'cngreuaj;es,  agit  sur  le  pla- 
teau diviseui'.  Les  engrenages  sont  disjiosés  de  telle  sorte 
qu'en  changeant  l'embrayage,  le  mouvement  a  lieu  dans 
un  sens  ou  dans  l'autre,  de  manière  à  donner  l'incli- 
naison inverse  aux  dents  des  deux  roues  qui  doivent 
engrener  l'une  avec  l'autre. 

La  grande  dilliculté  des  machines  à  tailler  est  la  for- 
mation des  deids  des  roues  coniques  à  dents  hélicoï- 
dales, car  la  courbe  de  la  dent  est  une  hilice  qui  s'in- 
cline de  |)lus  en  plus  à  mesure  ([u'elle  passe  sur  des 
cercles  île  plus  en  plus  petits.  Pour  arriver  à  tailler  ces 
sortes  d'engrenages ,  M .  Desliayes  a  ajouté ,  au-dessus  du 
plan  inrlini'  di'jà  indicpié,  une  courbe  en  forme  de  vir- 
gule allongée  qui  reçoit  .son  mouvement  d'un  second 
galet  porté  également  par  le  chariot.  (letle  courbe,  dé- 
terminée exactement,  est  une  développante  d'hélice. 
Le  mouvement  simultané  des  di'ux  ]ilaMs  inriiné's  se 
transmet  par  im  mouvement  dillérenliel  d'eujjrenage 
au  plateau  diviseiu',  et  donne  à  la  roue  le  mouvement 
nécessaire  au  résultat  qu'on  veut  obtenir. 

La  machine  de  M.  IJeshayes,  dont  nous  venons  d'in- 
diquer le  principe,  contient  des  détails  parfaili'uient 
étudiés  et  très-bien  cnndiiués.  Elle  est  d'une  exécution 
irréprochable  comme  tout  ce  (pii  sort  de  la  main  de  cet 
habile  ouvrier;  elle  résout  de  la  manière  la  jdussalis- 
laisanlj"  et  la  plus  exacte  le  problèmi'  ilillicile  de  la 
taille  de  tous  les  engrenages,  et  spécialement  des  en- 
grenages à  dents  hélicoïdales  qui,  donnant  un  contact 
constant,  sont  d'un  haut  intérêt  pour  l'industrie,  dès 


qu'on  peut  les  constniire  aussi  facilement  que  les 
autres,  ce  que  fait  M.  De.sliayes. 

M.  Deshayes  a  encore  exposé  trois  machines  pour  faire 
les  bourses  et  les  cordons  en  soie  ,  ipii  sont  excessive- 
ment remarquables  comme  perfection  d'exécution  et 
connue  disposition  de  mécanisme;  elles  doivent  être 
examinées  par  une  autre  classe. 

M.  RiciiMovD  (n°  17),  à  lioston  (Etats-Unis).  — 
M.  [tiihmond  ex|)Ose  trois  machines  qui  sont  établies 
sur  le  même  principe  : 

L'une  sert  à  couper  la  tol(!; 

L'autre  à  couper  le  fer-blanc; 

La  troisième  à  couper  li'  papier. 

Machine  à  couper  la  tôle.  —  Cette  macliine  coupe 
la  tôle  avec  une  grande  netteté,  avec  une  rectitude 
complète  et  sans  fausser  la  feuille,  comme  le  font  les 
cisailles  ordinaires;  de  plus,  le  travail  se  fait  avec  une 
grande  rapidité  (3  mètres  à  la  minute);  il  nécessite 
l'emploi  de  peu  de  force,  et  la  manœuvre  de  la  feuille 
pour  la  mettre  en  place  est  beaucoup  plus  simple  que 
dans  les  macliines  employées  jusqri'ici.  Cette  luauulen- 
tion  exige  peu  di'  monde  et  peu  de  main-d'ipuvre. 

Une  règle  en  acier  lixi'e  à  un  hàti  inférieur  effleure 
la  table  ,  sur  laquelle  la  tôle  se  fixe  au  moyen  de  deux 
vis  de  pression  très-légères. 

Le  hàti  supérieur,  faisant  corps  par  ses  deux  extré- 
mités avec  le  bâti  infi'rieur,  porte  un  chariot  qui  se 
meut  au  moyen  d'une  crémaillère  fixée  au  hàti.  Ce 
chariot  est  armé  d'un  galet  dont  le  tranchant  coupe 
la  feuille  par  la  pr'i>ssion  qu'il  exerce  à  sa  surface  supé- 
rieure. La  tôle  est  cou[)ée  sans  que  le  galet  et  la  règle 
soient  rapprochés  de  plus  des  trois  quarts  de  son  épais- 
seur.ll  se  produit,  par  la  compression,  un  glissement 
de  molécules  dans  le  plan  tangent  aux  deux  lames  qui 
donne  une  section  très-nette.  Enfin,  les  lames,  étant 
presque  rectangulaires,  n'ont  pas  besoin  d'être  aiguisées. 

D'où  il  résulte  que  les  principaux  avantages  de  cette 
machine  sont  la  netteté  du  travail  et  l'économie  de 
temps,  de  force  et  demain-d'à'uvre. 

Le  mode  de  travail  est  nouveau  et  il  est  économique. 

Machine  à  coiqjer  le  fer-hianc.  —  Cette  machine  est 
analogue  à  la  première,  mais  le  gaU't  est  tranchant  et 
dépasse  la  règle,  de  sorte  qu'il  coupe  comme  une  ci- 
saille ordinaire.  Le  chariot  est  conduit  à  la  main,  et  une 
crémaillère  donne  le  mouvement  de  rotation  au  galet; 
dans  ce  but,  l'arbre  de  ce  galet  est  muni  d'un  pignon 
qui  lionne  la  communication  de  mouvement. 

Pour  couper  cir'iidairemeut,  la  feuille  est  prise  entre 
deux  plateaux  horizontaux  qui  peuvent  tourner  libre- 
ment autour  d'arbres  verticaux  plaies  sur  une  même 
ligne;  ces  axes,  correspondant  au  centre  de  la  feuille  à 
couper,  sont  rapprochés  ou  éloignés  de  plan  des  tran- 
chants, suivant  le  diamètre  qu'on  veut  donner.  En  fai- 
sant marcher  le  support  de  la  feuille  avec  le  galet ,  on 
obtient  un  cercle  liès-régulier. 

Machine  à  couper  le  pa])ier.  —  Otte  machine  est 
entièrement  semblable  à  celle  destinée  à  couper  le  fer- 
blanc,  seulement  le  mouvement  de  rotation  du  galet  est 
obtenu  au  moyen  d'une  corde  fixée  aux  deux  exticmités 
de  l'appaieil ,  et  cette  corde  s'enroule  sur  l'axe  du  galet. 

Ces  machi!ii>s  diverses,  tr'ès-ingéuieiises,  contenant 
des  dispositions  nouvehes,  prvsentent,  pour  le  ciselage, 
des  avantages  très-réels.  Elles  fonctionnent  trè.s-bien , 
quoique  leur  exi'cution  manque  de  .soin  et  de  fini, 
comme  on  le  remarque  dans  pres<|ue  toutes  les  ma- 
chines américaines. 
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M.J.  BtcKioK  (n'Sag),  à  Leeds  (Royaume-Uni). 

—  1  °  Tour  parallèle  ;  prix  :  3,5oo  francs;  longueur  de 
banc  :  3  mètres;  hauteur  de  la  poupée  :  o",3oo. 

La  poupée  porte  un  double  engrenage  se  débrayant 
par  un  arbre  à  excentrique.  La  poupée  de  pointe  est 
placée  sur  un  chariot  qui  permet  de  l'excentrer  pour 
charioter  cône. 

Le  mouvement  du  chariot  a  lieu  par  le  moyen  d'une 
crémaillère  et  d'un  arbre  à  rainure.  Les  chariots  sont 
doubles;  les  uns  mus  par  un  mouvement  self-acting, 
les  deux  autres  à  la  main.  Ils  peuvent  en  outre  s'incli- 
ner, et  un  arc  de  cercle  gradué  indique  l'angle  d'incli- 
naison. Le  mouvement  du  chariot  s'obtient  par  l'em- 
bravure  avec  deux  v  is  en  sens  contraire. 

Cet  outil  est  très-bien  exécuté. 

2°  Petite  macliine  à  raboter;  prix  :  876  fr. ;  course  : 
o^iBoo;  largeur:  o",6oo  ;  hauteur:  o",2  00.  —  Le  mou- 
vement est  donné  au  plateau  par  une  bielle  horizontale 
se  fixant  à  un  plateau.  L'arbre  du  plateau  est  mû  par 
une  paire  de  roues  d'angles  alternativement  et  une  paire 
de  roues  droites.  Cette  machine  est  médiocre. 

3°  Machine  à  percer  verticale;  prix  :  3,0 a 5  francs; 
course:  o",ioo;  rayon  :  o^iôoo.  —  Le  plateau,  qui 
peut  monter  et  descendre,  porte  en  outre  un  double 
chariot;  enfin,  il  peut  également  tourner  autour  d'une 
colonne  qui  est  fondue  avec  le  bâti,  de  manière  à  per- 
mettre de  placer  de  fortes  pièces. 

Celte  machine  est  à  double  engrenage  et  à  mouve- 
ment self-acting  ;  elle  est  bien  disposée. 

4°  Machine  à  tailler  les  engrenages  ;  prix  3,875  francs. 

—  Celte  machine  peut  tailler  jusqu'à  2  mètres  de  dia- 
mètre. La  roue  est  placée  horizontalement;  le  chariot 
qui  porte  la  fraise  peut  s'inchner;  une  vis  soutient  la 
roue  en  dessous  pour  résister  à  l'action  de  la  fraise;  les 
pignons  et  les  arbres  soumis  à  de  grandes  vitesses  sont 
en  fer  trempé.  La  division  s'obtient  au  moyen  d'engre- 
nages. Cette  machine  est  bien  disposée. 

5°  Petite  machine  à  tailler  les  engrenages;  prix  : 
875  francs.  —  Même  système  que  la  précédente. 

6°  Machine  à  faire  les  fraises  pour  tailler  les  engre- 
nages. —  Cette  macliine  se  place  sur  un  établi  ;  une 
petite  fraise  est  abaissée  sur  la  pièce  à  tailler,  qui  est 
tournée  suivant  la  forme  des  taillants  à  obtenir.  La  pro- 
fondeur des  tailles  dépend  de  la  pression  de  la  main  de 
l'ouvrier. 

En  somme ,  les  macliines  de  M.  Richmond  sont  d'une 
exécution  très-remarquable;  elles  présentent  ce  carac- 
tère pratique  qu'il  faut  surtout  rechercher,  et  leurs  dis- 
positions sont  très-convenables. 

MM.  Varrall,  Middleton  et  Ellwell  (q°  8gi),  à 
Paris  (France). 

1°  Grande  machine  àraboter:  prix:  16,000  francs; 
course:  6  mètres;  longueur  :  i",5oo. —  Cette  machine, 
qui  ne  présente  rien  de  particulier,  est  bien  proportion- 
née dans  toutes  ses  parties  et  très-bien  exécutée  ;  elle 
est  disposée  pour  faire  un  excellent  senice ,  seulement 
le  prix  de  vente  paraît  élevé. 

2°  Tour  à  fileter;  prix  :  3, 000  fr.,  avec  transmission 
et  io  engrenages;  longueur  du  banc:  3",.5o,liauteurdes 
pointes:  o°,2  0o.  —  Ce  tour  est  également  bien  exécuté, 
mais  ne  présente  aucmie  disposition  parlicubère. 

3°  Tour  parallèle  avec  mouvement  pour  aléser  per- 
pendiculairement à  l'axe;  prix  :  6,000  IV.  ;  longueur  du 
banc:  5  mètres. —  Ce  tour  parallèle  est,  pour  le  mouve- 
ment ordinaire,  semblable  aux  outils  de  même  espèce.  De 
plus ,  on  peut  placer  sur  le  chariot  une  poupée  qui  forme 


un  second  tour  perpendiculaire  au  premier,  ce  qui  per- 
met d'aléser  perpendiculairement  à  son  axe,  et  d'obtenir 
diverses  formes,  qu'on  ne  peut  produire  sans  celte  dispo- 
sition ;  on  y  parvient  au  moyen  d'un  double  centrage. 

Le  plateau  du  tour  principal  est  divisé,  et  en  outre 
les  poupées  de  ce  lour  peuvent  s'élever.  Tous  les  mou- 
vements sont  self-acting. 

4°  Machine  à  mortaiser;  prix  :  6,000  francs  ;  course  : 
o°,20.  —  Cette  machine  n"a  pas  de  retour  rapide  de 
l'outil.  Les  divers  mouveuents  sont  self-acting,  et  de 
plus,  le  plateau  peut  s'incliner  pour  donner  du  cône 
aux  mortaises;  elle  est,  du  reste,  bien  disposée. 

Toutes  les  machines  exposées  par  MM.  Warral, 
Middleton  et  Elhvell  sont  bien  disposées  et  fort  com- 
plètes ;  leur  exécution  est  très-soignée,  et  c'est  là  ce  qui 
explique  jusqu'à  un  certain  point  leur  prix  élevé. 

M.  CiLLARD,  à  Paris  (France).  —  M.  Callard  a  ex^ 
posé  des  machines  à  percer,  des  dessins  de  machines  à 
perforer  les  tôles,  et  des  échantillons  de  fabrication.   . 

Machines  à  percer.  —  Les  machines  à  percer  de 
M.  Callard  sont  bien  exécutées,  le  plateau,  mobile  à  la 
main,  permet,  pour  les  trous  de  très-faible  diamètre, 
de  donner  à  l'outil  une  pression  très-légère,  et  qu'on 
gradue  à  volonté. 

Machine  à  cintrer  les  fers  à  froid.  —  La  machine  à 
cintrer  les  barres  de  fer  à  froid  est  une  machine  fort 
simple,  à  très-bon  marché,  destinée  aux  charrons.  Elle 
ne  présente  d'intérêt  que  par  sa  simplicité  et  parce 
qu'elle  est  bien  réussie. 

Machines  à  poinçonner.  —  Quoique  montées  sur 
bâti  en  bois  et  de  disposition  très-simple,  les  machines 
de  M.  Callard  remplissent  parfaitement  le  but  pour 
lequel  elles  ont  été  construites,  et  la  partie  spéciale  et 
importante,  l'outil,  ne  laisse  rien  à  désirer. 

Ces  machines  à  balancier  percent  une  feuille  de  tôle 
d'une  manière  parfaitement  nette  et  parfaitement  régu- 
hère  comme  dimension  et  comme  écartement.  Le  per- 
çage des  trous  se  fait  à  chaque  coup  sur  toute  la  largeur 
de  la  feuille,  sur  deux  rangs  à  la  fois,  quelle  que  soit 
la  dimension  des  Irous.  • 

Lorsque  les  perforés  sont  très-fins  (  et  M.  Callard  en 
fabrique  qui  portent  plus  de  4, 000  trous  au  décimètre 
carré),  on  comprend  quelle  doit  être  la  difliculté  de 
fabrication  des  poinçons  pour  qu'étant  aussi  fins  et  aussi 
nombreux,  ils  travaillent  avec  une  régularité  complète. 

Les  difficultés  très-grandesde  fabrication  et  de  trempe 
pour  des  outils  aussi  délicats  ont  été  parfaitement  réso- 
lues. Celles  plus  grandes  encore  de  fabrication  des  ma- 
trices qui  exigeaient  une  précision  excessive  ont  été 
également  vaincues ,  et  ces  appareils  fonctionnent  par- 
faitement. 

C'est  la  main  de  l'homme  qui  règle  le  mouvement  de 
la  feuille  de  tôle. 

M.  Callard  a  exposé  en  outre  une  collection  fort  re- 
marquable de  ses  produits. 

Les  perforés  de  M.  Callard,  qu'il  a  appropriés  avec 
une  très-grande  intelligence  à  un  grand  nombre  d'in- 
dustries rendent  aujourd'hui  d'immenses  services,  sur- 
tout à  l'agriculture  ;  ils  permellent ,  par  la  variété  infinie 
de  leurs  dispositions,  par  leur  régularité,  d'employer, 
surtout  pour  les  machines  à  trier  les  grains,  des  pro- 
cédés très-ingénieux  et  d'une  grande  ulÛité  en  pratique. 

Mentions  pour  mémoire. 

UsisE  Di  Graffïnstades  (France).  —  L'usine  de 
GralTenstaden,   en  outre  de  sa  collection  d'outils  à  tra- 
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vailler  li'  bois  pour  laquelle  le  Jury  lui  a  accordé  une 
récompense  de  premier  ordre,  a  encore  exposé  les  objets 
suivanis. 

i°Une  grande  machine  à  morlaiser.  Course  :o",6oo. 
Poids:  if),7()o  kilo(;ranMii('S.  Prix  :  18,000  francs.  — 
Cette  machine  a  ()"',0o  de  course  ;  elle  est  à  triple  engre- 
nage, c'esl-à-dire  qu'elle  peut,  au  moyen  d'un  débrayage, 
prendre  deux  vitesses.  Le  chariot  a  les  trois  mouve- 
ments, les  deux  rectilignes  sans  sell-acling. 

Cette  machine  a  de  très-belles  formes,  toutes  les 
pièces  en  sont  bien  proportionnées,  les  dispositions  sont 
commodes  et  dans  les  conditions  les  plus  convenables; 
l'exécution  en  est  parfaitement  soignée. 

a°  Limeuse,  course:  1"', 60.  Poids  S.jo kilogrammes. 
Prix  :  i,()oo  francs.  —Cette  machine,  qui  ne  présente 
aucune  disposition  particulière,  est  à  retour  rapide  de 
l'antre,  elle  est  très-bien  disposée  et  fort  complète. 

V  Machine  à  fraiserlespignonsde  crics. — Cette  ma- 
chine sert  à  préparer  la  denture  des  pignons  de  crics. 
La  fraise,  qui  fait  .'100  tours  à  la  minute,  se  place  sur 
l'arbre  de  la  poupc'e  comme  la  mèche  qui  prépare  le 
tiou  que  la  fraise  doit  élargir,  la  noix  (le  crics  se  place 
sur  un  chariot  avant  un  mouvement  vertical  et  tran.s- 
Yersal;  elle  est  saisie  par  un  excentrique  qui  la  présente 
toujours  perpendiculairement  à  l'outil  sans  aucune  re- 
cherche de  l'ouvrier. 

Machine  à  raboter  les  pig'nons  de  crics  et  autres 
pièces. — Cette  machine,  d'une  disposition  nouvelle,  est 
très-ingénieuse:  l'outil,  par  un  niouvemi'ut vertical, ra- 
bote des  surfaces  planes  et  .sert  pour  préparer  les  pi- 
gnons de  crics  à  dresser  les  quatre  faces  de  la  pièce,  puis 
lorsipie  celte  pièce  est  refouillée  par  le  moyen  de  la 
machine  à  fraiser,  ci-dessus  décrite,  on  la  place  de 
nouveau  sur  la  machine  à  raboter  pour  donner  la 
forme  aux  dents;  dans  ce  cas,  c'est  la  pièce  elle-même 
qui  est  mise  en  mouvement ,  l'outil  n'ayant  plus  que  son 
mouvement  de  translation.  La  pièce  à  travailler  eSt 
saisie  dans  un  petit  étau  qui  lixe  sa  position  sans  re- 
cherche et  sans  erreur  possible.  Cet  étau  est  porte'  sur 
un  chariot  reposant  sur  tourillons  ou  pointes  excen- 
trés, de  manière  à  faire  décrire  aux  différents  points  de 
la  pièce  (pfil  supporte  et  qu'il  présente  à  l'outil  des 
courbes  très-sensibb'ment  ra|)prochées  de  la  courbe 
théorique  de  la  d<'nt  que  l'on  doit  former. 

Ce  chariot  en  outre  reçoit  un  mouvement  à  retour 
rapidi'  au  moyen  d'une  bielle  et  d'un  arbre  à  levier,  il 
marche  à  raison  <le  lao  coups  à  la  minute.  On  peut, 
selon  la  dimension  du  pignon  à  exécuter,  changer  à  vo- 
lonté le  rayon  d'excentricité. 

(jette  machine,  dont  toutes  les  dispositions  sont  par- 
laitenient  étudii'eseltrès-bien  combinées,  exécute  le  tra- 
vail avec  une  perfection  très-remai'quable. 

Petit  lour  à  lileter.  Ce  petit  tour,  marchant  au  |>ied , 
e,sl  très-couqdet  et  d'urK^  parfaite  exécution:  on  peut  y 
confectioimer  toute  espèce  de  pièce  (b'Iicate. 

L'usine  de  (iralTensladen  a  construit  poiu'  les  arse- 
naux de  la  marine  inqii'riale  lui  grand  noud>re  de  ma- 
chines-outils di'  grandi's  dimensions  qu'elle  n'a  pas  pu 
expo.ser  autrement  (pTeii  dessin  en  raison  de  l'urgence 
des    travaux    auvipielles    elles    ('laii'iil  di'stinées. 

Dans  toutes  les  machines  à  travailler  le  lèrnousavons, 
comme  tbns  celles  à  tra\ailler  le  bois,  à  signaler  les  ex- 
cellentes ilispositions  et  l'exécution  parfaite  qu'on  est 
habitué  à  ri'nconlrer  dans  les  machines  (|iie  livre  en 
grand  nond)re  à  l'industrie  l'i'tablissement  de  Graf- 
fenstaden. 


Nous  ne  faisons  ici  que  citer  les  outils  à  travailler  les 
métaux  de  l'usine  de  (jraHènsladen,  cet  établi.ssemenl 
ayant  déjtà  reçu  une  grande  mi'daille  d'honneur  pour 
ses  inachines  à  travailler  le  bois.  (  V  oir  p.  272.  ) 

Ecoles  impériales  d'Aiits  ei  Métiebs  de  Chàlons, 
d'Angers  et  d'Aix  (France).  — L'exposition  de  ces 
écoles,  en  ce  qui  concerne  les  machini'SHjiitils,  n'est 
pas  très-considérable;  ce  n'est  pas  seulement  par  les 
objets  exposés  qu'elles  se  recommandent  à  la  recon- 
naissance du  pays,  et  nous  dirons  bientôt  (|uels  services 
rendent  à  l'industrie  les  jeunes  gens  qui  sortent  de  ces 
écoles  professionnelles. 

Leur  bagage  à  l'Exposition  se  compose,  dans  la  classe 
qui  nous  occupe,  des  objets  suivants  : 

1°   Ln  grand  tour  à  fileter; 

2"   Un  petit  tour  onhnaire; 

3°   Lin  tour  à  archet; 

4°   Une  presse  à  vermicelle  ; 

5"  Des  filières  et  des  tarauds; 

C  '  Divei-ses  pièces  de  forge  et  d'aj  ustage. 

Tous  ces  outils  sont  bien  exécutés  ;  ils  ne  présentent 
rien  de  particulier  au  point  de  vue  des  dispositions;  ils 
sont  dans  les  conditions  mêmes  où  doivent  être  les  tra- 
vaux de  celte  nature  (pi'on  donne  pour  ainsi  dire  pour 
modèles  à  ceux  qui  l'tudient  l'art.  Un  a  choisi  des  types 
connus  et  on  a  surtout  é'té  diflicile  sur  leur  exécution. 
.V  ce  point  de  \ue,  ces  machines-outils,  aussi  bien  que 
les  pièces  d(''tachc':es,  ne  laissent  rien  à  di'sirer.  Elles  se 
lUstinguent  par  un  fini  et  une  exactitude  qu'on  ne 
saurait  trop  louer  quand  on  considère  tpi'elles  sont 
l'œuvre  déjeunes  gens  qui  con.sacrent  la  majeure  par- 
lie  de  leur  temps  à  compléter  les  études  théoricpies  né- 
cessaires à  leur  éducation. 

Mais,  nous  l'avons  dit,  ce  n'est  pas  seidement  sur 
l'exposition  (pi'il  faut  jeter  les  yeux  pour  comprendre 
les  services  que  rendent  journellement  les  écoles  de 
Chàlons,  d'Angers  et  d'Aix.  C'est  dans  les  ateliers, 
dans  les  chemins  de  fer,  dans  les  grands  l'tablissements, 
dans  cette  grande  arène  ouverte  à  l'industrie  d'une 
manière  permanente. 

Il  n'est  pas  un  ingi-nieur  en  France  qui  n'ait  pu  ap- 
précier les  immenses  senices  (jue  rendent  cesjeunesgens 
à  plus  d'un  titre  et  à  plusieurs  degrés  de  la  hiérarchie. 
Au  sortir  de  leur  école  professionnelle,  ils  deviennent 
ouvriers,  contre-maîtres  ou  dessinateurs,  avec  des  con- 
naissances .spéciales  Ibi'oricpies  et  pratiepies,  ipii  leur 
assignent  une  place  distinguée  et  qui  les  rendent  pré- 
cieux, parce  (pie  l'ouvrier  sait  dessiner  les  pièces  qu'il 
exécute  et  parce  que  le  dessinateur. sait  exécuter  les  pièces 
qu'il  dessine. 

Cette  alliance  de  la  théorie  et  de  la  prati(pie  consti- 
tue la  véritable  force  de  l'ouvrier,  du  conire-maiire.  du 
dessinat('ur  et  de  l'ingénieur.  C'est  cette  force  indiis- 
tri(flle  qui  conçoit  les  machines  bonnes  tbeoricpieminl . 
exécutables  prali(|uement  :  la  science  in(h(pie  le  biil . 
l'ensemble,  la  disposition  ;  la  pratique  étudie  les  détails 
d'exécution  et  atteint  le  ri'sultal. 

Les  élèves  de  ces  croies,  après  avoir  fait  leurs  pre- 
mières armes  dans  l'atelier  d'ajustage  ou  dans  la  salle 
de  dessin,  deviennent  ingénieurs  ou  chefs  d'établisse- 
ments et  a|)porlenl  à  ceux  ipii  les  suivent  et  (|ui  soni 
placés  sous  leurs  ordres,  le  Iribul  de  leur  expérience  et 
le  résultat  des  apphcalions  industrielles  (pi'ils  eu  ont 
fait,  lorinent  de  nouveaux  .sujets  cpii  suivent  les  mêmes 
degO'S  de  l'échelle  et  deviennent  éducateurs  à  leur  tour. 

(j'est  à  celle  pépinière  d'ouvriers  instruits  que  la 
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France  doit  en  grande  partie  les  progrès  rapides  que 
l'induàtrie  de  la  mécanique,  des  chemins  de  fer  et  de 
la  na\igation  a  laits  dans  ces  dernières  aimées. 

Nous  avions  donc  raison  de  dire  en  commençant, 
qu'en  dehors  de  l'Exposition  même,  le  pays  devait  un 
Irihut  d'éloges  à  ces  écoles  pour  les  senices  rendus  par 
ses  membres  à  la  grande  famille  industrielle  en  s'ai- 
dant  à  la  fois  de  la  théorie  et  de  la  pratique.  (Voir  le 
Rapport  de  la  IV'  classe.) 

Mahise  impériale  (France).  —  Parmi  les  objets 
si  remarquables  qui  composent  l'exposition  impor- 
tante des  ateliers  de  la  marine  impériale  de  France,  la 
VI'  classe  n'a  à  examiner  que  quelques-uns  des  outils 
les  moins  importants  employés  dans  ces  grands  atehers. 

Les  machines  exposées  par  la  Marine  impériale  sont 
les  suivantes  : 

1°  L'atelier  de  Guérigny  présente 

Un  modèle  de  machine  à  aléser  ; 

Un  modèle  de  machine  à  fileter. 

Ces  deux  modèles  représentent  des  systèmes  déjà 
anciens.  L'outillage  de  nos  grands  atehers  a  fait  des 
progrès  depuis  l'exécution  de  ces  machines;  mais  elles 
sont  cependant  conçues  dans  un  très-bon  esprit. 

2°  Les  atehers  de  Brest  présentent  : 

Dne  machine  à  percer  les  feuilles  de  cuivre  pour 
doublage  des  navires. 

Anciennement  ces  feuilles  se  perçaient  à  la  main  ;  le 
perçage  de  io,ooo  feuilles  nécessitait  5oo  journées. 
La  machine  fait  le  même  travail  en  20  jours.  Le  per- 
çage de  .3oo  feuilles  coûtait  à  la  main 3oo  fr. 

A  la  machine  le  même  travail  coûte 1  a 

De  plus,  la  machine  dresse  parfaitement  la  feuille, 
qui,  par  l'ancien  svstème  (le  perçage  à  la  main),  était 
gondolée  et  difficile  à  dresser.  Aujourd'hui  le  travail  est 
beaucoup  plus  régulier  et  mieux  fait. 

Cette  machine  consiste  en  deux  cylindres  de  fonte 
entre  lesquels  on  fait  passer  la  feuille,  qui  s'y  trouve 
ainsi  laminée  à  faible  pression  ;  l'im  des  cylindres  porte 
des  saillies  et  l'autre  des  cfeux  correspondant  à  la  place 
des  clous. 

Un  emboutissage  semi-sphérique  permet  de  loger  la 
tête  fraisée  du  clou  qui  affleure  alors  parfaitement  la 
plaque.  Le  trou  qui  reçoit  le  clou  est  de  très-petit  dia- 
mètre et  ne  laisse  passer  que  l'extrémité  de  sa  pointe ,  de 
sorte  qu'il  se  trouve  parfaitement  centré  en  l'enfonçant. 

Cette  machine  est  bien  disposée,  bien  construit*  et 
rempht  parfaitement  son  but. 

3°  L'atelier  de  Brest  présente  encore  : 

Une  machine  à  comprimer  les  gournables. 

La  cheville  en  bois  passe  à  travers  une  matrice 
composée  de  i  mâchoires  qui  peuvent  avancer  vers  le 
centre  ;  h  barres  de  fer  foi-mant  guides  et  qui  passent 
sur  l'extrémité  des  coussinets,  formant  mâchoires,  ont 
une  inclinaison  en  rapport  avec  celle  de  la  cherille ,  de 
sorte  qu'en  poussant  la  cheville  qui  est  prise  sur  le 
même  support  que  ces  i  barres,  la  compression  est 
constante ,  malgré  l'augmentation  de  diamètre. 

Cette  machine,  simple,  est  également  dans  de  bonnes 
conditions  de  travail  et  bien  exécutée.  (Voir  le  Rap- 
port de  la  XIII'  classe.) 

MM.  J.-F.  Cail  et  C",  à  Paris  (France). 

1°  Machine  à  mortaiser,  o",36  de  course.  —  Cette 
machine  est  à  peu  près  semblable  à  l'ancien  modèle  à  lyre 
de  Sharp.  La  machine  tout  entière,  bâti ,  lyre  et  support 
du  chariot,  est  fondue  d'une  pièce,  ce  qui  lui  donne 
beaucoup  de  solidité  et  de  slabihté. 


Le  plateau  qui  domi&  le  mouvement  de  rotation  a 
les  dents  en  saillie  ;  elles  peuvent  èlre  cassées  fre'quem- 
ment  dans  la  manœuvre  des  pièces  lourdes. 

Le  mouvement  self-acting  est  établi  dans  les  trois 
directions;  le  débrayage  est  à  la  main  de  l'ouvrier.  H 
n'y  a  pour  transmission  du  mouvement  qu'un  pignon, 
engrenant  avec  une  roue  de  grand  diamètre.  L'arbre  du 
pignon  porte,  d'ailleurs,  un  très-fort  volant. 

3°  Pelite  machine  à  raboter.  —  Le  plateau  est  mû  par 
un  mou\  ement  à  levier,  et  ne  présente  rien  deparlicuher. 

3°  Raboteuse  moyenne.  —  Cette  machine  se  distingue 
par  le  retour  rapide  du  plateau ,  dans  le  rapport  de  1  à 
3 ,  au  moyen  de  pignons  embrayés ,  avec  engrenages  sur 
un  même  plateau  ;  mais  nous  devons  dire  que  ce  mou- 
vement ,  déjà  ancien ,  est  abandonné. 

4°  Grande  raboteuse.  —  Le  mouvement  se  transmet 
au  moyen  d'une  vis;  les  outils,  chariots  et  porte-outils 
sont  doubles;  un  des  outils  travaille  en  allant,  l'autre 
en  revenant.  Ce  système,  qui  présente  des  avantages 
pour  le  travail,  a  conduit  à  des  bâtis  trop  faihles,  sur- 
tout à  leur  base,  et  qui,  d'ailleurs,  ne  sont  pas  entre- 
toisés dans  le  haut. 

5°  Tour  en  l'air.  —  Ce  tour,  dont  la  poupée  se  com- 
pose d'un  cadre  évidé  qui  porte  le  mouvement ,  est  scellé 
sur  une  pierre  de  dimension  convenable. 

Le  mouvement  de  la  poupée  se  compose  de  trois  ar- 
bres placés  sur  le  cadre  presque  à  la  même  hauteur,  l'un 
pour  le  plateau,  et  les  deux  autres  pour  le  mouvement 
plus  ou  moins  accéléléré  ;  ces  deux  arbres  portent  cha- 
cim  un  jeu  de  poulies  pour  la  courroie.  Cette  disposition 
est  économique ,  mais  elle  n'est  pas  dans  d'aussi  bonnes 
conditions  que  les  outils  ordinaires. 

G°  Limeuse.  —  Cette  machine,  bien  établie,  ne  pré- 
sente rien  de  parlicuher. 

D'autres  classesayant  eu  à  examinerdes  produits  beau- 
coup plus  importants  du  bel  établissement  de  M.  Cail , 
et  lui  ayant  accordé  des  récompenses  de  premier  ordre, 
nous  ne  faisons  que  mentionner  les  outils  de  cette  mai- 
son, que  nous  avons  eu  à  examiner.  (Voir  la  \'  classe.) 

Médailles  de  a'  classe. 

MM.  MriR  et  C'',  à  Manchester  (Royaume-Uni).  — 
1°  Petit  tour  à  lileler,  à  pédale.  Prix  :  3,376  francs.  — 
Cet  outil,  bien  disposé  et  d'ime  exécution  remarqua- 
ble, peut  cbarioter,  fileter  et  tailler  les  engrenages.  Le 
chariot  est  mû  à  volonté  par  une  vis  ou  une  crémail- 
lère. La  vis  sert  à  donner  le  mouvement  au  chariot 
pour  le  filetage,  el,  quand  on  veut  charioler  ou  reculer 
le  chariot  à  la  main ,  on  se  sert  de  la  crémaillère  ;  pour 
cela ,  l'écrou  de  la  vis  est  fendu  en  deux ,  et  un  même 
mouvement  d'une  manivelle  fait  ouvrir  l'écrou  en  em- 
brayant le  pignon  sur  la  crémaillère  ;  on  désembraye  le 
pignon  en  faisant  prendre  l'écrou. 

Un  diviseur  à  rochct  sert  à  régler  l'outil  au  filetage. 

Pour  la  taille  des  engrenages,  le  tour  porte  un  pla- 
teau diviseur.  Pour  faire  ce  travail ,  on  fixe  l'engrenage 
sur  une  broche  et  il  est  taillé  par  le  chariot. 

2°  Machine  à  percer  verticale.  Prix  :  1,376  francs. 
—  Cette  machine  est  à  deux  vitesses.  Le  second  engre- 
nage se  débraye  au  moyen  d'un  arbre  à  excentrique.  La 
mèche  descend  par  une  vis,  et  un  écrou  fendu  permet 
de  déscmbrayer.  L'engrenage,  qui  reçoit  le  mouvement 
de  la  vis  sans  fin  du  self-acling,  est  fixé  sur  l'arbre;  le 
volant,  qui  sert  à  manœuvrer  à  la  main,  est  au  con- 
traire lixé  à  l'arbre,  et  ces  deux  pièces,  qui  sont  juxta- 
posées, peuvent,  à  volonté,  être  rendues  sohdaires  ou 
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indépcndantps  par  le  serrage  d'imc  \is.  Le  plaleaii  pcul 
se  lodriier  pour  permettre  de  percer  les  pièces  d'une 
liauli'iir  assez  ([raride. 

3°  Meule  iliMilile.  Prix  :  0-35  francs.  —  Deux  meules 
sont  plarées  dans  la  inèmi^  auffc.  L'une  est  dans  les  con- 
ditions ordinaires,  l'autre  a  un  niouvcnient  de  va-et- 
vient  sur  sou  aïe,  qui  se  produit  à  chaque  tour.  Ces 
deux  meules  peuvent  se;  rapprocher  au  moyen  d'une 
vis  de  rappel,  et,  lorsqu'on  lœ  amène  au  contact,  elles 
se  dressent  et  s'arrondissent  elles-mêmes  de  la  manière 
la  plus  parfaite. 

Les  outils  de  .M.  Muir  sont  fort  ingénieux,  bien  dis- 
posés et  hien  exé'cutés;  ([uelques  dis[iositions  remar- 
quables lui  sont  tout  à  fait  particulières.  Les  machines- 
outils  qui  sortent  de  cet  atelier  sont  fort  estimées  en 
Angleterre. 

MM.  G.  et  A.  Habveï.  ,t  Glascow  (Rovaume-Uni). 

—  (jraiide  machine  à  mortaise;  prix  :  io,5oo  francs; 
course  :  o"',5o.  —  Les  tables  (|ui  portent  les  chariots  ont 
a  mètres,  elle  chariot  a  plus  de  i  mètre  do  course. 

La  forme  de  cette  machine ,  dont  le  bâti  est  composé 
de  tubes  creux,  variant  de  diamètre,  est  peu  satisfai- 
sante pour  l'œil,  mais  très-bien  disposée  pour  une 
grande  résistance  et  beaucoup  de  stabilité.  Tout  le  bâti , 
fondu  d'une  seule  pièce  et  avant  près  de  ,5  mètres  de  hau- 
teur, est  nue  fort  belle  pièce  de  fonte.  L'outil  peut  se 
placer  horizontalement  dans  toutes  les  directions  ou 
verticalement,  en  changeant  la  pièce  qui  le  fixe. 

La  glissière  i]ui  porte  l'outil  e.st  guidée  sur  une  très- 
grande  longueur,  et  la  bielle  motrice  a  des  dimensions 
également  supérieures  à  celles  des  machines  ordinaires. 

Les  engrenages  multipliés,  pour  obtenir  une  grande 
puissance,  sont  très-bien  disposés,  et  les  arbres  ne  pré- 
sentent pas  de  porle-à-lau\. 

En  résumé,  cette  machine,  bien  dispo.sée,  est  dans 
de  bonnes  conditions  pour  produire  une  grande  force 
et  travailler  des  pièces  de  grande  dimension. 

iMM.  Shephebd,  HiLL  ET  SpiBK,  à  Lceds  (Royaume- 
Uni). —  1°  Grande  machine  à  raboter;  course:  3'",.3o; 
largeur  :  i  '",1.5  ;  prix  17,000  francs.  —  Le  mouvement 
a  lieu  au  moyen  d'une  crémaillère  triple  qui  porte  le 
plateau  à  retour  nipide.  Cette  machine  110  présente 
rien  de  parlicidier  comme  détails  de  mécanisme,  et  se 
rapproche  beaucoup  des  formes  de  Wilhworth.  Elle  est 
très-bien  disposée  dans  toutes  ses  parties;  l'aspect  en 
est  très-satisfaisant,  et  l'exécution  très-soignée. 

a°  Machine  à  morlaiser;  o'", 3a  ib' course;  1  mètre 
de  diamètre;  prix  :  2,700  francs.  —  LebAtide  cette  ma- 
chine est  beaucou|)  troj)  lourd.  Le  mouvement,  qui  est 
bien  disposé  pour  produire  beaucoup  de  force,  est  en- 
gagé dans  le  bàli  d'une  manière  peu  commode  pour 
l'entretien.  Les  chariots  ont  trop  peu  de  course.  L'exé- 
cution en  est  du  reste  soignée. 

MM.  DrcoviMi'^  et  DmiEo,  à  Mulhouse  (France). 

—  Les  machines  exposées  piir  ces  constructeurs  sont  : 
Une  macliine  à  mortaiscr,  grande  ; 

Une  itlcm,  petite; 

lin  modèle  en  petit  du  mouvement  de  retour  de 
l'outil  des  machines  à  mortaiser; 

Une  machine  à  morlaiser  à  mouvement  inférieur; 

Un  tour  à  banc  rompu  ; 

Une  machine  à  percer  double; 

Une  collection  de  jauges. 

1°  Les  deux  machines  à  mortaiser,  l'une  de  o'",45o 
de  course,  l'autre  de  o'",i5o,  présentent  une  disposi- 
tion nouvelle  pour  le  mouvement  avec  retour  rapide 
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de  l'outil.  Le  mouvement  qui  duiine  un  rapport  de  U  i 
i5  entre  les  vitesses  de  marche  de  l'oulil  à  l'aller  et  au 
retour,  s'obtient  au  moyen  de  doux  manivelles  calées 
sur  des  arbres  parallèles  et  accouplées  entre  elles  par 
une  bielle. 

Comparativement  au\  machines  déjà  existantes,  la 
plus  grande  rapidité  du  retour  de  l'outil  ne  nous  parait 
pas  oIVrir  des  avantages  assez  sérieux  pour  compenser 
les  inconvénients  que  peut  présenter  le  nouveau  méca- 
nisme, sous  le  rapport  de  la  roideur  du  mouvement  et 
de  sa  moindre  solidité. 

Dans  (-es  machines,  les  deux  côtés  de  la  rainure  qui  re- 
çoit l'outil  sont  entaillés  en  forme  de  crémaillère,  et  on 
peut  ainsi  placer  entre  ces  crémaillères  un  arrêt  contre 
lequel  vient  s'appuyer  l'outil.  Cette  disposition  est 
simple  et  convenable. 

Comme  exécution,  ces  deux  machines  laissent  beau- 
coup à  désirer.  Les  bàlis  sont  lourtls  et  peu  gracieux  ;  le 
mécanisme  de  retour  de  l'outil  très-dillicile  à  aborder 
et  à  réparer;  les  roues  d'engrenage,  trop  éloignées, 
sont  grêles  et  n'ont  pas  une  marche  satisfaisante. 

2°  Machine  à  mortaiser  à  outil  inférieur.  —  Celte 
machine,  destinée  à  mortaiser  les  moyeux  de  roues  de 
toutes  dimensions,  est  d'une  disposition  simple  et  très- 
convenable.  L'outil,  placé  au  centre  d'une  table,  re- 
çoit un  nionvenient  en  dessous;  il  peut  .s'inchner  à  vo- 
lonté pour  donner  de  l'entrée  aux  rainures;  il  est  solide 
et  bien  éUibli;  l'exécution  en  est  ordinaire. 

3°  Tour  à  banc  rompu.  —  Ce  tour,  dont  le  banc  est 
mobile  dans  le  sons  de  sa  longueur,  est  dans  les  condi- 
tions des  tours  ordinaires  de  ce  genre.  Son  exécution  . 
satisfaisante  d'ailleurs,  n'offre  rien  de  saillant. 

i°  Machine  à  percer  double.  —  Cette  machine  est 
également  dans  les  conditions  ordinaires;  les  tables 
sont  mobiles,  de  manière  à  permettre  d'amener  toutes 
les  parties  de  la  pièce  sous  le  foret ,  et  d'aléser  des  trous 
parallèlement.  Les  dispositions  de  cette  machine  sont 
convenables. 

5°  Jauges.  —  Ces  jauges,  en  fer  trempé,  sont  sem- 
blables à  celles  qu'on  emploie  dans  un  grand  nombre 
d'ateliers. 

MM.  Duconimnn  et  Dubied  ont  à  Mulhouse  des  ate- 
liers dans  lesquels  ils  occupent  de  aao  à  ùUo  ouvriers  à 
la  consliuclion  d'outils  divers.  Ils  ont,  comme  moteur, 
une  machine  de  20  chevaux.  Leurs  outils  sont  assez 
ap|)réciés. 

Nous  ne  nous  occupons  pas  ici  d'un  tour  à  graver 
les  rouleaux,  d'une  machine  à  tracer  les  hachures  sur 
les  molettes  en  acier,  ni  d'un  petit  ventilaleiu-  présentés 
par  les  mêmes  exposants,  objets  dont  l'examen  ne  nous 
est  pas  confié. 

M.  Maniiardt  (11°  8),  à  Munich  (Bavière). 

Un  tour  parallèle Prix  :      f),ooo' 

Un  tour  ;'i  roues  de  waggons 6,000 

Une  machine  à  mortaiser  pour  rails. .  .  .      i,o33 

Une  machine  à  tailler  la  pierre 10,000 

Une  pince  à  plomber 60 

1°  Tour  parallèle. — Tous  les  mouvements  du  chariot 
.sont  self-actiug.  La  contre-pointe  peut  se  centrer  en 
l'élevant  ou  l'abaissant.  Cet  outil,  d'une  exi'cution  con- 
ven.ible,  est  un  peu  grêle  dans  ses  diverses  parties;  il 
contient  diverses  dispositions  ingénieuses. 

•i°  Tourà  roues  dt'  wagg(m9.  —  Ce  tour  diffère  par  ses 
dispositions  de  ceux  ordinairement  employés.  L'essieu 
est  pris  par  chacun  de  ses  collets  entie  trois  coussinets 
([ui  le  centrent  par  un  mouvement  convergent  analogue 
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à  celui  de  certaines  filières.  Un  arbre  creux  en  fonte , 
s'ouvrant  en  deux  parties,  suivant  un  plan  passant  par 
l'axe,  enveloppe  l'essieu  sans  le  toucher.  Cet  arbre, 
pris  dans  deux  collets,  est  destiné  à  donner  le  mouve- 
ment aux  roues;  pour  cela,  il  porte  à  chacune  de  ses 
extrémités  un  toc  qui  s'appuie  sur  les  rayons  des  roues 
et  en  son  milieu  une  roue  d'engrenage  qui  reçoit  le 
mouvement  d'un  pignon. 

Pour  mettre  et  enlever  la  paire  de  roues,  il  faut  en- 
lever la  moitié  de  l'arbre  creux  après  avoir  ouvert  les 
paliers  ([ui  supportent  cet  arbre  et  ceux  qui  fixent  les 
fusées.  Cet  oulil  présente  l'inconvénient  grave  d'une 
manœuvre  dilTicile  et  longue  pour  placer  la  pièce  à 
tourner,  et  il  doit  laisser  à  désirer  sous  le  rapport  du 
travail.  L'exécution  en  est  ordinaire. 

3°  Machine  à  mortaiser  pour  rails.  —  Le  rail  est  pris 
dans  un  support  et  l'outil,  mû  à  bras,  s'avance  à  chaque 
coup. 

Cette  machine,  simple  et  qui  peut  très-bien  remplir 
son  but ,  n'offre  rien  de  saillant  ;  l'exécution  en  est  fort 
ordinaire. 

5°  Pince  à  plomber.  —  Cet  outil  à  main,  qui  est 
destiné  à  placer  les  plombs  de  douane  et  autres,  est 
bien  disposé  et  peut  présenter  des  avantages  sur  le  sys- 
tème ordinaire. 

M.  Manhardt  a  encore  exposé  divers  éfaux ,  un  petit 
cheval  mécanique  pour  jouet  d'enfant,  six  mousquets , 
un  épuraleur  de  nœuds  pour  la  fabrication  du  papier  et 
un  mouvement  marchant  sans  huile.  Nous  n'avons  pas 
eu  à  examiner  ces  divers  objets,  <[ui  concernent  d'autres 
classes. 

Pour  apprécier  l'exposition  de  M.  Manhardt,  il  faut 
tenir  compte  des  conditions  locales  au  milieu  desquelles 
il  s'est  trouvé. 

Simple  ouvrier,  sans  connaissances  en  mécanique  et 
sans  ressources  financières,  il  est  parvenu  à  créer  un 
grand  étabUssement  dans  lequel  il  fabrique  des  ma- 
chines d'une  (bversité  remarquable.  C'est  par  son  infa- 
tigable activité  que  M.  Manhardt  est  parvenu;')  acquérir 
ce  qui  pouvait  lui  manquer  en  connaissance  mécanique, 
et  que  non-seulement  il  a  créé  son  établissement ,  mais 
encore  qu'il  a  produit  une  foule  de  dispositions  parti- 
culières et  originales  que  l'on  rencontre  dans  presque 
toutes  les  machines  qu'il  a  exposées  et  qui  leur  donnent 
un  cachet  particulier.  Ces  dispositions,  eu  général, 
remplissent  assez  bien  leur  bu!  ;  mais  on  doit  regretter 
que  M.  Manhardt  ne  se  soit  pas  mis  plus  au  courant  de 
ce  qui  se  fait  dans  les  pays  où  l'industrie  est  déjà  très- 
développée;  il  aurait  pu  profiter  davantage  des  choses 
déjà  faites  et  des  résultats  d'ime  longue  expérience; 
car,  avec  beaucoup  d'imagination  et  des  efforts  im- 
menses, M.  Manhardt  n'est  parvenu  qu'à  produire  des 
outils  qui,  en  pratique,  seraient  assez  inférieurs  à 
beaucoup  d'autres  que  nous  avons  eu  à  examiner. 

MM.  Lewis  et  fils  (n°  263),  à  Manchester  (Royaume- 
Uni).  —  Petite  machine  limeuse;  prix  :  2,95o  francs. 
—  Cette  machine  n'a  pas  de  retour  accéléré  ;  elle  peut  ra- 
boter rond  ou  creux,  le  porte-outil  pouvant  prendre 
un  mouvement  de  rotation;  elle  n'est  pas  de  forme 
très-salisfaisante;  l'exécution  en  est  soignée. 

Machine  à  percer  à  pédale.  —  Système  ordinaire  à 
pédale  et  contre-poids  ;  une  vis  permet  de  monter  ou 
descendre  le  plateau. 

Deux  chquets  doubles  pour  percer.  —  Deux  engre- 
nages coniques  opposés  sont  embrayés  sur  un  pignon 
fixé  horizontalement  sur  l'arbre;  ils  sont  mus  par  le 


levier  à  main.  Deux  cliquets  opposés  font  marcher  la 
mèche,  soit  à  l'aller,  soit  au  retour  du  levier. 

Ces  outils  paraissent  ingénieux,  mais  ils  doivent  fa- 
tiguer l'ouvrier  qui  les  emploie,  et  l'action  du  levier, 
dans  un  plan  vertical,  fend  à  faire  dévier  la  mèche.  Ils 
sont  d'ailleurs  bien  exécutés. 

M.  DïRESNE  (n°  4796),  à  Paris  (France).  —  Ma- 
chine à  poinçonner  les  tôles.  —  Cette  machine  a  tra- 
vaillé, pendant  un  an,  dans  les  importants  ateliers  de 
chaudronnerie  de  M.  Durenne.  Elle  perçait  des  tôles  de 
13  à  18  milhmètres.  Le  bâti  est  eu  tôle.  Elle  ne  pèse 
que  i,63o  kilogrammes,  ce  qui  permet  de  la  déplacer 
lorsque  le  tra\ail  l'exige;  dans  ce  but ,  elle  est  montée 
sur  des  galets.  Elle  a  o'",90  de  dégagement. 

Une  machine  en  fonte,  présentant  la  même  avance  de 
l'outil,  percerait,  dans  les  conditions  ordinaires,  de  6  à 
7  tonnes. 

La  remonte  de  l'outil  est  rapide  et  laisse  ainsi  à  l'ou- 
vrier le  temps  de  placer  les  pièces;  elle  s'opère,  comme 
la  descente,  au  moyen  d'excentriques  forgés  de  la  même 
pièce  que  l'arbre. 

Cette  machine,  qui  a  pour  avantage  sa  légèreté  et 
qui,  pour  une  aussi  grande  longueur  de  bec,  présente 
moins  de  chances  de  rupture  qu'une  machine  à  bàli  eu 
fonte,  est  bien  exécutée;  mais  elle  est  un  peu  faibli' 
dans  la  partie  où  le  bâti  tend  à  s'ouvrir. 

M.  JoHNsos,  à  Manchester  (Royaume-Uni).  —  Ma- 
chine de  tréfilerie.  —  Cette  machine ,  destinée  à  faire 
des  fils  d'une  très-grande  longueur,  est  parfaitement 
disposée ,  tant  pour  les  changements  de  vitesse  que  pour 
les  embrayages  à  friction  qui  empêchent  les  ruptures 
lors  des  trop  grands  accroissements  de  résistance.  Les 
formes  et  l'agencement  des  pièces  sont  bien  étudiés  et 
très-satisfaisants. 

Les  échantillons  qui  sont  exposés  avec  cette  machine 
sont  fort  remarquables. 

M.  GcEnnÉE,  à  Laigle  (France).  —  Machine  de  tré- 
filerie. —  Cette  machine,  destinée  à  étirer  les  fils  très- 
fins  ,  est  d'une  disposition  facile  pour  le  travail  et  bien 
conçue.  Le  mouvement  de  transmission,  par  cours  de 
friction,  donne  aux  fils  une  grande  netteté.  Elle  est 
simple  et  produit  un  très-bon  tra\ail. 

M.  Put  (n°  laoi  ),  à  Paris  (F'rance).  —  M.  Plat 
qui,  depuis  fort  longtemps,  fait,  pour  l'industrie  paii- 
sienne,  la  taille  des  engrenages,  et  qui  rend,  pour  ce 
genre  de  travail,  des  services  appréciés  de  tous  les  cons- 
tructeurs, expose  une  machine  à  tailler  des  engrenages 
et  divers  échantillons  de  ses  produits. 

Machine  à  tailler  les  engrenages.  —  Cette  ma- 
chine, bien  construite,  est  exécutée  sur  un  type  an- 
cien, qui  est  remplacé  aujourd'hui  par  d'autres  de 
beaucoup  préférables,  dont  l'Exposition  offre  différents 
modèles. 

Cependant  la  série  d'échantillons  de  fabrication  pres- 
sente des  engrenages  de  formes  les  plus  variées,  qui 
sont  d'ime  très-bonne  exécution  et  ne  laissent  rien  à  dé- 
sirer. 

M.  L.  Dexï,  à  Paris  (France).  —  1°  appareil  à  dé- 
couper le  fer-blanc  et  les  cuivres  minces;  3°  appareil  à 
repousser;  .3°  une  vitrine  d'objets  fabriqués. 

Les  machines  de  M.  Deny  ne  présentent,  de  l'aveu 
même  du  constructeur,  rien  de  nouveau  comme  dispo- 
sition; nous  ne  les  décrirons  donc  pas.  Elles  sont,  du 
reste,  parfaitement  exécutées. 

Mais  M.  Deny ,  par  des  dispositions  très-ingénieuses 
de  poinçons  et  de  matrices  qu'il  établit  pour  l'industrie 
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parisicniif ,  ohlipnt,  avpc  très-peu  do  Iravail  et  même 
il'iiri  seul  coup,  les  ulijets  les  plus  variés  de  forme  et 
souvent  (l'une  disposition  assez  ciimpliqut'e. 

La  vitrine  axposée  par  M.  Deny  contient  un  très- 
grand  n(]nd)re  de  spécimens  de  piodiiils  très-intéres- 
saiils  (ilitenus  par  ses  balanciers  et  dé'coupoirs. 

M.  Britz  (n°  ii()i),  à  Belleville  (France).  — 
i"  Tour  pour  ovales  de  grande  dimension.  —  Ce  tour, 
avec  un  plateau  de  o'",5o  de  diamètre,  peut  faire  des 
ovales  de  i  mètre  par  la  sortie  du  T  en  dehors  du  pla- 
teau. A  part  cette  disposition,  il  n"a  rien  de  particulier. 
Il  est  Irès-hien  exécuté.  Il  est  poli  pour  rÊxposiliim; 
mais  la  forme  en  est  très-lionue  et  les  di'tails  disposc'S 
avec  une  entente  plus  grande  qu'on  ne  la  rencontre  .sou- 
vent chez  les  petits  constructeurs  d'outils. 

s°  Tour  de  précision.  —  Cet  outil  est  évidemment 
fait  et  paré  pour  l'Exposition.  Il  ne  présente  rien  de 
particulier  et  est  hien  exécuté  et  bien  disposé. 

Mention  pour  mémoire. 

MM.  VivAix  et  C"  (n'  1^.30),  à  Danmarie 
(Meuse),  France.  —  Machine  à  poinçonner  et  cisailler 
la  tôle.  —  (lelte  machine,  cpii  porte  (l'un  coté  une  ci- 
saille et  de  l'autre  un  poiufon,  est  hieii  disposée;  le.s 
engrenages  sont  placés  au  milieu,  entre  les  deux  outils, 
et  le  liàli  passe  en  dessous. 

L'exécution  de  cet  outil  est  remarquable,  surtout 
comme  précision  do  moulage.  Ce  caractère  de  perfection 
se  retrouve  dans  les  autres  pièces  de  fonte  exposées  par 
M.  Vivaux  ,  et  (jui  devront  être  examinées  par  une 
autre  classe. 

Mentions  honorables. 

M.  BoriLi.E,  à  Paris  (France).  —  Un  petit  tour 
d'amateur  à  fdeler;  prix  :  3,600  francs. —  Cet  outil, 
fait  en  vue  de  l'Exposition,  est  très-soigné  d'exécution 
et  très-complet. 

Une  poupée  de  tour;  prix  :  a,f)00  francs.  —  (iCtte 
poupée,  de  disposition  orilinaire,  est  établie  dans  de 
très-bonnes  conditions.  Les  proportions  et  les  formes 
sont  Irès-ronvenables.  L'exécution  a  été  faite  avec  luxe. 

Une  petite  machine  à  raboter  à  la  main;  prix: 
■j,/)00  francs.  —  Celle  machine,  avec  mouvement  self- 
acting,  est  également  bien  disposée  et  bien  exécutée. 

Une  machine  à  percer  à  la  main.  Elle  est  également 
établie  dans  de  bonnes  conditions. 

Si  l'on  met  de  côt(!  le  luxe  d'exécution  de  ces  outils, 
qui  n'est,  en  résume',  qu'une  question  de  dc'pense  pour 
rex|)osant  et  ne  doit  pas  être  prise  en  considération 
pour  l'apprérialiou  du  Iraiail,  on  trouve  encore  dans 
les  outils  de  M.  Bomlle  de  très-bonnes  formes  et  des 
dis|)ositions  convenables. 

M.  AïovNE  Bainke,  à  Paris  (France).  —  Une  ci.saille 
à  levier  jiour  coiqicr  le  1er  et  la  tùle.  Un  guide  assure  la 
rectitude  de  la  seclion  des  tôles.  —  Cet  outil  est  très- 
bien  étaljli  et  bien  exé'cuté. 

M.  BoriiEï,  à  Paris  (France).  —  Une  machine  à 
percer;  prix:  i,.3 00  francs.  —  Cette  machine,  avec 
transmission  par  coiuToie,  est  bien  disposée.  Le  plateau 
peut  s'i'leier  et  s'abaisser.  Elle  est  Bien  ronsirnite. 

Une  machine  à  percera  la  main  ;  prix  :  liio  francs. 
Elle  est  également  très-convenable  pour  le  travail  au- 
quel elle  est  destinée. 

Un  cadre  de  dessins  de  cisailles  et  iioinçons.  Ces  ou- 
tils ont  éjjalemeni  de  bonnes  forme.s. 

Les  outils  de  M.  Bouhey  sont  destinés  aux  petits 


ateliers,  et  sont  dans  de  très-bonnes  condilions  [wur 
cet  objet.  Ils  sont  en  outre  bieti  étudiés  et  bien  exé- 
cutés. Il  ne  lui  a  pas  été  arcordi'  une  place  sullisante 
pour  exposer  d'autres  outils  de  sa  fabrication. 

M.  Lepèbe,  il  Paris  (France).  —  Toiu'  pour  horlo- 
gerie; prix  :  i.iîoo  francs.  —  Ce  tour  conqilet ,  avec 
mandrin  universel ,  est  exécuté  avec  le  plus  grand  soin. 
Les  pièces  principales  sont  en  acier;  la  disposition  (^n  est 
très-bonne;  toutes  les  parties  sont  travaillées  avec 
beaucoup  de  précision. 

M.  Di  VAL,  à  Paris  (France).  —  Trois  machines  à 
percer.  —  La  première  de  ces  machines,  mue  à  la  main , 
du  prix  de  a3o  francs,  a  un  élan  parallèle  pour  saisir 
les  pièces. 

La  deuxième,  mue  par  courroie,  est  du  prix  de 
slio  francs. 

La  troisième,  mue  à  la  main,  est  de  t8o  francs. 

Ces  machines,  construites  pour  les  petits  ateliers, 
ne  sont  pas  parées  pour  l'Exposition;  elles  sont  de 
bonne  construclion  courante,  et  les  ihsposilionsen  sont 
très-bien  entendues  pour  des  outils  courants  et  à  bon 
marché. 

M.  Dtkmoff,  à  Bar-le-Duc  (France).  —  Une 
limeuse;  un  petit  lourà  fileter. —  Ces  deux  machines 
sont  assez  bien  traitées  pour  de  l'oiilillage  ib?  petits  ate- 
liers, mais  plusieurs  parties  sont  grêles  et  ne  pré'sentent 
jias  assez  de  masse  pour  s'opposer  aux  vibrations. 

The  AMERICAN  RAIL  ROAD  CoMi'ASï  (  Etats-Unis ).  — 
Modèle  de  machine  à  faire  les  coussinets  en  fer  pour 
chemins  de  fer.  —  Le  Iravail  de  cette  machine  consiste 
à  percer  et  ployer  une  plaque  carrées  en  tôle,  pour  la  dis- 
poser de  manière  à  recevoir  et  fixer  la  base  des  rails 
dits  américains,  c'est-à-dire  terminés  par  une  surface 
plane  à  leur  hase. 

La  plaque  doit  être  percée  de  trous  carrés  destinés 
à  recevoir  les  oreillettes,  puis  fendue  de  manière  à 
reployer  lie  chaque  côté  deux  oreilles  qui  maintiennent 
le  rail.  Tout  ce  lra\ail,  avec  le  jiloyage,  se  fait  d'un 
seul  coup,  au  moven  de  pièces  successivement  mises 
en  mouvement  par  des  excentriques  qu'il  serait  trop 
long  de  décrire  ici.  La  disposition  en  est  du  reste  ingé- 
nieuse. 

Chemin  de  fer  Maria-Axtoma  (Toscane).  — Tour  à 
pédale,  —  Ce  tour,  destiné'  au  travail  de  petites  pièces 
délicates,  ne  présente  rien  de  particulier;  mais  il  est 
exécuté  avec  soin  et  bien  appproprié  à  sa  desliualion. 

Chemin  de  fer  Léopold  (Toscane).  —  Outils  divers 
à  l'usage  des  chemins  de  fer.  —  Ces  divers  outils,  ainsi 
que  quelques  pièces  de  matériel  de  chemins  de  fer, 
sont  tort  bien  l'Iudiés  et  bien  disposés;  l'exécution  en 
esl  du  reste  remarquahle. 

M.  Mimer,  à  lionen  (France).  —  1°  Tour  à  fileter; 
prix  :  4,000  francs.  —  Ce  tour,  de  4'",5o  de  longueur, 
avec  poupées  de  o"',3o  de  hauteur  de  pointes,  présente 
une  disposition  particulière  de  changement  de  sens  de 
marche  di'  la  vis,  au  moven  d'un  pignon  et  d'un  secteur 
d'embrayage  d'une  forme  particulière,  (^e  mécanisme, 
qui  fonctionne  bien,  est  ingé'nieux,  mais  compliqué;  il 
ne  paraît  pas,  sous  ce  rapport,  présenter  d'avantages. 
Le  débrayage  du  chariot  sur  la  vis  est  celui  des  ma- 
chines (le  VVithworth.  Ce  tour  est  construit  dans  de 
bonnes  dispositions,  les  formes  en  sont  très  convenables 
et  l'exécution  fort  soignée. 

»"  Machines  à  raboter;  prix:  i,(ioo  francs;  course  : 
l'",3oo;  hauteur:  o"',8on;  largeur  :  o"',8oo.  —  Cette 
machine,  dont  le  |)lateau  est  uni  par  une  chaîne,  a  un 
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retour  à  vitesse  double.  Le  changement  de  direction  a 
lieu  par  le  déplacement  de  la  courroie  motrice. 

Cette  machine  est  éj;alement  bien  construite,  et  pré- 
sente de  bonnes  formes. 

j\l.  DcGLAND  (u"  1 198),  à  Paris  (France).  —  Porte- 
forets  à  hélice. —  Une  tige  filetée  en  hélice  très-allongée 
est  fixée  dans  inie  poignée  par  l'une  de  ses  extrémités,  et 
à  l'autre  elle  porte  le  foret.  Un  écrou ,  que  l'on  fait  glisser 
à  la  main  sur  la  tige,  lui  donne  un  mouvement  de  ro- 
tation alternatif  qui  fait  travailler  le  foret.  Cet  outil  est 
employé  pour  le  perçage  de  trous  dans  quelques  parties 
difficiles  à  atteindre;  on  l'emploie  généralement  pour 
la  sculpture  sur  pierre  et  pour  l'horlogerie. 

M.  Dugland  a  pris,  en  18/17  ^^  '848,  des  brevets 
pour  différentes  dispositions  particulières  de  ces  outils, 
dont  le  principe  est  déjà  ancien.  Il  en  fabrique  des 
quantités  très-considérables,  et  les  exécute  avec  soin, 
en  les  appropriant  très-convenablement  aux  divers  usages 
auxquels  ils  sont  destinés. 

M.  Chaleïeb,  à  Paris  (France).  —  t°  Cisaille  cir- 
culaire; prix:  100  francs.  —  Cette  cisaille,  à  lames 
circulaires,  de  o'",iio  de  diamètre,  porte  une  règle 
qui  permet  de  couper  parfaitement  droit  ;  eUe  peut 
aussi  couper  les  pièces  circulaires  ;  elle  est  parfaitement 
établie  et  construite  dans  de  très-bonnes  conditions  de 
solidité  et  de  facilité  d'usage. 

2°  Découpoir;  prix  :  5oo  francs;  course  :  o'",54,  — 
Ce  découpoir,  disposé  d'une  manière  particuhère  quant 
à  sa  vis  et  à  l'écrou  qui  la  conduit,  ne  porte  pas  d'en- 
tretoise  pour  guider  l'extrémité  de  la  vis ,  ce  qui  permet 
d'abaisser  de  près  de  moitié  la  hauteur  de  son  hâti. 
Cet  outil  est  également  construit  dans  de  très-heureuses 
conditions. 

.S"  Découpoir  à  excentrique.  • — ■  Ce  découpoir,  cons- 
truit sur  le  principe  de  certaines  machines  à  mortaiser, 
est  également  très-bien  disposé. 

6°  Echantillons.  —  En  outre  de  ses  outils,  M.  Cha- 
leyer  a  exposé  des  échantillons  de  pièces  découpées  ou 
estampées  <[ui  sont  très-remarquables,  soit  par  leur 
netteté,  soit  pai'  la  variété  et  la  complication  de  leurs 
formes. 

Les  outils  de  M.  Chaleyer  sont  remarquables  par  leur 
caractère  de  solidité ,  par  leur  bonne  appropriation  au 
travail  qu'ils  sont  destinés  à  produire,  et  par  le  soin 
apporté  dans  leur  exécution;  et  néanmoins  les  prix  en 
sont  fort  bas,  ce  qui  est  un  mérite  très-réel  et  très-im- 
portant ,  surtout  pour  les  outils  de  ce  genre. 

M.  PoLONCEAU,  rapporteur. 


il      SECTION.    — 
ALIMENTAIRES. 


MACHINES    POCR    LES    INDUSTRIES 
L'EXPLOITATION  DES  MINES.  ETC. 


MACHINES  A  FABRIQUER  LE  CHOCOLAT. 
Médailles  de  1"  classe. 

M.  Deïinck  (n°  1271),  à  Paris  (France),  a  exposé 
deux  appareils  : 

1°  Une  machine  à  peser  et  mouler  le  chocolat; 
i"  Une  machine  à  envelopper  le  chocolat. 

1°  Machine  à  peser  et  mouler  le  chocolat. 
Cette  machine,  brevetée  du  18  mai  1866.  avec  des 
brevets  d'addition  et  de  perfectionnement  des  1 9  sep- 
tembre i846.  2  juin  1847,  ;<i  janvier  i85o,'5  dé- 


cembre 1862  et  5  février  i855,  réafise  la  condition  de 
fabriquer  le  chocolat  d'une  manière  très-économi(iue, 
très-régulière  et  sans  que  la  main  de  l'ouvrier  soit 
jamais  en  contact  avec  le  produit. 

La  pâte,  étant  introduite  dans  un  distributeur,  est 
amenée  au  dehors  de  celui-ci  par  une  vis  sans  fin ,  em- 
ployée pour  la  première  fois  par  M.  Devinck,  et  qui  est 
reconnue  maintenant  être  le  seul  appareil  propre  à  ex- 
traire convenablement  l'air.  Cette  vis  débite  le  chocolat 
dans  un  laudiour  vertical  .muni  sur  son  pourtour  de  ca- 
vités, dans  lesquelles  circulent  des  pistons.  Les  pistons 
opposés  sont  reliés  par  une  même  tige  de  celte  façon  ;  à 
mesure  que  l'un  des  pistons,  placé  en  face  de  la  vis 
sans  fin ,  recule  sous  la  pression  de  la  pâte  qui  remplit 
la  cavité,  le  piston  opposé  refoule  au  dehors  le  chocolat 
qui  avait  rempli  le  vide  correspondant.  Cette  opération 
se  reproduit  à  chaque  instant,  le  tambour  tournant 
continuellement  devant  le  distributeur,  devant  lequel  il 
s'arrête  chaque  fois ,  pendant  le  temps  où  il  se  charge 
de  chocolat.  Le  boudin  de  chocolat,  à  sa  sorlie  du  tam- 
bour, est  sai.si  parle  contourd'uue  roue  verticale  en  bois , 
qui  l'entraîne  sur  un  petit  chemin  incliné  jusque  sur 
la  table  de  moulage  et  dressage.  Le  contour  de  cette 
roue  forme  saillie  sur  le  milieu,  et,  de  cette  maniérée 
il  entraîne  mieux  le  boudin.  La  table  de  dressage  porte 
sur  son  pourtour  un  assez  grand  nombre  de  moules,  en 
forme  de  tablettes,  sur  lesquels  chaque  boudin  est  re- 
cueilli successivement.  Cette  table  est  animée  d'un 
mouvement  de  rotation ,  et  deux  roues  à  galets ,  tournant 
en  sens  inverse,  comnumiquent,  à  l'aide  de  cames,  un 
mouvement  de  vibration  continuel  à  tous  les  moules. 
De  celte  façon ,  le  boufUn  s'étale  successivement  cà  me- 
sure qu'il  est  entraîné  par  la  table,  et  avant  d'avoir  fait 
un  tour  entier,  il  est  entièrement  étalé.  Arrivé  à  la  fin 
de  sa  révolution ,  le  moule  est  enlevé  par  un  mécanisme 
très-simple  et  amené  sur  une  espèce  de  chaîne  sans  fin 
qui  le  descend  de  suite  dans  la  cave,  où  s'achève  le 
refroidissement. 

11  est  à  remarquer  que  tous  les  mouvements  sont 
commandés  par  les  pistons  du  tambour,  qui  font  mou- 
voir d'une  part  ce  tambour  lui-même,  et  d'autre  part 
la  table  et  les  roues  à  galets.  Il  en  résulte  un  avantage, 
c'est  que ,  si  le  distributeur  manquait  de  chocolat ,  l'ap- 
pareil s'arrêterait  de  lui-même  et  ne  fonctionnerait  pas 
inutilement. 

Cet  appareil  est  très-bien  conçu  et  fonctionne  parfai- 
tement bien.  Il  fabrique  le  chocolat  en  ime  seule  opé- 
ration avec  une  régularité  parfaite.  L'emploi  de  la  vis 
poLir  expulser  l'air  est  capital,  puisque  c'est  le  seul 
moyen  qui  réussisse  à  le  chasser  convenablement.  Le 
dressage  des  boudins  en  tablettes  s'efl'ectue  d'ime  ma- 
nière continue,  ce  qui  fait  qu'on  peut  .s'arranger  de 
numière  que  ce  moulage  n'ait  lieu  «pi'à  la  température 
la  plus  basse  possible,  d'où  résulte  un  grain  bien  meil- 
leur pour  le  chocolat.  Cet  effet  est  encore  favorisé  par 
la  descente  immédiate  des  moules  à  la  cave.  Enfin ,  la 
main  de  l'ouvrier  est  complètement  évitée. 

a"  Machine  à  envelopper  le  chocoiat. 

Cet  appareil,  imaginé  par  le  contre-maître  de  l'éta- 
bhssement,  M.  .Armand  Daupley,  a  pour  but  d'éviter 
encore  le  contact  de  la  main  et  d'accélérer  l'opération. 
Cette  machine  est  toute  nouvelle.  Celle  de  l'Exposition 
enveloppe  '1  tablettes  à  la  miiuite,  ce  (pii  ferait  plus  de 
2,000  par  jour  ;  une  femme  ne  peut  en  faire  que  5oo 
et  moins  bien.  M.  Devinck  fait  faire  une  machine  qui 
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l'ii  eiivplopppra,  ù  cfi  qu'il  croit,  3n  à  l.i  iiiinule.  A  \a 
sniledecplîoiiiacliiiic,  se  lioincun  CMi|)ilaj;<M[ui  reçoit 
les  tal)l(>ttes  de  cliocolat  dès  qu'elles  ()ut  l'té  <^in  eloppées. 
Quand  '.io  livr<:s  ont  élé  amenées,  un  di'claniliajfe  rend 
lilire  un  ronlre-puids,  (|ui  les  lait  remonter  de  la  cave 
an  jorn'. 

Outre  celles  qu'il  a  exposées,  nous  avons  vu  chez 
M.  Dc\in<k  plusieurs  machines  fort  liien  étudiées,  et 
que  nous  allons  citer  sommairement  : 

l'Un  torréfacteur  de  c<tcao  avec  courant  d'air  chaud , 
permettant  un  sondage  continuel,  par  le  moyen  d'essais 
qu'on  peut  prendre  à  un  moment  (pielconque.  Facilité 
(le  la  manœuvre,  au  moyen  de  galets  roulant  siu'  des 
lails  de  chemins  de  fer. 

•j°  Des  broy(iurs  à  deux  étages  .superposés,  de  huit 
rouleaux  coniques  chacun.  On  olitient  ainsi  a'i  lign<'s 
généi'alrices  d'un  broyage  avec  pression  libre. 

y  Un  mi'langeur  avec  meules  d'un  très-grand  dia- 
mètre, condition  fa\orable  pour  un  bon  mélange. 

Le  Jury  décerne  à  l'établissement  de  M.  I)e\iuck,  la 
médaille  de  i"  classe,  en  mentionnant  d'une  manière 
lonle  particulière  le  nom  de  son  conire-maiire,  M.  Ar- 
mand Daupleï,  conmie  l'inventeur  de  la  machine  à  cnve- 
lo])pei',  et  comme  ayant  beaucoup  concouru  à  la  per- 
fection mécani(|ue  des  diverses  machines  de  M.  Devinck. 
Il  tient  en  outre  ù  citer  le  nom  de  M.  LÉ(;er,  comme 
auteur  du  système  d'empilage  décrit  précédemment. 

M.  IlEHMA^l^  (n°  <j837),  à  Paris  (France),  a  exposé 
un  ensemble  très-complet  de  machines  à  chocolat, 
parfaitement  bien  conçues  et  exécutées  : 

i"  Une  machine  à  broyer  le  chocolat  à  trois  cylin- 
dres en  granit  et  couteau  eu  quartz  rouge  de  Finlande 
pour  éviter  le  contact  du  fer  avec  le  chocolat.  Le  scel- 
lement des  axes  est  lait  par  im  alliage  de  plomb  et  de 
zinc.  Des  rondelles  de  fonte  maintiennent  les  extrémités 
des  cylindres.  Les  pahers  grai.sseurs  ont  des  chapeaux 
et  des  rondelles  qui  ramènent  constamment  l'huile  sur 
les  parties  mouvantes.  Cet  appareil,  anciennement  em- 
ployé pour  le  broyage  des  couleurs,  a  été  appliqué  à 
celui  du  chocolat  par  M.  llermann  dès  iSSç). 

■!  "  Une  machine  toute  nouvelle  pourbroyer  ht  cacao, 
composée  d'im  cône  vertical  en  granit,  tournant  dans 
un  autre  cône  ('gaiement  en  granit.  Les  deux  surfaces 
Irott. iules  sont  taillées  en  spirale,  les  .spirales  du  cône 
n'étiuit  entaillées  ipu'  sur  une  très-petite  étendue  du 
cône,  as.sez  pour  saisir  et  entraîner  le  caciio,  qui  ali- 
mente de  lui-même  la  machine.  CeUe-ci  peut  .se  régler 
à  l'aide  il'une  vis,  sidon  que  l'on  vent  broyer  plus  ou 
moins  lin.  Elle  peut  être  chaull'ee  par  la  \apeur  et  le 
poussier  de  cbarbon.  Ou  peut  broyer  diverses  matières 
autres  (pie  le  cacao,  lelbw  cpie  les  graines  oléagineuses. 
La  crisl;dlerie  de  Baccarat  l'a  employée  av  ec  succès  |)Our 
le  liroyagi^  impal|)able  du  minium. 

3"  Un  mélangeur,  conq)Osé  de  deux  meules  en 
granit  tournani  dans  une  auge  aussi  en  granit.  Le  poni'- 
tonr  des  meules  est  arrondi  et  refoule  ainsi  la  matière, 
((ni  est  conlinuellement  ramenée  sous  leur  passager  par 
des  raclettes  ipii  seivent  ainsi  à  le  mélanger.  Cet  ap- 
pareil, très-répandu  dans  l'industrie .  a  rendu  de  très- 
grands  services. 

U"  Une  machine  à  un  seul  galet  de  grarjil  dans  une 
auge  en  granit ,  servant  à  pn'-parer  le  cacao ,  a  |(ulvériscr 
le  sucre,  à  faire  les  mélangées  et  aussi  à  faire  revenir 
les  pâtes  de  choc(dal  pour  les  mouler. 

5"  Une  machine  toub^  en  pierre,  avec  vis  à  hélice, 
sert  à  entraîner  l'air  et  à  mouler  les  tablettes. 


6"  Une  table  avec  un  mouvement  de  roue  à  cames 
pour  dresser  les  Udiletles  de  chocolat.  Le  mouvement 
saccadé  imprimé  aux  tablettes  devient,  par  une  dispo- 
sition assez  ingénieuse,  plus  lent  vers  la  lin  de  l'opéra- 
tion. 

M.  Hermann  a  expose''  en  oiilre  diverses  machines 
de  broyage,  pour  d'autres  usages  que  le  chocolat,  telles 
que  : 

1°  Une  machine  à  trois  cylindr(^s  eu  granit,  poni- 
broyer  les  couleurs  à  l'eau  ou  à  l'huile; 

a"  Une  machine  à  deux  cylindres  à  broyer  le  savon 
poni'  les  parliuneurs  ; 

3  "  Un  mortier  eu  biscuit  d(!  porcelaine  pour  faire  les 
poudres  boni(eopalbi(|ues  ; 

/i°  Une  machine  nouvelle  avec  molettes  en  granit 
tournant  mécaniquement  dans  une  cuvette  en  granit 
pour  porpbyriser  les  couleurs  et  autres  substances  en 
poudre  impalpable. 

L'exposition  de  .VI.  Hermann  est  très-belle,  très- 
conqdète. 

Le  machines  de  ce  constructeur  sont  d'im  usage  uni- 
versel. Il  est  actuellement  le  |)rincipal  fabricant  des 
machines  à  chocolat,  et  a  fait  faire  de  grands  progrès 
à  cette  industrie. 

Médailles  de  a'  classe. 

M.  Pelletieo,  à  Paris  (France),  a  exposé  deux  ma- 
chines : 

1°   Un  appareil  à  broyer  le  cacao. 

Cet  appareil,  breveté,  fonctionne  depuis  plusieurs 
années  chez  M.  Pelletier,  mais  n'a  pas  encore  été  ex- 
posé. 

Le  cacao  sort  d'un  distiibuleur  jiar  une  vis  sans  fin 
qui  le  déverse  dans  un  moulin  jilace  au-dessus  de  l'axe 
de  deux  meules  horizontales.  Celle  de  dessous  étant  fixe, 
c'est  celle  de  dessus  qui  tourne  sur  elle.  Les  deux  meules 
sont  nnmies  vers  leur  centre  d:'  deux  disques  en  foute, 
fer  ou  cristal,  pourvues  de  cannelures obli(pies  sur  leur 
surface.  Celles-ci  servent  i  saisir  le  cacao  amené  par  le 
moulin  et  à  conmiencerle  broyage,  (jui  se  lerminedans 
les  meules  qui  sont  en  granit.  Leur  dislance  nmluelle 
peut  être  régb'e.  Le  dessous  de  la  table  peut  être 
chaulfé  au  besoin.  Le  cacao  trituré  s'écoule  de  lui-même 
au  dehors.  On  obtient  ainsi  un  cacao  parfaitement  bien 
broyé. 

2°  La  seconde  machine  de  M.  Pelletier  sert  à  ma- 
laxer, peser  et  mouler  le  chocolat.  L'opération  se  fait  à 
l'aide  de  |iistous  (pii  peuvent  fabriquer  à  la  fois  (piatre 
qualités  dilférentes  de  tels  poids  i^t  d(^  b'ile  forme  (pie 
l'on  désire.  Les  tijjes  des  (listons  sont  reliées  à  un 
même  châssis,  ipii  reçoit  un  mouvemenl  horizontal  de 
va-et-vi(nit  à  l'aide  de  cames  jilacc'es  sur  un  axe  de  ro- 
tiition.  Lis  machines  de  MM.  l'idletiiM'  sont  bien  con- 
çues et  bien  exc'cuti'es.  lie  mode  de  broyage  du  cacao 
surtout  parait  bien  choisi. 

M.  Abuahavi  (n"  i'i37),  à  Amiens  (France).  — 
Machine  à  peser  et  malaxer  le  chocolat. 

Le  mérite  princi|ial  de  cette  machine  est  de  fabriquer 
tons  les  poids  possibles  avec  une  précision  absolue.  \ 
cet  elïel,  la  tabli!  tournante  porte  nu  cerbiin  nombre 
de  moules  dans  lesipiels  sont  obtcîuues  les  tablettes. 
Ces  moules,  ipii  passent  sncces.sivement  au-des.sous 
d'un  moulin  qui  leur  débiti^  la  pâte  de  chocolat,  ont 
chacun  un  fond  mobile  soulenn  par  un  piston  vertical 
roulant  à  l'aiib;  d'un  gali^t  .sur  un  petit  chemin  de  fer 
circulaire.  Ce  dernier,  qui  est  à  articulation ,  se  compose 
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d'une  partie  invariable  et  d'une  partie  mobile  que  l'on 
peut  régler  à  volonté,  de  manière  à  ce  que,  au-dessous 
du  moulin  distributeur,  le  fond  du  moule  soit  à  telle 
profondeur  que  l'on  veut. 

Cet  appareU,  breveté,  fonctionne  parfaitement,  de- 
puis cinq  ans,  chez  MM.  Ménier  et  Ibled  frères.  Il  fa- 
brique i45  à  aSo  kilogrammes  par  heure. 

La  même  machine  peut  être  appUquée  à  d'autres 
usages  industriels. 

Mention  honorable. 

M.  Grafstrôm  (n°  17a),  à  Stockholm  (Suède).  — 
Machine  à  broyer  le  cacao. 

Ce  qui  caractérise  cette  machine  est  l'emploi  de 
deux  réservoirs  en  cuivre  rouge  que  l'on  remplit  d'eau 
bouillante  et  qui  enveloppent  le  moulin  servant  au 
broyage  du  cacao.  Il  fonctionne  depuis  plusieurs  années 
à  Stockholm. 

Cet  appareil  a  quelques  inconvénients,  notamment 
le  mode  employé  pour  échauflTer  le  cacao  ;  néanmoins 
il  est  utilisé  dans  la  pratique  et  donne  d'assez  bons 
résultats. 

MACHINES  A  FAIRE  LES  PASTILLES, 

LES  DRAGÉES,  ETC. 

Médailles  de  2*  classe. 

M.  GuENiN  (n°  1292),  à  Paris  (France).  —  Ma- 
chine à  faire  les  pastilles.  —  Une  bassine  contenant  la 
pâte  est  inclinée  graduellement  par  la  machine  elle- 
même.  Cette  pâte  s'écoule  par  une  vanne  fermant  le 
devant  de  la  machine  et  qui  s'ouvre  aussi  d'elle-même, 
de  plus  en  plus,  à  l'aide  d'un  mécanisme  très-simple. 
La  pâte  passe  ensuite  à  travers  une  grille  verticale  con- 
tenant i5  à  20  orifices  rectangulaires  qm  servent  à  la 
diviser,  et  ensuite  elle  est  coupée  par  une  tige  hori- 
zontale ,  qui  reçoit  à  cet  effet  un  mouvement  de  haut 
en  bas.  Cette  espèce  d'aiguille  entraîne  alors  les  pas- 
tilles ainsi  formées,  qui  tombent  sur  une  plaque  de 
zinc.  Ces  plaques  sont  empilées  dans  une  trémie  en 
arrière  de  la  bassine.  Cet  appareil  fonctionne  depuis 
sept  ans.  Il  est  bien  conçu.  11  produit  d'une  manière 
économique  et  avantageuse  la  fabrication  en  question. 

M.  PiEL  (n°  i34o),  à  Paris  (France).  —  Modèle 
d'une  machine  à  faire  toute  espèce  de  pâtisserie  mince, 
telle  que  plaisirs,  gauffres,  etc.;  elle  peut  aussi  fabri- 
quer les  pains  à  cacheter.  —  La  machine  elle-même, 
qui  est  brevetée,  fonctionne  chez  M.  Piel,  sans  inter- 
ruption, depuis  i85o. 

Elle  se  compose  d'une  roue  verticale  portant  un 
certain  nombre  de  moules  en  fer,  qui  tourne  dans  une 
enveloppe  dans  laquelle  circulent  les  gaz  de  la  com- 
bustion provenant  d'un  foyer  placé  à  la  partie  infé- 
rieure, lesquels  s'échappent  par  une  cheminée  située 
vers  le  haut.  De  cette  manière,  les  moules  sont  tou- 
jours suffisamment  chauds.  Quand  un  moule  arrive 
devant  l'ouvrier,  un  mécanisme  particulier  le  fait  ou- 
vrir pour  le  vider  et  le  remplir  de  nouvelle  pâte.  Avec 
cette  pâte  moulée  en  forme  de  feuilles  minces  et  dont  la 
nature  peut  v  arier,  on  fabrique  ensuite  les  diverses  pâtis- 
series ci-dessus  énunierées,  les  pains  à  cacheter,  etc. 

Cette  machine  produit  2,000  plaisirs  ou  200,000 
pains  à  cacheter  par  jour.  Elle  constitue  un  perfection- 
nement réel  par  rapport  aux  moules  à  queue  jusqu'à 
ce  jouremployés. 


M.  Gossot-Feableai)  ( n°  1 290  ),  à  Clamecy  ( France ) . 
—  Machine  à   fabriquer   les  dragées. 

Une  bassine  conteuant  le  sirop  reçoit  tout  à  la  fois 
un  mouvement  oscillatoire,  en  même  temps  qu'elle 
tourne  sur  elle-même. 

L'appareil  est  simple  et  paraît  bien  fonctionner. 

Mention  honorable. 

M.  Bertrand  (n°  829),  à  Paris  (France).  —  Ma- 
chine à  fabriquer  les  dragées.  —  Cette  machine  nous 
a  paru  dans  de  bonnes  conditions. 

Les  mouvements  s'opèrent  simplement  et  facilement. 

LAMINOIRS 

POUR  L'ORFEVRERIE  ET  LE  DAGUERRÉOTYPE. 
Médaille  de  1"  clause. 

M.  KiiRTZ  (n°  i2i4),  à  Paris  (France),  a  exposé 
une  collection  très-soignée  qui  se  compose  : 

1°  D'un  laminoir  à  rouleaux  d'acier  fondu  pour  les 
usages  de  l'orfèvrerie,  de  o°',)2  de  diamètre.  Il  en  a, 
de  plus,  exposé  un  autre  de  o'",22  de  diamètre  sur 
o'",.35  de  longueur.  La  trempe  de  pièces  pareilles  pré- 
sentait d(.'  très-grandes  difficultés  que  M.  Kurtz  a  su 
très-heureusement  vaincre;  mais  après  plusieurs  années 
de  patience  et  de  laborieuses  recherches.  Ces  laminoirs 
sont  maintenant  passés  à  l'état  de  fabrication  indus- 
trielle et  peuvent  rivaliser,  pour  le  fini  de  l'exécution, 
avec  ceux  de  la  Prusse. 

2°  De  meules  de  passementier  en  acier  fondu,  pour 
le  fil  d'or  lin  pour  les  épaulettes.  Cette  machine  fonc- 
tionne très-bien.  Autrefois,  la  ville  de  Lyon  avait,  à  peu 
près ,  le  monopole  de  cet  article. 

3°  D'un  laminoir  portatif  pour  fal)riquer  les  fers  à 
cheval.  Cette  machine ,  simple  et  d'une  manœuvre  facile , 
serait  commode  pour  les  besoins  de  l'armée.  Une  ob- 
jection ,  dont  l'expérience  ultérieure  pourra  démontrer 
la  valeur,  consiste  en  ce  que  le  fer,  étant  laminé  au  lieu 
d'être  martelé,  n'est  peut-être  pas  d'une  texture  aussi 
bonne. 

4°  D'une  presse  à  balancier  pour  estamper  ou  dé- 
couper, d'une  bonne  exécution. 

5°  D'un  laminoir  à  rouleaux  en  fonte  trempée  de 
o'",2  2  de  diamètre,  pour  laminer  les  plaipies  pour  da- 
guerréotype ou  le  plaipié.  L'exécution  de  ces  laminoirs 
est  très-bonne. 

Médailles  de  a°  classe. 

M.  DELAHAïE(n°  1 187),  à  Paris  (France),  a  exposé  : 

1°  Un  laminoir  à  rouleaux  d'acier  fondu  unis  et 
gravés ,  pour  orfèvrerie  et  bijouterie. 

Cet  appareil  est  bien  exécuté ,  la  trempe  en  est 
réussie.  Ce  qui  constitue  la  spécialité  de  M.  Delaliaye, 
ce  sont  les  cylindres  gravés,  industrie  à  laf[iielle  il  a 
fait  faire  de  grands  progrès  depuis  dix-huit  ans. 

2°  M.  Delahaye  a  exposé  en  outre  une  \itrine  con- 
tenant divers  appareils  pour  le  travail  de  la  bijouterie. 
Ceux-ci  sont  bien  faits,  mais  n'offrent  rien  de  nouveau. 

Le  Jury  a  cru  devoir,  principalement  au  sujet  des 
rouleaux  gravés  de  M.  Delaliaye ,  lui  décerner  une  mé- 
daille de  2'  classe. 

M.  Clément  AuDE(n°  1670),  à  Paris  (France),  a  ex- 
posé un  laminoir  pour  peignes  de  tissage ,  goupilles ,  etc., 
etc. ,  et  en  général  pour  le  laminage  des  fils  d'acier,  de 
fer  ou  de  cuivTe. 


294 


SIXIEME  CUSSE. 


Ses  rouioaiix  sont  en  fonte  trempée.  Leur  bonne  con- 
lection  est  l)ien  pronvée  ponr  la  p.irfaili'  (|ualité  des 
produits,  et  par  lenr  emploi  très-répandu  tant  «'n  France 
qu'à  i'élranj;er.  Ils  ri\alisenl,  jnsque  dans  le  Wnrtem- 
herg,  avec  ceux  de  la  Prusse.  Le  Jury  accorde  à  .\L  Clé- 
ment Aude  une  médaille  de  a'  classe. 

MACHINES  A  KIHREIl  LA  HOUILLE. 
Médaille  d'honneur. 

MM.  Bbrard,  Levainville  et  C"  (n°  1 184),  à  Paris 
(France).  —  Appareil  pour  l'épuration  de  la  houille. 
—  Cet  appareil  sert  à  opérer  sur  le  charbon  dont  on 
a  déjà  enieïé  le  gros  ainsi  que  les  pierres,  soit  par  un 
triage  à  la  main,  soit  à  laide  de  cribles  fixes  ou  à  se- 
cousses. Quelquefois,  comme  à  Decazeville,le  charbon 
est  dabord  passé  entre  des  cylindres  broyeurs. 

Le  charbon ,  amené  à  une  limite  de  grosseur  conve- 
nable, est  recueilli  dans  une  fosse  et  élc\é  au-dessus 
des  appareils  d'épuration ,  à  l'aide  d'une  chaîne  sans 
fin  à  godets  établie  sous  une  incHnaison  convenable, 
laquelle  le  déverse  sur  un  classificateur. 

Le  classificateur  se  compose  de  plaques  percées  de 
Irons  placées  les  unes  au-dessus  des  autres.  Dans  la 
machine  qui  est  à  l'Exposition,  les  orifices  de  la  plaque 
supérieure  ont  o^iOao  de  diamètre;  celle  au-dessous  a 
des  trous  de  o°',oio.  Ces  plaques  reçoivent  un  mouve- 
ment contmuel  de  va-et-vient.  Quelquefois,  on  n'a 
besoin  d'avoir  qu'une  seule  grosseur;  alors  un  simple 
distributeur  avec  courant  d'eau  suffit. 

Au  sortir  du  classificateur,  le  charbon  est  amené 
dans  autant  de  bacs  de  lavage  différents  qu'il  y  a  de 
grosseurs ,  sauf  le  plus  gros ,  qui  est  quelquefois  ramené 
aux  cyUndres  broyeurs. 

Ces  bacs  sont  des  caisses  dont  le  fond  est  percé  de 
petiLs  orifices.  Le  dessous  communique  avec  des  pompes 
([ui  refoulent  continuellement  de  l'eau  dans  ces  bacs. 
Les  matières,  étant  ainsi  mises  en  suspension,  finissent 
par  se  séparer  dans  l'ordre  de  leur  densité,  les  schistes 
et  les  matières  terreuses  occupant  la  partie  inférieure. 
Une  disposition  très-ingénieuse  donne  à  l'eau  un  mou- 
vement rapide  pour  soulever  les  matières,  et  un  mou- 
\ement  lent  quand  elles  redescendent  et  se  séparent. 
Le  moven  employé  pour  i'enlè\  émeut  continuel  et  spon- 
tané des  matières  impures  d'une  part,  à  l'aide  d'une 
vanne  et  d'une  contre-vanne  et  du  charbon  d'autre 
part,  est  très-heureuse.  Il  s'établit  un  équilibre  entre 
le  schiste  logé  entre  la  vanne  et  la  contre-vanne,  et  le 
schiste  et  le  charbon  situés  dans  le  bac.  Puis,  an  fur  et 
à  mesure  que  la  matière  s'accumule  dans  le  bac  ,  le 
schiste  s'écoule  par-dessus  la  contre-vanne,  et  le  char- 
bon par-dessus  le  bord  du  bac. 

Le  charbon  entraîné  se  sépare  de  l'eau  en  passant 
sur  des  plans  inclinré  percés  de  trous  très-fins.  M.  Bé- 
rard  a  su  parer  à  un  incon>énient  qui  résulte  (juelque- 
fois  de  cette  disposition  par  lentrainement  de  charbon 
très-menu  qui  va  dans  les  bassins  de  dépôt.  Il  l'évite 
à  l'aide  d'un  appareil  releveur. 

Les  cybndres  broyeurs  de  M.  Bérardsont  avec  recu- 
leraent,  ressort  à  boules  pour  peiniettrc  aux  cylindres 
de  s'écarter  sons  l'action  d'un  obstacle,  tel  qu'une 
grosse  pierre  ou  un  outil  .se  trouvant  accidentellement 
dans  le  charbon.  Ln  mécanisme  recueille  en  même 
temps  cet  objet,  et  empêche  qu'il  ne  soit  amené  dans 
l'apiiareil  d'épuration. 

M.  Bérard  a  amené  l'épuration  de  la  houille  à  un 
grand  degré  de  perfection.  Sa  machine,  qu'il  a  encore 


perfectionnée  depuis  peu,  lave  de  lao  à  180  tonnes 
par  dix  heures  de  travail  à  très-peu  de  frais  et  avec  la 
plus  petite  quantité  d'eau  possible. 

Son  a|)pareil  est  passé  à  l'étal  de  grande  application 
industrielle.  Ainsi ,  il  y  en  a  : 
3  à  Saint-Etienne; 

2  à  Commentry; 
I  au  Creuzot; 

1  à  Decazeville; 
1  à  Alais; 

3  à  Newcastle; 

3  dans  le  pays  de  Galles: 
1  à  Whiteliaven; 
1  à  Wigan; 
1  en  Prusse. 

MACHINES  EMPLOYÉES  DANS  LES  MINES. 
Mention  pour  mémoire. 

Ces  machines  ont  été  l'objet  de  l'examen  de  la  I"  et 
de  la  VI'  classe. 

La  récompense  accordée  à  M.  Warocqué  ne  ligure 
ici  que  pour  mémoire. 

M.  Warocqué  (n°  i55),  à  Mariemont  (Hainaut),  a 
exposé  une  machine  pour  descendre  les  ouvriers  dans 
les  puits  de  mines  ou  pour  les  en  faire  remonter.  Il  a 
montré  aussi  dans  un  autre  modèle  le  moyen  de  faire 
senir  le  même  appareil  à  l'extraction  des  minerais  et 
à  l'épuisement  des  eaux. 

Le  but  que  s'est  proposé  M.  Warocqué  est  de  la  plus 
haute  importance  :  éviter  aux  ouvriers  la  fatigue  des 
échelles,  les  maladies  qui  en  sont  quel([uefois  la  con- 
séquence, la  perte  de  temps  et,  par  suite,  d'argent  qui 
en  résulte  pour  les  exploitants;  éviter  aussi  l'emploi 
des  bennes  pour  ce  même  objet,  le(|uel  a  des  inconvé- 
nients non  moins  sérieux  :  c'est  là  uu  progrès  très-im- 
portant et  qui  a  été  très -heureusement  réalisé  par 
M.  Warocqué. 

Ce  n'est  pas  à  cet  ingénieur  que  remontent  la  pre- 
mière idée  et  l'emploi  de  machines  destinées  à  atteindre 
ce  but.  Avant  lui,  on  faisait  usage,  dans  les  mines  du 
Harz  et  du  Cornouailles,  d'appareils  de  cette  espèce, 
mais  établis  <lans  de  mauvaises  conditions,  qui  les 
avaient  fait  abandonner  en  partie. 

Deux  longues  tiges,  munies  de  marche-pieds  et  de 
poignées  de  distance  en  distance,  rcce\ aient  d'im  lia- 
lancier,  mû  par  une  machine  à  vapeur,  un  mouvement 
alternatif  Les  marche-pieds  venant  toujours,  à  chaque 
oscillation,  en  présence  d'une  tige  à  l'autre,  serv.-iient 
ainsi  à  faire  monter  ou  descendre  les  ouviiers. 

Pour  éviter  les  consé(pienres  funestes  de  la  rupture 
d'une  des  tiges,  elles  étaient  reliées  l'une  à  l'autre  par 
un  certain  nombre  de  balanciers  placés  de  distance  en 
distance  d^ns  l'intérieur  des  puits.  Le  iliamètre  de  celui- 
ci  limitait  forcéinent  la  longueur  ih's  balanciers  et,  par 
suite ,  l'amplitude  des  mouvements  alternatifs  des  tiges. 
M.  Warocipié  a  eu  l'heureuse  idée  de  rem|)lacer  le  ba- 
lancier su[)érieur  par  une  balance  d'eau ,  et  les  balan- 
ciers situés  dans  le  jmils  par  des  râbles  reliant  les  deux 
tiges  et  passant  sur  des  poulies  fixées  dans  l'intérieur 
du  puits.  Celte  balance  d'eau  est  mise  en  mouvement 
par  une  machine  à  vapeur.  Il  existe  une  disposition  qui 
permet  de  ralentir  et  même  d'arri'ter  conq>létement  la 
machine ,  si  la  charge  d'un  côté  l'emporte  notablement 
sur  celle  de  l'autre.  La  machine,  du  reste,  est  très-per- 
fectionnée  dans  ses  moindres  détails. 
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Quant  à  l'emploi  du  même  appareil  pour  l'extraction 
de  la  Iiouille  ou  du  minerai  et  pour  l'épuisement  des 
eaux ,  il  est  permis  de  se  demander,  si  les  vitesses  très- 
différentes  avec  lesquelles  ces  diverses  opérations  se 
l'ont  habituellement  ne  seront  pas  un  olistacle  à  cette 
combinaison.  Toutefois ,  on  comprend  qu'il  soit  possible 
de  résoudre  celle  diiliculté. 

Médaille  de  i"  classe. 

M.  FoMAiNE  (n°  1 158),  d'Anzin  (France),  a  exposé 
lin  paracliiile  de  mines. 

Cet  appareil,  destiné  à  préserver  les  ouvriers  ainsi 
i[ue  le  matériel  d'extraction,  lors  de  la  rupture  des  càl)les 
des  bennes,  dans  les  puits  de  mines,  se  compose  de 
deux  fortes  lames,  terminées  par  des  griffes  et  dispo- 
sées ,  dans  leur  état  habituel ,  de  manière  à  rester  à  une 
petite  distance  des  longrines  qui  servent  de  guides  aux 
bennes.  Quand  le  càlile  vient  à  se  rompre,  ces  lames, 
réunies  entre  elles  par  un  axe  horizontal ,  comme  celles 
d'une  paire  de  ciseaux,  s'ouvrent  d'elles-mêmes  par 
leur  propre  poids  et  aussi  par  l'effet  d'un  ressort  à  bou- 
din qui  vient  ajouter  sa  propre  action  à  celle  delà  gra- 
vité. Les  griffes,  dont  les  lames  sont  armées  à  leur 
extrémité,  pénètrent  dans  ces  longrines  et  la  benne 
reste  suspendue.  Le  degré  d'ouverture  des  lames  est 
limité  de  manière  à  éviter  une  trop  grande  pression 
contre  les  poutres  et  même  la  chute  de  l'appareil ,  qui' 
pourrait  avoir  lieu  dans  ce  cas. 

Cette  machine  est  fort  bien  entendue  dans  son  en- 
s:<mble  et  fonctionne  parfaitement  bien.  Elle  est  passée 
à  l'état  de  grande  application  pratique,  tant  en  France 
(|u'en  Belgique.  Elle  a  sauvé  d('jà  d'une  mort  certaine , 
trente-sept  personnes ,  sans  avoir  jamais  failli  à  ce  qu'on 
attendait  d'elle. 

Médailles  de  a"  classe. 

M.  MACUEcocnT  a  exposé  un  parachute  de  mines  avec 
déclic,  qu'il  a  fait  établir  aux  mines  de  Decize. 

Ce  parachute  est  bien  conçu  :  il  fonctionne  d'une 
manière  satisfaisante.  Certains  perfectionnements  y  ont 
été  apportés  par  son  auteur  depuis  quelques  années. 

M.  Jacodet  (n°  9881),  à  Arras  (France),  a  exposé 
un  parachute  de  mines. 

L'idée  assez  heureuse  qu'a  eue  M.  Jacquet  est  de 
taire  agir  les  griffes  destinées  à  arrêter  les  cages  sur  les 
faces  latérales  des  longrines-guides,  au  lieu  de  les  faire 
pénétrer  contre  les  faces  regardant  vers  l'intérieur  du 
puits ,  et  par  là  d'éviter  la  pression  considérable  éprou- 
vée par  ces  poutres.  Son  parachute,  d'ailleurs,  est  bien 
conçu  et  bien  établi. 

Menlions  pour  mémoire. 

M.  Boisseau  (n°  i54),  à  Montigny-sur-Sambre ,  a 
exposé  un  parachute  de  mines  dans  lequel  il  a  remplacé 
les  lames  à  griffes  de  l'appareil  de  M.  Fontaine  par  des 
liges  unies  qui,  ens'ouvrant,  quand  le  câble  casse,  vien- 
nent tondier  sur  des  axes  horizontaux  placés  à  des  dis- 
tances rapprochées  les  uns  des  autres  entre  les  longrines 
jumelles  i[ui servent deguidesaux cages,  llavoulu  éviter 
par  là  le  glissement  des  griffes  contre  le  bois,  lequel 
n'est  pas,  il  est  vrai,  absolument  impossible.  Mais, 
d'un  autre  côté ,  dans  le  choc  qui  a  heu ,  ces  axes  ou  les 
tiges  de  sûreté  elles-mêmes  pourraient  se  briser.  Peut- 
être  cet  inconvénient  pourra-t-il  être  évité. 

En  raison  de  celle  circonstance  et  de  l'importance 
qui  s'attache  à  tout  ce  qui  regarde  la  sécurité  des  nom- 


breux ouvriers  employés  dans  les  mines,  le  Jury  ac- 
corde la  mention  honorable  à  M.  Boisseau. 

M.  GoscuLER  (n°  ii.'Jf)),  à  Strasbourg  (France),  a 
exposé  le  modèle  d'un  appareil  de  sûreté  pour  l'ori- 
fice des  puits  d'extraction. 

La  cage,  au  sortir  du  puits,  manœuvre  un  levier 
qui  correspond  à  la  valve  d'introduction  de  la  vapeur, 
fenne  celle-ci  et  arrête  la  machine.  Un  peu  plus  haut, 
si  la  cage  continue ,  elle  décroche  un  contre-poids  qui 
fait  agir  un  frein  qui  opère  pour  arrêter  le  mouve- 
ment. Enfin  elle  décroche  les  deux  parties  d'un  plan- 
cher, qui  vient  se  placer  au-dessous  d'elle  pour  la  sup- 
porter. 

Cette  disposition  est  simple  et  bien  conçue. 

Ces  deux  exposants,  ayant  déjà  obtenu  une  récom- 
pense dans  la  I"  classe,  ne  figurent  ici  que  pour  mé- 
moire. (Voir  I"  classe,  p.  li.) 

APPAREILS  DE  SONDAGE. 
Mentions  pour  mémoire. 

M.  DcGorsÉE  (n"  i454),  à  Paris  (France),  a  exposé 
une  collection  très-complète  et  Irès-soignée  de  ses  ap- 
pareils de  sondage.  Ainsi,  l'on  remarque  : 

1°  Un  treuil  à  vapeur  pour  les  sondages  ordinaires 
de  aoo  à  aSo  mètres,  mû  par  une  petite  macliine 
oscillante,  se  montant  et  se  démontant  Irès-facilement, 
diminuant,  dans  une  grande  proportion,  le  nombre 
d'hommes  nécessaire;  il  est  à  coussinets  mobUes  pour 
les  changements  de  vitesse,  avec  roue  à  galets  pour  le 
battage  à  la  came  sur  les  roches  dures  et  homogènes, 
et  débrayage  mobile  pour  celles  de  ténacité  variable  et 
des  profondeurs  ne  dépassant  pas  too  mètres;  ce  mo- 
dèle a  été  très-employé,  surtout  dans  le  Pas-de-Calais. 

3°  Un  modèle  au  cinquième  d'un  treuil  à  vapeur 
pour  les  sondages  de  5  à  600  mètres;  le  moteur  est 
une  machine  à  vapeur  horizontale;  l'appareil  est  com- 
plet avec  sa  chèvre,  son  treuil  à  corde  pour  le  net- 
toyage, son  système  à  vis  pour  l'enfoncement  ou  le 
retrait  des  tubes  ;  plusieurs  de  ces  appareils ,  construits 
par  M.  Degouséc,  fonctionnent,  soit  en  France,  soit 
à  l'étranger. 

3°  Deux  nouveaux  systèmes  de  sonde  pour  les 
grandes  profondeurs. 

Le  premier  est  une  sonde  creuse,  terminée  à  sa  base 
par  un  trépan  de  5  à  600  kdogrammes,  réuni  par  une 
coulisse  avec  une  corde  en  fil  de  1er.  L'outil  se  ma- 
nœuvre aussi  facilement  à  une  grande  qu'à  une  faible 
profondeur.  Le  câble  s'accroche  ou  se  décroche  instan- 
tanément à  volonté  et  d'une  manière  très-simple.  On 
a  ainsi  les  avantages  combinés  du  sondage  à  la  corde 
et  du  sondage  ordinaire,  sans  faire  participer  au  choc 
tout  l'appareil  des  tiges. 

Il  y  a  une  certaine  analogie  entre  ce  système  et  ce- 
lui de  M.  Freniinville  ;  mais  la  différence  capitale  con- 
siste en  ce  que,  dans  le  premier,  la  colonne  est  sta- 
tionnaire  dans  le  sondage,  et  descend  seulement  au 
fur  et  à  mesure  de  l'approfondissement  du  trou,  tandis 
que,  dans  le  second,  la  colonne  n'est  autre  chose 
qu'une  sonde  creuse  qui  se  relève  et  se  descend  dans 
le  sondage  comme  les  tiges  ordinaires. 

Le  second  appareil,  que  M.  Degousée  appelle  à 
chute  libre,  se  compose  d'un  trépan  d'environ  5oo  ki- 
logrammes, relié  par  une  coulisse  munie  de  cliquets 
dentés  avec  la  sonde  placée  au-dessus.  Quand  on 
abaisse  la  sonde  de  la  quantité  dont  on  veut  soulever  le 
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trépan,  la  coulisse,  avnc  ses  cliquets,  descend  d'autant 
et  les  dents  s'engagent  avec  celles  ([ui  sont  placées  vers 
l'esLtrémité  du  trépan.  Kn  relevant  la  .sonde,  celle-ci  élève 
le  trépan;  puis,  en  parvenaut  à  l'extrémité  supérieure 
de  sa  course,  un  déi licjuelajje  très-simple  fait  échap- 
per le  trépan,  et  la  même  manœuvre  recommence. 

Ce  dernier  système  se  pratique  actuellement  à 
320  mètres,  au  sondage  de  ta  Varenne,  près  Digoin 
(Saône-et-Loire). 

Ces  deux  instruments  réunissent  les  avantages  d'une 
manœuvre  facile  et  exacte  à  de  grandes  profondeurs , 
en  évitant  le  fouet  des  tiges  contre  les  parois  et  les 
remous  d'eau ,  et  en  procurant  au  sol  la  grande  puis- 
sance de  torsion  qui  est  nécessaire. 

Il"  Des  outils  de  sondage  de  toute  nature,  de  di- 
mensions quel([uefois  exceptioinielles  et  dans  de  très- 
bonnes  conditions  d'exécution;  des  trépans,  des  sou- 
papes diverses  pour  le  curage,  parmi  lesquelles  une 
•soupape  à  boidet  et  à  piston ,  dont  l'idée  première  est 
due  à  M.  Lechatelier,  ingénieur  en  cliel  des  mines; 
des  cloches  à  vis,  etc.,  des  outils  à  prendre  des  échan- 
tillons cylindricpies  et  l;iisaut  connaître  la  position 
qu'ils  occupaient  dans  le  sol,  et,  par  suite,  la  direction 
et  riurliuaison  des  couches;  des  outils  riveurs  pour  la 
jonction  d(W  tubes;  un  système  de  vis  pour  l'eulonce- 
nieut  des  tubes  dans  les  alluvions,  etc. 

L'exposition  de  M.  Dégousée  est  très-complète  et 
Irès-soignée.  Elle  rend  compte  des  nombreux  progrès 
que  cet  habile  ingénieur  a  fait  faire  à  l'art  du  sondage 
depuis  ces  dernières  aimées.  Ses  travaux  lui  ont  acquis 
une  réputation  bien  méritée.  Aussi  a-t-il  effectué  des 
sondages  dans  quarantc-cini|  départements  de  la 
Krance ,  eu  Angleterre,  en  Belgique,  en  Autriche,  en 
Itahe,  en  Espagne  et  en  Allemagne.  Il  a  fourni  de 
nombreux  équipages  de  sonde  dans  le  monde  entier. 

M.  MrLOT  (n°  1  iGo),  a  exposé  : 

1°  Un  outU  avec  lequel  il  a  foré  un  puits  de  'i  mè- 
tres de  diamètre  et  de  6.3  mètres  de  prolimilenr  dans 
l'eau,  à  travers  la  craie  et  les  dièvres,  à  llénin-Liétard 
(Pas-de-Calais). 

Ce  puits,  il  est  vrai,  s'est  écrasé  avant  cpu.'  l'eau 
fût  entièrement  épuisée;  mais  le  forag(;  était  exé- 
cute. Il  a  éti'  efl'iictué  en  quatre  fois,  en  élargissant 
successivement  le  trou. 

D'autres  forages  à  de  grands  diamètres,  mais 
moindres  cpie  celui-ci,  avaient  été  faits  précédemment, 
(îe  geiu'e  d'opération,  ann^né  à  boiuu!  (in,  nécessite 
une  grande  habileté  dans  l'art  du  sondage,  mais  il  est 
très-douteux  cpie  ce  moyen  ne  soit  pas  plus  coûteux 
que  les  procédé's  ordinaires  de  fonçage  des  puil-s. 

9°  De  nombreux  outils  di;  sondage  d(!  tyjKts  déjà 
connus,  mais  fort  bien  exécutés  et  ;'i  certains  desipiels 
M.  Mulot  a  appoité  des  perfectiomiemenis  très-utiles. 
On  remanpie ,  entre  autres ,  des  tiges  de  sonde ,  assem- 
blées à  vis  et  ;i  enrliqnetage,  de  manient  à  pouvoir 
tourner  indilTéremmenI  dans  les  ileux  sens;  un  trépan 
à  joues  ]iour  l<«  terrains  très-résistants;  une  caracole 
à  articulation,  etc.,  etc. 

Les  a|iparcils  de  MM.  Dégousée  et  Mulot  ont  été 
récompensés  par  la  I"  classe.  Ils  ne  lignrenl  ici  que 
pour  mémoire  et  parce  qu'ils  ont  été  l'objet  d'un  exa- 
men spécial  de  la  VI*  classe. 

Médaille  de  a'  classe. 

MM.  IIauahï  et  Devillez  frères  (  n°  1 1 70  ),  à  Margny, 
ont  èxpoeé  une  machine  à  tailler  les  ardoises. 


Cet  appareil,  bien  construit,  renqjlit  parfaitement 
son  but;  il  fonctionne,  depuis  deux  ans,  ilans  le  dé- 
partement des  .\rderuies.  Des  couteaux  inclinés,  mus 
par  un  mécanisme  très-.simjde,  servent  à  façonner  les 
aidoises  et  à  leur  dormer  la  forme  voulue.  La  machine , 
portant  trois  métiers  et  manœuvrée  à  bras,  peut  faire 
3o,ooo  ardoises  par  jour. 

M.  Phuu'S  .  rapporteur. 

111"  SECTION.   APPAREILS  ET   MACHINES  EN    USAGE 

DANS  L'AGRICULTliRE. 


MACHINES  A  BATTRE. 

Toutes  les  plantes  cultivées  pour  leurs  graines  de- 
mandent à  être  soumises,  après  la  récolte,  à  une  opé- 
ration <|ui  sépare  ces  graines  de  la  tige;  c'est  ce  qu'on 
appelle  li'  battage  on  égrenage. 

Rappeler  que  cette  opération  s'applique  à  toutes  les 
céréales,  aux  légumineuses  à  graines  alimentaires,  aux 
sarrasin,  aux  plantes  oléajpneuses  et  même  aux  récoltes 
fourragères  ou  commerciales  cultiv(^es  pour  semence, 
c'est-à-dire,  à  uni'  production  annuelle  di'  phis  de  trois 
milliards  et  demi  de  valeur,  en  France  seulement,  c'est 
assez  en  faire  comprendi-e  l'inqiortance.  Ajouter  (pie  le 
battage  elfectiié  à  bras  d'hommes,  comme  ancieunemenl, 
connue  aujourd'hui  eucori'  dans  une  bonne  partie  de 
l'Europi',  est  une  des  opérations  les  plus  pénibles  et  les 
l)lus  insalubres  de  la  culture,  c'est  dormer  la  mesure  de 
l'ut  ililé  des  machines  destinées  à  faire  la  partie  la  plus 
rude  de  ce  travail. 

Le  dépiquage  ou  battage  au  moyen  des  chevaux 
foulant  le  grain  étendu  sur  une  aire  en  pb'in  champ, 
iramédiati'inent  après  la  moisson,  a  éti'  probablemeni  la 
première  méthode  employée.  Il  est  encore  usité'  aujour- 
d'hui dans  le  midi  de  l'Europe,  où  la  constance  du  beau 
temps  à  celle  époque  et  l'ardeur  du  soleil  lit  favorisent 
d'une  manière  toute  spéciale,  luidile  de  dire  que, 
même  dans  ces  circonstances  avantageuses,  le  dépi- 
quage est  un  procédé  barbare,  dont  la  conservation 
jusqu'à  ce  jour,  en  France,  ne  peut  s'explicpier  que  par 
la  présence  de  certaines  conditions  e\ce|itionnc'lles  et 
l'absence  de  machines  (pii  leur  soient  spécialement 
appropriées.  Il  est  à  remarquer,  en  ell'et,  (pie  tandis 
(pie  le  Nord  repousse  beaucoup  de  machiiKis  parce 
(pi'elles  brisent  la  paille,  le  Midi  les  rejette  en  masse, 
parce  (pi'elles  ne  la  brisent  pas  assez,  car  robservation 
y  a  démonlré  (pie  la  paille,  qui  a  dans  cette  contrt'e 
une  tiès-graude  importance  comme  fourrage,  est  plus 
appelée  du  bétail  lorsqu'elle  est  broyée  que  lorsqu'elle 
est  entière. 

On  verra  plus  loin  (pie  beaucoup  de  machines  sont 
aujourd'hui  exemptes  (h'  ce  défaut,  si  défaut  il  y  a, 
et  (pi'elli's  brisent  la  paille  presipie  autant  (pie  peut  le 
faire  le  dépiquage,  sans  toutefois  en  ri'diiire  une  por- 
liou  en  poussière  et  en  souiller  le  reste  de  terre  et  des 
d(''jections  des  animaux  di'piipieiirs. 

Nous  n'insisterons  pas  d'avantage  sur  ce  procédé  ipii, 
dans  un  avenir  peu  élolgnt',  est  deslini'  à  disparaître  de 
la  France  et  de  l'Europe  entière;  nous  ajouterons  seu- 
lement que,  dès  les  lerups  les  plus  reculc'S,  on  a  cherché 
à  le  rendre  plus  économique,  à  éviter  un  |)eu  le  broyage 
ex<ig(''ré  de  la  paille,  en  faisant  traîner  aux  animaux, 
sur  h' grain  étali',  soit  des  espèces  de  claies  à  fortes 
saillies,  soil  de  lourds  rouleaux  cannek's.  Chaque  année 
voit  encore  surgir,  dans  notre  Midi,  quelques  engins 
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de  cette  nature,  tant  on  y  tient  à  ne  pas  se  séparer 
complètement  de  l'antique  méthode ,  à  utiliser  l'action , 
en  effet,  très-puissante  du  soleil  pour  faciliter  l'égre- 
nage. 

Dans  le  centre  et  le  nord  de  l'Europe ,  où  Tincerlitude 
du  climat  forçait  à  mettre  promptement  le  grain  à  cou- 
vert, et  où  la  rigueur  des  bivers  favorisait  le  Lattage  au 
dedans,  on  a  dû  recourir  à  d'autres  moyens.  Les  gaules 
d'abord,  plus  tard  le  fléau,  ont  servi  à  l'égrenage  des 
céréales.  L'extension  qu'a  prise  l'emploi  de  ce  dernier 
outil ,  dans  ces  contrées ,  prouve  que ,  tout  grossier  qu'il 
est,  et  quoique  agissant  d'une  façon  en  apparence  peu 
rationnelle,  il  satisfait  cependant  à  certaines  conditions 
essentielles. 

Comme  il  nous  servira  de  terme  de  comparaison 
pour  juger  les  machines,  nous  croyons  devoir  entrer  ici 
dans  quelques  détails  sur  son  emploi  et  sur  les  résultats 
qii'U  donne. 

Ces  résultats ,  il  est  vrai ,  varient  beaucoup  suivant 
une  foule  de  circonstances,  dont  les  unes  agissent  égale- 
ment sur4e  iatlage  par  machines ,  dont  les  autres  sont 
spéciales  au  fléau.  On  peut  cependant  arriver  à  des 
moyennes  ayant  une  valeur  réelle. 

Ainsi,  en  supposant  du  grain  ni  trop  long,  ni  trop 
inégal  de  paille,  un  fléau  léger  (i\6oo  au  plus),  à 
balte  tournante,  de  o'",70  de  longueur  environ,  un 
blé  moyennement  adhérent  à  sa  balle  et  bien  venu, 
on  peut  admettre  qu'un  batteur  ordinaire,  sachant 
bien  disposer  ses  gerbi's,  battra  sans  excéder  ses  forces, 
et  d'une  manière  satisfaisante,  c'est-à-dire  en  Délaissant 
pas  plus  de  7  pour  00  de  grain  dans  l'épi  : 

En  été,  au  soleil,  journée  de  12  heures,  5o  gerbes 
de  blé  de  1 1  kilogrammes  chacune  ou  55o  kilogrammes 
de  paille  et  grain,  donnant  aSo  htres  de  grain  propre 
(ou  34  pour  0/0  du  poids  total),  donc,  par  heure,  près 
de  i6  kilogrammes  de  gerbes. 

En  hiver ,  journées  de  1  o  heures ,  par  les  temps  hu- 
mides, 22  gerbes;  par  les  froids  secs,  34;  moyenne,  a8, 
pesant  3o8  kilog.  et  donnant  1 3o  htres  de  grain  propre; 
donc,  par  heure,  environ  3o  kilog.  de  gerbes. 

Le  terme  moyen,  entre  46  et  3o,  est  38  kilogram- 
mes, qu'il  convient  néanmoins  de  réduire  à  34 ,  attendu 
que  le  battage  d'hiver  est  plus  fréquent  que  celui  d'été. 

Ainsi  mi  homme,  avec  le  fléau,  battrait,  en  moyenne, 
34  kilogrammes  de  gerbes  par  heure. 

Il  est  difljcile  de  se  rendre  exactement  compte  des 
efforts  déployés  pour  obtenir  ce  résultat,  car  plusieurs 
éléments  échappent  complètement  au  calcul.  Nous  nous 
bornerons  à  dire  que  le  battage  proprement  dit  n'oc- 
cupe que  des  deux  tiers  aux  trois  (juarts  du  temps,  le 
reste  étant  employée  déher  les  gerbes,  à  étaler,  retour- 
ner, secouer  et  her  la  paille. 

Pendant  les  4o  à  45  minutes  employées  au  battage. 
Tourner  donne  environ  4  0  coups  de  fléau  par  minute. 
La  halte ,  qui  pèse  à  peu  près  1  kilogramme ,  s'élève 
(le  centre  de  gravité)  à  3  mètres.  Donc  le  battage  de 
34  kilogrammes  de  gerbes  exigerait,  en  movenne, 
1,700  coups  de  fléau  et  une  somme  d'efforts  équiva- 
lant à  5,100  kilograramètres :  et  le  battage  de  la  quan- 
tité de  gerbes  correspondant  à  1  hectolitre  de  blé 
(225  kilog.)  exigerait  ii.aâo  coups  et  33,75o  kilo- 
grammètres. 

Mais  il  y  a,  d'un  côté,  l'élasticité  de  la  couche  de 
paille  qui  fait  rebondir  le  fléau;  et  de  l'autre,  la  force 
très-varialile  avec  laquelle  le  batteur  abaisse  son  ins  - 
trument  ;  deux  choses  qui  exercent  une  très-grande  in- 


fluence, mais  qu'il  est  impossible  de  traduire  en  don- 
nées numériques. 

Ce  qu'on  peut  dire  de  plus  positif,  c'est  qu'un 
ouvrier  ordinaire  accompht  le  travail  spécitié  pendant 
une  longue  série  de  jours  sans  en  être  incommodé ,  el 
qu'il  souflre  moins  de  la  fatigue  que  de  la  poussière  ou 
de  la  chaleur. 

En  admettant  qu'un  cheval  ordinaire  de  culture  étpii- 
vaut  à  8  hommes,  un  cheval-vapeur  à  i3,  on  aurait, 
d'après  les  précédentes  données,  27a  kdogrammes  de 
gerbes  comme  produit  du  premier,  et  442  comme  pro- 
duit du  second. 

A  ceux  qui  s'étonneraient  de  l'élévation  de  ces 
chiffres  obtenus  par  le  moyen  d'un  outil  aussi  grossier, 
et  dont  le  mode  spécial  d'action  semble  si  peu  appro- 
prié au  but,  nous  ferons  remarquer  que,  indépendam- 
ment du  choc  direct,  le  fléau  agit  encore  par  l'ébran- 
lement qu'il  occasionne  dans  la  couche  de  paille;  et  de 
plus  que  ce  procédé,  à  l'exclusion  des  autres,  permet  au 
batteur  de  rassembler  les  épis  sur  certains  points  et  dans 
la  meilleure  position  possible  pour  l'égrenage ,  et  de  con- 
centrer sur  ces  points  tous  ou  presque  tous  ses  efforts. 

EnGn ,  quand  on  compare  les  machines  au  fléau , 
pour  le  travail  effectué,  on  ne  doit  pas  perdre  de  vue 
que  les  premières  se  détériorent  plus  ou  moins  rapide- 
ment ,  et  qu'après  quelques  années  de  service ,  elles  ne 
font  plus  ce  qu'elles  faisaient  au  début.  Le  fléao  reste  ce 
qu'il  était.  Nous  ne  mentionnons  que  pour  mémoire  la 
différence  dans  le  prix  d'acquisition. 

On  voudra  bien  ne  pas  conclure ,  de  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire,  que,  dans  notre  pensée,  il  faut  s'eu  tenir 
au  fléau  et  repousser  les  machines.  Par  cet  exposé  vrai, 
nous  avons  simplement  voulu  prouver  qu'en  agricul- 
ture ,  comme  ailleurs,  les  mots  changemenU  el  machirws 
ne  sont  pas  toujours  s\non\Tnes  àe progrès,  et  qu'avant 
de  les  accepter  comme  tels,  il  faut  les  soumettre  à  une 
analyse  scrupuleuse  et  impartiale. 

Nous  avons  fait  connaître  les  principaux  avantages 
du  fléau;  hàtons-nous  d'indiquer  les  inconvénients  gra- 
ves qu'il  offre  en  compensation  el  qui  sont  tels  qu'ils 
doivent,  dans  mi  avenir  plus  ou  moins  prochain,  le 
faire  expulser  définitivement  de  tous  les  pays  avancés. 

Nous  avons  déjà  dit  que  le  battage  au  fléau  est  péni- 
ble et  insalubre ,  et  qu'il  laisse  toujours  du  grain  dans 
la  paille  (au  moins  5,  souvent  10  et  jusqu'à  i5  p.  0/0). 
Ajoutons  qu'il  est  très-lent,  qu'il  oie  de  la  main  au 
grain,  qu'il  n'admet  que  des  hommes  robustes  et  qu'il 
facihle  les  détournement*,  ce  qui  introduit  ordinaire- 
ment des  habitudes  peu  morales  parmi  les  batteurs  de 
profession.  Enfin ,  malgré  le  chiffre  élevé  du  résultat ,  il 
n'en  est  pas  moins  le  procédé  de  battage  le  plus  cher 
après  le  dépiquage. 

C'est  plus  qu'il  n'en  fallait  pour  faire  songer  aux  ma- 
chines; aussi  les  essais  pour  substituer  celles-ci  aux 
bras  datent-ils  de  loin  et  sont-ils  nombreux. 

On  sait  que  ce  n'est,  toutefois,  qu'en  1786,  qu'un 
mécanicien  écossais,  du  nom  d'André  Meikle,  réussit 
enfin  à  créer  une  machine  d'une  valeur  réelle;  <|ue  cette 
machine,  quoique  fort  défectueuse  encore,  était  étabhe 
sur  le  système  actuel  el  doit  être  regardée  comme  la 
hase  et  le  point  de  départ  de  tout  ce  ipii  s'est  fait  depuis  ; 
que  ce  n'est  qu'en  1 8 1 8  que  les  premières  machines  de 
ce  genre  nous  arrivèrent  en  même  temps  d'Angleterre 
et  de  Suède;  que,  quoique  laissant  encore  beaucoup  à 
désirer,  elles  se  répandirent  rapidement,  grâce  à  Math. 
de  Domhasle ,  surtout  dans  l'est  de  la  France. 
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Cp  qu'on  sait  tnoins,  c'est  qiie  dans  los  transforma- 
lions  sufCTSsives  qu'on  lit  subir  à  i:>'s  niachinos ,  on 
s'éloigna  de  l'idée  londanicnlalo  de  M.'iklc.  qui  avait 
|)Osé  II'  principe  de  la  percussion  comme  hase  de  son 
tiiuvre.  On  revint  insensiblement  au  système  cent  fois 
essaj'i"  et  cent  lois  abandonné'  du  frottement.  On  éten- 
dit donc  la  surface  du  contri>batleur,  on  y  multipba 
les  obsliicles  cl  les  saillies,  on  augmenta  le  nombre 
des  barres  du  t;imbour  et  on  réJuisil  la  vitesse  de 
celni-ci. 

Ce  ne  fut  que  plus  tard,  par  la  comparaison  du  tra- 
vail de  pliLSieui-s  machines,  (in'on  s'aperçut  enfin  qu'on 
avait  fait  fausse  route. 

Au  reiite,  cette  déviation  de  i'idéo  première  avait  eu 
entre  autres  un  résultat  utile  :  elle  avait  mis  sur  la  voie 
d'un  système  nouveau  d'alimentation;  nous  voulons 
parler  ilu  battage  en  travers.  Ce  système  est  certai- 
nenienl  iulérieur  à  l'autre,  au  point  de  vue  de  la 
soMune  de  travail  elFectnée,  et  il  n'en  saurait  être  au- 
tri'inenl ,  lorsque  l'on  considère  la  position  de  l'épi  re- 
lativement aux  organes  batteurs.  Mais  il  satisfait  à  un 
bi'soin  réel  dans  beaucoup  de  localités,  celui  de  conser- 
ver la  paille  assez  intacte  pour  (ju'elle  puisse  être 
vendue  SU!'  les  marchés. 

On  ver-ra  plus  loin  que  ce  système,  dû  à  deux  habiles 
mécaniciens  français,  MM.  Loriot  et  Papillon,  quoique 
né  di'  l'idcH^  fausse  (pi'on  se  faisait  de  l'influence  du 
Irottemerit,  peut  vivre  en  parfait  accord  avec  le  prin- 
cipe de  la  percussion. 

Ce  sont  les  Anglais  qui  nous  l'ont  démontré,  après 
nous  avoir  emprunté  ce  système,  qui  a  pris  chez  eux 
un  ti'è.s-grand  développement. 

Pendant  longtemps  nous  n'avons  eu  tpie  des  ina- 
chtnpx  fixes.  C'est  encore  aux  constructeurs  anglais  que 
nous  devons  les  machitws  portatives,  machines  qui  se 
montent  et  se  démontent  avec  facihté,  et  qui,  placées 
sin-deux  ou  quatre  roues  avec  ou  sans  manège,  peuvent 
être  transportées  à  toute  distance. 

Ces  machines,  qui  forment  aujourd'hui  l'immense 
majorité  en  Angleterre,  ne  doivent  cependant  la  vogue 
dont  elles  y  jouissent  qu'à  une  circonstance  purement 
■  iiltinale,  la  coutume  généralement  nqjandue  de 
mettre  les  céréales  dans  ime  cour  ou  dans  les  champs, 
en  [x'tites  meules  qu'on  peut  ainsi  battre  surplace,  évi- 
laiii  par  là  les  pertes  de  grains  et  une  partie  des 
transports. 

Ku  Krauce,  oii  n'guenl  à  peu  près  exclusivement  la 
petite  ef  la  moyenne  culture,  ces  machines  doivent 
avoir  uni'  utilité  plus  grande  encore,  car  elles  concordent 
avec  l'état  économique  de  la  culture  et  de  la  propriété. 
Elles  sont  évidemment  destinées  à  renq)lacer  un  jour  le 
fléau  et  le  rouleau  dépiqueur  dans  toutes  les  exploita- 
tions tro])  restreintes  pour  posséder  en  propre  une  ma- 
chine. Elles  feront  ainsi  profiter,  même  le  tout  petit 
cultivateur,  des  avantages  attachés  aux  grandes  et 
bonnes  niaébines,  rapidité',  perfection  et  bon  marcln'' 
du  battage,  l'n  même  tenqjs  (pi'elles  dmiendront  la 
base  d'une  véritable  industrie,  le  battage  à  l'enlri"- 
prise.  Aussi  leur  amélioration  nous  parail-<'lle  plus  im- 
portante, pour  la  petite  et  la  moyenne  cidture,  que  la 
création  et  l'amélioration  di'S  trè-s-petites  machines. 

Quatre  espèces  de  moteurs  sont  enqiloyés  pour  les 
inîicliines  à  battre  :  les  chutes  d'eau,  les  bètes  de  trait, 
la  \apenr,  l'bomme. 

Nous  ne  dirons  rien  dn  premier  moteur,  dont  l'appli- 
cation à  cet  usage  n'est  qu'exceptionnelle. 


L'emploi  des  bètes  dp  trait  exige,  comme  on  sait, 

un  manège. 

De  remarquables  perfectionnemejits  ont  été  apportés 
à  la  construction  de  cet  engin  par  nos  mi'caniciens,  et 
l'on  peut  dire  que  nous  avons  aujourd'hui  ce  qu'il  v  a 
de  mieux  sous  ce  rapport.  Le  problème  n'était  cepen- 
dant pas  facile,  car  U  s'agissait  de  faire  un  raani'ge  en 
même  temps  solide  et  léj;er,  simple  et  aca-lérant  ce- 
pendant assez  le  mouvement  |)Our  im[)riniei'  an  tam- 
bour batteur  la  vitesse  d'environ  1,000  toins  par 
minute,  vitesse  qu'on  a  reconnue  comme  la  condition 
d'un  bon  battage;  eufiu,  dans  beaucoiq)  de  cas,  il 
fallait  pouvoir  le  monter  et  le  démonter  facilement.  Ces 
conditions  ont  éti'  remplies.  L'.\llemagne  et  l'Amérique 
ont  également  exposé  de  fort  bons  manèges. 

On  sait  que  la  vapeur  a  depuis  longtemps  pénétré 
dans  les  grandes  fi'mies  de  l'Angleterre  et  de  l'Ecosse , 
où,  serviteur  infatigable  et  obéissant,  elle  exécute  les 
travaux  les  plus  pénibles  de  l'intérieur  de  l'exjiloitalion 
à  lin  bon  marchii  remarquable.  En  Ecosse,  ce  sont  gé- 
néralement des  machines  fixi?s;  en  .Angleterre,  ce  sont 
des  machines  locomohiles,  auxquelles  on  ne  peut 
adresser  d'autre  reproche  ([ue  d'être  trop  chères,  et, 
dans  bien  des  cas,  trop  lourdes. 

Longtemps  on  a  pu  douter  que  l'agriculture  fran- 
çaise dut  un  jour  avoir  recours  à  cet  agent  si  puissant, 
expression  actuelle  de  la  plus  haute  civilisation.  On 
verra  plus  loin  ipie  c'est  cependant  en  France  qu'a 
surgi  l'une  des  batteuses  à  vapeur  les  pins  ingénieuses 
et  les  mieux  appropriées  aux  circonstanci'.s  cultiirales 
d'une  grande  partie  de  l'Eiu-ope. 

La  machine  à  vapeur,  parla  régularité  de  sa  marche, 
est  un  moteur  bien  supérieur  aux  chevaux ,  surtout 
pour  la  perfection  du  liattage.  Malgré  cela,  on  peut 
prévoir  qu'il  se  passsera  bien  du  tj'mps  encore  avant 
qu'elle  se  substitue,  sur  le  continent,  dune  manière 
générale  à  ces  derniers,  comme  moleui-  d'intérieur  de 
ferme,  surtout  dans  les  contrées  où  la  rigueur  des  liiiers 
ne  permet  pas  d'utiliser  les  animaux  de  trait  à  des  tra- 
vaux culturaux  pendant  cette  saison.  En  revanche,  la 
macliine  à  vapeur  est  et  sera  toujours  le  moteur  par 
excellence'  pour  l'entrepreneur  de  battage. 

Ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  de  la  faculté  qu'a  le 


principaii 


batteur  au  fléau  de  concentrer  ses  «'Oiirt-s 
ment  sur  les  épis,  et  du  rôle  que  sont  appelé'es  à  jouer 
li\s  machines  portatives  relativement  à  la  petite  culture, 
laisse  assez  prévoir  notre  opinion  sur  les  machines  mues 
à  bras  d'homme,  .\joutons  que  celles  qui  ont  llguré  à 
l'Exposition  n'ont  pas,  quoique  bien  laites  du  reste, 
modilié  cette  opinion.  Si,  dans  le  tableau  des  expé- 
riences dont  il  va  être  ipiestion ,  on  trouve  un  rende- 
ment supérieur  à  celui  que  nous  avons  donné  pour  le 
fléau ,  il  ne  faut  pas  perdre  de  \  ue  (|ue  ce  dernii'r  chiflre 
represente  le  trarail  usuel,  journalier,  tandis  que  le 
rendement  de  la  machine  Hamm  est  un  rendement  de 
rouronrs,  c'est-à-dire  le  résultat  d'un  traxail  de  quel- 
ques minutes  seulement,  accompli  dans  des  conditions 
tejles  que  ni  moteurs,  ni  onvriei-s,  ni  mai  hiin-s  mêmes 
ne  pourraient  les  siqiporter  pendant  un  temps  un  peu 
long. 

(>)mme  cette  observation  s'applique  à  toutes  les  ma- 
chines essayées,  elle  ne  diminue  en  rien  la  laleiir  com- 
parative des  chiffres  obtenus,  par  conséquent,  des  expé- 
riences faites.  Ces  chifTres sont  parlaitement  comparables 
entre  eux:  ils  ne  le  sont  pas  avec  leux  d'un  travail  ré- 
gulier. Pour  rendre  le  travail  du  fléau  comparable,  dans 
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cette  circonstance,  il  faut  l'élever  dans  la  même  pro- 
portion ,  c'est-à-dire ,  au  moins  de  moitié  en  sus ,  porter, 
par  conséquent,  à  5i,  /jo8  et  663  kilogrammes  son 
produit  par  l'homme,  le  cbeval  ordinaire  et  le  cheval- 
vapeur. 

Ces  chiffres  n'ont  rien  de  surprenant ,  rien  qui  soit 
en  contradiction  avec  le  fait  bien  constant  de  la  supé- 
riorité des  batteuses  à  manège  et  à  vapeur,  car  en 
deiiors  du  rendement  il  y  a  bien  d'autres  éléments 
d'appréciation.  Nous  en  avons  déjà  signalé  une  partie. 
Rappelons  ici  que,  de  tous  les  moteurs,  c'est  l'homme 
qui  est  le  plus  cher  '.  Son  emploi  ne  peut  être  justifié 
que  pour  les  travaux  qui  exigent  une  grande  variété 
d'efforts  et  l'intervention  constante  de  l'inteUigence;  ou 
lorsqu'il  permet,  grâce  à  l'intelligence  et  à  l'adresse 
qui  accompagnent  la  force  humaine,  de  faire,  peut- 
être  moins  bien ,  mais  avec  un  simple  outil ,  ce  fpie  font 
les  moteurs  animés  ou  physiques  avec  des  macliines 
comphquées  et  chères.  C'est,  jusqu'à  un  certain  point, 
le  cas  avec  le  fléau.  En  est-il  de  même  de  la  batteuse  à 
bras,  de  l'homme  réduit  à  tourner  la  manivelle  pendant 
toute  une  journée ■?  Poser  cette  question,  c'est  la  ré- 
soudre, lors  même  qu'il  serait  avéré  que  les  machines 
à  bras  battent  avec  autant  de  perfection  que  les  grandes 
machines,  et  ([ue  leur  prix  ne  les  rend  pas  inaccessibles 
à  la  petite  culture  en  masse. 

On  nous  pai-donnera  d'avoir  insisté  sur  cette  ques- 
tion, en  considération  de  l'importance  (pi'a  chez  nous 
et  dans  une  bonne  partie  de  l'Europe  tout  ce  qui  touche 
à  la  petite  et  à  la  moyenne  culture. 

Avant  de  quitter  les  généralités,  on  nous  permettra 
encore  quehpies  mots  d'observation  sur  deux  points 
qui  intéressent  beaucoup  la  pratique  :  le  broyage  de  la 
paille  et  la  présence  d'un  nettoyage  avec  l'appareil  de 
battage. 

Nous  avons  déjà  dit  les  exigences  diaméti'alemenl 
opposées  du  Nord  et  du  Midi  au  sujet  du  premier. 
Nous  ajouterons  que  si  le  broyage  excessif  de  la  paille 
en  fait  perdre  une  partie ,  qui  s'en  va  en  poussière,  ri'ud 
difficile  le  bottelage  et  la  conservation  du  reste,  et  force 
à  en  employer  davantage  pour  procurer  une  couche 
sèche  aux  animaux,  un  broyage  partiel  est  avantageux, 
surtout  quand  on  emploie  la  paille  comme  fourrage, 
ainsi  que  cela  se  pratiipie  de  plus  en  plus  aujourd'hui. 
Les  machines  battant  en  long  brisent  toutes  plus  ou 
moins  la  paille;  quoiqu'il  ne  soit  pas  impossible  d'ar- 
river un  jour  à  équiUbrer  assez  exactement  la  force  avec 
la  résistance  pour  que  les  épis  soient  parfaitement 
égrenés  sans  que  la  paille  soit  brisée,  il  faut  bien  re- 
connaître que,  jusqu'à  présent,  la  perfection  du  battage 
s'est  trouvée  généralement  en  raison  du  broyage  de  la 
paille. 

Toutes  les  grandes  machines  anglaises  ont  des  net- 
toyages. Nos  petites  machines  et  nos  machines  porta- 
tives à  grande  vitesse  en  sont  généraliiiient  privées. 
Cette  absence  a  peu  d'inconvénients  dans  les  premières, 
qui  opèrent  en  grange;  elle  en  a  davantage  dans  les 
secondes,  (pii  fonctionnent  souvent  en  plein  champ. 
Nous  pensons  que,  sans  les  charger  des  nettoyages  an- 
glais, tous  fort  compliqués  et  laissant  à  désirer  au  point 
de  vue  de  l'effet  utile,  il  y  aurait  gi-and  avantage  à  leur 
adapter  quelques  dispositions  simples ,  au  moyen  des- 
quelles on  put  obtenir,   sinon  le  nettoyage  complet, 

'  Chea  moi ,  la  journée  d'un  cBeval ,  en  été,  coûte  3  francs.  Huil 
joum&s  d'homme  coûtent  la  francs.  Cel  chiffres  peuvent  varier; 
ce  rapport  reste  à  peu  près  le  même  partout. 


du  moins  la  séparation  du  grain  d'avec  la  paille,  les 
balles  et  la  poussière. 

L'heureuse  influence  de  nos  concours  agricoles  et  de 
nos  Expositions  «piinquennales  sur  le  perfectionnement 
des  machines  à  battre  est  trop  connue  pour  qu'il  soit 
nécessaire  de  la  constater  ici.  Ce  qui  l'est  moins  c'est 
l'effet  véritablement  hors  ligne  produit  par  l'Exposition 
de  Londres,  en  i85i.  Cet  effet  ne  se  remarque  pas 
seulement  en  Angleterre  et  en  France;  il  est  également 
manifeste  ailleurs.  C'est  depuis  cette  époque  qiie  l'Amé- 
rique du  Nord  semble  avoir  abordé  sérieusement  la 
question  des  batteuses,  (piestion  où,  devançant  plu- 
sieurs de  ses  maîtres,  elle  a  su  se  placer  d'embb'e  à  un 
rang  si  élevé,  (^est  encore  depuis  ce  grand  concours 
qu'on  a  vu  l'Allemagne,  jusque-là  si  indifférente  pour 
ce  genre  de  machine,  s'approprier,  en  le  modifiant  dans 
le  sens  de  ses  conditions  spéciales ^  ce  (pie  l'Angleterre, 
la  France  et  rAméri(|ue  avaient  de  mieux  et  de  plus 
simple.  On  ne  sera  donc  pas  surpris  lorsque  nous  dirons 
que  jamais  on  n'avait  vu  une  collection  de  machines  à 
battre  aussi  remarquable,  tant  par  le  nombre  que  par 
la  valeur  et  la  variété  des  objets  exposés. 

Les  batteuses,  en  y  comprenant  les  égreneuses  à 
mais  et  les  machines  à  débourrer  les  graines  fourragères, 
étaient  au  nombre  de  66,  dont  ia  françaises,  6  an- 
glaises, i  prussiennes,  3  autrichiennes,  i  des  Etats- 
Unis,  a  du  Canada,  i  de  Nassau,  i  de  la  Saxe,  etc. 

Sur  ce  nombre.  Si  machines  étaient  portatives;  17 
battaient  en  travers,  29  étaient  avec  nettoyages  plus  ou 
moins  complets.  Enfin ,  il  y  avait  1  1  machines  destinées 
à  marcher  avec  la  vapeur;  55  machines  à  manège  et 
machines  à  bras. 

Le  Jury,  comprenant  l'importance  de  cette  magni- 
fique collection ,  n'a  pas  voulu  se  borner  à  un  simple 
examen  ;  il  a  soumis  prescpie  toutes  les  machines  à  des 
expériences  comparatives.  Nous  n'entrerons  pas  dans  le 
détail  de  ces  expériences,  qui  ont  duré  près  d'un  mois. 

Nous  dirons  seulement  (|ue  les  machines  à  manège 
ont  été  essayées  dans  un  local  voisin  de  l'Exposition  avec 
des  chevaux  dont  la  force  et  l'état  ont  été  notés  avec 
soin ,  et  que  les  autres  ont  fonctionné  au  Conservatoire 
des  arts  et  métiers  avec  les  machines  à  vapeur  soiijneii- 
sement  tarées  de  cet  établissement.  Notre  honorable 
collègue  IL  Tresca,  sous-directeur  du  Conservatoire, 
avait  bien  voulu  se  à  joindre  nous  pour  ces  dernières 
expériences. 

Le  tableau  ci-dessous  inditpie  les  principaux  résultats 
de  ces  longs  et  pénibles  essais. 

Mais,  en  les  présentant,  nous  déclarons  que ,  malgré 
le  soin  extrême  avec  lequel  ces  opérations  délicates  ont 
été  faites,  nous  n'avons  pas  cru  devoir  les  [irendre 
comme  base  unique  de  notre  jugement.  Nous  savons 
qu'il  y  a  des  machines  de  concours  comme  il  y  a  des 
hommes  de  concours,  machines  et  hommes  ayant  un 
genre  particulier  de  mérite  qui  donne  les  succès  éphé- 
mères. Hommes  de  pratique,  nous  apprécions  d'ailleurs 
l'influence  qu'exercent  souvent  sur  le  fonctionnement 
d'une  machine,  surtout  quand  il  est  de  courte  durée,  des 
circonstances  en  apparence  insignifiantes.  Nous  avons 
donc  eu  recours  à  d'autres  éléments  encore ,  et  nous  n'a- 
vons considéré  comme  exacts,  comme  positifs,  les  cbirt'res 
fournis  par  les  expériences,  que  lorsqu'ils  ont  trouvé 
leur  confirmation  dans  les  faits  de  la  prati([ue  en  grand, 
et  leur  explication  dans  la  construction  de  la  machine. 
Réduites  à  ce  rôle  modeste,  ces  expériences  n'en 
ont  pas  moins  une  grande  valeur,  surtout  lorsqu'il  s'agit 
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de  groupi's  de  machines.  C'est  la  prennière  fois  que  des 
machines  françaises  sont  essayées  comparativement 
avec  des  machines  étrangères  autrement  que  d'une 
manière  empirique,  et  les  résultats  obtenus  sont  de 
naUire  à  modiBer  complètement  l'opinion  qu'on  s'était 
faite,  en  France  même,  sur  l'infériorité  de  nos  bat- 
teuses, relativement  aux  batteuses  anglaises ,  écossaises 
pt  américaines. 

Nous  ne  donnerons  aucune  autre  explication  sur  ce 
tableau,  les  têtes  de  colonnes  faisant  suflisammenl 
comprendre  la  signification  des  chiffres.  Nous  app<"lle- 
rons  seulement  l'attention  des  lecteurs  sur  la  5"  co- 


lonne, qni  renfenrte  les  véritables  termes  de  comparai- 
son ;  et ,  pour  rendre  celle  comparaison  possible  entre  les 
machines  qui  nettoient  et  celles  qui  ne  nettoient  pas, 
nous  ajouterons  qu'un  homme  et  un  enfant,  avec  un 
bon  tarare,  vannent  en  un  jour  de  20  à  3o  hectolitres 
de  blé,  en  moyenne  aS,  c'est-à-dire  le  produit  de 
3,600  kilog.  de  gerbes  environ,  .^nsi,  dans  le  battage 
de  ce  poids  de  gerbes  par  une  machine  à  nettoyage, 
on  ne  doit  attribuer  à  ce  dernier,  au  maximum .  que 
de  1  6  à  i,'5  de  cheval-vapeur  ou  de  1  i  à  1  3  de  cheval 
ordinaire.  Si  l'appareil  emploie  plus  de  force,  c'est  une 
preuve  qu'il  est  défectueux. 
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*  L'astérisqae  indique  que  l'enlèrement  el  rinstallation  sont 
difficiles. 

'  Les  rrterés  et  calculs  relatif  aui  macbines  mues  par  la  va- 
peur sont  d^  M.  Tresca. 

'  Cette  machine  élait  fixe;  mai^  il  y  eu  a  de  mobiles,  moD- 
lées  sur  quatre  roues ,  qui  dounent  les  mêmes  résultats. 

*  Macbine  montée  sur  quatre  roues. 

*  et  ^  Ces  deux  machines  ont  fonctîoniié  avec  leurs  machines 
à  vapeur,  dont  on  a  éraluë  la  force  à  6  cberaax. 

'  Le  blé  était  un  peu  humide  et  au  début  le  contre-batteur 
trop  éloigné  du  batteur. 

'  Machine  à  bras  essayée  avec  la  locomobile  àa  CoDserratotre. 

*  Chevaux  forts.  —  Bras  du  maoéçe  r«ccourds  de  o,3o.  — 
Travail  très-supportable  pour  les  cbeTaux  pendant  tout  une 
attelée. 

'  Cberaux  forts ,  mal  dressés.  — TraTaîl  fatigant. 

'*  Cheraux  forts.  —  Tirage  difficile  mab  sopportaUe. 
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"  Cheraox  ordinaires.  —  Tirage  faible. 

"  et  '*  Chevaux  ordinaires.  —  Tirage  dur  an  début .  facile 
ensuite .  supportable  pendant  une  attelée  arec  deux  tours  par 
minute. 

'*  Chevaux  forts.  —  Tirage  ordinaire  et  supportable. 

"  Cheraax  forts,  mais  réùis.  —  Tiisge  excessif. 

"  et  ''  Cheraux  forts ,  mab  rétifs.  —  Tirage  très-fort  pour 
9  chevaux. 

^  Cheval  grand ,  ntais  l^r.  —  Fatigue  mioime. 

'•  Chevaux  forU.  —  Tirage  asseï  dur. 

**  Chevaux  forts.  —  Tirage  trop  dur  pour  9  chevaux. 

"  Chevaux  forts.  —  Tirage  variable  avec  la  pression  du  eonlre- 
battear. 

**  Chevaux  très-forts.  —  Travail  excessif.  U  faut  3  à  &  cbe- 
Tam. 

"  Chevaux  forts.  —  Tirage  as$ex  dur  et  que  les  chevaux 
n'auraient  pu  supporler  pendant  tout  une  attelée. 
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.Médaille  d'honneur. 

-AI.  J.;A  PiTTS  (n°  33),  à  Buffalo  (État  de  New- 
York),  États-Unis.  —  Cet  habile  constructeur  a  exposé 
plusieurs  machines,  parmi  lesquelles  nous  n'avons  à 
mentionner  ici  que  la  machine  à  battre  portative. 

De  toutes  les  batteuses  qui  figuraient  à  l'Exposition 
au  nombre  de  66,  c'est  sans  contredit  celle  qui  oflVe 
les  dispositions ,  sinon  les  plus  parfaites,  du  moins  les 
plus  nouvelles,  les  plus  originales,  les  plus  remar^ 
quables.  Ainsi ,  sans  parler  du  batteur  hérisson  à  cou- 
teau Correspondant  avec  d'autres  couteaux  placés  sur 
le  contre-batteur,  disposition  générale  en  .\mérique  et 
qui  permet  de  laisser  entre  ces  deux  pièces  un  inter- 
valle d'environ  lo  centimètres,  très-lavorable  à  la  rapi- 
dité de  l'alimentation,  nous  signalerons  le  mécanisme 
qui  entraine  la  paille  et  la  sépare  du  grain,  mécanisme 
qui  consiste  en  une  toile  sans  fin  garnie  de  cases  dans 
lesquelles  tombe  le  grain.  Dans  le  mouvement  de  celte 
toile  sans  fin,  la  paille  est  entraînée  rapidement  et 
rejetée  devant  la  machine,  tandis  que  le  grain,  échappé 
des  cases,  tombe  sur  des  cribles  qui  d'aliord  en  séparent 
les  olons  et  les  épis  non  battus,  lesquels  sont  remon- 
tés sous  le  batteur  par  une  vis  d'.\rchimède,  et  ensuite 
amènent  les  grains  ainsi  épurés  dans  le  courant  d'un 
ventilateur  placé  sous  le  batteur,  et  qui  complète  leur 
nettoyage. 

Les  dents  en  couteaux  qui  garnissent  le  tambour 
batteur  et  le  contre-batteur  ne  sont  pas  exactement  dans 
la  prolongation  du  rayon;  on  les  a  légèrement  inclinées 
en  arrière ,  afin  d'empêcher  que  la  paille  ne  soit  trop 
hachée  et  qu'une  portion  des  grains  ne  soit'  brisée. 
Dans  le  même  but,  ainsi  que  pour  éviter  l'engorgement 
qui  résulterait  d'une  alimentation  trop  abondante,  les 
lignes  de  couteaux,  sur  le  batteur  comme  sur  le  contre- 
batteur,  sont,  non  pas  parallèles  à  l'axe,  mais  en  hé- 
lices. 

Celte  machine  coûte,  prise  à  Buffalo,  i,8oofi-ancs 
avec  le  manège.  Elle  pourra  être  établie  pour  i,8oo  à 
2,000  francs  à  Paris.  Elle  a  été  essayée  au  Consenatoire 
des  arts  et  métiers  avec  la  locomobile  de  cet  établisse- 
ment pour  moteur.  Si ,  pour  la  somme  et  la  perfection 
du  travail  effectué,  elle  a  laissé  à  désirer,  il  faut  l'atlri- 
buer  autant  à  l'absence  d'un  ouvrier  expérimenté  qu'à 
quelcpies  défauts  de  construction. 

Sans  doute  cette  dernière  circonstance  est  pour  beau- 
coup dans  l'insuccès  d'une  expérience  faite  en  dernier 
lieu  aux  environs  de  Paris,  avec  la  machine  munie  de 
son  manège.  Ce  dernier  présente  des  dispositions  ingé- 
nieuses. Il  est  notamment  d'une  remarquable  légèreté 
pour  sa  force;  mais,  cette  dernière,  suffisante  proba- 
blement pour  huit  chevaux  américains,  s'est  montrée 
manifestement  insuffisante  pour  huit  de  nos  chevaux  or- 
dinaires. Il  nous  a  paru  aussi  qu'il  y  avait ,  dans  la  trans- 
mission du  mouvement ,  quelques  parties  défectueuses 
qui  devaient  contribuer  à  augmenter  la  résistance. 

Malgré  ces  défauts  de  détail  que  nos  habiles  mécani- 
ciens sauront  certainement  faire  disparaître,  la  machine 
de  M.  Pitts,  y  compris  son  manège,  n'en  est  pas  moins 
une  des  plus  remarquables  de  l'Exposition.  Nous  n'en 
voudrions  pour  preuve  que  ce  fait  même  que,  quoique 
laissant  à  désirer  dans  son  exécution ,  et  dirigée  par  des 
personnes  inexpérimentées,  elle  a  pu  fonctionner  d'une 
manière  assez  satisfaisante. 

Le  Jury,  appréciant  le  mérite  des  dispositions  neuves 
et  ingénieuses  inventées  par  M.  Pitts ,  et  l'utilité  qu'elles 


peuvent  avoir  dans  beaucoup  de  circonstances,  décerne 
à  cet  habile  constructeur  la  médaille  d'honneur. 

Médailles  de  i^*  classe. 

M.LoTzainé(n°'i3i8),à  Nantes  (Loire-Inférieure), 
France.  —  La  maison  Lotz  aîné,  de  Nantes,  est  une  des 
premières  de  France  pour  la  construction  des  macldnes 
d'intérieur  de  ferme,  hache-paille,  coupe-racines,  con- 
casseurs,  broyeurs,  pressoirs,  tarares,  teiUeuses , 
égrappoirs ,  moulins ,  et  avant  tout  machines  à  battre , 
qui  constituent  même  sa  spécialité  et  font  sa  répu- 
tation. 

Ces  machines  sont  très-variées  ;  toutes  néanmoins 
se  distitiguent  par  une  remarqual)le  simplicité  et  la 
somme  élevée  de  travail  qu'elles  accomphssent. 

M.  Lotz  aîné  a  exposé  deux  machines  à  battre  avec 
macliiiie  à  vapeur  de  la  force  de  4  à  5  chevaux  ;  une 
machine  à  battre  à  manège  direct  tournant  sur  pivot  ; 
une  autre  machine  à  battre  semblable,  mais  dans 
laquelle  la  transmission  d'une  partie  des  mouvements 
s'opère  au  moyen  de  roues  à  friction  ;  enfin  une  loco- 
mobile à  vapeur  et  un  pressoir. 

Dans  l'une  des  premières  machines ,  la  chaudière  et 
la  batteuse  sont  séparées.  Chacune  est  montée  sur  un 
chartil  formé  de  deux  longrines  en  fer,  supportées 
par  deux  roues  avec  double  chambrière  devant  et 
derrière.  Le  cylindre  est  fî.xé  contre  la  machine  à 
battre  et  communique  avec  le  générateur  an  moyen 
d'un  tuyau  en  cuivre  emboîté  dans  un  autre  tuyau  qui 
sert  à  l'échappement  de  la  vapeur.  On  évite  ainsi  du 
même  coup  la  condensation  et  les  inconvénients  qui  ré- 
sulteraient de  l'échappement  de  la  \apeur  à  proximité 
de  la  machine,  lorsqu'elle  bat  dans  une  grange,  car  elle 
peut ,  grâce  à  cette  séparation  de  la  chaudière ,  fonc- 
tionner aussi  bien  au  dedans  qu'an  dehors,  quoique 
n'ayant  pas  d'arbre  de  couche.  Cette  circonstance  est 
importante  pour  les  battages  d'arrière-saison  et  d'hiver, 
généralement  usités  dans  tout  le  nord  et  l'est  de  la 
France ,  et  qui  se  répandent  chaque  jour  d'avantage  dans 
le  centre  et  l'ouest. 

Dans  l'autre  batteuse,  chaudière,  machine  à  vapeur  et 
machine  à  battre  sont  réunies  sur  le  même  chartil, 
également  en  fer  et  monté  de  la  même  façon.  Le  ey- 
Undre  moteur  est  placé  immédiatement  contre  le  bâti 
en  fer  et  tôle  de  la  batteuse.  Un  seul  arbre  à  manivelle 
transmet  le  mouvement.  Une  poulie  volant  d'un  poids 
suffisant  sert  à  régulariser  ce  mouvement ,  que  les  inéga- 
lités de  la  résistance  tendraient  à  faire  varier  beaucoup. 

Cette  machine  est  sans  contredit  la  plus  facilement 
transportable  de  toutes  les  batteuses  à  vapeur  qui 
existent. 

Quoique  toute  en  fer,  en  fonte  et  en  cuivre,  et  d'une 
force  qui  peut  être  portée  sans  danger  jusqu'à  6  che- 
vaux, cette  batteuse,  montée  sur  deux  roues,  ne  pèse 
que  2,700  kilogrammes,  peut  être  traînée  facilement 
par  deux  chevaux  ou  deux  bœufs  dans  les  bons  chemins, 
et  circule  même  dans  les  plus  mauvais  et  dans  les 
champs,  moyennant  un  attelage  suffisant. 

Nous  n'avons  pas  à  juger  ici  le  mérite  des  moteurs  à 
vapeur.  Nous  dirons  seulement  que ,  dans  les  deux  ma- 
chines, le  cyhndre  a  0",  18  de  diamètre  intérieur  et 
o'°,25  de  course.  A  la  pression  moyenne  de  i  atmos- 
phères 1(2,  avec  le  robinet  aux  deux  tiers  ouvert,  et 
une  ahmentation  convenable,  le  piston  donne  en 
moyenne  i5o  coups  à  la  minute.  La  poulie-volant  a  un 
diamètre  de  i"',3o  ;  la  pouliedutambour-batteurqu'elle 
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ciiiiiiiiande  fu  a  iin  (!<•  o"',i8,  ce  qui  donne  près  de 
1,1(10  loiirs  du  hatk'ur  par  minute. 

Nous  ajouterons  ([iif,  i[uoi(|up  ces  madiinos  soient 
construites  avec  une  Irès-jjrando  simplicité,  et  même 
une  certaine  apparence  de  grossièreté,  toutes  les  pièces 
importantes  y  sont  très-soignées  et  parfaitement  exé- 
cutées. Du  reste,  l'expériencfl  a  montré  leur  solidité, 
car  elles  ont  dii  et  doivent  tous  les  jours  r(''sister  aux 
dajigers  cpic  leur  font  courir  non-seulement  l'ignorance 
et  la  maladresse,  mais  encore  le  mauvais  voidoir  de 
ceux  qui  doivent  les  faire  Ibnctionner. 

Le  batteur  et  la  grille  qui  sert  de  contre-batteur 
sont  construits  et  disposés  de  façon  à  opérer  avec  une 
Irès-grande  énergie.  Si  la  paille  est  froissée  et  même  en 
j)aitie  brisée,  en  revanche  aucun  épi  ne  passe  intact;  le 
liallage  est  parfait. 

M  l'une  ni  l'autie  de  ces  machines  ne  nettoie. 

Préoccupé  avant  tout  de  la  nécessité  de  les  rendre 
le  plus  portatives  possible,  M.  Lotz  a  pensé  qu'il  devait, 
dans  le  début,  se  borner  au  battage  pur  et  simple, 
comptant  d'ailleurs  sur  les  moyens  de  nettoyage  ([ui  se 
lrou\ent  dans  toutes  les  fermes.  Mais  à  mesure  que  les 
voies  de  communication  se  perfectionnent,  que  la  iégt>- 
reté  devient  moins  inqjortante,  l'utilité  de  joindre  à  la 
machine  un  nettoyage  ou  au  moins  un  appareil  sépara- 
teur de  la  paille,  est  devenue  plus  évidente,  et  l'hatjile 
constructeur  s'est  empressé  de  se  rendre  au  désir  qui 
commence  à  se  manifester  dans  ce  sens;  en  ce  moment 
même ,  il  construit  des  batteuses  à  vapeur  avec  appareil 
de  débourrage'. 

En  dehors  des  battages,  la  machine  à  vapeur  de 
l'une  ou  de  l'autre  batteuse  peut  être  employée  comme 
les  locomobiles  ordinaires,  c'est-à-dire  à  faire  mou- 
voir les  engins  si  variés,  devenus  une  nécessité  dans  les 
grandes  exploitations,  et  qui  exigent  une  force  stable 
et  à  peu  près  constante,  haclie-paille,  coupe-racines, 
concasseurs,  moulins,  etc. 

Or,  ces  batteuses,  dans  la  force  indiquée  et  battant 
régulièrement  de  a.j  à  35,  et  jusqu'à  4o,ooo  kilo- 
grauunesdegerbesparjour,necoûlenl  (pie  4,300  francs. 

Ainsi,  pour  cette  somme  modi(pie,  M.  Lolz  Uvre  ma- 
chine à  battre  et  moteur  à  vapeur,  qui .  achetés  séparé- 
ment, coûteraient  enlre  H  et  ii,ooo  fr.  en  Angleterre. 

Du  reste,  pour  être  justes,  nous  devons  dire  que 
M.  Lotz  aiué  n'est  pas  l'inïenteur  de  ces  batteuses.  C'est 
dans  l'est  de  la  France,  dans  le  Jtu'a  et  le  Doubs,  (pi'on 
parait  avoir  construit  les  premières  machines  de  ce 
genre,  d'abord  a\('C  machine  à  vapeur  et  batteuses  sé- 
parées, puis  avec  les  deux  réunies  sur  le  même  cJiar- 
lil.  \Liis  il  a  grandement  perfectionné  l'idée  primi- 
tive, comme  le  prou\eut  assez  le  chilTre  de  ses  ventes  et 
les  demandes  incessantes  qui  lui  sont  faites.  Quant  à  la 
première  machine  mentionnée,  elle  est  entièrement 
de  bii. 

Il  en  est  de  même  des  battevsen  à  manéi^e  direct, 
(pi'il  construit  depuis  quatre  ans,  et  dont  la  fabrication 
est  pour  lui  d'une  importance  majeure.  De  toutes  les 
machines  à  manège,  ce  sont  peut-être  les  plus  porta- 
livi>s.  Arrivé  surplace,  il  sidfit ,  en  ellét ,  d'enlever  les 
deux  roues  et  le  brancard  pour  pouvoir  les  faire  fonc- 
tionner. Sept  à  huit  minutes  snfBsent  pour  cette  opé- 
ration ,  aucune  préparation  préalable  du  sol  n'étant  né- 
cessaire, 

'  It  construit,  du  n.-ste,  Aé}h  depuis  quelques  années  .  au  prix  de 
4,8oo  fraucs,  des  batteuses  .^  vapeur  battant  en  ti^verse  séparant 
le  grain. 


La  gêne  occa.sionnée  par  la  po.silion  du  rnanége  placé 
au-dessus  de  la  machine  est  moindre  qu'on  ne  pourrait 
le  supposer  à  première  vue ,  grâce  à  la  hauteurdes  bras. 
Cette  même  hauteur  permet  d'atteler  les  animaux 
directement  sur  le  bras,  d'où  il  résulte  (pi'ils  tirent  par 
la  tangente  et  non  par  la  corde,  comme  dans  les  ma- 
nèges à  terre. 

Un  inconvénient  plus  grave,  peut-être  conséquence 
forcée  d'un  avantage  de  ce  manège ,  c'est  que ,  par  suite 
de  la  transmission  directe  du  mouvement,  les  accidents 
résultant  des  à-coups  sont  plus  fréquents.  Ajoutons 
nc'anmoins  que  M.  Lfjtz,  qui  travaille  conslamment  à 
l'amélinration  de  ses  machines,  a  augmenté  notabUî- 
ment  la  force  des  engrenages,  suspendu  la  grande 
roue  horizontale  sur  pivot,  et  réussi,  de  cette  manière, 
à  diminuer  ces  accidents,  qu'on  éviterait  du  reste  tou- 
jours en  ayant  la  précaution  d'alimenter  régulièrement 
et  surtout  de  ne  partir  qu'après  avoir  fait  tourner  le 
manège  au  moyen  de  la  manivelle.  Enfin ,  nous  l'avons 
dit  en  commençant,  cet  habile  constructeur  a  exposé 
une  machine  de  ce  genre  dans  laquelle  la  transmission 
d'une  partie  des  mouvements  s'opère  par  des  roues  à 
friction  et  des  courroies,  et  tjui,  à  côté  d'une  petite 
augmentation  de  tirage  et  de  prix,  a  l'avantage  d'une 
plus  grande  solidité. 

Les  engrenages  sont  combinés  de  façon  à  donner 
574  tours  du  batteur  pour  un  tour  du  manège,  ce  qui 
a  permis  d'allonger  les  bras  sans  diminuer  la  vitesse  du 
tambour,  et  non-seulement  d'obtenir  ainsi  un  tirage 
plus  eOicace  et  moins  fatigant  pour  les  animaux ,  mais 
encore  de  substituer  à  volonté  le  b(Euf,  c'est-à-dire 
l'animal  de  trait  le  plus  répandu  dans  le  Centre  et 
l'Ouest,  au  cheval. 

Même  avec  des  bœufs,  on  arrive  en  effet  à  9  tours 
du  manège,  par  conséquent  à  i,t48  tours  du  batteur 
par  minute. 

Cette  machine,  telle  (pie  nous  venons  de  la  décrire, 
correspond  à  la  batteuse  avec  machine  à  vapeur  réunie; 
comme  celle-ci,  elle  ne  convient  que  pour  les  battages 
en  plein  air.  Il  y  avait  donc  là  une  lacune  que  l'habile 
constructeur  a  su  combler.  Par  une  disposition  simple 
et  ingénieuse,  il  a  rendu  le  manège  mobile.  En  étant 
les  10  boulons  qui  le  fixent  sur  le  bâti  de  la  machine, 
on  peut  l'enleviT,  le  placer  sur  le  sol,  et  il  devient  alors 
manège  à  terre,  comnuiniquani  avec  la  machine  par 
un  arbre  de  couche.  On  peut  donc  battre  aiec  celte 
machine  en  toiile  saison  et  dans  toutes  les  conditions 
possibles. 

Il  y  a  de  ces  machines  pour  un  seul  cheval  et  à  bâti 
en  bois,  avec  mani'ge  fixe,  au  prix  de  600  francs,  et 
pour  2  chevaux  ou  '1  bouifs,  avec  bàli  en  bois,  pan- 
neaux en  tôle,  man('>ge  fixe,  grande  roue  sur  pivot ,  au 
prix  de  800  francs:  enfin  ,  avec  bâti  en  fer  et  fonte, 
enfjrenages  renforcés ,  manège  mobile ,  grande  roue  sur 
pivot,  avec  engrenage inl('Tieur,  auprixde  i,3oo  francs. 

On  a  vu,  par  le  tableau  ,  que  les  batteuses  à  vapeur, 
comme  celles  à  man('ge,  de  M.  Lolz  aîné,  ont  donné 
des  résultats  remanpiables  au  |)oint  de  vue  de  la  somme 
et  de  la  perfection  du  travail.  On  ne  peut  les  allribuer 
qu'à  la  grande  vitesse  du  balleur,  ainsi  qu'à  sa  forme 
et  à  celle  de  la  grille ,  deux  choses  qui  ont  été  l'objet  de 
nombreux  essais  de  la  part  de  M.  Lotz  ain(''. 

Nous  ne  mentionnons  que  pour  mémoire  le  fort  bon 
pressoir,  le  tarare  de  grange  et  la  locomobile  à  vapeur 
qu'il  a  (exposés. 

Nous  dirons,  en  teriiiinanl ,  que  les  constants  efliorts 
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(le  cet  habile  constructeur  sont  constatés  et  en  même 
temps  récompensés  par  le  développement  journellement 
plus  grand  que  prennent  sa  fabrication  et  ses  ateliers, 
et  qu'accuse,  mieux  que  toute  autre  preuve,  le  chiffre 
de  plus  de  1,000  machines  à  manège  direct  vendues 
depuis  i853. 

Le  Jury  a  su  apprécier  et  la  perfection  jointe  au  bon 
marché  de  ses  produits,  et  les  services  qu'il  a  rendus  et 
rend  chaque  jour  à  notre  agriculture  ;  il  est  heureux  de 
pou\  nir  le  lui  témoigner  ici  en  lui  décernant  la  médaille 
do  1"  classe. 

MM.  RE?iAiiD  et  LoTz  (n"  i345),  à  Nantes  (France). 
—  Ce  que  nous  avons  dit  de  M.  Lolz  aîné  s'applique 
en  partie  à  MM.  Renaud  et  Lotz.  Ils  sont  les  premiers 
qui ,  dans  l'ouest  de  la  France ,  ont  construit  des  bat- 
leuses  à  vapeur,  et,  dès  l'abord,  ils  ont  .su  les  amener  à 
un  degré  de  perfection  et  de  bon  marché  tel ,  que  dans 
l'espace  de  six  années,  c'est-à-dire  depuis  18/19  jusqu'en 
juin  dernier,  ils  en  avaient  Uvré  aSo ,  chiffre  énorme  si 
l'on  veut  bien  considérer  la  situation  économique  de 
noire  agriculture,  et  se  rappeler  ce  que  nous  avons  dit 
plus  haut  de  l'emploi  de  la  vapeur  comme  moteur  agri- 
cole en  France.  Aujourd'hui,  cette  maison  est,  sans 
conteste,  la  première  de  France  pour  la  construction 
des  batteuses  à  vapeur. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  voir  le  progression  sui- 
vie par  la  construction  de  ces  machines  : 


En  1849. 
i85o. 
i83i. 
iBSfi. 
i853. 
1854. 
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Les  6  premiers  mois  de  i855 5o 

Total a5o 

Ces  batteuses  sont  de  même  force  et  du  même  prix 
que  celles  de  M.  Lotz  aine.  Elles  portent  égidement, 
réunis  sur  le  même  chartil  en  1er,  l'appareil  de  battage, 
la  chaudière  et  la  machine  à  vapeur.  Mais  ces  trois 
parties  sont  disposées  d'une  façon  un  peu  différente  et 
qui,  à  certains  égards,  semble  préférable. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  l'utilité  d'une  disposition 
propre  à  séparer  le  grain  de  la  paille  s'applique  égah^- 
inent  à  ces  machines,  et  nous  ajouterons  que  nous 
comptons  assez  sur  l'inlelligence  et  l'activité  bien  con- 
nues des  chefs  de  celle  maison  pour  élre  certain  qu'ils 
sauront  comblercette  lacune  d'une  manière  satisfaisante. 

MM.  Renaud  et  Lolz  ne  se  bornent  pas  à  construire 
des  batteuses  sui-  commandes  ;  comme  M.  Lolz  aine ,  ils 
eu  ont  ordinairement  un  certain  nombre  qui,  sous  la 
londiiile  d'un  mécanicien  accompagm/  de  deux  ouvriers, 
parcourent,  après  la  moisson,  les  diverses  parties  de  la 
France,  et  battent  à  façon  chez  les  cultivateurs,  au  prix 
ordinaire  de  5o  centimes  par  hectolitre  de  grain.  Ce 
genre  de  spéculation,  non-seulement  a  élé'  fort  utile  aux 
nombreuses  localités  où  il  s'est  effectué  et  à  servi  à 
laire  connaître  et  à  populariser  l'usage  des  batteuses  et 
des  machines  à  vapeur,  mais  encore  il  a  permis  aux 
constructeurs  de  reconnaître  promptement  les  défauts 
que  pouvaient  présenter  leurs  machines  et  d'y  porter 
remède. 

Nous  répéterons  ici  ce  que  nous  avons  dit  des  batteuses 
à  vapeur  de  M.  Lotz  aîné,  qu'elles  sont  un  véritable  tour 
de  force  de  simplicité ,  de  légèreté  et  de  bon  marché, 
comparées  aux  grandes  batteuses  anglaises,  marchant 
au  moyen  de  locomobiles  séparées,  et  que,  chose  plus 


remarquable  encore,  malgré  cette  simphcité,  cette 
légèreté  et  ce  bon  marché,  elles  donnent  un  effet  utile 
supérieur  à  celui  de  ces  machines. 

Cette  maison  fabrique  également  des  machines  à 
manèges  qui  sont  loin  d'être  sans  mérite ,  comme  l'in- 
dique suffisamment  le  chiffre  de  près  de  900  de  diverses 
grandeurs  qu'ils  avaient  livrées  jusqu'en  juin  dernier. 

Ces  machines  sont  à  manèges  séparés,  donnant  le 
mouvement  par  engrenages;  aussi  présentent-elles  quel- 
ques ditTicultés  de  placement,  et  sont-elles,  par  consé- 
quent, moins  portatives  que  la  machine  à  manège 
direct. 

Nous  attendrons  la  sanction  d'une  plus  longue  expé- 
rience avant  de  faire  exception  en  faveur  de  la  machine 
n°  4 ,  dont  le  manège  reste  constamment  sur  la  charrette. 
Du  reste  ces  machines,  en  général,  paraissent  convenir 
parfaitement  pour  les  battages  en  place.  Nous  ne  leur 
reprocherons  que  quelques  défauts  de  détail  dans  les 
transmissions  de  mouvement,  la  liiible  dimension  de  la 
couronne,  qui  a  pour  conséquence  une  disproportion 
nuisible  entre  les  roues  d'engrenages  de  la  machine  et 
les  pignons  qu'elles  commandent. 

Comme  le  précédent  exposant ,  MM.  Renaud  et  Lotz 
fabriquent,  outre  les  machines  à  battre,  la  plupart  des 
machines  d'intérieur  de  ferme,  notamment  des  pres- 
soirs, des  machines  à  tuyaux,  dosteilleuses,  des  tarares, 
des  pompes.  La  plupart  de  ces  machines  ont  été  l'objet 
de  récompenses  plus  ou  moins  importantes  après  des 
essais  faits  dans  divers  concours  généraux  et  régionaux. 

Cette  maison  occupe  environ  900  ouvriers,  et  paraît 
faire  pour  près  de  1,900,000  francs  d'affaires  par  an. 
Ces  chiffres  indicpient  suffisamment  qu'elle  occupe  le 
premier  rang  en  France,  pour  ce  genre  de  fabrication. 

Le  Jury,  appnjcianl  le  mérite  des  machines  exposées 
par  Ani.  Renaud  et  Lolz  et  les  signalés  services  que  ces 
honorables  industriels  ont  rendus  à  l'agriculture,  leur 
décerne  une  médaille  de  1  '"  classe. 

M.  Di'vom,  à  Liancourt  (Oi.se),  France.  —  M.  Du- 
voir  construit  d'exd'lliMites  machines  fixes  à  battre  le 
blé.  Ces  machines  sont  complètes  ;  elles  ont  un  secoueur 
et  un  tarare;  elles  battent  en  travers,  ne  brisent  pas  la 
paille  et  donnent  le  blé  dans  un  état  de  propreté  très- 
satisfaisant. 

Tous  les  organes  de  la  machine  sont  très-bien  exé- 
cutés et  de  bonnes  proportions.  On  reconnaît  que  foutes 
les  pièces  ont  fait  l'objet  d'une  étude  particulière  et 
sont  le  résultat  d'améliorations  successives  dictées  par 
l'expérience.  M.  Duvoir  s'occupe  depuis  longtemps,  en 
cÛi't,  de  la  construction  de  cette  classe  de  machines,  et 
bien  qu'il  n'emploie  que  des  organes  élémentaires  con- 
nus en  principe,  on  peut  dii'e  qu'il  est  le  créateur  dé  sa 
machine  à  battre,  par  la  bonne  disposition  qu'il  a  su 
donner  à  toutes  les  pièces  et  par  les  perfectionnements 
qu'il  leur  a  fait  subir. 

Les  machines  de  M.  Duvoir  sont  extrêmement  ré- 
pandues dans  les  grandes  fermes  des  départements 
voisins  de  Paris.  Dans  la  seule  année  i854,  il  a  été 
livré  trois  cent  cinquante  de  ces  appareils. 

Voici  les  dimensions  des  principaux  organes  de  la 
machine  de  M.  Duvoir. 

Les  bras  du  manège  ont  9"',70  de  longueur.  Les  che- 
vaux qu'on  y  attelle  font  3  i/a  à  4  tours  par  minute. 

La  grande  roue  dentée  de  ce  manège  a  1 9  6  dents  : 
elle  commande  un  pignon  d'angle  de  -ih  dents. 

L'arbre  de  ce  pignon  est  horizontal  et  transmet  le 
mouvement  à  la  machine  à  battre  en  passant  .sous  le  sol. 
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(À't  arbre  porto  tme  roue  intermMaire  de  169  dents 
eomin.i(ulant  un  pignon  de  ■.!•")  dénis. 

Une  poulie  de  i^.o  de  dianiùlre,  montée  snr  l'arbre 
dont  on  Went  de  parler,  conduit  directement,  par  une 
courroie,  l'arbre  du  batteur,  dont  la  poulie  a  o"',35  de 
diamètre. 

Le  batteur  a  o"',68  de  diamètre;  il  est  formé  de 
i()  battes  de  i"',6o  de  longueur. 

Le  rapport  du  nombre  de  tours  du  batteur  au  nom- 
bre de  tours  du  manège  est  exprimé  par  le  produit 
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Le  batteur  fait  donc  environ  1 3C  tours  par  tour  du  ma- 
nège. 

L'arbre,  (pu  porte  la  grande  poulie  de  rouuuandc, 
de  1  uièlre ,  porte  deux  autres  poidies  :  l'une ,  de  ()"',33 
de  diamètre,  et  l'autre,  de  o"',37  ;  la  première  conduit 
le  cylindre  engreneur,  dont  l'arbre  porte  une  poulie  de 
o^.iB;  la  seconde  commande  le  ventilateur  du  tarare, 
dont  l'arbre  porte  une  poulie  de  o'",ig  de  diamètre. 

Li'  manège  exposé  par  M.  Uuvoir  présente  une  parti- 
cularité nouvelle,  c'est  l'emploi  d'un  organe  en  caout- 
cbouc  destiné  à  éviter  les  cliocs  et  les  à-coups  que 
donnent  souvent  les  chevaux  au  départ,  ou  pendant  le 
travail. 

M.  Pi>ET  (n"  i3?ii),  à  Abilly  (Indre-et-Loire), 
France.  —  M.  Pinet  expose  une  machine  à  battre,  sans 
nettoyage  ni  séparation  de  la  paille,  et  un  manège.  La 
transmission  île  mouvement  a  lieu ,  à  l'aide  d'iuie  cour- 
roie, entre  les  deux  appareils,  (pii  sont  complètement 
indépendants  l'un  de  l'autre. 

La  batteuse  est  d'une  construction  simple  et  conve- 
nable ;  l'Ile  travaille  bien,  mais  ni'  présente  aucune  par- 
ticularité niiuvelli'.  Son  prix  peu  eli'vé,  de  3oo  francs, 
la  ri'connnande  cependant  aux  agn'iculti'urs. 

Le  manège  '  de  M.  Pinet ,  au  contraire ,  est  d'ime  dis- 
position toute  nouvelle  et  di'S  pins  remar(|uabli's.  Il  est 
l'utièrcment  en  fonte  et  on  fer,  sauf  la  croix  en  bois  sur 
laipii'lle  il  est  monté ,  et  lesbrasauxtpiels  les  chevaux  sont 
attelés.  Son  jirix  est  de  (joo  francs.  Il  serait  difficile  de 
le  faire  bien  comjirendi'e  sans  figures.  Nous  dirons  seu- 
lement ipie  la  force  est  transmise  à  une  poulie  placée  à 
a  mètres  environ  au-dessus  du  sol,  et  sur  laipielle  on 
fait  passer  la  courroie  ipii  doit  jior'ter  le  mouvemi'ut  à 
la  machine  à  mettre  en  jeu.  (jette  pouhe  a  o"',8o  de 
iliamèlr'i',  fait  errviron  .5o  tours  par  lourdes  chevaux 
atti'lc's  au  nranége.  Un  déclic  for't  bien  disposé  jier'rnet 
à  cette  roue  de  continuer  à  toiiruer  librement  en  c:us 
d'an'èt  brusqire  du  moteur. 

Le  rrranége  de  M.  Pinet  n'exige  aucune  installatiorr  ; 
à  vide,  le  plus  léger  eiriirt  de  la  main  le  met  en  mouve- 
ment, (je  nranége  peut  servir  de  nroteur  pour  toute 
autr'e  opération  ([ue  le  battage.  Il  parait  l'un  des  plirs 
r'erriaii|uables  appareils  de  ce  genr'e  que  l'on  piii.sse  re- 
commandor'  airx  agricirIteur'S  et  aux  indirstriels. 

La  poulie  du  manège  conrmairile,  comme  on  l'a  déjà 
dit ,  urre  poulie  fixée  an  bàli  de  la  batteuse;  une  secorrde 
porriie,  montée  sur  farbr'e  di'  la  première,  courmarrde 
a  .soir  loirr  celle  de  l'ar-br'e  dir  batteiu'.  Les  dianièlr'es  de 
ces  dilfèr'entes  |)arlies  sont  Wh  ipre  le  batteur-  fait  en- 
vir'on  .")  torrr's  par  tour  de  la  porriie  du  manège,  et,  par 

'  11  a  élé  convenu  entre  la  V*  classe  et  la  VI'  que  li-s  manèges 
exposi^'S ,  tous  app)i<[ii(^-s  à  des  luaclrines  agricoles  ,  renlr^Taient  dans 
rappri^ciation  Ile  ces  ruachines. 


conséqrrent,  à  pert  pràs  2  5o  tours  par  tour  des  chevaux 
attelés  à  l'aiipruoil. 

.M.E.Dr\EwrT2  et  RuDor.F  (rr'a'rS),  à  Tlrorn  (Prusse). 
• —  La  batteuse  exposé'e  jiar  .MM.  Drewitî  it  Rrrdolf 
est  remarquable  à  beaucoup  d'i''([ar'ds.  Elle  est  eir- 
lièremerrt  etr  forrte  et  en  fer,  et  paraît  d'une  grande 
solidité.  Le  batteur  porte  une  porriie  de  friction  deo°',i5 
de  iliHinètri',  qui  rcfoit  son  rrrouvement  d'une  roue  à 
gor-ge  irrtèrieirr-e  di'  1  rrrètre  di'  diartrètr-e.  Urre  disposition 
très-sinrple  pernret  de  serrer  plirs  ou  rrroiirs  l'une  contre 
l'autrv  ces  ileirx  r'ortes,  et  de  lair'e  airrsi  varier  la  force 
qui  perrl  être  transmise  an  batli'rrr-,  (je  mode  de  trans- 
mission parait  très-ronvenabli'nii'rrt  applicable  aitx  nra- 
chines  à  battre.  Il  dispense  des  ericlirpiotages  habituel- 
lement enrployé's  pour  éviter  les  arrèls  Irrusques  du 
batteur  et  r-errd  impossibles  les  accidents  rèsrtltant  sou- 
vent, avec  des  ouvriers  peu  exer'cès,  de  l'errgorgement 
de  l'appareil. 

Un  autre  mécanisme  très-remariprable  permet  de 
faire  varier  l'c'cartement  du  batteur  ot  du  corrtr-e-batteur 
sans  même  arrêter  la  marche  de  l'a]ipar'eil. 

Les  battes,  arr  nombre  de  A,  ont  o"',t)3  de  longueur 
et  sontmontées  sur  des  couronnes  de  o"',/io  de  diamètre. 

Le  nranége  de  cette  macliirte  est  formé'  de  deux  roues 
et  de  dertx  pignorrs  :  la  premièr'e  roite  a  Î)ù  dents  et  son 
pignon  en  a  r  6  ;  la  seconde  rorre  a  36  dent.s  et  son  pignon 
en  a  12. 

Le  bras  du  manège  a  3",o5. 

La  transmission  du  mouvement  a  lieu  par  un  arbre 
à  la  cardan. 

La  roue  dentée  irttermédiaire  fixée  ait  bâti  de  la  ma- 
chine a  45  dents  et  son  pignon  en  a  1  2.  L'arbre  de  ce 
pignon  porte  la  rorre  à  gorge  iittérierrre  de  1  mètre  de 
diamètre  qrri  cournrande  la  rorre  de  o"",  i5  de  diamètre 
montée  sur  l'ar'bri'  du  batteur. 

Le  rapport  du  nombre  de  tours  drr  batteur  à  ceirri 
drt  manège  est  exprimé  par  la  fraction  : 

Ë^X  — X  — X  '°''°° 
iG        la        la        o"",  i5 

Le  battertr  fait  donc  environ  244  torrrs  par  lorrr  du  ma- 
nège. 

La  machine  dont  il  s'agit  est  malheurertsenient  d'un 
prix  élevé,  irrais  pert  d'appareils  de  ce  genre  offrent  une 
exécution  ati.ssi  parfaite,  autant  de  particularités  re- 
ntarrptables  et  norrvelles,  et  une  disposition  générale 
artssi  bien  enterrdue. 

Mentions  pour  mémoire. 

MM.  RiciiAnD  IIonNsttï  et  CIs(n''  75),  à  Grantham 
(Royaume-Uni).  —  Parmi  les  machiiles  diverses,  expo- 
.si'esparla  maison  Ilornsby  et  fils,  nous  n'avons  à  inetr- 
liorirri'r  ici  que  la  nracirirre  à  hatire  portative.  Cette  mai- 
son jouit  d'rrni'  Ir'ès-grande  r'èpulalion  dans  toute  r,\n- 
gleterr-e  et  les  colorries  anglaises.  Ses  senroir-s  passertt 
pour  les  meilleurs  connus;  ses  locomobiles  sont  consi- 
dérées r.omnre  les  plirs  soignerrsetnent  corrièclionnèes; 
enfin,  sa  machine  à  ballr-e  a  obtenu,  celte  armée  nrème, 
le  premier  prix  au  grand  concotirs  tenu  par  la  Société 
royale  d'agriculture,  à  (Jarlisle. 

(jette  derrrière  circorrstance,  qui  n'é'Iail  pas  ignorée 
du  Jury,  a  ilr'i  ni'cessair'i'inerrt  ètr'e  prise  par  lui  en  sé- 
rieuse considèralion.  Klle  evplicpte,  avec  le  pr-eslige  qui 
s'attache  arr  norrr  ili'  Ilornsby,  la  corilradiilion  qu'on 
remarquera  entre  les  résultats  de  l'expérience  à  laquelle 
celte  machine  a  été  soumise  et  la  récompense  (|ui  lui  a 
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été  accordée.  Ainsi  que  nous  l'avons  dit  dans  l'introduc- 
tion ,  nous  ne  nous  faisons  pas  illusion  sur  la  valeur  de 
ces  expériences.  Décisives,  quand  elles  viennent  à  l'ap- 
pui des  faits  journaliers  de  la  pratique,  elles  ne  doivent 
être  acceptées  qu'avec  beaucoup  de  réserve  et,  en  quel- 
que sorte,  à  simple  titre  de  renseignements,  quand  elles 
sont  en  opposition  avec  ces  faits.  Or,  le  Jury  a  pensé 
que  la  Société  royale  d'agriculture  d'Angleterre  a\ait  dû 
baser  son  jugement,  non  pas  seulement  sur  un  examen 
plus  ou  moins  approfondi  de  la  machine ,  mais  sur  les 
faits  relatifs  à  son  emploi  prolongé  dans  de  nombreuses 
exploitations ,  faits  que  la  société  est  mieux  à  même  que 
le  Jury  de  connaître  et  d'apprécier.  Nous  sommes  donc 
tout  portés  à  admettre  que  si  les  constructeurs  ou  un 
ouvrier  expérimenté  avaient  présidé  à  l'expérience ,  on 
aurait  obtenu  un  résultat  meilleur. 

Maintenant  que  nous  avons  fait  la  part  des  considéra- 
tions qui  mililent  en  faveur  de  la  macliine  Hornsby,  il 
est  de  notre  devoir  d'exposer  franchement  notre  opinion 
sur  ses  côtés  faibles.  Celte  machine  est  lourde  ;  elle  est 
compliquée,  et  enfin,  tant  par  suite  de  quelques  vices 
d'exécution  que  par  la  forme  et  la  comljinaison  défec- 
tueuse de  quekpies-unes  de  ses  parties  accessoires,  elle 
use  inutilement  une  force  notable.  On  s'en  convaincra  fa- 
cilement, sans  même  la  faire  fonctionner,  en  examinant 
attentivement  son  strmv-shaker  (secoueur  de  paille), 
d'une  forme  neuve,  originale,  mais  trop  lourd,  trop 
compliqué  pour  le  but  bien  simple  qu'il  est  destiné  à 
remplir,  et  surtout  ce  luxe  de  vis  d'Archimède,  d'émot- 
teurs  et  de  sasseurs  qui ,  avec  le  ventilateur,  constituent 
le  nettoyage. 

Malgré  ces  imperfections  de  détail,  cette  machine 
n'en  est  pas  moins  une  œuvre  remarquable,  contenant 
non  pas  seulement  en  germe,  mais  en  application,  des 
idées  neuves ,  ingénieuses ,  dont  l'intelligence  bien  con- 
nue de  \LM.  Hornsby  saïu-a  développer  toutes  les  consé- 
quences, en  éliminant  les  défauts  presque  toujours  atta- 
chés à  la  première  réalisation  d'une  idée.  MM.  Hornsby 
et  fils,  ayant  reçu  du  Jury  de  la  HP  classe  une  haute 
récompense ,  ne  sont  mentionnés  ici  que  pour  mémoire. 
— (Voir  au  rapport  de  M.  Barrai,  1"  classe,  p.  i-Sg.) 

MM.  Richaud  (jAiiiiETT  et  fils  (n°  989  6ts),  à  Saxmnn- 
dham,  comté  de  Suftblk  (Royaume-Uni).  —  MM.  Gar- 
rett  ont  exposé  deux  machines  à  battre  :  l'une  de  grande 
dimension ,  destinée  à  être  mise  en  jeu  par  une  machine 
à  vapeur;  l'autre  pouvant  être  conduite  par  deux  che- 
vaux attelés  à  un  manège. 

La  grande  machine  à  battre  de  M.  Garrett,  montée 
sur  quatre  roues ,  est  d'im  poifls  assez  considérable  ;  mais 
elle  est  très-complète,  munie  d'un  secoueur  et  d'un 
système  de  nettoyage  bien  entendu.  La  paille  est  en- 
tièrement séparée  du  grain ,  qui  est  livré  par  l'appareil 
dans  un  état  de  propreté  satisfaisant. 

La  grande  machine  de  MM.  Garrett  est  disposée 
pour  battre  en  long  an  besoin.  Le  batteur  a  o'°,5i  de 
diamètre.  (1  est  formé  de  huit  battes  de  i°',3o  de  lon- 
gueur chacune. 

La  courroie  de  la  machine  à  vapeur  agit  sur  une 
poulie  de  o",7/i5  de  diamètre.  L'arbre  de  cette  poulie 
porte,  à  son  autre  extrémité,  une  seconde  poulie  de 
o'",8oo  de  diamètre  qui  commande  directement  le  bat- 
teur par  une  pouhe  de  o'",ig  de  diamètre. 

Il  serait  inutile  de  donner  les  dimensions  des  autres 
organes  moteurs  de  l'appareil ,  dont  les  fonctions  spé- 
ciales ne  pourraient  pas  être  bien  comprises  sans  di' 
nombreuses  figures. 


La  machine  à  battre  à  manège,  de  la  force  de  deux 
chevaux ,  peut  se  placer,  pour  le  transport,  sur  le  même 
Irain  (pie  le  manège  lui-même.  Le  batteur  a  o°',35  de 
diamètre;  il  porte  cinq  battes  de  o'-.Sg  de  longueur. 
Cette  machine  bat  seulement  le  blé,  mais  elle  n'a  ni 
secoueur  ni  tarare;  elle  est  légère,  bien  exécutée  et 
commodément  disposée,  mais  ne  présente  aucune  par- 
ticularité remarquable. 

Le  manège  de  cette  machine  se  compose  de  deux 
roues  et  de  deux  pignons  :  la  première  roue  a  1 90  dents 
et  son  pignon  i5;  la  seconde  roue  a  3o  dents  et  son 
pignon  en  a  10. 

La  transmission  du  mouvement  du  manège  à  la  ma- 
chine a  lieu  par  un  arbre  à  la  Cardan. 

La  grande  roue  dentée  intermédiaire,  fixée  au  bàli 
de  la  machine,  a  iito  dents.  Elle  commande  le  batteur, 
dont  l'arbre  porte  un  pignon  de  1 6  dents.  Le  batteur 
fait  par  conséquent  64o  tours  par  tour  de  manège. 

Les  machines  à  battre  de  MM.  Garrett  sont  très- 
répandues  et  méritent  la  réputation  dont  elles  jouisseni 
en  .\ngleterre.  —  (V.  la  III'  classe,  p.  189.) 

MM.  Claïton,  Sbuttleworth  et  C'%  à  Lincoln  (  Roy.- 
Uni).  —  La  machine  à  battre  portative  et  complète, 
exposée  par  M.  Clayton,  est  un  appareil  remarquable  à 
beaucoup  d'égards.  Elle  bat,  vanne  et  nettoie  en  même 
temps.  Sa  construction  est  soignée,  mais  on  peut  lui 
reprocher  un  peu  de  complication  et  un  poids  assez 
considérable.  —  (V.  p.  208  et  aii.) 

Médailles  de  a'  classe. 

M.  CoMMiKG  (n°  1261  bis),  à  Orléans  (Loiret), 
France.  —  M.  Cunmiing  expose  une  machine  à  battre 
fixe,  système  Duvoir,  avec  secoueur  et  tarare.  Cette  ma- 
chine peut  être  mise  en  mouvement  par  une  machine  à 
vapeur  ou  un  manège. 

Cette  machine  bat  en  travei-s  et  ne  fatigue  pas  la 
paille.  Son  exécution  est  soignée  et  satisfaisante.  Son 
prix  est  de  i,8oo  francs. 

Le  batteur  a  o°',68  de  diamètre;  il  est  formé  de 
iCt  battes  de  i"',Go  de  longueur  chacune.  L'arbre  du 
batteur  tourne  d'un  côté  sur  des  galets  et  de  l'autre  dans 
un  coussinet,  qui  lui  permet  de  se  soulever,  au  besoin, 
en  s'écartant  du  contre-batteur. 

Les  transmissions  de  mouvement  ont  lieu  à  l'aide  de 
courroies  et  de  poulies,  dont  les  dimensions  sont  à  très- 
peu  près  égales  à  celles  indiquées  ci-dessus  pour  la 
machine  Duvoir. 

En  propageant  un  bon  modèle,  déjà  coimu  il  est 
vrai,  M.  Ciunming  a  rendu  un  service  que  le  Jury  re- 
connaît en  hd  accordant  une  médaille  de  2'  classe. 

M.  Dameï,  à  Dole  (Jura),  France.  —  La  machine  à 
battre  de  M.  Daniey  est  portative,  et,  bien  que  son 
poids  soit  peu  considérable,  elle  bat,  vanne  et  nettoie 
en  même  temps.  Sou  prix  est  de  9.30  Irancs. 

Le  manège  fait  partie  de  la  machine  elle-même,  de 
sorte  que  la  mise  en  place  de  l'appareil  n'exige  d'autre 
soin  cpie  le  calage  des  quatre  roues  qui  le  supportent. 
Le  bras  de  levier  du  manège  de  M.  Damey  est  un  peu 
court,  mais  le  constructeur  allirme  qu'il  lui  sera  facile 
de  lui  donner  plus  de  longueur. 

Le  nettoyage  dans  la  machine  que  nous  examinons 
se  fait  remarquablement  bien . 

La  couronne  dentée  du  manège  a  76  dents,  et  son 
pignon  en  a  1 5.  La  roue  droite  intermédiaire  a  5 1  dents, 
et  son  pignon  en  a  1 5  ;  l'arbre  de  ce  pignon  porte  une 
poulie  de  o'",gS  de  diamètre,  qui  commande  par  une 
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courroip  ia  poulio  ào  l'axp  du  battour,  qui  a  o"',  1 6  de 
ijianu'lrp.  Le  lialtinir  fait  Hoiic  environ  in"), 5  lours  jiar 
tour  dn  manège.  Il  csl  lor'nié  di!  dix  battes  et  a  o"',0 
de  diamètre. 

Un  râteau  tournant,  formé  de  cinq  barres,  de 
o'°,5o  de  diamètre  et  faisant  environ  i  tour  pour  lo 
tours  du  battenr,  reprend  la  paille  au  sortir  de  cette 
partie  de  la  macJiine  et  la  pousse  sur  un  plan  inclind 
qui  la  conduit  au  tarare,  mis  en  jeu  par  une  corde  sans 
lin  passant  sur  des  poulies  à  gorge. 

La  niacliine  de  .M.  Daniey  laisse  un  peu  à  dési- 
rer dans  quelques  diUails  d'exécution,  mais  elle  offre 
beaucoup  de  très-bonnes  dispositions  et  deviendra 
probablement  l'un  des  bons  appareils  de  ce  genre,  si 
ce  constructeur  continue  à  s'en  occuper  avec  persévé- 
ram-e. 

Il  a  déjà  été  vendu  .333  machines  de  cette  espèce. 

M.  Page,  à  Montréal  (danada).  —  La  machine  de 
\\.  Page  est  destinée  à  être  mise  en  mouvenieul  à  l'aide 
de  chevaux,  par  un  manège  ou  un  plan  incliné.  Elle  a 
l'té  essayée  avec  luie  machine  à  vapeur  et  a  donné  di! 
fort  bons  résultats.  La  paille  est  bien  secouée  et  le  blé 
bien  séparé. 

Cette  machine  est  très-convenablement  disposée  et 
présente  plusieurs  particularités  remarquables.  Les 
constructeurs  y  trouveront  le  principe  de  plusieui-s  dis- 
positions utiles  à  imiter,  en  perfectionnant,  sous  certains 
rapports,  leur  réalisation  pratiipie. 

M.  Tebbolle  {n°  i30i),  à  Nantes  (Loire-Inférieure), 
France.  —  Le  batteur  de  la  macliine  de  M.  Teriolle 
présente  tme  disposition  particulière.  Les  battes,  au 
nombre  de  't,  ont  o"',()0  de  longueur  et  sont  montées 
sur  un  tambour  de  o"',68  de  diamètre,  de  manière  à 
faire  un  certain  angle  avec  les  génératrices  du  cylindre. 
Cette  machine  est  réunie  à  son  manège  par  un  axe 
horiiontal  à  genou  >i  la  Cardan. 

Le  bras  du  nian<';;e  de  cette  madiine  a  3"",  1 5  de 
longueur.  La  couronne  dentée  du  manège  a  5o  dents, 
et  son  pignon  d'angle  en  a  i  o. 

La  première  roue  dentée  intermédiaire  fixée  à  la 
machine  a  8i  dents,  son  pignon  en  a  i  a  ;  tme  deuxième 
roue  intermédiaire,  nionl('e  sur  l'arbre  de  ce  pignon, 
a  i()8  dents,  et  commande  directement  le  batteur  par 
im  pignon  de  i  a  dents. 

Le  batteur  fait  par  consécpient  Ucfo  tours  par  tour 
ilu  niani'ge.  Dans  nos  expériences,  les  che\aux  ont  fait 
■!,i  tours  par  minute. 

Le  prix  de  l'appareil  est  de  goo  francs;  il  fonctionne 
convenablement  et  |iarait  bien  établi  dans  toutes  ses 
parties. 

M.  Legendiie  (n"  i3i  i),  àSaiut-Jean-tl'Angé'ly  (Cha- 
rente-Inférieure), Krajice. —  La  macliiuo  de  M .  Li'geiidre 
est  entièrement  en  métal  et  ne  coûte  qui'  'i-'io  francs 
sans  son  manège.  Sou  exécution  est  satisfaisante,  mais 
([uelipiM  pièces  laissent  apercevoir  un  peu  trop  I'c'mo- 
nomie  de  nnHal  ou  de  main-d'truvre. 

Le  battenr,  formé  de  h  battes,  a  o"','ii  de  diamètre 
et  o^.ïi'i  de  longueur. 

Le  manège  est  dc'tacliè'  et  ne  préseule  aucune  parti- 
cidaritè  reniaivpiable. 

Le  manège  de  cette  machine  se  compose  d'une  cou- 
ronne dentée  de  (jn  di'uts  et  d'un  pignon  d'angle  de 
1  ■y  ilenls.  Les  bras  ont  3  mètics  de  longueur. 

La  transmission  du  manège  à  la  batteuse  se  fait  par 
un  arbre  à  la  Cardan. 

La  première  roue  inti'rinédiairc ,  fixée  au  bâti  de  la 


machine,  a  .56  dents  et  conduit  \\n  pignon  de  p  dents. 
L'ne  deuxième  roue  intermèiliaire,  monti'e  siu'  l'arbre 
dn  jiignon  pn'cèdent.a  t[)>  dents  et  conduit  le  pi- 
gnon de  i3  dents  de  l'arbre  du  batteur;  il  fait  donc 
33i,()  tours  par  tour  du  manège.  Dans  nos  expériences 
les  chevaux  laisaient  a,*)  toui'spar  minute. 

M.  Legendre  fait  de  louables  efforts  pour  vulgariser 
l'emploi  de  machines  simples,  solides,  et  dans  les- 
quelles les  métaux  jouent  un  rôle  important.  Ses  pro- 
duits sont  dignes  d'être  encouragés. 

Une  médaille  de  s'  classe  est  accordée  à  M.  Legendre 
pour  sa  machine  à  battre. 

M.  GÉBAno  (n°  i  2K7),  à  Vierzon  (Cher),  France.  — 
La  machine  de  M.  Gérard  est  une  simple  batteuse  porta- 
tive, ne  secoviant  pas  la  paille  et  ne  nettoyant  pas  le  blé. 

La  machine  l'st  mise  en  jeu  par  le  mouvement  d'un 
seul  cheval  gravissant  un  ])laucher  incliné  mobile  qui 
fuit  sous  ses  pas. 

Bien  que  ce  mode  d'emploi  d'un  niotiuii'  animé 
utilise  assez  mal  la  force  de  l'animal  et  donne  lieu  à  de 
graves  et  nundjreuscs  objections,  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  qu'il  parait  bien  approjiriè  au  but  spécial  (pie  s'est 
proposé  M.  (jérard.  La  construction  de  l'appareil  est 
d'ailleurs  très-convenable  ;  sa  marche  est  régulière  et  sa- 
tisfaisante. 

La  batteuse  de  M.  Gérard  est  monti-e  sur  deux 
roues  comme  une  charrette  ordinaire;  son  installation 
se  fait  en  un  instant,  sans  aucun  ajustement  spécial, 
ni  aucun  déplacement  des  pièces.  Il  sullit  de  dételer 
le  cheval,  d'incliner  la  machine  en  la  faisant  porter 
sur  ses  brancards,  et  de  faire  monter  sur  le  plan  in- 
chné  le  cheval  même  qui  a  effectué  le  transp<irt  de  l'ap- 
pareil. 

Ces  avantages  seront  appréciés  de  tous  les  agricul- 
teurs qui  battent  en  plein  champ,  auprès  des  meules, 
et  des  pereonnes  dont  l'industrie  .spéciale  consiste  à 
louer  des  machines  à  battre  aiLX  cultivateui's  (jui  n'en 
possèdent  pas.  Cette  machine  coûte  1,000  francs;  elle 
est  certainement  destinè'e  à  se  répandre  dans  les  pays 
où  se  rencontrent  les  circonstances  que  l'on  vient  d'in- 
diquer. 

Le  batteur  de  la  machine  a  i'",5o  de  longueur  et 
o"',52  de  diamètre.  Il  a  8  baltes. 

L'inclinaison  du  plan  incliné  est  de  n"',  1 1  jiar  mètre. 
Son  tablier  a  6  mèlri's  de  développement.  Dans  nos 
expériences,  le  cheval  parcourait  environ  •j()'",'i  par 
minute  et  le  batteur  faisait  alors  à  peu  près  -,5o  tours 
dans  le  même  temps.  La  transmission  a  lieu  ,  du  tam- 
bour dn  plan  incliné  au  batteur,  par  une  roue  et  un 
pignon  dioits,  et  une  roue  et  un  pignon  d'aîigle. 

M.  KAMMEnEB  (u°  25i),  à  Maxhule,  près  Bromljorg 
(Posen),  Prusse.  La  batteuse  dont  il  s'agit  ne  dif- 
fère pas  si'nsiblernent  des  anciennes  machines  dn  sys- 
tème Ransonie.  Son  exécution  est  assez  soignée  et 
toutes  les  dispositions  en  sont  bien  combinées.  Le  ma- 
nège est  distinct  de  la  machine  et  s'y  trouve  réuni  par 
un  arbre  à  la  Cardan. 

M.  lioioi  (11°  1 303),  à  Chàtillon-sur-Soinc  (France). 
—  La  machine  exposée  par  M.  Houot  est  un  appareil 
fixe  et  complet,  avec  secouenr  et  tarare. 

Cette  machine  bat  en  travers  et  fatigue  la  paille 
aussi  |)eu  ipie  possible. 

M.  Uouot  a  adopté  dans  sa  machini'  le  secouenr  sys- 
tème Ransonie,  et  un  manè'gc^  analogue  à  celui  de 
M.  Barrelt,  auquel  il  a  apporté  quelques  perfection- 
nements. 
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Un  aspirateur  placé  à  la  partie  supérieure  de  la  ma- 
chine est  destiné  à  enlever  la  poussière  et  à  la  porter 
au  dehors.  Les  cheminées  ordinairement  employées 
peuvent,  en  général,  remplacer  cette  compUcation  de 
l'appareil. 

La  machine  de  M.  Rouot  fonctionne  convenablement  ; 
mais  son  exécution  n'est  point  irréprochable  en  tout 
point.  Elle  coûte  1,800  francs  avec  son  manège  et  tous 
ses  accessoires. 

M.  E.  RoTH  (n»  36  ) ,  à  Idstein  (Nassau).  —  Le  bat- 
teur de  la  machine  de  M.  Roth  ressemble  à  celui  de  la 
machine  de  M.  Pitt.  Il  se  compose  d'un  cylindre  garni 
de  dents  droites. 

Celte  machine  n'a  point  d'appareil  de  séparation  et 
de  nettoyage  du  grain  ;  mais  elle  mérite  de  fixer  l'at- 
tention par  la  bonne  exécution  de  foutes  ses  parties. 

Mentions  pour  mémoire. 

Etablissement  de  HAiNE-SiixT-PiEnnB  (Belgique).  — 
La  machine  exposée  par  l'établissement  de  Haine-Saint- 
Pierre  est  un  appareil  fixe,  battant  et  nettoyant.  Une 
machine  à  vapeur  est  fixée  au  bâti  même  de  la  ma- 
chine; elle  reçoit  sa  vapeur  d'une  chaudière  ordinaire 
fixe  ou  mobile. 

Cette  machine  est  montée  sur  quatre  colonnes  en 
fonte;  elle  est  d'une  exécution  extrêmement  soignée, 
on  pourrait  même  dire  luxueuse,  dans  toutes  ses  parties. 

On  peut  lui  reprocher  un  peu  de  complication  ;  c'est 
cependant  un  appareil  bien  conçu  et  bien  exécuté,  qui 
fait  honneur  à  l'établissement  qui  l'expose.  —  (Voir  la 
III'  classe,  page  lûa,  et  plus  loin,  page  .3i(5.) 

M.  BoDis  (n"  3io),  à  Rennes  (France),  a  exposé, 
entre  autres  engins  agricoles,  une  machine  à  battre. 

M.  Bodin,  ancien  élève  de  Grignon,  dirige,  depuis 
longues  années  et  avec  un  remarquable  succès,  la  ferme- 
école  des  Trois-CroLx ,  près  Rennes.  Son  exemple ,  ses  le- 
çons, ses  écrits,  ont  puissamment  contribué  aux  progrès 
de  l'agriculture ,  dans  cette  partie  de  la  Bretagne.  Il  en 
est  de  même  de  la  fabrique  d'instruments  et  machines 
agricoles  qu'il  a  jointe  à  son  exploitation,  suivant ,  en  cela, 
l'excellent  exemple  donné  par  Math,  de  Dombasles. 

Dans  sa  fabrication,  comme  dans  sa  culture,  M.  Bo- 
din a  su  se  tenir  également  éloigné  d'une  tendance  au 
statu  quo  et  des  entraînements  de  l'esprit  d'innovation. 
Tous  les  produits  de  sa  fabrique  portent  le  cachet  de 
la  simphcité,  du  bon  marché ,  de  la  valeur  pratique  et 
de  la  sohdifé.  C'est  notamment  le  cas  pour  la  machine 
à  battre  qui,  du  reste,  se  rapproche  beaucoup  de  la  ma- 
chine à  manège,  de  MM.  Renaud  et  Lotz. 

Le  Jury  se  félicite  de  pouvoir  manifester  ici  toute  sa 
sympathie  pour  les  utiles  travaux  de  M.  Bodin ,  et  lui 
eût  accordé  une  récompense  pour  sa  machine  à  battre , 
si  la  III'  classe  n'eût  déjà  distingué  ses  services. 

Mentions  honorables. 

M.  .\Kiaris  (n°  1 2  3  5),  à  Bazouges  (  Mayenne  ),  France. 
— La  machine  de  M.  Arthuis  est  une  batteuse  ordinaire , 
sans  secoueur  ni  tarare.  Le  manège  est  séparé  de  la  ma- 
cliine.  La  transmission  a  heu ,  comme  de  coutume ,  par 
un  arbre  terminé  par  des  genoux  à  la  Cardan. 

Le  batteur  a  o'°,5o  de  diamètre  ;  il  est  formé  de  six 
battes,  de  o°,6o  de  longueur.  Une  petite  cheminée, 
placée  sur  l'appareil ,  peut  porter  au  dehors  une  partie 
de  la  poussière  produite  par  le  battage. 

Le  manège  se  compose  d'une  roue  de  5o  dents, 
agissant  sur  un  pignon  de  10;  ses  bras  ont  3°,5o  de 


longueur.  La  machine  porte  une  roue  intermédiaire  de 
tt2  dents,  agissant  sur  un  pignon  de  g.  Une  deuxième 
roue  intermédiaire  de  120  dents  conduit  le  pignon  de 
l'arbre  du  batteur,  qui  a  10  dents  ;  de  sorte  que  le  bat- 
teur fait  280  tours  par  tour  du  manège.  Dans  nos  ex- 
périences les  chevaux  faisaient  2,5  par  minute. 

Cette  machine  est  un  peu  légère  ;  quelques  assem- 
blages ne  présentent  pas  toute  la  rigitUté  désirable. 

Une  mention  honorable  est  accordée  à  M.  Arthuis, 
pour  sa  machine  à  battre. 

M.  deChestbei  (Belgique).  — La  batteuse  de  M.  de 
Chestret  est  entièrement  en  fonte  et  en  fer.  Elle  est 
Irès-simpie  et  d'une  fort  belle  exécution.  Elle  dénote 
chez  son  auteur  des  connaissances  positives  de  méca- 
nique. Quelques  modifications  en  feraient  un  appareil 
usuel  d'un  excellent  usage. 

Une  mention  honorable  est  accordée  à  M.  de  Ches- 
tret, pour  sa  machine  à  battre. 

M.  Pasqiet-Roix  (n°  i335),  à  Issoudun  (Indre-et- 
Loire),  France.  —  La  machine  de  M.  Pasquet-Roux 
est  portative  et  d'un  poids  peu  considérable.  Elle  aé- 
pare  la  paille  et  nettoie  le  grain. 

Les  bras  du  manège  sont  beaucoup  trop  courts,  et 
la  disposition  même  de  cette  partie  essentielle  de  l'ap- 
pareil laisse  à  désirer  sous  le  rapport  de  la  rigidité. 

La  machine  de  M.  Pasquet-Roux  coûte  1,800  francs. 

Le  batteur  a  o°',66  de  diamètre  ;  il  est  formé  de 
seize  battes  de  i^jôo  de  longueur. 

Plusieurs  parties  de  la  machine  que  nous  exami- 
nons dénotent  chez  son  auteur  un  esprit  ingénieux. 
Avec  quelques  perfectionnements,  cet  appareil  pourra 
rendre  de  bons  services. 

M.  Rorx  (n°  i35i),  à  Nantes  (Loire-Inférieure), 
France.  —  La  machine  de  M.  Roux  laisse  beaucoup  à 
désirer  sous  plusieurs  rapports.  Cependant  elle  dénote 
chez  son  inventeur  certaines  quahtés  dignes  d'encoura- 
gement. 

M.  Manneqcin  (n°9888),  à  Troyes ( Aube ) ,  France. 

—  La  machine  exposée  par  M.  Mannequin  est  un  appa- 
reil fixe,  battant  et  nettoyant.  Cette  machine  présente 
quelques  dispositions  particuhères ,  auxquelles  l'inven- 
teur attribue  une  grande  importance.  La  transmission  a 
lieu  par  un  manchon  d'embrayage  à  friction  ;  le  batteiu 
est  formé  de  barres  de  fer  rond ,  pliées  en  arc  de  cercle 
à  leur  extrémité ,  pour  éviter  de  briser  la  paille.  Enfin 
des  coussinets  graisseurs  particuliers  évitent  le  soin 
des  graissages  fréquents. 

II.  Mannequin  a  déjà  construit  plusieurs  machines, 
mais  celle  qu'il  expose  présente  phisieui-s  modifications 
qui  en  font,  dit  l'auteur,  un  appareil  nouveau.  Une 
expérience  prolongée  est  nécessaire  pour  apprécier  les 
avantages  annoncés  par  l'exposant.  L'emplacement  de 
la  machine  n'a  point  permis  d'ailleurs  de  la  faire  fonc- 
tionner devant  le  Jury. 

MM.  Dio>ET-LEPAGE(n°  94),à  Rimouski  (Canada). 

—  Le  modèle  exposé  par  ces  messieurs  est  à  l'échelle 
de  1/2.  Il  donne  bien  nettement  l'idée  de  l'appareil  et 
pourrait  lui-même  fonctionner  à  bras.  Cette  macliine 
à  battre  est  remarquable  par  son  extrême  bon  marché  : 
elle  se  vend  dans  le  pays  200  francs.  .Sa  construction 
est  simple  et  bien  entendue. 

M.  Hamm  (n°  7),  à  Leipsick  (Saxe  royale).  —  La 
machine  exposée  par  M.  Hamm  est  une  batteuse  de 
petite  dimension  pouvant  être  mise  en  mouvement  par 
deux  ou  quatre  hommes. 

Le  batteur  est  formé  de  quatre  battes  de  o",39  de 
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longueur,  nionlpcs  sur  des  couronnes  do  o",33  de  dia- 
mètre. L'arl)re  du  lialteur  porte  un  pignon ,  CDUimandé 
|)ar  une  roue  denléi'  d'un  diamètre  décuple.  L'arbre  de 
celte  roue  porte  un  i>elit  volant  et  la  manivelle  motrice. 
Les  rnue.s  d'engrenage  .«ont  enveloppées  par  une  boite 
légère,  pour  é'viter  tout  accident. 

La  position  du  contre-batteur  se  règle  facilement 
avec  une  vis. 

Celte  petite  macbine  est  bien  exécutée  et  a  fourni, 
dans  les  expé'riences  auxquelles  on  l'a  soumise,  im  tra- 
vail parfaitement  en  rapport  avec  la  force  qu'elle  em- 
ployait. 

MM.  Bonoscii  et  Jasper  (n°  284),  à  Prague  (Au- 
triche). —  La  macbine  de  ces  messieurs  ressemble  ex- 
trêmement à  la  précédente. 

La  même  distinction  leur  est  accordée. 

MM.  L.  MoLL,  i 


^ETTOYAGES. 

Quels  que  soient  les  moyens  de  battage  employés, 
les  grains  divers  produits  par  la  cidture  sont  toujours 
mélangés  d'une  quantité  plus  ou  moins  grande  de  terre, 
de  sable,  de  menue  padie,  de  balles,  d'otons  et  sur- 
tout de  semences  de  mauvaises  berbes.  Ils  renferment , 
en  outre,  une  proportion  variable  de  grains  malvenus, 
retraits  ou  malades,  aussi  peu  propres  à  l'alimentation 
des  hommes  (|u"à  la  repioduction. 

11  est  à  peine  nécessaire  de  dire  que  l'expulsion  de 
ces  matières  est  d'obligation,  quel  que  soit  l'emploi 
qu'on  donne  au  grain ,  mais  qu'elle  est  surtout  indis- 
pensable lorsqu'on  les  destine  à  servir  de  semence  ou 
de  nourriture  aux  honnuas.  On  comprendra  mieux  la 
nécessité  de  cette  expulsion,  lorsqu'on  se  rappellfra 
que  parmi  ces  semences  de  mauvaises  berlies  et  ces 
grains  gâtés  il  en  est,  comme  le  mélampyre  (Melam- 
pyriim  arvense),  la  nielle  [Ajrrostema  gilaj^o),  l'ail 
sauvage  {Allium  vineale,  etc.),  etc.,  qui  donnent  au 
pain  une  couleur  ou  ime  saveur  désagréables;  d'autres, 
comme  l'ivraie  ^livrante  {Lulium  temuletitum) ,  le  fro- 
ment carii!  et  le  seigle  ergoté,  (|ui  exercent  une  in- 
fluence des  pins  délétères  sur  l'économie  animale. 

Ajouter  que  la  France  produit,  en  froment  seul, 
aimée  moyenne,  8a  millions  d'berlolilri's  d'une  valeur 
approximative  de  i,f)O0  millions  de  francs;  (pie  mal- 
gré l'énormitc  de  ce  chiffre,  la  production  nationali' 
snflit  à  peine  à  la  consonunation  ;  qn(>  la  pri'sence  de.s 
matières  signali'es  déjirécie  souvent  d'iui  cinquième, 
d'un  quart,  d'un  tieis,  la  vali'ur  du  fp'ain,  et  en  rend 
même  une  certaine  portion,  que  norrs  n'évaluorrs  pas  à 
moins  de  a  millions  d'heclolitr-es  en  Ir'ornent  et  seigle, 
impi'opre  à  l'alimenlalion  des  hommes  et  utilisable 
.seulement  j)Our  la  volaille;  enfirr.  (pi'j^  mi'snre  que  la 
jarlièr'i'  disparaît,  chassée  par  les  besoins  rr-oissanls  de 
la  consonmiation ,  la  |)r'oportion  de  graines  de  mauvais(>s 
herbes  augmenlc  d'anrri'e  en  année,  c'est  assez  dir'e  de 
quelle  imporlance  soûl  les  méthodes  et  les  machines 
per'fectionnées  de  nettoyage,  et  quel  intérêt  s'attache 
à  la  géné'ralisalion  de  leur  emploi. 

Le  premier  moyen  de  nettoyage  fut  probablement  le 
jet  contre  le  vent.  Ce  procédé,  (|ui  est  encore  en  usage 
dans  plusieurs  contn'cs  ar-riérées,  enlève  bien  la  pous- 
.siére,  la  menue  paille,  les  balles,  et,  en  général,  les 
corps  beaucoup  plus  légers  que  le  grain  ;  mais  il  n'en 


sc'pare  pas  les  corps  d'rrne  pesanleur  spécifique  à  peu 
près  égale;  sa  réussite,  d'ailleurs,  di'pend  itii  grande 
partie  de  la  constance  de  diriTtiou  et  d'intensité  du 
vent  ;  et  même  dans  les  circonstances  les  plus  fa\orables, 
il  lai.sse  loujnurs  une  certaine  quantité  de  grain  telle- 
ment mêlée  de  rnatièr-es étrangères,  qu'on  ne  peut  l'uti- 
liser que  pour  la  \olaille. 

Nous  en  dirons  autant  de  l'emploi  du  van  à  bras  qui , 
de  plus,  a  fincorivenieni  d'exiger  beaucoup  de  force  et 
d'habileté,  et  de  faire  peu  de  besogne. 

Pour  compli'ter  l'ellét  de  ces  deux  procédés,  on  a  eu 
recours,  plus  tard,  aux  a-ihles  à  main,  instruments 
simples,  mais  qui,  pour  offr-ir  une  utihté  réelle,  doi- 
vent être  en  assez  grand  nombre  dans  chaque  ferme, 
et  font  d'ailleui'S  paver  cher,  par  la  lenteur  avec  la- 
quelle ils  fonctionnent,  l'amélioration  apportée  dans 
l'épuration  du  (pain. 

Il  est  vrai  qu'on  les  a  perfectionnés,  sous  ce  dernier 
rapport,  en  leur  donnant,  dans  certains  cas,  la  forme 
cylindrique;  mais  ce  n'est  qu'au  coiriniencemi'nl  de  ce 
siè-cle  qu'on  a  eu  l'idi'C  de  réunir  l'action  du  vent  et 
celle  des  cribles,  au  moyen  d'une  macliine  [iioduisant 
mécaniquement  un  courant  d'air,  dont  on  put  faire 
varier  la  force  suivant  les  besoins,  et  imprimant  en 
même  temps  des  mouvements  convenables  à  des  cribles 
diversement  disposés  :  c'est  ce  qu'on  appelle  le  van 
mécanique  ou  tarare  agricole.  La  création  de  cette  ma- 
chine ingénieuse,  qu'on  perfectionne  encore  tous  les 
jours,  et  qui  a  déjà  pénétré  jusque  dans  les  conlréos 
les  plus  arriérées,  a  fait  faire  un  |;i'aiid  pas  au  nelloyagé 
des  gi-ains  et  a  été  un  véritable  bienfait  pour  l'agri- 
culture. 

On  verra  cependant,  par  b:^  détails  dans  lesquels 
nous  entrerons  plus  loin,  qu'elle  laisse  et  laissera  ton- 
joui-s  à  désii'er  sous  certains  rajiporls,  et  que  son  travail 
demande  à  être  complété  par  d'autres  engins  qui  nous 
ont  fait  défaut  jusque  dans  ces  deruier'S  temps,  mais 
qui  viennent  enlin  de  se  produire  avec  toutes  les  con- 
ditions d'un  succès  certain,  grâce  aux  i-echerches  et 
aux  elforis  d'un  habile  mécanicien,  qui  a  rendu  par  là 
un  signalé  service  à  l'agr'icultui'e  et  à  la  meunerie'. 
Ajoulons  que  cette  machine  appartient  à  la  France, 
qui,  en  général,  s'est  montrée  à  l'Exposition,  comme 
elle  l'est  en  ri'alité,  supérieure  aux  antres  pays  pour 
tout  ce  qui  concerne  les  nettoyages.  Disons,  enlin.  (|ue 
cette  [lartie  était  représentée  par  38  exposants,  dont 
ag  français  et  g  élrangei-s. 

Grande  médaille  d'honneur. 

MM.  Vacuon  père,  fils  et  C'°  (n°  i363),  a  Lyon 
(Fr'ance).  —  MM.  Vachon  ne  se  sont  pas  contentés 
d'occiqxT  le  premier  rang  dans  la  meirneiie  lyonnaise. 
Opér'ant  dans  une  contrée  où  les  bli's  sont  géni'rale- 
meiit  fort  sales,  ils  ont  mis  au  service  de  cette  inqior- 
tanle  question  de  l'épuration  des  grains  leur  longue 
ex[iérience,  les  larges  moyims  d'expérimentation  dont 
ils  dispo.saient,  et  le  remai'iprable  gc'nic  mécanique 
de  fuir  d'eux,  et  sont  ainsi  arrivés  à  des  i-ésullats  qui 
laissent  loin  derrière  eux  tout  ce  qu'on  avait  obtenu 
jusqu'à  présent. 

Ils  orrt  exposé: 

'  On  verra  qu'un  auti*e  coiislructour  a  résolu  le  m^me  problèmr 
par  une  machine  élahlie  sur  un  principe  ililTérent,  non  moins  in- 
^nieux ,  mais  auquel  manque  encore  la  sanction  d'une  longu< 
expérience.' 
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i'  Un  trie.ûr.cylindrique  perfectionné,  pour  la  cul- 
ture ; 

3°  Un  appareil  complet  de  nettoyage  pour  les  grandes 
usines. 

La  première  machine  est  bien  connue  du  public 
agricole  sous  le  nom  de  trieur  Vaclion.  Ne  consistant 
d'abord  que  dans  lingénieux  mécanisme  qui  le  pre- 
mier a  donné  le  moyeu  de  séparer  du  blé  les  graines 
rondes  d'une  densité  et  d'un  diamètre  égaux  à  ceux 
du  blé,  elle  Went  de  recevoir  de  MM.  Vacbon  des  addi- 
tions et  des  perfectionnements  qui,  sans  lui  enlever  sa 
simpUcité,  en  l'ont  le  nettoyage  agricole  le  plus  com- 
plet qui  existe. 

Ce  trieur  se  compose  d'un  ventilateur,  d'un  émotteur 
à  trous  triangulaires  et  à  mouvement  horizontal  qui 
retient  tous  ios  corps  plus  gros  que  le  blé;  d'un  cribleur 
à  trous  allongés,  occupant  la  tète  du  cylindre,  obéis- 
sant, comme  celui-ci  à  un  double  mouvement  de  rota- 
tion et  de  va-et-vient,  et  destiné  à  laisser  passer  les 
corps  d'un  diamètre  transversal  inférieur  à  celui  du 
blé  ;  enfin  du  trieur  proprement  dit  qui  occupe  le  reste 
du  cylindre. 

Ce  dernier  appareil  repose  sur  cette  idée  nouvelle 
que  des  trous  d'un  diamètre  convenable,  percés  dans 
une  tôle  d'environ  3  millimètres  d'épaisseur,  et  fermés 
en  dessous,  offrent  un  logement  aux  graines  rondes  et 
graviers  sans  retenir  les  j^ains  de  blé.  Le  cybndre  qui 
constitue  le  trieur  est  donc  percé  intérieurement  d'mie 
infinité  d'alvéoles  dans  lesquelles  s'engagent  les  corps 
ronds,  et  d'où  ils  ne  sortent  que  quand,  par  l'effet  du 
mouvement  de  rotation,  ils  sont  parvenus  au-dessus  de 
l'axe.  Ils  tombent  alors  dans  une  conche  fixe,  placée 
au-dessous  de  celui-ci ,  tandis  que  les  grains  de  blé, 
par  suite  de  leur  forme  allongée,  ont  roulé  auparavant 
sous  la  condie  où  le  mouvement  de  va-et-vient  les  fait 
avancer  constanmient  jusqu'à  ce  qu'ils  atteignent 
l'extrémité  du  cylindre. 

Cette  machine,  qm  remplace  si  avantageusement, 
dans  les  fermes,  les  cribles,  tarares  raflîneurs  et 
cyhudres  sasseuis,  peut,  servie  par  un  homme  et  un 
enfant,  passer  de  i6  à  20  hectolitres  de  blé  par  Jour, 
et  ne  coûte  aujourd'hui  que  32Ô  francs. 

Le  nettoyage  d'usines,  étabh  pour  passer  1,000  ki- 
logrammes de  blé  marcliand  par  heure,  comprend  sept 
macliines  distinctes  : 

1°  Un  émotteur  à  trous  triangulaires  et  sassement 
vertical,  machine  déjà  connue,  mais  grandement  mo- 
difiée et  améliorée  par  MM.  Vachon,  et  qui,  grâce  à  la 
forme  des  trous  et  au  système  du  sassement,  résout 
mieux  qu'aucune  autre  ce  problème  de  l'éniotteur, 
faire  passer  le  plus  gros  blé  par  le  ])lus  petit  trou  pos- 
.sible,  en  retenant  même  les  corps  étrangers  d'un  dia- 
mètre égal,  pourvu  que  la  forme  en  soit  diiferente; 

a°  Un  ventilateur  également  perfectionné  par  MM.  Va- 
chou  ,  oflrant  trois  plans  inclinés  séparés  par  des  in- 
tervalles dans  lesquels  le  courant  d'air  agit  énergi- 
quement  ; 

3°  Un  tarare  à  série  de  cônes  tronqués  superposés.  Ici 
encore  MM.  Vachon  ont  pris  un  appareil  défectueux, 
l'ancien  tarare  conique,  et  en  ont  fait  une  admirable 
machine,  exigeant  peu  de  force,  agissant  sur  toute  sa 
surface  avec  une  uniformité,  une  régularité  mathéma- 
tiques, ne  brisant  aucun  grain,  et  n'en  laissant  pas 
échapper  un  seul  sans  l'avoir  soumis  à  son  action; 
enfin,  expulsant  immédiatement  la  poussière; 

U°  Un  second  ventdateur  disposé  comme  le  premier  ; 


5°  Un  cybndre  cribleur,  différant  des  cribleurs  cylin- 
driques ordinaires  en  ce  qu'il  est  supporté  par  deux 
ressorts  en  bois  qui  permettent  de  lui  imprimer,  avec 
le  mouvement  de  rotation ,  un  mouvement  de  sas  ho- 
rizontal; 

6°  Un  trieur  Vachon  de  grandes  dimensions; 

7°  Enfin,  un  sassenr  diviseur  à  plans  inchnés,  ap- 
pareil destiné  à  diviser  les  blés  nettoyés  en  gros, 
moyens  et  petits.  Cet  appareil,  également  de  l'invention 
de  MM.  Vachon,  est  très-supérieur  aux  cylindres  divi- 
seurs dans  lesquels  les  grains,  occupant  toujours  une 
couche  plus  ou  moins  épaisse  (d'où  il  résulte  qu'il  n'y 
a  jamais  qu'une  petite  portion  de  la  surface  du  cvbndre 
qui  agit),  ne  se  trouvent  pas  tous  en  contact  avec  les 
ouvertures  du  diviseur. 

Le  Jury  s'est  assuré  que  dés  blés  extrêmement  sales, 
souillés  de  terre  et  de  noir,  sortaient  de  ce  nettoyage 
parfaitement  épurés ,  exempts  de  poussière  et  de  mou- 
chetures, en  un  mot,  dans  les  meilleures  conditions  pos- 
sible pour  servira  l'aUmentation  de  l'homme.  Il  a,  de 
plus,  acquis  la  preuve  que  des  déchets  qui,  avec  les 
nettoyages  ordinaires,  n'auraient  pu  être  utilisés  que 
pour  la  volaille,  peuvent  encore  fournir,  par  l'emploi 
de  l'appareil  Vachon,  une  proportion  plus  ou  moins 
forte  de  blé,  inférieur  sans  doute,  mais  encore  très- 
employable  pour  la  panification. 

En  résumé,  le  trieur  agricole  de  AIM.  Vachon  est 
une  des  machines  les  plus  utiles  à  l'agriculture,  tant 
au  point  de  vue  de  la  vente  des  grains  qu'au  point  de 
vue  de  la  préparation  des  semeuces;  et  le  nettoyage 
exqiosé  par  ces  habiles  constructeurs  est  le  plus  com- 
plet et  le  plus  parfait  qui  existe;  il  est  de  nature  à 
rendre  d'éminenis  services,  surtout  dans  les  années  de 
disette,  où  le  pays  est  si  intéressé  à  ce  qu'aucune  por- 
tion, si  minime  fût -elle,  des  grains  qui  servent  à  sa 
consommation  ne  soit  perdue. 

Ajoutons  que  la  njaison  \achon,  qui  n'a  jamais  pris 
de  brevet  pour  les  importants  perfectionnements  ap- 
portés par  elle  aux  divers  appareils  mentionnés,  vient 
tout  récemment,  par  un  sentiment  qui  l'honore,  de 
faire  abandon  au  domaine  pubbc  de  son  droit  exclusif 
à  la  construction  du  trieur. 

Le  Jury  a  vu,  dans  ces  titres,  la  réimion  de  toutes 
les  concUtions  exigées  pour  l'obtention  de  la  plus  haute 
récompense. 

Médailles  de  a°  classe. 

M.  MocROT  aîné  (n°  i334),  à  Paris  (France),  a 
exposé  un  nettoyage  complet  pour  usines.  —  Dire  que 
M.  Mourot  aîné,  ancien  ouvrier,  puis  contre-maître 
chez  M.  Corrége,  a  succédé  à  ce  dernier  dans  la 
direction  et  la  propriété  de  son  important  établisse- 
ment; ajouter  (|ue  M.  Mourot,  loin  de  rétrograder,  a 
su  au  contraire  perfectionner  et  surtout  simplifier  les 
appareils  de  nettoyage  déjà  si  bons  de  son  prédécesseur, 
c'est  assez  faire  l'éloge  de  celui  qu'il  a  exposé;  appareil 
qu'on  rencontre  déjà  dans  un  grand  nombre  de  mou- 
lins des  environs  de  Paris,  et  qui  est  assez  connu 
pour  qu'il  ne  soit  pas  nécessaire  d'en  donner  ici  la  des- 
cription. 

M.  François  Jérôme  (n°  9882),  constructeur-méca- 
nicien, à  Amiens  (Somme),  France,  a  exposé  un  ta- 
rare pour  la  culture ,  un  nettoyeur-trieur  pour  les 
fermes,  et  un  appareil  de  nettoyage  pour  la  meunerie. 

La  première  de  ces  machines  ne  renferme ,  comme 
les  tarares  ordinaires  de  la  culture,  qu'un  ventilateur 
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Pt  des  cribles  ;  mais  la  disposition  de  ces  orf;ancs,  et  le 
parti  qu'en  a  su  tirer  M.  Jérôme,  ronslitiient  réeile- 
nienl  luie  ijivention  dont  le  rai'rite  a  leçn  la  coiisécra- 
lion  de  IVxpërience  ol  inéine  de  la  conlrelaron. 

Nous  en  dirons  autant  des  deux  autres  niadiines,  (pii 
se  distin(;uenl  de  la  première,  non-seulement  par  di's 
dimensions  plus  j;randes  et  jilus  de  complications,  mais 
''ucore  par  Taddilion  d'un  appareil  de  brossa^,  des- 
tini'  à  nettoyer  le  blé  souillé  de  noir  et  de  terre.  Ces 
inacliines,  malgré  leur  apparente  complication,  sont  à 
lies  prix  modérés,  loo,  a.'io  et  .35o  francs. 

M.  Capelle  aîné  (n°  ia5o),  à  Monlau))an  (Tarn-et- 
Gai'oime),  France,  a  oxposé  un  appareil  de  neltoya{;e 
poui  usines.  Cet  appareil  est  un  peu  compliqué.  On 
|>ourrail  lui  reprocliei'  en  entre  do  n'être  pas  d'une  exé-- 
culion  trés-soijjnée.  Jlais  il  parait  assez  complet;  il  ren- 
fei'me  plusieurs  dispositions  ingénieuses,  et  relative- 
ment à  ses  dimensions,  au  nombre  de  pièces  qui  le 
composent  et  à  son  débit,  il  est  d'un  ])rix  peu  élevi; 
(i  100  francs).  Le  Jury,  prenant  ces  laits  en  considé- 
ration, décerne  à  M.  Capelle  aine,  une  médaille  de 
a'  classe. 

M.  Appahiiti-Mollerat  (n°  laSi),  à  Pouilly-snr- 
.Seine  (Cùte-d'Or),  France,  a  exposé  un  trieur  à  se- 
cousses, pour  le  nettoyage  des  grains. 

Cette  macliine  est  sans  contredit  une  des  plus  cu- 
rieuses et  des  |ilus  neu\es  de  l'Exposition.  I,e  principe, 
sans  être  nouveau ,  est  peu  connu,  moins  employé  en- 
core et  n'avait  jamais  été  appliqui'  au  nettoyage  des 
grains  :  c'est  le  principe  de  la  table  à  secousses.  Un 
nombre  variable  (de  5  à  i  .5)  de  (ablettes  en  bois  mince 
qui  sont  réunies  ensemble  et  superposées  les  unes  aux 
autres  avec  un  intervalle  de  o"',o  i  environ  entre  cbactme, 
constitue  l'appareil  de  triage.  (îes  tablettes  sont  légè- 
n-ment  inclimies,  suspendues  par  des  ressorts  et  percées, 
sur  toute  leur  surface,  d'iui  grand  nombre  de  petits 
trous  ronds,  défendus  par  de  petils  linteaux,  fixés  de 
manière  à  rendre  l'apjjroclie  de  cliaque  ouverture  dif- 
ficile. Le  grain  qui,  au  sortir  de  la  tré-mie,  subit  d'abord 
un  émottage,  puis  un  criblage  cpii  le  débarrassent  des 
corps  étrangers  d'un  \  olume  beaucoup  plus  fort  et  beau- 
coup plus  faible,  arrive  sur  les  tablettes  avec  les  grains 
ronds  d'un  diamètre  égal  ou  à  peu  près.  Les  secousses 
qu'on  imprime  aux  tablettes  font  avancer  le  grain  jus- 
qu'au bord  supérieur  des  tablettes,  d'où  il  lombesur 
un  cribleur  qui  l'assortit  en  deux  qualités,  tandis  que 
les  graines  rondes arriiant,  maigre  les  garnilures  de  lin- 
teaux jusqu'aux  petites  ouverture^s,  tombent  dans  une 
anrlie  commune. 

Les  seuls  reproches  qu'on  puisse  adresser  à  cette 
ingénieuse  machine,  c'est  de  faire  i)eu  de  besogne  et 
d'être  d'un  prix  qui  paraîtra  élevé  (930  francs),  si  l'on 
coiisidère  que  ce  trieur  ne  dispense  pas  dn  tarare. 

Néanmoins,  le  Jury,  apjH'eciaul  tout  ce  que  cette 
machine  présente  de  nouveau,  d'ingénieux,  d'ulile, 
décerne  à  M.  Apparutti-Mollerat  uni;  médaille  de  2' 
classe. 

M.  F.-II.  ViLcoco(n°  1 30.')),  constructeur  d'instru- 
ments aratoires,  à  Mcaux  (Seine-et-Marne),  France, 
a  exposé'  un  tarare ,  a\  ec  deux  cylindres  de  rechange. 
Cette  machine,  parfaitement  construite,  présente  les 
meilleiu'es  dispositiims  ))Our  la  séparation  des  pierres, 
de  la  poussière,  des  otons,  des  épis  et  des  niaïuaises 
graines  d'un  volume  cl  d'un  poids  spécifique  differenls 
de  cenxdn  grain;  en  outre,  elle  permet,  au  moyen  d'un 
cylindre  sasseur,  en  fil  de  fer,  placé  sous  l'appareil,  de 


faire  trois  tris  du  blé.  Deux  cylindres  de  recJiange ,  com- 
bini's  aM'c  les  divers  cribles  de  rechange  et  aM'C  le  ven- 
tilaleiir,  dont  on  augmente  ou  modère  l'action  à  volonté, 
doiuient  le  moyen  de  varier  beaucoup  ces  tris,  suivant 
qu'on  \ent  avoir  du  blé  de  lèle  pour  semonce,  ou  du  blé 
marr.liand,  contenant  la  première  et  la  seconde  qualité, 
ou  du  bli'  de  consommation ,  composé  de  la  première . 
deuxième  et  troisième  quaUti'. 

Ce  tarare  accomplit  tout  ce  qu'un  tarare  peut  effec- 
tuer. Il  le  fait  bien  et  proniptemenl  :  car.  avec  deux 
hommes,  il  nettoie  .3o  hectolitres  de  blé  par  jour. 
Aussi,  ipioiqu'il  ne  date  que  de  quelques  années,  et 
qu'il  soit  d'un  prix  plus  élevé  que  les  tarares  ordinaires 
(300  francs),  s'est-il  rapidement  propagé  dans  toute  la 
Brio,  où  cependant  on  possédait  déjà  de  bons  appareils 
de  ce  genre. 

M.  ToL'AiLLos  jeune  (n°  9908),  à  Paris  (France). 
a  exposé  un  tarare  de  grenier.  M.  Touaillon  est  bien 
connu  de  la  meunerie  par  son  excellente  machine  à 
rhabiller  les  meules,  dont  il  est  parlé  ailleurs. 

Le  tarare  qu'il  a  exposé  témoigne  de  l'habilelé  et  de 
la  longue  expi'rience  de  l'auteur  dans  tout  ce  qui  con- 
cerne le  nettoyage  des  grains.  11  est  simple,  n'a  que 
peu  de  cribles,  un  ventilateur  et  un  cylindre  sasseuren 
dessous,  mais  tout  est  établi  et  combiné  de  façon  à  pro- 
duire le  meilleur  effet. 

Sans  présenter  rien  de  neuf,  ce  tarare  est  donc  une 
bonne  machine,  appelée  à  rendre  sernce  à  l'agriculture 
et  qui  se  recommande  d'ailleurs  par  nn  prix  modéré 
(  i5o  francs  et  même  i3o  francs). 

M.  B.-P.  Rebel  (d°  i3'i8),  minotier  à  Moissac 
(Tarn-et-Garonne),  a  exposé  un  appareil  de  nettoyage 
pour  usines.  Cet  appareil  ,  fort  compliqué,  d'une 
exécution  défectueuse,  de  dimensions  considérables  et 
qui  parait  devoir  être  d'un  prix  très-élevé,  pn'sente 
néanmoins  des  disjiositions  extrêmement  remarquables 
qui  ont  attiré  rallontion  tonte  spéciale  du  Jury. 

Les  pièces  fondamentales  de  ce  nettoyage,  celles  qui 
lui  donnent  un  cachet  particulier  sont  :  1°  une  paire  de 
cylindres  pleins,  en  tôle,  dont  la  surface  extérieiu'e  est 
criblée  d'alvéoles  et  qid,  placés  hnrizontalemeni,  se  meu- 
vent l'un  contre  l'aidre  en  manière  de  laminoirs,  de 
bas  en  liant  ;  a"  une  vis  d'Archimède  analogue  aux  ton- 
deuses de  drap,  formée  par  quatre  lames  d'acier  enrou- 
lées sur  un  arbre  en  fer.  Celte  vis  occupe  l'espace  an- 
gulaire au-<lessus  du  poini  de  conlarl  des  deux  cvlindres. 
Les  alvéoles  ou  jiorhes  qui  couvrenl  la  surface  de  ceux- 
ci  ne  sont  pas  îles  trous  c\lindri(pu'S  percés  suivant  la 
normale.  Le  fond  en  est  hémisphérique,  el  la  direction 
de  l'axe  lorme  avec  le  ravon  un  angle  de  1 0  à  1 5  de- 
grés environ  de  droile  à  gauche  pour  l'un  des  cvlindres. 
et  de  gauche  à  droite  pour  l'autre. 

Vcrsii  à  l'extrémité  anli'rieure  des  cvlindres  el  de  la 
vis,  le  blé  est  entraîné  par  le  mouvement  de  celle-ci 
vers  l'autre  extrémité;  mais,  dans  ce  mouvement  de 
translation,  il  est  mis  en  contact  continuel  avec  les 
cylindies  qui,  dans  leur  mouvement  de  rotation,  re- 
lieimeiit  et  entraînent  au  moven  de  leurs  aréoles  les 
graines  rondes  el  aulres  corps  de  formes  identiques, 
ainsi  que  le  l'ail  le  trieur  Vachon ,  tandis  que  le  blé  el 
toutes  les  graines  longues  reloudient  inunédiatemenl 
sur  la  vis.  Celle-ci  ne  se  home  pas  à  faire  avancer  le  blé 
el  à  le  mettre  en  conlacl  n'pété  avec  les  cvlindres,  elle 
lui  fait  en  outre  subir  nn  frottement  assez  considérable 
(pu  priiduil  nn  vérilable  di'corlicage  superficiel,  c'esl- 
à-dirc .  que  la  pellicule  externe  est  enlevée  sur  beaucoup 
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de  p-ains.  Des  cribles,  disposés  d'une  façon  rationnelle 
et  combinés  avec  trois  petits  ventilateurs,  reçoivent  le 
blé  à  sa  sortie  et  le  nettoient,  remettent,  le  sassent, 
enfin  le  divisent  en  deux  tris,  bon  blé  et  petit  blé. 

Le  Jury  n'a  pas  qualité  pour  trancher  les  questions 
de  priorité  et  de  contrefaçon;  il  ne  peut  (jue  constater 
i'identitéde  certains  principes ,  de  certaines  dispositions, 
de  certaines  machines.  Il  doit  donc  dire  ici  que  les 
cylindres  de  ce  nettoyage,  quoique  offrant  des  détails 
nouveaux,  lui  ont  paru  établis  sur  le  principe  du  trieur 
Vachon.  Quant  à  la  vis ,  l'idée  de  son  emploi  à  cet  usage 
appartient  bien  réellement  à  M.  Rebel  et  parait  avoir  de 
l'avenir. 

L'état  de  la  machine  n'a  pas  permis  au  Jury  de  s'as- 
surer si,  comme  le  prétend  l'inventeur,  on  peut  avec 
la  force  d'un  seul  homme  passer  et  nettoyer  parfaite- 
ment 4oo  hectolitres  de  grain  en  ai  heures.  L'essai 
très-incomplet  qui  en  a  été  fait  a  seulement  prouvé 
qu'elle  peut  débiter  beaucoup. 

SL  YoLAXT  père,  mécanicien,  à  Mantes  (Seine-et- 
Oise),  France,  a  eiposé,  i°  un  cylindre  nettoyeur  pour 
la  menue  paille  ;  2°  un  tarare  de  grenier. 

La  première  de  ces  machines  est  bonne,  bien  exé- 
cutée et  d'un  prix  modéré,  mais  n'offre,  du  reste,  rien 
de  parlicuber.  Quant  au  tarare ,  qui  porte  deux  cybn- 
dres  sasseurs  en  dessous,  il  se  distingue,  non-seule- 
ment par  son  prix  modique  (j3o  francs),  mais  encore 
par  une  très-bonne  exécution ,  ainsi  que  des  dispositions 
et  des  combinaisons  dans  les  cribles,  les  transmissions 
de  mouvement,  la  ventilation  qui  révèlent  de  l'intelli- 
gence mécanique. 

Un  bon  tarare,  d'un  prix  modéré,  est  une  machine 
tellement  utile  à  l'agriculture  que  le  Jury  n'hésite  pas 
à  décerner  à  M.  Yolant ,  pour  ses  deux  appareils,  une  mé- 
daille de  2'  classe. 

M.  Tritschler  (n°  ogi  1),  conslructeur-mécanicien , 
à  Limoges  (  Haute-Vienne  ) ,  France ,  a  exposé  un  tarare 
de  grange,  un  diviseur  de  grains,  un  neltovage  pour 
petits  mouhns  ou  grandes  fermes,  enfin  une  égreneuse 
à  mais. 

M.  Tritschler  est  un  des  bons  constructeurs  d'ins- 
truments et  machines  agricoles  du  centre  de  la  France. 
Il  a  beaucoup  contribué  à  l'introduction,  dans  cette 
contrée,  d'instruments  meilleurs  et  de  machines  nou- 
velles, en  simplifiant  les  uns  et  les  autres,  en  les  ap- 
propriant aux  circonstances  et  aux  habitudes  locales,  et 
en  les  livrant  à  des  prix  modérés. 

Les  quatre  machines  qu'expose  M.  Tritschler  parti- 
cipent toutes  à  ce  triple  caractère. 

Le  tarare  de  grange ,  sans  offrir  rien  de  remar- 
quable ,  est  une  des  bonnes  machines  de  ce  genre ,  et 
son  prix  (70  francs)  le  rend  facilement  acceptable  par 
la  culture. 

On  peut  en  dire  autant  de  l' égreneuse  à  maïs,  qui 
est  d'une  exécution  un  peu  grossière ,  mais  sohde ,  ra- 
tionnellement disposée  et  d'un  prix  modique. 

La  machine  à  diviser  les  grains  est  nouvelle,  du 
moins  dans  la  forme  que  lui  a  donnée  M.  Tritschler; 
ce  sont  des  cribles  de  divers  numéros,  convenablement 
disposés  et  combinés,  et  recevant  un  mouvement  de 
sas. 

Cette  machine  paraît  devoir  bien  fonctionner,  mais 
ne  convenir,  à  cause  de  sa  spécialité  et  de  son  prix 
(i5o  francs),  que  dans  les  usines  ou  dans  les  grandes 
fermes. 

Nous  en  dirons  autant  du  petit  nettovage  ou  tarare 


double,  machine  bien  construite,  bien  disposée,  qui 
parait  devoir  réaliser  tout  ce  qu'on  peut  attendre  d'une 
machine  aussi  simjje  et  aussi  petite ,  mais  qui  é\  idem- 
ment  con\ienl  mieux  à  la  meunerie  et  au  commerce 
qu'à  l'agriculture. 

Le  Jury  décerne  à  M.  Tritschler,  pour  ses  trois  ap- 
pareils de  nettoyage,  une  médaille  de  2'  classe. 

_M.  Fb.  Berg  (n"  334),  conslructeur-mécanicien  à 
l'Ecole  impériale  d'agriculture  de  Grand-Jouan  (France), 
a  exposé,  entre  autres  machiner  agricoles,  un  tarare  de 
grenier.  A  l'exception  des  hausses  mobiles  que  portent 
les  quatre  pieds  de  ce  tarare  et  qui  permettent  de  lui 
donner  partout  une  position  parfaitement  verticale,  ou 
de  l'incliner,  suivant  le  besoin ,  d'avant  en  arrière  ou 
d'arrière  en  avant,  chose  souvent  importante,  il  n'offre 
rien  de  nouveau ,  mais  les  cribles  et  le  plan  incliné  sont 
bien  faits,  disposés  d'une  manière  rationnelle  et  don- 
nant la  faculté  de  pouvoir  faire  varier  l'effet  à  volent'-. 
De  plus,  il  est  bien  exécuté  et  d'un  prix  modéré 
(  100  francs). 

Sous  l'intelligente  direction  de  l'homme  distingué 
qui  est  à  la  tête  du  magnifique  établissement  de  Grand- 
Jouan,  M.  Berg  a  rendu  désignâtes  services  à  l'agri- 
fure  de  l'Ouest,  par  le  talent  avec  lequel  il  a  su,  dans 
beaucoup  de  circonstances,  approprier  les  progrès  qui 
se  faisaient  ailleurs  aux  conditions  spéciales  de  cette 
contrée  si  arriérée  et  longtemps  si  rebelle  à  toute  amé- 
horation. 

Le  Jury  est  heureux  de  pouvoir  le  constater  ici,  en 
lui  décernant  pour  son  tarare  une  médaille  de  2'  classe. 

Mention  pour  mémoire. 

MM.  Richard  Hohnsbt  et  fils  (n°  7^),  à  Grantliam 
(  Lincoln  ) ,  Royaume-Uni ,  ont  exposé  nn  tarare  débour- 
reur  ou  tarare  de  grange.  Cette  machine  est  spéciale- 
ment destinée  à  nettoyer  plus  ou  moins  grossièrement 
le  grain  mêlé  de  halles  et  de  menue  paille  que  doiment 
les  macliines  à  battre  à  grande  vitesse  et  sans  net- 
toyage. 

Il  faut  à  ces  tarares  des  dispositions  toutes  particu- 
lières qui  permettent  au  mélange  de  grain  et  de  paille 
hachée  de  couler  facilement,  sans  s'arrêter  sur  les  cribles 
et  sans  les  engorger.  On  comprend  qu'ici  le  ventilateur 
est  l'organe  essentiel;  les  cribles,  en  petit  nombre,  à 
larges  mailles  et  convenablement  inclinés,  ne  sont  plus 
que  l'accessoire.  On  comprend  aussi  qu'il  est ,  sinon 
impossible,  du  moins  dilficile,  de  réunir  dans  une 
même  machine  le  caractère  particulier  du  tarare  dé- 
bourreuret  celui  du  tarare  rallineur.  Quoique  celui  de 
MM.  Honisby  laisse  encore  quelque  chose  à  désirer, 
c'est  certainement,  de  tous  les  tarares  de  l'Exposition, 
celui  qui  ri'unissait  le  plus  complètement  les  conditions 
complexes  du  bon  tarare  débourreur.  Un  cylindre  armé 
dépeintes,  et  placé  en  avant  de  la  trémie,  facifite 
l'écoulement  du  grain.  Le  moteur  formant  le  fond  df 
la  Irémieest  àtrès-larges  mailles,l)ien placé pourl'écou- 
lement  du  grain  et  la  ventilation,  et  doit  ne  pas  s'en- 
gorger facilement;  enfin,  le  plan  inchné  à  jour  est  dis- 
posé de  façon  à  recevoir  pleinement  l'action  du  puissant 
ventilateur  qui  ne  rencontre  aucun  obstacle  dans  le 
large  orifice  laissé  en  avant  à  la  sortie  des  pailles,  balles 
et  autres  matières  légères. 

Le  seul  reproche  sérieux  qu'on  puisse  adresser  à  ce 
tarare,  c'est  un  prix  trop  élevé  (395  francs),  qui.  il 
faut  bien  le  dire ,  ne  semble  pas  justifié  par  la  cons- 
truction de  la  machine .  et  rend  celle-ci .  dans  l'étal  ar  - 
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Inel  des  choses,  à  peuprès  inabordable  à  la  majorité 
des  afp-irultcurs. — (  V.  pour  la  n'compense,  p.  i3().) 

llentions  liODorables. 

MM.  Jékôme  frères  (n°  751  ),  constructeurs-mérani- 
ciens,  à  .Amiens  (Somme),  France,  ont  exposé  trois  ap- 
pareils do  neltovajje  poor  usines,  dont  deux  verticaux  et 
un  lioiiîontal.  L'eveculion  de  ces  machines  est  in-épro- 
cbal)le.  Les  dispositions  intérieures,  dont  plusieurs 
semblent  du  ri'sli'  empruntées  à  d'autres  macliines,  sont 
généralement  bonnes;  enfin,  eu  égard  au  fini  de  leur 
conslriiclion  et  au  travail  (prclles accomplissent ,  suivant 
l'inventeur,  elles  ne  seraient  pas  d'un  prix  trop  élevé 
(i.Goo  francs  pour  ia  plus  grande,  «jui  décorlique, 
i.'ioo  l'ranfs pour l'aiilre,  enfin  i.aou  francs  et  700  Ir. 
pom-  la  machine  horizontale,  suivant  les  dimensions). 

.M.  W  .-H.  Rick  (n"  i55),  à  Montréal  (Canada),  a  ex- 
posé uu  tarare  pour  la  culture  et  des  cribles  à  main.  — 
Ni  le  premier,  ni  les  seconds  n'ollrenl  ([ueUpies  dispo- 
.sitions  véritablement  nouvelles:  mais  le  tarare  est  une 
des  bonnes  machines  de  ce  genre,  et  ne  déparerai!  pas 
l'invenlairedes  lermes  de  nos  contrées  les  plus  avancées. 
Des  volets  à  coulisse  permellent  de  faire  varier  à  volonté 
l'ouverture  d'aspiration  du  venlilaleur.  C'est  là  une  dis- 
position fort  bonne,  (pii  jiarait  n('e,  soit  au  Canada, 
soit  aux  Klats-Luis,  et  que,  depuis  l'Exposition  de 
Londres,  tous  nos  bons  constructeurs  s'empressent 
d'adopter. 

M.LKFnANC-Tiiinio>  (n°  1 3og),  à  Bar-lo-Duc (Meuse), 
France,  a  exposé  un  brosseur  mécanique,  pour  le 
nettovage  et  le  d('>corlicage  du  grain.  Cet  ap])areil  se 
compose  d'un  cvlindre  horizontal  en  toile  métalbque, 
de  3  mètres  de  longueur  sur  o'",65  de  diamètre,  qui 
fait  de  45  à  5o  tours  par  minute,  et  dans  lequel  se 
meuvent  en  sens  contraire  huit  liras  en  hélice  armés  de 
brosses  en  CI  de  fer. 

C'est  une  bonne  machine,  qui  paraît  fonctionner 
d'une  manière  elficace  et  paraît  devoir  présenter,  sur 
les  dé'corticages  oixlinaires,  l'avantage  de  ne  pas  rayer 
et  briser  le  grain.  On  ne  peut  lui  adresser  d'antres  re- 
])roclii'S  (|u'un  prix  élevé,  et  probablement  le  peu  de 
iluii'i'  dr  la  loili'  inél;illi(pie. 

.MM.  CooMBc  et  fils  (n"  3i6),  à  Londres  (Royaume- 
Uni),  ont  exposé  un  modèle  de  nettoyage  pour  usines, 
composé  d'une  colonne  verticale  en  toile  mélalhque,  et 
renfermant  les  (ir);anes  de  friction  qui  agissent  .sur  le 
grain.  La  plu])arl  de.s  dispositions  se  ra|)prochent  beau- 
coup de  celles  que  présentent  plusieure  aulres  bonnes 
machines  du  même  genre,  et  cpiant  à  quelipies  ciélails 
nouveaux ,  en  l'absence  de  tout  document ,  et  dans  l'im- 
possibdité  d<t  faire  des  expériensi^s.  le  Jury  ne  peut  se 
prononcer  sur  lein-  valeur.  Néanmoins,  ce  qu'il  est  à 
rnéuii' d'apprécier  dans  la  machine  de  M.  Cuombe  fait 
qu'il  ii'hi'site  pas  à  accorder  à  ce  constructeur  en  re- 
nom .  pour  son  nelloyago  et  ses  toiles  métallicpies,  une 
menlion  bonoralib'. 

M.  .\.-F.  Poly-Lahesse  (n"  <)8ç|8),  constructeur- 
mécanicien,  à  F'errières  (Oise),  France,  a  «.xposé  un 
tarari'  de  gn>nier  et  un  nettoyeur  cylindriciue  pour  le,s 
balles  l'I  la  menue  paille.  / 

M.  l'olj-Labe.sse  parait  être  le  premier  inventeur  de 
ce  second  et  très-utile  appareil,  dont  l'imporlance 
.s'accroît  tous  les  jours,  à  mesure  que  les  machines  à 
battre  ri'jnpiacent  le  fléau,  et  que  la  paille  et  les  balles 
sont  plus  fréqueunnent  employées  à  la  noiuriture  du  bé-- 
tail.  Le  Jury  couslalc  avec  plaisir  ici  le  service  très- 


réel  qu'a  rendu  ce  constrncleur,  par  l'invention  de  cette 
machine,  fort  simple  du  reste,  el  à  hicpielle  on  ne  peut 
adresser  ipi'un  reproche,  c'est  d'être  tro|>  chère  pour  la 
petite  et  moyenne  cidtui"ê. 

Quant  au  tarare,  assez  bon  dans  son  ensemlile  el 
propre  à  fonctionner  ulileineni,  il  pn-sente,  au  |)oinl 
de  vue  mécani<pie,  cpielques  détails  vicieux  et  une  com- 
])lica!ion  qui  doit  nuire  à  son  clTel,  à  sa  durée,  en 
méiue  temps  qu'elle  en  élève  le  prLx  (280  francs)  au 
delà  du  chilfri'  ordinaire. 

ÎVeanmoins,  appréciant  ce  que  celle  machine  pré- 
.seiite  de  bon  à  côté  de  ses  défauts,  et  surlout  l'ulilité  du 
ni'lloyeur  de  paille,  le  Jury  accorde  à  M.  Folv-Labesse. 
pour  ses  deux  machines,  une  mention  honorable. 

M.  ledocleur  Ham.m  (n"  7),  fabricant  d'instruments 
aratoires,  à  Leipsick  (Saxe),  a  exposé  un  tarare  de 
grenier.  .^L  le  docteur  Hamm  est  un  des  agronomes  les 
plus  distingués  de  l'Allemagne.  11  est  auteur  d'ouvrages 
fort  estimés  et  directeur  d'un  des  journaux  agronorai- 
([ues  les  plus  répandus  de  ce  jiays.  Aux  sc^nices  qu'il  a 
déjà  rendus  et  (|u'il  rend  journellement  dans  celle  voie, 
il  a  voidu  en  joindri!  d'autres  plus  tlin'cls,  plus  immé- 
diats encore  :  il  a  créé  à  Leipsick  une  fabrique  d'instru- 
ments et  de  machines  agricoles ,  fabrique  ipii  parait  être 
une  des  plus  complètes  et  des  mieux  organisées  de  l'Al- 
lemagne du  nord. 

Le  Jury  a  déjà  fait  mention  de  la  machine  à  battre  à 
bras  du  même  exposant,  el  ipii  est,  sans  contredit,  une 
des  meilleures  batteuses  de  cette  catégorie.  11  n'a  plus 
ici  à  s'occuper  cpie  du  tarare. 

Si  celle  machine  n'a  pas  complètement  répondu  à 
ratlenle,  dans  l'essai  qui  en  a  été  l'ail,  et  si  on  peut  lui 
reprocher  un  certain  luxe  de  pièces  de  rechange,  le  Jurv 
a  |iu  y  voir  plusieurs  bonnes  disposilions,  el  il  a  pris  en 
considération  le  chilTre  du  prix ,  qui  n'est  pas  très-élevé 
(lOo  francs). 

Aussi  n'hésile-t-il  pas  à  accorder  à  M.  le  docteur 
Hamm ,  pour  son  tarare,  une  mention  honorable. 

jM.  J.-Fn.  ^VolTEllS  (n°  69),  à  Nivelles,  province  de 
Brabanl  (Belgique),  a  exposé  deux  laiares  el  un  crible 
à  main.  Ce  dernier  est  une  espèci;  de  caisse  reclangu- 
laire  allongée ,  d'environ  o"',90  .sur  i"',/io,et  avec  des 
bonis  de  o"',3o  de  hauteur.  Quaire  crochets  permettent 
de  suspendre  ce  crible  au  platond ,  et  deux  poignées  de 
le  manœuvrer  facilemenl.  Le  lond,  (pu  est  en  tôle  jiercée, 
peut  être  enlevé  etrenjplacé,  suivant  le  besoin,  par  un 
numéro  dillérenl. 

Ci'l  instrument  est  u.sité  dans  presque  toute  la  Bel- 
j'iqne.  Il  esl  jieu  ré-pandu  ailleurs.  Il  mériterait  cependant 
de  l'être,  car,  <[uoi(|ue  la  forme  angulaire  s'oppose  à 
ce  (pi'il  soit  employé  pour  l'iiuporlanle  opéraîion  du 
rif^eiijrr,  il  on"re,  pour  h'  criblage  piiiprement  dit.  lanl 
de  lacililé  el  lanl  de  conditions  d'un  bon  lrav;ul,  qu'on 
le  préfère  .souvent  au  tarare. 

L'un  des  tarares  qu'a  exposé*  M.  Woulers  esl  un 
tarare  de  grange  ou  (bbourreur  qui  ne  consiste,  en  réa- 
lité, (|u'en  un  venlilaleur  adapté  à  un  plan  incliné 
surmonté  d'une  trémie,  (.'est  bien  là  le  principe  du 
tarare  de  grange,  quoique,  sans  tomber  dans  la  com- 
plication ,  on  puisse  v  ajouter  quelques  criliUs  bien  pla- 
cé's.  Ce  qu'on  peut  reprocher  à  ce  tarare ,  c'est ,  du  reste , 
moins  l'absence  de  ces  derniers  (pie  la  position  du 
ventilateur  relaliveiiK'ut  au  plan  incliné,  position  qni 
le  prive  d'une  partie  de  son  arlion. 

Laiilre  esl  uu  larare  rallineur  ipii ,  à  coté  d'une  cer- 
taine complication ,  dont  l'utilité  n'est  pas  toujours  évi- 
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lionle,  offre  quelques  dispositions  neuves,  et  qui,  au 
moins  en  principe,  ne  sont  pas  sans  mérite. 

M.  Persollet  (n°  1.337).  ^  Ferney-Vollaire  (Ain), 
a  exposé  un  oriMe-trieur  cylindrique. 

M.  Pernollet  a  pris  mi  \ieil  appareil  presque  aban- 
donné depuis  qu'on  a  des  tarares,  et  il  a  réussi  à  en 
faire,  sinon  une  machine  toute  nouvelle,  pouvant  tenir 
lieu  des  divers  autres  moyens  de  nettoyage  connus,  du 
moins  un  excellent  cribleur  et  diviseur.  Lo  secret  de 
M.  Pernollet  réside  dans  la  tlisposilion  de  la  trémie,  le 
diamètre  assez  grand  du  cylindre,  la  substitution  de  la 
tôle  percée  au  fd  de  fer,  et  surtout  dans  la  forme  et  la 
disposition  des  trous  dans  les  quatre  di\isions.  On  voit 
que  tout  cela  est  le  résultat  d'observations  et  d'études 
faites  avec  intelligence. 

Aussi  le  Jury,  tout  en  regrettant  que  M.  Pernollet 
vende  ses  cribles  à  un  prix  trop  élevé,  n'hésite  pas  à  lui 
accorder  une  mention  honorable. 

M.  Fr.  Redoortier  (n°  1.344),  à  Surgères  (Cha- 
rente-Inférieure ) ,  France ,  a  exposé  un  tarare  pour  la 
culture. 

Cette  machine  a  paru  au  Jury  simple,  bien  exécutée, 
et  de  nature  à  fonctionner  d'une  manière  satisfaisante. 
Il  accorde,  en  conséquence,  à  M.  Redonrtier,  pour  son 
tarare,  une  mention  honorable. 

M.  J.-B.  Vas  Bruïnhroek  (n°  16g),  à  Vive-Saint- 
Baron  (Flandre  occidentale),  Belgique,  a  exposé  un 
tarare  ordinaire  de  fermes ,  dans  lequel  lo  Jury  a  reconnu 
quelques  dispositions  heureuses  et  une  bonne  exécution , 
qualités  rehaussées  encore  par  un  prix  modéré.  Eu  con- 
séquence, il  accorde  à  M.  Van  Bruynbroek,  pour  ce 
tarare,  une  mention  honorable. 

Mention  pour  mémoire. 

MM.  QcENTiN-DtJRAKD  père  et  fils  (n°  9808),  cons- 
tructeurs-mécaniciens, à  Paris  (France),  ont  exposé, 
entre  autres  machines  d'ajpiculture,  un  ciible-plau  in- 
cliné pour  le  nettoyage  des  grains  en  général,  et  de 
l'avoine  en  particulier.  MM.  Quentin-Durand  sont  des 
constructeurs  fort  connus  qui ,  sans  avoir  donné  à  leur 
établissement  une  très-grande  extension  et  avoir  su  se 
maintenir  constamment  au  ni\eau  du  progrès,  n'en  ont 
pas  moins  rendu  des  services  réels  à  l'agriculture  dans 
plus  d'une  occasion.  Le  crible-plan  inchné  qu'ils  expo- 
sent en  est  une  preuve.  Machine  défectueuse ,  très-an- 
ciennement employée  en  Allemagne,  où  elle  était  connue 
sous  le  nom  de  limfe  (harpe),  elle  a  été  reprise  par 
MM.  Quentin-Durand ,  et  transformée  en  une  machine , 
incomplète  toujours,  mais  bien  appropriée  pour  l'enlè- 
vement de  la  poussière,  et  faisant  beaucoup  plus  de 
besogne  que  les  tarares,  convenant  très-bien,  par  cette 
raison ,  dans  les  grands  magasins  de  grains. 

MM.  Quentin-Durand  ont  été  déjà  récompensés  par 
la  IIP  classe  pour  leurs  instruments  d'agriculture. 

MACHINES  ET  APPAREILS  DIVERS 
POÇR  LA  CDLTDRE. 

Médailles  de  1"  classe. 

M.  le  docteur  Herpir  ,  membre  de  la  Société  d'en- 
couragement, a  exposé  une  machine  construite  par 
M.  Amouroux,  mécanicien,  à  Paris,  et  qu'il  appelle 
(orare  brise-insectes  à  percussion  et  à  brosses. 

Le  docteur  Herpin  est,  à  notre  connaissance,  le  pre- 
mier qui  ait  reconnu  au  choc  mécanique  la  propriété  de 


détruire  l'alucite  et  les  autres  insectes  qui  attaquent  le 
grain.  Dès  1 843,  M.  Herpin  présentait  en  efl'et,  à  la  So- 
ciété impériale  et  centrale  d'agriculture,  un  mémoire  sur 
les  insectes  nuisibles  à  l'agriculture ,  mémoire  auquel  la 
Société  décernait  en  mai  de  la  même  année  la  grande 
médaille  d'or,  et  qui  renferme  explicitement  l'indica- 
tion de  la  machine  et  du  procédé  basé  sur  ce  système. 

La  machine  exposée  par  M.  Herpin,  et  qui  est  bien 
celle  décrite  par  lui  dans  le  mémoire  en  ([uestion ,  est 
un  tambour  ou  enveloppe  cylindrique  à  grande  section 
et  fixe  dans  lequel  se  meut  rapidement  (600  tours  par 
minute)  un  arbre  horizontal  portant  des  baires  ou  battes 
parallèles  à  l'axe.  Le  grain,  introduit  par  une  Irémie 
dont  le  fond  est  muni  de  brosses  qui  lui  font  déjà  éprouver 
une  certaine  friction,  sid)it  les  chocs  plus  ou  moins  ré- 
pétés des  battes,  chocs  assez  violents  pour  tuer  non- 
seulement  les  insectes  libres,  mais  encore  les  larves 
renfermées  dans  l'intérieur  des  grains,  et  pour  détruire 
les  œufs  adhérents  au  grain .  ainsi  que  l'ont  prouvé  des 
expériences  réitérées  et  l'emploi  prolongé  de  cette  ma- 
chine chez  plusieurs  agriculteurs. 

L'importance  capitale  du  but ,  surtout  pour  certaines 
contrées  périodiquement  ravagées  par  l'alucite ,  donne 
la  mesure  de  celle  que  doit  acquérir  ce  tarare ,  qui  ne 
laisserait  rien  à  désirer  s'il  avait  une  action  plus  régu- 
lière et  accomplissait  une  somme  un  peu  plus  forte  de 
travail. 

Le  Jury  a  voulu  récompenser,  non-seulement  la  ma- 
chine, mais  encore  les  belles  et  utiles  recherches  de 
M.  lo  docteur  Herpin  sur  les  insectes  granivores.  Il  est 
heureux  de  pou\oir  lui  décerner  une  médaille  de 
1"  classe. 

M.  Doïèbe  ,  ancien  professeur  à  l'Institut  de  Ver- 
sailles, et  un  de  nos  jeunes  savants  les  plus  distingués, 
a  exposé  un  appareil  qu'il  nomme  tne-teij^s,  et  qui, 
ainsi  que  l'indlipie  son  nom,  est  également  destiné  à 
détruire  les  insectes  qui  attaquent  le  grain. 

Quoique  entré  plus  tard  que  M.  Herpin  dans  cette 
voie,  M.  Doyère  n'en  a  pas  moins  fait  des  travaux  très- 
remarquables,  très-utiles  sur  tout  ce  qui  regarde  la 
conservation  des  grains.  Aucune  des  méthodes  ancien- 
nement ou  actuellement  employées  à  cet  effet  n'a  échappé 
à  ses  invesligations,  et  la  pratique  a  déjà  pu  et  pourra 
encore  tirer  un  excellent  parti  de  ses  ingénieuses  et 
savantes  recherches. 

Le  tue-teigne,  pour  le  but  comme  pour  la  forme 
extérieure,  ressemble  au  tarare  Herpin  ;  il  en  diffère 
par  les  dispositions  intérieures.  Au  lieu  de  simples  barres 
batteuses  fixées  sur  un  axe,  c'est  un  cyhndre  fermé  qui 
se  meut  dans  l'intérieur  du  tambour,  et  ([ui,  au  moyen 
de  huit  lames  correspondant  à  des  lames  semblables 
fixées  sur  la  surface  intérieure  du  tambour,  entraîne  le 
grain  en  lui  faisant  éprouver  des  chocs  et  contre-chocs 
successifs,  assez  violents  pour  amener  la  destruction 
complète  des  insectes  parfaits,  des  lai-ves,  et  même  des 
œufs  qui  adhèrent  au  grain. 

Cette  disposition  donne  à  la  marche  et  au  mode 
d'action  de  la  machine  une  grande  régularité ,  et  cette 
régularité,  qui  est  si  importante  pour  le  but  principal, 
a  un  effet  accessoire  qui ,  dans  l'occasion ,  peut  présen- 
ter une  utilité  réelle,  nous  voulons  parler  de  la  force 
avec  laquelle  le  grain  est  projeté  hors  de  la  machine,  et 
qui  peut  remplacer  pour  le  triage ,  mais  d'une  manière 
bien  plus  parfaile,  le  jet  à  la  main. 

iMue  par  huit  hommes  et  desservie  par  deux  autres, 
la  machine  marche  d'une  manière  continue  et  réguhère , 
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lorsqu'on  a  réglé  conv(>iialil(^inoi)t  lo  déliit  ft  la  vilossi'. 
Ci'lli'  dernière  iloil  l'Irc  irciiviroii  (|iiinzi'  lours  de  ma- 
nivelle, ou  un  peu  plus  de  .'ioo  toius  de  tand>our  jiar 
minute.  Avec  celle  vitesse  el  le  pomhre  d'Iionnnes  in- 
diqué, on  passe  do  27  à  iH  <|iiinl:uix  mé-lriques  de  Mi' 
par  licure. 

Cette  machine  a  éli'  Pohjet  d'expi'-riences  |irolonf[ées 
dans  les  inajjasins  de  hijjuiiiTe,  à  Versailles  el  à  Paris, 
el  les  résultats  qu'elle  a  donnés  ne  laissent  plus  de 
doute  sur  son  elliçacil(''. 

Le  Jury  déreriH' à  M.  Doyére,  tant  pour  sou  tue- 
teigne  que  pour  .ses  beaux  travaux  relalils  à  la  conser- 
vation des  grains,  unenié'daille  de  i"  classe. 

.M.  Salaville,  à  Paris  (Krance),  a  exposé  deux  mo- 
dèles fonctionnant  d(>  son  plancher  néraleur,  pour  la 
conservation  el  l'améliorai  ion  des  grains. 

Les  deux  précédents  rapports  lonl  a.ssez  connaiire 
les  dilTicullés  qui  s'opposent  à  la  Ixinni'  ci)nser\aliou 
des  grains  en  grandes  niasses.  ^L  Salaville,  ne  trouvant 
pas  satisfaisantes  les  solutions  données  jusqu'ici  à  ce 
])rolilèine,  eut  l'idée  de  relourner  les  termes  <le  la  ques- 
tion :  au  lieu  de  remuer  le  grain,  de  le  laire  circuler, 
.soit  dans  des  appareils ,  soit  dans  des  chandipes  diver- 
sement disposées,  il  fait  circuler  l'air  (|ui  remplit  les 
interstices  restés  entre  les  grains,  el,  dans  l'occ^isiou , 
remplace  cet  air  par  un  gaz  as|iliy\ianl,  l'Iiydrogène, 
par  exemple. 

Voici  en  deux  mots  le  moyeu  qu'il  a  imagiui'  jiour 
alleiniire  ce  liul  :sur  le  |)lanclier  d'im  grenier  ou  d'un 
local  quelconque,  il  place,  un  peu  au-dessus  ilu  .sol,  un 
réseau  de  tuyaux  de  161e  s'entre-croisant,  dé'liouchaut 
les  uns  dans  les  autres,  mais  n'ayant  d'anires  i.ssues 
avec  l'extérieur  que  les  iunoniliraWes  petits  trous  qui 
couvrent  toute  leur  sinfare.  (les  tuyaux  commuuicpii'ul 
avec  un  colfre  en  bois  ou  cband)re  à  air,  dans  le(piel 
agissent  plusieurs  petits  ventilateurs  qui  foub'Ut  l'air 
avec  une  grande  puissance  dans  les  tuyaux. 

C'est  sur  cet  ensendde  de  liivanx  qu'on  amoncelé  le 
blé  à  luie  bauteur  quelconque,  et  telle  parait  èlre 
l'énergie  de  celte  ventilation,  cpie  des  grains  Irès-bu- 
mides  se  trouveul  |)T-i)mplem(îut  desséchés  el  mis  dans 
les  meilleures  conililions  de  conservalion.  L'opération 
coûte  du  reste  .si  peu  ,  (ju'on  la  renouvelle  fré'cpiernment. 
Pour  détruire  les  insectes,  on  lait  di'gajjiT  dans  la 
cliaudire  à  air,  par  des  mnvens  bien  connus,  un  gaz 
asphyxiant  quelconque,  hydrogène  ou  acide  sulliuiMix. 

Le  grand  avantage  du  système  Salaville,  c'est,  non- 
seulement  son  ctTicacité  constatée  par  des  expériences 
aulhenliques,  et  un  emploi  prolongé  à  Marseille, 
Paris  el  Bruxelles,  mais  encore  la  siuq)licilé  du  moyen 
el  la  facilité  de  se  placer  partout ,  aussi  bien  dans  les 
greniers  ordinaires  des  fermes  el  de'i  magasins  qu'à 
fond  de  cale  des  navires. 

Cette  dernière  appliraliou  a  snrioul  paru  au  Jui\ 
d'une  importance  fort  grande,  aujiiiuirimi  (jue  le 
commerce,  et  par  conséquent  les  transports  île  céréales 
lendeni  à  prendre  une  si  jpvmde  extension;  aussi  u'Ik'- 
site-l-il  pas  à  décerner  à  M.  Salaville,  pour  sa  belle  el 
ulile  invention,  la  médaille  de  T'cJassc. 

Médailles  de  a'  classe. 

\1.  11.  llrAni  (n°9878),  à  Cambrai  (France),  a  ex- 
pose sou  grenier  vertical ,  pour  la  manutention  et  la 
conservation  des  grains. 

M.  Huarl  a  pris  une  idée  (pii  date  déjà  de  la  (in  du 
siècle  dernier,  mais  qu'on  avait  en  vain  chercbi'  à  ap- 


pliquer eu  grand.  Il  a  su  la  perfeclionner  el  la  simpli- 
fier, de  façon  à  eu  faire  \\n  .système  praliipie  l'I  ration- 
nel qui,  depuis  plusieurs  années,  a  reçu  la  .sanction  de 
l'expéTience.  Le  grenier  lluart  est  si  conmi,  ipie  nous 
croyons  pt)n^oir  nous  dispenser  d'en  donur-r  ici  la  de.s- 
cription.  Nous  dirons  seulemi'ut  cpie  l'adminislralion 
de  la  guerre  et  beaucoup  de  conunerçanLs  el  usiniers 
l'ont  ailoplé  el  .s'en  servent  a\ec  plc>in  succès.  Nous 
ajouterons  (pi'il  est  regrellable  (pie  ce  svsième  ne  puisse 
s'appliquer  qu'à  de  grandes  niasses,  ce  ijui  empêche  la 
culture  d'en  faire  usage.  Malgré  cela,  l'invenlion  de 
M.  Huarl,  en  permetlaiit  la  conservalion  économique 
de  grandes  quanliti'S  de  cé'réales,  est  certainenienl  ap- 
pelée à  exercer,  au  moins  indirectenient,  une  action  fa- 
vorable sur  l'agriculture. 

M.  CAiiLGAnNsriioM  (n"  100),  à  Stockholm  (Suède), 
a  exposé  un  séchoir  jiortalif  pour  le  bli'.  —  Les  séchoirs 
à  grains  ont  été  jusqu'à  ce  jour  reli'giiés  dans  les  con- 
trées du  Nord  où  le  climat,  en  s'opposaut  fri'quemmenl 
à  la  maturilc'  parfaite  et  à  la  bonne  ri'iilri'e  des  céréales, 
en  rend  l'u.sajje  lorl  ulile  et  même  indispensable.  Mais 
si ,  dans  les  pays  moins  froids,  ces  machines  n'ont  pas  le 
même  cjiraclère  d'urgence,  leur  ulilité  n'en  est  pas 
moins  réelle  et  tend  même  à  s'accroître  de  jour  en  jour 
davantage.  La  dessiccation,  à  une  température  conve- 
nable, non-seulement  est  le  nio\eu  le  plus  efficace  de 
détniire  les  insectes  et  les  parasites  végétaux  qui  atta- 
quent lefji'ain  batlu,  mais  encore  elle  permet  de  retirer, 
tontes  choses  ('gales  d'ailleurs,  une  plus  forle  proportion 
de  farine  première  d'un  poids  donné'  de  blé',  et  de  plus 
elle  est  la  condition  sine qud  non  pour  la  bonne  conser- 
vation du  blé  dans  les  silos;  enfin  elle  jiarail  devoir  en- 
trer, comme  opé'ral ion  foiidameiilale,  dans  un  système 
nouveau  el  plus  parfait  de  moulure,  .sy.stème  ipii  est 
déjà  en  usage  aux  Klals-Lnis  el  n'est  autre  chose  que 
l'application  rationnelle  el  perfeclionné'e  de  la  mélliode 
arabe  pour  la  préparation  du  couscoussou. 

Quant  à  l'appareil  exposé  par  M.  (jarnstrom,  et 
dont  rid(''e  première  ajiparlieni  à  M.  Gernandt ,  dans 
l'impossibiliti!'  d'i'ii  donner,  sans  figuri's,  une  bonne 
ilescripliou ,  nous  nous  bornerons  à  dire  ipie  sa  qiialifi- 
caliuii  de  portatif  n'est  jias  nsurpi'e,  et  (pi'il  consiste 
essentiellement  en  deux  cylinilres  concentriques,  en  tèle 
de  ivi\  dont  les  parois  sont  criblé-es  de  petites  ouvertu- 
res pour  laisser  échapper  l'humidité  du  blé.  Celui-ci  se 
met  dans  l'espace  compris  entre  les  deux  cvlindres.  Le 
cylindre  intérieur  n'est  autre  (pie  la  cheminée  d'un  lour- 
iK'au  cylindrii|ue  plac(''  sous  l'appareil.  Le  cylindre  exlé- 
rieur  s'appuie  sur  l'inléiieur;  il  s'arrête  iuf'rieuremenf 
un  peu  au-dessus  d'un  plateau  annulaire  en  lonle. 
qui  peut  receMiir  un  mouvement  plus  ou  moins  rapide 
de  rotation,  au  nioveu  d'une  manivelle.  Le  lib'  étant 
introduit  par  en  haut,  entre  les  deux  cylindri'S  el  l(>s 
disposilioiis  prises  pour  qu'il  y  ail  une  alimentation 
constante  el  proporlioruK'e  au  débit,  on  allume  le  feu 
et  on  imprime,  au  moyen  delà  manivelle,  un  nioiive- 
meul  de  rotation  au  plal(^au  annulaire,  inou\('nieul  ipii 
lait  glisser  par-dessus  le  plateau  et  tomber  dans  un  ((la- 
duil  circulaire  le  ble  ipii  a  pass(''  entre  ce  plateau  et  le 
bord  inférieur  du  grand  cvlindre.  In  Iberniomètre, 
placé  dans  le  blé,  permet  de  connaiire,  à  cbai|ue  ins- 
tant, le  degré  de  tempi'ralure,  ipi'ou  mainlienl  assez 
ordinairement  à  lio".  Le  mouvement  du  blc'  doit  con- 
tinuer tant  que  dure  le  feu,  lequel  peul  ('^Ire  fait  !i\oc 
toute  esjièce  de  combnslihie. 

La  machine  exposée  ('sl  tout  en  ti'ije.  Llle  est  du  plus 
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petit  modèle,  coûte  200  francs  et  peut  sécher,  on 
19  heures,  20  hectoUtres  de  bié  avec  2  hectolitres  1/2 
de  houille. 

Le  Jury,  appréciant  l'utilité,  la  bonne  exécution  et  le 
bas  prix  de  cet  inj[éTiieu\  appareil ,  décerne  à  M.  Garn- 
strom  une  médaille  de  2'  classe. 

M.ÉmeHerbecq  (n°  12 97), meunier  à  Eclaibes , près 
Maubeuge(Nord),  France,  a  exposé  un  lavoir-séchoir,  ou 
toiiraille  mobile  à  loile  sans  fin,  pour  l'assainissement, 
par  le  lavage  et  le  séchage  immédiat,  des  grains  à  mou- 
dre, la  torréfaction  des  grains  à  brasser,  la  dessiccation 
des  légumes  et  racines,  la  conversion  des  betteraves  et 
chicorées  en  cossettes ,  enfin  pour  le  séchage  de  la  fécule. 

Nous  venons  de  dire ,  à  l'occasion  de  l'appareil  Garn- 
strôm,  toute  l'utilité  que  pouvait  présenter,  dans  les 
circonstances  actuelles,  un  bon  séchoir  à  grains,  même 
pour  nos  pays  tempérés. 

\oici  un  grand  meunier  du  département  du  Nord  qui 
vient  confirmer  cette  opinion  en  tous  points,  par  le  seul 
fait  de  l'envoi  de  son  ingénieux  appareil  de  séchage. 

M.  Herhecq  n'est  pas  constructeur.  S'il  a  inventé  et 
établi  un  séchoir,  c'est  uniquement  parce  qu'il  en  a 
senti  le  besoin  impérieux. 

Cet  appareil  se  compose  de  plusieurs  toiles  métalli- 
ques superposées  les  unes  aux  autres,  tournant  sur  des 
rouleaux  et  l'ocevant  le  grain  l'une  de  l'autre,  en  cou- 
ches plus  ou  moins  épaisses,  suivant  la  quantité  d'hu- 
midité qu'il  contient.  Un  calorifère  placé  ainlessous 
écliaufl'e  l'air,  qui  est  sans  cesse  renouvelé  au  moyen 
d'ouvertures  pralit|uces  dans  la  partie  supérieure  du 
mur  qui  renferme  l'appareil.  Inutile  d'ajouter  que  l'air 
ne  s'échappe  qu'après  avoir  traversé  les  différentes  cou- 
ches de  grain  ;  mais  nous  devons  constater  ici  un  per- 
fectionnement, c'est  que,  moyennant  certaines  combi- 
naisons dans  les  engrenages,  la  vitesse  de  mouvement 
des  diverses  toiles  s'accroît  de  haut  en  bas  en  raison  de 
l'état  de  dessiccation  du  grain  qu'elles  reçoivent;  ainsi 
la  toile  supérieure  qui  reçoit  le  grain  le  plus  humide  a 
le  mouvement  le  plus  lent. 

Suivant  M.  Herhecq,  un  appareil  de  trois  mètres  peut 
sécher  100  hectolitres  de  blé  en  3/1  heures,  avec  i  hect. 
25  litres  de  houille,  et  un  ouvrier  pour  entretenir  le 
foyer,  enlever  le  grain  et  relever  de  temps  à  autre  le 
poids  qui  communique  le  mouvement  aux  toiles. 

La  facilité  et  le  bon  marché  de  cette  opération  ont 
engagé  M.  Herhecq  à  la  faire  précéder  d'un  lavage 
toutes  les  fois  que  le  grain  est  sale  ou  mêlé  de  beaucoup 
de  matières  légères. 

Dans  ce  but,  il  a  construit  un  lavoir  qui  se  compose 
d'un  vase  en  forme  de  cône  renversé ,  à  parois  inté- 
rieures garnies  de  tôle  piquée,  dans  lecpiel  se  meut  un 
autre  cône  aussi  en  tôle  piquée  et  placé  de  manière  à 
ce  qu'il  reste  entre  les  deux  un  inter\alle  plus  ou  moins 
grand,  qui  est  occupé  par  l'eau  et  dans  lequel  on  fait 
arriver  le  grain. 

Le  mouvement  plus  ou  moins  rapide  du  cône  inté- 
rieur lui  l'ait  subir  un  lavage  complet,  tout  en  le  débar- 
rassant de  la  poussière  et  des  autres  corps  plus  légers. 

Le  seul  reproche  qu'on  puisse  adresser  à  cet  appa- 
reil de  séchage  et  lavage,  c'est  d'être  d'un  prix  trop 
élevé  pour  la  culture  et  même  pour  beaucoup  d'usines, 
1,000  Irancspour  lacharpente,  200  francs  pour  chaque 
mètre  carré ,  4oo  francs  pour  le  moteur. 

Malgré  ce  défaut,  qui  est  grave ,  le  Jury  n'hésite  pas 
à  décerner  à  M.  Herhecq,  pour  son  lavoir-séchoir,  une 
médaille  de  2'  classe. 


M.  Ed.  Cos,  à  Lalouvière  (Nord),  France,  a  exposé 
une  machine  à  égrener  le  coton  longue  soie.  On  sait 
ipie  l'égrenage  du  coton  longue  soie,  opéré  de  façon  à 
ne  pas  nuire  à  la  quahté  du  produit,  est  aussi  dillicile 
que  l'i'grenage  du  coton  courte  soie  est  facile.  Jusqu'à 
ce  jour,  cette  opé'ration  se  fait  encore  le  plus  habituelle- 
ment à  la  main,  même  aux  Etals-Unis,  où  l'on  a  géné- 
ralement une  tendance  si  prononcée  à  remplacer  le  tra- 
vail des  bras  par  celui  des  machines  et  où  l'on  a  fait, 
du  reste,  de  nombreuses  tentatives  pour  y  arriver,  dans 
cette  circonstance. 

Disons,  cependant,  que  ces  tentatives  n'ont  pas  été 
toutes  infructueuses,  et  que  si  aucune  machine  n'a  en- 
core pu  remplir  complètement  les  conditions  voulues, 
plusieurs  renferment  en  germe  tous  les  éléments  d'une 
bonne  machine. 

Ce  sont  ces  éléments  que  M.  Cox  a  su  réunir  et  dis- 
poser avec  entente  et  habileté.  La  machine,  quoique 
de  très-petite  dimension,  a  fonctionné  devant  le  Jury 
d'une  manière  très-satisfaisante. 

Ajoutons  que  si,  comme  tout  le  fait  supposer,  elle 
opère  en  grand  aussi  bien  qu'cHe  a  opéré  en  petit,  elle 
aura  pour  la  France  une  utilité  toute  particuhère,  à 
cause  de  la  convenance  parfaite  d'une  grande  partie 
de  l'Algérie  pour  le  coton  longue  soie,  qui,  on  le  sait, 
a  toujours  une  valeur  beaucoup  plus  élevée  ((ue  le 
courte  soie,  et  n'est  cultivé  cependant  que  sur  une 
é'chelle  restreinte,  non-seulement  par  suite  des  condi- 
tions de  position  et  de  climat  qu'il  exige,  mais  à  cause 
de  la  main-d'œuvre  que  réclamait  jusqu'à  présent  cet 
égrenage. 

Le  Jury  est  heureux  de  pouvoir  décernera  AL  Cox, 
pour  son  égreneuse  de  coton  longue  soie,  une  médaille 
de  9'  classe. 

M.  Fr.-J.-B.  Petit  (n°  33 1),  à  Niort  (Deux-Sèvres), 
France ,  a  exposé  une  machine  propre  au  débourrage  ou 
égrenage  des  semencesde  trèfle  et  de  luzerne.  La  destruc- 
tion des  petites  gousses  qui  enveloppent  la  graine  de 
trèfle  et  de  luzerne,  destruction  nécessaire  pour  la 
vente  et  l'emploi  de  ces  graines,  est  une  opération  dif- 
ficile. Jusqu'à  ce  jour,  on  ne  possède  pas  encore  pour 
cet  objet  une  machine  spéciale,  fonctionnant  d'une 
manière  paifaitement  satisfaisante.  Cette  lacune  force 
à  recourir  à  des  engins  ayant  souvent  une  destination 
primitive  fout  dilférente  et  qui,  par  conséquent,  sont 
plus  ou  moins  mal  appropriés  à  ce  nouvel  emploi.  Ce 
sont  ordinairement  des  bocards,  des  meules  d'huile- 
ries ou  des  moulins  à  broyer  le  plâtre;  et  comme  ces 
machines  n'opèrent ,  la  plupart ,  qu'à  la  condition  d'une 
dessiccation  parfaite  des  gousses,  on  ne  voit  que  trop 
souvent  les  entrepreneurs  de  ces  sortes  de  battages 
faire  passer,  avant  le  déhourrage ,  ces  graines  au  four, 
au  risque  de  les  priver  de  leur  faculté  germinati\e,  qui 
se  perd  ordinairement  sous  l'influence  d'une  tempéra- 
ture de  60  degrés.  Or,  on  produit  en  France,  année 
moyenne,  pour  environ  36, 000, 000  de  francs  de 
graine  de  trèfle,  et  pour  8,000,000  de  graine  de  lu- 
zerne. L'exportation  de  ces  deux  denrées  s'élève  à  près 
de  7,000,000  de  francs. 

Ces  chilfres  font  assez  comprendre  l'utilité  d'une 
bonne  machine  à  débourrer. 

Sans  espérer  que  celle  de  M.  Petit  remplisse  dès  à 
présent  toutes  les  conditions  voulues,  le  Jury  n'a  pu 
méconnaître  les  bonnes  dispositions  qu'elle  présente  et 
qui  paraissent  renfermer  le  principe  d'une  excellente 
machine. 

io. 
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SIXIKME  CLASSE. 


Abandonnant  avpc  raison  la  loie  piquée  dont  on 
s'était  siTvi  jiis([u'à  co  jonr,  M.  Polit  a  reconvert  son 
larahour,  qui  a  o",l<o  de  dianiétro  sur  o",70  de  lon- 
gueur, de  lames  de  1er  de  o",o  i  ;>  de  largeur,  placées 
en  hélice  et  à  rei'Ou\  renient,  de  façon  à  foniier  rréniail- 
lère.  L'enveloppe concenlriqueservant de contre-liatleur 
et  qui  entoure  le  laudioiir  sur  les  'ijy  environ  île  sa 
ciri'onférenee  j)orle  des  lames  semblables  ayant  la  cré^- 
maillére  opposée  à  celle  du  tambour.  Un  intervalle  do 
moins  de  o^iO  i  règne  entre  le  tambour  et  le  contre- 
batteur.  L'espèce  de  trémie  servant  à  l'alimentation  est 
au-dessus  du  tambour,  ce  qui  facilite  l'introduction, 
tandis  que  la  position  inclinée  des  lames,  relativement 
à  l'axe,  empècbe  l'engorgement. 

Tout  cola  est  simple,  solide,  et  doit  être  elllcace,  à 
la  condition  d'un  mouvement  suliisammi'nt  accéléré  du 
tambour.  Du  reste,  des  expériences  faites  par  une  com- 
mission de  la  Société  d'agriculture  de  Niort,  expé- 
riences dont  le  Jury  n'a  malbeureusemcnt  pu  connaître 
les  détails,  prouveraient  cette  etlicacité. 

M.  Th.  Mi'NKTELL  (n°  io3),  à  Eskilstuna,  dans  la 
Sudermanie  (Suéde),  a  exposé  une  macbine  pour  con- 
casser le  grain.  Cette  macbine,  quoique  pouvant  servir 
au  concassage  de  toute  espèce  de  grains,  est  particuliè- 
rement ap|)ropriéeà  celui  de  l'orge,  et  l'opère  de  façon 
à  faire  moins  de  farine  et  plus  de  travail  que  les  autres 
machines  analogues. 

L'emploi  très-fréquent  de  l'orge  et  même  de  l'av  oiue 
concassées,  pour  l'alimentation  des  hommes,  dans  les 
pays  du  Nord,  indique  assez  l'importance  que  doit  y 
avoir  une  macbine  qui,  avec  une  force  donnée,  fait 
plus  et  mieux  que  les  autres.  Cette  importance  s'étend, 
du  reste,  maintenant,  jusque  dans  nos  contrées,  par 
suite  de  l'aniélioralion  apportée  généralement  dans  la 
nourriture  de  nos  animaux  domestiques  (surtout  des 
bêtes  à  l'engrais),  dans  les  l'ations  desquels  le  grain 
entre  pour  une  part  de  plus  en  plus  forte,  par  suite  de 
l'habitude  très-rationnelle  prise  de  concasser  ce  grain. 

Quoique  de  |ietiles  dimensions,  le  coucasseur  de 
M.  Munktell  peut  travailler  parfaitement  i/io  kilo- 
gi'ammes  d'orge  par  heure.  C'est ,  du  reste ,  une  machine 
lort  simple.  L'organe  essentiel  est  un  cylindre  en  acier 
de  o"',o8  de  diamètre  sur  environ  o'", i,^  de  longueur, 
qui  se  meut  dans  une  enve!oj)pe  lèrmé'e  de  toutes  parts, 
sauf  sur  deux  points,  pour  l'entrée  et  la  sortie  du  grain. 
Ce  qui  parait  constituer  la  supériorité  de  cette  machine, 
c'est  la  forme  et  la  direrlion  des  rainures  qui  couvrent 
la  surface  extérieure  du  cylindre  et  la  surface  intérieure 
de  l'enveloppe,  et  la  vitesse  très-grande  (fjoo  tours  par 
minute)  avec  laquelle  se  meut  le  cylindre. 

Le  Jury,  appréciant  ce  qu'il  y  a  d'utile  et  de  neuf 
dans  cette  machine,  décerne  ii  M.  Munktell  une  mév 
daille  de  2°  classe. 

Mon  lions  pour  mémoire. 

M°"  S.  Charles  et  C''  (  n°  a  1 3  2) ,  à  Paris  (  France  ), 
a  e\-posé  un  appareil  pour  cuire  à  la  vapeur  les  aliments 
quelconques  destinés  au  bétail.  Cette  maison  est  fort 
connue  pour  les  buanderies  économicpies  el  les  divei's 
ajipareils  de  iiK'uage  qu'elle  fabrique,  et  qui,  la  ]]lu- 
part,  se  distinguent  par  leur  caractère  d'utihté  réelle, 
leur  simplicité  et  leurs  bonnes  dispositions. 

On  sait  que  la  cuisson  préalable  des  racines,  des 
grains  et  surtout  des  pommes  de  terre  et  des  fourrages 
.secs  (foin,  paille,  balles),  augmente  plus  ou  moins  la 
faculté  nutritive  de  ces  substances. 


La  difTiciilté  et  la  cherté  de  celte  opération  avec  de 
mauvais  ajipareils,  et,  d'un  autre  coté,  le  haut  prix  des 
bons ,  ont  empêché'  el  empêchent  encore  joui'uellenient 
que  cette  niélhoile  ne  se  n'pande  autant  qu'il  serait  dé^ 
sirable. 

L'appareil  qu'expose  M°"  Charles  est  précisément 
destini'  à  remédier  à  cet  état  de  choses.  C'est  l'appareil 
de  Stanley,  qui  passe  encore  aujourd'hui  pour  le  meil- 
leur de  l'Angleterre,  mais  simplilié  dans  plusieurs  de 
ses  détails,  ce  qui  permet  de  Uvrer  pour  280  francs  le 
11°  1 ,  propre  à  cuire  3  à  4  hectolitres  par  opération ,  el 
pour  5oo  francs  le  n°  ?. ,  qui  cuit  de  6  à  i  o  hectolitres 
à  la  fois.  Comme  celui  de  Stanley,  cet  appareil  est  mo- 
bile ou  lixe,  à  volonté,  et  se  compose  d'un  petit  géné- 
rateur avec  foyer  eu  tôle.  Deux  tuyaux  dh'igenl  la  va- 
peur, d'un  coté,  au  fond  d'un  récipient  en  tôle  qu'on 
peut  fermer  presque  hermétiquement,  el  ipii,  destiné 
à  recevoir  les  matières  solides  (fourrages  haché'S  el  ni- 
cines),  peut  basculer  sur  deux  tourillons,  dont  l'un,  qui 
est  creux,  sert  à  l'iulroducliou  de  la  vapeur;  l'autre 
tuyau,  partant  du  générateur,  conduit  la  vapeur  sous 
le  faux  fond  plein  du  récipient  opposé,  cjui  est  lixe  et 
sert  à  faire  bouillir  des  matières  liquides  ou  semi- 
liqiddes.  —  (Voir,  pour  la  récompense,  au  Rapport  de 
M.  Clerget,  IX"  classe.) 

Haike-Saint-Pierbe  (n°  65).  Ce  bel  établisse- 
iiienl,  créé  par  le  Gouvernement  belge  dans  le  Hainaut 
(Belgique),  spécialement  pour  la  construction  des  ma- 
chines agricoles,  a  exposé,  entre  autres,  un  ébarbeur 
d'orge.  Ces  machines,  à  peine  connues  en  France,  sont 
fort  usitées  dans  le  Nord ,  surtout  pour  l'orge  destini'e 
à  la  fabrication  de  la  bière. 

En  principe,  l'ébarbeur  n'est  autre  chose  qu'un  cy- 
hudre  en  ti'de  piquée  ou  en  toile  métallique,  à  axe  un 
peu  inchué  au-dessous  de  l'horizon,  surmonté  d'une 
In'mie  comme  un  cylindre  sasseur  ordinaire,  mais  por- 
tant implantés  perpendiculairement  sur  l'arbre  (pi'il  ren- 
ferme et  qui  se  meul  avec  rapidité,  des  couleaLix,  des 
bras,  des  <lents  dont  on  comprend  facilement  l'action 
surl'orge  encore  munie  de  ses  barbes  qu'on  y  introduil. 

lA'barbeur  exposé  est,  comme  tout  ce  ipii  vient  de 
Haine-Saiut-Pierre,  parfaitement  exécuté.  Il  est  simple 
et  parait  devoir  agir  très-ellîcacement. — (\ .  pages  1  '13 
et  3o6.) 

Jluntions  honorables. 

M.  Desport  (n"  1370),  à  Nontron  (Dordogne), 
France,  a  exposé  une  égraineuse  à  mais.  L'iniporlance 
des  machines  de  ce  genre  se  mesure  sur  celle  de  la 
planl(!  qu'elles  sont  destinées  à  préparer.  Or,  le  maïs, 
non-seulement  est  cultivé  très  en  grand  dans  tout  le  midi 
et  une  jiartie  du  centre  de  l'Europe,  mais  il  est  la  ré- 
colte prépond(Tante  et ,  en  quelque  sorte,  la  base  de  l'ali . 
mentaliou  humaine  dans  une  grande  partie  de  l'Amé- 
rique el  dans  plusieurs  portions  de  l'Asie  et  de  l'Africpie. 

L'égraineuse  de  M.  Uespoii  est  établie  sur  le  même 
principe  que  les  autres  machines  de  ce  genre,  prin- 
ci|)e  dont  un  long  usage  a  constaté  l'excellence.  C'esl 
toujours  un  disque  vertical  en  fonte,  ayaul  une  de  ses 
faces  couverte  de  saillies  et  tournaul  rapidenient  contre 
une  moitié  de  mancheron  conicpie  cpii  lorme  lii'mie  et 
dans  lacpielle  un  enlaiil  jette  les  épis  de  mais  un  à  un  , 
tandis  ipéun  homme  fait  mouvoir  le  disque  dont  les 
.saillies  enlèvent  les  grains  el  eulraîuenl  au  dehors  la 
panouille.  A  ce  mécanisme  simple  et  Irès-elRcace , 
M.  Desporl  a  ajouté  un  petit  cône  garni  de  pointes  des- 
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tiné  à  empêcher  qu'aucun  épi,  quel  qu'il  soit,  ne  passe 
intact,  plus  un  ventilateur  et  enlin  un  plan  incliné  à 
claire  voie,  tous  deux  pour  séparer  les  grains  des  corps 
étrangers.  Cette  l'graineuse  peut  faire  4o  hectolitres  de 
maïs  en  1 0  heures  et  ne  coûte  que  80  francs.  Le  hiry, 
appréciant  ces  divers  avantages,  accorde  à  M.  Desport 
une  mention  honorable. 

M.  HALLiÉ(n°  1296),  fabricant  d'instruments  ara- 
toires, à  Bordeaux  (France),  a  également  exposé  une 
égraineuse  à  mais  qui  se  distingue  de  la  précédente  par 
ime  construction  un  peu  plus  soignée ,  l'absence  de  ven- 
tilateur et  de  cône,  mais  la  présence  de  deux  disques  à 
saillies,  tournant  l'un  contre  l'autre  en  sens  contraire  et 
agissant  ainsi  très-énergiquement  sur  les  épis  qui  sont 
forcés  de  passer  dans  l'intervalle. 

M.B.ConcoRAN  (n°  280),  fabricant  de  machines  et  de 
fournitures  pour  les  constructeurs,  à  Londres  (Royaume- 
Uni),  a  exposé  im  modèle  de  four  à  drèclie  qui  donne 
assez  exactement  le  point  de  perfectionnement  où  en 
est  arrivé  ce  genre  de  constructions  en  Angleterre. 

Quoique  ce  point  ne  puisse  être  considéré  comme  le 
dernier  mot  du  progrès  et  que  le  séchoir  exposé  laisse 
encore  à  désirer  sous  plus  d'un  rapport ,  le  Jury  a  vu 
dans  ce  modèle,  qui  est  du  reste  parfaitement  exécuté, 
un  moyen  efficace  de  perfectionnement  pour  un  objet 
qui,  pai'  les  nombreuses  apphcations  qu'il  peut  recevoir 
et  que  nous  avons  déjà  mentionnées  plus  haut ,  acquiert 
une  très-grande  importance. 

M.  Al.  Mocfflet  (n°  iis),  à  Orléans  (France),  a 
exposé  un  appareil  pour  cuire  les  fourrages ,  qui  a  attiré 
l'attention  du  Jury  et  a  mérité  à  son  auteur  une  mention 
honorable. 

MM.  DE  Mabczell  et  Spitzer  (n°  990),  à  Vienne 
(Autriche),  constructeurs  de  machines  agricoles,  ont 
exposé  un  broyeur  à  maïs.  Cette  machine ,  ([ui  est  une 
espèce  de  laminoir  à  quatre  cylindres  cannelés,  et  doit 
agir  avec  une  très-grande  puissance,  parait  destinée  à 
broyer,  non  seulement  les  grains,  mais  les  épis  et  la  plante 
tout  entière  du  mais.  On  sait  que  les  tiges  de  cette  céréale 
renferment  beaucoup  de  substances  nutritives  qui  néan- 
moins ne  peuvent  être  utihsées  que  très-incompléte- 
ment  par  les  animaux,  lorsque  ces  tiges  sont  sèches,  à 
cause  de  leur  dureté.  En  les  écrasant ,  on  facihte  gran- 
dement le  travail  de  la  mastication ,  soit  qu'on  les  donne 
sèches  ou  qu'on  veuille  les  taire  tremper.  Nul  doute  que 
dans  le  Midi ,  où  les  fourrages  font  généralement  défaut, 
on  ne  trouve  avantage  à  introduire  le  broyeur  dont  il 
est  question  ici,  à  la  seule  condition  de  pouvoir  lui  ap- 
phquer  une  force  suffisante  et  à  bon  marché. 

M.  W.  Wells-Grollieh  (n°  i36G),  au  Redoux, 
près  Vienne  (France),  a  obtenu  la  même  récompense 
pour  un  appareil  réfrigérant  mécanique  pour  la  bière. 

M.  L.  MoiL,  rapporteur. 


IV    SECTIOX.   MACHINES  EMPLOl'EES   DANS  LA   MEU- 
NERIE, lA  PANIFICATION,  ETC. 

.MACHINES  A  FABRIQUER  LES  TLTAUX 

DE  DRAINAGE. 

Le  drainage  était  à  peine  connu  de  nom  en  France 
il  y  a  quelques  années.  Le  premier  écrit  original  de 
quelque  étendue,  pubUé  en  français  sur  ce  sujet,  n'a 
paru  qu'en  iSSa. 


Ce  précieux  moyen  d'amélioration  agricole  est  main- 
tenant généralement  apprécié,  et  une  autre  classe  aura 
d'ailleurs  à  en  faire  ressortir  tous  les  avantages.  Nous 
n'avons  ici  à  nous  occuper  que  des  machines  à  fabri- 
quer les  tuyaux  en  terre  cuite  que  l'on  place  au  fond  des 
tranchées. 

Une  seule  machine  à  fabriquerles  tuyaux  de  drainage, 
d'origine  anglaise,  figurait  à  l'Exposition  de  1869. 
Cette  année,  quinze  exposants  présentent  au  concours 
près  de  trente  appareils  différents  pour  la  fabricatiou 
de  tuyaux. 

La  fabrication  des  tuyaux  de  drainage  se  compose  de 
plusieurs  opérations  distinctes  qu'il  est  nécessaire  d'in- 
diquer, pour  que  l'on  comprenne  bien  les  détails  qui 
seront  donnés  sur  les  différentes  machines. 

.Après  avoir  choisi  la  terre  que  l'on  veut  employer  et 
les  diverses  substances  que  l'on  \eut  mêler  avec  elle, 
il  faut  d'abord  préparer  la  matière. 

Qnand  on  dispose  d'argiles  très-pures  et  de  sables 
très-fins,  la  préparation  du  mélange  se  réduit  à  un  ma- 
laxage, pour  donner  à  la  masse  le  degré  de  plasticité 
convenable  et  le  plus  d'homogénéité  possible.  Cette  opé- 
ration s'exécute  à  bras,  ou  plus  généralement  avec  le 
tonneau  mélangeur  employé  maintenant  dans  toutes  les 
briqueteries  de  quelque  importance,  ilais  il  arrive  sou- 
vent que  l'argile  et  le  sable  que  l'on  doit  employer  con- 
tiennent une  forte  proportion  de  graviers  et  de  petites 
pierres  qui  entraveraient  plus  tard  la  fabrication  des 
tuyaux,  et  qu'il  faut,  avant  tout,  faire  disparaître  par 
une  épuration  spéciale.  Ce  travail  consiste  ou  à  traiter 
la  terre  dans  un  lammoir,  qui  écrase  tous  les  graviers 
dont  le  diamètre  excède  l'écartenient  des  cylindres,  ou 
bien  à  faire  passer  le  mélange  argileux  à  travers  une 
grille  ou  criljle,  espèce  de  passoire  qui  retient  tous  les 
fragments  trop  volumineux. 

Ainsi,  suivant  la  nature  de  la  terre,  sa  préparation 
comporte  ou  un  simple  malaxage  ou  un  malaxage  et 
une  épuration.  Ces  deux  opérations  sont  quelquefois 
réunies  dans  un  même  appareil;  mais  souvent  l'épura- 
tion s'opère  avec  un  appareil  spécial,  ou  à  l'aide  de  la 
machine  à  tuyaux  elle-même. 

Lorsque  la  terre  est  préparée ,  on  procède  à  l'étirage 
des  tuyaux ,  opération  que  les  machines  que  nous  exami- 
nons ont  pour  but  principal  d'exécuter. 

Après  un  commencement  de  dessiccation ,  on  roule 
les  tuyaux ,  travail  ([ui  répond  au  rebattage  dans  la  fa- 
brication des  tuiles  et  des  briques.  Il  ne  reste  plus, 
alors ,  qu'à  lenniner  le  séchage  et  à  cuire  les  tuyaux. 

L'étirage  des  tuyaux  de  o"',35  de  diamètre,  à  l'aide 
des  machines  à  bras  employées  aujourd'hui  dans  la  plu- 
part des  fabriques  françaises,  coûte  de  1  fr.  20  cent. à 
1  fr.  5o  cent,  par  mille,  soit  1,8  environ  du  prix  de 
revient  total  des  tuyaux. 

Mais  on  se  tromperait  grossièrement  si  l'on  prenait 
pour  mesure  de  l'utilité  d'une  machine  ce  chiffre  de  dé- 
pense. L'influence  des  machines  à  fabriquer  les  tuyaux 
pour  la  propagation  du  drainage  est  beaucoup  plus  im- 
portante que  ne  semble  l'indiquer  le  chiffre  que  nous 
venons  de  citer. 

Une  mauvaise  machine,  qui  se  dérangea  chaque  ins- 
tant, rend  impossible  une  fabrication  économique,  et 
sullit  souvent,  ce  qui  est  plus  grave  encore  aujour- 
d'hui, pour  décourager  un  fabricant  ou  un  proprié- 
taire ,  lui  faire  abandonner  la  pensée  d'entreprendre 
des  drainages  et  ajourner  quelquefois  pour  longtemps 
dans  un  pays  les  bienfaits  de  travaux  importants  d'as- 
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sairiisseraent.  UnobonriRniarliine,  au  contraire,  facilile 
i'organisalion  îles  fal)ri{[iii'S  de  tuyaux,  et  rexpérieuoe 
apprend  que  parloul  où  l'on  trouve  des  tuyaux  les  cul- 
tivateurs des  environs  ne  lardeut  pas  à  les  utiliser.  Aussi 
radininislralion  supérieure,  persuadi^p  avec  raison  ipip 
le  principal  enconrajjenienl  au  drainage  consiste,  ipiant 
à  présont,  à  rc^pandre  des  uiacliines  à  tuyaux,  s'eui- 
presse-t-elle  d'en  distribuer  en  {jranil  nombre  dans  les 
départements. 

Lo  j)erl'ertionncmont  des  machines  à  tuyaux  est  donc 
intimement  lié  à  la  vidjjarisation  des  procé'dés  du 
drainage.  Et  l'on  com[)rend,  dès  lors,  Putilité  des  dé- 
tails dans  lesquels  nous  allons  entrer  à  l'égard  de  ces 
machines. 

Médaille  d'honneur. 

M.  Clavton  (n'  a.'ii),  à  Londres  (Royaume-Uni). 
—  Sous  le  rapport  des  machines  à  tuyaux  de  drainage, 
l'exposition  de  M.  (Jlayton  est  la  plus  belle  du  Palais  de 
l'Industrie.  Elle  se  compose  des  appareils  suivants  : 

i"  Un  grand  tonneau  malaxeur  en  fonte,  garni  de 
fiUères  et  pouvant  fabricpier,  d'un  mouvement  continu, 
les  tuyaux  de  drairiaj;e  et  U's  bricpies  creuses  on  pleines. 

Cet  appareil  est  d'une  très-belle  exécution,  et  si 
Jl.  Claytou  n'a  pas  en  le  premier  l'idée  de  fabriquer  les 
tuyaux  de  cette,  manière,  il  parait  être  l'un  des  premiers 
à  la  réaUser  dans  la  pratique.  Celte  machine  coûte  en 
Angleterre  9,5oo  francs.  Elle  rendra  des  services  im- 
portants à  la  grande  fabrication  ; 

a"  Une  machineà  deux  pistons,qui  peutêtremise  en 
mouvement  par  luie  machine  à  vapeur  ou  tout  autre 
moteur. 

Le  changement  de  direction  des  pistons  s'obtient  par 
le  déplacement  de  la  courroie  motrice  d'une  poulie  sur 
la  poulie  voisine.  Ce  déplacement  sullit  pour  faire  tour- 
ner, dans  un  sens  ou  dans  l'autre,  la  roue  d'angle  qui 
transmet  le  mouvement  à  la  crémaillère  des  pistons. 
Cet  appareil  ne  présente  aucune  disposition  essentielle 
qui  ne  soit  déjà  connue,  mais  la  belle  exécution  de  toutes 
ses  parties,  et  son  caractère  vraiment  pratique  le  placent 
parmi  les  machines  les  plus  remarquables  ; 

3°  Une  machine  à  bras  d'un  système  analogue  ; 

II"  Une  machine  à  deux  pistons  et  cylindres  verticaux, 
dite  mac/iinc  (JlnijtHii.  Cet  appareil,  dont  l'usage  semble 
se  restreindre  aujourd'hui ,  a  l'endu  de  très-grands  sei- 
vices.  Elle  a  été'  longtemps  l'une  des  meilleures  ma- 
chines et  des  plus  connues  en  l'rance. 

M.  Clayton  expose  en  outre  une  machine  à  rebattre 
les  briques,  d'une  construction  très-simple  et  fort  ingé- 
nieuse. 

L'importance  des  machines  (pu>  nous  venons  d'exa- 
miner, et  notamment  celle  du  grand  appareil  à  mouve- 
ment continu ,  la  perlection  apportée  à  toutes  les  parties 
du  travail,  et  enfin  les  développements  de  l'établisse- 
ment de  M.  Clayton  lui  ont  fait  accorder  la  médaille 
d'honneur,  r(;(om])ense  sanctionnée  d'avance  par  la 
juste  renommée  de  Ce  fabricant. 

Médailles  de  i"  classe. 

M.  Whiteheid  ,  à  Preston  (  Royaume-Uni ).  —  La  ma- 
chine à  piston ,  à  simple  effet ,  et  à  caisse  rectangulaire , 
exposée  par  .M.  \Vbitehead,  est  très-bien  exécutée. 

La  crémaillère  présente  inie  ingénieuse  disposition. 
La  dernière  dent  de  clnupie  extri'jiiité  de  la  crémaillère 
qui  conduit  le  piston  est  iutictdée  de  telle  sorte  (|u'elle  ne 
puisse  engiener,  avec  le  pignon  qui  la  conduit,  que  par 


le  mouvement  en  sens  inverse  do  celui  qui  vient  d'avoir 
lieu.  Il  résulte  de  cette  disposition  que  l'action  de  l'ou- 
vrier qui  met  la  machine  en  jeu  ne  peut  jamais  faire 
dépasser  au  piston  l'extrc'mité  de  sa  course,  dans  un 
sens  ou  dans  l'autre.  Dans  les  machines  ordinairement 
eui|iliiyées,  un  bruit  produit  à  la  lin  de  la  course  du 
pistou  a\ertit  l'ouvrier  qu'il  doit  cesser  de  tourner  la 
maniM'll(!;  mais  on  conçoit  que  la  nioiuilre  distraction 
sullit  pour  empêcher  cosignai  d'être  entendu,  et,  par 
suite,  que  des  ruptures  peuvent  avoir  lieu  souvent 
dans  les  engrenages.  La  disposition  (]ui  nous  occupe 
constitue  doue  un  véritables  perleclionnement  sur  le  pro- 
cédé suivi  antérieurement. 

La  machine  dont  il  s'agit,  livrée  à  Livcrpool,  coûte 
.")•.!.")  lianes,  non  compris  les  cribles  et  les  filières. 

M.  Whitebead  expose  ('gaiement  une  machine  à  re- 
liatlre  les  briques,  du  prix  de  /120  francs,  et  d'une  très- 
bonne  construction. 

M.  LAl,nE^T  (n"  3(|  1  ) ,  à  Paris  (  France).  —  M.  Lau- 
rent a  été  l'un  des  premiers  en  Krance  à  s'occuper  de  la 
construction  des  machines  à  fabriquer  les  tuyaux,  et  il 
n'a  cessé  d'apporter  beaucoup  de  soins  aux  détails  de 
leur  fabrication. 

M.  Laurent  expose  une  machineà  action  continue, 
du  système  d'.\inslie;  une  machine  à  deux  pistons,  à 
caisses  rectjmgulaires  et  à  crémaillère,  et  enfin  une 
machine  du  même  système,  mais  à  un  seul  piston.  Les 
machines  de  M.  Laurent  peuvent  recevoir  une  grille 
d'épuration,  mais  il  est  préférable  de  leur  livrer  la 
terre  entièrement  préparée. 

Les  machines  de  M.  Laurent  ne  j)résentent  aucune 
particularité  nouvelle,  mais  elles  sont  solides,  d'une  fa- 
l)rication  soignée  et  d'un  très-bon  usage.  Elles  paraissent 
jusqu'à  présent  les  plus  répandues. 

En  raison  de  la  bonne  qualité  do  ses  machines  à 
tuyaux  de  drainage,  et  de  l'importance  de  cette  partie 
lie  sa  fabrication,  il  y  a  lieu  d'accorder  à  M.  Laurent 
une  médaille  de  1'"  classe. 

,M.  ScuLOssEB  (n°  ii83),  à  Paris  (France).  — 
M.  Schlosser  s'occupe  depuis  longtemps  de  la  fabrica- 
tion des  malaxeurs  et  des  ilécnupoirs  à  argile.  Ses  ap- 
pareils sont  très-répandus  chez  li's  briipietiei-s  et  potiers 
de  Paris  et  des  environs.  H  a  été  uatuicllcinent  conduit, 
par  ses  travaux  ordinaires,  à  étudier  les  machines  à  fa- 
briquer les  tuyaux  de  drainage,  et  il  e.sl  arrivé'  à  une 
disposition  nouvelle  et  fort  convenable. 

La  uiachme  de  M.  .Schlosser  est  à  double  ellel ,  c'est- 
à-dire  que  deux  pistons  montés  sur  une  même  crémail- 
lère refoident  successivement  la  terre  placée  dans  deux 
cylindres  horizontaux  en  tôle,  et  la  forcent  à  sortii- 
façonnée  en  tuyaux  jiar  les  filières  disposé'es  à  cet  effet. 

Les  cylindres,  ou  boisseuii.r,  de  la  machine  Schlosser 
sont  mobiles;  ou  les  enlève  de  la  machine  pour  les 
renqilir  de  terre,  puis  on  vient  les  remettre  en  place. 
Trois  cylindres  acconqiagnent  clnnpie  machine;  il  y  en 
a  constannucnt  un  en  chai'ge  iieudant  que  les  deux 
autres  sont  sur  la  machine. 

Les  filières  sont  précédées  d'un  crible,  de  sorte  que 
la  terre  est  en  même  temps  épurée  et  faronnc'e  en 
tuyaux.  Le  nettoyage  des  cribles,  si  diflicile  dans  les 
maibines  ordinaires,  se  fait  d'un  .seul  cou])  de  racloir, 
au  moment  où  l'on  change  le  cylindre. 

Le  bâti  de  l'appareil  (pii  nous  occupe  est  en  bois; 
il  laisse  encore  un  pou  à  désirer,  mais  rensend)le  de  la 
machine  est  satisfaisant  et  sa  marche  est  excellente. 

Le  prix  de  la  machine  de  M.  Schlosser,  qui  est  à 
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doul)le  effet  et  épure  la  terre  en  une  seule  opération , 
est  de  65o  francs.  Cet  appareil  est  appelé  à  rendre  de 
grands  services  dans  les  fabriques  de  tuyaux  de  drai- 
nage. 

M.  Schlosser  expose  aussi  des  tonneaux  mélangeurs 
à  mortier  et  des  appareils  à  béton.  Ces  appareils,  d'un 
très-bon  usage ,  sont  fort  n'pandus  dans  les  chantiers  de 
construction,  et  mériteraient  à  eux  seuls  une  proposi- 
tion de  récompense  pour  leur  auteur. 

Le  Jury  décerne  à  M.  Schlosser  une  médaille  de 

I  "  classe  pour  sa  machine  à  tuyaux  de  drainage  et  l'en- 
semble de  sa  fabrication  de  machines  pour  les  brique- 
tiers  et  potiers. 

M.  J.-F.  PoBTER,  Oldfoundry,  à  Carhsle  (Royaume- 
Uni).  —  L'appareil  dont  il  s'agit  peut  servir  à  fabriquer 
des  tuyaux  de  drainage  et  des  briques  creuses  ou  pleines. 

II  se  compose  de  deux  parties  distinctes,  bien  que  réunies 
et  solidaires  entre  elles  :  un  malaxeur  et  un  laminoir. 

Le  raSiaxeur  est  formé  d'une  caisse  en  fonte,  dans 
laquelle  tournent  deux  arbres  horizontaux  garnis  de 
couteaux  en  hélice.  La  terre  jetée  dans  cette  caisse,  par 
une  ouverture  placée  à  sa  partie  supérieure,  près  de  son 
extrémité ,  sort  parfaitement  pétrie  et  mélangée  à  l'autre 
extrémité,  pour  s'engager  immédiatement  entre  deux 
gros  cylindres  de  laminoir,  disposés  comme  ceux  des 
machines  d'Ainslic.  Ces  cylindres  poussent  la  terre  dans 
une  caisse  placée  en  avant,  et  la  compriment  assez  for- 
tement pour  la  faire  sortir  à  travers  les  filières,  qui  la 
façonnent  en  briques,  en  tuiles  ou  en  tuyaux. 

La  machine  de  M.  Porter  est  mise  en  mouvement 
par  une  machine  à  vapeur;  elle  répond  bien  aux  be- 
.soins  d'une  grande  fabrication,  et  fonctionne  en  etlct 
dans  l'une  des  usines  les  plus  importantes  de  Londres. 
Sa  construction,  simple  et  très-solide ,  permet  de  lui 
imprimer  des  vitesses  assez  grandes  et  de  faire  varier, 
dans  des  limites  étendues,  sa  puissance  productive. 
L'exposant  estime  qu'elle  consomme  en  moyenne  une 
force  de  6  chevaux  vapeur  par  millier  de  briques  fabri- 
qué par  heure.  Elle  coûte,  suivant  la  grandeur,  de 
3,695  à  4,000  francs. 

En  raison  de  la  bonne  disposition  et  de  la  solide  exé- 
cution de  sa  machine,  une  médaille  de  1"  classe  est 
accordée  à  M.  Porter. 

Mention  pour  mémoire. 

M.  Call4  fils,  à  Paris  (France).  —  La  maison  Calla 
a  été  l'une  des  premières,  en  France,  à  s'occuper  de  la 
construction  des  machines  à  tuyaux  de  drainage,  et  en 
a  livré  un  très-grand  nombre  à  l'agriculture  depuis 
quelques  années. 

M.  Calla  expose  une  machine  à  un  seul  piston  et  une 
machine  à  deux  pistons,  l'une  et  l'autre  avec  boîtes 
rectangulaires.  Ces  machines  sont  assez  bien  exécutées 
et  d'un  bon  usage,  mais  un  peu  trop  faibles  dans  quel- 
<[ues-unes  de  leurs  parties. 

La  machine  simple  de  M.  Calla,  avec  crémaillère 
en  fer,  coûte  SyS  fr.,  et  la  machine  double,  85o  fr., 
non  compris  les  filières. 

M.  Calla  dirige  un  grand  établissement  de  construc- 
tion de  machines.  Une  autre  classe  a  fixé  la  récompense 
que  mérite  l'ensemble  de  la  fabricalion  de  cet  exposant , 
cité  ici  pour  ordre  seulement.  —  (Voir  à  la  IV*  classe 
(loccmobiles) ,  page  a  1 3,  et  à  la  VI'  (outils) ,  page  288.) 

Médailles  de  a°  classe. 
M.  Bi.oT  (n"  1 166),  <à  Pont-Carré  (France).  —  La 


machine  de  M.  Blot  est  à  deux  pistons  fixés  aux  extré- 
mités d'une  même  crémaillère.  L'un  des  pistons  fonc- 
tionne dans  une  caisse  en  fonte,  criblée  de  trous  dans 
toute  sa  surface,  formant  un  épurateur. 

L'autre  piston  se  meut  dans  une  caisse  rectangulaire 
fermée  par  la  filière.  Cette  filière  est  disposée  de  ma- 
nière à  s'ouvrir  très-facilement,  pour  qu'on  la  nettoie 
quand  elle  se  trouve  engorgée  par  quelque  corps  étran- 
ger. Cette  disposition  paraît  très-satisfaisanle. 

La  machine  qui  nous  occupe  est  assez  bien  exécutée, 
mais  quelques-unes  de  ses  parties  paraissent  un  peu 
trop  légères.  Son  prix  est  de  675  francs,  non  compris 
la  table  à  rouleaux. 

La  machine  de  M.  Blot  est  disposée  pour  travailler 
les  terres  les  plus  remplies  de  graviers  et  de  cailloux; 
elle  constitue,  en  effet,  un  épurateur  énergique  et  bien 
combiné  avec  la  fabrication  des  tuyaux.  Elle  peut  rendre 
des  services  dans  les  briqueteries  obligées  d'employer 
des  terres  fortement  caillouteuses  et  difficiles  à  traiter 
avec  les  machines  ordinaires. 

Mention  pour  mémoire. 

M°"  V  Champion  ,  à  Pont-Chartrain  (Seine-etrOise) , 
France.  —  Il  n'a  été  présenté  qu'un  petit  modèle  de 
la  machine  imaginée  par  M""  Champion  pour  épurer  la 
terre,  et  fabriquer  des  tuyaux  de  drainage  et  des  briques 
creuses. 

Le  principe  de  cet  appareil  est  des  plus  ingénieux. 
La  terre,  déposée  sur  un  disque  horizontal  animé  d'un 
mouvement  de  rotation,  est  entraînée  par  son  adhé- 
rence sur  ce  disque,  dans  une  capacité  dont  une  des 
faces  est  garnie  de  filières.  La  masse  est  bientôt  assez 
comprimée  pour  sortir  par  la  filière,  en  prenant  la 
forme  de  tubes  ou  de  briques  creuses. 

L'idée  que  nous  venons  d'essayer  de  faire  comprendre 
mériterait  assurément  une  réconqiense  élevée;  malheu- 
reusement sou  auteur  n'a  pu  la  compléter  et  en  vidga- 
riser  l'emploi.  —  (Voir  à  la  IIP  classe.  Rapport  de 
M.  Barrai,  page  106.) 

Mentions  honorables. 

M.  BEniiN-GoDOT,  à  Soissons  (Aisne),  France.  — 
La  machine  de  M.  Bertin-Godot  se  compose  d'une  pe- 
tite caisse  rectangulaire  garnie  d'une  filière  dans  la- 
quelle se  meut  un  piston  commandé  par  un  levier  con- 
venablement disposé.  Tout  l'appareil  est  en  bois,  garni 
seulement  de  quelques  ferrures. 

La  caisse  ne  renferme  (jue  la  quantité  de  terre  né- 
cessaire à  la  confection  de  (3  ou  7  tuyaux  de  petite  di- 
mension. On  conçoit,  dès  lors,  l'impossibilité  d'obte- 
nir, avec  cette  machine,  une  fabrication  active  et 
économique.  Mais  son  prix  ,  qui  n'est  que  de  260  fr. , 
la  rend  extrêmement  précieuse  pour  les  très-petites  fa- 
briques ,  et  surtout  pour  faciliter  les  essais  qui  doivent 
toujours  précéder  une  opération  en  grand. 

En  raison  du  bas  prix  de  la  machine  de  M.  Berlin- 
Godot,  et  des  services  qu'elle  peut  rendre  dans  les  fa- 
briques naissantes  de  tuyaux,  une  mention  honorable 
est  accordée  à  cet  exposant. 

MM.  JoBDAN  et  fils,  à  Darmstadt  (grand-duché  de 
Hesse).  —  Ces  messieurs  exposent  une  machine  à  fabri- 
quer les  tuyaux  de  drainage,  à  un  seul  piston  et  à  boîte 
rectangulaire. 

Cette  machine  présente  quelques  dispositions  que  les 
constructeurs  français  et  anglais  n'ont  pas  cru,  avec 
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raison,  devoir  conserver.  Son  prix  est  de  85o  francs, 
chiffre  fort  élevé  pour  une  machine  à  simple  effet. 

Cependant,  en  raison  du  soin  extrême  apporté  à 
l'exécution  de  toutes  les  parties  de  cette  machine,  nous 
croyons  devoir  proposer,  pour  Mil.  Jordan  et  fik,  une 
mention  honorahle. 

M.  TissAïD  (n°  38i6),  à  Paris  (France);  ^ 
M.  Tussaud  expose  une  machine  destinée  à  malaxer 
l'argile  et  à  la  mouler  en  tuyaux  ou  en  briques.  Cette 
machine  se  compose  d'un  cùne  en  tôle  dans  lequel  se 
meut  une  double  héhce  en  fer.  L'arbre  de  cette  héhce 
porte ,  à  sa  partie  inférieure ,  une  vis  sans  fin ,  qui  terme 
la  petite  base  du  tronc  de  cône  et  pousse  la  terre  vers 
les  filières  placées  au-dessous.  Cet  appareil  est  com- 
pli(|ué,  mais  il  paraît  intelhgemment  combiné,  et  nous 
croyons  devoir  proposer  pom"  cet  exposant  une  mention 
honorable. 

M.  A.  RoriLLER  (n°  1181),  à  Chelies  (Seine-et- 
Marne)  ,  France.  —  Dans  la  machine  de  M.  Rouiller,  la 
terre  est  placée  dans  un  cylindre  vertical  en  fonte,  et 
comprimée  par  un  piston  conduit  par  une  crémaillère. 
Les  tuyaux  sortent  horizontalement  par  les  filières  dispo- 
sées dans  le  siège  sur  lequel  repose  le  cylindre  en  fonte. 

La  macliine  de  M.  Rouiller  se  vend  65o  francs  sans 
roulettes,  et  735  francs  avec  les  roulettes  qui  la  rendent 
transportable,  disposition  que  doivent  toujom-s  pré- 
senter les  machines  à  bras. 

L'appareil  qui  nous  occupe  donne  prise  à  plusieurs 
observations  critiques  ;  il  est  évidemment  inférieur  aux 
précédents.  Cependant  il  fonctionne  déjà  chez  quelques 
propriétaires,  et  dénote  chez  son  auteur  le  goi'it  de  la 
mécanique.  jSous  vous  proposons  d'accorder  à  M.  Rouil- 
ler une  mention  honorable. 

APPAREILS  D'IRRIGATION. 
Médaille  de  i"  classe. 

\l.  J.  Keellhoff  (n"  5i),  à  Neerpelt  (Limbourg) 
Belgique.  —  M.  Keellioff  expose  le  plan  d'im  appareil 
jaugeur,  employé  pour  déterminer  le  volume  d'eau  né- 
ces.saire  aux  irrigations  de  la  Campiue  et  en  faire  la  dis- 
tribution entre  les  intéressés. 

Quelques  expUcations  sont  nécessaires  pour  faire  ap- 
précier l'importance  agricole  des  travaux  de  M.  l'ingé- 
nieur Keelhoff. 

La  Cani|>ine,  comme  on  sait;  fait  aujourd'hui  partie 
des  provinces  d'Anvers  et  du  Limbourg  (Belgique); 
cette  vaste  contrée,  à  peine  peuplée  il  y  a  quelques  an- 
nées, renferme  i5o  à  300,000  hectares,  qui  étaient 
à  peu  près  improductifs. 

Le  Gouvernement  belge  n'a  pas  craint  d'entrejirendrc 
l'amélioration  de  ce  pays  tout  entier.  Les  plus  heureux 
rt'sultats  ont  déjà  rt'compensé  ses  efforts,  et  l'on  peut 
aQirmer,  dès  à  présent,  qu'un  succès  complet  ne  taixlera 
pas  à  couronner  la  plus  belle  entreprise  agricole  de  l'Eu- 
rope entière. 

L'œuvre  du  défrichement  des  landes  et  bruyèi-es  de 
la  Campine  peut  s'étendre  à  i5o,ooo  hectares,  dont 
100,000  sont  irrigables.  Mais  les  ingénieurs  et  le  Gou- 
vernement belge,  pour  éviter  tout  mécompte,  se  sont 
bornés,  dans  leurs  calculs,  à  supposer  que  l'irrigation 
ne  s'étendrait  qu'à  25,ooo  hectares. 

En  1835,  les  bruyères  de  la  Campine  se  vendaient 
i5  à  30  francs  l'hectare:  aujourd'hui,  déduction  faite 
des  dépenses  faites  par  l'Etat  pour  les  travaux ,  elles  se 
vendent  de  3oo  à  5oo  francs  l'hectare. 


Ces  admirables  travaux,  dont  les  chiffres  qui  pré- 
cèdent donnent  à  peine  une  idée,  ont  été  projetés,  et 
en  grande  partie  exécutés  par  AL  l'ingénieur  en  chef 
Kùnmier. 

M.  Keelhoff,  actuellement  ingénieur  de  la  Campine ,  a 
été  placé ,  depuis  l'origine  de  l'entreprise ,  soils  li'S  ordivs 
de  M.  Kiiramer,  et  il  n'a  ces.se  de  donner  aux  travaux 
le  concours  le  plusactil,  le  plus  dévoué  et  le  plus  habile. 

Le  Jury  exprime  le  regret  que  M.  Kùnimer,  ou  le 
Gouvernement  belge,  ne  lui  aient  pas  fourni  eux-mêmes 
le  moyen  de  proposer,  pour  l'ensemble  des  travaux  de 
la  Canqjine ,  la  plus  haute  des  réconq)enscs ,  et  décerne 
à  M.  Keelhoff  une  médaille  de  i"  classe,  pour  son  ap- 
pareil jaugeur  et  sa  collaboration  aux  travaux  d'irriga- 
tion de  la  Campine  belge. 

MACHINES  POUR  LA  PRÉPARATION  DES  MATÉRIAIX 

DE    CONSTRCCTIOS. 

Nous  n'avons  eu  à  apprécier,  dans  cette  catégorie 
d'appareils,  qu'un  très-petit  nombre  d'objets,  les  ma- 
chines à  briques  ayant  lait  l'objet  d'un  ra[q)ort  particu- 
her  et  quelques  autres  appareils  ayant  été  examinés  par 
d'autres  classes  du  Jury. 

Parmi  les  exposants  compris  dans  la  catégorie  dont 
nous  parlons,  trois  seulement  ont  paru  dignes  de  dis- 
tinctions spéciales.  Ils  appartiennent  tous  à  l'industrie 
des  plâtres,  si  répandue  et  si  développée  à  Paris  et  dans 
les  environs. 

Le  Jury  aiu^it  été  heureux  de  récompenser  les  efforts 
tentés  pour  remplacer  par  des  machines  le  pénible 
travail  du  cassage  à  bras  des  pierres  employi-es  sur  les 
routes  ou  pour  la  fabrication  du  béton.  Mais  aucun 
des  appareils  de  cette  espèce,  soumis  à  son  appréciation, 
ne  lui  a  paru  réaliser,  à  un  degré  suffisant ,  les  condi- 
tions à  remplir. 

.Médaille  de  a'  classe. 

M.  F.ucoNMEn ( n°  ii46),  à  Paris  (France).  —  Le 
moulin  à  plâtre  expos<;  par  M.  Fauconnier  présente 
un  organe  spécial ,  le  ramasseur,  qui  ne  se  trouve  pas 
habituellement  dans  les  appareils  de  ce  genre,  et  plu- 
sieurs autres  dispositions  utiles  â  signaler. 

Le  plàti'e  est  jeté  dans  la  trémie  d'un  moulin  à  noix 
ordinaire  qui  le  concasse.  Il  tombe,  en  sortant  de  la 
noix,  sur  un  tamis  formé  de  toUes  métalliques  de  diverses 
grosseurs,  inchnées  et  groupées  autour  de  l'axe  de  l'ap- 
pareil. Les  parties  les  plus  fines  traversent  les  toiles  mé- 
talliques et  se  rendent  dans  les  sacs  destinés  à  les  rece- 
voir. Le  reste  tombe  dans  un  bassin  circulaire,  où 
tourne  une  meule  verticale.  Une  espèce  de  roue  à  tym- 
pan suit  la  meide  verticale  et  rejette  sur  ce  tamis  le 
plâtre  qui  vient  d'être  écrasé.  Celui  qui  peut  passer  à 
travers  les  toiles  métalliques  se  rend  dans  les  sacs,  et  les 
parties  trop  grosst^s  retombent  dans  l'auge,  où  de  nou- 
veaux passages  de  la  roue  achèvent  de  les  pulvériser. 
Les  fragments  à  pulvériser  sont  ainsi  constamment  dé- 
barrasst'S  de  la  poussière  qui  les  empâte,  ce  qui  doit 
accéléa^r  le  travail. 

Le  moulin  de  M.  Fauconnier  se  vend  i,5oo  francs; 
il  produit  avec  un  cheval,  dit  l'exposant,  de  û  à  5 
mètres  cubes  de  plâtre  à  l'heure. 

Mentions  honorables. 

M.  L.-P.  Parqiis  (n°  ii.5o),  à  Chelies  (Seine-et- 
.Marne),  Franœ.  — Les  mouhns  à  plâtre  de  .M.  Parquin 
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se  composent  de  trois  meuies  verticales  en  bois,  cer- 
clées en  fer,  et  remplies  de  plâtre,  du  poids  de  600  kilo- 
grammes chacune,  loiiriiant  dans  une  auge  de  2  mètres 
3o  centimètres  de  diamètre.  Le  fond  de  cette  auge  est 
formé  d'uni'  grille  en  fonte  dont  les  vides  ont  de  3  à 
b  millimètres  de  largeur. 

Les  essieux  des  meules  verticales  sont  brisés  par  mie 
charnière,  ce  qui  permet  à  celles-ci  de  monter  sur  les 
morceaux  de  pierre  trop  résistants,  sans  les  briser.  De 
cette  façon  les  fragments  mal  cuits  et  les  marnes,  sou- 
vent mélangées  aux  plâtres,  ne  se  trouvent  pas  mêlés 
avec  la  matière  pulvérisée,  dont  ils  pouvaient  altérer 
ia  qualité. 

Le  moulin  de  M.  Parquin,  conduit  par  un  homme 
et  un  cheval,  fournit  2  mèti'es  cubes  par  heure  de  plâtre 
pulvérisé,  dont  les  .3/4  environ  sont  à  Pélat  de  fleurs, 
ou  plâtre  fin.  Il  coûte  1,300  hanis  à  établir. 

L'idée  do  briser  l'essieu,  pour  limiter  la  pression  des 
meules  à  leur  propre  poids,  parait  ingénieuse  et  très- 
bien  appropriée  à  ce  genre  d'appareils. 

M.  J.  DiFAiLLï  (n"  4671),  à  Paris  (France).  — 
L'appareil  exposé  par  M.  Dufailly,  sous  le  nom  de  sas 
mécuniqiie ,  pour  la  préparation  du  plâtre,  a  pour  but 
de  remplacer,  par  une  seule  opération,  le  double  ti'avail 
du  tamisage  du  plâtre  destiné  aux  plafonds,  enduits,  etc., 
et  de  l'écrasemi'nt  des  fragments  restés  sur  le  tamis, 
et  connus  sous  le  nom  de  manchettes. 

Cette  machine  est  fort  simple ,  portative  et  d'un  prix 
peu  élevé.  Des  expériences  bien  faites  ont  démontré 
qu'elle  donne  dans  la  pratique  des  résultats  avanta- 
geux. 

MOULINS  A  TAN. 
Médaille  de  2°  classe. 

MM.  HrxHAMS  et  Brown  (n°  28Û),  à  Exeter  (comté 
de  Devon),  Royaume-Uni.  —  Le  moulin  à  tan  de 
MM.  Huxliams  et  Brown  se  compose  d'un  découpeur 
qui  brise  et  décliire  l'écorce  de  chêne,  et  d'im  broyeur  à 
noix  conique  cannelée  qui  la  réduit  en  petits  fragments 
propres  à  être  employés. 

Ce  moubn  présente  le  caractère  de  force  et  de  soli- 
dité que  les  constructeurs  anglais  savent  si  bien  impri- 
mer à  leurs  machines,  c'est  un  des  plus  beaux  spécimens 
de  moulin  de  celte  espèce  que  l'on  puisse  concevoir. 

Mention  honorable. 

M.  MoLABD  (n°  1175),  à  Lunéville  (Meurthe), 
France.  —  La  machine  à  couper  l'écorce  de  chêne, 
pour  la  préparation  du  tan,  que  présente  M.  Molard,se 
compose  de  lames  de  scies  circulaires  à  grosses  dents, 
qui  déchirent  la  matière  en  petits  fragments  de  gros- 
seur convenable. 

L'exécution  de  cet  appareil  est  fort  convenable,  il  pa- 
raît de  nature  â  donner  de  bons  résultats  dans  les  éta- 
bhssemenls  d'importance  moyenne. 

Une  mention  honorable  serait  accordée  à  M.  Molard 
pour  cet  appareil ,  si  une  récompense  d'un  ordre  plus 
élevé  ne  lui  avait  été  méritée  pour  son  pressoir  portatif. 
(Voir  Pressoirs.) 

APPAREILS  DE  FÉCULERIE. 

Los  appareils  pour  la  féculerie  et  la  raffinerie  ont  été 
examinés  par  une  Commission  mixte  de  la  VI'  et  de  la 
XI'  classe. 

Le  rapport  a  été  présenté  par  ^L  Paven.  (Voir  la 
XI'  classe). 


Mentions  honorables. 


M.  Lépreux  (n°'  4no  et  9886  bis),  à  Crouy-sur- 
Ourcq  (Seine-et-.\Iarne),  France.  —  M.  Lépreux  ex- 
pose un  louchel  mécanique  pour  extraire  la  tourbe.  Les 
parties  tranchantes,  conduites  par  des  crémaillères  ver- 
ticales, découpent  dans  la  masse  dos  prismes  très-ré- 
guliers et  d'un  volume  considérable. 

Celle  machine  parait  devoir  doubler  ou  tripler  le  tra- 
vail des  ouvriers  tourbiers.  C'est  un  instrument  simple 
et  solide  digne  do  fixer  l'attention;  mais  il  n'est  pas 
assez  anciennement  employé  pour  ([ue  l'expérience  ait 
permis  de  l'apprécier  complélement. 

M.  KisGSFOED  (n°  292  A),  à  Cardiff( Royaume-Uni). 

—  Lo  modèle  de  pn'sse  à  levier  pour  comprimei'  la 
tourbe,  exposé  par  M.  Kingsford,  dénote  une  machine 
puissante  et  bien  disposée.  Cet  appareil  rend,  à  ce  qu'il 
parait,  en  Angleterre,  des  services  importants.  11  l'sl 
vivement  à  regretter  que  la  machine  elle-même  n'ait 
point  figuré  â  l'Exposition,  elle  aurait  été  l'objet  d'une 
étude  Irès-intéressante. 

M.  Reîsacd,  à  Provins  (Seine-et-Marne),  France. 

—  Les  pistons  de  la  presse  à  tourbe  de  cet  exposant  re- 
foulent la  matière  dans  des  moules,  disposés  à  la  cir- 
conférence de  tambours  qui  les  présentent,  en  temps 
utile,  pour  recevoir  la  pression. 

APPAREILS  DE  VERRERIE. 
Mention  honoralile. 

MM.  M.iTHiEi:  frères  (n°  117/1),  ^  .^nzin-les-Valen- 
eiennes  (X'ord),  France.  —  Do  nombreuses  tentatives 
pour  remplacer  par  une  machine  le  pénible  travail  du 
soullluge  du  Aorre  ont  été  faites  à  diverses  époques. 
L'appareil  exposé  par  MM.  ilathieu  frères  a  pour  but 
d'atteindre  ce  résultat  si  désirable.  Il  se  compose  d'un 
récipient  dans  letpiel  s'accumule  l'air  refoulé  par  une 
pompe   et  auquel  s'adaptent  les  camies  à  souffler. 

Les  moules  à  chariot  pour  la  fabrication  des  bou- 
tedlos  exposés  par  MM.  Mathieu  sont  d'une  bonne  cons- 
truction. 

MACHINES 

POUR  PELOTER  ET  FRAPPER  LES  SAVONS. 

Médaille  de  a'  classe. 

M.  Lesage  (n°  1878),  à  fioUeville,  près  Paris 
(France).  —  L'importance  de  l'industrie  des  savons  de 
luxe  à  Paris  donne  à  toutes  les  machines  employées 
dans  celte  fabrication  un  intérêt  qu'elles  ne  sembleraient 
pas  présenter  au  premier  alxird.  L'appareil  exposé 
par  JI.  Lesage  a  pour  but  de  réduire  la  pâte  de  savon 
en  morceaux  on  pelotes,  d'un  poids  déterminé,  et  que 
l'on  peut  à  volonté  faire  varier  dans  les  fimités  exigées 
par  les  usages  du  commerce  de  la  parfumerie. 

La  pâte  de  savon,  encore  molle,  placée  dans  un  cy- 
lindre en  métal,  est  poussée  au  dehors  par  un  piston, 
à  travers  une  ouverture  de  forme  déterminée.  Le  prisme 
de  savon  ainsi  produit  est  coupé,  par  le  mouvement 
même  de  la  machine,  en  tronçons,  dont  la  longueur, 
calcidée  en  raison  de  leur  section ,  détermine  le  poids. 
C'est  cette  longueur  que  la  ma<'bine  permet  de  faire 
varier  à  volonté,  par  une  disposition  assez  simple. 

Les  pelotes  de  savon  sont  enainle  frappées ,  à  l'aide 
d'un  petit  mouton,  dans  un  moule  en  bronze,  qui  leur 

il 
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(loiiiip  la  foniio  et  lour  iiii|iriiiii>  Iîi  marque  de   iliaijiio 
fabricant. 

Les  machines  de  AI.  Lesaye  sont  bien  conçues  et  d'une 
belle  exécution. 

finition  lioiioi'able. 

M.  FiLDV  (n"  s'i  i),  à  lieclin  (Prusse).  —  AI.  Kulila 
expose  une  niacbine  à  frapper  les  sa\ons. 

Cet  appari'il ,  assez  analojjue  au  dernier  de  ceux  qui 
viennent  d'être  décrits,  est  d'une  exécution  satisfaisante. 

A1>PARE1LS  l'ULR  HACHER  LA  VIANDE. 
Médaille  de  a*  classe. 

AI.  Lyon  (  n°  7 1 7  ) ,  à  Londres  (  Royaume-Uni  ).  — 
La  macbine  à  hacher  la  viande  et  à  faire  les  saucisses 
exposi'e  par  AI.  Lyon  est  en  fonte  émaillée,  jjarnie  de 
couteaux  en  fer  étamé,  disposés  en  hélice  autour  d'nn 
arbre  hnrizonlal.  Elle  est  d'un  petit  volume,  très-.solide 
et  parfaitement  disposée. 

(jet  appareil  témoigne  d'elTorts  soutenus  chez  son 
inventeur,  pour  appliquer  aux  besoins  domestiques  une 
coimaissance  réelle  des  ressources  de  la  mécanique. 
Cette  tendance  a  paru  dijjne  d'oncoura{;emenls,  et  le 
Jury  a  décerne  à  AI.  Lyon  une  médaille  de  a'  clas.se. 

Mention  honorable. 

AI.  Maresciial  (n°  iSs.S),  à  Paris  (France).  —  Les 
machines  à  liacher  la  viande  de  AI.  Alareschal  sont 
destinées  aux  charcutiers  et  autres  personnes  qui  ont 
à  traiter  des  (piantités  considérables  de  matières. 

La  viande,  placée  dans  une  capsule  hémisphérique, 
animée  d'iui  mouvement  de  rotation  autour  d'un  axe 
vertical,  est  sotmiise  à  l'action  de  couteaux  monb'S  sur 
un  arbre  horizontal,  et  se  mouvani,  par  rons(''i|ucnt, 
dans  des  plans  verticaux. 

Ces  machines  fonctionnent  bien ,  très-proprement  et 
sans  bruit.  Un  homme  peut  facilement  pn'parer 
1  !  kilog.  de  chair  à  saucisses  en  1 3  minutes.  Plus  de 
800  machines  ont  été  livrées  à  l'industrie  par  AI.  Ala- 
reschal ,  qui  les  construit  depuis  longtemps  dé'jà  avec 
des  dispositions  que  présente  l'appareil  exposé. 

APPAREIL  A  LAVER  LE  LI!\GE. 
Mention  honorable. 

AI.  AIooBE  (n°  21),  à  New-A'ork  (États-Unis),  ate- 
lier à  Paris,  chez  AI.  Iiarcne,rue  Duguay-Trouin ,  n'ia. 
—  La  machine  à  laver  le  linge  exposée  |)ar  AI.  Aloore 
n'est  autre  chose  qu'ime  caisse  rectangulaire  en  bois, 
renq)lie  d'eau  de  savon,  et  dans  hicpielle  on  agile,  au 
miheu  de  boules  en  bois  nageant  dans  le  li([uide ,  le 
lin|;e  à  laver,  suspendu  à  une  espèce  di>  brimbale  en 
bois. 

Tous  les  elTorts  tentés  pour  faciliter  les  opérations  de 
la  vie  usuelle  dans  les  familles  sont  dignes  d'encourage- 
ment et  de  la  plus  sérieuses  attention.  Le  Jury  <b'Mi'rni>, 
en  conséipieure,  à  AI.  Aloore  une  mention  honorable 
pour  sa  machine  à  laver  h;  linge. 

CONXASSEURS, 
PRESSOIRS,  ÉGRAPPOIRS,   PRESSES  À   IIUILE.   ETC. 

Un  très -grand  nondire  d'appareils  compris  dans  la 
catégorii'  qui  nous  occiqie  figurent  dans  les  galeries  di,' 
l'Exposition.  Alais  la  plupart  d'entre  eux  appartenaient 


à  des  exposants  d'apparrils  plus  importants,  et  se  sont 
trouvi's  miMiliounés  et  rérompenst's  en  même  bMnps  (|ue 
ces  dcrnii'rs.  D'un  autre  coté,  uu  as.sez  (pand  nondire 
d<'  macbini's  pour  concasser  les  ponunes  ou  li's  olivi's, 
pressiT  les  marcs  d'huile,  etc.,  ont  paru  trop  peu  im- 
portantes pour  mi'riter  une  distinction.  Ces  divere  mo- 
tifs ont  rc'duil  aux  suivantes  h'S  récompenses  accordées 
par  le  Jin-y. 

Médailles  de  a'  classe. 

AI.  LEMOî«MER-Jti.Lï  (  n°  1  3 1 3  ) ,  à  Chàtillon-sur-.Seine 
(France).  —  Le  pressoir  exposé  par  AI.  Lcmonuicr-Jully 
est  de  grande  dimension,  disposé  d'une  manière  ration- 
nelle et  parfaitement  exécuté.  Son  action  est  li'ès-éner- 
gique,  car  ou  peut  encore  extraire  avec  cet  appareil 
une  certaine  quantit(''  di'  liquide  des  marcs  retirés  des 
autr-es  pressoirs.  Il  coûte   i,t)oo  francs. 

Le  pressoir  de  AI.  Lenionnier-JuUy  paraît  remplir  les 
conditions  d'une  bonne  machine  agricole. 

AI.  AIoLARD(n°  1 170),  à  Luné'villi'  (  Aleiirlhi'),  France. 
—  Le  pressoir  portatif  exposé  par  Al.  Alolard  l'sl  fort 
bien  exécuté,  et  doit  donner  de  très-bons  résultais.  Il 
peut  presser  en  1 2  hrures  de  travail  les  marcs  de  70  hec- 
tolitres de  vin. 

Son  transport  facile  le  rend  particulièrement  propre 
à  l'ii.sage connnuM  de  plusieurs  jietits  propiii'taires ,  trop 
peu  aisés  pour  posséder  chacun  un  bon  pressoir.  Il  mé- 
rite, sons  ce  rapport,  une  attention  toute  particulière. 
Il  coûte  800  francs.  Les  ferrures  seules,  aclu'té'es  séjia- 
rémi'nt,  se  vendent  5oo  francs. 

AI.  CoLiiTii.r.ET  (11°  3,59),  à  Cellettes  (Loir-et-Cher), 
France.  —  L'égr'appoir  à  raisin  de  AI.  Courtillet  se 
compose  essentielliMiient  de  deux  cylindres  cannelés  en 
bois,  surmontés  d'une  trémie.  L'addition  d'un  crible 
à  lai'ges  mailles  permet  de  si'parer  li'S  rafles  avec  le 
même  appareil. 

La  simplicité  de  cet  égrappoir,  sa  bonne  construction 
et  son  prix  peu  élevé,  de  120  à  i5o  francs,  justifient 
la  faveur  dent  il  jouit  dans  les  pays  vignobles.  Il  a  rW- 
vendu  dé'jà  plus  di'  200  de  ces  appareils.  Les  plus  ho- 
norables cj'rtillcats  constatent  ses  avantages. 

Alentions  honorables. 

AIM.  Vu.AsÈQtiE  père  cl  fils  (n°  i364),  à  Perpignan 
(Pyrenée.s-Orientales),  France.  —  Le  fouloir-égrajipoir 
de  AI  AI.  Vilasècpie  laisse  beaucoup  à  désirer,  sous  le 
rapport  de  l'exécution;  mais  il  parait  bii'U  conçu,  et 
l'apjiareil  à  sépan'r  h's  rafles  oll'ie  uni'  disposition  ingé- 
nieuse (pii,  si  elle  était  mieux  exécutée,  donnerait  pro- 
bablement de  bons  ré'sullats.  L'idée  d'envelopper  de 
tres.ses  en  paille'  les  cylindres,  pour  éviter  l'écrasement 
des  pépins,  paraît  aussi  mc'riti'rde  fixer  l'aUention. 

AI.  AlEtnAXT  (11°  4891),  à  Charleville  (  Ardennes). 
France.  —  La  petite  presse  à  divers  usages  exécutée 
par  AI.  Aleurant  est  sinqile,  lé([ère  et  solidi'.  Elle  pi'ut 
reudri'  des  services  diuis  beaucoup  de  petites  exploita- 
Uitions  industrielles  et  agricoles. 

AIM.  Rovet(;"(n°  19),  à  Vcvcy  (Suisse).  —  Le  pres- 
soir à  vis  et  à  eujp'i'uage  présenté  par  AI.  Roy  parait 
très-bien  approjiiié  aux  besoins  des  localités  auxquelles 
il  est  di'stiué.  Sa  consiruclion  <'sl  élégante  et  solide. 

AI.  DArrnAT,  à  Tnzel  (Allier),  France.  —  La  ma- 
chini'  à  concasser  les  noix  exposée  par  AI.  Dauprat  est 
d'imi'  bonne  construction,  il  peut  Iraiti'r  par  jour  une 
grandi'  {piaiitité  de  noix,  et  r"mplace  par  nue  action 
rapiile  le  travail  minutieux  du  cassage  à  la  main. 
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APPAREILS  DE  MEU.\ER1E. 

Il  existe  en  France  3i,ooo  moulins  à  farine,  occupant 
plus  de  70,000  ouvriers;  c'est  dire  assez  riniportance 
de  cette  industrie  et  l'intérêt  qui  s'attache  aux  appareils 
qu'elle  emploie. 

En  Angleterre,  en  France,  et  dans  d'autres  parties 
de  l'Europe,  des  ateliers  de  constructioji  fort  impor- 
tants s'occupent  spécialement  des  appareils  de  meu- 
nerie, et  parviennent  maintenant  à  leur  donner  un  très- 
haut  degré  de  perfection.  Malheureusement,  les  plus 
célèbres  constructeurs  de  moulins  ne  se  sont  point  pré- 
sentés à  l'Exposition  de  i855,  qui  est  loin,  dès  lors,  de 
donner  une  idée  juste  et  complète  de  l'état  de  perfection 
que  cette  industrie  atteint  eu  France  et  à  l'étranger. 

Dn  seul  grand  mouhn  figurait,  par  un  magnifique 
modèle  et  par  des  dessins,  à  l'Exposition.  11  aurait  mérité 
sans  conteste  à  son  propriétaire,  M.  Darblay  jeune,  la 
plus  élevée  des  récompenses,  si  cet  habile  industriel 
n'avait  été  appelé  à  faire  partie  du  Jury,  où  sa  grande 
expérience  rendait  nécessaire  le  concours  de  ses  lu- 
mières. 

Les  appareils  exposés  ne  se  distinguent,  en  général, 
que  par  une  bonne  exécution  et  par  quelijucs  améUora- 
tions  dans  les  détails  de  construction.  In  seul  appareil, 
qui  a  du  reste  figuré  à  l'exposition  de  Londres,  présente 
un  caractère  bien  prononcé  de  nouveauté,  c'est  le  moulin 
du  système  Westrup.  Ce  système  de  moulin,  composé  de 
deux  meules  coniques,  n'était  représenté  à  l'Expositiou 
que  par  un  modèle,  exposé  par  M.  Haslin^s. 

Un  très-grand  nombre  d'exposants  d'objets  de  meu- 
nerie figurent  cependant  à  l'Exposition.  Mais  notre 
tâche  a  été  réduite  par  le  renvoi  à  la  I"  classe  de  toutes 
les  meules  non  montées  et  par  le  concours  de  l'un  de 
nos  collègues,  qui  a  bien  voulu  se  charger  de  l'examen 
d'un  certain  nombre  d'appareils  de  nettoyages. 

Néanmoins,  nous  avons  dû  examiner  encore,  dans  la 
catégorie  qui  nous  occupe,  plus  de  trente  exposants, 
parmi  lesquels  le  Jury  a  distingué  les  suivants,  en  les 
honorant  de  récompenses  spéciales. 

Médaille  de  1"  classe. 

M.  BorcHON  (n°  1245),  à  la  Ferté-sous-Jouarre 
(Seine-et-Marne),  France.  —  M.  Bouchon  s'occupe 
depuis  longtemps  de  la  construction  de  petits  moulins  à 
bras  ou  à  manège ,  pour  le  service  des  exploitations  agri- 
coles. 

Les  meules  ont  de  o",93  à  o",33  de  diamètre.  Elles 
présentent  une  disposition  ingi-nieuse  et  un  montage 
fort  simple.  Elles  font  k  à  5oo  tours  par  minute.  La 
mouture  n'est  point  échauffée,  et  l'on  obtient  environ 
80  p.  0  '0  du  blé  en  très-bonne  farine  pour  pain  de  mé- 
nage. 

La  force  employée  variant,  suivant  le  modèle  de  la 
machine,  d'un  homme  à  deux  chevaux,  on  obtient  de 
7  à  60  kilogrammes  de  mouture  blutée  par  heure. 

Les  moulins  de  M.  Bouchon  peuvent  être  manœuvres 
à  bras  ou  conduits  par  un'manége  de  machine  à  battre. 

Les  moulins  à  meule  de  o'",9  3  de  diamètre  sont  li- 
vrés au  prix  de  3oo  francs,  avec  bluterie  et  accessoires. 
Les  moulins  à  meules  de  o",33,  également  complets, 
coûtent  45o  francs. 

Le  prix  peu  élevé  de  ces  machines,  la  simpHcité  de 
leur  construction ,  et  la  facilité  de  leur  conduite ,  en  font 
de  véritables  mouhns  agricoles,  supérieurs  aux  appa- 
reils de  même  genre  connus  jusqu'à  présent.  Ils  peuvent 


rendre  de  bons  services  dans  un  grand  nombre  de  cir- 
constances. 

Les  mouhns  à  bras  et  à  manège  de  M.  Bouchon  ont 
paru  dignes  de  la  médaille  de  1  "  classe ,  que  le  Jury  dé- 
cerne à  cet  exposant. 

Médailles  de  2'  classe. 

M.  Maczaize  (n°  iSaô),  à  Chartres  (Eure-et-Loir). 
France.  —  M.  Mauzaize  a  exposé  un  boitard-lubrificur 
et  un  débrayage  pour  les  moulins  à  blé  à  engrenages. 

Ces  deux  appareils  ont  été  imaginés  et  apphqués  par 
cet  exposant.  Ils  réahsent  dans  la  construction  des  mou- 
hns un  perfectionnement  réel.' 

La  fusée  de  l'arbre  de  la  meule  courante  se  trouve 
ordinairement  placée  dans  l'épaisseur  de  la  meule  dor- 
mante, et  ne  peut  être  visitée  pendant  le  travail;  son 
graissage  est  par  consi-quent  fort  ihflicile  et  générali>- 
ment  imparfait.  Le  boitard  à  huile  a  pour  but  de  remé- 
dier aux  inconvénients  résultant  de  cette  disposition.  Il 
assure  un  graissage  facile  et  réguher,  et  présent  les 
accidents  que  produisaient  souvent  les  moyens  ordinaire- 
ment employés  dans  la  construction  des  moulins. 

Les  meuniers  et  les  constructeurs  les  plus  habiles 
apprécient  le  boitard-lubrifieur  de  M.  Mauzaize,  et  déjà 
go  de  ces  appareils  ont  été  commandés  par  deux  de  nos 
principaux  industriels. 

L'appareil  de  débrayage  est  essentiellement  composé 
de  deux  cônes  à  friction,  pénétrant  l'un  dans  l'autre. 
L'application  aux  moulins  de  ce  système  de  débrayage, 
connu  d'ailleurs  depuis  longtemps,  présentait  de  sé- 
rieuses difficultés  très-heureusement  surmontées  dans 
l'appareil  que  nous  examinons. 

M.  HinwooD  (n"  a83),  à  Ipsvvich,  comté  de  Sulfolk 
(Royaume-Uni). —  Cet  exposant  présente  des  moulins  à 
meules  mélalli([ues ,  dont  la  disposition  est  fort  ingé- 
nieuse. 

Ces  moidins,  d'une  construction  simple  et  sohde, 
peuventrendre  degrands  senices  pour  concasser  legrain 
destiné  à  la  fabrication  de  la  bière  ou  à  la  nourriture 
des  bestiaux.  Mais ,  pour  la  fabrication  de  la  farine ,  les 
meules  mélalhques  ne  sauraient  rivahser  avec  les  meules 
en  pierre. 

M.  G.  SiBii.LE  (n°  9906),  à  Pai'is  (France).  —  L'ap- 
pareil à  décortiquer  les  céréales  exposé  par  M.  Sibille 
n'est  pas  d'une  exécution  très-soignée,  mais  il  est  bien 
disposé  dans  son  ensemble ,  et  tous  ses  organes  paraissent 
convenablement  appropriés  aux  fonctions  cpi'iîs  doivent 
remphr. 

Les  produits  obtenus  avec  cet  appareil,  et  qui  sont 
placés  à  côté,  sont  d'une  grande  beauté,  et  justifient 
pleinement  l'appréciation  que  l'on  vient  de  faire  de  la 
machine  elle-même. 

Mentions  pour  mémoire. 

MM.  ClATTOS,    ScHlTTLEnOBTH    Ct    C"  (li"  S'jQ  Us)  , 

à  Lincoln  (Royaume-Uni).  —  Le  moulin  exposé  par  ces 
messieurs  est  d'assez  petite  dimension;  son  exécution 
est  très-soignée  et  dénote  des  constructeurs  habiles.  Le 
prix  de  cet  appareil  est  do  1375  francs. 

La  section  n'a  pas  de  récompense  spéciale  à  proposer 
pour  MM.  Clayton,  Schuttleworlh  et  C'%  déjà  récom- 
pensés pour  l'ensemble  de  leur  exposition.  (  Voir 
pages  ao8,  2i4  et  3o4.) 

MM.  ToDAiLLOîi  et  C"  (n°  9908),  à  Paris  (France). 
—  La  machine  à  rhabiller  les  meules  de  moulin  ex- 
posée par  MM.  TouaiMon  et  G",  a  reçu  depuis  quelque 

il. 
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temps  dos  pcrfcrlinnnomonts  qui  ont  fait  ilisparaiire 
les  principiiles  olycclioiis  que  soiilrvail  d'iihonl  son 
emploi.  Eili'  loiirlinriiie  maiiitciiaiil  avec  une  f;ranile 
facilité,  et  n'pond  parlaitemi'nt  an  linl  ipi'elie  doit 
atteindre.  Son  usage  se  répand  assez  rapidement,  et 
les  services  qu'elle  rend  déjà  à  la  meunerie  permettent 
d'apprécier  la  place  qu'elle  ne  tardera  |ilus  à  occuper. 
Les  récompenses  accordées  pour  d'autres  objets  à 
MM.  Tonaillon  le  lont  placer  ici  pour  mémoire  seu- 
lement. 

Mentions  honorables. 

Ani.  GnELLET  père  et  fils  (n°  i/i 05),  à  Rouen  (Seine- 
Inférieure),  France.  —  Cette  maison  expose  un  appa- 
reil de  nettoyage,  une  blutcrie,  un  moulin,  ime  grue 
à  lever  les  meules,  et  une  série  complète  d'accessoires 
de  moidin,  tels  que  plombs  et  pinces  à  plomber  les 
.sacs,  godets,  vis  sans  lin,  etc. 

Tous  ces  objets  sont  assez  bien  faits  et  d'im  prix  gé- 
néralement peu  élevé. 

M.  J.-B.  .ALLAIS  (n°  812),  à  Brignancourt  (Seine- 
et-Oise),  France.  —  Les  meules  montées  exposées  par 
M.  Allais  sont  bien  disposées.  Toutes  les  parties  du 
bâti  en  fonte  sont  reliées  les  unes  aux  autres,  de  ma- 
nière à  fatijj'uer  e.ussi  peu  qu(>  possible  les  planchers 
qui  doi\ent  porter  l'apiiareil.  Le  prix  de  ces  meules  est 
fixé  à  800  francs. 

M.  CosTï  (n°  1260),  à  Abdiy  (Indre-et-Loire), 
France.  —  Le  baille-blé,  dit  engreneur  Conty ,  est  main- 
tenant dans  toutes  les  usines;  c'est  l'appareil  le  ])lus 
répandu  et  le  plus  estimé  pour  conduire  et  délivrer  le 
blé  aux  meules. 

Cet  engreneur  si  simple  et  si  bien  disposé  est  trop 
connu  pour  ipi'il  soit  nécessaire  de  le  décrire.  Il  aurait 
obtenu  l'une  des  (iliis  hautes  récompenses,  s'il  n'était 
depuis  longtemps  arrivé  à  un  degré  de  perfection  qui 
ne  permet  plus  de  lui  apporter  d'améliorations  d'une 
exposition  à  l'autre.  C'est  donc  à  titre  de  rappel,  en 
quelqui'  soi'te,  ipie  le  Jury  dc'cerne  à  il.  Conty  une 
mention  honorable  pour  son  baille-blé. 

M.M.  Macïielle  et  Rokenbach  (n°  liiaô),  à  Paris 
(  France  ).  —  Cette  maison  est  comme  depuis  longtemps 
dans  la  fabrication  des  appai'eils  di>  bluleries  en  gaze 
et  autres  matières.  Elle  foiu-nit  les  plusgiands  moulins 
français;  ses  produits  sont  d'une  exi'culiou  très-soignée; 
ses  affaires  atteignent  un  cliilfi'e  relalivenient  fort  élevé. 

M.  MoniN  (n°  i33i),  à  Château-Thierry  (Aisne), 
France.  —  Les  bluteries  de  JI.  Morin  se  montent  et  se 
démontent  avec  la  [ibis  grande  facilité,  grâce  à  un  sys- 
tème de  laragi'  des  laies  très-bien  disposé. 

.M.M.  Lefèvbe  et  L'.\deoil  (n"  i3o8),  à  Ponloise 
(Sein(H't-Oise),  France.  —  Ces  dcMix  exposants  pré- 
sentent une  meule  à  ventilation  fort  bien  disposée.  Le 
mécanisme  enq)loyé'  permet  de  ré'gler  farili'ment  l'ar- 
rivée de  l'air,  et  pressente  tous  les  caractères  d'une  exé- 
cution solide  et  prati(pie.  L'emploi  de  ces  moyens  de 
ventilation  est  tiop  peu  répandu  d'aiUeuiï,  pour  (|u'il 
soit  utile  de  s'arréji'r  à  leur  description. 

M.  Poiiiti.  (n"3S8.")),  à  la  F<'rti''-sous-Jouarre  (Seine- 
et-Marne),  France.  —  La  poussière  produite  pendant 
le  rhabillage  des  meules  de  moulin,  et,  en  général, 
pendant  la  taille  des  pierres  meulières  et  des  grès, 
exerce  sur  les  organes  respiratoires  îles  ouvriers  chargées 
de  ces  travaux  la  plus  fimeste  influence. 

M.  Poirel  a  <hi'rclié  à  préienir  ces  fâcheux  elTet.s  en 
adaptant  aux  marteaux  à  tailler  ou  rhabiller  les  meules 


im  pelil  rési'rvoir  d'eau,  qui  humecte  constamment  le 
tr'ancli.'uit  de  rinstr'ument.  La  j>oussière  sdiceuse  adhère 
à  la  mince  couche  d'eau  ipii  baigne  l'outil  et  n'arrive 
plus  jusipi'à  la  bouche  de  l'ouvrier.  Ce  moyen  est  simple, 
parait  assez  pratique  et  mérite  à  un  haut  degré  de  fixer 
l'attention. 

M.  Poirel  a  cherché  à  préserver  les  ouvriei's  de  la 
poussière  des  pierres  siliceuses  à  l'aide  d'un  autre 
moyen  ipii  rencontrera,  sans  doute,  |)lus  de  dilhcultés 
que  le  premier  à  se  ri'pandre  dans  les  ateliers.  Ce  se- 
cond appareil  corjsisb'  en  une  espèce  de  ]}ortion  de 
masipie,  destiné  à  maintenir  devant  les  narines  et  la 
bouche  nu  corps  humecté,  à  travers  lecjuel  l'air  chargé 
de  poussières  est  obligé,  en  quelque  sorte,  de  se  ta- 
miser avant  d'arriver  aux  poumons. 

Le  .lury,  reconnaissant  la  haute  utilité  des  recherches 
di>  M.  Poirel  et  la  bonin'  disposition  de  son  humecteur 
à  marteau  à  tailler  et  rhabiller  les  meules,  lui  accorde 
une  mention  honorable  pour  cet  appareil. 

Jlentlon  pour  mémoire. 

MM.  Roï  et  Laihent  (n°  i3a5),  à  Dijon  (Côte- 
d'Or),  France. —  Ces  messieurs  exposent  un  beffroi  à 
deux  paires  de  meules  conduites  par  une  tiubine.  Cette 
dernière  partie  de  l'appareil  ayant  paru  ])lus  impor- 
tante (pie  le  monlin  proprement  dit,  ces  exposants  ont 
é'té  renvoyés  à  l'examen  de  la  IV'  classe,  chargée  de 
l'étude  des  moteurs. 

M.M.  Roy  et  Laurent  sont  donc  ici  mentionnés  pour 
orilre. 

PÉTRINS  MÉCANIQUES. 
Médailles  de  i"  classe. 

Il  existe  en  France  /ia,638  maîtres  boulangers,  cui- 
sant chaque  jour  8^1,811  heclohtres  de  froment  et 
5,95o  hectoUtres  de  seigle.  C'est  moins  de  la  moitié  di' 
la  consommation  journalière  du  pain  dans  notre  pays. 
Le  reste  est  préparé  dans  l'intcTieur  des  ménages. 

Les  statistiques  oHIcielles  ne  font  point  connaître 
exactement  le  nondire  des  ouvriers  boulangers ,  mais  les 
chillres  (pu  précèdent  sullisent  pour  indiquer  l'impor- 
tance de  cette  industrie  et  finlérét  que  prc'senli'ut  les 
tra\an\  tendant  à  jierfectionner  les  produits  et  à  sim- 
plifier les  procédés. 

Le  pétrissage  de  la  pâte  est  l'ojiération  la  plus  dilfi- 
cile  de  la  préparali(tu  du  pain.  L"euq)loi  des  machines 
pour  renqilacer  le  tra\ail  si  pénible  de  l'ouvrier  bou- 
langer serait  un  perleclionnenient  réel  et  des  plus  dési- 
rables. 

Le  grand  nombie  de  pi'trins  mécaniques  exposés 
cetl(>  année  indique  à  (piel  point  cette  (piestion  préw- 
CUJH'  les  iinenteurs,  et  lait  espi'rer  ([ne  l'emploi  de  ces 
appareils,  (pii  peu\ent  réaliser  d'inqjortanles  (''C(Jno- 
mies,  ne  tardera  point  à  se  répandre  plus  rapidement 
([ue  par  le  passé. 

Les  foni-s  à  cuire  le  pain  ont  été  depuis  qucl(|ues  an- 
nées l'objet  de  nondii'euses  études,  mais  il  n'a  étii  ex- 
posé (pie  deux  appareils  corn])lels  de  cette  espi'ce.  Ils 
ont  l'un  et  l'autre  semblé  dignes  de  fixer  l'attention. 

M.  lioLASD  (n°  la'i.'î),  à  Paris  (France).  —  Le  pé- 
trin de  M.  Roland  et  les  travaux  de  cet  honorable  in- 
venteur .sont  aujourd'hui  connus  de  tout  le  inonde. 

Le  pétrin  dont  il  s'agit  se  compose  d'une  auge  demi- 
rylindrl(pie  en  l'onle ,  dans  lacpielle  se  meuvent  des  lames 
di.sposi'i's  en  hélice  et  solidement  montées  sur  un  arbre 
en  fer,  (pii  fait  un  tour  quand  la  manivelle  motrice. 
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tournée  par  des  hommes,  eu  fait  huit.  La  machine  peut 
i?tre  mue  à  bras  ou  même  par  un  moteur. 

La  disposition  des  lames  et  de  toutes  les  parties  de 
l'appareil  est  aussi  simple  que  bien  conçue. 

L'auge  du  pétrin  peut  tourner  autour  de  son  axe 
horizontal ,  pour  faciliter  l'enlèvement  de  la  pâte  et  le 
nettoyage  de  l'appareil.  Ce  mouvement  est  obtenu  très- 
simplement  et  donnebeaucoupdefacihté  dans  le  travail. 

Le  pétrin  pèse  7  à  800  kilogrammes;  il  se  vend  i,5oo 
ou  1,200  francs,  suivant  qu'il  peut  pétrir  3oo  ou  300 
kilogrammes  de  pâte  à  la  fois.  Sa  construction  est  très- 
soignée  et  fait  honneur  à  M.  Covlet,  mécanicien,  chargé 
de  son  exécution.  Il  a  déjà  été  vendu  soixante  el  quatorze 
de  ces  appareils. 

La  machine  que  nous  examinons  fonctionne  d'une 
manière  très-satisfaisante,  et  répond  bien  aux  exigences 
des  différentes  phases  de  l'opération  du  pétrissage. 

^L  Boland,  ancien  boulanger,  doué  d'un  esprit  in- 
ventif et  possédant  des  connaissances  scientifiques 
étendues,  a  pu  se  rendre  parfaitement  compte  de  la 
pratique  et  de  la  théorie  de  la  panification.  Son  pétrin 
témoigne  de  son  travail  et  de  son  succès. 

M.  Boland  est  aussi  l'inventeur  de  Vakuromkre, 
instrmnent  destiné  à  apprécier,  par  un  essai  rapide  et 
facile,  les  propriétés  panifiables  de  la  farine  de  fro- 
ment. Cet  instrument  et  les  études  de  M.  Boland  sur  les 
falsifications  des  farines  reçoi\ent  chaque  jour  des  ap- 
plications de  la  plus  haute  utilité. 

Le  Jury  accorde  à  M.  Boland,  pour  son  pétrin  et 
l'ensemble  de  ses  travaux  sur  la  boulangerie,  une  nit'- 
daiUe  de  1"  classe. 

M.  Roi,LA>D,  àParis  (France).  —  M.  Rolland  expose 
deux  pétrins  de  dimensions  diftérentes  et  deux  fours  à 
sole  tournante,  l'un  en  maçonnerie,  l'autre  en  métal. 

Le  pétrin  et  le  four  de  M.  Rolland  forment  un  sys- 
tème complet  d'appareils  de  panification ,  qui  peuvent 
marcher  séparément  ou  réunis  dans  un  même  établis- 
sement. 

Nous  indiquerons  rapidement  les  dispositions  de 
chacun  de  ces  appareils. 

Le  pétrin  Rolland  se  compose  d'un  récipient  hori- 
zontal en  bois,  demi-cy!indriquo,  ouvert  à  sa  partie 
supérieure.  Un  arbre  horizontal,  tournant  dans  deux 
coussinets,  occupe  l'axe  du  denii-cvlindre.  Cet  arbre 
porte  deux  cadres  légèrement  courbés.  Des  lames  réu- 
nissent l'arbre  au  bord  opposé  de  chaque  cadre.  A  ce 
bord  opposé  est  fixée,  entre  chaque  lame,  une  autre 
pièce  métallique,  espèce  de  dent  dont  la  longueur  est 
égale  à  la  moitié  environ  de  la  largeur  du  pétrin.  Les 
lames  de  chaque  cadre  répondent  aux  dents  de  l'autre , 
et  réciproquement.  Cette  espèce  d'agitateur  pétrit  et 
façonne  la  pâte  d'une  manière  très-convenable. 

Le  pétrin  Rolland  est  convenablement  construit;  il 
peut  être  mis  en  mouvement  par  un  seul  homme, 
pourvu  que  le  travail  ne  soit  pas  pressé. 

On  peut  pétrir  à  la  fois  100  kilogrammes  de  pâte 
dans  un  pétrin  à  dix  lames;  i3o  kilogrammes  dans  un 
pétrin  à  douze  laujes;  a 00  kilogrammes  dans  un  pétrin 
à  quatorze  laines,  et  enfin  3Go  kilogrammes  dans  un 
pétrin  à  seize  lames.  L'opération ,  pour  ce  dernier  poids , 
dure  environ  vingt-cinq  minutes.  Le  prix  des  instru- 
ments, suivant  leur  dimension,  varie  de  4oo  à  800 
francs. 

n  a  été  vendu  à  peu  près  deux  cents  pétrins  de  cette 
espèce  depuis  leur  invention,  qui  ne  remonte  qu'à 
quelques  années. 


La  sole  du  four  de  iL  Rolland  est  perpendiculaire  à 
un  arbre  en  fer  vertical  qui  la  supporte.  A  l'aide  d'en- 
grenages convenables,  on  peut  lui  imprimer  un  mouve- 
ment de  rotation  dans  un  plan  horizontal,  de  sorte  que 
toutes  les  parties  de  sa  circonférence  viennent  succes- 
sivement se  présenter  devant  la  porte  du  four  pour  fa- 
ciliter l'enfournement,  le  défournement  et  la  surveil- 
lance de  la  cuisson  des  pains. 

Il  serait  impossible  de  faire  comprendre  sans  figure 
la  disposition  des  carneaux  et  des  autres  parties  du 
four.  Il  suffira  de  dire  que  le  chauffage  est  extérieur, 
et  que  l'on  peut  employer  indifféremment  du  bois,  de 
la  houille  ou  du  coke.  Les  fours  en  briques  coûtent 
1,000  francs  par  mètre  de  diamètre  de  la  sole.  Le  four 
en  métal  coule  îi.ooo  francs;  il  peut  cuire  2,000  kilo- 
grammes de  pain  par  vingt-quatre  heures;  il  est  destiné 
aux  pays  trop  éloignés  pour  y  envpyer  des  ouvriers  mon- 
teurs spéciaux. 

Cette  disposition  permet  un  travail  plus  facile  et  plus 
régulier,  une  plus  grande  propreté,  et  semble  assurer 
une  économie  notable  de  combustible  sur  les  procédés 
ordinaires. 

En  construisant  les  deux  appareils  dont  on  vient  de 
parler,  et  en  consacrant  son  activité  et  son  expérience  à 
en  répandre  l'usage,  M.  Bolland  a  rendu  de  véritables 
services,  et  a  fait  avancer  la  ([uestion  si  importante  de 
la  boulangerie  mécanique. 

Médailles  de  a'  classe. 

M.  Loisos  (n°  i3i(i),  à  Valenciennes  (Nord), 
France.  —  Le  pétrin  de  M.  Loison  se  compose  d'mie 
caisse  en  bois  demi-cyhndrique,  dans  laquelle  se  meut 
un  arbre  horizontal  garni  de  bras  qui  déchirent  et  re- 
muent la  pâte. 

La  manivelle  sur  laquelle  agit  l'ouvrier  met  en  mou- 
vement un  pignon  de  ig  dents,  qui  commande  une 
roue  de  72  dents,  montée  sur  l'arbre  du  pétrisseur. 

Une  disposition  tiès-simple  permet  d'enlever  la  pâte 
du  pétrin  avec  facilité  et  promptitude.  D'après  les  expé- 
riences de  la  société  d'agriculture  de  Valenciennes,  un 
seul  homme  peut  faire  i5o  kilogrammes  de  pâte  en 
i3  minutes. 

Les  ])rix  des  pétrins  de  M.  Loison  sont  peu  élevés; 
un  appareil  pouvant  fabriquer  200  kilogrammes  de 
pâte  coûte  5oo  francs;  et  un  pétrin  pour  a5o  kilo- 
grammes, coûte  600  francs. 

M.  Loison  fabritiuo  également  de  petits  pi'trins  pour 
les  fermes  et  les  petites  boulangeries  au  prix  de  2.J0  tr. 

Il  a  été  déjà  fabriqué  62  pétrins  par  cet  exposant. 

M.  Carville  (n°  5305),  à  Alais  (Gard),  France.  — 
Cet  exposant  présente  un  modèle  de  four  portatif  à 
chaufTage  extérieur.  Six  fours  de  ce  système  fonctionnent 
dès  à  présent.  L'administration  de  la  marine  en  a  com- 
mandé quatorze  semldables  pour  ses  manutentions. 

M.  Carville  est  déjà  connu  dans  l'industrie  par  l'in- 
vention d'une  machine  à  brique  ingénieuse  et  par  les 
excellents  produits  réfractaires  et  autres  de  sa  fabrique 
de  poterie. 

Le  Jury  lui  accorde  pour  son  four  à  pain  et  l'ensemble 
de  ses  travaux  antérieurs  une  médaille  de  2°  classe. 

Mentions  honorables. 

M.  Cadet-Colsexet  (n°  1248),  à  Ablo  (Marne), 
France.  —  Le  pétrin  mécanique  de  M.  Cadet-Colsenet 
présente  plusieurs  séries  d'héhces  pouvant  tourner  in- 
dépendamment les  unes  des  autres  et  avec  des  vitesses 
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successi\<'S  diffi'rentps,  Cos  lidiros  sont  dostincVs  à  im- 
priiiiiT  à  lii  pùli:'  un  moiiMnuoiil  do  malaxage  et  do  ro- 
toiinii'inonttrès-énprgiiiiie.  Mallicurousementi'appareil 
est  un  pon  coiiipli(pu'. 

Le  pétrin  exposé  par  M.  Cadel-tiolsenet  a  été  cons- 
truit à  la  liàte  pour  l'onveiture  de  l'Exposition,  celui 
qui  devait  lîjjiirer  dans  le  palais  de  Tlndustrie  ayant  été 
détruit  par  un  incendie.  Kii  raison  de  cette  circons- 
tance, Texéculion  de  cet  appareil  laisse  beaucoup  à  dé- 
sirer; mais  l'exposant  nous  a  moniré  des  orjjancs  déta- 
chés de  ses  pétrins,  qui  indiipieut  une  construction  con- 
venalile.  Le  pétrin  cpie  nous  avons  vu  fonctionner  est 
lui-même  d'une  bonne  exc'cution  et  fonctionne  d'ime 
manière  satisfaisante.  Le  prix  d'un  pétrin  pour  lairi' 
'loo  kilogrammes  de  pâte,  sans  le  levain,  est  de 
1,00  0  francs. 

En  résumé,  l'appareil  qui  nous  occupe  est  un  peu 
compliqué,  et  une  assez  longue  expérience  n'en  a  point 
encore  consacré  l'usage;  mais  il  est  ingénieusement  ilis- 
pos(''  et  susceptible  de  perfectionnement. 

JL  BouTET  (n"  iSi^),  à  Paris  (France).  —  Le 
pc'trin  de  M.  Bouvet  se  compose  d'une  caisse  rectangu- 
laire de  a  ou  3  mètres  de  longueur  et  de  o°',.5o  de  côté. 
Cette  caisse  est  fermée  par  un  couvercle  à  charnière  et 
peut  tourner  autour  do  son  axe  sur  deux  tourillons  en  fer 
creux  qui  la  suppoitent.  On  conqiiend  que  la  pâte  placée 
dans  cette  boîte  se  trouve  assez  promplement  pétrie  par 
le  mouvement  de  rotation  do  la  caisse.  Des  barres  en 
bois  lixi'os  dans  la  caisse  facilitent  encore  cette  action. 

La  manivelle  qui  fait  tourner  la  caisse  met  en  jeu  un 
petit  ventilateur  qui  injecte  dans  le  pétrin ,  par  son  axe 
creux,  un  courant  d'airplus  ou  moins  chaud.  Celte  dis- 
position parait  assez  remarqualde. 

In  seul  homme  met  très-facilement  en  mouvement 
le  pétrin  Bouvet.  Le  pignon  d(>  la  manivelle  a  i  i  dents 
et  la  roue  fixée  sur  l'axe  de  la  caisse  en  a  1 28.  Le  pétris- 
sage de  ôoo  kilog.  de  pâte  dure  trente  minutes.  .\n\ 
Invalides,  pendant  une  expérience  longtemps  suivie, 
un  homme  seul  pouvait  faire  la  fournées  en  douze 
heures,  tandis  que  le  ineilleur  geindre  n'en  aurait  pré- 
paré que  3  dans  le  même  tenq)S. 

Un  pélrisspur  Bouvet  pour  5oo  kilog.  se  vend  5oo  fr. 
Sa  construction  n'est  pas  très-soigiu'e. 

Pendant  la  durée  de  l'expérience  des  Invalides,  uni 
slosconsommateui'S  ni  la  conunission  de  réception  n'ont 
Tolevé  de  réclamations  sur  la  ipialiti'  de  ces  rations. 
iT Toutefois  le  pain  Bouvet  a  paru  un  peu  moins  /c/^er  et 
«un  peu  moins  biciifahrtfjite  tpio  celui  ipie  l'on  obtient 
«habituellement  à  Ihôtel.-'  (liap|iort  île  M.  le  maréchal 
Vaillant  à  l'Acadi'nno  des  sciences,  le  i3  août  i855.) 

Ce  résultat  était  facile  à  prévoir  d'après  le  système 
de  M.  Bouvet.  Toutefois,  le  Jury  estime  qu'il  y  a  lieu 
d'accorder  à  cet  exposant  une  mention  honorable. 

M.  Mabciiand  (n°  f)88f)),  à  Paris,  France.  —  Dans 
cet  appareil,  le  pétrissage  a  lieu  dans  une  auge  hori- 
zontale ilemi-cylindrique.  Le  pé'trisseur  est  formé  de 
deux  svstèmes  de  laiiK^  en  Indice,  senddables  à  celles 
du  pétfin  Boland,  et  séparées  par  une  série  de  lames 
droites.  Ces  difTérentes  lames  tournent  autour  d'un 
même  arbre,  foniK'  de  plusioiu'S  parties,  de  sorte  que 
les  lames  en  hélice  peuvent  tourner  en  sens  contraire 
pour  rejeter  la  pâle  sur  les  lames  droites  placées  au 
milieu  du  pétrin. 

Le  pétrisseur  de  M.  Marciiand  peut  être  mû  à  bras 
ou  avec  un  moteur.  L'arbre  ilu  pétrisseur  fait  un  tour 
pendant  que  celui  de  la  manivelle  en  fait  huit. 


CLASSE. 

Cet  appareil  est  entièrement  en  métal  et  d'une  belle 
exécution ,  mais  il  est  coni|iliqué  ;  son  prix  est  très-élevé  : 
il  coûte  1,5(10  francs  jiour  5oo  kilog.  de  pâte. 

Récemment  invente',  le  pétrisseur  de  M.  Marchand 
n'a  point  encore  été  essayé  en  grand. 

M.  Raboisson  (n°  33o()),  à  Bordeaux  (France).  — 
Le  pétrin  de  M.  Raboisson,  comme  l'un  des  précédents, 
se  compose  d'une  caisse  rectangulaire  tournant  autour 
de  son  axe. 

Le  pétrissage  s'opère  par  le  mouvement  même  de 
l'instrument,  et  surtout  par  un  châssis  prismatiipie  en 
fer,  introduit  à  l'avance  (ians  la  caisse,  et  qui  co(qie  et 
roume,  par  l'action  do  son  poids,  la  masse  pâteuse 
renfermée  dans  l'inslrumenl. 

Cette  disposition  no  jiarait  pas  aussi  heureuse  (|ue 
les  précédentes. 

MACHINES  A  FABRIQUER   LES  BRIQUES 

ET  ADTRES  PRODUITS  CÉRAMIQDES. 

L'ensemble  de  la  production  annuelle  dos  ai'ts  céra- 
miques s'('levait  en  France,  il  y  a  déjà  cpielcpies  années, 
à  la  somme  de  43, 800, 000  francs,  ainsi  repartie  : 

Tuiles ,  briqueterie ,  carreaux 33,3oo,ooo' 

Faïences,  poterie,  terre  h  pipe 10,700,000 

Porcelaine ç),Koo,ooo 

&3, 800, 000 

Une  seule  industrie,  celle  du  fer,  excède,  comme 
importance  pour  les  produits  minéraux,  la  production 
des  trois  branches  de  l'art  céramique  que  nous  venons 
de  rapprocher. 

Dans  toutes  les  parties  de  l'Europe,  la  fabrication 
des  objets  en  terre  cuite  atteint,  si  elle  ne  la  dép,isse, 
l'importance  relative  de  celte  industrie  dans  notre  pavs. 

Il  semblerait,  d'après  cela,  que  nous  devons  rencon- 
trer, dans  la  cati-gorie  d'outils  (jui  va  nous  occuper,  de 
nombreux  et  inti'ressanls  appareils. 

Il  n'en  est  rien  cependant  :  la  fabrication  des  terres 
cuites  exige,  il  est  vrai,  peu  de  machines  et  des  ma- 
chines très-simples;  mais,  d'im  autre  côté',  les  fabri- 
cants se  sont  montrés  plus  empressés  d'exposer  des  pro- 
duits que  des  outils;  ainsi,  pour  n'en  citer  qu'un 
exemple,  on  ne  voit  pas  figurer  à  l'Exposition  un  seul 
tom'  de  potier,  instrument  si  simple  et  si  remarquable 
parles  produits  qu'il  fournit,  entre  les  mains  habiles 
des  ouvriei-s  cpii  remploient. 

La  lâche  do  la  Vl°  classe,  pour  les  machines  dont  d 
s'agit,  se  réduit  donc  à  fort  peu  de  chose. 

En  parlant  des  machines;!  tuyaux  de  drainage,  nous 
avons  fait  rcmar([uer  (pie  pres(|ue  tous  ces  app;ireils 
peuvent  servir  à  faire  des  bri(pies  creuses,  et  quebpies- 
uns  à  taire  des  bri(pios  pleines.  Nous  renvoyons  donc  à 
ce  que  nous  ,ivons  dit  de  ces  machines. 

Le  rebaltage  d(\s  briques,  op(''ratiou  si  utile  et  g(^né- 
ralement  si  mal  faite,  pour  ne  pas  dire  siqjprimé'e,  dans 
la  plupart  de  nos  bri(piet('ries,  a  lixi'  l'attention  de 
(pi('l([U('s  fabricants.  Les  machines  exposées  pour  cet 
objet ,  sont  [)lus  simples  et  plus  ('Conomi(pies  (pi'autre- 
fois.  Il  y  a  lieu  d'espérer  (pie  l'exposition  en  gi'uérali- 
S(Ta  l'emploi. 

La  fabrication  mécanique  des  briques  par  moulage 
n'est  représentée  par  aucune  machine  nouvelle  de 
quelque  importance. 

Les  quelques  autres  machines  dont  nous  avons  à 
parler  ne  donnent  lieu  à  aucune  observation  g('iiérate. 
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ïfeolion  pour  mémoire. 

MM.  BoEiE  frères  (n°  1167),  à  Paris  (France). — 
M.  Borie  expose  une  machine  à  faLriquer  les  briques 
creuses  et  les  tuyaux  fie  drainage.  Cette  machine  est  à 
deux  pistons  ajjissant  dans  des  boites  rectangulaires  où 
Ton  place  la  terre.  Pour  la  fabrication  des  gros  tuyaux 
et  autres  pièces  creuses  de  grande  dimension ,  M.  Borie 
adapte  à  sa  machine  un  appareil  particulier  pour  faire 
sortir  les  produits  verticalement. 

La  machine  de  M.  Borie  peut  marcher  à  bras  ou  à 
la  vapeur.  Elle  est  d'une  excellente  disposition  et  d'une 
très-belle  exécution.  Malheureusement  M.  Borie,  qui 
est  fabricant  de  briques  creuses,  et  non  de  machines, 
ne  la  livre  qu'au  prix  très-élevé  de  3, 000  francs. 

Tout  le  monde  connaît  les  briques  creuses  de  M.  Bo- 
rie. On  peut  le  regarder  comme  le  ciéateur  de  cette 
belle  industrie.  Le  succès  des  usines  importantes  que 
AL  Borie  et  son  frère  ont  fondées  à  Paris  et  à  Londres 
est  dû  à  l'excellente  disposition  île  la  machine  que  nous 
examinons.  Elle  est  l'origine  et  la  base  d'une  fabrication 
encore  peu  ancienne,  et  dont  les  produits  sont  appré- 
ciés de  tous  les  constructeui"s. 

MJL  Borie  ayant  obtenu  une  médaille  d'honneur 
pour  leurs  briques  creuses  dans  la  \W'  classe,  ils  ne 
sont  mentiounés  ici  ipie  pour  mémoire. 

Médaille  de  2'  classe. 

MM.  Jlllienne  et  jATAL(n''  1 178),  à  Paris  (France). 
—  La  machine  présentée  par  ilM.  Jubenne  et  Javal 
est  destinée  au  moulage  des  briques  avec  de  la  terre 
simplement  humide.  On  presse  deux  briques  à  la  fois. 
La  fermeture  des  moules  est  simple  et  solide.  La  pres- 
sion est  donnée  par  en  dessous ,  avec  un  levier  convena- 
blement disposé  et  sur  lequel  agissent  les  ouvriers. 

Sans  trancher  ici  la  question  du  moulage  à  sec  des 
briques,  nous  pouvons  dire  que  la  machine  dont  il  s'a- 
git l'exécute  très-convenablement ,  toutes  les  fois  qu'il 
est  appUcable  avec  avantage. 

La  machine  de  MAL  Jullienne  el  Javal  se  vend 
4oo  francs.  Ces  messieurs  en  ont  déjà  vendu  1 80.  Ser- 
vie par  un  homme  et  un  enfant ,  elle  peut  fournir  en- 
viron 4,000  briques  par  jour. 

Mentions  honorables. 

M.  Hallstrom  (Suède).  —  M.  Halistrom  expose 
une  macliine  complète  à  faire  les  briques.  Cette  machine 
comprend  un  malaxeur  et  un  appareil  de  moulage. 
L'appareil  de  moulage  ne  diffère  pas,  quant  au  fond, 
des  machines  déjà  connues  en  France,  mais  on  y  re- 
marque plusieurs  dispositions  ingénieuses  pour  l'enlè- 
vement des  briques  et  pour  faire  arrêter  l'appareil,  si 
des  pierres  ou  autres  matières  trop  dures  venaient  à 
s'engager  dans  les  moules. 

Cette  machine  n'a  pas  été  complètement  montée. 

M.  le  baron  d'Hiart  (n°  1 1 7 1) ,  à  Longwy-Bas  ( Jlo- 
selle),  France.  —  La  machine  à  mouler  les  pâtes  cé- 
ramiques exposée  par  M.  d'Iluart  est  très-simple  et 
parait  d'une  assez  bonne  exécution.  Le  réglage  des  dif- 
férentes parties  de  la  machine  s'opère  avec  facilité.  La 
pression  est  produite  par  des  excentriques  qui  per- 
mettent d'atteindre  une  grande  rapidité  de  fabrica- 
tion. 

M.  HEnvÉ-MAîiGO>".  rapporteur. 
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MACHINES  SPECIALES  A  CERTAINES 
INDUSTRIES. 


Mentions  pour  mémoire. 

MiMsiÈRE  DE  LA  GtERRE  (Fcaucc).  —  Machine  à 
capsules  de  guerre  de  M.  le  capitaine  Huudjert.  Les 
capsules  de  chasse  et  de  guerre  ont  été  pendant  long- 
temps le  produit  d'un  travail  manuel  qui  exigeait  le 
concours  de  deux  ou  de  trois  ouvriers  exécutant  chacun 
ime  opération  distincte;  ces  opérations  étaient,  pour  les 
capsules  de  chasse:  1°  le  découpage  des  flans;  3° l'em- 
boutissage; 3°  le  rognage.  Les  capsules  de  guerre  exi- 
geaient en  outre  une  autre  opération ,  l'aplatissage  des 
ades.  M.  le  commandant,  alors  capitaine  Tardy,  guidé 
par  les  conseils  d'un  savant  officier,  aujourd'hui  général 
d'artillerie,  et  notre  collègue  dans  la  VI'  classe  du  Jury, 
construisit  une  ingénieuse  machine,  apte  à  exécuter 
en  une  seule  passe  les  trois  opérations  du  découpage, 
de  l'endioutissage  et  du  rognage.  Lue  machine  de 
celte  espèce ,  modifiée  dans  la  disposition  de  ses  parties 
à  double  eflct,  de  manière  à  agir  en  allant  et  en  reve- 
nant ,  se  trouve  exposée  dans  l'Annexe,  au  pilier  g.^  A  . 
sous  le  nom  de  AL  Geneste.  Les  trois  opérations  du 
découpage,  de  l'emboutissage  et  du  rognage  suflisent 
pour  les  cajjsules  de  chasse ,  simples  petits  godets  cylin- 
driques sans  rebords,  et  formés  d'une  feuille  de  cuivre 
fort  mince ,  qui  peut ,  sans  danger  pour  le  tireur,  éclater 
à  l'instant  de  la  détonation  de  l'arme.  Les  capsules  de 
guerre,  formées  d'une  feuillu  beaucoup  plus  épaisse, 
sont  garnies  sur  tout  leur  pourtour  d'un  rebord  ou  de 
petites  ailes,  qui  permettent  de  les  saisir  et  de  les  ma- 
nier facilement.  Par  suite  on  a  dû  modifier  la  forme 
des  flans,  et  le  jeu  de  la  machine  de  manière  à  pouvoir 
remplir  à  la  fois  ces  deux  conditions;  les  flans  em- 
ployés aux  capsules  de  chasse  ne  sont  que  de  simples 
petits  disques  circulaires;  tandis  que  ceux  qui  sont  des- 
tinés à  la  guerre  ont  une  forme  étoilée,  ou  pour  mieux 
dire,  la  forme  d'un  disque  circulaire  garni,  sur  sa  cir- 
conléreuce,  de  six  appendices  recl;mgulaires  égaux ,  et 
symétriquement  disposés;  la  machine  de  M.  Himibert 
agit  par  une  disposition  très-ingénieuse  d'excentriques, 
qui  commandent,  chacun  à  l'instant  voulu,  les  outils 
très-simples  qui  accomplissent  le  travail. 

L'introduction  dans  les  arsenaux  de  l'Elat  de  la  fa- 
brication mécanique  des  capsules,  au  moyen  de  la  ma- 
chine de  .M.  Humbert,  a  eu  des  résultats  d'une  grande 
importance,  que  nous  pouvons  résumer  en  peu  de  mots  : 
une  machine  du  prix  de  800  francs  environ,  conduite 
par  un  seul  homme,  donne  5o,ooo  capsules  par  jour; 
trois  hommes,  travaillant  à  la  main,  n'en  prodidsaient 
que  3,000  au  plus,  dans  le  même  intervalle  de  temps , 
et,  par  suite,  le  prix  de  main-d'œuvre,  (|ui  était  de 
o',7 1  par  kilogramme  ,  est  tombé  à  o',  1 3. 

La  bonne  et  ingénieuse  combinaison  de  toutes  les 
parties  de  celte  machine,  la  quahté  parfaite  de  ses  pro- 
duits, la  manière  régulière  et  facile  dont  elle  fonctionne , 
les  services  qu'elle  rend  à  l'État,  sont  autant  de  titres 
qui  ont  mérité  au  capitaine  Humbert  la  médaille  de 
1"  classe  que  lui  a  décernée  le  Jury  de  la  XIII'  classe. 
Celui  de  la  AI"  classe  ne  peut  que  s'associer  à  celte 
décision.  (Voir  aux  rapports  de  la  Mil' classe. ) 

Le  Corps  d'Artillerie  à  Truxia  (n"  3o8),  Espagne. 

—  Machine  à  faire  les  balles  creuses  par  compression. 

—  La  justesse  du  tir  exige  dans  les  projectiles  une  ho- 
mogénéité parfaite;  dès  lors  l'ancien  procédé  de  la  fonle 
devient  insuffisant,  puisque  les  balles  fondues  contien- 
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nent  toujours  des  soufflures  ([ui ,  en  déplaçant  le  centre 
de  gravité,  pi'UM'ut  causer  des  déviations  très-sensibles 
dans  le  nioiivemcnl  du  proji'clile;  les  halles  creuses, 
d'ailleurs,  ne  pouvaient  être  jeléM's  cpie  dans  des  uinules 
d'une  forme  appropriée  et  par  des  procédés  tmp  lents 
pour  le  service  des  années.  La  niacliine  construite  à  la 
ïondcrie  de  Truvia,  par  M.  Estevan,  et  (|ui  fouclionue 
depuis  huit  mois  environ  dans  cet  étalilissenienl ,  nous 
jiar'ait  très-propre  à  vaincre  ces  dilTicultés.  In  cyliiulre 
de  plomli,  d'un  diamètre  tant  soit  peu  plus  jpand  ipie 
celui  des  lialles  à  faliri([uer,  est  conduit  jiar  un  cliariot 
sous  le  tranchant  d'un  couteau,  qui  le  coupe  par  tron- 
çons de  longueur  convenable;  chaipie  tronçon  loinhe, 
en  ghssant  sur  un  plan  incliné,  dans  une  uialriro  bri- 
sée, ([ui  s'entr'ouvre  pour  le  recevoir  et  su  referme 
bientôt  après;  alors  un  poinçon  descend  sur  la  balle, 
la  creuse  et  la  force  à  prendre  la  (igure  c<inniilale  ou 
ellipsoïdale  de  la  cavité  delà  matrice.  Les  di'ux  parties 
de  celle-ci  sont  commandées  par  des  cames  et  écartées 
par  un  ressort;  le  couteau  et  le  poinçon  obéissent  à 
l'action  d'un  puissant  levier,  conduit  lui-même  par 
une  manivelle.  Toute  la  machine,  bien  conçue  et  bien 
construite,  est  assez  simple  et  pourrait  être  rendue  as- 
sez légère  pour  pouvoir  faire  partie  du  matériel  d'une 
armée  en  campagne ,  et  étri'  manœuvrée  par  des  sol- 
dats. Le  corps  d'artillerie  de  Truvia,  ayant  obtenu  une 
récompense  de  même  ordre  dans  la  1'  classe,  ne  ligure 
ici  que  pour  nn'moire.  (  \'oir  aux  rapports  de  la  1"  et 
delà  XIIP  classe.) 

Médailles  de  i"  classe. 

MM.  Gingembre  et  DAMinoN  (n°  1312),  ;'t  Paris 
(France).  —  Machine  à  faire  les  agrafes.  —  Jusqu'en 
i8'i3  on  ne  connaissait  que  trois  manières  de  faire  les 
agrafes  :  l'agrafe  ronde,  l'agrafe  plate  du  bout  et  l'.i- 
grafe  entièrement  plate.  Toutes  les  trois  offraient  de 
grandes  difficultés  dans  leur  exécution;  et,  outre  la 
perte  d'un  temjjs  |)ri'cieux  qu'on  avait  à  regretter,  la 
main-d'œuvre  ('tait  très-longue  et  très-faliganle  pour 
l'ouvrier,  ne  lui  procurait  (pie  des  salaires  insuHisants, 
et  cependant  le  prix  des  agrafes  était  relativement 
très-élevé.  L'agrafe  ronde,  la  plus  facile  à  produire 
et  la  pins  répandue  dans  le  commerce,  avait  une  forme 
sans  élégance,  et  n'ollrait  pas  tontes  les  garanties 
de  soliditi'.  L'agrafe  plali'  du  bout,  plus  g(''n('i'alenient 
en  usage  dans  le  midi  de  l.i  France  et  en  Espagne,  of- 
frait des  dilliculh's  plus  sérieuses  encore,  comme  travail 
à  la  main,  car  elle  devait  subir  trois  opérations:  la 
coupe  droite,  le  redressage  pour  aplatir  le  bout  et  le 
recourhage  du  crochet.  L'agrafe  entièrement  plaie  exi- 
geait les  mêmes  opérvitions,  avec  la  différence  (pie  l'ac- 
tion du  battage,  ipii  s'elléctnait  sur  toute  la  longueur 
de  l'agrafe,  l'crouissail  le  lil,  le  rendait  cassant  et  ne 
donnait  qu'un  mauvais  produit. 

Il  était  réservé  à  M.  Gingembre  d'opérer  une  heu- 
reuse révolution  dans  celle  importante  indusli'ie;  de  la 
relever  de  l'étal  léthargicpie  dans  le(piel  elle  ('lail  de- 
lueuive  jus(prà  l'époque  précit('e,  et  d'en  faire  partager 
les  bienfaits  au  coniiueiTe  à  la  fois  el  aux  cousomma- 
teiii^.  Tant  il  l'st  vrai  i|u'elle  livre  aujoiu'd'hiii  ses  pro- 
duits à  Go  et  80  pour  cent  an-dessons  des  prix  anciens. 

M.  (gingembre  s'est  adjoint  M.  Damiron  et  a  invente', 
en  i8A3,  uik!  machine,  ipie  nous  n'iK'silous  jias  à  a|)- 
peler  admirable;  celte  machine  ri'duit  toutes  les  op(''- 
ralions  que  nous  avons  énono'es  plus  haut  à  une  seule, 
et  tout  en  donnant  des  jiroduits  supérieurs  dont  l'exé- 


cution est  irréprochable,  oHe  offre  l'avantage  de  sup- 
primer tout  déchet,  toute  cassure  à  la  courbure  dip 
crochet,  parce  ([u'elle  a  ri'solu  le  pi-oblème  de  ne 
frapper  l'agrafe  (pi'ajjrès  (|ue  l'agralé  même  est  for- 
mé'e.  Ainsi,  le  bec  du  crochet,  h'  corps  et  les  deux  an- 
n(_'aux  reçoivent  seuls  l'(''croiiissage,  taïuhs  i[ne  le  fil  ne 
s'aplalit  pas  à  la  courbure  et  conserve  toute  sa  force. 

La  machine  de  M.  Gingembre  el  les  nouveaux  pro- 
cédés d'argentiiri!  mis  eu  œuvre  par  lui,  ont  créé'  une 
nouvelle  branche  d'indiislrie,  dont  les  produits,  aji- 
propriés  aux  besoins  et  aux  habitudes  des  différents 
peuples,  .se  ri'pandent  dans  tontes  les  parties  du 
monde.  Cette  ingénieuse  machine  exécute,  avec  la  ré- 
gularité'' la  plus  parfaite  et  en  une  seule  passe,  toutes 
les  opérations  qu'un  lil  de  cuivre  doit  subir  pour  se 
transformer  en  agrafes;  elle  saisit  le  fil,  l'entraine, 
le  redresse,  le  coupe,  le  double,  forme  les  yeux,  replie 
le  crochet,  le  pousse  sous  le  marteau  qui  doit  l'apla- 
tir, le  frappe,  et  le  chasse  pour  faire  place  à  celui  qui 
le  suit.  M.M.  Gingembre  et  Damiron  construisent  eux- 
mêmes  leurs  machines;  ils  en  possèdent  actuellement 
quatre-vingts,  coniinandé'es  par  la  va|ieur,  et  dont  cha- 
cune fait  de  80  à  'joo  agrafes  à  la  minute,  suivant  .ses 
dimensions  :  elles  produisent  ensemble  8  à  yoo  kilo- 
grammes d'agrafes  par  jour.  Cette  fabrique,  avec  toutes 
ses  dépendances,  emploie  six  à  sept  cents  ouvriers,  dont 
les  nouvelles  machines  ont  amélioré  le  .sort,  tout  en 
réduisant  de  2  francs  et  plus  à  5  centimes  le  prix  de 
façon  d'un  kilogramme  d'agrafes.  Malgré  une  réduc- 
tion aussi  considérable,  ces  ouvriers  reçoivent  encore 
un  salaire  de  5  à  7  francs  par  jour. 

MM.  DABiEn  frères  (n"  20),  à  Genève  (Suisse). — ' 
Trois  machines  à  gnillocher;  outils  à  aiguiser  les  burins. 
—  MM.  Darier  frères,  de  Genève,  fournissent  des  ma- 
chines à  gnillocher  à  la  plupart  des  fabriijues  d'hor- 
logerie el  d'orfèvrerie  de  la  .Suisse  ;  ils  en  expé'dieiil  en 
grand  nombre  en  France ,  en  Allemagne  el  en  Angle- 
terre. Les  inachines  qu'ils  ont  exposées  ne  did'èreiil  en 
rien  d'essentiel  de  celles  ipi'ils  construisent  habiluelle- 
mcnt;  la  plus  grande  amélioralion  que  l'on  y  renianpie 
consiste  dans  la  solidité  de  frlabli  en  foiili'  sur  lequel 
elles  sont  montées,  et  qui  est  inliuiment  priféivible  aux 
établis  de  bois,  sur  lesquels  on  se  contente  ordinaire- 
ment de  fixer  les  tours  à  gnillocher.  Une  poulie  en 
fonte  très-massive,  et  faisant  fonction  de  volant ,  niaiu- 
lieiit  le  iiiouvenient  à  peu  près  uniforine  de  l'arbre  du 
tour,  même  lorsijue  la  circonh'rence  des  iiiulelles  jiré- 
seiite  des  saillies  tiès-prononcées.  Pour  les  guillocliis 
longitudinaux,  au  lieu  de  donner  au  lotir  un  mouve- 
ment oscillaloire  dans  un  plan  ])arallèle  à  l'arbre,  au 
moyen  d'une  suspension  île  cardan,  ou  à  axes  croisés 
(double  éijiiilibre  des  giiillocbenrs),  JIM.  Uarier  fout 
glisser  l'arbre  même  du  tour  sur  ses  colliers;  disposi- 
tion qui  simplifie  la  constriiclion  île  la  machiiie,  mais 
qui  en  rend  |)eut-êtie  l'ellet  moins  sûr. 

Nous  n'avons  que  des  éloges  à  donner  à  la  machine 
A  jruiUoclicr  en  ligiii'  droite,  dont  les  coulisses  sont  exé- 
cutées avec  une  très-grande  précision.  Le  chariot  porle- 
outils  de  cette  machine ,  ainsi  que  ceux  des  tours  à  gnil- 
locher, ont  tous  les  iiioiivemenls  nécessaires  pour  don- 
ner au  burin  la  direction  convenable. 

Eu  conclusion,  les  machines  de  MM.  Darier  frères 
sont  bien  conçues  et  remarquablement  bien  exécutées  ; 
ces  industriels  jouissent  ;'i  bon  droit  d'une  réputation  el 
d'une  clientèle  très-étendues. 

M.  DvpEAi  (n°  1469),  à  Marseille  (France).  —  Ma- 
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chines  à  boiirhoiis.  —  La  fabrique  de  bouchons  à  la 
mécanique,  établie  à  Marseille  par  M.  Duprat,  a  élevé 
au  rang  de  grande  industrie  ce  qui  n'était  qu'un  mé- 
tier manuel.  Cette  fabrication  s'accomplit  à  l'aide  de 
trois  machines  ;  une  coupeme ,  une  perceuse  et  une  tour- 
neuse. 

La  première,  simple  couteau  circulaire,  ne  sert  qu'à 
diviser  les  planches  de  liège  en  bandes  de  largeur 
égale  à  la  longueur  des  bouchons  à  labriquer.  Au  lieu 
de  diviser  encore  ces  bandes  en  petits  parallélipipèdes 
de  base  à  peu  près  carrée,  ainsi  que  cela  se  faisait 
dans  le  travail  à  la  main,  M.  Duprat  évite  les  déchets 
inévitables  de  ce  procédé,  en  découpant  la  bande  en 
bouchons  cylindriques  au  moyen  de  sa  machine  per- 
ceuse;  ceiie-ci  consiste  en  un  châssis  vertical  portant 
une  série  de  huit  emporte-pièces  cylindriques  de  dia- 
mètres difTérents,  et  animés  d'im  mouiement  rapide 
de  rotation  ;  l'épaisseur  de  la  bande  de  liège ,  variant 
d'une  manière  irrégulièie  d'un  point  à  l'autre  de  sa 
longueur,  l'ouvrier  peut  ainsi  choisir,  pour  chaque 
bouchon  qu'il  va  couper,  un  emporta-pièce  de  grandeur 
convenable. 

La  troisième  machine,  latnmiieuse,  enlève  sur  toute 
la  surface  courbe  du  bouchon  une  pellicule,  d'épais- 
seur décroissante  d'un  bout  à  l'autre ,  et  lui  donne  la 
tigure  conique,  tout  en  rendant  sa  surface  plus  unie 
et  comme  glacée.  Celle  machine  est  ahmentée  par  une 
chaîne  sans  fin,  sur  laquelle  les  cyhndres  de  liège  sont 
posés  à  la  main  ;  cha([ue  bouchon  est  ainsi  conduit  entre 
deux  grifl'es  (jui  le  saisissent  par  ses  deux  bases  et  l'en- 
trainent  dans  leur  mouvement  de  rotation ,  tandis  qu'un 
couteau  à  tranchant  horizontal  glisse  en  coupant  le  bou- 
chon suivant  une  direction  inclinée  à  son  axe.  A  cette 
opération,  ([ue  l'on  nomme  la  tourne,  en  succède  une 
dernière  qui  ne  s'exécute  cependant  que  pour  les  bou- 
chons ([ui  présentent  des  défauts  sur  quelques  points 
de  leur  surface  :  cette  opération,  la  retouehe,  consiste 
à  enlever  une  petite  couche  de  liège  dans  le  seul  en- 
droit défectueux;  elle  s'exécule  par  la  même  ma- 
chine tourneuse  en  plaçant  le  bouchon  de  manière  qu'il 
se  trouve  saisi  excentriquement  entre  les  griffes.  Les 
opérations  de  la  tourne  et  de  la  retouche  pour  les  petits 
bouchons,  dits  tapettes,  s'exécutent  sur  une  machine 
spéciale,  qui  dillère  à  cpielques  égards  de  celle  em- 
ployée pour  les  gros  bouchons. 

La  manufacture  de  M.  Duprat  emploie  trois  cou- 
peuses,  douze  perceuses,  dix  tourneuses,  et  donne  de 
l'ouvrage  à  80  ouvriers  environ:  les  machines  sont 
mises  en  mouvement  par  une  machine  à  vapeur  de  dix 
chevaux.  Cette  manufacture  est  donc  en  mesure  de 
produire  200,000  bouchons  par  jour,  d'une  quaUté 
irréprochable,  et  (|ui  peuvent  être  livrés  à  20  pour  cent 
au-dessous  des  prix  ordinaires,  grâce  à  la  réduction  sur 
le  prix  de  main-d'œuvre.  M.  Duprat  se  propose  de 
porter  leur  production  à  5oo,ooo  bouchons  par  jour, 
ou  à  180,000,000  par  année. 

M.  Duprat  avait  obtenu  une  médaille  d'argent  pour 
sa  machine  à  l'Exposition  de  1869.  Le  Jury  de  Londres 
en  i85i  lui  a  décerné  une  médaille  de  prix  pour  la 
beauté  et  la  bonne  qualité  des  produits  de  sa  fabrique. 

Médailles  de  2°  classe. 
MM.  GesÉll  et  C"  (n°  24),  à  Pforzheim  (grand- 
duché  de  Bade).   —  Machine  à  guillocher  en  ligne 
droite.  —  La  machine  à  guillocher  en  ligne  droite  de 
MM.  Geseli  et  C'°.  de  Pforzheim ,  mérite  d'être  citée 


comme  un  modèle  de  parfaite  exécution.  Par  l'emploi 
de  trois  matrices  [larallèles,  auxquelles  répondent  au- 
tant de  touches  que  l'on  peut  mettre  alternativement 
en  action,  cette  machine  abrège  considérablement 
l'exécution  des  guillocliis  les  plus  compliqués;  elle  est 
également  propre  à  guillocher  les  surfaces  planes  ou 
cyhndriques,  le  chariot  porte-ouvrage  pouvant  à  vo- 
lonté gUsser  parallèlement  à  lui-même,  ou  basculei- 
autour  d'un  axe  que  l'on  peut  faire  coïncider  avec  l'axe 
de  figure  de  la  surface  cyhndrique  à  guillocher.  Par  un 
simple  changement  de  chariot  porte-outils,  la  machine 
peut  être  rendue  propre  à  reproduire  en  guillochis  un 
portrait  ou  autre  sujet  quelconque;  ceux  que  MM.  Geseli 
et  C"  ont  exposés  à  coté  de  leur  machine  montrent 
avec  quelle  délicatesse  elle  peut  fonctionner. 

MM.  Pellebis  et  C"  ( n°  1  2 1 6 ) ,  de  Paris  ( France ). 
—  Machine  à  découper  les  agrafes.  —  La  macidne  poiu- 
laquelle  M.  Hue  a  obtenu  une  médaille  d'argent  à  TEx- 
posilion  de  1849,  et  une  médaille  de  prix  à  celle  de 
Londres,  en  i85i,  a  permis  de  substituer  des  agrafes 
découpées  dans  une  planche  mélalhcpie  aux  anciennes 
agrates,  faites  d'un  fil  de  la  même  matière.  Cette  ma- 
chine, aussi  simple  qu'ingénieuse,  vient  d'être  encore 
mochllée  par  MM.  Pellerin  et  C",  qui  ont  pris  un  brevet 
de  perfectionnement.  Elle  peut  découper  jusqu'à  260 
agrales  à  la  minute  dans  une  liande  de  cuivre  ;  les  pe- 
tites agrafes  sortent  de  la  machine  entièrement  finies, 
et  n'ont  besoin  que  d'être  adoucies  sur  les  arêtes,  ce  qui 
se  fait  en  les  roulant  dans  un  tonneau ,  selon  le  procédé 
bien  connu;  les  grosses  agrafes  se  finissent  à  la  maiiu 
Les  exposanis  ont  six  macliines  semblables  en  action 
chez  eux. 

M.  -AsT.  CoiTLBiEn  (n°  1873),  aux  Thèmes,  près 
Pai'is  (France).  —  Alachines  pour  la  manipulation  du 
caoutchouc.  —  M.  Couturier  est  le  seul  mécanicien  qui 
se  soit  appliqué  d'une  manière  spéciale  à  la  construc- 
tion des  machines  à  caoutchouc,  et  qui  en  fournisse  ha- 
bituellement aux  fabriques  de  F'rance,  d'Anglelerre  et 
d'Allemagne.  Il  expose  un  assortissement  complet ,  com- 
posé de  sept  machines  ou  modèles  de  machines,  cons- 
truits, les  uns  à  l'échelle  de  moitié,  les  auti-es  à  celle 
du  cinquième  de  grandeur  naturelle ,  mais  pouvant  tous 
fonctionner  ri'gulièrement.  Nous  allons  passer  rapide- 
ment en  revue  ces  mécanismes,  auxquels  l'industrie  du 
caoulchouc  est  redevable  du  développement  qu'elle  a 
pris  depuis  quelques  années,  et  parmi  lesquels  il  en 
est  deux  dont  l'invention  appartient  à  M.  Couturier. 

1°  Machines  à  découper  en  rubans,  les  rondelles  ti- 
rées des  bouteilles  ou  sacs  de  caoutchouc  brut  (grandeur 
naturelle)  :  c'est  un  couteau  circulaire  établi  de  manière 
à  pouvoir  régler  à  volonté  l'épaisseur  des  rulians. 

2°  Cisailles  cyUndriques  (demi-grandeur)  pour  ré- 
duire les  rubans  en  fils;  chacun  des  deux  cylindres  est 
composé  d'uii  certain  nombre  de  molettes  (de  huit  à 
vingt)  en  acier  fondu  trempé  très-<liu',  et  de  rosettes  de 
fer  de  rayon  un  peu  moindre,  enfilées  alternativement 
sur  un  axe  commun  ;  on  comprend  bien  que  les  molettes 
tranchantes  de  l'un  des  cylindres  doivent  s'engager  entre 
celles  de  l'autre ,  c'est-à-dire  qu'elles  correspondent  aux 
rosettes  de  celui-ci.  La  trempe  de  ces  molettes  d'acier 
fondu ,  très-minces  et  percées  à  leur  centre  d'une  grande 
ouvei'ture,  présentait  des  difficultés  qui  ont  longtemps 
arrêté  M.  Couturier,  et  qu'il  a  enfin  surmontées. 

3°  Laminoir  (échelle  au  5')  servant  à  préparer  la  ré- 
génération, ou  réduction  en  masse  homogène  des  déchets 
provenant  des  opérations  précédentes  ;  cette  préparation 
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se  fait  en  passant  plusieiifs  luis,  entre  les  cylindres  du 
laminoir,  des  pelottes  de  rognures ,  en  les  ri'duisant  ainsi 
en  feuilles ,  que  l'on  roule  ensuite  sur  elles-mêmes. 

U°  Modèle  de  masticateur  (éclielle  au  5"),  ou  machine 
à  malaxer  les  petits  rouleaux  de  caoutchouc  à  régénérer  : 
c'est  un  roideau  de  fonte,  armé  sur  toute  sa  surface  con- 
vexe de  fortes  dents  prismatiques,  et  tournant  dans  une 
cage  cylindrique.  Le  rouleau  enti'aîne  dans  sa  rotation 
la  masse  tenace  du  caoutchouc,  la  presse,  la  déchire,  la 
pétrilet  lui  l'ait  reprendre  son  ])remier  étal  d'agrégation. 
Un  moteur  d'un  cheval  et  demi  peut  régénérer  ainsi 
5o  kilogrammes  de  caoutchouc  en  une  heure  et  de- 
mie. 

5°  Modèle  de  machine  à  dissoudre  le  aioulchouc 
(échelle  au  5°).  M.  Couturier  a  pris  un  brevet  pour  cette 
machine  en  France  et  en  Angleteri-e.  Deux  cyhndres  de 
fonte,  que  nous  ne  saurions  mieux  comparer  qu'à  deux 
très-gros  tarauds  à  deux  lilets  triangulaires  et  à  dégage- 
ment, compriment  entre  leurs  spires  les  déchets  de 
caoutchouc,  plongés  dans  une  auge  remplie  d'essence  ; 
un  couvercle  serré  par  des  chaînes  maintient  et  presse 
la  matière  pendant  la  première  période  du  Iras  ail;  ce- 
lui-ci se  poursuit  jusqu'à  ce  que  tout  le  caoutchouc  se 
soit  dissous,  ou  du  nioins  réduit  en  pâte  fluide. 

6°  Modèle  de  sparadrapier  ou  métier  à  tendre  les 
tissus  qui  doivent  recevoir  l'application  de  la  dissolution 
de  caoutchouc. 

7°  Compteur  servant  à  tixei-  le  titre  du  fd  de  caout- 
chouc, en  déterminant  le  poids  d'une  longueur  donnée; 
ce  titre  exprime  en  hectomètres  la  longueur  d'un  fil 
pesant  i/a  kilogramme. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  valoir  l'importance 
d'une  industrie  qui  a  rendu  de  si  grands  services  à  toutes 
les  sciences  expérimentales ,  aux  arts  et  à  l'économie  do- 
mestique. M.  Couturier,  dont  les  machines  n'ont  jamais 
été  exposées,  nous  semble  avoir  puissamment  contribué 
aux  progrès  de  cette  industrie. 

M.  Louis  Sellieo  (n°  i436),  maître  cordonnier  au 
i"  bataillon  de  chasseurs,  à  Grenoble  (Isère),  France. 
—  Machine  à  fabriquer  des  chaussures  à  filets  de  vis.  — 
M.  Sellier  a  résolu  d'une  manière  heureuse  le  problème 
de  remplacer  par  des  \  is  de  laiton  rivées  en  dedans  la 
couture  qui  unit  la  première  semelle  à  l'empeigne.  Sa 
petite  machine,  aussi  simple  qu'ingénieuse,  et  cons- 
truite avec  beaucoup  de  soin,  taille  elle-même,  dans 
un  bout  de  III  de  laiton,  les  filets  des  vis,  les  introduit 
ensuite  dans  la  chaussure,  les  rive  en  dedans,  les  coupe 
au  ras  de  la  semelle  eu  dehors,  en  faisant  la  coupure  de 
manière  que  le  bout  ipii  reste  adhérent  au  fil  se  trouve 
tout  disposé  pour  être  rivé  à  son  tour.  Tout  le  OK'ca- 
nisme ,  conduit  par  une  pédale,  est  telleinenl  suspendu, 
qu'il  prend  de  lui-même  une  position  convenable  pour 
(]ue  les  vis  se  trouvent  dirigées  selon  la  normale  à  la 
surface  de  la  semelle.  Cette  machine  fonctionne  depuis 
près  de  trois  ans  chez  l'inventeur,  qui  en  a  conci'dé 
l'usage  depuis  quelques  mois  à  M.  Siiniand ,  cordon- 
nier à  Lyon,  nie  Centrale,  n°  8i. 

M.  Sellier  a  obtenu  une  mention  honorabh^  pour  la 
couture  d'objets  en  cuir.  La  Société  d'encouragement 
lui  a  également  décerné  une  mention  honorable  en 
18H7  pour  sa  giberne.  La  même  société  avait  honoré 
de  ses  éloges  les  moyens  employés  par  lui  [lour  substi- 
tuer le  lil  de  laiton  au  fil  de  chanvre  dans  la  couture 
des  objets  en  cuir. 

M.  J.\coB  (11°  1A98),  à  Paris  (  France).  —  Machine 
à  faire  les  bouchons  d'un  seul  coup.  —  M.  Jacob  s'est 


proposé  d'ache\  er  en  une  seule  passe,  et  |)artant  par  une 
seule  niachiiie ,  toutes  les  opé'rations  nécessaires  pour 
tirer  d'un  petit  parallélipipède  de  liège  à  base  carrée 
un  bouchon  coniipie,  bien  tourné,  et  cûup('  carrément 
à  ses  deux  bouts,  et  nous  devons  déclarer  (|u'il  a  bien 
réussi.  Clia(pie  petit  parallélipipède  de  liège  doit  être 
placé  à  la  main  dans  une  espèce  de  chaise,  un  chariot 
le  fait  marcberle  long  des  tranchants  de  deux  couteaux 
parallèles  ipii  le  ruettentde  longueur.  Au  ternie  de  .sa 
course  le  liège  est  saisi,  comme  dans  la  toiiriwuse  do 
M.  Duprat,  par  deux  grifl'es  tournantes,  et  coupé  co- 
ni<pienient  par  un  couteau  gli.ssant  obliquement  à  l'axe 
de  rotation.  Cette  machine,  compfiipiée,  mais  bien 
disposée  et  soigneusement  exécutée  dans  toutes  ses 
parties,  fonctionne  fort  bien,  et  peut  achever  1,600 
bouchons  par  heure.  M.  Jacob  a  pris  un  brevet  d'in- 
vention en  iS4.5  et  plus  t;ird  un  brevet  de  perfection- 
nement; il  n'a  jamais  exposé. 

M.Jacobaimaginéaussi  une  machine  très-ingénieuse 
pour  couper  les  bandes  de  liège,  quelles  (|ue  soient  les 
irrégularités  dans  leur  épaisseur,  en  petits  parallélipi- 
pèdes  à  base  carrée,  c'est-à-dire  de  largeur  exacte- 
ment égale  à  l'épaisseur;  cette  machine  n'est  pas  expo- 
sée; mais  nous  l'avons  vue  fonctionner  chez  lui. 

M.  Jacob  s'occupe  en  ce  moment  même  de  la  réor- 
ganisation de  sa  fabrique;  une  machine  à  vapeur  de 
trois  chevaux  y  met  en  mouvement  sept  macliines 
à  bouchons  capables  d'en  produire  3o  millions  par 
an. 

En  comparant  le  système  de  fabrication  de  M.  Jacob 
à  celui  de  M.  Duprat  (p.  838),  il  serait  diflicile  de  se 
prononcer  sur  la  préférence  à  donner  à  l'un  ou  à  l'autre  ; 
tous  les  deux  nous  paraissent  susceptibles  de  produire 
de  bons  résultats;  cependant  la  fabrique  de  M.  Jacob 
ne  présente  pas  un  développement  aussi  grand  que  celle 
de  M.  Duprat. 

M.  J.-M.  Jaqcetti  (11°  1  179  ),  à  Bordeaux  (France'). 
— Pierre  artificielle  pour  l'étamage  des  glaces.  —  M.  Ja- 
quetti  est  l'inventeur  d'un  procédé  moyennant  lequel 
il  fabrique  des  pierres  artificielles  propres  à  l'étamage 
des  glaces;  il  peut  donnera  ces  pierres  toutes  les  di- 
mensions désirables,  et  les  rendre  très-unies,  ce  qui 
facilite  de  beaucoup  l'écoulement  du  mercure.  Un  des 
grands  avantages  de  ces  pierres,  c'est  qu'elles  peuvent 
être  fabriquées  en  tout  pays,  par  l'emploi  du  ciment 
anglais.  De  là  économie  de  temps  et  de  frais  de  trans- 
port, tout  eu  éloignant  les  risques  de  casse. 

La  manufacture  de  Saint-Gobain  voulant  fabriquer 
lies  glaces  d'une  grandeur  extraordinaire ,  qui  surpassât 
toutes  celles  (pi'elle  avait  produites  jusqu'alors,  dût 
songer  au  nioyi^n  de  s'en  assurer  l'étamago.  Les  tables 
en  pierre  dont  ses  ateliers  étaient  pourvus  ne  présen- 
taient pas  une  surface  assez  étendue  ])our  la  dimension 
de  ces  glaci'S.  Elle  eut  donc  recoui-s  à  M.  Jaipii'lli ,  (|ui 
l'autorisa  à  fal)ri([uer  une  table  en  pierre  artificielle 
d'après  son  système.  Celte  manufacture,  après  avoir 
assujetti  la  table  nouvellement  lal)ri(|U('e  à  plusieui's 
c'preuKw,  qui  ont  complètement  réussi,  a  du  convenir 
de  sa  supériorité  sur  les  autres  tables  que  l'on  emploie 
ordinairement.  Eu  elfet,  il  est  très-rare  de  rencontrer 
une  grande  pierre  entièrement  exempte  de  dédauts  et 
de  caviti's,  ipii  font  souvent  manquer  l'étamage,  et  oc- 
casionnent une  grande  perte  de  temps. 

L'ingénieux  procédé  de  M.  Jaquetti  a,  de  plus,  l'a- 
vantage, ainsi  que  le  témoigne  encore  la  mauufacturi' 
de  Saint-Gobain ,  d'offrir  une  économie  notable  sur  le 
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prix  des  tables  en  pierre  naturelle.  On  sait  que  l'oulii  le 
plus  coûteux,  et  en  même  temps  le  plus  nécessaire 
pour  le  miroitier,  est  la  pierre  à  étauier  les  glaces. 

M.  Jaquetti  a  également  inventé  nn  moyen  d'étamer 
les  glaces  de  manière  à  ne  jamais  les  manquer  en  les 
coulant,  ce  qui  est  le  plus  diflicile  de  l'opération.  Il  est 
parvejiu,  en  faisant  supporter  la  glace  par  des  appuis 
convenablement  disposés,  à  éiiter  les  ondes  qui  se  pro- 
duisent très-facilement  dans  Tétamage  à  bras,  et  font 
manquer  Topération,  soit  qu'en  levant  trop  la  glace 
on  casse  la  feuille  d'étain,  soit  qu'en  la  baissant  trop  il 
y  entre  de  la  crasse.  Par  son  système,  M.  Jaquetti  peut 
former  un  habile  étameur  en  peu  de  jours,  tandis  qu'il 
fallait  autrefois  plusieurs  années  d'apprentissage.  Par 
ce  nouveau  procédé  deux  ouvriers  suflisent  pour  étamer 
une  glace  où  il  en  fallait  quatre  auparavant. 

La  table  fabriquée  à  Saint-Gobain  présente  une  lon- 
gueur, de  5",6i  sur  S^.Gi  de  largeur.  La  bonne  con- 
fection, le  grain,  la  solidité  de  cette  table  semblent 
devoir  assurer  pour  longtemps,  à  la  manufacture  de 
Saiot-Gobain ,  toute  l'utilité  qu'elle  se  propose  d'en 
tirer. 

MM.  J.-J.  HiBEiietC"  (n°  18),  à  Genève  (Suisse). — 
Machine  à  faire  les  pendants  démontres  sans  soudure  ni 
joints.  —  M.  Huber  a  présenté  un  assortiment  de  pen- 
dants de  montres  sans  soudures  ni  joints,  très-bien  exé- 
cutés, et  une  petite  machine  pour  cette  fabrication. 

On  emploie  généralement ,  pour  la  fal]rique  d'horlo- 
gerie de  Besançon,  des  pendants  de  montres  vides  inté- 
rieurement, mais  assez  forts  néanmoins  pour  supporter 
la  marque  du  contrôle.  Or,  le  pendant  de  montre,  tel 
qu'il  se  fabrique  habituellement,  se  compose  de  deux 
parties  ou  coquilles  réunies  par  une  soudure,  puis  on 
tourne  le  tout,  et  la  place  où  la  soudure  existe  deWent 
impossible  à  découvrir,  de  sorte  qu'il  arrive  très-souvent 
qu'en  soudant  le  pendant  sur  la  boite  de  montre,  l'ou- 
vrier met  le  coté  de  la  soudure  juste  à  la  place  où  le 
contrôle  pose  sa  marque,  ce  qui  fait  inévitablement 
éclater  le  pendant. 

Pour  parer  à  cet  inconvénient  et  donner  aux  pen- 
dants une  plus  grande  variété  de  formes,  M.  Huber  a 
inventé  une  mécanique  à  faire  des  pendants  d'une  seuli' 
pièce,  résistant  parfaitement  à  la  marque  du  contrôle; 
ces  pendants,  ne  contenant  point  de  soudure,  sont  en 
outre  d'un  titre  supérieur  à  celui  des  pendants  ordi- 
naires. 

M.  B.  ScAKiANo  (n°  65),  à  Palerme  (Itahe),  a  exposé 
un  Psalizomèlre,  ou  instrument  à  prendre  la  mesure 
des  habits. 

M.  Scariano  décompose  la  surface  que  l'habit  doit 
recouvrir  en  un  certain  nombre  de  triangles,  dont  son 
instrument  reproduit  sur  le  papier  ou  sur  l'étolfe  les 
dimensions  et  la  position  respective.  Il  parvient  ainsi  à 
éviter  les  diflicultés  et  les  tâtonnements  auxquels  la 
manière  ordinaire  de  prendre  les  mesures  ne  peut 
manquer  de  donner  heu. 

Mentions  pour  mémoire. 
M.  Stoltz  nis  (n"  887),  a  Paris  (France).  —  Deux 
machines  à  clous  d'épingle ,  une  machine  à  rivets  à  froid. 
—  M.  Stoltz  fils,  constructeur  de  machines,  à  Paris,  a 
obtenu,  pour  l'ensemble  de  ses  travaux,  trois  médailles 
de  bronze,  en  1889,  ^^''^  ft  18Û9.  L'un  des  premiers 
il  a  construit  des  machines  à  clous  à  simple  pression , 
préférables  aux  machines  à  percussion  pour  les  petits 
numéros  et  pour  les  hls  de  fer  de  qualité  inférieure.  Il 


expose  cette  année  deux  machines  à  vapeur,  plusieurs 
pompes  de  dill'érents  systèmes,  une  petite  machine  à 
clous  à  rabat  en  acier,  une  machine  à  clous  de  plus  fort 
modèle  avec  rabat  en  caoutchouc  pour  lequel  il  a  pris 
un  bre\et,  et  enfin  une  macliine  à  faire  des  rivets  à 
froid,  dans  laquelle  nous  avons  remarqué  une  disposi- 
tion très-ingénieuse ,  et  qui  nous  a  paru  nouvelle ,  pour 
couper  le  fil  carrément.  Toutes  ces  machines  à  clous 
sont  bien  disposées  et  bien  construites,  et  paraissent 
avoir  été  jugées  favorablement  par  les  industriels  qui 
en  font  usage,  puisque  M.  Stoltî  en  a  placé  déjà  de 
se])t  à  huit  cents. 

M.  Stoltz  nous  a  communiqué  encore  les  plans  d'une 
machine  à  faire  les  rivets  à  chaud  ;  nous  regrettons  de 
ne  pouvoir  en  parler,  celte  machine  ni  les  plans  n'étant 
pas  exposés.  (\oir  pour  la  récompense  à  la  l\'  classe, 
page  2  a  5.) 

M.  Reïmoiïdon  (n°  797),  à  Paris  (France).  —  Les 
vieux  parapluies  à  canne  de  bois  et  à  ressort  de  fil  de 
fer  se  vendent  encore  par  millions  dans  les  campa- 
gnes; rien  de  ce  qui  peut  eu  réduire  le  prix  ne  peut  donc 
être  regardé  comme  dénué  d'intérêt.  M.  Reymondon , 
qui  a  obtenu  la  médaille  d'argent  à  chacune  des  exposi- 
tions de  1889,  i844  et  i8i9,  pour  ses  dynamomè- 
tres compteurs  et  totaliseurs,  expose  une  petite  ma- 
chine de  son  in\ention  servant  à  fabriquer  rapidement  ' 
les  crochets  de  parapluie.  Cette  machine,  ingénieuse- 
ment fhsposée  et  très-bien  construite ,  a  atteint  complè- 
tement son  but ,  puisque  son  usage  a  fait  descendre  de 
6  francs  à  Iso  centimes  le  prix  d'une  grosse  de  ressorts. 

Nous  n'avons  pas  à  parler  des  dynamomètres  de 
M.  Reymondon,  dont  l'examen  appartient  à  la  IV*  classe , 
qni  lui  a  décerné  une  médaille,  de  2"  classe.  (Voir 
IV  classe,  page  190.) 

M.  Freï  fils  (n"  853),  à  BeUeville  (France).  - 
Machines  à  clous  d'épingle. —  M  Frey  fils,  constructeur 
de  machines,  à  BelleA-ille,  a  obtenu ,  pour  l'ensemble 
de  ses  travaux,  deux  médailles  de  bronze,  en  1889  et 
eu  i84i,  une  médaille  d'argent  en  iS4g  et  une  mé- 
daille de  prix  à  Londi'es  en  i85i.  La  machine  à  clous 
d'épingle,  dont  les  fabricants  ont  bien,  et  depuis  long- 
temps, apprécié  le  mérite,  puisqu'il  lem-  en  a  livré 
plus  de  i,5oo,  est  d'un  prix  peu  élevé  (750  francs); 
la  simplicité  de  toutes  les  parties mobilesest  telle  qu'elles 
peuvent  être  réparées  ou  remplacées  au  besoin  par  un 
serrurier  de  campagne;  ces  macliines  se  règlent  très- 
facilement.  M.  Frey  aurait  droit  à  la  médaille  de 
2'  classe  pour  sa  machine  à  clous  d'épingle,  et  le  Jury 
la  lui  eût  décernée  s'il  n'avait  reçu  déjà  une  récom- 
pense de  la  classe  I\". 

MM.  LATOcn  frères  (n"  8402),  à  Liancourt  (Oise), 
France.  — •  Machine  à  clouer  les  chaussures.  —  MM.  La- 
tour  frères  possèdent  à  Liancourt  une  grande  manufac- 
ture pouvant  Uvrer  5, 000  paires  de  chaussures  par  jour: 
ils  fabriquent  eux-mêmes  les  cuirs  et  les  tissus  qu'ils 
emploient,  et  donnent  de  l'ouvrage  à  plus  de  1,200  ou- 
vriers. Ils  exposent  trois  machines,  savoir:  un  métier 
à  tisser  sans  cannette,  une  machine  à  coudre,  et  une 
machine  à  clouer  les  chaussures.  Cette  machine,  cons- 
truite par  M.  Moret,  et  pour  laquelle  MM.  Latour 
viennent  de  prendre  un  brevet,  n'a  pas  encore  fonc- 
tionné en  cours  de  labrique.  Par  de  très-ingénieuses 
dispositions,  la  machine  coupe  dans  une  bande  de  fer 
de  très-petits  clous  en  forme  de  coins;  ces  clous  tom- 
bant un  à  un .  la  pointe  en  bas,  dans  une  douille,  vont 
se  placer  lun  après  l'autre  sur  les  points  de  la  semelle, 
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où  ils  doivent  être  enfoncés  par  le  clioc  d'un  petit 
mouton,  qui  les  force  à  se  river  en  dedans  contre  la 
forme  en  1er  qui  soutient  la  chaussure.  A  chaque  tour 
(le  la  machijie,  la  chaussure  s'avance  et  présente,  tou- 
joui-s  à  la  pointe  du  clou  qu'elle  va  recevoir,  le  point 
convenahle  de  son  contour.  Une  seconde  environ  sullit 
pour  tailler  et  pousser  un  clou.  Nous  devons  ajout«r 
cependant  que  la  ri\iire  n'est  pas  parfaite,  et  que  la 
machine  est  sujette  à  s'enjjorfjer.  (  \  oir  pages  SSg,  Sgii 
et  XXV  classe.) 

Mentions  honorables. 

M.  RAiiEAii(n°  I9i8),  à  Paris  (France).  —  Machine 
à  clous  d'épingle.  —  M.  Rabeau,  qui  a  obtenu  en 
i84g  une  médaille  de  bronze  pour  les  clous  d'épingle 
en  zinc,  met  en  mouvement,  dans  sa  fabrique,  ai  ma- 
chines qui  |ieuvent  livrer  au  commerce,  d'après  ce 
(|u'il  a  déclaré,  jusqu'à  100,000  kilogrammes,  par 
mois,  de  clous  de  toute  grandeur.  M.  Rabeau  ne  cons- 
truit des  machines  que  pour  son  propre  usage,  ou  du 
moins  n'en  a  vendu  qu'en  très-petit  nombre  (cinq  ou 
six).  Celle  qu'il  expose  est  très-solidement  construite 
et  bien  disposée  dans  toutes  ses  parties.  La  machine  de 
M.  Rabeau  ,  marchant  à  grande  vitesse,  peut  faire  jus- 
qu'à 3oo  clous  et  plus  à  la  minute. 

MM.  Pareaii  et  C"  (n°  if)  1 7),  à  Montbéliard  (France). 
—  Machine  jumelle  à  faire  les  clous  béquets.  —  MM.  Pa- 
reau  et  C",  fidiricants,  à  Montbéliard,  versent  dans  le 
commerce  200,000  kilogrannnes  de  clous,  béquets,  ri- 
vets et  pointes  de  Paris,  par  an.  En  186g,  ils  ont  pris  un 
brevet  |)our  des  machines  à  dou^jumelles,  qu'ils  faisaient 
alors  solidaires,  et  qu'ils  font  aujourd'hui  indèpeitdaiites  ; 
les  premiers,  peut-être,  ils  ont  construit  des  machines  à 
simple  pression ,  de  beaucoup  préférables  à  celles  à  per- 
cussion, pour  les  fers  de  qualité  médiocre,  dont  la 
marche  silencieuse  n'incommode  pas  le  voisinage,  et 
(|ui  occasionnent  beaucoup  moins  de  frais  de  réparation 
et  d'entretien.  Ces  industriels  ont  placé  environ  une 
trentaine  de  leurs  machines  en  France  et  à  l'étranger 
(en  Piémont  et  en  Suisse).  Nous  avons  remarqué  dans 
la  machine  jmnelle  de  MM.  Pareau  et  C"  la  pensée  in- 
/[énieuse  de  ramener  le  chariot  parla  réaction  d'un  faible 
ressort,  incapable,  lorsque  le  lil  se  trouve  arrêté  entre 
les  grifl'es,  de  le  forcer  et  de  le  plier,  ain.sique  celaarrive 
inévitablement  dans  les  machines  où  le  chariot  est  ra- 
mené jjar  un  excentrique.  MM.  Pareau  et  C"  ont  été 
honorablement  mentionnés  en  i8'ig;  depuis  lors,  ils 
ont  amélioré  encore  leurs  machines. 

M.  G.  Du>N  (n°  1 48),àMontréal((;anada). — Machine 
à  couper  les  clous  de  tôle.  —  M.  L)un,  constructeur  de 
machines,  expose  la  seule  grande  machine  à  fabriquer 
des  clous  coupés  en  tôle  qui  figure  dans  l'annexe.  Cette 
machine,  solidement  construite  dans  toutes  ses  parties, 
ne  nous  a  rien  présenté  de  nouveau  dans  sa  disposition. 
On  nous  a  assuré  ([u'elle  peut  couper  80  clous  par 
minute,  mais  le  Jury  n'a  pas  été  à  même  de  vérijier 
l'exactitude  de  cette  assertion ,  la  force  motrice  dont  il 
|ionvail  disposer  ne  permettant  pas  d'atteindre  la  vi- 
tesse convenable. 

M.  RoiGNOT  (n°  193),  à  Paris  (France).  —  Dessins 
lie  inacliines  à  faire  des  sahots. —  M.  Roignot  expose  les 
<lessins  de  six  niachines  à  faire  les  sabots ,  pour  lesquelles 
il  a  pris  un  brevet  en  i854  ,  mais  qui  n'ont  jamais  été 
exécutées.  La  première  de  ces  machines  ne  fait  (jue  cen- 
trer les  (juarliers  de  bois,  c'(«t-à-dire  qu'elle  perce  sur 
leurs  deux  bases  des  trous  qui  servent  ensuite  à  fixer  les 


quartiers  sur  les  machines  suivantes.  Celles-ci,  agissant 
d'a|)rès  le  principe  des  machines  à  copier,  exécutent 
sur  les  (piarliers  li's  six  opérations  consécutives,  cavoir: 
1°  entailler  le  cpiartier  en  dessus  et  en  dessous;  2°  tour- 
ner le  sabot  depuis  le  talon  jusqu'au  bec;  3°  creuser  le 
sal)ot  dans  sa  partie  posli'rieiirii  ;  /i°  creuser  la  pointe  ; 
5°  façonner  le  sabot  extérieurement;  6°  former  le  ta- 
lon. Tout  ce  système  de  machines  est  fort  ingénieu- 
sement conçu.  M.  Roignot  croit  pouvoir  démontrer 
qu'avec  une  machine  à  vapeur  de  la  force  de  deux  à 
trois  chevaux,  ses  machines  pourraient  fabriquer  iuo 
paires  de  sabots  par  jour,  dont  le  prix  de  revient  ne 
dépasserait  pas  ho  centimes  par  paire;  le  prix  de  ceux 
fabriqués  à  la  main  est  de  ho  centimes. 

M.  CoEXEs  (11°  i58),à  Lxelles(Belgi(pie), — Machine 
à  bouchons.  —  M.  Coenen  n'a  pas  en  la  prétention  de 
construire  des  machines  propres  à  la  fabrication  des 
bouchons  dans  les  grandes  manufactures,  pourvues  de 
moteurs  inanimés.  Les  outils  qu'il  expose,  par  leur 
simplicité  et  la  modicité  de  leur  prix  peuvent  convenir 
à  tout  petit  fabricant  mettant  lui-même  la  main  à 
l'œuvre.  A  ce  titre  le  Jury  accorde  à  HL  Coenen  une 
mention  honorable. 

MM.  CoEniDi,  ) 

GniLio,    i  "-apporteurs. 


VI  SECTION. MACHINES  RELATIVES  At\  ARTS  DE  L'IM- 
PRESSION ET  DE  LA  RELIURE,   MACHINES  DIVERSES. 


LITHOGRAI^HIE. 

Médaille  de  1'^  classe. 

MM.  HuGiiET et  Vaté  (n°  i4oo),  à  Paris  (France). 
—  La  machine  exposée  par  MM.  Muguet  et  Vaté  est 
une  presse  mécanique, hthographiipie  et  lilhochromique 
marchant  à  la  vapeur,  et  pour  laquelle  ils  ont  pris  un 
brevet  le  i3  avril  i853. 

Cette  machine  est  à  peu  près  semblable  aux  pres.ses 
typographiques  Elle  consiste  en  une  table  sur  laquelle 
la  pierre  est  posée;  l'impression  s'obtient  au  moyen 
d'un  cylindre  à  temps  d'arrêt  qui  est  mû,  par  des  cré- 
maillères, sur  la  table-impression.  Le  mouvement  de 
celle-ci  est  donné  par  une  crémaillère  ordinaire  à 
pignon ,  dont  l'axe  est  articulé.  Une  table  pour  la  distri- 
bution de  l'encre  est  ajustée  à  la  t:d)le  d'irnjiression. 
Cette  machine  euQn  n'est  autre  qu'une  machine  ordi- 
naire à  inqii'imer  avec  cette  ilifl'érence  ,  qu'il  existe  assez 
de  jeu  entre  la  ciiconférence  ciu  cylindre  et  la  table-im- 
pression, pour  qu'on  puisse  y  placer  la  pierre  lithogra- 
phiipie.  Quand  les  pierres  sont  d'épaisseur  différente, 
la  hauteui'  voulue  s'obtient  au  moyen  de  |)laques  en 
zinc  laminé  et  pour  obvier  à  des  défauts  dans  l'épais- 
seur sur  un  point  quelcon(]ue  de  la  pierre,  on  fait  em- 
ploi d'un  feutre  ou  corps  élasticpie  d'environ  un  centi- 
mètre d'éjiais.seur  ([ui  est  mis  entre  la  pierre  et  la  table 
d'impression. 

On  sait  que ,  dans  toutes  les  presses  lithograpliiques 
marchant  à  la  main ,  l'ouvrier,  après  chaque  impression, 
nettoie  et  mouille  sa  pierre  au  moyen  d'une  é'ponge  et 
d'eau  avaid  d'y  remettre  de  l'encre.  Celle  opéi-ation  est 
faite,  dans  les  presses  à  vapeur  de  MM.  Huguet  et  Vati- 
par  des  rouleaux  mouilleurs  en  colon,  couv  cris  d'un  drap 
maintenu  dans  un  état  constant  dhumidile.  (Chaque  fois 
qu'une  im]>ression  est  prise  sur  la  pierre,  les  rouleaux 
mouilleurs  s'élèvent  par  un  mouvement  des  excentriques 
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courbes  à  lenips  d'arrêt,  pour  que  lesdits  rouleaux  ne 
touchent  pas  la  pierre  après  que  celle-ci  est  remplie 
d'encre. 

C'est  cette  heureuse  application  des  rouleaux  mouil- 
leurs à  la  machine  à  imprimer,  d'une  forme  ordinaire 
d'ailleurs,  qui  a,  suivant  nous,  produit  une  machine  nou- 
velle, et  qui  sera  d'un  j;rand  service  dans  la  lithographie , 
car  on  peut  a\ec  cette  machine  imprimer  de  'i  à  5,ooo 
impressions  par  jour,  tandis  que ,  par  la  presse  marchant 
à  la  main,  on  n'en  peut  ohtenir  que  de  5oo  à  1,000 
par  jour. 

Considérant  la  nouveauté ,  la  sim|)licité  et  les  avan- 
tages résultant  de  l'enqiloi  de  cette  presse  sous  le  double 
rajjport  de  l'économie  de  travail  et  de  la  rapidité  de 
pi'oduction ,  et  l'exposant  entendu ,  le  Jury  vole  une  mé- 
daille de  1  "  classe. 

Médailles  de  2'  classe. 

MM.  Paul  Dupont,  Daret  et  Carlier  (n"  gaig),  à 
Paris  (France).  —  M.  Dupont  a  exposé  une  presse  à 
épreuves,  une  m(icanique  t.ypographi(|ue  à  platine  mar- 
chant à  la  vapeur,  une  presse  lithographique  à  cylin- 
dre, un  appareil  pour  la  distribution  de  l'encre  pour 
des  presses  lithographiques. 

Ces  diverses  machines  ont  été  examinées  par  le 
Jury.  11  parait,  d'après  une  circulaire  de  M.  Dupont, 
que  l'invention  et  la  combinaison  des  trois  machines 
à  platine  sont  dues  à  MM.  Dupont  et  Victor  Der- 
niame.  La  première  de  ces  machines  ou  presse  à 
épreuves  est  sans  imjiorlance;  la  deuxième,  ou  méca- 
nique typographi(|ue  à  platine,  marchant  à  la  vapeur, 
est  très-imparfaite  et  même  inapplicable  à  l'exécution 
des  ouvrages,  telle  qu'on  peut  l'attendre  d'une  presse 
à  platine.  L'ouvrage  imprimé  par  celte  presse,  qui 
a  été  présenté,  est  sans  importance,  et  les  défauts 
nombreux  qu'offre  cette  machine  ne  permettent  pas 
d'espérer  qu'on  en  puisse  obtenir  des  ouvrages  régu- 
liers et  de  première  qualité,  d'abord  parce  que  la 
platine  n'est  couverte  que  d'un  blanchet  au  lieu  d'un 
parchemin  tendu  dans  un  cadre  au  tympan ,  a\  ec  les 
dispositions  ])0ur  la  feuille  île  décharge  indispensable 
pour  une  impression  nette,  ensuite  parce  que  la  feuille 
à  imprimer  n'est  maintenue  pendant  l'impression  que 
par  des  cordons,  ce  qui  est  insuffisant  pour  obtenir  des 
registres,  quand  on  veut  im|irimer  le  second  côté  d(^  la 
feuille  ;  puis  parce  que ,  si  l'on  voulait  appliquer  un  tym- 
pan à  parchemin  pour  produire  une  impression  aussi 
nette  que  dans  la  jiressc  à  bras,  la  force  nécessaire 
pour  produire  l'impression  serait  si  grande,  que  quel- 
ques parties  de  la  presse  céderaient,  car  elles  n'ont  pas 
été  calculées  pour  ri'sister  à  la  fatigue  que  comporte 
une  presse  à  platine  marchant  à  la  vapeur. 

La  troisième  machine,  ou  presse  typographique  avec 
encrier,  olfre  aussi  de  graves  défauts.  En  effet,  il  a  été 
reconnu  depuis  bien  longtemps,  par  toutes  les  tenta- 
tives faites  sur  les  presses  à  bras  avec  encrier  mécani- 
que, qu'elles  ne  peuvent  être  manœuvrées  par  un 
seul  homme,  c'est-à-dire  que  la  force  d'un  seul  homme 
ne  peut  donner  en  une  journée  entière  l'impression , 
et,  en  même  temps,  la  distribution  de  l'encre,  surtout 
lorsqu'il  est  fait  emploi  d'encre  forte ,  comme  pour  les 
impressions  de  premier  ordre  et  pour  les  vignettes.  Il 
n'y  a  donc  aucun  avantage  à  employer  c«tte  presse,  et 
nous  regrettons  de  ne  pouvoir  proposer  de  récompense. 

Une  quatriènje  presse,  due  à  MAL  Dupont,  Daret  et 
Carlier,  qui  ont  pris  un  brevet  en  1 865,  ne  marche  qu'à 


demi  à  la  vapeur,  pour  ainsi  dire.  La  pierre  est  fixée  sur 
une  tid)le,  et  l'impression  se  fait  par  un  cylindre.  La 
table-impression  est  mise  en  mouvement  par  une  cré- 
maillère et  au  moyen  d'un  manchon  ou  déclanchement 
qui  a  lieu  aussitôt  qu'une  impression  est  prise  et  obtenue 
par  le  mouvement  de  la  t;ible ,  de  telle  sorte  que  cette 
table  éprouve  un  temps  d'arrêt  pendant  lequel  l'ouvrier 
nettoie  l'encre  et  pose  la  feuille  sur  la  pierre.  Cela  fait, 
l'ouvrier  touche  le  levier  du  manchon ,  et  la  table  est  de 
nouveau  mise  en  mouvement.  Nous  avons  remarqué  qu'à 
chaque  bout  de  la  presse  se  trouve  placé  un  petit  appa- 
reil pour  la  distribution  de  l'encre,  et  consistant  tout 
simplement  en  trois  rouleaux  marchant  constamment 
par  la  vapeur.  L'ouvrier  place  son  rouleau  d'encie  sur 
ces  petits  rouleaux  pendant  le  temps  qu'il  prend  son  im- 
pression, retire  la  feuille,  nettoie  et  mouille  sa  pierre. 
Cette  opération  laite,  il  prend  son  rouleau,  qui,  dans 
l'intervalle,  a  été  chargé,  et  encre  la  pierre. 

Ces  dispositions  de  la  presse  combinée  avec  des  en- 
criers mécaniques  ont  paru  présenter  des  avantages, 
et,  par  ces  considérations,  le  Jury  accorde  une  mé- 
daille de  3"  classe. 

M.  Raguenau  (n°  1 103),  à  Paris  (France). —  Parmi 
les  objets  exposés  comme  petites  presses  lithographiques 
à  timbre  sec  et  à  balancier,  nous  avons  remarqué  une 
petite  presse  portative  pour  reproduire  soi-même  toute 
espèce  d'écriture  sans  écrire  l'original  sur  pierre  ni  au 
rebours.  On  écrit  seulement  ce  que  l'on  veut  reproduire 
sur  papier  autographe  et  l'encre  est  transféi'ée  à  une 
mince  plaque  métalbque  composée  d'étain ,  d'antimoine 
et  de  bismuth  qui  est  fixée  sui'  un  bloc  en  bois  de  même 
grandeur  qu'elle  :  on  peut  encrer  la  plaque  au  moyen 
d'un  petit  rouleau ,  comme  si  c'était  une  pierre  litho- 
graphique; un  petit  tympan  ou  châssis  garni  en  cuir 
est  attaché  au  bloc  de  bois  et  sert  à  couvrir  le  papier 
placé  sur  la  plaque  métallique  ;  l'impression  est  obtenue 
au  moyen  d'uu  petit  râteau  manœuvré  à  la  main,  avec 
lequel  on  frotte  sur  le  cuir  du  tympan. 

Tout  l'appareil ,  avec  son  rouleau  d'encre ,  est  ren- 
lermé  dans  une  petite  boite  portative,  dont  le  prix  est 
de  5o  à  12.5  francs,  suivant  la  grandeur. 

Considérant  l'importance  de  cette  petite  presse,  avec 
laquelle  on  peut  reproduire  si  facilement  les  écritures, 
le  Jury  a  voté  une  médaille  de  9°  classe. 

M.  E.  Brisset  (n°  1890),  à  Paris  (France).  — 
M.  Brisset  expose  une  presse  lithograjjhi<[ue  en  fer  de 
la  même  forme  que  celles  ordinairement  emplovées 
dans  les  ateliers  pour  les  impressions  lithographiques. 
Le  prix  en  est  de  goo  francs  en  fer,  et  de  600  francs 
avec  bâti  en  bois. 

Cette  presse  est  très-bien  faite,  mais  il  n'y  a  rien  de 
nouveau  dans  sa  construction.  Nous  avons  seulement 
remarqué  que  M.  Brisset  a  appli(|ué  un  cadi'e  sup|)lé- 
mentaire  ayant  deux  barres  transversales  avec  des  poin- 
tures afin  de  pou\  oir  ajuster  à  volonté  le  registre  quand 
il  s'agit  de  prendre  sur  la  même  feuille  plusieurs  im- 
pressions de  pierres  ditl'érentes.  Cette  disposition  per- 
met d'imprimer  par  le  procédé  lithographique  un  grand 
nombre  de  couleurs  sur  la  même  feuille. 

Considérant  que  M.  Brisset  a  vendu  un  grand  nombre 
de  ses  presses  en  France  et  à  l'étranger,  et  qu'elles  pré- 
sentent particulièrement  l'avantage  de  pouvoir  imjni- 
mer  en  registre  plusieurs  couleurs  par  le  procédé 
lithograplii(pie ,  le  Jury  vole  la  médadie  de  9°  classe. 

M.  SciiMAUTZ  aine  (n°  i4ia),  à  Paris  (France).  — 
Les  objets  exposés  par  M.  Schmautz  consistent  en  divers 
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éclianlillons  de  sa  fabrication  de  rouleaux  pour  les  im- 
pressions lilho;;raplii(pi('s  en  noir,  en  tciiiti's  ([raJuécs 
et  en  couleur.  Ces  rouleaux  se  composent  d"un  axe  en 
ter  (jui  est  couvert  dun  corps  élastitpie  eu  feutre,  coton 
ou  autre  matière,  recouvert  d'une  cliemise  en  cuir  si 
parlaitemi'nl  ajustée,  (pion  a  peine  à  apercevoir  le 
joint.  Comme  il  est  très-important  pour  la  litlioj,Tapliie 
davoirdcs  rouleaux  liien  laits,  le  Jury  vole  une  médaille 
de  2'  classe. 

MM.  Heim  frères  («°  8),  à  Offenbach  (grand-duclié 
de  Hesse).  —  M.M.  Heim  frères  ont  expose  unef[rande 
collection  d'olijets  qui  sont  remanpiablcs  par  leur 
bonne  exécution  et  la  modicité  de  leur  prix.  Otte  col- 
lection renferme  :  deux  presses  à  bras  pour  la  Ivpojjra- 
pbic,  (]ui  sont  très-bien  faites,  et  dont  limpression  est 
prise  par  des  combinaisons  de  leviers  et  de  jfenouil- 
1ères.  Dans  la  presse  litliojjrapliiipie,  limpression  du  râ- 
teau est  obteinie  par  un  jjrand  levier  à  mancbe  placé 
d'un  coté  de  la  presse  et  opérant  sur  deux  autres  leviia's 
d'une  petite  lonjjuenr,  dont  un  est  à  cliaque  coté  de  la 
presse  et  adapti'  à  des  bielles  courbes  à  la  traverse  du 
ràt(-au.  Le  mouvement  de  la  talile  à  impressiou  est  ob- 
tenu par  des  pignons  engrenant  dans  une  crémaillère 
sur  cbaque  côte  de  la  table. 

Cette  presse  est  tiès-simple,  et  on  peut  l'établir  à 
très-bas  prix. 

Deux  presses  pour  couper  le  papier  sont  aussi  d'ime 
construction  très-siui|)le. 

Deux  autres  presses  pour  donner  les  impressions  en 
relief  sur  la  peau,  et  dont  la  table  repose  sur  des  res- 
sorts. Ces  presses  sont  employées  pour  la  reliure. 

Une  macliine  pour  couper  les  cartons  et  où  nous 
avons  reniarqui'  une  grande  courbure  dans  le  couteau, 
afin  que  l'angle  en  soit  le  plus  favorable. 

Lue  presse  à  rouleau  d'acier  et  table  garnie  d'une 
plaque  d'acier  pour  polir  ou  glacer  le  papier,  etc.,  etc. 

L'établissement  de  M.M.  Heim  frères  occupe  environ 
cinquante  ouvriers  pour  une  fabrication  de  lio  à  5o,ooo 
florins. 

Tous  le.s  objets  exposés  sont  très-bien  exécutés. 

MM.  Cellerin  et  Devillers  {n°  i45i  ),  à  Mulhouse 
(France).  —  La  machine  à  agrandir  et  à  réduire  les  des- 
sins exposée  pr  MM.  Cellerin  et  C"  est  très-ingénieuse. 
Elle  se  compose  d'une  table  ronde  et  fixe  avec  les  coins 
des  bords  arrondis.  Siu-  cette  table  sont  tendues  des 
feuilles  rondes  en  caoutchouc  naturel  ou  vulcanisé,  d'en- 
viron, en  tout,  o,oo3  d'épaisseur.  La  circonférence  des 
feuilles  en  caoutchouc  est  fixée  à  un  anneau  circulaire 
qu'on  peut,  au  moyen  de  vis,  baisser  ou  élèvera  volonté, 
de  façon  à  élargir  ou  rétrécir  le  caoutchouc.  Il  en  ré- 
sulte que  si  l'on  prend  une  impression  sur  le  caoutchouc 
pendant  que  celui-ci  se  trouve,  parexem|)le,  à  moitié 
tendu,  on  |)eut,  en baissantl'anneau  circulaire,  tendre  le 
caoutchouc  davantage  et  par  conséquent  agrandir  le 
dessin.  Par  contre,  en  élevant  l'anneau  circulaire,  le 
caoutchouc  se  rétrécit,  et  le  dessin  devient  plus  pitil. 

L'impression  d'un  dessin  ou  gra\ure  ipi'on  di'sire 
agrandir  ou  réduire  est  d'abord  tracée  sur  une  feuille 
de  gélatine  ou  de  papier  à  calcpic,  puis  transportée  sur 
le  caoutchouc  vulcanisé,  et  quand  on  a  diminué  ou 
élargi  cette  impression,  on  peut  en  prendre  deux  ou 
trois  épreuves  avec  l'encre  primitivement  transférée  sur 
le  caoutchouc ,  et  l'impression  du  dessin  se  trouve ,  dans 
toutes  ses  proportions  relatives,  la  même  que  l'impres- 
sion originale. 

L'utilité  de  cet  instrument  pour  les  artistes  ou  des- 


sinateurs pour  impression  sur  étoffes,  sur  papier  peint 
et  pour  la  gravure  sur  Ikùs,  ne  nous  a  pas  paru  dou- 
teuse. ConsidtTant  les  diverses  industries  auxquelles  il 
peut  rendre  d'importants  services,  le  Jury  décerne  une 
médaille  de  2'  classe  à  MM.  Cellerin  et  DevilUers. 

Mentions  honorables. 

M.  BrssEn  (n°  1891  ),  à  Paris  (France).  —  M.  Bos- 
ser expose  une  presse  lithographique  de  construction 
ordinaire,  avec  cette  moditicalion  que  le  niouvemcnl 
pour  la  pression  du  râteau  est  pris  sur  cbaciue  côté  de 
la  presse,  afin  que  ledit  ràleau  soit  loujoui*  parallèle  à 
la  surface  de  la  pierre. 

Dans  le.s  presses  ordinaires,  où  la  pression  du  râteau 
se  fait  d'un  seul  côté  de  la  presse,  on  est  obligé  d'avoir 
un  ressort  pour  lever  l'autre  côté  du  râteau  afin  (l'ob- 
tenir la  hauteur  voulue  pour  laisser  le  jeu  nécessaire 
entre  ce  râteau  et  le  cuir  du  t\Tupan,  et  si  quelipiefois 
le  ressort  n'est  pas  en  ordre,  le  ràleau  touche  un  côté 
du  tvmpan  dont  il  use  le  cuir  :  c'est  afin  d'obvier  à  cet 
inconvénient ,  que  M.  Busser  a  cherché  à  prendre  l'im- 
pression sur  les  deux  côtés  de  la  presse. 

M.Thiïieis  (n°  i4i  3),  à  Paris  (France).  —  M.Thu- 
vien  expose  une  presse  à  bras  semblable  à  celles  ordi- 
nairement employées  pour  l'impression  typographique 
et  connues  sous  le  nom  de  Stanhope,  seulement  avec  la 
différence  <|ue  la  hauteur  entre  la  table-impression  et 
la  platine  est  suffisante  pour  admettre  l'épaisseur  de  la 
pierre  lithographique.  M.  Thuvicn  a,  de  plus,  établi 
une  platpie  supplémentaire  à  placer  sur  la  table-ini|ires- 
sion  et  dont  l'épaisseur  est  égale  à  la  différence  de  hau- 
teur de  la  pierre  lithograpliique  et  des  caractères  à  im- 
primer, de  fafon  que  la  même  presse  puisse  servir,  soif 
aux  impressions  lithographiques,  soit  aux  impressions 
typographiques.  , 

L'avantage  de  cette  presse  consiste ,  pour  la  litho- 
graphie,  dans  l'emploi  du  tympan  avec  les  pointures  et 
la  friscpiette  de  la  presse  ordinaire,  ce  qui  permet  de 
prendre  des  iuipressionsde plusieurs  couleui-s  au  moyen 
d'une  pierre  lithographique  et^  en  même  temps,  d'obte- 
nir un  registre  parfait.  Elle  nous  a  surtout  paru  a^an- 
tageuse  [lour  les  petits  imprimeurs. 

TYPOGRAPHIE. 
Grande  médaille  d'honneur. 

M.  CuBiSTiAN  S6nE^sEN  (n°  82),  à  Copenhague  (Da- 
nemark).—  Depuis  que  les  membres  de  la  VI' classe 
ont  examiné  et  vu  fonctionner  cette  intéressante  ma- 
chine, -M.  le  baron  Delon;;,  consul  général  et  commis- 
saire de  la  monarchie  danoise,  a  fourni  au  rappor- 
teur les  renseignements  suivants,  et,  comme  le  dit  bien 
M.  le  baron,  le  nom  seul  de  cet  instrument,  rappelle 
un  des  problèmes  de  mécaniipie  dont  la  solution  a 
été  le  plus  longtemps  et  le  plus  vainement  poursuivie 
jusqu'ici. 

.M.  .Sorensen  a-t-il  été  plus  heureux  que  ses  devan- 
ciers'? C'est  ce  qu'on  peut  affirmer  après  avoir  vu  fonc- 
tionner son  invention,  fruit  de  dix-sept  années  de  tra- 
vail, lorsqu'on  sait,  en  outre,  que  depuis  deux  ans  un 
journal  de  Copenliague  ( le Fœdreland)  l'emploie  exclu- 
sivement dans  ses  ateliers,  et  que  la  machine  qui  est 
exposée  dans  la  section  danoise  du  Palais  de  l'Indnstrie 
a  été  exi'cutee  pour  le  compte  de  ce  journal. 

L'instrument  Sorensen  se  compose  de  deux  portions 
bien  distinctes  : 
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1°  Une  table  en  forme  de  piano,  renfermant  à  sa 
portion  antérieure  un  clavier  alphabétique,  et  à  son 
centre  un  cône  renversé  ; 

a°  Un  double  cylindre,  s' ajustant  sur  un  cône  ou 
entonnoir.  Ce  cylindre  formant  à  proprement  parler  le 
fond  même ,  l'essence  de  l'invention  Sorensen ,  nécessite 
une  description  détaillée. 

Il  est  formé  de  deux  parties  superposées  :  Tune  fixe 
(une  fois  qu'elle  est  ajustée  sur  l'entonnoir)  porte  le 
nom  de  cylindre  compositeur;  l'autre  est  engrenée  sur  le 
premier,  et  opérant  à  volonté  un  mouvement  concen- 
trique de  rotation,  reçoit  le  nom  de  cylindre  distribu- 
leur. 

Le  cylindre  distributeur  est  un  peu  moins  haut  que 
le  cylindre  compositeur  ;  mais  les  parois  de  tous  les  deux 
sont  composées  du  même  nombre  de  baguettes  verticales 
en  cuivre  blanc  fixées  solidement,  pour  l'un  comme 
pour  l'autre,  sur  deux  plaques  circulaires.  La  masse 
des  types  ou  caractères  destinés  à  la  composition  est 
rangée  en  piles  le  long  des  baguettes  en  question ,  cl  ils 
y  sont  retenus  par  des  entailles  particulières  pour  chaque 
type. 

Ces  baguettes,  on  le  voit,  remplacent  les  cassetins  de 
l'imprimerie  ordinaire. 

A  chaque  tour  du  cylindre  distributeur  mis  en  mou- 
vement par  le  pied  de  l'ouvrier,  agissant  sur  une 
pédale,  les  types  qui  se  trouvent  aux  extrémités  des 
baguettes,  passent  par  des  ouvertures  pratiquées  dans 
la  plaque  supérieure  du  cylindre  compositeur.  La  forme 
de  ces  ouvertures  correspondant  exactement  à  celle  des 
types  de  chaque  lettre  ou  signe  d'imprimerie,  il  y  a 
impossibiliti'  mathématique  à  ce  qu'une  lettre  passe  à 
la  place  d'une  autre. 

Le  cylindre  compositeur  est,  comme  le  distributeur, 
formé  de  baguettes  placées  verticalement  en  cercle, 
entre  deux  plaques  métalliques  et  circulaires.  Les  types 
sont  attachés  aux  baguettes  circulaires  de  cuivre  par 
des  rainures  triangulaires  correspondantes  aux  coches 
des  types  avec  une  exactitude  telle  qu'ils  glissent  facile- 
ment le  long  des  baguettes  sans  être  exposés  à  aucune 
déviation. 

Le  cylindre  compositeur  chargé  des  types,  est,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit,  posé  verticalement  sur  un  enton- 
noir dont  la  partie  supérieure  esl  munie  de  petits  res- 
sorts en  nombre  égal  à  celui  des  baguettes.  Le  ressort, 
mû  par  la  touche  du  clavier  alphab(''tique ,  ouvi'e  et 
donne  passage  au  type  coirespoudant ,  qui  tombe  dans 
l'entonnoir,  où  il  est  conduit  forcément  dans  la  position 
voulue  jusqu'au  tuyau  spiral  qui  est  au  fond  du  cône. 
De  ce  tuyau  il  est  poussé  par  un  ressort  dans  une  ligne 
continue  sur  un  grand  composteur  ou  règle  fixé  sous  la 
machine.  Lorsque  le  grand  composteur  est  rempli ,  on 
le  remplace  par  un  autre  et  ainsi  de  suite  juscju'à 
entière  composition.  L'ouvrier  n'a  plus  ensuite  qu'à 
justifier  et  mettre  en  pages. 

Un  homme  intelligent  et  un  aide  suilisent  pour 
faire  manœuvrer  la  machine,  ilistribuer,  composer, 
justifier  et  mettre  en  pages;  tout  ce  travail  se  fait  aussi 
vite  que  si  l'on  écrivait  sous  la  dictée  ordinaire  de  quel- 
qu'un. 

Les  lettres  ayant  toutes  un  chemin  égal  à  parcourir 
dans  l'entonnoir,  et  y  étant  appelées  tour  à  tour,  il  n'y  a 
jamais  ni  encombrement  ni  enjambement  à  redouter 
de  leur  part. 

Les  types  particuliers  nécessités  par  l'emploi  de  la 
machine  Sorensen  exigeant  moins  de  métal  pour  leur 


fabrication  (pie  les  caractères  ordinaires  d'imprimerie, 
leur  prix  de  revient,  malgré  la  façon  de  leurs  coches 
ou  entailles  ne  dépasse  pas  de  beaucoup  celui  de  tes 
derniers. 

La  machine  exposée  coûte  7,000  francs  et  on  peut 
composer  et  distribuer  5, 000  lettres  par  heure  avec  la 
plus  grande  facilité,  ce  ([ui  équivaut  à  environ  deux 
fois  el  demie  le  travail  qu'on  peut  faire  avec  la  compo- 
sition à  la  main ,  c'est-à-dire  que  deux  instruments  com- 
positeurs sont  égaux  à  cinq  ouvriers  compositeurs. 
L'inventeur  nous  a  dit  qu'il  peut  composer  jusqu'à 
1 5,000  lettres  par  heure ,  mais  qu'il  ne  pourrait  toute- 
fois le  faire  que  pendant  une  courte  durée  de  temps. 

Tout  ce  qu'on  [leut  craindre  dans  l'emploi  de  cette 
machine,  c'est  que,  dans  le  lavage  de  la  forme,  les 
caractères  ne  deviennent  sales  de  manière  à  ne  pouvoir 
glisser  librement  sur  leur  baguetl'î  dans  l'instrument 
compositeur;  mais  M.  Soiensen  nous  affirme  que,  dans 
l'instrument  fonctionnant  à  Copenhague,  on  n'éprouve 
aucun  inconvénient  dans  la  pratique. 

L'auteur  de  cette  machine  était  dès  son  début  com- 
positeur; ayant  été  protégé  et  encouragé  par  le  roi  de 
Danemark  à  compléter  son  instrument,  d  est,  après 
dix-sept  années  d'étude,  devenu  mécanicien  et  a 
construit  lui-même  la  machine. 

Considérant  la  nouveauté  d'avoir  combiné  un  instru- 
ment compositeur  et  distributeur  dans  un  seul  et  même 
appareil,  ce  qui  permet  la  distribution  des  caractères 
en  même  temps  que  la  composition  en  est  faite,  el  con- 
sidérant en  outre  la  grande  persévérance  de  l'auteur, 
qui  a  travaillé  chx-sepl  années  pour  arriver  à  l'état 
pratique,  ainsi  qu'à  la  perfection  exceptionnelle  de 
cet  instrument,  la  VI'  classe  décerne  à  l'unammité  à 
M.  Sorensen  une  grande  médaille  d'honneur. 

Médailles  de  1"  classe. 

M.  DuTARTRE  (n°  iSijS),  à  Paris  (France).  —  Les 
machines  exposées  par  M.  Dulartre  se  composent  d'une 
presse  typographique  mécaniipie  à  vignettes,  et  d'une 
presse  mécanique  imprimant  en  deux  couleurs  sur  la 
même  feuille.  Ces  deux  machines  ont  été  examinées 
par  le  Jury,  qui  a  trouvé  que  la  presse  à  vignettes  est 
très -remarquable  par  la  solidité  de  sa  conieclion,  et 
par  le  grand  soin  apporté  dans  tous  ses  détails.  Cette 
presse  ofl're,  en  outre,  plusieurs  améliorations  impor- 
tantes, notamment  l'application  des  guides  de  chaque 
côté  de  la  grande  bielle,  qui  donne  le  mouvement  à  la 
table-impression,  de  telle  sorte  qu'au  moyen  de  ces 
guides  la  pression  jiar  l'angle  oliliipie  que  fait  la  bielle 
ne  puisse  nuire  aux  mouvements  de  la  table  ;  obtenus 
au  moyen  d'une  manivelle  et  de  la  bielle  ci-dessus 
mentionnée,  dont  un  des  bouts  est  fait  en  forme  de 
fourchette,  et  transmet  l'impulsion  par  l'intermédiaire 
d'une  roue  dentée  qui  produit  un  mouvement  à  la  fois 
alternatif  et  rotatif,  celte  roue  fonctionnant  par  sa 
partie  inférieure  dans  une  crémaillère  fixe  el  par  sa 
partie  supérieure  dans  une  autre  crémaillère  attachée 
à  la  table-impression,  le  mouvement  de  la  table  se 
trouve  par  suite  de  cette  disposition  quatre  fois  plus 
grand  que  le  rayon  de  la  manivelle. 

L'encrage  est  aussi  lrès-[)arfait;  nous  avons  re- 
raaripié  une  disposition  nouvelle  dans  l'encreur  ou 
boîte  contenant  l'encre,  boîte  dans  laquelle  M.  Dulartre 
a  ajouté  un  petit  rouleau  suppiémenlaire  fonctionnant 
au  moyen  d'engrenage  dans  ladite  boite,  le  rouleau 
supplémentaire  ayant  pour  but  de  maintenir  l'encre 
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toujours  on  mouvcnionl,  iifiu  (|u"iin  puisse  employer  de 
l'encre  forte  à  \ij;netli's  el  la  uiaiiilenir  dans  lui  étal 
liquide  sullisaiil  sans  a\oir  iM'suin  de  clianITcr  la  lioite  à 
encre,  ce  qui  se  lait  i|nel([ue|oispiiurrencre  à  \ijjnetles. 

Le  mouvement  rotatil  du  rouleau  de  l'encreur  est 
aussi  ohtenu  par  un  enjp'enajjc! ,  ce  (|ui  assure  son  mou- 
vement ri'ijulier  et  absolu;  c'est  suivant  nous  un  per- 
fectionnement sur  l'ancien  mode  de  faire  marcher  ce 
rouleau  par  des  cordes. 

Une  tiible  spi'ciale  est  aussi  ét;d)lie  pour-  qu'un  |iuisse 
alinienler  des  feuilles  de  décharge,  alin  de  protéger  le 
hlanchel  du  cylindre  inq)ression. 

La  machine  à  iuqirimcr  à  deux  couleurs  offre  à  peu 
près  les  mêmes  organes  de  monveineni  (pie  la  presse 
à  vignettes,  et  la  disposilion  toute  spéciale  de  cette  ma- 
chine est  telle  que  la  lahle-iuqjression  est  assez  large 
pour  prendre  les  deux  lornies  à  la  lois;  cette  machine 
a  de  plus  deux  tables  pour  la  dislrdnition  des  deux  cou- 
leui's.  Deux  encreurs  y  sont  établis,  et  le  cylindre  im- 
pression a  un  diamètre  déterminé ,  de  telle  sorte  que 
la  circonférence  de  ce  cylindre  est  la  même  (|ue  la  lar- 
geur de  Tnne  des  formes.  Le  uiou\ement  de  la  table 
impression  est  aussi  ajusté  <1(^  manière  que  le  cylindre 
impression  fait  deux  révolutions  par  chaque  mouvenu^nt 
de  la  table,  c'est-à-dire  une  révolution  pour  chaque 
couleur.  La  feuille  est  maintenue  au  moyen  des  pinces 
jusqu'à  ce  (pie  les  deux  ri'volutions  du  cylindre  soient 
accomplies  ;  le  cylindre  s'arrèle  alors  pour  recevoir  une 
autre  feuille.  Cette  disposition  nous  a  paru  fort  ingé- 
nieuse et  avoir  de  l'importance  pour  certains  ouvrages. 

Considi'rant  d'ailleurs  les  diverses  anK'lioralions  ap- 
portées dans  la  presse  à  vignettes,  son  excellente  con- 
fection sous  tous  les  rapports,  et  l'exposant  entendu, 
le  Jury  décerne  la  médaille  de  i"  classe. 

M.  Normand  (n°  i4oc)),  à  Paris  (France).  —  Les 
machines  exposées  par  M.  Normand  se  composent  d'une 
presse  mécanique  à  trois  cylindres  pour  l'impression 
des  journaux,  et  d'une  presse  ïi  reliration  et  à  pince. 

Ces  deux  mécaniques  ont  été  examiiK'es  par  le  Jury; 
il  a  remanpié  à  la  pn;sse  à  journaux  un  perfectionne- 
ment important,  (rinventiou  française,  et  de  date  ri'- 
ct^iite,  ipii,  au  moyen  des  mouvements  particuliers 
d'un  rouleau  de  cordons  et  d'antres  rouleaux,  permet 
de  retourner  la  feuille  à  imprimer,  de  telle  sorte  (pie 
cha(|ue  cylindre-impression  imprime  la  feuille  des  deux 
côtés.  Ce  mouvenient  permet  de  placer  les  cylindres 
dans  des  coussinets  fixes,  ce  (pii  simplifie  beaucoup  la 
machine. 

Le  mouvement  des  trois  cylindres-impression  est  ob- 
tenu par  uu(^  crémaillère  fixée  sur  clnupie  coté  de  la 
table  d'impression,  qui,  elle-même,  est  mue  par  la 
crémaillère  et  pignon  sur  un  axe  articulé  ordinaire- 
ment en  usage.  M.  Normand  annonce  être  l'inventeur 
particulier  d'un  système  qui  consiste  à  retourner  la 
feuille  sur  un  seul  et  même  cylindre,  pour  lequel  il  a 
pris  un  brevet  d'invention  le  lo  janvier  i8'i8,  mais 
comme  il  a  négligé  de  remplir  les  formaliti's  voulues 
par  la  loi,  ce  brevet  se  trouve  maintenant  dans  le 
domaine  [lublic. 

En  dehors  de  toute  considération  par  rapport  à  oe 
brevet,  le  Jury  a  remarqué  que  tous  les  organes  dont 
se  compose  cette  machine  sont  parfaitement  entendus, 
et  ne  laissent  rien  à  désirer  par  leur  solidité  el  leur  bon 
fonctionnement. 

Dans  la  presse  à  retiratiou,  le  Jiirv  a  remarqué 
une  disposilion  toute  nouvelle  pour  l'ajustement  des 


pinces  du  second  cylindre  telle  que  si,  pendant  le  mou- 
vement di;  la  presse,  la  seconde  forme  n'est  pas  placée 
sur  la  table  de  façon  que  les  deux  impressions  soient  en 
registre,  on  peut,  au  moyen diidil  ajustement,  déplacer 
la  feuille  sur  le  second  cvliudre  |iendant  la  marche,  de 
manière  à  obtenir  un  registre  parfait. 

Consid(''rant  l'imporlance  de  ce  dernier  perfection- 
nement, ainsi  que  la  bonne  exécution  de  la  presse,  et 
l'exposant  entendu,  le  Jurv  lui  décerne  la  médaille  de 
1  "  classe. 

La  machine  exposée  par  M.  Alai2et(u"  1887),  à 
Paris  (France),  est  nue  presse  inécanicpie  à  grand  déve- 
loppement cl  à  douhletouchc  [tour  l'impression  des  ou- 
vrages à  vignettes.  Celle  presse  a  été  examinée  par  la 
vi"  section,  qui  l'a  trouv  ée  très-remarquable  sons  le  rap- 
port de  la  solidité,  de  la  bonne  conlecliou  et  des  soins 
apportés  dans  l'exécution  des  détails.  Le  mouvement 
de  la  table-impression  est  oblenu  par  la  crémaillère  or- 
dinaire, senlement  les  dents  de  celte  cri'niaillère  sont 
d'acier  trempi!',  et  fixées  chacune  par  un  écrou,de  ma- 
nière que  cha(|iie  dent  se  trouve  sup|iorti''e  entre  deux 
barres  de  fer  formant  une  crémaillère  d'une  grande 
solidité.  La  lable-iinpre.ssiou  est  pourv  i\v  de  deux  appa- 
reils d'encrage  complets,  chacun  ayant  ([iiatre  rouleaux 
pour  l'encre.  Le  cvlindre-impression  est  d'un  grand  dia- 
mètre et  à  pince.  Toutes  les  antres  dispositions  de  la 
machine  nous   ont  paru  ne  rien   laisser  à  désirer. 

M.  Alauzet,  n'avant  jiu  placer  dans  l'Kxposilion  tontes 
les  machines  qu'il  avait  Ihilenlion  d'exposer,  nous 
a  invités  à  visiter  ces  machines  dans  ses  ateliers  ou 
(huis  des  imprimeries.  Nous  y  avons  reconnu  des  jier- 
fectionnemeuts  Irès-importants  par  leur  sinqilicité,  sur 
le  mode  de  donner  la  pression  du  cylindre  par  le  cy- 
lindre lui-même  au  moyen  des  excenlriipies  courbes 
mises  en  mouvement  par  uu  engrenage  ayant  la  même 
forme  que  l'excentrique  courbe  ipii  se  trouve  placée 
au-dessus  de  l'axe  du  cylindre  de  pression,  et  mise  en 
mouvement  par  un  pelil  pignon  surson  axe.  Une  brosse 
est  en  outre  établie  pour  mainlenir  la  lenille  à  impri- 
mer contre  le  cylindre-impression,  et,  de  plus,  dans 
certains  cas,  des  rouleaux  dislribiiteui's  en  bronzecreux 
sont  placés  au-dessus  des  autres  rouleaux  pour  que 
l'encre  soit  mieux  distribuée. 

Ces  divers  perfectionnements,  et  les  avantages  résul- 
tant de  l'emploi  d(^s  machines  de  M.  .Maiizel,  sont  expli- 
qu(''S  dans  des  certificats  conslalaul  leur  bon  pcrlcctiou- 
nemeut  et  leur  solidité. 

MM.  Maiunom,  Chevalier  et  Bourlier  (11°  iZioS),  à 
Paris  (France).  —  Les  objets  exposés  par  M.M.  Mari- 
iioni  et  C"  se  composent  d'une  presse  mécanique  à 
(luatre  cylindres,  et  d'une  presse  d'un  cvlindre  à  pjnce. 
(ies  deux  machines  ont  été  examinées  par  la  Ti*  sec- 
lion,  (pii  a  trouvé  la  mécani(pie  à  journaux  admirable- 
ment exécutée,  et  tous  les  organes  bien  entendus  sous 
tons  les  rapports.  Dans  ciîlle  machine  est  employée  l'in- 
vention française  ])Our  retourner  la  fouille  à  imprimer, 
de  manière  à  obtenir  une  iinpres.si()ii  sur  les  deux  cotés 
|iar  cha(pie  cylindre-im|iression.  Celte  inadiine  peut 
donner  .'i.ooo  impressions  par  heure  sur  les  deux  côtés 
avec  (piaire  margeurs,  ce  (pii  lait  7.J0  feuilles  par  heure 
pour  chaipie  margeur.  La  machine,  ne  marchant  qu'à 
cette  vitesse,  donne  ainpleinenl  le  temps  aux  margeurs 
pour  bien  poser  la  feuille;  après  (pie  les  feuilles  sont 
imprimées  sur  les  deux  côtés,  elles  sont  coupées  eu  deux 
à  la  main,  ce  qui  fait  6,000  journaux  par  heure  ipe 
peut  produire  cette  mécanique. 
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La  machine  à  pince  est  à  peu  près  semblable  à  celle 
lie  i[.  Dutartre  en  ce  qui  concerne  le  mouvement  du 
cylindro  et  ih  la  table-impression;  seulement,  la  table- 
impression  est  supportée  par  tpiatre  grands  rouleaux  qui 
Ibrnient  un  chariot  mobile.  Il  y  aurait  avantage  à  ce  que 
la  table  fût  supportée  ainsi  dans  les  circonstances  où  la 
machine  devrait  marcher  par  la  force  manuelle;  mais 
nous  avons  remarque  que  la  table  n'avait  pas  d'autres 
;;uides  entre  les  bâtis  que  les  brides  des  quatre  rou- 
ieau.\  du  chariot  mobile.  Cela  n'a  pas  paru  suffisant 
pour  guider  la  table  pendant  une  longue  durée  de  tra- 
vail. Toutefois,  si  la  table  avait  été  guidée  entre  les 
deux  bâtis,  nous  aurions  donné  notre  entière  appro- 
bation à  cette  manière  de  la  faire  supporter  par  un  cha- 
riot mobile.  Sous  tous  les  autres  rapports,  la  machine 
nous  a  paru  bien  entendue  et  d'une  exécution  qui  ne 
laissait  rien  à  désirer. 

Les  machines  de  MM.  Marinoni  et  C"  paraissent  être 
bien  appréciées  par  les  imprimeurs,  car  ces  messieurs 
annoncent  avoir  vendu  i23  machines  en  l'espace  de 
deux  ans  et  demi ,  en  France  et  à  l'étranger,  ce  qui  in- 
dique une  industrie  très-considérable  et  est  en  même 
temps  la  meilleure  preuve  de  la  solidité  et  du  bon  fonc- 
tionnement de  ces  macliines. 

M.  Robert Neale  (  n°  .3oo),  à  Londres  (Royaume-Uni). 
—  La  machine  exposée  par  M.  Robert  Neale,  pour  im- 
primer en  taille-douce  d'une  manière  continue  par  la 
vapeur,  est  une  chose  nouvelle  dans  l'art  de  l'impri- 
merie. Cette  machine  a  été  brevetée  en  Angleterre  en 
janvier  i853.  Elle  consiste  en  deux  chaînes  sans  lin, 
auxquelles  sont  attachées  une  ou  deux  tables-impression. 
Les  chaînes  sont  mises  en  mouvement  par  deux  rou- 
leaux placés  aux  deux  extrémités  de  la  machine  ;  entre 
ces  deux  rouleaux  s'en  trouvent  d'autres  intermé- 
diaires pour  supporter  la  table-impression  à  l'endroit 
où  l'impression  se  fait.  Quand  les  chaînes  sont  mises 
en  mouvement,  leur  partie  supérieure  met  la  placpie 
gravée  en  contact  avec  un  rouleau  d'impression ,  tandis 
que  la  partie  inférieure  met  la  même  plaque  en  contact 
avec  des  appareils  à  encrer,  nettoyer  et  polir  la  plaque 
gravée.  Ces  dernières  dispositions  sont  les  plus  impor- 
tantes de  la  machine;  nous  allons  les  examiner  : 

1°  L'encrage  consiste  en  une  boite  et  rouleau  d'encre 
ordinaire  avec  un  rouleau  preneur,  qui  étend  l'encre 
non-seulement  sur  les  parties  gravées  de  la  plaque, 
mais  encore  sur  la  plaque  entière.  Il  s'agit  alors  d'en- 
lever l'encre  qui  se  trouve  sur  la  plaque ,  en  y  laissant 
toutefois  celle  qui  est  sur  la  partie  gravée.  Cette  opé- 
ration se  fait  par  un  blancbet  sans  fin  en  cuir,  qui  met 
un  rouleau  en  contact  avec  la  plaque ,  et  qui  a  une  vi- 
tesse supérieure  à  celle  de  la  plaque  gravée ,  d'où  il  ré- 
sulte que  ce  blanchet  prend  l'encre  qui  se  trouve  sur 
ladite  plaque  à  l'exception  de  la  partie  creuse.  II  va, 
en  outre,  un  râteau  en  fer  qui  enlève  l'encre  posée  sur 
le  blanchet ,  de  façon  que  ce  dernier  est  toujours  propre 
pour  recevoir  l'encre  de  la  plaque  gravée,  le  râteau 
étant  combiné  avec  une  boite  ou  réservoir  à  encre ,  afin 
que  l'encre  superflue  ne  soit  pas  perdue;  2°  le  pohssage 
de  la  plaque  gravée  consiste  en  deux  rouleaux  en  cuir 
rais  en  contact  avec  la  plaque  gravée,  et  ayant  à  leur 
circonférence  une  vitesse  supérieure  à  celle  de  cette  dei^ 
mère.  Pour  tenir  la  surface  de  ces  rouleaux  propre, 
ils  sont  dans  leur  partie  inférieure  mis  en  contact  avec 
un  long  blanchet  sans  fin,  en  laine,  animé  d'un  mou- 
vement continu;  pour  maintenir  ce  blancbet  dans  un 
bon  état,  il  \  a  un  roideau  dans  une  boite  contenant 


de  la  craie  pilée  qu'une  brosse  met  sur  le  blanchet,  re- 
prenant ensuite  ce  qu'il  y  a  de  superflu  sans  le  rejeter 
dans  la  boîte. 

Le  papier  à  imprimer  est  placé  sur  une  table ,  et , 
au  moyen  des  marges,  au  moment  où  la  plaque  gravée 
arrive  par  l'entraînement  des  chaînes,  la  feuille  est 
posée  sur  la  plaque  et  passée  entre  elle  et  le  cylindre 
pour  recevoir  l'impression. 

Le  nettoyage  et  le  pohssage  de  la  plaque  gravée  se 
font  d'une  manière  si  parfaite,  cpi'on  peut  imprimer 
avec  des  plaques  froides,  tandis  cpi'on  opère  générale- 
ment avec  des  plaques  chaulTées,  lorsque  l'inqjression , 
le  nettoyage  et  l'encrage  sont  faits  à  la  main.  Si,  dans 
certains  cas,  on  juge  convenable  de  chauffer  les  plaques 
gravées ,  il  existe  dans  la  table-impression  une  dispo- 
sition qui  permet  d'introduire  des  fers  chauds  dans 
une  partie  creuse  de  cette  table,  et  de  la  maintenir 
ainsi  an  degré  de  chaleur  que  réclame  le  cas  parti- 
culier. 

Plusieurs  de  ces  machines  fonctionnent  déjà  en  An- 
gleterre ;  elles  sont  même  d'une  plus  grande  dimension 
et  plus  parfaites  que  celle  qui  est  à  l'Exposition,  no- 
tamment une  dont  les  plaques  sont  de  3o  sur  5o  cen- 
timètres pour  l'impression  des  timbres  -  postes  chez 
MM.  Perkiiis,  Bacon  et  C",  à  Londres.  Cette  machine 
produit  2,000  impressions  par  jour,  v  compris  le  temps 
perdu,  c'est-à-dire  environ  3oo  par  heure. 

Considérant  la  nouveauté  de  ces  dispositions,  qui 
permettent  d'imprimer  en  taiUtMlouce  au  moyen  d'une 
machine  à  mouvement  continu  et  mue  par  la  vapeur, 
le  Jury  décerne  à  M.  Robert  Neale  une  médaille  de 
1"  classe. 

M.  Lecoq  (n"  lioa),. ingénieur-mécanicien,  à  Paris 
(France),  a  exposé  une  grande  collection  de  machines 
qui  se  recommandent  par  le  soin  apporté  dans  leur 
construction. 

Son  exposition  comprend  : 

Une  machine  à  imprimer  et  numéroter  les  billets 
pour  chemins  de  fer; 

Une  machine  à  compter  et  contrôler  les  billets; 

Une  machine  à  dater  les  billets  en  impression  de 
couleur  ; 

Une  machine  à  dater  les  billets  en  impression  en 
creux  ; 

Une  machine  à  numéroter  les  actions  et  coupons  des 
valeiu's  industrielles  ; 

Une  machine  à  imprimer  les  têtes  de  lettres ,  adresses , 
cartes  de  visite,  etc.; 

Une  machine  à  imprimer  les  timbres  humides  et  ca- 
chets pour  bureau; 

Une  presse  à  timbre  sec  et  humide; 

Un  laminoir  pour  glacer  les  épreuves  photogra- 
phifpies; 

Une  machine  à  couper  le  papier,  carton ,  etc.  : 

Une  machine  à  poinçonner  les  caractères  en  creux  ; 

Une  presse  à  copier,  de  voyage  ; 

Presses  à  timbre; 

Presses  à  copier  diverses. 

Les  quatre  premières  machines  forment  l'ensemble 
des  appareils  nécessaires  à  l'impression  et  à  la  distri- 
bution des  billets  de  voyageurs  en  chemin  de  fer. 

1°  La  machine  à  imprimer,  dont  les  produits  ne  le 
cèdent  en  rien  à  la  plus  belle  typographie,  peut  fournir 
jusqu'à  70,000  billets  en  dix  heures,  s'il  n'v  a  pas  de 
changement  danslaforme  des  billets;  elle  ne  produit  or- 
dinairement que  3o,ooo  avec  les  changements.  La  ma- 

/i3 


338 


SIXIEME  CLASSE. 


iiœiivrc  pst  dos  plus  faciles ,  ot  sa  forme  porniet  de  voir 
et  de  tenir  en  bon  état  toutes  les  parties  du  mécanisme; 
son  prix  est  de  3,')oo  francs. 

Le.s  premières  machines  dues  à  un  ingénieur  anglais 
ne  donnent  par  jour  que  fi  à  8,000  billets,  dont  l'im- 
pression u'olIVe  rien  qui  soit  comparable. 

2°  La  machine  à  comj)ler  a  pour  but  de  compter  les 
billets  imprimés  et  de  v(''rilier  l'exactitude  du  numéro- 
tage. Pétillant  le  travail  de  vérification,  (|ui  se  fait  à 
raison  de  i4o,ooo  par  jour,  la  machine  imprime  sur 
la  tranche  des  billets  une  légende-souche  dont  la  con- 
tinuité s'oppose  à  toute  soustraction  ou  contrefafon  ; 
son  prix  est  de  2,000  francs. 

3°  La  machine  à  dater  les  billets  est  destinée  à  ap- 
poser, au  moment  de  la  distribution,  la  date  du  jour 
et  le  numéro  du  train  en  parlance.  M.  Leco(|  a  fait  deux 
machines  à  cet  usage.  La  première  donne  des  impres- 
sions en  couleur  de  la  plus  grande  netteté,  mais, 
comme  toutes  les  machines  typographiques,  elle  de- 
mande des  soins  et  de  la  propreté.  Chaque  station  a  au 
moins  une  de  ces  machines;  malheureusement  il  se  ren- 
contre rarement  des  personnes  disposées  à  les  entretenir 
convenablement  ;  de  là ,  résultent  l'empâtement  des  ca- 
ractères et  l'altération  des  épreuves.  La  seconde  ma- 
chine, dont  le  brevet  d'invention  remonte  à  quelques 
semaines  seulement,  imprime  sans  encre,  en  creux, 
dans  le  corps  même  du  billet,  les  désignations  d'usage 
avec  une  extrême  facdité.  Elle  n'exige  aucun  entretien, 
et,  de  ce  coté,  elle  est  bien  supérieure  à  l'autre  ma- 
chine. En  outre ,  la  naluri'  de  son  empreinte  rend  toute 
altération  ou  falsification  du  billet  impossible.  Prix: 
100  francs. 

La  machine  à  numéroter  est  destinée  à  numéroter 
les  actions  et  coupons  d'actions  des  valeurs  industrielles. 
Ce  travail  s'est  fait  jusqu'alors;!  l'aide  de  composteurs, 
dont  on  changeait  les  cliiUres  après  chaque  inipres- 
.sion.  De  cette  façon,  une  personne  habile  appliquait 
6  à  8,000  numéros  par  jour;  avec  cette  machine  por- 
tant un  ou  plusieurs  numéroteurs,  dont  les  chiffres 
se  succèdent  seuls,  on  pi'ut,  dans  le  même  espace  de 
temps,  obtenir  4o,ooo  impressions  sans  fatigue.  Prix  : 
1,000  francs. 

La  machine  à  timbre  humide  sert  à  imprimer  à  l'aide 
do  caractères  en  relief  île  petites  surfaces,  telles  que 
tètes  de  lettres,  carti's  d'adresses,  de  visite.  L'encrage 
se  fait  .seul,  et  la  siniplicilé'  de  cet  appareil  est  tel, 
qu'une  personne  étrangère  au  travail  lypiigi'aphii|iie 
peut,  sans  aucune  dillicullé,  obtenir  par  heure  lô  à 
1,800  épreuves  de  la  plus  grande  nelteti'.  Prix  : 
5oo  francs. 

La  machine  à  imprimer  les  timbres  et  carhits  pour 
bureau  est  une  réduction  modifiée  de  la  précédente; 
son  jirix  est  de  ,')o  francs. 

Jusqu'ici  la  gravure  en  creux  des  caractères  à  tim- 
brer les  papiers  se  fait  à  la  main  à  l'aide  de  poinçons 
que  l'on  enfonce  dans  de  petits  blocs  de  fer  ou  d'acier; 
on  comprend  la  lenteur,  la  dilTiculté  et  encore  l'irrégu- 
larité de  ces  produits,  et  surtout  l'élévalion  de  leur 
prix.  Cette  machine  à  poinçouiier  grave,  avec  une  déli- 
catesse irréprochable  et  une  ri'gularité  absolue,  de  12 
à  1,5,000  lettres  dans  un  jour.  Aussi,  ces  lettres,  qui  d'a- 
bord se  sont  vendues  1  franc,  ont  baissé  gradiiellemenl , 
et  aujourd'hui  les  caractères  gravés  à  la  mécanique, 
avec  ce  ipie  leur  exécution  a  de  supérieur,  ne  valent  plus 
que  20  cenlimes,  quelle  que  soit  leur  forme,  c'est-à-dire 
à  moitié  prix  des  mêmes  objets  gravés  à  la  main. 


La  macliine  à  timbre  sec  et  humide  a  pour  but  d'ap- 
poser des  timbres  de  sûreté.  Elle  maïqui'  simultané- 
ment, et  enclavés  l'un  dans  l'autre,  un  timbre  sec  et 
un  timbre  liimiide.  Cette  disposition  rend  très-difficile 
la  contrefaçon  ;  elle  permet  encore  do  donner  aux  mar- 
ques de  sûreté  une  certaine  étendue,  tout  en  em- 
ployant moins  de  place  que  deux  timbres  séparés.  Prix  : 
(îoo  francs. 

La  machine  à  couper  le  papier  se  recommande  par 
une  construction  simple  et  une  soliililé'  que  n'ont  pas 
liabiluelleiuont  les  machines  de  ce  genre,  par  la  jus- 
tesse de  la  coupe,  parla  disposition  du  mécanisme  dans 
lequel  les  frolteinenis  sont  diminués  autant  que  possible, 
ce  qui  pennet  de  couper  des  feuilles  de  grandes  dimen-' 
sions  avec  peu  de  puissance,  et  enfin  par  son  prix.  Celle 
qui  figure  à  l'Exposition  coupe  sur  une  largeur  de 
èU  centimètres,  et  vaut  800  francs. 

Laminoir  pour  glacer  los  épreuves  photographiques. 
— Ce  laminoir  n'a  rien  de  particulier  que  sa  forme,  qui 
en  rend  l'usage  très-facile. 

Les  presses  à  copier  do  bureau ,  sans  rien  offiir  de 
nouveau  comme  principe,  se  recommandent  par  leur 
exécution  et  leur  prix.  Une  bonne  presse  vaut  1  y  francs. 

La  presse  à  copier  do  voyage,  donl  le  poids  n'excède 
pas  2  kilogrammes,  n'a  guère  que  l'épai-sseiir  d'un  livre 
ordinaire;  c'est  assurément  le  plus  solide  des  appareils 
de  ce  genre.  La  pression  qu'elle  donne  équivaut  au 
moins  à  celle  que  l'on  obtient  à  l'aide  des  presses  ordi- 
naires. Elle  est  toute  en  acier  et  vaut  3o  francs,  y  com- 
pris un  registre-copie  de  1  à  5oo  folios. 

Presse  à  timbre  sec.  —  Le  modèle  qui  figure  à  l'Ex- 
position est  remarquable  par  sa  soliditi'  et  les  soins  ap- 
portées à  sa  construction.  On  y  a  fait  emploi,  sous  une 
autre  forme,  de  ressorts  pour  plus  de  rapidité  dans  le 
travail. 

Considérant  l'ensemble  de  la  collection  des  machines 
et  instruments  exposés,  le  soin  et  la  netteté  apportés 
dans  leur  construction,  le  Jury  vote  une  médaille  de 
1  "  classe. 

M.  J.-U.  Johnson  (n°  2 9 8),  à  Londres (  Royaume-Uni) , 
a  exposé  une  machine  pour  foudre  los  caractères  d'im- 
primerie. Cette  machine  a  été  brevetée  en  Angleterre, 
le  2  juin  i853;  elle  renferme  des  perfectionnements 
très-reiuarquablos  qui  la  rendent  digni'  de  l'attention 
des  imprimeurs.  Ces  perfectionnements  consistait  dans 
la  construction  particulière  du  moule,  qui  permet  de 
fondre  des  raraclères  d'une  parfaite  exactitudi;  dans 
toutes  leurs  dimensions.  Les  traits  fins  et  la  profondeur 
de  la  matrice  sont  exactement  reproduits  (Uins  fœil  de 
la  lettre,  grâce  à  un  moiiveineiil  excentrique  courbe 
qui  fait  retirer  la  matrice  dans  l'axe  de  la  lettre  même 
ou  dans  une  ligne  droite  aussitôt  que  chaque  lotire  est 
fondue.  Le  moule  se  compose  de  quatre  parties  on  acier, 
donl  deux  sont  fixes  et  deux  mobiles.  Les  deux  parties 
fixes  sont  placi'es  à  une  certaine  distance  l'une  de 
l'autre,  de  manière  que  l'écartement  soit  égal  au  corps 
du  caractère  à  fondre;  les  parties  mobiles  sont  le  fond 
du  moule  et  la  partie  supérieure,  qui  forme  pour  ainsi 
dire  le  couvercle.  La  dislance  qui  sépare  ces  deux  parties 
correspond  à  la  ligne  ou  à  l'épaisseur  do  la  lettre.  La 
machine,  étant  mise  on  mouvement,  fait  rapprocher 
la  matrice  pour  fermer  le  fond  du  moule,  et  alors  la 
pompe  qui  .se  trouve  dans  le  vase  contonanl  la  matière 
fondue  j)ousst*  celle-ci  où  bientôt  elle  se  trouve  enfermée 
par  un  petit  tiroir;  alors  le  caractère  e.st  fondu  et  se 
refroidit  presque  instantanément  ;  la  matrice  se  retire 
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dans  une  ligne  droite,  le  couvercle  glisse  sur  les  parties 
fixes  du  moule,  de  manière  que  ce  dernier  s'ouvre;  le 
fond  s'élève  alors  avec  le  caractère,  et  «piand  le  cou- 
vercle glisse  de  nouveau  pour  former  le  moule,  le 
caractère  se  trouve  pousse  de  côté,  tandis  que,  par  le 
mouvement  desdiflerentesexcentriquescourl.es,  le  fond 
mobile  se  baisse  jusqu'au  registre,  et  l'opération  re- 
commence. 

Cette  machine  peut  fondre  6,000  lettres  par  heure 
ou  environ  3o,ooo  lettres  dans  un  travail  de  1 0  heures, 
à  cause  du  temps  perdu.  Ce  chiffre,  d'ailleurs,  est  su- 
bordonné à  la  grosseur  des  lettres. 

D'après  de  nombreuses  assertions,  il  résulte  que  les 
types  fondus  par  cette  machine  commencent  i  être  en 
faveur  en  Angleterre  où  on  les  regarde  comme  aussi 
parfaits  que  ceux  fondus  dans  les  moules  ordinaires. 

Une  machine  fonctionne  déjà  depuis  quehpie  temps 
en  France,  à  l'Imprimerie  impériale,  où  elle  donne 
d'excellents  résultats ,  et  procure  une  économie  de  temps 
dans  le  travail. 

Considérant  les  avantages  que  cette  machine  est  ap 
pelée  à  rendre  à  l'industrie  de  la  typographie,  le  Jury 
accorde  une  médaille  de  1"  classe  à  M.  Johnson. 

Médailles  de  a'  classe. 

M.  NicOLAis  (n°  1 4o8),  à  Paris  (France) ,  a  exposé 
une  machine  à  pince  et  à  cylindre  d'im  grand  diamètre 
tendant  à  s'approcher  autant  ipie  possible  d'une  surface 
plane.  Cette  machine  offre  cette  particularité  que  le 
cylindre-impression  marche  au  moyen  d'une  crémail- 
lère fixée  sur  la  table-impression ,  pendant  le  temps 
seulement  qu'il  se  trouve  en  contact  avec  les  caractères. 
Pour  arriver  plus  certainement  à  ce  que  la  vitesse  de 
la  circonférence  du  cylindre-impression  soit  la  même 
que  c^lle  de  la  table  -  impression ,  ce  mouvement  est 
obtenu  par  la  suppression  d'une  partie  des  dents  sur  la 
roue  motrice,  pendant  le  temps  que  la  crémaillère  sur 
la  table-impression  fait  marcher  le  cylindie-impression. 
Un  segment  denté  est  placé  du  côté  de  la  roue  motrice, 
de  telle  sorte  que  le  pignon  de  la  machine  puisse  fonc- 
tionner malgré  les  dents  supprimées  de  la  roue  mo- 
trice. 

Celle  machine  est  bien  faite,  et  constitue  un  perfec- 
tionnement que  le  Jury  récompense  par  la  médaille  de 
a'  classe. 

La  machine  exposée  par  M.  Voibin  (n"  ihih),  à  Pa- 
ris (France),  est  une  machine  à  c^'lindre  et  à  pinces, 
i[ui  ne  présente  rien  de  remarquable,  si  ce  n'est  un 
appareil,  dit  receveur  inécamqne^  pour  la  réception 
de  la  feuille  après  l'impression.  Cet  appareil  a  semblé 
nouveau.  Il  consiste  en  deux  chaînes  sans  fin  placées 
chacune  d'un  côté  de  la  machine ,  sur  laquelle  sont  deux 
larges  bandes  en  toile  forte,  fixées  transversalement 
entre  les  deux  chaînes,  pour  suppoiier  d'un  côté  la 
feuille  à  sa  sortie  de  la  machine ,  tandis  qu'un  rouleau 
se  baisse  au  moyen  d'une  excentrique  courbe,  pour 
arrêter  la  feuille  dans  sa  sortie  de  la  machine,  à  l'en- 
droit où  elle  doit  être  placée  sur  la  table  en  pile  ;  la 
bande  en  toile  laisse  alors  l'autre  côté  de  la  feuille  libre 
de  tomber  de  son  propre  poids. 

M.  Charles  Derhiev  (n°  gaSi),  à  Paris  (France),  a 
exposé  une  machine  pour  fondre  les  caractères  d'impri- 
merie. Le  rapporteur  a  vu  fonctionner  cette  machine 
à  l'établissement  de  M.  Derriey,  pour  la  fabrication  des 
caractères  pour  vignettes.  La  matrice  est  fixée  au  bout 


d'un  levier,  dont  la  longueur  est  proportionnée ,  pour 
que  l'arc  de  cercle  que  décrit  le  moule  dans  son  mou- 
vement se  rapproche  autant  que  possible  de  la  ligne 
droite.  Le  moule  se  compose  de  deux  parties  à  peu  près 
dans  la  forme  ordinaire  ;  la  partie  inférieure  glisse  sur 
un  chariot  et  la  partie  supérieure  s'ouvre  au  moyen  des 
excentriques  courbes.  Quand  le  moule  est  fermé  et 
poussé  contre  le  vase  contenant  la  matière  fondue,  une 
pompe  y  injecte  la  matière,  qui  recule  alors  avec  le 
caractère,  sur  son  chariot;  pendant  ce  mouvement, 
le  moule  s'ouvre,  une  racloire  fait  sortir  le  caractère 
fondu,  et  dans  le  retour  du  chariot  le  moule  se  ferme  ; 
mais  il  est  à  craindre  (|ue,  pendant  ce  mouvement, 
il  ne  se  forme  une  poussière  tpii  l'empêche  de  se  bien 
fermer,  et ,  pour  parer  autant  (jue  possible  à  cet  incon- 
vénient, M.  Derriey  a  étabh  une  brosse  qui  le  nettoie. 
La  précision  des  caractères  dépend  en  grande  partie , 
dans  cette  machine ,  du  bon  emploi  de  la  brosse. 

Une  particularité  ([uc  nous  avons  remarquée,  c'est 
le  grand  mouvement  du  chariot  portant  le  moule,  ainsi 
que  la  grande  .séparation  des  deux  parties  qui  com- 
posent ce  dernier,  d'où  il  résulte  un  refroidissement 
qui  permet  de  fondre  des  caractères  d'une  grande  di- 
mension, sans  suréchaulTer  le  moule. 

Nous  avons  aussi  apprécié  l'outillage  remarquable 
dont  M.  Derriey  est  l'inventeur,  et  qui  consiste  en  moules 
refouloirs  permettant  de  fondre  des  types  de  toutes  di- 
mensions et  de  toutes  formes,  avec  une  grande  puis- 
sance et  une  grande  précision.  Ces  types  sont  générale- 
ment employés  pour  des  vignettes  ou  encadrements ,  et 
nous  avons  en  outre  remarqué  une  machine  à  raboter, 
pour  produire  les  filets  droits  ou  ondulés  qu'on  emploie 
pour  toutes  sortes  d'encadrements,  et  dont  on  peut  va- 
rier à  l'infini  les  effets.  Nous  avons  aussi  vu  les  remar- 
quables échantillons  d'impression  comme  encadrements 
à  vignettes,  traits  de  plumes,  mais  ils  sont  du  ressort 
de  la  XXVl'  classe. 

La  VI'  classe  n'a  donc  à  se  prononcer  que  sur  la  ma- 
chine exposée  ,  dont  \\  est  parlé  jilus  haut,  et  pour  la- 
quelle le  Jury  accorde  une  mi'daille  de  2°  classe. 

MM.  MtLiN  et  DonÉ  (  n°  1606  ),  à  Paris  (  France  )  , 
ont  exposé  une  petite  machine ,  dite  trtnofère  typogi-a- 
phique,  dont  l'imprimeur  se  sert  pour  la  formation 
des  espaces,  couper  les  interlignes  et  les  filets  et  poiu 
leur  biseautage. 

Cette  machine  est  extrêmement  sinqjle,  et  offre 
l'avantage  de  sullire  à  ces  différentes  opérations.  Son 
prix  n'est  qne  de  200  francs. 

Dans  une  partie  de  la  machine  on  peut  utiliser  les 
anciennes  interlignes,  pour  en  fabriquer  des  espaces, 
en  les  mettant  dans  une  trémie  ou  coidisse  verticale. 
L'interfigne  étant  alors  abandonnée  à  elle-même,  .son 
propre  poids  la  conduit  jusipi'au  coupoir  ou  emporte- 
pièce.  Nous  n'avons  rencontré  cette  heureuse  disposition 
dans  aucune  autre  machine. 

M.  Mabcellin-Legrand,  à  Paris  (France),  graveiu- 
de  l'Imprimerie  impériale,  a  exposé  une  machine  pour 
frotter  les  caractères  d'imprimerie. 

La  fabrication  des  caractères  d'imprimerie  exige  un 
certain  nombre  de  préparations  dont  la  plus  importante 
est  le  frottage.  On  sait  (pie  chaque  lettre,  en  .sortant  du 
moule,  porte  sur  les  angles  de  sa  tige  des  bavures  de 
métal  plus  ou  moins  fortes ,  qu'il  est  indispensable 
d'enlever,  pour  laisser  au  corps  de  la  lettre  toute  la  ré- 
gularité possible.  Pour  obtenir  ce  résultat  on  emploie 
des  ouvrières,  dites  frottemes .  qui  frott<?nt  avec  la  main 
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les  deux  larfjps  facos  dn  ia  tifjp  do  cliaqiio  IcUro ,  Tun»^ 
après  l'autre,  sur  une  pierre  de  grès.  Eu  uioyeuue, 
une  ouvrière  peul  IVotter  de  i4  à  i,5oo  leltres  par 
jour.  Mais  ce  proiéde  laisse  à  désirer,  car  les  lettres 
ainsi  fi'ottees  à  la  uiaiu  ne  sont  pas  toujours  d'une  même 
épaisseur;  en  outre  la  poussière  de  métal  pioduite  ])ar 
le  frottement  de  la  lettre  sur  la  pierre  est  Irès-nuistbie 
à  la  santé  de  l'ouvrière  qui,  eu  travaillant,  ia  respire 
constamment. 

La  machine  dite  frotleuse  et  coitqmseuse  remplit  les 
fonctions  de  la  trotteuse  et  de  ia  composeuse,  tout  en 
donnant  des  résultats  plus  exacts,  sans  présenter  les 
inconvénients  signalées  plus  haut,  la  f(mction  de  l'ou- 
irière  si'  horuaul  à  tourner  une  manivelle  pour  faire 
marcher  la  machine,  et  à  poser  la  lettre  sur  un  plan 
incline  au-dessus  d'une  trémie.  Cette  lettre,  par  son  pro- 
pre poids ,  s'mtroduit  dans  la  machine ,  qui  s'en  empare , 
la  force  à  passer  entre  des  couteaux  qui  la  cahotent, 
et  lui  l'ail  subir,  en  même  temps,  sur  les  deux  faces, 
l'opération  du  trottage ,  puis  elle  la  conduit  sur  un 
composteur,  où  la  lettre  se  trouve  rangée.  L'avantage  de 
cette  machine  iVotteuse  est  (pie  les  lettres  ainsi  frottées 
ont  la  même  épaisseur. 

Le  nouveau  procédé  pour  la  composition  des  carac- 
tères d'imprimerie  consiste  à  dunimier  le  poids  des 
gros  caractères  employés  pour  l'impression  des  alTiches. 
On  sait  que  déjà  on  évide  ces  grosses  lettres  au  moyen 
de  noyaux  ;  M.  Âlarcelhn-Legrand ,  par  son  nouveau  pro- 
cédé, parvient  à  rendre  ces  caractères  encore  plus  lé- 
gers, lin  effet,  il  supprime  le  pied  de  la  lettre  même, 
en  sorte  qu'elle  ne  présente  plus  qu'une  plaque  ayant 
un  peu  plus  d'épaisseur  (pie  celle  qu'on  doime  ordi- 
nairement aux  clichés.  Par  la  suppression  du  pied  de 
la  lettre,  ainsi  que  par  celle  des  espaces  et  des  cadrais, 
il  y  a  dans  le  poids  une  économie  d'environ  la  moitié  et 
même  des  deux  tiers,  lorsque  la  lettre  prend  de  très- 
grandes  proportions,  l'épaisseur  restant  toujours  la 
même,  quelle  que  soit  ia  dimension. 

On  emploie  pour  ces  caractères  des  supports  qui 
consistent  en  deux  tringles  en  fonte  de  fer  de  13  milli- 
mètres d'épaisseur,  combinées  avec  d'autres  tringles 
pour  la  justilication,  suivant  les  dimensions  du  papier. 
Ces  tï'ingles  serveni  de  liase  aux  deux  extrémités  de  la 
lelti'e,  et  en  déterminent  ia  hauteur;  elles  portent  nnc. 
grille  (leslin(''e  à  entrer  dans  une  raiimre  pratiquée  à  la 
fonte  dans  l'épaisseiu'  de  ia  lettre;  le  vide  (pie  laissent 
(•nlri-  elles  ces  tringles  est  rempli  de  bois  |ioui'  former  le 
limd  du  corps. 

Cl!  noiiveaii  proc('dé  ])ri''sente  l'écononiie  dans  1(>  prix 
d'acquisition  (^n  raison  de  la  diminution  du  poids.  Le 
volume  de  ces  grands  caractères  est  enciire  diiiiiiiiK',  et 
les  supports  mobiles  permettent  de  les  placer  dans  des 
tonnes  avi'c  les  caractères  ordinaires. 

Considérant  ces  divers  avantages,  ainsi  (pie  l'impor- 
tance de  la  machinu  IVotteuse,  le  Jury  accord''  uni!  ni('- 
daille  de  9'  classe. 

M.  Delcimiuie  (11°  i/i53),  à  Paris  (France),  a  ex- 
posé une  machine  pour  la  coniposilion  et  une  antre 
poiu-  la  distribution  des  caractères  d'imprimerie. 

La  inacliine  à  composer  représente  un  clavier  sur- 
monté de  tiges  fixées  à  des  chassoirs  placés  sous  les  ré- 
senoirs,  ipii  sont  en  nombre  ('gai  à  Celui  des  sortes  dans 
la  casse  actuelle  d'imprimerie  (romain  et  italique),  en 
y  compreiiaiil  capltah.'s,  signes  divers  et  chilTres.  A  me- 
sure qu'on  appliipie  le  doig't  sur  li'S  dilférelili'S  toiicli(.'S 
du  clavier,  marquées  chacune  de  la  lettre  à  laipielle  elle 


con'espond,  les  lettres  ou  autres  signes  glissent  sur  un 
plan  incliné  à  rigoles,  et  se  troiivi'ut  ni('caniquement 
rangés,  dans  un  long  composteur  ipji  aboutit  à  l'appa- 
reil de  la  ju.stilication  de  la  macliine,  à  l'aide  diiipiel 
on  justifie  et  corrige  toute  la  coniposilion  produite. 

A  l'aide  de  la  machine  à  distribuer,  toutes  les  lettres 
se  trouvent  niécani(|iiement  rangées  par  sortes  dans  d(\s 
composteui's-coulisscaiix  mobiles  qui ,  une  fois  remplis, 
sont  détachés  et  siipiT'posés  à  ceux  de  la  machine  à  com- 
poser. 

M.  Delcambre  nous  affirme  qu'à  l'aide  de  ia  ma- 
chine à  composer  un  ouvrier  corn])ositeiir  peut  faire 
dans  une  heure  le  travail  qui  se  fait  actuellement  en 
huit  he»ri's  par  li!S  moyens  ordinairi^s.  Six  de  ces  ma- 
chines pour  la  composition ,  ainsi  que  six  autres  pour 
la  (hsiribution,  sont  moulées  dans  l'imprimerie  d'une 
société  pour  ia  typographie  mécanique,  dans  la  rue 
Breda,  à  Paris,  et,  à  ce  qu'il  parait,  ces  machines  sont 
employées  pour  la  composition  du  Jouiiial  des  Consom- 
mateurs, du  \  olcur  et  de  différents  autres  ouvrages. 

JI.  Delcambre  se  plaint  de  l'indifférence  des  impri- 
meurs pour  les  perfectionnements  qui  peuvent  contri- 
buer à  l'avancement  de  l'art  de  ia  typographie  ;  c'est  ce 
qui  l'a  déterminé  à  étabhr  sa  nouvelle  imprimerie.  Il 
se  plaint  encore  de  l'opposition  de  la  part  des  ouvriers 
contre  ses  machines. 

Considérant  la  persévérance  avec  laipielle  M.  Del- 
cambre a  travaillé  pour  étabhr  son  nii'tier  composi- 
lenr  malgré  tant  d'obstacles,  le  Jury  accorde  à  M.  Del- 
cambre une  médaille  de  3°  classe. 

M.  PoiniEK  (n°  ii5i),à  Paris  (i'rance).  a  exposé 
deux  machines  à  couper  le  papier  marchant  à  la  vapeur, 
une  presse  aiilographiipie,  une  presse  à  comprimer  et 
timbrer  les  pains  de  savon ,  une  collection  de  presses  à 
copier  à  balancier  et  timbre  sec,  et  eniin  deux  presses 
pour  copier  les  ietties,  dont  l'élégance  est  très-remar- 
(piable.  Toutes  ces  machines  sont  bleu  exécutées,  et 
parmi  elles  nous  avons  surtout  remarqué  les  deux  ma- 
chines à  couper  le  papier.  Elles  se  disliugucnl  par  la  dis- 
position toute  particiihère  qui  fait  marcber  lescoiiteanx 
en  même  temps  (|iie  la  table  sur  iaipielle  repose  le  pa- 
[lier  à  coupiT.  Ce  (biiible  mouvement  est  obtenu  au 
moyen  de  leviei'S  et  de  manivelK's,  qui  le  rendent  extrê- 
mement doux.  Cependant  nous  n'avons  pas  trouvi'  (pi'il 
y  eût  avantage  à  iàire  marcher  la  table  :  cela  ne  sert 
qu'à  compliipier  la  maciiine. 

M.  Poirier  a  en  oulre  exposé  une  pelite  presse  pour 
l'emballage,  qui  nous  a  paru  très-simple  et  très-iiieu 
entendue. 

M.  G.  SiGL  (n°  993),  constructeur-mécanicien  à 
Vienne  (Autriche).  —  La  machine  pour  l'impression 
litliograplii([iie  marchant  à  la  vapeur,  exposée  par 
M.  Sigl,  pri'sente  des  choses  nouvelles  sous  plusieurs 
points  de  vue,  et  nous  avoas  regretli'  de  ne  pas  favoir 
vue  fonctionner,  (i'est  une  machine  à  cylindre  et  à  pinces, 
à  peu  de  chose  prè.s  semblable  dans  ses  mouvements  à 
une  machine  typographique.  La  pierre  lithographique 
est  placée  sur  une  table-inipi('.s,siou  mise  en  mouve- 
ment de  va-et-vient  par  une  niaiiivelle,  bielle  et  [lignon, 
avec  deux  cri'maillèrcs  pour  doubler  la  coiii'se.  Il  y  a', 
en  outre,  un  appareil  mouilleur  el  iiii  ràleaii-c\liiiilre 
à  tympan  mobile  pour  rimpivssion. 

Ce  dernier  appareil  a  frappi'  le  Jury  comme  une, 
chose  noiiM'ile:  on  sait  (pie,  pour  obleiiir  une  impres- 
sion nette,  il  faut  disposiT aiilaiil  ipie  possible  le  râteau 
et  le  tympan  pour  riiupicssion  (oui dans  la  presse  à 
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bras  ;  dans  ce  but ,  'Si.  Sigl  a  construit  son  ràteau-cyiindre 
à  tympan  mobile  pour  s'approcher,  autant  que  possible, 
de  la  perfection  obt^'nue  dans  ce  lra\ail  par  la  presse  à 
bras. 

Le  râteau-cylindre  à  tympan  mobile  consiste  en  un 
cylindre  iixe  sur  le<[uel  est  enroulé  le  tympan  mobile, 
dont  le  mouvement  est  obtenu  au  moyen  d'un  anneau 
circulaire  en  rotation  de  chaque  côté  dudit  cylindre 
fixe.  La  circonférence  du  cylindre  lui-même  se  com- 
pose d'un  grand  nombre  de  petits  rouleaux  placés  aussi 
près  que  possible,  sur  lesquels  le  tympan  peut  glisser,  à 
l'exception  de  la  partie  inférieure  où  se  trouve  ménagé 
un  inteiTalle  pour  placer  un  râteau  ordinaire  suspendu 
sur  deux  charnières,  à  peu  près  comme  loutil  d'une 
machine  à  raboter,  de  manière  que ,  quand  le  tympan 
approche  le  papier  de  la  pierre,  le  râteau  exerce  une 
pression  qui  se  relâche  au  moment  du  retour  de  la 
pierre. 

D'après  les  renseignements  fournis,  il  parait  que 
l'inïenteur  a  construit  im  grand  nombre  de  ces  presses, 
qui  fonctionnent  dans  les  principales  villes  d'Allemagne 
et  d'Angleterre. 

Considérant  la  nouveauté  de  l'apphcation  de  râteaux 
à  une  machine  à  mouvement  continu  pour  la  lithogra- 
phie, ce  qui  peut  avoir  de  l'importance  dans  certains 
ras,  le  Jury  accorde  à  M.  Sigl  une  médaille  de  3' classe. 

Mentions  honorables. 

M.  MissiocoT  (n"  i4o4),  à  Paris  (France),  a  ex- 
posé une  presse  hthographique  et  un  coupe-papier.  La 
presse  litliographiqvie  est  extrêmement  ingénieuse;  la 
pierre  est  fixe  et  le  râteau  attaché  à  un  chariot  mobile 
et  combiné  avec  le  mouvement  d'un  tympan  qui  s'élève 
à  chaque  extrémité  de  la  presse.  Le  râteau  ne  nous  a 
pas  paru  sulDsamment  guidé ,  et  la  manière  de  donner 
la  pression  ne  nous  a  pas  paru  assez  sohde ,  dans  l'état 
où  se  trouve  la  presse ,  pour  pouvoir  bien  fonctionner.  La 
presse  à  couper  le  papier  est  très-simple  dans  sa  cons- 
truction; toutes  les  parties  en  sont  bien  exécutées. 

M.  Beckir  (n°  ii4i),  à  Paris  (France),  a  exposé 
trois  presses  à  copier,  deux  balanciers  à  timbre  sec  et 
une  petite  presse  à  timbre  humide.  Cette  dernière  ma- 
chine nous  a  paru  présenter  des  dispositions  nouvelles 
pour  l'encrage,  qui  consiste  en  un  petit  rouleau  creux 
contenant  de  fencre  ordinaire  mélangée  avec  un  pmi 
d'huile  de  pied  de  bœuf.  Ce  rouleau  se  compose  d'un  cy- 
lindre creux  en  métal.  Il  est  percé  d'un  grand  nond)re  do 
petits  trous,  et  est  recouvert  de  peau  de  chamois.  Sur  le 
coté  de  ce  rouleau ,  il  y  a  une  vis  qu'on  peut  tirer  pour 
le  remplir  d'encre,  et  lorsqu'on  fait  des  timbres  avec 
la  presse,  ce  rouleau  est  mis  en  mouvement  pour  en- 
crer le  timbre. 

Considérant  que,  dans  certains  cas,  ce  petit  moyen 
de  l'encrage  pourrait  être  employé,  le  Jury  accorde  une 
mention  honorable. 

M.  FoicHEB  (n"  1897),  *  Paris  (France),  a  exposé 
différents  outils  à  l'usage  des  imprimeurs.  Ces  outils 
consistent  en  une  machine,  du  prix  de  5oo  francs, 
pour  couper  les  inlerhgncs  au  moyen  d'un  couteau  (pii 
est  mù  perpendiculairement  par  un  levier  et  des  engre- 
nages ; 

Un  coiipoir  pour  les  lettres,  au  prix  de  700  francs; 

Une  machine  à  fabri(iuer  les  inlerhgnes,  au  prix  de 
120  francs  ; 

Un  moule  d'interlignes  par  procédf;  mécanique ,  et 
dont  le  prix  est  de  i.aoo  francs. 


par 
une 


Toutes  ces  machines  sont  très-bien  exécutées,  et  sont 
toutes  très-connues  par  les  imprimeurs. 

M.  Foucher  a  aussi  exposé  un  moule  pour  la  stéréo- 
typie  au  papier,  pour  fondre  des  gi-andes  pages,  et  dans 
lequel  on  a  appliqué  deux  vis  et  des  crampons  pour 
empêcher  les  plaques  de  fléchir  ;  le  prix  de  ce  moule 
est  de  200  francs. 

M.  Cabdon  (n°  1892),  à  Troyes  (France),  a  exposé 
une  presse  dite  presse  typogètie.  Le  but  de  cette  presse 
est  de  fabriquer  des  caractères  mixtes,  c'est-à-dire  de 
garnir  ou  d'apphquer  à  froid,  au  corps  de  la  lettre,  des 
œils  en  cuivre.  Cette  presse  est  bien  loin  d'avoir  la  pei- 
fection  nécessaire  pour  bien  fonctionner,  et  des  diffi- 
cultés prati([ues  presque  insunnontables  se  présentent 
pour  empêcher  la  poussière  de  cuivre  de  se  loger  dans 
la  matrice,  alors  même  qu'on  n'a  frappé  qu'un  très- 
petit  nombre  d'œils. 

M.  Cardon  a  l'espoir  de  pouvoir,  par  une  nouvelle 
machine  plus  parfaite ,  porter  remède  à  cette  difficulté. 
Il  propose  d'appliquer  une  brosse  à  la  machine,  pour 
nettoyer  la  matrice  après  le  frappage  ou  la  fabrication 
de  chaque  lettre. 

Considérant  la  louable  persévérance  apportée 
M.  Cardon  pour  ses  recherches,  le  Jury  accorde 
mention  honorable. 

MACHINES  DIVERSES. 


MACHINES  POUR  LA  RELIURE. 
Médaille  de  1"  classe. 

M.  J.-D.  Pfeiffer  (n°  9336),  à  Paris  (France).  — 
Deux  machines  pour  la  reliure  ont  été  exposées  par 
M.  Pfeiffer,  qui  en  est  l'inventeur.  Ces  machines  sont 
très-remarqual)les  par  leur  nouveauté;  elles  ont  éti;  l'ob- 
jet d'un  brevet  d'invention  dès  i852,  avec  quatre  bre- 
vets d'addition. 

La  première  machine  a  pour  but  de  faire  la  gouttière 
ou  surface  concave  sur  le  côté  extérieur,  c'est-à-dire  sur 
le  côté  qui  est  parallèle  au  dos  du  hvre.  Celte  opération 
se  fait  au  moyen  d'une  presse  dans  laquelle  le  hvre  est 
maintenu,  et  une  lame  creuse,  attachée  sur  un  axe  et 
mise  en  mouvement  de  rotation  autour  du  contre  de 
cet  axe,  rogne  le  côté  mentionné  du  hvre  en  forme  de 
gouttière.  La  machine  est  pourvue  de  lames  creuses,  de 
différentes  dimensions,  pouvant  être  attachées  à  l'axe, 
de  manièie  qu'on  puisse  varier  le  rayon  de  rotation 
desdites  lames  poin-  en  former  des  gouttières  plus  ou 
moins  concaves  suivant  la  grandeur  des  livres. 

Les  différentes  parties  de  la  machine  sont  en  outre 
construites  de  façon  qu'on  puisse  facilement  l'ajuster 
pour  couper  ou  rogner  la  gouttière,  mais  encore  les 
autres  côtés  du  li\re,  par  un  autre  couteau  vertical, 
quelles  que  soient  les  variations  dans  les  dimensions. 

La  surface  de  la  gouttière  ainsi  coupée  étant  parfaite- 
ment unie,  on  peut  plus  facilement  y  appliquer  des 
ornements  de  dorure  ou  l'impression  des  dessins  que 
quand  la  gouttière  est  coupée  par  la  méthode  ordinaire. 
L'emploi  de  cette  machine  procure  encore  cet  avantage 
qu'on  peut  rogner  une  collection  entière  de  livres  et  ob- 
tenir des  dimensions  parfaitement  identiques  non- 
seulement  dans  la  partie  droite ,  mais  encore  dans  la 
partie  concave. 

M.  Pfeiffer  a  aussi  construit  pour  les  deux  modes 
d<;  rognure  un  nouveau  système  de  couteaux  s'appli- 
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quant  aux  diverses  fonctions  de  la  macliine.  Ces  cou- 
teaux consistent  dans  l'ajusU'mriil  d'une  lame  très-mince 
en  tôle  d'acier  laminé  dans  uni'  rainure  ou  encaslreraenl 
formé  entre  deux  pla(|ues,  ce  <|iii  lait  une  sorte  de  porte- 
lames.  Ces  lames  présentent  li'  duidjle  avanlajje  de  pou- 
voir être  repassées  plus  facilement  et  de  coûter  moins 
l'IiiT.  Mais  il  reste  à  la  pratique  à  prouver  si  l'on  peut 
empêcher  des  lames  aussi  minces  de  se  fausser,  ou  si  l'on 
peut  obtenir  la  même  solidité  qu'avec  des  lames  dune 
seule  pièce. 

La  deuxième  machine  exposée  a  pour  objet  de  for- 
mer l'endos  des  livres  d'une  manière  plus  expéditive  et 
plus  ré{;ulière  qu'à  la  main,  et  de  faire  la  donne  dans 
les  parties  concaves  aussi  bien  que  dans  les  parties 
droites,  en  opérant  sur  un  grand  nombre  d'ouvrages  à 
la  fois,  ayant  même  des  dimensions  difTérenlt'S. 

Elle  consiste  en  une  large  table  ou  plateau  l'ectan- 
gulaire  dont  on  peut  régler  la  hauteur  à  volonté  au 
moyen  de  vis  placées  à  chaque  extrémité  et  qui  su[)por- 
lent  ledit  plateau  dans  un  bâti  en  fer.  A  la  partie  supé- 
rieure de  ce  bâti  est  attaché,  par  deux  charnières,  un 
cadre  ou  châssis  ayant  les  mêmes  dimensions  ([ue  le 
plateau.  Ce  cadre  est  aussi  pourvu  d'une  vis  à  chaque 
extrémité,  en  sorte  qu'il  forme  une  espèce  de  presse 
dans  laquelle  les  livres  à  endosser  sont  soumis  à  une 
pression.  Pour  obtenir  l'endossage,  on  place  entre 
cha(pie  livre  une  plaque  en  tôle  de  fer,  en  ayant  soin, 
s'ils  sont  de  différentes  grandeurs,  de  faire  supporter 
les  plus  petits  par  des  cales  en  bois;  puis,  les  livres  étant 
mis  en  presse,  on  fait  l'endossage  au  moyen  des  outils 
convenables.  Le  cadre  contenant  les  livres  en  presse  a 
('•té  placé  sur  des  charnières ,  afin  qu'on  puisse  lui  faire 
faire  un  demi-tour  et  renverser  ainsi  le  système  pour 
présenter  tous  les  dos  des  livres  à  un  feu  léger,  afin  que 
le  collage  sèche  plus  promptement. 

Considérant  la  nouveauté  de  ces  machines  et  l'im- 
portance pour  la  reliure  d'obtenir,  au  moyen  desdites 
machines,  une  exécution  beaucoup  plus  parfaite  ipie  par 
le  travad  à  la  main;  considérant  en  outre  l'économie 
de  main-d'œuvre  et  la  célérité  de  production,  h'  Jury 
décerne  à  M.  Pfeifli-r  une  médaille  de  i  "  classe. 

Médaille  de  a*  classe. 

MM.  SiNBonis  et  Cartkb,  à  Boston  (Etals-Unis).  — 
La  niacliine  à  endosser  les  livres,  inventée  par  MM.  San- 
horn  et  Carter  et  exposée  par  eux,  est  extrêmement 
sinq)le  dans  sa  con.struction,  et,  d'après  de  nombreuses 
att»"stations  des  relieurs,  tant  en  France  <|u'en  .Amé- 
rique, cette  machine  présente  un  véritable  progrès  dans 
l'art  de  la  reliure,  non-si'ulement  sous  le  rapport  de 
l'économie  de  travail ,  mais  encore  sous  celui  de  l'exé- 
cution, l'ouvrage  obtenu  par  la  machine  étant  mieux 
lait  cpii'  l'endossage  à  la  main  avec  le  marteau. 

Le  liire  à  endosser  est  mis  en  presse,  (pii  n'est  antre 
chose  qu'un  élan.  Les  deux  manches  de  cet  étau  sont 
rapprochés  au  moyen  d'une  pédale  opé'raid  sur  un  levier 
à  g<'nou.  La  pression  voulue  est  obtenue  au  moyen 
d'ime  double  clavette  qui  écarte  plus  ou  moins  les  deux 
manches  de  l'étau ,  suivant  l'épaisseur  du  livre  à  endos- 
ser; cet  ajustement  fait  ponr  ime  série  de  livres  à  en- 
dosser, on  n'a  ipi'à  fixer  le  livre  dans  l'élau ,  donner  la 
pression  avec  la  [)édale,  qui  alors  s'accroclu'  |iar  un  cli- 
quelage,  et  maintenir  la  pression  vouhn'  ]iendant  l'opé- 
ration de  l'endossage.  (À-lle-ci  se  fait  par  un  rou- 
leau cylindriipie  au(|uel  on  a  donné  un  mouvement  de 
va-el-vient  au  moyen  de  leviers  tpii  se  meuvent  autour 


d'an  centre  correspondant  au  rayon  de  la  courbure  sur 
le  livre  à  endosser,  et  par  des  vis  et  des  excentriques; 
on  peut  régler  la  pression  du  rouleau  endosseur  suivant 
l'exigence  du  travail. 

Le  prix  de  cette  machine  est  de  i,5oo  francs,  et  un 
seul  ouvrier  peut  faire  f  ouvrage  de  deux  ou  trois  dans 
le  même  laps  de  temps. 

(Jonsid(''ranl  la  nouveauté  et  la  simplicité  de  cette 
machine  et  son  utilité  pour  la  reliure,  le  Jurv  accorde 
à  MJL  Sanborn  et  Carter  une  médaille  de  •>'  classe. 

PRESSE    MONÉTAIRE. 
Médaille  de  a'  classe. 

M.  Gosse  ue  Iîillï  (n°  i38),  à  Strasbourg  (France). 
—  Parmi  les  différents  objets  exposés  par  M.  Gosse  de 
Billy,  contrôleur  à  l'hôtel  des  monnaies  de  Strasbourg, 
nous  avons  remarqué,  comme  une  chose  très-méritante 
et  très-ingénieuse,  son  nou>eau  [)rocédé  pour  distri- 
buer à  volonté  la  matière  dans  les  objets  frappés,  tels 
que  grandes  médailles,  couverts,  etc. 

Avec  le  procédé  ordinaire  connu  ainsi  que,  par 
ejcemple,  loi-siju'il  s'agit  de  frapper  de  grandes  mé- 
dailles ayant  de  forts  reliefs  sur  les  di'ux  côtés,  il  est 
nécessaire,  pour  obtenir  l'épaisseur  voulue  an  centre 
ainsi  qu'à  la  circonféivnce,  dedoimerungrand  nombre 
de  coups  de  balancier,  ce  (|ui  occasionne  promptement 
l'usure  de  la  gra\  ure  débcate  du  coin  en  acier  ([ui  frappe. 

Par  le  nouveau  procédé,  on  fait  usage  d'un  coin  de 
préparation  ou  matrice  provisoire  en  fonte  de  fer  qui. 
bien  entendu,  n'exige  pas  une  pureté  parfaite.  Celle 
matrice  est  creuse  de  toute  l'épaisseur  des  deux  i-eliefs 
et  du  fond  de  la  médaille,  et  on  l'obtient  par  un  pro- 
cédé particulier  de  moulage;  on  ne  s'en  sert  que  pour 
frajjper  les  derniers  coiqis  du  coin  d'acier.  Pour  activer 
la  distribution  de  la  matière  dans  le  frappage,  M.  Gosse 
de  liilly  em|)loie  des  tampons  d'une  forme  variable 
suivant  la  nature  des  objets  à  frapper.  Il  est  difficile  de 
doimer  la  description  de  ces  tampons  sans  un  dessin , 
mais  le  principe  est  facile  à  comprendre.  Qu'on  se  figure, 
en  effet,  un  cône  en  métal  sur  le  sommet  duquel  on 
frapperait  avec  un  marteau ,  la  matière  aurait  une  ten- 
dance à  se  distribuer  ou  à  se  refouler  du  centre  vers  les 
bords  :  mais  si ,  au  contraire,  on  frappe,  par  exemple,  sur 
un  corps  dont  l'extérieur  est  un  cvlindre  et  qui  soit 
creux  à  l'intérieur  en  forme  de  cîmv.  la  matière  sera 
alors  ramenée  des  bords  vei-s  le  centre»,  (/est  par  l'a];- 
phcation  de  ces  principes  dans  la  construction  d'un 
tampon  qu'on  peut,  à  volonté,  <listribuer  la  matière 
dans  les  pièces  frappées.  Le  tanqxin.  n'est  autre  chose, 
qu'une  plaipie  d'acier  avant  des  rainures  ou  parties 
creuses  en  lorme  de  biseau  (pii  poussent  la  matière, 
suivant  la  forme  même  de  ces  biseaux  quand  on  frappe. 
Il  se  compose  do  huit  parties  ou  .segments,  .semblables 
entre  elles  (piatre  à  (|uatre ,  mais  disposées  de  telle  sort<' 
que  les  parties  pleines  des  unes,  à  égale  distance  du 
centre,  soient  renq)lac(>es  par  les  parties  vides  en  forme 
de  biseaux  des  autres,  de  façon  (pie  si  on  place  une  pièce 
dont  un  côté  est  en  contact  avec  la  matrice,  tandis  (pie 
l'autre  repose  sur  le  tvmpaii  et  (pi'on  frappe  au  luilan- 
cier,  chaque  segment  de  cercle  du  tampon  composé 
d'une  partie  pleine  et  d'une  autn'  creuse  vient  remphr 
l'onice  de  la  panne  du  marteau,  dune  part,  sons  la 
pression  de  la  partie  iileine.  il  fait  pi-nétrcr  la  matière 
dans  les  cavités  de  la  matrice ,  et  de  l'autre  dans  les 
parties  vides  en  forme  de  biseau  du  tampon .  en  sorte 
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(lue  la  pièce  représente ,  d'un  côté ,  une  ébauche  de  l'ob- 
jet formé  par  ia  gra\'ure,  et  de  l'autre  la  contre-partie 
du  tampon. 

Pour  certaines  pièces ,  cette  opération  suffit  à  remplir 
toutes  les  cavités  de  la  gravure;  pour  d'autres,  au  con- 
traire, où  les  reUefe  sont  plus  prononcés ,  elle  est  insuffi- 
sante, et  il  faut  un  travail  supplémentaire,  qui  consiste 
à  mettre  en  contact  les  parties  plemes  du  tampon  avec 
les  parties  pleines  semblables  de  la  pièce  frappée  ou 
ébauchée,  ce  qui  a  lieu  en  dévirant  d'une  quantité  déter- 
minée la  virole  contenant  la  pièce  et  le  coin.  Si  l'on  fait 
varier  cette  virole  d'un  huitième  de  tour  et  qu'on  donne 
alors  un  nouveau  coup  de  balancier,  le  même  effet  de 
panne  du  marteau  se  produit  de  nouveau  et  fait  pé- 
nétrer la  matière  dans  les  profondeurs  de  ia  gravure 
du  coin ,  et  ainsi  de  suite. 

Les  avantages  qui  résultent  de  ce  nouveau  procédé 
sont,  l'économie  de  matière,  la  consenation  des  coins 
en  acier,  sur  lesquels  il  n'est  besoin  de  frapper  qu'un 
très-petit  nombre  de  coups  et  avec  une  macliine  peu 
puissante.  L'économie  de  main-d'œuvre  n'est  pas  non 
plus  sans  importance. 

Considérant  ces  divers  résultats  et  en  outre  la  nou- 
veauté de  ce  procédé,  le  Jury  ac^îorde  à  M.  Gosse  de 
Billy  une  médaille  de  a'  classe. 

Mention  pour  mémoire. 

MM.  Cail  et  C"  (n°  835),  à  Paris  (France),  ont 
exposé  une  presse  monétaire.  Cette  presse  ne  présente 
rien  de  nouveau ,  ni  de  bien  remarquable ,  si  ce  n'est 
sous  le  rapport  de  l'exécution  et  de  la  disposition  des 
détails,  qui  sont  tous  très-bien  étabhs.  La  presse  elle- 
même  est  celle  inventée  et  construite  par  M.  Tlionnelier, 
à  Paris. 

La  maison  Cail,  pendant  ces  dernières  années,  a 
construit  cinquante  de  ces  presses.  Elle  a  le  mérite  de 
les  avoir  portées  à  ia  perfection  actuelle,  qui  ne  laisse 
rien  à  désirer.  Quarante  desdites  presses  fonctionnent 
dans  les  différentes  monnaies  de  France,  quinze  se 
trouvent  à  la  monnaie  de  Paris;  il  \  en  a  dix  ou  douze 
à  l'étranger. 

On  peut ,  avec  ces  presses ,  frapper  à  la  minute  de 
45  à  5o  pièces  de  5  francs,  de  55  à  6o  pièces  de  deux 
francs,  et  de  65  à  70  pièces  de  cinquante  centimes. 

MM.  Cail  et  C",  ayant  obtenu  une  récompense  su- 
périeure, pour  l'ensemble  de  leurs  produits,  dans  une 
autre  classe,  ne  sont  cités  que  pour  mémoire. 

MACHINES^OUR  Li  FABRICATIOX  DES  BOUGIES. 
Médaille  de  1"  classe. 

MM.  Cahocet  et  Morase  (n°  i  870  ),  à  Paris  ( France), 
ont  exposé  une  machine  pour  la  fabrication  de  la  bougie 
stéarique. 

Le  matériel  pour  le  coulage  de  la  bougie  stéarique 
a,  depuis  quelques  années,  réahsé  des  perfectionne- 
ments importants.  On  sait  qu'anciennement  on  n'em- 
ployait dans  le  coulage  que  des  moules  simples  et  qu'on 
ne  coulait  qu'une  bougie  à  la  fois,  ce  qui  rendait 
l'opération  extrêmement  lente;  qu'ensuite,  pour  accé- 
lérer le  travail ,  on  inventa  des  porte-moules  consis- 
tant en  un  petit  bassin  ayant  peu  de  profondeur,  au- 
quel on  attacha  une  vingtaine  de  moules ,  ce  qui  permit 
de  couler  autant  de  bougies  à  la  fois.  C'est  M.  Cahouet 
qui  s'est  le  plus  distingué  dans  ia  fabrication  de  ces 
porte-moules,  en  les  rendant  très-solides  et  en  même 


temps  d'une  très-grande  légèreté.  Le  bassin  auquel  les 
moules  sont  fixés  est  fait  en  tôle  de  fer  estampé  d'un 
seul  morceau  et  élamé.  Les  mèches  sont  tendues  dans 
les  moules  et  coupées  de  longueur  au  moyen  d'un  ro- 
binet placé  à  la  partie  inférieure  de  chacun  d'eux.  Ces 
porte-moules  sont  maintenant,  presque  sans  exception, 
employés  en  France  et  à  l'étranger;  mais  M.  Cahouet 
ne  s'est  pas  contenté  du  progrès  obtenu,  et  il  s'est  oc- 
cupé de  produire  un  appareil  encore  plus  rapide  et  plus 
économique  que  le  précédent.  Cet  appareil,  admis  à 
l'Exposition ,  consiste  en  un  nouveau  métier  pour  le 
coulage  des  bougies  stéariques,  enfilage  continu  des 
mèches  et  chauffage  sur  place.  On  sait  que  depuis  long- 
temps on  a  essayé  de  faire  des  machines  ayant  pour  but 
l'enfilage  continu  des  mèches,  mais  que  les  difficultés 
qui  se  présentaient,  soit  dans  le  chauffage,  soit  dans 
l'enfilage  ou  dans  le  centrage  des  mèches ,  ont  empêché 
ces  machines  de  fonctionner  d'une  manière  satisfaisante. 

Ces  difficultés  nous  ont  paru  parfaitement  surmontées 
dans  l'appareil  en  question,  qui  se  compose  d'un  bâti  et 
d'un  coffre  destiné  à  renfermer  les  bobines  sur  lesquelles 
sont  enroulées  les  mèches.  Ce  coffre  est  fermé  par  les 
deux  extrémités ,  ayant  sur  les  côtés  des  portes  glissantes 
pour  laisser  fibre  le  placement  des  bobines ,  et  couvert 
par  une  plaque  percée  de  trous  correspondant  au  centre 
des  moules. 

Un  second  coffi-e ,  ouvert  seulement  aux  deux  extrémi- 
tés qui  se  ferment  à  volonté,  est  destiné  à  recevoir  la 
vapeur  pour  le  chauffage  des  moules;  ci>ux-ci  le  traver- 
sent à  l'intérieur,  et  sont  vissés  en  haut  sur  des  plaques 
ou  porte-moules  estampés  d'une  seule  pièce  et  serrés 
au  bas  par  un  écrou.  Ce  coffre  est  longé  à  l'exlérieur 
par  un  serpentin  qui ,  prenant  ia  vapeur  par  un  robinet , 
est  à  même  d'égaliser  la  distribution  par  un  autre  robi- 
net. Un  joint  se  trouve  à  proximité  du  bas  du  coffre, 
un  serpentin  entre  à  l'intérieur,  et  projette  la  vapeur 
par  de  très-petites  ouvertures.  Employant  la  vapeur  bien 
sèche,  on  chauffe  les  moules  en  quinze  à  vingt  secondes 
environ ,  et  sans  qu'il  y  ait  aucune  pression  à  l'intérieur 
du  coffre;  une  ouverture  existe  à  l'un  des  bouts  pour 
l'échappement  du  peu  de  condensation  qui  se  pré- 
sente. 

Les  moules  ont  au  bas  et  à  l'intérieur  du  coffre  une 
petite  masse  d'étain ,  percée  au  centre  pour  le  passage 
de  la  mèche ,  qui  s'y  trouve  un  peu  serrée  pour  conserver 
la  tension  nécessaire.  Le  moule  chauffant  à  l'intérieur 
du  coffre,  la  petite  masse  d'étain  qui  se  trouve  en  dehors 
n'est  que  très-peu  échauffée  par  la  conductibilité  du  mé- 
tal, et  est  destinée  par  là  à  arrêter  au  passage  la  stéa- 
rine lorstpi'on  la  verse  dans  les  moules  pour  empêcher 
son  coulage  sur  b-s  mèches. 

Le  dessus  du  coflre  est  fermé  par  les  porte-moules 
mêmes  joints  les  uns  aux  autres;  les  deux  extrémités 
de  chacun  d'eux  portent  chacune  un  taquet  à  chai^ 
nière  se  levant  et  s' abaissant  à  volonté;  une  petite  en- 
taille au-dessus  de  ces  taquets  sert  au  placement  d'une 
tringle  garnie  de  poignées ,  se  scellant  dans  la  matière 
et  s'accrochant  à  un  chariot,  pour  retirer  la  bougie 
terminée.  Les  deux  côtés  en  pente  d'une  pièce  p\Tami- 
dale  servent  au  placement  de  deux  plaques  centreuses 
qui  présentent  des  ouvertures  ou  entailles  en  rapport 
avec  le  centre  de  chaque  moule  ;  les  mèches  étant  tenues 
par  les  bougies  soutenues  au  chariot  mentionné,  cha- 
cune d'elles  vient  se  placer  dans  son  ouverture  respec- 
tive ;  une  seconde  plaque  munie ,  au-dessus ,  d'un  robinet 
en  face  de  chaque  centre  présentant  les  mêmes  ouver- 
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liires  ou  eiiUiilli's  en  sens  conlrairi',  amène  les  mèclies 
au  centre,  en  faisant  faire  quart  de  tour  aux  robinets: 
l'iles  se  trouvent  coupées,  tenues  et  teniiiies. 

Le  roulage  de  la  lualière  se  fait  entre  les  deux  pla(|iies 
d'i''([uerre  dans  la  partie  réservée  pour  la  pièce  pyrami- 
dale. Le  refroidissement  s'o|)ère  par  la  ventilation  dans 
II'  même  cofl're  qui  serl  au  cliaulfage  en  ouvrant  les 
deux  extrémités,  dont  lune  correspondant  à  la  bouche 
d'un  ventilateur. 

Celte  machine  présente  une  économie  :  l' de  vapeur, 
car  elle  a  un  cbanilage  presipie  itmnédiat,  a"  de  main- 
d'œuvre,  en  n'avant  plus  besoin  de  passer  les  mèches  à 
la  main,  en  n'ayant  ])lus  à  transporteries  moules  d'une 
opi'ration  à  l'autre  et  en  n'en{;a(;eant  dans  la  matière 
que  deux  poij;nées  faciles  à  retirer;  3°  de  matériel  l't 
d'emplacement.  Le  même  nombre  de  moules  peut  pro- 
iluire  environ  trois  fois  autant  de  bougies  que  le  système 
ordinaire. 

La  machine  est  déjà  employc'e  chez  M.  A.  de  Milly, 
d"  la  manufactm'e  de  bougies  de  l'Etoile,  et,  d'après 
ratti'stalion  de  cette  maison,  cette  machine  remplit 
bien  les  conditions  pour  lesquelles  elle  a  été  cons- 
truite. Elle  procure  une  économie  notable  dans  la  main- 
d'œuvre;  le  chauflage  est  régulier,  les  mèches  sont  bien 
centrées,  et  cette  machine,  livrée  à  des  mains  habiles 
>'l  surtout  soigneuses,  ne  peut  manquer  d'être  réelle- 
ment utUe. 

Considérant  l'importance  de  ladite  machine  pour  la 
labricalion  de  la  bougie  stéarique,  le  Jury  accorde  à 
Mil.  Cahouet  et  Jlorane  une  médaille  de  i  "  classe. 

MACHINES  A   POLIR  LES  GLACES. 

Médaille  de  i"  classe. 

M.  Cabilliow  (n"  I  i08),  à  Paris  (France),  a  exposé 
inie  machine  pour  polir  les  glaces.  Le  montage  de  cette 
machine  n'est  pas  complètement  terminé,  mais  M.  Ca- 
rillion  nous  a  fait  voir,  à  l'aide  de  dessins,  l'iuqiortance 
des  perfectionnenienlij  (|u'il  a  apportés  dans  les  ma- 
chines à  pohries  glaces,  ce  dont  il  s'est  occupé  depuis 
de  nombreuses  années. 

Le  poli  d'une  glace  s'obtient  en  frottant  sa  sin-face 
avec  un  feutre  que  l'on  a  imprégné  de  peroxyde  de  fer 
délayé  dans  l'eau.  Cette  matière  use  tiès-peu  le  verre: 
mais  cependant,  .si  elle  n'est  \)ns  employée  avec  pré- 
caution ,  si  quelcgnes  parties  de  la  glace  sont  frottc'es 
|)lus  longtem|is  (pie  d'autres,  il  y  a  des  inégalités  pro- 
duites et  le  reflet  devient  défectueux.  Par  cette  raison 
les  polissoii-s  doivent  avoir  un  mouvement  bien  rc'gu- 
lier  de  v  a-el-vieiil,  et  en  même  temps  la  glace  doit  avoir 
un  mouvement  de  translation  qui  permet  le  contact  des 
polissoirs  avec  toute  sa  surface. 

Il  est  nécessaire  aussi ,  pour  obtenir  un  excellent  ré- 
sultat, de  changer  souvent  la  direction  du  [)oli ,  c'est-à- 
dire  (pie  l'on  doit  souvent  faire  faire  un  quart  de  tour  à 
la  pieire  contenant  lis  glaci^s  mises  en  travail. 

La  pierre  et  le  châssis  de  fonte  sont  recouverts  de  bois 
sur  le(|uel  les  glaces  sont  scelb'es  pour  recevoir  le  poli. 

Le  mouvement  de  va-et-vient  des  polissoirs  de  la  ma- 
chine placi'e  à  TExposition  doil  èlre  donné  par  une 
macliiiie  à  vapeur  horizonlale  de  la  force  de  six  clic>- 
\aiix  :  ram|ilitu(le  de  ce  mouvement  doit  être  de  80  cen- 
timètres ;  la  translation  de  la  pierre  a  lieu  au  moyen 
d'une  sc'iie  d'engrenag(>s et  d'une  crémaillère  ;  la  pierre 
est  transportée  de  5  millimètres  pour  deux  mouvements 
de  polissoire. 


L'ouvrier  qui  conduit  la  machine  est  complètement 
le  maître  de  ce  mouvement  ;  il  peut  rendre  la  pierre  im- 
mobile, si  cela  est  nécessaire,  et  faire  mouvoir  les  polis- 
soirs, soit  à  droite  soit  à  gauche,  à  sa  volonté. 

De  temps  en  temps,  c'est-à-dire  environ  toutes  les 
(piatre  heures,  il  faut  remettre  les  polissoirs  en  (jtat,  en 
les  imprégnant  de  nouveau  rouge  ;  il  faut  enb'ver  les 
mains  qui  les  font  mouvoir  pour  les  retirer,  et  ces  mains 
reposent  alors  sur  un  support  qui  les  empêche  de  tou- 
cher à  la  glace. 

Le  mouvement  du  moteur  est  transmis  aux  polissoirs 
par  rintermédiaire  de  leviers  assez  longs  pour  que  les 
ouvriers  qui  senent  cette  machin(>  puissent  passer  sous 
les  bielles  ipii  les  font  mouvoir,  et  n:s  b^iers  sont  fixés 
sur  la  plaque  de  fondation.  Ce  système  n'est  pas  celui 
ad(>pt('  ordinairement  :  dans  la  plupart  des  machines  à 
polir,  li>s  leviers  sont  fixés  au  plafond  du  local  dans  le- 
(piel  elles  fonctionnent,  ce  qui  oblige  à  construire  un 
bâtiment  spécial,  très-élevé  et  très-solide,  et  conmie  ce 
bâtiment  doit  être  large ,  il  y  a  nécessairement  sous  Iv 
toit  un  c>space  qu'il  serait  convenable  d'occuper,  mais 
(|ui  est  inhabit^d)le  à  cause  du  mouvement  ipie  lui  don- 
nent ces  leviers. 

Cet  inconvénient  n'est  pas  le  .seul.  Le  tremblement 
donné  au  plafond  détermine  la  chute  de  corps  étran- 
gei-s  sur  la  glace  (pii ,  s'ils  .sont  diii-s,  la  rayent,  et, 
pour  enlever  ces  rayures,  on  fait  toujours  des  bassins, 
ce  qui  détruH  la  régularité  de  la  réflexion ,  (pialité  très- 
précieuse  d'une  glace,  comme  le  prouve  celles  exposées 
par  la  manufacture  de  Montluçon. 

Ces  inconvénients  ont  provoqué  la  nouvelle  disposi- 
tion donnée  aux  leviers. 

Les  pierres  ont  a", 65  de  côté ,  et  sont  carrées  ;  sur  ces 
pierres  on  scelle  des  glaces  de  dimensions  diverses  et  as- 
sorties pour  couvrir  toute  la  surface,  qui  est  de  7  mètres 
carrés  ;  toutes  ces  glaces  ainsi  réunies  sur  une  pierre  se 
nomment  une  levée. 

Pour  sceller  ces  glaces,  il  y  a  un  appareil  spécial  ((ui 
oblige  toutes  les  glaces  d'une  levée  à  être  sur  le  même 
plan,  du  coté  où  les  pohssoirs  doivent  frotter. 

Sur  une  levée  on  place  8  polis.soirs  doubles;  la  sur- 
face d'un  pohssoir  double  est  de  0",  1080;  la  surface 
des  8  polissoirs  est  donc  de  8  X  0,1080  =  o",866o. 

Le poidsd'uiipolissoir  double estde  a4  kilogrammes, 
donc  le  poids  des  8  =  a4  X  8  =  192  kilogrammes. 
11  y  a  donc  sur  chaque  mètre  carré  de  la  levée  une  sur- 
face de  polissoirs  de  o"',i234,  dont  le  poids  osl  de 
27',4. 

La  machine  qui  fait  mouvoir  ces  polissoire  donne 
4o  coups  de  piston  par  minute,  et  la  course  du  piston 
est  de  80  centimètres,  (biiic  le  chemin  parcouru  est  de 
/lo  X  80  =  8200  centhnètres,  et  par  seconde  de 
li^=53'",3. 

Les  polissoirs  font  le  même  chemin. 

Il  faut  pour  polir  une  levée  38  heures,  donc  il  fciul 
pour  polir  i  mètre  carré  ~  =  h  heures.  Nous  voyons 
donc  (pie  pour  polir  1  mètre  carré  de  glace  il  faut  une 
surface  de  polissoirs  de  o"',i2,  chargée  d'un  poids  de 
27  kilogrammes,  et  se  promenant  ù  heures,  avec  une 
vitesse  de  ô3  centimètres  ))ar  seconde;  et,  comme  la 
machine  est  double,  4  heures  sulllsent  pour  pohr  une 
glace  d'un  mètre  carré  des  deux  C()ti'S. 

Nous  pouvons  encore  citer  les  importants  travaux 
faits  par  M.  Carillion  pour  la  [glacerie  de  Montlu- 
çon, dont  l'outillage  tout  entier  a  été  établi  par  ses 
soins.  .     ■ 
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Cet  outillage  se  compose  de, 

1°  Vingt-neuf  machines  à  haute  pression,  aliraéntéos 
par  un  seul  système  de  chaudière,  et  agissant  chacune 
sous  un  outil  spécial  ; 

2°  Une  grande  machine  à  vapeur  de  5o  chevaux, 
reprenant  l'échappement  des  machines  à  haute  pres- 
sion pour  fonctionner  avec  la  vapeur  perdue  ;  cette  ma- 
chine est  à  basse  pression ,  et  à  condensation  ; 

3°  Cette  force  totale ,  de  1 3  7  chevaux  vapeur,  est  em- 
ployée à  faire  mouvoir  : 

L'ateher  de  réparation  des  machines  ; 

Les  machines  à  concasser,  et  les  tordoirs  pour  pul- 
vériser des  matières  premières  ; 

Dix  bancs  à  doucir  ou  à  dresser,  système  ancien  ; 

Cinq  maciiines  à  dresser,  avec  certitude  de  faire  les 
deux  faces  bien  parallèles  ; 

L'une  de  ces  machines  est  celle  qui  a  valu  à  M.  Ca- 
rilhon,  en  1869,  la  récompense  d'une  médaille  d'or, 
que  le  Jury  lui  a  accordée  ; 

Dix  machines  à  pohr  ; 

û°  Tous  les  outils  disséminés  dans  cette  immense 
usine,  qui  produit  annuellement  i44,ooo  mètres  de 
glaces,  entièrement  dressées  et  polies  par  ces  ma- 
chines. 

Considérant  le  perfectionnement  apporté  dans  la  ma- 
chine à  pohr  les  glaces  ainsi  que  l'important  service 
rendu  à  l'industrie  de  la  glacerie,  le  Jury  accorde  une 
médaille  de  1"  classe. 

MACHIKES  A  COUPER  LES  VÊTEMENTS. 
Médaille  de  a^  classe. 

M.  John  Harbidat  (n°  ii6),  de  New-York  (États- 
Unis)  ,  a  exposé  une  machine  inventée  pour  couper  les 
vêtements.  Elle  est  remarquable  non-seulement  par  la 
nouveauté  et  par  la  simplicité  de  sa  construction,  mais 
encore  par  son  application  à  un  travail  auquel  jusqu'à 
présent  la  mécanique  n'avait  point  pris  part.  M.  Har- 
riday  exerçait  lui-même  la  profession  de  tailleur,  et 
c'est  après  avoir  vu  l'immense  concurrence  que  faisait 
déjà  la  machine  à  coudre  en  Amérique,  qu'il  s'est  mis  à 
l'œuvre  pour  construire  la  sienne. 

Cette  machine  consiste  en  une  grande  table ,  sur  la- 
([ueile  on  pose  les  draps  à  couper;  sur  le  derrière  de  cette 
table  il  y  a  un  bâti  ou  colonne  ayant  à  sa  partie  supé- 
rieure un  arbre  horizontal,  muni  d'une  manivelle  qui  fait 
marcher  l'outil  tranchant  à  peu  près  conmie  dans  une 
machine  à  mortaiser;  l'outil  tranchant  est  attaché  à  une 
barre  de  fer  qui  se  meut  perpenchcidairenient  dans  des 
guides  ;  cet  outil  se  compose  tout  simplement  d'iuie 
lame  d'acier  ou  couteau  de  table  d'une  longueur  sulTi- 
sante  pour  que  la  lame  puisse  couper  10  à  12  centi- 
mètres d'épaisseur  de  draps,  soit  io  à  5o  pièces  à  la 
fois.  La  largeur  de  la  lame  est  d'environ  1 0  millimètres. 
Cette  largeur  est  réglée  du  reste  suivant  la  nature  du 
travail.  La  partie  inférieure  de  la  lame  diminue  gra- 
duellement de  largeur,  en  sorte  qu'il  y  a  une  partie  où 
la  largeur  n'est  pas  plus  grande  que  l'épaisseur,  c'est-à- 
dire  environ  2  à  3  millimètres.  C'est  cette  partie,  di- 
minuée ainsi  et  qui  ne  coupe  pas,  qui  permet  de  tourner 
soit  la  lame,  soit  les  draps,  quand  la  lame  est  élevée 
par  la  manivelle  de  manière  à  changer  la  direction  de  la 
coupe,  suivant  le  dessin  marqué  sur  le  drap.  Au  centre 
de  la  grande  table  en  bois  se  trouve  une  petite  table  en 
fer  portant  un  couteau  horizontal,  contre  lequel  s'ap- 
puie le  couteau  ou  la  lame  verticale  au  moven  d'un  res- 


sort, de  telle  sorte  que  les  parties  tranchantes  des  deux 
couteaux  soient  bien  l'une  contre  l'autre.  La  lame  verti- 
cale descend  dans  la  petite  table  ;  cette  dernière  est 
d'ailleurs  liée  par  des  engrenages  avec  la  barre  de  fer 
qui  porte  la  lame  verticale,  de  façon  que  si  l'on  veut 
changer  la  direction  de  la  coupure ,  et  qu'il  ne  convienne 
pas  de  changer  la  position  des  diaps  sur  la  table,  on 
peut  changer  la  direction  des  deux  lames  tranchantes; 
de  cette  façon  l'ouvrier  peut  plus  facilement  tailler  le  ' 
drap  suivant  le  dessin  tracé.  La  machine  peut  couper 
1,000  pantalons  par  jour,  ce  qui  représente  le  travail 
de  20  à  3o  ouvriers. 

L'utilité  de  cette  machine  est  incontestable  pour  eei'- 
tains  travaux,  qui  demandent  à  ce  qu'il  soit  coupé  un 
grand  nombre  de  pièces  de  même  grandeur,  comme, 
par  exemple,  pour  l'armée  et  la  marine,  etc.,  etc. 

Considérant  la  nouveauté  de  cette  invention ,  ainsi 
que  la  simplicité  de  la  macliine,  le  Jury  décerne  à 
M.  Harriday  une  médaille  de  2'  classe. 

PRESSE  À  MOULER  LES  VERRES. 

Mentions  honorables. 

M.  Gboistel  (n°  1 169),  d'Alençon  (France),  a  ex- 
posé une  presse  pour  mouler  les  verres  ;  cette  presse 
fonctionne  avec  deux  moides  au  moyen  de  crémaillères 
qui  font  monter  la  partie  du  moule  par  laquelle  est 
formé  l'intérieur  du  verre.  La  partie  extérieure  du  moule 
est  fixe,  et  peut  avoir  les  ornements  voulus  en  biseau  ; 
pour  en  retirer  le  verre  il  y  a  un  anneau  à  la  partie  su- 
périeure du  moule  qu'on  peut  ôter,  et,  au  moyen  d'une 
autre  crémaillère ,  on  fait  sortir  ou  remonter  le  verre 
par  le  fond  même  du  moule.  Ainsi,  dans  cette  presse,  il 
n'est  plus  nécessaire  d'avoir  des  moules  à  charnière, 
comme  dans  les  presses  ordinaires  ;  d'après  un  certificat 
obtenu ,  il  parait  que  cet  appareil  fonctionne  d'une  ma- 
nière satisfaisante  dans  la  verrerie  de  M.  A.  Piget,  à 
Tourouvre. 

MACHIiVE  À  POLIR  LA  BOUGIE. 

M.  Bracard  (n°  1266),  à  Paris  (France),  a  exposé 
un  appareil  dit fiotteuse ,  pour  polir  la  bougie,  qui  nous 
a  paru  entièrement  nouveau. 

Cette  petite  machine  consiste  en  un  tube  placé  dans 
deux  coussinets,  sur  chaque  côté  duquel  est  fixée,  au 
moyen  de  vis ,  une  pla((ue  ayant  des  nervures ,  et  entre 
lesqui'Ues  sont  des  brosses ,  dans  la  direction  de  la  cir- 
conférence au  centre.  Entre  les  deux  coussinets  se 
trouve  une  petite  poulie  à  corde,  destinée  à  mettre  le 
tube  en  mouvement  rotatif;  on  passe  la  bougie  par  le 
centre  du  tube,  et,  grâce  à  la  rapidité  du  mouvement 
rotatif  des  brosses,  elle  se  trouve  polie  après  avoir  tra- 
versé ce  tube. 

Le  prix  de  cet  appareil  n'est  que  de  200  francs,  et 
on  peut  polir  près  de  3, 000  livres  de  bougies  par  jour. 
Les  brosses  font  de  900  à  1,000  tours  par  minute. 

Otte  machine  a  déjà  été  expérimentée  dans  une 
fabrique  de  bougies,  et,  d'après  les  certificats  obtenus, 
elle  parait  avoir  fonctionné  d'une  manière  très-satis- 
faisante. 

Considérant  la  nouveauté  et  la  simplicité  de  ce  petit 
appareil,  le  Jury  accorde  une  mention  honorable. 

,  M.  HoLM,  rapporteur. 
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3't6  SIXIEME  CLASSE. 

vil' SECTION.  MACHINES  ET   APPAREILS  DIVEP.S. 


MACHINES  POUR  hX  PAPETERIE. 

Mention  pour  oi-drr. 

MM.  Thomas  Delarie  et  C  (n°  i3(J6),  à  Londres 
(lioyauine-Uni).  — Macliine  à  plier  les  enveloppes  de 
lettres.  —  Le  rapport  du  Jury  ilo  l'Exposition  univer- 
selle de  Londres,  et  lcsdn(iuui;iils  (|ue  M.  Delarue  a  fait 
passer  sous  les  yeux  du  Jury,  étaldisscnt  d'une  manière 
certaine  que  la  première  pensée  de  sidistituor  l'action 
d'une  machine  au  travail  manuel  dans  la  faliricalion 
des  enveloppes  de  lettres,  et  le  mérite  d'avoir  complè- 
tement réalisé,  dès  l'année  1 8i5,  cette  heureuse  pensée, 
appartient  à  AL  Thomas  Delarue  et  à  M.  Edwin  Hill  ;  en 
effet,  le  hrevet  ohlenu  en  Aujjlelerre  par  ces  messieurs 
est  du  mois  de  mars  i8/i.j.  L'inspection  de  la  machine 
de  M.  Delarue,  qui  fonctionne  dans  le  grand  Palais  de 
l'Industrie,  montre  comhien  toutes  les  parties  en  ont  été 
soigneusement  étudiées;  sa  solidité,  l'élégance  de  sa 
dis|iosiLion,  et  la  précision  de  ses  mouvements  frappent 
les  yeux  les  moins  attentifs. 

Le  Jury  eût  accordé  à  MM.  Thomas  Delarue  et  C" 
une  hante  récompense  pour  leur  machine  à  plier  les 
inveloppcs,  si  cette  distinction  ne  leur  eût  été  décernée 
pour  l'ensemble  de  leur  industrie  par  la  XX\  °  classe. 

M.M.  l)nTAN-DoNKi>  et  C"  (n"  293),  a  Londres 
(  Royaumi^Lni).  —  Machine  à  couper  les  chiffons,  les 
vieux  cordages,  etc.,  pour  la  fabrication  du  papier.  — 
Le  conseil  de  l'Exposition  de  Londres  a  décerné  à 
MM.  Brvan-Donkin  et  C"  une  grande  médaille  d'hon- 
ueui':  le  Jury  de  celte  exposition  a  signalé  dans  son  rap- 
|)or(  les  services  éminenis  ren<lus  par  MM.  Bryan- 
Donkiu  à  l'art  de  la  papeterie,  par  les  perfectionnements 
sncces.'îifs  de  la  machine  à  papier  continu ,  perfectionne- 
ments dont  la  longue  série  remonte  à  l'amiée  i8o3. 
(  Voyez  Report  of  the  Juries  A ,  p.  i  37.  ) 

MM.  Brvan-Donkin  et  C"  n'exposent  cette  année 
qu'une  petite  machine  brevetée  à  couper  les  chiQbns, 
dune  construction  fort  simple,  et  du  prix  de  9,135 
francs.  Les  chiffons,  conduits  par  une  toile  sans  fm  sur 
une  plaipie  de  fonte,  sont  coupc'S  en  long  et  en  travers 
par  la  descente  d'un  couteau  transversal ,  auquel  deux 
autres  couteaux  .sont  fixés  à  angles  droits. 

Par  celle  disposition,  les  inventeurs  obtiennent  le 
ilouble  avantage  de  diviser  les  chiffoiLS  en  pièces  de 
dimeusioii  à  peu  près  uniforme,  et  d'éviter  les  dirbets 
ijiii  onl  lieu  dans  les  machines  oii  les  chiffons  sont 
violemment  frappés  et  déchirés. 

.MM.  Donkiu  et  C"  onl  rendu  de  tels  services  à  l'in- 
dustrie, ont  acquis  une  si  belle  cl  si  honorable  répiila- 
lion  par  leurs  pri'cédenls  travaux,  ipio  U:  Jury  ne  pense 
pas  (|ue  la  récompense  qu'il  pourrail  leur  accorder  pour 
cotte  invention  nouvelle  puisse  y  ajouter. 

Médailles  de  1"  classe. 

Société  axo.xyue  de  h  Papeteiue  d'Essonnes 
(n°  3889),  France.  —  Pile  ralllneuse  à  vapeur 
constniil"' |)ar  MM.  Eéray  et  C",  d'Essonnes,  sur  les 
dessins  de  MM.  Thomas  et  Laurens,  ingé'iiieurs.  — 
La  papeterie  d'E.s.sonnes ,  dirigée  jiar  M.  .\.  tîratiot, 
expose  une  pile  raflineuse  dont  le  cylindre  reçoit  le  mou- 
vement par  l'action  directe  d'une  petite  machine  à  va- 
peur à  haute  pression  lixé-esur  la  paroi  même  de  la  pile. 
Quatre  appareils  semblables  lourtionnent  avec  succès 
à  Essoiines  depuis  trois  ans.  Par  l'application  directe  de 


l'action  de  la  vapeur  à  ses  piles,  M.  Gratiot  s'esl  affran- 
chi de  l'embarras  et  de  la  perte  de  travail  occasionnés 
par  les  trati.smissions  luinUiijies,  que  la  disposilion  obli- 
gée d'une  papeterie  rend  inse|>;irables  de  l'emploi  d'un 
moteur  imicpie.  L'introduction  des  machines  à  haute 
pression  procure,  d'ailleurs,  une  économie  sensible,  en 
ce  que  la  chaleur  de  la  vapeur  qui  s'échappe  des  cylin- 
dre.» de  ces  machines  se  tiouve  utilisée  loi-squ'ou  la  fait 
passer  dans  les  scdioirs. 

Pour  obvier  à  l'usure  rapide  qui  était  à  craindre  dans 
les  cylindres  et  les  tiroirs  de  machines  fonctionnant  à 
une  température  élevée  et  à  grande  vitesse  (180  à 
200  tours  par  minute),  MM.  Thomas  et  Laurens  ont 
introduit  dans  celles  dont  nous  parluus  une  disposition 
ipii  mérite  d'être  citée  :  les  cylindres  sont  doubles ,  c'est- 
à-dire  formés  d'une  enveloppe  exti'ricui'e  en  foute  ordi- 
naire, et  d  un  manchon  ou  doublure  en  tonte  très- 
blanche,  qui  pourrait,  au  besoin,  être  enlevé  et  rem- 
placé. Une  disposition  analogue  a  été  adoptée  pour  les 
placjues  des  tiroire  :  ajoutons  toutefois,  (|u'après  trois 
ans  de  marche  de  jour  et  de  nuit,  ni  les  cyhndrcs,  ni 
les  tiroirs  n'ont  eu  encore  besoin  de  celte  i-éparalioii. 

L'importante  papeterie  d'Essonnes  possédera  bicntol 
huit  grandes  machines  à  papier  continu,  et  pourra  livrer 
au  commerce  19,000  kilogrammes  de  papier  par  jour; 
ses  jjroduits  figurent  à  l'Exposition  sous  le  n°  3889 ,  et 
seront,  nous  n'en  doutons  pas,  favorablement  appré- 
ciés par  la  \'  classe  du  Juiy.  Mais  l'apphcalion  directe 
de  l'action  de  la  vapeiu"  au  mouvement  des  piles  raffi- 
neuses  nous  parait  avoir,  par  elle-même,  assez  d'im- 
portance pour  justifier  la  décision  du  Jury. 

M.  L'Hi  iLLiEi\-JoLFFBAï(n°  1879),  à  Vienne  (Isère), 
France.  —  Machine  à  papier  continu.  —  L'exposition 
ne  contient  qu'une  seule  machine  complète  à  papier 
continu,  construite  à  Vienne  (Isère)  par  M.  L'HuilÛer- 
Jouffray,  qui  en  a  fourni  un  grand  nombre  (plus  de 
trente)  aux  papeteries  du  midi  de  la  France,  de  la 
Savoie  et  du  nord  de  l'Itabe.  Cette  macliine,  remar- 
quable par  sa  solidité  et  le  soin  avec  lequel  elle  a  été 
construite,  sans  présenter  aucune  nouveauté  essentielle, 
contient  cependant  beaucoup  d'ami'lioralions  dignes 
d'être  signalées;  telles  sont  l'addition  d'un  second  épu- 
rateur  que  la  pâte  travei'se  de  bas  en  haut,  el  celle 
d'une  seconde  sablière;  une  plus  grande  longueur  d'en- 
tablement et  de  toile  sans  fin,  (]ui  permet  d'employer 
une  pâte  plus  liquide  cl  de  donner  cependant  au  pa- 
pier plus  de  ténacité  avant  (pi'il  arrive  aux  presses; 
la  construction  des  cyiindres  de  tête  et  des  cylindres  de 
presse  humide  en  fonte,  revêtue  en  cuivre,  ([ui  pré- 
vient le  danger  des  taches  d'oxyde;  la  suppression 
absolue  des  rouleaux  de  bois  remplacés  partout  par  des 
rouleaux  de  enivre  ou  de  fonte;  la  disposition  adoptée 
pour  donner  à  la  toile  sans  fin  la  tension  convenable; 
la  forme  des  pafiei-s  dos  cylindres  presseurs,  (pii  rend 
beaiicou|i  plus  facile  l'opération  de  passer  les  feutres; 
l'adiUlion  de  deux  cylindres  sé'cbeui's,  dont  un  rodé 
avec  .sou  apprêteur,  et  servant  à  commencer  le  satinagc 
du  pajiier,  et  celle  d'une  seconde  paire  de  cylindres 
satineurs;  enfin  la  précision  avec  laquelle  les  cyiindres 
de  pression  sont  fournis,  et  grâce  à  laipielle  les  feutres 
peuvent  être  conduits  sans  le  secoui-s  de  tirettes  ni  de 
courroies-guides,  dont  l'emploi  entraîne  toujours  des 
frais  et  des  perles  de  temps  sensibles  lorsqu'il  faut 
changer  les  feutres. 

Le  prix  de  cette  machine  est  de  33,ooo  francs;  la 
société  de  la  papeterie  d'Essonnes  vient  d'en  demander 
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quatre  à  M.  L'HuiUier-Jouffray.  Une  commande  aussi 
considérable  est  aussi  ie  meilleur  éloge  que  l'on  puisse 
faire  de  ces  machines. 

Médailles  de  a'  classe. 

MM.  Rabatte  et  Rettig  (n°  1 383),  à  Paris  (France). 
—  Deux  machines  à  plier  les  enveloppes  de  lettres.  — 
De  ces  deux  machines  une  seule  est  comprise  dans  le 
catalogue;  celle  qui  se  tronve  placée  dans  le  Palais  prin- 
cipal a  quelque  analogie,  dans  sa  manière  d'agir  et  sa 
disposition,  avec  la  machine  de  .A!M.  Thomas  Delarue 
et  C".  Moins  solidement  construite,  moins  soignée 
dans  son  exécution ,  elle  est  aussi  plus  simple  et  moins 
coûteuse,  puisque  son  prix  n'est  que  de  f3,5oo  francs. 
Elle  peut  plier  3,ooo  enveloppes  à  l'heure,  et  n'exige, 
ainsique  celle  dont  nous  allons  parler  bientôt ,  qu'im  mé- 
diocre degré  d'attention  de  la  part  de  la  personne  chai^ 
gée  de  l'alimenter  en  lui  fournissant  les  papiers  à  plier. 
Cette  machine,  pour  laquelle  les  inventeui-s  ont  pris  un 
brevet  de  i5  ans,  fonctionne  depuis  1869.  Les  mêmes 
e-\posants  construisent  en  ce  moment  une  machine  de 
même  genre,  au  moyen  de  laipielle,  et  par  le  change- 
ment de  quelques  pièces ,  on  pourra  fabriquer  des  enve- 
loppes de  toute  grandeur  donnée;  elle  marchera  moins 
nte  et  coûtera  plus  cher  que  la  machine  actuelle;  mais 
elle  sera  certainement  adoptée  par  les  petites  fabri([ues, 
qui  n'ont  pas  assez  de  débit  pour  employer  plusieurs 
machines .  propres  chacune  à  plier  des  enveloppes  d'une 
seule  grandeur. 

La  seconde  machine  de  MM.  Rabatte  et  Rettig  est 
construite  d'après  un  principe  très-différent.  Les  enve- 
loppes passent  successivement .  et  par  le  jeu  même  de 
la  machine,  sous  quatre  fmihirs  qui  les  poussent  dans 
une  espèce  de  moule ,  en  replient  les  oreilles ,  les  pressent 
et  les  empilent.  Cette  machine  vient  d'être  vendue  à 
M.  Duboret,  de  Paris,  qui  possède  déjà  deux  des  pre- 
mières machines  de  l'exposant  :  elle  plie  4, 000  enve- 
loppes à  l'heure;  son  prix  est  de  3, 000  francs. 

MM.  Rabatte  et  Rettig  exposent  aussi  une  Marguerite 
mécanique,  ou  machine  à  retrousser  les  cuirs  dont  il 
ne  doit  pas  être  question  ici.  Ils  ont  eu  une  mention 
honorable  à  l'exposition  de  1839.  Le  Jury  accorde  à 
M^L  Rabatte  et  Rettig,  pour  les  machines  à  pher  les 
enveloppes  qu'ils  exposent  aujourd'hui,  une  médaille 
de  2'  classe. 

MM.  F.  et  A.  WoiLE  (n"  29),  États-Unis.  —  Ma- 
chines à  faire  les  sacs  de  papier.  —  La  première  des 
deux  machines  de  MM.  \\  olle  ne  sert  qu'à  diviser  une 
pièce  de  papier  continu  en  trois  bandes  longitudinales 
d'égale  longueur,  par  le  même  moyen  employé  à  cet 
effet  dans  les  grandes  papeteries.  La  seconde  macliine, 
dont  il  ne  serait  guère  possible  de  donner,  sans  le  se- 
cours de  figures,  une  description  intelligible,  exécute 
surunebande  de  papier  les  opérations  suivantes:  1°  Deux 
couteaux  coupent  la  bande  en  longueur  et  en  largeur, 
en  laissant,  sur  la  moitié-  du  côté  qui  doit  former  le  fond 
du  sac ,  un  rebord ,  qui  doit  venir  plus  lard  se  coller  sur 
l'autre  moitié  du  même  côté.  2°  Le  papier  ainsi  déta- 
ché de  la  bande  est  plié  en  deux,  de  manière  cepen- 
dant que  l'un  des  phs  étant  plus  large  que  l'autre,  il 
peut  être  rephé  et  collé  sur  lui  sur  toute  la  hauteur  du 
sac.  3°  Le  papier  ainsi  préparé  tombe  sur  un  chariot 
qui  l'entraine,  et  vient  recevoir  la  colle  et  se  faire  re- 
plier d'abord  sur  le  fond ,  puis  sur  le  côté  ;  4°  le  sac  re- 
çoit, sur  une  de  ses  faces,  une  empreinte  quelconque, 
telle  qu'une  adresse,  une  devise,  etc.    5°  enfin  il  est 


emporté ,  par  des  cordons  ou  des  lisières  sans  fin ,  dans 
une  caisse  de  bois  faisant  fonction  d'étuve,  dans  laquelle 
il  circule  quelque  temps ,  pour  n'en  sortir  qu'entière- 
ment séché  et  propre  à  être  employé.  Le  prix  de  ces 
deux  machines  est  de  3, 000  francs. 

Quoiqu'il  existe  en  France  plusieurs  étabhssements 
qui  possèdent  des  machines  pour  la  fabrication  des  sacs  de 
papier,  et  que  la  construction  de  celle  de  MM.  WoUe  ne 
soit  pas  très-soignée ,  sa  disposition  ingénieuse .  la  célé- 
rité et  la  régularité  avec  Icsipielles  elle  travaille,  ont 
déterminé  le  Jui-y  à  décerner  à  .M.M.  F.  et  A.  Wolie  une 
médaille  de  2'  classe. 

Mentions  pour  mémoire. 

MM.  Mi^^HABDT  et  Stei!ïer  (n°  9),  à  Munich  (Ba- 
vièxe). —  Epura  leur  à  papier.  —  Les  épurateurs  généra- 
lement employés  ont  la  forme  de  caisses  parallépipèdes , 
dont  ie  fond,  composé  de  bandes  ou  tringles  de  cuivre 
laissant  entre  elles  des  intervalles  que  l'on  peut  élargir 
ou  rétrécir,  donne  passage  à  la  pâte,  et  retient  les 
nœuds  qui  en  altèrent  l'homogénéité.  MM.  Mannhardt 
et  Steiner,  de  Munich,  donnent  à  leurs  épurateurs  une 
disposition  différente,  plus  propre,  selon  eux,  à  em- 
pêcher que  les  nœuds  ne  s'engagent  entre  les  tringles 
et  n'obstruent  le  passage  de  la  pâte.  Les  tringles  pliées 
circulairement ,  et  placées  l'une  sur  l'autre,  forment, 
par  leur  ensemble ,  une  paroi  cylindrique  à  axe  vertical  : 
la  pâte  arrive  à  l'intérieur  du  cylindre  et  est  chassée 
au  travers  des  fentes  horizontales  que  les  cercles  laissent 
entre  eux,  par  la  force  centrifuge  développée  dans  le 
mouvement  de  rotation  imprimé  à  la  pâte  par  un  agi- 
tateur à  ailes  tournant  autour  de  l'axe  du  cylindre.  Les 
nœuds  et  les  matières  étrangères,  retenues  par  l'épu- 
rateur,  tombent  au  fond  du  cylindre,  et  peuvent  en 
être  relevées,  en  ouvrant  et  en  refermant  aussitôt  un 
tiroir.  La  machine  exposée  par  JIM.  Mannhardt  et 
Steiner  contient  trois  cylindres  égaux  placés  à  côté  les 
uns  des  autres  dans  une  caisse  reclangidaire  qui  reçoit 
la  pâte  A  sa  sortie  des  épurateurs,  et  la  déverse  dans 
la  machine  à  papier.  Cet  appareil  a  été  adopté  dans 
plusieurs  papeteries  d'Allemagne  et  de  France.  Toute- 
fois, les  fabricants  ne  sont  pas  d'accord  sur  son  mérite, 
qu'une  plus  longue  expérience  pourra  seule  mettre  hors 
de  doute  '.  —  (Voir  page  277,  classe  VI'.) 

M.  J.  VoRcz  aîné  (n°  9868),  à  Nantes  (France).  — 
Pile  de  papeterie  en  fonte.  —  Cette  pile,  dont  les  pa- 
rois n'ont  que  o",i4  d'épaisseur  sans  nervures,  et  qui 
pèse  1,600  kilogrammes  avec  ses  accessoires,  tels  que 
crics,  arbre  de  crics,  leviers,  etc.,  est  fondue  tout  d'une 
pièce.  C'est  en  1 8  i  8  que  M.  Voruz  a  fondu  la  première 
pile  d'une  seule  pièce  sur  les  dessins  de  M.  Callon.  Ce 
fondeur  se  propose  de  diminuer  encore  l'épaisseur  des 
parois  en  la  réduisant  à  o°,i2,  et  de  fondre  en  une 
seule  pièce  avec  la  pile  sa  cloison  et  son  tablier.  C'est 
donc  comme  produit  remarquable  de  l'art  de  la  fonde- 
rie, et  non  comme  machine  que  IL  Voruz  expose  la  pile 
à  papier.  —  (Voir  IV  classe,  page  222.) 

Jlentions  lioDorables. 

M.M.  BiCEis  et  Peaslee  (n"  26),  États-Unis.  — 
Machine  à  laver  et  à  travailler  les  matières  servant  à  la 
fabrication  du  papier.  —  La  machine  de  MM.  Backus 

'  Le  nom  de  M.  Steiner  figure  seul  dans  te  catalogue  an  n*  g  de 
la  section  bavaroise  ;  mais  les  deux  noms  que  nous  avons  mis  en  tète 
de  ce  rapport  se  voient  réunis ,  soit  sur  récriteau  que  les  exposants 
onl  mis  a  leur  machine .  soit  sur  le  prospectus  distribué  par  eux. 

44. 


36  s 


SIXIÈME  CUSSE. 


et  Peaslee  consiste  en  un  blutoir  iTuo  grand  diamètre , 
en  toile  de  fer  à  lar^  mailles,  anue  intérieurement 
de  longues  dents  en  fer  disposées  suivant  huit  ou  dix 
spires  d'hélice,  et  tournant  Irès-lenlemenI  autour  d'un 
ae  peu  incline  à  Ihoriion.  Un  courant  d'eau  parcourt 
cootkiurllenient  la  longiieur  du  c>lindr«  pkmge  jusqu'à 
une  certaine  hauteur  dan>  le  même  liquide .  et  dont  la 
toile  e$t  sans  ces^  lavée  par  une  injection  d'eau  jaillis- 
sant d'une  série  de  petits  orifices  perces  le  long  d'un 
tube  en  tui>re .  placé  de  coté  et  à  la  hauteur  de  l'aie. 
L'extrémité  inférieure  du  blutoir  porte,  à  sa  partie 
encore  intérieure .  une  série  d'aubes  inclinées  par  rap- 
port aux  f;>>nératrires  du  cviindre.  Le  jeu  de  cette 
machine  n'a  pas  besoin  d'être  décrit .  et  son  utilité  ne 
semble  pas  contestable  ;  après  que  les  chiffons  ont  été 
nettovt^  ainsi ,  et  avant  qu'ils  soient  soumis  au  lœsivage. 
un  lavage  à  grande  eau  les  débarrasse  à  peu  de  frais  de 
beaucoup  de  matières  étrangéres- 

M.  Mathieu  BïJirs  (n'  liiS).  à  Munster  (Haut- 
Rhin  ) .  FVance.  —  Chariot  de  macliine  à  papier,  exten- 
sible pendant  la  marche.  —  Quelques  fabricants  de 
papio^  trouvent  utile  de  pouvoir  augmenter  ou  dimi- 
nuer, pendant  la  marche  delà  machine,  la  largeur  du 
chariot  qui  guide  les  courroies  servant  à  déterminer  la 
largeur  de  la  nappe  de  pâte  sur  la  toile  sans  fin.  Cette 
di^Msition  leur  parait  avantageuse  en  ce  qu'elle  permet 
de  remédier  presque  instantanément  aux  altérations 
que  produit ,  dans  la  grandeur  des  lisières ,  le  plus  ou 
moins  de  liquidité  de  la  pâte  q\ii  arrive  sur  la  toile 
métallique.  La  dispceition  pour  laquelle  M.  Braun  a 
pris  un  brevet  depuis  quelques  années  }>arait  remplir 
les  vues  de  ces  fabricants,  quoiqu'on  puisse  lui  repro- 
cher de  n'être  ni  aussi  commode  ni  aussi  légère  qu'il 
serait  désirable. 

Mil.  JorrrEii  aine  et  fils  (n"'  i375),  à  Vienne 
(Isère),  France.  —  Machine  à  satiner  le  papier  par 
prœsion  bydrauhque.  —  Pour  donner  à  leurs  cviindres 
une  pression  constante  de  plusieurs  tonnes,  sans  em- 
ployer d'énormes  contre-poids,  ou  des  systèmes  comph- 
ques  de  leviers,  ainsi  qu'on  l'a  fait  jusqu'ici .  MM.  Jouf- 
fray  ajné  et  fils  ont  eu  recours  au  principe  de  la 
presse  hydraulique.  Dans  leur  machine  à  satiner,  le 
cylindre  supt>rieur  est  poussé .  de  haut  en  bas ,  par  la 
pression  de  Peau  dans  deux  corps  de  pwnipes  mobiles, 
dont  les  pistons  sont  fixes;  cette  pression  est  produite 
par  l'action  d'un  poids  sur  le  piston  d'une  troisième 
pompe,  en  communication  directe  avec  les  deux  pre- 
mières, et  dans  laquelle,  au  moyen  d'une  quatrième 
pompe  d'un  très-petit  diamètre,  dont  le  piston  est 
conduit  par  un  levier,  on  fait  entrer  la  quantité  d'eau 
nécessaire,  conmie  dans  les  presses  hydrauliques  ordi- 
naires. Un  mécanisme  semblable  à  celui  qui  e^l  employé 
dans  les  machines  à  raboter  le  fer  sert  à  renverser  le 
mouvement  des  cylindres,  et  à  rv-gler  la  longueur  de  la 
course  des  paquets  de  papier  à  satiner.  Les  petits  cylin- 
dres qui  conduisent  ces  paquets  aux  cylindres  satineurs 
se  transmettent  le  mouvement  au  moyen  d'un  engre- 
nage à  com  ,  du  genre  de  ceux  pour  lesquels  M.  Minotio, 
de  Turin,  a  pris  un  brevet  depuis  quelques  années. 

MM.  Jouffray  aine  et  fils  attribuent  des  avantages  tK-s- 
considérables  à  leur  système  de  pression  hvdraulique  : 
ils  croient  que  l'entretien  des  cuirs  de  leurs  pompes 
n'offrira  aucune  difficulté,  et  n'occasionnera  pr«s<|ue 
pas  de  frais:  mais  ib  n'ont  pas  appris  au  Jury  si  leur 
inachme  fonctionne  pratiquement  dans  quelque  -pape- 
terie, et  depuis  combien  de  temps. 


M.  OEcHiLHiirsEiii  n'  4Ôs).àSiegen  (AVestphaKe), 
Prusse.  —  Régulateur  pour  l'admission  de  la  pâte  dans 
la  machine  à  papier.  —  11  serait  difficile  de  faire  un 
choix  parmi  les  nombreux  appareils  qui  ont  été  ou  qui 
pourraient  être  encore  proposes  pour  alimenter  d'une 
manière  uniforme  les  machines  à  papier  continu.  En 
mettant  de  ovté  les  pompes  qui  present.Tit  de  graves 
inconvénients.  les  norias,  les  cLapeiels  inclines .  les 
roues  à  augets,etc.,  paraissent  pouvoir  être  employés 
à  peu  près  avec  le  même  avantage.  L'appareil  de 
M.  ÛEchelhaeuser  consiste  en  une  espèce  de  pelle  qui,  à 
chaque  tour  de  l'arbre  sur  lequel  eUe  est  montée ,  vient 
puiser  dans  une  auge  prismatique,  maintenue  dans  un 
état  permanent  d'agitation,  une  même  quantité  de 
pâte.  Une  espèce  de  vanne  permet  de  rejeter  dans  l'auge 
une  partie  déterminée  de  la  pâte  élevée  par  l'action  de 
la  pâle. 

M.  Grruo,  rapporteur. 

BATTAGE  DE  L'OR. 

Médaille  de   i"  classe- 

M.  FiTBEt.  à  Paris  (  France).  —  M.  Favrel  a  pré- 
senté au  Jury  une  appUcation  du  marteau  à  vapeur  a,u 
battage  de  l'or.  Sa  machine  est  combinée  de  façon  a 
battra  l'or  exactement  dans  les  mêmes  conditions  que 
le  battage  à  la  main. 

.\  cet  effet .  la  chabotte  est  douée  de  deux  mouvements 
horiiontaux  à  angle  droit  et  d'un  inouvement  cirtn- 
laire.  La  combinaison  de  ces  trois  mouvements  a  pei^ 
mis  à  M.  FavTel  de  suivre  la  marche  ordinaire  des 
coups ,  c'est-à-dire  que  la  moule  une  fois  placée  sur  la 
chabotte  f^  frappée  successivement  de  7  a  coups  appli- 
qués d'après  les  règles  du  battage  à  la  main.  Au  soixante 
et  douzième  coup  la  machine  s'arrête  d'ello-mème. 

Tous  ces  mouvenienU  sont  simples  et  s'exécutent 
avec  régularité.  Le  battage  a  lieu  par  un  coup  fouetté 
et  non  posé,  au  moyen  de  la  vapeur  qui  enlèw  le  piston 
dès  que  le  marteau  a  touché  la  moule.  Il  en  résulte  que 
les  feuilles  conservent  tout  le  brillant  désirable. 

Comme  une  feuille  d'or  demande  âd.ooo  coups 
pour  être  amenée  au  degré  de  ténuité  voulu,  il  était  à 
désirer  qu'un  pareil  travail  fiil  exécuté  mécanique- 
ment. L'application  de  M.  Favrel  a  donc  répondu  à  un 
véritable  besoin. 

M.  Es-^tsT  Gous ,  rapporteur. 

MARTEACX-Pao.NS. 

Médaille  de  1"  classe. 

MM.  ScHHEREEB  père  et  fils,  constructeurs  à  Fagols- 
heim  ^  Haut-Rliin  ) .  France.  — MM.  Schnierber  sont 
inventeurs  de  marteaux-pilons  mus  par  cames.  Ces 
cames  sont  entraint>es  par  une  courroie  d'atelier.  H  en 
résulte  qu'ils  peuvent  être  placiis  partout  où  peut  arri- 
ver un  arbre  de  couche ,  ou  une  transmission  de  mou- 
vement. Ces  marteaux  sont  munis  d\m  sabot  en 
caoutchouc.  Ils  rendent .  par  leur  énergie  et  la  rapidité 
de  leurs  coups,  de  grands  services  à  l'industrie  de  la 
petite  forge  et  sont  fort  employés.  Leur  poiils  varie  de 
iSo-à  600  kilogrammes. 

ÉJARR-\GE  DES  PEAIX. 
Médaille  de  a'  classe. 
M.  CHimojT  (n°  1  i  a  I  ) ,  à  Paris  1  France) ,  inventeur 
d'une  machine  à  éjarrer  les  peaux  de  lapin.  —  M.  Chau- 
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monl  a  eu  l'idée  de  substituer  une  action-  mécanique  à 
celle  de  l'arrachage  à  la  main  des  puils  de  lapin ,  et  par 
suite  de  ne  plus  laisser  les  ouvrières  expusi'es  à  la  salclc 
et  à  l'iiisaluliritc'  d'nn  pai-eil  lra\ail.  11  a  dune  un  double 
mérite  dans  le  succès  de  son  in\entiori. 

I.e  poil  lorij;  et  rude  du  lapin  iloit  être  enlevé  pour 
qu'il  ne  reste  plus  que  b'  poil  coiut  el  so\cux.  A  cet 
effet ,  les  peaux  sont  disposi'es  sur  la  surface  d'un  cy- 
lindre nui,  en  tournant,  vii'ul  les  pri'senler  successive- 
ment à  l'action  de  pinces  ipii  arrarlii>nl  les  poils  loiijjs 
sans  toncber  aux  pods  conr'ts.  Cette  luacbine  [)eut  t'Jar- 
rer  1,000  peaux  jiar  jour. 

Le  nond)ic  de  peaux  qui  sont  éjarrécsà  Paris  n'est 
pas  moindre  de  i3o,ooo  par  jour. 

M.  Ebsest  Goii»,  rapporteur. 

MACHEE  A  REBROUSSER  LES  CUIRS. 
Mention  tiouorabie. 

M.  CiiArMoisT  (n"  i,'<7i),  à  Paris  (France),  inven- 
teur d'une  macliine  à  rebrousser  les  cuirs.  —  (ÀMle  ma- 
chine est  ileslinée  à  remplacer  le  (ravail  de  la  marjjue- 
rite  à  la  main  dont  l'action  sur  les  |;randes  peaux  est 
irréjpdière  et  le  plus  souvent  nulle. 

La  niar|;nerite  de  M.  Cliauniont  est  douée  d'un  mou- 
vement circulaire  altiMiialif  l'I  d'un  mouvement  lou;;i- 
Indinal  au-dessus  d'une  table  siu'  laquelle  la  peau 
à  rebrousser  e.st  étendue.  La  table  est  soulevée  par- 
dessous  au  moment  où  la  marguerite  va  atteindre 
le  point  le  [)lus  bas  de  son  mouvement  circulaire.  De 
c£tte  façon  la  peau  est  toulé'e  et  égalisée,  sans  cepen- 
dant empêcher  l'ouvrier  de  la  représenter  à  l'action  <le 
la  marguerite  autant  de  fois  (|u'it  le  juge  convenable. 

Mention  pour  mémoire. 

MM.  Rabatte  et  Rettiu,  à  Paris  (Seine),  inventeurs 
d'uni'  machine  à  rebi'ousser  les  cuirs.  —  Cette  machine 
aussi  a  jionr  but  de  substituer  le  travail  mécanique  à 
celui  de  la  marguerite  ordinaire.  —  (Voir  page  3 '17.) 
M.  Ebnbst  Goci.v,  rapporlt'ur. 

MACHINE  A  LAVER  ET  BOUCHER 

LES    BODTEILIES. 

Mentions  honorables. 

MM.Jacqcesson  elfils(n°  i3oi),  à  Chàlons (Marne) 
France.  —  .\ppareils  à  laver  et  à  rincer  les  bouteilles. 

—  Un  bon  appareil  à  laver  et  à  rincer  les  bouteilles 
d'une  manière  ra])ide  et  ])eu  coûteuse  ne  serait  ])as  sans 
importance  pour  le  conimcice  des  vins  bouchés.  Les 
moyens  proposés  par  M^L  Jacquesson  nous  paraissent 
propres  à  ojitenir  tm  bon  lavage  à  l'extérieur  et  à  l'mte- 
rieur  des  bouteilles;  mais  leur  volume,  les  déplacements 
nombreux  (pi'ils  exigent,  et  la  nécessité  d'exécuter  sur 
une  .seule  bouteille  à  la  fois  quelques-unes  des  opérations 
du  lavage,  nous  portent  à  croire  que  .MM.  Jacquesson 
ne  peuvent  .se  flatter  encore  d'avoir  atteint  conrplé- 
lenient  le  but  qu'ils  se  sont  proposé.  Par  ces  raisons, 
le  Jury  se  borne  à  leur  accorder  une  mention  hono- 
rable. 

M.  J.-II.  Maiiuce  (n°  i'.i-?./>),  à  Épernay  (France). 

—  Machine  à  boucher  les  bouteilles.  —  Les  machines  à 
Iwucher  à  percussion  le  Champagne  nous  ont  senddé, 
entre  toutes,  les  plus  dignes  d'intérêt,  soit  par  la  bonne 
et  ingénieuse  disjiosition  des  étaux  à  trois  ou  à  deux 


mâchoires  conduites  par  des  excentriques  el  servant  à 
comprimer  le  bouchon ,  soit  par  la  solidité  de  leur  cons- 
truction; le  prix  est  un  peu  élevé  (3a5  fr.). 

MM.  CllA^so^  père  et  Uls  (n"  1  m .');(),  à  Beaune 
(France). —  Machhio  à  boucb.cr  les  bouteilles.  —  (^elte 
machine  est  plus  chère  encore  ('100  fr.).  Nous  avons 
signalé  dans  sa  construction  l'ingénieux  mécanisme 
employé  pour  conqirinier  le  bouchon,  et  le  moyen  très- 
simple  de  domier  issue  au  liquide  excédant,  et  d'ex- 
clure l'an'  complètement  en  poussant  le  bouchon  jus- 
qu'au contact  du  liipiide. 

M.  M.-S.  CuALorn  (n°  1  '119),  à  Paris  (France).  — - 
Machine  à  boucher  les  bouteilles.  —  La  machine  pour 
laquelle  M.  Clialopin  a  obtemi  une  citation  favorable  à 
l'Kxposition  île  18'iij  se  prête  facilement  au  bouchage 
des  bouteilles  à  goidols  de  diamètres  très-difl'éri^nts. 
M.  Chalopin  expose  aussi  des  courroies  de  transmission , 
cousues  au  moyen  d'n?illets  met;dliipu'S,  en  tout  sem- 
blables â  ceux  que  l'on  enqiloie  depuis  longtemps  pour 
les  lacets,  et  .se  fixant  d'une  manière  absolument  iden- 
tique. 

.M.  Desaint  (n°  1309),  à  Epernay  (France).  — 
Machine  à  ficeler  les  bouteilles  de  Champagne.  —  La 
machine  à  ficeler  les  bouteilles,  ou  mieux  à  poser  sur 
les  bouteilles  les  capsules  et  les  liens  à  trois  branches 
en  lîl  de  fer  étainé,  a  obtenu  une  ini'daille  d'argent  de 
l'Académie  de  la  Marne  en  i85i,  et  une  mention  honora- 
ble à  rEx|)osition  de  Bordeaiu  en  1 8;')'i .  Cette  machine, 
assez  simple  et  bien  disposée,  fonctionne  régulière- 
ment, depuis  cinq  ans,  chez  MM.  Wibert  et  Grenot 
(Reims),  qui  posent  environ  i5o,_ooo  liens  par  an. 

M.  DELA«llA^cE  (n°  12GO),  à  Epernay  (France). — 
Machine  ;i  ficeler  les  bouteilles  de  Champagne.  —  La 
machine  de  M.  Delagrange,  moins  simple  que  la  pré- 
cédente, mais  susceptible  de  marcher  jilus  rapidement, 
sert  à  serrer,  non  des  liens  proprement  dits,  mais  de 
jietites  bandes  de  1er,  repliées  à  angle  droit  à  leurs 
extrémités ,  qui  viennent  s'accrocher  au  goulot  de  la 
bouteille.  Ces  agrafes  exigent  donc  <]ue  le  rebord  du 
goulot  soit  coupé  carrément.  La  machine  de  M.  Dela- 
grange fonctionne  depuis  sept  ans  ;  son  prix  est  de 
a5o  francs. 

MM.  COBBIDI ,  ) 

GiuLio,   (   --apporteurs. 


MACHINE  A  TAILLER  LES  DENTS  DES  PEIGNES. 

Meiilioii  honorable. 

M.  L.-T.-F.  CHE^EI.  (n°  lias),  à  Iiry-la-Iîataille 
(Eure),  France.  —  La  machine  de  .M.  (dienel  diffère 
à  (piehiues  égards  <le  celles  qui  ont  été  employées  jus- 
c[u'ici  :  deux  volants,  au  lieu  d'un  seul,  permettent  de 
monter  sur  la  machine  et  de  tailler  simultanément 
■j.'i  peignes  au  lieu  de  1  2  ;  un  ouvrier  peut  ainsi  tailler 
deux  grosses  de  peignes  par  jour.  M.  Cbeiiel  a  substitué 
des  engrenages  aux  courroies,  et  une  cremailière  à  la 
chaîne  sans  lin  ou  à  la  vis  ([ui  commandait  le  chariot 
porte-outils.  Un  dé'seiiibrayage  ajouté  également  jiar 
lui  se  règle  de  manière  que  l'opération  s'arrête  d'elle- 
même  dè.s  (|ue  la  dernière  dent  a  été  taillée.  La  ma- 
chine de  M.  Chenel,  montée  sur  un  bâti  en  fonte,  <st 
bien  et  solidement  construite. 

MACHINES  A  FAÇONNER  LES  BOIS  DES  BROSSES. 

MM.  Dupont  et  Descuamps,  à  Beauvais  (  France).^ 

Machine  à  façonner  les  bois  de  brosses.  Rien  dans  la 
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disposition  de  celle  machine  ne  règle  le  mouyemenl  de 
l'outil,  ou  relui  de  la  pièce  à  façonner,  de  manière  que 
celle-ci  reçoive  toujours  une  figure  doninV  et  uniforme: 
t'adresse  de  Tourner  supplée  soûle  à  ce  défaut,  en  pas- 
sant la  pièce  sous  l'outil  av^ec  plus  ou  moins  de  \i- 
(esse. 

M .  J .  CiBOLis  (n°  1 4 1 8  ) ,  à  Limoux  (  Aude  ) ,  France. 

—  .Machine  à  percer  les  bois  de  brosses.  —  La  machine 
de  M.  Carolis,  grossièrement  constniite  et  en  mauvais 
état,  ne  présente  rien  de  remarquable. 

M.  ALEîi.vDER  RtNNEs  (  n'  879a),  à  Paris  ( France). 

—  Machine  canneleuse  pour  brosses.  —  L'examen  de 
rette  machine  a  été  confié  à  la  section  de  la  classe 
chargée  de  celui  des  machines  à  travailler  le  bois. 
.M.  Rennes  expose  un  assortiment  de  brosses  ;  sa  machine 
à  cannelée  n'est  qu'un  accessoire  dans  son  exposition. 

MACHLNES  A  COUPER 
LES  GARMTnRES  DE  MARTEAUX   DE  PIA.NOS. 

M.  Pbcbhon  (n"  1883),  à  Saint-Germain-en-Laye 
(Seine-ct-Oise),  France.  — M.  Prudhon,  ancien  fac- 
teur retiré  du  commerce,  expose  la  petite  machine  qm 
lui  servait  à  percer  la  tète  des  marteaux  de  pianos,  et  à 
couper  le  drap  et  la  peau  qui  en  forment  la  garniture. 
Celle  petite  machine  remplit  assez  bien  ce  second  objet, 
mais  ne  présente  rien  qui  puisse  donner  heu  à  une  ré- 
compense spéciale. 

MAI.  PlOBEET,( 


Gicuo , 


rapporteurs. 


MACHINES  ET  APPAREILS  DHERS. 

Médailles  de  a'  classe. 

M.  LemosmerJcllï  (  n°  1 3 1 3  ),  à  Chàtillon-sur-Seine 
(France).  —  Pressoir. 

M.  J.-J.  MoLARD  (d°  ii/â),  à  Lunévilie  (France). 

—  Moulin  à  tan  et  pressoir  portatif. 

M.  F.-E.  Lesace  (n°  1378),  à  Belleville  (France). 
-  Machine  à  peloter,  mesurer  et  peser  le  savon. 
MM.  Helm  et  Wade  (n"  1  ig),  à  Porl-Hope  (Canada). 

—  Machiiie  à  faire  des  trous  en  terre. 

Mentions  honorables. 

M.  François  Leprecx  (n"  '100),  à  Crouv-sur-Onrcq 
(France).  —  Appareil  pour  extraire  la  tourbe. 

M.  G.  Ki><isFORD  (n°  293  a),  à  Cardiff  (Royaume- 
Uni).  ^  Modèle  de  presse  à  tourbe. 

M.  P.  Reïnaid  (n"  1180),  à  Provins  (France).  — 
Presse  pour  la  tourbe. 

M.  E.  FrLDA  (n°  a'ii  ),  à  Berlin  (Prusse).  —  Ma- 
chine à  presser  le  savon. 

MM.  Meira?it  frères  (n"  iSgi),  à  Charleville 
(France).  —  Pressoir. 

MM.  Rot  et  C"  (n»  19),  à  Vevey  (Confédération 
helvétique).  —  Pressoir. 

MM.  ViLASÈQCE  père  et  Gis  (n"  i364),  à  Perpignan 
(  France).  —  Fouloir  égrappeur. 

M.].-H.-E.MAREscH.a  (n°  i3a3),  à  Paris  (France). 

—  Machine  pour  hacher  les  viandes. 

M.  G.  Raboisso  (n°  3309),  à  Bordeaux  (Fjance). 

—  Appareil  à  pétrir  le  pain. 

M.  J.-D.  Tuas  (n*i36o).à  Bayonne  (  France). — 
Blutoir. 


M.M.  Matbiec  frères  (n"  1 176),  à  Anzin  (France). 

—  .Appareil  pour  souffler  les  bouteilles. 

M.  J.-A>T.  Rabeai  (n°  1918),  à  Paris  (France).  — 
Machine  à  fabriquer  les  clous. 

MM.  ScHmTz  et  Jarossos  (n"  laa),  à  Nevr-York. 

—  Machine  à  imprimer  les  étoffes. 

M.  H.  Salomé  (n°  aSao),  à  Louviers  (France).  — 
Bandes  de  cuir  pour  machines. 

COOPÉRATELUS. 

Un  petit  nombre  de  coopéraleiirs  a  été  désigné  au 
\  Jurv'  de  la  VI'  classe,  comme  remplissant  les  conditions 

nécessaires  à  l'obtention  des  récompenses.  Dans  l'im- 
'  possibilité  de  faire  une  enquête  satisfaisante,  le  Jurv 

a  dû  se  borner  à  décerner  les  récompenses  suivantes  : 

Médailles  de  a'  classe. 

M.  Barnes  ,  chef  des  ateliers  du  chemin  de  fer  Maria- 
.Antonia.  à  Florence  (Toscane). 

M.  L.  Clémext,  chef  d'ateher  chez  M.  Lanier,  à 
Paris  (France). 

M.  -Abïa-id  Dacplat,  chez  M.  Devinck.  à  Paris 
(France). 

M.  DcpÉTT,  ingénieur  chez  AL  Calla.  à  Paris 
(France). 

M.  Jefpboï,  chef  de  i'aleUer  des  locomotives  au 
chemin  de  fer  Léopold ,  à  Florence  (  Toscane  ). 

M.  Lacrolx.  directeur  de  la  fonderie  chez  M.  Calla . 
à  Paris  (  France  ). 

M.  P.  Lacios,  chef  d'atelier  chez  M.  Lanier,  à  Pari> 
(France). 

M.  Pabkîe  ,  chef  de  l'ateUer  des  waggons  au  chemin 
de  fer  Léopold.  à  Florence  (Toscane). 

M.  ilARiA>o  PiERrcci,  fabricant  d'appareils  de  phv- 
sique  pour  l'université  de  Pise  (Toscane). 

M.  Raphaël  TtEcuisi,  contre-maitre  mécanicien  a 
l'institut  technique  de  Toscane,  à  Florence  (Toscane  i. 

Mentions  honorables. 

M.  Gaêtas  Belli  I  Étals-Sardes). 

M.  F.  Calvi,  chez  .MAL  .\nsaldo  et  C".  à  Gènes 
(Etals-Sardesj. 

M.  L.  Galleaso.  chez  M.M.  Ansaido  et  C".  à  Gènes 
(Étals-Sardes). 

AI.  GiERiiiiLT.  chez  .MM.  Van  Vendl  Rotters,  à 
.Amsterdam  1  Pavs-Bas). 

M.  GcGERLi .  rhez  MAL  Rov  et  C".  à  Vevey  (  Vaud  ) . 
Confedéralinn  hebéliquo. 

M.  J.  Klein,  chez  .'^IM.  Borosh  et  Jasper,  à  Prague 
(  Bohème  ) ,  .Autriche. 

M.  J.  KiLLA,  à  Prague  (Autriche). 

M.  Maas,  chez  MM.  Roy  et  G",  à  Veyey  (Vaud). 
Confédération  hel\étique. 

M.  AfEHt,  à  rétablissement  de  Hohenheim  (Wur- 
temberg ). 

.M.  AIagïin,  chez  AI.M.  Roy  et  C*.  à  Vevey  (Vaudj. 
Confédération  helvi-tique. 

_M.  F.  Mabcbisio,  chez  AUL  Colla  et  C",  à  Turin 
(Etats-Sardes). 

_M.  J.  AIartisa,  chez  SIM.  Colla  el-C",  à  Turin 
(  Etats-Sardes  ). 

M.  Vaithcvs,  chez  MM.  Cail  et  C".  à  Amsterdam 
(Pays-Bas). 

,M.  AsT.  Varesc.  chez  M.M.  Colla, et  C".  à  Turin 
(Étals-Sardes). 
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COMPOSITION  DU  JURY. 

MM.  Générai  Porcelet,  président,  membre  de  la  Commission  impériale  et, 

du  Jury  de lEiposidon  de  Londres  {i85i),  membre  de  l'Académie'-       France. 

des  Sciences ) 

Révérend  R.  Waus,  rice-président ,  M.  A.  F.  R.   S.  ,  professeur  dej 

sciences  naturelles  à  Cambridge,  membre  du  Jury  et  rapporteur  à  J  Royaume-Uni. 

Londres  (i85i) •  ' 

FÉRAï,  membre  du  Jury  de  l'Exposition  de  Paris  (iSig),  membre  du  j 

conseil  de  la  Société  d'encouragement,  filateur  et  fabricant  à  Es-|       France. 

sonnes ' 

Emile  Doltcs,  membre  des  Jurjs  des  Expositions  de  Paris  (iSig)  etl 

de  Londres  (i85i),  président  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse,  j       France. 

manufacturier ) 

Nicolas  Scblumberceb ,  filateur,  fabricant,  constructeur  de  métiers  à|        p 

Mulhouse S 

.Vlcas,  secrétaire,  ingénieur  civil,  professeur  de  filature  et  de  tissage | 

au  Conservatoire  impérial  des  Arts  et  Métiers  ,  membre  du  conseil  de»       France. 

la  Société  d'encouragement •  • .  ' 

José  Araj»o  ,  professeur  de  théorie  pratique  à  l'Ecole  industrielle  de  Bar-  (      _ 

ceione s      '^^P^S""- 

H.-D.  ScHMm,  ancien  vice-président  de  la  Chambre  de  commerce  de)       «    ,  •  i 

Vienne,  membre  du  Jury  de  l'Ex-position  de  Munich  (i854)   (         u  ne  e. 

Charles  L.  FLEISHM^^^ ,  ancien  consul Etats-Unis. 


Obsert.itios.  La  VII'  classe  a  été  divisée  en  neuf  sections  embrassant  toute  ta  mécanique  spéciale  et  le 
iriatériel  des  manufactiu-es  de  tissus. 

Six  rapporteurs  ont  été  désignés  par  le  Jury  pour  présenter  les  résultats  de  son  examen  et  les  motifs  des 
récompenses  décernées. 

M.  Emile  Doli'us  s'est  chargé  des  deux  premières  sections,  comprenant  les  pièces  délachées,  les  machines  à 
lîliT  le  coton,  à  apprêter  et  sécher  les  tissus. 

MM.  Fleishmann  et  Féray  ont  présenté  le  rapport  sur  la  3'  section  :  machinas  à  leiller  le  lin ,  à  peigner  le  lin 
•'t  le  chaniTe. 

M.  Alcan  a  rédigé  les  rapports  sur  les  6',  5'  et  g'  sections  :  machines  pour  la  préparation  et  la  filature  de  la 
laine,  industrie  de  la  laine  cardée,  machines  pour  la  préparation  et  la  filature  de  la  soie. 

M.  le  général  Piobert,  vice-président  de  la  W  classe,  s'est  occupé  de  la  -j' section  :  machines  à  tisser  les  étofffs 
l'aronnées,  à  basses  et  à  hautes  Usses. 

M.  \\  iliis  a  présenté  les  rapports  sur  la  6°  et  la  8'  section  :  machines  à  fabriquer  divers  tissus .  métiers  à  la 
Jaccpiard,  métiers  à  tisser  sans  navette,  machines  à  tricoter,  à  faire  te  tulle,  à  coudre  et  à  broder. 


MACHINES  A  FILER  LE  COTON. 

L'histoire  de  ta  filature  mécanique  du  coton  est  trop 
l)ien  connue  pour  que  nous  ayons  à  en  parler  ici.  Peu 
d'industries  ont  fait  en  une  période  relati\enient  res- 
Ireinle  de.s  progrès  aussi  rapides,  et  U  en  est  peu  aussi 
qui  puissent  lui  être  comparées  sous  te  rapport  de  l'im- 
portance et  du  développement  qu'elle  a  acquis  de  nos 
jours.  C'est  surtout  en  Angleterre  qu'elle  est  arrivée  à 
de.s  proportions  gigantesques.  Après  celle  contrée,  mais 


dans  un  oi-dre  d'importance  bien  moindre,  viennent  en 
Europe  la  France,  l'.^Hemagne,  la  .Suisse  et  plusieurs 
autres  pays. 

L'.^mérique  du  nord  a  vu  s'élever  également  un 
nombre  considérable  d'établissements  de  fitaturedepuis 
quelques  années  ;  une  assez  notable  portion  du  pro- 
duit de  son  sot,  qui  atteint  ou  dépasse  même  déjà  le 
chiffre  de  la  France,  s'y  trouve  aujourd  hui  directe- 
ment transformée  en  fils  de  toute  espèce. 

En  considérant  les  machines  au  point  de  vue  général 
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des  innovalions  introduiles  depuis  la  dernière  Exposi- 
tion uiiivei'selle  de  Londres,  il  n'y  a  pas,  à  l'exception 
de  la  peigneuse  Heilninnn,  ipii  venait  seulement  de  faire 
son  apparition  vers  celte  l'ijoipie ,  et  dont  il  est  parle  plus 
loin,  à  signaler  de  ces  inventions  ou  applications  sail- 
lantes, susceptibles  de  faire  sensation  dans  une  indus- 
trie ;  mais  il  faut  constater  qu'il  a  et»;  apporté,  par  la  plus 
grande  partie  des  constructeurs ,  de  très-notables  pertec- 
tionnements,  non-seulement  dans  l'exécution  de  leurs 
macliines,  mais  encore  dans  la  combinaison  des  divers 
organes  de  celles-ci.  Sous  ce  rajiport,  la  France  a  peut- 
être  relativement  fait  le  plus  grand  pas.  On  remarque 
également  un  grand  nombre  de  dispositions  de  détail , 
les  unes  entièrement  nouvelles,  d'autres  ayant  été  avan- 
tageusement modifiées,  qui  ne  constituent  pas  moins 
dans  leur  ensemble  un  progrès  très-inqiortanl ,  et  té- 
moignent eu  même  temps  de  la  continuité  des  éludes 
auxquelles  se  sont  livrés  les  mécaniciens  de  tous  les  pays, 
pour  améliorer,  en  ce  ijui  concerne  le  bon  fonctionne- 
ment ainsi  que  le  rendement  des  machines,  les  condi- 
tions de  la  production. 

On  chercbe  à  automatiser  de  plus  en  plus  le  mouve- 
ment des  appareils,  et  à  le  rendre  surtout  plus  rapide. 
Plusieurs  dispositions  ingénieuses,  dont  l'Exposition 
présente  des  spécimens,  ont  été  tentées,  entre  autres, 
pour  opérer  le  débourrage  mécanique  des  cardes.  Le 
mull-jermy  automate  (sc//'-«c(mg-), adopté  depuis  long- 
temps en  Angleterre,  conmience  à  l'être  également  sur 
une  assez  grande  échelle  en  France  et  dans  les  autres 
pays.  Deux  de  ces  machines  ont  été  envoyées  par  des 
constructeurs  français. 

Les  vitesses  admises  jusque-là  pour  les  broches,  les 
cylindres  et  d'autres  organes,  sont  sensiblement  dépas- 
sées et  augmentées  encore  chaque  jour.  Il  est  naturelle- 
ment résulté  decette  circonstance  l'obligation  de  donner 
plusdesolidité  aux  machines.  Une  autre  nécessité  encore 
née  de  la  même  cause  a  été  celle  d'entourer  tes  prin- 
cipales parties  roulantes,  les  engrenages  notamment, 
de  dispositions  protectrices  pour  éviter  autant  que 
possible  le  danger  ainsi  accru  des  accidents  que  ces 
divers  agents  peuvent  causer  aux  ouvriers.  Les  cons- 
tructeurs sont  généralement  entrés  dans  celte  voie,  et 
il  y  a  à  cet  égard  de  très-louables  améliorations  à  si- 
gnaler. 

Il  est  un  trait  caractéristique  qui  distingue  pour 
chaque  pays  les  divers  types  île  construction  expo- 
sés, et  que  nous  croyons  devoir  relever.  Ainsi  ceux 
de  l'Angleterre  se  font  généralement  remarquer  par  un 
emploi  plus  considérable  de  matièie.  On  y  ménage 
moins  que  chez  nous  la  fonte  et  le  fer;  les  machines 
ont  un  aspect  plus  lourd;  la  manière  dont  leurs  divers 
mouvements  sont  combinés  prouve  qu'on  n'y  attache 
pas  autant  d'importance  qu'en  France  à  la  dépense 
delà  force  motrice.  Ici  le  constructeur  cherche  au  con- 
traire à  économise!'  le  niiHal ,  ;\  arriver  au  degré  de  so- 
lidité voulue  par  des  combinaisons  de  nervures,  de 
traverses ,  etc. ,  en  s'attachaul  d'un  autre  côté ,  par  tous 
les  moyens  propres  à  y  parvenir,  à  ri'dnire  autant  que 
possible  la  force  nécessaire  pour  faire  marcher  ses  ma- 
chines. 

Cet  état  de  choses  tient  évidenmient  à  la  situation 
rc.speclive  des  deux  pays,  où  le  prix  des  fontes,  du  fer, 
du  combustible ,  etc. ,  diffère ,  comme  on  sait ,  considéra- 
blement. 

Il  est  aisé  de  reconnaître  encore  dans  les  machines 
envoyées,  d'autres  dilTérences  générales  provenant  de 


la  diversité  des  systèmes  de  filature  en  usage  dans  les 
diiers  centres  d'industrie  et  dont  elles  portent  plus  ou 
moins  le  cachet.  Civile  étude  n'est  pas  sans  intérêt  pour 
l'homme  du  métier. 

Dans  l'appréciation  du  mérite  des  produits  soumis  à 
son  examen,  le  Jury  s'est  placé  au  point  de  vue  universel, 
c'est-à-dire  qu'il  a  jugé  les  produits  sans  distinction  de 
pays,  en  tenant  compte  toutefois  des  diverses  néces- 
sités de  fabrication  ou  des  autres  conditions  particu- 
lières auxi[uelles  les  machines  avaient  à  satisfaire ,  selon 
la  nature  ou  le  genre  spécial  et  dominant  des  produits 
principalement  recherchés  dans  chaque  contrée,  les 
systèmes  en  usage,  et£.  Les  comparaisons  ne  pouvaient 
donc  pas  avoir  un  caractère  entièrement  absolu,  ces 
divers  éléments  variant  sensiblement  d'un  pays  à 
l'autre;  l'universalité,  si  nous  pouvons  nous  exprimer 
ainsi ,  a  été  la  règle  des  estimations  du  Jury  chaque  fois 
qu'elle  lui  paraissait  équitablement  praticable.  Il  est 
sans  doute  inutile  d'ajouter  que  la  perfection  de  l'exé- 
cution ,  la  solidité,  la  bonne  entente  du  jeu  des  diverses 
parties  des  appareils,  la  nouveauté  dune  application 
reconnue  bonne  par  l'expérience,  tout  enfin  ce  qui 
pouvait  concourir  à  différencier  le  mérite  d'une  ma- 
chine, ou  les  services  rendus  par  un  établissement, 
a  été  dûment  porté  en  ligne  de  compte,  et  que  c'est 
sur  ces  bases  combinées  que  s'est  formé  le  jugement  du 
Jury. 

Hors  concours. 

'  MM.  Nicolas  Sciiumbergeb  et  (?',  à  Guebwiller. 
France.  —  Cet  établissement  expose ,  outre  ses  machines 
pour  la  filature  de  la  laine ,  du  lin  et  de  la  bourre  de 
soie,  les  machines  suivantes,  employées  spécialement 
dans  le  travail  du  coton  : 

Une  carde  à  briseur  et  travailleur; 

Une  peigneuse  Hedmann  à  six  tètes; 

Un  étirage  à  trois  passages,  de  quatre  tètes  chacun; 

Un  banc  à  broches  intermédiaire  de  6h  broches,  à 
compression. 

Un  métierà  filermull-jenny automate  de5o6broche». 

A  propos  de  cette  exposition,  le  Jury  exprime  le  re- 
gret que  MM.  Nicolas  Schlumberger  et  C"  soient  placés 
hors  de  concours ,  par  suite  de  la  qualité  de  membre  du 
jury  de  son  principal  chef,  .M.  N.  Schlumberger  père. 
Mais  si  cette  circonstance  met  le  Jury  dans  l'impossi- 
bilité de  décerner  à  l'établissement  la  récompense  de 
premier  ordre  à  laquelle  il  eût  infailliblement  eu  droit, 
il  tient  à  rendre  à  ses  pi'oduits  l'hommage  (pi'ils  méri- 
tent à  si  juste  titre  ainsi  qu'à  rappeler  ici  les  eniinents 
services  rendus  à  la  filature  française  par  MM.  .Schlum- 
berger, comme  filateurs  et  comme  constructeurs. 

Depuis  longtemps  on  est  habitué  à  les  voir  à  la  tète 
de  cette  grande  industrie,  et  le  rang  auquel  ds  ont  su 
s'élever  par  la  perfection  des  machines  i[u'ils  lui  ont 
fournies  à  toutes  les  époques  aura  reçu  en  cette  occa- 
sion solemielle  une  confirmation  nouvidle. 

Au  nombre  des  machines  à  coton  formant  l'exposi- 
tion qui  nous  occupe,  nous  avons  à  signaler  en  premier 
lieu  une  peigneuse  Ileilniann  à  six  tètes,  qui  a  fixé 
toute  l'attention  <hi  Jury.  On  sait  que  le  but  de  cette  ma- 
chine, applicable  à  la  préparation  de  toutes  les  matières 
textiles ,  est  non-seulement  de  les  nettoyer  comme  ferait 
la  carde,  mais  encore  et  surtout,  et  c'est  là  en  quoi 
réside  principalement  son  admirable  qualité,  de  séparer 

'  Il  convient  de  f,-iire  reraaniiltT  que  ccUe  partie  tlu  rapport  e?l 
présentée  sans  te  concours  de  Aï.  Sclilumbepfer. 


MÉCANIQUE  SPÉCIALE  ET  MATÉRIEL  DES  MANUFACTURES  DE  TISSUS.       353 

travailleurs  et  châ- 


les filaments  trop  courts  pour  être  bien  filés,  des  fila- 
ments longs  et  soyeux.  La  peigneuse  Heilmann  est  la 
première  qui  ait  atteint  ce  résultat;  bien  mieux,  elle  a 
réalisé  d'un  seid  coup  ce  que  Ton  semblait  ne  devoir 
attendre  que  de  longues  années  de  recherches  et  d'ex- 
périences. 

La  séparation  des  filaments  longs  d'avec  les  courts, 
ou  leur  classement,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi,  d'après 
leur  longueur,  a  été  un  progrès  immense  apporté  sou- 
dainement à  l'art  de  la  filature,  aussi  son  apparition 
a-t-elle  été  le  signal  d'une  véritable  révolution  dans 
cette  industrie.  Elle  est  pour  ainsi  dire  adoptée  uni- 
versellement aujourd'hui  dans  la  filature  de  la  laine 
peignée  en  France,  en  Angleterre,  aussi  bien  que  dans 
les  autres  pays.  La  filature  du  coton ,  qui  a  commencé  à 
l'employer  un  peu  plus  tard ,  bien  que  dans  l'origine 
son  inventeur  l'ait  plus  spécialement  destinée  au  trai- 
tement de  cette  matière,  en  fait  usage  déjà  en  très- 
grand  nombre,  et  il  est  même  peu  d'établissements 
filant  les  numéros  élevés,  qui  ne  l'aient  introduite  chez 
eux.  Chaque  jour  on  en  voit  de  nouvelles  applications, 
et  le  moment  n'est  certainement  pas  éloigné,  où  elle 
aura  complètement  remplacé  les  anciens  modes  de  pré- 
paration pour  la  filature  des  cotons  à  longue  soie.  Le 
cadre  limité  de  ce  travail  oblige  le  Jury  à  borner  là  ce 
qu'il  avait  à  dire  des  avantages  de  cette  machine.  Son 
but  est  de  faire  ressortir  le  service  immense  rendu  à 
plu.sieurs  industries  des  plus  importantes,  par  cette 
admirable  invention,  qui  transmettra  à  la  postérité  le 
nom  d'un  de  nos  compatriotes  :  Josué  Heilmann ,  au- 
quel demeurera  lié  celui  de  la  maison  Nicolas  Sclilum- 
berger  et  C",  qui ,  par  les  perfectionnements  pratitjues 
qu'elle  a  fait  subir  à  la  peigneuse,  a  beaucoup  contribué 
à  en  faciliter  l'emploi. 

Passant  aux  autres  machines  exposées  par  MM.  Ni- 
colas Schluraberger,  nous  avons  à  mentionner  encore 
la  carde  à  hérissons  ou  travailleurs,  destinée  à  pré- 
parer le  coton  ou  autres  matières  filamenteuses  à  soie 
courte  pour  la  peigneuse  ;  un  étirage  offrant  l'applica- 
tion des  divers  modes  ou  systèmes  de  réunion  des  ru- 
bans :  on  remarque  entre  autres  un  joli  movivement 
de  va-et-vient,  pour  la  translation  des  pois  ou  caisses 
qui  reçoivent  le  produit  des  rouleaux  d'appel;  un  banc 
à  broches,  qui  se  distingue  par  une  grande  solidité, 
malgré  la  légèreté  de  ses  formes,  ainsi  que  par  l'excel- 
lente disposition  des  organes  essentiels  dans  ces  sortes 
de  machines;  enfin  le  métier  mull-jenny  automate, 
qui  mérite  d'être  cité  tout  particulièrement  pour  la 
perfection  de  ses  ajustements  et  l'heureuse  combinaison 
de  son  mécanisme,  qui  réunit  la  solidité  à  la  légèreté 
et  à  la  régularité  de  la  marche.  Ce  métier  est  nouveau 
dans  plusieurs  de  ses  parties,  et  fonctionne  avec  un 
plein  succès  dans  tous  les  étabhssements  où  il  a  été 
introduit.  (Voir  page  867  pour  les  machines  à  lin,  et 
page  873  pour  les  machines  à  laine.) 

MACHINES  PROPREMENT  DITES. 
Grandes  médaiiles  d'honneur. 

MM.  Platt  frères  et  C"  (n°  324),  Hartford-iron- 
VVorks,  à  Oldham  (Royaume-Uni).  Ces  constructeurs 
exposent,  outre  deux  métiers  à  tisser: 

Un  batteur  étaleur  à  un  frappeur,  avec  table  à  tripler 
et  ventilateur  intérieur  ; 

Une  carde  à  hérissons  ou  travailleurs,  pour  cardage 
en  gros  ; 


Une  carde  mixte ,  avec  briseur, 
peaux; 

Une  carde  à  chapeaux,  pour  cardage  en  fin  ; 

Une  machine  à  réunir  les  rubans  de  cardes  en  gros , 
pour  nappes  de  cardes  en  fin  ; 

Une  machine  à  aiguiser  les  chapeaux  ou  hérissons 
de  cardes  ; 

Un  étirage  à  trois  passages  croisés  ; 

Un  banc  à  broches  en  gros,  de  28  broches,  à  com- 
pression ; 

Un  banc  intermédiaire,  de  68  broches,  à  compres- 
sion; 

Un  banc  en  fin  de  88  broches,  à  compression; 

Un  métier  à  filer  continu,  de  1 1  a  broches  ; 

Un  métier  à  filer,  mull-jenny  automate,  de  a88  bro- 
ches; 

Une  machine  à  retordre,  continue,  de  86  broches; 

Un  métier  à  doubler  et  à  retordre,  à  mouvement 
automate  ; 

Deux  dévidoirs  à  numéroter  ; 

Une  balance  de  carderie. 

Le  grand  nombre  des  machines  exposées  par 
MM.  Plaît  frères  et  C"  répond  bien  à  l'importance  de 
leur  établissement,  le  plus  considérable  de  l'Angle- 
terre pour  ce  genre  de  constructions.  Il  occupe 
2,5oo  ouvriers,  et  sa  production  annuelle  n'est  pas 
moindre  de  .3oo,ooo  livres  sterling  (7,600,000  fr.). 
Ses  machines  se  distinguent,  sans  exception,  par  un 
fini  d'exécution  qui  semble  être  arrivé  à  ses  dernières 
limites.  Tout  y  est  prévu ,  admirablement  disposé  ;  avec 
de  pareils  instruments  de  travail ,  un  filaleur  ne  sau- 
rait être  embarrassé  de  bien  faire. 

Le  batteur  de  MM.  Plaît  frères  est,  sans  contredit, 
ce  qui  a  paru  de  mieux  jusqu'ici  pour  ces  sortes  de 
machines,  comme  disposition  d'ensemble  et  de  détail. 
11  résume  tous  les  perfectionnements,  dont  plusieurs 
sont  dus  à  MM.  Platt  eux-mêmes,  que  l'expérience  y  a 
successivement  apportés ,  et  peut  être  considéré  comme 
un  véritable  modèle  dans  son  genre.  Nous  l'avons  vu 
fonctionner  ;  il  serait  diflicile  d'obtenir  de  plus  beUes 
productions  que  celles  fournies  par  cette  machine. 

L'une  des  cardes,  celle  à  hérissons  pour  cardage  en 
gros,  offre  une  combinaison  nouvelle  qui  a  de  l'impor- 
tance. Elle  consiste  dans  l'application  d'un  peigne  dé- 
bourreur  au  dernier  travailleur,  disposé  en  conséquence, 
et  dont  le  produit  est  fivré  à  une  auge  placée  au-des- 
sous. Ce  débourrage,  combiné  avec  l'effet  du  travail- 
leur, remplace  avantageusement  l'action  de  plusieurs 
chapeaux.  L'étirage  est  à  pots  tournants ,  système  géné- 
ralement adopté  en  Angleterre,  où  l'emploi  des  réunis- 
seurs  sous  forme  de  rouleaux  ou  caisses,  usité  chez 
nous,  n'est  pas  goûté.  Tout,  dans  cette  machine,  dé- 
note une  étude  spéciale  des  besoins  à  remplir,  par  suite 
de  la  grande  vitesse  à  laquelle  elle  paraît  pouvoir  être 
poussée. 

Les  bancs  à  broches  présentent  un  ensemble  de  dis- 
positions remarquables,  comme  ajustage  et  comme 
fonctionnement ,  en  même  temps  que  de  simplicité. 
Entre  autres  perfectionnements ,  il  faut  citer  notamment 
le  mouvement  de  déchquetage  et  tout  ce  qui  en  dépend , 
ainsi  que  la  construction  des  ailettes,  dont  le  ressort 
est  remplacé  par  une  simple  tige  formant  contre-poids , 
et  agissant  par  l'effet  de  la  force  centrifuge. 

Le  Jurv  a  également  examiné,  avec  un  grand  in- 
térêt, la  machine  à  aiguiser  les  chapeaux  et  hérissons 
de  cardes ,  dont  les  mouvements  sont  parfaitement  corn- 
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bines,  ainsi  que  la  inarliinr  à  réunir  les  niliaiis  ilo 
rarHcs,  qui  oirre  une  applicalion  nouvelle,  due  à 
M.  Leijjli,  dont  il  sera  (|uestion  plus  loin. 

Le  uiHtier  à  filer  continu,  de  même  (jui^  la  machine 
à  retordre,  sont  parfaits  dentente  et  d'exécution.  Nous 
citerons  également  pour  ces  métiers  l'excellente  dispo- 
sition du  mouvement  des  chariots. 

Le  mull-jenny  automate  est  roustrnit  d'après  le  sys- 
tème de  Sliarj)  et  llolieris,  a\er  diverses  additions  et 
perfectionnemonls  dus  à  MM.  Plaît.  A  part  ce  qui  a 
rapport  aux  mouvements  principaux  de  la  machine, 
le  .iurv  a  rt'manpié  la  manière  dont  y  sont  disposés 
les  rouleaux  de  propreté  i)lac(>s  au-dessus  des  cylin- 
dres de  pression,  pour  éviter  l'action  contradictoire  ou 
ilu  moins  inégale,  résult^uit  des  deux  vitesses  diffé- 
renles  qui,  dans  l'étal  hahiluel  des  choses,  doivent 
donner  l'impulsion  à  ces  rouleaux.  Le  système  de 
MM.  l'Iatt  nettoie  mieux,  et  est  évidemment  une  amé- 
lioration. 

Knlin  le  métier  à  doubler  et  à  retordre  offre  une  ap- 
plication entièrement  nouvelle,  qui  consiste  en  un 
inou\ement  automate  pour  opérer  la  tran.slation  du 
porle-bobines  faisant  office  de  chariot,  les  broches  de- 
meurant ici  en  place. 

-MM.  Platt  tiennent  incontestablement  le  premier 
rang  à  l'Exposition  pour  les  machines  appartenant  à  la 
filature  du  coton,  et  connue  perfection  d'exécution  et 
connne  excellente  entente  de  combinaison  pratique.  Le 
Jnry  les  a  considérés  connue  placés  hors  ligne  sous  ces 
divers  rapports,  et,  par  ces  motifs,  il  n'a  pas  hésité  à 
leur  décerner  la  grande  médaille  d'honneur. 

Mention  pour  mémoire. 

M.M.  .^isduï  Koechlis  et  C",  à  Mulhouse  (France). 
—  Parmi  les  machines  exposées  j)ar  cet  important  éta- 
blissement ,  une  seule  appartient  à  la  filature  du  coton , 
à  savoir  un  batteur  élaleur  à  deux  frappeurs,  avec  table 
à  quadiupler  et  ventilateur  extérieur  :  c'est  une  très- 
belle  et  bonne  machine,  construite  d'après  le  système 
Platt,  et  dont  Texéculion  est  soignée. 

MM.  André  Koechlin  et  C"  ont  rendu  de  nolablas 
senices  à  la  filature  du  coton  en  France,  par  le  grand 
nombre  et  la  bonne  qualité  des  macliines  qu'ils  lui  ont 
fournies. 

L'excellent  outillage  dont  ils  disposent  et  la  vaste 
organisation  de  leurs  ateliers  leur  permettent  de  ré- 
pondre à  tous  les  besoins  de  celle  industrie,  à  laquelle 
ils  sont  notamment  vernis  en  aide  d'une  manière  puis- 
sante, dans  le  grand  développement  qu'elle  a  pris  vers 
les  derniers  tenq)s. 

Il  doit  être  question  de  cette  mai.son  au  chapitre  îles 
machines  pour  l'impression  sur  tissus,  et  le  rapport 
(pii  sera  fait  à  ce  sujet,  entrera  dans  plus  de  développe- 
ments sur  ce  qui  la  concerne.  (Voir  aussi  le  rapport 
de  la  \  '  classe,  page  233.) 

Médailles  de  i  "  classe. 

.M.M.  John  Elce  et  C"  ^n°  817),  à  Manchester 
(J$o\aume-Uni).  —  L'expcsition  de  M^L  John  Elce 
et  C"  se  compose  de  : 

In  iMitteur  étaleur  à  un  frappeur,  avec  lalile  à  tri- 
pler et  ventilateur  intérieur; 

I![ie  carde  à  hérissons  ou  travailleurs,  pour  simple 
cardage  ; 

Une  machine  à  aiguiser  les  hérissons  <le  cardes  ; 

Un  étirage  à  quatre  tètes  réunies,  à  jiols  tournants; 


Un  banc  à  broches,  en  gros,  de  48  broches,  à  com- 
pression ; 

Un  banc  à  broches,  en  fin,  de  80  broches,  à  com- 
pression ; 

Deux  métiers  à  filer,  mull-jeanys  aut«)mates,  de 
3/1 'i  broches  ; 

Un  métier;!  filer,  continu,  de  i.'j6  broches; 

Deux  dévidoii-s  à  numéroter,  dont  l'un  pour  les 
mèches  de  bancs  l'i  broches,  et  une  balance  de  car- 
derie. 

L'établissement  de  AIM.  Elce  occupe  600  ouvriers; 
sa  production  annuelle  s'élève  à  100,000  livres  ster- 
ling (  2,5oo,ooo  francs).  C'est  avec  beaucoup  d  inlér<5t 
que  le  Jury  a  examiné  cette  exposition,  qui  se  fait  re- 
mar{[uer  par  un  ensemble  de  machines  parfaitement 
soignées,  et  dénotant,  de  la  part  du  constriuteur,  une 
élude  toute  |)articulière  des  movens  propres  à  en  rendre 
le  jeu  commode  et  facile  pour  l'ouvrier.  Elles  ont  toutes 
fonctionné,  et  leur  marche  a  pleinement  confirmé: 
le  jugement  favorable  résultant  des  premières  inspec- 
tions. Entre  autres  dispositions  fort  ingénieu.ses  et 
utiles,  introduites  par  MM.  Elce,  il  faut  mentionner 
le  mécanisme  pour  soulever  sinnillanément  les  poids 
de  pression  de  leur  étirage,  et  en  arrêter  ainsi  l'ac- 
tion pendant  les  heures  de  repas  et  durant  la  nuit;  la 
forme,  très-bien  raisonnée  des  ailettes  de  leurs  bancs 
à  broches  ;  le  moyen  pour  détendre  la  courroie  des 
cônes  .à  la  fin  de  la  levée,  et  la  ramener  à  son  point  de 
départ  ;  enfin  l'emploi  de  deux  land)Ours  pour  la  com- 
mande des  broches  de  leur  métier  à  filer  continu  ,  qui 
présente  éviileniment  de  l'avantage,  comme  fai.sant  agir 
les  cordes  dans  un  sens  entièrement  parallèle  à  la  gorge 
des  noix.  Le  dévidoir  ;i  numéroter  les  mèches  de  bancs 
à  broches  contient  également  un  petit  mouvement  fort 
ingénieux  pour  vérifier  le  nonihre  des  tours  du  rouleau 
compteur. 

Le  mérite  incontestable  des  productions  de  MM.  John 
Elce  et  C"  moli\e  pleinement  la  médaille  de  1"  classe. 

M.John  M.isos  (n°  891),  à  Rochdale  (Royaume- 
Uni).  —  Ce  constructeur  a  exposé  : 

Une  carde  à  hérissons  ou  travailleurs,  pour  simple 
cardage  ; 

Un  étirage  à  !i  tètes  réunies,  à  pots  tournants  ; 

Un  banc  à  broches,  en  gros,  de  36  broches,  «i  com- 
pression ; 

Un  banc  à  broches,  en  fin,  de  Sti  broches,  à  com- 
pression ; 

In  métier  à  filer  continu  de  ()lî  broches. 

Cet  établis-sement  occupe  '100  ouvriei-s,  il  produit  an- 
nuellement pour  5o,ooo  livres sterhng (soit  i,2.'jo,ooo 
francs)  de  machines.  Celles-ci  offrent  un  fini  d'e.xé- 
culion  remarquable,  et  ce  qu'on  y  remarque  surtout. 
c'est  l'apjilicalion  du  constructeur  et  le  gran<l  produit 
qu'on  en  obtient  par  une  marche  rapide.  M.  Mason 
nous  parait  avoir  résolu  ce  problème  avec  beaucoup  de 
succès.  Ses  constructions  réunissent,  en  effet,  toutes 
les  conditions  voulues  pour  cela  :  sohdité,  ajustements 
parfaitement  soignés,  moyens  d'arrêter  promplement 
les  machines,  (hspositions  de  débrayage  pour  le  cas  oii 
un  fil  vient  à  casser,  enfin  précautions  contre  les  acci- 
dents par  des  couvre-engrenages  Iden  entendus.  Il  faut 
mentionner,  entre  autres  perfectionnements  appliqués 
par  M.  Mason,  les  collets  à  longue  douille  de  ses  bancs  à 
broches;  le  mouvement  pour  iletourner  les  broches  et 
dégager  la  quantité  de  mèche  nécessaire  pour  enve- 
lopper les  fuseaux  sans  faire  marcher  les  cylindres ,  à 
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la  fin  de  la  levée  ;  ia  table  à  entailler  pour  empêcher  les 
fils  cassés  de  se  répandre  sur  les  broches;  enfin  la  dis- 
position fort  simple  et  ingénieuse  consistant  dans  l'em- 
ploi de  deux  cônes  pour  accélérer  la  marche  des  bro- 
ches de  ses  métiers  à  filer  continus,  à  mesure  que  le 
chariot  porte-bobines  s'abaisse ,  pour  se  rapprocher  du 
collet  des  broches. 

MM.  DoBSON  et  Barlow  (n°  819),  à  Bollon,  près 
Manchester  (Royaume-lni).  —  Ils  exposent  : 

Une  carde  mixte  à  hérissons  et  chapeaux; 

Une  machine  à  réunir  les  rubans  de  cardes  en  gros 
à  longue  table. 

Cet  établissement  est  fort  considérable,  il  emploie 
1,800  ouvriei-s  et  le  chilTre  de  sa  production  annuelle 
s'élève  à  lao, 000  livres  sterling  (3  millions  de  Irancs). 
Ses  machines  sont  très-bien  laites,  et  l'on  y  recon- 
naît, comme  dans  les  expositions  de  ses  confrères,  la 
possession  d'un  outillage  parfaitement  monté. 

La  carde  exposée  par  MM.  Dobson  et  Barlow  est 
à  chapeaux  mobiles ,  réunis  en  chapelet  et  se  débour- 
rant mécaniquement.  Cette  disposition  n'est  pas  nou- 
velle par  elle-même,  mais  elle  l'est  en  ce  qui  touche 
le  mode  de  réglage  des  chapeaux,  lequel  s'obtient  au 
moyen  d'un  arc  de  cercle  articulé,  et  à  courbure  va- 
riable par  l'effet  de  trois  vis  de  rappel.  Cette  dernière 
application  est  brevetée  à  M.  Evan  Leigh ,  qui  sera 
mentionné  plus  bas. 

La  machine  à  réunir  les  rubans  de  cardes  est  d'une 
parfaite  exécution  ,  et  contient  également  une  applica- 
tion du  même  inventeur. 

Le  .lury  regrette  que  MM.  Dobson  et  Barlow,  qui 
.s'occupent  particulièrement  de  la  construction  des  ma- 
chines pour  ia  filature  des  numéros  élevés,  ne  se  soient 
pas  fait  représenter  par  des  spécimens  de  produits  plus 
nombreux.  Cependant,  le  peu  qu'ils  ont  exposé  suffit 
pour  justifier  pleinement  l'excellente  réputation  de 
cette  maison  .  qui  tient  un  rang  éminent  parmi  les 
constructeurs  d'Angleterre.  L'importance  de  sa  fabri- 
cation en  est  d'ailleurs  le  meilleur  indice. 

M.  SÉBASTIEN  Stajim,  à  Thanu  (France).  —  Il  ex- 
pose un  étirage  à  8  tètes  à  pots  tournants,  système 
anglais  ; 

Un  banc  à  broches  en  fin,  de  120  broches,  à  com- 
pression ; 

Un  métier  à  filer  continu,  de  226  broches,  disposé 
pour  retordre  d'un  coté. 

Ce  constructeur  a  fait  de  grands  et  incontestables 
progrès ,  ses  machines  sont  bien  entendues ,  exécutées 
avec  beaucoup  de  soin ,  et  réunissent  les  divers  per- 
fectionnements que  l'on  veut,  avec  raison,  y  trouver 
aujourd'hui. 

On  remarque  dans  l'étirage  un  fort  bon  mode  de 
pression  des  cylindres;  les  ajustements  du  banc  à  bro- 
ches, la  manière  dont  les  porte-collels  sont  fixés  au 
chariot,  ainsi  que  les  diverses  autres  parties  de  la  ma- 
chine ,  témoignent  d'une  élude  approfondie  des  condi- 
tions à  rem])lir  pour  arriver  à  une  bonne  marche. 
M.  Slamm  occupe  35o  ouvriers  et  ses  ateliers  livrent 
annuellement  pour  1    million  de  francs  de  machines. 

M.  F.-J.  Gbïn,  à  Guebwiller  (France).  —  Cet  éta- 
bhssement  expose,  outre  diverses  machines  pour  la 
filature  de  la  laine ,  les  machines  suivantes  pour  celle  du 
coton  : 

Un  batteur  étaleur  à  un  frappeur,  avec  table  à  qua- 
drupler et  ventilateur  intérieur; 
Une  carde  à  chapeaux; 


M.  Grùn  emploie  3oo  ou\riers,  sa  production  est 
d'environ  65o,ooo  francs  par  an. 

L'habileté  de  ce  constructeur  ne  s'est  pas  démentie 
en  cette  circonstance;  les  machines  qu'il  présente  sont 
parfaitement  soignées,  et  attestent  une  longue  expé- 
rience pratique  des  besoins  auxquels  elles  doivent 
répondre.  Il  est  inutile  d'entrer  dans  la  description  de 
leurs  principales  pièces,  qui  ^e  retrouvent  dans  la 
plupart  des  machines  du  même  genre.  Il  faut  dire  seu- 
lement que  le  batteur,  aussi  bien  que  la  carde,  se  fait 
remarquer  par  la  simplicité  et  la  bonne  entente  de  leur 
construction.  On  doit  en  outromenlionner,  pour  ia  der- 
nière de  ces  machines,  les  tambours,  qui  sont  l'un  et 
l'autre  en  fonte,  coulés  d'une  seule  pièce,  et,  malgré 
cela ,  d'une  grande  légèreté.  Le  dévidoir  présente  une 
disposition  ingénieuse  et  simple  en  même  temps,  due 
à  M.  Grun,  pour  la  séparation  mécanique  et  sans  le 
secours  de  l'ouvrière,  des  cen(aiW»  d'échevettes. 

M.  G.-A.  RisLEn,  à  Cernay  (France).  —  M.  Risler 
expose,  non  comme  constructeur,  mais  comme  inven- 
teur, sa  machine  dite  épurateur,  destinée  à  remplacer 
la  carde  ordinaire  en  (;ros.  Elle  a  l'avantage  de  pro- 
duire plus  que  la  carde,  et  de  faire  moins  de  déchet. 
Le  travaU  du  cardage,  au  lieu  de  s'y  faire  par  des  hé- 
rissons ou  des  chapeaux ,  s'opère  par  le  grand  tambour, 
au  moment  où  celui-ci  reçoit  le  coton  des  cylindres 
alimentaires.  A  cette  fin  et  pour  augmenter  l'efl'et  de 
la  machine,  l'inventeur  l'ahmente  sur  quatre  points  à 
la  fois  du  grand  tambour,  et  chacune  de  ces  alimenta- 
tions est  munie  d'une  disposition  facihtant  la  séparation 
des  ordures  ou  impuretés,  d'avec  les  brins  du  coton. 
Exposé  ;'i  Londres  en  i85i,  l'épurateur  de  M.  Risler. 
nouveau  alors ,  y  a  obtenu  la  grande  médaille  d'honneur. 
Depuis  cette  époque ,  un  assez  grand  nombre  de  ces  ma- 
chines ont  été  livrées  à  plusieurs  lilateurs  de  France  et 
d'Allemagne,  qui  paraissent  en  tirer  très-bon  parti 
d'après  les  certificats  qu'ils  en  ont  donnés.  Cette  ma- 
chine, quoique  un  peu  compUquée  encore,  mais  que 
son  in\enteur  a  déjà  perfectionnée,  et  qu'il  s'attache 
à  perfectionner  de  plus  en  plus,  est  appelée  à  rendre 
des  services  dans  beaucoup  de  cas. 

M.  Dascuï  jeune,  à  Rouen  (France).  —  Ce  cons- 
tructeur présente  : 

Un  étirage  à  8  têtes  réunies; 

Un  rota  Trotteur  de  48  fils. 

Les  machines  de  M.  Danguy  sont  bien  étudiées  et 
parfaitement  exécutées.  Elles  témoignent  des  progrès 
qu'a  fails  cet  établissement.  Son  étirage  offre  une  dis- 
position nou\  elle  pour  laquelle  M.  Danguy  s'est  fait  bre- 
veter, et  consistant  dans  le  mode  particulier  d'applica- 
tion des  rouleaux  d'appel  de  la  table  à  réunir,  qui  sont 
placés  obliquement  par  rapport  à  celle-ci,  de  manière 
à  ce  que  tous  les  guide-rubans  peuvent  demeurer  sur 
une  même  ligne  parallèlement  aux  cyhndres  cannelés. 

Le  rota  frotteur.  d'une  excellente  construction ,  est 
disposé  pour  la  préparation  de  numéros  de  mèches 
pou\ant  être  variés  à  volonté  dans  de  très-grandes  li- 
mites. Il  est  muni  également  d'un  mouvement  de  va-et- 
vient  qui  nous  a  paru  fort  bien  combiné. 

MM.Stehelis  etC'°,  àBitschwiller(France).  —  De- 
puis l'emploi  fait  plus  en  grand  par  les  établissements 
français  de  filature,  du  métier  mull-jenny  automate, 
adopté  depuis  longtemps  en  .Angleterre,  de  nombreux 
essais  ont  été  tentés  par  les  constructeui'S  français  pour 
arriver,  soit  à  simphfier  le  mécanisme  de  ces  appareils, 
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afin  de  les  rendre  moins  coûteux  et  d'en  diminuer  les 
frais  d'entretien,  soit  à  en  combiner  les  mouvements 
de  telle  sorte  que  la  force  motrice  nécessaire  pour  les 
faire  marclier  puisse  être  réduite  plus  ou  moins.  Un  mé- 
tier de  ce  genre  présentant  diverses  modifications  dans 
la  composition  de  ses  organes  essentiels  a  été  exposé  par 
MM.  Stelielin  et  C".  Dans  cette  machine,  le  renvidage 
s'opère  non  plus  par  un  limaçon  (scroll)  généralement 
adopté  pour  cela  jusqu'ici,  mais  au  moyeu  d'un  levier 
horizontal  mis  en  mouvement  par  une  roue  dentée, 
commandée  à  son  toui'  par  une  vis  sans  fin.  Cette  appli- 
cation nouvelle,  quant  à  la  ni;*niére  dont  fonctionne 
le  levier,  parait  offrir  de  l'avantage,  en  ce  sens  qu'elle 
supprime  l'emploi  des  cordes  et  doit  prociner  en  même 
temps  une  plus  grande  régularité  dans  la  rentrée  du 
chariot.  Les  autres  organes  de  la  machine,  nouveaux 
ou  modifiés,  sont  le  secteur  de  Sharp  Roheris,  dont  le 
cercle  denté  est  remplacé  par  une  poulie  à  gorge  liéli- 
coïde  recevant  une  chaîne  siuis  fin,  enfin  l'appareil  de 
dépointage,  qui  est  muni  d'une  application  de  caout- 
chouc. 

Le  Jury  a  observé  avec  attention  la  marche  de  cette 
machine,  qui  fonctionne  bien,  et  dont  l'exécution  est  soi- 
gnée. Elle  est  peut-être  susceptible  de  recevoir  encore, 
dans  certaines  parties  accessoires  quelques  modifications 
utiles,  pour  en  rendre  le  service  plus  facile,  mais  c'est 
là  un  point  auquel  le  constructeur  devra  arriver  facile- 
ment. En  somme,  et  tout  en  laissant  à  l'expérience  qui 
est  en  train  de  se  faire  en  grand  le  soin  de  constater 
les  avantages  que  pourra  offrir  dans  son  ensemble  le 
nouveau  métier  de  MM.  Stehefiu  et  C'°,  le  Jury  estime 
que ,  même  dans  son  état  actuel ,  il  réalise  certains  per- 
lectionnemenls  qui  méritent  d'être  signalés.  l]omme  il 
y  a  toujours  utilité  à  encourager  la  continuation  de 
recherches  de  cette  nature,  qu'il  est  juste  d'ailleurs  de 
tenir  compte  de  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  l'appareil  dont 
il  s'agit,  que  les  produits  de  l'établissement  qui  l'a 
envoyé,  et  qui  comprennent  plusieurs  .spécialités  im- 
portantes jouissent  d'une  réputaliou  méritée,  le  Jury 
accorde  à  MM.  Stelielin  et  C"  la  médadie  de  i"  classe. 

Mentions  pour  mémoire. 

MM.Tb.  BnACEcinDLE  et  fils  (n'  383),  à  Briinn  (Au- 
triche. —  Les  machines  appartenant  à  la  filature  du 
coton,  présentées  par  cette  maison,  qui  expose  aussi 
des  machines  pour  la  filature  de  la  laine,  consistent  en  ; 

Une  carde  à  chapeaux  et  briseur; 

L'n  banc  à  broches  en  fin,  de  80  broches,  à  com- 
pression. 

L'exécution  en  est  bonne;  on  reconnaît  d'ailleurs 
dans  leur  composition  un  constructeur  se  tenant  au 
courant  des  perfectionnements  les  plus  récents  intro- 
duits dans  cette  branche  d'industrie.  L'établissement  de 
MM.  Bracegirdie  occupe  5oo  ouvriers.  11  fournil ,  outre 
ses  machines  pour  filature  de  laine  et  de  coton,  des 
machines  à  vapeur,  des  roues  hydrauliques,  des  scieries, 
des  transmissions  de  mouvement,  etc.  Un  rapport  spé- 
cial sera  présenté  sur  les  machines  à  laine  qui  forment 
la  partie  la  plus  importante  de  l'exposition  de  celle 
maison,  et  mentionnera  la  récompense  qui  doit  être 
attribuée  à  MM.  Th.  Bracegirdie  et  lils. 

-M.  LtoroLD  Mn,LEi\fils,  à  Thann  (France).  —  L'ex- 
position de  ce  con.structeur  comprend  également  des 
machines  à  filer  la  laine  et  le  coton.  Celles  qui  appar- 
tiemient  à  cette  dernière  catégorie  consistent  en  : 
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Un  banc  à  broches  en  fin  de  1  20  broches  à  com- 


pre.ssion  ; 

Un  mélier  à  filer  continu  de  s^)(]  broches. 

Les  broches  de  ce  métier  sont  unies  par  engrenages. 
AL  Muiler  a  le  mérite  de  s'être  beaucoup  occupé  de 
celle  application  el  d'y  avoir  réussi.  On  sait  que  la 
subslitiiliou  des  engrenages  aux  cordes,  pour  le  mouve- 
ment des  broches,  a  suiioul  pour  but  d'économiser  la 
force  motrice  et  d'obtenir  en  même  temps  une  plus 
grande  régularité  dans  la  torsion  du  fil.  Ce  moyen  est 
univei'sellement  adopté  aujourd'hui  dans  les  bancs  à 
hrcirhes,  mais  il  y  avait  une  difficulté  à  vaincre  pour 
son  apphcation  aux  métiers  à  filer,  par  suite  de  la  né- 
cessite de  pouvoir  à  volonté  arrêter  l'une  ou  l'autre  des 
broches  dans  certains  cas  donnés.  Il  fallait  pour  cela 
trouver  un  moyen  simple  et  pratique  d'opérer  l'em- 
brayage et  le  débrayage  de  chacune  d''elles  sans  sus- 
pendre le  mouvement  des  autres. 

M.  Muiler  y  est  parvenu  par  l'emploi  d'un  ressort  à 
boudin  pressant  sur  le  pignon  de  la  broche,  laquelle  se 
trouve  entraînée  par  la  friction  de  la  partie  plane  de  ce 
pignon  contre  une  esquive  placée  au-dessus  et  fixée  sur 
la  même  broche.  D'assez  nombreuses  applications  de  ce 
système,  que  M.  Muiler  a  varié  de  plusieurs  manières, 
ont  été  faites  avec  succès  aux  machines  à  retordre  el 
aux  métiers  à  laine.  C'est  un  service  rendu  à  la  filature, 
principalement  en  France,  où  la  question  de  la  force 
motrice  à  dépenser  joue  un  si  grand  rôle  dans  les  cal- 
culs de  ces  établissements.  Un  rapport  |)arliculier  sera 
présenté  sur  la  machine  à  laine  exposée  par  M.  MuUer, 
et  formant  la  partie  la  plus  import^inte  de  son  exposi- 
tion ,  il  mentionnera  la  récompense  décernée  à  ce  cons- 
tructeur. 

Médailles  de  a"  classe. 

MM.  GALLETel  DiiBis,  à  Rouen  (France),  exposent 
un  métier  à  filer  mull-jeuny  ordinaire,  de  43a  broches, 
bien  construit  et  offrant  plusieurs  ilispositions  nouvelles 
ou  du  moins  perfectionnées,  notamment  en  ce  qui  con- 
cerne la  main-douce,  dont  la  pointe  pénètre  dans  la 
chaîne  sans  fin ,  en  dessous  et  plus  près  du  point  de 
résistance ,  ainsi  que  la  manivelle  de  renvidage  qui  de- 
meure en  repos  pendant  la  sortie  du  chariot.  Elle  est 
munie,  à  cet  effet,  d'un  pignon  à  dents  hélicoïdes, 
engrenant  avec  une  roue  de  même  forme,  et  produi- 
sant un  embrayage  el  debrnvage  à  la  fois  simple  et 
commode.  L'inspection  du  métier  de  MM.  Gallet  el 
Dubus  a  fourni  la  preuve  ((ue  ces  constructeurs  étu- 
dient Irès-bien  leuiï  machines  et  y  apportent  tous  les 
soins  nécessaires  pour  les  mettre  en  état  de  fonction- 
ner avec  précision. 

M.  Evas-Leigh  (n°  3 19),  à  Manchester  (Angle- 
terre), expose  une  carde  à  chapeaux  mobiles,  se  dé- 
bourrant mécaniquement. 

Les  chapeaux,  au  nombre  de  /i8 ,  dont  n  1  IravaillanI 
constamment,  sont  réunis  en  forme  de  chapelet,  au 
moyen  de  deux  chaînes  sans  fin,  tenues  en  mouvemenl 
par  plusieurs  poulies,  et  enveloppent  la  circonférence 
su[)érieure  du  grand  lauibour,  en  glissant  sur  un  arc 
di>  cercle  d'un  rayon  correspondant  à  celui  du  tambour. 
Le  produit  du  dcliourrage,  qui  s'opère  au  moyen  «l'un 
peigne,  est  recueilli  dans  une  auge  ([ue  l'on  vide  de 
temps  en  temps.  Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  celle 
disposition  n'est  pas  nouvelle  par  elle-même,  mais 
M.  Leigh  y  a  applique  un  perfectionnement  de  son  in- 
vention, et  pour  lequel  suiioul  sa  machine  a  été  exposée, 
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Ce  perfectionnement  consiste  dans  l'emploi  d'un 
porte-chapeaux  articulé,  pouvant  se  régler  au  moyen 
de  plusieurs  vis  de  rappel,  et  être  ramené  ainsi  à  cor- 
respondre constamment  sur  tous  les  points  de  sa  cir- 
conférence avec  celle  du  grand  tambour,  à  mesure  que 
la  garniture  de  celui-ci  se  trouve  usée  par  l'aiguisage. 
L'invention  de  M.  Leigli  constitue  une  amélioration 
réelle,  cependant  elle  ne  remédie  pas  à  la  complication 
qu'on  peut  reprocher  à  ce  mode  d'application  des  cha- 
peaux. C'est  à  l'expérience  à  prononcer  sur  les  avan- 
tages qu'il  peut  offrir. 

Une  autre  combinaison ,  due  également  à  M.  Leigh , 
et  qui  a  paru  avoir  beaucoup  de  mérite ,  est  appliquée 
à  deux  des  machines  exposées  par  MM.  Platt  frères, 
et  Dobson  et  Barlow. 

C'est  l'emploi  d'une  longue  table  triangulaire,  au- 
tour de  laquelle  sont  placés  les  pots  pour  la  réunion 
des  rubans  de  cardes  en  gros,  aux  doubloirs  préparant 
les  nappes  pour  cardes  en  fin.  Cette  disposition  est 
heureuse  et  procure,  sans  augmentation  de  main- 
d'œuvre,  un  tra\ail  meilleur  que  celui  obtenu  par  les 
moyens  ordinaires,  dans  le  système  dont  il  s'agit. 

Le  Jury  pense  qu'il  convient  de  récompenser,  en  la 
personne  de  son  inventeur,  ce  qu'il  y  a  d'utile  dans  le 
perfectionnement  dont  nous  venons  de  parler,  et  dé- 
cerne en  conséquence,  à  M.  Evan-Leigh,  la  médaille 
de  a*  classe. 

M.  DuBCs  aîné,  à  Rouen  (France).  —  Il  expose 
une  machine  à  aiguiser  les  cha|jeaux  de  cardes; 

Une  machine  à  aiguiser  les  hérissons  ou  travailleurs  ; 

Un  grand  tambour  de  carde  en  sciure  de  bois  ; 

Une  meule  à  émeril  pour  l'aiguisage  des  pièces  de 
fonte  ou  de  fer. 

M.  Dubus  s'est  fait  une  spécialité  de  ce  genre  de 
construction,  dans  laquelle  il  réussit  fort  bien.  Ses 
machines  sont  parfaitement  entendues  et  non  moins 
bien  exécutées.  M.  Dubus  a  fait  faire  de  véritables  pro- 
grès à  cette  partie.  Ses  procédés  pour  la  fixation  de 
l'émeril  sur  les  tambours,  la  construction  même  de 
ceux-ci,  enfin  pour  tout  ce  qui  se  rattache  à  l'aiguisage 
des  garnitures,  sont  aussi  bons  que  pratiques,  et  il  est 
peu  d'établissements  de  filature  qui  ne  les  aient  adop- 
tés. Le  Jui-y  féUcite  M.  Dubus  des  résultats  auxquels 
il  est  parvenu,  et  le  récompense  par  la  médaille  de 
2'  classe. 

M.  Jacques  Motsch,  à  Cernay  (France),  expose 
une  machine  à  confectionner  les  tubes  en  papier  pour 
filatures.  Cet  ingénieux  appareil ,  pour  lequel  M.  Motsch 
est  breveté,  est  destiné  à  remplacer  le  travail  à  la 
main,  toujours  plus  ou  moins  imparfait,  et  présente 
surtout  cet  avantage  de  produire  des  tubes  coniques, 
ayant  exactement  la  forme  des  broches,  ce  qui  ne  peut 
s'obtenir  à  la  main  qu'eu  collant  les  tubes  un  à  un  et 
par  conséquent  d'une  façon  extrêmement  coûteuse; 
aussi  se  contente-t-on ,  dans  ce  dernier  système  de 
fabrication,  presque  généralement  abandonné  aujour- 
d'hui ,  de  faire  les  tubes  simplement  cylindriques ,  en 
formant  d'abord  de  longs  tuyaux  façoimés  sur  un  man- 
drin, et  que  l'on  coupe  ensuite  par  bouts,  de  la  lon- 
gueur voulue.  M.  Motsch,  procédant  mécaniquement, 
peut  faire  usage  de  mandrins  conicjues,  et  obtient 
ainsi,  comme  on  vient  de  le  dire,  des  tubes  s'adaptant 
exactement  à  la  broche  sur  toute  leur  longueur.  Le 
papier,  découpé  d'avance  en  bandes  de  la  largeur 
voulue,  est  amené  par  un  système  de  rouleaux,  et 
passe  au-dessus  d'un  couteau  qui,  s'élevant  alternati- 


vement par  un  mouvement  très  prompt,  en  opère  la 
section  par  morceaux  de  la  longueur  nécessaire.  Des 
mandrins,  fixés  dans  un  plateau  tournant,  elTectuent 
l'enroulement  du  papier,  en  frottant  sur  une  courroie, 
après  que  l'un  des  cotés  de  celui-ci  a  été  enduit  de 
colle  par  le  jeu  d'une  brosse  circulaire. 

Du  coté  opposé,  une  autre  brosse,  tournant  dans  le 
sens  transversal,  dégage  les  tubes  des  mandrins  et  les 
déverse  dans  une  caisse.  Chaque  machine  peut  en 
livrer  aisément  jusqu'à  aoo,ooo  par  jour.  Cette  inven- 
tion a  réalisé  pour  la  filature  du  coton  une  notable  éco- 
nomie, en  même  temps  qu'un  véritable  perfectionne- 
ment. M.  Motsch  a  monté  sa  fabrication  très  en  grand. 

M.  J.  Passiecx,  à  Rouen  (France),  expose  diverses 
machines  pour  la  confection  des  cylindres  de  pression 
de  filature,  consistant  principalement  en  une  machine 
dite  couloir  pour  égaliser  les  cylindres ,  un  tour  pour 
raboter  les  bords  de  ceux-ci ,  une  machine  à  chausser, 
une  autre  à  coller  les  peaux,  un  couteau  mécanique 
pour  les  couper,  etc.,  ainsi  qu'un  assortiment  de  cylin- 
dres confectionnés. 

Ces  diverses  machines  sont  très-bien  entendues,  et 
parfaitement  exécutées.  Avec  un  pareil  outillage,  on 
doit  nécessairement  obtenir  de  bons  produits.  Ceux 
qui  sont  exposés  par  M.  Passieux  ont  paru  ne  rien  lais- 
ser à  désirer. 

Mention  pour  mémoire. 

M.  A.  Danserï,  à  Rouen  (France).  —  Une  carde 
exposée  par  M.  Lecœur,  constructeur  à  Rouen,  pré- 
sente l'application  d'un  mouvement  extrêmement 
ingénieux,  inventé  par  M.  A.  Dannery,  directeur 
de  filature,  pour  le  débourrage  mécanique  des  cha- 
peaux. Ce  mouvement  étant  connu  depuis  plusieurs 
années,  nous  n'en  ferons  pas  ici  la  description,  mais 
nous  voulons  constater  que  son  inventeur  y  a  apporté 
de  nouveaux  et  importants  perfectionnements,  et  qu'il 
fonctionne  aujourd'hui  avec  toute  la  régularité  et  la 
précision  que  l'on  peut  désirer.  Les  efforts  de  M.  Dan- 
nery pour  arriver  à  supprimer  une  opération  faite  en- 
core généralement  à  la  main,  coûteuse  et  nuisible  en 
même  temps  à  la  santé  de  l'ouvrier,  méritent,  sous 
tous  les  rapports,  d'être  couronnés  de  succès.  Le  prix 
élevé  du  mécanisme  dont  il  s'agit  a  été  jusqu'ici  l'un 
des  principaux  obstacles  à  son  adoption  en  grand ,  mais 
nous  estimons  que  M.  Dannery  s'est  beaucoup  rappro- 
ché du  but  qu'il  s'agit  d'atteindre,  par  le  moyen  de 
l'appareil  perfectionné  qu'il  vient  de  présenter,  et  tout 
permet  d'espérer  qu'en  poursuivant  ses  études  sur 
celte  intéressante  question ,  il  arrivera  à  une  solution 
complète  du  problème  qui  l'occupe.  M.  Dannery  ayant 
été  considéré  à  la  fois  comme  exposant  et  comme  colla- 
borateur, il  ne  figure  ici  que  pour  mémoire,  et  sauf 
renvoi ,  pour  la  récompense ,  au  rapport  sur  les  coopé- 
rateurs. 

Mention  honorable. 

AI.  Thiébaut-Loos,  à  Tliann  (France),  expose  une 
carde  à  chapeaux  bien  exécutée,  et  dont  l'appareil 
alimentaire  présente  une  modification  du  système  ordi- 
naire, en  ce  sens  que  le  cylindre  supérieur  est  rem- 
placé par  un  chapeau  de  fonte  polie,  légèrement  ar- 
rondi en  dessous,  et  muni,  dans  sa  partie  supérieure, 
d'une  petite  auge  pour  recevoir  les  boulons  ou  ordures 
rejetés  par  le  grand  tambour  au  moment  où  il  enlève 
le  coton.  L'emploi  du  chapeau  en  fonte  dont  il  s'agit  a 
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été  fail,  il  y  a  déjà  plusieurs  années,  par  Bodmer,  et 
ce  système  se  i'etrou\e  dans  toutes  les  cardes  de  l'ex- 
position anjjlaise;  mais  M.  I.oos  la  avantageusement 
uiodilié,  par  l'addition  dcl'aiijje  dont  nous  avons  parlé. 
La  carde  (in'il  pcésento  est  d'ailicnis  liien  construite.  Le 
Jury  accorde  à  ce  constructeur  une  mention  linnoralilc. 

M.  Cii.-K.  Clenet  (n°  i53()),  à  Fontaine-Daniel 
(France),  présente  une  canli;  qu'il  appelle  à  double 
effet.  Klle  est  munie  de  hérissons  et  de  chapeaux. 

Le  coton,  après  avoii'été  Iravaillt'  par  les  preiui(?rs, 
en  est  enlevé  par  un  peijjne  et  rendu  au  grand  laïubour 
par  l'intermédiaire  d'une  seconde  paire  de  cylindres 
cannelés.  On  obtient  ainsi,  en  pins  du  travail  onlinaire 
des  cardes  à  hérissons,  l'ellét  d'un  .second  peignage  ou 
cardage,  par  l'action  du  grand  tnndiour  sur  la  seconde 
paire  de  cannelés.  Le  Jury  regrette  (|ue  la  machine  de 
M.  Clenet  n'ait  pas  été  mise  en  état  de  fonctionner, 
afin  de  pouvoir  juger  ainsi  du  mérite  de  son  produit. 
Quoiqu'il  en  soit,  l'idée  de  l'inventeur  ne  paraît  pas 
devoir  passer  inaperçue;  elle  pourra  peut -être  con- 
duire à  un  résultat  utile,  et  pour  engager  ^L  Olenet  à 
continuer  ses  essais,  le  Jury  lui  accorde  une  mention 
honorable. 

M.  J.  BEiiGGEn  (n°  2.3),  à  Wnlllingen  ((Innfédéralion 
helvétique),  ex])Ose  une  petite  machine  qu'il  appelle 
banc  à  canettes,  et  qui  a  poiu'  but  de  remplacer  le  banc 
à  broches.  Sa  partie essentielli'.  <onsiste  dans  un  disque 
à  enloruioir,  cpie  traverse  la  mèche,  et  tournant  an-des- 
sus d'nn  cvlindre  creux  en  fonte,  dans  lequel  est  placé 
un  second  disipie  qui  s'abaisse  à  mesure  que  la  mèche 
arrive  dans  le  c\lln<lre.  L'enroulement  a  lieu  par  cou- 
ches superposées,  disposées  en  cercles  excentriquenienl 
placés,  les  uns  par  rapport  aux  autres.  Le  ])rincipal 
avantage  de  ce  système  doit  être  la  moindre  lorsion 
qu'on  peut  doinier  à  la  mèche,  celle-ci  placée  sur  le 
métier  à  liler,  n'ayant  pour  se  di'rouler  d'autre  charge 
à  supporter  que  son  propre  poids,  tandis  que,  prépa- 
rée au  banc  à  bioches,  elle  a  à  vaincre  en  plus  la  ré- 
sistance résultant  du  frottement  sur  son  pivot,  de  la  bo- 
bine ou  fuseau  sur  lequel  elle  est  enroulée.  Le  principe 
de  celle  disposition  n'offre  rien  de  nouveau,  puisipie, 
dés  lî^ii),  l'application  en  a  été  faite  par  M..\begg,  de 
Zurich:  aussi  .M.  Bcugger  ne  rcvendique-t-il  connue 
invention  (|ne  la  dilïérence  des  mouvements  particu- 
liers de  son  .qipareil.  Jnsipi'ici  ce  sy.stème  a  été  peu 
appliipii'.  et  il  y  a  lieu  de  penser,  en  effet .  qu'à  raison 
de  sa  conq)licalion ,  comparativement  au  banc  à  broches, 
il  aura  de  la  peine  à  se  faire  adopter,  si  ce  n'es!  p(uir 
certaines  préiiaralions  spéciales.  Neaiuuoins,  connue  on 
ne  peut  rehiser  à  cet  appareil  un  caractère  ingénieux, 
et  c]ue  .M.  Beugger  parviendra  sans  doute  à  le  perfec- 
tionner encore,  le  Jury  lui  accorde  une  mention  hono- 
rable. 

M.  DiiBBiLE  lils  (n"  ii()i  ),  à  Tourcoing  (Fcance), 
a  envoyé  une  carde  à  chapeaux  et  à  briseur,  dont  W'xi'- 
cution  est  .soignée.  Le  Jury  l'encourage  par  une  men- 
tion honorable. 

Hors  concours. 

M.M.  KnNEST  (joiiN  et  (?',  à  Paris  (France),  expo- 
sent un  banc  à  broches  intermédiaire  de  i  ao  broches, 
à  conqjressiou. 

M.  Ernest  Gouin  faisant  partie  du  Jury,  et  se  trou- 
vant, par  cela  n)éme,  placé  hors  de  concours,  il  n'est 
fait  mention  ici  (pie  pour  ordre  de  la  machine  dont  il 
sagit. 


PIECES  DETACHEES. 
Médailles  du  i"  classe. 

.M.M.  Constant  Peugeot  et  C"  (n°  i523),  à  .\udiii- 
conrl  (France).  L'industrie  spéciale  de  cet  établisse- 
ment consiste  dans  la  construction  de  pièces  détachées 
pour  filatures,  telles  ipie  cylindres  cannelés  et  de 
pression ,  broches  de  toutes  espèces ,  plates-bandes , 
ailettes,  crapandines,  sellettes,  etc. 

C'est  une  fabrication  pour  la(pielle  la  maison  Peu- 
geot s'est  fait  une  grande  nqiutation,  et  cpie  .son  ex- 
position justifie  de  Ions  points.  Les  améliorations  suc- 
cessivement introduites  dans  les  machines  servant  à  la 
confection  de  ses  divers  prodnils  lui  ont  permis,  non- 
seulement  de  les  amener  à  un  étal  de  perfection  qu'il 
sera  difficile  de  dépasser  désormais,  mais  encore  de 
les  établir  à  des  prix  sensiblement  inférieurs  à  ceux 
au.xquels  ils  pouvaient  être  livres  précédennnenl.  C'est 
ainsi  que ,  pour  les  broches  seulement ,  on  peut  signaler 
des  différences  de  30  à  2.">  o'o,  comparativement  à  ce 
qu'étaient  les  choses  il  v  a  peu  d'années.  Celte  fabri- 
cation .se  fait  aujourd'liui  presque  exclnsi\enu'nl  à  la 
meule,  et  les  moyens  d'aiguisage  sont  tellenieut  par- 
faits que  les  pièces  en  sortent  toutes  calibrées  de  gros- 
seur égale,  à  moins  de  i,3o  de  miUimèlre  près,  de 
façon  qu'un  simple  polissage,  fail  mécaniquement  aussi, 
suffit  pour  les  terminer. 

L'invention  des  plates-bandes  en  fer  avec  collets 
ou  crapandines  en  bronze  est  due  à  la  maison  Peu- 
geot. Ce  système  est  presque  généralement  adopté  au- 
jourd'hui. 

Ses  cylindres  cannelés  offrent  une  précision  remar- 
quable tant  sous  le  rapport  de  l'ajustement  (pie  sous 
celui  du  calibrage.  Ici  encore  on  ne  peut  que  loiiei'  ces 
fabricants  de  la  persévérance  des  elVorts  qu'ils  (uil  faits 
pour  arriver  à  ce  degré  d'exactitude. 

MM.  Peugeot  exposent  également  le  modèle  d'un 
nouveau  mouvement  par  engrenages  pour  broches  de 
mnll-jeunys.  (^e  mouvement  se  compose ,  pour  chatpie 
])aires  de  broches,  dune  paire  de  roues  d'angle  et 
dune  roue  droite  en  bois  à  dents  taillées,  engrenant 
avec  des  pignons  en  cuivre ,  taillés  également  et  mon- 
tés sur  les  broches.  Ces  pignons  sont  munis  d'une 
douille  dans  l'intérieur  de  laquelle  se  trouve  un  res- 
sort de  montre  disposé  en  spirale,  dont  la  pression  en- 
traîne la  broche,  et  ipii  donne  le  moyen  darrélet 
celle-ci  à  volonté. 

Toutes  les  parties  de  ce  mouvement  sont  parfaite- 
ment exécutées;  la  douceur  ainsi  que  la  h'gèreti'  de 
sa  marche  sont  remarquables. 

Le  Juiy  di'sire  vivement  ipie  la  prati(|ue  vienne  con- 
firmer lopinion  favorable  (pi'il  semble  |>eriiiis  d'at- 
tendre de  cette  application. 

L'établissement  de  MM.  C.  Peugeot  et  C"  fabrique 
annuellement  pour  700,000  francs  de  produits,  donl 
un  cin(|uième  environ  se  place  à  l'étranger.  .Son  excel- 
lente organisation  et  les  soins  qui  y  président  à  Ions 
les  di'tails  de  la  fabrication  ne  peuvent  nian(pier  do  lui 
assurer  des  débouchés  de  plus  en  plus  considérables. 

Mention  pour  mémoire. 

MM.  Dandoï,  Maillard  et  LrcQ  (n°  1758),  à  Mau- 
beuge  (France).  —  Le  Jury  de  la  VIP  classe  n'a  eu  à 
juger  qu'une  partie  des  pi'odnils  exposés  par  cet  élabli.s- 
seineul  :  ce  sont  ceux  (pii  apparlienneni  à  la  filalnic 


MECANIQUE  SPECIALE  ET  MATERIEL  DES  MANUFACTURES  DE  TISSUS.       359 

une  fa- 


el  qui  consisteul  en  broches,  cylindres  cannelés  et  de 
pression,  ailetles,  etc.  Les  autres  produits  de  MM.  Dan- 
doy.  Maillard  et  Lucq  ressortissent  à  la  \VI'  classe, 
et,  comme  ils  forment  la  partie  la  plus  importante  de 
leur  exposition ,  le  rapport  de  cette  classe  énoncera  la 
récompense  à  attribuer  à  ces  fabricants. 

Nous  nous  bornerons  donc  à  constater  ici  que 
MM.  Dandoy,  Maillard  et  Lucq  soutiennent  digne- 
ment le  rang  auquel  les  ont  placés  les  expositions  pré- 
cédentes. De  nouveaux  progi'ès  ont  été  apportés  à  toutes 
les  parties  de  leur  fabrication ,  aussi  variée  qu'étendue. 
L'exécution  de  leurs  broches  ne  laisse  rien  à  désirer, 
leurs  cylindres  cannelés  ne  sont  pas  moins  bien  traités, 
enfin  tout  ré^èle  dans  leurs  produits  les  soins  parfaits 
qu'ils  donnent  à  leur  exécution.  L'importance  de  cet 
établissement  n'a  pas  cessé  d'aller  en  croissant;  la  to- 
talité de  sa  production  s'élève  aujourd'hui  à  1,000,000 
de  francs  par  an,  dont  moitié  environ  en  articles  pour 
filatures. 

L'étranger  en  prend  une  notable  partie  :  ce  fait  vient 
sulFisamment  confirmer  le  jugement  favorable  exprimé 
plus  haut. 

MM.  Dandoy  et  Maillard  ont  exposé  encore  le  mo- 
dèle d'un  nouveau  système  de  transmission  de  mou- 
vement pour  broches  de  muU-jennys,  que  nous  nous 
bornons  à  mentionner,  en  attendant  que  l'essai  ait  pu  en 
être  fait  en  grand.  Il  consiste  en  une  courroie  sans  fin 
dont  l'un  des  côtés  a  été  disposé  en  crémaillère  par  le 
moyen  du  gaufrage ,  et  qui ,  engrenant  avec  des  pi- 
gnons dentés  fixés  sur  les  broches ,  les  entraîne  dans 
son  mouvement  de  rotation.  Un  petit  levier  à  ressort, 
appliqué  à  la  crapaudine ,  permet  de  débrayer  chacune 
des  broches  à  volonté. 

Médailles  de  a'  classe. 

M.  JoxATBAS  Hattersleï,  à  Lecds  (Royaume-Uni), 
expose  un  assortiment  de  broches  et  ailettes  pour  con- 
tinus, bancs  à  broches,  métiers  à  lin,  etc.  Sa  fabri- 
cation est  fort  soignée,  et  le  Jury  a  examiné  avec 
intérêt  la  variété  des  objets  qu'elle  comprend  dans  sa 
spécialité.  Deux  cents  ouvriers  sont  occupés  dans  cet 
établissement,  dont  la  production  aniuielle  atteint  le 
chiffre  de  i5,ooo  livres  sterling  (.37.5,000  francs.) 

MM.  H.  BooTu  et  C"  (n°  3 1 4),  à  Prcston  (Royaume- 
Uni),  présentent  un  assortiment  de  broches  pour  mull- 
jennys ,  ainsi  que  des  broches  et  ailettes  pour  bancs  à 
broches  et  pour  continus.  Tous  ces  articles  sont  d'une 
bonne  exécution.  Les  produits  de  MM.  Booth  sont  fort 
estimés  par  les  filateurs  anglais.  Le  Jury  décerne  à  ces 
fabricants  la  médaille  de  9'  classe. 

MM.  Flecbï  frères  (n°  1698),  à  Déville  (France), 
exposent  un  assortiment  de  cylindres  de  pression 
pour  filatures  parfaitement  confectionnés ,  et  qui  prou- 
vent q\ie  l'outillage  de  cette  maison  ne  laisse  rien  à 
désirer.  Certains  élabhssemenls  demandent  que  leurs 
cylindres  soient  recouverts  d'un  vernis  pour  les  main- 
tenir plus  longtemps  en  état  de  pouvoir  fonctionner 
convenablement.  Celui  dont  font  usage  MAL  Fleury 
frères  a  paru  réunir  pour  cela  toutes  les  conditions 
nécessaires. 

Mentions  honorables. 

M"'°  V  Orï  et  Lefèvre  (n°  i5i8),  à  Paris  (France), 
exposent  une  série  de  roues  dentées  en  cuivre  et  en 
fonte  à  dents  taillées,  des  fraises,  des  burettes  à 
huile,  etc.  Toutes  ces  pièces  trouvent  en  grande  partie 


leiu-  application  dans  la  filature.  Elles  sont 
brication  très-soignée  et  bien  entendue. 

,M.  F.-G.  ScHtz  (n°  1599),  à  Paris  (France),  ex- 
pose un  assortiment  de  guide-fils,  dits  queue  de  co- 
chon, et  autres  pièces  détachées  du  même  genre 
pour  filature  et  retordage,  recouverts  d'un  émail  en 
verre  pour  les  préserver  des  coupures  occasionnées  par 
le  frottement  du  fil.  Ce  système  rend  de  bons  services 
dans  certains  cas.  La  fabrication  de  M.  Schiiz  est 
d'ailleurs  soignée. 

GARNITURES  DE  CARDES. 

Le  nombre  des  exposants  de  cette  industrie  s'élève 
à  35,  dont  16  appartenant  à  la  France,  6  à  la  Prusse, 
4  à  la  Belgique,  3  à  l'Angleterre,  2  à  l'Autriche,  1  au 
grand-duché  de  Bade,  1  au  Wurtemberg,  1  au  Portu- 
gal, 1  à  l'Espagne. 

Mention  hors  concours. 

MM.  ScRiïE  frères  (  n°  1 53 0) ,  à  Lille  (  France). —  Cet 
établissement ,  le  plus  important  de  France  pour  la  fa- 
brication des  garnitures  de  cardes ,  se  maintient  au  rang 
distingué  où  l'ont  placé  les  expositions  précédentes.  H 
expose  un  assortiment  de  garnitures  pour  coton ,  laine 
et  l'toupes  étabhes  sur  euh'  et  sur  feutre,  parfaitement 
labriquées ,  et  révélant  les  soins  minutieux  qu'on  est 
dejjuis  longtemps  habitué  à  retrouver  dans  tous  ses  pro- 
duits. Le  Jury  comptant  parmi  ses  membres  M.  Désiré 
Sci'ive,  et  cette  circonstance  plaçant  sa  maison  hors  de 
concours ,  regrette  de  ne  pouvoir  décerner  à  MM.  Scrive 
frères  la  récompense  à  laquelle  ils  auraient  eu  droit  de 
prétendre  dans  cette  occasion. 


classe. 
3 1 8  ) ,   à  Manchester 


Médailles  de  1' 

-M.  William  Horsfall  (n' 
(Royaume-Uni).  —  L'excellente  qualité  des  produits  di 
cette  maison  est  appréciée  par  les  filatures  de  l'Angle- 
terre aussi  bien  que  parcelles  du  continent.  Cette  répu- 
tation, tpic  les  échantillons  exposés  par  elle  justifient  plei- 
nement ,  est  due  autant  à  la  perfection  de  la  fabrication . 
qu'au  bon  choix  des  matières  employées.  La  plus  grande 
partie  des  garnitures  de  la  maison  Horsfall  sont  établies 
sur  un  tissu  particulier,  dit  feutre.  C'est  surtout  dans 
la  préparation  de  ce  tissu  (que  beaucoup  de  fabricants 
emploient  du  rest«  également,  en  remplacement  du 
cuir,  .souvent  mal  préparé  au  tannage  et  n'offrant  plus 
dès  lors  une  homogénéité  et  une  élasticité  suflisam- 
ment  égales),  tpie  l'étabhssement  qui  nous  occupe  pa- 
raît avoir  acquis  une  grande  supériorité. 

M.S.-D.  METCALFE(n°  i54i),  à  Meulan  (France), 
expose  des  plaques  et  rubans  pour  laine  et  pour  coton , 
en  cuir  et  étoffe-cuir  d'une  fabrication  remarquable,  et 
qui  justifient  la  réputation  bien  établie  de  cette  maison. 
M.  Metcalfe  a  envoyé  aussi  des  chapeaux  boutés  à  inter- 
valles pour  retenir  les  boulons  ou  ordures  mieux  qu'avec 
la  disposition  ordinaire  du  boutage. 

MM.  Whitaker  fils  et  C"  (n°  1537),  à  CharleviUe 
(France).  —  Les  produits  envoyés  par  cet  important 
étabhssement  sont  parfaitement  soignés;  ils  consistent 
en  plaques  et  rubans  boutés  sur  cuir,  pour  coton  et  pour 
laine,  en  rubans  pour  étoupes,  etc.  Le  Jury  a  égale- 
ment examiné  avec  intérêt  les  cardes  à  dents  cintrées 
présentées  par  ces  exposants.  JIM.  Whitaker  fils  et  C", 
ont  contribué  aux  progrès  de  la  fabrication  des  cardes 
en  France. 

MM.  V.  FuMiÈRE  et  Fortin  (n°  l'igg),  à  Rouen 
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(France),  exposent  de  Irès-bcauï  produits.  Près  de 
100  machines  sont  occupées  dans  rétablissement  de 
MM.  Fumière  et  Fortin,  dont  la  fabrication  comprend 
tous  les  genres  de  cardes  pour  coton,  pour  laine, 
soie ,  etc. 

MM.  A.  et  L.  MiRoin>E(n°i5i5),  à  Rouen  (Franco). 

—  Le  vaste  assortiment  de  cardes  envoyé  par  MM.  Mi-  | 
roude  se  fait  remarquer  autant  par  la  boime  fabrica-  [ 
tion  que  par  la  variété  des  produits  s'appliquant  à  la 
filatun-  de  toutes  les  matières  textiles.  Ces  fabricants 
présentent  également  des  garnitures  en  fil  de  fer  galva- 
nisé pour  décliirer  les  raisins  destinés  à  la  fabrication 
de  l'aicool. 

M.  BorRGEois-BoTi  (n°  1470),  à  Reims  (France). 

—  Les  produits  de  cet  établissement,  qui  travaille  prin- 
cipalement pour  la  laine,  sont  remarquabli*  par  leur 
régularité  et  les  soins  parfaits  apportés  à  leur  confec- 
tion. La  maison  Bourgeois-Botz  jouit  d'ime  réputation 
que  son  exposition  justifie  de  tous  points. 

MM.  Fausse  et  Trappmas^  (n°  3o8),  à  Liège  (Bel- 
gique). —  La  variété  et  l'importance  de  la  fabrication 
de  SIM.  Falisse  et  Trappmann  marchent  de  pair  avec 
la  perfection  de  leurs  produits.  Le  Jurv'  a  remarqué, 
outre  les  plaques  et  rubans  dont  se  compose  cette  expo- 
sition, des  cuirs  non  boutés  préparés  pour  garnitures, 
et  divers  autres  articles  accessoires,  tous  d'une  eiécu- 
tion  très-bien  soignée. 

MM.  C.  Xhoffbaï,  Bbvls  et  G"  (n°  485).  à  Dolhain 
(  Belgique  ) ,  exposent  des  plaques  et  rubans  pour  laine 
principalement ,  parfaitement  fabriqués,  et  pour  lesquels 
le  Jury  leur  décerne  une  médaille  de  1  "  classe. 

MM.  Kebn  et  ScHEBTiEB  (n°  362),  à  Aix-la-Chapelle 
(  Prusse).  —  Cet  établissement  s'occupe  principalement 
des  cardes  à  laine;  ses  produits  sont  remarquablement 
soignés._ 

M.  Edocabd  Heisch  (n°  260),  à  Aix-la-Chapelle 
(Prusse),  présente  des  plaques  et  rubeuis  pour  laine 
d'une  fabrication  irréprochable. 

Médailles  de  a'  classe. 

M.  (Charles  Petit-Leclebc  (n°  i5a2),  à  Rouen 
(France).  —  La  fabrication  de  M.  Petit-Leclerc  est  très- 
soignée,  et  compr-end  tous  les  genres  de  garnitures, 
tant  pour  coton  que  [Kiur  laine,  etc.  Il  expose,  à  coté 
de  son  assortiment  de  plaipies  et  rubans,  des  chapeaux 
à  boutage  particidier  pour  l'enlèvement  plus  eÂGcace 
des  boutons  et  ordures,  qui  paraissent  devoir  très-bien 
remplir  ce  but.  Le  Jury  récompense  M.  Petit-Leclerc 
par  la  médadle  de  a'  classe. 

M.  DiETRiCB  LiiLBORN  (n°  a65),  à  Grevenbroich , 
près  Cologne  (Prusse),  présente  un  assortiment  très- 
rcmaripiahle  de  cardes  pour  laine ,  coton  et  étoupes  en 
cuir  et  élofff  caoutchouc.  Le  mérite  de  ces  produits  fait 
acrordi-r  à  M.  Dietrich  Lhlhora  la  médaille  de  2*  classe. 

M.M.  BoiRuEois.  Paven  et  C"  (n°  1476),  à  Reims 
(France),  présentent  des  plaques  et  rubans  pour  laine, 
ainsi  que  du  cuir  prépare  pour  cardes,  non  bouté.  Ce 
sont  des  produits  parfaitement  fabriqués. 

M.  DiciiAiFP0iB-AcHEz(n''i49a),à  Reims  (France), 
expose  des  garnitures  pour  laine  et  pour  coton ,  boutées 
sur  cuir,  très-bien  soignées. 

MM.  AiGisTE  Heiscu  et  lils  (n°  268),  à  Aix-la-Cha- 
p>'lh'  (  Pnisst).  —  Les  canli^  pour  laine  exposées  par 
MM.  A.  IliMiscli  et  fils  sont  parfaitement  établies. 

MM.  R.  DixoN  et  C'  (n°  i488),  à  Sottcville-lès- 
Rouen  (France).  —  Les  produits   présentés  par  cet 


étabhssement  sont  très-bien  exécutés.  Ils  se  composent 
de  plaques  et  de  rubans  pour  coton  et  pour  laine  en 
cuir  et  feutre. 

MM.  A.  Fétc  et  Deliège  (n"  179),  à  Liège  (Bel- 
gique). —  Le  Jury  a  examiné  avec  intérêt  les  garni- 
tures de  cardes  exposées  par  MM.  Fétu  et  Deli^,  et 
récompense  ces  fabricants  pour  la  bonne  qualité  de  leurs 
produits. 

MM.  RoBsoB,  Byrne  et  Goodall  (n°  3i3),  à  Brig- 
house,  près  Halifax  (Royaume-Uni),  exposent  un  assor- 
timent varié  et  très-complet  de  iiibans  pour  soie  et 
étoupes  d'une  fabrication  extrêmement  soignée. 

MM.  L.  Matigso.n  et  C"(n°  i5i4),à  Paris  (France). 

—  Le  Jury  décerne  à  M.M.  L.  Matignon  et  C*  la  mé- 
daille de  a*  classe  pour  leur  bonne  fabrication. 

MM.  L.  Lepbasçois  et  C"  (  n"  i  5o6  ),  à  Paris  (France). 

—  MM.  Lefrauçois  et  C"  exposent  des  placjues  et  ni- 
bans  pour  laine  et  pour  colon,  en  cuir  et  feutre,  ainsi 
que  des  nibans  pour  étoupes.  Ces  produits  sont  très-bien 
fabriqués. 

MM.  J.  RisLER  et  C"  (n°  aâ),  à  Fribourg  (grand- 
duché  de  Bade),  exposent  un  assortiment  très-varié  de 
garnitures  pour  coton,  laine  et  étoupes,  en  cuir  et 
étoffe  caoutchouc,  établies  avec  soin. 

M.  Edoiaed  Lâché  (n°  3oo),  à  Briinn  (Autriche), 
a  envoyé  des  plaques  et  rubans  pour  laine  d'une  belle 
fabrication. 

MM.  DoERTESBACH  et  ScHACBER  (n°  a4),  à  Calw 
(^^  urtemberg) ,  exposent  des  plaquœ  et  rubans  en  cuir 
pour  coton  et  pour  laine.  Le  Jury,  reconnaissant  la 
boime  quahté  de  ces  produits,  décerne  à  MM.  Doer- 
tenbach  et  Schauber  la  médaille  de  a'  classe. 

Mention  pour  mémoire. 

MM.  Lakglois  et  FRE^É  (n°  i5o4),  à  Louvicrs 
(France).  —  Les  cardes  présentées  par  cet  établisse- 
ment sont  d'une  fabrication  très-soignée.  Le  Jury  n'a  pas 
à  accorder  de  récompense  pour  cet  objet ,  ces  exposants 
ayant  déjà  obtenu  une  médaille  de  2'  classe. 

Mentions  honorables. 

M.  G.  Held  (n°  267),  à  Aix-la-Chapelle  (Prusse). 

—  Les  produits  de  ce  fabricant  sont  très-bien  .soignés  : 
le  Jury  le  mentionne  honorablement. 

M.J.-M.Brais  (n"  a59),à  Schoenwald,  prèsDuren 
(Pnisse).  —  Les  cardes  présentj-es  par  M.  J.-M.  Braun, 
et  destinées  au  travail  de  la  laine,  sont  li-és-bien  fa- 
briquées. 

M.  Thomas  Mahii.x  (n°  i83),  à  Verviers(Bclgimie) , 
a  envoyé  des  plaques  et  rubans  pour  laine ,  que  le  Jury 
a  examinés  avec  intérêt. 

M.  I.  Delatelle  (n°  i486),  à  Tliann  (France), 
expose  des  garnitures  pour  coton  bien  soignées,  et  des 
chapeaux  à  dents  cintrées. 

M.  L.  Brié  (n°  1478),  à  Elbeuf  (France).  —  Les 
garnitures  présentées  par  ce  fabricant  sont  bien  établies. 

M.  Énot ARD  Pbiestleï  (  n°  335  ),  à  Halifax  ( Royaume- 
Dni),  expose  des  pla(pies  et  riJjans  pour  soie.  Ce  sont 
des  produits  bien  fabri(piés,^poiU' lesquels  la  mention 
honorable  est  accordée  à  M.  Edouard  Priestley. 

M.  Lefèvbe  Gariel  (n°  6348),  à  Elbeuf  (France), 
expose  des  échantillons  d'étoffe,  dite  feutre .  pour  cardes, 
et  des  spt'îcimens  de  garnitures  coidectionnées  avec  ces 
mêmes  étoffes.  Ces  produits  sont  bien  soignt-s. 

MM.  WoLP  frères  (n°  3o6),  à  BiehU  (Autriche). 

—  La  mention  honorable  est  accordée  à  MM.  Wolf 
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teur  s'est  appliqué  à  rechercher  de  plus  en  plus  les 
besoins  de  la  fabrication  jusqu'en  ses  moindres  détails, 
et  à  y  approprier  ses  productions  par  tous  les  moyens 
susceptibles  d'en  rendre  le  jeu  simple,  exact  et  facile. 

Le  fabricant  de  tissus  trouvera  chaque  jour  de  nou- 
velles ressources  dans  l'art  des  constructions  mécani- 
ques, poussé  si  loin  aujourd'hui:  c'est  ainsi  que  les 
progrès  d'une  industrie  manquent  rarement  de  con- 
tribuer à  ceux  des  autres. 

Voici  les  noms  des  divers  constructeurs  que  le  Jury 
a  jugés  dignes  de  récompenses ,  et  les  motifs  qui  ont  dé- 
terminé sa  décision. 

Hors  concours. 

-M.  HiMMEL  (n°  iaC),  à  Berlin  (Prusse),  expose 
une  machine  à  caiandrer  les  tissus;  un  cylindre  détaché 
pour  calandre;  un  tour  à  graver  les  rouleaux. 

Ces  diverses  machines  sont  bien  exécutées.  .M.  Bia- 
lon,  chef  actuel  de  la  maison  Hummei,  faisant  partie 
du  Jury,  et  celte  circonstance  plaçant  son  établisse- 
ment hors  de  concours,  nous  avons  dû  nous  borner  à 
faire  mention  pour  ordre  de  cette  exposition. 

Médailles  de  i"  classe. 

M.  k.  Chesseau,  à  Rouen  { France  ) ,  expose  une  ma- 
chine à  imprimer  à  quatre  couleurs ,  et  à  moteur  épinal  ; 
une  machine  à  burin  fixe  pour  le  dressement  des  racles  : 
un  tour  à  graver;  une  tondeuse  pour  tissus  de  coton. 

La  machine  à  imprimer  est  bien  combinée,  d'un 
agencement  commode,  et  très-soignée  dans  son  exé- 
cution. L'on  reconnaît  dans  cette  construction  la  main 
d'un  homme  ayant  étudié  à  fond  sa  partie ,  et  la  com- 
prenant parfaitement.  La  machine  de  M.  Chesneau  est 
principalement  employée  dan.s  les  établissements  de  la 
Normandie,  où  elle  rend  d"exc«llentssenices.  Lesépreu- 
ves  d'impression  que  nous  en  avons  vues  ne  laissent  rien 
à  désirer,  et  confirment  entièrement  le  jugement  favo- 
rable qui  était  résulté  pour  nous  de  l'inspection  détaillée 
de  ses  diverses  parties. 

La  machine  à  dresser  les  racles  présente  une  chspo- 
sition  nouvelle  qui  mérite  d'être  signalée.  Elle  consiste 
dans  l'emploi  d'un  burin  fixe  apphqué  à  un  chariot  ou 
traîneau,  dans  le  genre  des  machines  à  planer,  et  au 
moyen  duquel  le  dressage  peut  s'opérer  avec  autant  de 
facilité  que  de  promptitude.  Cette  application ,  brevetée 
à  M.  chesneau,  remplace  avantageusement  l'ancien 
mode  de  dressage  usité  jusqu'ici,  et  qui  se  pratiquait  à 
la  main  sur  la  lime  et  la  pierre  du  Levant.  Elle  consti- 
tue donc  une  amélioration  réelle ,  aussi  est-elle  adoptée 
déjà  dans  un  assez  grand  nombre  d'établissements. 

Le  tour  à  graver  est  construit  avec  beaucoup  de  soin  ; 
toutes  les  dispositions  en  sont  parfaitement  entendues, 
et  combinées  de  manière  à  tirer  le  plus  grand  parti 
possible  de  la  machine,  quel  que  soit  le  genre  de  gra- 
vure à  y  exécuter.  L'n  mouton  pour  frapper  les  poin- 
çons y  est  appliqué  également.  Celui-ci  peut  facilement 
se  substituer  au  porte-molette,  il  suflit  pour  cela  de 
renverser  ce  dernier  et  de  faire  faire  une  conversion  à 
la  tour  du  mouton ,  qui  se  trouve  alors  dans  une  position 
perpendiculaire  à  l'axe  du  cylindre  qu'il  s'agit  de  graver. 

Mentions  pour  mémoire. 
MM.  Akdré  Koechlis  et  C',  à  Mulhouse  (France). 
—  MM.  André  Kœrhiin  et  C"  ont  exposé  plusieurs  ma- 
chines, l'une  est  un  batteur  étaleur  à  deux  frappeurs, 
avec  table  à  quadrupler  et  ventilateur  intérieur .  l'autre 
une  machine  à  imprimer  à  quatre  couleurs. 
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frères,  qui  ont  exposé  des  échantillons  de  rubans  pour 
laine  et  pour  soie,  bien  confectionnés. 

La  Mascfactcre  BOïAtE  DE  Thomab  (n°  I  g i),  Por- 
tugal, expose  des  plaques  et  rubans  pour  coton,  que  le 
Jury  a  examinés  avec  intérêt,  et  pour  lesquels  il  accorde 
à  cette  manufacture  la  mention  honorable. 

MM.  CicBiLLO  frères  (n°  hSa),  à  Barcelone  (Es- 
pagne), présentent  des  plaques  et  ridjans  pour  coton 
d'une  bonne  fabrication.  Le  Jury,  \  oulant  encourager  les 
efforts  de  ces  exposants,  les  mentionne  honorablement. 

CHARDONS  MÉTALLIQUES. 

Médaille  de  i"  classe. 

MM.  Nos  d'Argekce  (n°  9960),  à  Rouen  (France). 
—  De  nombreux  essais  ont  été  tentés  depuis  plusieurs 
années ,  avec  plus  ou  moins  de  succès ,  pour  remplacer 
dans  l'opération  du  lainage  ou  de  l'apprétage  des  draps 
et  autres  étoffes  de  laine  le  chardon  ordinaire  ou  végé- 
tal, par  un  produit  moins  coûteux  et  exempt  de  cer- 
tains inconvénients  que  présente  ce  dernier.  Ces  essais, 
malgré  le  caractère  ingénieux  des  dispositions  imaginées 
par  les  inventeurs,  n'ont  cependant  généralement  pas 
abouti,  et  ont  successivement  dû  être  abandonnés. 
M.  Nos  d' .urgence  a  repris  la  question,  et,  avec  une 
persévéranci"  digne  d'être  couronnée  de  succès,  parait 
avoir  réussi  enfin  à  résoudre  le  problème.  Il  présente 
aujourd'hui  des  chardons  métaUiques ,  espèce  de  plaques 
de  cardes  en  fil  de  laiton  monté  sur  cuir  et  à  croc  par- 
ticulier, qui  s'approprient  très-bien  au  lainage  des 
étoffes  en  remplacement  du  chardon  ordinaire.  L'expo- 
sition des  draps  offre  un  assez  grand  nombre  de  tissus 
préparés  avec  ce  nouveau  produit,  et  des  témoignages 
multipliés  attestent  les  bons  résultats  que  les  fabricants 
ont  obtenus  de  son  emploi.  Sans  vouloir  se  prononcer 
définitivement  sur  le  mérite  de  l'invention  de  M.  Nos 
d'Argence,  qu'une  plus  longue  expérience  peut  seide 
mettre  en  lumière  d'une  manière  certaine,  le  Jury  es- 
time cependant  qu'un  véritable  progrès  a  été  fait  dans 
la  voie  poursuirie  par  cet  exposant ,  et  désirant  l'en  ré- 
compenser, lui  décerne  la  médaille  de  1"  classe. 

M.  E.MU,E  DoLFCs,  rapporteur. 

MACHINES  A  IMPRIMER, 
APPRIÎTER  OC  SÉCHER  LES  TISSDS,  ETC. 

La  mécanique, qui, par  ses  immenses  progrès,  rend 
de  plus  en  plus  tributaires  toutes  les  industries,  n'a 
pas  manqué  d'exercer  aussi  son  influence,  et  dans  les 
derniers  temps  surtout,  sur  celles  de  l'impression,  de 
l'apprêt  et  de  la  préparation  des  tissus  en  général.  C'est 
incontestablement  au  perfectionnement  des  machines 
mises  à  leur  disposition,  aux  movens  que  celles-ci 
leur  offraient  d'activer,  d'améliorer  leurs  productions, 
que  sont  dus  en  majeure  partie  et  la  grande  extension 
à  laquelle  beaucoup  d'entre  elles  sont  panenues  et  l'é- 
tonnant bon  marche  qui  leur  a  permis  de  faire  pénétrer 
leurs  produits  jusqu'aux  classes  les  plus  infimes  de  la 
population.  Si ,  numériquement  parlant .  les  appareils 
mécaniques  envoyés  à  l'Exposition,  et  emplovés  dans  les 
industries  dont  il  s'agit,  ne  représentent  que  très-in- 
complétement  la  diversité  et  l'importance  du  rôle  que 
les  machines  en  général  sont  appelées  à  v  jouer  aujour- 
d'hui ,  en  revanche  la  plupart  d'entre  eux  se  font  re- 
marquer par  leur  bonne  combinaison  et  une  grande 
perfection  d'exécution.  On  reconnaît  que  le  consiruc- 
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Le  balleiir,  ronslriiit  d'après  \c  système  Plaît,  est 
une  très-belle  et  bonne  niacliinc,  dont  rexérution  est 
soignée.  On  cuiinuit  toute  l'ini|ii>i'lanre  du  rôle  que 
jouent,  dans  les  filatures  en  (jérièral ,  les  niacbines  de 
préparation,  (jelle  qui  nous  occupe  est  nolauinienldans 
ce  cas;  elle  a  pour  but  douvrir  et  de  uelloycr  le  colon 
et  de  le  lornier  eu  nappes,  qui  sont  soumises  ensuite 
à  raction  des  cardes.  Cette  preiuièi'e  opération  exer- 
çant naturellement  une  jjrande  influence  sur  toutes 
celles  (pii  la  suivent,  il  est  d'autant  plus  essentiel 
quelle  soit  bien  laite,  et  le  constructeur  ne  saurait 
donc  appoiti'c  trop  de  discernement  dans  lecboi\ de  ses 
modèles,  afin  de  ne  mettre  entre  les  mains  du  fdateur 
i|ue  des  uuuliines  réellement  reconnues  bonnes  par 
l'expérience.  Sous  ce  rapport,  on  ne  peut  que  louer 
MM.  André  K<ecbliu  et  ('."'  d'avoii'  introduit  clie?,  nous 
celle  dont  il  s'ajjit. 

1/inipression  au  rouleau  a  pris  depuis  quelques 
années  un  inunense  développeiiH'Ul ,  et  tend  à  se  subs- 
tituer de  plus  en  plus  à  celle  de  la  main.  On  sait 
qu'elle  s'obtient  au  moyen  de  cylindres  en  cuivre, 
jjpavés,  mis  en  contact  par  pression  avec  un  cylinilre  nu 
rouleau  uni ,  et  entre  les  surfaces  desquels  on  lait  passer 
le  tissu  à  inq)rinier,  que  suit  dans  son  mouvement  un 
drap  sans  fin  placé  dessous,  faisant oITice de doublier ou 
de  coussin.  Les  cylindres  jjra\és  trempent  dans  une 
aufje  où  ils  se  cbarjjent  de  couleur;  une  lame  mince 
en  acier,  appelée  racle ,  est  appliquée  à  chacun  des 
cylindres,  et  enlève  la  couleur,  à  mesure  qu'il  tourne, 
de  toutes  les  parties  planes,  de  manière  à  ce  que  le 
tissu  ne  reçoive  que  l'empreinte  du  creuT  en  dessin. 
Lorsqu'il  s'ajjil  d'imprimer  plusieurs  couleurs  A  la  fois, 
il  faut  employer  autant  de  cylin<lres  que  de  couleurs, 
chaque  cylindre  ne  pouvant  en  fournir  (pi'une  seule.  Il 
faut  de  plus,  et  c'est  là  ce  qui  exige  dans  le  mécanisme 
de  ces  machines  t;uit  de  prédsion,  que  l'empreinte  de 
cbacpie  cylindre  corresponde  liès-exactement  avec  l'es- 
pace ménagé  à  cet  elTel  dans  la  j^ravuri',  des  autres, 
pour  ne  former  finalement  (pi'un  loutconqilel,  ne  pré- 
sentant aucune  irréfjulariti'  ni  diMaliou  dans  les  con- 
tours. 

Nous  avons  vu  fonctionner  la  machine  de  MM.  André 
Kœcldin  et  (î",  (pii,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  est  à 
quatre  couleurs,  et  qui  reçoit  le  mouvement  d'une 
petite  machine  à  vapeui'  spéciale.  Sa  marche,  aussi 
bien  ipie  son  exécution  sont  irréprochables,  et  fous  ses 
organes  combinés  de  façon  à  eu  rendre  le  service  facile, 
prompt  et  économicpu".  La  transmission  de  mouvement,  i 
disposé  pour  marcbei'  à  plusieiu's  vitesses,  en  cas 
d'absence  d'un  moteur  indi'pcndanl  ;  les  moyens  rela- 
tifs à  la  mise  au  rapport  on  concordance  di'sdifl'érentes 
empreintes,  ceux  enfin  iiiii  inléresseni  U'  réjjlage  des 
autres  parties,  sont  parlaitcment  entendus,  faciles  à 
diriger,  et  réunissent  toutes  les  conditions  d'exactitude 
it  de  solidité  désirables.  Cette  machine  est  celle  (pi'on 
préfère  en  Alsace,  où  l'art  de  l'inqiression  sur  tissus  a 
comme  on  sait,  été  poussé  le  plus  loin;  aussi  ce  spé- 
cimen de  construi'lion  exposé  par  MAL  \iidri'  Ko'cblin 
et  C'°  niérile-l-il  tout  éloge. 

L'établissement  dont  il  s'agit  n'emploie  pas  moins  de 
i.fioo  ouvriers;  sa  production  aimnelle  alleini  le  chilTre 
de  cinq  millions  de  francs,  et  embrasse  pour  ainsi  dire 
tous  les  genres  de  machines.  Moteurs  à  vapeiu'  et  hy- 
draulicpuw,  locomotives,  machines  de  filature  pour 
coton  el  pour  laine,  machines  de  liss.ige,  de  gravure, 
d'impression  et  d'apprêt,  et  de  hcauinup  d'autres  in- 


dustries encore ,  tout  cela  y  est  nicni'di' froul  avec  autant 
d'intelligence  |)ratique  quant  au  bon  fonctionnement 
des  appareils,  (pie  de  soins  diuinés  à  leur  exécution. 
I>e  caractère  d'universalili'  de  fabrication  se  montre  ra- 
rement, et  nous  devons  d'aulanl  [lins  le  faire  res.sortir, 
que  ce  n'est  pas  seulement  en  France ,  mais  encore  et  en 
trè.s-);rande  partie  à  l'étranger  que  .se  ph»  eut  les  produits 
de  CCS  constructeui'S,  ce  qui  constitue  un  profit  dn  plus 
pour  l'ouvrier  français.  D'après  toutes  les  coiLsidératioits 
qui  nrécèdeiil,  le  Jury  accorde  à  MM.  André  Ka'cblin 
et  C'°,  pour  l'ensemble  des  machines  ipi'ils  ont  expo- 
.si'es,  la  médaille  de  i"  classe,  qui  se  confondra  avec 
celle  dc'jà  votée  par  la  A  "  classe,  page  aH.'L 

MM.  DicoMvux  et  DrniEn,  à  Mulhouse  (France). — 
Le  rapport  de  la  VI'  classe  du  .liny  a  fait  connaître  le 
jugement  porté  par  elle  sui'  celle  partie  de  l'exposition 
de  MM.  Ducomnuui  el  Dubied.  ^ous  venons  à  notre 
tour,  au  nom  de  la  WV  classe',  rendre  compte  de 
l'examen  des  machines  appartenant  à  l'iuilustrie  des 
tissus,  envoyé'es  par  le  même  établissement.  F.lles  con- 
sistent en  un  tour  à  gravei',  une  machine  à  tracer  les 
molettes,  et  un  rouleau  en  cuivre  pour  l'impression. 

Le  tour  à  graver  est  parfailenieni  construit,  la  force 
de  toutes  ses  pièces  est  bien  entendue  ;  la  machine  doit 
résister  facifement  à  finîtes  les  pressions  que  comporte 
le  genre  de  gravure  auquel  elle  est  destinée. 

Pour  facihter  l'ouvrier  dans  la  diieclion  de  la  niol- 
ielte,  ces  constructeurs  ont  eu  l'heureuse  idée  de  placer 
à  sa  portée  un  engrenage  qui  lui  permet  de  faire  jouer 
d'une  main  le  hnier,  .sans  oter  les  jioids,  tandis  que  de 
l'autre  il  met  la  molette  en  jilace.  Avec  ce  système,  le 
moleteur  dépense  beaucoup  moins  de  forci;  que  dan< 
les  autres  machines. 

MM.  Ducoinmiin  et  Dubied  ont  encore  ajouté  à 
leur  tour  un  appareil  destiné  à  faire  des  lignes  obliques 
à  la  molette ,  sur  le  cylindre,  (jet  appareil  est  parfaite- 
ment entendu ,  la  marche  en  est  facile,  le  moletiMir  peut 
varier  l'inclinaison  des  lignes  à  sa  volonté,  sans  aucune 
crainte. 

La  seconde  machine  sert  à  tracer  les  molettes  mères 
ajirès  que  le  graveur  a  exécuté  les  contours  des  dessins. 
On  en  tire  bon  parti  dans  les  ateliers  de  gravure.  C'est 
une  petite  machine  qu'il  est  facile  de  faire  fonctionner, 
elle  est  très-simple  el  d'un  enfretieu  peu  dispendieux. 

MM.  Ducominun  el  Dubied  ont  rendu  des  services  à 
l'art  de  la  gravure  sur  rouleaux,  par  les  |)erfe.ctionne- 
menls  apporli's  aux  divers  appai'eils  employés  dans 
cette  industrie,  el  de  la  consIriK  tion  desquels  ils  se  sont 
fait  une  spécialité.  Cette  inaisoii  a  aussi  monté  sur  une 
assez  grande  échelle  la  fabrication  méine  des  cylindres 
ou  rouleaux  en  cuivre,  qu'elle  continue  d'exploiter  avec 
succès.  C'est  l'un  des  établissemenlsde  Franci'ilont  les 
produits  en  son  genre  sont  le  plus  estinu's.  Il  en  a  envoyé 
un  échantillon  que  nous  avons  examiné  avec  intérêt. 

Afédailles  di!  a'  classe. 

M.  Tii.i'iN  aine,  à  Rouen  (France),  expose  plusieuis 
niachiiu's  on  appareUs  employés  dans  la  fabrication  des 
loiles  peintes.  Nous  n'avons  à  nous  occuper  ici  ((ue  de 
son  Indro-exlracteur  jiour  le  séchage  des  tissus.  Il  est 
fort  bien  combine  el  présente  également  de  la  valeiii' 
comme  exécnlion.  La  bâche  où  se  placent  les  pièces  à 
essorer  reçoit  le  mouvement  par  nu  [ilaleau  droit  en 

'  MM.  IlarlH.'! ,  inpinbre  do  la  XIX' classe,  ot  Pcrsoz,  membred*- 
i.*!  X",  nvaiftilbicn  \oiilu  s'adjoindre  11  la  Vll'clnsso,  pour  Texamon 
des  [iroduits  dont  H  s'agit. 
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fonte,  contre  lequel  vient  s'appuyer  une  poulie  de 
liiction  cylinilrique,  garnie  de  cuir.  Cette  disposition, 
qui  est  nouvelle,  permet  de  mettre  l'appareil  sécheur 
en  mouvement,  à  petite  vitesse,  et  d'augmenter  celle- 
ci  graduellement  à  volonté,  par  le  simple  jeu  d'un  le- 
vier, agissant  sur  la  poulie  de  friction. 

Au  lieu  de  feuilles  de  métal  percées  de  trous,  la 
liàclie  est  faite  en  fils  de  cuivre,  formani  ime  espèce 
de  panier,  ce  qui  multiplie  considérablement  les  ouver- 
tures par  lesquelles  l'eau  peut  s'échapper,  et  procure 
l'avantage,  comparativement  aux  appareils  de  l'ancien 
système,  d'obtenir,  avec  une  vitesse  moindre,  une  des- 
siccation égale.  La  machine  de  M.  Tulpin  réalise  donc 
ime  double  amélioration. 

M.  Paul  Nicolas,  à  Mulhouse  (France),  a  exposé 
deux  machines  :  la  première  est  destinée  à  trancher 
les  parties  mates  des  dessins,  trop  fortes  pour  être 
enfoncées  au  poinçon  ou  à  la  molette. 

Elle  se  compose  d'un  banc  avec  poupées  pour  sup- 
porter le  cvlindre,  au-dessous  duquel  est  placée  une  vis 
sans  fin,  faisant  marcher  un  chariot,  muni  de  dix  bu- 
rins, qui  attaquent  simultanément  le  cylindre.  Ce 
moven  est  ingénieux  et  surtout  expéditif ,  mais  il  pré- 
sente peut-être  îles  difficultés  pour  régler  les  burins 
(dont  l'un  ou  l'autre  peut  venir  à  se  casser  ou  à  s'ébré- 
cher  pendant  le  travail),  de  façon  à  ce  que  la  quantité 
de  métal  eidevé  par  chacun  d'eux  soit  toujours  et 
identiquement  la  même,  et  à  ce  qu'il  ne  se  pro- 
duise pas,  par  conséquent,  à  l'impression,  des  fonds 
nuancés. 

La  seconde  machine  exposée  par  M.  Nicolas  sert  à 
trancher  les  fonds  et  les  reliefs  des  molettes.  Elle  est 
conçue  d'après  le  même  système  que  celle  à  trancher 
les  cyhndres,  mais  ne  porte  qu'un  seul  burin,  ce  qui 
fait  disparaître  complètement  les  dilhcultés  dont  nous 
parlions  plus  haut.  Cette  machine, parfaitement  établie, 
est  appelée  à  rendre  de  très-bons  services  dans  les  ate- 
liers de  gravure. 

Mention  pour  mémoire. 

M.  HÉDiABD  jeune,  à  Rouen  (France),  expose  un 
cylindre  en  papier  pour  calandres  ou  machines  à  gau- 
frer. Ce  cyHndre  est  parfaitement  établi  et  nous  a  paru 
réunir  toutes  les  conditions  d'exactitude  et  de  solidité 
indispensables  pour  ces  sortes  d'appareils.  (V.  IV  *  classe, 
page  216.) 

Mention  bonorabie. 

MM.  Bezaclt  et  C",  à  Paris  (France),  exposent  un 
hydro-extracteur,  destiné  à  être  mû  à  la  main.  Cet 
appareil  est  bien  cond)iné.  Il  est  muni  d'un  levier  ou 
balancier  qu'on  fait  agir  horizontalement,  et  qui  est 
relié  par  une  bielle  à  une  roue  dentée,  donnant  le 
mouvemenl  à  la  bâche,  au  moyen  d'une  seconde  roue 
et  de  deux  pignons.  Un  homme  peut  avec  facilité  faire 
marcher  la  machine  et  imprimei'  à  la  bâche  une  vitesse 
de  8  à  C)oo  tours  par  minute.  Lorsqu'on  veut  arriver  à 
12  ou  i,5oo  tours,  deux  hommes  sont  nécessaires,  et 
l'on  applique  alors  un  second  levier.  Ce  petit  appareil 
est  bien  construit,  il  est  nmni  d'un  débrayage  et  d'un 
frein,  pour  arrêter  la  bâche.  Son  usage  est  facile  et 
commode;  il  trouve  son  emploi  dans  les  teintureries, 
les  lavoirs,  dans  les  ménages,  et  en  général  dans  les 
élablissemenls  dépourvus  de  moteur. 

M.  Ehu.e  noi.rrs.  rapporteur 


MACHINES  A  BOUTER  LES  CABDES. 
Médaiiles  de  i'"  classe. 

M.  D.  FoxwELL,  â  Manchester  (Royaump-Uni).  — 
Machine  à  fabriquer  les  cardes  à  ruljans. — Elle  est  cons* 
truite  sur  un  ancien  système,  avec  quelques  perfection- 
nements qui  rendent  la  machine  plus  solide  et  moins 
sujette  à  se  déranger.  L'inventeur  a  supprimé  les  res- 
sorts des  jumelles  et  a  fait  des  jumelles  à  ressorts.  On 
dit  qu'on  peut  faire  marcher  la  machine  à  a6o  tours 
par  minute.  La  machine  est  d'une  belle  construction, 
et  elle  peut  aussi  faire  des  rubans  de  caoutchouc. 

M.  Loi'is  DnojAT,  à  Paris  (France).  —  Machine 
à  bouter  les  cardes.  —  Cette  machine  diffère  des 
autres  machines  à  bouter.  On  peut,  par  son  moyen, 
bouter  deux,  quatre,  six,  vingt,  cinquante  dents  à  la 
fois,  soit  sur  des  plaques,  soit  sur  des  rubans.  Elle 
peut  faire  cinquante  tours  à  la  minute,  en  fonctionnant 
à  bras  d'homme ,  et  soixante  et  dix  tours  au  moyen  d'une 
machine  à  vapeur  ;  elle  peut  donc  bouter  trois  cents  à 
quatre  cent  vingt  doubles  dents  à  la  minute.  Voici 
comment  opère  cette  machine  :  quand  le  piqueur  com- 
mence à  monter,  la  pince  saisit  le  III  préparé  par  le 
coudeur,  et  le  conduit  horizontalement  devant  les  ju- 
melles ;  au  fur  et  à  mesure  qu'elle  avance  devant  cha- 
cune d'elles,  un  des  crochets  saisit  le  fd,  l'introduit  et 
le  maintient  dans  l'ouverture  des  jumelles,  et,  ainsi 
de  suite,  jusqu'à  la  fin  de  la  course  de  la  pince;  le  fil 
est  alors  maintenu  dans  toute  sa  longueur  par  les  cro- 
chets. Pendant  ce  temps  le  piqueur  a  percé  le  cuir,  il 
commence  à  redescendre,  et  les  doubloirs  arrivent  par 
dessous  pour  saisir  le  fil  ;  les  crochets  tonifient  tous  à  la 
lois,  et  le  fil  est  maintenu  entre  les  doubloirs  elles 
pistons  dans  l'ouverture  des  jumelles.  La  pince  qui  te- 
nait toujours  l'extrémité  coudée  du  fil ,  le  lâche  en 
montant,  au  moyen  d'un  piston  qui  la  fait  ouvrir.  Au 
même  instant  les  cisailles  le  coupent,  et  la  pince  re- 
tourne à  sa  place  primitive  cherclier  un  nouveau  fil , 
que  lui  prépare  le  coudeur.  ilaintenant  que  le  fil  est 
coupé,  les  doubloirs  agissent  et  forment  les  doubles 
dénis,  à  l'aide  des  rainures  pratiquées  dans  les  ju- 
melles ;  pendant  ce  travail ,  la  pince  est  amenée  à  l'ex- 
trémité de  sa  course ,  elle  tombe  et  prend  le  fil  préparé 
par  le  coudeur.  C'est  à  cet  instant  que  l'appareil  boii- 
teur  avance  pour  introduire  les  dents  dans  le  cuir  ;  ar- 
rivés au  bout  de  la  course  ,  les  doubloirs  lâclient  les 
dents,  et  les  pistons  les  enfoncent  dans  le  cuir.  L'ap- 
pareil bouteur  retourne  à  sa  place,  et  le  courbeur  ou 
croqueur  vient  terminer  l'opération,  en  donnant  aux 
dents  l'inclinaison  nécessaire.  C'est  alors  que  la  ron- 
delle agit  sur  le  penteur  pour  le  pousser  d'une  quan- 
tité convenable,  suivant  qu'elle  est  disposée  pour  une 
des  trois  armures  les  plus  en  usage,  simple  chaînette, 
double  chaînette  ou  celle  dite  //■ancaise. 

Après  que  les  dents  sont  fabriquées,  il  y  a  lieu  de 
bouter  en  ligne  droite,  dans  le  cuir,  un  certain  nombre 
de  dents,  en  rapport  avec  le  nombre  d'oulils  bouteurs. 
Ces  dents  sont  boutées  à  une  distance  quatre  fois  plus 
grande  que  celle  qu'elles  ont  lorsque  le  boutage  de  la 
plaque  ou  du  ruban  est  terminé,  et  cela  pour  faire  uni' 
certaine  espèce  de  carde  employée  par  les  cardiers,  et 
(pi'ils  appellent  simple  chaînette.  Pour  la  double  chaî- 
nette, il  faudrait  que  la  distance  fût  variable,  suivant 
les  diverses  dispositions  de  cardes  employées  dans  l'in- 
dustrie. 

De  sorte  que  l'appareil ,  après  avoir  bouté  les  six  pi'e- 
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mières  dents,  a  quafre  espaces  de  dents  d'intervalle, 
r"est-à-dire  après  avoir  bouté  la  première ,  la  cinquième, 
la  neuvième  et  la  treizièrne.  Un  plateau  circulaire, 
armé  de  touches  en  saillie,  et  appelé  rondelle  des 
temps,  fait  marcher  le  cuir,  et  l'appareil  houte  la 
deuxième,  la  sixième,  la  dixième  et  la  quatorzième, 
puis  marche  encore  et  boute  la  troisième,  la  septième, 
la  onzième  et  la  quinzième,  et  marchant  toujours, 
boute  la  quatrième,  la  huitième,  la  douzièine  et  la 
seizième,  par  conséquent,  en  quatre  temps  de  marche, 
a  lioiité  une  ligne  de  vingt-(juatre  dents. 

La  machine,  que  nous  avons  examinée  très-attenti- 
vement, a  tout  ce  quil  faut  pour  bouter  avec  précision 
et  à  la  fois  un  nombre  de  dents  déterminé.  Elle  est 
simple  ;  toutes  les  parties  en  sont  ajustables ,  et  les  res- 
sorts que  Ton  emploie  généralement  dans  les  machines 
à  bouter  sont  supprimés,  et  tous  les  mou\emenls  éta- 
bhs  par  des  cames.  Ce  système  fonctionne  depuis  j)lu- 
sieurs  années  à  Tarare ,  et  l'on  vous  soumettra  des  cer- 
tificats de  fabricants  qui  emploient  ces  cardes  et  qui  en 
sont  fort  satisfaits.  La  machine  exposée  dans  l'Annexe 
est  bien  construite;  l'expérience  indique  cependant 
encore  quelques  petits  changements,  qui  la  rendront 
parfaite.  L'on  nous  a  assuré  que  ce  système  présentait 
une  économie  de  io  p.  o/o.  L'inventeur,  après  onze  ans 
d'efforts,  a  réussi  à  présenter  au  public  la  machine 
exposée  et  pour  laquelle  le  Jury  lui  décerne  la  médaille 
de  i"  classe. 

Médailles  de  a'  classe. 

M.  Th.  Crabtbee  ,  à  Halifax,  comté  d'York  (Royaume- 
Uni).  —  Deux  machines  à  fabriquer  les  cardes,  l'une 
pour  les  rubans,  l'autre  pour  les  plaques  de  cardes.  Ces 
deux  machines  sont  d'une  construction  bien  soignée. 

M.  CiPLAiN  aine  (n°  i6'i(î),  à  Petit -Couronne 
(Seine-Inférieure).  —  Machine  à  plier  et  métrer. —  Les 
mouvements  mécaniques  de  cette  machine  sont  très- 
simples  et  très-ingénieux.  Les  étoQ'es  de  soie,  de  coton 
et  même  de  velours  sont  pliées  et  métrées  lacilement 
et  régulièrement.  La  machine  nous  semble  très-prati- 
cable et  mérite  la  médaille  de  2°  classe. 

MM.La>glois  et  Presses,  àLouviers  (Eure),  France. 
—  Machine  à  bouter  des  rubans  de  cardes.  —  Cette  ma- 
chine est  simple  et  bien  constniite;  mais  elle  ne  pré- 
sente rien  dessenliellcmeut  nouveau. 

M.  TcLPi»,  à  Rouen  (France).  —  Machine  à  pUer 
et  à  métrer,  construite  d'après  le  système  anglais  ;  bien 
établie. 

Mentions  honorables. 

M.  Michel,  à  Rouen  (France).  —  Deux  machines, 
l'une  à  bouter  des  rubans ,  l'autre  des  plaques  de  cardes. 
Elles  sont  construites  sur  un  ancien  système ,  avec  |)eu 
de  modifications.  Les  machines  sont  bien  finies. 

M.  Fleishmasb,  rapporteur. 

MAOHLNES  A  TEILLER  LE  UN. 
Médaille  d'tionneur. 

La  machine  à  teiller  le  hn,  deM.C.  Mertkns  (n°  1 86), 
à  Gheel  (  Belgique  ),  mérite,  par  son  importance,  d'être 
placée  à  la  tète  de  ce  rapport. 

M.  Mertens  s'occupe,  depuis  nombre  d'années  de  la 
construction  des  machines  à  teiller  le  lin.  Ce  n'est 
qu'après  bien    des    essais,  souvent  infructueux,   que 
M.  Mertens  est  panenu  à  produire  la  machine  actuelle  j 
qui  teille  parfaitement  le  hn,  sans  le  fatiguer  ni  le  dé-  | 


chjrer,  et  ini  donne  beaucoup  de  souplesse,  sans  lui 
enlever  trop  de  son  poids,  ce  qui  est  très-important 
pour  les  cultivaleui's. 

M.  Mertens  a  inventé  un  système  tout  à  fait  diffé- 
rent de  ceux  cpii  l'ont  précédé.  Il  a  construit  une  ma- 
chine à  mouvement  continu,  peu  compliquée,  facile  à 
tenir  en  bon  ordre  et  à  reparer;  des  enfants  peuvent  la 
surveiller  et  l'afimenter.  —  Le  Im  est  fennement  tenu 
entre  des  cliaines  sans  fin  et  porté  entre  deux  nappes 
de  cuir  sans  fin,  munies  de  lames  qui  s'engrènent.  Le 
lin  glisse  entre  ces  lames,  qui  passent  rapidement  sur 
lui  et  le  nettoient  parfaitement.  A  sa  sortie  de  la  ma- 
chine, le  lin  est  reçu  par  un  enfant,  qui  le  porte  sur 
une  autre  machine  semblable,  aux  lames  de  laquelle  il 
présente  l'autre  extrémité  du  lin.  Lorsqu'on  n'emploie 
qu'une  seule  machine,  on  fait  passer  le  lin  une  seconde 
fois  par  la  même  machine.  Cette  machine  a  surtout 
pour  but  de  teiller  le  lin  fin ,  qui  est  toujours  plus  diffi- 
cile à  travailler  que  le  gros  ou  le  chanvre.  Elle  peut  opé- 
rer sur  de  grandes  masses  à  la  fois,  et ,  en  conséquence, 
eUe  fait  beaucoup  d'ou\  rage  dans  un  temps  donné. 

La  machine  douille  peut  préparer,  dans  l'espace  de 
douze  heures  3oo  à  35o  kilogr.  de  lin  ,  suivant  sa  qua- 
lité, et  la  machine  simple  la  moitié;  elles  agissent  sur 
toute  espèce  de  lin  dur  on  facile;  des  moyens  prompts 
sont  disposés  pour  adapter  la  machine  au  travail  des 
différentes  qualités. 

Les  fibres  du  hn  sont  parfaitement  ménagées  et  le 
brin  reste  entier  d'un  bout  à  l'autre;  le  rendement 
d'une  quantité  donné'e  de  hn  en  paille  est  ainsi  plus 
fort  que  celui  obtenu  par  les  moyens  ordinaires  de  teil- 
lage.  Aussi  le  travail  de  cette  machine  produit  très-peu 
d'étoupes  et  pas  de  poussière. 

La  force  nécessaire  pour  faire  marcher  la  machine 
double  est  de  quatre  chevaux  et  de  moitié  pour  la  ma- 
chine simple. 

Médailles  de  a'  classe. 

M.  Farixeacï,  à  Lille  (Nord).  —  Machine  à  broyer  le 
lin.  —  Le  hn  est  placé  sur  un  cylindre  cannelé  et  il  est 
broyé  par  un  autre  cylindre  cannelé  de  dimension  plus 
petite,  doué  d'un  mouvement  de  va-et-vient,  et  tour- 
nant sur  son  axe  avec  une  plus  grande  vitesse  que  le 
grand  cvlindre.  Derrièie  le  cylindre  à  broyer  sont  pla- 
cés deux  cylindres  qui  tiennent  le  lin  et  le  retirent  au 
fur  et  à  mesure  qu'il  est  broyé.  Le  giand  cylindre  can- 
nelé est  nettoyé  par  une  brosse  cyhndri(]ue.  La  ma- 
chine n'a,  du  reste,  aucun  mouvement  pour  dépouil- 
ler la  fibre  après  cette  opération.  Elle  est  construite 
pour  de  petites  quantités. 

M.  BornDos-QuESîiBY,  à  Genève.  —  Maclune  pour 
teUler  le  lin.  Elle  consiste  en  plusieurs  couteaux  en  bois 
montés  sur  un  axe,  comme  une  roue,  qui  viennent  en 
contact  avec  les  rebords  d'une  planche  sur  la(|uelle  le 
lin  est  tenu  ;  les  couteaux  en  passant  frappent  et  teillent 
ce  hn.  Ce  système  est  simple,  mais  on  ne  peut  opérer 
que  sur  de  petites  quantités,  et  l'on  ne  peut  pas  pré- 
senter régulièrement  le  hn  aux  couteaux. 

.Mentions  honorables. 

M.  J.-F.  DoBET,  d'Écrainville  (France).  —  .Machine 
3  teiller  le  hn.  —  On  prétend  que  cette  machine  est  une 
copie  du  système  hreieté,  en  i8'i3,  par  M.  Mertens. 
Elle  consiste  en  des  batteurs  fixes  sur  deux  disques 
qui  s'entre-croisenl  par  un  mouvement  de  rolafion. 
Quoique  très-simple ,  on  ne  peut  l'employer  que  pour 
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du  lin  très-tendre  ;  elle  n'agit  que  sur  de  petites  masses 
à  la  fois. 

La  machine  est  cependant  bien  construite,  et  eiie 
mérite  une  mention  honorable. 

M.  César  Decottignï,  à  Lille  (Nord). —  Cette  machine 
est  connue  en  France  depuis  quinze  ans  ;  c'est  la  copie 
du  système  Hoffmann  que  JL  Decosler,  constructeur,  à 
Paris,  a  essayé  d'introduire,  il  y  a  quelques  années. 
Ce  système  n'a  fait  aucun  progrès,  il  n'est  pas  appli- 
cable pour  le  hn  long,  et  û  n'agit  que  sur  de  petites 
quantités  à  la  fois.  La  niacliine  consiste  en  trois  lames 
fixes,  sur  lesquelles  le  lin  est  porté  et  tenu  par  des  cy- 
lindres cannelés.  Trois  autres  lames ,  attachées  à  un  axe 
doué  d'un  mouvement  de  rotation,  rencontrent  les 
lames  fixes  et  teiilent  le  lin  qu'elles  portent. 

M.  Fleishman»,  rapporteur. 

PIÈCES  DÉTACHÉES  DE  MACHINES 

POUR    TISSAGES. 
Médailles  de  i"  classe. 

M.  Harding  Cockeb,  à  Lille  (Nord).  —  Broches  et 
pointes  d'acier,  peignes  et  gills  pour  le  peignage. 

M.  Beabsi,  à  Vienne  (Autriche).  —  Peignes  de  tisse- 
rand ,  faits  à  la  mécanique.  C'est  la  maison  la  plus  consi- 
dérable de  ce  genre  en  .\utriche;  les  articles  exposés 
sont  bien  finis. 

MM.  DcBAKD  et  Bal,  à  Lyon  (France),  fabricants  de 
peignes  pour  tous  genres  d'étoffes. 

Mention  pour  mémoire. 

M.M.  C.  Pbcgeot  et  C",  à  Audincourt  (Doubs).  — 
Pièces  détachées  de  machhies,  pour  filatures  de  toutes 
matières  textiles.  —  (Voir  page  358.) 

Médailles  de  a'  classe. 

\LJ.-P.Trocpin,  à  Verners  (Belgique).  —  Lames  et 
tables  élastiques  d'acier  fondu ,  pour  la  tonte  des  tissus 
de  laine.  Cette  maison  s'occupe  spécialement  de  la  fa- 
brication de  cet  article ,  qui  est  porté  à  un  haut  degré 
de  perfection. 

SL  a.  Begain,  à  Paris  (France).  —  Peignes  d'acier  et 
de  eui\  re  pour  lissage. 

MM.  \  OETs  frères,  à  Lille  (Nord).  —  Peignes  et  ai- 
guilles d'acier  pour  filatures. 

M.  W.Watkins,  à  Bradford,  comté  d'York  (Royaume- 
Uni).  —  Bobines  et  dévidoirs  cylindriques,  et  autres 
pièces  de  porcelaines  pour  les  filatures  et  les  fabriques 
de  tissus  de  soie  et  de  laine  peignée.  Pièces  de  porce- 
laine pour  toute  espèce  de  mécaniques.  Ces  divers  ar- 
ticles sont  à  un  haut  degré  de  perléctionnement. 

CoslPAGME    DE   FlLAIlBE  ET  DE  TiSSAGE  DE  LoRDELLO , 

à  Porto  (  Portugal).  —  Peignes  de  tisseurs,  bien  finis. 

M.Hekbt,  àLyou  (France).  —  PeijTnes  pour  la  soie. 

M.  Delattbe,  à  Gouzeaucourt  (  France) ,  fabricant  de 
peignes  à  tisser  et  de  lames 

Mm.  Coist-Batabot  frères,  à  Lyon  (France)  .  — 
Peignes  à  tisser. 

MM.VAxocTBTVEfrèresetC",  àLille(Nord). —  Peigne 
pom-  peigneuse  Scldumberger,  gills  pour  la  filatiu'o  du 
hn  ;  peignes  à  peigner  le  lin  à  la  main  ;  peignes  héris- 
sons pour  bobinoirs  à  laine.  Celte  maison  fabrique  an- 
nuellement pour  i5o,ooo  francs  de  produits. 

M. T.  Passieix  ,  à  Rouen. — Couvertures  de  cvlindres. 

M.  MABDIE^^E ,  à  Lyon. — Peignes  pour  taffetas  glacé , 
nouveau  système. 


Mentions  honorables. 

^IM.  Labcher  et  neveux,  à  Portalègre  (Portugal).  — 
Navettes  pour  tisser  les  draps. 

M.  Al.  Browï  ,  à  York  (  Royaume-Uni).  —  Peignes 
et  lisses  pour  le  tissage. 

M.  Baile  fils,  à  Lyon.  —  Peignes  à  tisser. 

M. CÉSAR  Dv brille,  à  Roubaix. — Peignes  très-hauts, 
de  fonte,  poui-  la  facihté  et  l'aisance  du  tisserand. 

.M.  Ch.  Devot,  à  Fretigny  (Belgique),  fabricant  de 
lames  et  rots. 

M.  F.-G.  ScHÛTZ,  à  Paris.  —  Guide-mèches  pour  la 
préparation  des  fils  et  guide-fils;  crapaudine  servant  de 
réservoir  pour  les  broches. 

M.  J.  Smith,  à  Keigloy  (Royaume-Uni).  —  Lames 
de  maillons,  peignes  de  fer  et  d'airain  pour  le  tissage. 

MM.  Flel'rï  frères,  à  Dexille  (Seiue-Inférieure).  — 
Couvertures  de  cylindres  de  précision  pour  filatures  de 
coton. 

M.  Fleishmaxn,  rapporteur. 

MACULNES  A  PEIGNER  ET  FILER  LE  LIN 

ET  LE  CHANVRE. 

La  filature  mécanique  du  lin  et  du  chanvre,  qui 
n'existait  pas  il  y  a  quarante-cinq  ans,  est  maintenant 
une  des  grandes  industries  de  l'Europe. 

L'Empereur  Napoléon  I",  au  génie  duquel  rien  n'é- 
chappait ,  avait  proposé  un  prix  d'un  million  à  celui  qui 
résoudrait  le  problème  de  la  filature  du  lin ,  et  eu  ferait 
une  industrie  manufacturière  comme  la  filature  du  coton. 

Les  véritables  principes  de  la  filature  du  lin,  objet 
des  recherches  d'une  foule  d'inventeurs  attirés  par  cette 
magnifique  récompense ,  furent  découverts  par  un  Fran- 
çais, Philippe  de  Girard.  Mais  la  France,  au  milieu  des 
grandes  luttes  militaires  des  dernières  années  de  l'Em- 
pire, et  des  désastres  de  deux  invasions,  laissa  échap- 
per l'invention  de  Philippe  de  Girard.  L'industrie  an- 
glaise, plus  forte,  plus  riche,  pouvant  dépenser  des 
sonmies  considérables  dans  ces  essais ,  ces  changements 
multipliés  qui  seuls  peuvent  amener  à  l'état  pratique 
les  plus  belles  découvertes,  s'appropria  l'invention  de 
notre  compatriote ,  établit  des  machines  conformément 
aux  principes  découverts  par  de  Girard,  savoir  le  pas- 
sage des  rubans  des  machines  préparatoires  à  travers 
des  peignes  animés  d'un  mouvement  dirigé  dans  le 
sens  de  la  marche  de  ces  rubans,  et  la  dissolution  par 
l'eau  chaude  de  la  gonmae  qui  rendait  les  filaments  re- 
belles à  l'étirage  sur  le  métier  à  filer. 

Aux  découvertes  de  Philippe  de  Girard  qu'elle  per- 
fectionna, l'industrie  anglaise  ajouta  la  préparation  des 
éloupes ,  par  des  procédés  et  à  l'aide  des  machines  ana- 
logues, mais  de  dimensions  plus  gi'andes  que  celles 
qui  servent  à  la  préparation  du  coton. 

La  filature  du  lin  était  complète  en  1836;  Philippe 
de  Girard  était  venu  en  .Angleterre  pour  revendiquer 
.ses  droits  d'inventeur;  il  réussit  facilement  à  prouver 
que  tous  ces  procédés  étaient  décrits  dans  la  patente 
jirise  en  1 8 1 5  par  M.  Hall ,  auquel  ils  avaient  été  com- 
nmniqués  par  les  preniiei'S  associés  de  M.  de  Girard, 
et  par  suite  à  faire  amiuler  cette  patente. 

La  filature  du  lin  était  devenue  une  industrie  manu- 
facturière; mais  les  industriels  anglais,  qui,  après  avoir 
plusieurs  fois  bouleversé  leur  matériel,  étaient  enfin 
arrivés  à  de  bons  résultats,  environnaient  leurs  procé- 
dés de  fabrication  d'un  tel  mystère,  que  ce  fut  surtout 
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par  l'apparition  des  fils  df  lin  anglais  sur  Ir'  coiiliiipnt 
(|ii('  l'industrie  franr;iise  lui  avcriic  <[u'un  cliaiiip  nou- 
MMU  et  l)i(Mi  \iislr  lui  olail  ouvert. 

O  liil  en  An(;lclerre,  à  Leeils,  berceau  île  la  liialure 
de  lin,  (pie  les  filnteurs  et  les  constructeurs  français 
allèrent  rliercher  à  ([rand'peiiie,  en  i833  et  iK.'fi,  les 
machines  eiuplnyees  dans  les  filatures  de  MM.  Marshall 
Hives  et  Alkinson  et  quelques  autres. 

Leeds  était  alors  le  principal  centre  de  l'industrie 
iinière.  Depuis  cette  époipie.  Dundee  et  Aberdeen  en 
Ecosse,  et  surloul  Belfast  eu  Irlande,  se  sont  aussi  ap- 
proprié celte  industrie,  et  cette  dernière  ville,  secondée 
par  une  pioduclion  agricole  à  laquelle  les  elforts  du 
Gouvernement  et  ceux  des  particuliers  ont  donné  une 
vjve  impulsion,  est  devenue  le  centre  le  plus  important 
delà  filature  anglaise  etdela  fabrication  des  lissusdclin. 

Après  la  France,  la  Belgique  s'était  lance  dans  la  fila- 
ture du  lin,  que  son  sol  produit  en  si  belle  (pialite  et 
avec  tant  d'abondance.  Tout  le  monde  connaît  les  ma- 
gnifiques établissements  de  la  Lys  à  Gand .  el  de  Sainl- 
Léonard  à  Liège. 

L'Allemagne  et  le  Zollverein  ont  suivi,  el  aujour- 
d'hui la  filature  de  lin  mécanique  s'étend  depuis  Bel- 
fast jusqu'à  l'extrémité  de  la  Bohème,  jusqu'aux  rives 
de  la  Mstule  et  de  la  Neva. 

Presque  Ions  les  tissus  de  lin  (pii  figurent  à  l'Expo- 
sition sont  fabriqués  avec  des  fils  inecanic|ues,  depuis 
les  toiles  à  voileset  les  chemises  de  nos  soldats,  jus(]u"aux 
cretonnes,  aux  mouchoii's  de  Ohollel,  aux  tissus  fins  de 
Cambrai,  aux  toiles  d'Irlande,  au  linge  de  table  de 
Saxe  et  des  maimfaclures  fi'ançaises. 

Les  départements  du  îVord,  du  Pas-de-Calais,  de 
la  Somme,  de  l'Eure  et  du  (Calvados  contiennent  en 
France  le  plus  grand  noud)re  des  filatures  de  lin  et  de 
chanvre  ;  le  déparlement  du  Nord  surtout ,  |)arlaitemenl 
servi  par  la  production  agricole,  par  la  facilité  de  se 
procurer  le  combustible,  par  une  population  uondireuse 
el  habituée  au  travail  des  fabriques,  par  les  besoins 
d  un  tissage  (pu  se  développait  aussi  vite  et  à  moins  de 
trais  que  la  filatur*',  a  j)ris  le  pas  sur  tous  les  autres; 
il  possède  autant  de  broches  de  filature  de  lin  i[ue  tout 
le  reste  de  la  l'^rauce  ,  et  sa  cajùUile,  déjà  le  centre  d'une 
production  considérable  pour  la  filature  de  colon  dans 
les  luiiui'ros  fins,  est  devenue,  pour  la  filature  du  lin. 
le  Beiïasl  de  la  France. 

La  \  II' liasse  doit  seulemeul  s'occuper  de.s  mai  bines 
qui  servent  à  ])eigner,  préparer,  filer  et  tisser  le  lin  el 
le  chanvre:  nous  nous  occuperons  donc  seulement  des 
machines  emplovées  au  peignage,  à  la  préparation  el  à 
la  liialure. 

Les  besoins  extraordinaires  d'une  indu^l^ie  dont 
l'accroissement  a  dépassé  en  rapidité'  relui  de  toutes  les 
industries  connues,  et  qui,  à  peine  née  il  y  a  vingl- 
cinq  ans,  compte  aujourd'hui  ses  produits  par  centaines 
de  millions  de  valeur,  provoquèrenl,  en  Angleterre  et 
sur  le  continent,  la  création  de  vasles  ateliers  pour  la 
innsirncliou  des  machines  nécessaires  à  celte  industrie. 
Leds,  Belfast,  Dundee,  Aberdeen,  Manchester  en 
\nglelerre;  Lille,  riuebvviller,  Paris  en  France;  (iaud 
en  Belgique,  sans  parler  des  ateliei's  plus  récenmient 
•iablis  en  Allemagne,  possédèreni  bientôt  des  établis- 
sements considé'rables,  munis  d'un  outillage  magni- 
liipie  el  cap;ible  de  produire  d'excellentes  machines 
avec  la  plus  grande  rapidité.  Dans  les  mains  de  méca- 
niciens habiles,  les  machines  à  lin  birent  plusieurs 
fois  transformées  en  (|uel(pn,'s  années:   les  principes 


restèrent  les  mêmes ,  c'étaient,  ce  sont  encore  aujour- 
d'hui ceux  découverts  par  de  Girard;  mais  les  propor- 
tions furent  mieux  adaptées  à  la  nature  des  filaments 
que  ces  machines  avaient  à  tra\  ailler.  On  s'écarta  davan- 
tage, et  avec  raison,  des  formes  des  machines  à  colon, 
que  l'on  n'avait  pas  assez  oubliées  dans  les  premières 
années.  Le  peignage  mécanique  lit  de  grands  pas.  La 
filature  du  lin  eut  im  matériel  qui  lui  était  propre  et 
bien  adapté  aux  filaments  qu'elle  avait  à  travailler  et 
à  cha(|ue  classe  de  numéros  qu'elle  devait  produire. 

Les  machines  travaUlanl  le  lin  dans  toute  sa  lon- 
gueur furent  S|)écialement  consacrées  à  la  lllnlure  des 
gros  numéros,  c'est-à-dire  des  numéros  au-dessous  de 
/io  anglais,  2/1,000  mètres  au  kilogranmie. 

Pour  les  numéros  moyens  de  '10  anglais  jusqu'à  70  an- 
glais, ou  .'12,000  mètres  au  kilogramme,  on  emploie  sur- 
tout les  machines  qui  Iravaillent  le  lin  coupé  en  deux  el 
dont  loutes  les  proportions  sont  réglées  pour  des  fila- 
ments d'une  longueur  moyenne  de3o  à  3.5  rentimètres. 

Pour  les  numéros  plus  fins ,  afin  d'arriver  à  plus  de 
rejpilarité  dans  la  longueur  di's  filaments,  on  a  adopte 
le  lin  coupé  en  trois,  le  lin  coupé  en  quatre,  en  choi- 
sissant pour  les  numéros  les  plus  élevés,  pour  les 
fils  de  première  qualité  les  parties  du  milieu,  et  je- 
tant le  pied  et  la  tète  dans  les  numéros  inlerieur.s. 
Les  machines  destinées  à  la  préparation  et  à  la  fila- 
ture de  ces  numéros  fins  sont  de  véritables  chefs- 
d'œuvre  de  construction  pour  l'exactitude  mathéma- 
tique des  pièces  et  le  fini  des  moindres  dé'lails. 

C'est  ainsi  que  la  liialure  mécanique  a  réussi  à  pro- 
duire les  numéros  loo,  200,  3oo  du  numérotage  an- 
glais (sans  parler  des  numéros  .'100  anglais,  qui  n'ont 
pas,  d'ailleurs,  d'emploi  dans  I  industrie).  Ainsi,  soit 
60,000,  120,000,  180,000,  2'ia,ooo  mètres  au  kilog. 

Les  fils  mécaniques,  numéros  100  à  200  anglais, 
sont  devenus  d'un  emploi  conrani  à  Belfast  en  Angle- 
terre, à  Cambrai  et  à  Cholet  en  France,  et  les  tisse- 
rands les  emploient  presque  avec  la  même  facilité 
qu'ils  tissaient  il  y  a  ipiinze  ans  les  numéros  pi-opres 
à  la  fabrication  des  toiles  communes. 

.\près  ce  court  exposé  de  l'elat  aciuel  de  la  filature 
de  lin  et  des  ateliers  de  construction  qui  lui  toiiriiissent 
des  machines,  passons  à  l'examen  des  machines  à  pei- 
gner, préparer,  et  filer  le  lin  el  le  chanvre  qu'ofiri' 
l'Exposition  universelle. 

Le  nombi'e  de  machines  de  liialure  de  lin  qui  frap- 
pent les  yeux  dans  la  galerie  de  l'Exposition  ne  repond 
point  à  l'imporlanie  de  cette  industrie;  deux  nations 
seulement,  l'Angleterre  el  la  Fiance,  oui  exposé  des 
machines  propres  à  peigner  et  à  filer  le  lin  et  le 
chanvre,  et  l'Angleterre  n'a  même  envové  qu'un  échan- 
tillon, remarquable  sans  doute,  mais  unique,  les  ma- 
chines à  peigner  de  MM.  .1.  Combe  et  (?' de  Belfast. 

Les  grands  constructeurs  de  Leeds,  MM.  Peler  Fair- 
bairn  et  C",  MM.  Samuel  Lavvson  et  fils,  dont  les  ma- 
chines sont  connues  aujourd'hui  dans  toute  l'Europe  cl 
en  .\inérique,  n'ont  rien  envoyé  à  l'Exposilion  univer- 
selle; les  cousirncleurs  d'Ecosse,  ceux  de  Manchester, 
ceux  de  la  Belgique  ne  se  sont  pas  non  plus  ]iréseiités 
au  concours.  En  l'absence  de  ces  grands  iudustricls,  la 
France  oceiipe  la  place  plusconsidi-rable  dans  les  gale- 
i  ries  de  l'Exposition  en  ce  qui  regarde  la  filature  de  lin. 
!  A  l'exceplion  de  l:i  peigneuse  lleihnann,  construite 
dans  les  aleliers  de  notre  collègue  .M.  N.Schlinnberger. 
aucunedécoiiverle  méritant  ce  nom  n'a  été  faite  depuis 
quelques   années  ihms   les   machines  à  lin,  mais  di's 
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santé  collection.  —  (Voir  p.  332  pour  les  machines  à 
coton ,  et  p.  37  a  pour  les  machines  à  laine.  ) 

MédaiJie  d'honneur. 

Peignecse  Heilmann.  —  Les  plus  grandes  difficultés 
que  présente  la  filature  des  substances  filamenteuses 
proviennent  de  rinégalité  de  longueur  des  filaments  et 
des  boutons  qui  y  sont  adhérents  ;  ces  difficultés  ont , 
pendant  longues  années,  lait  le  désespoir  des  industriels 
qui  se  livraient  à  la  filalure  du  coton ,  à  celle  de  la  laine 
peignée,  et  elles  étaienl  d'autant  plus  sensibles  que  Ton 
cherchait  à  produire  un  fil  d'un  numéro  plus  élevé.  On 
avait  beau  faire  épluchera  la  main  à  grands  frais,  pas- 
ser aux  cardes  une  nappe  extièmement  fine,  on  ne  se 
débarrassait  que  d'une  partie  des  boutons,  on  ne  se  dé- 
barrassait d'aucune  partie  des  filanienls  courts  ;  les  bou- 
tons se  retrouvaient  dans  le  fil  et  ensuite  dans  le  tissu; 
les  filaments  courts,  échappant  à  l'action  des  cylindres 
étireurs,  nuisaient  à  la  régularité  du  fil,  et,  pour  nous 
servir  d'expressions  liimilièros  aux  fdateurs,  produi- 
saient des  grosseurs  et  des  coupures. 

Si,  il  y  a  dix  ans,  on  avait  dit  à  l'industrie,  tout 
avancée  qu'elle  était  alors,  qu'une  machine  allait  être 
découverte  qui,  dans  la  laine,  dans  le  coton,  dans 
l'étoupe  de  lin,  dans  la  bourre  de  soie,  séparerait  les 
filaments  courts  des  filaments  longs,  choisissant  les  der- 
niers avec  plus  de  discernement  qu'il  ne  serait  possible 
de  le  faire  à  l'aide  des  meilleurs  instruments  d'optique , 
et  mettant  à  part  les  premiers,  jetant  en  même  temps 
dans  ces  filaments  courts  toutes  les  impuretés,  tous  les 
boutons,  de  manière  que  les  filaments  longs  resteraient 
seuls  parfaitement  purs,  propres  à  produire  un  fil  uni 
et  par  suite  im  tissu  brillant  et  d'une  régularité  irri'- 
prochable;  si,  disons-nous,  on  avait  annoncé  qu'une 
pareille  machine  allait  iHre  inventée,  il  n'est  personne 
i|ui  n'eût  répondu  rju'une  semblable  invention  serait  un 
prodige,  mais  que  ce  prodige  n'était  point  réalisable, 
et  cependant  un  an  après  il  était  réalisé. 

En  1846,  Josué  Heilmann  découvre  la  peigneuse 
qui  porte  son  nom,  machine  admirable,  dont  le  prin- 
cipe ,  aussi  nouveau  qu'ingénieux ,  a  pu  s'apphquer 
avec  le  même  succès  à  toutes  les  substances  filamen- 
teuses, en  modifiant  seulement  \es  dimen,sions  de  la 
machine.  La  peigneuse  Heilmann  pour  la  laine,  celle 
pour  le  coton,  sont  aujourd'hui  répandues  en  France, 
en  Angleterre,  sur  tout  le  continent.  La  peigneuse  pour 
étoupes  de  lin  concpiil  son  rang  à  côté  de  ses  sœurs 
aînées  ;  celle  pour  la  bourre  de  soie  ne  parait  pas  desti- 
née à  un  moins  brillant  avenir.  Cette  machine  si  com- 
pliquée, mais  dont  tous  les  organes  fonctionnent  avec 
un  accord  si  parfait,  est  aujourd'hui  en  usage  dans  les 
l'iablissemenis  de  filature,  comme  la  carde,  le  banc  à 
broches  et  le  métier  à  filer  ;  elle  a  permis  d'employer 
pour  les  numéros  fins  îles  matières  qui ,  à  cause  de  l'iné- 
galité de  leurs  filaments  ou  de  l'énorme  quantité  de 
boutons  qu'elles  renfermaient,  y  parai-ssaient  tout  à  fait 
impropres  ;  elle  a  permis  de  produire ,  soit  en  laine ,  soit 
en  coton,  des  fils  d'une  propreté,  d'une  ri'gularité  ex- 
traordinaires; elle  constitues  en  un  mot,  le  plus  grand 
grogrès  fait  en  Europe  dans  la  filature  des  substances 
filamenteases,  depuis  la  découverte  faite,  en  1810,  par 
Philippe  de  Girard  de  la  filature  du  lin. 

Aucune  des  circonstances,  qui  se  rattachent  à  la 
grande  invention  de  Josué  Heilmann ,  ne  doit  être 
passée  sous  silence ,  car  elles  sont  un  honneur  pour  la 
mémoire  de  l'inventeur  et  pour  son  fils  et  collaborateur 


améliorations  importantes  ont  été  apportées  dans  la 
construction  de  ces  machines  qui ,  ainsi  que  nous  l'a- 
vons dit  plus  haut,  ont  subi  dans  leui-s  formes  une  mé- 
tamorphose complète,  et  la  perfection  extraordinaire 
obtenue  dans  l'exécution  des  machines  à  coton  ne  se 
l'ait  pas  remarquer  ;\  un  moindre  degré  dans  celle  des 
machines  à  lin. 

Le  Jury,  dans  le  jugement  qu'il  a  porté  sur  les  ma- 
chines exposées,  a  tenu  compte,  sans  distinction  d'o- 
rigine :  1°  des  perfectioimements  que  présente  le  sys- 
tème de  ces  machines  ;  2°  du  mérite  de  l'exécution  ; 
T  de  l'importance  industrielle  de  l'exposant. 

Hors  concours. 

MM.  Nicolas  Schlumberger  et  C",  constructeurs  à 
ijuebwiller  (Hant-Rhin),  France.  —  Celte  maison  est 
une  des  premières  qui  se  soient  livrées ,  en  France ,  à  la 
construction  des  machines  à  lin  ;  aucun  sacrifice  ne  lui 
a  coûté  d'abord  pour  se  procurer  les  premiers  modèles 
des  macliines,  ensuite  pour  changer,  transformer 
maintes  fois  ces  modèles ,  en  suivant  les  progrès  de 
l'industrie.  M.M.  N.  Schlumberger  et  C"  ont  porté, 
dans  la  construction  des  machines  à  lin ,  la  même  per- 
fection d'invention,  la  même  intelligence  dans  l'appro- 
priation de  chaque  organe  des  machines  aux  fonctions 
iju'il  doit  remplir,  qui  distinguent  depuis  longues  an- 
nées les  machines  à  coton  sorties  des  ateliers  de  Gueb- 
willer,  et  leur  ont  conquis  une  inmiense  clientèle,  non- 
seulement  en  France ,  mais  encore  sur  tout  le  continent. 

MM.  N.  Schlumberger  et  C"  ont  exposé  un  assorti- 
ment de  machines  destinées  à  préparer  et  à  peigner  les 
étoupes  de  lin ,  ainsi  qu'une  série  de  machines  propres 
à  la  lilatme  du  lin  coupé ,  mais  spécialement  disposées 
pour  la  filature  de  la  bourre  de  soie. 

Ces  machines  sont  : 

1°  Un  démêloir  système  Heilmann,  ayant  pour  objet 
d'ouvrir,  de  démêler,  de  parallêliser  les  filaments  de 
l'étoupe,  ou  de  la  bourre  de  soie,  et  de  les  préparer 
pour  l'action  de  la  peigneuse. 

2°  Une  peigneuse  système  Heilmann,  destinée  au 
peignage  des  étoupes,  et  séparant,  comme  la  peigneuse 
à  coton ,  les  filaments  longs  des  filaments  courts.  L'é- 
toupe peignée,  sortant  de  cette  machine,  est  exempte 
de  boutons  qui  l'estent  tous  dans  la  blousse  ;  elle  est  com- 
posée de  brins  d'une  longueur  à  peu  près  régulière ,  et 
peut  servir  à  la  filature  des  numéros  élevés  ;  en  un  mot  ce 
n'est  plus  de  l'étoupe ,  c'est  du  hn  coupé ,  et  c'est  sur  les 
machines  à  lin  coupé  qu'il  faut  travailler  cette  matière , 
qui  a  ainsi  triplé  de  valeur  par  l'action  de  la  peigneuse. 

La  peigneuse  Heilmann,  perfectionnée  par  MM.  Ni- 
colas Schlund)erger,  qui  a  fait  une  véritaijîe  révolution 
dans  la  préparation  des  cotons  pour  les  numéros  fins, 
est  destinée  aussi  à  modifier  profondément  la  prépa- 
ration des  étoupes  de  lin  et  celle  de  la  bourre  de  soie. 

3°  Un  étaleur  à  deux  rubans,  pouvant  servir  pour 
les  étoupes  peignées  ou  pour  la  bourre  de  soie. 

4°  Un  étirage  ayant  aussi  cette  destination. 

5°  Un  banc  à  broches  de  io  broches,  pouvant  servir 
pour  les  étoupes  peignées  et  pour  les  parties  les  plus 
longues  des  déchets  de  soie  a]irès  le  peignage. 

Toutes  ces  machines  sont  bien  entendues,  admira- 
blement construites,  dignes  en  tous  points  de  la  haute 
répulaliiiu  de  la  maison  qui  les  a  exposées,  et  si 
M.  Schlumberger,  chef  de  cette  maison,  n'était  pas 
membre  du  Jury,  la  première  des  récompenses  devrait 
sans  aucun  doute  être  attribuée  à  cette  belle  et  intéres- 
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Jean-Jacques  Heilmann ,  elles  sont  un  honneur-  pour  la 
maison  Nicolas  Schluniberger  et  C",  qui  a  prêté  à 
Heilmann  son  concours,  ne  reculant  dexaul  aucun  es- 
sai, (levant  aucun  sacrifice  pour  amener  à  perfection 
cette  belle  découverle;  elles  sont  un  honneur  pour  Mul- 
house, qui  a  donné  le  jour  à  Heilmann.  pour  l'Alsace,  ' 
pour  la  France  clle-inème.  : 

Avant  d'inventer  la  pcigneuse,  Josué  Heilmann  avait 
déjà  créé  plusieurs  machines  très-remarquables,  parmi 
lesquelles  on  peut  citer  sa  machine  à  mélrer  les  tissus 
et  sa  machine  à  broder,  qu'il  avait  exposée  en  i83g. 
M.  Houldsworth ,  le  célèbre  lilateur,  acheta  le  brevet 
de  cette  dernière  pour  l'Angleterre,  et  c'est  sous  son 
nom  qu'où  la  voit  figurer  honorablement  à  l'Exposition 
universelle  jjarmi  les  machines  anglaises.  Les  essais 
coûteux  (pie  nécessitèrent  ces  inventions  avaient  épuisé 
la  fortune  de  J.  Heilmann.  Après  un  assez  long  séjour 
en  Angleterre,  il  revint  en  i84'i  habiter  l'Alsace.  i 

D(>jà,  en  i8?io,  MM.  Nicolas  Scliluuiberger  et  C", 
dignes  appréciateurs  du  génie  inventil  de  Heilmann.  lui 
avaient  signalé  l'importance  qu'il  y  aurait  à  remplacer,  ' 
par  une  action  mécanique,  le  travail  dispendieux  et  im- 
parfait de  l'éplucbage  à  la  main  et  du  cardage,  pour 
séparer  les  longues  libres  de  coton  des  fibres  courtes  et 
des  inqmrelés.  M.  Nicolas  Schlumberger,  le  doyen  de  la 
filature  de  coton  et  notre  maitre  à  tous,  avait  le  pre- 
mier introduit  en  France,  en  1818,  la  filature  des  nu- 
méros fins  ;  il  était  plus  capable  que  personne  de  com- 
prendre ce  qui  manquait  à  cette  industrie  pour  l'ame- 
ner à  sa  perfection.  ^L  J.-J.  Bourcart,  l'un  di>s  associés 
de  la  maison  Nicolas  Schlumberger  et  C",  et  dont  fin- 
duslrie  déplore  la  mort  rwenle  ,  lié  d'amitié  avec 
M.  Heilmann,  avait  fondé  un  prix  à  la  Société  indus- 
trielle de  Midhouse  pour  l'invention  d'une  machine  qui 
remplacerait  l'éplucbage  à  la  main. 

Stimulé  par  des  hommes  aussi  habiles,  Heilmann, 
en  i8û4,  dirigea  toutes  ses  facultés  vers  la  solution  de 
ce  problème,  non  moins  difficile  qu'important.  Une 
lettre  écrite,  le  ag  juin  i846,  par  Heilmann,  à 
MM.  Nic(das  Schlumberger  et  G",  discute  déjà  les 
hases  d'après  lesquelles  pourrait  avoir  lieu  la  construc- 
tion de  la  machine  qu'il  l'-tait  eu  train  d'inventer. 

Le  traité  définitif  de  Heilmann  avec  la  maison  Ni- 
colas Schlumberger  et  C"  porte  la  date  du  7  décembre 
i84.'j  :  la  peigneuse  était  inventée  le  17  décembre 
i845;  Josué  Heilmann  prit,  en  France,  un  brevet 
pour  un  assortiment  de  machines  à  démè.ler,  étirer, 
peigner  et  nettover  le  coton  et  autres  matières  filamen- 
teuses; le  brevet  anglais  fut  pris  le  aS  février  i84(). 
\  cette  épo(pie  di'jà ,  Josué  Heilmann  avait  pour  bras 
droit  son  fils  Jean-Jacques  Heilmann ,  doui^  de  rares 
movens.  Ensemble,  et  aidés  des  conseils  de  MM.  Ni- 
colas Schlumberger  et  C",  avec  l'active  coopération  de 
M.  Henri  Schlumberger,  second  fils  de  M.  Nicolas 
Schlumberger,  auipiel  doit  être  attribuée  une  bonne 
part  du  succès,  ils  appliquèrent  d'abord  la  machine 
an  peignage  du  coton.  Les  dillicullés  d'exikution  étaient 
immenses  ;  elles  furent  successivement  surmontées ,  et , 
de  tous  ces  efforts  réunis,  il  résulta  une  peigneuse 
pour  coton  dill'éraut  peu  de  celle  ijui  est  employée  au- 
jourd'hui. Les  peigneuses  pour  coton,  construites  à  la 
fin  de  18/17,  fonctionnent  encore  aujourd'hui  dans  la 
filature  de  M^L  Niiolas  Schlumberger  et  C". 

Toutefois,  celle  idée  de  peigner  du  coton  avait 
quelque  chose  d'étrange  par  sa  nouveauté. 

On  mettait  en  doute  les  avantages  de  la  nouvelle 


machine;  les  praticiens  qui  la  virent  fonctionner  alors 
étaient  bien  loin  de  lid  accorder  le  mt'rite  industriel 
qu'on  lui  a  reconnu  depuis.  Pour  lui  conquérir  le  droit 
de  bourgeoisie  dans  la  filature  du  coton,  il  fallait  ia 
rude  sanction  de  l'expérience. 

Pendant  ces  essais  auxquels  était  soumise  la  pei- 
gneuse pour  coton ,  ^LM.  Heilmann  père  et  fils  apph- 
quèreiit  la  machine  au  l'eignage  de  la  laine.  La  réussite 
lut  complète;  mais  Josué  Heilmann  11e  put  |)as  jouir 
de  ce  grand  succts;  il  mourut  le  6  novembre  i848, 
pende  temps  avant  l'exposition  de  i8'ig,  regretté  de 
tous,  non-seulement  à  cause  de  son  génie,  mais  en- 
core à  rause  de  son  beau  caractère  et  de  ses  aimables 
qualités:  il  laissait  six  enfants. 

Son  fils  aine,  Jean-Jacques  Heilmann,  remplaça  son 
père  dans  l'association  avec  MM.  Nicolas  Schlumberger 
et  C"  ;  digne  héritier  du  génie  mécanique  de  son  père,  il 
continua  son  œuvre.  Comme  son  père,  il  fut  aidé  des 
conseils  et  de  la  grande  expérience  de  MM.  Nicolas 
Schlumberger  et  C".  Ses  efforts,  unis  à  ceux  de  son 
infatigable  collaborateur  Henri  Schlumberger,  triom- 
phèi'ent  des  dernières  difficiilti.'S  que  présentait  le  tra- 
vail d'une  machine  si  complètement  diilV'rente  de  toutes 
celles  en  usage  jusqu'alors  dans  la  filature  du  coton. 
Toutefois,  la  peigneuse  pour  laine.  quoi(|ue  de  plus 
récente  invention ,  était  dans  l'origine  plus  appréciée. 
Elle  seule  figura,  en  iSig,  à  PExposilion  de  Paris,  et 
quelques  mois  après  à  l'Exposition  organisée  à  Londres 
par  JL  Sallandrouze.  C'est  à  ces  expositions  que  M.  Do- 
nislhorpe,  de  Leeds,  fut  frappé  de  cette  invention,  et 
puisa  l'idée  de  la  peigneuse  pour  laquelle  il  prit,  en 
Angleterre,  un  brevet  (pi'il  vendit  ensuite  à  M.  S.-G. 
Lister,  de  Bradford.  M.  Lister  présenta  cette  peigneuse 
à  l'Exposition  universelle  de  Londres  en  i85i;  mais 
JL  Ziegler,  gendre  de  M.  Nicolas  Schlumberger,  vil  la 
peigneuse  Lister,  reconnut  qu'elle  était  fondée  sur  les 
mêmes  principes  que  la  peigneuse  Heilmann,  et  la 
signala  comme  contrefaçon.  Le  Jury  de  la  VI'  classe  la 
fit  couvrir.  Le  procès  s'engagea.  M.  Bourcart  vint  don- 
ner son  assistance  à  son  neveu  dans  cette  circonstance 
décisive;  AL  Ziegler  plaida  lui-même  devant  le  Jury 
anglais  la  cause  de  l'inventeur  Heilmann  et  celle  de  la 
maison  Nicolas  Schluinbcrger  et  C":  l'impartialité  du 
Jury  anglais  déclara  Heilmann  seul  inventeur  et  Lister 
contrefacteur. 

Le  résultat  de  celte  victoire,  qui  validait  les  brevets 
Heilmann,  apri'S  une  lutte  qui  avait  fait  grand  bruit  en 
.Vngleterro  dans  le  niondi^  industriel ,  fut  la  v  ente  suc- 
cessive du  droit  d'exploiter  les  brevets  Heilmann  en 
Angleterre,  vente  faite  par  M.  Ziegler,  au  profit  de  la 
maison  Nicolas  Scbliimberger  et  C"  et  di>  la  succession 
de  Josué  Heilmann,  pour  une  somme  d  environ  deux 
millions.  Nous  devons  ajouter  que  les  industriels  an- 
glais qui  ont  payé  ces  sommes  énormes  n'ont  eu  qu'à 
.se  féliciter  de  leur  acquisition. 

Nous  n'avons  pas  la  prétention  de  décrire,  dans 
celle  courte  notice,  le  mécanisme  de  la  peigneuse  Heil- 
mann: mais  nous  ne  pouvons  la  lerminer  sans  dire 
quelques  mots  des  principes  fondamentaux  d'une  ma- 
chine éminemment  originale,  et  dans  la  découverle  de 
laquelle  son  inventeur  n'a  pu  être  guidé  par  aucun 
appareil  olfranl,  avec  sa  peigneuse,  la  moindre  ana- 
logie. 

La  peigneuse  Heilmann  est  une  combinaison  d'un 
appareil  alimentaire  avec  un  appareil  peigneur  et  avec 
un  appareil  à  la  fois  arracheur  et  réiinissenr. 
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L'appareil  alimentaire  est  lait  de  manière  à  délivrer 
successivement  et  à  intervalles  égaux  de  petites  quan- 
tités des  filaments  à  peigner  préalablement  réunis  en 
ruban  à  chaque  alimenlatii)n  ;  le  bout  du  ruban  est  saisi 
par  une  pince  à  double  mâchoire  qui  s'ouvre  et  se  ferme, 
et  il  est  présenté  à  l'action  Je  l'appareil  peigneur,  com- 
posé d'une  série  de  peignes  travailleurs  montés  sur  un 
cylindre  tournant  autour  de  son  axe.  Ces  peignes  tra- 
vailleurs séparent  les  filaments  courts  et  les  boutons,  les 
entraînent;  une  brosse  et  un  cylindre  garni  de  cardes  les 
retirent  ensuite  de  ces  peignes  sous  forme  de  nappes. 
Le  bout  du  ruban  alimentaire  ainsi  peigné  est  alors 
saisi  par  1  appareil  arracheur  composé  de  deux  cylin- 
dres; ces  deux  cvlindres  détachent  du  ruban  alimen- 
taire les  filaments  saisis  par  un  bout,  en  arrachant  fen- 
trebout  à  travers  un  peigne  sppplé peifpwji.re.  Ce  peigne 
fixe  pénètre  dans  l'extrémité  peignée  des  filaments  au 
moment  où  l'arrachage  doit  se  l'aire  et  où  la  pince 
s  ouvre  et  lâche  l'autre  extrémité.  Par  cet  arrachage  à 
travers  le  peigne  fixe,  cette  autre  extrémité  des  fila- 
ments, déjà  peignés  à  l'autre  bout,  se  trouve  être  pei- 
gnée aussi,  de  manière  que  les  filaments  détachés  du 
ruban  alimentaire  sont  peignés  par  les  deux  bouts  et 
prêts  à  être  rattachés  à  ceux  précédemment  détachés,  et 
ainsi  de  suite.  Cette  soudure  des  mèches  successivement 
peignées  s'obtient  au  moyen  d'un  mouvement  en  sens 
inverse  des  cvlindres  arracheurs  :  les  extrémités  des 
mèches  sont  superposées  de  manière  qu'il  en  résulte  un 
ruban  continu  que  la  machine  délivre  régulièrement. 

Dans  celte  courte  et  aride  description  nous  avons 
tâché  de  résumer  les  principes  fondamentaux  de  la 
peigneuse  Heilmann  ;  ces  principes  se  retrouvent  dans  la 
peigneuse  pour  coton,  dans  celle  pour  laine,  dans  celle 
pour  étoupes  de  lin  et  pour  la  bourre  de  soie  ;  il  n'existe 
entre  ces  diverses  machines  d'autres  dilTérences  que 
celles  résultant  de  la  longueur  des  filaments  qu'il  s'agit 
de  travailler.  Ces  modifications  sont  infinies,  de  manière 
qu  étant  donnée  une  certaine  longueur  de  filaments, 
on  peut  immédiatement,  en  suivant  les  règles  posées 
par  Heilmann ,  créer  une  machine  convenable  pour  les 
peigner.  On  change  à  volonté  la  finesse  des  peignes  sui- 
\ant  la  nature  des  filaments  et  aussi  sui\anl  le  degré 
plus  ou  moins  avancé  de  peignage  qu'on  dé'sire  obtenir. 

L'ensemble  mécanique  inventé  par  Heilmann  pour 
traduire  son  invention  en  une  machine  que  l'industrie 
pût  employer  comme  les  autres  machines  de  filature 
est  un  chef-d'œuvre  presque  aussi  admirable  que  l'idée 
éminemment  originale  de  finventeur;  nous  entrerions 
dans  de  plus  longs  détails  sur  l'heureuse  combinaison 
des  divers  mouvements  de  ce  mécanisme,  si  la  peigneuse 
Heilmann  n'était  pas  aujourd'hui  parfaitement  connue 
et  appréciée  non-seulement  en  Fiance ,  mais  encore  à 
l'étranger. 

Josué  Heilmann,  l'auteur  de  cette  magnifique  in- 
vention, est  mort  avant  d'avoir  pu  jouir  du  succès  mer- 
veilleux de  sa  machine,  do  son  triomphe  en  Angleterre, 
sur  la  terre  classique  de  la  filature;  mais  son  fils,  Jean- 
Jacques  Heilmann,  son  collaborateur,  le  continuateur 
de  son  œuvre,  est  vivant;  il  a  été  forcé  d'aller  dans  le 
midi  de  la  France,  à  Pau,  pour  rétablir  sa  santé 
ébranlée;  c'e,st  de  sa  retraite  qu'il  a  envoyé  ces  belles 
photographies  dont  il  est  l'auteur,  et  que  tous  les  visi- 
teurs ont  admirées  dans  le  Palais  de  l'Industrie. 

Jusqu'ici  dans  les  grands  concours  de  l'industrie,  la 
peigneuse  Heilmann  n'avait  pas  été  appréciée  à  sa  va- 
leur. En   iSlg.  elle  commençait  a  peine  sa  glorieuse 


carrière:  aujourd'hui  l'expérience  a  proclamé  son  suc- 
cès de  la  manière  la  plus  éclatante:  il  n'y  a  plus  qu'une 
voix  dans  toute  l'Europe  industrielle  pour  dire  que  c'est 
la  plus  belle  invention  faite  depuis  quarante  ans  dans 
l'industrie  de  la  filature. 

Il  s'agit  ici  d'une  de  ces  découvertes  exceptionnelles 
qui  ne  se  présentent  dans  l'industrie  qu'à  de  longs  in- 
ler\alles,  et  il  n'est  point  de  distinction  trop  élevée 
pour  un  semblable  serrice.  Le  Jurv,  voulant  honorer  la 
mémoire  du  père  dans  la  personne  du  fils  et  récom- 
penser une  coopération  active  et  intelligente,  décerne 
à  Jean- Jacques  Heilmann  la  médaille  d'honneur  comme 
une  lettre  de  noblesse  que  lui  a  laissée  son  père ,  et  si- 
gnale au  Gouvernement  de  Sa  Majesté  Impériale  l'im- 
portance de  l'invention  qui  a  immortahsé  son  nom. 

MM.  \Vi>DsoR  frères  (n°  i546),  à  Moulins-Lille 
(France).  —  Cette  maison  a  exposé  une  série  de  ma- 
chines destinées  à  la  filature  du  Un  et  du  chanvre  ; 
toutes  ces  machines  sont  bien  conçues  et  se  distinguent 
par  leur  bonne  construction  et  le  parfait  ajustage  de 
toutes  les  pièces.  —  11  est  facile  de  voir  qu'aucune  de 
ces  machines  n'a  été  faite  spécialement  pour  l'Exposi- 
tion :  c'est  de  la  consiruclion  comme  MM.  Windsor  en 
font  dans  leur  travail  habituel. 

1°  Une  table  à  étaler  le  chanvre  de  deux  têtes  à  deux 
rubans  par  tête. 

Cette  machine,  qui  peut  travailler  des  filaments  de 
i°,5o  de  longueur,  nous  a  pani  parfaitement  adaptée 
à  la  préparation  du  ruban  de  chanvre  ;  elle  offre ,  dans 
toutes  ses  parties,  une  excessive  solidité,  indispen- 
sable pour  résister  à  la  grande  pression  que  nécessite 
l'étirage  du  chanvre,  sans  qu'il  résulte  de  cette  solidité 
rien  de  trop  massif  Une  disposition  particulière,  aussi 
simple  qu'ingénieuse,  sert  à  soutenir,  à  leur  descente, 
les  barrettes  qu'en  raison  de  l'effort  qu'elles  ont  à  sup- 
porter et  de  leur  grande  lonpieur  il  a  fallu  faire  très- 
forles,  et,  par  suite,  très-lourdes.  Cette  disposition 
consiste  en  une  pièce  à  talon .  guidée  par  un  petit  le- 
vier, lequel  est  fixé  sur  l'extrémité  de  la  vis  supérieure. 
La  descente  de  la  barrette  se  fait  avec  la  plus  grande 
douceur,  et  ce  mécanisme  n'est  sujet  à  aucun  dérange- 
ment ;  cette  disposition  remplace  a\  antageusement  l'ar- 
bre à  cames,  que  le  célèbre  constructeur  Peter  Fair- 
bairn  a  employé  pour  remplir  le  même  but. 

Cet  étaleur  est  bien  proportionné  et  parlaitement 
construit  dans  tous  ses  détails;  on  ne  voit  pas  (|u'il  soil 
possible  d'améliorer  cette  belle  et  bonne  machine. 

2°  Une  série  de  machines  préparatoires  pour  lin 
coupé  en  trois,  composée  , 

D'un  étaleur  à  quatre  rubans  ; 

D'un  premier  étirage  de  deux  têtes  à  huit  rubans  : 

D'un  deuxième  étirage  de  deux  têtes  à  dLx  rubans  ; 

D  un  troisième  étirage  de  deux  têtes  à  douze  ru- 
bans ; 

D'un  banc  à  broches  de  soixante  broches. 

Toutes  ces  macliines  sont  bien  conçues  et  bien  exé- 
cutées ;  plusieurs  améliorations  montrent  que  le  cons- 
1  tructeur  connaît  à  fond  l'industrie  ([u'il  exerce  ;  la  dis- 
tance entre  les  cvlindres  étireurs ,  le  diamètre  de  ces 
cylindres ,  le  pas  des  vis  diminuent  à  mesure  que  l'on 
passe  d'une  machine  à  celle  qui  la  suit  dans  le  travail, 
et  en  même  temps  le  nombre  et  la  finesse  des  gills 
augmentent.  —  Ces  variations  sont  réglées  par  un  ta- 
bleau qui  fait  honneur  à  l'intelligence  et  à  la  méthode 
de  MM.  Windsor. 

Le  banc  à  broches  se  distingue  par  le  moyen  em- 
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|)l()yi'  jioiir  transmeltre  le  niouvenii'iil  an  cmc;  un  pla- 
teau de  friction  commandé  par  la  crémaillère  glisse 
sur  le  cône  dunt  l'arête  supérieure  est  horizontale  et 
remplace  avantiigeuseuicnl  la  courroie  employée  géné- 
ralement pour  mettre  le  cône  en  mouvement. 

MM.  Windsor  frères,  étalilis,  depuis  iK44,  dans  un 
tauLourg  de  Lille,  ou  centre  de  la  lilature  du  lin,  ont 
successivement  augmenté  leurs  ateliers  el  perfectionné 
leur  oulillag'e  à  mesure  que  leur  clierdèle  augmentidt; 
ils  ont  en  ce  moment  700  ouvriei'S  et  donnent  à  leur 
établissement  une  nouvelle  extension  pour  pouvoir  en 
occuper  1,200. 

Le  Jury,  considérant  l'intelUgence  et  l'excellente  mé- 
lliode  qui  ont  présidé  à  la  construction  des  machines 
exposées  par  MM.  Windsor  frères,  la  perfection  avec 
laquelle  ces  machines  sont  exécutées,  et  l'irajiortancc 
industrielle  de  cette  maison,  a  décerné  à  MM.  Windsor 
frères  la  médadle  d'honneur. 

Médailles  de  1"  classe. 

MM.  J.  Combe  et  C"  (n°  SaS),  à  Belfast  (Royaume- 
Uni).  —  MM.  Condie  et  C"  ont  exposé  deux  machines, 
une  peigneuse  pour  lin  long  et  une  peigneuse  pour  lin 
coupé. 

Ces  machines  sont  bien  conçues  et  appréciées  des  fda- 
leurs.  Les  machines  sont  doubles  sur  le  même  bâti.  La 
machine  à  hn  long  a  deux  toiles  sans  fin ,  et  la  machine 
à  lin  coupé  a  deux  cylindres;  les  toiles  sans  fin  et  les 
cylindres  portent  des  séries  distinctes  de  gradations  de 
peignes  ;  sur  l'une  de  ces  séries  l'un  des  bouts  de  la 
poignée  de  lin  est  peigné  de  chaque  côté,  et  sur  l'autre 
séi'ie  l'autre  bout  est  peigné  après  que  le  hn  a  été 
changé  de  place  dans  les  pinces. 

Pour  peigner  les  deux  côtés  du  lin  sur  chaque  grada- 
tion de  peignes,  l'inventeur  de  ces  machines  ne  pouvait 
se  servir  de  la  pince  tournante  (revolving  holda-)  de 
Marsden ,  dont  le  brevet  a  été  acquispar  Peler  Fairbairn  ; 
il  a  donné  aux  cyUndres  et  aux  toiles  sans  fin  portant 
les  peignes  un  mouvement  inverse.  Le  mouvement 
change  de  sens  pendant  que  la  bascule  qui  porte  les 
pinces  est  en  haut  de  sa  course ,  de  manière  que  le  lin 
est  toujours  peigné  à  son  extrémité,  et  en  commençant 
avec  très-peu  de  vitesse. 

Os  machines  sont  bien  établies,  la  construction  en 
est  très-soignée;  les  pinces,  dont  l'une  est  garnie  inté- 
rieuremeid  de  caoutchouc  rugueux,  sont  simples,  com- 
modes et  linnenl  bien  le  lin  ;  le  travail  est  hou,  le  lin 
est  bien  peigné  el  les  étoupes  sont  de  bonne  ipialité. 

Î\L  Joiis  Ward  (n°  i54.5),à  Mouhns-LUle  (France). 
—  Ce  constructeur  expose  : 

1°  Une  machine  à  peigner  le  lin  long  avec  labUer 
|)eigneur  inchné  et  cpialre  gradations  de  peignes. 

Le  mouvement  de  cette  machine  est  simple,  léger, 
elson  service  est  très-facile;  la  bascule  est  équilibrée, 
monte  et  descend  .suivant  un  arc  de  cercle.  Le  système 
est  celui  des  pinces  tournantes;  cluupie  poignée  de  lin 
renfermée  dans  une  pince  est  peignée  sur  les  deux  côti-s 
avant  de  passer  à  un  peigne  d'une  finesse  supérieure; 
les  cHoupes  sont  eidevées  des  peignes  par  des  bai'reltes 
en  bois,  comme  dans  la  machine  de  Coudies,  mais  le 
système  des  pince*  tournantes  nous  pai'ait  prétérable  à 
celui  ipù  change  le  sens  des  mouvements  du  tablier 
peigneur  enqduye  par  Combes.  La  machine  de  Ward 
peigne  bien,  elle  lait  de  bonnes  étoupes;  sous  le  rap- 
port de  la  construction,  elle  est  parfaitement  exécutée. 

•!°  Madiine  ;i  peigner  le  lin  coupé  en  trois  ou  en 
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quatre,  avec  cylindre  peigneur  a  huit  gradations  de 


peignes. 

Celle  machine  a  un  mouvement  de  bascule  équilibre 
et  dont  toutes  les  parties  sont  très-bien  combinées,  il 
fonctionne  avec  la  plus  grande  douceur;  une  disposition 
très-simple  permet  de  faire  entrer  plus  ou  moins  le  lin 
dans  les  peignes ,  la  bascule  porte  un  double  rang  de 
pinces;  ces  pinces  soid  à  système  tournant,  comme  dans 
la  machine  précédente  ;  les  étoupes  sont  dégagées  des 
peignes  par  une  brosse  circulaire  et  un  tand)our  garni 
de  cardes;  le  peignage  se  fait  bien,  les  étoupes  sont  de 
ti-ès-bonne  quahté,  les  mouvemenis  sont  simples  et 
marchent  parfaitement  bien;  la  construction  ne  lais.se 
rien  à  désirer. 

AL  Ward  a  hvré  à  l'industrie  cenl  dix-huit  macliines 
à  peigner. 

M.  W^ard  expose  en  outre  une  série  de  peignes  à 
main  d'mie  grande  finesse  pour  repasser  à  la  machine, 
après  le  peignage,  les  lins  destinés  à  la  filature  des 
numéros  lins,  et  une  collection  de  gills  pour  machines 
de  préparation  à  lin  et  à  étoupes. 

M.  Ward,  venu  en  France,  en  1 889 ,  comme  ouvriei' 
peigneur,  chez  M.  Scrive,  est  maintenant  élabh  pour 
sou  compte  comme  constructeur. 

Médailles  de  2*"  classe. 

MM.  L.vcnoix  père  et  fils,  à  Rouen  (France).  — 
Cette  maison  a  exposé  une  machine  à  double  elTel  pour 
peigner  le  lin,  coupé  en  deux  et  en  trois.  Le  Iravad 
de  cette  machine  n'est  point  sans  mérite,  mais  la  bas- 
cule est  extrêmement  lourde  par  suite  de  la  quadruple 
rangée  de  |)inces  qu'elle  porte,  dont  deux  rangées  tra- 
vaillent et  deux  ne  travaillerd  pas.  Les  soigneurs  peu- 
vent placer  les  pinces  dans  toide  la  longueur  du  der- 
rière de  la  machine;  les  pinces  ont  l'inconvénient 
d'être  très-lourdes  et  à  une  hauteur  peu  conmiode 
pour  les  soigneurs;  le  mouvement  (ournaut  des  pinces 
est  moins  bon  que  dans  les  machines  de  Ward:  au 
total ,  le  service  de  cette  machine  a  paru  moins  facile 
et  sujet  à  plus  d'inconvéïdents  que  celui  des  peigneuses 
de  Condie  et  de  Ward. 

L'exécution  de  cette  machine  est  assez  boimc. 

La  Mabine  iiU'ÉiuALE  Dr  Port  de  Brest  expose  une 
machine  à  faire  le  fil  de  caret. 

Cette  machine  est  un  métier  à  filer  de  10  broches, 
pouvant  travailler  du  chanvre  de  i"',5o  de  longueur; 
elle  délivre  par  broche  -ih  mètres  de  fil  parnnnute. 
Les  broches  font  i,5oo  tours,  la  vitesse  de  la  broche 
peut  varier  par  le  moyen  de  deux  cônes;  cette  macjiine 
est  bien  adaptée  à  l'ouvrage  ([u'elle  doit  faire,  sa  cons- 
truction est  convenable. 

M.  Sacré,  de  Bruxelles  (Belgique),  expose  une 
peigneuse  ]iour  le  lin  coupe  en  deux  el  en  trois,  des- 
tinée surtoid  à  travailler  des  lins  communs  et  à  pro- 
duire beaucoiq). 

Cette  machine,  qui  se  distingue  par  son  extrême 
sinqilicité,  est  composée  de  deux  tambours  peigneurs 
tangents  l'un  à  l'autre  et  tournant  en  sens  contraire; 
les  pinces  contenant  la  matière  à  peigner  sont  (;uidées 
dans  leur  mouvement  par  une  chaîne  sans  lin,  qui  les 
présente  d'aboitl  à  l'un  des  tandiours  peig'uenrs,  puis 
ensuite  à  l'autre. 

Les  étou|ies  sont  dégagées  des  peignes  par  des  ven- 
tdateurs  à  lames  ])lacés  sur  les  cotés  des  tambours  pei- 
gneurs. 

Celte  machine ,  étant  susceptible  d'être  menée  à  une 


MECANIQUE  SPECIALE  ET  MATERIEL  DES  MANUFACTURES  DE  TISSUS.       371 


grande  vitesse,  peut  être  employée  utilement  pour  les 
lins  communs  et  faire  beaucoup  d'ouvrage:  elle  pourra 
sans  doute  sen  ir  aussi  pour  d'autres  filaments. 

Citation  sans  récompense. 

Mentionnons  ici,  et  seulement  pour  mémoire,  un 
métier  à  filer  le  lin  de  960  broches,  exposé  par 
M.  VENMX-DERREGNiArx,  à  Lille  (France). 

Ce  métier  est  disposé  pour  les  numéros  fins:  sa 
construction  n'offre  rien  de  remarquable,  excepté  le 
système  de  pression  sans  sellettes  qui  permet  de  sup- 
primer les  supports  des  cylindres  de  pression. 

Par  contre,  ce  système  exige  une  pression  séparée 
et  distincte  pour  les  cylindres  du  haut ,  et  une  autre 
pour  les  cylindres  du  bas;  les  inconvénients  dans  le 
travail  nous  semblent  dépasser  les  avantages;  cette 
disposition  a  été  essayée  à  Leeds  et  ne  s'y  est  point 
répandue. 

Celte  macliine  laisse  à  désirer  sous  le  rapport  de  la 
construction;  les  roues  d'engrenage  sont  trop  faibles, 
et  le  système  des  mouvements  de  bascule  est  mauvais. 

AI.  Feraï,  rapporteur. 

MACHINES  A  FILER  LX  LAINE. 
TONDEDSES,  FOCLEOSES,    ETC. 

Le  travail  de  la  laine  constitue  deux  grandes  spé- 
cialités. Les  conditions  à  remplir  par  les  machines 
qui  concourent  aux  transformations  de  la  laine  lisse, 
fine,  soyeuse,  à  filaments  plus  ou  moins  longs,  spécia- 
lement réservées  à  la  grande  variété  des  tissus  ras,  dif- 
fèrent essentiellement  de  celles  imposées  aux  machines 
employées  pour  la  laine  à  fibres  fines,  courtes  et  vril- 
lées, spécialement  recherchée  pour  les  lainages  foulés 
et  drapés.  Les  premières  ont  pour  but  de  développer, 
de  lisser,  de  paralléliser  progressivement  les  filaments 
autant  que  possible  et  de  les  amener  à  l'état  de  fils  et 
d'étoffes,  sans  troubler  leur  élasticité  ni  diminuer  leur 
résistance.  Ménager,  au  contraire ,  le  caractère  vrillé  et 
ondulé  des  fibres,  faciliter  leur  enchevêtrement  régu- 
lier dans  les  conditions  les  plus  favorables  au  foulage  et 
aux  apprêts  est  le  résultat  que  doivent  atteindre  les  se- 
condes. 

Le  peignage,  opération  caractéristique  des  transfor- 
mations de  la  laine  lisse,  et  le  cardage,  préparation 
fondamentale  de  la  laine  vrillée,  ont  donné  leurs  noms 
à  l'ensemble  du  travail  que  comprend  chacune  de  ces 
deux  grandes  branches  de  l'industrie  des  laines.  Nous 
conserverons,  par  conséquent,  dans  nos  appréciations 
des  machines  exposées,  la  division  adoptée  par  la  pra- 
tique. 

Depuis  quelques  années  on  a  créé  une  troisième  spé- 
cialité dont  les  préparations  participent  de  celles  du 
traitement  des  filaments  courts  par  l'opération  de  la 
carde  et  de  celles  des  fibres  longues  par  les  préparations 
aux  étirages,  et  que  l'on  désigne,  par  conséquent,  sous 
le  nom  de  travail  mixte  ou  de  cardé  peigné.  Nous  men- 
tionnerons les  machines  qui  y  concourent  avec  celles 
de  leur  spécialité  respective. 

FILVTIRE  DE  Li  LAINE  PEIGNÉE. 

Les  premières  tentatives  faites  pour  filer  la  laine 
peignée  à  la  mécanique  datent  de  1816. 

Ces  essais  restèrent  sans  succès  signalé  jusque  vers 


1821,  époque  à  laquelle  Laurent  eut  l'idée  de  se  servir 
du  peigne  cylindrique  ou  manchon  circidaire  armé 
d'aiguilles  pour  faciliter  et  régidariser  les  étirages.  Ce 
peigne,  dont  l'avantage  fut  bientôt  constaté,  fut  succes- 
sivement perfectionné  dans  ses  détails  par  un  mécani- 
cien de  Paris,  Declanlieu,  et  un  filateur  de  Reims, 
M.  Bruneaux.  On  reprit  alors  l'idée  de  faire  les  prépa- 
rations à  chaud  et  de  tortillonner  les  mèches  à  une 
certaine  période  du  travail  qui  avait  été  proposée  an- 
térieurement par  Dobo.  Cette  belle  industrie  fit  un  nou- 
veau pas  vers  1837,  grâce  à  l'exécution  des  ingénieuses 
machines  à  défeutrer  et  à  réunir  de  M.  Villeminot,  qui 
aujourd'hui  encore  occupe  une  honorable  position  dans 
son  industrie  comme  filateur  et  comme  constructeur,  et 
dont  l'absence  presque  complète;!  l'Exposition  est  regret- 
table. C'est  seulement  en  i8ia  qu'on  tenta  à  Reims  le 
peignage  mécanique  au  moyen  de  la  machine  inventée 
par  Godard,  d'Amiens,  et  exploitée  sous  le  nom  de  son 
constructeur  John  Collier.  La  laine  soumise  à  la  pei- 
gneuse  n'était  pas  préparée,  il  en  résultait  des  ruptures 
fréquentes,  une  grande  quantité  de  Mousse  et  dedécbet. 
et  le  peu  de  cœur  qu'on  en  obtenait  était  bouchonneux 
et  impur,  le  moyen  d'enlever  le  produit  étantvicieux.  On 
perfectionna  peu  à  peu  cette  première  machine,  sans 
pouvoir  l'amener  à  donner  des  résultats  tout  à  fait  satis- 
faisants. 

On  en  était  à  se  demander  si  jamais  une  machine 
pourrait  remplir  les  conditions  si  délicates  du  peignage 
de  la  laine,  qu'une  main  habile  pouvait  à  peine  sa- 
tisfaire, lorsqu'en  i8i5  Josué  Heilmann  fit  breveter 
.sa  peigneuse  complètement  automatique.  La  manière 
dont  le  problème  fut  posé  par  le  célèbre  ingénieur  est 
aussi  remarquable  que  les  divers  moyens  qu'il  pi-oposa 
pour  le  réaliser.  11  fut  le  premier  qui  le  généralisât  et 
le  rendit  indépendant  de  la  nature  des  fibres  à  Irai- 
fer.  Le  premier  encore  il  songea  à  faire  subir  à  la  mèche 
un  peignage  distinct  par  chacune  des  extrémités.  Les 
moyens  ingénieux  imaginés  pour  diviser  cette  mèche, 
pour  la  travailler  à  Ibnd ,  en  agissant  en  quelque  sorte 
sur  les  libres  isolées ,  et  de  façon  à  pouvoir  se  passer 
désormais  de  l'intenention  de  la  chaleur,  pour  réunir 
ensuite  les  mèches  peignées  et  les  transformer  en  lui 
ruban  continu,  ont  déjà  été  décrits  d'une  façon  assez 
claire  par  nos  honorables  collègues  des  précédentes  sous- 
commissions  pour  nous  dispenser  d'y  revenirv 

Disons  seulement  que  si  le  problème  fut  posé  et  résolu 
dès  i845,  il  fallait  encore  le  mener  à  bien  au  point  de 
vue  de  l'exécution.  Il  suffit  d'avoir  sérieusement  exa- 
miné cette  machine  pour  comprendre  que  sa  construc- 
tion ne  souffrait  pas  de  médiocrité;  son  succès  dé- 
pendait désormais  de  l'exactitude  de  la  réaUsatioii 
matérielle.  Si  l'on  ne  savait  déjà  comment  MM.  Ni- 
colas Schlumberger  se  sont  acquittés  de  cette  partie 
délicate  de  la  tâche,  on  pourrait  s'en  assurer  par  le-s 
peigneuses  que  nous  a\ons  sous  les  yeux,  et  qui  font 
leurs  preuves  dans  l'industrie  depuis  i84g.  Le  succès 
presque  sans  précédent  de  ces  machines  a  stimulé  de 
nouvelles  recherches  et  a  fait  surgir  bientôt  de  nom- 
breux essais  nouveaux  plus  ou  moins  heureux:  mais 
jusqu'ici,  ou  leurs  résultats  sont  moins  parfaits  et 
moins  généraux,  ou  les  moyens  participent  de  ceux  île 
Heilmann. 

Cependant,  les  procédés,  les  moyens  et  les  machines 
de  la  filature  de  la  laine  peignée,  en  général,  se  per- 
fectionnèrent rapidement  :  chaque  Exposition  depuis 
1828  en  témoigne.  En  i85i  iû  étaient  arrivés  à  un 
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degré  tel,  qu'ils  paraissaienl  avoir  atteint  leur  limite; 
néanmoins,  l'Exposition  de  1 855  nousoffre  de  nouveaux 
progrès  iuipoilants  à  signaler,  (ks  améliorations  ne 
consistent  que  dans  des  modifications,  il  est  vrai,  mais 
elles  sont  telles  qu'elles  ont  la  valeur  d'inventions  du 
premier  ordre.  Nous  tâcherons  d'en  faire  saisir  le  mé- 
rite dans  la  description  succincte  (pie  nous  allons 
donner  des  macJiines  dont  nous  avons  à  rendre  compte. 

Hors  concours. 

MM.  Nicolas  Schlcmberger  et  G"  exposent  : 

i"  Un  démêloir  alimentaire; 

3°  Une  peigneuse  à  filaments  de  o^tOi  à  o^jio; 

3°  Un  assortiment  complet  de  machines  à  étirer 
composé  (le  /i  bancs  ; 

4°  Un  banc  à  liroches,  avec  ou  sans  torsion,  à  volonté. 

Le  démêloir  Ileilmann  ,  caractérisé  par  l'appareil  ali- 
mentaire à  mouvement  oscillant ,  qui  s'approche  et  s'é- 
loigne .nlternativenient  d'un  cylindre  à  barrette,  en  dé- 
crivant des  lignes  plus  ou  moins  grandes,  selon  la  lon- 
gueur des  substances  à  préparer,  a  déjà  fixé  l'attention. 
.Notre  honorable  collègue  M.  Feray  avant  exposé  les 
fonctions  et  les  avantages  de  l'application  de  cette  ma- 
chine pour  la  pivparation  du  lin ,  nous  n'avons  pas  à  y 
revenir.  Ce  qui  a  été  dit  en  parlant  de  la  peigneuse,  à 
l'occasion  du  travail  du  coton  et  du  lin ,  ce  que  nous 
en  avons  dit  nous-mème  dans  l'exposé  qui  précède, 
nous  dispense  également  de  nouveaux  détails  sur  cette 
machine. 

Etirages.  —  La  partie  entièrement  nouvelle  dans  le 
travail  de  la  laine  longue,  quoi(|ue  déjà  appréciée  par 
l'industrie,  consiste  dans  les  étirages  à  peignes  avec 
cylindres  de  pression,  de  l'invention  de  .MM.  Nicolas 
Scblumberger  et  C".  Un  cylindre  de  pression ,  dont 
les  cannelures  engrènent  avec  les  aigudles  du  cy- 
lindre i  peigne,  maintient  les  fibres  entre  les  aiguilles, 
dejnanière  à  permettre  de  doubler  au  moins  la  diffé- 
rence de  vitesse  entre  les  deux  paires  de  cyUndres  éti- 
reuKS,  et  d'obtenir  une  régularité  remarquable  dans  le 
résultai.  Cette  disposition  étant  appliquée  à  chacim 
des  bancs  d Ctirages  de  l'assortiment ,  il  en  résulte  que 
quatre  peuvent  en  remplacer  huit ,  ce  qui  est  d'autant 
plus  prikieux  que  l'économie  de  matériel  facilitera  la 
propagation  de  ce  système  au  profit  de  l'amélioration 
du  produit  en  général.  Lassorliinenl  se  signale  encore 
par  les  dispositions  imaginées  pour  recueillir  les  rubans 
ou  mèches. 

A  la  sortie  des  cylindres  du  premier  banc,  les  ru- 
bans sont  re(;us  dans  une  caisse  à  mouvement  de  va-et- 
vienl  |wrfaitemcnt  réglé.  Un  s\-slème  enrouleur  à  com- 
pression, usité  pour  la  première  fois  dans  le  travail  de 
la  laine  pour  faire  des  bobines  dures,  est  disposé  à  la 
siiile  du  second  étirage.  La  nu'ine  disposition  en  double, 
pour  former  deux  rang(>es  de  bobines,  t>st  appli(piée 
au  bobinoir  Irotlenr  qui  forme  le  qualrieme  passage. 

La  possibiliti"  de  faire  agir  le  banc  à  bi'oches  qui 
complète  rassortiment  des  préparations,  soit  comme 
un  bobinoir  ordinaire  à  bobines  verticales  comprinK'es, 
soit  comme  un  banc  à  broches,  est  une  innovation 
heureuse  qui  répond  aux  diverses  exigences  de  la  pra- 
tique et  rend  la  même  macliine  susceptible  de  travailler 
dans  deux  conditions  diffi'rentes ,  applirabli>s  l'une  ou 
l'antre  suivant  les  appréciations  individuelles  ou  les 
usages  locaux. 

Si  M.M.  Schhimberger  ne  tranchent  pas  la  question 
de  l'emploi  du  banc  à  broches  à  la  laine,  ils  fournissent 


du  moins  le  moyen  le  plus  ingénieux  de  faire  des  ex- 
périences comparatives  dans  des  conditions  identiques 
et  de  fixer  bienti'it  ce  point  délicat  de  la  technologie. 

L'exposition  de  ces  habiles  consti'ucteurs  est  aussi 
remanpiable  par  l'ensemble  de  l'exécution,  par  les 
soins  apportés  à  tous  les  détails  que  par  les  formes 
données  à  leurs  machines. 

Il  y  a,  de  plus,  dans  l'assortiment  dont  nous  nous 
occupons,  la  réalisation  dune  unité  de  vue  basée  sur 
les  connaissances  les  plus  complètes  de  la  matière. 

L'exposition  des  macliiues  [tour  la  laine  de 
MM.  Sclilumberjjer  et  C'est  donc  à  signab'r  sous  tous 
les  rapports.  Si  le  chef  de  cette  honorable  maison  n'é- 
tait hors  de  concours  comme  membre  du  Jurv,  les 
progrès  éclatants  que  nous  venons  d(!  signaler,  et  ses 
nombreux  services  rendus  à  l'industrie,  lui  auraient 
donné  droit  à  la  distinction  la  plus  élevée.  —  (  Voir 
page  352  pour  les  machines  à  colon ,  et  page  867  pour 
les  machines  à  lin.) 

Médailles  de  1"  classe. 

M.  DijABDix-CoLLETTE  (n°  I  ),  à  Roubaix  (France), 
expose  une  machine  à  peigner  la  laine  de  l'invention 
de  M.  Hector  Collette,  son  beau-frère,  jemie  ingénieur 
enlevé  par  une  inorl  prématurée,  presque  à  son  dé- 
but dans  la  rarrière. 

La  disposition  d'ensemble  de  la  peigneuse  est  nou- 
velle :  elle  consiste  dans  une  espèce  de  table  ronde  ou 
peigne  circulairi!  horizontale  à  double  rangée  d'ai- 
guilles chauffée^  et  graissées;  autour  de  la  table  vient 
se  grouper  un  nouibie  plus  ou  moins  gnind  d'orjjanes 
peigneurs;  ce  nombre  est  proportionnel  à  l'espace  oc- 
cupé par  le  peigne  principal.  Cha(pie  élément  se  com- 
pose, 1  °  d'un  inoven  de  chargement  ;  2°  d'un  mécanisme 
peigneur;  3'  d'une  disposition  qui  permet  d'opérer  la 
séparation  du  cœur  de  la  blousse  ;  et  4°  enfin  des  cylin- 
dres ordinaires  pour  former  le  ruban. 

La  chargeuse  est  formée  d'un  système  rectangulaire 
dont  une  extrémité,  mtmie  de  deux  cylindres,  se  rap- 
proche et  s'éloigne  du  peigne  en  décrivant  une  courbe 
ovale,  tandis  que  l'extrémité  opposée  a  un  mouvement 
recliligne  alternatif;  il  en  résulte  un  double  mouve- 
ment des  cjbudres  alimentaires,  un  mouvement  de 
rotation  sur  eux-mêmes  et  une  translation  curviligne, 
d'où  un  chargement  progressif  Une  brosse  fait  péné- 
trer complètement  les  fibres  dans  les  aiguilles.  Pour 
l'appareil  peigneur  proprement  (fit,  on  a  cherché  à  co- 
pier les  mouvements  exécutés  par  l'ouvrier  dans  le  tra- 
vail à  la  main.  La  séparation  de  la  blousse  et  du  cœur  a 
lieu  par  un  petit  cuir  sans  fin  remplissant  l(>s  condi- 
tions de  frotteur.  L'ensemble  de  la  disposition  de  la 
peigneuse  est  heureuse:  la  combinaison  des  détails  el 
leur  exéaition  décèlent  des  connaissances  particulières 
et  un  génie  inventif.  Les  résultats  obtenus  paraissent 
avantiigeux  au  point  de  vue  de  la  quantité  île  produc- 
tion. La  machine  nouvelle  pouvant  rendre  des  services 
dans  le  peiguage  des  laines  longues  et  fortes  surtout, 
le  Jury  lui  dikerne  une  médaille  de  1  "  classe. 

M.  David  Labcez.  — Machine  à  épeutir.  —  L'épeu- 
Ijxxaj^e  a  pour  but  d'eiriever,  après  le  tissage  et  avant  la 
teiiilure  et  les  apprêts  des  tissus,  les  boulons  el  l(\s  iijé- 
galilés  (pii  s'y  manifestent  malgré  la  qualiti-  des  fils  em- 
ployés et  les  .soins  avec  lesquels  ils  sont  tiss('S.  De  nom- 
breuses tentatives  onT  été  faites  pour  s'affranchir  de  ce 
travail  d'épuration  et  reni|)lacer  l'opération  manuelle 
lente,  assujettissante  cl  coûteuse,  par  un  moyen  aussi 
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sûr,  pins  expéditif  et  plus  économique  ;  elles  avaient 
échoue  jusqu'à  ce  que  M.  David  Labbez  imagina  de 
substituer  aux  pinces,  qui  ne  pouvaient  opérer  que  sur 
chaque  petit  bouton  isolé,  des  espèces  de  peignes  agis- 
sant sur  toute  la  largeur  du  tissu.  La  machine  exposée 
par  cet  industriel  n'est  autre  que  la  mise  en  action  de 
ces  peignes  par  un  mouvement  automatique  Elle  opère 
avec  une  grande  perfection ,  et  offre  une  économie  des 
7  huitièmes  environ.  Une  pièce  de  mérinos  est  épeutie 
pour  2  francs,  lorsque  le  travail  à  la  main  s'élève  de 
12a  1 5  francs. 

Le  Jury,  pour  montrer  l'importance  qu'il  attache  à 
des  résultats  semblables,  accorde  la  médaille  de  i"classe 
à  M.  David  Labbez. 

M.  MuLLEK,  à  Thann  (France),  expose  un  métier 
mull-jenny,  qui  se  distingue  par  la  commande  des 
broches.  Elle  a  lieu  directement  par  engrenages.  Ce 
constructeur  est  le  premier  qui  ait  fait  passer  dans  la 
pratique  la  transmission  de  mouvement  pour  laquelle 
on  avait  fait  d'infructueuses  tentatives  avant  lui.  Elle 
fonctionne  sans  occasionner  de  vibrations  particulières. 
Le  moyen  pour  arrêter  une  broche  au  besoin  est  ingé- 
nieux. Son  usage  est  prompt  et  sûr.  Les  engrenages  sont 
exécutés  avec  assez  de  précision  et  de  soin  pour  ne  pas 
occasionner  de  bruit  sensible.  M.  MuUer  a  donc  fait  faire 
un  progrès  nouveau  à  la  construction  des  métieps  à  filer. 

Mention  pour  mémoire. 

M.  Gros,  de  Guebwiller,  expose  un  bobinoiren  fin, 
remarquable  par  ses  bonnes  proportions  et  sa  solidité  ; 
cette  machine  n'offrant,  d'ailleurs,  rien  de  particidier, 
nous  ne  la  mentionnons  que  pour  décrire  tout  entière 
l'exposition  de  ce  constructeur,  auquel  ses  machines  à 
coton  ont  valu  une  médaille  de  i"  classe. 

Médailles  de  2"  classe. 

M.  PiEii.tiU)  Parpaite,  à  Reims  (France),  expose: 
1°  un  assortiment  de  3  démêloirs  étireurs  à  développe- 
ments progressifs  établis  sur  le  même  principe,  et  qui 
ne  diffèrent  entre  eux  que  dans  les  dimensions,  la 
finesse  et  le  rapprochement  des  gills  ou  aiguilles  ;  5°  un 
modèle  de  métier  mull-jenny. 

La  partie  caractéristique  du  démêloir  consiste  dans 
le  mouvement  de  barrettes  à  marche  progressive,  de 
façon  que  chacune  d'elles  \a  plus  vite  que  celle  qui  la 
suit.  La  transmission  de  ce  mou\ement  a  lien  par  deux 
plateaux  parallèles  rotatifs,  dans  lesquels  sont  pratiqués 
des  coulisses  ou  guides ,  tracées  de  manière  à  facihter  la 
prise  et  le  dégagement  des  filaments.  Le  constructeur 
s'est  surtout  proposé  un  mode  de  démêlage  réellement 
progressil  et  sans  fatigue  pour  la  laine;  comme  il  a,  de 
plus,  ra\antage  d'opérer  sur  la  masse  aussi  disséminée 
que  possible,  le  Jury  considère  ce  démêloir  connuelune 
des  meilleures  macliines  à  préparer,  et  espère  que  son 
application  continuera  à  se  propager. 

Dans  le  modèle  de  métier  muU-jennv  qu'il  expose, 
M.  Parpaite  a  repris  l'idée  de  la  substitution  des  engre- 
nages aux  cordes  pour  transmettre  le  mou>ement  de  la 
manivelle  à  l'arbre  de  commande  des  broches:  cette 
disposition,  qui  exige  un  arbre  articulé,  ne  peut  donner 
toute  la  régularité  désirable  aux  mouvements  qu'en 
remplissant  certaines  conditions  qui  ne  nous  paraissent 
pas  avoir  été  suffisamment  observées.  La  commande 
de  3o  broches  par  un  seul  tambour,  malgré  l'emploi 
d'un  mécanisme  tendeur  pour  régulariser  autant  que 


possible  la  tension  des  cordes,  ne  nous  parait  pas  pré- 
lérable  à  la  disposition  ordinaire  qui  multiplie  le  nombre 
des  tambours  et  fractionne  celui  des  broches  ;  quoi  iju'il 
en  soit,  ce  constructeur  étudiant  avec  conscience  tous 
les  détails  des  métiers  qu'il  exécute,  et  exposant  une 
machine  à  démêler  nouvelle  qui  a  déjà  une  place  esti- 
mable dans  l'industrie  ,  le  Jury  lui  décerne  la  médaille 
de  2'  classe. 

MM.  Briseaix  père  et  fils,  à  Rethel  (France),  pré- 
sentent un  bobinoir  en  fin,  parfaitement  exécuté,  qui 
se  distingue  des  bobinoirs  ordinaires  en  ce  que  chaque 
peigne ,  sen  ant  à  2  mèches  et  à  3  bobines ,  économise 
la  place  et  le  matériel.  Pour  régidariser  la  grosseur  des 
bohines ,  un  compteur  est  adapté  au  métier.  La  bonne 
disposition  de  cette  machine  et  son  exécution  parfaite 
déterminent  le  Jury  à  accorder  une  médaille  de  2'  classe 
à  ces  constructeurs,  qui  jouissent,  depuis  lontemps. 
d'une  réputation  estimable,  acquise  par  des  services 
rendus  à  l'industrie  de  la  laine. 

M.  \  iGornEcx,  à  Reims  (  France) ,  a  poussé  plus  loin 
encore  que  iliL  Bruneaux  l'idée  de  faire  servir  un  seul 
peigne,  une  même  table,  un  cylindre  cannelé  étireur  el 
le  même  couple  frotteur  à  plusieurs  mèches;  il  expose 
un  bobinoir  où  chacun  de  ces  éléments  sert  à  6  bobines 
distinctes  ;  il  en  résulte  une  économie  notable  dans  la 
dépense  d'une  partie  du  matériel,  qui  pourrait  être  réduit 
en  proportiou.  Si  une  apphcalion  pratique  assez  éten- 
due démontrait  que  cette  disposition  ne  présente  pas 
d  inconvénients  sérieux,  lorsque  des  barbes  se  forment 
au  travail,  le  Jury  n'hésiterait  pas  à  décerner  à  son  au- 
teur une  médaille  de  1"  classe,  qu'il  obtiendra  sans 
doute  plus  tard.  En  attendant ,  il  accorde  à  M.  Vigoureux 
une  médaille  de  2'  classe. 

M.  \'iLLEMi>0T,  à  Reims  (France) ,  expose  un  défeu- 
treur  réunisseur,  construit  avec  la  perfection  que  cet 
habile  mécanicien  apporte  aux  machines  qui  sortent  de 
son  établissement.  Nous  regrettons  que  cet  exposant 
n'ait  pu  faire  figurer  un  assortiment  complet,  pour 
faire  mieux  apprécier  l'ensemble  de  ses  travaux ,  qui 
lui  eussent  certainement  valu  une  distinction  plus  éle- 
vée que  la  médaille  de  2"  classe  votée  par  le  Jury  pour 
la  paj-faite  exécution  du  défeutreur  réunisseur. 

M.  Collet  fils  expose  la  machine  à  démêler  inventée 
par  M.  Poupillier.  Ce  démêloir  rendant  des  services 
réels  à  l'industrie,  et  étant  parfaitement  exécuté  par 
l'exposant,  successeur  de  M.  PoupilUer,  le  Jurv  lui  dé- 
cerne une  médaille  de  2'  classe. 

Jlentions  pour  mémoire. 

M.  RicBAnD  Harimasn  ,  à  Chemnitz  (Saxe),  expose 
un  banc  à  broches  pour  la  laine,  qui,  s'il  n'offre  rien 
de  particulier  dans  ses  dispositions,  est  irréprochable 
au  point  de  vue  de  son  exécution.  —  (L'exposant  ayant 
d'autres  objets,  entre  autres  un  métier  à  tisser,  sa  ré- 
compense est  réservée,  voir  page  388.) 

JI.  Fret  fils,  constructeur  à  Paris  (France),  expose 
un  démêloir  du  système  Poupillier,  qui  mérite  une  men- 
tion particulière  pour  sa  bonne  exécution. — (\  oir  pour 
d'autres  produits  el  pour  la  récompense,  classe  IV. 
page  202.) 

FILATDRE  DE   LA    LAINE   OBDEE. 

La  filature  de  la  laine  cardée,  l'une  des  plus  an- 
ciennes, était  cependant  jusqu'à  ces  derniers  temps  la 
moins  avancée  au  point  de  vue  mécanique.  Au  foulage 
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«t  aux  apprêts  était  réservé  le  soin  de  corriger  les  iin- 
peifections  des  fils  ;'i  peine  oliaiiclics,  eu  égard  à  la 
iiiiesse  et  à  la  régulurile  de  ceux  des  autres  matières 
textiles. 

(]c.  travail  de  la  laine  cardée  l'ut  si  longtemps  consi- 
déré comme  un  accessoire  de  la  falirication,  qu'on  se 
préoccupa ,  il  y  a  ujie  douzaine  d'aimées  environ,  de  la 
possibilité  de  le  supprimer  eiifiércment,  et  d'y  suppléer 
par  le  léulrage  direct  des  fibres.  Le  temps  a  fait  justice 
de  cette  préteulion  erronée,  et  a  démontré  In  nécessité 
de  remplir,  pour  le  lilaf;e  de  la  laine  vrillée,  les  condi- 
tions générales  sur  lescpielles  repose  la  tormalion  di'S 
(Ils,  ((uelles  (pie  soient  leur  origine  et  leur  nature. 

D'nn  autre  côté,  les  progrès  apportés  aux  niacbines 
à  filer  en  général,  la  nécessité  d'améliorer  les  pri'[)ara- 
tions  dans  le  Iravail  mixte,  le  besoin  de  livrer  des  fils 
plus  résistants  au  tissage,  le  développement  de  la  pro- 
duction des  articles  de  fantaisie,  ont  amené  les  indus- 
triels à  s'occuper  plus  sérieusement  des  niacbines  à  filer 
la  laine  à  fibres  courtes,  et  à  recbercber  les  moyens  de 
les  améliorer. 

L'Exposition  universelle  de  Londres  donna  la  preuve 
de  cette  tendance.  Les  macbinrs  à  filer  la  laine  cardc'e 
pouvaient,  sans  trop  de  désavantage,  supporter  la  com- 
paraison avec  celles  en  usage  pour  toutesles  autres  subs- 
tances filamenteuses.  On  apprécia  tellement  ces  progrès 
et  leurs  consé(piences  (pie  le  construcleur  (pii  les  avait 
réalisés  en  bit  ri>coni|iensé  par  la  distinclion  la  plus 
élevée  que  le  Jurv  international  ei'it  à  décerner.  Noblesse 
oblige,  dit-on.  M.  Acbille  Mercier,  auquel  nous  faisons 
allusion,  n'a  pas  fait  mentir  le  proverbe;  son  exposi- 
tion prouve  de  nouveaux  efibrls  pour  mettre  la  dernière 
main  aux  |ierfectiounements  (pie  l'industrie  lui  doit. 
Ces  perfectionnements  dans  la  filature  ont  contribui' 
à  créer  de  nombreuses  variétés  ir(Holles  drapées  ipii 
figurent  dans  les  galeries  des  tissus.  La  ]jart  ipii  leur  est 
résenée  dans  la  réalisation  du  tissage  mécani(pie  des 
divei'ses  espèces  de  draperies  ne  sera  pas  moindre. 

Nous  devons  également  signaler  l'usage  de  plus  eu 
plus  répandu  de  la  macliiue  à  (Iplamhourder,  à  éip'a- 
Ummr  ou  à  schonlomicr.  Cette  macbine  préparatoire, 
d'origine  assez  récente,  extrait  économi(jueiuent  de 
la  matière  première  non -seulement  les  corps  étran- 
;;ers  que  renferment  les  laines  brutes  en  gênerai, 
mais  encore  les  corps  durs  particuliers  qui  s'opposaient 
à  l'emploi  de  la  plu|iart  des  laines  communes  du  Le- 
vant ,  de  rAïuei'iipie  du  .Sud  et  de  rAlri(pie,  auxquelles 
les  l.iinajjes  à  bas  prix  doivent  une  impulsion  loiile 
uoinelle. 

Le  métier  conlinn,  de  plus  en  plus  limité  dans  son 
ii.sage,  a  été  le  but  de  nouvelles  et  perséviTanles  re- 
clierclics  de  la  part  de  l'un  de  ces  modistes  investiga- 
teurs qui  savent  trouver  des  ressources  dans  les  condi- 
tions les  plus  défavorables,  loi'squ'il  s'agit  de  l'accom- 
plissement d'une  O'Uïie  consciencieus(mient  mûrie. 
Les  modifications  apportées  an  vieux  ikrostle,  presque 
di'daigné,  le  rendent  dès  à  présent  propre  au  Iravail 
de  la  laine  (Virdéc,  et  peut-être  lui  domieront-elles  une 
part  plus  larg'e  dans  le  filage  en  gênerai.  Si  cette  pré- 
vision se  réalise,  la  filature  aura  à  sa  disposition  un 
nouveau  mi'iwr  splf-acting,  précieux  ]iar  sa  simplicité 
et  le  peu  de  place  ipi'il  occupe,  si  on  le  compare  aux 
niacbines  de  ce  nom. 

Les  macliines  à  limier  et  à  apprêter  les  draps  dont  la 
[lerfection  paraissait  avoir  alteint  ses  limites  sont  peut- 
èlre  à  la  veille  d'une  transformation ,  si  nous  en  jugeons 


par  les  combinaisons  neuves  et  originales  que  nous 
avons  eu  à  con.slater,  el  qui  (lèvent  encore  le  niveau  du 
progrès  dans  cette  branche  de  la  cimslrnction. 

Grande  médaille  d'honneur. 

M.  MERciEn,  constructeur  à  bouviers  (France).  — 
M.  Mercier  expose  un  assorlinieut  complet  (pii  com- 
prend : 

i"  Un  loup; 

3°  Trois  cardes; 

.'i°   Un  métier  à  filer  en  gros; 

/i°   Un  métier  à  filer  (Ui  fin  ; 

.')°  Un  dévidoir  à  échantillonner  ; 

6°  Un  canuetier  à  transformer  en  bobines  les  can- 
netlas  du  métier  en  gros  pour  les  livrer  an  muU-jennv 
en  fin  ; 

■7"  Une  carde  avec  avant-train  pour  denièler  la  laine 
et  la  préparer  au  peignagc; 

8"  Une  carde  imaginée  pai'  M.  T.  Chenevière,  des- 
tinée aux  fils  mélangés  et  jaspés. 

Le  loup  se  fait  remarquer  par  la  solidité'  de  cons- 
truction, si  nécessaire  à  une  semblable  machine,  et  par 
la  combinaison  des  éléments  les  plus  perfectionnés  dont 
la  pratique  dispose. 

Les  ciirdes  ont  reçu  des  modifications  générales  et 
spéciales.  L'aiigmentatiim  de  diamètre  des  cylindres 
Iravailleurs,  et  la  diininulion  de  celui  des  nettoyeurs 
dans  le  but  d'augmenter  le  conlacl  de  la  surface  car- 
daiile  et  de  diminuer  le  déchet  par  la  diminution  de 
la  quantité  de  filaments  projetée  dans  l'espace  et  autour 
des  axes,  sont  applicables  à  l'une  quelconque  des  trois 
cardes  de  l'assortiment.  Il  en  esl  ('gaiement  ainsi  des 
moyens  de  réglage  qui  sont  parfaitement  étudies,  et  de 
l'alimentation  ((mimandée  à  part  avec  des  conditions 
de  regularilé  irréprochables.  La  carde  finisseuse  ou 
fileiise  a  été  le  but  d'une  modification  qui  lui  est  par- 
ticulièremenl  propre,  et  ipii  consiste  dans  la  combi- 
naison du  rota-frolteur  an  peigne  cylindrique  pour 
laquelle  M.  Mercier  est  breveté. 

L'emploi  du  peigne  à  lames  et  à  monvemenl  altcr- 
nalif,  que  le  système  nouveau  remplace,  avait  pour 
inconvénient  de  ne  pouvoir  s'appli(pier  aux  laines  très- 
courtes,  d'être  liiuile  dans  la  vitesse,  afin  de  ne  pas  dé- 
tériorer les  dents  de  la  carde.  Les  résultats  ont  dé- 
montré ([u'avec  le  perfedionnement  de  M.  Mercier, 
des  laines  qiielconqiuîs,  les  plus  courtes  comme  les 
plus  longues,  sont  transformées  avec  le  même  succès. 
La  production  est  augmentée,  non-seulemenl  parce 
qu'il  n'y  a  plus  de  rupture  et  que  l'appareil  a  plus  de 
légèreté,  mais  aussi  parce  que  la  disposition  jiermel 
de  donner  une  vitesse  ([uelconque  sans  inconvénient 
pour  les  garnitui'(!s. 

Ou  remaripie,  dans  les  métiers  à  filer  lanl  en  gros 
qu'en  fin ,  une  disposition  de  compteurs  ipii  ne  doit  pas 
être  passée  sous  silence.  Jusqu'ici  la  ipiantilé  de  laine 
livri'e  pour  chaipie  course  ou  aiguillée  élait  délerminéi' 
par  le  cbariol ,  (pii,  eu  s'arrêtant,  debravail  par  un 
déclancliemeni  le  mouvement  des  cylindres  délivrours. 
Le  chariot  étant  mij  à  la  main  et  avec  nue  vitesse 
variable,  nmi-seulemenl  d'une  course  à  l'autre,  mais 
même  pendant  chaque  course,  il  en  résultait  l'impossi- 
bilité d'obtenir  des  résultats  unilormes.  l'our  remé- 
dier à  cet  iiicouvéniont  grave,  le  mouvement  de  sortie 
on  d'étirage  du  chariot  est  coiniuanih'  aulomatique- 
menl  :  des  compteurs  simples  et  ingénieux  sont  mis 
en  rapport  direci  avei  la  transmission  de  mouvenienl  des 
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cylindres  déliviTUrs.  La  circontérenre  de  ces  compteurs 
est  divisée  par  des  trous  équidislauts,  et  correspondant 
chacun  à  o"',oa  de  développement  des  cylindres  déli- 
vreurs. La  même  di\ision  pom-  le  compteur  de  torsion 
répond  à  3.5  tours  de  brocLes.  Le  simple  déplacement 
d'une  cheville  suffit  pour  aujjmenter  ou  diminuer  à 
volonté  l'étirage  et  la  torsion  avec  une  précision  mathé- 
matique. 

La  commande  du  chariot  elle-même ,  pour  laquelle 
M.  Mercier  père  s'est  fait  breveter  en  182.3,  a  été  sen- 
siblement perfectionnée  par  son  fils,  aussi  est-elle 
adoptée  aujourd'hui  par  les  filaleurs  les  plus  habiles. 
Cette  transmission  consiste,  en  principe,  dans  un  cône 
à  gorges  creuses  pour  y  loger  les  deux  cordes  ou  cour- 
roies qui  se  croisent  et  permettent  les  mouvements  du 
chariot  avec  une  tension  constante.  Le  cône  est  calculé 
pour  que  les  différences  de  diamètre  répondent  au  ra- 
lentissement ou  à  l'accélération  de  vitesse  que  l'on  veut 
atteindre  pendant  la  durée  de  l'étirage,  et  de  manière  à 
avoir  à  sa  disposition  les  moyens  de  faire  varier  le  mou- 
vement du  chariot  dans  toutes  les  limites  désirables. 

On  sait  qu'à  l'ordinaire  le  métier  à  01er  en  fin  est 
alimenté  par  les  cannettes  que  le  métier  en  gros  four^ 
nit.  Î\L  Mercier  a  remarqué  le  temps  considérable  que 
prend  le  garnissage  des  métiei-s  et  la  diminution  de 
produit  qu'occasionnent  les  ruptures  par  le  développe- 
ment irrégulier  des  cannettes.  11  fait  disparaître  cet  in- 
convénient en  transformant  les  cannettes  en  bobines 
pour  en  alimenter  le  métier  en  lin.  Cette  modification 
toute  récente,  et  si  simple  en  apparence,  augmente 
notablement  la  production  des  métiers. 

L'exposition  de  M.  Mercier  ne  se  fait  pas  moins  re- 
marquer par  ses  progrès  dans  l'exécution  et  la  construc- 
tion proprement  dite  que  par  les  innovations  que  nous 
venons  d'esquisser.  Aussi  sou  chiflre  d'affaires  aug- 
mente-t-il  progressivement.  En  i8.5i,  il  était  de 
4oo,ooo  francs  :  il  s'élève  aujourd'hui  à  t, 000,000 
au  moins  par  an,  dont  un  tiers  au  dehors,  avec  l'Es- 
pagne, le  Portugal,  l'Italie,  l'Amérique  du  Sud,  etc., 
où  ses  machines  ne  sont  expédiées  qu'après  avoir  été 
expérimentées  dans  sa  propre  filature. 

Cet  habile  constructeur,  fils  de  ses  œuvres,  n'est  ar- 
rivé à  la  position  recommandable  qu'il  s'est  créée 
qu'après  vingt-cinq  années  d'ellorls  incessants.  Pour 
témoigner  sa  sympathie  à  M.  A.  Mercier,  et  le  prix 
qu'il  attache  aux  services  qu'il  a  rendus,  le  Jury  lui 
décerne  la  grande  médaille  d'honneur. 

Médailles  de  1"  classe. 

MM.  HouGET  et  Testo!»  ,  à  Verviers  (Belgique), 
exposent  : 

1°  Une  machine  à  échardonner; 

2°  Un  assortiment  de  trois  cardes; 

3°  Une  machine  à  foider,  système  Desplace  ; 

4°  Une  apprèteuse,  de  l'invention  Peyre  et  Dolques  ; 

5°  Une  tondeuse  longitudinale  ; 

6°  Une  tondeuse  transversale. 

Ces  diverses  machines  se  font  remarquer  par  une 
bonne  exécution ,  par  leur  prix  et  par  les  perfectionne- 
ments que  ces  constructeurs  y  ont  apportés. 

Dans  la  machine  à  échardonner,  ils  ont  transformé 
la  grille  fixe  placée  au-dessous  du  cylindre  batteur  en 
une  grille  à  barreaux  mobiles,  afin  de  la  régler  sur 
la  grosseur  des  débris  à  extraire;  ils  ont  ajouté  un 
ventilateur  à  la  partie  inférieure  pour  aspirer  énergi- 
quement  les  corps  étrangers  et  la  poussière.  Une  brosse 


additionnelle  force  les  mèches  à  entrer  dans  les  dents 
des  lames  du  cjfiiulre  peigneur.  Le  nombre  des  batteurs 
est  augmenté  pour  produire  un  résultat  plus  parfait. 

Les  machines  à  carder  exposées  par  cette  maison  sont 
en  foute  de  6  milfimèlres  d'épaisseur.  La  carde  briseuse 
est  munie  d'un  appareil  catvert  perfectionné  pour  dé- 
barrasser la  laine,  à  son  entrée,  des  corps  dui's.  La  carde 
continue  ou  finisseuse  est  munie  d'un  appareil  étireur 
qui  consiste  en  un  cylindre  garni  de  cardes  placé  entre 
deux  appareils  marchant  à  des  vitesses  difTérentes,  qui 
nous  a  paru  d'un  bon  effet. 

On  remarque  comme  perfectionnements  à  la  ma- 
cliine  à  fouler  :  1°  une  cannelure  légère  à  l'un  des  deux 
cylindres  qui  hâte  l'action,  et  perfectionne  le  résultat, 
tout  en  s'opposant  au  glissement  de  l'étoffe;  3°  une 
espèce  de  double  fond  servant  de  conduit  régulateur 
pour  éviter  l'encombrement  et  les  nœuds  de  l'étoffe  en 
mouvement;  3°  une  disposition  mécanique  fort  simple 
pour  opérer  le  déplissage  continu  du  tissu  sans  avoir 
besoin  de  le  remanier  à  la  main.  MM.  Houget  et  Teston 
reconnaissent  devoir  ces  perfectionnements  de  la  ma- 
chine à  fouler  à  M.  Renard,  l'un  de  leurs  contre- 
maîtres. 

Quoique  i'appréteuse  soit  l'une  des  premières  que 
ces  mécaniriens  exécutent,  ils  l'ont  établie  avec  tous  les 
soins  quel'on  remarque  dans  leurs  machines  en  général. 
Les  tondeuses  longitudinales  et  transversales  ne  sont 
pas  moins  recommandabk-s,  tant  sous  le  rapport  de  la 
bonne  construction  que  par  des  améliorations  de  détail . 
et  surtout  par  leurs  prix  modérés.  L'ensemble  des  con- 
sidérations qui  précèdent  détermine  le  Jury  à  décerner 
à  ces  exposants  la  médaille  de  1"  classe. 

M.  A.  ViMosT,  à  Vire  (Calvados),  France,  expose  un 
métier  continu  à  filer  la  laine  cardée,  et  une  machine  à 
métrer  les  tissus.  —  Pour  pouvoir  substituer  les  cylin- 
dres étireurs  du  continu  au  chariot  du  mull-jennv  et  en 
obtenir  d'aussi  bons  effets,  l'inventeur  dispose  entre  les 
deux  paires  de  cylindres  des  tubes  tordeuis  et  entre 
ceux-ci  et  les  délivreurs  une  espèce  de  lame  à  mouve- 
ment alternatif,  qui  a  pour  but  de  régulariser  la  tor- 
sion ,  une  traverse  servant  de  point  d'appui  aux  mèches , 
pour  pouvoir  continuer  l'étirage.  Une  disposition  pour 
empêcher  la  vibration  des  broches  en  mouvement,  et 
un  moyen  fort  simple  pour  donner  la  même  tension  aux 
fils  qui  s'enroulent  sur  les  bobines  complètent  les  mo- 
difications originales  apportées  à  cet  intéressant  métier. 

La  machine  à  mesurer  diffère  dans  son  principe  de 
la  plupart  des  machines  analogues.  Elle  fonctionne  avec 
une  précision  mathématique.  L'étoffé  carrément  ame- 
née sur  une  taille  qui  l'etend  ne  peut  goder,  quoiqu'elle 
ne  soit  pas  tendue  d'une  manière  anormale.  La  diffi- 
culté que  présente  pour  les  draps  la  différence  d'épais- 
seur entre  le  corps  et  les  lisières  a  iHé  heureusement 
vaincue  par  l'application  de  la  pression  au  milieu  de  la 
largeur,  seulement  sur  un  espace  circonscrit.  L'arbre 
de  ce  cylindre  porte  l'engrenage  de  transmission  qui 
communique  par  les  intermédiaires  voulus  avec  celui 
de  l'axe  d'un  cadran  à  aiguilles  qui  enregistre  le  mé- 
trage. 

Ces  deux  machines,  aussi  bien  exécutées  que  si  elles 
sortaient  de  nos  meilleurs  ateliers,  sont  d'autant  plus 
dignes  d'éloges  qu'elles  sont  l'œuvre  de  l'inventeur,  qui 
est  loin  d'avoir  à  sa  disposition  les  ressources  d'un  éta- 
blissement bien  outillé.  Des  résultats  semblables  sont 
thgnes  de  tous  les  encouragements  du  Jury,  qui  accorde 
à  M.  Vimont  la  médaille  de  1"  classe. 
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M.JoH"!  SïKEs, de  Hudersfield{Royaume-L ni),  expose 
une  madrine  à  égrateronner  les  laines,  de  l'invention  de 
M.  Ogden.  M.  Sykes  étant  le  propriétaire  de  celle  ma- 
chine, c'est  par  la  conrossion  ([u'il  en  a  faite  aux  cons- 
tructeurs des  différents  pavs  qu'elle  s'est  propagée,  (jn 
peut ,  par  conséquent ,  le  considérer  comme  avant  rendu 
un  vérilalile  service  à  l'industrie. 

Le  Jury  lui  décerne,  à  ce  titre,  la  médaille  de 
1  "  classe. 

M.  Bbacegibdlb  et  fds,  à  Briinn  (Autridie).  —  Ine 
carde  ordinaire  et  un  métier  muU-jenny  sont  exposi's 
par  ces  constructeurs.  Ces  machines  se  présentent  sous 
des  apparences  satisfaisantes.  Comme  elles  ne  fonc- 
tionnent pas.  nous  avons  dû  nous  rapporter,  pour  les 
apprécier,  aux  renseignements  des  industriels  du  pavs, 
qui  considèrent  le  métier  exposé  connue  le  |)lus  par- 
fait qui  soit  livré  par  les  établissements  de  l'Autriche. 
Le  Jury  décerne  en  conséquence  la  médaille  de  i"  classe 
à  ces  constructeurs. 

MM.  Peïre,  DoLQrES  et  C".  à  Lodève  (France),  ont 
soumis  à  l'appréciation  du  Jurv  une  machine  nouvelle  de 
leur  in\ention  qu'ils  désignent  sous  le  nom  lïiippre'teuse. 
Cette  machine  a  la  propriété  de  réunir  en  une  seule 
opération  le  travail  du  lainage  et  de  la  tonte.  Le  drap 
mouillé  passe  simultanément  sur  les  chardons  et  sui'  les 
lames  de  la  tondeuse.  Il  en  résulte  l'économie  directe 
des  nombreux  séchages  que  subit  l'étoffe  entre  chaque 
passage  sur  les  chardons  et  cha([ue  coupe,  ainsi  que 
celle  du  temps.  La  tonte  ayant  lieu  sur  un  duvet  humide 
qui  n'a  pas  eu  le  temps  de  se  recoucher  enlève ,  à  chaque 
passage,  une  plus  grande  quantité  de  tilamenls.  Pour 
que  le  contact  entre  la  surface  des  chardons  et  du  tissu 
soit  aussi  complet  que  possible,  le  drap  passe  sur 
deux  cylindres  à  chardons  qui  tournent  dans  la  même 
direction  ou  en  sens  opposé,  à  volonté.  On  leur  im- 
prime le  premier  mouvement  pour  les  lainages  ordi- 
naires. Lorsque,  au  contraire,  il  s'agit  d'un  tissu 
épais  et  serré,  difficile  à  atteindre  jusqu'au  fond,  on 
emploie  le  second,  qui  va  chercher  les  lihres  jusqu'au 
canevas.  L'opération  est  entièrement  automatique  : 
une  disposition  fort  simple  remplace  le  service  des 
deux  hommes  charges  de  maintenir  les  lisières  dans 
le  travail  des  laineries  ordinaires.  Cette  invention,  tout 
en  réalisant  plus  économicpiement  les  conditions  à  al^ 
teindre,  produit  un  résultat  plus  parfait,  si  nous  nous 
en  rapportons  à  la  déclaration  des  fabricants  tpii  l'em- 
ploient déjà ,  et  notamment  à  celle  de  la  maison  BioUev, 
concessionnaire  du  brevet  pour  la  Belgique .  et  [pji  fait 
fonctionner  i  i  de  ces  machines  dans  son  établissement. 
MM.  Peyre  et  Dolques  avant  doté  l'industrie  des  ap- 
prêts d'une  invention  intéressante  .i  toas  égards,  le 
Jury  leur  accorde  une  médaille  de  i"  classe. 

M.  Laville,  à  Paris  (France).  —  M.  Laville  a  pré- 
senté deux  machines,  l'une  dite  hasiisseiise .  l'autre 
fotileiise  ;  elles  résolvent  d'une  manière  industrielle  un 
problème  antérieurement  poursuivi,  mais  pour  lequel 
il  n'avait  pas  elc:  trouvé  de  solution  vraiment  pralique 
et  commerciale  :  la  fabrication  mécani([ue  des  cha- 
peaux de  feuire. 

On  connaît  les  difficultés  du  basiissage  opiVé  au 
moyen  de  l'arçon .  lelles  non  moins  grandes  du  foulage  à 
la  main  des  galettes  résultant  du  bastissage:  elles  sont 
telles,  que  le  plus  habde  ouvrier  peut  à  peine  bastir  et 
louler  par  jour  trois  chapeaux  en  feutre  serri'.  Les  deux 
machini'S  exposées  par  M.  Laville,  au  moyen  d'une 
leiuine.  d'im  enfant  et  de  deux  ouvriers  pour  les  snvir. 


fabriquent,  avec  une  très-grande  perfection,  aâo  à 
3oo  chapeaux  dans  une  journée. 

La  basiisseuse,  d'invention  américaine ,  n'a  été  amé- 
liorée par  M.  L/aville  que  dans  ses  transmissions  de 
mouvement,  afin  de  la  rendre  plus  légère.  Mais  avec 
l'ancienne  machine  à  feutrer,  prescpie  entièrement  dé- 
laissée, il  a  fait  une  fouleuse  à  laquelle  nous  croyons 
un  avenir  important ,  si  nous  en  jugeons  par  les  services 
qu'elle  rend  déjà,  et  les  perfectionnements  qu'on  y 
remarque. 

Aux  rouleaux  métalliques  des  anciennes  machines 
ont  été  substitués  des  cylindres  en  rondelles  de  feutre 
juxtaposés  et  énergiquement  com[)rimes.  Le  double 
mouvement  de  rotation  et  de  translation  est  imprimé  à 
la  fois  aux  deux  systèmes  et  aux  deux  étages  de  rouleaux  ; 
la  machine  opérant  sur  une  étoffe  double,  l'action  est 
considérablement  hâtée  et  améliorée  par  la  friction,  en 
sens  opposé ,  des  fibres.  L'amplitude  de  ces  mouvements 
est  variable  à  volonté  et  peut  s'obtenir  par  le  dépla- 
cement d'une  seule  cheville  agissant  sur  un  levier 
unique,  mù  par  un  seul  excentrique.  Dans  l'ancienne 
machine,  celle  variation  si  nécessaire  n'était  pas  pos- 
sible pratiquement,  chaque  cylindre  avant  son  mouve- 
ment propre  et  isolé.  Le  moyen  par  lecpiel  M.  Laville 
est  arrivé  à  imprimer  le  double  mouvement  que  nous 
venons  d'indiquer  à  deux  étages  de  cylindres  à  la  fois 
mérite  d'être  signalé.  11  consiste  dans  l'emploi  de  deux 
genoux  de  Cardan  rendus  éluitvjues.  pour  ainsi  dire, 
dans  le  sens  longitudinal,  par  une  combinaison  do  galets 
remarquable.  Enfin,  pendant  l'opération,  on  peut  faire 
varier  la  pression,  sans  interrompre  le  travail  ni  ar- 
rêter la  machine;  il  sufTit  de  serrer  ou  île  desserrer  un 
boulon  (pii  rapproche  ou  écarte  les  deux  cadres  oscil- 
lants des  deux  étages  de  cylindres. 

Afin  d'apphquer  sa  machine  au  foulage  des  étoffes  et 
de  la  rendre  propre  à  opérer  dans  les  deux  sens.  M.  La- 
ville a  imaginé  de  diminuer  progressivement  le  diamètre 
des  rouleaux,  de  l'arrière  à  l'avanl.  On  obtient  ainsi  une 
diminution  corres]Kindante  de  vitesse  tangentielie  :  i]  en 
résulte  un  reloulemeni  ou  bourrage  progressif  dans  le 
sens  longitudinal  aussi  bien  que  dans  le  sens  transver- 
sal. Les  cannelures  pratiquées  aux  rouleaux  accélèrent 
encore  le  travail ,  et  font  éviter  l'effet  de  carlage  con- 
venable aux  chapeaux,  mais  à  éviter  dans  les  tissus. 

Comme  pour  toutes  les  machines  d'une  apjilication 
récente ,  le  Jury  a  dû  chercher  à  s'édifier  aussi  complè- 
tement ([ue  possible  sur  les  résultats  pratiques,  afin  de 
baser  ses  conclusions  sur  des  faits.  Il  s'est  asssure.  en 
con.-;équence.  que  la  machine  Laville  fonctionne  pra- 
tiquement à  Paris  et  à  Bordeaux.  LU  établissement  de 
cette  dernière  ville  en  possède  deux,  et  produit  par 
leur  emploi  3,ooo  chape^iux  par  semaine.  L'industrie 
américaine,  qui  avait  en  ijuebjue  sorte  abandonné  ces 
machines  de  son  invention,  les  a  reprises  avec  les  im- 
portantes modilications  <pie  nous  venons  de  signaler: 
la  chapellerie  des  Elat.s-l  nis  en  compte  déjà  plus  de 
3.5,  qui  fonctionnent  parfailemenl.  Ces  faits  et  les  con- 
sidérations qui  précèdent  déterminent  le  Jurv  à  ac«ii- 
dcr  à  M.  La\ille  la  médaille  de  i"  classe. 

.Médailles  de  -i'  classe. 

M.  \EnkEx.  d'Aix-la-Chapelle  (Prusse;.  —  L'ex- 
position de  ce  constructeur  se  compose. 

1°  De  trois  cardes  construites,  la  première  en  bois, 
la  seconde  en  fonte  et  la  carde  boudineuse  en  tôle  ; 

9°  Du  ne  tondeuse  loneitudinale  parfaitement  établie: 
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3°  Dun  lambour  à  émeri; 

i°  D'un  manchon  à  Ireln  pour  fixer  les  rubans  de 
cardes  sur  les  tambours. 

L'ensemble  de  celle  exposition,  par  les  soins  ap- 
portés aux  madiines  et  les  spécimens  de  constructions 
en  divers  matériaux,  détermine  le  Jury  à  accordera 
M.  Verken  la  médaille  de  2"  classe. 

M.  Desplace,  constructeur  et  foulonnier  à  Ellieuf 
(France) ,  qui  a  eu  l'heureuse  idée  de  se  senir  des  res- 
sorts à  pincettes  pour  opérer  la  pression  spontanément 
variable,  expose  trois  variétés  de  machines  à  fouler,  de 
sa  construction ,  qu'il  a  d'ailleurs  perfectionnées  dans  les 
détails  depuis  les  dernières  expositions.  Le  Jury  lui 
accorde  en  conséquence  la  médaille  de  a*  classe. 

MM.  Schneider  et  Legbasd,  à  Sedan  (France).  — 
Ces  constructeurs  exposent  deux  tondeuses  remarqua- 
blement bien  soignées  conformément  à  leur  exécution 
courante ,  qui  est  très-estimée  ;  le  Jury  leur  accorde 
une  médaille  de  9'  classe. 

M.  J.-L.  Tkocpis,  constructeur  à  Verviers  (Belgi- 
que ) ,  expose  : 

1  °  Une  tondeuse  transversale  de  1  "',  1 5  de  longueur  ; 

9°  Une  tondeuse  longitudinale  de  i'",6o; 

3°  Une  tondeuse  spécialement  destinée  au  dé'cou- 
page  des  châles.  Outre  une  modification  du  cylindre 
porte-lame  pour  préserver  les  franges  de  l'action  des 
couteaux,  nous  avons  à  signaler  les  soins  d'exécution 
apportés  à  ces  machines.  Leur  constructeur  est  digne 
de  la  médaille  de  9°  classe  qui  lui  est  décernée. 

M.  Thomas,  à  Berlin  (Prusse),  qui  expose  égale- 
ment une  tondeuse,  y  a  apporté  des  modifications  pour 
faciliter  le  réf^lage  et  l'introduction  du  tissu  entre  les 
lames:  sa  machine  étant  d'ailleurs  particulièrement 
bien  finie,  le  Jury  lui  accorde  une  médaille  de 
a'  classe. 

M.  Etoest  GESS^EBS,  d'Ane,  près  Scberberge(Saxe). 

Ce  constructeur,  par  une  disposition  non\elle,  a 
cherché,  1°  à  augmenter  la  surface  des  chardons  en 
contact  avec  le  tissu  ;  2°  à  suppléer  à  la  tension  exercée 
à  la  main  sur  les  lisières  par  les  ouvriers  pendant  l'o- 
pération; la  machine  de  M.  Gessners  doit  donc  produire 
plus  et  à  meilleur  marché  ;  les  attestations  des  fabricants 
de  la  Saxe  qui  l'emploient  témoignent  d'ailleurs  des 
avantages  de  cette  machine,  ce  qui  détermine  le  Jury  à 
lui  accorder  la  médaille  de  2*  classe. 

M.  Beck-Deparbois,  d'Elbeuf  (France),  expose  une 
lainerie  continue  et  une  machine  à  Iriser.  La  machine  à 
lainer  se  dislingue  des  nuichines  ordinaires  de  ce  genre 
par  une  disposition  qui  permet  de  réaliser  le  travail 
d'une  manière  continue,  et  par  l'addition  d'un  cylindre 
à  chardons  métalliques  pour  relever  les  filaments  avant 
leur  passage  sur  le  chardon  naturel  et  les  mieux  prépa- 
rer à  celte  opération.  La  machine  à  friser  a  beaucoup 
d'analogie  avec  les  anciennes  machines  à  ratiner;  mais 
par  des  changements  dans  la  nature  des  surfaces  en 
contact  avec  les  tissus  et  les  njodifications  dans  les 
transmissions  de  mouvement,  M.  Beck  est  arrivé  à  ob- 
tenir des  effets  nouveaux  de  moirage  et  d'ondulation 
qui  ont  donné  de  la  vogue  à  sa  machine.  Ce  construc- 
teur mérite,  par  conséquent,  d'être  lionorablenient 
signalé  à  l'industrie  :  le  Jury  lui  décerne  une  médaille 
de  2°  classe. 

Mentions  pour  ordre. 

M.  Lacroix,  à  Rouen  (France),  a  exposé  un  petit 
modèle  de  son  foulon  à  pression  spontanément  variable , 


qui  a  déjà  figuré  aux  expositions  précédentes.  Le  prin- 
cipe de  cette  machine  est  rationnel,  son  application  a 
été  un  progrès  dans  le  foulage.  (La  distinction  doit  être 
réservée ,  à  cause  des  autres  machines  exposées  par  le 
même  constructeur.) 

Société  de  Saint-Léonard.  —  Expose  des  lames  pour 
tondeuses;  ces  pièces  détachées  pour  machines  à  ap- 
prêter sont  d'une  exécution  diflicile,  et  exigent  des 
connaissances  et  une  habileté  particulières.  —  (Voir  le 
Rapport  de  la  V  classe  sur  les  locomotives,  page  257.) 

Mention  honorable. 

M.  Malteau,  constructeur,  à  Elbeuf  (France).  — 
Les  foulons  exposés  par  ce  mécanicien  se  font  remar- 
quer par  des  dispositions  spéciales  et  les  dimensions 
des  organes  fouleurs.  Les  machines  de  ce  constructeur 
étant  généralement  estimées  par  les  fouloimiers,  le 
Jury  accorde  une  mention  honorable  à  M.  Malteau. 

Remarquons,  en  terminant  notre  travail,  que  la  dis- 
proportion apparente  entre  le  nombre  des  distinctions  et 
l'ùnportance  industrielle  des  contrées  auxquelles  elles 
ont  été  allouées  par  le  Jury  de  la  ^  II'  classe  s'explique 
par  des  lacunes  regrettables  dans  l'exposition  du  maté- 
riel pour  la  falirication  des  tissus.  Sans  avoir  été  aussi 
complètement  représentée  qu'elle  aurait  pu  l'être,  fin- 
dustrie  française  est  cependant  la  seule  qui  n'ait  pas 
fait  entièrement  défaut  dans  aucune  spécialité. 

L'Angleterre  n'a  concouru  que  pour  ses  remarqua- 
bles machines  à  filer  le  coton ,  ses  métiers  à  tisser  les 
unis.  Quelques  machines  à  coudre  et  un  métier  à  tisser, 
arrivé  tardivement,  sont  à  peu  près  les  seuls  objets  qui 
aient  figuré  pour  l'Amérique.  Les  machines  à  filer  la 
laine  cardée  et  à  apprêter  la  draperie  ont  formé  la  par- 
tie essentielle  et  presque  exclusive  des  divers  étals  de 
l'Allemagne  et  de  la  Belgique.  Si  chacun  de  ces  pays  n'a 
point  pris  une  part  aussi  large  que  son  avancement  dans 
[es  constructions  le  lui  permettait,  ils  ont  tenu  iK'anmoins 
à  se  produire  dans  les  spécialités  où  ils  excellent.  Les 
États-Lnis  font  cependant  exception  à  cette  règle;  leur 
importance  dans  l'industrie  cotonnière ,  et  les  nombreux 
perfectionnements  que  leur  doiventles  machines  à  trans- 
former les  matières  textiles,  en  général,  auraient  pu 
leur  permettre  de  faire  une  exposition  jilus  significative. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  en  rapprochant  ces  remart|ues  des  a|)- 
préciations  qui  précèdent,  on  pourra,  si  nous  ne  nous 
trompons,  se  former  une  idée  exacte  du  progrès  relatif 
des  diverses  nations  dans  la  construction  des  machines 
du  lessoct  de  la  MI'  classe  et,  en  général,  des  produits 
qui  en  résultent. 

M.  Aloan,  rapporteur. 

MACHINES  A  TRAVAILLER  LA  SOIE. 

La  formation  des  fils  de  soie  diffère  essentiellement 
de  celle  des  autres  matières  textiles.  Pour  celles-ci,  la 
filature  consiste  dans  la  transformalion  successive  et 
régulière  des  fibres  d'une  longueur  restreinte,  en  un 
fil  d'un  développement  indéfini ,  ifisposé  sur  une  can- 
nelle ou  bobine. 

Pour  la  soie,  le  cocon  est  une  cannelle  ou  bobine 
naturelle  qu'il  suffit  de  ramollir  pour  en  tirer  le  brin 
tout  formé.  Les  préparations  premières  se  bornent,  les 
cocons  étant  ramollis,  à  en  dévider  plusieurs  pour  obte- 
nir un  fil  d'une  résistance  suffisante  à  l'emploi  ulté- 
rieur. 

Le  travail  correspondant  à  celui  des  préparations  du 
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second  degré  ou  étirages  des  autres  substances  Glamen- 
teuses  disparait  par  consé(pienl  pour  la  soie,  qui  n'a 
besoin  dans  ses  traiisrariiiatioiis  que  de  madiines  à  dé- 
vider et  à  tordre,  Irès-siinpios  en  apparence,  mais 
cbargées  de  Ibnctions  si  délicates  pour  une  matière  si 
précieuse ,  que  leur  consirnction  exige  des  connaissances 
spéciides  et  des  soins  parlicnliei's.  Cette  i>raiiche  de 
la  mécani([uo  ollre  des  dillicuités  d'autant  plus  réelles 
que  le  travail  auquel  elle  concourt  n'est  pas  encore 
entièrement  automatique.  Qiiehpie  parfaites  que  soient 
les  machines  à  transl'oiiner  la  soie  j;rége  par  exemple, 
elles  ne  pourront  donner  des  rcsnllals  excellents  (|u'au- 
tant  qu'elles  seront  ser\ies  par  des  ouvrières  balnles  et 
soigneuses.  La  lenteur  avec  laquelle  les  proj;rès  se  réa- 
lisent dans  l'industrie  séricicole  tient  peut-être  en  partie 
à  la  part  trop  granrle  attribuée  à  la  lileuse.  Nous  avons 
souvent  entendu  dire  :  La  machine  n'est  nen ,  lajileme 
est  tout.  C'est  en  acceptant  à  la  lettre  cet  adage  méri- 
dional ,  qu'il  a  fallu  plus  d'un  demi-siècle  pour  appré- 
cier les  principes  si  nettement  posés  par  Vaucanson, 
et  tirer  parti  de  ses  machines,  qui  aujourd  bui  cncori' 
peuvent  servir  de  modèles.  Le  procédé  de  cbauflage  de 
(icnsoul ,  honoré  d'une  médaille  d'or  à  l'Exposition  de 
1 8r6,  n'a  commencé  à  se  propager  qu'en  1 820.  L'ori- 
gine de  la  substitution  du  moteur  mécanique  aux  tour- 
neuses à  la  main  date  de  vingt-cinq  ans  à  peine;  ce- 
pendant, il  laut  le  reconnaître,  c'est  à  l'application  de 
la  \  apeur  connue  chaulVage  et  comme  force  motrice  dans 
le  travail  de  la  soie  grége  que  l'on  doit  la  transforma- 
tion des  petits  ateliers  en  véritables  manufactures  et 
une  grande  partie  des  progrès  réalisés  depuis  lors. 

Les  machines  exposées  cette  année ,  à  quelques  excep- 
tions près,  démonlrenl  plutôt  de  nouveaux  ell'orts tentés 
pour  arriver  à  la  solution  de  problèmes  posés  depuis 
longtemps  et  restés  jusqu'ici  sans  succès  pratique, 
qu'une  représentation  exacte  des  meilleures  machines 
fonctionnant  dans  les  établissements  bien  montés. 
Les  métiere  à  mouliner,  par  exemple,  tels  qu'ils  exis- 
tent avec  leui's  derniers  perfectionnements,  font  entiè- 
rement défaut  à  l'Kxposition. 

Le  fdage  sur  bobine,  avec  ou  .sans  torsion  simulta- 
née, essayé  et  expérimenté  à  plusieurs  reprises,  et 
notamment  parMAI.  Christian  (juilliny.  C.bambon.Mey- 
nard,  etc.,  n'est  cependant  pas  iMicore  pratique.  Si  l'on 
oe  considère  que  le  filage  direct  sur  bobines,  l'obstacle 
le  plus  sérieux  consiste  dans  le  si'chage;  la  gonune 
nécessairement  ramollie  lait  adhérer  les  fils  et  s'oppose 
à  leur  dévidage  nlti'rienr.  Pour  sécher  le  fil  entre  la 
bassine  et  la  bobine,  il  faut  ralentir  le  mouvement;  le 
défaut  de  production  (pii  en  resuite  peut  être  compensé, 
parce  qu'une  fileuse  sulTit  à  plusieurs  bont.s;  mais  reste 
toujours  l'insuffisance  de  développement,  défaut  grave, 
qui ,  joint  à  la  compHcation  et  à  raugmenlalion  du  ma- 
tériel, fait  généralement  renoncera  celte  manière  d'o- 
pérer. Lorsqu'au  filage  sur  bobine  on  vent  ajouter  la  tor- 
sion simultanée,  les  inconvénients  deviennent  plus 
palpables  encore  :  un  lil  de  soie  iloit  recevoir  en  moyenne 
5oo  tours  de  tors  par  mètre  au  premier  a|iprèl;  en  su|)- 
posant  aux  broches  nue  vitesse  maxinonncle  4,ooo  ré- 
volutions à  la  minute,  on  ne  poiura  jiroduire  que 
8  mètres  de  fil,  tandis  que  la  filense  la  plus  ordinaire 
en  fournit  3oo  dans  le  même  temps,  il  faudrait  donc, 
toutes  choses  égales  d'ailleurs,  pom'  compenser  le  défaut 
de  production  qu'une  ouvrière  put  snilire  à  38  bro- 
ches. Or,  c'est  à  peine  si  elle  pourrait  en  surveiller  6  : 
mais  les  causes  d'infériorité  dans  la  qnalili'  |iar  l'insuf- 


fisance du  débouclage  et  la  dépense  qu'entraînerait  le 
matériel  sont  des  obstacles  plus  graves  encore  qui  se 
sont  opposés  jusipi'ici  à  la  propagation  pratique  des 
divers  systèmes  pi'oposés. 

Afin  de  concilier  toutes  les  exigences,  ou  eut  l'idée 
tout  récenmient  de  fihir  sur  bobines  en  neutrafisant 
l'action  de  la  gomme  humide  sans  le  secours  de  la  cha- 
leur. Le  tu  ramolli  passe  sur  un  purgeur  enduit  d'un 
corps  liquide  )pii  lait  disparaître  la  proprifte  de  gommer 
tout  en  augmentant  le  lirillant  d(^  la  sole.  Un  peut 
filer  à  une  vitesse  (pielconc|ue  et  obtenir  non-seulement 
de  la  soie  simple  ou  double,  lisse  et  unie,  mais  par- 
faitement purgée,  (^e  procédé  étant  le,  notre,  nous  de- 
vons nous  borner  à  le  mentionner.  Par  le  même  motif, 
nous  passerons  sous  silence  la  préparation  des  cocons 
au  moyen  de  la  vapi'ur,  du  vide  et  de  l'eau  chaude, 
qui  dispense  de  l'enqjloi  barbare  du  balai.  Ce  moyen 
nouveau  enlè\e  à  la  fileuse  la  partie  la  plus  délicate  du 
travail  ;  il  est  tellement  sûr,  qu  il  permet  de  filer  la  soie 
dans  des  localités  où  l'on  n'avait  pu  aborder  ce  travail 
jusqu'à  présent.  La  maison  (jros,  Odier,  Roman  et  C", 
par  exemple,  qui  fait  un  emploi  considérable  de  soie 
grége  dans  la  production  du  barège ,  a ,  par  l'usage  du 
procédé  nouveau ,  formé'  des  ouvrières  pres(|ue  instan- 
tanément; il  eut  fallu  deux  campagnes  au  moins  pour 
arriver  au  même  rc-sultat  avec  le  svsième  ordinaire. 

Les  transformations  du  frison  participent  de  celles 
de  la  soie  par  la  préparation  première  du  decreusage  et 
de  celles  des  autres  filaments  de  longueur  intermédiaire 
par  les  préparations  du  second  degré'  ou  étirages. 

Quelques  soins  (pie  l'on  prenne  au  dévidjige  des 
cocons,  et  quelque  parfaites  ijue  soient  les  machines,  la 
proportion  de  ce  produit  secondaire  varie  néanmoins 
de  95  à  33  p.  0/0  du  poids  de  la  soie  grége  produite, 
non  compris  la  matière  fournie  par  les  cocons  de  graine  ; 
il  donne  naissance  à  son  tour  à  des  fds  et  à  des  tissus 
d' lUie  valeur  importante,  grâce  aux  progrès  des  macliines 
qui  le  transformenl.  Pour  donner  une  idée  exacte  de  iâ 
marche  des  progrès  de  cette  spécialité,  il  siiUil  de  rap- 
peler que  le  travail  de  la  bourre,  comme  iiiduslrie  manu- 
facturière n'existait  pas  en  1 8 1  .'j ,  époque  à  laipiellela 
Société  d'encouragement  proposa  un  piix  à  cet  efl'et.  Il 
fut  remporté  en  i8i'p  par  M.  Holleinverger,  de  Coi- 
mar,  qui  le  premier  en  France  lila  nn'canitpiement  la 
bourre  de  soie.  Ses  procédés  se  réi>andireut  peu  et  pa- 
raissent avoir  été  inférieurs  à  ceux  de  l'industrie  an- 
glaise, importé'S  à  la  Ferté-Aleps,  vers  i83i,  par 
MM.  Watts,  Wrigely  fils  et  C',  dont  l'établissement 
appartient  anjourd'liui  à  M.  Langevin,  notre  collègue 
du  Jury,  cpii  s  l'st  fait  une  grande  ri'putation  parla  su- 
pirioiilé  de  ses  produits. 

Cette  industrie,  comme  toutes  celles  qui  ne  sont  pas 
encore  pleinement  en  possession  trelles-méiues,  repose 
sur  des  manières  de  faire  diverses,  iloiit  chacune  a  ses 
combinaisons  parlicnlières,  j'allais  dire  ses  mystères. 
On  distingue  le  système  anglais,  le  système  suisse  et  la 
méthod('  fi'ainaise;  les  dilTérences  consistent  surtout 
dans  le  dégouuuage,  le  système  de  pcigna(;e  et  l'agence- 
ment des  machines  entre  elles.  Sans  entrer  dans  une 
discussion  qui  ne  peut  trouver  de  place  ici ,  disons  que 
MM.  \.  Sciu.i  JintncEn  et  C"  seuls  ont  exposé  des  ma- 
chines de  ce  genre,  et,  fidèles  au  principe  mis  en  pratique 
par  eux,  jusipi'ici  aw-v  une  superioritt' incontestable, 
ils  ont  surtout  b.isé  leurs  machines  sur  la  longueur  des 
fibres  à  travailler,  et ,  afin  que  celles-ci  se  présentent  ré- 
gulières, ils  les  coupent.  Ce  procède,  qui  nous  parait 
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rationnel ,  peut  être  contesté  oomine  l'a  été  celui  du  lin 
coupé,  mais  la  porl'oction  tic  rassortiment  exposé  par 
cette  lionorable  maison  ne  peut  l'être  :  il  est  exécut  ■ 
avec  le  soin  apporté  à  tous  les  produits  de  cet  éta- 
blissement. L'usage  de  ces  machines  l'acilitcra  la  perfec- 
tion du  travail ,  quelle  que  soit  d'ailleuis  la  méthode  sui- 
vie. Elles  se  composent  du  démêloir  et  de  la  peigneuse 
Heilmann ,  déjà  cités  pour  le  travail  du  lin ,  d'un  etaleur 
à  deux  rubans  à  double  rouleau  d'appel,  pour  éviter  le 
trouble  qu'apportent  parfois  les  phénomènes  électriques 
lors  des  transformations.  D'un  étirage  à  gills  à  2  tètes 
et  à  6  rubans,  enfin  d'un  banc  à  broches  de  4o  broches 
et  à  4  tètes.  La  préparation  à  la  sortie  de  cette  dernière 
machine  est  filée  soit  au  continu  soit  au  niull-jenny.  Les 
hommes  compétents  ont  pu  s'assurer  jiar  les  filés  ex- 
posés près  de  ces  machines  que  la  filature  de  la  bourre 
de  soie  n'a  plus  rien  à  envier  à  celle  des  autres  matières 
textiles,  grâce  aux  persévérants  efforts  de  notre  hono- 
rable collègue  du  Jury. 

Médaille  dlionneur. 

M.  lliciiEL  (n"  1567),  France,  ciinstrucleur-mt'ca- 
nicien,  à  Sainl-Hippolyte  (Gard),  exposenn  (ouràfiler 
la  soie,  remaripial/le  par  une  exécution  parfaite  et  des 
améliorations  ingénieuses.  Les  bassines  sont  cbauH'ées 
par  une  circulation  de  vapeur  perdue,  au  moyen  d'un 
double  fond,  afin  d'économiser  la  dépense.  Le  mouve- 
ment de  va-et-vient  est  commandé  de  façon  à  éviter,  au- 
tant que  possible ,  aux  bords  de  l'écheveau  les  superposi- 
tions qui  forment  ordinairement  les  adhérences  ou  col- 
lures  les  plus  fâcheuses.  Pour  que  chaque  fileuse  puisse , 
au  besoin,  faire  varier  la  vitesse  de  son  tour,  M.  Michel 
a  imaginé  le  déplacement  d'un  poids  agissant  sur  la 
transmission  de  mouvements  à  galet,  autpiel  l'ouvrière 
peut  donner  un  bras  de  levier  plus  ou  moins  long,  et 
établir  de  cette  manière  un  contact  plus  ou  moins  in- 
time entre  les  commandes  à  friction.  Eidin  cet  habile 
constructeur  a  appliqué  un  com])teur  sur  l'axe  de  cha- 
cun des  asples,  afin  de  filer,  dit-il,  à  tours  comptés. 
Cette  disposition  nous  parait  surtout  a\oir  le  mérite 
de  faire  supposer  à  la  fileuse  que  son  travail  est  con- 
trôlé par  la  machine  elle-même ,  et  de  la  rendre  aussi 
soigneuse  que  possihie.  Les  perfectionnements  cons- 
tants apportés  par  M.  Michel  aux  machines  qui  sortent 
de  son  établissement  lui  ont  valu  une  vogue  telle  qu'il 
a  livré  environ  2/1,000  dévidoirs,  ou  12,000  tours,  à 
l'industrie,  depuis  l'origine  de  son  établissement,  qui 
remonte  à  t83o.  Ce  constructeur  s'étant  placé  à  la  tète 
de  sa  spécialité,  le  Jury  lui  décerne,  en  conséquence, 
la  médaille  d'honneur. 

Médailles  de  1"  classe. 

M.L. Meïnjbd,  à  Valréas (Vaucluse) ,  France,  connu 
par  ses  éludes  constantes  dans  toutes  les  branches  qui  in- 
téressent l'industrie  séricicole ,  expose  un  tour  à  filer  sur 
bobines ,  et  un  appaieil  à  étouffer  et  à  sécher  les  cocons , 
très-convenablement  exécutés.  Malgré  les  ififficultés 
pratiques  du  problème  du  filage  direct  sur  bobines, 
M.  Meynard  a  appli(pié  son  sysième  chez  lui ,  et  l'a  fait 
adopter  par  quelques-uns  de  ses  confrères.  Son  appa- 
reil d'étouffage  et  de  séchage  des  cocons  peut  rendre 
des  services  signalés.  Le  commerce  des  cocons  du  Le- 
vant, qui  prend  chaque  jour  plus  d'extension,  pourra 
en  tirer  un  parti  avantageux.  L'emploi  de  ce  séchoir 
permettra  également  de  diminuer  les  surfaces  d'em- 
magasinages, et  d'obvier  par  là  à  l'un  des  plus  grands 


embarras  des  usines  de  cette  nature.  Pour  tenir  compte 
à  M.  Meynard  de  ses  recherches  constantes  et  des  sa- 
crifices qu'il  ne  cesse  de  faire  dans  l'intérêt  de  sa  spé- 
cialité, il  lui  a  été  décerné  une  médaille  de  1"  classe. 

MM.  LArRENT  frères  et  beaux-frères  (n"  /1861),  à 
Plancher-les-Mines  (Haute-Saône),  France.  —  Pièces 
détachées  pour  filatures,  d'une  très-bonne  exécution. 

Médailles  de  3'  classe. 

M.  Auguste  Achard  (n°  1 .558  )  a  exposé  une  machine 
électrique  à  filer  la  soie.  Il  y  a  quelques  années  encore , 
une  telle  entreprise  aurait  pu  paraître  chimérique.  Les 
merveilles  réalisées  par  l'électricité  depuis  lors  nous 
commandent  une  grande  circonspection  dans  notre  ju- 
gement; nous  l'émettons  après  un  examen  aussi  ap- 
profondi qu'il  nous  a  été  possible  de  le  faii-e. 

La  machine  de  M.  Achard  ne  fonclionne  pas  encore; 
il  nous  a  cependant  été  possible  de  nous  rendre  compte 
du  principe  sur  lequel  elle  repose  et  du  mécanisme  qui 
le  réalise.  Le  but  essentiel  que  l'inventeur  pense  avoir 
atteint,  quant  à  présent,  consiste  dans  l'obtenlion  d'un 
fil  plus  régulier  que  par  la  main  de  l'ouvrière,  en  opé- 
rant automatiquement  le  ratlachage  d'un  brin  de  co- 
con, à  mesure  que  l'un  de  ceux  en  dévidage  s'épuise 
ou  se  détache.  La  rupture  du  fil  fait  basculer  un  petit 
levier  articulé,  qui  elablil  l'adhérence  entre  un  elec- 
tro-aimant  en  communication  de  la  pile,  et  un  em- 
brayeur  à  mouvement  alternatif,  mù  par  le  moteur. 
Cet  embrayage  est  chargé  de  faire  avancer  une  chaîne 
sans  fin  qui  porte  les  cocons  ;  une  espèce  de  doig't  arli- 
ficiel  saisit  le  brin  nouveau,  le  coupe  toujours  à  la 
même  longueur  et  le  transporte  contre  ceux  qui  se 
dévident.  On  ne  peut  que  mentionner  ces  détails  ;  pom- 
en  avoir  une  idée  comjdète,  la  vue  de  la  ujachine  ou  un 
dessin  est  nécessaire.  Comme  on  le  voit,  la  machine  de 
M.  Achard  n'opère  le  rattachage  ([u'à  la  fin  du  dévi- 
dage d'un  cocon.  Sans  décider  si  ce  moyen  vaut  celui 
en  usage ,  qui  consiste  à  ajouler  un  brin  nouveau  avant 
que  celui  qu'il  doit  remplacer  soit  arrivé  à  son  entiei' 
développement,  nous  dirons  qu'il  existe  d'autres  causes 
d'irrégularité  auxquelles  il  est  aussi  difficile  de  remé- 
dier automatiquement  qu'à  la  main.  Nous  citerons  les 
différences  de  finesse  et  de  résistance  des  brins  de  co- 
cons dont  la  machine  ne  peut  tenir  compte. 

Le  filage  électrique  ne  pourra,  à  notre  avis,  èlre  pris 
en  sérieuse  considération  ipie  lorsqu'on  aura  démontré 
qu'il  fait  au  moins  aussi  bien,  plus  simplement  et  plus 
économiquement ,  que  le  procéd('  qu'il  doit  remplacer, 
c'esl-à-dire  lorsqu'une  ouvrière  pourra  suflire  à  plu- 
sieurs appareils  électriques,  assez  simjilifiés  pour  que 
des  dérangements  fréquents  ni  une  dépense  trop  grande 
ne  soient  à  craindre  pour  les  substituer  au  matériel 
existant.  Quoique  la  machine  exposée  par  M.  Achard  ne 
soit  encore  qu'à  l'étal  d'essai  et  ne  remplisse  par  con- 
séquent pas  les  conditions  dont  nous  venons  de  parler, 
son  auteur  a  cependant,  aux  yeux  du  Jury,  le  mérite 
d'avoir  non-seulement  imaginé  des  mécanismes  fort 
ingénieux  qui  pourront  trouver  quelques  heureuses 
applications  ailleurs,  mais  encore  d'avoir  fait  un  pas 
dans  une  voie  nouvelle.  Des  travaux  de  celte  nature 
ne  doivent  pas  rester  sans  encouragement;  c'est  à  ce 
litre  que  le  Jury  accorde  à  M.  Achard  la  médaille  de 
2'  classe. 

MM.  Chadwick  et  Dickiks  (n°  334)  exposent  une 
machine  à  filer  et  à  mouliner  spontanément;  celle  ma- 
chine a  beaucoup  d'analogie  avec  les  métiers  continus  à 
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retordre,  et  rentre,  quant  à  son  système,  dans  la  série 
des  machines  essayées  en  France  et  mentionnées  dans 
l'exposé  qui  précède.  Comme  elli'  est  d'ailleurs  bien 
exécutée,  quelle  offre  quelques  iiiodifications  de  détail 
assez  ingénieuses,  et  fonctiomic  prali(piement  en  An- 
gleterre ,  où  elle  peut  rendre  des  services  poin'  le 
travail  des  cocons  de  qualités  inférieures  de  la  Cliine  et 
du  Levant,  le  Jurv'  accorde  à  MM.  Chadwick  et  Dic- 
kins  In  médaille  de  a*  classe. 

M.  PiDERNELLo  (tf  38  'i)  expose  un  modèle  de  quatre 
broches  d'une  machine  destinée  à  dévider  la  soie  grége 
à  bobiner,  à  doubler  et  à  tordre. simultanément.  Il 
est  évident  que  lorsqu'on  opérera  sur  des  soies  d'ordre 
bien  conditionnées,  le  système  de  M.  Pademello  peut 
être  profitable;  il  épargnera  le  tavellage,  et,  par  consé- 
quent, la  main-d'œuvre  et  la  perte  de  temps  qu'il  en- 
traîne. Sa  machine  est  d'ailleurs  bien  soignée  et 
marche  convenablement. 

M.  Fio>'  (n"  I  oi),  à  Lyon  (France),  est  breveté  pour 
une  machine  très-appréciée  par  les  industriels  et  les 
essayeurs  de  cette  place.  Elle  a  pour  but  de  titrer  auto- 
matiquement les  soies,  de  s'arrêter  spontanément  lors- 
qu'un fil  casse  ou  ([ue  l'écheveau  a  atteint  le  développe- 
ment voulu,  sans  qu'une  erreur  soit  possible.  Chaque 
dévidoir  porte  son  compteur-enregistreur  isolé,  exécuté 
avec  une  précision  iudispensableà  ces  sortesdemachines. 

L'éprouvette ,  pour  l'essai  des  soies  à  tours  comptés, 
de  M.  Fion,  remplit  parfaitement  les  conditions  récla- 
mées par  la  pratique. 

M.  A-sTiiELME  SiLLiER  ( u"  1 .576).  Frauce, mécanicien, 
doni  les  machines  sont  estimées  par  l'industrie  des  soies, 
expose  un  assortiment  de  machines  à  dévider,  doubler 
trancaner  et  à  délrancaner,  parfaitement  entendues, 
soignées  dans  tous  leurs  détails,  modifiées  d'une  ma- 
nière heureuse  dans  certaines  parties,  et  qui  méritent 
par  conséquent  d'être  signalées. 

M.  RoECK  (n°  1 85.")) .  à  Lyon  (France) ,  expose  des  ins- 
truments dynamométriques  à  essayer  les  fils,  un  comp- 
teur d'ouvraisons ,  des  pièces  détachées  pour  filatures, 
telles  que  croiseurs,  de  son  invention ,  et  autres  éléments 
de  tours  à  filer,  ainsi  que  le  plan  de  la  disposition  ordi- 
naire des  tours  de  sa  construction,  qui  sont  générale- 
ment estimés.  M.  Rœck  a  l'un  des  atefiers  de  construc- 
tion les  plus  importants  de  ce  genre,  à  Lyon.  On  lui 
doit  l'exécution  de  la  filature  centrale  d'Alger:  il  a 
également  monté  plusieurs  établissements  en   (jrèce. 

MM.  Lemesre  frères  (n°  1 5o8  ) ,  à  Rnubaix  (France). 
Le  bobinoir  de  ces  constructeurs  se  fait  remarquer  par 
d'ingénieuses  modifications  et  une  l)onne  exécution , 
i]ue  le  Jurv  a  voulu  reconnaître. 

Mentions  honorables. 

M.  Heiileb  (n"  i564),  à  Schelestadl  (France),  réunit 
sur  le  même  métier  les  deux  torsions  en  sens  opposé  qui 
concourent  à  la  formation  de  l'organsin.  De  nombreux 
essais  ont  été  tentés  en  France  dans  cette  direction  ; 
quelques  moulins  fonctionnent  encore  en  Italie  sur  le 
même  principe.  Ils  ne  se  sont  pas  pro|)agés  à  cause  de 
la  précision  extrême  que  ri'clame  la  coDd>inaison  des 
différents  organes  entre  eux,  et  de  la  perfection  hors 
ligne  qu'il  faut  apporter  à  l'ensemble  de  leur  exé- 
cution. Le  Jury  croit  devoir  mentionner  honorable- 
ment la  nouvelle  lenliitive  faite  [)ar  M.  Heiller  pour 
réaliser  pratiquement  les  conditions  du  problème. 

M.  J.  MoBALt  (n"  .Soi  ),  à  Pressero  (Autriche). — 
Machine  pour  filer  la  soie. 


M.  J.-L.  CmpENTiEB  (n°  1  .")88),  à  Paris.  —  Machine 
pour  te  dévidage. 

M.  Alcas  ,  rapporteur. 

TISSAGE  DES  ÉTOFFES  FAÇONNÉES. 

Dès  le  milieu  du  siècle  ilernier,  on  avait  généralement 
reconnu  tout  ce  que  la  perfection  des  étoffes  de  soie 
devait  à  l'incessante  activité,  aux  soins iid'aligables  des 
fabricants  de  Lyon  :  goût  ex(|uis,  élégance  et  richesse 
dans  les  dessins,  légèreté,  délicatesse  et  variété  dans 
les  compositions,  fraîcheur  et  harmonie  dans  Ihs  cou- 
leurs, tout  était  répandu  avec  profusion  dans  leurs  ad- 
mirables productions.  Cet  état  brillant  est  encore  celui 
de  nos  jours.  Si  cette  partie  importante  <le  la  fabri- 
cation, objet  constant  de  tant  de  soins,  obtient  depuis 
si  longtemps  un  tel  succès,  il  n'en  a  pas  toujours  été 
de  même  pour  les  moyens  mécaniques  employés  au 
tissage,  que  la  routine  a  souvent  fait  négliger.  En  effet, 
pendant  plus  de  deux  sièclre,  nous  voyous  mettre  en 
usage,  pour  tisser  les  plus  belles  étoffes,  le  métier 
connu  des  Chinois  depuis  des  milliers  d'années,  modifié 
seulement  dans  une  de  si>s  parties.  La  modification  ap- 
portée vers  1 606  consistait  à  ramener  horizontalement , 
au  moyen  des  poulies  d'un  cassin,  les  cordes  de  rame 
qui  primitivement  étaient  verticales  et  soulevées  par  un 
deuxième  ou\rier  placé  au-dessus  du  métier;  par  suite 
cet  ou>  rier,  nommé  tireur  des  lacs  et  place-  sur  le  cott-  du 
métier,  dut  ajpr  au  contraire  de  haut  en  bas  sur  le 
rame,  soit  directement  au  moyen  des  cordes  de  lisage, 
soit  par  l'intcrmédiairt;  d'un  ou  de  plusieurs  samples, 
systèmes  de  cordes  descendant  verticalemi'ut  dans  un 
même  plan  jusqu'au  sol,  où  ellesétaient  fixées.  Cette  der- 
nière disposition ,  dite  jpande-tiie ,  permit  d'augmenter 
presque  indéfiniment  le  nombre  de  lacs,  ou  la  hauteur 
et  les  couleurs  du  dessin.  Avec  la  première  disposition, 
dite  ^e(ite-(irc,  on  put  bien  accélérer  le  travail  en  facili- 
tant le  tirage  par  l'emploi  de  boutons  agissant  sur  les 
cordes  de  lisage  et  placés  sous  une  planche  à  portée  du 
tireur  (  i620-i6a5);  mais  la  confusion  des  cordes  dans 
le  corps  de  lisage,  diminuée,  il  est  vrai,  par  les  dispo- 
sitions ingénieuses  de  (jalaiitier,  de  lilache  et  de  Ta- 
landier  frères,  n'eu  subsistait  pas  moins  encore  pourles 
grands  dessins.  Aussi  l'emploi  de  ce  système  fut  toujours 
assez  restreint;  il  le  bit  davantage  lorsque  les  petites 
mécaniques,  comme  celles  de  Ponson  et  de  Verzier,  qui 
dispensaient  d'un  tireur  de  lacs,  prirent  un  peu  d'ex- 
tension et  (|u'on  parvint,  au  moyen  de  celle  dernière, 
à  exécuter  avec  la  plus  grande  facilité  des  dessins  qui 
avaient  centvingl  cordeson  ligatures  et  deux  cnl  quatre- 
vingt-huit  coups  de  hauteur.  Quant  aux  autres  méca- 
nismes inventés  pour  remplacer  le  lireui'.  ils  ne  purent 
jamais  entrer  dans  la  pratique  :  tels  lurent  les  métiers 
à  clavier,  à  tamiwurou  cylindre  d'orgues,  à  cylindres 
percés  ou  avec  relief,  à  bec  de  canne ,  à  chapelet  ;  enfin , 
les  inventions  tant  vantées  de  Régnier  aîné  (1705), 
de  Fleury-Dardois  (177'))  et  de  Perrin  (  1 778  ),  de  Pau- 
let  (1777)  et  de  Claude  Ri» ey  (1779). 

Cependant,  on  avait  trouvé  depuis  longtemps  un 
procédé'  qui  devait  un  jour  l'emporter  sur  tous  les 
autres,  et  être  universellement  employé'  pour  toutes  les 
espèces  de  tissus  façonnes  :  l'idée  de  Basile  fiouchno 
(  1 72.J  ) ,  bientôt  fécondée  jwr  le  chef  d'atelier  Falcon , 
mettait  entre  les  mains  des  ouvriers  le  moyen  le  plus 
propre  à  soustraire  les  métiers  de  gi-and  façonné  à  la 
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complication  inextricable  des  nœuds  et  des  cordes ,  en 
substituant  à  chaque  lac  une  bande  de  carton  percée  de 
trous  en  des  points  déterminés  par  le  dessin  et  enlacée 
avec  ses  voisines,  de  manière  à  former  une  surface  con- 
tinue et  flexible.  Chaque  corde  de  sample,  ou  mieux 
encore  chaque  corde  de  rame  ramenée  verticalement  sur 
le  coté  du  métier  au  moyen  d'un  double  cassin ,  était 
fixée ,  par  son  extrémité  inférieure ,  à  un  long  crochet 
vertical  en  fil  de  fer  passé  dans  ia  boucle  dune  aiguille 
horizontale;  les  crochets  étaient  placés  sur  plusieurs 
rangs ,  et  les  aiguilles  disposées  en  autant  de  couches  su- 
perposées les  unes  aux  autres  ;  le  tireur,  étant  assis ,  pré- 
sentait successivement  chaque  bande  de  carton  aux  ex- 
trémités des  aiguilles,  pour  repousser  celles  qui  ne  cor- 
respondaient pas  aux  trous;  puis  il  enfonçait  une  pé- 
dale qui  i'aisait  descendre,  au  moyen  d'une  griffe,  les 
crochets  déplacés  par  ces  aiguilles;  c'était  à  très-peu 
près  la  mécanique  en  usage  actuellement ,  en  la  suppo- 
sant renversée. 

Un  transport  de  hsage  avec  perçage  accéléré  des  car- 
tons était  la  seule  chose  qui  restât  à  trouver,  afin  de  di- 
minuer la  dépense  et  le  temps  nécessaire  au  montage  des 
dessins.  Ce  ne  fut  qu'après  vingt  années  de  recherches 
(1718)  que  Falcon  arriva  à  perfectionner  son  métier  et  à 
compléter  son  œuvre,  en  inventant  la  machine  à  hre  età 
percer  les  cartons  au  moyen  d'une  transmission  d'em- 
porte-pièccs  et  de  plusieurs  abattages  successifs,  procédé 
qui  resta  un  secret  de  famille  jusque  dans  ces  derniers 
temps.  Malgré  tous  les  avantages  des  mécaniques  à  la 
Falcon,  qui  portaient  200,  ïoo  et  même  600  cro- 
chets, malgré  le  privilège  que  leiu"  accorda,  en  17^4, 
ie  règlement  sur  les  manufactures,  il  n'y  en  eut  jamais 
plus  de  cent;  quelques-uns  de  ces  métiers  travaillaient 
encore  à  Lyon  en  1817. 

A  peu  près  à  l'époque  de  ces  perfectionnements, 
c'est-à-dire  il  y  a  plus  d'un  siècle,  Vaucanson,  qui 
avait  inventé  le  premier  métier  mécanique  pour  les 
étoffes  unies  {1745).  essaya  également  de  supprimer 
le  tireui' de  lacs.  A  cet  effet,  il  se  rapprocha  du  métier 
primitif  des  Chinois,  en  supprimant  cordes  de  rame, 
sample  et  cassin;  puis,  plaçant  sur  le  métier,  sens  des- 
sus dessous,  la  mécanique  de  Falcon,  il  remplaça  le 
tireur  par  un  mécanisme  de  son  invention  ;  mais  il  eut 
le  tort  d'abandonner  la  série  ou  chaîne  de  bandes  de 
carton  de  cet  inventeur,  ou  plutôt  d'en  revêtir  un  cy- 
lindre en  bois  également  percé  de  trous.  Ce  cylindre 
effectuait  à  chaque  coup  ou  descente  de  la  marche  un 
petit  mouvement  de  rotation,  et  avait  en  même  temps, 
au  moyen  d'un  chariot,  un  mouvement  horizontal  de 
va-et-vient ,  pour  présenter  successivement  de  nouvelles 
rangées  de  trous  aux  aiguilles  des  crochets  et  repousser 
ceux  de  ces  derniers  qui  ne  devaient  pas  être  enlevés 
par  la  grilïe. 

Cinquante  années  s'écoulèrent  sans  que  ce  métier, 
exposé  d'abord  dans  la  collection  du  grand  mécanicien, 
puis  au  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers,  fût  employé 
ou  imité.  Ce  ne  fut  qu'après  avoir  pris  un  brevet  de 
dix  ans,  le  ù3  décembre  iSoi  ^  pour  une  machnie  des- 
tinée à  suppléer  le  tireur  de  lacs  dans  ki fabrication  des 
étoffes  brochées  et  façonnées ,  mécanique  analogue  à 
celle  de  \  erzier,  que  Jacquard ,  venu  à  Paris,  en  1 8o3 , 
pour  présenter  son  métier  à  fabriquer  le  filet  de  pêche , 
eut  l'idée  très-simple  de  rétablir,  sur  le  mécanisme  de 
Vaucanson ,  la  séparation  des  bandes  de  carton  de  Falcon 
qui  fonctionnaient  parfaitement  à  Lyon  depuis  soixante 
et  quinze  ans.  et  dont  l'application  sur  un  cyUndre 


limite  toujours  beaucoup  trop  le  nombre  des  lacs  ou  la 
hauteur  du  dessin.  Mais  cette  simple  réunion  ou  plutôt 
juxtaposition  de  deux  inventions,  dont  l'une  n'était 
jamais  entrée  dans  la  pratique ,  ne  put  marcher  couram- 
ment dans  les  alehers  que  lorsque  le  mécanicien 
Breton  l'eut  sensiblement  améUorée,  1°  en  s'associant. 
vers  i8o5,  avec  Jacquard  pour  inventer  les  élastiques 
des  aiguilles,  en  remplacement  des  talons  des  crochets, 
retirer  les  repères  de  ia  planche  aux  aigudles  et  les  placer 
sur  chacune  des  quatre  faces  du  cylindre,  afin  de  mieux 
diriger  le  développement  des  cartons;  2°  en  imaginant 
bientôt,  lui  seid,  de  renfermer  les  élastiques  dans  une 
boîte  et,  vers  1807,  de  substituer  un  battant  ou  balan- 
cier au  chariot  de  'Vaucanson  ;  3°  en  adaptant,  au  com- 
mencement de  i8i5,  une  presse  à  lagrill'e,  pour  écarter 
le  battant  à  la  levée  et  le  rapprocher  à  la  descente,  de 
manière  à  serrer  le  cylindre  contre  ia  machine  afin  de  re- 
pousser les  aiguilles  ;  i"  enfin  en  construisant ,  dès  1 8 1 3 , 
une  machine  à  transporter  le  lisage  des  dessins  sur  les 
cartons;  puis  en  inventant,  vers  1816,  sa  machine  à 
hre  et  à  percer  les  cartons  dans  un  système  analogue  à 
celui  de  Falcon ,  mais  perfectionné.  Alors  seulement  la 
mécanique  dite  «  /«  Jacquard  put  devenir  d'un  usage 
avantageux  dans  la  pratique,  et  l'adoption  de  ce  métier, 
qui  d'abord  avait  été  très-lente,  devint  bientôt  générale: 
là  commence  une  ère  nouvelle  pour  la  fabrication  de 
toutes  les  espèces  de  tissus  façonnés. 

Ce  grand  progrès  ne  fut  olitenu,  on  le  voit,  ([u'après 
beaucoup  d'hésitation  et  de  longs  tâtonnements,  quoique 
tous  les  éléments  du  système  fussent  connus  depuis 
longtemps;  ce  fut  faute  de  coordonner  ensemble  ces 
éléments,  et  de  les  simpfifier  en  les  adaptant  les  uns 
aux  autres,  qu'on  resta  tant  d'années  pour  atleindre  ie 
but  ;  mais  simplifier  c'est  le  lot  du  génie ,  taudis  que  le 
vulgaire  croit  inventer  lorsqu'il  multiplie  outre  mesure 
des  moyens  très-ordinaires.  Combien  de  fois  n'a-t-on 
pas  pris  de  fausses  directions,  et  même  rétrogradé, 
pendant  ces  quatre-vingts  années  de  tentatives  diverses . 
avant  d'arriver  à  la  véritable  solution.  Falcon  trouva 
d'abord  de  nombreux  contradicteui-s;  un  seul  fabricant 
le  soutint  vigoureusement;  plus  tard  il  fut  approuvé, 
puis  imité  par  Vaucanson  dans  le  métier  qui  suppri- 
mait le  tireur  de  lacs;  mais  ce  grand  mécanicien  faillil 
lui-même  faire  reculer  la  question ,  faute  de  bien  con- 
naître les  besoins  de  la  fabrication  des  étoffes  façonnées, 
en  fixant  les  bandes  de  carton  de  Falcon  sur  un  cylindre 
qui  n'aurait  pu  convenir  tout  au  plus  que  pour  l'exé- 
cution de  petits  dessins. 

Trente  années  plus  tard,  un  homme  qui  eut  dans 
son  temps  une  certaine  renommée  pour  les  améliorations 
qu'il  apporta  à  la  grande-tire ,  de  Lasaile ,  se  trompa  éga- 
lement, mais  en  sens  contraire,  dans  ia  croyance  que 
le  progrès  consistait  à  faciliter  les  moyens  d'augmenter 
indéfiniment  ie  nombre  des  cordes  de  rame  et  celui  des 
coups  de  hauteur  des  dessins.  On  monta ,  à  cette  épo([ue , 
des  grandes-tires  à  trois  mille  deux  cents  cordes  de  rame 
et  à  quatre-vingts  samples;  mais,  à  peine  montés,  ces 
immenses  appareils  furent  abandonnés;  quelques-uns 
même  n'ont  jamais  rien  exécuté,  et  ces  essais  infruc- 
tueux furent  bientôt  complètement  oubfiés.  Le  pro- 
grès n'était  pas  là;  ce  ne  fut  qu'une  leçon  achetée  chè- 
rement par  la  fal)rique  de  Lyon. 

Ces  alternatives  presque  périodiques,  ces  aberrations 
qu'on  serait  tenté  de  juger  sévèrement  aujourd'hui ,  qui 
tantôt  font  négliger  les  procédés  les  plus  avantageux,  et 
tantôt  jettent  dans  l'emploi  exagéré  des  moyens  ordi- 
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naires,  sont  peut-être  plus  près  de  se  renouveler  qu'on 
ne  ie  pense.  Voyons  ce  ([ui  s'est  passi'  de  nos  jours. 

Les  observateurs  (jui  ont  suivi  j)endant  les  cin(|uante 
années  écoulées  depuis  Jar(|uard  et  les  preniiei'S  travaux 
<le  Breton ,  les  états  successils  [lar  lescpiels  le  lissajje  des 
etofl'es  de  soie  fafonnées  a  passi',  ont  pu  reinanpier 
combien  les  époijuesde  pro^i'ès  ont  été  courtes  et  rares; 
le  temps  pendant  le(|ui'l  la  laliricalion  a  été  statiou- 
naire  ou  même  rétro{;rade,relati\ementaux  perfection- 
nements rapides  des  autres  tissus,  a  occupe''  la  pres(jue 
totabté  de  ce  demi -siècle.  Cependant  le  connnence- 
raent  de  cette  longue  période  avait  été  fécond  en  amé- 
liorations de  toute  espèce,  et  la  fabrique  de  Lyon  avait 
fait  d'inunenses  progrèsdusaux  travaux  des  Dutilleu ,  des 
Camille  Beauvais,  des  Charles  Depouilly  et  Siliirmer: 
mais,  comme  les  faveurs  de  la  fortune  n'avaient  pas  été 
en  rapport  avec  la  jjraudeiu'  de  ces  efl'orts,  une  (excessive 
prudence  a  empêché  la  plupart  de  leurs  sua-esseurs  de 
pousser  plus  avant,  et  les  a  fait  errer  timidement  sur  le 
terrain  con(|uis  par  ces  hardis  pionniers.  Pourtant  les 
inventeurs  et  les  inventions  n'ont  pas  fait  défaut  depuis 
lors  ;  mais  chaque  fabricant  a  plus  visé  au  certain  cpi'au 
progrès,  et  a  surtout  redouté  les  chances  des  essais  que 
demande  toujours  une  invent  ion,  nue  innovation  quelque 
légère  (pi'elle  soit. 

Cette  indifférence  dans  le  choix  des  meilleurs  pro- 
cédés à  employer  pour  la  fabrication  des  étoffes  de 
soie  façonnées  se  prolonge  encore,  et  ce  (|ui  se  passe 
à  présent  en  domie  une  nouvelle  preuve;  car,  si 
nous  consultons  les  faits,  nous  voyons  M.  Meysier, 
déjà  connu  par  d'ingénieuses  et  utiles  inventions, 
imaginer,  en  i85o  (brevet  du  7  février  i85i),  un 
nouveau  montage  de  métier  pour  les  grands  dessins 
dans  lesquels  la  dé'coupure  se  fait  par  plusieurs  lils  à  la 
fois;  montage  très-avantageux,  sous  le  rapport  de  la 
composition  des  dessins,  pour  opérer  tous  les  effets  de 
trame  et  qui  dispense  des  lisses  de  rabat,  dont  l'enqjloi 
énerve  la  chaùu!,  conqillcpie  et  ralentit  le  tissage.  La 
chambre  de  commerce  de  Lyon  et  ^  ingt-cin(|  fabricants 
achètent  le  brevet,  en  i8.")2,  pour  que  tous  puissent 
pi'oliter  de  ce  grand  perfectionnement.  Qu'arrive-t-il'? 
Depuis  plus  de  trois  années  (|ue  l'emploi  du  proc(''dé  de 
M.  Meynier  est  facultatif,  deux  maii-ons  seulement 
adoptent  et  mettent  en  prati([uc  ce  montage  de  métier, 
tandis  que  les  autres  s'en  tiennent  aux  anciens  erre- 
ments pour  obtenir  les  grands  façonnés  ;  il  l'U  est  même 
qui  pensent  arriver  ainsi  à  des  produit.s  exceptionnels, 
et  que,  pour  cela,  il  suflil  de  multiplier  les  procédés 
ordinaires  de  fabrication,  sans  craindre  d  augmenli'r 
outre  mesure  les  embarras  du  tissage.  Cette  inau\aise 
direction,  dans  laijuelle  on  se  lais.se  entraîner  par  la 
routine,  n'a  pas  d'issue;  on  sera  bientôt  accidé  dans 
cette  voie  et  forcé  de  ré'l  rograder  ;  l'histoire  de  la  fa- 
brique de  Lyon  a  montré,  on  l'a  vu,  de  tels  exenqdes 
dans  ie  siècle  dernier. 

Ce  n'est  pas  la  première  fois  qu'on  a  fait  fausse 
route,  en  prenant  des  tours  de  force  pour  des  progrès; 
ils  éblouissent  la  foule,  il  est  vrai,  mais  bientôt  ces 
fantômes  brillants  disparaissent,  eniraiuani  avec  eux 
les  industriels  qui  su  sont  lancés  à  leur  poiirsiiile.  Le 
prix  de  revient  étant  alore  hoi-s  de  proportion  avec 
l'objet  fabriqué  et  avec  ce  qu'il  est  raisomiablement 
possible  d'admettre  dans  ie  commerce,  le  produit  ne 
peut  entrer  dans  la  consommation.  Le  progrès  n'est 
pas  encore  là,  et  les  hautes  réconqjeuses  distribuées  à 
l'indu-strie   devraient   tondier  ailleurs:  par  exception. 


cela  eùt-il  lieu,  le  Jury  manquerait  complètement  a 
sa  mission ,  s'il  laissait  croire  à  un  encouragement  de 
sa  part  à  suivre  cette  fausse  direction ,  en  ne  récom- 
pensant pas,  au  moins  au  même  degré,  ceux  qui  mar- 
chent résolument  dans  la  voii'  du  progrès  ;  cette  voie 
ne  saurait  être  autre  (pie  la  recherche  des  procédés  les 
plus  simples,  ou  les  plus  faciles  à  employer  pour  arriver 
à  chaque  espèce  de  jjroduiLs,  même  aux  plus  beaux,  alîn 
d'eu  étendre  i'utihté,  d'en  modérer  les  prix  et,  par 
suite,  d'en  augmenter  la  consonunation. 

.Mention  pour  mcmoire. 

Telle  est  la  tâche  que  s'est  imposée  la  maison  Mathe- 
\ny  et  Boi  tard,  de  Lyon  (  France),  pour  faire  progresse! 
l'industrie  des  grands  façonnés.  Elle  est  arrivée  au  but . 
non  pas  en  multipliant  outre  mesure  les  moyens  ordi- 
naires, mais  en  les  simplifiant,  au  contraire;  c'est  en 
trouvant  des  procédés  nouveaux,  moins  com|ili(|ués  que 
les  anciens,  et  surtout  mieux  apjiropriés  à  l'exécution 
des  grands  dessins,  sans  en  iii'gliger  les  détails,  qu'elle 
arrive  à  produire  des  effets  remarquables,  variés  et 
aux(piels  les  autres  fabriques  ne  peuvent  atti'indre. 

Le  Jury  ne  saurait  donc  trop  encourager  les  hommes 
qui,  comme  MM.  Mathevon  et  Bouvard,  après  être  ar- 
rivés au  premier  rang  par  de  longs  et  honorables  tra- 
vaux et  de  nombreux  perfectionnements  dans  l'art  de 
tisser  les  belles  étoffes  façonnées ,  après  avoir  été  récom- 
pensés par  des  médailles  d'honneur  à  toutes  nos  Exposi- 
tions et  des  décorations  accordées  aux  chefs  de  cette 
maison,  ont  fait  faire  depuis  i8.')i  d'immenses  progrès 
à  la  fabrication  des  grands  façonnés.  Ils  pressentent  cette 
auiié'e,  à  l'Exposition  universelle,  l'emploi  en  grand  de 
toutes  les  améliorations  obtenues  jusipi'à  ce  jour,  toutes 
perfectionnées  par  eux-mêmes ,  et  airivcnt  aux  produits 
les  plus  beaux  et  aux  effets  les  plus  nouveaux. 

1°  Ce  sont  eux  qui  montent  les  premiers  le  procédé 
Meynier,  et  sur  la  plus  grande  écln  Ile,  le  simplilieni ,  le 
perfectionnent  sous  plusieurs  ra|)porls  et  en  tirent  un  im- 
mense parti,  au  point  d'étonner  l'inventeur  lui-même. 

•2°  Lue  idée  ingénieuse  (brevet  en  date  du  iqmai 
1 845)  permettait  de  supprimer  la  petite  mécaniipie  on 
la  moitié  des  cartons  des  métiers  à  la  Jac(|uard  pour 
les  tissus  formés  par  un  coup  de  fond,  un  coup  de 
dessin,  et  d'augmenter  sensiblement  la  cpiantité  d'é- 
toffe fabriquée  par  l'ouvrier;  mais  des  difficultés  se 
présentaient  dans  l'application  aux  armures  les  plus 
en  usage,  et  l'idée  tombe  a\ec  le  brevet.  MAL  Ma- 
thevon et  Bonvard  la  revivilient  (brevet  en  date  du 
27  juin  i853)  par  une  nouvelle  invention,  en  mo- 
difiant le  cylindre  des  mécaniques  ;  la  pratique  s'en 
empare  alors,  et  l'ouvrier  voit  son  travail  facilité,  son 
salaire  augmente  en  même  temps  (pie  ses  frais  dimi- 
nuent :  aussi,  les  cliels  d'atelier  se  di.sputent  le  tissage 
de  cette  maison,  rendu  d'ailleurs  facile  j!ar  de  nom- 
breuses simplifications  dans  l'attirail  des  iiK'tiers  et  la 
légèreté  du  travail,  à  tel  point  (|u"on  peut  exécuter, 
.sans  difficulté,  les  étoffes  de  la  jibis  grande  largeur 
(i"',65à  3'",2  5)  et  les  plus  chai  gées  de  des.sins. 

3"  lin  employt^  de  la  même  maison  trouve  un 
moyen  pratique  de  renqilacer  le  carton  de  Jacquard 
par  du  papier;  aussitôt  un  métier  est  montt',  travaille 
depuis  neuf  mois  sur  le  même  dessin,  et  démontre 
qu'on  est  arrivé  au  but  de  la  manière  la  plus  simple 
et  la  plus  économique. 

li°  Cette  maison  obtient  des  effets  de  dirssin  inconnus 
à  toutes  les  autres  fabriipies,  à  l'aide  des  procédés 
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qu'elle  emploie  pour  les  grands  façonni'S  :  relief  con- 
sidérable du  dessin  sur  le  fond  de  l'étofl'e ,  de  manière 
à  l'en  détacher  complètement  ;  imitation  de  la  brode- 
rie par  des  effets  de  trame;  distribution  régulière  des 
fds  de  liage  cpii  permet  toutes  les  combinaisons  d'ar- 
mures; dégradation  des  nuances,  teintesfondues comme 
dans  la  peinture ,  au  lieu  des  teintes  plates  des  étoffes 
ordinaires  à  grands  dessins,  sillonnées  tout  au  plus  par 
des  hacliures  d'une  uniformité  monotone  et  toujours 
dirigées  dans  le  même  sens. 

Le  Juiy  de  la  classe  VII ,  considérant  l'importance 
de  ces  inventions  et  perfectionnements ,  eût  vot<"  pour 
AIM.  Mallievon  et  Bouvard,  de  Lyon,  la  plus  haute  ré- 
compense ;  mais  les  magnifiques  produite  exposés  par 
ces  habiles  fabricants  ayant  paru  assortir  plus  particu- 
lièrement de  la  XXI' classe,  c'est  sur  le  rapport  de  cette 
classe  qu'il  leur  a  été  décerné  une  médaille  d'honneur. 

M.  ie  générai  PioDEnT.  rapporteur. 

MACHINES 
À   FABRIQUER  LES   DIVERS  TISSUS. 

Les  machines  qui  font  l'objet  de  ce  rajjport  com- 
prennent toutes  celles  employées  à  la  confection  des 
tissus  des  diOérents  genres,  notamment  les  métiers  à 
tisser  à  la  main  ou  automatiquement,  les  métiers  Jac- 
quard, ceux  qui  servent  à  fabriquer  la  bonneterie,  le 
tulle,  les  fdets  de  pèche,  les  petites  machines  à  lacet 
et  cordon ,  enfin  les  machines  à  coudre  et  à  broder. 

MÉTIERS   À  TISSER. 

Les  machines  exposées  dans  l'Annexe,  et  apparte- 
nant à  cette  catégorie,  sont  aussi  nombreuses  que  va- 
riées dans  leur  but  ou  leur  caractère,  et,  par  cela 
même,  il  devient  très-dilficile  d'assigner  le  rang  (ju'elles 
doivent  occuper  et  les  progrès  qu'elles  ont  déterminés 
dans  les  industries  pour  lesquelles  elles  ont  été  créées. 
Beaucouj)  d'euti-e  elles  sont  arrivées  trop  tard  à  l'Expo- 
sition universelle:  plusieurs  sont,  aujourd'hui  même, 
dans  nii  état  qui  ne  leur  permet  pas  de  fonctionner;  ce 
sont  plutôt  des  projets  que  des  machines  pratiques  ou 
usuelles,  et,  si  elles  témoignent  des  efforts  qui  ont  été 
faits  de|)uis  iHôi  pour  fournir  à  l'art  du  tissage  en  gé- 
néral des  éléments  nouveaux  de  succès,  un  petit  nombre 
seidement  d'entre  elles  peut  être  considéré  comme  des 
acquisitions  actuellement  profitables  à  l'industrie. 

C'est  surtout  dans  la  partie  française  de  l'Exposition 
que  se  laisse  apercevoir  cette  multitude  de  tentatives, 
de  modifications  plus  ou  moins  heureuses,  appliquées 
aux  métiers  Jacquard,  aux  battants  brocheurs,  etc.  On 
doit  regretter  que  les  artistes  français,  si  fertdes  en  in- 
ventions, n'aient  pas  jugé  à  propos  d'exposer  les  per- 
lectionnements  qu'ils  ont  apportés  à  la  construction  de 
leurs  machines  usuelles,  notamment  des  métiers  au- 
tomates, servant  à  tisser  les  étolfes  unies  ou  rayées, 
dont  les  applieitions  à  l'industrie  ont  pris  en  Europe 
un  développement  si  prodi;peux. 

Le  même  reproche  ne  saurait  être  atlressé  à  l'An- 
gleterre, qui  a  exposé  plusieurs  belles  et  solides  ma- 
cliines  de  ce  genre,  fonctionnant  avec  une  admirable 
précision  à  raison  de  i.So  à  i6o  coups  par  minute, 
douées,  en  un  mot,  de  toutes  les  qualités  qui  distin- 
guent sa  fabrication  mécanique  sous  le  rapport  de  la 
solidité,  de  la  durée  et  du  bon  marché. 


Enfin  l'Allemagne  s'est  fait  également  remarquer 
par  l'envoi  de  très-belles  machines  de  cette  espèce,  en 
bois  ou  en  fer,  cpii  témoignent  du  progrès  que  ce  «rrand 
pays  a  fait  dans  les  constructions  mécaniques,  appli- 
quées spécialement  à  l'industrie  du  tissage. 

MACHINES  À   LA    JACQUARD. 
Grande  médaille  d'iionneur. 

M.  P.  Meymer  (u''702i),  à  Lyon  (France), a  soumis 
à  l'appréciation  du  Jury  plusieurs  inventions  méca- 
niques très-remarquables,  dont  la  principale  a  pour 
objet  et  résultat  de  donner  au  fabricant  des  n)oyens 
faciles  de  produire,  sur  les  étoffes  de  toute  espèce, 
brochées  ou  lancées,  par  la  diversité  des  armures,  les 
effets  qu'on  ne  peut  obtenir  avec  les  procédés  ordi- 
naires, qu'en  employant  des  métiers  comphqués,  qui 
rendent  le  travail  de  l'ouvrier  aussi  pénible  que  lent,  et 
qui  entraînent  des  fixais  doubles  de  ceux  du  système 
Sleynier.  Selon  l'opinion  de  juges  très-compétents,  en 
effet,  t^cette  invention  si  simple  a  doublé  la  puissance 
itde  la  mécanique  à  la  Jacquard,  facilité  le  développe- 
n ment  des  grands  dessins,  et  opéré  une  économie  de 
f  moitié  dans  la  mise  en  carte,  le  lisage  et  les  cartons: 
f  enfin,  elle  a  donné  les  moyens  d'aller  plus  vite. n  La 
chambre  de  connnerce  de  Lyon ,  après  une  mûre  déli- 
bération ,  a  d'ailleurs  constaté  l'importance  du  procédé 
en  achetant  en  1 853  le  brevet,  de  concert  avec  quelques 
fabricants,  mais  pour  l'industrie  lyonnaise  seulement, 
au  prix  de  5o,ono  francs. 

Pour  la  description  (-omplète  des  diverses  disposi- 
tions que  M.  Meynier  a  imaginées,  on  peut  recourir 
au  rapport  détaillé  fait  par  M.  Alcan,  en  i854,  à  la 
Société  d'encouragement  de  Paris,  et  inséré  dans  le 
Bulletin  de  la  même  année,  avec  les  dessins  explica- 
tifs. Toutes  ces  dispositions  ressortent  d'ailleurs  du 
principe  suivant  : 

Dans  les  étoffes  riches,  on  divise  ordinairement  les 
fils  de  chaîne  en  petits  faisceaux ,  dont  chacun  est  passé 
à  travers  les  trous  d'un  seul  maillon,  et,  par  consé- 
quent, tous  les  fils  du  faisceau  sont  levés  simultané- 
ment par  le  crochet  qui  supporte  ce  maillon.  M.  Mey- 
nier a  eu  l'heureuse  idée  de  diviser  chaque  faisceau  en 
deux  parties  égales  ou  inégales,  ([ui  sont  portées  par 
deux  maillons  suspendus,  au  moyen  de  leurs  cordes 
d'arcades,  au  même  crochet,  et  d'ajouter  des  cordes  de 
secours  supplémentaires  qui  attachent  le  maillon  de 
gauche  de  chaque  crochet  au  crochet  voisin,  et  ainsi 
de  suite  pour  tous  les  maillons  et  crochets  à  gauche  du 
métier;  chaque  crochet  enlève,  en  conséquence,  non- 
seulement  sou  propre  faisceau  de  la  chaîne,  mais  aussi 
la  partie  du  faisceau  à  droite  que  supporte  le  niadlon 
voisin.  Ainsi,  le  fil  de  la  trame  passe  alternativement 
entre  les  faisceaux  et  par  le  milieu  de  ces  faisceaux,  ce 
qui  accroît  de  beaucoup  la  finesse  et  la  variété  des 
liages  du  dessin.  Voilà,  en  peu  de  mots,  le  principe 
que  M.  Meynier  a  diversifié  de  plusieurs  manières  dans 
ses  applications  pratiques,  et  qui  a  produit  des  résul- 
tats importants  pour  l'industrie  lyonnaise. 

La  seconde  invention  de  cet  habile  mécanicien  con- 
siste dans  des  perfectionnements  remarquables  appli- 
qués au  battant  brocheur  qui  porte  son  nom  et  a  déjà 
rendu  de  notables  services  à  l'industrie  du  tissage.  Ces 
améliorations  lui  permettent  de  brocher  sur  des  éten- 
dues plus  grandes  qu'à  l'origine  de  l'emploi  de  ce  bat- 
tant. Les  plus  beaux  effets  de  broché  (pie  l'on  remarque 
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tlaiis  la  vitrine  de  MM.  Godcmard,  Meynier  et  Delà-  I 
croix .  résultent  des   ingénieuses  modifications   aux- 
quelles nous  faisons  allusion ,  aussi  bien  que  de  la  riche 
et  savante  combinaison  des  dessins  dus  au  dernier  de 
ces  trois  associés. 

La  troisième  invention  de  M.  Prosper  Meynier  con- 
cerne les  perfeclionnemenls  apportés  à  la  construction 
de  la  navctip,  et  aux  cbasse-nav elles  qui  permettent  de 
transformer  un  métier  ordinaire  en  un  métier  à  plu- 
sieurs pièces,  avec  des  avantages  qu'on  n'avait  pu 
atteindre  jus(]u"ici.  Pour  l'ensemble  de  ces  perfection- 
nements et  des  services  rendus  à  l'industrie  du  tissage 
dans  la  ville  de  Lvon,  le  Jury  a  décerné  à  cet  ingénieux 
mécanicien  une  grande  médaille  d'honneur. 

Médailles  de  i"  classe. 

M.  J.  Maris  (n"  iSgù),  à  Lyon  (France).  —  M.  Ma- 
rin ,  professeur  de  théorie  de  fabrication  à  Lyon .  expose 
une  série  de  neuf  modèles,  construits  avec  une  grande 
exactitude  et  un  remarquahle  savoir  :  établis  sur  une 
échelle  du  tiers  environ  de  la  grandeur  naturelle,  ils 
représentent  les  transformations  successives  des  mé- 
tiers à  tisser  les  étoffes  façonnées  de  soie  qui  ont  été 
emplovés  à  Lvon  depuis  le  premier  métier  à  la  grande- 
tire  de  Dangon.  en  1606,  jusqu'au  métier  électrique 
inventé  dernièrement  par  M.  Bonelli.  de  Turin. 

Cette  collection  renferme,  entre  autres,  les  méca- 
nismes de  Bouchon  (1735)  et  de  Falcon  (i-j-iS).  ser- 
vant à  employer  le  carton  percé  pour  reproduire  le 
dessin  dans  les  métiers  de  façonné;  le  métier  complè- 
tement automate  de  Vaucanson  (17^5),  et  celui  de 
Jacquard  (i8o4),  dans  lequel  les  précédentes  inven- 
tions ont  été  mises  à  profit  et  finalement  réduites,  par 
son  associé  Breton,  à  la  forme  pratique  qu'elles  ont  à 
peu  près  conservée  sans  changement,  dans  l'industrie 
de  tous  les  peuples. 

Cette  collection  est  également  remarquable  par  l'ha- 
bileté, les  connaissances  pratiques  cl  les  recherches 
exigées  pour  la  construction  des  différents  modèles,  et 
par  son  importance  pour  éclairer  les  progrès  succes- 
sifs dans  la  découverte  et  l'histoire  de  l'une  des  plus 
remarquables  inventions  dont  la  France  puisse  s'enor- 
gueillir. Tous  ces  modèles  foiictioimenl  en  petit  comme 
ils  l'ont  fait  jadis  en  grand,  et  ils  ont  seni  à  leur  au- 
teur pour  tisser  des  étoffes  de  soie  à  dessins  variés. 
Jusque  dans  les  matériaux  qui  y  entrent  et  le  mode 
d'exécution  de  leurs  divers  assemblages,  ils  représen- 
tent les  états  successifs  de  la  fabrication  des  métiers 
mécaniques  dans  la  ville  de  Lyon  aux  différentes  épo- 
ques: et,  à  ce  titre,  ils  devront  èlre  précieusement  dé- 
posés au  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers  de  Paris, 
sous  les  regards  intelligents  du  public  ouvrier  ou  artiste. 
L'histoire  rationnelle  des  inventions  mécaniques,  dans 
une  branche  d'industrie  à  combinaisons  aussi  complexes 
et  aussi  multiples,  est.  en  effet,  fort  souveut  plus  pro- 
fitable aux  progrès  futurs  de  celle  industrie  que  ne  le 
serait  une  découverte  nouvelle. 

M.  Marin  se  présente  revèlu  d'un  pareil  titre  à  l'é- 
gard d'un  métier  à  lisser,  dans  lequel  le  papier  a  été 
substitué  au  carton  Jacquard  au  moyen  d'un  système 
particulier  de  crochet- jjmouillère  élastique,  qui  sou- 
lage la  pression  de  l'aiguille  contre  le  carton  quand  ce 
rrocbel  n'est  pas  encore  di'gagé  de  la  griffe.  Ce  mé- 
tier a  fonctionné  en  grand  devant  la  conmiission  du 
Jurv  de  la  VII'  classe,  au  Conservatoire  des  Aris  et 
Métiers  de  Paris,  comme  il  fonctionne  dans  des  ateliers 


de  la  ville  de  Lvon,  et  comme  il  aurait  fonctionné  dans 
le  Palais  de  l'Exposition,  si  cet  habile  et  ingénieux 
artiste  était  arrivé  à  temps  pour  se  prémunir  contre 
les  plagiats  ou  imilations  au  moyen  d'une  prise  de 
brevet  "U  d'une  simple  di'uiande  d'inscription. 

On  doit  également  à  M.  Marin  un  système  de  collet» 
continu»  breveté  en  avril  i85a,  au  moyen  duquel  le 
moulage  des  métiers  est  simplifié  ipiand  des  crochets 
doivent  agir  sur  plusieurs  maillons  à  la  fois. 

M.  Marin,  formé  à  l'école  des  Jacquard  et  des  Bre- 
ton, s'est  élevé  par  ses  seules  ressources  d'ouvrier  et 
une  intelligence  très-remarquable  à  la  position  hono- 
rable qu'il  occupe  dans  l'industrie  lyonnaise,  à  laquelle 
il  a  rendu  plus  d'un  genre  de  services  comme  professeur 
de  théorie  de  fabrication,  comme  conservateur  du  cabi- 
net des  modèles  à  l'école  de  Lamarlinière,  etc. 

Par  décret  en  date  du  ()  janvier  i856,  S.  M.  l'Em- 
pereur a  accordé  à  M.  .Marin  une  gratification  de 
3,000  francs,  à  litre  de  récompense  exceptionnelle, 
pour  sa  collection  de  modèles  de  machines  à  tisser  la 
soie,  et  son  invention  pour  remplacer  le  carton  par  le 
papier.  —  (Voir  aux  Documents  officieb,  page  lvxvi.) 

MM.  MiBTiNEiel  Lacaze  (n°  i.^gS),  à  Paris  (France), 
exposent  une  grande  machine,  complète,  bien  disposée 
el  d'une  excellente  construction,  .servant  pour  le  lisage 
et  perçage  des  carions  à  la  Jacquard.  Le  bàli  du  métier 
est  surmonté  de  deux  machines  Jacquard,  dont  l'une 
sert  pour  le  repiquage,  et  l'autre  pour  abréger  et  aider 
le  lisage  des  dessins  nouveaux.  Le  cylindre  de  cette 
dernière  machine  étant  numi  de  cartons  à  la  Jac- 
quard correspondant  au  fond  de  l'étoffe,  les  crochets 
sont  combinés  avec  les  cordes  de  suspension  des  poin- 
çons de  manière  à  dispenser  de  lire  le  l'ond  ;  la  lecture 
est  réservée  seulement  pour  les  parties  figurées  :  la 
durée  de  l'opération  est  ainsi  notablement  diminuée. 

Les  cartons  sont  percés,  sans  qu'il  soil  nécessaire 
d'enlever  les  poinçons  du  métier,  au  moyen  d'une 
presse  à  levier  qui  fait  partie  de  la  machine.  Le  Jury 
décerne  à  ces  exposants  la  médaille  de  1  "  classe. 

M.  Rto-(jAtteac  (n"  i6o.3).  à  Roubaix  (France),  ex- 
pose une  machine  semblable  à  la  précédente,  mais  avec 
l'addition  d'un  mécanisme  automate  pour  accélérer  To- 
péralion  du  perçage  des  carions.  Quand  la  machine  est 
employée  pour  le  repiquage,  elle  marche  continuelle- 
ment par  le  moven  d'une  manivelle  ou  d'un  moteur 
quelconque,  avec  une  rapidité  très-grande,  réclamant 
seulement  une  jeune  fille  pour  être  alimentée  de  car- 
Ions  en  blanc.  Au  contraire,  ipiand  elle  est  employée 
pour  percer  de  nouveaux  dessins,  on  doit  nécessaire- 
ment arrêter  la  machine  après  chaque  coup  des  poin- 
çons, pour  changer  la  position  du  rouleau  qui  sert  à 
tirer  les  cordes.  Ainsi  la  luarliine  cesse  d'être  complé- 
lement  aulomalicpie  et  réclame  un  complément  indis- 
pensable. Cependant  elle  contient,  à  cet  égard,  des 
cléments  qui  ont  'semblé  dignes  de  la  médaille  de 
1"  classe. 

M.  R.  RoNZB  (n°  1602),  à  Lyon  (France),  présente 
un  grand  métier  Jacquard,  très-bien  construit,  mais 
compliqué,  portant  i..'ioo  aiguilles  et  ipialre  systèmes 
dégriffés,  qui,  par  un  léger  basculement  de  droite  ou 
de  gauche,  entre  des  appuis  angulaires,  peuvent  être 
ou  engagées  sous  les  crochets  de  manière  a  agir  comme 
à  l'ordinaire,  ou  bien  eu  èlre  dégagées  de  manière  à 
les  lais.ser  immobiles  :  ce  basculement  s'effectue  par  le 
moyen  des  carions.  L'effet  de  ce  mécanisme  est  tel,  que 
non-seulemeul  chaque  carton  peul  ser\ir  pour  deux 
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coups  successifs  de  la  navette,  ce  qui  réduit  à  moitié  ie 
noiûbre  des  cartons  pour  une  largeur  donnée  d'ini  fond 
de  tissu;  mais  encore,  par  une  combinaison  ingénieuse 
et  simple,  le  changement  des  griffes  peut  produire  plu- 
sieurs tissus  ilifférenls ,  ou  répéter  à  volonté  le  même 
dessin  sur  l'un  quelconcjue  des  fonds. 

MM.  J.et  \\  .Crossleï  (n°334  A),  Royaume-Uni,  ont 
exposé  un  métier  Jacquard  à  double  effet,  appliqué  au 
tissage  de  la  soie  façonnée,  pour  lequel  ils  ont  été  pa- 
tentés le  2  9  mai  1 85 4,  et  qui,  depuis  cinq  mois,  a  été 
employé  à  la  fabrication  des  tissus  en  coton,  lin  et  soie, 
à  raison  de  i6o  coups  par  minute. 

Dans  cette  machine,  comme  dans  celle  de  Bosche 
(1827),  chaque  corde  est  attachée  à  deux  crochets 
distinct*  correspondant  à  autant  de  griffes  soulevées 
par  un  double  levier;  de  sorte  que,  quand  l'une  des 
griffes  s'élève,  l'autre  descend,  et  inversement.  Chaque 
aiguille  a  deux  œils  correspondant  aux  deux  crodiets. 
Dans  ce  système,  le  cylindre  est  pressé  contre  les 
aiguilles  pendant  que  la  griffe,  après  avoir  été  mise 
en  action,  est  élevée  au  sommet  de  sa  course;  ainsi 
l'une  des  griffes  forme  balance  avec  l'autre,  le  poids 
des  crochets  descendants,  opposé  à  celui  des  crochets 
montants,  réduit  teUenient  la  résistance  éprouvée  par 
ie  moteur,  que  ce  nouveau  métier  n'exige  guère  plus 
de  force  que  celle  qui  est  nécessaire  pour  faire  mar- 
cher un  métier  à  calicot  uni.  Pour  les  dessins  qui  ne 
se  reproduisent  que  sur  l'une  des  faces,  ce  métier 
n'emploie  que  la  moitié  seulement  du  nombre  des 
cartons  ordinaires.  Le  métier  fonctionne  sous  les  yeux 
du  public  avec  une  très-grande  précision. 

M.  Bonaudel  (n°  272),  Prusse.  —  Machine  à  la 
Jacquard  entièrement  construite  en  métal  avec  une  per- 
fection remarquable.  Le  mouvement  vertical  des  griffes 
et  la  translation  horizontale  de  l'axe  du  cylindre  leur 
sont  communiqués,  avec  une  grande  douceur  et  une 
extrême  précision ,  par  un  arbre  tournant  à  vitesse  uni- 
forme et  à  excentrique. 

Médailles  de  2*  classe. 

M.  Dei.pobte  (n"  1.583),  à  Roubaix  (France).  — 
Quadruple  mécanique  à  la  Jacquard,  pour  la  confection 
des  échantillons.  Quatre  mécaniques  de  la  forme  ordi- 
naire sont  groupées,  deux  à  deux,  sur  le  haut  du  mé- 
tier à  tisser.  Chaque  maillon  de  la  chaîne  est  lié  par 
des  collets  aux  quatre  mécaniques.  Ainsi,  une  ou  plu- 
sieurs de  ces  mécaniques  peuvent  être  employées,  in- 
dépendamment les  unes  des  autres,  à  donner  le  mou- 
vement aux  fds  de  la  chaîne;  et,  par  conséquent,  les 
dessins  qui  correspondent  à  leurs  cartons  respectifs 
peuvent  être  combinés  sur  l'étoffe  dans  un  ordre  quel- 
conque, à  la  volonté  de  l'ouvrier.  Ce  système  est  d'ail- 
leurs tellement  compliqué,  qu'il  peut  seulement  servir, 
sur  une  petite  échelle ,  à  la  préparation  des  échantillons. 

M.  NicoLLE  (n°  9988),  à  Yvetot  (France). —  Métier 
Jacquard  perfectionné ,  où  il  y  a  équilibre  constant  de 
la  charge  pour  toutes  les  duiles  indistinctement.  Dans 
ce  métier,  les  crochets  il'un  système  Jacquard  ordinaire 
sont  liés  aux  crochets  d'un  second  svstème  Jacquard, 
à  l'aide  d'aiguille-s  à  deux  œils.  Le  dernier  système 
n  est  nullement  lié  aux  fiis  de  la  chaine  ;  mais  il  sert 
seulement  à  fournir  les  contre-poids  nécessaires  pour 
maintenir  constamment  en  équilibre  le  poids  des  cro- 
chets, qui  sont  soulevés,  à  chaque  coup,  par  la  griffe 
du  premier  système ,  auquel  il  est  uni  par  une  bascule 
supérieure.  Le  but.  très-louable,  de  cette  ingénieuse 


machine,  est  de  diminuer,  autant  que  possible,  la  fa- 
tigue des  ouvriers  tisseurs;  mais  elle  aurait  besoin  de 
simplification  pour  être  rendue  usuelle.  (Breveté  1 8  sep- 
tembre i85à.) 

M.  Barri  (n°  soi),  Espagne,  expose  une  petite 
Jacquard ,  dans  laquelle  les  crochets  peuvent  être  alter- 
nativement poussés  et  dégagés  des  griffes,  au  moment 
de  la  levée  du  chariot ,  par  le  moyen  de  chevilles  mon- 
tées sur  un  cylindre  tournant  à  huit  pans ,  adapté ,  ainsi 
que  trois  autres  cyhndres  pareils,  à  une  ratière  ou  lan- 
terne à  disque,  qui  permet  de  mettre  en  action  l'un 
quelconque  de  ces  cyhndres.  Cette  machine,  fort  simple , 
parait  être   employée  avantageusement  à  Barcelone. 

MM.  HcGCET  et  Vaté  (n°  1600),  à  Paris  (France). 
—  Métier  Jacquard  à  nouveau  système  de  pression, 
permettant  à  la  griffe  de  rentrer  plus  facilement  sans 
charge,  la  pression  ne  s'effectuant  que  quand  les  cro- 
chets sont  au  repos  sur  la  planche  à  collets  et  complè- 
tement détachés  de  la  lame.  Cet  effet  est  produit  pai- 
l'addition  d'une  tige  verticale  à  fourreau ,  poussée  par 
un  ressort  inférieur,  et  montée  sur  la  grande  came 
conductrice  du  cylindre,  cette  tige  cédant  à  la  pression 
verticale  du  galet,  pendant  sa  descente  et  celle  des 
griffes,  mais  résistant  après  le  soulèvement  du  ressort 
à  la  pression  horizontale  de  ce  galet,  pendant  son  as- 
cension verticale  et  celle  des  griffes. 

-M.  J.  B.  Michel  (n°  1097),  à  Lvon  (France). — 
Métier  à  la  Jacquard  amilioré  au  moyen  d'un  crochet 
à  doid)le  branche,  terminé  par  une  boucle  horizontale. 
Cette  branche,  par  son  élasticité,  favorise  le  dégriffe- 
ment  des  crochets  de  leurs  lamettes  respectives.  Le  sys- 
tème exposé  diffère  en  plusieurs  points  du  système  déjà 
breveté  en  i8ig,  par  M.  Michel,  et  très-estimé  à  Lyon. 

M.  ScBRAMM  (n°  3o5).  .\utriche.  —  Métier  à  la  Jac- 
quard, entièrement  construit  en  bois  avec  une  grande 
habileté ,  ayant  principalement  pour  but  la  légèreté  et 
le  bon  marché;  ce  qui  en  a  étendu  considérablement  l'u- 
sage en  Autriche.  Il  offre ,  dans  ses  combinaisons  essen- 
tielles, des  changements  de  forme  remarquables ,  néces- 
sités par  la  nature  de  la  matière  dont  il  est  composé. 

M.  J.  Hart  (n°  3io),  Royaume  L  ni,  expose  un  grand 
métier  mécanique  pour  tisser  à  la  fois  deux  rubans  fa- 
çonnés au  moyen  d'une  machine  Jacquard.  Ce  métier 
est  très-bien  construit,  même  avec  luxe,  et  fonctionne 
régulièrement.  11  est  exposé  seulement  comme  échan- 
tillon de  la  construction  des  métiers  employés  ordinai- 
ment  à  Coventry  pour  la  confection  des  plus  beaux  ru- 
bans. 

Mentions  pour  mémoire. 

M.  Lacroix  (n°  gSio),  France,  expose  un  métier 
mécanique  avec  machine  Jacquard,  dans  lequel  les 
plombs  sont  remplacés  par  des  fils  en  caoutchouc,  et 
un  levier  mobile  permet  de  faire  l'ouverture  des  fils  en 
dessus  et  en  dessous;  ces  deux  moyens  ont  été  déjà 
employés.  M.  Lacroix  exposant  des  objets  dans  les  autres 
sections  de  la  Vil" classe,  et  ailleurs,  cette  simple  men- 
tion a  paru  suffire.  (V.  pag.  870,  rapport  de  M.  Feray.  ) 

M.  Deseiboise,  à  Paris  (France),  expose  un  métier 
sen  ant  à  fabriquer  les  châles  de  cachemire  qu'on  admire 
dans  ses  vitrines,  sous  le  n°  6208 ,  et  dont  le  mérite  lui 
a  valu ,  de  la  part  du  Jury  de  la  W  classe,  la  médaille 
de  1"  classe.  Ce  métier,  qui  fonctionne  dans  l'annexe, 
porte  une  chaîne  de  75  centimètres  de  largeur,  et  de 
3,200  fils  enroulés  sur  deux  ensouples  ordinaires.  Ces 
fils  sont  soulevés  au  moyen  d'une  machine  à  la  Jac- 
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i|iiard,  il  /lo  aipiilles,  système  Aclclin.  La  trame,  an 
lieu  d'être  lancée  à  travers  la  largeur  de  l'i'toffe,  est 
formée,  en  totalité,  par  des  fils  de  8  à  lo  couleurs 
portés  par  environ  'loo  petits  esponlins,  qui,  en  pas- 
sant de  proche  en  |)roclie  de  Tlio  des  cotés  à  l'autre  de 
la  chaîne,  hrochonl  tous  les  petits  l'aisceaux  de  cette 
chaîne  soulevés  à  chaipie  coup  de  la  pédale  ;  de  petites 
touH'es  ou  pantins  cc>lorii\s,  haussés  à  l'ordinaire  et  à 
chaque  instant  par  la  niécani(pie,  indiquent  à  l'ou- 
vrière la  couleur  de  Tespoidin  (pi'elle  doit  prendre,  t^c 
travail  lonjj  et  pénible,  mais  (pii  imite  parl'aitement  le 
tissu  des  cachemires  de  l'Inde,  avance  si  lentement, 
qu'on  ne  peut  produire  que  i  centimètre  1/3  de  lon- 
l'ueur  sur  7.')  centimètres  de  largeur,  par  jour  de 
l 'j  heures  de  travail ,  et  la  confection  du  chàle  entier 
occupe  son\ent  jusqu'à  18  mois  une  ouvrière  exercée. 
Cependant  on  peut  le  livrer  au  puhlic  à  un  prix  qui  ne 
dépasse  pas  hcaucoup  la  moitié  de  celui  d'un  vrai  cache- 
mire, de  même  espèce  ou  qualité.  C'est  donc  une  nou- 
velle industrie'  qui'  M.  Deneirouse  a  présentée  <à  rEx])0- 
sition;  et  cette  industrie  ne  serait  pas  sans  importance. 


puisque 


si'lnn  lui,  Ir 


ou  8  maisons  qui  tiennent  cet 


article  à  l'aris,  ont  fait  l'année  dernière  pour  plus  de 
.5  millions  d'affaires. 

Citaliou  sans  récompense. 
M.  BoiiELLi  (n°  37),  États-Sardes,  expose  un  métier 
électrique  ou  application  de  l'électricilé  au  tisssage  des 
étoffes  façonnées.  Ca'  mcHier  fort  ingénieux,  très-bien 
construit  comme  mécanisme  et  entièrement  automate, 
est  malheureusemeut  arrivé  trop  tard  pour  recevoir, 
de  la  pari  du  Jury,  la  haute  appréciation  qu'il  mi'rite 
comnio  premier  exemple  de  l'emploi  de  l'électricité  pour 
changer  bis  commnnicalions  de  niouvemenls  dans  une 
machine  iu<lustrielle. 

MACHINES    JACQCARD 
EMP1.0ÏAST  DU   PAPIER  Ail   LIEU   DE  CABTON. 

L'objet  de  cette  classe  de  machines  est  de  modifier 
le  système  ancien  <le  la  Jacquard ,  de  manière  à  réduire 
la  [iression  des  aiguilles  sur  les  cartons  afin  de  pouvoir 
les  reiiiplaicr  par  mw.  matière  plus  mince,  et  par  con- 
séquent di'  inoindi'i^  prix,  telle  que  le  papier:  celte  ré- 
duction permet  aussi  de  restreindre  les  dimensions  des 
divei'ses  parties  de  la  machine,  en  iliminuant  les  pres- 
sions qu'elles  doivent  soutenir,  et  ainsi  de  rapprocluT 
les  trous  à  une  dislance  moitié  moiu<lre.  De  cette  ma- 
nière, en  ell'et,  la  .lanjuanl  pcul  étn;  appliquée  à  des 
dessins  exirémeinent  C(inipli([uHs  et  élcndns,  ttils  ipie 
ceux  des  châles,  piuii'  lesquels  le  nombre  et  la  gran- 
deur des  cartons  devenaient  quel([uii|ois  tellement  con- 
sidérables, (pi'il  iMait  comme  impossible  île  se  senir 
do  métier  ordinaire. 

On  doit  encoro  remarquer  que,  dans  certains  tissus 
simples,  les  mêmes  figures  se  répètent  |)lusieiirs  fuis 
dans  une  longueur  donnée  de  l'etolTe,  de  sorte  ipie 
chaque  carlon  reçoit  la  pression  des  ai(;iiilles  plusieurs 
centaines  de  fois  dans  la  durée  d'un  jour.  An  contraire, 
dans  le  lissage  des  châles,  les  dessins  se  répétant  Irès- 
peii,  chacpie  carlon  n'est  que  rarement  pressé  par  les 
aiguilles  dans  l'étendue  entière  d'un  de  ces  châles. 

Cinq  exposiinls  présentent  des  modilicalions  très- 
ingénieusi'S  dn  svstème  Jacquard,  dans  le  bul  de  dimi- 
nuer le  travail  des  cartons.  I>e  mérite  de  ces  divers 
systèmes  paraissant  à  peu  près  égal,  le  Jury  accorde 
uni-  médaille  de  a'  classe  à  chacun  d'i'iix.  A  ces  svstèmes 


on  doit  joindre  d'ailleurs  celui  de  M.  Marin,  dont  If 
crochet  genouillère,  qui  ])ermet  l'emploi  du  papier,  a 
été  expli(pié  pins  haut. 

Médailles  de  a'  classe. 

MM.BLixciiETet  JiNOT  (France). — Dans  ce  système , 
les  aiguilles,  au  fieu  d'être  poussées  par  les  cartons,  le 
.sont  par  les  barres  d'une  grille  en  bois  dur,  à  \a-el-vient 
horizontal.  Le  papier  pi^rci'  est  appliipié  à  un  cylindre 
troué  et  sert  à  conduire  plusieurs  rangs  d'aiguillettes 
verticales,  disposées  au-dessus  du  cylindre.  Chacune  <le 
ces  aiguillettes  a  une  boucle  au  travers  de  bicpielle  passe 
l'extrémité  de  l'une  des  aiguilles  horizontales  du  métier 
ordinaire.  Le  châssis  qui  contient  les  aiguillettes  verti- 
cales est  levé  pendant  que  le  cylindre  tourne,  puis 
baissé  de  manière  à  appuyer  les  bouts  inférieurs  des 
aiguillettes  contre  le  papier  qui  repose  sur  le  cylindre. 

Les  aifjuillelles  qui  correspondent  aux  trous  du  cy- 
lindre non  bouchés  par  le  papier  restent  dans  la  po- 
sition inférieure  du  châssis.  Leurs  aijjiiilles  horizontales 
respectives  passent  entre  les  barres  de  la  grille  en  bois, 
et  restent  immobiles;  par  conséquent  les  crochets  sont 
élevés  par  les  griffes  correspondantes  à  la  manière  or- 
dinaire. 

Mais  les  aiguillettes  verticales  qui  correspondent  aux 
trous  bouchés  du  cylindre  sont  élevées  par  \o  papier, 
et  les  extrémités  de  leurs  aiguilles  horizontales  res- 
pectives, étant  soulevées  au  niveau  des  barres  de  ia 
grille ,  en  sont  poussées  de  manière  à  déplacer  les  cro- 
chets verticaux  à  l'ordinaire. 

C'est  pouripioi ,  dans  ce  système,  la  pression  des 
ressorts  d'aiguilles  horizontales  qui ,  ordinairement  est 
supportée  par  les  cartons ,  l'est  ici  par  les  barres  de  ia 
grille,  et  le  papier  est  seulement  employé  à  mouvoir 
les  extrémités  de  ces  mêmes  aiguilles  qui ,  d'ailleurs, 
sont  composées  de  deux  parties  dont  l'une,  ancienne  , 
est  poussée  par  l'autre ,  au  moyen  d'une  tête  plane  en 
forme  de  pointe  de  Paris. 

Cette  machine  est  ainsi  disposée  de  manière  à  pou- 
voir être  appli(|uée  à  un  métier  onlinaire,  avec  de 
très-faibles  changements. 

M.  AcKLiN  (n°  1575),  à  Paris  (France).  —  Le  sys- 
tème de  cet  exposant  est  analogue  à  celui  de  M.  Blan- 
chet,  en  ce  qui  concerne  l'arrangement  des  aiguillettes, 
sauf  qu'il  est  exi'cuté  avec  une  précision  très-remar- 
quable, et  que  le  papier,  au  lieu  d'être  ap[iuyé  sur  un 
cylindre  percé,  est  tiré  entre  deux  plaques  métalliques 
planes  de  cuivre,  au  nioveu  d'un  mécanismo  Irès-ingé- 
iiieux  qui  lo  présenc  de  tout  bossèlemenl. 

Déplus,  en  rendant  mobile  un  organe  appelé  train 
de  hanvs,  (m  renverse  les  effets  du  piquage,  c'est-à- 
ilire  que  les  parties  pleines  du  pa[)ier  donnent  les  effets 
des  trous  ouverts  :  si,  par  cxem|)le,  sur  600  trous  pos- 
sibles, il  faut  eu  percer  5f)5,  il  sufiil  d'en  percer  b. 
Ainsi  l'on  évite  l'un  des  grands  écueils  de  l'euqdoi  du 
papier  (pi'on  appelle  les  ntupa  matricra,  c'esl-à-dire  la 
pi'rforation  presipie  complète  dn  papier. 

Î\IAL  ViLi.Aïuiel  (nnoDOT  (11°  i(io8),  France.  —  Leur 
iiuichine  à  papiiT,  d'nne  combinaison  plus  simple  que 
les  précédentes,  en  diffère  juincipaleinent  en  ce  qu'elle 
forme  véritablement  nu  système  Jac(|nard  spi'cial,  et 
ne  peut  immédialemeut  élre  applicpiée  aux  macliines 
ordinaires.  On  y  trouve  des  dispositions  très-ingé- 
nieuses pour  soulager  le  papier. 

M.  Espoi.ï  (11°  1 1)80),  â  Cenlilly,  près  Paris  (France). 
—  Dans  ce  .système,  on  emploie  nue  Mi.ichiue.  qui  ne 
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le  papier  sur  un  cylindre  rond,  et  que  les  uifjuilles  sont 
repoussées  toutes  à  la  fois  par  une  longue  planche  mue 
par  un  ressort.  Au  moment  où  le  papier  commence  à 
pousser  les  aiguilles,  la  planche  est  repoussée,  et  ces 
aiguilles  deviennent  libres. 

M.  Béai:  (n°  1577),  à  Paris  (France).  —  Expose 
une  macliine  Jacijuard  à  papier  au  lieu  de  carton ,  dans 
laquelle  la  grande  came  est  portée  par  le  chariot  des 
griffes,  et  les  galets  sont  attachés  au  chariot  porte- 
cylindre.  La  pièce  qui  tire  ce  cylindre  contre  les  aiguilles 
cède  lorsque  les  griffes  descendent,  de  manière  que  la 
pression  ne  s'effectue  qu'au  commencement  de  leur 
levée  et  quand  les  crochets  sout  complètement  détachés 
des  griffes.  Ces  crochets  sont  à  talon  ou  à  double 
branche. 

MÉTIERS  À  TISSER  EN  GENERAL. 

Médaille  d'honneur. 

MM.  PinKER  (n°  .343),  de  Dundee,  en  Ecosse 
(Royaume-Uni),  exposent  un  métier  de  leur  invention 
pour  tisser  les  toiles  à  voiles.  On  sait  quelle  énorme  fa- 
tigue supportent  les  toiles  des  navires ,  exposées  qu'elles 
sont  à  l'action  variable  et  puissante  des  vents;  par  cela 
même  elles  exigent  une  grande  égalité  de  force  et  de 
fabrication.  Il  est  non  moins  indispensable  que  le  tissu 
soit  aussi  serré  que  possible,  afin  d'éviter  que  la  pres- 
sion du  vent  ne  se  réduise  par  son  passage  au  travers 
des  vides.  Enfin,  le  métier  lui-même,  doit,  par  ces 
différents  motifs,  être  construit  avec  la  plus  grande  so- 
lidité, ce  qui  n'est  point  au  même  degré  indispensable 
pour  les  métiers  à  tisser  les  étoffes  ordinaires. 

Le  métier  à  lisser  de  M.  Parker  se  fait  remarquer 
parla  simplicité  avec  laquelle  ce  but  se  lrou\e  lempli. 
La  chaîne  y  est  alimentée  simultanément  ]iar  quatre 
ensouples;  ce  qui  permet  d'y  tisser  plusieurs  pièces 
de  toile  successivement ,  sans  changement  spécial.  Les 
fils  de  chaîne  passent  collectivement  entre  des  rouleaux 
à  la  manière  de  Vaucanson,  de  façon  à  en  régulariser 
runiformilé  de  passage  dans  la  duile,  quel  que  soit  le 
diamètre  variable  des  ensouples. 

L'ensouple  du  devant  est  mue  par  un  train  de  roues 
continuellement  poussé  au  moyen  de  deux  [)oids  atta- 
chés à  des  leviers.  Ces  leviers  agissent  sur  des  roues  à 
rochet  fixées  à  un  arbre  mis  en  relation  par  des  rouages 
dentés  avec  l'ensouple  ci-dessus,  et  ces  leviers  sont 
soulevés  alternativement  par  des  cames  spirales,  de 
manière  que,  quand  l'un  est  en  action  pour  lendre  la  toile, 
l'autre  est  soidevé  ou  remonté  et  vice  versn.  Chaque  le- 
vier estnumi  d'une  longue  vis,  qui  agit  ])Our  déplacer  le 
poids  par  sa  pro])re  rotation.  Les  choses  sont  disposées 
de  telle  sorte  que  l'accroissement  du  levier  compense 
exactement  celui  du  diamètre  de  l'ensouple ,  et  qu'ainsi 
il  en  résulte  une  forte  et  constante  tension  dans  l'éten- 
due entière  de  la  chaîne. 

Déjà,  en  i85i,  MM.  Parker  ont  obtenu  la  grande 
médaille  à  l'Exposition  universelle  de  Londres,  pour 
leur  beau  métier  à  tisser  les  toiles  à  voiles;  leur  fabri- 
cation n'a  fait  que  s'étendre  depuis  lors ,  où  elle  avait 
mérité  également  les  suffrages  de  l'amirauté  anglaise. 
Enfin  on  peut  s'assurer,  en  consullant  les  rapports  du 
Jury  des  expositions  françaises  de  i8/i4  et  ifiig,  qu'il 
n  avait  été,  jusque-là,  fait  aucune  mention  de  métiers 
mécaniques  à  fabiiquer les  toilesà  voiles  en  France,  où 
ceux  de  MM.  Parker  sont  aujourd'hui  non  moins  ap- 
préciés qu'en  Angleterre ,  notanmient  dans  le  grand 


Dunkerque.  C'est  par  ces  différents  motifs  et  en  raison 
de  la  haute  importance  et  de  l'extrême  étendue  des 
applications  de  la  fabrication  des  toiles  à  voiles  à  la  ma- 
rine de  tous  les  pays,  que  le  Jury  de  la  V1I°  classe  a 
jugé  cet  exposant  digne  de  la  médaille  d'honneur. 

Médailles  de  1"  classe. 

M.  WooD  (n°  34 8),  Royaume-Uni ,  présente  un  métier 
à  tisser  automate  pour  la  fabrication  des  tapis  bouclés, 
moquettes,  etc.  Cet  industriel  est  le  premier  qui  ait 
appfiqué  la  machine  à  vapeur  au  tissage  des  tapis.  Dans 
l'ancien  métier,  également  dû  à  M.  William  Wood  et 
introduit  d'après  lui  en  France,  on  emplovait  une  série 
de  verges  (4o  environ),  toutes  introduites  et  retirées 
successivement  à  la  main;  il  en  résultait  d'excellents 
tapis,  mais  l'appareil,  très-compliqué,  était  susceptible 
de  se  déranger.  Un  peu  plus  lard,  M.  Wood  réduisit  le 
nombre  des  verges;  de  plus,  il  les  fixa  à  deux  châssis 
horizontaux  à  glissement  latéral  dans  des  confisses;  dis- 
position qui  est  actuellement  mise  en  usage  par  les 
principaux  fabricants  de  lapis  en  Angleterre  et  en  France, 
auxquels  l'inventeur  a  concédé  ses  droits  à  l'exploitation 
du  brevet. 

Dans  le  métier  actuel,  les  châssis  et  coulisses  hori- 
zontales sont  entièrement  supprimés,  et,  en  attachant 
les  verges  à  autant  de  bras  de  levier  â  suspension  ver- 
ticale ,  on  leur  imprime  le  mouvement  oscillatoire  direc- 
tement, par  un  mécanisme  à  va-et-vient  très-simple, 
purement  automatique,  et  qui,  pour  le  velours,  opère 
simultanément  le  coupage  des  boucles,  comme  dans  les 
anciens  métiers  à  bras,  c'est-à-dire  au  moyen  des 
mêmes  fils  de  fer  qui  servent  à  former  les  boucles,  et  qui 
sont  armés,  à  l'extrémité  opposée  au  levier,  de  petites 
lames  acérées  dont  l'avance,  au  travers  de  l'ouverture 
de  la  chaîne  ou  de  la  duite,  est  disposée  de  manière  à 
éviter  tout  accident. 

Enfin, le  métier  construit  d'après  la  dernière  patente 
de  M.  Wood  marche  à  raison  de  120  révolutions  de 
l'arbre  de  couche  par  minute,  vitesse  double  de  celle 
des  métiers  ordinaires;  ce  qui  produit  jusqu'à  trois  mè- 
tres par  heure  de  tapis  veloutés  de  la  meilleure  qualité, 
et  /(".So  dans  le  même  temps,  s'il  s'agit  de  tapis  tels 
qu'il  s'en  exécute  ordinairement  en  France. 

L'importance  des  applications  du  métier  à  tisser  les 
velours,  et  les  tapis  moquettes  de  M.  Wood,  a  semblé 
au  Jury  mériter  la  récompense  qu'il  lui  accorde. 

M.  Boi\KÈQrE(n°  i6àli),  France ,  expose  deux  métiers 
à  tisser  mécaniques,  d'une  construction  ordinaire,  tels 
qu'on  les  emploie  en  Alsace,  et  dont  la  disposition, 
très-légère  et  élégante ,  est  néanmoins  très-solide  et  tout 
à  fait  pratique.  Il  y  a  ajovité  un  mécanisme  original  pour 
changer  la  position  de  hi  boîte  à  navettes,  dans  lequel 
une  pelite  chaîne  à  carton  Jacquard  permet  de  saisir 
les  navettes  suivant  un  ordre  (|ueiconque.  Chacun  de 
ces  cartons  porte  une  cheville  implantée  perpendicu- 
lairement, et  la  longueur  de  cette  cheville  détermine 
le  choix  de  la  navette.  Cet  appareil  peut  s'adapter  à 
tout  métier  mécanique,  quel  qu'en  soit  le  genre  de 
construction,  et  l'élendue  des  applications  qu'il  peut 
recevoir  dans  l'industrie  des  étoffes  rayées,  à  plusieurs 
couleurs,  justifie  la  médaille  de  1"  classe  qui  a  été 
votée,  par  le  Jurv  de  la  VIP  classe,  â  M.  Romèque, 
dont  l'habifité,  en  ce  genre  de  constructions  méca- 
niques, est  généralement  appréciée  dans  son  pays. 

M.  Smith  (n°346),  Royaume-Uni.  —  M.  Smith 
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expose  quatre  métiers  mécaniques  à  tisser  de  différentes 
espèces  : 

1°  Un  métier  à  tisser  pour  brocarts,  dans  lequel, 
an  moyen  d'un  orjjane  mécanique  de  son  invention, 
et  qu'il  appelle  prolectnir  de  la  tr/ime ,  on  lance  succes- 
sivement deux  navettes  d'un  même  coté  du  métier, 
puis  successivement  aussi  ce  couple  de  navettes  de 
l'autre  côté,  et  ainsi  alternativement  sans  risquer  dem- 
l)rouiller  les  lils  de  la  trame. 

a°  Un  métier  à  tisser  les  jjuingans,  avec  un  mécJt- 
nismc  original  pour  changer  les  navettes  à  volonté.  Le 
choix  des  couleurs  est  réglé  par  une  fourchette  à 
branchesdelongueursinégales, et  qui  estappuyée  à  des 
intervalles  réguliers  par  le  mécanisme  sur  les  cartons 
d'une  petite  chaîne  à  la  Jac.i(uard.  La  position  de  la 
fourchette,  et  par  suite  celle  de  la  boite  à  navette  avec 
laquelle  elle  est  liée,  est  réglée  par  les  trous  des  cartons 
dans  lesquels  les  branches  s'enfoncent  plus  ou  moins, 
selon  que  ces  trous  se  trouvent  opjjosés  à  la  lois  à  toutes 
les  branches ,  ou  seulement  à  une  ou  deux  des  branches 
les  plus  longues ,  ou  qu'ils  ne  le  sont  à  aucune.  Dans 
le  métier  actuel,  la  fourchette  est  munie  de  deux 
branches  seulement,  ce  qui  permet  trois  positions  dis- 
tinctes à  la  boîte  à  navettes;  néanmoins  ce  sj'stème 
peut  s'appliquer  à  plusieurs  branches. 

3°  Un  métier  mécanique  à  tisser  la  futaine,  avec  un 
mouvement  particulier  pour  chasser  la  navette  et  dé- 
rouler progressivement  la  chaîne. 

4°  Un  métier  à  lisser  les  toiles  à  voiles ,  avec  appa- 
reils pour  égaliser  la  tension,  et  un  appareil  compen- 
sateur pour  le  diamètre  décroissant  de  l'ensouple. 

M.  Smith  est  grand  fabricant  de  machines  à  tisser 
en  Angleterre ,  et  il  expose  les  quatre  métiers  ci-dessus, 
qui  fonctionnent  avec  une  régularité  parfaite  dans 
l'Annexe,  comme  autant  d'échantillons  de  sa  manière 
de  construire  les  métiers  à  tisser  en  général.  Leur 
solidité ,  leur  construction  pratique  et  surtout  les  dis- 
positions nouvelles  et  originales  qu'ils  offrent,  ont 
paru  au  Jury  mériter  une  médaille  de  i"  classe. 

M.  GnAssMAYEFi  (n"  299  ),  Autriche,  expose  un  mé- 
tier mécanique  à  tisser,  avec  8  lames  et  3  navettes, 
auquel  il  a  adapté  un  mécanisme  très -ingénieux  et 
bien  disposé  pour  le  mouvement  de  la  boîte  à  navettes, 
qui  s'opère  au  moyen  d'un  disque  percé  de  trous,  où 
les  chevilles  peuvent  être  placées  dans  un  ordre  cor- 
responilant  aux  couleurs  du  dessin  de  l'étolïe.  La  rota- 
tion graduelle  du  disque  met  les  chevilles  successi- 
vement en  contact  avec  les  organes  mécaniques  qui 
servent  à  changer  la  position  de  la  b(n'te  à  navettes. 
Pour  cette  nouvelle  et  très-simple  disposition,  le  Jury 
accorde  à  M.  Grassmayer  la  médaille  de  1"  classe. 

M.  RicH.  IlAaTMANN  ( n"  9),  de  Chemnitz  (Saxe), 
expose  mi  grand  métier  mécimiqueà  tisser  les  étolTes 
de  laine,  avec  9  lames  et  7  navettes  à  couleurs  diOii- 
rentcs.  Un  manchon  à  la  Jacquard  sert  à  diriger  les 
lisses  et  les  navettes,  dont  les  boîtes  se  trouvent  assu- 
jetties aux  deux  cotés  du  métier.  En  outre,  ce  métier 
porte  un  régulateur  |)Our  le  Irein  de  l'ensouple  bu  rou- 
leau de  la  chaîne,  qui,  cédant  à  mesure  (|ue  ce  rou- 
leau diminue  en  grosseur,  le  fait  linirner  plus  vite.  Il 
y  a  aussi  un  régulateur  pour  l'ensoujile  de  la  toile 
confectionnée,  ,i  l'aide  duquel  celle-ci  s'enroule  avec 
une  uniformité  parfaite  :  la  loile,  qui  est  tissée  à  l'état 
humide,  n'est  pas  enroidcie  d'une  manière  continue 
sur  elle-même,  mais  tombe  dans  une  caisse  qui  se 
trouve  au-des.sous  du  banc. 


Le  rouleau  de  tension  et  de  renvoi ,  placé  au-dessus 
de  l'ensouple  de  la  chaîne,  est  soutenu  par  de  grands 
ressorts  en  fonte  ;  de  sorte  que  les  secousses  produites 
par  le  tissage  se  trouvent  atténuées  et  n'occasionnent 
point  la  rupture  du  III.  Le  va-et-vient  de  la  na\ette  s'o- 
père, lui-même,  par  du  caoutchouc,  de  manière  à  im- 
primer à  celle-ci  plus  ou  moins  de  rapidité.  Knfin,  par 
un  mécanisme  spécial  adapté  au  métier,  on  a  évité'  la 
poulie  folie  d'embrayage  ordinaire ,  ce  i)ui  permet  d'ar- 
rêter ou  faire  partir  la  machine  beaucoup  plus  viti»  que 
si  l'on  faisait  passer  la  courroie  d'une  poulie  à  une  autre. 

Cette  machine,  qui  est  admirablement  bien  cons- 
tr'iiite,  et  qui  fonctionne  journellement  dans  l'Annexe, 
offre  un  caractère  d'originalité  tel,  dans  ses  disposi- 
tions, qu'elle  a  semblé  au  Jury  mériter  une  médaille 
de  1  "  classe. 

Médailles  de  3'  classe. 

M.  Blasqdet  (n"  i.'J78),  à  Paris  (France),  expose  un 
métier  à  tisser  à  main ,  muni  d'un  battant  de  son  inven- 
tion ( brevet  de  1802),  disposé  de  manière  à  dispenser 
l'ouvrier  d'avoir  mi  lanceur.  Ce  battant  porte  à  chaque 
bout  une  boîte  tournante  avec  quatre  navettes,  d'une 
disposition  originale  et  qui  évite  rendirouilienient  des 
GLs.  Le  bout  intérieur  de  cette  boîte  est  supporté  par 
un  large  anneau  fixe,  dans  lequel  U  tourne  librement, 
et  au  travers  duquel  les  fils  des  navettes  passent. 

MM.  W.  et  0.  ToDO  (n"  34i),  Royaume-Uni. 
exposent  un  métier  pour  tisser  les  toiles  de  colon, 
d'une  construction  élégante,  avec  un  support  élastique 
pour  la  chaîne  placé  en  dessus  de  l'ensouple,  et  un 
nouveau  mécanisme  pour  chasser  la  navette. 

M.  Michel  Derergce,  à  Barcelone  (Espagne),  ex- 
pose un  cou])le  de  métiers  mécaniques  à  tisser,  qui 
ofl'rent  plusieurs  dispositions  choisies  avec  habileté.  Le 
métier  est  mis  en  mouvement  par  des  roues  à  friction  et 
un  freinqui  permet  derarrètersubitement.  Ony  emploie 
aussi  des  pignons  excentriques  et  des  roues  ovales  pour 
graduer  le  mouvement  des  lames;  un  moyen  de  rendre 
la  navette  libre  dans  sa  boîte,  au  moment  du  départ; 
enfin  d'autres  arrangements  qui  permettent  de  tisser 
avec  douceur  et  vitesse,  et  qui  ont  paru  mériter  la  mé- 
daille de  9°  classe. 

Mentions  honorables. 

M.  DisiocTiEn  (n"  160.")),  à  Elbeuf( France).  —  Un 
battant  destiné  pour  un  métier  à  tisser  à  main  avec  une 
boîte  à  quatre  navettes,  qui,  glissant  verticalement,  est 
disposée  de  manière  qu'on  peut  choisir  à  volonté  une 
navette  quelconque,  en  tirant  le  cordon  qui  lui  corres- 
pond; dispositif  applic;ible  à  un  nondire  cpielconque  de 
navettes. 

M.  JiLiEN  (n°  i.'Jgo),  à  Reims  (  France).  —  Battant 
brocheur  très-simple  pouvant  brocher  dans  toute  la  lar- 
geur de  l'étoffe. 

MÉTIERS  À  TISSER  SA\3  NAVETTE. 

Dans  les  métiers  de  ce  genre,  la  trame.  j)assee  suc- 
cessivement au  travers  de  la  duite,  est  formée  en  bou- 
cles sur  l'un  des  côtés  .seulement.  Le  dernier  fil  de  la 
chaîne,  au  côté  opposé,  n'est  point  enroulé  sur  l'en- 
souple, mais  bien  sur  mie  bobine.  Cette  bobine  est 
passée  successivement  au  travers  des  bondes  de  la 
trame,  et  forme  en  conséquence  une  lisière. 

Le  premier  métier  de  ce  système  a  été  présenté  par 
MM.  Reed,  de  Derby,  à  l'Exposition  de  Londres,  en  1 S  ij  1 , 
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et  employé  pour  tisser  les  fraiif^es,  dont  la  patente,  sous 
le  n°  85,  portait  le  nom  de  métier  sans  tuivette.  L'Expo- 
sition actuelle  offre  deux  métiers  où  le  même  système 
est  employé  avec  quelques  modifications. 

Médaille  de  ù'  classe. 
M.  DcRASB  (n"  i6.56),  à  Paris  (France),  espose  un 
métier  à  faire  un  seul  rul)an,  breveté  en  i853,  sur  un 
système  entièrement  neuf  et  ingénieux,  dans  lequel  les 
boucles  de  la  trame  traversent  la  duite,  portées  par  une 
pièce  qui  se  meut  circulairement  autour  d'un  axe  fixe. 
Cette  pièce  est  munie  d'une  courte  cheville  qui,  par  une 
disposition  vraiment  nouvelle  et  curieuse,  est  chargée 
de  saisir  l'une  des  six  couleurs  qui  lui  sont  présentées 
simultanément  et  automatiquement.  Le  choix  de  ces 
ooideurs  peut  être  régularisé  par  des  cames  ou  par  un 
carton  Jacquard.  Dans  son  état  actuel,  cette  machine 
offre  une  assez  grande  complication,  et,  bien  qu'elle 
fonctionne ,  elle  aura  besoin  d'être  simplifiée  et  perfec- 
tionnée pour  devenir  entièrement  usuelle.  D'après  ces 
motifs,  et  tout  en  reconnaissant  le  mérite  de  la  concep- 
tion ,  le  Jury  se  borne  à  accorder  à  M.  Durand  une  mé- 
daille de  3'  classe. 

Citation  pour  mémoire. 

M.  Latocii  (n"  8453),  France,  expose  un  métier  à 
tisser  sans  navette,  destiné  à  faire  les  empeignes  des 
chaussons,  dont  il  fabrique  quatre  à  la  fois,  à  la  ma- 
nière du  métier  mécanique  à  ruban.  Il  a  été  breveté 
cette  année  même  (3  juillet).  Cette  machine,  entière- 
ment construite  en  fonte ,  qui  marche  automatiquement 
d'après  un  système  où  les  boucles  de  la  trame  sont 
portées  par  une  tringle  au  travers  de  la  chaîne,  offre 
quelques  combinaisons  heureuses.  (Voir  p.  33 1,  898  et 
XXV°  classe.  ) 

Mention  honorable. 

M.  Triqcet  (n°  1600),  à  Lyon  (France),  expose  une 
autre  machine  pour  le  hsage  et  le  copiage  d'après  le 
système  ordinaire ,  mais  bien  construite ,  avec  addition 
d'un  levier  de  son  invention  pour  faciliter  le  tirage 
des  cordes. 

MACHINES  A  TRICOTER,  FAIRE  LE  TULLE, 
COUDRE  ET  BRODER,  ETC. 


METIERS  i  TRICOT  ,  CIRCILURES. 

Médaille  de  i"  classe. 

M.  Bebthelot  (n°  i6io),  à  Troyes  (  France).  —  La 
fabrication  de  ce  genre  de  métiers  a  pris  une  grande 
extension  en  France,  depuis  un  certain  nombre  d'an- 
nées, mais  c'est  surtout  dans  la  ville  de  Troyes  qu'elle 
a  reçu  ses  derniers  perfectionnements.  M.  Berthelot, 
breveté  à  diverses  époques  en  France  et  ailleurs,  s'est  spé- 
cialement livréà  ce  genre  de  fabrication,  et  les  machines 
qu'il  expose  aujourd'hui  dans  la  galerie  de  l'Annexe, 
témoignent  que  ce  constructeur  s'est  tenu  dans  le  rang 
honorable  qu'il  a  occupé  à  l'Exposition  universelle  de 
Londres.  La  précision  et  l'exécution  parfaite  de  tous 
les  détails  d'un  mécanisme  aussi  compliqué ,  la  manière 
régulière  et  rapide  dont  il  fonctiorme,  pour  fabriquer 
les  larges  cyhndres  unis  ou  façonnés,  dans  lesquels  on 
découpe  ensuite  les  pièces  destinées  à  divers  objets 
d'habillement,  ont  particulièrement  attiré  l'attention 
des  membres  du  Jury;  les  tentatives  récentes  qu'il  a 


faites  pour  la  construction  d'un  métier  analogue,  mais 
destiné  à  la  fabrication  spéciale  des  bas:  les  développe- 
ments qu'il  a  donnés  à  cette  branche  de  fabrication  leur 
ont  paru  mériter  une  médaille  de  1  "  classe. 

Médailles  de  i'  classe. 

Le  Jury  accorde  également,  et  pour  des  motifs  ana- 
logues, la  médaille  de  2°  classe  à 

M.  Motte  (n°  1621),  à  Troyes  (France),  et  à 

M.  RocssELOT  (n°  1638),  à  Paris  (France);  tous 
deux  fabricants  très-habiles  de  métiers  à  tricot,  circu- 
iidres. 

M.  PoivnET  (n°  7097),  à  Troyes  (France),  expose  un 
métier  circulaire,  servant  à  fabriquer  des  cache-nez  par 
une  disposition  origmale  et  fort  ingénieuse,  que  l'auteur 
nomme  tourniquet,  mais  dont  il  nous  serait  impossible 
de  prédire  l'avenir  industriel 

MÉTIER  À  TELLE,  AUTOMATE. 

Médaille  de  a'  classe. 
L'Association  des  Tcllistes  de  Saisi-Pierre-lès- 
Calais  (n"  1609),  Pas-de-Calais  (France),  expose  une 
belle  et  grande  machine  du  système  Leavers ,  qui  fonc- 
tionne d'une  manière  continue  et  avec  une  régularité 
parfaite  dans  la  galerie  de  l'.^nnexe,  où  elle  est  employée 
à  fabriquer  i6  bandes  de  dentelles  brodées,  et  dont 
les  336o  chariots  et  bobines  sont  mus  par  une  machine 
à  vapeur,  montée  d'après  un  système  particulier  de 
cartons  Jacquard  ,  inventé  en  France  et  comportant 
a  1 6  barres ,  dont  36  de  broderies.  Cette  machine,  qui  a 
été  construite  de  toutes  pièces  à  Saint-Pierre-lès-Ca- 
lais,  d'après  un  système  in\enté  par  feu  l'ingénieur  Lea- 
vers, le  même,  dit-on,  qui  serait  mort  récemment  en 
France,  et  auquel  la  fabrication  de  ces  admirables 
métiers  est  redevable  d'un  perfectionnement  qui  a 
rendu,  en  dernier  heu,  tant  de  senices  à  l'industrie 
luUière;  cette  machine  est  exposée  par  l'association  des 
fabricants  de  ce  genre  de  produits,  à  Saint-Pierre- 
lès-Calais  :  c'est ,  comme  elle  le  déclare  avec  une  réserve 
pleine  de  loyauté  et  de  franchise,  un  simple  échantillon 
du  matériel  de  cette  industrieuse  cité,  dont  les  ateliers 
sont  munis  de  machines  semblables,  ou  en  construi- 
sent journellement  de  nouvelles.  Néanmoins,  le  Jury, 
considérant  la  parfaite  exécution  de  la  machine ,  et  les 
perfectionnements  divers  qu'elle  a  subis  depuis  l'appli- 
cation de  la  Jacquard  à  ce  genre  de  métiers ,  croit  de- 
voir accorder  une  médaille  de  3°  classe  à  l'Association 
des  constructeurs  mécaniciens  de  la  ville  de  Saint- 
Pierre,  qui  ont  concouru  à  l'établissement  des  divers 
organes  de  ce  grand  métier  automate  ;  association  re- 
présentée par  ilM.  Noyon  et  l'Avoine,  Fergusson, 
J.  Barton,  Drouare  et  Vidal,  enfin,  par  MM.  Triboul- 
lard  et  Martin,  pour  les  plans  et  le  montage,  qui  doi- 
vent particuUèrement,  à  ce  dernier  artiste  mécanicien, 
plusieurs  ingénieuses  et  utiles  dispositions  dont  la  cons- 
tation  tardive  et  insuffisante  n'a  pu  être  prise  en  consi- 
dération par  le  Jury. 

MACHL\ES  À  FABRIQDER  LES  FILETS  DE  PECHE. 
Médailles  de  a'  classe. 
MM.ZAMCArx(n°  7668)  etREPOSTT(n°  294),  France, 
ont  exposé  de  fort  belles  et  ingénieuses  machines  à  fabri- 
quer les  filets  de  pèche ,  petits  ou  grands  :  ces  machines . 
qui  fonctionnent,  l'une,  celle  de  M.  Zambaux,  à  main: 
l'autre,  celle  de  M.  Reponty,  automatiquement,  sont 
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toutes  deux  de  l'invention  de  feu  I'cc(|ii(iir,  dunt  la 
uiort  récente  a  été  un  sujet  de  deuil  pour  tous  les  aina- 
teure  des  progrès  nic'Taniquc?s.  Ces  tiiarliines,  l)ien  con- 
nues en  France  et  en  Angleterre,  où  elles  sont  em- 
ployées avec  assez  de  succès  depuis  quelipies  années, 
ont  été  déjà  l'ol)jel  d'imnoraliles  ré'coni|ienses,  accor- 
dées à  l'inventeur  par  la  Sociéti-  d'enconnigeuient  de 
Paris  '.  Elles  nll'rent  des  jierfeclionuenienis  considéra- 
bles, par  rap[iort  à  celles  qui  avaient  été  imaginées  ou 
tentées  par  Ûuron  et  par  Jacquard,  au  coinuiencemont 
de  ce  siècle.  Les  métiers  exposé's  par  MM.  lieponty  et 
Zambaux,  dans  la  galerie  de  l'Annexe,  construits  avec 
précision,  IViiirlioniient  journellement,  de  manière  à 
en  démontrer  rulilit('  pratique;  ils  ont  été,  de  la  part 
des  exposants,  l'objet  de  (|uel([ues  perfertionnemi'nls 
de  détail,  siu'  lesquels  il  est  inutile  d'insister,  et  qui 
iint  paru  au  Jury  mériter  la  médaille  de  a'  classe. 

MM.  Rattk  et  C"  (n°  i  fia 3) ,  à  Marseille  (  France) ,  ex- 
posent un  autre  métier  à  fdets  de  pèclie,  marcbant  à 
la  main,  ipii  a  été  breveté,  en  i85i,  sons  le  nom  de 
M.  Estublié,  et  pour  lecpiel  M.  liilon  s'est  fait  délivrer 
un  brevet  de  perlectionnement  en  iHâ'i.  Ce  métier, 
dont  l'exécution  laisse  très-peu  à  désirer,  réclame  plu- 
sieure  additions  indispensables  pour  fonctionner  uti- 
lement et  automaliipiemeut  ;  mais  l'originalité  des 
moyens  par  lesqui'ls  les  boucles  des  deux  trames  s'en- 
lacent et  se  nouent  réciproquement,  ainsi  (|ue  les  dis- 
jiositions  e-sseutielles  du  mécanisme,  ont  fait  juger  au 
Jury  que  cette  machine,  quoique  à  l'é'lat  d'essai,  mérite 
d'être  encouragée  par  une  médaille  de  2"  classe. 

MM.  ANDRii  père  et  fils  (V  iC'ii),  A  Massevaux 
(  Ilanl-Rliiu),  France,  exposent  une  pouqie  pneuuja- 
lique  à  mouiller  les  canettes  j)Our  tisser  plus  facilement 
les  trames  liues.  Cet  appareil  ingénieux  est  depuis 
longtemps  en  usage  dans  la  praliipie,  et  se  trouve  dé- 
crit page  ^170  de  l'ouvrage  sur  les  mnlirres  textihs  de 
M.  Alcan.  La  pompe  exposée  étant  bien  construite  et 
soignée  dans  tous  ses  diHails,  le  Jiu'y  accorde  à  MM.  An- 
dré une  médaille  de  t>'  classe. 

MVCHI.NES  POl  R  LES  CANETTES. 

Médailles  de  a*  classe. 

M.  Bt:RDET(n"  ir)79),  à  Lyon  (France),  expose  une 
machine  très-complète  pour  le  ilonhiage  et  le  dévi^lage 
sinudiané'  des  canettes  :  cette  machine  est  capable  de 
dévidée  8  canettes  à  la  fois,  et  de  mettre  jusqu'à  fi  lils 
sur  chacune  d'elles.  Un  appareil  ingiinieux  attaché'  à 
clia(pic  canette  sert  à  raccouicir  le  va-et-vient  du  dévi- 
dage, an  fur  et  à  mesure  que  le  diamètre  de  cette  can- 
nelle s'accroit  ;  il  est  en  outre  nuini  de  leviers  casse- 
fils. 

M.  AiTiiti-Mf^-.SAi.i.iiin  (n°  iSyfi),  à  Lyon  (France), 
expose  nnemachini'  d'un  genre  analogue,  avec  addition 
il'un  petit  mc'canisme  servant  à  arrêter  la  canette  |iai- 
venue  à  sa  gro.sseur;  ce  qui  ajoute  un  nouveau  lilre  à 
ceux  <|ui  oïd  valu  à  cet  ingénieux  mécanicien  la  médaille 
de  3''  classe,  pour  ses  machii^es  à  dé'viih'C.  détracaner 
et  doubler  les  lils  de  soie. 

MACfll.NE  À  l'IlJI  EU  LES  DESSINS  DE  BllODERIE. 
MiMilinns  lioncinihles. 
Nous  ne  nous  étendrons  pas  sm   diiréiiiiles,  ing('- 
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nieuscs  et  élégantes  machines  à  pi(|uei'  les  dessins  de 
brodei'ie,  exposées  dans  l'Annexe  :  les  unes  à  bascule 
supérieure,  par  M.M.  ItcutiNoT,  Diui.ind  et  Fleibet; 
les  autres  à  bras  de  levuT  mobile  dans  un  plan  hori- 
zonUd,  servant  à  ccuisi'rvcr  aux  aiguilles  leur  direction 
verticale,  par  MM.  Fi.ei  iiei  et  FBOciiAnu.  Toutes  ces 
machines,  d'une  précision  remanpiable,  peuvent  pi- 
quer (te  80  à  100  points,  dans  ur)e  longueur  de  3  cen- 
timètres, avec  une  rapidité'  que  \\v\\  peut  à  peine 
suivre,  et  (|uoi((u'elles  n'ollient  rien  d'absolument  nou- 
veau, elles  ont  paru  au  Jury,  à  cause  de  h'ur  bonne 
exi'cution,  méritei  part icnlièiemeut des  [ueutions hono- 
rables. 

MAC1I1.\ES  À  FAIRE  LES  CORDONS.  LES  LACETS.   ETC. 

Médailles  de  2'  classe. 

M.  Laneuville  (n°  1O60),  à  Paris  (France),  expose 
une  machine  à  faire  les  cordons  de  montre,  etc.,  dite  à 
douze  moules,  et  poui'  latpielle  il  a  été  breveté'  en  no- 
vembre i85o.  Exlrèniçnicut  bien  construite,  elle  est 
disposée  avec  la  plus  grande  sinqilicité,  eu  égard  à  la 
complication  des  moineuieuts  (pédle  doit  exécuter. 

M.DESHAïEs(n°  I  'i23),à  l'aris(Frauce), expose  égale- 
ment une  machiui'  à  labriipiei'  les  boui-ses,  sacs,  colliei's, 
écharpes,  ganses,  etc.,  dont  le  brevet  date  de  i8'iC; 
remanpiable  par  une  coudiitiaison  d'organes  multiples, 
fonctionnant  avi'C  une  grande  rapidité  et  précision ,  qui 
lui  permet  di'  protbui'e  au  delà  de  -200  mètres  de  tissus 
en  douze  heures,  elle  a  été  contimiellement  employée 
depuis  1869.  M.  Deshayc'S  a  exposé  en  outre  une  ma- 
chini'  à  corilon  à  douze  moules  et  une  autre  à  deux 
moules  seulement. 

M.  .MoiSELET  (n"  i'">7i),  à  Paris  (p'rance),  expose 
un  métier  à  tresse,  propre  à  garnir  d'étoile  les  moules 
de  boutons  et  à  faire  du  lacet  plat.  (Brevets  de  dé- 
cembre i853  et  septembre  i85'i.)  t^'est  un  ancien 
métier  à  lacet,  construit  entièrement  en  UM'Ial.  avec 
précision  et  plusieurs  perlectiouneiueuls  importants:  il 
comiwrle  d'ailleurs  des  additions,  grâce  auxcpielles  il 
est  devenu  capable  de  produire  des  ouvrages  fins  à  dil- 
férentes  couleurs.  Enfin,  M.  Moiselet  a  j<iinl  à  ces  mé- 
tiers des  battants  à  huit  branches  pour  serrer  les  lils. 

M.  (JiAMBEAi  (  u"  i.jfi8),  à  Paris  (France),  expose 
un  mi'tier  à  cordons  façonnés.  Ce  métier  [lorli'  dix-huit 
bobines  et  ressemble,  à  première  vue,  à  l'aucicn  mé- 
fiera lacets;  mais  il  produit  un  tissu  différeul,  et  com- 
porte des  monvemenls  de  bobines  ipii  olhi'ut  un  pro- 
blème de  cinématicpie  assez  dillicile  et  très-bien  résolu. 
L'originalité  de  cette  maibine  lui  a  valu  la  récompense 
que  le  Jury  lui  décerne. 

M.  Gactbom  (n°  1O70),  à  Paris  (France).  —  Pour 
faire  les  franges,  on  tis.se  une  es|ière  d<'  ruban  dont  la 
cliaiui'  ne  se  trouve  qu'aux  deux  bonU.  Le  milieu,  par 
suite,  est  entièrement  composé  de  fils  de  trame.  En  di- 
visant ce  riihau  s(>lon  la  longueui',  ou  obtient  deux 
franges  com[ilèles.  M.  Caniron  expose  un  appareil  très- 
commode  et  bien  disposé,  à  l'aide  ibuptel  on  yieul 
efléctucr  cette  division  avec  beaucoup  plus  de  précision 
et  de  vitesse  ipie  par  les  moyens  oriliuaireiiii'nt  em- 
ployés. Cet  exposant  présente,  en  outre,  un  iiK'tier  à 
lacet  construit  «11  métal. 

M.  Maiu,,  à  Paris  (France),  exjKise  Une  machine 
automate  poui-  faire  la  tresse  ou  frange  dont  se  composent 
les  pompons,  à  l'ii.sage  de  l'armée.  Elle  est  alimentée 
par  un  gros  lil  de  l.iine,  i|ul.  en  p,iss;inla  traversin  ma- 
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chine,  est  plié  en  boudes,  dont  chacune  est  réunie  à  sa 
voisine  par  du  fil  de  fer  défié,  puis  les  boucles  sont 
coupées,  et  la  frange  sort  de  l'appareil  toute  finie. 

Mention  pour  mémoire. 

En  terminant  ce  qui  concerne  ce  genre  de  métiers,  le 
Jury  appelle  l'attention  sur  une  grande  et  originale 
machine  exposée  par  l'Administration  de  la  marine 
française ,  pour  fabriquer  les  cordons  de  risse  en  coton , 
servant  aux  manœuvres  secondaires  des  navires.  Cette 
macliine  est  disposée  de  manière  à  éviter  la  compfica- 
lion  inhérente  aux  mouvements  onduleux  des  chariots 
de  bobines  employés  dans  les  métiers  à  cordons  ordi- 
naires, et  à  se  rapprocher  davantage  du  mode  de  fabri- 
cation à  la  main,  au  moyen  d'espoulins  qui,  ici,  sont 
déplacés,  projetés,  en  quelque  sorte,  circulairement 
autour  d'un  grand  disque  horizontal  en  fer  à  échan- 
crures  arrondies  ,  au  moyen  du  mécanisme  même  de  la 
machine,  marchant  aulomatiquement,  et  dont  les  dis- 
positions essentielles  ont  anciennement  été  imaginées 
par  M.  Reech,  savant  iugénieur  et  professeur  à  l'Ecole 
d'application  du  génie  maritime,  membre  du  Jury  de 
la  XUr  classe. 

Cette  curieuse  machine,  dont  l'exécution  laisse  peut- 
être  à  désirer  et  qui  a  reçu  des  perfectionnements  divers 
dans  l'arsenal  de  Brest,  fait  partie  de  la  riche  collection 
des  objets  présentés  par  l'Administration  ci-dessus;  elle 
sera  un  nouveau  titre  à  l'estime  et  à  la  distinction  spé- 
ciale qui  peuvent  lui  être  acquises  aux  yeux  du  Jury  de 
la  Xlir  classe. 

MACHINES  À  CODDRE  ET  À  BRODER. 

La  grande  variété  de  machines  à  coudre  que  pré- 
sente l'Exposition  actuelle,  l'étendue  des  apphcations 
qui  en  ont  été  faites  aux  Etals -Unis  d'Amérique, 
quoique  bien  moindre  cependant  en  Angleterre  et  en 
France,  suffit  pour  démontrer  l'importance  croissante 
de  cette  nouvelle  branche  d'industrie,  et  nous  oblige  à 
en  rechercher  la  nature  et  l'origine,  de  manière  à 
pouvoir  comparer,  avec  quelque  exactitude ,  le  mérite 
des  machines  qui  ont  subi  l'examen  du  Jury  de  la 
Vir  classe.  Ces  macliines  seront  ici  divisées  en  quatre 
classes,  dont  la  première  comprend  les  machines  où 
l'aiguille  est  passée  complètement  au  travers  de  l'étolfe, 
comme  dans  la  couture  à  main,  et  les  trois  autres, 
celles  où  l'aigudle  la  perce  seulement  en  s'y  enfonçant 
un  peu.  Les  machines  de  la  9'  classe  travaillent  avec 
un  Cl  et  produisent  le  point  de  clialuette;  celles  des 
3'  et  !x'  classes  travaillent  avec  deux  fils  et  produisent  : 
l'une  le  point  spécialement  nommé  point  de  navette,  et 
l'autre  le  point  double  de  chaînette. 

1"  classe.  —  Machines  a  coudre  dont  l'aiguille  passe  com- 
plètement au  travers  de  rétofl'e. 

Dans  les  premières  applications  mécaniques  rela- 
tives à  la  fabrication  d'objets  divers,  d'abord  efl'ectuées 
par  des  outils  dirigés  à  la  main  et  à  l'œil ,  nous  ren- 
controns des  tentatives  de  combinaison  d'organes  mé- 
caniques senant  à  imiter  le  genre  d'outils  et  de  mou- 
vements qui  y  sont  spécialement  employés.  C'est  seule- 
ment après  une  longue  expérience,  que  les  outils  et  les 
procédés  reçoivent  les  modifications  propres  à  leur 
donner  le  caractère  automatique.  Conformément  à  ce 
principe  nous  trouvons  que,  dans  la  première  machine 
à  coudre  patentée  en  France  par  Thomas  Stone  et 


James  Henderson  en  i8oi,  comme  étant  appliquée  à  la 
confection  ries  habillements  {Brevets  d'invention,  t.  VllI, 
p  66),  une  aiguille  ordinaire,  saisie  par  des  pinces  et 
poussée  au  tra\ers  de  l'étolfe,  est  reçue,  tirée  par  une 
seconde  paire  de  pinces  qui  la  fait  repasser  par-dessus 
le  bord  de  celte  étolfe,  et  ainsi  de  suite  consécutive- 
ment en  produisant  un  point  de  surjet.  Ce  procédé  in- 
forme ,  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  décrire  plus  au  long , 
semble  avoir  été  abandonné  ;  cependant  il  a  été  re- 
produit sons  une  autre  forme ,  lorsque  M.  Sénéchal  s'est 
lait  breveter  en  France  en  iSig  (Brevets  d'invention , 
t.  XVI,  p.  123  ,  nouvelle  collection),  pour  une  machine 
ii  point  de  surjet  qui  a  été  exposée  au  Palais-de-Cristal 
eu  i85i,et  dans  laquelle  on  se  servait  encore  d'une 
aiguiUe  ordinaire.  Dans  le  texte  de  ce  brevet,  on  lit  : 
la  pince  qui  tient  l'aigmlle  agit  absolument  comme  une 
main  naturelle.  Ajoutons  qu'elle  tra\aillait  plus  lente- 
ment. M.  Rogers,  de  New-York,  a  reçu  en  Amérique 
une  patente  (20  juillet  i8ii)  pour  une  machine  à 
coudre  avec  le  point  ordinaire,  qu'il  appelle  une  amé- 
fioration  de  la  machine  brevetée  par  B.-W.  Beau, 
llx  mars  i8i3  (Journal  of  the  Franklin  instilute,  t.  IX, 
p.  175,  et  t.  XVII,  p.  433).  Dans  ces  machines,  les 
bords  accouplés  des  étoffes  étaient  gaufrés  en  petits 
plis  successifs ,  et  l'aiguille  poussée  continuellement  à 
travers  ces  plis. 

M.  Greenough ,  en  iSia,  s'est  fait  breveter  en  .Amé- 
rique (Journal  of  the  Franhlin  instilute,  t.  XI,  p.  4oo); 
de  même  M.  Phélizon,  en  i85o,  et  M.  Canonge,  en 
1 8  5  2 ,  ont  été  brevetés  en  France ,  pour  des  machines  à 
coudre;  mais  les  aiguiUes  de  ces  trois  constructeurs 
avaientl'œil  au  mifieu  et  une  pointe  à  chaque  extrémité, 
connue  celles  qui  axaient  été  précédemment  employées 
par  Heilmann,  dans  son  admirable  macliine  à  broder, 
exposée  à  Paris  en  1 834. 

La  difficulté  de  travailler  mécaniquement  avec  une 
aiguille  ordinaire  est  accrue  par  la  nécessité  de  la  re- 
tourner après  chaque  passage  au  travers  de  l'étoile,  afin 
d'en  présenter  la  pointe  à  sa  surface ,  ainsi  que  par  la 
diminution  continuelle  de  la  distance  qu'eUe  doit  par- 
courir à  chaque  passée,  et  par  la  nécessité  de  suspendre 
le  travail  à  courts  intervalles,  pour  renfiler  l'aiguille. 
De  ces  considérations,  il  résulte  mie  lenteur,  une  incer- 
titude de  travaU  et  une  complication  de  mécanisme  qui 
ont  motivé  l'abandon  de  tous  les  systèmes  ci-dessus. 

Médailles  de  i  "  classe. 

M.  HorLDsnor.Tii  (  11"  354),  Royaume-Uni. —  Dans  la 
machine  à  broder  de  Heilmann,  conduite  au  pantogra- 
phe, l'aiguille  est  à  deux  pointes  et  l'œil  au  milieu,  ce 
qui  en  fait  éviter  le  retournement;  la  lenteur  du  tra- 
vail et  la  compUcation  du  mécanisme  sont  compensées 
par  le  nombre  des  aiguilles  simultanément  employées. 
Cette  ingénieuse  machine  est  trop  connue  pour  exiger 
une  plus  longue  description;  elle  se  trouve  exposée, 
avec  quelques  modifications,  dans  la  galerie  de  l'.^n- 
nexe,  par  M.  Houldsworth,  àc  Manchester,  premier 
constructeur  de  la  macliine,  et  d'après  ses  derniers  per- 
fectionnements, consistant:  i°  dans  une  grande  sim- 
plification des  pinces  à  aiguilles;  2°  dans  de  longues 
tringles  de  fer  reposant  sur  les  fils  et  les  abaissant  par 
leur  poids;  à  l'approche  du  chariot  vei'S  la  fin  de  sa 
course,  le  soulèvement  des  tringles  parla  tension  des 
fils  avertit  la  servante  de  l'arrêter;  3°  dans  un  système 
de  barres  en  bois  parallèles,  qui  se  rapprochent  par 
suite  du  retour  du  chariot,  de  façon  à  empêcher  les  fils 
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(le  s'embrouiller.  Cette  machine  re(|iii('rl  cinq  servantes, 
à  savoir  :  dmix  occnpcVs  à  tirer  les  diariols ,  une  à  con- 
duire le  iiaiil(i;;rujjlii',  et  deux  pour  enliler  le  lii  dans 
les  aiguille.?  de  rechange  employées  à  alimenter  la  ma- 
chine. 

Le  uiiirite  des  combinaisons  et  <l('  Pcxérntion  de  cette 
célèbre  machine  est  tellement  apprecii',  (pi'il  est  inutile 
d'insister  davantage  sur  les  nioiits  ipii  ont  fait  arcnriler 
la  médaille  de  i"  classe  à  M.  Iloulilswortli,  l'itivenlour 
connu  du  hanc  à  broches  à  mouvements  diil'érenliels  et 
de  tant  d'autres  machines. 

M.  lUiiiiE  SciiMiTZ  (u°  7678),  à  Nancy  (France),  expose 
une  machine  à  broder,  récennnent  brevetée  (avrili  855), 
qui  peul  broder  les  dessins  à  pois,  à  pelites  Heurs,  etc., 
sur  un  tissu  quelconque,  comme  la  machine  <l"Heil- 
mann ,  dont  elle  diffère  cependant  en  ce  (]u'ello  est  en- 
tièrement automatique  et  reijuiert  seulement  pour  la 
servir  une  seule  personne  avec  un  jeune  garçon  qui  ali- 
mente les  aiguilles.  Cette  machine,  fort  compliquée  et 
qu'il  nous  serait  impossible  de  (h'rrire,  est,  selon  l'ex- 
posant, la  seconde  seulement  de  celles  qui  ont  été  exé- 
cutées, et,  par  ce  motif,  elle  offre  (pielqiies  parties  peu 
arrêtées,  quoique  en  état  de  fonctionner  avec  certains 
ménagements.  Mais  les  cond)inaisons  en  sont  si  ingé- 
nieuses, et  annoncent,  de  la  part  de  l'inventeur,  tant 
d'habilelé  dans  les  moyens  mécaniques,  que  le  Jury  n'a 
pas  hésité  à  lui  voter  la  médaille  de  1'"  classe,  sans 
rien  pri'juger  relati\ement  aux  droits  revendi([ués  par 
M.  Karst,  constructeur  mécanicien  à  Nancy. 

a'  classe.  —  Machines  à  coudre  avec  un  lii,  produisant 
un  point  de  chaînette. 

Médailles  de  1"  classe. 

M.  Macmn  (n°  1620),  à  Lyon  (France).  — Pour 
éviter  la  difficulté  du  passage  complet  de  l'aiguille  au 
travers  de  l'étoffe,  la  seconde  idée  fut  d'imiter  un  autre 
point, bien  connu  des  brodeuses  sous  le  nom  de  pomt  de 
chaînette.  La  première  application  de  ce  jirincipe  à  la 
machine  à  coudre  fut  brevetée  sous  les  noms  de  Thimon- 
nier  et  Feirand,  en  France  (17  juillet  i8.3o).  On  v 
trouve  aussi  un  brevet  d'addition  sous  les  noms  de  Thi- 
monnier  et  Magnin,  h  août  iS/18.  C'est  un  spi'ciuien  de 
cette  machine,  inventée  par  M.  Thimonnier,  et  ])erfec- 
tionnéepar  M.  Magnin,  ipii  se  voitilans  l'Annexe  de  l'Ex- 
position actuelle,  et  elle  avait  déjà  été'  admise  à  l'expo- 
sition univei'selle  di'  Londres,  en  i85i.  L'aulenr  la 
nonune  co«so-//ro(/c«;',  ou  machine  à  coudre ,  à  broder  et 
faire  descordmis  aapitiutdcclialnette.  Kn  dessus  de  l'étoffe 
.se  trouve  une  aiguille  à  crochet,  bien  polie,  attachée  à 
une  barre  susceplibled'un  mouvement  de  va-(>t-vii'nt  \ei-- 
ticid;  en  dessous  de  l'eloffe  est  ime  petite  pièce  capable 
détourner  concenlriquenient  autour  de  l'aiguille  dans 
sa  position  inli'iieure;  le  lii  delà  bobine  est  pa.ssé  au 
travers  d'un  <eil  de  celte  pièce.  Lors  de  la  descente  de 
la  barre,  l'aiguille  est  poussée  au  travers  de  l'étoffe.  La 
pièce  inh'rieure  dont  il  vient  d'élre  parlé,  tourne  et  eu- 
roule  le  lii  autour  de  l'aiguille;  celle  aiguille  s'élève  de 
suite,  et,  parle  moyen  de  son  crochet,  entraîne  avec 
elle  le  lii  sous  la  forme  d'une  boucle.Le  crochet  de  l'ai- 
guille-est  de  nou\eau  poussf'  au  travers  de  cette  boucle 
ou  maille,  siu'  un  point  de  l'é'loffe,  un  peu  en  avant  de 
son  |)reuiier  passage;  puis  de  nouveau  l'étiré  en  soule- 
vant une  seconde  boucle  qui  aussi  passe  à  travers  la 
première.  Kn  continuant  l'opi'ralion,  il  en  ri'sulte  uni^ 
sorte  de  chaîne,  dont  chaipie  maillon  traverse  le  précé- 


dent, et  (pu,  pac  cela  même,  unit  entre  elles  les  deui 
pièces  de  r(-li)ffe.  Ce  point  de  cbainelte  est  évidemment 
beaucoup  mieux  applicable  à  la  in(''cani(pie  que  celui  de 
la  1"  clas.se,  préct-demment  décril  ;  car  non-seulement 
l'aiguille  n'est  pas  obhgi'e  de  passer  complètement  au 
travers  derétoll'e,  mais  le  (il,  au  lieu  d'être  d'une  lon- 
gueur limitée,  peut  être  fourni  par  luie  bobine  d'une 
grandeur(pielcou(pie.  Celle  macbiuea  servi  évidemment 
de  type  à  t(uites  h'S  macbiues  à  cou(lr(!  modernes,  (pioi- 
que  sa  première  construction  bit  trop  compli(pii''c  pour 
la  |irati(pie  usuelle,  et,  parce  motif,  son  application 
ne  refut  aucune  extension  en  France.  L'ouvrière  dirige 
l'étoffe  à  la  main,  dans  la  direction  voulue,  comme  cela 
a  lieu  aujourd'hui ,  et  le  brevet  indiqiK?  (pie  la  machine 
peut  fonctionner  à  raison  de  900  points  par  minute, 
vitesse  considérablement  dépassée  par  les  machines  mo- 
dernes qui  donneraient,  iht-on,  jusqu'à  800  points  dans 
le  même  temps. 

M.  Magnin  a  apporté  diverses  simplifications  et  ad- 
ditions à  la  machine  originale  de  Thimonnier,  et  il 
s'est  fait,  entre  autres,  breveter  pour  un  mouvement 
ingénieux,  par  lequel  le  point  de  broderie  peut  être 
exécuté  sans  tourner  l'étoile  sur  la  table  et  en  lui  im- 
primant seulement  une  succession  de  uiou\emenls  pa- 
rallèlement à  elle-même,  tout  enchaug(^anl  la  direction 
du  crochet  au  moyen  d'un  mécanisme  à  pédale.  Cette 
machine  fonctionne  à  raison  de  3oo  points  à  la  minute 
par  une  autre  pédale  à  roue.  Dans  sou  état  actuel,  il 
faut  avouer  que,  comme  cuiiseuse,  elle  est  trop  coni- 
pii(pi('e  pour  lutter  contrit  les  macbiues  américaines; 
mais,  comme  brodeuse,  elle  produit  un  travail  de  beau- 
coup supérieur  à  celui  de  toute  autre  machine.  Elle 
opère  avec  une  grande  r(''j;ularité  et  pr('cision,  et  un  de- 
gré de  rapprochement  des  points,  dont  la  délicatesse 
permet  de  l'appliquer  aux  tissus  les  plus  fins.  Ces  mo- 
tifs ont  porté  le  Jury  à  décerner  à  M.  Magnin  la  mé- 
daille de  1'"  classe. 

Dans  rann('e  i8'i(j,  il  a  été  accordé  une  patente 
américaine  à  MM.  Charles  Morey  etJ.  Johnson,  dans  la- 
quelle il  parait  que  l'aiguille  à  crochet  était  einplovée. 
Mais  ce  n'est  pas  la  priMiiière  des  luachines  à  coudre 
américaines,  comme  nous  les  \ errons  ci-après. 

M.  S.-\.  SiNGEK  (n°  .35  ) ,  États-Unis ,  a  été  breveté 
le  27  février  i854,  en  .Amérique  et  en  France,  pour 
une  machine  à  point  de  chaînette,  (huis  laipielle  ou  a 
rejeté  l'aiguilh^  à  crochet  pour  y  substituer  l'aiguille  à 
un  œil,  voisine  de  la  pointe,  cximme  étant  plus  précise 
dans  son  action;  elle  avait  été  proposée  par  \I.  IIuul. 
eu  i83'i ,  pour  une  couseuse  d'un  genre  dilH'reut.  Le 
point  est  produit  eu  coiiibinant  l'action  de  l'aiguille 
avec  celle  d'un  crochet  marchant  horizonUilemeut  au- 
dessous  de  l'eiollé.  La  disposition  de  l'ensemble  est 
faite  avec  une  grande  habileli'  et  connaissance  pratique 
du  UK'caiii.sme  en  général.  Elle  doit  élre  consid('T(''e 
comme  la  meilleure  des  machines  (pii  ont  aujourd'hui 
réussi  à  produire  le  point  de  cbainelte  a»  ce  une  rapidité 
et  une  sûreté  d'exécution  entièrement  satisfaisantes 
pour  l'usage»  ordinaire. 

La  principale  objection  (pi'on  pui.sse  adresser  à  ce 
genre  de  point,  est  la  facilite  avec  laquelle  il  peut  être 
défilé  en  tirant  le  bout  du  fil ,  au  c('ité  par  ou  finit  la 
chaiuelte,  (|uaii(l  il  est  cassé  par  usure  ou  par  accident. 
Pour  éïiler  celte  difficulté,  M.  Singer  a  ajouté  à  sa 
machin(>  un  organe  qui  forme  un  no'ud  à  cbaipie  huit 
points.  On  v  trouve  aussi  une  disposition  parfaite  pour 
régulariser  la  tension  du  fil.  au  moveii  d'un  ressort  mi'i 
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par  le  porte-aiguille,  ainsi  que  les  distances  entre  les 
points  au  moyen  d'un  petit  mécanisme  à  pied  de  biclie, 
servant  à  faire  avancer  l'étoffe;  elle  laisse,  en  même 
temps,  à  l'ouvrière  la  liberté  d'en  fixer  la  direction  à 
volonté,  en  se  levant  pendant  que  l'aiguille  est  engagée 
dans  l'étofl'e  ;  en  outre,  elle  offre  un  pivot  pour  tourner 
la  pièce,  et  une  vis  de  rappel  permet  de  donner  au  point 
l'étendue  voulue.  Pour  faire  de  la  broderie  avec  sa  ma- 
chine, M.  Singer  y  applique  un  second  fil,  disposé  de 
manière  qu'il  est  embrassé  par  la  chainette  et  lui  donne 
une  grande  saillie  ressemblant  à  la  soutaclic.  Selon  la 
notice  imprimée,  l'inventeur  de  celte  machine,  qui  peut 
faire  de  3oo  à  5oo  points  à  la  minute,  dirige  à  New- 
York  un  grand  atelier  de  construction  dans  lequel  i.5o 
ouvriers  sont  employés,  et  qui  a  déjà  produit  plus  de 
5,000  machines  à  coudre,  s' élevant  aujourd'hui  de  lio 
à  5o  par  semaine.  Le  Jury  a  pensé  que  les  machines  de 
M.  Singer,  qui  oll'rent  des  applications  variées,  parmi 
lesquelles  on  trouve  aussi  une  excellente  machine  à 
poiiil  de  navette,  décrite  ci-dessous,  méritent  une  mé- 
daille de  1 "  classe. 

Mentions  pour  mémoire. 

M.  SiEOL  (n°  lôaS),  à  Paris  (France),  présente 
une  autre  machine  à  point  de  chaînette,  qui  ne  diffère 
de  celle  de  M.  Singer,  qu'en  ce  que  le  crochet  infé- 
rieur à  va-et-vient  est  rotatif  autour  d'un  axe  hori- 
zontal ,  pour  faciliter  son  introduction  dans  la  boucle 
du  fd  de  l'aiguille.  (Voir  plus  loin.) 

M.  LiTOiR  (France)  expose  une  machine  très-com- 
pliquée pour  coudre  les  doublures  des  chaussons,  dans 
laquelle  on  se  sert  de  la  machine  de  Thimonnier,  en  y 
ajoutant  un  mécanisme  automoteur  pour  guider  l'ou- 
vrage sous  l'aiguille  ;  but  que  les  premiers  inventeurs 
des  machines  à  coudre  s'étaient  donné  beaucoup  de  mal 
à  atteindre,  et  que  l'expérience  postérieure  a  démontré 
être  plus  désavantageux  qu'utile;  ce  dont  on  peut  s'as- 
surer en  comparant  la  machine  de  M.  Latour  avec  celles 
des  autres  exposants  pendant  qu'elles  fonctionnent. 
Cet  exposant  présente  aussi  un  excellent  métier  à  tisser 
les  empeignes  de  ces  chaussons,  déjà  mentionné  et  ex- 
pliqué. (Voir  p.  33i,  389  et  XXV"  classe.) 

3'  classe.  —  Machines  à  coudre  avec  deux  fils  produisant 
le  point  de  navette. 

Cette  classe  de  machines  à  coudre  est  essentiellement 
américaine,  et  il  parait  que  le  point  qu'elle  produit 
n'était  pas,  jusqu'alors,  employé  dans  la  couture  à 
main ,  mais  fut  inventé  dans  le  but  de  faciliter  l'emploi 
des  organes  mécaniques,  et  pour  éviter  les  inconvé- 
nients du  déraillement,  qui  est  pour  ainsi  dire  insé- 
parable du  point  de  ehainetle. 

Une  aiguille  verticale,  percée  près  de  la  pointe,  est 
alimentée  par  une  bobine;  l'aiguille  descend,  perce 
l'étoffe  et  forme,  en  dessous,  une  boucle  avec  le  fil; 
une  petite  navette  placée  en  bas  traverse  la  boucle  avec 
un  second  fil  par  un  va-et-vient  horizontal;  l'aiguille 
se  relève  alors ,  tire  avec  elle  son  propre  fil ,  et  serre  la 
boucle  en  même  temps  que  le  fil  de  la  navette  ;  ce  pro- 
cédé est  répété  tout  le  long  de  la  couture,  et  de  là  ré- 
sulte, à  l'endroit  de  l'étoffe,  une  série  de  points  imitant 
le  point  arrière  ou  piqûre  à  la  inain.  En  dessus  de 
l'étoffe,  si  c'est  du  lin,  la  couture  montre  le  lil  de  na- 
vette parfaitement  droit  et  retenu  à  de  petits  inter- 
valles par  les  boucles  du  fil  supérieur,  qui  cependant 


disparaissent  lorsqu'on  opère  sur  une  étoffe  de  laine, 
où  ils  se  logent  dans  l'épaisseur.  Malgré  les  objec- 
tions adressées  à  ce  système,  il  est  évident,  par  le 
grand  nombre  d'exposants  de  ce  genre  de  machines  à 
coudre,  qu'il  est,  de  tous,  le  plus  apprécié  et  le  plus 
répandu  dans  la  pratique.  En  effet,  les  quatre  principaux 
exposants  de  machines  à  point  de  chaînette,  MM.  Sin- 
ger, Grover  et  Baker,  Journaux -le -Blond  et  Siegl 
présentent,  en  outre  de  leurs  constructions  respectives, 
une  machine  à  point  de  navette. 

La  première  machine  de  ce  genre  fut  inventée,  en 
i834,  par  Walter  Hunt,  en  Amérique;  elle  est  aussi 
la  premièi-edesmachinesà  coudreaméricaines,  devancée 
cependant  de  quatre  années  par  la  machine  française 
de  Thimonnier,  précédemment  décrite.  Elle  était  mu- 
nie de  l'aiguille  percée  près  de  la  pointe  et  d'une 
navette.  Mais  l'inventeur,  n'ayant  pas  réussi  dans  ses 
efforts  pour  la  faire  fonctionner  d'une  manière  pratique, 
ne  se  fit  pas  breveter,  et  le  projej  resta  dans  l'oubli  jus- 
qu'en i846,  époque  à  laquelle  Elias  Howe'  fut  patenté 
pour  une  machine  ayant  les  mêmes  organes,  mais  si 
bien  combinés,  qu'elle  a  obtenu  un  succès  prodigieux 
dans  ce  pays,  où  la  main-d'œuvre  est  si  chère.  Elle 
est  la  première  véritable  machine  à  coudre  pour 
l'usage  général,  et  l'origine  de  cette  nouvelle  indus- 
trie,qui  a  reçu  un  accroissement  si  extraordinaire  dans 
les  Etats-Unis,  et  qui  commence  à  se  répandre  en 
Europe. 

La  construction  de  cette  machine  a  subi  des  simplifi- 
cations essentielles  et  des  changements  dans  les  dispo- 
sitions des  parties  travaillantes  et  du  mécanisme  qui 
produit  les  mouvements  relatifs;  ils  ont  »arié  selon  le 
goût  des  divers  ccssionnaires  du  brevet  de  M.  Howe,  et 
des  autres  personnes  qui  ont  tâché  de  l'imiter. 

Dans  ces  catégories  se  trouvent  les  cinq  exposants 
qui  suivent  : 

.Mcdniiles  de  a'  classe. 

M.  Seïmoib  (11°  21),  à  New-York  (Etats-Unis). 
—  Les  couseuses  inventées  en  .Amérique  par  James 
Seymour,  et  exposées  par  M.  Moore,  propriétaire  du 
brevet  français ,  se  distinguent  par  la  simplicité  du  mé- 
canisme et  par  leur  bon  marché.  Le  prix  d'une  couseuse 
Seymour  est  de  35o  francs,  et  c'est  pourquoi  ces  ma- 
chines jouissent  d'une  faveur  iiiéHtée  en  Amérique  aussi 
bien  qu'en  France ,  où  il  en  a  déjà  été  construit  plusieurs 
centaines,  quoique  leur  première  introduction  date  seu- 
lement de  quelques  mois.  Elles  donnent  5oo  points 
par  minute ,  en  moyenne,  et  on  prétend  que  chacune 
se  prête  également  bien  à  tous  les  matériaux,  tels 
que  drap,  cuir,  soie,  feutre  et  toile,  ainsi  qu'à  l'oua- 
tage. 

M.  Thomas,  à  Londres  (Royaume-Uni),  a  fait  l'ac- 
quisition de  la  patente  que  M.  Howe  avait  obtenue 
en  même  temps  en  Amérique  (i8i6).  M.  Thomas  s'est 
continuellement  occupé  du  perfectionnement  de  sa  ma- 
chine, dont  il  se  sert  principalement  pour  la  confection 
des  corsets.  Le  mécanisme  diO'ère  de  ceux  des  autres 
constructeurs  de  la  machine  de  Howe ,  en  ce  qu'on  y 
emploie  une  disposition  très-simple  de  leviers  mis  en 
action  par  les  rainures  ondulées  d'une  roue  plate.  La 
construction  de  la  navette  est  aussi  améliorée.  Quelques- 
uns  de  ces  perfectionnements  ont  été  dernièrement 
l'objet  de  patentes  en  Angleterre  et  en  France. 

'   Voir  le  Jouniiil  0/ the  FiankVm  institute,  vol.  XV,  p.  3l. 
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M.  SiEGL  (n°  i6a5),  à  Paris  (France).  —  Dans 
tontes  les  machines  de  celte  liasse,  lorsque  le  va-et- 
vient  (le  la  navette  a  lien  dans  une  coulisse  rectilijjnc , 
il  e^t  nécessaire  qu'elle  s'appli(iue  avec  précision  sur 
le  côté  de  cette  coulisse  qui  «voisine  l'aiguille,  afin 
d'éviter  que  le  fil  ne  s"eii{jag(>  dans  leur  intervalle. 
Une  patente  a  été  prise,  en  Amérique,  le  39  mars 
18.J.3,  i)ar  M.  Thompson,  pour  l'emploi  d'un  aimant 
apj)li<pié  au  coté  extérieur  de  la  coulisse,  en  vue  d'as- 
surer l'adhérence  de  la  navette  :  une  disposition  seni- 
lilajde  a  été  brevetée  en  F'rance,  3i  août  i854,  en 
laveiu'  de  M.  Siegi,  dont  la  machine  est  exposée  dans 
les  galeries  de  l'Annexe,  avec  sa  couseuse  à  point  de 
chaînette. 

MM.  WiiELER  et  WiLsoN  (Etats-Unis)  exposent  une 
élégante  machine  (patentée  en  Amérique,  1  2  novemlire 
i85o),  dans  laquelle  on  asulistitué  à  la  navette  un  ]iolit 
disque  plat  tournant,  au  moyen  d'ime  roue  à  pédale, 
avec  une  vitesse  constante  dans  un  plan  vertical.  Ce 
discpie  porte,  sur  la  plus  grande  partie  de  son  contour, 
un  hord  saillant  arrondi,  ayant  la  lornie  d'un  croissant, 
dont  les  corn  es  émoussées  se  de  tachent  un  peu  du  disque, 
alin  <|u"une  d'elles  puisse  accrochiM-  la  lioucle  du  fil  que 
lui  pri'senle  l'aiguille  en  descendant.  La  bobine  circu- 
laire et  mince  ressemble  à  celles  employées  dans  les 
métiers  à  tulle,  disposition  qui  permet  d'y  mettre 
cinq  ou  six  fois  autant  de  lii  de  soie  que  sur  la  bobine 
des  navettes  à  coudre  ordinaires.  Elle  repose ,  avec  un 
grand  jeu ,  au  milieu  du  croissant ,  soutenue  entre  le 
disque  et  un  petit  support  fixe,  ce  qui  met  la  lioucle, 
accrochée  par  la  corne,  en  état  de  passer  autour  de  la 
bobine,  comme  dans  les  mé'tiei-s  de  Buron  et  de  Pec- 
queur,  à  fabriquer  les  filets  de  pèche.  Cette  machine 
e.st,  en  apparence,  la  plus  simple  de  toutes;  mais  la 
grande  précision  qu'elle  réclame  dans  son  exécution  en 
a  fait  élever  le  prix.  La  machine  actuelle  est  construite 
avec  luxe,  à  l'usage  des  dames.  A  cause  de  son  origina- 
lité particuhère,  le  Jury  a  jugé  qu'il  v  avait  lieu  de  lui 
accorder  une  médaille  de  0,'  classe. 

Mentions  pour  mémoire. 

M.  SisbER  (n°  35),  État,s-Unis,  expose,  avec  ses  ma- 
chines à  point  de  chainette,  une  machine  à  navette  à 
la(pii>lle,  par  des  additions  relatives  à  la  régularisation 
de  la  tension  du  fil  et  à  l'adoucissenient  du  va-et-\ient 
de  la  navette  par  l'emploi  d'une  bielle,  il  a  apporté 
une  telle  peiïection  que,  selon  le  catalogue  américain, 
elle  peut  exécuter  jusqu'à  800  points  à  la  niimite,  sans 
i-raindre  de  rompre  les  fils.  (Voir  p.  Sg^i  et  -^S.) 

MM.  Gbover  et  BAkEn  (u"  33) ,  à  Boston  (  ÉlaLs-Unis). 
La  navette  n'est  pas  toujours  conduite  dans  une  coulisse 
rectihgne;  ces  .Messieui's,  en  elTet,  exposent,  en  outre 
de  leur  machine  à  point  double  de  chainette,  une 
autre  machine  dans  laquelle  la  navette  est  mue,  en 
va-et-vient,  suivant  un  arc  de  cercle;  les  navettes  des 
trois  exposants  ci-après  sont  ;'i  rotation  euntinue.  (\oir 
ci-contre.  ) 

.Mentions  honorables. 

M.  Dabd  (n°  1611),  à  Troycs  (France),  présente 
une  machine  importée  d'.Amérique  et  brevetée  en 
France  en  i8.">o,  qui  se  distingue  particulièrement  par 
la  rotation  continue  de  la  navette  dans  un  cenle  hori- 
zontal à  petit  rayon  ;  mais  elle  est  seulement  capable  de 
laire  des  coutures  rlroite^.  et.  à  cet  elVel .  elle  est  pour- 


vue d'un  de  ces  appareils  pour  la  direction  automatique 
de  l'étoffe  cpie  l'expérience  a  rondamni'S.  Elle  a,  d'ail- 
leurs, été  renq)lacée  nouvellenienl  par  d'autres  machines 
])lus  parfaites. 

.M.  Lei)i c  (n°  1618),  à  Troyes  (France),  présente 
ime  couseuse  dans  laquelle  une  navette,  ayant  la  forme 
d'un  croissant ,  tourne  dans  un  récipient  circidaire  et 
horizontal,  qui  rendiras,se  :  il  y  emploie  ordinairement 
deux  aiguilles  ;i  la  lois,  et  par  consé'ipient  trois  fils;  ce 
(pii,  selon  lui,  produit  une  couture  extrêmement  so- 
lide. La  macbini^  dilfère  de  toute  autre  en  ce  que  la  na- 
vette fonctionne  en  dessus  de  l'étolfe,  et  que  les  ai- 
guilles, par  suite,  la  percent  de  bas  en  liaLit.  Bien  que 
la  construction  et  la  dis[)Osilion  en  soient  fort  ingé- 
nieu.ses,  elle  est,  à  cause  de  sa  complication  et  de  son 
prix  (''lev('   (1,000  francs),  peu  |iraliipie. 

W  classe. —  Mncliines  à  coudreavoc  deux  lils .  qui  prcdiiisent 
un  double  point  de  rtuiinelle. 

L'une  des  objections  que  l'on  peut  adresser  aux 
machines  que  nous  venons  de  décrire  consiste  en  ce 
que  la  navette  est  limitc'e  dans  sa  grandeur  par  la  IKJ- 
cessité  de  travei-ser  la  boucle  formc'e  par  le  fil  de  l'ai- 
guille. Il  en  résulte  ipie  la  bobine  portée  par  cette  na- 
vette ne  peut  contenir  qu'une  petite  quantité  de  ce  fil , 
de  sorte  que  la  couture  est  suspendue  de  temps  en 
temps  pour  changer  de  bobine;  les  meilleui'S  systèmes 
de  navette  permettent  ni'anmoins  de  travailler  pendant 
deux  heures  consécutives,  mais  le  point  produit  par  ce 
genre  de  machines  offre,  dit-on,  l'inconvénient  de 
s'user  vite  et  de  fatiguer  le  linge. 

Médailles  de  a'  classe. 

M.M.  (JnovEB  et  Bakkb  (n°  33),  États-Unis,  se  firent 
patenter  en  Amérique  (i85i)  pour  une  machine  à 
coudre,  dans  laquelle  l'aiguille  verticale  est  employée 
comme  précédemment,  sauf  (|ii'au  lieu  d'une  navette 
elle  est  accompagnée  d'une  seconde  aiguille  de  forme 
circulaire,  animée  d'un  va-et-vient  rotatif  dans  un  plan 
horizontal,  et  portant,  au  travers  de  son  œil  extrême, 
le  fil  sortant  d'une  bobine  cpii  peut  être  d'une  grandeur 
quelconque,  comme  celle  ipii  sert  à  alimenter  l'aiguille 
verticale.  Le  mouvement  relatif  de  ces  deux  aiguilles 
est  si  compliqué,  qu'il  serait  impossible  d'en  donnor 
une  idée  ((imprébensible  sans  dessins.  11  en  résulte  un 
double  point  de  chainette  dans  lequel  les  boucles  suc- 
cessives du  fil  supi'rieur  sont  traversées  et  embrassées 
par  ceux  (pie  forme  le  fil  inférieur,  de  manière  à  unir 
solidement  les  deux  pi(''C(>s  di>  drap.  Le  point  de  celte 
machine  n'est  pas  facile  à  dérailler,  et  ([uoicprelle  forme 
un  cordon  im  peu  Miillard  par  l'enliclacemenl  des  bou- 
chas, (pii  est  spi'cialemeul  fâcheux  pour  les  toiles  de 
lin,  cependant  elle  pri'seuti'  d(>s  conibinaisons  très-in- 
g('nieuses.  Selon  le  catalogue  olliciel  des  objeLs  exposi'S 
dans  la  section  de  l'Ami'riipie,  il  parait  ipie  l'usage  de 
cette  machine  est  tri'S-ri'pandu  aux  Elats-I  uis,  et  (pie 
la  production  de  MM.  (irover  et  Baki^r,  à  \e\v-^ork, 
est  d'environ  .'lo  machines  parsemain(\ 

.M.  .1(11  USAI  x-i.e-Blosd  (u"  i()i()),à  Paris  (France), 
s'est  fait  breveter  en  France,  le  2()  avril  i8.")'i,  pour 
une  machine  à  coudre  dans  laquelle,  au  lieu  de  l'ai- 
guille circulaire  ci-dessus,  il  se  sert  d'une  aiguille  ([iii 
se  meut  horizontalement  dans  un  plan  011  elle  subit 
latéraleinenl  un  dcqilacement  |)arall(''le  à  eUe-mème 
et  d'où  il  ri'sulle  que  la  li|;iie  suivie  par  sa   |iointe  est 
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un  [jelit  recUingle  au  milieu  duquel  se  lrou\e  l'ai- 
guille \er(itale  en  descendant.  (Jette  machine  produit 
un  point  qui  est  identique  à  celui  de  MM.  Grover  et 
Baker;  mais  il  est  déposé  sur  rétofle,  sous  une  lorme 
aplatie,  au  lieu  du  cordon  en  relief  précédemment  dé- 
crit. Ses  machines  d'ailleurs  olhent  plusieurs  autres 
dispositions  ingénieuses,  comme,  par  exemple,  d'em- 
ployer un  morceau  de  verre  translucide  pour  maintenir 
et  taire  avancer  l'ouvrage,  au  lieu  de  la  pièce  métal- 
lique orchnaire;  ce  qui  permet  de  surveiller  la  régula- 
rité de  la  coulure,  au  fur  et  à  mesure  de  son  avance- 
ment. On  s'y  sert  aussi  d'un  cylindre,  au  lieu  d'une 
table  plane,  contre  lequel  s'appliquent  certains  ou- 
vrages, tels  que  les  manches  d'habits,  etc.  Cette  der- 
nière et  utile  disposition  a  été  mise  en  usage  par 
M.  Howe  et  d'autres  personnes  en  Amérique,  et  on 
peut  la  voir  dans  ies  machines  de  M.  Thomas. 

Mention  pour  mémoire. 

On  ne  saurait  terminer  ce  rapport  sans  citer  pour  mé- 
moire la  machine  à  coudre  de  M.  Avebï,  qui,  quoiqu'elle 
ne  soit  pas  exposée,  fonctionne  admirablement  à  Paris, 
dans  le  grandatelier  construitpar  le  Gouvernement  pour 
la  confection  des  équipements  militaires,  rue  Roche- 
chouart,  n"  5/i ,  et  dont  M.  Dusautoy,  tailleur  de  l'Em- 
pereur, est  le  directeur.  Cet  atelier,  en  activité  de- 
puis trois  mois  seulement,  contient  i ,  1 6  2  ouvrières  et 
3oo  ouvrieis.  Le  drap  dont  se  composent  les  habille- 
ments est  découpé  avec  une  rapidité  et  une  précision 
étonnantes  ;  quatorze  pièces  superposées  sont  coupées  à 
la  fois  par  une  lame  d'acier  flexible,  de  l'invention  de 
M.  Dusautoy,  montée  sur  deux  grands  tambours,  à  la 
manière  des  scies  sans  fin  de  MM.  Perin  et  Delaporte, 
qu'on  admire  dans  l'Annexe  '.  La  couture  s'effectue  au 
moyen  de  machines  mues  à  la  vapeur,  dans  toutes  les 
parties  qui  se  prêtent  à  cette  méthode,  et  ensuite  les 
habillements  sont  terminés  par  les  procédés  ordinaires. 
Parmi  les  couseuses  de  cet  établissement,  celles  d'.4- 
very  sont  les  plus  estimées,  comme  très-simples  et 
faciles  à  entretenir;  on  en  prépare  de  nouvelles,  et  l'on 
en  verra  bientôt  à  peu  près  5o  en  fonction  :  on  y  trouve 
aussi  3o  machines  de  MM.  Grover  et  Baker,  et  une  de 
M.  Seymour. 

M.  Otis  Avery ,  de  Pensylvanie,  s'est  fait  breveter  en 
Amérique,  19  octobre  i852,  et  puis  en  France,  pour 
sa  couseuse.  Le  brevet  français  fut  acquis  par  le  Mi- 
nistère de  la  guerre.  La  couseuse  d'Averv  fonctionne 
avec  deux  aiguilles  dont  les  yeux  sont  près  de  la  pointe 
et  qui  marchent  par  va-et-vient,  à  peu  près  dans  le 
plan  vertical  qui  contient  la  ligne  de  la  couture,  mais 
en  suivant  des  directions  obhques,  l'une  au-dessus, 
l'autre  au-dessous,  de  manière  qu'en  travaillant,  elles 
se  croisent  entre  ies  deux  étoffes.  Ces  mouvements  leur 
sont  communiqués  avec  une  simphcité  admiralde,  par 
une  seule  came,  servant  aussi  à  diriger  la  pièce  qui 
avance  l'étoffe.  11  en  résulte  un  double  point  de  chai- 
nette,  qui  diffère  cependant  de  celui  des  autres  machines 
déjà  décrites,  en  ce  que  la  chainette  se  trouve  entre  les 
deux  étoffes,  et  que  la  couture,  par  conséquent,  ne  pré- 
sente qu'une  piqîire  ordinaire  à  chacun  des  côtés  exté- 
rieurs. 

M.  WiLLis,  rapporleui'. 

'  L'ingénieuse  machine  à  couper  ies  vêtements ,  de  .M.  Harriday 
*le  New-Yorlc,  dont  te  mérite  a  été  apprécié  par  le  Jurv  de  ta 
VI'  classe,  est  beaucoup  plus  compliquée  que  celie-cî 


Pour  entrer  dans  l'esprit  du  décret  relatif  aux  ré- 
compenses à  décerner  aux  collaborateurs  qui  se  soni 
distingués  dans  l'industrie,  et  ont  pris  une  part  active 
aux  créations  récompensées  par  le  Jury  international, 
da  pressantes  invitations  ont  été  adressées  aux  princi- 
peux  fabricants  et  constructeurs,  afin  d'obtenir  la  dési- 
gnation spéciale  des  ingénieurs ,  artistes ,  contre-maîtres 
et  ouvriers  qui  remplissent  ces  conditions.  Un  petit 
nombre  a  répondu ,  et  le  Jury  a  dû  borner  le  nombre 
des  récompenses  décernées  aux  suivantes  : 

Médailles  de  i''  classe. 

M.  Frakçois  Gokkard,  monteur  de  métiers,  à  Lvon 
(France) ,  a  rendu  de  grands  services  à  la  fabrique  de 
Lyon  par  les  dilVérentes  améliorations  qu'il  a  appor- 
tées dans  sa  spécialité. 

On  lui  doit  les  progrès  réafisés  dans  la  fabrication 
des  taffetas  et  autres  fonds  délicats  sur  les  métiers  de 
façonnés ,  et  différentes  combinaisons  d'empontage  el 
d'appareillage ,  qui  év  iteut  des  pertes  de  temps  consi- 
dérables. 

M.  Dannerï,  contre-maître  de  filature,  à  Rouen 
(France),  est  inventeur  d'une  machine  à  débourrer 
mécaniquement  les  chapeaux  de  cardes.  Ce  mécanisme 
relève  les  chapeaux,  les  débourre,  les  abaisse  les  uns 
après  les  autres  avec  une  grande  régularité  et  sans  h- 
secours  de  la  main  de  l'homme.  Les  ouvriers  n'ont  plus 
à  respirer  la  poussière  cotonneuse  qui  s'échappe  d'un 
cylindre  armé  de  dents  de  cardes ,  mû  à  une  vitesse 
de  425  mètres  par  minute.  Cette  invention  est  double- 
ment appréciable,  au  point  de  vue  de  l'économie  et  de 
l'humanité. 

M.  Camille  Corbi:,  dessinateur  pour  nouveautés  et 
broderies,  ;i  Paris  (France).  Ce  coUaborateui-  a  été 
longtemps  employé  dans  les  fabriques  lyonnaises.  Sa 
profonde  connaissance  de  la  fabrication  en  a  fait  un 
auxiliaire  très-utile  et  Irès-apprécié. 

M.  Legris  ,  directeur  de  l'atelier  de  construction 
de  M.  Mercier,  à  Louviers  (Eure),  France,  a  rendu 
de  grands  services  dans  cette  branche  de  la  mécani- 
que. 

Pour  les  mêmes  motifs ,  le  Jury  accorde  égalemeni 
une  médaille  de  1'°  classe  à  M.  Boscbe  aîné,  à  Dieppi' 
(Seine-Inférieure),  France. 

Médailles  de  2^  classe. 

M.  F. -G.  Heller,  directeur  de  filature  à  Bithschwiller 
(Haut- Rhin)  France,  est  l'inventeur  d'une  nouvelle 
machine  à  filer,  se  renvidant  seule. 

MM.  Stehelin,  constructeurs,  avaient  à  l'Exposition 
une  fileuse  de  5o/i  broches,  construite  sur  les  prin- 
cipes et  d'après  le  système  de  cet  habile  contre- 
maître. 

M""  Ellen  Clegg  a  guidé,  par  ses  connaissances 
pratiques,  les  derniers  perfectionnements  apportés  au 
banc  à  broches  connu  sous  le  nom  de  Mason's  patent 
coUarf rames. 

M.  François  Falcer,  contre-maître  mécanicien  de 
la  fabrique  de  M.  Jacques  Grassmayer,  à  Reutte  (  Tyrol  ) 
Autriche,  a  parliculièrement  contribué  à  la  construction 
du  nouveau  métier  mécanique  exposé  par  ce  dernier. 
La  chambre  de  commerce  d'Inspruck  l'a  spécialemeni 
recommandé  au  Jurv  de  la  Vil'  classe. 
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Montions  honorables. 

M.  LÉONABD  Seiivais  ,directf'nr  di'S  conslni(lii)iis  cIipz 
MM.  ll"ii<;ct  pt  Toslon,  à  Veniors  (Belgique);  habile 
mviiinii  ii'M. 

MM.  M.1TH1EI  R^:^AnD  el  Eickne  Melen,  employés 
chez  les  nièmi'S  rDiisIriicleurs;  lialiiles  ouvriers,  ren- 
dant (le  notables  seniies. 

AI.  l.ÉopoLD  BnrNELAinE,  à  Troyes  (France),  con- 
tre-mailrc  (Ips  alelicrs  de  M.  Gillet,  a  pnis.sam- 
ment  contribué  au  perleclionnenient  des  métiers  circu- 
laires. 

La  chambre  de  commerce  de  Brunii  (Mora\ie),  Au- 
triche, a  spécialement  recomniandi'  : 

MM.  Joseph  Hanke,  Gullahie  Vogei,.  Joseph  Fied- 


LER,  et  Fbasçois  PniEDSCH,  Contremaîtres  de  la  fabri- 
qua de  MM.  liracejrirdle  et  (ih,  à  Brunn. 

MM.  Ilanke  et  \  ogel  ont  conduit  loni  le  lra\ail  des 
machines  expo.sées. 

M.  Priebsch,  préposé  à  la  conslruclinn  des  moteurs, 
est  un  Irè.s-babile  conire-niaiirc.  M.  Kricdler  l'st  un  chef 
serrurier  d'un  (jrand  nK'rile  dans  sa  partie  ;  il  est  direc- 
teur de  la  maison  où  sont  traités  les  ouvriers  malades 
di'  MM.  Rracegirdle. 

M.  Lesage-Lairem,  de  MericourI  (  Somme  j,  France, 
ouvrier  monteur  habile. 

MM.  James  French  et  James  Uobixson,  contre-maî- 
tres habiles  chez  MM.  Parker  et  Sons,  ont  été  chargés 
de  la  mise  en  mouvement  des  niacbini'S  exposées  par 
ces  constructeurs. 


Vlir  CLASSE. 

ARTS  DE  PRÉCISION,   INDUSTRIES  SE  RATTACHANT  AL\  SCIENCES 
ET   À   L'ENSEIGNEMENT. 


COMPOSITIO>-   DU    JLRY. 

MM.  le  maréchal  ViiiL4>T,  présidcyit,  membre  de  la  Commission  impériale,) 

Ministre  de  la  guerre,  sénateur,  membre  de  l'Académie  des  Sciences,  j  rance. 

Sir  D.4Tn)  Beewstïb,  vice-président,  F.  R.  S.,  membre  correspondant  de: 

l'Institut  de  France,  un  des  présidents  et  rapporteurs  du  Jury  en!  Royaume-Uni 
i85i ) 

.MAimED,  membre  des  Jurys  des  E.tpositions  de  Paris  (iSig)  et  de  Lon- j 

dres  (i85i),  membre  de  l'Académie  des  Sciences ,  examinateur  à.       France. 
l'Ecole  polytechnique ) 

le  baron  Sïgiheb,  membre  des  Jurys  des  Eiposilions  de  Paris  (iSlg)! 
et  de  Londres  (i85i),  de  l'Académie  des  Sciences,  du  Comité  con-( 
sultatif  des  arts  et  manufactures,  rice-président  de  la  Société  d'en-i  '^^' 

couragement ) 

Fromert,  membre  du  Jury  de  l'Exposition  de  Paris  (1849),  ancien  élève  j  „ 

de  l'Ecole  polytechnique ,  constructeur  d'instrumenls j  "^    '^^' 

BBtnsîïER,  constructeur  d'instruments France. 

Wertheim,  secrétaire,  examinateur  d'admission  a  l'Ecole  polytechnique.  France. 

AJderman  J.  Cibieb,  président  du  Comité  des  horlogers  a  Londres.. . .  Royaume-Uni. 

DoYE ,  professeur  de  physique  à  l'Université  de  Berlin Prusse. 

Eue  Wartha^ï^  ,  professeur  de  physique  à  l'Académie  de  Genève Suisse. 

Edocabd  Barbezat,  fabricant  d'horlogene  à  la  Chaux-de-Fonds Suisse. 

le  docteur  Stedheil,  conseiller  au  ministère Bavière. 

ie  docteur  Tîsdau.  ,  F.  R.  S. ,  professeur  de  physique Royaume-Uni. 


Obsertaiion.  Deux  rapporteurs,  JIM.  Mathieu  et  Wertheiru ,  ont  élé  chargés,  par  le  Jury  de  la  VHP  classe, 
de  présenter  le  résumé  de  .';es  travaux  et  les  motifs  des  récompenses  décernées  par  ses  neuf  sections. 

Les  mentions  relatives  aux  quelques  coopérateurs  désignés  au  Jun  de  la  VHP  classe  se  trouvent  à  la  fin  de 
chaque  rapport.  (Voir  p.  U-ik  et  h'Ï5.) 


INSTRUMENTS  DIVISES. 

La  découverte  des  lunettes,  en  1608,  par  un  sim- 
ple opticieu  de  Jliddelbonrg ,  nommé  Lipperscbey,  a 
changé  la  face  de  l'aslronomie.  C'est  après  cette  mémo- 
rable découverte  que  l'on  a  beaucoup  perfectionné  les 
instrument-s  d'astronomie  et  que  l'on  a  été  conduit  à  en 
imaginer  de  nouveaux.  Morin  avait  apphqué,  en  i63/i, 
la  lunette  de  Galilée  aux  insiruments  gradués,  destinés 
à  la  mesure  des  angles.  Cette  heureuse  invention,  qui  ne 
pouvait  être  réellement  utile  à  l'astronomie  qu'avec 
une  lunette  à  deux  verres  convexes  ne  fut  réalisée  qu'en 
1666  par  .\uzout  et  Picard.  Ces  savants  adaptèrent  au 
quart  de  cercle  une  lunette  astronomique  qui  portait 
dans  son  intérieur  au  foyer  commun  de  l'objectif  et  de 
l'oculaire  un  repère  formé  de  deux  fils  en  croix.  John 
DoUond  construisit,  en  1708,  des  lunettes  achroma- 
tiques. La  lunette  astronomique  simple  dont  on  s'était 
seni  pendant  un  siècle  et  demi  reçut  alors  un  im- 
mense perfectionnement. 


Vernier  avait  inventé  et  décrit,  en  1 63 1 ,  le  petit  ap- 
pareil qui  porte  son  nom  et  qui  est  d'un  usage  si  uni- 
versel pour  la  lecture  des  arcs  divisés.  Rœmer  propose, 
en  1700,  de  placer  dans  le  méridien  une  lunette  tour- 
nant autour  d'un  axe  horizontal  pour  observer,  dans  le 
méridien  même,  le  passage  des  astres  que  l'on  concluait 
péniblement  des  hauteurs  correspondantes.  Mayer  donne, 
en  17.5a.  la  première  idée  de  la  répétition  des  angles, 
et  Borda  pubhe,  en  1756,  la  description  de  son  cercle 
répétiteur,  également  propre  aux  observations  géodési- 
ques  et  astronomiques. 

Ces  inventions  et  celles  dont  l'horlogerie  s'est  enri- 
chie ont  été  réalisées  et  perfectionnées  par  de  grands 
artistes  qui  ont  ainsi  puissamment  contribué  aux  pro- 
grès que  l'astronomie  a  faits  depuis  plus  d'un  siècle. 
Il  suliit  de  nommer,  pour  l'Angleterre  :  Harrisson. 
Sullv,  Graham,  Dollond.  Sisson,  Bird  ,  Ramsden  et 
Troughlon;  pour  l'Allemagne,  Reichenbach,  Fraun- 
hofer,  et  leurs  dignes  successeurs  Repsold,  Pistor,  Ertel 
et  Alei'Z  :  pour  la  France.  Julien  et  Pierre  Leroy.  Le- 
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pautc,  B'Tilidiiil.  BregiiPl,  LoioUiiii-s,  C.aiicliois,  Le- 
noir.  Fortin  o(  (jarnhcv  C'est  surloiil  en  Mlc'inaj;ne  d 
en  France  i|iie  ia  conslruction  îles  inslrnnienls  a  fait  île 
jjrands  projjrès  depuis  rinqnanle  ans.  Dans  l'i'coie  île 
Sinnieli.  fonili'e  par  Reiilienliacii ,  el  dans  l'école  fran- 
çaise, ipii  s'est  si  bien  dévcloppi'e  sdus  l'inllnence  de 
(janibev,  les  inslniments  ont  un  cadiet  parlicnlier.  Ils 
se  dislin;;iienl  par  ri'li'j;aiice  desl'onnes,  la  lionne  dis- 
position des  dill/'i-entes  pièces,  le  Uni  du  travail  et  une 
telle  exactitude  dans  les  divisions,  ipie  l'on  n'est  pins 
oblijji'  d'avoir  recours  à  la  répélil'ion  des  anjjles  aussi 
souvent  que  quand  on  n'avait  que  des  instruments  or- 
dinaires, (j'esl  en  (jrande  partie  à  l'emploi  bien  entendu 
des  niacliines-outils  que  sont  dues  ces  iiuporlantes  auié- 
liorations.  La  division  des  cercles  se  lait  en  France  et 
en  Anj;lelerre  avec  des  plate-formes  de  petites  dimen- 
sions, environ  un  mètre  de  diamètre,  mues  par  une 
vis  tangente  dans  le  système  de  lianisden;  en  Alle- 
magne ,  au  contraire,  on  emploie  des  plate-formes  beau- 
coup plus  grandes,  et  l'on  divise  généralement  au 
moven  de  microscopes.  Dans  le  premier  système,  avec 
la  \  is  tangente ,  un  cercle  est  divisé  de  5  en  .'i  minutes 
de  degré  dans  'i  à  .")  beures,  et  dans  le  second  il  faut 
quelques  joui'S.  La  \  111'  classe  a  pu  ronstater  à  l'Expo- 
silinn,  |)ar  l'examen  des  instruments  de  ilillV'rents  pays, 
que  les  divisions  des  instruments  français  élaieid  d'une 
précision  bien  supérieure  à  celle  des  insirunienis  an- 
glais et  allemands. 

S  l". MODÈLES  D'OBSERVATOIRES  ET   D'IlVSTRUMEJiTS 

D'ASTROXO.MIE. 

Mentions  très-honorables. 

^L  AiRï  astronome  royal  d'Angleterre  (n°  4o5)  a  ex- 
posé le  modèle  du  cercle  méridien  qu'il  a  fait  construire 
lui-même,  il  va  Gans,pourl'iibservaliiiredeGreenvvicli. 
Nous  ne  donnerons  pas  de  détails  sur  ce  cercle,  que 
\l.  Airy  a  décrit  avec  le  plus  {frand  soin  dans  un  des 
volumes  de  la  précieuse  collection  des  observations  as- 
tronomiques laites  sous  .sa  savante  el  active  direction  à 
l'observatoire  de  Greenvvich.  Les  résultats  importants 
dé'jà  obtenus  par  ce  célèbre  astronome  justifient  plei- 
nemi'iit  les  moyens  d'observations  el  les  dispositions 
pnremi'nt  miTaniqiies  qu'il  a  adoptées  dans  la  cons- 
truction de  .son  instrument. 

Lord  Rosse  et  lont  VVnosTTESLEï,  qui  cultivent  l'as- 
tronomie avec  une  ardeur  éclairée  et  ime  noble  libéra- 
lité, ont  exposé,  sous  les  numéros  'i  i  o  et  'i.'fi),  les  mo- 
dèles des  obsi'rvaloires  qu'ils  ont  fait  consiruire  dans 
leurs cbàteaux  de  Bin-Castle,  à  l'ai-sonstovvn  (Irlande), 
et  de  Wrostle.sley-Ilall,  à  \Volverbampton,  et  des  ins- 
truments qu'ils  renferment.  Dans  cette  exposition  on 
lymarque  particnlièn'menl  le  [ilus  g'ranil  iusirument 
calnplriqiie  qui  ail  jamais  été  construit,  le  téle.scojve 
de  six  pieds  de  diamètre  avec  lequel  lord  Ho.s.se  a  fait 
des  observations  fort  importantes,  principalement  sur 
les  nébuleuses,  qui  jouent  un  si  grand  rôle  dans  l'astro- 
nomie sti'llaire.  ()n  trouve  à  côte  le  modèle  de  l'obser- 
vatoire d'Hartevvel,  exposé  par  le  docteur  Lee,  el  le 
modèle  du  grand  télescope  d'Hii-scbel. 

M.  \\ii.i.nM  Lassell  (u"  'lo'i  ),  Uovaumi--rni,  a  en- 
voyé à  l'Kx|iiisition  le  modèle  de  son  éipiatorial  et  de  la 
coupole  tournante  qui  le  recouvre.  C'est  avec  cet  ins- 
trument, établi  dans  son  observatoire,  .situé  près  de 
Liverpool .  que  M.  Lassell  a  déjà  fait  d'importants  Ira- 


vaux.  On  Siiit  que  cet  habile  astronome,  ipii  s'est  beau- 
coup occupé  de  la  constitution  physique  des  planètes,  a 
enricbi  l'astronomie  |)ar  les  découvertes  d'un  satellite 
de  Saturne  et  d'un  salellile  de  Neptune. 

^L  ("iiaiii.es-I'mzzi  SmvtuO'"  iofi),  astronome  royal 
de  l'observatoire  d'Edimbourg  (Royaunie-lni),  a  ex- 
posé un  grand  nondire  de  modèles,  parmi  le.sqnels  on 
remarque  le  modèle  de  l'équatorial  de  l'observatoire 
d'Edimbourg,  le  modèle  d'un  équitorial  très-simple  el 
très-portalif ,  puis  un  modèle  d'équatorial  universel .  où 
l'on  trouve  d'ingénieuses  dispositions. 

Le  Jurv  arrête  que  l'on  mentionnera  très-honora- 
blement les  noms  des  astronomes  qui,  par  amour  pour 
la  science,  ont  envoyé  au  Palais  de  l'Industrie  les  nom- 
breux modèles  dont  nous  venons  de  parler.  Cette  expo- 
sition, d'un  grand  inliTèl  pour  les  savants  et  les  artistes, 
donne  une  haute  idé'e  du  zèle,  de  l'habileté  et  du  d"- 
sintéressementavec  lesquels  on  cultive  l'astronomie  dans 
toute  l'Anîrleterre. 


Su. 


INSTBUMEMT.S  D'ASTRONOMIE. 


Hors  concours. 


M.  BiiLssER  (n°  1871  ),  à  Paris  (France),  membiv 
de  la  Vill*  classe  du  Jury,  se  trouve  en  dehoi-s  du  con- 
cours, cependaid  nous  croyons  devoir  indiquer  les  ins- 
truments qui  ont  été  exposés  par  cet  habile  constructeur, 
et  qui  ont  fait  l'ailmiration  des  savants  el  des  artistes  de 
tous  les  pays. 

1°  Un  instrument  méridien  portatif.  Il  conqirenil  un 
pied  en  fonte,  sur  lequel  se  trouve  un  cercle  azinuithal 
de  35  centimètres  de  diamètre,  divi.sé  de  â  en  S  mi- 
nutes, el  donnant  3  secondes  à  l'aide  de  deux  verniers: 
une  lunette  de  (io  cenliniètres  de  distance  focale,  placée 
au  milieu  de  son  axe  de  rotation  ;  sur  son  porte-oculaire 
est  ajusté  un  micromètre  à  fil  mobile,  qui  permet  de 
siuvre  les  étoiles  dans  toute  l'étendue  du  champ:  deux 
cercles  verticaux ,  de  3tS  centimètres  de  diamètre ,  placé's 
sur  l'axe,  d'un  côté  el  de  l'autre  de  la  lunette,  divisés 
de  5  en  5  minutes,  et  domianl  la  seconde  au  moven 
de  quatre  microscopes  micromé'triques.  Un  microscope 
à  miroir  incliné,  s'adaptant  à  l'oculaire  de  la  lunette, 
serl  à  renilre  l'axe  de  la  lunette  boi'izoïdal ,  et  à  déter- 
miner la  collimalion  des  deux  cercles.  Pour  cela,  on 
regarde,  par  une  ouverture  pratiquée  dans  l'axe  du 
cercle  azimulhal.  les  fils  du  réticule  réfléchis  par  un 
bain  de  mercure.  Avec  un  niveau,  qui  n'pose  sur  la 
partie  flottanti'  des  tourillons,  on  peut  aussi  établir  en 
même  leuqis  la  verticalité  de  l'axe  du  cercle  azimulhal 
et  riiorizontalilc'  de  l'axe  de  la  bmetle. 

2°  Un  p'tit  thiiiilolite  portatif,  destiné  à  l'arpentage. 
avec  cercle  hurizurdal  et  cercle  vertical  de  i3  centimètres 
de  diamètre,  donnant  i5  secondes,  et  deux  lunelles  de 
3a  centimèlres  de  longueur. 

3°  Un  niveau  à  lunette  de  82  centimètres  de  dis- 
lance focale,  avec  nn  cercle  de  i5  centimètres  de  dia- 
mètre, et  un  éclimètre  donnant  3o  secondes. 

/r  Un  Ibéodolite  avec  une  lunette  de  (io  centimètres 
de  foyer,  puis  un  cercle  horizontal  el  un  cercle  vertical 
de  38  centimètres  de  diamètre,  divisés  de  5  en  5  mi- 
nutes, donnant  3  secondes  à  l'aide  de  quatre  verniers. 

On  peut  enlever  à  ce  théodolite  la  partie  supérieure 
qui  porte  le  cercle  vertical ,  et  mettre  à  la  place  deux 
autres  appareils:  en  soi-te  que  le  même  pied  et  le  même 
cercle  horizontal  servent  pour  le  théodolite  el  pour  deux 
autres  instruments. 
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Le  promier  appareil  placé  sur  le  pied  est  destiné  à 
déterminer  avec  une  grande  précision  les  angles  des 
cristaux  et  les  indices  de  réfraction  des  raies  du  spectre. 
Il  se  compose  d'une  lunelte  placée  sur  l'un  des  bras  d'un 
levier  fixé  direclenienl  sur  l'alidade  du  cercle  horizonlal , 
de  manière  que  la  lunette  et  l'alidade  toiu-nent  solidai- 
rement autour  de  l'axe  du  cercle  dan.s  nu  plan  liorizon- 
tat.  A  l'extrémité  supérieure  de  l'axe  du  cercle  hori- 
zontal s'ajuste  un  support  desliné  à  recevoir  le  prisme 
dont  on  veut  mesurer  l'indice. 

Le  second  appareil  sert  à  mesurer  les  angles  que  font 
entre  eux  les  deux  ra\  ons  réfracl<^s  avec  le  rayon  incident 
dans  les  prismes  hiréfringeuls.  Cet  appareil  est  composé 
d'un  cercle  vertical,  sur  l'axe  duquel  se  fixe  un  levier 
i|ui  porte  à  l'ime  de  ses  exlri'niilés  une  lunelte  dont  l'axe 
optique  décrit  un  plan  vertical  passant  par  l'inter.seclion 
des  axes  du  cercle  horizonlal  et  du  cercle  vertical.  L'ins- 
trument possède  les  moyens  nécessaires  de  rectification 
pour  atteindre  ce  luit.  Sur  un  support  placé  à  l'extré- 
mité supérieure  de  l'axe  du  cercle  horizontal  on  pose 
le  «pistai  hiré'Iringent ,  de  mardère  que  le  rayon  ordi- 
naire et  le  ravon  extraordinaire  arrivent  dans  la  lunette. 
Alors,  au  moyen  du  niou\ement  horizonlal  et  du  mou- 
vement vertical  des  deux  cercles,  ou  dé-termine  les  coor- 
données angulaires  qui  fixent  la  direct  ion  des  deux  rayons 
réfractés. 

5°  Un  appareil  pour  mesurer  les  bases.  Il  se  compose 
de  deux  règles,  l'une  en  platine,  l'autre  en  enivre,  de 
'i  mètres  de  longueur,  formant  par  leur  superposition 
un  thermomètre  métallique.  Ces  règles  sont  placées 
sur  un  l)anc  de  fer  en  forme  de  T  ;  elles  sont  dirigées 
dans  lui  alignement  donné  au  moyen  des  mouvements 
rectangulaires  des  deux  pieds  en  cuivre  qui  supportent 
le  banc  de  fer.  Les  règles  sont  divisées  dans  toute  leur 
longueur  de  5o  en  5o  centimètres,  et  à  chaque  extré- 
mité ,  5  centimètres  sont  divisés  en  dixièmes  de  milli- 
mètre. La  lecture  se  fait  à  l'aide  de  deux  microscopes 
micrométriques  ayant  un  mouvement  longitudinal,  qui 
permet  de  pointer  sur  une  division  déterminée  de  la 
règle.  Chaque  microscope  est  placé  au  centre  d'un  cercle 
gradué  qui  porte  deux  supports ,  sur  lesquels  repose  son 
axe  horizonlal  de  rotation.  Un  niveau  sert  à  rendre  cet 
axe  horizontat  et  à  amener,  par  conséi(uenl,  l'axe  opti(|ue 
dans  un  plan  vertical.  Pour  mettre  les  deux  microscopes 
dans  un  alignement  donné  par  un  signal  éloigné,  on 
les  remplace,  l'un  par  une  mire,  l'autre  par  une  hinette. 
On  dirige  la  lunelte,  d'abord  sur  le  signal,  et  ensuite 
sur  la  mire.  Alors,  on  amène  la  mire  dans  l'alignement 
du  signal,  ou  bien,  si  on  le  préfère,  on  mesure  sur  le 
cercle  gradué  l'angle  de  déviation  de  la  mire  et  du 
signal. 

Après  les  opérations  d'une  journée,  on  place  dans  la 
terre,  sous  l'extrémité  de  la  dernière  règle,  une  pierre 
dans  laquelle  est  scellée  une  lame  de  cuivre.  C'est  sur 
cette  lame  qu'il  faut  transporter  verticalement  une  divi- 
sion de  la  règle.  Pour  cela  on  place  sur  la  pierre  un 
petit  appareil  composé  d'un  disque,  ayant  à  son  centre 
une  ouverture  recouverte  par  une  plaque  mobile  autour 
d'une  charnière.  Sur  cette  plaque  se  trouvent  deux  traits 
à  angle  droit ,  qui  ont  c'té  gravés  par  deux  tracelets  fixés 
sur  le  disque.  On  amène  le  point  d'intersection  de  ces 
deux  traits  sous  la  croisée  des  fils  du  microscope,  et  on 
soulève  la  plaque  mobile  qui  porte  les  deux  traits.  Alors, 
avec  les  mêmes  tracelets,  on  grave  sur  la  lame  de  cuivre 
encastrée  dans  la  pierre  deux  traits,  qui  se  croisent  pré- 
cisément au  pied  de  la  verticale  abaissée  de  la  division 


de  la  règle.  C'est  à  partir  de  ce  point  que  doivent  com- 
mencer les  opérations  du  lendemain. 

La  lunette  et  le  microscope  dont  il  v  ient  d'être  ques- 
tion sont  construits  de  manière  à  pouvoir  observer  à 
différentes  distances.  Quant  à  l'inclinaison  de  la  règle 
sur  l'horizon ,  ou  peut  l'obtenir,  à  dix  secondes  près,  avec 
un  niveau  monté  sur  un  secteur  gradué. 

(i"  Un  grand  cercle  astronomique,  jiouvanl  principa- 
lement servir  à  déterminer,  avec  la  |dus  grande  préci- 
sion ,  les  latitudes  géographiques  et  les  déclinaisons  des 
étoiles.  Il  se  conipo.se  de  ileux  cercles  :  l'un,  vertical,  de 
8o  centimètres  de  diamètiv;  l'autre,  aziinuthal,  de 
6o  centimètres  de  diamètre,  donnant  directement  la 
seconde  au  moyen  de  quatre  microscopes.  La  limette, 
de  i'",.5o  de  ilislance  focale,  est  fixée  par  quatre  vis, 
non  sur  le  limbe,  mais  à  la  partie  centrale  du  cercle 
vertical.  Cette  lunette,  qui  tourne  avec  ce  cercle,  peut 
être  placée  dans  une  position  quelconque,  et  correspon- 
dre ainsi  à  toutes  sortes  de  divisions. 

Les  vis  de  rappel  n'agissent  pas  directement  sur  les 
cercles.  Celle  qui  fait  tourner  le  cercle  vertical  est  fixée 
à  l'axe  horizontal  au  moyen  d'un  collier  et  d'une  vis  de 
pression ,  de  sorte  que  l'on  peut  arrêter  le  cercle  dans 
chaque  position ,  et  le  rappeler  par  une  vis  à  bouton. 
La  vis  de  rappel  qui  fait  tourner  le  cercle  azimiithal  est 
fixée  à  un  cercle  indépendant,  de  manière  qn'aucim 
effort  ne  peut  le  faire  dévier  de  sa  position  nor- 
male. 

Un  niveau ,  suspendu  au  cercle  qui  porte  les  micro- 
scopes, indique  la  position  de  ce  cercle.  Ln  autre  niveau . 
placé  sur  l'axe  horizontal,  sert  à  rendre  le  cercle  ver- 
tical. Ces  deux  niveaux  donnent  la  seconde  par  milli- 
mètre. 

La  position  du  zénith  sur  le  limbe  gradué  se  déter- 
mine, soit  par  la  ri'llexion  des  fils  du  réticule  sur  un  bain 
de  mercure,  soit  par  la  double  distance  d'un  astre  au 
zénith,  obtenue  par  le  retournement. 

Ce  grand  et  bel  instrument,  qui  a  été  construit  pour 
le  dépôt  de  la  guerre,  peut  servir  dans  les  opérations 
les  plus  délicates  de  la  haute  géodésie. 

Les  jurés  de  la  \  III*  classe  ont  vu  avec  la  plus  vive 
salisfiiction ,  dans  les  ateliers  de  AI.  Brunner,  son  grand 
pied  parallatique ,  tout  en  métal ,  pour  la  lunette  de  l'Ob- 
servatoire ,  de  .38  centimètres  d'ouverture  etde  8  mètres 
de  longueur.  C'est  dans  la  construction  de  ce  magnifi- 
que instrument,  qui  lui  avait  été  commandé  par  le  bu- 
reau des  longitudes,  sur  la  proposition  de  M.  Arago, 
que  M.  Brunner  a  montré  qu'il  possède  toutes  les  res- 
sources de  son  art. 

M.  Brunner  est  un  homme  qui  a  le  coup  d'œil  rapide , 
un  jugement  très-sùr,  une  instruction  variée,  étendue. 
On  trouve  en  lui  la  fécondité  qui  caractérise  les  grands 
artistes.  Quand  il  a  conçu  un  instrument  de  quelque 
importance ,  il  n'adopte  définitivement  un  modèle  qu'a- 
près l'avoir  mûrenieni  étudié.  Les  nombreux  instru- 
ments qui  sortent  de  ses  ateliers  sont  remarquables  par 
la  beauté  et  le  fini  du  travail ,  par  la  grande  exactitude 
des  divisions.  Ils  réunissent  toujours  une  grande  élé- 
gance dans  les  formes  à  une  extrême  simplicité  dans  la 
disposition  des  pièces  dont  ils  se  composent. 

A  la  mort  de  Gandiey,  on  a  pu  craindi'e  de  voir  la 
France  déchoir  du  rang  qu'elle  occupait  dans  les  arts 
de  précision  ;  mais  l'Exposition  actuelle  apprend  au 
monde  entier  que  la  France  a  trouvé  dans  M.  Brunner 
un  successeur  digne  de  l'éminent  artiste  qu'ellea  perdu. 
Elle  montre  encore  qu'il  aurait  droit  à  la  distinction  de 
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l'ordrp  le  plus  élevé,  s'il  riappartpiiait  pas  au  Jury  in- 
tornational. 

Mc'daillc  d'honneur. 

M°"  \eu\e  Gamiieï  (11°  1889),  à  Paris  (France).  — 
Après  la  luorl  de  Gamhey,  en  iH'iy,  on  a  continué  à 
rechercher  parluul  les  iustrunieiils  ronstriiils  dans  la 
maison  qu'il  avait  fondée.  Avec  les  machines- oulils 
créés  par  (iarnliey,  avec  ses  bons  procédés  de  travail, 
avec  les  ouvriers  qu'il  avait  Tonnés,  il  a  été  possible, 
sous  Cadniinislralinn  active  et  iutelli{;enle  de  sa  veuve, 
el  la  direction  de  son  Irére,  de  laire  d'excelleiils  instru- 
meuls  de  ti>ul  jjenre.  On  trouve,  en  efl'et,  (|ue  les  instru- 
ments exposés  par  M""  veuve  Gand)ey,  et  si  justement 
admirés,  sont,  de  tout  point,  dignes  de  ceux  qui  sor- 
taient des  mains  de  notre  jjrand  artiste.  Dans  le  nondire, 
on  rêniar(pie  parliculièrement  : 

1°  Ln  jjiand  théodolite,  commencé  par  Gamhev,  avec 
une  Innelli!  de  (io  centimètres  de  foyer  el  deux  cercles 
de  69  centimètres  de  diamètre,  sur  lesquels  on  peut 
lire  3  secondes  avec  U  verniers  ; 

a°  Une  boussole  semblable  à  celle  qu'il  avait  ima- 
ginée, el  avec  laquelle  on  a  pu,  pour  la  première  l'ois, 
nie.surer  exactement  la  déclinaison  de  l'aiguille  ai- 
mantée. 

Gamhey  avait  construit  avec  les  plus  grands  soins  la 
plat(>-l()rnie  tlont  il  se  servait  pour  diviser  ses  instru- 
ments. Les  divisions  étaient  belles  et  d'une  grande  pré- 
cision; mais  il  fallait  placer  le  plus  exactement  possible 
le  cercle  à  diviser  an  centre  de  la  plate-forme,  pour  n'a- 
voir pas  des  erreurs  d'excentricité.  Gamhey,  pour  éviter 
celle  longue  et  pénible  opéralion  du  centrage,  avait 
appli([né  à  sa  plate-forme  un  appareil  simple  ,  dont  le 
principe  repose  sur  une  propriété  gi'omélrii[iie  très-élé- 
mentaire. Grâce  à  ce  moyen  ingénieux,  qu'il  s'était 
empressé  de  faire  connaître  en  le  prt'sentiml  à  r.\cadé- 
mie  des  .sciences ,  on  peut  obtenir  .sur  le  limbe  des  di- 
visions .sans  erreur  d'excentricité,  lors  même  que  le 
petit  cercle  n'est  placé  qu'à  peu  près  au  centre  de  la 
plate-forme.  G'est  par  l'ensemble  de  ses  bons  procédés 
que  (jambey  est  parvenu  à  faire  des  inslrinneuts  bien 
entendus,  et  surtout  remanjuables  par  des  divisions 
d'une  netteté  el  d'une  précision  qui  n'ont  ))as  encore  été 
surpassées. 

Cet  émineni  arli.ste,  enlevé  à  un  âge  où  il  pouvait  en- 
core rendre  de  grands  sei'vices  aux  sciences,  avait  cons- 
truit pour  l'observatoire  de  Paris  une  belle  lunelle  mé- 
ridienne ;  un  équatorial  avec  deux  cercles  d'ini  mètre 
rie  diamèlre,  dans  lequel  le  mouvement  continu  delà 
lunette  est  produit  par  un  moyen  ingénieux  de  son  in- 
vention ;  un  cercle  mural  <le  9  mètres  de  diamètre  re- 
manpiable  par  la  grande  précision  des  divisions,  préci- 
.sion  (pi'il  a  obtenni'  jiar  nn  proci'di'  particulier,  que 
personne  n'a  encore  atteinte,  et  ipii  est  bien  établie  par 
l'important  travail  cpie  M.  Langier  a  enlrepris  pour  dé- 
terminer les  dé'clinaisons  d'un  grand  nombre  d'étoiles 
qu'il  a  observées  avec  ce  beau  cercle.  Ces  insiruments  de 
(iamliev  font  l'ornement  et  la  gloire  de  notre  observa- 
toire nalional.  Li  lunette  méridienne  de  l'observatoire 
de  Bruxelles,  ré<pialorial  et  la  lunette  mi'ridienne  de 
l'observatoire  de  Genève,  el  une  foule  d'iustrnmeuts 
d'astronomie  et  de  physicpie  que  Gamhey  a  construits 
dans  .sa  comte  carrière  attesti'iil  s;i  grande  habileté 
el  la  juste  céli'brlté  qu'il  avail  acquise  dans  le  monde 
entier. 

Le  Jurv  \oulaul  lionorer  un  nom  (|ui  a  toujours  paru 


avec  éclat  dans  nos  expositions,  et  qui  y  parait  malheu- 
reusement pour  la  dernière  fois,  décerne  une  médaille 
d'honneur  à  M""  veuve  Gamhey. 

Médailles  de  1"  classe. 

M.  CooKE  (n°  3ga),  à  York  (Royanme-Uni),  a  ex- 
posé un  équatorial  qui  porle  une  lunette  <le  3  mètres 
de  longueur  el  ig  centimètres  d'ouverture.  Une  forte 
colonne  verticale  en  fonte  supporte  une  boite  en  fonte 
(|ui  renferme  l'axe  de  rotation,  parallèle  à  l'axe  du 
monde.  Deux  longs  microscopes  fixés  parallèlement  à 
cette  boite  servi'nt  à  lire  la  graduation  sur  le  cercle  é(pia- 
lorial ,  placé  à  l'extrémité  la  plus  élevée  de  l'axe  de  rota- 
lion.  La  lunette,  garnie  d'un  petit  cercle  pour  mesurer 
les  angles  de  position,  se  meut  uniformément  an  moyen 
d'un  mouvement  d'horlogerie  avec  n'gulateur  à  force 
centrifuge.  A  l'aide  d'un  bouton,  on  lait  monter  ou 
descendre  le  manchon  ipii  soutient  les  deux  boules  du 
régulateur,  de  manière  à  obtenir  la  vitesse  convenable 
de  rotation.  Cet  instrument,  qui  oQ're  de  bonnes  dispo- 
sitions sons  le  rapport  de  la  stabilité,  est  encore  remar- 
quable dans  l'exposition  anglaise  par  un  travail  soigné 
et  bien  entendu. 

M.  Starke  (n"  33i  ),  directeur  de  l'atelier  de  cons- 
truction à  l'Institut  polytechniipie  de  Vienne  (Anlriche), 
a  expo.sé  :  1°  une  lunette  ini'ridienne  de  i"',72  de  lon- 
gueur, i3  centimètres  d'ouverture,  garnie  de  deux 
cercles  verticaux  de  48  centimètres  de  diamètre  à  limbes 
d'argent,  divisé  de  10  en  10  minutes,  et  donnant  3o 
secondes  par  un  seul  vernier.  Les  deux  parties  cylin- 
driques du  tube  sont  fixées  à  vis  sur  un  cube  qui  a  l'-W' 
fondu  avec  les  ilenx  parties  coniques  de  l'axe  de  rotation. 
La  Innelte  est  dialilique;  ce  n'est  peut-être  pas  ce  qu'il 
y  a  de  mieux:  on  peut  craindre  que  l'achromatisme 
qui  a  lieu  au  centre  du  champ  n'existe  plus  au  bord  où 
l'on  amène  l'oculaire  pour  observer  aux  cercles  horaires 
extrêmes,  et  que  l'axe  optique  n'ait  pas  la  fixité  que 
l'on  trouve  avec  un  objectif  orthnaire  à  cause  du  déran- 
gement que  la  dilatation  du  tube  peut  produire  dans  la 
position  de  la  lentille  iuhrieure  de  llint-glass.  2"  Un 
écpialorial  avec  lunette  de  go  centimètres  de  foyer, 
6  centimètres  d'ouverture,  oculaire  prismatique  et  ré- 
ticule formé  de  cinq  fils  horaires  et  un  anneau  circu- 
laire. Le  cercle  de  déclinaison,  de  lio  centimètres  de 
diamètre,  est  divisé  sur  argent  de  5  en  tt  minutes.  On 
lit  directement  une  minute  de  temps  sur  le  cercle  équa- 
torial ,  qui  a  3o  centimètres  de  diamètre ,  et  l'on  obtient 
une  seconde  de  temps  par  le  vernier.  3"  Un  instrumenl 
universel.  La  lunette,  de  txt  centimètres  de  fover,  esl 
brisi!'e  pour  regarder  dans  la  direction  de  son  axe  de 
rolalion.  Le  cercle  horizontal,  de  3o  c<'iitimètres  de 
diamètre ,  esl  divisé ,  sur  argent ,  de  1  o  en  1 0  minutes . 
el  l'on  peut  lire  1  0  .secondes  à  l'aide  de  4  verniers  de 
Oo  parties.  On  peut  au.ssi  lire  les  angles  avec  2  mi- 
croscopes, port/'s  par  le  cercle  intérieur  qui  forme  l'ali- 
dade. Il"  Un  petit  (héoilolile  pour  l'aipeulage,  des  ni- 
veaux à  lunette,  des  alidadi's  pour  planchettes,  un 
planimèire  ordinaire,  enfin,  un  niveau  à  lunette,  de 
iMM.  .Slampler  et  .Slarke,  avec  un  pied  .solide  dans  le 
système  de  liiichenbach ,  modifié  par  le  niveau  lixi'  en 
dessous  de  la  lunette  avec  une  vis  verticale  microiné- 
triijue.  O's  instruments  attestent  dans  la  fahricalion  de 
l'Institut  polytechnique  nu  progrès  sensible  depuis  l'ex- 
position de  Londres,  en  i85i.  Le  Jury  accorde  à 
M.  Slarke  une  médaille  de  1"  classe  pour  l'ensemble 
de  son  exposition. 
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Hors  concours. 


M.  FoccACLT(n°  1998),  à  Paris  (France),  a  exposé  ' 
dans  une  galerie  du  Palais  de  l'Industrie  le  pendule 
qu'il  a  imaginé  pour  rendre  sensible  la  rotation  de  la 
terre  autour  de  son  axe.  Cette  belle  expérience  offre  la 
démonstration  la  plus  simple ,  la  plus  complète  du  mou- 
vement de  la  terre.  Au  pôle  le  pendule  oscillerait  con- 
tinuellement dans  le  plan  de  la  première  oscillation  , 
qui  lui  serait  imprimée,  et,  tandis  que  la  terre  tourne-  I 
rait  sur  elle-même,  d'occident  en  orient,  ce  plan  pa- 
raîtrait faire,  autour  de  la  verticale,  un  tour  entier 
d'orient  en  occident  dans  Wngt-quatre  heures.  La  ro- 
tation de  la  ferre  produit  la  même  apparence  pour  un 
point  tel  que  Paris.  Le  plan  d'oscillation  du  pendule 
paraît  aussi  tourner  autour  de  la  verticale  d'orient  en 
occident,  mais  avec  une  vitesse  moindre  qu'au  pôle. 
Cette  vitesse  diminue  à  mesure  que  l'on  s'approche  de 
l'équateur,  où  elle  est  nulle.  Le  mouvement  du  pen- 
dule est  entretenu  par  l'action  d'un  appareil  électro- 
magnétique qui ,  à  chaque  oscillation ,  et  sans  nuire  à 
la  production  du  phénomène,  restitue  au  pendule  ce 
ip'il  perd  par  la  résistance  de  l'air. 

Le  Jury,  qui  aurait  décerné  la  plus  haute  distinction 
à  M.  Foucault,  s'il  n'avait  pas  été  hors  de  concours 
comme  juré,  a  décidé  que  sa  belle  découverte  serait 
mentionnée  de  la  manière  la  plus  honorable. 

Mentions  honorables. 

M.  Masset  (n'  11  A),  à  Lamothe  (Confédération 
Helvétique),  a  obtenu  une  mention  honorable  pour  un 
petit  appareil  très-simple,  donnant  seulement  les  mou- 
vements de  la  terre  et  de  la  lune  autour  du  soleil. 

M.  Deccicisières  (n°  1976),  à  Clermont  (Oise), 
France,  a  exposé  une  sphère  céleste,  sur  laquelle  on 
peut  trouver  facilement  la  position  et  le  nom  d'une 
étoile  que  l'on  voit  dans  le  ciel.  Quand  elle  est  orientée 
au  moyen  de  deux  étoiles  connues,  on  dirige  une  pin- 
nule  sur  une  étoile  du  ciel ,  et  la  pointe  d'un  style  pa- 
rallèle à  cette  pinnule  indique  l'étoile  sur  la  sphère. 

M.  Pascal  (n°  1968).  à  Apt  (France),  a  obtenu 
une  mention  honorable  pour  un  appareil  servant  à  tra- 
cer les  cadrans  solaires. 

S  IV.  INSTRCMENTS  D'ASTRONOMIE  NACTIOrE. 

Médailles  de  1"  classe. 

M.  LoRiEEï  ( n°  1 906 ) ,  à  Paris  ( France) ,  qui  a  tra- 
vaillé, près  de  vingt  ans,  chez  Gambey,  et  qui  a  bien 
su  mettre  à  profit  les  leçons  de  ce  grand  maître ,  expose 
un  cercle  de  réflexion;  des  sextants  divisés  sur  argent, 
de  10  en  10  minutes,  donnant  10  secondes  par  le  ver- 
nier;  des  sextants  de  poche;  un  horizon  artificiel;  un 
petit  thénddlite  d'arpentage  et  de  vovage,  à  cercles 
pleins,  de  10  centimètres  de  diamètre,  avec  lunette  de 
repère  et  deux  verniers  donnant  la  minute  :  une  bous- 
sole de  déclinaison,  comme  celle  de  Gambey,  dans  la- 
quelle l'aiguille  repose  sur  un  pivot,  au  lieu  d'être 
suspendue  à  un  fil  sans  torsion.  Le  Jury  décerne  une 
médaille  de  1"  classe  à  M.  Lorieux ,  pour  ces  divers  ins- 
truments qui  sont  d'un  bon  travail ,  et  qui  ont  été  cons- 
truits avec  grand  soin  par  cet  artiste. 

MM.  MoLTEsi  et  C"  (n°  1913).  à  Paris  (France), 
ont  exposé  une  grande  variété  d'instruments  qui  se  fa- 


briquent dans  un  étalihssement  assez  considérable ,  dont 
le  principal  moteur  est  une  machine  à  vapeur  de  six 
chevaux.  Nous  citerons  particulièrement  un  cercle  de 
réflexion  en  bronze,  à  lindie  d'argent,  donnant  10  se- 
condes; des  octants  en  cuivre,  donnant  3o  secondes;  en 
ébène,  en  ivoire,  donnant  la  minute;  un  théodolite 
di  nt  le  cercle,  à  limbe  d'argent,  de  17  centimètres  de 
diamètre,  donne  30  secondes;  des  niveaux  à  lunette 
avec  boussole;  des  verres  d'optique  de  toute  espèce;  des 
compas  de  tout  genre .  dont  les  pointes  en  acier  sont  en- 
castrées et  fixées  dans  des  pièces  de  cuivre  écrouies.  pai 
une  forte  compression,  pour  éviter  la  soudure  et  le  recuit 
qui  détruit  l'écrouissage  ;  enfin,  des  mesures  à  coulisse 
en  métal,  pour  le  commerce  et  le  senice  des  ateliers. 
Ces  divers  instruments ,  fabriqués  sur  une  grande 
échelle,  liïrés  au  commerce  à  des  prix  extrêmement 
modérés ,  donnent  lieu  à  des  affairés  importantes. 

Médailles  de  a*  classe. 

M.  VÉDï(n°  i93'i),  à  Paris  (France),  a  exposé  un 
cercle  répétiteur  de  réflexion,  de  Borda  ,  et  six  sextants 
de  6  à  25  centimètres  de  rayon.  Sur  le  limbe  des  plus 
grands,  on  peut  lire  lo  secondes  par  le  vernier  et  seu- 
lement 1 5  secondes  avec  les  petits ,  et  même  on  n'a  que 
3o  secondes  pour  le  sextant  de  6  centimètres  de  rayon. 
Ces  instruments,  travaillés  avec  soin,  offrent  de  bonnes 
dispositions. 

SlW.  Radigcet  et  fils  (n°  1998),  à  Paris  (France) . 
ont  e.xposé  des  miroirs  de  verres  plans,  à  faces  parallèles . 
de  différentes  dimensions.  La  fabrique  de  ilM.  Radiguel 
est  la  seule  de  ce  genre  à  Paris;  depuis  plus  de  vingt 
ans,  elle  fournit,  à  des  prix  bien  inférieurs  à  ceux  des 
fabricants  étrangers,  des  verres  plans  de  toute  espèce,  à 
un  grand  nombre  de  constructeurs  d'instruments  à  ré- 
flexion. Si  le  travail ,  qui  se  fait  à  la  main ,  s'opérait  par 
des  moyens  mécaniques,  cette  utile  fabrication  pourrait 
recevoir  une  plus  gi-ande  extension. 

M.  HiiiziNGEB  (n°  i8g5),  au  Havre  (France).  — 
Les  instruments  à  réflexion ,  un  cercle  répétiteur  de 
Borda  et  des  sextants  exposés  par  M.  Hutzinger,  et 
divisés  sur  sa  plate-forme ,  ont  mérité  une  médaille  de 
2'  classe  à  ce  laborieux  constructeur. 

M.  Mathiei:  (  n°  igo8),  à  Paris  (France),  élève  et 
ancien  ouvrier  de  Gand)ey,  a  exposé  deux  sextants  d'un 
travail  soigné;  un  mètre  en  cuivre,  divisé  en  centi- 
mètres, et  un  centimètre  en  millimètres ,  puis  quelques 
essais  de  verres  plans,  à  faces  parallèles ,  pour  les  instru- 
ments à  réflexion. 

,^   V.    - —   INSTRIMEXTS  DE  GEODESIE  .    D'ARPEXT.AGK 
ET    DE    .MVELLEUEXT. 

Médailles  de  1"  classe. 

M.  RicHER  (n°  1935),  à  Paris  (France),  a  exposé  : 
1°  un  petit  théodolite  pour  l'arpentage,  dont  le  cercle 
horizontal  de  16  centimètres  de  diamètre  donne  10  se- 
condes par  deux  verniers:  9°  des  niveaux  à  lunette, 
construits  avec  soin  et  de  bonnes  dispositions;  3°  des 
règles  divisées  et  un  ruban  d'acier  divisé  et  roidé,  d'un 
décamètre  de  longueur.  M.  Richer  se  sert  d'une  plate- 
forme suffisamment  grande  pour  diviser  les  petits  ins- 
truments d'arpentage;  il  possède  depuis  longtemps  de 
bonnes  vis  pour  thviser  la  ligne  droite,  et  il  excelle 
dans  la  construction  et  la  division  de  toutes  les  mesures 
linéaires  employées  dans  les  sciences ,  les  arts  et  l'ar- 
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pentago.  Aussi  toutes  les  nipsiiivs  qui  sorlont  de  ses  ate- 
liers sont  IriV-recluTchees  dans  le  eniiiiiK'm'. 

M.  (iiiAïEï  (n"  i8()a) ,  à  Paris  (France),  a  exposi'  : 
1°  un  niveau  dont  la  lunette,  au  lieu  de  porter  sur  (Ihux 
coussinets  en  plans  inclines,  repose  sur  trois  tètes 
il'acier  bomlièes;  2°  vui  niveau  à  lunette,  sur  un  cercle, 
ou  un  niveau-cercle;  3°  une  boussole  à  lunette,  avec 
cercle  vertical,  divisé  sur  cuivre;  comme  la  lunette  qui 
se  retourne  porte  un  niveau,  on  peut,  avec  cet  instru- 
ment, mesurer  les  angles  horizontaux,  les  angles  de 
hauteur,  et  opérer  rorienleinenl;  h"  une  lunette  sta^ 
(ha,  pour  mesurer  les  distances,  au  moyen  d'une  régie 
il'acier  en  coin  ,  au  lieu  d'une  vis  niicromi'lrique  qui 
est  bien  plus  dispendieuse;  5°  enfin  des  régies  loga- 
rithmi(|ues.  Tous  ces  instruments  sont  travaillés  avec  le 
plus  grand  soin.  On  a  apporté  dans  leur  construction 
beaucoup  de  petites  attentions  de  détail,  qui  en  rendent 
l'usage  et  la  rectification  faciles  et  sûres. 

Médailles  de  a"  classe. 

\l\l.  Kraft  et  fils  (n°  3i8),  à  Vienne  (Autriche),  a 
exposé  :  1°  des  niveaux  à  lunette,  modèle  Reichenbach 
modifié  ;  9°  des  alidades  à  lunette,  à  pinnulcet  à  bous- 
sole pour  planchette  ;  .3°  des  planchettes  en  bois  sur  un 
pied  très-solide;  /i°  un  panlographe;  b"  un  grand  étui 
de  mathématiques  et  difTérenles  espèces  de  compas. 
Tous  les  instruments  de  cette  nombreuse  exposition 
sont  d'un  bon  travail. 

M.  Belliem  (n°  1990),  à  Metz  (France),  a  exposé 
plusieurs  instruments  de  topographie:  1°  un  niveau  à 
lunette  à  retournement;  2°  un  niveau  Bodin  qu'il  a 
heureusement  modifié  ;  3°  un  niveau  Burel  à  réflexion 
dont  il  fait  plonger  le  poids  dans  un  ri'servoir  d'eau  ; 
û"  un  horizon  artificiel  qui  est  en  même  temps  niveau 
sphé'ri(pie  ;  \y°  une  planchette  à  calotte  sphérique. 
M.  Bellieni  est  un  opticien  soigneux.  Il  s'attache,  par 
de  bonnes  dispositions  et  par  un  travail  bien  entendu 
dans  les  parties  les  plus  di'licales,  à  donner  à  ses 
instrimients  de  topographie  une  stabilité  et  aux  rectifi- 
cations une  permanence  ijnel'on  ne  rencontre  pas  tou- 
jours dans  les  instnunents  de  commerce. 

M.  (li.ors(n°  1877),  à  Paris  (France),  ancien  ou- 
vrier de  Gambey,  a  ex|K)Si''  un  niveau  à  lunette  sur  un 
grand  cercle  en  cuivre  non  gradué',  et  plusieurs  autres 
espèces  de  niveaux  construits  d'après  des  modèles  con- 
nus. Ces  instruments  sont  d'un  travail  soigné  et  bien 
entendu. 

Mentions  honorables. 

M.  i)E  IIexnatlt  et  fils  (n"  i()8),  à  Fontaine-l'Evè- 
que  (Belgi(|ue),  a  obtenu  une  mention  honorable  pour 
1°  une  buietle  à  niveau  pour  mesurer  les  distances  ni- 
velées au  moyen  d'un  ri'licule  à  trois  fils  horizontaux 
placés  à  des  distances  iné'gales  ;  f,"  une  boussole  à  lu- 
nette, avec  une  suspension  de  Cardan  pour  la  topogra- 
pliie. 

M.  Di'Hori.is  (u"  i883),  à  Paris  (Franco),  a  ob- 
tenu nneuu'ntion  honorable  pour  nu  instrumeni  ib'son 
invention,  nommé  jn-ujilngrnphp ,  construit  par  M.  Fro- 
ment, destiné  à  niveler  ou  à  tracer  le  profil  d'une 
route  sur  la<piellc  il  e.st  emporté  par  une  espèce  de 
vélocipède. 

M.  .Il  NDZii.î.E  (n"  io3),  à  (ienèvi'  (l'onfédi'ralion 
Helvéti(pie),  a  obtenu  une  mention  honorable  pour  la 
bonne  main-d'œuvre  de  son  tb<'odolite  héliouietrii[ue. 

M.  Bol  i,ET  (n"  i;|:!7),  à  Paris  (F'rance),  a  obtenu 


rmo  mention  honorable  pour  des  boussoles  d'arpenteur, 
de  mineurs,  île  poche  et  de  marine  très-petites,  qu'il 
construit  entièrement  et  qu'il  livre  à  bon  marché. 

M.  Charles  (  n°  187")), .i  Paris  (France),  a  obtenu 
une  mention  honorable  pour  un  niveau  à  lunette  avec 
boussole  et  un  niveau  sphérique. 

M.  Mathiec,  iM|i]iorleiir. 

I.NSTRUMENTS   D'OPTIQUE. 

Les  instruments  de  vision  .se  sont  beaucoup  perfec- 
tionnés depuis  un  siècle.  Dollond  ayant  reconnu,  par 
une  expérience  célèlire,  la  possibiliti' de  former,  avec 
des  substances  transparentes  inégalement  dispersives, 
des  objectifs  qui  dévieraient  la  lumière  sans  séparer 
les  rayons  des  diverses  couleurs,  construisit,  en  1757, 
des  objeclifsachromatiques  avec  deux  lentilles  de  crown- 
glass  séparées  par  une  lentille  de  flint-glass.  Plus  tard , 
ces  trois  verres  ont  été  réduits  à  deux  :  une  lenlille  bi- 
convexe de  crown-glass  et  une  lentille  de  flint-glass. 
Pour  obtenir  l'achromatisme,  il  faut  que  les  deux 
verres  que  l'on  combine  soient  homogènes  et  transpa- 
rents et  d'une  composition  chimique  telle  que  les  in- 
dices de  réfraction  et  les  pouvoirs  dispersifs  soient  dan.-. 
un  rapport  convenable.  On  a  beaucoup  cherché  à  fa- 
briquer ces  deux  espèces  de  verres  de  manière  à  rem- 
plir ces  conditions;  maison  ne  parvint  que  rarement, 
même  en  Angleterre,  à  former  de  bons  obji^lils  de 
8  à  1 1  centimètres  de  diamètre.  Ce  n'e.st  que  dans  les 
premières  années  de  ce  siècle  que  l'on  a  commencé  à 
faire  des  progrès,  et  que  l'on  a  fondu  des  disques  de 
plus  grand  diamètre.  On  donnait  d'abord  de  très-grands 
soins  à  la  fabrication  du  llint-glass,  et  l'on  cherchait 
souvent  dans  des  pièces  de  glaces  ordinaires  des  disques 
de  crown-gla.ss.  Mais  on  reconnut  bieulot  qu'il  y  avait 
aussi  une  très-grande  dilliciilté  pour  obtenir  du  crown- 
glass  homogène,  sans  stries,  au  delà  de  1 2  centimètres. 
Les  diflicultés  croissent  tellement  avec  la  giandcur  que 
l'on  n'a  pas  pu  encore  obtenir  des  disques  de  flint-glass 
et  de  crown-glass  bien  purs,  au  delà  de  38  centimètres 
de  diamètre.  Grâce  aux  progrès  qui  ontété  faits  en  même 
temps  en  optique  et  dans  le  travail  des  verres,  on  a 
beaucoup  simplifié  la  construction  des  objectils  achro- 
matiques. Cependant  il  est  encore  assez  diflicile  de  dé- 
terminer par  le  calcul  et  d'exécuter  par  les  moyens  mé- 
caniques connus  la  courbure  des  surfaces  des  lentilles. 

.<  1°'.  I.DNETTES  ASTRONOMIQUES  ET  TE  LONGOE 

VOE. 

Hors  concours. 

M.  Steimieil  (11°  ai),  à  iMimich  (Bavière),  se 
trouve  hors  de  concours  comme  membre  du  Jury  in- 
lernatioiial;  mais  nous  devons  parler  ici  des  lunettes  de 
longue  vue  et  des  lunettes aslionomiques  de  dill'éivntes 
grandeurs  avec  des  oculaires  achromatiques  qui  oui 
été  exposées  par  cet  habile  physicien,  à  qui  l'on  doit  la 
première  application  de  l'électricité  an  li'légraphe.  Les 
lunettes  de  .VI.  Steinheil  sont  remarquables  par  un 
achromatisme  parfait  et  une  grande  netleti'  dans  les 
images,  (i'est  une  chose  Ires-heiireiise  pour  la  science 
qu'un  physicien  aussi  éminent  applique  ses  connais- 
sances à  la  construction  des  lunettes  achromatiques. 
Le  Jury,  qui  se  .serait  empressé  de  voter  une  haute 
distinrtiiiii  puiir  M.   Sleuiheil  s'il  n'avait  pas  été  juré. 
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a  désire  que  sa  belle  exposition  de  lunettes  fût  men- 
tionnée de  la  manière  la  plus  honorable. 

Médaille  d'honneur. 

.M.  Lkreboirs  (n"  igoS),  à  Paris  (France).  — 
Deux  grands  objectifs  de  38  centimètres  de  diamètre, 
sortis  des  ateliers  de  Munich,  étaient  montés  parallac- 
tiquement  dans  les  obsenatoires  de  Poulkova  et  de 
Cambridge  (Amérique),  quand  M.  Noël  Lerebours  en- 
treprit la  construction  d'un  objectif  de  mêmes  dimen- 
sions, avec  un  disque  de  flint-glass  fondu  à  Choisy  par 
Guinand  fils  et  un  disque  de  crown-glass  de  M.  Bon- 
temps,  également  de  la  verrerie  de  Choisy.  Des  essais 
longtemps  prolongés  de  cet  objectif  furent  faits  à  l'Ob- 
servatoire de  Paris,  par  M.  Lerebours,  puis  par  les 
astronomes  de  l'Observatoire,  AIM.  Arago,  Mathieu, 
Laugier  et  Mauvais.  Ces  nondireux  essais  sur  les  pla- 
nètes et  les  étoiles  doubles  furent  très-satisfaisants ,  et 
NDI.  Laugier  et  Mauvais  ont  distinctement  dédoublé 
l'étoile  colorée  qui  accompagne  y  d'Andromède.  11  v 
avait  plus  de  quatre  ans  que  ces  épreuves  sur  le  ciel 
avaient  lieu,  quand  M.  Arago,  après  la  construction  de 
la  grande  coupole  de  l'Observatoire,  proposa  au  bureau 
des  longitudes,  en  18Û9,  l'acquisition  de  cet  objectif 
de  38  centimètres  de  diamètre.  11  devint  alors  la  pro- 
priété de  l'Observatoire,  et  en  i85i  on  allouait  une 
somme  de  90,000  francs  pour  la  construction  d'un 
pied  parallaclique.  M.  Lerebours  n'avait  mis  à  l'Expo- 
sition qu'un  fac-siraile  de  son  objectif,  qui  était  resté 
à  l'Observatoire.  Les  jurés  de  la  Vlll'  classe  ne  purent 
pas  le  soumettre  à  de  nouveaux  essais  sur  le  ciel; 
mais  en  présence  des  observations  faites  antérieure- 
ment avec  cet  objectif,  et  qui  avaient  déterminé  le 
bureau  des  longitudes  à  en  faire  l'acquisition  pour 
l'Observatoire  de  Paris,  le  Jury  a  volé  une  médaille 
d'honneur  pour  M.  Lerebours. 

Médailles  de  1"  classe. 

M.  Secret.4n  (n°  1829),  à  Paris  (France),  qui  est 
actuellement  à  la  tète  de  la  maison  Lerebours,  à 
laquelle  il  était  associé  depuis  quelques  années,  sou- 
liendra  dignement  la  réputation  de  cette  ancienne 
maison.  11  a  exposé  une  belle  lunette  de  3'°,90  de  lon- 
gueur focale  et  de  ai  centimètres  d'ouverture,  montée 
sur  un  pied  parallaclique,  dont  toutes  les  parties  sont 
d'un  tra\ail  soigné.  Dans  les  épreuves  auxquelles  on 
l'a  soumise  ,  on  a  reconnu  qu'avec  un  grossissement  de 
a5o  fois  elle  donne  des  images  d'une  grande  netteté. 
M.  Secretan  a  encore  exposé  un  baromètre  à  siphon 
d'une  très-belle  exécution. 

M.  Evrard  (n°  1886),  à  Paris  (France),  a  exposé 
des  objectils  de  tout  genre  pour  les  lunettes  astrono- 
miques et  terrestres,  pour  les  microscopes,  les  daguer- 
réotypes, etc.  Parmi  tous  les  objets  de  cette  exposition, 
nous  citerons  particulièrement  une  lunette  de  16  cen- 
timètres d'ouverture  qui,  avec  un  grossissement  de 
i5o  fois,  donne  des  images  bien  nettes.  M.  Evrard  est 
un  artiste  distingué,  qui  joint  une  longue  pratique  à 
des  connaissances  réelles  en  optique.  Il  a  dirigé  fort 
longtemps  les  atehers  de  M.  Buron. 

M.  BARi)oi:(n°  1866),  à  Paris  (France).  —  Parmi 
le  grand  nombre  de  lunettes  de  tout  genre  exposées  par 
M.  Bardou ,  le  Jury  a  remarqué  une  lunette  astrono- 
mique de  1 6  centimètres  d'ouverture  et  environ  2  mè- 
tres de  longueur,  montée  sur  un  pied  en  fonte,  puis 
une   autre   lunette   de    1 1    centimètres  d'ouverture. 


-M.  Bardou  a  depuis  longtemps  établi  une  fabrication 
importante  de  luneltes  asironomiques.  de  lunettes  de 
marine,  de  longues-vues,  de  jumelles,  lorgnettes,  etc. 
Tous  les  objets  d'optique  qui  sortent  de  ses  ateliers 
sont  bien  soignés  et  d'un  prix  modéré. 

Médailles  de  3'  classe. 

M.  PoBRO  (n°  1920) ,  à  Paris  (France),  a  exposé  un 
grand  nombre  d'objets  parmi  lesquels  se  trouvent  plu- 
sieurs instruments  non  terminés  qui  n'ont  pas  pu  don- 
ner lieu  à  un  examen  complet.  Le  Jury,  après  avoir 
remarqué  ce  qu'il  y  a  d'ingénieux  dans  ces  divers  ins- 
truments, a  fixé  son  attention  sur  la  petite  lunette  que 
M.  Porro  appelle  longue-vue  Napoléon  III.  M.  Porro, 
par  un  jeu  bien  entendu  de  diverses  réflexions,  est 
parvenu  à  construire  une  lunette  rédmte  à  de  très-pe- 
lites  dimensions ,  très-portative  et  très-commode  pour 
les  reconnaissances  militaires. 

M.  Baader  (n"  i5),  à  Munich  (Bavière),  a  exposé 
des  lunettes  astronomiques  et  des  longues-vues  à  ti- 
rage. Le  Jury  a  remarqué  une  lunette  de  1 1  centimè- 
tres d'ouverture  et  une  autre  de  8  centimètres  qui  sup- 
portent d'assez  forts  grossissements ,  tout  en  conservant 
de  la  lumière  et  de  la  netteté  dans  les  images. 

M.  Lebruis  (n°  1902),  à  Paris  (France),  a  exposé 
des  lunettes  de  longue-vue,  des  microscopes  ordinaires, 
des  lorgnettes  qu'il  fabrique  en  grand  et  qu'il  livre  au 
commerce  à  très-bon  marché. 

Mention  honorable. 
M.  QrEiLH  (n°  1922),  à  Paris  (France),  a  obtenu 
une  mention  honorable  pour  des  lunettes,  stéréoscopes 
et  daguerréotypes. 

.S   II.  LUNETTES  D'OPERA.  JDUELLES.   ETC. 

Médaille  de  a°  dasse. 

M.  Bertbiot,  à  Paris  (France),  a  exposé  un  grand 
nombre  de  verres  de  différentes  formes,  à  l'usage  de 
l'optique  :  des  verres  diaphanes  et  colorés  \>out  besicles 
ou  conserves  et  lunettes  périscopiques  ;  des  lentilles 
convexes  pour  lanterne  magique  et  cosmorama  ;  des 
demi-sphères  de  grandes  dimensions,  pour  projeter  la 
lumière  électrique.  M.  Bertbiot  emploie  dans  son  usine 
de  Sézanne  et  dans  son  atelier  de  Paris  une  soixantaini' 
d'ouvriers ,  seulement  pourtravailler  ces  différents  verres 
par  des  moyens  mécaniques.  Le  Jury  accorde  une  mé- 
daille de  2"  classe  à  il.  Bertbiot,  pour  le  grand  nombre 
d'objets  de  commerce  qu'il  fabrique,  et  (pi'il  livre  à 
bon  marché. 

Mentions  honorables. 

M°"  V"  Margbas  (n°  1907),  à  Paris  (France),  a 
obtenu  une  mention  honorable  pour  ses  lunettes-jumelles 
avec  pliant  rectiligne  ou  mécanisme  nommé  zigzag. 
qui  fait  monter  ou  descendre  les  oculaires. 

M.  PouLLOT  (n°  1921),  à  Paris  (France),  fait  exclu- 
sivement, et  avec  beaucoup  de  soin,  des  montiu'es  de 
lunettes  et  de  pince-nez.  Cette  bonne  et  assez  importante 
fabrication  de  montures  sans  soudure  a  valu  à  M.  Poullol 
une  mention  honorable. 

M.  Cam  (n"  1872),  à  Paris  (France),  a  exposé  de 
belles  montures  de  luxe,  enrichies  de  diamants  et  de 
pierres  fines,  pour  lorgnettes-jumelles,  binocles  et  lor- 
gnons, qui  lui  ont  valu  une  mention  honorable. 

5i. 
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s  III.   MOMUnES  DE  LUNETTES. 

Médailles  de  a'  classe. 

M.  FoimNAisF,  (n°  1^67),  à  Paris  (ï'rance).  — 
Parmi  li'.s  ohji>t.s  exposes  par  M.  Fournaise,  on  a  remar- 
qué ses  trilles  cylinilriques  pour  lunettes  et  longues-vues. 
Le  Jury  lui  aciorde  une  nn'dailie  de  9*  classe  pour  la 
fabrication  ou  je  tirage  au  banc  de  ces  tubes. 

.M.  Tek;»!!  (n"  ig33),  à  Paris  (France),  èû  un 
tourneur  babili".  qui  a  exposi'  divei'S  objets  qu'il  fournil 
aux  opticiens,  et  qui  entrent  dans  la  mouture  des  lunettes 
et  des  autres  instruments  d'oj)tique. 

Meiilions  honorables. 

M.  Risc.AitD  (n°  i9'.ifi),  à  Paris  (France),  a  obtenu 
une  mention  lionorable  pour  les  tubes  cylindriques  qu'il 
liiv  au  l)anc  pour  les  Lnstrumeuts  d'optique. 

M.  Bai  TAIS,  à  Paris  (France),  a  reçu  une  mention 
honorable  pour  les  montures  des  lunettes  de  diû'érents 
genres  qu'il  a  exposées. , 

.-5  IV.   VERRES  POin  L'OPTIQBE. 

La  fabrication  <les  différentes  espèces  de  \eiTe  em- 
ployées dans  l'ojitiipie  de  précision  a  été  bien  perfec- 
tionnée depuis  une  quarantaine  d'années  ;  cependant 
elle  laisse  encore  beaucoup  à  di'sirer,  surtout  quand  on 
veut  atteindre  dej;raiides  dimensions.  Parmi  les  liomnies 
()ui  se  sont  11'  plus  distingués  dans  l'importante  et  diffi- 
cile fabrication  des  verres  d'objectifs,  on  doit  citer 
Giiinand  |ière.  Dans  si>s  premiers  essais,  en  Suis.se,  il 
avait  di'ji'i  nHissi  u  faire  du  llint-glass  propre  à  obtenir 
l'achromatisme;  quand  il  se  rendit  à  Munich,  où  il 
s'associa  à  Fraunbofer,  son  procé'ilé  fut  appliqué  et  per- 
fectionné par  ce  célèbre  opticien,  qui,  le  premier,  ob- 
tint des  disques  de  \erre  d'assez  grandes  dimensions, 
"t  construisit  des  objectifs  de  16  à  •>!>  centimètres  (6  à 
9  pouces)  de  diamètre.  De  rctoureu  Suis.se,  Guiuand 
■  ontiiiua  do  fabriquer  des  disipies  de  llint-glass  et  de 
irown-glass.  C'est  alors  qu'il  l'n  fournit  aux  Opticiens 
Irançais  Len'bours  et  Cauclioix,  qui  ont  .servi  à  cons- 
truire de  bons  objectifs  de  diQ'érentes  dimensions.  A  la 
mort  lie  Giiinanil ,  .son  fils  vint  en  France  et  se  livra  à 
son  tour  à  cette  importante  et  difficile  fabrication  dans 
la  veri'erie  de  (Jhoisy-le-Roi.  La  plupart  des  industriels 
qui  s'occupent  actnelleineiit  de  la  |iroibictiiin  du  flint- 
glass  et  du  crown-glass  pour  l'optique  appartiennent  à 
l'école  de  Guinand  père,  mais  ils  sont  lieiireuseinent 
parvenus  à  modifier,  à  simplifier  les  procédés  de  cet 
homme  ingénieux. 

.Mcd.ilie  d'honneur. 

M.  Dagcet  (n°  102),  à  Soleure  (  Confédération  Hel- 
vétique), a  exposé'  des  disques  de  llinlglass  et  de  crown- 
glass  qui  .sont  d'une,  grande  pureté.  Leurs  éléments coiLS- 
litutifs  sont  dans  des  proportions  telles  que  deux  lentilles 
de  ces  deux  espèces  de  verres,  taillées  aM'c  des  courbures 
convenables,  peuvi'nt  ser\ir  à  faire  des  olijertifs  achro- 
matiques. Ces  verres,  d'une  remarquable  boniogénéité, 
résistent  à  l'action  de  l'air.  Le  poli  de  leur  surface  se 
conserve  sans  aucune  altération.  Le  Jury  accorde  une 
méilaille  d'honneur  à  M.  Daguel ,  qui  est  déjà  depuis 
plusieurs  années  en  poss«^ssion  di' fournir  aux  opticiens 
de  bons  verres  pour  la  construction  des  lunettes  achro- 
matiques. 


.Mentions  pour  ordre. 

M.  Maès  (n'  533a),  à  Clichy-la-Garenne  (Seine) . 
France ,  a  exposi-  un  grand  nombre  de  disques  de  Qint- 
glass  et  de  crown-glass  de  diverses  grandeurs  et  de 
compositions  différentes.  Ces  verres,  sans  aucune  colo- 
ration et  d'une  grande  pureté,  ont  paru  très-propres  à 
faire  des  instruments  d'optique.  La  grande  blancheur 
du  verre  de  M.  Macs  est  surtout  précieuse  dans  la  cons- 
truction des  lentilles  pour  la  photographie.  Nous  avons 
remarqué  des  objectifs  de  2 7  centimètres  (  1 0  pouces  ) 
de  diamètre  ipii  ont  été  construits  avec  ces  verres  et 
qui  ont  produit  des  épreuves  d'une  grande  netteté.  Ces 
.seuls  produits  auraient  valu  à  M.  Maës  la  médaille 
d'honneur,  qui  lui  a  été  décernée  par  la  WllI'  classe 
du  Jury,  pour  sa  magnifique  exposition  de  cristaux 
blancs  et  de  couleurs,  taillés  et  gravés. 

MM.  Chance  frères  et  C"  (n°  119G)  ont  exposé, 
pour  l'usage  de  l'optique,  un  grand  nombre  de  disques 
de  verres  de  différentes  natures,  provenant  de  leur  fa- 
brique d'Oldlmry  (Royaume-Uni),  près  de  Birmingham 
(Warwick).  Le  Jury  a  surtout  remarqué  un  disque  de 
flint-gla.ss ,  de  78  centimètres  de  diamètre,  qui  avait 
déjà  paru ,  en  1 8-5 1 ,  à  l'Exposition  univei-selle  de  Lon- 
dres, et  un  disque  de  crown-glass  de  mêmes  dimen- 
sions. Dans  les  grandeurs  ordinaires,  les  verres  de 
MM.  Chance  ont  paru  propres  à  faire  de  bons  objectifs 
achromatiques.  Le  Jury  aurait  accordil  une  médaille  de 
1"  classe  à  celte  importante  fabrication,  si  elle  n'avait 
pas  déjà  obtenu  cette  récompen.se  dans  les  IX'  et  XVIU' 
classes,  pour  un  grand  phare  et  de  beaux  cristaux. 

Médailles  de  a'  classe. 

.M.  Feil  (n"  5338),  à  Paris  (France) ,  a  exposé  des 
disques  de  flinl-glass  et  de  crown-glass  de  grandes  di- 
mensions. Il  fournit ,  à  des  prix  modérés ,  du  flint-glass 
et  du  crown-glass  de  sa  fabrique,  à  un  grand  nombre 
d'opticiens  français  et  étrangers,  soit  pour  des  lunettes 
achromatiques,  soit  pour  construire  d'autres  instru- 
ments d'optique. 

M.  FoinET  (n"  1887),  à  Belleville,  près  Paris 
(France),  se  livre  particulièrement  à  la  fabrication  du 
flinl-glass.  A  côté'  de  plusieurs  disques  de  cette  espèce 
de  verre  qu'il  avait  exposés ,  on  remarquait  surtout  la 
grande  masse  d'une  fonte  entière  de  llint-glass ,  qui 
paraissait  assez  pure  et  bien  transparente.  M.  Foiret 
fournit,  à  des  prix  très-modiM-és,  des  produits  de  sa 
fabrication  spéciale ,  à  beaucoup  d'opticiens  en  France 
et  à  l'étranger. 

M.  MvTiiiEU,  r.npporleur. 

INSTRUMENTS  DE  MATHÉM.iTIQUES. 

Parmi  les  divers  objets  que  nous  avons  réunis  sons  la 
désignation  générale  d'instruments  de  mathématiques, 
nous  avons  dû  mettre  au  premier  rang  les  machines  à 
calculer,  à  cause  de  leUr  importance  scientifique  et  des 
difficultés  que  l'on  rencontre  dans  leur  construction. 
Pascal  avait  eu  de  bonne  heure  l'idée  d'employer  des 
n  oyens  mécaniques  pour  exécuter,  avec  si'ireté  et  prorap 
titude,les  opérations  ordinaires  de  l'aritbiuétique.  Après 
les  premiers  essais  de  Pascal,  vers  i()'i5,  on  ne  s'eiit 
occupé  que  de  loin  en  loin  de  la  construction  des  ma- 
chines à  calculer.  Mais  depuis  deux  siècle»  la  mécanique 
a  fait  de  grands  progrès  ;  elle  s'est  enrichie  de  divers 
organes  do  mouvement  qui  ont  fait  disparaître  bien  des 
difficultés  dans  la  construction  des  machines.  Aussi  l'on 
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possède  aujourd'hui  des  machines  avec  lesimelles  ou 
peut  exécuter  aisément  les  quatre  règles  de  rarilhméli- 
q)ie.  Cependant  elles  sont  peu  répandues,  et  leiu-  fahri- 
cation  est  trop  bornée  pour  qu'elles  aient  pu  acquérir 
dans  l'industrie  une  certaine  importance  commerciale. 
Dans  ces  derniers  temps,  on  a  entrepris  la  construc- 
tion d'une  autre  espèce  de  macliines  pour  calculer,  an 
moyen  des  différences  de  divers  ordres,  des  tables  de 
mathématiques  et  d'astronomie.  M.  Babbage  a.  le  pre- 
mier, imaginé  des  moyens  mécaniques  aussi  sûrs  qu'in- 
génieux pour  exécuter,  avec  des  différences  données  de 
divers  ordres,  les  opérations  propres  à  former  des  nom- 
bres tabulaires.  La  belle  machine  qu'il  avait  com- 
mencée vers  i8-23  est  devenue  la  propriété  du  Gouver- 
nement anglais,  qui  l'a  fait  déposer  dans  le  Aluseum 
du  collège  royal  de  Somerselhouse. 


S  l" 


MACHINES  A  CALCULER. 


Médaille  d'honneur. 


MM.  Georges  et  Edouard  Scuectz  (n°  mU),  à 
Stockholm  (Suède),  ont  exposé  une  machine  de  leur 
invention  .pour  calculer,  au  moyen  des  différences  de 
divers  ordres,  des  tables  de  mathématiques  et  d'astro- 
nomie. Cette  belle  machine  a  été  construite  avec  soin 
par  un  artiste  habile  de  Stockholm,  M.  Bergstroni, 
sous  la  direction  de  MM.  Scheutz  père  et  fils.  Elle 
se  compose  de  deux  parties  distinctes  :  l'une  est  une 
véritable  additionneuse  de  différences;  elle  donne  avec 
ime  grande  exactitude  les  nombres  que  l'on  cherche 
et  que  l'on  peut  lire  sur  des  cadrans.  L'autre  peut, 
(juand  on  le  veut,  servir  à  graver  successivement 
ces  nombres  sur  des  lames  de  plomb.  M.  Babbage,  qui 
a  fait  une  étude  spéciale  et  approfondie  de  la  machine 
suédoise  à  Londres,  dans  l'automne  de  i85i,  a  re- 
connu que  la  méthode  employée  par  les  savants  sué- 
dois pour  l'addition  est  différente  en  principe  de  la 
sienne  et  qu'il  en  est  de  même  pour  la  retenue,  qui 
s'opère  par  un  moyen  ingénieux  et  sûr.  M.  Babbage 
s'est  encore  plu  à  déclarer  que  la  machine  de 
M.M.  Scheutz  n'a  de  commua  avec  la  sienne  que  l'idée 
d'emplover  les  différences  pour  former  les  nombres, 
et  qu'elle  est  la  première  dans  laquelle  on  trouve  à  la 
fois  le  moyen  de  calculer  et  d'imprimer.  Nous  sommes 
heureux  de  rapporter  un  témoignage  qui  est  aussi  ho- 
norable pour  le  savant  anglais  que  pour  les  deux  sa- 
vants suédois  qui  en  sont  l'objet. 

Mentions  honorables. 

M.  Thomas,  de  Colmar(n°  1688),  à  Paris  (France), 
a  exposé  une  machine  à  calculer  nommée  arithmométre, 
qui  a  été,  en  1 820,  l'objet  d'un  brevet  d'invention. L'or- 
gane principal  de  cette  machine  consiste  dans  une  suite 
de  cylindres  cannelés;  viennent  ensuite  des  cadrans  por- 
tant les  dix  chiffres  0,  1 ,  a,  3,  4,  5,  6,  7,  8,  9. 
C'est  dans  les  petites  fenêtres  de  ces  cadrans ,  mus  par 
les  cylindres  cannelés,  que  se  lisent  les  résultats  des 
opérations  arithmétiques.  L'addition  et  la  soustraction 
s'exécutent  facilement  ;  mais  pour  la  multiplication  et 
la  division ,  on  doit  faire  autant  d'opérations  partielles 
qu'il  y  a  de  chiffres  dans  le  multiplicateur  ou  dans  le 
quotient  ;  et  après  chacune  de  ces  opérations,  il  faut  en- 
core effectuer  à  la  main  le  déplacement  de  la  tablette 
qui  porte  les  cadrans.  C'est  par  ce  concours,  au  reste 
facile,  de  l'opérateur  que  M.  Thomas  est  parvenu  à 


construire  une  machine  très-simple,  pour  exécuter  les 
calculs  ordinaires  de  l'arithméticpie.  Le  Jnrv  accorde  à 
M.  Thomas  une  mention  honorable  pour  cette  machine, 
qui  pourra  cire  livrée  à  bon  marché,  mais  qui  est  en- 
core très-peu  répandue  dans  le  commerce. 

MM.  AIaubel  et  Jaïet  (n°  1770),  à  Paris  (France), 
ont  exposé,  sous  le  nom  à^arillunawid.  une  machine 
à  calculer  qui  leur  a  valu ,  en  1 8i  g ,  une  médaille  d'or 
à  l'exposition  de  l'Industrie  française,  et  peu  de  temps 
après  à  1' .Académie  des  sciences,  le  prix  de'  mécanique 
de  la  fondation  Montyon.  Dans  cette  machine,  dont  la 
[iremière  construction  remonte  à  une  (juinzaine  d'an- 
nées, on  trouve  les  cylindres  cannelés  employés  bien 
(les  années  avant  par  M.  Thomas;  mais  ils  sont  disposés 
autrement,  et  tes  auteurs  ont  cherché,  par  des  moyens 
mécaniques  ingénieux  et  délicats,  à  former  un  instru- 
ment qui  n'e.xige  de  l'opérateur  qu'un  concours  abso- 
lument indispensable.  Dans  l'addition ,  la  soustraction . 
la  raultiphcation,  la  division,  on  cherche  la  somme,  la 
différence,  le  produit  ou  le  quotient  de  deux  nombres; 
(|uand  ces  deux  nombres  sont  écrits  avec  les  organes 
de  r.irithmaurel ,  l'opération  est  faite  par  la  machine, 
et  le  résultat  se  lit  sur  des  cadrans.  Le  Jury  décerne 
une  mention  honorable  à  MM.  Maurel  et  Jayet  pour 
cette  machine  ingénieuse ,  mais  encore  à  peu  près  incon- 
nue dans  le  commerce. 

M.  MA^^HEIM  (n°  1899),  à  Paris  (France) ,  ancien 
élève  de  l'Ecole  polytechnique,  a  obtenu  une  mention 
honorable  pour  les  règles  logarithmiques  à  calculs  à 
échelles  repliées,  de  .son  invention ,  qu'il  avait  exposées 
dans  la  vitrine  de  M.  Gravet. 

S  II. PAXTOGRAPHES. 

Médaille  de  1"  classe. 

M.  Gatarb  (n°  8984),  à  Paris  (France),  a  exposé 
un  grand  pantographe  avec  trois  crayons ,  produisant 
trois  réductions  à  la  fois,  deux  droites  et  une  renversée  ; 
plusieurs  autres  pantographes  plus  simples,  à  une  ou 
à  deux  réductions;  un  compas  à  verge;  entin,  un  dia- 
graphe.  Tous  ces  instruments,  emplovés  à  des  opéra- 
tions bien  délicates,  sont  construits  avec  un  très-grand 
soin  par  M.  .4drien  Gavard  lui-même. 

,S  III.  COMPAS,    RÈGLES,  EQIERRES. 

Médailles  de  a°  classe. 

MM.  MoTisiER  frères  et  C"  (n°  1996),  à  Paris 
(France),  ont  exposé  plusieurs  boîtes  de  mathéma- 
tiques et  différentes  espèces  de  compas  provenant  de 
leur  fabrique  de  Ligny  (Meuse),  où  ils" occupent  une 
centaine  d'ouvriers.  Ces  compas  et  ces  instruments  en 
cuivre  et  en  maillechort  sont  construits  avec  soin  et 
livrés  au  commerce  à  des  prix  modérés.  Le  .lury,"  tenant 
compte  de  cette  bonne  fabrication  et  de  .son  importance 
commerciale,  décerne  une  médaille  de  2'  classe  à 
JIM.  Moynier. 

M.  Kebs  (n°  11 3),  à  Aarau  (Confédération  Helvé- 
tique ) ,  a  exposé  des  compas  et  des  instruments  de  ma- 
thématiques et  de  dessin  en  cuivxe  et  en  maillechort, 
construits  avec  soin.  Les  instruments  qui  sortent  des 
ateliers  de  M.  Kern  sont  recherchés  depuis  longtemps  : 
ils  font  l'objet  d'un  grand  commerce,  le  plus  important 
de  ce  genre  en  Suisse. 
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HUITIEME  CLASSE. 


M.  Lamotte-Laflei'ii  (  ii°  aooli),  à  Paris  (France), 
a  eïposé  des  boites  <le  mathémalii|ues  el  une  (ji-ande 
variété  de  compas  en  cuivre  et  en  uiaillechori  construits 
avec  soin  dans  sa  fabrique  de  Paris,  où  il  occupe  20  à 
3o  ouvriers. 

MM.  Vasde  et  Jeanbaï,  à  Paris  (France),  ont  exposé 
des  becs  à  vernier  en  acier,  avec  enveloppe  de  cuivre, 
de  phisieiH-s  grandeurs;  des  équerres  mobiles,  dites 
fausses  équerres;  des  trousquins  et  d'autres  instruments 
de  précision  à  l'usage  du  dessin.  MM.Vande  et  Jeanrav 
sont  d'ailleurs  bien  connus  par  leur  étirage  au  banc 
des  métaux  et  par  les  nombreux  objets  de  monture 
qu'ils  fournissent  aux  opticiens  et  aux  horlogers. 

M.  Tachet  (n°  256),  à  Paris  (France),  est  connu 
depuis  longtemps  pour  la  perfection  qui  distingue  tous 
les  inslrunienls  en  bois,  règles,  etc. ,  (|ui  sortent  de  ses 
ateliers. 

MentioQs  bonorables. 

M.  JoLLï  fds  aine  (n°  2002),  à  Paris  (France),  a 
obtenu  une  mention  honorable  pour  ses  boites  de  ma- 
thématiques, et  particuliéremenl  pour  ses  compas  avec 
charnière  à  deux  branches  et  une  vis  pour  serrer  au  lieu 
d'une  tète  avec  charnière  à  trois  branches  et  une  clef 
pour  serrer. 

M.  (jiiLLEMOT  (n°  9000),  à  Paris  (France),  a  ob- 
tenu une  mention  honorable  pour  un  compas,  ou  plutôt 
un  instrument  d'une  construction  simple,  destiné  à 
tracer  des  arcs  de  cercle  d'un  grand  rayon ,  et  pour  une 
charnière  mobile  en  deux  sens,  qui  se  loge  dans  l'épais- 
seur du  buis. 

M.  (jiEiuNEAi  (n°  2o46),  à  Paris  (France),  a  ol)- 
tenu  une  mention  honorable  pour  son  compas  à  pièces 
mobiles  et  à  rallonges  qui  s'emmanchent  sans  vis  sur  la 
pointe  sèche  d'un  compas. 

M.  Robr-Regmeh  (n°  ii5),  à  Lenzbourg  (Confé- 
dération Helvétique  ) ,  a  obtenu  une  mention  honorable 
pour  ses  compas  et  ses  instruments  de  mathématiques. 

M.LiGNiÈRES  (n''20a2),  à  Paris  (France),  a  obtenu 
une  mention  honorable  pour  ses  instruments  en  bois, 
règles,  équerres,  etc.,  à  l'usage  du  dessin  linéaire. 

M.  Collet  (n°  7904),  à  Condé-sur-Noireau  (Cal- 
vados), France,  a  obtenu  une  mention  honorable  pour 
un  cinnpas  de  charpentier  destiné  à  tracer,  sur  les  pièces 
de  bois  d'un  escalier,  des  courbes  assujetties  à  passer 
par  des  points  demies. 

S   l\.   PLANIMÉTRIE. 

Mentions  honorables. 

M.  Lai  r  (n°  if)Oi),  à  Paris  (France),  a  obtenu  une 
mention  houorabb'  pour  son  planimètre  en  corne  ou  en 
gélatine,  formé  d'hyperboles  équilalères  placées  dans 
un  angle  droit  et  servant  à  mesuier,  par  une  simple 
superposition ,  les  surfaces  ou  les  contenances  des  po- 
lygones Irari's  sur  un  plan  cadastral. 

M.  Al  SFELD  (  u°  2  ),  à  (jotha  (duchc'>  de  .Saxe-Ciolba), 
a  obtenu  une  mention  honorable  pour  un  planimètre 
ordinaire,  avec  petite  roulette  verticale  tournant  sur  un 
disque  horizontal  mobile. 

M.  Meiszlingeii  (n°  820),  à  Szaszka  (Hongrie), 
Autriche,  a  obtenu  une  mention  honorable  pour  une 
table  en  métal  assi'z  bien  exécutée  .  donnant  la  solution 
mécanique  des  triangles  et  pouvant  servir  à  contrôler 
des  calculs  de  géométrie. 


.S    V.  —   MESIRES   DIVERSES. 
Afédaille  de  n'  classe. 


M.  ScAniAso  (n°  G5),à  Palerme  (.Sicile),  a  expo.sé 
un  instrument  qu'il  nomme  ^sfl(i:oHiè(re,  pour  tracer 
sur  le  drap  et  tailler  les  coi-sages  d'habits.  11  est  com- 
posi'  de  règles  en  cuivre  d'une  petite  largeur,  divi.si"eS 
en  centimètres.  Ces  règles  forment  un  réseau  de  trian- 
gles articulés  qui  peuvent  se  développer  sur  un  plan. 
Des  lames  d'acier  minces  et  très-flexibles,  entrainée.s 
par  les  règles,  prennent  la  courbure  qui  convient  au 
contour  de  chaipie  partie  du  corsage.  (Juand  on  a  pris 
sur  une  personne,  avec  un  ruban  mcHrique,  un  certain 
nombre  de  mesures  conformément  aux  dispositions  du 
modèle,  on  amène  les  règles,  au  moyen  de  boulons 
mobiles,  à  former  des  triangles  dont  les  cotés  sont  pn'- 
cisc'uient  égaux  aux  mesures  prises.  Ce  transport  opé're. 
tout  est  développé  sur  un  plan  et ,  en  suivant  les  lames 
élastiques,  on  peut  tracer  sur  le  drap  les  contours  du 
devaiit  du  corsage ,  du  dos  et  de  la  manche.  Cet  appa- 
reil, auquel  le  Jury  accorde  une  médaille  de  2°  classe, 
parait  un  peu  compliqué  au  premier  abord,  mais,  eii 
l'examinant  avec  attention,  on  l'a  trouve  bien  supérieur 
aux  autres  appareils  du  même  genre  qui  ont  été  expo- 
sés. Avec  des  mesures  prises  par  un  ouvrier  exercé ,  il 
fournit  un  tracé  satisfaisant  des  trois  parties  principales 
du  coi'sage. 

Mentions  bonorables. 

M.  Emerï-Rocgier  (n°  20.38),  à  Paris  (France),  a 
obtenu  une  mention  honorable  pour  la  bonne  confection 
de  ses  rubans  métriques  roulés  de  différentes  longueurs. 

M.  LAVERc>E(n°  1678),  à  Poitiers  (France),  a  ob- 
tenu une  mention  honorable  pour  ses  instruments  pro- 
pres à  mesurer  la  taille  des  hommes  et  la  taille  des 
che\aux  destinés  à  l'armée. 

M.  M»THiEi ,  rapporteur. 

HORLOGERIE. 

Au  moyen  âge,  comme  dans  l'antiquité  ,  on  avait 
pour  mesurer  le  temps,  des  gnomons,  des  cadrans  so- 
laires, des  clepsydres  à  eau,  des  sabliers.  Ce  n'est  que 
vers  le  milieu  du  xiv°  siècle  que  l'on  commença  à  faire 
usage  de  machines  réellement  propres  à  la  mesure  du 
temps.  La  première  horloge  publique  de  Paris  fut  cons- 
truite à  cette  époque  pour  Charles  \  el  placée  dans  la 
tour  du  palais  (|ui  est  encore  nommée  lourde  l'Horloge. 
Les  grossières  horloges  de  ce  temps-là  ont  fait  plac«  à 
des  machines  chronomélriipies  très-ingénieuses,  aussi 
remanpiables  par  la  régularité  de  leur  marche  que  par 
la  vai'iété  de  leur  forme.  De  belles  horloges  décorent 
nos  édifices  pirblics;  on  Iroinedes  pendules  charmantes 
dans  toutes  les  maisons;  des  montres  plus  ou  moins 
élégantes  sont  dans  les  mains  de  tout  le  monde:  on  voil 
dans  les  observatoires  des  pendules  astronomiques  à 
seconde  ilonl  la  marche,  dans  rrn  jour,  pendaul 
SG.'ioo  vibrations  du  balancier,  ne  \arie  guère  i|ui' 
d'une  Irès-pelite  traction  de  .seconde:  enfin  ,  l'art  a  at- 
teint une  grande  perfection  dans  les  montres  marines, 
ces  merveillerrses  machines  qui  sont  d'une  si  grande 
impoi-tanre  dans  la  navigation  el  rpii  ne  le  cèdent  guère 
en  prc'cision  aux  grands  régulateurs  à  seconde.  Nous 
allons  fair'e  connaître  les  moteurs,  les  organes  méca- 
niques et  les  moyens  physiques  qui  ont  été  imaginés 
pour  porter  l'horlogerie  à  ce  haut  degré  de  perfection. 
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Dans  le  xiv'  siècle,  de  même  qu'aujourd'hui,  on 
employait  comme  moteur,  dans  les  horloges  puhhqups, 
des  poids  qui  agissaient  sur  des  roues  et  des  pignons; 
et  pour  arrêter  périodiquement  la  dernière  roue,  ou  le 
dernier  niohiie,  dans  sa  marche  continue,  on  em- 
ployait déjà  un  échappement  dont  le  régidateur  était 
un  balancier  circulaire.  L'échappement  est  un  méca- 
nisme ingénieux,  dont  le  double  effet  est  de  suspendre, 
à  chaque  instant,  l'action  du  moteur  et  des  roues,  et 
de  produire,  dans  le  balancier,  ce  mouvement  alter- 
natif ou  d'oscillations,  qui  divise  le  temps  en  parties 
égales  et  ne  laisse  au  poids  moteur  que  la  vitesse  cons- 
tante qu'il  a  dans  le  premier  instant  de  sa  chute.  On  ne 
connaît  pas  l'inventeur  de  l'échappement;  et  cette  la- 
cune, dans  l'histoire  de  l'horlogerie,  est  d'autant  plus 
regrettable  que  cette  décou\erte  est  la  base  de  cet  art, 
et  que  sans  elle  les  inventions  ultérieures  n'auraient  pas 
pu  être  faites,  ou  tout  au  moins  utihsées.  Cependant 
ce  moyen  de  mesurer  le  temps,  par  le  mouvement  al- 
ternatif d'un  balancier,  conduit  directement  par  des 
roues  mises  en  mouvement  par  un  poids  et  réglé  uni- 
quement par  l'échappement,  avait  le  grave  inconvé- 
nient de  transmettre  immédiatement  aux  oscillations 
du  balancier  toutes  les  variations  de  la  force  motrice, 
(jet  inconvénient ,  très-sensible  dans  les  grosses  horlo- 
ges, a  dû  se  faire  sentir  également  dans  les  horloges  de 
poche,  où  le  moteur  n'est  pas  un  poids,  mais  un  res- 
sort plié  en  spirale  et  resserré  dans  un  tambour;  car  la 
force  de  ce  ressort  augmente  rapidement  avec  sa  ten- 
sion. Il  est  vrai  que,  pour  les  horloges  portatives,  on 
avait  imaginé  la  fusée ,  admirable  mécanisme  dont  l'in- 
venteur est  encore  inconnu ,  et  qui  donne  au  ressort 
moteur  une  égalité  d'action  comparable  à  celle  du 
poids,  en  lui  enlevant,  à  chaque  instant,  l'excès  de  sa 
force  actuelle  sur  celle  qu'il  possède  quand  il  est  pres- 
que débandé.  Mais  cet  important  perfectionnement 
était  encore  insuffisant,  et  il  fallut  deux  découvertes 
capitales  pour  faire  entrer  dans  une  ère  nouvelle  l'art 
de  fabriquer  les  grosses  horloges  et  les  montres.  Ces 
deu.\  découvertes,  que  l'on  doit  à  Huygens,  qui  les  a 
réahsées  le  premier,  sont  l'application  du  pendule  aux 
horloges  et  l'introduction  du  ressort  spiral  dans  les 
montres,  pour  déterminer  le  mouvement  alternatif  du 
balancier.  Ainsi  le  balancier  circulaire  simple,  avec  ses 
défauts,  a  été  le  régulateur  unique  de  l'échappement 
dans  les  pièces  d'horlogerie  de  tout  genre ,  jusque  vers 
le  milieu  du  xïii'  siècle  :  Huygens  le  remplaça,  en 
I  6.Ô6,  par  un  pendule  dans  les  grandes  horloges;  mais 
il  fut  conservé  dans  les  pièces  d'horlogerie  portatives, 
ilans  les  montres.  Quelques  années  après  (i665),  le 
balancier  circulaire  devint  un  véritable  régulateur, 
i[uand  Huygens  eut  l'heureuse  idée  d'enrouler  sur  son 
axe  un  ressort  spiral,  pour  lui  imprimer  un  mouvement 
d'oscillations.  Ainsi  Huygens  a  donné  le  moyen  de  régu- 
lariser la  marche  d'une  horloge  par  le  pendule,  et  la 
marche  d'une  montre  par  le  balancier  circulaire  armé 
d'un  ressort.  La  gloire  de  ces  découvertes  importantes 
a  été  revendiquée  en  faveur  de  quelques  autres  savants 
illustres;  mais  nous  ne  pouvons  pas  entrer  ici  dans  une 
discussion  historique  à  ce  sujet.  C'est  donc  à  Huygens 
que  l'on  doit  l'aire  remonter  l'horlogerie  de  précision , 
ou  du  moins  les  principales  inventions  qui  lui  servent 
de  base  et  qui,  de  nos  jours,  n'ont  rien  perdu  de  leur 
importance. 

Ces  principales  inventions  sont,  pour  les  grosses 
horloges  :   i°  l'échappement;  2°  l'application  du  pen- 


dule; et  pour  les  montres  :  1°  l'échappement;  a°  la 
lusée;  3°  l'application  du  ressort  spiral  au  balancier. 

Toute  la  mécanique  des  horloges  est  là,  et  il  faut 
convenir  que  la  supériorité  actuelle  de  l'horlogerie 
civile  est  due  autant  à  la  perfection  de  la  main-d'œuvre 
i|u'aux  inventions  nouvelles  ajoutées  à  celles  des  an- 
ciens inventeurs. 

Le  génie  des  artistes  s'est  principalement  exercé  sur 
la  partie  la  plus  importante  des  mouvements  d'horlo- 
gerie, sur  celle  qui  met  en  relation  le  moteur  et  le  ré- 
gulateur, sur  l'échappement,  pour  tout  dire  en  un 
mot.  On  en  a  imaginé  un  très-grand  nombre  qui 
peuvent  se  diviser  en  quatre  classes  : 

Echappement  à  recul ,  c'est  le  plus  ancien  de  tous  : 

Echappements  à  repos; 

Echappements  libres  ou  à  vibrations  libres; 

Echappements  à  remontoirs. 

Les  écliappements  à  recid  sont  ceux  dans  lesquels  la 
roue  d'échappement  pousse  continuellement  le  régula- 
teur au  moyen  de  son  action  alternative  sur  les  deux 
palettes;  il  résidte  de  là  que  lorsqu'une  dent  de  la  roue 
quitte  une  palette ,  une  autre  dent  retombe  sur  la  pa- 
lette opposée,  et  le  régulateur,  continuant  sa  vibration  , 
donne  à  la  roue  un  mouvement  rétrograde.  On  coimail 
trois  espèces  principales  d'échappements  à  recul  : 
l'échappement  à  roue  de  rencontre,  l'échappement  à 
ancre  et  l'échappement  à  double  levier. 

Les  échappements  à  repos  sont  ceux  dans  lesquels  la 
dent  de  la  roue  d'échappement,  s'échappant  de  dessus 
la  palette  ou  levier  d'impulsion,  tond)e  sur  une  partie 
circulaire  ou  cylindrique  portée  par  le  régulateur,  et  y 
reste  immobile  pendant  que  le  régulateur  achève  son 
oscdlation.  On  en  connaît  deux  principaux  :  celui  qu'on 
emploie  dans  les  horloges  ordinaires,  et  l'échappement 
à  cvlindre  dont  on  se  sert  dans  les  montres. 

L'échappement  à  vibiations  libres  est  employé  dans 
les  chronomètres;  il  est  aussi  à  repos,  car  la  roue  reste 
immobile  pendant  le  mouvement  du  régulateur;  mais 
ce  repos  diffère  de  celui  des  écltappenifiiits  à  vppos  en  ce 
que  la  roue,  après  son  impulsion,  ne  s'appuie  nulle- 
ment sur  une  partie  cylindrique  porté'e  par  le  régula- 
teur; elle  est  arrêtée  par  une  pièce  indépendante,  et  le 
régulateur  achève  Ubrement  son  oscillation  comme  s'il 
était  séparé  de  l'horloge. 

Pierre  Leroy  est  l'auteur  de  l'échappement  liljre 
{1754).  Arnold  en  perfectionna  la  construction,  et 
Earnshaw,  modifiant  la  dis[iosition  d'Arnold,  dota 
l'horlogerie  de  l'échappement  libre,  universellement 
adopté. 

Tels  sont  les  puissants  moyens  de  progrès  que  l'hor- 
logerie a  empruntés  à  la  mécanique.  Mais  si  l'on-n'était 
pas  allé  plus  loin ,  l'horlogerie  de  précision  serait  en- 
core à  créer.  Les  progrès  dont  il  va  être  question  sont 
dus  à  d'heureux  emprunts  faits  à  la  physique. 

Pendule  «  compensation.  —  Vers  1715,  Georges 
Graham,  cé'lèbre  horloger  de  Londres,  membre  de  la 
Société  royale ,  voulant  remédier  aux  changements  de 
longueur  de  la  tige  du  pendule,  proposa  une  compen- 
sation fondée  sur  la  dilatation  inégale  des  métaux: 
mais,  perdant  l'espoir  de  réussir  par  ce  moyen,  il  ima- 
gina (1721)  son  pendule  à  mercure ,  en  suspendant  à  la 
tige  du  pendule  un  cylindre  contenant  du  mercure. 

Jean  Harrison,  en  1736,  construisit  son /i«!(/Hfc  « 
lpt1,  et  en  fit  l'application  à  deux  horloges  dont  les 
marches  ne  présentèrent  pas  de  variations  sensibles 
dans  l'espace  d'un  mois.  Il  fil  également  l'application 
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iino    iiionlre    i|ui    fut 
I  lui  \;iliil  une  grande 


de  sa  compensation  à  gril  u 
(■prouvée  par  Maskelynf,  ol  i| 
récompense  du  parlenieiil. 

lialancin-  circulaire  à  coinpeiisalion.  —  Pierre  Le- 
roy construisit,  de  175/1  à  1767,  son  balancier  com- 
pensateur à  mercure;  plus  tard,  il  lui  substitua  un 
balancier  composé  de  deux  lames  de  métal  inégalement 
dilatables,  et  rivées  l'une  à  l'autre  suivant  la  inéllioilc 
d'Harrison.  C'est  à  très-peu  près  le  régulateur  employé 
aujourd'bui  dans  les  montres  marines. 

hochroiiisine  des  oscillations,  —  Un  balancier  bien 
compensé  ferait  ses  oscillation.s  dans  le  même  temp.s  à 
une  température  quelconque,  si  l'amplitude  des  oscil- 
lations restait  la  même;  mais  celle  amplitude  varie 
dans  des  limites  tort  étendues,  et  la  durée  des  oscilla- 
tions est,  en  gi'uéral,  plus  longue  dans  les  grands  arcs 
que  dans  les  petits.  La  giaiideur  des  oscillations  dépend 
de  l'impulsion  que  le  moleur  imprime  au  balancier 
par  la  roue  d'échappement,  et  de  la  facilité  avec  la- 
(pielle  le  balancier  obéit  à  celte  impulsion.  (Juand  les 
huiles  des  pivots  se  sont  épaissies,  une  grande  partie 
de  la  force  motrice  est  employée  à  vaincre  la  résistance 
des  axes,  et  le  moteur  imprime  au  balancier  une  im- 
pulsion moindre  que  ipiaud  les  huiles  viennent  d'être 
renouvelées.  La  grandeur  et  la  durée  tles  oscillations 
vont  donc  en  iliininuant  avec  l'action  du  moteur  Irans- 
mise  par  le  rouage,  et  la  montre  avance  de  plus  en  plus. 
Sully,  horloger  anglais,  paraît  être  un  des  prenders 
(173/1)  c|ui  se  soient  préoccupés  de  celte  cause  de 
variation  dans  la  marche  des  montres;  il  avait  clierclié 
à  y  remc'ilier  par  un  mécanisme  dont  l'ellicacilé  n'é- 
lait  nialheureusement  pas  permanente.  Pierre  Leroy 
(1754  à  1767)  réalisa,  par  sa  belle  découverte,  les 
idées  théoriques  de  Sully.  Il  reconnut  qu"  dans  un  res- 
sort spiral  il  y  a  une  ci'rtaine  longueur  pour  la(pielle 
les  oscillations  grandes  et  petites  ont  la  même  duiée; 
(pie  si  l'on  raccourcit  ce  ressort,  les  grandes  oscillations 
seront  plus  promptes  que  les  petites  ;  et  que  si  au  con- 
traire on  l'allonge,  les  petits  arcs  seront  parcourus  en 
moins  de  temps  ipie  les  grands.  On  peut  donc  avec  un 
ressort  spiral  dune  longueur  délerminée  rendre  la 
duri'-e  des  osiillations  du  balancier  iniji'qiendanle  des 
variations  d'amplitude.  Mais  pour  obtenir  ainsi  l'iso- 
chronisme,  il  faut  que  le  balancier  ait  la  liberté  de 
mouvement  (pie  lui  laisse  l'échapiienienl  libre  (17Ô4), 
dont  le  principe  est  dû  à  Pierre  Leniy.  (,)uant  à  l'iso- 
chronisme  dans  les  pendules  |)roduil  à  l'aide  du  ressort 
de  suspension,  il  a  l'ti''  jirévu  par  Pierre  Leroy,  et 
ri'alisé,il  ya  (pielques  anni'es  (iH'i.'i),  par  .MM.  Lau- 
gier  et  Winnerl. 

M.  Lieiissou ,  dans  un  important  travail  sur  les  va- 
riations de  la  marche  des  chronomètres,  a  donné,  pour 
calculer  exactement  la  marrlie  de  ces  instruments,  une 
formule  empiricpie  dont  li^s  (pialre  coellirients  peuvent 
se  déterminer  par  quaire  idiservations  faites  dans  des 
circonstances  ditlérenles.  La  grandeur  de  ces  coelli- 
cients  donne  la  mesure  de  la  précision  avec  la(|uelle 
l'artiste  a  fait  les  expériences  relatives  au  réglage, 
(^ette  formule  permet  de  tenir  compte  des  défauts  de 
compensation  du  balancier  (pi'elle  met  bien  en  évidence. 

Horlojres  électriques.  —  L'application  de  l'éleclricité 
à  l'horlogerie  a,  pour  ainsi  dire,  marché  de  front  avec 
la  lélégra|iliie  éleclriipie.  Le  jour  où,  à  l'aide  d'un 
él(;rlro-aiinant  et  d'un  courant  voltaïque,  la  main  de 
riiouime  pouvait  faire  de  la  foice  et  transmettre  des  si- 
gnaux à  une  grande  distance,  on  a  compris  que  le  pen- 


dule d'une  horloge  ordinaire,  en  mlerrompant  et  en 
rétablissant  le  courant  eli'ctriqiie,  pourrait  aussi  pro- 
duire 'lu  mouvement  et  faire  avancer  d'un  pas,  à 
cba(pie  oscillation,  l'aiguille  d'un  cadran  (doigné.  Ce 
transjHirt  irislanlané,  par  li-lettricité,  du  temps  d'une 
horlog'e  à  m\  autre  cadran,  a  été  réali.sé  jiour  la  pre- 
mière fois  à  Munich,  en  iSSg,  par  M.  Steinlieil,  i'i 
(pii  l'on  devait  di-jà  la  première  application  en  grand 
du  lélégraphe  éleclri(pie.  '   , 

Cet  ingénieuiL  emploi  de  lélectricilé  dans  l'horloge- 
rie en  a  amené  un  autre  qui  est  bien  plus  ra(hcal. 
L'horloge  nu'caniipie  dont  nous  venons  de  parler,  dont 
les  mouvements  sont  Iransmis  au  loin  jiar  un  courant 
électrique,  a  été  remplacée  par  une  horloge  tout  ;\  fait 
électrique. 

Le  moteur  de  la  pendule,  qui  est  un  ressort  ou  un 
poids,  dont  faction  se  Iransmel  par  dilférenls  rouages 
ju-scpi'au  dernier  mobile,  a  elé  remplacé  par  un  moteur 
électriipie.  Ce  moteur  n'a  pas  de  rouages  à  taire  mar- 
cher, il  doit  seuicmeni  entretenir  le  mouvement  du 
pendule.  M.  Bain  a  le  premier  construit,  vers  i8'io, 
des  liorlog(^s  électriques  qui  furent  installées  à  Edim- 
bourg. Son  pendule  oscillait  sous  l'action  directe  de 
l'électricité,  sans  le  secours  de  rouages.  Les  pendules 
électriipies  que  l'on  a  construites  depuis  cette  époque 
n'ollrent  rien  de  bicm  nouveau  en  principe,  mais  on  a 
abandonné  l'action  directe  et  un  peu  variable  de  l'élec- 
tro-aimant  sur  la  lentille  du  pendule.  Il  a  fallu  avoir 
recours  à  un  corps  intermi'diaire  soumis  à  l'action  de 
l'électro-aimant ,  et  capable  de  donner  toujours  la  même 
impulsion  au  pendule.  C'est  un  ressort  bandi'  de  la 
même  quantité,  ou  plutôt  un  petit  poids  tombant 
toujours  de  la  même  hauteur.  Ou  peut  remanpier  ici 
que  M.  Vérité,  de  Beauvais,  avait  ;i  l'Exposition  de 
iS3()  une  petite  pendule  ordinaire  avec  échappement 
à  repos  et  à  force  constante.  A  chaque  oscillation,  une 
pelite  boule  pesait  un  instant  sur  le  bras  correspondant 
du  pendule  et  entretenait  son  mouvement  par  une 
action  constante. 

Depuis  près  de  soixante  ans,  depuis  notre  preini(''re 
Exposition  nationale  de  l'industrie  fraïK/aise,  de  nom- 
breux perfectionnements  ont  été  opértis  dans  la  fabri- 
cation de  tous  les  genres  d'horlogerie.  La  France  n'a 
rien  à  envier  aux  étrangers  pour  les  horloges  publiipies 
et  les  grands  mécanismes  d'horlogerie.  Bien  ne  surpasse 
l'élégance  des  pendules  de  luxe  et  la  bonté  des  pendules 
de  précision  i|ui  se  font  à  Paris.  Les  chronomètres  se 
font  on  grande  ([uantité  el  avec  une  remarquable  pré- 
cision en  Angleterre.  Ils  sont  aussi  très-bons  en  France; 
leur  conslruclion  semble  être  d'une  main-d'œuvre  plus 
parfaite  qu'en  Anglelerre,  et  ils  sont  peul-êlre  vendus 
un  peu  plus  cher  ipie  chez  nos  voisins  d'oiitre-Manche. 
Les  montres  de  luxe  de  Paris  sont  siipi'rieures  à  celles 
de  la  Sui.sse  et  de  l'Angleterre  ;  mais  pour  les  montres 
ordinaires,  c'est  la  Suisse  (]ui  est  depuis  longtemps  en 
possession  d'en  iournir  des  ipiantités  énormes  dans  le 
monde  entier. 

La  labi'icalion  de  l'horlogerie  ordinaire,  en  France, 
est  établie  depuis  assez  longtemps  dans  (pielipies  loca- 
lités, parmi  lesquelles  nous  signalerons  principalement 
Saint-Nicolas-d'Aliermont,  près  de  Dippiif  (Seine-Infé- 
rieure), ("e  simple  village  a  exercé  une  certaine  in- 
lluence  sur  les  progrès  de  l'horlogerie  en  contribu:mt , 
par  la  concurrence  qu'il  a  faite  ou  qu'il  a  .soutenue,  à 
diminuer  les  prix  de  revient.  L'industrie  organisée  ;i 
Saint-Nicolas  vers  le  milieu  du  siècle  dernier  se  bornait 
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encore  à  la  fabrication  des  blancs  de  mouvements  quand 
Pons  i'éleva ,  en  1 8 1  o ,  à  la  fabrication  du  blanc  roulant 
de  pendule.  Le  travail  à  la  main  fut  exécuté  par  des  ma- 
chines pour  beaucoup  de  pièces,  et  l'on  construisit 
avec  un  soin  inconnu  jus([ue-là  des  roulants  auxquels 
les  horlogers  de  Paris  n'avaient  plus  à  ajouter  que 
l'écliappement ,  la  boite,  le  cadran  et  les  aiguilles  pour 
avoir  une  pendule  complète.  Depuis  quelques  années, 
Saint-Nicolas  compte  deux  fabriques  importantes  : 
celle  de  MM.  Boromée  Delépine  et  Canchy,  succes- 
seurs de  Pons,  et  celle  de  M.  Martin,  plus  huit  à  dix 
modestes  ateliers.  La  fabrication,  qui  occupe  4oo 
ouvriers,  livre  annuellement  au  commerce  environ 
5o,ooo  mouvements  roulants  divers.  A  coté  de  cette 
importante  fabrication  d'horlogerie  civile,  il  s'en  est 
formé  une  nouvelle  d'un  grand  intérêt  pour  l'horlogerie 
de  précision.  Sous  l'influence  de  quelques  hommes  in- 
telhgeats,  MM.  Jacob,  Dumas,  Delépine,  on  construit 
à  Saint-Nicolas  des  blancs  roulants  de  chronomètres, 
que  l'on  peut  livrer  à  des  prix  modérés  aux  horlogers 
de  Paris,  qui  n'ont  plus  qu'à  faire  l'échappement  et  le 
réglage.  Si  jamais  la  construction  des  chronomètres 
de  marine  prend  en  France  un  plus  grand  développe- 
ment, il  est  probable  que  Saint-Nicolas  sera  appelé  à 
jouer  un  grand  rôle  dans  cette  production. 

Il  y  a  des  fabrications  qui  deviennent  tellement  dis- 
pendieuses, dans  les  grandes  villes,  où  la  main-d'œuvre 
est  ordinairement  fort  chère,  que  l'on  est  obligé  de  les 
transporter  dans  des  localités  qui  ofl'rent  de  bonnes 
conditions  de  prospérité.  Mais,  pour  les  instruments 
qui  exigent  une  certaine  précision ,  c'i'st  dans  les  grands 
centres  d'industrie  cpie  l'on  trouve  des  ouvriers  habi- 
les pour  achever  le  travail  commencé  dans  les  lahriques. 
C'est  ce  qui  arrive  pour  l'horlogerie  de  précision.  Les 
mouvements  blancs  ou  roidants  de  montres,  de  pen- 
dules, de  chronomètres,  deviennent  l'objet  d'un  tra- 
vail particulier,  que  l'on  nomme  fnissage.  Ainsi  à  Pa- 
ris, on  révise,  on  finit  des  montres  de  Genève  et  du 
canton  de  Neufchàtel;  des  pendules  tirées  de  Saint- 
Nicolas  et  des  faliriques  d'horlogerie  de  MM.  Japy, 
Marli,  etc.,  dans  le  Haut-Rhin  et  le  Doubs.  Quant  aux 
chronomètres,  les  mouvements  roulants,  avec  l'échap- 
pement, viennent  de  Saint-Nicolas,  quelques-vms  de 
Londres,  très-peu  sont  construits  entièrement  à  Paris, 
où  on  les  finit  et  où  l'on  opère  le  réglage.  A  Londres, 
on  finit  les  montres  tirées  de  Genève  et  de  la  Chaux- 
de-Fonds,  quelques  chronomètres  de  poche  tirés  de 
Genève;  et  la  plupart  des  chronomètres  sont  construits 
entièrement  en  Angleterre ,  où  il  y  a  des  fabriques  spé- 
ciales de  blancs  de  montres  marines. 

Les  emprunts  faits  aux  fabricjues  de  mouvements 
roulants,  pour  la  construction  des  chronomètres ,  n'ont 
réellement  aucun  inconvénient.  Il  ni'  faut  pas  perdre 
de  vue  que  la  bonté  d'un  chronomètre  git  presque  ex- 
clusivement dans  la  précision  avec  laquelle  on  a  pro- 
duit la  compensation  et  opéré  l'isochronisme  du  balan- 
cier. Les  imperfections  des  rouages,  des  trous  en  pierre, 
ne  font  ipi'engendrer  des  frottements  qui,  en  défini- 
tive ,  se  transforment  en  variations  dans  l'amplitude  des 
oscillations  du  balancier;  variations  qui  ne  peuvent  pas 
altérer  la  durée  des  oscillations ,  piùs([ue  le  ressort  spi- 
ral est  isochrone.  La  grande  difficulté  que  l'on  rencon- 
tre dans  la  construction  des  chronomètres ,  c'est ,  avant 
tout,  le  réglage,  c'estrà-dire  les  expériences  à  l'aide  des- 
quelles on  étabfit  la  compensation  du  balancier  et  l'iso- 
rlironisme  du  ressort  spiral. 
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1     MONTKES  MiniNES   ET    CUnoSOMETIlES  DE   l'UCUE, 
PESDCLBS  ASTBONOMIQIES. 

Médailles  d'honneur. 

M.  WiNNERL,  à  Paris  (France),  est  un  de  nos  plus 
célèbres  constructeurs  de  chronomètres.  Depuis  l'an- 
née 1 84'i ,  il  a  fait  et  livré  à  des  prix  modérés  ai'j  chro- 
nomètres marins  et  de  poche,  qui  ont  été  entièrement 
construits  dans  ses  ateliei-s.  Ca  ont  été  achetés  par  la 
marine  de  l'Etat,  après  avoir  subi  pendant  un  an  les 
épreuves  de  l'Observatoire;  les  1 8.5  autres  ont  été  livrés 
à  la  marine  marchande.  C'est  en  employant  des  moyens 
simples  et  uniformes,  et  avec  des  machines-outils  qu'il 
a  imaginés  ou  perfectionnés,  que  M.  Winnerl  a  pu  pro- 
duire en  si  peu  de  temps  un  si  grand  nombre  de  mon- 
tres marines.  M.  Winnerl,  en  établissant,  il  y  a  envi- 
ron vingt  ans,  sa  fabrication  des  différentes  pièces  dont 
les  chronomètres  se  composent,  a  amené  une  sensible 
diminution  dans  la  main-d'œuvre  et  une  notable  réduc- 
tion dans  les  prix. 

Pierre  Leroy  avait  découvert  que  le  ressort  spiral  du 
balancier  d'un  chronomètre  peut  être  réglé  de  manière 
que  ses  oscillations  restent  isochrones,  quelles  que 
soient  les  variations  dans  l'amplitude.  MM.  Liiugier 
et  Winnerl  ont  montré,  par  des  expériences  très-déli- 
cates et  décisives,  que  l'on  peut  régler  convenablement 
le  poids  delà  lentille  d'un  pendule  libre  et  la  longueur 
de  son  ressort  dt,'  suspension  pour  obtenir  des  oscilla- 
tions isochrones  dans  des  amplitudes  variables  de  un  à 
cinq  degrés.  M.  AVinnerl  a  profilé  de  cette  importante 
|)ropriété  pour  construire  des  pendules  astronomiques, 
dans  lesquelles  l'échappement  à  ancre  est  remplacé  par 
un  échappement  libre ,  le  seul  avec  lequel  le  pendule 
puisse  conserver  sa  liberté  et  son  isochronisme.  Ces 
échappements  libres  de  son  invention ,  ([ui  n'ont  pas  de 
coup  perdu ,  qui  battent  la  seconde  et  marchent  sans 
huile,  ont  produit  une  bonne  marche. 

On  connaissait  le  compteur  avec  deux  aiguilles  à  se- 
condes, dont  l'une  peut  s'arrêter  tandis  que  l'autre 
continue  sa  route.  M.  Winnerl  a  le  premier  construit 
un  compteur  dont  les  deux  aiguilles  à  secondes  peuvent 
s'arrêter  successivement  par  une  première ,  puis  par  ime 
seconde  pression  sur  un  bouton,  et  comprendre  entre 
elles  sur  le  cadran  la  durée  d'un  phénomène.  Quand  on 
a  lu;  on  les  remet  en  mouvement  par  une  troisième 
pression  sur  le  bouton ,  elles  se  rejoignent  et  arrivent 
toutes  deux  au  point  du  cadran  où  elles  se  seraient 
trouvées  si  elles  n'avaient  pas  été  arrêtées  successive- 
ment dans  leur  marche. 

Le  Jury  décerne  une  médaille  d'honneur  à  M.  Win- 
nerl ,  pour  rensend)le  de  ses  importants  travaux. 

M.  Charles FRonsuAM  (n°  SyS),  à  Londres  (Royaume- 
Uni)  ,  a  exposé  de  beaux  chronomètres  de  marine  et  de 
poche,  d'une  construction  bien  étudiée,  d'une  bonne 
main-d'œuvre,  et  des  montres  à  secondes  avec  échap- 
pement il  ancre.  M.  Frodsham  est  à  la  tête  d'une  mai- 
son d'horlogerie  (pii  a  été  fondée  par  le  célèbre  Arnold 
et  habilement  dirigée  par  son  père.  11  soutient  digne- 
ment la  réputation  dont  elle  jouissait  en  Angleterre  et 
en  Europe,  par  des  ouvrages  variés  et  particulièrement 
par  d'excellents  chronomètres.  M.  Frodsham  a  étudié 
avec  beaucoup  de  soin  tout  ce  qui  lient  à  la  partie  la 
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plus  délicate  et  la  plus  importante  d'un  chronomètre, 
l'échappement  lihre  avec  son  halancier  compensateur. 
Après  avoir  choisi,  parmi  les  nomliieux  chionomèlres 
sortis  de  ses  ateliers,  deux  jjrauds  rliroiiomètres  de 
marine  qui  avaient  couservi'  une  hoime  marche  dans 
de  lorijpies  navijjatious,  il  s'en  servit  pour  l'ormer  un 
calilire  modèle.  11  lit  ensuite  dans  difl'éreiiles  dimen- 
sions des  copies  l'i'dnites  de  ce  type.  .Avec  le  tableau 
qu'il  a  publié,  qui  .se  trouve  dans  son  exposition  et 
(pii  rerilenue  tous  ses  éléments  chrouométriques,  on 
peut  entreprendre  directement  la  consiruclion  d'un 
chronomètre  avec  la  cerlilude  d'obtenir  un  bon  résul- 
tat, sans  aïoir  recours  à  des  tâtonnements  lonj;s  et  in- 
cerU'iins.  Tous  les  instruments  d'horlo(;erie  de  M.  Frod- 
shamsont  remarquables  par  un  travail  bien  entendu  et 
Très-.soijjné;  ils  ont  valu  une  médaille  d'iinnueiir  à  cet 
habile  artiste. 

Médailles  de  i"  classe. 

M.  Jacob  (n°  177Ô),  à  Saint-Nicolas-d'Aliermont 
(Seine-Inférieure),  France,  a  exposé  des  montres  ma- 
rines; de  petits  chronomètres  pour  transporter  le  temps 
et  servir  pendant  les  observations  à  bord  des  navires; 
descbronoinètresde  poche;  une  pendule  aslronomiipic, 
à  laquelle  il  a  appliqué  un  échappement  libre  de  son 
invention ,  marchant  sans  huile  et  ne  devant  pas  altérer 
l'isochronisme  du  pendule  suspendu  par  des  lames 
élastiques;  une  petile  pendule  de  cheminée  à  demi- 
seconde,  avec  un  échappement  ,i  force  constante;  en- 
fin une  montre  compteur  avec  deux  aiguilles  de  se- 
couiles  superposées.  L'une  des  deux  aiguilles  de  ce 
compleur.  arrêtée  par  une  pression  sur  un  bouton, 
marque  sur  le  cadran  l'instant  d'une  observation;  une 
seconde  pression  sur  le  boulon  lui  lait  reprendre 
instantanément  la  place  qu'elle  aurait  occupée  si  elle 
avait  continué  de  marcher  avec  l'autre  aiguille.  Le 
mécanisme  de  ce  compteur  peut  s'appliquer  à  une 
montre  quelconque  à  .secondes  :  c'est  ce  que  M.  .la<ob 
avait  fait  pour  une  montre  ipii  a  paru  à  l'Exposition  de 
i83')  et  qui  app-irtenait  à  M.  de  Prony.  Cette  montre 
compteur  a  de  l'analogie  avec  un  compteur  à  deux  ca- 
drans de  secondes,  que  Perrelet,  artiste  français,  avait 
imaginé  quelcjnes  années  avant,  et  dans  lequel  les 
deux  aiguilles  de  secondes  lournaienl  autour  de  deux 
axes  diQ'érents,  en  restant  toujours  parallèles  entre 
elles. 

M.  Jacob  a  trouvé  à  Saint-Nicolas  des  ouvriers  qui 
S(Hit  parvenus  à  bien  exécuter  les  différentes  pièces  des 
monlres  marines,  et  il  a  pu  mettre  en  praliqui»,  même 
|)our  l'horlogerie  <le  haute  précision,  le  principe  de  la 
division  du  travail,  et  construire,  à  des  prix  modérés, 
lies  chronomètres  et  des  pendules  de  tout  genre.  Les 
chronomètres  à  suspensioii,  que  M.  Jacob  a  consiruits 
ainsi  pour  la  marine  de  l'Etat,  mit  soutenu  avec  beau- 
coup de  succès  le  concours  de  l'Observatoire.  Le  Jury 
ilécerne  une  médaille  de  1"  classe  à  M.  Jacob  pour  ses 
ingénieux  travaux. 

M.  Henri  Robeiit  (n"  i8/i3),  à  Paris  (France), 
avait  exposé,  en  iS'i'i,  des  chronomètres  à  bardlet 
ilenlé,  qu'il  avait  cherché  à  rendre  aussi  exacts  (pie 
ceux  qui  sont  à  fusée,  au  moyen  d'un  ri'glage  fondé 
sur  lieux  principes,  raiigmenlalion.  atitanl  que  pos- 
sible, de  la  vites.se  angnl.ure  du  premiiT  mobile  et  la 
rédiiclion  du  ilianiètre  du  balancier.  Depuis  celle  épo- 
que, M.  lîobert  s'est  contenté  de  faire,  à  ses  chrono- 
mètres à  barillet  denté,  une  simple  modification,  qui 


Consiste  à  supprimer  la  minuterie  pour  en  rendre  l'exé- 
cution plus  facile.  Dans  l'espoir  d'aïuidiorer  la  marche 
des  monlres  à  l'usage  civil,  M.  Robert  a  fait  aux  mon- 
tres qu'il  a  exposées  l'applicatiou  des  deux  principes 
du  réglage  de  ses  chronomètres  à  barillet  denté.  Il  a 
encore  exposé' des  compf<'urs  à  secondes,  une  pendule 
astronomique  à  .secondes,  des  pendules  ])oiir  l'usage 
civil  de  différentes  grandeurs,  qu'il  a  ciinstruites  par 
des  moyens  sini[iles  qu'il  considère  comme  propres  à 
donner  une  bimue  marche. 

AL  liobert  a  evpo.sé  plusieurs  appareils  uranogra- 
phiqiies  pour  l'enseignement  de  la  cosmographie.  11  a 
eu  le  bon  esprit  d'éviter  les  machines  planétaires  com- 
plètes, dans  lesquelles  il  est  impossible  de  conserver 
les  rapports  de  grandeur  et  de  distances.  Il  a  construit 
dix  appareils  simples,  à  l'aide  desquels  on  peut  étudier 
séparément  tous  les  grands  phénomènes  célestes,  tels 
que  les  phases  de  la  lune,  la  réirogradation  des  nœuds 
de  son  orbite,  les  écfipses  de  soleil  et  de  lune ,  la  pré- 
cession des  l'ipiinoxes,  l'inégalité  des  sai.sons ,  etc. 
M.  liobert  a  proposé,  depuis  plus  de  vingt  ans,  de  rem- 
placer, dans  les  ventes  judiciaires  aux  enchères  publi- 
ques, l'extinction  des  trois  bougies,  par  un  chronomètre 
adjndkateur.  Sur  le  cadran ,  placé'  à  la  porli'c  de  tout  le 
inonde,  on  voit  une  seule  aiguille  parcourir  la  demi- 
circonférence,  eu  trois  minutes,  d'un  mouvement  con- 
tinu, de  manière  que  l'on  peul  connaître,  à  chaipie 
instant ,  le  temps  écoulé  depuis  le  départ  du  zi'ro  du  ca- 
dran, et  le  teuqis  qui  doit  encore  s'écouler  pour  attein- 
dre la  fin  ou  la  troisième  minute.  Le  mécanisme  sonne 
un  coup  sur  un  timbre  quand  l'aiguille  arri\e  à  la 
première  minute,  deux  coups  à  la  seconde,  trois  coups 
à  la  troisième,  (|ui  correspond  à  l'extinction  de  la  troi- 
sième bougie.  Cette  simpli;  indication  sullil  pour  mon- 
trer les  avantages  du  chronomètre  adjudicateur  sur 
l'emploi  un  peu  grossier  de  l'extinction  des  bougies 
pour  mesurer  le  temps. 

M.  Robert,  un  de  nos  bons  constructeurs  de  chro- 
nomèlres ,  est  un  artiste  très-laborieux ,  ipii  a  appliqué 
son  activité  à  presque  toutes  les  branches  de  l'horlo- 
gerie, même  à  la  |iri'pai'ation  de  l'huile,  dont  la  pri'- 
sence,  inalheureiisenii'ut  nécessaire  dans  les  horloges, 
s'oppose  à  une  parfaite  nuiformilé'  de  mouvement.  Ces 
travaux  variés  ont  mcriti'  à  M.  Robert  la  mi'daille  de 
1"  classe. 

AIM.  Loi  is-UiiBAis  Ji  ncENsEN  et  fils  (11°  i5  )  ,  à  (io- 
peuhagiie  (  Danemark  ),  ont  exposé  deux  chronomètres 
de  marine  du  prix  de  1000  franco,  dont  la  marche 
diurne  est  fort  bonne,  et  des  modèles  d'échappements 
connus.  Ces  cinq  modèles  construits  avec  .soin  el  dans 
d'assez  grandes  dimensions  rendent  bien  sensible  le 
jeu  de  ces  divers  échappements  de  montre.  Tous  ces 
ouvrages  d'une  bonne  et  franche  eM'cnlion  sont  bien 
dignes  de  la  ri''|iMtalion  justement  acquise  par  la  maison 
Jurgeusen  el  lui  oui  valu  une  médaille  de  1"  classe. 

Al.  Knii.i.E  (11°  i()),  à  Alloua  (Danemark),  a  exposé 
deux  grandes  montres  marines  du  prix  d'environ 
1 000 franco,  t^es  insirinuents  paraissent  un  peu  lourds 
et  les  inas.ses  du  balancier  un  peu  furies;  mais  ils  sont 
d'un  travail  très-soigné  ainsi  qu'un  petit  chronomètre 
compleur  de  800  francs  pour  Iraiisporler  li'  temps,  el 
ils  ont  mérité  une  ini'daille  de  1"  classe  à  M.  Krille,  le 
digne  successeur  de  Kessels. 

M.  Dr«.\s  (n"  ly'ii)),  A  Sainl-Nicolas-d'Aliermoiil 
(Seine-Inférieure),  France,  a  exposé  uu  blanc  de  cliro- 
nomèlri',  des  clironomèlres  de  marine  et  de  poche  el 
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des  compteurs  deslincs  an  transport  du  temps  à  bord 
des  navires.  M.  Dumas  dirige  avec  succès  Tétablisse- 
in^nt  fondé  à  Saint-Nicolas  par  Gannery,  qui,  enlevé 
bien  jeune  à  son  art ,  avait  montré  une  grande  babi- 
leté  dans  la  construction  des  chronomètres.  M.  Dumas, 
qui  est  aussi  un  artiste  distingué,  a  déjà  eu  des  montres 
marinesachetées parle  Gouvernement  après  lesépreuves 
annuelles  de  l'Obsenatoire;  il  en  livre  à  des  prix  mo- 
dérés à  la  marine  marcbande.  Il  fabrique  en  même 
temps  des  blancs  de  chronomètres  qu'il  livre  au  com- 
merce au  prix  de  i3o  francs.  Le  Jury  accorde  une  mé- 
daille de  i'°  cla.sse  à  Tensembie  de  ces  travaux. 

M.  LosEBT  (n°  379),  à  Londres  (Royaume-Uni),  a 
exposé  des  balanciers  circulaires  compensateurs  à  arcs 
bimétalliques  et  à  mercure.  Le  régulateur  employé  dans 
les  montres  marines,  le  balancier  circulaire  bimétal- 
lique n'est  pas  exactement  compensé  aux  températures 
un  peu  éloignées  des  températures  du  réglage.  M.  Lo- 
seby  a  eu  recours,  il  y  a  déjà  plusieurs  années,  à  la  dila- 
tation du  mercure,  non  pour  obtenir  une  compensation 
entière,  comme  l'avait  fait  Pierre  Leroy,  mais  pour 
produire  seulement  une  compensation  secondaire,  ([ui, 
en  s' ajoutant  à  la  compensation  des  arcs  bimétalliques, 
ferait  disparaître  les  défauts  de  compensation  du  ba- 
lancier ordinaire.  Pour  cela ,  il  place  dans  l'intérieur  de 
chaque  arc  bimétalhi(ne  du  balancier  un  petit  thermo- 
mètre, dont  la  tige  est  courbée  de  manière  que  le  mer- 
cure ,  en  sortant  de  la  boule  ,  par  la  dilatation ,  marche 
en  suivant  presque  la  direction  de  l'arc  du  balancier, 
s'en  écarte  ensuite  et  enfin  se  dirige  vers  le  centre, 
quand  il  arrive  vers  le  bout  de  la  tige.  Ce  UKide  de  com- 
pensation secondaire  a  été  appliqué  par  M.  Loseby  à 
des  chronomètres  qui  ont  clé  suivis  avec  beaucoup  de 
soin  à  l'observatoire  de  Greenwich,  et  qui  ont  eu  une 
marche  régulière  à  des  températures  très-ditTérentes  de 
la  température  moyenne  du  réglage.  Le  Jury  a  voté  une 
médadie  de  1"  classe  pour  cet  ingénieux  moyen  de 
compensation. 

On  avait  reconnu  depuis  assez  longtemps  que  la 
marche  des  montres  marines  change  sensiblement  dans 
le  passage  d'une  température  à  une  autre.  Mais  c'est 
M.  Lieussqu,  ingénieur  hydrographe  de  la  marine,  ancien 
élèvedel'Ecole  polvtechnique,déjà  cité  plus  haut,  quia 
analvsé  iesdélanls  delà  compensation  ordinaire  et  qui  a 
fait  connaître  la  loi  du  changement  de  marche  dans  les 
montres  marines.  Le  réglage  du  balancier  s'opère  à  deux 
températures  t  et  t ,  en  fixant  les  masses  compensa- 
trices sur  les  arcs  bimétalliques  du  balancier  de  manière 
que  la  marche  diurne  de  la  montre  soit  la  même  à  ces 
deux  températures.  Quand  la  température  de  la  montre 
s'élève  de  la  température  inférieure  (à  la  température 
moyenne  T  =  j  (  (  -h  (  ),  la  marche  diurne  de  la  montre 
s'accélère  et  atteint  son  maximum  à  la  température  T. 
Quand  la  température  de  la  montre  s'abaisse  de  la  tem- 
pérature supérieure  (  à  la  température  T ,  la  marche 
diurne  s'accélère  de  la  même  manière  jusqu'à  la  tem- 
pérature moyenne  T,  où  elle  atteint  son  maximum. 
La  marche  diurne  maximum  est  donc  thminu('e  de 
quantités  égales  quand  les  températures  sont  également 
éloignées  de  la  température  T  en  dessus  et  en  dessous. 
La  diminution  continue  pour  des  températures  inté- 
rieures à  t  et  supérieures  à  ( ,  et  elle  est  d'autant  plus 
grande  que  l'on  s'écarte  davantage  de  la  température 
moyenne.  Ainsi ,  pour  que  la  montre  à  une  température 
plus  grande  ou  plus  petite  que  la  température  movenne 
T  du  réglage  conserve  la  marche  diurne  maximum  qu'elle 


prend  à  cette  température  T,  il  faut  que  la  marche 
diurne  provenant  du  compensateur  ordinaire  soit  auf- 
mentée ,  par  la  compensation  secondaire,  d'une  quantité 
suffisante  pour  atteindre  la  marche  diurne  maximum. 
Au  reste,  M.  Lieussou  a  donné  le  moven  de  former  une 
l'quation  avec  laquelle  on  peut  tenir  compte  par  le  cal- 
cul des  défauts  de  compensation  du  balancier  ordinaire 
quand  on  veut  avoir  exactement  la  marche  diurne  d'une 
montre  marine. 

M.  lloHwû  (n°  4i  ),  à  .Amsterdam  (Pays-Bas),  a  ex- 
posé un  chronomètre  de  marine  d'une  bonne  construc- 
tion; il  a  imaginé  de  joindre,  à  la  compensation  ordi- 
naire du  balancier  circulaire,  une  compensation  sup- 
plémentaire qui  n'a  rien  de  commun  avec  celle  de 
M.  Loseby.  Elle  consiste  principalement  dans  une  lame 
bimétallique  (laiton  et  acier),  roulée  en  spirale  cylin- 
drique, comme  un  ressort  à  boudin.  Un  bout  est  fixé  à 
l'intérieur  de  l'arc  du  balancier;  l'autre  bout  porte  la 
petite  masse  compensatrice  ordinaire  qui  se  trouve  en 
dehors  de  l'arc.  Cette  masse,  mue  circulairement,  dans 
les  deux  sens ,  par  le  ressort  spiral ,  peut ,  dans  la  chaleur 
et  dans  le  froid,  s'approcher  du  centre  du  balancier  et 
tendre  à  augmenter  la  marche  diurne  que  produirait 
la  simple  compensation.  Cette  compensation  différen- 
tielle d'un  réglage  assez  déficat  produira-t-elle  toujours 
une  marche  régulière?  C'est  ce  que  l'expérience  seule 
peut  décider. 

M.  VissiÈKE  (n°  1861  ),  au  Havre  (France),  a  exposé 
cinq  montres  marines;  deux  chronomètres  de  poche, 
marchant  5o  heures;  un  compteur  de  poche, avec  deux 
aiguilles  de  secondes  superposées,  pour  donner  le  temps 
des  obsenations  à  la  mer,  au  moyen  d'une  simple  pres- 
sion sur  un  bouton  ([ui  arrête  instantanément  une  des 
aiguilles  de  secondes.  Toutes  ces  pièces  d'horiogerie  do 
précision  ont  été  construites,  avec  soin  et  intelligence, 
dans  les  atehers  de  M.  Vissière.  Cet  artiste  a  fait  de- 
puis longtemps  ses  preuves  d'habileté;  il  ^  déjà  livré 
un  très-grand  nombre  de  chronomètres  à  la  marine 
marchande;  et,  depuis  peu  d'années,  il  en  a  eu  trois 
achetés  par  l'État,  après  avoir  satisfait  aux  épreuves  de 
l'Observatoire. 

.M.  Bautte  (  n°  ag),  à  Genève  (Confédération  Helvé- 
tique), a  exposé  deux  chronomètres  de  1000  francs,  à 
échappement  libre,  avec  ressort  spiral  sphérique.  Des 
bulletins  de  l'observatoire  de  Genève  montrent  que  la 
marche  diurne  de  l'un  d'eux  est  fort  bonne,  et  que, 
pour  l'autre,  elle  présente  des  variations  généralement 
assez  petites  et  qui  ne  vont  que,  parfois,  à  deux  secon- 
des. \  coté  de  ces  instruments  d'un  travail  soigné  et 
bien  entendu,  et  qui  ont  été  jugés  dignes  d'une  mé- 
daille de  1"  classe,  se  trouvait  une  grande  variété  de 
montres  de  luxe  à  secondes,  de  montres  ordinaires,  fa- 
briquées entièrement  dans  l'établissement  Bautte,  où 
l'on  occupe  près  do  aoo  ouvriers. 

M.  RoDi.vET  (n"  18/16),  à  Rochefort  (France),  a 
exposé  une  montre  marine  et  de  petits  instruments 
dont  il  s'est  servi  pour  faire  des  expériences  et  se  ren- 
dre compte,  à  différentes  températures,  du  jeu  du  spi- 
ral, de  l'arc  bimétallique  et  des  masses  compensatrices 
dans  le  balancier  circulaire  dos  chronomètres.  M.  Ro- 
danet  a  eu  deux  chronomètres  suivis  pendant  un  an 
(  i854),  à  l'Observatoire,  et  acquis  par  la  marine  de 
l'Etal.  Le  Jury  accorde  une  médaille  de  1"  classe  à  cet 
artiste  soigneux ,  qui  ne  néglige  rien  pour  arriver  à  de 
bons  résultats  dans  un  pays  où  il  ne  trouve  aucune  res- 
source et  où  tout  doit  être  fait  dans  son  atelier. 
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M.  A.-L.  Bertbocd  neveu  (n°  1701),  àArgenleuil, 
près  de  Paris  (Franco)  ,  a  exposé  un  grand  chrono- 
mètre de  marine,  coristfiiit  sur  île  lions  princiiies,  avec 
un  écliappement  libre  ordinaire.  On  y  retrouve  une 
piTfeclion  i\o  niain-d'œiivri'  di|;ne  du  nom  célèbre 
ipi'il  porte.  Les  dcuix  seuls  chronomètres  présentés  à 
rOliservaloire  p,ir  ce  jeune  artiste  ont  été  accpiis  par 
la  marine  de  l'État,  après  avoir  satisfait,  dans  une 
épreuve  de  treize  mois,  à  toutes  les  conditions  du  con- 
cours. 

.Alcdaillc  de  2'  classe. 

M.  Jolis  Pool.  (u°  38a),  fabricant  de  chronomètres, 
à  Londi'(>s  (  Boyaumc-l'ni  ) ,  a  exposé  quatre  grands 
chronomètres  marins  d'une  bonne  exécution,  qui  lui 
ont  mérité  une  médaille  de  a'  classe.  Un  chrono- 
mètre, 11°  i585,  «pi'il  avait  envoyé  à  l'observatoire  de 
Greenwich  en  i8.')3,  fui  cl;;ssé  le  premier  après  l'é- 
preuve annuelle  du  concours  et  reconnu  le  meilleur 
qui  eût  été  ('prouvé  depuis  plusieurs  années. 

M.  Carl  Rancm  (n"  17) ,  à  Oopenbague  (Danemark), 
a  exposé  un  grand  chronomètre  de  marine  (900  Ir.) 
d'un  bon  travail ,  et  un  chronomètre  de  poche  on  plu- 
tôt une  jolie  montre  de  précision  à  échappement  libre 
(  fioo  fr.),  construite  avec  beaucoup  de  soin. 

M.  SoDEnBERG  (n°  13.')  ),  à  Stockholm  (Suède),  a 
l'xposé  un  chronomètre,  n°  298,  du  prix  de  900  fr. 
i|ui  a  déjà  servi  dans  un  vojage  en  i8i34.  D'après  des 
comparaisons  de  10  jours  en  10  jours,  du  mois  de  dé- 
ci'inbre  iSjli  au  mois  d'avril  i855,  sa  marche  a  été 
il'une  régularité  remarquable.  Il  a  aussi  exposé  une 
pendule  astrononiiipie  laissant  à  désirer  sous  le  rapport 
lie  l'élégance,  mais  bien  exécutée. 

M.  CiiRisTOPiiERSE>  (n°  11.9),  à  Christiania  (Norwége), 
a  exposé  un  chronomètri'  de  marine  à  écliappement 
libre  (i6,")0  fr.) ,  d'un  bon  travail,  marchant  cinquante 
heures.      • 

M.  Georges  Roou  (11°  90),  à  Genève  (Conlé'dération 
Helvétique),  a  exposé  plusieurs  chronomèlres  de  poche, 
à  boites  d'or,  dans  les  prix  de  9,  1 1,  et  1600  francs, 
d'un  travail  ordinaire,  avec  échappemi'nt  un  peu  com- 
pliqué à  cinq  conlacts,  à  force  et  dégagemeuls  cons- 
tants; puis  des  montres  à  secondes,  d'un  prix  un  peu 
élevé. 

MM.  ,\^Tol^E  Lecoeltre  et  (ils  (n°  67),  au  Sentier 
(Gonlédération  Helvétique),  ont  exposé  avec  des  blancs, 
des  engrenages  et  des  pignons  d'une  fahricalion  ordi- 
naire, un  chronomètre  de  poche  (7^0  lianes),  qui 
n'est  pas  mal,  sans  avoir  rien  de  remarquable. 

Mentions  honorables. 

M.  Charles  Boss  (n°  .3i),  aux  Brenets  ((  onfédéra- 
tion  Helvétique),  a  obtenu  une  menliou  honorable  pour 
un  chronomètre  (i5oo  francs)  d'une  bonne  main- 
d'œuvre. 

M.  L.  Ginoin  (u"  /18),  au  l.ocle  (Confédération 
Helvétique),  a  obtenu  une  mention  honorable  pour 
lieux  chronomètres  d'un  bon  travail,  mais  d'un  prix 
un  peu  élevé,  1 1  et  i5oo  francs. 

M.  Ku^E  et  C''  (n"37),  à  New-York  (États-Unis 
d'Amérique  ) ,  a  obtenu  une  meuliou  honorable  pour 
un  très-grand  chroiioinèlre  de  marine,  ilonl  la  marche 
a  été'  trouvée  bonne  par  le  capitaine  Adams,  du  bateau 
\'l'iiiiin,  dans  sa  traversée  de  New-York  au  Havre. 

M.     \.  kiiiMER  (n°  G(i),  au  Locle  (Confédération 


Helvétique),  a  obtenu  une  mention  honorable  pour  un 
petit  chronomètre  sans  fusée  (1000  francs)  et  deux 
montres  bien  consicuites. 

M.  IjIsderotu  (11°  119),  à  Stockholm  (Suède),  a 
obtenu  une  mention  honorable  pour  une  montre  ma- 
rine d'un  bon  travail. 

M.  Van  Arcken  (n°  4 'i),  à  Amsterdam  (Pays-Bas),  a 
obtenu  une  mention  honorable  pour  un  chronomètre 
de  marine. 

a°  CHDONOGRAPHES  ET  COMPTECRS. 

Il  y  a  une  trentaine  d'années  que  l'horlogerie  s'est 
enrichie  d'un  instrument  tout  français,  le  chronographe. 
qui,  par  le  simple  toucher  d'un  bouton,  donne  exacte- 
ment l'heure  du  commencement  et  de  la  lin  d'un  plié- 
noinèiie,  il  par  conséquent  sa  durée. 

L'iilée  de  faire  tourner  un  cadran  pour  enregistrer 
des  phénomènes,  par  un  pointage  opéré  périodique- 
ment, remqjite  assez  haut.  On  en  trouie  l'application 
dans  des  machines  construites  en  i  763  par  (jiimming, 
horloger  anglais,  et  en  1785  par  Changeux.  Ces  ma- 
chines enregistraient  les  variations  du  baromètre  et  in- 
diqiiaii'ut  en  même  temps  l'heure,  par  un  pointage 
périodique,  sur  un  cadran  mobile.  Mais  l'application 
la  plus  heureuse  de  la  rotation  du  cadran  a  été  laite  par 
M.  Rieiissec  (brevet  d'invention  de  mars  1822),  dans 
l'instrimienl  qu'il  a  nommé  chroiM^rraplic  pninIfKr.hi; 
cadran  des  secondes  tournait  sur  son  axe  vertical  dans 
une  minute.  Ln  petit  ré'senoir  d'encre,  ouvert  parle 
bas,  était  fixé  sur  la  boîte;  une  pointe  métallique, 
porlé'C  par  un  ressort,  plongeait  dans  l'encre,  et  qii.ind 
on  pressait  un  bouton,  elle  descendait  et  marquail  siii 
le  cadran  mobile  un  point  noir  qui  indiquait  l'instant 
de  la  pression.  Un  an  après,  à  l'Exposition  de  1828, 
on  vit  un  autre  chronographe  à  pointage,  le  clirouo- 
mètre  à  détente  de  Brégi  et,  membre  de  l'Académie  des 
sciences  (brevet  d'invention  de  mars  1833);  il  se  dis- 
tingue des  inslrmnents  précédents  en  ce  que  le  cadran 
est  fixe.  Le  rapport  du  Jury  de  1823  fait  bien  ressortir 
la  dlITiVence  tranchée  qui  existe  entre  les  instruments 
de  MM.  Iiiens.sec  et  Brégnet.  Dans  le  chronomètre  à 
détente  de  Bréguet,  c'est  l'aiguille  des  .secondes  qui 
porte  le  réservoir  d'encre.  Une  seconde  aiguille,  placi'e 
sur  la  première,  et  tournant  toujours  avec  elle,  porte  à 
son  extrémité  une  petite  pointe,  un  dard,  qui  lra\crse 
l'encrier  et  marque  un  petit  point  noir  sur  le  cadran, 
quand  on  presse  le  bouton  de  la  délente.  Deux  pres- 
sions, opérées  au  commencement  et  .'i  la  lin  d'un  phéno- 
mène, font  moinoir  le  dard,  qui  marque  deux  points 
noirs  sur  le  cadran.  L'intervalle  qui  les  sépare,  et  qui 
peut  .se  lire  en  secondes  et  fractions  de  seconde, 
donne  la  durée  de  ce  phénomène.  Ainsi  Bréguet,  au 
lieu  d'un  encrier  fixe,  dont  l'encre  se  déposait  sur  un 
cadran  inobile,  a  fait  porter  l'encre  par  l'aiguille,  cpji , 
sans  inlerconqire  sa  marche,  la  dépose  suc  un  cadran 
lixe.  Avec  son  esprit  inventif,  avec  ce  coup  d'oél  si  sur 
dont  il  a  donné  tant  de  preuves,  il  comprit  parlaili>- 
iiient  qu'en  remplaçant  la  rotation  du  cailian  par  le 
mouvement  ordinaire  de  l'aiguille  il  faisait  rentrer  l'ins- 
trument dans  les  cimditions  mécaniques  des  montres  de 
précision ,  et  que  l'on  pourrait  l'employer  avec  avantage 
dans  les  exjiériences  les  plus  déUcates.  L'ingénieuse  dis- 
position de  Bréguet  a  clé  aussitôt  généralement  adoptée  : 
elle  a  été  adoplé'e  par  M.  Rienssec  lui-même,  mais 
bien  plus  tard,  car  c'est  seulement  eu  1837,  au  bout 
de  quatorze  ans,  qu'il  prit  un  brevet  d'invention  pour 
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son  chronographe  à  pointage  avec  cadran  fixe  et  ai- 
guille des  secondes  portant  et  déposant  l'encre  comme 
dans  le  chronomètre  à  détente  de  Bréguet.  M.  Rieus- 
sec  arrive  sans  doute  aux  mêmes  effets  par  un  mé- 
canisme différent  de  celui  qui  a  été  employé  par 
Bréguet. 

Le  chronomètre  à  détente  a  été  suivi  d'assez  près 
par  le  compteur  à  secondes,  qui  s'est  présenté  tout 
d'abord  avec  les  caractères  des  instruments  de  préci- 
sion. Perrelet  prenait,  au  mois  de  septembre  1897, 
un  brevet  d'invention  pour  son  compteur  à  double  ar- 
rêt. C'est  un  mouvement  d'horlogerie  avec  un  mé- 
canisme particuUer  pour  arrêter  et  faire  marcher  l'ai- 
guille des  secondes.  Dans  cette  ingénieuse  machine, 
on  trouve  la  parfaite  exécution  qui  distinguait  tout  ce 
qui  sortait  des  mains  de  cet  habile  artiste.  On  voit  sur 
le  même  plan  nn  cadran  pour  les  heures  et  les  minutes, 
et  deux  cadrans  de  secondes ,  dont  les  aiguilles  tournent 
autour  de  leurs  axes,  en  restant  toujours  parallèles 
entre  elles.  Vne  première  pression  sur  un  bouton  arrête 
une  des  aiguilles  de  secondes,  qui  marque  alors  sur  son 
cadran  le  commencement  d'un  phénomène.  Vne  seconde 
pression  la  remet  en  mouvement;  elle  prend  instanta- 
nément la  place  qu'elle  aurait  eue  en  marchant  toujours, 
et  se  retrouve  d'accord  avec  l'autre  aiguille,  qui  est 
une  véritable  aiguille  de  contrôle.  On  obtient  de  la 
même  manière  la  fin  du  phénomène,  dont  on  peut 
ainsi  mesurer  la  durée  avec  une  grande  précision. 
Quand  f  aiguille  des  secondes  est  arrêtée  au  commence- 
ment d'un  phénomène,  si  l'on  arrête  le  mouvement 
tout  entier  à  la  fin ,  la  durée  du  phénomène  est  donnée 
par  l'angle  des  deux  aiguilles  ou  par  la  différence  des 
temps  qu'elles  indiquent.  On  évite  par  ce  moyen  la 
lecture  après  le  premier  arrêt,  et  l'on  peut  obtenir  la 
durée  d'un  phénomène  qui  s'accomplit  dans  un  très- 
petit  nombre  de  secondes.  Mais  ce  double  arrêt  a  mal- 
heureusement le  grave  inconvénient  de  faire  perdre  le 
temps  absolu. 

Il  était  assez  naturel  que  l'on  cherchât  à  réduire  à  un 
seul  les  deux  cadrans  de  secondes  du  compteur  de  Per- 
relet. M.  Jacob  avait  présenté  à  la  Société  d'encoura- 
gement une  montre  qu'il  nonmiait  montre  à  secondes 
rndépendmites ,  parce  que  l'aiguille  des  secondes  pouvait 
être  arrêtée  sans  suspendre  le  mouvement.  Francœur 
fit,  le  i3  janvier  i83o,  un  rapport  favorable  sur  cette 
montre  compteur,  dont  l'aiguille  de  contrôle  était  une 
petite  trotteuse.  Plus  tard,  M.  Jacob  plaça  sur  le  même 
cadran  deux  aiguilles  superposées.  La  pression  sur  un 
boulon  arrête  l'aiguille  inférieure  qui  indique  sur  le 
cadran  l'instant  de  la  pression  ou  d'un  phénomène. 
Quand  la  lecture  est  faite,  une  seconde  pression  la  re- 
met en  mouvement  et  la  ramène  en  coïncidence  avec 
l'aiguille  supérieure  de  contrôle,  qui  n'a  pas  cessé  de 
marcher.  liC  mécanisme  de  ce  compteur  peut  s'adapter 
à  une  montre  à  si>condes  déjà  construite.  On  voyait 
à  l'Exposition  de  i83i  une  montre  de  M.  de  Prony  à 
laquelle  M.  Jacob  avait  effectivement  appliqué  son  mé- 
canisme. 

Quelques  années  après,  Savary,  qui  avait  une  si 
merveilleuse  aptitude  en  tontes  choses,  voulant  étudier 
des  phénomènes  d'une  courte  durée,  proposa  à  M.Win- 
nerl  de  construire  un  compteur  dont  les  deux  aiguilles 
superposées  sur  un  même  cadran  pourraient  être  arrê- 
tées successivement  au  commencement  et  à  la  fin  d'un 
phénomène ,  tout  en  conservant  la  marche  du  compteur. 
Alors  la  durée  du  phénomène  serait  donnée  par  l'angle 
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compris  entre  les  deux  aiguilles  ou  par  la  différence  des 
heures  qu'elles  indiqueraient.  Ce  problème  fut  résolu 
par  M.  Winnerl ,  et  son  mécanisme  fut  apphqué  pour 
la  première  fois,  en  i84o,  à  un  chronomètre  de  Sa- 
vary. M.  Laugier,  qui  le  possède  actuellement,  a  eu 
souvent  occasion  d'en  faire  usage  avec  succès  dans  des 
expériences  de  physique  qui  demandaient  une  grande 
précision ,  et  même  poiu'  certaines  obsen  ations  astro- 
nomiques. Deux  pressions  successives  sur  la  queue 
de  la  montre  arrêtent  les  deux  aiguilles.  Quand  la  lec- 
ture de  l'intervalle  de  temps  qui  les  sépare  est  faite, 
une  troisième  pression  ramène  les  deux  aiguilles  au 
point  du  cadran  où  elles  se  seraient  trouvées  si  elles 
n'avaient  pas  été  arrêtées.  Il  importe  de  remarquer  ici 
que  ce  compteur  continue  de  marcher  pendant  que  les 
deux  aiguilles  de  secondes  sont  en  repos,  et  qu'il  donne 
toujours  le  temps  absolu  de  chaque  observation. 

Médaille  de  1"  classe. 

M.  RiELSsEC  (n°  1862),  à  Saint-Mandé,  près  de 
Paris  (France),  avait  pris  au  mois  de  mars  1829  un 
brevet  d'invention  pour  son  chronographe  à  pointage. 
Le  petit  réservoir  d'encre  était  fixe  et  l'encre  se  dépo- 
sait sur  un  cadran  qui  tournait  dans  une  minute  autour 
de  son  axe.  Les  chronographes  de  poche  à  pointage 
exposés  par  M.  Rieussec  sont  toujours  établis  et  livrés 
au  commerce  à  des  prix  modérés;  ils  ont  mérité  une 
médaille  de  1"  classe  à  ce  vétéran  de  l'horlogerie  fran- 
çaise, lis  offrent  une  disposition  très-différente  de  celle 
de  1822  que  nous  venons  de  rappeler  et  qu'il  a  aban- 
donnée dans  son  brevet  de  1887.  Maintenant  le  ca- 
dran est  fixe  et  l'aiguille  des  secondes  transporte  l'encre 
et  la  dépose  sur  le  cadran  comme  dans  le  chronomètre 
à  détente  de  Bréguet,  qui  remonte  àl'année  1828. 

Médailles  de  a"  classe. 

M.  HippoLTtE  BoiLivEAB(n°3i),au  Locle ( Confédé- 
ration Helvétique),  a  exposé  des  chronographes  à  poin- 
tage pour  mesurer  le  temps  dans  les  courses  de  chevaux. 
C'est,  comme  pour  le  chronomètre  à  délente,  une  ai- 
guille qui  porte  l'encre  et  la  dépose  sur  le  cadran  fixe. 
Un  bouton  ordinaire  serait  bien  préférable  à  une  tête 
de  vis  pour  produire  la  pression. 

M.  Gaieswski  (n"  i6ti8),  à  Corbeil  (France),  a  ex- 
posé ,  pour  le  service  des  mines,  une  montre  de  poche 
ou  compteur  contrôleur  de  ronde,  pour  s'assurer  que 
les  surveillants  descendent  dans  les  mines,  puis  un 
compteur  qui  indique  le  nombre  de  vvaggons  tirés  de 
la  mine  et  la  profondeur  d'où  ils  viennent. 

Mentions  honorables. 

M.  Abera  (n°  i6go),  à  Paris  (France),  a  obtenu 
une  mention  honorable  pour  un  indicateur  de  surveil- 
lance à  pointage,  et  un  indicateur  du  nombre  de  tours 
d'une  machine  par  heure,  par  jour. 

M.  Pasqiier  (n°  1828),  à  Tours  (France),  pour  un 
contrôleur  de  ronde  et  un  mouvement  d'horlogerie  assez 
bien  exécuté. 

M.  PoBGEois  (n°  i683),  à  Paris  (France),  pour  un 
compteur  à  chilires  indéfinis  et  un  indicateur  pour  om- 
nibus. 

M.  TiFFEBEAc  (n°  1689),  à  Grenelle,  prèîde  Paris 
(France),  pour  un  sabHer  compteur  à  double  échelle 
et  clepsydre. 
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S  II.  HORLOGERIE  DE  LUXE. 


I     ntCCLATEUnS  OKDINAinES  A  SECONDES. 
Médailles  de  i"  classe. 

M.  Loiii.s  Ricuaud  (n"  gi),  au  Locle  ( Confédération 
Helvéliqiio),  a  obtenu  une  médaille  de  prix  à  l'Exposi- 
tion de  Londres,  pour  un  chronomèlre  dont  l'éciiappe- 
ment  avait  été  remarqué  j)0ur  sa  simplicité.  Le  chrono- 
mètre de  poche  (ju'il  a  exposé  au  Palais  de  l'industrie 
est  d'im  beau  travail.  Il  l'a  exécuté  entièrement  de  sa 
main  pour  montrer  jusqu'où  l'on  peut  porter  la  préci- 
sion dans  mi  instrument  aussi  délicat.  Dans  la  vue  de 
remédier  le  plus  possible  aux  irréjjularités  qui  provien- 
nent de  l'inégalité  de  tension  du  ressort  moteur,  des 
frottements  des  pivots,  il  a  cherché  en  même  temps  à 
perfectiomier  l'échappement  libre  à  ressort  simple  que 
l'on  enjploie  ordinairement  dans  la  construction  des 
cbronoinètres. 

M.  Richard  a  encore  exposé  une  belle  pendule  de 
luxe ,  d'une  exécution  très-soignée  dans  toutes  ses  par- 
ties. On  voit  en  avant  des  rouages  le  jeu  régulier  d'un 
échappement  libre  à  force  constante ,  de  son  invention. 
Comme  la  roue  d'échappement  ne  fait  ([u'un  pas  pour 
deux  oscillations  du  balancier  régulateur,  il  y  a  ce  que 
l'on  appelle  un  coup  perdu,  et  l'aiguille,  au  lieu  de 
marquer  les  secondes ,  avance  chatjue  fois  de  deux  se- 
condes surle  cadran  ;  cette  circonstance,  qui  serait  incom- 
mode dans  une  pendule  astronomitpie ,  est  sans  inconvé- 
nient pour  les  usages  ordinaires.  Au  surplus,  l'écbap- 
pemeul  libre  n'a  aucun  avantage  dans  l'horloge  de 
M.  Richard,  dont  le  pendule  n'est  pas  isochrone.  L'échap- 
pement libre  n'est  réellement  utile  qu'avec  un  pendule, 
suspendu  par  un  ressort,  qui  a  été  rendu  isochrone 
par  des  expériences  préalables. 

M.  Richard  est  un  artiste  instruit  et  ingénieux.  Le 
Jury  lid  décerne  une  médaille  de  i"  classe  pour  ses 
recherches  sur  l'horlogerie  et  les  ouvrages  qu'il  a  exé- 
cutés avec  une  grande  perfection  de  travail. 

MM.  Detoiche  it  HocDiN  (  n"  17Û2),  à  Paris 
(France).  L'exposition  de  celte  maison,  d'une  grande 
importance  commi'rciale,  est  aussi  riche  que  variée. 
Des  instruments  ilborlogerie  exécuté.-  par  M.  lloudin 
ou  sous  la  direction  de  cet  artiste,  d'une  habileté 
bien  connue,  ont  attiré  naturellement  l'attention  du 
Jury.  On  remarque  d'abord  de  beaux  régulateurs  avec 
un  grand  luxe  d'nrnementiilion  et  une  horloge  pu- 
blique avec  un  nouveau  système  de  conqileur  pour  la 
.sonnerie.  A  coté  di'  ces  grands  instruments  d'un  beau 
travail  ou  \oit  avec  intérêt  des  pièces  d'horlogerie  plus 
délicates.  Quelques  petites  pendules  avec  six  modèles 
d'échappements,  construits  par  les  .soins de  M.  lloudin, 
pour  le  Con.seivaloire  des  arts  et  iiutiers.  Quatre  an- 
ciens écJiappemeuLs  sont  reproduits  parfois  avec  de 
légères  modifications;  deux  sont  de  M.  Ibiudin,  l'un  à 
cheville  à  coup  perdu,  l'autre,  à  force  C(Mistante,  a 
quelipies  rapports  avec  les  échappements  de  Pons  et  de 
M.  Richard.  Le  Jurv  a  reconnu  l'ensendjle  de  ces  di- 
verses pièces  d'horlogerie  de  commercect  de  luxe  dignes 
d'une  médaille  ib'  1  "  classe. 

M.  RiiniEii  (n°  1887),  à  Paris  (France),  a  exposé 
deux  (jrands  et  beaux  régulatem"s  de  luxe  à  secondes, 
d'un  travail  extrêmement  soigné.  L'un  a  un  pendule 
avec  deux  cylindres  contenant  du  mercure  pour  la  com- 


pensation, Paulre  un  pendule  à  gril.  a\ec  des  liges 
compensatrici's  en  aluminium.  Ce  nouveau  miUd.le 
plus  léger  des  métaux  connus,  ,se  dilate,  d'après 
M.  R('dier,  dans  le  passage  de  o  à  100  degrés  de 
0,002^58,  ce  qui  fait  a  miHimèlrcs  \j-i  pour  i  mètre 
de  longueur.  M.  Rédier  ne  s'est  pas  contenté  de  mon- 
trer ce  qu'il  peut  faire  en  instruments  de  précision,  il  a 
encore  exposée  des  échantillons  des  pièc<>s  d'horlogerie 
de  conmiercc,  qu'il  hvre  <i  des  prix  foil  ri'duits.  On 
reinar(|ue  un  réveil-matin  (8  francs)  se  montant  sans 
ciel;  une  petite  pendule  portative  (g  francs)  se  mon- 
trant aussi  sans  clef;  une  pendule  simplifiée  à  réveil 
(  16  bancs)  bien  préférable  aux  horloges  en  bois;  une 
pendule  d'habitacle  (85  francs),  etc.  Cet  extrême  bon 
marché  tient  à  la  grande  sinqdilication  que  M.  Rédier 
a  su  apporter  dans  la  composition  et  la  construction 
des  pièces.  11  livre  par  an,  au  commerce,  près  de 
'10,000  pendules  ou  réveils  de  son  invention.  Le  pro- 
duit de  cette  vente  surpasse  un  demi-million.  Toutes 
ces  pièces  sont  entièrement  terminées  dans  son  établis- 
sement à  Paris,  où  il  occupe  un  grand  nombre  d'ou- 
vriers. Les  mouvements  biiils  provieiment  presque  tous 
de  la  labricpie  que  M.  Ré'dier  avait  fondée  à  Saint-Ni- 
colas-d'Alierniont,  avec  M.  Martin,  et  (jue  ce  dernier 
possède  seul  dijinis  deux  ans.  L'industrie  créée  par 
iM.  Ré'dier  prend  chaque  jour  plus  de  développement, 
sous  sa  direction  active  et  intelligente.  Elle  donne  lieu 
à  une  imporliuile  exportation  ;  car  presqui'  tous  ses  pro- 
duits passent  en  Angletene  et  dans  les  colonies  an- 
glaises, où  ils  sont  fort  recherchés.  Depuis  cinq  à  six  ans 
qu'elle  existe,  la  vente  de  160,000  pièces  d'horlogerie 
s'est  élevée  à  plus  de  2,000,000  de  francs.  Le  Jury  dé- 
cerne une  uK'daille  de  1  "  fiasse  à  M.  Rédier  pour  l'en- 
semble de  son  exposition. 

Mentions  honorables. 

M.  RorLAi  (n°  1709),  à  Paris  (France),  a  obtenu 
une  mention  honorable  pour  deux  régulateurs  de  luxe, 
l'un  à  équation  et  à  quantième ,  et  une  petite  pen- 
dule. 

M.  Levard  (n°  1799),  à  Paris  (France),  a  obtenu 
une  mention  honorable  pour  un  régulateur  à  seconde 
et  à  quantième,  avec  tige  de  sapin  et  pour  deux  petites 
pendules  marquant  la  seconde. 

M.  DiMorciiEi,  (n°  1750),  à  Paris  (France),  a  ob- 
tenu une  mention  honorable  pour  une  grande  pendule 
à  secondes  il'un  bon  travail. 

M.  (jRANi)-PEnniN  (n°  206.")),  ;i  Paris  (France), 
pour  une  pendide  astronomique  el  un  régulateur. 

M.  HoLMBEKo  (n°  1 1,')),  à  Sloclcholm  (Suède),  poui 
un  grand  régulateur  avec  liges  de  verre  et  de  zinc. 

M.  Moi\EL  (n"  3058),  à  Abbeville  (France),  pour 
un  régulateur  avec  échappement  libre. 

Q°  PENDCLES  DE  CHEMINÉE,  DE  VOYAGE. 

■  Médaille  de  1"  classe. 

M.  BoiiRDiN  (n°  1710),  à  Paris  (France),  a  exposé 
des  pendules  de  .salon,  des  pendules  portatives  et  des 
montres  do  luxe  et  de  précision  à  secondes,  à  répétition, 
eU\  Dans  celles  riche  exposition ,  on  remarque  une|)elitt 
pendule  ]iorlative  à  grande  sonnerie  (  10,000  francs), 
avec  un  échappement  à  détente  à  ressort  et  un  balan- 
cier cunqieusatcur  à  spiral  cvbndricpie.  Le  cidran 
marque  l'heure,  la  minute,  la  seconde,  le  jour  de  la 
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semaine ,  le  quantième ,  les  phases  de  la  lune  et  enfin 
la  température,  au  inoven  d'une  lame  bimétallique. 
Toutes  les  parties  du  mécanisme  qui  doit  remplir  des 
fonriionssi  variées  Oîit  été  exécutées  avec  le  plus  grand 
soin.  A  côté  de  celte  belle  pièce  d'horlogerie  civile  se 
trouve  une  petite  pendule  de  cheminée  marchant  un 
an.  Le  balancier  compensateur,  de  l'invention  de 
M.  Bourdin  ,  a  pour  tige  principale  un  tube  de  cristal, 
enveloppé  par  un  tube  de  zinc  plus  court,  et  la  lentille 
en  cuivre  est  suspendue  par  son  centre  à  deux  tringles 
de  platine.  La  compensation  de  ce  balancier,  d'une  exé- 
cution fort  délicate,  s'obtient  en  déterminant  d'unema- 
nière  convenable  la  longueur  du  lube  de  zinc,  quand 
on  tonnait  les  quatre  dilatalious  dont  elle  dépend.  L'éta- 
blissement de  M.  Bourdin  pi-end  chaque  jour  plus  de 
développement ,  et  son  importance  commerciale  va  tou- 
jours en  augmentant  depuis  une  vingtaine  d'années.  Le 
Jury  décerne  à  cet  habile  artiste  une  médaille  de 
i"  classe  pour  son  horlogerie  de  luxe,  remarquable 
tout  à  la  fois  par  la  beauté  et  le  fini  du  travail,  et  par 
ime  élégante  richesse  d'ornementation. 

Médailles  de  a'  classe. 

M.  Desfonmises  (n"  1797),  à  Paris  (France), 
successeur  de  Leroy,  a  exposé  desmontresdetoulgenro, 
de  petites  pendules  portatives  à  sonnerie,  à  répétition, 
à  quantième ,  etc. ,  et  une  pendule  de  cheminée  mar- 
quant l'heure  et  la  minute,  la  seconde,  le  quantième, 
le  jour  de  la  semaine,  les  phases  de  la  lune,  le  lieu  du 
soleil.  Cette  pendule,  avec  échappement  à  repos,  à 
coup  perdu  et  balancier  avec  compensation  dans  l'inté- 
rieur de  la  lentille,  a  été  habilement  construite  par  un 
artiste  distingué ,  M.  Poimeau.  Toutes  les  pièces  de 
cette  exposition ,  remarquables  par  une  exécution  très- 
soignée  ,  par  un  luxe  de  bon  goût ,  ontété  jugées  dignes 
d'une  médaille  de  2"  classe. 

M.  GosTABD  (  n°  1765),  à  Paris  (France),  a  exposé 
de  petites  pendules  de  voyage  qu'il  a  construites  avec 
des  roulants  tirés  de  Saint-Nicolas-d'Aliermont  et  deux 
johs  petits  chronomètres  de  poche  à  boite  d'or  (1000 
francs)  pour  l'usage  civil.  Dans  toutes  ces  pièces, 
M.  Gontard  a  mis  un  échappement  à  détente,  qu'il  a 
imaginé,  dans  la  vue  de  diminuer,  autant  que  pos- 
sible, le  volume  des  chronomètres  de  poche,  tout  en 
conservant  une  précision  suffisante  pour  l'usage  civil. 
M.  Gontaril  croit  que  son  échappement,  qui  est  plus 
petit ,  plus  léger  que  l'échappement  ordinaire  à  détente, 
est  aussi  plus  libre  dans  sa  fonction,  mais  peut-être 
moins  précis  dans  ses  ell'ets.  Le  Jury  décerne  une  mé- 
daille de  2'  classe  à  M  Gontard,  pour  ses  bons  produits 
d'horlogerie. 

M.  A.-T.  Delépike  jeune  (n°  1787),  à  Paris  (France), 
a  obtenu  une  médaille  de  1'  classe  pour  un  chronomè- 
tre et  une  pendule  de  voyage,  avec  un  échappement 
Duplex  modifié  par  un  changement  de  disposition. 

M.  Hemii  Jacot  (n°  1776),  à  Paris (  France),  a  ex- 
posé de  petites  pendules  avec  sonnerie,  répétition  ou 
réveil.  Les  roulants  des  mouvements  sont  faits  dans  sa 
fabrique  de  Saint-Nicolas-d'Aliermont,  ainsi  que  les 
boîtes;  c'est  à  Paris  qu'il  les  finit  avec  beaucoup  de 
soin  et  qu'il  les  livre  au  commerce  à  des  prix  modérés 
(  180  à  lioo  francs). 

Mentions  honorables.  '  ' 

M.  Ballï  (n"  ifig3),  à  Paris  (France),  a  obtenu 


une  mention  honorable  en  horlogerie  de  luxe,  pour  des 
pendules  de  cheminée,  de  vovage,  avec  calendrier 
perpétuel  mii  par  la  sonnerie;  et  en  horlogerie  de  com- 
merce, pour  des  pendules  de  voyage  et  des  réveils  à 
bon  marché. 

M.  Tbomas  Cole  (n°  873),  à  Londres  (Royaume- 
Uni),  a  obtenu  une  mention  honorable  pour  de  petites 
pendules  de  luxe. 

M.  Piebuet  (n"  1889),  à  Paris  (France),  mention 
honorable  pour  un  bon  travail  de  finissage  de  montres 
et  de  mouvements  de  petites  pendules. 

M.  BoBLiN  (n°  i845),à  Paris  (France),  pour  les 
petites  pendules  qu'il  tire  de  Saint-Nicolas-d'Aliermont 
et  qu'il  finit  avec  soin. 

M.  GouEL  (n°  3oi4),  à  Paris  (France),  pour  de 
petites  pendules  portatives  à  réveil,  à  quantième,  etc., 
qu'il  livre  à  des  prix  très-modérés. 

M.  CiiÉDEL  (n°  172g),  à  Paris  (France) ,  pour  des 
montres  et  de  petites  pendules  portatives  à  sonnerie,  à 
répétition  ou  à  réveil. 

M.  Baschet  (n°  3028),  àParis  (France),  pour  des 
pendules  de  voyage  et  de  cheminée. 

M.  Lechevallieb  (n"  1789),  à  Paris  (France),  pour 
une  pendule  de  cheminée,  dans  laquelle  une  petite 
boule,  qui  monte  et  descend  sur  une  héhce,  détermine 
la  sonnerie  de  l'heure. 

3°  MONTRES  DE   LOXE. 

Médailles  de  1"  classe. 

M.  Benoît  (n°  3o)  dirige  l'école  d'horlogerie  qui  a 
ét(''  fondée  à  Cluses,  il  y  a  quelques  années,  par  le  roi 
de  Sai-daigne.  Il  a  exposé  des  échantillons  des  diverses 
pièces  qui  entrent  dans  la  composition  des  montres  et 
des  blancs  de  mouvements  faits  par  les  élèves  de  cette 
école.  Dans  tontes  ces  pièces,  d'un  travail  soigné  et 
bien  entendu  ,  on  retrouve  les  bonnes  dispositions  des 
calibres  que  M.  Benoît  avait  adoptés  dans  sa  belle  fa- 
brication de  Versailles,  et  qui  ont  été  imités  en  Suisse 
comme  calibres  parisiens.  L'école  ne  fabrique  pas  en 
grand  pour  livrer  au  commerce;  les  élèves,  comme  les 
nondireux  ouvriers  formés  dans  l'école,  vendent  eux- 
mêmes  le  produit  de  leur  travail  à  des  prix  très-modé- 
rés; les  blancs,  a',5o,  et  les  roulants,  de  h  à  7  francs. 
II.  Benoît  a  aussi  exposé  deux  compteurs,  l'un  à  trois 
aiguilles  de  secondes  ;  l'autre  à  deux  aiguilles  superpo- 
sées, qui  peuvent  s'arrêter  successivement  pour  donner 
la  durée  d'un  phénomène  et  reprendre  ensuite  leur  po- 
sition comme  dans  le  compteur  de  M.  Winnerl.  Cette 
exposition  intéressante,  qui  atteste  une  direction  ha- 
bile et  éclairée,  a  mérité  à  M.  Benoît  une  médaille  de 
1"  classe. 

M.  SiGisMOXD  Mercier  (n°  7g),  à  Genève  (('onfé- 
dération  Helvétique),  a  exposé  des  montres  de  luxe  de 
différents  genres  et  d'un  bon  travail;  un  chronomètre 
de  poche  à  échappement  libre,  boîte  en  or  (1100  fr. ). 
M.  llercier  a  imaginé,  pour  les  montres,  un  échappe- 
ment libre  qui  porte  son  nom,  et  qui  a  déjà  paru  à 
l'Exposition  de  Londres.  Deux  roues  égales  en  acier, 
avec  de  grandes  dents  entre  lesquelles  on  en  voit  deux 
petites,  engrènent  ensemble,  et  les  grandes  dents 
de  chaque  roue  produisent  le  mouvement  circulaire 
alternatif  de  l'échappement.  Le  Jury  décerne  une  mé- 
daille de  i"  classe  pour  l'ensemble  de  cette  expo- 
sition. 

M.  Henbi-Aiccste  Favbe  (n°  1x6),  au  Locle  (Con- 
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fédération  Helvéliqup).  —  Parmi  les  montres  de  luxe 
exposées  par  M.  Favre,  on  remar(|un  le  bon  travail 
d'un  chronomètre  de  poche  à  boite  d'or  (io5o  francs), 
avec  un  spiral  spluTicpie  pour  le  balancier.  Le  Jury 
décerne  une  tiii'dailli'  de  i'"  classe  à  M.  Favre  pour  sa 
belle  exposition. 

M.  Henri  (jbandjeaîs  (n°  52),  au  Loclc  (Confédé- 
ration Helvétique),  a  exposé  plusieurs  montres  do  luxe 
a  répétition  et  à  secondes,  dont  les  mouvemi'nls  sont 
bien  consirnils  el  d'un  travail  soigné;  puis  deux  chro- 
nomètres, de  1 1  à  1200  francs  :  un  très-petit  et  un 
de  jjrandeur  moyenne ,  renferniés  dans  des  boîtes  d'aca- 
jou. Cette  exposition  a  valu  à  M.  Grandjean  une  mé- 
daille de  i"  classe. 

M.  Golat-Lehesche  (n°  5o),  à  Genève  (Confédéra- 
tion Helvétique),  a  exposé  des  montres  de  luxe  à  se- 
conde fixe  avec  double  tour  d'heure,  et  un  chrono- 
mètre de  poche  dont  la  marche  diurne  présente  des 
variations  de  i  à  2  secondes,  et  parfois  de  Ij  secondes. 
Le  Jury  accorde  une  médaille  de  1'°  classe  à  M.  Golay- 
Leresche  pour  ces  pièces  d'une  bonne  exécution. 

M.  AiDEMARS  (n"  a8),  au  Brassus  (Confédération 
Helvétique),  a  exposé  des  montres  de  luxe  (12  à 
i5oo  Ir. )  à  répétition,  à  sonnerie,  d'une  belle  exécu- 
tion, parmi  lesquelles  il  faut  ranger  un  clironomèlre  à 
sonnerie.  Ces  diverses  pièces  de  bonne  horlogerie  ont 
mérité  à  M.  Audemars  une  médaille  de  1"  classe. 

Médailles  de  a^  classe. 

M.  IUbï  (n°  1835),  à  Paris  (France),  ayant  suc- 
cédé en  i848  à  M.  Benoît,  directeur  de  la  fabrique  de 
\  ersailles ,  a  continué  avec  une  active  intelligence ,  dans 
son  établissement  de  Paris,  la  fabrication  des  montres 
de  luxe  et  de  précision.  Chaque  année,  il  en  pro- 
duit un  assez  grand  nombre,  qui  sont  très-recherchées 
dans  le  commerce.  Los  montres  que  M.  Raby  a  expo- 
sées sont  construites  avec  le  plus  grand  soin  et  une 
grande  élégance.  11  conlinue  avec  avantagi',  dans  les 
belles  pièces,  l'emploi  de  l'alliage  do  plaline  et  d'ar- 
gent, dont  l'inaltérable  blanchour  donne  à  ses  mouve- 
ments un  aspect  d'un  bon  effet  (pie  l'on  a  vainement 
cherché  à  produire  avec  tout  autre  métal  blanc  com- 
mun, qui  s'allère  bion  vile  par  l'oxydation.  Le  Jury, 
voulant  récompensi'r  l'artiste  habile  qui  a  su  conserver 
el  faire  prospérer  une  intéressante  Jabrication,  accorde 
à  M.  Raby  une  médaille  de  2' classe. 

MM.  AiuEUT  et  Klaftemiercer  (11°  38.')),  à  Londres 
(  Royaume-Uni),  ont  obtenu  une  médaille  de  2"  classe 
pour  des  montres  à  .secondes  et  à  répétition,  et  un 
chronomètre  d'un  bon  travail. 

y\.  BissARD(n''  1722  ),  à  Versailles  (France),  a  ex- 
posé des  montres  ordinaires  et  do  précision ,  des  demi- 
chronomètres  de  poche,  qu'il  l'abri([ue  avec  le  plus  grand 
soin.  Les  belles  pièces  sont  d'un  |irix  un  peu  élevé  (6  à 
•juo  francs);  mais  elles  sont  d'uni'  bonne  exécution. 
\1.  Biissard,  (|ui  a  travaillé  pondant  douze  ans,  à  Ver- 
sailles, sous  la  direclion  de  M.  Benoit,  a  pris  dos  ha- 
bitudes d(!  jirécision  que  l'on  retrouve  dans  les  produits 
de  sa  propre  fabricalioii.  Le  Jury  accorde  uno  médaille 
de  s"  classe  à  co  labnrioux  arlisle. 

MM.  Dro/.-Jeannot  et  fils  (11°  4'i),  aux  Hrenefs 
(Confédération  Helvétique),  ont  obtenu  uno  UK'daille 
de  a"  classe  pour  dos  montres,  et  princijialoment  pour 
doux  petites  niontres  de  dame  d'un  très  joli  modèle, 
d'une  exécution  |iarlaile  et  d'un  prix  modéré. 


MM.  BocviERet  PiGi:ET(n°  1714),  à  Paris  (France), 
ont  exposé  des  montres  do  luxe  d'un  prix  un  peu  élevé 
(()  à  700  francs).  Ces  montres,  faitos  eutièroiuent  |iar 
M.  Piguol,  sur  un  modèle  particulior,  sont  d'un  travail 
bion  onti'iidu  et  très-soigné.  Elles  ont  été  trouvées  dignes 
d'uno  modaillo  do  2'  classe. 

MM.  Lkoiin  et  Yersin  (n"  70),  à  Fieurior  (Confé- 
dération Holv('li(pie  ).  ont  oxposi'  des  montri'S  à  secondes 
ou  demi-i  Inouomètres  d'un  bon  lra\ail,  et  dos  montres 
chinoises  d'un  nouveau  genre,  <|ui  ont  été  trouvées  di- 
gni'S  d'une  médaille  de  2'  classe. 

M.  JiLiEs  Perret  (n°  87),  à  la  Chaux-de-Fonds 
(Confédération  Helvétiipio),  a  obtenu  une  médaille  do 
a'  classe  pour  deux  bonnes  montres  el  un  chronomètre 
à  fusée  d'un  travail  ordinaire  (8.')o  francs). 

AL  S.  Mairet  (n°  76),  au  Locle  (Confédération  Hel- 
véti(|ue),  a  exposé  diverses  montrcîs  à  sonnerie,  à  ré- 
pétition ,  à  si>condo  morte ,  avec  thermomètre.  Ces  pièces 
de  luxe,  remarquables  par  la  multiplicité  de  leurs  fonc- 
tions, mais  d'un  prix  très-élevé,  ont  mérité  .à  M.  Mairet 
uno  médaille  de  a°  classe. 

MM.  Alliez  et  Bergier  (n°  20),  à  Genève  (Confé- 
dération lloivétiqne  ) ,  ont  obtenu  une  médaille  de 
2'  classe  pour  de  petites  montres  de  luxe  bien  exécu- 
tées. 

ALLoi  is  CîRisEL  (n°53),à  la  Chaux-do-Fonds (Con- 
fédération Helvétique).  —  Des  montres  et  un  demi- 
clironomètie  sans  fusée  d'un  assez  bon  travail  ont  mé- 
rité à  M.  Grisel  une  médaille  de  2'  classe. 

MM.  BovET  frères  et  C"  (n"  35),  à  Fieurior  (Con- 
fédération Helvétique),  ont  obtenu  une  médaille  do 
2'  classe,  pour  des  montres  chinoises  travaillées  avec 
beaucoup  de  soin. 

MM.  Pu.  Saxdoz  et  fds  (n°  97),  au  Loclo  (Confé- 
dération Helvétique  )  ,  ont  obtenu  uno  médaille  de 
2*  classe,  pour  deux  montres  de  5  à  6000  francs, 
dont  le  travail  considérable  n'est  pas  toujours  parfaile- 
ment  bion  entendu. 

M.  Cil. -H.  GnoscLAiDE  (n°  54),  à  Flo,iirior  (Con- 
fédération Helvétique  )  ,  a  obtenu  une  mi'daille  de 
2°  classe  pour  des  montres  à  secondes  de  luxe  et  un 
demi-chronomètre. 

M.  DiTERiRE  (n°  11J7).  à  Genève  ( Confédéralion 
Helvétique),  a  obtenu  une  médaille  de  a' classe  polir 
des  bijoux  mécaniques  en  or  avec  montres  de  luxe. 

Mentions  honorables. 

M.  Edocahd  Fi  rxel,  ii  Brighton  (Royaume-Uni),  a 
obtenu  une  mention  honorable  pour  une  polile  montri' 
en  or  de  5  lignes  do  diamètre,  avec  échappeinoiit  à 
ancre,  10  trous  en  rubis,  marchant  vingt-huit  heures, 
qu'il  avait  faite  en  i85o,  et  qui  était  la  plus  petite  qui 
eut  paru  à  l'Exposition  de  Londres. 

MM.  Ji\oi)  frères  (  u°  fi.'i),  à  la  Chanx-de-Foiids 
(Coulédératioii  Helvétique),  ont  obtenu  une  menlioii 
honorable  pour  deux  montres  en  or  avec  ochappemont 
à  ancre  bien  exécutées. 

M.  Tebiuer  (n°  185/1  ),  à  Besani'on  (France) ,  men- 
tion honorable  pour  deux  montres  avec  un  ('chappement 
nouveau  à  ancre  en  pierre. 

.MM.  El(;è>e  Borland  et  C"  (  n"  32  ) ,  à  Sainte-Croix 
(Confé'di'ration  lleUotique),  mention  honorable  pour 
dos  montres  de  luxe  à  sonnerie,  à  répétition,  et  des 
montres  de  bracelet. 
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1    HORLOGES  PUBLIQLES,  GRANDS  MECAIiISSIES  D'HORLOGERIE. 

Hors  concours. 

.M.  Froment  (n°  igaS),  à  Paris  (France).  —  Les 
grands  mécanismes  d'horlogerie  sont  exe'cutés  en 
France  avec  une  grande  perfection  et,  à  cet  égard,  nons 
n'avons  rien  à  envier  aux  étrangers.  Celui  que  M.  Fro- 
ment a  exposé  doit  être  considéré  comme  la  plus  haute 
expression  de  ce  que  l'on  peut  produire  de  mieux  en- 
tendu, de  plus  parfait  en  ce  genre.  M.  Froment  ne 
s'est  pas  horné  à  un  mouvement  uniforme  et  graduel, 
il  a  donné,  dans  sa  belle  machine,  une  solution  nou- 
velle et  ingénieuse  du  mouvement  uniforme  et  continu , 
que  Gambey  avait  produit  pour  la  première  fois,  il  y 
a  plus  de  vingt  ans,  dans  son  équatorial  de  l'Obsena- 
toire  de  Paris.  Cette  machine,  qui  trouvera  de  nom- 
breuses applications  dans  les  recherches  les  plus  déli- 
cates de  la  physique,  peut  communiquer  à  un  axe  des 
vitesses  de  rotation  variables  à  volonté,  depuis  lo 
jusqu'à  5oo  tours  par  seconde,  et  le  mouvement  peut 
devenir  continu  pendant  au  moins  trente  minutes.  Elle 
se  compose  de  trois  parties  distinctes  : 

1°  Un  grand  rouage  à  dentures  héhcoïdales,  composé 
de  deux  parties  symétriques  mises  en  mouvement  par 
des  poids  et  servant  à  imprimer  à  l'axe  principal  une 
vitesse  déterminée  ; 

2°  Un  petit  rouage  auxihaire,  servant  à  ouvrir  ou  à 
fermer  l'orifice  de  sortie  de  deux  ventilateurs ,  dont 
l'eBet  est  de  modérer  la  vitesse  du  grand  rouage  prin- 
cipal : 

3°  L  ne  horloge  à  balancier  circulaire,  agissant  sur  le 
frein  du  petit  rouage  auxiliaire,  et  par  conséquent 
servant  à  régulariser  la  marche  de  tout  le  système. 

Ces  trois  parties  sont  bées  entre  elles  par  des  en- 
grenages différentiels  et  des  embrayages  qui  permettent 
de  faire  passer  par  tous  les  intermédiaires  la  vitesse 
de  l'axe  principal  qui  se  lit  directement  sur  un  comp- 
teur. 

A  côté  de  cette  machine,  on  remarque  une  petite 
lurbine  à  vapeur  qui  fait  facilement  soi.xante  mille  tours 
par  minute.  L'axe  porte  un  miroir  qui  peut  servir  à 
mesurer  la  vitisse  de  la  lumière  et  à  résoudre  diffé- 
rentes questions  d'optique. 

Plus  loin  se  trouve  une  petite  pendule  électrique, 
qui,  par  une  transmission  très-simple,  fait  marquer 
l'heure  sur  im  grand  cadran  placé  à  une  certaine  dis- 
tance. Le  mouvement  est  entretenu  par  un  petit  poids 
qui  est  alternativement  soulevé  et  déposé  sur  un  ap- 
pendice attenant  au  pendule,  et  cela  au  moyen  d'un 
contre-poids  en  fer  qui  est  lui-même  soulevé  et  aban- 
donné par  un  électro-aimant  chaque  fois  que  l'appen- 
dice, par  son  contact  avec  le  poids,  ou\Te  et  fenne  le 
circuit.  L'action  constante  du  poids  sans  frottement, 
sans  huile,  conserve  au  pendule  un  mouvement  régu- 
lier. Le  courant  électrique  interrompu  et  rétabh  régu- 
lièrement transporte  instantanément  les  indications  du 
temps ,  de  l'heure ,  la  minute  et  la  seconde  sur  le  grand 
cadran.  Pour  éviter  les  vibrations  considérables  de  la 
grande  aiguille  et  lui  faire  battre  la  seconde  sans  em- 
ployer un  courant  très-énergique,  l'électro-aimant,  au 
lieu  d'agir  directement  sur  la  roue  à  rochet  qui  mène 
cette  aiguille,  agit  par  l'intormédiaire  d'une  sorte  de 
parallélogramme  articulé  très-allongé  qui  corrige  l'irré- 


gularité produite  par  l'accroissement  magnétique  si 
rapide  dans  le  voisinage  des  pôles. 

SI.  Froment  a  encore  exposé  un  télégraphe  électrique 
à  clavier,  un  interrupteur  électrique  à  lame  \Tbrante, 
un  théodolite  répétiteur,  modèle  de  Gambev,  une  bous- 
sole d'incbnaison,  des  gyroscopes  qu'il  a  construits  pour 
réahser  la  démonstration  expérimentale  de  la  rotation 
de  la  terre;  il  a  aussi  construit  le  grand  pendule  que 
M.  Foucault  a  exposé  pour  cette  démonstration  dans 
une  galerie  du  Palais  de  l'Industrie. 

AI.  Froment  est  bien  connu  pour  l'ingénieux  emploi 
qu'il  fait  de  l'électricité  dans  un  grand  nombre  d'appa- 
reils. C'est  au  moyen  d'un  courant  électrique  qu'il  fait 
marcher  les  machines  dont  il  se  sert  pour  diviser  avec 
tant  de  précision  la  ligne  droite  jusqu'au  millième  de 
millimètre  et  les  cercles  de  ses  instruments  d'astro- 
nomie et  de  géodésie. 

Nous  devons  mentionner  très-honorablement  cette 
exposition  si  riche,  si  variée,  qui  aurait  fait  décerner 
à  M.  Froment  une  haute  récompense  s'il  n'avait  pas 
été  membre  du  Jury  de  la  VHP  classe. 

Médaille  d'honneur. 

M.  Wagner  neveu  (n°  i863),  à  Paris  (France), 
n'est  pas  seulement  un  horloger  habile,  il  est  aussi  un 
mécanicien  très-distingué;  car  il  construit  avec  beau- 
coupde  succès  des  appareilsà  mouvements  divers  d'hor- 
logerie qui  doivent  marcher  avec  une  grande  précision. 
Mais  ici  nous  nous  occuperons  spécialement  de  son 
exposition  d'horlogerie.  Elle  offre,  dans  l'Annexe,  une 
réunion  d'horloges  de  diverses  grandeurs  avec  des  son- 
neries variées  de  différentes  puissances,  depuis  les  pe- 
tites horloges  de  châteaux  et  d'usines,  jusqu'aux  gran- 
des horloges  pour  les  églises  et  les  édifices  publics. 
Parmi  ces  pièces,  cpii  se  distinguent  par  d'heureuses 
dispositions  et  un  bon  travail,  on  remarque  principa- 
lement : 

1°  Une  horloge  à  mouvement  uniforme  et  continu  qui 
peut  faire  marcher  un  équatorial  et  servir  à  enregistrer, 
sur  un  disque  ou  un  cylindre  tournant,  des  phénomènes 
de  courte  durée.  Le  temps  de  cette  horloge  est  trans- 
porté simultanément,  sur  deux  grands  cadrans,  par 
l'électricité  et  par  une  transmission  ordinaire. 

On  a  cherché  depuis  longtemps  à  rendre  continu  le 
mouvement  uniforme  d'une  horloge.  M.  \\agner  a 
donné,  il  y  a  quelques  années,  une  solution  de  cet  in- 
téressant problème  dans  une  horloge  qu'il  avait  pré- 
sentée à  l'Académie  des  sciences,  et  qui  a  paru  plus 
tard,  en  i85i,  à  l'Exposition  de  Londres.  Il  a  produit 
le  mouvement  continu  par  une  ingénieuse  combinaison 
du  pendule  et  d'un  volant  à  ailettes  qui  tourne,  non  à 
l'air  libre,  mais  sous  une  cloche  cylindrique.  A  mesure 
que  la  cloche ,  qui  peut  monter  et  descendre ,  s'abaisse, 
la  vitesse  du  volant  va  en  augmentant;  mais  quand  la 
cloche  s'élève ,  la  partie  inférieure  du  volant  est  à  dé- 
couvert, l'air  intérieur  est  chassé  par  la  force  centrifuge 
et  remplacé  par  de  l'air  extérieur.  Cet  air  tourne  à  son 
tour,  mais  aux  dépens  de  la  vitesse  du  volant,  qui  doit 
nécessairement  diminuer.  C'est  principalement  par  le 
jeu  de  ce  volant  à  vitesse  variable  avec  la  position  <le  la 
cloche,  que  M.  Wagner  a  produit  le  mouvement  uni- 
forme et  continu. 

a°  Une  horloge  à  trois  corps  de  rouages  sonnant 
l'heure  et  les  quarts,  et  marchant  huit  jours.  La  tige 
du  pendule  porte  au-dessus  de  la  lentille  un  petit  pen- 
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dule  additionnel  ou  salellile,  pour  rendre  isoclirones  les 
oscillations  dans  les  jjrands  et  les  petits  arrs. 

Dans  un  pendule  ordinaire  (non  rendu  isochrone 
par  le  procédé  de  MM.  Liugier  et  Winnerl  ),  tout  chan- 
gement d'amplitude  produit  une  variation  dans  la  durée 
des  oscillations.  M.  Wagner  a  cherché  à  renii'dier  à  cette 
cause  d'inégaUlé  et  à  ohlenir  Ja  même  durée  dans  des 
amplitudes  ditlerentes.  Pour  cela,  il  apphque  sur  le  pen- 
dtde  ce  qu'il  appelle  un  petit  pendule  satellite  qu'il 
règle  de  manière  à  remplir  cette  condition.  Il  pense 
qu'avec  cette  addition  peu  coûteuse ,  des  horloges  mé- 
diocrement établies  pourront  marcher  régulièrement. 
L'expérience  seule  nous  apprendra  ce  que  l'on  peut  at- 
tendre de  cette  innovation. 

M.  Wagner  ne  s'est  pas  contenté  d'une  exposition 
riche  et  variée  dans  l'Annexe,  il  a  encore  mis  dans  le 
transept  du  Palais  de  l'Industrie  une  grande  horloge 
d'une  belle  exécution ,  sonnant  l'heure  et  les  quarts. 
Nous  ne  parlerons  ni  du  pendule  compensateur  à  trois 
tiges  et  à  levier,  ni  du  mouvement  à  remontoir  d'égalité 
à  engrenage  concentricpie,  pour  nous  arrêter  à  l'échap- 
pement. 

Le  mouvement  d'oscillation  du  pendule  est  entre- 
tenu par  deux  petites  masses  montées  sur  deux  petits 
bras  placés  horizontalement  et  ayant  leur  centre  de 
mouvement  dans  l'axe  du  centre  de  suspension.  Ces 
deux  masses  d'impulsion  se  posent  alternativement  sur 
deux  bras  horizontaux  faisant  corps  avec  le  pendule  et 
placés  à  la  hauteur  du  point  de  suspension.  Une  petite 
masse  descend  librement  en  s'appuyant  sur  le  bras  de 
levier  du  pendule;  elle  tombe  toujours  de  la  même  hau- 
teur et  imprime  au  pendule  une  impulsion  constante 
(]ui  entretient  son  mouvement.  Aussitôt  qu'elle  est 
arrivée  au  bas  de  sa  chute,  elle  est  soulevée  par  l'échap- 
pement, qui  est  mû  par  la  force  motrice. 

Ainsi,  les  variations  du  frottement  et  de  l'état  des 
huUes  sont  sans  influence  sur  le  mouvement  du  pen- 
dule, qui  est  entretenu  seulement  par  l'action  des  pe- 
tites masses  pendant  leur  chute;  action  qui  a  quel<[ue 
analogie  avec  celle  des  petites  boules  suspendues  par 
des  fils  que  M.  Vérité,  de  Beauvais,  avait  employées  dans 
une  petite  pendule  de  l'Exposition  de  iSSg. 

M.  Wagner  construit,  depuis  longtemps,  des  hor- 
loges qui  sont  répandues  partout,  et  qui  lui  ont  jus- 
tement acquis  une  grande  réputation  d'habileté.  Il  a 
profité  du  concours  de  l'Exposilion  universelle  pour 
montrer,  dans  sa  magnifique  horloge  du  transept,  ce 
qu(>  l'on  peut  faire  dans  un  art  dont  il  est  le  plus  émi- 
nent  représentant.  Le  jury  décerne  une  médaille  d'hon- 
neur à  M.  Wagner  pour  ses  inventions,  ses  nombreux 
travaux  et  l'importance  commerciale  de  sa  belle  fabri- 
cation. 

Médailles  de  i  "  classe. 

M.  VÉniTÉ  (n°  ifiSo),  à  Beauvais  (France),  a  ex- 
posé une  petite  horloge  publiipie  (35o  fr.)  d'im  bon 
travail;  une  grande  pendule  de  luxe  (  10,000  li. ) ,  pla- 
l'ée  dans  un  meuble  orné  de  belles  sculptures  et  enri- 
chi de  plusieui's  cadrans  où  l'on  trouve  diverses  indi- 
cations; un  grand  régulateur  électrique  (1,000  fr.), 
sans  poids  ni  ressorts,  sans  rouage  de  mouvement, 
avec  un  échappement  à  force  constante  el  un  pemlule 
compensateur  à  9  tiges;  enfin,  une  petite  horloge  c'iec- 
Iriqiie  (aaâ  fr.),  construite  sur  les  mêmes  principes 
que  le  grand  r('gulatenr. 

.\vec  un  moteur  électrique,  nu  peut,  sans  rouages, 


faire  marcher  un  pendule.  On  a  d'abord  obtenu  ce 
mouvement  par  l'action  directe  d'un  électro-aimant  sur 
le  pendule,  el  ensuite  avec  un  ressort  bandé  par  l'élec- 
tro-aimant.  Ces  deux  moyens,  qui  ne  donnaient  pas 
toujours  un  mouvement  régulier,  ont  été  abandonnés. 
MainleuanI,  les  ressorts  sont  remplacées  par  deux  pe- 
tites masses  métalliques  qui  agissent  alternativement 
sur  les  bras  du  pendule,  el  lui  donnent  des  inqiulsions 
constantes  en  tombant  toujours  de  la  même  hauteur. 
A  qui  doit-on  l'emploi  de  ces  deux  petites  masses  clans 
l'horlogerie  électrique?  M.  Vérité  avait  présenté  à  l'Ex- 
position de  1889  "°^  petite  pendule  avec  un  échappe- 
ment à  force  constante  de  son  in\ention.  A  chacjue  oscilla- 
tion ,  une  petite  houle  métallique  suspendue  par  un  fil 
pesait  un  instant  sur  un  bras  du  pendule,  et  entretenait 
son  mouvement  par  uni'  action  constante  dans  sa  chute. 
M.  Winnerl,  penilant  l'Exposition  ,  construisit  une  pe- 
tite pendule  avec  cet  échappement  un  peu  modifié. 
M.  Vérité  y  apporta  un  nouveau  perfectionnement,  et 
l'appliqua  à  une  horloge  qui  parut  ;i  l'Exposition  de 
1844.  Il  était  assez  naturel  qu'il  fit  aussi  l'application 
de  son  échappement  ;\  l'horloge  électrii]ue.  Eu  efl'et,  il 
présenta  à  l'Académie  des  Sciences,  en  i853,  son 
grand  régulateur,  dont  la  description  se  trouve,  t.  III, 
p.  549  ,  du  Cosmos  (octobre  i853).  Dans  ce  régulateur, 
deux  boules  métalfiques,  en  vertu  de  l'action  électro- 
magnétique, s'appuient  alternativement,  pendant  lenr 
chute,  sur  les  bras  du  pendule,  et  entretiennent  son 
mouvement  sans  que  le  pendule  ait  à  produire  un  dé- 
gagement ou  à  vaincre  des  résistances  variables.  Ces 
deux  boules,  suspendues  par  des  fils  d'argent ,  ont  une 
action  constante  sur  le  pendule ,  comme  les  boules  d'im- 
pulsion que  M.  Vérité  employait  dans  son  horloge  or- 
dinaire de  l'Exposition  de  i844. 

L'heureuse  application  que  M.  Vérité  a  faite,  en 
i853,  à  l'horlogerie  électrique,  des  boules  d'impul- 
sion qu'il  avait  inventées  il  y  a  longtemps  (1839)  pour 
les  horloges  ordinaires,  l'a  conduit  à  un  régulateur 
électrique  d'une  grande  simplicité.  D'ailleurs  la  pile 
voltai(pie  de  M.  Vérité  est  bien  simple  aussi;  elle  Ibur- 
nit  un  courant  électrique  assez  fort  pour  faire  marcher 
son  régulateur  pendant  plusieurs  mois.  Le  Jury  dé- 
cerne une  médaille  de  1"  classe  à  cet  artiste  ingénieux, 
dont  les  ouvrages  sont  toujours  exécutés  consciencieu- 
sement. 

M.  GocnDix(n°  1767),  à  Mayet  ( Sarthe ) ,  France, 
a  exposé  :  1°  une  grande  horloge  de  luxe  pour  château 
(4,5oo  francs),  à  force  constante,  avec  échappement 
en  pierre,  balancier  compensateur  à  gril,  aiguille  de 
secondes.  Les  pignons  sont  en  acier  et  toutes  les  roues 
en  cuivre.  L'heure  est  annoncé'C  par  un  carillon,  et  le 
poids  moteur  de  la  transmission  de  l'heure  est  remonté 
par  la  sonnerie  des  quarts;  2°  une  grande  horloge  de 
luxe  (8,000  francs)  pour  l'hôtel  de  lille  d'Angers, 
d'un  beau  travail,  connue  la  précédente,  mais  avec 
beaucoup  plus  d'ornementation  en  fer  et  en  cuivre; 
3°  une  horloge  de  château  (9,5oo  francs),  une  hor- 
loge d'église  (1,000  francs),  et  une  horloge  d'usine 
(600  francs),  également  construites  avec  soin. 

Les  horloges  que  M.  (iourdin  construit  entièrement 
dans  ses  ateliers  de  Mayet,  où  il  occupe  une  trentaine 
d'ouvriers,  sous  la  direction  de  son  fds,  sont  très- 
répandues  dans  tous  les  départements  voisins  de  la 
Sarihe.  Il  en  fabrique  aussi  pour  d'autres  parties  de  la 
France  et  même  pour  l'Amérique.  Les  belles  horloges 
publiques  exposées  par  M.  Gourdin  soutiennent  digne- 
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ment  la  réputation  qu'il  a  justement  acquise  dans  nos 
expositions  quinquennales  françaises.  Elles  se  dis- 
tinguent par  de  bonnes  dispositions  et  un  travail  très- 
soijjné.  Le  Jury  décerne  une  médaille  de  i"  classe  à 
cet  habile  et  consciencieux  artiste. 

M.  CoLi.iN  (n°  1731),  à  Paris  (France),  successeur 
de  M.  Wafjner  oncle,  a  exposé  dans  l'annexe  :  1°  une 
très-forte  horloge ,  à  grande  sonnerie ,  pour  l'église 
de  Sainte-Clotilde,  à  Paris;  les  roues  sont  en  cuivre 
et  en  bronze  avec  des  pignons  à  lanterne  à  fuseaux 
mobiles,  dans  la  vue  d'éviter  la  difficile  construc- 
tion des  dents  épicycloidales ,  le  frottement  et  l'usure 
qui  résultent  d'une  forme  inexacte.  La  cage  de  l'horloge 
est  en  fer  à  cornière  tiré  au  laminoir.  Cette  construc- 
tion a  l'avantage  d'être  légère,  solide  et  très-écono- 
mique. Cette  horloge,  dont  l'échappement  n'est  pas 
encore  terminé,  se  distingue  par  des  dispositions  bien 
entendues  et  une  bonne  main-d'œuvre.  2°  des  hor- 
loges publi<|ues ordinaires,  construites  sans  luxe,  son- 
nant l'heure  et  la  demie,  ou  l'heure  et  les  quarts, 
livrées  à  des  prix  modérés,  200,  5oo  et  1,000  francs. 
Ces  horloges  ont  des  échappements  à  cheville,  avec  un 
appareil  à  ressort  à  la  fourchette,  pour  empêcher  la  rup- 
ture des  chevilles  par  les  becs  d'échappement.  .3°  un 
contrôleur  pour  les  rondes  de  surveillance  pendant  la 
nuit;  un  grand  pendule  et  la  lentille  (23  francs), 
avec  la  compensation  très-simple  d'une  tringle  de  zinc 
soulevant  la  lentille  sans  aucun  levier. 

Ce  qui  caractérise  l'exposition  de  M.  CoUin,  c'est  sa 
grande  horloge  du  Palais  de  l'Industrie.  Cette  horloge, 
quoique  construite  avec  une  grande  précipitation,  est 
remarquable  par  la  beauté  et  le  fini  du  tra\ail,  et  par 
un  heureux  ensemble  de  dispositions  qui  la  rendent 
cligne  de  sa  destination.  Les  nombreuses  indications 
qu'elle  fournit  sur  des  cadrans  pour  l'heure,  l'équation 
du  temps,  le  jour  de  la  semaine,  le  <[uantième  du 
mois,  les  signes  du  zodiaque,  l'heure  dans  quelques 
grandes  capitales ,  les  transmissions  électriques  de 
l'heure,  à  des  cadrans  placés  aux  extrémités  du  tran- 
sept, ont  exigé  des  combinaisons  de  mouvement  extrê- 
mement variées.  On  s'étonne  que,  dans  l'espace  de 
quelques  mois,  on  soit  parvenu  à  coonlonner  tous  ces 
mouvements  où  l'on  rencontrait  souvent  de  grandes  dif- 
ficidtés  qui  ont  été  généralement  surmontées  par  d'heu- 
reuses et  simples  dispositions. 

M.  Collin  soutient  dignement,  par  ime  direction  in- 
telligente, la  bonne  réputation  de  l'étiiblissement  d'hor- 
logerie et  de  mécanique  que  M.  Wagner  oncle  avait 
fondé  anciennement  rue  du  Cadran.  Le  Jury  lui  dé- 
cerne une  médaille  de  1"  classe. 

Médailles  de  a'  classe. 

M.  Bernardin  (n°  1699),  à  Saint- Loup  (Haute- 
Saône),  France,  a  oonsacn>  environ  cin(|  ans  à  cons- 
truire, pour  la  cathédrale  de  Besançon,  une  très-grande 
horloge  qui  lui  a  été  commandée  par  le  cardinal  Ma- 
thieu, et  qui  est  exposée,  au  premier  étage ,  dans  le 
Palais  de  l'Industrie.  Cet  horloger -mécanicien  habile 
un  village ,  où  il  n'a  trouvé  aucunes  ressources  indus- 
trielles. C'est  en  tirant  tout  de  son  propre  fonds  qu'il 
a  pu,  par  des  elfets  mécaniques  assez  variés,  faire  mar- 
cher 29  statuettes  et  tous  les  mouvements  qui  donnent, 
sur  72  cailrans,  l'heure  de  plusieurs  grandes  villes  et 
beaucoup  d'indications  diverses.  Le  Jury,  voulant  seu- 
lement  rendre   hommage  à    l'esprit  d'invention    que 


M.  Bernardin  a  montré  dans  son  travail,  lui  accorde 
une  médaille  de  2°  classe. 

MM.  Petkï  et  fils  (n"  i83i),  à  Voulaines-sur- 
Ource  (Côte-d'Or),  France,  ont  exposé  une  petite 
pendule  de  cheminée  et  une  grande  horloge  de  château 
à  force  constante,  ayant  un  balancier  circulaire  hori- 
zontal avec  des  masses  compensatrices  et  un  ressort 
spiral  cylindrique,  puis  une  sonnerie  particulière  assez 
bien  entendue.  Le  Jury  a  trouvé  cette  horloge  digne 
d'une  médaille  de  2°  classe. 

.Mentions  honorables. 

M.  Blin  (n°  1704),  à  Paris  (France),  a  obtenu 
une  mention  honorable  pour  une  grande  horloge  pu- 
blique à  remontoir,  d'un  assez  bon  travail,  sonnant 
l'heure  et  les  quarts  avec  un  échappement  à  ancre ,  un 
balancier  en  sapin  avec  une  forte  lentille ,  et  des  roues 
en  cuivre. 

M.  Lamblin  (n°  1781),  à  Boux-sous-Salmaise 
(Côte-d'Or) ,  France,  a  obtenu  une  mention  honorable 
pour  une  horloge  économique  en  bois  et  sans  engrena- 
ges ,  de  son  invention. 

M.  SÉRAPHIN  CAnT(n°  1724),  ;i  Sarrogeais(Doubs), 
France,  est  un  jeune  homme  qui,  sans  être  horloger, 
a  construit  une  horloge  publique  à  16  cadrans,  pour 
laquelle  le  Jury  lui  accorde  une  mention  honorable. 

M.  Weiss  (n°  281),  à  Gross-Glogau  (Silésie), 
Prusse,  a  obtenu  une  mention  honorable  pour  une 
horloge  d'église ,  avec  un  ressort  renlérmé  dans  un  pi- 
gnon qui  restitue  la  force  à  l'échappement. 

M.  Feth  (n°  20/12),  à  Paris  (France),  est  un 
simple  ouvrier  qui  a  obtenu  une  mention  honorable 
pour  une  horloge  publique  de  grandeur  moyenne. 

2°    CRA.NDES  ET  petites  PESDILES  DE  COMMERCE. 

Médaille  de  1"  classe. 

MM.  AcH.  Brocot  et  Deeeitrez  (n°  1718),  à  Paris 
(France) ,  ont  exposé  une  pendule  à  sonnerie  ((ioofr.), 
donnant  l'heure,  la  minute,  la  seconde,  le  quantième, 
les  phases  de  la  lune,  etc.,  et  d'autres  pendules  à  peu 
près  de  même  genre ,  dans  lesquelles  on  trouve  toujours 
un  travad  bien  entendu.  M.  Brocot  est  un  homme  in- 
génieux ,  dont  la  maison  produit  chaque  année  pour 
près  de  4oo,ooo  francs  de  bonne  et  élégante  horlo- 
gerie de  commerce.  Les  blancs  des  mouvements  des  pen- 
dules sont  fabriqués  à  Saint-Nicolas-d'.41iermont,  sui- 
vant les  calibres  de  M.  Brocot,  et  finis  avec  soin  à  Paris. 
Ces  pendules,  con.struites  avec  goût,  ont  été  jugées 
dignes  d'une  médaille  de  i"  classe. 

Médailles  de  2'  classe. 

M.  J.-M.  FcMEï  (n"  1 756),  à  Foncine-!e-Haut  (Jura), 
France,  a  exposé  une  horloge  à  petit  pendule  d'un  bon 
travail  avec  un  échappement  libre  très-délicat  et  assez 
bien  entendu;  une  petite  pendule  de  voyage  à  échap- 
pement libre ,  d'un  travail  bien  soigné.  Ces  deux  pièces 
ont  mérité  à  M.  Fumey  une  médaille  de  2'  classe. 

M.  Jacql'in  (n°  1777),  à  Paris  ( France ) ,  a  exposé 
des  mouvements  de  petites  pendules  à  quantième  ou  à 
double  sonnerie,  marchant  un  mois  ou  trois  mois  sans 
être  remontés.  Ces  pièces,  f|ui  sont  assez  bien  travaillées, 
et  qui  offrent  quelques  dispositions  particuhères,  pas 
mal  entendues,  ont  fait  accorder  une  médaille  de 
2'  classe  à  M.  Jacquin. 

M.  Leiienbercer  et  fils  (n°  72),  à  Sumiswald  (Con- 
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fédération  Helvétique),  oril  exposé  une  pendule  de 
cheminée  à  six  aijjuilles,  pour  maniuir  les  heures,  les 
minutes,  les  secondes,  le  mois,  le  quantième,  le  jour 
de  la  semaine.  Celle  pendule,  d'une  lionne  et  simple 
conslruclion,  a  été  trouvée  dijjne  d'une  médaille  de 
a*  classe. 

M.  Larible  (n"  1787),  à  Paris  (France),  a  obtenu 
une  médaille  de  a'  classe  pour  une  f;rande  pendule  à 
ijuantième,  d'un  beau  travail,  indicpiant  le  jour  de  la 
semaine,  le  mois,  les  phases  limaires. 

Mentions  honorables. 

MM.  Cabl  Sucut  et  flls  (n°  334),  à  Prague  (Au- 
triche), ont  exposé  de  grandes  pendules  à  balanciers 
de  sapin  avec  des  mouvements  assez  bien  travaillés  et 
des  boites  très-soignées.  Ils  ont  obtenu  une  mention 
honorable  pour  ces  pendules,  qu'ils  fabriquent  en  grand 
et  à  bon  marché. 

M.  Fb.  Scuneideh  (n°  )o3/i),  Freudenthal  (Silésie), 
Autriche,  a  obtenu  une  mention  honorable  pour  de 
grandes  pendules  avec  balancier  en  sapin ,  d'une  bonne 
exécution. 

M.  Bachasn  (n°  277),  à  Hamm  ( Westpbalie ) , 
Prusse,  a  obtenu  une  mention  honorable  pour  une 
grande  pendule  à  secondes  avec  échappement  à  ancre 
double,  c'est-à-dire  deux  ancres  et  deux  roues  d'échap- 
pement, comme  dans  le  système  de  M.  Airy. 

M.  L.  BoB  (n°  aG),  à  Furtwangen  (duché  de  Bade), 
a  obtenu  une  mention  honorable  pour  une  horloge  en 
métal  et  à  ressort,  avec  sonnerie  à  tous  les  quarts,  et 
pour  une  machine  à  percer  des  pignons  à  lanterne. 

École  gbasd-di:cale  d'Hoblocebie  (n°  27),  à  Furt- 
wangen ,  dans  la  forêt  Noire  (  duché  de  Bade  ).  —  Men- 
tion honorable  pour  de  petites  horloges  à  poids  ou  à 
ressort,  et  des  mouvements  tout  en  métal  ou  avec 
rouages  en  méUil  et  ponts  en  bois. 

M.  Mabgottis  (n°  i8o4),  à  Chàtillon-sur-Seine 
(Côle-d'Or),  France,  a  obtenu  une  mention  honorable 
pour  son  horlogerie  à  très-bon  marché;  petite  horloge 
à  sonnerie  et  pendule  à  quantième. 

M.  Gbasset  (  n°  11  y),  à  Genève  (Confédération 
Helvéli(]ue). —  Mention  honorable  pour  le  dessin  d'une 
pendule  électro-télégraphique. 

3°  MONTBES  OBDINAIBES  DE  CUMMEBCE. 

Médaille  d'Iionneur. 

DÉPABTEMEIVT  FEDÉBAE  DD   CoMMEBCE  DE  LA  SuiSSE. 

La  Suisse  a  exposé  un  nombre  considérable  de  mon- 
tres de  tous  g(^nres.  Les  cantons  de  Neufchàlel  et  de  Ge- 
nève, où  se  trouvent  les  plus  grands  établissements 
d'horlogerie,  ont  une  très-large  part  dans  cette  riche 
exposition;  car  plus  de  la  moitié  des  récompenses  ac- 
cordées à  la  Suisse  appartiennent  au  canton  de  Neuf- 
chàtel,  et  plus  ilu  (|uart  à  (Jenève.  La  valli'e  de  Joux, 
dans  le  canton  de  Vaud,  a  une  part  moins  brillante, 
quoique,  par  sa  fabrication  premièi'e  à  bon  marché, 
elle  joue  un  grand  lole  dans  l'énorme  production  de 
montres  qui  se  font  eu  Suisse.  C'est  dans  celte  vallée, 
fonnée  par  les  ramifications  du  Jura ,  ([ue  l'on  fabricpie 
la  plus  grande  quantité  des  ébauches  et  des  blancs  de 
montres,  <pie  l'on  finit  dans  les  cantons  de  iNeufchàtel 
et  de  Genève,  et  qu'on  livre  ensuite  au  commerce  des 
deux  mondes.  Les  montres  qui  arrivent  dans  les  grandes 
maisons  d'horlogerie  de  Paris  et  de  Londres  sont  visi- 


tées ,  repassées  et  mises  en  état  de  marcher  jvec  toute 
la  régularité  que  conqiortent  les  organes  plus  ou  moins 
débciits  qui  entrent  dans  leur  composition.  On  lait  en 
Suisse  beaucoup  de  montres  à  secondes  qui  .sont  bien 
loin  de  justifier  le  nom  de  chronomètres  qu'on  leur 
donne  souvent;  mais  l'Exposition  actu(;lle  a  montre  <pie, 
dans  ce  pays,  on  commence  réellement  à  construire  de 
véritables  chronomètres  de  poche  et  même  des  montres 
marines. 

La  .Suisse  est  depuis  longtemps  en  possession  de  fa- 
briquer des  montres  de  prix  à  répétition ,  à  réveil ,  à 
secondes,  et  une  prodigieuse  quantité  de  montres  com- 
munes, qui  se  répandent  sur  tous  les  marchés  du 
monde  entier.  Cette  exportation  de  montres  de  poche, 
que  l'on  conqite  par  dizaines  de  milbons,  a  été  trouvée 
digne  d'une  grande  récouqiense,  et  le  Jury  décerne 
une  médaille  d'honneur  au  département  fédéral  du 
commerce  de  la  Suisse. 

Médailles  de  a'  classe. 

M.  AiiGCSTE  Jacot  (n"  ao48),  à  Paris  (France),  a 
exposé  de  bonnes  montres  à  secondes  fixes.  Cet  artiste, 
qui  construit  aussi  des  chronomètres  à  des  prix  bien 
modérés,  a  obtenu  une  médaille  de  2'  classe. 

M.  Loris  Febmeb  (11°  2o4i),  à  Besançon  (France), 
a  exposé  des  montres  à  échappement  Dupleix,à  cy- 
lindre, à  ancre,  soigneusement  finies  avec  des  blancs 
de  la  maison  Japy,  et  vendues  à  des  prix  modérés.  Cette 
bonne  exposition,  (pii  caractérise  bien  la  fabrication  île 
Besançon,  a  mérité  à  M.  Fernier  une  médaille  de 
2*  classe. 

M.  Ch.-Ed.  GiïE  (n°  56),  à  Fleurier  (Confédéra- 
tion Helvétique),  a  obtenu  une  médaille  de  2°  classe 
pour  des  montres  de  commerce  d'un  assez  bon  travail , 
remarijuables  par  l'exti'ème  bon  marché. 

M.  DAMiEfis-DrviLLiEB  (n°i736),  à  Paris  ( France) , 
a  obtenu  une  médaille  de  a*  classe  pour  des  blancs  de 
montres,  et  des  montres  finies  d'une  bonne  exécution. 

Al.  A.  Meïnadieb  et  C"  (n"  8 1) ,  à  Genève  (Confédé- 
ration Helvétique),  a  exposé  des  montres  de  )uxe  et  de 
commerce  pour  lesquelles  il  a  obleim  une  médaille  de 
2°  classe. 

M.  Z.  GoTZLï  (n°5i),  à  Ponts-de-Martel  (Confédéra- 
tion Helvétique),  a  expo.sé  diverses  petites  montres  et 
trois  grandis  d'un  assez  bon  travail ,  qui  lui  ont  mérité 
une  médaille  de  a*  classe. 

M.  A.  Descomdes  (n°  4o),  à  Genève  (Confédération 
Helvétique),  a  méiité  une  médaille  de  2°  classe  pour 
de  petites  montres  qu'il  a  construites  entièrement,  et 
qui  sont  d'un  bon  travail. 

M.V.-C.  <]ocoiiABD  (n°  1780),  à  Besançon  (France), 
a  exposé  des  montres  avec  un  échappement  à  ancre 
et  un  balancier  à  conq)ensalion.  Ces  montres,  d'une 
bonne  exi'cntion,  qu'il  a  entièrement  construites,  lui 
ont  valu  une  médaille  de  a"  clas.se. 

M.  J.  BorssET  (u"  1713),  à  Bois-d" Amont  près  de 
Morez  (Jura),  France,  a  exposé  de  bonnes  montres, 
bien  travaillées,  qui  lui  ont  mérité  la  médaille  de 
2°  classe. 

M.  LoBiMiER  (n"  i8oi),  à  Besançon  (France),  a 
obtenu  une  médaille  de  2"  classe  pour  des  montres  chi- 
noises pas  mal  exécutées. 

M.  Emile  Bcfkat,  à  Séchey  (Confédération  Helvé- 
tique), a  obtenu  une  médaille  de  2°  classe  pour  une 
montre  à  tourbillon  et  à  seconde  morte. 

M.  E.  PiGiET  (n"  91  ),  à  la  Chaux-de-Fonds  (Con- 
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fédération  Helvétique). —  Médaille  de  s' classe  pour  des 
montres  d'un  travail  ordinaire,  avec  un  échappement 
qui  a  (juelque  rapport  avec  celui  de  Robin. 

Mentions  honorables. 

MM.  Henrt  CocBvoisiEB  et  C"  (n"  38),  au  Locle 
(Confédération  Helvétique),  a  obtenu  une  mention 
honorable  pour  des  montres  ordinaires,  d'un  assez  bon 
travail  et  d'un  prix  modéré. 

M.  S4>Doz-NiRDiîi  (n"  i85o),  à  Besançon  (France), 
a  obtenu  une  mention  honorable  pour  de  bonnes  mon- 
tres ordinaires ,  puis  à  secondes ,  bien  exécutées. 

M.  Joseph  Jean>ot  (  n°  63),  à  la  Chaux-de-Fonds 
(  Confédération  Helvétique),  pour  des  montres  en  or, 
d'assez  bon  travail. 

MM.  MoisQiET  et  jALFrRET  (n"  1819),  à  Paris 
(France),  pour  des  montres  établies  à  Besançon,  re- 
vues ,  repassées  à  Paris. 

M.  M.  J.  BoRNiND  et  C'°  (  n°  33),  à  Sainte-Croix 
(Confédération  Helvétique),  pour  des  montres  ordi- 
naires. 

M.  CÉLESTiN  Dnoz  (n"  43),  à  la  Chaux-de-Fonds 
(Confédération  Helvétique) ,  pour  des  montres  de  com- 
merce ,  à  très-bon  marché. 

MM.  Leida  et  JivET  (n"  71),  au  Val-de-Travers 
(Confédération  Helvétique),  pour  six  montres  de  com- 
merce en  or. 

M.  Olivier  Coertoisibr  (n°  Sg),  à  Renan  (Confé- 
dération Helvétique) ,  pour  des  montres  plates  de  diffé- 
rentes dimensions. 

M.  Deliman  (n°  1789),  à  Besançon  (France), 
pour  des  montres  faites  avec  des  blancs  de  la  maison 
Japy. 

M.  Favre-Hekrich,  à  Besançon  (France),  pour  des 
montres  assez  bien  travaillées. 

MM.  Paillard  frères  (n°  83),  à  Sainte-Croix  (Con- 
fédération Helvétique),  pour  des  montres  avec  le  re- 
montoir Paillard. 

MM.  Mermod  frères  (n°  80),  à  Sainte-Croix  (Con- 
fédération Helvétique),  pour  des  montres  à  répétition. 

M.  Bataille  aine  (a°  1697),  à  Besançon  (France), 
pour  des  montres  assez  soignées. 

M.  JcLiEs  Peztalcowski  ,  à  Besançon  (France), 
pour  des  montres  ordinaires. 

M.  Chrinstin,  aux  Brenets  (Confédération  Helvé- 
tique) ,  pour  des  montres  en  or  à  douhle  boite  ou  à  sa- 
vonnette. 


IV.   HORLOGERIE  DE  FABRIQUE. 


1     EBiUCHES  ET  BLANCS  DE  MONTRES,  MOUTEIIENTS 
ROILANTS  DE  PENDULES. 

Grande  médaille  d'honneur. 

MM.  Japy  frères  (n°  4843),  à  Beaucourt  (Haut- 
Rhin),  France.  —  La  très-nombreuse  et  belle  exposi- 
tion de  MM.  Japy  offre,  pour  les  montres  et  les  pen- 
dules, une  très-grande  variété  de  mouvements  dans 
tous  les  étals  d'avancement  qui  peuvent  convenir  à  la 
fabrication  et  au  commerce  de  l'horlogerie.  Tous  ces 
produits  se  distinguent  par  de  bonnes  qualités  et,  en 
en  même  temps ,  par  de  très-bas  prix ,  qui  doivent  être , 
en  définitive,  le  but  des  perfectionnements  industriels. 

MM.  Japy  sont  à  la  tête  de  l'établissement  d'horlo- 


gerie le  plus  considérable  de  France  et  sans  égal  à 
l'étranger.  Dans  cette  usine,  on  fabrique  annuellement  : 

1°  5oo,ooo  ébauches  ou  blancs  de  montres  qui  re- 
présentent une  valeur  de  i  2  à  i,5oo,ooo  francs.  La 
bonne  quahté  et  le  bon  marché  de  ces  blancs  les  font 
rechercher  partout;  aussi  la  plus  grande  partie  de 
cette  fabrication  passe  à  l'étranger,  malgré  le  double 
droit  qui  la  frappe  à  la  sortie  de  France  et  à  l'entrée 
en  Suisse.  L'extrême  division  du  travail  (environ  4ôo 
opérations  pour  une  montre),  et  la  perfection  des 
moyens  mécaniques  employés  par  îLM.  Japy  leur  per- 
mettent de  livrer  les  ébauches  ou  les  blancs  depuis 
1  frauc  pour  les  montres  communes  jusqu'à  4  fr. 
4o  cent,  pour  les  montres  marchant  huit  jours.  Des 
blancs  roulants  ou  des  ébauches  garnies  de  leurs  roues 
dentées,  de  leurs  pignons  polis  et  pivotes  sont  livrés  au 
commerce  pour  3  francs.  On  trouve  encore  des  ébau- 
ches de  montres  marines  à  5o  francs  la  pièce. 

2°  60,000  mouvements  roulants  de  pendules  dont 
la  vente  s'élève  à  environ  600,000  francs  par  an.  Les 
pri)^  sont  de  i  fr.  26  cent,  pour  la  mignonnette  sans 
sonnerie,  de  4  fr.  5o  cent,  pour  un  mouvement  sans 
sonnerie  marchant  quinze  jours,  de  8  à  28  francs  pour 
une  pendule  de  voyage  à  répétition,  à  seconde,  à  ré- 
veil, à  quarts  et  à  quantième. 

Cette  énorme  et  excellente  fabrication,  dont  l'impor- 
tance commerciale  s'élève  annuellement  à  2  raillions 
de  francs,  a  été  trouvée  très-digne  de  la  plus  haute  dis- 
tinction, et  le  Jury  décerne  à  MM.  Japy  une  grande 
médaille  d'honneur. 

Nous  devons  ajouter  ici,  pour  ordre,  que  la  même 
médaille  avait  été  décernée  à  MAI.  Japy  dans  la  XVI' 
classe,  pour  leur  magnifique  exposition  de  quincaillerie, 
serrurerie,  etc.  qui  se  trouve  à  coté  de  l'horlogerie.  Nous 
ajouterons  encore  que  ces  deux  grandes  fabrications 
occupent  environ  6000  ouvriers. 

Médailles  de  1"  classe. 

MM.  Patek,  Philippe  et  C"  (n°  85),  à  Genève  (Con- 
fédération Helvétique),  dirigent  un  grand  étabhsse- 
ment  d'horlogerie;  ils  occupent  beaucoup  d'ouvriers, 
fabriquent  annuellement  près  de  3oo,ooo  ébauches  ou 
blancs  de  montre  et  finissent  environ  10,000  montres. 
Tous  ces  objets  de  commerce  sont  bien  soignés  et  livrés 
à  des  prix  modérés  en  général.  Parmi  les  nombreuses 
pièces  exposées,  on  remarque  :  1°  un  demi-chronomètre 
(960  francs),  avec  fusée  et  échappement  libre,  dont  la 
marche  diurne  a  été  trouvée  passable  à  l'observatoire 
de  Genève;  2°  un  chronomètre  de  poche  avec  échappe- 
ment libre  sans  fusée,  se  montant  par  la  queue,  et  pas 
mai  réglé,  car  on  a  trouvé  à  l'observatoire  de  Genève 
que  sa  marche  diurne  est  à  peu  près  la  même  quand  il 
est  suspendu  et  quand  il  est  posé  horizontalement. 

Cette  maison,  par  son  importance  commerciale,  la 
bonté  du  travail  et  la  modération  des  prix,  a  été  jugée 
digne  d'une  médaille  de  1"  classe. 

M.  Ulysse  Lecolltre  (n°  69),  au  Sentier  (Confé- 
dération Helvétique),  a  exposé  une  collection  de  beaux 
pignons  faits  à  la  mécanique  pour  des  montres  et 
des  chronomètres;  ils  lui  ont  mérité  une  médaille  de 
1"  classe. 

M"' veuve  Roux  (n°  i848),  à  la  Prairie,  près  de  Mont- 
béliard  (Doubs),  France,  a  exposé  des  mouvements 
roulants  de  pendules  de  différentes  dimensions,  des 
mouvements  roulants  de  petites  pendules  de  voyage, 
des  mouvements   de  lampes.  Tous  ces  produits  de  la 
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fabrique  (le  M""  Roux  sont  d'un  hori  travail  cl  établis 
avec  soin  ;  ils  soutieiuieiil  la  bonne  ri'pulation  (|ue  cette 
maison  avait  ac(|uise  ilans  les  mains  de  son  loniiateur 
Vincinti,  et  plus  lard  sous  la  direction  de  M.  Roux. 
Cette  lal>rii{iie,  qui  occupe  près  de  .Suo  ouvriers,  pro- 
duit annuellement  3(i,ooo  pièces  d'iiorlogerie,  dont  la 
vente  s'élève  à  environ  4oo,ooo  francs.  Le  Jury  l'a 
trouvée  digne  d'une  médaille  de  i"  classe. 

Médailles  de  2'  classe. 

MM.  Dklepine  et  Cancdï  (u°  1788),  à  Saint- 
Nicolas-d'Aliermont  (Seine-Inférieure),  France,  ont 
exposé  des  mouvements  de  pendules  ordinaires,  de  pe- 
tites pendules  de  voyage,  des  ébauches  de  chronomè- 
tres et  diverses  pièces  d'horlogerie  scientifique.  Toutes 
ces  pièces  sont  fabriquées  avec  les  plus  grands  soins 
comme  toutes  celles  qui  sort;iient  de  l'étiiblissenient  que 
Pons  avait  fondé  à  Saint-Nicolas,  et  qu'il  a  dirigé  si 
longtemps  avec  tant  dhabileté  et  de  dévouement. 
M.  Borromée  Delepine  est  le  digne  successeur  de  Pons  : 
les  horlogers  trouvent  encore  dans  sa  fabrique  des  rou- 
lants de  pendules  et  des  blancs  de  chronomèlres  qu'ils 
peuvent  convertir  aisénient  par  le  finissage  en  instru- 
ments de  ijrécision.  Cette  falirique,  qui  occupe  une 
centaine  d'ouvriers,  peut  produire  chaque  mois  .5oo  à 
600  pièces  de  différentes  natures.  Les  prix  sont  mo- 
dérés, mais  cependant  un  peu  élevés  pour  conserver 
aux  produits  une  certaine  supériorité,  (.ette  intéressante 
et  utile  fabrication  a  été  trouvée  digne  d'une  médaille 
de  2°  classe. 

MM.  HcAno  frères  (n°  1773),  à  Versailles  (France), 
ont  exposé  de  beaux  blancs  de  montres  pour  la  haute 
horlogerie.  Ces  deux  artistes,  avec  deux  ouvriers,  font, 
en  partie  à  la  main  et  surtout  à  la  mécanique,  des  ébau- 
ches et  des  roulants  do  chronomètres  dans  le  système 
de  Berthoud.  Ils  les  hvrent  ensuite,  mais  toujours  sans 
échappement,  à  des  prix  modért-s,  100  et  200  francs 
aux  constructeurs  de  chronomètres. 

M.  Loris  Jjpï  fils  (11°  1778),  à  Berne,  près  de 
Montbéliaid  (Doubs),  France,  a  exposé  des  mouve- 
ments de  pendules  de  tous  genres  sans  sonnerie,  à  son- 
nerie, à  réveil;  des  mouvements  pour  dillérents  mé- 
canismes; des  finissages  de  blancs  de  montres,  etc. 
Toutes  ces  pièces  ont  été  conslrnites,  avec  soin,  dans  la 
fabricpie  de  M.  Japy.  Plus  de  .'(oo  ouvriers  produisent 
annuellement  unegrande  quantité  de  pièces  très-variées, 
dont  la  vente  s'élève  à  plus  de  600,000  francs. 

M.  Kmile  Mabtin  (n°  1808),  à  .Saint-Nicolas-d'A- 
liermonl  (Seine-lnfc'rienre),  France,  a  exposé  (|uel<pies- 
uns  des  roulants  île  grandes  et  petites  pendules,  de 
compteurs,  régulateurs,  etc.,  qu'il  fabrique  dans  l'éUiblis- 
seinent  qu'il  avait  fondé  à  Sainl-Nicolas,  en  i8.')i),  avec 
M.  lîédier,  et  qu'il  possède  et  dirige  seul  depuis  quatre 
ans.  Grâce  à  son  activité  et  aux  bonnes  habitudes  de 
précision  qu'il  a  prises  chez  M.  Winnerl,  pendant  qu'il 
a  été  son  élève;  grâce  à  l'outillage  et  aux  moyens  mé- 
caniques (|u'il  emploie  dans  sa  fabrique,  M.  Martin 
est  parvenu  à  produire,  chaque  année,  3.'), 000  mouve- 
ments de  différents  genres  et  de  bonne  ipiahté,  qui  peu- 
vent soutenir,  sur  la  place  de  Paris,  la  concurrence 
avec  les  grandes  usines  du  Haut-Rliin,  dont  les  prix 
sont  fort  bas.  Le  Jurv,  voulant  encourager  M.  Martin  à 
continuer  une  import;inte  fabricatiuM  qui  occupe  300 
ouvriers  et  qui  a  déjà  produit  d'heureux  résultats,  lui 
accorde  une  médaille  de  a'  classe. 

MM.  Mop.iiAnDT  frères.  Gii>di>a  et  C"(n°  82),  à 


Genève  (Confédération  Hehétnpie).  ont  obtenu  une 
médaille  de  2'  classe  pour  des  mouvements  de  montres 
.sans  échajipemeni  et  avec  échappement,  d'une  bonne 
exi'culion,  mais  il'un  prix  qui  a  paru  un  peu  élevé. 

M.  Marti  et  (,"  (n°  i8i)()),  à  Moiilbéliard  (France), 
a  exposé  une  soixantaine  d'ébaucbesdiverses  de  mouve- 
ments de  petites  pendules.  La  fabrique,  qui  di.spose 
d'une  force  assez  grande  et  de  beaucoup  de  machines, 
produit  annuellement,  avec  économie,  environ  3o,ooo 
mouvements  roulants  de  pendules  de  différents  genres, 
qui  sont  livrés  au  commerce  à  des  prix  modérés.  Le 
Jury  a  trouvé  cette  fabrication  digne  d'une  médaille  de 
a'  classe. 

Mentions  honorables. 

M.  HogciLLON  (n°  1707),  à  Paris  (France),  a  obtenu 
une  mention  honorable  pour  son  heureuse  reproduc- 
tion de  l'horloge  de  Galilée,  d'après  une  lettre  du 
20  août  lôïig  ,  que  Viviani  paraît  avoir  écrite  à  l'occa- 
sion de  la  réclamation  d'Huygens  en  1G57,  relative- 
ment à  l'application  du  pendule  aux  horloges  que  l'on 
attribuait  à  Galilée. 

M.  V-A.  BnisDABT  et  P.-J.-A.  Robert  (11°  1717),  à 
Paris  (France).  —  Mention  honorable  pour  leur  fabri- 
cation de  blancs  de  montres  avec  modification  des  ca- 
libres. 

MM.  AcBERT  frères  (n°  27),  au  Sentier  (Confédé- 
ration Helvétique).  —  Mention  honorahle  pour  huit 
blancs  de  montre. 

M.  A.  Cboitte  et  C"  (n°  173.'!),  à  Saint-Aubin-le- 
Caux  (Seine-Inférieure),  France. — Mention  honorable 
pour  des  mouvements  et  des  pièces  détachées  d'horlo- 
gerie à  bon  marché. 

M.  P.-M.  Lemaistre  (n"  1794),  à  Paris  (France),  a 
obtenu  une  mention  honorable  pour  divers  mouvements 
de  petites  pendules  qu'il  finit  et  qu'il  fournit  au  com- 
merce de  Paris. 

M.  Alpu.  Lecoixtre  -  Pebeï  (n°  (58),  au  Brassiis 
(Confédération  Helvétique). —  Mention  honorable  pour 
ses  blancs  de  montre. 

M.  Ph.-H.  Paquet (n"  i837),àParisetàSaint-iVicolas- 
d'.\liermonl  (.Seine-Inférieure),  France.  —  Mention 
honorable  pour  de  petites  pendules  qu'il  fabrique  à 
Saint-Nicolas  et  termine  à  Paris. 

M.  L.  Caillï  aîné  (n°  1723),  à  Saint-Nicolas-d'A- 
liermont  (Seine-Inférieure),  France. — .Mention hono- 
rable pour  des  mouvements  roulants  de  pendules  et 
de  réveils. 

MM.  Hoi.iMKE  frères  (n°i77i),  à  Saint-Nicolas- 
d'Aliermont  (Seine-Inférieure),  France.  —  Mention 
honorable  pour  des  mouvements  roulants  de  petites 
pendules  de  voyage. 

2°   ressorts   MOTEIRS,    SPIRAIX,     PIECES  DIVERSES 
D'IIOBLOIjERIE. 

Médaille  d'honneur. 

.M.  LrTZ  (11°  78),  à  Genève  ( ConfédiTation  Helvé- 
tique), a  expo.sé  d'excellents  ressorts  spiraux  en  acier 
pour  les  balanciers  de  montres  et  de  chronomètres.  Ces 
ressorts  sont  les  seuls  qui  jouissent  d'une  élasticité  par- 
faite. Très-fortement  cbaiilfés  sur  une  plaque  d'acier,  ils 
ne  changent  pas  de  forme.  Il  v  a  plus,  ils  reprennent 
exactement  leur  ligure  primitive  après  avoir  été  dé- 
roulés, et  étendus  en  ligne  droite,  ipiand  ils  ont  été 
chauffés  comme  quand  ils  ne  l'ont  pas  été.  Ces  ressorts 
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conservent  donc  leur  élasticité  après  une  grande  div 
l'orniation  par  la  tension ,  et  malgré  le  changement  que 
la  chaleur  doit  apporter  dans  la  trempe.  Il  serait  hien  à 
désirer  que  l'on  connût  le  procédé  de  M.  Lutz  pour  oh- 
tenirces  hons  ressorts.  Sa  fabrication,  qui  est  malheu- 
reusement fort  restreinte ,  pourrait  s'étendre  de  ma- 
iiière  à  satisfaire  à  tous  les  besoins  de  l'horlogerie  de 
précision. 

Médailles  de  i"  classe. 

M"'"  Adbienne  Tognietti-Weiss  (n°  98)  ,  à  Genève 
(Confédération  Helvétique),  a  exposé  des  ressorts  spi- 
raux en  acier  et  en  acier  doré  pour  les  balanciers  de 
montres  et  de  chronomètres.  Ils  ont  été  soumis  aux 
mêmes  épreuves  ipie  ceux  de  M.  Lutz.  Ils  résistent  bien 
à  la  chaleur;  chaulTés très-fortement,  ils  ne  présentent 
pas  de  déformation  sensible  dans  leurs  spires.  Quand 
ils  sont  déroulés  en  ligne  droite,  soit  dans  leur  élat  na- 
lurel,  soit  après  avoir  été  fortement  chauffés,  ils  re- 
prennent assez  bien  leur  figure  primitive.  Ainsi  ces 
ressorts  résistent  à  la  chaleur  aussi  bien  que  ceux  de 
M.  Lutz,  mais  ils  ne  résistent  pas  tout  à  fait  aussi  bien 
à  une  forte  traction  ou  tension. 

MM.  Nicole  et  Capt  (n°38o),  à  Londres  (Royaume- 
Uni),  ont  exposé  des  spiraux  de  balanciers  de  montres 
et  de  chronomètres  qui  ont  paru  cassants.  Ils  se  défor- 
ment un  peu  par  l'action  de  la  chaleur;  mais  quand  on 
les  déroule ,  ils  ne  reprennent  pas  mal  leur  figure  pri- 
mitive. MM.  Nicole  et  Capt  ont  aussi  exposé  des  mon- 
tres qu'ils  établissent  avec  beaucoup  de  soin  pour  les 
livrer  au  commerce.  Parmi  des  montres  ipii  se  mon- 
tent sans  clef,  qui  ferment  hermétiquement  et  qui  pré- 
sentent quelques  modifications  hien  entendues,  nous 
avons  remarqué  l'heureuse  idée  de  faire  dans  le  ressort 
spiral  une  déformation,  une  petite  protubérance  qui, 
sans  produire  de  secousse,  fait  arrêt  contre  une  goupille 
fixée  sur  le  bras  du  balancier,  et  ne  lui  permet  pas  de 
donner  les  deux  toui's.  Cette  ingénieuse  modification 
trouvera  d'utiles  applications  dans  les  montres  qui  sont 
soumises  à  des  mouvemculs  brusques  comme  celles  des 
cavaliers.  Le  Jury  décerne  une  médaille  de  1"  classe  à 
MM.  Nicole  et  Capt  pour  l'ensemble  de  leur  exposi- 
tion. 

MM.  MoNTANDOs  frères  (n"  181a),  à  Rambouillet 
(  Seine-et-Oise),  France,  ont  exposé  d'excellents  res- 
s<irts  de  montres  et  de  pendules,  qui  ont  été  fabriqués 
ilans  l'étabhssement  qu'ils  ont  fondé  à  Rambouillet  il  y 
a  quelques  années.  Dans  cet  établissement,  le  plus  con- 
sidérable qui  existe  pour  la  fabrication  spéciale  des  res- 
sorts d'horlogerie,  on  met  annuellement  en  œuvre  pour 
3o  à  4o  mille  francs  d'acier. 

Cette  grande  production  n'occupe  qu'une  trentaine 
d'ouvriers,  parce  que  MM.  Montandon  ont  beaucoup 
iliminué  le  travail  manuel  en  employant  des  machines 
et  des  procédés  de  leur  invention  pour  rendre  la  fabri- 
cation plus  rapide ,  plus  sûre  et  plus  économique.  Ces 
habiles  manufacturiers  sont,  en  effet,  parvenus  à  fabri- 
quer des  ressorts  de  bonne  qualité  à  des  prix  tellement 
réduits,  qu'ils  en  fournissent  aujourd'hui  de  grandes 
quantités,  non-seulement  en  France,  mais  encore  dans 
les  pays  étrangers,  l'Angleterre,  l'Allemagne,  l'Amé- 
rique, et  même  la  Suisse,  dont  nous  étions  encore  les 
tributaires  il  y  a  peu  d'années. 

Médailles  de  a'  classe. 
M.  Baselï  (n°  1(596),  à  Paris  (France),  a  exposé 


toute  sortes  d'aiguilles  de  montres ,  de  chronomètres  et 
de  pendules.  Ces  aiguilles  en  acier,  en  or  et  en  métal 
composé  imitant  for,  ont  été  faites  dans  un  établisse- 
ment qu'il  a  fondé  à  Paris  en  i84o,  et  qui  depuis  cette 
époque  a  pris  des  proportions  considérables.  Mainte- 
nant ,  M.  Basely  fabrique  avec  soin  toutes  les  espèces 
d'aiguilles  en  usage  dans  l'horlogerie  des  différents  pays 
de  l'Europe.  Il  est  parvenu  à  les  faire  si  bien  et  à  si  bon 
marché,  qu'il  en  exporte  une  grande  quantité.  Il  en 
vend  beaucoup  en  .Angleterre  et  en  Suisse ,  où  jusque 
dans  les  deruiers  temps  nous  ne  pouvions  pas  soutenir 
la  concurrence.  M.  Basely  fabrique  et  livre  annuelle- 
ment au  commerce  près  de  trois  millions  d'aiguilles  de 
montres  pour  la  somme  de  80  à  85  mille  francs,  en 
sorte  que  le  prix  moyen  d'une  aiguille  est  hien  au-des- 
sous d'un  centime. 

M.  Bariqcand  (n°  ifigS),  à  Paris  (France),  a  exposé 
une  grande  variété  d'ébauches  et  de  pièces  détachées 
pour  l'horlogerie,  la  télégraphie  électrique,  etc.  Il  a 
aussi  exposé  des  outils  pour  construire  toutes  ces  pièces. 
M.  Bariquand  est  un  homme  industrieux  <|ui  est  appelé 
sans  cesse  à  fournir,  aux  horlogei'S  et  aux  fabricants 
d'instruments  de  précision ,  des  ébauches,  des  pignons 
et  des  mécanismes  de  réveil,  des  outils  à  découper,  etc. 
Le  Jury  lui  accorde  une  médadie  de  2'  classe  pour  la  va- 
riété et  l'utililé  des  objets  qu'il  fabrique. 

M.  J.-B.-Am.  Bergeron  (n°  1991),  à  Paris  (France), 
a  exposé,  pour  la  grosse  horlogerie,  des  engrenages  et 
des  pignons  qui  sont  d'une  exécution  parfaite.  Il  se 
livre  spécialement  à  la  fabrication  des  engrenages  et  des 
pignons  de  différentes  grandeurs.  Les  dents  des  roues 
et  les  ailes  des  pignons  sont  taillées  avec  exactitude  et 
une  grande  netteté.  Ces  pièces,  que  les  horlogers  peu- 
vent employer  avec  confiance  dans  les  horloges  de  châ- 
teau, et  les  mécaniciens  dans  des  machines  un  peu 
déhcates,  ont  mérité  à  M.  Bergeron  une  médaille  de 
2'  classe. 

M.  BiGOT-Di'MAïKE  (n"  5oio),  à  Paris  (France),  a 
exposé  une  belle  collection  de  pierres  précieuses  pour 
l'horlogerie.  M.  Bigot-Dumaine  excelle  dans  le  travail 
si  délicat  des  pierres  précieuses  qui  entrent  dans  la 
composition  des  montres  de  luxe  et  de  précision ,  et  qui 
sont  indispensables  pour  leur  assurer  une  bonne  marche. 
Le  Jury  accorde  une  médaille  de  2*  classe  à  cet  habile 
pierriste. 

Mentions  honorables. 

MM.  F.-B.  Ad.uis  et  fils  (11°  371),  à  Londres 
(Royaume-Uni),  ont  exposé  des  spiraux  de  balanciers 
de  montres  qui  sont  un  peu  cassants;  chauffés,  ils  se 
déformeut  peu;  déroulés  entièrement,  ils  ne  reviennent 
pas  tout  à  fait  à  la  forme  primitive.  Ils  ont  encore  ex- 
posé des  montres  à  secondes. 

M.  N.-M.  CiiAPPART  (n°  iâo5),  à  Paris  (France), 
a  exposé  des  ressorts  de  toute  espèce  pour  montres, 
chronomètres  et  pendules.  Il  fabrique  annuellement 
6  à  8000  paires  de  ressorts  de  pendules,  et  20,000 
douzaines  de  ressorts  de  montres.  Le  Jury  accorde  à 
M.  Chappart  une  mention  honorable  pour  sa  fabrication, 
qui  s'élève  chaque  année  à  4o,ooo  francs. 

M.  A.-P.  Lefebvre  (n°  1791),  à  Paris  (France),  a 
obtenu  une  mention  honorable  pour  des  ressorts  de 
montres,  chronomètres  et  pendules,  qu'il  fabrique  en 
assez  grande  quantité,  et  qu'il  livre  à  hou  marché  à 
l'horlogerie  de  Paris  et  à  l'étranger. 

M.  DicoMMiiN  (n°  1768),  à  Paris  (France),  a  ob- 
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tenu  une  mentifm  lionorahle  pour  dos  ressorts  de  mon- 
tres, chronomètres  et  pendules  qu'il  fabrique  avec  soin. 

M.  Lotis  GiEimE  (n°  1768),  fabricant,  à  Corbeil 
{ .Seine-el-Oise  ) ,  France ,  de  différentes  pièces  détachées 
d'horlogerie,  a  obtenu  une  mention  honorable. 

I\L  ]'".  GoLAï  (n"  4()),  au  Brassus  (Confédération 
HeUr'li(|ue) ,  a  obtenu  une  mention  honorable  pour  une 
coUertion  de  balanciers  de  montres  compensés. 

M.  G.-H.  Jeamienacd  (n"  62),  à  Fleurier  (Confédé- 
ration Helvétique).  —  Mention  honorable  pour  trous 
en  rubis  à  divers  usages  dans  l'horlogerie. 

M.  L.  DiscET  (n°  3i  ),  à  Cluses  (Élats-Sardos).  — 
Mention  honorable  pour  des  pignons  et  d'autres  pièces 
détachées  d'horlogerie. 

SL  V.  BoYEB,  à  Paris  (France),  monteur  de  boîtes 
de  montres,  a  obtenu  une  mention  honorable  pour  les 
boîtes  qu'il  a  exposées  dans  la  vitrine  de  M.  Raby 
(n"  i835). 

M.  Ad.  Hcgeenin  (n°  57),  au  Locle  ( Confédération 
Helvétique).  —  Mention  honorable  pour  des  boîtes  de 
montres  en  or. 

3°  OUTILS  POl'R  L'UORLOGEBIE. 

tlédaille  de  a'  classe. 

M.  Ed.  VALLLA^^Gl^  (n°  1857),  à  Passy,  près  de  Paris 
(France),  a  exposé  des  outils  et  des  tours  à  pointes  et 
à  chariot  pour  l'horlogerie.  Toutes  ces  pièces,  cons- 
truites avec  intelligence ,  et  remarquables  par  le  fini  du 
travail,  ont  mérité  à  M.  Vallangin  une  médaille  de 
2'  classe. 

Mentions  liouorables. 

M°"  veuve  L.  Valangin  (n°467i  ),àGras(Doubs),  a 
exposé  un  tour  universel  et  d'autres  outils  pour  l'hor- 
logerie, qui  sont  construits  avec  soin,  et  qui  lui  ont 
valu  une  mention  honorable. 

M.  D.-L.  Petit-Piebre  (n°  187),  à  Touvet  (Confé- 
dération Helvéticpie) ,  a  obtenu  une  mention  honorable 
pour  un  tour  universel  à  l'usage  de  l'horlogerie. 

M.  Salsieb  (n"  'jy7).  à  Paris  (France),  a  obtenu 
unemention  honorable  pour  son  ouNrage  sur  l'horloge- 
rie, Traité  des  échiippemenis. 

H.  Mathiei!  ,  rapporteur. 


COOPERATEURS. 
Médailles  de  i"  classe. 

M.  C.-F.-A.  ScHiFFMANK,  à  Montbéliard  (I)oubs), 
France,  est  un  hommed'atelier  qui  s'est  formé  lui-même; 
il  dirige  depuis  Wngt-trnis  ans  l'établissement  d'horlo- 
gerie de  M""  veuve  Roux,  de  Montbéliard.  lia  puissam- 
ment contribué  à  la  prospérité  de  cette  maison  en  fai- 
sant marcher  avec  beaucoup  d'intelligence  la  fabrica- 
tion et  les  affaires  commerciales  dans  ce  qu'elles  ont 
de  plus  étendu. 

M.  H.-G.  Vallastin,  à  Paris  (France),  est  de- 
puis Irenle-sLx  ans  dans  les  ateliers  de  M.  Lerebours. 
Admis  comme  honune  de  peine  en  jSao,  il  ne  tarda 
pas  à  se  faire  remarquer  par  son  activité  et  son  intelli- 
gence; il  devint  ouvrier  d'abord  pour  les  gros  travaux, 
et  ensuite  pour  les  travaux  les  plus  délicats,  les  plus 
difficiles  de  l'optique.  Il  est  contre-maitre  depuis 
quinze  ans.  Sa  bonne  conduite ,  son  zèle  et  son  aptitude 


lui  ont  fait  obtenir,  en  i8'i(),  de  la  Société  d'encoura- 
gement, une  médaille  de  contre-maître.  Il  a  travaillé  à 
l'objectif  de  38  centimètres  de  diamètre  de  M.  Lere- 
bours et  à  l'objectif  de  la  lunette  équatoriale  de  M.  Se- 
cretan ,  qui  ont  été  exposés  dans  le  transept  du  Palais 
de  Pinduslrie. 

Médailles  de  a'  classe. 

M.  Charles  Chalaphre,  à  Paris  (France),  a  tra- 
vaillé sans  interruption  pendant  trente-six  ans  dans 
les  ateliers  de  la  maison  (iambey,  soit  comme  ouvrier, 
soit  connue  contre-maître.  Dans  ce  long  intervalle  de 
temps,  il  a  toujours  montré  beaucoup  de  zèle  et  un 
grand  dévouement. 

M.  Albert  Miller,  au  Locle  (Confédération  Helvé- 
tique ),  est  contre-maître  depuis  plusieurs  années  dans 
l'établissement  d'horlogerie  de  M.  Henri-Auguste 
Favre,  au  Locle.  La  ilirection  intelligente  qu'il  a  su 
donner  à  la  fabrication  a  beaucoup  contribué  à  l'exten- 
sion des  affaires  de  cette  maison. 

Mentions  honorables. 

M.  VicTOB  Ji^oD,  à  Genève  (Confédération  Helvé- 
tique), est  un  chef  ouvrier  qui  dirige  et  surveille,  de- 
puis une  trentaine  d'années,  la  fabrication  des  montres, 
et  spécialement  des  mouvements ,  dans  l'établissement 
de  M.  Sigismond  Mercier. 

M.  Matbiec,  rapporteur. 

INSTRUMENTS  DE  PHYSIQUE,  DE  CHIMIE 

ET  DE  MÉTÉOROLOGIE. 

La  construction  des  instruments  do  plnsique  cons- 
titue une  industrie  exceptionncUedont  l'imporlance  ne 
peut  être  appréciée  ni  d'après  le  chiffre  de  ses  affaires , 
ni  d'après  la  valeur  des  capitaux  quiv  sont  engagés,  ni 
d'après  le  nombre  d'ouvriers  qu'elle  emploie  ;  petite  par 
son  côte  matériel .  elle  parait  grande  lorsqu'on  consi- 
dère les  services  qu'elle  rend  à  la  science,  aux  arts,  aux 
autres  branches  de  l'industrie,  et  lorequ'on  tient 
compte  dos  qualités  personnelles  et  si  diverses  (pi'il 
faut  réunir  pour  s'y  distinguer.  S'associaut  à  toutes  les 
découvertes  <le  la  science,  à  toutes  les  transformations 
de  l'enseignement  et  à  tous  les  progrès  de  l'industrie, 
le  constructeur  combine  des  appari'ils  ((ui,  l'un  après 
l'autre,  passent  du  laboratoire  dans  l'atelier,  et  y  intro- 
duisent des  notions  scientifiques  et  des  habitudes  de 
précision.  Les  rangs  dessavantset  des  constructeurs  se 
confondent  entre  eux,  et  dans  la  même  ville  où  Fraun- 
hofer,  l'artiste,  se  livra  aux  recherches  thi'oriques  les 
plus  délicates,  nous  vovons  un  célèbre  proiosseur  créei' 
un  établissement  (pii .  dés  son  premier  début .  fait  con- 
cevoir les  plus  belles  ospi'rances. 

Une  exposition  des  produits  d'une  industrie  d  un 
ordre  si  élevé  aurait  pu  être  émmenunont  instruc- 
tive; mais  le  Jury  a  le  regret  de  constater  que  ce 
concours  n'a  pas  entièrement  répondu  à  l'attente  géné- 
rale. On  a  créé  peu  d'appareils  nouveaux  depuis  l'ex- 
posilion  de  i8,")i  :  d'un  autre  côté,  plusieurs  des  cons- 
tructeurs les  plus  distingués  de  l'Angleterre  et  de 
l'Allemagne?  ont  cru  devoir  s'abstenir.  Il  est  vrai  de 
dire  que  la  fabrique  do  Paris  est  depuis  longtemps  en 
possession  de  fournir  des  instruments  aux  cabinets  de 
physique  du  monde  entier:  la  facilité'  avec  laquelli' 
ses  ouvriers  spéciaux  s'approprient  tous  les  nouveaux 
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procédés,  le  voisinage  d'un  grand  nonilire  d'établis- 
sements scientiriques,  et  enfin  rallluenco  contiruielle 
de  saxants  nationaux  et  étrangers  lui  ont  permis 
d'acquérir  et  de  conserver  celte  position  exceptionnelle. 
Il  est  vrai  aussi  que  la  consommation  est  trop  res- 
treinte et  que  les  modèles  changent  avec  une  trop 
grande  rapidité  pour  que  chaque  pays  puisse  produire 
tous  les  genres  d'instruments  scientifiques;  mais  il  n'y 
a  pas  une  nation ,  et  même  pas  une  grande  ville  qui  ne 
fabrique  des  balances,  des  machines  pneumatiques,  des 
microscopes,  des  appareils  électro-magnétiques  et  pho- 
tographiques,  ou  ([ui  n'excelle  dans  la  production  de 
certains  instruments  spéciaux ,  qui  peuvent  lutter  et  qui 
ont  déjà  lutté  avantageusement  avec  les  produits  simi- 
laires des  constructeurs  parisiens. 

Ces  réserves  faites ,  le  Jury  a  constaté  des  perfection- 
nements notables  dans  les  instruments  de  tout  genre  ; 
on  s'applique  maintenant  à  diviser  toutes  les  échelles 
graduées  avec  la  même  précision  que  l'on  a  su  atteindre 
depuis  longtemps  dans  la  division  des  instrrmients 
d'astronomie  ;  les  a[)pareils  ont  gagné  en  stabilité  et  en 
puissance;  l'emploi  du  1er  et  de  la  fonte,  qui  tendent 
déplus  en  plus  à  se  sidistiluer  au  cuivre,  a  permis 
d'abaisser  les  prix  de  plusieurs  appareils  et  d'écarter  en 
même  temps  des  flexions  nuisibles  et  des  déformations 
graduelles;  enfin,  en  rejetant  les  ornements  inutiles  et 
en  évitant  de  trop  soigner  les  parties  accessoires,  les 
constructeurs  de  tous  les  pays  ont  cherché  à  donner  à 
leurs  instruments  le  genre  d'élégance  qui  seulleurcon- 
vient,  celui  qui  résulte  de  la  disposition  symétrique,  de 
la  solidité  et  de  l'utilité  évidente  de  toutes  leurs  parties; 
à  cet  égard,  l'Exposition  de  Londres  a  certainement 
exercé  une  influence  heureuse  sur  les  artistes  du  con- 
tinent. 

I. INSTRDMENTS  DE  PRÉCISIOM  DESTINES  À  LA  MESDRE 

DES  LONGDEDRS,   DES  VOLUMES,   DES  MASSES  ET  DES 
FORCES. 

Hors  concours. 


du  Jury  de  la  VHP  classe  présentent 
ur  invention  dont  le  mérite  a  été  jus- 


Deux  niemhr 
des  appareils  de 
tement  apprécié. 

M.  le  baron  Sécuieh  (u°  i68.5),  à  Paris  (France), 
a  perfectionné  la  balance  monétaire  qui  avait  attiré 
l'attention  générale  à  l'Exposition  de  Londres,  et  dont 
la  description  claire  et  succincte  se  trouve  dans  le  rap- 
port de  M.  Alathieu  (T.  III,  lo'  Jury,  p.  Iti).  Le 
nouveau  modèle  se  compose  d'une  seule  trémie  qui 
alimente  cinq  plans  inclinés ,  sur  lesquels  viennent  se 
ranger  toutes  les  pièces;  elles  arrivent  ainsi  à  cinq  bas- 
cules qui  sont  chargées  de  faire  le  triage  des  pièces  en 
bonnes,  trop  légères  et  trop  lourdes,  et  de  lestïistribiier 
dans  des  cases  correspondantes.  On  a  pu  se  convaincre 
que  cette  nouvelle  machine,  tout  en  faisant  la  besogne 
de  dix  peseurs  au  moins,  fonctionne  avec  la  même  l'é- 
guiarité  que  l'ancienne,  qui  est  exposée  à  côté  d'elle; 
toutes  deux  ont  été  exécutées  avec  beaucoup  de  soins 
par  M.  Deleuil. 

M.  le  professeur  Steisheil  (n°  2)),  à  Munich  (Ba- 
vière), a  fait  d'importants  travaux  sur  la  vérification 
des  poids  et  mesures  de  différents  pays,  rapportés 
aux  mesures  légales  françaises  :  ces  recherches  ont  été 
décrites  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences 
de  la  Ba\ière  (i838).  M.  Steinheil  expose  un  kilo- 


grannne  type,  avec  ses  subdivisions,  en  cristal  de 
roche;  un  mètre  type,  en  verre,  à  bouts  sphériques, 
et  des  étalons  du  pied  de  Paris,  également  en  verre, 
et  copiés  sur  ceux  dont  Bessel  s'est  servi  pour  établir 
le  rapport  entre  le  pied  de  Prusse  et  le  pied  de  Paris; 
le  choix  des  matières  se  justifie  par  leur  inaltérabilité 
dans  l'air  et  dans  la  plupart  des  liquides.  Ces  types 
ont  été  établis  et  reproduits  avec  les  précautions  les  plus 
minutieuses,  à  l'aide  d'un  comparateur  délicat  et  d'une 
balance  dont  la  sensibilité  est  de  i/i, 000,000'.  Dans 
cette  balance,  qui  est  également  de  l'invention  de 
M.  Steinheil,  les  couteaux  sont  remplacés  par  des  sphè- 
res, et  la  lecture  se  fait  au  moyen  de  la  méthode  que 
Gauss  a  employée  pour  l'observation  des  oscillations  des 
barreaux  aimantés. 

.4ucune  récompense  spéciale  ne  pouvant  être  attri- 
buée à  des  membres  du  Jury,  le  groupe  décide,  à  l'una- 
nimité, que  les  travaux  de  M^i.  le  baron  Séguier  et 
Steinheil  seront  mentionnés  de  la  manière  la  plus  ho- 
norable. 

Médaille  d'honneur. 

M.  le  professeur  Bâche  et  M.  Kline  (n°  87),  à  New- 
York  (Etats-Unis),  ont  construit  deux  balances  et  une 
si'rie  de  poids  et  mesures,  ofl'erts  par  le  congrès  des  Etals- 
l'nis  au  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers  de  Paris. 
Leur  grande  balance  en  fer  est  susceptible  de  servir  aux 
recherches  les  plus  délicates  de  la  chimie  et  de  la  physi- 
que; à  une  sensibilité  de  i/i 0,000,000'  (eUe  accu.se 
un  demi-milligramme  avec  une  charge  de  1 0  kilogram- 
mes siu-  chaque  plateau  ) ,  elle  réunit  une  solidité  du 
fléau  et  une  stabilité  des  supports,  telles  qu'elle  peut 
fonctionner  dans  des  circonstances  même  défavorables. 
M.  Silbermann  aîné  a  le  premier  fait  ressortir  les  rares 
mérites  de  cet  instrument,  dans  un  rapport  présenté  à 
la  Société  d'encouragement,  et  le  Jury,  après  avoir 
constaté  l'exactitude  des  faits  énoncés  par  M.  Silber 
manu ,  a  décerné  une  médaille  d'honneur  à  MM.  Bâche 
et  Kline. 

Mention  pour  mémoire. 

M.  BornnoN  (n°  1710),  à  Paris  (France).  —  Un 
serpentin  élastique  à  parois  minces,  à  section  elliptique, 
et  fermé  par  un  bout,  tend  à  se  dérouler  lorsque  la 
pression  qui  s'exerce  à  l'intérieur  l'emporte  sur  la  pres- 
sion extérieure  ;  l'inverse  a  lieu  lorsque  la  pression  exté- 
rieure devient  plus  grande  que  l'intérieure.  Cette  obser- 
vation, à  la  fois  simple  et  fertile,  que  M.  Bourdon  a 
faite  en  1869,  l'a  conduit  à  la  construction  de  ses  ma- 
nomètres, baromètres,  vélocimètres  et  thermomètres 
métalliques,  qui,  tous  fondés  sur  le  même  principe, 
ont  été  accueillis  avec  empressement  par  les  ingénieurs 
et  par  la  marine.  Une  observation  analogue  parait  avoir 
été  faite,  vers  la  même  époque,  par  un  ingénieur  alle- 
mand, M.  Schintz,  dont  le  brevet  est  même  antérieur 
de  quelques  mois  à  celui  de  M.  Bourdon;  mais  les  essais 
nombreux  que  ce  dernier  avait  faits  depuis  beaucoup 
d'années  dans  une  voie  tout  à  fait  analogue ,  les  perfec- 
tionnements ingénieux  qu'il  a  successivement  apportés 
à  ses  appareils,  la  manière  enfin  dont  il  a  su  satisfaire 
aux  exigeances,  toujours  croissantes,  des  praticiens, 
prouvent  sulFisammenl  que  sans  rien  emprunter  l'un 
à  l'autre,  les  deux  inventeurs  ont  pu  faire  en  même 
temps  la  même  observation. 

if.  Bourdon  a  donné  l'explication  de  ce  fait  fondaraen- 
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Ialpns<>sprvant  (lorancioiirietlu'oriiHleslilcIsr'Iastiniics, 
et  il  on  a  mis  on  cviilonro  la  vi'rilalilp  causo  pliysiiiuo  ; 
mais  on  lui  appliqiiaiil  la  (lii'oiio  niatli<'iiiali(|iii'  aciiiollo 
(lo  l'olaslicili',  lin  ari'i\orail  à  ilos  lonmilos  (|ui  ilonne- 
raionl  los  ili'plari'nionls  do  roxiivniito  lorinoe  ot  los 
cliangomonlsdocapacilo  on  foncliim  îles  iloii\  pressions, 
oxtt'rioure  «t  inli'rionro;  les  oxpi'rioncos  ilo  vôriliralion 
soiaioni  faiilos  à  laiio,  ol ,  Jos  loi's,  on  pourrait  jjra- 
dnor  rcs  insirnments  sans  avoir  rocoui-s  au  nianomolio 
à  air  libre. 

Dos  elTels  analogues  s"ol)ser\onl  sur  dos  tnlios  croiix 
en  arier  fondu  ol  sans  soudure,  l'Iiroson  liolice,  et  pour 
ainsi  dire  lordus  avor  une  rare  porfeclion  par  M.  l'al- 
mor;  dans  ce  cas,  la  \arialion  do  conrliiiro  est  romplacoe 
par  un  rhanfjomont  corrospondant  dans  ranjjle  d'incli- 
naison de  riiélice,  ot  ces  appareils  sont  appliqués  par 
M.  Bourdon  pour  rogulariser  liniission  du  gaz  d'iVlai- 
rage  dans  los  appareils  à  gaz  porlalil  loniprinii''. 

Le  manomètre  simple  ne  peut  mesurer  que  dos 
pressions  de  3o  atmosphères  environ,  sans  suliir  dos 
déformations  pormanonlos  :  pour  mosuror  dos  pressions 
plus  considi'raMos.  M.  Bourdon  a  imaginé"  d'aliord  un 
manomètre  à  parois  undiiples,  ol  ensuite  un  manomoire 
composé;  le  proniior  supporte  jnsipi'à  3  jo ,  ot  le  second 
jusqn'.à  5oo  almosplièros.  Ce  dernier  se  compose  de 
deux  manomolros  simples,  dont  los  cavitc's  intérieures 
couuiumiquent  entre  elles:  l'un  d'eux,  ronrornié  dans 
une  boite  relativement  inextensible,  reçoit  la  pression 
sur  toute  sa  surface  extérieure,  et  il  éprouve  par  là  nue 
diuumition  de  capacité'  qui  fait  angmenlor  la  pression 
intérieure  dans  l'autre  :  par  consé'qnonl ,  celui-ci  s'oni  ro 
et  fait  marcbor  l'aiguille  iudicalrico. 

En  combinant  des  manomètres  avec  dos  carillons 
électriques,  MM.  Bourdon  ot  Bréguot  oui  établi  dos 
contrôleurs  ou  nionileurs  à  maxima  ol  à  niinima  qui 
avertissent  l'ingénieur  d'une  usine  do  la  niarcbe  irrégu- 
lière do  sa  chaudière,  quelque  éloignée  qu'elle  soit  de 
son  cabinet. 

Le  Jury  de  la  1V°  classe  ayant  accordé  à  M.  Bour- 
don une  médaille  d'honneur  pour  les  porleclionne- 
mcnts  qu'il  a  apportés  aux  machines  à  vapeur,  le  Jury 
de  la  VIIl"  classe  ne  peut  que  s'associer  à  cette  dcci- 
"sioM. 

Médailles  de  i"  classe. 

M.  BiANCHi  (n"  1939),  à  Paris  (France).  — M.  Bian- 
l'hi  no  se  borne  pas  à  reproduire  el  n  perfectionner  des 
appareils  déjà  connus:  il  est  du  petit  nombre  d'arlislos 
qui  o.sent  aborder  el  qui  savent  résoudre  des  problèmes 
nouveaux.  IjO  \oluménoinèli-e  ipie  M.  Biauclu  a  é*l;ddi, 
avec  le  concoui's  de  .M.  lo  colonel  Mallol.  on  olïro  la 
preuve:  cet  appareil  se  compose  d'un  \ase  ovoïde  en 
cristal  et  d'un  lubo  barométrique,  divisé  en  milli- 
mètres; lo  vase  porte  deux  robinols  en  fer  :  l'un  .supé»- 
rieiir,  pour  inlorceplor  la  communicalion  entre  ce  \aso 
el  lo  tube;  l'autre,  inférieur  el  uumi  d'un  lubo  ellilé 
qui  plonge  dans  une  cuvelle  pb'ine  de  mercure;  ouliii, 
l'oxIriMnilé  supério  iro  du  lubo  baroniéiriquo  peut  être 
mise  on  communicalion  avec  une  macbino  piuMuna- 
liqiio.  On  comprend  facilomoni  qu'à  l'aide  de  col  ap- 
pareil on  détermine  le  volume  d'un  corps  solide,  ou 
d'iino  poudro.avec  beaucoup  de  précision:  on  fait  levide, 
puis  on  ouvre  lo  robinel  inférieur,  ol  le  mercure,  après 
avoir  rempli  le  polit  ballon,  monte  dans  le  tube  jus- 
qu'à imo  hauteur  sensiblement  égale  à  la  hauteur  ba- 
rométrique; ensuite  on  ferme  le  robinet  inférieur  et 


on  laisse  rentrer  l'air  par  le  sommet  du  tube.  Doux 
pesées  du  ballon  faites,  l'une  après  une  opération 
à  blanc,  el  l'aulre  après  que  le  corps  a  été  placé  dans  le 
ballon,  jointes  aux  élé'nienls  connus,  qui  sont  la  den- 
sité' du  mercure  ol  le  poids  du  corps,  sulliseni  pour  la 
déleruiinalinn  du  volume  et,  par  consé'ipient  au.s.si,  du 
poids  spécifique  de  ce  corps,  l!  esl  inutile  île  dire,  sans 
doute,  qu'une  toile  mé'lalli(|ue  ,  ]>lacéo  dans  la  douille 
supérieure  du  ballon ,  empêche  les  poudivs  do  mouler 
jusqu'à  la  surface  libre  du  mercure.  L'avantage  île  ce 
procé'dé  consisie  en  ce  que  lo  corps  solide,  débarras.sé 
do  la  plus  graiulo  pallie  de  l'air  adhérent ,  est  réelle- 
nienl  mouillé  par  le  mercure,  ol  l'appareil  a  été  adopté 
par  l'Ktat  pour  toutes  les  épreuves  ii'glemontairos  do  la 
poudre;  mais,  pour  certains  corps  Irè-s-conqiressibles, 
il  faudra  tenir  compte  de  la  diniinulion  de  volume 
qu'ils  peuvent  avoir  éprouvée  sous  celle  pression  de 
doux  almos[)bères. 

.\  coté  de  col  inslrumont,  M.  Biancbi  expose  : 

Une  machine  pneumatique  eu  fer,  à  cvlindn'  oscil- 
lant, à  double  elfol,  nuniio  de  ressorts  en  caoutchouc 
ol  d'une  disposition  parlicidière,  qui  permet  d'y  renou- 
veler rbnile  sans  être  obligé  de  la  démonter; 

Deux  balances,  dont  les  charges  maxima  sont  de 
9  kilogrammes  pour  l'une  el  de  Ao  kilogrammes  pour 
l'aulre;  celte  dernière  est  munie  d'un  plan  incliné, 
dirigé  par  une  vis,  ot  qui  est  destiné  à  faciliter  el  à  as- 
surer le  ri'glage  des  couteaux  :  toutes  deux  sont  d'une 
sensibilité  remarquable  ; 

Lu  appareil  de  M.  Biot  pour  observer  la  rotation  du 
plan  de  polarisation  : 

Knliu  un  anémoiuèlre,  d'ajirès  M.  Morin,  avec  ai- 
lolles  en  aluminium  el  un  parafoudre  pour  les  lignes 
léié'graphiquos. 

MM.  CoLi.oT  frères  (11°  1  Gl5i  ),  à  Paris  (France).  — 
Ces  habiles  arlislos  exposent  une  série  do  balances  qui 
comprend  tous  los  genres,  depuis  la  petite  balance 
d'e.'ïsais,  sensible  au  vingtième  ot  morne  au  tronle- 
deiixièmo  de  milligramme,  avec  une  charge  de  deux 
grammes  sur  chaque  pialeau ,  jusqu'à  la  grande  balance 
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une  charge  totale  de  100  kilogrammes.  Lo  Jury  a  sur- 
loul  remarqué  la  balance  do  moyeuuo  grandeur,  qui 
peut  porter  jiisipi'à  '1  kdogramines.  Col  insirumeni, 
d'une  sensibilité  ol  d'une  précision  fort  remarquables, 
muni  d'un  porfoclioimomont  qui  poriuel  de  régler  la 
position  du  ceniro  de  gra\ilé,  sans  avoir  à  craindre 
qu'il  soit,  par  celte  o|ii'ralion.  jeté  on  dehors  du  plan 
mé'dian,  est  li\ré  à  un  prix  dos  plus  modéré's,  qui  a  pu 
elle  oblenu  seulemonl  par  le  coulage  des  pièces  et  par 
le  travail  à  la  fraise. 

MM.  Collol  l'xposenl  égalemonl  un  llé'au  on  alumi- 
niiini  ;  le  poli  des  surfaces  el  la  nolleli'  avec  laquelle  y 
sont  serlis  dos  plans  el  des  cônes  en  agate  font  voir  avec 
quille  facililo  ce  mêlai  peut  être  manié';  onliii,  l'emploi 
do  ralnminium  pour  é'Iablir  de  pelils  poiils,  et  surtout 
los  siibili\isioiis  du  milligramme,  consliliient  un  dos  11'- 
siillals  iililcs  dos  travaux  de  M.  II.  Dovillo. 

MM.  I)Ei.Eiii.ot  riis(u°ifil>i).à  Paris  (Franco).  — 
Cette  maison,  l'une  dos  plus  iiuporlanles  par  ré'lendue 
do  ses  affaires,  par  la  bouiio  qiialilc'  el  par  la  variété  de 
ses  produits,  expose,  oiilre  la  balance  inonélaire  de 
M.  Ségiiior,  sii  grande  balance,  dc'jà  coimiio  par  les  .ser- 
vices (pi'ollo  a  rendus;  deux  balances  d'analyses  el  d'es- 
sais, sensibles  à  un  quart  de  milligramme,  avec  des 
cliarges  totales  qui  sont  respectivement  de  4  00  grammes 
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et  de  3  grammes;  des  poids  et  un  mètre  étalon  d'inio 
grande  exactitude;  des  piles  galvaniques  que  MM.  De- 
leuil  fabriquent  sur  une  large  échelle;  une  machine 
pneumatique  en  fonte  à  pistons  libres,  destinée  à  être 
livrée  à  bon  marché  pour  des  usages  industriels.  Celte 
machine,  nouvellement  construite,  ne  pourra  être  jugée 
que  d'après  les  résultats  qu'elle  donnera  dans  la  pra- 
tique ;  il  en  est  de  même  du  compas  de  route  pour  la 
marine,  à  pointage  électrique;  leur  nouveau  calhéto- 
mètre  parait  susceptible  de  recevoir  quelijues  amélio- 
rations. 

D'autres  appareils  de  MM.  Deleuil,  tels  que  paraton- 
nerres, régulateurs  de  la  lumière  électrique  et  appareils 
magnéto-électriques  de  M.  le  docteur  Duchenne,  sont 
du  ressort  de  la  IX.'  classe. 

Le  Jury  a  jugé  MM.  Deleuil  et  fils  très-dignes  de 
recevoir  une  médaille  de  i"  classe,  pour  l'ensemble  de 
leurs  produits. 

M.  GiiABHOiiX  (n°  9  4),  à  Genève  (Confédération  Helvé- 
tique). —  M.  Grabhorn  a  envoyé  une  bonne  balance  pour 
peser  l'or,  une  balance  pour  analyses  et  une  balance 
d'essais;  cette  dernière  surtout  est  d'une  sensibilité  re- 
marquable (elle  est  sensible  à  i  Sa'  milligramme,  avec 
un  poids  de  9  grammes  sur  chaque  plateau).  La  belle 
main-d'œuvre  de  ces  instruments  et  leurs  prix  très-mo- 
dérés ont  valu  à  -M.  Grabhorn  une  médaille  de  1"  classe. 

M.  Oebiling  (n°  363),  à  Londres  (  Boyaunie-Lni). 
—  Cette  maison  jouit  en  Angleterre  d'une  réputation 
justement  acquise;  elle  met  sous  les  yeux  du  Jurv  des 
balances  pour  tous  les  usages;  il  est  à  remarquer  que 
sa  balance  d'analyses  et  sa  balance  d'essais  sont  toutes 
les  deux  sensibles  à  16'  de  milligramme,  avec  des 
charges  maxima  de  900  granuiies,  pour  la  première, 
et  de  3  grammes  pour  la  seconde.  Sa  grande  balance 
en  fer,  pour  peser  des  lingots  d'or,  mérite  d'être  mise 
à  côté  de  celle  de  MM.  CoUot  frères;  elle  est  d'un 
prix  plus  élevé,  mais  elle  parait  être  d'une  sensibilité 
plus  grande  que  celle-ci. 

M.  PKBiiEAtx  (n°  1683),  à  Paris  (France).  — 
M.  Perreaux  expose  des  instruments  de  haute  préci- 
sion, dont  il  serait  impossible  de  faire  la  description 
sans  dépasser  les  limites  qui  nous  sont  imposées  ici; 
heureusement  la  plupart  de  ces  appareils  ont  déjà  reçu 
l'approbation  de  l'Académie  des  sciences;  nous  ren- 
verrons donc  aut  rapports  qui  en  ont  été  faits,  et  les 
noms  seuls  des  rapporteurs,  MM.  Biot,  Babinet  et 
Begnault ,  nous  dispensent  de  faire  ressortir  de  nouveau 
le  mérite  de  cet  artiste.  Le  comparateur  destiné  au  cabi- 
net du  Collège  de  France  peut  servir  pour  la  vérification 
des  règles  qui  portent  une  division  quelconque  et  pour 
celle  des  mesures  à  bout;  dans  le  premier  cas,  on  se 
sert  de  deux  microscopes,  dont  on  peut  à  volonté  faire 
varier  l'écartement;  dans  le  second  cas,  la  mesure  est 
comprise  entre  deux  leviers  arliculés,  et  le  contact  est 
assuré  par  deux  ressorts  d'égale  force:  après  avoir, 
à  l'aide  d'une  vis  micrométrique,  amené  au  zéro  l'une 
des  aiguilles  indicatrices,  on  mesure,  à  l'aide  de  l'autre, 
à  moins  de  1/1000'  de  millimètre  près;  enfin,  deux 
■vis  de  même  pas,  et  rendues  solidaires,  font  monter 
ou  baisser  la  règle,  sans  que  ses  extrémités  cessent 
d'être  en  contact  avec  les  leviers,  el  par  ce  moyen,  on 
vérifie  jusqu'à  quel  point  les  surfaces  terminales  sont 
planes,  parallèles  entre  elles,  et  perpendiculaires  aux 
arêtes. 

On  connaît  le  cathétomètre  solide ,  bien  équilibré  et 
bien  divisé  de  M.  Perreaux;  son  sphéromètre  à  pieds 


mobiles  et  muni  d'une  aiguille  de  comparateur,  dont  la 
lige  traverse  la  vis  centrale;  la  petite  machine  à  diviser. 
qui  permet  aux  physiciens  de  tracer  eux-mêmes  des 
échelles  de  toute  nature,  et  enfin  le  grand  modèle  de 
cette  machine  "d'une  perfection  qu'il  était  dilljcile 
d'espérec  selon  l'expression  de  M.  Biol.  —  Le  dvna- 
moniètre  que  ^L  Perreaux  a  imaginé  depuis  quelques 
années  n'est  pas  encore  aussi  connu  qu'il  mériterait  de 
l'être  ;  il  est  destiné  à  la  détermination  de  la  résistance 
absolue  des  tissus,  des  cordes  et  des  fils  métalliques;  la 
traction  s'opère  à  l'aide  d'une  manivelle,  avec  plus  ou 
moins  de  rapidité  au  gré  de  l'expérimentateur;  une 
aiguille  indique  la  valeur  de  cette  tension  à  chaque 
moment  de  l'opi-ration,  et  enfin,  lorsque  la  rupture  a 
lieu,  cette  aiguille  s'arrête  au  point  extrême  de  sa 
course,  tandis  que  le  ressort  du  dynamomètre,  retenu 
par  un  enclicpielage,  se  détend  graduellement,  sans 
avoir  reçu  aucune  de  ces  secousses  violentes  qui  pour- 
raient y  faire  naître  des  alléralious  permanentes. 

L'appareil  pbrosodynamique  de  M.  Alcan  est  destiné 
à  la  détermination  du  degré  de  torsion  que,  pour  les 
besoins  du  lissage ,  il  convient  de  donner  à  une  fibre 
ou  à  plusieurs  fibres  réunies  en  un  fil:  tel  qu'il  est  exé- 
cuté par  .M.  Perreaux,  cet  appareil  indi([uc  à  la  fois  le 
nombre  de  tours  ou  angle  total  de  torsion ,  le  raccour- 
cissement du  fil  et  sa  résistance  à  la  rupture. 

M.  Sacré  (n°  ig3),  à  Bruxelles  (Belglcpie).  — 
Les  balances  de  AL  Sacré,  pour  peser  l'or  et  pour  les 
expériences  habituelles  de  chimie  et  de  physique,  rem- 
pUssent  parfaitement  leur  but;  sa  petite  balance  est 
d'une  sensibilité  telle  qu'il  devient  thiîicile  d'en  assigner 
la  véritable  limite. 

Mention  pour  mémoire. 

IssTiTiT  IMPÉRIAL  ET  ROYAL  Tecumque  (  n°  3  ) ,  à  Flo- 
rence (Toscane).  —  t^et  établi.ssement  expose  divers 
appareils  pour  l'enseignement  de  la  physique:  une  ma- 
chine d'.\tvvood,  à  détente  électro-magnétique,  au 
moyen  de  laquelle  la  chute  du  poids  moteur  et  l'oscilla- 
tion du  pendule  à  sej^ondes  commencent  rigoureusement 
nu  même  moment  ;  une  fontaine  de  compression  et  un 
appareil  d'induction. 

Placé  sous  l'habile  direction  de  M.  Corridi,  cet  ins- 
titut fait  de  louables  efforts  pour  répandre  en  Toscane 
le  goût  des  sciences  et  l'usage  des  bons  principes  de 
consiruction. 

L'Institut  impérial  et  royal  technique  de  Florence 
ayant  l'eçu  une  haute  récompense  hors  classe  ne  figure 
ici  que  pour  ordre. 

Médailles  de  a°  caisse. 

M.  Hehpel  (n°  1471),  à  Paris  (France),  présente 
au  Jury  une  bonne  balance  d'essais  qui  pèse  i  gramme 
à  1/16'  de  milligramme  près,  et  une  machine  pneu- 
matique rotative  dans  laquelle  la  transmission  du  mou- 
vement est  bien  disposée. 

M.  Lecomte  (n°  1674),  à  Paris  (  France  ) ,  est  connu 
depuis  longtemps  pour  les  soins  intelligents  qu'il  ap- 
porte à  la  construction  de  ses  lialances  et  de  ses  ma- 
chines pneumali([ues;  les  balances  hydrostatiques  et 
d'essais,  et  même  les  trébuchets  de  M.  Lecomte,  non- 
.seulement  réunissent  toutes  les  conditions  de  stabilité , 
de  sensibilité  el  de  bon  marché,  mais  encore  elles 
sont  d'une  durée  exceptionnelle  qui  les  fait  rechercher 
par  les  connaisseurs.  Avec  une  modestie  peut-être  exa- 
gérée, M.  Lecomte  n'a  exposé  que  les  instruments  qui 
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constitiienl  sa  fal)iiralinii  cnuranlo,  et  qui  iip  lui  per- 
iiipllont  pas  do  faire  rossorlir  toutes  ses  qiiaiili'S  d'ar- 
tiste. 

M.  I.iiMiNs  (n°  ip.o),  à  Sliickliohn  (Suède),  cons- 
truit de  l)onTH'S  lialauces.  I,e  Jury  a  surtout  distin|]fur' 
une  halaiire  à  poids  curseur  à  cause  de  sa  pri'cision  et 
de  sa  sensibilité,  deux  (pinlilés  qui  se  trouvent  rare- 
ment rc'Unies  dans  les  instruments  de  ce  (jenre. 

MM.  l'iNTis  et  r,"'(n°'i7.'j),à  Brandeliourj;  (Prusse), 
oxposeut  une  lialance  à  liascidequiest  construited'après 
le  système  de  M.  le  professeur  Sclioneniaun.  (le  savant 
a  soumis  à  une  iliscussion  lli(''oriipie  la  liascule  de 
(}uintenz;  après  avoir  donné  l'expression  de  sa  sensi- 
bilité et  après  avoir  trouve''  la  loi  suivant  lacpielle  celte 
sensibilité  varie,  a\ec  la  position  que  le  corps  |)esant 
occupe  sur  le  jjrand  plateau,  M.  Sclionemann  lui  a 
donne  une  nouvelle  disposition  qin  a  été'  l'avoralilement 
accueillie  en  Allemagne. 

M.  VViLKEss  (  n"  j4),  à  Altona  (Danemark),  a 
envoyé  des  balances  qui  ont  trop  souffert  pendant  le 
transport  pour  ipie  le  Jury  ait  pu  les  essayer;  malgré 
cette  circonstance,  et  eu  tenant  compte  de  leur  exécu- 
tion soignée  et,  de  l'babileté'  reconnue  de  ce  construc- 
teur, le  Jurv  a  cru  devoir  lui  accorder  une  nié'daille  de 
a'  clas,se. 

Mentions  honorables. 

M.  Bredemeïeu  (n°  98.5),  à  Francfort-.sur-l'Oder 
(Prusse),  est  favorablement  cité  pour  la  bonté  et  le 
prix  modéré  de  sa  balance  d'analyses; 

MM.  DnniNET,  OvERDrvN  et  C'°  (n°  i664),  à  Paris 
(France),  pour  leur  vélocimètre  à  l'usage  des  navires; 

M.  Heldensteis  (n°i()t!),  à  Sainl-Jos.se  (Belgique), 
pour  sa  balance  pliarmaceutique; 

MM.  SciioLEFiELDet  C'*(n°  1967),  à  Paris  (France), 
pour  leur  indicateur  et  totalisateur  des  pressions  du 
gaz; 

M.  Sheepshasks  (n"  3()7),  à  Londres  (Royaume- 
Uni),  pour  la  belle  exécution  de  l'étalon  du  yard  an- 
glais, qu'il  a  bien  voulu  mettre  sous  les  yeux  du  Jury, 
on  sa  qualité  de  pré'sident  de  la  commission  dos  poids 
et  mesures  pour  le  Royaume-Uni  ; 

M.  Van  Esschen  (n'347),  à  Lackcn  (Belgique), 
pour  ses  pèse-lettres. 

II.  INSTRUMENTS  DE  PHYSIQUE  MÉCAMQUE. 

Médailles  de  1"  classe. 

MM.  Bbeton  frères  (n"  1969),  à  Paris  (Franco). 
—  MM.  Breton  excellent  dans  la  fabrication  des  ma- 
chines pneiunatiquos  à  manivelle  ou  à  volant,  ;'i  épuise- 
ment sinq)|e  ou  double;  ils  .se  sont  applicpié'S,  notam- 
ment, à  rendre  le  jeu  des  soupa|ies  indépendant  ilu 
degré  de  raréfaclion  dc^  l'air,  et  à  le  lairi'  régler  par  le 
mouvement  même  du  volant  ou  du  balancier;  ce  but  a 
é'té  atteint,  soit  au  moyen  do  plans  incliui'S,  soit  au 
moyen  de  tiges  qui  traversent  les  pistons  et  dtent  les 
sonnnols  sont  reliés  à  de  jietils  leviers  à  bascule  ;  la  ma- 
uœuvri?  des  s(iu|iapos  ayant  lieu  ;'i  la  lin  de  chaque 
course  ascendante  ou  de.scendante  du  piston,  il  en  ré- 
sulte que  le  mouvement  en  sens  opposé'  trouve  dès  son 
origine  les  soupapes  d'onlré'c  et  do  sortie  dans  la  posi- 
tion voulue. 

Los  mêmes  constructeurs  exposent  un  appari'il  élec- 
lro-dvnauii<pie  complet,  au  moven  duipiol  on  peut, 
dans  un  cours,   ré'p(''ler   toutes    les   principales  expé-  ] 


riences  sur  les  effets  pliysiqncs,  chimiques  et  jibysiolo- 
gi(pies  des  courants. 

M.  (ioLAz  (n°  i9.'>'i),à  Paris  (France).  —  M.GoIaz 
s'est  distingué  de|iuis  plnsii'urs  années  par  sa  bonne 
evc'cution  des  appareils  de  M.  Rognault ,  et  par  l'habi- 
leté avec  laquelle  il  a  su  approprier,  aux  be.soins  dos 
cours  et  dos  laboraloir<>s,  ceux  do  ces  inslrnmonls  dont 
les  dimensions  dépassaient  les  liniites  (pii  lom'  sont  or- 
dinairi'uM'jit  imposé'os;  acluollemont ,  les  élèvi's  peuvent 
répt'ter  oux-inènn's  les  expé'rionces  londamontales  de 
M.  Ri'gnaidt  et  en  appri'cier  l'importanco,  non  pas 
d'après  la  grandeur  absolue  des  nombres  qui  en  sont 
l'expre.ssion,  mais  bien  d'après  la  constance  des  résul- 
tats et  d'après  la  nouveauté'  des  notions  qu'ils  four- 
nis,spnt  sur  la  constitution  intime  des  gaz  et  des  va- 
peurs. Aussi  boaucoiqt  d'é-tablissemonls  publics,  et 
siu'Iout  les  écoles  polvtecbni<pies  de  did'é'r-ents  pays,  se 
sont-ils  enq)ressés  irac(pi(''rii'  la  collection  d'appareils 
que  M.  (jolaz  a  établie  à  cet  effet. 

M.  Golaz  expose  é'galemout  l'appareil  de  M.  Dumas 
pour  la  di'tormination  des  densité's  des  vapeurs,  le  ca- 
lorimètre de  MM.  Favre  et  Silberniann,  et  enfin  une 
série  de  robinets  en  acior  dont  rexi'cntiou  est  des  plus 
n^marquables.  M.  (jolaz  a  obtenu  une  médaille  do  1'" 
classe  pour  l'ensond)lo  de  sa  fabrication. 

Médaille  de  a'  classe. 

MM.  Fabre  et  KcNEviANN  (m'  i95o),à  Paris  (France). 
—  M.  Silbei'Uiann  jeune  a  confié  à  MM.  Fabre  et  Ku- 
nemann  l'exécution  d'une  machine  pneumatique  de 
son  invention  ;  elle  se  compose  do  doux  pompes  iden- 
tiques entre  elles  et  (pii  sont  à  la  fois  aspirantes  et  fou- 
lantes, d'un  robinet  central,  (|ui  est  la  pièce  essentielle 
de  l'appareil,  et  onlin  do  plusieurs  conduits  fermés  par 
des  robinets  sinqilos  et  qui  aboutissent ,  soit  au  robinet 
central ,  .soit  aux  pompes  elles-niènio.s.  (]o.  dernier  robi- 
net, dit  universel,  est  formé  do  doux  cônes  tronqués  et 
concentricpies  qui  renferment  deux  é'tagos  de  conduits 
horizontaux,  dont  les  mis  traversent  l'axe  et  mettent 
en  communication  entre  eux  des  tubes  placés  en  ligne 
droite,  tandis  que  d'autres  servent  à  taire  communi- 
quer entre  eux  dos  tubes  (pii  forment  un  angle  droit 
ou  aigu;  onlin,  dos  conduits  obliques,  percés  dans  ce 
niènie  ndiinet,  établissent  la  communication  entre  les 
conduits  des  doux  c'Iages.  Les  dilTérentes  combinaisons 
de  ces  conduits,  jointes  au  double  effet  des  pompes 
permettent  d'obtenir  dos  effets  très-variés,  tels  ipie 
le  double  é'puisement  ou  la  compression  par  ca.scade, 
l'épuisement  dans  un  ré'cipient  et  la  conqirossion  dans 
un  autre,  le  transvasomonl  dos  gaz,  le  vide  simple 
ou  la  coin|iression  simple  dans  trois  ri'cipients  à  la 
fois,  etc. 

A  côtt'  do  cette  machine  ligure  la  balance  de  M.  .Sil- 
berniann aîné;  eu  renonçant  à  observer  les  oscillations 
du  fléau  et  en  rendant  la  balance  presque  folle  on  obtient, 
selon  ce  physicien,  une  sensibilité  telle  qu'un  cen- 
tième de  niilligrammo  ajouté'  à  une  charge  d'un  kilo- 
gramme suffit  pour  la  faire  bas<'uler.  Les  pesées  sorit 
facihtées  par  l'emploi  il'uiio  liiurcho  d'arrêt  et  rendues 
plus  exactes  par  le  renver-sement  des  cônes  de  suspen- 
sion. 

Nous  no  forons  que  mentionner  l'éliM-tropbore  et  le 
|ilatoaii  de  machine  eli'ctricpio,  tous  doux  on  caoutchouc 
durci,  et  le  pluviomèlro  à  ilÉ'vorsoir  et  à  ciunplour,  qui 
nous  parait  susceptibli'  d'être  perfectionné';  mais  nous 
devons  signaler  d'une   manière  spéciale  la  collection 
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il'appareils  d'acoustique  de  MM.  Fabre  et  Kunennann  ; 
elle  se  compose  d'une  série  de  tuyaux  bien  embou- 
cliés,  à  parois  résistantes  et  de  dimensions  variées, 
d'autres  tuyaux  à  emboucbure  variable,  ou  à  ancbe, 
d'une  soufflerie  et  enlîn  d'un  sonomètre  à  étaux  de  fer, 
susceptibles  de  recevoir  un  grand  nombre  de  cordes  que 
l'on  pourrait  faire  vibrer,  soit  transversalement,  soit 
longitudinalement  ;  nous  devons  ajouter  cependant  que 
ce  dernier  appareil  ne  nous  parait  pas  devoir  être  em- 
ployé à  des  recherches  scientifiques. 

Etablis  depuis  peu  de  temps,  désireux  de  se  montrer 
dignes  d'avoir  succédé  à  M.  Pixii,  aspirant  à  combler 
la  lacune  que  la  retraite  prématurée  de  M.  Marloye  a 
laissée  parmi  les  constructeurs  de  premier  ordre , 
MM.  Fabre  et  Kunemann  ont  donnée  dès  leur  début, 
des  preuves  de  zèle  et  d'intelligence,  et  ont  été  jugés 
dignes  de  recevoir  une  médaille  de  2'  classe. 

^tentions  honorables. 

M"'  Rrossard-Vidal  (n°  igiS),  à  Paris  (France), 
pour  la  construction  de  l'alcoomètre  ou  ébullioacope  de 
M.  Vidal. 

M.  GiiLLEMAi.N  (n"  195-),  à  Paris  (France),  pour 
la  bonne  exécution  et  le  prix  modéré  de  ses  appareils 
en  cuivre  et  en  fer-blanc,  tels  que  :  lampes  de  Berze- 
lius,  cube  de  Leslie,  soufflerie  hydraulique,  etc. 

m.   APPAREILS  ÉLECTRIQUES  ET  MAGSBTIQDES. 

Hors  concours. 

M.  le  professeur  Ttndai.l  (n°  '128),  à  Londres 
(Royaume-l'ni),  membre  du  Jury  de  la  VIII'  classe, 
à  exposé  un  appareil  destiné  à  mettre  avec  facilité  sous 
les  yeux  d'un  nombreux  auditoire  les  principaux  effets 
du  magnétisme  et  du  diamagnétisme  des  corps.  Le 
polymagnète  de  M.  Tyndall  se  compose  de  deux 
électro-aimants  munis  d'une  <louble  spirale  et  juxta- 
posés, d'une  hélice  plate  suspendue  entre  les  deux 
électro-aimants,  de  deux  commutateurs  et  enfin  de  plu- 
sieurs étriers  au  moyen  desquels  on  peut  suspendre  des 
barreaux  de  différentes  substances,  soit  entre  les  pôles 
des  aimants,  soit  au  centre  de  l'hélice  et  parallèlement 
à  l'axe  de  celle-ci. 

.Sur  la  base  horizontale  supérieure  de  chaque  bran- 
che verticale  se  trouve  une  armature  en  fer  doux,  dont 
une  extrémité  est  plate  et  l'autre  pointue;  enfin,  l'un 
des  aimants  peut  être  retoiu'né  sens  dessus  dessous  et 
être  placé  en  regard  de  l'autre. 

Ce  dispositif  contient  tous  les  éléments  nécessaires 
pour  les  expériences  d'induction,  de  magnétisme  normal 
et  de  diamagnétisme  normal  (par  ces  termes  M.  Tyn- 
dall désigne  les  actions  inhérentes  à  la  substance  même 
du  corps),  et  pour  celles  de  magnétisme  et  de  diama- 
gnétisme anormal  ;  dans  ces  derniers  phénomènes,  la 
direction  i(ue  prend  le  barreau  sous  l'influence  de  l'ai- 
mant ne  dépend  plus  de  la  nature  de  sa  substance, 
mais  bien  de  l'arrangement  moléculaire  qui  lui  a  été 
préalablement  imprimé  par  l'acte  de  la  cristallisation 
ou  bien  par  des  pressions  mécaniques,  dont  on  a  pu 
faire  varier  à  volonté  fintensité  et  la  direction. 

M.  Tyndall  était  naturellement  appelé  à  mettre  à  la 
portée  de  tout  le  monde  les  faits  importants  par  lesquels 
il  a  complété  et ,  en  partie,  expliqué  les  découvertes  de 
M.  Faraday:  le  groupe  a  décidé  à  l'unanimité  que  l'ap- 
pareil de  cet  habile  physicien  serait  mentionné  d'une 
manière  spéciale. 


Médailles  de  i"  classe. 


M.  RiHMKORrF  (n°  1965),  à  Paris  (France).  L'ins- 
pection des  instruments  exposés  par  M.  Ruhmkorff  est 
insuffisante  à  donner  au  public  une  idée  des  services, 
que  cet  artiste  a  rendus  à  la  scieuce  ;  pour  l'apprf'cier,  il 
faut  l'avoir  suivi  dans  ses  recherches  consciencieuses, 
dans  les  perfectionnements  succe.ssils  qu'il  a  apportés  à 
ses  appareils  et  enfin  dans  les  applications  utiles  et 
nouvelles  auxquelles  il  a  su  les  approprier. 

«C'est  avec  cette  vigilance  dé  tous  les  instants,  avec 
cce  sentiment  raisonné  de  ce  qui  constitue  les  bonnes 
r  proportions  dans  la  forme  et  l'exactitude  dans  les  ré- 
rsultats,  qu'il  est  parvenu  à  donner  à  tous  ses  ouvrages 
(■deux  qualités  essentielles  qui  les  font  particulièrement 
K  rechercher  -.  ils  sont  d'un  prix  modéré  et  d'une  exé- 
Kcution  .supérieure.-'  Telle  était  l'appréciation  du  sa- 
vant rapporteur  de  l'exposition  de  i8't9,  et  depuis 
cette  époque  M.  Ruhmkorlfn'apas  cessé  de  progresser. 
Melloni  et  M.  Faraday  ont  trouvé  on  lui  un  auxiliaire 
utile ,  et  tous  les  établissements  scientifiques  possèdent 
maintenant  ses  appareils  pour  les  expériences  de  ther- 
mochrose  et  de  diamagnétisme;  M.  E.  Becquerel  lui  a 
confié  l'exécution  des  appareils  au  moyen  desquels  il  a 
déterminé  les  valeurs  numériques  des  pouvoirs  magné- 
tiques ou  diamagnétiques  de  différents  corps,  solides, 
liquides  ou  gazeux;  le  rhéostat  de  M.  Wheatstone,  les 
galvanomètres  de  MM.  VVeber  et  Duhois-Reymond,  les 
boussoles  de  sinus  ne  sont  construites  nulle  part  avec 
autant  de  perfection  que  dans  l'atelier  de  cet  artiste. 

L'appareil  d'induction ,  l'ime  des  plus  récentes  créa- 
lions  de  AI.  Ruhmkorff,  a  donné  lieu  à  îles  expériences 
brillantes  et  à  de  nouvelles  recherches  sur  les  propriétés 
des  courants  induits  et  sur  le  rapport  qui  existe  entre 
les  électricités  :  statique  et  dynamique  ;  déjà  il  s'est  subs- 
titué à  l'ancienne  machine  électrique  pour  l'usage  phy- 
sique, chimique  et  médical;  mais  eu  outre  il  fournit  à 
l'ingénieur  le  moyen  de  faire  sauter  une  mine  ou  plu- 
sieurs à  la  la  fois  à  de  grandes  distances  et  sans  au- 
cun danger  pour  les  travailleurs,  et  il  parait  devoir 
douer  l'art  militaire  de  moyens  d'attaque  et  de  défense 
ipii  ont  attiré  l'attention  des  sommités  du  corps  du 
génie. 

Après  avoir  été  reconnu  digne  d'une  haute  récom- 
pense. M.  Ruhmkorff  a  reçu  une  médaille  de  1"  classe. 

MM.  VV.-H.  LocEMAN  et  Vax-VVettebe>  (n°  49),  à 
Harlem  (  Pays-Bas).  —  Par  un  procédé  qu'ils  n'ont  pas 
encore  fait  connaître,  ces  habiles  fabricants  sont  par- 
venus adonner  à  l'acier  une  aimantation  d'une  grande 
puissance  et  d'une  constance  remarquable,  au  moins 
dans  les  circonstances  ordinaires,  mais  le  Jury  n'a  pas 
été  à  même  de  déterminer  l'influence  qu'exercent  les 
changements  de  température  ou  les  ébranlements  mé- 
caniques. Le  rapport  des  |)oids  portés  aux  poids  pro- 
pres des  aimants  est  de  2.')  pour  les  petits  et  de  10 
pour  les  grands;  on  voit  que  ce  rapport  diminue  ;i 
mesure  que  les  dimensions  des  aimants  augmentent. 

MM.  Logeman  et  \  an-\\  etteren  ont  obtenu  une  mé'- 
daiUe  de  1"  classe  pour  ces  produits  exceptionnels. 

Médailles  de  9'  classe. 

M.  Leïser  (n°  la),  à  Leipsick  (Saxe),  a  exposé  un 
dynamomètre  bifilaire,  d'une  exécution  soignée  et  con- 
forme aux  instructions  Je  M.  W  eber,  avec  miroir  et  lu- 
nette; pour  faire  apprécier  la  sensibiUté  de  son  instru- 
ment, M.  Leyser  a  placé ,  à  une  certaine  distance,  un 
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aiiiianl  ilonl  l'oxInMiiilc'  Psl  onlonn'O  iliino  hélice  qui 
fiiil  paille  fin  ciniiit  :  un  coup  |mii'Ii'  suc  l'aiiniHil  fait 
nailrc  un  coiiranl  <li)nl  rinlonsiltj  pinit  Olre  a|i|ir'i''ci('(.' 
à  i'aido  du  dyiianioini'lrc. 

M.  Sami  (ri°  i<)t!8),  à  Sfarseillp  (France),  fabrique, 
sur  ime  large  échelle,  des  compas  de  route,  a\ec  Ions 
leuis  accessoires;  conformément  aux  ri'sullats  des  expé- 
riences ipii  oui  l'ti'  faites  priucipalemei]|  en  Anf;le- 
lerre,  cet  liabiji'  arliste  se  sert  de  compensateurs,  des- 
tiné's  à  iieulraHscr  à  la  fois  l'action  quexerro  sur 
i'aijjuille  la  partie  permanente  de  raimantation  du  fer 
(|ui  lait  parlii'  du  na\ire  ou  de  sa  charge,  et  Paclion  de 
sa  partie  temporaire,  laquelle  varie  avec  la  latitude  ma- 
gnétique du  lieu  d'observation;  par  conséquent,  ils  se 
conqiosent  de  barres  d'acier  aimantées  et  convenable- 
ment placé-es,  et  de  rondelles  de  fei*  doux  soigneuse- 
ment abritéis  de  l'humidité,  alin  d'éïiler  qu'en  s'oxy- 
daut  elles  n'acipiièient  une  plus  grande  force roerritive. 

Sans  avoir  recours  à  des  observations  sinmilanées 
laites  à  terre,  M.  Santi  s'est  applicpit'  à  faire,  dans  le 
port  et  à  boni  du  bâtiment  même,  toutes  les  opérations 
au  moyen  desipielles,  après  avoir  déterminé  la  position 
la  meilleure  à  donner  à  ces  compensateurs,  on  dresse 
ensuite  la  table  des  corrections  pour  toutes  les  positions 
de  l'axe  du  naïiri^  par  rapport  au  méridien.  A  cet  effet, 
il  se  sert  d'un  instrument  de  son  iniention,  qu'il  ap- 
pelle Ui.rimèlre  azimutal.  Cet  instrument  se  compose 
de  trois  cercles  gi'adués,  horizontaux  et  concentricpies, 
dont  i'inlé'rii'ur  porte  la  Innette,  le  second  porte  la  rose 
des  vents,  et  l'exté'rieur  est  réglé  de  telle  fai;on  que  sa 
ligne  des  zéros  est  rigoureusement  parallèle  à  la  /igiw 
d'a.ie  du  navire  lui-même. 

Le  centre  conunim  de  ces  trois  cercles  est  amené  dans 
le  plan  vertical  «pii  passe  par  la  ligne  d'axe,  au  moyen 
d'un  chariot  mù  par  une  vis  micrométrique.  La  lunette, 
étant  toujours  pointée  sur  une  mire  éloignée  dont  la 
position  est  parfaitement  connue,  on  fait  tourner  le 
bâtiment  sur  lui-même  en  partant  de  la  position  où  sa 
ligne  d'axe  coïncide  avec  le  nuM'idien .  et  l'on  note  de 
dix  en  dix  degrés  les  déviations  absolues  (pii  corres- 
pondent à  tous  les  azinmts  du  navire  par  rapport  au 
miTidieu. 

Le  grand  développement  (]u'a  pris  dans  le  port  de 
Marseille  la  navigation  par  bàliuieiiLs  en  fer  a  fait  re- 
connailre  l'utilité  de  cette  mi'lhoile  expédilive,  à  la- 
i|uelle  on  pourrait  reprocher  seulement  de  négliger  les 
variations  qu'i'prouvi',  dans  sou  aiiuantalion  propre,  io 
1er  (pii  entre  dans  la  coque  du  iravire;  on  sait  (|ue  ces 
variations  proviennent  îles  déformations  temporaires 
([ue  des  forces  extérieures  font  subir  à  celle-ci  pendant 
la  navigation  même;  du  reste,  ce  reproche  s'applique 
également  aux  autres  méthodes  que  l'on  a  enqjloyées 
dans  la  pratique. 

M.  Wkilbach  fn"  20),  à  Copenhague  (Danemark), 
expose  un  habitacle  coiiq)lel,  avec  conqias  de  route, 
poui'  le  jour  et  la  nuit,  et  plusieui's  boussoles  munies 
d'iui  double  arrêt  et  de  tous  les  moyens  nécessaires  pour 
(pie  les  lectures  puissent  être  faites  a\i'C  une  granib' 
précision. 

Meutions  honorables. 

M.  Blatter  (n"  iH6()),  à  Paris  (France),  est  favo- 
rablement cité  pour  la  finesse  d'exé'ciition  de  ses  petites 
boussoles  et  thermomètres  mi'talliipies: 

M.  Dbaaisma  (n°  '16),  à  Deventer  (Pays-Bas),  pour 
la  bonne  qualité  de  ses  vases  poreux,  blancs  et  rouges; 


MM.  HoLST  et  Koor,  (n°  1 1  A),  ;i  Amsterdam  (Pays- 
Bas),  pour  ses  câbles  mi'lallicpies,  susceptibles  de  servir 
comme  condiirleurs  de  l'i^leclricité; 

M.  W.-ll.  Loi.KMAx  (  n°  ;i8),  à  Harlem  (Pays-Bas), 
pour  son  vollamèlreel  son  moniteur  Ihermo-électriipie: 

M.  PiKiiiucci  (n°  ô.'{),  à  Pistoie  (Toscane),  [lour  sa 
boussole  des  sinus,  à  laipielle  il  a  ajipliqui'  le  perfection- 
nement lie  M.  Gaugain;  le  Jury  regrette  seulement  que 
M.  Pieriucci  n'ait  pas  à  sa  disposition  des  machines 
plus  exactes  pour  la  division  des  limbes  ; 

M.  PoiLSEN  (n°  19),  à  Copenhague  (Danemark), 
pour  la  bonne  exécution  de  ses  compas  de  route; 

M.  Pn.vEmiAciiEft  (11°  o.o.-^X),  à  Paris  (France),  pour 
ses  chaînes  hvdro-électriipies.  ipii,  dans  les  expériences 
de  peu  de  durée,  peu\eul  remplacer  les  piles  lieaucoup 
plus  volumineuses  que  l'on  emploie  babituellpnii'nt:  la 
classe  n'a  pas  en  à  s'occuper  des  effets  Iheiapeutique» 
altribui's  à  ces  chaînes. 

IV.  LNSTRUMEMS    D'OPTIQIE. 

La  VlIP  classe  a  chargé  son  rapporteur  d'adresser 
ses  remerciments  à  son  illustre  président,  sir  David 
BnEWSTEn,  qui  a  exposé  quelques-uns  de  ses  instruments 
des  plus  ingénieux,  et  à  M.  le  professeur  Asiici,  bien 
connu  comme  savant  et  comme  artiste,  et  qui,  en  celte 
double  qualité,  a  bien  voulu  se  joindre  à  la  sous-com- 
mission chargée  de  l'examen  des  microscopes. 

Grâces  à  son  incontestable  supériorité,  proclamée 
par  les  exposants  eux-mêmes,  lemicrosco|)edeM.  Amici 
a  pu  servir  de  type  de  comparaison ,  eu  même  temps 
qu'il  indiipiait  aux  fabricants  la  voie  du  progrès.  L'em- 
ploi d'une  lentille  plaiM'onvexe,  en  verre  ou  en  rubis, 
placée  à  une  certaine  dislance  des  autres  lentilles,  et 
dont  la  surface  plane  plonge  dans  une  goutte  d'eau 
suspendue  entre  elle  et  Tobjel ,  procure  beaucoup  de 
clarté  en  utilisant  un  grand  nombre  de  rayons  qui  au- 
raient subi  la  réflexion  totale,  s'ils  avaient  dû  passer  de 
l'air  dans  les  lentilles  ordinaires;  cette  disposition 
donne,  par  conséquent,  un  angle  d'ouverture  plus 
grand.  D'autres  artifices,  Ifh  que  l'usiige  d'un  cône 
qui  fournit,  au  gré  de  l'observateur,  des  cercles  de 
ravons  simples,  de  dilTérentes  réfrangibilités,  et  l'usage 
du  prisme  à  ménisque  pour  l'éclairage  central  ou  obli- 
que des  corps  transparents,  sans  être  entièrement  nou- 
veaux, ne  sont  employés  par  personne  avec  autant  d'ha- 
bileté et  de  succès  que  par  AL  Amici.  Avec  un  désin- 
téressement que  tout  le  monde  ap|)rériera ,  M.  Amici  a 
rendu  aux  fabricants  le  double  service  de  ne  pas  expo- 
.ser  lui-même  et  de  leur  faire  connaître  les  résultats  de 
ses  plus  récentes  recherches. 

Médailles  de  1"  classe. 

M.  DrnoscQ  (11°  188a),  à  Paris  (France).  —  Les 
produits  de  cette  importante  maison  peinent  être  par- 
tagés en  trois  catégories  d'a|ipareils  destinés:  aux  re- 
cherches, à  l'enseignement  et  aux  applications  indus- 
trielles. 

Parmi  les  numlireux  insiruments  de  recbi'rches,  il 
suffira  de  rappeler  l'appareil  de  M.  Biol ,  pour  l'élude 
des  plii'nomèiies  rotaloires;  celui  de  MM.  de  .Sénarmont 
et  Jainiu.  le  goniomètre  de  M.  Babinet,  le  compen- 
sateur de  \1.  Bravais,  lesdiffirenls  polarisciqies,  et  enfin 
le  dispositif  de  l'expérience  d'Arago  sur  le  déplacement 
des  franges,  pour  faire  comprendre  que  M.  Soleil,  et 
après  lui  son  gendre  et  successeur  M.  Dubosci].  se  soni 
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associés  à  tous  les  travaux  qui  ont  fait  progresser  l'op- 
tique scientifique. 

La  collection  d'appareils  pour  l'enseignement  ne 
laisse  rien  à  désirer;  elle  comprend  des  instruments 
spéciaux  pour  la  reproduction  de  tous  les  faits  princi- 
paux, pour  la  démonstration  de  toutes  les  lois  fonda- 
mentales de  l'optique;  si  le  professeur  peut  se  senir  de 
la  lumière  solaire,  il  emploiera  l'iiéliostat  inventé  et 
récemment  perfectionné  par  M.  Silliermann:  sinon,  il 
aura  recours  au  fixateur  de  la  lumière  électrique  et, 
dans  les  deux  cas,  il  aura  sous  la  main  un  assemblage 
de  lentilles,  tout  disposé  pour  qu'il  puisse  faire  projeter 
sur  un  ('cran  les  phénomènes  les  plus  saillants  ou  les 
plus  instructifs. 

Enfin,  parmi  les  applications  utiles  ou  agréables, 
nous  signalerons  le  stéréoscope,  le  polyorania,  le  mé- 
gascope,  le  dispositif  pour  l'emploi  de  la  lumière  élec- 
trique, et  surtout  le  saccharimètre,  (|ue  M.  Duboscq  a 
rendu  plus  conmiode  en  plaçant  près  de  l'oculaire  le  ré- 
tabfisseur  de  la  teinte  sensible. 

En  résumé,  M.  Duboscq  a  dignement  continué  l'œu- 
vre de  II.  Soleil  :  tout  en  conservant  à  ses  instruments 
leurs  bonnes  qualités  optiques,  il  a  su  améliorer  le  tra- 
vail du  cuivre,  perfectionner  les  mécanismes  et  donner 
à  la  division  des  échelles  un  plus  haut  degré  de  préci- 
sion. 

La  clas.se  et  le  groupe  ont  placé  M.  Duboscq  au  pre- 
mier rang  parmi  les  constructeurs  d'instruments  d'op- 
tique. 

M.  Bertaud  (n°  558i),  à  Paris  (France).  —  Sans 
être  à  la  tète  d'une  grande  maison,  il.  Bertaud  a  su 
marquer  sa  place  parmi  les  artistes  les  plus  habiles,  les 
plus  intelligents  et  les  plus  laborieux  ;  c'est  à  son  ateher 
que  s'adressent  les  savants  et  ses  confrères  eux-mêmes, 
toutes  les  fois  que,  dans  le  travail  du  verre  ou  dans  la 
taille  des  cristaux,  il  se  présente  une  difficulté  qui  pa- 
raît insurmontable,  et  alors  M.  Bertaud  sait  imaginer 
des  moyens  d'exécution  toujours  simples,  mais  toujours 
efficaces. 

En  dehors  de  ces  omTages  exceptionnels,  M.  Ber- 
taud fabrique,  avec  ime  précision  que  personne  n'a  dé- 
passée, les  objectifs  pour  petites  lunettes  et  pour  da- 
guerréotypes, les  prismes  de  Nicol  et  de  Fresnel,  les 
prismes  biréfrigents  achromatisés ,  et  surtout  les  prismes 
à  angle  variable. 

Le  Jurv,  voulant  récompenser  le  mérite  personnel 
de  M.  Bertaud,  lui  accorde  une  médaille  de  i"  classe. 

M.  Ch.  Chevalieii  (  n°  i  87I)),  à  Paris  (France).  — 
\ous  avons  dû  comprendre  M.  Chevalier  parmi  les 
constructeurs  d'instriunents  d'optique,  parce  que  c'est 
la  spécialité  dans  laquelle  il  a  rendu  les  services  les  plus 
incontestables;  mais  l'exposition  de  cet  habile  cons- 
tructeur prouve  suffisamment  qu'il  ne  s'y  est  pas  ren- 
fermé d'une  manière  exclusive.  A  côté  de  son  grand  mi- 
croscope, de  son  banc  pour  la  dilfraction,  de  ses  longues- 
vues  et  de  ses  objectifs  pour  la  photographie,  que  l'un 
des  premiers  il  a  composés  de  deux  objectifs  achroma- 
ti([ues  accouplés,  M.  Chevaher  présente  un  baromètre 
d'observatoire,  des  boussoles  et  des  machines  pneuma- 
tiques d'une  exécution  soignée.  Tous  ces  instruments 
portent  des  modifications  nouvelles  et  quelquefois  heu- 
reuses, qui  témoignent  de  l'activité  incessante  de  leur 
auteur.  A  ces  mérites,  yi.  Chevalier  joint  celui  d'avoir 
formé  un  grand  nombre  d'élèves,  dont  les  succès  prou- 
vent qu'ils  ontappris  à  une  bonne  école  l'art  de  travail- 
ler le  verre. 


Le  Jury  décerne  à  M.  Charles  Chevalier  une  médaille 
de  1"  classe,  pour  l'ensemble  de  êon  exposition. 

M.  J.-B.-DésiréLebrcn  (n"  1908),  à  Paris  (France). 
—  Les  instruments  de  M.  Lebrun  portent  le  cachet 
d'une  exécution  consciencieuse;  ses  objectifs  pour  la 
photographie,  composés  de  matièresextrèmement  pures, 
sont  bien  travaillés  ;  ils  sont  surtout  polis  avec  une  per- 
fection exceptionnelle;  les  montures  sont  sohdesetbien 
disposées.  Ces  qualités,  jointes  à  la  beauté  des  photo- 
graphies obtenues,  sont  les  seules  que,  dans  l'état  actuel 
de  la  théorie,  on  puisse  exiger  des  constructeurs,  réduits 
à  de  simples  tâtonnements  en  ce  qui  concerne  les  cour- 
bures et  l'écartement  mutuel  qu'il  convient  de  donner aux 
différentes  parties  de  l'objectif;  ces  difficultés  augmen- 
tent encore  lorsqu'on  emploie,  comme  fait  M.  Lebrun, 
les  verres  de  Chchy,  si  beaux,  mais  encore  si  peu 
étudiés  au  point  de  vue  des  applications.  Outre  son 
objectif  de  10  pouces,  il.  Lebrun  présente  one  excel- 
lente lunette  de  '1  pouces  et  une  série  de  jumelles  et  de 
compas. 

AIM.  Xachet  et  fik(n''  igiS),  à  Paris  (France).  — 
MM.  ^acllet  ont  grandement  profité  de  l'expérience 
acquise  à  l'Exposition  de  Londres  ;  parmi  tous  les  mi- 
croscopes français,  ce  sont  les  leurs  qui  approchent  le 
plus  près  du  degré  de  perfection  qu'ont  su  atteindre  les 
premiers  artistes  de  l'.ingleterre. 

\  beaucoup  declarté,  ces  microscopes  réunissent  une 
grande  netteté  qui  se  maintient  jusqu'à  des  grossisse- 
ments linéaires  de  plus  de  1,000  fois;  une  série  de  len- 
tilles détachées  fait  voir  la  précision  dans  l'exécution  de 
celles  mêmes  dont  les  rayons  sont  les  plus  petits.  Parmi 
les  divers  moyens  d'éclairage  qu'emploient  ces  habiles 
artistes,  le  Jury  a  surtout  remarqué  le  miroir  mobile 
dans  tous  les  sens  autour  d'un  centre  de  rotation  qui 
coïncide  avec  le  point  où  l'objet  est  placé;  au  moyen  de 
cette  (hsposition ,  on  peut  faire  varier  à  volonté  l'angle 
d'incidence,  en  conservant  toujours  la  même  quantité 
de  lumière.  Les  microscopes  stéréoscopiques  et  inulti- 
brancbes  de  MM.  Nachet  pourront  être  utilement  em- 
ployés pour  l'enseignement. 

MM.  Oeerhaeiser  et  Habtsack  (n"  1917),  à  Paris 
(France).  —  Celte  maison  a  de  nouveau  ju.stifié  la 
bonne  réputation  dont  elle  jouit  et  qui  est  attestée  par 
l'étendue  de  ses  affaires.  A  une  dextérité  particulière 
dans  le  finissage  et  dans  l'assemblage  des  lentilles, 
M.  Oberhaeuserjoint  une  bonne  entente  du  mécanisme 
et  une  main-d'œuvre  des  métaux  telle  qu'on  la  ren- 
contre rarement  chez  les  opticiens;  aussi  plusieurs  de 
ses  confrères  ont  adopté  les  modèles  qu'il  a  établis  le 
premier.  MM.  Oberhaeuser  et  Hartnack  ont  placé  un 
microscope  sur  la  platine  d'une  machine  pneumatique, 
de  telle  sorte  que  le  porte-objet  et  l'objectif  se  trouvent 
dans  le  vide,  tandis  que  l'oculaire  est  en  dehors  du 
récipient;  cette  disposition  pourra  faciliter  certaines 
recherches  délicates  dans  lesquelles  on  doit  craindre 
les  illusions  produites  par  des  bulles  d'air  qui  sont  ren- 
fermées dans  les  liquides. 

M.  Plagsiol  (n°  1919),  à  Paris  (France).  — 
M.  Plagniol  travaille  avec  succès  les  lentilles  destinées 
aux  usages  les  plus  habituels.  Le  Jury  a  remarqué  ses 
lunettes,  jumelles  et  longues-vues  jumelles;  mais  sa 
fabrication  la  plus  importante  est  celle  des  objectifs 
pour  les  appareils  de  photographie ,  fabrication  qu'il 
n'a  pas  cessé  de  perfectionner  depuis  l'Exposition  de 
1 8'ifi ,  où  il  paraissait  pour  la  première  fois.  .Son  grand 
objectif,  remarquable  par  ses  dimensions  et  par  le  fini 
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dii  travail,  l'est  égalcnicnl  par  les  ri'siillals  <|iii  on  ont 
l'ii'  nblenns. 

MM.  Smith  cl  RECk  (n" /i  i;!  ),  .i  Loiiilrcs  (  RoNaiiilic- 
L'ni).  — MM.  Sniilli  cl  licck  ont  su  inainlciiir  anx 
niicro.scopfs  anglais  leur  siijit'rioritô  constatt^o  lors  do 
rE\|)osilion  de  i85i;  rolti"  supiMiorilo  provioni  en 
parlio  dp  ce  qnVn  Aiiglolcrre  los  aniatoiirs  no  riTident 
pas  (lovant  l'oliHalion  du  pri\  iorscprollc  osl  justifiée 
par  la  bonté  do  l'instniinoiil,  mais  on  partie  anssi  de 
<e  ipio  les  artistos  do  r,o  pays  ont  étudié  et  ntilLsé  les 
recliorclios  d'o|ili(]uo  analyli(|ne  ipii  ont  oti'  faites  dans 
colto  voie.  La  clarb',  la  netteté,  une  (jrando  pnissanre 
de  {;rossissenienl  et  une  force  de  péni'tration  dos  pins 
reinarcpialiles  so trouvent  n'unios  dans  le  microscope  de 
MM.  Smith  et  Bock;  cet  instrument  aurait  paru  être  la 
plus  haute  expression  des  progrès  actnellement  accom- 
plis, s'il  n'avait  pas  été  placé  à  côté  de  l'inconiparablo 
microscope  de  M.  Amici. 

Médailles  de  s'  classe. 

M.  Beïeblé  (n°  1868  ),  à  Paris  (P'rance),  fabrique 
.spécialement  des  lentilles  cvlindriipies;  celles-ci  .sont 
indispensables  pour  certaines  expériences  de  physique, 
utiles  aux  horlogers,  comme  loupes,  pour  a[)précier  le 
dressage  des  pièces  rectilignes,  et  leur  enqiioi,  pour 
verres  de  lunettes,  se  répandrait  peut-être  si  l'on  pou- 
vait les  livrer  à  bon  marché.  L'exactitude  avec  la- 
(juelle  sont  travaillés  ses  cylindres  convexes  et  concaves 
et  sa  grande  loupe  en  cristal  de  roche  prouvent 
(|ue  M.  Beyerlé  emploie  d'ingénieux  procédés  méca- 
niques. 

M.  .Iashx  (n°  iSgfi),  à  Paris  (France),  occupe  une 
place  très-honorable  parmi  les  ron.slructeurs  d'appareils 
destinés  à  la  photographie.  Ses  objectifs  doubles  pour 
le  portrait,  ceux  destinés  au  pay.sage,  plus  fortement 
diaphragmes  et  qui  donnent  par  conséquent  une  image 
plus  imiloruiémeni  éclairée  et  une  dégradation  plus 
lente  de  la  lumière  depids  le  centre  jusqu'à  la  circonfé- 
rence, et  enfin  ses  objectifs  à  fover  variable  .sont  d'un 
diamèlre  remanpiahle  et  d'un  prix  très-modéré,  qui 
n'a  pu  être  obterju  que  par  l'enqiloi  du  \erre  à  glaces 
à  la  place  du  crown.  L'exp('rience  n'a  pas  encore  pro- 
noncé' sur  l'ulilili'  du  le\ier  (pie  M.  Jamin  sidislitne  à 
la  criMiiaillère,  g(''néraleuient  employée.  A  C('>té  de  ces 
objectifs.  M.  Jamin  expose  de  belles  épreuves  (pi'ils 
ont   duruii'es.   el  de  bonnes  séri(>s  de  prismes  et  de 

lenlllles. 

il.  Kl^G  (n"  /loa),  à  Bristol  (BovaimK^-lIni) ,  a 
exp(')S(''  un  grand  microsctqie  acbromatupie,  un  micro- 
scope |>orlalif  et  de  belles  lames  d'h(''rapalhile  (sidfate 
d'io(loch\nine);  on  .sait  (pie  ces  lames  jonisseni  do  la 
rnémi'  proprieli'  (pie  les  plaques  de  lournialine  habi- 
tuellement ernplovi'cs,  el  (pi'en  outre  elles  oui  sur  celles- 
ci  l'avantage  d'être  pres(pie  incoloivs  à  la  lumière  trans- 
mise. 

M.  NoBEBT  (11°  983),  à  Barlb  (Prusse),  sait  tracer 
sur  verre,  avec  une  finesse  et  une  n'gularité  admi- 
rables, dos  droites  paralh'les  et  é(pii(lislanles  ;  M.  Ro- 
bert a  ('tabli  une  .série  de  (|uinze  groupes,  dont  chacun 
est  compo.sé  de  dix  à  vingt  lignes  ('([uidistanles;  la  dis- 
tance de  deux  droites  voisines  est  de  ni\  iuilli(-me  de 
ligne  dans  le  premier  groupe  et  décroît  graduellement 
jus(praii  (piinzième,  où  elle  n'esl  (pie  (le  un  huit  mil- 
lième de  ligne.  <;(^s  groupes  consliliieni  des  tesle-ohjels 
pri'cieux ,  qui  sont  pour  les  microscopes  ce  (pie  les  étoiles 
ihjubles  sont  [loiir  les  lunettes astronomi(pies  :  lorsqu'on 


veut  dc''sign(M'  la  péiiélralion  d'un  microscope,  il  sullit 
inainlenaiil  d'indiipier  le  dernier  groupe  ih'  M.  Nobert 
(pi'ii  parvient  à  ri'soiidre. 

M.  Pii.i,iscHF.B  (11"  /107),  à  Londres!  Koyaume-Uni), 
expose  un  microscope  et  une  loupe  bien  ajjpropriés  à 
l'usage  des  naturalistes. 

M.  II.  SoLEii,  (11°  i()3t),  à  Paris  (France),  pivsente 
un  grand  nombre  de  verres  et  de  cristaux  lailh'S,  des- 
tiiK's  aux  exp('Tienccs  les  plus  d('licales  de  l'opliipie. 
M.  Henri  Soleil  ne  se  borne  pas  à  la  reproduction  des 
pièces  usuelles,  mais,  suivant  l'exemple  de  sou  père,  il 
cherche  de  n(iiiV(\Tux  procèdes  et  de  nouvelles  a|)plica- 
tions.  Nous  citerons  particulièrement  son  prisme  biré- 
Irigent  achromatisé  pour  rimage  ordinaire  ou  exlraor- 
dinaire,  au  moyen  d'un  prisme  addilioniiel  :  son  prisme 
à  (pialre  iniaj;(>s,  le  compensateur  déjà  connu,  mais 
que  M.  .Soleil  cherche  à  perfectionner,  et  enfin  le  pro- 
cédé particulier  au  moyen  du(piel  il  (b'termine  si  les 
faces  parallèles  outre  elles  d'une  plaipm  de  (piarlz 
sont  en  même  temps  parallèles  à  l'axe  du  cristal. 

Mentions  h()norables. 

M.  MinvND  aîné  (11°  1911),  France,  est  favorable- 
iiieiil  cit(''  pour  le  bon  mécanisme  et  l'exécution  soignée 
de  ses  montures  de  microscopes.  Les  modèles  de  cet 
habile  constructeur  sont  variés  et  bien  appropriés  à 
leurs  diverses  destinations  spéciales;  le  Jury  a  surtout 
remar(iué  le  microscope  universel  pouvant'  être  trans- 
formé en  appareil  de  Norremberg,  ou  mieux  encore  en 
appareil  de  M.  Biot. 

En  raison  de  sa  fabrication  établie  sur  une  large 
échelle,  il  est  parvenu  à  livrera  des  prix  très-modérés 
des  insirumeiits  parfaitement  suHisants  pour  tous  les 
usages  habiluels  du  microscope,  et  le  Jury  n'aurait  pas 
hésité  à  décerner  à  M.  Mirand  une  récompense  plus 
élevée,  si  les  lentilles  elles-mêmes  provenaient  de  ses 
aUdiers. 

M.  BiREL  (n°  ip/i'i),  à  Rouen  (France),  pour  un 
pholomèlre  (pii  dilVère  de  celui  de  M.  Bunsen  par  quel- 
ques dispositions  particulières. 

V.  INSTRDMENTS  DE   MÉTÉOROLOGIE  ET   DE  CHIMIE. 

Le  Jury  a  pensi'  (pie  rOnsEnvAToiRE  de  Kiew  (n"  /lati), 
Rovamne-Lni,  devait  être  placé  à  la  tête  de  cette  sec- 
lion  afin  de  reconnailre  les  services  que  cet  é(al)lis.se- 
ment  rend  à  la  science,  eu  n'pandant  en  Angleleire  les 
iiK'tbodes  d'ohservalion  les  plus  exactes.  (let  observa- 
toire est  entretenu,  en  partie  au  moyen  des  contribu- 
tions volontaires  des  membres  de  r.Vssocialiou  britan- 
ni(pie  pour  l'avancemenl  des  sciences,  et  en  [lartie  au 
iiioveu  d'une  somme  ([ue  la  ,Soci(''té  royale  lui  alloue  sur 
l(S  fonds  (pie  le  (jouvernemeul  met  auMiiellenieul  à  sa 
ilisposilioii. 

MM.  Wheatstone,  colonel  Sabine,  Miller,  Gassiot 
el  colonel  Svkes  oui  consacré  à  l'Observaloire  une  par- 
lie  de  leur  leuqis  el  oui  dirigé  .ses  premiers  pas. 

Sa  cri'ation  ri'poudail  à  un  besoin  n'ol  :  en  effet, 
aucun  autre  pavs  ne  possède  un  aussi  grand  nombre  de 
personnes  (pii.  sans  occuper  une  posilion  olliciellis  dé- 
siriMit  coniribuer  activement  aux  ]irogrès  de  la  météo- 
robjgie  ;  malbeiireusemenl  ces  efforts  individuels  n'a- 
vaient ordinairemeut  d'autres  ri'sultats  (|ue  d'introduire 
dans  les  annales,  di jà  trop  v.asles  de  cette  science,  des 
observations  défectueuses,  dont  la  précision  ap|iarenle 
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t'tait  rendue  illusoire  par  les  erreurs  constantes,  inhé- 
rente'! aux  iiislruments  ou  par  l'absence  des  éléments 
de  correction  les  plus  indispensables.  L'Observatoire  a 
pour  mission  de  reméilier  à  cet  état  de  cboses;  non-seu- 
lement on  y  obsene  d'une  manière  suivie  les  principaux 
phénomèues  météorologiques,  mais  les  oflîciers  de 
marine  et  tous  les  amis  de  la  science  sont  mis  à  même 
d'y  comparer  Icnis  instruments  a\ec  des  étalons  d'une 
exactitude  irréprochable  et  de  s'initier  aux  méthodes 
d'observation  qui  ont  été  reconnues  les  meilleures. 

L'observatoire  de  Kien  a  exposé  une  série  complète 
de  ses  étalons,  fournis  par  les  meilleurs  constructeurs  de 
l'Angleterre,  et  qui,  sans  contenir  des  dispositions 
nouvelles,  prouvent  cependant  que  cette  branche  de 
Part  y  est  entrée  dans  une  voie  heureuse. 

Nous  devons  parlicidièrement  mentionner  les  appa- 
reils déjà  connus  qui  enregistrent  photographiquement 
les  variations  des  instruments  mi'téorologi(|ues  et  ma- 
gnétiques: ce  procédé,  dont  la  première  application  au 
baromètre  et  au  thermomètre  parait  avoir  été  faite  par 
M.  Jordan  (de  Falmouth),  a  été  perfectionné  et  em- 
ployé sur  une  large  échelle  par  Jl.  Roualds,  au  moyen 
d'appareils  particuliers  de  son  invention;  IL  Meish, 
qui  dirige  actuellement  avec  un  zèle  infatigable  les  tra- 
vaux de  l'obsenatoire,  a  siJjstitué  le  papier  sensible 
aux  plaques  daguerriennes  dont  se  servait  !\L  Ronalds. 

Nous  devons  nous  borner  à  mentionnerpour  ordre  les 
appareils  analogues  exposés  par  M.  Ch.  Brooke,  ces 
appareils  l'tant  compris  dans  la  classe  IX  ;  on  sait  que 
M.  Brooke  obtient ,  par  l'emploi  judicieux  de  lentilles 
cylindriques  et  de  miroirs  concaves,  des  courbes  très- 
nettes,  dont  l'abscisse  représente  le  temps,  et  l'ordonnée 
une  fonction  connue  de  la  grandeur  correspondante  du 
phénomène  variable. 

Une  mention  très-honorable  hors  concours  est  égale- 
ment volée  en  faveur  de  M.  le  professeur  de  BACMHAiEn 
(  n°  5o),  Pavs-Bas,  membre  du  Jurvdela  XVITl" classe, 
pour  divers  instruments  de  physique  et  de  chimie  de 
son  invention ,  et  particulièpeménl  pour  son  hygromètre 
aréométri([ue. 

Médaille  d'honneur. 

M.  Walferdin  (n°  1969),  à  Paris  (France).  —  La 
réforme  des  instruments  de  météorologie,  ([ue  l'obser- 
vatoire de  Kiew  cherche  à  provoquer  en  Angleterre,  a 
été  depuis  longtemps  effectuée  en  France,  parles  elforts 
persévérants  de  MM.  Regnault ,  Bpavais  et  Walferdin. 
Amateur  instruit,  cultivant  cette  branche  de  la  phy- 
sique avec  succès  depuis  vingt-cinq  ans,  ce  dernier  s'est 
appliqué  à  affranchir  les  observateurs  de  la  nécessité  où 
ils  étaient  de  disposer  eux-mêmes  des  appareils  pour 
chaque  observation  spéciale,  et  d'en  étudier  la  marche 
et  les  imperfections.  Le  thermomètre  à  déversement  a 
servi  de  point  de  départ  à  M.  \\  allérdin  pour  ses  re- 
cherches ultérieures;  rendu  métastatique,  c'est-à-dire 
construit  de  telle  façon  que  Ion  puisse  faire  varier  à 
volonté  la  (|uantilé  du  mercure  contenu  dans  le  réser- 
voir, cet  instrument  remplace  un  jeu  de  90  thermo- 
mètres échelonnés,  sans  être  ni  d'une  longueur  plus 
considérable,  ni  d'une  sensibilité  moindre  que  ceux- 
ci,  quelque  bien  faits  qu'ils  soient  du  reste;  sous  celte 
lorme,  analogue  à  celle  qu'avaient  antérieurement 
adoptée  MM.  Magnus  et  Mai-sbal  Hall,  il  est  très-apte 
à  servir  comme  thermomètre  à  maxima,  pour  la  dé- 
termination de  la  température  qui  règne  en  un  endroit 
ou   inaccessible,  comme  le  fond   d'un  puits,  ou  peu 


propre  aux  observations,  tel  qu'un  aérostat.  M.  Magnus 
avait  laissé  le  di'versoir  de  son  g('otliermomètre  ouvert 
par  le  sommet ,  afin  <pie  la  pression  fût  toujours  la 
même  à  l'extérieur  et  à  rintéTieur,_  et  afin  de  pouvoir 
éhminer,  au  mo\en  du  calcul,  la  faible  variation  de  ca- 
pacité qui  subsiste.  M.  Walferdin  a  pris  le  parti  de 
mettre  son  instrument  à  l'abri  de  la  variation  de  pres- 
sion, en  le  renfermant  dans  un  tube  en  cristal,  qui 
peut  être  considéré  comme  incompressible,  ou  bien  il 
laisse  celle-ci  exercer  son  effet  tout  entier,  sauf  à  en  di^ 
terminer  la  valeur,  plus  sûrement  qu'on  ne  peut  le 
laire  par  le  calcul,  en  reproduisant  la  même  pression 
dans  un  pié'zomètre;  par  ce  procédé,  on  peut  trouver 
la  température,  lorsque  la  pro'bndeur  est  connue,  ou 
réciproquement  (  hydrobaromètre). 

L'hypsothermomètre  est  devenu  d'ime  application 
sûre  et  facile,  quelles  que  soient  les  hauteurs  qu'il 
s'agisse  de  mesurer,  depuis  que  M.  Walferdin  a  reporté 
sur  la  partie  inférieure  de  la  tige  elle-même  la  capacité 
que  \\  ollaston  avait  mise  en  communication  immédiate 
avec  le  résenoir:  le  point  zéro  étant  placé  sur  la  partie 
intermédiaire  de  la  tige,  on  peut  à  tout  moment  en 
reconnaître  les  déplacements,  et  donner  à  cet  appareil 
si  commode  toute  la  précision  et  toute  la  sensibilité 
désirables.  L'invention  d'autres  artifices  a  permis  à 
M.  \\alferdin  de  construir(»  des  instruments  qui 
servent,  alternativement  ou  en  même  temps,  comme 
thermomètres  à  maxima  et  à  minima,  et  de  faire  des 
thermomètres  différentiels,  dont  la  course  est  considé- 
rable, et  le  résenoir  extrêmement  petit.  Nous  devons 
nous  borner  à  mentionner  ici  le  psvchromètre ,  le  ther- 
momètre de  contact,  et  les  nombreuses  expériences  sur 
la  température  des  puits  forés,  des  sources  et  de  la  mer, 
expériences  qui  ont  valu  à  ^L  A\  alferdin  l'honneur 
d'associer  son  nom  à  ceux  de  Dulong  et  d'Arago. 

Enfin  M.  Walferdin  vient  de  proposer  et  de  cons- 
truire un  thermomètre  tétracentigrade,  qu'il  croit  des- 
tiné à  faire  disparaître  les  trois  échelles  actuellement 
employées  dans  les  différents  pays,  en  les  remplaçant 
par  une  échelle  unique  et  fondée  sur  des  principes  ra- 
tionnels. 

Le  groupe  et  le  conseil  des  présidents,  voulant  ré- 
compenser les  senices  qu'il  a  rendus  à  la  science  et  à 
l'art  des  constructeurs  d'instruments  de  précision ,  ont 
décerné  à  M.  Walferdin  une  médaille  d'iionneur. 

Médaille  de  1"  classe. 

MM.  IL  Geissleb  et  C''  (n"  986),  à  Bonn  (Prusse). 
—  Les  instruments  de  M.  Geissler  sont  d'une  exactitude 
et  d'une  sensibilité  fort  remarquables,  et  quelques-uns 
d'entre  eux  portent  des  modifications  nouvelles  et  utiles  ; 
le  Jury  a  particulièrement  remarqué  les  thermomètres 
étalons  à  grande  course,  ceux  hypsométriques,  le  va- 
porimètre,  destiné  à  mesurer  la  richesse  alcoolique 
d'un  liquide  d'après  la  tension  de  sa  vapeur,  et  enfin 
l'hygromètre  de  Daniell ,  dont  on  a  rendu  les  indica- 
tions plus  rapides  en  faisant  arriver  à  la  boule  noire 
l'éther  déjà  refroidi  par  l'évaporation. 

Médailles  de  a*  classe. 

AI.  Patb.  Adie  (  n°  389  ) ,  à  Londres  ( Royaume-Uni ) , 
a  exposé  des  svmpiézomètres  et  des  baromètres  bien 
construits;  le  moyen  adopté  dans  ces  derniers  pour  ré- 
gler le  niveau  inférieur  ne  nous  semble  pas  devoir  être 
d'une  grande  précision. 
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iVI.CoLI.AnDEAI  Dl  IIF.AIME  (II"  1  ()'l6),ii  Pai'is  (KiMiiro), 
p\pose  un  appart'il  pour  lo  jaugoago  dos  touiioaux ,  une 
lialancp  oX  dr's  liuri'lles,  an'oniùlrps  et  llii'rnioinc'lri's, 
(|ui  jusiiliontdo  nouvoau  l'auiicMuic  cl  linnuo  ri'iiulalion 
lio  coIIp  niai^uu. 

M.  DuTnnr  (u°  ig'19),  à  Paris  (France),  ost  lo 
cligno  sucfpssoiu'do  M.  Bunsoii;  son  exposition  est  pour 
<e  genre  (ririslruriienls  l'iuic  des  plus  complètes;  elle 
contient  un  liaroniètre  d'oliservaloire  de  i  ',]  niilliniètres 
de  diamètre  intérieur;  d'autres  de  dimensions  ordi- 
naires et  construits  d'après  les  dill'éreiits  modèles 
connus,  dos  niveaux  à  éther,  des  psychromctres  et 
alcoomètres,  et  enfin  des  densimètresà  liges  calibrées, 
qui  ont  été  construils  et  vérifiés  avec  des  pi-i'caiilions 
lelles,  qu'elles  tendent  à  faire  rentrer  col  appareil  dans 
la  <lasse  des  insirnmenis  de  précision. 

M.  linNST  (n°  i()5o),  à  Paris  (France),  joint  à  la 
construction  des  liaronièires,  pourlaqui'lle  depuis  loiig- 
lemps  il  s'est  placé'  au  premier  rang ,  celle  d'inslriimenls 
de  nivellement,  qui  ne  laissent  rien  à  di'sirer. 

M.  F.1STRÉ  (u"  1901  ),  à  Paris  (France),  occupe  une 
place  distinguée  parmi  les  constructeurs  d'appareils  spé- 
ciaux ;  personne  mieux  que  lui  ne  connail  et  ne  sait 
remplirles  conditions  d'exactitude  cpii  sont  aciuellemeiit 
iiiiposiM's  aux  instriimeiils  mi'-ti'oroiogKpies  ;  parmi  ses 
inslrunieiits,  le  .lurv  a  parliculièrement  i'emari[ué  un 
lliermomètre  à  l'clielle  arbitraire,  assez  long  pour  avoir 
une  course  de  110  degrés,  et  assez  finement  divisé  sur 
lige  en  parties  d'égale  capacil/'  pour  <louner  la  lempi'- 
rature  à  un  viiigl-cinquièmo  de  degré  près;  un  autre  à 
d('versemenl  :  un  liypsomèlre;  un  hygromètre  d'après 
M.  Regnaiill  ;  el  enfin,  un  baromètre  d'observatoire, 
construit  d'après  les  principes  du  même  savant,  et  com- 
posé de  quatre  tubes  qui  plongent  dans  un  même  réser- 
voir, et  dont  les  diamètres  intérieurs  sont  respectivement 
de  i5,  20,  95  et  3o  millimètres;  ce  système  est  com- 
plété par  deux  tbermomèlies,  dont  l'un  plonge  dans  le 
mercure,  tandis  que  l'autre,  deslinc'  à  la  détermination 
de  la  tempi'iatiire  moyenne  de  l'air,  est  muni  d'un  ré- 
servoir de  même  diamètre  qu(>  le  plus  gros  de  ces 
tubes. 

M.  \V.  fÎEissLEn  (  n'  'J7),  à  Viiisterdain  (Pavs-Ras), 
expose  finslrumeiil ,  dijà  meiilionm'',  <le  M.  Baum- 
liauer,  un  psycbromètre  d' Aiigiisl ,  des  robinets  en  verre 
el  d'autres  appareils  qui  lout  voir  que  ce  consirncteiir 
manie  le  verre  avec  une  grande  <lexti'rili'. 

M.  le  vice-amiral  KiiEu;En  (  n"  117),  à  .Slockliolm 
(Suède),  a  présenté  un  ingé'uii'ux  anémomèlre  enregis- 
treur de  son  invention:  deux  patelles  ([ui  peuvent  glisser 
le  long  d'une  coulisse  adapter  à  l'aile  d'une  girouette, 
en  restant  toujours  perpendiculaires  à  celle-ci,  el  (pie 
l'on  suppose  être  (■galemenl  perpendiculaires  à  la  direc- 
tion du  veni,  fout  mouvcur,  à  l'aide  d'une  corde,  un 
levier  ipii  peut  être  placé'  dans  le  cabinet  du  surveillant  ; 
ce  levier  coudé'  porte  d'un  coti'  un  contre-poids,  et  de 
l'autre  coté  un  cravon  qui  trace  la  courbe  de  l'inlensité 
du  vent  sur  un  plateau  aui|uel  un  moiivemenl  d'horlo- 
gerie fait  faire  un  tour  entier  tonles  les  douze  heures; 
le  crayon  s"  trouve  au  centre  du  plale.iu  lorsipie  celte 
intensité  est  nulle,  et  il  s'a|)proclie  di?  la  circonférence 
à  mesure  que  la  force  <lu  venI,  en  faisant  avancer  les 
palettes,  soulève  le  levier;  au  moyeu  d'un  enclique- 
lage  (]ui  maintient  le  levier  dans  sa  position  evirême, 
l'instrument  peut  fonctionner  comme  ané'iiiomètre  à 
maxima.  (let  appareil  est  ré'gulièrement  observé  sur  1 
ililVi'M'rils  points  dc^  coli's  de  la  Suèilr. 


M""  veuve  Lev DECKER  (  n°  1  qIIi  ),  à  Paris  (  France), 
présente  des  burelles  graduées,  des  thermomèlres  à 
mavinia  et  à  minima,  et  d'aulnw  appareils  ddicals  en 
verre,  d'une  exéculion  irn'prochable. 

M.  G. -A.  .SciirLZE  (n°  '.'.yo),  à  Berlin  (  Prusse  1,  livre 
des  liaromèires,  lliermoniètres  et  jisvchroniètres  à  des 
prix  trcs-iàiodé'i'és,  eu  égard  ;'i  leur  bonne  exéculion  ;  le 
liaromt''lrogra|ilie,  du  nu'ine  artiste,  contient  îles  dispo- 
silimis  ingénieuses,  mais  ne  parait  pas  devoir  l'emporter 
sur  l'enregislremeiil  pliologï-apbitpie  des  variations  du 
baromètre. 

M.  ToNNELoT  (n"  ig(i8),à  Paris  (France),  construit 
avec  une  loiiabli'  jin'cision  des  baromètres  système  Gay- 
Liissac  et  Bunsen,  des  jenic  de  thermomètres  et  des 
p.sychromètres  de  M.   \ngusl. 

Mentions  honoraliies. 

M.  Bai  min  (n"  i<)38),  à  Paris  (France),  habile  gra- 
veur sur  verre  et  sur  cuivre,  esl  favorablement  cité 
pour  la  précision  el  la  finesse  d'exécution  de  ses  échelles 
divisées; 

W.  BoDEin  (11°  igùo),  à  Paris  (France),  pour  la 
rare  habileté'  avec  laqnelli'  il  exécute  tous  les  ouvrages 
en  verre  Soullh',  l'I  pour  les  soins  qu'il  a  donnés  à  la 
consiruclion  du  baromètre  de  M.  Darlii; 

M.  BocRZTTE  (11°  .'1737),  à  Meaiix  (France),  pour 
ses  échelles  en  relief,  en  alliage  de  zinc  fondu,  destinées 
aux  grands  therniomètres  que  l'on  place  sur  la  voie 
publique  ou  dans  les  salons  des  cercles; 

MM.  Ci.Ecii  el  Déroche  (  n"  1  g'iS  ) ,  à  Paris  (  France), 
pour  leur  colleclion  complète  d'appareils  sonfllé's  et  gra- 
dués pour  l'usage  des  chimistes; 

!\l.  Geiser  (11°  10.')),  à  la  Chaiix-de-Fonds  (  G(uifé'dé- 
ralioii  Helvéli(pie),  pour  son  Ihermomèlri'  iné'lallique. 
d'une  disposition  particulière; 

M.  (ÎERR.VRD  (11°  'i9.3),à  Aberdeeii  (  lioyaume-l'ni  ) . 
expose  un  baromètre  à  levier,  indi{piaiil  le  poids  de  la 
colonne  mercurielle  conlenue  dans  le  liilie  ascensionnel , 
un  penduli'  composé  el  un  spbé'rogr.iphe  ipii  oui  fi\i' 
l'altenlion  du  Jurj. 

MM.  Hoffmann  el  Ereiuiaruï  (n'  lao'i),  a  Berlin 
(Prusse),  ont  mérité  une  mi'uliun  honorable  par  la 
bonne  exéculion  et  les  prix  inod(''ri''s  de  leurs  an'omètres, 
piles  à  couvercle,  de  ra])pareii  pour  obsei-ver  dans  les 
fiipiides  la  rolatiiui  du  plan  di'  polarisation,  etc.; 

M.  IIi cERsiioKF  (11°  11),  à  Leipsick  (Saxe),  pour 
l'habileh'  dont  il  a  fait  |>reuve  dans  rc'Xi'cnlion  d'un 
i()lorimèlre,(|ueson  inveuleur,  M.  le  docteur  Miillec,  di' 
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lenuulz,  desline  à  servir'  po 
liqui(h's  colorés; 

M.  Kniss  (11°  '1  ),  à  Hambourg  (\  illes  anscalirpies). 
pour  un  grand  baromètre,  destiné  aux  bàlimerrls  pu- 
lilics,  et  muni  irun  mouvement  il'hor'logerie  (pii,  à  mi- 
nuit, fixe  une  ai^piille  indicalr'ice  au  point  qu'occupe  en 
ce  moment  le  .somniet  de  la  colonne  ; 

M.  LoiiMAXN  (n"  «'S7),  à  Berlin  (Prusse),  pour  un 
baromètre  de  voyage  du  système  de  M.  Bunsen,  avec 
une  clef  en  verre,  placée  à  la  base  de  la  branche  la  plus 
longue,  el  avec  une  disposition  commode  pour  la  lec- 
lure; 

M.  MoiiR  (11°  '.îSc)),  .1  Doblenlz  (Prusse),  pour  sa 
série  d'éprouvelles  et  de  tubes  gradués  pour  l'analy.se 
chirni(pii'. 

M.  WEiiirrEiM,  rappoi'liMir. 
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COOPERATEIR. 

Mention  honorable. 

M.  Chateai',  à  Paris  (France),  est  un  ouvrier  souf- 
fleur de  verre  pour  pèse-liqueurs,  baromètres  et  llier- 
niomèlres.  C'est  l'ouvrier  de  Paris  qui  exécute  avec 
le  plus  de  perfection  les  Ihermomètres  et  les  autres 
instruments  du  système  de  M.  Waiferdin. 

SPHÈRES  TERRESTRES.  CARTES.   PL.\NS 
ET  DOCDMEMS  DE  r.ÉOGBAPIlIE ,  DE  TOPOGRAPHIE 
ET   DE  STATISTIQDE. 

Grande  médaille  d'honneur. 

Le  Jury  a  décerné  une  grande  médaille  d'Iioinieur  au 
Dépôt  de  la  Gierbe  (n°  1971),  à  Paris  (France), 
comme  témoignage  éclatant  des  semces  qu'il  a  rendus 
et  qu'il  rend  encore  journellement. 

Les  pulilicalions  du  dépôt  de  la  guerre  sont  basées 
sur  des  travaux  géodésiques  d'une  exactitude  irn^pro- 
cbable,  sur  une  élude  sérieuse  de  toutes  les  conditions 
orographiques  et  hydrographi([ues  du  pays,  et  elles  sont 
exécutées  avec  une  perfection  artistique  très-remar- 
quable; elles  peuvent  servir  de  correctif  et  elles  de- 
vraient servir  de  modèles  pour  les  cartes  trop  souvent 
inexactes  que  les  éditeurs  français  ofl'rent  au  public. 

Le  dépôt  est  représenté  au  Palais  de  l'Industrie  par 
quelques  feuilles  de  la  carte  de  France  au  ÎSo.cino",  par 
une  magnifique  carte  des  en\irons  de  Rome  à  la  même 
échelle,  par  une  carte  delà  province  de  Constantine 
au  600.000',  par  une  carte  des  environ  d'Oran  au 
1  uo.ooo'',  avec  courbes  de  niveau  équidislantes ,  et  enlin 
par  la  feuille  de  la  carte  de  France  au  320,000',  qui 
renferme  Paris. 

Médailles  d'honneur. 

M.  BorRDAiocE  (n°  5),  à  Bourges  (France j.  —  Cet 
ingénieur  distingué  a  perfectionné  les  méthodes  de 
nivellement  et  les  a  apphquées  sur  une  vaste  échelle  à 
l'isthme  de  Suez:  il  a  également  fait  la  levée  du  dépar- 
tement du  (.lier  et  il  expose,  outre  la  grande  carte, 
fruit  de  ses  nond)reux  travaux ,  les  publications  dans 
lesquelles  il  a  fait  connaître  les  cotes,  et  les  registres 
matricules  qu'il  a  déposés  à  la  préfecture  du  départe- 
ment. En  décernant  unemédaille  d'honneur  à  M.  Bour- 
daloue,  le  Jury  désire  reconnaître  à  la  fois  le  mérite  de 
ses  travaux  et  le  désintéressement  du  savant  qui  les  a 
exécutés  à  ses  frais. 

BinEAC  TOPOGIiAI'IliqrE    DE    LA    CoSFÉDÉKATION   SeISSE 

(n"  107  ),  sous  la  direction  du  général  Dufour.  —  Le 
bureau  topograpbique  de  la  Confédération  Suisse,  à 
Genève,  est  placé  sous  la  direction  spéciale  de  M.  le  gé- 
néral Guillaume-Henri  Dufour;  c'est  au  zèle  de  cet  ha- 
bile géomètre  que  la  Sui.sse  sera  redevable  de  sa  belle 
carte  en  oi  feuilles,  exécutée  au  100,000',  dont  seize 
sont  exposées.  Le  dessin  de  ces  caries  qui  représentent 
les  parties  les  plus  accidentées  de  l'Europe  est  d'une 
perlection  que  le  Jury  se  plaît  à  reconnaître.  Leur  exac- 
titude est  assurée  par  des  opérations  géodésiques  qui  ne 
laissent  rien  à  désirer. 

M.  le  lieutenant  Malrï  (n°  55),  à  Washington 
(  Etats-Lnis).- — M.  le  lieutenant  Maurv  puhhe  annuel- 
lement une  série  de  caries  où  se  trouvent  enregistrés 
les  directions  des  vents  et  des  courants  de  l'Atlantique, 
les  résultats  des  sondages  et  des  observations  de  la  tem- 


pérature de  la  mer.  C'est  une  ceuvTe  colossale  que  le 
gouvernement  des  Etals-lnis  protège  avec  une  grande 
libéralité  et  dont  les  résultats  pratiques  sont  mis  à  la 
disposition  de  tous  les  navigateurs  sans  distinction  de 
nationalité.  Déjà  l'habile  auteur  en  a  déduit  des  consé- 
quences importantes  relativement  aux  meilleures  direc- 
tions à  sui\Te  par  les  navires  qui  mettent  lesdeux  mondes 
en  communication ,  et  il  a  donné  une  nouvelle  et  utile 
direction  aux  recherches  météorologiques  et  cosmogra- 
phiques. 

L'exécution  de  ces  cartes  est  remarquable  à  tous 
égards  et  le  Jury  ne  doute  pas  que  la  discussion  et  les 
corrections  préalables  des  obsenations  enregistrées 
n'aient  été  faites  avec  les  mêmes  soins  et  avec  le  même 
discernement  qui  ont  présidé  à  la  partie  artistique  de 
cette  œuvre'. 

Oi<D>A>cE  MAP  Office  (Rovaume-lni  j. —  Le  bureau 
topograpliique  et  cadastral  du  Royaume-Uni,  placé  ré- 
cemment sous  la  direction  de  AL  le  colonel  James,  a 
publié  depuis  plusieurs  années  des  cartes  d'une  perfec- 
tion reconnue.  Il  expose  des  portions  de  l'Irlande, 
le  pays  de  Galles  avec  le  Cornouailles  et  le  Devonshire , 
coloriés  géologiquement ,  et  les  règles  et  instruments 
optiques,  construits  par  Ramsden,  qui  ont  été  em- 
ployés dans  la  mesure  des  bases.  Le  Jury  a  accordé  une 
médaille  d'honneur  à  cette  célèbre  institution. 

.Mentions  très-honorables  hors  concours. 

S.  A.  R.  Charles,  prince  roval  de  Suède  et  de  Nor- 
wége  (n°  108),  à  Stockholm  (Suède).  —  Le  prince 
Charles  a  exposé  une  série  de  cartes  hypsographiques . 
industrielles  et  forestières,  sur  lesquelles  se  trouvent 
indiquées  avec  une  grande  précision  et  résumées  avec 
netteté  toutes  les  données  concernant  la  Suède  qui  peu- 
vent avoir  de  l'intérêt  pour  la  science  ou  de  l'impor- 
tance pour  l'art  des  mines. 

Le  groupe  a  décidé  que  ce  travail ,  exécuté  par 
S.  A.  R.  elle-même,  sera  mentionné  de  la  manière  la 
plus  honorable. 

La  même  distinction  a  été  votée  en  faveur  des  deux 
institutions  suivantes  : 

IxSTlTVT  I.   R.  MILITAIRE   DE   GÉOGRAPHIE  (  n°  3  1  6  )  ,  à 

\ienne(  .Autriche),  et  Direction  I.  R.  de  la  Statistiqie 
ADMiMSTBATiTE  ( u"  332  ),  à  Vioune  (.Autriclie). 

L'institut  géographique  tire  son  nom  et  son  origine 
de  l'institution  analogue  qui  avait  été  fondée  par  le 
gouvernement  impérial  français  dans  la  Lonibardo- 
Vénétie;  chargé  des  travaux  sur  le  terrain  aussi  bien 
que  du  dessin  et  de  la  gravure,  il  s'appbque  à  continuer 
l'oeuvre  commencée  en  Italie  et  à  y  rattacher  les  nou- 
veaux réseaux  de  triangles  qu'il  a  établis  dans  les 
autres  provinces  de  l'Empire  autrichien. 

L'Institut  a  publié  un  grand  nombre  de  cartes  spé- 
ciales au  1  i4,ooo'  et  de  cartes  générales  au  288,000*  : 
dans  ces  dernières  l'échelle  est  précisément  au  cen- 
tième de  celle  des  cartes  correspondantes  du  cadastre: 
il  est  divisé  en  sections  dont  chacune  a  ses  attributions 
spéciales,  et  les  cartes  qui  ont  été  mises  sous  les  yeux 
du  Jurv  prouvent  que  tîntes  les  sections  sont  à  la  hau- 
teur de  la  mission  qui  leur  est  confiée  :  pour  la  repro- 
duction des  cartes  avec  ou  sans  changement  d'échelle. 
l'Institut  a  su  mettre  à  profil  les  ressources  nouvelles 
que  fournissent  la  photographie  et  la  galvanoplastie. 

'  -M.  Vattemare  ,  qui  a  provoqué  i'ExpositioD  de  quelques-uoes 
Je  ces  caries  .  sera  remercié  au  nom  du  Jury  pour  sou  active  iuter- 
veolion. 


'JJ. 
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La  direction  de  la  slatistiqiie  présente  des  cartes  sta- 
tistiques, industrielles,  foreslières  el  {jéoloffiques ,  exé- 
cutées avec  soin  el  contenant  nn  jp'anil  nomlire  de  ren- 
seignements uliles  ;  la  rarle  elhno{;raplii(|ue  de 
M.  Sclieda,  imprimée  en  eiinlenrs,  el  (pii  est  le  IVnit 
d'un  travail  assidûment  continué  pendant  treize  ans, 
mérite  d'èlre  cili'e  comme  un  exemple  à  suivre  pour 
lous  ceux  qui  s'occupent  de  recherches  analogues. 

Le  Jury  adresse  des  remerciinents  au  conseil  d'état 
du  canton  de  Zurich  pour  avoii'  exposé  la  belle  carte 
lie  ce  canton  levée  par  M.  le  colonel  Pestalozzi  à 
1/35,000°. 

Mention  pour  ordre. 

MisiSTÈnE  DE  l'Agricclthre,  Dii  Commerce  et  des 
Traïalx  piBi.ics. —  A  coté  des  heaux  modèles  exposés 
par  le  Ministère  des  tiavanx  publics  se  trouvent  deux 
publications  importantes,  qui  sont  du  ressort  de  la 
Vlll"  classe  ;  1°  V Atlas  de  la  carte  de  la  Loire,  dressé 
sous  la  direction  de  M.  Coumes,  ing(^nieur  en  chef; 
•^°  les  Talileau.r  graj>hiques  de  la  circulatinn  sur  te  ca- 
nal du  Centre  en  i5.5a  et  iSy3,  dressés  par  M.  l'ingé- 
nieur en  chef  Conioy,  d'après  le  système  que  M.  Àli- 
nard,  inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées  on 
retraite,  avait  imaginé  et  a|)pliqué  à  la  représentation 
de  la  circulation  siu'  des  chemins  de  1er  en  i8/i'i  el 
sur  le  canal  du  Centre  en  i84.5. 

Médailles  de  1"  classe. 

Comité  central  de  Siède  pour  l'Exposition  umïer- 
sELLE  (n"  li),  à  Stockholm.  —  Ce  comité  a  réuni  un 
(;rand  nombre  de  cartes  géographiques  et  de  documents 
slatistiques;  à  part  les  renseignements  importants,  et 
en  partie  nouveaux,  qu'elles  fournissent  sur  la  Suède, 
(■(>s  pièces  font  connaître  l'état  très-avancé  des  arts 
;;raphiques  dans  ce  pays.  Le  Jury,  heureux  de  recon- 
naître le  zèle  et  l'activité  du  comité  suédois,  lui  décerne 
une  médaille  de  1"  classe. 

M.  KiEPERT  (Prusse).  —  M.  Kieperta  tracé,  en  grande 
partie,  d'après  ses  pi'opres  relèvements,  la  meilleure 
carte  que  nous  ayons  de  l'Asie  ÎMineure;  en  outre,  cet 
habile  professeur  a  publié  des  atlas  de  la  Turquie  et  de 
la  Russie,  (pi'il  a  soin  de  conq>léler  el  d'amélioi'er  en 
utilisant  Ions  les  renseignemenls  ou  nouveaux,  ou  plus 
exacts,  et  lous  les  résultais  aulhentiques  des  plus  n'- 
lents  voyages  d'exploration. 

M.  Sanis  (n°  n.)8(j),  à  Paris  (France).  —  M.  Sanis 
expose  de  boimes  cartes  en  relief,  en  même  temps  que 
les  ÎÊuages  photographiques  de  celles-ci  ;  ces  photogra- 
phies qui  ont ,  siu'  les  reliefs  eux-mêmes,  Pavaulage  de 
pouvoir  être  ti-ansporlées  avec  facilité  et  reproduiles  à 
peu  de  frais,  rendent  les  mêmes  .services  que  ceux-ci  en 
louriussant  une  repn'.sentalion  du  pays,  iidèh^  dans  les 
détails  et  .saisissanle  dans  son  ensendile;on  peut  re- 
gretter .seulement  que,  suivant  une  habitude  tnqi  ri>- 
jiaudue,  M.  Sanis  ail  cru  devoir  adopter  une  c'chelle 
des  hauteui's  ampliliéc. 

Le  Jury  a  décerné  une  médaille  de  1"  classe  à 
M.  .Sanis,  eu  récompense  des  services  (pi'il  a  rendus  à 
l'art  aiiipiel  il  a  consacré  toute  son  existence. 

M.  S(.H(u,i.  (n°  loi)),  à  Saint-Gall  (Suisse).  — 
M.  .Scboll  a  exposé' des  plans  lopographicpies  en  relief, 
faits  d'une  nialière  pbisllque  de  son  invention,  et  exé- 
cutés avec  uni'  lidi'lijé'  el  une  perfection  remarquables; 
l'exemple  de  M.  .Scb.ilj  prouve  cpic,  sans  exagc'rer  l'é- 
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.Méd;uik'S  de  2'  classe. 

M.  BAiiERkELLER  ( n°  1973),  à  Paris  (France).  — 
M.  liauerkeller  a  mérité  et  oblenu  les  suffrages  de  tous 
les  Jurys  nalionaux  qui  ont  fonctionné  depuis  l'an- 
née i83(j;  tout  le  monde  connaît  les  services  (pi'il  a 
rendus  à  la  lopogr-aphie  el  à  son  enseignement,  en  in- 
troduisant en  France  et  en  perfeclioimaut  ensuite  le> 
procé'dés  mi'caniques  de  la  labricalion  d  s  rehels. 
M.  Bauerkeller  présente  aujourd'hui  un  grand  nombre 
de  l'ehefs,  fails  d'inie  espèce  de  papier  mâché,  ce  (pij 
expliijue  leur  |ieu  de  jvoiiLs  et  leur  prix  modéré ,  colo- 
riés et  mécaniquement  monli's  par  le  gaufrage  des 
caries  correspondaiiles. 

M.  Bauerkeller  a  él('  reconnu  Icès-digne  de  recevoir 
une  médaille  de  a'  classe. 

M.  Beckii  (n°  10),  à  Berne  (Confédération  Helvé- 
ti([ue),  présente  les  reliefs  arlisli(|ues  de  contrées  émi- 
neunnent  propices  à  ce  genre  de  reprodiiclions  :  ce  soni 
les  reliefs  de  l'Oberland  et  du  lac  des  (Juaire-Caiitons, 
en  SuLsse,  portant  l'indication  :de  la  limite  des  neiges, 
de  la  position  des  glaciers,  des  forêts,  de  couleurs  di- 
verses, selon  la  nature  de  leur  essence,  qui  dépend  elle- 
même  de  la  hauteur  à  laquelle  elles  sont  placées;  du 
cours  des  ruisseaux,  des  habilations,  et,  en  un  mol,  de 
tous  les  détails  qui  conslitueni  le  paysage. 

Al.  CiiATtLAi.\  (  n°  n}-]h),  à  Paris  (France),  expose 
une  carie  in.slruclive  des  voies  de  communication  dans 
le  monde  entier  et  du  développemeni  succes.sif  qu'ont 
pris  les  chemins  de  fer. 

M.  DicKERT  (n°  2<)'i),  à  Bonn  (Prusse),  fait  des 
plans  topographiques  en  relief;  celui  du  Vi'suve  est  à 
échelles  égales  pour  les  hauteurs  et  les  surfaces;  mais  il 
n'en  est  pas  de  même  dans  le  plan  arlisliipie  du  Mi>- 
senberg;  la  carte  physique  de  Ténérille,  d'après  Léop. 
de  Buch,  donne  une  idée  bien  complète  de  celle  localité 
inlé'ressanle. 

MM.  (jROSSELi^  et  C"  ( n°  1977),  à  Paris  (  France) . 
présentent  une  grande  varii'té  de  globes  terrestres, 
caries  cosniographiques  et  caries  usuelles,  qui  sont  gé- 
néralement bien  exécutées. 

M.  PAiLnï  (n°  Sa'i),  à  Vieinie  (Autriche),  dessina- 
teur à  l'Institut  géograpbi(pii'  mihiaire,  expose  des 
cartes  en  relief  du  Salzkammergnt  el  du  .Snemmering, 
qui,  par  leur  exaclilnde  comme  [lar  le  mi'rile  arlislique 
du  dessin  et  du  coloriage,  onl  di'jà  acquis  une  rc'puta- 
tion  gi'ui'rale  et  bien  iné'rilée. 

M.  Reimer  (11°  11.5.5),  à  Berlin  (!*insse),  s'est  aji- 
pli(pié  à  obtenir,  par  des  soins  inlelligenis,  une  exac- 
titude de  plus  en  |)lus  grande  dans  les  nombreux 
atlas  et  globes  terrestres  qu'il  a  ('dites;  le  globe  ex- 
pos(''  porte,  outre  les  indications  habituelles,  celle  des 
coiu'anls  marins,  et  .se  dislingne  par  un  prix  extrême- 
ment modi'i^^  malgré'  son  dianiè|j-e  considérable;  c'est 
égalemenl  chez  M.  Reimer  qu'oui  paru  l'atlas  universel 
de  M.  ki<'perl  el  les  huil  caries  des  isolherrnes,  ipii  font 
parliedn  jjrand  ouvrage»  de  M.  Dove,  sur  la  ilislribuliini 
de  la  chaleur  à  la  surface  de  la  terre.  Lu  nsniné, 
,M.  Ueiniei'  a  rendu  à  d'inqvorUintes  piiblicalious  .scien- 
lifiipies  des  services  (pie  le  Jury  a  ri'compenst's  juir  une 
UH'daille  de  a"  cla.s,se. 

MM.  Sciinopp  et  C"  (rf  1 158),  à  IWlin  (Prusse), 
comptent  parmi  les  premiei's  edileui's  de  caries  du  con- 
linenl  ;  à  cùli''  d'alias  destiiK'S  à  renseiguemenl .  ils  pn'- 
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sentent  des  cartes  topoj^raphiqiies  (te  la  Prusse  et  de 
Rome,  des  cartes  indiislrielies  de  la  Russie  européenne, 
des  plans  d"nn  j;rand  nondire  de  villes  fortifiées,  celui 
de  Conslanlinople  et  du  Bosplioro,  d'après  M.  Moltke, 
et  enfin  la  carie  de  la  lune,  tracée  par  M.  Madler. 

M.  TiiiRï  (n°  1988),  à  Dijon  (France),  fabrique, 
avec  soin  et  avec  précision  ,  des  {;lobes  terrestres  en  re- 
lief et  contribue  à  les  ri'pandre  en  France,  où  ils  avaient 
été  peu  employés  jusqu'alors. 

MM.  WfiîsiER  et  C"  (n°  109),  à  Winterthnr  (Con- 
fédération Helvétique),  exposent  des  caries  topogra- 
phiqnes,  bien  faites,  des  cantons  de  Saint- Gall  et 
d'Appenzell,  à  1/25,000'. 

M.  WïLD  {n°  44o),  à  Londres  { Royaume-UDi ) , 
géographe  de  S.  M.  la  Reine  d'Angleterre,  présente  des 
globes  et  un  grand  nombre  de  cartes,  parmi  les(]uclles 
le  Jurv  a  surtout  remarqué  une  belle  carte  de  la  Crimée. 

Mentions  lionorables. 

Admimstration  nEsMi>ES  et  Usines  suédoises  (n° 33), 
à  Stockholm  (Suède).  —  Cette  administration  est  favo- 
rablement citée  pour  avoir  exposé  la  carte  des  mines  de 
Fahlun  ; 

M.  Blbgi  (n"  108),  à  Bâle  (Confédération  Helvé- 
tique), pour  son  plan  de  la  Suisse  en  relief,  à  l'échelle 
de  I  3oo,ooo%  sans  exagération  des  hauteurs  et  avec 
l'indication  de  la  limite  des  neiges. 

Les  Chambres  de  Commerce  de  Briinn,  de  Lemberg, 
de  Milan,  d'Olmùlz,  de  Presbourg,  du  Tyrol  et  de 
Vienne  (n°'  3o8,  a  à  812 ,  b)  (Autriche),  sont  favo- 
rablement citées  pour  avoir  exposé  les  cartes  indus- 
trielles de  leurs  circonscriptions  respectives  et  pour 
avoir  recueilli  les  nombreux  renseignements  qui  y  sont 
consignés  ; 

M.  Clémest  (n"  1975),  à  Valenciennes  (France), 
pour  son  tableau  statistique  du  mouvement  de  la  popu- 
lation à  \  alenciennes  ; 

M.  Daiilgbex  (  n°  1 1 9  ) ,  à  Stockholm  ( Suède ) ,  pour 
sa  carte  topograpbique  délailléed'un bailliage  en  Suède  ; 

Le  Ferdin.imiei  m  (n"  3ii),  Musée  national,  à  Ins- 
pruck  (Autriche),  pour  une  belle  carte  géologique  du 
Tyrol  ; 

M.  FoRESTER  père  (n°  a5),  à  Porto  (Portugal), 
pour  des  cartes  géologiques  et  topographiques  des  rives 
du  Duero,  portant  l'indication  des  terrains  cultivés  en 
vignes  et  des  districts  qui,  dans  ces  dernières  années, 
ont  été  envahis  par  l'oidium; 

il.  Lerdo  de  Teïada  (n°  54),  à  Mexico  (Mexique), 
pour  sa  carte  statistique  et  principalement  pour  un  ou- 
vrage contenant  un  grand  nomlire  de  renseignements 
qui  seront  recueillis  avec  intérêt  par  les  personnes  qui 
s'occupent  de  l'histoire  de  ce  pays  si  peu  connu  jusqu'ici 
en  Europe,  et  de  l'état  actuel  de  son  industrie; 

M.  Ljcnggren'  (n'isi),  à  Stockholm  (Suède),  pour 
des  cartes  des  villes  de  Suède  ; 

M.  LosciET  (n°  9281  ),  à  Paris  (France),  pour  la 
très-bonne  exécution  de  ses  cartes  géographiques,  dont 
quelques-unes  portent  en  marge  les  noms  des  princi- 
pales localités,  disposition  qui  faciUte  les  recherches; 
le  petit  plan  de  Paris,  du  même  artiste,  est  d'une  net- 
teté remarquable  ; 

M.  MisEiR  (n°  123),  à  Stockholm  ( Suède ) ,  pour 
sa  carte  en  rehef  comprenant  la  Suède,  la  Norwége, 
la  Finlande  et  le  Danemark  ; 

Af. Raffelsperger  (n°  326),  à  Vienne  (Autriche), 
pour  ses  bonnes  et  nombreuses  publications  usuelles; 


M.  RoBACT  (n°  ig85),  a  Douai  (France),  pour  des 
cartes  d'arrondissements; 

M.  Sairet  (  n°  1987J,  à  Paris  (F'rance),  pour  ses 
cartes  et  globes  terrestres  et  cé'lestes; 

M.  DE  SiLïA  Mello  (n°  193),  à  Lisbonne  (Portugal), 
est  favorablement  cité  pour  sa  collection  de  monnaies 
et  de  médailles  de  différents  pays; 

M.  ViLLEVERT,  à  Paris  (France),  pour  une  carte  sta- 
tistique général"  de  la  France. 

.M.  Weetheim  .  rapporteur. 
MODÈLES,  CARTES,  OLVRAGES.  INSTRUMENTS 

ET  APPAREILS  DESTINÉS. A  L'EXSEIOEMENT. 

!_■ 

1°    MATÉRIEL   DESTINÉ    A    L'ESSEIGOTMEXT    srPÉRIEl  R. 

Mention  pour  mémoire. 

Le  Jury  mentionne  pour  mémoire  le  Mi-msterl  di 
Commerce  du  Rotai  me-Usi  (Roard  of  Trade),  pour 
une  collection  complète  des  modèles,  dessins  et  inslrii- 
raents  actuellement  en  usage  dans  les  écoles  des  sciences 
et  arts  de  ce  pays,  et  particulièrement  dans  les  écoles 
de  dessin  étabhes  depuis  peu,  mais  dont  l'heureuse  in- 
fluence se  fait  sentir  dès  à  présent. 

Le  Ministère  du  commerce  du  Royaume-Uni  a  ob- 
tenu une  grande  médaille  d'honneur  hors  classe  pour 
l'ensemble  de  ses  travaux. 

Hors  concours. 

M.  le  professeur  ^VILLIS  (11°  44(1),  à  Cambridge 
(Royaume-Uni),  membre  du  Jury  de  la  \  II'  classe,  et 
à  ce  titre  hors  concours,  est  cité  très-honorablement 
pour  les  simpbfications  qu'il  a  apportées  à  la  cons- 
truction des  modèles  destinés  à  l'enseignement  des 
sciences  mécaniques;  ces  dispositions  ont  pour  résulta 
d'abai.sser  les  prix  d'instruments  indispensables,  et 
d'en  rendre  le  maniement  assez  facile  pour  que  le  pro- 
fesseur puisse  faire  les  démonstrations  sans  l'aide  d'un 
préparateur. 

.Médailles  de  1  "  classe. 

M.Bardi>  (n°  1989),  à  Paris  (France).  —  M.Bardin 
a  consacré  sa  vie  à  l'enseignement  des  arts  graphiques; 
AL  Bardin  ne  les  comprend  ni  ne  les  enseigne  comme 
on  le  fait  habituellement;  ancien  élève  de  l'Ecole  poly- 
techni(p_ie  et  actuellement  chef  des  travaux  graphiques 
à  cette  Ecole,  il  a  su  appliquer  l'esprit  de  critique  et  les 
méthodes  rigoureuses  qu'il  avait  puisées  dans  l'étude 
des  sciences  exactes;  en  même  temps  il  a  cherché  à 
combler  des  lacunes  que  sa  longue  expérience  de  l'en- 
seignement lui  a  fait  connaitre  et  dont  les  fâcheux  effets 
devenaient  sensibles,  surtout  dans  les  carrières  mili- 
taires. 

Mettre  l'enseignement  de  la  lecture  avant  celui  de 
l'écriture,  c'est-à-dire  faire  comprendre  à  l'élève  les 
cartes  avant  de  lui  apprendre  à  les  dessiner,  telle  est  la 
base  de  la  méthode  de  M.  Bardin,  méthode  qu'il  a 
exposée  dans  son  ouvrage  de  la  topographie  enseignée 
par  des  plans-rehefs  et  des  dessins.  Comme  exemple 
d'une  application  de  sa  méthode,  M.  Bardin  met  sous 
les  yeux  du  Jurv  quatre  plan.s-reliefs  à  1 /i  0,000' d'une 
même  localité  :  des  en\ irons  de  la  ville  de  Metz.  Lf 
premier  plan-rehef  est  colorié  et  lavé  à  l'effet,  c'est 
uneminiature  géométrique  du  paysage;   le  .second  est 
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lavo  par  Ifinifs  (Oiivciilimirifllps,  avec  conrhes do  ni- 
veau équidislanlts  (!<■  ô  mètres;  le  Iroisiènip,  en  l)lanc, 
porte  des  conrhes  de  ni\eau  à  lo  mèfres  de  dislance, 
.ivec  les  lignes  do  plus  (;rande  pente  (hachures):  le 
([ualrième,  enfin,  ne  ronlieni  (pie  les  coiuhi's  de  ni- 
veau (à  a  mètres).  T,orsipie  Télève  a  hien  compris  ces 
(piatre  reliefs,  on  lui  présente  les  quatre  cartes  corres- 
pondantes qui  lui  paraîtront  avoir  été  ohtenues  par 
["écrasement  vertical  des  reliels;  il  trouvera  sur  la  carte 
le  figuré  de  cluKpie  partie  du  reliol',  et  passera  ensuite 
avec  facilité  à  la  lecture  des  cartes  du  dé'pôl  de  la 
Ijuerreet  aux  éludes  concernant  la  variation  de  ré'clielle. 

Une  série  seinMahle  le  fait  passer  j;ra(luelleinent  du 
relief  colorié  (à  i^  -2 0,000*)  de  file  de  l*orquerollesà  la 
carte  usuelle  de  cette  ile;  ce  dernier  exemple  oITre 
l'avanlajje  de  comprendre  le  fijpiré  ilu  fond  de  la  mer; 
entouré  d'un  cadre  relevé',  ce  relief  devient  un  appareil 
propre  à  la  démonstralion  tles  elTels  que  produisent  les 
variations  du  niveau  de  feau. 

Les  reliefs  du  Afont-denis,  de  Tile  de  Tino  ((;olle 
de  Spezzia)  cl  de  la  hnllc  <le  Monllhé'iy  n'ollrenl  pas 
moins  d'intc'rél;  il  esl  sans  doute  inutile  d'ajouter  ([ue 
dansions  les  plaus-reliefs  de  M.  Bardin,  l'irlielle  est 
la  même  jiour  les  hauteurs  et  pour  les  dimensions  hori- 
zontales, et  que  toute  l'exécution  artistique  est  d'une 
l'are  perfection. 

Deux  collections  de  modèles  complètent  fexposition 
de  .M.  Bardin  :  l'une,  ilestinée  aux  lycées,  comprend 
les  solides  à  surfaces  conic|ues,  cvlindricjues  et  de  révo- 
lution ;  l'autre  contient  des  sujets  détachés  pour  l'étude 
des  onihres,  de  la  perspective,  des  fortifications,  de  la 
stéréotomie,  etc. 

Le  Jury,  voulant  récompenser  à  la  fois  le  mérite  de 
l'artiste  elles  services  éminents  rendus  par  le  professeur, 
décerne  à  M.  Bardin  une  médaille  de  1"  classe. 

M.  Krantz  (n°'J95),  à  Bonn  (Prusse).  —  M.  krautz 
expose  de  lielles  collections  de  miiK'ranx,  de  roches  et 
de  fossiles  destiné's  à  rensei(;iiement  de  la  niinéralojjic, 
de  la  géolojjie  et  île  la  paléontologie.  M.  Krantz,  habile 
minéralogiste  lui-même,  est  bien  connu  de  toutes  les 
personnes  ipii  s'occupeni  des  sciences  i|ue  nous  venons 
de  nommer  :  jiar  rc'Iendiie  de  ses  relations  commer- 
ciales, par  la  continuité  des  échanges  qu'il  a  élalilies 
avec  les  collections  répandues  dans  le  monde  entier, 
par  Tordre  enfin  ipii  règne  dans  sou  riche  musé'e, 
M.  Krantz  est  jiarvenii  à  fonder  une  mai.son  à  laipielle 
s'adressent  de  pn''fi''rence  les  savants  qui  ont  besoin  de 
quelque  jiièce  rare  jiour  leiii-s  recherches,  et  les  pro- 
fesseurs dont  les  cours  exigent  nue  collection  com- 
plète. 

MM.  .Sciii  Lzt  et  fils  (n°  1),  à  Paulinzelle  (.Schwarz- 
honrg-Biidolstadl).  ^  Les  personne^  ipii  suivent  des 
cours  de  physique  é'proiivent  généralement  (iiielipies 
dilliciilté's  a  comprendre  et  à  se  figurer,  dans  l'espace. 
la  constitution,  la  propagation  et  l'inlerlV'rence  d'ondes 
sonores  ou  lumineuses;  on  a  senti  la  néce.ssité' de  leur 
venir  en  aide  au  moyen  de  machines  spéciales,  où  cha- 
que molécule  vibrante  est  représentée  par  une  petite 
sphère,  par  uni'  perle,  à  laquelle  on  peut  faire  par- 
courir les  dillerpiitcs  trajectoires  de  la  molé'cnle  elle- 
même.  Ce  résultat  a  clé  obtenu  par  M.  Whealstone 
dans  un  appaivil  peu  connu  sur  le  continent ,  par  suite 
du  silence  que  l'inventeur  lui-même  a  gardé  à  ce  sujet  ; 
M.  le  professeur  Secchi  en  a  publié  une  description  suc- 
cincte idun'iiijMmdenza  urit'iit.  dt  ftoma  .  i85o  ). 

.M.  Wheatstone  a  r'.so1u  le  problème  dans  toute  sa 


gé'iic'ralité,  en  ce  qui  concerne  les  vibrations  qui  cons- 
tituent les  ondes  lumineuses;  ipielle  tpie  soit  la  forme 
de  la  trajectoire,  rectiligne,  circulaire  ou  elli|)tique, 
(pielles  ipie  soient,  entre  deux  ondes  qui  s'eiitre-croi- 
seut ,  les  différences  de  phases  ou  d'intensité' ,  l'appareil 
donne  toujoui-s  la  nature  et  la  forme  de  l'onde  résul- 
tante, quelque  compliquée  (pi'elle  soit,  et  lors  même 
qu'elle  n'aurait  pas  encore  été  observée.  M.  Fessel  a 
construit  un  appareil  analogue. 

:MM.  Scliulze  ont  cherché  à  ri'soudre  ce  problème 
d'une  manière  moins  générale,  mais  sullisanle  cepen- 
dant pour  l'enseignement  ;  ils.se  sont  bornés  à  la  re- 
présentation des  vilirations  rectilignes,  mais  ils  ont  eu 
l'heureuse  idée  de  figurer  les  ondes  longitudinales 
aussi  bien  que  les  ondes  transversales;  leur  a|ipareil  se 
compose  par  conséquent  de  deux  parties  accouplées 
d(!  telle  manière  qu'à  chaque  d('|)lacement  transversal, 
c'est-à-dire  perpendiculaire  à  la  direction  de  la  propa- 
gation dans  l'une,  corres|iond,  dans  l'autre,  un  dé- 
placement longitudinal  ou  qui  a  lieu  dans  le  sens  même 
de  celte  propagation  ;  ainsi  donc  tous  les  phénomènes 
d'inlerlerence  ipii  résultent  de  la  superposition  de  deux 
ondes  de  la  même  espèce  peuvent  êlre  représentés  à 
l'aide  de  celte  machine  ingénieuse,  peu  coûteuse  et  qui 
facilitera  renseignement  de  l'acoustique  et  de  l'op- 
tique. 

MM.  .Scliulze  et  fils  oui  obtenu  une  médaille  dr 
1"  classe. 

M.  J.-J.  Sll.uEIlMA^N  jeune  (11°  2009),  à  Paris 
(France).  —  M.  Silbermann,  préparateur  au  collège 
de  F'ranee,  cherche  à  allrauchir  les  professeurs  de  phy- 
sique des  soins  matériels  qu'exige  leur  enseignement  : 
il  veut  (|ue,  pendant  la  le^on ,  le  |iiofesseur  puisse  don- 
ner tout  son  temps  et  toute  son  attention  à  l'exjiosition 
des  faits  et  des  méthodes  expérimentales,  sans  être 
obligé  de  dessiner  lui-même  tous  les  appareils,  de  dé- 
velopper toutes  les  formules,  de  résumer  en  tableaux 
les  résultats  de  lonles  les  expériences. 

A  cet  effet,  M.  Silbermann  a  rédigé  un  traité  de 
physique  dont  il  expo.se  la  première  partie  en  un  vo- 
lume de  2  mètres  sur  r",5,  composé  d'un  grand 
nombre  de  feuilles  en  toile  cirée  avec  peinture  a 
l'huile. 

(Chaque  feuille  du  volume  peut  être  détachée  et  sus- 
pendue dans  l'amphithéâtre  au  moment  de  la  leçon,  et 
le  prolesseiir  y  trouve  résumé  tout  ce  ipii  se  rapporte  au 
sujet  qu'il  veut  traiter,  en  même  temps  que  l'élève  peut 
en  prendre  copie  à  loi.sir. 

Cet  ouvrage  utile  est  complété  par  une  collection  de 
80  toiles,  peintes  à  l'huile,  comprenant  les  principaux 
phéiiomèmes  chromatiques  ,  depuis  la  reproduction 
exacte  du  spectre  de  Fraimhoffer,  jusqu'aux  images 
compliipiées  et  biillantes  que  l'on  observe  en  employant 
la  lumière  polarisée.  Les  phé'uouièncs  mé'téorologiqnes, 
diuit.  jusiiu'alors,  on  ne  pouvait  donner  ipie  la  descrip- 
tion orale  en  faisant  appel  aux  souveiiii-s  on  à  fimagi- 
uatioii  des  auditeurs,  sont  reproduits  avec  une  grande 
exactitude. 

Nous  avons  rendu  compti'  ailleurs  '  de  la  machine 
pneumatique  et  du  robinet  universel  de  M.  Silbermann. 
Le  Jury,  voulant  récompen.ser  M.  Silbermann.  comme 
inventeur  et  comme  artiste,  et  voulant  en  même  temps 
l'encouragera  persévérer  dans  son  utile  entreprise,  lui 
décerne  une  médaille  de  1"  clas.se. 

'  >oir  IVrlick'tur  MM.  Fubre  cl  Kuuviiiuiiii  .  p.  &98. 
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Méd.iiUes  de  2'  classe. 

.\1.  B.iEDEKER  (11°  292),  à  Iserlolm  (Prusso),  expose 
une  colleclion  de  planches  coloriées,  représentant  les 
œufs  des  oiseaux  de  PEurope,  des  outils  et  machines- 
outils.  La  bonne  exécution  de  ces  planches  destinées  à 
l'enseignement  a  été  récompensée  par  une  médaille  de 
■i'  classe. 

M.  He>si.ow  (n°  ùi3).à  Hitcham  ( Royaume-Uni ) , 
reçoit  la  même  récompense  pour  une  séi-ie  de  prépara- 
tions carpologiques  servant  à  l'élude  de  la  physiologie 
végétale. 

M.  MiUBCN  {n°  1981),  à  BatignoUes  (France),  ex- 
pose des  cartes  géographiques,  orographiques  et  hydio- 
graphiques,  des  tableaux  chronologiques  et  des  tableaux 
industriels  d'une  bonne  exécution  et  d'un  prix  modéré; 
les  planches  de  M.  Mabrun,  imprimées  en  couleurs  et 
représentant  une  série  des  machines  les  plus  usuelles, 
sont  déjà  d'un  usage  assez  général  dans  l'enseignement 
pour  que  nous  puissions  nous  dispenser  d'en  donner 
ici  la  description. 

M.  Neitze  (n°.3),  à  Cassel  (électoral  de  Hesse) 
s'occupe  avec  succès  de  l'enseignement  du  dessin  topo- 
graphique  ;  les  plaus-rehefs  de  cet  habile  artiste  ,  qui 
suit  une  marche  analogue  à  celle  de  M.  Bardin,  sont 
en  plâtre  ou  en  métal  facilement  fusible  :  les  cartes  qui 
correspondent  à  ces  reliefs  sont  d'une  exécution  très- 
suffisante  pour  l'enseignement. 

M.  PoTTEAu  (n°  2006),  à  Paris  (France),  prépare 
avec  une  rare  habileté  les  objets  d'histoire  naturelle 
qui  sont  destinés  à  être  observés  sous  le  microscope,  et 
facilite  ainsi  les  recherches  les  plus  délicates  des  natu- 
ralistes. Nous  ne  pouvons  décrire,  ni  même  énumércr 
ici  les  coupes  de  corps  organisés,  ou  inorganisés  que  cet 
artiste  a  exposés,  ces  plaques  minces,  transparentes,  à 
faces  parallèles  qui  permettent  l'observation  à  la  lu- 
mière transmise  ,  ces  fines  dissections  enfin  qui  sont 
indispensables  pour  l'étude  de  la  structure  intime  et  du 
mode  d'accroissement  des  tissus  et  des  organes  :  mais 
nous  devons  une  mention  particulière  aux  préparations 
de  végétaux  et  d'animaux  fossiles,  préparations  qui 
aident  les  naturahstes  à  fixer  plus  sûrement  qu'ils  ne 
pourraient  le  faire  au  moyen  des  seuls  caractères  exté- 
rieurs ,  les  rapports  entre  les  anciennes  espèces  et  celles 
qui  vivent  à  l'époque  actuelle. 

M.  Pi  piER  (n°  igSi),  à  Paris  (France),  expose  des 
larles  pour  un  cours  complet  de  cosmographie  ;  cet  ou- 
vrage a  fixé  l'attention  du  Jury  par  l'originalité  de  sa 
conception,  par  la  représentation  frappante  des  divei-s 
effets  de  l'éclairage,  par  sa  netteté,  enfin  et  par  la 
patience  exemplaire  avec  laquelle  il  a  été  exécuté. 
M.  Pupier  a  été  jugé  très-digne  de  recevoir  une  mé- 
daille de  2'  classe. 

Mentions  honorables. 

M.  .\rcher  (n°  442) ,  à  Higher-Transmere  ( Royaume- 
Uni),  est  favorablement  cité  pour  sa  collection  de  ma- 
tières premières  destinée  à  l'enseignemeiit  ; 

MM.  le  docteur  Bîchxek  et  Kirsch  (  n°  1  ),  à 
Hiidburgshausen  (Saxe-Meiuingen),  pour  des  imita- 
tions plastiques  de  champignons; 

M.  Engel  (n"  125),  à  Hoboken  (Etats-Unis  d'Amé- 
rique ) ,  pour  ses  modèles  de  la  surface  de  Fresnel ,  qui 
faciliteront  l'étude  de  l'optique  théorique; 

MM.  Heicel  et  C"  (n°  9100),  France,  pour  la 
correction  de  leurs  éditions  classiques  pour  le  piano: 


M.  Lago  (n°  9o5i  ),  à  Auch  (France),  pour  ses  mo- 
dèles en  papier,  destinés  à  faciliter  l'étude  de  la  géomé- 
trie dans  l'espace  et  de  la  géométrie  descriptive;  des 
modèles  de  ce  genre  ont  déjà  été  présentés  par  M.  Du- 
pin  à  l'Exposition  de  iSig,  mais,  outre  les  perfec- 
tionnements que  M.  Lago  y  a  apportés,  en  représentant 
par  des  papiers  de  différentes  couleui-s  les  plans  donnés 
de  construction  et  cherchés,  les  plans  sécants  et  de  pro- 
jection ,  et  en  représentaEit  par  des  fils  des  mêmes  cou- 
leurs les  hgnes  correspondantes,  ce  professeur  zélé  a  eu 
l'heureuse  idée  de  faire  exécuter  par  l'élève  lui-même 
toute  la  collection  de  modèles,  en  lui  fournissant  seule- 
ment des  épures  que  les  établissements  pourront  ac- 
([uérirpour  une  somme  minime; 

M.  le  docteur  Ch.  .Schxabel  (n°  120),  à  Siegen 
(Prusse),  pour  ses  modèles  destinés  à  l'enseignement 
de  la  cristallographie;  ces  modèles  sont  composés  de 
plaques  de  verre  convenablement  découpées  et  assem- 
iilées;  ils  offrent  l'avantage  de  laisser  voir  dans  l'inté- 
rieur du  cristal  les  axes  représentés  par  des  fils  tendus; 
en  outre,  ils  facilitent  de  beaucoup  l'exposition  des 
modes  de  dérivation ,  au  moven  des(piels  on  passe  d'une 
forme  primitive  donnée  aux  autres  sohdes  du  même 
système  cristallin  ;  la  forme  primitive  étant  représentée 
par  un  modèle  fait  d'une  substance  opaque,  et  étant 
renfermée  dans  la  dérivée  qui  est  en  verre,  la  seule 
inspection  est  suffisante  pour  faire  comprendi'e  chaque 
mode  de  génération. 

2°  SllTtRIEL    DE  L-ENSEU.XEME\T    ÉLÉMEXTAIRE. 

Médaille  de  a'  classe. 

.M.  Labai ssE  d'Issy  (n°  2021),  à  Paris  (Francej, 
présente  une  méthode  pour  l'enseignement  élémentaire 
de  la  musique,  avec  le  matériel  spécial  qui  sert  à  son 
application  dans  les  cours  publics.  Conformément  au 
jugement  favorable  que  les  membres  du  Jurv  de  la 
\\VI1' classe  ont  porté  sur  l'utilité  de  cette  méthode, 
la  \  m*  classe  a  décerné  à  M.  Lahausse  d'issv  une  mé- 
daille de  2°  classe. 

Mentions  honorables. 

MM.  Fallempin  et  C"'(n°  2089),  à  Paris  (France), 
sont  cités  favorablement  pour  des  tableaux  mécaniques 
destinés  à  l'enseignement  de  la  lecture;  le  mécanisme 
se  compose  de  deux  systèmes  de  disques  concentriques 
qui  portent,  l'un  les  lettres  pour  former  les  syllabes, 
l'autre  les  syllabes  pour  former  les  mots;  le  professeur 
fait  mouvoir  les  disques  par  derrière,  et  les  élèves 
voient  apparaître,  dans  de  petites  fenêtres  entaillées 
dans  le  tableau  qui  cache  les  disques,  la  syllabe  ou 
le  mot  qu'ils  doivent  apprendre  à  épeler,  sans  être  dis- 
traits par  la  présence  de  toutes  les  autres  lettres: 

M.  Micni  EL  (n°  àaS),  à  Mostaganem  (Algérie). 
pour  des  tableaux  destinés  à  l'enseignement  de  l'his- 
toire et  de  la  géographie: 

M.  Mercadier,  à  Paris,  pour  sa  méthode  d'instruc- 
tion musicale,  applicable  surtout  dans  les  leçons  par- 
ticulières ; 

M.  MiKïSKA(n"'  821),  à  Prague  (.Autriche),  pour 
les  modèles  et  le  matériel  servant  à  l'enseignement  du 
dessin  ; 

MM.  ToLOSA  et  C"  (n°  2026),  à  Paris  (France^. 
pour  leurs  appareils  destinés  à  l'enseignement  de  la 
lecture;  l'avantage  de  cette  méthode  consiste  en  ce  que 
chaque  élève  a  sous  la  main  une  espèce  de  composteur- 
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sur  l<"([Li('l  ii  rai]j[o  li^s  li-llios.  :i  iiiesiire  (|ue  le  profes- 
seur les  pose  sur  le  Uililrau. 

3°  MATÉnitl.    l'Ol  R  I.'E>SEU..NE«£NT  DES  ATEICLES. 

Médaille  de  a'  classe. 

M.  1'.-Kr.-\  .  Koic.AiLT  (n°  âoi9),à  Paris  (  France). 
—  M.  Foucaull,  aveugle  lui-ménie,  a  été  à  uième  de 
l'onnaitre  les  exigences  de  cel  enseigneM)ei)(  spécial,  et 
il  a  cherché  à  les  remplir  par  des  appan'iis  doul  les 
ilispositions  ingénieuses  ont  lixé  Pattenlioii  ilu  Jur\ . 

.Mentions  honorables. 

L'A.MLE  DES  .AvEiGLEs  (  11°  Ji^'i  ),  à  Lausanne  (  (.iciulé- 
cli'raliun  lli'Kt'Iique),  est  dirigé  par  .M.  Hirzel,  axi'C 
un  di'\ouenienl  et  avec  une  intelligence  renianpiajdes. 
M.  Hirzel  expose  le  de.ssin  d'une  presse  à  relie!  à  I  ii- 
sage  des  aveugles  qui  sont  en  même  temps  sourds- 
miiels ,  et  des  ouvrages  en  ébé-nisterie  très-bien  exécutés 


par  un  des  élèves  de  la.sile,  qui,  étant  sourd-uniet  de 
naissance,  avait  perdu  la  vue  à  iàge  de  huit  ans 

M.  BAniiociii>  (n°  30i3),  à  Paris  (France),  a  oh- 
teiui  une  mention  honiirable  pour  un  guide-main  por- 
tatif; 

-M.  OoLARD  ViEM)T  (  11°  2 0 1 5  ) ,  à  Vienue-sur-\  ouiie 
(France),  pour  un  appareil  simple  et  ingénieux,  au 
moven  duquel  un  aveugle  peut  iuiprinier  en  reflet, 
pour  son  propre  usage  et  pour  celui  d'autres  aveugles, 
des  paroles,  des  chillres  cl  de  la  musi(pie. 

La  Direction  de  L'I^ST1T^T  des  .\vei  i;LEs(n°  280),  a 
Amsterdam  (Pays-Bas),  est  favorablement  citée  pour 
avoir  exposé  et  le  matériel  complet  qui  sert  à  renseigne- 
ment dans  cet  établissement  si  bien  dirigé,  et  des  objets 
confectionnés  par  ses  ("lèves: 

MM.  Desaint-Gilles  et  Riffié  (n°  2016),  à  Paris 
(France ) ,  pour  leur  graphogène. 

M.  Wehtheivt.  rai)|)ortenr 


LV  CLASSE. 

INDUSTRIES  CONCERNAINT  L'EMPLOI  ÉCOiNOMIQUE  DE  LA  CHALEUR, 
DE   LA   LUMIÈRE  ET   DE    L'ELECTRICITE. 


COMPOSITION    Ul;   JLRY.  v 

MM.  V^BZiTSTOtis , président ,  C.  F.  R.  S.,  membre  correspondant  de  l'Institut)-  ..  . 

de  France ,  professeur  de  physique  au  Collège  du  Roi i      "  " 

B-vBLVET,  vice-président ,  membre  de  1" Académie  des  Sciences,  astronome  )       ^ 

adjoint  à  l'Observatoire  impérial  de  Paris j         ^  "*'^' 

PÉCLET ,   inspecteur  général  de   l'instruction    publique ,    professeur  à  1 

l'Ecole  centrale  des  Arts  et  Manufactures,  membre  du  conseil  de  la  \      France. 

Société  d'encouragement ) 

LÉos  FocciCLT.  secrétaire,  physicien  à  l'Observatoire  impérial  de  Paris.         France. 
Edmond  Becquerel,  professeur  de  physique  appliquée  au  Conservatoire)       ^ 

impérial  des  Arts  et  Métiers j 

Clerget  .  membre  du  conseil  de  la  Société  d'encouragement,  chef  de  bu-  /       „ 

reau  des  primes  a  l'administration  des  douanes j 

Docteur  Neil  Arsott,  F.  R.  S.,  membre  du  Jury  de  l'Exposition  de)„  „ 

Londres  (i85.) |Royamne-Un.. 

Docteur  FERUuiiso  Hessler  ,  membre  de  l'Académie  des  Sciences  etpro-/      »   ,  •  j, 

fesseur  à  l'Institut  impérial  polytechnique  de  Vienne ) 

M.»G!!us ,  professeur  de  chimie  à  l'université  de  Berlin Prusse. 


Observations.  Les  travaux  de  la  IX'  classe  sont  résumés  dans  cinq  rapports  dont  les  subdivisions  correspon- 
dent à  celles  de  la  classification  oflicieUe. 

Le  rapport  de  AL  Péclet  comprend  une  grande  partie  des  trois  premières  sections  :  chauffage  et  ventilation 
des  édifices  publics,  assainissement  des  prisons,  etc. 

Le  rapport  de  il.  Ciergel  embrasse  les  4*,  .5'  et  6'  sections  :  appareils  de  chauffage,  de  blanchissage,  etc. 

Le  rapport  de  M.  Foucault  résume  les  travaux  de  la  7'  section  :  appareils  d'éclairage,  etc. 

Le  rapport  sur  les  phares  a  été  rédigé  par  MM.  Foucault  et  Bahinet. 

Les  applications  industrielles  de  l'électricilé  font  l'objet  du  rapport  de  M.  Becquerel. 


Mentions  pour  ordre  et  citations  sans  récompense. 

La  première  section  de  la  IX'  classe  comprend  les 
procédés  ayant  pour  objet  l'emploi  des  sources  natu- 
relles de  chaleur  ou  de  froid,  de  lumière  et  d'électri- 
cité; en  outre,  d'après  la  classification  adoptée,  les  pro- 
cédés ayant  pour  objet  d'employer  utilement  les  agents 
météorologiques  divers  et  d'en  conjurer  les  effets  nui- 
sibles, se  trouvent  rentrer  dans  cette  catégorie. 

Le  Jury  a  donc  dû  examiner,  comme  dépendants  de 
cette  section,  les  divers  s^ sternes  de  paratonnerre  sou- 
mis à  son  appréciation  ;  son  attention  s'est  portée  prin- 
cipalement sur  le  système  de  paratonnerre  et  de  con- 
ducteurs exposé  par  Sir  William  Snow  Harris,  et  adopté 
dans  la  marine  britannique. 

Sir  William  S>ow  Habris  est  arrivé  aux  dispositions 
qu'il  a  proposées  après  une  longue  série  de  recherches 
importantes  et  utiles;  mais,  comme  leur  application  re- 
garde presque  exclusivement  la  marine ,  la  IX'  classe  a 
pensé  que  la  proposition  d'une  récompense  pour  M.  Har- 


ris devrait  être  faite ,  à  plus  juste  titre .  par  la  classe  char- 
gée de  l'examen  des  objets  relatifs  à  la  marine  et  à  l'arl 
miUtaire ,  que  par  elle. 

D'autres  exposants  ont  présenté  des  tiges  de  para- 
tonnerre destinées  à  être  placées,  soit  sur  les  édifices, 
soit  sur  les  navires  :  nous  citerons,  entre  autres,  MM.  De- 
LEciL,  CoLLiN,  Vagner  et  Foi'RNAisE,  pour  la  France, 
et  M.  HoLST,  fabricant  de  cordages  à  Amsterdam.  Les 
différents  appareils  présentés  par  les  exposants  qui 
viennent  d'être  nommés  sont  construits  d'après  les 
principes  établis  dans  les  rapports  de  l'Académie  des 
sciences  de  flnstitut  de  France,  de  iSaS  et  de  i85û: 
l'extrémité  conique  des  tiges  est  en  cuivre  doré  ou 
non  doré,  avec  ou  sans  addition  d'une  pointe  ou 
d'une  couverture  en  platine.  Le  Jury  a  pensé  qu'il 
sullisait  de  mentionner  la  bonne  exécution  des  para- 
tonnerres qu'il  avait  examinés,  sans  demander  au- 
cune récompense  spéciale  pour  les  constructeurs  qui 
les  ont  exposés. 

M.  Edmond  Becqcerbl.  rapporteur. 
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CHAl'FFAGE  ET  VENTir,\TION 


DES  EDIFICES   PUBLICS. 


Le  chauffage  et  la  venlilalion  des  établLssenienls  pu- 
blics, surtout  (les  hôpitaux  et  des  prisons  cellulaires, 
sont  d'une  grande  imporlance,  aussi  le  Jury  a  >isité 
avec  soin  les  principaux  établissements  indiqués  par  les 
exposants,  et  n'a  rien  négligé  pour  recueillir  Ions  les 
renseignements  qui  pouvaient  éclairer  son  jugement. 

En  mettant  à  part  M.  le  docteur  Arnolt,  membre 
du  Jnrv  (Voir  classe  XII j.  cinq  exposanLs  seulement 
se  sont  présentés  :  ce  sont  MM.  Thomas  et  Laurens, 
M.  Grouvelle,  M.  Duvoir-Leblanc,  M.  Reiii'-Du\oir  et 
M.  Sagey.  Le  Jury  examinera  successivement  les  titres 
de  chacun  d'eux  aux  récompenses  décernées. 

Hors  concours. 

M.  le  docteur  Abnott  nous  a  fait  connaître  plusieui-s 
appareils  de  ventilation  de  son  invention ,  fort  ingi^ 
nieux,  notamment  celui  qui  fonctionne  dans  lliopital 
d'York,  et  qui  donne  de  très-bons  résultats,  et,  en 
outre,  un  appareil  très-simple  et  certainement  très- 
efficace  pour  brûler  la  fumée  dans  les  foyers  découverts  ; 
appareils  décrits  avec  détails  dans  un  ouvrage  qu'il  a 
récemment  publié.  Le  Jury  regrette  vivement  i|ue  M.  le 
docteur  .\rn()tt  se  trou\e,  par  sa  position  de  juré,  en 
dehors  du  concours,  mais,  à  défaut  d'une  récompense 
spéciale,  il  considère  comme  un  devoir  de  mentionner 
Irès-honorableitient  les  travaux  de  M.  le  docteur  Ar- 
notl ,  non-seulement  à  l'occasion  de  l'invention  des  ap- 
pareils dont  il  vient  d'être  parlé  et  dont  ce  savant  ne 
s'est  point  réserié  le  privilège,  mais  encore  pour  son 
zèle  désintéressé  à  la  propagation  de  la  ventilation  mé- 
canique, beaucoup  plus  économique  que  les  cheminées 
d'appel,  et  qui  seule  permet  d'obtenir  une  régularité 
parfaite  et  une  mesure  exacte  de  la  ventilation.  Cette 
proposition  de  ia  classe  a  été  acceptée  par  le  groupe. 

Médaille  d'honneur. 

M.  Ditoir-Leblavc  est,  de  tous  les  constructeurs 
qui  s'occupent  du  chauffage  et  de  la  ventilation,  celui 
qui  a  monté  le  plus  grand  nombre  d'appareils.  Le 
lury  n'a  visité  que  deux  des  établissements  qui  sont 
chauffes  et  ventilés  p  r  lui  :  le  palais  du  Luxembourg 
et  l'hôpital  La  Riboisiere.  Mais  les  plans  des  appareils 
de  cet  hôpital  el  les  renseignements  que  le  Jury  s'est 
procurés  lui  ont  donné  une  idée  comjilèle  des  dispo- 
sitions employées  par  ce  constructeur. 

Le  chauffage  a  toujours  lieu  par  des  poéle_s  à  eau 
chaude,  chauffés  par  circulation:  rien,  dans  les  dis- 
positions employées,  n'est  île  nature  à  être  signalé.  Les 
renseignements  que  le  Jury  a  recueillis  sur  les  effets 
des  appareils  sont,  en  général,  satisfaisants.  M.  Duioir- 
Leblanc  est,  de  tous  les  constructeurs,  celui  qui  a  le 
plus  contribué  à  répandre  le  chauffage  à  eau  chaude 
()ar  circulation,  et,  sous  ce  rapport,  il  a  rendu  un  ser- 
vice important. 

Dans  les  appareils  constrnits  jiar  M.  Duvoir-Leblanc, 
la  ventilation  a  aussi  toujours  lieu  de  la  même  ma- 
nière, du  moins  dans  son  projet  de  la  prison  Mazas, 
dans  les  appareils  qu'il  a  construits  au  Luxembourg  et 
à  rhôpilal  La  Riboisière,  la  venlilalion  a  lieu  par  une 
cheminée  d'appel  partant  des  combles,  dans  laquelle 
l'air  est  chaulfe  par  un  poêle  à  eau  chaude,  (.e  mode 
de  chauffage  e.sl  très-défa\orable  à  l'économie  du  com- 
bustible, car  la  cheminée  ne  peut  avoir  qu'une  faible 


hauteur;  il  a  le  grave  inconvénient  de  ne  pas  permettre 
au  chauffeur  de  régler  la  ventilation,  car  il  ne  sait 
jamais  ce  qui  se  passe  dans  la  cheminée,  et  enfin  ce 
mode  de  ventilation  ne  permet  pas  d'en  avoir  une  me- 
sure permanente. 

Le  Jury,  après  en  avoir  mûrement  délibéré,  a  pensé 
que  -M.  Duvoir-Leblanc  méritait  la  médaille  d'honneur, 
mais  pour  ses  appareils  de  chauffage  seulement. 

Mention  pour  mémoire. 

MM.  TnoMts  et  Lairens,  ingénieurs  civils,  ont  prcj- 
senlé  à  l'Exposition,  relativement  à  l'objet  qui  nous 
occupe,  les  plans  des  appareils  de  chauffage  et  de  ven- 
lilalion qu'ils  ont  établis  à  l'hôpital  La  Riboisière.  En 
1 85 1 ,  une  commission,  présidée  par  M.  Regnaull.  pour 
juger  les  projets  présentés  pour  le  chauffage  et  la  ven- 
tilation de  cet  étiblissement ,  avait  donné  son  approba- 
tion au  projet  de  MM.  Thomas  et  Laurens.  avec  addi- 
tion d'une  certaine  disposition  du  projet  de  M.  Gniu- 
velle.  Il  fut  cependant  décidé  que  les  dispositions  de 
MM.  Thomas-Laurens  et  Grouvelle  seraient  appliquées 
seulement  à  la  moitié  de  l'hôpital ,  el  que  l'autre  moitié 
serait  chauffée  et  ventilée  par  le  procédé  de  M.  Léon 
Duvoir. 

L'appareil  de  MM.  Thomas-Laurens  et  Grouvelle 
repose  sur  ces  deux  principes  bien  coaslatés  par  l'expé- 
rience: 1°  la  transmission  de  la  chaleur  peut  s'effectuer 
par  la  vapeur  à  une  très-grande  distance  saas  perte  sen- 
sible, à  cause  de  la  grande  vitesse  qu'elle  prend,  même 
sous  de  faillies  pressions,  et  par  suite  du  petit  diamètre 
qu'on  peut  donner  aux  tuyaux  de  conduite  ;  2"  la  cha- 
leur latente  dfe  la  vapeur  est  sensiblement  indépendante 
de  la  pression. 

L'appareil  dont  il  est  question  se  compose  d'une 
chaudière  à  \apeur  à  cinq  atmosphères,  alimenlanl 
une  machine  à  délente,  sans  condensation,  qui  fait 
mouvoir  des  ventilateurs,  aspirant  l'air  du  sommet  du 
clocher  de  l'église  et  le  refoulant  dans  les  salles:  la 
vapeur  détendue  est  employée  à  chauffer  l'air  dans  son 
trajet  et  des  poêles  à  eau  chaude  placés  dans  les  salles  ; 
le  surplus  est  utihsé  pour  différents  services  de  l'hôpital. 
En  été,  la  totahté  de  la  chaleur  est  employée  pour 
les  services  ordinaires,  les  bains,  la  buanderie,  etc. 

La  partie  de  l'hôpital  chaufTée  et  ventilée  par  ce 
procédé  renferme  trois  cents  lits.  D'après  des  mesures 
anémométriqnes  prises  avec  soin  dans  différents  points 
du  grand  tuyau  d'écoulement  de  l'air  comprimé,  on  a 
déduit  le  volume  d'air  écoulé  pour  différentes  vitesses 
de  rotations  des  ailes  des  ventilateurs.  Le  jour  de  la 
visite,  le  Jurv  a  pu  juger,  auprès  des  machines  qui 
se  trouvent  dans  le  canal  d'appel ,  de  la  grande  vitesse 
de  l'air  appelé.  Ge  jour-là,  M.  Thomas,  d'après  la  vi- 
tesse des  ventilateurs,  estimait  que  le  volume  d'air 
introduit  dans  les  salles,  par  malade  et  par  heure, 
s'élevait  à  i3o  mètres,  chiffre  constaté  par  la  commis- 
sion de  réception.  Cette  ventilation  est  énorme,  mais 
on  a  reconnu  que,  dans  certains  cas,  et  surtout  dans 
les  salles  de  chiruq^e ,  une  ventilation  de  100  mètres 
cubes  est  à  peine  sidfisante  pour  faire  disparaître  tonte 
odeur.  Les  appareils  sont  bien  disposés,  d'une  très- 
bonne  exécution,  et,  d'après  tous  les  renseignements 
qui  ont  été  donm'-s  au  Jury,  on  est  très-satisfait  de 
leurs  résultats. 

(ie  nouveau  mode  de  chauffage  et  de  ventilation  est 
d'une  très-grande  importance,  car  il  pennettra  d'effec- 
tuer partout  une  très-grande  ventilation,  presque  sans 
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Irais,  en  emplo\aiit,  .1  produire  de  la  vapeur  à  l)aute 
pression,  le  conibuslible  ([ue  l'on  coiisoiiiinait  pour  le 
chaulfage  des  bains,  la  préparation  des  médicaments, 
la  buanderie,  etc.  Il  est  important  de  remarquer  que 
datis  le  cas,  difficile  à  prévoir,  où,  pendant  l'été,  on 
n'aurait  pas  l'emploi  utile  de  la  clialeur  provenant  de 
la  condensation  de  la  \apeur,  en  disposant  la  machine 
de  manière  qu'elle  soit  à  grande  détente  et  à  conden- 
sation ,  la  ventilation  s'effectuerait  beaucoup  plus  éco- 
nomiquement qu"a\ec  une  cheminée  d'appel,  comme 
le  démontrent  la  théorie  et  l'expérience. 

MM.  Thomas  et  Laurens  s'occupaient  déjà  de  ce 
mode  de  ventilation  en  1 8i4  ,  comme  cela  résulte  d'une 
lettre  à  M.  le  Préfet  de  la  Seine  du  i3  février  ]8'i5  et 
de  la  réponse  de  ce  magistrat. 

Le  Jurv  croit  devoir  parler  ici  des  autres  appareils  de 
chauffage  ([ui  ont  été  exposés  paries  mèmesingénieurs. 

L  emploi  de  la  vapeur  surchauffée  pour  produire 
une  température  de  200  à  i  00°  a  été  imaginé  en  i833 
par  MM.  Thomas  et  Laurens.  \  l'Exposition  de  iHh!i, 
ils  présentèrent  la  liste  de  onze  rallineries  qui  em- 
ployaient ce  procédé  pour  la  revivification  du  noir  ani- 
mal: depuis,  ce  mode  de  chauffage  a  été  employé  pour 
la  fabrication  de  la  poudre  de  chasse,  pour  la  distd- 
lation  des  schistes,  le  traitement  des  tourbes,  la  dis- 
tillation des  corps  gras,  l'extraction  du  suif.  En  iSig, 
ces  ingénieurs  ont  imagin(i  un  moyen  plus  simple  de 
produire  la  vapeur  surchauffée,  qui  consiste  à  mêler 
la  vapeur  avec  les  gaz  qui  proviennent  de  la  combus- 
tion :  c'est  l'introduction  de  la  vapeur  qui  produit  l'ap- 
pel d'air.  Cette  méthode  de  chauffage  a  été  appliquée 
à  la  distillation  du  bois,  des  schistes,  à  la  cuisson  du 
plâtre. 

Une  autre  appliration ,  importante  sous  le  point  de 
vue  industriel ,  a  été  faite  par  MM.  Thomas  et  Laurens 
en  i8ii  .  c'est  la  transformation  des  combustibles  so- 
lides en  oxyde  de  carbone.  Des  discussions  judiciaires 
ont  eu  lieu  à  ce  sujet,  mais  la  date  de  leur  brevet  leur 
a  toujours  donné  gain  de  cause.  Ces  discussions  ont  eu 
certainement  un  effet  fâcheux  sur  la  propagation  d'un 
mode  de  condjustion  qui  parait  présenter  de  grands 
avantages  pour  les  combustibles  de  mauvaise  qualité, 
surtout  par  la  grande  quantité  de  matières  étrangères 
qu  ils  contiennent. 

MM.  Thiimas  el  Laurens  ont  aussi  soumis  à  l'appré- 
ciation du  Jury  un  appareil  destiné  à  chauffer  l'air  à 
une  haute  température;  cet  ajipareil,  établi  dans  un 
grand  nombre  de  forges,  est  formé  de  deux  pièces  de 
fonte  séparées,  renfermant  des  surfaces  de  chauffe  d'une 
grande  étendue,  sous  un  très-petit  volume,  et  sont  dis- 
posées d  une  manière  très-ingenieuse. 

Le  JuiT  a  vu  aussi  avec  intérêt  les  nouvelles  soufUe- 
ries  construites  par  MM.  Thomas  et  Laurens,  dans  les- 
quelles les  clapets  des  anriennes  machines  sont  rem- 
placés par  des  tiroirs  bien  disposés;  trente-trois  de  ces 
machines,  dont  la  force  totale  est  de  iii3  chevaux, 
fonctionnent  dans  les  forges  de  France.  Cette  nouvelle 
disposition  pourra ,  sans  aucun  doute ,  être  employée 
aux  grandes  ventilations  sous  de  faibles  pressions. 

-MM.  Thomas  et  Laurens  sont  des  ingénieurs  distin- 
gués qui  occupent  depuis  longtemps  dans  l'industrie 
du  pays  une  position  élevée.  M.  Thomas  est  chargé'  de- 
puis bien  des  années  du  cours  de  machines  à  vapeur  à 
l'Ecole  centrale,  et  M.  Laurens  y  a  rempli .  pendant  plus 
de  dix  années,  les  fonctions  de  répétiteur  du  cours  de 
construction. 


MM.  Thomas  et  Laurens,  ayant  olilenu  une  récom- 
pense du  Jury  de  la  1"  classe,  ne  figurent  ici  que  pour 
mémoire.  (\oyezlaI" classe,  p.  18:  la  IV classe,  p.  197 
et  927.) 

Médailles  de  1"  classe. 

M.  Grolvelle  a  présenté  à  l'examen  du  Jury  les 
plans  des  appareils  qu'il  a  étabhs  à  la  pr'ison  Mazas 
pour  le  chauffage  et  la  ventilation.  Le  Jur-y  a  visité  en 
détail  ce  grand  établissement  ;  il  croit  devoir  entrer  dans 
les  détads  nécessaires  pour  justifier  son  jugement  sur 
le  mérite  des  appareils  employés. 

En  i8i3,  une  commission,  présidée  par  M.  Arago. 
et  dans  laquelle  se  trouvaient  MM.  Gav-Lussac,  Dumas, 
Pouillet,  Boussingault,  Andral,  Leblanc,  Peclet,  fut 
chargée  par  M.  le  préfet  de  la  Seine  de  fixer  la  tempé- 
rature cpii  devait  être  maintenue  dans  les  cellules,  le 
volume  d'air  qui  devait  traverser  chacune  d'elle.*  dans 
une  heure,  et  enfin  de  donner  son  avis  sur  les  projets 
présentés  par  deux  concurrents,  MM.  Grouvelle  et 
L.  Duvoir-Leblanc.  Le  projet  de  M.  Grouvelle  fut  préféré: 
en  1869,  il  était  en  pleine  activité.  Dans  cette  même 
année,  M.  le  préfet  nomma  une  commission  pour  re- 
cevoir, s'il  y  avait  lieu,  les  appareils  étabhs  :  le  rap- 
port fut  favorable.  Depuis,  les  appareils  ont  lonctionné 
réguhèrement ,  et,  d'après  les  renseignenrenls  qui  nous 
ont  été  donnés  par  le  directeur  de  la  prison,  on  est  très- 
satisfait  des  effets  qu'ils  produisent  ;  seulement ,  pendant 
l'hiver  dernier,  la  températur'e  des  cellules  est  restée 
un  peu  au-dessous  de  1 5°,  à  cause  du  froid  exceptionnel 
qui  a  régné  pendant  cette  saison  et  de  l'insulTisance  des 
générateurs,  dont  la  puissance,  à  l'origine,  avait  été  li- 
mitée par  une  ordonnance  de  police.  Quelques  mots 
sulTrr'onl  poirr  fair'e  compi'endre  la  disposition  desappa- 
reils employés  par  AL  Grouvelle. 

La  prison  Mazas  est  formée  de  six  bàlimeuts  qui 
ravonnent  autour  d'un  centre  commun  :  au  milieu  de 
chacun  d'eux  se  tr-ouve  un  corridor  qui  s'élève  jusqu'à 
la  toiture:  de  chac[ue  côté,  au  rez-de-chaussée  el  aux 
deux  étages  supérieurs  se  trouvent  une  série  de  cellules 
contiguës,  dont  le  nombre  total  est  de  1,220.  Les  cel- 
lules d'un  même  étage  s'ouvrent  sur  un  balcon  tpii  se 
prolonge  dans  toute  la  longueur  du  bâtiment.  Au  rez- 
de-chaussée  et  à  chaque  étage  de  chaque  bâtiment  se 
trouve  un  réservoir  d'eau,  chauffé  par  un  serpentin  à 
vapeur:  de  la  partie  supérieure  et  de  la  partie  infé- 
rieure de  chacun,  partent  deux  conduits  en  lonle  qui 
circident  dans  un  canal  fei'mé,  situe  au-dessous  du  bal- 
con, pour  le  premier  et  le  second  étage,  et  dans  un 
caniveau  pratiqué  au-dessous  du  sol  pour  le  rez-de- 
chaussée  ;  ces  deux  conduits  sont  par-courus  par  de  l'eau 
chaude,  mais  en  sens  contraire,  atin  que  dans  chaque 
point  du  canal  la  température  moyenne  de  l'eau  soit 
•sensiblement  constante.  Ces  canaux  sont  divisés  par  des 
cloisons  tr-ansversales  qui  correspondent  aux  murs  de 
séparation  des  cellules.  Chaque  compartiment  s'ouvTe 
sur  le  corridor  et  dans  la  cellule,  (diaque  cellule  ren- 
ferme une  cuvette  fermée  par  un  couvercle  qui  laisse 
au-dessous  de  sa  surface  et  des  bords  de  la  cuvette  nii 
certain  intervalle  libre;  les  tuyaux  de  descente  aboutis- 
sent dans  des  tonneaux  de  vidange  placés  dans  de  gr-ands 
canaux  situés  au-dessous  des  corridors.  Ces  canaux  se 
réunissent  à  leurs  extrémités  voisines  el  débouchent 
dans  une  cheminée  d'appel  de  3o  mètres  de  hauteur-  el 
d'envir-on  li  mètres  de  section,  recevant  l'air  brûlé  d'un 
lover-  spécial.  L'air  extérieur  qui  pénètre  dans  les  lor- 
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ridors  par  de  larges  orifices  lOiivenaWemenl  placés, 
entre  dans  les  romparliinents  dii  canal  situé  au-dessous 
des  balcons,  s'y  échaufl'e  par  son  contact  avec  les  lujaux 
à  eau  chaude,  et  la  surface  intérieure  du  canal,  édiaullée 
par  le  rayonnement,  passe  de  là  dans  chaque  cellule, 
d'où  il  s'écoule  par  les  tuyaux  de  descente  et  s'échappo 
ensuite  par  la  grande  cheminée  d'appel. 

Il  résulte  des  expériences  faites  par  la  commission 
qui  a  été  chargée  de  reconnaitco  si  les  conditions  du 
cahier  des  charges  étaient  remplies,  expériences  qui 
ont  duré  quatorze!  mois,  i°  que  la  température  des  cel- 
lules a  été  niaiiitiMiuc  entre  i3°  et  i  G°,  et  que  la  venti- 
lation de  chacune  d'elles  a  toujours  élé  comprise  entre 
i3  et  2  5  mètres  cubes  par  heure;  2°  qu'avec  une 
consommation  régulière  de  ;!0  kilogranmies  de  houille 
par  heure  en  hiver,  et  de  35  kilogrammes  par  heure 
en  été  dans  le  foyer  d'appel,  le  volume  d'air  écoulé 
par  heure  est  à  peu  près  de  3o,ooo  mèti'e^  cubes,  ce 
ipii  correspond  à  peu  près  à  25  mètres  cubes  d'air  par 
cellule  et  par  heure;  3°  que  les  variations  d'intensité 
du  foyer  dans  les  intervalles  des  chargements  sont  sans 
iniluence,  à  cause  de  la  grande  quantité  de  chaleur 
renfermée  dans  la  maçonnerie  de  la  cheminée. 

La  construction  des  appareils  de  chautTage  et  de 
ventdation  de  la  prison  Mazas  présentait  de  grandes 
dillicultés,  non-seulement  à  cause  de  l'étendue  des  bâ- 
timents et  du  grand  nombre  de  cellules,  mais  parce 
que  rien  d'analogue  n'avait  encore  été  fait;  II.  (nou- 
velle a  surmonté  avec  habileté  toute-s  ces  dillicultés ,  et 
il  a  imaginé  le  chaulTage  à  eau  chaude  par  circuits 
partiels ,  indépendants ,  qui  est  une  acquisition  indus- 
trielle importante. 

M.  Grouvelle  a  établi,  sur  le  modèle  de  la  prison 
Mazas,  le  chaulfage  et  la  ventilation  dans  les  prisons 
cellulaires  de  l'ro\ius,  Fontainebleau,  Beaupiéau, 
\ngers,  Arbois,  Marseille  et  Saint-.Marcelin,  dont  on 
est  très-satisfait. 

M.  Grouvelle  a  aussi  présenté  à  l'appréciation  du 
Jury  les  plans  de  fours  en  terre  cuite  continus  pour  la 
revivitication  du  noir  animal,  produisant  17,000  kilo- 
grammes de  noir  revivifié  par  vingt-quatre  heures. 
<)e  four,  établi  chez  MM.  Berthe  frères  et  Lebaudy, 
nous  parait  bien  disposé. 

M.  Grouvelle  a  fail  un  grand  nombre  de  travaux 
industriels  très-variés  dont  il  nous  a  donné  une  liste 
I lès-étendue  :  c'e^t  lui  qui  a  construit  l'usine  d'éclai- 
rage de  la  prison  Mazas,  dont  on  jiaiait  très-satisfait. 

M.  (jrouvellea  publié  plusieurs  mémoires  intéres- 
sants et  un  ouvrage  intitulé.  Guide  du  rhniijfeur  et  du 
propriétaire  de  muclimes  à  vapeur,  dont  la  3'  é<lition 
est  épuisée. 

Le  Jury,  considérant  l'importance  et  la  diversité  des 
travaux  industriels  de  M.  Grouvelle,  a  pensé  qu'il 
méritait  la  médaille  de  1"  classe. 

La  maison  René-Divoir  et  C"  a  présenté  un  mo- 
dèle, sur  nne  petite  échelle,  des  appareils  de  chauf- 
fage et  de  ventilation  (pi'elle  a  établis  à  l'École  polytech- 
nicpie,  et  ih^s  appareils  semblables  à  ceux  ([u'ellc>  a 
construits  à  rem[)arcadère  du  cheniiti  de  1er  de  .Stras- 
bourg. Le  Jury  a  visité  avec  lui  les  appareils  de 
l'Ecole  polytechnique  :  ils  lui  ont  paru  bien  disposés, 
et  le  gênerai  commandant  l'école,  ainsi  (pie  plusieurs 
personnes  appartenant  à  radniiuistiation,  lui  ont  rendu 
les  temoijpiages  les  plus  satisfaisants  sur  les  elfets  ol>- 
lenns,  et  notamment  sur  la  parfaite  régularité  du  chauf- 
fage et  la  bonne  ventilation  des  amphithéâtres. 


Sons  le  rapport  de  l'étendue  des  affaires,  cette  mai- 
son est  une  des  plus  importantes  de  la  France;  on 
en  jugera  jiar  l'extrait  suivant  (U:  la  note  qu'ds  ont 
remise  des  établis,senienLs  dans  lesquels  ils  ont  établi 
leurs  appareils.  Le  palais  des  cnrtès,  la  Bourse  et  le 
.Musée  de  Madrid,  G  éghses  à  Paris  ou  dans  la  ban- 
lieue, 11  prélectures,  10  hôtels  de  ville,  9  tribu- 
naux, 43  hôpitaux,  6  théâtres,  y  compris  l'(Jpéra-(jo- 
mique,  i5  prisons,  22  gares  de  chemins  de  fer,  un 
grand  nombre  de  stations,  87  lycées,  38  écoles  pri- 
maires, 7  bains  publics,  un  grand  nombre  d'usines, 
de  châteaux  et  d'holels.  Ces  messieurs  ont  remis  au 
Jury  un  portefeuille  très-volumineux  renlerniant  les 
détails  de  construction  des  appareils  les  plus  imporlaiils. 

La  maison  René-Duvoir  et  G"  jouit  d'une  considé- 
ration méritée,  et  le  chef  de  la  maison  est,  depuis 
de  longues  années,  président  du  syndicat  des  construc- 
teurs d'appareils  de  chauffage;  M.  d'Hamelinconrt, 
l'un  des  associés,  est  un  ingénieur  capable,  ancien 
élève  de  l'école  centrale. 

M.  Sac  eï,  ingénieur  des  mines ,  a  remis  à  la  commis- 
sion un  mémoire  sur  les  appareils  de  ventilation  qu'il 
a  fait  établir  dans  les  prisons  de  Tours,  et  il  a  exposé 
une  nouvelle  disposition  de  cuvette  qui  a  remplacé 
toutes  celles  qui  avaient  été  établies  à  l'origine. 

Il  résulte  du  rapport  fait  en  1  S'ig  par  M.  Sagey  à  la 
commission  de  surveillance  delà  [irison,  commission 
dont  il  faisait  partie,  du  mémoire  remis  au  Jury  par  cet 
ingénieur  et  des  pièces  justificatives  qui  l'accompagnent, 
les  faits  ([ue  nous  allons  rapporter. 

Au  commencement  du  mois  de  juillet  1 8/19,  le  cho- 
léra sévissait  dans  la  ville  de  Tours,  mais  avec  peu  d'in- 
tensité et  seulement  dans  les  ([uartiers  éloigni'S  de  la 
prison,  lorsque  le  i3  de  ce  mois  cette  horrible  épidé- 
mie se  manifesta  dans  l'intérieur  de  cet  élablisseuieiil, 
et  en  quelques  heures  y  prit  un  d(>velo]>penienl  effrayant. 
Le  i4,  monseigneur  l'archevécpie  avait  mis  à  la  dispo- 
sition du  directeur  une  maison  de  campagne  pour  y  re- 
cevoir les  détenus  que  le  choléra  avait  épargnés  :  on  ue 
put  y  transporter  (|ue  deux  hommes.  M.  Sagey,  en  dis- 
cutant devant  la  conimissiou  les  causes  du  développe- 
ment si  subit  et  si  extraordinaire  que  le  choléra  avait 
pris  dans  la  jirison,  lor.squ'an  d<'hors  son  action  l'tait  si 
faible,  fut  nécessairement  conduit  à  l'attribuer  à  l'é-tat 
vraiment  déplorable  dans  lequel  se  trouvait  cet  établis- 
sement sous  le  rapport  sanitaire,  par  suite  des  mau- 
vaises dispositions  <pii  avaient  été'  prises  à  l'origine  par 
le  constructeur  qui  s'était  chargé  du  chauffage  et  de  la 
ventilation ,  et  des  (lis|iositions  plus  vicieuses  encore  (pii 
avaient  été  employées  pour  remédier  aux  inconvénients 
qui  avaient  l'Ii'  recnnnus;  les  cellules  et  les  corridors  se 
Iroiivaieul  placés  entre  deux  foyers  permanents  d'infec- 
tion, les  fosses  et  les  combles,  et,  comme  les  voûtes  des 
fosses  étaient  en  pierres  sèches,  l'action  du  soleil  ou  des 
vents  amenait ,  tantôt  dans  un  sons ,  tantôt  dans  l'autre, 
de  l'air  vicié  dans  les  cellules  et  dans  les  corridors.  On 
conçoit  facilement  que,  dans  de  telles  conditions  .sani- 
taires, le  choléra,  en  pénétrant  dans  la  prison,  y  ait 
exercé  de  si  afireiix  ravages.  On  ne  pourrait  pas  allri- 
buer  ce  dévelop|)ement  si  extraordinaire  de  l'épidi'uiie 
à  une  autre  cause  ipi'à  l'insalubrité  de  la  prison,  car, 
en  18Ô/1,  il  faisait  plus  de  victimes  dans  la  ville  ipi'i'U 
18^9,  et  piinrlant  il  ne  s'est  pas  manifesté  dans  la  pri- 
son, mais  alors  elle  était  parfaitement  ass;iinie  par  une 
ventilation  régulière.  Tous  ces  faits  résultent,  non- 
seulement  des  rapports  de  M.  Sagey,  mais  des  certifi- 
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catsdu  préfet,  di>  l'architecte  de  la  prison,  de  M.  le 
docteur  Brame  et  de  celui  de  raumonier  de  la  prison. 

Les  moyens  d'assainissement  employés  par  M.  Sagey 
consistent  dans  une  nouvelle  disposition  de  cuvettes  et 
dans  une  ventilation  mécanique  produite  par  le  travail 
des  détenus. 

Dans  les  dispositions  primitives,  la  ventilation  devait 
avoir  lieu  par  les  luyaux  de  descente  placés  au-dessous 
des  cuvettes  et  par  une  cheminée  d'appel  communi- 
quant avec  les  fosses;  mais,  comme  les  voûtes  des  fosses 
sont  construites  en  pierres  sèches ,  l'appel  de  la  chemi- 
née était  presque  sans  efficacité  sur  les  cellules.  Les 
nouvelles  cuvettes  de  M.  Sagey  sont  formées  de  deux 
troncs  de  cônes  concentriques;  l'enveloppe  extérieure 
communique  avec  le  tuyau  de  descente ,  et  à  son  origine 
il  est  fermé  par  une  soupape  garnie  d'une  lige  verti- 
cale; le  cône  intérieur  se  termine  à  une  certaine  dis- 
tance de  la  soupape ,  et  l'intervalle  des  deux  troncs  de 
cônes  communique  vers  le  haut  avec  un  tuyau  destiné  à 
conduire  l'air  à  la  machine  d'appel.  L'air  pénètre  dans 
la  cuvette  par  des  orilices  ménagés  au-dessous  du  cou- 
vercle. L'expérience  a  constaté  que  les  détenus  s'habi- 
tuaient facilement  à  se  servir  de  la  soupape,  qui  est 
d'ailleurs  disposée  de  manière  à  ne  recevoir  au-dessus 
d'elle  qu'une  certaine  hauteur  d'eau,  insuffisante  pour 
intercepter  la  communication  de  l'air  intérieur  avec  le 
tuyau  d'écoulement  de  l'air.  Cette  disposit  on  était  in- 
dispensable dans  la  prison  de  Tours, à  cause  de  la  com- 
munication des  fosses  avec  l'air  extérieur;  partant  elle 
aurait  le  grand  avantage  de  ne  verser  dans  l'almos- 
phère  que  de  l'air  peu  altéré. 

M.  Sagey  a  employé,  pour  appeler  l'air  vicié  des 
cellules,  un  venlilalour  à  force  centrifuge,  mis  en  mou- 
vement par  un  prisonnier.  Les  cellules  occupées  étant 
au  nombre  de  108,  et  la  section  des  conduits  étant  à  peu 
près  de  o"',i6,  on  trouve  facilement  qu'en  admettant 
une  ventilation  de  1 6  mètres  cubes  par  cellule  et  par 
heure,  le  travail  mécanique,  abstraction  faite  des  frot- 
tements, est  de  o',3,  moins  de  1/200°  de  cheval-va- 
peur et  de  i/itt  du  travail  d'un  homme;  ainsi  le  tra- 
vail d'un  seul  homme  était  bien  plus  que  suffisant  pour 
produire  la  ventilation.  Le  ventilateur  à  ailes  planes  ap- 
pelle l'air  par  le  centre  et  le  rejette,  par  sa  circonférence, 
dans  la  cheminée.  La  vitesse  est  réglée  par  les  batte- 
ments d'un  pendule;  les  détenus  en  suivent  la  marche 
avec  la  manivelle  de  la  machine  avec  une  très-grande 
facilité.  Chaque  détenu  travaille  pendant  deux  heures 
et  reçoit  o',i  0  de  gratification.  Ce  travail  facile  est  très- 
recherché.  L'ne  balance  anémoméirique,  placée  dans  la 
cheminée,  indique  à  chaque  instant  la  force  du  cou- 
rant d'air  lancé  par  le  ventilateur. 

Les  appareils  établis  par  M.  Sagey  à  la  prison  de 
Tours  fonctionnent  régulièrement  depuis  1 85 1  ;  aucune 
mauvaise  odeur  n'existe  dans  les  cellules;  la  dernière 
invasion  du  choléra  à  Tours  ne  s'est  point  manifestée 
dans  la  prison. 

M.  Sagey  a  rendu  un  grand  service  à  la  prison  de 
Tours  par  son  dévouement  et  son  zèle  entièrement 
désintéressé  dans  des  circonstances  difficiles,  et  en  rem- 
plaçant par  des  dispositions  simples  et  efficaces  les  ap- 
pareils vicieux  qui  existaient.  Il  a  en  outre  fait  faire 
deux  progrès  importants  à  la  ventilation  des  prisons 
cellulaires:  1°  par  l'emploi  du  travail  des  détenus  à  la 
ventilation  ;  a°  par  une  nouvelle  disposition  des  cuvettes , 
au  moyen  de  laquelle  l'air  de  ventilation  est  rejeté  dans 
l'atmosphère  après  n'avoir  éprouvé  qu'une  faible  altéra- 


tion, tandis  que,  quand  la  ventilation  s'efl'eclue  par  les 
tuyaux  de  descente,  il  est  roniplé'lenient  saturé  des  gaz 
et  des  vapeurs  qui  se  produisent  dans  les  fosses. 

M.  PÉCLET,  rapporteur. 

APPAREILS  DE  TORRÉFACTION 

ET  AUTRES. 

Médaille  d'honneur. 

M.  RoLLASD.  —  Torréfacteur  mécanique.  —  M.  Rol- 
land ,  ingénieur  des  manufactures  impériales  de  France , 
a  exposé  une  niachme  à  torréfier  le  tabac  et  im  thermo- 
régulateur que  le  Jury  a  examinés  avec  un  grand  intérêt. 

Le  tabac,  à  une  certaine  époque  de  la  fabrication, 
doit  être  soumis  à  une  températiu-e  supérieure  à  100°, 
opération  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  torréfaction. 
Jusqu'ici ,  celte  opération ,  dans  les  manufactures  impé- 
riales, s'exécutait  en  plaçant  le  tabac  sur  des  plaques 
mélalhques  chauO'ées  par  la  chaleur  fl'un  foyer  ou  sur 
des  tuyaux  placés  parallèlement  et  chauflfés  par  la  va- 
peur; mais  par  ces  différents  procédés,  les  circonstances 
dans  lesquelles  se  trouvait  le  tabac  n'étaient  pas  tou- 
jours les  mêmes,  et  les  ouvriers  se  trouvaient  nécessai- 
rement smunis  à  des  émanations  peu  saluhres.  M.  Rol- 
land, ingénieur  des  manufactures  impériales,  a  cherché 
à  produire  la  torréfaction  du  tabac  en  vase  clos,  d'une 
manière  continue  et  à  une  température  constante;  il  y 
est  parvenu  à  la  suite  d'un  grand  nombre  d'essais.  Au- 
jourd'hui (piatre  torréfacteurs  mécaniques  fonctionnent 
régulièrement  à  la  manufacture  des  tabacs  de  Stras- 
bourg et  font  le  service  d'un  établissement  qui  fabrique 
1/5'  de  la  consommation  de  la  France;  et  l'Administra- 
tion, d'après  les  bons  résultats  obtenus,  a  décidé  l'an- 
née dei'nière  que  ces  appareils  seraient  établis  dans  les 
autres  manufactures  de  l'Etat.  Avant  la  fin  de  l'année 
courante,  la  moitié  du  tabac  consommé  en  France  sera 
torréfiée  par  le  nouveau  procédé. 

Voici  quelle  est  la  disposition  de  l'appareil  : 

Un  cylindre  de  S^.ôo  de  longueur,  garni  de  ner- 
vures hélicoïdales,  placé  hoiizontalement ,  tourne  uni- 
formément autour  de  son  axe,  de  manière  à  faire 
6  à  8  tours  par  minute.  K  une  des  extrémités,  le  tabac 
est  introduit  réguHèrement,  les  nervures  du  cyhndre 
le  font  marcher  dans  le  sens  de  l'axe;  des  tourelles,  con- 
venaljlement  placées  dans  l'intérieurdu  cyhndre,  le  di- 
visent constanmient,  et  à  l'extrémité  du  cyhndre  il  tombe 
dans  une  caisse  |;arnie  d'une  soupape  qui  s'ouvre  sous 
une  certaine  charge  et  se  referme  aussitôt.  Au-dessous 
du  cylindre  se  trouve  un  foyer  qui  rayonne  sur  lui  et 
dont  les  gaz  ne  s'échappent  qu'après  avoir  parcouru  sa 
surface  et  en  entraînant  les  vapeurs  résultant  de  la  tor- 
réfaction. Enfin,  un  petit  appareil  placé  en  dehors  du 
fourneau  fait  varier  l'orifice  d'accès  de  l'air  dans  le 
foyer,  de  manière  que  la  température  du  cylindre  torré- 
facteur soit  constante.  Cet  appareil,  que  AI.  Rolland  ap- 
pelle thermo-régulateur,  se  compose  d'un  cylindre  en 
cuivre,  plein  d'air,  placé  dans  le  torréfacteur;  les  va- 
riations de  pressions  (]ui  proviennent  des  variations 
de  température  se  transmettent,  au  moyen  d'un  tube 
d'un  très-petit  diamètre,  à  un  petit  appareil  qui  fait 
incliner  plus  ou  moins,  dans  un  cas  ou  dans  l'autre,  le 
fléau  d'une  balance  dont  les  plateaux  sont  placés  l'un 
au-dessus ,  l'autre  au-dessous  des  deux  orifices  d'accès  de 
l'air.  L'appareil  qui  transmet  à  la  balance  les  variations 
de  pressions  résultant  des  variations  de  température 
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estasse?,  iiimpliqiu' ,  piiiicipaleiiioiil  pour  l'vilw  los  \a- 
l'iation.s  liaromolriqncs  cl  pour  oliti'iiir  une  SL'iisihililé 
suflisaiitp;  niais  cet  ;i|)parcil,  imc  l'ois  ré([lé,  ii'oxijrc 
aucun  soin;  il  ne  pi'ul  pas  se  deiaiijjer,  et  on  pourrait 
lenferini'r  de  niaiiièn'  à  le  mettre  roniplétenient  à 
l'abri  de  toute  p<'rturhati()n  arridentelle.  l/a]>pareil  ex- 
pose' niaintieril  la  température  à  moins  de  -t/'i  de  dejjré 
cenlijjrade;  c'est  une  précision  ([ui  n'est  jamais  néces- 
saire dans  les  opérations  industrielles,  aussi  M.  Rolland 
n'a  cherché'  à  l'atteindre  (pie  pour  constater  la  pression 
à  laipielle  il  pou^ail  arriver;  dans  les  machines  qui 
fonctioimenl ,  les  \ariations  de  tenqieraturc  sont  plus 
jjiandesel  rap|iareili-é'j;iilalenr est  ln'aucoup pins sim[ili'. 

Le  lum'lacteur-  de  \I.  llolland  n'est  point  un  a|ipa- 
reil  deslini'  exclusivement  à  la  dessiccation  du  tabac;  il 
n'est  pas  douteux  qu'il  puisse  être  enqiloyé,  même  avec 
de  ijrandes  simplifications,  à  la  torréfaction  d'un  (;rand 
nombre  <l'autres  matières  i|ui  devraient  être  soumises 
pendant  un  certain  temps  à  une  températme  liiinlée. 
Quant  an  thermo-réjjulateur,  c'est  ini  instrument  ipii 
pourra  être  utile  dans  un  grand  nondire  de  cas  pour' 
fixer  des  températures  coniprisos  dans  des  limites  très- 
étendues,  puisque  le  moteur  est  un  thermomètre  à  air. 

Le  Jury  pense  qu'il  est  du  plus  |;i'and  intérêt  pour 
l'industrie  en  général  d'encourager  les  ingénieurs  des 
dillérents  gouvernements  à  faire  des  recherches  appro- 
fondies sur  les  applications  de  leur  ressort,  parce  (pie  leur 
instruction,  leur  capacité  et  le  tem|)S  (pi'ils  peuvent  y 
consacrer  leur  permettent  de  faire  des  travaux  en  gé- 
néral (leu  accessibles  aux  industriels. 

Médailles  de  i"  classe. 

M.  HofiEAT  père,  à  Lyon  (France).  —  .\ppareil  de 
dessiccation  ou  de  conditionnement  des  matières  textiles. 
—  On  désigne  sous  le  nom  de  conditionnement  des  ma- 
tières textiles  l'opération  (pii  a  pour  but  de  déterminer 
exactement  la  quantité  d'eau  qu'elles  renferment.  Cette 
opération  est  d'une  grande  importance,  surtout  |iour 
les  matières  qui,  comme  la  soie,  ont  une  très-grande 
\aleiir;  aussi  elle  s'exécute  dans  tous  les  grands  centres 
de  fabrication. 

On  doit  à  M.  Talabol  une  disposilion  très-sim|ile 
pour  la  condition  des  .soies  et  des  laines,  et  qui  bit  à 
l'origine  adoptée  partout.  L'appareil  consistait  en  deux 
cylindres  de  tôle  verticaux,  conceiilri(pies,  dont  l'in- 
tervalle était  rempli  de  vapeur;  l'appareil  était  lin'ine 
par  le  bas;  le  cylindre  inférieur  renfermait  un  échan- 
tillon de  la  matière  à  essayer,  suspendu  par  uii  lil  nié-  i 
tallique  à  rexirémili'  d'une  balance  de  précision  ,  placi>e 
en  dehors  de  l'appareil:  l'ouverture  du  vase  était  ler- 
mée  par  un  couvercle  percé  d'une  feule  (pii  donnait 
passage  au  fil  de  suspension  de  l'échanlillon  ;  re(pii- 
hbre  de  la  balance  étaiil  établi  au  cominenc(Muenl  de 
l'opéiration ,  elle  était  terminée  lorsque  l'échantillon 
cessai!  de  pei'dre  de  son  poids. 

L'honorable  M.  i'ersoz,  menibi'c  du  .lury.  a  intro- 
duit dans  l'appareil  une  modification  iuiporlantc:  au 
lieu  de  produire  la  (b^ssiccation  seulement  par  la  clia- 
leur.  il  la  produit  par  un  courani  d'air  chaud  qui  s'elè\e 
entre  les  deux  rvlindres  concentri([ues  et  descend  dans 
le  cylindre  intérieur  à  travers  la  matière  à  (less(>clier, 
[lour  s'échapper  par  la  cheminée  du  calorifère.  Le 
mouvement  de  l'air  est  suspendu  à  la  fin  de  l'opéra- 
tion pour  elfecliier  la  dernière  pesée,  l'ar  cette  nouvelle 
disposition,  les  opérations  s'clTectuent  en  quatre  lois 
moins  de  tem[is  (pie  par  l'ancienne  disposition,  et  par 


suite,  dans  le  même  ('lablissement ,  il  laul  (piatre  fois 
moins  d'appareils  pour  ellectner  le  même  travail.  D'après 
le  relevé  des  dépenses  laites  à  la  condition  de  Paris, 
dans  le  dernier  trimestre,  l'i'conomie  de  combustible 
résultant  de  l'usage  des  derniers  appareils  a  eh'  de  0,7^  ; 
au.ssi  les  nouveaux  appareils  ont  remplaci'  partout  les 
anciens,  et  ils  sont  seuls  employés  dans  tous  les  établis- 
sements nouveaux. 

Ces  nouveaux  ap[iareils  .sont  construits  avec  beaucoup 
de  soin  par  AI.  Uogeat  père,  de  Lyon,  et  ils  portent  le 
nom  de  Talabot-Persoz-Rogeat. 

M.  PiMO>T. —  .Vppareils  destiiK^s  à  économiser  le  com- 
bustible. —  M.  Pimoiit  n'a  pas  pu  obtenir  un  espace 
sulfisant  pour(!xposer  b'S  modèles  de  ses  appareils;  mais 
il  a  présenté  au  Jury  plusieurs  des,sins  et  des  certilicals 
nombreux  (pii  ont  permis  ;i  la  IX'  classe  d'avoir  une 
idée  nette  de  ses  appareils  et  des  ell'ets  (pi'iis  pro- 
duisent. 

L'industrie  de  M.  l'imont  a  pour  objet  d'utiliser  la 
cbaleui-  perdue  dans  certaines  opérations  industrielles. 

Le  premier  appareil,  (pi'il  désigne  .sous  le  nom  de 
caloriiloreprofrressij,  a  pour  but  d'utiliser  la  chaleur  des 
bains  de  teinture  épuisés.  Il  est  fondé  sur  un  principe 
connu,  pubhc  depuis  bien  longtemps,  et  é\ident  par 
son  seul  l'uoiici'  :  lorsc|ue  l'on  fait  marcbei'  en  sens  con- 
traire dans  deux  canaux,  sépart's  par  une  cloison  mé- 
talli(pie,  deux  li(piides  et  ;i  des  températures  diffé- 
rentes, en  supposant  (pi'd  n'y  ait  pas  de  pertes  de 
chaleur  par  les  surfaces  libres  des  tiivaux,  on  peut  par- 
venir à  produire  un  échange;  complet  de  température 
entre  les  deux  li(|uid('s. 

Cette  disposition  a  eli''suu\  eut  eniployi'i' pour  accélérer 
le  refroidissement  des  liipiides,  et  elle  a  été  indiipu'e  il 
y  a  plus  de  douze  ans  pour  utiliser  la  chaleur  renfermée 
dans  les  eaux  .sales  des  bains.  Il  n'y  a  donc  dans  les 
caloridores  de  M.  Pimont  (pie  des  applications  spéciales 
à  certains  objets  d'un  principe  qui  est  depuis  longtemps 
dans  le  domaine  public. 

Les  appareils  de  M.  Pimont  se  composent  d'une  série 
de  caisses  rectangulaires  ipie  les  eaux  sales  parcourent 
successivement  avant  de  s'écouler,  etipii  reiilérmeni  des 
serpentins  (pie  l'eau  pure  parcourt  surci\ssivem('nt,  mais 
en  sens  contraire  des  eaux  sales.  Il  résulte  des  iiombreiix 
certificats  ipii  nous  ont  été  remis,  ipie  ces  appareils 
loiictionneiit  ri'gulièrement ,  (pie  les  5  6  à  peu  près  de 
la  chaleur  des  e;iu\  sales  passent  dans  le  même  \oluiiie 
d'ean  propre,  et  par  conseipient  (pie  l'usage  de  ((«s  ap- 
|iar('ils  produit  une  grande  ('coiiomie  de  combustible  '. 

Ln  autre  appareil  de  M.  Pimont,  (pi'il  désigne  sous 
le  nom  de  rnloriilore  aliiiu'iilaleur.  a  pour  (dijet  d'i'- 
chaiill'er  l'eau  d'aliinentation  des  géni'rateurs  au  moyeu 
d'un  apjiared  analogue  ;i  un  serpeiitiu  renlernié  dans 
une  en\elo|)pe  en  fonte;  le  serpentin  est  parcouru  par 
l'eau  d'aliinentation,  et  l'espace  en\iromiaiit  par  la 
vapeur  sortant  du  cylinih'e,  (pi'elle  soit  ou  non  conden- 
sée au  delà,  l'.ette  disposition  a  bien  réussi  et  produit 
une  notable  ('ronomie  dans  la  dépense. 

Dans  les  appareils  destini's  à  si'cher  les  étoffes  par 
leur  contact  a\ec  di-s  surfaces  inétalliipies  cliaulli'es  par 
la  \apeur,  il  y  a  toujours  une  certaine  quantité  de  va- 
peur i|ui  s'échappe  a\('r  l'eau  provenant  de  la  vapeur 
condensée.  M.  Pimont,  pour  éviter  cette  perle,  reçoit 

'  M.  Pinionl  ,1  ,ippli()u(i  celle  disposition  aa  chauffage  de  t'eau 
d'nlimeiiltition  des  g(>néraleurs  ulinienlés  par  l'eau  de  mer,  en  uU- 
lisant  la  chaleur  de  l'eau  saturée  de  sel  marin  lorsqu'on  la  Tait  sor- 
tir de  la  chaudière. 
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l'eau  el  la  ^ape^lr  dans  un  \ase  Coran',  d'où  l'eau  seule 
peut  s'écoider  par  un  robinet  placé  à  la  partie  inférieure. 

if.  Pimont  donne  à  son  appareil  le  nom  d'kydro- 
extractetir. 

AI.  Pimont  désigne  enfin ,  sous  le  nom  de  calorifuges, 
des  matières  plastiques  ou  textiles,  dont  il  recouvre  les 
corps  cliauds  pour  diminuer  la  perte  de  chaleur. 

Toutes  les  dispositions  imaginées  par  M.  Pimont 
pour  utiliser  la  chaleur  perdue  ou  pour  la  diminuer  sont 
très-efficaces,  comme  il  était  facile  de  le  prévoir,  el 
comme  le  constatent  les  nombreux  certificats  qu'il  nous 
a  communiqués. 

M.  Pimont  a  réellement  rendu  des  services  impor- 
tants à  certaines  industries  au  moyen  de  ses  appareils, 
qui  produisent  souvent  de  très-grandes  économies  de 
combustible. 

Médaille  de  a'  classe. 

M.  Ch.  Barbier  (n°  5-266).  —  Nouveau  four  destiné  à 
la  cmte  des  poteries.  —  M.  Ch.  Barbier  a  exposé  un 
modèle,  à  une  petite  échelle ,  d'une  nouvelle  disposition 
de  four  à  poteries,  et  il  a  remis  à  la  classe  les  dessins 
des  appareils  et  tous  les  renseignements  nécessaires. 

Dans  les  fourneaux  employés  à  la  cuite  des  ]>oteries, 
la  quantité  de  chaleur  perdue  augmente  a\ec  la  tempé- 
rature des  matières,  et  elle  est  très-grande  à  la  fin  de 
l'opération ,  et  toute  la  chaleur  renfermée  dans  les  corps 
échaudes  se  dissipe  sans  utilité  pendant  le  refroidisse- 
ment. M.  Ch.  Barbier  a  cherché  dans  la  nouvelle  dispo- 
sition de  ses  fours  à  éviter  les  pertes  que  nous  venons  de 
signaler. 

Le  four  présenté'  par  M.  Ch.  Barbier  se  compose  d'un 
canal  en  briques  à  section  rectangulaire,  horizontal ,  dont 
l'axe  forme  un  rectangle  de  20  mètres  de  longueur  sur 
i3  mètres  de  largeur.  Ce  canal,  destiné  à  recevoir  les 
poteries,  est  percé  latéralement  et  en  dedans  d'un  cer- 
tain nombre  d'orifices  dans  lesquels  on  engage  à  volonté 
un  foyer  mobile  sur  des  rails:  ce  canal  est  environné 
d'un  autre  d'une  plus  petite  section  communiquant  avec 
lui  par  des  ouvertures  garnies  de  registres  et  avec  deux 
grandes  cheminées.  Par  cette  disposition ,  on  peut  tou- 
jours refroidir  utilement  les  gaz  qui  sortent  du  foyer,  de 
manière  que  leur  température  soit  seulement  suffisante 
pour  produire  le  tirage,  et  que,  quand  une  partie  de  la 
charge,  celle  qui  est  la  plus  voisine  du  loyer,  est  cuite, 
en  poussant  le  foyer  plus  loin  et  faisant  passer  de  l'air 
extérieur  sur  ces  matières  pour  les  refroidir,  l'air  écliauffé 
en  s'ajoutant  aux  gaz  qui  sortent  du  foyer  déplacé 
permette  d'ulifiser  une  grande  partie  de  la  chaleur 
renfermée  dans  les  matières  cuites.  Le  fourneau  est 
recouvert  du  séchoir  qui  utilise  la  chaleur  transmise  à 
travers  ses  parois.  L'appareil  exposé  a  été  construit 
pour  la  cuite  des  tuyaux  de  drainage  et  pour  cuire  en 
3!)  heures  10,000  tuyaux  de  o"',.3o  de  longueur  et  de 
o°',o3  de  diamètre  intérieur.  L'auteur  estime  à  o"',.5 
l'économie  de  combustible  qui  résulte  de  sa  nouvelle  dis- 
position ,  et  il  pense  qu'elle  serait  applicable  à  la  cuite 
de  toutes  les  pâtes  céramiques  ,  à  la  fabrication  du 
plâtre  et  de  la  chaux. 

Le  Jury  pense  que  les  fours  de  M.  Ch.  Barbier,  qu'il 
désigne  sous  le  nom  d'autopyTogènes,  sont  très-bien 
disposés  sous  le  rapport  de  l'économie  du  combustible , 
et  que  l'usage  de  ces  appareils  peut  concourir  d'une  ma- 
nière efficace  à  la  diminution  du  prix  des  tuvaux  de 
drainage,  dont  il  est  si  important  de  propager  l'emploi. 

Mais  comme  les  effets  de  l'appareil  n'ont  pas  été 


/ 

constatés  par  une  assez  longue  expérience,  le  Jury  ac- 
corde seulement  à  M.  Ch.  Barbier  une  médaille  de 
2*  classe. 

M .  PÉcLtT .  rapporteur. 

APPAREILS  DE  CHAUFF.iGE. 

1  Mention  puur  mémoire. 

M.  G.-J.-J.  Laibï  (11°  2147),  à  Paris  (France).  — 
M.  Laury  construit  de  bons  calorifères.  Ses  cheminées 
et  ses  poêles  d'appartement  réunissent  à  d'excellentes 
dispositions  pour  ulihser  la  chaleur,  une  élégance  et 
une  pureté  de  dessin  très-remarquables. 

Les  appareils  de  M.  Laury  sont  l'objet  d'une  fabrica- 
tion importante ,  dont  il  sait  soutenir  avec  succès  la  très- 
bonne  et  déjà  ancienne  réputation.  (V.  XXP  classe.) 

Médailles  de  i"  classe. 

M.  Chacssenot  jeune  (n°  2099),  à  Paris  (France). 

—  Les  appareils  de  il.  Chaussenot  jeune  sont  des  calo- 
rifères qui  peuvent  chauffer  des  maisons  entières.  Deux 
systèmes  sont  employés  indifféremment  par  ce  constrac- 
teur  ;  ils  consistent ,  l'un  à  chauffer  directement  l'air  par 
son  contact  avec  l'enveloppe  du  foyer  et  des  conduits 
donnant  passage  à  la  fumée  ;  l'autre,  à  le  diriger  à  travers 
les  tuyaux  de  chaudières  tiibidaires.  Dans  les  appareils 
du  premier  système  dont  les  dispositions,  primitive- 
ment spéciales  à  MM.  Chaussenot,  ont  ensuite  été 
reproduites  par  beaucoup  d'imitateurs,  la  fumée  se  ré- 
partit par  des  voies  descendantes.  Les  calorifères  du  se- 
cond système  sont  d'un  prix  assez  élevé ,  mais  ils  offrent 
l'avantage  de  ne  jamais  rendre  l'air  insalubre  par  une 
trop  grande  dessiccation. 

M.  BArDO>-PoRCHÈs  (n"  2o83),  à  Lille  (Nord). 
France.  —  M.  Baudon-Porchès  a  exposé  des  appareils 
qui  se  distinguent  par  des  dispositions  très-rationnelles. 
Il  donne  aux  foyers  de  ses  cheminées  une  courbe  bien 
calculée,  et  évidemment  propre  à  déterminer  un  bon 
rayonnement  de  la  chaleur.  M.  Baudon-Porchès  a  exposé 
un  beau  fourneau  de  cuisine  de  la  plus  grande  dimen» 
sion ,  et  un  calorifère  construit  d'après  de  bons  prin- 
cipes. Ce  dernier  appareil ,  dont  les  dispositions  sont 
simples  et  bien  entendues,  offre  l'avantage  d'être  d'une 
valeur  très-restreinte  et  de  se  prêter  à  un  nettoyage 
facile;  mais  ce  qui  mérite  une  atti'ntion  très-particu- 
lière, c'est  le  beau  travail  et  le  bon  goût  des  fontes  qui 
servent  d'ornementation  aux  devantures  île  ses  chemi- 
nées, et  qui  les  élèvent  à  la  hauteur  de  véritabh'S  objets 
d'art.  M.  Baudon-Porchès  déclare  employer  plus  de 
200  ouvriers. 

M.  F.-D.  HiREz  (n°  9102),  à  Paris  (France).  — 
L'exposition  de  M.  Hurez  est  importante  et  variée  :  elle 
comprend  des  clieminées  à  circulation  d'air  bien  réglée. 
Les  devantures  de  ses  cheminées,  en  tôle  très-habile- 
ment repoussée  au  marteau,  offrent  des  formes  élégantes 
et  correctes.  M.  Hurez  nous  paraît  avoir  eu  la  priorité 
pour  la  construction,  en  France,  de  poéles-calorifères 
propres  à  brûler  l'anthracite  avec  des  charges  de  très- 
longue  durée.  On  sait  l'intérêt  qui  s'attache  à  l'emploi 
de  ce  combustible,  le  plus  riche  quant  à  son  volume, 
mais  dont  la  combustion  exige  des  soins  particuhers. 
M.  Hurez  a  aussi  exposé  un  appareil  fort  simple,  ayant 
pour  objet  d'arrêter  subitement  les  feux  de  cheminée. 

M.  P.-Er.  Chevalier  (11°  2i33),  à  Paris  (France). 

—  On  remarque  une  grande  variété  dans  les  calorifères, 
les  fourneaux  de  cuisine  et  les  appareils  pour  le  chauf- 
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fagi'  de  Si^iTes  on  de  linniiderics,  exposés  par  M.  Clie- 
valiei'.  La  Cabrication  de  tous  ces  objets  est  généralement 
iiien  soignée.  Les  magasins  de  M.  Cbevalier  sont  tou- 
jours amplement  approvisionné.s  des  produits  qui  sor- 
tent sans  cesse  d'ateliers  bien  tenus,  employant  un 
grand  n()ud)rc  d'ouvriers. 

M.  J.-B.  Maiitin  (n°  auo),  à  Bi'sançon  (Doubs), 
P'rance.  —  Calorifères  poiu'  édifices  publics  et  pour  des 
maisojis  (larliculières.  l'oéles-calorifères. 

Les  ajjpareils  di'  M.  Martin  sont  l'objet  d'une  grande 
fabrication;  ils  présentent,  eu  général,  des  dispositions 
conformes  à  une  bonne  tbéorie,  et  les  prix  sont  mo- 
dérés. M.  .Martin  a  exposé  un  poèli>calorilère  à  com- 
bustion continue  et  fumivore  d'une  construction  siiuple 
et  économique. 

MM.  RoGEAT  frères  (n°  2116),  à  Lyon  (Rbone), 
France.  —  Calorifères  solidement  et  économiquement 
construits;  grands  fourneaux  de  cuisine  bien  disposés. 
MAL  Rogeat  font  usage  de  fontes  émaillées  résistant 
bien  au  feu.  Leur  fabrication  a  de  l'importance. 

MM.  D.  et  Edw.  Baileï  (n°  iSa),  à  Londres  (Roy.- 
Uni).  —  Cheminées  à  foyers  ouverts  a\ec  appareils 
fimiivor'es  suivant  le  système  du  docteni'  Neil-Arnott. 
Appareils  et  ponqtesà  air  pour  la  ventilation  de  grands 
bâtiments.  Le  Jury  a  eu  égard  à  la  bonne  fabrication  des 
produits  el  à  l'importance  des  affaires  de  M^L  Bailey. 

MM.  F.  Edwards  et  fils  (u°  /i53),  à  Londres  (Roy.- 
Uni).  — •  Poèles-caiorilères,  fourneaux  de  cuisine  pré- 
sentant des  dispositions  très-conq)lètes,  quant  aux  fours, 
aux  étuves  el  aux  rôtissoires  dont  ils  sont  munis.  Quatre 
grandes  cheminées  d'appartement,  avec  le  système 
.Àrnotl.  Poêles  à  régulateur  du  même  auteur.  Poêle  à 
colonnes  de  fer,  présentant  des  surlaces  très-dévelop- 
pées.  Sou[)apes  suivant  le  système  Ariiott,  pour  le  re- 
nouM'Uement  de  l'air  des  appartements.  Fabrication 
établie  sur  une  grande  échelle. 

MM.  BoLiNDERet  C'°  (n"  1  ^6),  à  Stockholm  (Suède). 

—  Fourneaux  éconouii([ues  de  cuisine  en  fer;  les  dis- 
positions sont  aussi  simples  que  commodes.  Ces  four- 
neaux sont  très-portatifs  et  soli<lemenl  construits.  Leure 
prix  sont  de  beaucoup  inférieurs  à  ceux  di'S  produits  ib' 
même  nature  des  antres  nations. 

M.  Staib  (n°  1  iS),  à  Genève  (Confédération  Helvé- 
tique). —  Calorifère  entièrement  en  fonte,  présentant, 
sous  un  ^ohlme  restreint ,  un  très-grand  développement 
de  surfaces  an  moyen  de  plaques  foi'uiant  des  saillies 
prismatiques;  constrnclion  exempte  de  complication  et 
trè.s-solide ,  nettoyage  facile  :  dispositions  nouvelles  et 
heureusement  combinées  ;  prix  modérés. 

Médailles  de  a'  classe. 

M.  C.-A.  LANGEi.0T(n°  2  1 46),  à  Paris  (France). — 
M.  Langelot  fabriqiu'  des  calorifères  et  des  fournc-aux 
de  cuisine  de  toutes  dimensions.  Bornies  dispositions  de 
ces  appareils. 

iMM.  Sarox  etPiciio\  (n"  ai5'i),  à  Paris  (France). 

—  L'exposition  de  MAL  Saron  et  Pichon  se  conqmse 
de  calorifères  [lonr  des  maisons  et  des  églLses,  de  che- 
minées et  de  i)oéies-calorifères  d'appartement,  de  lour- 
neaux  de  cuisine  et  aussi  de  buaiuleries,  dont  il  sera 
fait  mention  dans  le  rapport  relatif  au  blanchissage. 
Les  appareils  di>  MM.  Saron  et  Pichon  sont  exécutés 
avec  soin  et  solidité. 

M.  Ant.  I)f.i.im  ECU  (n°  2187),  "'  P-"''*  (France).  — 
Fourneaux  de  cuisiiu»  en  fer,  d'un  excellent  travail  et 
d'un  prix  très-modéré,  avec  rideau  demi-cylindii(juc  en 


tôle  et  doubles  parois  de  pourtour,  donnant  lieu  à  une 
circulation  d'air  destinée  à  maintenir  froides  les  sur- 
faces verticales,  et  à  garantir  les  cuisiniers  d'iui  rayon- 
nement de  chali'ur  trè.s-miisible  que  doiment  presque 
tous  les  antres  fonnieaux  en  fer  ou  en  fonte. 

M.  Paix  Polliot  (n°'  iooo5  et  10009),  ^  Paris 
(France).  —  Calorifère  à  flannne  renversée.  Bonnes 
dispositions;  nettoyage  tiès-facile;  prix  t lès-modérés. 
Grands  tourneaux  de  cui.sine  convenablement  disposés. 

AL  J.-B.  Fo>DET  (n"y.3oà),  à  l'aris  (France).  — 
Calorifères,  tourneaux  de  cuisine;  prix  modérés. 

Appareils  se  composant  de  tubes  prisniati(|ues  placés 
au  foiul  des  loyers  de  cheminée,  et  calorifères  contenant 
un  système  de  ces  mêmes  tubes  posés  horizontalement. 
.Sulidivision  et  bonne  répartition ,  au  moyen  de  ces  tubes, 
de  l'air  appelé  |iar  la  chaleur,  sans  que  les  surfaces  de 
contact  s'i'cbaullent  jus(|u'au  rouge. 

MM.  Delarociie  jeune  et  fils  (n"  9091),  à  Paris 
(  France  ).  —  Cheminées  de  formes  variées ,  avec  circu- 
lation d'air  bien  réglée;  ornementation  convenable. 
Grands  et  beaux  fourneaux  de  cuisine,  etc.  Maison  an- 
cienne et  importante. 

M.  J.  Delarocue  aîné  (u"  2090),  à  Paris  (France). 

—  Cheminées,  calorifères.  Grands  fourneaux  de  cuisine, 
dans  lesquels  la  chaleur  est  très -bien  répartie,  et  qui 
peuvent  se  nettoyer  avec  beaucoup  de  facilité. 

MAL  CuÈNE  père  et  fils  (n°  -ioSS),  n°  1)3,  à  Paris 
(France).  —  Calorifèri's  eu  tôle,  à  surfaces  très-dé- 
veloppées,  et  calorifères  entièrement  en  terre  réfrac- 
taire. 

M.M.  RoriiER  et  C"  (n°ao8i),  à  Lyon  (Rhône), 
France.  —  Poêles,  calorifères  et  fourneaux  de  cuisine, 
bien  construits. 

M.  P.-.M.  Lam  (n°  2106),  à  Paris  (France).  — 
Cheminées  avec  àtre  mobile,  s'avanrant,  au  moyen  de 
tuyaux  concentriques,  au  milieu  de  la  pièce  que  l'on 
veut  cbaulfer. 

M.  Ascamo  AiRELiAM  (n"  228O),  à  Paris  (France). 

—  Poêle-calorifère  avec  feu  visible  de  quatre  côtés,  et 
contenant  une  charge  pour  douze  heures. 

.M.  1).  LorPE  (n°  9996),  à  Paris(France).  —  (juatre 
cheminées  bien  exécutées. 

M.  Laperche,  à  Paris  (France).  —  Cheminées  de 
formes  variées;  fabrication  inqjortante. 

M.  B.  Allioli  (n°  2081),  à  Paris  (France).  — 
Fourni'anx  de  cuisine,  garnis  de  fiûence,  présentant 
de  bonnes  dispositions. 

M.  Vaillant  ( n"  1 00 1  /i ) ,  à  Metz  ( France).  —  Très- 
grands  fourneaux  de  cuisine,  entièrement  en  fonte. 

M.  F.  Baldon  (u°  aiati),  à  Paris  (France).  — 
Fourneau  économiqu)'  de  cuisine,  avec  broclu'  totu'nant 
par  l'action  du  courant  d'air  chaufle;  bonne  exécution. 

M°"  V  MARiiiEBiTE  Lemare  (u"  21/19),  à  Paris 
(ï'rance). —  Caléfadem's  portatifs,  |)our  faire  cuiiv 
très-éconoinii|uement  les  aliments,  pour  pn'qiarer  des 
bains,  distiller  les  liipiides,  etc.  Ces  appari'ils,  inventés 
par  feu  M.  Lemare,  jouissent  d'une  réputation  ancienne 
et  méritée. 

M.  Tii.-C.  l'AUCHET.à  Paris  (France).  —  Beau  four- 
neau de  cuisnie  servant  aussi  de  calorifère  à  eau  chaude. 

M.  \V.  PiERcE  (n"  /i(ii),  à  Londres  (Royaum(>-Uni). 

—  Poêle-calorilère.  (iin(|  cheminées  avec  Ibyei-s cintrés, 
en  terre  réfractaire;  belle  ornementation.  Petites  chemi- 
nées à  des  prix  très-moib-rés. 

M.  W.  Jeakes  (n°  4.').')),  à  Londres  (Royaume-Uni). 

—  Poêle  richement  décoré.  Cheminées  bien  construites. 
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MM.  J.  Dlleï  et  fils  (11°  ^170),  à  Northamplon 
l  Rovaiime-Lni).  —  Fourneau  de  cuisine  avec  réser- 
voirs élevant  l'eau  chaude  par  pression  de  vapeur,  afin 
de  l'employer  pour  des  bains. 

MM.  J.-L.  Benham  et  fils  (n°  '469),  à  Londres 
(  Royaunxe-Uni).  —  Grands  et  très-beaux  fourneaux  de 
cuisine  se  plaçant  dans  l'intérieur  de  cheminées  en 
maçonnerie  ;  très-belles  cheminées  d'appartement  ;  fa- 
brication très-importante. 

M.  Th.-P.  Prideaix  {n°  462),  à  Londres  (Royaume- 
Uni).  —  Fourneaux  de  cuisine  bien  disposés  el  bien 
exécutés. 

MM.  HoTois  frères  ( n° 2 o3),  à  Mons  (Belgique). — 
Cheminée  à  feu  ouvert  avec  très-belle  ornementation 
en  acier  pnh  et  en  bronze  doré  ;  devanture  de  cheminée 
d'un  beau  travail. 

M.  Mathts  aine  (n°  2o5),  à  Bruxelles  (Beljjique). 

—  Cheminée  avec  garde-cendre  d'acier  poli  ;   poéle- 
calorifère  a\ec  rideau  en  verre. 

.MM.  Chimc,  Sémard,  Mettrot  et  C"  (n°  162),  à 
Québec  (colonies  anglaises),  Canada.  —  Fourneau  de 
cuisine  entièrement  en  fonte,  présentant  «les  disposi- 
tions très-commodes  et  d'un  prLx  très-modéré. 

tentions  honorables. 

M.  L.-D.  AiBERT  (n°  3082),  à  Paris  (France). — 
Rideaux  doubles  pour  les  cheminées ,  en  tôle  et  en  toile 
métallique. 

M.  Ed.  Cboppï  (n°  2089),  au  Havre  (Seine-Infé- 
rieure), France.  —  Calorifère;  fourneau  de  cuisine 
avec  réservoir  d'eau  éloigné  du  foyer  et  chauffé  par  des 
tubes  de  circulation. 

M.  Ch.  Jolï  (n°  2io3),  à  Paris  (France).  —  Poêle- 
calorifère  au  coke,  avec  appareil  de  charge  mobile.  Le 
coke  brûle  dans  c«l  appareil  avec  lenteur  et  régularité , 
et  donne  une  chaleur  très-égale  pendant  toute  la  durée 
de  la  combustion.  On  se  loue  beaucoup,  en  général, 
de  l'emploi  des  calorifères  de  M.  Joly,  tant  sous  le 
rapport  de  l'économie  ([u'ils  procurent  que  sous  celui 
de  la  facihté  de  leur  entretien.  Leur  prix  est  d'ailleurs 
très-modique. 

M.  J.-P.-N.  Leras  (n°  2109),  à  Alençon  (Orne). 
France.  —  Cheminée-calorifère  à  réflecteur. 

M.  F.  Meirs  (n°  2111),  à  Valenciennes  (Nord), 
France.  —  Cheminée  à  courant  d'air  bien  réglé;  belle 
ornementation. 

M.  Th.  Poscim  (n°  21 14),  à  Paris  (France). — 
Poêles -calorifères,  poêles -cheminées,  fourneaux  de 
cuisine. 

M.  J.-J.-N.-Ed.  Rousseau  (n°2i  17),  à  Paris  (France). 

—  Calorifères  pour  des  maisons  entières,  à  conduites 
en  fonte  annulaires. 

M.  S.-Fb.  Waitï  (n°  2122),  à  Paris  (France).  — 
Calorifères  et  fourneaux  de  cuisine. 

M.  And.  Affre  (n"  2128),  à  Toulouse  (Haute- 
Garonne).  France.  —  Grand  fourneau  de  cuisine  pour 
douze  cents  personnes. 

M.  J.-J.  AviNEis  (n°  9iaù),  à  Paris  (France).  —  Ca- 
lorifères pour  des  maisons  entières. 

M.  Fr.  Banc  aîné  (n°  2125),  à  Paris.  —  Calorifères 
et  fourneaux  de  cuisine. 

M.  P.-\.  DoBiGSARD  (n°  2189),  à  Paris  (France). 

—  Façades  de  fours  en  fonte  et  pyromètre. 

M.  Am.  Gervais  (n°  2t4i),  à  Paris  ( France  i.  — 
Chauffage  des  serres  par  circulation  d'eau  chaude. 


M.  J.-R.-Axd.  Godin-Lemaire  (n°  2i42),  à  Guise 
(.\isne),  France.  . —  Cuisinières,  fourneaux,  poêles- 
calorifères,  cheminées,  etc.  ;  prix  très-modérés. 

M.  Th.  Lire  (n°  2i5i),  à  Paris.  —  Petits  fours  eu 
tôle  garnis  d'argile. 

M.  J.-L.  Troutet,  dit  DuposT  (n°  2i.')7),  aux  Bali- 
gnolles.  —  Fourneaux  de  cuisine. 

MM.  Charrié  frères  et  sœurs  (n°  5oo8),  à  Paris 
(France).  —  Garde-feu,  soufflets,  etc. 

M.  GuioHARD  (n°  8oà4),  à  Paris  (France).  —  Soul- 
flels,  pelles,  pincettes,  etc. 

M.  Aubat  (n°  2284),  à  Paris  (France).  —  Foyer  ;i 
rideau  en  toUe  métallique. 

MM.  Varlet  père  et  fds(u°  101 17),  à  Paris  (France). 
—  Fourneaux  de  cuisine  et  fourneaux  à  fers  à  repasser. 

M.  Bellois,  à  Chàlons  (Marne),  France.  —  Four  à 
pain  jiortatif. 

MM.  VisET,  Odeliîs  et  C"  (n"  10119),  "  Paris 
(France). —  Petits  Iburneaux  de  cuisine;  prix  peu 
élevés. 

M.  PoioiNE  (n°493i),  à  fliarleville  (France).  — 
Petits  fourneaux  de  cuisine  el  poêles  en  fonte. 

M.  BooTZ-LA-CoxDiiTE ,  à  Douai  (  France).  —  Poêles . 
cheminées,  etc. 

Les  Forges  d'Haïaxge  (France).  -■  Fourneauj  de 
cuisine, poêles,  etc.  ;  grande  fabrication  ;  prix  modérés. 

MM.  ÉvAssfilset  C''  (  n"  47 1  ),  à  Londres  (Royaimie- 
Uni).  —  Très-belles  cheraiuées  en  ardoise  peinte. 

M.  CusDï,  à  Londres  (Royaume-Uni).  —  Chemi- 
nées-calorifères. 

M.  Sheringham  (Royaume-Uni).  —  Cheminées  bien 
disposées. 

M.  T.  Walker  (n°  188),  à  Birmingham  (Royaume- 
Uni),  et  à  Paris  (France).  —  Poêles-calorifères  à 
charges  de  très-longue  durée:  très-bonnes  dispositions  : 
bonne  construction;  prix  peu  élevé;  très-grande  labri- 
cation. 

MM.  Delaroche  frères  (n°20i),  à  Bruxelles  (Bel- 
gique). —  Cheminées  de  luxe,  poêles  à  colonnes. 

M.  Gamo>  (n°  209),  à  Gand  (Belgique).  —  Che- 
minées de  luxe. 

M.  Lambert  (n°  2o4),  à  Namur  (Belgique).  — 
Poêles-calorilères  de  formes  élégantes. 

M.  Lairesse  de  Rosquiset  (n"  208),  Belgique.  — 
Poêles-calorifères  et  grands  fourneaux  de  cuisine. 

M.  Godir-Lemaire  (n°  876),  Belgique. — Fourneaux 
de  cuisine  et  cheminées. 

M.  Rincer  (  n°  1 36 ) ,  Suède.  —  Très-grand  poêle  en 
faïence  ;  système  de  conduite  en  terre  cuite. 

MM.  Faria  et  Damazio  (n°  3o8) ,  Poriugal.  —  Petit 
fourneau  de  cuisine  économique. 

M.  Clerget,  rapporteur. 


BLANCHISSAGE. 

Des  appareils  de  blanchissage,  dont  les  dispositions 
reposent  sur  d'excellentes  données,  ont  été  présentés  à 
l'Exposition. 

Le  Jury  de  la  IX'  classe  a  particulièrement  distingué 
ceux  qui  vont  être  désignés. 

Médaille  de  1"  classe. 

M°"  Charles  (n°  2182),  France.  —  M"'  Charles  a 
réalisé  avec  beaucoup  de  succès  l'application  du  blan- 
chissage par  la  vapeur  au  besoin  des  ménages.  Tout  est 
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sinipli'  ol  parfaitomonl  rrijli''  dans  cotlo  appliailion  facile 
<■!  iVcmoniiquo.  M""  Cliarli's  l'niploio  la  ^ap(Mlr  sans 
pression,  par  cnnsc'ipjent  sans  (pi'ellp  stiil  snrcliairllir, 
et  que  sa  tempéraliire  |)iiisse  nuire  à  la  (■onsr'r\atiun  liu 
linj;e.  F^lle  litre  les  <lissnlHli(ins  alcalines  pciin'  modérer 
leur  aclion,  et,  tout  en  iaissiinl  la  laeilité  de  taire  nsiijjo 
de  la  sonde  sons  les  dillV'rents  états  où  on  la  ri'iicontre 
dans  le  commerce,  elle  recommande  de  préfcTence,  avec 
raison,  l'emploi  de  cristanx  de  soude,  à  cause  de  leur 
composition  invarialile.  M""  Charles  a  en  Tlienrense  idée 
de  donner,  au  besoin,  à  ses  cuviers.  toujours  en  nu'tal 
(fer  fjuKanisf'ou  ciâ\re),  la  forme  de  baignoires.  Depuis 
(|ue  Si)  maison  est  londii',  elle  a  livré  au  public  plus  de 
10,000  buanderies  portativi's,  et  a  monte''  de  {[rands 
appareils  dans  (îç)  établissemenls  importants,  liopitanx, 
casernes,  communauti'S  n^lijjienses.  Le  Jnrv  a  vu  lonc- 
tionner  avec  succès  celui  (pii  a  c'té  installé  à  l'Ecole  mi- 
litaire, par  suite  iPun  marclu'  passé  avec  l'administration 
de  la  ;;uerre.  A[°"  Charles  a  larjjemenl  mérité  la  mé- 
daille de  i"  classe  qui  lui  est  décernée. 

Médailles  de  a'  classe. 

VI.  L.  Bouillon  (n°  2128),  France.  —  Le  système 
de  blanchissage  de  M.  Bouillon  consiste  particulièrement 
à  faire  circuler  la  lessive  sur  le  linge  [lar  un  mode  jiar- 
liculier  d'elbision,  Irès-flilïérent  des  anciennes  nié'thodes, 
et  (pii  a  l'avantage  de  ilétenninemne  élé\ation  progres- 
sive» de  la  température  de  la  dissolution  alcaline  pendant 
la  dun'e  de  son  action.  L'emploi  di'S  appareils  de 
\1.  Bouillon  à  la  Salpétrière,  où  on  lave  le  linge  de 
presque  Ions  les  autres  hôpitaux  de  Paris,  oUre  l'exemple 
d'un  hianchissageé'tabli  probablement  sur  la  plus  grande 
échelle  que  Ton  puisse  citer. 

L'administration  se  loue  du  svstènie  de  M.  Bouillon 
sous  le  rapport,  non-senlemenl  des  imporlantes  (Vono- 
niies  qu'il  a  fait  obtenir  sur  la  dépense  du  lessivage, 
mais  encore  sous  celui  de  la  conservation  du  linge. 

M.  Lejecne  (11°  21  48),  France.  —  L'ingénieux  ap- 
pareil dont  M.  Lejeune  a  exposé  un  modèle  a  pour  objet 
de  déterminer  un  blanchissage  mécanique  du  linge. 
Tout  est  logique  et  ré'glé  avec  une  grande  intelligence 
dans  le  procédé  de  M.  Lejeune.  Le  linge  ne  subit  ni 
battage,  ni  torsion.  Introduit,  après  avoir  été  ihvisé  en 
catégories  de  qualités  et  de  degrés  d'impureti>,  dans  des 
compartiments  hexagonaux  à  claires-voies,  et  tournant 
sur  leur  axe,  il  est  soumis,  an  moveu  de  la  rotation 
imprimée  à  ces  compartiments,  à  de  n(»mhreuses  im- 
mersions dans  des  bai  lis  met  liodi(|  nés  alcali  us.  sa  Minneux 
et  d'eau  pure.  Il  en  sort  complètement  blanchi  l'n  quel- 
ques heures  et  sans  usure.  C'est  ce  qui  est  allirnié'  par 
des  rapports  qui  nous  ont  l'Ié  coinniuiii<piés,  rapports 
revêtus  de  noms  les  plus  recommandables  et  très-haut 
placés  dans  la  science.  Le  Jury  de  la  I\*  classe  a  été 
ilisposé  à  admettre  comme  fondées  les  conclusions  très- 
approbalives  de  ces  rapports. 

Montions  honorables. 

M.  KiNG  (n-  .38),  .i  New-York  (État.s-Unis).  --  Le 
blanchissage  mécani(pie  île  \I.  Kiiig,  sanctionni'  pardes 
applications  nombreuses  et  di'jà  d'une  certaine  durée,  a 
paru  au  Jury  digne  d'attention. 

M.  IIoLLiNGswoiiTii,   à   >'e\v-York  (Elals-Unis).  — 
\l.  llollingsworth  a  présenti',  sons  le  nom  de  hivrme  ù 
Imitlt's .  un  appareil  cpii  oll're  une  disposition  simple, 
d'une  application    facile,   et  que   l'on  conçoit    pouvoir  j 
donner  de  bons  résultats.  Kn  agitant  le  linge  dans  un  | 


bain  alcalin,  savonneux  on  d'eau  pnre,  l't  dé'termi- 
nant  l'agitation  de  ce  linge  an  moyen  de  nombreuses 
boules  de  bois  llottanl  dans  le  liipiide.il  est  évident  que 
les  surfaces  se  renouvellent,  et  que  l'action  détersive 
des  bains  doit  s'exercer  sans  frottement  nuisible. 

M.  Clebgbt,  rapporteur. 


CHARRONS  ARTIFICIELS. 

On  désigne,  en  général,  sous  cette  dénomination, 
les  combustibles  préparés  en  agglonic'ranl ,  au  moyen  de 
dillérents  procédés,  des  poussiers  ordinaires  de  charbons 
de  bois,  de  houille  et  di'  coke,  on  en  carbonisant,  pnl- 
véri.sant,  rt'imissant,  s'il  est  nécessaire,  par  des  gou- 
drons, et  soumettant  an  moulage  des  débris  divers  de 
végétaux  on  des  tourbes  convenablement  prépar(>es  à  cet 
effet.  Des  essais  de  fabrication  de  charbons  de  cette  es- 
pèce avaient  été  tentés  depuis  longtemps  dans  dillérents 
pays,  particulièrement  en  Angleterre,  mais  r'e.st  surtout 
depuis  peu  d'années  que  des  procédés,  ou  nouveaux  ou 
perfectionnés,  ont  donné,  quant  à  la  préparation  de 
ces  charbons,  des  résultats  importants.  Dillérents  char- 
bons artihciels  présentés  à  l'Exposition  méritent  une 
attention  particulière. 

Médailles  de  1"  classe. 

M.PoPELiN-DrcAiinEet  C"ln°2  07.')).àParis(Fi-anre). 

—  M.  Popelin-Diicarre  fabrique  depuis  plus  de  neuf 
ans  un  produit  connu  sous  le  ntun  de  rharhan  de  Paris. 
Le  succès  de  ce  combustible  est  incontestable.  Le  charhon 
dp  Paris  procure  une  importante  c'Conomie  dans  les 
usages  domestiques.  Il  donne  nu  feu  soutenu  et  régulier, 
et  présente  cette  propriété  remanpiable  de  brûler  en 
morceaux  isolés  sans  cpi'il  soit  nécessaire  d'activer  sa 
combustion  par  la  ventilation,  lieiberrhé  dans  les  arts 
pour  la  chaleur  intense  ipi'il  di'\  eloppe  sans  dégagement 
d'odeur  ou  de  fumée  et  pour  la  durée  de  s;i  combii.stion. 
il  est  surtout  apprécié  dans  les  laboratoires  de  chimie, 
en  ce  qu'il  permet  de  conduire  de  longues  é'vaporatioiis 
sans  renouvellement  de  la  charge  des  loiirneaux.  Le 
charbon  de  Paris  dégage  cependant  sons  l'unité  de  poids 
moins  de  rhalenr  ipie  le  charbon  de  bois  ordinaire. 
C'est  ce  que  l'abondance  relative  des  cendres  qu'il  rlé'- 
pose  sutLit  pour  indiquer:  mais  c'est  à  la  couche  de  ces 
cendres,  convenablement  perméable  à  l'air,  dont  il  se 
recouvre  en  brûlant,  ipie  l'on  doit  attribuer  la  persis- 
tance précieuse  de  son  incandescmce,  alors  même  que 
les  morceaux  ne  se  louchent  pas.  Al.  Popelin-Diicarre 
a  fait  preuve  d'une  grande  persi'véTance  pour  développer 
l'intéressante  industrie  qu'il  a  tondée.  Eu  employant 
|)0urs;i  fabrication  les  ramilles  des  forêts,  les  bruyères, 
les  fonds  de  halle  des  hauts  fourneaux,  les  goudrons 
provenant  de,  la  distillation  de  la  houille  dans  les  usines 
à  gaï,  il  a  donné  à  ces  matières  une  valeur  importante. 
Ses  appareils  de  pulvérisation,  de  moulage  et  de  car- 
bonisation sont  très-ingi'nieux  et  d'un  excellent  effet. 

M.  Hébert  (n"  aotig),  à  Beinis  (Marne).  France. 

—  M.  Ibbert  fabrique  aussi  di'  très-bons  charbons  de 
tourbe,  et  livre  à  l'industrie  des  tourbes  siiiiplinieiil 
purifiées,  puis  séclié'cs  et  comprinié'es,  dont  l'emploi, 
pour  les  u.sages  domestiipies  et  dans  les  arts,  peut  avoir 
beaucou|i  d'utilité,  sons  le  rapport  surtout  de  la  modicité 
des  prix.  M.  Hébert  accuse  une  fabrication  annuelle  de 
1  '1,000,000  de  kilogrammes  de  celte  tourbe,  cpi'il  ap- 
pelle tourbe  pèlree.  Il  annonce  devoir  porter  cette  même 
fabrication,  en  ifjâO,  au  chilh-e  de  .'56,000,000  de 
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kiiofframmes.  Il  a  présente''  an  Jiirv  plusieurs  certificats 
et  rapports  très-approbatifs  d'ingénieurs  et  d'industriels 
(pii  ont  expérimenté  et  l'ait  usage  de  seè  produits. 

Médailles  de  2'  classe 

M.  Challetois  (n"  3067),  à  Oierniont-Ferrand  (Puy- 
de-Dôme)  et  à  Montanger,  près  Corbeil  (Seine-et-Oise), 
France.  —  Les  lombes  préparées  de  M.  Challeton  et 
les  charbons  (pi'il  en  obtient  constituent  de  très-bons 
combustibles.  Le  Jury  s'est  transporté  dans  l'usine  de 
cet  industriel,  à  Montanger;  il  a  vu  fonctionner  ses  ap- 
pareils, et  a  soumis  ses  produits  à  des  expériences  de 
combustion.  Les  cbarboris  de  M.  Challeton,  tout  en 
donnant  une  quantité  considérable  de  cendre,  celle  de 
28  pour  cent  environ,  brûlent  avec  beaucoup  de  régu- 
larité, et  peuvent  avoir  un  emploi  très-utile.  Ses  tourbes 
non  carbonisées,  préparées  par  lavage  mécanique  et 
par  décantation ,  sans  compression  ni  moulage ,  et  à  très- 
peu  de  frais,  présentent  beaucoup  d'homogénéité  de 
composition,  et  ont  une  densité  extrêmement  remar- 
quable. En  en  brisant  les  morceaux,  on  leconnait  la 
finesse  de  la  pâte,  et  leur  dureté  est  telle  qu'on  peut  les 
travailler  sur  le  loin'  et  façonner  des  objets  assez  com- 
parables à  ceux  que  l'on  fabrique  avec  le  jaiet.  On  as- 
sure que  ces  tourbes  peuvent  être  employées  avec  succès 
au  chaullage  des  machines  fixes  à  vapeur,  et  même 
des  locomotives.  La  modicité  de  leur  piiv  dojuierait 
beaucoiqi  d'intérêt  à  cette  application. 

MM.  P.-A.  Chabebt  et  C''  (n°  2066),  à  Saint-Just- 
des-Marais  (  Oise  ) ,  France.  —  Les  charbons  de  tourbe 
de  M.  Chabert,  (pi'il  appelle  charbons  doubles,  ont  été 
essayés  devant  le  Jury,  ainsi  que  les  autres  condjustibles 
de  cette  espèce,  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers,  et 
ont  laissé  une  quantité  de  cendre  modérée  pour  des 
produits  de  cette  nature,  celle  de  22  pour  cent.  Leur 
combustion  est  soutenue  et  brillante.  M.  Chabert  a  été 
reconnu  avoir  droit  à  une  médaille  di'  2'  classe. 

MM.  Testelin  et  C"  (n°  2077),  à  Paris  (France). 

—  Les  charbons  dits  de  l'éclair  de  M.  Testelin,  essayés 
par  le  Jury  au  Con.servatoire,  ont  donné  des  résultats 
satisfaisants,  quant  à  la  durée  de  la  combustion.  Le 
Jury  a  décerné  à  M.  Testelin  une  médaille  de  2'  classe. 

Mention  honorable. 
MM.  Magniados  et  C"'(n°  2070),  à  Paris  (France). 

—  M.  Magniados  a  exposé,  sous  le  nom  de  charbon  de 
Bordeaux,  un  charbon  artificiel  d'un  bon  usage,  et  qu'il 
livre  à  la  consommation  à  un  prix  modéré.  Une  mention 
honorable  lui  est  accordée. 

M.  Cleuget,  rapporteur. 

CHAUFFAGE  AU  GAZ. 
Médaille  de  1  "  classe. 

M.  R.-W.  Elsker  (n°  297),  à  Berlin  (Prusse).  — 
C'est  un  grand  et  important  problème  à  résoudre  que 
celui  de  l'emploi  économique  du  gaz  de  l'éclairage, 
notamment  pour  les  chauffages  domestiques,  pour  la 
cuisson  des  aliments,  et  aussi  pour  beaucoup  de  travaux 
industriels,  surtout  lorsque  ces  travaux  comportent 
des  élévations  subites  et  intermittentes  de  tempéra- 
ture, comme  il  arrive  en  particulier  pour  la  soudure 
des  métaux.  On  a  remarqué  à  l'Exposition  cblï('rents 
appareils  destinés  à  cet  emploi ,  et  ceux  de  M.  EIsner 
de  Berlin  ont  principalement  mérité  d'être  distingués. 


M.  EIsner  a  présenté  un  fourneau  de  cuisine  complet, 
unicpiement  alimenté  par  le  gaz,  et  a  justifié  en  avoir 
déjà  labriqué  un  grand  nombre  desemblables.  Au  moyen 
de  ce  fourneau,  dont  les  thspositions  sont  très-ingé- 
nieuses, on  peut  procc'der  à  toutes  les  préparations  culi- 
naires avec  promptitude  et  beaucoup  de  propreté;  on  fait 
bouillir,  onétuve,  on  grille,  on  rôtit.  Dans  des  essais  aux- 
quels le  Jury  a  fait  procéder  en  sa  présence ,  au  Conserva- 
toire des  arts  et  métiers,  le  four  à  rôtir,  porté  à  la  tempé- 
rature nécessaire  pour  cuire  des  volailles  en  cinquante  et 
quelques  minutes,  a  cimsommé  en  moyenne  par  heure 
488  litres  de  gaz.  Quatre  litres  d'eau  placés  dans  un 
vase  couvert  ont  été  élevés  de  la  température  de  plus 
17°  à  l'ébullilion,  en  21  minutes  lo  secondes,  après 
avoir  brûlé  1  j  8  litres  de  gaz.  Sur  un  petit  fourneau  à 
main,  chaulïé  au  charbon  de  bois,  l'ébullition  d'une 
même  quantité  d'eau  ayant  aussi  la  température  ini- 
tiale de  17°,  a  été  obtenue  en  44'  3o"  et  en  con- 
sommant 22  1  grammes  de  charbon.  On  a  aussi  essayé 
un  chalumeau  à  gaz  de  M.  EIsner.  Sous  son  action, 
des  pièces  de  cuivre  de  [)  centimètres,  nouveau  modèle, 
renfermées  dans  un  creuset,  ont  été  promptemeni  por- 
tées à  l'état  pâteux.  Ces  dillerents  résultats  ont  paru  in- 
téressants. D'un  autre  côté,  le  Jury  a  eu  lieu  d'appré- 
cier la  bonne  exécution  des  appareils  de  M.  EÎsner, 
tout  en  regrettant  que  les  prix  en  fussent  élevés;  inais, 
à  tout  considérer,  ila  jugé  qu'une  médaille  de  1"  classe 
était  due  à  cet  industriel. 

Médaille  de  a"  classe. 

M.  Marini,  à  Paris  (France).  —  Un  fourneau  à 
gaz  de  M.  Marini  a  aussi  été  expérimenté.  Les  ré.>iultal^ 
(djienus,  moins  satisfaisants  que  ceux  des  essais  du 
fourneau  de  M  EIsner,  ont  cependant  olïert  assez  d'in- 
ti'rêt  pour  (|ne  le  Jury  ait  reconnu  devoir  voter  pour 
M.  Marini  une  médaille  de  2°  classe. 

M.  Clesget,  rapporteur. 


APPAREILS  DIVERS. 

Médaille  de  ù'  classe. 

M.  L.  Moheaii  (n°  10002),  à  Millançay  (Loir-et- 
Cher)  et  à  Paris  (France).  —  Le  four  de  M.  Moreau, 
destiné  à  carboniser  le  bois,  la  tourbe  ou  d'autres  com- 
bustibles, est  très-heureusement  disposé.  Ce  four,  cons- 
truit entièrement  en  tôle  et  d'un  prix  modéré ,  est  d'une 
manœuvre  facile.  Il  peut  contenir  10  stères  de  bois,  et 
une  voiture  à  un  cheval  sulfit  pour  le  transporter  dans 
les  localités  où  l'on  désire  en  faire  usage.  Le  Jury  es- 
time qu'il  peut  être  très-utile,  et  qu'il  doit  donner  des 
rendements  avantageux.  Une  médaille  de  2'  classe  est 
accordée  à  M.  Moreau. 

Mentions  honorables. 

M.  F.-G.  Delabbas  (n°  2092),  à  Moulins  (Allier), 
France.  —  M.  Delarras  a  présenté  un  soulllet  dont  la 
construction  est  d'une  grande  simplicité.  La  capacité  à 
air  est  entièrement  en  bois,  ainsi  que  le  diaphragme 
qui,  au  moyen  d'im  jeu  de  soupapes,  donne  la  double 
ventilation.  Cette  construction  est  économique  et  pré- 
sente de  la  solidité. 

M.  M.-L.-A.  DE  BoGCE  (n°  2288),  à  Paris  (France). 
—  M.  de  Bogue  a  disposé  une  baignoire  qu'il  chauffe 
au  moyen  d'une  lampi>  à  huile,  dite  lampe  solaire,  pla- 
cée extérieurement  et  entourée  d'une  double  enveloppe. 
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NEUVIÈME  CLASSE. 


L'intervalle  étroit  (|ue  liiisseiil  entre  elles  les  parois  do 
celte  enveloppe  est  en  lonimuniration  avor  rinti'iieur 
de  la  l)iiij;ni)ire  par  deux  tuyaux  siipi'rp(is(''s  dminant 
passajfo  à  l'eau  ,  dont  l'éliivation  de  teinp('rature  déter- 
niiiio  la  cireiilalion.  L'usage  de  cette  baignoire  est 
<'onnnode  et  lacile. 

M.  Paris CniinovFR  (n°  iooo'i),à  Amiens  (Somme), 
Krance.  —  Le  brùloii'  à  café  exposé'  par  M.  Paris 
(Corroyer  a  fixé  l'atlenlion  du  Jury  par  ses  dispcisilious 
évidemment  de  naliireà  rendre  la  torrélaelimi  <lu  raie 
régulière. 

\r"°Pi(i\ET,  à  Paris  (Kraure).  —  Lepelit  appareil 
ipie  M""  Piguel  a  présenli',  sous  le  nom  de  fourneau 
parisien,  esl  Irès-portalif,  d'un  prix  Irès-niodéié,  et 
iarilile  avec  éeonomii'  la  rni.ssou  des  alinieuls. 

M.  Fumet,  à  Paris  (H'rauee).  —  W.  Fumet  uomine 
pluve  froide  nn  appari'il  disposé  avec  lieaucoup  de  saga- 
rilé,  pour  l'ouserver  de  la  glace  et  conslituer  nn  réci- 
pient à  Irés-liasse  température,  servant  à  conserver 
dans  l'été  la  viande  et  le  poisson.  Cet  appareil  a  nK'rité, 
pour  l'utilité  qu'il  pfésente,  l'approbation  du  .lury. 

M.  Clebcst,  rapporlcur. 

APPAREILS  D'KCLAlfiACE. 

La  production  delà  lumière  aitilicielle  ré'pond  à  l'un 
des  besoins  les  plus  impé'i'ieux  des  socii'lés  civilist^es. 
Chaque  jour,  dès  que  la  lumière  naturelle  vient  à  faire 
délaut,  riiounue  est  obligé  de  recourir  aux  procé'dé's  les 
|)lns  divers  alin  de  répandre  autour  de  lui  la  clarli'  né- 
cessaire poni'  continuer  ses  relations,  prolonger'  ses  tra- 
vaux ou  pour  guider  ses  pas.  Kn  laissant  à  pai'l  l'é'lec- 
tricité,  dont  les  ell'ets  sont  Ions  envelo|ipi's  de  mystère, 
on  peut  dire  que  tous  les  appareils  d'i'clairage  sont  de 
|ietits  loyers  orgaïusés  pour  opérer  d'une  nianièri^  active 
et  régulière  la  combustion  des  substances  bydrocar- 
bnrées  empruntées  de  près  ou  de  loin  an  règne  orga- 
uiipie.  Les  matières  grasses,  huiles  et  suifs,  la  cire,  la 
houille,  les  bitumes,  les  résines,  les  huiles  essentii;lles 
sont  les  substances  les  pins  propres  à  doimer  en  brûlant 
«les  flammes  (''dairantes;  mais  pour  élre  utilement  em- 
ployée, chacune  d'elles  demande  à  élre  consonuuc'e 
d'une  manière  particulière  et  dans  des  appareils  spé- 
ciaux, qui  sont  les  appareils  d'éclairage  ]>ro|irement  dlls. 

La  lumière  nui'  fois  produite,  il  est  eucori'  souvent 
indispensable  di-  la  rairu'uer  dans  la  direrlion  niile, 
d'en  concentrer  ri'll'el,  d'i'n  modifier  la  couleur  ou  même 
parlois  d'eu  masquer  périodiquenienl  ['('clat,  pour 
l'changer  à  dislance  des  signaux  convenus  d'avance; 
fous  ces  appîu'eils  accessoires,  tous  ces  modilîcnii'urs 
ont  ligure  an  grand  coucuurs  de  l'Exposition  univer- 
selle, et  ils  ont  dû,  aussi  bien  que  les  appareils  produc- 
teurs de  la  lumière,  être  attentivement  examinés  par 
la  classe. 

Mais  avant  d'apprécier  les  mérites  respectifs  des  ob- 
jets présenb'sà  notr(>  examen ,  nous  croirons  faire  nue 
heureuse  application  <lu  décret  qui  autorisi'  le  Jury 
à  rechercher,  même  en  dehors  des  exposants  inscrits, 
les  hommes  qui,  par  une  invention  di'  premier  ordre, 
ont  donu('  l'impulsion  à  quelque  industrie  prospère. 

Médailles  de  i"  classe. 

La  lampe  la  plus  répandue  .injourd'bui  esl  nssnré- 
menl  la  lampe  à  modérateur  inventée  en  iS3()  par 
M.  FiiANCiioT.  Le  succès  ipi'elle  a  obtenu  et  (pii  est 
maintenant  incontestable,  elle  le  doit  à  la  siniplirih^  de 


sa  construction,  ainsi  qu'au  jeu  ■■égulier  et  pour  ainsi 
dire  infaillible  du  petit  nombre  d'organes  (pii  entrent 
dans  sa  composition. 

L'huili',  dé'|)osée  dans  un  vase  cyliudriipie  ipii  forme 
le  pied  de  la  lampe,  est  sollicitée  à  mouler  jus(prau 
bec  par  nn  jiislon  armé  d'un  ressort  hc'licoidal  |iieuanl 
point  d'a|i|iui  au  sommet  du  n'Servoir.  I  ne  portion  du 
tube  d'ascension  ('tant  portée  sur  le  |iiston  et  mobile 
avec  lui,  M.  Franrbot  s'en  est  servi  pour  régulariser 
rallliience  de  l'huile,  malgré  les  variations  inévitables 
de  la  tension  du  ressort.  Dans  ce  tube  s'engage  plus  ou 
moins  un  lil  métalli(|ne  lixe,  en  sorte  (pie  la  partie  du 
canal  ré'Irécie  par  sa  présenre,  diminue  de  longueur  à 
mesure  que  le  niveau  de  l'huile  baisse  et  (pie  le  ressort 
se  (b'Iend.  Tels  sont  le  principe  et  le  mode  d'action  du 
mod('rateur.  Quand  le  piston  est  au  bas  de  sa  course , 
on  le  remonte  au  moyeu  d'une  clef  à  ciH'maillère  fixée 
à  demeure  et  eu  regard  de  celle  qui  fait  mouvoir  le 
porte-mèche. 

L'habileté  du  constructeur  con.siste  à  nigler  le  mo- 
dérateur de  manière  à  ce  que  l'huile  arrive  au  bec  en 
quautit(''  conslante  et  en  lég(T  excès,  et  que  par  suite 
la  lampe  ait  la  diiiiV  de  marche  la  pins  longue  pos- 
sible. Les  dilli^renls  fabricants  ont  reloiirni'  de  mille 
manières  les  l'b'uii^nls  de  la  lampe  à  modérateur;  mais 
au  fond  c'est  toujours  la  lam|ie  de  M.  Franchot  '. 

-M.  (lAGvEAr  (  II"  •')  1 77  ) ,  France.  —  Les  huiles  grasses 
n'ont  jamais  été  plus  avantag(Misement  employées  que 
dans  la  lampe  Carcel,  dont  l'invention  dale  dijà  d'une 
trentaine  d'anni'i's.  Carcid,  adojitant  le  bec  d'Argan  et 
voulani  le déinasi|uer  complètement,  tout  en  lui  conser- 
vaiil  une  alimentation  aboudaiile,  comprit  (pi'il  fallait 
accumuler  dans  le  fond  de  la  lampe  un  travail  moleur 
sullisant  pour  produire  l'i'li'vation  de  lliuile  pendant 
tonte  la  dnri'e  de  la  combustion,  et  il  l'orina  l'apjiareil 
moleur  d'un  rouage  à  ressort  agissant  sur  de  petiti>s 
pompes  foulantes.  La  raison  (r(''cononiie  a  fait  prévaloir 
l'usage  de  la  lampe  dite  mo(/éi«/<'»r,  dans  Laquelle  l'as- 
cension de  riiuile  a  lieu  par  l'action  d'un  mi'canisme 
tout  autre.  Mais  la  riche  clientèle  esl  resli'e  fidèle  au 
système  Carcel,  (pii,  tombé  depuis  longlenips  dans  le 
domaine  public,  anv'uavec  le  temps  (piebpit's  perfec- 
lionnemenls.  Parmi  les  ipiebpies  fabricanis  (|ui  ont 
exposé  des  lampes  Carcel,  M.  Cagneau  esl  celui  qui 
nous  a  paru  avoir  la  snpériorilj',  tant  |iour  le  genre 
d'exécution  (pie  par  l'importance  de  la  fabricalitm  ;  c'est 
Ini  ipii  repri'senle  maintenant  le  plus  dignement  cette 
industrie  ('minemmeut  parisienne. 

M.  IIaduot  (n°  •i-î-ii  ),  France.  —  La  lampe  modi'- 
rateur,  (pii  tend  à  se  substituer  ;'i  la  lampe  Carcel ,  con- 
tient aussi  dans  le  pied  son  ri'servoir  d'huile  et  l'organe 
moleur.  [nvenb'C  en  i83()  par  M.  Franchol,  elle  a  été 
produib'  dans  le  commerce  par  M.  Hadiol  comme  ces- 
siounaire  du  brevet  d'invenlion.  M.  lladnit  revendique 
à  juste  titre  la  pari  d'initiative  (pi'il  a  eue  dans  l'im- 
ineuse  succès  de  la  lampe  modérateur;  il  a  eu  à  vaincre 
les  dilliciiltés  de  mise  en  train  d'une  fabrication  nou- 
velle; il  a  conquis  la  faveur  du  public  en  cousiruisaul, 
dès  l'origine,  ces  lamjies  avi^c  tous  les  soins  (b'sirables, 
et  maintenant  encore,  que  le  brevet  esl  tombé  dans  le 
domaine  |iublir,  sa  maison  ,  desservie  par  un  ateliiM'  de 
i5n  ouvriers,  soutient  dignement  la  roncurri^nce  A 
Paris,  à  Amsterdam  et  à  Londres. 

M.  Nei  iirniiEn  (n°  ioo3), -France.  —  Dès  qu'il  fut 

'  L.i  mi^Haillo  (riioimeur,  primilivemcnt  propos(îe  pour  M.  Frnii- 
cliol,  a  (ïtt'' convfrM'-' «'Il  un»' (It'coration. 
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pormis  à  chacun  do  construire  la  iampo  modérateur, 
M.  Neuburger  se  hâta  d"y  apporter  un  utili'  perfection- 
nement. Dans  le  modèle  de  M.  Franchot,  le  piston  qui 
comprime  et  l'ait  monter  riuiile  ne  fournissait  qu'ime 
course  limitée  par  la  distance  comprise  entre  l'axe  du 
piffnon  remonteur  et  l'extrémité  supérieure  du  bec  ;  en 
voulant  lui  donner  plus  d'étendue,  on  aurait  fait  dé- 
passer la  crémaillère ,  qui  aurait  apparu  dans  la  flamme 
et  même  au-dessus.  M.  Neuburger  a  fait  disparaître  cet 
inconvénient  en  rattachant  la  crémaillère  au  piston  par 
l'intermédiaire  d'ime  gaine  dans  laquelle  elle  rentre  en 
partie  snllisante  pour  disparaître  dès  que,  la  lampe 
étant  remontée  à  fond ,  on  imprime  quelques  tours  en 
sens  inverse  à  la  clef  du  pignon.  A  ce  perfectionnement 
la  lampe  modérateur  gagne  une  durée  de  marche  bien 
plus  étendue,  et  n'a  pas  besoin  d'être  remontée  dans 
le  cours  des  [dus  longues  soirées.  Une  amélioration 
(|ui  mérite  encore  d'être  signalée  consiste  dans  la  dis- 
position qui  rend  le  modérateur  accessible  et  permet 
d'opérer  le  nettoyage  de  la  lampe  sans  attaquer  les 
soudures. 

il.  Neuburger  a  confectionné  en  grand  la  lampe 
solaire  et  l'a  adaptée  aux  usages  de  la  marine;  il  a  fait 
une  veilleuse-bouilloire  qui  a  eu  beaucoup  de  succès 
dans  l'économie  domestique:  maintenant  encore,  il 
poursuit  d'intéressants  essais  dans  le  but  d'obtenir  un 
bon  éclairage  avec  l'huile  de  résine. 

M.  Blazï-Jallifier  {n°  32(10),  France. — Les  ap- 
pareils destinés  à  porter  la  lumière  à  dislance  sont 
ordinairement  munis  d'orgam'S  accessoires  agissant  soit 
par  réflexion ,  soit  par  réfraction ,  pour  ramener  dans 
la  direction  utile  la  majeure  partie  du  rayonnement 
divergent  émis  par  la  source. 

M.  Blazv-Jallilier  a  rais  à  l'Exposition  un  certain 
nombre  d'appareils  d'éclairage  avec  réflecteurs  en  pla- 
qué d'argent  qui  nous  ont  paru  bien  conçus  et  bien 
exécutés.  (1n  remarque,  dans  la  vitrine  de  ce  labricant, 
une  forte  lampe  dont  le  bec  occupe  le  foyer  d'un  vaste 
réflecteur  parabolique  et  qui  constitue  un  puissant  a|>- 
pareil  d'éclairage  à  l'usage  des  écoles  de  peinture.  Les 
autres  objets  exposés  par  la  même  maison  sont  desti- 
nés pour  la  plupart  au  service  des  chemins  de  fer,  et 
figurent  comme  spécimens  dos  articles  qu'elle  livre  cou- 
ramment à  ces  administrations  :  lanternes  de  canton- 
niers, signaux  de  nuit,  feux  de  couleur,  etc. 

Médailles  de  a'  classe. 

M.  Chatel  jeune  (n°  29g.3),  France.  —  M.  Chatel 
jeune  a  élabb  ,  pour  le  service  intérieur  des  voitures  de 
chemin  de  fer,  des  lampes  dont  la  construction  ainsi 
que  le  service  sont  réduits  à  la  plus  grande  simplicité  : 
le  bec,  très-court,  n'admet  qu'un  petit  bout  de  mèche 
qui  ne  sert  ((n'ime  fois.  Ce  bec,  rattaché  par  une  partie 
rodée  à  un  résenoir  supérieur  qui  entoure  le  réflec- 
teur, sert  à  remplir  la  lampe  dans  une  position  ren- 
versée; quand  on  la  redresse,  l'huile  se  maintient  dans 
le  bec  à  un  niveau  constant  par  la  pression  de  l'air 
extérieur,  qui  ne  rentre  c|ue  peu  à  peu,  à  mesure  que  le 
liquide  se  consomme.  Le  même  fabricant  expose  une 
lampe  ménagère  et  une  lampe  de  sûreté  fondées  sur 
le  même  principe.  Il  nous  a  encore  montré  un  modèle 
de  qninqnet  à  réservoir  renversé  dont  la  soupape  ne  se 
délivre  à  la  main  par  nu  organe  extérieur  que  lorsque 
le  vase  est  en  place;  il  construit  en  outre  des  lanternes 
de  cantonniers  à  volets  et  à  verres  de  couleur,  et  il  dé- 
clare occuper  en  moyenne  une  vingtaine  d'ouvriers. 


I  M.  ScHLossuACHEB  { n°  9  3  56),  France.  —  Ce  fabri- 
cant a  une  i-xposition  très-soignée;  il  construit  très-bien 

1  la  lampe  modérateur;  toutes  les  pièces  sont  assemblées 
à  vis  et  peuvent  être  nettoyées  ou  échangées  avec  faci- 

I  lité.  Le  piston,  en  arrivant  au  bas  de  sa  course,  s'ap- 
puie sur  une  partie  évasée  qui,  pendant  le  repos,  le 
dilate  et  lui  conserve  sa  forme  et  son  élasticité-.  Du 

î  reste,  à  en  juger  par  les  modèles  exposés,  le  fabricant 
dont  il  s'agit  a  fait  jireuve  de  goût  par  les  proportions 
qu'il  a  eu  soin  de  donner  aux  divers  objets  qu'il  offre 
journellement  au  piddic. 

MM.  LAHRAri  et  Bengel  (n'aaafij,  France.  —  Becs 
à  gaz  en  porcelaine  inoxydables,  becs  circulaires  à  cou- 
rant d'air  intérieur,  becs  papillons,  becs  Manchester. 

M.  (^AMvs  ( n° a  1 8(1  ) ,  France.  —  M.  Camus  s'adonAe 
aussi  à  l'importante  spécialité  qui  concerne  la  construc- 
tion des  appareils  d'éclairage  à  l'usage  des  chemins  de 
1er.  Sa  lampe  pour  éclairer  l'intérieur  des  ivaggons  est 
peut-être  plus  simple  encore  que  celle  dont  il  a  été  fait 
précédemment  mention ,  en  ce  que  le  bec  est  complète- 
ment solidaire  avec  le  réservoir;  il  construit  des  fanaux 
à  signaux  de  couleur,  manie  tràs-bien  le  pla(pié  d'ar- 
gent pour  la  confection  des  réflecteure,  et  il  occupe 
habituellement  une  cpiaranlaine  d'ouvriers. 

M.  (jRESLÉ  (n"  29  17),  France.  —  M.  Oeslé  n'est  pas 
positivement  fabricant  d'appareils  d'éclairage,  mais  il 
construit  avec  soin  toutes  sortes  d'articles  qui  relèvent 
du  même  genre  de  travail ,  tels  que  éolipyles  simples  ou 
à  deux  flammes,  lampes  à  souder,  appareils  de  Desbas- 
syns  de  Richemond  et  autres ,  qui  exigent  tous  des  soins 
d'autant  plus  attentifs  qu'ils  ne  sont  pas  l'objet  d'im 
grand  commerce  ou  dune  fabrication  courante.  Placé' 
sur  la  limite  du  fabricant  et  de  l'artiste,  l'exposant 
dont  il  s'agit  participe  assez  du  mérite  de  l'un  et  de 
l'autre  pour  que  le  Jury  ait  cru  de\oir  lui  décerner 
une  marque  de  distinction. 

M.  WiESNEGG  (n"  /1989),  France.  —  A  une  époque 
déjà  ancienne,  M.  \^'iesnegg  a  entrepris  de  faire  brûler 
à  blanc,  comme  les  Carcel,  toute  lampe  dont  le  bec  est 
alimenté  par  un  réservoir  à  niveau  conslant;  c'est  à 
cette  occasion  qu'il  a  imaginé  le  verre  omnibus  dont 
l'emploi  est  devenu  Irès-général. 

M.  ^\  iesnegg  a  entretenu  avec  les  hommes  de  science 
de  fréquentes  i-elalions,  et  il  a  construit  à  leur  usage 
et  avec  beaucoup  d'intelligence  toutes  sortes  d'appareils 
en  fer-blanc  et  en  enivre,  dont  un  grand  nombre  ont 
servi  aux  expériencesde  M.  Regnaull  ;  c'est  M.  ^^  iesnegg 
qui  a  construit  la  lanqie  à  alcool  à  double  courant  d'air 
adoptée  aujourd'hui  dans  tous  les  laboratoires  de  chimie 
en  France  et  à  l'étranger.  Nous  citerons  encore ,  comme 
c'Iant  dus  au  même  constructeur,  la  lampe  forge  de 
M.  H.  DeviUe  à  essence  de  térébenthine,  un  nouveau 
laveur  à  gaz,  un  pluviomètre  adopté  par  les  ponts  e( 
chaussées,  les  appareils  de  congélation  de  M.  Ville- 
neuve, etc. 

M.  Troupeau  (n'  2262),  France.  —  Dans  ces  der- 
nières années,  M.  Troupeau  a  entrepris  de  rendre  aux 
localités  obscures  la  bimière  qui  leur  manque  pen- 
dant le  jour,  en  garnissant  les  ouvertures  (pii  dorment 
sur  l'extérieur  de  réflecteurs  métalli(|ues  appelés  réflec- 
teurs diurnes,  qui  ont  pour  effet  de  diriger  la  bi- 
mière du  ciel  ou  des  nues  vei-s  les  points  que  leur  posi- 
tion condamnait  à  rester  dans  l'ombre.  Ces  réflecteurs 
diurnes  sont  formés  d'une  feuille  de  plaqué ,  enfermée 
dans  un  cadre  vitré,  et  sillonnée  de  cannelures,  qui 
offrent  le  double  avantage  de  donner  du  soutien  à  la 
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liMiilIc  ('l  Jo  ilispi>rsor  la  lumière  on  brisant  la  ru- 
lli'xion  rq;nlièr(\  Dans  corlains  cas,  M.  Tronpoau 
(lonno  à  son  réflecteur  une  disposition  l'Iéjjanlc,  ipii 
consiste  à  le  morceler  en  liandes  parallèles  pour  les 
suspendre  à  la  manière  des  lames  de  jalousie;  cet 
arran([enient  est  d'im  puissant  ell'et,  ainsi  ipi'on  peut 
en  joijei-  au  Palais  même  de  Tlndustrie,  dans  cerlains 
liureaux  de  radminisiration,  et  il  laisse  à  l'appareil  une 
moliililé  (pii  permet  de  varier  la  direction  du  reflet. 

Le  ri'flecleur  diiu'ne  a  di'jà  rendu  de  grands  ser- 
vices, lanl  à  rélranjjer  ipi'en  France;  son  usage  se  ré- 
pand de  plus  en  plus. 

M.  Stouvvasser  (n°  Ci/j),  Prusse.  —  M.  Stobwasser 
a  exposé  dans  le  compartiment  de  la  Prusse,  avec  des 
objets  en  mêlai  verni,  des  laques  et  des  peintures, 
un  giand  nombre  de  lampes  à  huile  de  schiste  et  à 
mèches  plates  ipii,  par  l'élégance  de  leur  ornementa- 
tion, témoignent  que  ce  fabricant  est  parvenu  à  faire 
pénétrer  dans  les  salons  l'usage  des  huiles  minérales , 
et  à  réaliser  leur  application  à  l'éclairage  des  appar- 
tements. Le  bec  qu'il  emploie  se  rapproche  de 
celui  de  la  lampe  solaire;  il  est  muni  d'un  recouvre- 
ment qui  appelle  l'air  extérieur  etle  dirige  sur  la  flamme, 
poiu'  activer  la  combustion  et  empêcher  la  lormalion 
de  la  limiée.  M.  Stobwasser  a  obtenu  aux  diveiïes  expo- 
sitions ([ui  ont  en  lieu  en  Allemagne  les  premières  ré- 
compenses. 

MM.  Fortin-Hermann  (  n°  1888),  France.  — 
MM.  Fortin-Hermann  sont  les  parents  et  les  succes- 
seurs du  célèbre  Fortin  ;  ils  ont  remisa  l'Exposition  les 
fanaux  à  gaz  comprimé  qu'ils  avaient  présentés  quelques 
années  auparavant  à  l'Académie  des  sciences.  Ces  appa- 
reils sont  d'une  construction  si  parfaite  et  présentent 
une  réalisation  si  élégante  du  fanal  portatif  à  gaz  com- 
primé, que,  s'ils  eussent  été  adoptés,  nous  aurions  dû 
réclamer  ])our  les  auteurs  une  récompense  élevée.  L'ex- 
périence étant  venue  démontrer  que  le  mouvement  de 
trépidation  des  trains  de  chemin  de  fer  empêchait  les 
appari'ils  d'éclairage  à  licpùde  de  fonctionner  avec  régu- 
larité', MM.  Fortin-Hermann  ont  fait  voii',  en  opérant 
an  chemin  de  fer  de  Corbeil ,  que  des  appareils  à  gaz 
conqrrimé  ne  seraient  pas  sujets  aux  mêmes  inconvé- 
nients, et  pourraient  cependant,  sous  un  très-petit  vo- 
lume, iburnir  un  éclairage  constant  pendant  toute  la 
duré<'  des  plus  longs  parcours.  Au  moyen  des  appareils 
ipi'ils  ont  repi-oduils  à  l'Exposition,  im  j[az  riche  en 
<ai'bone  ronqiriuK'  à  onze  atmosphères  Iburnit,  sous 
l'action  d'un  régulateur  spécial,  une  llamnie  qui, 
placée  exactement  an  foyer  d'un  miroir  pai'aboli(|ne  tiès- 
parfait,  se  maintient  pendant  onzi!  bi'ures,  et  jette  sur 
la  voie  une  lumièi'e  aussi  intense  que  celle  des  lan- 
ternes d'avant  et  d'arrière  actuidlement  usitées.  Les 
circonstances  qui  ont  voulu  (]ue  les  lampes  ordinaires 
aient  prévalu  jusqu'à  ce  jour  dans  la  pratirpie  ne  dnni- 
nuent  en  rien  le  mérile  des  ingénieuses  dispositions 
imaginées  et  réalisr'es  par  MM.  Fortin-Hermann,  l't  si 
elles  ni'  permettent  pas  au  Jury  de  leur  applicpier  une 
récompense  de  jjreniier  ordre,  elles  lui  laissent  du  moms 
liiule  latitude  pour  exprimer,  en  leur  décernant  une 
nK'daille  de  -i'  classe,  sa  haute  estime  pour  leurs  intéres- 
santes recherches. 

Mentions  honorables. 

M.  Messenc.eb  (n°  /i84),  à  Birmingham  (Hoyaume- 
Uni). — M.  Messi'uger  orcupe  dans  le  comparliment  an- 
glais du  palais  principal  une  place  étendue  qu'il  a  su 


bien  remplir,  en  exposant  des  appai-eils  pour  l'éclairage 
au  gaz,  des  fanaux  et  des  lanternes  pour  les  chemins 
(le  fer  et  la  navigation.  Ces  divers  objels  témoigni'ut  en 
faveiu'  de  la  maison  dont  ils  sont  soi'lis.  Les  fanaux  et 
lanternes  difl'èrent  notablement  de  ceux  que  l'on  cons- 
truit dans  noire  pays.  La  lunnère  i\st  fournie,  dans  la 
plupart  des  .spécimens  ipie  nous  avons  pu  examiner,  par 
des  becs  multiples  à  simples  rondes  raidies,  alimentées 
d'huile  par  un  réservoir  donnant  un  nivi'an  eonslant. 
Le  rayonnement  est  utilisr''  et  convenablement  modifié 
dans  sa  direction  par  une  combinaison  de  réflecteurs  et 
de  réfracteurs  périscopi<pies,  dont  f  usage  ne  s'est  pas 
introduit  chi^z  nous. 

Du  reste,  nous  avons  manqué  de  tous  les  renseigne- 
menls  nécessaires  pour  porter  un  jugement  assuré  sur 
ces  divere  objets  ;  aussi ,  tout  en  mentionnant  la  maison 
Messenger  d'tute  manière  honorable,  iio  pouvons-nous 
éviter  d'exprimer  mi  blâme  pour  l'incnrie  des  per- 
sonnes qui  aui'aient  dû  faire  valoir  ses  litres  et  la  re- 
présenter auprès  du  Jury. 

M.  RiBOT  (n°  2248),  France,  pour  ses  appareils 
d'éclairage  à  alcool  dénaturé,  pour  ses  lanternes, 
adoptées  au  chemin  de  fer  de  Strasbourg,  et  pour  ses 
lampes  de  gardien. 

M.  MoRrAC  (n"  4go.3),  Fr-ance,  pour  ses  lampes 
modératerrr  à  ressor't  intériiirrr;  laiirpes  à  très-bon 
mar'cbé,  et  rjrri  se  démonterrt  dans  lorries  lerrr-s  parties 
avec  la  plus  grande  facihté. 

M.  Martin  (n°  2  334),  France,  pour  sa  lampe 
modérateur,  caractér'isée  par  le  Irdje  d'alimentation, 
qui  prend  l'huile  au  fond,  pour  éviter  le  crachement 
lors  du  l'emontage. 

M.  Dessales  (rr"  2800),  Fi'arrce,  pour  sa  lampe 
de  bur'earr  i  modi'r'ateur  et  à  relorrr  d'hrrile;  pour  sa 
lampe  à  tr'ingle  et  à  bec  isolé,  et  pour  deux  ai'ticles  dits 
modérateur  chandelle  et  modérateur  veilleuse. 

M.  Provence  (n°  22/17),  France,  pour  la  bonne 
constrrrclioir  de  ses  lampes  raécaniqires  à  trois  pompes 
et  à  alimentation  continue. 

M.  Perrecx  (11°  22/12),  France,  pour  la  bonne 
construction  et  l'agencement  r'aisonné  de  ses  lanrpes  à 
loupe  liquide  colorée,  à  l'usage  des  ouvr-ier's  séilentaires 
appliqués  à  de  menus  ouvrages. 

M.  Guillaume  (n°  221g),  Fr'ance,  pour  ses  lampes 
de  tr'ès-petit  modèle,  dites  lampes  bijoux. 

M.  PoroET  (n"  22/1O),  France,  pour  son  modèle 
de  lampes  dites  statuettes,  et  porrr  sa  lampe  basse  à 
réservoir'  splrér'i(|ue  et  à  modrirateur. 

M.  BocRGOGNE  (n°  21 85),  France,  pour  sa  lampe 
modérateur  à  timbre,  qui  sonne  cpiand  le  piston  arrive 
au  bas  de  sa  course. 

MM.  DucLos  et  Destigsï  (n°  2.3oi),  Fr'ance,  pour 
leurs  réflectcnirs  en  acier  poli. 

M.  AiiurNEAii  (n°  2178),  France,  pour  ses  lampes 
à  huile  de  schiste  l't  pour  l'importance  de  sa  fabi'ication  ; 
ûo  ouvriei's. 

M.  HocHON  (n°  21 83),  France,  pour  ses  lanrpes  et 
brrr'eltes  irrver'sables. 

M.  RouLLET  (n°  22.51  ),  Fi'ance,  pour  son  exposition 
de  réflecteur's  par'aboliques. 

M.  Maccaud  (n°  2280),  France,  pour  son  cherche- 
fuite  dans  les  conduites  de  gaz. 

M.  Gi:ïOT(n°  2221  ),  France,  pour  ses  obluratern-s 
var'iablesdes  cheminées  à  becs  de  gaz. 

M.  AroLis  (n°  2177),  à  Montpellier  (France), 
pour  ses  lampes  à  huile  de  schiste. 
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Mention  pour  mémoire. 
M.  JoBABD  (n°    127),   Belgique,   pour  ses  lampes 


veilleuses  économiques  et  ses  verres    lendus.    (  Voir 
classe  IV,  p.  22C.) 

,M.  FoucACLT,  rapporteur. 

PHARES  LENTICULAIRES. 
Grande  médaille  d'honneur. 

L'industrie  des  phares  lenticulaires  est  d'origine 
toute  française.  Au  Palais  de  l'Iodustrie,  elle  est  re- 
présentée par  quatre  exposants,  qui  tous  nous  ont  paru 
mériter  des  distinctions  honorifiques.  A  toutes  nos 
expositions,  les  phares  lenticulaires  ont  figuré  avec  dis- 
tinction. Cette  année,  l'e.vhibilion  en  est  encore  plus 
variée  et  plus  complète,  et  il  nous  a  semblé  qu'en 
raison  de  l'étendue  de  la  l'alirication ,  de  l'importance 
(les  perfectionnements  et  de  la  supériorité  d'exécution, 
le  Jury,  par  une  exception  fort  rare,  devait  voir,  dans 
tous  les  constructeure  admis,  autant  de  mérites  à  re- 
connaitre  et  à  récompenser.  Nous  ne  voulons  pas,  au 
sujet  (les  lentilles  à  échelons  et  des  lampes  à  hecs  con- 
centriques multiples,  revenir  sur  une  histoire  que 
VI.  Arago  s'est  plu  à  tracer  dans  tous  ses  détails.  Tout 
le  monde  connaît  les  travaux  de  Fr(^snel,  et  ses  essais 
persévérants  pour  tailler  et  polir  les  systèmes  d'anneaux 
dioptriques  et  catadioptriques  dont  l'en.semble  est  des- 
tiné à  rassembler  la  lumière  d'une  L-unjie  centrale  en 
faisceaux  susceptibles  d'atteindre  aux  limites  de  l'hori- 
zon assignées  par  la  courbure  de  la  terre.  Le  nom  de 
Fresnel  est  désormais  inséparable  de  ces  appareils  qui , 
sur  toutes  les  côtes  fréquentées,  font  la  sûreté  des 
navigateurs. 

Le  fac-similé  d'une  tour  surmontée  d'un  phare  de 
premier  ordre,  avec  tous  les  perfectionnements  que  la 
théorie  et  l'expérience  ont  pu  suggérer,  s'élève  dans  la 
nef  centrale  du  Palais.  Chaque  jour,  la  lampe  s'allume 
et  l'appareil  fonctionne  aux  yeux  de  tous,  de  manière  à 
donner  une  idée  complète  de  son  mode  d'action  aussi 
bien  que  de  l'installation  générale  et  de  tout  ce  qui 
concerne  le  service  intérieur,  le  nettoyage  et  les  répa- 
rations. Cet  appareil,  destiné  à  Belle-Isle-en-mcr,  pré- 
sente un  perfectionnement  dont  l'initiative  appartient  à 
l'administration  h'ançaise  ;  il  consiste  dans  un  dècen- 
trenient  des  anneaux  catadioptriques  supérieurs  qui 
donne  une  certaine  avance  à  leurs  feux  sur  ceux  des 
panneaux  du  centre,  et  prolonge  ainsi  la  durée  des 
éclats.  La  lampe  à  quatre  becs  concentriques  se  rap- 
proche de  l'espèce  des  lampes  dites  modérateurs,  si  ce 
n'est  que  le  piston,  descendant  par  son  propre  poids,  le 
modérateur  a  pu  être  supprimé. 

Toute  la  partie  optitjue  qui  fait  naître  les  éclats  re- 
pose sur  des  galets  de  bronze  roulant  entre  deux  plans 
d'acier.  Le  mouvement  est  communiqué  par  un  fort 
rouage  à  poids  réglé  par  un  volant  à  roulette  et  à  force 
centrifuge  qui  régularise  la  vitesse  et  la  maintient  dans 
les  limites  prescrites.  L'ou\rage  est  digne  en  tout  point 
de  figurer  sous  la  responsabilité  du  ministère  des  tra- 
vaux ])ul)lics.  Le  Jury  décerne  à  l'ADMisisTnATioN  des 
PHARES,  représentée  par  M.  L(>once  Reynaud ,  ingénieur 
en  chef,  directeur,  et  M.  Degrand,  ingénieur  ordi- 
naire, une  grande  médaille  d'honneur. 

Médailles  d'honneur. 
Une   médaille  d'honneur   est  volée  ensuite  pour 


M.  Henbï  Lepaute  (France),  (jui,  depuis  longues  an- 
nées, se  livre  avec  succès  à  la  fabrication  des  phares  de 
divers  ordres.  La  commission  rend  justice  à  la  ([ualité  des 
matières  premières,  à  la  perlée  tion  du  travail  et  à  la 
supériorité  des  procédés  employés  pour  tailler  et  pohr 
toutes  les  pièces  dioptriques  et  catadioptriques,  tant 
pour  les  surfaces  de  révolution  que  pour  les  surfaces 
cyhndriques.  Outre  l'appareil  de  l'administration,  le 
spécimen  exposé  par  M.  Lepaute  est  un  phare  de  pre- 
mier ordre  destiné  aux  Etats-Unis,  et  dont  la  partie 
optique  se  décompose  en  vingt-(piatre  panneaux,  de  ma- 
nière à  obtenir  par  tour  un  égal  nombre  d'éclats.  Ici, 
comme  dans  le  phare  de  l'administration ,  un  décentre- 
raent  des  segments  supérieurs  des  anneaux  catadiop- 
triques prolonge  la  durée  des  éclats. 

Mentionnons  encore,  pour  la  perfection  du  travail 
du  \ erre,  une  enveloppe  à  panneaux  cylindriques  qui, 
combinée  avec  un  appareil  à  feu  fixe  circulaire,  le  con- 
vertit en  un  phare  à  éclipse.  Rien  ne  inaïKjue  à  la  ga- 
rantie 'de  ces  appareils,  auxquels  l'administration 
accorde  libéralement  l'épreuve  d'une  vérification  déci- 
si\  e. 

Un  second  constructeur,  M.  Saitteb  (France),  ob- 
tient la  même  récompense  pour  un  phare  de  premier 
ordre  et  plusieurs  pièces  qui  ont  paru  dignes  d'atten- 
tion. L'innovation  introduite  par  M.  Sautter  consiste 
dans  l'établissement  d'un  pivot  central  comme  support 
des  parties  tournantes;  par  ce  moyen  les  galets,  déchar- 
gés du  poids  de  l'appareil ,  ne  servent  plus  que  de  guides 
pour  le  maintenir  avec  precision  dans  la  \erticale.  En 
cas  d'altération  des  surfaces  frottantes,  un  levier  à  bas- 
cule permet  de  soulever  tout  le  système,  et  de  rempla- 
cer instantanément  la  tète  du  pi\ot  et  la  coupe  en 
bronze  dur  dans  laquelle  il  repose.  Un  remarque  encore 
un  embrayage  à  frottement  par  approcbi'  de  C("ines  em- 
bolies qui  élabbt,  sans  choc,  la  communication  du  mou- 
vement entre  le  rouage  et  la  plate-l'orme  toumante. 

M.  Sautter  expose,  de  plus,  des  phares  d'ordres  in- 
térieurs, à  feu  fixe,  varié  par  des  éclats,  par  l'interca- 
lation  de  panneaux  circulaires  à  axe  horizontal.  Les 
lampes  sont  à  réservoir  supérieur,  et  l'alimentation  est 
réglée  par  une  vanne  qui  fonctionne  jjar  l'écoulement 
de  l'Iiiiile  en  excès. 

M.  Sautter  applique  à  la  lanterne  marine  le  svslème 
lenticulaire  à  échelons,  ce  qui  en  fait  un  fanal  à  signaux 
d'une  grande  portée.  Pour  le  plus  petit  modèle,  il  a  eu 
l'heureuse  idée  de  faire  venir  de  fonte  les  échelons 
d'une  seule  pièce,  avec  le  profil  con\enahle,  pour  ra- 
mener dans  la  direction  utile  le  rayonnement  d'une 
simple  bqugie. 

Médaille  de  1"  classe. 

MM.  Chance  frères,  de  Birmingham  (Royaume-Uni), 
ont  mis  à  l'Exposition  un  phare  de  première  grandeur; 
mais  ce  phare,  composé  d'anneaux  (hoptriqiies  et  cata- 
dioptriques horizontaux ,  est  seulement  à  feu  fixe.  Le 
constructeur  n'a  pas  eu  à  vaincre,  comme  ses  concur- 
rents, la  dilliculté  de  décomposer  en  panneaux  l'appa- 
reil optique.  Il  n'a  pas  eu  non  plus  ;i  se  préoccuper  du 
soin  d'établir  un  inéc<inisnie  destiné  à  produire  le  mou- 
vement de  rotation.  Le  Jury  accorde  à  MM.  Chance 
frères  une  médaille  de  1"  classe,  en  considération  de 
leurs  ellorts  pour  importer  en  Angleterre  la  construc- 
tion des  phares  lenticulaires. 

Le  Jury  regrette  de  n'avoir  pas  rencontré  quelque 
spécimen  de  réflecteur  sphérique,  métallique  ou  bi- 
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fiitadin|ilri(|iio  qui,  contré  sur  lii  flamme,  uliliscniil 
le  ravniiricmeut  (|iii  S("  rc'païul  en  pnri'  peitiMln  cùté  de 
la  IciTc.  Il  est  juste,  loulclois,  de  l'cniarijuer  (|ue  les 
constiiielenrs,  et  notamment  les  personnes  appartenant 
àradrninisiratlon.  se  sont  montrées  au  courant  de  cet 
wlile  complément ,  et  ([ne,  sans  le  |)roscrire  défmilive- 
ment,  elles  n'ont  pas  cru  qu'il  y  eut  opportunité  à 
le  produiie  à  l'Exposition. 

MM.  FODCACLT,    ) 

Babiset.      (   rapporteurs. 

l'IUlDl  CTION  ET  EMPLOI  DE  L'ÉLECTRICITÉ. 

L'électricité ,  comme  agent  pliysiipie  et  comme  agent 
cliimiipie,  a  conduit,  comme  on  le  sait,  à  des  applica- 
tions industrielles  de  la  plus  haute  importance,  et  il 
sullit  de  citer  la  télégraphie  électrique  et  la  galvano- 
plastie, pour  apprécier  les  immenses  services  qu'a 
déjà  rendus  l'emploi  de  cet  agent  merveilleux  ;  mais 
plusieni's  de  ces  applications  industrielles  déjà  connues 
ont  été  perlectionnées  et  étendues,  et  l'indication  des 
priuci[>;iu\  produits  et  des  appareils  les  jilus  iuq>or- 
tanls  qui  se  tron\ent  à  l'Exposition  universelle,  va 
montrer  quels  sont  les  dillérents  progrès  réalisés  jus- 
qu'ici. 

Il  serait  impossihle,  sans  le  secours  de  figures, 
de  faire  comprendre  la  description  et  le  jeu  des  instru- 
ments que  la  Commission  a  examinés  ;  aussi  a-t-elle 
pensé  qu'elle  devait  s'en  tenir  à  un  compte  rendu  s\ic- 
cinct  de  ses  travaux,  servant  pour  ainsi  dire  de  juge- 
ment motivé  des  pièces  soumises  à  son  examen. 

1°   SOIBCES  D'ÉLECTRICITÉ  ÏT  APPABEILS  ÉLECTRIQCES. 

Grande  médaille  d'honneur  à  titre  de  collaborateur. 

Une  des  sources  puissantes  d'électricité  est  celle  qui 
résulte  de  l'influence  de  courants  électriques  ou  d  ai- 
mants agissant  à  distance  sur  des  corps  conducteurs,  et 
qui  porte  le  nom  d'induction.  Les  elTets  auxquels  elle 
donne  lieu  n'ont  pas  servi  seulement  aux  recherchi'S 
scientifiques,  mais,  outn'  (pi'ils  ont  confirmé  les  tra- 
vaux d'Ampère  touchant  l'identité  des  forces  élec- 
triques et  magné>ti(pies  ,  ils  ont  été  utilisés  pour  les  be- 
soins des  arts;  ainsi  le  télégraphe  niagnéto-electii(pie, 
les  apjiareils  d'induction  qui'  l'on  tMiiploic  pour  la  gal- 
vanoplastie, pour  rinilanimation  îles  milii'S  et  dans  un 
grand  nombre  di'  circonstances  diverses,  sont  fondés  sur 
le  développement  de  l'élertric  iti'  par  induction. 

Cette  brancht'  importante  de  l'électricité  a  été  créé-e 
par  M.  FAr.inAï  (  Unyauine-l  ni),  et  la  ilécouverle  de 
l'iiidurliou.  (pii  priMid  place  a  coté  de  celle  de  l'électro- 
magni'lisme,  a  piiissaniment  contribué  aux  immenses 
développements  que  ciîtti'  dernière  science  a  reçus  de  nos 
jours.  Les  travaux  d(^  l'illustre  physicien  anglais,  spécia- 
lement en  ce  ([ui  concerne  félectricité ,  ont  été  iitilisi's 
dans  plusieurs  circonstances,  mais  ses  recherches  sur 
l'induction  sont  celles  ipii  ont  reçu  les  applications  iu- 
dustrii'llrs  les  plus  importantes.  En  raison  de  ces  motifs, 
le  Jury  décerne  à  M.  Faraday  uni'  grandi'  mi'daille 
d'honneur  à  titre  de  collaborateur. 

Mentions  pour  mcmoiri'. 

Plusieurs  appareils  d'induction  oni  été  présentés  par 
différents  constructeurs,  mais  celui  ipii  a  fixé  particuliè- 
rement l'attention  de  la  commission ,  est  l'ajipareilcons- 
Irnil  jiai-  M.  lU  iiMkoiiFF(n°  1 96Ô),  France.  H  a  pour  but  la 


production  d'un  courant  électrique  par  induction,  dans 
des  circonstances  telles  que  la  tension  de  l'électricité 
développée  est  suHisante  pour  jiermellre  à  des  étin- 
celles d'éclater  dans  l'air  entre  des  conducteurs  tenus 
à  dislance;  M.  liuhmkorlTa  apporté  à  sa  construction 
toutes  les  connaissances  d'une  |)ersonne  versée  dans 
l'étude  de  l'éleclricili'  et  tons  les  soins  d'un  construc- 
teur habile.  Cet  instrument,  (pii  est  actuellement  dans 
tous  les  cabinets  de  physique,  u'olfre  pas  seulement  un 
intérêt  purement  spéculatif,  si  l'on  considère  les  ser- 
vices (pi'il  a  déjà  rendus  et  ceux  qu'il  peut  rendre  encore 
à  l'art  des  mines,  el  à  ce  titre,  il  rentre  dans  la  catégo- 
rie des  appareils  ipie  nous  avons  examinés.  Le  Jurv  de 
la  \lir  classe  ayant  déjà  récompensé  les  appareils  de 
M.  Uuhmkorff,  la  1\'  classe  ne  peut  i|ue  s'associer  à 
cette  décision. 

Citations  sans  récompenses. 

Des  appareils  d'induction,  spécialement  destinés  aux 
usages  médicaux,  se  trouvent  parmi  les  insh'ument*  ex- 
posés par  dilTérents  constructeurs.  On  peut  citer  parti- 
culièrement :  l'appareil  magneto-electricpie  construit 
par  M.  lireton  (n"  i()'i'.>).  France,  dans  h'ipiel  la  bo- 
bine de  fil  conducteur  entoure  l'aimant,  el  on  les  chan- 
gements dans  l'intensité  inagnéli(|ue  des  ditférenls 
points  di'  l'aimant  .sont  produits  par  la  rotation  d'une 
armature  en  fer  doux,  comme  dans  la  machine  de 
Page;  l'appareil  magnéto -électricjue  construit  par 
M.  Loiseau  (n°  927.')).  France,  qui  à  la  disposition 
précédente  joint  l'avantjige  de  recueillir  le  courant  d'in- 
duclion  produit  dans  nii  l'iectro-aimani  sulistilué  à  l'ar- 
matnre  eu  1er  doux,  comme  dans  la  machine  de. Saxton; 
l'appareil  construit  |iar  M.  Bianclii  (n"  ii)ifi)).  France, 
qui  exige  l'emploi  d  un  couple  voltaïqne  et  dans  lequel 
les  changements  dans  la  direciton  du  courant  sont 
produits  par  un  petit  appareil  rotatif  analogue  à  celui 
de  Ritchie  ;  l'appareil  de  M.  le  docteur  Dnchenne ,  cons- 
truit par  M.  Deleuil  (n°  itîtia  ),  France,  exigeant  éga- 
lement remploi  d'un  ou  de  plusieurs  couples  voltaiques. 
el  dans  lequel  un  c\lindre  creux  en  cuivre  permet  de 
modérer  les  actions  physiologiques,  comme  cela  résulte 
des  recherches  de  M.  l)o\e;  mais  le  jury  n'a  cru 
devoir  accorder  aucune  récompense  spéciale  pour  ces 
appareils,  cpii  deMont  être  considérés  au  point  de  vue 
médical  par  la  \II'  classe. 

Médaille  de  a'  classe. 
MM.  Jedlick.Csapo  et  HAMAR(n°346),  Autriche,  ont 
exposé  une  |iilevollaî(piede  Grove ,  modifiée  par  Bunsen, 
mais  (fiine  forme  particulière,  e\itanl  l'i'manation  des 
vapeurs  nitreuses,  et  dans  laquelle  la  faible  résistance 
à  la  condnctibdité  du  diaphragme,  qui  est  en  jiapier 
azotique  au  lieu  d'être  eu  porcelaine  di'gourdie  on  en 
terre  poreuse,  donne  une  plus  grande  intensité  au  cou- 
rant électrique  développé,  (k'ile  pile  fonctionne  bien, 
et  aurait  mérité  aux  auteurs  une  médaille  supérieure 
à  celle  qui  est  proposée  pour  eux,  si  le  jury  a\ait  pu 
se  rendre  compte  du  mode  d'action  des  éléments  pen- 
dant une  durée  de  plusieurs  mois.  Lue  médaille  de 
•2'  classe  est  accordée  à  AIM.  Jediick,  Csapo  et  llamai. 

Mention  pour  mémoire. 

Plusieurs  formes  de  piles  pour  l'usage  de  la  télé- 
graphie ou  de  l'horlogerie  électrique  ont  été  pré.sentées. 
mais  n'ont  pas  paru  devoir  être  l'objet  d'une  distinc- 
tion particulière.  H  en  a  été  de  même  des  piles  en  lorme 
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de  cliaînes  el  de  leurs  accessoires,  présentés  par  M.  Pul- 
vermaclier  (n°  2278),  France;  ces  appai-eils,  quoique 
bien  consiruils,  ont  été  spécialement  proposés  pour 
des  efi'els  pliysiolof;i(iHes  dont  le  Jury  n'a  pas  ù  s'occu- 
per. CVoir  XIP  classe.) 

2°  TÉLÉGI1AI>HIE  ÉLICTRIQCt. 

Médailles  d'honneur. 

La  question  la  plus  intéressante,  et  qui  peut  être 
considérée  comme  nouvelle  en  télégraphie  électrique 
,\  l'exposition  actuelle,  est  celle  qui  est  relative  à  la 
transmission  simultanée  de  deux  di'péches  par  un 
même  fil  dans  deux  directions  opposées. Quatre  exposants 
ont  présente  des  appareils  qui  résolvent  le  problème 
d'après  le  même  principe,  quoique  par  des  dispositions 
un  peu  dilTérentes  :  .M.  Ginll  (u°i.5G).  .4utriclie,  qui  a 
disposé  un  télégraphe  électro-cliimiqne  lonctionnanl  d'a- 
prèsce  système,  et  MM.  Edlond  (Suède),  Wartmann, 
Confédération  Helvétique  (11°  lai);  Siemens  et  Halske 
(Prusse),  qui  ont  appliqué  ce  principe  au  télégraphe 
de  Morse.  Dans  les  télégraphes  de  ces  trois  derniers  ex- 
posants, le  but  proposé  a  pu  être  atteint  au  moyen 
d'une  disposition  particulière  des  fils  conducteurs  au- 
tour des  électro-aimants  servant  de  relais ,  car  il  ne  faul 
pas  croire,  comme  on  l'a  pensé  mal  à  propos,  (pie  deux 
courants  électriques  cheminent  à  la  fois  dans  un  même 
conducteur,  et  indépendamment  l'un  de  l'autre  dans 
dfes  directions  opposées. 

M.  GiNTL  est  le  premier  qui  ait  réalisé  cette  applica- 
tion nouvelle',  aussi  le  Jury  lui  décerne-t-il  une  mé- 
daille d'Iionuour. 

M.  BnÉGrET  (n°  1716),  France,  adonné  une  grande 
extension  à  la  construction  des  télégraphes  électriques, 
et  a  contribué  largement  aux  dispositions  des  appareils 
employés  maintenant  sur  les  lignes  françaises.  Parmi  les 
principaux  systèmes  qu'il  a  exposés,  nous  avons  dis- 
tingué :  des  télégraphes  à  cadran  de  M.  Wheatstone, 
mais  dont  les  manipulateurs  sont  disposés  avec  des 
roues  à  gorges  sinueuses  pour  faire  fonctionner  un 
bras  de  levier  qui  joue  entre  deux  ressorts,  à  l'effet 
d'établir  les  contacts;  un  système  de  télégraphes  mo- 
biles à  cadran ,  à  l'usage  des  chemins  de  fer  ;  un  sys- 
tème de  télégraphes  à  aiguilles,  servant  d'indicateur 
des  trains,  et  imaginé  par  M.  llégnault,  sous-chef  du 
mouvement,  chargé  spécialement  du  service  télégra- 
phique sur  le  chemin  de  fer  de  Rouen  :  cet  appareil 
est  en  usage  sur  cette  ligne  et  sur  le  chemin  de  fer 
du  Midi,  et  donne  de  bons  résultats;  enfin,  d'autres 
appareils  fondés  sur  l'emploi  de  l'électricité  sont 
très-bien  construits,  comme  tous  les  instruments  qui 
sortent  des  ateliers  de  M.  Bregnet.  D'après  ces  motifs 
et  en  raison  du  développement  donné  par  cet  exposant 
a  la  construction  des  télégraphes  électriques,  le  Jury 
lui  décerne  une  médaille  d'honneur. 

Le  Jury  accorde  également  une  médaille  d'honneur  à 
M.  Hipp  (n°  1  90),  Conf('dération  HeUétique,  en  raisou 
du  développement  donné  par  lui  à  la  construction  des 
appareils  télégraphiques;  il  entend  également  récom- 
penser les  systèmes  de  relais  adoptés  par  cet  exposant, 
ainsi  que  la  disposition  donnée  au  télégraphe  de  Morse 
dans  la  construction  d'un  télégraphe  mobile  pouvant 
servir  aux  usages  militaires. 

'  Les  expériences  de  M.  Ginll,  commencées  à  la  tin  de  i853, 
oQl  été  failes  publiquement  le  i5  octobre  iS5/i.  Les  résult.its  sont 
décrits  dans  le  n"  2370  du  recueil  VAustna. 


tlors  concours. 

Le  Jury  doit  mentionner  ici  les  beaux  travaux  de 
.MM.  V\ahtman>,  professeur  à  Genève,  membre  du 
Jury  de  la  VHP  classe,  et  Ediund,  professeur  à  Sto- 
ckholm, qui  ont  atteint  le  même  but  que  M.  Ginll. 
mais  après  lui. 

La  transmission  de  l'éiectricité  entre  les  pays  séparé^ 
par  la  mer  n'a  pu  s'effectuer  qu'au  moyen  de  câbles 
particuliers  unissant  entre  elles  les  stations  télégra- 
phiques. Mais  combien  de  travaux  n"a-t-il  pas  fallu 
pour  atteindre  ce  but,  et  même  maintenant  que  la 
question  est  résolue,  on  ne  peut  sans  admiration  penser 
que  la  transmission  des  dépêches  télégraphiques  est 
aussi  liicile  à  l'aide  des  câbles  sous-marins  qu'au  moyen 
des  fils  isolés  et  tendus  dans  l'air.  C'est  par  l'emploi 
de  ces  câbles  que  l'on  a  pu  mettre  en  relation  télégra- 
phique la  France  et  l'Angleterre,  la  Crimée  et  les  pro- 
vinces danubiennes,  les  pays  enfin  dans  lesquels  ces 
principes  ont  été  appliqués,  et  peut-être  bientôt  l'Eu- 
rope el  r.\mérique.  Le  Jury  a  voté  une  mention  très- 
honorable  pour  M.  WiiEATSTOSE  ( Rovaume -  Uni) , 
membre  du  Jury  de  la  IX'  classe ,  pour  avoir  conçu  l'idée 
première  et  pour  avoir  proposé,  en  iSio,  un  moyen 
de  résoudre  la  question;  il  accorde  la  même  distinction 
à  M.  Bbett  (Royaume-Lni),  sous  la  direction  duquel  a 
été  placé  un  conducteur  au  travers  de  la  Manche ,  entre 
Douvres  et  Calais,  et  qui  a  montré  ainsi  que  le  succès 
était  possible;  le  Jury  décerne  également  une  mention 
très-honorable  à  M.  Ckamptos  (  Royaume-Uni  ) ,  membre 
du  Jury  delà  V  classe,  auquel  revient  l'honneur  d'avoir 
réalisé  cette  immense  appfication,  en  unissant  définiti- 
vement, en  i85i,  par  un  câble  sous-marin,  la  France 
et  l'Angleterre. 

Médailles  de  1  "  classer 

Les  Jury  a  donné  une  médaille  de  i"  classe  à 
MM.  StEMBSs  et  Halske  (Prusse),  pour  la  perfection 
et  le  dé\eloppement  apportés  dans  la  fabrication  des 
appareils  télégraphiques,  el  spécialement  du  .système 
de  Morse.  Il  doit  signaler  à  ce  sujet  l'emploi  que  M.  Sie- 
mens a  fait  d'un  appareil  à  trois  louches,  destiné  à 
tracer  à  l'emporle-pièce  sur  le  papier  la  dépêche  à  ex- 
pédier, et  la  disposition  des  armatures  mobiles  en  fer 
doux,  placées  sur  les  électro-aimants  des  relais. 

Plusieurs  établissements  industriels  se  sont  livrés 
à  la  labiication  île  câbles  sous-raaiins  et  souterrains 
destinés  à  contenir  les  fils  conducteurs  de  l'électricité, 
et  ont  ainsi  [juissamment  contribué  à  l'extension  de  ia 
télégraphie  sous-marine:  nous  citerons  les  établisse- 
ments de  MM.  Newali  (n°  «oç)),  Royaume-Uni,  elde 
M.  Kipeu  (n°  507),  Royaume-Uni.  Le  Jury,  n'ayant 
plus  à  considérer  l'invention  en  raison  de  ce  qui  a 
été  dit  plus  haut,  a  décerné  à  chacun  de  ces  expo- 
sants une  médaille  de  1  "  classe. 

Une  récompense  semblable  est  accordée  à  MM.  Fel- 
TES  et  GiiLLAiME  (Prusse),  pour  la  fabiication  de 
leurs  câbles  sous -marins  el  souterrains  destinés  à  la 
télégraphie  électrique. 

Une  médaille  de  i'"  classe  est  égalemeot  accordée  à 
M.  Hesleï  (n°  5o6),  Royaume-Uni,  en  raison  des  per- 
fectioimements  apportés  dans  la  construction  de  télé- 
graphes magnéto-électriques  et  dans  celle  des  aimants 
artificiels.  AL  Henley  a  exposé  un  énorme  aimant  arti- 
ficiel compose  de  barres  d'acier  juxtaposées,  et  pouvant 
porter  un  poids  siipéiieur  à  5oo  kilogrammes:  un  ap- 
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pareil  semblable  sert  aussi  dans  l'appaioil  iiiajjnclo-  j 
électrique  disposé   par  M.  Henlev  pour  exciter  des  j 
étincelles  à  dislance  dans  l'air,  et  par  conséquent  pour 
provoquer  l'explosion  de  la  poudre  dans  les  mines. 

M.  (JLOESENEn,  professeur  à  l'université  de  Liège 
(Belgique),  s'est  occupé  depuis  plusieurs  années  de 
(piestions  qui  intéressent  la  télégraphie  et  l'horiogerie 
électri  pie  :  il  a  indiqué  spécialement  un  moyen  de  se 
passer  de  l'action  des  ressorts  par  l'emploi  des  arma- 
tiu'es  aimantées,  et  a  tait  usage  du  ren\ersement  des 
courants  l'Iectriipies  de  façon  à  faire  suivre  l'attraction  i 
uiagiiéliipje  d'une  ré'pulsion;  il  détruit  ainsi  linlluence 
de  la  cliargi-  é'lectri((ue  du  fd,  laquelle  est  nuisible 
lorsqu'on  fait  usage  de  lils  conducteurs  placés  sous  l'eau 
ou  sous  la  terre. 

M.  l'oioET-MiisoNNErvE,  inspecteur  des  lignes  télé- 
graphiques de  l'acbnlnistration  française,  et  qui  s'oc- 
cupe avec  persévérance  de  questions  relatives  à  la  télé- 
graphie électriipii>,  a  présenta?  les  appareils  suivants, 
lesquels  ont  été  construits  par  M.  Loiseau  (n°  2278), 
France, 

1°  Un  télégraphe  à  signaux  fonctionnant  avec  des  ar- 
matures aimant('es  sans  ressorts  additionnels  pour  faire 
marcher  les  aiguilles  indicatrices:  3°  un  télégraphe  élec- 
tro-chimique imprimant  les  dépèches  sur  un  papier 
prépar('  avec  un  mi'Iange  d'azotate  d'ammoniaque  et  de 
cyanure  do  poUissiura,  et  donnant  des  impressions 
d'une  netteté  remarquable;  3°  des  modèles  de  para- 
foudre,  dont  fim  offre  une  disposition  proposée  par 
M.  Masson  et  fondée  sur  ce  fait  que  l'alcool  laisse  pas- 
sei-  Ibcilement  l'électricité  dont  l'excès  de  tension  est 
appréciable,  de  la  même  manière  qu'une  enceinte  vide 
d'air,  mais  isole  snlTisamment  les  différentes  parties 
d'un  circuit  \oltaiqne  ordinaire;  si  donc  l'alcool  est 
mis  en  rapport  avec  le  sol,  et  qu'une  partie  du  cir- 
cuit télégraphique  plonge  dans  le  liquide,  l'électri- 
cité atmosphérique  ne  pourra  s'accumuler  sur  le  cir- 
cuit, et  les  apiKireils  seront  préservés  de  l'action  de 
l'électricité  atmosphérique.  L'expérience  seule  pourra 
permettre  de  juger  de  l'eUicacité  de  cet  instrument 
ingénieux. 

Une  médaille  de  1"  classe  est  accordée  à  M.  Pouget- 
Maisonneuve  pour  les  perfectionnements  apportés  par 
lui  aux  appareils  télégraphiques. 

Médailles  de  a'  classe. 

M.  Alla-s  (n°/if)K),  Hoyaume-Uni,  a  exposé  un  télé- 
grapbe  à  cadran  (lont  l'armalure  mobile  est  aimantée: 
cet  appareil  loneliomic  indilfercmmenl  à  l'aide  des 
courants  elertri(|ues  de  la  pile  ou  au  moven  des  cou- 
rants d'inilnction.  (le second  mode  permet,  comme  on 
le  sait,  de  faire  usage  de  piles  dont  les  éléments  sont 
larges  et  peu  nondireux,  pour  provoquer  un  courant 
par  induction  dont  l'excès  de  tension  |)eut  vaincre  des 
conducteurs  très-rt'sislanls. 

La  même  distinction  est  accordi-e  à  M.  Deri>g 
(n°,")0o),  Hoyautne-Uni ,  pour  des  modifications  dans 
le  télégraphe  indicateur. 

M.  Lu'i'Kvs  (  n"  ■.!  1  ()),  lielgi(|ue,  a  exposé  un  télégraphe 
niagnéto-cleclri(pie  ;i  cadran,  ipii  fonctionne  bien,  et 
dans  lequel  le  uiaiii|iulateur  est  formé  par  une  arma- 
ture mobile  en  fer  doux,  tournant  au  milieu  d'une 
bobine  fixe  et  passant  en  face  des  deux  pôles  de  deux 
aimants  artificiels  énergiques.    ' 

M.  Moni.i,Ei\ON  (n"  1H18),  France,  parmi  ses  appa- 
reils ,  a  exposé  un  télégraphe  à  cadran  se  réglant  par  lui- 


même,  quelle  que  soit  l'intensité  du  courant  électrique 
actif;  Cet  instrmni'ut  a  méritt'  au  constructeur  une  mé- 
daille de  2'  classe. 

Une  semblable  médaille  est  donnée  à  M.I'nrD'iiosisiE 
(n"  ■li-]'^),  France,  en  raison  de  sa  fabrication  de  fils 
conducteurs  enduits  de  substances  isolantes. 

Le  Jury  accorde  également  une  médaille  de  2"  classe 
à  M.  VABLEï(n''!ii2),  Royaume-Lni,  pour  le  système  de 
télégraphe  electri(pie  ipi'il  a  exposé,  dans  lecpiel  iléviti' 
les  effets  "italiques  que  l'on  obsene  lorsqu'un  courant 
électrique  circule  dans  un  conducteur  souterrain  ou 
sous-marin.  Dans  la  disposition  adopt<''e  par  M.  \arley, 
on  utilise  le  renversement  du  courant  électrique,  et, 
par  le  jeu  de  la  clef,  on  fait  commnnicpier  au  sol  le  fil 
téléjjrapliique  immédiatement  après  le  passage  du  cou- 
rant, et  à  chaque  fois  qu'on  établit  celui-ci  avant  de 
faire  passer  le  courant  inveree;  on  déverse  ainsi  dans 
le  sol  la  charge  qu'aurait  acquise  le  fil  et  l'on  détruit 
l'effet  qui  nuirait  au  jeu  de  l'appareil. 

Mentions  honorables. 

Le  Jury  accorde  des  mentions  honorables  aux  expo- 
sants dont  les  noms  suivent  : 

A  M.  Gi  RTL  (n°  .'?o.'?) ,  Prusse,  pour  appareils  télé- 
graphiques du  système  de  Morse; 

A  M.  Frettel  (France),  pour  un  essai  d'un  télé- 
graphe électrique  impriinant  sur  une  surface  plane: 

\  M.  LENoin  (Autriche),  pour  divers  appareils  télé- 
graphiques; 

A  M.  Regnard  (n°  2297),  France,  pour  une  modifica- 
tion du  télégrajilie  Morse,  permettant  d'enregistrer  les 
dépêches  par  double  signe.  Dans  ce  télégraphe,  l'au- 
teur a  fait  usage  d'armatures  aimantées; 

A  M.  RoccHETTi  (.VuU'iche),  pour  un  télégraphe  de 
Moi-se  et  pour  im  système  de  sonnerie  électrique. 

.\  ^L  TïER  (Royaiani'-Uni),  pour  un  systèmede  signaiLX 
électriques  à  l'usage  du  service  des  trains  sur  les  che- 
mins de  fer. 

Il  est  juste  de  mentionner  dans  ce  rapport  les  appa- 
reils télégraphiques  exposés  par  la  Compacîiie  Socth- 
EiSTERK  Raiuvaï  (  0°  5 1 1),  Ro\aume-Uui,  et  principa- 
lement le  télégraphe  à  aiguille  de  Wheatstone,  ordinai- 
rement employé  sur  les  lignes  de  la  compagnie;  dans 
ces  appareils  on  a  fait  usage  des  paratoimerres  cons- 
truits d'après  le  système  de  M.  Walker. 

Mention  pour  mémoire. 

Nous  ferons  également  mention  d'un  systiMne  de  pa- 
ratonnerre destiné  à  pnserver  les  opérateurs  et  les 
appareils  ti'legrapliiipies  des  effets  fâcheux  provenant 
de  l'arciunulation  d'électricité  atmospln-ricpie.  Ordi- 
nairement on  l'ait  usage  d'un  fil  de  fer  très-fin,  inter- 
posé dans  le  circuit  télégi'aphiqne,  et  qui,  étant  fondu 
(piaud  la  charge  i''leitri(pie  de  l'atmosphère  est  lin  peu 
intense,  détruit  toute  communication  entre  les  appa- 
reils et  les  fils  cliargi'S  d'un  excès  d'électricité  libre. 
M.  Rabtiiélemt  BiANCHi  (n°  igSp),  France,  à  qui  la 
\  lir  classe  a  donné  une  médaille  do  i"  classe  pour 
d'autres  instruments,  a  pré.senté  un  apjiareil  qui  peut 
être  employé  coinnie  paratonnerre  :  cet  appareil  consiste 
en  une  s|ihère  en  verre,  dans  l'inti-rieur  et  autour  de 
laquelle  circule  le  circuit  télégraphique:  une  sphère 
métallique  centrale,  comniuni<piant  au  sol  et  armée  de 
pointes  qui  s'a|ipi-ochent  du  circuit  fixé  au  verre,  dé- 
charge  continuellement  l'excès   d'électricité   existant 
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dans  l'atmosphère ,  et  qui  se  transmettrait  sans  cela  à 
la  ligne  télégrapliique. 

3°    HOBLUGES    ÉLECTRIQIES. 

Les  horloges  électriques  exposées  témoignent,  sur- 
tout en  France,  des  progrès  de  l'application  de  l'élec- 
tro-magnétisnie  à  la  mesure  du  temps.  On  remarque 
non-seulement  des  horloges  électriques  proprement 
dites ,  dans  lesquelles  Téleclricité  fait  l'onction  de  force 
motrice,  mais  encore  des  systèmes  d'appareils  chrono- 
métriqucs  marchant  simultanément  avec  un  régulateur, 
électrique  ou  non ,  et  donnant  à  la  fois  l'indication  de 
l'heure  sur  un  grand  nombre  de  cadrans  :  cette  der- 
nière application  est ,  comme  on  le  sait ,  d'une  grande 
importance  pour  le  service  des  chemins  de  fer,  des  ad- 
ministrations, etc. 

Hors  concours. 

L'horloge  électrique  de  M.  Froment  (n°  ig53), 
France,  se  distingue  par  la  simplicité  et  par  la  régu- 
larité de  la  marche;  elle  fonctionne  quelle  que  soif 
l'intensité  du  courant  de  la  pile,  et  peut,  comme  les 
autres  appareils  du  même  genre,  transmettre  l'heure  à 
des  cadrans  électro-magnétiques  placés  à  diverses  dis- 
lances. Le  Jurv  a  pensé  que  le  nom  de  cet  habile 
ingénieur  devait  figurer  en  tète  de  la  partie  du  rap- 
port qui  a  trait  à  l'horlogerie  électrique  et  vote  pour 
-M.  Froment,  membre  du  Jury  de  la  VIII°  classe,  une 
mention  très-honorable.  Nous  signalerons  à  cette  occa- 
sion deux  modèles  de  télégraphes,  l'un  à  cadran  avec 
manipulateur  à  clavier,  l'autre  qui  trace  ses  indica- 
tions, construits  avec  la  perfection  que  l'on  remarque 
dans  tous  les  appareils  qui  sortent  des  ateliers  de 
M.  Froment. 

Médaille  d'honneur. 

M.P.irtGARMER  (n°  1762),  France,  se  livre  presque 
exclusivement,  depuis  plusieurs  années,  à  la  construc- 
tion d'appareils  chronométriques  fondes  sur  l'emploi 
de  l'éleclro- magnétisme,  et  a  contribué  lieaucoup  à 
l'extension  donnée  à  l'horlogerie  électrique.  On  peut 
voir  en  fonction ,  dans  les  gares  de  Saint-Germain , 
de  Versailles,  de  Lyon,  etc.,  le  système  adopté  par 
ce  constructeur  et  dans  lequel  la  disposition  des  fils 
conducteurs  est  telle  que  les  appareils  sont  indépen- 
dants les  uns  des  autres.  M.  Paul  Garnier  a  en  outre 
une  horloge  électrique  fondée  sur  l'emploi  d'un  échap- 
pement libre  à  remontoir,  et  qui  marche  régulière- 
ment, indépendamment  de  l'intensité  du  courant  élec- 
trique .  puisque  l'action  de  l'électricité  a  pour  but  de 
faire  tomber  un  poids  d'une  hauteur  constante. 

M.  Paul  Garnier  a  exposé  également  un  appareil 
destini'  à  composer  sur  un  cylindre  les  dépèches  qui 
doivent  être  transmises  au  télégraphe  de  Morse. 

Le  Jury  décerne  à  M.  Paul  Garnier  une  médaille 
d'honneur  pour  le  développement  et  la  bonne  exécu- 
tion apportés  à  la  fabrication  des  horloges  électriques. 

Médaille  de  i"  classe. 

AL  BoBBRT  HorDis  (France)  a-  fait  plusieurs  appli- 
cations intéressantes  de  l' électro-magnétisme  à  l'horlo- 
gerie. Il  y  a  lieu  de  mentionner  particulièrement  :  i°une 
horloge  électrique  très-simple,  fonctionnant  régulière- 
ment, et  d'une  grande  modicité  de  prix:  2°  un  procédé 
pour  transmettre  successivement  un  courant  électrique 
d'un  circuit  à  plusieurs  autres:  3°  un  répartiteur  a  le- 


viers de  longueurs  variables,  destiné  à  régulariser  l'ac- 
tion magnétique  des  électro-aimants  pendant  la  marche 
des  armatures:  ce  répartiteur  a  été  employé  pour  la 
marche  des  aiguilles  de  grands  cadrans  électro-magni'- 
liques.  Le  Jury  vote  une  médaille  de  1"  classe  pour 
M.  Robert  Houdin  à  titre  de  collaborateur.  (Voir aux 
collaborateurs.) 

Médaille  de  a'  classe. 

Lne  médaille  de  2'  classe  est  accordée  à  AL  Vérité 
(n°  1860),  France,  pour  la  construction  d'ime  hor- 
loge électrique  fonctionnant  à  l'aide  d'un  échappement 
de  son  invention. 

Menlion  honorable. 

Une  mention  honorable  est  donnée  à  M.  Gérahu 
(n°  196),  Belgique,  en  raison  de  ses  appareils  d'hor- 
logerie électrique. 

Mentions  pour  mémoire. 

A\ant  de  terminer  le  compte-rendu  de  l'examen 
des  principales  pièces  relatives  à  l'horlogerie  électrique, 
nous  devons  citer  encore  deux  exposants  dont  les  pro- 
duits sont  remarquables.  Il  s'agit  de  M.  Bréuiei  et  de 
M.  CoLLi.x,  pour  lesquels  des  récompenses  ont  été 
proposées  à  d'autres  litres,  l'un  par  la  IX*  classe, 
l'autre  par  la  VHP  classe. 

M.  Bréguet  a  présenté  une  horloge  électrique  et  un 
appareil  dironométrique  fonctionnant  par  l'intermé- 
diaire de  celle-ci. 

M.  Colhn  s'est  occupé  spécialement  de  l'emploi  de 
l'électricité  pour  le  service  de  la  grosse  horlogerie. 
Ce  dernier  a  disposé,  dans  l'horloge-type ,  un  système 
qui  ne  permet  d'établir  les  communications  électriques 
cpje  toutes  les  minutes,  et  l'on  peut  voir,  d'après  la 
marche  des  cadrans  exposés,  que  l'approximation  ol>- 
lenue  est  sulTisante  pour  l'emploi  qu'il  veut  en  faire. 
Ces  systèmes  paraissent  pouvoii-  être  utilement  em- 
ployés. (Voir  classe  VIIP,  p.  àig.) 

ll°  APPAREILS  DIVERS  FONDÉS  Sl'B  L'EVIPLOI  DE  L'ÉLECTRO- 
UAC>ÉTISM£. 

L'emploi  des  effets  èlectro-magoétiques  a  permis  de 
résoudre  un  grand  nombre  de  questions  du  plus  haut 
intérêt  et  a  conduit  à  la  construction  d'appareils  Irès- 
divers,  parmi  lesquels  nous  citerons  les  anémomètres; 
les  sonneries  électriques;  les  chronoscopes  et  les  chro- 
nomètres éleclriques  ou  appareils  destinés  à  mesurei- 
les  intervalles  de  temps  très-courts;  les  régulateurs  de 
lumière  électrique,  etc.,  etc.  Quant  aux  métiers  élec- 
triques et  aux  appareils  relatifs  à  l'application  de  l'élec- 
tricité au  lissage  et  à  la  filature,  ils  dépendent  de  la 
VIP  classe  et  ont  dû  être  examinés  par  elle. 

La  rapidité  de  l'électricité  étant  très-grande  par  rap- 
port à  celle  des  corps  qui  se  meuvent  à  la  surface  du 
globe,  il  est  aisé  de  comprendre  que  l'on  peut  néghgei 
le  temps  que  met  l'électricité  à  parcourir  un  espace  de 
plusieurs  centaines  de  mètres,  et  arriver  à  déterminer 
la  vitesse  des  projectiles,  celle  de  l'inflammation  de  la 
poudre,  etc.,  en  notant  des  effets  électriques  ou  ma- 
gnétiques produits  en  différents  points  de  la  trajectoire 
parcourue  par  un  mobile;  aussi  l'artillerie  a-t-elle  un 
puissant  auxiliaire  dans  l'électricité,  qui  permet  d'étu- 
cUer  des  questions  intéressant  à  un  haut  degré  les 
progrès  de  cette  anne.  Depuis  M.  Wheatstone,  on  a 
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proposé  plusionrs  ilisposilions'  d'appareils  pour  attein- 
ilrc  ce  l)iit:  nous  rid-rons,  iMilri"  autres,  les  svstonifs 
■  l'appan'ils  de  M.  l'oiiillel  ;  relui  de  M.  V.  Welier;  celui 
de  \I\I.  (!(iiislaiiliuiilV  et  Bri'^uel  ;  le  système  projeté 
par  M.  Martin  de  Firettes,  lapitauie  d'artillerie  fran- 
çaise, et  qui  a  et»'  ))arfaiteniiiit  étudie'  par  cet  ollicier; 
celui  (le  M.   le  baron  de  Wredde,  eto.,  etc. 

Di.'u\  clirououi^tres  électriques  figurent  à  l'Exposi- 
tion :  le  premier  est  celui  de  M.  \\  heatstoiie,  construit 
par  M.  Hipp;  cet  appareil  est  destiné  à  mesurer  les  in- 
ler\alles  de  temps  très-courts,  tels  que  le  temps  de  ja 
cluite  d'un  corps,  la  vitesse  des  projectiles,  etc.;  il  a 
été  bien  exécuté;  ])ar  M.  ilipp  à  qui  il  a  été  accordé 
une  médaille  d'iiniuieur  pour  les  télégraphes  élec- 
lri(pies. 

Le  second  cluououiètr'e  est  celui  de  M.  Navez,  capi- 
taine d'artillerie  lieljje.  Cet  appareil  ingénieux  est  fondé' 
sur  la  loi  de  la  diute  d'un  pendule,  et  donne  la  mesure 
de  l'arc  parcouru  [jar  ce  ])endule  pendant  le  passage 
d'un  jirojectile  d'un  point  à  un  autre:  ensuite,  à  l'aide 
de  tables  calculées  à  l'avance,  on  dé'duil  la  vitesse 
du  projectile.  Le  Jury  mentionne  Irès-bonorablement 
M.  Navez,  en  raison  de  l'invention  île  ce  chronomètre, 
()ui  a  pu  servir  à  résoudre  des  ipiestions  très-inléres- 
sanles  pour  l'artillerie. 

Médailles  de  i"  classe. 

M.  le  vicomte  Tu.  Dr  Moscei,  (n°  927.")),  France, 
a  imaginé  divers  appareils  fondés  sur  l'emploi  de  l'élec- 
Iro-magnélisme,  el  qui  présentent  un  véritable  intérêt. 
On  peut  citer,  entre  autres,  un  anémomètre  enregis- 
trant la  direction  el  la  vitesse  du  vent,  un  régulateur  de 
température,  et  dilTérents  appareils  de  télégraphie  élec- 
Irique. 

M.  MiBA>D  (n°  9.-i-jU),  France,  a  exposé  un  système 
de  sonneries  élcctrii|ues  el  d'appareils  à  signaux  dont  les 
dispositions  sont  économiques,  la  pratique  simple,  et 
qui  sont  appro])riés  à  des  besoins  domestiques  ou  à  des 
services  spéciauv  de  divcr-ses  natures;  ils  sont,  du 
reste,  d'un  usage  peu  dispendieux  et  facile.  Le  Jury, 
ilésirant  encourager  .\l.  Mirand  |)our  cette  application 
usuelle  de  l'électricité  qui  peut  prendre  beaucoup  d'ex- 
tension, lui  accorde  une  raédaillo  de  1"  classe. 

Mentions  pour  mémoire. 

Plusieurs  régulateurs  de  lumière  éleclri(|ue  ont  lonc- 
lionné  sous  les  yeux  de  la  conuni.ssion  :  celui  dont  les 
effets  ont  été  les  meilleurs  est  le  régulateur  d(;  M.  J.Dr- 
Bosc  (n°j-88'3),  "France.  €el  appareil,  comme  on  le 
sait,  a  déjà  rendu  de  grands  services  à  l'i'tude  de,  la 
physique,  et  sert  journellement  aux  démonstrations 
dans  les  cours  publics  des  sciences  physiques  et  na- 
turelles. Il  peut,  en  outre,  être  utilenieiil  employé  dans 
les  circonstances  où  il  est  nécessaire  d'avoir  une  lumière 
douée  d'un  éclat  rumparahle  à  celui  de  la  lumière  So- 
laire: on  peut  citer,  entre  autres,  l'éclairage  des  cons- 
IrLutions  pendant  la  nuit,  les  phares,  les  signaux  à 
bord  des  navires,  etc.;  .M.  J.  Dubosc  dépendant  de  la 
VIII°  classe,  la  W  classe  ne  demande  aucune  récom- 
pense particulière  à  propos  du  régulateur  de  lumière 
électri(pie  construit  par  cet  exposant. 

l'ar  des  considérations  analogues,  la  classe  se  borne 
à  mentionner  le  régulateur  de  AI.  DEi.Erii,  (  n°  ilitja). 
France,  (]ni  a  dé'jà  éU'  employé  fort  utilement  pour 
l'éclairage  pubhc.  el  qui  fonctionne  légulièremenl. 


Médailles  de  9'  classe. 


La  commission  a  vu  avec  intérêt  fonctionner  le  régu- 
lateur de  lumière  éleclriipie  de  M.  LoisEu;  (n°  ;!'.'.7.3), 
France.  Cet  a])pareil  esl  très-sinqjle  et  peut  être  avan- 
tageusement employé'  dans  certaines  circonstances. 
M.  Loiseau,  (pii  a  construit  les  appareils  présentés  par 
^L  Ponge! -Maisonneuve  et  cités  plus  haut,  a  exposé 
également  des  instruments  d'un  autre  genre,  fort  bien 
exécutés,  savoir  :  un  appareil  d'induction  pour  les 
usages  médicaux ,  et  des  modèles  de  télégraphes  élec- 
triques. 

Une  médaille  de  9°  classe  est  donnée  à  M.  Bretox 
(n°  19 '19),  France,  en  raison  de  la  construction  de 
modèles  de  télégraphes,  d'appareils  d'induction ,  et  d'nn 
régulateur  de  lumière  éleclriipie. 

Le  Jury  décerne  également  une  médaille  de  2°  classe 
à  M.  Jaspar  (n°  11);),  Belgique,  constructeur  du  cbro- 
noscope  de  M.  Navez  cité  plus  haut. 

5°    ÉLECrnO-MOTELIiS. 

Depuis  une  vingtaine  d'années  on  a  cherché  à  utili- 
ser en  industrie  l'énorme  puissance  d'attraction  pro- 
duite par  les  électro-aimani.s  dans  l'espoir  d'arriver  à 
construire  des  moteurs,  et  l'on  a  varié'  de  mille  ma- 
nières la  forme  des  ap])areils  ;  mais,  si  l'on  a  obtenu 
des  machines  très-ingénieuses ,  elles  ne  fonctionnent 
pas  économiquement,  et  on  ne  doit  les  considérer  que 
comme  des  instruments  d'essai. 

Une  des  diflicultés  qui  se  présentent  esl  relative  à  la 
diminution  rapide  des  forces  magnétiques  quand  la 
distance  augmente  :  au.ssi,  pour  donner  de  la  course 
aux  appareils,  a-t-on  employé  divers  moyens  mécaniques 
et  phvsiques,  tels  que  leviers,  roues  à  cames,  etc.; 
mais,  dans  la  plupart  des  machines  proposées  actuelle- 
ment et  dont  quelques-unes  figurent  à  l'Exposilion,  on 
s'est  arrangé  pour  faire  fonctionner  successivement  une 
série  d'éleclro-aimants,  afin  que  chacun  d'eux  n'agisse 
sur  une  armature  que  pendant  que  celle-ci  en  e.st  Irès- 
rapprochée. 

Citations  sans  recompense. 

Le  Jury  a  distingué  les  modèles  indiqués  ci-après  : 

Une  machine  rotative  construite  par  .M.  Froment 
(  France) ,  dans  laquelle  les  électro-aimants  sont  placé.s 
sur  une  roue  et  ont  leurs  faces  dirigi'es  à  l'intérieur, 
el  dont  les  armatures  sont  disposées  sur  la  circonfé- 
rence d'uiuî  roue  excentrique,  laquelle  est  mobile  à 
l'intérieur  (petit  modèle); 

Une  marbine  rotative  constrnite  par  M.  Lkrmenjeat 
{ France) ,  dans  laquelle  des  électro-aimanls  circidaires 
mobiles  restent  constannnent  en  conlact  avec  les  arma- 
tures en  1er  doux,  en  forme  de  galets;  les  éleclro- 
aimanls  et  les  galels  roulent  les  uns  sur  les  autres; 

Deux  machines  analogues  exposées  par  M.  Mariiî, 
profejiseur  de  pbvsique  au  lycée  Bonaparte  (France), 
mais  qui  n'ont  pas  fonriionné  devant  le  jiu'y; 

Une  machine  à  aimants  circulaires  fixes  et  arma- 
tures en  fer  doux  oscillantes,  exposée  par  .M.  Borx 
(n"  9980)^  France  ; 

Une  machine  construite  par  M.  Kvlberg  (^uède), 
très-petit  modèle; 

Une  machine  rotative  exposée  par  M.  I.oiseal 
(  France  )  ; 

Upe  machine  oscillante  imaginife  par  M.  Dcmoscrl 
(France)  ; 
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Deux  modèles  exposées  par  M.  Dezelcs  (n"  *ïfi65), 
France  ; 

Une  machine  en  petit  modèle  exposée  par  M.  Ai.la> 
(Angleterrre)  ; 

Une  machine  oscillante  exposée  par  MM.  Fabre  et 
KoEMi»  (France). 

M.Tresca,  ingénieur,  sous-direcieur  du  Conserva- 
toire impérial  des  arts  et  métiers  et  memhre  du  jury, 
chargé  des  expériences  sur  les  machines  exposées,  a 
fait  fonctionner  devant  le  Jury  quelques-uns  des  mo- 
dèles qui ,  avant  une  dimension  convenahie,  étaient  ca- 
pables de  donner  une  certaine  force,  et  auxquels  on 
a  pu  appliquer  un  frein  dynamométrique.  Le  courant 
électrique,  circulant  dans  les  conducteurs  de  chaque 


machine,  passait  en  même  temps  dans  un  vnltamètre 
à  sulfate  de  cuivre,  de  sorte  que  l'on  pouvait  ronnaîlre, 
au  bout  d'un  temps  déterminé,  et  Taction  chimique 
produite  dans  chaque  couple,  c'est-à-dire  la  consom- 
mation de  la  pile,  et  la  force  mise  en  jeu  déterminée 
par  le  frein  dynamométrique. 

Dans  le  tableau  suivant  se  trouvent  rapportés  les  ré- 
sultats des  expériences,  en  n'ayant  égard  qu'au  zinc 
consommé  dans  la  pile  de  Bunsen  qui  faisait  fonctionner 
les  appareils;  pour  avoir  le  zinc  consommé  dans  chaque 
roupie  il  faudrait  diWser  le  nombre  indiqué  dans  les 
deux  deruière-s  colonnes  parle  nombre  des  couples  de 
la  pile  : 


dt  f»  machif] 


Jlacllines 

rolaiives. 


MacTiioes" 
osciilantrs 


Marhinp 
Larmenjati 

'    Machine 
I. oiseau. 


Machine 
Rou\. 


Machine 

Fabre 

et 

Kunemann. 


Eiat  de  11  piie. 


Nombre  d'êlêmenl» 
de  la  pile. 


90  éléments 

10  id.  (surface  double)* . 
10  id.  (surface triple). . . 
id  iW.  (surface  i^uadruple) 

10  id.  (surface quadruple) 

10  trf.  (  surface  triple).. . 
10  id.  (  surface  simple  ) . . 
10  id.  (surfacedoubïe)... 
to  id.  (surface  triple). . . 
10  id.  (  surface  quadruple) 

8id.' 

61V.' 

aùfid 

19  irf.  (surface  double).  . 
13  id.  (surface  double). . 
is  id.  (surfacedoubïe).. 


Sorfacc  totale 

du   linc   plon-« 

dsDS   Vêtu" 

acidaJee 

poDf  chaque 

êlémcm. 


dcci.  carre* 

'  0,85 
1,70 
3,55 
3,4o 


3,4o 


2,55 
r,85 
1,70 
3,55 
3,4o 


.,85 
.70 
,70 
,7» 


Avec  la  pile 


le  TOltunèlre. 


kitogrammét' 

0,836 

.1,038 
1,380 


0.829 
1 ,059 

1 ,55o 
3,660 
1,600 

G, 600 


0M8 
o,&Oâ 


Travail  réel 


kilogrammt 
0.720 

o.iSi 
0,900 
0.960 


o,863 


0.56a 
o,&5o 
0,584 
o.SSo 
i,5oo 
i,33o 


Copsommatîon 
loiale  du  linc 
dan»  la  pile, 

par 
L.ilogr>inDQilre 
et  pat'  faeare. 


gr»mii 
160 

aô3 

,    60 

6t 


"37 


1^3 

,u 

l33 

88,66 
&4,oo 
98. S6 


^33, 00 


CoDteinmaticD 

totale  da  iine 

dam  Ja  pile, 

par 

Saice  d^  «he.al 
et  par  heavc. 


Lilogiaminea. 
13,000 

t5,90o 
ls,Soo 

4,575 


1,3, o5o 
10,680 
tOjSoff 

9,900 

6,64o 
3,3oo ,, 

3,300 


3l,700 


*  Tous  les  couples  employés ,  saui"  tians  ces  deux  expériences ,  étaienl  des  couples  de  Buusen  avec  zinc  à  l'intérieur  du  diaphragme; 
dans  ^es  deux  eipériences  dont  il  est  question  ,  où  l'on  a  employé  3  et  6  éléments ,  on  a  fait  usage  de  grands  couples  de  Bunsen  à 
zinc  extérieur.  ' 


Les  indications  sur  face  double,  triple  et  quadruple, 
employées  dans  le  tableau,  signifient  que  Ton  a  fait 
usage  de  piles  de  dix  éiéme/its  associées  par  ies  pôles  de 
même  nom. 

On  reconnaît  d'abord  que  la  machine  de  JI.  Lar- 
menjeat,  qui  fonctionne  avec  les  armatures  en  contact, 
a  produit  plus  d'effet  utile  que  les  autres ,  a  égalité  de 
couples  employés  el  lorsque  la  surface  du  zinc  de  ces 
couples  n'a  pas  dépassé  3  déc.  ûo  carrés.  Néanmoins, 
dans  ces  conditions ,  elle  a  exigé  la  consommation  de 
6o  grammes  de  zinc  par  kilogrammètre  et  par  heure , 
soit  !i  kilog.  5  gr.  par  cheval  de  force.  Si  l'on  ne  fait 
attention  qu'au  prix  du  zinc,  supposé  à  70  centimes  le 
kilogr.,  et  qu'on  néglige  même  le  prix  des  acides  em- 
ployés ,  cette  consommation  correspondrait  à  3  fr.  1 5  c. 
par  cheval  et  par  heure. 

La  machine  de  M.  Roux,  qui  avait  donné  6^,6io  de 
zinc  consommé  par  cheval  et  par  heure  avec  les  mêmes 
couples,  a  présenté  de  meilleurs  résultats  en  employant 
des  éléments  dans  lesquels  la  surface  totale  du  zinc 
iiœnergé  était  de  31  décimètres  carrés;  alors  elle  a 
consommé  seulement  2', 300  dé  zinc  par  cheval  et  par 


heure,  c'est-à-dire  à  peu  près  1  fr.  .5o  cent,  pour  celte 
force  pendant  ce  temps.  Ces  expériences  prouvent  qu'on 
aurait  avantage,  pour  abaisser  le  prix  de  reWent  de  la 
force  donnée  par  les  élecl  ro-moteurs ,  à  faire  usage  de 
couples  voltaïques  de  plus  grandes  dimensions  que 
ceux  employés  jusqu'ici  et  en  moins  grand  nombre, 
tout  en  augmentant  le  diamètre  des  fils  qui  entourent 
les  électro-aimanls. 

En  présence  de  résultai  aussi  défavorables  au  point 
de  vue  économique,  le  Jury  n'a  pas  jugé  à  propos 
d'accorder  de  distinction  pour  aucun  des  électro- 
moleurs  exposés. 

Il  y  aurait  une  question  très-importante  à  étudier  et 
qui  permettrait,  même  avec  les  machines  existantes, 
d'abaisser  le  prix  de  revient  de  l'effet  utile  :  c'est  celle 
qui  a  trait  à  la  production  économique  de  l'électricité: 
il  faut  espérer  que  les  recherches  incessantes  des  phy- 
siciens permettront  d'obtenir  des  piles  moins  coûteuses 
que  celles  qui  sont  employées  aujourd'hui ,  ou  d'autres 
sources  d'électricité;  mais  dans  Tétat  actuel  des  choses. 
et  bien  que  les  électro-moteurs  soient  encore  des  ma- 
chines coiileuses.  rependant  ils  peuvent  être  utilisés 
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■ivaiila{;cusomfnt  dans  les  applicalionsqui  ne  demandent 
que  peu  do  force  niolrice. 

<)°  EMI'I.Ol  DES  EFFETS  CIIIMIOIES  DIS  X  L'ÉLECTRICITÉ; 
APPL1CAT10^  DE  LA  GALVANOPLASTIE  À  L'ART  DL  FOSDEIB 
ET  À  L'ORFÉÏBEBIE. 

Les  applications  des  décompositions  chimiques  dues 

.1  l'éieclricilé  ne  remimlent  qu'à  une  vinfjtaine  d'années 
et  elles  ont  pnHé  leur  puissant  concours  à  rorfévrerie, 
à  r^rl  du  fondeur  et  à  la  typographie,  qui  oITrenI  de 
uiajjniliipii's  pièces  à  rKxpositiona<tueile.()n  couqirend 
aisément  le  parti  que  l'on  a  pu  tirer  de  l'emploi  d'un 
agent  (pu  permet  de  recouvrir  les  corps  d'ime  couche 
adhé'rente  plus  ou  uioiiis  mince  d'un  niiMal  tel  ipie  l'or 
ou  l'argent ,  ou  hien  à  l'aide  ihupiel  on  dépose  dans  un 
moule  rnnununiquaut  au  pôle  né'galif  d'un  appareil 
compose  d'un  ou  do  plusieurs  couples  voltaïques,  un 
mclal  dont  toutes  les  parties  s'agrègent  ensemhle,  et 
qui  reproduit  avec  une  fidélité  que  la  fonte  ne  saurait 
atteindre  l'empreinle  de  la  surface  du  moule. 

L'hahiletéde  i'opéraleiu' est  pour  heaucoup  dans  le 
moulage  et  dans  la  régularité  du  dépôt  lorscpie  l'on 
reproduit  par  la  galvanoplastie  un  objet  en  ronde-hosse 
et  de  grandes  dimensions  ;  mais  l'emploi  de  la  gélatine 
et  surtout  de  la  gutta-perclia  a  été  alors  d'un  puissant 
secours,  puisque  ces  substances,  par  leur  élasticité, 
ont  permis  de  mouler  des  objets  présentant  des  saillies 
plus  au  moins  fortes:  aussi  la  plupart  des  produits  ex- 
posés ont-ils  été  obtenus  <lans  des  moules  laits  de  cette 
manière  et  principalement  en  gutta-percha. 

Jusipi'ici ,  sauf  pour  des  objets  de  petites  dimensions, 
on  s'était  en  général  boiiiè  aux  dépôts  on  cuivre:  mais 
cette  année  divers  ex|iosauts  ont  présenté  de  fort  belles 
pièces  en  argent  déposé  électro-cbimic|uemenl,  de 
grandes  dimensions,  et  (jui  montrent  tout  le  parti  que 
l'orfèvrerie  peut  tirer  de  l'emploi  des  procédés  gaiva- 
noplastiques. 

Grandes  médailles  d'bonneur. 

.M.  (^n.  CnnisTOFLE  (n"  5o5a),  France,  a  joint,  aux 
magnifiques  pièces  d'orfèvrerie  dorées  et  argentées  par 
las  procédés  électriques,  des  objets  obtenus  par  la  gal- 
vanoplastie et  pour  différents  usages.  Il  a  pré-senlè 
d'abord  des  pièces  entières  ou  des  parties  de  pièces 
d'orfèvrerie,  cl  leur  multiplication  en  cuivre  ou  en 
argent.  aloi>  que  le  travail  du  ciseleur  u'am'ail  permis 
de  les  oblenir  par  les  procédés  ordinaires  (|u'à  un  prix 
fort  élevé.  Ainsi .  la  galerie  du  |)ied  de  la  pièce  du 
milieu  du  grand  services  de  table  commamb'  par  S.  M. 
l'Enqiereur,  et  qui  est  tout  à  jour  et  d'un  travail  dé- 
licat, n'a  été'  obtenue  de  cette  manière  que  par-  les 
procèdi's  galvaniqilasliques. 

Dilb'rentes  parties  d'ornements  (pu  surmontent  mi 
grand  nombre  de  pièces  appartenant  au  même  service 
sont  également  faites  par'  les  mémos  procédés. 
■  On  dislingue  entre  les  diverses  autres  productions 
galvanoplasiiques  en  cui»re  ou  en  argent  de  M.  Ch. 
(Ibrislnfle.  des  pièces  appartenant  à  deux  thés  de  même 
mod(''l'':  I  un  est  en  argent  massil.  l'aulre  (u  cuivre 
argenté,  el  tous  les  deux  sont  émailles.  Les  dépèils  sont 
à  grain  fin,  Irès-reguliers  el  homogènes,  el  les  objets 
sont  dans  les  meilleures  condilions  possibles. 

Lors([ue  les  coquilles  en  cuivre  pn"enanl,des  dé- 
pôts galvaniqnes  oui  peu  d'épaisseur,  p(uir  leur  donner 
le  la  (onsistance,  on  a  déjà  eu  recours  à  des  subs- 


tances fiLsibb:s,  telles  que  le  plomb,  l'étain,  la  sou- 
dure, etc.  M.  Ch.  Cbristofle  a  généralisé  cet  emploi 
en  faisant  usage  de  .soudure  de  cuivre  cpie  l'on  fond 
au  chahnueau  à  gaz  dans  la  coquille,  de  manière  à  la 
rendre  entièrement  massive.  Alors  on  peut ,  à  laide 
de  découpures,  détacher  des  parlies  assez  délicates  des 
reproductions  galïani(pies  et  les  euqilover  pour  l'orne- 
mentation des  pièces  d'orfèvrerie  elles-mêmes,  pour 
celles  dos  meubles,  etc. 

D'après  l'extension  donnée  à  ces  diverses  applica- 
tions de  l'action  décomposante  de  l'éieclricilé,  princi- 
palement en  ce  qui  concerne  l'orfèvrerie  et  la  repro- 
duction des  objets  d'ornementation ,  el  en  raison  de 
la  perfection  diis  pcoduils  et  de  l'importance  de  cette 
dernière  fabrication,  le  Jury  vote  une  grande  médaille 
d'honneiu'  pour  M.  Ch.  Christofle. 

Les  produits  exposés  par  MM.  Elkington  el  Maso.v 
(n°  1 1  -'17),  lioyaume-L  ni,  sont  remarquables  à  plusieurs 
titres.  En  examinant  attentivement  les  objets  formanl 
la  collection  des  modèles  destinés  aux  écoles  de  dessin, 
on  reconnaît  la  parfaite  entente  de  tout  ce  ipii  con- 
cerne le  moula;;e  gal\an(qilaslique  en  cuivre:  il  suflit, 
pour  son  convaincre,  de  citer  les  rejiroductions  des 
fragments  de  bas-reliefs,  celle  du  bouclier  appartenant 
à  S.  ^L  la  reine  d'Angleterre  et  de  difTérents  objets 
orientaux,  ainsi  que  les  slalueltes  et  les  bustes  qui  se 
trouvent  exposés.  Le  dépôt  de  cuivre,  en  outre  de  son 
épaisseur,  a  une  homogénéité  convenable,  et  les  sou- 
dures nécessaires  pour  réunir  certaines  parlies  repro- 
duites séparément  sont  faites  à  la  soudure  forte. 

On  dislingue  ("galenient  des  objets  en  argent  dont 
le  dépi'it  nous  a  paru  être  homogène  et  fait  dans  de 
très-bonnes  conditions. 

Enfin  on  doit  faire  remarquer  que  M.  Elkington. 
I  inventeur  de  la  dorure  par  immersion,  par  l'usage 
de  dissolutions  alcalines,  a  rendu  praliques  les  procédés 
de  dorure  à  la  pile  employés  pour  la  première  fois 
dans  les  arts  par  \L  Delarive:  ces  procédés  ont  été  en- 
suite perfectionnés  par  M.  de  Ruolz. 

Le  Jury  accorde  une  grande  médaille  d'honneur  à 
MM.  Elkington  et  Mason,  pour  la  belle  colleclioji  de 
modèles  galvanoplasiiques  el  la  perfeclion  avec  la([ucllc 
ils  sont  exécutés,  ainsi  que  pour  l'extension  qu'ils  ont 
donnée  à  diverses  applications  électro-chimi(pies. 

Menlioiis  pour  mémoire. 

.M.  (iiETTOiv  (n"  5o.")7),  France,  a  donné  depuis  plu- 
sieurs années  un  grand  développement  aux  procèdes 
galvanoplasiiques,  en  l'HTectuant  prinripalemeni  les  dé- 
pôts métalliques  dans  des  moules  en  gutla-|)erclia.  La 
pièce  la  plus  remarquable  (pi'il  ail  exposée  est  le  bas- 
relief  représenlant  un  Christ,  dans  lequel,  sauf  pour 
([ueh|ues  parties  rapportées,  les  reliefs  ont  été  obtenus 
par  un  seul  dépôl.  D'autres  pièces  d'orfévTerie  faites 
par  la  galvanoplastie,  telles  (pi'un  ostensoir,  présen- 
tent (également  des  diUiciiltés  d'exécution  (pii  ont  été 
surmontées  avec  habileté.  H  faut  citer  encore  des  has- 
roUels  de  diverses  dimensions  el  des  objets  en  ronde- 
bosse.  (Voir  XVII' classe.) 

M.  ^OLLl.oLn  (n°  (')()()  i.  Prusse,  a  exposé  un  bas- 
reliel  remanpiable  el  plnsieui's  pièces  d'orfèvrerie  laites 
en  argent  lin  à  l'aide  de  l'éiertricili'.  Le  bas-relief  est 
de  grande  diinension  (il  pèse  près  de  ^.'j  kilogrammes), 
et  le  dépôt  a  été  régulièrement  fait.  Los  antres  pièces 
d'orfèvrerie,  telles  que  vases,  ciboires,  flambeaux,  etc.. 
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ont  été  obtenues  également  dans  de  très-bonnes  con- 
ditions. 

Le  rang  assigné  par  le  Jury  de  la  classe  IX'  à  JI.  Guey- 
ton  et  à  M.  Vollgold  est  basé  seulement  sw  l'examen 
des  pièces  relatives  à  la  galvanoplastie,  car  les  deux 
exposants  que  nous  venons  de  nommer  ont  obtenu ,  de 
la  part  du  Jury  de  la  classe  XVII',  des  médailles  d'hon- 
neur poui-  l'ensemlib»  de  leurs  produits  d'orfèvrerie. 
(Voir  XVII'  classe.) 

Médailles  de  i"  classe. 

M.  G.-L.  DE  Kbess  (n°  13),  grand-duché  deHesse, 
a  exposé  de  fort  belles  reproductions  galvanoplastiques 
en  cuivre  qui  montrent  tout  le  développement  que  cet 
exposant  a  donné  à  la  galvanoplastie.  Le  bas-reliel' 
représentant  la  danse  des  \\'illis  oiTre  surtout  des  diffi- 
cultés d'exécution  assez  grandes,  quoique  quel<|ues 
pièces  en  saillies  aient  été  rapportées.  (In  peut  citer 
encore,  comme  ayant  lix('  l'altenlion  du  Jury,  le  buste 
de  S.  M.  l'Empereur  Napoléon  III ,  quelques  bas-rebefs 
et  des  objets  reproduits  dans  des  moules  pris  sur  na- 
ture. 

Le  Jury  accorde  la  médaille  de  1"  classe  à  M.  Sciiucii 
(Autriche),  dont  les  travaux  galvanoplastiques  ont  reçu 
un  grand  développement;  il  n'expose  qu'un  bouclier 
en  argent  fin ,  mais  qui  est  une  des  belles  reproduc- 
tions galvaniques  de  l'Exposition. 

M.  Lefeevue  (France)  expose  des  objets  divers  de 
galvanoplastie  en  cuivre  qui  sont  bien  exécutés;  on 
reconnaît  aisément  que  le  moulage ,  (jui  est  une  de.s 
conditions  essentielles  pour  la  réussite  de  l'opération , 
est  fait  avec  le  plus  grand  soin.  Cet  exposant  opère  en 
plaçant,  dans  la  masse  de  la  substance  flexible  destinée 
à  faire  les  moules,  des  fils  métalliques,  généralement 
en  plomb,  qui  donnent  de  la  solidité  au  moule  et  per- 
mettent à  l'électricité  de  se  répartir  plus  uniformément 
sur  la  surface  conductrice  où  vient  se  déposer  le  métal. 

Une  médaille  de  1  "  classe  est  également  accordée  à 
M.  ZiEB  (n°  5-337),  France,  dont  les  produits  indi- 
quent une  grande  habitude  des  manipulations  galva- 
ni(|ues.  On  remarque  particulièrement  le  modèle  de  la 
colonne  de  la  place  Vendôme ,  ainsi  que  divers  objets 
en  ronde  bosse. 

ilenlion  pour  mémoire. 

Le  Jury  vote  une  médaille  de  2'  classe  pour  MM.  Feb- 
QtiÈBE  et  Mabgverite  (n°  5176),  France,  dont  les  pro- 
duits galvanoplastiques  sont  faits  avec  soin.  Ces  expo- 
sants opèrent  leur  moulage  presque  exclusivement  avec 
du  plâtre,  et  quelques-uns  des  objets  qu'ils  exposent 
sont  en  cuivre  déposé  dans  ces  moules.  (Voir  à  la  XVII' 
classe,  rapport  de  M.  Deveria.) 

Médaille  de  2'  classe. 

M.  MÔLLER  (n°  96),  Danemark,  a  exposé  plu- 
sieurs objets  en  cuivre  dignes  d'attention  ;  on  peut  citer 
principalement  un  Christ  et  deux  bustes  en  l'onde 
bosse,  dont  l'exécution  demandait  une  certaine  habi- 
tudes des  manipulations  galvanoplastiques.  Les  autres 
reproductions  d'objets  en  différents  genres  sont  égale- 
ment bien  exécutées.  Le  Jury  accorde  à  M.  Moller  une 
médaille  de  9'  classe. 

Mention  honorable. 

M.  Beacre  (n°  2363),  France,  pour  des  médailles 
et  médaillons. 


Mentions  pour  mémoire. 

Le  Jury  a  remarqué  les  produils  galvanoplastiques 
de  MM.  Gautier  et  LE^0IR  (n°  ."SiSi  ),  France,  et  de 
M.  LIO^^ET  (n°  5062),  France,  pour  diverses  repro- 
ductions galvanoplastiques.  M.  Drevvsen  (n°  25).  Da- 
nemark ,  mérite  également  une  mention  honorable  pour 
des  objets  usuels  de  galvanoplastie.  (  Voir  la  XVII'  classe, 
rapport  de  M.  Deveria.) 

7°  ÉLECTRO-TYPES  ET  REPRODICTION  GALVAMQIE 
DES   PLANCHES  enATÉES. 

La  typographie  et  la  gravure  trouvent  dans  les  dé- 
pôts électriques  un  moyen  de  reproduire  et  de  multi- 
plier les  types  gravés  avec  une  fidélité  pour  ainsi  dire 
absolue;  mais  il  faut  que  le  dépôt  raètaUique  soit  fait 
avec  une  extrême  précision  et  que  la  planche  en  cuivre 
puisse  être  dans  les  mêmes  conditions  qu'une  planche 
gravée  ordinaire.  Les  épreuves  présentées  par  M.  Hulot , 
par  MM.  Thomas  de  la  Rue  et  G",  par  l'Imprimerie  im- 
périale de  Vienne,  l'Imprimerieimpériale  française,  pai' 
VOrdnance  map  ojfice,  et  par  M.  Pertbes,  montrent 
quels  puissants  auxiliaires  l'art  typographique  et  l'art 
du  graveur  peuvent  trouver  dans  les  applicalions  des 
procédés  galvanoplastiques. 

Médailles  d'honneur. 

M.  Hui.oT  (n''2269),  France,  adjoint  au  graveur 
général  des  monnaies,  a  exposé  ses  beaux  électro-types 
de  timbres-poste,  ceux  des  figures  de  cartes  à  jouer  et 
de  billets  de  banque,  ainsi  que  des  reproductions  de 
planches  gravées  en  taille-douce.  Dans  ces  reproduc- 
tions, qui  peuvent  être  appelées  désœuvrés  d'art,  il  a 
dû  renoncer  à  l'emploi  des  moules  en  gutta-percha  ou 
autre  substance  analogue,  car  une  interposition  de 
matière  telle  que  la  plombagine,  que  l'on  est  forcé  de 
mettre  à  la  surface  des  moules  pour  les  rendre  con- 
ducteurs de  l'électricité,  empêche  le  dépôt  de  repré- 
senter le  modèle  avec  une  fidélité  pour  ainsi  dire 
absolue;  il  a  opéré  les  dépôts  à  une  température  uni- 
forme, et  sur  empreintes  métalliques  ou  sur  un  moule 
en  cuivre  fait  sur  la  pièce  elle-méine,  suivant  les  cir- 
constances. 

On  comprendra  l'importance  de  cette  appUcalion 
typographique,  ([uand  on  saura  qu'eu  France  les 
timbres-poste,  les  figures  des  cartes  à  jouer  et  les  bil- 
lets de  banque  sont  obtenus  d'après  les  éleclro-types 
dont  il  est  question.  Le  Jury  décerne  une  médaille 
d'honneur  à  M.  Hulot,  pour  la  perfection  apportée 
dans  les  électro-types,  et  dans  les  reproductions  galva- 
niques des  planches  gravées. 

Mentions  pour  mémoire. 

MM.  Thomas  de  la  Rue  et  C"  (n°  1866),  Royaume- 
Dni ,  ont  exposé  également  des  électro-types  de  timbres- 
poste,  de  figures  de  cartes  à  jouer  et  d'objets  ibvers 
reproduisant  les  types  avec  une  grande  perfeclion ,  et 
que  l'on  doit  citer  après  ceux  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion. Le  Jury,  en  raison  de  l'importance  du  sujet  et 
des  beaux  produits  présentés  par  MM.  Thomas  de  la 
Rue  et  C",  aurait  proposé  également  une  médaille 
d'honneur  pour  ces  exposants,  si,  par  la  nature  de  la 
plus  grande  partie  de  leurs  produits,  ils  n'avaient  pas 
appartenu  à  la  XXVI'  classe. 

L'Imprimerie  impériale  de  Viesne  a  exposé  un  grand 
nombre  de  produits  qui  montrent  que  les  différentes 
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brandies  ilc  hi  |;alvaiioplastie  ont  reçu  lieauioup  de 
di'\cloj)[if'inciil  dans  cet  établissement.  On  remarque 
d'abord  des  reproductions  des  types  de  «lifTorenls  ca-  ; 
ractères,  et  des  rcproduilions  de  jilanches  gravées  sur  ' 
cuivre,  sur  verre  {hjalograpliie)  ou  sur  bois,  et  bien 
exécutées,  ainsi  ipi'une  collection  d'objets  en  relief  qui 
sont  des  reproductions  d'objets  d'ostéologie  et  d'his- 
toire naturelle  pour  l'instruction  des  jeunes  aveugles  : 
ces  objets  ont  été  obtenus  par  dépôt  de  cuiiTe  sur  des 
moules  en  plâtre  ou  en  cire.  Du  reste,  une  planche  en 
cuivre  de  j;rande  dimension  et  de  plusieurs  millimè- 
tres d'épaisseur  montre  la  rogularili'  du  dépôt  métal- 
lique tel  qu'on  l'obtient.  On  remanpie,  en  outre,  les 
planches  dites  galraiw-in-apliniites  ol)tenues  su^  des 
plaques  de  cuivre  où  sont  traces  des  dessins  faits  avec 
une  épaisseur  variable,  d'une  couleur  transparente: 
ces  planches  servent  à  tirer  des  éj)reuves  à  la  manière 
des  planches  gravées  en  laillc>-doure.  (\  oir  X\\  1°  classe.) 
L'Imprimerie  impériale  de  France  (n"  9327)  a  pré- 
senté également  des  élcclro-types  et  des  gravures  gal- 
\anoplastiques  qui  sont  remarquables;  on  peut  citer, 
entre  autres,  des  caractères  chinois  obtenus  de  gra\  lires 
sur  liois,  et  des  corps  de  caractères  palmyrénicns  et  |)he- 
niciens.  La  publication  de  l'édition  nouvelle  de  Vlnii- 
taiion  de  Jésus-Clirist  a  exigé  un  certain  nombre  de 
planches  en  relief, obtenues  électro-cbimiqueinent  avec 
des  moules  pris  sur  des  gravures  sur  bois  à  l'aide  de  la 
gutta-perrha  ;  l'examen  des  clichés,  celui  des  gravures 
de  l'ouvrage,  montrent  que  la  reproiluclion  éleclro- 
lypique  est  très-satisfaisante.  On  comprendra  aisément 
de  quel  secours  la  galvanoplastie  a  été  pour  la  publica- 
tion de  ce  magnifique  ouvrage  quand  on  saura  ipie, 
pour  rencadrcmeut  seul  du  grand  titre,  il  a  fallu  trente 
planches  en  cuivre  correspondantes  aux  trente  teintes 
dont  on  a  fait  usage;  naturellement  ces  trente  eleclro- 
lypes  ont  été  obtenus  avec  une  setde  gravure  sur 
bois. 

Nous  devons  signaler  aussi  l'emploi  qui  a  été  fait 
dans  les  ateliers  de  l'Imprimerie  impériale  de  France, 
pour  cette  publication,  de  la  gravure  par  l'électricité 
au  lieu  de  la  gravure  à  l'eau  forte;  il  suflit,  comme 
on  le  sait,  de  faire  mordre  la  planche  au  pôle  positif 
d'une  pile  dans  une  dissolulion  sahne,  telle  que  celle 
de  sulfate  de  cuivre,  à  l'aide  de  l'acide  que  le  courant 
y  apporte;  l'action  est  alors  plus  régulière  qu'en  plon- 
geant simplement  la  plaque  dans  l'acide  azotiiiue  plus 
ou  moins  étendu,  comme  on  le  fait  habiluellemenf. 

Les  deux  établissements  publics  que  nous  venons  de 
nommer,  étant  soumis  à  l'examen  d'autres  jurys  en  rai- 
son de  l'ensemble  de  leurs  produits,  et  ayant  reçu  des 
grandi's  médailles  d'honneur,  noiLs  nous  en  sommes 
tenus  à  leur  i''{;ard  à  l'appréciation  préc<'dente,  dans  le 
bul  de  montrer  lout  le  parti  qu'ils  ont  su  tirer  des 
aiiplirallons  de  l'électricité  à  la  typographie.  (Voir 
WVr  classe.) 

L»  galvanoplastie  a  reçu  de  grands  développements  à 
rOiiB\AîicE  MAI'  OFFICE,  Southamplon  (Royaume-I'ni), 
où  elle  est  employée  à  la  reproduction  des  planche.s- 
lypes  des  caries  géograpbicpics.  Les  types  sont  con- 
servés et  ne  serveni  iju'à  la  reproduction  des  électni- 
lypes,  à  l'aide  desquels  les  cartes  géographiques  sont 
tirées  à  un  grand  nombre  d'exemplaires.  Ce  procédé 
permet,  en  outre,  de  De  prendre  ipic  des  empreintes 
partielles  des  tvpes  gravés  primilivemenl ,  afin  d'oblenir 
seulement  des  électro-tvpcs  partiels  des  caries  g<'Ogra- 
phiques.  Du  reslç,  les  produits  remarquables  qui  sont 


.1  l'Exposition  montrent  la  parfaite  entente  de  tout  ce 
(|ui  concerne  l'emploi  des  procédés  galvano-plastiques. 
(Voir  VIII*  classe,  rapport  de  M.  Wertheim.) 

Médaille  de  1"  classe. 

M.-J.  Peiithes  (n°  11),  Saxe-Cobourg,  a  présenté 
de  beaux  électro-types  en  relief  et  en  creux.  On  dis- 
tingue principalement  des  électro-types  de  cartes  géo- 
graplii(pies  ipii  permeltent  de  livrer  au  commerce,  à 
un  prix  relativement  inlérieur,  un  grand  nombre  de 
cartes  gravées.  En  raison  de  l'extension  donnée  à  cette 
dernière  application  industrielle  de  l'éleclro-typie ,  le 
Jury  a  accordé  à  M.  Pertlies  la  médaille  de  T'  classe. 

8°  DÉPOTS  et    ENDllTS   CALVAMOCES. 

Lorsqu'on  dépose  électro-chimiquemenl  un  mêla) 
sur  une  surface  conductrice  de  l'électricité  ou  sur  un 
métal  oxydable,  si  l'on  s'arrange  pour  que  le  métal 
précipité  adhère  à  cette  surface,  on  peut  recouvrir 
celle-ci  d'une  couche  métallicpie  moins  altérable,  d'une 
épaisseur  variable,  qui  sert ,  soit  à  la  préserver  des  allé- 
rations  dues  aux  agents  extérieurs  ,  soit  à  lui  donner 
un  aspect  recherché  pour  les  objets  d'art. 

La  dorure  et  l'argenture  électro-chimiques  renireiit 
naturellement  dans  cette  division  des  apjilicalions  de 
l'électricité,  mais  le  Jury  a  pensé  que  ces  opérations 
électro- chimiques  étaient  maintenant  des  annexes  de 
l'orfèvrerie,  et  il  n'a  pas  cru  devoir  accoiiler  de  récom- 
penses spéciales  aux  exposants  qui  ont  présenté  des 
produits  dorés  ou  argentés;  il  se  borne  à  rappeler  que . 
dans  les  hautes  récompenses  accordées  à  M.  Cbristofle 
(France)  et  à  MM.  Elkinglon  et  Mason  (Angleterre), 
se  trouvent  mentionnés  les  services  rendus  par  eux  en 
raison  de  l'extension  donnée  à  la  dorure  et  à  l'argen- 
ture par  l'électricité. 

Médailles  de  2'  classe. 

Le  cuivrage  électio-chimiipie  du  fer  et  de  la  lonte 
est  une  opération  qui  peut  avoir  une  grande  impor- 
tiince  en  préservant  les  métaux  de  toute  altération  sul)- 
séqiiente.  Parmi  les  prodiùts  exposés  et  qui  se  rapportent 
à  cette  industrie,  le  Jury  a  distingué  ceux  de  M.  Tail- 
fer-Paget  (n°  10925),  France,  lesquels  consistent  en 
un  {[rand  nombre  de  pièces  de  1er  et  de  fonte  recouvertes 
éleclro-cliiniiqueinent  de  cuivre  dans  une  proportion 
([ui  varie  de  :>  à  10  p.  0/0  du  poids  du  nielal  recou- 
vert suivant  les  objets  <pie  l'on  veut  préserver;  le 
métal  est  adhérent  et  le  dépôt  parfaitement  régulier. 
On  voit  des  clous  enfoncés  en  partie  dans  du  bois  et 
qui  ont  séjourné  pendant  trois  mois  dans  l'eau  de  mer; 
l'aspect  de  la  partie  qui  est  restée  à  l'intérieur  du  bois 
ainsi  que  celui  de  la  portion  ipii  baignait  librement 
dans  l'eau  salée  ont  montré  que  l'.dtération .  pendant  ce 
laps  de  temps,  était  la  même  que  celle  qui  se  serait 
opérée  sur  du  cuivre,  et  le  fer  intérieur  n'était  nulle- 
ment altéré. 

Celle  application  peut  devenu'  très-imporlante  sur- 
tout pour  les  usages  de  la  marine,  cl  le  Jury  aurait 
volé  une  médaille  supérieure  à  la  médaille  de  2' classe 
(pi'il  décerne  à  M.  Tailler- Pagel,  si  l'établissement 
de  cet  exposant  n'eùl  pas  été  aussi  nouveau  et  si  les 
produits  ipril  (expose  eussent  pu  èlre  en  usage  depuis 
un  temps  plus  considi'rable. 

M.    OïDiii    111°    5210),    France,    s'est    également 
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occupé  du  dépôt  de  cuivre  sur  fer  et  sur  bois,  el  les  ' 
produits  qu'il  expose  paraissent  dans  d'assez  bonnes 
conditions. 

Il  serait  très -avantageux  de  pouvoir  déposer  électro- 
chimiquement  des  alliages  à  la  surface  des  corps,  au 
lieu  de  métaux  simples,  en  raison  de  leur  moindre 
altérabilité;  mais,  comme  on  le  sait,  on  ne  peut  obtenir 
ainsi  que  des  dépôts  adliérents  assez  minces  qui  de- 
viennent cassants  lorsque  la  couche  acquiert  de  l'épais- 
seur. Ces  dépôts  néanmoins  peuvent  être  utilisés  dans 
les  arts  pour  bronzer  les  objets  en  fer,  en  zinc,  ou 
même  en  plâtre,  en  cire,  etc.,  pourvu  qu'on  rende 
leur  surface  conductrice  de  l'électricité. 

M.  PocEï  (n°  3276),  France,  a  exposé  des  objets 
en  plâtre,  en  cire,  ou  en  diverses  substances,  recou- 
verts d'une  couche  mince  et  très-régulière  de  cuivre, 
sur  laquelle  il  a  déposé  élertro-chiniiquement  une 
couche  de  bronze  ou  de  laiton  qui  donne  aux  pièces 
l'aspect  qu'elles  auraient  si  elles  étaient  en  bronze 
fondu.  L'expérience  a  prouvé  qu'il  était  préférable, 
pour  la  beauté  des  tons,  de  recouvrir  la  surface  des 
objets  d'une  couche  mince  de  laiton  au  lieu  d'une 
couche  mince  de  bronze,  puis  de  leur  donner  des 
nuances  plus  ou  moins  foncées  d'après  les  procédés 
connas. 

M.  Pouey  a  présenté  également  un  objet  en  cuivre 
recouvert  par  l'électricité  d'une  couche  de  peroxyde 
de  plomb  d'après  les  procédés  de  M.  Becquerel  ;  la 
minceur  extrême  du  dépôt  donne  lieu  à  de  très-belles 
teintes  dépendantes  de  son  épaisseur. 

L'emploi  de  ces  procédés,  qui  peuvent  être  utili- 
sés pour  les  objets  d'art,  a  mérité  une  médaille  de 
i'  classe  à  cet  exposant. 

Mentions  pour  mémoire. 

La  Compagnie  de  Coalbrookdale  (Royaume-Uni), 
expose  un  grand  nombre  d'objets  en  fonte  enduits  électro- 
chimiquement  d'une  couche  mince  de  laiton;  la  fabri- 
cation de  ces  objets  a  reçu  par  cette  compagnie  une 
très-grande  extension ,  mais  il  serait  nécessaire  de  savoir 
si  cette  application,  utile  pour  des  objets  d'art,  peut 
être  a\antageusement  faite  pour  des  objets  qui  sont 
d'un  usage  habituel  ou  qui  sont  soumis  à  des  frotte- 
ments ou  aux  influences  atmosphériques.  Le  Jury,  en 
raison  de  ces  motifs,  et  en  l'absence  de  documents 
établissant  la  parfaite  conservation  des  objets  dans  les 
circonstances  qui  viennent  d'être  signalées ,  se  borne 
à  mentionner  pour  mémoire  les  applications  électro- 
chimiques de  la  Compagnie  de  Coalbrookdale. 

Le  Jury"  mentionne  également  pour  mémoire 
MM.  ElGÈ^E  Behnabd  et  C",  à  la  Chapelle,  près  Paris 
(France),  en  raison  des  dépôts  électro-chimiques  de 
cuivre,  de  zinc,  d'étain  et  de  laiton  opérés  principale- 
ment sur  le  fer.  Le  Jury  a  particulièrement  remarqué 


le  laitonnage  des  fils  de  fer  et  d'objets  de  quincaillerie 
d'un  usage  fréquent  comme  tringles,  pitons,  etc.  qui 
est  fait  dans  de  très-bonnes  conditions  et  avec  une  par- 
faite adhérence  de  la  couche  précipitée  sur  le  métal. 
(Voir  à  la  XVII'  classe.) 

Mention  honorable. 

Le  Jury  accorde  une  mention  honorable  à  M.  Ger- 
VAisoT  (n°  838 1),  France,  pour  ses  fleurs  naturelles 
recouvertes  de  cuivre  sans  déformation ,  puis  dorées  et 
argentées. 

M.  E.  Becquerel,  rapporteur. 

COOPÉR.\TEURS. 
Grande  médaille  d'honneur. 

M.  Faraday,  à  Londres  (Royaume-Uni).  (Voir  le 
rapport  de  M.  Becquerel,  p.  45(i.) 

Médailles  de  i'"  classe. 

M.  Cuabi.es  HiLOT,  chez  MM.  Cail,  Halot  et  C",  à 
Bruxelles  (Belgique). 

M.  Lespinasse,  garde  du  génie,  armée  de  Crimée 
(France). 

.M.  RoBERT-HoiDiN,  à  Pacis  (France).  (Voir  le 
rapport  de  M.  Becquerel,  p.  !)ôg.) 

Médailles  de  a'  classe. 

M.  AïoisTE  Baillet,  à  l'ateher  des  phares  de 
M.  Sautter  (France). 

M.  H.  Leiba,  dans  l'atelier  fédéral  des  télégraphes, 
à  Berne  (Confédération  Helvétique). 

M.  J.-F.  SrïKENS,  chez  M.  Vanbustem.  à  Bruxelles 
(Belgique). 

M.  Tamimav  ,  à  Bruxelles  (Belgique). 

M.  Et.  Vioi.is  ,  à  Bruxelles  (Belgique). 

zieutions  honorables. 

M.  Doisï,  chez  M.  Christofle  (France). 

M.  Tbomas  Macsot,  atelier  de  M'""  veuve  Lemare,  à 
Paris  (France). 

M.  Chuktien  RissEMDERG.  chcz  MM.  Borner  et  Biber, 
à  Zurich  (Confédération  Helvétique). 

M.  Hermann  Saibeblich,  chez  M.  Hulol.  à  lii 
Monnaie  de  Paris  (France). 

M.  Rodolphe  ScHiFKORN,  aux  ateliers  impériaux  de 
la  télégraphie,  à  Vienne  (.Autriche). 

M.  Vanden  Eïsde,  chez  M.  L.  Claude,  à  Bruxelles 
(Belfpque). 

M.  E.  BEtocEREL,  rapporlenr. 
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\'  CLASSE. 

ARTS  CHIMIOIKS,  TEl.MLRES  ET  IMPRESSIONS,  l.NDLSTlllES  DES  PVPIERS, 
DES  PE\l\,  DU  CAOLTCHOIC,  ETC. 


COMPOSITION   DL   JLRY. 

\1M.  DiMis,  président,  membre  de  la  Commission  impériale,  des  Jurys  des\ 

Expositions  de  Paris  (iSùg)  et  de  Londres  (i  85i),  sénateur,  membre! 

de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris ,  professeur  de  chimie  à  la  Faculté  j         rance. 

des  Sciences  de  France ,  président  d-.  la  Société  d'encouragement. . .  ) 

Thoslis  Geaham,  F.  R.  S.,  vice-président ,  directeur  en  chef  de  la  mon-1 

naie,  membre  correspondant  de  l'Institut,  Tun  des  vice-présidents  et > Royaume-Uni. 

rapporteurs  du  Jury  de  l'Exposition  de  Londres  (i85i) .  .  ) 

B.iLiBD.  membre  des  Jurys  des  Expositions  de  Paris  (1849)  et  de) 

Londres  (i85i),  membre  de  l'Académie  des  Sciences,  professeur  de  l      France, 
chimie  au  Collège  de  France  et  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Paris. . .  i 

Persoz,  membre   des   Jurys  des   Expositions  de  Paris  (iSig)  et  dei 

Londres  (i85i),  professeur  de  teinture,  blanchiment  et  apprêt  au'       France. 

Consenatoire  impérial  des  Arts  et  Métiers ) 

F.kCLEB,  membre  des  Jurys    des   Expositions  de  Paris  (1869)  et  dej 

Londres  (i85i),  ancien  labricant,  membre  de  la  Chambre  de  com->       France. 

merce  de  Paris ) 

KcEUUKit,  membre  correspondant  de  l'Académie  des  ScienceE,  fabri-j 

cant  de  produite  chimiques,  président  de  la  Chambre  de  commerce!  France 

de  LiUe ! 

Etiense  de  Cj»so>  ,  fabricant  de  papiers  à  Annonay France. 

WcBTz ,  secrétaire ,  professeur  de  chimie  à  la  Faculté  de  médecine  de  i  ^ 

Pans j  f^™"'^'^- 

ScBLOEsntG,  ancien  élève  de  l'Ecole  polytechnique,  inspecteur  des  ma- j       „ 

nufactures  de  tabacs )         ^    ^^" 

PiDL  TBE>iRD ,  membre  de  la  Société  d'encouragement France. 

Wabbbn  de  u  Rra,  F.  R.  S.,  un  des  rapporteurs  du  Jury  de  l'Exposition  1  „  ,, 

de  Londres  (i85i) ' jRoyaume-U: 

Stjs.  membre  de  la  classe  des  sciences  de  l'Académie  royale  de  Bel-)      „  , 

gique,  professeur  de  chimie  à  l'Ecole  militaire \  °'"  *'' 

Docteur  Verdeil,  chimiste ^ Suisse. 

Emile  Seibel  ,  chimiste  et  fabricant  de  produits  chimiques ,  membre  de  j 

la  Chambre  de  commerce  de  Vienne ,  membre  du  Jury  de  l'Exposition  î     Autriche. 

de  Munich  (i85i) ) 

ScBffiGEs,  secrétaire  de  la  Chambre  de  commerce  de  Mayence Gr.-duc.  de  Hessc. 

J.-M.  D'OuraiRA  PiMEsTEL,  député,  professeur  de  chimie  à  l'Ecole  poly-)     „  . 

technique  de  Lisbonne )  '■ 

Frédéric  Lxbg-Gores  ,  tanneur  à  Malmédy Prusse. 

HsntT  Stiisbach,  fabricant  de  papiers  à  Malmédy Prusse. 


ni. 


(Jbservatio>.  La  X.' classe  renferme  un  nombre  considérable  d'industries,  dont  les  produits  divers  ont  été 
l'objet  de  l'examen  de  huit  sections;  les  rapports  qui  résument  ces  travaui  ont  été  présentés  par  les  membres  du 
Jury  dont  les  noms  suivent  ; 

1"  section,  M.  Wurtz  :  Produits  chimiques  et  pharmaceutiques  (sauf  renvoi  à  la  XII'  classe):  essences 
pour  la  parfumerie. 

a' section  et  partie  de  la  7' section,  M.  Stas  :  Produits  sléariques ;  .tUumetles chimiques;  Couleurs  minérales. 
M.  d'Ohveira  Pimentel:  Huiles  et  Graisses. 

Partie  des  2'  et  3'  sections,  M.  Balard  :  Savons;  Caoutchouc, 

Partie  des  3' et  7°  sections,  M.  Thenard:  Vernis;  Encres;  Résines  :  Cires  à  cacheter  et  Crayons  ;  Noirs  de  fumée. 

h'  section,  M.  Fauler:  Cuirs  et  Peaux. 

5*  section .  M.  de  Canson  :  Papiers  et  Carions. 

()'  section.  M.  \erdeil  :  Extraits  colorants;  Couleurs  employées  dans  la  peinture  artistique. 

5y. 


^68 


DIXIÈME  CLASSE. 


f)'  soefion,  M.  Porsnz  :  Blanrliinienl;  Teiritiii-cs  et  Apprêts;  Tuiles  cirées;  Impressions  sur  étofres.  Ces  der- 
niers |]rodiiils  ont  été  ex:iminés  par  une  commission  mixte  tonnée  de  memlires  du  Jury  des 
classes  X,  XIX,  XX,  XXI,  XXII  et  XXIII,  cl  présidée  par  M.  H.  Barbet,  membre  délégué  de 
la  XIX'  classe. 

8"  section ,  M.  Schlœsing  :  Tabacs  fabriqués. 


PRODUITS  CHIMIQUES, 

L'examen  des  produits  si  nombreux  et  si  variés  qui 
ont  lait  l'objet  de  ses  lra\aux  a  fourni  à  la  com- 
mission l'occasion  de  constater  quelques  progrès  im- 
portants accomplis  par  les  arts  cbimiques  depuis  1 85 1 . 
Ces  progrès  se  sont  manifestés  par  une  diminution  du 
prix  de  revient  pour  quelques  produits,  par  les  perfec- 
lionnements  apportés  à  quelques  procédés  de  prépara- 
lion  poiu'  d'autres  ,  enfin  par  l'application  à  l'industrie 
de  quelques  matières  déjà  connues  dans  la  science. 

Vacide  sulfunqiie  est  le  plus  important  de  tous  les 
produits  chimiques,  et  l'on  a  dit  avec  raison  que  la 
consommation  qui  en  est  faite  dans  un  pays  pouvait 
donner,  comme  celle  du  fer,  la  mesure  de  son  activité 
industrielle.  Depuis  trente  ans,  la  fabrication  de  cet 
acide  n'est  jamais  demeurée  stationnaire,  et  les  procé- 
dés assez  compliqués  qid  servent  à  le  produire  s'ap- 
pliquent aujourd'hui  avec  une  régularité  et  une  écono- 
mie remarcpiables  et  sur  une  échelle  vraiment  iunuense. 
L'introduction  de  la  vapeur  d'eau  dans  les  chambres  de 
plomb,  la  réduction  de  la  proportion  de  nitre  d'un 
sixième  à  un  dixième  ou  un  douzième  du  poids  du  sou- 
fre, la  substitution  de  l'acide  nitrique  au  nitre  ou  au 
nitrate  de  soude,  l'absorption  des  vapeurs  nitreuses 
au  moyen  de  l'acide  sulfurique  concentré  ;  voilà  des 
progrès  déjà  anciens  auxquels  se  sont  ajoutés  plus  ré- 
cemment d'autres  perfectionnements,  tels  que  l'appli- 
cation des  pyrites  à  la  production  de  l'acide  sulfureux 
et  la  condensation  des  vapeurs  nitreuses  et  sulfureuses 
dans  une  série  de  vases  en  grès  renfermant  une  cer- 
taine quantité  d'eau. 

La  première  idée  de  l'application  des  pyrites  à  la 
fabrication  de  l'acide  sulfurique  appartient  à  M.  Clément 
Desormes;  mais  les  tentatives  (pie  ce  savant  fabricant  a 
faites  dans  cette  direction  n'ojit  pas  aboLiti  à  un  résul- 
lal  pratique.  Voici  la  raison  de  cet  insuccès.  Pour  rendi'e 
les  pyrites  plus  combustibles,  M.  (élément  Desormes  y 
ajoutait  une  certaine  quantité-  do  charbon.  Le  gaz  sulfu- 
reux produit  était  par  conséquent  mélangé  avec  de  l'a- 
cide carbonique  et  de  l'oxyde  de  carbone,  et  l'on  sait 
anjoui'd'liui  cpie,  dans  ces  conditions,  sa  transforma- 
lion  iTi  acide  sulfuri(|ue  ne  s'opère  plus  qu'avec  une 
extrême  difliculté.  Pour  que  cette  transformation  soit 
facile  et  complète,  il  faut  que  l'acide  sulfureux  ne  soit 
accompagné'  que  des  éléments  de  l'air  lui-même.  A  cet 
égard,  on  a  même  observé  ipie  la  marche  régulière  de 
l'opération  est  entravée  par  les  vapeurs  d'acide  sulfu- 
ri(]ue  (pii  résultent  quelquefois  du  grillage  des  pyrites, 
lors(pieie  sidlate  de  fer  formé  à  une  basse  température 
distille  à  nue  tenqK'rature  plus  élevée.  Cette  circons- 
tance fait  comprendre  la  nécessité  de  régler  avec  soin  le 
grillage  des  pyrites,  opération  délicate  qui  peut  offrir 
le  double  inconvénient  ou  de  verser  dans  les  chambres 
des  vapeurs  d'acide  sidfurique  on  d'y  dégager  de  l'acide 
sulfureux  porté  à  une  trop  haute  température.  Toutes 
ces  conditions  ont  été  parfaitement  iHudi(''es  par 
MM.  Perret  et  fds,  de  Lyon,  auxquels  revient  l'hon- 


neur d'avoir  les  premiers  résolu  dans  la  pratique  toutes 
les  dilficultés  que  présente  l'enqdoi  des  pyrites  dans  la 
fabrication  de  l'acide  sulfuri(|ue.  Dès  i833,  ces  fabri- 
cants distingués  ont  fait  à  ce  sujet  des  expériences  qui 
ont  été  couronnées  de  succès.  Leurs  procéilés  avaient 
(kjà  passé  depuis  deux  ans  à  l'état  d'a])plication ,  lors- 
qu'ils ont  pris,  à  la  date  du  30  novembre  i835,  un 
brevet  qui  constate  leurs  droits  de  prioi-itc". 

Il  résulte  des  documents  authentiques  parvenus  au 
Jury,  qu'en  Angleterre  les  pyrites  ii'ont  i'l,é  ajipliquées 
à  la  préparation  de  l'acide  sulfurique  (Jlio  dans  le  cou- 
rant de  l'année  1889,  par  M.  Thomas  TIarmer. 

A  la  suite  de  ces  perfectionnements,  le  prix  de  l'acide 
sidfurique  a  été  notablement  réduit';  aussi  appliipje-t-on 
directement  cet  acide,  depuis  quelques  années,  à  la 
préparation  des  sulfates  d'alumine,  de  cuivre,  de  fer 
et  de  magnésie. 

La  question  de  la  condensation  complète  des  vapeurs 
qui  tendent  à  s'échapper  des  chambres  de  plomb  oITre 
une  grande  importance,  non-seulement  en  raison  de 
l'économie  qui  en  résulte  pour  la  fabrication,  mais 
encore  au  point  de  vue  de  l'hygiène  publique.  Une  fa- 
brique d'acide  sulfurique  où  ce  soin  serait  négligé 
deviendrait,  par  cela  même,  une  source  d'insalubrité 
pour  tout  le  voisinage.  M.  Kuhlmann  a  très-heureuse- 
ment résolu  le  problème  dont  d  s'agit  en  fixant,  au 
moyen  de  la  baryte,  les  vapeurs  acides  qui  tendent  à 
s'échapper.  Les  gaz  qui  sortent  îles  chandjres  et  <[ui 
passent  à  travers  les  vases  de  grès  en  usage  depuis 
quelques  années  rencontrent  du  nitrate  de  baryte  en 
dissolution,  et  puis  du  carbonate  de  baryte  naturel 
en  pierres.  Les  vases  chargés  de  nitrate  retiennent 
l'acide  sulfurique,  et  les  vapeurs  nitreuses  sont  fixé'es 
plus  loin  par  le  carbonate,  la  formation  du  nitrate  étant 
facilitée  par  l'injection  d'une  petite  quantité  de  va- 

'  Voici  les  prix  actuels  eu  Frauce  . 

I    à  51"     8  fr.  les  100  kilogr. 

Acide  sulfurique {    h  58"  10  fr. 

(    à  66°  i4  fr. 

11  est  difficile  d'indiiiuer  d'une  manière  précise  la  quantité 
d'acide  sulfurique  annuellement  faljriquée  en  France;  mais  les 
données  suivantes  relatives  h  rimporlation  du  soufre  pourront 
dooner  une  idée  approchée  de  la  consommation  d'acide  sulfurique 
lui-même  ;  il  est  en  elTet  permis  d'admettre  que  raccroissemeut  de 
l'importation  du  soufre  est  d.nns  un  certain  rapport  avec  l'extension 
([u'a  prise  la  fabrication  dont  il  s'agit.  On  ne  saurait  admettre , 
l)ien  entendu,  que  la  quantité  de  soufre  consommée  doune  la  me- 
sure exacte  de  la  quantité  d'acide  sulfurique  fabriquée  dans  un 
pays  ;  tout  le  monde  sait  en  etTet  qu'une  portion  notîible  du  soufre, 
bien  près  de  la  moitié,  sert  à  d'autres  usages,  notamment  i  la  fa- 
brication de  la  poudre  à  canon  ;  d'un  autre  c6té ,  nous  ajouterons 
que  les  pyrites  elles-mêmes  commencent  h  être  appliquées  sur  une 
grande  eclielie  i)  la  fabrication  de  l'acide  sulfurique.  11  n'en  est  pas 
moins  vrai  que  le  soufre  est  encore ,  et  de  beaucoup  .  la  matière  pre- 
mière la  plus  importante  pour  l'industrie  qui  nous  occupe.  On  peut 
donc  admettre  que  ceUe  fabrication  a  suivi,  dans  une  certaine 
mesure,  les  progrès  de  l'importation  du  soufre,  qui  sont  exprima 
par  les  chiffres  suivants  : 

QlASTITtS  DE  SOUrBE  CO^ISOUUÉKS  KS   FBAHCB. 

en  moyenne. 

De  1837  .H  iH.'ifi i4.r>7'3.i.'!4  kilog. 

!).■  .8.37  i  18/16 19,83 i,S36 

Kn  i85a. 3o, 359,638 
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peur  d'eau.  Des  agitateurs  mécaniques  interviennent 
utilement  dans  cette  opération  pour  favoriser  le  contact 
des  gaz  avec  les  corps  absorbants.  L'acide  nitrique  qui 
se  sépare  du  nitrate  sert  de  nouveau  à  alimenter  les 
chanibres  de  plomb.  Quant  à  la  dissolution  de  nitrate  de 
baryte,  qui  se  forme  dans  les  derniers  vases,  elle  peut 
servir,  convenablement  évaporée ,  à  la  préparation  de  la 
ban  te  caustique,  appelée  sans  doute  à  jouer  un  rôle 
utile  dans  l'industrie. 

Les  perfectionnements  introduits  dan»  la  fabrication 
de  l'acide  sulfurique  et  l'économie  qui  en  est  résultée  ont 
naturellement  réagi  sur  le  prix  du  carbonate  de  soude 
lui-même.  Le  procédé  qui  sert  à  la  fabrication  de  la 
soude  artificielle  est  toujours  celui  de  Leblanc.  Mo- 
difié dans  quelques  détails,  il  est,  au  fond,  demeuré 
le  même,  et  n'a  pas  encore  été  remplacé,  malgré 
les  essais  noniLreux  tentés  dans  cette  direction.  La  con- 
densation complète  de  l'acide  cblorb)  driquc ,  produit 
accessoire  de  cette  fabrication ,  n'est  pas  exempte  de 
dilTicultés.  surtout  lorsque  cet  acide  est  mélangé  avec 
beaucoup  d'air  ou  de  gaz  produits  par  la  combustion. 
M.  Kubhnann  le  fixe  au  moyen  du  carbonate  de  banic 
naturel,  que  l'on  place  dans  les  derniers  vases  en  grès 
de  la  série  des  appareils  de  condensation.  L'absorjjtion 
de  l'acide  chlorliydrique  est  complétée  dans  un  vaste 
tambour,  où  les  vapeurs  arrivent  avant  de  se  rendre 
dans  les  cheminées  d'appel.  On  y  place  du  carbonate 
de  baryte  en  poudre  et  délayé  dans  l'eau.  L n  moulinet 
soulève  continuellement  une  partie  de  cette  bouillie 
pour  la  faire  retomber  sous  forme  de  pluie,  dans  l'in- 
térieur du  tambour.  Ce  système  de  condensation  est 
devenu  l'objet  d'uu  brevet.  L'établissement  d'Amiens, 
où  nous  l'avons  vu  fonctionner,  se  trouve  placé,  au  point 
de  vue  de  la  salubrité  publique,  dans  les  conditions  les 
plus  favorables  que  l'on  puisse  désirer.  L'industrie  des 
sels  bary  tiques ,  qui  se  lie  aux  procédés  que  nous  venons 
de  décrire,  contribue  pour  sa  part  à  en  augmenter  les 
avantages.  Ces  produits  ont  déjà  reçu  les  applications 
les  plus  importantes  :  le  chlorure  sert  à  empêcher  l'iu' 
crustation  des  chaudières  à  vapeur  lorsqu'on  emploie 
les  eaux  séléniteuses.  Le  sulfate  artificiel,  sous  le  nom 
de  blanc  fixe ,  est  appliqué  à  la  fabrication  des  papiers 
peints  et  des  cartons  glacés. 

Silieale  de  potasse.  —  M.  Kuhlmann  fabrique  ce 
produit  dans  de  grands  foui~s  à  réverbère,  et  parla  voie 
humide  dans  des  chaudières  à  haute  pression.  La  solu- 
tion de  sihcate  est  employée  principalement  pour  dur- 
cir les  pierres  calcaires.  M.  Kuhlmann  a  constaté  en 
effet  que  la  liqueur  de  cailloux  possède  la  singuUère 
propriété  de  durcir  et  de  rendre  compactes,  en  très- 
peu  de  temps,  tes  calcaires  les  plus  poreux  et  les  plus 
friables  qui  en  sont  imprégnés.  S'agit-il  de  durcir  des 
statues,  des  ornements  d'architecture,  des  murs  ou 
même  les  enduits  calcaires  dont  ils  sont  parfois  revê- 
tus, il  sulTit  d'y  appHqucr  au  pinceau  une  solution  de 
sihcate  de  potasse.  L'effet  qu"on  veut  obtenir  commence 
à  se  produire  presque  immédiatement,  et  les  surfaces 
qui  ont  été  enduites  durcissent  rapidement  à  une  pro- 
fondeur d'autant  plus  grande  que  la  pierre  calcaire  est 
plus  poreuse  et  a  absorbé  une  plus  grande  quantité  du 
dissolvant.  M.  Kuhhnann  admet  qu'il  se  forme  dans 
cette  curieuse  réaction,  du  siUcéo-carbonate  de  chaux 
plus  résistant  que  le  carbonate  lui-même.  Quant  à  la 
potasse ,  elle  devient  hbre ,  et  il  arrive  quelquefois 
qu'après  avoir  attiré  l'humidité  el  l'acide  carbonique, 
elle  suinte  légèrement  à  la  surface  de  la  pierre.  Pour 


éviter  cet  inconvénient,  M.  Kuhlmann  traite  les  pierres 
sihcatées  par  l'acide  hydrofluosilicique.  La  potasse  est 
transformée  en  fluosihcate,  qui  contribue,  pour  sa 
part,  à  augmenter  la  sohdité  de  la  pierre. 

Le  plâtre  lui-même  durcit  rapidement  sous  l'influence 
du  sihcate  de  potasse.  Cet  effet  doit  être  attribué  au  sili- 
cate de  chaux  qui  se  forme  par  double  décomposition. 

Lorsque  la  dissolution  d'un  silicate  alcalin  est  em- 
ployée pour  durcir  les  mortiers  appliqués  sur  les  murs, 
sous  la  forme  de  plâtrage ,  ce  sel  agit  en  vertu  d'une 
réaction  plus  complexe.  Les  mortiers  renferment ,  indé- 
pendamment du  carbonate  de  chaux,  de  l'hydrate  de 
chaux ,  et  la  siUce  se  porte  non-seulement  sur  le  carbo- 
nate, comme  on  l'a  indiqué  plus  haut,  mais  elle  tend 
aussi  à  se  substituer  lentement  à  l'eau  d'hvdratation  de 
la  chaux  elle-même.  En  effet,  lorsqu'on  ajoute  une  dis- 
solution de  silicate  alcalin  avec  delà  chaux  éteinte,  la 
plus  grande  partie  de  l'eau  d'hydratation  est  déplacée 
instantanément  et  il  se  forme  un  silicate  de  chaux  ba- 
sique qui  présente  à  un  si  haut  degré  les  caractères  de 
la  chaux  hydraulique. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  les  procédés  de  ÏL  Kuhlmann , 
dont  la  première  publication  date  de  i8ii  ',  ont  déjà 
reçu  la  sanction  de  l'expérience;  leur  application  de- 
vient de  plus  en  plus  générale,  non-seulement  en 
France,  mais  encore  en  Angleterre  et  en  Allemagne. 
On  comprend  toute  leur  importance  au  point  de  vue 
de  la  conservation  des  monuments,  des  statues,  des 
ornements  d'architecture,  et  de  la  construction  en  gé- 
néral. Dans  ce  monieut,  ils  sont  appliqués  au  durcis- 
sement des  statues  du  Louvre. 

Le  silicate  de  potasse  est  encore  appelé,  sans  doute, 
à  rendre  d'autres  services  aux  arts  et  à  l'industrie.  Il 
résulte  des  expériences  de  M.  Kuhlmann  qu'on  peut 
l'emplover  avec  avantage  pour  fixer  les  couleurs  sur 
différentes  surfaces,  dans  la  peinture  sur  pierre,  sur 
verre,  sur  bois,  et  même  dans  les  impressions  sur  pa- 
pier et  sur  étoffes.  Sans  aucun  doute,  quelques-unes 
de  ces  nouvelles  appUcations  se  développeront  par  la 
suite.  Pour  en  citer  un  exemple,  on  comprend  tout 
l'intérêt  que  présentent  ces  procédés  apphqués  à  la 
peinture  murale,  et  pouvant  se  substituer,  dans  une 
certaine  mesure,  aux  pratiques  si  diflîciles  de  la 
peinture  à  fresque.  Et  ce  n'est  point  seulement  l'es- 
poir d'un  progrès  futur  que  nous  exprimons  ici  :  l'ex- 
périence a  déjà  prononcé  sur  l'utiUté  du  silicate  de 
potasse  dans  la  peinture  murale.  Des  travaux  remar- 
quables ont  été  exécutés  à  l'aide  de  ce  nouvel  agent,  dès 
i8i7,aumusée  de  Berlin,  par  M.  Kaulbach ,  ce  peintre 

'  Mémoire  sur  les  chauï  liydrauliques ,  les  ciments  et  les  pierres 
artificielles  (inséré  dans  les  Mémoire*  de  h  Société  des  sciences,  de 
Vagriculture  et  des  arts  de  Lille.  i8ii).  Voici  comment  M.  Kuhlmann 
s'exprime  dans  celte  publication  ;  "Ma  méthode  de  transformer  les 
calcaires  tendres  en  calcaires  siliceux  me  parait  lUie  conquête  pré- 
cieuse pour  l'art  de  bâtir.  Des  ornements  inaltérables  ."i  l'hamidité 
el  d'uue  grande  dureté ,  du  moins  à  la  surface  ,  pourront  être  obte- 
nus à  des  prix  peu  élevés,  el,  dans  beaucoup  de  cas.  une  dissolu- 
lion  de  silicate  de  potasse  pourra  servir  à  préserver  d'une  alléralion 
ultérieure  d'anciens  monuments  construits  en  mortier  et  en  calcaire 
tendre. Ti  En  conséquence  de  ces  vues  d'application  ,  M.  Kuhlmann 
a  pris  un  brevet,  qui  a  été  délivré  à  la  date  du  29  mai  i8ii,  et 
successivement  quatre  brevets  de  perfectionnement  et  d'addition , 
inscrits  en  i8ii.  Ces  brevets  et  la  publication  dont  nous  avons  ex- 
trait le  passage  précédent  ntettent  à  néant  les  prétentions  élevées 
dans  ces  derniers  temps,  relativement  à  la  découverte  dont  il  s'agit. 
M,  A.  Rochas  a  adressé,  à  cet  égard,  à  S.  A.  1.  le  Prince  ÎSapoléon 
el  au  Jurv,  une  note  dan-^  laquelle  il  affirme  que  ,  sans  ses  recher- 
ches, le  procédé  de  conservation  des  monuments  par  la  silice  n'exis- 
terait pas.  La  X' classe ,  après  un  examen  attentif  de  la  question, 
déclare  que  ces  réclamations  soni  compléteaient  dépourvues  de  fon- 
dement. 
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«•minent  d(inl  l'Alleniiijjne  s'honore  à  juslo  tilre.  Le 
procéilc'  qu'il  a  cniployi'  consislo  à  applic^uei'  les  cou- 
ieiii's  à  l'ean  et  à  les  arroser  ensuite  avec  une  solution 
(le  silicate  ([u'on  y  projette  en  pluie  fine  à  l'aide  d'une 
pompe.  Lors(pi'on  arrtise  des  peintures  à  fres(pie  avec 
une  dissokilioti  siliceuse,  on  Iranslorniela  cliaux  grasse 
sur  laipielli'  la  |ii'inture  esl  appli(pii''e  en  une  chaux  hy- 
diauliipie  arlilicirlle.  Le  silicale  de  chaux  liasiipie  qui 
se  produit  d'aliocd  passe,  au  contact  de  l'air,  à  l'état  de 
sihci'o-carhonate  hydraté,  qui  se  contracte  j;raduelle- 
ment  en  durcissaul  et  eu  devenant  imperméahlo  à  l'eau. 

Ajoutons  que  M.  Kuhhuann  applique  ses  couleurs 
au  pinceau,  après  les  avoir  détrempées  dans  l'eau  et 
hrovées  avec  une  solution  concentrée  de  silicate.  En 
associant  cette  solution  à  un  mélange  de  sulfate  de  ba- 
ryte artificiel  et  de  hlanr  de  zinc,  il  renqilace  avanta- 
geusement la  couleur  à  l'hnde  dont  on  revèl  aujour- 
d'hui les  lambris  et  les  murs  de  nos  habitations  '. 

Le  silicate  de  potasse  peut  être  employé  avantageu- 
sement dans  la  peinture  sur  verre.  Dos  couleurs  miné- 
rales, non  altérables  par-  la  potasse,  sont  broyées  à  l'eau, 
délayées  dans  des  solutions  concentré'os  de  silicate  et 
appliquées  au  pinceau.  En  peu  di'  tenqis  elles  de\  iennent 
entièrement  inattaquables  par  l'eau  et  présentent  uno 
transparence  comparable  à  celle  des  peintures  vitrifiées. 

Tout  récemment  M.  Kuhlniaiui  a  mis  sous  les  yens 
du  Jury  des  échantillons  fort  curieux  d'étoiles  inipî'inic'es 
au  silicate  de  potasse.  Eu  remjilaçant  l'albumine,  acluel- 
lenieut  en  usage,  par  des  dissolutions  siliceuses,  il  esl 
pai'venu  eu  elTet  à  imprimer  sur  des  élolTes  de  toute 
espèce,  blauclK's  on  teinles,  des  couleurs  non  altérables 
par  la  potasse,  telles  que  l'oulremer  bleu  et  vert,  le  mi- 
nium, le  vert  de  zinc,  le  sulfiire  de  cadmium,  etc.  Le 
noir  se  fait  très-écononii(piement  avec  du  noir  de  fu- 
mée; les  laques  elles-mêmes  peuvent  être  fixées.  Après 
quehpies  jours  d'exposition  à  l'air,  les  tissus  imprimés 
peuvent  être  lavés  et  savonui's.  L'impression  noire  au 
chaibiin  est  inattaquable  par  le  chlore  et  ]}ar  les  acides, 
circonstance  fort  importante  dans  l'inqiression  des  in- 
diennes. Tout  le  monde  a  pu  remarquer  (pie  les  ('chan- 
tillous  que  M.  Kuhlmann  a  exposés  se  distinguent  au- 
tant par  la  neUelé  des  lignes  que  par  la  viguenretrédal 
des  couleurs.  Les  résultats  qu'il  a  déjà  obtenus  per- 
mettent d'espi'rer  que  celte  nouvelle  application  des 
silicates  alcaliis  prendra  une  importance  réelle  dans  la 
fabrication  di's  (HofTes  imprini('(>s  sur  coton,  sur  laine 
et  sur  soie. 

SeU  de  potanae.  —  L'industrie  a  su  tirer  un  parti 
très-avantageux  des  résidus  de  li  distillation  des  al- 
cools de  mélasses,  qui  a  |iris  ime  si  grande  extension 
en  France  depuis  quelques  années.  Les  \inasses  ren- 
fennenl  en  ell'et  une  (pianlile  assez  notable  de  sels  de 
potasse,  qui  sont  Iransloruies  en  carbonate,  à  l'aide 
d'ime  série  d'opi'cations  fort  ceuiarcjuables.  En  voici  une 
courte  description  :  le  li(piide ,  ayant  été  ('vaporé  et  des- 
séché, est  calciné  dans  im  four  à  réverbère;  la  masse 
grise,  (pie  l'on  obtient  ainsi ,  est  e\posé(^  ])en(lant  (piel- 
(pie  temps  au  contact  de  l'aii-,  puis  soumise  ;\  un  lessi- 

'  En  ti'Jiilaiit  (les  <ip|>liciilions  Ju  silicate  de  potasse,  il  sérail  in- 
juste (le  ne  pas  nleulionner  le  nom  de  M.  I'"uchs,  de  Munich  ,  dont 
les  tra\au\  sdr  le  \erre  soluhlp  sont  bien  connus.  Il  y  a  trente  ans 
que  ce  cliiniiste  a  recoiumund»'  remploi  d'une  solution  de  silicate 
pour  rendre  incombustibles  certains  objets ,  et  particulièrement  les 
décorations  de  tliéiltre.  S'appuyant  sur  les  découvertes  di'  M.  kulil- 
mniHi ,  M.  Siemens  a  appliqué,  du  son  cûté,  le  silicate  de  soude  k 
la  préparation  des  pierres  artificielles.  11  prép«r(;  ce  sel  en  dissolvant 
des  cailloux  silicenv  dans  une  lessive  de  soude  caustiijiu'  cliautîée 
au-dessus  de  too  dejjrés  dans  une  chaudière  à  haute  pression. 


vage  méthodique;  la  solution,  rapprochée  par  des  éva- 
porations  successives,  lournit  trois  S(''ries  de  produits  à 
mesure  (pie  sa  concentration  et  sa  densité  auginenlenl. 
Elle  laisse  d'abord  déposer  du  sulfate  de  poUisse.  en- 
suite elle  lournit  du  muriate  de  potasse,  et  enfin  des 
carbonates  doubles  de  jiolasse  et  de  sonde.  Ce  dernier 
produit  est  traité  de  la  manière  suivante  :  on  le  chaulTe 
avec  nn(^  petite  quantité  d'eau  :  le  carbonate  de  potiisse 
se  dissout,  el  le  carbouale  de  soude  se  dépose  à  l'étal 
de  sel  inonohydtaté  au  sein  du  liquide  chaud.  Après 
avoir  stqiaré  le  dé'pijt,  on  évapore  la  solution,  qui  four- 
nit du  carbonate  de  potasse.  Les  eaux  mères,  d'oi'i 
le  carbonate  double  s'est  déposé,  donnent  également 
du  carbonate  de  potasse  par  l'i'vaporation.  —  C'est  là 
une  source  très-abondante  de  ce  sel  imporlaul ,  que  l'o- 
pération dont  il  s'agit  procure  dans  un  étal  de  pureté 
plus  grand  que  celui  oi'i  il  se  trouve  dans  les  potasses 
provenant  du  lessivage  des  cendres  proprement  dites. 

Eaujr  mères  des  marais  salants.  — Lk  Jury  a  remar- 
(pié  avec  une  grande  salisfaclion  les  divers  échantillons 
de  sets ,  et  parlictdièreinent  les  sels  de  potasse  retirés 
des  eaux  mères  des  marais  salants,  el  exposés  pai 
MM.  Agard  et  Prat,  de  Marseille.  Il  a  été  heureux 
d'apprendre  ([ue  celle  industrie  intéressante,  due  à  la 
sagacité  et  aux  eiïorts  persévérants  de  M.  Balard,  com- 
mence à  s'établir  sur  une  large  échelle  dans  plusieurs  lo- 
calités du  Midi.  Dans  la  saline  de  Berre,  4  0,000  mètres 
«irrés  sont  cnnsacri's  à  l'évaporation  des  eaux  mères. 

On  sait  que  l'eau  de  la  mer  ne  laisse  déposer,  en  s'é- 
vaporant,  que  du  sel  marin  jus([u'à  ce  qu'elle  ail  acquis 
une  d(m.sité  de  1,27.  Si  l'on  continue  l'évaporation  jus- 
(|u"à  ce  (pie  les  eaux  mères  aient  une  densité  de  1 ,33  . 
elles  lournissent  un  sel  mixte,  formé  de  '10  0  o  de  sul- 
fate de  magnésie  et  de  Go  0/0  de  chlorure  de  sodium . 
ou  si  la  lempérature  s'abaisse  à  +  6°  ou  7°,  du  sulfate 
de  magnésie  pur. 

D'un  autre  (été l'eau  de  mer  d'une  densité  de  1 , 1  Sa 
à  1,'j  laisse  dejioser  la  plus  grande  partie  des  sulfates 
qu'elle  renferme  à  l'état  de  sulfate  de  soude  lorsqu'on 
la  refroidit  à  —  A"  ou  —  5".  Cet  elVet  se  produit  di'jà 
à  —  2°  ou  —  3",  lorsque  l'eau  mère  a  été  amenée  pai 
l'évaporation  îi  une  densité  de  1,9  à  1,26^.  Un  bon 
moyen  de  se  procurer  du  sulfate  do  soude  consiste  à 
dissoudre  environ  /i5  parties  de  chlorure  de  sodium 
et  55  parties  de  sulfate  de  magnésie  (récolté  en  ('ié). 
à  conserver  cette  dissolution  dans  des  réservoirs  jus- 
qu'en hiver.  A  -f-  5°  et  -(-  G",  déjà  elle  laisse  déposeï 
nue  cpiautilé  considérable  de  sulfate  de  sonde,  et  lors- 
(pi'oii  la  rcfcoidil  ;i  —  9",  elle  fournil  loul  le  sulfate  cle 
soude  (pi'(4l(^  peut  donner  par  double  déconiposilion 
entre  le  sulfale  de  magni'sie  et  le  cblorurt;  de  so(hum. 

Les  eaux  mères  qui  ont  laisse  déposer  du  sulfale  de 
soude  ou  du  sulfate  de  magni'sie,  suivant  la  tempéra- 
ture, renlerment  encore  des  sels  de  potasse  et  (leuvent 
être  traitées  de  deux  manières  diir('rent(rs.  Par  l'évapo- 
ration, elles  donnent  des  sels  bruts  de  potasse,  lors- 
qu'elles marquent  de  .'<,j°  à  38".  Ces  sels  sont  trans- 
formés par  plusieurs  cristallisations  en  sulfate  double 
de  polasse  et  de  magnésie.  D'un  antre  ctilé,  lorsqu'on 
ex|>ose  an  froid  des  eaux  mèies  maivpiant  3 9",  elles 
laissent  di>poser  du  sulfale  de  magnésie,  et  donnent 
ensuite,  lorsqu'elles  sont  évaporées  au  mois  de  juin 
suivant,  du  chlorure  double  de  potassium  et  de  magné- 
sium. Par  une  nouvidie  dissolnlion  el  crilallisation .  ce 
sel  se  dé'Cûinpose  el  donne  du  chlorure  de  potassium  pur. 

Le  chlorure  de  potassium  et  le  sulfale  de  polasse  peu- 
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vent  être  transformés  en  carbonate ,  par  les  procédés 
i[ui  sont  en  usage  pour  la  fabrication  de  la  soude  arti- 
licieLle.  La  production  économique  du  carbonate  de 
potasse  pur,  au  moyen  de  ces  procédés,  est  une  ques- 
tion d'une  haute  importance  pour  plusieurs  industries, 
notamment  pour  les  fabriques  de  savons  mous,  pour 
les  fabriques  d'alun  et  pour  les  verreries.  —  Le  Jury, 
lieureu\  de  reconnaître  les  services  rendus  à  l'industrie 
])ar  le  savant  éminent  dont  le  concours  lui  a  été  si  utile , 
elne  pouvant  décerner  à  M.  B.tLiRD,  l'un  de  ses  mem- 
bres, et  à  ce  titre  hors  concours,  une  récompense  spé- 
ciale ,  tient  du  moins  à  faire  de  ses  travaux  une  mention 
très-honorable. 

Prussmies  de  potasse.  —  La  fabrication  du  prussiate 
jaune  de  potasse  par  la  calcination  des  matières  animales 
avec  de  la  potasse,  en  présence  du  fer,  a  été  introduite 
en  France,  en  1829,  par  l'administration  des  mines  de 
Bouxwiiler,  si  habdement  dirigée  par  M.  Schatten- 
mann.  Quoique  les  procédés  de  préparation  soient 
demeurés,  au  fond,  les  mêmes  depuis  cette  époque, 
néanmoins,  par  suite  de  quelques  perfectionnements 
introduits  dans  la  manière  de  conduire  l'opération ,  le 
rendement  en  prussiate,  par  rapport  à  la  matière  orga- 
nique décomposée ,  est  (le\  enu  bien  supérieur  à  ce 
(ju'il  était  primitivement,  et  les  prix  se  sont  abaissés 
proportionnellement.  Vers  iS-j.ô  le  prix  du  prussiate 
jaune  était  environ  de  12  à  i3  francs  le  kilogramme; 
il  y  a  une  dizaine  d'années,  ce  sel  valait  encore  7  francs, 
et  aujourd'hui,  on  le  vend  2  fr.  80  cent,  le  kilogramme. 

Il  y  a  quelques  années,  un  nouveau  procédé  de  pré- 
paration du  prussiate  de  potasse  a  surgi  en  Angleterre. 
Il  était  fondé  sur  la  propriété  que  possède  un  mélange 
de  carbonate  de  potasse  et  de  charbon  d'absorber  à  une 
température  élevée  l'azote  de  l'air  pour  former  du 
cyanure  de  potassium,  qui,  en  présence  du  fer,  peut 
être  facilement  transformé  en  ferrocvanure.  Ce  procédé 
dispensait  de  l'emploi  des  matières  animales,  dont  une 
grande  partie  est  consommée  en  pure  perte  dans  la  pré- 
paration du  prussiate  de  potasse,  et  promettait  ainsi 
d'apporter  de  notables  économies  dans  cette  fabrication. 
Les  espérances  qu'il  a  fait  naître  ne  se  sont  point  réali- 
sées jusqu'à  présent.  C'est  à  peine  si  l'Exposition  ren- 
fermait quelques  rares  échantillons  de  prussiate  préparé 
par  ce  procédé,  et  encore  leur  apparence  extérieure 
semblait-elle  démontrer  qu'ils  n'avaient  pas  été  pro- 
duits par  une  fabrication  régulière  et  établie  sur  une 
grande  échelle. 

Une  certaine  quantité  de  prussiate  de  potasse  jaune 
est  transformée  en  prussiate  rouge,  qui  a  reçu  quel- 
ques applications  depuis  1862  dans  l'impression  sur 
cahcol  et  dans  la  teinture  sur  laine.  M.  King  (Hurlet  et 
Campsie)  a  exposé  les  plus  beaux  échantillons  de  ce  sel. 

Chromâtes  de  potasse.  —  Les  perfectionnements  in- 
troduits depuis  une  vingtaine  d'années  dans  la  fabrica- 
tion du  chromate  et  du  bichromate  de  potasse  ont  fait 
baisser  notablement  les  prix  de  ces  sels.  Avant  1820, 
le  bichromate  de  potasse  valait  en  .Angleterre  a  1  shil- 
lings (96  fr.  2  5  cent.)  la  Hvre;  en  1825  le  prix  de  ce 
sel  était  descendu  à  2  shillings  (2  fr.  5o  cent.)  la 
livre,  et  en  i85o,  il  s'est  abaissé  à  7  pence  1/2 
{75  centimes).  En  France,  les  prix  de  ce  sel  ne  sont 
descendus  ni  aussi  rapidement,  ni  aussi  bas.  Il  v  a  quel- 
ques mois,  le  kilogramme  de  bichromate  dépotasse 
valait   3  francs  io' centimes".  Avant  1820,  le  mi- 

'  Tout  récenimpBt  il  s'est  produit  une  liaisse  notable  dan^  le  prix 
de  re  set. 


nerai  de  chrome  était  calciné  avec  du  niire  dans  des 
fourneaux  dont  la  sole  était  rapidement  attaquée  et  dé- 
truite. Vers  i835  ou  18.S6,  on  a  inauguré  en  Angle- 
terre un  autre  système  de  fabrication ,  qui  consistait  à 
chauffer  le  minerai  dans  des  fours  à  réverbère,  avec  du 
carbonate  de  potasse  et  au  milieu  d'un  courant  d'air. 
Quelques  armées  plus  tard,  ce  procédé  a  été  perfec- 
tionné par  M.  Stromeyer,  à  Norway,  qui,  le  premier,  a 
ajouté  de  la  chaux  au  mélange  précédent.  Cette  addition 
de  chaux,  en  augmentant  la  porosité  de  la  masse,  favo- 
rise singulièrement  l'absorption  de  l'oxygène  de  l'air, 
et  par  conséquent  la  transformation  complète  et  rapide 
du  composé  chromé  en  acide  chromique.  Le  procédé 
qui  vient  d'être  décrit  est  en  usage  en  Angleterre  de- 
puis une  quinzaine  d'années,  mais  il  ne  parait  pas 
avoir  été  puUié  avant  1 85 1 ,  et  n'est  pas  devenu  l'objet 
d'un  brevet.  Aussi,  les  travaux  qui  ont  été  entrepris 
dans  notre  pays,  par  M.  Jacquelain,  sur  la  prépa- 
ration économique  du  bichromate  de  potasse,  sont- 
ils  indépendants  de  ce  qui  a  été  fait  antérieurement 
en  .Angleterre  dans  cette  direction.  Dès  i865,  ce  chi- 
miste a  reconnu,  de  son  côté,  que  la  chaux  pouvait 
être  appliquée  utilement  à  la  préparation  du  chro- 
mate de  potasse  en  grand,  et,  à  la  suite  de  ses  re- 
cherches, il  a  fait  breveter,  en  i853,  le  procédé  sui- 
vant :  le  minerai  de  chrome,  brusquement  étonné  par 
l'eau  froide,  est  broyé,  puis  mélangé  avec  du  carbonate 
de  potasse  et  de  la  craie.  Ce  mélange  est  desséché 
complètement  à  la  température  de  5oo°,  puis  grillé 
dans  des  cornues  en  terre,  verticales  et  traversées  par 
un  courant  d'air.  Le  grillage  étant  terminé,  on  épuise 
la  masse  par  l'eau  bouillante,  après  l'avoir  divisée,  et 
s'il  y  a  du  chromate  de  chaux  en  dissolution ,  on  préci- 
pite ce  sel  par  le  carbonate  de  potasse. 

Sels  ammoniacau.x .  —  Le  Jury  a  remarqué  avec  satis- 
faction les  progrès  de  l'industrie  importante  des  sels 
ammoniacaux,  qu'on  retire  aujourd'hui  des  eaux  de 
condensation  du  gaz,  des  eaux  vannes,  ou  qu'on  ob- 
tient, comme  produits  indirects,  dans  les  procédés  en 
usage  pour  l'épuration  du  gaz.  —  Nous  indiquerons 
plus  loin  les  perfectionnements  introduits  récemment 
dans  ces  procédés,  et  nous  nous  bornons  à  établir  ici, 
par  quelques  chiffres,  qu'une  baisse  notable  s'est  mani- 
festée dans  la  valeur  de^  sels  ammoniacanx  depuis 
1869,  circonstance  qui  indique  assez  les  progrès  qu'a 
faits  leur  fabrication. 
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Malgré  ces  progrès  incontestables  et  l'accroissement 
général  de  la  consommation  des  produits  ammoniacaux , 
une  immense  quantité  des  matières  premières  qui 
pourraient  les  fournir  demeure  encore  sans  emploi. 
Le  Jurv  espère  qu'il  n'en  sera  pas  toujours  ainsi  et 
que  des  substances  si  précieuses  pour  l'industrie,  et 
pouvant  offrir  à  nos  campagnes  de  nouvelles  sources  de 
îertilité,  seront  produites  à  l'avenir  sur  une  échelle  de 
plus  en  plus  grande.  Lorsque  leur  valeur  comme  en- 
grais concentrés  sera  mieux  appréciée  des  agriculteurs. 
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on  pniirrii,  sans  aucnn  doutp,  leur  livrer  ces  sels  dans 
un  clnt  convenable  el  à  des  prix  très-rédiiits ,  en  utili- 
sant pour  leur  préparation  des  matières  de  peu  de  va- 
leur, telles  (pie  le  plàlri'.  le  clilorure  de  calcium  des  fa- 
briipies  de  colle,  la  couperose  impure,  etc. 

Acide  borique.  —  Il  existe  dans  les  Maremmes  de  la 
Toscane  certaines  localités  où  le  sol  volcaniipie  livre 
passage,  à  travers  des  fissures  naturelles,  à  des  jets  de 
gaz  et  de  vapeur  que  l'on  désij;ne  sous  le  nom  de  suffioiii. 
Par  siiile  de  la  condi'usatiou  de  la  vapeur  et  de  l'iiumi- 
diti'  nalurelle,  il  se  forme  souvent  autour  decesliouches 
d"e\lialaisou  des  mares  d'eau  chaude  et  bourbeuse  :  ce 
sont  les  liij'nni.  Eu  1777,  Pierre  IloelTer,  pharmacien 
du  {;iaiKl-<luc  Ao  Toscane  Léopold  I",  découvrit  l'acide 
boricpie  dans  les  lagoni  de  Monte-Rotundo.  Deux  ans 
plus  tard,  sa  découverte  fut  confirmée  par  le  cédèbre 
Mascagni. 

Vers  1818,  le  comte  de  Larderel  commença  à  ex- 
traire, pour  les  besoins  de  l'industrie,  l'acide  boritpie 
que  contiennent  les  lagoni  des  Maremmes.  En  les  enca- 
drant de  murs  en  maçonnerie,  en  y  dirigeant  les  eaux 
des  sources  avoisinantes,  en  multipliant  le  nombre  de 
ces  bassins  et  en  appliquant  à  l'évaporation  des  solu- 
tions obtenues  la  chaleur  naturelle  des  suflîoni,  il  s'est 
placé  dans  les  conditions  les  plus  avaulageuses  pour  la 
production  l'conomiipie  et  abondante  de  l'acide  borique. 
Aussi  ses  tentatives  ont-elles  eu  le  plus  brillant  succès. 
L'industrie  qu'il  a  créée  a  véritableiueiil  transformé  la  I 
triste  contrée  où  elle  a  pris  naissance  et  procure  aujour- 
d'hui aux  pauvres  populations  des  Maremmes  un  bien- 
être  inespéré. 

Nous  allons  décrire  brièvement,  d'après  les  indica- 
tions du  comte  de  Larderel ,  les  travaux  (|ui  ont  pour 
objet  l'i^lablissement  d'un  lagone  et  l'extraction  de  l'a- 
cide borique. 

Un  volcan  manifeste-t-il  sa  présence  dans  une  loca- 
lité', soit  par  une  forte  chaleur  communiquée  à  la  sur- 
face du  sol,  soit  par  des  elflorescences  sulfureuses,  soit 
par  l'éliraidenient  du  terrain,  aussitôt  on  pratique  des 
fouilles.  Elles  sont  poussées  plus  ou  moins  profondi'- 
ment  et  exigent  souvent  un  grand  enlèvement  de  ter- 
rain. Tout  à  coup  une  gerbe  de  vapeur  jailht  du  sein  de 
la  terre.  On  l'eufiTme  aussitôt  dans  une  cheminée  en 
bois  qui  en  rouvre  la  bouche  el  (pii  protège  les  ouvriers. 
Ceux-ci  se  mettent  immédiatement  à  creuser  un  bassin 
dont  le  fond  est  lormi'  par  di^  la  terri;  glaise  imper- 
méable el  dont  les  bords  .sont  revêtus  d'un  mur  en  ma- 
çonnerie. On  y  introduit  l'eau  d'une  source  ou  d'un 
torrent  et  on  enlève  la  cheminée  en  bois.  L'eau  du  la- 
gone s'échaulTe  peu  à  peu  par  son  contact  avec  la  va- 
peur et  bientôt  un  bouillonnement  considérable  se  fait 
remanpier  à  l'endroit  où  surgit  la  gerbe  volcanique.  La 
vapeur  du  sulllone  ne  contient  pas  d'aride  borique, 
d'après  M.  de  Larderel.  Elle  entraine  sans  doub'  cpielque 
composé  de  bore,  peut-être  du  sulfure  qui,  an  contact 
de  l'eau  ,  lorme  de  l'aride  borique  et  de  i'bvdrogène  sul- 
fure' '.  L'eau  du  lagone  exhale  en  effet  l'odi'ur  de  ce  gaz. 
Quoi  ipi'il  en  soit,  au  bout  de  vingt-quatre  heures,  elle 
renferme  en  dissolution  de  yii  à  i  iji  p.  00  d'acide 
boricpie.  L'expérience  ayant  démontré  cpi'un  plus  long 
st'jour  dans  le  lagone  n'augmente  pas  sa  richesse  en  acide 
borique,  on  la  fait  pas.ser  dnu  bassin  dans  un  autre, 
pour  avoir  une  solution  homogène  dans  le  bassin  de 

'  M.  de  Lordorei  a  remarqué  ce  fait  singulier,  que  l'eau  formée 
par  la  cunden^-ilion  de  la  vapeur  du  suffîone  est  «omulélement 
cxen»pte  d'acide  horique 


clarification  où  elle  est  amenée  en  dernier  lieu.  Là  elle 
laisse  pn'cipiti'r'  des  matières  boueuses  (ju'elle  tient  en 
suspension.  Quand  elle  est  clarifiée,  on  la  dirige  dans 
une  batterie  de  chaudières  eu  plomb,  étagées  les  unes 
sur  les  antres,  et  où  la  concentration  .s'opère  à  l'aide  de 
la  vapi'iir  des  sulTioni.  Cette  vapeur,  dont  la  tempéra- 
ture dépasse  souvent  100"  Réaumnr,  est  amenée,  dans 
des  canaux  en  maçonnerie,  des  volcans  les  moins 
propres  à  la  production  de  l'acide  jusque  sons  les  chau- 
dières, où  elle  circule  dans  des  tuyaux.  Elle  arrive  géné- 
ralement de  très-loin  ,  et  la  longueur  des  tuyaux  (|ui 
l'amènent  varie  de  100,000  à  200,000  pieds.  Tantôt  elle 
est  prise  dans  des  bas  fonds,  tantôt  sur  les  sommets  les 
plus  élevés,  et  souvent  les  conduits  ipii  l'amènent  tra- 
versent, sur  des  viaducs,  des  torri'nts  impétueux  dans 
leurs  crues.  Telles  sont  les  dillicnltc's  (pi'il  a  fallu  vaincre 
dans  cette  entreprise  hardie  de  l'application  de  la  cha- 
leur volcanique  à  l'évaporalion  des  lacs  d'acide  boriipie. 
A  mesure  que  la  concentration  s'accomplit ,  la  disso- 
lulion  descend  successivement  de  chaudière  en  chau- 
dière, et  arrive  enfin  dans  des  cri.stallisoirs,  où  elle  dé- 
pose l'acide  borique  par  le  refroidissement.  L'acide 
cristallisé  est  recueilli,  placé  dans  des  corbeilles,  où  il 
s'égoutte ,  et  desséché  dans  des  étuves  à  double  fond ,  où 
l'on  fait  circuler  la  vapeur  d'un  suffîone. 

Le  système  d'évaporation  que  nous  venons  de  décrire, 
et  qui  a  été  établi  en  18-^7,  a  fait  la  fortune  de  cette 
industrie.  Avant  celte  époque,  elle  languissait,  et  c'est  à 
peine  si  la  production  annuelle  atteignait  .^0,000  kilog. 
Aujourd'hui  elle  est  de  1  ,'joo,ooo  kilog.  11  est  à  regret- 
ter que,  malgré  ces  progrès  incontestables,  le  prix  de 
l'acide  borique  ait  plus  que  doublé  dans  res  dernières 
années.  Ce  renchérissement  d'une  substance  qui  est 
employée  avec  tant  de  succès  dans  la  fabrication  des  po- 
teries, dos  verres  d'optique,  de  certains  émaux,  des 
bougies  stéariques,  etc.,  etc.,  tient  à  une  circonstance 
temporaire,  il  faut  l'espérer,  à  une  sorte  de  monopole 
(pii  livre  tout  l'aride  borique  de  la  Toscane  à  un  seul 
fabricant  anglais.  Lne  conséquence  de  l'élévation  ac- 
tuelle de  prix  de  l'acide  borique  a  été  la  nouvelle  appa- 
rition sur  les  marchés  de  l'Europe  du  lonluû  île  l'Inde, 
qui  en  avait  disparu. 

Iode.  —  L'industrie  des  sondes  de  varech  subsiste  en- 
core malgré  le  ili'\eliippement  considérable  qu'a  pris  la 
fabrication  de  la  soude  artificielle.  Eu  France  on  récolte 
anniiehement,  sur  le  littoral  de  la  Normandie  et  de  la 
Bretagne,  environ  '1,600,000  kilog.  de  soudes  de  va- 
rech brûles.  —  1,000,000  de  kilog.  sont  employés  dans 
les  verreries  sans  raffinage  préalable,  et  le  reste  est 
appliqué  à  la  pri'paration  de  divers  sels,  et  surtout  à 
celle  de  l'iode  et  du  brome.  Les  sels  qu'on  en  relir.: 
sont  principalement  le  chlorure  de  sodium  impur,  le 
chlorure  de  poUissium ,  le  sulfate  de  potasse.  Toutes  les 
soudes  de  varech  ne  sont  pas  également  projires  à  la 
fabrication  de  l'iode;  on  choisit  de  préférence  Celles  qui 
renferment  une  forte  proportion  de  chlorures.  L'iode 
accompagne  le  chlore,  et  il  parait  exi.ster  un  certain 
rap[)ort  entre  b'S  quantités  de  ces  deux  éléments,  qui 
sont  contenus  dans  le  produit  en  question.  Deux  procé- 
ili'S  servent  à  extraire  f  iode  des  eaux  mères  des  soudes 
de  varech  ;  l'un  consiste  à  les  traiter  par  l'acide  nitrique , 
fantre  à  les  décomposer  par  le  chlore.  Quand  on  em- 
ploie le  second,  il  est  facile  de  saisir  le  point  précis  où 
tout  l'iode  a  été'  déplacé.  A  ce  moment  di'  f  opération  , 
la  liqueur  se  décolore  ets'éclaircit  snbiteineut.  Par  suite 
des  perCectiomiements  introduits  dans  ce   travail ,  le 
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rendeniont  en  iode  sublimé  s'est  noiabtement  élevé  de- 
puis iS'ig.  Il  ii'élait,  à  cette  époque,  que  de  3  kil.  70 
environ  sur  1,000  kilogrammes  de  soude  brûle;  au- 
jourd'lmi  il  s'élève  de  3  kil.  ôo  à  5  kilo{[rammes. 

L'Exposition  ofl're  divers  échantillons  d'iode  prove- 
nant d'une  autre  source.  On  sait  depuis  longtemps' 
que  le  nitrate  de  soude  du  Chili  reniérnie  une  petite 
quant  ili'  diode  qui  reste  dans  les  eaux  mères  lorsqu'on 
fit  cristalliser  ce  sel.  M.  E.  Barruel  a  établi  le  premier 
que  la  plus  grande  partie  de  l'iode  y  était  contenue  à 
l'étal  d'iodate,  observation  qui  n'est  pas  sans  impor- 
tance dans  la  pratique,  lorsqu'il  s'agit  d'extraire  cette 
précieuse  substance  des  eaux  mères  du  nitrate.  11  faut 
dire  cependant  que  ce  sel ,  qui  nous  ari'ive  du  Chili  et 
qui  a  déjà  subi  dans  ce  pays  un  premier  ralTuiage ,  con- 
tient une  proportion  très-minime  d'iode.  Mais  M.  Jac- 
quelain  s'est  assuré  (pie,  pris  à  l'état  brut  et  tel  qu'on 
le  récolte  à  la  siirliice  du  sol ,  il  en  renferme  une  quan- 
tité beaucoup  plus  considérable,  c'est-à-dire  environ 
1,75  p.  100.  Il  y  aurait  donc,  comme  le  pense  ce  chi- 
miste, un  grand  intérêt  à  faire  venir  du  Chili  du  ni- 
trate de  soudi'  brut ,  on  blocs ,  et  à  le  rafliner  en  Europe. 
L'augmenlalion  des  frais  de  transport  qui  en  résulte- 
rait serait  largement  compensée,  dans  son  opinion, 
par  la  valeur  de  l'iode  que  l'on  gagnerait  ainsi. 

Pknsphnrp  amorphe.  —  \  oici  une  nouvelle  substance 
qui  a  lait  son  apparition  dans  l'induslr'ie  et  qui  est 
destinée,  selon  toute  apparence,  à  y  jouer  un  rôle  assez 
important.  On  sait  que  le  phosphore  rouge  ou  amorphe, 
cette  modification  si  curieuse  du  phosphore  ordinaire , 
a  été  découvert  par  ^I.  Schrotler,  de  Vienne,  en  i8i8. 
—  Le  procédé  qui  sert  à  préparer  cette  sulistance  en 
grand  ne  diffère  point  de  celui  qui  a  été  indiqué  par  ce 
savant  chimiste.  Il  consiste  à  chauffer  le  phosphore  à 
l'abri  du  contact  de  l'air  dans  des  fours  parlicuhers  et  à 
le  maintenir  pendant  i|uel(pie  temps  à  une  température 
inférieure  à  son  point  d'ébuUition.  Le  produit  que  l'on 
obtient  ainsi  renferme  encore  une  certaine  quantité  de 
phosphore  ordinaire,  qu'on  parvient  à  en  extraire  à 
l'aide  de  la  potasse,  qui  le  dissout,  tandis  qu'elle  n'at- 
taque ])as  le  phosphore  amorphe. 

La  transformation  que  la  chaleur  fait  éprouver  au 
phosphore  est  vraiment  surprenante.  Une  matière 
presque  incolore,  transparente,  fu.sible  à  ào°,  s'eu- 
tlammant  à  l'air  à  quelques  degrés  au-dessus  de  celte 
température,  très-soluble  dans  le  sulfure  de  carbone, 
et  se  dissolvant  dans  les  alcalis  à  chaud,  devient 
opaque,  d'un  rouge  brun,  dure,  ne  fond  qu'en  se 
transformant  de  nouveau  en  phosphore  ordinaire,  ne 
s'enflamme  plus  à  l'air  au-dessous  de  cette  tempéra- 
ture élevée,  devient  insoluble  dans  le  sulfure  de  car- 
bone et  dans  les  alcalis,  en  un  mot,  prend  des  pro- 
priétés physiques  et  jusqu'à  un  certain  point  des 
propriétés  chimiques  complètement  nouvelles  :  voilà 
les  modifications  curieuses  que  la  chaleur  imprime  au 
phosphore ,  et  (pii  constituent  l'exemple  le  plus  frap- 
pant des  phénomènes  connus  sous  le  nom  de  lUiiior- 
phisme.  Il  est  une  autre  différence  de  propriétés  ([u'il 
n'est  pas  moins  important  de  noter.  On  sait  que  le 
phosphore  constitue  un  poison  irritant  des  plus  violents 
et  que  son  action  sur  certains  animaux  est  aussi  ra- 
pide et  plus  sure  que  celle  de  l'acide  arsénieux.  H 
exerce  même  une  influence  funeste  sur  l'économie, 
lorsque ,  sans  être  ingéré  dans  les  voies  digestives ,  il  se 
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trouve  en  contact  avec  la  membrane  muqueuse  de  la 
bouche.  Celle  intoxication  lente,  à  laquelle  sont  exposés 
les  ouvriers  qui  manient  le  phosphore  et  surtout  ceux 
qui  se  liv  cent  à  la  labrication  des  allumettes,  se  manifeste 
quehpiel'ois  par  une  affection  terrible ,  la  nécrose  des  os 
maxillaires  ' .  Chose  curieuse,  le  phosphore  rouge  ne  par- 
tage pas  ces  propriétés  toxiques.  H  résulte  des  cxjiis 
riences  de  M.  de  \'rij ,  professeur  de  chimie  à  l'école  de 
médecine  de  Rotterdam  -  et  membre  du  Jury,  qu'd  peut 
être  administré  à  haute  dose  à  un  animal ,  sans  être  ab- 
sorbé et  sans  délerminer  d'accidents  d'aucune  espèce. 
Toutes  ces  propriétés  recommandent  le  phosphore 
amorphe  pour  la  labrication  des  allumettes  chimiques, 
qui  aujourd'hui  n'est  pMs  exempte  d'inconvénients  sé- 
rieux, comme  on  l'établira  dans  un  autre  rapport.  Aussi 
le  fabrique-t-on  déjà  en  grand  en  vue  de  celte  heureuse 
application.  M.  .Ubright  et  MJI.  Coignel  père  et  fils 
se  livrent  à  cette  labrication  ,  en  Angleterre  el  en 
France,  et  ont  exposé,  chacun  de  son  coté,  de  beaux 
échantillons  de  phosphore  amorphe. 

Parijîrniinn  et  ilémgrégation  du  graphite.  —  M.  Brodie 
a  exposé  du  graphite  pur,  réduit  à  l'état  de  division  ex- 
trême à  l'aide  d'un  procédé  chimique  fort  intéressant. 
Voici  en  quoi  il  consiste  :  le  graphite,  réduit  en  poiiilre 
grossière,  est  mélangé  avec  environ  1/1  i  de  son  poids 
de  chlorate  de  potasse.  Ce  mélange  est  traile  par 
deux  fois  son  poids  d'acide  sulfurique  d'une  densité  de 
1,8,  et  chauflé  dans  un  vase  de  1er  jusqu'à  ce  qu'il  se 
dégage  du  gaz  chloreux.  Après  le  refroidisseinenl. 
on  jette  la  matière  dans  l'eau,  on  la  lave  pour  enlever 
l'acide  sulfurique,  et,  après  l'avoir  desséchée,  on  la 
calcine  au  rouge.  Pendant  celte  opéralion,  on  voit 
le  graphite  se  lioursoufler,  se  désagréger,  el  se  réduire 
en  une  poudre  tellement  fine,  qu'elle  nage  sur  l'eau. 
On  la  sépare  par  lévigation  des  parties  plus  grossières 
qui  peuvent  y  être  mélangées.  Dans  cet  élal,le  gra- 
phite peut  être  considéré  comme  parfaitement  pur,  et 
peut  serv  ir  à  la  fabrication  des  crayons.  Le  procédé  qu'on 
vient  de  décrire  est  spécialement  applicable  à  la  variété 
de  graphite  (pii  nous  arrive  de  Ceyian  et  qui  possède 
une  structure  lamelleuse.  S'agil-il  d'enlever  complète- 
ment les  matières  siliceuses  au  graphite  destiné  à  être 
réduit  en  poudre  et  à  servir  à  la  fabrication  des  crayons , 
il  suffit  d'ajuulcr  une  petite  quantité  de  fluorure  de  so- 
dium au  mélange  sulfurique  après  le  traitement  par  le 
chlorate  de  potasse.  La  silice  est  enlevée  à  l'étal  de 
fluorure  de  silicium.  —  Le  graphite  ainsi  purifié  se 
trouve  dans  un  (Hat  très-convenable  pour  différentes 
applications  intéressantes.  Il  peut  servir  à  la  prépara- 
lion  d'une  peinture  indélébile,  au  hssage  de  la  poudre 
à  canon ,  à  la  fabrication  des  creusets  el  des  crayons. 

Tels  sont  les  principaux  faits  qui  ont  attiré  l'allention 
du  Jury  par  leur  nouveauté  et  par  rimporlanre  qu'ils 
peuvent  acquérir.  Nous  aurons  occasion  d'en  signaler 
quelques  autres  dans  la  suite  de  ce  rapport  en  men- 
tionnant les  noms  et  les  travaux  des  exposants  (]ui  ont 
mérité  des  récompenses. 

Mention  pour  mémoire. 
Société  A^o^ïHE  de  l.i  MAxrFACTiiiE  de  Glaces  de 

'  On  a  observé,  h  cet  ëgard,  que  tes  dénis  (triées  prédisposent 
les  ouvriers  à  contracter  cotte  affection ,  surtout  s'ils  négligent  tes 
soins  de  propreté.  Les  médecins  sont  disposés  à  admettre  que  l"os 
n'est  frappé  de  mort  que  par  le  fait  du  contact  inimétlial  avec  te 
phosphore. 

^  Plutiiiiacvuliail  jdUDuil ,\o\.  \\  l.  Avril  i85i . 

Co 


'i74 


DIXIÈME  CLASSE. 


Saint-Gobain  (France).  —  Cette  société  joint  A  I;i  la- 
bricaiion  des  [jlaces  l'usine  dfi  produits  cluini(|ues  la 
plus  considérai)!*^  qui  existe  en  France.  I^os  riiilTrcs  sui- 
vants attestent  rimporlarice  do  la  soudière  de  Cliauny  : 

Matières  premières  consommées. 

CliarboD  de  lerre a3, 000,000  kil. 

Sel 10,000,000 

Soufre 5,000,000 

Manganèse 3, 000, 000 

Nilrate  (le  soude a5o,ooo 

Chaux 1,700,000 

Craie g, 000, 000 

Produits  fabriqués. 

Acide  sulfurique 18,000,000  kil. 

Acide  inuriatifjur i3, 000. 000 

Sulfate  de  soude.    1 1 ,5oo,ooo 

Soude  brûle i3, 000, 000 

Cristaux  de  soude A,5oo,ooo 

Sel  de  soud-' 3,5oo,ooo 

Chlorure  de  chaux ....  3, 000, 000 

Chlorure  de  manganèse  ,  clilnrate  de 
potasse,  bi-cai'bonnle  de  soude,  chlo- 
rure d'étain  ,  uiuriate  de  chaux. . . 

Celte  immense  fabrication  met  l'usine  de  Cbauny 
au  premier  ranfj,  parmi  les  établissemeuls  <lu  même 
[jenre,  non-seulemenl  en  France,  mais  dans  le  monde 
entier.  Ajoiilons  que  les  produits  (pTelle  livre  au  com- 
merce se  distiîiijuenf  par  leiu'  pureté  et  leur  litre  ('levé. 
Le  Jury  n'aurait  pas  bésité  à  attribuera  la  Socii'h'  ano- 
nyme de  la  manufacture  de  jrlares  i\o  Saint-Gubain  la 
grande  médaille  triioimeur,  si  cette  récompense  ne 
devait  pas  se  confondre  avec  celle  qu'a  décernée  la 
XVIir  classe. 

Hors  concours. 

FntD.  KiiiLMANN  (n°  3877),  à  Lille.  — ■  Les  étaLlis- 
semenls  de  M.  Kulilmann  sont  situés  à  Loos,  la  Made- 
leine el  Saint-Andri'  (\()rd),  à  Corlielicm  (Pas-de- 
Calais),  et  à  Saiiit-Hncli-lès-Amiens  (Somme).  Ils 
livrent  au  commerce  les  produits  les  plus  variés,  tels 
que  les  acides  minéraux,  la  soiulc,  la  potasse,  le  rldo- 
rure  de  cliaux,  le  noir  animal,  etc.  La  \alcur  annuelle 
de  ces  produits  s'élève  à  8,(100,000  de  francs.  Depuis 
près  de  trente  ans,  M.  Kuliluiaim  s'atlxiclio  à  appliipier 
ses  connaissances  tli('ori(piPs  à  l'i'tudc  des  questions 
industrielles  les  plus  iiuporlaules  el  les  plus  variées,  l'n 
grand  nombre  des  essais  qui  ont  l'Ié'  lails  dans  ses  usines 
ont  di'jà  passé  à  l'état  d'applicalion  dans  la  pratique  de 
tous  les  pays'.  Les  dével(i[ipeuic'uls  ipio  nous  aïons 
donnés  plus  haut  en  fournissent  uni'  nouvelle  preuve. 
M.  Kulduiann ,  se  trouvant  place'  hors  de  concours 
couinie  nii'udire  du  jury,  la  X'  classe  lui  dc'cerne  inie 
MENTION  TiiÈs-iioNoRARLEeu  ti'uioifpiajje  (Ics  scrviccs  émi- 
nenls  qu'il  a  rendus  à  l'industrie,  el  eu  particulier  poiu' 
les  ellorts  qu'il  a  faits,  dans  ces  derniers  leiiqis,  envue 
d'améliorer  les  condilions  hyjpenicpics  d(»  fahriques  de 
produits  chimicpics. 

!\1M.   W'ACiENMANN  ,   SeïI'.KI,  et  d"  (  Tl"  /|  ()3  )  ,    à   VieulK! 

(  Autriche).  —  Gel  l'Ialilisseuieiita  ('h'  foudi'en  1  K-jH  par 
M.  Wajjenmann  pour  exploiter  la  falirlcalioji  du  \iu,ii(;ri' 
d'esprit  de  vin,  de  l'acétale  de  |)loudi  el  du  rhiorale  île 
potasse.  En  i8'i),  il  a  pas.sé  sous  la  direcliou  de  M.  E. 
Scybel  qui,  agrandissant  notablement  les  usines,  y  a 

'  M.  Kulitm.inn  a  signalé  h  l.n  X*  clas.^p  le  concours  prccieux  el 
désinlcressé  que  lui  oui  prêté  dans  .ses  expériences  sur  la  silicalisa- 
tion,  M.  Irffuel,  arcliilecle  Je  rKmpcrour;  M.  Violel4.e<luc,  ins- 
pecteur général  Jes  nionuinenls  liisloriques;  MM.  Marli-au  el  Iten- 
vignat,  architectes  à  Lille. 


installé  la  fabrication  de  l'aciile  snlfurique.  de  l'acide 
nilritpie,  de  l'acide  tiutrique,  elc.  r)e|)uis  celle  époque, 
cette  maison  a  pris  un  deNeloppemeut  considérable, 
quoi(|u'elle  ait  eu  à  lutter,  relativement  au  |)ri\  dn  sel, 
conire  un  pri\ili'|;e  dont  jouissait  \>i\  elablissenient  rival, 
.aujourd'hui  elle  li\re  à  la  cousoîTUualiou  ;".,(too,ooo  ki- 
log.  d'aiidc  sidhiriquc,  100,000  kilog.  d'acide  larlri- 
qne,  100,000  kilog.  d'acelale  de  plomb,  800,000  ki- 
h)g.  de  \ inaigre,  800,000  kilog.  d'acide  nitritpie, 
800,000  kilog.  d'acide  chlorhydn(|ue,  i'-!,ooo  kilog. 
de  prussiate  de  potasse  rouge,  i.jjOoo  kilog.  de  di- 
vers .sels  d'éfciin,  et  une  qnautilé  notable  d'antres  pro- 
duits destinés  à  la  teinture  el  à  l'impression  des  étoffes. 
L'année  dernière  la  \aleur  de  ses  produits  s'est  élevée 
à  1,600,000  francs.  Ces  chiffres  alleslenl  l'importance 
de  cet  établissement,  dont  le  chef,  M.  .Seybcl,  membre 
dn  Jury,  a  perfcoliouné  de  la  manière  la  plus  hiMueuse 
les  procédés  qui  servent  à  obtenir  l'acide  acétique, 
l'acide  tartritpie  et  le  prussiate  ronge  de  potasse.  La 
\*  classe,  appréciant  le  concours  qui'  ce  fabricant  dis- 
tingué lui  a  prêté  et  les  services  qu'il  a  rendus  à  l'iii- 
duslrie  de  son  pays,  décerne  à  M.  Seybel  une  mention 
très-bonorahle. 

.\1M.  ZiiEppRiTZ  et  C"  (11°  .')()),  Wiirlemberg.  — 
MM.  Zœpprilz  et  C"  ont  exposé  du  prussiate  de  potasse , 
du  chlorhydrale  d'aiumoniaque  sidilimi'  et  du  rarbonale 
d'ammouiaque.  Cette  ancienne  et  importaiile  maison 
se  trouve  placée  hors  de  concours,  un  des  associés, 
M.  Weidi'idiuscb  l'iani  membre  du  .Iiiry.  La  \'  classe 
décerne  à  MM.  Zœppritz  et  \\  eidenbusch  une  mention 
Irès-honorahle. 

Grande  médaille  d'honneur. 

MM.  Ten>ant  et  C"  (n"  Ô77),  à  Saint-Rollox,  près 
Glasgow  (Royaume-Uni).  —  M.  Teiuiant  exploite  à 
Glasgow  la  plus  grande  fabrique  de  caibouaU^  de  soude 
qui  existe  en  Angleterre.  Cet  établisscmeiil  a  été  fondé 
en  1  7i)().  Par  la  découverte  de  la  poudre  à  blanchir 
(chlorure  de  chaux),  la  maison  Tennant  a  rendu  aux 
ails  ihiuiiqucs  un  service  que  le  Jmy  est  heureux  de 
reciinuailrc  et  de  proclamer.  Aujoind  hui  1  Usine  de 
Sainl-liollox  se  fait  remarquer  nou-seuleuieut  par  les 
(pianlités  vraiment  surprenantes  de  jiroduils  qu'elle 
livre  annucllemenl  auconnnerce,  mais  encore  par  l'en- 
cliaiiu'meut  remarquable  des  diverses  fabriralions  qui 
V  sont  inslalli'es.  (>"est  ainsi  que  les  eaux  mères  du 
carbonate  de  soude  y  servent  à  la  fabrication  du  savon, 
sur  la  plus  \asle  échelle.  Les  matières  gra,sses  qu'on 
enqiloie  sont  l'acide  oléique,  et  riniile  de  palme,  préa- 
lableinenl  décolorée  par  un  courant  d'air  et  de  va- 
peur d'eau.  Les  résidus  de  chlore  sont  appliqués  à  la 
préparation  des  sels  de  manganèse  qui,  eux-mêmes, 
servent  à  condenser  l'aunnoniaque  du  gaz,  et  sont  ainsi 
transformés  eu  sels  ammoniacaux. 

Pour  donner  une  idée  de  l'iiuporlauce  de  cette  fa- 
brication cl  des  progrès  qu'elle  a  accomplis  ile|mis  cin- 
quante ans,  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  rom- 
muiiiquer,  les  chillres  suivatits,  que  nous  devons  à 
l'obligeance  de  M.  Tennant. 

Matières  premières  consommées  dans  l'usino  de 
Sainl-Roilox  : 

Cliarlxin 90,900,000  kil. 

Chaux 3o, 000. 000 

Sel  marin 17,000,000 

Soufre s 5,55o,ooo 

Manganèse &,5oo,ooo 
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Production  annuelle  dans  l'usine  de  Sainl-RoUox  : 

Sd  de  soude 12,000,000  kjl. 

Crjslaux  de  soude 7.000,000 

Chlorure  de  c!iau\ 7,000,000 

Savon ...    2,ioo,ooo 

Acide  sulfurique 2,000,000 

Production  annuelle  depuis  cinquante  ans. 


CHLOBIT.E  DE  CBICX. 


i8o4. 
:8.S. 


i  dei  100  1,1. 

iDo.oooki).  à  289' 00' 


i83i. 

iSU. 


320,000 

800,000 

1.700,000 

3,900.000 

7.000,000 


cniSTALS  DE  SOVDE. 


1824 600,000  kil. 

iS36 2,3oo,ooo 

iSlth 3,600,000 

i85A 7,000,000 


à  2o3  00 
78  00 
58  00 
Ui  00 
29  âo 


29  lio 
i5  5q 
i3  10 


iSli.. 
i85i.. 


SEL  DE  SOUDE. 

Pris   des  100   k,l. 

2,âoo,oookd.  à    ûh  ôo 

12,000,000         à   23  90 


i8i(i. 
182^. 
i83i. 
i844. 
i85i. 


iSoi.. 
iSi'i.. 

l82ii. 

i834., 
i84/i., 
18.ÎI.. 


29  âo 
•  9  6» 


9    DO 


44' 10= 
42  90 
4  90 


I  kil. 


Si  les  prix  anglais  sont  comparativement  moins  éle- 
vés que  les  nôtres,  cela  lient  en  partie  au  prix  des  ma- 
tières premières  et  surtout  à  celui  du  sel,  qui  est  exempt 
de  tout  droit  en  .\ngleterre.  On  voit ,  par  le  tableau  sui- 
vant, les  réductions  que  les  prix  du  soufre,  du  manga- 
nèse et  du  sel  ont  subies  dans  ce  pays  depuis  cinquante 
ans. 


180& 61'  00*  les  100  kil. 

]8i4 45  3o 

1824 22  00 

i834 26  20 

i844 11  iD 

i854 12  35 


1806 25' 60'  les  100  kil. 


Le  Jur\  accorde  à  M.  Tennant  une  grande  médaille 
d  honneur. 

Médailles  d'honneur. 

M.  Pei\ret  et  ses  fds  (n°  a/ioi),  à  Lyon  (France). 
—  MM.  Perret  et  fils  exploitent  les  minerais  de  Chessy 
et  de  Saiu-Bel.  Les  premiers ,  en  France,  ils  ont  applique 
les  pxTites,  à  la  préparation  de  l'acide  sulfurique.  Les 
pyrites  de  Chessy  renferment  du  cuivre  en  petite  quan- 
tité et  du  zinc.  Après  le  grillage ,  on  les  expose  en  tas  au 
contact  de  l'air,  et  on  les  arrose  a\ec  les  eaux  d'infillra- 
tion  des  galeries  qui  sont  acides,  et  qui  contiennent 
même  une  trace  de  cuivre.  On  dissout  ainsi  l'owde  de 


cui\re,  l'oxyde  de  zinc  el  une  partie  de  l'owde  de  fer. 
La  solution  des  sulfates  est  amenée  dans  des  bassins  où 
elle  rencontre  du  fer  qui  précipite  le  cuivre.  Une  autre 
partie  de  cette  solution  fournit,  par  l'évaporation,  le 
sulfate  triple  de  fer,  de  cuivre  et  de  zinc,  qui  est  em- 
ployé pour  le  chaulage.  La  solution  de  sulfate  de  fer 
et  de  zinc  qui  s'écoule  des  bassins  de  cémentation  est 
utilisée,  en  partie,  comme  désinfectant.  Dans  ces  der- 
niers temps,  MM.  Perret  et  fils  sont  parvenus  à  en  ex- 
traire économiquement  de  l'oxyde  de  zinc ,  parfaitement 
exempt  de  fer  et  très-propre  à  la  peinture.  L'acide  sul- 
furique pro\enant  des  pyrites  est  souvent  arsenical; 
MM.  Perret  el  fils  le  purifient  en  précipitant  l'arsenic 
au  moyen  du  sulfure  de  barvum.  Ils  en  consomment 
eux-mêmes  une  partie  pour  le  transformer  en  sulfate  de 
soude  employé  dans  les  verreries  de  Rive-de-Gier. 

Dans  cette  vaste  exploitation ,  qui  livre  au  commerce 
25  à  3o,ooo  kdogrammes  d'acide  sulfurique  par  jour, 
tous  les  produits  secondaires  sont  utilisés,  et  les  tUfli- 
cultés  de  la  fabrication  ont  été  vaincues  de  la  manière 
la  plus  heureuse.  ilM.  Perret  el  fils  ont  le  double  mérite 
d'avoir  lait  laire  un  progrès  important  à  la  fabrication 
de  l'acide  sulfurique  et  d'avoir  repris  le  traitement  de 
minerais  pauvres  qui  a\  aient  été  abandonnés  pendant 
longtemps.  Us  possèdent  aujourd'hui  dans  leurs  usines 
quatre  machines  à  vapeur;  ils  emploient  de  i  à  5oo  ou- 
vriers et  estiment  à  2,000,000  de  francs  la  valeur  an- 
nuelle des  produits  qu'ils  livrent  au  commerce. 

.\dmimstratiox  des  Mines  de  BoixwiLLEn  (n°  2.3i  i), 
Bas-Rhin  (France).  —  L'usine  de  Bouxwiller  occupe 
toujours  parmi  les  fabriques  de  produits  chimiques  le 
rang  éminent  auquel  l'a  élevée  son  habile  directeur, 
M.  Scbattenmann. 

On  y  exploite  des  lignites  imprégnés  de  sulfate  de 
fer  et  d'alumine,  el  qui  sont  appliqués  avantageuse- 
ment à  la  préparation  de  la  couperose  et  de  l'alun.  — 
Indépendamment  de  ces  deux  sels  l'usine  de  Bouxwillec 
fabrique  en  abondance  tous  les  produits  qui  dérivent  de 
la  décomposition  des  matières  animales.  La  corne,  les 
déchets  de  cuir,  les  chiffons  de  laine ,  le  sang  et  la  chair 
desséchés,  les  os,  en  un  mot,  tous  les  débris  de  l'orga- 
nisation animale  y  sont  utilement  transformés  en  prus- 
siate  de  potasse,  en  noir  d'os,  en  ammoniaque  destinée 
à  la  fabrication  de  l'alun,  en  gélatine,  en  phosphore. 

—  Cette  usine  livre  annuellement  au  commerce 
i,5oo,ooo  kilogrammes  d'alun,  1,000,000  de  kilo- 
grammes de  sulfate  de  fer,  100,000  kdogrammes  de 
vitriol  de  Salzbourg,  4oo,ooo  kilogrammes  de  prus- 
siate  de  potasse  jaune,  3o,ooo  kilogrammes  de  prus- 
siate  de  potasse  rouge,  10,000  kilogrammes  de  bleu 
de  Berlin  superflu,  4o,ooo  kilogrammes  de  colle 
de  diverses  qualités,  10,000  kilogrammes  de  phos- 
phore ,  et  !i  00,000  kilogrammes  de  noir  d'os  en  poudre 
ou  en  grains.  —  La  valeur  de  ces  produits  s'élève  à  plus 
de  2,000,000  de  francs,  et  leur  fabrication  procure  du 
travail  à  ôoo  ouvriers  employés  toute  l'année  et  à  100 
autres  ouvriers  pendant  cinq  ou  six  mois.  —  Les  perfec- 
tionnements apportés  dans  les  procédés  de  falirication  , 
et  les  réductions  dans  les  prix  qui  en  ont  été  la  consé- 
quence, ont  permis  à  cet  établissement  de  vendre  à 
l'étranger  une  portion  notable  de  tous  ses  produits. 

M.  (jHARLEs  Kestneu,  à  Thann  (Haut-Rhin),  France. 

—  M.  Kestner,  auquel  la  science  doit  la  découverte  de 
l'acide  paratartrique,  exploite,  à  Thann  et  à  Bellevue. 
près  Giromagny,  deux  étabhssements  où  il  emploie 
9  00  ouvriers.  La  fabrique  de  Thann,  fondée  en  1807, 

()0. 
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prodiiil  les  acides  minéraux,  de  l'acide  lartii(|iie,  de 
la  soude,  du  diiorure  de  cliaux,  divers  sels  de  sonde 
et  de  notasse,  parnii  les(|iiels  nous  uieutionuei'oiis,  in- 
dépendamment lies  sels  ordinaires,  le  silicale  de  sonde, 
le  stannate  de  soude,  l'arséniale  di^  jiolasse,  enfin  l(!s 
sels  métalliques  employés  dans  la  li'inlnre  et  l'inipres- 
sion.  La  lalirique  de  Bell(!vue,  (pii  date  de  181H,  est 
plus  spécialement  destinée  à  la  préparation  de  l'acide 
pyrolijjneux  et  des  produils  cpii  en  deiivent. 

La  valeur  ainiuelle  de  tous  ces  produits  atteint  main- 
tenant le  cliiUre  de  2  millions.  La  plus  grande  ]iarlie 
en  est  consommée  dans  le  département  du  Haut-liliin, 
une  partie  est  expédiée  dans  les  départements  voisins, 
ainsi  qu'à  Paris,  Lyon  et  llouen,  et  le  reste  est  exporté 
à  l'étranger  et  noiannuent  en  Suisse. 

M.  le  comte  Kn.  de  Labdehei,  (n"  17),  à  Vollei'ra 
(Toscane).  —  La  X''  classe  décerne  une  médaille  d'Iiou- 
rtenrau  comte  de  Larderel,  créateur  (h  l'industrie  de 
l'acide  liorique  en  Toscane  (voii'  page  47a). 

AL  J.-D.  Stabk  (  n"  .'i4o  ),  à  Altsaltel ,  en  Bohême.  — 
Tandis  que  la  faln-icalion  de  l'acide  sull'urique  fumant 
à  presque  entièrement  disparu  des  environs  de  "Vord- 
hausen,  en  Saxe,  où  elle  a  prospéré'  pondant  si  long- 
temps, nous  la  voyons  s'étalilir  aujourd'luii  en  Bolié , 

grâce  aux  elTorls  intelligents  de  M.  Slark.  Par  une 
exploitation  bien  entendue  des  pyrites  et  des  liguiites 
qu'il  rencontre  dans  son  pays,  ce  l'aliricant  par\ient  à 
livrer  au  commerce  Ao,noo  quintaux  il'acide  l'umanf,  à 
un  prix  qui  dépasse  à  peine  celui  de  l'acide  sullLÈrii|ue 
à  (iè".  Il  l'expédie  dans  des  vases  en  grès,  dont  il  l'a- 
hriqueaimuellement  1  30,ooopourceseul  usage. En  gé- 
néral ,  toutes  les  matières  premières  (pi'il  met  en  (euvre 
sont  tirées  du  sol  de  ses  vastes  domaines,  qui  cou\ieu(, 
en  Bohême,  une  étendue  de  6  milles  allemands.  l)ii-e 
qu'il  emploie  '1,000  ouvriers  dans  ses  diverses  exploita- 
tions, ipi'il  produit  annuellement  i8,g?,o  quintaux 
d'alun,  a,7r)oquintauxilesuiralede  fer,  e,76o(pMnlaux 
d'acide  nitrique,  >>,(")<)()  quiulauxd'acide  chlorhyliiipie, 
<),.j(J(S  quintiuix  de  sulfate  de  soude,  2,190  ipiintanx 
de  sulfate  de  cuivre,  3,fi20  quintaux  de  sulfale  de  fer 
et  de  cui\re,  9,120  ([uinlaux  de  colcolar,  'iSS  cpiin- 
taux  de  phosphore,  'i,-'.!')!!  ipiintaux  de  noir  de  lumé(! 
préparé  à  l'aide  des  ligidtes,  et  enfui  7.'),rioo  quinlauv 
de  verre,  c'est  donner  iiin^  idée  suilisanfe  de  l'impor- 
tance de  ses  affaires  et  de  la  place  éininenle  qu'il  occupe 
dans  l'industrie  <le  son  pays. 

MlNlFACTinE   ROYALE   DE   PnOIiriTS   CIIIMIOIT.S   À  ScIIO- 

SEBECK  (n°  3i3),  Prusse.  —  L'imiioi'laule  usine  connue 
sous  le  nom  de  iiianufacliire  royale  de  Schoneheck,  a 
été  fondée  en  179.">  dans  cellcr  localité,  situi'e  près  de 
Magdelionrg,  par  M.  le  docteur  C.  Ilermanii,  père  du 
propriétaire  actuel.  Priinili\enienl  elle  a  eu  pour  linl 
I  exploilalion  des  eaux  mères  et  des  résidus  d'une  saline 
a|iparleuaiit  au  Goinernemeiit  ))riissien.  Elle  est  resiée 
jusqu'en  1807  un  étalilissemeni  d(!  l'Etat,  mais  à  partir 
de  celle  année  elle  a  été  aU'ermée  à  M.  Ilermanu.  C'est 
de  celle  époipie  que  daleiil  la  prosjiérilé  et  la  grande  ex- 
tension qu'a  |irise  celle  usine,  ipii  pendant  longlem|is 
a  élé  la  seules  de  ce  genre  eu  Alleinag'ne.  —  Aujour- 
d'hui elle  emploie  régulièrement  200  ouvriers,  cl  on  y 
fabrique,  sur  une  grande  échelle,  les  acides  minéraux, 
les  sels  de  soude,  le  chlorure  de  chaux,  les  sels  de  po- 
tasse et  de  magnésie.  Indi'pendammeul  de  ces  produils, 
l'usine  de  Schoneheck  liM-e  au  commerce  tous  les  ,s(ds 
em|)lovés  dans  la  leinlure,  les  préparations  destinées  à 
la  pharmacie,  et  les  réactifs  employés  dans  les  labora- 


toires. Parmi  ces  derniers,  le  Jury  a  remanpié  de  beaux 
échantillons  de  potassium  et  de  sodium.  La  grande  va- 
riété et  la  pureté  des  produils  cpii  soiteut  de  celle 
usine  ne  sont  pas  un  ohstaiie  à  la  fahricalion  de  quel- 
ques-uns d'entre  eux  sur  une  grande  l'chelli'.  Li's  chilVres 
suivanls  monlrent  (|ue  la  laliriiiue  de  Schoneherk  doit 
èlre  raiigéi^  au  nombre  de  celles  qui  |)rali(pient  la 
grandi'  industrie.  Elle  produilannuellemenl  Ho, 000  q'. 
d'acide  cblorhydrique,  18,000  ipiinlaux  d'acide  snHu- 
rique  concentré,  3, 000  quintaux  d'acide  nitrique. 
.'3,1100  quiulaux  de  chlorure  de  chaux,  2."), 000  quin- 
taux de  carbonate  de  .soude,  i  7,001)  quintaux  de  siil- 
late  de  soude,  etc. 

Mention  pour  mémoire. 

(ioMCAGME  DES  Salines  de  l'Est,  LHIo  et  C",  à  Dieuze 
(Meiirihe),  France.  —  Celte  conipag'uie  joint  à  l'ex- 
ploilalion  d'une  saline  importante  la  fabriialion  de  la 
.soude  et  de  tous  les  pL'oiluils  qui  s'y  radacheul  ;  elle 
possède  inconlesUiblemeul  une  de  nos  usines  les  plus 
considiTables.  La  \°  classe  lui  aurait  allribué  une  ré- 
compense d'un  ordre  très-élevé,  si  l'exploitation  prin- 
cipale de  Dieuze  n'avait  pas  pour  objet  l'exlrai  lion  d'un 
proiluil  ualurel ,  le  sel,  et  ne  devait  pas  être  Jugée  par 
la  l"  clas.se.  (Voir  page  87.) 

Médailles  de  1"  classe. 

M.  AIoLLEHAT,  à  Pouilly-sur-Saône  (Côte-d'Or), 
France. —  Le  Jury  a  appris  avec  regret  la  morl,  ri"- 
cemment  arrivée,  de  M.  Mollerat  ',  qui  a  créé  la  fabri- 
cation de  l'acide  pyroligueux,  et  auquel  il  eût  attribué, 
sans  aucun  doute,  une  de  ses  plus  hautes  l'écompenses. 
L'i'lahlissemi'nt  de  M.  Mollerat  est  repri'seuli'  à  l'Expo- 
sition par  une  série  fort  belle  de  produits  provenant  de 
la  dislillallou  du  bois. 

M.  lî.-C.  BitoDiE  (n°  524),  à  Londres  (Royaume. 
Uni).  —  Procédés  remarquables  do  désagrégation  et 
de  purification  du  graphite. 

MAL  CoriiSERiE  et  C"  (  n°  aS'ii),  à  Cherbourg 
(France).  —  L'usine  de  iMM.  Conrnerie  et  C"  a  pour 
but  l'exploitation  des  soudes  de  varech.  Elle  a  été  fon- 
dée en  I  798  et  procure  aujouririiiii  du  travail  à  plus 
de  trois  cents  familles  du  littoral,  dans  un  pays  où  il 
est  difficile  qu'une  autre  industrie  s'établisse  et  pros- 
père. 

MM.  Cournerie  et  C"  melleiil  eu  leuM'e  annuelle- 
nieul  1,200,000  kilogrammes  de  soude  brute,  dont  ils 
retirent  182,000  kilogrammes  de  chlorure  de  sodium 
impur,  iriO,.")00  kilogrammes  de  chlorure  de  potassium 
et  1 00,800  kilogrammes  de  sulfale  de  potasse.  Les  eaux 
mères  qui  ont  laissé  déposer  ces  sels  contiennent  des 
indurés  et  des  bromures.  La  quantité  d'iode  que  pro- 
diiil aujourd'hui  l'usine  de  (Cherbourg est  de  ."),2oo  ki- 
logrammes; une  partie  de  cet  iode  est  transformée  on 
iodure  de  potassium  ;  la  production  annuelle  de  brome 
est  de  200  kilogrammes.  MM.  Cournerie  et  C'°  fa- 
briquent en  outre  divers  iodures  et  bromures  dont  ils 
evposi'ut  de  fort  beaux  échantillons.  11  n'est  pas  sans 
inli'rèt  de  faire  remarquer  que  les  résidus  de  leur  fahri- 
calion consistent  en  750,000  kilogrammes  de  marc  de 
soude,  riche  en  sels  calcaires  et  qui  fournit  un  amen- 
dement très-précieux  |)Our  les  terres  des  environs  de 
Cherbourg,  où  le  carbonate  de  chaux  manque. 

M.  Fa.-B.TissiEii  (11°  2'ii7),auConquel  (Finistère). 

'  M.  Moltcnit  ost  mort  le  16  juin  i855. 


ARTS  CHIMIQUES,  TEIMURES  ET  IMPRESSIONS.  ETC. 


477 


France.  —  Dès  1 8 ao,  M. Tissier  s'esl  occupé  avoc  succès, 
à  Clierbourg,  de  la  l'abricalion  de  l'iode  et  do  riodiire 
de  polassium.  En  i83o,  il  s'esl  associé  à  M.  Guilliem, 
et  a  créé  au  Conquet,  en  Bretagne,  l'usine  qu'il  a  tou- 
jours dirigée  depuis  et  qui  est  de\enue  sa  propriété 
exclusive  en  i8'i5.  Depuis  cette  dernière  époque,  elle 
a  pris  une  grande  extension  et  est  devenue  une  source 
de  Ijien-étre  pour  la  population  pauvre  du  littoral.  .\u- 
jourd'liui  les  riverains  ont  appris  à  tirer  parti  des 
goémoDs  qu'ils  laissaient  perdre  autrefois  et  à  fabriquer 
des  quantités  considérables  de  soude  de  \arecb  brute. 
1,100  ouvriers,  occupés  à  ce  travail,  se  partagent  an- 
nuellement une  somme  de  plus  de  200,000  francs,  et 
produisent  sans  grands  efforts  et  sans  Irais  i,5oo,ooo 
à  a, 000, 000  de  kilogrammes  de  soude  brute.  De  cette 
quantité  de  soude  M.  Tissier  parvient  à  retirer  en 
moyenne  : 

360,000  kilogrammes  de  cblorure  de  sodium  im- 
pur, emplové  dans  les  verreries  et  dans  les  poteries 
comme  fondant  ; 

200,000  kilogrammes  de  cblorure  de  potassium  à 
92  0  o,  qu'il  vend  aux  salpétriers  et  aux  fabricants 
d'alun  ; 

go, 000  kdogrammes  de  sulfate  de  potasse  destiné 
à  être  converti  en  carbonate  : 

1 5,000  kilogrammes  de  sulfate  de  soude  ; 

4,000  kilogrammes  d'iode  pur; 

6,000  kilogrammes  d'iodure  de  potassium  ; 

700  kilogrammes  de  brome; 

5oo  kilogrammes  de  bromure  de  potassium  ; 

Et  il  livre  à  l'agriculture  12,000  hectolitres  de 
cliarrée  ou  résidus  des  soudes  de  varech ,  matière  très- 
recherchée  comme  engrais  dans  tout  le  pays  environ- 
nant. 

MM.  M-iLÉTnA  père  et  fils  (11°  2.386),  à  Rouen 
(  France).  —  MM.  Malélra  père  et  tils  exploitent  à 
Rouen  une  fabrique  de  produits  cliimiques  des  plus  im- 
portantes. Les  acides  minéraux,  le  carbonate  de  soude, 
le  sulfate  de  soude  le  chlorure  de  chaux,  le  chlorate 
de  potasse,  les  sels  de  ter,  de  cuivre,  d'étain,  de  zinc, 
et  en  général  tous  les  produits  chimiques  employés 
dans  la  teinture,  l'impression  et  le  blanchiment  sortent 
de  leur  usine  en  grande  abondance  et  dans  un  état  de 
pureté  qui  assure  leur  lacde  écoulement. 

3jo  ouvriers  trouvent  du  travail  dans  l'usine  elle- 
même,  et  un  nombre  égal  est  occupé  au  dehors  de  l'éta- 
blissement. Son  importance  est  telle  que  le  mouvement 
quotidien,  tant  pour  l'entrée  que  pour  la  sortie  des 
marchandises,  peut  être  évalué  à  70,000  kilogrammes. 

Mil.  Malétra  ])ère  et  lils  out  obtenu  une  médaille 
d'argent  à  l'Exposition  nationale  de  i84i.  Ils  n'ont  ex- 
posé ni  en  iSignien  i85i. 

MM.  A.  Damel  et  C",  à  Marseille  (France).— MM.  A. 
Daniel  et  C",  fabricants  de  produits  chimiques  à  Jla- 
zargues  près  'MarseUle ,  ont  exposé  du  sel  de  soude  caus- 
tique à  88  degrés,  du  sel  de  soude  carbonate  à  82  de- 
grés, du  carbonate  de  soude  calciné  à  ga  degrés,  des 
cristaux  de  soude  et  du  chlorure  de  chaux  titrant  1  2  ode- 
grés.  Ces  produits  sont  bien  fabriqués.  Le  carbonate  de 
soude  cristallisé  est  d'une  blancheur  parfaite  et  a  été 
exposé  en  grand  bloc,  ce  qui  prouve  que  ce  sel  cristal- 
lise facilement  dans  le  Midi.  M.  Daniel  s'attache  à 
obtenir  des  chlorures  de  chaux  secs.  Il  a  observé  que 
c'est  l'humidité  qui  est  la  cause  principale  de  l'altération 
du  titre  de  ce  produit  et  des  accidents  très-graves  qui 
résultent  quelquefois  desa  transformation  subite  en  chlo- 


rate et  chlorure.  Cette  réaction,  que  les  fabricants  ont 
tant  d'intc'rét  à  é\iter,  peut  tenir  cependant  à  une  autre 
cause;  elle  peut  être  due,  dans  une  certaine  mesure, 
au  titre  trop  -élevé  du  produit  lui-même.  Un  petit  excès 
de  chaux  constitue  une  bonne  condition  pour  la  conser- 
vation du  chlorure  de  chaux ,  qui  s'altère  d'autant  plus 
rapidement  que  la  saturation  est  plus  complète  et  par 
conséquent  le  titre  plus  élevé.  Si  ce  point  de  vue  est 
exact,  il  est  dilTicUe  d'admettre  que  l'introduction  dans 
le  commerce  de  chlorure  de  chaiLx,  titrant  120  de- 
grés, doive  être  encouragée.  .4u  reste,  ce  n'est  que  ra- 
rement qu'on  y  rencontre  des  produits  aussi  riches. 
il.  Daniel  lui-même  lait  remarquer  que  les  chlorures 
de  chaux  qu'il  bvie  habituellement  ne  marquent  que 
110  degrés  et  quelquefois  11 5.  Quoi  qu'il  en  soit. 
l'usine  de  M.  Daniel  est  une  des  plus  importantes  du 
Midi  :  elle  li\re  à  la  consommation  environ  un  million 
de  kilogrammes  de  soude  caustique,  la  même  quantité 
de  carbonate  de  soude  sec  ou  cristallisé,  et  un  million 
de  kilogrammes  de  chlorure  de  chaux. 

MM.  DE  Li  Cp.etiz  et  Foircade  (n°  33i6),  à  Vaugi- 
rard  (France).  —  L'usine  exploitée  à  \  augirard  pai- 
MM.  de  la  Cretaz  et  Fourcade  a  pour  objet  la  fabrication 
de  l'acide  sulfurique  et  celle  de  l'acide  stéarique.  Deux 
séries  de  chanJjres  de  plomb  y  sont  installées  et  con- 
somment journellement  2,ioo  à  2,800  kilogrammes  de 
soufre  de  Sicile.  A  la  suite  de  l'une  de  ces  séries,  on 
a  disposé  les  vases  en  grès  qui  comnuiniquent  les  uns 
avec  les  autres,  et  qui  servent,  depuis  quelques  années, 
à  condenser  les  vapeurs  qui  s'échappent  des  chambres 
de  plomb.  Un  essai  intéressant  vient  d'être  fait  à  l'usine 
de  MM.  de  la  Cretaz  et  Fourcade.  (Jn  a  tenté  de  produire 
arliticiellement,  dans  les  chambres  mêmes,  le  composé 
nitreux  ipii  joue  un  rôle  si  important  dans  la  fabrication 
de  l'acide  sulfurique.  Pour  réaliser  la  lorination  de  ce 
composé,  on  a  tiré  parti  de  la  jiropriéti;  que  possèdent 
les  éléments  de  l'air  almospherii|ue,  de  se  combiner 
sous  l'inlluence  d'une  série  d'étincelles  électriques.  Le 
gaz  acide  sulfureux  humide,  mélangé  avec  un  excès 
d'air,  arri\ait  dans  un  grand  appareil  en  plomb  divisé 
en  douze  chambres,  dont  chacune  était  munie  d'une 
petite  machine  électro-magnétique  pouvant  donner  des 
étincelles.  Toutes  les  conditions  nécessaires  à  la  Ibr- 
mation  de  l'acide  sulfurique  se  trouvaient  ainsi  réunies; 
maisTexpérience  a  prouvé  qu'elles  étaient  insullisanles 
pour  la  production  industrielle  de  cet  acide.  Il  ne  s'en 
est  Ibrmé ,  en  réalité ,  qu'ime  quantité  vraiment  insigni- 
fiante, circonstance  qui  a  forcé  .MM.  de  la  Cretaz  et 
Fourcade  à  renoncer  à  leurs  essais.  Un  échantillon  de 
l'acide  (pii  a  été  préparé  dans  ces  conditions  figurait 
pamii  les  produits  exposés  par  ces  fabricants. 

Les  [H'océdés  appliqués  dans  leur  usine  à  la  pré- 
paration de  l'acide  stéarique  sont  ceux  qui  ont  été  em- 
ployés d'abord  par  M.  de  Milly  :  le  suif  est  saponifié 
par  envii-on  ilx  p.  0/0  de  son  poids  de  chaux.  L'acide 
stéarique,  ainsi  préparé,  parait  réellement  supérieur 
en  qualité  à  l'acide  obtenu  à  l'aide  des  procédés  de  dis- 
tillation qui  sont  en  usage  depuis  quelques  années. 
Aussi  le  premier  est  prèteré  par  les  consommateurs  et 
se  veml  plus  cher  que  le  second,  à  raison  de  10  cen- 
times par  kilogramme. 

Quoi  qu'd  en  soit,  MM.  de  la  Cretaz  et  Fourcade 
consonnnent  par  mois  i3o,ooo  à  1/10,000  kilogram- 
mes de  suif  pour  cette  fabrication. 

M.  Robert  DE  Massï  (n°3527),à  Rocourt  (Aisne), 
France.  —  .M.  Robert  de  Massy  exploite  l'industrie  des 
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iiK'lasses  de  Leilcravos.  Il  en  relire  :  i°  île  l'alcool  bon 
j;oùl:  2°  do  l'alrool  mauvais  goùl  pour  les  ar(s;  8°  de 
l'Iiiiile  essenlielle  de  jioniriies  de  terre  :  li°  divers  sels 
et  notamment  dn  carhoiialc  de  potasse,  dont  il  livre  an- 
miellemenl  an  commerce  1.000,000  de  kilogrammes. 

M.  Rolierl  de  Massy  a  élé  nn  des  premiers  à  appli- 
inier  en  grand  les  procédés  de  distillation  de  l'alcool  de 
mélasse,  ainsi  ipic  ceux  tpii  sérient  à  l'extraction  el  an 
raflmage  des  potasses  de  betteraves.  Parmi  les  amélio- 
rations qu'il  a  réalisées  et  les  procédés  ingénieux  qu'il 
emploie,  nous  citerons  l'évaporation  des  vinasses  à 
l'aide  de  bâtiments  de  graduation,  et  la  conservation 
des  levures  dans  la  mélasse  elle-même.  Il  emploie 
600  ouvTiers  dans  ses  usines. 

MM.  S.  DE  LA  Creiaz  fds  et  gendre  (n°  33/i5),  au 
Havre  (France).  —  L'établissement  de  M.  de  la  Crelaz. 
au  Havre,  est  géré  aujourd'hui  par  MM.  S.  de  la  Cretaz 
fils  et  gendre.  Il  est  consacré  à  l'exploilalion  des  mine- 
rais de  chrome  (chromite  de  fer),  el  à  la  fabrication 
des  chromâtes.  MM.  de  la  Crelaz  fils  el  gendre  ont 
exposé  de  fort  beaux  échanlillons  de  cbromale  il  de 
bichromate  de  potasse.  Ils  fabri(|uenl,  en  outre,  de 
l'oxvde  vert  de  chrome  pour  la  coloration  des  verres 
el  porcelaines,  des  chromâtes  de  plomb  el  de  zinc. 
Leur  usine,  fondée  en  i836,  donne  du  travail  à  36  ou- 
vriers; la  valeur  annuelle  de  leurs  produits  s'élève  à 
3^0,000  francs. 

MM.  Mallet  el  C'°  (n-aSS?),  àBeUeviile',  pfès  Paris 
(  France).  —  Depuis  quelques  années ,  la  fabrication  des 
produits  ammoniacaux  a  pris  une  grande  extension.  Les 
usines  de  MM.  Mallet  et  C",  qui  sont  consacrées  à  celte 
industrie  importante,  livrent  aujourd'hui  au  commerce 
4oo,ooo  kilogrammes  d'alcali  volatil  (production  des 
usines  de  Belleville  et  de  Balignolles).  3io,ooo  kilo- 
granniies  de  sulfale  d'ammoniaque  blanc  et  gris,  el 
r  80,000  kilogrammes  de  chlorhydrate  d'ammoniaque. 
L'alcali  \olalil  ou  ammoniaque  caustique,  extrait  direc- 
tement des  eaux  du  gaz  ou  des  eaux  vannes  par  distil- 
lation avec  la  chaux,  se  vend  aujourd'hui,  incolore,  à 
raison  de  d'i  à  68  francs  les  100  kilogrammes,  suivant 
sa  concentration,  el  à  raison  de  io  à  56  les  100  kilo- 
grammes lorsqu'il  est  légèrement  ambré.  Il  est  employé 
(ians  la  fabrication  de  l'orseille,  de  la  cochenille  ammo- 
niacale, des  laques,  de  l'alumine,  dn  sulfale  de  quinine, 
dans  la  leintnre  el  même  dans  le  dégraissage  des  laines. 
MM.  Mallet  et  C''en  exportent  de  grandes  quantités  en 
Espagne,  en  Italie,  en  Suisse,  en  Allemagne,  et  même 
en  Angleterre  et  en  Amérique. 

Le  sulfale  d'ammoniaque  blanc  esl  obtenu  pur  du 
premier  jet ,  sans  é\  apnration  et  sans  raffinage ,  en  sa- 
turant par  l'acide  sulfnrique  faible  l'ammoniaque  pro- 
venant de  la  distillation  des  eaux  anunoniaiales  el  des 
urines.  Il  se  vend  à  raison  de  hô  francs  les  100  kilog. 

Le  sulfale  d'ammoniaque  gris-brun  contenant  un 
peu  de  sulfo-cvanhvdrate  provient  de  l'épuration  du 
gaz  de  houille  au  moyen  d'un  procédé  qui  esl  particu- 
lier à  AL  Mallel.  11  consiste  dans  l'emploi  d'un  mélange 
de  sulfate  et  d'oxyde  de  plond),  qui  se  transforme  en 
sulfale  d'anunoniaque  el  en  sulfure  de  plomb;  ajirès 
l'avoir  lessivé,  on  le  revivifie  de  nouveau  dans  un  lour 
à  réverbère.  Comme  on  le  voit,  cette  fabrication  ne 
donne  lieu  à  aucun  résidu,  circonstance  lorl  avanta- 
geuse dans  liiule  industrie  chimique. 

Le  chlorhvdrale  d'ammoniaque  esl  le  pi-oduit  de 
l'épuration  du  gaz  au  moven  des  chlorures  de  manga- 
nèse el  de  calcium  par  la  voie  sèche  el  par  la  voie  hu- 


mide, l'onr  opérer  par  la  voie  sèche,  on  mélange  les 
chlorures  avec  de  la  sciure  de  bois,  el  on  fait  passer  le 
g.az  à  Iravers  ce  mélange.  On  lessive  la  masse  pour  ex- 
traire le  chlorludrale  d'ammoniaque  formé.  Les  résidus 
de  celte  opération  retiennent  environ  3  p.  0/0  d'am- 
moniaque après  les  lessivages.  On  les  utilise  comme 
engrais,  soil  en  les  emplinanl  seuls,  soit  en  les  mélan- 
geant avec  du  phosphate  de  chaux,  du  sang,  de  la  chair 
desséchée,  des  sels  de  potasse  et  de  soude.  MM.  Mallel 
el  C"  sont,  en  outre,  copropriétaires  des  procédés  d'é- 
puration ,  brevetés  par  M.  Laming,  et  décrits  plus  loin. 

M.  Lamisg  fils  (n°  2879),  à  Paris  (France). — 
M.  Laming  fils  a  exposé  les  produits  de  ses  usines,  sises 
à  Aubervilliers  et  à  Clichy. 

L'usine  d'Anbervilliers  produit  de  l'acide  oxalique , 
labriqné  par  l'action  de  l'acide  nitrique  sur  la  mélasse. 
Celte  opération  s'exécute  dans  de  grands  bacs  en  plomb  ; 
la  conq)osilion  des  eaux  mères  el  le  rapport  entre  les 
quantités  d'acide  el  de  matière  organique  qui  réagissent 
sont  réglés  de  telle  manière  que  le  métal  n'est  jamais 
attaqué.  M.  Laming  livre  annuellement  au  commerce 
environ  100,000  kilog.  d'acide  oxalique  à  raison  de 
2  fr.  1)0  cent,  le  kilogramme, 

Dans  son  usine  de  Clichy,  il  exploite  ses  procédés 
pour  l'épuration  du  gaz,  et  il  fabrique  des  sels  ammo- 
niacaux. Pour  fixer  l'hydrogène  sulluré  que  le  gaz  ren- 
ferme, M.  Laming  emploie  un  mélange  d'hydrate  de 
peroxvde  de  fer,  de  craie  ou  de  chaux  el  de  sciure  de 
bois.  Le  sulfure  de  fer  étant  formé,  il  suffit  d'humec- 
ter le  mélange  el  de  l'exposer,  pendant  quelques  heures 
à  l'air  pour  que,  sous  l'influence  de  la  craie,  le  sulfure 
se  Iransforme  de  nouveau  en  hydrate  avec  production 
de  soufre  el  d'une  petite  quantité  de  sulfate  de  chaux. 
Dans  cet  élat,  la  matière  peut  servir  de  nou\eau ,  el  rien 
n'empêche  de  lui  faire  parcourir  un  grand  nombre  de 
fois  le  même  cercle  d'opérations.  M.  Laming  estime 
qu'un  mètre  cube  de  mélange  coulant  25  Irancs  peut 
être  revi\ifié  deux  cents  fois,  et  épurer  le  gaz  produit 
par  1,000,000  de  kilogrammes  de  houille.  Ce  procédé 
ingénieux  se  trouve  appliqué  maintenant  dans  une 
foule  d'usines  à  gaz,  tant  en  France  qu'à  l'élranger. 
\  oici  une  circonstance  qui  contribue  à  augmenter  l'in- 
lérèl  el  sans  doute  aussi  les  avantages  qu'il  présente. 
Le  soufre ,  dont  la  plus  grande  partie  se  trou\  e  à  l'état 
libre  dans  la  matière  exposée  à  l'air,  finit  par  s'y  accu- 
muler de  telle  sorte  que  le  mélange  arrive  à  en  ren- 
fermer ho  à  5o  p.  0/0.  La  sciure  de  bois  qu'il  contient 
empêche  qu'on  ne  puisse  brûler  diiectenient  ce  mé- 
lange dans  les  loyers  destinés  à  alimenter  les  cliand)res 
de  plomb.  MM.  Mallet  el  C",  frappés  pai-  cet  inconvé- 
nient, ont  essavé  de  remplacer  la  sciure  de  bois  par  le 
sable  ferrugineux,  et  espèrent  pouvoir  enijdoycr  direc- 
tement ce  nouveau  mélange,  une  lois  saturé  de  soufre, 
dans  la  fabrication  de  l'acide  sulfnrique. 

M.  Laming  esl  en  outre  fabricant  de  sels  ammonia- 
caux. Il  dépouille  le  gaz  de  l'éclairage  de  l'ammoniaque 
qu'il  renferme,  à  l'aide  d'un  mélange  de  chlorure  de 
calcium  el  de  sciure  de  bois.  Pendant  longlemps  il  a 
élé  le  seul  fabricant  de  carbonate  d'anunoniaque  en 
France.  Aujourd'hui  une  nouvelle  fabrique  s'est  éta- 
blie, el  le  prix  de  ce  sel  s'est  abaissé  de  2  fr.  Ito  cent, 
à  1  fr.  20  cent,  le  kilogramme. 

MM.  Coir.NET  père  et  fils  (n°  9336) ,  à  Lyon  (France). 
—  Ces  fabricants  exploitent,  à  la  Gnillolière,  un  éta- 
bfissement  important  où  l'on  traite  les  matières  ani- 
males, en  vue  de  |)réparer  tous  les  produits  qui  ré- 
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sullent  (le  leur  traiisformalion,  tels  que  le  prussiate  de 
potasse,  la  gélatine,  le  suil  d'os,  le  noir  d'os,  etc. 

Eu  ce  qui  concerne  le  prussiate  de  potasse ,  dont  ils 
exposent  de  beaux  éclianlillons,  ils  ont  contribué  à 
amener  la  baisse  qui  a  eu  lieu  dejiuis  quelques  an- 
nées, pour  cet  important  produit.  Ils  fabriquent  tontes 
les  variétés  de  gélatine  el  de  colle  l'orle.  L'applica- 
tion en  grand  du  procédé  dit  de  Papiii  leur  permet 
d'extraire  une  partie  de  la  matière  animale,  sous 
forme  de  gélatine,  et  d'utiliser  le  résidu  pour  la  fabri- 
cation du  noir  d'os ,  ou  pour  la  préparation  du  phos- 
phore. Ce  noir  d'os  est  évidemment  moins  riche  en 
charbon  que  celui  qu'on  obtient  avec  les  os  qui  n'ont 
pas  été  soumis  an  traitement  dont  il  s'agit.  L'attention 
du  Jury  s'est  spécialement  portée  sur  le  phosjjhore 
amorphe  que  ,MM.  Coignet  père  et  fils  ont  exposé  et 
qu'ils  parviennent  à  fabriquer  en  grand  et  dans  un  étal 
de  pureté  très-satisfaisant.  (Voir  page  ô  i  a).  Dire  qu'ils 
emploient  dans  leurs  ateliers  aoo  ouvriers  el  que  la 
valeur  des  produits  qu'ils  fabriquent  annuellement  s'é- 
lève à  1,800,000  francs,  c'est  indiquer  assez  l'impor- 
tance de  leur  établissement. 

MM.  N.  FiGtERA  et  G"  (n°  2.358),  à  Paris  (France). 
—  L'établissement  de  MM.  Figuera  et  C",  destiné  à  l'ex- 
ploitation des  eaux  \ aunes,  a  été  fondé  à  Montfaucon 
en  i836.  Mais  la  voirie  ayant  été  transportée  à  liondv, 
il  y  a  quelques  années,  MM.  Figuera  el  C"  ont  trans- 
féré leur  usine  dans  cette  localité ,  où  elle  fonctionne  de- 
puis i85o.Ils  y  fabriquent,  sur  une  grande  échelle,  de 
l'alcali  volatil,  du  sulfate  et  du  muriate  d'ammonia([ue 
extraits  des  eaux  vannes  à  l'aide  des  procédés  qui  sont 
en  usage  pour  l'exploitation  des  eaux  de  condensation 
du  gaz.  Ils  emploient  aujourd'hui  2.5  ouvriers  et  livrent 
au  commerce  une  quantité  de  produits  dont  la  valeur 
s'élève  de  .35o,ooo  à  '100,000  francs.  Quoique  leur 
fabrication  ait  pris  une  grande  extension,  elle  pourrait 
ni'anmoins  recevoir  à  l'avenir  un  développement  bien 
plus  grand  encore.  En  effet,  un  dixième  seulement  des 
liquides  ammoniacaux  provenant  de  la  voirie  est  mis 
en  œuvre  à  l'usine  de  Bondy,  le  reste  s'écoule  sans 
exploitation.  Le  Jury  espère  qu'il  n'en  sera  pas  tou- 
jours ainsi  et  quecette  industrie  intéressante ,  pratiipiée 
sur  une  échelle  de  plus  en  plus  grande,  contribuera  à 
assainir  nos  villes,  et  fournira  à  l'industrie  des  produits 
utiles  et  à  l'agriculture  un  engrais  précieux. 

M.  Martin  Riess  (n"  2389),  à  Dieuze  (France).  — 
M.  Martin  Riess  est  aujourd'hui  un  des  principaux  fabri- 
cants de  gélatine  en  France.  Son  établissement ,  fondé 
en  1839,  livre  au  commerce  environ  70,000  kilo- 
grammes de  gélatine  de  diverses  qualitc-s  et  au  prix  de 
3  francs,  2  fr.  25  cent,  et  1  fr.  90  cent,  le  kilogramme. 
Ces  produits  sont  d'excellente  qualité  et  sont  très-es- 
tiniés.  M.  Riess  emploie  90  ouvriers  dans  son  usine. 

M.  Levure,  à  Choisy-le-Roi  (Seine),  France.  — 
L'établisseqient  important  de  M.  Lemire  est  principa- 
lement destiné  à  la  fabrication  de  l'acide  pyroligueiix 
et  de  tous  les  produits  qui  s'y  rattachent,  tels  que  les 
divers  acétates,  le  vert  de  Schweinfurt,  l'esprit  de 
bois,  etc.  M.  Lemire  fabrique  en  outre  du  bichromate 
de  potasse  et  un  grand  nombre  de  produits  pharma- 
ceutiques :  ]e  sublimé  corrosif,  le  calomel,  réméti(|ue, 
ie  tannin,  etc.,  qui  sortent  de  son  usine,  sont  très- 
estimés  dans  le  commerce. 

M.  DE  ScssEx  (n°  2324),  à  Javelle,  près  Paris 
(France).  —  M.  de  Sussex  dirige  aujourd'hui  la  célèbre 
usine  de  Javelle,  près  Paris,  qui  a  été  fondée  en  1776 


et  qui  a  rendu  de  si  grands  services  à  l'industrie.  C'est 
dans  cette  usine  que  M.  Foucbé-Lepelletier,  perfec- 
tionnant la  fabrication  de  l'acide  sulfurique,  a  installé 
une  série  de  vases  en  grès  dans  lesquels  se  condensent, 
en  partie  du  moins ,  les  produits  gazeux  ipii  s'échappent 
des  chambres  de  plomb.  Indépendanmient  de  l'acide 
sulfurique.  M.  de  Sussex  fabrique  un  certain  nombre 
d'autres  produits  chimiques,  tels  que  le  sulfate  de 
soude,  le  carbonate  de  soude,  l'acide  chlorhydrique,  le 
chlorure  de  chaux,  le  chlorure  de  manganèse,  l'eau 
de  Javel  ou  hypochlorile  de  potasse,  le  savon,  la  colle 
forte,  la  gélatine,  etc. 

MM.  d'Enfert  frères  (  n°  3 1  75  ) ,  à  Paris  (  France).  — 
MM.  d'Enfert  frères  possèdent  aux  Deux-Moulins,  près 
Paris,  un  vaste  établissement  destiné  à  la  fabiication 
des  gélatines  et  des  colles.  Ces  fabricants  préparent, 
en  outre,  des  quaidilés  considérables  de  matières  pre- 
mières destinées  à  cette  industrie,  et  qu'ils  écoulent 
dans  d'autres  usines. 

Les  dillérentes  sortes  de  gélatines  qu'ils  ont  exposées 
sont  :  1°  les  gélatines  surfines,  blanches,  pour  l'usage 
ahmenlaire  et  les  fins  apprêts;  9°  les  gélatines  de  cou- 
leur; 3"  les  gélatines  filées;  4°  les  gélatines  fines  pour 
apprêts;  5°  les  gélatines  épaisses  pour  apprêts  spéciaux. 
Le  Jury  a  pu  se  convaincre  qu'un  échantillon  de  cette 
sorte  de  gélatine ,  mis  en  contact  avec  de  l'eau  froide , 
en  a  absorbé  cinq  fois  son  poids,  sans  couunuuiquer 
au  reste  du  liquide  la  moindre  odeur  putride;  (i°  les 
colles  gélatines  pour  encollages,  apprêts,  bains,  clari- 
fication des  vins ,  etc.  ;  7°  les  colles  fortes  pour  placages 
et  travaux  d'ébénisterie. 

MM.  Cappellemans  aine,  Debv  et  C"  (n°  218),  à 
Bruxelles  (Belgique).  —  La  maison  Cappellemans  et  C" 
expose  de  l'acide  sulfurique,  de  l'acide  azotique,  du 
sulfate  el  du  carbonate  de  soude ,  du  chlorure  de  chaux , 
du  minium ,  du  sel  d'étain,  du  phosphate  de  soude,  etc. 
Elle  produit  annuellement  un  million  de  kilogrammes 
d'acide  sulfurique  :  elle  possède  huit  fours  à  sulfate  de 
soude  el  un  plus  grand  nombre  de  fours  à  soude. 

La  maison  Cappellemans  exploite,  en  outre,  une 
fabrique  de  verre  à  vitre,  de  bouteilles,  de  cristaux,  de 
porcelaine  anglaise ,  de  faïence  ;  elle  possède  des  ateliers 
de  décors,  une  brasserie, etc.  Dans  ces cfifférentes usines 
elle  emploie  1,120  ouvriers,  el  fait,  tenue  moven, 
poiii-  deux  millions  et  demi  de  francs  d'afl'aiies  jiar  an. 
En  introduisant  en  Belgii|ue  la  falirication  du  sulfate 
de  soude,  elle  a  rendu  à  ce  pays  un  véritable  service. 

Société  ue  Veiirin  (u°  228),  à  Saint-Marc  (Belgi<pie). 
—  La  fabrique  de  pioduils  chimiques  de  Vedrin  com- 
prend, dans  son  travail,  trois  catégories  d'opérations 
bien  distinctes.  La  première,  qui  date  de  plusieurs 
siècles,  a  pour  objet  l'extraction  et  le  traitement  des 
minerais  de  plomb  ;  la  seconde,  comprend  le  traitement 
des  pyrites,  l'exlraclion  du  soufre,  la  fabrication  de 
l'acide  sulfurique,  celle  du  sulfate  de  fer,  de  l'ocre,  de 
la  potée  à  polir,  etc.  ;  enfin  la  troisième  série  d'opéra- 
tions a  pour  liul  la  fabricalion  du  sulfate  de  soude 
destiné  aux  verreries,  et  des  sels  de  soude. 

La  préparation  du  soufre  en  canons,  au  moyen  des 
pyrites,  est  en  activité  à  Vedrin  depuis  le  premier  em- 
pire, et  s'y  continue  avantageusement.  La  fabrication 
de  l'acide  sulfurique  à  laide  des  pyrites  y  a  été  installée 
en  1845. 

M  ^L  C.  ÂLLutisEN  et  C"  (n°  Sa  1  ) ,  à  Gateshead-on-Tyne 
(Royaunie-Cni).  —  Les  usines  de  MM.  Allhusen  el  C'°, 
situées  à  Salt-Meadows,  à  South-Shore,  à  (jateshead- 
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on-T%iie ,  et  a  Duriiam ,  sont  destinées  à  la  fabriration 
de  la  soude  artificielle  et  de?  produits  qui  s'y  rattachent. 
Elles  occupent  45o  ouvriprs.  Ij  valeur  des  produits 
qui  en  sortent  annuellement  s'élève  a  s,.^oo.ooo  fr. 

—  L'établissement  de  MM.  AUhusen  et  C,  fondé  en 
i8io,  est  aujourd  hni,  dans  son  genre,  un  des  plus 
considérables  de  l'Angleterre. 

M.  Ki.vc  (n°  53.3).  à  «ilasgow  (Royaume-Uni). — 
M.  iohn  King.  propriétaire  des  -Huriet  and  Campsie 
Alum  Works^  près  de  Glasgow,  est  le  principal  pn>- 
ducteur  de  prussiates  en  Angleterre.  Il  a  «posé  de  ma- 
gnifiques échantillons  de  prussiate  de  potasse  jaune  et 
rouge  (voir page  ôiû).  Le  prossiate  de  potasse  rouge 
est  en  volumineux  cristaux,  réguliers  et  transparents  et 
ne  renferme  aucune  trace  de  cyanure  de  fer. 

-M.  Albbigbt  (  n" 5»o  ),  Royaume-Uni.  —  M.  Albright 
a  exposé  du  chlorate  de  potasse,  qu'il  fabrique  sur  une 
très-grande  échelle.  H  résulte  des  renseignements  don- 
nés au  Jury  par  ce  fabricant,  que  c'est  loi  qui  a  ins- 
tallé le  premier,  il  y  a  trois  ans.  la  fabrication  en  grand 
du  phosphore  amorphe,  découvert  par  M.  Schrotter 
(voir  pages  .ôi'j  et  ôiô)  '.  Il  expose  des  échantillons 
bien  préparés  de  cette  substance  remarquable. 

M.  loa^  PortTEB  (n'ôh^).  à  Glasgow  (Royaume- 
Uni). —  M.  Poynter  a  exposé  une  nombreuse  série  de 
préparations,  telles  que  Fiode.  l'iodure  de  potassium, 
le  charbon  animal,  le  sulfate  d'ammoniaque,  le  sul- 
fate de  zinc,  le  phosphate  de  soude,  le  salpêtre,  les 
huiles  essentielles  du  goudron .  de  houille ,  etc.  L' .An- 
gleterre produisait,  il  y  a  quelques  années,  environ 
12,000  kilogrammes  d'iode.  Aujourd'hui  celle  pro- 
duction a  notablement  diminué.  Quoi  qu'il  en  soit, 
l'établissement  de  M.  Poynter  est  considérable  et  ses 
produits  sont  très-estimés. 

M.  J.-I.  AVniTE(  n°  54  8),  à  Glasgow  (Royaume-Uni). 

—  L'importante  usine  qne  M.  A\Tiile  possède  à  Glasgow 
est  destinée  à  la  fabrication  des  chromâtes  sur  une 
grande  échelle.  Il  a  exposé  un  magnifique  échantillon 
de  bichromate  de  potasse. 

MM.  F.-\.  Rboscbe  et  fils  (n'  468),  à  Prague  (Au- 
triche). —  Depuis  près  de  cinquante  ans,  celle  maison 
s'efforce  de  livrer  à  l'indnslrie  de  la  Bohême  des  pro- 
dinte  chimiques  purs  et  à  bon  marché.  En  préparant  en 
grand  divers  oxvdes  mélaUiques,  et  particulièrement 
l'oxyde  d'urane,  qu'il  a  introduit  dans  la  fabrication 
des  verres  colorés,  M.  ¥.-\.  Brosche  a  rendu  de  grands 
services  à  cette  industrie ,  source  de  prospérité  pour  le 
pays  tout  entier. 

M.  LcewE ,  directeur  du  laboratoire  des  essais  à  la 
monnaie  de  Vienne,  a  exposé  de  fort  beaux  échantillons 
de  tellure,  prt-paré  à  l'aide  des  minerais  d'or  de  la 
Transylvanie.  Dans  les  procédés  qui  sont  en  usage ,  sur 
les  heux  mêmes,  pour  l'exploitalion  de  ces  minerais, 
le  tellure  se  perd,  et  entraine,  en  se  volatilisant,  une 
certaine  quantité  d'or.  En  employant  des  méthodes 
plus  rationnelles.  M.  Lœwe  obtient  non-seulement  le 
tellure,  mais  encore  nue  quantité  d'or  supérieure  de 
10  p.  o/o  au  readement  actuQl.  Le  minerai  qu'il 
traite  est  le  tellure  auroplombifère  de  Offenbanya ,  en 
Transylvanie. 

M.  Édociud  Broscbe  (n'  .366),  à  Prague  (  Autriche). 

—  Fabrii|ue  importante  d'aride  sulfurique,  de  carbo- 
nate de  soude  et  d'autres  produits  chimiques.  Le  ni- 
trate de  potasse  y  est  préparé;  sur  une  grande  échelle, 
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par  double  décomposition  entre  le  nitrate  de  soude  et 
le  carbonate  de  potasse.  Le  carbonate  de  soude,  qu'on 
obtient  par  précipitation  au  sein  des  liqueurs  bouil- 
lantes, est  très-recherché  dans  certaines  industries, 
particulièrement  dans  la  fbbrication  des  émaux. 

MM.  A.  SroH»i:ïx  et  C"  (n"  3o8),  à  Neusalzwerk 
(Prusse).  —  La  fabrication  des  produits  chimiques  de 
Neusalzwerk ,  près  de  Minden ,  en  Prusse ,  a  eu  pour  but 
primitivement  l'exploitation  des  eaux  mères  des  salines 
de  Kreuznacb.  —  Depuis  1 8  4o.  époque  de  sa  Ibndation . 
cette  fabrique  a  pris  un  grand  développement.  On  v  pro- 
duit aujourd'hui,  non-seulement  de  l'acide  sulfurique. 
de  l'acide  chlorbydrique,du  carbonate  et  du  sulfate  de 
soude  et  du  chlorure  de  chaux,  mais  encore  une  grande 
variété  de  produits  chimiques  desfinés  aux  arts  ou  à  la 
pharmacie.  Le  brome  y  est  fabriqué  en  grand. 

MM.MATTnE5et\VEEEE(n''3aa),àDuisburg(Pnisse). 
— AIM.  Matthes  et  Weber  exploitent  une  usine  destinée 
à  la  fabrication  de  la  soude  artificielle.  Ik  produisent 
annuellement  3o,ooo  quintaux  de  carbonate  de  soude 
ralriné  et  cristallisé .  et  de  soude  caustique  parfaitement 
exempte  de  fer  et  d'alumine,  6,ooo  quintaux  de  sul- 
fate de  soude,  3,ooo  quintaux  de  sulfate  de  soude  cris- 
tallisé et  5,000  quintaux  de  chlorure  de  chaux.  En 
employant  des  matières  premières  de  bonne  qualité, 
ils  s'cfforeent  d'obtenir,  directement  et  du  premier  jet, 
des  produits  qui  n'ont  plus  besoin  d'une  purification 
ultérieure.  Us  renoncent,  par  conséquent,  à  tirer  parti 
des  résidus  de  salines  ainsi  que  de  l'aride  sulfurique 
obtenus  à  l'aide  des  pyrites  ou  des  blendes. 

MM.Ppeifpeb,  ScirwiiizE5BEBGetC''(n''4).  Electoral 
de  Hesse.  —  La  fabrique  de  produits  chimiques  de 
MM.  Pfeiffer.  Schwarzenberg  et  C".  à  Ringenkuhl. 
pn'-s  de  Grosalmerode  (  Hcsse-Cassel  ).  a  été  fondée  en 
1837  à  proximité  d'un  dépôt  de  lignites  d'excellente 
qualité.  Ces  Ugnites  y  sont  employés  comme  combus- 
tible a  l'état  naturel  et  à  l'état  de  coke,  et  servent  en 
outre  comme  agent  réducteur  dans  la  fabrication  du 
carbonate  de  soude.  MM.  Pfeiffer,  Schwarzenberg  et 
G"  produisent  annuellement  «5  à  3o,ooo  quintaux  d'a- 
ride sulfurique.  fabriqué  à  l'aide  du  soufre  de  Sicile, 
ou,  quaiid  les  prix  de  celte  matière  première  sont  trop 
élevés,  à  l'aide  des  pvrites  qu'on  rencontre  dans  les  cou- 
ches de  lignites  de  la  localité.  Ds  produisent  en  outre  1 6 
à  1 8,000  quintaux  de  sel  de  soude,  titrant  en  moyenne 
96  p.  0/0  ;  1 ,3  00  quintaux  de  soude  caustique  et  autant 
de  cristaux  de  soude,  i.ôoo  quintaux  de  chlorure  de 
chaux,  2  à  3.000  quintaux  de  sels  de  baryte,  notam- 
ment de  chlorure  de  baryum,  qu'ils  livrent  à  des  prix 
très-accessibles  à  l'industrie.  Les  premiers,  en  Alle- 
magne. MM.  Pfeiffer.  Schwarzenberg  et  C"  ont  emplové. 
dans  la  fabrication  de  l'aride  chlorbydrique  et  du  chlo- 
rure de  chaux,  de  grands  appareils  de  condensation 
et  de  dégagement,  construits  en  pierre  de  taille  (grès  ). 

il.  J.  Cbos  (  n"  3 1 8  ) ,  à  Barcelone  (  Espagne  ).  —  Les 
produits  fabriqués  dans  Fasine  de  M.  (Jros  sont  les 
arides  minéraux,  Facide  acétique,  le  sulfate  de  soude, 
les  sulfates  et  acétates  de  fer  et  d'alumine,  le  sulfate 
de  cuivre,  le  nitrate  de  plomb.  le  savon,  etc.  C'est 
cet  industriel  qui  a  étabh  le  premier,  en  Espagne, 
la  préparation  industrielle  de  l'acide  pyroligneux  et 
des  pyrolignites ,  qu'il  fabrique  aujourd'hui  sur  une 
grande  échelle.  Son  établissement,  fondé  depuis  une 
dizaine  d'années,  est.  dans  son  genre,  le  plus  impor- 
tant qui  existe  en  Es|>agne.  Les  produits  qui  en  sortent 
sont  recherchés  dans  tout  le  pavf . 
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MM.  J.  M.  Ilinscii  et  frère  (n"  3o4  bis),  à  Li.sbonne 
(Portugal). —  M.  llirsch  exploite  avec  habileté  une  fa- 
brique (le  produits  cbimiques  très-importante  pour  le 
pays  où  elle  fonctionne.  Il  a  exposé  de  l'acide  sullu- 
rique,  dont  il  livre  annuellement  au  commerce  plus  de 
i,5oo,ooo  kilogrammes,  du  carbonate  de  soude  du 
chlorure  de  chaux,  etc.  Ces  produits  .sont  bien  fabriqués 
et  sulTisent  à  la  consommation  des  verreries,  savon- 
neries ,  et  autres  usines  du  Portugal. 

Médailles  de  a'  classe. 

MM.  BoUTin  et  C"(n°  2826),  à  Paris  (France).  —  Ex- 
ploitant la  seule  grande  fabrique  de  borax  en  France, 
MM.  Boulin  et  Poinsot  ont  apporté  à  cette  industrie 
divers  perfectionnements;  ils  produisent  annuellement 
2  5o,ooo  kilogrammes  de  borax.  Ils  ont  aussi  exposé  du 
soulre  et  du  camphre  qu'ils  raHinent  sur  une  grande 
échelle.  Récemment ,  il  s'est  produit  un  fait  très-curieux 
dans  le  raffinage  de  cette  dernière  substance  :  divers 
fabricants  ont  observé  que  le  camphre  brut  renfermait 
une  certaine  quantité  de  soulre.  M,\I.  Boulin  et  Poinsot 
ont  heureusement  vaincu  les  difficultés  ijui  en  résul- 
taient pour  la  fabrication,  en  mélangeant  ce  camphre 
sulfuré  a\.'C  un  peu  de  limaille  de  cui\re  avant  de  le 
sublimer. 

Ils  fabriquent,  en  outre,  du  nitrate  et  de  l'acéto- 
nitrate  de  fer  employés  comme  mordants  dans  la  tein- 
ture des  peluches  de  soie.  Une  distillerie  de  betteraves, 
montée  d'après  le  système  de  M.  Champonnois,  est 
établie  dans  leur  usine ,  qui  est  dirigée  avec  beaucoup 
d'entente.  \  ces  diverses  industries  viendra  se  joindre 
bientôt  celle  de  la  distillation  du  bois  et  de  la  pioduc- 
tion  de  l'acide  acétique  et  des  acétates.  Voulant  récom- 
penser l'activité  et  l'intelligence  dont  MM.  Boulin  et 
Poinsot  ont  fait  preuve,  le  Jury  accorde  à  ces  fabricants 
une  médaille  de  a'  classe. 

MM.  (juARLEs  Camus  et  C",  à  Paris  (France). — 
Fabrique  importante  d'acide  pyroligneux,  d'acide  cris- 
tallisable  (livré  à  6  francs  le  kilogramme);  de  divers 
acétates,  de  vert  de  Schweinfurt,  d'esjirit  de  bois,  de 
sulfate  de  cuivre.  MM.  Charles  Camus  et  C"  ont  ap- 
porté divers  perfectionnements  à  la  fabrication  de  ces 
produits. 

Fabrique  d'alun  et  de  sulfate  de  fer  établie  à  Jussy 
(Aisne),  et  de  blanc  métaHique  (mélange  de  sulfure  de 
zinc  et  de  sulfate  de  baryte),  établie  à  Aubenilliers. 

MM.  Parent  et  Donnet  (n°  aioi),  à  Givet  (France). 
—  La  ville  de  Givet  soutient  encore  dignement  son  an- 
cienne réputation  pour  la  fabrication  de  colles  fortes. 
Plusieurs  maisons  s'y  livrent  à  la  préparation  de  ces 
produits.  Lorsqu'elles  sont  de  qualité  supérieure,  les 
colles  lortes  sont  parfaitement  transparentes  et  se 
gonflent  fortement  dans  l'eau  froide  sans  s'y  dissoudre 
et  sans  développer  la  moindre  odeur  putride.  Celles  qui 
sortent  de  l'usine  de  MM.  Parent  et  Donnet  sont  très- 
estimées  dans  le  commerce. 

MM.  Estivant  et  Albéric  Parent  (n°  aS.'JG),  à  Givet 
(France),  ont  exposé  des  colles  fortes  d'excellente  qua- 
lité. —  Maison  ancienne  et  importante  :  3oo,ooo  francs 
d'alTaires. 

M. LEFEBVRE(n° 2384),  à  Corbehem( Pas-de-Calais), 
France.  —  M.  Lefebvre  est  fabricant  de  sucre  et  dis- 
tillateur, et  a  installé  depuis  quelques  années  dans  ses 
usines  la  fabrication  des  potasses  de  betteraves.  Lors- 
qu'elles sont  bien  raffinées,  ces  potasses  renferment  de 
95  à  98  p.  o'o  de  carbonate  de  potasse,  et  ne  contiennent 


plus  qu'un  ou  deux  centièmes  de  soude  et  des  traces  de 
chlorure  et  de  sulfate. 

L'établissement  de  M.  Lefebvre  est  un  des  plus  im- 
portant de  ce  genre  dans  le  département  du  Nord. 

M.  Colas  (n°  2837),  à  Paris  (France),  fabricant 
de  benzine  et  de  nitro-benzine  (essence  de  mirbane; 
voir  le  rapport  sur  les  huiles  essentielles),  a  créé 
cette  fabrication  en  France.  Tous  les  goudrons  de 
houille  ne  sont  pas  propres  à  la  préparation  des  hydro- 
gènes carbonés  volatils ,  désignés  sous  le  nom  de 
benzine.  M.  Colas  tire  l'huile  de  houille  brute  d'An- 
gleterre, et,  après  en  avoir  retiré  la  partie  la  plus  vola- 
tile, il  livre  le  résidu  aux  fabricants  de  caoutchouc, 
qui  s'en  servent  pour  dissoudre  cette  matière. 

AL  PAi'ETv(n°  aioo),  à  Marseille  (France),  a  exposé 
de  l'acide  tartrique  et  de  l'acide  citri(|ue  en  cristaux 
volumineux,  isolés  et  diaphanes,  et  de  la  crème  de 
tarti-e  très-blanche  et  très-bien  cristallisée.  Ces  acides 
organiques  sont  plus  purs  lorsqu'ils  sont  sous  forme 
de  cristaux  isolés  que  lorsipi'ils  sont  obtenus  en  masses 
ou  en  grappes.  Dans  ce  dernier  cas,  ils  renferment  de 
l'eau-mère  interposée.  Etablissement  important  qui 
occupe  une  centaine  d'ouvriers:  1,000,000  d'alTaires. 

M.  Cazalis  (n°  2335),  à  Montpellier  (France),  a 
exposé  de  l'alun  à  base  de  potasse,  pur  et  en  fort  beaux 
cristaux.  Il  le  labrique  a\ec  la  potasse  provenant  des 
eaux-mères  des  marais  salants. 

M.  BAiix(n°  281 5),  à  Givet  (France).  —  Fabricant 
de  colle  forte.  Produits  très-beaux  et  très-estiniés  dans 
le  commerce. 

M.  Grenet  (n°  2866),  à  Rouen  (France),  a  exposé 
1°  de  la  gélatine  blanche  parfaitement  diaphane,  se 
gonflant  dans  l'eau  froide  sans  s'y  dissoudre  et  destinée 
aux  préparationsalimentairesetpharmaceuli(jues;  2°de 
la  gélatine  pour  apprêts  d'étofl'es  de  soie,  de  gaze,  d'or- 
gandi ,  chapeaux  de  paille  d'Itahe  ;  enfin ,  3°  de  la  gelée 
de  diverses  couleurs  pour  l'usage  alimentaire  ou  pour 
la  clarification  des  vins.  Ces  divers  produits  sont  très- 
bien  fabriqués. 

M.  Cauvî  (n"  2338),  à  Montpellier  (France),  fa- 
brique de  l'acide  tartrique,  qu'il  extrait  du  tartrate  de 
chaux  provenant  du  raflinage  de  la  crème  de  tartre.  Ces 
résidus  étaient  perdus  autiefois.  M.  Cauvy  a  créé,  en 
outre,  à  Castres,  une  fabriciue  destinée  à  l'extraction 
des  acides  gras  des  eaux  savonneuses,  et  qui  marche 
d'une  manière  très-satisfaisante. 

M.  Julien  (n°2374),  à  Paris  (France).  —  M.  Julien 
raffine  le  nitrate  de  soude  du  Chili  elle  nitrate  de  potasse 
de  l'Inde ,  fabrique  de  l'acide  nitrique ,  des  chlorures  de 
mercure ,  de  l'oxyde  rouge  de  mercure,  de  l'oxymuriate 
d'étain,  de  l'arséniate  de  potasse,  sublime  du  sel  am- 
moniac, raffine  du  camphre,  etc.  —  Les  produits  qui 
sortent  de  son  usine  sont  estimés  dans  le  commerce. 

MM.  VÉRON  et  Fontaine  (n'ai  20),  à  Paris  (France), 
ont  exposé  une  belle  série  cle  préparations,  destinées  aux 
arts  et  à  l'enseignement.  M.  Fontaine  s'occupe  avec 
succès  de  l'extraction  du  cobalt  des  minerais  de  man- 
ganèse de  la  Doi'dogne,  qui  renferment  une  petite 
quantité  de  ce  métal.  Le  procédé  simple  et  rationnel 
qu'il  emploie  lui  permet  d'obtenir  de  l'oxyde  de  co- 
balt très-propre  à  la  peinture  sur  verre  et  sur  porce- 
laine. —  Maison  fondée  par  Robiquet. 

M.  Hubert  BiiiET  (u°  217)  àHuy  (Liège),  Belgique. 
—  La  fabrique  de  colle  forte  de  M.  Biliet  date  du  siècle 
dernier;  ses  produits  sont  excellents. 

M""  \"  Hansotte-Delloïe  (n°2i9),  à  Huy  (Liège) 
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Belgique.  —  Les  coiles  fortes  de  M"'  Hansotte-Delloye 
sont  estiiiiMS  à  l'égal  Je  celles  de  M.  Bihet. 

M.  Saint-Hemi  Estivant  fils  aîné  (n°a22),  à  Dalhem 
(Liège),  Belgique.  —  La  faliriqL»!  de  la  famille  Esti- 
vant date  de  i  7  i  2  ,  el  a  formé  le  point  de  d('|iart  des 
établissements  fondés  par  elle  à  liivet.  On  y  produit 
annuellement,  à  l'aide  du  cuir  sauvage,  pour  200,000 
à  220.000  francs  de  colle  forte  de  bonne  qualité. 

M.  Herry,  à  Laeken  (Belgique).  —  M. Ilerrv, distilla- 
teur reclificaleur,  a  exposé  de  l'alcool  auiylique  des- 
tiné à  la  fabrication  des  essences  artificielles  de  fruits. 
Cet  industriel  distingué  rectifie  sur  une  grande  écbelle 
les  alcools  de  grains,  de  mélasse,  de  betteraves,  de 
pommes  de  terre,  produits  par  les  petites  distilleries 
de  la  Belgi(jue,  pour  en  retirer  de  l'esprit  de  vin  pur. 
iMM.Van  derElst  et  .Mathes  (n"  63),  à  Amsterdam 
(Pays-Bas),  exploileiit  les  eaux  de  condeasation  ilu 
gaz  de  la  ville  d'Amstei'dam  cl  ont  exposé  un  paiii  de 
sel  ammoniac  sublimé  provenant  de  leur  fabrication. 
C'est  un  établissement  important.  Un  des  fabricants, 
M.  Van  der  EIst,  possède,  en  outre,  l'usine  de  produits 
chimiques  la  plus  considérable  de  la  Belgique. 

MM.  Van  Enst  et  Dïk  (  n°  G'i  ) ,  à  Amsterdam  { Pays- 
Bas),    exposent   du   borax    et    du   camphre    rafTmé  ; 
le  borax  est  remarquablement  blanc,   et  le  camphre 
est  d'une  grande  transparence  et  lout  à  fait  incolore. 
M.  En,  \\  ooD  (n"  'l'içi  '),  àStalTord  (Kovamiie-Uni). 
—  Fabrique  de  borax  la  plus  importante  de  lEurope. 
\L  A\ood  reçoit  aduellement  tout  l'acide  borique  pro- 
duit par  les  usines  du  coiute  de  Larderel  en  Toscane. 
MM.  IIinsT  et  Bbooke  (n°  53i),  à  Leeds,  Yorkshire 
(  Boyaume-l  ni),  ont  exposé  tous  les  produits  de  la  dis- 
tillation du  bois,  qu'ils  exploitent  sur  une  grande  échelle. 
M.   Beatson  (n°  523),   à   Uotherham,  Yorkshire 
I  Boyaume-lJni),  a  exposé  un  bel  échantillon  de  so- 
dium, qu'il  fabrique  en  grand. 

M.TowNSEND,  à  Glasgow  (Royaume-Uni),  a  exposé  du 
jioir  animal,  de  la  graisse  d'os,  des  sels  ammoniacaux 
et  du  guano  artificiel.  M.Tovvnsend  possède  un  élabUs- 
semeut  important. 

MM.Ti  n\Bi  1.1,  ol  C"  (n°546),à  Glasgow  (Royaume- 
Uni).  —  M.  Turnliull,  inventemde  la  variété  de  bleu  de 
Pru.sse  coniuie  sous  le  nom  di'  Tunilmirs  bliie,  exploite 
:i  Glasgow  ime  usine  destinée  à  la  distillation  du  bois  et 
à  la  fabrication  de  tous  les  produiLs  qui  se  rattachent  à 
celte  industrie. 

M.J.  Nack  (n°  /i2i),  à  Vienne  (Autriche),  a  exposé 
de  l'acide  tartriipie,  qu'il  fabrique  sur  une  grande 
échelle,  et  (pii  est  très-estimé  dans  le  couunercc. 

M.  F.  GossLETii  (n"  3p()),  à  Triesie  (Autriche), 
expose  (In  nitrate  de  potasse ,  du  nilrati'  et  du  carbonate 
de  soude  et  du  chromale  de  potasse,  dont  il  vient 
d'installer  la  fabrication  en  Autriche.  —  Établissement 
important:  1,000,1x10  d'afl'aires.  ( 

Facbioce  de  FiiME(n''  387),  Autriche.  —  Produit 
de  l'acide  sulfurique,  de  la  soude  artificielle,  du  chlo- 
rure de  chaux,  etc.  —  Etablissement  important. 

M.  It.  LoMAx  (  n" 3 1 9  ),  à  Berlin  (  Prusse ).  —  Grande  , 
labri(pie  d'acide  suUurique  et  de  produit.s  chimiques 
[lonr  teintures  et  iuqiressions;  produits  estimés  dans 
If  couuiierce  du  pays. 

MM.  WtsENrELnel  C'' (n°  33o),  à  lîarmen  (Prusse).  | 
—  MM.  Wesenfeld  et  (;"  cxploileul,  à  Barmen,  une 
fabrique  importante  de  produits  chimiques,  parm'  les- 
quels nous  mentionnerons  le  sel  de  soude,  la  soude 
caustique,  le  cldorure  de  chaux,  le  sel  d'étain,  le  ni- 


trate de  plomb ,  le  sulfite  de  soude ,  elc;  rétablissenienl 
occupe  120  ouvriers,  et  a  été  fondé  en  1828. 

M.  LoosEN  (u"  320),  àt^ologne  (  Prusse).  —  Fahrique 
de  colle  forle,  dite  de  Oildfriw,  dcuit  la  réputation  est 
parfaitement  établie  dans  le  commerce. 

M.  Blaess,  iiHeilbroun  (\\  urtendierg).  —  Fabrique 
de  vinaigre,  d'acétate  de  plondi  et  de  céruse;  maison 
ancienne  et  bien  connue  pour  la  bonne  qualité  de  ses 
produils. 

M.  lÎENkisEn  (n°  37),  à  Pforzbeini  (Bade),  expose 
de  l'acide  lartrique,  dont  il  fabrique  2,000  quintaux 
par  an.  —  Maison  avantageusement  connue. 

M.M.  Lennig  elC"  (n°  1 6),  à  Bingen  (Grand-Duché  de 
Hesse),  fabri(]ueut  la  variété  de  colle  forte  connue 
sous  le  nom  de  colle  de  Oduipte;  produits  estimés  dans 
le  conuuerce. 

.MM.  Bebrens  et  C"  ( n°  2 1 6 ),  à  Barcelone  ( Espagne), 
ont  exposé  des  produits  chimiques  et  des  couleurs. 
(Quoique  leur  établissement  ne  date  que  de  trois  ans, 
il  est  déjà  en  état  de  fournir  ses  produits  à  toute  l'Es- 
pagne. M.  Berrens  a  introiluit  dans  ce  pays  la  fabri- 
cation en  grand  des  préparations  mercurielles. 

M.  M.-A.  d'Abrei:  (u°  ifi.")),  Portugal,  a  exposé  de 
l'acide  citricpie  extrait  des  citrons  du  Portugal,  et  qu'il 
livre  au  commerce  en  quantili'  notable  et  à  raison  de 
20  francs  le  kilojjrannne  ;  ce  labricant  prépare  le  citrate 
de  potasse  par  un  procédé  direct  et  économique.  Parmi 
les  [iroduits  qu'il  a  expo.sés,  le  Jury  a  encore  remarqué 
les  essences  de  citron,  d'orange  et  de  tangérine.  Celte 
industrie,  exploitant  sur  les  lieiLX  mêmes  b  s  produits 
de  ce  sol  favorisé,  pourra  contribuer  à  la  prospérité  du 
pays  entier,  et  mérite,  à  ce  titre,  les  encouragements 
que  le  Jury  lui  décerne. 

MM.  Garlasd,  Leïdlet  et  C"  (n*  2o.'i),  à  Coïmbre 
(Portugal),  fabriquent  de  la  crème  île  tartre,  dont  ils 
ont  exposé  des  échantillons  bien  préparés;  établisse- 
ment important  pour  le  pays,  et  qui  fait  un  com- 
merce considérable  avec  l'Angleterre. 

MM.  ScLOPis  frères  (n°  4(j),  à  Turin  (Étals-Sardes), 
ont  exposé  des  acides  sulfurique,  cblorhydrique,  azo- 
tique ,  des  sulfates  de  fer,  de  cuivre  et  de  magnésie ,  elc. 
La  valeur  des  produits  de  cette  fabrique  s'élève  anniiei- 
leineul  à  g5o,ooo  francs  environ.  Elle  a  mérité  à  plu- 
sieurs reprises  les  récompenses  les  plus  élevées  dans 
les  F^xpositions  de  la  Sardaignc. 

M.  G.  PoxTicELLi  (Toscane).  Administrateur  des  do- 
maines du  grand-duc  de  Toscane  dans  les  Maremines, 
M.  PonticeUi  exploite  les  forêts  du  domaine  privé  en 
vue  de  la  fabrication  de  la  potasse  sur  une  grande 
échelle. 

Mention  pour  mémoire. 

MM.  Boisseau  frères,  à  Paris  (France),  ont  exposé 
une  jolie  collection  de  produils  chiinn|ues,  destinés 
aux  aris  et  à  l'enseignement.  (V.  XI' classe.) 

Mentions  honorables. 

\IM.  LtssENs  frères  (n"  238.")),  à  Lille  (France), 
ont  exposé  une  série  de  produits  provenant  de  la  dis- 
tillation du  bois,  tels  que  l'acide  acétique  rectifié, 
l'acide  acétique  crislallisable.  divers  acétates,  l'esprit 
de  bois,  etc.  Ces  produils  sont  bien  préparés,  et  l'usine 
qui  les  fournit  eu  abimdance  est  la  seule  de  ce  genre 
qui  .soit  établie  dans  le  Nord  de  la  France. 

MM.  Dewai.eïne  frères  (11°  a3ôo),  à  Madeleine-lé.s- 
Lille  (Nord),  exploitent  une  fabrique  de  colle  forle 
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fi  de  gélatine.  —  I  es  gélatines  colorées  sont  coulées  en 
l'euilies  susceptibles  de  recevoir  les  dorures  et  les  im- 
pressions ,  et  sont  découpées  de  diverses  manières,  pour 
produire  des  pains  à  cacheter,  des  cartes  et  adresses 
ornées,  et  même  des  fleurs  artificielles.  Les  produits 
exposés  par  AI.  Dewaleyne  sont  de  belle  qualité. 

M.  L.  Kessler  (n°  2375),àla  Robertsau,  près  Stras- 
bourg (France).  —  L'acide  urique  et  l'alloxane,  ex- 
posés par  M.  Kessler,  sont  des  matières  nouvelles  pour 
l'industrie.  L'acide  urique  a  été  retiré  du  guano,  et  l'al- 
loxane, préparée  par  l'action  de  l'acide  nitrique  sur 
l'acide  urique,  a  été  obtenue  en  fort  beaux  cristaux.  Ce 
dernier  produit,  qu'il  sera  sans  doute  inutile  d'obtenir 
à  l'état  de  pureté  parfaite,  sert  à  obtenir  la  murexide 
dont  M.  Liebig  avait  déjà  reconnu  les  propriétés  et  le 
pouvoir  colorant  intense.  .Appliquée  à  la  teinture  de  la 
soie  et  de  la  laine,  elle  produit  ces  nuances  très-riches. 
qui  varient  du  rose  le  plus  tendre  au  pourpre  le  plus 
éclatant. 

ilM.  MoxNOT  père  etfils{n°  aSgi),  àTournus  (  Saône- 
et-Loire) .  France. —  MAL  Monnot  père  et  fils  ont  exposé 
de  la  potasse  (ju'ils  retirent  des  cendres. 

M.  BoNAForx  (n°  aSaa),  à  Marseille  (France). — 
M.  Bonafoux  a  exposé  de  la  magnésie,  du  carbonate  et 
du  sulfate  de  magnésie  et  du  sulfate  de  potasse.  Il  retire 
ces  produits  des  eau\-mères  des  marais  salants. 

MM.  A\  EiL  et  neveu  (  n°  2  i  2  2  ) ,  à  Strasbourg  (France), 
ont  exposé  de  l'acide  tartrique  extrait  en  partie  de 
la  lie  de  \in,  résidu  resté  sans  emploi  jusqu'à  pré- 
sent en  Alsace.  — Cet  acide,  pur  et  sec,  est  recher- 
ché dans  les  établissements  de  teinture  et  d'impres- 
sion. L'application  de  la  lie  de  vin  à  la  |)réparation  de 
ce  produit  est  une  circonstance  heureuse,  non-seule- 
ment pour  le  vigneron  dont  elle  augmente  les  res- 
sources ,  mais  encore  pour  le  fabricant ,  en  raison  du 
prix  de  plus  en  plus  élevé  du  tartre  lui-même. 

M.  A.  Miller  (n°  2887),  à  Keskastel  (Bas-Rhin), 
France,  fabrique  de  la  colle  forte  de  bonne  quaUté 
(imitation  de  celle  de  Cologne),  et  destinée  principa- 
lement à  la  reliure.  M.  MuUer  a  exposé,  en  outre,  de 
l'huile  de  résine  et  de  la  graisse  pour  voitures.  —  Eta- 
hlissemenl  bien  monté  et  assez  important. 

M.  PiTorx  (n°  9  607),  à  Paris  (  France).  —  Inventeur 
du  produit  connu  sous  le  nom  de  papier  de  gélatine, 
qu'il  expose  en  belle  qualité.  On  le  fabrique  en  faisant 
fondre  ,  à  l'aide  de  la  vapeur,  les  matières  gélatineuses 
et  en  coulant  la  solution  sur  des  verres.  Les  lames  qu  on 
obtient  ainsi  sont  di>isées  au  moyen  de  découpoirs 
mécaniques. 

MM.  PATocx,DBioNetC'%à  Aniche  (Nord),  France. 
—  MM.  Patoux,  Drion  et  C",  fabricants  de  verre  et  de 
produits  chimiques  à  Aniche,  ont  exposé  de  l'acide 
sullurique,  de  l'acide  muriatique  ,  du  sulfate  de  soude, 
du  sel  de  soude  et  du  chlorure  de  chaux.  Ces  produits . 
fabriqués  sur  une  assez  grande  échelle  .sont  écoulés  dans 
les  distilleries ,  les  verreries ,  les  fabriques  de  colle  et  de 
noir,  et  les  usines  de  blanchiment  du  pays. 

.M.  E.  Deiss  (n°  23i4),  à  Paris  (France),  fabrique 
des  produits  pour  rélectro-chimie,  la  photographie  et 
le  traitement  du  caoutchouc.  M.  Deiss  a  exposé  du  sul- 
fure de  carbone  à  i  fr.  20  cent,  le  kilogramme,  de 
l'acide  nitrique,  de  l'acide  cbloriiydrique,  de  la  potasse 
caustique,  de  l'hyposulfite  de  soude,  du  cyanure  de  po- 
tassium. Ce  dernier  produit  surtout  est  bien  préparé. 

M.  BoiEDOs  (n°2324),àChâteau-Renault(France), 
fabrique  de  la  colle  forte  commune,  mais  de  bonne 


qualité  pour  son  prix.  L'établissement  de  il.  Bourdon  . 
qui  ne  date  que  de  1 802  ,  a  déjà  pris  un  développement 
considérable. 

MM.  WiTTMiSNetPocLKiic  (n°3i23)  à  Paris  (France), 
ont  exposé  une  jolie  cjllection  de  produits  chimiques 
destinés  aux  arts  et  à  l'enseignement. 

M.  Plisson  (n°  24o8),  à  Paris  (France),  exploite 
à  la  A  Uletteune  usine  de  produits  chimiques  très-variés 
destinés  aux  arts.  M.  Plisson  a  exposé ,  en  outre ,  le  mo- 
dèle d'un  appareil  fort  ingénieux  destiné  à  la  conden- 
sation complète  des  vapeurs  d'acide  nitrique.  Il  consiste 
en  une  série  de  vases  en  grès  superposés  que  traversent 
ces  vapeurs  au  moment  où  elles  se  dégagent  et  qui  offre 
une  vaste  surface  à  leur  condensation.  Le  Jury  a  pu  se 
convaincre  que  cet  appareil  fonctionne  parfaitement 
dans  l'usine  de  M.  Plisson. 

MM.  La  GiLARDAiE  frères,  Moriol et  DARET(n°  2878), 
à  Vannes  (France),  exploitent  les  soudes  de  varech 
sur  les  côtes  du  Morbihan,  et  ont  exposé  l'iode  el 
l'iodure  de  potassium  provenant  de  leur  fabrication. 
Leur  établissement  est  de  date  trop  rérente  pour  qu'il 
ait  pu  prendre  un  grand  dé\eloppement. 

AIM.  Hervé  frères  (  n°  2869),  à  Bercy  (France).  — 
L'établissement  de  MAI.  Hervé  frères  à  Bercy  comprend 
la  fabrication  de  quelques  produits  dérivés  des  matières 
animales,  tels  que  les  colles  fortes,  la  gélatine,  le  noir 
d  os  et  l'huile  de  pieds  de  bœuf.  Il  occupe  35  ouvriers, 
et  la  valeur  des  produits  qui  en  sortent  annuellement 
s'élève  à  3oo,ooo  francs. 

M.  ToRDEix  (n°  24i8),  à  Cambrai  (France).  — 
Fabrique  importante  de  noir  animal. 

M.  FiRMEMCH  (n°  2359),  à  Metz  (France).  —  Fa- 
brique de  colles  jaunes  en  petites  feuilles ,  dites  de 
Coloiriie.  Ses  produits  ont  les  qualités  des  bormes  colles 
et  sont  estimés  dans  le  commerce. 

M.Tarlier  (n°94ii),  à  Lambres  (Nord),  France, 
exploite  les  eaux  de  condensation  du  gaz  en  vue  de  la 
préparation  des  sels  ammoniacaux.  Jusqu'ici  son  usine 
a  été  consacrée  principalement  à  la  sublimation  du  sel 
ammoniac ,  dont  il  expose  un  pain  de  grande  dimension. 
Il  produit  annuellement  1 5o,ooo  kilog.  de  chlorhydrate 
d'ammoniaque  subhmé.  qu'il  vend  à  raison  de  120  fr. 
les  100  kdogrammes. 

M°'V*  Ch.  BoiRGLiGSON  (n°  2825),  à  Paris  (France), 
raffine  du  salpêtre  et  du  nitrate  de  sonde  du  Chili 
et  a  introduit  en  France  la  purification  de  ce  dernier 
sel.  dont  elle  expose  un  magnifique  échantillon.  C'est 
dans  cette  maison,  dirigée  par  M.  Seigneuret,  qu'ont  été 
faits  les  premiers  essais  pour  retirer  l'iode  des  eaux- 
mères  du  nitrate  de  soude. 

MM.  BoLDE  et  RoRERi,  à  Marseille  (France).  — 
MM.  Boude  et  Robert  sont  raflineurs  de  soufre  à  Mar- 
seille, berceau  de  cette  industrie.  Leur  établis.sement 
est  considérable  et  leurs  produits  sont  beaux. 

AI.  Paisam  fils  ( n°  2 3gç)  ) .  à  Pont-Labbé-Labour  ( Fi- 
nistère),  France.  —  Exploite  les  soudes  de  varech  récol- 
tées sur  les  côtes  du  Finistère,  et  a  exposé  les  produits 
de  sa  fabrication .  qui  consiste  eu  divers  sels ,  en  iode 
et  en  brome.  Le  jurv.  désirant  encourager  l'exploitation 
des  soudes  de  \arech  et  la  production  de  l'iode  dans 
des  contrées  peu  fa\  orisees  pour  toute  autre  industrie , 
accorde  à  AL  Paisant  une  mention  honorable. 

AIAL  Clech  et  Derocbe.  à  Paris  (France),  pour  les 
appareds  de  chimie  qu'ils  ont  exposés  et  pour  les  per- 
fectionnements qu'ils  ont  introduits  dans  la  construction 
de  quelques-uns  d'entre  eux. 
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DIXIEME  CLASSE. 


M.  TiiiELENS  Ja>ssbs  (n°  235),  à  Tirlemont  (Bel- 
gique), a  exposé  de  la  colle  forte  de  bonne  ([iialité,  de 
l'huile  et  des  jjraisses. 

MM.  I)ooi\EMA>s  et  fds  (n°  82),  à  Doidreelil  (Pays- 
Bas).  —  MM.  Dooreinans  et  fds  ont  exposé  du  bleu 
de  tournesol  Irès-riclie  en  matière  colorantes  et  très- 
estinié  dans  le  coninierre. 

M.  lliioo  MiiLLEn  (n°  .").■?()),  à  Lonilres(Royannie-Uni). 
— M.  Mùllcr  a  exposé  (|uelipiesi'clinMlill()nsl(ii'l  intéres- 
sants de  sels  de  litliine,  ([u'il  0  retirés  de  la  tripliylline, 
à  l'aide  d'un  procédé  <[ui  lui  est  particulier.  Si  cet 
alcali  remarquable  et  trop  rare  mallieureusenient  pou- 
vait être  livré  à  des  prix  accessibles  à  l'industrie,  il 
trouverait  sans  doute  un  emploi  a\antagpux  dans  la 
labric^ition  des  verres  d'optique. 

M.  Hi  BEI!  (11°  /iio  "),  à  Prague  (Autriche),  l'abrique 
du  vinaigre  et  de  l'acétate  de  plomb  de  qualité  supé- 
rieure. —  Maison  hnporlante  et  bien  connue  en  Au- 
triche. 

M.  le  comte  DE  Laiuscm-Moennicii,  à  Freistadt  en  Silé- 
sie  (Autriche).  —  Fabrique  d'acide  suHiirique  et  de 
soude,  employant  80  ou\riers.K.lablissement  important 
pour  ce  pays,  où  les  dillicultés  de  l'exploitation  sont 
augmentées  par  les  frais  de  transport  du  sel  marin. 

Fabriqie  de  GoRiTZ  (n"  ^vô),  en  lllyrie  (Autriche). 
—  Etablissement  considérable  destiné  au  ratliuage  du 
tartre;  |)rodnits  très-estimés  dans  le  commerce. 

MM.  Gentili-Assebeto  et  V  {n°  896),  à  Padoue 
(.\utriche),  ont  exposé  de  la  crème  de  tartre  de  bonne 
qualité. 

M.  MAïB(n°i8),  à  Vienne  (Autriche).  —  L'extrait 
de  knoppern,  fabriipie  ])ar  M.  Mayr,  renferme  de 
l'acide  tanique  et  sert  poui'  le  tannage  des  peaux.  La 
matière  première  qui  fournil  cet  extrait  et  qui  est 
désignée  sous  le  nom  de  Knoppern  est  une  excrois- 
sance du  gland,  produite  par  les  piqûres  d'un  insecte, 
et  très-commune  sur  les  chênes  de  la  Hongrie. 

M.  A.  MoLL  (n°  ar)()) ,  à  Vierme  (Autriche),  falirique 
sur  une  grande  l'chellc  de  la  poudre  de  Sediitz  (mélange 
de  sel  de  Sejgnette,  d'acidi'  larlri(jue  cristallisé  et  de 
bicarbonate  de  soude). 

M.  E.  E.  ('ociiics  (n°  .'io()),  à  Oranienburg  (Prusse), 
a  exposé  de  l'ahm,  du  sulfate  de  cuivre,  du  prussiate 
de  potasse,  produit.s  de  sa  fabrication.  —  Usine  im- 
portante, occupant  100  à  iHo  ouvriers. 

MM.  ll\sE!\ci.EVEB  et  ('."(n'-Si),  à  Aix-la-Chapelle 
(Prusse).  —  Fabricpie  d'acide  siillurique  et  de  sonde,  eli'. 
t)n  a  appliipii'  réceunnent,  dans  celte  usine,  les  blendes, 
à  la  préparation  du  gaz  sulfureux  desliiié  à  aliuienler' 
les  chambres  de  plond).  Les  blendes  ainsi  grillées 
sont  ensuite  traitées  avantageuscmeni  dans  les  usines 
à  zinc. 

M"'"  veuve  A.-C..  C.nAMEBs  (u°3o7),  à  Noidbausen 
(Prusse).  —  Seule  fabrique  d'acide  snllnrique  fnnianl, 
encore  établie  à  Nor<lhansen,  on  celle  imluslrie  était  si 
développi'c  autrefois, 

Fabiuoce  Le  Watt  (n°  809),  à  Ohiau  (  Pi'usse).  — 
M.  le  docteur  Scbueer,  pro|W'iétaire  de  la  fabrique 
Le  Wall,  à  Oldau,  a  exposé  du  noiranimal,  des  huiles 
d'os  et  de  l'engrais  artiliciel,  fait  avec  des  débris  d'os. 

iM.  ScFiEBiMi,  à  Berlin  (Prusse).  —  Jolie  collection  de 
produits  ('bimi(|ues,  spiVialenient  destinés  à  la  photo- 
graphie. Bel  échantillon  il'acide  pyrogalliepie. 

Mm.  Mt'Nktn  frères  (n°  ^^ili),  à  Fei'uilorf,  près  de 
.Siegcn ,  en  Weslpbalie  (Prusse),  ont  exposi'  de  la 
colle  Ibrte  de  bonne  (piallli'.  produit  de  leur  fabrication. 


M.  MoEKSCH  (n'Sa),  à  Calw  (Wurtemberg).  —  Fa- 
brique de  colle  forte  et  de  gélatine,  fondée  en  1780, 
et  dont  les  produits  sont  estimés  dans  le  pays. 

M.  V.  Weil  (n°  .5.')),  à  Oberdorf  (\Vurtend)erg),  a 
ex|)osé  de  la  colle  et  de  la  poudre  d'os.  Ces  pioduits 
sont  de  bonne  qualité. 

MM.LïiiMAXN  etKi  Gi.ER(n°  i3),àO(Tenbach(grand- 
ilucbe  de  Hesse),  fabriquent  divers  produits  chimi- 
ques, notanuneut  des  sels  anunoniacaux.  Parmi  ceux 
qu'Us  ont  exposés,  le  .lurv  a  renianpié  les  solutions 
titrées  pour  le  ronunerce,  doni  l'usage  bien  entendu 
présenterait  sans  doute  des  avantagées  réels  dans  une 
foule  d'industries,  en  rendant  les  essais  et  les  dosages 
aussi  rapides  que  sûrs. 

MM.  Llopis  Vallès  et  C'°  (n"  488),  près  Barce- 
lone (Espagne),  ont  exiiosé  des  acides  minéraux,  du 
cliloriue  de  chaux,  du  sidfate  de  soude  et  divers  sels 
euqiloyés  dans  les  teintures  et  impressions.  —  Cet 
établissement,  foiulé  depuis  seize  ans,  est  bien  connu 
en  Espagne,  pour  la  bonne  qualité  des  produits  (piil 
fournit. 

M.  \\.  DE  Lr\A  (n°/iS9),  à  Madrid  (Espagne). — 
AL  Luna  a  indiqui'  réceunnent  un  |)rocéd('  iugi'nicux 
pour  la  préparation  du  snllate  de  sonde  Voici  en  quoi 
consiste  ce  pjrocédi'  :  lorsqu'on  chaulfe  du  snllale  de 
magn(''si(!  avec  du  sel  marin,  il  se  dégage  de  l'acide 
cbloi'bydrique,  et  il  reste  un  mélange  de  .snllate  île 
soude  et  de  magnésie,  facile*  à  séparer  à  l'aille  de 
l'eau.  Tout  permet  d'espérer  que  ce  procédé  pouira 
être  appHqué  en  grand;  car  on  a  di'jà  produit,  à  sou 
aide ,  1  a, 000  kilogrammes  de  snllate  de  soude.  Il  prtf- 
senterait  de  grands  avantages  dans  un  pays  où  l'on  ren- 
contre du  sulfate  de  magnésie  en  abondance.  Si  le  cli- 
mat le  permet,  le  snllate  de  sonde  pourrait  y  être  fabrique 
par  la  voie  humide,  c'est-,à-dire  par  le  refroidissement 
des  solutions  de  sulfate  de  magnésie  et  de  sel  marin , 
d'après  le  procédé  de  M.  Balard. 

M.  B.  d'Almeida  (n°  •217),  à  Lisbonne  (Portugal), 
a  exposé  l'alumine,  (pi'il  pense  pouvoir  livrer  «à  l'in- 
dustrie dans  un  éUat  de  pureté  satisfaisant,  et  au  prix 
de  36  à  .'10  francs  les  100  kilogrammes.  11  prépare 
cette  substance  en  calcinant  l'argile  modérément,  en 
l'épuLsant  par  l'acidi-  chlorbjdii(|ue,  et  en  évaporant  à 
sicciti",  dans  un  appareil  dislillaloire,  le  chlorhydrate 
d'alumine  ainsi  forme.  L'acide  chlorhydcicpie  régé- 
ni'ré  est  applicable  à  l'exlraclion  de  la  gélatine  des  os. 
—  M.  d'Almeida  amis,  enoulre,  sous  les  yeux  du  Jury, 
un  appareil  destine  à  remplacer  avantag'cusement,  se- 
lon lui ,  les  llacons  de  Wolf  on  les  \ases  à  deux  ou  trois 
tubulures,  (pii  sont  eu  usage  dans  les  laboratoires  et 
dans  les   usines  de   produits   cbimiipu'S. 

MM.  Feiiheira  Pl^To  Basto  et  C"  (u"  aoi  B),  Por- 
lugal,  labri(pienl  siu'  une  granile  l'cbelle  «lu  noir  ani- 
mal de  bonne  ipudite. 

M.  NoniiEBTo  (n°  20,^),  à  Lisbonne  (Portugal),  a 
exposé  <les  gélatines  de  belle  qualité. 

M.  I^ASTAc.xETo  (u°  kk) ,  à  (iéues  (Etats-Sardes).  - 
Fabri(|ue  de  crème  de  tartre.  —  Produits  eslimés  dans 
le  commerce  du  pays. 

M.  Capcti  (11°  .')7),  à  Livourne  (Toscane),  exploile 
les  cendres  de  bois  pour  la  préparation  du  rarbonale 
de  pohisse  (potasse!  Ai\  Toscaiu").  —  Elablissemenl  iin 
portant  occupant  2")  ouvriers  en  fabrique  et  lijo  dans 
les  bois. 

M.  le  baron  \nca  (n"  hh,  caUdogne  des  Elals-Ponti- 
(icaux),  à  Païenne,  prépare  du  citrate  de  chaux  avec 


ARTS  CHIMIQUES,  TEINTURES  ET  IMPRESSIONS.  ETC. 


485 


les  citrons  récoltés  aux  environs  de  Palerme.  En  satu- 
rant le  jus  de  citron  par  du  blanc  d'Espagne  (carbo- 
nate de  chaux),  qui  abonde  en  Sicile,  il  obtient  un 
citrate  insoluble,  renfermant  de  -'i5  à  55  p.  o/o  d'acide 
citrique. 

Le  Jury  espère  que  cette  industrie  prendra  des  déve- 
loppements, car  la  préparation  d'un  citrate  inaltérable 
et  facile  à  transporter  serait  préférable  aux  pratiques 
habituelles,  qui  consistent  à  exporter  du  jus  de  citron 
fermenté  et  concentré  par  l'évaporation. 

M.  le  docteur  C.  Bottosi  (  n°  i  o  ) ,  à  Ferrare  (  Etats- 
Pontilicaux) ,  a  exposé  de  la  crème  de  tartre  de  bonne 
qualité. 

M.  Wdrtz,  rapporteur. 

PRODUITS  PHARMACEUTIQUES. 

Les  produits  chimiques,  plus  spécialement  afférents 
à  la  pharmacie,  ont  été  examinés  par  une  commission 
mixte,  formée  de  membres  appartenant  à  la  X°  et  à 
la  XIP  classe,  et  composée  de  ÀIM.  le  docteur  Royie, 
président,  Bussy,  de  Vrij,  d'Oliveira-Pimentel,  Paul 
Thenard  et  Wurtz.  Le  présent  rapport  a  trait  aux  pro- 
duits olTiciellement  rangés  dans  la  X'  classe ,  auxquels 
on  a  joint  néarunoins  les  sulfates  de  quinine,  rangés 
dans  la  XII". 

En  ce  qui  concerne  les  alcaloïdes  et  les  prépara- 
tions variées  destinées,  soit  à  la  pharmacie,  soit  à 
l'enseignement,  la  commission  a  eu  occasion  de  cons- 
tater la  supériorité  de  ([uelques  ét;d)lissements  alle- 
mands qui  s'occupent  de  ce  genre  de  fabrication.  Elle 
croit  devoir  exprimer  le  regret  que,  dans  le  pays  qui 
s'honore  de  la  découverte  de  la  narcoline,  de  la  qui- 
nine, de  la  strychnine,  de  la  codéine  et  de  tant  d'autres 
alcaloïdes,  la  plupart  de  ces  produits  ne  soient  plus 
un  objet  de  fabrication  courante.  Le  sulfate  de  quinine, 
fort  heureusement,  fait  exception  sous  ce  rapport. 
Plusieurs  maisons  françaises  continuent  à  s'occuper, 
d'une  manière  très-active,  do  la  préparation  de  ce 
précieux  médicament. 

Un  grand  fait  s'est  produit,  depuis  quelques  années, 
dans  le  commerce  des  quinquinas  et  dans  l'exploitation 
de  ces  écorces.  C'est  l'importation  très-acti\e  des  quin- 
quinas de  la  Nouvelle-Grenade ,  beaucoup  moins  riches 
en  quinine  que  les  bonnes  écorces  Calisaya ,  mais  dont 
l'industrie  sait  néanmoins  tirer  un  très-grand  parti 
pour  la  préparation  du  sulfate  de  fjuinine.  La  commis- 
sion se  plait  à  reconnaître  qu'un  fabricant  Irançais, 
M.  Delondre,  qui  a  rendu  de  grands  services  à  l'in- 
dustrie dont  il  s'agit,  n'est  pas  étranger  à  ce  nouveau 
progrès. 

Médailles  de  i"  classe. 

M.  Trommsdorf  (n°  827),  a  Erfurth  (Prusse).  — 
Tous  les  chimistes  qui  ont  visité  l'Exposition  ont  ad- 
miré la  magnifique  collection  de  produits  envoyés 
par  }i\.  Trommsdorf,  d'Erfurth.  Ce  pharmacien  distin- 
gué, qui  porte  dignement  un  nom  connu  dans  la 
science,  s'est  imposé  la  tâche  de  livrer  au  commerce, 
indépendamment  des  préparations  courantes,  les  pro- 
duits nouveaux  que  la  chimie  décomre  tous  les  joui's. 
Il  est  secondé,  dans  cette  entreprise  difficile,  par 
quelques  pharmaciens  instruits  qui  travaillent  sous  sa 
direction.  L'établissement  qu'il  dirige  forme  une  véri- 
table école,  d'où  sortent,  non-seulement  les  produits 
variés  destinés,  soit  à  la  pharmacie,  soit  à  l'enseigne- 


ment, mais  encore  des  praticiens  habiles  et  instruits. 
C'est  dire  assez  que  M.  Trommsdorf  rend  de  grands 
services  à  la  science,  en  mettant  à  la  disposition  des 
chimistes  des  produits  purs,  en  facilitant  les  recherches 
et  en  contribuant  à  développer  et  à  répandre  dans  son 
pays,  par  les  élèves  qu'il  forme,  les  connaissances  pra- 
tiques et  les  aptitudes  aux  travaux  les  plus  difficiles 
du  lalioratoire. 

MM.  Armet,  Steisheil  et  Vivien  (n°  .3;|3i),  France, 
sont  les  successeurs  de  MM.  Pelletier,  Delondre  et  Le- 
vaillant,  qui  ont  créé  la  fabrication  en  grand  du  sulfate 
de  quinine.  Décou\ertpar>LM.  Pelletier  et  Caventou,  ce 
précieux  médicament  a  été  labriqué  pendant  longtemps 
seulement  en  France;  mais  les  besoins  toujours  crois- 
sants de  la  consommation  ont  enlevé  à  ce  pays  le 
monopole  dont  les  circonstances  l'avaient  favorisé 
dans  le  principe.  D'autres  fabriques  de  sulfate  de  qui- 
nine se  sont  élevées  en  Angleterre,  en  Allemagne,  en 
Italie  et  jusque  dans  les  Etats-Unis  d'Amérique. 

L'usine,  parfaitement  montée  et  dirigée,  que  MM.  Ar- 
met ,  Steinheil  et  Vi\  ien  exploitent  à  Nogent-sur-Marne, 
prouve  que  la  France  soutient  encore  dignement  cette 
concurrence  étrangère,  malgré  la  situation  peu  favo- 
rable que  créent  à  nos  fabricants  les  droits  de  douane 
supportés  par  les  quinquinas  et  l'impôt  dont  est  grevé 
l'alcool  nécessaire  à  cette  fabrication. 

MM.  Armet,  Steinheil  et  Vivien  traitent  annuelle- 
ment dans  leur  usine  300,000  kilogrammes  de  quin- 
quina. Ils  exportent  une  quantité  notable  de  leurs 
produits. 

M.  LABiBRiQVE  (n°  Sg'rG),  France,  exploite  au  Havre, 
une  labriqué  importante  de  sulfate  de  quinine,  qui  est 
dirigée  par  M.  Delondre.  On  a  institué  récemment  dans 
cette  usine  un  procédé  de  fabrication  nouveau  et  avan- 
tageux. 11  consiste  à  mélanger  l'écorce  de  quinqidna 
pulvérisée  avec  de  la  chaux,  à  introduire  ce  mélange 
dans  une  série  d'appareils  de  déplacement  et  à  l'épui- 
ser par  l'alcool.  La  solution  alcoolique  est  distillée  et 
le  résidu  est  traité  par  l'acide  sullurique  faible.  On 
obtient  ainsi  directement  du  sulfate  de  quinine  fori 
peu  coloré,  et  qu'une  nouvelle  cristallisation  permet 
d'obtenir  incolore.  Les  eaux-mères  sont  précipitées  par 
l'ammoniaque,  et  le  mélange  des  bases  impures  qu'on 
obtient  ainsi  rentre  dans  le  travail  avec  des  matières 
fraîches.  Quand  ces  eaux-mères  sont  assez  chargées  de 
cinchonine,  on  les  traite  pour  en  retirer  cette  base. 
De  beaux  échantillons  de  quinidine  et  de  sullate  de 
quinidine  figurent  dans  l'exposition  de  M.  Labarraque. 

Le  Jury  accorde  une  citation  très-favorable  à  M.  De- 
londre et  décerne  une  médaille  de  1"  classe  à  M.  La- 
barraque. 

M.  JoBST  (n"  5o),  Wurtemberg,  est  fabricant  de 
sulfate  de  quinine  à  Stuttgart  et  a  créé  cette  fabri- 
cation en  Allemagne.  Il  emploie  seize  ouvriei's  et  un 
contre-niaitre  dans  son  usine ,  qui  a  été  fondée  en  1 8  2  7 . 
Il  livre  annuellement  au  commerce  de  9,4oo  à 
2,5oo  kilog.  de  sulfate  de  quinine,  qui  est  très-estinié 
en  Allemagne  et  qu'il  exporte  dans  différents  Jjays. 
L'échantillon  qu'il  a  exposé ,  et  qui  représente  sa  fabri- 
cation courante .  a  été  soumis  à  l'analyse  et  a  été  trouvé 
exempt  de  quinidine  et  de  cinchonine.  M.  Jobst  joint  à 
sa  labricpie  une  maison  très-importante  de  droguerie, 
qui  est  établie  depuis  1807. 

M.  M.VBorABT  (n'-Sa),  à  Bonn  (Prusse),  a  exposé 
du  brome,  des  bromures,  du  sulfure  de  carbone,  des 
sels  de  litbine,  des  acides  formique,  acétique,  buty- 
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rique,  valuritiue,  de  rii(vlnlc(l';iin\l(',  de  l'cllipr  œiiiiii- 
Ihiqiie,  etc.  Ce  labricanla  (ail  des  (^H'orls  louables  jioiir 
livrer  au  commerce  à  des  prix  très-réduils  le  brome, 
les  bromures  et  les  sels  de  litliine.  Dès  à  présent,  il  est 
en  mesure  de  vendre  le  brome  et  les  bromures  (à  lex- 
leplion  (In  bromure  d'étb) le)  à  raison  de  lo  fr.  ao  cent. 
(2  thalers  3/6)  le  kilojjramuie.  M.  Marquart  fabrique 
également  de  très-grandes  ([uantili'S  de  sulfure  île  car- 
bone qu'il  vend  (ja  Ir.  5o  cent,  les  100  kilogrammes. 
Il  extrait  les  sels  de  litbine  des  eaux-mères  des  salines 
de  Kreutznacli  et  les  livre  à  5o  p.  0/0  an-dessous  du 
cours  précédent. 

iM.  Batka  (n°.30.3),  Aulricbe,  possède  un  établisse- 
ment de  droguerie  à  Pi'agne.  Il  rabiii|ne  un  grand  nom- 
bre de  [)roduits  cliimi(|ues,  et  particulièrement  cei-tiiins 
oxydes  colorants  employés  dans  les  verreries  de  la  Bo- 
lième.  Parmi  les  pcoibiils  ([u"il  a  exposés,  le  Jury  a  re- 
iiianpié  les  oxyd('s  d'urane,  de  cbrome,  de  nickel,  de 
cobalt,  les  acides  molybdiqne  et  tungslicpie,  lo  carbo- 
nate de  litliine,  le  cadmium,  le  sulfure  de  cadmium  et 
le  sélénium. 

Médailles  de  2'  classe. 

M.  DiBosc  (n°  3353),  France.  —  Cette  maison  a 
toujours  livré  au  commerce  d'excellent  sulfate  de  qui- 
nine et  en  laliriqu  ■  encore  une  certaine  quantité.  Elle 
a  exposé  d'ailleurs  d'autres  produits,  notauunent  quel- 
ques alcaloïdes,  de  l'acide  cjuinique  en  fort  beaux  cris- 
taux et  de  l'acide  borique. 

M.  LAnocoi  E  (n°  aâSi),  France.  —  M.  Larocque, 
ancien  préparaleiu'  de  l'école  de  pliarmacie,  se  livre 
avec  succès  à  la  fabrication  de  quelques  produits  cbi- 
miipies.  Parmi  ceux  (pi'il  a  exposés  le  Jury  a  remarqué 
([uelipies  mi'taux  rares,  comme  le  tungstène  et  le  nickel, 
de  l'acide  sulfuricpie  anbydre  fabriqué  par  la  calcina- 
tion  du  bisulfate  de  soude,  de  l'essence  de  poires  (acé- 
tate d'amyle)  et  de  la  nitrobenzine  (essence  de  mirbane). 

M.  Davv-Macmi  nDO  et  C"  (n°  .595  a.),  à  Londres 
(Rovaume-L'ni  ) ,  fabrii|uenl  en  grand  des  produits  cln- 
miques  destinés  à  la  pbarmacie,  tels  que  l'iodure  de 
potassium,  le  sublimé  corrosil,  l'oxyde  de  mercure,  Ir 
tartre  stibié,  le  précipité  blanc,  la  glycérine,  etc.  Tous 
ces  produits,  et  particulièrement  le  ralomel  à  la  vapeur, 
sont  très-bien  pri'parés  et  sont  livrés  au  commerce  à  des 
prix  très-modérés.  MM.  Ravy-Macmurdo  et  C'°  possè- 
dent la  plus  ancienne  maison  de  Londres  tjui  s'occupe 
de  ce  genre  de  fabrication. 

M.  Mol^so^  (n°  538  ),  à  Lcmdres  (Royaume-Uni).  — 
Les  produits  que  fabrique  M.  Morson  sont  principale- 
ment les  alcaloïdes.  Pai'Uii  ceux  qu'il  a  exposés,  le  Jury 
a  remarqué  particulièrement  de  l'aconitine  en  cristaux, 
de  la  codéine,  du  sulfate  de  morphine  et  de  l'acide  mé- 
couique. 

Mentions  lioniirablcs. 

M.  RoBiorET  (n"  ai  II),  France.  —  M.  Robiquel, 
pharmacien  et  professeur  agrc'gé;  à  l'école  de  pliai-ma- 
cie,  a  exposé  dilTérents  produits  cbiuùques,  et  fabrique 
particulièi'ement  les  substances  qui  ont  é-lc  découMites 
par  son  père,  telles cpie la  codéine,  la  narceine,  l'amyg- 
daline,  i'alizarine,  etc. 

.MM.  Lai  riENT  et  Castmelaz  (n'  aSHo  ),  France.  — 
MM.  Laurent  et  Casthelaz  fabricpieut  différents  produits 
chimiques,  principalement  ceux  ipd  sont  employés  dans 
la  pharmacie  et  dans  la  photographie.  Les  lactates  for- 
ment une  branche  très-iuqiorlantc  de  leur  fabrication. 

M.  SoiiBE  (n°  5'i5.).  à  Londres  (Royaume-Lni). — 


M.  Squire  a  exposé  quel(|ues  extraits  bien  préparés  et 
divers  produits  dérivés  de  l'acide  urique,  tels  que  le 
tbionurate  d'ammoniaque,  le  dialurale  d'ammonia(nie, 
l'alloxanate  de  baryte,  l'allontoïne,  la  murexide,  etc. 

M.  WcRiz ,  rapporteur. 


BOUGIES  STÉARIQUES. 
Considérations  générales. 

On  emploie  aujourd'hui,  dans  l'économie  domes- 
tique, deux  espèces  de  bougies  comme  moyen  d'éclai- 
rage :  les  unes  sont  formées  de  coiys  gras  neutres ,  tels 
que  la  cire .  le  blanc  de  hnicinf  et  la  paraffine ,  les  autres 
d\ici(les  gras  concrets.  Les  bougi<'s  d'acides  gras  por- 
tent gé'néralement  le  nom  de  biiugies  stéariqiies,  (pioi- 
qu'elles  ne  se  composent  jamais  iracid(!  stéari(|ue  seul. 
On  devrait  leur  donner  le  nom  de  :  bougies  stéanques, 
bougies  viarganques ,  bougies  pahnitiques ,  bougies 
élaïdiqaes.  bougies  cocciniqnes ,  suivant  (pi'elles  renfer- 
ment principalement  l'un  de  ces  acides. 

Nous  aurons  peu  de  chose  à  dire  des  bougies  for- 
mées par  des  corps  gras  neutres.  Nous  nous  occupe- 
rons spécialement  de  la  fabrication  des  acules  gras  et 
de  leur  application  à  la  confection  des  bougies. 

Vindiistrie  stéariqiie  a  pris  naissanc<^  en  France: 
elle  repose  sur  les  travaux  de  M.  Chevreul  sur  la  cons- 
titution des  corps  gras  neutres.  Dans  une  série  de  huit 
mémoires,  qui  resteront  commi'  un  monument  impi'ris 
sable  de  sa  sagacité,  cet  illustre  chimiste  a  lait  con- 
naître la  vêi-ttable  nature  des  corps  gras  neutres,  les  pro- 
priétés des  acides  (pi'on  peut  eu  retirer,  les  conditions 
dans  lesquelles  ces  acides  se  forment.  Tous  les  travaux 
chimiques  entrepris  depuis  cette  épocpie  n'ont  fait  que 
conlirmer  la  scrupuleu.se  exactitude  de  toutes  ces  ob- 
servations. On  peut  alTirmer,  sans  crainte  d'être  dé- 
menti, qu'à  l'exception  de  l'entreprise  de  la  saponif^ 
cation  des  corps  gras  par  l'eau,  qui  lui  était  restée 
inconnue,  il  a  indiipii'  d'une  manière  nette  et  pn'cise 
toutes  les  bases  scientifiques  sur  les([uelles  reposent  les 
dillérentes  méthodes  de  fabrication  industrielle  des 
acides  gras  employés  à  la  confection  des  bougies.  En 
effet  M.  Chevreul  a  le  premier  établi  la  nature  de 
l'opération  connue  depuis  longtemps  sous  le  nom  de 
saponif cation;  il  a  démontré  que,  sous  l'inlluence  des 
bases  solubles  ou  insolubles,  les  corps  gras  neutres  se 
dédoublent  en  acides  gras  et  en  glycérine;  il  a  appris 
à  isoler  les  acides  gras,  en  di'terminant  avec  une  rare 
précision  tous  leurs  caractères,  et  notamment  leur  vo- 
latilité dans  des  conditions  données;  il  a  prouvé  que 
l'acide  sulluriipie  concentré  dédouble  les  matières 
grasses,  comme  le  font  les  bases. 

Quoicpie  la  plupart  des  méthodes  de  fabrication  des 
acides  gras  soient  basées  sur  ces  données,  on  tomberait 
dans  une  étrange  erreur,  si  l'on  pensait  qu'il  a  sulli  au 
I)remier  venu  de  les  prendre  pour  créer  l'industrie 
sléariipie.  lia  fallu,  comme  nous  le  verrons  plus  loin, 
huit  années  de  recherches  assidues,  et  des  sacrifices 
d'argent  considérables  pour  arriver  à  ce  résultat. 

Les  pri'miers  (pii  songèrent  à  appli(|uer  à  l'éclairage 
I(S  acides  gras  bireiit  (îay-Lussac  et  M.  Chevreul  lui- 
inème.  Dans  ce  but  ils  prirent,  le  5  janvier  iSaS,  un 

brevet  d'invention.  Dans  ce  brevet -Noas  en- 

■^ tendons,  disaient  ces  illustres  chimistes,  nous  réser- 
"ver  le  droit  exclu.sif  de  préparer  pour  l'éclairage  les 
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«corps  gras  acides, solides  et  liquides,  (|iip  l'on  obtient 
«en  saponifiant  par  la  potasse,  la  soude  et  les  autres 
nbases,  par  les  acides  ou  par  tout  autre  moyen,  les 
«graisses,  les  suifs,  les  heurres  et  les  huiles. 

j;Nous  saponifions  le  corps  gras  (pie  nous  destinons 
«à  l'éclairage,  ou  que  nous  voulons  laissera  l'état  de 
«savon,  soit  à  la  température  ordinaire  de  l'éliuilition, 
«avec  la  pression  seule  de  l'atmosplièro  ,  soit  à  une  teni- 
«péralure  peu  élevée,  avec  la  pression  de  plusieurs  at- 
« mosphères.  Nous  avons  reconnu  que  la  saponification 
«exécutée  de  cette  manière  présente  de  grands  avaii- 
«lages  sur  celle  qui  se  pratique  ordinairement  avec  la 
«pression  seule  de  l'atmosphère. 

«La  saponification  étant  opérée  avec  la  plus  petite 
«quantité  possible  d'alcali,  nous  séparons  les  acides 
«stéarique  et  margarique  de  l'acide  oléique  par  les  pro- 
«  cédés  suivants: 

«  1°  Nous  décomposons  par  l'eau  la  masse  savonneuse 
«obtenue  en  saponifiant  la  graisse,  le  suif,  etc.,  par  un 
«alcali;  l'eau  dissout  l'oléate,  à  l'exclusion  de  la  phis 
«grande  partie  des  acides  stéarique  et  margarique,  qui 
«restent  à  l'état  de  sursels  :  ces  derniers  sont  ensuite 
"décomposés,  ainsi  que  l'oléate,  par  l'acide hjdrochlo- 
"l'ique  ou  par  tout  autre  acide. 

«a°  Nous  pouvons  aussi  décomposer  immédiatement 
«la  masse  savonneuse  par  l'acide  hydrochlorique;  nous 
«traitons  les  acides  gras  résultant  de  cette  décomposi- 
«tion  :  1°  par  la  pression,  soit  à  froid,  soit  à  chaud; 
«l'acide  oléique  s'écoule  et  abandonne  les  acides  stéa- 
«rique  et  margarique;  2°  par  l'alcool,  qui  dissout 
«l'acide  oléique  de  préférence  aux  deux  autres  acides, 
«à  des  températures  peu  élevées. 

(t3°  Nous  traitons  successivement  lo  savon  :  i°  par 
«de  l'alcool  Iroid,  qui  dissout  beaucoup  d'oléate;  a°par 
«l'alcool  bouillant,  qui  dissout  tous  les  sels  formés  par 
tries  acides  gras  ;  pendant  le  refroidissement ,  les  acides 
«stéarique  et  margarique  se  déposent  à  l'état  de  sels, 
«et  l'acide  oléique  reste  en  chssolution.  On  sépare  eii- 
«  suite  l'alcool  combiné  avec  ces  acides,  au  moyen 
«d'un  autre  acide  quelconque  '.n 

Il  faut  le  reconnaître,  tous  les  laits  consignes  dans 
ce  document  sont  directement  déduits  des  recherches 
théoriques  de  M.  Obevreul.  Ln  seul  Joit  en  être  ex- 
cepté, c'est  l'observation  importante  relativiîà  la  sapo- 
nification à  haute  pression,  qui  présente  «de  grands 
«avantages  sur  celle  qui  se  pratique  ordinairement 
«avec  la  pression  seule  de  l'atmosphère. -i  Faisant  ab.s- 
traction  de  quelques  données  inutiles,  ou,  si  l'on  aime 
mieux,dequelquesdonnées  accessoires  qui  s'y  trouvent 
et  que  l'on  rencontre  dans  la  plupart  des  brevets, 
on  s'aperçoit  aisément  que  les  procédés  qui  y  sont  dé- 
crits ne  sont  pas  industriellement  praticables.  Ainsi, 
l'emploi  d'un  alcali  comme  la  potasse  ou  la  soude,  pour 
opérer  la  saponification  des  graisses,  rend  cette  opéra- 
tion excessivement  coûteuse;  l'acide  gras  revient  ainsi 
à  un  prix  plus  élevé  que  celui  de  la  cire  ou  du  blanc 
de  haleine,  qu'il  S'agit  de  remplacer.  La  séparation  de 
l'oléate,  des  stéarate  et  margarate  alcalins  jiar  l'inter- 
vention de  l'eau,  est  une  opération  qu'un  chimiste 
peut  pratiquer  dans  son  laboratoire  quand  il  s'agit 
d'obtenir  une  certaine  quantité  de  matière,  nécessaire 
à  ses  recherches ,  mais  qui  devient  inexécutable  dans 
l'industrie  à  cause  de  la  grande  quantité  de  véhicule 
qu'elle  exige.  Cette   séparation,  par  l'intervention  de 
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l'alcool,  est  également  industriellement  impossible, 
cir,  si  les  chances  d'incendie  ne  faisaient  pas  hésiter 
les  industriels  avant  d'introduire  dans  leurs  ateliers  un 
produit  si  infianiniable,  son  prix  élevé  suffirait  à  lui 
seul  pour  en  empêcher  l'emploi. 

Abstraction  laite  de  la  sapanijîcatmn  à  haute  pression, 
il  n'y  a  de  réellement  praticable  en  grand  que  la  dé- 
composition des  savons  par  un  acide  et  l'ébminalion 
de  l'acide  oléique  liquide  des  acides  concrets  à  l'aide 
de  la  pressée  àjroid  ou  à  cliaud.  Mah  ces  deux  faits  ne 
résolvent  pas  la  fabrication  industrielle  des  acides  stéa- 
riipie  et  margarique;  car,  nous  le  répétons,  le  prix 
l'Ievé  de  la  potasse  ou  de  la  soude  rend  cette  saponifica- 
tion impraticable  dans  l'atelier. 

Nous  avons  inséré  en  entier  la  spécification  du  brevet 
des  deux  illustres  chimistes,  parce  que  nous  avons 
voulu  fournir  à  tous  le  moyen  d'apprc'cierce  document 
l'u  lui-même,  les  faits  qu'il  renferme  et  les  motifs  qui 
nousont  dicté  notre  jugement.  Une  autre  considération 
nous  a  ili'terminé  :  la  question  de  la  création  de  l'in- 
dustrie stéari(pie  est  diversement  appréciée.  Certaines 
personnes  l'attribuent  en  entier  à  l'illustre  chimiste  qui 
découvrit  les  acides  gras  et  qui  dévoila  avec  une  si  rare 
pénétration  toutes  leurs  propriétés;  d'autres,  au  con- 
traire, la  font  remonter  exclusivement  aux  efl'orts  de 
certains  industriels  dont  nous  aurons  à  nous  occuper 
plus  loin.  Ne  nous  étonnons  point  de  cette  diflérence 
d'opinion  pour  un  fait  en  apparence  si  facile  à  juger. 
Cette  diversité  dans  les  jugements,  on  la  rencontre 
dans  la  plupart  des  questions  de  propriété  d'invention 
industrielle. 

Grand  nombre  de  .savants,  très-éminents  d'ailleurs, 
et  placés  dans  toutes  les  conditions  possibles  d'impar- 
tialité, regardent  comme  inventeurs  ceux  qui  ont  dé- 
couvert un  principe,  un  lait,  soit  qu'ils  en  aient  entre- 
vu l'application,  ou  qu'ils  en  aient  formulé  les  bases; 
d'autres,  au  contraire,  ne  regardent  comme  inventeurs 
que  ceux  qui  ont  réalisi'  matériellemeut  ceUc  application. 
Une  question  aussi  complexe  que  celle  de  l'invention 
industrielle  ne  peut,  à  notre  sens,  être  résolue  par 
des  principes  absolus.  On  conçoit,  en  elfet,  que  dans 
certains  cas,  l'ajiplicalion  pratique  découle  immédiate- 
ment d'une  idée,  d'un  principe  ou  de  la  découverte 
d'un  fait,  tandis  que,  dans  d'autres  cas,  la  réalisation 
matérielle  de  l'idi'e,  du  principe,  est  tout. 

Dans  le  premier  cas,  l'idée,  le  principe  renferme  en 
lui-même  l'application,  c'est  une  création  complète; 
dans  le  second  cas,  l'idée  existe,  mais,  quelque  admi- 
rable qu'elle  puisse  être,  elle  reste  du  domaine  spécti- 
latif,  si  quelqu'un  n'en  trouve  point  l'application,  la- 
quelle est  réellement  alors  l'invention.  Pour  la  plupart 
des  industries  que  notre  époque,  si  féconde  en  inven- 
tions, a  vues  naître,  le  problème  est  plus  complexe 
encore.  La  science  a  doté  le  monde  d'une  loule  de  faits 
qui  restent,  au  point  de  vue  industriel,  comme  de 
pures  absliactions,  et  cpii  doivent  être  qualifiés  comme 
telles,  quand  même  celui  qui  les  aurait  découverts  en 
aurait  entrevu,  indiqué,  on  s'en  serait  même  réservé 
l'application. 

Lorsque,  plus  lard,  un  de  ces  faits,  par  suite  des 
travaux  des  industriels,  est  entré  dans  le  domaine  de 
la  pratique,  ce  n'est  ni  celui  qui  l'a  découvert,  ni  celui 
(pii  l'a  appliqué,  qui  doit  être  regard('',  d'une  manière 
absolue,  comme  inventeur  ou  créateur.  Dans  un  pareil 
jugement,  il  y  aurait  des  deux  parts  une  égale  injus- 
tice. Cliaciui  y  a  sa  part,  qui  natureljeiuent  doit  être 
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plus  ou  moins  grande,  d'après  la  nature  des  difficultés 
vaincues  et  l'importance  du  service  rendu. 

.Ainsi,  dans  noire  |)ensée,  il  y  a  trois  ordres  de  créa- 
tions indnsirii'lles  :  l'une,  dans  laquelle  Vidée  renferme 
à  elle  seidc  l'npjiUeatvm  ;  l'anlre,  dans  Iw/iielle  l'aiipU- 
caliuii  est  le  fini  pniu'ipiil  ;  enlin  ,  la  troisirinc,  qui  com- 
prend une  déc(in\erle  niali'rielli'  et  l'appliialion  subsé- 
quente de  cette  découverte.  I.a  création  de  l'industrie 
stéariijue  appartient  incontestalilemenl  à  ce  dernier 
ordre.  Qu'il  nous  soit  permis,  à  cette  occasion,  d'ex- 
primer pid)li(piement  nos  rejjrels  de  ce  (pie  M.  Clie- 
\reul,  ipie  tant  de  titres  scientifiques  et  industriels 
avaient  appelé  au  Jury  international,  s'en  soit  retiré. 
Mieux  (pie  nous ,  connaissant  toutes  les  ditlicuUés  qu'ont 
eu  à  vaincre  les  industriels  habiles  et  distingués  pour 
transporter  ses  découvertes  du  laboratoire  dans  les  ate- 
liers, il  aurait  pu  proclamer  la  part  d'honneur  qui 
leur  l'cvient  pour  être  parvenus  ainsi  à  créer  une  in- 
dustrie à  laquelle  son  nom  restera  toujoui-s  glorieuse- 
ment attaché. 

Revenons  à  la  fabrication  des  acides  gras.  MM.  Gay- 
Lussac  et  Clievreul  n'exploitèrent  jamais  leur  brevet  ni 
par  eux-mêmes,  ni  par  d'autres.  Lors(pi"ils  tentèrent 
de  faire  ser\ir  à  la  combustion  les  acides  gras  qu'ils 
avaient  produits  dans  leur  essai,  ils  s'aperçurent  qu'ils 
ne  brillaient  pas  convenablement  avec  les  mèches  or- 
dinaires; ils  imaginèrent  de  donner  à  la  mèche  une 
lorme  particulière.  Voici  comment  ils  s'expriment,  à 
cet  égard,  dans  un  bre\et  qu'ils  prirent  le  4  août  i8ïs5  ': 
r  L'addition  (|ue  nous  faisons  à  notre  brevet  consiste 
rrdans  1,1  nature  et  la  lorme  des  mèches  que  l'on  peut 
remployer  pour  les  bougies  faites  avec  les  acides  mar- 
"garique  et  stéarique. 

(•Par  la  présente  addition,  nous  nous  réservons, 
-dans  tout  ce  qu'elle  renferme  de  nouveau,  la  faculté 
f-exclusive  d'employer  des  mèches  en  fil  de  coton,  de 
'•chanvre,  de  lin  ou  de  toute  autre  matière  analogue, 
■•  retors  on  non  retors;  d'employer  des  mèches  plates 
"OU  cylindriques,  tissées  ou  non  tissées,  faites  avec  les 
(•matières  ci-dessus  di'signées  ou  en  papier;  de  leur 
rdonner  dans  la  bougie  une  direction  droite  ou  incli- 
rnée,  en  zigzag  ou  en  spirale,  comme  un  tire-bou- 
ccbon  ;  enfin,  lorsque  nous  employons  des  mèches  tis- 
-sées,  plates  ou  cylindriipies.  de  leur  donner  un  tis- 
csage  inégal,  ayant  hi  propriété'  de  les  laii'c  courber,  et, 
-lorsque  nous  employons  des  mèches  tordues,  d'opérer 
(•une  torsion  inégale  des  divers  lilaments  (|ui  les  com- 
-  posent,  de  manière  à  les  faire  aussi  courbes. 

(•L'objet  de  ces  divers  changements  dans  les  mèches 
cesl  de  donner  à  nos  bougies  la  propricti'  de  se  mou- 
c cher  elles-mêmes,  propriété  qu'elles  n'ont  pas  cons- 
rtamment  avec  toutes  les  mèches  employées  jusqu'à  ce 
-jouc- 

Mais,  bien  antiTieurement  à  la  demande  du  brevet, 
M.  J.-L.  Cambacérès,  ancien  élève  de  l'école  polytech- 
nique, ancien  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chanssik'S, 
et  actuellement  préfet  du  llaul-Rhin  ,  s'('tait  di'jà  occupé 
du  pcrfectiouneuient  des  mèches;  de  plus,  il  avait  tenté 
la  fabrication  industrielle  des  acides  gras  i^l  des  bougies. 
Dans  un  brevet  du  lo  lévrier  iSaiJ,  il  avait  iudicpie 
(•les  mèches  creuses  à  l'intérieur,  et  dont  renvelofipe 
(•présente  le  tissu  d'une  étoile,  afin  de  détruire  l'elfet 
-de  la  cajiillarile  extérieure,  et  de  retenir  tout  le  liquide 
rdans  la  partie  centrale.  .  .  -  Dans  un  brevet  d'addition 
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du  2  mars,  il  dit:  ((Nous  avons  pris  cette  expression 
(•(  mèche  creuse  à  l'intérieur,  et  présentant  à  son  enve- 
((loppe  extérieure  le  tissu  d'une  étolli>  )  dans  son  accep- 
ction  la  plus  étendue;  ainsi,  les  tissus  obtenus  par  les 
(•métiers  de  passementerie,  les  tresnes,  les  ganses  à  la 
-nii'canicpie,  tout  ouvrage  fait  au  mi'lier  à  bras,  à  l'ai- 
-giiille,  etc.  .  .  n  Dans  un  deuxième  brevet  d'additi(m  . 
il  s'exprime  ainsi  :  (•Les  mèches  tissues,  employées 
"pour  la  combustion  des  acides  stéariipie.  margarique 
-et  oléi(|iie,  n'ont  d'autre  elfet  quedei'alentir  le  tirage 
((de  la  matière  en  fusion  et  de  s'opposer  à  sa  sortie. 
((.Nous  avons  dit  précédemment  qu'elles  devaient  être 
(•creuses  h  l'intérieur,  afin  de  faciliter  la  combustion, 
"craignant  que  dans  la  mèche  tissue  entièrement  pleine 
-l'ascension  du  li([uide  ne  lut  trop  ralentie  et  ipie  l'inci- 

-  uiTatiou  du  coton  ne  fut  pas  assez  pi'ompte.  i\ous  avom 
vrecoiiDii  depuis  quen  employant  un  tissu  ou  un  enlace- 
" nient  ijuelcijiique  de  JiU  de  coton,  tel  que,  snriê  détruire 
-l'effet  du  tirage,  il fernidt  toute  issue  au  liquide.  In 
T  ini-elie  pleine ,  quelle  que  fût  sa  grosseur,  brûlait  sans 
rf  qu'on  fût  obligé  de  la  moucher...  t  Plus  tard,  le 
17  novembre,  et  enfin  le  i>o  octobre  i8aG,  dans  un 
dernier  brevet  d'addition,  M.  Cambacérès  dit:  cPar 
"les  précédentes  notes  à  notre  brevet  du  10  lévrier  \S-it) 
c  nous  avons  appliqué  à  la  bougie  sh'arique  une  mèche 
"(nattée,  comme  aussi  des  mèches  tressées  à  plus  de 
((trois  brins,  ces  dernières  appelées  dans  le  commerce 
-soutaclies. 

((Cette  mèche,  qui  jouit  de  la  propriété  de  s'incliner 
((constamment  du  même  côté,  à  mesure  de  la  com- 
((bustion  de  la  bougie,  età  une  hauteur  toujours  égale , 
"présente  c^t  avantage  que  sa  partie  supérieure  se  trou- 
"vant  en  contact  avec  l'air  extérieur,  il  ne  peut  s'y 
"former  au-dessus  de  ces  résidus  de  charbon ,  que  l'on 
"Sait  être  la  cause  de  l'abaissement  de  la  lumière." 

Les  Jiièches  creuses  de  M.  Cambacérès  et  les  mèches 
lissées  en  spirale  et  à  tissage  inégal  de  MM.  Gay-Lussac 
et  Chevreul  ne  lurent  jamais  employées.  Les  mèches 
tressées  ou  nattées  de  M.  (Cambacérès  furent  générale- 
ment adoptées;  aujourd'hui,  on  n'en  emploie  pas 
d'autres  pour  les  bougies  stéariques  ou  de  blanc  de 
baleine. 

La  pr-iorité  de  cette  ingénieuse  invention,  qui  cons- 
titue le  premier  pas  vers  l'application  industrielle  des 
acides  gras,  lui  appartient  donc  sans  contestation  au- 
cune. 

Le  ()  juin  i8-3."),  Mosès-Poole  prit  en  .Angleterre  un 
brevet  pour  la  pré'paration  de  cer'taines  substances  pro- 
pres à  la  fabrication  des  bougies  et  pour  la  confection 
des  mèches.  Ce  travail  mémorable,  comme  le  qualifie 
avec  r-aison  M.  WOlovvski,  dans  sou  rapport  sur  l'Expo- 
sition nnivei'selle  de  Londres,  est  géiu'ialement  attribué 
à  feu  (lay-Lussac.  Mais,  en  l'examinant  de  prè.s.,  il  est 
impo.ssible  de  ne  pas  y  reconnaitie  IVeuvre  collective 
de  (iay-Liissac  et  de  Chevreul.  Voici  d'ailleurs  le  texte 
du  document  qui  contient  les  bases  des  deux  plus  im- 
portants perfectionnements  ipi'ait  subis  la  fabrication 
des  acides  gras:  "Je  di'clare  que  l'invention  pour  la 
-pri'p.u'alion  de  cer'taines  .substances  propr'es  à  la  fabi'i- 

-  cation  des  chandelles,  ainsi  que  la  mèche  construite 
"d'une  manière  particulière  pour  cet  objet,  consiste 
-dans  la  manière  ou  les  manières  de  ralliner  le  suit  ou 
"la  graisse  de  quel(pu(  animal  que  ce  soit.  Afin  d'effec- 
(ttuer  cela,  il  faut  d'abord  convertir  les  parties  compo- 
((sant  le  suif  ou  la  graisse  en  acides,  et  après  sépiirer 
«un  de  ces  acides,  qui  est  à  l'état  liiiuide.  de  l'autre. 
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»qui  est  à  l'élal  solide.  Le  premier  de  ces  acides  est 
B  propre  à  tous  ies  usages  pour  lesquels  l'huile  ordinaire 
n  est  employée ,  et  le  second  est  la  substance  avec  laquelle 
f  on  fabrique  les  chandelles. 

t\1  v  a  deux  procédés  àl'aide  desquelslesdeuxacides 
f  peuvent  être  extraits,  l'un  par  la  saponification  et 
"l'autre  par  la  distillation  du  suif  ou  de  la  graisse. 

r Le  premier,  la  saponification,  peut  être  employé 
ravec  la  soude,  la  potasse  ou  tout  autre  alcali,  comme 
rpar  exemple /n  chaux  ;  le  savon  ainsi  obtenu  doit  être 
r  décomposé  par  un  acide  selon  la  base  alcaline  dont  on 
rs'est  servi.  Cette  décomposition  doit  être  pratiquée 
"dans  une  grande  quantité  d'eau,  continuellement 
"agitée  pendant  la  durée  de  l'opération  et  chauffée  par 
rie  moyen  de  la  vapeur  que  l'on  fait  passer  au  travers. 
«Lorsqu'on  abandonne  la  matière  à  elle-même,  l'acide 
"du  suif  ou  de  la  graisse  monte  à  la  surface,  tandis  que 
"l'eau  s'écoule  en  emportant  avec  elle  les  matières  sa- 
"lines  :  on  verse  de  l'eau  nouvelle,  si  cela  est  nécessaire, 
"pour  laver  complètement  les  sels  qui  pourraient  encore 
"exister. 

"Quand  cela  a  été  suffisamment  lavé,  si  on  laisse 
"refroidir,  le  tout  forme  une  masse  solide  que  l'on 
"soumet  à  l'action  d'une  presse  puissante  ;  l'acide  li- 
"quide  en  découle  sous  la  forme  d'une  substance  sem- 
"blable  à  de  l'hnile ,  et  il  reste  une  matière  solide ,  sem- 
"Llable  en  tous  points  au  blanc  de  baleine  et  qui  est 
"propre  à  fabriquer  des  chandelles. 

"Le  procédé  par  distillation  s'effectue  en  soumettant 
"le  suif  ou  la  graisse  à  la  chaleur  dans  un  alambic  ou 
"dans  tout  autre  appareil  à  distillation;  pour  faciliter 
•■ré\aporation,  une  petite  quantité  de  vapeur  d'eau  est 
"introduite  dans  l'alambic;  cette  vapeur  est  condensée 
"avec  les  autres  produits  dans  le  serpentin  ou  tout  autre 
"réservoir  réfrigérant. 

"L'opération  peut  être  prolongée  en  ajoutant  conti- 
"nuellement  du  suif  ou  de  la  graisse  dans  l'alambic; 
"mais  les  produits  doivent  en  être  soigneusement  sur- 
"veillés,  et,  au  bir  et  à  mesure  qu'ils  deviennent  colo- 
"rés,  le  réservoir  doit  être  changé,  de  manière  à  séparer 
"les  différentes  qualités. 

-La  substance  contenant  les  deux  acides,  une  fois 
«obtenue  par  celte  distillation,  est  purifiée  par  un  la- 
"vage  à  l'eau  chaude,  comme  dans  l'opération  précé- 
"dente;  l'exposition  à  l'air  libre  et  au  soleil,  l'usage  de 
"l'alcool  comme  il  est  employé  pour  la  cire,  peuvent 
"aussi  être  utiles. 

"Le  liquide  et  le  solide  sont  alors  séparés  par  le 
-moyen  de  la  presse,  ainsi  que  cela  est  décrit  plus 
"  haut. 

"  Ces  deux  opérations  peuvent  être  combinées  de  ma- 
"nière  à  extraire  les  acides  plus  purs  des  matières  sa- 
"lines,  c'est-à-dire,  après  les  avoir  obtenus  par  le  pro- 
"cédé  de  saponification  ,  ils  peuvent  être  distillés  et 
"alors  séparés  par  le  moyen  de  la  presse  ci-dessus. 

"Je  ne  réclame  pas  comme  m'appartenant  le  pro- 
fcédé  de  saponification  ni  de  distillation,  mais  seule- 
-ment  l'usage  delà  presse,  pour  l'importante  opération 
-de  la  saponification,  combiné  avec  l'un  ou  les  deux 
-procédés en  question. 

"La  mèche n 

Nous  voyons  décrits  dans  ce  brevet  deux  procédés  de 
déhoublement  dos  matières  grasses  neutn  s,  l'un  par  la 
saponification  n/ra/me, l'autre  par  la  distillation;  nous  y 
remarquons,  en  outre,  la  distillation  des  acides  gras  ob- 
tenus par  saponification  comme  moyen  d'épuration  de 


ces  acides.  Parmi  les  alcabs  indiqués  nous  Irouvons  la 
chaux.  Mais  ies  illustres  auteurs  ne  fournissent  aucun 
détail  sur  la  manière  de  procéder  à  la  saponification 
calcaire  ou  à  toute  autre;  ils  se  bornent  à  décrire  les 
conditions  qu'ils  observent  pour  pratiquer  la  décompo- 
sition des  savons  et  l'extraction  des  acides  gras  qui  ont 
pris  naissance.  Les  objections  pratiques  et  économiques 
que  nousavons  faites  contre  leprocédé  de  saponification 
décrit  dans  le  brevet  du  5  janvier  sont  applicables  à 
cette  description.  La  pression  énergi(|ue  qu'ils  indiquent 
comme  moyen  de  séparation  de  l'acide  oléique  des 
acides  gras  concrets,  ils  l'avaient  mscrite  dans  leur  pre- 
mier bre\et.  Eu  effet  là  ils  proposent  de  presser  soit  à 
froid,  soit  à  chaud,  pour  éliminer  l'acide  liquide. 

Nous  reviendrons  plus  loin  sur  le  procédé  de  la  dis- 
tillation des  corps  gras  neutres  et  acides ,  qui  est  incon- 
testablement la  partie  importante  de  ce  document.  Un 
fait  cependant  que  nous  devons  mentionner  avant  de 
passer  outre ,  c'est  que  ies  célèbres  auteurs  du  brevet 
"HP  réclament  pas  comme  leur  appartenant  les  procédés 
de  saponijication  nide  distillation ,  mais  seulement  l'usage 
de  la  presse  pour  Vimportante  opération  de  la  séparation 
combinée  avec  l'un  ou  les  deux  procédés  en  question, v 
Mais  les  conditions  de  l'élimination  de  l'acide  oléique 
du  mélange  des  acides  concrets,  à  l'aide  de  la  pression , 
avaient  été  déjà  indiquées  par  M.Cambacérès  dans  son 
brevet  du  i  o  février  de  la  même  année.  L'habile  ingé- 
nieur ne  s'est  pas  borné  à  dire  qu'il  opérait  la  pression 
soit  à  froid  ou  à  chaud,  mais  il  spécifie  positivement 
qu'il  T  extrait  plu,':  ou  moins  d'acide  oléique,  soit  par  une 
presse  hydraulique,  soit  par  une  presse  ordinaire  ^  en  ex- 
posant auparavant  la  substance  dans  une  étuve  à  des 
températures  de  plus  en  plus  élevées,  à  mesure  qu'où  veut 
séparer  une  plus  grande  quantité  de  matière  huileuse  ^,ïj 

Le  brevet  du  9  juin,  concédé  à  Mosès-Poole,  ne  fut 
jamaisexploité  en  Angleterre  ni  ailleurs. M.Cambacérès 
tenta  de  mettre  le  sien  en  pratique  :  il  érigea  à  cet  effet, 
à  Paris  même,  une  petite  usine,  qui  malheureusement 
n'eut  pas  une  longue  existence.  Le  procédé  de  saponifi- 
cation qu'il  exploitait  n'était  pas  assez  économique. Les 
moyens  d'opérer  la  pression  des  acides  gras  n'étaient 
probablement  pas  assez  puissants,  car  les  bougies  pro- 
duites étaient  grasses  au  loucher,  jaunâtres,  et  exha- 
laient une  odeur  désagréable.  D'ailleurs,  bœ  mèches 
qu'elles  renfermaient  s'altéraient  spontanément  au  sein 
de  la  bougie  même,  par  l'acide  sulfurique  dont  elles 
étaient  imprégnées.  Plus  loin ,  nous  exposerons  le  motif 
qui  avait  amené  M.  Cambacérès  à  imprégner  les  mèches 
de  cet  acide.  Quoi  qu'il  en  soit  des  motifs  qui  empê- 
chèrent l'habile  ingénieur  de  continuer  sa  fabrication, 
le  fait  est  (|u"il  v  renonça  au  bout  de  peu  de  temps. 
Mais,  ne  l'oubbons  pas ,  deux  faits  importants  élaient 
actpiis  :  la  meilleure  forme  à  donner  aux  mèches  et  le 
moyen  d'éliminer  l'acide  oléique  à  l'aide  de  la  pres- 
sion ,  en  exposant  préalablement  les  acides  dans  une 
étuve  à  des  températures  d'autant  plus  élevées  qu'on 
veut  en  séparer  uneplusgrandequanlilé  d'acideliquide. 

Personne  ne  songeai!  plus  à  fabri(|uer  en  grand  des 
acides  gras  solides  pour  les  faire  servir  à  l'éclairage, 
lorsqu'en  iSag  deux  jeunes  docteurs  en  médecine, 
MM.  de  Millv  et  Motard,  reprirent  la  question.  Après 
deux  années  de  travaux,  suivis  avec  ardeur  et  persévé- 
rance, ils  parvinrent  à  découvrir  le  moyen  économique 
de  saponification ,  car  la  première  et  la  plus  grande 

'  'Breiet?  d'itivetUton  expirés,  tome  XLI ,  page  98. 
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difficulté  à  vaincre  était  là.  Co  nioyon  rnnsislait  dans 
IVniploi  de  la  chaux  en  romplacciiimit  dn  la  polasse  ou 
de  la  soude.  Ce  fui  un  pas  iuiniense  d'accompli;  cl 
cependant  la  possibilité  de  pralicpiiT  celle  o|iéralion  à 
l'aide  de  celle  liasi'  a\ail  déjà  été  indiquée  par  Ber- 
Ihoilet,  par  (]lievreul ,  et  inscrili'  en  termes  explicites 
[)ar  Gav-Lussac  cl  (Ihevreul  ilans  le  brevet  de  Mosès- 
l'oole;  mais  il  csl  vrai  dédire  que  personne  ne  l'avait 
praliqnc'  en  jjrand,  ou  plutôt  que  personne  n'élail  por- 
venu  à  l'exécuter  en  grand.  C'est  de  celle  dé'couverle, 
(pii  eut  lieu  en  1 88 1  ,  que  date  la  véritable  création  de 
l'industrie  sli'ariqui';  r,nr,  dè.s  ce  moment,  le  problème 
il'obtenir  é'conomiipiemenl  des  acides jfrascorurelsi'lait 
irrévocablement  résolu.  MM.  de  Milly  et  Motard  éri- 
•jèi-ent  immi'diatement  une  usine  prés  de  la  barriéri' 
de  YEtoilc .  à  Paris.  Le  nom  de  hoiigit'  de  l'KUiilf  .qui  est 
connu  dans  l'Europe  entière,  \ienl  de  là. 

Saponification  calcaire. 

MM.  de  Milly  et  Motard  oui  mis  en  praticpie  deux 
moyens  différents  d'opé'rer  la  saponilicalion  :  l'un  à  la 
pression  de  l'atmosphère,  l'aulre  à  une  pression  élevée. 
Commi'  nous  l'avons  déjà  fait  remarquer,  (iay-Lussac  et 
f'.lievreul,  dans  leur  brevet  du  .^  janvier  189.5,  ont 
indi(|ué  ces  deux  méthodes  en  les  applicpiant  à  la 
jmtasse,  la  soude  ou  les  autres  bases ,  sans  donner  aucun 
détail  d'exécution.  Voici  comment  MM.  de  Milly  et 
Motard  exécutèrent  la  saponilicalion  à  haute  pression  : 

cLa  chaudière  dont  les  inventeurs  se  servent  est 
"d'une  loinie  cylindrique,  se  terminant ,  à  sa  partie  su- 
tpérieure,  par  un  trou  d'homme,  lecpiel  est  hermélique- 
-menl  fermée  |)ar  un  couvercle  boidonné;  ce  couvercle 
!•  porte  à  son  centre  une  stujpng-lio.r  par  laipielle  passe 
"une  tijje  tournée  (agitateur),  terminée,  à  .sa  partie 
"inférieure,  par  une  croix  en  bois.  Ce  couyercle  est 
"encore  percé  d'un  trou  destiné  à  recevoir  un  tube 
-plongeant  de  six  pouces  dans  la  chaudière:  on  place 
"dans  ce  tube  un  thermomètre. 

«La  chaudière  est  chauCfée  par  un  fourneau  de  forme 
"Ordinaire. 

"On  commence  par  verser,  dans  ladite  chaudière, 
"Une  quantité  d'eau  double  de  celle  du  suif  à  saponi- 
-fier;  ilans  cette  eau  on  met  le  suif;  quand  ce  derjiier 
"est  fondu,  on  répand  sur  la  masse  liquidi>  im  lail  de 
"chaux  l'u  quantité  siiflisante  pour  opi'rer  la  saponifi- 
" cation  des  graisses.  Ou  ferme  alors  la  cliandière,  et, 
"au  moyen  d  un  mouvement  de  bas  en  haut  imprimé 
"àTagitateur,  on  brasse,  à  des  intervalles  rapprochés, 
"toute  la  masse  li<piide;  l'opéralion  se  continue  de  la 
"inémemanière,  jusqu'à  ceque  lethermomètremar'que 
"i36°  cenlijjrades.  Après  un  certain  temps,  toute  la 
-masse  devenant  con.sislante,  l'agilation  n'est  plus 
"possible  :  l'opé'ralion  est  alors  abandonnée  à  elle- 
"mème  et  .se  termine  |iendant  rabaissement  de  la  tem- 
-péraliu'e.  Quaml  le  ihi'rmomètri'  ne  manjue  plus  que 
"  1  oo°rentigrades,  on  ouvre  la  chaudière  et  on  la  vide 
" par  le  trou  d'homme  dès  que  la  masse  est  suflis;im- 
"menl  refroidie,  b 

Nous  avons  donné  en  entier  cette  description,  parce 
que,  depuis  une  année  environ,  M.  de  Milly  a  pratiqué 
de  nouveau  ce  procédé  en  changeant  toutefois  la  ipuin- 
lite  d'atedi.  Nous  reviendrons  plus  loin  siu'  celle  modi- 
lication,  qui  constitue  un  procc'di'  nouveau  et  fort  re- 
marquable. 

Dans  le  procédé  que  nous  venons  de  décrire,  on  voit 
cpie  MVI.  rie  \lillv  et  Mntacd  placent  la  chaudière  direc- 


tement au-dessus  d'un  foyer.  Cette  disposition  rend  la 
conduit!^  de  r(q)ération  fort  dilTicile.  Kn  effet,  on  n'est 
jamais  maître  et  de  pm-U-v  et  de  mmnli'mr  le  ini'lange 
qu'elle  renferme  à  une  température  delernnuée  et 
conslanic.  D'ailleurs,  lors  de  la  sulidilicalion  du  .savon 
calcaire  produit,  i-elni-ci  peut  eniprisonm'r  une  cerUiinc 
quantité  de  mnlure  j^asse  nrulre ,  (jui ,  restant  mêlée 
avec  les  acides  gras,  après  la  décomposition  du  savon  , 
rend  la  pression  de  ces  acides  très-dillicile,  sinon  im- 
possible. Les  bougies  coufectiomiées  avec  ces  acides 
présentent  également  un  trturlicr  jrrax.  Ces  industriels 
abanilonnèrent  donc  celle  méthode  et  imaginèrent  le 
procédé'  suivant,  <pie  nous  avons  suivi  chez  M.  de 
Milly,  dans  sa  nouvelle  usine  à  la  Chapelle,  roule  de 
Saint-Denis,  près  de  Paris,  et  qui  est  d'ailleurs  em- 
ployé', avec  quelques  légères  modilications  de  di'Iails, 
dans  toule.s  les  usines  bien  organisées. 

La  matière  grasse,  qui  est  géncraleinenl  du  suif,  est 
introduite  dans  une  immense  cuve  en  bois,  dans  laquelle 
.se  trouve  un  tuyau  à  dégagement  de  vapeur.  Lorsque 
le  suif  est  fondu ,  on  y  ajoute  l 'i  p.  0/0  de  son  poids 
de  chaux  grasse  et  vive,  ri'duite  à  l'état  de  lait.  Ce  mé- 
lange est  maintenu,  pendant  huit  heures,  à  la  tempé- 
rature de  100°.  Au  bout  de  ce  temps,  si  l'on  a  eu  soin 
d'afril4>j'  conùnuelk'mpnl  b'  mélange  pt  si  la  chaux  em- 
ploi/éc  est  sujjisammi'nt  pure  cl  caustique,  la  matière 
gra.sse  est  complélement  saponifiée.  Le  savon  calcaire 
produit  est  abandonné  au  refroidissement  et  sépare  en- 
suite de  la  solution  de  glycérine.  Dans  cet  étal,  il  ,se 
présente  sous  la  forme  d'une  nwsse  dure,  cpi'on  pidvé- 
rise  en  la  ballant  à  la  manière  du  plaire.  La  poudre 
grossière  ainsi  obtenue  est  jetée  dans  une  giande 
cuve  en  bois,  doublée  de  ploudj,  où  se  trouvent  des 
serpentins  en  plomb,  dans  lesrpiels  de  la  vapeur  d'eau 
circule  en  communiipiani  sa  chaleur  à  la  ma.sse  et  en 
venant  se  condenser  en  dehors  du  liquide  qu'elle  est 
destinée  à  chauffer.  Dans  celle  cuve,  on  iniroiluil,  en 
même  temps,  de  l'acide  sullurique,  à  o.o"  Baume, 
en  (|uantiti''  plus  que  suffisante  pour  s'emparer  de  la 
chaux  et  mettre  les  acides  gras  en  liberté.  On  continue 
l'action  de  la  chaleur  sur  le  mélange,  jusqu'à  ce  que 
le  sulfate  de  chaux,  qui  prend  naissance,  se  présente 
sous  la  forme  d'une  masse  parlailemeni  homogène. 
Après  avoir  intercepté  la  circidalion  de  la  vapeur,  les 
acides  gras  se  réunissent  à  la  surface  du  bain;  ils  sont 
décantés,  lavés  de  nouveau  à  l'acide  sulfurique  à  •20°, 
décantés  une  seconde  lois,  et  lavés  enlin  à  l'eau  pure 
pour  les  dépouiller  complètement  d'acide  sidfnrique. 

Primitivement,  MM.  de  Milly  et  Motard  versaient 
les  acides  ainsi  obtenus,  dans  de  grands  bacs  où  ils 
les  abandonnaient  au  refroidis-senient.  Les  blocs  pro- 
duil.s  étaient  ensuile  râpés  au  moyen  d'un  couteau  à 
volant.  La  matière  ;;rasse,  divisée  [«r  ce  moyen,  était 
ensuile  placée  dans  des  sacs  en  laine  et  soumise  à  l'ac- 
ticui  de  la  presse.  Après  quelque  temps  île  pratique,  et 
dans  le  but  de  diiuimier  la  main-d'œuvre,  MM.  de 
Milly  et  Molard  abaudonnèrenl  le  moulage  en  blocs, 
l'usage  du  couteau  à  volant,  el  versèrent  les  acides  gras 
dans  de  petites  caisses  en  fer-hlanc,  dans  lesquelles,  en 
se  ri'Iroidissant,  ils  se  prennent  en  forme  de  pains.  Ce 
dernier  moyen  est  employé'  aujourd'hui  dans  toutes  les 
labriques  de  bougies. 

Pression  des  acides  gras. 

Dans  l'usine  de  M.  de  Milly,  les  pains  d'acides  sont 

introduits  dans  des  sacs  de  laine  lrès-f;rossière,  et  étagé's 
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par  rangs  alternatifs ,  avec  des  plaques  de  tôle  sur  le 
plaleau  d'une  presse  hydraulique,  où  ils  sont  soumis  à 
une  pression  lente  et  graduée,  pendant  rpiatre  à  cinq 
licures.  L'acide  oléique  liquide  s'écoule;  il  est  conduit 
dans  des  réservoirs  où  il  abandonne,  par  un  nouvel 
.ibaissemenl  de  li-mpéralure,  une  certaine  quantité 
d'acide  solide  i|u"il  tenait  en  solution. 

L'acide  exprimé  à  fruid  est  soumis  à  une  seconde 
pression  à  chaud  ;  les  pains,  maintenus  dans  des  sacs 
de  laine,  sont  recouverts  d'une  enveloppe  de  crin  et 
déposés  entre  des  plaques  creuses,  dans  lesquelles  cir- 
cule de  la  vapeur  d'eau.  La  presque  totalité  de  l'acide 
oléique  s'écoule,  mais  en  entraînant  avec  lui  une 
grande  quantité  d" acide  solide.  Après  un  temps  suffi- 
sant de  pression ,  les  pains  sont  retirés  de  leurs  sacs  :  à 
leur  surface,  ils  présentent  une  couleur  jaunâtre,  tan- 
dis qu'à  l'intérieur  ils  sont  parfaitement  blancs. 

La  pression  à  chaud  s'exécute  à  l'aide  d'ime  presse 
horizontale.  S'il  est  vxai  que  l'on  doit  à  M.  Cambacérès 
le  procédé  de  pression  à  une  température  d'autant  plus 
élevée  qu'on  veut  éliminer  plus  d'acide  liquide,  il  est 
vrai  aussi  que  le  système  des  presses  hydrauliques  ho- 
rizontales, à  l'aide  desquelles  on  pratique  partout  au- 
jourd'hui ,  a  été  imaginé  par  MM.  de  Milly  et  Motard , 
qui  les  firent  fabriquer  en  Angleterre,  vu  qu'ils  ne 
trouvèrent  en  France  aucun  mécanicien  pour  le^  exé- 
cuter. 

Tels  sont  les  moyens  découverts  et  pratiqués  par 
-MAL  de  Milly  et  Motard  pour  saponifier  les  corps  gras, 
décomposer  le  savon  calcaire,  et  séparer  l'acide  oléique 
liquide  des  acides  niargarique  et  stéarique. 

Pour  transformer  ces  acides  concrets  en  bougies,  il 
leur  restait  bien  des  dilEcnltés  à  vaincre.  Ces  difficultés 
furent  telles  que  pendant  longtemps  elles  faillirent 
compromettre  la  fabrication  des  bougies  stéariques. 
Les  acides  obtenus  étaient  impurs:  d'abord  la  surface 
des  pains  était  jaunie  par  le  fer  des  plaques,  qui  est 
raf)idemenl  attaqué  sous  l'influence  des  acides  gras;  ils 
retenaient  eux-mêmes  une  certaine  quantité  de  stéarate 
de  chaux  en  solution,  et  des  matières  étrangères  en 
suspension ,  qui  venaient  obstruer  la  mèche ,  lorsque , 
convertis  en  bougies,  on  les  faisait  brûler.  Cette  obs- 
truction est  cause  que  legrorfef  se  remplit  bientôt,  déborde, 
et  que  la  bougie  fume.  Les  mèches  elles-mêmes  ren- 
ferment une  petite  quantité  de  cendres,  qui  produisent 
a  peu  près  le  même  effet. 

La  tendance  extrême  qu'ont  les  acides  gras  concrets 
à  cristalliser  rend  leur  moulage  difficile.  La  surface 
de  l'acide  qm  se  fige  sur  l'objet  le  plus  poli  est  rare- 
ment unie  et  lisse.  De  plus  les  bougies ,  dont  l'acide  a 
une  texture  très-cristalline,  sont  très-sujettes  à  se  c.isser. 

Il  a  fallu  plusii'urs  années  pour  surmonter  toutes  ces 
difficultés.  .MM.  de  Milly  et  Motard  parvinrent  à  se 
débarrasser  de  l'oxyde  de  fer  et  de  la  majeure  partie 
de  la  chaux  en  traitant  les  acides,  chauffés  à  l'aide  de 
la  vapeur  circulant  dans  des  sei-penlins .  par  de  l'eau 
acidulée  par  de  l'acide  sulfurique,  et  marquant  738 
degrés  Beaumé;  ils  éliminèrent  les  matières  en  sus- 
pension et  le  ri'stant  de  la  chaux  en  ajoutant  aux  acides 
gras  fondus  du  blanc  d'œuf  battu  (100  blancs  d'oeufs 
pour  1,000  kilogrammes  d'acide)  et  délayé  dans  de 
l'eau  légèrement  acidulée  par  l'acide  oxali(|ue.  En  por- 
tant ce  mélange  à  100  degrés,  l'albumine  en  se  coagu- 
lant emprisonne  les  matières  en  suspension  et  l'oxalate 
de  chaux  produit.  L'acide  gras,  complètement  limpide 
et  incolore,  surnage. 


Pour  empêcher  la  cristallisation  des  acides  gras  pen- 
dant le  moulage  des  bougies,  MM.  de  .Milly  et  Motard 
eurent  recours  à  l'introduction  d'une  très-petite  quan- 
tité d'acide  arsénieux:  la  moindre  trace  de  celte  matière 
vénéneuse  suffit  pour  en  troubler  la  cristallisation.  Mais, 
il  faut  l'avouer,  le  choix  de  cette  substance  n'était  pas 
heureux;  aus.si,  en  France,  l'autorité  intervint-elle 
bientôt,  au  nom  de  la  santé  publique,  pour  en  prohiber 
l'usage.  Cet  insuccès  faillit  compromettre  de  nouveau 
l'existence  de  l'industrie  stéarique.  Ils  employèrent 
ensuite  la  cire  blanche  en  quantité  plus  ou  moinsgrande  : 
elle  aussi  empêche  assez  bien  la  cristallisation  des  acides 
gras.  Mais  cette  substance ,  outre  que  son  prix  est  élevé, 
communi(|ue  à  la  bougie  le  défaut  île  jaunir  très-rapi- 
dement. H  fallut  encore  renoncer  à  son  emploi  après 
un  grand  nombre  d'essais  infructueux.  Ils  parvinrent 
à  découvrir,  en  novembre  1 834  ,  un  moyen  aussi  simple 
qu'ingénieux.  -Ce  moyen  consiste  à  faire  refroidir  les 
"acides  jusqu'à  une  température  voisine  de  leur  point 
"de  solidification ,  avant  de  les  verser  dans  les  moules, 
"qui  ont  été  préalablement  chauffés  à  la  même  lempé- 
"  rature  que  les  acides  gras.  Le  refroidissement  de  la 
"matière,  pendant  qu'elle  est  constamment  brassée, 
"produit  une  sorte  de  pâte  Hquide,  qui  se  congèle  dans 
"les  moules  sans  effet  de  cristallisation'.-' 

Dès  ce  moment,  la  bougie  se  présentait  avec  une 
surface  lisse  et  unie,  sans  texture  cristalline;  elle  était 
blanche,  sèche  au  toucher.  Sous  cet  état,  elle  parut  en 
i8.îi  pour  la  première  fois  à  l'Exposition  française.  Le 
Jury  récompensa  par  une  médaille  d'argent  les  etlorts 
si  persévérants  de  MM.  de  Milly  et  Motard. 

En  i83.5,  par  conséquent  lorsque  déjà  tous  ces 
perfectionnements  avaient  été  accomphs,  ces  deux  in- 
dustriels habiles  se  séparèrent.  M.  de  Milly  resta  seul 
en  possession  de  l'entreprise  manufacturière.  La  néces- 
sité leur  fit  un  devoir  de  cette  séparation;  les  travaux 
exécutés  pour  arriver  à  ces  perfectionnements  avaient 
exigé  des  sacrifices  d'argent  considérables,  et  les  béné- 
fices, il  faut  bien  le  dire,  étaient  restés  fort  minces. 

Il  y  avait  un  dernier  progrès  à  réaliser.  Les  acides 
gras  les  mieux  lavés  retiennent  toujours  des  matières 
minérales.  Lorsqu'on  les  transforme  en  bougies  et  qu'on 
les  fait  brûler,  ces  matières  invisquenl  la  mèche  et  l'obs- 
truent, nous  l'avons  déjà  dit.  Le  godet  se  remplit, 
déborde,  et  la  bougie  coule;  l'incinération  de  la  mèche 
devient  également  fort  difficile.  Pour  obvier  à  cet  incon- 
vénient, M.  Cambacérès  avait  déjà  proposé  d'imprégner 
les  mèches  d'acide  sulfurii[ue  dilué;  mais  ce  moyen, 
outre  qu'il  présente  le  défaut  de  délruiri'  la  mèche, 
n'atteint  que  très-imparlaitement  le  but.  Au  mois  de 
juin  18.36,  .M.  de  Milly  trouva  ([u'on  remédie  à  tous 
ces  inconvénients  en  imprégnant  la  mèche  d'une  cei'laine 
quantité  d'acide  borique  dissous  dans  de  l'eau  renfermant 
un  uiillième  de  son  poids  d'acide  sulfurique.  Cet  acide 
borique,  au  fur  et  à  mesure  que  la  combustion  s'accom- 
plit, s' unissant  à  la  chaux  et  aux  cendres  de  la  mèche, 
donne  naissance  à  un  se\  fort  fusible  (\\n  se  porte  con- 
tinuellement, sous  forme  de  gouttelette  ou  de  perce, 
vers  l'extrémité  de  la  mèche. 

Ce  perfectionnement  est  le  pins  important  qu'on  ail 
réalisé  pour  faciliter  la  combustion  des  acides  gras;  il 
fixe  la  date  (  1 8-36  )  de  la  création  complète  de  l'industrie 
stéarique.  Depuis  ce  moment  la  bougie  stéari(]ue  l'ut 
presque  exclusi\ement  adoptée  dans  l'économie  domes- 

'  Rapport  lie  .M.  Warren  de  la  Rue  sur  les  produils  de  l'Eipo- 
silion  uniïcrspile  de  Londres. 
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tique  et  l'industrie  des  acides  gras  [uit  un  grand  dé\e- 
loppement  tant  en  France  que  dans  les  autres  pays. 

Ce  développement  a  donné  naissance  à  des  recherches 
nouvelles  pour  la  fahrication  en  grand  des  acides  gras 
par  d'autres  moyens  que  par  la  siponification  calcaire 
et  à  l'aide  d'autres  substances  grasses  ipie  le  suif.  La 
saponification  calcaire  est  une  opéialion  longue,  fort 
délicate  et  coûteuse  par  la  grande  ipiantilé  d'acide  sul- 
furique  qu'exige  la  décomposition  du  savon  calcaire.  Le 
suif  lui  même  est  d'un  prix  très-clevé  relativement  à 
d'autres  corps  gras.  On  a  découvert  plusieui-s  mélliodes 
nouvelles  que  nous  allons  examiner  successivement. 

Ces  niiHhodes  sont  : 

1°  La  saponification  sulfurique  suivie  ou  non  suivie 
de  la  distillation  ; 

3°  La  saponiCcalion  aqnense  combinée  avec  la  distil- 
lation de  la  glycérine  et  des  acides  gras  produits; 

3°  La  saponification  aqueuse  à  haute  pression; 

6°  La  saponification  alcaline  dans  un  autoclave. 

Saponification   sulfurique. 

C'est  à  M.  Chevreul  qu'appartient  l'honneur  d'avoir 
le  premier  dévoilé  l'action  de  l'acide  sulfurique  concen- 
tré sur  les  matières  grasses  neutres.  Il  a  démontré  que , 
sous  l'influence  de  cet  acide,  ces  substances  se  dédou- 
blent en  glycérine  et  en  acides  gras ,  qui  restent  blancs , 
si  on  empêche  l'élévation  de  tem])érature,  et  qui  se  colo- 
rent au  contraire  fortement  si  on  la  laisse  monter. 

Dans  le  brevet  qu'il  prit  le  .j  jan\ier  iSaô  avec  Gay- 
Lussac,  brevet  que  nous  avons  reproduit  plus  haut,  il 
avait  déjà  entrevu  l'application  de  la  saponification 
suiluri(pie.  Ces  deux  illustres  cliiniistes  s'étaient  même 
réservé  cette  application  pour  la  confection  des  bougies. 
Néanmoins  faction  de  l'acide  sulfurique  concentré  sur 
les  matières  grasses  n'est  pas  si  simple  que  M.  Chevreul 
l'avait  pensé.  Dans  un  traiail  fort  remarquable  exécuté 
en  i836,  M.  E.  Frémy  a  prouvé  que.  s'il  est  vrai  que 
dans  cette  circonstance  il  y  ait  saponification ,  il  est  vrai 
aussi  (pie  la  glycérine  et  les  acides  gras  produits  ne  restent 
pas  libres,  mais  s'uni.ssent  à  l'acide  sulfurique  pour 
donner  naissance  d'un  côté  à  de  l'acide  sulfo-glycéri- 
que,  et  de  l'autre  coté  à  des  acides  sulfo-gras,  qui  sont 
les  acides  suljo-itmrique .  aulfo-margarique  ,  et  stilfo- 
oUiqm.  Ces  acidessulfo-gras  se  décomposent  rapidement 
au  contact  de  l'eau  et  surtout  de  l'eau  chaude.  Par  le 
fait  même  de  l'union  qu'ils  ont  contractée  avec  facide 
sulfurique,  ces  acides  gras,  en  s'en  séparant,  se  trans- 
forment en  des  corps  nouveaux  dilférents,  sous  le  rap- 
port de  leur  fusibililé  par  exemple,  de  ceux  que  l'on 
obtient  par  saponification  alcaline  à  l'aide  des  mêmes 
corps  gras. 

Dans  la  pratique  on  n'est  pas  par\enu  jusqu'ici  à 
utiliser  l'action  de  l'acide  sulfurique  concentré  pour  se 
procurer  dei  acides  gras  dans  un  étal  qui  permette  de 
les  appbquer  directement  à  la  confection  des  bougies. 
L'élévation  de  température  que  l'on  ne  peut  empêcher 
lorsqu'on  0|)ère  en  giaud  dc'terrnine  une  réaction  de 
l'acide  sulfurique  sur  la  matière  organique,  et  produit 
une  matière  goudronneuse  noire  qui,  en  se  dissolvant 
dans  les  acides  gras,  leur  comnuuiique  la  même  cou- 
leur. En  i8'io,  M.  Georges  Clarke  essaya  né-anmoins 
d'ulihser  l'action  de  l'acide  snifnriqne.  Réduisant 
de  moitié  la  (|uanlité  d'acide  employée,  il  parvint 
à  obtenir  des  acides  concrets  moins  colort's  ;  mais 
la  tentative  de  fabrication  échoua  devant  l'élivation 
des    frais   occasionnés  par  leur  purification.    Il  y  a 


quelque  temps  M.  Frémy  lui-même  a  repris  la  ques- 
tion. Il  a  conseillé  l'emploi  de  l'acide  sulfurique  di- 
lué à  une  température  enlevée.  Tout  récemment  M.  de 
Mdly,  mettant  ce  conseil  en  pratique,  a  fait  réagir  pen- 
dant plusieurs  jours  de  l'acide  suUuri(pie  dilué  sur  des 
matières  grasses, maintenues  conslarnuient  à  félat  d'é- 
mulsion.  Le  suif  se  saponifie  ainsi  sans  se  colorer  sensi- 
blement et  saiu  éprouver  de  déchet  de  matière  jp-asse  li- 
quide, comme  c'est  le  cas  lorsqu'on  opère  industrielle- 
meiil  la  saponification  de  ce  corps  par  l'acide  sulfurique 
à  G6'.  Toutefois  .M.  de  Milly  n'est  pas  parvenu  à  obtenir 
ainsi  des  acides  gras  qui  cèdent  à  la  pression  tout  leur 
acide  oléique  de  manière  à  laisser  des  acides  concrets 
conqiarables  à  ceux  produits  par  la  saponification  alca- 
line. Ces  acides  gras  sont  au  contraire  très-convenables 
pour  être  distillés. 

Nous  devons  donc  dire  qu'à  l'heure  actuelle  nous  ne 
connaissons  encore  aucun  moyen  réellement  pratique 
pour  fabriquer  des  acides  concrets  purs  par  l'action  di- 
recte de  l'acide  sulfurique  sur  les  corps  gras  neutres. 
On  a  été  obligé,  pour  le5  puciCer,  de  recourir  à  la  distil- 
lotion. 

On  sait  depuis  longtemps  que  les  corps  gras  neutres 
et  ociV/cs  jouissent  de  la  proprii-té  de  pas.ser  à  la  distilla- 
tion, lorsque,  sous  des  conditions  dt'terminées ,  on  vient 
à  les  soumettre  à  l'action  d'une  température  suffisam- 
ment élevée.  Grand  nombre  de  recherches  industrielles 
ont  été  faites  pour  réaliser  cette  distillation  ;  aussi  n'est- 
il  pas  facile  de  démêler  ce  qui ,  en  toute  justice,  revient 
à  chacun,  des  découvertes  c|ui  ont  amené  l'établissement 
des  procédés  employés  aujourd'hui.  Pour  parvenir  à 
éclaircir  cette  question,  nous  devons  étudier  non-seule- 
ment la  distillation  des  corps  d'après  leur  nature  , 
acide  ou  neutre,  mais  encore,  puisqu'il  s'agit  d'une  opé- 
ration industrielle,  l'action  que  le  corps  gras  a  éprouvée 
avant  d'être  soumis  à  la  distillation. 

Nous  allons  examiner  successivement  ce  qui  a  clé 
fait  dans  l'une  et  dans  l'autre  voie. 

Distillation  des  acides  gras. 

M.  Chevreul  découvrit  que  les  acides  sléarique  et 
margarique  peuvent  être  distillés  dans  le  vide  sans 
.s'altérer;  mais  il  reconnut  en  même  temps  que  ces 
corps  se  décomposent  partiellement,  lorsqu'on  les  sou- 
met, sous  la  pression  ordinaire,  à  une  chaleur  capable 
de  les  réduire  à  l'état  de  vapeur.  Dans  le  brevet  du 
9  juin  iSay,  inscrit  sous  le  nom  de  Mosès-Poole,  la 
distillation  des  acides  gras  est  indiquée  d'une  manière 
telleuKînt  précise  que  le  doute  n'est  pas  possible  un 
seul  instant.  En  effet ,  les  illustre.s  auteurs  se  réservaient 
de  purifier,  par  cette  opération,  les  acutes gras  obtenus 
par  saponification  alcaline.  Le  procédé,  pour  lequel  d'ail- 
leurs ils  ne  réclamaient  ni  la  priorité  ni  la  propriété, 
était  connnun  à  la  distillation  des  matières  grasses  neu- 
tres, et  consiste  à  soumettre  le  corps  gras  wà  la  cha- 
fleur  dans  un  alambic  ou  dans  tout  autre  appareil  à 
'•dislillalion;  pour  faciliter  l'exaporalion,  une  petite 
■•(|uantilé  de  vapeur  d'eau  est  introduite  dans  l'alani- 
-bic;  cette  vapeur  est  condensée  avec  les  autres  pro- 
rdmts  dans  le  serpentin  ou  dans  tout  autre  résenoir 
"  réfrigérant.  ■■ 

Ce  brevet,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  ne  fut  ja- 
mais exploité.  Ou  peut  même  ajouter  cpi'il  toud)a  com- 
plètement dans  foubli  ;  il  faut  remonter  jusqu'à  i84o 
pour  trouver  la  première  tentative  de  distillation  d'a- 
cides gi'as.  Le  10  du  mois  de  mars  de  cette  année. 
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M.  Georges  Gwinne  prit,  en  Angleterre,  une  patente 
pour  disliller  dam  le  vide  les  acides  produits  par  la  sa- 
ponilicalion  sulfurique  e(  par  la  saponification  calcaire. 
L'appareil  qu'il  employait  était  semblable  à  celui  dont 
on  se  sert  dans  les  rallineries  de  sucre;  mais  ia  diffi- 
culté de  maintenir  un  vide  parlait  dans  un  vase  aussi 
considérable  que  celui  nécessaire  pour  pratiquer  cette 
opération  fit  échouer  son  procédé. 

Le  17  septembre  i84i,  M.  Dubrunfaut,  dont  le 
nom  se  rattache  avec  tant  d'éclat  à  un  si  grand  nombre 
de  découvertes  industrielles,  prit,  en  France,  im  bre- 
vet pour  rdes  procédés  et  appareils  propres  à  dépurer 
^divers  corps  gras  d'origine  végétale  et  animale,  et 
ttparticulièremenl  les  huiles  de  poisson,  de  graines  et 
rde  palme.  11 

Dans  ce  brevet,  M.  Dubrunfaut  pose  nettement  les 
conditions  dans  lesquelles  les  corps  gras  acides  ou  neu- 
tres, soumis  à  faction  de  la  chaleur,  passent  à  la  dis- 
tillation et  indique  parfaitement  les  produits  qui  pren- 
nent naissance  dans  les  diverses  circonstances.  Nous 
croyons  devoir  citer  ici  les  principaux  passages  de  ce 
document,  parce  qu'il  sert  de  base  au  procédé  de  dis- 
tillation employé  en  France  et  ailleurs.  Voici  ces  pas- 
sages :  ?Les  acides  gras  tout  développés  pai'  les  procé- 
«dés  usités,  et  notamment  l'acide  gras,  connu  dans  le 
ttcommerce  sous  le  nom  d'huile  de  suif,  soumis  à  la 
rdistillalion  dans  l'air  ou  dans  le  vide,  forment  de 
"l'acide  margarique  et  oleique ,  sans  production  d'acro- 
«léine,  mais  dès  le  moment  où  la  température  de  l'é- 
nhullition,  qui  est  d'abord  de  2/10°  à  a 5 0°  centigrades, 
Bs'élève  à  34o  et  au  delà,  il  y  a  production  d'hydro- 
ttgène  carboné  au  détriment  de  la  matière  grasse,  et  il 
ry  a  ainsi  perte  de  matière. 

«Tous  les  corps  gras  bruts  distillés  dans  les  mêmes 
iTCondilions  fournissent  non-seulement  de  l'hydrogène 
«carboné,  mais  encore  l'acroléine  dont  l'odeur  et  l'ac- 
ittion  sur  la  vue  rendraient  impraticable  ce  genre  de 
«distillation,  si  d'ailleurs  la  destruction  de  la  matière 
«grasse  n'était  pas  un  obstacle  à  l'économie  de  cette 
«opération. 

«En  soumettant  un  acide  ffras  chaujj'éde  aoo  à  3oo° 
««  un  courant  de  vapeur  d'eau  divisée,  il  y  a  distillalion 
r<  d'autant  plus  abondante  du  corps  fp-as  que  la  tempéra- 
«  tare  est  plus  élevée,  et  la  dixtdlation  s'achève  presque  sans 
r.résidu,  quand  l'acide  gras  est  exempt  de  matière  non 
«acidifiée;  alors  aussi  il  n'y  a  nulle  trace  ni  d'acroléine 
«ni  d'hydrogène  carboné. 

« En  opérant  à  200°,  le  rapport  de  la  va- 

«peur  d'eau  à  l'acide  gras  qui  passe  à  la  distillation  est 
«à  peu  près  comme  5  :  1  ;  en  opérant  à  3-io  ou  33u° 
«ces  deux  corps  passent  à  volumes  égaux  ;  la  question 
«économique,  sous  ce  rapport,  assigne  donc  la  supério- 
«rité  à  la  température  de  3a5  à  33o°.  .  .  " 

D'après  ce  qui  précède,  on  voit  que  M.  Dubrun- 
faut fixe  deux  conditions  pour  qu'un  acide  gras  puisse, 
sans  altération ,  passer  à  la  distillation  ;  la  première, 
que  sa  température  soit  portée  entre  200  et  33o°  cen- 
tigrades; la  seconde ,  que  dans  cette  circonstance  il  soit 
Iraversé  par  un  courant  de  vapeur  d'eau  divisée.  Nous 
avons  vu  plus  haut  que  les  célèbres  auteurs  du  brevet 
de  Mosès-Poole  signalent  également  f  introduction  d'une 
petite  quantité  de  vapeur  d'eau  ^mur facilder  l'évaporn- 
tion;  ce  qui  paraît  dans  ce  brevet  une  chose  facultative 
est  indiqué  comme  une  nécessité  ^ar  M.  Dubrunfaut.  En 
effet,  cet  habile  chimiste,  avant  de  poser  les  conditions 
de  la  distillation  des  acides  gras  à  l'état  d'intégrité 


complète ,  a  établi  en  fait  et  par  l'cTpè-ience  que  les 
acides  gras,  soumis  à  l'action  de  la  chaleur  seule,  don- 
nent d'abord  une  certaine  quantité  de  matière  acidée, 
composée,  et  fournissent  ensuite,  conmie  tous  les  chi- 
mistes le  savent  d'ailleurs,  plusieurs  produits  de  cette 
décomposition. 

En  vertu  des  principes  que  nous  avons  posés  plus 
liant,  concernant  la  piioritéde  l'invention  indusirielle, 
on  ne  peut  contester  à  M.  Dubiunfaut  l'honneur  d'a- 
voir indiqué  le  premier  un  procédé  parfaitement  pra- 
ticable en  grand  pour  opérer  la  distillation  des  corps 
gras  acides  à  la  pression  ordinaire ,  et  sans  qu'ils  éprou- 
vent d'altération. 

De  ce  fait  résulte-t-il  que  M.  Dubiunfaut  doive  être 
considéré  comme  l'inventeur  du  procédé  qui  est  actuel- 
lement employé ,  et  i|ui  comprend  la  double  opération  de 
la  saponification  sulfurique  et  de  la  distillation  à  lu  va- 
peur? Nous  ne  pensons  pas  que  M.  Dubrunfaut  ait 
jamais  réclamé  cet  honneur.  En  effet,  nulle  part  dans 
son  brevet  il  ne  parle  ni  de  la  saponification  sulfiirique, 
ni  de  la  distillation  des  acides  produits  par  celte  sapo- 
nification :  il  mentionne  tout  simplement  la  distillation 
des  acides  gras  tout  constitués,  ou  de  ceux  produits 
par  la  saponification  aqueuse,  comme  nous  l'établirons 
plus  loin.  Ce  procédé  ne  lui  appartient  donc  pas  dans 
sou  ensemble.  D'ailleurs  la  saponification  sulfurique, 
lelle  qu'elle  est  exécutée  dans  les  aris,  n'est  pas  une 
opération  simple,  comme  celle  que  l'on  prati(|uc  avec 
les  alcalis.  La  saponification  acide  donne  naissance  ti  des 
acides  concrets  qui  ne  préexistent  pas  dans  la  jp'aisse  neutre; 
tandis  que  la  saponification  alcaline  ne  met  en  liberté  que 
les  acides  gras  existants  ;  celle-ci  est  impuissante  pour  en 
créer  d'autres.  Plus  loin,  nous  rendrons  notre  pensée 
plus  saisissable.  Pour  être  rigoureusement  é(]uitable, 
nous  devons  ajouter  que,  sans  l'application  des  principes 
que  M.  Dubrunfaut  a  posés  le  premier,  la  saponifica- 
tion sulfurique  serait  restée  sans  emploi  dans  l'indus- 
trie. 

Saponification  suifiiriciue  combinée  avec  la  distillation 
des  acides  gras  à  la  vapeur. 

L'idée  première ,  qui  consiste  à  combiner  la  saponi- 
fication sulfurique  avec  la  distillation,  appartient  à 
MM.  WiUiani  Coley,  Jones,  et  Georges  Wilson.  Dans 
l'esprit  des  auteurs  de  ce  brevet,  l'intervention  de 
l'acide  sulfurique  a  pour  but  de  saponifier  et  de  dévelop- 
per ensuite  l'acide  sulfureux,  qui  jouit,  comme  nous 
le  verrons  plus  loin ,  de  la  propriété  de  transformer 
l'acide  oléique  liiiuide  en  acide  élaidique  solide  et  vo- 
latil. Ce  qui  le  démontre,  c'est  que,  dans  leur  patente 
du  8  décembre  iS'ia,  ils  s'expriment  ainsi:  «L'opé- 
«  ration  à  l'aide  de  laiiuelle  on  purifie  les  corps  gras 
«d'origine  animale  on  végétale  consiste  principalement 
"à  les  soumettre  à  l'action  de  l'acide  sulfureux  gazeux, 
«à  les  distiller  et  à  soumettre  à  la  presse  les  produits 
«obtenus.  Supposons,  par  exemple,  qu'il  s'agisse  d'ap- 
«pliquer  ce  moyen  au  produit  acide  ou  oléine,  connu 
«dans  le  commerce  sous  le  nom  d'huile  de  suif,  et  qu'on 
«obtient  dans  la  fabrication  des  bougies  stéaricjues,  ou 
«ceux  du  même  genre,  que  donnent  l'huile  de  palme  et 
«le  spermacéli,  on  décompose  100  kilogrammes  de  ce 
«produit  dans  une  cuve  de  bois  ou  de  plomb,  ou  mieux 
«en  terre  cuite,  et  on  y  verse  87  kilogi'ammes  d'acide 
«  sulfurique  concentré ,  en  faisant  préalablement  fondre 
«le  produit,  s'il  n'est  jias  déjà  liquide.  On  incorpore 
«avec  soin,  et  on  soumet  pendant  trente-six  heures  à  une 
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f  clialeiir  capable  de  produire  du  gaz  acide  sulfureux  : 
roii  peut  Irès-liien  chaulTerà  la  vapeur,  puisque  le  dé- 
rj|iij;eui('nt  s'opère  au  mieux  à  yo  ou  ()i  degrés  reuti- 
Tgrades.  Il  ne  l'aul  pas  verser  l'acide  en  une  seule  l'ois, 
fde  j)eur  qu'il  n'y  ait  un  développement  de  chaleur 
"trop  considi'rahle. 

rOn  pourrait  amener  du  gaz  sulfureux  dans  la  ma- 
rtièrc  par  di's  moyens  simples:  mais  nous  préférons 
«celui  qui  vient  d'être  indique.  D'ailU'iirs,  quand  il 
r's'ap-it  tle  Duitii-rcs  lutn  acidps  ,  cette  nwtkode  est  ta  riwil- 
tlimre ,  parce  qu'il  est  uvautaff'ux  de  le»  lame)-  pen- 
ndatU  vingt-quatre  heurea  en  ciintact  avec  Vaetde  avant 
rTd\ipi>!iqner  la  chaleur. 

r  \\i  Lout  de  trente-six  licures  de  chaleur,  on  verse 
trsur  les  matières  à  peu  près  loo  litres  d'eau  à  ()o°,  et, 
raprès  une  agitation  soignée,  on  abandonne  au  repos 
rpoiM'  opérer  la  sépaialion  du  coips  el  de  l'eau.  Il  faut 
rajouter  ce  dernier  liquide  graduellement,  et  ([uand 
(ton  l'a  séparé,  il  peut  servir  comme  acide  étendu  à 
rd'autres  objets.  Les  matières  grasses  ainsi  traitées 
rsont  déposées  dans  une  chaudière  avec  serpentin  de 
r vapeur  pour  être  lavées  avec  3oo  litres  d'eau,  (pi'on 
ttchaulle  pendant  une  heure,  et  au  bout  de  laquelle  on 
-abandonne  au  repos.  Le  corps  gras  qui  surnage  est 
"décanté  et  bouilli  pendant  ime  heure  avec  lao  litres 
"d'eau  aiguisée  d'acide  sulfurique  :  on  laisse  reposer. 
-Daius  cet  état,  Ir  produit,  qui  est  tout  tmir,  est  soumis 
-à  la  distdlatwn  dans  un  alamluc  enfer,  renfermé  dans 
-un  bain  de  sable,  et  qui  porte  une  douille  à  l'aide  lie 
^laquelle  on  introduit  de  la  vapeur  d'eau  dans  son  inté- 
rrrieur  pciulant  tout  le  temps  de  la  distillation...-^ 

Ainsi,  les  auteurs  de  ce  brevet  eurent  un  triple  but  : 
la  sapontjicution  des  corps  gras  neutres  par  l'acide  sul- 
furique  ;  la  modification  de  l'acide  oléique  liquide  à  l'aide 
de  l'acide  sulfureux;  la  distillation  des  produits  résultant 
de  ces  deux  opérations. 

Nous  croyons  devoir  signaler  que  les  auteurs  ne  di- 
sent pas  que  le  courant  de  vapeur  qu'ils  introduisent 
dans  l'alambic  dislributoire  doit  traverser  les  acides 
gras,  comme  M.  Didjruufaut  l'a  établi;  sous  ce  rap- 
|)0rt,  la  valiur  du  procédé  de  distillation  est  évidem- 
ment inférieure  à  celle  du  procédé  de  M.  Dubrunfaut, 
dont  le  brevet  cependant  est  antérieur  d'une  année  et 
demie. 

En  i844,  MM.  Georges  Gvvinne  et  Georges  Wilson 
prirent  une  patente  dans  laquelle  se  trouve  décrite  une 
nouvelle  méthode  d'opi'cer  la  saponilicatioii  sulluricpie 
et  la  distillation.  Ils  ré'duiscnl  du  tiers  au  quart  la  quan- 
tité d'acide  sulfiuique  indiquée  dans  le  pr(''ci''dent  bre- 
vet, et  ils  jH'aticpieut  la  distillation  du  corps  gras  ari- 
dilii'  en  faisant  passer  le  courant  de  vapeur  d'eau  à 
travers  la  matière  grasHc  à  raporiser.  Les  données  de 
ce  brevet  renirent,  pour  la  distillation,  dans  les  prin- 
cipes proclamé's  par  VI.  Dubrunfaut. 

Knfin,  le  3i  octobre,  MM.  (ieorges  Wilson ,  (ieorges 
(jvvinue  et  Joues  .se  ri'uuirent  pour  preuilre  un  nouveau 
brevi't  dans  le  méuie  but.  La  spécification  de  ce  brevet, 
saul  (pielques  modifications  de  détail ,  ri'ntre  dans 
l'énoncé  des  deux  ))récédentes  patentes. 

L'exposé  sommaire  (pie  nous  venons  de  taire  dé- 
montre (pie  le  pr()C('di''  de  saponillcalion  sulfurique 
combinée  avec  la  distillation  à  la  vapeur  apjiartient  et 
commence  à  MM.  Georges  WiLsoii,  William  Colley, 
Georges  Gvvinne  el  .loues. 

Si  la  France  peut  revendiquer,  pour  M.  Cbevreul  et 
M.  Frémy,  l'Iionncur  d'avoir  découvert  la  saponification 


sulfuriipie,  et  pour  M.  Dubrunlaut,  l'honneur  d'avoii 
résolu  le  premier  le  dillicile  problème  de  la  distillation 
des  acides  gras  sans  leur  faire  ('prouver  de  décomposi- 
tion, l'Angleterre  est  eu  droit  de  proclamer  (pie  les 
quatre  cliiiiiistes  que  nous  avons  nommi'S  plus  haut  sont 
les  véritables  auteurs  du  procédé  de  fabricalion  (b^s 
acides  gras  par  la  voie  sèclie ;  c'est  sous  cette  (h^noiui- 
nation  (pi'est  géni'ralement  connue  la  méthode  de  sa- 
ponificaliou  acide  combinée  avec  la  distillation  des 
acides  gras. 

La  fabrication  des  acides  gras  par  saponification  sul- 
furi(pie  et  par  distillation  est  ex(''culee  dans  un  grand 
nombre  de  pays,  oii  elle  s'exploite  à  la  laveur  de  privi- 
li'ges  (|ui  sont  partout  sur  le  point  d'expirer.  O'tle  fa- 
brication, (pii  est  applicable  à  n'iinporle  quelle  matière 
grasse  neiilre,  est  des  plus  simples  aujourd'hui,  quoi- 
(pi'il  ait  fallu  faire  laut  de  recherches  pour  y  arriver. 
On  emploie  prlncipalenieiu  des  graisses  communes  ou 
de  l'huile  de  palme;  cetle  dernière  produit  les  (/««g-ies 
pahnétiqiies ,  tandis  que  les  graisses  comme  le  suif  el 
autres  fournissent  les  bougies  marganques. 

On  introduit  la  matière  grasse  (pie  l'on  veut  Irailei 
dans  de  grandes  cuves  en  bois,  doublées  de  plomb,  ou 
dans  une  citerne  en  bri(pics  ('gaiement  doublée  eu 
plomb ,  et  on  y  ajoute  de  (!  à  1 5  o/o  d'acide  sulfuri(|ue 
concentré,  suivant  la  nature  de  la  matière  grasse. 
L'huile  de  palme  eu  exi(;e  lo  pour  100.  Au  moyen  de 
la  vapeur  d'eau  circulanl  dans  un  serpentin  ,  on  (ih've  la 
température  et  on  la  lualutienl  pendant  dix-huit  à  vingl 
heures  vers  90  à  g'i"  centigrades.  La  matière  grasse  esl 
décomposée,  les  acides  gras  et  la  glycérine  deviennenl 
libres.  La  glycérine  et  une  partie  de  lacide  gras  liquide 
sont  déiruils  par  l'oxygène  de  l'acide  sulfuri(pie;  il  se 
produit  des  lorrenls  d'acide  sulfureux  et  d'acide  carbo- 
nique, qu'on  laisse  échapper  par  une  cheminée  appli- 
quée sur  le  couvercle  en  bois  qui  recouvre  la  cuve  ou  la 
citerne. 

Par  la  réaction  de  l'acide  sulhiri(pie,  le  point  de 
fusion  de  la  matière  grasse  s'élève  beaucoup.  Lorsijuc 
laction  est  terminée,  les  arides  gias,  qui  se  sont  forte- 
ment colori's  en  noir,  sont  laves  à  l'eau  chaude  jus(iu'i( 
ce  qu'ils  ne  ci'dent  plus  d'acide  sulfurique  à  ce  liipiide. 

Les  acides  gras  (lécaiit(''s  sont  iniroduits  dans  un 
grand  bac,  oii  ils  sont  maintenus  pendant  longtemps  a 
1 00  (h^gres  pour  les  priver  de  leur  eau  ;  ils  sont  soumis 
ensuite  à  la  distillallon. 

Dans  (piebpies  usines,  la  saponification  sulfuriipie 
s'exécute  plus  rapidement.  On  verse  dans  une  chau- 
dière, en  cuivre  et  à  bascule,  de  fio  à  80  kilogiamuies 
de  corps  gras  neutre  et  (liaulïe à  ()o  degrés  centigrades, 
et  on  y  ajoute,  sous  une  agitation  continuelle,  3o  pour 
1  00  d'acide  sulfurique  concentré  et  chaull'é  à  la  inéinc 
température.  Au  bout  de  quatre  niiiiules  de  niactioii ,  on 
vers(^  le  mélange  dans  de  l'eau  honillaiite.  Les  acides 
gras  prodiiils,  après  avoir  subi  un  triple  lavage,  .sont 
soumis  à  la  distillation. 

La  distillation  se  pr'ati(pie  de  deux  manières  :  ou 
dans  un  alambic  de  fonte  de  forme  lenticulaire,  conte- 
iiaiil  de  1.000  à  i,5oo  kilogiamuies  d'acide  gras  à  la 
lois,  ou  dans  une  espèce  de  cloche  de  fonte  qui  plonge 
dans  un  bain  de  plomb,  iiiainlenn  à  l'état  de  fusion  /.à- 
leiise  (3aH  à  ."ÎSo  degii's  ) .  et  dans  laquelle  on  laisse 
couler  d'une  manière  contiiiiie  un  lilel  d'acide  gras  à 
distiller.  Que  l'on  se  serve  d'un  alambic  rbaiitlé  à  feu 
nu  ou  de  la  cloche,  on  lait  travei'ser  les  acides  gras  par 
un  jet  abundani  de  vapeur  d'eau  surchautlée  de  35o  à 
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.38o  degrés  environ.  La  tempéralure  la  plus  convenable  à 
maintenir  à  la  matière  en  distillation  parait  être  260  de- 
j;rés.  Au-dessous  de  cette  température,  la  volatilisation 
est  lente;  beaucoup  au-dessus,  elle  est  ]ilus  rapide, 
mais,  dans  ce  cas,  les  acides  distillés  sout  plus  ou 
moins  colorés  en  jaune,  phénomène  qui  ne  se  produit 
pas  lorsqu'on  travaille  à  360  degrés.  L'opération  dans 
lin  alambic  dure  douze  heures. 

Au  commencement  de  la  distillation  il  se  dégage 
toujours,  avec  la  vapeur  d'eau,  une  certaine  quantité 
d'acide  suif  hydrique,  de  l'acide  sulfurique  même.  Il 
reste,  après  l'évaporation  des  acides  gras,  une  matière 
goudronneuse  dans  Talambic.  Cette  matière  goudron- 
neuse est  éminenmient  propre  à  la  l'abrication  du  gaz 
éclairant. 

Dans  un  même  établissement,  celui  de  MM.  Moinier, 
Jaillon  et  G",  à  la  Villette,  près  Paris,  nous  avons  vu 
pratiquer  la  distillation  par  l'alambic  et  sur  le  bain  de 
plomb  par  le  procédé  imaginé  par  M.  Poisat  oncle  et 
C".  Nous  n'avons  pu  trouver  aucune  différence ,  ni  dans 
la  qualité,  ni  dans  la  quantité  des  produits  distillés. 
Aussi  pensons-nous  que  les  deux  méthodes  présentent 
le  même  avantage.  Nous  ignorons  laquelle  des  deux  est 
la  plus  économique  au  point  de  vue  du  combustible. 

Les  produits  distillés,  convenablement  refroidis, 
peuvent  être  soumis  directement  à  la  pression  pour 
éliminer  L-s  ncitli's  liquides.  Généralement,  pour  obtenir 
par  distillation  l'acide  des  bougies  de  première  qualité, 
on  exécute  une  pression  à  froid  et  une  pression  à  chaud. 
Le  point  de  fusion  de  l'acide  qui  a  éprouvé  deux  pres- 
sions est  généralement  inféiieur  à  celui  des  acides  gras 
obtenus  par  saponification  calcaire. Pour  faire  certaines 
bougies,  on  se  borne  à  presser  à  troid  seulement;  et 
pour  les  bougies  robées  d'acide  palniitiqueon  n'exécute 
aucuue  pression.  Nous  reviendrons  sur  ce  sujet. 

La  saponification  calcaire  du  meilleur  suif  produit, 
au  maximum,  iy  p.  00  d'acides  concrets.  La  saponi- 
licalion  acide  du  même  suif  Iburnit  entre  (3o  et  (3i , 
soit,  en  moyenne,  (>2  p.  0/0.  L'huile  de  palme  donne, 
par  les  deux  saponifications,  des  résultats  analogues. 
Dans  l'opération  de  la  saponification  acide  du  suif,  il  y 
a  donc  i5  p.  0  0  d'augmentation  sur  la  quantité  pro- 
duite parla  saponification  alcaline.  D'un  autre  coté,  on 
éprouve  toujours  une  perle  sur  la  quantité  d'acides 
liquides.  Pour  le  suif,  cette  perle  s'élève  jusqu'à  10 
p.  0/0;  de  manière  que  25  p.  00  d'acide  liquide  sont 
transformés  en  i5  d'acides  concrets  distillés,  et  les  10 
de  matière  grasse  détruits  passent  en  produits  gazeux 
et  en  matière  goudronneuse  noire  qui  formi'  le  résidu 
de  la  distillation. 

Les  acides  concrets  de  la  saponification  acide  de  suif 
ne  renferment  plus  d'acide  stéarique.  Ou  admet  géné- 
ralement qu'ils  sont  formés  d'acide  margaricpie  et  d'un 
acide  fusible  n'existant  pas  dans  ces  acides  gras  obtenus 
par  saponification  alcaline.  D'après  queh[ues  indus- 
triels ,  et  notamment  d'après  U.  Motard ,  ce  corps  serait 
l'acide  élaidique  découvert  par  M.  Boudet  et  sur  lequel 
nous  sommes  obhgés  de  revenir  plus  loin ,  puisqu'il  a 
été  proposé  pour  la  fabrication  des  bougies,  et  que 
même  plusieurs  fabricants  en  ont  exposé. 

Saponification  aqueuse  combhiée  avec  la  distillation. 

Les  recherches  de  M.  Chevreul  ayant  diMuontré  que 
la  saponification  des  corps  gras  s'accomplit  par  la  fixa- 
tion des  éléments  de  l'eau  sur  les  acides  gras  et  la  gly- 
cérine qui  les  composent,  il   était  tout   naturel   de 


rechercher  les  moyens  d'opérer  cette  réaction  par  la 
seule  intervention  de  l'eau  et  de  la  combiner  avec  la 
distillation.  Dans  le  brevet  du  g  juin  1895,  concédé 
à  Mosès-Poole,  nous  voyons  la  distillation  des  corps 
gras  neutres,  sous  l'influence  de  la  chaleur  et  de  l'eau, 
proposée  pour  la  première  fois.  Mais,  il  faut  bien  le 
reconnaître,  l'introduction  de  la  vapeur  d'eau  dans 
l'alambic  avait  pour  but  de  '•faciliter  l'évaporation. j 
Comme  nous  l'avons  dit  déjà,  elle  ètaitfaciiltative. 

Tous  les  chimistes  ([ui  ont  essayé  d'exécuter  l'opé- 
ration décrite  dans  ce  brevet  en  ont  reconnu  l'exacti- 
tude; mais  tous  aussi  ont  remarqué  que  la  production 
des  acides  gras  est  accompagnée  d'acroléine,  dont  les 
propriétés  irritantes  sur  les  yeux  sont  telles  (|iie  per- 
sonne n'est  capable  d'y  résister.  Gay-Lussac  lui-même 
était  tellement  convaincu  qu'on  ne  parviendrait  pas 
à  empêcher,  dans  cette  distillation,  la  décomposition 
de  la  glycérine  et  la  production  de  l'acroléine  qu'en 
1828,  dans  son  cours,  il  déclarait  que  la  distillation 
du  suif  "ne  peut  être  utile  aux  arts'.i 

M.  Dubrunfaul  a  repris  la  question.  Dans  ce  brevet, 
que  nous  avons  déjà  cité  à  l'occasion  de  la  distillation 
des  acides  gias,  il  s'exprime  ainsi  :  rEn  soumettant 
t l'huile  de  palme  à  la  température  d'ébullition  à  un 
f  courant  de  vapeur  d'eau  divisée,  il  y  a  distillation  de 
"l'acide  gras  développé;  et  puis,  quand  la  température 
^a  été  portée  à  .33o°,  on  peut  continuer  la  distillation 
"■par  un  courant  de  vapeur  d'eau,  même  à  une  tempé- 
" rature  inférieure,  comme  nous  l'axons  explique  pour 
"l'huile  de  suif.  La  distillation  élimine  ainsi  tout 
"l'acide  gras  cpie  l'huile  peut  produire,  et  il  reste  dans 
"la  chaudière  un  résidu  noirâtre  sirupeux  ou  visqueux, 
"-qui  ne  parait  être  que  de  la  glycérine  ou  un  produit 
"altéré  de  cette  matière.  L'huile  de  palme  fournit  en- 
"viron  5  à  6  p.  00  de  ce  résidu.  L'acide  gras  se  dégage 
«souvent  combiné  avec  de  l'eau ,  et  ce  produit  condensé 
"se  présente  sous  forme  d'émulsion  savonneuse.  Celte 
"émulsion,  dont  la  production  varie  avec  la  tempéra- 
fture,  se  résout  à  l'air  en  acide  gras  et  en  eau  ;  on  la- 
rcilite  et  accélère  sa  composition  en  la  chaiilfant  à 
!tioo°  et,  au  besoin,  en  la  chaufTant  avec  addition 
"d'eau. 

r La  réaction  produite  par  la  vapeur  d'eau  sur 

wles  corps  gras  est  favorisée  par  la  température  et  par 
"la  division  de  la  vapeur;  ilfuiit  doue  employer  des  ap- 
"pareils  qui  donnent  cette  vapeur  en  harbolage  dans  le 
Tcorps  gras;  il  faut,  en  outre,  disposer  les  appareils  de 
r  manière  que  la  vapeur  prenne  la  température  utile  à  la 
•^réaction,  avant  de  passer  en  barbotage. 

" En  effet,  ce  n'est  que  lorsque  l'huile  a  étéchauf- 

"fée  à  SaS  ou  33o°  qu'elle  peut  fournir  ces  acides  gras 
"en  abondance  et  avec  facilité,  par  un  courant  de  va- 
"peur  et  une  température  inférieure  au  point  de  l'ébul- 
fflition  de  l'huile;  ce  dernier  caractère  est  l'une  des 
"particularités  essentielles  de  la  distillation  mentionnée 
«dans  cetti;  saponification;  en  effet,  le  courant  de  va- 
"peur  chauffée  et  divisée,  appliqué  à  une  huile  préa- 
"lablement  modifiée  par  un  chauffage  à  32.')°,  permet 
"d'éliminer  les  acides  gras  à  une  température  infé- 
" rieure  à  celle  qui,  dans  la  distillation  ordinaire,  pro- 
"duit  la  décomposition  du  corps  gras  et,  par  consé- 
"quent,  l'hydrogène  carboné;  on  sait,  en  efl'et,  que, 
"dans  la  distillation  ordinaire,  la  température  d'ébul- 
"lition  du  corps  gras  s'élève  rapidement  à  4 00°  et  au 
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«delà,  et  qiiec'.està  celle  tempéralui-e  que  se  manifeste 
«la  production  d'Iiydioijène  carl)oné " 

Los  indnslrii'ls  qui  ont  tonte  do  mollre  ces  pres- 
criptions on  i)rati(|(io  ont  di'i  renoncer  à  ce  moyen  de 
saponilication  ol  do  dislilliition.  Kn  elTol,  on  n'évite  pas 
ainsi  la  produition  ilo  l'acroléine,  qui  incommode  for- 
leinont  los  ou^riers. 

Il  était  rosorvé  à  M.  (î.  Wilson.  dont  nous  avons 
déjà  parlé  à  l'occasion  de  la  saponification  SMlfurii|ue 
comljinoe  avec  la  distillation  ,  do  résoudre  ce  grand  et 
diflicilo  prohlèuip.  Nous  disons  difficile:  il  l'a  paru  à 
tel  point  qu'avant  los  ronsoiirncmonfs  précis,  incontos- 
tahlos,  reçus  pai-  le  Jury ,  l'annonce  de  sa  solution  avait 
été  reçue  avec  une  réserve,  pour  no  pas  dire  avec  une 
incrédulité  extrême.  Mais  aujourd'hui  le  doute  n'est 
plus  porniis.  Eu  effet,  M.  G.  Wilson  est  parvenu,  à 
ï'aido  lie  la  chaleur  et  de  l'eau,  à  rendre  simullano- 
nient  libres  les  arides  gras  et  la  glycérine  qui  compo- 
sent Vhuili'  (le  jmimp.  ot  à  opérer,  en  mémo  tomps,  la 
distillation  do  ces  aciiles  ot  de  la  glycérine,  do  manière 
à  olilonir  tous  ces  produits  à  l'état  do  pureté  chimiqno. 
Le  3o  août  18.5.5,  notre  savant  collègue  M.  Warron  rie 
la  Rue,  s'étant  rendu  à  la  fabrique  do  liattersoa,  près 
do  Londres,  a  vu  fonctionner  un  appareil  do  (),;i69  li- 
tres do  capacité,  et  il  a  recueilli  aux  condensateurs  les 
acides  gras  et  la  glycérine  en  solution  concentrée  et 
pure.  A  ce  moment,  il  se  trouvait  dans  cette  usine 
trois  appareils  de  la  même  capacité. 

M.  Wilson  est  parvenu  à  dotorminer  avec  une  telle 
précision  les  conditions  dans  lesquelles  la  glycérine  se 
volatilise  sans  altération,  (pi'il  opère,  on  ce  moment, 
dans  la  grando  usiiio  que  nous  venons  do  citer,  la  rec- 
tification de  cello  matière,  pour  la  livrer  au  commerce 
a  l'état  de  pureté  chimique. 

Pour  arriver  à  ce  double  résultat,  c'est-à-dire  pour 
opérer  la  saponilication  aqueuse  des  corjis  gras  neutres 
et  la  distillation  des  acides  gras  et  de  la  glyci'rine,  qui 
ont  pris  naissance ,  il  suffît  do  chantier  et  de  maintenir 
la  matière  grasse  et  la  glycérine  dans  un  vase  distilla- 
toiro,  à  une  température  comprise  entre  390"  et  3 15", 
et  d'y  faire  passer,  par  hnr)ioin^c,  do  la  vapeur  d'eau 
surrliuiijféi-  à  la  touipératuro  do  3i.")°.  Au-dessous  do 
2()(j",  la  saponilication  et  la  distillation  dos  produits 
sont  fort  lentes;  au-dessus  do  3i.")°,  la  distillation  est 
plus  rapide;  mais,  dans  ce  cas,  il  y  a  décomposition  do 
glycérine  et  production  d'arroléine.  Nous  ajtvuterons 
que  l'opération  de  la  distillation  marche  avec  la  mémo 
facilité'  qu'en  em|)loyant  ilos  matières  acidifiées.  La 
seule  différence  qu'elle  présonto,  c'est  (pi'ellc  exige  plus 
de  temps  pour  s'ell'ectuer  que  la  distillation  pratiquée 
sur  des  acides  gras  déjà  constilnos:  il  tant  doiizo  heures, 
comme  nous  l'avons  dit ,  pour  distiller  un  corps  gras  aci- 
dilii'.  tandis  quo  In  dislillaliou  des  corps  gras  neutres 
exige  de  vingt-quatre  à  trente-six  heures.  Il  est  pro- 
bable (|ue,  dans  un  avenir  peu  éloigné  de  nous,  ce  pro- 
cède remplacera,  pour  l'huile  de  palme  par  exemplo, 
eehii  do  la  saponilication  suiriiri(pie,  (pii  détruit ,  comine 
nous  ra>ons  vu,  de  l'acide  gras  liquide.  Il  a,  d'ail- 
louis,  sur  los  autres  procédés  ipie  nous  avons  décrits, 
et  l'avantage  de  conserver  la  glycérine  et  celui  do  four- 
nir cotte  substance  à  un  état  do  pureté  dont  l'industrie, 
n'en  doutons  pas,  saura  bientôt  tirer  un  bon  parti. 

Saponincalion  aqueuse  on  vase  clos. 

Les  chimistes  assimilent  les  matières  grasses  neu- 
tres aux  élhers  composés.  (]ette  hypothèse  a  été  émise. 


pour  la  première  fois,  par  M.  Chcvreul ,  dans  ses  fto- 
cherrhfg  sur  lefi  corps  ip'(Ui. 

(îomnio  les  éthers  se  dédoublent  ipiand  on  lient  à 
les  chaull'or  à  nne  tonipérature  élevée,  en  vase  clos, 
avec  de  l'eau,  on  a  été  tout  naturellement  conduit  à  e.s- 
•sayer  d'effectuer  ce  dédoublement  avec  los  corps  gras 
neutres.  L'expérience  a  confirmé  cette  prévision.  C'est 
là  l'origine  dos  nouveaux  procédés  do  .saponification 
que  nous  allons  exposer  on  peu  de  mots,  (io  fut  M.  Ri- 
chard-Albert Tilghniann,  chimiste  de  l'Iuladelphie,  (|ui 
imagina,  le  premier,  d'appliquer  en  grand  cotte  réac- 
tion. Dans  une  patente  prise  à  Londres,  le  26  mars 
i8.")i,  il  expose  ain.si  sa  découverte  et  sa  manière  d'o- 
pérer :  » Mon  invention  consiste  dans  une  nou- 

"  voile  méthode  pour  obtenir  dos  arides  gras  libres  et 
"une  solution  deglvcérine.  au  moven  de  corps  gras  ou 
"huileux,  d'orig'ine  végétale  ou  animale,  ayant  la  glv- 

"cérine  pour  base Mon  invention  consiste  à 

"exposer  les  |;raisses,  ou  les  huiles  procitées  à  l'action 
"de  l'eau,  à  une  haiito  température  et  pression,  dont 
"l'effet  consiste  à  proiluire  la  combinaison  de  l'eau 
"avec  los  éléments  dos  graisses  neutres,  de  façon  à 
"produire,  en  même  temps,  des  acides  gras  libres  et 
"Une  dissolution  de  glyciWino.  Ces  graisses  qui,  comme 
"l'huile  de  palme,  sont  forti'inent  colorées,  sont  ainsi, 
"jusqu'à  un  certain  point,  blanchies  par  le  procédé;  et  les 
"huiles,  qui  ont  une  odeur  forte,  .sont  pinson  moins 
"  rendues  inodores.  Uuprratintt  pst  pxécutée  tVnne  manière 
"continup,  en  pompant  tin  mélange  intime  île  fp-ame  et 
'T  d'eau,  à  Iraverx  un  vase  métallique  très-fnvt,  chaujfé  au 
•r degré  requis.  De  là,  le  niolango  (transformé  alors  on 
"acides  gras  libres  et  en  une  solution  de  glycérine) 
rs'échappe  par  une  soupape  de  sûreté,  chargée  d'un 
"poids  si  considérable,  que  la  simple  pression  de  la 
"vapeur  n'est  pas  capable  de  l'onirir.  La  solution  de 
"glycérine  se  sépare  des  acides  gras,  chauds,  et  peut 
"être  purifiée  par  les  proci-dés  ordinaires.  Les  acides 
"gras  peuvent  être  employés  pour  faire  à  la  fois  du  sa- 
»von  et  des  bougies,  ou  blanchis  par  l'une  des  niétho- 
"dos  ordinaires,  ou  ils  peuvoni  être  distillosde  la  ma- 
"nière  ordinaire,  par  la  vapeur  snrcliauHeo..  .1 

Dans  la  spérilication  do  la  patente  du  18  juillet 
1854,  l'auteur  donne  deux  luanièros  de  procédera  la 
saponification  a([ueuse.  L'une  e.st  la  méthode  décrite  ci- 
dessus,  mais  à  laquelle  l'autour  a  joint  une  descri])lion 
détaillée  et  un  dessin  de  son  appareil;  il  expose  l'antre 
de  la  manière  suivante  :  "Je  mêle  le  corps  gras  sur  le- 
"quel  j'opère  avec  un  tiers  ou  la  moitié'  de  son  volume 
"d'eau,  et  le  mélange  peut  être  placé  dans  un  vase 
"couvenablo  quelconque,  dans  lequel  on  peut  le  sou- 
"mottro  à  l'action  de  la  chaleur,  à  la  tempé-nture  à 
"peu  près  la  même  que  celle  du  plomb  foiulant ,  juscpi'à 
"ce  i|iie  l'opi'ration  soit  complète;  et  le  vase  doit  être 
"terme  de  telle  façon  que  la  pression  requise  puisse 
Têtre  applii[uée  pour  prévenir  la  conversion  de  l'eau  en 
"Vapeur.  1 

Visitant  l'usine  de  MM.  Moinier,  Jaillon  et  G",  à  la 
\illette  près  Paris,  nous  avons  eu  l'occasion  de  voir 
taire  l'essai  ilu  procédé  continu  en  l'appliqu.mt  à  l'huile 
do  palme.  Nous  avons  le  regret  de  dire  (pie  la  matière 
grasse ,  à  la  sortie  de  l'appareil ,  n'était  nullement  iléco- 
lorée,  et  de  plus  qu'elle  répandait  uno  forte  oileur 
d'acroléine.  Au  point  do  vuo  dos  (pialités  des  |)roduits, 
cotte  disposition  d'appareil  no  réalise  donc  nulieniont  le 
but  que  l'auteur  s'est  pioposé.  D'ailleurs,  à  notre  sens, 
les  chances  de  détérioration  d'un  système  d'appareil 
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quelconque  qui  fonctionne  consUmment  à  une  tempé- 
rature capable  d'exercer  une  pression  de  go  à  i  oo  at- 
mosphères sont  telles  qu'il  n'est  guère  probable  que 
l'industrie  l'utilise,  quand  même  les  produits  qu'il 
fournirait  seraient  irréprochables. 

M.  le  professeur  Melsens,  à  qui  la  patente  de 
M.  Tilghmann  était  restée  inconnue,  prit  de  son  côté, 
le  7  décembre  i85i,  un  brevet  pour  atteindre  un 
même  but.  M.  Melsens  exécute  la  saponification  aqueuse 
en  introduisant  dans  ^-des  chaudières  métalliques  auto- 
rclaves...  les  corps  gras  naturels,  tels  que  suifs  fondus, 
r suifs  en  branches,  huiles,  beurres,  avec  des  quan- 
wlités  d'eau  qu'il  fait  varier  de  20  àioo  p.  0,0  du  poids 
edu  corps  gras  employé..."  Cette  eau  peut  être  acidu- 
lée par  1  à  1 0  pour  cent  d'acide  sulfuriqiie  du  poids 
des  corps  gras  «bien  que  l'eau  seule  suOise."  L'appa- 
reil est  maintenu  pendant  quelques  heures  à  une  tem- 
pérature d'environ  180  à  200  degrés  centigrades. 
Dans  un  brevet  d'addition  du  U  juin  iS55,  M.  Melsens 
a  décrit  un  autoclave  spécial  pour  exécuter  cette  opéra- 
tion. Cet  autoclave  est  en  activité  dans  l'usine  de 
MM.  de  Roubaix  et  Oudenkoven,  à  Anvers.  Voici  les 
résultats  d'une  expérience  que  ces  industriels  ont  bien 
voulu  faire  à  notre  demande:  1,000  kilogrammes  de 
suif  de  Buenos-Ayres,  dont  le  point  de  fusion  était 
3i°,5  centigrades,  ont  été  additionnés  de  5o  p.  00 
d'eau;  le  mélange  introduit  dans  l'autoclave  a  été 
chauffé  fendant  si.v  heures  à  180  ilegréi  (10  atmosphères). 
Au  bout  de  ce  temps,  le  suif  était  complètement  acidi- 
fié. Le  point  de  fusion  des  acides  gras  bruts  était 
i!io°,5  centigrades.  Le  même  suif  saponifié  par  5o  p.  0, 0 
de  chaux  pendant  douze  heures,  et  par  3o  p.  00  de 
potasse  caustique,  a  fourni,  dans  l'une  et  l'autre  expé- 
rience, un  mélange  d'acide  gras  fondant  également  à 
4o°,5. 

Le  mélange  d'acides  gras  provenant  de  la  saponifi- 
cation aqueuse  est  très-cristallin:  exprimé  à  froid 
d'abord  et  à  chaud  ensuite,  et  de  la  même  manière 
que  cette  opération  est  pratiquée  pour  les  acides  pro- 
duits par  saponification  calcaire,  il  a  fourni  des  acides 
concrets  dont  le  point  de  fusion  est  5j°,5  centigi-ades. 
On  sait  que  c'est  le  degré  auquel  fondent  les  meilleurs 
acides  gras  employés  à  la  fabrication  des  bougies.  Le 
point  de  fusion  des  bougies  stéariques  exposées  par 
M.  de  Milly  est  habituellement  entre  5i  et  55°. 

Les  acides  gras  pressés  sont  très-secs  au  toucher, 
très-durs,  d'une  belle  transparence,  et  tellement  blancs 
que,  transformés  en  bougies,  celles-ci  pourraieut  être 
livrées  à  la  consommation  sans  avoir  besoin  d'être  ex- 
posées à  la  lumière  solaire. 

La  facilité  et  l'économie  que  présente  l'exécution 
d'nn  procédé  qui  permet  de  transformer,  en  une  seule 
opération,  les  corps  gras  neutres  en  acides  gras  qui 
peuvent  être  directement  fournis  à  la  pression,  nous 
font  espérer  que  dans  un  avenir  prochain  la  saponifi- 
cation aqueuse,  en  vase  clos,  et  par  l'appareil  que  nous 
venons  d'indiquer,  remplacera  avantageusement  la  sa- 
ponification calcaire  et  sulfurique  des  corps  gras  riches 
en  acides  concrets. 

Saponification  par  la  chaux  et  l'eau  à  une  haute 
température. 

Nous  avons  \u  plus  haut  qu'en  i8.3i  MJL  de  Millv 
et  Motard  avaient  déjà  tenté  de  saponifier  le  suif  par 
la  chaux  et  l'eau  en  chauffant  le  mélange  dans  un  au- 
toclave jusqu'à  la  température  de  i36°  centigrades.  La 


solidification  du  savon  calcaire,  produit  qui  empêche 
que  l'on  ellectue  une  agitation  convenable  du  mélange, 
et  d'autres  raisons  que  nous  avons  déjà  exposées,  et  sur 
lesquelles  il  est  inutile  de  revenir,  firent  renoncer  à 
l'emploi  de  cette  méthode.  L'année  dernière,  M.  de  Millv 
reprit  ce  procédé ,  mais  en  changeant  complètement 
toutes  les  conditions  du  travail.  Mous  allons  le  décrire 
tel  que  nous  l'avons  vu  pratiquer,  au  mois  de  septembre, 
dans  l'usine  de  M.  de  Milly,  à  la  Chapelle,  près  Paris. 

Dans  un  autoclave  cyhndrique  isolé,  d'une  capacité 
de  trois  à  quatre  mètres  cubes,  on  a  introduit  par  le  trou 
d'homme  1,000  kilogrammes  de  suif,  io  kilogrammes 
de  chaux,  préalablement  ramenée  à  l'état  de  lait,  et 
3  hectolitres  d'eau.  Après  avoir  fermé  l'autoclave ,  on  v 
a  fait  arriver  la  vapeur  à  5  atmosphères  de  pression. 
Lorsque  la  température  du  mélange  fut  arrivée  vers 
i4o°,  une  réaction  très-vive,  avec  élévation  de  tempé- 
rature, s'est  étabhe,  et  il  a  fallu  intercepter  la  commu- 
nication avec  le  générateur,  afin  d'éviter,  par  l'excès  de 
tension  produite,  le  transport  d'une  partie  du  mélange 
dans  le  générateur  même.  Lorsque  cette  réaction  vive 
s'était  apaisée  et  que  la  pression  dans  l'autoclave  se 
fut'mise  en  équilibre  avec  celle  du  générateur,  on  a  fait 
arriver  de  nou\eau  de  la  vapeur  d'eau  et  on  a  continué 
pendant  huit  heures,  en  ayant  soin  de  remuer  conti- 
nuellement le  mélange  à  laide  d'un  agitateur  méca- 
nique renfermé  dans  l'autoclave. 

En  retirant  au  bout  de  deux  à  trois  heures  d'action 
une  très-petite  quantité  du  mélange  de  la  chaudière, 
nous  avons  pu  constater  que  tout  le  savon  calcaire  qui 
avait  pris  naissance  s'était  dissous  dans  la  matière 
grasse  non  saponifiée.  Cette  solution  était  fimpide  et  à 
peine  colorée. 

Pendant  tout  le  temps  que  l'opération  a  duré,  on 
a  entretenu  le  mélange  à  une  température  de  i5o  à 
i55°  (h  1/2  à  5  i'2  atmosphères);  l'acidification  du 
suif  s'accomplit  dans  un  espace  de  temps  beaucoup  plus 
court  lorsqu'on  élève  la  température  entre  1 65  et  1 70°. 

Lorsque  l'acidification  du  suif  est  terminée ,  les  acides 
gras  obtenus  retiennent  le  savon  de  chaux ,  et  le  tout 
se  présente  sous  forme  d'un  liquide  très-faiblement 
coloré.  M.  de  MiUy  met  les  acides  en  hberté  en  trai- 
tant le  produit  par  l'acide  sulfurique  dilué ,  absolument 
par  le  même  pi-océdé  que  celui  (|ue  nous  avons  indiqué 
pour  la  décomposition  des  savons  calcaires  ordinaires. 
Les  acides  gras  libres  sont  en  tout  comparables  à  ceux 
fournis  par  la  sapomjication  calcaire  ordinaire. 

L'opération  que  nous  venons  de  décrire  présente 
deux  ordres  de  phénomènes  bien  distincts.  Le  premier 
comprend  la  saponification  du  tiers  de  la  matière  grasse 
par  la  chaux,  et  la  formation  de  savons  neutres  de  chaux, 
qui  se  dissolvent  par  l'élévation  de  la  température  dans 
le  restant  de  la  matière  grasse  neutre.  Le  second  com- 
prend l'acidification  de  cette  matière  grasse -neutre  par 
le  savon  de  chaux  et  de  l'eau.  Telle  est  l'interprétation 
que  nous  avons  donnée  de  cette  opération,  qui  avait  ren- 
contré des  incrédules.  Au  mois  de  janvier  de  cette 
année,  M.  Pelouze,  a  démontré  par  l'expérience  que 
les  savons  jouissent  en  effet  de  la  propriété  d'acidifier 
les  corps  gras  neutres. 

Le  nouveau  procédé  de  M.  de  Milly  présente  incon- 
testablement de  grands  avantages  sur  le  procédé  de  sa- 
ponification calcaire  ordinaire;  en  effet,  abstraction  de 
la  main-d'œuvre,  qui  est  beaucoup  moindre,  il  olfre 
sur  celle-ci  une  économie  de  72  à  76  p.  0/0  sur  l'acide 
sulfurique  employé;  mais,  suivant  nous,  il  est  moins 

63 


.'i98 


DIXIEMK  CI.ASbE. 


économique  que  ie procédé  de  la  saponiUcation  aquouse 
simple,  telle  que  M.  Melsens  l'a  élablin;  car.  comme 
nous  l'avons  d('jà  dit ,  les  acides  jjras  résultant  de  l'aci- 
dification aqueuse  peuvent  être  directement  soumis  à 
la  pression,  et  les  acides  concri'ls,  après  un  loger  la- 
vage à  l'acidpsulfurique  p|  à  l'albumine,  ppuvcnt  être 
dirpctement  employés  en  bougies. 

Applications  de  l'acide  oléiquc  produit  par  la  saponification 
de  matières  grasses. 

Par  le  procédé  de  la  saponification  calcaire  cl  aqueuse 
lesuifse  transforme  à  peu  près  eu  parties égalesd'acides 
gras  concrets  et  d'acide  olèique/ifyHi(/e.  Cet  acide  li(piide 
a  été  im  grand  embarras  dès  l'origine  de  l'industrie 
sléarique;  il  a  failli  même  en  compromi'llre  le  succès. 
Gay-Lussac  et  Clievreul,  dans  leur  brevet ,  ont  proposi' 
les  premiers  de  le  convertir  en  xnvou.  Lorsque  ^I^I.  île 
Millv  et  Molard  voulurent  le  consjicrer  à  ces  emplois, 
ils  rencontrèrent  une  résistance  opiniâtre  de  la  part  des 
savonniers.  M.  de  Milly  songea  alors  à  tirer  lui-même 
parti  de  son  acide,  et  le  transforma  dans  sou  usine  en 
lavon  de  soude.  L'exemple  posé  par  )i\.  de  Millv  fut  j 
suivi  d'un  grand  nombre  de  labri(|ues,  et  aujouril'bui  j 
la  plupart  des  fabricants  d'acide  gras  convertissent  tout 
leur  acide  oléique  en  .savon.  11  ne  nous  appartient  pas 
d'entrer  ici  dans  les  détails  de  celle  fabrication,  nous 
nous  bornerons  à  (Ure  que  le  savon  ilacide  uléique  que 
M.  de  Millv  et  la  plupart  d'autres  indusliiels  livrent  au 
conuuerce  renfiTuie  une  quanlilé  d'eau  (wo  (pii  est  de 
aô  à  26  p.  0/0 ,  et  que  ce  savon  possède  les  propriétés 
délersives  des  meilleurs  savons  de  soude. 

Il  y  a  quelques  années,  MM.  E.  Peligot  et  .\lcan  ont 
indiqué  l'emploi  de  l'acide  oléique  en  remplacement 
des  huiles  pour  le  travail  de  la  laine.  Aujourd'hui  on 
met  dans  un  grand  nombre  dusim's  la  di'couverte  de 
ces  savants  à  profit. 

On  a  proposé  également  de  transformer  l'acide 
oléique  en  ande  élmdtquf ,  et  de  convertir  ensuite  celui- 
ci  en  bougies,  après  l'avoir  préalablement  mélangé  avec 
d'autres  acides  gras  concrets,  (.omme  plusieurs  fabri- 
cants ont  exposé  de  l'acide  élaidique,  et  (pied'aiilenr.s, 
d'après  plusieurs  cliimisles  industriels,  cet  acide  fait 
partie  de  toutes  bougies  produites  par  la  saponification 
suifurique  et  la  distillation,  nous  allons  dire  quebpies 
mots  à  ce  sujet. 

En  18.32,  M.  F.  Boudet  reconnut  que  la  .solidification 
de  l'huile  d'olives  par  le  procédé  de  M.  Pontet ,  de  Mar- 
seille, est  due  à  Vacide  hijpoazotiqiie  ;  il  trouva  en  mémo 
temps  que  l'ob'ine  se  transforme  dans  cette  circons- 
tance, satis  rien  perdre,  ni  nen  gabier,  en  un  corps 
solide  atujuel  il  ilonnale  nom  A\>hiidine.  (iette  élaidine 
se  transforma  soit  par  la  saponification,  soit  par  la  dis- 
tillation, en  un  acide  gras  concri't .  lusible  entre  'l'i  et 
'i.")",  et  qu'il  désigna  sous  le  nom  d"rtri</c  élaidique.  Plus 
tard ,  on  découvrit  que  \' acide  sulfureux  jouit  de  la 
même  propriété  que  l'acide  hypoazotique,  et  que  ces 
deux  acides  convertissent  l'acide  eléique  libre  en  acide 
élaidi(|ue.  Ce  dernier  acide  ressend)le  assez  bien  à 
l'acide  margarique;  il  n'en  dilVère  que  par  son  point 
de  fusion;  il  est  volatil  comme  lui;  sans  altération,  dans 
im  courant  de  vapeur  d'eau. 

Quoique  le  fait  ne  .soit  pas  démontré,  quelques  in- 
dustriels admettent  que  l'augmentation  île  rendement 
en  acides  gras  concrets,  qu'éprouvent  le  siiil,  l'huile 
de  palme,  etc.,  par  la  saponification  suifurique  et  la 
distillation ,  est  due  à  la  production  de  l'acide  élaidique 


produit  par  la  transformation  de  l'acide  oléique.  Si  celle 
opinion  est  fondée,  nous  ne  voyons  pas  pourquoi  on  ne 
transformerai!  pas  ainsi  tout  l'acide  oléique  contenu 
dans  ce  corps  gras  emjilové;  nous  ne  nous  exphqiions 
pas  non  plus  pourquoi  on  ne  parvient  pas  à  rendre 
celle  conversion  totale,  et  pourquoi  l'augmentalion  est 
toujours  constante  pour  une  même  matière  grasse  et 
pro|)ortionnelle  non  à  la  quantité  d'acide  oléique  e.ris- 
tnnte,  mais  à  la  quantité  d'nciV/e  oléique  détruite.  Nous 
le  répétons,  l'acide  oléique  se  transforme  en  acide  élai- 
dique sans  gain  ni  perte.  Ce  problème  important ,  au 
point  de  vue  scientifique,  est  d'ailleurs  siLSceptible 
d'une  .solution  rigoureuse.  Il  sulfira,  pour  cela,  de 
traiter  l'acide  oléique  pur  et  libre  par  l'acide  suifurique 
concentré,  absolument  delà  même  manière  qu'on  opère 
la  saponification  suifurique  des  graisses ,  de  soumettre 
ensuite  le  résidu  bien  lavé  à  la  distillation,  et  d'exa- 
miner l'acide  concret  qui  s'est  produit.  Plusieurs  in- 
ilustrieLs  ont  songé  à  convertir  en  acideélaidique  l'acide 
oléique  provenant  de  la  pn^sion  ;'i  froid  des  acides  gras 
proibiits  par  sajionification  calcaire.  ,\  cet  etlet,  ils  y 
ont  fait  passer  les  vapeurs  nitreuses  n'sultant  de  la  ilé- 
coni|iosition  de  l'acide  azotique  par  la  glycérine  ou  par 
l'amidon.  Dans  ce  cas,  comme  les  chimistes  l'ont  déjà 
établi,  il  se  forme,  enmêmetemps  que  l'acide  élaidique, 
une  matière  ronge  qui  y  adhère  fortement.  La  forma- 
tion de  ce  corps  rouge  et  les  difficultés,  sinon  l'impos- 
sU)ilité  de  le  sé'parer  industriellement  de  l'acide  élai- 
dique, ont  fait  échouer  toutes  tentatives  de  fabrication 
en  grand  de  cet  acide. 

Peut-être  réussirait-on  mieux  en  soumettant  à  la 
distillation  le  nn^lange  préalablement  bien  lavé  à  l'eau 
bouillante,  comme  on  ie  pratique  pour  les  acides  gras 
de  la  .saponification  suMuiique.  Que  les  industriels  qui 
veulent  reprendre  cette  cpieslion  ne  l'oublient  point, 
ils  auront  à  hiller  contre  une  difficulté  bien  grande  : 
l'élc'valion  de  la  température  qui  est  nécessaire  poui' 
transformer  l'acide  oléique  en  acide  élaidique  sous  l'in- 
fluence des  vapeurs  nitreuses  détruit  aussi  cet  acide 
sous  l'influence  de  la  cause  même  qui  lui  a  donné  nais- 
sance. Dans  ce  cas,  il  se  convertit  en  un  acide  li(|uiile 
que  la  chaleiirelle-mêmelongtempscontiiuiéeest  d'.iil- 
leui-s  capable  de  produire  à  l'aide  de  l'.icide  élaidique. 

Des  bougies  exposées. 
Cent  huit  industriels  appartenant  «i  dix-sept  pays 
ont  |)ris  part  au  concoui-s  pour  des  produits  destinés  ;i 
l'éclairage,  tels  que  les  bougies  d'acides  gras ,  de  cire, 
de  blanc  de  baleine,  les  mèches  pour  les  bougies,  les 
chandelles.  Ces  pays  sonl  :  la  France.  l'.\utriche,  le 
grand-duché  de  Bade,  la  Bavière,  la  Belgique,  le  Brésil, 
le  Danemark,  l'Espagne,  le  grand-duché  d'(  )ldenbourg, 
le  Bovanmi'-I  ni  de  la  ("iiande-Bretagneel  d'Irlande,  les 
Pays-Bas,  les  ElaLvPoutificaux,  le  Portugal,  la  Prusse, 
la  Suède,  la  Toscane  et  le  Wurtemberg.  Ces  i  08  expo- 
sants .se  répartissent  de  la  manier»' suivante  : 

Gi   expo.sants  d'acides  gras  et  de  bougies  d'acides 
gras; 
a   d'acides  gras; 
1 9  de  cire  et  de  bougies  de  cire; 
18   de  chandelles  de  suif; 
1    de  blanc  de  baleine; 
7   de  mèches  pour  les  bougies. 
Sur  ces  108  exposants,  /ig  ont  été  jugés  dignes  de 
r</compenses  : 

'11,  dont   3   médailles  d'honneur,  une    ;'i    titre  de 
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coopérateur:  i5  médailles  (\p  \"  classe,  lo  médailles 
de  9°  classe  el  ili  mentions  honorables  pour  les  acides 
gras  et  les  bougies  d'acides  gras  ; 

i  ,  dont  une  médaille  de  a'  classe  et  3  mentions  hono- 
rables pour  la  cire  et  les  bougies  de  cire: 

Une  mention  honorable  pour  le  blanc  de  baleine; 

Deux  mentions  honorables  pour  les  mèches  tressées; 

Une  mention  honorable  pour  les  chandelles. 

Parmi  les  6i  exposants  de  bougies  d'acides  gi'as,  il 
y  en  a  eu  plusieurs  qui  ont  exposé  en  même  temps  soit 
des  bougies  de  cire,  soit  des  chandelles.  Parmi  eux, 
deux  fabriquent  des  acides  graj.par  la  saponification 
sulfurique  et  la  distillation  du  suif;  six  fabriquent  des 
acides  gras  par  la  saponification  acide  et  la  distillation 
des  graisses  communes  (graisses vertes)  ;  huit  fabriquent 
des  acides  gras  par  la  distillation  de  l'huile  de  palme 
saponifiée;  un  fabrique  de  l'acide  palmitique  par  la  sa- 
ponification aqueuse  de  l'huile  de  palme  et  la  distilla- 
lion  ;  soixante  fabriquent  des  acides  gras  par  la  saponi- 
fication calcaire  du  suif. 

L'exposition  des  acides  gras  et  des  bougies  est  des 
plus  remarquables.  A  en  juger  par  ces  produits,  l'in- 
dustrie stéarique  est  exercée  par  la  plupart  des  fabri- 
cants avec  un  tel  degré  de  perfection  qu'elle  ne  laisse 
rien  à  désirer;  mais  ne  nous  faisons  pas  illusion.  Un 
très-grand  nombre  de  ces  produits  ne  représentent  pas 
la  fabrication  courante  :  ils  ont  été  faits  pour  l'Exposi- 
tion et  prouvent  plutôt  ce  que  les  industriels  peuvent 
produire  que  ce  qu'ils  hvrent  réellement  à  la  consom- 
mation. 

Parmi  les  exposants  il  s'en  est  trouvé  plasieurs  qui 
achètent  les  acides  gras  tout  faits  :  nous  les  avons  écartés. 
Nous  avons  également  éliminé,  quelque  excellente  que 
fût  la  qualité  de  leurs  bougies  exposées,  ceux  qui  sont 
notoirement  connus  pour  fournir  habituellement  des 
produits  de  mauvaise  qualité.  Au  surplus,  nous  n'avons 
proposé  de  récompenses  que  pour  les  exposants  sur  les- 
quels nous  avions  des  renseignements  bien  précis. 

Dans  l'appréciation  des  bougies,  nous  avons  tenu 
compte  de  toutes  les  conditions  cpii  peuvent  avoir  une 
influence  sur  leur  quabté,  et  notamment  : 

1°  La  nature  de  la  matière  grasse  emplovée  à  leur 
confection  ; 

2°  Leur  blancheur: 

3°  Leur  transparence: 

4°  Leur  dureté; 

5°  Leur  sécheresse  au  toucher: 

6°  Leur  point  de  fusion  : 

7°  Leur  moulage  ; 

8°  La  nature  de  la  mèche; 

9°  La  nature  de  la  flamme;  si  elle  est  uniforme, 
bien  nourrie,  longue,  courte,  éclairante,  brillante, 
sans  fumée,  avec  fumée; 

10°  L'état  du  godet;  s'il  est  sec  ou  humide; 

1 1°  Enfin  l'absence  ou  la  présence  de  substances 
minérales  dans  les  acides  gras. 

Le  point  de  fusion  a  été  assez  variable  :  pour  les  ex- 
cellentes bougies  sléariques  de  la  grande  consomma- 
tion, il  est  compris  entre  5'i°,5  et  55°  centigrades.  A 
Londres,  cette  moyenne  était  de  55°  à  55°,5.  Les  bou- 
gies de  luxe  présentent  un  point  de  fusion  plus  élevé. 

Nous  axons  trouvé  aux  bougies  exposées  par 

M.M.  Delslanclie  et  Leroy St"  5 

.Montaient 56   2 

BlaDpiecI  el  Ricliard 56  a 

Van  Canipenlioudt 56  1 
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d'.Apollon) Sa"  g 

M.M.  Lanzn  frères 552 

DeMilly." - 54  7 

Johanson 54  a 

Il  est  évident  pour  nous  (|ue  toutes  les  bougies  stéa- 
riquesdont  le  point  de  fusion  dépasse  55°  centigrades 
sont  des  produits  de  fabrication  exceptionnelle;  l'acide 
qui  a  servi  à  leur  confection  a  reçu  deux  pressions  à 
chaud  ou  bien  un  traitement  à  l'alcool. 

Les  bougies  d'huile  de  palme  distillée  présentent 
toutes  un  point  de  fusion  d'une  remarquable  unilbr- 
inité;  en  effet,  les  bougies  de  la  compagnie  Priée,  de 
M.  de  Milly,  de  M.  Motard  fondent  à  5i°,3.  L'huile  de 
palme  pure  que  M.  de  Milly  a  fait  distiller  et  presser,  à 
notre  demaniïe,  a  produit  un  mélange  d'acide  gras  fon- 
dant également  à  5 1°,3.  Ce  même  point  de  fusion  a  été 
trouvé,  en  i8ôi,  aux  bougies  de  palme  distillée  de  la 
compagnie  Price.  Les  liougies  d'acide  palmitii|ue  pro- 
duit par  la  saponification  aqueuse  et  la  distillation 
(compagnie  Price)  fondent  à  SS^B. 

La  flamme  des  bougies  formées  d'acides  gras  vola- 
tils nous  a  paru  en  général  plus  blanche  que  celle  des 
j  bougies  d'acide  stéarique.  Aussi,  au  point  de  vue  de  la 
nature  de  la  lumière  qu'elles  produisent,  prélerons-nous 
j  les  bougies  distillées,  margariques  ou  palmitiques,  aux 
bougies  stéariques. 

Les  bougies  stéariques,  telles  que  M.  de  Milly  les 
livre  au  commerce  avec  leur  point  de  fusion  compris 
entre  ô4°,5  et  55°,  l'emportent,  sous  le  rapport  de  la 
couleur  de  la  lumière  qu'elles  produisent,  sur  toutes 
celles  qui  ont  un  point  de  lusion  plus  élevé.  L'acide 
margarique,  que  les  bougies  fondant  à  5'i°  et  55°  ren- 
ferment en  plus  grande  quantité,  leur  communique 
d'ailleurs  un  remarquable  éclat  et  beaucoup  de  transpa- 
rence. 

Si  les  bougies  d'acides  distillés  donnent  une  lumière 
plus  blanche  en  brijlant  que  celle  des  bougies  stéariques 
de  luxe  ou  ordinaires,  nous  plaçons  néanmoins  celles-ci 
en  première  ligne  pour  l'ensemble  de  leurs  qualités. 
Étant  moins  fusibles,  elles  sont  moins  sujettes  à  couler 
sous  l'influence  de  l'agitation  de  l'air,  défaut  qu'oÛ'rent 
à  im  degré  très-prononcé  les  bougies  obtenues  du  suif 
des  graisses  communes  ou  de  l'huile  de  palme  par  la 
saponification  sulfurique  et  la  distillation.  En  entourant 
ces  bougies  d'une  robe  d'acides  gras  fondant  de  56°  à 
67°;  on  diminue  très-notablement  cet  inconvénient, 
tout  en  leur  maintenant  la  propriété  de  brûler  avec  une 
belle  flamme  blanche.  Ce  moyen  d'ailleurs  est  déjà  em- 
ployé :  M.  Motard ,  de  Berlin ,  a  exposé  des  bougies 
d'huile  de  palme  robées  d'acide  stéariipie.  Il  est  même 
appliqué  pour  confectionner  des  bougies  avec  des  ma- 
.lières  grasses  neutres.  La  compagnie  Price  fabrique 
des  bougies  robées  contenant  la  graisse  solide  de  l'huile 
de  palme  et  de  l'huile  de  coco  exprimée.  Ces  dernières 
bougies  brillent  avec  une  assez  belle  flamme,  mais  elles 
coulent  beaucoup  trop  par  l'agitation  de  l'air  pour  que 
leur  emploi  soit  avantageux. 

Dans  le  commerce,  on  trouve  beaucoup  de  bougies 
stéariques  robées  renfermant  à  l'intérieur  un  mélange 
d'acide  gras  et  de  suif.  Ces  bougies  répandent  une  mau- 
vaise odeur  en  brûlant,  et  surtout  lorsqu'on  les  éteint. 
L'introduction  du  suif  dans  les  bougies  ne  peut  être 
approuvée  sous  aucun  rapport  Elle  constitue  d'ailleurs 
une  véritable  fraude,  parce  que  les  fabricants  qui  se  la 
permettent  laissent  ignorer  à  l'acheteur  la  présence  de 
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ce  suif;  ils  commeltent  donc  une  (romperie  sur  la  na- 
ture de  la  marchandise. 

Quoiqu'il  se  soit  prosonlt;  (/i.i-«c»/'exposan(s  de  cire 
et  de  l)OUf[ies  de  cire,  lyiidfrc  seulement  ont  eti'  récom- 
pensés; l'industrie  du  ririer  n'a  fait  alisolnmenl  aucun 
progrès;  elle  est  d'ailleurs  d'une  simplicili'  extrême; 
d'un  autre  coté,  les  acides  jjras  tendent  à  remplacer 
parlonl  la  rire,  mèmi'  pour  l'usa([e  du  culte  dans  les 
l'glises  callinlicpics. 

Nousa\ons  été  moins  géni'u'eux  encore  pour  les  ex- 
posants de  cliandelles;  sur  di.r-hrtil.,  un  neid  a  été  n''- 
conipensé,  qui  avait  exposé  des  chandelles  de  (pialilés 
irréprochahles  pour  la  matière.  Deux  laliricanls  de 
l)ou(;ies  d'acides  gras,  M.  le  docteur  Molai'd  ,  de  Ber- 
lin, et  MM.  Hieste  el  Michaélson,  de  Stockholm,  ont 
exposé  des  hougies  d'huile  de  palme  distillée  el  non 
pressée  qui,  pour  les  propriétés  extérieures,  peuvent  ri- 
valiser avec  les  meilleures  chandelles;  elles  liri'denl 
aussi  bien  que  certaines  bougies  de  deuxième  qualité, 
et  leur  prix  de  revient  n'est  pas  sensiblemeiit  supérieur 
à  celui  des  boiuies  chandelles,  qui  ont  l'inconvénient 
de  sentir  mauvais  et  d'exiger  l'emploi  de  moncbeltes. 
Ces  hougies  semblent  prépai'er  la  solution  du  problème 
d'un  bon  éclairage  |)Our  la  classe  inférieure.  La  fabrica- 
tion des  bougies  destinées  à  la  classe  aisée  et  moyenne 
ne  laisse  plus  rien  à  désirer;  les  détails  dans  lesquels 
nous  allons  entrer  pour  les  exposants  récompensés 
prouveront  surabondamment  cette  dernière  assertion. 

FRANCE. 
Médailles  d'honneur. 

M.  L.-A.  DE  MiLLï  (n°  2236),  à  Paris,  a  exposé  des 
bougies  stéariques,  des  bougies  par  distillation,  des 
acides  gras  obtenus  par  saponification  calcaire  à  i4  et 
à  4  pour  100  de  cliaux;  des  acides  gras  provenant  de 
la  saponification  sidfurique  et  de  la  distillation  des 
graisses  et  de  l'huile  de  palme,  des  acides  gras  obte- 
nus par  saponification  à  l'aide  de  l'acide  sulfurique 
dilué  d'après  le  procéilé  de  M.  E.  Frémy,  de  l'acide 
oléique,  du  savon  calcaire,  de  la  sonde  factice,  du 
savon  de  soude  à  l'acide  oléique,  de  la  glycérine,  de 
l'huile  de  ricin,  de  l'alcool  caprylique  et  de  l'acide  sé- 
baciquc. 

L'exposé  que  nous  avons  fait  des  procédés  do  fabri- 
cation des  acides  gras,  des  moyens  employés  pour  les 
purifier  et  les  transformer  en  bougies,  nous  dispense 
de  revenir  ici  .sur  les  mi'thodes  mises  en  |)ralique  par 
M.  de  Milly  dans  la  hidle  usine  qu'il  vient  de  créer  à  la 
Chapelle ,  pi'ès  de  Paris.  Nous  nous  bornerons  à  dire 
que  ce  grand  industriel  fabrique  annuellement  i/cK.r 
yniltions  de  pnquels  du  bougies  et  un  itiilliun  el  demi  de 
ktlojp-ammes  de  savon  de  soude  à  l'acide  oléique.  Les 
hougies  stéari(|ues,  (pi'il  désigne  sous  le  nom  de  Imii- 
gies  de  l'Etoile,  sont  d'une  blancheur  extrême,  très- 
dures,  sèches  au  toucher,  d'une  rcmari|uable  trans- 
parence, d'un  moulage  parfait;  elles  brûlent  avec  une 
flamme  bien  nourrie,  uniforme,  très-hriilante;  elles 
pri'sentenl,  en  un  mot,  toutes  les  qualités  ([u'on  peut 
leur  donner. 

Les  bougies  par  distillation,  que  M.  de  Milly  livre  au 
commerce  sous  le  nom  de  bougies  de  la  CJinpellr,  peuvent 
rivaliser  avec  ce  que  l'exposition  renferme  de  uiienx 
dans  ce  genre  de  produits.  Les  hougies  distillées  ont, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  un  point  de  fiision  infé- 
rieur de  3°  environ  à  celui  des  bonnes  bougies  stéa- 


riques. Elles  sont  moins  dures,  plus  cassantes  ut  cou- 
lent plus  facilement  (pi'elles.  Pour  diminuer  ces  dé- 
fauts, M.  de  Milly  a  mis  à  [irofit  une  découv(Tle  faite 
tout  récennnent  par  M.  .1.  bonis,  et  dont  nous  devons 
dire  ici  un  mot,  puisque  les  proiluits  île  ce  chimiste 
ont  été  exposés  avec  ceux  de  ]\L  de  .Milly,  el  comme 
une  application  à  la  fabrication  des  hougies  par  distil- 
lation. Dans  un  travail  fort  remarquable,  M.  lîouis  a 
démontré  que  Vhuile  de  ricin,  sous  l'inlluence  d'un 
excès  de  potasse  ou  de  soude  et  d'une  température  de 
aSo",  se  transforme  en  acide  sébacii/ue,  en  alcool  ca- 
prylique et  en  acide  oléique.  L'acide  sébacique,  dont 
le  point  de  fusion  est  très-élevé  (127°  centigrades), 
jouit  de  la  faculté'  d'empêcher  la  cristalhsalion  des 
acides  gras,  et  de  rendre  durs  les  acides  gras  habituel- 
lement mous.  Trois  à  quatre  pour  100  d'acide  séba- 
cicpie  introduits  dans  des  acides  distillés  en  changent 
complètement  l'aspect;  tranformésen  bougies,  celles-ci 
sont  dures,  sonores,  et  ressemblent  à  de  la  porce- 
laine. 

Le  jour  où  l'on  aura  cultivé  le  ricin  assez  en  grand 
pour  se  procurer  l'huile  de  cette  graine  avec  facilité, 
l'acide  séhaci(|ue  rendra  de  grands  services  à  la  fabri- 
cation des  bougies.  Nous  pouvons  d'autant  plus  l'espé- 
rer que  l'alcoid  capryli([ue,  (|ui  se  forme  en  même 
temps  que  l'acide  sébacique,  pourra  recevoir  un  em- 
ploi avantageux  dans  les  aris,  et  noiammeul  pour  la 
fabrication  des  vernis  contenant  des  résines  dures, 
comme  le  copal ,  que  ce  liquide  dissout  avec  une  grande 
facilité.  Ces  considérations,  jointes  au  procédé  prati(|ne 
que  M.  Bonis  a  fait  connaître  pour  exécuter  en  grand 
l'opération  de  la  transformation  de  l'huile  de  ricin  en 
SCS  dill'érents  produits,  ont  déterminé  le  Jury  à  lui 
voter  une  mention  très-honorable. 

Revenons  maintenant  à  M.  de  Milly.  Les  bougies 
sléariques  exposées  par  les  industriels  des  autres  na- 
tions ont  été  fabriquées  d'après  les  procédés  découverts 
par  M.  de  Milly,  qui  a  prêté  un  généreux  concours  à  la 
plupart  d'entre  eux.  C'est  d'ailleurs  par  sou  interven- 
tion active  ([u'a  été  établie  la  première  usine  de  bou- 
gies en  Angleterre,  en  Autriche,  en  Bavière,  en  Bel- 
gique, en  Espagne,  en  Uussie,  en  Suède;  les  bougies 
fabriquées  dans  ces  usines  portent  le  nom  de  M.  de 
Milly  ou  relui  de  l'Etoile,  que  lui-même  maintient  à  ses 
bougies  sléariques. 

Tous  1(«  produits  exposés  par  M.  de  Milly  se  carac- 
térisent par  une  extrême  perfection  de  travail;  on  y 
reconnaît  l'industriel  habile  (pii,  à  force  de  courage  et 
d'intelligente  persévérance,  a  su  créer  tout  un  ensemble 
de  procédés  fie  fabrication  qui  ont  constitué  l'industrie 
stmriqne.  Si  nous  [U'oclanions  M.  de  ililly  le  fon- 
dateur de  celle  importante  industrie,  empressons-nous 
de  dire  (|u'elle  n'est  (pi'um'  ajiplication  des  remar- 
cpiahles  découvertes  théoriques  de  M.  Chevn'ul,  et 
que  le  nom  de  ce  savant  illustre  doit  rester  indissolu- 
blement associé  à  cette  belle  application  de  la  chimie 
moderne. 

Ces  considérations  ont  déterminé  unanimement  le 
Jiu'y  à  proposer  au  conseil  des  présidents  de  voler  une 
grande  médaUle  d'honneur  à  M.  Chevreul  el  une  mé- 
daille d'honneur  à  M.  de  Milly. 

Médailles  de  1'°  classe. 

iMM.  MoiMEn,  Saili.on  et  C"  (n°  aaai),  à  la  Vil- 
ielle,  près  Paris,  ont  exposé  de  l'huile  de  palme,  des 
acides  gras  pressés,  de  l'acide  oléi(iue,  des  bougies  par 
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saponification  calcaire,  des  bougies  par  saponificalion 
suifurique. 

L'usine  dont  M.  Moinier  est  le  directeur-gérant  est 
la  plus  considérable  de  France  pour  la  production  ;  on 
y  fabrique  annuellement  trois  millions  de  paquets  de 
bougies  de  deux  quabtés  dilTérentes,  à  l'aide  de  la  sa- 
ponification calcaire  du  suif  et  de  la  saponification  sui- 
furique, de  la  distillation  des  graisses  communes  et  de 
l'buile  de  palme.  Pour  la  distillation,  on  emploie 
ralaml)ic  et  le  procédé  de  M.  Poisat  sur  le  bain  de 
plomb.  La  vapeur  d'eau,  qui  est  destinée  à  opérer  l'éva- 
poration  des  acides  gras,  est  surchauffée  par  son  pas- 
sage au  travers  d'un  tube  en  fer,  maintenu  au  sein  d'un 
bain  de  plomb  chauffé. 

Les  bougies  stéariques  sont  d'une  blancheur  extrême , 
transparentes,  dures,  sèches  au  toucher,  très-bien 
moulées;  elles  brûlent  avec  une  flamme  bien  nourrie 
et  produisant  une  lumière  brillante. 

Les  bougies  distillées  sont  également  d'une  grande 
blancheur,  sèches  au  toucher,  mais  tendres  et  plus  fa- 
ciles à  se  casser  que  les  bougies  stéariques.  Elles  sont 
très-bien  moulées  et  brûlent  avec  une  flamme  égale  et 
très-blanche. 

Les  bougies  exposées  présentent,  en  un  mot,  toutes 
les  quaUtés  que  l'on  peut  donner  aux  meilleurs  pro- 
duits de  ce  genre. 

Le  développement  considérable  qu'ont  donné 
MM.  Moinier  et  Saillon  à  la  fabrication  des  bougies  a 
contribué  incontestablement  à  en  abaisser  le  prix;  vou- 
lant reconnaître  ce  service,  et,  en  même  temps,  ré- 
compenser l'excellente  quahté  des  produits,  le  Jury 
vote  à  MM.  Jloinier  et  Saillon  une  médaille  de 
i"  classe. 

MM.  PoisAT  oncle  et  C"  (n°  253i),  à  la  Folie-Nan- 
terre,  près  Paris,  a  exposé  des  acides  gras  par  distilla- 
tion ,  ainsi  que  des  produits  chimiques  tels  que  :  acides 
suifurique,  azotique,  oxalique,  picrique;  du  sulfate 
d'alumine;  de  l'alumine  pure. 

Nous  n'avons  à  nous  occuper  ici  que  des  acides  gras, 
qui  sont  remarquablement  beaux  et  propres  à  la  con- 
fection des  bougies  tendres. 

Nous  devons  rappeler  ici  que  M.  Poisat  est  l'auteur 
du  procédé  particulier  qui  consiste  à  distiller  les  corps 
gras  saponifiés  par  l'acide  suifurique,  dans  une  espèce 
de  cloche  qui  repose  sur  un  bain  de  plomb ,  eu  fusion 
pâteuse.  Ce  procédé  n'augmente  pas  le  rendement,  ni 
n'améliore  pas  la  quafité  des  produits;  mais,  d'après 
certains  industriels,  il  parait  plus  facile  à  conduire  que 
celui  de  la  distillation  par  l'alambic. 

En  raison  de  l'importance  de  la  fabrication  et  de  la 
qualité  des  acides  gras,  le  Jury  vote  à  MM. Poisat  oncle 
et  C"  une  médaille  de  i"  classe. 

MM.  Petit  et  Lemoult  (n°  3343),  à  Grenelle,  près 
Paris,  ont  exposé  des  acides  gras  exprimés,  de  l'acide 
oléique,  de  l'acide  élaidique,  et  des  bougies  stéariques. 

L'usine  de  ces  industriels  date  de  1 83.5 ,  elle  est  au- 
jourd'hui fort  importante  ;  on  y  fabrique  annuellement 
pour  un  million  huit  cent  nulle  francs  de  produits. 

Leui-s  acides  gras  exprimés  sont  remarquablement 
beaux  et  purs. 

Leurs  bougies,  qui  dans  le  commerce  sont  connues 
sous  le  nom  de  bougies  du  Phénix,  sont  d'une  très- 
grande  blancheur,  d'une  belle  transparence,  très-dures 
et  sèches  au  toucher;  elles  brûlent  avec  une  flamme 
uniforme  et  très-briUante. 

L'échantillon  d'acide  élaidique  est  d'une  blancheur 


extrême;  il  est  fusible  à  ia°.5.  Cet  acide  pourra  entrer 
avec  avantage  dans  la  composition  des  bougies  lorsqu'on 
aura  découvert  un  procédé  pour  se  le  procurer  plus  éco- 
nomiquement qu'aujourd'hui. 

Tous  les  produits  exposés  par  MM.  Petit  et  Lemoult 
révèlent  une  excellente  fabrication;  eu  égard  à  la  qua- 
hté de  leurs  bougies  et  à  l'importance  de  leur  fabrica- 
tion, le  Jury  vote  une  médaille  de  i"  classe. 

M.  Ca.  Mo^TALA^D  et  C"  (n°  224o),  à  Lyon,  a  ex- 
posé de  l'acide  stéarique,  des  bougies  et  des  cierges 
stéariques  et  de  cire;  des  savons  d'acide  oléique  à  base 
de  potasse  et  de  soude. 

L'établissement  qu'exploite  en  ce  moment  M.  Ch. 
Montaland  date  de  1 8.'io ,  mais  ce  n'est  que  depuis  peu 
d'années  qu'il  a  pris  un  grand  développement.  11  com- 
prend aujourd'hui  quatre  usines  distinctes  :  une  grande 
fonderie  de  suif,  une  fabrique  d'acides  gras  et  de  liou- 
gies,  une  savonnerie,  et  une  blanchisserie  de  cire.  Dans 
ces  différentes  usines  on  emploie  1 8o  ouvriers.  Dans  la 
stéarinerie,  on  produit  journellement  3,ooo  kilogram- 
mes d'acides  gras  concrets  par  le  procédé  de  la  saponi- 
fication calcaire. 

Les  acides  grasconcretssontd'une  blancheur  éblouis- 
sante, durs,  transparents  et  secs  au  toucher;  ils  déno- 
tent une  saponification  parfaite  et  une  expression  à 
chaud  très-énergique  et  plus  forte  que  celle  c[u'exige 
l'acide  destiné  aux  bougies  ordinaires. 

Leurs  bougies ;)cr/cs  présentent  les  mêmes  qualités; 
elles  sont  en  outre  bien  moulées  et  brûlent  avec  une 
flamme  très-brillante  et  bien  nourrie.  Leurs  bougies 
de  s' qualité ,  moins  blanches,  brûlent  avec  une  flamme 
très-éclairante. 

Leurs  bougies  de  cire  et  les  cierges  sont  parfaitement 
blanchis;  ils  peuvent  rivahser  avec  les  meilleurs  objets 
similaires  de  l'Exposition. 

JIM.  Ch.  Montaland  a  puissamment  contribué  à  amé- 
liorer la  quahté  des  bougies  fabriquées  à  Lyon;  avant 
lui  cette  fabrication  y  laissait  beaucoup  à  désirer;  sous 
ce  rapport  il  a  rendu  un  véritable  service. 

Le  Jury  vote  une  médaille  de  i  "  classe. 

MM.  RoissiLLE  frères  (n°  aaGa),  à  Jurançon  et  à 
Floriac,  ont  exposé  des  acides  gras  concrets,  de  l'acide 
oléique,  des  bougies  stéariques,  du  savon  de  soude  à 
l'acide  oléique,  des  acides,  suifurique  et  azotique,  du 
sulfate  de  fer  et  de  la  tourbe. 

MM.  Roussille  possèdent  deux  usines,  l'une  à  Ju- 
rançon (Basses-Pyrénées),  l'autre  à  Floriac,  près  de 
Bordeaux. 

Ces  établissements  sont  l'un  et  l'autre  d'une  grande 
importance. 

Tout  le  monde  coimait  l'odeur  nauséabonde  que  ré- 
pand au  loin  la  fonte  des  suifs  en  branches  ;  pour  éviter 
les  inconvénients  qu'apporte  le  voisinage  de  ces  éma- 
nations, MM.  Roussille  condensent  les  vapeurs  que  les 
suifs  dégagent  en  forçant  celles-ci  à  passer  au  travers 
d'un  svstème  de  tourilles  renfermant  de  l'eau  et  reUées 
entre  elles  par  des  raccords,  comme  pour  l'appareil  de 
condensation  des  vapeurs  d'acide  azotique.  Les  suifs 
introduits  dans  une  cuve  couverte  en  communication 
avec  le  système  de  bonbonnes  sont  fondus  au  moyen 
d'un  jet  de  vapeur  surchauffée.  L'extrémité  de  l'appareil 
de  condensation  débouche  dans  une  gi-ande  cheminée, 
qui  d'ailleurs  sert  d'appel  aux  vapeurs. 

Les  acides  gras  concrets  et  les  bougies  sont  d'une 
grande  blancheur,  d'une  belle  transparence,  très-durs 
et  secs  au  toucher;  les  bougies  sont  fort  bien  moulées 
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et  brûlent  avec  une  ll.iiiiîin'  livs-hrillanle  el  ivgulière. 
Tons  cos  pnduils  diinoli'iil  iirn'  l'ahiicalion  soignée  et 
trè.s-int('lli(j™te. 

Mfntion  jionr  im'imiire. 

MM.  DKLAcniTAz  et  FoiincAOK  (n°  aZIiC)),  à  Vaii/ji- 
rard,  pns  l'aris,  ont  exposé  di'  l'acido  stéanf|no,  de 
l'ai'idi'  oir>i(|iie,  de  la  (jlycérine,  de  l'acide  suUiiriiiiie 
et  de  Tacide  lioi-iijne. 

L'élalilisscuneiil  de  ces  industriels  est  d'une  Irès- 
jrande  ini|)oHance;  ils  produisent  annuellement  deux 
vnlhimx  cinq  crut  mirante  mille  kilogrammes  d'acides 
gras  par  la  saponilicalion  calcaire  du  suif.  Les  acides 
concrels  sont  livrés  aii\  couleurs  des  bougies,  el  l'acide 
oléi(pie  est  translonné  en  pailie  en  savon  de  soude,  et 
en  partie  employé  pour  le  travail  des  laines. 

Les  pains  d'acide  concrets  sojil  d'une  PxtrèuK!  blan- 
cheur, secs  au  tourber  et  d'une  grande  dujcli'. 

En  raison  de  la  (pialité  des  iiroibiits  el  de  l'impor- 
tance de  la  labricalion,  le  Jury  eùl  décerné  une  récom- 
pense à  MM.  Delacrelaz  et  Fourcade,  s'ils  ne  l'avaient 
déjà  reçue  pour  d'autres  produits.  (Voir  p.  '177.) 

Médailles  de  3°  classe. 

MM.  Baudoin  et  ^(n"  28 1/1),  au  Grand-Cliaronnc, 
près  Paris,  ont  exposé  des  acides  slé'ari(pie et  oli-ique,  de 
l'acide  élaidi{pie  et  di'S  bougies  sté'ariques. 

L'établissement  de  M.  Baudoin  est  de  d.ile  toute  ré- 
cente (  I  Sbli  ) ,  mais  ses  produits  portent  le  cachet  d'une 
excellente  fabrication. 

Les  acides  gras  concrets  sont  d'une  extrémeblancheur, 
très-duis  et  secs  au  toucher  ;  les  bougies  sont  d'une  belle 
transparence,  bien  moulées;  elles  brûlent  avec  une 
llamnie  uniforme  et  très-éclairanle. 

M.  Klzkab  Santonnax  (n°  aaB/i),  à  Dole  (Jura),  a 
exposé  lies  acides  gras  concrets ,  des  bougies  stéariques 
et  de  cire. 

LV'Iablissement  de  M.  Elzéar  Sanlonnax  est  le  plus 
ancien  des  départements  de  France  :  il  date  de  1835. 

Les  bougies  stéaricpies,  qui  sont  comiues  sous  le  nom 
de  boufries  de  VEliiicelle,  sont  Irés-blanclies,  transpa- 
rentes, dures  et  sèches;  elles  brûlent  avec  une  flamme 
bien  nourrie  et  très-éclairanle. 

La  cire  est  bien  blanchie,  très-dure,  et  les  cierges 
sont  bien  faits. 

Les  produits  exposés  par  M.  Santonnax  dénotent 
une  fabrication  très-bien  entendue. 

M.  Faiii.oiiieii  c^idet  (n°  ai!o5),  à  Montpellier  (Hé- 
rault), a  exposé  de  l'acide  sicarique,  des  bougies  stéa- 
riques, des  cbandi'lles  et  des  cierges. 

L'usine  di'  M.  Faulipiier,  fond<'e  en  i844,  est  Irès- 
imporlante;  elle  occiqie  environ  200  ouvriers. 

L'acide  stéarique  exposé  dénote  une  bonne  fabrica- 
tion; les  bougies  sont  blanches,  dures,  et  brûlent  avec 
une  belle  flamme;  elles  sont  bien  moulées. 

La  cire  est  bien  blanchie,  transparente  et  dure. 

En  raison  de  l'inijmitance  de  In  production  et  de  la 
qualité  des  produits,  le  Jury  accorde  une  mi'daille  de 
2°  classe. 

MM.  Gelas  frères  et  C",  à  Vienne  (Isère),  ont 
expos('  des  bougies  st('-ariques  et  du  savon  d'acide  oléique 
à  base  de  soude. 

L'élablissement  de  MM.  Gelas  date  di"  1 85a  ;  il 
occupe  environ  5o  ouvriers. 

Les  bougies  sont  blanches,  mais  à  reflet  légèrement 
jaunâtre ,  quoique  ces  acides  soient  additionnés  d'outi-e- 


mer;  du  reste,  elles  sont  assez  transparentes,  très-dures 
et  sèches  an  loucher,  bien  moulées;  elles  brûlent  avec 
une  belle  flamme  uniforme. 

MM.  (JAii.i.AnD  frères  (n°  2213),  à  Paris  (Seine), 
ont  exposé' des  bougies  diaphanes  stéariijues,  des  cierges, 
du  blanc  de  baleine,  de  l'acide  stéarique  et  île  l'acide 
oléique ,  de  la  glyciTine,  de  la  cire  blanche  el  jaune. 

L'acide  sté'ariqne  et  les  bougies  stc''arii|ues  dénotent 
ime  très-bonne  fabrication  ;  les  bougies  sont  d'ime  très- 
grande  blancheur,  très-dures  et  sèches  au  toucher  ;  elles 
brûlent  avec  une  flamme  bien  nourrie  très-éclairanle. 

La  cire ,  les  cierges  et  les  bougies  de  ciii'  sont  d'ime 
blancheur  parfaite,  très-durs,  d'une  remarquable  trans- 
parence. 

En  raison  de  l'excellente  qualité  de  tous  ces  produits , 
et  notamment  des  rires,  le  Jury  accorde  à  MM.  Gaillard 
frères  une  médaille  de  •.>'  classe. 

Mentions  honorables. 

MM.  Blabi'Ied,  RiCHAnnet  C"  (n°  2  181  lis),  à  Lyon 
(Rhoue),  ont  exposé  des  bougies  sli'ariques ,  du  savon 
d'acide  oléi<pie,  du  savon  mou  et  du  sel  de  soude. 

L'étabbsseuient  de  ces  industriels  est  de  date  très- 
récente  (i853);  ils  y  font  de  louables  ellorls  pour  fabri- 
quer de  belles  bougies  avec  des  matières  grasses  com- 
munes. 

Les  bougies  exposées  sont  très-blanches,  sèches  el 
dures;  elles  sont  bien  moulées  et  brûlenl  avec  une 
flamme  uniforme  et  brillante. 

MM.  Col  HIs  et  C"  (n°  2 1  g3) ,  à  Gasteljalonx  (  Lot-et- 
Garonne),  ont  exposé  des  bougies  stéariipies  de  deux 
qualités ,  de  la  cire  blanche  et  jaime ,  des  cierges  en  cire 
pure  et  mêlée  d'acide  stéarique. 

Les  bougies  exposées  se  distinguent  par  leur  blan- 
cheur, leur  transparence  et  leur  dureté  ;  elles  sont  bien 
moulées. 

La  cire  est  parfaitement  blanchie. 

Eu  égard  à  la  bonne  qualité  des  bougies  stéariques, 
le  Jury  accorde  à  M.  Col  lils  une  mention  honorable. 

M.  DF-LArciiiEn-BiTTET  (u°  2196),  à  Besançon 
(  Doubs) ,  a  exposé  des  bougies  stéariipies  de  deux  ijua- 
lilés  et  du  savon  d'acide  olé'ique  à  base  île  soude. 

L'usine  de  cet  industriel  date  de  i845.  Ses  bougies 
sont  d'une  belle  blancheur,  dures  et  sèches  au  loucher; 
les  bougies  qu'il  désigne  sous  le  nom  de  végétn-animales . 
el  qui  paraissent  renfermer  l'acide  concret  de  la  saponi- 
fication calcaice  de  l'huile  de  palme,  sont  légèrement 
jaunâtres;  les  unes  et  les  autres  brûlent  d'ailleurs  avec 
une  belle  flaumie  très-éclairanle. 

MM.  TniuAiLT  frères  (u°  2258),  à  Nantes  (Loire- 
Inférieure),  ont  exposé  deux  qnalih'S  de  bougies,  qu'ils 
désignent  sous  le  nom  de  hoiigies  de  l'Hermine. 

L'usine  de  MM.  'l'biliaidl  dale  <le  1889;  elle  est 
beaucoiq)  plus  im|)ortaule  pour  la  fabrication  des  chan- 
delles que  piiur  celle  des  bougies  stéariques. 

Les  bougies  sont  blanches,  d'une  belle  transparence, 
mais  sensiblement  moins  dures  que  les  bougies  de 
M.  de  Milly;  elles  sont  du  reste  bien  moulées,  et  brûlent 
avec  une  belle  flamme. 

MM.  IIaiissocllieii  el  C'°  (n°  2691),  aux  Batignolles, 
près  Paris  (Seine),  ont  exposé  du  blanc  du  baleine, 
de  l'huile  de  cachalot  el  de  la  paraline. 

Le  blanc  de  baleine  est  remanpiablemeut  bien  rafllné, 
d'iuie  blancheur  éblouissante  et  su|)érieuremcnl  bien 
cristallisé. 

Depuis    tous  les  perfectionnements  apportés  à  la 
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fabrication  des  acides  gras  à  l'élat  de  pureté,  l'usage  du 
lilanc  de  baleine  pour  la  fabrication  des  bougies  n'a 
réellement  pas  la  raison  d'être.  Son  prix  élevé  ne  lui 
permettra  jamais  de  lutter  avec  eux.  Voulant  reconnaître 
l'excellente  qualité  du  blanc  de  baleine  exposé,  le  Jury 
accorde  à  MM.  Ilaussoulier  et -C"  une  mention  hono- 
rable. (  Voir  le  rapport  sur  les  huiles.  ) 

MM.  V.  NicoD  et  fils  (n°  2  24 1),  à  Annonay  (  Ardèche) , 
ont  exposé  des  mèches  tressées  pour  bougies  stéariques 
qui  sont  faites  avec  une  remarquable  régularité;  inci- 
nérées, elles  laissent  des  quantités  insignifiantes  de 
cendres. 

MM.  Nicod  livre  leurs  mèches  à  la  plupart  des  fabri- 
cants de  bougies  des  départements  de  France. 

M.  Gbesland  (u°  5786),  à  Paris  (Seine),  expose 
du  coton  pour  chandelles  et  des  mèches  tressées  pour 
bougies.  Les  mèches  tressées  de  M.  Gresland  peuvent 
rivaliser  avec  celles  exposées  par  M.  Nicod;  nous  les 
mettons  sur  la  même  ligne. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  nous  nous  sommes  ab.s- 
tenus  de  proposer  des  récompenses  pour  des  exposants 
de  bougies  sur  la  fabrication  desquels  nous  n'avions  pu 
nous  procurer  de  renseignements  bien  exacts.  Nous 
avons  été  obligés  de  prendre  ce  parti,  parce  que  nos 
recherches  nous  avaient  amenésà  découvrir  que  plusieurs 
desexposants  de  bougies  n'étaient  pas  fabricants  d'acides 
gras,  mais  se  bornaient  à  les  confectionner  à  l'aide 
d'acides  fabnipiés  ailleurs.  Nous  avons  été  conduits  ainsi 
à  commettre  des  erreurs  au  préjudice  de  véritables 
fabricants  d'acides  gras.  En  effet,  immédiatement  après 
la  clôture  des  travaiLx  du  Jury,  nous  avons  reconnu  que 
nous  avions  fait  une  erreur  de  ce  genre  au  prt>judice 
de  MM.  Belhommet  frères,  à  Landernau  (Finistère), 
(|ui  possèdent  une  usine  très-importante  d'acide  stéa- 
rique  et  de  savon  d'acide  oléique.  Les  bougies  que  ces 
industriels  ont  exposées  peuvent  rivaUser  par  l'ensemble 
de  leurs  qualités  avec  les  meilleures  bougies  de  l'Expo- 
sition. En  effet,  elles  sont  très-blanches,  bien  transpa- 
rentes, très-dures  et  sèches  au  loucher,  d'un  excellent 
moulage.  Elles  brûlent  avec  une  flamme  très-nourrie, 
uniforme  et  très-brillanle.  En  un  mot,  elles  dénotent 
une  excellente  fabrication. 

AUTRICHE. 

Médailles  de  1"  classe. 

La  Société  de  la  Fabrique  de  Bougies  de  Millv 
(  n°  355),  à  Vienne,  a  exposé  une  grande  collection 
de  bougies  stéariques. 

Celte  société,  comme  son  nom  l'indique,  a  été  créée 
par  M.  de  Milly;  elle  possède  un  établissement  d'une 
trè.s-grande  importance.  Ses  bougies  sont  d'une  grande 
beauté;  elles  se  distinguent  surtout  ])ar  une  transpa- 
rence rare;  du  reste,  elles  sont  très-blanches,  très-du- 
res, sèches  au  toucher,  et  brûlent  avec  une  flamme 
bien  nourrie ,  uniforme  et  très-brillanle.  Leur  nioulagi' 
est  parfait. 

La  première  Assogiaiios  des  Satonsiers  d'.\itbicue 
(  n"'  354  et  335  ) ,  à  Vienne ,  a  exposé  des  bougies  stéa-' 
riques,  dites  Apolh-Kertfii ,  de  l'acide   stéarique   en 
blocs,  des  savons. 

L'établissement  que  possède  cette  association  a  été 
créé  en  i836;  il  est  le  plus  important  de  l'empire 
d'.\utriche,  sous  le  rapport  de  la  production  ,  qui  s'élève 
annuellement,  pour  les  bougies  seules,  à  2,000,000  de 
kilogrammes. 
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L'acide  stéarique  et  les  bougies  sont  d'u'he  blancheur 
éblouissante  ;  sous  ce  rapport,  ses  produits  l'emportent 
sur  ceux  de  la  société  de  Milly,  qui,  à  leur  tour,  sur- 
passent les  ApoUo-Kerzen  par  leur  rare  transparence. 
Les  bougies  sont,  d'ailleurs,  fort  dures  et  sèches  au 
toucher,  d'un  moulage  parfait.  Elles  brûlent  avec  une 
flamme  uniforme  et  très-lumineuse. 

Les  ApoUo-Kerzen,  comme  les  bougies  de  Milly, 
peuvent  soutenir  la  comparaison  avec  les  meilleures 
bougies  françaises ,  aussi  les  plaçons-nous  sur  le  même 
rang. 

Médaille  de  a*  classe. 

MM.  MiJUER  et  C''  (n°  35o),  à  Carolinenlhal, 
près  de  Prague  (Bohème),  a  exposé  des  bougies  stéa- 
riques. 

La  fabrique  de  M.  Mûller,  qui  comprend  en  même 
temps  une  savonnerie,  a  été  fondée  eu  i84o  ;  elle  pro- 
duit annuellement  pour  environ  1,000,000  de  francs 
de  bougies  et  de  savons. 

Les  bougies  sont  blanches,  transparentes,  très-dures 
et  sèches,  d'un  excellent  moulage.  Elles  brûlent  avec 
une  namnie  brillante,  mais  qui  manque  tant  soit  peu 
d'uniformité. 

Mentions  honorables. 

MM.  Cil.  BuTscHEK  et  C"  (n°  34o),  à  Brûnn  (Mo- 
ravie), ont  exposé  des  bougies  stéariques  qui  sont  bien 
moulées,  dures  et  sèches  au  toucher,  mais  qui  sont  lé- 
gèrement jaunâtres  et  manquent  de  transparence;  elles 
brûlent,  du  reste,  avec  une  flamme  bien  nourrie  et 
très-éclairante. 

IL  J.-N.  Bader,  à  Sahano,  près  Gorice  (lUyriej,  a 
exposé  de  la  cire  blanchie,  granulée,  en  tablettes,  en 
cierges  et  en  bougies. 

La  cire  et  les  objets  confectionnés  avec  elle  sont  d'une 
grande  blancheur  et  d'une  très-belle  transjjarence;  les 
bougies  et  les  cierges  peuvent  soutenir,  pour  la  quahté 
de  la  matière,  la  comparaison  avec  les  produits  exposés 
par  MM.  Gaillard  frères,  à  Paris. 

M.  J.  Obendi  (11°  45i  ),  à  Cronstadt  (Transylvanie) , 
a  exposé  des  chandelles  de  suif,  qui  sont  bien  moulées, 
d'un  suif  blanc,  dur  et  bien  épuré. 

GRAND-DUCHÉ  DE  BADE. 
Médaille  de  a*  classe. 

M.  H.  Gross  (n°  35),  à  Manheim,  a  exposé  des 
bougies  et  des  cierges  stéariques,  ainsi  que  du  savon 
d'acide  oléique ,  à  base  de  soude  ;  des  savons  de  palme , 
de  coco  et  de  suif. 

Les  bougies  sont  blanches,  mais  très-légèrement 
teintées  de  jaune,  transparentes,  dures  et  sèches  au 
toucher,  bien  moulées.  Elles  brûlent  avec  une  belle 
flamme  bien  nourrie. 

En  raison  de  l'importance  de  la  production  et  de  la 
qualité  des  produits,  le  Jury  accorde  à  M.  H.  Gross  une 
médaille  de  -i'  classe. 

BAVIÈRE.- 
Mention  honorable. 

M.  E.  Wassermann  (11°  24),  à  Munich,  a  exposé 
des  bougies  stéariques,  blanches  et  diversement  co- 
lorées. 

Les  bougies   blanches  sont  légèrement  teintées  de 
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jaune ,  dures'  et  sèches  et  d'un  bon  moulage  ;  elles  brû- 
lent avec  une  flamme  brillante  cl  uniforme. 

BELGIQUE. 
Médaille  de  i"  classe. 

MM.  Delstanche  et  Leroy  (n°  911),  à  Molenbeek- 
Saint-Jean-li's-Bru\>'ll('s,  ont  exposé  de  l'acide  stoari- 
que  et  des  biiu(;ies  stéariqHCS,  remarquables  par  leur 
extrême  blaiiclionr  et  leur  belle  trans])arence.  Les  bou- 
gies sont  lrés-<lnres  et  sèches  au  toucher;  d'un  moulage 
Irès-soigiii'.  Elles  brùleul  avec  une  flamme  très-brÛ- 
ianle  et  uniforme. 

Ces  produits  dénotent  une  fabrication  très-intelli- 
gente. 

Médaille  de  2*  classe. 

MM.  Cii.  Vas  Campenhoudt  et  C"  (  n"  216 },  à 
Gendbrugge-lès-Gand ,  ont  exposé  des  acides  stéarique 
et  oléique  et  des  bougies  stéariques,  qu'ils  désignent 
sons  le  nom  de  bougies  des  Flandres. 

L'élabhssement  de  M.  Van  Campenhoudt,  qui  a  été 
créé  aiec  le  concours  de  M.  de  Milly,  est  très-impor- 
tant pour  la  production.  Les  arides  gras  et  les  bougies 
qu'il  produit  sont  duue  fort  belle  blancheur.  Les  bou- 
gies sont  bien  transparentes  ,  dures  et  sèches  an  tou- 
cher ;  d'un  excellent  moulage.  Elles  brûlent  avec  une 
flamme  bien  nourrie  et  très-lnmineuse. 

Tous  ces  produits  dénotent  une  très-bonne  faltrica- 
liou. 

DANEMARK. 

Mention  honorable. 

M.  L.-P.  H0LMB1.AD  (n°  23),  à  Copeidiague  (See- 
land),  a  exposé  des  bougies  stéariques  qui  sont  d'un 
blanc  jaunâtre,  du  reste  assez  transparentes,  dures  et 
sèches  au  toucher;  elles  brûlent  avec  une  flamme  courte, 
mais  brillante. 

ESPAGNE. 

Médaille  de  i"'  classe. 

MM.  F.  Perla  et  C'°,  à  Madrid  et  à  Gijon,  ont  ex- 
posé des  bougies  sli'ariques  dites  de  l'Eloile  et  fabri- 
quées [)ar  saponification  calcaire;  des  bougies  de  l'Au- 
rore, qui  sont  des  bougies  jœlmitiiiues;  des  |)aiiis 
d'acides  slc'ari([ue  et  palmitique;  des  chandelles  d'huile 
de  |)ahiii'  distillée;  des  savons  d'acide  oléique,  du  suif 
et  de  l'huile  de  palme;  des  sa\ons  ordinaires;  des 
acides  sulliu'ii[ue  et  azotique. 

Les  établissements  de  MM.  Perla  et  C"  sont  l'un  et 
l'autre  d'une  très-grande  imporlance.  L'usine  de  Ma- 
drid fut  fondée  en  i84o,  et  ceUe  de  Gijon  en  18/17, 
par  M.  Rert,  avec  le  concours  actif  de  M.  df  Milly. 
Depuis  1849,  on  a  fahri([ué  simultané'inenl  dans  ces 
usines  des  acides  gias  par  la  saponilication  calcaire  et 
par  la  saponification  sulhirique,  et  la  distillation  au 
bain  de  plomb,  en  appliquant  spécialement  cette  der- 
nière à  l'huile  de  palme. 

Les  bougies  st(ari(pies  sont  d'une  extrême  blan- 
cheur, d'une  belle  transparence,  dures  et  .sèches  au 
toucher,  d'un  moulage  parfait;  elles  brûlent  a»ec  une 
flamme  bien  nourrir,  très-uniforme  et  très-brillante. 

Les  bougies  d'huile  de  palme  distillée  sont  égale- 
ment d'une  fort  belle  blancheur,  sèches  au  loucher. 


d'un  bon  moulage;  elles  brûlent  avec  une  très-belle 
flamme  blanche. 

Tous  les  produits  exposés  par  MM.  Perla  et  C"  peu- 
vent soutenii-  la  conqiaraison  avec  les  meilleures  bou- 
gies de  l'Exposition;  aussi,  sous  le  rapport  de  la  fabri- 
cation des  bougies  stéariques  et  |ialuiitii[ues,  l'Espagne 
n'a  plus  rien  à  envier  aux  autres  nations. 

Médaille  de  3'  classe. 
MM.  Cabiieno  frères  (n°  208),  à  Séville,  ont  ex- 
posé deux  qualités  de  bougies  stéariques  qui  sont  d'une 
très-belle  blancheur,  transparentes,  dures  et  sèclies  au 
toucher,  très-bien  moulées;  elles  brûlent  avec  une  belle 
flamme  Irès-éclairante.  Ces  produits  dénotent  une 
bonne  fabrication. 

Mention  honorable. 

M.  .\.  Gaissao,  à  Hernani  (Guipuscoa),  a  exposé  de 
l'acide  et  des  bougies  stéariques  qui  sont  d'un  beau 
blanc,  durs  el  secs  au  toucher.  Les  bougies  sont  bien 
moulées  et  brûlent  avec  une  flamme  très-éciairante. 

ROYAUME-UNI. 

Médaille  d'honneur. 

Phice's  I'Ateut  Candle  Companï  (n°  687),  à  Londres 
et  à  Liverpool.  La  compagnie  Price  a  exposé  de  l'huile 
de  palme,  des  aciiles  gras,  préjiarés  à  l'aide  de  cette 
huile  par  la  saponification  sulhiriipie  et  la  distillation; 
de  l'acide  palmitique  et  de  la  glyci'rine,  produits  par  la 
saponijiealion  aqueuse  et  la  distillation  de  Ihuile  de 
coco,  et  le  produit  solide  de  l'expression  de  cette  huile; 
les  acides  gras  produits  par  la  saponification  sulfurique 
et  la  distillation  de  déchets  de  gras  animal  ;  des  bougies 
margaric|ues,  pahniliques,  par  la  saponification  sulfu- 
rique et  par  la  saponification  aqueuse;  des  bougies 
mUles  ou  composites  ;  des  bougies  rohées,  renfermant, 
dans  une  enveloppe  d'acide  peu  fusible,  les  produits  de 
l'expression  de  l'huile  de  coco;  des  cires  el  suifs  végé- 
taux. 

La  compagnie  Price,  dont  la  fabrication  est  diri- 
gée par  M.  Georges  II.  Wilson,  de  la  Société  royale 
de  Londres,  possède  ciiiijr  iisitu-s  séparées.  C'est  une  or- 
ganisation industrielle  colossale  ;  son  fonds  social  s'élève 
à  3.5,000,000  de  francs.  Outre  ces  cin(|  usines,  elle 
pos.sède  des  plantations  considérabh^s  de  cocotiers  dans 
l'île  de  Ceyian.  Elle  emploie,  pendant  l'été,  i,5oo,  et, 
pendant  l'hiver,  1,800  ouvriers.  Chaque  année,  on 
distille,  dans  ces  usines,  220  tonneaux  d'huile  de 
palme  et  de  déchets  de  gras  animal,  et  3(>  tonneaux 
d'huile  de  coco.  Depuis  ta  découverte  <ln  nouveau  pro- 
cédé de  saponification  aqueu.se,  on  y  distille,  en  outre, 
par  ce  moyen  et  par  semaine,  5o  tonneaux  d'huile  de 
palme. 

Tous  les  produits  exposés  par  la  compagnie  Price 
sont,  dans  leur  genre,  d'une  excellente  fabrication; 
les  acides  margariques  et  palmitiqiies,  et  les  bougies 
confectionnées  à  l'aide  de  ces  acides,  sont  d'un  fort 
beau  blanc,  secs  au  loucher;  les  bougies  sonl  d'un 
excellent  moulage,  el  brûlent  avec  une  très -belle 
flaninie  unitorine  et  très-blanche.  Étant  des  pr-oduits 
de  distillation,  elles  sont  beaucoup  jilus  tendres  «[ue  les 
bougies  stéariques. 

Les  bougies  composites  brûlent  également  avec  une 
belle  flaniuie,  mais  qui  n'a  pas  l'uniformité  des  bou- 
gies fabri([uées  à  l'aide  d'acide  gras. 
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La  glycérine  et  l'acide  palraitique  exposés  à  l'appui 
du  procédé  de  la  saponificalion  aqueuse  et  de  la  distii- 
lalion  de  ces  deux  corps  présentent  tous  les  caractères 
que  l'on  connaît  à  ces  matières  à  l'état  de  pureté  chi- 
mique: la  glycérine  est  parfaitement  incolore. 

Nous  devons  ajouter  que  c'esl  dans  les  établissements 
de  cette  con)pagnie  qu'a  été  appliqué,  pour  la  première 
fois,  le  procédé  de  la  saponificalion  sullurique  com- 
binée avec  la  distillation  :  c'est  également  dans  ces 
établissements  que  M.  Georges  Wilson  a  découvert 
et  appliqué  le  procédé  de  saponification  aqueuse 
combinée  a\ec  la  dislillation  des  acides  gras  et  de  la 
glycérine. 

Ces  considérations,  jointes  à  l'immense  développe- 
ment donné  par  cette  société  à  l'industrie  stéarique  et 
à  l'excellente  qualité  de  l'espèce  de  produits  qu'elle  fa- 
brique, ont  déterminé  le  Jury  à  voter  une  mention 
très-honorable  à  M.  Georges  Wilson,  et  à  décerner  à 
la  compagnie  Price  une  médaille  d'honneur. 

Médaille  de  i"  classe. 

MM.  BAiwEssetC"  (n°  56o),à  Londres,  onl  exposé 
des  acides  gras  extraits  du  suif,  des  graisses  communes 
et  de  l'huile  de  palme;  des  bougies  faites  à  l'aide  de 
ces  acides  ;  de  l'acide  oléique  blanchi  pour  la  fabrication 
du  savon  blanc;  des  savons  de  toutes  qualités;  des 
oléines  animales  et  végétales  pour  l'éclairage:  de  la  gly- 
cérine. 

L'usine  de  M.  Bauwens ,  établie  d'abord  en  Belgique, 
vers  i83.5,  a  été  transportée  à  Londres  en  iSûSi;  elle 
est  relativement  très-importante. 

M.  Bauwens  emploie  la  saponification  calcaire  et  une 
autre,  la  saponification  sulfureuse. 

11  opère  la  décomposition  des  savons  calcaires  par 
un  procédé  différent  de  celui  que  nous  avons  exposé. 
Avant  de  traiter  ces  savons  par  l'acide  sulfurique,  il  les 
dissout  préalablement  dans  de  l'acide  oléique  ;  il  sépare 
de  cette  manière  toutes  les  matières  étrangères  au  sa- 
von; celle  solution  est  traitée  ensuite  par  l'acide  sulfu- 
rique comme  par  le  procédé  ordinaire. 

Nous  nous  sommes  abstenus  de  parler  de  la  saponi- 
lication  sulfureuse  dans  l'introduction  de  ce  rapport, 
parce  que  nous  la  crovons  moins  avantageuse  que  la 
saponification  sulfurique,  d'autant  plus  que  les  acides 
produits  ainsi  iloivent  être  soumis  à  la  dislillation.  On 
principe  l'opération  de  la  distillation ,  non  pas  comme 
tout  le  monde,  à  l'aide  de  la  vapeur  d'eau,  mais  bien 
dans  un  courant  d'air.  Nous  ne  saurions  approuver  ci- 
procédé  :  si  tant  est  qu'on  puisse  l'exécuter,  il  ne  pré- 
sente qu'un  seul  avantage,  c'esl  celui  de  pouvoir  prati- 
quer, d'une  manière  délournée,  la  saponification  acide 
combinée  avec  la  dislillation ,  double  opération  dont 
un  privilège  temporaire  garantit  en  Angleterre  l'exploi- 
tation exclusive  à  la  société  Price. 

Du  reste,  tous  les  produits  exposés  par  M.  Bauwens 
sont  d'une  excellente  qualité.  Les  acides  gras  sont  bien 
blancs  et  secs  au  toucher.  L'acide  sléarique  est  très-dur. 
Les  différentes  bougies  sont  d'un  moulage  parfait  et 
elles  brûlent  avec  une  flamme  uniforme  et  très-bril- 
lanle. 

En  raison  de  la  qualité  des  produits  et  de  l'impor- 
tance de  la  fabrication ,  le  Jury  vole  à  M.  Bauwens  une 
médaille  de  i"  classe. 


GRAND-DUCHE  D'OLDENBOORG. 
Médaille  de  2'  classe. 


MM.  HoTEB  el  fils,  à  Oldenbourg,  ont  exposé  de 
l'acide  et  des  bougies  stéariques,  qui  sont  blancs, 
durs  et  secs  au  toucher.  Les  bougies,  qui  sont  bien 
moulées,  brûlent  avec  une  flamme  bien  nourrie  et  bril- 
lante. 

PAYS-BAS. 

Médaille  de  1"  classe. 

M.  N.-D.  BRA^DO^■,  au  Wetering-lez-Amsterdam,  a 
exposé  des  bougies  stéariques  et  de  l'oléine. 

L'élablissement  de  M.  Brandon ,  qui  a  été  fondé  eu 
1889,  est  le  plus  important  de  la  Hollande  sous  le  rap- 
port de  la  production.  Ses  bougies  déuolent  une  ex- 
cellenle  l'abricalion.  En  eUét,  elles  sont  d'une  blancheur 
extrême,  d'une  belle  transparence,  très-dures  et  sèches 
au  toucher,  d'un  moulage  parfait ,  et  la  mèche  est  bien 
appropriée  aux  dimensions  des  bougies.  Elles  brûlent 
avec  une  flamme  uniforme  bien  nourrie  et  li'ès-éclai- 
rante. 


MM. 


Mention  honorable. 
ScBoosETELD,  Westebbaen    et  C',  à  Gouda 


(Pays-Bas),  ont  exposé  des  acides  gras  concrets  el  li- 
quides et  des  bougies  stéariques. 

L'élablissement  de  ces  industriels  est  de  date  loule 
récente;  du  reste,  leurs  produits  dénotent  une  bonne 
entente  de  la  fabrication. 

Les  acides  et  les  bougies  sont  blancs,  durs  et  secs. 
Les  bougies  sont  très-bien  moulées  et  brûlent  avec  une 
beUe  flamme. 

ÉTATS -PONTIFICAUX. 
Mention  honorable. 

M.  le  marquisMrTiLPAPPARizzi-SAToi(ELLi,à  Rome  , 
a  exposé  des  bougies  stéariques  qui  sont  blanches, 
passablement  dures:  elles  brûlent  avec  une  flamme 
très-éclairanle. 

PORTUGAL. 
Mention  honorable. 

MM.  I.-M.  Hip.sH  et  Irmao,  à  Lisbonne,  onl  exposé 
des  bougies  stéariques  qui  sont  blanches,  dures,  bien 
moulées  et  qui  brûlent  avec  une  flamme  uniforme  et 
assez  lumineuse. 

PRUSSE. 

Médailles  de  1''  classe. 

M.  le  docteur  A.  Motard,  à  Berlin,  aevposé  :  1°  des 
acides  gras  bruts  provenant  a  de  la  saponification  cal- 
caire du  suif,  h  de  la  saponification  sulfurique  et  de  la 
distillation  du  suif,  c  de  la  saponification  calcaire  de 
l'huile  de  palme,  (/  de  la  saponification  sulfurique  et 
de  la  dislillation  de  l'huile  de  palme  ;  2°  des  acides 
gras  provenant  de  l'expression  de  ces  diflérents  acides 
bruts,  tels  que  les  acides  stéarique,  margarique,  pal- 
mitique,  oléigine  et  élaidique:  3°  a  des  bougies  stéa- 
riques, margariques,  palmiliques  (par  saponification 
calcaire  et  sulfurique),  6  des  bougies  d'huile  de  palme 
distiUée  et  robée  d'acide  stéarique,  c  des  bougies 
d'huile  de  palme  dislillée  non  pressée,  d  des  bougies 
j  d'acide  élaidique. 
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DIXIEME  CLASSE. 


L'établissement  de  M.  le  docteur  Motard  date  de 
1  838 ,  H  est  le  pins  important  de  la  Prnsse;  on  y  pro- 
duit annuellement  cin(|  à  six  cent  mille  paquets  de 
bougies  diverses  de  la  valeur  de  G5o,ooo  francs  envi- 
ron. On  y  fabrique  en  outre  des  savons. 

M.  Motard,  en  exposant  cette  magnifique  collection 
de  produits,  a  eu  un  double  but:  celui  de  faire  con- 
naître sa  fabrication ,  et  ensuite  celui  de  montrer  la  qu.i- 
lité  des  produits  que  l'on  obtient  à  l'aide  d'un  même 
corps  gras,  suivant  le  proc<>d('  de  sapouificalion  em- 
ployé. 

Quant  à  la  fabrication,  elle  di'céle  autant  d'intelli- 
gence (pie  dhabili'té. 

Les  acides  gras  concrets  obtenus  du  suif  par  sa|>oni- 
fication  calcaire  sont  d'une  blaucbenr  extrême,  trans- 
parents, très-durs  et  cristallisés,  tandis  que  ceux  reti- 
rés jiar  la  saponification  sulfurique  sont  d'une  blancheur 
'éblouissante,  lrès-tra!isparents  mais  tmdres,  très-cris- 
tallisés, et  présentant  nri  grand  éclat.  Ces  acides 
diffèrent  également  par  leur  point  de  fusion.  M.  Mo- 
tard accuse  im  rendement  de  l\-j  p.  o/o  pour  la  saponi- 
fication calcaire  du  suif  et  fia  p.  o/o  pour  la  saponifi- 
cation sulfurique. 

Une  différence  du  même  ordre  se  renianpie  dans 
les  acides  concrets  extraits  de  l'huile  de  palme  par  sa- 
ponification calcaire  et  par  sapouificalion  snlfuricpie, 
c'est-à-dire  que  le  produit  tburni  par  ce  dernier  moyen 
est  moins  dur  et  plus  lusible. 

L'acide  élaidii[ue  est  d'im  blanc  éblouissant  et  d'une 
transparence  remarquable;  mais  il  est  très-fiisible  et 
d'un  prix  trop  élevé.  D'après  M.  Motard,  cet  acide 
existe  dans  la  proportion  do  i  5  p.  n/o  dans  les  acides 
(■(mcrets  du  suif  par  la  distillation. 

Les  bougies  stéariques  sont  d'une  blancheur  extrême, 
d'une  belle  transparence,  très-dures  et  sèches  au  tou- 
cher; elles  brûlent  avec  une  flamme  très-noiurie ,  uni- 
forme et  très-brillante. 

Les  bougies  margariques  (suif  distillé)  sont  d'une 
blancheur  éblouissante,  d'une  très-belle  transparence, 
tendres  et  sèches  au  loucher;  elles  brûlent  avec  une 
llamme  bien  nourrie  et  plus  blanche  que  celle  des  bou- 
gies stéariques. 

Les  bougies  d'huile  do  palme  distillée  et  lobées 
d'acide  stéarique  présentent  l'éclal  et  la  sécheresse  de 
cet  acide;  elles  brûlent  avec  une  très-belle  llamme, 
bien  nourrie;  elles  présentent  un  grand  avautagi'  sur 
les  bougies  robées  coulenaul  à  l'extérieur  soit  du  .suif, 
soit  des  acides  gras  du  suif  non  pressés,  soit  la  stéa- 
rine (le  riiuile  de  coco.  Le  suif  en  effet  brûle  mal  et 
seul  mauvais;  les  acides  gras  du  suif  tin»  pressés  jaii- 
uissenl  lorsqu'ils  proviennent  du  suif  distillé,  à  cause 
de  la  nature  particulièin  de  l'acide  li(pii(le;  l'huile  de  1 
coro  est  tro)i  fusible  et  lait  trop  couler  la  bougie.  j 

Les  b(mgi(>s  d'huile  de  |ialme  distilb'e  pure,  c'esl-à-  ' 
dire  sans  être  pri\ss('e,  sont  d'un  blanc  li'gèr'enient  jau- 
nâtre,  tendres  cl   grasses  au  toucher;   elles   brûlent  ^ 
pres(pie  aussi  bien  que  les  belles  bougies  inargari(pies 
et  palniiti(|ues.  (les  bougi(>s,  dont  le  |)rix  de  re\ienl 
n'est  guère  supérieur  à  celui  d(^s  bonn(?s  chandelles  de 
suif,  r(''solvent  le  probl(''me  d'un  tn's-bou  ('clairage ,  qui 
est  eu  même  temps  très-t'conoini(]ue.  Dans  im  avenir 
prochain,  elles  sont  d(>stinées,  espérons-le  du  moins,  à  j 
remplacer  les  chandelles,  | 

Les  bougies  d'aride  palmitique  pur  peuvent  rivaliser 
par  toutes  leurs  (jualilés,  sauf  toutefois  leiu-  dureh', 
avec  les  plus  belles  bougies  sk'ariipies.  | 


Les  bougies  élaidiques  sont  remarquables  surtout 
par  leur  aspect  brillant  et  leur  grande  transparence; 
inai.s  elles  sont  par  trop  fusibles  et  d'iui  prix  trop  élevé 
pour  pouvoir  lutter  avec  les  bougies  d'huile  de  palme 
distillée  et  pressée. 

Toutes  ces  bougies  indistinctement  sont  d'un  excel- 
lent moulage. 

Dans  l'introduction  de  ce  rapport  nous  avons  exposé 
la  part  que  M.  Motard  a  prise  dans  la  fondation  de 
l'industrie  stéarique;  s'il  est  vrai  qu'il  ait  été  obligé  de 
se  séparer  de  M.  de  -Milly  pour  des  circonstances  indé- 
pendantes de  la  volonté  des  deux  associés  et  avant  (pie 
les  derniers  perfectionneineuls  ne  fussent  accomplis,  il 
n'en  est  pas  moins  certain  qu'il  a  concouru  avec  M.  de 
Milly  a  créer  la  saponification  calcaire,  ipii  a  résolu  le 
|prolilènie  de  la  fabrication  économique  de  l'acide  stéa- 
ii(pie.  D'ailleurs  les  produits  exposés  par  M.  le  docteur 
Motard  et  les  renseignements  précieux  qu'il  y  a  joints 
pouj'  le  Jury  ne  prouvent  pas  seuli'nient  une  labrica- 
lioii  parfaite  et  intelligente,  mais  encore  de  profondes 
connaissances  scientifiques  du  sujet.  En  raison  de  la 
qualité  exceptionnelle  des  produits,  nous  proposons  de 
lui  voter  la  médaille  de  i"  classe.  Voulant  au  surplus 
rerounaitre  l(>s  services  éniinents  rendus  par  M.  le  doc- 
teur MoUird  à  l'industrie  stéarique ,  le  Jury  accorde  une 
menliou  très-honorable  et  le  recommaiiilo  d'uiw  mu- 
iiièrc  tuule  spéciale  au  conseil  des  présidents. 

Mention  honorable. 

M.  L.  Kbimteicii,  à  Schweibas  (Brandebourg),  a 
exposé  des  bougies  et  différents  objets  en  cire.  La  cire 
est  bien  blanchie,  transparente  et  Irès-dure.  Les  bou- 
gies elles  différents  objets  sont  parfaitement  bien  con- 
fectionnés. 

BRÉSIL. 

.Médaille  de  a'  classe. 

La  Société  des  Bougies  stéariques,  à  Rio-Jaueiro. 
a  exposé  des  acides  gras  concrets,  de  la  saponification 
calcaire  du  suif  et  de  la  graisse  de  cheval ,  des  bougies 
laites  à  l'aide  de  ces  acides  gras  et  des  bougies  de  cire, 
et  de  cire  mélangée  d'acide  stéarique. 

Les  acides  gras  sont  d'un  blanc  trè.s-iégèrement  jau- 
nâtre, transparents,  durs  et  secs.  Les  bougies,  qui 
•sont  tri;s-bien  moulées,  présentent  les  mêmes  qualités 
et  hri'ilent  avec  une  llamme  Irès-hrillante. 

KTATS-S.\RDES. 
Médaille  de  i"  classe. 

MM.  Laxza  frères  et  G'°  (n°  io  ) ,  à  Turin ,  ont  exposé 
de  l'acide  et  des  bougies  sléari([ues. 

L'étalilissemenl  dcw  frères  Lauza  date  de  1 838  ;  il  est 
assez  important  sons  le  rapport  de  la  production. 

Les  acides  gras  sont  blancs,  transparents,  durs  et 
secs;  les  bougies,  qui  sont  très-bien  mouléi^s,  pri'sen- 
tent  les  mêmes  qualités; elles  brûlent  avec  une  llamme 
bien  nourrie  et  tivs-brillaute. 

Tous  ces  produits  di'uoleul  une  très-bonne  fabrica- 
ti:ui. 

SUKDE  ET  NORWÉGE. 
Médaille  de  i"  classe. 

M.  JoiiAN  JoiiAxsoN,  à  Stockholm  ,  a  expo.sé  tous  les 
produits  que  fournil   le  suif  par  In  -.iponifiratlon  cal- 
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caiie,  el  iiolaiDiuenl  :  i°  du  savon  calcaire  et  de  la  gly- 
cérine; a°  des  acides  gras  bruts;  3°  des acide,s  gras  con- 
crets el  de  l'acide  oléique  provenant  de  la  pression  à 
froid;  i°  de  l'acide  stéarique  des  presses  à  chaud  et  des 
bougies  faites  à  l'aide  de  cet  acide;  5°  de  l'acide  inarga- 
rique  e.xtrait  du  produit  des  presses  à  chaud  :  6"  de  l'acide 
margarique  fusible  à  3/i°(?)  et  extrait  de  l'acide  oleique 
des  presses  à  froid  ;  7°  de  l'acide  oleique  restant  liquide 
a  plusieurs  degrés  au-dessous  de  0°;  8°  des  mèches 
tressées:  9°  des  moules  particuliers  en  alliage  d'elain  el 
de  plomb  pour  rouler  les  bougies. 

L'usine  de  .M.  J.  Johansou  a  été  établie  en  iHh'â: 
elle  produit  annuellement  pour  une  valeur  de  5  à 
600,000  francs  de  bougies  stéariques,  qu'il  désigne 
sous  le  nom  de  bougies  de  Sainte-Claire. 

L'acide  stéarique  des  presses  à  chaud  est  d'une 
blancheur  éblouissante  et  d'une  rare  transparence ,  très- 
dur  et  très-sec  au  toucher.  Les  bougies  laites  à  l'aide 
de  cet  acide  présentent  les  mêmes  qualités;  elles oflrent 
de  plus  un  éclat  que  l'on  ne  rencontre  dans  aucune 
autre  bougie  exposée.  Elles  sont  d'un  moulage  parfait. 
AI.  Johanson  ne  hvre  pas  habituellement  ces  bougies 
au  commerce;  celles  qu'il  fabrique  pour  la  consomma- 
tion contiennent  l'acide  concret,  qui  s'écoule  des  pres- 
ses à  chaud  avec  l'acide  oléique.  Cet  acide  ccmcret, 
qu'il  désigne  sous  le  nom  d'acide  margarique  et  qui 
en  contient  effectivement  beaucoup,  fait  partie,  d'ail- 
leurs, dans  toutes  les  fabriques,  des  bougies  appelées 
stéariques. 

L'acide  margarique  exposé  est  également  d'une 
blancheur  et  d'une  transparence  extrêmes,  très-cris- 
tallin, beaucoup  moins  dur  que  l'acide  stéarique, 
mais  bien  sec  au  toucher. 

Les  moules  pour  les  bougies  sont  faits  de  1 00  parties 
d'élain  etde  ig  de  plomb.  M.  Johanson  les  confectionne 
en  trempant  une  barre  d'acier  poli ,  de  la  forme  de  la 
bougie,  dans  l'alhage  fondu  et  rehoidi  vers  son  point 
de  fusion.  Ces  moules  présentent  à  l'intérieur  un  grand 
poli.  Tous  les  produits  exposés  sont  d'une  incomparable 
beauté  ;  ils  montrent  à  quelle  perfection  peut  atteindre 
cette  fabrication ,  lorsqu'elle  est  exécutée  avec  intelli- 
gence. 

Médaille  de  a*  classe. 

MM.  HiERTA  et  MicH.iELsoN ,  à  Stockliolm,  ont  ex- 
posé des  acides  concrets  et  des  bougies  obtenues  par  sa- 
ponification calcaire  du  suif;  des  acides  concrets  et  des 
bougies  obtenues  par  saponification  sulfurique  et  la 
distillation  du  suif;  des  acides  concrets  et  des  bougies 
obtenues  par  la  saponification  sulfurique  et  la  distilla- 
tion de  l'huile  de  palme  ;  des  savons  de  soude  et  de  po- 
tasse à  l'acide  oléique. 

L'usine  de  ces  industnels  a  été  fondée  eu  1889, 
d'après  les  renseignements  recueillis  par  M.  le  cheva- 
lier Palmstedt,  chez  M.  de  Milly. 

Les  acides  et  les  bougies  stéariques  sont  très-blancs , 
transparents,  durs  et  secs.  Les  bougies  sont  bien  mou- 
lées et  brûlent  avec  une  flamme  bien  uniforme  et  très- 
brillante. 

Les  bougies  de  suif  distillé  sont  d'une  blancheur 
extrême,  d'une  belle  transparence,  sèches  au  toucher: 
elles  brûlent  avec  une  flamme  uniforme ,  et  sont  très- 
blanches. 

Les  bougies  d'huile  de  palme  distillée  sont  confec- 
tionnées à  l'aide  d'acides  bruts,  tels  que  la  distillation 
les  fournit. 


Cette  fabrication  a  été  établie  d'après  les  renseigne- 
ments fournis  par  M.  le  docteur  A.  Motard,  de  Berhn  ; 
elles  sont  destinées  à  remplacer  les  chandelles  et  pré- 
sentent toutes  les  quaUtés  que  nous  avons  reconnues 
aux  produits  similaires  de  M.  Motard. 

MM.  Hierta  el  Michaelson  possèdent,  outre  leur  fa- 
brique de  bougies ,  une  usine  d'acide  sulfurique.  Tous 
les  produits  exposés  par  ces  industriels  dénotent  une 
bonne  fabrication. 

Mention  honorable. 

M.  GiLLEviAi  ,  a  Stockholm,  a  exposé  des  bougies 
stéariques  qui  sont  d'un  beau  blanc,  transparentes, 
dures  et  sèches  au  toucher;  elles  sont  bien  moulées 
et  brûlent  avec  une  belle  flamme  très-éclairante. 

TOSCANE. 
Mentions  honorables. 

MM.  Mabtinetti  et  G"  (n°  55),  à  Florence,  ont 
exposé  des  bougies  stéariques  et  des  savons  d'acide 
oléique. 

Les  bougies  sont  légèrement  jaunâtres,  quoique  ad- 
dilioniiées  d'outremer  ;  elles  sont  très-dures  et  sèches 
au  toucher;  elles  brûlent,  du  reste,  avec  une  belle 
flanniie  très-brillante. 

M.  SoLDAiM  (n°  56),  à  Pise,  a  exposé  de  la  cire  el 
des  bougies  de  cire.  La  cire  est  supérieurement  blan- 
chie; elle  est  très-dure,  sèche  et  d'une  ca.ssure  nette. 
Les  bougies  sont  d'un  beau  blanc  et  d'une  belle  trans- 
parence. 

Les  produits  de  M.  Soldaini  peuvent  soutenir  la 
comparaison  avec  les  plus  belles  bougies  de  cire  de 
l'Exposition. 

M.  Stas,  rapporteur. 

ALLUMETTES  CHIMIQUES. 

Certains  moyens  de  se  procurer  du  feu  et  de  la  lu- 
mière étaient  connus  de  la  plus  haute  antiquité; 
néanmoins  l'histoire  nous  montre  que  plusieurs 
peuples  ne  les  connaissaient  pas.  .Aujourd'hui  même, 
il  existe  des  peuplades  entières  qui  n'ont  aucune  notion 
ni  du  feu  ni  de  la  lumière  artificielle.  Les  procédés 
usités  par  les  anciens  reposent  tous  sur  des  actions 
physiques,  telles  que  le  frottement  ou  bien  l'emploi  de 
miroirs  et  peut-être  même  de  lentilles.  Nous  n'avons 
pas  à  nous  en  occuper  ici;  nous  allons  seulement  re- 
chercher les  procédés  chimiques  employés,  depuis  un 
demi-siècle  environ,  pour  atteindre  ce  but.  Ces  moyens 
dérivent  tous  de  radmirable  analyse  que  Lavoisier  a 
faite  du  phénomène  de  la  combustion.  Pourdéveloppei 
de  la  chaleur,  pour  faire  éclater  la  lumière  par  une  ac- 
tion chimique,  il  suffit  de  mettre  en  présence  des  corps 
oxygénés,  par  exemple,  qui  cèdent  facilement  leur 
oxygène  à  des  matières  très-combustibles.  La  première 
application  réellement  pratique  de  ces  notions  con- 
cerne le  chlorate  de  potasse,  découvert  par  l'illustre 
auteur  de  la  Statique  chimique.  Berthollet  trouva  que 
ce  sel,  par  l'oxvgène  qu'il  cède  si  facilement,  brûle  les 
matières  combustibles  avec  lesquelles  on  le  mélange. 
Cette  combustion  s'efl'ectue  lorsqu'on  vient  à  soumettre 
ce  mélange  à  un  frottement  brusque  entre  deux  corps 
durs,  ou  bien  quand  on  le  met  en  contact  de  l'acide 
sulfurique.  Au  commencement  de  ce  siècle,  on  a  même 
essavé  de  se  servir,  en  remplacement  de  la   poudre 
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ordinaire,  du  chlorate  de  potasse  mêlé  de  soufre  et  de 
ciiarbon;  mais  les  dangers  qui  accompagnent  la  prépa- 
ration de  ce  mélange,  les  accidenLs  (pji  se  sont  pro- 
duits, les  propriétés  brisantes  de  colle  pondre,  ont 
fait  renoncer  à  son  emploi.  Le  chlorate  de  potasse, 
additionné  de  sucre,  d'amidon,  de  sulfures,  tels  <pie 
le  cinabre,  le  sulfure  d'anlinioim",  produit  in$tantant>- 
ment  du  l'eu,  lorsqu'on  le  touche  avec  de  l'acide  sulfu- 
rique.  Parkes,  dans  la  .3'  édition  de  son  Catéchisme 
chimique,  publié  en  1808,  parle  déjà  do  cette  compo- 
sition pour  se  procurer  du  fou.  Quoique  temps  après, 
on  en  garnit  le  bout  soufré  des  liges  d'allumettes  de 
bois  do  pin.  Pour  dé>olopper  du  feu,  on  trempait  le 
bout  dans  lui  potil  flacon  conlenaut  de  l'asbeste  hu- 
mecté d'acide  sulfuriqne  concentré;  le  sucre  brûle  vive- 
ment et  sa  combustion  met  le  feu  au  soufre ,  qui  à  sou 
lour  allimie  le  bois  de  l'allnmettc.  Notre  collègue, 
M.  Warreii  do  In  Rue,  dans  son  remarquable  rapport 
sur  les  produils  do  l'Exposition  universelle  do  Londres, 
émet  l'opinion  que  ce  genre  d'allumetles,  appelées 
oxygénées,  a  été  découvert  en  France.  Les  informa- 
tions que  nous  avons  prises  auprès  d'un  ancien  fabri- 
cant français  de  briquets  oxygénés,  pour  vérilior  colle 
assertion,  ne  permetlent  ni  de  la  confirmer  ni  do  l'in- 
firmer. Le  seid  fait  qui  ressort  avec  certitude  do  nos  in- 
vestigations, c'est  que  la  fabricalinu  de  ces  bri(iuets 
n'a  jamais  pris  en  France,  à  Paris  mémo,  le  déve- 
loppement qu'elle  a  en  en  Allemagne.  En  elTol,  dès 
181 3,  elle  V  fui  établie  par  le  docteur  Charles  Wage- 
mann,  de  Tubingue,  et  prit  en  i8i5  lUie  grande  ex- 
tension à  Berlin,  où  M.  le  docteur  Wagemann,  <pii 
s'était  associé  à  Seybel,  avait  érigé  une  usine  qui  a 
occupé  jn.squ'à  .'100  personnes.  La  matière  dont  ces  fa- 
bricants garuissaiont  le  bout  soufré  de  rallumelle  se 
C(iuq)Osait  de  chlorate  de  potasse,  que  Wagemann  fa- 
briquait lui-même ,  de  soufre,  de  gomme  et  de  cinabre 
pour  colorer  le  tout.  On  mettait  le  fou  à  cette  composi- 
tion en  trempant  le  bout  do  l'allumette  dans  une  petite 
liole  contenant  de  ramiante  imprégnée  d'acide  sulfu- 
riqne. Les  allumettes  et  la  liole  avec  l'amiante  étaient 
renfermées  dans  une  petite  boîte  cylindri(pii'en  carton. 
Cette  boîte  avec  son  contenu  portait  le  nom  do  hnquel 
nxygé»é.  Le  bois  de  ces  allumettes  était  en  .sapin  du 
Nord ,  dont  les  fd)res  ne  sont  pas  droites.  Pour  trans- 
fornaer  ce  bois  en  tige,  on  le  coupait  préalablement 
eu  petits  blocs  de  6  à  7  cenlimèlres  de  hauteur;  ces 
blocs  l'iaient  ensuite  fendus  en  feuilles,  au  moyen  d'im 
couteau  el  d'im  marteau.  Les  feuilles,  roimies  en  pa- 
quet de  i3  centimètres  d'épaisseur  el  convenablement 
maintenues,  étaient  fendues  de  la  même  manière  en 
très-petites  tiges.  Ces  tiges  d'alliuneltos  étaient  très- 
inégales,  souvent  très-grosses  et  tortues;  mais,  à  celle 
époque,  on  ne  faisait  pas  grande  attention  à  la  net- 
teté de  la  forme  des  allumettes.  Le  bout  de  chaque  bois 
étiiil  plongé  ensuite  dans  du  soufre  fondu  et  enfin  en- 
duit do  la  pâte  chimique. 

Ces  allumottes,  récemment  fabriquées,  étaient  très- 
convenables  pour  se  procm-er  du  feu  et  delà  Inmioro, 
mais  elles  étaient  sujettes  à  plusieurs  inconvénients.  En 
prenant  feu,  elles  répandaient  une  fort  mauvaise  odeur; 
quelquefois,  une  portion  de  la  pâle  avec  l'acide  sulfii- 
rique  adhérent,  ét;iit  lancée  au  loin  par  suite  de  l'ex- 
plosion produite.  L'acide  sullurique  lui-niome,  étant 
Irès-avidc  d'oau,  s'altiTait  très  rapidement  dans  la  pe- 
tite fiole,  et  perdait  la  propriéli-  de  di'terminer  l'iu- 
llammalien  di'  la  pàlo. 


Malgré  ces  inconvénients,  la  fabrication  de  cesallu- 
metlos  se  propagea  dans  toute  l'Europe;  mais  ce  fut 
surtout  en  Allem.igne,  ol  notamnienl  à  Vienne,  qu'elle 
s'implanta  en  i8.'5i,  pour  s'y  porfeclionnor  d'abord  et 
se  transformer  ensuik»  complétemont.  C'ckI  à  Etienne 
Honier  que  l'Autriche  doit  sa  prrmiffe  Jahnque  d'allu- 
mettes o.vygéiwes.  Le  premier  perfectionnement  apporté 
à  la  fabrication  des  allnmeltes  est  relatif  au  bois.  Les 
tiges  présentaient  des  défauts  ([u'elles  tenaient  et  de  la 
nature  du  bois  employé  à  leur  fabrication  oldu  proc(''dé 
do  fabrication  même.  Les  fibres  du  pin  du  Nord  ne 
sont  pas  droites.  Il  n'en  est  pas  de  même  dos  fibres  du 
pin  du  Sud  et  notamment  du  pinus  austriaea.  Ce  pin, 
qui  est  sans  nœuds,  offre  un  grand  nombre  de  parties 
qu'on  peut  faire  fendre  en  fragments  droits,  et  qui 
peuvent  être  Irès-facilemenI  débitées  à  l'aide  de  ma- 
chines. C'est  Etienne  Romor  (pii  réussit  le  premier  à 
confectionner  des  tiges  d'allumetles  à  l'aide  d'une  ma- 
chine d'une  simplicité  extrême.  Cette  machine  n'était 
autre  chose  que  le  rabot  ordinaire,  muni  d'un  fer  par- 
ticulier, construit  par  l'ouvrier  chargé  de  di^biter  le 
bois.  Ce  fer  ressemble  à  ime  mèche  ordinaire,  seule- 
ment, à  la  place  du  tranchant,  son  extrémité  infé- 
rieure se  termine  par  imo  partie  recourbée.  On  ménage 
danscettepartie  trois,  quatre,  ou  cinq  Irons  cylindriques 
(pi'on  perce  d'outre  en  outre,  à  l'aide  d'un  foret  à  ar- 
chet. Le  fer  le  plus  convenable  parait  êlre  celui  à  trois 
trous.  Ces  ouvertures  deviennent,  par  le  travail  do  la 
lime,  les  emporli^pièces  qui  doivent  pénétrer  dans  le 
bois  et  le  débiter  en  petites  baguettes  cyfinilriques.  On 
fait  varier  la  forme  de  ces  trous  avec  l'espèci'  de  tiges 
qu'on  veut  obtenir. 

Le  pin  dont  on  tire  ces  bagiielles  est  scié  en  grosses 
bûches  de  70  à  87  centimètres  de  longueur.  La  pièce 
de  bois,  fixée  sur  un  établi,  est  d'abord  égahsée  et 
planée  avec  un  rabot  ordinaire.  Les  sillons  produits  par 
le  rabot  muni  du  fer  aux  emporte-pièces  cylindriques 
sont  ensuite  planés  avec  le  rabot  ordinaire.  Los  petites 
baguetlos  obtenues  sont  assemljloes  en  bottes  pour  être 
coupées;  elles  sont  liées  avec  des  ficelles  convenalde- 
ment  espacées,  dont  chacune  se  trouve,  après  le  décou- 
page, au  centre  du  paquet  du  bois  d'allimielles.  Les 
bottes  sont  découpées  avec  un  couteau  dont  la  lame  a 
l'extrémité  mobile  autour  d'un  axe,  comme  dans  le 
coupe-racines  des  droguistes.  On  produit  ainsi  des 
tiges  d'allumetles  qui  oui  do  5  à  7  centimètres  de  lon- 
gueur. Ln  ouvrier  assidu  peut  produire  facilement,  à 
l'aide  du  bois  brut,  ioo,ooo  à  'lôo.ooo  tiges  d'allu- 
moltes  dans  sa  journée. 

On  a  essayé  plus  tard  do  remplacer  le  rabot  muni 
de  son  fer  spécial  et  guidé  par  la  main  de  l'ouvrier, 
par  des  machines  plus  compliquées;  mais,  quelque 
ingénieuses  (pi'elles  aient  été,  on  y  a  renoncé,  en 
Autriche ,  parce  que  les  petites  bagnetlos  confec- 
lionni'os  à  l'aide  de  ces  machines  étaient  inégales, 
el,  fait  remarquable,  parce  que  leur  prix  de  revient 
était  supérieur  h  celui  des  baguetlos  produites  par 
la  main  de  l'ouvrier.  CeUe  infériorité  do  prix  ré- 
sidto  de  circonstances  particulières  locales.  Le  salaire , 
dans  les  lieux  où  .se  fait  le  débitage  du  bois,  est  exlra- 
onlinairemont  minime.  Les  baguettes,  en  effet,  qui 
primitivement  .se  faisaient  dans  la  fabricpie  d'allu- 
molles,  ont  été  confectionnées  |)eu  après  dans  les  forêts 
mêmes,  par  les  populations  qui  les  babilenl.  Aujour- 
d'hui, c'est  dans  les  forêts  de  la  baule  Aulriche,  de  la 
Rolième.  o|  dans  ta  Fort't-\oiro  «Iti  Wurt-Moborg  qu'on 


ARTS  CHIMIQUES.  TEINTLRES  ET  IMPRESSIONS.  ETC. 


509 


l'al)riqiie  toutes  les  tiges  d'alliimptti'S  employées  par  les 
iioiiibreuses  usines  de  l'empire  d'Autriche  et  du  reste 
de  l'Allemagne. 

Le  déliit  du  bois  dans  les  forêts  est  l'origine  de  l'im- 
mense fabrique  érigée  dans  la  Bohème  par  M.  Furth. 

Depuis  1 8 1 5 ,  époque  de  l'érection  de  la  première 
gi-ande  fabrique  de  briquets  oxygénés  à  Berlin  par  le 
docteur  Wagemann  et  M.  .Seybel,  jusqu'en  1882,  on 
ne  s'est  pas  servi  dans  l'Europe  entière  d'autres  allu- 
mettes chimiques.  La  composition  employée .  pendant 
ce  laps  de  temps,  était  celle  de  ces  deux  industriels; 
seulement  quelques  fabricants  remplaçaient  une  partie 
du  soufre  par  du  lycopode,  et  une  partie  du  cinabre 
par  du  minium,  ou  bien  ils  faisaient  varier  les  propor- 
tions relatives  du  mélange  de  \\  agemann  et  Seybel. 

La  nécessité  de  l'intervention  de  l'acide  sulfurique 
pour  mettre  le  feu  au  soufre,  l'altération  rapide  de  cet 
aciilc  par  l'humidité  de  l'air,  le  prix  relativement  élevé 
du  l]ri(]uel  oxygéné,  furent  les  causes  pour  lesquelles 
l'allumette  oxygénée  n'entra  jamais  dans  la  grande 
consommation,  et  le  briquet  formé  de  silex,  d'acier 
trempé  et  de  chiffon  carbonisé,  prévalut  dans  les  mé- 
nages. L'allumette  oxygénée  ne  lut  guère  employée  que 
dans  les  biu-eaux.  \  ers  1882,  on  imagina  les  allumettes 
à  friction  ou  les  congrèves.  On  en  délorminait  l'inflam- 
mation en  tirant  rapidement  le  bout  soufré,  armé  d'un 
mélange  inflammable,  (une  partie  de  chlorate  de  po- 
tasse, deux  parties  de  sulfure  d'antimoine,  transformées 
en  pâte  à  l'aide  d'une  solution  de  gomme)  entre  les 
deux  surfaces  d'une  feuille  de  papier  de  sable  pliée  et 
comprimée  entre  l'index  et  le  pouce.  Par  la  pression  et 
1p  frottement  énergique  qu'exigeait  ce  mélange  pour 
prendre  feu,  on  le  détachait  souvent  du  bois,  aussi  re- 
uonra-t-on  bientôt  à  l'emploi  de  ces  allumettes.  Mais  le 
principe  sur  lequel  repose  cet  emploi  était  excellent. 
Pour  le  rendre  pratique,  il  suffisait  de  trouver  un  com- 
bustible à  mettre  à  la  place  du  sulfure  d'antimoine, 
dont  le  soufre  et  le  métal,  pour  brûler  dans  l'oxygène 
du  chlorate  de  potasse,  exigent  une  température  trop 
élevée,  et  par  conséquent  un  frottement  trop  énergique 
poui'  dé'\elopper  cette  température;  ce  combustible  on 
le  trouva  dans  le  phosphore  ordinaire.  C'est  là  l'origine 
des  allumettes  phosphoriques  ou  àes  allumettes  chimiques 
allemantles.  La  fabrication  de  l'allumette  oxygénée 
n'avait  aucun  précédent;  elle  relève  d'un  principe.  La 
fabrication  des  allumettes  phosphoriipu^s  dérive  en  ligne 
directe  de  la  congrève  ou  de  l'allumette  à  friction  sans 
phosphore.  L'introduction  de  ce  corps  dans  la  pâte  des 
allumettes  date  de  i833.  On  ne  connaît  pas  le  nom  de 
la  personne  qui  fît  la  première  congrève,  ou  allumette 
à  friction  au  chlorate  et  au  sulfure  d'antimoine;  on 
ignore  également  le  nom  de  l'industriel  qui,  le  pre- 
mier, a  remplacé  le  sulfure  d'anlimoiiie  par  le  phos- 
phore. 

Mais  c'est  encore  en  Allemagne,  et  notamment  en 
Autriche,  que  nous  trouvons  la  première  trace  certaine 
de  la  fabrication  des  allumettes  phosphoriques.  En 
18.33,  Etienne  Romer,  qui  a  introduit  la  fabrication 
des  allumettes  oxygénées  en  Autriche,  et  à  qui  l'on  doit 
le  rabot  particuher  pour  confectionner  les  tiges  d'allu- 
mettes, et  M.  J.  Preshel  ',  firent  en  grand  des  pâtes  phos- 
phorées  inflammables  par  la  friction,  et  les  appliquèrent 
sur  des  cônes  de  papier,  de  l'amadou  et  des  lames  de 

'  Les  délails  coDcernanl  M.  Etienne  Rôraer  et  M.  J.  Preshel 
nous  ont  été  obiigenmnienf  fournis  pnr  notre  coitègue  M.  Eni. 
S^'vbei. 


bois.  Le  cône  de  papier  et  l'amadou  servaient  exclusi- 
vement aux  fimieurs;  les  lames  de  bois  étaient  em- 
ployées conmie  allumettes.  On  déterminait  litiflamma- 
tion  de  la  pâte  en  la  frottant  sur  une  surface  de  papier 
de  sable ,  ou  tout  autre  corps  dur  et  rugueux.  A  la  même 
époque,  on  fabriquait  en  grand  à  Darmstadl,  dans  le 
grand-duché  de  Hesse,  des  allumettes  phosphoriipies. 
C'est  surtout  au  docteur  Moldenhauer  que  sont  dues 
toutes  les  améliorations  apportées  alors  dans  la  Hesse  à 
cette  fabrication  '.  Nous  avons  dit  que  la  pâte  de  chlo- 
rate de  potasse  et  de  sulfure  d'antimoine  prend  diflici- 
lement  feu  par  le  frottement;  il  faut,  en  ellét,  une 
pression  et  un  frottement  assez  forts  qui  la  détachent 
souvent  du  bois  sur  lequel  elle  est  appliquée.  11  n'en  est 
plus  de  même  du  mélange  qui  renferme  du  phosphore. 
Là  se  trouvent  réunis  l'élément  le  plus  combustible  et 
l'élément  le  plus  comburant  connus.  La  pâte  qui  en  ré- 
sulte est  des  plus  dangereuses  par  la  faciliti'avec  laquelle 
elle  fait  explosion.  Ce  danger  commence  à  la  prépara- 
lion  même;  la  moindre  imprudence  de  l'ouvrier  fait 
naître  une  explosion  qui  est  toujours  violente,  si  elle 
s'opère  sur  une  quantité  un  peu  notable.  Dans  le  trans- 
port des  allumettes  fabriquées,  le  même  accident  est  à 
craindre;  c'est  à  tel  point  que  les  compagnies  d'assu- 
rances refusaient  de  traiter  avec  les  entrepreneurs  de 
roulage  qui  consentaient  à  se  charger  de  transporter  ce 
genre  d'allumettes.  Enfin,  l'emploi  de  l'allumette  peut 
donner  lieu  à  des  accidents  ;  lors  de  son  inflauunation , 
par  le  frottement  contre  un  corps  dur,  il  se  produit 
une  déjlajp-ation  bruyante  qui  est  quelquefois  accom- 
pagnée de  projection  de  sid)stances  enflammées.  Ces 
substances  venant  à  atteindre  la  face,  les  yeux  ou  des 
corps  combustibles,  produisaient  des  brûlures  plus  ou 
moins  graves  ou  allumaient  des  incendies.  Ces  dangers 
ont  été  très-probablement  cause  de  l'arrêt  qu'a  subi, 
dans  plusieurs  pays,  la  fabrication  de  ces  allumettes. 
Ces  dangers  ont  déterminé  legouvernement  de  plusieurs 
États  de  l'Allemagne  et  de  l'Italie,  et  notamment  la 
Bavière,  le  Brunswick,  le  Hanovre,  la  Sardaigne,  à 
délendre  la  fabrication  et  l'emploi  des  allumettes  phos- 
phoriques. Ce  n'est  que  depuis  i84o,  c'est-à-dire 
longtemps  après  les  perfectionnements  apportés  par 
M.  J.  Preshel,  notamment  dans  la  composition  de  la 
pâte,  que  ces  gouvernements  ont  levé  cet  interdit. 

Les  graves  dangers  résultant  pour  la  sécurité  pu- 
blique et  particulière  de  la  préparation,  du  transport 
et  de  l'emploi  des  allumettes  à  friction  dans  la  pâte  des- 
quelles entre  simultanément  du  chlorate  de  potasse  et 
du  phosphore,  exigeaient  donc  que  les  industriels  fissent 
éprouver  un  changement  radical  à  la  composition  de 
cette  pâte.  Ils  songèrent  d'abord  à  diminuer  la  quantité 
de  chlorate^.  En  i835.  Octave  Trevany  imagina  de 
remplacer  partiellement  le  chlorate  de  potasse  par  du 
minium  et  du  peroxyde  de  manganèse ,  et  le  phosphore 
par  du  sulfure  d'antimoine.  Ces  pâtes,  quoique  bien 
faites,  restaient  tout  aussi  dangereuses  dans  la  prépa- 
ration que  dans  l'emploi  des  allumettes.  Lors  de  leur 
inflammation,  elles  étaient  aussi  sujettes  à  ces  projections 
de  parties  enflammées.  Cet  état  de  choses  dura  jusqu'en 
1887,  époque  à  laquelle  M.  J.  Preshel,  de  Menne,  par- 
vint, après  de  longues  recherches,  à  découvrir  que  le 

*  Voirie  rapport  de  l'Exposition  universelle  de  Londres,  par 
M.  Warren  de  la  Rue. 

^  La  pâte  se  composait  de  :  chlorate  de  potasse,  11  parties; 
phosphore,  li\  p.irlies:  gomme.  i5  parties,  et  0.5  parties  de  bleu 
de  Prusse. 
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bioxyde  de  ploiiib  {l'oxyde  puce)  conslitiie  im  excellont 
oxydant  pour  le  pliosphorc.  Dès  celle  époque,  M.  J. 
Presliel  siipprinia  eiilièrciiienl  l'emploi  du  cldorale  de 
potasse.  Ce  reniplaceiiieiit  coiistiltie  iiiduijilalili'meni  le 
pliKS  jjraiid  pro(;rès  (pi'on  ail  l'ait  siiliir  à  la  raliriiiilion 
des  alimiiettes  au  /;/iosy*/ii)rc  nrilinalrp.  H  enlève  à  la  la- 
hricalioti  do  la  pâle  la  |)0ssiliililé  de  ces  explosions  vio- 
lentes tlitnl  on  a  en  lanl  d'exemples.  La  di'llajp'îition  de 
la  pàtean  looxvde  deplomli  l'taiil  plusdillicile,  letrans- 
poit  dos  allumetles  devient  nioirjs  dan(;ereux,  enlin, 
l'iidlammalion  de  la  pâte  n'ayant  poinl  l'inslantanéité 
ipii  caractérise  la  pâte  au  chlorate  de  potasse,  celui  qui 
lait  iisajje  de  l'allumette  ne  risque  plus,  ou  risque  infi- 
niment moins  de  se  brûler  les  yeux  ou  la  face,  ou  de 
mettre  le  feu  à  ses  vêtements.  Les  avantages  des  allu- 
mettes au  bioxyde  de  plond)  fiu'enl  si  bien  reconnus  à 
Vienne,  que  les  briquets  oxygénés  dont  la  labrication 
avait  survécu  à  l'invention  de.s  allumetles  pbospliori(pies 
au  chlorate  dispai'iirent  immédiatement  dans  cette 
ville;  on  continua  ni'anmoins  à  les  rencontrer  dans 
quilques  parties  de  l'Autriche  et  en  d'autres  pays.  Bien- 
tôt .M.  J.  l'reshel  découvrit  qu'il  lui  reslait  nn  autre  pro- 
grès à  réaliser,  celui  de  produire  des  allumettes  à  très- 
bon  marché.  L'emploi  de  biowde  de  plomb  est  coûteux  ; 
le  minium  dont  on  le  retire  n'en  fournil  guère  au  delà 
de  1.5  p.  o/o  de  son  poids,  et  l'azotate  de  plond)  qui 
se  produit  en  même  li'nips  couvre  tout  au  pins  en  Au- 
triche le  prix  de  l'acide  azoticpie  employé.  M.  J.  Preshel 
trouva  que  i'azotale  de  plomb,  surtout  lorsqu'il  est 
mêlé  au  bioxyde  de  ce  métal  est  un  oxydant  du  phos- 
phore tout  aussi  énergique  que  le  bioxyde  lui-uiènie;  il 
ri'counut  de  plus  que  le  mélange  de  ce  sel  et  de  l'oxyde . 
Ii'l  ipi'il  résulte  de  l'attaque  du  minium  par  l'acide  azo- 
ti(pie  est  très-convenable  pour  remplacer  le  bioxyde  de 
plomb.  Ce  mélange  entra  immédialement  dans  la  pâte 
des  allumettes  fabriquées  par  ce  chimiste  industriel. 
Les  aulnes  fabricants  autrichiens  s'en  servirent  dès  qu'ils 
en  eurent  la  faculté.  Aujourd'hui  il  est  entré  dans  la 
consommation  générale  comme  comburant  du  phos- 
phore. 

Les  perfectionnements  importants  introduits  par 
M.  Preshel  dans  la  composition  de  la  pâte,  l'excellente 
qualité  des  produits  qui  en  résultèrent,  furent  le  signal 
de  l'i'lablissement  il'un  nond)re  très-cousidérable  de 
fabriques  d'allumettes  plinsplioricpies,  tant  à  \  ienne 
qui'  dans  les  autres  parties  du  vaste  enqiire  d'Autriche. 
Ou  peut  dire  qu'ils  lurent  la  cause  elHciente  du  déve- 
lojipemenl  considi'rable  ipi'a  pris  cette  industrie  dans 
ce  jiays.  M.  J.  Preshel,  en  substituant  le  bioxyde  de 
plomb  au  chlorab' de  jiotasse,  a  rendu  à  cette  l;d)rica- 
tion  un  service  au  moins  aus.si  important  (pi'Klii'iuie 
Roiner  en  imaginant  le  rabot  pour  cnuleetionner  les 
liges  d'allumelles. 

La  com|)osiliou  de  la  |)àti'  destinée  à  mettre  le  feu  ù 
la  tige  de  l'allumette,  coui|)o.silion  (pii  s'était  si  rapi- 
dement perfectionnée  à  \  icuue  entre  les  mains  de  M.  .1. 
Preshel,  resta  très-défectueuse  dans  les  autres  Ktals  et 
même  dans  les  Élats  allemands.  Les  industriels,  si  in- 
gé'iiieux  d'ordinaire  pour  pé'nétrer  les  pi'océdes  de  fabri- 
cation de  leius  concurrents,  continuèrent  à  fabi'iipier 
longtemps  des  pi-oduits  très-i^xplosifsou  s'alti'rant  rapi- 
dement par  l'iiuniiditi'  de  l'air.  Cependant  le  D'  lioelt- 
ger,  de  Fraucfort-sur-le-Mein,  avait  fait  connaître  la 
composition  de  la  |i;ite  de  M.  Preshel,  il  avait  même 
indiipié  une  cunqtosition  dans  laipielle  il  n'entre  point 
de  chlorate  de  potasse.  Cette  pàtc  renferme  y  jiarlies 


de  piiosphorc ,  i à  d'azotate  de  potasse ,  iG  tb' peroxyde 
de  manganèse  et  i6  parties  de  gonnne.  Dans  un  écrit 
|)ublii''  en  i8'ii  et  intilidé:  Sur  lu  prépm-aliuu  du  jm- 
purulUimelle.  qui  s'mflumuu-  suiis  bruil  et  hrùlc  urec 
Jhniinw  fidurunte ,  et  des  uttuuwtles  chimiques  sans  soufre , 
le  D'  Uoellger  en  proposa  une  luiuvelle  contenant  k  par- 
ties de  phosphore,  lo  d'azotate  de  potasse,  6  de  colle 
forte,  3  de  minium  ou  d'ocre  rouge,  et  a  de  smalt. 
Cette  composition  renijilil  incontestablement  le  but  que 
s'est  proposé  b'  D'  Boeltger,  celui  de  produire  n  hon  tnur- 
chè  une  pt'ite  qui  brûle  sans  détouution  et  saus  projeetmn  ; 
néanmoins  l'expi'rience  a  démontré  que  le  mélange  de 
bioxyde  et  d'azotate  de  plomb  vaut  mieuj-  parce  cpi'il 
n'attire  pas  autant  l'bumithlé  que  le  salpêtre,  et  que 
l'oxyde  de  plomb  ne  nuit  pas  à  la  combustion  coumie 
le  lait  le  carbonate  de  potasse  qui  se  prodiiit  lors  de  la 
di'composition  du  salpêtre.  La  pâte  du  D'  Boeltger  fui 
enqiloyée  dans  nn  très-grand  nombre  de  fabriques  alle- 
uiandes  et  même  autrichiennes  qui  ne  se  servaient  pas 
des  procédés  de  !\L  J.  Presliel. 

Nous  V  enons  de  voir  (|ue  dans  la  deuxième  composition 
doimée  par  le  D'  Boeltger,  ce  chimiste  a  remplacé  la 
gomme  par  la  colle  foi'te.  (]e  remplacement  est  fort  im- 
portant; la  pâte  à  la  colle  forte,  une  l'ois  qu'elle  esl 
bien  sèche,  attire  infiniment  moins  rbiimidité  de  l'ail 
(pie  celle  ipii  renlérmi'  de  la  gonnne.  En  i8i2,  M.  J. 
l'reshel  avait  déjà  remplacé  la  gomme  par  la  dextritte. 
et,  vers  la  même  êpoipie,  la  colle  forte  fut  employée 
dans  une  fabrique  d'allumettes  de  l'rague.  jVntérieure- 
mentàcela,  M.  Preshel  avait  enveloppé  la  pâte  d'un 
vernis  résineux  pour  la  préserver  des  atteintes  de  l'hu- 
midité. Ce  vernis  remplit  un  autre  but,  celui  d'empê- 
cher les  émanations  du  phosphore,  qui  répandent  une 
odeur  si  désagréable  à  beaucoup  de  personnes. 

Le  fen  produit  par  la  combustion  de  la  pâte  [)lios- 
pborée  est  coiuiiiuni{|ué  au  bois  des  allumettes  phos- 
phori(pies  ordinaires,  à  l'aide  du  soufre  qui  se  trouve 
au  bout.  Le  mastic  phosplioré  recouvre,  en  effet,  une 
partie  du  bout  soufré.  La  combustion  de  ce  coi'ps  pro- 
duit, cuiimie  on  le  sait,  une  odeur  fort  picpiaute.  Dans 
les  allumettes  pbosphoiiipies  de  lu.re,  oiia  ol)\ii'  à  cet 
inconvénient  en  renqilafant  le  soufre  par  nn  corps,  tel 
que  la  cire,  l'acide  stéarique,  et  même  par  une  matière 
résineuse.  Dans  les  allumettes  fabriquées  en  i833  par 
\\.  Pre.shel,  nous  avons  déjà  trouvé  le  soufre  icmplacé 
par  la  cire.  Depuis  1837,  ce  même  industriel  a  livré  à 
la  consommation  et  concurremment ,  des  produits  soii- 
fn'S,  et  d'autres  avec  des  corps  gras  ou  des  matières 
ri'sinenses. 

Kii  France,  l'industrie  des  allumettes  à  friction  est 
restée  fort  longtemps  stationuaire.  Paris  même,  si  mo- 
bile dans  ses  fabrications,  si  prompt  dans  les  perfec- 
tionnemenls.  s'approvisionnait  en  très-grande  partie 
des  produits  expé'diés  par  les  fabriques  de  Vienne  et 
de  Prague.  Ku  i86(J  et  1847  même,  ou  se  servait  en- 
core presque  exclusivement  du  chlorate  de  potasse, 
comme  oxydant  du  phosphore;  grand  nombre  de  fabri- 
caiils  de  France  croyaii'ut  même  à  l'impossibilité  du 
reiiq>lacemenl  du  chlorate  par  l'azotate  de  potasse. 
Aussi  les  allumettes  françaises  etaienl-elles  excessive- 
ment détonantes,  dang'i'reuses.  Depuis  peu  d'années, 
et  grâce  à  M.  Péligot.  de  l'Insliliit  de  France,  qui. 
dans  un  Happmt  adresse  à  lu  chambre  de  ciimmerce  de 
Pans,  sur  l'e.cposition  des  produits  de  l'industrie  autri- 
chienne.  a  fait  connaître,  en  i846,  les  procédés  des 
fabriques  de  Vienne  et  de  Prague,  la  fabrication  des 
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alliimetles  chimiques  à  Paris  s'est  complètement  trans- 
formée. Cependant,  aujonrd'hui  que  ce  changement 
s'est  opéré,  qu'on  exclut  rnmpictoment  le  chlorate  de 
potasse  de  la  pâte  phosphorée,  qu'on  se  sert  unique- 
ment des  oxydants  de  Preshel,  ou  même  que  dans  cer 
laines  usines  on  exclut  tout  oxydant  du  mastic  combus- 
tible, les  appréhensions  qu'ont  lait  naître  les  alhimettes 
phosphoriques  ne  sont  pas  entièrement  chssipées.  Le 
souvenir  des  nombreux  accidents  qu'elles  ont  produits 
ne  s'est  pas  effacé  ! . . .  Nous  concevons  ces  appréhen- 
sions, nous  les  partageons  même,  non  pas  au  point  de 
vue  de  l'emploi  des  allumettes,  mais  ipiant  aux  abus 
qu'on  peut  en  faire,  et  aux  dangers  que  courent  la  sé- 
luriti'  publique  et  la  famille.  Plus  loin  nous  nous  ex- 
pliquerons amplement  à  cet  égard. 

Si  la  France  est  restée  longtemps  arriérée  dans  ce 
genre  de  fabrication,  l'Angleterre  a  moins  progressé 
encore.  Quoiqu'il  y  existe  un  grand  nondire  de  fabri- 
ques d'allumettes  à  friction ,  et  que  dans  quelques-unes 
d'elles  on  confectionne  des  produits  qui  s'enflamment 
Sims  détonation  et  sans  projection,  on  continue  néan- 
moins, dans  beaucoup  d'autres  usines,  l'emploi  du 
chlorate  de  pelasse.  Ce  fait  nous  a  été  affirmé  par  un 
exposant  anglais ,  qui  livre  ce  sel  à  ces  fabriques  poui' 
la  confection  du  mastic  phosphore.  On  trouve  aujour- 
d'hui à  Londres  et  dans  la  plupart  des  villes  de  l'Angle- 
terre, des  allumettes  de  Vienne,  de  Prague  ou  de  Jon- 
koping  (Suède). 

Fabrication  des  allumettes  phosphoriques. 

La  fabricalion  des  allumettes  chimiques  s'exécute, 
en  général,  dans  des  établissements  très-considérables; 
néanmoins,  dans  plusieurs  pays,  il  existe  beaucoup  de 
très-petites  fabriques  où  le  travail  se  fait  à  l'aide  d'une 
seule  famille.  Ce  travail  se  compose  de  plusieure  opéra- 
lions  bien  distinctes  et  qui  sont  les  suivantes  : 

1°  Le  débitage  du  bois  en  pelites  baguettes,  qui 
sont  ensuite  découpées  en  liges; 

3°  La  mise  en  presse  des  tiges  d'allumettes: 

3°  Le  soufrage  des  tiges  ou  le  trempagn  dans  un 
corps  gras,  remplaçant  le  soufre; 

'i"  La  préparation  de  la  pâte  phosphorée; 

5°  Le  cinmicage  ou  trempage  du  bout  soufré  dans 
la  pâte  phosphorée  ; 

6°  Le  âesséchemenl  des  allumettes; 

7°  Le  démontage  des  presses; 

8°  La  mise  en  paquets  el  en  boites. 

Débitage  Au  bois.  —  Trois  moyens  sont  employés 
pour  débiter  le  bois.  Dans  la  plupart  des  pelites  fabri- 
ques, où  une  seule  famille  exécute  tout  le  travail,  et  où 
l'on  n'achète  pas  les  tiges  confectionnées,  le  bois  est 
fendu  au  couteau  par  le  moyeu  qu'employèrent,  en 
1 8 1 5 ,  le  docteur  \Vagemann  et  Sevbel ,  moyeu  que 
nous  avons  indiqué  plus  haut.  Dans  plusieurs  grandes 
usines  même,  ce  procédé  est  employé  concurremment 
avec  d'autres,  pour  la  confection  des  tiges  d'allumettes 
en  bois  de  sapin,  dont  on  se  sert  dans  les  ménages. 
Quelque  soit  le  bois  employé,  ce  procédé  fournit  tou- 
jours des  tiges  phicheuses ,  inégales,  plus  ou  moins  tor- 
dues, el  s'arrangeanl  assez  mal  en  paquets  ou  en  boîtes. 

En  Autriche,  on  se  sert  exclusivement  du  rabot  muni 
du  fer  spécial  que  nous  avons  déjà  décrit.  Le  débitage 
ilu  bois  se  fait  en  dehors  des  usines,  dans  les  forêts 
mêmes. 

Dans  les  autres  pays  où  les  fabricants  ne  s'approvi- 
sionnent pas  de  petites  baguettes  préparées  en  Autriche, 


on  se  sert  de  machines  spéciales  pour  fendre  le  bois. 
Ce  débit-age  se  fait  dans  des  ateliers  séparés  de  la  fa- 
brique d'allumettes.  En  France,  le  bois  le  plus  employé 
est  le  tremble,  qui  est  léger  et  facile  à  fendre.  On  y  uti- 
lise également  le  bouleau ,  qui  est  plus  lourd  et  donne 
de  meilleurs  produits,  mais  d'un  prix  de  revient  supé- 
rieur à  ceux  du  tremble.  Avant  de  couper  le  bois,  on 
le  dessèche  au  four,  on  le  scie  ensuile  en  troncs  de  cy- 
lindres qui  sont  dc'bités  en  tiges  cairées  ou  cylindriques. 
t'onmie  les  fibres  du  bois  de  tremble  et  de  bouleau  ne 
sont  pas  droites,  les  tiges  coupées,  carrées  ou  rondes, 
n'ont  guère  des  fils  dépassant  en  longueur  deux  fois  le 
diamètre  de  celles-ci ,  ce  qui  rend  ces  tiges  très-sujettes 
à  se  casser  lors  du  frottement  qu'on  exerce  pour  allumer 
la  pâte  phosphorée.  On  évite  cet  inconvénient  en  pre- 
nant l'allumette  le  plus  près  possible  du  bout,  mais, 
dans  ce  cas,  on  risque  de  se  brûler  les  doigis.  Certaines 
allumettes  carrées,  en  bois  léger,  qui  se  trouvent  dans 
la  consommation  parisienne,  présentent  ce  défaut  di' 
solidité  à  un  degré  très-prononcé.  Le  IVagment  d'allu- 
mette qui  se  détache  tombe  souvent  à  terre,  quand  il 
a  déjà  pris  feu ,  ou  bien  s'il  ne  s'est  pas  allumé ,  il  s'en- 
flamme par  le  frottement  involontaire  du  pied;  dans 
l'un  et  l'autre  cas,  les  risques  d'incendie  so7it  c-vidents. 
On  ne  peut  se  le  dissimuler,  il  y  a  là  un  danger  réel, 
et  auquel  il  importe  que  l'autorité  pidalique,  si  vigi- 
lante à  Paris,  porte  remède. 

Les  bouts  des  allumeltes  sciées  conservent  la  trace 
de  la  scie;  ce  qui  rend  h'ur  e-itrémilé  plucheuse  et  nuit 
à  l'opération  du  cinmicage.  La  pâte  phosphorée  .s'enve- 
loppe très-irrégulièrement.  Les  bouts  qui  présentent  ce 
défaut  devraient  être  roussis,  par  leur  application 
)  contre  une  surface  rougie ,  avant  d'être  soufrés,  commr 
on  le  pratique  pour  les  allumettes  où  un  corps  gras 
remplace  le  soufre. 

Grand  nombre  d'usines  d' .Angleterre ,  de  Belgique  , 
de  Danemark,  de  Prusse,  de  .Saxe,  de  Suède,  font 
venir  de  l'Autriche  et  de  la  Forêt-Noire  du  Wurtem- 
berg les  petites  baguettes  faites  au  rabot.  On  les  dé- 
coupe ensuite  en  tiges  d'allumettes. 

Mise  en  presse.  —  Pour  que  le  bout  de  chaque  tige 
d'allumette  puisse  j-ecevoir  d'abord  le  .soufre,  puis  la 
pâte  phosphorée,  il  est  indispensable  de  les  tenir  isolées 
les  unes  des  autres;  on  arrive  à  ce  résultat  par  la  mise 
en  presse.  A  cet  eflet,  une  ouvrière,  car  c'est  presque 
toujours  une  femme  qui  exécute  ce  travail,  prend  dans 
sa  main  un  certain  nombre  d'allumettes,  et  eUe  les 
étend  rapidement  sur  une  planchette  à  crans,  disposée 
de  telle  sorte  que  chaque  cran,  creusé  un  peu  en  biais, 
retient  une  allumette;  elle  prend  aussitôt  de  son  antre 
main  une  autre  planchette  semblable,  et  elle  en  re- 
couvre la  première,  puis  elle  étend  de  nouveau  ses  allu- 
mettes; chaque  [ilancbetle  présente  à  son  revers  deux 
bandelettes  de  flanelle  collées  dans  le  sens  de  sa  lon- 
gueur, et  destinées  à  maintenir  les  allumettes  qu'elle 
recovivre;  ces  planchettes,  ainsi  garnies,  se  superposent 
et  se  fixent  les  unes  sur  les  autres,  en  remplissant  l'es- 
pace laissé  entre  deux  baguettes  rondes  et  verticales . 
taraudées  à  leurs  sommels ,  qui  reçoivent  les  planchettes 
par  les  deux  trous  qu'on  a  ménagés  à  leurs  extrémités. 
Lorsque  ce  châssis  est  rempli  par  vingt  ou  vingt-cinq 
planchettes  superposées,  on  les  fixe  toutes  au  moyen 
d'une  dernière  planchette  pleine ,  qui  est  assujettie  pai' 
des  vis  '.  C'est  là  le  pi-océdé  autrichien ,  qui  est  exécuté 

'  Extrait  du  rapport  cité  plus  liant  <1<- M.  Eug.  Péiigiit ,  (lerin«- 
lilut;  Paris,  i846. 
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<li>  lii  même  manière  dans  |iri'si|iic  IdiiIi'S  les  usini'S. 
Néanmoins,  en  France,  i|iieli|(ies  industriels  opèrent 
ia  mise  en  presse  à  l'aide  d'une  ninchine.   ' 

Tmiiipajre  au  soufre.  —  Les  lijjes  l'tani  mises  en 
presse,  ou  [irocède  à  l'opéra  lion  du  soulrajje.  Cette  opé- 
ration s'exécute  en  plou|;eanl  l'extrémité  <les  lifjes  jus- 
qu'à nn  coiiliinèlce  en\iron  ilans  du  soufre  maintenu 
en  fusion  sur  une  plaipie  de  fonte  à  rebords  recourbés. 
On  opère  sur  700  à  800  tiges  à  la  fois. 

Lorsipi'on  remplace  le  soufre  par  nn  corps  gras  on 
par  une  matière  résineuse,  avant  de  tremper  le  bout 
de  la  li(;e  dans  le  corps  gras  fortement  chauffe,  on  le 
roussit  préalablement,  ou  même  on  le  cllarboune  légè- 
rement en  rappuvaul  tm  moment  sur  lUie  placpie  de 
fonte  faiblement  rougie.  La  légère  carbonisation  cpii  s'o- 
père au  bout  de  l'allnmetle  rend  celle-ci  plus  cond)ns- 
tible  lors  de  la  déllagration  et  de  l'inllanjuialion  de  la 
pâte  dont  on  l'entoure. 

Chimicage.  —  Le  bout  des  tiges  étant  soufré ,  lui  pro- 
cède an  cbimicage,  qui  consiste  ninquement  à  le  trem- 
per dans  la  pâte  inllanniiablequise  trouve  élalc'e  à  l'aide 
d'iuie  règle  sur  une  table  de  pieriv,  comme  en  Autriclie, 
ou  de  foule  de  fer,  on  bien  dans  une  auge  à  fond  plat 
eu  cui\re,  di'  forme  carrée,  et  placée  sur  une  table  de 
pierre. 

Le  cbimicage  se  fait  à  cbaudou  à  froid.  On  l'exécute 
à  cKaud  lors(pi'on  emiiloie  ia  colle  forte,  et  à  froid 
(piand  on  se  sert  de  gomme  ou  de  dexirine. 

Nous  avons  déjà  iudiipié  les  l'Iémcuts  essentiels  de  la 
pâte  desallumetles  aniricliieruies;  il  est  inutile  de  reve- 
nir sur  ce  sujet.  \l.  Payen ,  dans  la  troisième  édilion  de 
son  traité  de  cbimieappli(iuée,  fait  connaître  la  coiupo- 
silion  de  la  pâle  enq)loyée  par  les  fabricanis  de  Paris, 
t^'lte  composition  est  la  suivante  : 

1"   Pour  les  albuiieltes  avec  bout  soufré. 


Pliospliore 3 . 

Colle  forti- 9. 

Eau II. 

Sable  fin s. 

Ocre  rouge o. 

Vermillon o 
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"  l»  gomme. 

3. 

y 

3. 

3 

3. 
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a. 

0 

0. 

5 
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3°  Pour  les  allumettes  tans  soufre  au  bout. 

Ptiosphore 3.  o 

Gomme o.  3 

Eau 3.  0 

St-ible 9.0 

Bioxyde  «le  plomb ...    9.0 


.\n  lien  de  bioxyde  île  plond)  minium.  3  :  acide  azo- 
tique, o,5o. 

Dessèchement  des  nltiiinrties.- —  La  dessiccation  du 
mastic  adliérenl  au  bout  des  allumeltes  ,se  fait  dans  un 
séchoir  à  air  chaud.  Dans  les  fabriques  bien  monté'es, 
les  séciioirs  sont  chanfTés  à  l'aide  de  la  vapeur  d'eau 

'  L'examen  rhimiquo  que  nous  avons  fait  de  la  pile  adlii5renle 
;iu  Ijoul  de  plusieurs  qualili^s  d'allumettes  fabriquées  h  Paris  ne 
nous  a  pas  permis  de  constater  la  présence  du  vennilloti  ;  nuus  y 
avons  rencontré  presque  toujours  du  plomb ,  dont  une  partie  même 
était  passée  ;i  l'état  de  sulfure.  D'ailleurs .  le  mastic  ne  nous  a  pas 
paru  présenter  ia  même  couiposilion  dans  toute  son  étendue  :  celui 
qui  était  tout  h  fait  à  rextréinUi-  nous  a  semblé  beauccuip  plus  ricbe 
en  oxyde  de  plomb.  Nous  en  a%ous  même  trtiuvé  où  il  n'y  avait  de 
l'oxyde  de  plomb  qu'à  l'pstrémité.  tandis  que  le  restant  de  la  pdte 
en  était  complètement  dépourvu.  Pour  ces  allumettes,  il  y  aurait 
*»u  un  dotihtf  chimirage  fait  par  superposition. 


(pii  circule  dans   les  tuyaux,  ou    bien   par  circulation 
d'eau  chaude. 

L'emploi  de  Inyaux  cle  poêles,  cliauHàul  loujours 
très-iné'galement  les  ateliers,  dini-ait  élre  interdit  :  le 
courant  d'air  très-cbaud ,  qui  se  proiliiit  ainsi  dans  cer- 
tains endroits,  a  soitveut  occasionné  des  incendies.  Le 
dessèchement  est  complet  au  bout  de  vingl-quaire 
heures.  Les  pres.ses,  avec  lesallunielli>s  desséchées,  .sont 
alors  retirées  du  séchoir;  elles  sont  dégarnies  et  les 
albntii'lles  réunies  en  bottes  oti  bien  placées  dans  <le» 
boites. 

lucoiivénienls  cl  dangers  auxquels  exposent  la  fabrication 
et  l'emploi  des  allumelles  ptiosplioriques. 

Danger  pour' la  santé  des  ouvriers.  ■ —  La  fabrication 
des  allumettes  chimiques,  lorsqu'elle  est  faite  sans  pré- 
cautions particulières,  est  la  cause  de  maux  bien  cruels 
pour  rerlaius  ouvriers.  Ces  maux  sont  dus  à  la  vapeur 
(le  phosphore,  qu'exhale  d'une  manière  continue  la 
'  pâle  iidlammable,  et  cela  d'aiilanl  plus  fortement  que 
sa  tem|iérature  est  jilus  élevée. 

Cette  vapeur  <\i'  pho.sphore  passe  à  l'étal  d'acide 
phosphoreux,  ipii,  restant  suspendu  dans  l'air,  le  rend 
complètement  nuageux  et  délélère  pour  les  ouvriers.  Le 
docteur  Luriuzer,  de  \ienne,a,  le  premier,  en  i8/i5. 
appelé  sur  ces  maux  l'alteutiou  de  l'aiilorité  publique 
et  de  la  médecine. 

Depuis  cette  époipie,  b's  médecins,  dans  dillèrenls 
pays,  ont  conslalé  avec  soin  les  accidents  ipii  se  soûl 
produits.  En  France,  le  docteur  Théophile  Roussel, 
dans  un  écril  présente,  le  1  (i  février  iH'i6,à  l'.Vcadeiuii' 
des  sciences  de  l'iuslitut,  et  intitulé  ,  Itecherches  sur  les 
maladies  des  ouvriers  emplntjés  à  lafahricalion  des  altu- 
metles  chimtqiws,  a  décrit  avec  une  grande  exaclilude 
tottli's  les  alTeclions  qu'il  a  observées. 

En  .Mlemagne,  l'autortlè,  qui  s'est  émue  de  la  gra- 
vité de  ces  accidents,  a  insliltié  des  eiupiètes.  Les  résul- 
tais de  tontes  les  observations  faites  dans  celle  circons- 
tance ont  été  rassemblés  par  MM.  les  docteurs  Von 
Bibra  et  Gcist,  dans  uii  écrit  publié  à  Erlangeu.  eu 
1 8^17,  et  inlilule  :  Die  kranhhinlni  der  .hbeiler  in  phos- 
phor-:iindhulz  Fabriken,  etc. 

En  .Angleterre,  on  a  constaté  également  que  des  af- 
fections spéciales  aflligenl  certains  ouvrii^rs  de  fahritpies 
d'allumettes.  Ces  observalious  sont  cotLsignées  ilans  un 
article  inséré'  dans  le  British  and  foreign  medico-rhirur- 
gii-at  lievieiv,  t.  1,  p.  -Vib  et  siiiv.  Enfin,  on  est  aujour- 
d'hui d'accoril  pour  reconnailretpie  les  ouvriers  chargés 
di'  la  préparation  île  la  pâle  pbos|iborée.  ipie  ceux  qui 
exécutent  le  chnmcage .  que  les  lemines  qui  dégarnis- 
.seiil  les  pres,ses  et  meltent  les  alliimetles  en  patpn't  ou 
en  boites,  sont  sujets  à  des  ajj'rctinns  hronrhiijnes,  à  la 
carie  des  dents,  aii.r  gonjlemenis  ites  os  ma.rdlaires,  ù  la 
tiécrnsc  complMr  de  ces  ns ,  el  que  souvent  la  morl  vietil 
délivrer  ces  lualbeuretix  ou\riers  d'une  vie  uiisé'rable. 
Dans  une  lellre  adressi'e  au  présidenl  du  conseil  géné- 
ral de  la  salubrilé  publique  de  la  ville  de  Paris,  le  doc'- 
teur  Laitier  lait  counaiire  ipie  depuis  que  les  alfi-clions 
des  ouvriers  des  fabriques  d'allinneltes  ont  été  signalées 
dans  celle  ville,  37  ouvriers  ont  été  atteints,  dont 
■?.',i  hommes  et  i4  femmes.  De  ces  37  ouvriers,  le  doc- 
leur  Laitier  en  a  vu  aS,  el  a  donné  des  soins  à  19;  il 
|)os.sède  des  os  de  8  de  ces  malades.  Sur  ces  H7  atteints. 
ciut/ sont  morts,  c'esl-à-dire  un  septième  des  malades! 
La  morlalilé  des  ouvriers  autrichiens  atteints  a  été  plus 
lorte  encore. 
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Les  ouvriers  qui  exécutent  les  opérations  que  nous 
venons  d"indi([uer  ne  sont  pas  tous  exposés  de  la  même 
manière  :  ceux  qui  opèrent  la  préparation  de  la  pâte  et 
le  chimicage  sont  le  plus  en  danger;  chez  eux  la  mala- 
die se  développe  après  qu'ils  ont  pratiqué  ces  opérations 
pendant  quatre  à  six  années.  Les  autres  y  sont  infini- 
ment moins  sujets.  La  malpropreté  parait  être  une 
cause  prédisposante  pour  tous;  les  ouvriers  atteints  de 
carie  de  dents  sont  plus  prédisposés  que  ceux  qui  ont 
une  denture  saine. 

Une  ventilation  convenable  des  locaux  où  se  fait  la 
préparation  de  la  pâte,  le  chimicage,  le  dessèchement 
des  tiges  armées  de  mastic,  le  dégarnissage  des  presses 
et  l'arrangement  des  allumettes  en  paquets  et  en  boites, 
diminue  comidérahlement  les  chances  qu'ont  les  tra- 
vailleurs d'être  atteints. 

Les  faits  qui  précèdent,  dont  la  gravité  ne  peut  être 
méconnue  de  personne,  imposent  des  devoirs  à  l'auto- 
rité et  aux  fabricants.  Dès  18/17,  ^'-  •'•  Pceshel,  à 
Vienne,  a  reconstruit  son  usine  dans  l'espoir  de  sous- 
traire ses  ouvriers  à  ces  affections.  Le  résultat  a  cou- 
ronné ses  ell'oris.  Les  maladies  sojit  devenues  tellement 
rares  dans  son  usine,  qu'on  peut  dire  que  le  danger 
n'existe  presque  plus.  Les  modifications  apporli'es  par 
M.  J.  Preshel  consistent  dans  une  disposition  particu- 
lière des  locaux  et  dans  le  système  de  ventilation  qui  y 
est  établi.  La  faculté  de  médecine  de  Menne,  appelée 
à  émettre  son  avis  sur  la  valeur  de  ces  modifications, 
les  a  complètement  approuvées  et  les  a  proposées  pour 
un  modèle  à  suivre  dans  la  construction  des  autres  fa- 
briques d'allumettes. 

Mais  ce  n'est  pas  le  seul  danger  auquel  les  allumettes 
phosphoriques  exposent  la  société,  il  en  existe  deux 
autres  :  les  chances  d'incendie  et  les  empoisonnements 
accidentels  et  criminels. 

Dangei-  d'incendie.  —  Des  paquets  d'allumettes  placés 
dans  des  lieux  trop  chauds,  ou  bien  frappes  par  la 
lumière  solaire  directe,  peuvent  prendre  spontanément 
feu.  La  chaleur,  déterminant  l'inflammation  spon- 
tanée de  la  pâte,  a  été  la  c^iuse  des  incendies  qui  ont 
éclaté  chez  les  débitants  d'allumettes  ou  chez  des  parti- 
culiers qui  avaient  placé  des  allumettes  en  paquets  ou 
en  hottes  ouvertes  dans  un  lieu  trop  fortement  chauffé 
ou  exposé  au  ravonnement  d'un  foyer. 

Pendant  l'été,  le  feu  a  été  mis  aux  granges  et  aux 
meules,  dans  les  toits  desquelles  des  malveillants  avaient 
implanté  quehpies  allimieltes.  Le  danger  pour  la  sécu- 
rité publicjue  et  privée  existe  donc  ;  mais  il  n'est  qu'un 
résultat  prévu,  inévitable  des  qualités  de  l'allumette; 
il  est  en  raison  même  de  sa  sensibilité ,  c'est-à-dire  de  la 
facilité  avec  laquelle  elle  produit  du  feu,  lorsqu'on 
veut  s'en  servir.  Pour  que  ces  inconvénients  dispa- 
raissent, il  faut  que  le  consommateur  cesse  de  réclamer 
cette  sensibilité. 

En  examinant  tous  les  cas  d'accidents  signalés  et  en 
exceptant  ceux  causés  parla  malveillance,  on  s'aperçoit 
aisément  qu'ils  dépendent,  soit  de  l'imprudence,  soit 
de  l'imprévoyance  des  personnes.  Combien  n'en  existe- 
l-il  pas  qui  abandonnent  les  allumettes  en  paquets  ou 
en  vases  ouverts  et  combustibles  sur  la  tablette  d'une 
cheminée?  Combien  n'en  trouve-t-on  pas  qui  les  laissent 
traîner  partout,  à  la  portée  des  enfants,  du  premier 
venu? 

Lorsque  chacun  tiendra  ces  hôtes  aussi  dangereux 
que  commodes  dans  des  vases  fermés  et  dans  des  lieux 
convenables,  ils  ne  compromettront  pas  plus  la  sécurité 


que  d'autres  objets  que  les  nécessités  de  la  vie  nous 
obligent  de  posséder.  L'interdiction  de  la  fabrication 
et  de  la  vente  des  allumettes  phosphoriques  actuelles 
que  l'on  a  sollicitée,  dans  certains  pays,  nous  parait  mal 
fondée,  surtout  en  la  basant  uniquement  sur  les  dan- 
gers que  court  la  sécurité.  A  ce  titre ,  il  faudrait  inter- 
dire la  fabrication  et  l'emploi  des  instruments  tran- 
chants et  des  armes  à  feu. 

Empoisonnements  causés  par  tes  allumettes  chimiques. 
—  Reste  la  dernière  cause  de  danger  :  les  propriétés 
toxiques  du  phosphore  contemi  dans  la  pâte.  Les  pro- 
priétés vénéneuses  du  phosphore  sont  coimues  depuis 
plus  d'un  siècle.  On  sait  qu'introduit  dans  le  corps  en 
très-petite  quantité,  un  centigramme,  par  exemple, 
U  excite  énergiquement  l'économie  animale  et  produit 
un  orgasme  vénérien.  (_)n  sait ,  en  outre,  que  cinq  cen- 
tigrammes ont  souvent  suffi  pour  déterminer  la  mort 
au  miheu  de  convulsions.  D'ailleurs,  le  phosphore, 
divisé  dans  des  matières  ahmentaires ,  a  été  employé 
depuis  quinze  à  vingt  années  pour  détruire  les  animaux 
nuisibles.  Dans  certains  pays ,  des  marchands  ambu- 
lants colportent  dans  les  campagnes  de  la  pâte  phos- 
phorée  pour  détruire  les  rats  et  les  souris.  On  a  donc 
appris  au  peuple  que  le  phosphore  peut  donner  la  mort. 
Peut-on  s'étonner,  après  cela ,  qu'il  se  soit  servi  du 
phosphore  des  allumettes  pour  commettre  des  crimes? 
Partout  ne  trouve-t-on  pas  l'abus  à  côté  de  l'usage? 
Mais  le  danger  auquel  est  exposée  la  société  est-il  bien 
grave?  .\  certain  point  de  vue,  nous  n'hésitons  pas  à 
déclarer  que  ce  danger  est  immense.  En  effet,  celui  qui 
médite  un  crime  a  sous  la  main  le  moyen  de  le  perpé- 
trer immédiatement.  Ce  qui  doit ,  jusqu'à  un  certain 
point,  rassurer  la  société,  et  ce  que  l'on  ne  saurait  pro- 
clamer trop  haut ,  c'est  (jue  si  l'empoisonnement  est 
facile  à  commettre ,  les  symptômes  ofl'crts  par  la  victime 
trahissent  toujours  le  crime,  et  qu'après  la  mort  il  est 
possible,  et  même  facile,  de  constater  la  présence  du 
poison.  D'ailleurs,  les  mets  chauds  et  même  Iroids  aux- 
quels on  a  ajouté  du  phosphore  exhalent  une  odeui- 
nauséabonde  et  possèdent  un  goût  d'ail  très-prononcé. 

Quelque  faibles  (]ue  soient  les  chances  qu'ait  le  cri- 
minel d'échapper  au  châtiment  qui  l'attend  lorsqu'il 
empoisonne  à  l'aide  du  phosphore,  le  danger  n'en 
existe  pas  moins  par  l'existence  de  ce  corps  dans  les 
allumettes,  qui,  d'ailleurs,  par  suite  d'un  accident, 
peuvent  tomber  dans  les  aliments.  Ce  danger  a  vive- 
ment préoccupé  le  Jury;  plusieurs  de  ses  membres  onl 
pensé  qu'il  est  sulfisant  pour  le  déterminer  à  solliciter 
de  l'autorité  publique  l'interdiction  de  la  fabrication  et 
de  la  vente  des  allumettes  chimiques  au  phosphore  ordi- 
naire. D'autres  membres,  d'accord  avec  les  premiers 
sur  la  gravité  du  mal,  mais  convaincus  que  l'emploi 
d'une  méthode  pour  se  procurer  facilement ,  promple- 
ment  du  feu  est  devenue  d'une  nécessité  absolue  pour 
la  société,  par  l'habitude  qu'elle  en  a  contractée,  onl 
émis  l'avis  que  cette  interdiction  devait  être  subordon- 
née à  l'existence  de  moyens  équivalents  et  ne  présen- 
tant point  d'inconvénients  ou  de  dangers  aussi  graves 
que  ceux  qu'on  veut  éviter.  Ces  derniers  membres  ont 
pensé  que  cette  interdiction  ne  pouvait  en  tout  cas  être 
basée  sur  les  inconvénients  que  présente  la  fabrication 
des  allumettes,  vu  qu'il  dépend  des  fabricants  de 
rendre  ces  opérations  beaucoup  moins  dangereuses  que 
l'exercice  d'une  foule  d'industries  que  l'on  tolère  et  que 
l'on  encourage  même:  l'autorité  publique,  tutrice  de 
la  sanlé  des  ouvriers,  est  toujours  libre,  d'ailleurs,  de 
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former  les  usines  dans  lesquelles  les  condilions  du  trd- 
vail  peuvent  comjiromoltre,  nnn-seulemoiit  la  vie, 
mais  la  santé  des  ouvriers.  i 

Exisle-t-il  un  moyen  de  se  procurer  facilement  du 
feu  et  de  la  lumière?  Ce  moyen  u'expose-l-il  pas  la 
santé  de  l'ouvrier,  ne  peul-il  donner  lieu  ni  à  des  in- 
cendies ni  à  un  empoisonnement,  soit  accidentel,  soit 
criminel?  Kn  principe,  tous  les  membres  ont  éli'  d'ac- 
cord sur  SOI  existence,  mais  la  cpieslion  di'  l'applica- 
tion n'a  pas  paru  à  tous  entièrement  résolue.  Ce  moyen 
repose  sur  l'emploi  du  phosphore  rouge,  découvcTt,  en 
18^7,  |)ar  II'  docteur  Schrotter,  secrétaire  per'pétucl  de 
l'Acad(''mie  impériale  de  Vienne.  Ce  corps,  qu'on  dé- 
signe encore  sous  le  nom  de  phospliore  amnrphf, 
se  distingue  du  phosphore  ordinaire  par  un  ensemble 
de  propriéw's.  Ainsi,  il  ne  produit  ni  émanations  nau- 
séabondes, ni  lueur  dans  un  lieu  obscur;  il  ne  s'en- 
flamme jamais  spontanément  dans  les  condilicjns  (pie 
l'on  peut  rencontrer  dans  un  lieu  habité  ou  babilabie. 
Pour  brûler,  il  lui  faut  au  moins  200  degrés  de  cha- 
leur. Il  est  complètement  ih'pourvu  de  propriétés  véné- 
imi0es;  il  en  l'ésulte  que  son  maniement  et  son  mé- 
lange avec  les  aliments  ne  peuvent  pas  altérer  la  santé. 
Le  changement  qu'éprouve  le  phosphore  dans  la  com- 
bustibilité, en  prenant  la  foinie  de  pliosphore  roMg-e, 
le  suit  dans  sa  manière  d'être  à  l'i'gard  des  corps  com- 
burants avec  lesquels  on  le  mêle.  Ainsi,  a<lditionné  de 
bioxydede  |)lomb,  ou  de  bioxyde  et  d'azotate  de  plomb, 
d'azotate  de  potasse,  il  ne  s'enflamme  plus  parle  frot- 
tement. Ces  composée  ne  peuvent  donc  pas  lui  senir 
d'oxydant,  comme  c'est  le  cas  pour  le  phosphore  ordi- 
naire. Jusqu'ici,  on  ne  connaît  ipie  le  chlorate  de  po- 
tasse avec  lequel  il  brûle  pur  frottement.  Malheureuse- 
ment, le  mélange  de  ces  deux  corps,  soumis  au 
frottement  contre  ,un  corps  dur  et  rugueux,  produit 
une  déflagration  bruyante  et  des  projections,  phéno- 
mènes qui  entraini'ut  avec  eux  toutes  sortes  de  dangers 
que  nous  avons  dc'jà  signalés  pour  le  mélange  de  chlo- 
rate de  potasse  avec  le  phosphore  ordinaire,  et  qui 
ont  déterminé  le  remplacement  de  ce  sel  par  des  com- 
posés de  plomb. 

D'après  rex|)érience  ipie  nous  en  avons  faite,  rem- 
ploi des  allumettes  armées  d'une  pâte  dans  laquelle 
entrent  simultanénii'iil  le  phosphore  amorphe  et  le  chlo- 
rate de  potasse,  est  tout  aussi  dangereux,  sinon  plus 
dangereux  que  celui  des  alluinelles  faites  avec  le  chlo- 
lale  et  le  phosphore  ordinaii-e;  un  faible  frottement  en- 
flamme celles-<'i,  tandis  (|u'il  faut  un  frottement  [ilus 
fort  pour  enflammer  les  premières,  et  par  ce  frottement 
tm  peu  énergique  on  déUiche  presque  toujours  une 
partie  de  la  pâle,  qui  est  lancée  au  loin  eu  pleine  igni- 
lion.  La  déflajjralion  de  la  pàl("  nous  a  paru  d'ailleurs 
beaucoup  plus  bruyante.  Ce  <leruier  fait  dépend-il  do 
la  conqjosiliun  des  matières?  c'est  ce  que  nous  ne  sa- 
vons pas,  mais  ce  qui  nous  fait  supposer  que  cela  dé- 
pend de  la  nature  rnénie  du  pbospliore  rouge,  ce  sont 
les  propriété's  de  la  pâte  faiti'  par  un  même  fabricant  à 
l'aide  des  deux  phosphores.  I)ès  18/17,  ^''  ''•  '*''<'sbel 
s'est  servi  du  phosphore  rouge,  préparé  par  M.  Schrot- 
ter même,  pour  en  confectionner  des  allumettes.  Or, 
celles-ci  explosionncnt  d'une  manière  beaucoup  plus 
bruyante,  crachent  pins  (|ue  celles  confectionnées 
au  chlorate  et  au  phosphore  ordinaire  en  i833  et 
18.35,  et  dont  nous  avons  des  ('chantillons  aulhenliqiies 
sous  les  yeux.  Nous  avons  d'ailleurs  eu  l'occasion  de 
nous  assurer  par  nous- même  du  dan|;er  du  manie- 


ment des  allumettes  armées  de  la  pâte  au  rhlorali'  de 
potasse  et  au  phosphore  ainor[>he.  En  voulant  dé'tiîrmi- 
ner  la  qualité'  des  allumettes  exposées  par  un  industriel 
à  l'appui  de  l'application  du  phosphore  rouge,  nous 
avons  lailli  nous  aveugler.  Une  grande  ipiantité  d'allu- 
metles,  contenues  dans  une  boite  en  fer  blanc,  ont  fait 
explosion  on  fermant  la  boite,  par  suit<'  de  l'inflam 
ination  d'une  d'entre  elles,  qui  probablement  >'élait 
engagée  entre  le  couvercle  et  la  boite.  Quelle  ipie  soit 
la  cause  ipii  ait  produit  rinflainmatioii,  le  couvercle  de 
la  boile  s'est  soulevé  et  uni'  flamme  lrès-vi^e,  fort 
longue  même,  nous  a  li'chi'  la  face. 

Ijes  inconvénients  et  les  dangers  que  présentent  tes  allu- 
mettes munies  d'une  pnte  au  phosphore  amoiyhe  et  au 
chhirate  de  potasse  sont  donc  tels  que  la  simple  prudence 
oblige  de  les  proscrire.  Mais  de  là  il  ne  ré'Sulle  pas  né'- 
cessairement  que  le  phosphore  amorphe  ne  puisse  pas 
remplacer  le  phosphore  ordinaire.  11  a  ele  jirésenté  au 
Jtiry  di'S  allumettes  spéciales  ne  s' enflammant  par  la  fric- 
tion que  pour  autant  qu'on  les  frotte  sur  une  surface  par- 
ticulière. On  sait  que  les  alluineltes  ordinaires  s'en- 
flaninienl  par  la  friction  contre  une  surface  quelconque. 
|)oiirvu  (pi'ellesoil  dure.  La  pâte  dont  les  nouvelles  al- 
lumettes sont  garnies  renferme  du  chlorate  de  potage 
mêlé  de  matières  combustibles  et  d'un  corps  dur  pul- 
vé'rulent;  la  surface  sur  laipielle  la  friction  se  lait  est 
recouverte  d'un  vernis  contenant  du  phosphore  amor|)he 
dissémin(>  dans  une  matière  tort  dure.  Ainsi,  la  pâte  de 
l'allumetti'  ne  contient  aucune  trace  de  pbospliore;  ce 
corps  en  est  séparé  et  déposé  sur  une  surface  prépanie  ad 
hoc ,  distincte  de  l'allumette,  et  *pii  lui  en  cède  une  trace 
sous  l'influence  de  la  friction.  Trois  fabricants  ont  en- 
voyéà  l'Exposition  un  .système  d'allumettes  basé  sur  le 
principe  de  la  séparation  de  la  matière  comburante 
d'avec  la  matière  combustible  destinée  à  provoquer  la 
combustion.  Ce  sont  M.  Bernard  Furth,  de  Schullen- 
hofl'en  (Bohême),  M.  J.  Preshel ,  de  Vienne,  et  la  fa- 
brique de  Jônkoping  (Suède),  représentée  par  M.  C. 
F.  Lundstrom,  copropriétaire  de  cette  u.sine  '. 

'  Dès  le  a/i  juillet  iS55,  M.  Beruard  Fiirlli  .1 ,  par  tcltre  adres- 
sée nu  Jury  ,  appelé  l'altenlion  sur  ce  syslème  d'allumelles  qu'il 
désigne  sous  le  nom  iWinli-pliosyliore,  et  dout  it  se  dit  l'inveoteur 
l)ri^veléen  Autriche.  Avant  celle  époque,  déj.'l  l'existence  de  ces  allu- 
rnetles  élait  connue  de  tous  les  membres  des  tX°  et  .\*  classes, 
par  re>:nmen  que  ces  membres  nvaieut  déjà  fait  dés  lors  des  pro- 
duits des  exposants.  Nous  mentionnerons  spécialement  la  date  du 
34juillet,  parce  qoe  ce  système  de  fabrication  est  Tobjetd'uue  triple 
réclamai  ion  de  propriété.  D'abord  le  .3  sepleud)re  M.  le  commissaire 
de  la  Suède  a  adressé  an  Jury  une  lettre  de  Aï.  Lundslrom  récia- 
roant  la  priorité  de  bi  découverte  en  faveur  des  pi-ppriétaires  de 
Jônkoping.  Dans  cette  lettre  ,  M.  Lundstrom  offre  de  prouver  au 
Jury,  e[  par  attestation  légale,  (pie  celte  invention  a  été  laite  it  Jôn- 
koping depuis  (/eux  amires  et  demie.  Lorsque  le  Jury  avait  déjîi  exa- 
miné tous  les  produits  et  que  les  faits  qui  précèdent  étaient  connus, 
MM.  Cogniet,  père  et  fils,  à  Lyon  et  h  l'aris.  prirent,  le  (i  août, 
un  brevet  d'invention  pour  la  fabrication  des  ailumetles  dans  le 
même  système.  Enlîn  le  docteur  Itudolph  tîoeltger,  qui  a  pris ,  en 
.\llemagne.  une  grande  pari  au  perfectionnement  de  la  |)iife  des 
allumettes  pbosphoriques  et  à  la  connaissance  duquel  parvint  l'ub- 
tention  du  brevet  de  .MM.  Cogniet .  père  et  fils,  s'adressa  au  Jury 
pour  réclamer  ii  son  tour  rboiineur  de  la  découverte.  Dans  une 
lettre  adressée  au  rapporteur,  il  déclare  que  le  système  d'allumettes 
exposé  par  M.  liernard  l''urlb  a  elé  inventé  par  iui  en  1  S'i8 ,  et  que 
le  6  février  i8.^)ij  il  a  cédé  !t  M.  t'iirtli  son  proci-dé.  pour  être  ex- 
ploité par  lui,  mais  seulemeiil  dait-i  les  étata  itntncfiiens.  Dès  le  com- 
mencement des  travaux  du  Jury,  el  bien  avant  la  lettre  de  M.  lier- 
nard Kurth  et  la  réclamation  de  M.  Lundstrom,  notre  collègue 
.M.  l'Emile  Seybel ,  de  Vienne  ,  a  déclaré  qu'à  Vienne  il  est  de  noto- 
riété publique  que  le  svstème  d'allumelles  exposées  par  M.  Itemard 
Furth  et  Si.  ,1.  t*reshel  a  élé  diM-onverl  par  le  docteur  lloetiger. 
de  Krancfort-sur-Mein.  M.  J.  Pn^shel,  qui  1  aappliqué  depuis  i85/i , 
n'en  a  jamais  d'ailleurs  rérboié  l'invention.  Il  ne  reste  donc  que  la 
réclamation  de  M.  Lunilslrom.  Les  documents  tjne  le  Jury  a  eus  à 
su  disposition  ne  lui  penncltent  pus  de  se  prononcer  entre  tiit  et  .W.  le 
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Toutes  li'S  objeclion.^  laites  contre  l'emploi  îles  ailii- 
inetles  phosplioriques  ordinaires  tonilienl  devant  ce  sys- 
tème. La  pâte,  dont  le  bout  est  garni,  peut  être  cliauffée 
à  une  température  presque  égale  à  celle  nécessaire  pour 
la  destruction  du  bois,  sans  prendre  feu ,  et,  lorsqu'elle 
deflagre,  elle  ne  produit  pas  de  projection  de  parties  en- 
flammées. La  surface,  enduite  de  phosphore  rouge,  sup- 
porte également  sans  s'enflammer  une  température 
supérieure  à  celle  nécessaire  pour  détruire  les  matières 
combustibles.  Ni  la  pâte,  ni  la  surface  ne  prennent 
feu  sous  l'influence  du  frottement.  Ainsi,  la  pâte  adhé- 
rente au  bout  de  la  tige,  la  surface  sur  laquelle  il  faut 
opérer  la  friction,  présentent  une  égale  sécurité.  Le 
nom  d'allumettes  de  sûreté  ou  de  briquet  de  sûreté, 
qu'on  leur  a+lonné,  est  parfaitement  applicable. 

En  examinant  de  près  ce  système  d'allumettes,  on 
\oit  qu'il  repose  sur  le  même  principe  que  celui  cpii  a 
donné  naissance  au  hric|uet  oxygéné.  Il  est  remarquable 
qu'après  un  demi-siècle  de  recherches,  on  soit  ramené 
au  point  de  départ.  En  elTet,  dans  le  briquet  oxygéné, 
comme  dans  le  briquet  de  sûreté,  l'agent  qui  doit  déve- 
lopper le  feu  est  séparé  de  la  matière  combustible.  Dans 
l'un,  c'est  l'acide  sulfurique,  corps  liquide,  très-alté- 
rable à  l'air  humide;  dans  l'autre,  c'est  un  corps  solide, 
complètement  inaltérable  dans  l'air,  pourvu  qu'on  ne 
l'expose  pas  à  la  radiation  solaire  directe.  L'un  reposi' 
sui  le  simple  contact,  l'autre  sur  la  friction.  Mais, 
quoique  le  principe  soit  le  même,  il  y  a  un  progrès 
évident,  incontestable. 

Comme  nous  le  disions  plus  haut,  au  point  de  vue 
tliéorique,  absolu,  le  problèmeest  résolu.  La  substitu- 
tion du  phosphore  rouge,  inaltérable  dans  les  condi- 
tions ordinaires,  non  vénéneux,  au  phosphore  ordi- 
naire, spontanément  inflammable,  vénéneux,  est  un 
fait  désormais  possible,  et  on  peut  aflirmer  que,  dans 
un  avenir  peu  éloigné  de  nous ,  ce  corps  remplacera  le 
phosphore  ordinaire  dans  la  fabrication  des  allumettes 
thinuques.  Mais,  dans  le  moment  présent,  tous  les 
problèmes  que  soulève  cette  substitution  sont-ils  sufli- 
sammenl  résolus?  I^a  composition  la  plus  convenable  à 
donnera  la  pâte  et  au  vernis  du  phosphore  rouge  est- 
elle  assez  bien  déterminée  pour  qu'on  puisse  immédia- 
tement demander  à  l'autorité  d'exiger  cette  substitution  , 
et  de  proscrire  l'emploi  du  phosphore  ordinaire'?  Le 
Jury  n'est  certainement  pas  decetavis.  Ce  remplacement 
étant  possible,  s'accomplira;  l'intérêt  de  tous  y  est  en- 
gagé, et  en  premier  lieu  celui  des  fabricants  d'allu- 

docleur  Boetlfrev.  Mais  en  esantinanl  de  près  les  qualilés  de  la  pâle 
qui  garnit  tes  atlumeUes  exposées  par  M.  lî.  Furlti  et  faite  d'après 
les  indications  de  M.  B.  Boettger.  et  celles  de  la  pâle  des  allumettes 
de  la  fabrique  de  Jonkoping,  on  s^aperroit  aisément  que  leur 
compositioa  difïère  trcs-notahlemenl.  Il  se  pourrait  donc  fort  bien 
que  l'invention  .turait  été  faite ,  à  JonLoping .  plusieurs  années 
après  les  travaux  de  M.  R.  Boettger,  qui .  d'ailleurs  étaient  restés 
secrets. 

I)uand  au  brevet  de  MM.  Cogniet .  père  et  fils,  contre  lequel 
M.  Boettger  réclame,  nous  n'avons  pas  à  juger  de  sa  validité,  les 
tribunaux  seuls  sont  compétents  à  cet  égard.  Nous  répéterons  seu- 
lement ce  que  nous  avons  déjà  dit,  qu'à  la  date  du  6  août ,  époque 
de  la  concession  de  ce  brevet,  l'existence  du  système  spécial  d'allu- 
mettes à  l'Exposition  était  unfaitputiliijuemen't  connu,  que  cesystéme 
avait  déjà  ctc apprccié  par  le  Jui-y.  Nous  ajouterons  que  dans  la  bro- 
cbure  que  MM.  Cogniet  père  et  liis  ont  adressée  au  .lurv  pour  faire 
connaître  leur  fabrication,  il  n'est  nullemeot  question  du  système 
spécial  d'allumettes,  mais  bien  d'allumettes  au  phosphore  rouge, 
confectionnées  par  M.  Camaille.  fabricant,  rue  de  Bundy,  n"  70.  à 
Paris,  et  dans  lesquelles  ,  nous  nous  en  sommes  assurés  ,  le  phos- 
phore rouge  et  le  chlorate  de  potasse  sont  associés  dans  le  mastic 
même.  Ce  genre  d'allumettes  est  connu  depuis  i8i7.  et  nonsavons 
signalé  plus  haut  le  danger  extrême  qu'elles  présentent  dans  leur 
emploi. 


mettes.  Dans  l'ojiinion  du  Jury,  décider  d'autorité  ce 
remplacement  immédiat,  c'est  s'exposer  à  d'inévitables 
mécomptes,  à  d'inextricables  difficultés.  En  définitive, 
la  séciu-iié  n'est  pas  tellement  en  péril  qu'il  faille  pro- 
voquer une  mesure  qui  entame  si  grandement  le  grand 
et  fécond  principe  de  la  liberté  de  l'exercice  de  l'indus- 
trie, proclame  par  Turgot,  et  sanctionné  par  178g. 
D'ailleurs,  les  industriels  eux-mêmes  qui  ont  soumis  au 
Jury  les  échantillons  d'allumettes  de  siireté  n'avouent- 
ils  pas  que  cette  invention  n'est  pas  encore  arrivée  à 
l'état  pratique,  que  les  briquets  de  sûreté  ne  sont  pas 
encore  entrés  dans  la  consommation  dans  le  pays  même 
011  ils  ont  été  imaginés'? 

Nous  croyons  donc  que  l'autorité  publique  doit  con- 
tinuer à  tolérer  la  fabrication,  la  vente  et  l'emploi  des 
allumettes  chimiques  au  phosphore  ordinaire.  Mais,  en 
attendant  que  la  pratique  ait  fait  connaître  une  bonne 
méthode  de  fabrir<ition  de  briquets  de  sûreté,  et  qu'ils 
aient  pris  la  place  que  l'expérience  seule  peut  leur  assi- 
gner, l'autorité  doit  veiller  à  ce  que  les  ateliers  dans 
lesquels  on  opère  la  confection  de  la  pâte,  le  chimicage, 
le  dessèchement,  le  dégarnissage  des  presses,  la  mise 
en  boites  ou  en  paquets,  soient  convenablement  cons- 
truits et  ventilés,  afin  que  les  ouvriers  soient  soustraits 
aux  émanations  du  phosphore. 

Des  allumettes  exposées. 

Les  exposants  d'allumettes  et  d'autres  produits  des- 
tinés à  se  procurer  du  feu  et  de  la  lumière  étaient  au 
nombre  de  2 3,  et  se  répartissent  de  la  manière  suivante  : 

France 6 

Angleterre 1 

Autriche 11 

IJavière ,. 1 

Etats-Sardes .- ., i 

Suède 1 

Wurtemberg 2 


Total. 


Ces  exposants  se  trouvaient,  par  rapport  aux  autres 
industriels,  dans  une  position  désavantageuse.  La 
Commission  impériale,  afin  d'éviter  les  incendies,  a 
été  obligée  d'exclure  du  palais  de  l'Exposition  toute 
substance  susceptible  de  prendre  spontanément  feu. 
Les  allumettes  étaient  évidemment  comprises  dans  cette 
mesure  de  précaution.  Néanmoins,  la  plupart  de  ces 
industriels  ont  envoyé  au  Jury  des  échantillons  de  leurs 
produits ,  ce  qui  lui  a  permis  de  les  examiner  convena- 
nablement.  Le  Jury  a  constaté  avec  une  grande  satis- 
faction que  la  fabrication  des  allumettes,  naguère  si 
défectueuse  dans  la  plupart  des  pays,  s'exécute  aujour- 
d'hui presque  partout  avec  une  perfection  extrême. 
Quels  que  soient  leur  provenance  et  l'emploi  auquel 
on  les  destine,  toutes  jirennent  feu  sans  bruit ,  sans  ces 
projections  qui  ont  donné  naissance  aux  accidents 
que  nous  avons  signalés.  Cependant  la  réputation  que 
l'.Autricbe  s'est  acquise  dans  ce  genre  de  fabrication, 
elle  l'a  dignement  soutenue,  tant  par  la  perfection  re- 
marquable des  produits  que  par  leur  grande  variété. 
Nous  avons  déjà  dit  qu'immédiatement  après  la  décou- 
verte des  allumelles  phosphoriques,  leur  fabrication  en 
grand  s'était  implantée  dans  les  Etats  autrichiens,  grâce 
aux  elforls  d'Etienne  Rômer.  Nous  avons  prouvé  que 
c'est  à  Vienne  surtout  que  se  sont  accomplis  tous  les 
progrès  qui  ont  successivement  amené  cette  fabrication 
dans  les  autres  pays  à  l'état  de  perfection  que  nous  ve- 
nons de  constater.  Il  est   d'ailleurs  établi  que,  dans 
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l'empire  d'Autricho,  la  prodiiclion  dos  allumettes  se 
fait  sur  une  itIicIIi'  inroiiiparalpIeMiont  plus  ([raridc  (pie 
dans  n'impurle  (|uel  autre  Klat.  En  i  H')•^  il  en  a  ex- 
porté i,937,<ioo  kilojjrannnes,  ajant  une  valeur  de 
3  millions  de  francs;  ù  cette  épiupie,  il  en  a  été  ex- 
porli'  706,(100  kilojjramiiies  par  llanilMiiir(;  seul.  Au- 
jourd'liui,  |iar  suite  des  efforts  lails  par  MM.  .1.  Preshol, 
Pollak,  B.  Kiirlli,  la  fahrication  s'est  di-veloppi'e  an 
point  (pi'on  peut  estimer  à  5  millions  de  francs  environ 
la  valeur  des  produits  des  usiru^s  aniricliiennes,  pro- 
duiLs  (|iii  sont  pour  la  majeure  partie  exporti^s  chez 
toutes  les  nations.  Ou  trouve  en  effet  à  Paris,  à  Lon- 
dres, à  Ilamljojirjj,  à  Saint-P(;tersl)ourg ,  à  Oonstanti- 
iiople,  à  Pliiladelpliie,  à  New-\ork,  etc.,  di^s  allu- 
mettes de  Vienne,  de  Scliutlenliolfen,  de  Budweis,  de 
Goldékron,  de  Triescli ,  de  Prajjne,  etc.  MM.  Preshel, 
Pollak  et  Fiirlh  emploient  à  eux  seuls,  dans  leurs 
usines,  au  delà  de  6,000  ouvriers.  Ces  considi'ralions 
ont  di''termin(^  le  Jury  à  décerner  à  MM.  J.  Preshel , 
\.-M.  Pollak,  B.  Furth  1,4  N.  Homer,  une  médaille  de 
1  "  classe. 

FRANCE. 

Médaille  de  a'  classe. 

M""  veuve  Ad.  M.  Meuckel  (n°  2o63),  à  Paris,  a 
exposi'  une  collection  complète  de  tous  les  produits  pn'- 
parés  actuellement  en  France  pour  se  procurer  du  feu 
et  de  la  lumière  :  des  allumettes  de  différentes  sortes  de 
bois,  soufrées  et  non  soufrées,  à  pâle  vernie  et  non 
vernie;  di;s  allumettes  eu  cire  de  toutes  longueurs  et 
de  toutes  grosseurs,  et  enfermées  dans  des  lioîtes  de 
toutes  espèces,  dans  des  portefeuilles,  etc.;  de  l'ama- 
dou chimique;  des  liri(piets  simples,  mécani(|ues,  en 
métaux  divers  et  propri^s  à  tous  usages. 

La  maison  de  ^l"'"  Merckel  date  de  i8.33;  elle  pos- 
sède aujourd'hui  deux  établissements  :  l'un  à  Belle- 
vill(?,  destiui' à  la  fahriialion  des  allumettes  en  bois  et 
eu  cire;  l'autre  à  Paris,  spécialement  affecté  à  la  con- 
fection des  briquets  mécaniques. 

Tous  les  produits  exposés  par  M"'"  Merckel  se  distin- 
guent par  une  grande  perfection;  ils  pigment  soutenir 
la  comparaison  avec  ce  que  les  fabric.inis  autrichiens 
ont  exposé  de  miiMix.  Les  pâtes  ipii  garnissent  les  allu- 
mettes et  les  antres  objets  prennent  leii  .sans  bruit, 
sans  projection  aucune.  Les  liges  d'alliiiuetles  présen- 
tent une  bonne  solidité. 

L(\s  briquets  nK'caniqiies  .sont  tri''S-ingi''iiieiix  et  rem- 
plissent convenablement  leur  but.  On  peut  les  porter 
sur  soi  et  se  procurer  du  feu  sans  ris(pie  aucun. 
M""  Merckel  excelle  surtout  jioiir  les  objets  de  luxe, 
qu'elle  fabriipie  pour  une  valeur  de  1  3o,(ioo  francs 
environ.  Kii  raison  de  l'excelleule  qualité  d(W  produits 
de  sa  fibriralion,  le  Jury  lui  accorde  une  médaille 
de  2'  classe. 

Mentions  honorables. 

MM.  ZiEGLER  et  C"  (n°  2o6i),  à  Remelfmg  et  à 
Ilerbitzheim  (Moselle),  ont  exposé  des  allumettes  phos- 
plioriipies  soufrées  et  non  soufrées,  de  l'amadou  chi- 
mique, renferini's  dans  des  boites  de  toutes  formes,  di.' 
tontes  grandeurs,  en  bois  blanc  on  peint,  dans  de.s 
porlefenilles,  etc. 

MM.  Ziegler  et  C"  possèdent  deux  établissements, 
l'un ,  fondé  en  1  8'i6 ,  à  RemeMiug,  dans  lequel  ils  oc- 
cupent 360  ouvriers,  et  un  autre  à  llerbil/.heim,  ni'i  il 
V  a  1-10  travailleurs  ;  dans  l'uni;  et  l'autre  de  ces  usines, 


on  ne  fabri({lie  que  des  produits  de  grande  consomma- 
tion. La  plupart  des  opérations  y  sont  faites  à  la  méca- 
nique, et  les  produits  en  sont  d'une  très-bonne  qualité 
et  d'un  prix  peu  élevé. 

.MM.  CoiTuiuEB,  Lautu  et  C"  (n°  2061  ),  à  Sarre- 
guemin(,'S  (Moselle),  ont  exposé  des  allumettes  sou- 
frées et  non  .soufrées,  contenues  dans  des  boites  rondes, 
ovales,  et  dans  des  portefeuilles.  L'usine  de  ces  indus- 
triels a  été  érigi'e  en  1 868  ;  elle  occiqie  près  de  '1011  ou- 
vriers. Tout  le  travail  y  est  fait  à  la  main;  aussi  leurs 
produits  sont  d'un  prix  un  peu  plus  l'ievé  (pie  ceux  de 
leur  concurrent,  M.  Ziegler;  ils  .sont,  d'ailleurs,  d'une 
bimne  (|ualilé. 

ALTRICHE. 
Médailles  de  i"  classe. 

M.  J.  PnEsuEL  {n°  43o),  à  Vienne,  a  exposé  une 
grande  collection  de  petites  baguettes  et  des  liges  d'al- 
iuiiieltes  de  toutes  formes  et  longueurs,  en  bois  de  pin 
et  en  bois  de  cèdre;  di^s  allumettes  ordinaires,  avec 
bout  soufré,  en  paquets,  en  boites  de  toutes  formes  et 
de  toutes  (hmensions,  de  bois  et  de  carton;  des  allu- 
uielles,  dites  de  salon,  sans  soufre,  odorantes  ou  ino- 
dores, munies  d'un  mastic  blanc,  rouge,  jaune  ou  vert, 
vernies  ou  non  vernies,  contenues  dans  des  boites  (h> 
toutes  formes,  en  bois,  en  carton,  dans  de  petits  por- 
tefeuilles et  des  tiroii's:  de  l'amadou,  du  carton  et  de 
petits  cènes  de  papiers  nitrés,  de  toutes  formes,  armés 
de  pâte  phosphorée  et  destinés  aux  fumeurs;  des  allu- 
mettes au  phosphore  amorphe;  enfin  des  briquets  de 
sûreté. 

M.  Preshel  a,  en  outre,  adressé  au  Jur\  une  collec- 
tion de  tous  les  produits  tpi'il  a  fabriipu'S  depuis  i833, 
époque  de  la  fondation  de  son  usine.  L'établissement  de 
.M.  Preshel  est  très-important;  il  y  occupe  journelle- 
ment de  1,000  à  1,900  ouvriers,  et  produit  annuelle- 
ment 5,3.^0,000  boîtes  de  5o  paquets  à  100  pièces. 
Tous  les  objets  destinés  à  contenir  les  allnmelles  sont 
confectioimés  avi^c  un  soin  extrême.  Les  tiges  des  allu- 
mettes sont  tort  résistantes.  Sans  exci'pliou  aucune,  la 
pâle  qui  garnit  les  allumetles,  amadou  chimique,  etc., 
s'eiinamme  sans  le  moindre  bruit,  sans  projection.  Par 
l'exlréme  perlection  de  tous  lc?s  produits,  M.  Preshel 
occupe  le  premier  rang  parmi  les  fabricants  delà  raèmc 
ral(''gorie. 

Le  briijiiH  <h'  sùrrie  expos('  par  M.  Preshel ,  et  basé 
sur  la  séparation  de  la  matière  couiburante  d'avec  la 
matière  coiubuslible,  fouclioune  bien.  Lalliuuetle  s'en- 
llamme  .sans  projection  ;  mais  sa  Haniine  nous  parait  1111 
peu  longue,  et  lais,se  un  enduit  mi''lalli(pie  sur  la  sur- 
lace eudiiile  de  phosphore  rouge.  Le  remplacement  du 
siilhire  métallique,  (pie  renferme  la  pâte  adhérente  à  la 
lige,  par  nn  antre  corps  combustible,  ne  présentant 
point  les  jiroprii'ti'S  de  celui-ci,  remi'iliera  facilement  à 
ce  li'ger  inccinviMiienl. 

Nous  a\ous  dc'jà  établi  que  c'est  à  M.  J.  Prt>shel  (pie 
nous  devons  tous  les  perfectionnements  iinportanls  (|u'a 
subis  la  fabrication  des  allumetti^s  chinii(pies  actuelle- 
menl  employi'es.  En  remplaçant,  en  1  83-y  ,  le  chlorate 
de  potasse  par  le  bioxyde  de  plomb,  il  a  su  produire,  le 
pivmier,  des  allumeltes  dont  la  labricalion,  le  trans- 
port et  l'emploi  fussent  sans  danger,  sous  le  rajiport  des 
explosions  et  des  incendi(.'s;  il  a  rendu  celte  labricalion 
i''C(inomi(pie  en  se  servant  du  mélange  d'azotate  et  de 
bioxvde  de  plomli  ;  le  |)reniier,  il  a  essayé  d'appli(pier 
à  la  fabricalion  des  allumettes  le  phosphore  rouge,  di'- 
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couvert  par  M.  le  docteur  Schrotler;  il  a  modiCé,  le 
premier,  son  usine,  pour  soustraire  les  ouvriers  aux 
eflets  délétères  des  émanations  du  |)liospliore.  On  ne 
peut  méconnaître  que  les  travaux  de  cet  industriel 
n'aient  exercé  une  grande  influence  sur  les  progrès  de 
la  fabrication  autrichienne,  qui,  à  son  tour,  a  profon- 
dément modifié  le  travail  des  usines  des  autres  pajs. 

Voulant  reconnaître  tous  ces  services,  et  la  grande 
perfection  des  produits  exposés,  le  Jury  accorde  à 
-VI.  J.  Presliel  la  médaille  de  t"  classe. 

M.  A.-M.  PoLLAK  (n°  iag),  à  Vienne,  a  exposé  une 
collection  do  produits  inflammables,  identiques  à  ceux 
de  M.  Presliel,  dont  il  a  été  l'associé  pendant  huit  an- 
nées. Depuis  1817,  M.  PoUak  a  créé  deux  grands  éta- 
blissements pour  ce  genre  de  fabrication ,  l'un  à  Bud- 
weis  (Bohème),  l'autre  à  Scliorfing  (bas.se  Autriche), 
dans  lesquels  il  occupe  journellement  i,5oo  ouvriers 
environ. 

Tous  les  produits  exposés  par  ce  manuAicturier  sont 
faits  avec  un  soin  et  une  élégance  extrêmes.  Ils  se  dis- 
linguent  surtout  par  une  grande  solidité.  Les  pâtes 
chimiques  qui  garnissent  les  échantillons  adressés  au 
Jury  sont  idenliijues  à  celles  de  M.  Presliel,  et  elles 
jouissent  de  toutes  les  cpialités  que  nous  leur  avons  re- 
connues, aussi  n'Iiésilons-nous  aucun  instant  à  placer 
les  produits  de  M.  Pollak  sur  le  même  rang  que  ceux 
de  M.  Preshel. 

Le  grand  mérite  de  M.  PoUak  est  d'avoir  établi  sa 
fabrication  sur  une  échelle  immense  et  d'avoir  con- 
tribue; à  d(_'velopper  le  commerce  d'allumettes  autri- 
chiennes dans  toutes  les  parties  du  monde,  par  les 
dépôts  qu'il  en  a  fondés  à  Hambourg ,  à  Londres ,  à 
New-York,  à  Philadelphie,  etc.,  etc. 

En  raison  de  la  grande  perfection  des  produits  et  du 
développement  considérable  qu'il  a  donné  à  cette  in- 
dustrie, le  Jury  lui  décerne  une  médaille  de  1"  classe. 

M.  B.  FùBTH,  à  Schuttenhofen  et  à  Goldenkron 
(Bohème),  a  exposé  une  collection  de  tous  les  genres 
de  produits  inflammables  ordinaires  et  de  luxe,  en 
usage  en  Autriche  et  daii^  presque  tous  les  pays  du 
monde  :  des  bottes  de  baguettes  de  pin  et  de  cèdre ,  de 
toutes  formes;  des  liges  d'allumettes;  des  allumettes 
soufrées  et  non  soufrées,  en  bois,  en  cire,  en  paquets 
et  dans  des  boîtes  de  toutes  dimensions  et  dé  toutes 
formes,  en  bois,  en  carton,  en  métal;  dans  de  petits 
portefeuilles,  des  tiroirs,  etc.;  de  l'amadou  chimique 
pour  les  fumeurs;  enfin  des  briquets  de  sûreté,  faits 
d'après  les  indications  de  M.  Rudolphe  Boetigor,  de 
Francfort. 

M.  Furth  est  aujourd'hui  le  plus  important  de  Ions 
les  fabricants  de  produits  inflammables.  En  1 889 ,  il  a 
établi  dans  les  forets  de  la  Bohème  des  ateliers  destinés 
au  débitage  du  bois  en  liges  d'allumettes,  qu'il  four- 
nissait aux  fabriques  autrichiennes  et  allemandes.  Plus 
tard  il  a  créé ,  avec  le  concours  d'ouvriers  viennois,  deux 
établissements  pour  la  fabrication  des  allumettes  :  d'a- 
bord un  à  Schuttenhofen  (Bohème),  et  ensuite  un 
deuxième  à  Goldenkron,  sur  la  Moldau.  D'après  des 
renseignements  certifiés  exacts  par  les  chambres  du 
commerce  et  de  l'industrie  de  Budwies  et  de  Pilsen , 
ces  deux  usines  renferment  soixante-huit  ateliers  très- 
spacieux,  dans  lesquels  ,M.  Furth  occupe  de  3,600  à 
2,500  ouvriers,  dont  le  salaire  commun  s'élève  an- 
nuellement à  la  somme  de  53o,ooo  francs.  En  dehors 
de  ces  deux  usines,  cet  industriel  possède  :  une  pape- 
terie et  une  teinturerie,  destinées  à  la  confection,  la 
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teinture  et  le  coloriage  des  papiers  employés  aux  boîtes 
d'allumettes;  une  fabrique  de  phosphore  pour  la  pré- 
paration des  pâles;  enfin,  à  Annathal,  un  étabhssement 
spécial  consacré  à  la  confeclion  des  boites  rondes. 
M.  Fiirlb  procure  en  outre  du  travail  aux  détenus  des 
prisons  de  Schuttenhofen,  de  Klattau  et  de  Pilsen;  ces 
détenus  fabriquent  des  boîtes  en  carton  et  autres  pe- 
tits objets  destinés  à  contenir  des  allumettes. 

Depuis  quelque  temps  M.  Furlli  débile  annuelle- 
ment ioo,ooo  tronçom  de  cylindres  de  bois,  fournis- 
sant chacun  95,000  liges  d'allumettes. 

Il  fabrique  en  outre  : 

2,000,000  d(!  petites  caisses  d'allumettes  ordinaires 
à  frottement,  renfermant  5o  paquets  de  75  à  100  al- 
lumelles  chacun;  100,000  grandes  caisses  remplies 
d'allumettes  destinées  uniquement  à  l'exportation. 

Indépendamment  de  ces  objets,  il  fabrique  des 
quantités  considérables  d'allumettes  de  luxe,  en  bois 
de  pin,  de  cèdre,  en  cire,  contenues  dans  des  boites 
ou  dans  des  cartons,  etc. 

La  majeure  partie  de  ces  produits,  M.  Furth  les 
exporle.  Il  a  créé  à  cet  eflet  des  dépots  spéciaux  à  Ham- 
bourg, à  Londres,  dans  l'Amérique  du  Nord,  dans  la 
Californie  et  dans  l'Australie;  il  en  a  établi  également 
plusieurs  en  Orient. 

Les  allumettes,  et  en  général  tous  les  objets  destinés 
à  se  procurer  du  feu,  les  boîtes  et  les  caisses,  etc.  qui 
les  contiennent ,  sont  fabriqués  avec  beaucoup  de  soin. 
Les  pâtes  prennent  feu  sans  bruit  et  sans  projection. 
Sous  ce  rapport ,  ses  produits  peuvent  soutenir  la 
comparaison  avec  ceux  de  ses  concurrents,  mais  les 
pâtes  nous  paraissent  très-légèrement  hygrométriques. 
Une  boîte  d'allumettes,  que  nous  nous  sommes  procurée 
au  dépôt  de  Londres,  présentait  cet  inconvénient,  mais 
il  a  sulîi  de  la  placer  dans  un  lieu  sec  pour  rendre  à  la 
pâte  la  propriété  de  s'enflammer  par  la  friction. 

Les  allumettes  de  sûreté  exposées  par  M.  Furth,  et 
qu'il  désigne  sous  le  nom  (ï antiphosphore,  prennent 
très-bien  feu  par  le  frottement  sur  la  surface  pi'éparée 
ad  hoc;  elles  brûlent  sans  une  forte  déflagration  et  sans 
laisser  un  résidu  sur  la  surface.  Sous  ce  dernier  rap- 
port, elles  l'emportent  sur  les  allumettes  de  sûreté 
confectionnées  par  M.  Preshel. Nous  engageonsM.  Fûrlh 
a  propager  autant  que  possible  l'emploi  de  ce  genre 
d'allumettes,  ce  ne  sera  pas  le  moindre  service  cpi'il 
aura  rendu  à  l'industrie  de  son  pavs. 

Eu  égard  à  l'importance  de  la  fabricalioudeM.  Furth, 
et  à  la  qualité  des  produits  exposés ,  nous  proposons  de 
lui  voter  la  médaille  de  1"  classe. 

M.  N.  RojiEn  fils  {n°  hSi),  à  Vienne,  a  exposé  des 
tiges  d'allumettes  en  bois  de  pin  et  de  cèdre,  des  allu- 
mettes ordinaires  et  de  luxe  en  bois  et  en  cire,  sou- 
frées ou  non  soufrées,  à  pâte  vernie  ou  non  vernie,  en 
paquets  et  en  boîtes  de  toutes  formes,  de  loutes  dimen- 
sions, en  carton  et  en  portefeuilles;  de  l'amadou  chi- 
mique, etc. 

L'usine  de  M.  N.  Rumer  date  de  1 83 1 .  C'est  la  plus 
ancienne  de  l'Autriche;  elle  est  beaucoup  moins  im- 
portante que  celles  de  MM.  Preshel ,  Pollak  et  Furth , 
mais  ses  produits  ne  le  cèdent  en  rien  à  ceux  de  ses 
concurrents. 

On  ne  peut  pas  oublier  que  c'est  à  Etienne  Romer 
que  l'Autriche  doit  sa  première  fabrique  d'allumettes 
chimiques,  et  que  la  famille  Rômer  a  contribué  puis- 
samment au  développement  de  celle  fabrication ,  el  à 
créer  le  commerce  de  ce  produit  à  l'extérienr. 
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\  oiilaiit  reconnaître  ces  services  et  récompenser  Tex- 
ci'Uenlo  q\ialilé  «les  piodiiils  exposés,  le  Jury  décerne 
à  M.  N.  Rdimr  fils  iim?  médaille  de  i"  classi'. 

Médaille  de  a'  classe. 

M.  S;>iirEL  DE  Majo  (n"  4a8),  à  Vienne  el  à  Triesch 
(  Moravii- ) .  a  exposé  une  très-grande  colleclion  de  liges 
d"allumettes;  en  bois,  en  cire,  à  pâte  \crnie  ou  non 
vernie,  en  paquets  ou  dans  des  boites,  dans  des  porte- 
feuilles. L'usine  de  cet  industriel  date  de  18^7,  elle  est 
très-imporlanto  ;  on  y  occupe  annuellement  jusqu'à 
800  ouvriers.  Les  objets  destinés  à  contenir  les  allu- 
mettes sont  construits  avec  soin.  Les  allumettes  elles-  ] 
mêmes  sont  d'une  excelleiile()ualité;  elles  s'enflamment 
sans  bruit  et  sans  projection.  Leur  pâte  n'est  pas  hygro- 
métrique. 

Eu  égard  à  l'importance  de  la  fabrication  et  à  la  qua- 
lité des  produits,  le  Jury  accorde  à  M.  de  Majo  une 
médaille  de  2'  clas.se. 

Mentions  honorables. 

M.  W.  SiDi  et  C",  à  Briinn  (Moravie)  (n°  iSa), 
a  exposé  une  très-grande  collection  du  produits  inflam- 
mables. Le  Jury  n'a  reçu  anrun  renseignement  sur 
l'importance  de  la  fabrication  de  M.  Suda  et  C";  en 
raison  de  la  bonne  ([ualité  des  alliinieltes  et  autres 
objets,  le  Jui\  lui  vote  une  mention  honorable. 

M.  Allescii,  à  Lemberg  (Gailicie),  a  exposé  un 
grand  nombre  de  hottes  de  baguettes  d'allumettes  en 
bois  de  pin  et  de  cèdre,  ainsi  que  des  hottes  de  tiges 
d'allumelles  de  toutes  formes  et  dimensions. 

Les  baguettes,  comme  les  tiges,  sont  extraordinai- 
rement  résistantes.  Elles  ressemblent  d'aUleurs  aux 
produits  similaires  exposés  par  les  fabricanls  d'allu- 
mettes. 

En  raison  de  l'importance  de  la  production  de  M.  Al- 
lescii, el  de  la  qualiti-  des  liges  d'alhnnettcs  exposées, 
le  Jurv  lui  accorde  une  mention  honorable. 

ÉTATS-SARDES. 
.Mention  honorable. 

MM.  Albàni  frères,  à  Turin,  ont  ejsposé'des  aUu- 
niettes  soufrées  et  non  soufrées,  en  bois,  en  cire;  de 
l'amadou  chimique  et  des  papiers  nitrés,  munis  de 
pâte  inflammable. 

Nous  n'avons  reçu  aucun  renseignement  sur  l'im- 
portance de  la  fabrication  de  ces  exposants;  d'ailleurs, 
leurs  produits,  confectionnés  sur  les  modèles  des  fabri- 
ques aulrichiennes,  sont  d'une  excellente  (|ualité. 

SIKDE. 
Médaille  de  a"  classe. 

FlBBIQlES  d'Ai,HIIIBTTES  CHIMIQEES  DE  JoKKOPISG. 

Les  propriétaires  de  celte  usine  ont  exposé  des  tiges  et 
les  espèces  d'alliimetles  employées  dans  la  grande  con- 
sommation, ainsi  que  des  briquet*  de  sûreté. 

Cette  fabrique,  fondée  en  i84.'),  occupe  4oo  ou- 
vriers environ;  la  majeure  partie  du  tra\ail  est  faite  à 
l'aide  de  machines.  La  fabrication  ipiolidienne  s'élève 
à  environ  8,000,0011  d'aliuniettes,  dans  80,000  enve- 
loppes, destinées  tant  à  la  consommalion  de  la  Suède 
el  de  la  Norvvége,  qu'à  l'exporlarton  pour  l'.Anglelerre 
et  plusieurs  de  ses  colonies. 

Les  tiges   sont  remarquablement   résistantes  pour 


leur  faible  épaisseur;  les  enveloppes  sont  faites  a»pr 
solidité  et  économie.  Les  allumetles  s'enflammenl  sans 
bruit  el  sans  projection  aucune;  exposées  dans  un  lieu 
humide,  elles  gardent  longlemiis  la  propriélé  de  prendrr- 
feu  par  la  friction.  Par  l'ensemble  di:  leurs  cpialilés. 
elles  peuvent  rivaliser  avec  les  meilleures  allumetles 
autricliieniies. 

Le  briquet  de  sûreté,  consistant  dans  l'emploi  d'allu- 
mettes sans  phosphore  qui  s'enflammenl  par  la  friction 
sur  une  surface  enduite  de  phosphore  rouge,  est  excel- 
lenl.  des  allumetles  l'eni|)ortent ,  par  la  duri'lé  de  leur 
pâle  el  par  la  manièn>  dont  celle-ci  s'enflamme,  sur  les 
allunielles  desbri(pietsexpos("S  par  MM.  Furlh  el  Pres- 
liel,  el  làbriqués  d'après  le  mémo  principe.  Toutefois, 
nous  pensons  qu'il  convient  de  donner  à  la  surface  sur 
laquelle  on  opère  la  friction  un  peu  plus  de  largeur. 
En  voici  la  raison  :  en  faisant  res,sai  des  briquets  de 
sûreté  exposer,  nous  avons  éprouxé  de  la  difliicullé  pour 
allumer  les  dernières  aUumelles  qui  v  étaient  conte- 
nues. Quoi  qu'il  en  soit  de  celte  obsenalion,  qui  ne  se 
rapporle  d'ailleurs  qu'à  une  qui'stion  de  dimension, 
nous  sommes  convaincus  que,  tel  (pi'il  est,  ce  hritjuel 
peut  avec  un  avantage  signalé,  entrer  immédiatemeni 
dans  la  consommalion,  en  remplacement  des  allumetles 
au  phosphore  ordinaire. 

Eti  égard  à  l'importance  de  l'usine  de  Jônkoping  el 
à  l'excellente  qualité  des  produits,  le  Jury  lui  vole  une 
médaille  de  a'  classe. 

M.  Stas.  rapporteur. 

HUILES. 

L'ensemble  des  produits  dont  l'esamen  a  été  confié 
à  la  a°  section  de  la  \'  classe  comprend  : 

1"  Les  huiles  pour  lubrifier  les  pièces  d'horlogerie; 

a"  Les  huiles  el  les  graisses  provenant  d'origines 
diverses  et  qui  sont  employées  dans  le  graissage  des 
machines; 

3°  Les  huiles  el  autres  pnidiiits  pyrogénés,  extraits 
par  distillation  des  schistes  et  calcaires  bitumineux ,  des 
as|ihaltes,  des  tourbes  el  des  résines; 

li"  Les  huiles  pour  l'éclairage  et  les  savonneries,  ipii 
se  fabri([nenl  sur  une  grande  échelle,  el  qui  ne  |>eu- 
venl  être  considérées  comme  des  produits  agricoles, 
(pioique  provenant  de  matières  végétales. 

L'examen  des  huiles  pour  l'horlogerie,  el  celui  des 
matières  jp'asses  (|ui  doivent  servir  à  atténuer  le  frot- 
tement dans  les  machines  et  essieux  de  voilures,  pré- 
seulenl  beaucoup  de  diflicultés.  Lue  Jongue  expérience 
peut  seule  décider  la  préférence  (|ue  l'on  doit  accorder 
à  l'une  ou  à  l'autre  de  ces  matières.  Quant  aux  huiles 
pour  l'horlogerie,  nous  nous  sommes  bornes  à  déter- 
miner leur  point  de  congélation  et  à  examiner  leur  or- 
lion  ])his  ou  moins  rapide  et  prononcée  sur  le  cuivre; 
mais  il  faut  le  diri'  franchemenl,  noire  conscience  n'esl 
nullement  satisfaite  par  ce  simple  examen  ;  tous  les  hor- 
logere  sont  d'accord  sur  ce  point,  qu'il  faut  attendre 
au  moins  deux  années  pour  décider  si  um?  huile  ipi'on 
a  employée  est  décidément  bonne. 

11  en  est  de  même  de  l'appréciation  des  matièi'es 
servant  au  graissage  des  macbini-s  et  des  voilures.  Nous 
avons  dû  nous  renseigner  sur  les  matières  exposées 
auprès  des  personnes  compélenle's  el  dans  des  établis- 
sements (jui  en  font  journellement  usage  el  qui  sont  à 
même  d'apprécier  leur  qualité. 

L'influence  du  graissage  sur  le  travail  des  machines 
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est  d'une  importance  de  premier  ordre;  il  faut,  par 
conséquent,  encourager,  par  tous  les  moyens  possibles , 
la  labrication  des  huiles  et  graisses  de  bonne  qualité, 
s' oxydant  et  sépaississant  le  moins  possible.  A  ce  point 
de  vue,  les  huiles  végétales,  les  graisses  et  huiles  ani- 
males, l'oléine  pure,  sont  encore  les  meilleures;  mal- 
heureusement ces  matières  de^^ennenl  cha(|ue  jour  plus 
chères  et  demandent  à  être  remplacées  par  des  pro- 
duits artificiels  d'un  prix  moins  élevé. 

On  remarque  aujourd'hui  une  tendance  générale  à 
substituer  aux  graisses  animales  et  aux  huiles  végiv 
tales  les  huiles  pvrogénées,  provenant  de  la  distillation 
des  substances  minérales  diverses  et  des  résines  seules , 
ou  rendues  épaisses  au  moyen  de  matières  étrangères. 
Ces  graisses  sont  d'un  prix  moins  élevé;  quelquelois  on 
les  rencontre  falsifiées  par  l'addition  de  corps  ijai  ren- 
dent leur  emploi  nuisible  aui  machines;  les  meilleures 
graisses  artificielles  connues  ne  peuvent  être  employées 
dans  toutes  les  espèces  de  machines,  surtout  dans  les 
machines  à  grande  vitesse;  malgré  cela,  nous  voyons  la 
consommation  de  certaines  graisses  artificielles,  comme , 
par  exemple,  les  graisses  des  huiles  de  résine,  prendre 
un  développement  extraordinaire.  Lne  seule  fabrique, 
celle  de  M.  Alph.  Montauriol,à  la  gare  de  Saint-Oueu, 
près  Paris,  produit,  par  an,  près  de  i,35o,ooo  kilo- 
grammes de  cette  graisse. 

Parmi  les  industries  qui,  dans  ces  derniers  temps, 
ont  fait  de  notables  progrès,  se  trouve  la  disUUalion  des 
»chi»tes  bitumineux ,  des  calcaires  asphaltiques  et  des 
tourbes. 

La  distillation  de  ces  matières  minérales  est  une  in- 
dustrie toute  chimique;  et,  comme  presque  toutes  les 
industries  chimiipies,  elle  est  d'origine  française. 

Vers  1834,  M.  Selligues  monta  la  première  usine 
pour  la  distillation  des  schistes,  et  il  en  appliqua  les 
produits  à  la  carburation  du  gaz  hydrogène ,  extrait  Je 
l'eau.  Cette  tentative  n'a  pas  eu  de  suite:  mais  bientôt, 
en  i84i,  M.  Selligues  commença  à  employer  avec 
succès  les  huiles  légères ,  provenant  de  la  distillation  des 
schistes,  à  l'éclairage  direct,  dans  des  lampes  ad  hoc. 

Actuellement  la  distillation  desschistes,  devenue,  après 
bien  des  difficultés  courageusement  vaincues,  une  in- 
dustrie sérieuse  et  lucrative,  fournil  une  série  considé- 
rable de  produits  très-intéressants,  dont  plusieurs  sont 
déjà  l'objet  d'une  grande  consonmiation  en  France,  en 
Allemagne,  en  Irlande,  etc.  ;  ces  produits  sont  : 

1  °  Deux  espèces  d  huiles  grasses ,  propres  pour  l'éclai- 
rage, dont  l'une  est  une  huile  lourde  qui  peut  se  mé- 
langer avec  les  huiles  de  graines  et  qu'on  peut  brûler 
dans  des  lampes  ordinaires:  l'autre  est  une  huile  légère 
qu'on  brûle  seule  dans  des  lampes  particuUères  à 
disijue; 

9°  Une  huile  essentieUe  qui  peut  remplacer  la  ben- 
zine dans  tous  ses  usages  ; 

3°  Des  goudrons; 

lt°  Des  produits  pouvant  remplacer  les  graisses  pour 
machines  et  essieux  de  voitures; 

b"  Des  noirs  de  fumée  ;    . 

6°  Lne  poudre  charbonneuse  désinfectante  : 

7°  Des  produits  ammoniacaux,  pouvant  servir  à  la 
préparation  des  sels  d'ammoniaque  ou  comme  engrais; 

8°  La  paraffine,  dont  on  fait  déjà  des  bougies  trans- 
lucides et  qui  brillent  avec  une  flamme  blanche  très- 
éclairante; 

9°  Enfin,  des  résidus  ou  des  cendres  qui  trouvent 
leur  emploi  dans  l'agriculture. 


L'industrie  de  la  distillation  des  schistes,  qui  con- 
vertit des  pierres,  jusqu'alors  sans  valeur,  en  autant 
de  substances  utiles,  mérite  d'être  encouragée,  surtout 
quand  elle  est  aussi  savamment  dirigée  que  dans  les 
usines  de  MM.  Wiesmann  et  C",  près  de  Bonn ,  dans  la 
Prusse  rhénane,  où  le  travail  est  si  parfait,  que  tous  les 
produits,  les  i^sidus  mêmes,  trouvent  un  placement 
avantageux. 

La  distillation  des  asphaltes,  telle  qu'elle  est  faite 
par  la  compagnie  des  mines  du  Val-dt>Travers,  sous  la 
direction  technique  de  M.  Armand,  fournit  des  pro- 
duits intéressants  et  très-variés,  qui  peuvent  servira 
une  foule  d'usage  de  grande  importance.  Outre  les  as- 
phaltes, les  mastics  et  les  bitumes  employés  dans  les 
dallages  et  constructions,  et  dont  l'appréciation  appar- 
tient à  une  autre  classe  du  Jury  ,  la  compagnie  des  mi- 
nes du  Val-de-Travers,  représentée  par  M.  Aug.  Ba- 
boneau,  fournit  le  pétrole,  le  naphte,  les  vernis,  la 
paraffine ,  la  naphtaline  et  les  graisses  artificielles  pour 
machines  et  voitures. 

Avant  que  M.  Baboneau  fût  appelé  à  la  direction  de 
cette  société ,  l'emploi  de  l'asphalte  était  borné  à  l'appfi- 
cation  des  dallages  extérieurs  ;  on  avait  abandonné  la 
distillation,  qui,  par  l'imperfection  des  appareils,  n'of- 
frait que  des  résultats  incertains  ;  aujourd'hui ,  grâce 
à  l'initiative  et  à  la  volonté  éclairée  et  persévérante  du 
nouveau  directeur,  la  distillation  se  fait  régufièrement 
et  avantageusement  par  des  procédés  et  dans  des  appa- 
reils perfectionnés  de  l'invention  de  M.  Armand.  Ce 
chimiste,  attaché  à  la  compagnie,  doit  être,  à  juste  titre, 
regardé ,  par  sa  spécialité ,  comme  le  continuateur  de 
M.  Selligues. 

Dans  l'exposition  française,  on  trouve  aussi  les  pro- 
duits de  la  distillation  de  la  tourbe,  et  notamment  ceux 
de  M.  Debonne,  provenant  des  tourbières  de  Fontaine- 
le-Comle  (Oise).  Les  produits  sont,  outre  le  charbon, 
un  bitume  concret,  des  huiles,  le  pétrole,  le  naphte, 
la  paraffine  et  les  sels  ammoniacaux. 

H  parait  que  la  distillation  de  la  tourbe  n'a  pas  encore 
pris  en  France  un  développement  aussi  considérable 
qu'en  Irlande,  où  la  consommation  des  huiles  provenant 
de  cette  origine  est  déjà  importante;  et  encore,  on  doit 
le  dire ,  la  distillation  de  la  tourbe  n'a  pas  dit  son  der- 
nier mot. 

La  distillation  de  la  résine  mérite  aussi  l'altention 
du  Jury.  Nous  trouvons  dans  l'exposition  française  les 
produits  de  la  fabrique  de  M.  Alph.  Montauriol ,  à  la  gare 
de  Saint-Ouen ,  près  de  Paris.  Cette  fabrique ,  une  des 
plus  importantes  et  des  plus  anciennes  de  France ,  dis- 
tille, dans  des  appareils  particuliers,  de  2,5oo,ooo  à 
3,000,000  de  kilogrammes  d'arcanson  ou  brai  sec. 
Les  arcansons  sont  convertis  par  la  distillation  en  huiles 
de  diverses  sortes,  qui  servent  à  fabriquer  par  jour: 
1°  2,5oo  kilogrammes  de  graisse  verte,  vendue  au  prix 
de  2  g  francs  les  100  kilogrammes  ;  2°  2 ,0  0  0  kilogiammes 
de  graisse  blanche,  vendue  au  prix  moyen  de  45  francs 
les  100  kilogrammes;  3°  enfin  i,5oo  kilogrammes 
d'huile  épurée,  vendue  pour  différents  usages  au  prix 
de  45  francs  les  100  kilogrammes. 

Pour  transformer  les  huiles  de  résine  en  graisse,  on 
les  mêle  avec  une  petite  quantité  de  chaux,  qui  leur 
donne  une  consistance  butyreuse,  les  rend  très-onc- 
tueusi'S  et  propres  au  graissage  des  voitures ,  des  mouhns 
et  autres  machines  dont  la  vitesse  n'est  pas  considérable. 
Les  huiles  épurées  sont  employées  pour  la  fabrication 
de  l'encre  d'imprimerie,  des  couleurs  conununes,  el 


520 


DIMKME  CLASSE. 


pour  lo  graissage  des  waggons  do  terrassement  sur  les 
voies  ferTérs.  M.  MonUuriol  est  breveté  |)t)ur  m»  proct'tlé 
de  purilication  di'  l'Iiuili'  de  résine  i|u'ij  destine  à  l'éclai- 
rage ordinaire  ;  il  espère  arriver  à  la  brûler  sans  odeur 
ni  lumi'e  dans  des  lampes  s|)i''ciales ,  réalisant  une  éco- 
nomie de  70  pour  1 00  sur  les  huiles  oïdinaires.  Il  s'oc- 
cupe avec  persévérance  de  la  ré'solulion  de  ce  problème 
important. 

La  {[rande  t'abricalien  des  hnili'S,  cpie  nous  avons 
classées  dans  la  ((natiiènie  et  dernière  catégorie,  c'est- 
à-dire  la  fabrication  des  huiles  extraites  des  graines 
provenant  des  colonies  d'Alriipie  et  d'Asie,  où  on  les 
obtient  sans  culture,  est  d'inio  grande  in)porlance,  et 
uii'rite  d'être  encouragée,  par  cela  même  que  la  con- 
sommation d<'S  huiles  et  matièr'es  grasses  augmente  tous 
les  jours,  au  point  de  faire  hausser  leurs  prix  d'une 
manière  alarmante.  Nous  trouvons,  dans  ce  cas,  la  fa- 
brication de  l'huile  de  médicinier,  quela  maison  Burnav 
a  introduite  à  Lisbonne,  et  dont  les  produits  ligurent  à 
l'exposition  du  Portugal  d'une  manière  remarquable. 

L'huile  que  M.  Burnav  obtient  par  la  pression  à  sec 
des  graines  de  médicinier  {Jairopha  Curcas),  après  les 
avoir  broyées  et  torréfiées  légèrement,  est  épuiée  par  la 
méthode  ordinaire;  elle  reste jaunàtreet  limpide  comme 
les  plus  belles  huiles  d'oliv  e  ;  malheureusement ,  ehe  est 
purgative  et  vénéneuse,  mais  elle  brûle  parfaitement 
bien,  sans  fumée  ni  odeur,  et  se  saponilie  larilemenl, 
de  telle  sorte  <pie ,  à  Lisbonne ,  on  renq)loie  pour  l'éclai- 
ragc  et  dans  la  savonnerie. 

Pour  démontrer  la  grande  importanci'  de  cette  fabri- 
cation ,  il  suffit  de  rappeler  que  le  nondire  des  navires 
qui  font  le  commerce  de  la  métropole  avec  les  îles  du 
rap  Vert  est  devenu  vingt  fois  plus  considérable  depuis 
l'introduction  de  cette  industrie  à  Lisbonne.  Outre  l'huile 
de  médicinier,  on  trouve  à  l'exposition  du  Portugal 
d'autres  huiles  provenant  des  graines  d' Afrique ,  et  prin- 
cipalement  le  smf  végétal  de  ^laflUTa  ,  v  enant  de  Mozam- 
bique. 

Il  esta  désirer  qu'il  soit  introduit  dans  le  commerce, 
conciirremmi'nt  avec  l'huile  de  palme,  dont  il  contient 
le  même  acide  solide,  pour  la  fabrication  des  bougies  et 
des  savons. 

Ce  suif  de  Mafurra  vient  d'être  le  sujet  d'une  com- 
munication à  l'Institut  par  MM.  d'Oliveira  Pimentel  et 
J.  Bonis,  (le  dernier  a  également  présent'  à  cette  société  , 
il  y  a  déjà  deux  ans,  un  mémoire  sur  la  graine  de  mé- 
dicinier et  ses  produits. 

FRANGE. 
Médailles  de  1  "  classe. 

"MM.  Serbat  et  Jaqmab  (n"  2555),  à  Saint-Saulve, 
près  deValenciennes.  —  Parleur  fabricaliou  de  graisses 
et  huiles  [)Our  les  machines,  leurs  produits  ont  une  grandi' 
réputation  en  France  et  en  Belgiipie,  où  ils  ont  aussi  ime 
fabrique  à  Quiévrain.  Ils  Ibnt  le  mastic  pour  les  ma- 
chines, très-csiimé  nu  chemin  de  fer  de  Strasbourg  et 
dans  <rautres  étaliii.ssenients  du  même  genre. 

MM.  AuG.  Baiiosead  et  C  (n°  /la'i;))'  ""  Compa- 
gnie des  mines  d'asphahe  de  Valenciennes,  de  Cha- 
varoche  et  autres,  à  Paris.  — L'expluitation  des  as- 
phaltes par  cette  ronqiagnie  list  une  des  plus  importantes 
sous  torrs  les  rappor-ts.  A  la  Pnata ,  canton  de  Neufchii- 
tel  (  Val-de-'fraviM-s),  eu  Suisse,  7  à  800,000  kilo- 
grammes d'asphalte  sont  employés  annuellement  à  la 
fabrication  dir'erle  ijes  hrrih'S:  la  somme  de   ces  huiles 


s'élève  en  produit  brut  à  60,000  litres,  qui  se  décom- 
posent en:  i°naphte  blanc  et  pur,  vendu  aux  premières 
maisons  de  di-o|;rrei-ie  de  Bàle,  Genève  et  Bei-ne,  qui 
l'expédient  en  France,  en  Allemagne,  en  Italie,  etc.  :  il 
est  emjdoyi'  en  pharmacie,  orr  pour  les  vernis  lins, 
pour  la  dissolution  des  caoutchouc  et  gutla-peicha : 
a°  essence  à  détacher;  3°  naphte  jaune,  qui  est  l'ui- 
[)loyé  aux  mêmes  usages  que  le  naphte  blanc, et  poiu' 
l'éclairage  :  il  est  consommé  dans  les  divers  cantons  de 
la  Suisse  et  en  France;  U°  pétioles  jaune  et  rouge; 
5°  paraffine  expédiée  brute  en  France  pour  être  purifiée 
à  Paris;  Ci"  gi'ai.sses  pour  machines,  vendues  en  Suisse 
et  en  Alli'uiagne;  7°  bitume  dit  de  Judée  et  liaume  em- 
ployés en  médecine.  A  Chavaroche,  en  Savoie,  la  com- 
pagnie prépare  le  bamne  pour  la  médecine,  les  graisses 
jiour machines,  et  environ  i5,oookilojrammesd'huiles 
provenant  des  bitumes  composés.  A  Paris,  dans  l'usine 
duipiai  Jemmapes,  la  même  compagnie  fait  les  huiles  de 
horrille,  de  boghead ,  de  schiste,  de  résine,  de  bitume, 
de  suif,  de  tourbe,  etc. ,  qui  sont  employées  à  une  foule 
d'usages.  La  fabrication  de  ces  diverses  hidles  s'élève, 
par  an,  à  près  de  5o,ooo  kilogrammes.  (Voir  la 
XIV' classe.  Asphalte.) 

M.  DE  l'Isle  de  Sales  et  C"  (11°  3871),  à  Cordesse. 
])Our  l'exploitation  des  schistes  bitumineux  de  l'arron- 
dissement d'Autun,  la  plus  ancienne  de  la  France. 

Médailles  de  a'  classe. 

M.  P.-Am.   de  Gemisi  (n°  348a),  à  Paris,  pour 

sa  fabrication  et  purification  de  l'oléine  de  suif,  des 
huiles  de  coton,  de  baleine,  de  coco,  de  palme,  etc. 
Son  liude  de  coton  purifn-e  est  de  bonne  qualité  et 
reste  incolore  au  bout  de  trois  jours  sur  le  cuivre.  Il  a 
une  fabrique  à  Boulogne-sur-Seiue  et  deux  aulies  à  Mar- 
seille, dans  lesquelles  il  emploie  environ  1  ao  ouvriers. 

M.  C.  IIautoy,  à  Saint-Mandé,  près  Paris,  pour  son 
huile  caoutchoutée ,  qui  est  très-avautageusi'iuent  em- 
ployée dans  le  graissage  des  machines.  M.  Hauloy  est 
parvenu  à  introduire  le  caoutchorrc  dans  une  huile  vé- 
gétale, ce  qui  hri  donne  plus  de  corps  et  la  rend  plus 
onctueuse  que  les  autres  matières  grasses  qu'on  emploie 
ordinairement  dans  les  arts  mécaniques.  Tous  les  ren- 
seignements qui  nous  ont  été  fournis  à  son  égard  lui 
.sont  très-lavoivibles. 

M.  J.-I).  RoiGiEn  (n"  aSig),  à  Marseille,  pour  la 
décohuation  de  l'huile  de  palme.  Cette  décoloration 
n'est  pas  toutefois  complète;  l'huile  reste  toujours  un 
peu  jaiinàtiv.  mais  propre  à  la  fabrication  du  savon, 
pour  laquelle  cette  huile  a  toutes  les  qualités  dési- 
rahli'S.  M.  Rougier  a  considi'rahlement  réduit  le  prix 
de  la  décoloration  de  l'huile  de  palme,  rpii  ne  s'élève 
plus  qrr'à  /i  francs  pour  les  1  00  kilogrammes.  L'im- 
portance de  cette  làhriration  est  de    i,5oo,ooo  francs. 

MM.  Dr>rK\Aï  et  C"  {n°  a.'iG8),  aux  mines  de  Lob- 
sann  (Bas-Rhin),  pour  la  distillation  du  calcaire  as- 
pbalti(pie  :  huiles,  essences,  bitume,  goudron,  etc. 
Les  ]n'o<luils  sont  de  boruie  (pialité  et  les  prix  très-mo- 
dérés. Il  vend  l'huile  or'dinaii'o  à  70  francs  les  too  ki- 
logrammes, et  l'huile  rectifiée  à  85  francs  les  100  kilo- 
grammes; l'i-ssence  ordinaire  à  gô  francs  et  l'essence 
rectifiée  à  3oo  francs  les  100  kilogrammes,  et  les  qua- 
lités intor'uiédiaii'es  à  des  prix  proportionnels. 

Mention  pour  mémoire. 

M.  Alph.  Montadrioi,  (n°  2637  ),  à  lagaredeSainl- 
Oiien,  près  Paris,  pour  des  produits  provenant  de  la 
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distillation  des  résines  dites  arcanson,  que  nous  a\ons 
déjà  mentionnées  dans  ce  rapport. 

Mentions  honorables. 

M.  Fbanchomiie-Boirgeois  (n°3 1 79), à  Lille,  ponr  ses 
huiles  et  dégras,  qui  sont  employés  à  différents  usages; 
pour  la  corroierie,  la  savonnerie,  la  distillerie,  les  ma- 
chines et  métiers  de  filature.  Ces  produits  sont  fabriqués 
avec  soin  et  jouissent  d" une  bonne  réputation. 

M.  L.  Amekc  (n"  2698),  à  Clermont-Ferrand ,  pour 
la  bonne  qualité  de  ses  huiles  d'olive  pour  la  carde  et 
le  graissage  des  machines.  L'huile  qu'il  fabrique  pour 
l'horlogerie  et  pour  les  armes  ne  se  solidifie  qu'à  17° 
et  parait  de  bonne  qualité. 

M.  Boïenval-Blo>del  (n°2ii3),  à  Arras,  pour  ses 
huiles  pour  les  machines.  C'est  la  première  fois  qu'il 
expose,  mais  ses  produits  jouissent  déjà  d'une  bonne 
réputation.  Le  chiffre  de  ses  affaires  monte  à  .'100,000 
francs. 

M.  J.-B.-M.  Tesson  (n"  2563),  à  Paris.  —  Huiles 
de  pied  de  bœuf  et  huile  pour  l'horlogerie,  ne  se 
solidifiant  qu'à  1 6°.  L'importance  de  ses  affaires  monte 
à  100,000  francs. 

M.  Tbibocillei  fils  (n°  2667),  à  Tourcoing  (Nord), 
pour  l'extraction  des  graisses  des  eaux  sa\onneuses. 

MM.  Hacssolllieb  et  Ce.  Cogmet  (n°  2691),  à  Ba- 
tignoUes.  —  Huiles  pour  machines  et  huiles  de  blanc 
de  baleine;  huiles  de  saindoux  préparées  par  des  pro- 
cédés particuliers. 

M.  Debonne  (n°  208),  exploitation  des  tourbières 
de  Fontaine-le-Comte.  —  ]\I.  Debonne  fait  sur  une 
grande  échelle  la  carbonisation  de  la  tourbe  par  dis- 
tillation et  obtient ,  outre  le  charbon ,  un  bitume  con- 
cret, une  huile  grasse,  le  pétrole,  le  naphte,  la  paraf- 
fine et  les  sels  ammoniacaux.  Les  produits  qu'il  a 
exposés  ont  une  bonne  apparence,  et  cette  industrie 
mérite  d'être  encouragée. 

M.  J.  A.  Le  Bel  (n°  219),  à  Pechelbronn,  pour  la 
graisse  d'asphalte  de  Pechelbronn ,  qui  est  très-avanta- 
geusement employée  pour  le  graissage  des  voitures,  et 
très-connue  en  Alsace,  en  Lorraine,  dans  les  provinces 
allemandes  limitrophes  de  la  France  et  dans  l'intérieur 
de  ce  pays. 

M.  SESES-DiïiGSAS  (n°3223),  à  Paris,  pour  ses 
huiles  d'horlogerie. 

M.  .Al G.  Fomai>e-Deterlï  (n°  2677),  à  Saint- 
Quentin,  pour  ses  huiles  de  pied  de  bœuf  et  de  beurre. 
L'importance  de  ses  affaires  est  de  1  io,ooo  francs. 

Usines  de  Saikt-Maime  et  de  Daiples  (  Basses- 
.Alpcs) ,  pour  la  distillation  des  schistes  bitumineux. 

M.  A.  Legros  (n°22a9),  à  Tavernay  (arrondisse- 
ment d'Autun),  pour  la  distillation  des  schistes  bitu- 
mineux.   ; 

BELGIQUE. 

Médailles  de  1"  classe. 

MM.  En.  Bissé  et  C''  (n"  226),  à  Cureghen-lez- 
Bruxelles,  pour  l'importante  collection  des  produits 
qu'ils  exposent,  savoir  :  les  huiles  animales  et  végétales 
destinées  à  la  conservation  des  métaux  et  à  faciliter  le 
mouvement  des  machines;  l'huile  végétale,  dite 
d'Afrique,  pour  le  rouge  d'Andrinople  et  l'enseraage 
des  laines:  les  graisses  de  différentes  matières,  des 
huiles  de  résine  et  des  graisses  d'huile  de  résine. 

L'établissement  de  M.  Bissé  est  un  des  plus  impor- 


tants, sinon  le  plus  important  de  la  Belgique  pour  la 
production  de  ces  corps.  M.  Bissé  a  fait  connaître  au 
Jury  un  procédé  très-ingénieux  dont  il  se  sert  pour 
opérer  la  sépai-ation  des  corps  gras  soUdes  des  huiles 
animales  et  végétales,  afin  d'obtenir  une  oléine  qui  se 
fige  à  une  très-basse  température  et  qui  s'oxyde  le 
moins  promptement  possible.  Cet  exposant  a  également 
un  moyen,  qu'il  a  communiqué  d'ailleurs  au  Jurv, 
pour  produire,  à  l'aide  de  fhude  de  colza  ordinaire, 
l'huile  dite  tournante  et  destinée  à  la  teinture  au  rouge 
d'Andrinople.  Les  attestations  d'un  grand  nombre  de 
teinturiers ,  dont  plusieurs  sont  connus  des  membres 
du  Jury,  prouvent  que  cette  huile,  qu'il  appelle  huile 
d'Afrique ,  est  employée  très-avantageusement ,  tant  en 
France  qu'en  Belgique,  et  remplace  l'huile  tournante 
ordinaire. 

M.  L.  Sebbai  (11°  23Ù),  à  Quiévrain.  —  Il  expose 
les  mêmes  produits,  pour  lesquels  il  a  reçu  dans  f  ex- 
position française  la  médaille  de  1  "  classe. 

Mentions  honorables. 

M.  DiETZ,  à  Anvers,  pour  ses  huiles  de  résine. 
L'importance  de  ses  affaires  monte  à  5oo,ooo  francs. 

MM.  Ledic  frères  (n°  23o),  à  Bruxelles,  pour  leurs 
huiles  et  graisses  pour  voitures  et  pour  machines. 

M.  \\ AsiELEURs,  à  Lierre  (Anvers),  pour  ses  huiles 
pour  rhorlogerie,  qui  sont  de  belle  apparence  et  de 
bonne  qualité. 

PRUSSE. 
Médaille  de  1"  classe. 

MM.  A.  WiESMASN  et  C"  (n°  3oi),  à  Bonn,  pour  les 
produits  extraits  par  distillation  des  schistes  bitumi- 
neux. Ces  produits  sont  :  les  huiles  minérales  qui  sont 
employées  en  très-grande  quantité  en  Allemagne  pour 
l'éclairage  économique;  la  paraffine  moulée  en  bou- 
gies, dont  l'usage  est  répandu  dans  le  pavs  ;  l'essence  pour 
détacher,  le  goudron ,  etc.  La  fabrique  de  MM.  Wies- 
mann  et  C",  dirigée  par  M.  Vagenmann ,  peut  servir 
de  modèle  aux  établissements  de  ce  genre;  elle  entre- 
tient 100  cornues  en  activité,  et  tous  ses  produits,  les 
résidus  mêmes,  trouvent  un  placement  avantageux. 

Médaille  de  a'  classe. 

M.H.CrsnE  (n°332),  àNidugen  (Prusse rhénane), 
pour  son  huile  pour  l'horlogerie ,  qui  se  solidifie  à  1 8°  ; 
en  outre,  elle  reste  incolore  sur  le  laiton  au  bout  de 
1 5  jours;  c'est  incontestablement  la  meilleure  de  toutes 
les  huiles  pour  l'horlogerie  qui  ont  été  examinées. 

Mentions  honorables. 

Faerioce  DE  AVatt  dc  D'  Schneer  (n°  309),  à 
Oulau  (Silésie).  pour  ses  huiles  pour  horlogerie  et 
pour  machines. 

MM.  G.  CoHN  et  C"  (n°  33i),  à  Breslau,  pour  ses 
huiles  purifiées  et  graisses  pour  différents  usages. 

M.  Gh.  RoMER(n°  357),  àBruhl  (  Prusse  rbénane) . 
pour  ses  huiles  pour  machines  et  huiles  d'os. 

PAYS-BAS. 
Médaille  de  2'  classe. 

M.  Orobio  de  Castro,  pour  ses  huiles  pour  ma- 
chines. Il  a  exposé  une  oléine  qui  ne  se  solidifie  qu'à 
2  4°  et  reste  incolore  sur  le  laiton. 
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DIXIEME  CLASSE. 


Mention  Iionoralilc. 


M.  Van  Walden,;!  lllrcdit .  piiiir  la  honiio  (jnaliti; 
(11'  SCS  luiili'S  cl  ([misses  |i(iim-  iiiiicliiiics. 

PORTUGAL. 

Médaille  (le  i"  classe. 

M""  veuve  IiLn^Aï  et  M.  J.-H.  Hirkaï  (n'  i  g8) ,  à  Al- 
(•Jinlara,  près  Lisbonne.  —  Ils  exposent  l'huile  de  mé- 
(lirinicr,  ([ii'ils  ral>ii(iuenl  sur  une  grande  ('iliclle,  et 
antres.  M.  lîiirnay  a  çl(''  le  premier  à  entreprendre  la 
falirioalion  de  PIniile  de  niiîdirinier,  laliriralii)n  lr('S- 
iinporlante,  non-scidenicnl  à  canse  du  nonvcaii  prnd((it 
(pTil  a  li\r(''  à  la  consnninialidn  et  (jiii  est  tn's-avanta- 
(jenx  ponr  l'c'clairage,  mais  encore  par  le  ;;ran(l  service 
rendu  au  comnierce  des  lies  du  cap  Vert,  d'oi'i  vient 
pour  Lisbonne  la  (;rainc  de  nHJdicinicr. 

Mciilion  honorable. 

M.  J.  KcnRiiinA  da  Sii.va  (n"  178),  à  Li.sbonne. — 
Huile  d'olive  pm'ifiée  et  di'colon'e  avec  perli^clion  pour 
l'Iiorlojferie. 

TOSCANE. 
.Mention  honorable. 

M.  I..  (lonsiNi  (n"  •^>9),  à  Florence,  pour. ses  graisses 
pour  uiacbines;  l'abricaliou  très-imporlaule. 

ÉTATS-SAMDES. 
Mention  honorable. 

M.  Fkuis  BoEi.i.A  (11°  lot)  \),  pour  ses  biiiles  pour 
l'borl(ij|erie  el  autres  ap|ilicalious;  sa  ialirication  jouit 
d'une  boiuie  n'putation. 

\I.  d'Oliveiih-j'imektel,  rapporteur. 


S  I. 


SAVONS. 


SAVONS  DE  MENAGE  ET  DE   l'ABniOCE. 


Loi-squ'on  ri''n(''cbit  à  la  multiplicib'  dos  iLsages  du 
savon,  aux  ([uantiti's  consiib'iables  (jui  se  consomniout 
clia(jue  jour  chez  les  di\ers  peuples,  (juand  on  .sait  la 
])art  de  ce  (|ue  l'emploi  de  ce  |iroduit  a  apporli'  d'ami'- 
lioraliou  dans  l'bv([iène  des  masses,  ou  (''|)rouve  un  \ri\- 
talile  iv);!!»!  d'ijjuori'r  le  nom  de  ceux  (pii ,  les  premiers, 
ont  ntilisi',  pour  le  lavajje,  ses  pn^ieuses  propri(''t(''s,  et 
substiliK'  ce  composé  (jras,  si  é'niinemmeiil  propre  à  cet 
nsa^je,  et  dont  les  (pialiti'S  dé'lei'si\es  ne  sont  racliett'cs 
par  aucun  iucouv(''uieut,  aux  alcalis  carbonates  ou  caus- 
li(|ues,  (pie  les  anciens  .savaient  comme  nous  extraire 
des  V('(jt'taux,  et  obtenir  plus  actifs  jiar  l'emploi  de  la 
cliaux,  de  cette  urine  pulrélii'e,  l'un  des  revenus  de 
Vespasien ,  mais  (pande  cause  aussi  d'incommodité  pour 
certains  quartiers  de  Rome  ;  de  ces  terres  ai'gileuses  dont 
l'action,  aidi'-e  par  les  afjenis  ruécaniipies,  n'est  jdus 
nlilisc^e  (pie  dans  nos  labri(|ues;  de  l'emploi  de  certaines 
plantes,  notamment  du  y^tipaojtinjlUt  strulhnim ,  dans 
le(piel  l(\s  anciens  renlermaient  une  action  analoffue  à 
coll(î  qui  a  (bumi*  son  nom  à  la  saponaire. 

(le  coinposi'  d'huile  et  de  lessive  de  cendres,  rendue 
cnusti(pie  par  la  chaux,  qui  forme  le  savon,  parait 
d'abord  avoir  servi  couiine  cosnn'tiqiie,  el  tout  porte  à 
croire  que  s(ui  emploi  pour  oindre  et  lis.ser  les  cheveux 
avait  pri''Ci''dé  de  beaucoup  son  application  au  lavajje  du 


corps  el  d(;sctolTes.  Il  a  fallu  (pie  (piebpies  ob.ser\alions 
fortiiitesvinssent  metireen  é\  idence  ses  utiles  pro[)riétés, 
cir  l'idée,  si  naturelle  maintenant,  (pie  ]iour  dissoudre 
ou  émidsiouner  un  corps  (jras,  (|ue  la  transpiration  ou 
d'autres  causes  dt'poseut  sur  le  lin^e,  il  faut  employer 
un  corps  ijras,  ne  pouvait ,  comme  aujourd'hui .  se  pré- 
S(înter  coninie  une  di'ductiou  naturelle  des  principes 
scientiliipies  sm'  la  solution. 

Loixpt'ou  sonjje,  en  effet,  que  le  meilleur  savon  est 
privé  de  toute  alcalinité  sensible,  et  ne  noircit  pas  le 
protochlorure  de  mercure,  et  ipie  des  corps  priv('S  d'al- 
cali, mais  riches  en  hvdro(r('Mie,  et  se  rapprochant  ainsi 
des  corps  qui,  mal;;ri''  leur  solubiliti'  dans  l'eau,  tels(pio 
la  saponine  et  sesderivi'S,  jieuvent  remplir,  jusqiies  à  un 
certain  point .  l'ollice  du  savon ,  on  est  porti'  à  croire  que 
c'est  comme  coqis  j;ras  ipie  le  savon  ajfil,  et  qu'il  faut 
voir  eu  lui,  mieux  un  alcali  attthiiK'  dans  ses  effets  caus- 
ti(|nespar  un  acide  (;ras,  qu'un  corps  jjras  rendu  trouble 
dans  l'eau  par  les  alcalis. 

Si,  à  délaut  de  documents  certains  sur  le  premier 
emploi  du  savon  comme  détersif,  on  voulait  ba.sarder 
quehpies  conjectures,  le  lavaj;e  des  laines  et  l'emploi  de 
la  solution  du  suint  conceutri',  obtenu  avec  certaines 
laines  pour  en  (b'graisser  d'antres  jilns  {jra.sses  et  plus 
résistantes  à  cette  op(''r;i(iou  pourraient  bien  se  pré.senter 
comme  n'ayant  pas  ('lé  ('tranjpMS  à  l'emploi  du  savon ,  cl 
les  qualités  du  siiiut,  qui  n'est  (pi'un(;  ('sp(''ce  de  savon 
natur(>l,  pourraient  bien  repri'senler  l'emploi  d'une 
osju'ce  de  suint  artiliciel,  c'est-à-dire  du  savon. 

(hioi  (pi'il  en  soit,  c'est  à  .Savoue,  petite  v die  d'Italie, 
que  les  premi(^res  manufactures  de  savons  doux  de  soude, 
tels  (pie  ceux  qu'on  eni]iloie  jji'niTalement  aujourd'hui, 
semblent  avoir  ('t(''  l'Iablies;  de  là  la  substitution  du  mot 
Iranrais  savon  ,  (|ui  rappelle  cette  orifpne,  au  mot  snpn . 
que  l'on  retrouve  dans  le  nom  italien  srt/xmc.  par  leipiel 
les  Latins  di'sifjnaienl  t(\s  compo.S(''S  analojpies  de  corps 
{jras  et  d'alcali.  Savone,  au  xv°  siècle,  épo(pie  à  laquelle 
remontent  les  (hicuments  certains  les  plus  cmieux,  avait 
|iour  celle  fabrication  la  i'i''piitalion  dont  a  joui  jilus  tard 
Gènes,  qui  a  douué  .son  nom  aux  savons  blancs  l'pun'S 
de  Oastille,  dont  le  nom  a  servi  lonjftemps  pour  dé'sijjner 
les  savons  marhn's;  eulin  Marseille,  dans  bupielle  est 
venue  se  concentrer  aujourd'hui  cette  supé'riorit('  de 
fabrication  pourlesdeux  (jeuresde savon,  hn'UK's surtout 
d'huile  d'olive,  (pil  avait  d'abord  .ippartenii  à  ces  pays 
divers. 

l'endaul  i(in;;lemps  Génes,  l'Espagne,  et  plus  lard 
Marseille,  (pii  avait  en  (piehpie  sorte  héritt'  de  leur  pri- 
vilc'ge,  fournirent  des  savons  eu  quehpie  sorte  au  monde 
entier.  Mais  les  progn'S  de  l'industrie  devaient  bient(it 
étendre  partout  la  fabrication  d'un  produit  dont  le  déve- 
loppement de  l'aisance  générale  augmentait  tous  les  jours 
l'emploi,  et  (pii ,  C(uitenaul  le  tiei'sde  son  [toids  d'eau, 
rendait  (UK'reiix  le  transport  à  de  grandes  distances:  aussi 
cha(pic  pays  a-t-il  aujourd'hui  ses  fabri(|ues  d(>  .savon; 
aussi  voit-on  cha(|ue  jour,  à  col('  des  grands  C(^ntres  de 
production,  eu  créer  de  nouveaux  (|iii,  chose  bien  reinar- 
(piable,  et  (pii  atteste  bien  les  progrès  de  l'aisance  géné- 
rale, l'emploi  du  linge,  devenu  de  plus  en  plus  g('néral , 
fabriipieul  des  (piaiilit('S  considérables  de  produits,  tout 
en  laissant  les  jpauds  centres  accroître  aussi  d'une  ma- 
nière rajnde  leur  production. 

La  faliricati(Mi  des  savons  l'ait  usage  de  deux  sortes  de 
mali'riaux.  Klle  em|iloie,  pour  .ses  produits,  des  corps 
gras  et  des  alcalis  proprement  dits,  les  seuls  (pu  |iin.ssent 
donner,  avec  ces  corps  gi'as,  des  composi'S  solubles  dans 
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l'eau.  Ces  alcalis  sont  la  potasse ,  le  seul  qu'on  pût  se 
procurer,  dans  l'origine,  dans  les  pays  qui  sont  loin  de 
la  nier,  et  la  soude  fournie  longtemps,  d'une  manière 
exclusive,  par  la  combustion  des  plantes  qui  croissent 
dans  les  lieu\  salés,  mais  que  la  découverte  de  Leblanc 
a  permis  plus  tard  de  fabriquer  partout.  Obtenus  avec 
la  potasse,  les  savons  sont  mous,  et  s'ils  se  prêtent  émi- 
nemment au  frottement  des  draps,  au  foulonnage,  dans 
lequel  le  fabricant  fait  intervenir  des  quantités  de  ma- 
tières déterminées,  en  rapport  avec  la  proportion  de  tis- 
sus qu'il  traite,  ils  sont  beaucoup  moins  aptes  à  servir 
au  lavage  dans  l'économie  domestique,  où  on  ne  pour- 
rait pas  régler  leur  emploi  et  où  la  friction,  exercée  par 
le  savon  sur  l'étoffe,  est  une  circonstance  qui  vient  aider 
son  pouvoir  détersif.  Cette  consistance  des  savons  dé- 
pend aussi  de  la  mollesse  plus  ou  moins  grande  des 
corps  gras  avec  lesquels  ils  ont  été  obtenus. 

Les  corps  gras  qui  entrent  dans  la  composition  des 
savons  sont  d'origines  les  plus  diverses.  A  l'huile 
d'olive,  la  seule  dont  on  faisait  usage  dans  l'origine, 
sont  venues  s'ajouter  successivement  les  huiles  de  grai- 
nes les  plus  variées,  de  sésame,  d'arachis,  de  lin,  de  na- 
vette, etc.  ;  celles  de  palme  et  de  coco ,  d'yllipe ,  de  len- 
tisque,  etc.;  les  suifs  animaux  purs,  ou  provenant  du 
traitement  des  os;  l'axonge,  dont  les  Etats-Unis  impor- 
tent en  Europe  des  quantités  considérables  pour  cet 
usage,  ainsi  que  les  graisses  de  charcuterie  dites y?flm- 
barts.  Dans  la  composition  de  quelques  savons  spéciaux 
destinés  surtout  au  lavage  à  l'eau  de  mer,  on  a  l'ail  en- 
trer la  résine ,  qui ,  à  dose  limitée ,  contribue  à  diminuer 
le  prix  de  ces  produits,  sans  en  altérer  la  qualité.  La  la- 
bricatiou  de  la  bougie  stéarique  est  venue,  dans  ces  der- 
niers temps,  foin-nir  aux  savonniers  un  élément  des 
plus  utiles  à  la  fabrication  de  leurs  produits,  dont  la  subs- 
titution, de  plus  en  plus  générale,  de  la  bougie  à  la 
chandelle  ne  peut  qu'accroître  de  plus  en  plus  la  pro- 
duction. Les  corps  gras  sont  souvent  associés  dans  des 
proportions  diverses,  sans  que  le  produit  soit  modifié 
clans  les  qualités  essentielles  qu'on  recherche  dans  son 
emploi.  La  nature  de  ces  corps  gras  n'exerce  d'inHuence 
que  sur  les  qualités  accessoires  qui ,  tout  en  lui  conser- 
vant le  même  degré  d'utilité,  peuvent  rendre  son  em- 
ploi plus  ou  moins  agréable. 

Les  qualités  essentielles  qu'on  demande  au  savon 
sont  une  aptitude  à  émulsioner  les  corps  gras,  qui  rend 
sa  solution  susceptible  de  délayer  les  matières  grasses 
qui  altèrent  nos  tissus,  et  de  désagréger  les  petits  amas 
de  pou-ssière  auxquels  elles  servaient  de  lien,  ainsi 
qu'une  adhésion  pour  ces  petits  fragments  de  matière 
qui  les  rende  susceptibles  de  sortir  du  tissu  avec  le  plus 
dehquide,  quand  on  exprime  l'eau  savonneuse  dont 
les  tissus  étaient  imprégnés.  Les  qualités  accessoires 
sont  de  ne  pas  avoir  de  mauvaise  odeur  et  de  ne  pas  en 
acquérir  par  l'action  de  l'air,  à  laquelle  il  doit  être  sou- 
mis; d'avoir  une  pâte  homogène  qui  ne  permette  à 
l'eau  de  n'agir  qu'à  la  surface ,  et  une  dureté  qui  lui  per- 
mette d'exercer  une  friction  utile  à  l'effet  détersif  à  la 
surface  du  tissu. 

C'est  cet  ensemble  de  qualités,  que  possèdent,  à  un 
haut  degré ,  les  savons  d'huile  d'olive,  qui  en  avaient  si 
généralement  popularisé  l'usage.  On  les  retrouve  aussi 
dans  les  savons  d'huile  de  palme  qui,  pas  plus  que  ceux 
d'huile  d'olive,  ne  rancissent  à  l'air,  et  prennent  même 
par  la  vétusté  une  odeur  agréable.  Sans  avoir  absolu- 
ment les  mêmes  quahtés,  l'huile  de  coco  peut  interve- 
nir d'une  manière  utile,  et  surtout,  en  s'alUant  aux  au- 


tres corps  gras,  fournir  les  éléments  d'un  bon  savon. 
Mais  on  conçoit  que  si  ces  corps  gras,  et  plus  spéciale- 
ment l'huile  d'olive  et  l'huile  de  palme,  se  prêtent  le 
mieux  à  la  confection  d'un  excellent  savon,  les  suifs,  où 
domine  toujours  l'odeur  des  acides  gras  odorants;  les 
huiles  de  poisson ,  plus  odorantes  encore  ;  les  huiles  de 
navette  et  de  lin,  altérables  à  l'air  et  si  disposées  au 
rancissement  ;  les  graisses  d'os,  des  quahtés  les  plus  in- 
fimes et  odorantes,  peuvent  être,  avec  avantage,  em- 
ployés à  la  fabrication  de  savons  susceptibles  de  servir 
à  des  usages  grossiers  divers;  et  l'on  doit  encourager 
toute  tendance  à  profiter  des  matières  grasses,  même 
les  moins  pures,  pour  en  fabriquer  un  savon  possédant 
les  propriétés  essentielles  de  ce  genre  de  produits. 

On  a  cru  pendant  longtemps  que  la  fabrication  des 
savons  consistait  dans  une  combinaison  pure  et  simple 
des  corps  gras  et  de  lalcah ,  et  la  pratique  avait  appris 
à  préparer  d'excellents  produits  avant  qu'elle  pût  être 
éclairée  par  la  théorie.  Les  beaux  travaux  de  Si.  Che- 
vreul  sont  venus,  il  y  a  quarante  années,  apprendre 
aux  savonniers  ce  qu'ils  faisaient,  et  montrer  aux  chi- 
mistes que  ces  corps  gras  se  décomposaient  sous  l'in- 
fluence de  l'alcali,  et  que  de  cette  décomposition  résul- 
taient des  corps  nouveaux  dans  la  production  desquels 
interviennent  les  éléments  de  l'eau,  des  acides  gras  se 
combinant  avec  la  soude  et  constituant  le  savon,  et  un 
corps  neutre,  la  glycérine,  qui  est  étrangère  à  ses  pro- 
priétés. Les  savons  sont  donc  des  sels,  et  l'on  conçoit 
qu'on  peut  les  obtenir  dans  un  état  de  pureté  plus  ou 
moins  grande,  selon  les  méthodes  employées  pour  leur 
fabrication. 

La  plus  simple  de  toutes  est  celle  que  l'on  emploie 
pour  fabriquer  les  savons  mous,  à  base  de  potasse, 
dont  la  production  a  certainement  précédé  celle  des 
savons  durs,  savons  dont  l'usage  pourra  bien  se  main- 
tenir dans  les  manufactures  de  draps,  dans  le  foulonnage, 
mais  qui  sont  destinés  à  disparaître  de  l'emploi  domes- 
tique et  à  être  remplacés  par  des  savons  doux ,  à  base  de 
soude,  malgré  la  quahté  qu'ils  ont  de  communiquer 
une  souplesse  remarquable  aux  tissus  qu'ils  ont  contri- 
bué à  blanchir.  Elle  s'opère  en  faisant  bouillir,  dans 
dans  des  chaudières  en  fer  à  fond  conique,  des  huiles 
de  chenevis,  de  colza  et  de  navette,  etc.,  etc.,  avec  des 
lessives  de  potasse  caustique  que  l'oh  y  introduit  à 
trois  reprises,  en  conuuençant  par  les  plus  faibles. 
Lorsque  le  mélange  est  parvenu  à  une  consistance  con- 
venable, qu'il  est  homogène  et  transparent,  on  le  coule 
dans  des  tonneaiLx  pour  l'endjariller  après  le  refroi- 
dissement, et  le  livrer  au  commerce.  Mais  on  conçoit 
qu'avec  un  pareil  mode  de  fabrication ,  le  produit  doit 
contenir  toutes  les  impuretés  du  corps  gras,  toutes 
celles  qu'a  apportées  l'alcaU,  qui  est  aussi  loin  d'être 
pur,  ainsi  que  la  glycérine  provenant  de  son  dédouble- 
ment. 

Ce  fut  une  découverte  réelle  ([ue  l'observation  de 
celui  qui,  utihsant,  sans  s'en  douter,  la  faible soluljihté 
des  sebi  dans  une  solution  saturée  d'un  sel  de  même 
base,  se  servit  du  sel  marin  ou  des  soudes  salées  pour 
précipiter  le  savon  de  soude,  et  obtenir  ainsi  ces  savons 
dits  lavés  sur  lessives  ou  sur  gras,  produit  aussi  pur  que 
le  serait  un  sel  qui  se  serait  cristallisé  ou  qu'on  obtien- 
drait par  précipitation ,  et  qui  abandonne  dans  les  les- 
sives qu'il  surnage  toutes  les  matières  qui  lui  sont 
étrangères.  C'est  là  la  base  du  procédé  dit  à  la  graiule 
chaudière,  et  dont  il  serait  important  de  voir  étendre 
et  généraliser  l'emploi. 

66. 
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C'est  ià  le  mode  exclusif  de  fiihritalion  di's  saxons 
Je  Marseille. 

Dans  cette  ville,  où  se  sont  cnnsen('S  sans  alti'ialidn 
les  procédés  de  t'alirication  dont  une  lon^^ne  expérienci' 
avait  ap|iris  l'iitiliti',  on  emploie  ordinairement,  pourla 
lalirical ion  dosav  on,  nne  partie  d'iiiiile et denx  parties  de 
cette  sonde  brute,  dite  sarinmièn' ,  ipu  est  pré'paréedans 
les  noudireuses  laliriquesde  proilnilsrliiini(piesde  cette 
localité  pour  cet  usa[;e  spc'cial.  La  soude  mèlé'e  avec  de 
la  cliaiix  est  obtenue  par  un  Icssivajje  l'ail  dans  des  ré- 
servoirs en  maçonnerie,  sous  la  loi'me  de  lessives  caus- 
tiques plus  ou  moins  concentrées,  que  l'on  mêle  de 
manière  à  obtenir  une  moyenne  de  i  o  degrés.  Dans  des 
chaudières  de  i  o  mètres  cubes  de  capacib' ,  dont  le 
fond  est  en  fonte  et  les  parois  en  maçonnerie,  on  verse 
les  9/10"  de  cette  lessive,  et  lorsqu'elle  a  éb' amenée  à 
i'ébullition,  on  ajoute  toute  l'huile  destinée  à  l'opc'ra- 
tion.  Les  deux  substances  se  nièlenl  et  se  pinèlrent,  la 
masse  devient  pâteuse;  de  là  le  nom  d'empàlajje  qu'cui 
donne  à  celte  première  phase  de  la  fabrication.  La 
masse  pourrail  adhérer  à  la  chaudière  chaulfée  seub'- 
ment  par  le  fond  et  à  feu  nu  et  s'y  brûler;  mais  l'ouvrier 
qui  ilirijje  l'opération  enqiloie  le  dixième  de  la  lessive 
qu'il  a  tenue  en  réserve,  et  en  la  versant  au  moment 
0])porlun,  i\  empêche  celte  adlii'rence.  Le  premier  effi-t 
de  la  solution  alcaline  a  é-té  d'f'uiulsioruier  l'huile,  c'est- 
à-dire  de  la  rendre  miscible  au  li([uide  aqueux.  Dans 
cet  état  de  contact  intime  de  l'alcali  et  du  corps  fjras, 
la  .saponilicalion  commence;  mais,  pour  la  rendre 
complète,  il  faut,  après  celle  opé'ralion  de  l'empâtage, 
maintenir  la  masse  à  la  tempi^rature  de  I'ébullition  de 
la  lessive  et  cuire  le  savon.  (Jiiand  cette  cuis.son,  qui 
dure  plusieurs  jours,  c'est-à-dire  quand  la  saponilic*»- 
tion  est  complète,  on  ajoute  des  lessives  dites  .w/ec», 
qui  ne  sont  presque  en  réalité  qu'une  solution  de  sel 
marin ,  dans  lequel  les  savons  de  soude  sont  peu  so- 
lubles;  ce  savon,  par  cette  opération,  désignée  sons  le 
nom  àe  relargage ,  se  sépare  de  son  eau  mère  qui  en 
baigne  les  petits  fragments,  et  que  l'on  écoule  par  ce 
qu'on  appelle  Vépinage,  an  moyen  d'un  robinet  placé 
au  fond  de  la  chaudière.  O  siivon  précipité'  est  loin 
d'èti-e  pur;  il  contient,  outri'  l'eau  mère  ipii  en  baigne 
les  fragments,  le  savon  insoluble  dont  l'alimrine  et  le 
fer  (pie  reuferniaieut  les  soudes  ont  pu  dilemiiner  la 
formation.  11  faul  donc  procéder  à  la  pinillcalion;  c'est 
là  la  partie  la  plus  dé'licale  du  travail.  Enlever  cette  eau 
mère  .salée  et  la  remplacer  par  di'S  lessives  faibles  plus 
pures,  dans  lesquidles  le  savon  puisse  la  dis.soudre 
.sans  se  dissondri',  pinilier  par  le  di'pôt  des  matières 
insolubles,  sans  cependant  absorluT  une  trop  grande 
(piantili' d'eau,  l'st  le  but  de  l'opiTalion,  ([ne  l'on  at- 
teint plus  ais('ment  eu  ajoulaid  dans  la  chaudière  des 
lessives  plus  fortes  on  plus  faibles,  de  manière  à  main- 
tenir la  li(pi(HU'  à  1  y  d(>gri''S  du  pèse-sel  environ.  L'ou- 
vrier, place  sur  une  planche  (pii  traverse  la  chaudière, 
en  pourra  nunpre,  avec  un  agilateur  de  bois,  la  pâte 
.savonneuse,  liindis  qu'un  antre  vers('  la  lessive  dans  le 
sillon  qu'il  a  fait ,  et  celte  op(''raliou  se  cnnliime  jus(pi'à 
ce  que  la  masse,  qui  pii'senlait  une  agglomcualion  de 
grimieaux,  soil  devenue  homogène.  Klle  est  alors  main- 
tenue chaude  pour  ipie,  ronsenaid  sa  fluidité,  elle 
puisse  s'(''purer  ])ar  le  repos. 

Si  celle  épiu'aliou  est  complète,  et  si  le  fabricant, 
di'cantaul  en  qnebpie  sorte  la  couche  siqurieme  du 
savon  ('purt'  dans  un  r(''S(^rvoir  en  maçonnerie,  a|)pelé 
mise,  laisse  au  fond  do  la  chaudière  toutes  les  matières 


ins((bdjles  (pii,  nn-b-es  à  ime  certaine  (|uaiilit<'- de  savon 
qui  doil  rentrer  dans  le  roulenienl  des  iqu'ivilinnsponr 
èlre  ('piin''  de  nouveau.  (Ui  oblieul  U' savon  hlaiir ;  mais 
si  l'on  arrête  l'opiTalion  an  moment  où  ce  déjiôl  s'opère, 
ces  flocons  de  savon  insoluble  de  soude  el  d'alumine, 
saisis  avant  leur  précipilalion  par  la  solidilicaliou  du 
.savon,  el  dissiTiiim-s  dans  la  ma.sse  d'une  manière  à 
peu  près  ri'giilière  par  points,  aiilonr  desquels  s'est 
op('r(''e  l'agglomération  de  leurs  particules,  donnent 
lieu  à  cet  aspect  marbn''  regidier,  qui  impliipie  la  né- 
cessité d'une  soliflihcalion  a.ssez  prompte,  et  dès  lors 
l'absence  dans  ce  savon  d'une  trop  grande  qnaulilc 
d'eau  qui  l'aurait  ralentie.  Celle  marbrure,  en  prenant 
l'aspect  granitoide,  indi(|ue  au  roniraire  que  le  savon 
qui  s'est  solidifK'  trop  vile  contenait  moins  d'eau  que 
quand  il  est  marbré;  une  leinle  bleuâtre  presque  uni- 
forme serait  la  preuve  d'une  solidilicalion  opiTi'e  trop 
jirompleinenl  avant  que  les  molé'cules  insolubles  se 
fussent  di'posés,  et  serait  l'indice  d'un  savon  contenant 
très-peu  d'eau.  On  voit  donc  que  la  forme  de  cette 
marbrure,  marbrure  grenue ,  qui  porte  le  nom  de  ma- 
drure,  et  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  mar- 
brure arlilicielle  dont  il  si'ra  question  un  peu  plus  loin, 
douni'  au  savonnier,  sans  autre  analvse,  la  mesure  de 
la  ré'gulariti'  de  la  fabrication  ,  et  au  consomnialeur 
la  preuve  que  le  savon  ne  contient  pas  ces  excès 
d'eau  contre  lesquels  il  a  tant  d'iiili'rêl  à  se  pri'mnnir. 
ainsi  que  la  garanlie  d'avoir  un  produit  toujours  iden- 
tique à  lui-même.  Ce  savon  insoluble,  qui  n'est  en  n'a- 
lité qu'une  impureté  du  savon,  joue,  comme  on  le  \<nt , 
un  rôle  Irès-ulde;  au.ssi  les  fabricants,  obligées  de  siibsli- 
liier  aux  soudes  naturelles  qui  contenaieni  abondam- 
ment les  matériaux  de  leur  production  di^s  .sondes  na- 
liirell(\s  plus  pures,  ont-ils  ([éiieralement  adopté  la 
coutume  d'ajouter  aux  cuiles  pour  les  prodnires  du  sul- 
fate de  fer. 

Ces  procédés  sont-ils  arriM'S  à  leur  maxiiuum  de 
simplicité,  el  doit-on  louer  Marseille  de  ne  li^s  avoir  mo- 
diliés  en  rien  ?  Le  raisonnement  et  l'expérience  s'accor- 
denl  pour  montrer  qu'ils  soûl  susceptibles  de  quel(|ues 
amélioralions  (pii  commenceul  à  s'introduire  dans  ses 
labriipies  en  niêiiie  temps  que  dans  celles  du  nord  de 
la  France.  Chauflage  à  la  vapeur,  addition,  au  tuyau 
d'i'']iiuage,  d'un  tube  vertical  de.stiné'  à  inlrodiiire  les 
liquides  |)ar  le  bas  de  maniiTe  à  ne  pas  refroidir  par 
l'agilalioii  la  pâle  .sa\onneuse,  sont  îles  nioilifiralinns 
d'une  laible  imporlance;  la  plus  sérieuse  consister-ail 
dans  une  plus  complèle  lixiviation  des  sondes  qui 
permettrail  de  ne  pas  rejelerdes  ma.ssies  encon?  alcalines, 
comme  aussi  dans  une  cansliticalion  de  la  le.ssixe  qui, 
conleiiant  soiivenl  S  à  10  p.  00  de  carbonate  inilé- 
composé',  doil  coiicenlrer  dans  les  eaux  d'epinage  des 
|iroiluils  alcalins  ipie  plusieurs  fabricants  de  savon  ont 
essayé  d'iililiser.  Les  lessives,  qu'il  faut  bien  oblenii' 
fortes  en  premier  lieu  pour  que  la  moyenne  puisse  êlii' 
emplovi'i"  direcleiuenl  à  la  saponilicalion,  ue  le  caiisli- 
llent  jamais  d'une  manière  complète  comme  les  les- 
sixes  à  8  à  10°  que  l'on  peut  amener  aisément  à  un 
étal  de  causticité  presque  absolue,  sauf  à  les  concentrer 
ensnile  par  l'évaporalion  pour  leur  donner  le  degré 
auquel  elles  doivent  èlre  pour  servir  à  la  labricaliou. 
Celle  double  opi'raliou  du  lessivage  et  de  la  ranslilica- 
tion  se  fera  toujours  du  reste  chez,  le  savonnier  d'une 
manière  moins  jiarfaile  que  dans  les  usines  de  priHluils 
chimiques,  au.ssi  la  snbsliliillou  à  la  soude  brûle  de 
le.s.sives  de  soudes  parfaitement  caii.stiques  foiirnieji  par 


ARTS  CHIMIQUES,  TEINTURES  ET  IMPRESSIONS.  ETC. 


525 


les  grands  centres  de  production  de  la  soude  apportera 
unesimplification  notable  dans  l'art  du  savonnier.  La  plus 
grande  consisterait  dans  la  suppression  du  sel  marin , 
dont  le  rôle  est  inerte  dans  la  saponification ,  et  qui ,  s"ac- 
cuniulant  dans  des  lessives,  rend  nécessaire  i'écoule- 
meiit  d'un  liquide  qui  entraîne  toujours  quelque  chose 
d'utile. 

Ce  n'est  pas  seulement  avec  l'huile  d'olive  qu'on 
peut  fabriquer  des  savons  marbrés ,  le  suif  et  la  graisse 
.se  prêtent  à  la  même  fabrication,  ainsi  que  le  montrent 
l'exposition  de  M.  Oger,  habile  savonnier  de  Paris,  et 
les  essais  de  ce  genre ,  quoique  bien  moins  parfaits ,  dont 
portaient  la  trace  plusieurs  savons  étrangers.  La  sapo- 
nification de  ces  corps  gras  est  même  plus  prompte,  et 
l'empàlage  indispensable  pour  les  huiles  est  ici  inutile. 
On  peut  donc  se  servir  de  vieilles  lessives  de  recuit  les 
plus  chargées  pour  que,  la  séparation  des  corps  gras  et  de 
la  lessive  étant  constante,  les  matières  grasses,  généra- 
lement de  quahté  très-inférieure,  ainsi  lavées,  puissent 
abandonner  à  la  lessive  l'odeur  désagréable  qu'elles 
exhalent.  Mais  on  conçoit  que  ces  sortes  de  savon  sont 
plus  disposées  à  rancir,  que  les  proportions  notables  de 
stéarate  et  de  margarate  les  rendent  plus  grenues  et  dès 
lors  plus  disposées  à  se  laisser  pénétrer  par  l'eau  et  à 
s'y  dissoudre  sans  utihté  pour  le  ia\  âge ,  qui  doit  surtout 
utiliser  le  savon  desséché  par  la  friction ,  et  qu'elles  ne 
jouissent  pas  de  tous  les  avantages  que  possèdent  les  sa- 
vons obtenus  avec  des  corps  gras  plus  mous,  tels  que 
l'huile  et  l'axonge  et  présentant  dès  lors  une  pâte  plus 
fine  et  plus  homogène  telle  qu'elle  existe  surtout  dans  les 
savons  obtenus  avec  l'acide  oléique.  On  retrouve  ces  qua- 
lités dans  ces  sortes  de  savons  composés  de  suif,  d'huile 
de  pahne  et  de  résine ,  si  généralement  employés  en 
Angleterre,  où  leur  production  s'est  maintenue  dans 
les  pratiques  d'une  fabrication  loyale,  tandis  que  leur 
introduction  en  France  était  suivie  de  fraudes  toujours 
croissantes  qui  ont  fini  par  faire  repousser  ce  produit 
sur  les  marchés  et  par  en  annuler  presque  l'emploi.  Ces 
.sortes  de  savon,  qui,  lorsqu'ils  contiennent  de  la  résine 
dans  les  proportions  de  i  .3  p.  o  o  environ  de  leur  poids, 
ont  une  pâle  fine,  bien  liée  et  transparente,  une  odeur 
agréable  et  la  faculté  de  produire  une  mousse  abon- 
dante, ont  bien  vite  perdu  toutes  ces  qualités  lorsqu'on 
y  a  eu  introduit,  en  proportions  considérables,  de  la 
résine  dont  la  saponification  n'était  pas  même  toujours 
complète  et  qui  d'ailleurs,  n'étant  pas  un  corps  gras,  ne 
neutralise  l'alcali  que  d'une  manière  trop  incomplète. 
Ils  sont  tombés  bientôt  en  France  dans  un  discrédit  qui 
a  laissé  le  champ  libi-e  à  la  fabrication  marseillaise. 

L'avenir  des  savons  fabriqués  avec  les  acides  gras  li- 
quides provenant  de  la  fabrication  de  la  bougie  stéa- 
rique  ne  saurait  être  aussi  éphémère.  Ces  acides,  pen- 
dant longtemps  vendus  à  bas  prix  et  sans  emplois 
fructueux  commençaient ,  d'après  les  conseils  de  51.  Pé- 
ligot,  à  être  utihsés  pour  le  filage  de  la  soie,  quand  la 
persistance  de  M.  de  Milly  à  leur  donner  l'emploi  le  plus 
rationnel  qu'ils  pussent  recevoir  finit  par  faire  adopter 
du  pubfic  l'emploi  de  savons  obtenus  avec  ces  produits  ; 
savons  dont  la  production,  liée  nécessairement  à  la  fa- 
brication de  la  bougie  stéarique  ne  peut  que  s'accroître 
avec  elle. 

Le  mode  de  fabrication  de  ces  sortes  de  savons  est 
facile,  caria  saponification  est  ici  toute  faite,  et  l'on  n'a 
qu'à  combiner  l'acide  gras  avec  la  soude  qu'on  a  soin 
de  choisir  dans  un  état  de  solution  concentrée.  Le  reste 
de  l'opératioB  se  pratique  d'ailleurs  comme  dans  le  pro- 


cédé suivi  à  Marseille.  Quand  l'opération  a  été  bien 
faite,  ce  savdn  ne  rancit  pas,  mais  il  a  malheureu- 
sement une  odeur  caractéristique ,  celle  qui  est  due  aux 
acides  volatils  du  suif  Sa  pâte ,  fine  et  homogène ,  le  rend 
d'une  coupe  très-douce,  ne  lui  pennct  de  dissoudre  que 
par  la  surface,  enfin  sa  consistance  molle  ne  lui  permet 
pas  d'absorber,  tout  en  contenant  la  solidité  convenable, 
plus  de  2  9  à  2  5  p.  o/o  d'eau  ;  il  se  présente  donc 
comme  plus  riche  en  savon  réel  que  le  savon  de  Mar- 
seille et  est  préféré,  pour  beaucoup  d'usages,  à  un  prix 
même  supérieur.  Ce  prix  devra  d'ailleurs  subir  toutes 
les  diminutions  que  pourra  déterminer  l'abaissement 
des  droits  des  huiles  d'ofive  dans  les  savons  fabriqués 
avec  ce  corps  gras,  car  l'acide  oléique  est  un  résidu  né- 
cessaire de  la  fabrication  de  l'acide  stéarique,  et  trou- 
vera toujours  dans  la  confection  des  savons  son  emploi 
le  plus  fructueux  comme  le  plus  rationnel. 

Puisque  les  procédés  dits  de  la  grande  chaudière 
fournissent  des  produits  définis  et  purs,  comment  ca- 
ractériser le  procédé  dit  de  la  petite  chaudière ,  à  froid , 
ou  par  empâtage,  dans  lequel  le  corps  gras  et  la  dose 
d'alcali  nécessaire  pour  le  saponifier  sont  ajoutés  suc- 
cessivement ,  le  savon  soumis  à  la  coction ,  et  le  produit 
obtenu  sans  séparation  de  la  glycérine  ou  des  impuretés 
du  corps  gras  ou  de  la  lessive,  et  hvré  immédiatement  à 
la  consommation?  On  ne  peut  guère  considérer  ce  re- 
tour au  mode  de  fabrication ,  qu'il  faut  bien  accepter 
pour  les  savons  noirs,  que  comme  un  pas  rétrograde 
fâcheux  dans  la  fabrication  des  savons  durs. 

C'est  à  l'introduction  de  l'huile  de  coco  dans  la  fa- 
brication des  savons  et  à  un  peu  de  fraude  que  ce  pas 
rétrogade  doit  être  attribué  en  France ,  du  moins.  Tant 
que  la  consommation  des  savons  durs  marbrés  fut  géné- 
rale et  que  l'on  n'v  employa  des  savons  blancs  d'huiles 
d'olive  que  dans  quelques  cas  spéciaux,  le  commerce  de 
la  savonnerie  fit  lovai  ;  la  marbrure  rendait  la  fraude 
impossible:  mais  dès  que  les  progrès  de  l'industrie  et 
du  bien-être  curent  fait  fabriquer  partout  des  savons 
unicolores,  dans  lesquels  on  pouvait  introduire  des 
poudres  inertes  blanches,  sans  en  changer  l'aspect  et 
sans  éveiller  la  crainte  du  consommateur,  la  falsification 
du  savon  ne  connut  plus  de  bornes:  on  y  introduisit  de 
l'amidon,  de  la  silia>,  de  l'argile,  des  os  calcinés,  du  sul- 
fate de  baryte  en  proportions  considérables,  mais  qui, 
faciles  à  reconnaître  au  plus  simple  essai ,  ont  dû  dispa- 
raître dès  que  l'huile  de  coco  a  permis  de  les  remplacer 
par  un  des  éléments  mêmes  du  savon,  c'est-à-dire  par 
l'eau. 

Riche  en  acides  gras,  des  séries  peu  élevées,  formant 
un  savon  plus  dur,  susceptible  d'absorber  beaucoup 
d'eau  sans  acquérir  une  consistance  molle  et  difficile  à  sé- 
parer de  l'eau  par  le  sel  marin  dans  lequel  ce  savon  est 
moins  insoluble  que  le  savon  ordinaire,  l'huile  de  coco 
se  prt'sente  aux  savonneries  comme  un  corps  gras  dont 
la  saponification  ne  pouvait  s'opérer  industriellement 
que  par  des  movens  plus  simples  que  ceux  de  la  faliri- 
cation  ordinaire  et  dont  le  rendement,  indépendant 
bien  entendu  de  la  faculté  détersive,  était  considérable. 
C'est  dire  avec  quel  empressement  elle  dut  être  accueillie 
par  les  faliricants,  désireux  de  donner  à  leurs  produits 
l'appât  d'un  bon  marché  fictif,  à  la  réalité  duquel  le 
consommateur  est  toujours  d'autant  plus  disposé  à 
croire ,  que  ces  savons  ont  une  très-belle  apparence , 
produisent  une  mousse  abondante  et  semblent  ne  rien 
laisser  à  désirer  pour  leur  qualité.  Ils  se  fondent  plus 
vile  cependant,  et  manifestent  en  se  délayant  un  pouvoir 


526 


DIXIEME  CLASSE. 


détersif  (|ui  ne  peut  être  évidemment  que  proportion- 
nel à  leur  titre  en  savon  tûv\  ;  mais  c'est  là  un  détaut 
que  reconnaissent  bien  vite,  sans  doute,  l'industriel 
employant  des  massi's  de  ce  produit,  la  blanchisseuse 
même,  ([ui  est  im  industriel  d"nn  cerlain  ordre,  mais 
dont  l'appri'cialion  dut  écliappor  longtemps  à  la  mère 
fie  faniiUe  ipii  ne  s'en  sert  pas  dans  son  ménage  d'une 
manière  continue.  .Aussi  ces  savons  de  coco ,  altérés 
par  un  excès  d'eau,  sont-ils  toujours  vendus  sous  les 
noms  de  savon  du  progrès ,  savon  économique ,  savon 
des  ménages,  savon  des  familles. 

Des  fabriques ,  improvisées  avec  le  capital  le  plus 
mince,  vendant  le  soir  le  savon  préparé  dans  le  jour,  et 
avant  que  la  dessiccation  l'ail  déformé ,  le  refondant  en- 
suite pour  lui  rendre  l'eau  cpiil  avait  perdue ,  essayè- 
rent de  déplacer  la  production,  en  vendant  à  prix  réduit, 
mais  toujours  supérieur  à  sa  valeur  réelle,  des  savons 
contenant  beaucoup  d'eau ,  dont  la  qualité  allait  en  dé- 
croissant par  une  fraude  déplorable,  que  (|U('li|ues  bons 
fabricants  se  sont  même  crus  obligés  de  sidvre,  en  li- 
vrant des  savons  du  même  genre,  mais  contre  lacpielle 
ils  auraient  bien  mieux  fait  de  résister. 

Gomme  rien  ne  limite  presque  la  (juantité  d'eau,  car 
on  a  pu  en  introduire  jusqu'à  -^ïi  p.  o/o,  le  fabricant, 
à  cha([ue  abaissement  de  prix  auquel  il  consentait ,  en 
voyait  surgir  un  plus  grand  nombre  encore;  et  si  l'édu- 
cation des  consommateurs,  chèrement  achetée,  a  fini 
par  se  faire  dans  les  villes,  elle  est  encore  loin  d'être 
com|>lète  dans  les  campagnes,  où  ces  produits  sont  ven- 
dus par  les  colporteurs  à  des  prix  bien  supérieurs  à  leur 
titre  en  savon  réel,  augmenté  d'ailleurs  du  port  néces- 
saire de  celte  eau  si  inutde.  Le  Jury  regrette  que  quel- 
ques bons  fabricanls  aient  cru  devoir  coiubatlre  la  fraude 
avec  ses  propres  armes ,  et  consenti  à  favoriser  une  fraude 
qui  les  rend,  non  pas  les  auteurs  sans  doute,  mais  du 
moins  les  complices  d'une  mauvaise  action ,  car,  il  faut 
bien  le  reconnaître,  la  concurrence  qu'il  opère  entre  le 
petit  nombre  de  producteurs  de  savon  les  amènera  bien- 
tôt à  vendre  leurs  produits  à  leur  valeur  à  peu  près  réelle. 
Mais  chacun  des  intermédiaires  trouvant  une  grande 
facilili'  dans  le  bel  aspect  de  ces  savons  pour  en  exliausser 
un  peu  le  prix,  ils  n'arrivent  au  consommateur  que 
grevés  de  ces  bénéfic<?s  illicites  accumulées. 

.■\us.si  le  Jury,  en  décernant  les  récompenses  les  plus 
élevées  à  la  fabrication  des  savons  marbri'*,  en  récom- 
pensant les  savons  imicolores  nouveaux ,  obtenus  par  les 
procédés  de  la  grande  chaudière,  sans  exclure  complè- 
tement les  procédés  de  la  petite  chaudière  ou  de  l'em- 
pàtemenl,  qui  lui  parait  cependant  bien  inférieur,  a-t-il 
cru  (le\oir  n'accorder  aucune  distinction  aux  exposants 
qui  présentaient  des  savons  altérés  par  une  fabrication 
d'eau  anomale.  C'est  là  (|up  plusieurs  producteurs  fran- 
çais el  quelques  importants  savonniers  étrangers  doivent 
chercher  la  cause  du  silence  gardé  à  leur  égard,  quehpie 
importance  qu'aient,  du  reste,  leurs  établissements,  el 
quelque  bonne  que  fût  la  qualité  de  leurs  autres  pro- 
duits, justement  estimés  par  les  blanchisseuses  et  les 
grands  fabricanls.  Des  analyses  (W'S-nombreuses  ont 
permis  de  déterminer  avec  exactitude  la  quahié  de  ces 
produits,  dont  l'inspection  seule,  surtout  à  la  fin  de 
l'Exposition,  permellail  du  reste  d'apprécier  la  mau- 
vaise fabrication.  En  matière  de  savonnerie,  tout  parait 
beau  quand  l'Exposition  commence,  mais  quand  quel- 
ques mois  de  séjour  dans  un  lieu  aéré  ont  pernii  à  l'eau 
qui  imprègne  les  sa»ons  de  s'évaporer,  en  entraînant  à 
leur  surface  l'excès  d'alcaU  que  ces  savons .  faits  |)ar  eni- 


pâtage,  contiennent  trop  souvent,  leur  déformation  est 
conq)lèle  et  l'efllorescence  alcaline  dont  ils  se  couvrent 
atteste  bien  vile  l'imperfection  de  leur  fabrication.  Ces 
caractères  el  ces  analyses  ont  permis  au  Jurv  d(>  ne  pas 
confondre  avec  les  produits  normaux  cerlams  produits 
lrès-a<pieux,  mais  pné-sentanl  cependant  une  marbrure 
factice,  faite  avec  habileti',  el  que  l'on  pourrait  con- 
fondre avec  la  marbrure  marseillai.se  si  elle  ne  man- 
quait pas  de  cet  état  un  peu  grenu  que  présentent  ces 
produits  quand  ils  ont  ('té  lii-és  sur  lessives.  Ce  nioven 
de  masquer  la  fraude  en  imitant  l'indice  d'un  certain 
mode  de  fabrication  avait  été  présenté  au  Jurv,  avec  une 
naïveté  vraiment  par  trop  grande,  comme  un  perfec- 
tionnement qu'il  aurait  du  récompenser. 

Il  n'esl  pas  impossible  (pie  le  Jury,  appréciant  sur- 
tout les  produils  <pii  lui  étaient  soumis,  n'ait,  malgré 
le  nombre  et  l'exactitude  des  reuseignements  dont  il 
s'était  entouré,  donné  quelques  récompenses  à  des  fabri- 
cants (pii ,  n'ayant  exposé  que  les  produils  normaux  de 
leur  fabrication,  l'auraient  ainsi  induit  en  erreur.  S'il 
en  était  ainsi,  celle  distinction,  mal  justifiée,  lui  impo- 
serait des  regrets,  que  viendrait  diminuer  pourtant 
l'espoir  ([ue  ces  labricants,  mieux  éclairés  sur  leurs  vé- 
ritables intérêts,  car  ce  n'est  pas  eux  cpii  bi'uéficient  de 
la  fraude,  rentreraient  vite  dans  le  mode  de  fabrication 
loyale,  dont  ils  auront  été  récompensi-s ,  en  quelque 
sorte,  par  anticipation.  Espérons  toutefois  qu'il  n'en 
esl  pas  ainsi,  et  que  ceux  c[ui  ont  exposé  leur  fabrica- 
tion complète  n'ont  pas  A  se  repentir  de  leur  bonne 
foi. 

Pourquoi  du  reste  l'autorité  ne  viendrait-elle  pas  les 
y  aider?  La  liberté  commerciale,  qu'il  faut  respecter, 
n'est  pas  la  liberté  de  la  fraude.  Cette  liberté  du  com- 
merce serait-elle  beaucoup  gênée  si  l'on  déclarait  falsifiés 
les  savons  à  fausse  marbrure,  imitant  frauduleusement 
un  type  de  savon  d'une  constitnlion  conslanle,  el  si  le 
fabricant ,  au  lieu  de  cette  qualification  de  ses  produits, 
si  souvent  trompeuse,  imprimait  sur  les  savons  unico- 
lores  l'indice  de  la  quantité'  de  .savon  réel  qu'ils  contien- 
nent? El  la  liberté  absolue  de  fabrication  n'offrirait  plus 
d'inconvénient,  le  jour  où,  le  fabricant  étant  obligé  de 
dire  ce  qu'il  vend,  le  consommateur  saurait  ce  qu'il 
achète.  Celle  mesure ,  devenue  générale ,  ne  serait  désap- 
prouvée par  personne,  en  P'rance  du  moins,  où  la  plu- 
part des  fabricants Ja  ri'cJament  bautemenl.  Si,  par  les 
principes  qu'il  a  cherché  à  faire  prévaloir,  le  Jun  par- 
venait à  rendre  loiit  à  fait  loyale  une  industrie  qui  louche 
de  si  près  au  hien-èlre  des  classes  pauvres,  il  lrou\erail 
dans  cet  heureux  n'sullat  la  récompense  de  ses  efforts, 
celle  qu'il  ambitionne  le  plus.  Le  consommateur,  ga- 
ranti de  la  fraude  sur  la  (pialité,  le  serait  aussi  de  celle 
ipii  porte  sur  le  poids.  Beaucoup  de  fabricants  mettent 
en  circulation  des  fragments  de  savon  qui  présentent, 
avec  le  poiils  qu'ils  accusent,  une  différence  qu'ils  sont 
censés  avoir  perdue  par  la  dessiccation,  avec  la  double 
indication  du  poids  et  du  titre,  où  la  fraude  serait  tou- 
jours facde  à  reconnaître  cl  à  punir,  car  on  pourrait 
toujours  retrouver  ce  qu'a  été  ce  produit  à  l'origine,  et 
constater  si  la  double  déclaration  qu'U  porte  imprimé'e 
sur  ses  faces  était  une  vérité. 

La  nature  des  savons  que  l'on  consomme  dans  tel  ou 
tel  pays  dépend  des  habitudes  des  populations  et  des 
circonstances  locales;  tandis  que,  dans  le  midi  de  la 
France,  en  Italie  et  en  Espagne,  dans  les  régions  médi- 
terranéennes en  un  mot,  ou  fabricpiailsurtout  des  savons 
durs  d'huile  d'olive  et  de  soude,  les  savons  mous  de  po- 
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lasse  étaient  plus  spécialement  employés  dans  le  nord  de 
l'Europe.  Cependant  les  qualités  du  savon  dur  à  base  de 
soude  y  niaient  été  assez  généralement  approuvées  pour 
que,  au  centre  des  continents,  où  la  soude  manquait, 
on  eût  trouvé  pour  la  remplacer  un  procédé  qui  a  long- 
temps été  mis  en  pratique,  et  qui  consistait  à  saponifier 
avec  la  potasse,  et  puis  à  faire  intervenir  un  excès  de 
sel  marin ,  non  pas  seulement  comme  moyen  d'éliminer 
le  savon  produit ,  mais  pour  donner  lieu ,  par  une  double 
décomposition ,  à  du  savon  de  soude  et  à  du  chlorure  de 
potassium ,  qui  restait  dans  les  eaux  mères.  Tout  récem- 
ment, dans  quelques  parties  de  l'Allemagne,  on  a  ima- 
giné, pour  obtenir  économiquement  de  la  soude  caus- 
tique ,  un  procédé  qui  consiste  à  décomposer,  par  un  lait 
de  chaux,  la  cryolithe  minérale  importée  du  Groenland, 
où  elle  existe  en  assez  grande  abondance ,  et  qui  se  trans- 
forme, sous  celte  influence,  en  fluorure  de  calcium  inso- 
luble, et  en  une  solution  de  soude  caustique  qui  retient 
en  dissolution  l'alumine  régénérée,  mais  qui  n'en  con- 
serve pas  moins  la  faculté  de  former  des  savons  dans 
lesquels  Talumine  intervient ,  on  le  voit ,  d'une  manière 
nécessaire.  Mais  abstraction  faite  de  ces  méthodes  spé- 
ciales pour  se  procurer  de  la  soude,  on  peut  dire  que  la 
fabrication  de  la  soude  artificielle  et  des  sels  de  soude 
met  aujourd'hui  entre  les  mains  des  fabricants  les 
éléments  d'un  savon  dur  à  bon  marché.  C'est  ce  que 
partout  montrait  l'examen  des  savons  présentés  à  l'Ex- 
position universelle. 

La  France  y  exposait  les  produits  de  Marseille,  à  base 
d'huile  d'ohve  et  de  soude,  blancs  et  marbrés,  qui 
constituent  une  des  productions  les  plus  importantes  de 
cette  grande  cité,  et  si  apprécit-s  dans  le  monde  entier. 
Le  nord  de  ce  pays  présentait  les  savons  d'acide  oléique , 
ceux  obtenus  avec  la  partie  sohde  de  l'huile  de  palme, 
le  suif  et  les  graisses  diverses,  marbrés  ou  unicolores, 
et  beaucoup  aussi  de  ces  produits  dans  lesquels  l'huile 
de  coco  figurait  pour  une  quantité  notable  et  renfer- 
mant un  grand  excès  d'eau.  L'.\]gérie  exposait  des  sa- 
vons blancs  durs  d'huile  d'ohve  pure ,  analogues  à  ceux 
de  Marseille:  et  l'ile  de  la  Réunion,  des  savons  obtenus 
avec  l'huile  d'ylhpé. 

L'Angleterre  avait  des  savons  obtenus  a\ec  l'acide 
oléique,  surtout  avec  l'acide  hquide  de  l'huile  de 
palme.  Elle  présentait  des  produits  contenant  à  la  fois 
au  suif,  de  l'huile  de  palme  et  de  la  résine,  plus  alcahns 
que  les  nôtres,  car  la  résine  qu'ils  contiennent  n'y  est 
jamais  à  l'état  de  saponification  complète,  mais  en 
même  temps  d'une  pâle  très-liante  et  très-lisse,  qui  les 
empêche  de  se  laisser  pénétrer  trop  ais('ment  par  l'eau. 
Le  prix  de  revient  de  ces  produits  est  inférieur  à  celui 
obtenu  avec  le  suif  pur,  puisqu'en  donnant,  il  est  vrai, 
un  rendement  moindre,  la  résine  qu'on  v  introduit, 
dans  les  proportions  de  aS  à  ûo  p.  o  o,  coûte  huit  à 
dix  fois  moins.  Objet  d'une  exportation  considérable, 
obtenu  sur  une  grande  échelle  et  par  des  moyens  dont 
l'emploi  placé,  pendant  longtemps,  sous  le  contrôle  de 
la  régie  des  douanes,  qui  exerçait,  dans  ses  fabriques, 
une  surveillance  permanente  pour  la  sûreté  du  rembour- 
sement de  la  prime  d'exportation ,  il  a  vite  fait  arriver 
la  fal)rication  de  ce  produit ,  dont  l'usage  est  très- 
agréable,  à  un  degré  de  perfection  qu'il  n'est  guère  pos- 
sible de  dépasser. 

Les  colonies  du  cap  de  Bonne-Espérance  et  de  l'Aus- 
tralie exposaient  aussi  des  produits  de  ce  genre,  qui 
montraient  que  les  bonnes  méthodes  de  fabrication  v 
sont  aussi  connues  et  pratiquées;  celle  de  Ceylan,  dû 


savon  d'huile  de  coco  pure ,  d'une  très-bonne  confec- 
tion. 

Outre  quelques  essais  peu  heureux  de  savons  d'huile 
de  palme  et  de  résine,  qui  laissaient  beaucoup  à  désirer 
pour  la  fermeté  et  l'apparence,  et  des  produits  de  bonne 
qualité,  obtenus  avec  l'acide  oléique,  TEspagne  y  expo- 
sait quelques  beaux  produits  fabriqués  à  Barcelone,  et 
d'autres  provenant  des  provinces  méditerranéennes  et 
obtenus  avec  l'huile  d'olive,  très-secs,  mais  fabriqués 
avec  des  huiles  rances,  ou  provenant  d'olives  alté- 
rées ,  et  dont  l'odeur  masquait  le  parfum  naturel  au  sa- 
von d'huile  d'olive  pure. 

Le  Portugal  exposait  des  produits  d'une  nature  et 
d'une  fabrication  toute  semblable  avec  l'huile  d'olive , 
qui  faisait  aussi  la  base  exclusive  d'excellents  savons 
blancs  présentés  par  la  Grèce,  et  d'autres  analogues, 
mais  d'une  qualité  inférieure,  exposés  dans  la  collection 
des  produits  de  la  régence  de  Tunis. 

L'Autriche,  outre  ses  savons  de  Debreczin,  secs  et 
pulvérisabies ,  en  quelque  sorte,  et  obtenus  avec  le  ses- 
quicarbonafe  de  soude  et  le  suif  impur,  circonstance 
qui  explique  leur  consistance  et  l'altération  qu'ils 
avaient  éprouvée,  et  qui  semblaient  placés  là  comme 
pour  marquer  le  point  de  départ  de  cette  fabrication, 
présentait  aussi  des  savons  de  quahté  excellente,  obte- 
nus avec  l'acide  oléique,  ainsi  que  des  savons  obtenus 
par  simple  enipàtage ,  dans  lesquels  dominent  le  suif, 
l'axonge  et  l'huile  de  coco,  mais  d'une  bonne  qualité. 

La  Suède  exposait  d'abord,  comme  servant  à  ses 
usages  domestiques ,  des  savons  mous  de  potasse  et  le 
savon  de  suif,  à  base  de  soude,  avec  des  essais  de  mar- 
brure et  un  mode  de  fabrication  analogue  à  la  méthode 
dite  marseillaise ,  qui  représentaient  son  ancienne  fa- 
brication, comme  aussi  ces  savons  obtenus  avec  des  mé- 
langes de  suif,  d'huile  de  coco,  d'huile  de  palme  et  de 
résine,  analogues  aux  savons  anglais  quant  aux  corps 
gras  employés,  mais  provenant  d'un  simple  empàtage, 
et  d'une  qualité  notablement  inférieure  aux  produits 
correspondants  de  l'Angleterre. 

Le  A\urtend)erg,  outre  des  savons  mous,  fort  bien 
confectionnés,  exposait  du  savon  blanc  d'huile  d'olive, 
d'une  fabrication  parfaite,  et  qui  ne  le  cède  en  rien  aux 
plus  beaux  types  des  sa\ons  marseillais. 

La  Belgique  et  la  Hollande  avaient  aussi  fourni  à 
l'Exposition  universelle  des  savons  de  ménage,  à  base 
de  soude,  obtenus  avec  l'huile  de  palme  et  la  résine, 
comme  aussi  avec  l'huile  de  coco,  ou  avec  l'acide  oléi- 
que, produits,  quelques-uns,  par  la  grande  chaudière, 
mais,  pour  la  plupart,  par  le  procédé  dit  à  froid.  Ce 
genre  de  produit  n'est,  du  reste,  que  d'une  fabrication 
récente  dans  ces  pays ,  où  s'est  perpétué  le  savon  vert  li- 
quide, à  base  de  potasse,  véritable  produit  de  la  locaUté, 
et  qui  v  a  été,  pendant  longtemps,  employé  d'une  ma- 
nière exclusive. 

Médaille  d'honneur. 

Savonnerie  Marseillaise.  —  En  décernant  une  mé- 
daille d'honneur  à  la  Savonnerie  marseillaise,  repré- 
sentée par  la  chambre  de  commerce  de  cette  opulente 
cité ,  le  Jury  n'a  fait  que  sanctionner,  sur  la  qualité  des 
produits  qui  sortent  de  la  presque  totahté  de  ses  nom- 
breuses usines,  le  jugement  qui  en  est  porté  tous  les 
jours  par  les  consommateurs,  sur  les  divers  marchés 
du  monde  entier,  et  par  les  fabricants  des  autres  lo- 
calités eux-mêmes,  qui,  pour  recommander  leur  pro- 
duction à  l'attention  du  pid)hc,  intitulent  iem-s  usines 
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Savonneries  marseillaae»  et  Iimii-s  produits  tavon  de  Mar- 
seille. 

Celte  dénomination  de  savon  do  Marseille  est  surtout 
rôservi'C  à  ci'lti'  <|ualité  di'  savon  i|uipivsrnte  une  mar- 
hiure  grenue,  à  {;ros  j;rains  lili'u  pâle  ou  bleu  vif,  l't 
(pii ,  oflraul  par  ci'Iti'  marliruri'  même  la  (jaraiilie  dum' 
hnnni' et  li)\ali' laliriralion,  pi'rniel  à  rarliotcur  d'aj)- 
pri'cior  au  simjili'  aspcol  la  valeur  réelle  du  produit 
qu'il  se  procure.  C'est  la  bonne  qualité  de  ces  produits, 
généralement  ajipréciés,  ipii  ont  poussé  les  autres  pays 
à  lies  ediirls  pour  obtenir  un  savon  semblable,  et  qui 
ont  répandu  ainsi,  dans  la  presipie  totalité  des  usines, 
cette  tendance  à  obtenir  ce  (pi'ou  pourrait  appeler  un 
savon  normal.  Le  Jury  a  voulu  surtout  it-conipenser, 
par  cette  baule  distinction,  ce  résultat  éminemment 
utile ,  eu  mémo  temps  que  l'importance  de  la  produc- 
tion. 

Cette  importance  est  des  plus  grandes  :  4^  usines, 
dans  lesi|uelles,  usant  de  procédés  si'CLdaires ,  aux- 
quels la  .savonnene  moderne  n'a  trouvé  (pie  peu  de 
perfectionnements  à  introduiie,  87  fabricants,  dispo- 
sant de  a  1 0  cliaudières  d'une  contenance  moyenne  de 
1 3  mètres  cubes,  et  de  i88  de  ces  bassins  appelés  mises 
oii  se  concrète  le  savon  ,  emploient  pour  les  oj>érations 
diverses  de  la  fabi-icatiou  800  ouvriei's  spéciaux,  et 
produisent  annuellement  i'i  millions  de  kilogrammes 
de  savon  marbré  bleu  pâle  et  vif,  pourlaconsonnuation 
intérieure  de  la  France;  10  millions  de  kilograumies 
de  savon  blanc  pour  cette  même  consonunation  ;  près 
de  6  millions  de  savon  marbré  bleu  pâle  et  vif,  pour 
l'exportiition ,  et  près  d'un  million  de  kilogrammes  de 
savon  blanc,  pour  cette  même  expoi-tation  :  en  tout 
plus  de  60  millions  de  kilogrammes,  représentant  une 
valeur  de  plus  de  ao  millions  de  francs. 

Voisine  de  l'Espagne,  ([ui  lui  fournissait  ses  soudes 
naturelles,  la  savonnerie  marseillaise  n'utilisa  pendant 
longtemps  cjue  cette  qualité  d'alcali  ;  mais  à  l'époque 
du  blocus  continentd,  elle  réclama  la  soude  factice, 
obtenue  jiar  le  procédé  de  Leblanc,  (pii  a  rendu  aux 
arts  cliimitpies,  par  sa  découverte,  un  service  inmiense 
dont  il  fut  loin  d'obtenir  la  récouqiense.  Leblanc  devint 
ainsi  l'occasion  de  la  fonilaliun  et  du  développement  de 
ces  grandes  usines  à  soude,  source  de  ces  agents  clii- 
miiiues  puissiuts,  acides  et  alcalis,  qui  servent  à  en 
obtenir  tant  d'autres,  et  autour  descpielli's  sont  venues 
se  grouper  des  industries  secondaires  dont  le  dévelop- 
pement a  été  pour  la  ville  une  nouvelle  source  de  pros- 
périlés. 

Placée  au  centre  des  pays  producteurs  de  l'buile 
d'olive,  la  Savonnerie  marseillaise  enq)loya  pendant 
longtemps  ce  corps  gras  d'une  m:uiièr<'  exclusive. 
Lorsque  plus  tard  l'aflluence  sur  nos  marchés  de  corjis 
gras  animaux  d'origines  diverses,  ainsi  (pie  des  huiles 
de  dillérentes  graines,  l'a  mise  dans  la  nécessité  d'em- 
ployer des  corps  de  celte  nature,  qui,  à  doses  moib'- 
rées,  iijontaient  d'ailbiurs  à  ses  produits  des  (jualites 
nouvelles,  la  Savonnerie  marseillaise  a  contribué  à 
développer  autour  d'elle  ces  fabriques  pour  la  tritura- 
tion des  graines  ob'agineuses ,  qui ,  |)ar  les  produits 
huileux  (jii'elles  fournissent  à  la  savonnerie ,  et  par  les 
tourteaux  i|u'elles  livrent  aux  cultivateui-s,  sont  aussi 
une  nouvelle  source  de  richesses  pour  l'industrie  de 
ragrirnlture. 

L'introduction  de  ces  huiles  de  graines  a  pu,  par 
son  excès,  rendre  parfois  siisrejilible  de  rancir  un  sa- 
von qui  était  surtout  remanpiable  par  la  manière  dont 


il  se  conservait  sans  altération  ;  mais  ce  petit  inconvé- 
nient a  été  largement  compense'  ]>ar  une  diminution  de 
20  p.  0/0  sur  le  prix  du  sa\(in ,  et  a  mis  ainsi  la  Sa\on- 
luM'ie  mai^seillaisi.'  en  mesure  de  concourir  à  la  solution 
(lu  [;rand  problèiiie  de  notre  ('jMicpu'  :  le  bon  marché 
dans  la  vculi'  de  bons  produils.  .\uj(]urd'bui ,  le  di'cret 
(pii  a  dimiiuii''  b'S  droits  d'entive  sur  les  huiles  d'olives 
liermet  aux  fabricauls  de  rentrer  dans  leur  production 
tout  à  fait  normale,  en  euij)loyaut  exclusiiement  ce 
cor[)S  gras,  dont  le  prix  n'est  pas  maintenant  plus 
élevé  (pie  celui  des  autres  huiles,  et  de  n'iutniduire 
dans  leurs  ,sa\ons  que  la  petite  (piantilé  d'huile  de 
gniiue  uécessjiire  pour  lui  donner  ce  (pi'on  appelle  la 
coiqie  douce,  et  permettre  ainsi  de  le  débiter  sans  frag- 
ments et  sans  jierl(\  Les  [iroduits  qui  sortiront  doréna- 
vant (les  usines  de  Marsedie  tendront  ainsi  à  se  rap- 
jirorher  de  |ilus  eu  plus  de  leur  type  normal ,  sans  (|ue 
le  [irix,  abaissé  par  la  concurrence  ik>s  s;i\ons  d'Iinile 
de  graines ,  se  soit  élevé ,  et  rendront  ainsi  la  .Savonnerie 
mai'S(^illaise  de  plus  en  plus  digne  de  la  liaiile  distinc- 
tion qu'elle  a  obtenue. 

Médailles  de  1  "  classe. 

M.  Arnatos  (n°  a439),  à  Marseille  (France).  — 
M.  .\rnavon  est  un  des  fabricants  de  savon  de  Mai'seille 
les  plus  considérables  et  dont  les  produits  sont  les  plus 
estimés.  Sa  marque  est  ap|)réciée  sur  les  marchés  de 
France  et  de  l'étranger.  Il  produit  annuellement  plus 
de  U  millions  de  kdogranuues  de  savon,  de  (pialil('s  (U- 
verses,  dont  il  expose  des  échantillons  (jui  reprt'sentent 
un  spécimen  complet  de  la  fabrication  de  .Marsi-ille.  On 
y  distingue  du  savon  blanc  (pii  ne  laisse  rien  à  désirer, 
du  savon  bleu  pâle  pour  la  (onsomiuatiou  inlérieure  de 
la  Fi-ance,  et  du  s;ivon  bleu  vif  principalement  destiné 
à  l'exportation.  Enoncer  que  l'usine  de  .M.  Arna\on  four- 
nit pour  celte  exportation  le  tiers  des  produils  (lu'elle 
fabri(pie  et  jirès  du  (piart  de  ce  qu'exporte  le  commerce 
mai'seillais  tout  entier,  c'est  dire  assez  que  les  acheteui's 
sur  li's  marchés  étrangers  jiensenl  de  ses  produits  ce 
qu'en  a  pensé  le  Jury,  (pii  a  récompensé  celte  fabri- 
cation, l'une  des  plus  importantes  du  pays,  et  dont  les 
produits  oui  contribué  à  mériter  à  la  Savonnerie  mar- 
seillaise la  haute  distinction  qu'elle  a  obtenue  par  une 
HK'daille  d'honneur. 

.M.  CuABLEs  Roi  X  fils  (n°  2  553),  France. —  La  fabri- 
cation de  M.  (Miarles  Roux  est  d'une  grande  importance, 
et  la  maison  (pi'll  dirige  est  une  des  plus  anciennes  et 
des  plus  conniK^s.  NL  Roux  e.st  un  di>s  repivsenlanls  les 
plus  édairi's  de  la  Savonnei'ie  marseillaise,  (]ui,  en  le 
choisissant  pour  .sou  (bdegiié  à  l'Exposition  universelle, 
ne  pouvait  confier  à  des  mains  plus  digues,  ni  à  un 
meilleur  esprit  le  soin  de  la  représenter  et  de  di'd'endre 
ses  intérêts.  M.  Roux  ne  fahri(pie  pas  de  savons  blancs. 
Il  expose  seulement  des  savons  marbrés,  bleu  iKile  et 
bleu  vif,  exclusivement  fabri(pi('S  avec  l'huile  d'olive, 
d'une  (pinlité  supérieure,  et  dont  il  produit  annuelie- 
nienl  pour  3  millions  de  hilogrammes.  Le  Jury  décerne 
une  médaille  de  1"  classe  à  M.  (jhaHes  Roux,  (pii  est 
aussi  un  de  ceux  dont  les  produils  contribuent  à  mériter 
à  la  fabrication  de  .Marseille  la  haute  distinction  ([u'ellc 
a  obtenue. 

M.  MiciiAi  n  (n'aSaS).  à  la  Villette  (France). — 
Des  rapparition  de  l'acide  (dé'i(|ue,  M.  Legraud.  l'ha- 
bili>  prédécesseur  de  M.  Michaud,  avait  compris  que,  la 
fabrication  des  acides  gras  solides  pour  l'éclairage  étant 
appelée  à  prendre  une  grande  extension,  il  s'ensuivrait 
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une  production  correspondante  d'acides  liquides  avec  les 
quels  la  savonnerie  parviendrait  à  fabriquer  des  produits 
d'un  caractère  tout  spécial.  A  l'imitation  de  M.  Milly, 
à  qui  nous  devons  la  lioujjie  slearique,  et  qui,  par  sa 
fabrication  de  savon  dit  de  VEtoile,  est  peut-être  en- 
core aujourd'bui  le  plus  grand  producteur  de  savon  de 
la  capitale,  il  s'était  plus  spécialement  adonné  à  la  fa- 
brication de  ce  geiue  de  savon  unicolore ,  avec  l'inten- 
tion bien  arrêtée  de  ne  céder  aux  excitations  d'aucune 
concurrence,  et  en  le  maintenant  pur  de  toute  espèce 
d'altération ,  de  contribuera  fonder  la  réputation  de  ce 
produit.  Il  y  a  réussi,  et,  dans  cette  usine  acquise  par 
M.  Michaud  et  agrandie  et  développée  par  ce  dernier, 
qui  y  a  apporté  de  nouveaux  perfectionnements,  se  fa- 
brique aujourd'hui  du  savon  en  morceaux,  du  poids  de 
5oo  grammes,  portant  le  nojii  du  producteur  et  le  timbre 
savon  normal,  qui  annonce  qu'il  ne  contient  pas  plus 
d'eau  que  le  savon  marbré ,  et  dont  la  production  et  la 
vente  s'accroissent  tous  lesjours  sous  le  nom  de  savon  de 
Paris,  ville  qui  sera  en  effet  toujours  un  des  plus  grands 
centres  de  la  production  de  ces  acides  gras  liquides,  et 
de  cette  qualité  de  savon.  Ces  savons,  d'une  odeur 
agréable,  car  le  parbun  de  l'oléine  de  palme  y  masque 
l'odeur  forte  de  l'acide  oléi(|ue  retiré  du  suif,  ne  con- 
tiennent en  réalité  que  22  à  2  5  p.  0/0  d'eau,  et  se 
vendent  dès  Igrs  plus  cher  que  le  savon  de  Marseille. 

Il  y  a  deux  manières  de  lutter  contre  une  fabrication 
déloyale  :  ralentir  la  marche  de  ses  usines  jusqu'à  ce  que 
le  public  ait  fait  justice  des  mauvais  produits,  ou  bien 
améliorer  et  perfectionner  les  siens  propres ,  éclairer  le 
consommateur  sur  leur  qualité,  et  faireà  la  fraude  une 
concurrence  vive  et  fructueuse  qui  la  tue.  C'est  cette 
voie,  que  nous  appelerions  volontiers  militante,  qui  a 
caractérisé  M.  Michaud  dans  ces  derniers  temps,  et 
c'est  pour  reconnaître  ce  service  rendu  à  la  fabrication 
loyale,  ainsi  qu'à  l'excellence  des  produits  variés  de 
cette  fabrication ,  (jue  le  Jury  lui  décerne  la  médaille 
de  1"  classe. 

MM.  CowAN  et  fils  {u°  56/i),  Royaume-Uni. —  La  fa- 
bricjue  de  MM.  Cowan  et  lils,  à  Londres,  est  une  des 
plus  importantes  de  l'Angleterre.  Elle  fabrique  des  pro- 
duits divers,  représentés  par  de  beaux  l'cliantillons  à 
l'Exposition  universelle ,  et  cela  pour  une  valeur  très- 
considérable.  Les  savons  jaune  pâle,  contenant  à  la  fois 
de  l'huile  de  palme  et  de  la  résine,  et  qui  représentent 
le  produit  dont  la  consommation  est  la  plus  générale  en 
.Angleterre,  ont  paru  au  Jury  d'une  excellente  quahté. 
Ils  sont  plus  propres  que  les  savons  ordinaires  au  lavage 
avec  l'eau  salée.  C'est  à  la  fois  cette  qualité  et  l'impor- 
tance très-grande  de  cette  fabrication  (|ue  le  Jury  ré- 
compense par  une  médaille  de  1  "classe.  MAI.  Cowan  et 
fils  avaient  obtenu  une  médaille  de  prix  à  l'Exposition 
universelle  de  Londres. 

M.  Knictt  et  fils  (n°  670),  Royaume-Uni. — La  grande 
manufacture  de  MM.  Knigtt  et  fils,  en  Angleterre,  fa- 
briipie  1 00  tonnes  de  produits  par  semaine,  et  livre  au 
commerce  par  année  pour  plus  de  trois  millions  de  pro- 
duits. Ces  produits,  obtenus  avec  des  corps  gras  d'origine 
diverse,  mais  nofanmient  a\ec  le  suif,  et  contenant  de 
la  résine,  comme  la  presque  totalité  des  savons  anglais, 
sont  J'une  excellente  qualité,  et  répandus  pour  la  con- 
sommation intérieure  dans  une  grande  partie  de  l'An- 
gleterre. Ils  avaient  obtenu  une  médaille  de  prix  à  l'Ex- 
position universelle  de  i85i.  Le  Jury  leur  a  décerné 
une  médaille  de  1"  classe. 

M.  Gbiseb  (n°  58),  Wurtemberg.  —  M.  Gruner 


possède,  dans  les  environs  d'Esslingen,  une  grande 
manufacture  de  savons,  dont  les  produits  sont  fort  es- 
timés, dans  toute  l'Allemagne,  sur  les  diverses  places 
commerciales  oii  il  en  vend  des  quantités  considérables. 
Il  avait  représenté  à  l'Exposition  universelle  ses  pro- 
duits par  un  très-bel  échantillon  de  savon  d'huile 
d'olive  pur,  et  qui ,  reproduisant  le  type  le  plus  parfait 
de  ce  genre  de  produit,  prouve  qu'on  peut  préparei' 
partout  du  savon  aussi  beau  que  le  savon  de  Marseille. 
M.  Gruner,  outre  les  savons  durs  à  base  de  soude, 
fabrique  aussi  des  savons  mous  de  potasse  sur  une 
très-grande  échelle.  Cette  maison  avait  obtenu  une  mé- 
daille à  l'exposition  de  Munich. 

MM.  Antoine  Himmelbaler  et  C"  (n°  608),  Autriche, 
fabricants  d'acide  stéarique,  de  bougies,  desavons  et  de 
parfumeries,  ont  exposé  des  savons  d'acide  oléique  et 
de  beaux  produits  de  savon  de  coco,  faits  par  empà- 
tage,  genre  de  produit  fort  employé  en  Allemagne,  el 
dont  la  conservation  parfaite  jusqu'à  la  fin  de  l'Exposi- 
tion montrait,  sans  autre  examen,  (pi'ils  ne  renfermaient 
pas  plus  d'eau  que  la  (|uaiitité  (]ue  comporte  une  bonne 
fabrication.  Ils  exposent  aussi  des  savons  de  toilette, 
façonnés  sous  la  foi'uie  de  fruits  divers.  La  fabri(]ue  de 
MM.  Himmelbauer  et  C"  est  une  des  plus  importantes 
de  l'Autriche. 


iMenlion  pour  mémoire. 

ruEMiÈBE  Association  des  Savonniers  d'Actiuche 
expose,  outre  les  bougies  stéa- 


L 
(n°  i'i5),  à  Vienne,  expose,  outre 
riques  qui  sont  l'objet  principal  de  sa  fabrication,  des 
savons  d'acide  oli'ique  qui  n'en  sont  qu'un  produit  se- 
condaire, mais  dont  elle  fabrique  des  quantités  très- 
considérables  dont  le  Jury  a  apprécié  les  bonnes  qua- 
lités, et  qu'il  a  récompensées  par  une  médaille  de  1" 
classe.  (Voir  le  rapport  sur  les  bougies  stéariques. ) 

Médailles  de  2'  classe. 

M.  MAnics  RA«rAL(ii°  256.'i),  à  Rouen  (France), 
expose  des  produits  en  savons  durs  marbrés  bleu  pâle, 
désignés  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  savon  de 
Marseille,  qui  sont  aussi  bien  confectionnés  que  ceux 
que  l'on  fabrique  à  Marseille  même,  chose  qui  n'a 
d'ailleurs  rien  d'étonnant,  puisque  M.  Rampai  est  venu 
transporter  dans  le  nord  de  la  France  le  mode  de  fa- 
brication qu'il  avait  longtemps  pratiipié  à  Marseille. 
C'est  cette  circonstance  ipie  M.  Rampai  cherche  pro- 
bablement à  rappeler  par  cette  singularité  qui  lui 
fait  donner  à  son  établissement  situé  à  Rouen  le  nom 
de  Savonnerie  marseillaise.  Il  expose  aussi  des  échantillons 
de  matières  premières  et  les  modèles  en  petit  des  ap- 
jiareUs  et  des  outils  employés  pour  cette  fabrication. 
M.  Rampai  en  a  modifié  queli]ues-uns.  Il  pile  la  soude 
brute  au  moyen  d'unpiloir  à  grille  mobile  qui  accélère 
le  travail,  donne  moins  de  poussière,  et  rend  la  lixivia- 
tion  plus  facile,  il  emploie  un  système  de  canaux  en 
bois  pour  accélérer  le  coulage  de  la  pâte  savonneuse 
dans  les  mises,  chose  utile  dans  les  pays  froids  pen- 
dant l'hiver,  afin  de  permettre  à  cette  pâle  d'arriver 
dans  les  mises  assez  chaude  pour  que  la  marbrure 
puisse  s'y  former  convenablement.  M.  Rampai ,  (|ui 
avait  en  i83y  employé  le  chauffage  à  la  vapeur  pour 
la  fabrication  du  savon,  continue  à  se  servir  du 
même  système  de  chauffage  qui  commence  à  fonction- 
ner dans  quelques  savonneries  de  Mai-seille.  En  sou- 
dant un  tube  vertical  au  tuyau  qui  .sert  à  l'évacuation 
des  lessives,  il  s'est  réservé  la   faculté  d'introduire  de 
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nouvelles  lessives  dans  la  coction  liii  s,i\on,  on  lulonlis- 
sant  un  pou  moins  l'oliulliliou  <|uo  dans  les  procoilos 
•  iriiinaires.  Lo  Jury  ri'rcini|)onso,  par  inio  médaillo  do 
second  ordro  ros  essais  d"anic'lioralion  dos  prooodos 
do  faliric^lion ,  ot  les  ollmis  ipio  fait  M.  Rampai  depuis 
ioMijlonips  ])c)ni-  ropandri-  los  lions  procodôs  do  labrioa- 
lion  ilo  sa\ons  durs  inarhrôs.  Quniipio  tondant  à  se 
propajjor  pnrioul ,  ces  proc'dt'S  sont  oncoro  trop  ron- 
ii'uiros  juscpi'iri  dans  la  \illo  dr  Marsolllo.  Lo  Jury  se- 
rait heureux  i\o  los  \oir  s'étondro  cl  se  populariser, 
de  manière  à  re  (pie,  pour  acceplor  dos  |iroduils  idon- 
licpies  avec  ceux  do  Marseille,  li'  consonnnalonr  n'eût 
pas  besoin  d'être  on  (piolipio  sorte  induit  en  erreur  sur 
leiu'  vérital)lo  orijjino. 

MM.  Serpette  et  LornMAUD  {n°  s556),  à  Nantes 
(France),  exposent  dos  savons  durs.  Meus  marbres  façon 
do  Marseille,  d'une  Irès-lioiino  l'alirication,  qui  se  vendent 
tous  les  jouis  sur  la  place  de  Paris,  et  qui  peuvent 
soutenir  la  conijiaraison  avec  les  lions  types  de  produits 
olitenus  à  Mai-si'ille  même.  An  lieu  de  faliriquir  leurs 
savons  avec  des  sels  do  soude,  comme  cela  se  pialiipie 
ordinairement  dans  le  Nord,  ils  emploient,  comme  à 
Marseille,  des  lessives  do  soude  brute;  aussi  ont-ils 
annexé  à  leur  idablissemeiit  une  fabrique  de  soude  arti- 
ficielle uniipiement  consacrée  aux  besoins  di'  leur  sa- 
vonnerie, l'une  des  plus  iinport;intes  qu'il  y  ait  l'ii 
delioi-s  de  Marseille. 

M.M.  P.  MACBEcet  C"(ii"25i9),<rElbeiif  (France), 
exposi'nt  des  blocs  volumineux  de  savons  obtenus  sur 
lessives  et  fabriqués  avec  des  suifs  d'os  et  des  sels  de 
soude.  Le  soin  que  met  M.  Maubec  à  constituer  celte 
lessive  par  l'emploi  de  solutions  coiicentri'es  qu'il  éva- 
pore au  besoin ,  lui  permet  d'apporter  une  certaine  éco- 
nomie dans  l'emploi  de  ce  produit ,  (|iii  n'est  ainsi  jierdu 
pour  la  saponilicatiou  ipie  dans  des  proportions  très- 
petites.  Le  Jury  a  analysé  ce  savon  qui,  au  lien  di'  con- 
tenir 1  6  p.  o/o  d'alcali,  comme  le  supposait  l'exposant, 
ce  ipii  eût  été  un  grave  défaut,  n'en  reiiferine  que  la 
quantité  qui  correspond  à  un  savon  bien  laliriqué, 
comme  cela  doit  cire  d'ailleurs  pour  tout  savon  obtenu 
sur  lessives.  Il  a  l'odeur  ilu  suif;  mais  la  duretv  que  lui 
communique  la  iialure  s|)éciale  du  corps  (p-iis  avec  le- 
quel il  a  été'  fabricpié,  e|  la  jielile  ipiaiitité  d'eau  qu'il 
contient  (a'i  p.  o  o),  b' rendent  d'une  dissolution  plus 
diiririle  et  pi'rmettenl  ;'i  la  classe  ouvrière  d'employer  ce 
savon  comme  |i>s  autres  savons  d'os  bien  fabriqués,  avec 
pins  d'économie  que  des  savons  plus  sobibles,  dont  il 
disparait  tonjouis  une  partie  bi'anroup  ]>lus  (p'ande  (pie 
celle  (pu  eût  ('■t(''  réellement  indispensable  pour  les  be- 
soins du  lavajje.  Ce  savon  est  d'ailleurs  piinripalemeiit 
employé  dans  la  fabrication  des  draps  et  le  blanchi- 
ment des  rnlonnadi>s.  ^I.  Maubec  fabrique  aussi  des 
savons  mous  de  potasse  estimes  des  consoiuniateurs. 

M.  lîvi.  Lemaistue  (n°  3.510),  à  Marseille  (France). 
—  Quoi(]ue  fabricant  à  Mai-seille,  M.  Lemaisire  expose 
dès  produits  (pii  se  rapprochent  de  ceux  qu'on  obtient 
dans  le  Nord,  (ie  sont  des  savons  dans  lesquels  il  a  in- 
troduit des  (pianliti'S  notables  d'hiiil(!  de  palme,  qui  a 
subi  une  di'coloialion  moins  complète  (pie  celle  ipi'on 
lui  a  l'ail  (-prouver  à  Paris,  mais  suflisante  cependant 
pour  qu'on  puisse  mêler  ces  huiles  aux  huiles  d'olive 
el  aux  autres  huib^s  de  jjraisse,  de  manière  à  en  consti- 
tuer des  savons  blancs  contenant  80  p.  00  d'huile 
de  palme,  (>t  ni'annioins  assf»?.  rapprochés,  par  leur 
teinte,  des  savons  blancs  ordinaires,  qui  ne  sont  pas 
toujours,    comme   on   sait.    filiriqin'S  avec    des   huiles 


d'olive  bien  incolores.  On  doit  désirer  que  clia(pie  pro- 
duit soit  appnqirii'  à  l'usage  le  plus  utile  (|u'il  peut 
recevoir.  L'hude  d'olive  est  comestible,  el  tout  Ce 
(pidn  eu  (''conomisera,  en  l'abri(piaut  du  savon  av(>c 
d'autres  corps  gras  (|ui  ne  |)ouiTaient  pas  figurer  sur 
nos  tables  ni  dans  nos  cuisines,  rellnera  vers  l'alimen- 
tation. Or  l'huile  de  jialme,  qui  ne  rancit  pas.  dont 
les  savons  ont  une  odeur  agréable,  dont  l(\s  prix  iront 
en  d('croissanl  à  mesure  ([lie  la  civilisation  s'introduira 
chez  les  peuplades  ([ui  la  recueilleul ,  doit  voir  s'aug- 
menter encore  l;i  large  pari  ipi'elle  a  déjà  prise  (biiis  la 
labiicalion  des  savons.  Aussi  b'  Jury  a-l-il  vu  avec  iiit(''- 
rèl  son  introduction  dans  la  patrie  du  savon  à  l'huile 
d'olive,  et  a  ri'compensé  M.  Lemaisire  par  une  mé- 
daille de  2'  classe.  Il  regrette  lorteineul  (pie  l'emploi 
de  fx'  savon,  fait  avec  l'huile  non  décidori'c,  |)ortant. 
avec  sa  couleur  et  son  odeur  agri'able,  son  cachet  et 
son  nom,  ne  se  soit  pas  encore  rejiandu  en  Franco 
comiiK^  il  l'est  en  Angletere,  et  ipie  les  exemples 
doniK's  |)ar  (|uel(|ues  teiuluriei-s  habiles,  el  notamment 
par  M.  (Juinou  de  Lyon,  (pii,  malgré  la  teinte  jaune. 
font  employé  au  di'crensage  de  la  soie,  n'aient  pas 
encore  popularisé,  comme  en  Angleterre,  l'idée  qu'il 
peut  servir  aux  usages  les  plus  ordinain's  comme  les 
plus  délicats. 

M.  J.-L.-M.  OtiER  (11°  3.j3g),  à  Paris  ([''rance).  — 
M.  Oger,  quoi(pie  fabricant  aussi  des  |iro(hiits  de  parfu- 
merie estimi's  des  consommateurs,  a  presipie  toujours 
figuré  aux  expositions  |)n''rédentes  principalement 
(•oiiinie  fibricaiit  de  savons  de  ménage,  et  c'est  à  ce  titre 
(|u'il  a  surtout  ivcii  du  Jury,  dans  les  expositions  natio- 
nales anti'rienres,  des  récompenses  jiistilî(''es,  entre 
autres  motifs,  |)ar  la  fabrication  de  ses  savons  de  graisses 
pivseiitaut  la  marbrure  grenue  des  savons  de  Marseille, 
cachet  d'une  bonne  et  loyale  fabrication,  et  qu'il  est  le 
seul  à  fabiiquer  à  Paris.  Ceux  qu'il  expose  aujourd'hui 
pré.seiitent  les  mêmes  ipialités;  ils  se  montrent  supi'*- 
rieurs,  par  la  ri'giilarite  de  cette  marbrure,  ;'i  ceux  du 
iiiênie  genre  ipii  ligureiit  dans  les  expositions  étran- 
gères. Ces  produits,  ainsi  ipie  les  autres  qu'il  expof-e. 
montrent  que  toutes  les  ressources  de  l'art  du  savonnier 
.sont  familières  à  M.  Oger,  dont  la  |irodu(iion,  ralentie 
par  la  position  de  .sa  labriqiie  dans  l'iiit(''rieur  de  Paris, 
à  renlrt'e  duquel  les  corjis  gras  payent  des  droits,  ainsi 
que  par  la  fraude,  à  bupielle  il  n'a  jamais  voulu  s'associer, 
ne  peut  manipier  de  s'arcroitre  (piand  l'éducation  du 
consommaleiir,  si  lente  à  liiire  et  si  chèrement  aclieb'o, 
étant  complet!^,  les  produits  fraudés,  contre  les([uels  il 
a  à  lutter,  auront  enfin  la  déconsidi'ration  qu'ils  uii^- 
riteiit ,  et  que  les  si(_Mis  seront  miiuix  appr(''Ci(''S  ;i  leur 
jusb'  valeur.  Le  Jury  di'cerne  à  M.  Oger  une  nK'daille 
de  a'  classe,  éi|iiivalenl  de  la  mi'daille  d'argent  qu'il 
avait  obtenue  aux  exjiositions  natitniales  anb'rieures. 

M.  Habti.  (n°  io.S),  Autriche,  pour  la  (pialit('  de 
ses  savons  de  toilette,  obleniis  |iar  empàtage  et  par 
l'huile  de  coco,  mais  sans  excès  d'eau;  et  sa  fabrication 
de  savons  de  mi-nagi^,  marbrés  el  obtenus  avec  le  siiil 
et  tirés  sur  lessive.  M.  Ilarll  a  perfectionn(',  en  Alle- 
magne, la  fabrication  (b'S  savons  d'acide  oléique,  de 
manière  à  l(?s  rendre  propre  à  la  teinture  d(^  soie. 

M.  Ke>dai.  (11"  .'(.■)i),  à  Aix-la-Chapelle  (  Prusse) , 
pour  la  b(dle  qualité  de  ses  savons  de  toilette,  obtenus 
par  l(>s  pr(ir(''di's  d'empiilage ,  mais  de  bonne  fabri- 
cation. 

M.  RiciiTEn  (11°  a5/i),  Autriche,  pour  la  fabrication 
tnl's-importaiile  de  savons  de  ménage,  obtenus  avec  le 
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suif  et  les  graisses  animales,  marlirés  et  tiri's  sur  ies- 
•iive. 

M.  Qi'ANONE  (n"  aSa),  Belgi(|ue,  pour  les  savons  de 
loilelte,  laits  avec  t'huile  de  coco  et  par  empàtaffe, 
mais  dune  bonne  qualité  et  sans  excès  d'eau  ;  et  les 
savons  dp  ménage  d'acide  oléique  et  d'huile  de  palme, 
d'une  qualité  fort  estimée. 

M.  Bense  (n°  3),  duché  de  Brunswick,  pour  la 
lionne  <|ualité  de  ses  savons  de  suif  marhrés,  de  ses  sa- 
\ons  d'acide  oléique,  d'huile  de  palme  et  d'olive,  et  ses 
savons  d'huile  de  coco,  obtenus  par  empàtage,  mais  ne 
contenant  pas  d'excès  d'eau,  et  conservés  jusqu'à  la  fin 
de  l'Exposition  sans  altération. 

M.  \Vi>DER  (n°  36/4),  à  Liegnits  (Prusse),  pour  la 
bonne  fabrication  de  ses  savons  de  ménage,  obtenus 
avec  les  corps  gras  d'origine  animale  et  marbrés,  et 
ses  savons  lisses  d'acide  oléique  et  de  résine. 

M.  Grodhacss  (n"  i5),  Hesse,  pour  la  bonne  fabri- 
cation de  ses  savons  marbrés,  obtenus  avec  la  soude  et 
les  graisses  anin)ales. 

M.  MicHAiD  (n°2  5t!3),  à  la  Pelile-Villette  (France). 
—  Bons  savons  obtenus  par  l'huile  de  palme. 

M.  MiLLiir  (n°  9  5a6),  à  Marseille  (France),  pour 
ses  savons  blancs  de  bonne  qualité. 

MM.  A.  et  G.  Caire  ( n°  2448 ),  à  Marseille  ( France), 
exposent  des  savons  blancs  ordinaires ,  de  bonne  ([ualité  ; 
des  échantillons  de  produits  d'un  autre  ordre,  obtenus 
avec  l'huile  de  lentisque  d'Algérie,  ainsi  que  du  savon 
économique,  obtenu  avec  les  résidus  d'épuration  des 
huiles,  et  propre  à  èli'e  employé  pour  les  usages  gros- 
siers. Bécoller  et  transformer  en  savon  tous  les  corps 
gras  de  qualité  la  plus  inférieure ,  est  chose  utile  et  que 
le  Jury  a  désiré  encourager. 

M.  .\rnaid  (n"  649),  à  Bône,  pour  ses  savons  blancs 
de  ménage  à  l'huile  d'olive  pure  de  bonne  qualité , 
obtenus  par  les  procédi's  de  la  grande  chaudière  et  ana- 
logues aux  savons  blancs  de  Marseille. 

MM.  Mabchanb  frères  (n"35i8),  à  Marq-en-Barœil, 
pour  la  bonne  qualitc'  de  leurs  savons  maT'brés,  ob- 
tenue avec  l'huile  de  lin,  et  les  efforts  faits  par  ces 
industriels  pour  propager  la  fabrication  des  produits 
marbrés  de  composition  normale  et  analogues  à  ceux  de 
Marseille. 

M.  HouzEAi-MiiRON  (n°  g.'igG),  à  Reims  (France), 
pour  la  bomie  qualité  de  ses  savons,  obtenue  par  la  dé- 
composition des  eaux  savonneuses,  par  des  procédés  très- 
dignes  d'intérêt  que  cette  maison  a  introduits  la  pre- 
mière dans  les  usines  du  ÎVord. 

MM.  BniviER  et  GiiÉRARD,  à  Barcelone  (Espagne), 
pour  la  bonne  (pialité  de  leurs  savons  de  ménage  et 
analogues  aux  produits  de  Marseille. 

Mention  pour  mémoire. 

Compagnie  di  Monopole  du  Tabac  (Portugal),  pour 
la  bonne  qualité  des  savons  qu'elle  expose.  Rappel  pour 
mémoire,  la  compagnie  ayant  obtenu  pour  un  autre 
objet  ime  récompense  plus  élevée.  (  Voir  le  rapport  de 
M.  Schlœsing.) 

Mentions  honorables. 

M.  Dal  Cebe  (n°  376),  à  Venise  (Autriche),  pour 
ses  savons  de  toilette  de  bonne  qualité. 

MM.  Grelot  et  G"  (n'  88),  à  Saint-Denis,  île  de  la 
Réunion  (France),  pour  la  bonne  quahté  de  savons 
obtenus  avec  l'huilf  d'illypé. 


F.  ScHMiTT  (n°  18),  grand -duché  de  Hesse- 
Darmstadt.  —  Savons  durs  de  ménage  à  la  graisse, 
marbrés,  de  bonne  qualité. 

MM.  \iBiLï  et  C"(n°  71  ),  Hollande,pour  la  bonne 
qualité  de  leurs  savons,  encore  fort  appréciés  dans  les 
manufactiu'es  de  draps,  et  dont  ils  fabriquent  des  quan- 
tités très-considérables. 

M.  ZcïDHoËCK  (n°  ~l\).  Hollande,  pour  la  bonne 
qualité  d'un  savon  particulier  ipi'il  fabri([ue  et  qui  est 
plus  spécialement  apprécié  dans  le  lavage  par  l'eau  de 
mer. 

MM.  Llanos  et  Lafiente  (n°  aSa),  à  Valladolid 
(Espagne),  pour  la  bonne  (pialiti' de  leur  savon  d'huile 
d'olive,  obtenu  avec  les  huiles  de  véreuse,  mais  beau- 
coup plus  sec  que  les  savons  ordinaires. 

M.  Geesink  (n°  6.j),  à  Amsterdam  (Pays-Bas),  pour 
ses  savons  de  toilette,  obtenus  par  le  procédé  de  la 
grande  chaudière  et  analogues  aux  savons  de  \^'indsor. 

M.  F.-S.  Cleaver  (n°  .ï()i),  à  Londres  (Royaume- 
Uni  ) ,  pour  ses  sa\  ons  de  toilette  et  ses  produits  de  par- 
fumeries, dune  qualité'  très-bonne  et  fort  répandue. 

M.  E.  Rimmel  (n°  576),  pour  ses  objets  de  parfu- 
merie, d'ime  qualité  supérieure,  et  fort  appréciés  des 
consommateurs. 

M.  J.-H.  Sarre  (n"  358),  à  Berlin,  pour  la  bonne 
qualité  de  ses  savons  de  toilette,  moulés  sous  forme  de 
fruits. 

M.  Thompsom,  à  Hall.  —  Savons  de  toilette,  pré- 
parés par  simple  empàtage,  mais  de  bonne  qualité. 

M.  RorssEL  DE  LivBï  fils  (n°  25.59),  à  Turcoing 
(France).  —  Pour  la  bonne  qualité  de  ses  savons  mous 
fort  appréciés  dans  les  diverses  fabriques  de  draps,  et 
dont  il  produit  des  quantités  considérables. 

M.  Cacssemille-Dalmas  (n°  2'k'i9),  à  Draguignan 
(France).  —  Fabrication  très-importante  de  savons 
marbrés  et  de  savons  blancs,  de  bonne  qualité  et  tout 
à  fait  semblables  aux  savons  de  Marseille. 

MM.  IliERTA  et  MiciLAELsox  ( u"  iSs),  à  Stockholm 
(Suède),  pour  les  savons  mous  obtenus  avec  l'acide 
oléique,  de  la  fabrication  des  bougies  et  la  potasse. 

M.  Htogan  et  G"  ( n°  1 3o ) ,  à  Sydney  (  Australie). — 
Pour  la  bonne  fabrication  des  savons  jaune-pâle,  fort 
estimés  à  Sydney,  et  dont  il  s'exp('die  des  quantités  no- 
tables en  Angleterre  pour  l'usage  de  la  toilette. 

M.  Smithers  (n°  23),  cap  de  Bonne-Espérance.  — 
Pour  la  bonne  qualité  de  ses  savons  jaune  pâle. 

MM.  WiLSON,  RiTCHiE  et  G""  (n°  18),  à  Geylan.  — 
Pour  la  bonne  fabrication  des  savons  obtenus  par  em- 
pàtage avec  l'huile  de  coco. 

MM.  SoREL  frères,  à  Honfleur  (Calvados),  France. 
—  Savons  d'huile  de  palme. 

M.  Dascalopoblos,  au  Pirée  (Grèce). 

MM.  Bragaï  et  G",  à  Gènes  (États-Sardes). 

MM.  Grlnseb  et  G",  à  Essehngen  (Wurtemberg). — 
Savons  mous. 

Mention  pour  mémoire. 

MM.  Blanpied,  Richard  et  G"  (n°  2i3i  b),  à  Lyon 
(France),  figuraient  principalement  à  l'Exposition 
comme  fabricants  de  bougies,  et  ont  été  surtout  appréciés 
par  la  conuuission  mixte  chargée  des  objets  d'('clairage  : 
le  Jury  a,  néanmoins,  distingué  leurs  savons  d'acide 
oléique  et  de  palme  de  bonne  fabrication,  et  le  savon 
avec  des  crasses  d'huile,  résidu  autrefois  rejeté  et 
qu'ils  sont  parvenus  à  utiliser.  MM.  Blanpied  et  Richard 
fabriquent  eux-mêmes  le  savon  nécessaiie  à  leur  fabri- 

67. 


532 


DLMEME  CLASSE. 


cation.  Ils  loni  partie  des  fabricants  qui  ont  commencé 
à  utiliser  les  eaux  (l'épinajfc  Le  Jury  leur  accorde  une 
mention  honorable  pcnu'  la  labriralion  de  leurs  savons. 
(Voir  le  rapport  sur  les  bougies.) 


S  II. 


S.WONS  DE  TOILETTE  ET   P.^RFUMERIE. 


Les  soins  de  la  toilette  réclament  l'emploi  de  pro- 
ductions variées  qui  doivent  aux  huiles  essentielles  de 
telle  ou  telle  jilante,  ou  à  une  association  d'arômes 
divei's,  faite  avec  un  choix  et  dans  des  proportions 
convenables  pour  flatter  le  mieux  le  sens  du  goût ,  les 
qualités  agréables  qui  en  rendent  l'emploi  presque  gé- 
néral. Sachets  de  poudres  odorantes,  esprits  alcooli(|ues 
de  plantes,  désignés  sous  le  nom  d'extraits  d'odeur,  et 
dont  quelques  gouttes  sulliseni  pour  parfumer  un  mou- 
choir; huiles  et  pommades  parfumées  pour  les  cheveux, 
eaux  de  senteur,  vinaigres  aromatiques,  etc.,  sont  autant 
de  formes  différentes  sous  les(|uelles  figurent ,  sur  nos 
toilettes,  cesparfuirs,  dont  l'usage  tend  à  se  répandre 
de  plus  en  plus,  à  mesure  que  les  progrès  de  l'aisance 
et  l'habitude  d'une  plus  grande  propreté  amènent  dans 
les  masses  plus  de  délicate.sse  dans  les  sens.  En  matière 
de  parfums,  il  ne  faut  pas  le  mé'conuaitre,  l'abus  peut 
suitre  de  bien  près  l'usage,  et  l'on  se  demande  si  ceux 
qui  s'en  passent  absolument  ne  font  pas  mieux  que 
ceux  <pii  les  prodiguenl.  Mais,  si  l'on  a  le  .soin  de  rester 
élranger  à  un  excès  habituel  d'odeurs  trop  fragranles, 
qui  en  lai.ssent  supposer  d'autres  d'un  genre  tout  o[>- 
posé,  et  qui,  excitant  la  verve  railleuse  de  Marlial,  lui 
faisaient  dire  à  quelque  muscadin,  toujours  trop  par- 
fumé ,  de  son  temps  : 

Tytipe ,  maie  olet  qui  bcue  semper  oiet , 

on  peut  dire  que  les  parfums,  employés  avec  une  mo- 
dération de  bon  goni ,  constituent  un  des  indices  de 
ces  habitudes  élégantes  qui  provoquent  la  culture  du 
corps,  moins  étrangère  qu'on  ne  pense  à  celle  de  l'es- 
prit. 

L'état  dans  lequel  les  parfums  s'introduisent  plus 
ordinairement  dans  nos  habitudes  domestiques,  c'est 
celui  de  savon  parbnué,  genre  de  produit  dans  lequel 
la  substance  détersive  dont  l'emploi  est  deveiui  néces- 
saire se  trouve  ainsi  associée  à  l'arôme  que  nous  préfé- 
rons. .4ussi,  la  fabrication  des  savons  de  toilette  cons- 
litue-t-elle  une  branche  de  la  savonnerie  <|ui  ne  manque 
pas  d'importance,  et  qui,  pratiquée  dans  la  |)luparl  des 
pays,  mais  plus  particulièrement  eu  France,  et  surtout 
à  Paris,  est,  pour  celle  ville,  l'objet  d'ini  commerce 
considérable  et  d'inie  exportation  de  produits  qui,  uni- 
versellement appri'ciés,  s'exportent,  on  peut  le  dire 
sans  exagération,  dans  le  monde  entier. 

On  fait  usage  pour  la  toilette  de  deux  genres  de 
savons  :  de  savons  mous  à  base  de  potasse  et  de  savons 
durs.  Les  .savons  de  potasse  obtenus  avec  l'axonge,  ou 
l'huile  et  la  potas,se,  sont  plus  généralement  employés 
p<»nr  la  barbe,  mais  ce  sont  ordinairement  les  suivons 
durs,  à  base  de  soude,  qu'on  emploie  pour  les  mains. 

Pour  servir  convenablement  à  la  fabrication  des  s;ivons 
durs  de  toilette,  le  savon  doit  posséder  ([iielipies  qua- 
lités spéciales.  Il  doit  ne  pas  contenir  trop  d'eau,  dont 
la  pré.sence  hâterait  l'altération  des  essences  ipii  en  font 
le  prix;  être  dc'pouilli'  d'alcali,  qui  serait  une  cause 
ince,s.sante  de  leur  altération,  et  qui  pounait  agir  sur 
la  peau  d'imc  manière  fielleuse;  ne  point  contenir  ! 
un  excès  de  corps  gras  non  saponiln'S,  <pii  laisserait  ! 


les  mains  poisseuses  après  le  lavage,  et  pourrait  devenu 
une  cause  de  rancissement;  avoir  enlin  une  consis- 
tance qui  rende  prompte  et  facile  .sa  dissolution  ilans 
l'eau.  On  voit  (pie  ces  diverses  (pialités  ne  peuvent 
être  pré'Seiitées  que  par  des  suivons  prépari's  par  le  pro- 
cédé' de  la  grande  chaudière,  bien  épuri'S  sur  b-ssive, 
obtenus  avec  des  matières  sans  odeur,  et  incapables,  dès 
lors,  de  masquer  ou  d'altérer  celles  qu'on  leur  associe, 
et  amenés ,  par  une  dessiccaticm  à  l'é-tuve ,  à  ne  pas  con- 
tenir plus  de  20  p.  o/o  d'eau,  circonstance  (jui  les  ren- 
drait trop  durs,  et  qui  exige,  dès  lors,  que  les  corps 
gras  avec  lesquels  on  les  a  préparés  soient  absorbés  dans 
des  proporticms  convenables,  et  de  manière  à  composer 
la  pâte  trop  ferme,  trop  cristalline  que  produisaient  les 
eaux  par  la  texture  plus  li.sse  et  plus  molle  des  autres. 
Le  suif  de  bœufs  mâles  du  savon  de  Windsor,  le  suif 
de  mouton,  l'axonge  pure,  l'huile  de  palmes  ou  avec 
sa  couleur  jaune  naturelle  ou  décolorée  par  l'action 
oxygi'nante  du  bichromate  de  potasse,  plus  rarement 
enhn  les  axonges  provenant  delà  cuisson  des  viandes, 
sont  les  produits  dont  on  se  sert  pour  leur  fabrication. 

Le  savon  convenablenienl  desseclu'  et  divisé  en  co- 
peaux, au  moyen  d'une  machine  appropriée,  est  pétri 
dans  un  mortier  de  marbre  avec  la  ipiantité  d'essence 
(pi'on  veut  lui  incorporer.  .4inené  par  le  pilage  à  l'étal 
de  pâte  homogène  plastiiiue,  et  obtenue  en  sphères,  ou 
mieux  en  parallélipipèdes  tronqués  à  leurs  angles,  et  à 
coins  arrondis,  au  moyen  d'une  presse  à  levier  qui 
lonctionne  à  peu  près  comme  la  presse  monétaire,  et 
souvent  les  paquenrs  de  sjivons  moulent  connue  les 
deux  flans  d'un  coin ,  et  les  parties  latérales  qui  portent 
l'exergue  parviennent,  en  se  rapprochant,  à  frapper 
une  monnaie.  L'Exposition  universelle  renfermait ,  dans 
la  partie  occupé  par  les  produits  anglais,  une  machine 
propre  à  mouler  et  à  ébarber  les  savons  d'une  manière 
plus  prompte  et  plus  économique  que  la  presse  à  levier, 
actuellement  employée  jusqu'ici. 

Cette  plasticité,  qui  permet  an  savon  d'acquérir  les 
formes  diverses  du  moule  dans  lequel  on  le  comprime, 
est  utilisée,  surtout  en  Allemagne,  pour  lui  donner  les 
formes  les  plus  diverses  et  souvent  les  plus  bizarres. 

Bien  qu'il  soit  plus  rationnel  de  laisser  avec  son  ab- 
sence de  couleur  ordinaire  un  savon  qui,  destiné  à 
blanchir  les  mains,  ne  doit  déposer  sur  elles  rien  de 
coloré,  on  préfère  parfois  cejiendant  lui  communiquer 
quelques  nuances  homogènes  pour  quelques-uns,  va- 
riées pour  d'autres,  et  qui  leur  font  pn^senter  ainsi 
des  apparences  de  marbrure. 

Cette  marbrure,  qu'on  cherche  ;'i  communiquer  aux 
savons  de  toilette?,  n'est  pas  dans  un  but  d'utilité  réelle, 
mais  pour  qu'ils  soient  d'un  aspect  plus  agréable: 
elli'  doit  elle  persistante  ej  ne  pas  disparaître  sous  un 
manteau  blanc,  comme  cela  a  lieu  pour  le  savon  mar- 
bré ordinaire,  dans  lequel  la  teinte  noire  du  sulfure 
de  fer  s'eflace  bienti')t  sous  l'action  oxydante  de  l'air; 
aussi  les  fabricants  de  savon  de  toilette,  à  l'iniitalion 
des  fabricants  de  savon  de  .Marseille  pour  rexjiorlation  , 
qui  ajoutent  du  brun  rouge  à  l;i  pâte  savonneuse  pour 
obtenir  une  marbrure  durable,  ont-ils  le  soin  d'ajou- 
ter à  leur  savon,  quand  ils  veulent  l'obtenir  marbré, 
des  substances  colorées,  d'une  teinte  vive  et  inalté- 
rables à  l'air,  telles  que  le  vermillon ,  l'oiilre-mer,  cic. 

Ce  mode  de  marbrure  ne  poinall  sullire  à  la  variété 
d'efléU  que  réclament  les  caprices  du  goùl,  et  surtout 
du  goùl  des  habitants  des  colonies.  On  y  supplée  par  un 
mode  d'opérer  qui  se  prèle  à  l'association  des  cou- 
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leurs  les  plus  diverses,  et  qui  consiste  à  produire,  au 
niojen  du  laminoir,  des  lames  de  savons  unirolores, 
à  les  souder  l'une  à  l'autre  par  la  pression ,  à  parta- 
ger ces  lames  unicoiores  en  baguettes  qui,  divisées  à 
leur  tour  en  fragments  qu'on  mêle  et  qu'on  associe  par 
la  pression ,  présentent  les  aspects  les  plus  variés. 

L'énoncé  seul  des  qualités  que  doit  posséder  un  sa- 
von destiné  à  la  falirication  d'un  savon  de  toilette  de- 
vrait faire  croire  que  cette  fabrication  ne  comporte  pas 
l'emploi  de  savons  faits  à  froid;  cependant  l'emploi  de 
ces  sortes  de  savons,  obtenus  d'une  manière  plus  éco- 
nomique et  plus  facile,  contenant  souvent  plus  d'eau 
et  susceptibles  d'éln!  livrés  à  meilleur  marcbé,  parait 
avoir  prévalu  chez  certaines  classes  de  la  population, 
surfout  en  Allemagne,  et  quelques  fabriques  fran- 
çaises, pour  exporter  dre  produits  similaires  à  ceux 
des  pays  où  elles  ont  leurs  déboucliés,  ont  dû  se  livrer 
à  cette  fabrication,  plus  simple  d'ailleurs  que  la  pré- 
cédente; car  on  conçoit  que,  lorsque  la  pâte  savon- 
neuse est  dans  l'état  d'un  fluide  très-visqueux,  il  est 
facile  d'y  incorporer  le  parfum ,  et  que  si  alors  on  pro- 
mène dans  son  intérieur,  au  bout  d'une  lame  de  canif, 
quelques  matières  minérales  colorées  et  pétries  avec 
l'huile  d'olive ,  on  pourra ,  en  déposant ,  par  adhésion 
avec  le  savon ,  de  petites  quantités  de  ces  nuances  di- 
verses, qui  se  fondent  dans  la  masse  par  des  nuances 
insensibles ,  marquer,  en  quelque  sorte ,  sous  la  forme 
de  grandes  stries,  la  place  où  la  couleur  est  passée,  et 
produire  ainsi,  non  pas  une  marbrure  réelle,  mais  une 
espèce  de  fausse  marbrure  à  grandes  veines,  et  un  sa- 
von qui  n'aura  plus  besoin  que  d'être  coupé  en  mor- 
ceaux pour  être  livré  à  la  consommation. 

Ou  conçoit  que  les  savons  formés  à  froid  ne  sont 
pas  d'une  longue  conservation,  et  s'ils  peuvent  être 
consommés  sans  inconvénient,  dans  les  pays  où  on  les 
fabrique,  peu  de  temps  après  leur  confection,  ils  ne 
pourraient,  sans  éprouver  une  altération  profonde,  être 
expédiés  dans  les  pays  d'outre-mer,  car  le  rancissement 
qu'ils  éprouveraient  infailliblement  en  rendrait  l'em- 
ploi impossible.  Cet  inconvénient  se  présente  surtout 
pour  les  savons  obtenus  avec  le  suif  ou  l'axonge;  il  est 
notablement  moindre  pour  les  savons  dans  lesquels, 
comme  en  Angleterre,  on  introduit,  outre  les  corps 
gras,  de  la  résine  et  de  l'huile  de  palme,  qui,  en  s'al- 
térant,  développent  une  odeur  aromatique  qui  n'est 
pas  désagréable ,  mais  on  conçoit  que  celte  pâte  de  sa- 
von colorée  et  déjà  odorante  ne  se  prête  qu'à  la  con- 
fection de  savons  d'une  certaine  teinte,  et  ne  comporte 
pas  l'introduction  de  ces  odeurs  fines  que  reçoivent 
le  plus  souvent  les  savons  fabriqués  à  Paris. 

Ce  mode  de  fabrication  de  savons  dans  lesquels  on 
laisse,  incorporées  dans  la  masse,  la  glycérine  et  toutes 
les  impuretés  des  corps  gras,  cause  incessante  d'altéra- 
tion ,  rend ,  malgré  les  soins  qu'on  peut  prendre  pour 
que  la  saponification  soit  complète,  et  le  savon  sans 
excès  d'alcali  ou  de  corps  gras,  ces  sortes  de  produits 
inférieurs  aux  produits  obtenus  à  la  grande  chaudière, 
et  explique  parfaitement  comment  les  produits  fran- 
çais sont  préférés  sur  tous  les  marchés. 

Cette  fabricalion  en  grande  chaudière  de  savons 
épurés,  base  de  la  fabrication  des  savons  de  toilette, 
vient  ajouter  une  nouvelle  cause  de  supériorité  à  celle 
qu'apportent  déjà  la  délicatesse  «t  te  goût  dans  l'assor- 
timent des  arômes,  pour  lesquels  la  fabrication  pari- 
sienne n'a  pas  de  rivales.  Ce  sont  ces  associations  d'a- 
romes  que  les  parfumeurs  de  Paris  indiquent  par  des 


noms  spéciaux,  et  qui,  pour  une  clientèle  accoutumée 
à  ces  odeurs  composées,  constituent  le  mérite  spécial, 
et  donnent  de  la  vogue  à  tel  ou  tel  établissement,  vogue 
d'ailleurs  aussi  mobile  que  la  mode,  qui  exerce  son 
influence  sur  l'appréciation  des  produits  odorants 
comme  sur  d'autres  productions,  car  tout  porte  à  croire 
que  ces  eaux ,  fort  employées  au  siècle  dernier,  eau  de 
la  maréchale,  eau  deValUères,  etc;,  auraient  aujour- 
d'hui moins  de  vogue  qu'elles  n'en  ont  eu  dans  le 
temps. 

Ces  odeurs  varient,  du  reste,  selon  les  consomma- 
teurs, et,  de  même  qu'aux  colonies  on  préfère  les 
étoffes  de  couleur  vive,  on  y  accueille  mieux  aussi  les 
les  savons  à  odeurs  fragrantes,  tandis  qu'ailleurs,  de 
même  qu'on  y  préfère  les  nuances  plus  douces,  on  y 
accepte  mieux  les  savons  à  odeurs  moins  tranchées ,  et 
que  l'on  obtient  ordinairement  par  une  association  con- 
venable de  plusieurs  parfums. 

Jlédaiiies  de  i"  classe. 

M.  Alphonse  Piïeb  (n"  3533),  à  Paris  (France). 

—  La  fabrication  de  M.  Piver  est  la  plus  importante  de 
Paris.  Il  exporte  une  quantité  notable  de  ses  produits, 
notamment  en  Angleterre,  où  ils  sont  fort  appréciés. 
Ces  produits  soni  surtout  recherclK's  par  les  classes  les 
plus  ('levées  de  la  société ,  et  constituent  les  objets  de 
parfinnerie  les  plus  délicats.  C'est  surtout  la  jiarfumerie 
fine  qui  fait  l'objet  de  la  fabrication  et  du  commerce  de 
M.  Piver. 

M.  MoNPELAS  (n°  aâaC),  à  Paris  (  France).  —  La 
fabricalion  de  M.  Monpelas  est  des  plus  importantes;  le 
chilïre  d'affaires  de  cette  maison  atteint  et  dépasse  sou- 
vent 1,000,000  par  an.  Les  savons  parfumes  seuls  re- 
présentent les  quatre  dixièmes  de  ce  chiffre.  Outre  leur 
emploi  en  France ,  où  ils  sont  fort  goûtés  par  la  géné- 
ralité des  consommateurs ,  ces  produits  sont  exportés 
sur  les  principaux  marchés  d'Espagne,  d'Ilahe,  de  Bel- 
gique, et  surtout  aux  colonies.  Les  qualités  de  ces  pro- 
duits sont  variables  selon  les  exigences  de  la  consom- 
mation. Les  colonies  françaises  consomment  des  parfii- 
meries  d'une  qualité  un  peu  moins  recherchée  et  d'un 
prix  moindre.  Les  pays  qui  constituaient  les  anciennes 
colonies  portugaises  ou  espagnoles  exigent  des  qualiti's 
supérieures.  On  conçoit  qu'avec  ce  genre  de  clientèle, 
la  maison  Monpelas  a  dû  chercher  à  obtenir,  dans  la 
confection  de  ses  savons,  les  marbrures  les  plus  variées. 
Elle  y  a  réussi  mieux  que  d'autres;  et  l'exposition  de  ses 
produits  montrait  qu'elle  est  en  mesure  de  satisfaire, 
sous  ce  rapport,  à  toutes  les  exigences  des  consomma- 
teurs. 

Médailles  de  2°  classe. 

MM.  Allard  et  Claïe  (n°  9457),  à  Paris  (France). 

—  MM.  Allard  et  Claye ,  entre  autres  produits  bien  ap- 
préciés par  le  Jurv,  ont  exposé  des  savons  de  toilelle 
obtenus  avec  l'huile  de  palme  décolorée  par  la  lumière , 
mode  d'action  qui  parait  lui  maintenir,  pour  la  fabri- 
cation des  savons  de  toilelle  ,  des  quahtés  que  la  déco- 
loration par  le  bichromate  de  potasse,  lui  aurait  fait 
perdre.  Ils  exposent  aussi  des  savons  faits  en  grande 
chaudière  et  présentant  cette  marbrure  à  grandes  stries, 
qu'on  n'avait  obtenue  qu'avec  les  savons  faits  à  froid. 

MM.  Chételat  et  C"  (  n°  2459  ),  à  Paris  (France). 

—  Les  produits  exposés  par  la  maison  Chételat  et  C" 
ont  montré  que  cette  maison  conservait  les  bonnes  tra- 
ditions de  la  maison  Demarson ,  à  laquelle  elle  a  suc- 
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ci'ili'.  Oiilic  dos  produits  ordinaires  do  l;i  paifuinerje 
qui  up  laissent  rien  à  désirer,  cette  mnisdii  exposait  îles 
savons  ;i  l'oxyde  de  1er,  an  snllile  de  soude,  qu'elle  pré- 
pare en  j;rand,  [lOin-  l'usage  de  la  |)liarrnaeie;  une  (pia- 
illé de  savon  de  résine ,  propre  à  servir  au  lavaj;e  à  l'eau 
de  mer;  (pielqnes  essences  plus  pures  el  plus  suaves 
(pie  celles  (pie  l'on  trouve  ordiiiairenient  dans  le  com- 
merce, el  iiutiiniment  r(;ssence  de  carvi ,  qu'on  tirait  au- 
trefois exclusivement  de  la  Russie ,  el  celle  de  jjéranium, 
pour  la  pr((dnction  des(pielles  ils  se  stuit  livrés,  dans 
les  environs  de  Paris,  à  des  cultures  industrielles  qui 
onl  olileuii  les  encoiiragemenls  de  la  Société  d'agri- 

clllllire. 

M.  ClK'telal  est  l'auteur  de  ipieKpies  essais  qui  ten- 
dent, ainsi  (pie  d'autres  du  même  fjenre,  à  tirer  parti 
de  l'alcali  perdu  dans  les  eaux  d'épinajje,  lors  de  la  la- 
iiricalioii  des  savons,  el  qui  permetlroiit  probalilenient 
d'extraire,  d'une  mani(''re  utile,  du  sel  de  soude,  pro- 
pre à  servir  à  une  sapiuiification  ultérieure  par  la  calci- 
iialioii  de  ces  lessives,  jetées  jusqu'ici  sur  la  voie  |>ii- 
lili(pie. 

M.  (lELi.É  aine  (n°  2681  ),  à  Paris  (France).  —  La 
maison  fiellé  avait,  jusipi'à  ces  dernières  années,  fahri- 
(pié'  ses  savons  de  toilette  en  petite  chaudière.  \!no  ins- 
tallai Ion  nom  elle,  faite  sur  une  larjje  ('clielle,  et  dans 
lacpielle  les  méthodes  de  fahrication  les  plus  perfection- 
nées ont  été  introduites,  lui  periui't  maintenant  de 
louriiir  des  produits  qui  ne  le  cèdent  en  rien  à  ceux 
(pie  fournit  la  ]Kufiiinerie  parisienne. 

Mentions  honorables. 

MM.  PiNiiD  et  AFeter  (n°  253i  ),  à  Paris  (France). 

—  La  maison  de  JIM.  Pinaiid  et  Mejer,  qui  conti- 
nuent, dans  le  commerce  de  la  parfumerie  jiarisienne, 
l'ancienne  mai.son  Lejjrand,  a  attiri'  surtout  l'attention 
(lu  Jury  par  la  bonne  conf(»ctiou  de  .S(is  savons  transpa- 
rents, pour  l(_>s(p)els  elle  a  une  supi'riorité  marquée. 
Ses  savons  durs  sont  aussi  d'une  excellente  qualité: 
c'est  elle  (pii  a  introduit  la  premièi'e  l'iisajje  de  ces  sa- 
vons à  coins  arrondis ,  dont  l'emploi ,  si  commode ,  a  été 
«ji'ni'nilemi^nt  ado[ilé. 

M.  Ku.  Maili.ï  (11°  !!.■)!  .'1  ),  à  Paris  (France).  —  La 
faliriqiie  de  parfumeries  de  M.  Mailly  s'est  notablement 
accrue  dans  ces  dernières  aniKT'S.  Loa  produits  qu'il  fa- 
liriipie  sont  priiicijialement  cxpédii'S  dans  le  Nouveau- 
Monde,  où  leur  (|ualité  est  justement  appréciée. 

MM.  MiiiGENET  et  CoiiBRAï  ( u°  aSgo),  à  Paris 
(France).  —  Les  produits  de  cette  maison  .sont  fort 
estimés,  son  commerce  fort  important;  ses  savons  de 
toilette  à  l'huile  de  palme  décolon-e  ont  surtout  fixé 
rattenlion  du  Jiirv. 

MM.  FAvnoT  el  C"  (n°  a'iy.^),  à  Lyon  (France), 
tabriipient  des  pn^diiits  estimi's  qui  se  consomment  en 
France ,  et  surtout  en  Suisse. 

MM.  Weil  et  C"(n°  3071  ),àSlrasl)oiirg  (France). 

—  Les  savons  de  toiletle,  faits  par  les  procédés  de  la 
petite  chaudière,  à  l'imitation  des  .savons  allemands, 
sont  exp(''dii>s  au  del.i  du  Rhin. 

M.  Ci.ivEn  (n"  JGi  ),  à  Londres  (Royaume-Uni). — 
.Savons  et  parfumeries  fort  (^slinii's;  savons  de  toilette, 
contenaul  de  la  ri'sine  el  de  l'huile  de  palme,  du  savon 
au  miel. 

M.  Rimmel  (n"  .")75),  à  Londres  (Royaume-Uni). — 
Objets  de  parfumerie  de  bonne  qualité  et  fort  appré- 
ciés en  Angleterre. 

M.  L.  EtcKELAEns  (n°  228),  à  Bruxelles  (Belgique). 


—  Savons  durs  de  toilette,  oblenus  par  la  grande  chau- 
dière, et  de  très-bonne  qualité. 

M.  Genevois  (11°  i.')  ) ,  à  Naples.  —  Parfumeries  de 
bonne  (pialitc,  savon  à  la  grande  chaudière,  d  notam- 
ment savon  mou  à  base  de  potasse,  dit  savon  de  Naples, 
appr('ci('  des  consommateurs. 

MM.  Anioi>e  Dai,  Cere  et  C"  (n'  876),  à  Venise 
(Autriche).  —  Savons  de  toilette  de  bonne  (pialité'. 

ESSENCES  POUR  PARFUMERIE. 

Les  nombreuses  essences  dont  on  fait  usage  en  parfu- 
merie, qui  servent  à  aromatiser  les  bonbons  ou  ([ui  sont 
employées  en  pharmacie,  forment  l'objet  d'une  indus- 
trie spéciale  assez  importante.  La  labric;ition  de  ces 
produits  est  surtout  active  dans  quehpies  localit('S  du 
midi  de  rKiirope,  principalement  à  tirasse  (Var).  el 
en  Sicile,  ou  le  climat  huorise  la  culture  des  plantes 
aromati([ues  et  augmente  leur  richesse  en  principes 
volatils. 

On  emploie  les  essences  sous  plusieurs  formes  :  tan- 
tôt pures,  tant('it  associées  à  divers  vt'hicides,  tels  que 
l'alcool,  l'eau,  l'huile,  l'axonge,  etc.  flénéralenieni  on 
les  extrait  des  parties  aroniutiipK^s  des  plantes,  en  sou- 
mettant celles-ci  à  la  distillation  avec  de  l'eau.  Pour 
quelques  essences,  M.  Mero  a  remplacé  avec  avantage 
l'eau  bonillante  par  un  courant  de  vapeur.  (,)uoi  qu'il  en 
soit,  la  vapeur  d'eau  entraîne  l'essence  et  se  condense 
avec  elle  par  le  refroidissement.  Les  eaux  ainsi  conden- 
sées, et  (pi'on  peut  séparer  facikmont  de  l'essence, 
ordinairement  moins  dense,  tiennent  en  dissolution  une 
petite  quantité  de  cette  derni(''re.  On  les  appelle  des 
eaus  distillées .  el  qnelipu^s-unes  d'entre  elles  sont  l'ob- 
jet d'une  fabrication  spckiale.  Certains  parfums  sont 
tellement  altérables,  que  le  contact  de  l'eau  liouillanle 
sulfirait  pour  les  inodilier  ou  même  les  détruire.  On 
parvient  à  les  extraire  sans  altération  des  Heurs  ipii  en 
sont  chargées  en  meltant  celles-ci  en  conlacl  avec  un 
corps  gras  comme  l'huile  on  l'axonge,  (pii  les  dissolvent . 
et  (pii  [leuvent  à  leur  tour  les  céder  à  un  aiilre  vi^hiciile, 
tel  que  l'alcool.  Les  produits  connus  en  parliuuerie  sous 
le  nom  d'c.r/rditv  (ilnutlitiitcs  iiitJ'  fleurs ,  sont  oblenus 
de  cette  manière.  Aj(mtons  ipie  ([uelques  essences  sont 
préparées  par  expression.  Ce  proce(le  s'appli(pie  prin- 
cipalement aux  huiles  volatiles  contenues  dans  le  zeste 
des  Hespéridées.  Pour  ra|ipliquer,  on  roule  les  oranges 
ou  les  citnuis  à  froid  dans  une  écuelle  garnie  de  poin- 
tes, qui,  en  pi(piant  l'ecorce,  en  font  sortir  l'essence. 
Celle-ci  se  reunit  dans  un  tube  placé  an  fond  de  l'e- 
cuelle.  L'essence  ainsi  obtenue  est  la  pins  estimée.  Après 
cette  opération,  on  râpe  r('corce  des  fruits,  et  cette 
ràpure,  distillée  avec  de  l'eau,  fournit  une  qualité  d'es- 
sence beaucoup  moins  estimée  (pie  la  première. 

On  oblient  avec  les  fleurs  les  essences  de  jasmin  .  de 
rose,  d'églantiue,  de  canioiniUe,  de  lavande  (  Imnmliiln 
vera),  d'aspic  {lavaiulula  spwa),  de  iiéroli  bigariade, 
de  néroli  Portugal. 

On  retire  des  fruits  les  essences  de  bigariade,  de 
bergamotte  de  Portugal,  de  citron,  de  cédrat,  de  citro- 
nine. 

On  obtient  avec  les  tiges,  feuilles  et  bourgeons,  les 
essences  de  petit  grain  (obtenue  avec  les  feuilles  et  brouts 
des  orangers  el  cili-ouniers),  de  myrte,  de  romarin,  de 
laurier,  de  sabine,  de  verveine,  de  gi-raniuiii,  de  men- 
the, de  taiiaisie,  de  marjolaine,  de  sauge,  de  fenouil, 
d'origan,  d'absinthe,  de  céleri,  de  thym.  etc. 
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Enfin,  on  retire  des  graines  les  essences  d'anis,  de 
coriandre,  de  persil,  de  cani,  de  cumin,  etc. 

Rien  n'est  plus  \ario  que  la  composition  de  ces  es- 
sences naturelles.  Quelques-unes  ne  renferment  que  du 
carbone  et  de  l'hydrogène;  chez  quelques  autres  l'oxy- 
gène >ient  s'associer  à  ces  éléments  :  beaucoup  d'entre 
elles  constituent  des  mélanges  d'hydrogène  carboné 
et  des  principes  oxygénés. 

Une  des  essences  oxygénées  les  plus  remarquables, 
nous  arn\c  depuis  quelques  années  de  New  -Jersey  en 
Amérique  :  c'est  l'essence  de  Wiutergreen  ou  de  Gaul- 
theria,  qu'on  retire  par  k  distillation  d'une  espèce 
de  bruvère,  la  Gaulth^ia  procumbens.  Il  résulte  des 
belles  recherches  de  M.  Cahours  que  cette  essence  est 
une  sorte  d'élher  composé,  qui  a  été  en\isagé  comme 
le  salicilate  de  méthyle.  L'e.vistence,  dans  le  règne  lé- 
gétal.  d'un  composé  analogue  aux  éthers,  peut  faire 
supposer  que  quelques-uns  des  parfums  qu'exhalent  les 
fleurs  ou,  en  général,  les  parties  odorantes  des  végé- 
taux sont  dus  à  des  combinaisons  du  même  genre.  S'il 
en  est  ainsi,  il  est  permis  d'espérer  qu'on  parviendra  à 
en  former  quelques-uns  artificiellement.  L'expérience 
semble  même  avoir  confirmé  cette  prévision,  du  moins 
indirectement.  A  1  Exposition  de  Londres  ont  déjà  figuré 
quel([ues  produits  ithéri'S  préparés  artificiellement  et 
dont  l'odeur  rappelait  d'une  manière  frappante  les 
arômes  de  certains  fruits.  Les  essences  artificielles  ont 
été  l'objet  d'une  étude  intéressante  de  M.  Holmann, 
qui  a  fait  sur  leur  composition  les  observations  sui- 
vantes. 

L'essence  de  poires  est  de  l'acétate  d'oxyde  d'amyle 
dissous  dans  l'alcool.  Une  remarque  importante  qui 
s'applique  à  tous  les  composés  éthérés  dont  il  s'agit, 
c'est  qu'à  l'état  de  pureté,  leur  odeur  est  pénétrante  et 
fortement  aromatique  et  qu'elle  n'a  rien  de  suave; 
l'arôme  particulier  aux  fruits  ne  se  développe  que  par 
le  mélange  de  ces  éthers  avec  l'alcool. 

L'essence  de  pommes  est  une  solution  alcoolique  de 
valérate  d'oxyde  d'amyle.  C'est  un  éther  qui  a  été  signalé 
d'abord  par  M.  Balard,  et  qu'on  obtient  comme  produit 
secondaire  dans  la  préparation  de  l'acide  valeriquc  par 
le  bichromate  de  potasse,  l'acide  sulfurique  et  l'alcool 
amylique. 

L'essence  d'ananas  est  de  l'élber  butyrique  impur, 
dissous  dans  l'alcool.  Pour  le  préparer,  on  se  contente 
ordinairement  de  saponifier  le  beurre,  de  dissoudre  le 
savon  dans  lalcool  et  de  le  faire  lœuillir  avec  de  l'acide 
sulfurique.  L'éther  formé  est  séparé  par  l'eau  et  lavé 
avec  un  peu  de  carbonate  de  soude. 

L'essence  de  cognac,  employée  pour  aromatiser  les 
eaux-de-vie  communes,  est  formée  par  une  solution 
alcooli(iue  de  diCFérents  éthers,  parmi  lesquels  il  faut 
signaler  l'ellier  œnanihique  proprement  dit. 

L'essence  d'amandes  amères  artificielle  est  la  nitro- 
benzine  de  M.  Mitscherbch.  Depuis  que  M.  Mansfield  ' 
a  démontré  qu'on  pouvait  séparer  du  goudron  de  houille, 
par  des  distillations  fractionnées,  une  quantité  assez 
notable  de  benzine,  cet  hydrogène  carboné  est  labriqué 
et  livré  au  commerce  en  assez  grande  quantité.  Une 
partie  est  transformée  en  nitro-beuzine  par  l'action  de 
l'acide  nitrique.  Il  suffit  de  laver  à  l'eau  et  au  carbonate 

'  M.  MansGetd,  qui  figurait  au  nombre  des  evposanls,  TJeut  de 
uirMirir  viclime  de  sa  propre  découverte.  Une  cornue  dans  laquelle 
il  distillait  de  l'essence  de  houille  s'étant  brisée,  le  liquide  enltammé 
a  été  projeté  et  a  couvert  l'opérateur.  M.  .Munftrld  a  succombé  aux 
suites  de  cet  accident. 


de  soude  le  produit  de  la  réaction  pour  a\oir  un  liquide 
jaune  qui  possède  jus([u'à  un  certain  point  l'odeiu'  de 
l'essence  d'amandes  amères,  et  qui  est  connu  sous  le 
nom  d'essence  de  mirbane.  Ce  produit  sert  principa- 
lement à  aromatiser  les  savons,  et  convient  assez  bien 
pour  cet  usage  :  car  son  odeur,  qui  n'est  pas  très- 
agréable  lorsqu'il  est  pur,  devient  assez  suave  lorsi|u'il 
est  incorporé  à  la  pâle  du  saxon.  Ajoutons  d'ailleurs 
que  la  benzine  du  commerce,  et,  par  conséquent,  la 
nitro-benzine  qui  en  dériv  e ,  ne  sont  jamais  des  subs- 
tances chimiques  pures,  mais  qu'elles  constituent  des 
mélanges  à  point  d'ébulbtion  variable. 

(Jn  le  voit,  les  études  c[ue  les  chimistes  ont  en- 
treprises sur  la  composition  des  essences  et  des 
éthers  ont  déjà  eu  des  résultats  pratiques  d'une  cer- 
taine importance  au  point  de  vue  qui  nous  occupe. 
Un  fait  très-intéressant  vient  de  se  produire  tout  ré- 
cemment dans  la  question  de  la  formation  artificielle 
des  essences.  M.  Strecker,  dont  la  haute  habileté  est 
connue  de  tous  les  chimistes,  a  réussi  à  former  artifi- 
ciellement de  l'essence  de  cannelle,  en  soumettant  à 
une  oxydation  lente  la  stjTone,  produit  de  la  réaction 
de  la  potasse  sur  le  le  styrax  liquide. 

En  raison  de  leur  prix  élevé,  les  essences  naturelles 
sont  l'objet  de  quelques  fraudes.  Les  falsifications  les  plus 
ordinaires  consistent  dans  l'addition  d'une  huile  fixe, 
dune  certaine  quantité  d'alcool  ou  d'une  autre  huile 
essentielle.  Pour  découvrir  une  huile  fixe  dans  une  es- 
sence, il  sulTit  d'en  verser  une  petite  quantité  sur  du 
papier  et  de  chauU'er.  L'huile  fraudée  laisse  une  tache 
grasse.  On  reconnaît  la  présence  de  l'alcool  dans  une 
huile  essentielle ,  en  y  ajoutant  quelques  petits  mor- 
ceaux de  chlorure  de  calciiun  sec,  et  en  chaulTant  pen- 
dant quelques  minutes  au  bain-marie.  Le  chlorure,  en- 
levant l'alcool,  s'y  dissout,  et  cette  solution  gagne  le 
fond  du  vase. 

Quand  les  essences  sont  mélangées  les  unes  avec  les 
autres,  la  fraude  est  plus  diiricile  à  reconnaître.  Ordi- 
nairement c'est  l'essence  de  térébenthine  qui  sert  à  la 
pratiquer.  Ou  l'ajoute  souvent  au  moment  de  la  distil- 
lation des  plantes,  et  on  en  masque  l'odeur  avec  nu 
peu  d'huile  volatile  de  lavande. 

M.  Méro  a  cherché  à  remédier  à  cette  Iraude  en  in- 
diquant un  procédé  qui  permet  de  reconnaître  l'essence 
de  térébenthine  dans  les  essences  des  labiées.  Voici 
comment  cet  habile  fabricant  conseille  d'opérer.  On 
introduit,  dans  un  tube  gradué,  .3  grammes  environ 
d'huile  d'oeillette,  et  on  y  ajoute  un  volume  égal  de 
l'essence  à  analyser,  et  on  agite  le  mélange.  Quand 
l'essence  est  pure,  le  hquide  devient  d'un  blanc  lai- 
teux ;  quand  elle  renferme  de  l'essence  de  térébenthine , 
il  reste  transparent.  On  comprend  facilement  que  ce 
procédé  est  fondé  sur  la  propriété  i|ue  possède  l'essence 
de  térébenthine  de  dissoudre  l'huile  fixe. 

Le  Jury  a  remarqué,  avec  une  grande  satisfaction, 
une  collection  d'essences  envoyée  par  divers  produc- 
teurs d'Algérie.  Il  arrive  déjà  dans  le  commerce  une 
certaine  quantité  d'essence  de  géranium  provenant  de 
ce  nouveau  centre  de  production ,  et  nul  doute  que  les 
essences  de  néroli  d'oranges  et  de  citron  ne  puissent  y 
être  fabriquées  avec  avantage.  Le  développement  de 
cette  industrie  en  Algérie  aurait  une  certaine  impor- 
tance pour  le  commerce,  surtout  en  ce  qui  touche  les 
deux  dernières  essences,  que  l'on  retire  aujourd'hui 
presque  exclusivement  île  la  Sicile.  Ce  qui  en  retarde 
les  progrès,  c'est  ([ue  les  divers  produits  de  cette  fa- 
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brication,  et  principalemenl  les  eaux  dislilléos ,  ne  sont 
pas  admis  en  franchise  dans  la  nK'tropolo.  Sans  cet 
obstacle,  les  distillaleiiis  de  rAl);érie  |)(nirraient  se 
livrer  avec  avantage  à  la  l'abricalion  d'un  certain  nombre 
d'essences,  telles  (jue  l'essence  de  roses,  l'essence  de 
ncroli,  etc. 

Parmi  les  essences  qui  ont  figuré  à  l'Exposition,  et 
qui  ne  sont  pas  encore  arrivées  dans  le  commerce,  du 
moins  en  France,  nous  citerons  l'essence  de  tangerine, 
obtenue  en  soumettant  à  la  distillation  le  zeste  d'une 
variété  (le  petites  oranges  cultivées  en  Portugal. 

Médailles  de  i"  classe. 

Dans  la  magnifique  collection  de  la  Compagnie  des 
Indes,  figurent  diverses  essences,  parmi  lesquelles 
nous  citerons  les  essences  de  leiiwn-jp-as ,  de  cannelle, 
d'anis  étoile,  de  citronnelle,  etc. 

M.Mebo  (n°  aSaa),  à  Grasse  (France).  — La  fabrica- 
tion des  essences  naturelles  est  exploitée  sur  une  grande 
échelle  à  Grasse,  dans  le  département  du  Var.  Celte 
ville  livre  aniniellemeni  au  conmierce  de  la  France  et 
de  l'Europe  une  quantité  considérable  d'essences, 
d'eaux  distillées  et  d'autres  articles  de  parfumerie.  La 
maison  la  plus  importante  de  Grasse,  pour  la  distillation, 
est  celle  de  M.  Mero,  ancien  pharmacien,  qui  s'occupe 
depuis  vingt-trois  ans,  et  avec  le  plus  grand  succès,  de 
l'industrie  dont  il  s'agit.  Indépendaninient  de  la  maison 
de  Grasse,  M.  Mero  possède  des  succursales  à  Cannes 
et  àMouans.  Dans  cette  dernière  localité,  il  a  fait  l'ac- 
quisition d'un  domaine  de  deux  cents  hectares  où  il 
culli\e  lui-même  des  plantes  employées  en  parfumerie 
(rosiers,  géraniums,  menthe,  etc.).  Une  de  ses  usines 
est  .située  dans  le  voisinage  de  ce  domaine,  ce  qui  lui 
permet  d'y  employer  sans  transport,  et  par  conséquent 
sans  altiration,  les  fleurs  et  les  plantes  aromatiques 
qu'il  récolte.  Indépendamment  des  essencesqui  forment 
sa  principrile  industrie,  el  (|u"il  \\ire  au  commerce  en 
qualité  supérieure,  M.  Mero  fabrique  encore  d'autres 
articles  de  parfumerie,  tels  que  l'axonge  préparée  pour 
être  aromatisée,  les  essences  préparées  pour  liqueurs, 
les  vinaigres  aromatiques,  les  extraits  alcoohques  aux 
fleurs.  L'axonge  qui  a  servi  à  obtenir  les  parfums 
est  avantageusement  enq)loyce  pour  la  préparation  de 
l'onguent  populénm.  De  même,  on  tire  parti  du  ré- 
sidu des  huiles  parhuuées  pour  la  préparation  du  liaume 
tranquille.  Les  essences  de  neroli  et  de  menthe  que 
M.  Alero  a  exposées  se  font  remarquer  par  leur  suavité. 

L'établissement  de  ce  fabricant,  qui  possède  56  ap- 
pareils distillatoire.s,  est  sans  doute  le  plus  im- 
portant de  ce  genre  (|ui  existe  en  Europe.  Il  procure 
du  travail  à  un  nondire  considi'rahle  d'ouvriers.  Tous 
lesrésidus  de  la  fabrication  sont  utilisés  dan.s  la  contrée 
même  comme  engrais,  circonstance  importante  pour 
un  département  qui  n'est  pas  favorisé  sous  ce  rap- 
port. Le  Jury  accorde  nue  médaille  de  i"  classe  à 
M.  Mero  pour  la  ipialité  supérieure  de  ses  produits, 
pour  les  perfectionnements  qu'il  a  introduits  dans  .son 
industrie,  el  pour  les  services  «pi'il  a  rendus  à  son 
pays,  en  y  appliquant,  sur  une  grande  étendue  et  sur 
des  terrains  qui  avaient  une  faible  valeur,  la  cidlure 
des  plantes  aromatiques,  source  de  bien-être  pour  la 
contrée  tout  entière. 

M.  Cil  mis  (n"  •j?i,')'i),  à  Grasse  (France).  —  La 
maison  (|ue  M.  Chiris  dirige  avec  beaucoup  d'intelli- 
gence et  d'actiïite  a  été  fondée  en  1800;  elle  s'est 
fait  connaitre  très-avantageusement  par  ses  pommades 


et  ses  huiles  parfumées,  dont  la  qualité  est  excellente  el 
dont  la  production  est  Irès-consicb'-rable.  M.  Chiris  fa- 
brique ,  en  outre ,  des  essences  dont  il  a  exposé  de  beaux 
échantillons  :  neroli  bigarrade  et  Portugal,  roses  (in- 
digènes) petit  grain  bigarrade  et  petit  grain  Portugal, 
menthe  poivrée,  géranium,  etc.  Il  possède  36  appa- 
reils distillatoires;  le  chilTre  considérable  auquel  ses 
alTaires  montent  annuellement  (5oo,ooo  francs)  té- 
moigne de  l'importance  de  son  établissement. 

.Médailles  de  a*  classe. 

M.  Giscr.ARD  (n°2i8'i),  à  .\lbi  (France).  —  M.  Gis- 
dard,  distillateur  à  Allii,  a  exposé  des  essences  d'anis, 
de  menthe,  d'absinthe,  de  coriandre,  de  patchouli, 
de  genièvre,  ("est  le  principal  producteur  d'essences 
d'anis  et  d'absinthe  en  France.  Il  a  déjà  obtenu  des  ré- 
compenses ans  expositions  antérieures  (  iS.'ît),  18/19), 
pour  les  progrès  qu'il  a  fait  faire  à  son  industrie,  qui  a 
pris  une  assez  grande  extension. 

Les  RÉTÉnENDS  Pèkes  de  Sama- Maria -Noïella 
(n°  76),  Toscane.  —  L'établissement  des  Révérends 
Pères  de  .Santa-Maria-Novella  est  connu  dans  toute 
l'Italie;  les  essences  qu'ils  ont  exposées  sont  d'une 
excellente  qualité. 

M.  ScuiMMEL  et  C"  (n°  17),  à  Leipzig  (Saxe). — 
L'établissement  de  M.  Schimmel ,  fondé  en  1  833 ,  ren- 
ferme 1 2  appareils  distillatoires  et  2  chaudières  à 
vapeur,  et  emploie  20  ouvriers.  Les  essences  qu'il  a 
exposées  sont  de  très-bonne  qualité  et  ont  déjà  valu  à 
M.  Schimmel  des  récompenses  aux  Expositions  de 
New-York  et  de  Munich. 

M.  Merci  Rl^  (11°  i5'i),  à  Chéragaz  (.Algérie).  — 
M.  Mercurin  est  aujourd'hui  le  principal  producteur 
d'essences  en  Algérie.  Il  a  exposé  les  essences  de  ber- 
gamotte,  de  cédrat,  de  neroli,  absinthe  de  Portugal, 
de  jasmin,  de  bigarade,  de  mélarose,  de  petit  grain 
de  inyi'te ,  de  rose ,  de  géranium.  Cette  dernière  essence 
est  fabriquée  sur  une  assez  grande  échelle.  M.  Mercu- 
rin cultive  lui-même,  sur  une  étendue  de  dix  hectares, 
le  pelargonmm  roseiim ,  qui  pousse  en  .Algérie  avec 
une  grande  vigueur.  Parmi  les  autres  essences  que 
M.  Mercurin  a  exposées  figure  une  petite  quantité  d'es- 
sence de  jasmin  ('?),  dont  le  prix  est  tellement  élevé, 
que  les  marchands  maures  el  Israélites  d'Alger  la 
payent,  dit-on.  (ino  francs  l'once  de  3o  grammes, 
c'est-à-dire  environ  six  fois  le  poids  de  l'or.  Voulant  ré- 
couqx'iiser  M.  Mei'curin  des  elTorls  qu'il  a  faits  pour 
développer  en  .\lgérie  l'industrie  de  la  distillation  des 
plantes  aromatiques ,  le  Jury  lui  accorde  une  médaille 
de  a'  classe. 

Mentions  honorables. 

M.  Rancé  (n°  a5.'i9),  à  (irasse  (France).  —  Maison 
d'une  importance  secondaire  à  Gra.sse,  qui  a  expose 
des  pommades,  des  huiles  parfumées,  des  extraits  el 
des  essences.  Ces  produits  sont  de  bonne  ipialité. 

M.  IloTcusiN,  à  New-York.  —  Parmi  les  produits 
expo.sés  par  M.  Hotchkin  ligure  l'essence  de  Winter- 
green,  qui  est  de  qualité  supérieure. 

MM.  G.-M.  Sachsse  et  C''  (n°  16),  à  Leipzig  (Saxe). 
—  Quoique  réiablissenieni  de  M.  Sachsse  soit  de  fonda- 
lion  récente,  le  Jury  lui  accorde  néanmoins  une  men- 
tion honorable  pour  la  bonne  qualité  des  produits  qu'il 
a  exposés. 

M.  Rlttner  (n°  1/1),  à  Leipzig  (SaxeV  —  Les  es- 
sences exposées  par  M.  Butiner  sont  de  bonne  qualité. 
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MM.  Lakgdale  et  Bosis  (n°  571),  à  Londres 
(Royaume-Uni),  ont  exposé  des  essences  artiiicieiles 
servant  à  aromatiser  les  vins,  les  pastilles,  les  sorbets. 

M.  SiMocKET  {n°  i7'i)'  pliarmacien  à  Alger,  a  ex- 
posé des  essences  de  géranium,  de  citron,  de  cédrat, 
de  bergamotle,  de  marjolaine,  de  petit-grain.  Ces  es- 
sences sont  de  bonne  qualité.  M.  Simounet  exploite 
non-seulement  l'industrie  de  la  distillation  des  plantes 
aromatiques,  mais  encore  la  fabrication  des  builes  de 
ricin  et  d'amandes  douces,  et  celle  de  l'alcool  des  fruits 
de  caroubes. 

M.  Saten  (n"  178),  à  Blidah  (Algérie),  a  ex- 
posé diverses  huiles  essentielles,  telles  que  les  essen- 
ces de  lavande,  de  romarin,  de  thym  rouge,  de 
bigarrade  de  Portugal,  de  citron. 

Jean-Marie  Farina  (11°  3^2  ) ,  à  Cologne,  vis-à-vis  la 
place  Juliers  (Prusse). —  C'est  la  maison  mère  des 
Farina  de  Cologne.  On  sait  que  le  parfinii  recherclié 
qui  porte  le  nom  d'eau  de  Cologne  a  été  inventé  dans 
celle  \ille  vers  1709.  C'est  une  solution  alcoolique  de 
divers  principes  aromatiques,  parmi  lesquels  prédo- 
minent les  essences  de  néroli ,  de  citron  et  d'oranges. 
On  y  ajoute  une  petite  cjuanlité  d'essence  de  berga- 
motle. C'est  par  simple  solution  des  essences  dans  la 
liqueur  spiritueuse  et  par  digestion  qu'on  prépare  au- 
jourd'hui l'eau  de  Cologne.  Les  odeurs  des  diverses 
essences  qu'elle  renferme  s'y  combinent  d'une  manière 
si  parfaite  qu'il  en  résulte,  en  quelque  sorte,  une  sen- 
sation unique.  Une  bonne  eau  de  Cologne ,  en  s'é\a- 
porant  sur  une  feuille  de  papier  non  collé,  exhalera 
la  même  odeur  agréable  pendant  fout  le  cours  de 
l'évaporation.  Si  l'odeur  de  l'essence  de  cannelle  ou 
celle  de  l'essence  de  bergamotte  se  développait  à  la  fin , 
ce  serait  l'indice  d'une  fabrication  défectueuse. 

M.  Jean-Ant.  Fabika  (n°  335),  à  Cologne,  rue 
Haute  (Prusse).  —  Eau  de  Cologne  de  qualité  supé- 
rieure. 

M.  Marie  Martin  (n°  335),  à  Cologne  (Prusse). — 
Eau  de  Cologne  de  qualité  supérieure,  eau  de  méhsse 
des  Carmes. 

M.  Baurc,  rapporteur. 


VERNIS. 

L'industrie  des  vernis  est  représentée  par  36  expo- 
sants ;  la  France  en  compte  '28  et  les  |)ays  étrangers  8. 
Ce  nombre ,  quelque  considérable  qu'il  paraisse  au  pre- 
mier abord,  n'est  pourtant  qu'une  faible  fraction  des 
industriels  qui  s'occupent  de  ce  genre  de  produits. 

Les  applications  que  reçoivent  les  vernis  sont  en  effet 
des  plus  considérables.  Les  tableaux,  les  peintures  en 
bâtiments,  la  carrosserie,  la  reliure,  les  meubles,  les 
toiles  et  les  cuirs  vernis,  les  encres  typographiques, 
lithographiques  et  de  taille-douce ,  les  cuivres  d'orne- 
ments, les  instrumentsde  physique,  mille  autres  objets 
encore,  jusqu'aux  jouets  d'enfants,  demandent  aux 
vernis  leur  dernier  lustre,  leur  dernier  éclat  quand  il 
n'entre  pas  comme  élément  essentiel  dans  leur  compo- 
sition. Il  s'en  consomme  donc,  et  par  conséquent  il  s'en 
produit  des  quantités  immenses. 

Cependant  celte  industrie  si  considérable,  qui 
s'exerce  par  tant  de  mains,  présente  de  graves  diffi- 
cultés :  il  ne  sullit  pas  en  effet,  d'a\oir  de  bonnes  ma- 
tières premières,  d'opérer  avec  de  bonnes  recettes;  il 
faut  encore  connaître  les  coups  de  mains,  bien  plus 


il  faut,  oserons-nous  dire?  avoir  l'instinct  de  ce  genre 
de  préparations.  Sans  parler  des  difTérences  qui  exis- 
tent presque  toujours  dans  les  matières  premières,  la 
manière  de  chauffer,  le  degré  de  température ,  la 
durée  de  l'opération,  les  décantations  au  moment  o|i- 
portun,  la  cunser\ation  à  l'air  libre  ou  en  vase  clos, 
sont  autant  d'éléments  très-variables  et  multiples,  qui 
interviennent  puissamment  dans  la  réussite  ou  dans 
l'insuccès. 

Toutes  ces  difficultés  démontrent  qu'une  bonne  et 
saine  théorie  n'est  pas  encore  venue  éclairer  cette  im- 
portante industrie,  bien  digne  à  tous  égards  des  inves- 
tigations des  chimistes  et  des  savants.  Celui  qui  dé- 
brouillerait celte  question  rendrait  un  très-grand 
service  et  se  ferait  honneur. 

Dans  l'examen  que  nous  avons  eu  à  faire  des  vernis, 
nous  ne  nous  sommes  pas  bornés  à  comparer  entre  eux 
les  produits  similaires,  à  les  classer  suivant  leur  limpi- 
dité et  leur  blancheur;  nous  ne  nous  sommes  même 
pas  entièrement  fiés  aux  expériences  directes,  que,  con- 
jointement avec  des  hommes  distingués  dans  leur  art, 
nous  avons  faites  sur  les  facilités  qu'ils  présentaient  à  la 
main  dans  leur  emploi,  leurs  propriétés  siccatives  et 
leur  brillant.  Nous  avons  été  rechercher  l'élément 
principal  qui  constitue  leur  plus  grande  valeur,  la  soli- 
dité et  la  durée ,  auprès  des  personnes  qui  en  font  depuis 
longtemps  usage.  Leshvres  des  musées ,  ceux  des  grandes 
administrations  de  chemins  de  fer,  les  ateliers  de  nos 
grands  industriels  en  cuivres  d'ornements,  etc.,  etc. , 
nous  ont  été  ouverts  avec  la  plus  grande  bienveillance. 
Le  Jury  a  recueilli  les  renseignements  les  plus  circons- 
tanciés de  la  bouche  des  hommes  les  plus  compétents, 
et  il  a  le  bonheur  de  dire  qu'ils  ont  été  unanimes  dans 
leurs  appréciations. 

C'est  ainsi  que  le  Jury  est  arrivé  à  savoir  que  les 
vernis  à  l'alcool  sont  en  général  d'une  quahté  infé- 
rieure à  ceux  que  l'on  produisait  il  y  a  quelques  années, 
ils  sont  moins  siccatifs  et  moins  transparents.  Le  prix 
plus  élevé  des  alcools,  les  matières  premières  ([ui  ser- 
vent à  sa  production ,  et  qui  y  laissent  des  huiles  peu 
volatiles  sont  les  causes  évidentes  de  ce  fâcheux  chan- 
gement. 

C'est  toujours  l'Angleterre  qui  produit  les  meilleur» 
vernis  a  finir  les  voilures;  il  est  vrai  que  le  commerce, 
en  les  lui  payant  à  des  prix  très-élevés,  et  refusant  le 
même  avantage  aux  fabricants  des  autres  nations,  lui 
fait  une  excellente  situation  dont  elle  sait  profiter. 

Les  vernis  à  pulir  sont  généralement  bons  ;  la  France 
se  suffit  à  elle-même;  ses  meilleurs  produits  en  ce 
genre  sont  durs,  transparents,  très-siccatifs,  solides  et 
d'un  prix  très-modéré. 

C'est  en  France  que  se  trouvent  les  meilleurs  vernis 
pour  tableaux,  pour  reliure,  pour  cuirs,  pour  cuivres 
d'ornements,  et  en  général  pour  toutes  les  industries 
de  haut  luxe  qui  y  sont  si  répandues. 

La  Belgique  et  les  Pays-Bas  nous  présentent  égale- 
ment des  produits  très-variés  et  d'une  bonne  qualité. 

En  conséquence ,  le  Jury  décerne  les  récompenses 
suivantes. 

Médailles  de  i"  classe. 

MM.SoEBNÉ  frères  (n°  2569),  à  Paris  (France).  — 
MM.  Soehné  frères,  si  avantageusement  connus  dans 
l'industrie  des  vernis,  auteurs  d'innovations  impor- 
tantes, déjà  récompensés  aux  expositions  antérieures, 
n'ont  cessé  de  perfectionner  leurs  méthodes.  Les  raa- 
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tières  premières  qu'ils  emploianl  sont,  nyn-s<'iilenient 
de  première  qualilé,  mais  ils  les  piirilieiil  encore  par 
des  procédés  qui  leur  sont  pro|ires.  Quoique  tenant 
leui's  produits  à  des  prix  élevés,  MM.  Soehin''  ont  su, 
par  la  conscienre,  les  soins  et  l'iialpilelé  ipiils  appor- 
tent dans  leur  l'aNriration,  se  conserver  une  lielle  et 
nomlircuse  riieiitéle.  Leurs  vernis  pour  talileaux  sont 
presqui!  exclusivement  employés  par  tous  les  grands 
musées  de  rKiirope;  leurs  vernis  pour  reliure  ont  une 
faveur  méritée,  non-seulement  en  France,  mais  encore 
à  rélran(;er.  Leiu-s  vernis  pour  métaux  sont  recher- 
chés par  nos  grands  artistes,  qui  se  sont  plu  à  nous  les 
recommander  d'une  manière   toute  spéciale. 

M.  VVAi.i.is(n°  578),  à  Londres  (Royaume-Uni).  — 
M.  Wallis  reprt'sente  la  fahrication  anglaise  des  vernis 
à  Jinir  les  voilures.  Comme  nous  l'avons  dit  précédem- 
ment, l'Angleterre  est  le  pays  qui  produit  les  meilleurs 
vernis  de  ce  genre;  de  plus,  M.  Wallis,  par  la  beauté 
et  l'excellence  de  ses  produits,  s'y  est  acquis  une  re- 
nommée qui  le  place  en  tête  de  son  industrie. 

Mention  pour  mémoire. 

M^L  Lefranc  et  C'°  (  n°  3 1 1  5  ) ,  à  Paris  (  France  ).  — 
MM.  Lefranc  et  C",  déjà  au  premier  rang  pour  les 
couleui's,  les  encres  typographiques  et  les  noirs  de 
fmiiée,  viemieut  encore  se  placer  à  coté  des  fabricant.s 
de  vernis  les  plus  distingués;  on  ne  peut  donner  trop 
d'éloges  à  une  maison  qui  brille  ainsi  dans  un  si  grand 
nombre  de  gemes  dilTcheuLs. 

Médailles  de  a'  classe. 

MM.  Masdf.r  frères  (n'.'i^a),  Royaume-Uni.  —  Le 
vernis  de  MM.  Mander  frères  ont  et  con.servent  une  lim- 
pidité remarquable  qu'explique  très-bien  le  choix  de 
leurs  matières  premières;  ils  en  livrent  de  plus,  chaque 
année,  des  quantités  considérables  au  commerce. 

MM.  Lecomte  et  C  {n°  gSofi),  à  Bercy,  près  Paris 
(France).  —  M.  Lecomte  nous  a  soumis  une  nom- 
breuse collection  de  très-bons  vernis,  parmi  lesquels 
nous  avons  particulièrement  distingué  les  vernis  pour 
voilure,  dits  remis  ii  polir;  ils  sont  très-siccalifs,  très- 
durs,  très-brillants  et  très-liuq)i(les.  Les  chemins  de 
fer  d'Orléans  et  de,  Lyon  appréciant  les  vernis  à  polir  de 
M.  Lecomte,  les  emploient  exclusivement.  M.  Le- 
comte a  de  plus  fait  des  essais  très-heureux  des  vernis 
à  Jinir,  ils  ont  presque  atteint  les  qmdités  des  pre- 
mières marqu(!s  anglaises,  et  quoique  à  meilleur 
maiché,  ils  sont  sujpérieurs  aux  secondes;  de  pareils 
efforts  méritent  d'être  signalés. 

M.  Pommier  (n"  33i2)„  France.  —  Déjà  en  iSîii), 
M.  Pommier  a  reçu  une  médaille  de  bronze  pour  ses 
vernis  divers;  depuis  celte  époque  il  a  encore  singuliè- 
rement améliore  ses  produits.  Nos  plus  habiles  carros- 
siers recomiaissenl  les  qualitc's  de  ses  vcniix  à  polir. 
De  même  que  M.  Lecomte,  il  fait  des  vernis  à  finir  qui 
montrent  un  vi'rilable  progrès. 

MM.  de  Rkaisof'.he  et  Moi.va>t  (n"  3076),  à  Lyon 
(Fr.uice).  —  Kn  dehors  de  leurs  bons  vernis,  qui  oui 
une  faveur  méritée  dans  le  centre  de  la  Fraïu'e, 
M.M.  de  Beausobre  et  Molvant  font  encore  de  très- 
bonnes  couleuis.  L'ensemble  de  leur  fabrication  mérili' 
une  mc'daille  de  2'  classe. 

Mentions  honorables. 

M'"' veuve  Vellard  (n'aSôg),  à  Paris  (France).  — 
La  colle  d'or  et  le  vernis  japonnais  de  M""  Vellard 
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sont  de  très-boiuie  qualité  et  généralement  Ircs-appré- 


M.  PoNsoT  (n°  321/1),  à  Paris  (France).  —  Le.» 
vernis  de  M.  Ponsot  pour  les  objets  de  la  fubcicpie  de 
Paris  ont  une  faveur  très-mé'pitée. 

M.  Rknaiu)  (u°  ao'i.")),  à  Paris  (France).  —  M.  Re- 
nard produit  de  très-bons  vernis  à  des  |)rix  modérés. 

1\L  Beiitaix  (ri°  3i."io),  à  Paris  (France),  nous  pré- 
sente une  collection  de  vernis  très-divers  d'une  bonne 
(pialité. 

M.tU:r(ArLT(n°25'i()),à  Bordeaux  (France).  —  Le."^ 
vernis  cidorés  pour  métaux  de  M.  Renault  sont  remar- 
quables par  la   teinte  et  la  solidité. 

M.  Matiivs  (n°23i),  à  Bruxelles  (Belgique). — 
Parmi  les  nombreux  échantillons  de  vernis  divers  de 
M.  Maihys,  plusieurs  se  recommandent  parieur  lim- 
pidité. 

M.  Reusens  (n°  233),  Belgique.  —  Collection  de 
vernis  gras  et  à  l'e-ssence,  très-variés  et  d'une  grande 
limpidité. 

M.  L.  Vak-Sos  (n°  Gi)),à  Dordrechl  (Pays-Bas). — 
Belle  collection  de  vernis  très-bons. 

M.Jacous  (11°  3o6), Pays-Bas.  — Belle  coileclion  ih' 
très-bons  vernis. 

M.  Chartieii,  à  Montrouge,  près  Paris  (France). 
—  Mixture  pour  mise  en  couleur  des  parijuets. 

M.  Thenabd,  rapporteur. 

CIBAGES. 

Les  os  calcinés,  les  acides  sulfurique,  cldorhy- 
drique,  le  noir  de  fumée,  la  mélasse,  un  corps  gras 
ou  une  huile,  sont  toujours  les  substances  qui  foniieul 
la  base  de  tous  les  cirages  :  on  le  voit ,  il  n'y  a  là  rien 
de  nouveau. 

Cependant  la  (piestion  du  cirage  olTre  un  utile  pro- 
blème à  résoudre,  un  service  incouteslable  à  rendre  à 
la  société  ;  si,  au  lieu  d'un  cirage  acide,  hygrométrique, 
di'lruisanl  rapidement  le  cuir,  ne  le  pré.servant  en  rien 
de  l'huniidile,  ou  trouvait  im  cirage  neutre  et  brillant, 
conservant  aux  cuirs  leur  souplesse  et  ne  les  altérant 
pas,  les  rendant  imperméables  à  l'eau,  tout  en  leur 
laissant  cette  porosité  si  indispensable  jiour  la  transpi- 
ration ,  nous  n'hésitons  [)as  à  dire  (|U(^  son  auteiu'  se- 
rait digne  d'une  récompense  d'un  ordre  lrès-('devé. 

Un  tel  cirage,  en  ellél.  s'il  était  à  un  prix  modéré, 
par  l'augmentation  de  duice  qu'il  donnerait  aux  chaus- 
sures, procurerait  aux  masses,  non-senlemeni  des  éco- 
nomies iniportanles,  mais  encore  les  ()résecverait  d'une 
partie  des  nondireuses  malailies  ipii  sont  la  suite  des 
reiroidissenu'nts  aux  pieds  :  il  y  a  donc,  dans  cette 
mince  cpiestiou  du  cirage,  tout  à  la  fois  un  intérêt  éco- 
nomique, mais  surtout  un  haut  intérêt  d'hygiène. 

Cependant,  au  milieu  des  troj)  uoudireux  expo.sanl.» 
do  cirage  qui  ont  été  admis  à  i'Exposiliou  universelle, 
il  en  est  un  qui  a  dû  fixer  notre  atleulion  d'une  ma- 
nière plus  spi'ciale  :  c'est  M.  Thoi.i.iet  (n"  2r)68),  de 
Lyon,  successeur  de  MM.  .lacquand  :  chacun  sait  que. 
par  leur  activité  et  leur  intelligeiu-e,  ces  messiem's 
ont  su  élever  leur  modeste  industrie  au  uiveau  d'une 
grande  labricpie;  et,  bien  que  leur  cirage  ne  rempli.sse 
pas  loutes  les  conditions  du  ])roblènie  ipie  nous  venons 
de  poser,  il  est  cependant  le  meilleur  et  le  plus  géné- 
ralement apprécié.  En  consécjuence,  le  Jury  acconle  à 
M.  Trolliet  une  médaille  de  2'  classe. 

M.  Thenvbd  ,  rapporteur. 
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CIRES  A  CACHETER. 

L'industrie  des  cires  à  cacheter  est  représentée  par 
un  très-grand  nombre  d'exposants,  qui  donnent  tous  des 
produits  très-bons  et  très-^  arii'S  pour  les  usages  vul- 
gaires. 

Les  prix  des  premières  qualités  sont  généralement 
trop  éle>és  et  hors  de  toute  proportion  avec  celui  des 
matières  premières  et  le  travail  qu'elles  exigent. 

Quant  aux  cires  préparées  pour  les  usages  de  la 
physique  ou  de  1  horlogerie .  elles  laissent  beaucoup  à 
désirer  :  elles  n'isolent  pas  suffisamment  le  fluide  élec- 
trique et,  sous  couches  minces,  elles  n'adlièrent  pas 
aux  métaux,  de  telle  sorte  que  les  fabricants  de  chro- 
nomètres éprouvent  les  plus  grandes  diflicultés  pour 
remplir  les  divisions  des  cadrans  de  leui's  instru- 
ments. 

Le  Jury  ne  peut  donc  accorder  des  récompenses 
que  pour  les  cires  destinées  à  cacheter  les  lettres  et  à 
prendre  des  empreintes. 

Médaille  de  a'  classe. 

M.  Watïbstor  (n"  579),  à  Edimbourg  (Royaume- 
Uni).  —  Sa  fabrication  est  considérable  et  bien  con- 
duite :  ses  cires  rouges  sont  du  plus  vif  éclat,  elles 
coulent  bien,  ne  charbonnent  pas  et  prennent  bien  les 
empreintes. 

Mentions  honorables. 

-MM.  CooKE  et  fils  (n°  563),  à  Londres  (Royaume- 
Uni).  —  Les  produits  de  MM.  Cooke  luttent  avec  un 
avantage  presque  égal  avec  ceux  de  M.  \\  aterston  ; 

M.  Zeglaar  (n°  2672),  à  Paris  (France).  —  Pour 
ses  cires  de  fantaisie,  qui  sont  très-bonnes  et  très-élé- 
gantes. 

M.  Thehaed,  rapporteur. 


OBJETS  .MOULES 

EX  OXYCHLOBURE   DE  ZINC. 

Mention  pour  mémoire. 

.M.  SoREL,  à  Paris  1  France).  —  M.  Sorel  présente 
des  bustes ,  de  petits  bas-rehels ,  des  médaillons  moulés 
en  oxychlorure  de  zinc.  11  propose  aussi  cette  matière 
pour  sceller  le  fer  dans  la  pierre. 

Les  idées  de  M.  Sorel  semblent  justes  au  Jury,  qui 
signale  à  l'attention  pubhque  cette  industrie  naissante. 
Voir  XXVI'  classe.) 

M.  Thesabd,  rapporteur. 
BOUGE  POUR  AVIVER  LES  MÉTAUX 

PRÉCIEUX. 

M.  Aesoux  (n'SiiS),  àBellevilie,  près  Paris  (France), 
présente  du  rouge  dit  rouge  français ,  pour  aviver  les 
métaux  précieux  et  pohr  les  pierres  fines,  d'une  qualité 
tellement  supérieure  et  à  un  prix  si  modéré,  qu'il  est 
préféré  par  les  plus  grands  joailliers  de  l'Europe,  qui 
se  sont  plu  à  en  rendre  témoignage  au  Jury. 

En  conséquence,  le  Jury  accorde  une  médaille  de 
3'  classe  à  M.  Arnoux. 

M.  TiiBKtBD,  rapporteur. 


NOraS  DE  FUMÉE, 

D'OS,   D-IVOIRE,    DE  TARTRE  ET   DE  CHARBON. 

11  suffit  de  jeter  un  regard  sur  les  objets  qui  nous 
eutourent ,  pour  reconnaître  immédiatement  que  le  noir 
est  peut-être,  de  toutes  les  couleurs,  celle  dont  il  se 
consomme  les  plus  grandes  quantités.  A  ce  titre  déjà  il 
présenterait  un  très-grand  intérêt,  mais  le  nombre  et 
l'imporlance  des  étabUssements  spéciaiLx  où  il  se  fa- 
brique ,  les  difficultés  sérieuses  qui  se  présentent  pour 
produire  des  noirs  très-fins  ou  des  mi-fins  à  très- 
bon  marché,  nous  font  un  devoir  de  séparer  ce  genre 
de  produit  des  autres  couleurs ,  et  de  l'examiner 
à  part. 

C'est  par  la  combustion  incomplète  des  matières 
grasses  résineuses,  essentielles  ou  oléagineuses,  qu'on 
obtient  les  noirs  dits  de  fumée  :  la  cakination,  en  vases 
clos,  des  os,  de  l'ivoire,  des  tartres,  des  fies  de  rin 
et  des  bois  divers,  donne  des  noirs  qui,  en  général, 
prennent  le  nom  des  matières  qui  ont  servi  à  les  pro- 
duire. 

Malgré  la  simphcité  de  ces  procédés,  il  ne  faudrait 
pas  croire  que  la  pratique  de  cette  industrie  n'offre  pas 
des  dilDcullés  sérieuses  :  non-seulement  le  choix  habile 
et  économique  des  matières  premières,  la  disposition 
des  appareils,  mais  encore  la  conduite  de  l'opération, 
les  traitements  ultérieurs  que  les  noirs  doivent  subir, 
sont  autant  d'éléments  souvent  très-variables  qui  réa- 
gissent les  uns  sur  les  autres,  et  influent  considérable- 
ment sur  la  qualité ,  les  propriétés  et  le  prix  des  pro- 
duits. 

C'est  avec  la  plus  grande  satisfaction  que  le  Jury 
constate  que  l'Exposition  offre  les  spécimens  des  plus 
heureux  efforts,  et,  sans  entrer  dans  les  secrets  qui  font 
la  fortune  de  quelques  fabriques,  nous  dirons  que, 
dans  plusieurs,  des  matières  à  vil  prix  remplacent  au- 
jourd'hui et  avantageusement,  sous  le  rapport  de  la 
qualité  même ,  des  matières  précédemment  employées  et 
d'une  valeur  bien  supérieure;  que  d'heureuses  associa- 
tions, d'heureux  mélanges  ont  été  faits  par  des  procé- 
dés ingénieux;  des  appareils  nouveaux  et  économiques, 
et  d'un  réglage  facile  et  sûr,  ont  été  substitués  aux 
anciens;  qu'enfin,  en  purifiant  certains  goudrons,  l'on 
est  arrivé  à  en  extraire,  comme  résidu  de  fabrication, 
des  noirs  d'une  nuance  assez  passable  :  c'est  une  idée 
heureuse ,  (|ui  mérite  d'être  suivie  et  encouragée.  Ce- 
pendant, malgré  tous  ces  progrès,  il  n'est  encore  aucun 
noir  absolu,  et  tous,  même  les  plus  fins,  offrent  des 
reflets  verdàlres,  roux  ou  jaunâtres,  quand  on  les  exa- 
mine avec  attention,  et  surtout  par  réflexion;  c'est  l'é- 
ternel écueil  contre  lequel  cette  industrie  a  encore  à 
lutter. 

Entre  toutes  les  nations,  l'AUemagne  a  soutenu  son 
antique  réputation ,  et  c'est  elle  qui  se  place  au  premier 
rang  dans  ce  genre  de  produits.  Quant  à  la  France, 
plusieurs  de  ses  fabricants  justement  renommés  n'ont 
pas  daigné  paraître  au  concours.  Espérons  que,  dans 
une  circonstance  sendilable,  ils  ne  manqueront  plus  à 
un  pareil  devoir,  .\vant  de  terminer  ces  considérations, 
qu'il  soit  permis  au  Jury  de  remercier  un  savant  et 
digne  filhogiaphe ,  M.  Lemercier,  qui  a  bieu  voulu 
l'aider  de  ses  lumières,  de  sa  longue  expérience,  et 
faire  tous  les  essais  que  le  Jury  a  réclamés  de  son  iné- 
puisable obfigeance. 

En  conséquence,  le  Jury  accorde  les  récompenses 
suivantes  : 

68. 
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Médailles  de  i"  classe. 


MM.  Haeni.ein  frères  (n°  4),  à  Francfort-sur-le- 
Moin.  —  MM.  Hacnleiii  pn'scntpnl  des  écliantilloiis 
de  deux  variéti'S  de  iioii'.  Le  prciniiT  est  préparé  pour 
laille-douce;  c'est  le  plus  beau  sjK'iimen  du  (jenre,  et 
la  lielle  j;ravure  .sortie  di^s  presses  de  uotre  ré'lèl)re  im- 
priuieur  M.  Goupil ,  et  ipii  accojnjiajjue  leur  exposition , 
en  l'ait  loi  :  la  pîauclie  est  liien  dé'lacliée,  les  lrait.s  les 
plus  vijjoui'eux,  conuiie.  les  plus  lins,  les  ombres  les  plus 
fortes,  comme  les  plus  délicates,  sont  rendus  avec  une 
perfection  qui,  maljjré  le  talent  du  graveur  et  de 
rimprinieur,  n'aurait  pu  èlri^  atteinte  sans  un  noir 
excellent.  Le  Jury  doit  ajouter,  à  cet  éloge,  qu'il  a 
Irouvi-,  dans  le  conmierce,  des  noirs  de  MM.  Haeulein, 
aussi  beaux,  peut-être  supérieurs  à  ceux  qu'ils  ont 
exposés. 

En  outre  de  leur  noir  de  fumi'e ,  ils  présentent  encore 
un  noir  d'ivoire  pour  couleur  à  l'buile.  Le  ton  en  est 
ricbc  etcbaud;  il  faut  une  grande  attention  et  eu  expo.ser 
la  cassure  au  grand  soleil  pour  y  découvrii'  une  teinte 
légèrement  rousse  :  à  ces  (pudités,  il  faut  ajouter  qu'il 
couvre  si  bien,  qu'une  seule  coucbe  très-mince  suffît 
pour  produire  un  effet  complet  sans  vernis. 

MM.  Michel  et  Moreli.  (n"  .3o),  à  Mayence  (grand- 
ducbé  de  Hesse).  —  MM.  Micliel  et  Morell  ne  font 
pas  le  genre  de  MM.  Haenlelu  ni  di'  MM.  Lefranc;  ils 
présentent  des  écbantillons  nondjieux  de  noirs  de 
fumée,  d'une  qualité  inférieure  aux  précédents,  mais 
ilestinés  à  des  usages  plus  vulgaires.  Le  bon  marcbi'  de 
leurs  produits,  l'immense  étendue  de  leur  fabrication, 
les  jiroc(''d('s  et  les  matières  iireniières  qu'ils  emploii'ut, 
prouvent  d'une  manière  incontestable  que  c'est  à  la  fa- 
brication des  produits  courants  qu'ils  s'adonnent,  et  en 
cela  ils  excellent.  Le  Jury  leur  accorde  une  mc'daille 
de  i"  classe. 

Mention  pour  mémoire. 

MM.  Lefhanc  et  C'°  (n"  3ii.5),  à  Paris  (France). 
—  A  côté  de  MM.  Haenlin  frères,  nous  devons  placer 
MM.  Lefranc  et  C'°,  qui  viennent  glorieusement  sou- 
tenir riionneur  de  la  France  dans  l'industrie  des 
noirs. 

MM.  Lefranc  et  C'°  s'adonnent  à  la  fabrication  du 
noir  de  fumée;  leurs  produits  sont  beaux,  ricbes,  lé- 
gers, d'une  ténacité  extrême;  ils  ont  même  l'avantage 
d'être  plus  franchement  noirs  que  ceux  de  MM.  ILaeu- 
lein;  c'est  à  l'aide  de  pareils  éb'uienls  qu'ils  obtiennent 
lesencrestypograpbiquescpii  leur  ont  ac(piisune  sijuste 
renommée.  Ue  jilus,  les  peintres  les  ])lus  dislinguc'S 
recherchent  avec  soin  leurs  |)i'oduits.  (bi'il  nous  soit 
permis  de  faire  observer(pie  c'est  pour  laipialrième  fois 
que  nous  appelons  la  maison  Lefranc  et  C",  et  c'est 
toujours  aux  premiers  rangs  qu'elle  se  place.  Cepen- 
dant, ce  n'est  qu'en  iHlio  que  sa  fabrique  lut  Ibnili'c; 
dé'jà,  en  iHIsli ,  elle  obtenait  une  nvMlaille  d'argent;  en 
1869,  une  médaille  fl'or,  qu'elle  justifu'  pbis  (pie 
jamais;  mai.s  aujourd'hui,  qu'iuK!  loi  plus  précise  et 
plus  sévère  interdit  de  la  proposeï-  pour  une  uiéilaille 
exceptionnelle,  qu'il  soit  permis  au  Jury  de  donner  dans 
ce  rapport  des  éloges  mérités  et  publics  à  M.  .M|)house 
Lefranc,  son  fondateiu',  son  <lirecteur  et  .son  cbiuiisle, 
ipii  a  su  placer  si  haut  sa  mai.son  dans  quatre  industries 
dillV. lentes.  (Voir  le  ra|iport  sur  les  couti-ur-s.) 

Médailles  de  a'  classe. 
\\.   Poi.BORs    (  n°  'i'i3),    à    Berlin   (Prusse).   — 


M.  Polborn  présente  rincj  ichautilluns  de  noirs  de 
fumée,  aux  prix  de  6 'là  i  87  francs  les  i  00  kilogrammes: 
ils  sont  tous  très-li(^aux  relativement  à  leurs  prix,  et 
les  marques  élevé'es  eiii|iloy('es  à  faire  des  encres  typo- 
graphiques ont  donné'  de  bons  résultats. 

M.  MiuLEii  (  n°  i'iyo) ,  à  Sclnvechat,  près  Vienne  (  Au- 
triche). —  M.  Millier  suit  la  voie  de  MM.  Michel  et 
Morell.  Ses  .six  échantillons  de  noir  de  fumé  sont  d'une 
bonniMpialilé  courante,  les  prix  sont  modé'iés,  et  sa 
fabrication  considérable. 

M.  Cahx  (n°  1171),  à  Londres  (Royaume-Uni).  — 
Les  noirs  de  tartre  et  de  lie  de  vin  et  de  fumée  de 
M.  Calm,  sont  d'une  très-belle  qualité;  les  gravures 
qu'il  a  présentées  uionlrenl  (pi'ils  sont  d'une  grande 
finesse,  mais  ils  pèchent  un  ])eu  pour  la  teinte;  cepen- 
dant leur  emploi  est  très-avantageux. 

MM.  K.  et  li.  Oehler  (11°  27),  à  Offenbach. — 
MM.  Oehler  présentent  trois  échantillons  de  noirs  de 
bimée,  parmi  lesquels  il  en  est  un  de  très-belle  qua- 
lité; ses  prix  sont  très-modérés. 

Mentions  honorables. 

M.  IVvTTicii  (n'43o),  à  .\lzgersdorf,  près  Vienne 
(.\utriche).  —  Le  noir  de  fumée  fin  de  M.  Hatlicli  est 
beau  et  à  très-bon  marché. 

M.  Peiia  ,  à  Paris  (  France).  —  M.  Pera ,  en  trailanl 
les  goudrons  de  la  ilislillaliiui  de  la  houille  en  a  exirail 
un  noir  très-beau  poiii"  vernis,  ipii  nous  semble  digne 
d'une  attention  sérieuse.  H  est  fâcheux  que  M.  Pera 
n'ait  pas  expc'rimenlé'  sur  une  jilus  grande  échelle. 

M.  TnENABD,  rapporteur. 

ENCRES  D'IMPRIMERIE. 

Depuis  l'invention  des  presses  mécaniques  à  mou- 
vement continu,  depuis  l'époque  surloul  où  les  ou- 
vrages illustrés  avec  vignettes  dans  le  texte  ont  eu  un 
si  grand  et  si  légitime  succès,  la  l'abricalioii  des  encres 
tv]iographi(pies  est  devenue  un  art  des  plus  di'lical.s, 
un  de  ceux  qui  ont  exigé  le  plus  de  tact  et  d'habitude. 

Pendanl  ([u'aulrelois  la  main  de  l'ouvrier  dirigeait 
1(>  roideau,  que  sou  o'il  exercé  suivait  tous  les  détails 
de  la  prise  de  l'encre,  de  son  dé'pèt  sur  les  caractères, 
et  trouvait  moyen  de  corriger  une  grande  partie  de.s 
défauts  dus  à  l'encre,  il  faut  aujourd'hui  cpie  l'opération, 
purement  mécanicpie,  s'exécuti!  avec  rapidité  et  sans 
conlrôle  iiumédial. 

Les  ouvrages  de  toute  nature,  de|iuis  les  journaux 
les  plus  vulgaires,  jusqu'à  ces  luagnilicpies  pioduils  de 
l'art  typographique  ipii  tigiirent  à  l'Kxposilion,  in- 
diquent assez  que  les  iàbricaiils  d'encres  ont  prêté  leur 
concours  à  ces  nouveaux  progrès. 

Cependant,  ils  n'ont  pas  encore  rempli  tout  hîiir 
programme:  si  l'eurie,  malgré  les  variations  (pie  la 
chaleur,  le  froid ,  l'huiiiidité  ou  la  si'cheresse ,  font  subir 
aux  rouleaux,  et  qu'elle  subit  elle-même;  si,  quant 
à  la  teinte  et  au  prix,  elle  laisse  bien  peu  à  désirer: 
si  jamais  l'encre,  niêiiie  ordinaire,  ne  forme  avec  le 
temps  uiK^  auri'ole  huileuse  autour  des  caractères,  les 
meilleui's  fabricants  ne  peuvent  rempi''clier  de  se  laisser 
(li'calcpier.  ('.'est  un  secret  pourtant  que  d'anciens 
iiuprimeiirs  possédaient  et  dont  leurs  Ikniux  ou\rag(^s 
nous  donnent  la  |)reuve  incoiilestable  ;  mais  il  ne  fau- 
drait [las  supposer  que  le  temps  ait  amené  uu  pareil 
résultat,  car  tous  les  ouvrages  de  l'épixpie  dont  nous 
parlons  ne  présentent  pas  cet  avantage:  bien  plus,  on 
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nous  a  fait  voir  des  feuilles  récemment  imprimées ,  qui 
jouissaietit  de  la  propriété  de  ne  pas  se  décalquer  :  raal- 
heureuseuieut  nous  n'avons  vu  que  le  produit ,  on  nous 
a  caché  la  mélliode. 

C'est  donc  une  recherche  plutôt  qu'une  découverte, 
qu'il  reste  encore  à  faire  ;  mais  son  importance  est  telle 
que  certainement  elle  mériterait  à  son  auteur  une  dis- 
tinction élevée. 

Cependant,  malgré  ce  défaut  qu'il  suffira,  nous 
l'espérons,  de  signaler  à  la  sagacité  de  MM.  les  lid)ri- 
cants  d'encres  d'imprimerie  pour  qu'ils  le  corrigent 
promptement,  comme  leurs  produits  sont  d'ailleurs 
très-estimables,  nous  vous  proposons  d'accorder  les 
récompenses  suivantes  : 

Mention  pour  uiéuioire. 

MM.  Lefrakc  et  C"  (n°.3ii5),  à  Paris  (France). 

—  MM.  Lefranc  et  C",  de  même  que  pour  leurs  cou- 
leurs, se  placent  au  premier  rang  pour  leurs  encres 
typographiques  :  ces  habiles  fabricants  produisent  eux- 
mêmes  des  noirs  de  la  plus  jielle  teinte  pour  leurs  encres 
fines;  ils  ont  une  réputation  sans  égale  pour  leurs 
encres  noires  à  vignette  et  leurs  encres  de  couleurs. 

Médailles  de  a'  classe. 

M.  Lahsox  (n"  9275),  France.  —  M.  Lawsnn  a  la 
plus  grande  fabrique  d'encre  d'imprimerie  qui  existe; 
les  quantités  qu'il  en  liv  re  chaque  année  sont  inmienses. 
11  Iburnit  la  plus  grande  partie  des  grands  journaux  de 
la  France  et  beaucoup  à  l'étranger  :  l'Imprimerie  im- 
périale et  les  grands  imprimeurs  figurent  parmi  ses 
clients  ;  tons  Ibut  un  grand  éloge  de  ses  produits. 

MM.  Fleming  etC"  (n°67'?),àLcith  (Royaume-Uni). 

—  Les  encres  noires  et  de  couleurs  ont  valu  à  MM.  Fle- 
ming et  C",  en  Angleterre,  une  réputation  très-étendue 
et  justement  méritée.  Les  spécimens  d'impression  et 
de  gravures  qu'ils  nous  présentent  nous  ont  encore  con- 
firmés dans  cette  bonne  opinion. 

MM.  DE  AsiELCNXEN  frères  (  n"  'i35),  à  Wolbeck 
(Prusse),  exposent  leurs  encres  d'imprimerie,  de  litho- 
graphie cl  de  taille-douce.  Leurs  encres  typographi- 
ques sont  bonnes;  leur  fabrication  est  considérable  et 
leurs  prix  sont  modérés. 

Mentions  honorables. 

MM.  LoniLLEux  père  et  fils  (n"  iJiao),  à  Paris 
(  France  ).  —  MM.  Lorilleux  fabriquent  de  grandes 
quantités  d'encres  typographiques  à  très-bon  marché. 

M.  CooriN  (France). —  Les  encres  lithographiques 
noires  et  de  couleurs  de  M.  (?.oqnin  sont  de  très-bonne 
qualité  :  les  artistes  et  les  lithographes  en  font  un  grand 
cas. 

M.  CoLLON  (11°  a4()o),  France,  fait  aussi  des  encres 
lithographiques  noires  et  de  couleurs,  qui  sont  très- 
appréciées. 

CAOUTCHOUC  ET  GUTTA-PERCHA. 

L'art  d'approprier  le  caoutchouc  aux  usages  si  multi- 
pliés auxquels  se  prête  d'une  manière  si  heureuse  ce 
produit,  si  remarquable  par  la  variété  de  formes  qu'il 
peut  prendre ,  a  été  apprécié  d'une  manière  générale 
dans  une  circonstance  récente.  Le  rapport  de  la 
commission  française  sur  l'Exposition  universelle  de 
Londres  ne  rappelle  pas  seulement  l'état  de  l'industrie 
dri  caoutchouc  telle  (pi'elle  s'était  présentée  aux  juges 


du  concours  de  i85i,  mais  la  publication  tardive  de 
ce  travail ,  qui  ne  pouvait  figurer  que  dans  le  dernier 
volume  du  rapport  de  la  commission,  a  permis  au 
rapporteur  de  compléter  ce  qu'il  avait  recueilli  à  l'Ex- 
position universelle,  et  de  rappeler  tous  les  perfec- 
tionnements récents  que  cet  art  encore  nouveau  et  dont 
la  marche  progressive  est  si  rapide,  a  reçus  jusque 
dans  ces  derniers  temps.  11  a  paru  inutile  de  revenir 
sur  un  travail  dont  celui-ci  n'aurait  pu  être  que  la 
reproduction,  et  l'on  a  jugé  préférable  de  le  compléter 
seulement  par  l'énoncé  des  faits  spéciaux  qui  ont  été 
manifestés  à  l'occasion  de  l'Exposition  universelle  de 
Paris. 

Rien  ne  prouve  mieux  la  multiplicité  des  usages  aux- 
quels on  applicpie  celte  sorte  de  protée  végétal ,  que  les 
accroissements  considérables  de  la  consommation  de  ce 
produit ,  dont  le  prix  s'élève  par  une  progression  rapide. 
La  quantité  importi'e  en  France  en  1 854  est  de  870,000 
kilogrammes ,  plus  que  double  de  celle  qui  avait  été  im- 
portée en  18.53.  On  conçoit  combien  il  est  ;i  désirer  de 
voir  s'ouvrir  pour  la  réc  olte  de  ce  produit  des  sources 
nouvelles  plus  abondantes  et  plus  sures ,  et  combien  il 
serait  heureux  que  la  culture  des  espèces  qui  four- 
nissent le  caoutchouc  permit  de  l'obtenir  d'une  ma- 
nière régulière  et  moins  coûteuse.  C'est  aussi  avec  in- 
térêt qu'on  a  vu  figurer  à  l'Exposition  universelle 
quelques  échantillons  de  caoutchouc  provenant  de 
l'Algérie ,  et  surtout  du^cus  elastica ,  cultivé  à  la  pépi- 
nière centrale  du  gouvernement  à  Hamma ,  où  il  a 
réussi  complètement.  Sans  doute  ce  produit  laisse  en- 
core à  désirer  et  rappelle  par  sa  consistance  un  peu 
glutineuse  les  caractères  du  caoutchouc  du  Gabon,  qui 
est  un  des  moins  recherchés  et  qui  pendant  longtemps 
même  est  resté  presque  sans  emploi.  Mais  les  perfec- 
tionnements dans  la  qualité  de  ce  produit,  qui  tiennent 
surtout  au  mode  de  préparation,  ne  pouvaient  man- 
quer d'accompagner  une  fabrication  plus  étendue.  Le 
prix  élevé  du  caoutchouc  a  forcé  d'ailleurs  dans  ces 
derniers  temps  les  faliricanls  d'objets  manufacturés 
avec  ce  produit  à  surmonter  les  diflicultés  que  présen- 
tait l'emploi  du  caoutchouc  de  qualité  inférieure.  Le 
caoutchouc  de  Java,  par  exemple,  que  les  impuretés 
qu'il  contient,  20  p.  0/0  environ  de  matières  étran- 
gères, avaient,  jusque  dans  ces  derniers  temps,  fait 
rejeter  d'une  manière  presque  absolue,  est  au- 
jourd'hui employé  avec  avantage  après  une  épuration 
complète  dont  les  alcalis  caustiques  sont  les  agents,  et 
qui,  détruisant  ou  désagrégeant  les  matières  étran- 
gères, laisse  le  caoutchouc  parfaitement  net.  11  y  aurait 
lieu  de  rechercher  si  ce  mode  d'épuration  ne  pourrait 
pas  être  appliqué  avec  succès  à  ces  caoutchoucs  glnli- 
neux  d'Algérie  analogues  à  celui  que  les  nègres  fa- 
briquent au  Gabon.  Cette  épuration,  fùt-elle  encore 
imparfaite,  en  améliorerait  probablement  assez  la 
qualité  pour  que  la  volcanisation  permit  de  l'employei- 
au  moins  à  quelques  usages  spéciaux. 

Il  ne  faudrait  pas  croire  en  effet  qu'après  une  épu- 
ration complète,  le  caoutchouc  ait  acquis  fontes  les 
qualités  qui  distinguent  celui  de  Java.  Sa  trame  orga- 
nifjue  désagrégée  ne  fournit  que  des  produits  infé- 
rieurs, au  double  point  de  vue  et  des  quahtés  qui 
distinguent  le  caoutchouc  et  de  la  durée  des  objets 
manufactures  avec  lui.  Sa  volcanisation  exige  une  dose 
de  soufre  plus  grande,  circonstance  fâcheuse  pour  la 
conservation  de  ces  produits.  Il  peut  néanmoins  servir 
à  la  confection  d'objets  auxquels  on  ne  doit  pas  faire 
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suliir  un  ti'op  (fiiiml  alli)rij;i'tiK'iit,  et  surioul  à  la  fabri- 
ration  (lu  caoulchouc  durci. 

dette  espère  de  trame  organique  que  possède  le 
caoulchouc  naturel  lui  donne  une  élaslicilé  bien  supé- 
rieure à  celle  qui  distingue  le  caoulcliouc  malaxé, 
qu'on  appelle  dans  le  cmnnuTce  caoul<liiiur  régénéré. 
Il  est  donc  à  désirer  que  les  proci'dés  de  l'épuration  du 
caoutchouc  s'améliorenl ,  de  manière  à  conserver  à  ce 
produit  naturel  toutes  ses  qualités,  et  que  les  formes 
sous  les(pielles  on  Toblii'nl  le  rendent  susceptible  d'être 
débité  en  fils  avec  moins  de  (lerle.  C'est  précisément  ce 
que  tend  à  réaliser  le  mode  d'e.\traction  que  commencent 
à  emplover  les  Imliens  du  Para,  et  qu'a  fait  connaître 
M.  Emile  C.arrej,  par  un  petit  modèle  (|ui  figurait  à 
l'exposition  des  produits  de  l'Amazone.  L'arbre  ('tant 
incisé  par  une  entaille  faite  avec  une  petite  baclie,  ils 
disposent  sous  l'incision  une  coquille  retenue  en  place 
par  le  moyen  d'un  peu  de  terre  grasse ,  de  manière  à 
recueillir  le  suc  pur  et  sans  mélange  de  matières 
terreuses  ou  de  débris  de  bois.  Au  lieu  de  façonner  ce 
suc  concrète  en  poires,  ils  commencent  maintenant  à 
Irenjper  dans  ce  suc  ime  planche  rectangulaire  nuinie 
d'un  manche  et  ayant  à  peu  près  la  forme  et  la  dimen- 
sion d'un  lialloir.  Ces  appareils  se  prêtent  à  un  arran- 
gement facile  sous  la  cape  d'une  espèce  de  cheminée 
oii  on  active  la  dessiccation  de  ce  suc  concrète,  par  la 
conibuslidn  de  certaines  noix  indigènes.  Cette  dessirca- 
lion  rapide  donne  au  caoutchouc  cohérent  une  leinle 
uniformi'  brunâtre  due  à  la  fois  à  l'air  et  à  la  fumée, 
teinte  qui  est  une  garantie  qu'il  ne  contient  pas  d'eau 
comme  le  caoutchouc  opaque  et  blanc  qui  se  trouve 
dans  l'intérieur  de  certaines  poires  épaisses  (|ui,  pré- 
.senlant  dans  leur  section  l'apparence  du  lard,  ont  été 
appelées  poires  lardenses.  On  détache  ensuite  le  caout- 
chouc desséché  en  tranchant  celte  espèce  de  fourreau 
sur  ses  côtés,  et  l'on  obtient  ainsi  des  lames  naturelles 
dont  le  découpage  en  fils,  plus  facile  et  donnant  lieu  à 
moins  de  déchets  i|ue  celui  (pie  l'on  exécute  sur  les 
poires  aplaties,  fait  vivement  désirer  que  celle  méthode 
plus  rationnelle  de  dessiccalion  du  caoulchouc  se  rij- 
pande  chez  les  peuplades  (jui  nous  fournissent  ce  pro- 
duit. 

Celte  extraction  du  caoulchouc,  déjà  améhorée,  le 
sera  bien  |)lus  encore  quand  on  pourra  y  introduire  les 
pratiques  rationnelles  de  l'industrie  européenne.  M.  An- 
toine, repn'senlanl  delà  Californie  à  l'Exposition  uni- 
verselle, parait  avoir  employé  avec  succès  un  procédé 
(pii  consi.sle  à  recevoir  le  suc  laiteux  sur  un  châssis, 
dont  le  fond  en  toile  de  coton  g'rossière  repose  sur  une 
couche  de  .sable  fin ,  de  telle  .sorte  que  la  partie  a(pieuse 
de  la  sève  laiteuse,  enlevée  rapidement  par  limbibilion, 
laisse  à  la  surface  luielame  de  caoutchouc  pur,  doul  on 
peut  compb'ter  la  de.ssiccation  au  soleil.  Celle  lillraliou 
esl  cependant  lente,  et  la  sève  laiteuse  sur  la(pielle  on 
opère  pourrait  éprouver  la  fermentation.  On  peut  la 
prévenir  en  ajoutant  à  la  liqueur  aqueuse  2  ou  3  cen- 
lièmes  d'eau-d(^vio  du  pays;  et  empêcher  ainsi  ces 
altérations  de  la  .sève  qui  (l('précient  notablement  cer- 
tains caoutchoucs  du  commerce.  On  coni'oit  (pie  (piand 
un  tel  iiiodi'  de  préparation  se  sera  répandu ,  le  caoul- 
chouc naturel  devra  pn'senler  une  homogénéité  de  com- 
(lo.sition  analogue  à  celle  du  caoutchouc  manufacturé, 
cl  une  résistance  à  la  Irarlion  trè.s-appréciée  dans  la 
confection  des  tissus  élasli(pies. 

Celle  ré,sistance  à  la  traction ,  ([uaUté  précieuse  du 
caoiil(houc,  n'est  cependant  pas  la  seule  qu'on  puisse 


désirer  en  lui  ;  son  emploi  dans  la  confection  des  tam- 
pons des  locomotives,  et  pour  des  usages  analogues, 
fait  attacher  beaucoup  de  prix  à  la  résistance  qu'il  peut 
présenter  à  la  comjiression ,  et  à  ce  genre  d'élasticité 
qui  le  rend  susceptible  de  réagir  sur  lui-même  a\ec  une 
grande  vigueur,  en  reprenant  la  forme  et  le  volume  que 
la  compression  lui  avait  fait  perdre. 

1/Exposition  universelle  pn'senlait  à  cet  égard  deux 
espèces  de  caoutchouc  volcanisé:  caoutchouc  résistant 
à  la  compression,  ïolcanisé  avec  introduction  dans  la 
masse  de  carbonate  de  plomb  qui,  se  transformant  en 
sullure  de  plomb,  donne  à  ce  produit  une  teinte  noire 
foncée  qui  concourt,  avec  la  résistance  à  la  compression, 
pour  rendre  celle  qualité  de  caoulchouc  plus  propre  à 
la  confi'clion  des  chaussures;  et  caoutchouc  volcanisé 
sans  iniroduction  de  matières  étrangères,  autres  que  le 
soulre  (pii,  selon  qu'il  a  été  ou  non  désulfuré  par  les 
solutions  alcalini.'s,  présente  ou  la  teinte  grisâtre  du 
soufre  qui  vient  s'elfleurer  à  la  surface,  ou  la  teinte 
brune  du  caoulchouc  ordinaire.  Ce  caoutchouc  diffère 
du  précédent  i^n  cj'  que,  pouvant  être  comprimé  par 
rinlerv(intion  d'une  force  moins  grande,  il  esl  moins 
apte  à  rejirencb'e  le  volume  (pi'il  avait  avant  celle  com- 
pression, mais  en  compensation  il  s'allonge  beaucoup 
plus  sous  des  Iraclions  opposées  sans  crainte  de  rupture. 

Dans  les  fabriques  d'Allemagne,  il  arrive  souvent 
qu'à  l'exemple  de  ce  (pii  se  pratique  aussi  parfois  en 
Amérique,  on  introdiiil  dans  le  caoutchouc  ramolli  de 
l'oxyde  de  zinc,  matière  inerte  (pii,  répandue  dans  la 
masse,  conlribiie  à  lui  donner  la  teinte  blanchâtre  qu'elle 
possède,  et  en  auginenle  la  densili';  mais  cette  addition, 
(pii  rend  le  caoulchouc  plus  cassant  quand  on  l'élire 
sans  qu'il  jn'i'senle  plus  de  force  de  compression  (jiiand 
on  le  comprime,  et  qui  contribue  à  l'endre  plii>  prompte 
.son  altération  spontanée  par  le  temps ,  aide  surtout  d'une 
certaine  température,  présente  des  inconvénienls  que 
rien  ne  rachète,  et  n'a  pour  résultat  que  de  diminuer 
le  prix  du  produit  aux  dépens  de  la  qualité. 

Si ,  à  la  place  de  cet  oxyde  de  zinc ,  inaltérable  par  le 
soulre,  on  inlrodiiil  dans  la  masse  du  caoutchouc 
d'aulres  malièrc*  colorantes,  inallérabk's  aussi  piir  cet 
agent,  telles  (pie  le  vermillon,  l'outremer,  le  chromale 
de  zinc,  on  peut  obtenir  ainsi .  avec  des  couleurs  franches 
répandues  dans  la  masse  el  non  sujettes  à  s'effacer,  ce 
(pi'oM  fabiiipiail  autrefois  en  recouvrant  simplement 
au  pinceau  après  la  volcanlsalion  les  objets  en  caout- 
chouc d'une  couche  de  couleur  qui  ne  présentait  jamais 
beaucoup  (f  adhérence. 

On  peul  mêler,  à  l'exemple  de  MM.  Aubet  et  Gé- 
rard, des  raoulchoncs  diversement  colorés,  ramollis 
par  la  chaleur  de  manière  à  l(\s  incorporer  d'une  ma- 
nière incomplète,  el  à  produire  ainsi  des  masses  pré- 
sentant cet  aspect  marbré  qui  caractérise  certains  sa- 
vons. On  confoil  (pi'en  d(icoiipaiit  ces  masses  en  lames 
minces,  on  peut  obtenir  ainsi  des  feuilles  de  (aoulrliouc 
qui  présentent  l'aspect  d'un  tissu  imprime.  Soude-t-on 
l'un  sur  l'aulre  des  (lis(pies  differeninn'nl  coloii'S  el 
d'épaisseiu' variable,  on  obliendra  en  les  (b'coupant  à 
leur  ciiconf('rence  des  lanières  à  bandes  parallèles  di- 
versement (dlori'es,  (|ui  constiluent  des  ceintures  clas- 
ti(jues  sinjiilanl  parlàilemenl  des  ceintures  ordinaires 
lissées  avec  des  fils  de  dillirenles  coideiirs. 

Celte  manière  de  di'couper  ainsi  un  bloc  cylindrique 
de  caoulcliouc  suivant  une  spirale,  et  de  faf«u  à  ob- 
tenir une  feuille  continue  de  5o  à  60  mètres  de  lon- 
gueur, esl   une  amélioralion  importante  dans  la  ma- 
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nière  d'obtenir  ces  feuilles,  qui  présentent  lieaucoup 
d'avanlajjes  quand  elles  sont  de  grandes  dimensions. 
Dans  la  machine  qui  sert  à  obtenir  ces  l'euilles,  le  cou- 
teau, maintenu  dans  des  coulisses  fixes,  au  lieu  de  mar- 
cher en  avant  comme  dans  les  machines  anciennes, 
a'a  qu'un  mouvement  de  va-et-vient  et  ne  se  déplace 
pas.  (7est  le  cvlindre  de  caoutchouc  qui ,  tournant  sur 
lui-même,  de  manière  à  présenter  ainsi  les  divers 
points  de  sa  circonférence  au  couteau,  avance  progres- 
sivement par  le  moyen  d'une  vis  adaptée  au  chai'iot 
qui  le  porte.  Ces  deux  mouvements  sont  solidaires,  et 
tellement  combinés,  que  la  feuille  détachée  a  la  même 
épaisseur  dans  toute  son  étendue,  et  (]ue  les  rayures 
que  forme  le  couteau  et  qui  donnent  le  grain  dislinctif 
de  cette  espèce  de  feuilles  sont  parfaitement  équidis- 
tantes  dans  toute  son  étendue ,  résultat  qui  n'avait  pas 
(>té  réalisé  avant  les  perfectionnements  apportés  à  la 
machine  par  MM.  Guibal  et  C". 

Les  procédés  divers  pour  la  volcanisation  du  caout- 
chouc n'ont  pas  reçu  dan^tous  les  pays  où  l'on  s'occupe 
de  la  fabrication  de  ces  produits  un  égal  emploi.  On 
se  sert  exclusivement  en  Amérique  du  procédé  de  l'in- 
venteur, celui  de  Goodyear;  eu  Angleterre  on  fait  usage 
pour  beaucoup  d'objets  du  procédé  d'Hancock.  Ce  pro- 
cédé n'était  guère  connu  en  France  avant  ces  derniers 
temps,  et  l'on  y  utilisait,  pour  les  objeb  d'une  grande 
dimension ,  le  procédé  de  (îoodyear,  c'est-à-dire  le  pé- 
trissage du  caoutchouc  avec  le  soufre  avant  de  le  façon- 
ner et  de  soumettre  en  vase  clos  les  objets  manufacturés 
à  la  température  de  i3o  degrés,  qui  produit  la  volca- 
nisation; ou  bien  pour  les  objets  minces  la  méthode 
proposée  par  Clarke,  qui  consiste  à  volcaniserle  caout- 
chouc par  le  soufre  du  chlorure  de  soufre,  délayé  dans 
du  sulfure  de  carbone;  mais  on  n'y  employait  pas  le 
bain  de  soufre  dont  Hancock  avait  fait  usage. 

Cette  méthode  commence  à  .s'introduire  en  France 
avec  beaucoup  de  succès  depuis  quelques  années,  et 
elle  a  permis  d'exécuter  une  foule  d'articles  que  la  vol- 
canisation en  vases  clos  rendait  inexécutables.  Par  ce 
moyen  d'une  extrême  simplicité,  qui  n'exige  point  de 
machines,  et  qui  emploie  si  peu  de  place  et  décapitai, 
la  fabrication  des  objets  manufacturés  en  caoutchouc 
doil  prendre  une  grande  extension.  Jusqu'à  présent, 
en  effet,  les  grandes  usines  se  livraient  à  toutes  les 
opérations  de  la  fabrication  du  caoutchouc,  depuis 
l'épuration  de  la  gomme  élastique,  jusques  à  la  trans- 
formation en  objets  manulàcturés  d'une  importance 
minime.  Cette  industrie,  au  moyen  de  l'emploi  de  la 
méthode  de  \olcanisation  d'Hancock,  tend  vers  cette 
division  du  travail,  qui  est  la  source  la  plus  féconde 
ilu  bon  uiarcbi'  des  produits.  Les  grandes  fabriques 
voient  chaque  jour  s'augmenter  la  quantité  de  feuilles 
qu'elles  livrent  aux  fabricants  d'un  ordre  moindre, 
véritables  confectionneurs  d'objets  en  caoutchouc,  au 
moyen  de  ces  lèuilles  qui,  découpées  comme  une 
étoffe,  réunies  par  une  soudure  qui  remplace  la  cou- 
ture des  tissus,  sont  ensuite  volcanisées  par  une  immer- 
sion dans  un  bain  de  soufre,  qui  apporte  à  la  fois  et  le 
soufre  et  la  chaleur  nécessaires  à  la  volcanisation.  C'est 
ainsi  que  s'obtiennent  ces  bracelets,  ces  jarretières,  ces 
petits  tuyaux,  ces  bouts  de  pipe,  les  petits  sacs  à  tabac, 
qui  commencent  maintenant  à  se  vendre  sur  la  voie 
publi(|ue  à  des  prix  dont  l'atténuation  va  toujours  crois- 
sant, comme  la  consommation  des  objets  eux-mêmes. 

Ce  mode  d'opération,  qui  a  aussi  l'avantage  de  con- 
server aux  objets  la  forme  qu'ils  ont  avant  la  volcani- 


sation, prc'senle  pourtant  quelques  inconvénients.  Il 
introduit  dans  la  niasse  de  caoutchouc  plus  de  soufre 
qu'il  ne  serait  nécessaire,  et  le  pri'dispose  à  devenir 
bientôt  cassant.  Il  faut,  pour  obvier  à  ces  inconvé- 
nients, opérer  avec  soin,  ne  pas  dépasser  la  tempéra- 
ture nécessaire  à  la  volcanisation,  1. 3 0  degrés,  et  sur- 
tout soumettre  les  objets  à  une  désulfuration  énergique 
en  les  épurant  à  chaud  par  des  solutions  alcalines. 

Ce  durcissement  du  caoutchouc  trop  sidfuré  était 
un  inconvénient  sérieux  qui  empêchait  de  le  faire  servir 
à  la  place  de  cuir,  pour  réunir  les  brides  des  tuyaux 
où  circule  la  vapeur.  On  a  pu ,  dans  ces  deruieis  temps , 
employer  le  caoutchouc  à  cet  usage,  d'une  manière 
très-utile  ,  par  deux  moyens  différents.  On  l'associe  en 
I  petite  quantité  à  des  matières  texiiles ,  qu'il  pénètre 
imiformément  et  de  manière  à  réunir  la  résistance  mé- 
canique de  ces  matières  avec  les  qualités  que  présente 
le  caoutchouc  lui-même.  En  observant  que  le  caout- 
chouc mêlé  de  carbonate  de  plomb  ne  présente  cet  in- 
convénient qu'à  un  très-faible  degré,  Gorand  a  eu  l'idée 
de  le  mêler  avec  de  l'hydrate  de  chaux,  qui  doit,  on 
le  sent  bien ,  produire  une  désulfuration  encore  plus 
certaine.  loo  parties  de  caoutchouc,  /i  de  soufre  et 
5o  d'hydrate  de  chaux,  sont  les  proportions  qu'il  em- 
ploie pour  préparer  une  pâte  de  caoutchouc  parfaite- 
ment élastique,  qui  se  façonne  comme  à  l'ordinaire, 
et  que  l'on  volcanise  ensuite  par  le  procédé  usité,  qui 
consiste  à  chauffer  à  i4o  degrés  pendant  une  heure 
ou  une  heure  et  demie,  soit  dans  la  vapeur  d'eau,  soit 
dans  l'eau  elle-même,  qui  dissolvant  plus  spécialement 
le  sulfure  et  la  chaux  de  la  surface,  la  laisse  plus  souple 
et  plus  propre  à  produire  une  solution  complète. 

On  sait  que  ce  durcissement  du  caoutchouc  convena- 
blement régularisé  est  devenu  pour  M.  Goodyear  la 
source  d'apphcations  importantes.  L'examen  des  objets 
de  ce  genre,  exposés  déjà  en  i85i  à  Londres,  permet- 
tait de  concevoir,  pour  le  développement  de  cette  in- 
dustrie nouvelle ,  des  espérances  qui  sont  déjà  devenues 
des  réalités,  comme  l'a  montré  l'Exposilion  de  i855. 
On  a  essayé  d'employer  à  des  usages  très-divers  ce 
caoutchouc  survolcauisé,  et  qui,  selon  la  quantité  de 
soufre  qu'il  contient  et  la  température  à  laquelle  il  a 
été  exposé  peut  acquérir  des  intermédiaires  entre  l'éla.s- 
ticité  du  caoutchouc  et  la  rigidité  du  bois;  on  a  essayé 
de  le  substituer  à  la  toile  pour  la  peinture  à  l'huile, 
au  fer  pour  la  fabrication  des  plumes,  au  cuivre  pour 
le  doublage  des  navires,  aux  fanons  de  baleine  pour 
fabriquer  les  baleines  des  parapluies,  à  l'écaillé  dans 
la  confection  des  peignes,  ainsi  que  de  plusieurs  objets 
de  tabletterie.  Toutes  ces  applications  nouvelles  n'ont 
pas  encore  eu  un  succès  complet.  Qui  ne  comprend  que 
pour  rendre  une  chose  tout  à  fait  pratique  il  faut  une 
suite  de  tâtonnements  de  tout  genre,  que  le  temps  seul 
rendra  tout  à  fait  fructueux.  Alais  il  en  est  une,  la  fa- 
brication des  peignes  en  caontchouc,  qui  est  déjà  de- 
venue l'objet  d'un  commerce  important  (pii  fait  presT 
sentir  ce  qu'il  en  sera  des  autres  quand  elles  .seront 
convenablement  étudiées. 

Quelques-unes  des  grandes  usines  où  se  travaille  le 
caoutchouc  confectionnent  des  plaques  de  caoutchouc 
durci  qui,  livré  aux  ouvriers  tabletiers,  devient  pour 
eux  la  matière  première  qui  sertà  la  confection  d'objets 
divers.  Ces  plaques  sont  toutes  fabriquées  avec  des 
feuilles  de  caoutchouc  contenant  5o  pour  lOO  de  soufre 
laminées,  exposées  pendant  un  temps  qui  varie  de  7  à 
la  heures,  suivant  l'épaisseur,  à  une  température  de 
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100  degrés,  supérieure  dés  lors  de  20  degrés  à  ceHe 
(jui  est  nécessaire  pour  produire  la  volcanisation  ordi- 
naire. 

Les  feuilles  de  caoïilclioiit  siiiit  placées  une  à  une  sur 
des  pla(pies  de  lole  que  l'on  introduit  dans  un  cylindre 
en  161e,  ré'sislani  à  la  tension  de  la  \apenr  à  1 5o  degrés, 
et  dans  son  intérieur,  des  tringles  horizontales  sur  les- 
(pielles  on  place  sur  le  cliainp  les  plaques  de  lole  qu'on 
maintient  assez  incliné'i's  pour  que  la  feuille  ne  coule 
pas,  et  que  l'on  rappiixlie  sons  les  anneaux  au  contact, 
de  manière  à  ce  cpie  li'  cylindre,  en  contenant  le  plus 
possible  la  vapi'ur,  puisse  circuler  librement  autour  de 

tOUtl'S. 

En  diminuant  la  pro])oi"lion  du  soulre,  connue  aussi 
la  durée  et  l'intensité  de  la  dialeur,  on  obtient  une 
matière  d'une  dureté  et  d'une  flexibilité  conqiarables  à 
celle  du  cuir  épais,  et  c'est  celte  dernière  pri'qiaration 
ipie  Ton  a  essayé  de  sui)stituer  au  cuivre  pour  le  dou- 
blage des  coques  de  na\ire.  linéiques  essiiis  en  grand 
ont  déjà  eu  lieu,  et  M.  (joodyear  assure  qu'un  uaiire 
recouvert  de  ce  caoutchouc  sulfuré  a  pu  faire  un  voyage 
de  circumnavigation  sans  que  la  couche  préservatrice 
ait  été  altérée,  et  (pi'il  se  soil  développé  à  sa  surface 
cette  vég('lation  sous-marine  qu'un  vaisseau  non  doublé 
emporte  avec  lui,  it(pii  ralentit  sa  marche  d'iuie  ma- 
nière si  notable.  Du  reste,  le  caoutchouc  tout  à  lait  durci 
lui-même  jouit  de  la  propriété  de  se  raniolhr  iégèiv- 
menl  par  la  chaleur  et  devient  susceptible  de  recevoir, 
par  la  pression  ,  «les  em|ireintes  diverses.  Otte  circons- 
tance a  permis  de  tenter,  avec  chance  de  succès,  des 
essais  pour  le  substituer  aux  cylindres  métallii[ues  gra- 
vées dont  on  se  sert  dans  l'impression  des  toiles  peintes. 
Si  sa  résistance  mécani([ue  est  sutTisanle ,  il  est  certain 
qu'il  présentera  dans  son  emploi  plus  d'économie  que 
le  cuivre,  dont  ou  fait  usage  généralement,  et  rnie  ma- 
tière moins  altérable  que  ce  métal  par  lesjirodnits  chi- 
miques déposés  sur  les  toiles  avec  les  matières  colo- 
rantes par  la  voie  de  l'impression. 

Sauf  les  modilicalions  de  détail  appropriées  à  chaque 
espèce  d'objet,  le  moile  général  de  fabrication  des  ob- 
jets en  caoutchouc  durci  est  le  suivant  :  les  objets  à  sur- 
laces planes,  tels  que  les  peignes,  les  manches  de  brosse, 
les  manches  de  couteau,  les  cannes,  les  baleines,  les 
couteaux  à  papier,  les  règles,  les  é(pierres,  etc.,  sont 
obleruis  eji  di'coupant  dans  des  pla([ues,  par  les  moyens 
ordinaires,  des  morceaux  de  forme  convenable  qu'on 
évide  ensuite ,  que  l'on  contourne  et  que  l'on  fend 
comme  il  est  nécessaire.  L'objet  est  ensuite  jioli  conune 
s'il  était  en  écaille.  Quant  aux  objets  qui  ont  une  par- 
tie légèrement  courbe,  tels  que  les  lunettes,  les  peignes 
à  tenir  les  cheveux,  les  chausse-pieds,  etc,  ils  s'ob- 
tiennent en  faisant  d'abord  ces  objets  plais,  puis  en  les 
chauffant  assez  fortement  en  les  exposant  au-dessus 
d'un  fourneau  et,  prolilant  de  l'espèce  de  ramollisse- 
ment (pi'ils  éprouvent  ainsi,  |)our  les  bomber  sur  un 
moule  où  ils  se  refroidissent  rapidement  en  conservant 
la  forme  piise. 

Pour  tous  les  objels  présentant  la  forme  de  boite, 
tels  que  les  tabatières,  les  ('tnisde  tout  genre,  les  tubes 
de  télescopes ,  les  petits  colfres ,  on  forme  par  h's  moyens 
indiqués  ri-di'ssus  les  faces  planes  on  bombées  qui  com- 
posent ces  objels,  et  |iour  les  ri'unir  tous  ensendde,  on 
prend  des  moules  inti'rieurs  et  extérieurs  cpii ,  conve- 
nablement flisposés,  laissent  entre  eux  des  vides  pré- 
sentant également  les  dimensions  des  objels  à  obtenir; 
ou  place  dans  ces  vides,  aux  endroits  convenables  les 


différentes  faces  déjà  préparées,  et  aux  points  de  con- 
tact de  ces  faces,  là  où  elles  doivent  être  soudées,  on 
met  de  la  poudre  fine  obtenue  en  râpant  le  caoutchouc 
durci.  Le  moule  alors  est  soumis  à  des  pro.ssions  qui , 
rapprochant  l'inti'rieur  de  l'extérieur,  ronqirinient  Irès- 
Ibrtement  la  matière  qui  garnit  le  \  ide.  11  faut ,  en  même 
temps  ipi'on  presse,  avoir  soin  de  chauffer  fortement, 
de  manière  à  ramollir  un  peu  la  matière.  Ces  deux  ac- 
tions continues  amènent  la  réunion  parfaite  des  di- 
verses parties  de  l'objet  par  le  moven  de  la  poudre  (pii 
sert  en  quelque  sorte  de  soudure. 

Cette  poudre  est  exclusivemeni  enqdoyée  quand  il 
s'agit  <le  formes  très-conq)li(piées,  telles  ipie  statuettes, 
moulures  de  tout  genre,  etc.  Les  grains  de  celte  pou- 
<lre,  (pu  s'agglomèrent  sons  l'inlluence  de  la  (iression  et 
de  la  chaleur,  forment  une  matière  cohérente  (pi'on 
polit  et  (pi'on  incruste  comme  l'écaillé,  à  la(|uelle,  on 
le  voit ,  le  caoutchouc  ressemble  par  son  aspect ,  par  .son 
enq)loi ,  et  par  son  mode  de  fabrication. 

Il  en  dillère  cependant  par  la  propriété  de  dévehqi- 
per  par  le  frotlenieul  des  quantités  considérables  d'élec- 
tricité, circonstance  (pu  n'a  pas  lien  d'étonner  quand 
on  se  rappelle  combien  est  idio-idectrique  et  mauvais 
conducteur  le  soufre  qui  fait  partie  de  ce  composé  :  on 
avait  présenté  ce  dégagement  d'électricité ,  de  même  que 
la  production  légère,  mais  constante  d'acide  sulflivdricpie, 
à  laquelle  diument  lieu  les  objels  en  caoutchouc  sul- 
furé ,  connue  un  inconvénient  attaché  à  l'emploi  de 
celte  matière  :  si  cet  inconvénient  pouvait  devenir  sen- 
sible dans  un  salon  où  l'on  aurait  trop  nudtiplié  les 
meubles  en  caoutchouc  durci,  (pii  lég'erenient  odorants, 
pourraient,  par  l'électricité  dont  on  les  chargerait  en 
les  frottant,  attirer  à  eux  les  parcelles  llollant  dans  l'al- 
mosphère,  il  ne  l'est  pas  évidemment  pour  les  peignes, 
dont  la  consommation  constante  a  fait  justice  de  ces 
objections. 

Si  cette  faculté  de  dégager  de  l'électricité  n'est  pas 
dans  ce  cas  un  défaut,  on  peut  dire  que  dans  d'autres 
elle  constitue  une  faculté  précieuse  dont  les  physiciens 
sauront  tirer  parti. 

L'exposition  américaine  contenait  une  petite  machine 
éleclricpie  ,  consiruite  par  les  soins  de  M.  Goodyear, 
dans  laipielle  le  plateau  et  les  isoloirs  en  verre  avaient 
été  remplacés  par  du  caoutchouc  durci,  et  (pn,  montée 
an  moment  même  où  elle  venait  d'être  déballée,  put, 
sans  aucun  soin,  donner  de  vives  étincelles  dans  des 
conditions  où  les  machines  ordinaires  n'en  auraient  pas 
donné  une  seule.  On  sait  combien  les  fabricants  il'ins- 
trimicnls  de  phy.si(pie  oui  de  dillicidlés  à  se  procurer 
pour  leurs  machines  des  glaces  convenables,  et  qu'ils 
sont  oblig('S  d'aller  rechercher  celles  ([ue  renferment  les 
vieux  hôtels constriiils  et  di'corés  à  une  époque  où,  les 
alcalis  l'taut  chers  et  lecondiustible  bon  marché,  on  fa- 
lirii[uail  les  glaces  avec  un  verre  plus  siliceux,  moins 
hyg'rométricpie,  mais  cpn  avait  exigé'  plus  de  chaleur 
poiu-  11'  fondre.  D'après  la  constiuction  des  premières 
machines  éleclricpies,  on  a  lait  de  vains  efforts  pour 
employer,  au  lien  de  verre,  le  soufre,  dont  la  fragilité 
ne  permettait  ]ias  l'emploi.  Associe''  avec  le  caoutchouc, 
il  |)eut  maintenant  être  em])loyé  avec  toutes  sortes  d'a- 
vantages. 

(les  applications  nouvelles  ilu  caoutchouc,  quand  il 
a  été  durci,  marchent  de  pair  du  reste  avec  celles  ou 
l'on  utilise  la  niolles.se  et  l'élasticité  (pie  lui  communi- 
que la  volcanisalion  ordinaire.  L'Exposition  universelle 
a  permis  d'en  constater  qnelipies-unes  de  nouvelles. 


ARTS  CHIMIQUES.  TEINTURES  ET  IMPRESSIONS,  ETC. 


5/i5 


Le  velouté  de  la  surface  du  caoutchouc,  et  la  nature 
de  ses  éléments,  le  rendent  propre  à  recevoir  l'encre 
grasse  de  rimprimerie  et  de  la  litliojfraphie  ;  M.  Good- 
year, en  iniprinianl  sur  des  feuilles  de  caoutchouc  iou- 
VTage  qu'il  a  composé  sur  ce  singulier  produit,  en  fai- 
sant tirer  des  lithographies  sur  des  feuilles  de  caoutchouc 
sid)stituées  au  papier,  a  nioulré  combien  il  était  propre 
à  rendre  toule  la  finesse  des  détails  dessinés  sur  la 
pierre.  C'est  cette  propriété,  jointe  à  son  élasticité,  que 
ÎM.  Devillers  a  essayé  d'utihser  dans  une  machine  à 
amplifier  les  dessins.  Qu'un  dessin  soit  tracé  avec  une 
encre  lithographique  sur  une  plaque  de  caoutchouc 
blanche  et  lisse  de  forme  circulaire,  et  qu'en  tirant 
uniformément  cette  lame  circulaire  par  tous  les  points 
de  sa  circonférence  on  donne  à  la  lame  une  dimension 
plus  grande,  qu'on  le  tende  dans  tous  les  sens,  le  dessin 
prendra  des  proportions  plus  grandes  sans  se  déformer, 
et  on  pourra  en  obtenir  des  reproductions  amplifiées 
juste  au  degré  nécessaire. 

Parmi  les  produits  anglais  figurait  une  bride,  que  le 
Jury  de  la  \'  classe  n'a  pas  eu  à  apprécier,  mais  où 
l'élasticité  du  caoutchouc  avait  été  utilisée  d'une  ma- 
nière heureuse.  La  courroie  de  cuir  qui  constitue  la 
bride  se  bifurque  des  deux  côtés  de  la  tète  du  cheval 
en  deux  courroies  différentes ,  presque  parallèles  :  l'une , 
encuir,  s'attachant  à  l'anneau  inférieur  du  mors;  l'autre , 
plus  courte,  en  caoutchouc,  s'attache  à  l'anneau  supé- 
rieirr.  Tire-t-on  modérément  cette  bride  complexe,  on 
n'agit  d'aboi-d  que  sur  l'anneau  supérieur  du  mors,  et 
par  l'intermédiaire  du  caoutchouc,  qui  s'allonge,  la 
courroie  de  cuir  qui  lui  ™-t  parallèle  se  développe, 
mais  incomplètement  et  sans  se  tendre.  Mais,  dès  que 
par  une  traction  plus  grande  on  a  atteint  la  limite  où 
le  caoutchouc,  sullisamment  allongé,  cesse  d'agir  seul 
et  permet  à  la  courroie  de  cuir  de  se  tendre  et  d'agir  à 
son  tour,  la  traction  qui  se  transmet  alors ,  d'une  ma- 
nière plus  efficace,  sur  l'anneau  inférieur  du  mors, 
permet  nu  cavalier  d'exercer  une  action  énergique  sur 
sa  monture,  et,  en  n'ayant  à  la  main  qu'une  courroie, 
il  peut  produire,  pour  diriger  et  modérer  la  marche  du 
cheval ,  deux  effets  qu'on  n'obtient  ordinairement  qu'en 
agissant  sur  deux  courroies  différentes. 

La  souples.se  du  caoutchouc  volcanisé,  qui  le  rend 
susceptible  de  s'appliquer  d'une  manière  parfaite  Sur 
les  ouvertures  diverses,  a  fait  depuis  longtemps  em- 
ployer ce  produit  pour  des  fermetures  hermétiques,  et 
la  confection  de  soupapes  divei-ses.  On  en  fabrique  au- 
jourd'hui de  forme  sphéricpie.  tantôt  en  recouvrant  de 
caoutchouc  un  boulet  en  fonte,  mais  mieux  encore 
par  les  procédés  qui  servent  à  obtenir  ces  balles  creuses 
si  légères,  dont  l'aptitude  à  rebondir  est  augmentée 
par  l'air  comprimé  qu'on  y  insuffle  et  qui  constituent 
un  jouet  d'enfant  dont  l'usage  doit  se  répandre  d'autant 
plus  qu'il  est  d'une  innocuité  complète  pour  ceux  qui 
en  font  usage,  et  pour  les  vitres  des  appartements  où 
l'on  s'en  sert.  Quoique  plus  épaisses  que  ces  balles 
creuses  qui  scneni  de  joujoux,  ces  sphères,  servant  de 
soupapes,  oui  cependant  des  parois  assez  minces,  ce 
qui  les  laisserait  trop  légères,  mais  lestées  avec  de  la 
grenaille  de  plond)  placée  dans  leur  intérieur,  elles 
deviennent  ainsi  plus  pesantes,  tout  en  conservant  leur 
parfaite  souplesse,  et  peuvent  retomber  naturellement 
et  s'appliquer  avec  exactitude  sur  les  orifices  qu'elles 
doivent  fermer  quand  elles  sont  abandonnées  à  elles- 
mêmes  dans  le  jeu  des  pompes. 

Cette  flexiliililé  du  caoutchouc  ne  lui  permet  pas  de 


s'appliquer  directement  à  la  fabrication  des  tuyaux  des 
pompes  aspirantes,  tuyaux  qm  seraient  déprimés 
promptemcnt  et  oblitérés  par  la  pression  de  l'air.  On 
avait  essayé  d'obvier  à  cet  inconvénient  en  plaçant  dans 
l'intérieur  du  tuyau  des  spirales  métalliques  résistantes , 
mais  qui  ne  permettaient  pas  de  faire  circuler  dans  ces 
tuyaux  toute  espèce  de  liquide.  On  place  aujourd'hui 
ces  spirales  dans  l'intérieur  du  tu\au  qui  forme  ces 
tubes,  qui  peuvent  alors  servir  pour  la  conduite  et  l'as- 
piration des  acides,  la  substance  métallique  étant  ga- 
rantie de  tout  contact  avec  lui. 

Il  estdes  circonstances  dans  lesquelles  on  a  à  exercer, 
au  moyen  de  corps  à  surfaces  raboteuses,  une  friction 
qu'on  a  intérêt  à  rendre  très-douce.  On  a,  pour  attein- 
dre ce  but ,  fabriqué  dans  ces  derniers  temps ,  avec  des 
plaques  de  caoutchouc  volcanisé,  présentant  des  stries 
et  de  petits  cylindres  placés  en  saillie,  des  espèces  de 
brosses  propres  à  une  foule  d'usages,  ainsi  que  des 
planches  à  laver,  avec  lesquelles  on  ne  court  aucun 
risque  de  déchirer  ou  d'user  le  linge,  comme  il  arrive 
avec  les  planches  de  ce  genre  en  bois  ou  en  métal.  Il 
est  permis  d'espérer  que  ces  nouveaux  appareils,  intro- 
duits dans  les  buanderies,  préviendraient  peut-être  un 
peu  la  rajiide  detérioraliou  du  linge  qu'on  v  blanchit. 
On  a  aussi  es.sayé  de  faire,  avec  le  caoutchouc,  des 
étrilles,  dont  l'usage  n'est  pas  encore  répandu,  comme 
il  le  sera  probablement  dès  qu'on  aura  trouvé  le  moven 
d'appliquer,  à  leur  confection,  du  caoutchouc  obtenu 
par  une  volcanisation  appropriée  dans  un  étal  de  rigi- 
dité convenable. 

Chaque  jour  voit  surgir  des  applications  nouvelles 
du  caoutchouc.  Enveloppes  pour  emballer  les  bouteilles 
et  prévenir  la  casse  :  rondelles  pour  déposer  sur  l'épau- 
lement  d'un  ffacon  en  cristal,  et  rendre  la  fermeture 
obtenue  par  un  couvercle  de  même  substance  exacte  et 
facile;  siphons  destinés  à  transvaser  les  acides,  et  qui 
s'abaissent  d'eux-mêmes  quand ,  après  avoir  pressé  une 
sphère  de  caoutchouc  (jui  communique  avec  le  tube, 
on  permetà  son  élasticité  de  déterminer  une  aspiration  ; 
làte-vin  commode ,  composé  d'un  tube  et  d'une  boule 
de  caoutchouc  qui  se  remplit  de  \in  par  le  même 
moyen ,  et  introduit  dans  l'industrie  l'usage  de  la  pi- 
pette en  gomme  élastique  des  laboratoires,  sont  autant 
de  formes  nouvelles  sous  lesquelles  s'est  manifesté,  à 
l'Exposition  universelle,  l'emploi  du  caoutchouc.  Alais 
(]Uoique  la  quanlité  de  ce  produit  que  l'on  emploie  à  la 
fabrication  des  objets  variés,  à  la  fabrication  desquels 
il  concourt,  soit  considérable,  elle  le  cède  de  beau- 
coup à  celle  qui  se  consomme  sous  la  forme  de  tissus 
élastiques,  ou  pour  la  confection  des  éloffes  imperméa- 
bles. Ce  sont  encore  là  les  deux  emplois  les  plus  impor- 
tants du  caoutchouc. 

L'art  de  fabriquer  les  fils  de  caoulchouc  ne  parait 
pas  avoir  reçu  d'amélioration  sensible.  Le  moyen  qui 
consistait  à  faire  des  fils  cylindriques  avec  du  caout- 
chouc ramolli ,  allongé  à  la  filière .  ne  s'est  pas  propagé, 
et  l'on  n'obtient  encore  ces  produits  qu'en  étirant  des 
bandes  étroites  dt'coupées  dans  des  lames  minces.  Quant 
à  la  fabrication  de  ces  éloffes  imperméables,  elle  a  reçu 
quelques  perfectionnements. 

Quoique  le  princi|ial  emploi  de  ces  éloffes  soit  de 
servir  à  la  fabricalion  des  vêlements  imperméables, 
elles  en  ont  reçu  un  aulre  qui  tend  aus,si  à  s'accroître  : 
on  commence  à  les  substituer  pour  couvrir  les  mar- 
chandises, sur  les  voilures,  dans  les  gares,  aux  toiles 
cirées,  qui  éprouvent  une  altération  plus  rapide.  On 
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s'en  spit  aussi  pour  la  Cdiislruclidii  (!•■  iiatcaiix  iusul)- 
iiiorsibles.  On  sait  que  l'.\uii'ri(|iiM  et  I" An{;l<'lei ri'  uni 
fabriqué,  avec  di's  iHoffcs  n'iiilurs  irn[icrmc'alili!s  ])ar  le 
«loulchrtuc,  des  haleaux  <|ui  ilutli'nl  par  suite  (le  l'in- 
sulllation  de  l'air  dans  des  caxid's  nienajjées  à  cel  ollel. 
Ces  appareils,  d"uu  transperl  facile,  ont  rendu  d^s 
services,  deniamleril  assez  de  (euqis  pour  élre  nsinplis 
d'air,  et  présentent  rinconvi'uienl  iieaucoup  plus  (;rave 
de  devenir  instantanément  inutiles,  lorscpTun  accident 
produit,  dans  les  parties  jjondé'es,  une  déchirure  qu'il 
n'est  pas  possible  de  fermer,  e|  par  laquelle  sort  l'air  (pii 
fait  llolter  i:elle  espèce  de  radeau.  Ces  infonvi'uienls 
disparai.ssent  par  l'emploi  de  bateaux  formés  d'ujie  car- 
casse trés-lé|rére  en  bois,  recouverte  d'ujie  forte  é'Iolfe 
formée  par  deux  toiles  imperm<'ab|es  elles-mêmes  et 
réunies  entre  elles  par  une  nouvelle  couche  de  caout- 
chouc, qui  l'orme  les  parois  du  bateau,  el  qui,  par  sa 
flexiliilili',  permet  à  cette  carcasse  en  bois,  dont  les 
éli'nients  sont  réunis  par  des  charnières,  de  se  plier  de 
uuuiière  que  li'  bateau  n'occupe  ipi'un  très-petit  vo- 
lume On  conçoit  qu'avec  ce  svstème  nouveau,  dans  le- 
quel le  cxirps  tlolti',  à  raison  de  sa  forme,  connue  un 
bateau,  l'inti-oduction  de  l'eau,  que  poiurait  dé'lermi- 
ner  une  déchirure  accidentelle,  pouvant  être  arrêtée 
par  un  obturateur  quelconque,  on  supprime  en  très- 
ffrande  partie  les  dangers  que  [)0u\ait  otl'rir  ce  jjenre 
dei)aleaux,  tout  en  conservant  la  légèreté',  la  facilité  du 
transport  et  la  faculté  de  les  mettre  en  service  d'une 
manière  ir)stantanée. 

Le  principal  usage  des  étolTi's  rerouverles  de  caout- 
chouc est  de  servir  >à  la  confection  de  vêtements,  de 
.surlouts  imperméables  dont  l'i'uqiloi  se  répand  cha- 
que jour,  parce  que,  malgré  li'S  inconvc'uienls  très-sé- 
rieux qu'ils  pp'senlent,  ils  satisfont  mi  besoin  réel. 
Les  vêtements  imperméables,  appelés  Mnr-Iiitiisli,  du 
nom  de  leur  inventeur,  se  composaient  de  deux  étoffes 
soudées  l'une  contre  l'auln'  par  une  couche  de  caout- 
chouc non  volcanisé,  ramolli  par  l'essence.  Aces  élolTes 
un  peu  trop  lourdes,  on  préfère  aujourd'hui  des  tissus 
légers,  recouverts  de  caoutchouc  sur  une  de  leLirs  faces 
seulement.  Il  parait  que  la  mode  a  amène'  l'usage  de 
porter  ces  vêtements  le  vernis  de  caiHitcbouceri  dehors, 
el  embelli  ce  qu'avait  au  |)remier  aspect  de  choquant 
celte  surface  luisante,  et  de  pr'uible  le  contact  de  cette 
mendu'ane  souple,  humide,  froide,  qui  ressemble  à  la 
peau  glacée  d'un  serpent.  A  cet  égard,  cependant,  les 
goûts  ne  sont  pas  assez  exdusils  pour  qu'on  ait  tenté, 
en  .\ngleterre  surtout, des  essais  imités  en  France  poiu' 
saupoudrer  de  poudre  de  laine  ces  surfaces  rendues 
«dhésives,  et  en  faire,  par  di's  procédés  analogues  à 
ceux  qui  servent  à  fabriquer  des  papiers  velouli'S,  ime 
espèce  de  drap  artificiel  à  bas  prix.  Âlaison  conçoit  que 
le  frottement  doit  bientôt  enb'ver  cette  poiulre  de  laine 
et  faire  pei'dre  l'.isjject  ipie  pré'si'nte,  quand  il  est  neuf, 
un  tissu  qui  est  loin  d'équivaloir  aux  tissus  à  double 
étoffe,  auxipiels  on  reviendi'a  [ualgré  leurs  inconvé- 
nients. 

Ces  inconvements  semblent  surtout  s'augmenter  par 
le  mode  de  fabiic'ation  nécessiti'  ]ieut-ètre  |)ar  l'exi- 
gence des  consonunateurs.  On  est  en  elfet  troj)  dispose 
à  confondre  l'inqierméabilile  à  l'air,  (jui  exige  ra|ipli- 
cation  de  couches  multipliées  de  caoutchouc,  avec  l'im- 
peraiéiibilité  à  l'eau,  que  conununicpie  une  couche 
beaucoup  plus  lég'ère,  et  ([ni  est  parfiilemenl  suffisante 
pour  l'usage  de  ces  vêtements.  .Vu  lieu  de  tendre  à  les 
faire  pénétrer,  si  cela  était  possible,  de  trous  innom- 


brables, et  de;  les  amener  à  l'état  où  se  trouverait,  par 
exemple,  un  tLssu  clair,  dont  chaque  hl  serait  recou- 
vert de  caoutchouc  par  son  innuersion  dans  une  solu- 
tion très- fluide,  les  fabricants  n'accepterd  connue  bonnes 
étoiles  iuqjcrméahics  que  celles  qui ,  ne  laissaid  suirder 
l'eau  sous  quehpie  pression  qu'on  agisse,  montrent 
qu'elles  seraieid  tout  aussi  propres  à  faire  des  coussins 
à  air  que  des  vêtements. 

Vn  autre  inconvénient  atliiché  à  l'emploi  de  ces 
étoffes  chargées  d'une  trop  forte  couche  de  caoutchouc, 
c'est  l'odeur  (pi'elles  exhalent  penilant  longteuq)s,  el 
que  développe  l'évaporalion  ou  l'oxvdatiou  du  dis.sol- 
vant,  retemie  dans  chaque  couche  de  caoutchouc,  mal- 
gré l'évaporalion  (pi'on  leur  fait  subir  avant  d'en  ap- 
pliquer une  autre.  On  conçoit  que  cette  odeur,  qu'on 
a  e.ssayé  de  faire  ilisparaitre  par  une  innuersion  dans 
des  bains  aroniati<pies,  mais  pour  la  disparition  de  la- 
quelle le  renouvellement  de  l'air  à  une  certaine  tem- 
pératLire,  mais  siu'lout  l'emploi  de  la  vapeur  d'eau 
vaut  beaucoup  niieuA,  doit  être  il'autant  plus  persis- 
tante, que  les  couches  de  caout<houc,  plus  nombreuses, 
ont  emprisonné  plus  de  dissolvant.  Cette  odeur  n'existe 
pas,  du  reste,  dans  les  vêt(!ments  imperméables  obte- 
nus par  la  dissolution  du  caoulchouc  dans  le  sulfure 
de  cai'hone  qui,  étant  d'une  volatilité  beaucoup  plus 
grande,  disparaît  plus  complètement  par  l'exposition 
à  l'air.  Cette  odeur  n'existerait  pas  non  plus  dans  les 
étoffes  confectionnées  en  fiisant  adhérer  par  la  pres- 
sion à  l'étoffe  une  simple  lame  de  caoutchouc  nuilaxé 
sans  dissolvant.  L'inconvénient  de  ce  système  est  nue 
adhésion  insuirisaute  qui  permet  à  la  lame  de  se  déta- 
cher de  l'étoffe,  mais  on  conçoit  que  cel  inconvénient 
serait  faible,  si  celte  laine  était  enfermée  entre  deux 
tissus. 

Si  l'odeur  des  vapeurs  de  benzone  ou  d'essence  de 
térébenthine,  qui  souvent  ramollit  le  caoutchouc  des- 
tiné à  la  fabrication  des  étoffes  imperméables,  est 
désagréable  quand  elle  est  peu  intense,  elle  devient 
nuisible  et  même  dangereuse  quand  elle  est  très-dé- 
veloppée,  circonstance  (pii  ne  peut  manquer  de  se  ma- 
nifester pendant  la  malaxation ,  l'elendage  sur  l'étoffe  et 
la  dessiccation  en  plein  air  de  la  |iàte  propre  à  la  lahri- 
cation  des  tissus.  A  cel  inconvénient,  qui  rend  cette  fa- 
brication fort  insalubre  pour  les  ouvriers  qui  y  sont  em- 
ployés, et  dangereuse  même  dans  le  cas  où  on  employé 
le  sulfure  de  carbone,  se  joint  celui  de  la  perte  d'une 
certaine  quantité  de  dissolvant,  dont  le  prix  inibie 
d'une  manière  sensible  sur  le  prix  des  etolb's  recou- 
vertes de  caoutchouc.  M.  (îuihal  a  introduit  dans  son 
usine  un  appareil  propri;  à  |)i'évenir  cette  déperdition, 
el  qui  est  composé  d'une  espèce  de  chapib'an  dans  le- 
(piel  la  toile  pénètre  par  une  simple  fente  el  .sort  par 
un  autre,  de  manière  à  ne  laisser  avec  l'air  (pi'une 
communication  très-petite.  Le  dissolvant  s'é'vapore  à 
mesure  ipie  la  toile  se  sèche  en  passant  sur  des  cy- 
lindres chaiilfes.  et  cela  avec  d'aiitinl  plus  de  faillite 
qu'on  emploie  la  benzone  du  commerce,  qui  bout  de 
80  à  (jo°.  Ce  dissolvant,  .se  condensant  ensuite  sur  la 
paroi  intérieure  de  ce  chapiteau,  loujoui's  reiroidi, 
peut  élre  employé  à  une  nouvelle  opération  avec  avan- 
tage même,  car  il  a  été  épuré  encore  par  celte  espèce 
de  rocliliiation.  L'application  de  ce  .système  a  déjà  ré- 
duit de  moitié  la  perle  du  dissolvant ,  que  ipielqiies  mo- 
difications de  l'appareil  où  l'on  malaxe  et  où  l'on  étend 
la  pâle  de  caoutchouc  permettront  sans  aucun  doute 
de  recueillir  encore  eu  plus  grande  quantité.  L'emploi 
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de  ia  vapeur  d'eau  bouillante,  proposé  dans  ces  der- 
niers temps,  permettrait  même  de  le  recueillir  presque 
en  totalité,  et  d'assainir  complètement  ce  genre  de  fa- 
brication. 

Les  étoffes  imperméables  ont  été  jusqu'à  présent 
fabriquées  en  Europe  avec  du  caoutcbouc  ordinaire;  ' 
elles  présentent,  dés  lors,  l'inconvénient  de  s'enroidir 
par  le  froid.  On  a  commencé,  en  Amérique,  à  faire 
intervenir,  dans  la  fabrication  des  tissus  imperméables, 
les  propriétés  si  précieuses  qu'amène  la  volcanisa- 
tion.  Ce  genre  de  tissus  volcanisés,  fabriqués  a>ec  des 
tissus  très-grossiers,  lourds,  et  avec  des  étoffes  com- 
munes ,  ne  serait  point  accepté  en  Europe ,  mais  des 
essais  de  tissus  volcanisés  en  laine  et  coton,  présen- 
tés par  M.  Guibal,  montraient  qu'on  commence  en 
Europe  à  entrer  dans  celte  voie  d'amélioration  qui 
peut  diminuer  les  inconvénients  attacbés  à  l'emploi 
des  étoffes  recouvertes  de  caoutchouc. 

Imperméables  aux  gaz  et  aux  vapeurs  aussi  bien 
qu'aux  liquides,  les  vêtements  confectionnés  avec  ces 
étoffes  présentent,  comme  on  sait,  des  inconvénients 
sérieux,  car  s'ils  nous  garantissent  de  l'eau  du  deboi'S, 
ils  condensent  l'humidité  de  la  transpiration,  et, 
maintenant  ainsi  dans  un  état  de  moiteur  constante  les 
vêtements  ordinaires,  ils  vont  directement  en  défini- 
tive contre  le  but  pour  lequel  ils  sont  employés.  Cet 
état  de  moiteur,  qui  s'aggrave  quand  une  progression 
rapide  rend  la  transpiration  plus  abondante,  donne 
lieu,  quand  on  pénètre  dans  un  lieu  chaud  à  la  suite 
d'une  marche  forcée,  à  une  évaporation  prompte  et  à 
une  réfrigération  subite,  qui  rend  peut-être  l'usage 
exagéré  de  ces  vêtements  la  source  de  beaucoup  de 
maladies  qu'ils  semblaient  destinés  à  pré\enir.  Ces 
inconvénients  disparaîtraient  si  l'on  s'accoutumait  à 
regarder  les  étoiles  im|)erméables,  non  pas  comme  des 
vêtements  que  l'on  porte  habituellement,  mais  comnîe 
des  espèces  de  parapluies  qu'il  convient  de  développer 
en  cas  d'averse,  mais  qu'il  faut  se  hâter  de  replier 
quand  la  pluie  cesse  de  tomber.  Tant  que  le  problème 
d'obtenir  des  étoffes  perméables  aux  gaz  et  rendues 
non  adhésives  à  l'eau  par  le  caoutchouc  ou  toute  autre 
matière,  n'aura  pas  été  résolu,  les  étoffes  imper- 
méables ne  pourront  pas  avoir  d'autre  rôle  réellement 
hygiénique  que  relui  qui  vient  de  leur  être  assigné, 
et  tout  ce  qui  tendra  à  les  rendre  souples,  fines,  lé- 
gères, sans  triip  nuire  à  leur  résistance,  de  manière 
à  ce  qu'on  puisse  les  porter  sans  fatigue  sous  le  bras, 
les  enfermer  même  dans  la  poche  comme  un  mou- 
choir, contribuera  à  leur  faire  rendre  les  seuls  services 
réels  que  nous  ayons  lieu  d'en  attendre. 

Celte  faculté  précieuse  d'être  à  la  fois  imperméable 
à  l'eau  et  perméable  à  la  transpiration  qui  existe  dans 
le  duvet  des  oiseaux  aquatiques,  existe  dans  l'acétate  d'a- 
lumine ,  dont  l'emploi  conseillé  depuis  longtemps ,  mais, 
mis  de  nouveau  en  pratique,  dans  ces  dernières  années, 
avec  un  succès  réel,  parait  appelé  à  rendre  à  l'hvgiène 
du  peuple  et  de  l'armée  des  services  notables,  en  même 
temps  qu'il  sendile  appelé  à  créer  une  concurrence  sé- 
rieuse au  caoutchouc  pour  les  étoffes  imperméables. 

L'Exposition  de  Londres  présentait ,  dans  les  produits 
américains,  des  produits  obtenus  en  incorporant  le 
caoutchouc  ramolli  avec  de  l'ouate,  au  nioven  de  lami- 
nages à  chaud,  espèce  de  feutre  inaltérable  à  l'eau,  d'un 
prix  peu  élevé,  et  pouvant  être  employé  suivant  sa 
force,  comme  étoffe  de  vêtement,  comme  cuir  pour 
courroies,  pour  toiles  à  cardes,  toiles  à  bâches,  etc.  La 


fabrication  de  ce  tissu,  moins  résistant,  sans  doute,  à 
la  traction,  qu'un  tissu  ordinaire,  et  qui,  du  à  l'esprit 
inventif  de  M.  Goodyear,  se  pré.sentait ,  à  l'Exposition 
de  i85i.  comme  un  simple  essai,  est  devenue  l'objet 
d'une  tabricalion  régulière  on  Amérique,  ainsi  iiu'en 
France,  où  l'on  a  essayé  de  le  substituer  au  papier  dans 
la  fabrication  des  papiers  peints,  et  pour  obtenir  des 
surfaces  inaltérables  par  l'humidité. 

Grande  médaille  d'iionneur. 

M.  Charles  GoonvEAR  (n°'  aSg^  et  5i),  à  Paris 
(France)  et  à  ^few-York  (Etats-Unis).  —  M.  Charles 
Goodyear  est  sans  aucune  contestation  le  premier  au- 
teur de  la  découverte  de  cette  transformation  du  caou- 
tchouc, appelée  volcanisation  par  Thomas  Hancock ,  qui 
l'a  réaUsce  aussi  eu  .Angleterre  par  un  mode  d'applica- 
tion du  soufre  différent,  et  par  suite  d'observations 
propres  indépendantes  de  celles  de  M.  Goodvear,  mais 
postérieures  de  quelques  années,  quant  à  leur  publica- 
tion, à  celles  qui  avaient  permis  à  M.  Goodvear  de 
fabriquer  en  Amérique  des  objets  di>ers  avec  le  caou- 
tchouc ainsi  transformé.  C'est  à  M.  Goodyear  qu'on 
doit  aussi  l'invention  récente  de  ce  caoutchouc  siirvol- 
canisé  qu'on  appelle  durci.  X  la  suite  de  ces  découvertes 
capitales,  qui  ont  enriclù  findustrie  de  deux  corps  en 
quelque  sorte  nouveaux,  on  doit  enjoindre  une  Ibule 
d'autres  relatives  aux  emplois  divers  que  peut  recevoir 
le  caoutchouc  ainsi  transformé,  et  qui,  d'une  impor- 
tance secondaire  quand  on  les  compare  aux  deux  précé- 
dentes, ont  isolément  cependant  une  grande  valeur. 

La  découverte  importante  de  la  volcanisation  du 
caoutchouc  a  permis  aux  grandes  fabriques  de  ce  pro- 
duit en  Amérique,  qui  tombaient  en  quelque  sorte  en 
décadence,  de  se  relever  et  d'employer  d'une  manière 
fructueuse  des  bras  et  des  capitaux  nombreux.  La  con- 
sommation du  caoutchouc,  devenue  générale,  a  amené 
à  stimuler,  pour  sa  récolte,  l'activité  des  tribus  in- 
diennes des  pays  intertropicaux,  notamment  de  celles 
qui  habitent  les  bords  de  l'Amazone,  et  dont  le  com- 
merce nouveau,  qui  tend  à  s'accroître  tous  les  jours, 
hâtera  sans  aucun  doute  ia  civilisation. 

Médaille  d'honneur. 

MM.  GiiEAL  fils  et  C",  à  Paris  (France).  —  Bonne 
confection  d'objets  manufacturés;  perfectionnements 
introduits  dans  la  fabrication  ;  amélioration  des  condi- 
tions de  travail. 

Médailles  de  i"  classe. 

MM.  Rattier  et  C",  à  Paris  (France).  —  Confec- 
tion parfaite  des  divers  produits  obtenus  avec  le  caou- 
tchouc et  la  gutla-percha. 

MM.  FoxROBERi  et  Pbukner,  à  Berlin  (Prusse).  — 
Bonne  confection  des  produits  divers  obtenus  avec  le 
caoutchouc  et  la  gutta-percha. 

MM.  Leverd  et  C",  à  Paris  (France).  —  Bonne  con- 
fection des  objets  divers  fabriqués  avec  la  gutta-percha. 

Médailles  de  a'  classe. 

MM.  HcTcnissoN,  Henderson  et  C",  à  Paris  (France). 

—  Fabrication  de  chaussures  en  caoutchouc  et  de 
feuUles  de  caoutchouc  pour  toitures. 

MAL  Rousseau,  L.  Lafarge  et  C",  à  Paris  (France). 

—  Fabrication  de  caoutchouc  durci. 
M.  P'osROBERT,  à  Berhn  (Prusse). 
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DIXll-ME  CLASSE. 


MM.  \  niCT  ol  W  lynEn.  à  Rorlin  (  Pnissi'j. 
MM.  AiBEiiT  et  (JKiniiD,  à  (ji'oiii'llc  (Fraiice). 
MM.  KAnniEn  d  DAirnÉE,  à  Cloniioiit  (  France). 
MM.  GnAïEMA>»i  ot  \VA(:>En,  à  Paris  (France). 

Metilioiis  lionorablcs. 

MM.  Lévï  et  Ù'  (n"  aSgS),  à  Paris  (France).  — 
Chaussures  el  objets  divers  de  (;nlta-[)erclia. 

liiEi  PEinots  (n°  2599),  à  Jouy-en-Josas  (Scine-ct- 
Oisi').  —  Tissus  de  caoïitcliiinr  iniperniéabies. 

M.  Malard,  rapporlour. 

CUIRS  ET  PEAU.X. 

La  subdivision  de  la  classe  X,  cliargéc  de  l'examen 
des  cuir.sel  peaux,  l'Iail  coniposi'e  dc>  M\l.  Kaulrr,  \'rv- 
soz,  Scbirjjcs  et  Lanj;-<iorés. 

Sur  .'1H7  exposants  inscrits  an  calalii(;ue,  3:iK  seule- 
ment étaient  présents  au  roncours  le  1  '1  juillet,  jour  de 
la  (lôlure  de  ses  opérations. 

Pour  laciliter  son  travail,  et  être  en  mesure  de  mieux 
apprécier  les  cuiis  et  peaux  dans  les  diverses  Iranslbr- 
mations  (pie  les  fabricants  leur  ont  lait  subir,  elle  les  a 
divisés  en  six  catégories,  savoir  : 

1°  Tanneurs; 

2°  Corroyenrs  pnin-  tij;es,  selleiie  el  fdature; 

3°  Vernisseni«,  pour  chaussure  et  sellerie  ; 

4°  Maroquiniei's  et  laliricanls  de  chevreaux  bronzés; 

S**  llongi'oveurs,  chamoiseurs  et  megissiers; 

6°  Teinturiers  de  peaux  avec  laine. 

Dans  la  catégorie  des  tainieurs,  qui  comprend 
la'i  exposants,  elle  a  n'connu  que  si  la  labricalion  de 
beaucoup  de  tanneurs  dans  divei's  pays  est  encoi'e  ini- 
parlaite,  un  certain  nombre  ont  au  moins  présente  des 
produits  (pii  ont  été  amenés,  par  un  travail  intelligent  et 
soigné,  à  une  perleclion  tout  à  fait  satisfaisante. 

Elle  a  examiné  avec  soin  les  cuirs  tannés  par  des 
procédés  nouveaux  que  plusieurs  d'entre  eux  ont  expo- 
sés, mais  elle  a  le  regret  de  dire  cpie,  bien  (pi'il  faille 
louer  les  auteurs  de  leurs  elforts ,  les  résultais  ne  parais- 
sent pas  avoir  atteint  leur  but,  les  uns  sont  énervés, 
les  autres  sont  sers  et  cassants,  et  ne  pourraient  faire 
qu'un  mauvais  usag(!  ;i  l'emploi  ;  (pielques  cuirs,  por- 
tant la  manpie  de  la  Société  d'Kncouragcment,  pour 
attester  ipiils  ont  été  tannés  en  six  mois,  ont  paru  setds 
mérite]'  ratlenlion  du  Jury,  (pii  a  reconnu  cependant 
qu'ils  ne  réunissaient  pas  encore  toutes  les  ipialili  s  dé- 
sirables. 

H  est  encore  une  fois  de  plus  démontré  que,  jusqu'à 
ce  jour.  Ions  les  agents  chimiques  employés  pour  rem- 
placer l'écorre  de  cliéne  et  diminuer  la  dinée  <lu  tan- 
nage n't)nt  pas  la  proj)rii'te  de  transformer  la  gélatine . 
ni  de  domier  aux  cuirs  ces  qualiti's  pi  ccieuses  (pii  les 
rendent  souples  et  durables;  que  les  anciens  jirocédi's 
sont  ceux  ipii  ont  donné  les  meilleurs  résultats  el  doi- 
vent être  encore  conservi'S. 

La  corroierie  continue  ;i  marcher'  dans  la  voie  du 
progrès.  An  lieu  de  ces  tiges  loui'des,  grossières  el  cas- 
santes, qui  se  fabriquaient  encore  il  y  a  quehpies  an- 
nées, il  a  été  introduit  généralement  dans  la  prépara- 
tion des  cuii'S  de  veaux  de  notables  améliorations,  qui 
permetti'ulde  livrerauxconsomnialeui'sdes  tiges  d'ime 
souplesse  et  d'une  résistance  admiiables  ;  c'est  en  Fiance, 
et  à  Paris  surtout,  qu'elle  se  ]ilait  à  constater  ce  pro- 
grès, qui  assure  à  cette  industiie  des  débouches  impor- 


tants à  l'étranger,  rend ,  par  suite,  nécessaire  de  tirer  de 
tous  les  mai'chi's  d'Kurope  île  notables  quantités  de 
peaux  brutes,  pour  rondilpr  les  vides  faits  par  l'expor- 
tation. 

Lesvcrnis;H'baussure,ilont la  fabrication  s'augmente 
conslamr'ient,  ont  atteint  en  France  et  en  Allemagne 
mie  perfection  qui  justifie  la  recher'cbe  de  ce  pi'oduit. 
Ces  deux  centres  industr'iels  alimentent  en  granile  par- 
tie tous  les  autres  pays  du  globe.  Otte  industrie  n'a  pas 
dit  encore  son  ilernier  mot,  el  le  temps  n'est  probable- 
ment pas  éloigné  ot'i  le  vernis  porrrr'a,  sans  augmenter 
uoliiblemcnt  le  pr'ix  de  la  clniussure  rnslique,  même 
celle  du  soldai ,  lui  élr'e  appliqui'  jioui'  lui  donner'  l'iui- 
per'mi'abilité,  et  en  rendre  l'enlretien  plus  lacile. 

Les  vernis  desliiu'S  à  la  sellerie  et  à  la  carrosserie 
.sont  remarquables  en  Angleterre,  en  France,  en  .VUé- 
niagrre  et  en  lielgiipie. 

Les  hongroveni's  et  les  chanioiserir'S  ont  présenté  de 
bons  pr-oibiils.  La  commission  se  plaitàciter  une  maison 
lie  Eiseirberg-Allembiiirrg,  ]ioui'  la  bonne  lahiication 
de  ses  peaux  prépan'es  pour  le  factage  des  piiinos. 

Les  fabricants  de  maroquins  se  pr'ésentent  aussi  avec 
de  notables  ])erlectionnements  dans  la  pri'pai'alion  des 
peaux  à  gr-ains  drr  Levant  et  chagrinées,  dont  il  se  liiil 
aujourd'hui  mre  grande  consommation,  (^es  peaux  sur- 
passent de  beaucoup  celles  que  nous  lonrnissait  autre- 
fois le  Levant,  jiour  la  variété  des  conlenr'S  et  la  régu- 
larilé  du  grain,  l'.etle  industrie  prend  tous  les  jours  de 
nouveaux  développements,  et  exporte  ses  pniduits  en 
grande  qrranlile  dans  tous  les  (lays. 

Les  mégissiers  d'Annonay  soiilienneni  loujnurs  leur 
vieille  réputation  pour  l'excellente  labr-icalion  de  leurs 
chevreaux,  préparés  pour  la  ganterie,  que  nul  fabri- 
cant, dans  aucrm  airlre  pays,  n'a  pu  por'ter  an  degré 
de  per'fection  qu'ils  ont  su  atteindre.  Aussi  cette  in- 
dustrie est-elle  une  des  branches  les  plus  florissantes 
du  commerce  en  France  ;  elle  occupe  un  gr'anil  nonrhre 
d'ouvriers;  ses  ventes  .s'élèvent  à  un  chiflre  énoinie. 

Enfin  le.Iury  conslate  le  bon  choix  el  la  beauté  des 
couleurs  obtenues  par  les  fabricants  aiiglaissur  les  peaux 
teintes  avec  leirr  laine. 

TAN.NEUnS. 
Mi'ilailles  de  t"  classe. 

MM.  Dosai  et  fils  (n°  2673),  à  Givet  (France).  — 
Poirr  le  bon  tannage  de  leurs  cuii-s  à  semelles. 

MM.  P.  Pei.teheac,  Lejecne  frère  ett',"(n°  2779)..à 
(diàtcaii-fienaiilt  (France).  —  Pour  l'excellente  qualité 
de  leurs  cuirs  jusi's  en  croûte  et  lissés,  la  conservation 
des  bons  procédés  de  tannage  qui  donnent  aux  cuirs  la 
souplesse  et  la  résistance  nécessaii'es  ;i  un  bon  usage, 
et  la  perfection  qu'ils  ont  apportée  dans  la  fabrication 
des  courroies. 

M.  AccisTE  Pelteiieac  (  11°  •i'î'ji^).  à  Cluitean-Rv- 
nault  (  F'rance).  —  Pour  le  parfait  tannage  de  ses  cuirs 
à  semelles. 

-M.  V.  Lefebvue  (n°  2743),  à Saintr-Saeiis  (France). 
—  Pour  le  parfait  tannage  de  ses  cuirs. 

M.  liiEsvEM  aini'  (11°  aO'iH),  à  Tours  (France).  — 
Pour  la  bonne  fabrication  de  ses  cuirs  forts  et  vaches 
lissées. 

M.  J.-Fb.  IlEnnENsciiMini  (11°  2721),  à  Strasbourg 
(  France  ).  —  Pour  les  soins  qu'il  apporte  au  tannage 
des  cuirs  à  semelles,  et  à  la  préparation  des  tiges  et 
autres  ;irticles  destinés  a  l'équipemenl  militair-e. 
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MM.  F.  et  A.  BcNSEL  frères  (n°  a635),  à  Pont-Au- 
dcmer  (France).  —  Pour  la  bonne  préparation  de  leurs 
porcs,  de  leurs  cuirs  à  sellerie  et  à  semelles. 

M.  A.DiBAND-CHAKCEREL(n°  2882  ),  à  Parfs  (France). 

—  Pour  le  bon  tannage  de  ses  cuirs. 

M.  J.-J.  Géhaud-Gofflot  (n°245),  à  Neufcbàteau 
(Belgique).  —  Pour  la  bonne  fabrication  de  ses  cuirs 
provenant  de  Buenos-Ayres. 

M.  P.  d'A>cbé  (n°  238),  à  Louvain  (Belgique).  — 
Pour  la  bonne  fabrication  de  ses  cuirs  provenant  de 
Buenos-Ayres. 

MM.  Ch.  Massos  cl  fils  (n°  2ig),à  Huy  (Belgique). 

—  Pour  la  bonne  préparation  de  leurs  cuirs  à  semelles 
et  à  courroies. 

M.  J.-F.  Massange-Nicolat  (n°2i8),  à Stavelot  ( Bel- 
gique). —  Pour  la  l)onne  fabrication  de  ses  cuirs  à 
semelles  d'Amérique. 

MM.  R.  et  H.  Draper  (  n"  097),  à  Kœnilworth 
(Royaume-Uni.).  —  Pour  le  bon  tannage  de  leurs  cuirs 
forts,  remarquables  par  leur  étendue. 

M.  Abth.  Ord  (n°  606),  à  Dublin  (  Rovaume-Uni.) 

—  Pour  le  bon  tannage  de  ses  cuirs  extrêmement  épais 
bien  tannés. 

MM.J.et  T.Heprcris  (n°  587),  à  Londres  (Royaume- 
Uni).  —  Pour  la  bonne  qualité  et  la  bonne  prépara- 
tion de  leurs  cuirs  à  semelles,  à  sellerie  et  vernis. 

M.  H.  GiESSLER  (  n°  38 1  ),  à  Siegen  (  Prusse  ).  —  Pour 
les  soins  apportés  au  tannage  de  ses  \aches. 

MM.  G.  MALLiNCkROD  et  G"  (n"  390),  à  Cromback 
(Prusse).  —  Pour  le  bon  tannage  de  leurs  cuirs  à 
semelles. 

M.  L.  Baichlen  (n°  i34),  à  Genève  (Confédération 
Helvétique).  —  Pour  le  bon  tannage  de  ses  cuirs  à 
semelles. 

Médailles  de  3°  classe. 

MM.  K.  et  L.  DcRAND  frères  (u°  2680),  à  Paris 
(France).  —  Pour  les  résultats  assez  satisfaisants  qu'ils 
ont  obtenus  sur  des  cuirs  forts  tannés  en  six  mois. 

M.  Adolphe  Varis,  à  Paris  (France).  —  Pour  le  bon 
tannage  de  ses  cuirs  à  semelles.  ^ 

M.  V.  Patrî  (n"  2770),  à  Paris  (France).  —  Pour 
le  bon  tannage  de  ses  cuirs  à  semelles. 

M.  FiEis  fils  aîné  (n°  2688),  à  Toulouse  (France). 

—  Pour  la  bonne  préparation  de  ses  cuirs  à  chaussure 
et  à  sellerie. 

M.  Delïs  (n'  2667),  à  Rennes  (France).  —  Pour 
la  bonne  préparation  de  ses  cuirs  à  semelles,  veaux 
en  croûte  et  chamois.  s. 

MM.  Delatoiche  elRorssiGBÉ  (n°  2665),  à  Rennes 
(France).  —  Pour  leurs  cuirs  forts  et  cuirs  lissés. 

MM.  A.  et  L.  Dezacx-Lacoir  (n°  2670),  à  Guise 
(France).  —  Pour  les  soins  qu'ils  apportent  à  la  fabri- 
cation des  cuirs  qu'ils  préparent  pour  la  semelle,  l'em- 
peigne et  la  sellerie. 

M.  N.  Gallien  (n°  2690),  à  Lonjumeau  (France). 

—  Pour  le  bon  tannage  de  ses  cuirs. 

M.  P.  Dfrand  (n°  2681),  à  Reuilly  (France).  — 
Pour  le  bon  tannage  de  ses  cuirs. 

MM.  DcRR  el  C'  (n°  129),  à  Berne  (  Confédération 
Helvétique).  —  Pour  le  bon  tannage  de  leurs  cuirs. 

M.  I.  WiNDERLï  (n°  i38),  à  Meilen  (Confédération 
Helvétique).  —  Pour  le  bon  tannage  de  très-grands  et 
très-forts  cuirs. 

M.  L-F.  KoMG  (n"  23),  à  Mayence  (Hesse).  — 
Pour  la  bonne  préparation  de  ses  vaches  lissées. 


MM.  DÔRNER  et  Hess  (n°  19),  à  Pfungstadt  (Hesse). 

—  Pour  la  bonne  préparation  de  leurs  vaches  lissées. 
M.  J.  La>za  (u°  ok).  à  Turin  (Sai-daigne).  —  Pour 

ses  cuirs  et  vaches  bssées. 

M.  LAioccHE-RoGER(n°  2788),  à  Malloué  (Manche) 
(  France  ).  —  Pour  l'excellente  fabrication  de  ses  vaches 
et  chevaux  d'Amérique,  auxquels,  par  des  soins  intel- 
ligents, il  a  su  donner  là  souplesse  et  la  blancheur  des 
peaux  fraîches. 

MM.  Levés  père  et  fils(n°  2758),  à  Paris  (France). 

—  Pour  leurs  cuirs  à  semelles,  et  les  soins  cju'ils  ap- 
porlent  dans  le  tannage  des  veaux  en  croûte  pour  ver- 
nir. 

MM.  BoissEL  frères  (n°  262),  à  Tournay,  Hainaut 
(Belgique).  —  Pour  le  bon  tamiage  de  leurs  cuirs  et 
vaches  bssées. 

M.  P.  Brisoe  fils  aîné(n°  2633),  à  Rennes  (France). 

—  Pour  la  bonne  préparation  de  ses  cuirs  de  boeufs, 
vaches  et  veaux  en  croûte  à  vernir. 

M.  R.  LÉGAL  (n°  2766),  à  Chàteaubriant  (France). 

—  Pour  le  tannage  de  ses  veaux  et  vaches. 

MM.  Landrox  frères  (n°  2782),  àMeung  (France). 

—  Pour  les  soins  qu'ils  apportent  dans  la  fabrication 
des  cuirs  et  veaux  lissés  et  corroyés. 

MM.F.-M.  PcBCETet  C"  (n°  2797),  à  Paris  (France). 

—  Pour  le  tannage  de  leurs  cuirs  à  semelles. 

M.  Baptiste  Varix  (n°  28'io),  à  Paris  (France).  — 
Pour  le  tannage  de  ses  cuirs  à  semelles. 

Mentions  honorables. 

M.  A.  Petitdidier  (n°  2788),  à  Saint-Dié  (France). 

—  Pour  le  bon  tannage  de  ses  veaux  en  croûte. 

M.  GÉRARD  (n"  2704),  à  Epinal  (France).  —  Pour 
les  soins  qu'il  apporte  à  la  fabrication  des  cuirs  à 
semelles  et  à  sellerie. 

^L  C.  Millet  (n"  2767),  à  Saint-Ouen-l' Aumône 
(France).  —  Pour  ses  cuirs  hongroyés  et  vaches  en 
croule. 

M.  L.-H.  Chessat  (11°  2(')45),  à  Magny  (France). 

—  Pour  la  bonne  préparation  de  ses  cuirs. 

M.  J.-A.-L.  Jea>  (n°  2727),  à  Chartres  (France). — 
Pour  le  bon  tannage  de  ses  cuirs  forts. 

MM.  MoBiDE  et  Racx  (n''2  77o),  à  Nantes  (France). 

—  Pour  cuirs  à  semelles  et  veaux  corroyés. 

MM.  Barraee  et  Doré  (u'  26 1  i),  à  Rennes  (France). 

—  Pour  leurs  cuirs  battus  et  vaches  lissées. 

M.  C.  Gandon  (n°  2C96),  à  Fougères  (France).  — 
Pour  ses  cuirs  forts  et  Ussés. 

M.  Marsille-Gcillotalx  (n"  27Û8),  à  Lorient 
(France),  pour  les  soins  qu'il  donne  à  la  fabrication 
des  veaux  destinés  à  être  vernis. 

MM.  A.  Ross  et  C"  (n°  61  1),  à  Londres  (Royaume- 
Uni). —  Pour  leurs  vaches  lissées  et  cuirs  à  sellerie. 

M.  G.  SiMMONs  (n°  612),  à  East-Perkham  (Kent) 
Rovaume-Uni.  — Pour  la  bonne  préparation  de  leurs 
cuirs,  porcs,  chevaux,  pour  la  sellerie. 

M.  A.  Salamom  (n"  568),  à  Vérone  (.\ulriche).  — 
Pour  le  bon  tannage  de  ses  cuirs  forts. 

MM.  PiELLA  frères (11°  ■">i7),  à  Pavie  (Autriche).  — 
Pour  leurs  cuirs  à  sellerie. 

M.  F.  CzERWESKA  (n"  527),  à  Chrudin  (Autriche). 

—  Pour  ses  cuirs  et  empeignes. 

M.  H.  HîTTixHEiM  (11°  386  61s),  à  Hilchenbach 
(Prusse).  —  Pour  ses  cuirs  forts. 

M.  C.  Pfeiffer  (n°  28),  à  Eberstadt  (Hesse).  — 
Pour  leurs  cuirs  de  vaches  et  veaux. 
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J[.  A.  BoiTï  (11°  aio),  à  Litige  (B«i|;i(jue).  —  Pour 
le  1)011  laiiiiage  de  ses  cuirs  forls  et  lissés. 

M.  A.  Baiciiai  de  Baiiï  (n"  289),  à  Naniur(Bel- 
(;ic|uc  ). — Pour  la  bonne  qualili'  île  ses  cuirs  à  semelles. 

M.  J.  ILdsEn  (  n"  1 3o  ),  à  W  aejenschweil  (  Confédé- 
ralion  Helvélique). —  Pour  le  bon  tannage  de  ses  cuirs. 

M.  \  A5ALLEÏNES  SciiocKEEt  (n"  254),  à  \ prcs  ( Bel- 
gique ).  —  Pour  ses  peau\  corroyées. 

MM.  Caixaoo  frères,  et  E.  .Martinolo  (n°  5a),  à 
Tui'in  (  Etats-Sardes).  —  Pour  le  tannage  de  leurs  cuirs 
à  semelles  et  cuirs  lissés. 

M.  F.-B.  Wïss  (n°  i3()),  à  Berne  (Confédération 
Hehétiqiie). —  Pour  ses  veaux  blancs  et  cirés  bien  pré- 
parcs. 

M.  H.  Reïmoxd  (n°  i36),  à  Morges  (Confédération 
lleb('tiquo).  —  Pour  ses  vaches  lissées,  veaux  et  tiges. 

.M.  E.  LEKoix(n°  9752),à  Hernies  (France). — Pour 
la  bonne  quidité  des  cuirs  torts  en  croules  et  lissés. 

MM.  Poulenc  frères  (n"  2792),  à  Espalion  (France). 
Pour  la  bonne  préparation  de  leurs  basanes  tannées. 

CORROYEDRS  POUR  TIGES.   SELLERIE   ET   FILATCRE. 
.Médailles  de  1"  classe. 

MM.  Ve.vtijol  et  Ciiassang  (n°  284i),  à  Paris 
(France).  —  Pour  l'excellente  fabrication  de  leurs 
veaux  cirés  et  tiges  de  Bordeaux,  qui  sont  fort  recher- 
chés. 

M"'  veuve  CoiniEPÉE-DiciiESNAï  (11°  9fi58),  à  Paris 
(France).  —  Pour  son  excellente  fabrication  des  veaux 
frais  de  l'abat  de  Paris  et  la  grande  souplesse  de  ses 
tiges  fortes,  dont  elle  exporte  de  grandes  quantités  en 
Angleterre. 

M.  J.-.\.  Gi  iLi.oT  jeune  (n"  27 1 7  ),  à  Paris  (  France). 
—  Pour  la  bonne  faliricalion  de  ses  veaux  cirés,  tiges 
et  autres  articles  de  corroierie  qui  sont  fort  estiinés. 

M.  R.-A.  BiBiN  (11°  9634),  à  Paris  (France).  — 
Pour  la  bonne  pré])aration  de  ses  cuirs  de  chevaux. 

MM.  A.  Co>DiiE>  jeune  et  Marcelot  (n°  aGig),  à 
Paris  (France).  —  Pour  la  bonne  fabrication  de  leurs 
veaux  blancs  et  cirés. 

M.  An.  Mellieii  (n"  2763),  à  Paris  (France).  — 
Pour  l'excellente  fabrication  de  ses  cuirs  à  filature  qui 
sont  très-eslinies. 

M.  G.  Paillard  (n'  277'!),  à  Paris  (France).  — 
Pour  l'excellente  fabrication  de  ses  cuii-s  à  fdature  cpii 
sont  Irès-recherchés. 

M.  Ogereai  ,  à  Paris  (Fiance).  —  Pour  les  soins 
qu'il  apporte  dans  la  préparation  de  tous  les  articles  de 
corroierie. 

MM.  CuAKEï  et  BoicHET  (n"  oGii),  à  Nantes 
(France).  —  Pour  le  bon  tannage  de  leurs  veaux  en 
croûte  et  cirés. 

M.  G.  Galicert  (11°  269.'!),  à  Milbau  (France).  — 
Pour  la  bonne  fabrication  des  veaux  en  huile  et  cirés 
(dits  (le  Bordeauj-)  pour  la  chaussure. 

M.  J.-É.  RoiDiL  (11°  281  5),  à  Milbau  (France).  — 
Pour  la  bonne  fabrication  des  veaux  en  huile  et  cirés 
(dit,S(/e  Bordeaiij)  pour  la  chaussure. 

MM.  SoLZE  et  BnoiiLLET  (  n"  98s6),  à  Milbau 
(France).  —  Pour  la  bonne  fabrication  des  veaux  en 
huile  et  cirés  (dits  de  Bordeaux)  pour  la  chaussure. 

M.  J.-J.  Mercier  (11°  182),  à  Lausanne  (Confédé- 
ralion  Helvétique  I.  —  Pour  les  bons  ré-sullats  qu'il  oIh 
liint  dans  la  fabrication  des  veaux  cirés:  articles  de 
corroierie  et  peaux  chamoisées. 


MM.  PoLLAK  et  fds  (n"  In'),  à  Prague  (Autriche). 

—  Pour  la  bonne  préparation  de  leurs  peaux  chamoi- 
sées, corroyées  et  vernies. 

M.  W.  Stocsil  (n°  61 3),  à  Birminghain  (Royaume- 
(  ni).  —  Pour  la  bonne  fabrication  des  cuirs  à  sel- 
lerie et  tiges. 

M.M.  Fischer  et  fils  (0^599),  à  Londres  (Royaume- 
l  ni). — Pour  la  bonne  qualité  de  leurs  porcs  et  sellerie. 

M.  Paie  Maïer  (n"  95),  à  Mayence  (liesse).  — 
Pour  la  bonne  fabrication  de  veaux  cires  et  blancs  pour 
chaussure. 

MM.  A.  CcTiTEL,  Weisé  et  G''  (n°  38),  à  Ober- 
acbern  (Bade).  —  Pour  la  bonne  fabrication  des  veaux 
cirés  et  blancs  pour  la  chaussure. 

Médailles  de  2'  classe. 

M.  Poi  llaik-Bei  RiER  ( n"  9798),  à  Paris  (F'rance). 

—  Pour  les  soins  qu'il  apporte  à  la  préparation  des 
cuirs  à  filature. 

M.  Massemin  (n°  2761  ),  à  Paris  (France).  —  Pour 
ses  veaux  blancs  et  cirés  pour  chaussures.. 

MM.  Larce  et  Richard  (n°  2786),  à  Paris  (France). 

—  Pour  leurs  veaux  blancs  et  cirés  pour  chaussures. 
M.  P.-L.-A.  Fortier-Reailiei   (11°  2691),  à  Paris 

(France  ).  —  Pour  la  bonne  pré|)aralion  de  ses  cuirs 
pour  la  sellerie. 

M.  I.-S.  Lippmann  (n°  2754).  à  Paris  (France).  — 
Pour  l'emploi  de  la  scie  pour  refendre  avant  le  tan- 
nage les  cuirs  et  les  peaux  de  veaux. 

Al.  L.-G.  GiRACD  (11°  2 707),  à  Lisieux  (France).  — 
Pour  la  bonne  fabrication  de  ses  veaux  blancs  et  cirés. 

M.  ('oi'pin-Lejei>e  (n°965o),à  Douai  (France).  — 
l'our  la  bonne  préparation  de  ses  cuirs  à  cardes  et  à 
filature. 

M.  A.  Donner  (11°  967a), àRouen  (France).  —  Pour 
la  bonne  préparation  de  ses  cuirs  à  cardes  et  à  filature. 

M.  S.-G.  Simon  (n°  2825),  à  Forbach  (France).  — 
Pour  la  qnabté  de  ses  veaux  cirés. 

M.L.  RoBAiT  (n°  9808),  à  Douai  (France).  —  Pour 
ses  articles  de  corroierie  destinés  à  l'équipement  mili- 
taire et  à  la  filature. 

M.J.  BnssARD  (11°  590),  à  Londres  (Royaume-Uni). 

—  Pour  la  bonne  préparation  de  ses  tiges. 
M.M.Merklikgiiais  et  KLiNGiioi.7.(n''39i  ),  à  Barmen 

(Prusse).  —  Pour  leurs  cidrs  noirs  et  fisses  pour  la 
sellerie. 

M.  M.-B.  SiSER  (n"  283o),  à  Nantes  (France).  — 
Pour  les  soins  qu'il  apporte  au  tannage  et  à  la  bonne 
préparation  de  ses  veaux  à  chaussure. 

M.  A.  Lecerf  (n°  9742).  à  Paris  (France).  —  Poui 
ses  cuirs  destinés  à  la  sellerie. 

MM.  Beilûs  père  et  fils  (n°  28o5),  àParis  (France). 

—  Pour  la  bonne  préparation  des  chevaux  pour  em- 
peignes. 

Menlions  tioiiorables. 

M.  A.  Prix  aine  (n"  2794),  à  Nantes  (France). —  Pour 
la  bonne  préparation  de  .ses  veaux  en  blanc  el  cirés. 

.M""  veuve  GiTON-RoriLLARD,  Damoirette  el  G" 
(n°  9709),  à  Nantes  (France).  —  Pour  la  bonne  ipia- 
lité  de  leurs  veaux  cires. 

M.  Ottenheim  (n°  2778),  à  Versailles  (France).  — 
Pour  ses  cuirs  et  veaux  tannés  et  corroyés. 

MM.  Ghevillot  frères  (n°  9647),  à  Sarcelles 
(  France).  —  Pour  leurs  croupons  et  vaches  destinés  à 
la  chaussure. 
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M.  J.  Babé  (n'  361 3),  à  Nantes  (France), 
ses  veaux  cirés,  vernis  el  en  blanc. 

M.  J.  Picot-Chautieb  (n°  3786),  à  Paris  (France). 

—  Pour  la  bonne  préparation  de  ses  cuirs  à  sellerie. 
M.  V.  Bertin  (n°  3633),  à  Angers  (France).  — ■ 

Pour  ses  cuirs  et  veaux  à  sellerie. 

M.E.Maksos  (n"  2756),  à  Nantes  (France).  —  Pour 
la  bonne  préparation  de  ses  veaux  tannés  et  corroyés. 

M.  B.  Cargasico,  à  Chalon-sur-Saône  (France).  — 
Pour  ses  veaux  cirés  et  vernis. 

M.V.  RoBEKT  (n°  380g),  àMilhau  (France).  —  Pour 
In  bonne  pri'paration  des  veaux  destinés  à  la  chaussure. 

MM.  Pahathon  père  et  iîls  (u°  3781),  à  Aubusson 
(France).  —  Pour  la  qualité  de  leurs  ve;iux  blancs  et 
cirés. 

M.  J.  Perigsacx  (n°  2782),  à  Moulins  (France).  — 
Pour  ses  cuirs  et  liges  de  bonne  quabté. 

M.P.-F.Bo5ï  (n°  3638),  à  Paris  (France).  —  Pour 
ses  veaux  cirés  et  tiges  bien  préparées. 

M.  BocciiET  (n°  8768),  à  Nantes  (France).  —  Pour 
la  bonne  qualité  de  ses  veaux  cirés. 

M.  (jHALMEL  (n°  2(54o),  à  Renucs  (France).  —  Pour 
ses  cuii-s  noii-s  à  sellerie  bien  traités. 

MM.  J.-C.  AxDRiLLAT  et  MtsET  (  n"  3607),  à  Paris 
(France).  —  Pour  leurs  veaux  et  tiges  pour  chaussure. 

M.  Kehrwand  (n"  i.3i  ),  à  Lisle  (Confédération  Hel- 
vétique). —  Pour  la  bonne  l'abricalion  de  ses  veaux 
blancs  et  cirés. 

M.  J.-B.  Sammet  (n°  io),  à  Manheim  (Bade).  — 
Pour  la  bonne  fabrication  de  ses  veaux  blancs  et  cirés. 

M.  H.-C.  Breinisger  (n°  61),  à  Backnang  (Wurtem- 
berg ).  —  Pour  ses  cuirs  à  harnais  et  v  eaux  à  empeignes. 

M.  I.-S.  Pacheco  (n°  aog),  à  OUveira  (Portugal). 

—  Pour  la  bonne  qualité  de  ses  cuirs  et  peaux. 

M^I.  Landron  frères,  à  Meung-sur-Loire  (France). 

—  Peaux  corroyées,  cuirs  vernis,  belle  qualité. 

VERNISSE0RS  POUR  CHAUSSURE   ET    SELLERIE. 
Médailles  d'honneur. 

MM.  NïS  et  C"  (n°  2773  ),  à  Paris  (France).  —  Per- 
sonne n'ignore  que  M.  Nys  est  parvenu  le  premier, 
à  force  de  recherches  et  de  soins,  à  fixer  le  vernis  sur 
le  cuir  avec  une  telle  adhérence,  qu'il  a  pu  être  enqiloyé 
pour  la  chaussure,  et  résister  à  l'action  incessante  du 
pied,  sans  s'écailler  ni  se  rompre,  ce  qui,  juscju'alors, 
avait  été  jugé  impossible.  Il  a  donné  naissance  à  une  in- 
dustrie si  prospère  aujourd'hui,  qu'elle  occupe  plusieurs 
milliers  d'ouvriers,  et  produit,  en  France  et  en  Alle- 
magne seulemeni,  pour  20  à  20  millions  de  cuirs  ver- 
nis pour  chaussure. 

Sa  veuve  et  le  fils  de  son  ancien  associé,  qui  dirigent 
aujourd'hui  cette  maison ,  s'inspirant  des  principes  po- 
sés par  l'auteur  de  cette  découverte,  ont  fait  depuis 
tous  leurs  efforts  pour  perfectionner  encore  celte  diffi- 
cile fabrication ,  pour  la  rendre  plus  régulière ,  plus 
assurée,  et  laire  en  sorte  que  ces  produits  puissent  s'ex- 
porter au  loin  sans  s'altérer  ni  se  coller;  aussi  leurs 
cuirs  sont-ils  toujours  appréciés  et  recherchés  à  l'étran- 
ger et  en  France ,  leurs  débouchés  sont  considérables  ; 
cette  maison  occupe  un  grand  nombre  d'ouvriers,  et 
livre  au  commerce  pour  deux  millions  et  demi  de  pro- 
duits. 

En  raison  de  celte  priorité  d'invention  et  des  amé- 
liorations constantes  apportés  par  les  successeurs,  le 
Jury  les  a  jugé  dignes  de  la  médaille  d'honneur. 


MM.  Maïeb,  Michel  et  Demger  (n°  26),  à  Mayence 
(Hesse).  — Très-importante  et  très-honorable  maison 
de  Mayence,  qui  résume  en  elle  toute  l'industrie  des 
cuirs  et  peaux  que  fabrique  cette  partie  de  l'Allemagne  ; 
elle  produit  sur  une  très-grande  échelle  les  cuirs  à  se- 
melle ,  les  articles  de  corroierie ,  les  vernis  à  sellerie  et 
à  chaussure,  les  maroquins  et  veaux  à  reliure.  Le  chiffre 
de  ses  affaires  est  de  trois  millions;  elle  occupe  cinq 
cents  ouvriers;  ses  produits  sont  très-estimés  en  Alle- 
magne ,  et  recherchés  en  Angleterre  et  en  Amérique 
pour  leur  quahté  el  leur  bon  marché. 

MM.  Plimmer  et  fils  (n°  378S),  à  Ponl-Audemer 
(France).  —  M.  Plummera  importé  en  Frajice,  le  pre- 
mier, la  fabrication  des  cuirs  vernis  pour  la  sellerie  et 
la  carrosserie  ;  les  soins  qu'il  a  conslauunent  donnés  à 
celte  fabrication  lui  ont  procuré  de  tels  débouchés,  qu'il 
fabrique  aujourd'hui  régulièrement  600  à  6.5o  cuirs  par 
semaine,  presque  excliLsivement  employés  pour  les  sel- 
liers at  carrossiers.  Son  vernis  a  peut-être  même  nu  avan- 
tage sur  le  vernis  anglais,  en  ce  qu'il  est  plus  souple  et 
moins  exposé  à  se  gercer.  Cela  tient  peut-être  en 
grande  partie  à  l'excellence  du  mode  de  tannage 
qu'il  emploie.  Il  a  aussi  introduit  l'usage  de  la  scie 
pour  refendre  les  cuirs  en  deux,  trois  ou  quatre  pal- 
lies, il  dédouble  ainsi  plusieurs  centaines  de  pièces 
par  semaine;  ce  procédé,  qui  augmente  d'abord  l'éten- 
due du  cuir,  permet  d'utihser  les  autres  parties  autre- 
fois sacrifiées,  et  de  les  livrer  au  commerce  à  un  prix 
tellement  bas  qu'il  peut,  dans  beaucoup  d'usages, 
remplacer  la  toile  el  le  carton,  qui  sont  infiniment 
moins  solides. 

Cette  maison,  aujourd'hui  sous  la  raison  Phnnmer 
et  fils,  fabrique  aussi,  avec  beaucoup  de  succès,  les 
cuirs  tannés,  hongroyés,  les  peaux  de  veaux  el  de  porcs 
pour  la  boiu-relerie ,  l'équipement  militaire  et  la  sellerie. 
Ses  cuirs  noirs,  jaunes  ou  bruns,  soûl  très-eslimés  et 
recherchés  par  les  selhers  et  luu-nacheurs  de  premier 
ordre;  elle  occupe  2  5o  ouvriers;  son  chiffre  d'afl'aires 
est  de  deux  millions  et  demi  environ. 

MM.  OastlebcIPalmer  (n°6oi),  Royaume-Uni. — 
Les  premiers  cuirs  vernis  à  sellerie  qui  ont  pu  être  em- 
ployés pour  le  harnais  et  la  voiture ,  ont  été  produits 
eu  Angleterre,  où  ils  se  consomment  en  très-grande 
quantité.  Les  cuirs  vernis  exposés  par  ces  fidjricanls 
soni  remarquables  par  leur  grandeur  el  leur  excellente 
labricaliou ,  et  justifient  la  faveur  dont  jouissent  les  pro- 
duits anglais  dans  beaucoup  de  pays,  qui  les  considè- 
rent encore  comme  les  meilleurs;  la  surface  est  très- 
unie  et  ne  se  laisse  pas  entamer  ;  ils  paraissent  avoir 
une  très-grande  résistance  à  l'usage.  Celle  maison , 
très-importante  et  très-respectable,  en  bvre  au  com- 
merce ,  chaque  année ,  pour  une  somme  considérable  : 
nous  l'avons  jugée  digne  de  la  médaille  d'bonneiu-. 

Médailles  de  1"  classe. 

MM.  Ad. HoiETTEet  C"  (n°2  7a2),à  Paris  (France). 
—  Pour  l'éclat,  la  qualité  et  la  solidité  de  leur  vernis  à 
chaussure,  qm  est  fort  recherché.  Ces  habiles  fabricants, 
qui  sont  arrivés  à  uue  très-grande  perfection ,  se  livrent 
incessamment  à  la  recherche  de  toutes  les  améUorations 
qui  peuvent  apporter  tme  régularité  parfaite  dans  la 
qualité  de  leurs  produits.  Leur  usine  de  la  rue  de  Buffon, 
destinée  à  la  fabrication  des  veaux  à  vernir,  tanne 
chaque  année  envron  4oo,ooo  pièces,  dont  3oo,ooo 
sont  vernies. 

Dans  un  deuxième  établissement  hors  la  ville  et  des- 
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tiné  au  vernissage,  ils  pn'pjirenl  eiix-mèraes  \es  Imiles 
et  les  iioirs  qu'ils  empluiciil,  do  telle  sorte  que  les 
veaux  tannés  et  vernis  par  leurs  soins  ont  une  qualité 
constante  et  régulière. 

Ils  en  livrent  au  (■oninierce  de  très-grandes  quantités 
pour  la  con.sommalion  intérieure  et  pour  l'exportation 
dans  toutes  les  parties  du  monde;  l'excellence  de  leurs 
produits  a  éle\é  rapidement  le  chiffre  de  leui-s  affaires 
à  près  de  3, 000,000  de  francs. 

M.J.  lîiiTuiER  (n"  2699),  à  Paris  (France).  —  Pour 
la  souplesse  et  la  variété  des  nuances  de  vernis  «ju'il  [ 
fabrique  pour  la  sellerie  et  la  carrosserie. 

MM.  lu  PI'  et  BtcnsTEiN  (n°  3),  à  Francfort  (Confé- 
dération Germanique).  —  Pour  la  bonne  fabrication  de 
leurs  cuirs  vernis  en  diverses  couleurs  pour  chaussures. 

MM.  DoBB  et  Reinhabbt  (n"  20),  àWorms  (Bavière). 

—  Pour  la  bonne  fabrication  de  leurs  cuirs  vernis  en  di- 
verses couleurs  pour  chaussures. 

M.  CoBVBLus  Heïl  (n°ai),  à  Worms ( Grand-duché 
de  ^esse).  —  Pour  la  finesse  et  la  solidité  de  son  vernis 
noir  à  chaussure. 

MM.  Heixtze  et  Fbecdesbekg  (n°  89),  à  Weinheim. 

—  Pour  la  bonne  qualité  de  leurs  vernis  à  chaussure. 
M.  G.   LiDoiBÉE-LEjEcvE  ( n°  i3i),   à  Bruxelles 

(Belgique).  —  Pour  ses  cuirs  vernis  pour  la  sellerie. 
M.  L.  JoBEz  fils  (n°  259),  à  BruxeUes  (Belgique). 

—  Pour  SCS  cuirs  dédoublés  et  vernis,  à  capotes. 
MM.  DixoiietW  uiTiNc  (n°  .596),  à  Londres  (Royaume- 
Uni).  • —  Pour  la  résistance  et  la  beauté  de  leurs  vernis 
noirs  pour  la  sellerie. 

M.  le  baron  C.  I.  M.  d'Eicuthal  (n°  3a),  à  Munich 
(Bavière).  —  Pour  la  bonne  qualité  de  ses  cuirs  vernis. 

M.  C.-E.  CoiBTOis(n°  -2659),  à  Paris  (France).  — 
Pour  la  bonne  qualité ,  la  souplesse  et  le  brillant  de  ses 
vernis. 

Médailles  de  3'  classe. 

MM.  Hi  co  et  C"  (n°  9  7  38) ,  à  Paris  (  France).  —  Pour 
la  bonne  fabrication  de  leurs  vernis. 

M.  A.  Plattet  (n"  3785) ,  à  Paris  (France).  —  Pour 
la  variété  de  ses  nuances  et  la  beauté  de  ses  vernis  à 
chapellerie. 

M.  L.  Deaddé  (n"  a66a),  à  Paris  (France).  — Pour 
la  variété  de  ses  couleurs  vernies  à  chaussures. 

M.  D.Wamosï  (n°  11),  à  Hambourg  (Villes- anséa- 
tiques).  —  Pour  la  résistance  et  le  brillant  de  ses  ver- 
nis. 

MM.  Mêlas  et  GEBNS0EiM(n°  •J7),à\Vorms  (Grand- 
duché  de  Hesse).  —  Pour  la  bonne  qualité  de  leurs 
cuirs  vernis. 

MM.  V.  Tailcet,  J.  Boose  et  C''  (n°  9.53),  à  Cure- 
ghem  (Belgique).  —  Pour  la  bonne  qualité  de  leurs 
cuirs  vernis. 

MM.  Jh.  Bohm  et  Pfaltz  (n°  aa),  à  Offenbach 
(Grand-duchi'  de  Hesse).  —  Pour  les  soins  qu'ils  ap- 
portent à  la  fabrication  de  leurs  cuirs  veruLs. 

MAI.  MnLLE>  et  C"  (n°  67),  à  BopGnger  (Wurtem- 
berg). —  Pour  leurs  cuirs  pour  la  carosserie. 

MM.  Prétobus  et  C",  à  .\lzey  (Grand-duché  de 
Hesse).  —  Pour  leurs  cuirs  pour  la  carosserie. 

M.  ViGSArx  (n°  igo),  à  Barcelone  (Espagne). — 
Pour  ses  cuirs  et  veaux  vernis  à  sellerie  et  chaussures. 

Mentions  houorablcs. 

MM.  GcEBLis,  HicCL  et  SoMBBET  (n'  3716),  à  Paris 
(France).  —  Pour  la  bonne  fabrication  de  leurs  cuirs 
vernis  à  cbau^ures. 


M.  C.-L.  Ghebos  fds  (n"  9644),  à  Paris  (France). 

—  Pour  la  bonne  fabrication  de  ses  cuirs  vernis  à 
chanssiires. 

M.  J.-F.  BiciiABD  (n"  9806),  à  F'ontainehieau 
(  France).  —  Pour  la  bonne  fabrication  de  ses  cuirs  ver- 
nis à  chaussures. 

M.  B1.0T  (  n°  4  1 1 3  ) ,  à  Paris  (France).  —  Pour  la 
bonne  lahricalion  de  ses  cuirs  vernis  à  chaussures. 

MM.  R.et  A.  KoBX  (n"  387),  à  Sarrehruck  (Prusse). 

—  Pour  leurs  veaux  vernis  à  chaussures. 

MM.  Mai  Rï  et  C"  ( n°  a 4  ) ,  à Offenback ( Grand-duché 
de  Hes.se).  —  Pour  leurs  veaux  vernis  à  chaussures. 

M.  Miller  aine  (n"  4i  ),  à  Bensheim  (Grand-duché 
de  Hesse).  —  Pour  ses  veaux  vernis  à  chaussures. 

MM.  J.  WoiTERs  et  R.  Staituamer  fds  (n°  907),  à 
Curringhen  (Belgique).  —  Pour  leurs  cuirs  vernis, 
leure  veaux  et  moutons. 

M.  A.-H.  ScEss  (n°  443),  à  Sechshaus  (Autriche). 

—  Pour  ses  cuii-s  vernis,  ses  veaux  et  moutons. 

M.  A.  GBiiiAiDfils(n°  53),  à  Annecy  (Etats-Sardes). 

—  Pour  ses  veaux  et  moutons  vernis. 

M.  H.-J.  Sentin  (n°  28a3),à  Bordeaux  (France). 

—  Veaux  vernis. 

MAROQUINS  ET  CHEVREACX  BROSZÉS. 
Médaille  d'honneur. 

MM.  Bawet  frères  et  C"  (n"  96 1 9  ),  Choisy-sur-Seine 
(France).  —  Les  maroquins  de  MM.  Bayvet  frères  se 
recommandent  par  leur  excellente  fabrication,  la  vivacité 
de  leurs  couleurs  et  leur  souplesse  extrême  ;  les  nuances 
sont  vives,  fraîches  et  tellement  variées,  qu'U  n'y  a  pas 
une  seule  couleur  en  étoffe  que  ces  fabricants  ne  puis- 
sent imiter  et  rassortir  pour  le  meuble,  la  sellerie  ou 
tons  autres  usages.  Comme  leurs  devanciers,  ils  fabri- 
quent de  tous  points  de  grandes  quantités  de  chèvres, 
veaux  en  poils,  moutons  bruts,  qu'ils  tirent  de  France 
et  de  Portugal  pour  les  réexporter  ensuite;  leurs  rouges 
écarlates  teints  avant  le  tannage  sont  d'une  extrême 
sohdité  et  inaltérables  à  l'action  des  acides;  leurs  noirs 
pour  chaussure  à  grain  long  sont  remarquables  pour 
leur  finesse  et  leur  éclat. 

Ils  font  avec  beaucoup  de  soin  les  maroquins  du  Le- 
vant et  les  chagrinés,  et  viennent  encore  d'ajouter  à 
leur  fabrication  les  chevreaux  dorés,  qu'ils  priKluisent 
déjà  sur  une  grande  échelle:  leurs  débouchés  sur 
les  marchés  d'.\mérique,  où  leur  marque  est  recher- 
chée, sont  considérables.  Par  les  soins  qu'ils  apportent 
à  la  prt'paration  et  au  choix  des  articles  qui  leur  sont 
demandés  à  l'étranger,  cette  maison  contribup  tous  les 
jours  au  développement  si  remar([uable  de  notre  expor- 
tation. 

Ces  résultats,  dans  une  fabrication  aussi  difficile, 
nous  ont  paru  mériter  une  médaille  d'honneur. 

Médailles  de  1"  classe. 

M\l.  D.-W.  et  H.  RoBERTS  (n"  610),  à  Londres 
(Rovaume-Uni).  —  Pour  la  variété  et  l'égalité  de  leurs 
couleurs. 

MM.  EiiMAX^,  Hebiso  et  Gobgeb  fils  (n'  968 '1).  à 
Strasbourg  (France).  —  Pour  la  bonne  fabrication,  la 
souplesse,  la  vivacité  de  leurs  couleurs  sur  maroquins 
qu'ils  tannent  et  préparent  eux-mêmes  avec  beaucoup 
de  soins. 

M.  G.-Chr.  Fbiess  (n°  3699),  à  Paris   (France). 

—  Pour  les  soins  qu'il  apporte  à  la  teinture  et  au  cor- 
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rovage  des  maroquins  et  moutons  en  croûte  qu'il  façonne 
pour  le  compte  de  diverses  maisons. 

M.  J.-P.-S.  GiRAiDainé  (n°  2708),  à  Paris  (-France). 

—  Pour  la  bonne  fabrication  des  moutons  en  diverses 
couleurs. 

Médailles  de  a'  classe. 

MM.  Cerf-Lanzenderg  (n°  a638),  à  Strasbourg 
(  France).  —  Pour  la  perfection  de  leurs  peaux  bronze 
doré. 

M.  GiRACD  jeune  (n°  2706),  à  Paris  (France).  — 
Pour  la  bonne  préparation  des  peaux  à  chapellerie  et 
cuirs  à  chapeaux. 

MM.  Wilson-Walker  et  C"  (n°  61 5),  Leeds  (Roy.- 
Uni).  —  Pour  la  teinture  et  les  divers  grains  qu'ils  ob- 
tiennent sur  les  moulons  sciés. 

.MM.  J.-F.  HEissEXMAJERetZAHN  (n°64),à  L'im  (.Au- 
triche). —  Pour  la  bonne  préparation  de  leui-s  peaux 
teintes. 

M.  Trempé  oncle  et  C"  (n°  3o6i),à  Paris  (France). 

—  Pour  ses  beaux  bronzes  et  noirs  sur  chevreaux. 
MM.  Grison   et  Henneqcis    (n°  3714),  à    Paris 

(France). — Pour  leurs  beaux  bronzes  et  noirs  sur  che- 
vTeaux. 

MM.  Desis  et  Dankoye,  à  Paris  (France).  —  Pour 
la  variété,  l'égalité  et  la  solidité  de  leurs  couleurs  sur 
les  chevreaux  et  agneaux  méjjissés  pour  gants  et  ceux 
préparés  pour  le  gant  dit  de  Suède. 

Mentions  honorables. 

M"°'  veuve  DiEi  et  M.  Pelletier  (n°  2671  ),  à  Paris 
France).  —  Pour  la  bonne  préparation  des  cbèires  en 
huile  pour  chaussure. 

MM.  A.  Salmos  et  Gdillot  (n°  8219),  à  Paris 
(  France).  —  Pour  la  bonne  préparation  des  chèvres  en 
liuile  pour  chaussure. 

M.  P.  Pi  EL  (n"  2  796),  à  Paris  (France).  —  Pour  la 
bonne  fabrication  de  ses  maroquins  et  moulons  de  cou- 
leur. 

M.  L.  RocBiEN  (n°  28i4),  à  Lvon  (France).  — 
Pour  ses  peaux  de  chèvre  préparées  à  l'huile. 

M.  J.-R.  Rarrande  (n°  2615),  à  Paris  (France).  — 
Pour  le  mégissage  des  veaux  et  vaches,  et  pour  les  che- 
vreaux noiis  et  bronzés. 

M.  A.  GocRAi  D  fils  cadet  (n°  27 1 2  ) ,  à  Lyon  (  France). 
Pour  les  soins  qu'il  apporte  à  la  fabrication  des  moutons 
teints  en  diverses  couleurs. 

MM.  J.  Peto  et  J.-S.  Brïan  (n°  607),  à  Londres 
(Royaume-Uni).  —  Pour  le  dédouhlage  des  peaux  de 
boeufs ,  vaches  et  veau  en  tripes. 

MM.  Meïer  et  Amma^n  (n'  i33),  à  Winlerthur 
(Confédération  Helvétique).  —  Pour  la  bonne  fabrica- 
tion de  leurs  moutons  el  des  couleurs. 

M.  S.  RoiG  (n°  2/10),  à  Madrid  (Espagne).  —  Pour 
la  fabrication  de  ses  maioquins  en  diverses  couleurs. 

M.  H.-W.  Larsen  (n°  29),  à  Copenhague  (Dane- 
mark). —  Pour  ses  maroquins  et  veaux  tannés. 

M.  .Maïer  Hartogs  (n"  260),  à  Rruxelles  (Belgique). 

—  Pour  ses  maroquins  el  moutons  maroquinés. 

UOXOROYEURS .  CHAMOISEURS  ET  MÉGISSIEBS. 

Médailles  de  1"  classe. 

Mégissiers  D'A^Ko^Aï  (France). —  Cette  industrie, 
qui  figure  poui-  ainsi  dire  pour  la  première  fois  à  nos 
expositions,  est  représentée  par  cinq  ou  six  fabricants 
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sur  soixante  ou  quatre-vingts  mégissiers,  qui  produi- 
sent chaque  année  pour  1 8  ou  2  0  millions  de  chevreaux, 
qui,  transformés  en  gants,  représentent  une  valeur  de 
36  millions  au  moins  ;  elle  occupe  plusieurs  milliers 
d'ouvriers;  mais  ce  qui  rend  cette  fahrication  tout 
exceptionnelle  et  qui  fait  qu'elle  n'a  peut-être  pas  d'a- 
nalogue dans  aucune  industrie  de  celle  importance,  c'est 
qu'elle  a  concentré,  non-seulement  toutes  les  fabriques 
de  France  à  .\nnonay,  mais  qu'elle  a  atliru  à  elle,  par 
l'excellence  de  sa  fabrication ,  la  presque  tolaUté  des 
peaux  de  chevreaux  du  monde  entier,  pour  les  mégis- 
ser, les  convertir  en  gants,  et  souvent  les  réexporter  dans 
les  pays  mêmes  de  production.  Il  est  encore  digne  de 
remarque  que,  malgré  tous  les  efforts  faits  pour  trans- 
porter cette  industrie  partout  autre  part,  elle  est,  jus- 
qu'à ce  jour,  restée  acquise  à  la  France. 

Celle  situation  exceptionnelle  eût  parfaitement  jus- 
tifié une  médaille  d'honneur  pour  le  groupe  des  mé- 
gissiers d'Annonay,  si  le  nombre  des  exposants  de  ce 
pays  eût  été  plus  considérable  ;  à  défaut ,  le  Jury  a 
accordé  des  récompenses  individuelles. 

M.  H.  Tbacol  {n°  2887),  à  Annonay  (France).  — 
Pour  l'excellente  préparation  des  chevreaux  mégissés 
pour  gants. 

M.  M.  RorvEiBEainé(n°  2818),  à.\nnonay  (France). 

—  Pour  l'e-xceliente  préparation  de  ses  chevreaux  pour 
gants. 

M.  Gakd-Deglesse  (n"  2698),  à  .\nnonay  (France). 
■ —  Pour  l'excellente  préparation  de  ses  chevreaux  pour 
gants. 

M.  TexierRIs  (n°  2888),  à  Niort  (France).  —  Pour 
la  souplesse  et  la  bonne  fabrication  de  ses  peaux  cba- 
moisées. 

MM.V.  Geïeb  et  Ed.  Eisebberg  (n°  2  ) ,  à  Altembourg 
(Saxe).  —  Pour  l'extrême  douceur  et  l'excellente 
préparation  de  leurs  peaux  destinées  au  factage  des 
pianos. 

M.  F.  Bariholosié  (n°  81  ),  à  .Augsbourg  (Bavière). 

—  Pour  la  bonne  qualité  et  la  bonne  fabrication  de 
ses  parchemins. 

Médailles  de  2*  classe. 

M.  L.-G.  Lepelleï  (n"  2760),  à  Paris  (France).  — 
T'our  la  bonne  qualit''  de  ses  cuirs  hongroyés. 

MM.  Bacmieb  et  C"  (n°  2617),  à  Paris  (France). — 
Pour  la  bonne  qualité  de  leurs  cuirs  hongroyés. 

M.  .A.-J.-F.  Taver5[Er  (n"  2881),  à  Argentan 
(France).  —  Pour  la  bonne  qualité  de  ses  cuirs  hon- 
groyés. 

M. L.-M.  JossET(n°  2728),àEnecoHrt(France).  — 
Pour  la  blancheur,  la  souplesse  et  la  bonne  qualité  de 
ses  cuirs  cbamoisés. 

M.  H.-A.  LoLAcsiER  (n°  375.')),  à  Paris  (France). 

—  Pour  ses  chevreaux  mégissés  pour  la  ganterie. 

.VI.  J.-A.  NoiROT  (n°  2771),  à  Paris  (France).  — 
Pour  la  bonne  préparation  de  ses  peaux  chamoisées. 

M.  L.  Cerletti  (n°  872  ) ,  à  Chiavenna  (Autriche).  — 
Pour  les  soins  qu'il  apporte  à  la  préparation  des  peaux 
destinées  à  la  ganterie. 

M.  H.-M.  EcKSTEiN  (n°  38o),  à  Liehen  (Autriche). 

—  Pour  les  soins  qu'il  apporte  à  la  préparation  des 
peaux  destinées  à  la  ganterie. 

M.  CorRïOisiEB,  à  Paris  (France).  —  Pour  la  bonne 
préparation  de  ses  chevreaux  mégissés  pour  la  gan- 
terie. 

M.  K.  Geobget  (  n"  2708),  à  Paris  (France).  — 
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DIXIÈME  CLASSE. 


Pour  IVjjalili'  cl  la  lixilé  de  sos  cniilpins  sur  les  poniix 
aliinées. 

M.  J.-M.  MeiiciEn  (ii"  276/1),  à  Paris  (Franop).  — 
Pour  la  hnnno  ipialité  de  ses  vcliiis  l'I  parchemins,  el 
ceux  ol)leniis  a\ei'  les  chairs  de  uioiitons  sciées. 

M.  BKRTiiAri.T  lils  (ri°  'ifi'ii),  à  Issoiicinn  (France). 

—  Pour  la  honne  qualité  île  ses  vélins  el  parchemins 
en  lilanc,  leintset  veloiitésî 

Mentions  lionorabies. 

M.  Pi(;ai.i.e,  à  Paris  (France).  —  Pour  la  perl'erlinn 
cpi'il  H  su  apporter  an  chaninisafje  des  peaux  de  mou- 
tons dégraissées  et  teintes,  et  à  l'application  qu'il  eu  a 
faite  à  la  jjauterie,  la  gainerie,  la  chaussure,  l'halville- 
nient,  la  voiture.  Ces  peaux,  qui  ont  toute  l'apparence 
du  drap,  peuvent  .se  teindri'  et  s'imprimer  de  majiiére 
à  être  enqiluyées  ulilemeul  dans  beaucoup  de  cas,  et 
reniplacei'  le  drap  avec  avantage  de  prix.  La  cavalerie 
pourrait  s'en  ser'vir  en  les  faisant  teindre  de  la  même 
couleur  que  le  drap  des  pantalons  des  cavaliers,  el 
remplacer  ainsi  la  partie  disgracieuse  de  ce  vêlement 
doublé  on  cuir  noir,  toujours  si  roide  et  si  lourd. 

M.  F.-X.  TnAcoL  (n°  a836),  à  Annonay  (France). 

—  Pour  la  boinie  préparation  de  ses  chevreaux  mégis- 
sés pour  gants. 

M.  E.  ('.nAiuis(n°  aô.'i.'î),  à  Anunnay  (France).  — 
Pour  la  honne  préparation  de  ses  chevreaux  nic'gissc'S 
pour  gants. 

MM.  DELARorci.isE  et  Rociiat  (n°  ;i66'i),  à  Paris 
(  France).  —  Pour  leurs  cuirs  de  Ipo'uI  chamoisés. 

M.  Tentes  (n°  aSSa),  à  Paris  (France).  —  Pour  ses 
cuirs  hongroyés  |)our  les  harnais. 

M.  Wii.eie1«  (n°  ?i53),  à  Modiing  (Autriche). — 
Pour  la  soiqilesse  de  ses  peaux  pour  pianos. 

M-Weber  (n"  -iiiS) ,  à  Langensalza  (  Prusse).  —  Pour 
la  lionne  qualité  de  ses  peaux  d'agneaux  pour  gants  el 
pour  un  chevalel  en  raoïdihonr. 

l'EAL'.V  Ui;  MOUTONS  TlUNTES  EN'  L.UN'E. 
Médailles  de  ït"  classe. 

M.  J.-S.  Deed  (n"  59.3),  à  Londrœ  (  Royamiie-Uni  ). 

—  Pour  la  variété  des  couleurs  et  la  belle  qualité  de 
ses  peaux  teintes  en  laine. 

MM.  Betinctos  et  Monnis  (u"  589),  à  Londres 
(  Royaume-l  ni).  —  Pour  la  variété  des  couleurs  et  la 
belle  qualité  de  leurs  peaux  teintes  en  laine. 

MM.  ('..  et  J.  r.i.ARK  ( n"  .")9 1  ) ,  à  Londres  (  Hoyannu'- 
l'ni).  —  Pour  la  \arieté  des  couleurs  et  la  belle  cpia- 
lité  de  leurs  peaux  teintes  en  laine. 

M.  KaclE!!,  rapporteur. 

PAPIERS  ET  CARTONS. 

L'exposition  des  papiers  pn'sonle  un  très-hel  en- 
seudde.  Depuis  l'Exposition  uuiAerselle  de  Londres,  qui 
n'était  pas  aussi  couqilète,  de  gi'amls  progrés  ont  en  lieu 
dans  tous  les  pays.  Pour  la  France  et  l'Alleniagiie,  le  Jury 
signale  la  fabrication  perfectionnée  des  papii'i'S  vergi'S 
à  la  machine  qui,  a\ant  l'année  iS")!,  n'était  guère 
appliquée  (pi'en  Angleterre.  L'appréciation  comparative 
du  mérite  de  la  fabrication  dans  les  divers  pavs  .serait 
assez  dillicile,  à  cousidi'rer  seulement  la  valeur  et  la 
lieautc  des  produits,  si  l'on  ne  faisait  entrer  eri  ligne  di' 
compte  les  i|ualités  si  dillV'renles  recherchi'es  dans 
chaque  contn'e  où  les  rualièn's  pn'iuiéres,  les  moyens 


mécanii|nes  et  la  nature  des  eaux  présentent  une  si 
gi'ande  diversité';  mais  le  Jury,  ayant  ('gard  à  ces  di- 
verses conditions,  a  pu  facilement  di'terininer  le  degré' 
général  de  mérite  indiqué  par  une  lettre  pour  chaque 
exposant;  il  a  examiné  scnqinleusemenl,  sous  tous  les 
rapports,  chacpie  espèce  de  produits,  et  des  notes  dé- 
taillées l'ont  mis  à  même  d'établir  le  classement,  qui 
a  été  vérifié  au  moyeu  d'é'diaidillons  fournis  par  les 
exposaids,  et  doid  la  ri'union  formera,  dans  tous  les 
cas,  une  collection  intéressante. 

En  ilehors  du  mérite  spé'cial  de  la  fabrication,  b' 
Jury  signale  les  tentatives  faites  dans  tous los  pays  poni 
snbstitui'r  aux  chill'ous  les  matières  libreuses  que  la  na- 
ture nous  ofl're  en  si  grand  iu)ndire.  Jnsfpi'à  ce  joui-, 
les  dillicidtés  et  les  frais  des  préparations  préliminaires 
oui  été  un  obstacle  à  leur  ap]iliralion  pratique  jiour  le 
pa|)ier  blanc;  mais  nul  doute  cpi',-^  l'avenir  les  progràs 
toujours  croissants  de  la  science,  les  nouveaux  moyens 
mis  à  sa  disposition  et  le  bas  prix  graduel  des  agents 
chiudques,  ne  permettent  d'olfrir  à  l'imlnslrie  des 
pâtes  pré'paré'es  po.ssédant,  suivant  leur  provenance, 
di's  qualil('s  doid  on  a  déjà  reconnu  la  valeur  spécialr 
pour  dilli-reutes  sortes  de  papiers.  Le  Jury  attire  l'atten- 
tion du  groupe  sur  l'importante  collection  que  la  com- 
pagnie des  Indes  a  réunie  à  grands  fiais,  dans  laipielli' 
figurent  des  substances,  uou-seulemeut  propres  à  la 
labricatiou  du  jiapier,  mais  aus.si  à  celle  des  tis.sus.  A 
la  paille,  aux  bois  de  natures  diverses,  aux  écorces  di' 
certains  arbres,  vient  se  joindre  entre  autres  l'agave, 
dont  notre  collègue,  M.  d'Oliveira  de  Pimentel,  a  su 
tirer  un  si  bon  parti. 

Avant  de  donner  les  noms  des  concurrents,  nous  de- 
vons citer  ceux  de  nos  collègues  (pii ,  hors  de  concours 
comme  faisant  partie  du  Jiirv,  méritent  d'étn^  signalés 
pour  la  .supériorité  de  leurs  produits. 

Hors  concours. 

M^L  DE  Cansox  frères  (u°  -^Rri.")),  à  Vidalou-lès- 
.4nnonay  (France),  petits-fils  d'Etienne  Montgollier  el 
propriétaires  des  usines  dont  ce  dernier  a  établi  la  re- 
nommée, .sont  hors  de  concours,  par  la  position  de 
M.  l'ilieime  de  (lanson;  mais  le  Jurv  signale  la  supé- 
riorit(''  et  la  diversité  de  leurs  produits,  .sans  rivaux 
pour  certaines  espèces.  Si  cette  maisim  pouvait  figurer 
parmi  li'S  concurrents,  il  .serait  du  de\oir  du  Jury  de 
la  classer  au  premier  rang. 

MM.  FinMiN  DmoT  frèri's  (11°  31(19),  France. — 
Parmi  les  proilnits  si  bien  couuusde  cette  maison,  le  Jur; 
remarque  un  dessin  relatif  à  un  nouveau  |irorédé'  pour 
|t'  Idanchinteul  îles  pâtes,  à  l'aide  d'un  courant  d'aride 
carbonique  conduit  dans  l'hvpochbu'ite  de  chaux.  Ce 
procédé'  aurait  [loiir  but  de  diminuer,  dans  une  très- 
lorte  pniportiiu) ,  le  temps  ni'cessaire,  jusqu'à  ce  jour, 
à  cette  o|ieratiou.  Le  Jury  saisit  cette  occasion  pour 
déclarer  ipie  l'ancienne  maison  Didot ,  hore  de  con- 
cours par  la  position  spéciale  île  M.  Firmin  Didot, 
conserve  toujoiii's  l'activiti'  et  l'intelligence  ipii  l'ont 
distinguée  pendant  plusieurs  gé'ui'rations. 

M.  F.-M.  n'Oi.ivEiRA  BE  Pimentel,  à  Lishonue 
(Portugal).  —  Le  Jury  a  déjà  eu  occasion  de  citer 
M.  d'Oliveira  de  Pimentel  (hors  de  concours),  pour 
l'emploi  de  l'agave  dans  la  fabrication  du  pajiier.  Il 
doit  ajouter  qu'il  a  trouvé'  à  ses  produits  une  solidité 
et  un  collage  naturels  qui  les  placent  au  premier  rang 
dans  leur  genre. 

MM.  'riioM'.s  11E  i.A  lii  E  et  (',"  (  u"  iRCif)).  Rovaume. 
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Uni.  —  Le  Jury  regrette  de  n'avoir  eu  à  juger  qu'une 
petite  parlie  de.s  produits  exposés  par  MM.  Tliomas  de 
la  Rue  et  C",  tous  remarquables  par  les  soins,  i'éié- 
j'ance  et  ia  perfection  apportés  à  leur  préparation ,  mais 
elle  doit  citer  particulièrement  les  caries  pour  adresses 
et  les  cartons  Bristols,  supérieurs  à  fout  ce  qu'elle  a  vu. 
—  L'industrie  de  JLAl.  de  la  Rue  s'applique  également 
à  la  préparation  des  papiers,  qu'ils  achètent  bruts  en 
très-grande  quantité,  dans  tous  les  pays,  [lour  leur 
donner  le  satinage  et  le  glaçage,  avec  un  rare  degré 
de  perfeclion,  par  des  moyens  qui  leur  sont  propres. 
Ils  laltriqueiit  et  ])loieut  les  enveloppes  de  lettres  au 
moyen  d'une  machine  très-ingénieuse  inventée  par  , 
AIM.  Warren  de  la  Rue  et  Edv\in  Hill;  une  de  ces  ma-  i 
chines  figure  à  l'Exposition. 

11  est  fâcheux  pour  l'exposition  de  Prusse  que  notre 
collègue  M.  H.  Steinbach,  de  Mahnedy,  n'ait  pas  exposé. 
Ses  papiers,   que  le  Jury  n'a  pu   apprécier  que   par  i 
quelques  échantillons  de  grande  beauté,  ont  dans  toute 
l'Allemagne  une  supériorité  incontestée. 

Mention  pour  mémoire. 

Le  Jury  de  la  X'  classe  croit  devoir  ajouter  ici  de 
nouveaux  motifs  à  ceux  qui  ont  déterminé  plusieius 
autres  classes  du  Jury  à  décerner  la  grande  médaille 
d'honneur  à  la  Compagme  des  I^DES.  Si  cette  haute 
distinction  n'était  déjà  votée  ailleurs  et  pour  d'autres 
produits,  la  X*  classe,  .5'  section,  n'eût  pas  hésité  à  la 
proposer  conmie  la  seule  récompense  digne  des  re- 
cherches pleines  d'intérêt  que  le  gouvernement  de 
l'Inde  anglaise  a  laites  dans  toute  l'étendue  de  ses 
possessions,  pour  découvrir  des  matières  propres  à  la 
fabricalion  du  papier.  Ce  gouvernement ,  représenté  à 
l'Exposition  par  ses  connnissaires ,  MM.  le  docteur 
Royle  et  P.-H.  Green,  a  exposé  une  grande  et  intéres- 
sante collection  de  ces  matières,  ainsi  que  divers  pa- 
piers fabricpiées  avec  plusieurs  d'entre  elles  par  cer- 
tains peuples  de  ce  vaste  empire,  et  par  MM.  le  docteur 
Hiinter,  W  .-E.  Undervvood  et  Hollingworih. 

FRANCE. 

Le  Jury  n'a  accordé  la  médaille  de  i"  classe  qu'aux 
exposants  dont  les  produits  sont  supérieure  sous  tous  les 
rapports,  tels  que  beauté  et  pureté  de  pâte,  uniformité 
de  travail ,  bon  collage  et  solidité. 

Médailles  de  i"  classe. 

MM.  Blakcuet  frères  et  Klébek  (n°  2856),  à  Rives 
(  Isère),  France. —  t"es  fabricants  présentent  des  papiers 
à  lettres  de  qualité  supérieure,  tels  que  véhns,  vergés, 
blancs,  azurés  et  de  diverses  teintes:  papiers  mécaniques 
et  à  la  cuve  pour  registres.  Ils  exposent  aussi  des  papiers 
et  cartoiis  mécaniques  pour  le  dessin ,  papiers  parche- 
minés pour  actions,  papier  animal  pour  gargousse,  et 
autres  dont  la  fabrication  est  excellente. 

MM.  Breton  frères  et  C"  (n°  2863),  à  Pont-de- 
Claix  (  Isère). — Cette  maison  élabUt  sa  supériorité  prin- 
cipalement sur  les  papiers  pour  l'impression  et  la  taille- 
douce.  Elle  fabrique  des  papiers  de  Chine  de  diverses 
teintes  qui  ont  une  réputation  méritée,  comme  aussi  de 
bons  papiers  divers  pour  i'écrilure. 

MM.  Callaid-Belisle  et  C"  (n°  2866),  à  Angou- 
ième  ((jharen(e).  —  Cette  maison  fabrique  des  papiers 
divers  pour  l'écriture,  de  très-bonne  qualité  et  bon 
coHage,  blancs,  azurés  et  teintés,  lélins.  vergés  et  fili- 


granes ;  elle  expose  aussi  des  cartons  Bristols  d'une  seule 
et  plusieurs  feuilles. 

M.  François  Johankot  (n°  3898),  à  Annonay  (Ar- 
dèche).  —  Cette  fabrication  comprend  des  papiers  de 
toutes  sortes ,  parmi  lesquelles  figinent  les  papiers  blancs 
et  teintés  pour  le  dessin ,  à  grain  convenable  et  di' 
bonne  qualité,  papiers  à  lettres  et  autres  pour  écriture, 
d'excellente  préparation. 

MM.  Lacroix  frères  (11°  3897),  à  Angouléme  (Cha- 
rente).—  Parmi  les  produits  exposés  par  cette  maison, 
le  Jury  cite  particulièrement  des  papiers  parcheminés 
d'une  grande  solidité,  des  papiers  pelures,  jiapiers  di- 
vers à  lettres  et  autres  pour  l'écriture.  Très-bonne  fa- 
brication et  d'une  grande  fermeté. 

MM.  Conte  fils  et  C"  (11°  a868),  à  l'Abbaye  (Cha- 
rente). —  Ces  fabricants  se  font  remarquer  par  la  pu- 
reté de  divers  papiers  d'un  beau  travail  et  d'un  excel- 
lent collage.  Parmi  les  produits  exposés  se  trouvent  des 
papiers  pour  l'écriture,  vélins  et  vergés,  blancs  et 
azurés. 

MM.  Ei:g.  Dijjardin  et  Alamigeon  (11°  2876),  à  La- 
courade  (  Charente).  —  Papiers  à  lettres  blancs  et  azu- 
rés, vélins  et  vergés,  papieiï  pelures  et  à  registres  dont 
le  Jury  signale  la  pureté,  la  bonne  fabrication  ainsi  que 
la  solidité,  la  fermeté  et  le  bon  collage. 

MM.  Laroche,  Jocbert,  Domergce  et  C"  (n°  289g). 
à  Angouléme  (Charente).  —  Le  Jury  a  remarqué  dans 
les  produits  de  ces  exposants  les  papiers  vergés  et  fili- 
granes de  toutes  sortes  de  dessins  d'un  grand  choix , 
soit  à  la  machine,  soit  par  impression  postérieure.  Ces 
dessins  appliqués  à  des  papiers  de  couleurs  variées 
donnent  un  grand  assortiment  dont  les  spécimens  for- 
ment deux  gros  volumes. 

MM.  Latcne  et  C"  (11°  2900),  à  Crest  (Drônie).  — 
Cette  maison  se  distingue  par  la  bonne  fabrication  des 
sortes  exposées  pour  l'écriture  et  le  dessin ,  papiers  sans 
colle  pour  typographie,  papiers  à  calquer  d'une  honni- 
transparence. 

M.  Montgolfieb  (n°  sgoti),  à  Saint^Marcel  (Ar- 
dèche). —  Grand  développement  donné  à  la  fabrication 
du  parchemin  animal  de  diverses  qualités  et  épaisseurs, 
pour  gargousses,  batteurs  d'or  et  autres  usages.  Papiers 
filigranes,  pour  mandats  ,  faits  à  la  main.  Papiers 
nuancés  pour  dessin  et  estompe,  cartons  de  couleurs 
pour  adresses  et  autres  sortes,  d'une  bonne  fabrication. 

MM.  Obrï  fils,  JiLES  Bernard  et  C",  à  Prouzels 
(Somme). — Ces  industriels  ont  une  fabrication  spéciale 
pour  les  rouleaux  de  tenture  d'uue  qualité  très-estimée 
par  les  fabricants.  Leurs  papiers  violet  et  noir,  pour 
les  aiguilles  et  pour  les  tissus,  sont  très-recherchés.  Ils 
fabriquent  encore  diverses  papiers  de  couleurs  pour 
brochures  et  des  papiers  pour  écriture,  de  bonne  qua- 
lité. 

MM.Oithemn,  Chalendre  fils  et  C"(n°  2909),  à 
Besançon  (Doubs). — Ces  industriels  ont  donné  depuis 
les  dernières  années  un  grand  dé^eloppement  à  leur 
fabrication ,  (jui  s'attache  surtout  aux  sortes  courantes 
et  d'une  vente  lacile.  Ils  exposent  cependant  aussi  des 
papiers  à  lettres  blancs,  azurés  et  de  couleurs,  filigra- 
nes de  dessins,  papiers  pour  cartes  de  porcelaines  et 
autres. 

Société  anonyme  di  Marais  et  Sainte-Marie  (Seine- 
et-Marne).  —  Cette  usine  a  présenté  des  papiers  de  sû- 
reté filigranes  naturels  et  d'autres  de  même  nature, 
contenant  des  sels  insolubles  de  cuivre  (système  Glynn), 
papiers  cartons,  cartons  pour  métier  Jacquarl,  papiers 
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sans  coHp  M  mi-roHe  pour  lypo,';rnpliio,  litlingiaphii! 
et  laill(Mlouce,  très-bonne  faliriralion.  papiers  divers 
pour  récriture,  d'une  solidité  remarquable. 

Société  akosïmf. des  PAPKTF.nies  nr  SoicHK(n°39a  r), 
(Vo.sges).  —  Celle  fabriipie,  dirijjé'i'  par  M.  Jonniet, 
expose  des  papiers  divers  pour  allii  lies  en  couleiu's  vi\  l's 
et  variées  qui  ronliennenl  une  assez  grande  proporliim 
(jusqu'à  30  pour  loo)  de  bois  moulus,  soit  buis  de 
sapin  el  autres.  Papiers  serpenle  pour  fleurs,  papieis 
pour  le  dessin,  rouleau\  de  tapisserie,  papiers  d'une 
grande  solidité  pour  le  piquage  dos  dessins  de  lapis- 
serie.  Beaux  papiei's  pour  iuqjiessions  lypograpliiques. 

M.  VonsTEB  (n"  ayj/i),  à  Monifoural.  —  Quoiipie 
cet  exposant  soit  nouvellemenl  établi,  ses  produits  ri- 
valisent avec  les  diverses  sortes  des  meilleures  fabi'i(pies 
d'Angoulème.  Parmi  les  produite  exposés,  le  Jury  si- 
gnale les  papiers  vergés  blancs  et  azurés  et  de  cou- 
leurs. 

MM.  ZrBER  et  Rir.DEn  (n°  9995),  à  l'ile  Napoléon 
(Haut-Rbin).  —  Di\ei'S  papiers  pour  rouleaux  de  ten- 
ture d'une  belle  et  bonne  qualité.  Ce  qui  distingue 
surtout  les  produits  de  ces  exposants,  ce  sont  les  pa- 
piers collés  à  la  gi'laline,  spécialement  pour  cartes  à 
jouer.  Ce  collage  a  lieu  à  la  suite  de  la  macbine  par 
des  procédés  nouveaux  analogues  à  ceux  usité's  en  An- 
gleterre. 

M.M.  Laroche  frères  (n°  981)8),  au  Martinet  (Cba- 
rente).  —  Fabrication  de  divei's  papiers  pour  letlres, 
forces  ordinaires  el  minces,  blancs  et  azurés,  vidins  et 
vergés,  bon  collage  et  bon  apprèl.  Papiers  à  calquer 
huilés. 

Mention  pour  mémoire. 

M.  Gbatiot  (n°  2889),  à  Essonne (Seine-el^Oise). 
—  Col  industriel  se  distingue  par  l'aclivité  el  l'inlel- 
ligence  de  ses  recberches,  le  développement  qu'il  a 
donné  à  ses  usines  et  la  bonni'  fabrication  des  produils 
que  sa  proximité  de  Paris  lui  peinifl  de  desliner  à  la 
consoninialion  locale.  Il  tra\ aille  aussi  pour  l'exporla- 
lion.  Li'  .liiry  rappelle  que  le  mérile  de  ce  fabricant  a 
été  reconnu  aux  expositions  précédi'ules,  et  cite  parti- 
culièrenienl ,  parmi  les  produits  exposés,  les  papiers 
d'enc'irlage  pour  soieries,  papiers  de  diver'Si's  couleurs 
pour  brochures,  serpentes  pour  fleurs,  et  papiers  pour 
l'écriture.  (Voir  à  la  classe  VI',  p.  .34(5.) 

Médailles  de  a'  classe. 

M.  AnnouLT  (n"  9068),  à  Paris. —  Cartons  en  pâte 
el  carions  collés,  d'une  remarquable  solidité,  durelé; 
épaisseurs  diverses  jusqu'à  •!.5  niilliin.  la  leiiille,  de  3o 
à  100  francs  les  100  kilog. ,  d'evrellenli'  labricalion. 

M.  Bam.  aîné  et  C"  (11°  ^848),  à  Val-\  ernier  (.Seine- 
Inférieurij.  —  (jarlons  |)0ur  métier  Jacquarl  d'une  ex- 
cellenle  qualité',  papiei's  de  cordes  en  rouleaux  el  en 
feuilles,  papiers  de  paille  pour  emballages,  papiei's  de 
cordes  cin'S  ])oiir  end)allage  l'I  bien  pi-éparés,  papiers 
noirs. 

M.  Ch.  Ball,  à  Pontaudemer  (Seine-Inférieure). — 
Papiers  d'une  excellente  qualité. 

M.  J.-B.  Bechbtoille  (n"  38.')i),  à  Bourg-Argenlal 
(Loire).  —  Ce  fabrieanl  expose  principalement  des  pa- 
piersde  pliage  de  bonne  qiialilé  il  de  di\ei'ses  nalures, 
des  papiers  de  coub'iirs  pour  aflîihes,  des  papiers  bu- 
vards colonnades  et  des  rouleaux  cordes  jiercés  pour 
vers  à  soie,  d'une  grande  .solidité. 

M.  Busciunu  (n°  285,')),  à  Cugand  (Vendée)    — 


Très-belle  pelure  sans  colle  pour  copie  de  lettres,  pa- 
piei-s  pour  impression  typographique,  bien  fabriqués, 
divers  formais,  carrés,  collés. 

M.  Amoi\e  Bol  lard  (  n"  a86o  ) ,  à  Villeneuve  (Aube). 

—  H  fabrique  des  papiei's  vélins  blancs  el  azurés,  à 
lellre  el  ])our  registres  de  belle  qualité  courante  el 
d'un  bon  apprèl ,  papier  pour  plan  de  chemins  de  fer. 

MM.  DcFAï  frères  et  fils  (n''2873),  à  Paris.— 
Cartons  de  diverses  e.spèces  el  forces,  à  trois  feuilles  sii- 
per|)osi''es,  à  la  machine,  en  blanc  el  en  coideurs,  de 
très-bonne  qualité  pour  l'emploi,  en  rouleaux  el  en 
feuilles  détaclK'i's.  Papieis  à  deux  couleurs  pour  sucre- 
rie. Celle  fabiicaliou,  toute  spéciale,  est  bien  traitée 
et  d'une  réelle  importance. 

M.  P.  JoLBXETolC"  (11°  2  89'i),  àCarcassonne  (Aude). 

—  Papiers  pour  l'écriture  de  divei-ses  qualités  à  lettres 
et  pour  registres,  d'un  bon  collage.  Papiers  pour  im- 
pressions, pour  le  dessin,  pour  afliches  de  couleurs  el 
rouleaux  de  tenture. 

_MM.  KiENEB  frères  (n°  2896),  à  Colmar  (Ilaut- 
Rliin).  —  Ces  fabricants  .s'occupent  principali'nient  de 
jiajiierspourdiverspliages,  emballages  et  eiiipac|uelages, 
tubes  pour  bobines  de  coton  dans  les  filatures.  Papiers 
buvards  et  de  couleurs  pourairiches,  papiers  sans  colle 
pour  impression  et  taille-douci',  papiers  pour  l'écri- 
ture. 

M.  DE  Maidcit  (11°  290/1),  à  Quimperlé  (Finistère). 

—  Papiei-s  \ergc'S  blancs  el  aziirc's  et  de  diverses  cou- 
leurs, d'une  très-bonne  qualiti'  courante  el  à  bas  prix, 
remarquables  surtout  par  la  nature  commune  des  ma- 
tières employées. 

MM.  MicHAiT  frères  (n°  2900),  à  Laval  (Vosges). 

—  Papiers  à  registres,  à  dessin  el  pour  letlres,  en  dif- 
férents formais.  Papiei's  pour  hpographie  et  pour  éco- 
liers. Rouleaux  de  tenture.  Bonne  fabrication. 

MM.  Poirier,  Chapplis  et  C"  (11°  2916),  à  Saint- 
(jlaude  (Jura). — Papiers  à  lettre,  vélins  blancs  el  azu- 
rés, d'une  belle  qualité  courante.  Papiers  à  registres 
sans  apprèl  pour  le  dessin  el  album. 

M.  Raroirdin  (n°  2919),  à  Cusset  (.\llier). — Rou- 
leaux de  di\erses  nuances  pour  tenture,  pâles  fermes, 
papiei-s  sans  colle  à  impression  pour  typographie  el  li- 
thographie, papieis  pour  emballage,  diverses  couleurs. 

MM.  TiiiBAïuTet  Depaye  {n°  2922),  aux  Courrières 
(  Haute-Vienne). — Divers  papiers  pour  écriture  el  pour 
impression  en  belle  qualité. 

MM.  Véro!»  frères  (11°  2928),  au  Crozel  (Haute- 
Loire). —  Carions  Jacquard  de  ditfé'ionles  grandeurs  el 
épaisseui's  ayant  la  proprii'lé  de  se  percer  avec  une 
grande  nelteli'  ;  qualité  importante  pour  les  industries 
voisines  de  Lyon  el  Saint-Klienne. 

MM.  Mei.lieb  et  Ladet  (n"  .32o'i),  à  Paris.  —  Ces 
messieurs  ont  fait  récemment  breveter  des  procédés 
nom  eaux  pour  la  préparation  des  jjâles  propres  à  fa- 
briquer le  papier,  qui  consistent  en  partie  à  faire  cuire 
la  paille  sous  uiio  pression  de  plusieurs  atmosphères, 
dans  lies  lessives  faibles  de  potasse  el  de  soude.  Le  Jury 
a  vu  fonctionner  le  procédé  à  la  papeterie  d'Essonne, 
où  ont  été  fabriqués  les  produils  exposés.  Reconnais- 
sant dans  ces  procé'dés  un  avenir,  que  l'expérience  peut 
seule  confirmer,  le  Jury  acconb'  la  médaille  de  2' 
classe. 

Mentions  lionorabh'S. 

MM.  Akdrieu,  Vallée,  père  et  fils  et  C"  (n"  2845), 
à  Morlaix  (Finistère). — Le  Jury  retrouve  dans  les  pro- 
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duils  de  ces  exposants  les  qualités  déjà  connues  pour  la 
solidité  des  papiers,  soit  à  la  cuve,  soit  à  la  machine. 
Il  remarque  dans  l'un  et  l'autre  mode  de  l'alu-ication 
des  papiers  vélins  et  verjjés  pour  lettres  et  pour  re- 
gistres, des  papiers  filigranes  à  la  cuve  et  à  deux  feuilles 
superposées. 

J.  BiBDOi  (n°285o),àPerpignan(Pyrénées-Orien- 
tales).  —  Livrets  en  papiers  pour  cigarettes,  faits  à  la 
cuve,  très-minces,  .sans  colle,  de  diverses  couleurs, 
parfumés  et  non  parfimiés. 

MM.  CiKTALLiEn  frères  (n°  3866),  à  Estrablin 
(Isère).  —  Papiers  de  diverses  espèces  pour  tenture, 
papier  pour  pliage  en  paille  et  cordes,  papieis  bleus 
de  bonne  qualité  et  à  bas  prix. 

M.  Ch.uciiard  (n°  a86),  à  Paris.  —  Exposition  de 
matières  fibreuses  propres  à  la  fabrication  du  papier. 
Echantillons  de  diverses  substances  mises  en  pâte  à  di- 
vers degrés  de  préparation  et  échantillons  de  papiers.  Le 
Jury  voulant  encourager  des  recherches  de  ce  genre, 
mais  ne  pouvant  évaluer  les  frais  relatifs  de  fabrication , 
se  borne  à  les  mentionner  honorablement. 

MM.  J.  DuRASDE.ic  et  Chauveau  (n°  2876),  à  Lé- 
pine  (Charente). — Ces  fabricants  exposent  divers  papiers 
pour  l'écriture,  d'une  bonne  qualité. 

M.  Facgeïroix  (n°  2878),  à  Scaër  (Finistère).  — 
Ce  fabricant  expose,  avec  ses  produits,  les  matières 
premières  qui  ont  servi  à  leur  préparation.  Papiers  gris 
pour  pliage,  papiers  bulles  pour  enveloppes  et  papiers 
blancs  pour  l'écriture. 

M.  Ferrasd-Lamothe  (n"  2879),  à  Troyes  (Aul)e). 

—  Papiers  bleus  pour  pliage  en  fibre  longue ,  très- 
fermes  et  paraissant  collés  à  la  gélatine  par  leur  bonne 
quahté. 

MM.  Fbopîtin  aîné  et  C"(n''  2880),  à  Mafonlassy 
(Lot-et-Garonne).  —  Cartons  et  papiers  pour  sucre  à 
deux  couleurs,  papiers  goudronnés  pour  toiture,  pa- 
piers dits  pantaj^ènes  de  toute  origine  et  matières, 
spart,  aloès,  tiges  de  topinambours,  etc.  Si,  comme 
l'atTirme  M.  Frontin ,  les  pâtes  blanches  et  les  papiers 
qu'il  expose  sont  obtenus  à  des  prix  relatifs  bien  au- 
dessous  de  ceux  des  chiffons,  c'est  un  heureux  résultat. 

M.  H.  Garmer  (n°  2881),  à  Chaintrix  (ilarne).  — 
Papiers  \ergés  pour  journaux,  fermes  et  bien  collés. 

M.  L.  Gary  (n°  2882),  à  Burlats  (Tarn).  —  Papiers 
à  cigarettes  vergi-s,  fabriqués  à  la  cuve  sans  colle,  bonne 
qualité. 

M""  veuve  Girard  (ij"  2885),  à  Claix  (Isère).  — 
Papiers  jaunes  de  paille,  bonne  fabrication. 

MM.  Glvnn,  RicHER  et  C"  (n"  2886),  à  Paris.  — 
Papiers  de  sûreté  avec  sels  insolubles  de  cuivre  et  ma- 
tières savonneuses,  dont  M.  Glynn  (Anglais)  est  l'inven- 
teur. Ce  papier  a  pour  but  d'empêcher  le  transport  sur 
zinc  et  pierre. 

M.  GoiRBEVRE-TiioraxiLHAs  (n°  2888),  à  Ambert 
(Puy-de-Dôme).  —  Papier  Joseph  et  papier  paille  carré 
de  diverses  couleurs,  papiers  de  cordes  pour  emballage. 

M.  Jarrt  (n°   2892),    à  Saint-Vincent  (  Puy-diî- 
Dôme). —  Bons  papiers  vélins  pour  tenture  et  impres- 
sion, papiers  de  couleurs   pour  couverture,   papiers  1 
pour  taille-douce,  bien  ftbriqués.  ! 

.M.  Lons-TorssAiM  Job  (n°  .3 188),  à  Paris.  —  Li-  ' 
vrets  de  papiers  à  cigarettes. 

MM.    Mabicot  et   MabieaI'   (n°   2908),  à   Paris. 

—  Cartons  faits  à  la  machine  et  cartons  collés,  de 
28  à  60  francs  les  100  kilos,  cartons  en  rouleaux 
apprêtés. 


MM.  LoiviÉ  et  J.-B.  Yelli  (n"  .3198),  à  Paris.  -— 
Papiers  divers  et  d'une  pâte  très-nerveuse,  ayant  la 
transparence  des  matières  neuves,  fabiiqués  à  la  pa- 
peterie du  Marais  avec  diverses  substances  fibreuses, 
préparées  par  une  machine  inventée  par  les  exposants. 

Si.  MoQi  et  (n°  2907  ),  à  Paris.  —  Cartons  fabriqués 
avec  de  vieux  papiers  blancs,  imprimés  et  gris,  bien 
préparés. 

M.  X.  Odent  et  C"  (n°  2908),  à  Courtalin  (Seine- 
et-Marne).  —  Papier  animal  fait  avec  des  rognures  de 
peaux,  colorié  et  maroquiné.  Papiers  à  cigarettes  et 
antres  sortes. 

Papeterie  de  Villette  (Nièvre).  : —  Papiers  divers 
pour  impression ,  papiers  de  couleurs  pour  brochures 
et  papiers  de  pliage. 

M.  RoLLET-PixcHON"  ( u"  29 1 9 ) ,  à  Clairoix  (Oise). 

—  Cartons  vernis  pour  apprêts  de  draps,  cartons  gris 
pour  registres,  carions  pour  métier  Jacquard  et  car- 
tons faits  de  rognures  de  cuir. 

M""  veuve  Bonn  (n°  2859),  à  Masiacq  (Basses-Pvré- 
nées). — Les  papiers  pourécolier,  et  coquille  vélin  pour 
l'écriture,  sont  d'une  bonne  qualité  et  bien  collés. 
Le  papier  carton  et  papier  sans  colle  pour  impression 
ont  les  qualités  convenables  à  ces  produits  ;  les  papiers 
bulles  gris  et  bleu,  pour  pliage,  ont  une  grande  soli- 
dité. 

MM.  Voisin  frères  (n°  8929).  —  Les  cartons  glacés 
pour  le  satinage  dn  papier  et  l'apprêt  des  draps  ont 
des  qualités  convenables  pour  cet  usage. 

M.  F.  Decsy  et  C"  (n°  2871),  à  Athyes-lès-Arra? 
(Pas-de-Calais).  —  Cartons  en  pâte  et  de  paille. 

M.  DcBOis  et  C"  (n°  2872),  à  Paris.  —  Cartes  et 
cartons  pour  métiers  Jacquard. 

JI.  Armand  (n°  28^6),  à  BelloMlle  près  Paris. — 
Marque  pour  papier  de  sûreté. 

AUTRICHE. 
Médailles  de  1  "  classe. 

FABEiQrE  impériale  DE  Papiebs  (n°  886),  à  Srhlœgel- 
mûhl.  —  Cette  fabrique  joint  aux  papiers  à  écrire  et 
de  couleurs  diverses  les  papiers  sans  colle,  pour  impres- 
sion et  taille-douce ,  d'une  qualité  supérieure.  Papiers 
pour  télégraphie  électrique,  papiers  fihgranes  et  à  effigie. 

MM.  Smith  et  Metmer  (n°  ^39),  à  Fiume  (Croatie). 

—  Fabrication  de  papiers  à  dessin,  papiers  à  lettres 
bien  collés,  papiers  à  registres,  de  belle  apparence. 
Papiers  de  couleurs  pour  affiches  et  autres  en  général . 
d'une  qualité  belle  et  bien  régidière. 

Médailles  de  a*  classe. 

Les  Fies  de  ]\[.  Lorents  (n°  ù  1 5),  à  .Arnau-sur-l'Elbe. 

—  Exposition  de  papiers  blancs  et  de  couleurs,  vélins 
et  vergés,  pour  lettres  et  pour  registres,  d'une  bonne 
fabrication.  Echantillons  des  matières  premières  em- 
ployées. 

FaBRIQIE    MÉCAXIOCE  DE  JoSEPHSTADT   (il"     889),   Cai- 

niole.  —  Papiers  collés  de  toutes  qualités  et  bien  traités. 
Papiers  sans  colle  pour  taille-douce  et  impression. 

Mention  honorable. 
M.  EccERTH  (n°  382),  à  Stubenbach  (  Bohême).— 
Papiers  à  filtrer,  en  laine,  et  chanvre  et  laine,  applica- 
bles au  filtrage  des  sirops  ;  papiers  laissant  peu  de  cen- 
dres à  la  combustion.  Cartons  pour  apprêts  de  draps. 
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DIXIEMI':  CLASSE. 


Médaille  de  i"  classe. 


MM.  GoDiN  et  fils  (n°  261  ),  près  Liège.  —  Leur 
faltricalloii  occupe  le  premier  rang  par  son  importance 
dans  tonlos  les  sortes  et  dans  tontes  les  qiialitr's;  on 
ii'en  peut  pre.sipie  point  nommer  dont  ils  ne  s'occnpenl. 
Leurs  papiers  se  dislinguenl  surtout  par  leur  bonne 
exécution  et  l'alwence  de  df'l'auts,  quoique  dans  une 
qualité  courante,  (|ui  est  spécialement  recherchée  par 
la  consommation  à  laquelle  ils  s'adressent. 

Médaille  de  a'  classe. 

M.  l'iETTE  (n°  263),  au  cliàteau  de  Pont-d'Oie 
(  Lu\eud)ourg).  —  Cette  falirication  comprend  une 
très-grande  généralité  de  sortes  de  papiei's  pour  tous 
les  emplois.  L'exposition  de  M.  Pielle  est  surtout  re- 
marquaMe  par  les  pa])iers  olitenus  au  moyen  de  matiè- 
res végétales  de  toute  natiue.  Un  ouvrage  contenant 
l'explication  détaillé'e  de  tous  les  procédés  employés 
accompagne  les  papiers. 


Mentions  lionurables. 
M.  I?AiiBiEn-llANssENs  (  Ti°  2^8),  à  Bruxelles. 


Pa- 


piers de  paille  jjour  eniballajjes. 

M.  P.  IIenbï  (n°  262),  à  Dinant  (N'araur).  — Car- 
tons pour  l'apprêt  des  draps,  de  lionne  lalmralion. 

MM.  STELi,iN(.»EnFr  et  C"  (n°  264),  à  Liège.  — 
Papiers  à  éciiie  divers,  jiapier  buvard, papier  bleu  pour 
pliage  et  autres. 

M.  BnEPOLs  (n°  aSy),  à  Anvers.  —  Papiers,  caries 
à  jouer. 

CONFÉDÉRATION  HELVÉTIQUE. 

Médaille  de  t"  classe. 

Société  A^o^ïME  des  Papeteries  de  Lassabraz,  Ci.a- 
BENS  ET  Labatie  (  n°  l'io).  —  Cette  fabrication  s'appli- 
que spécialement  aux  papiers  à  lettres  et  aux  pajiiers 
pour  ècoliei'.  dont  la  Siiis.se  fait  une  grande  cousonniia- 
tion.  Elle  s'étend  aux  papiers  de  couleurs,  aux  jiapiers  à 
dessin  et  à  ceux  d'endiallage;  une  partie  de  ces  sortes 
est  collée  à  la  gé'Iatine.  Les  produits  de  cette  usine  té- 
moignent des  soins  et  d'inie  surveillance  éclairée. 

DANEMARK. 
Médaille  de  i"  classe. 

VIM.  Dbewse^  et  fils  (n°  35).  Jutland.  —  Cette 
usine,  d'une  grande  inquirlance,  présente  des  papiers 
de  divei-se  nature  :  vélins  et  vergés  collés  et  .sans  colle, 
d'une  belle  fabrication.  On  reinanpie  surtout  des  rou- 
leaux (pii  ont  subi,  slu'  une  grande  largeur,  divers  de- 
grés d'apjirèt,  poussf's  jusqu'au  glai-age  le  |>lus  parlait. 
Ce  résultat  obti'iui  résoudrait  un  des  importants  pi-o- 
blèmes  de  la  fabiicalion  des  papiers. 

ESPAGNE. 
Médailles  de  a'  classe. 

M.  Gabaizabai.  (u°  2'i3),  à  Valladolid.  —  Papiers  di- 
vers, fabriqués  ;\  la  niacbine.  pour  l'écriliu'e,  blancs  et 
azurés,  collés  à  la  colle  véjjétale  et  à  la  colle  animale. 
Papiers  à  lettres  dérouleurs,  lîoiuie  fabrication. 

M.  RoiiAiN  (n°  2^3),  à  (Àqu'llades.  —  Papier  raisin, 
vélin,  pour  le  de.ssiu.  fabriipié  i\  la  main,  pâte  assez 


pure,  bien  collé,  bien  fabriqué,  bon  grain.  Papiers  à 
écrire  à  la  main,  diverses  qualités  et  formats. 

Mention  lionorable. 

MM.  JvcijiEs  Sbbba  et  .Amat,  à  Capellades.  —  Fa- 
brication de  papier  à  dessin  à  la  main,  collage  géla- 
tine, d'un  grain  convenable. 

MM.  Vii.A-liESAB  et  C'*(n°  2 'i /i ),  à  Barcelone. — 
Papiers  lloreltes  et  cigarettes,  bien  fabriqués,  à  la 
main,  sans  colle  et  demi-colle;  papiers  pour  l'écriture, 
bons  et  bien  labrirpic's. 

ROYAL  ME-l'NI. 
Médailles  de  1"  classe. 

MM.  CovvAN  Alex,  et  fils  (11°  62'!),  à  Edimbourg. — 
Le  Jury  cite  parliculièreinent  la  bonne  fabrication  de 
divers  papiers  mécaniques  pour  l'écriture,  parmi  les- 
(piels  ligurent  les  papiers  à  lettres  vélins  et  vergés, 
blancs  et  azurés,  dont  le  collage  e.st  excellent. 

MM.  T.  et  J.  HoLLiM;ivoBTn  (n°  ("12.")),  à  Maidslom- 
Kent,  succe.sseuiï  de  Wbatman,  ont  conservé  sou  an- 
cienne réputation  pour  les  papiers  à  la  cu\e,  pour  le 
dessin  et  les  registres,  (pii  sont  .sans  rivaux  à  l'Expo- 
sition. Les  papiers  mécaniques,  pour  le  niènie  usage, 
sont  trè,s-beau\,  bien  collés  et  d'une  solidité  remaripia- 
ble.  Le  Jury  signale  le  bon  collage  opéié  par  une  ma 
chine  de  nouvelle  invention. 

MM.  P1BIE  et  nis(n°  ()3o),à  Londres.  —  Papiers 
mécanicpics  divers,  ]iour  l'écriture  et  autres  usages. 
parmi  lesipiels  méritent  d'être  spécialement  cités  les 
pelures  et  papiers  à  lettres  vélins,  vergés,  blancs  et 
azurés.  Celte  maison  expose  plusieurs  objets  très-cu- 
rieux, obtenus  par  le  nouveau  procédé  breveté  de 
Brawn  et  Mackinlosb,  le  moulage  de  la  pâle  à  papier. 
Parmi  ces  objets  figurent  des  sacs,  capsules,  cartouches 
et  gargou.sses  moulés. 

M.  T.-II.  Sackders  (  n"  633  ) ,  à  Dartfort.  —  Cet  in- 
dustriel produit  des  jiapiers  parclieniinés  pour  docu- 
I  ment.s  olliciels.  des  papiers  de  sûreté,  à  vignettes  cl  fi- 
ligranes, très-bien  fabricpiés  à  la  cuve.  11  fabrique  aussi 
des  papiers  nii'caiiiqiies  de  toute  espèce,  pour  l'écriture, 
très-solides ,  purs  et  de  qualité  supérieure. 

Médailles  de  a"  classe. 

M.  Bi  sMiuiiD(iE,  à  Kent. —  Cette  usine  est  la  |)remière 
qui  ait  |iroduil  des  papiers  vergés  de  fantaisii'.  Elle  se 
distingue  encore  à  présent  par  la  supériorité  de  ces 
sortes,  en  blanc,  azuré,  jaune  et  transparent. 

M.  Portai,  (n°  63 1  ) ,  Ilanipsbire.  —  Papiers  de  sûreté 
filigranes,  pour  les  billets  de  la  banque  d'.Angleterre. 

Si.  VV.  Slaue  (ii°63ù),  Hampsliire. —  Papier  bu- 
vard, à  la  cuve,  très-absorbant,  fait  avec  du  coton  seu- 
lement. Ce  papier  est  d'une  .supériorité  absolue. 

.Mentions  honorables. 

M.M.  liAi.ninx  et  fils  (11°  6a  1).  à  Biiunuj[bani 
(Warvvick).  —  Papier  corde,  goudronné,  trè.s-solide. 
Carions  elasticpies  pour  bourres  de  fusil  et  bourres  dé- 
coupées, de  difTérents  calibres. 

M.  Lamb  (11°  627),  à  Newcaslle.  —  Papier  serpente, 
très-solide,  pour  le  transport  de  dessins  imprimes  sur 
la  faïence. 

Ministère  di  Commerce  (  n°  21). —  Plusieui-s  ma- 
tières fibreuses,  proposées  pour  être  appliquées  à  la  fa- 
brication des-pB^jiei-s.  Echantillons  de  papiers  fabriqués 
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avec  le  lioublon ,  le  chardon ,  le  cypems  Imigus ,  etc.  Les 
deux  derniers  présentés  par  M.  Th.  Delavine'et  C". 

INDES- ORIENTALES. 

Mention  pour  mémoire. 

M.M.  les  docteurs  Rotle  et  P.-H.  Gbee>.  —  .\u\ 
termes  des  instructions  qui  réservent  les  médailles 
d'honneur  aux  découvertes  nouvelles,  aux  inventions 
d'une  utilité  marquée,  ou  aux  travaux  d'une  impor- 
tance hors  ligne,  le  Jury  en  eût  demandé  une,  dans  la 
ï'  section,  pour  la  Compagnie  des  Indes  (commissaires 
MM.  les  docteurs  Royle  et  P.-H.  Green),  à  titre  de 
récompense  hien  méritée  pour  les  recherches  actives 
faites  dans  toute  l'étendue  de  ces  vastes  possessions  pour 
découvrir  des  matières  propres  à  la  fabrication  des  pa- 
piers, si  une  haute  distinction  n'eut  déjà  été  accordée 
hors  classe  à  celte  compagnie  et  à  son  représentant.  Une 
grande  et  intéressante  collection  de  ces  substances  est 
exposée,  ainsi  que  divers  papiers  fabriqués  avec  plu- 
sieurs d'entre  elles  par  certains  peuples  de  llndc  ;  elle 
a  été  réunie  par  MM.  les  docteurs  Hunter,  W.-E.  Un- 
denvood  et  HoUingworth. 


GRAND-DUCHE  DE  LUXEMBOURG. 

Mention  honorabie. 

M.  J.  LiMORT  (n"  17),  à  Luxembourg.  —  Papiers 
à  lettres,  pelure  et  autres,  blancs  et  azurés;  papier  à 
dessin,  papier  pour  inipre.ssion  et  papier  pour  trans- 
port sur  faïence. 

MEXIQUE. 

Médaille  de  9"  classe. 

M.M.  Cabrillo  et  Besfield  (n°69),  à  Mexico. — 
Divers  papiers  à  la  machine,  collés  à  la  gélatine,  pour 
lettres  et  pour  registres  :  papiers  à  dessin ,  papiers  d'im- 
pression ,  papiers  de  pliage  en  coideur. 

PAYS-BAS. 

Médaille  de  1"  classe. 

MM.  Lhoest,  WEisTENni.iDTel  C"  (n°  3io),  à  Mae.s- 
Irichl.  —  Papiers  à  lettres  de  toutes  espèces,  vélins  et 
vergés;  papiers  pelure,  bien  collés  et  bien  fabriqués; 
papeterie  mécanique. 

ÉTATS- PONTIFICAUX. 

Médaille  de  2*  classe. 

.M.  MiLiAM  (n°  13),  à  Fabriano.  —  Cet  industriel 
présente  des  papiers  à  la  main  pour  l'écriture,  bien 
fabriqués.  Les  papiers  à  dessin ,  en  formats  de  toutes 
grandeurs,  sont  bien  collés  et  d'un  grain  convenable 
pour  l'emploi.  Ses  papiers  sans  colle  pour  la  taille-douce 
ont  une  qualité  spéciale. 

PORTUGAL. 

Mention  honorable. 

M.  le  docteur  Alex.\xdre  Oliteira,  à  Abelheira.  — 
Papiers  à  lettres  et  pour  impression,  d'un  bon  collage. 

PRUSSE. 
Médailles  de  1"  classe. 
M.  Ebcinghais  (n"  ioô),  à  Lethmathe,  près  d'Iser- 


lohn.  —  Papiers  pour  écriture,  à  lettres,  de  toutes 
quahtés  et  nuances,  véUas  et  vergés;  bonne  fabrica- 
tion et  bon  collage. 

MiL  HoESCH  et  fils  (  n°  log  ) ,  à  Duren  (  Prusse  rhé- 
nane). —  Cette  maison  expose  une  nombreuse  etlrès- 
belle  collection  de  papiers  mécaniques,  très-bien  fabri- 
qués et  purs  de  pâte,  parmi  lesquels  méritent  d'être 
spécialement  cités  ses  papiers  serpente  (de  7a  nuances 
très-vives),  supérieurs  aux  aulres  exposés.  Elle  expose 
aussi  des  papiers  de  toute  espèce  poiu'  l'écriture,  d'une 
ijuaKté  supérieure. 

M.  ScHOELLEB  ( n"  6  i6),  à  Duren.  —  Cette  fabrica- 
tion est  signalée  par  des  papiers  serpente ,  de  nuances 
vives  ;  elle  comprend  des  papiers  à  lettres  blancs ,  azurés 
et  de  couleur,  véhns  et  vergés;  la  majeure  partie  de 
ces  sortes  de  papiers  est  coflée  à  la  gélatine  d'une  ma- 
nière très-satisfaisante ,  sans  altération  de  blancheur  et 
d'azur. 

Médailles  de  2°  classe. 

MM.  Ebart  frères  (n°  io3),  à  Berlin.  —  Ces  expo- 
sants présentent  des  cartons  glacés  pour  apprêts,  de 
!  diversdegrés  de  dureté,  qui  sont  d'une  grande  perfec- 
tion et  d'une  quahié  exceptionnelle;  papiers  de  sûreté 
avec  insertion  d'un  sceau  de  couleur;  papiers  pour  dos- 
siers et  pour  enveloppes. 

M.  HtTTENMCLLEB  ( u'  iio),  à  Buuslau  (Silésie). — 
Cartons  glacés  pour  l'apprêt  des  draps,  de  bonne  qua- 
lité. 

Mentions  honorables. 

M.  BEBENs(n°4oi),  à  Heinsberg  (Prusse  rhénane). 

—  Papiers  à  la  machine  et  à  la  cuve,  papiers  noirs 
pour  le  pliage  des  aiguilles,  papiers  à  lettres  ordinaires 
et  fins,  bien  fabriqués:  papiers  à  registres. 

îL  Gro.sse  (n°/io7),  à  Geiersdorf  (Sdésie).  —  Car- 
Ions  blancs,  gris,  jaunes  et  bleus,  de  différentes  épais- 
seurs. Le  Jury  a  constaté  la  bonne  qualité  des  cartons 
pour  la  rehure,  annoncés  comme  étant  entièrement  en 
bois. 

M.HoLBORx  (a'SoS),  à  Vettigerbach,  près  d'Iseriohn. 

—  Carions  de  paille  jaunes  et  bruns;  papiers  pour  re- 
liure;  cartonnage  d'une  bonne  fabrication. 

M.  C.-\.  Kocu  (n"  liit),  Prusse  rhénane.  —  Les 
papiers  minces,  pelure,  azurés  et  blancs  de  cet  expo- 
.sant  ont  une  qualité  remarquable.   Ses  papiers  forts 

j  n'ont  pas  la  même  perfection. 

1       M.  SchCll  (n°  /118),  à  Duren.  —  Papiers  à  écrire 

j  de-plusieurs  qualités,  vélins  et  vergés,  île  bonne  fabri- 

{  cation. 

M.  VoBsTEB  (n°42i),  àDelsten,  près  de  Hagen. — 
Carions  forls  d'une  seule  feuille ,  d'une  solidité  rfuiar- 
f|iial)le,  pour  les  modèles  de  broderie. 


pou 

SUÈDE  ET  NORWÉGE. 
MédaiHc  de  2°  classe. 

M.  Bensse,  à  Theemarken  (Christiania).  ; —  Papiei-s 
pour  l'écriture,  très-bien  fabriqués;  papiers  pour  im- 
pression et  pour  emballage.  Cette  exposition  témoigne 
des  progrès  dans  l'industrie  du  pays. 

TOSCANE. 
Mention  honorable. 

Société  Franco-Italiense  (n°  78).  —  Papier  fait 
avec  l'asphodèle,  exposé  avec  la  pâte  en  étals  divers  île 
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préparation ,  et  alcool  produit  par  la  fermentation  de  la 
fécule  de  la  même  plante. 

WURTEMBERG. 
Médailles  de  i"  classe 

\l\l.  liAicu  frères  (n"  70),  à  Heilhronn.  —  Celte  ! 
fabrique  est  renomiiiéc  pour  la  di\ei-sité  et  la  bonne 
qualité  de  scspapiei's  |i(>ur  l'écriture,  forts  el  minces, 
vélins  et  vergés;  papiers  à  deux  couleurs  en  pâte  super- 
posée. 

M.  ScHAiFFELEX  (  n°  7i),à  Hoilbronn.  —  Papiers  à 
lettres,  vélins,  vergés  et  liligranés,  blancs  et  azurés  ; 
carions  d'une  seule  feuille,  blancs  et  en  diverses  cou- 
leurs. 

Médaille  de  a'  classe. 

M.  Vôi,TEB  fds  (n°72),  à  Ileidenheim.  —  Ce  qui 
di.sliii{;uc  cet  exposant,  c'est  l'emploi  de  la  paille  et  du 
bois  en  diverses  et  très-fortes  proportions  dans  la  fabri- 
cation de  ses  [lapiers  :  ce  succès  iii'Tile  un  encourage- 
ment. 

M.  E.  DE  Carson.  rapporteur. 

TEINTURE  ET  IMPRESSIONS. 

La  Commission  mixte,  nommée  par  les  dassesX, 
\1\,  XX,  XXI  et  XXll,  et  composée  de  MW.  Barbet, 
président;  Walter  Cruni,  vice-président;  Persoz,  se- 
crétaire-rapporteur, et  Verdeil ,  secrétaire-adjoint ,  a 
procédé,  sans  interruption,  ,n  l'examen  des  produits 
dont  l'appréciation  lui  était  confiée. 

Mais  avant  d'entrer  dans  les  détails  des  efforts  qui 
ont  été  faits  el  des  récompenses  ([ui  les  couronnent,  il 
convient  de.  jeter  sur  celte  partie  de  l'Exposition  un 
coup  d'ceil  d'ensemble,  d'esquisser  en  quelques  traits 
la  physionomie  des  produits  exposés  par  chaque  nation, 
enfin  de  chercher  à  saisir  les  causes  qui  ont  arrêté  ou 
favorisé  dans  chacune  d'elles  le  développement  indus- 
ti'icl  de  l'impression  des  tissus;  et  peut-être  en  pourra- 
t-on  conclure  par  induction  ce  qui  manque  à  la 
France,  qui,  pourtant,  a  soutenu  si  haut  le  drapeau 
de  l'industrie  el  du  {[oùt.  pour  cpie  ses  manulacluriers 
trouvent  enfin  dans  la  lulle  elle-même  la  conq)ensalion 
de  leurs  sacrifices,  et,  par  suite,  les  élémenls  d'une 
victoire  (pii  leur  sera  moins  disputée  quand  une  aciiiin 
étrangère  ne  paralvsera  plus  chacpie  jour  l'élan  do 
leur  inteUigence. 

S  I". 

Voici  d'abord  un  aperçu  de  l'industrie  des  diverses 
nations  qui  ont  répondu  à  l'appel  de  la  France  et  qui 
n'ont  pas  craint  d'accepter  la  lutte. 

Certains  peuples,  soit  par  le  défaut  de  civilisation, 
soit  à  cause  du  dé\cloppement  peu  avancé  de  leur 
industrie,  n'ont  pris  el  ne  pouvaient  même  prendre 
qu'une  faible  part  à  ce  grand  concours  international. 
.\joutous,  pour  être  justes,  qu'il  est  plus  d'un  pays 
dont  la  réputation  manufacturière  est  laite,  et  dont 
on  ne  pourra  dire  cepeudanl  que  jieu  de  diose;  car  les 
maisons  les  plus  recomniandabh^s  n'ont  envoyé  aucun 
spécimen  de  leiu'  fabrication ,  en  sorte  qu'il  n'y  avait  à 
juger  qu'un  assortiment  très->incornplel  des  produits 
de  leurs  manufaclures. 

Dans  les  sections  réservées  à  la  Turquie,  à  la  Grèce 
et  à  l'EgypIe.  l'on  ne  Ironie  guère  que  des  fichus,  des 


mouchoirs,  des  robes  imprimées  d'une  fabrication 
très-arriérée. 

La  Sardaigne  n'expose  que  des  articles  de  campagne 
en  calicots  imprimés,  tous  d'une  exécution  ordinaire. 

Dans  d'autres  sections,  ce  sont  des  assortiments  in- 
complets de  tissus  imprimés  qui  ne  donnent  pas  une 
mesure  exacte  de  l'industrie  qu'ils  représentent.  Com- 
ment, en  effet,  avoir  une  idée  précise  de  l'impression 
des  tissus  en  Portugal  d'après  l'exposition  d'un  iissorti- 
ment  de  mouchoirs  imprimés  genre  fond  blanc  ga- 
rance el  fond  gros  bleu  et  gros  vert  cuvés  et  enlu- 
minés. Ces  spécimens  rappellent  certainement  une  an- 
cienne et  excellente  fabrication ,  mais  qui  ne  sert  plus 
qu'à  proiluirc  des  articles  d'une  consommation  toute 
locale  ou  d'exporlalion. 

Si  les  produits  exposés  dans  la  section  de  l'Espagne 
étaient  l'expression  exacte  de  ce  que  i)euvcnt  faire 
les  imprimeurs  catalans,  on  serait  force  d'admettre, 
avec  quelques  économistes,  que  le  système  douanier 
(pii  régit  maintenant  l'Espagne  paralyse  le  génie  in- 
dustriel de  ses  fabricants ,  el  <pi'il  les  maintient  dans 
l'immobilité  au  milieu  de  l'immense  mouvement  qui 
se  produit  journellement  autour  deux. 

Les  maisons  de  Belgique  (pii,  par  leur  importance, 
semblaient  devoir  participer,  avec  de  grandes  chances 
de  succès,  au  concoui-s  inlernalional,  se  sont  abste- 
nues d'y  envoyer  leurs  produits;  on  ne  peut  donc  pas 
dire  que  l'industrie  de  l'impression  belge  ait  été  re- 
présentée. 

La  Prusse  n'est  également  représentée  que  d'une 
manière  très-incomplète.  Les  fabriques  de  Berlin,  où 
l'on  exploite  avec  infiniment  de  succès,  dans  les  unes, 
les  articles  nouveautés,  dans  les  autres  les  genres  va- 
peur, se  sont  loules  abstenues  d'exposer. 

Beaucoup  de  fabriques,  dans  les  Etats  de  l'Autriche, 
font  aussi  défaut  à  l'Exposition.  Nous  avons  parliculiè- 
rement  remarqué,  non  sans  quelque  surprise,  que 
l'important  établissement  de  Neunkirch  ,  aux  portes  de 
Vienne, ^n'a  pas  non  plus  envoyé  ses  produits. 

Les  Etats-Unis  n'ont  exposé  que  les  produits  de 
deux  établissements  :  mais  le  genre  de  labrication  et 
la  qualité  de  la  marchandise  prouvent  que  les  impri- 
meurs américains  ne  sont  pas  restés  en  arrière  du 
mouvement  qui  s'est  produit  en  .Angleterre  dans  l'em- 
ploi des  raacliines  à  imprimer  à  plusieurs  couleure'. 
Rien  ne  l'alteste  mieux  que  la  nombreuse  et  belle  col- 
leclion  d'articles  robes  chaîne  coton ,  imprimées  à  quatre 
et  six  couleurs;  l'exécution  en  est  très-remarquable, 
surtout  si  l'on  a  égard  au  prix,  qui  ne  dépasse  pas 
80  c.  le  mètre. 

En  Suisse,  l'industrie  de  la  toile  peinte  est  repré- 
sentée par  un  très-bel  assortiment  d'articles  spéciaux 
imprimés  à  la  main,  savoir  :  1°  l'article  rouge  turc, 
genre  tnérinos  riche .  imprimé  pour  mouchoirs .  robes 
el  ameublements;  a"  l'arlirle  mouchoirs,  fond  couvert 
avec  bordure  enluminée  riche.  Mais  ces  deux  genres 
d'impression  et  le  rouge  turc  uni  constituent  toute  l'ex- 
position suisse  ;  car  c'est  à  peine  si  l'on  peut  parler  de 
(|uelques  spécimens  de  fabrication,  genre  Alsace,  que 
l'on  exploite  encore  aujourd'hui  dans  une  ou  deux 
manufaclures. 

'  On  a  pu  rrmarquer,  dans  la  section  américaine  de  l'Annexe  . 
une  machine  à  imprimer  en  relief})  la,  16,  90  et  9&  couleurs. 
i-'esl  une  espèce  de  pcrroline  dont  l'idée  première  est  évidemment 
empruntée  a  1b  machine  de  Burch.  Elle  en  diffère  cependant  par 
In  planche,  qui  est  formée  d'un  prisme  à  h  pans,  se  mouvant  «ur 
un  aie  et  recevant  les  couleurs  p.ir  des  châssis  mobiles. 
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On  trouve ,  dans  la  travée  occupée  par  la  Compa-  j 
gnie  des  Indes  anglaises,  outre  un  assortiment  complet  : 
de  fils  caclieniire  teints  dans  toutes  les  nuances  qui  en- 
trent dans  la  fabrication  du  cliàle  de  l'Inde,  de  très- 
beaux  spécimens  de  toiles  unies  en  nuances  diverses  ', 
et  de  nombreux  articles  imprimés.  Parmi  cenx-ci,  les 
uns  sont  é\idemment  obtenus  à  l'aide  du  pinceau;  car 
les  sujets  (oiseaux,  arbustes,  fleurs,  etc.)  qui  ornent 
les  toiles  pour  tentures  ou  pour  couvertures  de  lits,  i 
sont  de  dimensions  trop  grandes  pour  avoir  pu  être 
exécutés  à  la  planche  gravée.  Ce  sont  des  toiles  peintes 
dans  toute  l'acception  du  mot,  qui  rappellent  la  fa- 
brication décrite  par  Pline.  On  y  retrouve  assez  cons- 
tamment deux  rouges,  deux  violets  ou  noirs,  enfin  du 
jaune,  du  bleu,  du  vert.  Mais  le  bleu,  et  par  consé- 
quent le  vert,  qui  est  toujours  ici  ime  combinaison  du 
jaune  et  du  bleu,  ne  sont  pas  appliqués  de  la  même 
manière.  Quelquefois  on  a  déposé,  à  l'aide  d'un  pin- 
ceau ,  une  préparation  d'indigo  qui  s'est  fixée  d'elle- 
même  sur  l'étoffe  parl'intenention  de  l'air:  sur  d'autres 
toiles,  les  parties  rouges,  roses,  jaunes  et  blanches, 
ont  été  recouvertes  de  cire  fondue  au  moyen  du  pin- 
ceau, et  l'on  a  ensuite  fait  passer  toute  la  pièce  dans 
une  cuve  d'indigo  pour  fixer  le  bleu  et  le  vert. 

Les  autres  spécimens  d'impression,  en  petit  nombre, 
sont  obtenus,  partiellement  ou  en  totahié,  à  l'aide  de 
moyens  grossiers  empruntés  à  la  fabrication  moderne. 
La  forme  des  sujets  et  l'imperfection  dans  les  rapports 
attestent  que  dans  l'Inde  on  ne  fait  que  commencer  à 
mettre  en  usage  les  procédés  européens. 

Les  articles  exposés  dans  la  section  indo-néerlandaise 
ont  consené  plus  complètement  le  type  original;  c'est 
l'impression  javanaise  dans  toute  sa  simphcité  pri- 
mitive, avec  cette  seule  différence,  qu'au  lieu  d'être 
exécutée  sur  des  toiles  ou  des  mousselines  de  l'Inde, 
elle  est  réalisée  sur  des  percales  et  calicots  européens. 
Ce  sont  des  genres  fond  blanc,  sujets  noirs  double  face 
et  d'un  ton  particulier,  obtenus  par  la  superposition  de 
la  couleur  du  cachou  sur  celle  du  bleu  de  cuve.  Ce  noir 
offre  celle  particularité  pleine  de  mérite  aux  yeux  des 
indigènes,  que  tous  les  sujets  sonl  bordés  d'une  bavure, 
couleur  cachou,  qui  s'étend  plus  ou  moins  et  toujours 
irrégulièrement  sur  les  parties  blanches,  en  donnant 
lieu  aux  figures  accidentelles  les  plus  bizarres.  C'est 
par  là  que  les  naturels  distinguent  leurs  produits  na- 
tionaux de  ceux  que  l'Europe  leur  offre  chaque  jour. 

Le  prix  Aibuleux  auquel  les  riches  peintures  malaises 
se  vendent  encore  aujourd'hui  sur  le  marché  de  Java 
excite,  en  effet,  nos  fabricants  européens  à  les  repro- 
duire. Plusieurs  imprimeurs  suisses  exploitent  égale- 
ment, avec  assez  peu  de  succès  pour  l'imitation,  cet 
article,  qu'ils  exportent  dans  l'Inde.  M.  Prévinaire, 
de  Harlem,  est  celui  dont  les  impressions  réalisées  à  la 
machine  ressemblent  le  plus  aux  tissus  similaires  peints 
par  les  .Malais. 

Mais  c'est  surtout  dans  la  section  anglaise  et  dans  la 

'  Cliaque  couleur  est  accompagnée  de  soo  numéro  d'ordre ,  ce 
qui  permet  de  retrouver,  dans  le  classeaieut  des  matières  premières 
exposées  dans  l'anneiie,  tous  les  agents  qui  ont  concouru  à  la  for- 
mation des  couleurs  6xécs  sur  les  libres  textiles.  .\  cet  égard,  on 
ne  peut  trop  louer  la  sagacité  des  commissaires  qui  ont  présidé  a 
l'arrangement  de  cette  précieuse  collection.  Mais  si  plusieurs  de  ces 
matières  premières,  telles  que  le  carth<-ime,  Tindigo.  le  rocou .  la 
garance,  et  d'autres  rubiacées  qui  semblent  jouer  un  grand  rôle 
dans  l'industrie  de  la  teinture  et  de  la  toile  peinte  chez  les  Indiens, 
sont  recoonaissables  h  première  vue,  il  en  est  qui  n'ont  pu  être 
suffisamment  étudiées  et  qui  devraient  être  l'objet  d'un  examen 
plus  approfondi  à  la  un  de  l'Exposition. 


section  française  que  l'on  trouve  groupés  les  plus  mer- 
veilleux produits  de  la  grande  industrie  de  l'impres- 
sion. Jamais  on  n'a  pu  comparer  et  étudier,  aussi  bien 
que  dans  ce  concours  universel ,  le  génie  manufacturier 
des  deux  peuples. 

En  .Angleterre,  l'impression  des  tissus  a  progressé 
depuis  bientôt  un  demi-siècle,  grâce  à  i'intervenUon 
incessante  de  nouveaux  agents  mécaniques  dans  les 
diverses  opéralions  qu'elle  exige.  Dans  ces  dernières 
années,  la  gravure  des  cylindres  a  été  poussée  si  loin 
entre  les  mains  de  Locket,  les  imprimeurs  anglais  ont 
acquis  une  expérience  telle  dans  le  maniement  des  ma- 
chines à  six,  huit,  dix,  douze  et  quatorze  coideurs, 
que  les  fabricants  peuvent  enfin  produire  certains  ar- 
ticles à  plusieurs  couleurs,  tels  que  robes  laine  et  mi- 
laine,  haute  nouveauté  et  meubles  riches  enluminés, 
que  jusqu'ici ,  en  raison  du  prix  élevé  de  la  main- 
d'œuvre,  ils  n'avaient  eu  aucune  chance  de  réaliser 
à  la  main  en  concurrence  avec  nous. 

Par  la  nature  variée  des  tissus,  par  le  genre  d'im- 
pression, enfin  par  le  bon  marché,  l'Angleterre  s'a- 
dresse en  général  à  la  consommation  du  plus  grand 
nombre ,  c'est-à-dire  à  cette  partie  de  la  population  peu 
variable  dans  ses  habitudes  et  dans  ses  goûts.  Aussi  a- 
t-elle  eu  particulièrement  en  vue,  et  est-elle  aujourd'hui 
en  mesure  de  produire  beaucoup  et  à  bas  prix. 

En  France,  au  contraire,  on  imprime  une  bonne 
partie  des  tissus  en  vue  de  satisfaire  aux  besoins  de  la 
classe  aisée,  dont  le  goût  change  et  se  modifie  d'après 
les  circonstances  et  les  caprices  du  jour.  D'où  il  résulte 
que  les  produits  imprimés  de  l'industrie  française  ne 
décèlent  pas  la  mise  en  jeu  d'agents  mécaniques  aussi 
puissants  que  chez  nos  voisins  et  aux  Elals-Unis;  mais 
ils  se  distinguent  par  d'autres  qualités  éminenles  :  c'est 
le  goût  exquis  dans  le  choix  des  dessins  ;  c'est  le  soin 
que  l'on  met  à  choisir  les  tissus  que  l'on  sait ,  au  besoin , 
créer  pour  certains  genres  ;  c'est  la  netteté  de  la  gra- 
vure ,  l'impression  correcte  de  toutes  les  parties  du  des- 
sin, la  pureté,  le  brillant  et  l'harmonie  des  couleurs, 
la  pureté  du  blanc  surtout,  qui  concourt  à  relever 
l'éclat  des  teintes;  c'est  la  qualité  de  l'apprêt  ;  c'est 
enfin  un  ensemble  de  soins  qui  donne  à  beaucoup 
d'articles  imprimés  en  France  ce  caractère  de  perfec- 
tion que  les  fabricants  étrangers  cherchent  vainement 
à  imiter.  Aussi  certains  prodtiits  français  sont  préférés 
à  ceux  des  autres  nations  sur  tous  les  marchés,  mais 
c'est  le  petit  nombre;  et  l'activité  de  nos  manufactu- 
riers est  faible  en  comparaison  de  l'activité  anglaise. 
Rien  ne  viendra-t-il  changer  cet  ordre  de  choses"?  C'est 
luie  question  qu'on  ne  peut  essayer  de  résoudre  que 
par  la  considération  approfondie  de  ce  que  réclame, 
dans  l'intérêt  de  l'avenir,  celte  branche  si  intéressante 
de  la  prospérité  nationale. 

Il  est  des  causes  naturelles  dont  les  effets  brusques 
ou  insensibles  tendent  sans  cesse  à  modifier  l'équi- 
hbre  de  lelle  ou  telle  industrie,  tantôt  pour  la  faire 
disparaître,  tantôt  pour  la  déplacer  seulement  et  la 
reconstituer  dans  des  conditions  plus  favorables.  La 
Suisse  d'une  part,  et  l'Angleterre  de  l'autre,  four- 
nissent la  preuve  la  plus  éclatante  de  ce  double  mou- 
vement. 

A  la  fin  du  xtii'  siècle  et  au  commencement  du 
XTiii",  on  voit  l'impression  des  tissus  naître  et  se  dé- 
velopper en  Suisse,  dans  les  cantons  de  Genève,  de 
Vaud,  de  Neuchàtel,  de  Berne,  d'Argovie  et  de  Bàle. 
Là,  durant  tout  le  xtiii'  siècle,  de  nombreux  établis- 
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semenls  n'ont  cessé  Jo  pi'ospenir;  mais,  di;  nos  jours, 
on  les  a  vus  laiijjuir  et  lomber  sucressivcment. 

Les  causes  de  cette  décadence  sont  faciles  à  saisir. 
Dés  le  principe,  les  conditions  dexislence  pour  ces 
établissements  étaient  assez  dél'avoraliles,  soit  par  leur 
éloi|;nenicnt  des  grands  centres  où  s'écoule  la  mar- 
chandise fabriquée,  soil  surtout  par  l'obligation  de 
faire  arriver  à  grands  frais  toutes  les  matières  pre- 
mières, toiles,  garance,  indigo,  sa\on,  soude,  acides, 
etc.  .Mais  lorsque  l'industrie  de  l'horlogerie  prit  tout 
son  essor  dans  ces  contrées  manufacturières,  il  y  eut 
dans  le  prix  de  la  main-d'œuvre  une  augmentation 
qui  porta  le  dernier  coup  à  la  fabrication  de  l'in- 
dienne dans  toute  la  Suisse  occidentale.  Tout  ce  qui 
survécut  à  l'influence  des  causes  dont  nous  venons  de 
signaler  les  elTels,  s'est  réfugié  dans  les  cantons  de 
Thurgovie,  de  Zurich,  de  Saint-tjall,  mais  suiloul  de 
(jlaris,  c'est-à-dire  dans  les  localités  où  l'on  fabrique 
les  tissus ,  et  où  le  bas  prix  de  la  main-d'œuvre  per- 
mettra l'impression  île  certains  genres,  aussi  long- 
leuqis  que  ces  genres  ne  seront  pas  obtenus  à  l'aide 
de  machines. 

En  Angleterre,  l'impression  des  tissus  a  abandonné, 
<lès  la  bu  du  dernier  siècle,  les  environs  de  Londres, 
qui  lurent  pour  ainsi  dire  son  berceau,  alln  de  se 
lixer,  avec  toutes  les  chances  possibles  de  vitalité ,  sur 
les  deux  grands  bassins  houillers  du  Lancasbire  et  de 
(ilasgow. 

Là  l'imprimeur  trouve  réunis  dans  un  cercle  étroit 
tous  les  éléments  de  force  et  de  chaleur  qui  lui  sont 
nécessaires,  et,  d'autre  part,  il  peut  s'y  procurer,  à  des 
prix  avantageux,  toutes  les  matières  premières,  exo- 
tiques ou  indigènes,  dont  il  a  besoin.  En  outre,  de 
puissantes  maisons  de  commerce,  étabUes  dans  les 
principaux  ports  de  la  (jrande-Bretagne,  se  chargent 
de  transporter  à  leurs  risques  et  périls,  dans  les  con- 
trées les  plus  lointaines,  les  produits  qu'elles  lui  ont 
fait  imprimer  à  façon. 

L'emploi  multiplié  des  machines  à  imprimer  d'une 
manière  continue,  et  le  prix  excessif  de  la  main- 
d'œuvre,  ne  laissent  plus  à  l'imprimeur  à  la  main 
qu'une  très-faible  part  dans  la  pniduction.  Il  y  a  plu- 
sieurs établissements  de  Manchester  où  l'on  ne  se 
douterait  même  pas  cpie  ce  genre  de  labrication  y  ait 
jamais  existé,  et  tout  fait  pressentir  que  l'Ecosse  sera 
bientôt  son  seul  et  dernier  rebige. 

Les  nièines  causes  qui ,  en  Angleterre  et  en  Suisse , 
ont  amené  la  suppression  ou  le  déplacement  d'une 
trentaine  d'établissements  considérables,  ont  aussi 
exercé  leur  influence  en  France,  mais  d'une  manière 
moins  prononcée. 

D'importantes  maisons  qui  fabriquaient  jadis  de 
l'indienne  aux  portes  de  Lyon,  à  Bordeaux,  à 
Nantes ,  etc. ,  ont  disparu  ou  se  si>nt  transformées. 

En  Alsace ,  à  Wesserling  et  à  Munster,  dans  ces  vallées 
de  la  chaine  des  Vosges  où  se  font  les  plus  belles  im- 
pressions et  les  plus  beaux  dessins,  les  ouvriers,  pro- 
priétaires d'une  parcelle  quelconque  de  terrain ,  restent 
attachés  de  père  en  lils  au  sol  (pii  les  a  vus  naître  et  au 
fabricant  qui  les  a  protégés  dès  l'enfance.  Ils  sont  on 
même  temps  plus  exercés  et  moins  exigeants  que 
d'autres;  pour  imix,  il  n'y  a  pas  de  morte  saison,  et  par 
conséquent  aucune  nécessité  de  réclamer  un  salaire 
très-élevé  qui  leui'  permette  de  vivre  pendant  le  cbô- 
mage  jusqu'à  la  reprise  des  travaux.  Mais  les  ('lablisse- 
ments  de  Mulhouse ,  qui  sont  dans  de  moins  bomies 


conditions,  oui  déjà  dii  renoncer,  plus  ou  moins,  à  la 
fabrication  des  genres  à  la  main. 

11  y  a  (pielques  années,  la  majeure  partie  des  in- 
diennes livrées  à  la  vente  par  les  maisons  Kœcblin, 
Dolbus-Mieg  et  .Steinbach  s'imprimait  par  ce  der- 
nier mode.  Aujourd'hui,  c'est  le  contraire  qui  a  heu; 
et  pour  la  première  de  ces  maisons  on  peut  même  dire, 
d'après  les  produits  exposés,  qu'elle  ne  fait  plus  usage 
que  du  rouleau  ou  de  la  perroline. 

C'est  ainsi  que  le  besoin  de  labriiiucr  au  meilleur 
marché  possible  a  forcé  les  diU'érents  genres  d'im- 
pression à  se  séparer,  selon  qu'il  est  jilus  ou  moins 
facile  de  disposer  de  tel  ou  tel  agent  de  production. 
Or,  si  l'élévalion  croissante  de  la  main-d'œuvre  a  déjà 
amené  de  si  grandes  modifications  dans  les  établisse- 
ments d'Alsace,  quel  avenir  peuvent  espérer  les  impri- 
meurs de  Paris  et  de  ses  environs,  où  presque  tout 
s'est  fait  jiis(]ii'à  présent  à  la  main,  et  où  les  salaires 
sont  du  double  plus  élevés  qu'ailleurs? 

D'autres  faits,  moins  saisissables  peut-être,  n'en 
exercent  pas  moins  chaque  jour  une  action  régulière  et 
profonde,  quoique  latente.  Quand  on  se  demande,  par 
exemple,  comment  il  se  fait  que  plusieurs  genres 
d'impression  d'invention  française  (bk.yhe  lapis,  rotijje 
turc,  enlcvage  blanc  cl  jaiiite,  uksiik  it.iii/.v,  oolel  et 
ruse  jrarancê  avec  jaune  eulcva^c ,  etc.)  ont  cessé  de- 
puis quelques  années  d'être  exploités  parleurs  inven- 
teurs, tandis  que  leur  fabrication  coiiliibue  toujours  à 
la  prospérité  de  beaucoup  d'établissements  d'Alle- 
magne, et  surtout  de  Suisse  et  d'Ecosse,  on  trouve 
que  cela  tient  à  deux  causes. 

La  première,  c'est  que  le  génie  commercial  n'existe 
pas  chez  nous  au  même  degré  que  le  génie  industriel  ; 
or,  c'est  leur  influence  combinée  qui  fait  la  richesse 
d'un  pays;  isolé,  chacun  d'eux,  est  impuissant,  quand 
il  n'est  pas  désastreux. 

La  seconde  est  plus  spéciale;  elle  tient  à  notre  ré- 
gime économique,  dont  les  conséquences  échappeni 
souvent  à  ceux  mêmes  qui  sont  appelés  à  accorder  le 
plus  de  sollicitude  à  notre  industrie. 

Si  l'on  compare  la  position  d'un  imprimeur  anglais 
avec  celle  d'un  imprimeur  français,  on  reconnaît  de 
prime  abord  que  tous  les  avantages  et  toutes  les 
chances  de  succès  sont  eu  faveur  du  premier.  Il  paye 
le  combustible  un  tiers  au-dessous  du  prix  auquel  nous 
l'achetons.  En  second  lieu,  les  tissus  calicot  et  percale 
sur  lesipiels  il  imprime  lui  reviennent,  en  moyenne,  à 
i5  p.  o/o  meilleur  marché  cpie  les  nôtres.  Enfin,  grâce 
à  la  législation  commeriiale  qui  a  prévalu  dans  la 
Grandi>-lîretagne ,  le  fabricant  anglais  emploie,  sans 
payer  d'autres  droits  ([u'une  taxi'  fiscale,  toutes  les 
autres  matières  premières  indispensables  à  son  indus- 
trie avec  une  économie  de  lo,  i5,  20,  /lo,  5o  et 
même  100  p.  0/0. 

On  comprend  ([ue  dans  de  pareilles  conditions,  pour 
peu  que  la  labrication  d'un  article  demande  le  con- 
cours d'agents  ou  de  matières  |iremières  soumises  à 
des  droits  élevés,  nos  fabricants  se  trouvent  dans  l'im- 
possibilité de  soutenir  la  lutte,  et  c'est  précisément  ci^ 
(pii  <!st  arrivé'  pour  le  roug'e  turc  et  les  autres  articles 
pré'cites.  Abstraclion  faites  des  avantages  ilont  jouissent 
nos  voLsins  en  ce  qui  concerne  l'achat  du  combustible  et 
des  calicots  blancs,  on  trouve  cju'ils  ont  sur  nous  un 
avariliige  de  : 

1  Ir.  ?i3  cent,  par  pièce  pour  le  rouge  turc; 
1  fr.  10  cent,  pour  les  bleus  cuviis; 


ARTS  CHIMIQUES.  TEINTURES  ET  IMPRESSIONS.  ETC. 


563 


1  fr.  77  cenl.  pour  les  genres  à  base  de  coflienille  ; 

I  fr.  66  cent,  pour  les  genres  complexes  au  prus- 
siate. 

Malgré  tout,  grâce  à  la  bonne  administration  de 
nos  manufactures  et  à  Tintervenlion  directe  des  cbefs 
dans  tous  les  détails  de  la  fabrique,  grâce  surtout  aux 
lumières  de  la  science  qui  les  guident  dans  chaque 
opération  et  leur  permetlenl  d'effectuer  cjuotidienne- 
ment  toutes  les  économies  réalisables,  nos  fabricants 
.sont  arri>és  à  des  limites  telles,  que,  toutes  les  fois 
qu'ils  ne  sont  pas  entravés  par  le  besoin  d'un  agent 
soumis  à  des  droits  trop  élevés,  la  lutte  est  possible, 
parce  que  la  légère  différence  dans  le  prix  de  ^e^ient 
est  compensée  par  le  fini  et  la  ([ualité  de  la  marchan- 
dise. C'est  du  moins  ce  qui  est  résulté  de  plusieurs  com- 
paraisons entre  les  prix  de  certains  produits  exposés. 

Avec  la  position  faite  à  notre  industrie,  il  n'y  a 
donc  de  supériorité  possible  pour  nos  produits  que 
dans  les  articles  de  goût.  Or,  si  l'on  n'y  prend  garde, 
cet  avantage,  que  nous  assure  encore  en  ce  moment 
le  génie  inventif  de  nos  artistes,  ne  tardera  pas  à  nous 
être  ravi  en  grande  partie. 

On  ne  peut  en  effet  se  dissimuler  : 

1°  Que  les  imprimeurs  anglais  ont  fait  de  grands 
progrès  et  qu'ils  exécutent  au  rouleau  avec  autant  de 
perfection  que  nous,  non-seulement  tous  nos  articles 
du  même  genre,  mais  encore  ceux  que  nous  n'impri- 
mons qu'à  la  planche  et  à  la  perroline  ; 

3°  Que,  en  l'absence  de  toute  législation,  de  toute 
convention  internationale  au  sujet  de  la  propriété  des 
dessins,  les  imprimeurs  étrangers  peuvent  les  copier 
ainsi  que  nos  genres  de  fabrication  ,  en  appliquant  à 
leur  reproduction  toutes  les  ressources  mécani(pies 
plus  ou  moins  puissantes  dont  ils  disposent.  Dans  la 
production  de  pareils  articles,  les  iniprimeui's  anglais 
proiluisent  300  fois  plus  (|ue  nous,  car  ils  exécutent  à 
la  machine  à  plusieurs  couleurs  des  dessins  multicolores, 
haute  nouveauté,  que  nous  n'obtenons  qu'à  la  main  et 
seulement  encore  par  le  concours  du  châssis  à  compar- 
timents. En  examinant  froidement  cette  question  dans 
l'intérêt  de  noire  industrie,  il  nous  paraît  urgent  que 
des  mesures  soient  prises  pour  assimiler,  s'il  est  pos- 
sible, le  dessin  de  fabrique  à  une  œuvre  d'art,  afin 
que ,  moyennant  un  dépôt  préalable,  le  fabricant  puisse 
jouir  des  bénéfices  de  son  invention,  du  moins  pen- 
dant un  certain  temps. 

II  serait  également  urgent  qu'il  y  eût  une  révision 
du  tarif  des  matières  premières,  afin  de  mettre  nos  fa- 
bricants dans  des  conditions  sinon  identiques,  du 
moins  à  peu  près  semblables  à  celles  de  la  fabrication 
étrangère:  ils  pourraient  alors  exploiter  avantageuse- 
ment tous  les  articles  d'exportation,  et  ce  sont,  en  dé- 
finitive, ceux  qui  vivifient  le  plus  le  commerce  par  les 
nombreuses  transactions  auxquels  ils  donnent  lieu. 

On  ne  doit  pas  perdre  de  vue  que  l'industrie  de 
l'impression  a  créé  et  développé  la  richesse  dans  tous 
les  pays  où  elle  a  fleuri.  Il  est  inutile  d'insister  sur  la 
grande  part  qu'elle  a  eue  dans  le  développement  de  la 
fdature  et  du  tissage;  sur  la  création  de  ces  nombreux 
et  importants  établissements  de  produits  chimiques, 
on  l'on  labrique  la  soude  pour  le  lessivage  des  toiles, 
les  acides  elle  chlore  pouren  accélérer  le  blanchiment; 
sur  la  richesse  agricole,  qu'elle  a  créée  dans  le  comtat 
d'Avignon,  dans  quelques  contrées  de  l'.Msace,  de  la 
Hollande,  delà  .Silésie,  etc..  par  la  culture  de  la  ga- 
rance sur  une  grande  échelle. 


Quelques  faits  contemporains  feront  ressortir  davan- 
tage l'action  immédiale  qu'elle  exerce  sur  la  richesse 
et  la  prospérité  d'une  nation ,  et  l'on  comprendra  mieux 
par  là  tout  l'intérêt  auquel  elle  a  droit. 

11  y  a  à  peine  vingt-cinq  ans  que  le  bleu  de  Prusse 
n'était  employé  que  pour  la  peinture  et  le  papier 
peint  ;  quelques  laboratoires  suffisaient  largement  à  sa 
préparation.  Mais  dès  qu'on  l'utilisa  dans  l'impression 
des  tissus,  cette  fabrication  exigea  des  usines,  et  main- 
tenant Ton  voit  sortir  journellement  de  leurs  grands 
fours  à  réverbère,  alimentés  par  des  matières  ani- 
males qu'on  perdait  ou  qui  étaient  mal  employées,  des 
milliers  de  kilogrammes  de  ce  beau  sel  jaune  ([ui  figure 
à  l'Exposition  à  côté  du  prussiale  rouge,  son  dérivé. 

En  1896,  M.  Guimet  découvrait  l'outremer  artifi- 
ciel, découverte  presque  stérile  tant  qu'on  ignora  l'em- 
ploi qu'on  en  pourrait  faire  dans  l'impression  des 
tissus.  Mais  à  fExposition  de  i8/i.'i  parurent  quelques 
spécimens  d'impression  en  bleu  d'outremer  :  aussitôt 
l'Alsace  comprit  le  parti  (pi'on  en  pouvait  tirer,  et  elle 
exploita  cette  couleur  sous  une  multitude  de  formes. 
Une  seule  usine  ne  pouvant  plus  suffire,  il  s'en  éleva 
partout,  en  France,  en  .Autriche,  en  Prusse,  en  Bel- 
gique, en  Angleterre.  Dans  notre  concours  universel, 
on  ne  trouve  pas  moins  de  .5o  exposants  qui  la  fabriquent. 
Des  documents  certains  constatent  qu'en  ce  moment  on 
en  livre  annuellement  au  commerce  3  millions  de  kilo- 
grammes d'une  valeur  de  '1,000,000  de  francs. 

Ce  n'est  pas  tout  :  l'application  de  l'outremer  artifi- 
ciel ne  pouvait  se  faire  aux  mêmes  conditions  que 
l'indigo  et  le  bleu  de  Prusse.  De  là  une  nouvelle  el 
intéressante  industrie,  celle  de  la  fabrication  du  blanc 
d'oeuf,  matière  essentiellement  plastique,  que  l'on  ex- 
ploite maintenant  sur  une  vaste  échelle  pour  rendre 
adhérent  au  li.ssu  l'outremer  et  les  autres  couleurs  de 
celle  nature.  Et  comme  cette  matière  devient  par  son 
emploi  et  par  les  circonstances  où  nous  sommes  d'une 
cherté  toujours  croissante,  il  se  forme  de  nos  jours  des 
établissements  pour  la  fabrication  d'un  vernis  à  base 
de  caoutchouc,  destiné  à  remplacer  l'albumine.  Plu- 
sieurs spécimens  de  calicots  imprimés  en  bleu  d'oulre- 
mer  fixé  par  ce  vernis  figurent  à  l'Exposition  univer- 
selle. 

Le  chrome  et  ses  dérivés  découverts  par  \auqueliii 
étaient,  il  y  a  une  quarantaine  d'années,  d'un  prix 
très-êlevé  et  ne  se  trouvaient  que  comme  curiosité  dans 
les  laboratoires.  En  1818  on  commença  à  l'employer 
dans  les  ateliers  d'impression.  .Aussitôt  des  usines  furent 
créées  en  France ,  en  Angleterre  et  en  Allemagne  pour 
traiter  les  minerais  et  en  extraire  les  chromâtes  de 
potasse.  Cette  matière,  si  précieuse  par  toutes  ses  ap- 
plications et  par  le  concours  qu'elle  prête  tant  à  l'im- 
pression qu'à  la  teinture,  est  devenue,  d'une  curiosité 
de  laboratoire,  un  article  de  grande  consommation. 

La  fécule,  avec  ses  dérivés,  nous  fournit  enfin  une 
dernière  preuve.  Depuis  vingt-cinq  ans  que  l'on  a  com- 
mencé à  l'employer  dans  l'impression,  le  nombre  des 
établissements  qui  se  livrent  en  France  et  à  l'étran- 
ger à  cette  industrie  s'est  accru  dans  le  rapport  d'au 
moins  1  à  1  3. 

Ces  exemples  suffisent  à  faire  comprendre  par  com- 
bien de  ramifications  l'impression  des  tissus  touche  aux 
divers  produits  de  l'industrie  et  du  commerce  national, 
et  par  conséquent  combien  il  est  à  désirer,  dans  l'in- 
térêt du  pays,  qu'en  se  procurant  aux  meilleures  con- 
ditions les  matières  premières  et  qu'en  voyant  s'ouvrir 
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de  nouveaux  déboucliés,  elle  puisse  enfin  lutter  avec 
des  ('liantes  assurées  de  vitalité  contre  des  nations  qui 
ne  l'emportent  sur  nous  que  par  ia  modicité  de  li'urs 
prix,  et  dont  nous  triomphons  encore  aujourdliui  par  le 
goi'il  des  dessins  et  la  parfaite  exécution  des  modèles  '. 


S  II. 


BLASCHIMENT. 


Depuis  l'exposition  de  iSTn,  il  y  a  en  beaucoup 
d'essais  entrepris  en  vue  d'améliorer  ou  de  transformer 
l'industrie  du  blanchiment.  D'intermittentes  qu'étaient 
les  opérations,  on  s'est  efforcé  de  les  rendre  continues. 
Ainsi  les  toiles ,  en  sortant  des  ruves  à  lessiver,  sont 
entraînées  mécaniquement  à  travers  une  série  de  bains 
d'alcali,  d'acide,  de  chlore  et  d'eau  qui  les  dépouillent 
des  matières  étrangères  à  la  fibre  textile;  elles  passent 
ensuite  par  les  machines  à  dégorger  et  à  exprimer, 
qui  les  nettoient  et  les  essorent,  pour  arriver  enliii  au 
séchoir.  C'est  à  ce  moment  seulement  que  la  main  de 
l'hoinme  internent;  car  jusqu'alors  le  rôle  de  l'ou- 
\rier  consiste  à  régulariser  le  mouvement  de  la  nia- 
rbine. 

Dans  presque  fous  les  établissements  de  ce  genre, 
on  a  introduit  l'emploi  de  la  résine  pour  le  lessivage 
des  toiles  destinées  à  l'impression. 

Piusieui-s  systèmes  de  machines  à  dégorger  ont  été 
mis  à  l'essai  pour  remplacer  le  clapeau  et  les  roues  à 
laver;  les  unes  devaient  proiluire  un  travail  plus  par- 
lait, les  autres  une  économie  dans  la  force  employée: 
l'expérience  n'a  pas  encore  prononcé  à  cet  égard.  Enfin , 
un  système  complet  de  blanchiment  a  été  proposé  jiar 
des  Suisses  du  canton  de  Saint-Gall;  basé  sur  l'emploi 
du  stannate  de  soude ,  il  aurait  l'avantage  de  blanchir 
avec  promptitude  et  économie;  mais  l'usage  jusqu'à 
présent  ne  s'en  est  pas  généralisé. 

Médaille  de  i"  classe. 

\ucun  des  produits  exposés  n'a  paru  de  nature  à 
mériter  une  récompense  exceptionnelle;  mais  le  Jury 
a  volé,  pour  l'assortiment  complet  de  calicots  et  per- 
cales blanchis  et  apprêtés,  une  médaille  de  i"  classe  : 

A  MM.  Davillier  frères,  Samsos  et  C"  (n°  50()6), 
à  (iisors  (Eure),  France.  (Voir  à  la  XIX' classe.) 

Médailles  de  q°  classe. 

Kt  des  médailles  de  9'  classe,  pour  les  belles  qua- 
lités de  blanc  et  d'apprél  sur  calicots,  piqués,  todes 
de  chanvre  et  de  lin  : 

A  MM.  IIaeffki.ï  fils  (n°  2999),  à  Pfaslatt  (Ilaut- 
Rbin),  France; 
V°  Hutte-Seloi  (n"  .3ooa),  à  Bapanme 

(Seine-Inférieure),  France; 
Mertzdobf  et  frères  (11°  802/1),  à  Vieux- 
Tliann  (Haut-Rhin),  France  (voir  à  la 
XX'  classe); 
Bbabant-Hiuez  et  fils  (n°  3989),  à  Cambrai 
France. 

'  Les  travaux  el  le  rapport  de  la  commission  étaient  déjh  tcr- 
mini^s  lorsque  la  XXV"  classe  lui  a  n'nvoyiî  tes  produits  exposfîs 
par  MM.  Dopler  el  Kcker.  qui  sont  parvenus  à  tramporler  de»  sujets 
nnpriniés  par  la  lithographie  .  la  typographie  et  la  taille  douce  sur 
toute  espace  de  tissus  (coton  ,  laine  ,  soie,  etc.  ),  non  plus,  comme 
ou  avait  fait  jusqu'ici ,  en  ayant  recours  aux  encres  grasses  ,  mais 
avec  tes  mordants  et  les  couleurs  d'applications  et  vapeur  employés 
dans  les  procédés  ordinaires.  Les  résultats  obtenus  par  de  premiers 
•issais  font  espérer  de  triLs-belle»  applications  de  celte  découverte  à 
cerlaiaes  branches  de  l'impression  des  tissus.  (Voir,  pour  la  récom- 
pense, la  XXV'  classe.  ) 


fl  III.  TEINTURE  DES  FILS  DE  SOIE.    DE   LAL\E 

ET   DE  C(3T0M. 

\vant  d'arriver  au  détail  des  améliorations  que  le 
Jury  a  été  heureux  de  constater  dans  l'art  de  la  tein- 
ture, il  est  utile  de  faire  deux  remarques  dans  l'in- 
térêt même  de  celte  industrie.  La  première  concerne 
les  teinturiers  en  général. 

Iteaiicoup  d'entre  eux  ne  se  préoccupent  que  de 
donner  aux  tissus  un  éclat  passager,  de  les  colorer, 
pour  ainsi  dire,  au  lieu  de  les  teindre,  d'où  il  résulte 
que  île  véritables  chefs-d'œuvre  perdent  en  peu  de 
lenijis  tout  leur  éclat  et  même  leur  principale  (juabté  , 
l'haiinonie  dans  les  couleurs,  parce  que  les  couleurs 
n'ont  pas  toutes  le  même  degré  de  fixité. 

La  seconde  remanpie  s'adresse  directement  aux  tein- 
turiers sur  soie.  Instruments  d'une  fraude  coupable, 
pour  rendre  la  soie  plus  pesante  ils  la  surchargent  à  la 
teinture  de  sel  de  saturne  el  autres  produits  de  cette 
nature.  (3r,  le  Jury  a  constaté  avec  peine  que  îles  soies 
de  belle  apparence  d'ailleui's,  françaises  ou  étrangères, 
avaient  singulièrement  perdu  de  leur  ténacité,  parce 
qu'elles  étaient  imprégnées  de  matières  salines,  et 
quelquefois  dans  l'énorme  proportion  de  3o  p.  0  0 ,  en 
sorte  qu'elles  devenaient  aussi  cassantes  que  des  fils  de 
coton. 

Quant  aux  améliorations  obtenues,  elles  portent  sut 
l'emploi  plus  judicieux  ou  plus  étendu  des  anciens 
agents  et  sur  la  découverte  de  nouvelles  matières  tinc- 
toriales. 

Ainsi,  les  teinturiers  sur  soie  et  surtout  sur  laine 
avaient  abusé  justpi'à  présent  des  tartres ,  dont  le  prix 
était  devenu  de  plus  en  plus  élevé.  La  science,  pro- 
voquée depuis  six  ou  .sept  ans  à  une  série  de  recherches, 
est  venue  heureusement  en  aide  à  l'indu-strie.  Le  rôle 
de  cet  agent  ayant  été  mieux  défini,  il  entre  à  peine 
maintenant  dans  la  composition  de  trois  ou  quatre 
couleurs ,  d'où  un  abaissement  général  de  prix  dans  la 
teinture  et  par  suite  dans  les  tissus. 

De  même  on  a  compris,  à  Berlin  comme  à  Paris,  que 
leinilre  et  imprimer  .sont  deux  opérations  chimiques 
irli^ntiques,  à  cette  seule  différence  près  que,  dans  le 
premier  cas,  l'action  chimique  est  uniforme  sur  toutes 
les  parties  de  la  fibre,  tandis  cjne,  dans  le  second,  elle 
est  localisée  par  le  sujet  dépose.  Dès  lors,  un  a  appliqué 
à  la  teinture  des  fils  les  latines  insolubb^s  ou  dissoutes 
dont  on  ne  faisait  usage  auparavant  que  tians  l'im- 
jiression ,  ce  qui  a  appelé  l'attention  et  les  récompenses 
de  la  X'  classe. 

Parmi  les  nouvelles  matières  tinctoriales,  on  re- 
marque : 

1"  Lerert  de  Oiiiu", matière  que  nousavons  fait  con- 
naître pour  la  première  lois,  il  y  a  trois  ans,  sur  l'ana- 
lyse d'échantillons  dey  calirot-s  teints  envoyés  en  Eu- 
rope |iar  les  soins  obligeants  de  M.  de  .Moiiligny.  On 
devra  à  celte  couleur  de  très-beaux  effets  dans  la  tein- 
ture des  soies;  car  c'est  le  seul  vert  tpii  conserve  toute 
sa  pureté  à  la  lumière. 

3"  La  noir  de  jfalle  de  Oiiiic,  matière  des  plus 
riches  en  tannin  et  d'un  granil  secours  pour  la  pro- 
duction de  certains  gris. 

.3°  Le  cachou,  exclusivement  em])loy-' jusqu'ici  par 
les  teinturiers  sur  coton  et  récemment  cnlre  dans  les 
ateliers  des  teinturiers  sur  .soie ,  où ,  par  suite  îles  divers 
modes  qui  servent  à  le  fixer,  il  se  prête  à  la  production 
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d'une  foule  de  nuances  foncées  Irès-chaudes  et  très- 
solides. 

i°  L'acide  chrysamique ,  dont  l'appiication  parait  s'in- 
troduire dans  les  ateliers  de  teinture,  si  l'on  en  juge 
du  moins  par  la  belle  collection  de  soies  teintes  expo- 
sées par  M.  Van  Rouejen,  d'I  trecht. 

5°  V acide  purpiiriqite  de  Vauquelin  (la  murexide  de 
Liebig),  qui  a\ait  déjà  donné  lieu,  de  la  part  du  célèbre 
chimiste  allemand,  à  d'intéressantes  obsenations  sur 
le  parti  qu'on  en  pourrait  tirer  dans  la  teinture  de  la 
soie,  puisque,  en  i8io,  M.  Dan.  Kœchlin  recevait  de 
lui  des  échantillons  de  soie  teints  en  murexide. 

En  1 85.3 ,  les  travaux  de  MM.  Schlumberger  et  Sacc, 
à  Mulhouse,  éveillaient  du  moins  une  seconde  fois  l'at- 
tention des  travailleurs  sur  cette  riche  matière  colo- 
rante. D'après  les  produili  exposés  par  M.  Fonrobert, 
il  semblerait  qu'on  a  trouvé  un  mode  de  fixation  qui 
en  facilite  la  combinaison  sur  la  fibre,  et  qui  lui  donne 
une  stabilité  dont  on  ne  la  croyait  pas  susceptible.  Si 
nous  sommes  bien  informés,  le  procédé  aurait  été  dé- 
couvert par  MM.  Despouilly  fils  ;  il  serait  basé  sur  l'in- 
lervenlion  du  bichlorure  de  mercure. 

Enfin,  les  soies  filées,  argentées  et  dorées,  jouent 
aujourd'hui  un  grand  rôle  dans  la  fabrication  des 
étoffes  destinées  aux  ornements  d'église  ou  à  l'expor- 
tation, il.  Hock  a  exposé  des  soies  argentées  et  dorées 
par  un  procédé  nouveau.  Les  avantages  en  paraissent, 
au  premier  coup  d'oeil ,  si  remarquables ,  que  la  Com- 
mission n'aurait  pas  hésité  à  proposer  en  faveur  de 
cet  industriel  la  récompense  la  plus  élevée,  s'il  lui  eût 
été  démontré,  d'une  part,  queie  nouveau  procédé  pour- 
rait opérer  sur  une  échelle  assez  grande  pour  satisfaire 
aux  besoins  de  la  consommation,  et,  d'autre  part,  que 
le  vernis  gras  dont  il  fait  usage  n'offrirait  aucun  incon- 
vénient dans  son  application. 

Grande  médaille  d'honneur. 

Dans  tous  les  grands  centres  industriels  où  l'on  em- 
ploie la  soie  à  la  fabrication  des  étoffes,  il  existe  des 
teinturiers  dont  les  moindres  efforts,  s'ils  sont  heu- 
reux, ne  manquent  jamais  de  réagir  sur  l'industrie 
qu'ils  sont  appelés  à  servir.  La  splendide  exposition  de 
Lyon,  où  dans  le  succès  obtenu  l'on  ne  peut  dissimu- 
ler la  part  du  teinturier,  nous  en  offre  aujourd'hui  un 
frappant  exemple.  Dans  ce  grand  centre  d'industrie , 
il  existe  un  honmie  qui,  tout  en  suivant  avec  beaucoup 
de  zèle  les  travaux  de  i'étalilissement  qu'il  a  fondé,  tra- 
vaille sans  cesse  à  de  nouvelles  découvertes.  On  l'a  vu 
successivement  introduire  l'emploi  de  l'acide  picrique 
dans  la  teinture,  faire  connaître  un  nouveau  procédé 
de  blanchiment,  purifier,  mieux  qu'on  ne  l'avait  fait 
jusqu'à  lui,  la  soie  destinée  à  recevoir  des  nuances 
tendres  et  pures  (bleu  et  rose),  et  tout  récemment  il 
vient  d'employer  de  nouvelles  substances  pour  la  tein- 
ture de  gris  et  de  marron  d'un  éclat  et  d'une  pureté 
que  l'on  ne  peut  atteindre  par  les  anciens  procédés. 
Enfin,  à  l'aide  d'un  traitement  préalable  qu'il  fait  subir 
à  la  soie,  il  la  rend  apte,  toutes  circonstances  égales 
d'ailleurs,  à  recevoir  des  couleurs  plus  vives  et  plus  in- 
tenses. Cet  habile  teinturier  lyonnais ,  auquel  le  Jury 
décerne  une  grande  médaille  d'honneur,  est  : 

M.  GciNos  (n°  2998),  à  Lyon  (France). 

Médailles  de  1"  classe. 

Des  médailles  de  1"  classe  ont  été  votées  pour  les 
teintures  remarquables  en  nuances  diverses ,  pour  l'em- 


ploi de  matières  colorantes  nouvelles,  et  enfin  pour 
l'argentage  et  le  dorage  de  la  soie  : 

A  MM.  FoMROBERT  (u"  2977),  à  Paris  (France); 
MlLLTA^T  et  DiCLCZEL  (n°  8027),  à  Valbe- 

noite  (France); 
HocK   (n°   6781),  à  Ncuilly,   près  Paris 
(France). 

Deux  médailles  de  i"  classe  ont  été  votées  pour  la 
teinture  des  fils  de  laine  servant  à  la  fabrication  des 
châles  cachemire  de  Paris  et  de  Vienne  : 

A  MM.  FÉii-BÉCHARD  (n"  2975),  à  Paris  (France); 
Société  de  Voeslac  (n°  900),  à  Voeslau, 
près  Vienne  (Autriche). 

Quatre  médailles  de  1  "  classe  ont  été  volées  :  1°  pour 
les  produits  remarquables  de  fil  coton  teint  en  rouge 
turc  : 

A  M.  E.  Laiezzari  (n°  748),  à  Barmen  (Prusse  rhé- 
nane), Prusse; 

A  l'Etablissement  de  Heidenschaft  (n°  781),  près 
Gorice  (Illyrie),  Autriche; 

2°  pour  violets  sur  fil  huilé  et  pour  un  assortiment 
de  coton  teint  en  nuances  diverses  : 

A  MM.  Henrt  et  fds  (n°   3ooi),  à  Savonnières 
(Meuse),  France; 
Ch.-Fr.   LÉTEiLLÉ   (n°   8019),  à   Rouen 
(Seine-Inférieure),  France. 

Médailles  de  2"  classe. 

Des  médailles  de  2'  classe  ont  également  été  votées 
pour  des  assortiments  de  soies  teintes  ou  pour  des 
soies  teintes  en  noir  : 

A  MM.  Faege  et  FocRNiER  (n°  2972),  à  Lyon 
(France)  ; 
H.  Dretos  (  n°  6  i  û  ) ,  à  Londres  (  Royaume- 

Uni); 
V.  TiTZ  (n°  446),  à  Gaudensdorff,  près 

Vienne  (Autriche); 
Fond  père  et  fils  (n°  2976),  à  Yalbenoite 

(France); 
H.  Lelièvbe  (n"  663),  à  Londres  (Royaume- 
Uni). 

Une  médaille  de  2°  classe  est  décernée  pour  la  tein- 
ture des  laines  employées  à  la  fabrication  des  articles 
Sainte-Marie  : 

A  M""  veuve  Scbœffel  (n°  3o5i),  à  Sainle-Marie- 
aux-Mines  (Haut-Rhin),  France. 

Deux  médailles  de  2'  classe  sont  décernées,  pour  de 
très-beaux  fils  de   coton  teints  en  rouge  turc  : 
A  M.  RicKLi  (n°  i46),  à  W'angen  (Berne),  Suisse: 

Et  pour  un  assortiment  de  fils  de  coton  chiné  dans 
tous  les  tons  : 

A  M.  Delamabe  (n"  2961  ),  à  Rouen  (France). 

Mentions  honorables. 

Deux  mentions  honorables  sont  décernées  pour  la 
teinture  des  soies  : 

K  MM.  J.-Fr.  David  (  n°  2968  ) ,  à  Valbenoile (Loire) , 
France  ; 
\V.-D.JoiBDAiN(n''65o),àLondres  (Royaume- 
Uni). 

Une  mention  est  décernée  pour  le  même  genre  de 
teinture  : 

A  M.  BrxDORP  (n°  Si.'ig),  à  Amiens  (France). 
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Enfin,  une  inention  est  décernée  pour  des  fds  de 
roton  cliiné  mélangés  ù  la  carde  : 

A  M.  Géhald  (n°  5771),  à  Rouen  (France). 


S  IV. 


TEINTDRE  DES  ETOFFES  DE    LAWE  .  DE   LAINE 
ET  COTON  ,   ETC. 


Le  caraclore  le  plus  saillant  de  cette  partie  de  l'Ex- 
position est ,  sans  contredit,  la  grande  variété  des  teintes 
si  riches  et  si  pures  réalisées  sur  tant  d'étoffes  diverses, 
unies  ou  façonnées,  à  une  ou  plusieurs  fibres.  Les 
tissus  laine  et  coton  surtout,  par  les  dilBcultés  qu'ils 
présentent  à  la  teinture,  font  le  plus  grand  honneur 
aux  teinliuiers  de  Bradford  et  de  Rouhaix. 

Les  apprêts  de  la  maison  Descat ,  si  bien  appropriés 
à  chaque  espèce  de  tissus,  n'ont  pas  échappé  non 
plus  à  l'attention  toute  spéciale  du  Jury.  Il  regrette  seu- 
lement que,  lié  par  les  règlements,  il  ne  puisse  re- 
connaître autrement  qu'en  les  consignant  dans  le  texte 
de  son  rapport  les  senices  rendus  par  M.  Descat  à  l'in- 
dustrie dune  contrée  tout  entière. 

Les  teintures  avec  réserve,  celles  sur  tissus  chaîne 
préalablement  mordancée .  sont  d'un  effet  très-remar- 
quable, et  conservent  à  la  maison  de  Cambray  la  haute 
position  dont  elle  a  joui  jusqu'ici. 

Le  Jury  n'a  pas  vu  non  plus  sans  intérêt  les  essais 
de  teinture  par  l'aloxane,  les  belles  teintures  sur  cache- 
niiie  et  surtout  celles  sur  mérinos,  article  le  plus  im- 
portant de  la  laine  peignée. 

Grande  médaille  d'honneur. 

Depuis  l'époque,  encore  peu  éloignée,  oii  le  mérinos 
commençait  à  être  livré  à  la  consojiimation  ,  des  efforts 
puissants  ayant  pour  objet,  les  uns  la  fabrication  du 
tissu,  les  autres  la  teinture  et  l'apprêt,  ont  en  pour 
résultat  d'amener  peu  à  peu  ce  produit  au  degré  de 
perfection  et  d'importance  où  il  est  en  ce  moment.  .Si 
la  maison  Paturle  a  surpassé  dans  la  fabrication  du 
mérinos  tout  ce  que  l'on  pouvait  en  attendre ,  tant  par 
le  choix  de  la  laine  et  les  soins  donnés  à  la  filature  que 
par  le  tissage  même,  il  faut  reconnaître  aussi  ([ue 
M.  Francillon,  par  les  teintures  si  variées  et  en 
niiances  si  pures  et  surtout  par  ses  apprêts,  a  une 
belle  part  dans  les  succès  brillants  de  cette  maison , 
pour  laquelle  il  teint  exclusivement. 

A  ces  titres,  qui  placent  M.  Francillon  an  premier 
rang  des  teinturiers  sur  mérinos,  se  joignent  encore 
ceux  qu'il  a  acquis  en  appliquant  le  premier  le  bleu 
de  France  sur  mérinos ,  en  iniroduisani  l'extrait  d'aloès 
dans  la  teinture,  en  découvrant  un  noir  solide  à  base 
de  chrome ,  enfin ,  en  fixant  le  premier  sur  laine  l'oxyde 
de  chrome,  dont  il  a  encore  le  monopole,  ])oin'  lui  laire 
jouer  à  volonté  le  rôle  de  couleur  excessivement  solide 
on  bien  celui  de  mordant,  en  sorte  qu'avec  cet  agent 
il  obtient  environ  70  nuances  solides  et  d'îme  réalisa- 
tion difficile,  sinon  impossible,  par  d'autres  procédés. 

Par  tontes  ces  raisons ,  le  Jury  décerne  une  grande 
médaille  d'honneur: 

A  M.  Francillon  (n°  agSa),  à  Poteaux  (France). 

Enfin ,  il  est  un  article  chaîne  coton ,  teint  en  cou- 
leur brune ,  noire  ou  grise ,  cjui ,  par  l'éclat  soyeux 
donné  aux  fibres  textiles  au  moven  de  certains  snllures 
métalliques,  a  occupé  d'une  manière  toute  particu- 
lière les  membres  du  Jury.  Cet  article,  exposé  parles 
maisons  Akrovd.  de  Bradford.  et  Descat.  de  Itoiibaix. 


est  dû  à  raj)pli(aliori  d  un  procède  inventé  par  M.  Cal- 
vert,  professeur  de  chimie  à  Manchester. 

L'imprimeur  sur  étoiles  n'aiait  i|ue  trop  bien  appris 
à  ses  dépens  que  lorscpi'un  sel  de  plouib  et  de  cuivre 
se  trou\e  en  contact  a\ec  la  laine  au  moment  de  la 
fixation  des  couleurs  à  l'aide  de  la  vapeur  (  vovez  Traité 
(h  l'impression,  t.  IV,  p.  70),  il  y  a  une  réaction  du 
soufre  inhérent  à  la  laine  sur  la  base  du  sel,  et  forma- 
tion de  sulfure  métallique  miroitant.  C'est  ce  fait  acci- 
dentel que  M.  Calvert  .s'est  alt.iché  à  généraliser  et  à 
utiliser  en  cherchant  les  conditions  les  plus  favorables 
pour  lormer  sur  la  fibre  même,  de  manière  à  l'y 
rendre  adhérent,  un  sulfure  métallique.  Voici,  en 
résumé ,  le  procédé  de  l'auteur  de  cette  découverte. 

Il  enroule  sur  un  cylindre  percé  de  trous  (appareil 
fig.  i.")3,  t.  IV,  Trnité de  l'impression  dfs  tissus)  :. 

1°  Une  pièce  de  calicot  blanc: 

2°  Une  pièce  de  calicot  imbibée  d'une  dissolution 
de  tétrasulfure  de  sodium  ; 

.3°  Une  pièce  de  calicot  blanc; 

W  L'étoffe  illustrer,  qui  a  été  préalablement  passée 
pendant  une  demi-heure  dans  un  bain  très-faible 
d'acétate  de  plomb  au  bouillon ,  bien  lavée  et  séchée. 

Le  cylindre,  avec  ses  quatre  pièces  enroulées  au- 
tour, est  soumis  à  l'action  de  la  vapeur  sous  une  pres- 
sion de  i5  à  17  kilogrammes  pendant  cinq  minutes; 
le  lustre  est  produit. 

Les  pièces  sont  alors  déroulées ,  et  celle  ipii  a  reçu  le 
lustre  est  lavée,  puis  passée  au  sulfure  alcalin  à  l'effet 
de  dissoudre  le  sulfure  de  plomb  amorphe  en  excès  :  en- 
fin elle  est  lavée  une  dernière  fois,  séchée  et  cylindrée. 

Médailles  de  1"  classe. 

Deux  médailles  de  1  '"  classe  ont  été  votées  poui-  la 
teinture  des  mérinos  : 

K  MM.  BoiLOG.NE  et  IIolpiv  (n°  2986).  à  Reims 
(France): 
RoiTAiiEL  père  et  fils  (n°  :>g.38),  à  (Uichy- 
la-Garenne,  près  Paris  (France). 
Une  médaille  de  j"  classe  a  été  votée  pour  la  tein- 
ture des  tissus  légers,  des  tissus  chaîne  préparée  et 
pour  la  belle  collection  d'impression  réserve  : 

A  MM.  Valleiîand  et  C"  (n°  8062),  à  Cambrai 

(Nord),  France. 
Trois  médailles  de  i'*  classe  ont  été  votées  pour  la 
teinture  et  l'apprêt  des  tissus  laine  longue,  des  Or- 
léans, des  satins,  etc.  : 

A   M.M.    Descat    (n°   8167),   à   Rouhaix   et    Fiers 
(France)  ; 
Samuel  Smith  (n'tïSC),  à  Bradford  (York; . 

Royaume-Uni  ; 
Edocabd    Rmm.eï    (n°   639).    à    Bradioid 
(  York  ) ,  Royaume-Uni. 
Lue  autre  médaille  de  1"  classe  a  été  votée  pour 
les  belles  teintures  sur  tissus  cachemires  : 

A  M.  .\.  RoiiorÈs  (n°  3où4),  à  Clichv-la-Gareime 

(Fr'ance). 
Une  dernièi'c  médaille  de  1  "  classe  a  été  votée  pour 
la  teinture  des  velours  : 

A  MM.  Kesselmïeb  et  Mellodew   (  u"   laGS),  à 
Mancheslei-  (Royaume-Uni). 

Mention  pour  mémoire. 
MM.  Akroïb  (J.  et  fils),  à  Halifax,  Royaume-Uni. 
(Voir  W  classe.) 
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Médailles  de  2°  classe. 
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tue  médaillo  de  2*  classe  a  été  décernée  pour  de 
bonnes  teintures  en  mérinos  et  surtout  en  tissus  lé- 
gers : 

AM.  L.-H.  Gallien  (n°  2984),  àPuteaux  (France). 

Quatre  médailles  de  2'  classe  ont  été  décernées  pour 
la  teinture  el  i'apprèt  des  tissus  : 

A  MM.  Bo>  et  C"  (n"  ag33),  à  Lyon  (Rhône), 
France  ; 
VÉRITÉ,  Steff.4i<,  TROiissELLEetC"(n°3o66), 

à  Courbevoie  (Seine),  France; 
Crosmeh  père  et  fils  (n°  2957),  à  Rouen 
(  Seine-Inférieure  ) ,  France  ; 

Mentions  honorables. 

Deur  mentions  ont  été  accordées  pour  l'apprêt  des 
foulards  imprimés  et  des  cliàies  : 

A  MM.  CiiirriEn  (n°  ag'iS),  à  Paris  (France); 
G.4NTILL0X  (n°  2985),  à  Lyon  (France). 

§  V.  FODLARDS. 

La  labrication  dis  foulards  imprimés  a  acquis  en 
Angleterre  un  si  grand  développement  ;  cet  article  a 
été  tellement  perteclionné  par  les  habiles  imprimeurs  des 
environs  de  Londres,  qu'une  grande  supériorité  sem- 
blait devoir  lui  èlre  assurée  sur  les  produits  similaires 
qui  ligurent  à  l'Exposition.  Cependant  il  résulte  d'une 
élude  comparative  très-rigoureuse,  qu'à  l'exception  des 
articles  cuvés,  les  foulards  de  France,  et  jusqu'à  un 
certain  point  ceux  d'Autriche,  peu\ent  ri\aliser  avec 
les  foulards  anglais  pour  les  dispositions  et  la  variété 
des  dessins,  aussi  bien  ([ue  pour  l'impression  et  pour  la 
vivacité  des  couleurs.  Le  Jury  s'est  empressé  de  recon- 
naître que  le  mérite  de  nos  imprimeurs  ressortirait 
davantage  encore  s'ils  pouvaient,  aux  mêmes  condi- 
tions que  nos  amis  d'outre-Manche,  imprimer  le  Coraz. 
(foulard  de  Chine  ),  observation  que  nous  reproduisons 
ici  dans  l'intérêt  d'une  industrie  qui  en  recevrait  une 
grande  impulsion. 

Il  ne  faut  pas  méconnaître  la  tendance  qui  se  mani- 
feste chez  le  plus  grand  nombre  à  remplacer  pour  les 
vêtements  les  tissus  de  coton  et  de  lin  par  des  étoffes 
en  laine  et  surtout  en  soie. 

Ainsi,  pour  peu  que  l'on  observe,  l'on  constate 
que  le  mouchoir  de  coton ,  qui  était  autrefois  en  usage 
dans  des  contrées  entières,  en  a  complètement  disparu 
pour  faire  place  au  foulard;  outre  que  celui-ci  est  d'un 
porter  plus  léger,  que  les  dispositions  en  sont  généra- 
lement plus  liistinguées,  il  reflète  des  couleui-s  plus 
pures  et  plus  éclatantes ,  qui  plaisent  mieux  aux  con- 
sommateurs. 

La  libre  entrée  des  foulards  étant  proclamée  sans 
l'obligation  de  réexportation  donnerait,  selon  nous, 
un  grand  ahment  à  l'industrie  de  l'impression  ;  elle 
contribuerait  à  animer  davantage  nos  relations  exté- 
rieures, et  enfin  elle  aurait  pour  résultat  d'accumuler 
sur  ces  foulards  une  grande  valeur  comme  main 
d'oeuvre  et  comme  matière  première. 

Médailles  de  1"  classe. 
Deux  médailles  de  1  "  classe  ont  été  votées  pour  un 
très-grand  assortiment  de  foulards  garances ,  vapeur  et 
iu\és,  et  pour  une  grande  variété  de  robes  imprimées 
et  foulards  français  : 


A  MM.  B.icKER ,  TiCKERs  et  C"  (  n°  1 4 5a  ) ,  à  Londres 
Royaume-Uni  ; 
Méquillet-Noblot  (n"  SSgS),  à  Héricourt 
(Haute-Saône),  France. 

Médailles  de  a'  classe. 

Trois  médailles  de  9°  classe  ont  été  décernées  pour  un 
assortiment  très-varié  de  foulards  garances  et  vapeur  : 
A   MM.  C.  Ja>din  et  Dlval  (n°  7088),  à  Lyon 
(France)  ; 
Cu.  Meibeb  (n°  7066),  à  Lyon  (France); 
Sa.mal  (n°  7115),   à  Bourg-lès-Valence 
(Drôme),  France. 

Mention  honorable. 

Une  mention  a  été  votée  pour  ses  mouchoirs  fou- 
lards : 

A  M.D.ETAss(n°  I  agi),  àLondres(Royaume-Uni). 


VI.  —  ARTICLE  FOND  ROUGE  TURC  DNI  ET  IMPRIME. 


L'industrie  spéciale  de  la  teinture  et  de  l'impres- 
sion en  rouge  turc  a  pris  naissance  en  France,  où  elle 
s'est  développée  et  perfectionnée  pendant  un  certain 
temps,  mais  où  elle  a  bien  perdu  de  son  importance 
passée.  Eu  effet,  des  nombreux  établissements  d'ALsace 
et  de  Normandie,  qui  exploitaient  avec  de  si  grands 
bénéfices,  il  y  a  vingt  ans,  ce  genre  d'industrie,  trois 
seulement  s'en  occupent  encore,  et  deux  d'entre  eux 
d'une  manière  secondaire. 

La  fabrication  de  l'article  rouge  turc  n'a  cessé  d'aug- 
menter au  contraire  eu  Angleterre,  en  Suisse  et  sur 
les  bords  du  Rhin.  Ce  résultat  n'a  rien  d'étonnant 
puisque  nos  voisins,  placés,  comme  nous  l'avons  vu, 
]iar  rapport  au  régime  douanier  dans  de  meilleures 
conditions  (jue  les  fabricants  français,  sont  parve- 
nus à  fabrii[uer  ce  rouge  à  plus  bas  prix,  et  qu'ils 
nous  ferment  par  conséquent  les  débouchés  d'un  des 
plus  grands  articles  d'exportation.  La  fabrication  per- 
fectionnée de  quelques  articles  qui  n'admettent  pas 
de  concurrence,  celle  de  certains  genres  qui  s'a- 
dressent spécialement  à  des  consommations  locales, 
nous  sont  seules  restées  en  partage  et  ne  ppu\ent  dès 
lors  alimenter  qu'un  petit  nombre  d'étabhssemenis. 

C'est  ainsi  que  les  rouges  unis  de  M.  Steiner,  de 
Ribeauvillé  (Haut-Rhin),  ont  victorieusement  supporté 
la  comparaison  avec  tous  les  rouges  lurcs  exposés, 
aussi  bien  pour  la  \ivacité  et  la  pureté  des  nuances  que 
pour  l'égalité  de  la  teinture.  Rien  n'égale  non  plus  ses 
articles  fond  blanc  pour  meubles  a\ec  trois  ou  quatre 
di'gradalions  de  rouge  turc. 

Indépendamment  de  celte  supériorité  bien  consta- 
tée, M.  Steiner  a  encore  le  mérite  d'avoir  découvert 
un  nouieau  genre  :  il  s'agit  de  l'application  des  cou- 
leurs vapeur  sur  toiles  huilées. 

Celte  beUe  et  nouvelle  fabrication  se  trouve  repré- 
sentée à  l'Exposition  : 

1°  Par  un  ^tore  tond  blanc  avec  plusieurs  rouges, 
violets,  bleus,  etc.; 

2°  Par  un  meuble  fond  couvert,  feuillages  en  trois 
rouges  avec  enlevage  blanc  et  rentrure  gris  vapeur; 

3°  Par  un  article  meuble  riche  fond  grenat. 

Médaille  d'honneur. 

Il  est  difficile ,  quand  on  n'a  pas  l'échantillon  sous 
les  veux ,  de  se  faire  une  juste  idée  des  avantages  que 
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présente  coiimie  efTols  et  vigueur  de  ton  l'association  des 
couleui's  vapeur  avec  le  roujje  turc  sur  toiles  jjréparées 
à  l'huile.  Le  Jury,  sans  pouvoir  se  prononcer  dès  à 
présent  sur  l'importance  commerciale  de  ce  nouveau  et 
intéressant  procédé,  constate  (|u'il  est  un  litre  de  plus 
à  son  attention  ;  et ,  ayant  éjjard  à  la  perfection  excej)- 
lionnelle  des  produits  exposés  par  ce  fabricant ,  auquel 
nous  devons  d'avoir  encore  un  étalilissement  de  ce 
genre  en  France,  il  dérerno  une  médaille  d'honneur: 

A  M.  Charles  Steineu  (n°  3o56),  France. 

On  trouve  dans  la  section  écossaise  de  l'Exposition 
un  assortiment  complet  de  tous  les  articles  qui  conqiosent 
la  fabrication  du  roujje  turc  ;  ou  y  rencontre ,  en  effet , 
imprimés  sur  calicot  uni  et  croisé,  sur  velours,  etc., 
par  tous  les  moyens  dont  dispose  avec  tant  de  succès 
rimprimeur  écossais,  les  genres  meubles,  robes,  châles 
et  écharpes  façon  cachemire,  ainsi  que  le  genre  cravates 
et  mouchoirs.  L'article  mouchoir  fond  rouge  avec  im- 
pression ,  sujets  blancs  et  blanc  et  noir  est  généralement 
obtenu  avec  le  concours  de  la  presse  écossaise  (voyez 
Traité  de  V impression,  t.  IV),  et  la  rentrure  des  bor- 
dures noires  est  exécutée  à  la  planche  plate. 

La  section  suisse  n'est  pas  moins  remarquable  par 
la  grande  variété  des  articles  rouge  turc  exposés.  Les 
impressions  sont  pour  la  plupart  faites  à  la  main  ;  quel- 
ques-unes l'ont  été  à  la  perrotine. 

A  l'exception  de  l'économie  introduite  dans  la  fabri- 
cation du  rouge,  cette  branche  d'industrie  n'a  pas 
éprouvé  de  changement  depuis  l'époque  où  M.  Daniel 
Kœchlin  l'a  créée  et  développée. 

Médailles  de  i"  classe. 

Trois  médailles  de  i"  classe  ont  été  votées  pour  fond 
rouge  turc  uni  et  imprimé  pour  meubles,  pour  robes 
et  pour  mouchoirs  : 

A  MM.  GnELTEn  frères  et  Rieter  (n"  liA),  à  Win- 
lertlnir  (Zurich),  Suisse; 
A.-Obr.  ElVI^G  et  G"  (n°  645),  à  Glasgow 

(Royaume-Uni)  ; 
HEiVni  MoMEiTii  et  C'°  (n°  653),  à  Glasgow 
Royaume-Uni. 

Médailles  de  a'  classe. 

Deux  médailles  de  2' classe  ont  été  décernées  pour  ces 
mêmes  objet-s  : 

A   MM.   W.    SrinriNo   fds    (  n"   007),   à    Glasgow 
(Royaiunc-Uni)  ; 
ZiEcLEU  et  C'°  (  n°  i5o),  à   Winterthur 
(Zurich),  Confédération  Helvétique. 

Mentions  honorables. 

Quatre  mentions  honorables  ont  été  accordées  pour  le 
genre  rouge  turc  et  l'imitation  des  impressions  malaises  : 
.\  MM.  Prévinaihe  et  C"  (  n"  1  7  1  ) ,  à  Harlem  (  Pays- 
Bas); 
R.  Alexasder  et  G"  (n°  64 1),  à  Glasgow 

(Royaume-Uni)  ; 
Stami  (n"  147),  à  Glaris  (Confédération 

Helvétique)  ; 
LrciisiN(iER-ELMER  ct  OErti.ï  (n°  287),  à 
Glaris  (Confédération  Helvéticpie). 

S  vil.  MEUBLES  ET   TAl'IS  IMPRIMES. 

Avant  1838,  les  beaux  articles  meubles  Perse 
étaient  tous  de  fabrication  anglaise ,  ct  le  marché  de 


Paris  n'était  presque  alimenté  que  par  la  fraude. 
A  cette  épo(pie,  un  fabricant  aussi  insli'uit  qu'intelli- 
gent, M.  E.  Schvvartz,  cédant  aux  conseils  d'un  négo- 
ciant de  Paris,  entreprit  avec  ardeur,  en  Alsace,  l'im- 
pression dus  genres  meubles,  et,  par  de  persc'vérants 
efforts,  il  lui  dcmna ,  dès  l'annéo  1 834  ,  <lroit  de  cité  en 
France.  D'abord,  exclusivement  exécuté  sur  calicot  et 
percales,  ce  genre  d'impressions  a  été  bientôt  réalisé 
sur  étoffes  diverses  (velours,  jiluche,  lasting,  slof. 
reps);  ce  qui  a  grandement  contribué  au  développe- 
ment et  à  la  |)rospérité  d'une  foule  d'établissements 
consacrés  à  la  fabrication  des  tissus.  Grâce  à  de  nou- 
veaux perfectionnements ,  l'article  meubles  a  cessé 
d'ètie  seulement  à  la  portée  du  riche;  il  est  devenu 
l'objet  d'une  grande  consommation. 

La  France  (pii,  il  y  a  vingt  ans,  n'avait  encore  que 
deux  établissements  d'impression  de  meubles  riches, 
en  compte  au  moins  seize  aujourd'hui.  L'Autriche,  la 
Prusse,  le  Danemark  et  l'Espagne  ont  marché  d'un 
pas  égal  dans  la  même  voie.  Quant  à  l'Angleterre , 
elle  nous  donne  en  ce  moment  la  mesure  des  diflicul- 
tés  qu'elle  sait  surmonter  pour  produire  beaucoup  et  à 
bon  marché,  par  l'application  qu'elle  a  faite  à  cette  dé- 
licate fabrication,  de  la  machine  à  imprimer  au  rouleau 
à  dix  et  douze  couleurs. 

Médailles  d'honneur. 

La  section  française  présente  l'assortiment  le  plus 
complet  des  articles  pour  meubles  imprimés ,  fond  blanc 
et  fond  couvert  enluminés,  sur  calicot,  percale  et  tissus 
divers.  Ces  articles,  et  particulièrement  les  genres  ga- 
rances, sont  d'une  exécution  si  dillicile,  que  non-seu- 
lement ils  n'ont  pas  de  similaires  dans  les  sections 
étrangères,  mais  que  les  deux  maisons  de  MM.  Japuis, 
de  Claye,  et  Schvvartz  et  Huguenin,  de  Mulhouse,  aux- 
quelles nous  avons  foil  précédemment  allusion,  sont 
encore  les  seules  qui  possèdent  l'art  d'exécuter  le 
meuble  riche  dans  toute  sa  perfection.  Le  Jury,  tout  en 
reconnaissant  la  part  qui  revient  à  chacune  d'elles 
dans  les  progrès  accomplis  depuis  vingt  ans,  df'cerne, 
vu  la  perfection  exceptionnelle  des  produits  et  la  puis- 
sante influence  exercée  sur  le  développement  de  l'in- 
dustrie du  meuble  riche  en  France,  une  médaille 
d'honneur  à  : 

MM.  Schvvartz  et  HrciEMN  (n°  3o53),  à  Dornach 
(France). 

Les  brillants  articles  meubles  de  la  section  anglaise , 
si  reinanpiabics  par  la  nouveauté  et  l'originalité  de 
leur  fabrication  au  rouleau,  et  parles  effets  de  con- 
trastes de  tons  obtenus  au  moyen  de  la  pression  (voyez 
Tratlé  de  l'impression,  t.  IV,  p.  476),  ont  vivement 
intéressé  les  membres  du  Jury,  qui  ont  demandé  una- 
nimement (pi'ime  uu'daille  d'honni-m-  fût  accordée  à 
l'imprimeur,  M.  Rorert  Kaï,  de  Caslletone  (  Royaume- 
Uni)  ,  à  titre  de  collaborateur. 

Peiulant  longtemps  les  imprimeurs  n'ont  appliqué 
leur  industrie  qu'à  la  production  de  ces  tapis  de  t;ible 
(fonds  diversement  colores,  bleus,  verts,  groseille 
avec  impression  jaune),  eulevage  à  l'acide  nitrique, 
les  sujets  ressortant  d'ordinaire  en  relief  par  l'effet 
d'un  gaufrage  que  produit  le  mode  d'impression 
(voyez  Traitt!  de  l'impression,  t.  IV,  p.  4G7).  Pour 
passer  de  ce  genre  de  tapis  exclusivement  inq)rimés  sur 
drap  léger,  à  ceux  en  tissus  nKxpiette  pour  l'usage  des 
appartements ,  il  y  avait  à  vaincre  de  grandes  difficultés. 
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L'impression  des  chaînes  employées  au  tissage  de  la 
nioquelle  a  été  un  premier  pas  ;  mais  l'art  n'en  est  pas 
resté  là,  ainsi  que  le  prouvent  les  nombreux  spécimens 
de  lapis  moquette  imprimés  qui  figurent  à  la  section 
anglaise  de  l'Exposition.  Les  plus  remarquables  appar- 
tiennent à  la  maison  Bright,  à  laquelle  le  jury  de  la 
XXUr  classe  a  décerné  une  médaille  de  i"  classe  :  elle 
la  mérite  par  l'importance  de,  sa  faLrication,  qui  ne 
s'élève  pas  à  moins  de  1,300,000  mètres  par  an.  L'heu- 
reuse disposition  des  couleurs  reproduit  fidèlement  ce 
qui  s'exécute  de  plus  diflîcile  au  métier.  Les  couleurs 
vives  et  nourries  ne  sont  point  seulement  déposées  à  la 
surface,  elles  pénètrent  le  tissu  de  part  en  part,  en 
sorte  que  l'on  n'est  point  exposé,  comme  dans  une 
impression  ordinaire,  à  le  voir  blanchir  par  l'usure. 
Des  effets  aussi  puissants  et  une  régularité  aussi  par- 
faite dans  l'impression  ne  pouvaient  être  réalisés  que 
par  des  agent*  mécaniques.  C'est,  en  effet,  par  Tin.en- 
tion  d'une  machine  appropriée  à  ce  genre  d'impression , 
et  par  une  étude  sérieuse  de  toutes  les  conditions  qui 
pouvaient  assurer  le  succès  de  l'opération,  que  il.  Burch, 
de  Craig-Hall ,  est  parvenu  à  surmonter  toutes  les  diffi- 
cultés, même  sur  des  tissus  de  7  à  8  millimètres 
d'épaisseur. 

Voici  comment  il  s'y  prend  :  il  humecte  uniformé- 
ment, en  l'immergeant  dans  l'eau  et  en  le  soumettant 
ensuite  à  l'action  de  l'hydro-extracteui'.  le  tissu  à  im- 
primer; il  l'enroule  sur  une  bobine  fixée  à  l'une  des 
extrémités  d'une  table  d'imprimeur,  munie  de  tous  ses 
accessoires,  et  le  déroule  ensuite  sur  cette  table,  en 
l'étirant  en  tous  sens  pour  que  l'impression  soit  régu- 
lière. Celle-ci  s'effectue  à  l'aide  de  grandes  planches 
gravées  en  relief,  et  mues  par  une  machine  qui  leur 
imprime  deux  niou\ements,  l'un  ayant  pour  but  de  les 
faire  passer,  pour  les  imprégner  de  couleur,  sur  des 
rouleaux  fournisseurs  placés  sur  les  cotés  de  la  table; 
l'autre  de  les  appliquer  sur  le  tissu ,  au  moyen  de  pres- 
sions inégales  et  appropriées.  Trois  coups  de  planche 
suffisent  pour  que  l'impression  soit  achevée  et  bien 
nourrie.  Le  premier  coup  doit  être  donné  à  une  faible 
pression ,  pour  recouvrir  seulement  la  surface  du  ti.ssu  ; 
le  second  coup,  au  contraire,  doit  être  donné  à  une 
forte  pression ,  pour  que  la  couleur  pénètre  de  part  en 
part  ;  enfin  le  troisième  coup  doit ,  comme  le  premier, 
être  donné  très-légèrement  afin  de  mieux  nourrir  la 
surface. 

Médaille  d'honneur. 

I>a  nature  des  difficultés  vaincues  par  l'emploi  de 
cette  machine ,  la  qualité  et  l'importance  des  produits , 
ont  paru  au  Jury  des  motifs  suflisants  pour  demander 
qu'il  fût  décerné  une  médaille  d'honneur 

A  M.  Bi  ncii  (n°  ()-'i3),  à  Gray-Hall  (Royaume-Uni). 

Médailles  de  1"  classe. 

'  En  outre,  le  Jury  a  voté  une  médaille  de  1"  classe 
en  faveur  de  la  maison  D''Lee,  à  Manchester  (Royaume- 
Uni),  qui  a  exposé  les  beaux  produits  en  articles  pour 
meubles  de  la  .section  anglaise. 

Le  Jury  a  éprouvé  aussi  une  véritable  satisfaction  à 
voir  ces  riches  et  brillantes  collections  de  meubles 
imjjrirnés  sur  des  tissus  si  divers,  par  MM.  Thierry 
MiEG,  par  M.  Léon  Godefbov,  de  Puteaux,  par  la 
maison  Fries  Reber,  et  enfin  par  la  maison  Liebieg, 
de  Reichenberg. 

C'est  dans  ces  divers  spécimens  d'impression  qu'elle 
a  trouvé  les  compositions  artistiques  les  plus  grandioses , 


les  dispositions  les  plus  heureuses ,  celles  où  les  lois  des 
contrastes  de  tons  et  de  couleurs  sont  le  mieux  obser- 
vées, celles  enfin  où  les  coloris  sont  les  plus  \ariés  et 
les  nuances  les  plus  pures. 

D'après  les  détails  qui  précèdent,  des  médailles  de 
i"  classe  ont  été  votées  pour  les  remarquables  et  riches 
collections  de  meubles  imprimés  sur  tissus  divers,  à  la 
main  ou  au  rouleau,  et  pour  un  bel  assortiment  de 
tapis  imprimés  par  la  machine  Burch,  à  la  planche 
plate  ou  à  la  main  : 

k  MM.  TiiiERRï-MiEG  et  C"  (n°  8026),  à  Mulhouse 
(F'rance); 
JiPiis  père  et  fils  (n°  .3oo6),  à  Voisins 

(Seine-et-Marne),  France; 
Albert  Raupp  (n''5<j4o),à  Rouen  (France): 


Daniel  Lee  et  C"  (n" 
(Royaume-Uni); 

pRixçois  Liebieg  (n°  4i 
(Bohème),  Autriche. 

Pour  mémoire. 


i2g3),  à  Glasgow 
i  ) ,  à  Reichenberg 


MM.  Léok  Godefroï  (n"  3990),  à  Puteaux  (France) 

(Voyez  page  102); 
Bkigut   et  C"  (n"    i.'j-'ii),  à   Manchester 

(Royaume-Uni)  (Voir  XXHI"  classe); 
Pardoe-IIomans  et  C"  (11°  i56i),à  Kidde- 

imnster(Worcester),  Royaume-Uni  (Voir 

XXUl' classe). 

Médailles  de  a'  classe. 

Des  médailles  de  2'  classe  ont  été  décernées  pour 
des  assortiments  plus  ou  moins  complets  d'articles  du 
même  genre  : 

A  MM.  H.  PiMON  (n°  5996),  à  Rouen  (France); 

Vos  Lescercke  [n°  53),  à  Wandsbeck  (Da- 

•nemark); 
J.  FniEs  Reber  (n"  2988),  à  Knigersheim 
(Haut-Rhin),  France. 

Mention  pour  mémoire. 

M.  Jean  Liebieg  (n"  803),  à  Reichenberg  (Au- 
triche). (Voir  plus  haut.) 


9  I\.  MOfCHOIRS  ET  CHALES  IMPRI.MES. 

MOrCllOIRS. 

La  fabrication  des  mouchoirs  imprimés  a  peu  à  peu 
disparu  des  contrées  où  elle  avait  été  le  plus  prospère 
pour  se  locahser  sur  d'autres  points.  En  France,  par 
exemple ,  elle  a  presque  complètement  abandonné  Mul- 
house, où  jadis  elle  eut  tant  de  succès.  Elle  s'est  fai- 
blement maintenue  à  \alence,  à  Barr,  à  Lille  et  anx 
environs  de  Paris,  où  de  petits  établissements  isolés 
se  livrent  exclusivement  à  la  fabrication  d'articles  de 
consommation  locale,  garances  ou  vaporisés.  Toutefois, 
elle  parait  en  quelque  sorte  renaître  h  Toulouse,  d'a- 
près les  remarquables  mouchoirs  fond  lapis ,  (pie  la 
maison  Brun  a  exposés,  et  qui  rappellent  la  plus  belle 
époque  de  ce  genre  d'impression.  En  Normandie,  elle 
s'est  fortement  reconstituée  sur  d'autres  bases.  Là ,  en 
effet,  on  imprime  pour  l'exportation,  au  rouleau  et  à 
la  planche  plate,  de  grandes  quantités  de  cravates  et 
de  mouchoirs  qui  se  distinguent  par  le  choix  des  des- 
sins, la  beauté  de  la  gravure,  et  enfin  la  netteté  de 
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l'impression.  Aussi  souUennent-ils  la  mnciirrenre  sur 
beaucoup  de  inariliés  avec  les  produits  élraiijjers  do 
mènie  espère. 

En  Anjjlelerre,  à  la  fin  du  sièrle  dernier  et  au 
cnnunencenienï  de  ceiui-ri,  (-'('lait  aux  en\ii'()ns  de 
Londres  que  se  faisait,  principalemeni  |iour  l'An{;le- 
terre,  Tinipression  sur  niouclioirs.  Les  spériniens  île 
retle  fabrication  font  encore  aujourd'hui  l'admiration 
des  personnes  capables  d'eu  apprécier  le  mérite.  Ils  ne 
sont  pas  seulement  remaiipiables  par  l'heureuse  dispo- 
sition et  la  beauté  des  dessins,  mais  aussi  par' la  finesse 
de  la  jjravure  et  la  netteté  de  l'inipri'ssion ,  au  point 
qu'il  serait  dinicile  eu  ce  moment  de  trouver  dans 
tout  le  Royaume-Uni  un  éUblissement  qui  pût  les  exé- 
cuter. 

Maintenant,  c'est  particulièrement  à  Middlelon  et  à 
Glas(;ow  ou  dans  ses  environs,  que  nous  retrouvons  la 
labrication  des  mouchoirs  au  rouleau,  à  la  planche 
plate,  à  la  presse  écossaise,  à  la  m:iin,  ou  par  le  con- 
cours de  ces  divers  moyens.  Il  est  des  maisons,  telles 
ipie  la  maison  John  Black,  jjui  impriment  annuelle- 
ment 800,000  douzaines  de  mouchoirs. 

La  .Suisse,  maljjré  la  concurrence  qu'elle  trouve  sur 
tous  les  marchés  or'r  ses  pi-oduils  ])errvent  avoir  accès, 
labi'iquc  encore  rme  tr'ès-(jrande<pianlitédernouiboir's 
imprimés,  les  uns  jjar'ancés,  c'est  le  |)lus  petit  nombre, 
les  autres  cm  es,  mais  la  nrajeure  partie  en  corrleur 
vapeur  pour  l'exportation  en  Grèce,  en  Turquie,  et 
particulièrement  à  Java. 

Le  duché  de  Bade  a  vu,  dans  ces  dernièi-es  années, 
un  des  établissements  inqrartants  de  la  Suisse  se  fixer 
à  Constance  et  rétablir  une  industrie  qui  avait  disparu 
de  cet  état. 

En  Portugal,  enfin,  on  exécute  aussi  avec  quelque 
succès,  pour  l'exportation  sur  la  côte  d'Afrique,  l'ar- 
ticle qui  nous  occupe ,  fond  cuvé  et  fond  blanc  garance. 


L'imitation  par  le  métier  des  châles  de  l'Inde  a  na- 
turellenieut  conduit  à  la  fabrication  des  châles  im- 
primés, qrri ,  par  la  variété  des  tissus  ou  des  dessins, 
par  la  rrrullijdicité  des  couleurs  et  îles  dispositions, 
et  par  la  modicité  di'S  prix,  peuvent,  mieux  (pie  les 
châles  tissés,  satisfaire  aux  besoins  et  aux  jjoùts  de 
la  mas.se  des  consommateurs.  Aussi  la  labr'icalion  et 
lexporlalion  de  cet  article  arrgruerrierri-elles  jourrrelle- 
ment.  Il  est  tel  petit  fabricant  (|ui  n'en  iurjir'ime  pas 
moins  de  Go  à  70,000  par  année,  et  plus  d'une  maison 
en  tisse  annuellement  plus  de  300,000. 

Médaille  d'honneur. 

Dans  cette  spécialité  il  est  un  fabricant,  M.  Louis 
Chocqueel ,  qui  a  eu  le  privilège  de  donner  à  sou  indus- 
trie une  iuqrirlsiou  (prolidieurre  et  îles  plus  |iuissarrtes; 
il  s'est  distingué  darrs  ce  grand  concorrr's,  commi'  dans 
ceux  qui  l'ont  précédé,  par  des  piodirits  qui  ili'uotent 
un  gor'rt  exquis  darrs  le  choix  de  ses  dessins,  et  dans 
le  nombre  et  i'ar'rangerireut  de  ses  coulerrrs.  .Seul, 
paiiui  de  nombreux  conrpétileiirs,  il  sait,  au  moyen 
d'un  très-petit  uombr'e  de  coiileur'S,  produire  les  [)lus 
éclatants  elfets.  (j'esl  l'hoiumc  de  goi'it  par  excellence, 
et  c'est  ce  mérite  incontestable,  c'est  celte  perfection 
des  produits  exposés  qrre  le  Jnrv  désire  comaa'er,  en 
décer'uant  rme  méd.iilli'  d'houncur  : 

A  MM.  Loris  Ciiociji  EKr.  et  .Maiuon  (n°  «O.')"),  à  la 
Briclie-Sainl-Denis  (France). 


A  côté  de  la  remarquable  exposition  de  M.  Louis 
Chocqueel.  d'autre.s  articles  téuioiguent  harrlenrent  en 
faveur  des  indusir'iels  qrri  les  ont  conçus  et  exi'ciiti's. 
Tels  sont  ceux  de  M.  Kiechlin  .  de  Lierracb  ;  de  M.  Félix 
Chocqueel,  à  Saiut-Denis,  et  de  M.  J.  Svvaislarrd .  à 
Cr-avfoi'd,  pr'ès  Londres. 

Ce  n'est  pas  non  plus  sans  un  vif  intérêt  que  le 
Jury  a  constaté,  dans  les  des,sins  de  châles  impriurés 
par  M.  Stanovviili,  certaines  dispositions  au  moyen 
desqirelles  il  imite,  à  s'y  mépiendr'e,  tous  les  elTets 
de  la  broderie  avec  le  fil  |)lat. 

Enfin,  en  raison  ilrr  bas  prix  des  produits  et  de 
l'immensité  de  la  fabrication,  nous  citerons  encore 
M.  Sandoz,  de  Lyon. 

Sans  voirloir  porter  de  jugenrent  sur  les  S|iécimens 
de  châles  impr-inrés,  dessins  cachemire,  à  l'aide  de 
rouleaux  gravés  en  r-elief  rrrus  par  rme  machine  spé- 
ciale .  nous  nommerorrs  cepeuilaut  pour  mémoire 
M.  Burcli,  inventeur'  de  la  machine  à  impr'iiuer  sur 
lapis. 

Médailles  de  1"  classe. 

(,)uatre  médailles  de  1" classe  ont  été  votées  pour  la 
belle  collection  de  châles  imprimés  sur  tissus  divers, 
])Our  l'excellence  de  l'exécution,  le  choix  des  dessins 
et  la  vivacité  des  couleurs  : 

A  MM.  Jeam   Bossi   (n°  SaS),  à  Saint-Veit  près 
Vienne  (  Autriche  )  ; 
Fiir.ix  CirococEEL  (n°  ag'ig),  à  Saint-Denis 

pr'ès  Par'is  (France); 
PrERRE  KŒcrlLl^  et  fils  (n'  8-),),  à  Lcerrach 

(Bade); 
SvvArsLAXD,à  Crayford  (Royaume-Uni). 

Deux  antres  médailles  de  1  "  classe  ont  été  également 
votées  pour  un  tr'ès-bel  assor'tirnenf  de  mouchoirs  fond 
gros  bleu  enlumines,  bleu  de  Fi'anre,  d'une  piri'eté  et 
d'rme  vivacité  exceptionnelles,  et  enfin  pour  une  riche 
collection  de  morrchoirs  dans  les  nuances  les  plus  va- 
riées et  enlrrminage  riche,  couleurs  vapeur  : 

\  MM.  Jacob  (  u°  3ooi),  à  Saint-Pierre  (Bas-Rhin), 
Fr'ance; 
Bi\cNSEri  (11°  234),  à  Glaris  (Suisse). 

Médailles  de  a'  classe. 

Cinq  médailles  de   0'  classe  ont  été  décernées  pour 
de  très-beaux  articles  ciràles,  mouchoirs  et  cravates  : 
A  M.M.  Sasdoz  (IJl.)  (n"  71  i3),  à  Lyon  (France); 
FoBiiEs  et  lIiTciriNsox  (n°  i3i)o),  à  Paisley 

(Ib'rrlVi'vv),  Uoyaume  Uni; 
GABniEr.  llùiosÉ  (n°  71)),  ;i  Constance  (Bade); 
Joirs  Black  (n°  1  ago),  à  Glasgow  (Hovaume- 

Irri); 
LAvrï-tiotiAiiD  frères  (n°  5836),  à  Darnetal- 
lès-Rouen  (France). 

Mentions  honorables. 

QiKitro  mentions  ont  été  accordées  à  des  titres  divers 
pour  le  même  genre  de  fabrication  : 

A  MM.  STAMnviTcir  (n"  3oô'i),  à  Paris  (France); 
BRr^  et  (;"  (n°  ag^i),  à  Toulouse  (Hautc- 

(iaronne),  France; 
J.  jAeirs  (u'  3oo5),  à  Voisins  (Seine-et- 
Marne),  France; 
A.  Dei.ohme  (n°  2g63),  à  Valence  (Drômc), 
France. 
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Ce  genre  d'impression,  que  l'on  réalise  sur  barége, 
sur  soie,  sur  foul^ird,  sur  mousseline  soie,  sur  chàies, 
sur  loule  espècp  dVtoires  unies  et  façonnées,  est  ca- 
ractijrisé  par  des  sujets  de  conception  hardie,  dont  le 
réstdtat.  s'il  est  favorable  pour  le  fabricant,  est  tou- 
jours de  donner,  pendant  un  certain  temps,  une  direc- 
tion au  goùl,  et  de  créer  ce  que  vulgairement  on 
appelle  l'article  de  mode. 

En  outre,  comme  celle  brillante  fabrication,  dans 
ce  qu'on  peut  en  appeler  le  lype,  est  toujours  effectuée 
à  la  main  ou  avec  la  perroline ,  et  que  l'imprimeur  a  tout 
intérêt  à  ce  qu'on  ne  puisse  le  copier,  elle  présente 
ordinairement  des  dispositions  qui  en  rendent  l'imita- 
tion diflicile,  sinon  impossible,  à  tous  ceux  qui  ne 
sont  pas  initiés  à  ces  moyens  ingénieux  qu"enq)loient 
avec  tant  de  succès  nos  imprimeurs  de  Paris.  Nos  voi- 
sins les  Anglais,  possesseurs  de  macbines  avec  les- 
quelles on  imprime  douze  et  quatorze  couleurs  à  la  fois , 
sont  les  seuls  qui  puissent  les  imiter.  Mais  il  est  à  re- 
marquer qu'un  très-petit  nombre  se  hasardent  dans 
cette  lutte,  attendu  qu'entraînés  ainsi  dans  de  grands 
frais  de  gravure,  ils  sont  exposés  à  d'amères  déceptions 
pour  peu  que  le  goût  change  de  direction  et  qu'un  ar- 
ticle nouveau  devienne  en  faveur. 

Médaille  d'honneur. 

Depuis  bien  des  années,  le  Jury  français,  comme  le 
Jury  international  de  1 85 1 ,  avait  eu  l'occasion  d'appré- 
cier les  produits  d'un  imprimeur  dont  le  nom  lui 
échappait  toujours,  parce  que  l'exposant  des  étoffes 
imprimées  le  passait  sous  silence.  Dans  ce  dernier 
concours,  il  en  a  été  autrement.  MM.  Guillautne,  de 
Saint-Denis,  se  sont  lait  connaître  en  livrant  à  notre 
admiration  et  à  celle  du  public  la  plus  belle  collection 
de  tissus  imprimés  qu'on  ait  exposée  jusqu'ici. 

Les  dessins,  tous  créés  par  Laroche,  ont  puissam- 
ment contribué  à  faire  ressortir,  outre  le  mérite  de 
l'exécution  ,  les  ressources  peu  communes  dont  ces  fa- 
bricants disposent  pour  obtenir  des  produits  ^raime^t 
exceptionnels,  en  faveur  desquels  les  règlemenfs  au- 
torisent déjà  à  demander  une  haute  récompense.  Mais 
ces  messieurs  ont  encore  le  double  mérite  d'avoir  ap- 
pliqué et  fixé  le  blanc  de  zinc  sur  les  tissus,  de  façon 
à  obtenir  par  l'impression  les  merveilleux  effets  de  la 
broderie  et  de  la  dentelle,  et  d'avoir  les  premiers  appli- 
qué et  fixé  l'or  ou  l'argent,  de  telle  manière  que  le 
sujet  en  or  ou  en  argent,  qu'il  soit  délié  ou  massif, 
peut  être  encadré  de  toute  espèce  de  couleurs.  Le  Jurv 
a  donc  été  unanime  pour  décerner  à  ces  différents 
titres  une  médaille  d'honneur  : 

X  .MM.  G11L1..UME  père  et  Bis  (n°  ûa85),  à  Saint- 
Denis  (France). 

Médailles  de  1"  classe. 

Les  articles  qui,  après  les  splendides  productions 
dont  nous  venons  de  parler,  excitent  le  plus  d'intérêt, 
sont  les  spécimens  variés  d'impressions  au  rouleau 
pour  robes,  sur  laine  et  chaîne  colon,  que  l'on  trouve 
exclusivement  dans  la  section  anglaise  et  dans  la  sec- 
tion américaine.  Le  rouleau  a  fidèlement  reproduit  les 
dessins  les  plus  compliqués  de  l'impression  à  la  main  , 
et  ceux  même  qu'on  ne  peut  imprimer  avantageuse- 
menl  que  par  les  châssis  à  compartiments.  Il  n'est  pas 


assurément  besoin  d'un  œil  bien  exercé  pour  y  décou- 
vrir des  imperfections  ;  mais  elles  ne  sont  pas  telles 
qu'on  ne  doive  se  féliciter  d'un  résultat  qui  permet  de 
livrer  à  la  grande  consommation,  c'est-à-dire  à  très- 
bon  marché,  des  produits  qui  rappellent  si  bien  les 
plus  beaux  genres  d'impression  à  la  main. 

Dans  ce  concours  international  comme  dans  celui 
de  i85i  à  Londres,  les  impressions  sur  chaîne  et 
mousseline  soie  ont  fait  l'admiration  de  tous  les  connais- 
seurs. On  trouve  dans  la  riche  exposition  de  M.  Bruuel- 
Leconite  les  intéressants  produits  de  la  maison  Perre- 
gaux,  de  Bourgoin,  et  dans  une  vitrine  spéciale  les 
nombreux  spécimens  exposés  par  M.  Revillod ,  de 
\  izille.  Nous  n'avons  pas  à  parler  ici  de  quelques  arti- 
cles du  mènie  genre  qui  figurent  dans  d'autres  sections 
françaises  et  étrangères. 

Au  nombre  des  objets  exposés  par  M.  Revillod , 
ceux  qui  ont  le  plus  occupé  le  Jury  sont  des  impres- 
sions avec  sujets  fondus  en  tous  sens,  sur  robes  et  sur 
châles,  d'autres  impressions  double  rose  carthanie  sur 
crêpe  de  Chine;  enfin  deux  échantillons  d'impression 
sur  chiiîne,  d'un  même  dessin,  mais  l'un,  exécuté  en 
iSai,  ainsi  que  ce  fait  est  étabb  par  plusieurs  témoi- 
gnages, entre  autres  par  celui  du  garde-meuble  de 
l'époque,  et  l'autre  exécuté  cette  année.  M.  Revillod, 
en  exposant  ces  deux  échantillons,  imprimés  à  un  si 
grand  inlervalle,  a  voulu  démontrer  les  progrès  qui  se 
sont  accomplis  dans  ce  genre  d'impression.  Des  docu- 
ments fournis  par  lui,  des  témoignages  les  plus  hono- 
rables, rendus  par  M^L  Brosset,  Girodon,  .\rlès-Dufour, 
membres  de  la  chambre  de  commerce  de  Lyon,  il 
résulte  que  ce  fabricant  a  été  le  premier  à  imprimer 
sur  chaîne  dès  iSid,  mais  en  faùsant  usage  de  cou- 
leurs d'application.  D'autre  part,  Jl.  Depouilly  ré- 
clame l'honneur  d'avoir  exécuté  le  premier  en  i83o. 
avec  toute  la  perfection  qu'elle  a  de  nos  jours ,  l'im- 
pression sur  chaîne  avec  couleurs  Jiiées  à  la  vapeur. 

D'après  les  faits  exposés  plus  haut. 

Deux  médailles  de  1"  classe  ont  été  votées  pour  la 
riche  et  splendide  collection  d'impressions  sur  chaîne, 
sur  gaze,  mousseline,  soie,  etc.: 

.4  MM.  Perbegacx  (n°  3o33),  à  Jailleux  (Isère), 
France  ; 
Revillod    (  n°   3o4o),   à  Vizille  (Isère), 
France. 

Lne  médaille  de  t"  classe  a  été  également  votée 
pour  impressions  sur  chaîne  coton  à  la  machine  à 
plusieurs  couleurs,  sur  velours  et  autres  tissus,  etc.  : 

A  M^L  Simpson  et  YorNG  (n°  i3oi),  à  Manchester 
(Royaume-Uni). 

Médaille  de  a'  classe. 

Une  médaille  de  2'  classe  a  été  décernée  pour  un 
très-bel  assortiment  de  mousselines ,  chaîne  coton , 
imprimées  au  rouleau  à  huit  ou  dix  couleurs,  et  du 
prix  de  80  centimes  le  mètre  seulement  : 

A  la  maison  Hamilton  (Etats-Unis). 

Mentions  honorables. 

Deux  mentions  honorables  ont  été  accordées  pour  des 

impressions  tissus  de  fantaisie  et  de  belles  chaînes  coton  : 

.\  MM.  JoLivARD  et  Thsreal  (11°  63i6),  à  Paris 

(France)  ; 

A  la  maison  MAscHESTEB-WonKS  (n"  i36), 

à  New-Hampshire  (Et  ts-Unis). 
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DIXIEME  CLASSE. 


s  XI.  CALICOTS  ET  PERCALES  IMPRIMES  POLR   ROBES 

ET  POUR   CHEMISES. 

Grande  m'-dailtc  d'botiiieur. 

Ce  jjonre  de  laliiiiiilioii  esl  ivpii'scMiti'  dans  ce  con- 
cours international  par  les  pnidnits  de  nombreux  ex- 
posants français  et  an{;lais,  et  par  renx  de  (pjél(|ues 
exposants  de  la  Prusse  et  de  l'Antriolie.  La  fabrication 
de  cet  article  de  grande  consoinnialion  s'est  considé- 
rablement améliorée  dans  ces  dernières  années.  La 
gravure,  l'intervention  du  savon  de  résine  pour  le 
Llancliiment  des  toiles  destinées  à  l'impression,  l'im- 
pression elle-même  et  le  mode  de  fixation  des  mor- 
danl.s,  l'introduction  dans  le  fjarançage  de  la  fleur  de 
garance  et  de  la  garance  de  Maréna,  l'emploi  de  mieux 
en  mieux  raisonné  de  la  garanrine,  enlin  des  moilili- 
cations  radicales  dans  le  blancbimcnt  et  l'apprêt  des 
toiles  i[ui  sortent  des  bains  de  teinture,  sont  autant  de 
points  (|ui  ont  fixé  l'attention  des  imprimeurs  depuis 
l'exposition  uuivei'selle  de  i8ji.  Grâce  à  leurs  ell'orl.s, 
on  piMit  dire  que,  à  aucune  épocpie,  il  n'a  été  livré  à 
la  vente  des  produits  d'une  fabrication  si  parfaite.  Cette 
perfection  se  fait  remarquer  dans  li's  pbis  pelils  dé- 
tails. Que  l'on  etn<lie  les  qualités  du  tissu  emplove, 
l'Iieureuse  disposition  des  dessins,  la  netteté  de  l'iiu- 
pression.  la  vivacité  des  couleurs,  la  pureté  du  blanc 
et  enlin  l'apprêt,  et  l'on  reconnaîtra  qu'un  ])rogrès 
notable  a  été  accompli  d;uis  cbacune  des  parties  de  la 
fabrication.  Le  Jury  a  été  unanime  pour  constater  ipie 
es:^  progrès  se  manifestaient  particulièrement  dans  les 
produits  exposés  par  la  maison  Kœcblin  frères,  c'est- 
à-dire  dans  l'établissement  où  se  sont  opérées,  durant 
les  vingt  premières  années  de  ce  siècle,  les  plus  belles 
découvertes  faites  dans  l'impression  des  tissus;  il  sulLit 
de  citer  le  genre  lajiis,  le  genre  mérinos  cacliemire, 
qui  fait  encore  aujourd'bui  le  fond  le  plus  remar- 
quable de  plusieurs  exposants  suisses  et  écossais,  et 
enfin  l'application  du  jaune  de  clirome.  En  raison  du 
caractère  de  liaute  perfection  des  produits  exposés  et 
des  nombreux  services  rendus  à  l'industrie  de  riiu|)res- 
sion ,  le  Jury  décerne  une  grande  médaille  d'bonneur  : 

A  la  maison  KoecuLis  frères  (n°  8009), à  Mnlliouse 
(France). 

La  maison  de  M.  LF.iTEviiF.nc;,  de  Cosmanos,  en  Au- 
triclie,  s'est  fait  remaripier  avantageusement  à  l'Kxpo- 
sition  par  l'ensemble  de  sa  fabrication,  et  surfont  par 
la  pureté  du  blanc  de  tous  les  articles  garances  (pi'elle 
a  envoyés.  Le  Juiy,  lié  par  les  règlements,  regrette 
de  ne  pouvoir  reconnaître,  jiar  une  récompense  excep- 
tionnelle, les  qualités  spéciales  qui  distinguent  les 
produits  de  celte  mai.son. 

Citations  pour  mémoire. 

Pans  la  travée  anglaise  réservée  aux  spécimens  de 
l'industrie  qui  nous  occupe,  M.Pinckofk,  de  Mancbe.s- 
ler,  a  exposé  de  nombreux  articles  au  rouleau  fond 
blanc,  lilas  et  violet,  violet  et  puce,  teints  avec  liili- 
zaï-ine  île  commerce.  C'i'st  sous  ce  nom  qu'est  di'signé 
un  jHodnit  de  son  invention,  obtenu  en  soumettant 
une  garance,  préalablement  lavée  aux  acides  et  à  l'eau, 
à  l'action  de  la  vapeur  d'<'aii  RurcbauÛée  dans  des  aj)- 
pareils  appropriés. 

Ce  produit  aurait  sur  la  garance  l'avantage  de  four- 
nir directement  des  violets  et  des  lilas  plus  vifs,  et  per- 


mettrait, en  outre,  à  l'imprinieur  de  se  contenter  d'un 
léger  avivage  au  cblore,  au  lieu  de  faire  passer  les 
tissus  dans  des  baias  de  savon. 

Toutefois,  on  a  observé  avec  raison  que,  avec  ce 
produit  nouveau,  il  était  impossible,  à  moins  de 
pertes  considérables  de  matière  colorante,  d'impri- 
mer et  de  teindre  les  articles  double  violet  et  noir, 
.similaires  poiu'  la  solidili'  à  ceux  (jue  l'on  obtient  par 
la  garance,  et  qu'on  ne  pouvait  pas  non  plus  obtenir 
un  rouge  vif  as.socié  à  un  lilas.  Il  parait  donc  certain 
que,  jusqu'à  nouvel  ordre,  VuUzarine  de  commerce  ne 
peut  remplacer  la  garance  dans  toutes  ses  applica- 
tions '. 

Après  les  merveilleux  résultats  que  nous  avons  été 
beureux  d'enregistrer  ci-dessus  dans  l'impression  des 
calicots,  [lercales,  etc.,  le  Jur^  n'a  été  que  juste  en 
accordant  les  récompenses  qui  suivent: 

Médailles  de  1"  classe. 

En  décernant  une  médaille  de  1"  classe  à  M.  Don- 
MiTZEB,  de  Prague,  le  Jury  a  voulu  reconnaître  les 
elforfs  plus  ou  moins  beureux  qu'a  faits  dernièrement 
cet  babile  fabricant  pour  perlectionner,  sinon  créer, 
qui'l([ues  nouveaux  articles.  Les  prmluils  (pii  se  font  le 
plus  remarquer  sont  : 

1°  Des  calicots  avec  sujets  rouges,  imprimés  sur 
des  fonds  ou  des  mi-fonds  giis,  obtenus  par  la  garance 
et  le  prussiate  de  potasse  ; 

a"  Des  articles  lapis  enicvage;  ce  genre,  créé  à 
Houen  (voyez  Traite  de  l'impression,  t.  IV,  p.  .37.Î).  a 
été  perfectionné  en  ce  sens  cpie,  outre  le  fond  bleu 
avec  impression  rouge  enlevage,  qui  constitue  l'article 
primitif,  on  trouve,  dans  les  articles  soumis  au  Jury 
|)ar  ^L  Doimitzer,  des  sujets  blancs  qui  encadrent 
parfaitement  les  dessins; 

3°  Enfin  plusieurs  spécimens  d'une  grande  fabrica- 
tion, qui  a  occupé,  à  plusieurs  reprises  et  sans  succès, 
un  assez  grand  nombre  de  manufàcturiei's,  entre  autres 
^L  Ed.  Leitenberg,  de  Heiclistadt,  son  inventeur.  Ce 
genre  consiste  à  imprimer  et  à  fixer  simultanément  le 
rouge  et  le  violet  de  garance  avec  le  bleu  et  le  vert 
solide,  de  manière  à  éviter  toutes  les  imperfections 
qui  résultaient  de  l'obligation  de  rentrer  le  bleu  el  le 
vert  après  les  opérations  de  la  teinture  et  l'avivage  des 
couleurs  garancées  (voir  Traité  de  rtmpression ,  t.  l\\ 
p.  217  et  23.S).  Les  pièces  exposées  dénotent  un  pro- 
grès réel; le  bleu  est  beau  :  malbeureusement  le  rouge 
et  le  rose  n'ont  pas  l'éclat  ni  le  mérite  de  ceux  (|uc 
l'on  obtient  sur  fonds  blancs  garances  ordinaires.  Avec 
ce  jirocé'dé,  on  se  trouve  toujours  dans  l'alternative, 
ou  de  sacrifier  le  rouge  el  le  rose,  si  l'on  s'attacbe  à 
ménager  le  bleu,  ou  d'altérer  plus  ou  moins  celui-ci, 
eu  voulant,  par  des  avivages,  donner  plus  d'éclat  au 
rouge  et  au  rose. 

Des  articles  de  M.  Edmond  Potteh,  de  Manchester, 
à  fond  blanc  garance,  avec  couleurs  cacliou  bois,  etc., 
rentrées  an  rouleau ,  d'un  effet  Irès-lieureux ,  ont  excité 
un  vif  intérêt,  ainsi  que  les  beaux  violets,  double  vio- 
let, noir  violet  et  le  lilas  de  la  maison  Thomas  Hoïi.e, 
de  Manchester. 

\euf  médailles  de  1"  classe  ont  été  volées  ainsi  pour 
des  fabrications  complètes  et  perfectionnées  des  articles 
ctiutenus  dans  ce  paragraphe  : 

A  MM.  I-E1TEM1E11U  (ii°7g5),à  Cosmanos(Bohème)» 
Autriche; 

'  Voir  pour  la  réconipense ,  X'  classe,  sccliou  vn. 
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A  MM.  Thomas  HoïLE  el  fils  (n°  1396  A),  à  Man- 
chester (Royaume-Uni); 

Edmond  Potter  (n°  i  tsgS  B) ,  à  Manchester 
(Royaume-Uni); 

BiTTEwoiiTH etBnooKs  (n°i  3g i  h), Royaume- 
Uni; 

Pabaf-Javai,  et  frères  (n°  .3o3i),  à  Mul- 
house (France); 

Hazabd  (n°  58oo),  ù  Rouen  (France); 

DoBMiTZEB(n°  778),  Autriche; 

Girard  et  C'°  (n°  5775),  à  Deviile  (Seine- 
Inférieure)  ,  France; 

SciiEURER-RoTu(n''  3oi7),  à  Thann  (Haut- 
Rhin),  France. 

Médailles  de  a°  classe. 

Onze  médailles  de  2°  classe  ont  été  décernées  pour 
une  très-bonne  fahrication  courante  des  articles  ga- 
rance, garancine  et  \apeur  : 

A  MM.  SiAckLER  (n°  5975),  à  Saint-Aubin-Epinay 
(  Seine-Inférieure  ) ,  France  ; 

Barton  et  Thom  (Royaume-Uni); 

Bradsiiam-Hammond  el  G'"  (n°  1291  a), 
à  Manclii'sler  (Royaume-Uni); 

Obmerod-Wall  et  G"  (n°  1298  a),  à  Man- 
chester (Royaume-Uni)  ; 

Bo™  (Th.)  et  G"  (n'  1291),  à  Glasgow 
(Royaume-Uni); 

ScuLiEPER  et  Bauh  (n°  753),  à  Elberfeld 
(  Prusse  )  ; 

BoDEMEB  et  G"  (n°  789),  à  Eilenbourg 
(Prusse); 

GouRLiE  (William)  et  fils(n°  lagS),  à  Glas- 
gow (Royaume-Uni); 

Faiiqiet-Risleb  et  G"  (a°  57^7),  à  Rouen 
(  France ) ; 

Dessaim  et  Dalissart  (n°  3717),  à  Rade- 
pont  (France); 

RuEM  aîné  (n°  ygiS),  à  Maromme  (Seine- 
Inférieure)  ,  France. 

Mention  honorable. 

Une  mention  a  été  décernée  : 
A  M.  Edeline  (n°  5740),  à  Saint-Léger-du-Bourg- 
Denis  (Eure),  France. 

S  \II. IMPRESSION  HALTE  NODVEAUTÉ  MCLUOUSE. 

A  côté  des  splendides  productions  dont  nous  ve- 
nons de  rendre  compte,  la  haute  nouveauté  Mulhouse 
excite  encore  l'inlérét  à  un  remarquable  degré,  surtout 
quand  on  pense  aux  nombreuses  diflicultés  vaincues  et 
surmontées  dans  cette  délicate  fabrication.  Il  ne  s'agit 
plus  de  tous  ces  petits  artifices  qui  font  la  supériorité 
du  genre  Paris;  il  faut  l'application  incessante  de  la 
physique,  de  la  chimie  et  de  la  mécanique,  sans  les- 
cjuelles  l'œuvre  d'art  ne  pourrait  se  produire. 

Aucune  des  sections  étrangères  n'olfre  assez  d'im- 
portance pour  que  nous  devions  nous  y  arrêter.  L'An- 
gleterre même  a  envoyé  un  petit  nombre  d'échan- 
tillons, beaucoup  de  fabricanls  s'étant  abstenus  d'ex- 
poser; et  peut-être  en  trouverait-on  la  cause  dans 
l'habitude  où  ils  sont  de  se  contenter  de  reproduire, 
au  moyen  de  la  machine  à  plusieurs  couleurs  ou  par 
l'application  des  couleurs  vapeur,  la  plupart  des  ar- 
ticles classiques  de  Mulhouse. 


La  section  française,  au  contraire,  renferme  les  spé- 
cimens les  plus  variés  de  ce  genre  d'impression.  On  y 
trouve  les  collections  les  plus  complètes  de  brillantes, 
dejaconas,  de  moussehnes  unies  et  façonnées,  d'or- 
gandis, de  baréges,  etc.,  imprimés  au  rouleau,  à  la 
perrotiue,  à  la  main  ou  par  ces  divers  modes  réunis 
deux  à  deux. 

Et  d'abord  il  est  de  toute  justice  de  proclamer  ce 
que  la  nouveauté  Mulhouse  doit  au  génie  de  nos  des- 
sinateurs, à  un  moment  surtout  où  leurs  chefs-d'œuvre 
ont  une  si  gramle  part  au  succès  de  cette  branche  d'in- 
dustrie. Mais,  de  plus,  les  robes  à  volants,  dites  à  dis- 
positions,  ont  exigé  pour  être  imprimées  au  rouleau 
l'emploi  de  ces  cylindres  de  grande  dimension  que 
seuls  les  laliricants  de  cravates  avaient  employés  jus- 
qu'ici; puis,  il  a  fallu  approprier  les  machines  pour 
recevoir  les  cylindres ,  et  perlèclionner  la  gravure  afin 
d'obtenir  économiquement  des  sujets  aussi  riches  el  de 
pareilles  dimensions. 

L'eau  forte,  dont  l'emploi  a  été  plus  général  et 
mieux  raisonné,  est  devenue  souvent  pour  la  gravure 
un  utile  auxiliaire. 

Les  clichés  au  bois,  qui  permettent  de  produire  éco- 
nomiquement les  gravures  les  plus  délicates  et  les  plus 
riches,  ont  rendu  facile  l'application  successive  de 
l'impression  à  la  main  et  de  l'impression  au  rouleau. 

L'intervention  plus  générale  de  la  rame  continue 
pour  amener  le  tissu  à  imprimer  à  des  dimensions 
constantes  et  à  une  position  symétrique  de  ses  fils  a 
donné  aux  produits  français  un  cachet  de  perfection 
que  l'on  ne  trouve  nulle  part  au  même  degré. 

Tout  en  rendant  justice  aux  elforts  de  tous  nos  ma- 
nufacturiers, efforts  souvent  couronnés  d'un  certain 
succès,  nous  devons  cependant  proclamer  que,  pour  la 
création  des  genres,  pour  l'exécution  merveilleuse  des 
dessins,  pour  la  pureté  et  l'éclat  des  couleurs,  pour  la 
beauté  du  blanc  et  de  l'apprêt,  il  est-quaire  maisons 
qui  ont  dépassé  de  beaucoup  toutes  leurs  rivales.  Le 
fond  de  leur  fabrication  est  le  même  sans  doute,  et 
leurs  produits  ont  une  ressemblance  inévitable ,  puis- 
qu'elles opèrent  sur  les  mêmes  matières  premières  et 
avec  les  mêmes  agents;  mais  chacune  d'elles  a  ses 
créations  propres,  ses  moyens  d'exécution  souvent 
différents;  chacune  résume,  pour  ainsi  dire,  à  elle 
seide  l'industrie  cotonnière  tout  entière,  puisqu'on  y 
file,  on  y  tisse,  on  y  blanchit,  on  y  imprime  des 
tissus  de  toute  espèce;  chacune  répond  si  bien  aux 
besoins  de  l'époque,  qu'on  y  fabrique  et  qu'on  y 
écoule  annuellement  de  5o  à  go, 000  pièces  de  100 
mètri'S;  chacune  enfin  serait  sans  rivale,  si  l'éner- 
gique el  courageuse  persévérance  des  autres  n'entre- 
tenait une  émulation  qui  donne  du  travail  à  des  mil- 
liers d'ouvriers,  qui  stimule  le  sentiment  du  beau  chez 
nous  el  chez  nos  voisins,  qui  éclaire  et  dirige  dans 
toutes  leurs  opérations  les  autres  manufactures  du 
même  genre,  qui  fait,  en  un  mot,  l'une  des  richesses 
de  la  France  el  l'une  de  ses  gloires. 

Hors  concours. 

Des  quatre  établissements  suivants,  l'un  se  trouve 
hors  de  concours,  M.  Jean  Dollfis,  l'un  de  ses  chefs, 
ayant  accepté,  comme  la  plus  noble  récompense,  l'hon- 
neur de  faire  partie  du  Jury. 

Grande  médaille  d'honneur. 
La  maison  GROs-OoiERa  créé  unenmllitndede  tissus 
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nouveautés  soie,  soie  el  laine,  pour  relever  parla  lorme 
el  la  nature  du  tissu  les  elTeb  de  Tiiuprcssiou.  En  outre , 
rien  n'égale  la  |)errection  ili^  ses  jjenres  perse  el  radie- 
mire  riches  (ju'on  n'essaye  inrin<!  pas  d'iuiiler,  pane 
qu'on  désespère  de  réussir.  Klle  a  lait  faire  à  plusieurs 
é])0([ues  de  grands  progrès  à  la  lahrication.  Disons 
aussi  (pi'elle  lut  la  première  à  retirer  les  t)  à  i3  p.  o/o 
d'.dcnol  du  surre  conleiuis  dans  la  gar'ance,  opération 
qui  n'ote  rien  à  la  valeur  linrloriale  de  cet  agent. 

Par  lout(^s  ces  cousideralions,  le  Jury,  après  mûr 
examen,  a  élé  unanime  pour  décerner  ime  grande  mé- 
daille d'iionneur  : 

A  MM.  (jnns-((DiF.R,  Uomax  et  C",  (n°  0792),  à 
Wesserling  (Haut-Rhin),  France. 

Médailles  d'honneur. 

La  maison  IIuitmann  vl  fds  (n°  5797),  à  Munster 
(Haut-Rhin),  France,  dont  l'existence  remoide  comme 
celle  do  la  précédente  à  près  d'un  siècle,  a  pour  elle 
ses  produits  hlancs,  recherchés  sur  tous  les  marchés, 
ses  articles  mousseline  unie  et  façonnée  fond  hlanc, 
impression  violet,  rouge,  rose  garance,  avec  couleurs 
denluuiinage  rentrées.  De  plus  elle  a  introduit  dans  la 
fahrication  plu.sieurs  couleurs  el  elle  a  créé  plusieurs 
genres  spéciaux,  qui  sont  devenus  dassiipies. 

Kidin,  la  maison  .Steinbach,  Koeciilin  el(^"(n°.'')97()), 
à  Mulhouse  (  llaul-Rhin),  France,  a  puissamment  con- 
trihué,  par  ses  efl'orts,  à  l'avancement  de  la  fahrication 
de  tous  les  tissus  imprimés,  surtout  pour  les  étoiles 
diaine  coton  et  les  couleurs  vapeur.  Elle  se  recommande 
par  la  heauté  des  dessins  et  des  couleurs,  par  des 
nuanc&s  qu'on  ne  rencontre  chez  aucune  de  ses  con- 
currentes, et,  en  particulier,  par  ses  articles  sur  jaco- 
nas,  organdis  et  percales  eu  2,  3  et  i  teintes.  En  outre 
ell(i  parait  avoii'  lUé  la  première  à  plaqtter  de  chlore  les 
pièces  sorlani  du  garançage. 

Médailles  de  1"  classe. 

Trois  médailles  de  1  "  classe  ont  été  volées  pour  un 
grand  assortiment  nouveautés  sur  jaconas,  organdis, 
mousselines ,  etc. ,  et  pour  une  très-grande  variété  de 
tissus  inq)riniés  à  la  nuichine  à  plasieurs  couleurs, 
dessins  très-riches  : 

A  MM.  Dalglish  ,   Falcon>er  el  C"  (  n°  1298), 
à  Glasgow  (Royaume-Uni); 
•Ions  MoNTEiTii  et  C"  (n°  1297),  à  Glasgow 

(Royaume-Uni); 
James  BLACk  et  C"  (  n"  1290),  à  Glasgow 
(Royaume-Uni). 

M.  Pebsoz,  rapporteur. 

TOILES  CIKÉES. 

Plus  de  li-enle  hd>ricanls  de  l'Angleterre,  de  la  Bel- 
gique, de  la  Saxe,  de  l' Autriche,  de  la  Suisse  el  de 
la  France  ont  envoyé  à  l'Exposition  des  produits  dont 
le  nomhre  et  la  variété  prouvent  assez  ipie  rinilnstrie 
de  la  loile  cirée  et  de  ses  imitations  ont  pris  jiarlout  un 
trè.s-graiid  de»eloppeuieut. 

L'usage  où  l'on  est  depuis  l'élahlissemenl  des  che- 
mins de  fer  de  garnir  certains  comparlimenls  avec  des 
toiles  cirées  a  fourni  un  nouvel  aliment  à  ce  genre 
«l'impression.  D'aulrc  part,  le  lies<Mn  de  se  présener 
de  l'hiunidile  dans  les  lieux  has  a  eu  pour  résultat  de 
faire  des  toiles  cirées  une  espèce  de  papier  de  tenture 
dont  les  sujet*  ont  Ixwucoup  <le  rapport  avec  ceux  que 
l'on  retrouve  sur  les  papiers  peints. 


Peul-ètre  esl-il  fâcheux  rependaul  ipie  le>  lahricanis 
s'allachant  trop  à  imiter  les  uns  les  cuirs  vernis,  les 
autres  des  maroquins  chagrinés,  jettent  ainsi  dans  le 
commerce,  et  cela  toujours  au  préjudice  du  conson>- 
maleur,  des  espèces  de  peaux  pour  la  chaussure  el 
|)Our  la  reliure  luanipiaiit  de  la  solidité  ilésirahle.  D'au- 
tres s'ellorçant  d'applicpier  leur  vernis  sur  des  calicots 
d'ime  grande  souplesse,  sur  des  percales  et  autres 
tissus  légers,  en  ont  fait  des  étolTes  pour  manteaux 
el  coifl'cs  de  chapeaux  (pii  doivent,  selon  eux,  rem- 
placer les  élolh'S  impcrméahles  avant  pour  hase  le 
caouldiouc. 

L'article  UitTetas  jjominé  figure  aussi  dans  les  pro- 
duits exposés  avec  quehpies  modilic^itions.  Ce  ne  sont 
plus  seulement  des  gazes  et  tissus  de  soie  «pie  l'on 
emploie  :  on  a  recours  à  des  moussidines  et  jaconas 
imprimés,  qu'on  recouvre  de  la  préparation  qui  doil  les 
remlre  impernu'ahles. 

Mais  ce  «pii  appelli'  h'  plus  l'alleution,  ce  .sont  des 
toiles  cirées  d'une  dimension  extraordinaire.  Jusqu'ici 
les  manufactures  s'étaient  exclusivement  «'ousacrées  à 
la  fahriialion  dit  quelipies  lapis  de  tahle  ou  d'ajiparte- 
menl.  On  a  entrepris  de  nos  jours  ces  monstrueux 
lapis  de  17  a  18  mètres  de  long  sur  7  à  8  de  large 
destinés  à  garnir  les  saUuis  des  bateaux  il  vapeur.  Les 
deux  sections  helge  el  anglaise  eu  ont  exposé  de  beaux 
spécimens. 

Alin  d'ohienir  ces  loil(>s  de  j;rande  dimension  el  sans 
coulure,  il  a  fallu  monter  exprès  des  méliei's  pour  le 
tissu ,  consiruire  des  tables  assez  gran«les  pour  recevoir 
la  toile  complètement  développée  dans  le  sens  de  sa 
largeur;  enfin  ,  et  peut-être  n'était-ce  pas  la  moindre 
diflicullé,  bàlir  des  éluves  assez  spacieuses  pour  que 
les  pièces  pussent  être  régnlièremeiil  étendues  et  sur- 
tout uniformémenl  chaulïées  :  autrement  les  couleurs 
des  fonds,  comme  celles  «pion  imprime  à  la  planche, 
se  Irouvaient  inégalement  desséchées,  el  l'on  consla- 
lait  malheureusement  fort  souvent  (|ue  des  parties  plus 
ou  moins  molles  se  montraiciil  sur  un  même  tapis  à 
coté  de  parties  cassantes. 

Il  s'en  faut  cependant  que  les  toiles  soient  toujours 
préparées  avec  le  même  soin  ;  ainsi  l'on  a  remarqué 
dans  jdusieurs  spécimens  (|ue  les  couches  d'apprêt  et 
de  couleur,  ou  troji  fortes,  ou  données  trop  brusijue- 
ment,  eni|ièclii'nl  ['adhérence  parfaite  du  tissu  avec  la 
préparation,  en  sorte  que  la  toile  n'est  pas  d'une 
égale  qualité  dans  toute  son  étendue. 

Considérée  au  point  de  vue  de  l'exc'culion,  l'im- 
pression sur  toiles  cirées  n'a  pas  non  jilus  profilé  de 
tous  les  progrès  accomplis  dans  celle  des  tissus,  donl 
les  procédés  pourraient  être  avantageusement  ajipli- 
qiK's.  NOus  signalerons  même  avec  regret  deux  laits 
i|ue  nous  ne  pouvons  pa.sser  sous  silence  :  le  [iremier, 
c'est  «pie  le  travail  à  la  main,  figures  imitation  de  bois 
et  autres  «ihjet.s  de  la  nainre,  a  jiei'du  de  S(m  impor- 
tance, l'Exposilion  actuelle  ne  renfermant  au  même 
d«'gré  de  perfection  aucun  de  ces  anciens  produils  d'au- 
lanl  plus  atlmirés,  «pie  même  les  plus  habiles  ne  com- 
prenaient pas  toujours  jiar  quel  arlilire  on  les  avait 
«ditenus  ;  le  second ,  c'est  «[ue  l'impression  n'a  pas  pro- 
gressé :  au  contraire,  à  l'exception  de  belles  «'prouves 
iilhographiées  «pie  l'on  doit  à  l'.^llemagne,  elle  a  laissé 
perdre  un  genre  ipi'il  est  de  notre  devoir  de  rappeler 
ici,  afin  qu'il  prolile  li'it  ou  tard  à  «pii  aura  la  cons- 
tance d"enr«>giilariserreui|)loi.  Tuul  le  monde  s'accorde 
à  reprocher  aux  toiles  cirées  imprimées  Al'être  recoii- 
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vertes  de  sujeb  en  relief  qui ,  par  l'action  mécanique 
sou\  enl  la  plus  £aible ,  se  détachent  et  laissent  voir  des 
casses,  ou  au  moins  des  parties  privées  dapprèt  et  de 
couleur,  ce  ([ui  est  du  plus  mauvais  eOet. 

M.  Vignaux',  frappé  de  ces  inconvénients,  avait  eu 
l'idée  de  donner  aux  toiles  imprimées  une  surface 
aussi  unie  que  si  elle  eût  été  unicolore,  en  incrustant 
les  sujets  dans  la  pâte  même  au  moment  de  leur  pré- 
paration. Ils"\  prenait  de  la  manière  suivante  : 

Sur  une  pièce  de  papier  sans  fin  ayant  en  tous  sens 
les  dimensions  de  la  toile  cirée  qu'il  s'agissait  d'obtenir 
et  renfermant  des  matières  très-impressionnables  à 
l'huniidilé,  mais  d'une  affinité  presque  nulle  pour  les 
corps  gras  et  résineux,  il  imprimait  toutes  les  couleurs 
que  dans  une  impression  ordinaire  on  eût  déposées 
directement  sur  la  toile  cirée:  puis[,  les  couleui-s  étant 
parfaitement  sèches,  il  disposait  par-dessus  une,  deux 
ou  trois  couches  de  la  couleur  du  foncL  D'aiilre  part, 
on  avait  préparé  la  toile,  c'est-à-dire  qu'on  lui  avait 
donné  l'encollage,  la  couleur,  le  ponçage  nécessaires. 
Alors  une  couche  fraîche  étant  donnée  en  même  temps 
au  papier  imprimé  et  à  la  toile,  il  ne  restait  plus,  la 
couleur  étant  fraîche,  qu'à  apphqucr  exactement  les 
deux  surfaces  l'une  sur  l'autre,  avec  pression  pour  en 
former  un  tout;  puis  on  humectai  lie  papier  préparé,  qui 
se  détachait  naturellement  et  des  couleurs  qu'on  y  avait 
imprimées  et  des  fonds  qu'on  avait  déposés  au  pinceau 
ou  au  couteau ,  l'enlevage  du  papier  mettant  à  découvert 
des  sujets  parfaitement  enchâssés  dans  la  pâte  restée 
sur  la  toile. 

On  comprend,  d'après  ces  remarques,  qu'il  était 
impossible  d  accorder  des  médailles  d'honneur  à  l'in- 
dustrie des  toiles  cirées  ;  mais  l'extension  qu'elle  a  prise, 
l'importance  que  lui  donnent  ses  nombreux  articles, 
ont  déterminé  le  Jury  à  décerner  : 

Médailles  de  i"  classe. 

Quatre  médailles  de  i"  classe,  pour  un  très-grand 
assortiment  de  tapis  de  salon  ou  bateaux  à  vapeur,  de 
toiles  cirées  de  toute  espèce  imprimées  à  la  main ,  à 
la  pierre  Uthographique,  enfin  pour  des  percales  et 
autres  tissus  rendus  imperméables, 

A  MM.  RcELLEH  et  HisTE(n°it)),àLeipsick  (Saxe); 
JoREz   fils  (n°   229),   à   Curreghem-lès- 

Bruxelles  { Belgique)  ; 
Leobosmek  (n°  a5o7),  à  Paris  (France); 
Seib  (n"  2554),  à  Strasbourg  (France); 

Et  une  cinquième  médaille  de  1"  classe,  pour  une 
belle  collection  de  tapis  en  toile  cirée ,  imprimés  par  la 
lithographie  en  sujets  historiques  qui  tendent  à  popu- 
lariser la  connaissance  de  l'histoire  ;  et  pour  des  mas- 
tics, bitumes  et  fils  de  cuivre  à  l'usage  de  télégraphes 
élortriques , 

A  M.  BiDDOiiN  (n°  3ii6),  àParis  (France). 

Médailles  de  a*  classe. 

Six  médailles  de  2'  classe ,  pour  des  assortiments  plus 
ou  moins  complets  de  tapis  et  toiles  cirées  diverses  ont 
été  décernées  : 

A  MM.  Ihm  (n°  16),  à  Cassel  (Hesse); 

Martix  et   Lacroix   (  n°   aSgS),    à   Paris 

(France)  ; 
HiRE  et  C"  (n°  565),  à  Bristol  (Roy.-Uni); 
GoERiNG  et  BouEM  (  n°  1 8) ,  à  Leipsick  (  Saxe). 

'  La  découverte  a  été  brcveice  au  nom  de  M.  Besl.iv. 


Mentions  pour  mémoire. 
MM.  Wamost  (n°  ii),  à  Hambourg; 

Amiel  (n°  aiag),  à  la  Chapelle-Saint-Denis 
(France). 

Mentions  honorables. 

Six  mentions  honorables  pour  des  motifs  de  di\  erses 
natures  ont  été  décernées  : 

X  MM.  BcRKLEï  (n°  56o  K),  à  Londres  (Royaume- 
L'ni); 
ScHOFFER  (n°  20),  à  Schemnitz  (Saxe); 
RoissEic  (n°  255i),  à  Paris(France); 
,Seitis  (n°  2828),  à  Bordeaux  (France); 
Brl.nxer  et  HoscHEK  (n°  710),  à  Prague 

(.\utriche); 
Graisicker  (n°  i2  5),à  Zofingue  (Argovie), 

Confédération  Helvétique; 
CoBBEiT  (n°  562),  à  Greenwich(Royaume- 
L'ni). 

M.  Persoz,  rapporteur. 

.MATIÈRES  TINCTORIALES  ORGANIQUES. 

Les  matières  colorantes  naturelles,  végétales  et  ani- 
males ,  foi-t  peu  nombreuses  par  elles-mêmes ,  de- 
viennent ,  grâce  aux  connaissances  chimiques  et  à  l'art 
du  teinturier,  la  source  des  couleurs  et  des  nuances  les 
plus  variées.  Les  modifications  qu'elles  peuvent,  subir, 
les  coudjinaisons  auxquelles  elles  peuvent  donner  lieu , 
varient  presque  à  l'infini. 

Pour  la  plupart ,  c'est  des  contrées  éloignées  que  les 
matières  colorantes  nous  arrivent;  aussi,  le  Jury,  pre- 
nant en  considération  la  position  tout  exceptionnelle 
des  colonies  dans  ce  grand  concours  universel ,  a  voulu 
comparer  les  produits  des  colonies  entre  eux.  Il  a  pu 
ainsi  récompenser  flignement  les  efforts  d'exposants 
privés  des  ressources  dont  disposent  les  pays  plus 
avancés. 

Des  collections  très-complètes  de  matières  tincto- 
riales, ainsi  que  des  échantillons  isolés,  ont  été  expo- 
sées soit  par  des  particuliers,  soit  par  des  corporations 
ou  par  des  sociétés  commerciales  ou  scientifiques. 

INDES-ORIENTALES. 
-Mention  pour  mémoire. 

Une  grande  collection  de  matières  tinctoriales  a  été 
exposée  par  la  Compagsie  des  Indes  ;  cette  collection 
est  des  plus  riches  et  des  plus  importantes;  elle  pré- 
sente un  grand  intérêt,  non-seulement  par  la  beauté 
des  produits  généralement  employés  dans  l'industrie , 
mais  aussi  par  le  grand  nombre  de  substances  dont 
l'usage  est  encore  inconnu.  Pour  beaucoup  d'entre 
elles,  au  moins,  il  n'est  pas  possible  de  connaître  leur 
emploi ,  qui  est  cependant  très-répandu  parmi  les  na- 
turels des  différentes  parties  de  l'Inde. 

Cette  collection  remarquable  correspond  à  une  autre 
collection  d'étoffes  teintes  et  imprimées.  Des  numéros 
permettent  de  retrouv  er,  paimi  ces  matières  premières , 
l'origine  des  couleui-s  qui  sont  fixées  sur  les  étoffes. 
Nul  doute  que  l'étude  attentive  de  ces  divers  produits, 
que  des  recherches  sur  la  nature  et  les  propriétés  de 
ces  substances  tinctoriales  de  l'Inde  ex'posées  par  la  très- 
honorable  compagnie,  n'amènent  d'heureux  résultats 
pour  l'art  de  la  teinture. 
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DIXIKME  CLASSE. 


Parmi  les  produils  exposes,  on  remarque  surlout 
les  matières  lincloriaies  roM(;e.s;  ce  sont  did'Orenles  es- 
pères (le  marimln  de  l'Inde  reTitrale  employées  dans  le 
pays  à  teindre  le  calirot  ronf[e  foncé,  appelé  hhurva.  La 
coulenr'  |irodnile  par  le  tiitiniiila  tmctnria  on  ach  n'est 
pas  il'nn  jjrand  éclat,  mais  elle  est  très-permanente  et 
paraîtrait  pouvoir  rivaliser  avec  la  jjarancc  :  cette  ma- 
tière colorante  est,  en  tout  cas,  digne  de  l'altention 
des  teinturiers.  D'autres  produits  remanpiables  se 
trouvent  éji;aleiiient  <lans  cette  collection,  entre  autres 
ime  matière  verte  appelée  dans  le  pays  ronm,  c'est  la 
matière  connue  sous  le  nom  de  vert  des  Chinois, 
et  sur  laquelle  M.  Per.son  a  appelé  le  premier  l'atten- 
tion des  savants.  Nous  n'avons  pu  nous  procurer  des 
renseignements  sur  la  production  de  cette  matière  ;  il 
en  existi^  trois  espèces,  une  de  Chine,  l'autre  de  Birnia 
et  la  troisième  d'Assam. 

On  remarque  de  plus  des  lichens  de  l'Himalaya, 
des  racines,  des  herbes,  des  fleure  et  fruits  colorants 
des  (lillerentes  parties  de  l'Inde ,  des  préparations 
sèches  cl  liquides,  des  laques,  des  extraits,  toutes 
choses  qui  attirent  au  plus  haut  (h'|;ré  l'altention. 

La  ronqiagnie  des  Indes-Orientales  a  obtenu  une 
médaille  d'honneur  hors  classe  pour  l'ensemble  de  son 
exposition. 

Médaille  de  a'  classe. 

MM.  Jardine,  Skiiinner  et  G'"  (n°  lofi),  à  Surdah 
(Indes-Orientales),  ont  exposé  de  beaux  échantillons 
d'indigo. 

Le  Jury  leur  décerne  une  médaille  de  2'  classe. 

AUSTRALIE. 

La  collection  exposée  par  les  commissaires  du  Gou- 
vernement anglais  renferme  quelques  échantillons  de 
bois  et  d'écorces  teignant  en  jaune  la  laine  et  la  soie  ; 
ces  bois  sont  d'une  espèce  particulière  sans  usages 
jusqu'à  présent. 

Médaille  de  a'  classe. 

M.  \V.  GiiiLD  (n°  75),  de  East-Maitland ,  a  exposé 
deux  espèces  de  cochenille,  dont  l'une  est  tout  à  lait 
nouvelle.  Cet  insecte  se  développe  sur  le  i^um  tree  ;  il 
forme  une  graine  louge  très-coloranle,  il  envahit  les 
arbres  sous  la  forme  il'une  louille,  et  se  reproduit  très- 
rapidement. 

Mentions  honorables. 

M.  \V.  Gee  (n°  109)  (Sidney).  —  Bois  jaune  du 
macli(nn  moracea ,  avec  des  échantillons  de  coton  teint 
par  ce  bois  ;  il  n'est  pas  aussi  colorant  que  les  écorces 
exposées  par  les  commissaires. 

M.  E.-W.  RiDDEN  (n°  i3i)  (Macleay-River).  —  Bois 
jaune  avec  des  échantillons  de  colon  et  de  papier  teints 
en  jaune. 

D'  Stkphenson  (n°  ()C)  (Manning-River).  —  Poudre; 
noire  provenant  d'une  maladie  du  blé  pouvant  reiu- 
|)lacer  la  sépia. 

CANADA. 

Dans  la  collection  des  produits  exposés  par  le  Ca- 
nada, nous  n'avons  trouvé,  en  fait  de  matières  colo- 
rantes, que  des  échantillons  de  carthanie  fort  beaux. 
Ce  produit  est  d'une  ex|)loitation  importante  dans  le 
Canada. 


Médailles  de  a^  classe. 


M.  W.  Ltman  et  C"  (n°  1 02  ) ,  de  Montréal ,  a  expose 
de  fort  beanx  échantillons  de  carthanie. 

M.  A.  .^iiDoriN  (n°  908),  de  Québec,  a  également 
exposé  du  cailliame,  ain.si  que  quelques  racines  qui 
paraissent  jouir  d'un  pouvoir  tinctorial. 

POSSESSIONS  FRANÇAISES  DANS  L'INDE. 

PONDICBÉRT. 

Médailles  de  1"  classe. 

MM.  Ghamer,  l'AcroLLE  et  C"  ont  exposé  de  l'indigo 
provenant  de  leur  indigoterie.  (^et  indigo  n'est  pas  des- 
tiné à  l'exportation;  il  est  employé  dans  le  pavs  à 
teindre  les  toiles  guiuées  qui  .s'exportent  en  grande 
quantité  à  la  Réunion  et  sur  la  cote  occidentale  de 
rAiVi(]ue. 

M.  Lefèvre,  pharmacien  de  1"  classe  de  la  marine. 
—  Kxtrait  de  caïuarina;  des  étoll'es  teintes  en  jaune 
nankin  par  cet  extrait  sont  également  exposées. 

KABIK.U,. 

Mention  honorable. 

La  Société  d'Agiuci  ltciie  et  de  Commerce  de  Kaim- 
KAL  (n°  161).  —  Echantillons  d'indigo. 

GUYANE  FRANÇAISE. 
Médailles  de  s"  classe. 

M.  RoNAT  (n"  177)  a  exposé  de  l'indigo  provenant 
de  son  indigoterie. 

M.  DrM0STEi(n°  179).  Graines  et  pâte  de  roucou: 
gi-ande  exploitation  ;  échantillons  d'étoffes  teintes  par 
le  roucou. 

M.  GoiDiN  (n°  178)  a  exposé  de  la  paie  de  roucou. 

ILE  DE  LA  RÉUNION. 

Mention  honorable. 

Admimsti\atio>  de  la  Récsion  (n°  67).  —  Ecorces 
de  diverses  sortes,  pour  la  teinture. 

.VNTILLES  FRANÇAISES. 
LA  GUADELOUPE. 

Médaille  de  1"  classe. 

M.  Doi'ER  expose  des  échantillons  de  cochenilles.  Ce.s 
produits  .sont  le  résultai  d'essais  commencés  il  y  a  quel- 
ques années,  et  ne  sont  pas  arrivés  encore  à  la  période 
industrielle;  M.  Douer  fait  des  sacrifices  pour  doter 
cette  contrée  de  cette  belle  production.  Les  échantillons 
exposés,  qui  représentent  les  différentes  qualités,  sont 
très-nombreux  et  fort  beaux. 

Médaille  de  a'  classe. 

M.  DE  Gai  TARD,  de  la  commune  de  Baillif,  est  daiLs 
le  même  cas  que  le  précédent,  mais  sur  une  échelle 
moins  considérable. 

SÉNÉGAL. 
Médaille  de  a°  classe. 

AllMIMSTRATlON     LOCALE     \>\     SÉNÉGAL.  PaïUS    (l'iu- 
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iligo  :  les  uns  provenant  de  Cayor,  les  autres  de  Bam- 
bouk.  Cet  indigo  est  emplojé  dans  ie  pays. 

POSSESSIONS  HOLLANDAISES. 
Mention  pour  mémoire. 

La  Société  néekla^daise  dc  Comhebce  a  exposé  plus 
de  vingt  espèces  d'indigo  de  Ja\  a  fort  beaux ,  avec  leur 
emballage  naturel,  ainsi  qu'ils  arrivent  à  Rotterdam.  Il 
est  inutile  d'insister  sur  l'importance  de  celte  produc- 
tion et  sur  le  rang  qu'occupe  dans  le  commerce  l'indigo 
de  Java.  La  Société  a  exposé  de  plus  douze  espèces  de 
cochenilles  représentant  toutes  les  différentes  qualités  ; 
du  bais  jaune,  du  cachou,  etc.  La  Société  néerlandaise 
a  obtenu  une  grande  médaille  d'honneur  hors  classe 
pour  l'ensemble  de  son  exposition. 

MEXIQUE. 

.Médaille  de  i''  classe. 

L'Exposition  dc  Mexique  est  très-riche  en  matières 
tinctoriales  :  des  rubiacées ,  de  la  racine  de  curcuma,  la 
graine  du  bixa  orellana,  du  carihame  et  de  très-belles 
cochenilles,  du  bois  de  campêche,  du  Brésil,  etc. 

GUATEMALA. 
.Médaille  de  i"  classe. 

La  Société  écosomiqie  de  Giatemala  a  exposé  des 
bois  colorants  et  d'autres  produits  pouvant  seivir  à  la 
teinture. 

NOUVELLE-GRENADE. 

Bois  colorants.  —  Mention  honorable. 

M.  VERDEa,  rapporteur. 

L\.TR.AITS  COLORANTS. 

L'industrie  des  extraits  de  matières  colorantes  a 
pris,  depuis  quelques  années,  un  très-grand  dévelop- 
pement. Elle  s'est  en  même  temps  fort  avancée  dans  la 
voie  des  perfectionnements.  De  nombreux  essais  tentés, 
des  procédés  nouveaux  journellement  proposés,  attes- 
tent à  la  fois  son  importance  et  les  progrès  qu'elle  fait 
encore  espérer. 

Le  problème  à  résoudre,  c'est  d'obtenir,  sous  un 
petit  volume  et  à  l'état  de  concentration,  liquide  ou 
solide,  le  principe  colorant  renfermé  dans  les  racines 
et  les  bois  de  teinture ,  dans  les  rubiacées ,  dans  les 
lichens,  etc.  Dans  cet  état,  l'emploi  des  extraits  colo- 
rants présente  des  avantages  incontestables  ;  facilité  de 
transport .  économie  de  temps  et  de  main-d'œuvre  dans 
la  teinture,  certitude  d'obtenir  consUimment  un  égal 
degré  de  coloration. 

.Au  premier  abord ,  il  semble  que  séparer  la  matière 
colorante  du  tissu  du  végétal  auquel  elle  appartient 
soit  une  opération  de  peu  de  difficulté.  Mais  si  l'on  ré- 
fléchit à  l'instabilité  des  couleurs  organiques,  à  l'action 
exercée  sur  elles  par  l'oxygène  de  l'air,  aux  modifica- 
tions que  le  simple  contact  d'autres  substances  peut 
leur  faire  subir,  on  comprend  toutes  les  difficultés  à 
vaincre  dans  celte  industrie.  Aussi  les  procédés  empi- 
riques qu'emploient  les  fabricants  sont-ils  le  fruit  de 
longues  recherches  et  de  patients  essais. 

Les  extraits  colorants  qui  sont  le  plus  généralement 
employés  et  que  la  classe  a  eu  à  examiner  sont  la  ga- 


rancine,  la  fleur  de  garance,  l'alizarine  du  commerce 
de  Pincoffs,  l'orseille,  les  extraits  du  bois  de  châtaignier, 
de  noix  de  galle,  etc. 

Extraitâ  de  la  garaoce. 

Pendant  longtemps  la  racine  de  garance  non  préparée 
ou  simplement  réduite  en  poudre  a  été  seule  employée 
par  les  manufacturiers.  Encore  aujourd'hui,  dans  beau- 
coup de  cas,  on  lui  donne  la  préférence  sur  les  extraits 
ou  sur  d'autres  préparations. 

Depuis  plus  d'un  demi-siècie,  l'extraction  de  la  ma- 
tière colorante  de  la  garance.,  et  l'étude  des  propriétés 
tinctoriales  de  celt«  matière,  ont  été  le  sujet  de  nom- 
breuses recherches.  On  conçoit  de  quel  intérêt  serait , 
pour  les  imprimeurs  sur  élofle  ,  l'usage  d'ime  substance 
colorante,  réduite  en  un  petit  volume,  et  possédant 
toujours  le  même  pouvoir  tinctorial,  qui,  en  un  mol, 
réunirait  toutes  les  propriétés  d'une  substance  chimique 
pure. 

La  composition  de  la  racine  de  garance  n'a  pu  en- 
core être  bien  déterminée  par  l'analyse  chimique.  Les 
principes  qui  en  ont  été  extraits  ne  peuvent  élre  con- 
sidérés comme  représentant  exactement  la  matière  co- 
lorante de  la  garance. 

MM.  Robiquet  et  Colin  ont  isolé  de  la  garance  deux 
principes  cristallisables  colorés,  l'ahzarine  et  la  pur- 
purine ,  qui  ne  sont  pas  employées  dans  le  commerce. 
D'autres  suLstances,  non  cristallisables,  soit  rouges, 
soit  jaunes,  ont  été  extraites  de  la  garance.  Mais  les 
conditions  de  la  végétation,  la  nature  du  terrain, 
l'époque  de  la  récolte,  l'âge  de  la  plante,  doivent, 
on  le  comprend,  faire  varier  les  produits.  Il  y  a  même 
lieu  de  penser  que  quelques-uns  d'entre  eux  ne  pré- 
existent pas  dans  la  plante  et  ne  se  forment  que  par 
le  concours  des  agents  extérieurs.  Admettre  ces  modi- 
fications de  la  couleur  comme  le  résultat  de  la  présence 
dans  le  végétal  de  principes  immédiats  particuhers 
tendrait  à  porter  la  confusion  dans  l'étude  de  la  matière 
colorante  de  la  garance.  En  effet ,  dans  les  manipula- 
tions dont  la  racine  de  garance  est  l'objet,  on  conçoit 
aisément  que  les  actions  extérieures  suffisent  pour  dé- 
terminer des  changements  chimiques  assez  notables. 
C'est  là  probablement  la  cause  de  la  diversité  des  opi- 
uions  émises  par  les  chimistes  sur  la  nature  du  prin- 
cipe colorant  de  la  garance. 

Garancim.  —  Ce  produit  est  une  modification  de  la 
garance;  son  emploi  est  fort  répandu.  Il  remplace 
avantageusement,  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas, 
la  racine  de  garance ,  dont  il  provient  :  son  pouvoir  tinc- 
torial est  trois  fois  plus  grand. 

MM.  Robiquet  et  Cohn  ont  établi  que  la  matière 
colorante  rouge  de  la  garance  résiste  à  l'acide  sulfu- 
rique  concentré,  tandis  que  les  autres  substances  con- 
tenues dans  la  poudre  de  garance  sont  charbonnées 
et  eu  partie  détruites  sous  son  action.  La  garancine 
n'est  donc  pas  autre  chose  que  du  charbon  mélangé 
avec  de  la  matière  colorante  de  la  garance ,  à  la  suite 
du  traitement  par  l'acide  sulfuriquc  et  des  lavages  ré- 
pétés à  l'eau. 

En  1828 ,  MM.  Lagier,  Robiquet  et  Colin  prirent  un 
brevet  pour  la  fabrication  de  la  garancine.  Ce  brevet 
fut  exploité  par  la  maison  Lagier  et  Thomas,  d'Avignon, 
et  la  garancine  exista  dans  le  commerce  dès  cette 
époque.  Elle  fut  essayée  pour  la  première  fois  chez 
M.  E.  Barbet,  de  Rouen,  à  qui  l'industrie  doit  tant 
d'innovations  heureuses.  Mais  la  préparation  de  la  ga- 
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rnncine  es(  sujette  à  des  variations  cciiiNidcraliles  dans 
les  quantili'S  et  les  (|iialitos  des  produits  ([ue  Ion 
obtient.  Le  mode  de  cette  préparation  et  le  choix  des 
garances  employées  sont  d'une  jpande  influence.  Aussi 
à  plusieurs  reprises  le.s  indiennem-s  ont-ils  aliandoiuié 
l'emploi  de  ce  produit  a\anl  d'y  revenir  définitive- 
ment. 

Aujourd'luii  la  l'alirication  de  la  garancine  est  deve- 
nue plus  réjfidièrc,  [las  assez  cependant  pour  que  les 
teinturiers  puissent  jnjjer  de  sa  qualité  sur  l'apparence. 
Ils  sont  oblij;és  à  des  essais  pour  s'assurer  de  sou  pou- 
voir tinctorial  et  recouuaitre  son  dejjré  d'acidité',  afin 
de  pré'parer  leurs  eaux  de  teinture.  Ce  n'est  qu'après 
a  voir  pris  cette  précaution  que  les  teinturiers  l'emploient 
avec  confiance. 

La  garancine  leur  olTre  sur  la  garance  cet  avantage 
qu'elle  cède  son  principe  colorant  à  une  température 
moins  elevé'c.  En  outre,  les  couleurs  en  sont  plus  belles, 
cl  des  parties  parfaitement  blanches  sont  plus  facilement 
obtenues.  Mais,  d'un  autre  coté,  les  couleurs  queiloune 
la  garauriue  ont  moins  de  solidité  que  celles  fournies 
|)ar  la  j;arance. 

Fleur  de  garance.  —  La  fleur  de  garance  s'obtient 
sans  le  concours  de  l'acide  sulfurique.  La  garance  pul- 
vérisée est  soumise  à  des  lavages  réitérés  et  prolongés, 
puis  pressée  énergiqueu)ent.  L'eau  enlève  tous  les 
principes  gonnueux  et  sucrés  qui  existent  en  forte 
proportion  dans  cette  rubiacée.  Le  résidu  qui  a  perdu 
une  grande  partie  de  son  poids  et  de  son  volume  est 
la  fleur  de  garance. 

Les  eaux  de  lavage,  qui  renferment  la  gomme  et 
le  sucre ,  peuvent  ser\ir  à  la  fabrication  de  l'alcool  par 
la  fermentation  et  la  distillation.  La  fabrication  de  la 
fleur  de  la  garance  et  la  production  de  l'alcool,  au 
moyen  des  principes  sucrés  de  la  garance,  ont  pris 
naissance  dans  les  fabriques.  Il  serait  dillicile  d'en  dé- 
terminer avec  précision  l'origine.  Cependant,  nous 
avons  tout  lieu  de  croire  que  c'est  dans  les  ateliers  de 
la  maison  Gros-Odier,  de  Vesseiling,  que  ce  produit  a 
été  la  première  fois  employé.  Cette  maison  s'est  fait 
longtemps  remarquer  par  la  beauté  des  couleurs  ré- 
sullanl  de  l'euqiloi  de  la  fleur  de  garance. 

La  fleur  de  garance  est  d'un  usage  très-commun, 
surtout  en  Alsace.  Certaines  maisons  de  cette  province, 
qui  oui  la  si)ccialité  des  étoffes  de  goût  et  de  luxe, 
l'emploient  presque  exclusivement.  Ce  produit  a  con- 
servé toutes  les  propriétés  tinctoriales  de  la  garance. 

Alizanne  du  commerce,  de  MM.  PincolTs  et  C". — 
Cette  troisième  forme  d'extrait  sous  laquelle  se  pré- 
sente la  garance  dans  l'industrie  parait  a])pel('e  à  jouer 
un  rôle  important  daris  la  fabrication.  Ce  n'est  autre 
chose  (pie  la  garance,  qui  a  subi  la  préparation  sui- 
vante :  la  garance  pulvérisée  est  soumise  à  l'action  de 
la  vapeur  à  pression,  dont  la  lenipératurc  s'élève  au- 
dessus  de  1 00°.  .Sous  celte  influence ,  le  principe  fauve 
jaunâtre,  que  MM.  l'iucofl's  et  C"  appellent  rèrnlnne, 
disparait,  se  modifie  ou  se  détruit.  Celte  garance, 
ainsi  idaborée,  possède  des  qualités  particulières  fort 
remarijuables.  Ainsi,  elle  teint  les  violets  d'une  ma- 
nière .supérieure,  eu  ménageant  les  parties  blanches, 
ordinairement  maridéiis  par  le  principe  fauve,  ([u'on 
no  peut  neutraliser  que  par  la  présence  île  la  craie. 
L'emploi  de  celle  matière  dispense  de  l'avivage  par  le 
savon ,  ce  qui  permet  d'unir  au  violet  des  teintes  ca- 
chou, que  l'action  du  savou  altérerait.  Elle  réussit 
moins  bien  cependant  pour  certaines  teintes,  comme 


les  teintes  roses,  parce  que  la  disparition  de  la  leinle 
lauve  enlève  au  rose  et  au  rouge  leur  éclat. 

Certaines  maisons  emploient  avec  beaucoup  de  suc- 
cès l'alizarine  du  conunerce,  de  MM.  l'iuioils  et  C". 
Leur  pnicédé  est  exploité  en  Kraiice  par  MM.  Verd 
et  C".  à  Avignon. 

A  côté  de  ces  trois  produits  industriels  lires  de  ia 
garance,  on  remarque  d'autres  lentalives  pour  extraire 
de  la  garance  scm  principe  colorant.  Elles  n'ont  encore 
été  consacré'es  jiar  aucun  usage  dans  l'induslrie.  Nous 
citerons  l'extrait  de  garance  par  l'esprit  de  boi-s  de 
Kœchlin. 

Extrait  d'orseille. 

L'orseille  se  rencontre  depuis  longtemps  dans  le 
commerce  sous  la  forme  d'une  pâle  molle,  d'un  rouge 
violel.  Ce  produit  est  le  résultat  d'une  transformalion 
que  peuvent  l'prouver  certains  lichens,  dont  le  plus 
estimé  est  le  lichen  rocellu,  qu'on  Irouve  principale- 
ment aux  (Canaries  et  au  Cap  A  erl. 

Cette  plante  est  incolore  gri.sàtre.  Rien  ne  laisse 
soupçonner  la  riche  couleur  qu'eUe  est  susceptible  de 
produire. 

L'analyse  chimique  apprend  qu''il  existe  dans  ces 
lichens  un  principe  particulier,  cristallin,  incolore  ou 
blanc  jaunâtre.  Cei)riucipe  estl'orcine,  qui,  au  contact 
de  l'ammoniaque  el  de  l'air,  se  colore  en  rouge  violet  et 
se  transforme  en  orcé'ine.  Ce.sllà,  évidenmieul.  le  prin- 
cipe colorant  de  l'orseille.  Mais  ici ,  comme  pour  l'ali- 
zarine de  la  garance,  ce  n'est  pas l'orcéine  pure,  isolé* , 
qui  est  employée  en  teinture. 

Les  procédés  en  usage  pour  transformer  les  lichens 
ou  la  variolaire  en  orseille  consistent  essentiellement 
à  melire  ces  plantes  en  contact  avec  de  l'eau ,  de  l'air 
et  de  l'ammoniaque.  Les  détails  de  la  fahriciilion  de 
l'orseille  ont  toujours  été  tenus  plus  ou  moins  secrets, 
et  ils  sont  encore  em|]iri(pies  poiu-  la  plupart. 

Un  nouveau  proc(''(lé,  relui  de  M.  Frézon,  a  attiré 
toute  l'attention  du  Jury.  H  consiste  à  séparer  du  ri>te 
de  la  plante  la  partie  qui  doit  donner  la  matière  colo- 
rante. Le  lichen  est  lavé  à  l'eau  froide  sans  interruption. 
Cette  eau  entraîne  et  lient  eu  suspension  une  fécule. 
Par  l'addition  d'une  petite  dose  de  chlorure  d'étain , 
le  tout  se  précipite.  Ou  filtre  ensuite.  C'est  sur  cette 
masse  séj)aré'e  des  autres  parties  du  lichen  que  M.  Fré- 
zon fait  agir  simuilanémeul  l'oxygène  eirammoniaque. 

Ce  procédé  rend  l'opi^ralion  plus  facile  et  plus  sûre; 
le  principe  colorant  .se  trouve  séparé  du  ligneux  et  des 
matières  ferniente,scibles  contenues  dans  le  liciien  et 
dont  le  contact  pourrait  produire  des  altérations. 

M.  Meissonier  exploite  avec  un  grand  succès  le 
procédé  de  M.  Frézon.  .Son  élablissement  est  organisé 
sur  une  vaste  échelle  el  avec  une  remarquable  intelli- 
gence. D'autres  fabricants  fournissent  également  à  la 
teinture  de  beaux  produits  d'orseille  par  des  procédés 
particuliers. 

Extraits  de  bois. 

Les  bois  de  campèche,  du  Brésil,  etc.,  cèdent  leur 
couleur  à  l'eau  chaude.  (;elle  dissolution ,  concentrée  par 
l'évaporalion,  donne  l'extrait  de  bois,  dont  l'usage  est 
actuellement  fort  étendu ,  du  moins  dans  les  fabriques 
d'impression.  La  teinture  ne  s'en  sert  pas  encore. 

Les  exirail.s  obtenus  de  cette  manière  ont  été  long- 
temps avant  de  domier  des  couleurs  aussi  pures  que 
celles  qu'on  obtenait  directement  par  un  bain.  En  efl"et, 
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une  évaporation  trop  prolongée  an  contact  de  l'air 
amène  l'altoration  et  même  l'oxydation  de  l'extrait.  De 
même,  si  Ton  élève  la  tempéralnre  pour  accélérer  l'é- 
vaponition,  l'extrait  s'altère  également.  Ce  sont  ces 
dillicullés  qu'il  a  fallu  surmonter.  En  même  temps  des 
moyens  ingénieux  tendaient  à  diminuer,  autant  que 
possible ,  le  nombre  d'ouvriers  employés. 

Plusieurs  des  extraits  exposés  sont  remarquables.  Par 
des  procédés  perfectionnés,  l'on  est  parvenu  à  fabri- 
quer, à  l'élat  de  concentration,  des  extraits  qui  donnent, 
avec  addition  d'eau,  des  liqueurs  aussi  belles  que  celles 
provenant  d'un  bain  de  bois:  pour  cela,  il  faut  infini- 
ment de  précautions.  Si  l'on  songe  iju'une  dissolution 
parfaitement  blanche  de  betterave,  ou  de  sucre  de 
canne,  devient  jaune  et  même  brune  par  simple  con- 
centration, on  peut  se  former  une  idée  de  toutes  les 
causes  d'altération  auxquelles  sont  exposés  ces  extraits 
colorants. 

Les  fabricants  français  M.  Meissonier  et  M.  Michel 
fabriquent  des  extraits  d'une  grande  beauté.  M.  Meis- 
sonier fait  des  efforts  qui  semblent  devoir  réaliser 
toutes  les  conditions  que  peut  exiger  la  fabrication  de 
l'extrait  le  plus  pur. 

Le  nombre  des  exposants  d'extraits  colorants  que 
le  Jury  a  eu  à  examiner  s'élève  à  70.  Il  a  été  décerné 
fi  médailles  de  1  "  classe ,  6  médailles  de  2'  classe  et 
■1  mentions  honorables. 

Médailles  de  1"  classe. 

M.  Meissomeh  (n°  3o2.3),  à  Paris  (France),  pour 
ses  extraits  d'oi-seille  et  de  bois  pour  la  teinture.  Les 
produits  de  M.  Meissonier  sont  fort  beaux.  Pour  la 
préparation  de  l'orseille,  M.  Meissonier  exploite  les 
procédés  Frézon ,  à  l'aide  desquels  il  obtient  de  très- 
remarquables  résultats. 

MM.  Thomas  frères  (n°3o58),  à  .Avignon  (France). 

—  Pioduils  de  la  garance  garancine.  C'est  la  maison  de 
M.  Thomas  qui  a  réalisé  la  fabrication  de  la  garancine, 
avec  le  concoui-s  de  M.  Lagier.  Cette  mai.son  a  lutté 
longtemps,  et  avec  honneur,  contre  les  dilTicultés  que 
rencontre  l'introduction  d'un  nouveau  produit  dans 
l'industrie. 

MM.  Facbe  et  EscoFFiEn  (n°  2978),  à  .\vignon 
(France).  —  Produits  de  la  garance,  fleur  de  ga- 
rance. 

MM.  PiscoFFS  et  C'"  (n°  654  A),  à  Manchester 
(Royaume-Uni).  —  Garancine  ou  alizarine  du  com- 
merce, produit  nouveau,  remarquable  par  les  teintes 
violettes  qu'il  permet  d'obtenir. 

M.  MoTTET  (n'  3o3o),  à  Paris  (France),  pour  la 
préparation  de  l'orseille  et  des  carmins  d'indigo. 

MM.  IIeinzen  frères  (n°  4oC),  .Autriche.  —  Prépa- 
rations d'orseille  et  d'indigo,  fournit  le  ZoUverein,  qui 
était,  jusqu'à  l'établissement  de  cette  fabrique,  tribu- 
taire des  orseilles  de  France. 

Médailles  de  2°  classe. 

M.  Michel  (n°3o25),  à  Puteaux,  près  Paris  (France). 

—  Extraits  de  bois  pour  la  teinture;  se  fait  remarquer 
par  la  pureté  de  ses  produits. 

MM.  Veiîdet  et  C'°  (n°  3o65),  à  .\vignon  (France). 

—  Fabrication  de  la  garancine  par  le  procédé  PincolTs. 
M.  Coez   (n°  2954),  à   Saint-Denis,   près  Paris 

(France),  pour  ses  laques  à  base  d'alumine,  dont  il  a 
fait  le  premier  un  produit  industriel. 


MM.  Peteb,  GiisoN  et  C"  (n"  3o34),  à  Lyon 
(France).  —  Préparation  d'orseille  et  d'indjgo. 

MM.  MoMnoï  et  Mobkell  (n°  221),  à  Barcelone 
(Espagne).  —  Extraits  de  bois  de  teinture,  garancine. 

M.  NiTSCBKE  (n'  428),  à  Breslau  (Prusse).  —  Ga- 
rance et  garancine  préparées  avec  de  la  garance  de 
Silésie. 

M.  Vahillat  (n°  3o63),  à  Rouen  (France).  — 
Extraits  solides  de  bois  de  teinture. 

Mentions  honorables. 

M.  J.  GiBoD  (n°6o),  à  Aiguebelle  (Etats-Sardes). — 
Extrait  de  châtaignier. 

MM.  H.  J.  Pons  et  Sibira  (n°  170),  à  Barcelone 
(Espagne).  —  Garancine. 

M.  Veudeil,  rapporteur. 


ENCRES  A  ECRIRE. 

Si  les  encres  à  écrire  offrent  un  médiocre  intérêt 
industriel,  elles  excitent  au  point  de  vue  social  toute 
l'attention  du  chimiste  et  du  législateur  :  aussi  depuis 
des  siècles  la  question  des  encres  indélébiles  et  inalté- 
rables est-elle  agitée,  et  a-t-on  vu  les  savants  les  plus 
eminents  en  faire  le  sujet  de  leurs  études. 

Comme  sous  le  rapport  des  encres  à  écrire,  l'insulli- 
sance  de  l'Exposition  est  à  peu  près  complète;  comme 
l'industrie ,  pour  satisfaire  plutôt  aux  caprices  de  la  mode 
qu'à  un  intérêt  sérieux,  s'est  laissé  égarer,  tout  en 
gardant  sur  ce  sujet  une  réserveque  chacun  comprendra , 
mais  afin  d'empêcher  qu'un  tel  état  de  choses  se  pro- 
longe, rappelons  en  peu  de  mots  les  conditions  de  ce 
problème  ditlicile.  11  faut,  avant  tout,  que  l'encre  soit 
une  teinture  et  non  pas  seidement  une  coideur,  c'est-à- 
dire  il  faut  qu'elle  pénètre  les  fibres  du  papier  et  s'y 
fixe  en  s'y  combinant,  comme  une  teinture  se  fixe  aux 
fibres  d'une  étoffe,  les  pénètre  et  s'y  combine,  sans 
que,  comme  une  couleur,  elle  puisse  s'en  détacher  par  le 
lavage.  Il  faut  qu'elle  soit  coulante,  pénétrante,  d'une 
durée  presque  indéfinie,  et  d'une  composition  telle  que 
si,  avec  le  temps,  la  teinte  vient  à  .s'affaiblir  assez  pour 
rendre  la  lecture  ditlicile ,  il  soit  toujours  possible  de  la 
faire  reparaître.  Il  faudrait  enfin  qu'après  avoir  satis- 
fait à  ces  conditions  elle  fût  indélébile  aux  agents  chi- 
miques. Parmi  les  i5()  échantillons  d'encres  qui  figu- 
rent à  l'Exposition ,  et  dont  nous  avons  fait  l'analyse  et 
recherché  les  propriétés  avec  soin,  c'est  l'encre  au  sul- 
fate de  fer  et  à  la  noix  de  galle  qui  réunit  le  plus 
grand  nombre  de  qualités  et  les  plus  essentielles,  c'est 
surtout  celle  dont  l'expérience  a  démontré  la  durée 
indéfinie.  Quant  aux  autres  encres,  elles  lui  .sont  toutes 
bien  inférieures.  Bien  plus,  la  plupart  présentent  le 
grave  danger  de  ne  pas  être  à  l'abri  de  l'épreuve  du 
temps  ;  et  le  moment  n'est  pas  éloigné  où  des  actes  im- 
portants seront  devenus  illisibles ,  sans  qu'il  soit  possible 
d'en  faire  reparaître  les  caractères  effacés. 

En  conséquence,  le  Jury  pense  qu'il  est  utile  de  si- 
gnaler ce  fâcheux  état  de  choses  à  la  sérieuse  attention 
de  tous  les  Gouvernements,  de  leur  faire  observer  que 
chaque  jour  les  lumières  de  la  chimie  se  répandent, 
et  que,  si  elles  donnent  à  la  société  des  moyens  pour  se 
défendre,  elles  offrent  aussi  aux  criminels  des  armes 
pour  l'attaquer;  qu'il  est  urgent  enfin  de  prendre  des 
mesures.  D'un  autre  côté,  voulant  signaler  au  public 
l'encre  qui  lui  offre  le  plus  de  garantie,  le  Jury  accorde 
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une  médaille  de  a"  classe  à  M.  LADENAiDiÈnE  (n°3i  i3), 
de  Paris  (France),  propriétaire  et  sucresseur  de  l'an- 
l'ienne  maison  dite  la  Petite-Vertu ,  pour  son  encre  au 
protosulfate  de  fer,  à  la  noix  de  (;alle  et  à  la  gomme 
aiahique,  connue  sous  le  nom  d/vicre  de  la  Petite- 
Vertu,  dont  la  durée  et  les  ipialilés  sont  attestées  par 
plus  de  deux  siècles  et  demi  d'expérience. 

M.  TuENiDD,  rapporteur. 

CRAYONS. 

Vers  la  Gn  du  siècle  dernier,  à  l'époque  où  la  France , 
en  guerre  avec  l'Europe  entière,  manquait  absolument 
de  crayons,  cette  industrie,  d'origine,  tout  anglaise, 
subit  une  grande  révolution,  par  l'invention  que  (il 
t^iOnté  des  crayons  artiliciels. 

Après  bientôt  soixante  ans  de  concurrence  et  de  for- 
lunes  diverses,  ces  produits  si  semblables  et  de  fabrica- 
tion pourtant  si  didérente ,  se  présentent  à  l'Exposition 
de  i855;  mais  depuis  soixante  ans  les  choses  ont  bien 
changé ,  il  ne  s'agit  plus  pour  cette  industrie  de  subvenir 
aux  besoins  de  qucbjues  ingénieurs  et  de  quebpies 
arlLstes;  elle  doit  satisfaire  aux  masses  tout  entières; 
depuis  le  plus  luunble  enfant  du  \illage  juscpi'à  l'ar- 
tiste le  plus  célèbre,  chacun  réclame  ses  produits. 

Il  ne  faudrait  pas  croire,  cependant,  que  cette  im- 
mense consommation  en  ait  rendu  la  fabrication  plus 
facile  :  loin  de  là  1  les  fameuses  mines  de  Cumbcriand  se 
sont  épuisées;  c'est  à  peine  si  elles  fournissent  quelques 
rares  échantillons  de  ces  blocs  de  plombagine  où  les 
Anglais  n'avaient  qu'à  tailler  pour  en  obtenir  les  meil- 
leurs crayons  :  d'un  autre  coté  les  papiers  ont  perdu 
cette  rugosité,  (pii  lavorisait  singubèremenl  l'emploi 
des  crayons  artificiels  les  plus  ordinaires  :  chacune  des 
deux  méthodes  a  donc  eu  à  vaincre  de  grandes  dilli- 
cultés,  et  chacune  les  a  vaincues. 

Au  moment  où  rAnj;leterre  allait  perdre  un  minéral 
précieux,    Brokedone  le  reconstituait  en  comprimanl 
dans  le  vide  la  poussière  de  plondiagine,  assez  forte- 
ment pour  eu  créer  de  véritaliles  pierres  semblables, 
si  ce  n'est  supérieures  à  celles  dont  les  mines  étaient 
épuisées.  Cependant  la  poussière  de  plombagine  pure 
allait  elle-même  laire  défaut,  quand  M.  Brodies,  dont  ; 
le  remar(|uable  produit  figure  à  cette  Exposition ,  trou-  | 
vait  le  moyen  d'épurer  les  mines  les  plus  grossières  et  1 
découvrait  en  même  temps  une  propriété  nouvelle  de  ! 
ce  minéral.  Espérons  que  beaucoup  de  mines  devien- 
dront propres  à  la  fabrication  des  crayons  les  plus  fins. 

C'est  dans  cet  état  que  la  question  se  présente  :  g  fa- 
bricants figurent  à  l'Exposition,  3  y  ont  apporté  des  i 
crayons  de  mine  pure  ;  C  des  crayons  de  mines  arti- 
ficielles. I 

Nous  avons  d'abord  recherché  si  les  produiLs  de 
chaque  exposant,  considéré  isolément,  étaient  bien 
gradués  dans  leur  dureté  et  dans  leur  teinte  :  nous 
devons  le  dire  à  regret,  la  plupart  nous  j)résent('nt 
des  marques  en  nondire  trop  consiilerable  ;  l'iui  d'eux 
va  jusqu'à  i8  numéros,  et  c'est  à  peine  si  la  main  et 
l'œil  les  plus  exercés  en  peuvent  distinguer  6. 

C'est  un  abus  qui  doit  ètie  signalé;  il  est  d'autant 
plus  dangereux  qu'il  égare,  et  le  plus  souvent  trompe 
le  consonunateur.  Il  est  évident  ipie  le  nu'illeur  crayon 
serait  celui  qui  pourrait,  à  volonté,  donner  des  imdires  | 
vigoureuses  à  l'artiste  et  des  lignes  très-déliées  à  l'in-  j 
génieur;  mais  jusqu'ici  ce  problème  n'ayant  pas  été  i 
résolu ,  on  doit  s'en  rapprocher  le  plus  possible  en  j 


I  resserrant  le  nondire  des  marques  dans  b's  linntes 
utiles,  et  se  bien  garder  d'en  créer  d'illusoires. 

Après  ce  iireniier  examen,  le  Jury  a  couq)aré  les 
I  degrés  similaires  entre  les  fabricants  de  crayons  arti- 
ficiels d'une  part ,  et  ceux  de  crayons  de  mine  pure  de 
l'autre  ;  enfin,  il  a  conqiaré  les  crayons  artificiels  avec 
les  crayons  naturels. 

Les  dillérences  de  qualité  sont  bien  plus  sensibles 
entre  les  fabricants  de  crayonsarliliciels  (pi'enlre  les  fa- 
bricants de  crayons  île  mine  pure,  ce  qui  n'est  pas 
étonnant,  parce  ipie,  pendant  que  ceux-ci  emjiloient 
uniquement  des  mines  de  (jund)erland  pures,  ceux-là 
se  servent,  non-seulement  des  mines  les  plus  diverses, 
mais  encore  les  mc'Iangent  d'argiles  et  leur  font  subir 
des  préparations  très-variées. 

Cepetidiiut  la  comparaLson  des  meilleurs  crayons  ar- 
tificiels avec  les  crayons  de  mine  pure  nous  a  donné  des 
résultats  rcmarquabli'S,  et  auxipiels  bien  des  personnes 
sont  loin  de  s'attendre.  Dans  les  variétés  tendres,  les 
crayons  artificiels  donnent  des  tons  aussi  foncés,  tou- 
joui's  moins  miroitants  et  sullisamment  brillants,  mais 
ils  s'usent  plus  vile,  ce  qui  n'est  pas  un  grand  délaut, 
parce  ipu',  s'i'uqiloyant  pour  les  ondires  et  les  traits 
largos  et  vigoureux,  ils  n'ont  pas  besoin  d'une  pointe 
fine  et  résistante;  cette  qualité  et  ce  délaut  tiennent 
évidemment  àl'aijple  qu'ils  contiennent  et  ipn,  en  leur 
donnant  plus  de  mordant,  ne  leur  permet  de  couvrir 
(pi'aux  ili'pens  d'une  plus  grande  quantité  de  matière. 

Mais  eu  revanche,  pour  écrire  ou  pour  tracer  les 
lignes  fines  et  noires  d'un  dessin ,  les  crayons  de  mine 
pure  sont  préférables  :  ils  tiennent  mieux  leur  pointe, 
glissent  plus  facilement,  ne  se  cirent  pas  et  sont  d'un 
maniement  plus  agréable. 

Mais  il  est  impossible  d'atteindre  avec  de  la  uànif 
pure  le  degré  de  netteté,  de  solidité  et  defines.se  de 
traits,  que  réclament  les  ingénieurs  et  que  les  degrés 
diu-s  dans  les  crayons  artificiels  présentent  an  plus  haut 
point. 

On  voit  ([n'en  résumé  les  avantages  et  les  di'l'auts 
de  chaque  genre  se  compensent  assez  également  :  ce- 
pendant comme  les  degrés  moyens,  dans  lesquels  les 
crayons  de  niim^  pure  excellent,  sont  les  plus  usités,  il 
laul,  sous  le  rapport  de  la  qualité,  leur  accorder  l'avan- 
tage; mais  si  l'un  en  vient  an  prix,  les  choses  changent 
bien  I  en  effet,  pendant  que  les  meilleurs  crayons  arti- 
ficiels, fabriqués  avec  luxe,  se  vendent  go  centiuii^s  la 
douzaine,  les  crayons  de  mine  pure,  peu  soigni's  d'ail- 
leurs dans  leur  fabrication  accessoire,  ne  sont  jamais 
au-dessous  de  3  fr.  i  o  cent.  Ce  dernier  arguuuMit  ri'sout 
évidemment  la  question  en  faveur  des  crayons  artificiels. 

.\vaut  de  terminer  ce  rapport,  nous  devons  j)arler  d'un 
genre  de  crayons,  qui,  s'il  n'est  pas  nouveau,  est  à 
peine  connu,  tant  les  résultats  obtenus  jusqu'ici  ont  été 
peu  fa\orables  :  nous  \oulons  parler  des  crayons  durs 
de  couleurs  divei-ses. 

Les  exposiliiius  de  MM.  Woolf  et  fils,  de  Londres; 
Faber,  de  Steiii  (Ba\ière),  et  Gilbert  et  C",  de  Givel 
(Ardennes),  nous  offrent  des  échantillons  de  ces  pro- 
duits, qui  indiipient  un  progrès  très-réel,  et  deuil  on 
doit  sa\oir  gré  à  ces  habiles  fabricanis. 

En  conséquence,  tenant  compte  des  qualités,  des 
prix,  de  la  bonne  exicntion  et  de  l'importance  des  fa- 
briques, le  Jury  accorde  les  récompenses  suivantes: 

Médailles  de  i"  classe. 
MM.  (jii.ntuT  ('t  C"'(n''  3io3),  fabricants  de  crayons 
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à  Givet  (France).  — Les  crayons  de  plombagine  de 
M.  Gilbert  se  distinguent  par  la  pureté  et  l'uniforniité 
de  leur  teinte  ,  par  la  propriété  que  possèdent  ses  dilTé- 
rents  degrés ,  de  donner,  au  besoin ,  les  mêmes  efTets 
que  l'on  obtiendrait  avec  les  degrés  immédiatement  su- 
périeurs et  inférieurs,  ce  qui  permet  à  l'artiste  de  ne 
pas  changer  à  chaque  instant  de  crayon  ;  par  la  netteté 
du  trait  et  de  l'ombré,  sans  jamais  entamer  le  papier 
ou  laisser  de  poussière;  par  leur  coulant,  ([ui  en  rend 
l'emploi  presque  aussi  agréable  que  celui  des  crayons 
de  mine  pure. 

.M.  Gilbert  fait  de  plus  des  crayons  pour  dessiner  sur 
bois  et  sur  étoO'es  ;  des  crayons  très-fins  et  ordinaires  ; 
des  crayons  pour  diarpentiers,  menuisiers,  tailleurs  de 
pierres,  etc.;  des  crayons  de  couleur,  tous  très-esti- 
mables, soit  par  leurs  quahtés,  soit  par  leurs  prix. 
L'établissement  de  M.  Gilbert  est,  d'ailleurs,  considé- 
rable. Ses  affaires  sont  très-étendues,  il  se  sert  de  ma- 
cliines  très-ingénieuses.  Ses  prix  sont  des  plus  modérés. 

MM.  Woolf  et  fils  (n°  678),  à  Londres  (Royaume- 
Uni).  —  Les  crayons  de  mine  pure  comprimée  de 
MM.  Woolf  sont  de  quablé  très-supérieure.  Ses  crayons 
de  couleur  sont  dignes  d'éloges;  il  a  apporté  des  per- 
fectionnements importants  à  la  méthode  de  compres- 
sion de  la  mine  de  plombagine. 

M.  A.-W.  Faber  (n"  87),  à  Stein,  près  Nuremberg 
(Bavière).  —  La  fabrique  de  M.  Faber  est  la  plus 
grande  qui  existe.  Ses  produits  sont  très- bons  et  à 
des  prix  très- réduits;  d  fait  toutes  espèces  de  genres 
en  crayons  de  mine  de  plomb.  Ses  crayons  de  couleur 
doivent  être  classés  parmi  les  meilleurs. 

Médailles  de  a"  classe. 

MM.  BnooKMAN  et  Lasgdon  (n"  670),  à  Londres 
(Royaume-Uni).  —  MM.  Brookman  et  Langdon  con- 
tinuent à  fabriquer  les  excellens  crayons  de  mine  de 
Cumberland  pure ,  qui  leur  ont  valu  une  si  grande  et 
si  ancienne  renommée. 

MM.  L.  et  G.  HiRTHMDTn  (n°  ioa),  à  Vienne 
(Autriche).  —  La  fabrique  de  crayons  artificiels  de 
MM.  Harthmulh  est  la  plus  considérable  de  l'Autriche; 
les  produits  en  sont  d'ailleurs  très-bons. 

M.  Tfesaiid  ,  rapporteur. 


BLANC  DE  CERUSE. 

La  céruse,  que  l'on  désigne  souvent  sous  les 
noms  de  blanc  de  céruse,  blanc  de  plomb,  blanc  d'ar- 
gent ,  blanc  de  krems ,  était  coimue  dès  la  plus  haute 
antiqidté.  La  propriété  dont  elle  jouit,  de  se  mêler  in- 
timement aux  huiles  de  lin  et  de  noix,  tout  en  conser- 
vant sa  couleur,  et  de  produire  ainsi  un  enduit  suscep- 
tible de  sécher  rapidement  et  de  rester  plusieurs  années 
luisant  et  imperméable,  l'a  fait  employer  de  tout 
temps  pour  la  peinture  en  général  ;  mais  son  usage  pour 
la  peinture  de  bàliment  et  de  décoration  est  resté  rela- 
tivement restreint.  Il  y  a  im  demi-siècle,  les  bâtiments 
publics  et  particuliers ,  peints  à  l'huile ,  étaient  encore 
une  véritable  exception.  Leurs  surfaces  extérieures 
étaient  abandonnées  aux  influences  destructives  des  in- 
tempéries atmosphériques.  .\  mesure  que  les  richesses 
se  sont  développées,  que  les  nations  ont  pu  sacrifier 
au  bien-être  et  même  aux  jouissances  des  sens  une 
plus  grande  somme  du  produit  de  leur  travail,  l'usage 
de  la  peinture  des  bâtiments  s'est  propagé  en  même 


temps.  Pendant  des  siècles,  la  Hollande,  l'Angleterre 
et  l'Allemagne,  mais  la  Hollande  surtout,  ont  produit 
la  presque  totalité  de  la  céruse  consommée  par  toutes 
les  nations.  Aujourd'hui  que  dans  certains  pays  la  con- 
sommation do  la  céruse  a  prescpie  décuplé,  sa  fabri- 
cation e^t  devenue  très-générale;  aussi  presque  toutes 
les  nations  qui  ont  pris  part  au  concours  ont  envoyé  du 
blanc  de  plomb  produit  chez  elles.  On  peut  alBrmer, 
sans  crainte  d'être  démenti,  que  jamais  exposition  n'a 
permis  de  constater  plirs  d'efforts  faits  pour  perfec- 
tionner la  quahté  des  produits,  et  surtout  les  procédés 
de  fabrication ,  afin  de  soustraire  les  ouvriers  aux  effets 
si  délétères  de  l'absorplion  du  plomb.  La  raison  en  est 
simple;  outre  la  concurrence  qui  existe  naturellement 
entre  les  cérusiers,  concurrence  qui,  de  jour  en  jour, 
se  montre  plus  pressante,  le  blanc  de  zinc,  dont  la  fa- 
brication peut,  pour  ainsi  dire,  se  faire  sans  inconvé- 
nient pour  les  ouvriers ,  est  venu  disputer  la  place  au 
blanc  de  plomb. 

Les  a'ruses  exposées,  et  sur  l'origine  desquelles 
nous  avons  pu  nous  procurer  des  renseignements  plus 
ou  moins  certains,  ont  été  obtenues  par  des  méthodes 
généralement  connues;  nous  nous  bornerons  à  les  men- 
tionner ici ,  nous  réservant  de  faire  connaître  plus  loin 
les  perfectionnements  que  chaque  exposant  y  a  appor- 
tés; nous  serons  entraînés  ainsi  à  des  répétitions  et  par 
conséquent  à  dos  longueurs,  mais  cependant  c'est  le 
seul  moyen  de  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  appartient. 

Ces  méthodes  sont  : 

1°  Le  procédé  hollandais ,  dans  les  fosses  ou  couches, 
par  le  fumier  de  cheval  ou  par  la  tannée  ; 

2"  Le  procédé  hollandais,  dans  des  chambres  ou  des 
espaces  clos  chauffés  à  l'aide  d'un  foyer  particulier,  au 
lieu  du  fumier  ou  de  la  tannée; 

3°  Le  procédé  de  Chchy  ou  de  la  précipitation,  dont 
le  principe  a  été  imaginé  au  commencement  de  ce 
siècle  par  M.  le  baron  Thenard  ; 

4°  Le  procédé  par  la  htharge  et  l'acétate  de  plomb . 
ou  le  système  anglais. 

Sur  trente-cinq  exposants  de  céruse  qui  ont  pris  pari 
au  concours,  vingt  et  un  se  servaient  du  procédé 
hollandais  par  le  fumier  ou  la  tannée,  neuf  du  système 
des  espaces  clos  chauffés  par  un  foyer,  trois  emploient 
le  procédé  de  Clichy,  et  deux  le  système  anglais. 

Les  avantages  et  les  inconvénients  de  chacun  de  ces 
systèmes  sont  connus.  Le  procédé  hollandais,  qu'on 
l'exécute  dans  des  fosses ,  par  le  fumier,  ou  dans  des 
espaces  clos,  est  fort  économique;  il  fournit  une  céruse 
d'autant  plus  dense,  que  l'attaque  du  plomb  se  fait  plus 
lentement.  Loi'squ'on  fait  intervenir  le  fumier  de  che- 
val pour  développer  de  la  chaleur  et  de  l'acide  carbo- 
nique, ce  procédé  est  très-sujet  à  donner  un  blanc  de 
plomb  grisâtre,  par  suite  de  l'acide  sulfliydrique  dé- 
gagé par  le  fumier.  Le  remplacement  de  ce  dernier  par 
la  tannée  remédie  jusqu'à  un  certain  point  à  cet  incon- 
vénient, mais  il  peut  se  produire  encore  des  émanations 
d'hydrogène  sulfuré,  qui  nuisent  alors  à  la  beauté  des 
écailles  de  céruse.  Le  procédé  des  espaces  clos  ou  des 
chambres  chauffés  à  l'aide  d'un  foyer  marche  aussi  ra- 
pidement que  le  précédent;  il  paraît  ne  pas  être  aussi 
économique  ;  en  revanche ,  il  fournit  une  céruse  d'une 
blancheur  parfaite,  bien  entendu  lorsque  le  plomb  em- 
ployé ne  renferme  ni  fer  ni  cuivre.  A  densité  et  finesse 
égales,  la  céruse  produite  par  ce  procédé  sera  toujours 
préférée  pour  la  peinture  artistique  et  de  décoration  , 
et  pour  la  faljrication  du  papier  lissé  et  des  cartes  dites 
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de  porcelaine.  La  supérinrili'  rornriruio  dp  la  cri'use  de  la 
Cai'intliio  provieiil  de  l'emploi  du  svstème  des  espaces 
clos  et  de  la  métliede  parlicidièrc  de  liroyafje  usité, 
mais  qui  evi^e  une  iu;nii-<rœii\re  considérable. 

L'expi'ricnce  n'a  niallieureuseiucnl  que  trop  démon- 
tré (jue  la  séparation  du  pl4)uil»  non  attaqué  de  lacérnse 
produite  par  ci'S  den\  nietliodes,  que  la  pulvérisation 
de  cette  cérnse  sé'parée ,  sont  des  opé'rations  qui  exposent 
considérablement  la  santé,  la  \io  même  des  ouvriers, 
lorsque  les  fabricants  les  font  exécuter  à  l'aide  des 
moyens  ancieiuieniont  employés.  Celte  dernière  consi- 
dération a  d.'liTmiué'  le  Jury  à  ne  pas  baser  unique- 
ment son  jujjcne'ul  sur  la  qualilc'  des  produits  exposes  , 
mais  à  tenir  compte  des  elforl.s  faits  par  les  industriels 
pour  enlever  à  ces  opé'rations  le  danger  réel  qu'elles 
offrent  dans  beaucoup  de  ccTuseries. 

Le  prori'dé'  de  Clicliy  a  pour  avantage  de  pouvoir 
Mt<!  pratiqué  sans  le  moindre  inconvénient  pour  la 
santé  des  ouvriers,  mais.  Ici  qu'il  a  été  exécuté  jusque 
dans  ces  derniers  lenqis,  il  prodiùt  une  céruse  qui  n'est 
pas  homogène;  elle  manque  d'opacité,  ce  qui  la  rend 
moins  couiTante  que  le  blanc  de  plomb  fabri([ué  par  le 
procédé  hollandais.  Nous  verrons  plus  loin  que  ce  pro- 
cédé, qui  a  pris  naissance  en  France,  y  a  reçu  tout  n>- 
cerament  des  modifications  fort  importantes,  au  point 
de  vue  de  la  qualité  de  la  céruse ,  tout  en  restant  d'une 
innocuité  complète  pour  les  ouvriers.  La  valeur  écono- 
mique du  procédé  de  Clichy  modifié  n'a  pu  être  établie 
encore. 

Le  procède''  anglais  ne  jiaraît  pas  avoir  réalisé  les 
avantages  qu'il  semblait  promettre  lors  de  sa  décou- 
verte. Si  les  renseignerni'uls  parvenus  au  Jury  sont 
exacts,  la  céruse  qu'il  fournit  serait  très-médiocre  en 
qualité;  d'ailleni-s,  plusieurs  industriels  qui  s'étaient 
empressés  de  le  soumettre  à  l'expérimentation  l'ont 
abandonné.  La  grande  usine  qu'on  avait  établie  en 
Anjjlelerre  pour  l'exjjloiter  a  cessé  de  fonctionner. 

Pendant  des  siècles,  les  cérusiers  ont  livré  sous  la 
forme  de  petits  pains  la  céruse  produite  par  le  pro- 
cédé hollandais  dans  les  fosses;  celle  obtenue  dans  des 
espaces  clos,  et  plus  particulièrement  connue  sous  le 
nom  de  hhnic  de  kreins,  blanc  d'ar^rçnt^  est  vendue 
sous  la  for'uie  de  masses  carrées.  La  préparation  de  la 
céruse  en  pain  ou  en  m.isses  carrées  n'a  aucime  rai.son 
d'être ,  ni  pour  le  fabricant ,  ni  pour  le  consommateur. 
Elle  pré'senle  un  certain  danger  pour  les  malheureux 
ou\riers  qui  sont  obligés  de  les  confectionner.  La  mise 
en  pots,  le  dépotage,  l'arrimage  des  pains  dans  des 
séchoirs,  leur  mise  en  |)apier,  leur  emballage,  qui 
exige  souvent  l'addition  de  pains  concassés  pour  rem- 
plir les  vidi's;  plus  lard,  le  déballage  de  ces  mêmes 
pains,  leur  pulvé'risalion  et  le  broyage  des  cassons  ol)- 
lenus  avec  de  l'buile,  [«)ur  les  amènera  l'état  de  couleur 
ou  de  pâte  broyée,  constituent  une  série  de  nianipida- 
lious  funestes  aux  ouvriers  qui  les  exécutent;  nous 
n'ignorons  pas  que  certains  consommateurs  ré'clament 
de  la  réruse  en  |iain,  non  pas  par  habitude,  mais 
parce  (ju'ils  croient  pouvoir  reconnaître  la  qualité  de 
ce  produit  à  la  manièri'  dont  le  pain  se  casse.  En  elTet, 
les  pains  de  cérn.se  pure  provenant  d'une  pj'ite^HC  et 
homogène  possèdi'nt  une  cnsnwe  cw;jc/i«iWfl/e ;  mais 
celle  rassiu'i"  n'est  pas  un  caractère  certain  de  la  pureté 
du  blanc  de  plomb;  toute  pâle  moulée,  faite  d'iuie  subs- 
tance fine,  homogène  et  dense,  fournit,  après  im<h 
di'ssiccalion  coineEiablf,  une  masse  à  cassure  conchoide. 
Les  fabricants  de  céruse  eux-mêmes  savent  parfaite- 


ment bien  que  les  cérn.ses  qu'ils  additionnent  ou  fat- 
xifieixl  de  sidfate  de  baryte  finement  pulvéris»",  et 
(pi'ils  Iransformi'nt  ensuite  en  pains,  pn'senlent  une 
cassure  conchoidc^  aussi  bien  (pie  les  pains  de  cé'cu.se 
pure.  Dans  une  masse  de  céruse,  la  cassure  conchoidale 
n'est  ([u'nne  preuve  de  finexse  et  d'hotnofrfhwité  de  h 
pâte;  elle  ni'  prouve  pas  l'absence  de  matière  étran- 
gère. Le  consommateur  ne  tniuve  donc  dans  la  forme 
des  pains  aucun  avantage;  celle-ci  tend  au  contraire  à 
l'induire  en  erreur  sur  la  valeur  réelle  du  produit.  Ces 
considéralions  ont  engagé  (piebpu's  cérusiers  à  hvrer 
au  comnieiri'  leur  céruse  à  l'i'tat  de  masse  irrcgulière, 
telle  (pi'elle  provient  de  la  dessiccation  de  la  pâte,  on  à 
l'état  de  poussière  impalpable,  ti'lli"  qu'elle  sort  des 
pulvi'i'isateurs  clos,  ou  bien  à  l'i'tat  de  pâte  préparée  à 
l'huile.  Plusieurs  fabricants  de  blanc  rie  ploudi  se 
sont  même  adressés  au  Jurv.  pour  le  solliciter  d'exami- 
ner si  l'intérêt  de  la  salubrité  des  ouvrii'i's  n'exige  pas 
<]ue partout  l'autorité  intervienne  pour  interdire,  d'une 
manière  absolue ,  la  vente  de  la  rêruse  sous  mie  forme 
anlri'  que  celle  de  masse  irrégulière,  de  poudre  impal- 
pable, ou  bien  de  céruse  brovéc  à  l'huile.  Examen  fait, 
et  considérant  que  la  liberté  de  l'industrie  n'est  pas  in- 
ti're.ssée  dans  la  question ,  le  Jury  a  été  unanimement 
d'avis  que  les  graves  dangers  qu'entraîne  avec  elle  la  fa- 
brication de  la  céruse  en  pains  et  en  masses  carrées,  et 
l'inulililé  complète ,  pour  le  consommateur,  de  l'obtenir 
sous  cette  forme ,  devaient  en  faire  proscrire  la  vente. 
Il  a  donc  émis  le  vœu  que  partout  la  \ente  de  ci'ru.se  en 
pains  soit  proliibée.  Si  l'autorité  consent  à  prendre  ce 
vœu  en  considération,  et  que,  d'un  autre  coté,  elle 
veille  à  ce  que  les  nouveaux  moyens  de  la  séparation  des 
écailles  de  céruse  du  plomb  non  attaqué  et  de  pulvérisa- 
tion de  celles-ci  soient  pratiqui's  dans  les  usines,  la  fa- 
brication de  la  céruse,  qui  a  soulevé'  tant  et  de  si  justes 
réclamations,  deviendra  une  opération  moins  insalubre 
qu'une  foule  d'autres  que  les  nécessités  de  l'industrie 
nous  forcent  de  tolé'rer  et  mène'  d'encourager. 

Depuis  longtemps  d(-jà  toutes  les  l'ahiiques  de  céruse 
livrent  au  commerci>  dn  blanc  de  plomb  mélangé  avec 
des  substances  étrangères.  Li>s  malièrns  ipii  servent  à  ce 
mélange  sont  ;  le  suUate  de  baryli',  le  sulfate  de  plomb 
et  la  craie,  maissurloul  \r  sullali'  de  barjte.  qui,  dans 
le  commerce  de  la  céruserie.  porto  b'  nom  i\f  blanc Jise, 
parce  (pi'il  ne  change  [loint  de  couleur  sous  l'influence 
de  l'acidi'suinnilriipie.  Le  mélange  de  céruse  et  de  sul- 
fate de  bar\li'  nalurel  est  connu  sous  le  nom  de  céruse 
inférieure.  En  Angleterre,  en  Belgique,  en  France, 
d'après  la  quantité  de  sulfali'  ajoutée,  ce  produit  est 
vendu  sous  les  désignalions  de  réruses  n°'  i.  9.  3,  4; 
mais  jamais  «lans  ces  pays  il  ne  porte  ni  marques,  ni 
cachets  de  fabrique.  En  Allemagnn  pt  en  Autriche,  il 
porte  le  nom  de  hUinc  de  Hollande,  hlanc  de  Ham- 
bourg,  blanc  de  (iihies .  blanc  de  ]  cuise ,  et  les  cérusiei-s 
de  ces  pa\ s  ne  craignent  pas  d'y  apposer  leur  marqup 
de  labricpip.  Ces  cérusesadullé'rées renferment  i5,  .îo  . 
'10  et  même  60  pour  cent  île  sulfate  di'  baryte.  Cer- 
taines cérusps,  destinées  à  l'exportation  transatlantique, 
en  ont  déjà  accusé  jusqu'à  ^5  pour  cent.  Ces  cénises 
sont  à  la  vérité  vendups  à  un  prix  iulirieur  à  celui  de  la 
céruse  pure;  mais  cet  abaissenieni  iIp  prix  n'ote  pas  à 
l'acte  posé  par  les  cé'rnsiers  le  carartèn'  di^  fraude  qu'il 
constitue  à  nos  yeux.  S'il  est  vrai  que  ces  désignations 
sont  parlaili'iiipnt  conqirisps  par  Ips  marchands  de  con- 
b'iirs  l't  par  les  peiniri'S  en  bâtiments,  il  n'est  pas 
moins  certain  que  le  consoniniali'ur  proprement  dit . 


ARTS  CHIMIQUES.  TEINTURES  ET  IMPRESSIONS.  ETC. 


583 


moins  éclairé  que  l^s  premiers,  n'en  coiinait  pas  la  va- 
leur, et  que  celui-ci  prend  les  désignations  n°'  i ,  2  ,  3 , 
Il ,  connue  se  rallacliant  à  des  céruses  inférieures  en 
qualité,  en  hlancheur  par  exemple. 

La  lilierléde  l'industrie,  que  nous  respectons  comme 
l'une  des  plus  grandes  conquêtes  de  la  société  moderne, 
permet  incontestablement  de  mêler  n'importe  ipielle 
sulistauce  à  la  céruse ,  et  de  la  livrer  ainsi  au  commerce  ; 
mais  du  moment  que  le  labricant,  profilant  de  cette 
liberté,  vend  ce  mélange  pour  de  la  céruse,  sans  faire 
coimaiire  d'une  manière  claire  et  précise  qu'elle  con- 
tient une  matière  étrangère,  et  combien  elle  en  con- 
tient ,  il  ne  se  lient  pins  dans  les  bornes  prescrites  par 
la  liberté;  il  fait  de  la  fraude  sur  la  nature  de  la  mar- 
cliandise,  il  pose  un  acte  contraire  à  la  bonne  foi  qui 
doit  présider  aux  transactions  commerciales,  et  qui  est, 
sinon  punissalde  aux  lennes  du  Code,  pénal ,  tout  au 
moins  contraire  à  son  espril. 

Le  Jury  croit  senir  les  véritables  intérêts  des  céru- 
siers  en  s'élevanl  contre  cette  blâmable  pratique ,  qui 
malbenreu-sement  tend  à  se  généraliser  journellement 
de  plus  en  plus.  Il  engage  donc  ces  industriels  à  indi- 
quer d'une  manière  précise,  sur  leurs  produits ,  le  mé- 
lange qu'ils  renferment ,  mélange  sur  la  valeur  duquel 
nous  aurons  l'occasion  de  nous  prononcer  ailleurs. 

Nous  avons  dit  que  la  fabrication  de  la  céruse  a  pris, 
depuis  quelque  temps,  de  grands  développements,  que 
des  perfectionnements  considérables  ont  été  apportés 
dans  les  procédi's  pour  améliorer  la  qualité  des  produits 
et  pour  rendre  l'exercice  de  celte  industrie  moins  insa- 
lubre pour  les  ouvriers.  C'est  surtout  à  la  France,  et  en 
particulier  aux  fabricants  de  céruse  du  département  du 
Nord,  qu'on  est  redevable  de  ce  bienfait.  Le  Jury  de 
la  X°  classe  tient  à  constater  et  à  proclamer  d'aussi 
importants  services. 

De  l'avis  des  hommes  compétents  dans  la  matière , 
l'exposition  des  céruses  françaises  est  des  plus  remar- 
quables. En  effet ,  ses  produits  ne  sont  surpassés  ni  pour 
la  blancheur,  ni  pour  la  finesse,  ni  pour  la  densité  et 
par  conséquent  pour  la  propriété  de  coMcnr,  par  au- 
cune céruse  exposée  par  d'autres  nations  et  produite 
par  le  même  procédé.  Elles  laissent  même  derrière 
elles,  et  de  beaucoup,  les  céruses  de  la  Hollande,  pays 
qui  a  joui  pendant  des  siècles,  du  privilège  de  four- 
nir, presque  à  lui  seul ,  à  la  consommation  des  autres 
nations. 

La  fabrication  de  la  céruse,  par  le  procédé  hollan- 
dais, a  été  introduite  en  France  vers  1820;  c'est  par 
l'arrondissement  de  Lille  que  ce  pays  a  été  doté  de  celte 
industrie  importante.  A  cette  époque  il  était  importé 
annuellement ,  tant  de  la  Hollande  que  de  l'Allemagne, 
a, 000,000  de  kilogrammes  de  céruse,  quantité  qui 
suffisait  à  toute  la  consommation  française.  Aujourd'hui 
on  peut  évaluer  cette  consommation  à  près  de  8,000,000 
de  kilogrammes,  dont  les  cinq  sixièmes  sont  produits 
par  les  sept  fabriques  que  possède  l'arrondissement  de 
Lille.  La  France,  qui  autrefois  était  tributaire  de  l'é- 
tranger pour  ce  produit,  sutlil  donc  à  sa  consommation; 
depuis  quelque  temps  elle  expédie  même  à  l'extérieur 
de  la  céruse  broyée  à  l'huile.  L'immense  développe- 
ment qu'a  pris  cette  industrie,  la  France  le  doit  à  l'ar- 
rondissement de  Lille. 

Les  premiers  pas  de  cette  nouvelle  industrie  ont  été 
marqués  par  des  accidents  fréquents.  L'ouvrier  chargé 
d'exécuter  le  travail  a  été  souvent  victime  de  l'absorp- 
tion du  plomb,  mais,  hàlons-nous  de  le  déclarer,  l'at- 


tention des  industriels  a  été  portée  de  bonne  heure 
sur  ce  point  par  l'autorité  à  qui  incombe  la  mission  de 
veillera  la  santé  publique,  et  notamment  par  le  conseil 
d'hygiène  et  de  salubrité  du  Nord.  Les  premiers  elTorls 
faits  pour  diminuer  et  annihiler  les  inconvénients  que 
présente  pour  la  santé  de  l'ouvrier  la  mise  en  pratique 
du  procédé  hollandais,  on  les  doit  aux  industriels  de 
l'arrondissement  de  Lille  ;  nous  pouvons  même  ajouter 
que  les  plus  grandes  améhorations,  les  plus  grands 
perfectionnements  comme  les  plus  grands  sacrifices, 
sont  dus  à  leur  initiative. 

.aujourd'hui  la  labrication  de  la  céruse  par  le  pro- 
cédé hollandais  peut  se  faire  a\ec  moins  de  chance  de 
danger  pour  les  ouvriers  que  le  travail  dans  d'autres 
usines,  et'notamment  I&  travail  dans  les  filatures  de 
lin. 

La  X°  classe  du  Jury  international,  unanime  jiour 
reconnaître  l'immense  développement  qu'a  pris  l'in- 
dustrie des  céruses  en  Fiance,  les  efforts  constants 
et  persévérants  faits  par  les  industriels  des  différentes 
parties  de  ce  pays  pour  perfectionner  leur  travail, 
tant  au  point  de  vue  des  améliorations  hygiéniques 
que  sous  le  rapport  de  la  qualité  de  leurs  produits, 
aurait  voulu  pouvoir  proposer  pour  elle  une  médaille 
d'or.  Mais  en  cherchant  à  quel  industriel  il  fallait 
attribuer  celte  haute  distinction,  la  classe  en  a  trouvé 
plusieurs,  qui,  à  titres  divers,  étaient  dignes  de  cette 
récompense.  Or,  les  règlements  ne  permettant  pas  de 
multiplier  cette  haute  distinction ,  réservée  à  des  ser- 
vices exceptionnels,  la  X'  classe  a  voulu  du  moins  si- 
gnaler d'une  manière  spéciale  des  mérites  aussi  émi- 
nents. 

Le  rapporteur  ne  doit  pas  omettre  d'ajouter  non 
plus  que,  dans  la  pensée  du  Jury  de  la  X'  classe,  une 
part  des  plus  importantes  dans  les  éloges  accordés 
aux  fabricants  de  céruse  du  Nord  revient  à  juste  titre 
à  la  chambre  de  commerce  de  Lille.  C'est  en  effet  par 
suite  des  incitations  incessantes  de  cette  chambre  de 
commerce,  que  la  fabrication  de  la  céruse  a  pris,  dans 
l'arrondissement  de  Lille ,  le  prodigieux  dé\  eloppement 
que  nous  venons  de  constater;  c'est  à  l'intervention 
active,  continue,  de  ce  corps,  que  sont  dues  les  modifi- 
cations nombreuses,  importantes,  qu'a  subies  le  procédé 
hollandais,  tant  au  point  de  vue  de  la  qualité  des  pro- 
duits que  sous  le  rapport  des  améliorations  hygiéniques 
apportées  à  cette  fabrication  ;  enfin  c'eslà  celtechambre 
que  la  France  doit,  en  grande  partie,  de  ne  plus  être 
tributaire  des  autres  nations  pour  un  produit  dont 
une  succession  de  siècles  a  consacré  l'indispensable 
emploi. 

Qu'il  nous  soit  permis  d'ajouter  que  la  X'  classe 
est  heureuse  de  pouvoir  saisir  cette  circonstance  solen- 
nelle pour  payer  à  la  chambre  de  commerce  de  Lille 
le  tribut  de  reconnaissance  que  lui  doit  l'industrie 
pour  la  sollicitude  constante,  la  persévérance  qu'elle 
a  mise  à  défendre  le  libre  exercice  des  industries  chi- 
miques. Tout  le  monde  connaît  la  résistance  énergi([ue 
qu'elle  a  déployée  contre  les  projets  d'interdiction 
de  la  sucrerie  de  betteraves  et  de  la  fabrication  de  la 
céruse.  Enfin  la  classe  est  heureuse  de  payer  un  tribut 
d'admiration  à  la  chambre  de  commerce  de  Lille,  qui, 
en  transformant  la  Boui-se  en  Panthéon  des  grands 
inventeurs,  a  su  allier  la  sévérité  des  principes  aux 
doux  sentiments  de  la  reconnaissance  pubhque.  Puisse 
ce  noble  exemple  ne  pas  être  perdu  pour  les  industriels 
de  toutes  les  nations  ! 
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Des  céruscs  eiposées. 

l'arini  les  87  exposants  de  céruse,  nous  avons  dis- 
tinjfué  les  produits  <k'  ai.  Comme  ces  céruses  ont  été 
obtenues  à  l'aide  de  procédés  dilTcTcnts  et  que,  ])Our 
les  récompenses,  nous  avons  lait  intervenir  les  perfec- 
tionnements apportés  iiu\  nii'lliodes  en  vue  de  rendre 
les  opérations  moins  insalubres  povu'  les  ouvriers,  nous 
n"iudi(pierons  pas  ici  l'ordre  de  mérite  de  ces  produits. 
Nous  nous  sommes  d'ailleurs  suffisamment  expliqués 
sur  la  supériorité  de  la  céruse  de  la  Carinthie  sur  toutes 
celles  exposées  par  d'autres  pays.  Nous  nous  bornerons 
donc  à  dire  que  le  Jury  a  voté  7  médailles  de  1"  classe, 
dont  une  pour  mémoire,  9  médailles  de  2°  classe,  dont 
une  pour  mémoire,  et  5  mentions  honorables,  en  tout 
2 1  récompenses. 

Plusieurs  fabricants  de  céruse  ont  exposé  en  même 
lenijis  des  oxydes  de  plomb,  tels  que  massicot,  litbar- 
ges  ,  minium  et  mine  orange;  d'autres  n'ont  envoyé 
qiie  de  ces  produits.  Nous  joignons  ici  l'appréciation 
que  le  Jury  en  a  faite,  et  les  récompenses  ([ii'il  a  dt-- 
cernées.  Le  nombre  d'exposants  d'oxydes  de  plomb, 
sous  ses  différents  états,  a  été  en  tout  de  1 1;  a  ont  été 
jugés  dignes  de  médailles  de  1"  classe,  a  de  médailles 
de  2"  classe  et  5  de  mentions  honorables.  Mais  parmi 
ces  8  récompenses,  5  viennent  se  coid'ondre  avec  celles 
votées  pour  la  céruse,  de  manière  qu'il  ne  reste  en  réa- 
lité pour  ces  produits  que  j  médaille  de  1"  classe  et 
3  mentions  honorables. 

FRANCE. 
Médaille  de  1"  classe. 

M.  Théodore  Lefebvbe  et  C",  à  .Mouiin.s-lès-Lille 
(Nord),  a  exposé  de  la  céruse  pure  en  pain,  en  poudre 
et  broyée  à  l'huile. 

L'établissement  de  ^L  Th.  Lel'ebvre  et  C"  a  été  créé 
en  i8a5;  depuis  longues  années  il  est  le  plus  impor- 
tant de  France  et  probablement  le  plus  considérable 
connu.  Il  produit  annuellement  1,800,000  kilogram- 
mes de  céruse,  représentant  une  valeur  de  1,200,000 
francs. 

La  méthode  de  fabrication  qui  y  est  suivie  est  le  jiro- 
rédé  hollandais.  Afin  de  mettre  chacun  à  même  de  ju- 
ger des  précautions  prises  dans  cet  établissement  en 
faveur  des  ou\  riers ,  nous  allons  exposer  en  peu  de 
mots  tout  le  système  de  fabrication.  Cet  exposé  donnera 
d'ailleurs  une  idée  nette  de  son  importance. 

Le  plomb  est  d'abord  fomlu  en  lames  du  poids  de 

I  kilogramme  environ  et  de  fio  centimètres  de  lon- 
gueur sur  10  centimètres  de  largeur.  Ces  lames  sont 
divisées  en  deux  parties  égales,  et  roulées  ensuite  sur 
elles-mêmes  de  manière  à  former  un  cylindre.  Ces  cy- 
lindres sont  placés  dans  des  pots  destinés  à  former  les 
lits  des  couches  avec  interposition  de  fumier  de  cheval. 

II  y  existe  '18  couches  ou  fosses  à  fumier  de  6  mètres 
de  haut,  de  5  mètres  de  long  et  de  U  mètres  de  large. 
On  place  dans  ces  couches  i,aoo  pots  par  lit  et  la 
couche  complète  se  conq>ose  de  7  à  8  lits,  contenant 
10  à  12,000  kilogrammes  de  plomb.  .\près  35  à  '10 
jours,  les  couches  sont  di'montées;  le  plomb  carbonate 
retiré  est  décapé  à  l'aide  d'une  machine  renfermée 
dans  un  bâti  sp<''cial,clûs  de  toutes  parts.  Le  plomb ,  au- 
quel reste  adhérente  une  certaine  quantité  de  fleurs, 
passe  entre  des  cylindres  cannelés  (jui  achèvent  de  le 
débarrasser  de  toute  la  céruse.  Le  blanc  en  écaille  qui 


s'en  détache  est  passé  de  là  entre  trois  nouveaux  jeux 
de  cylindres  qui  le  ramènent  à  un  éUit  convenable  pour 
être  soumis  à  l'action  des  meules.  De  ces  cylindres,  il  se 
rend  par  un  conduit  |wrticulier  dans  une  citerne,  oi'i, 
après  le  repos  de  la  poussière  produite,  on  l'humecte, 
afin  (h'  le  broyer  à  l'eau  sous  des  meules  horizontales, 
au  nond)re  de  30.  La  pâle  résultant  de  ce  broyage  est 
reçue  dans  des  baquets,  qui,  à  l'aide  de  moyens  méca- 
niques, sont  montés  an  séchoir  à  air.  Là ,  la  ])àte  est  ver- 
sée dans  des  pots  de  terre  poreuse  de  forme  conique  ; 
ces  pots  étant  remplis  sont  placés  sur  des  étagères  et 
abandonnés  à  la  dessiccation  spontanée.  .\u  bout  de  1 0 
à  la  jours,  la  céruse  a  perdu  assez  de  son  eau  pour  se 
transformer  en  pain  qu'on  détache  de  la  forme  et  ipi'on 
porte  dans  un  séchoir  à  air  chaud.  Le  pain  séché  est 
enveloppé  et  livré  à  la  consommation. 

Pour  fabriquer  la  céruse  en  poudre,  on  broie  la  cé- 
ruse en  pain  entre  des  meules  horizontales,  en  marbre 
blanc,  enfermées  dans  un  tambour  métallique  parfai- 
tement clos.  La  céruse,  rt'duile  en  jKiudre,  est  rejetée 
parla  force  centrifuge  vers  le  pourtour,  où  elle  est  reçue 
dans  deux  ouvertures,  communiquant  à  un  conduit 
particulier  qui  la  porte  dans  un  blutoir,  placé  dans  une 
armoire  à  double  porte. 

M.  Théodore  Lel'ebvre  prépare  la  rérnse  broyée  à 
l'huile  en  empâtant  directement  avec  de  l'huile ,  et 
dans  un  pétrin  méoani(|uc,  la  pâte  de  céruse  broyée  à 
l'eau  que  fournissent  les  meules  horizontales.  Lors(|ue 
l'huile  est  suffisamment  mêlée  à  la  céruse,  il  fait  pas- 
ser la  pâte  obtenue ,  et  séparée  de  l'eau ,  entre  des  cylin- 
dres broyeurs  au  nombre  de  trois,  ou  bien  entre  cin<| 
meules  horizontales  identiques  à  celles  qui  servent  à 
broyer  la  céruse  à  l'eau.  Elle  est  ensuite  introduite  dans 
des  barils. 

Toutes  les  opérations  que  nous  venons  de  décrire  se 
font  à  la  mécanique ,  sauf  l'empotage  et  le  dépotage  des 
céruses,  opérations  qu'il  serait  désirable  de  voir  suppri- 
mer, mais  qui,  en  somme,  s'exécutent  chez  M.  Lclebvre 
sans  nuire  sensiblement  aux  ouvriers.  Les  manipula- 
tions dans  lesquelles  il  se  produit  de  la  poussière,  sus- 
ceptible de  se  répandre  dans  l'air,  se  passent  sous  des 
bâtis  clos  ou  dans  des  vaisseaux  hermétiquement  fer- 
més. Le  jour  où  le  commerce  aura  renoncé  à  réclamer 
delà  ciMuse  en  pain  et  ipie,  par  conse(pienl,  la  dessicca- 
tion du  blanc  de  plomb  en  pâte  pourra  se  faire  en 
masse  dans  les  vases  où  on  la  reçoit,  ou  sur  des  cou- 
tils, la  fabrication  de  la  céruse  ne  présentera  plus  dans 
l'usine  de  M.  Théod.  Lefehvre  d'inconvénients  appré- 
ciables fKJur  les  ouviieis.  Nous  pou\ons  donc  dire  (pie 
cet  habile  industrii'l  a  pris  toutes  les  précautions  pos- 
sibles pour  sousirain'  les  travailleui's  aux  influences  de 
l'absorption  du  plomb  ;  nous  devons  ajouter,  pour  lui 
rendre  la  justice  qui  lui  est  due,  qu'il  est  le  preniiei 
en  France  qui,  n'alisant  les  géni'reuses  pensées  du 
conseil  de  salubrité  et  de  la  chambre  de  commerce  de 
Lille ,  ait  pris  l'initiative  des  réformes  et  des  amélio- 
rations immenses  qu'a  subies  la  fabrication  de  la  céru.se 
dans  ce  pays;  réformes  (pie  les  cérusiei-s  (h's  autres  pays 
feraient  tort  bien  de  sui\re  dans  le  double  intérêt  de  la 
qualité  de  leurs  produits  et  de  la  santé  de  leurs  ou- 
vriers. 

La  comparaison  que  nous  avons  faite  des  céruses 
pri'parées  par  le  proc(''dé  hollandais  nous  a  conduits  à 
distinguer  les  produits  de  M.  Théodore  Lefehvre  parmi 
tons  les  blancs  de  plomb  exposés.  Cette  considération 
nous  a  délermint's  à  nous  en  .servir  comme  type  pour 
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juger  de  la  valeur  de  tous  les  autres.  Jugée  en  elle- 
même,  nous  di'vons  dire  que  la  céruse  possède  la  blan- 
cheur du  blanc  de  jilorab  obtenu  à  l'aide  du  métal 
chimiquement  pur  ;  qu'elle  est  d'une  linesse  extrême 
et  d'une  densité  ((ue  ne  dépasse  pas  celle  exposée  par 
MM.  Bezanron  frères,  quoique  celle-ci  ait  été  produite 
par  une  carbonatalion  plus  lente. 

Nous  n'bésitons  donc  pas  à  mettre  la  céruse  de 
M.  Théodore  Lefebxre  au  premier  rang  des  ccruses 
françaises,  et  nous  lui  accordons  la  médaille  de  i  "  classe. 
M.  IsiDor.E  PoËLMAN  (  n°  3i3.3),  à  Moidins-lès-Lille 
(  Nord  ) ,  a  exposé  de  la  céruse  pure ,  en  pain  ,  en  pou- 
dre et  en  écailles.  Son  établissement,  créé  en  1820,  est 
un  des  plus  anciens  de  l'arrondissement  de  Lille  ;  il 
est  également  un  des  plus  importants.  La  céruse  de 
M.  Poélman  se  distingue  par  une  grande  blancheur; 
elle  est  très-tine  et  très-dense.  Ses  qualités  lui  assignent 
le  second  rang  parmi  les  céruses  françaises  exposées. 

M.  Poélman  est  .un  des  premiers  qui  se  soient  occu- 
pés, en  France,  d'apporter  des  améliorations  au  procédé 
hollandais,  pour  rendre  la  fabrication  de  la  céruse 
moins  insalubre.  Dès  1827,  la  Société  des  sciences  et 
des  arts,  à  Lille,  lui  décerna  une  médaille  d'argent, 
pour  les  soins  hygiéniques  qu'il  apportait  dans  sa  labri- 
ration.  En  iS'ig,  une  commission  de  l'.icadémie  des 
sciences  de  l'Institut  de  France  constatait  les  mêmes 
faits.  M.  Poélman  est  d'ailleurs  auteur  d'un  appareil 
mécanique  pour  la  séparation  du  plomb  des  écailles, 
en  supprimant  le  décapage  à  la  main. 

Voulant  reconnaître  les  qualités  des  produits  expo- 
sés par  M.  Poélman,  et  les  progrès  qu'il  a  fait  faire  à  la 
fabrication  de  la  céruse,  en  France,  le  Jury  vote  la  mé- 
daille de  i"  classe. 

MM.  Bezanços  frères  (n°  8079),  à  Ivr^-,  près  de 
Paris,  ont  exposé  de  la  céruse  pure,  en  pains  de  la  forme 
d'une  brique,  de  la  céruse  en  masse  irrégulière,  de  la 
céruse  broyée  à  l'huile,  du  plomb  carbonate  sous  forme  : 
de  grilles,  cotes  d'écaillés,  enlin  des  grilles  de  plomb. 

La  céruserie  de  MM.  Bezançon  frères  date  de  1 845  ;  1 
quoiqu'une  des  plus  récentes  de  France,  elle  est  une 
des  plus  inq)ortanles  par  les  qualités  de  la  céruse 
qu'elle  fournit  et  par  les  dispositions  intelligentes  prises 
pour  soustraire  les  ouvriers  à  l'intoxication  saturnine.  ' 
MM.  Bezançon  produisent  annuellement  de  900,000 
à  1,000,000  de  kilogrammes  de  céruse,  valant  de  7  à 
800,000  francs,  quantité  pour  laquelle  ils  n'emploient 
que  2  4  ouvriers. 

Dans  l'usine  de  5B[.  Bezançon,  on  carbonate  le 
plomb  à  l'aide  du  procédé  hollandais.  A  cet  effet,  ce 
métal ,  coulé  en  grilles  et  non  en  lames  ',  est  placé  dans 
des  pots  de  1 3  centimètres  de  hauteur  et  de  1  (i  centi- 
mètres de  largeur.  3,5oo  de  ces  vases,  contenant  en- 
viron 3 1,000  kilogrammes  de  plomb  et  900  à  1,000  li- 
tres d'acide  acélicpie  à  5°,  sont  montés  par  couche  al- 
ternative, et,  à  l'aide  de  la  tannée,  au  lieu  de  fumier, 
dans  des  fosses  carrées  de  S  mètres  de  profondeur.  La 
cavhonutalion  du  plomb,  à  l'aide  de  la  tannée,  exige  de 
go  à  100  jours,  mais  produit,  en  revanche,  une  céruse 
d'une  densité  tort  grande,  à  cause  de  la  lenteur  même 
de  sa  formation.  On  sait  que  35  à  ko  jours  suffisent , 
lorsqu'on  se  sert  de  fumier  de  cheval.  L'opération  termi- 

'  K  Selon  MM.  Bezançon  ,  la  carbonatalion  dn  plomb  se  fait  mieux 
ft  sur  des  çl-illes  que  sur  des  lames,  rt  Noie  du  rapport  de  M.  Cbe\al. 
lier,  aui^uel  j'piuprunle  toutes  les  données  concern.iut  l'usine  de 
ces  industriels.  (\oir  Bulletin  de  la  Société  ct'enroiirn{rrmeîit ,  juiWel 
i859,  page  i58.) 


née,  les  couches  sont  démontées,  et  les  grilles  plus  ou 
moins  parfaitement  transformées  en  céruse,  sont  soumi- 
ses au  battage ,  qui  s'exécute  à  l'aide  d'une  machine  par- 
ticulière, entourée  d'un  bâti  en  planches,  afin  d'éviter 
que  la  poussière  produite  ne  se  répande  dans  l'air  que 
doivent  respirer  les  ouvriers.  Vépluchagedu  plomb  battu 
se  fait  à  l'aide  de  cylindres  cannelés.  Le  blanc  de  plomb 
séparé  est  écrasé  enstiile  entre  six  cylindres  unis  et  su- 
perposés en  plan  incliné:  après  ce  broiement,  la  céruse 
est  déversée,  .sans  que  la  main  de  l'homme  intervienne, 
dans  un  tamis  qui  foncliomie  dans  un  coffre  herméti- 
quement clos.  Lorsque  la  poussière  produite  s'est  con- 
densée, la  céruse  est  enlevée,  pour  être  cotuluite  entre 
des  meules  horizontales,  qui  fonctionnent  au  nombre 
de  onze.  Là ,  après  avoir  été  préalablement  mouillée , 
elle  passe  entre  la  première  meule,  qui  la  déverse  suc- 
cessivement sous  les  autres,  de  manière  que  le  hrovage 
est  plus  que  terminé  (|uand  la  pâte  passe  sous  la  der- 
nière meule.  Celte  pâte  est  ensuite  soumise  à  une 
pression  pour  en  séparer  une  grande  partie  de  l'eau.  \ 
cet  effel ,  on  la  place  dans  des  coutils,  ou  treillis  à 
mailles  serrées,  dont  on  fait  des  pains,  qu'on  porte 
sous  une  presse  hydraulique.  La  céruse  exprimée  est 
coupée  en  pains  du  poids  de  3  kilogrammes  l'un,  et  de 
la  forme  d'une  biiqiie,  qu'on  abandonne,  dans  des  sé- 
choirs, à  la  dessiccalion. 

La  presque  totalité  du  blanc  de  plomb  produit  ])ai 
JLM.  Bezançon  est  vendue  à  l'état  de  céruse  broyée  à 
l'huile.  Pour  l'obtenir  dans  cet  état,  on  place,  dans  des 
pétrins  mécaniques,  la  céruse  à  sa  sortie  de  la  presse 
hydraulique ,  on  la  concasse  et  on  Tempàte  avec  une 
certaine  quantité  d'huile  (7a  9  p.  0/0  ).  Lorsque  l'em- 
pàtage  est  fait,  et  que  la  pâte  est  bien  homogène,  on  la 
fait  passer  entre  des  cylindres,  qui  sont  au  nombre  de 
six.  La  pâle  broyée  est  mise  ensuite  en  barils. 

D'après  ce  qui  précède,  on  voit  que  partout  ce  tra- 
vail se  fait  à  l'aide  de  machines;  que  nulle  part  la  main 
de  l'hotnme  n'intervient  directement,  que  la  seule  opé- 
ration ,  oii  il  peut  se  produire  de  la  poussière ,  se  fait 
dans  des  lieux  clos;  et,  par  conséquent,  les  ouvriers  ne 
sont  pas  exposés  à  en  respirer  ou  à  en  absorber  par  la 
peau  ni  par  les  vêtements,  sur  lesquels  il  s'en  serait 
déposé. 

MM.  Bezançon  ont,  les  premiers,  introduit  dans  le 
commerce  l'usage  de  la  céruse  broyée  à  l'huile.  Cette 
pratique  permet  de  supprimer,  dans  les  fabriques,  le 
broyage  de  la  céruse  sèche,  destinée  à  la  peinture  à 
l'huile;  elle  rend  également  inutiles  les  broyeurs  à  la 
main  ou  à  la  mécanique  chez  les  marchands  de  cou- 
leurs et  chez  les  peintres  en  bâtiments,  où  l'on  rencon- 
tre, malheureusement,  tant  de  victimes  de  l'intoxica- 
tion du  plomb. 

La  céruse  exposée  par  MM.  Bezançon  est  très- 
blanche,  très-fine  et  d'une  densité  très-gi-ande.  Les 
écailles  sont  très-compacles ,  très-homogènes ,  d'une 
épaisseur  extraordinaire,  et  infiniment  plus  blanches 
que  celles  que  l'on  obtient ,  même  à  l'aide  du  plomb  dé- 
pouillé de  fer,  lorsqu'on  se  sert  du  fumier,  au  lieu  de 
la  tannée. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  MM.  Bezançon 
frères  ont  fiait  de  grands  efforts  pour  rendre  la  fabri- 
cation de  la  céruse  moins  insalubre.  En  inti-odiiisant,  les 
premiers,  dans  le  commerce,  la  céruse  broyée  à  l'huile, 
en  remplacement  de  la  céruse  en  pain  et  en  poudre,  ils 
ont  puissamment  aidé  à  supprimer  la  plus  grande  cause 
d'insalubrité  résultant  de  l'emploi  de  la  céruse.  Sous 
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ces  deux  rapports,  ils  onl  rcn<lii  un  véritalili'  servicu  à 
l'inJuslrie  du  lilanc  de  plouili  et  aux  ouvriers  (pii  l'exer- 
cent. Lein"s  produits,  d'ailleurs,  peuvent  être  ran|jes 
parmi  les  meilleures  céruses  obtenues  par  le  proct'dé 
liollariduis. 

MM.  J.  BE  Lausaï  et  C"  (  n°  8087),  à  Saiiit-Cyr 
(liulrc'-et-Loire),  onl  exposé  :  1°  de  la  céruse  surline 
lourde;  a°  de  la  ('('ruse  surline  léjjère,  en  petits  cuhes; 
iJ°  de  la  céruse  surfine,  incorporée  à  l'huile;  A°  de  la 
céruse  surline  .Sainl-Cyr,  en  poudre  et  en  pain;  5°  du 
hkncde  zinc,  ilil  .1  blanc  de  nei|;i',  /}  blanc  n"  1,  Cfjris 
de  zinc  {j^vh  pierre);  (5"  du  minium;  7°  di' la  mine 
oraujje  ;  8°  enfin  des  spécimens  de  peinture,  faits  avec 
de  la  céruse  surline  louide,  avec  de  la  céruse  Saiiit- 
Gyr  et  avec  du  blanc  de  neige. 

Les  produits  exposés  par  MM.  de  Launay  et  C" 
méritent  une  attention  toute  spéciale,  tant  à  cause  des 
procédés  partiadiers  (pii  sont  employés,  que  sous  le 
rapport  des  perf(,'Clioiuii'nients  que  ces  pruci'des  ont 
subis. 

L'usine  de  Porlillon  ,  qu'exploitent  aujourd'hui 
MM.  de  Launay,  Bruzon  et  C",  fut  fondée,  en  1 83o,  par 
M.  Alphonse  Palhi,  qui  en  resta  le  propriétaire  jusqu'en 
i83g,  époque  à  laquelle  cet  habile  industriel  forma  une 
société  en  commandite,  dont  _M.  de  Launay  devint  le 
jjérant.  M.  Fallu  passa  à  l'exploitation  des  mines  de 
plond)  argentifère  de  Pontgibaud,  tout  en  restant  le 
principal  intéressé  de  la  céruserie  qu'il  avait  créée. 

Le  pi'océdé  adopté,  dès  l'origine  de  l'établissement 
de  M.  Pallu,  pour  la  fabrication  de  la  céruse,  est  celui 
de  la  précipitation,  indi(|ué,  vers  le  commencement  de 
ce  siècle,  par  M.  le  baron  Thenard.  Ce  procédé  a  été 
prinntivementmis  en  pralic|ue,  dans  l'usine  de  (]lichy, 
par  MM.  Roard  et  Bréchoz.  On  sait  qu'il  consiste  à  faire 
passer,  à  travers  une  solution  d'acétate  tribasique  de 
plomb,  de  i,i3  à  i,i'i  de  densité,  un  courant  de  gaz 
acide  carbonique,  jusqu'à  ce  que  le  sel  de  plomb  soit 
ramené  à  l'état  de  sel  neutre,  ou,  pour  nous  exprimer 
plus  exactement,  jusqu'à  ce  que  la  solution  ne  se  trou- 
ble plus  sous  l'influence  du  courant  de  gaz  acide.  Sous 
le  rapport  des  propriétés  physiques  et  de  la  composition 
cliimicjue,  la  céruse  obtenue  dans  cette  circonstance 
n'est  pas  identique  à  elli>mème,  aux  différentes  épo- 
([ues  de  la  précipitation  :  celle  qui  se  produit  en  pre- 
nner  lieu ,  c'est-à-<lire  lorsque  la  solution  est  concentré'; 
et  trihiisique ,  par  conséquent  deme,  est  lourde,  opaque, 
possède  des  propriétés  couvrantes,  analogui'S  à  celles  du 
blanc  de  plondi  prépare''  par  le  procédé'  liollanilnis;  la 
céruse  (pii  se  forme  à  la  lin  de  l'opération ,  cpiand  la 
solution  s'est  affaiblie  et  s'est  transformée,  eu  Irès- 
g'rande  partie,  en  un  mé'lange  d'ariHate  neutre  et  d'acév 
tate  bibasiqnc  de  plomb,  cette  céruse  est  infiniment 
moins  dense,  moins  opa(pie;  elle  est  neij;eme.  se  tient 
très-longtemps  en  suspension  dans  l'eau,  et  jouit  de 
propric'tés  couvrantes  infiniment  moins  prononcées  (pie 
dans  le  blanc  de  plomb  oi-dinaire.  D'où  il  résulte  que  le 
produit  de  la  préctpUalinn  tulale  de  l'acc'lale  tribasique 
n'est  homogène,  ni  au  |)uiut  de  vue  physiipie,  ni  sous 
le  rapport  de  la  composition  cbimicpie,  et  qu'il  couvre 
moins  (pie  la  céruse  obtenue  par  la  carbuiiatalion  du 
ploudi  dans  les  fosses. 

La  prati(pie  des  peintres  a  constaté,  depuis  long- 
temps, ce  défaut,  (pii  a  constitué  d'ailleurs  jus(prici  la 
céruse  obtenue  par  précipitation,  dans  des  conditinns 
d'infériorité  manpii'e  par  rapport  au  blanc  de  plomb 
produit  par  le  procedi'  hollandais.  L'avantage  immense 


que  présente,  au  point  (h'  vue  de  la  salubrité,  l'exécu- 
tion d'une  méthode  dans  la(pielle  l'ouvrier  ne  manie 
pas  la  ciTuse,  et  dans  laquelle  il  ne  se  produit  pas  de 
poussière  métalli(pie,  a  délermiui'  M.  Palhi  à  la  modi- 
fier. Comme  je  viens  de  le  dire  plus  haut ,  le  di-laul  ca- 
pital de  ra|ipiication  de  l'idée  énùse,  pour  la  première 
fois,  par  M.  le  baron  Thenard,  consiste  dans  le  chan- 
gement (h'  nature  chimi(pie  qu'i'prouve  la  solution 
plombi(|ue,  aux  différentes  phases  de  sa  précipitation 
par  l'acide  carboniipie.  D(»pins  une  année,  M.  Palhi  a 
obvié  à  cet  inconvc'nieni,  en  restituant  de  l'oxyde  de 
plomb  à  la  solution ,  au  fur  et  à  mesure  qu'elle  en  perd 
à  l'c'tat  iVUydrocnrhonale.  Il  a  atteint  ce  but  en  impri- 
mant aux  solutions  un  mouvement  de  circulation  con- 
tinue. En  effet,  dans  l'usine  de  MM.  de  Launay  et 
Bruzon,  les  solutions  passent,  par  un  courant  continu, 
des  cuves  dans  lesquelles  elles  se  satiu'ent  d'oxyde  de 
plomb ,  vers  les  cuves  où  elles  sont  soumises  à  l'action 
de  l'acide  carbonique;  de  celles-ci,  elles  retournent  à 
leur  point  de  départ,  en  déposant,  dans  des  cuves  in- 
termédiaires, la  céruse  qui  s'est  formée.  De  celle  façon, 
du  nouvel  oxvde  de  plomb  remplace  continuellement  ce- 
lui que  l'acide  carbonique  gazeux  enlève  aux  solutions, 
qui  conservent  ainsi  leur  densité  initiak  et  leur  composi- 
tion chimique. 

On  comprend  aisément  ([ue,  par  cette  méthode,  on 
doit  être  maître  de  produire  un  blanc  de  plomb  homo- 
gène, tant  par  les  propriétés  physiques  que  par  la  com- 
position chimique.  On  conçoit  aussi  qu'en  faisant  va- 
rier la  densité  du  liquide  et  sa  température,  comme  l'a 
proposé  le  premier  iL  Diunas,  on  devra  obtenir  des 
céruses  plus  ou  moins  denses,  plus  ou  moins  opaques. 
MM.  de  Launay  (d  Bruzon,  profitant  de  cette  iacullé, 
préparent  du  blanc  de  plomb  dense  et  du  blanc  di' 
[plomb  Ic'ger.  Les  échantillons  de  céruse  lourde  eu  pains 
et  de  céruse  légère  en  cube,  exposés,  ont  ('ti'  prothiits 
pour  démontrer  l'étendue  de  la  hmite  dans  la(pielle  on 
peut  faire  varier  la  densité  de  ce  produit,  en  changeant 
la  nature  de  la  solution ,  mais  en  maintenant  la  cons- 
tance de  sa  composition  pendant  tout  le  temps  de  la 
précipitation. 

D'après  ce  qui  précède,  on  voit  ipie  M.  Palhi  a  pro- 
fondément modifié  l'application  ipron  a  faite  de  la  pen- 
sée si  heureuse  de  M.  Thenard;  selon  nous,  il  l'a  réel- 
lement rendue  pratique.  L'importance  des  perfection- 
nements apporli's,  par  M.  Palhi,  au  procédi'  de  la  pré- 
cipitation ,  devient  surtout  manifeste  au  point  de  vue 
de  la  salubriti'  des  ouvriers,  lors(pie  l'on  songe  'pie  la 
C(''ruse  prodiille  ainsi  peut  être  incorjxirée  dire(  temenl 
à  rhuile.  La  fabrication  de  la  couleur,  telle  ([d'elle  doit 
('■tre  appli(piée  sur  une  surface  quelconque,  peut  se 
faire  ainsi ,  en  parlant  du  plomb ,  du  vinaigre  el  de 
riiuile,  sans  que  la  main  de  f ouvrier  y  ait  touché,  c'est 
ce  (pii  se  prati(pie  dans  Fusine  de  MM.  de  Launay  et 
Bruzon.  Si  les  marchands  de  couleurs  et  les  [leintres 
en  bâtiments  Classaient  de  n-clamer,  pour  la  peinture  or- 
dinaire, de  la  ci'ruse  en  pain,  car  la  ci'riise  l'u  poudre 
peut  se  faire  également  sans  inconvénients  bien  sen- 
sibles par  celU^  méthode,  W.  proo'di'  (pie  nous  venons 
d'ex|)osi'r  fournirait  à  la  consommation  du  blanc  de 
plomb  à  riiuile  ipii  aurait  été  prépare  dans  des  condi- 
tions telles  (pie  l'ouvrier  ne  peut  en  absorber  que  pour 
autant  qu'il  s'y  expose  volontairement. 

Dans  l'usine  de  MNL  de  Launay  et  Bruzon,  la  pré- 
paration de  la  réruse  en  poudre,  (piel  (jue  soit  l'usage 
auipiel  on  la  de  tine,  se  fait  niécani(pienient.  La  céruse. 
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précipitée  et  lavée  par  décantation,  est  reçue  dans  des 
liassins  évaporaloires  où  elle  sèche  en  masse  en  se  fen- 
dillant par  le  reirait.  Portée  ensuite  en  fjros  fragments 
dans  la  trémie  des  appareils  pulvérisateurs,  elle  n'en 
.sort  que  pour  èlre  mise  en  baril.  Les  appareils  pulvéri- 
sateurs sont  munis  de  ventilateurs,  et  construits  en  tôle 
rivée,  de  telle  manière  qu'ils  ne  laissent  répandre  au 
dehors  aucune  poussière,  soit  pendant  la  pulvérisation , 
soit  pendant  l'emballage. 

A  Portillon ,  la  fabrication  de  la  céruse  est  associée  à 
celle  du  minium  et  de  la  mine  orange ,  dont  on  produit 
annuellement  h  à  5oo,ooo  kilogrammes.  La  préparation 
de  ces  produits ,  qui  s'y  exécute  à  l'aide  des  procédés 
employés  partout,  se  fait  dans  les  mêmes  conditions  de 
salubrité  que  celle  de  la  céruse. 

MM.  de  Launay  et  Bruzon  ont  également  introduit 
dans  leur  usine  la  fabrication  du  blanc  de  zinc.  Le  défaut 
bien  connu  que  présente  ce  blanc,  d'exiger  au  broyage 
une  (piantité  d'huile  double  de  celle  du  blanc  de  plomb , 
ce  qui  diminue  très-considérablement  la  qualité  couvrante 
de  la  couleur,  les  a  conduits  à  découvrir  un  perfection- 
nement très-important  pour  l'emploi  de  l'oxyde  de  zinc. 
On  sait  en  effet  que  cet  oxyde  ,  par  les  procédés  généra- 
lement employés,  réclame,  au  minimum,  de  19  à  30 
pour  cent  d'huile,  c'est-à-dire  que  la  couleur  au  blanc 
de  zinc,  préparée  par  les  moyens  ordinaires,  contient  : 


Huile.  . 


81    à  80 


Très-souvent  elle  renferme  : 


Osvde  de  zinc. 
Hu'iic 


Tandis  que  la  couleur  au  blanc  de  plomb  contient , 
dans  le  même  étal,  et  au  maximum  : 


Céruse 
Huile  . . 


91  •''  9» 
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Ces  rapports  entre  la  matière  minérale  sohde  et 
blanche,  et  la  matière  huileuse  liquide,  se  maintiennent 
ensuite  daus  l'addition  ultérieure  de  l'huile  et  de  l'es- 
sence pour  amener  la  pâte  broyée  à  l'état  d'emploi.  Cet 
énorme  excédant  d'huile  dans  l'emploi  du  blanc  de  zinc 
est  une  des  causes  de  l'infériorité  de  la  peinture  à  l'oxyde 
de  zinc,  el  probablement  la  cause  princijiale  de  l'arrêt 
que  l'on  observe  dans  le  développement  de  cette  pein- 
ture. 

Dans  l'usine  de  Portillon,  la  peinture  broyée,  c'est- 
à-dire  la  pâle  de  blanc  et  d'huile ,  renferme  : 

Blanc  de  zinc 

Huile 
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ou  moitié  nioinsd'huile  que  la  peinture  préparée  ailleurs. 
Ce  résultat  s'evplique  d'autant  mieux  qu'il  est  conforme 
aux  rapports  théoriques  des  pesanteurs  spécifiques  du 
blanc  de  plomb  et  du  blanc  de  zinc.  En  effet,  d'après 
la  densité  de  ces  deux  corps,  la  quantité  d'huile  prise 
par  l'oxyde  de  zinc ,  par  rapport  à  la  quantité  exigée  par 
la  céruse,  doit  être  :  :  i  3  :  9. 

Voici  comment  MM.  de  Launay  et  Bruzon  arrivent  à 
ce  résultat.  Au  lieu  de  broyer  directement  le  blanc  de 
zinc  avec  l'huile,  ils  commencent  par  l'incorporera  de 
l'eau.  Lorsque  la  pâte  est  parfaitement  homogène,  ils 
ajoutent  de  l'huile,  qui  déplace  lentement  l'eau.  Pour 


éliminer  toute  la  quantité  d'eau  incorporée ,  ils  exécu- 
tent un  broyage  entre  des  cylindres  creux ,  au  travers 
desquels  circule  de  la  vapeur.  Au  sortir  du  cylindre 
chaud,  la  peinture  est  plus  ou  moins  huileuse;  pour 
la  rendre  homogène,  ils  lui  font  subir  un  nouveau 
broyage  à  froid. 

Je  reviens  maintenant  aux  produits  exposés  par 
MM.  de  Launay  et  Bruzon.  La  céruse  lourde  en  pain  est 
d'un  beau  blanc,  d'une  tines.se  extrême;  elle  parait  aussi 
dense  que  les  meilleures  céruses  produites  par  le  procédé 
hollandais.  La  céruse  surfine  légère  en  cubes  est  très- 
blanche,  d'une  finesse  extrême,  et  parait  beaucoup  moins 
opaque  que  la  céruse  surfme  lourde.  11  est  peu  probalile 
qu'elle  jouisse  des  mêmes  propriétés  couvrantes.  La 
céruse  surfine  Saint-Cyr,  c|ui  est  un  mélange  fait  à  par- 
ties égales  de  céruse  surfine  lourde  et  humide  et  de 
blanc  de  zinc,  est  d'une  grande  blancheur  et  d'une  ex- 
trême finesse  ;  elle  possède  presque  la  densilé  et  l'opa- 
cité des  belles  céruses.  Elle  est  plus  dure  que  le  blanc  de 
plomb  préparé  par  le  procédé  hollandais ,  [ihis  ou  moins 
sonore,  et  se  rapproche  ainsi  ilu  Ijlanc  de  Krems;  cepen- 
dant, elle  est  é\idemment  moins  blanche  que  lui,  et 
moins  blanche  (jue  les  céruses  de  MM.  Théodore  Le- 
febvre  et  C"  et  de  MM.  Bozançon  frères.  Ce  produit 
néanmoins  nous  parait  susceptible  de  remplacer  les 
bonnes  céruses.  Les  blancs  de  zinc  sont  d'une  grande 
beauté.  Le  minnmi  présente  les  qualités  que  l'on  re- 
cherche dans  ce  produit  ;  il  est  d'une  très-grande  finesse. 
La  mine  orange  est  d'une  très-grande  li'gèreté,  elle  peut 
rivahser,  par  la  richesse  de  sa  nuance,  avec  la  plus  belle 
mine  orange  anglaise.  Depuis  longtemps,  d'ailleurs,  la 
supériorité  de  ce  produit  est  constatée  par  la  consom- 
mation française. 

Les  spécimens  de  peinture  faite  avec  les  difl'érenis 
blancs  (jue  nous  venons  d'indiquer  confirment  entière- 
ment le  jugement  que  nous  avons  porté  sur  ces  produits. 
Ces  peintures  ne  laissent  rien  à  désirer,  tant  sous  le  rap- 
port de  la  blancheur  que  de  la  finesse.  D'après  le  long 
exposé  que  nous  venons  de  faire ,  il  résulte  que  la  société 
de  Launay,  Bruzon  et  C"  a  apporté  des  perfeclion- 
nemenls  importants  dans  la  fabrication  de  la  céruse  par 
précipitation,  sous  le  rapport  de  la  qualité  des  ]>roduits. 
En  suivant  la  praticpie  employée  d'abord  par  d'autres 
fabricants  de  céruse  d'incorporer  la  céruse  humide  à 
l'huile,  cette  société  a  enlevé  la  seule  chance  d'intoxi- 
cation de  plomb  qu'entraîne  a\ec  elle  la  préparation 
de  la  peinture  au  blanc  de  plomb  préparée  à  son  usine, 
et  a  rendu  un  nouveau  service  à  l'industrie;  enfin,  en 
(hminuant  au  moins  de  moitié  la  quantité  d'huile  em- 
ployée à  la  préparation  de  la  peinture  au  blanc  de  zinc, 
elle  est  parvenue  à  éliminer  une  des  causes  d'infériorité 
de  cette  peinture  ;  par  tous  ci's  motifs,  et  en  raison  des 
qualités  de  la  céruse,  du  blanc  de  zinc,  du  minium  et 
de  la  mine  orange,  le  Jury  décerne  à  MM.  de  Launay  . 
Bruzon  et  G'"  une  médaille  de  1"  classe. 

Médailles  de  2"  classe, 

M.  Loris  FAunE  (n°  8097),  à  Wazemmes-lès-Lille 
(Nord),  expose  de  la  céruse  pure  en  poudre,  en  pain, 
en  écailles  et  broyée  à  l'hinle. 

L'étabhsseraent  de  M.  Faure  date  de  1 820  ;  par  l'im- 
portance de  sa  production ,  il  se  rapproche  presipie  de 
celui  de  M.  Poélman.  Sa  céruse,  quoique  un  peu  moins 
blanche  que  celle  de  ce  dernier,  est  néanmoins  d'une 
belle  blancheur;  elle  est  d'ailleurs  aussi  fine  et  aussi 
dense  ([ue  celle  de  son  concurrent.  Le  blanc  de  plondi 
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'^n  écailles  esl  reuiai"qual)li'  par  les  dimensions  extraor- 
(linairenieni  j;ran(ies  el  fortes  de  celles-ci.  Elles  prou- 
vent une  erilenle  parfaite  de  la  conduite  de  l'oxydalion 
des  plombs  dans  les  fosses. 

Les  soins  exijjés  |)ar  riivjjiène  des  ouvriers  sont  em- 
ployés dans  l'usine  de  M.  Faure. 

MM.  BoszEL  IW'res  (n°  .'io8i),  à  Hauhourdin-lès- 
Lille  (Nord),  ont  exposé  de  la  ciTuse  pure  eu  poudre, 
en  pain,  en  écailles  et  hrovée  à  l'Iiuile. 

La  faliricpie  de  MM.  Boiizel  a  été  créée  en  1830  ;  elle 
produit  annuellement  environ  600,000  kiloijrammes 
de  céruse,  qui  est  blanche,  fine  et  fort  dense.  Les 
écailles  de  la  ciTUse  exposée,  quoique  belles,  sont 
néanmoins  moins  blanches  que  celles  de  son  concui^ 
rent,  M.  Faure. 

MM.  Bonzel  prennent  dans  leur  usine  toutes  les  pri'- 
caulions  pour  soustraire  les  ouvriers  à  TinQuence  du 
plomb. 

Mention  honorable. 

MM.  .Ulain  frères,  à  Avesnes  (Seine-et-Oise),  ont 
exposé  du  massicot  et  du  minium.  L'usine  de  MM.  Allain 
frères,  fondée  en  1893,  est  importante;  elle  produit 
annuellement  près  de  3oo, 000  kilo;;r,inunes de  minium. 
Le  massicot  et  le  minium  exposés  sont  réilnils  en  pous- 
sière impalpable  ;  le  minium  est  dun  rouge  très-vif,  et 
relativement  fort  léger,  qualité  qui  le  rend  très-apte  à 
la  peinture.  Nous  votons  à  ces  industriels  une  mention 
honorable. 


AUTRICHE. 
Médailles  de  1"  classe. 

M.  Il'  baron  J.-P.  de  HERBEnT  (n°  687),  à  Klagen- 
lurth  et  à  Wollsberg,  en  Carinihie,  a  exposé  de  la  cé- 
ruse sous  les  noms  suivants  :  blanc  de  Kremu ,  blanc 
de  Gènes,  blanc  de  Venise,  blanc  de  Hambourjr,  blanc 
de  Hollande,  blanc  en  poudre.  Ces  récuses  sont  en 
masses  carrées ,  ou  liien  en  ])etits  pains,  enveloppées  de 
papier  bien  portant  la  marque  de  Klagenfurth,  avec 
les  armes  de  l'.Vutricbe. 

Les  fabricpies  du  baron  de  Herbert  datent  de  1 889  ; 
elles  sont  les  plus  importantes  de  l'empire  d'Autriche, 
pour  la  production  du  blanc  de  plomb.  On  y  occupe  an- 
miellement  3i)0  ouvrieiï  des  deux  sexes,  qui  touchent 
ensemble  un  salaire  de  i5o,ooo  francs,  et  produisent 
1,686,000  kilogrammes  deccruse,de  différentes  qua- 
lités.' 

En  se  servant  du  procédé  hollandais  perfectionné, 
pour  fabriquer  cette  i|uantilé  de  céruse,  il  ni!  faudrait 
guère  que  On  à  -0  ouvriers,  ce  qui  ]irou>c  que  la  main 
de  l'homme  intervient  pour  une  large  part  dans  la  pré- 
paration de  ce  genre  de  produit,  et  que,  par  consé- 
(pient,  les  chances  d'intoxication  saturnine  sont  fort 
grandes.  Néanmoins  le  Jurv  n'a  jiu  se  renseigner  à  cet 
égard;  il  ignore  même  quelles  sont  les  précautions  em- 
ployées pour  éviter  les  accidents. 

L'expérience  de  plusieurs  siècles  a  constellé  les  qua- 
lités exceptionnelles  du  blaiu'  de  plond)  de  la  C.arinthie. 
La  pureté  presque  absolue  du  métal  employé,  jointe  au 
procédé  particulier  de  préparation,  explique  et  ces 
ipialités  et  la  préférence  donné  ■  à  ce  blanc,  pour  quel-  \ 
«pies  usages,  sur  la  céruse  produite  par  le  procédé 
hollandais,  ou  par  toute  autre  méthode  qui  repose  sur 
le  même  principe. 


Le  blanc  de  Krems  est  aussi  fin  que  le  carbonate 
ou  rhvdrocarbonale  que  l'on  obtient  à  l'aide  de  la 
précipitation  d'un  sel  de  plomb  tout  à  lait  pur.  Il  jouit 
d'une  densité  fort  grande.  Comparé  à  la  pins  belle 
céru.se,  obtenue  à  l'aide  du  procédé  hollandais,  il  pa- 
rait plus  opaque.  Il  présente  aussi  un  aspect  laiteux 
qui,  en  général,  manque  aux  céruses  préparées  par 
d'autres  movens.  Sa  cassure,  qui  est  conchoide ,  comme 
celle  des  bonnes  céru.ses,  est  tout  à  fait  huileuse,  fait 
que  ne  présente  pas  le  blanc  de  plondi  ordinaire. 

Les  blancs  dits  de  Gènes,  de  I  enise,  de  Hallande,  eu 
pain,  sont  aussi  blancs  el  aussi  denses  que  les  céruses 
dont  ils  portent  les  noms,  mais  ils  paraissent  moins 
fins. 

La  céruse  en  poudre  est  d'une  blancheur  extrême  el 
d'une  finesse  très-grande. 

Dans  leur  ensemble,  les  produits  nombreux  de 
M.  J.-P.  de  Herbert ,  sont  incontestablemeht  les  plus 
remarquables  parmi  les  céruses  exposées. 

MM.  TscDELiGi  et  C"  (n°  58.3),  ù  ViUach  (Carin- 
tliie  ) ,  a  exposé  une  collection  complète  des  oxydes  du 
plond)  sous  les  différents  états  connus  :  du  massicot 
crislaltisé  et  en  poudre  impalpable;  des  lilharges  en 
lames  fines,  en  lames  larges,  en  pondre;  trois  espèces 
de  minium  et  de  la  mine  orange.  L'usine  de  AL  ïsche- 
ligi,  fondée  en  1795,  est  tort  importante  ;  elle  produit 
annuellement  8,000  quintaux  de  minium  et  de  mine 
orange.  Tous  ces  produits  sont  d'une  rare  beauté.  Les 
lilharges  sont  fort  remarquables  par  les  dimensions  de 
leurs  lames  ;  les  miniums  sont  d'une  line.sse  extrême  et 
d'un  rouge  très-vif;  la  mine  orange  surpasse  de  beau- 
coup, par  sa  finesse,  sa  légèreté,  l'intensité  et  l'éclat 
de  sa  roideur,  la  jdus  belle  mine  orange  anglaise  con- 
nue. En  un  mot,  par  leurs  propriétés  physiques,  les 
produits  de  M.  Tscheligi  sont  réellement  exceptionnels. 
Ces  qualités  nous  ont  déterminé  à  en  faire  l'analyse. 
Elle  nous  a  permis  de  constater  qu'ils  ne  renferment 
ni  fer,  ni  cuivre,  et  qu'on  peut  les  considérer  comme 
des  oxydes  de  plomb  chimiquement  purs. 

Médailles  de  2'  classe. 

MM.  J.  Messner  et  l'ESESDonFER  ( n°  ri8'4),  sous  la 
raison  sociale  Messuer  et  C",  à  Rotlennann  (llaute- 
Styrie),  a  expo.sé  du  blanc  de  Krems  en  blocs  carrés, 
du  blanc  de  \  enise  en  pains,  du  blanc  de  Hambourg, 
du  blanc  d<'  Hollande,  enfin  du  blanc  en  poudre. 

La  ftdirique  de  MM.  .Messner  et  (l"  date  de  i838; 
quoique  importante,  elle  l'est  beaucoup  moins  que  les 
usines  de  M.  de  Herbert  ;  on  n'y  produit  guère  que 
Soo.ooo  kilogrammes  de  céruse  à  l'aide  du  procédé 
des  <  haudires. 

Ses  céruses  sont  très-blanches,  fines  et  denses.  Ce- 
pendant, à  l'exception  du  blanc  de  Krems,  elles  sont 
tontes  d'un  grain  un  ])Cu  moins  fin  que  les  céruses  de 
M.  de  Herbert. 

Ce  sont  du  reste  des  pn)duits  fort  remarquables, 
cl  qui  surpassent  de  beaucoup  ceux  qui  s'obtiennent 
généralement  à  l'aide  du  procédé  hollandais. 

M.  EiiNEST  DiEz  (n°  585),  à  Saint-.li>hann,  près  de 
Villaih  (Carinthie),  a  exposé  du  blanc  de  plomb  pur. 
du  blanc  de  Krems.  du  blanc  de  \  enise,  du  blanc  de 
Gènes,  du  blanc  de  llamboni'get  du  blanc  de  Hollande. 

La  céruserie  de  M.  Diez  date  de  1895  ;  elle  a  à  peu 
près  la  même  importance  que  celle  de  MM.  Messner 
et  C". 

Son  blanc  de  plomb  pur  et  son  blanc  de  Krems  peu- 
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veut,  pour  la  liiaiichour  et  la  finesse  du  grain,  être 
comparés  aux  plus  beaux  produits  de  M.  de  Herbert  ; 
toutefois,  ils  paraissent  moins  denses.  Ils  surpassent, 
et  notablement  ,1e  blanc  de  KremsdeM.Messner,  mais, 
en  revanclie,  les  blancs  de  Venise,  de  Hambonrj;  et  de 
Hollande  de  celui-ci  sont  plus  blancs  et  plus  fins  que 
ceux  de  M.  Diez. 

Mentions  pour  mémoire. 

M.  le  comte  Gistaf  de  Egceb,  à  Freyback  (Carin- 
thie),  a  exposé  les  mêmes  qualités  de  blanc  de  plomb 
que  MM.  Messner  et  G".  Son  établissement  date  de 
l'autre  siècle  ;  il  est  d'une  moindre  importance  pour 
la  production  que  celui  de  M.  Diez.  Du  reste  son 
blanc  de  Krems  est  fort  remarquable  pour  sa  blan- 
cbeur,  sa  finesse  et  sa  densité.  Il  est  aussi  opaque  que 
celui  de  M.  de  Herbert.  Ses  blancs  de  Venise,  de  Ham- 
bourg;, de  Hollande,  sont  moins  fins  que  ceux  de 
M.  Diez. 

M.  le  baron  Iknace  de  Hebbert  (n°58i),  à  Reifnitz, 
près  de  Klagenfiirlh  (Carintbie),  a  exposé  deux  qua- 
lités de  lilbarjjes,  du  minium  et  de  la  mine  oranjje. 
L'usine  de  M.  de  Herbert  date  de  1 8.5 1 .  Quoi([ue  moins 
importante  que  celle  de  M.  Tscbelifji,  elle  produit 
néanmoins  .^oo.ooo  kilogrammes  de  litbarge  et  de 
minium.  Les  litharges  sont  belles  et  pures.  Le  minium 
peut  i-ivaliser  avec  ceux  de  M.  Tscheligi  ;  la  mine 
orange  peut  supporter  la  comparaison  avec  la  plus  belle 
mine  orange  anglaise.  L'analyse  que  nous  avons  faite 
des  produits  exposijs  par  M.  Ignace  de  Herbert  nous 
a  permis  de  constater  que  tous  ces  oxydes  de  plomb 
sont  complètement  dépouillés  de  fer  et  de  cuivre,  ce 
qui  les  rend  éniinemment  propres  à  la  fabrication  du 
cristal. 

BAVIÈRE. 
Médaille  de  a"  classe. 

MM.  Gademann  et  G"  (n°  38),  à  Schweinfurl-sur- 
Mein  a  exposé  de  la  céruse  dite  hlanc  d'argent,  blanc 
de  Venise,  en  pains,  en  morceaux  carrés,  comme  ou 
trouve  le  blanc  de  Krems,  enfin  en  poudre. 

Ces  céruses  sont  d'une  blancheur  et  d'une  finesse  ex- 
trêmes ;  elles  ont  également  une  grande  densité.  Le  blanc 
en  poudre  est  d'une  finesse  remarquable  pour  sa  den- 
sité. L'ensemble  des  produits  révèle  une  fabrication 
très-intelligente. 

Le  Jury  n'a  eu  aucun  renseignement  sur  l'impor- 
tance de  la  fabrication  de  MM  Gademann  et  C'°.  Eu 
raison  de  la  qualité  de  ses  produits,  il  vote  une  mé- 
daille de  2*  classe. 

BELGIQUE. 

Médaille  de  i"  classe. 

M.  El  GÈNE  BnAssEBR  (  u°  270),  à  (jand  (Flandre 
orientale),  a  exposé  de  la  céruse  pure  en  pains,  en 
poudre  et  broyée  à  l'huile,  ainsi  que  de  la  céruse, 
mêlée  de  sulfate  naturel  de  baryte,  et  dite  2°,  3'  et 
W  qualité. 

M.  Brasseur  possède  deux  fabriques  de  airuse  : 
l'une,  située  à  Gand,  fondée  en  18/12  ;  l'autre,  à  Co- 
logne, établie  en  1867.  Dans  ces  deux  usines  il  pro- 
duit annuellement,  à  l'aide  de  60  ouvriers,  de  i5  à 
1,600,000  kilogrammes  de  blanc  de  plomb;  sa  fabri- 
cation est  donc  d'une  grande  importance. 


Sa  céruse  en  pain  est  aussi  blanche,  aussi  fine  et 
aussi  dense  que  celle  de  MM.  Th.  Lefebvre  et  G",  que 
nous  avons  prise  pour  type  pour  comparer  entre  elles 
les  céruses  produites  par  le  procédé  hollandais ,  qui  est 
celui  employé  par  M.  Brasseur. 

Sa  céruse  en  poudre  paraît  même  plus  blanche ,  mais 
en  revanche  elle  semble  un  peu  moins  dense. 

De  tous  les  cérusiers  de  son  pays  M.  Brasseur  est  le 
premier  ijui  ait  remplacé  par  des  machines  l'épluclmge 
il  la  main  et  le  battage  en  pile ,  opérations  où  les  ouvriers 
ont  constamment  les  mains  chargées  de  céruse,  et  sou- 
vent d'acétate  neutre  de  plomb,  qui  s'est  produit  en 
même  temps  que  le  blanc  de  plomb,  et  qui  répandent 
dans  l'air  de  la  poussière  saturnine.  En  elTet,  dès  iH!)ô, 
il  a  établi  des  cvlindres  cannelés  pour  opérer  le  déca- 
page du  plomi)  ;  à  la  même  époque  il  a  établi  des  ma- 
chines pour  exécuter  le  broyage  à  sec  des  écailles  dans 
un  espace  clos.  M.  Brasseur  emploie  du  reste ,  dans  sa 
céruserie,  tous  les  moyens  connus  et  que  la  prudence 
exige  pour  soustraire  les  ouvriers  à  l'influence  délétère 
du  plomb. 

Médaille  de  a'  classe. 

M.  Benoit  Delmotte  (n"  271),  à  Mariakerk-lès- 
Gand  (Flandre  orientale),  a  exposé  de  la  céruse  pure, 
en  fragments,  en  poudre  et  en  écailles;  de  la  céiuse 
mêlée  de  sulfate  de  baryte,  cotée  n°'  1,2  et  3. 

L'établissement  de  M.  Delmotte  n'a  tpie  trois  années 
d'existence,  et  il  s'est  déjà  placé  au  nombre  des  plus 
importants  de  la  Belgique ,  tant  au  point  de  vue  de  la 
production  que  de  la  quahté  des  céruses  qu'il  fabrii|ue. 

Sa  céruse  en  fragments  est  très-blauche,  dense, 
d'une  finesse  extrême.  Sa  céruse  en  poudre  peut,  pour 
la  finesse,  être  comparée  à  ce  que  l'Exposition  ren- 
ferme de  mieux  en  blanc  de  plondi.  Le  procédé  parti- 
culier de  fabrication  employé  par  M.  Delmotte  expli- 
que d'ailleurs  cette  grande  finesse  de  grain.  Ce  [iro- 
cédé,  que  l'exposant  n'a  pas  découvert,  consiste  à  atta- 
quer, à  l'aide  de  vapeurs  d'acide  acétique  dilué,  de 
l'air  et  de  l'acide  carbonique,  des  lames  de  plomb  sus- 
pendues dans  d'immenses  chambres.  .\  cet  elTet,  2  5  à 
3o,ooo  kilogrammes  de  lames  de  plomb  sont  suspen- 
dues dans  des  chandjres  closes,  dans  lesquelles  on  in- 
jecte continuellement,  mais  lentement,  de  la  vapeur 
d'acide  acétique  et  les  ])roduits  de  la  combustion  du 
coke  dans  un  excès  d'air.  Au  bout  de  trente  à  trente-cin([ 
jours,  l'oxydation  de  la  pres([ue  totalité  du  plomb  in- 
troduit est  accomphe ,  et  l'on  trouve ,  sur  le  plancher 
de  la  chambre,  à  l'état  de  pâte,  de  la  céruse  blanche 
comme  neige  et  très-divisée.  Le  point  important,  dans 
rattac[ue  du  plomb,  est  de  ne  pas  injecter  une  trop 
grande  quantité  d'acide  acétique,  qui  a  pour  eliet  de 
diminuer,  d'un  côté,  le  rendement  en  céruse,  et  de 
l'autre  de  communi(|uer,  à  celle  qui  a  pris  naissance, 
des  délauLs  par  la  formation  de  l'acétate  neutre  de 
plomb,  dont  une  partie  reste  dans  la  céruse,  soit  à 
1  ('lat  de  sel  neutre ,  soit  à  l'état  de  sel  basique ,  à  cause 
de  la  dillicnlté  d'un  lavage  complet.  La  pâle  est  trans- 
portée ,  au  moyen  de  baquets ,  dans  un  lavoir,  où  on  la 
met  en  suspension  dans  de  l'eau,  pour  la  séparer  du 
plomb  qui  pourrait  s'y  trouver  et  qui  aurait  échappé  à 
i'oxvdalion.  Le  hquide  est  abaudouné  au  repos.  La  cé- 
ruse dé'posée  est  placée  dans  des  séchoirs  à  air  chaud; 
là  elle  se  transforme  en  une  masse  qui  se  réduit  aisé- 
ment en  poudre  impalpable.  Dans  cet  état ,  elle  peut 
être  broyée  avec  de  l'huile.  A  cause  des  nécessités  du 
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commi-rce,  qui  exige  de  la  ci'tusc  en  poudre,  M.  Del- 
inotte  pulvérise  la  céruse  en  niasse ,  à  l'aide  du  système 
connu  di's  meules  horizontales,  enfermées  dans  un 
tambour  liien  clos.  Des  mi'ules,  la  poudre  se  rond  di- 
rectement au  blutoir  bien  clos ,  qui .  à  son  lour,  déverse 
la  céruse,  en  poussière  inipdpable,  dans  une  cuve  à 
roulelles,  dont  on  ne  la  retire  que  lorsque  la  céruse, 
ri'pandue  dans  l'aire  de  la  cuve,  s'est  complètement 
condensée. 

Il  est  bien  évident  que,  si  toute  la  céruse  consommée 
pour  la  peinture  à  l'huile  n'était  livrée  an  commerce 
que  brovée  à  l'huile,  le  procède  de  fabrication  de  cé- 
ruse ([ui  vient  d'élre  décrit  permettrait  d'en  produire 
.sans  exposer  en  rien  la  santé  des  ouvriers  qui  sont 
chargés  de  l'exécuter.  En  effet,  à  aucune  période  de  la 
fabrication  ils  ne  sont  obligés  d'y  toucher  des  mains, 
ni  exposés  à  en  aspirer,  à  l'état  de  poussière,  par  les 
voies  aériennes,  puisqu'il  n'y  a  ni  contact  obligé,  ni 
poussière  produite. 

Le  procédé  employé  par  M.  Delmotte  n'est  pas 
neuf,  et  n'a  pas  été  imaginé  par  lui.  S'il  est  vrai  que, 
convenablemeut  pratiqué ,  il  fournit  une  excellente  cé- 
ruse, sans  comprometlri'  en  rien  la  santé  des  omriers, 
il  est  vrai  aussi  qu'il  est  d'une  exécution  très-delicate. 
Pour  peu  que,  pendant  l'attaque  du  plomb,  on  intro- 
duise trop  d'acide  acéti([ue  en  vapeur,  le  rendement  en 
céruse  diminue  mitablement,  et  le  produit  obtenu  a  la 
propriété  de  jaunir,  quand  il  est  broyé  avec  de  l'huile, 
à  rause  des  acétates  neutre  et  basique  de  plomb  qu'il 
renferme,  dans  ce  cas,  en  plus  ou  moins  grande  quan- 
tité. Aussi  plusieurs  cérusiers,  qui  avaient  établi  chez 
eux  de.s  chambres  analogues,  ont  été  obligés  d'y  renon- 
cer au  bout  de  quelque  temps. 

M.  Delmotte  a  donc  eu  le  mérite  de  réussir  là  où  ses 
concurrents  ont  échoué.  La  prospérité  croissante  de  sa 
fabrique  et  les  qualités  de  ses  produits  le  démontrent. 

ESPAGNE. 

Mention  honorable. 

M.  Roljo  (n°  248),  à  Valence,  a  exposé  de  la  céruse 
et  du  minium.  Li^  Jury  n'a  reçu  aucun  renseignement 
sur  l'importance  de  l'usine  de  M.  Roijo.  Parmi  ces 
produits  nous  avons  distingué  son  minium,  qui  est  d'une 
fort  helli'  couleur. 

PAYS-BAS. 
Médaille  de  a'  classe. 

MM.  Poohtmann  et  Visser,  à  Schiedam,  ont  exposé 
do  la  céruse  en  fragments  irréguliers  et  en  poudre,  de 
la  litharge  cristallisée  et  en  masse. 

La  ci'ruse  est  fort  blanche,  d'une  grande  finesse, 
moins  dense  que  les  meilleures  céruses  produites  par  le 
procédé  hollandais. 

La  litharge  est  d'une  belle  teinte  rosée  et  très-pure. 

Nous  n'avons  pu  nous  procurer  aucuns  renseigne- 
ments sur  l'importance  de  la  fabrication  de  MM.  Poort- 
mann  et  Visser  ;  mais  nous  avons  <listingué  h'ur  réruse 
parmi  les  blancs  de  plomb  exposés  par  la  Hollande.  En 
raison  de  la  bonne  qualité  des  produits .  nous  propo- 
sons de  voter  pour  MM.  Poortmann  et  \  isser  la  mé- 
daille de  2*  classe. 

Mention  honorable. 
MM.   Beekhiis,  Damsté  et  C",  à   Groningue.  ont 
exposé  de  la  céruse  en  fragments  et  en  poudre. 


L'usine  de  MM.  lii'ekhuis  et  Danislé  a  étc'  établie  en 
1  83g  par  feu  le  professeur  de  rliiinie  Siralingh.  La  fa- 
brication y  repose  sur  le  procédé  hollandais,  mais  avec 
ipielcpies  mcxlilications  pour  rendre  li^  travail  moins 
insalubre  pour  les  ouvriers  cpii  l'exécutent.  Du  reste,  le 
Jury  n'a  pas  reçu  de  renseignements  sulFisants  pour  se 
prononcer  en  connaissance  de  cause  sur  la  valeur  des 
modilications  apporti'es.  Quant  à  la  céruse  exposée, 
elle  est  L'ianche,  fine  et  dense,  mais  cependant  elle 
jouit  de  ces  (jualités  à  un  moindre  degré  que  celle  de 
M\l.  Poortmann  et  Visser. 

PRISSE. 
Médaille  de  i"  classe. 

MM.  Rhodius  frères  (n°  444),  à  Linz-sur-le-Rhin , 
a  exposé  de  la  céruse  pure  dite  blanc  d'urgent,  i". 
2*  et  3'  ([ualité,  et  blanc  de  Venise. 

L'établissement  des  frères  Rhodius  date  de  iH'i').  il 
est  un  des  plus  important*  de  la  Prusse  ;  ils  v  emploient 
journellement  de  Go  à  -jo  ouvriers. 

Le  blanc  n"  i,  qui  est  de  la  céruse  pure,  peut,  par 
ses  qualités ,  être  comparé  en  tout  point  aux  plus  beaux 
blancs, dits  blancs  dehiems,  exposés  par  les  fabricants 
de  la  Carinlhie.  En  effet ,  il  est  aussi  blanc,  aussi  fin, 
aussi  dense,  aussi  dur,  aussi  sonore  que  la  céruse  la 
plus  belle  de  l'Autriche. 

La  céruse  dite  blanc  de  Venise  présente  toutes  les 
qualités  d'un  excellent  blanc  de  plomb.  Il  nous  a  paru 
même  plus  blanc  et  plus  hn  que  le  blanc  de  \  enise 
exposé  par  M.  Paul  de  Herbert,  dont  cependant  nous 
avons  pris  les  produits  pour  types,  à  cause  de  leurs  qua- 
lités exceptionnelles,  pour  comparer  toutes  les  céruses 
préparées  par  le  même  procède. 

Dans  le  commerce ,  les  blancs  des  frères  Rhodius 
jouissent  d'une  réputation  méritée. 

Médaille  de  a'  classe. 

M.  W.  Waldthacsen  (  n°  45o  ) ,  à  Clarenbourg.  près 
de  Cologne  (Prusse  rhénane),  a  exposé  de  la  céruse 
en  fragments  irréguliers. 

Le  dossier  concernant  M.  Waldtbausen  n'ayant  pas 
été  remis  au  Jurv,  nous  sommes  dans  l'impossibilité 
de  donner  une  iiulicatiou  ipielconque  sur  l'importance 
de  son  usine.  Quant  à  sa  céruse,  elle  est  d'une  blan- 
cheur réellement  remarquable .  d'une  grande  finesse  et 
très-dense.  Elle  présente  toutes  les  qualités  d'un  excel- 
lent blanc  d'argent. 

.^L  Waldlhausen  a  déjà  reçu  à  Rerlin  une  médaille 
d'argent;  en  raison  de  la  (jualité  de  sa  céruse,  le  Jury 
vole  la  médaille  de  a'  classe. 

PORTUGAL. 
Médaille  de  a'  classe. 

M.  Mabia  NonziGLiA  (n°  206).  à  Lisbonne,  a  exposé 
de  la  céruse  en  masse ,  du  ruiuiiuu  et  du  blanc  de 
zinc. 

La  céruse  de  M.  Norziglia  est  d'une  extrême  blan- 
cheur, mais  elle  mampie  tant  soit  peu  de  finesse  et  de 
densité;  son  minium  est  bien  divisé,  mais  un  peu 
terne,  et  semble  renfermer  de  l'oxyde  puce  hhre  ;  son 
blanc  de  zinc  est  très-fin  ,  d'une  blancheur  éblouissante: 
il  peut  être  comparé  aux  plus  beaux  blancs  de  zinc  de 
toute  l'Exposition. 
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ETATS-SARDES. 
Menlion  bonorabie. 

M.  Joseph  Profumo  (n"  63),  à  Marasse,  près  de 
Gènes,  a  exposé  de  la  cériise  en  pain. 

L'usine  de  M.  Profumo  est  d'une  très-faible  impor- 
tance au  point  de  vue  de  la  production:  on  n'y  fabrique 
guère  annuellement  que  pour  3o,ooo  francs  de  céruse, 
qui  d'aiUeursjouit  à  Gênes  d'une  excellente  réputation. 
La  céruse  exposée  est  très-blanche,  fine  et  assez  dense  ; 
elle  présente  toutes  les  qualités  d'un  bon  blanc  de 
plomli  pour  les  peintures  à  l'huile. 

WURTEMBERG. 
Mention  pour  mémoire, 

M.  A.-B.  Blass  (n°  i8  ),  à  Heilbronn ,  a  exposé  de  la 
céruse,  dite  blanc  de  Krems ,  blanc  d'argent,  blanc  de 
Venise,  blanc  de  Gènes,  céruse  de  Hambourg ,  céruse  de 
Hollande,  tant  en  pain  qu'en  poudre  et  broyée  à  l'huile. 

L'étabhssement  de  M.  lîlass  date  de  i83.")  ;  c'est  une 
des  organisations  industrielles  les  plus  importantes  de 
l'Allemagne;  en  dehors  de  sa  fabrication  de  céruse,  qui 
fournit  annuellement  7,000  quintaux  de  blanc  de 
plomb,  il.  Ijlass  produit  annuellement  2,000  quintaux 
d'acétate  de  plomb,  3, 000  quintaux  de  sulfate  de  ba- 
ryte pulvérisé  (blanc  fixe)  et  600,000  litres  de  vinaigre 
concentré.  Pour  la  préparation  de  son  vinaigre,  il  pos- 
sède une  brasserie  et  une  distillerie. 

La  céruse  est  obtenue  à  l'aide  de  trois  procédés  :  le 
procédé  hollandais,  le  système  anglais,  et  le  système 
français,  ou  la  précipitation  d'un  sel  basique  par  l'acide 
carbonique. 

Toutes  les  céruses  de  M.  Blass  sont  très-blanches, 
fines  et  assez  denses;  toutefois,  quelques  écliantilloos 
manquent  d'homogénéité. 

Cette  récompense  se  confond  avec  celle  que  la  classe 
lui  a  déjà  votée  pour  ses  autres  produits.  —  (Voir  le 
rapport  de  M.  Wurtz,  Produits  chimiques.) 

M.  Stas,  rapporteur. 


BLANC  DE  ZINC. 

De  tout  temps  on  s'est  préoccupé  des  inconvénients 
graves  qu'entraînent,  pour  la  santé  des  ouvriers,  la 
fabrication  et  l'emploi  de  la  céruse.  Cependant,  tant 
que  l'usage  de  la  pemture  des  bâtiments  était  assez 
restreint  et  que  le  nombre  des  victimes  était  rela- 
tivement faible,  peu  d'efforts  ont  été  faits  pour  dé- 
couvrir une  substance  capable  de  remplacer  le  blanc 
de  plomb  dans  ses  principaux  emplois;  mais  depuis  le 
développement  prodigieux  qu'a  pris  la  fabrication  de 
la  céruse  ,  et  l'augmentation  du  nombre  des  victimes, 
qui  en  a  été  malheureusement  la  conséquence,  la  né- 
cessité de  lui  substituer  une  autre  couleur  parut  évi- 
dente pour  tout  le  monde.  C'est  tellement  vrai  que 
lorsqu'en  i8i8  M.  Leclaire,  peintre-entrepreneur  de 
Paris,  vint  annoncer  qu'une  pratique  de  quatre  années 
lui  avait  dé-montré  que  V oxyde  de  zinc,  appelé  aujour- 
d'hui blanc  de  zinc,  préparé  et  employé  convenablement , 
peut  remplacer  la  céruse  dans  tous  ses  usages ,  cette 
découverte  fut  reçue  comme  un  véritable  lùenfait  par 
tous  ceux  qui  s'occupent  d'hygiène  publique.  Les  faits 
que  M.  Leclaire  apporU'iit  à  l'appui  de  ses  assertions 
parurent,  en  effet,  tellement  convaincants,  que  presque 


tout  le  monde  crut  la  question  du  remplacement  de  la 
céruse  définitivement  résolue.  Pendant  un  moment 
même,  l'illusion  fut  telle,  qu'on  semblait  d'accord  sur 
l'inutilité  de  continuer  les  recherches  entrepri.ses  de 
toute  part  pour  perfectionner  la  fabrication  du  blanc 
de  plomb,  afin  de  la  rendre  moins  insalubre  pour  les 
ouvriers.  Quelques  industriels  allèrent  même  beaucoup 
plus  loin  ;  soit  qu'ils  agissent  par  conviction ,  soit  qu'ils 
fussent  aveuglés  par  l'intérêt  personnel,  ils  ne  craigni- 
rent pas  de  soUiciter  de  l'autorité  pubhque,  en  se  fon- 
dant sur  des  motifs  d'humanité,  rinterdiction  législa- 
tive de  la  fabrication  de  la  céruse;  et,  ce  qui  doit  surtout 
étonner,  ils  parvinrent,  moyennant  certaines  combinai- 
sons financières,  à  entraîner  dans  celte  démarche  la  gé- 
néralité des  fabricants  de  céruse.  Cette  tentative,  dont 
la  réussite  eût  porté  une  atteinte  si  grave  à  la  liberté 
de  l'exercice  de  l'industrie  et  au  progrès  de  l'esprit 
humain ,  échoua  devant  le  bon  sens  public  et  la  sagesse 
de  l'autorité  près  de  laquelle  cette  démarche  avait  été 
tentée. 

L'idée  de  substituer  l'oxyde  de  zinc  à  la  céruse  n'é- 
tait pas  neuve,  tant  s'en  faut.  Dès  1779,  Courtois, 
chimiste  manufacturier  attaché  au  laboratoire  de  1' .aca- 
démie de  Dijon ,  reconnut  l'inaltérabilité  de  l'oxyde  et 
du  carbonate  de  zinc  dans  les  conditions  où  le  blanc  de 
plomb  se  noircit.  Deux  années  plus  lard,  Guylon- 
Morveau,  dont  le  nom  reste  si  glorieusement  attaché 
à  la  création  du  langage  chimique,  proposa  pour  la 
première  fois  de  remplacer  la  céruse  par  le  blanc  de 
zinc  dans  la  peinture;  il  reconnut  en  même  temps  que 
la  peinture  au  blanc  de  zinc  était  moins  siccative  que 
celle  à  la  céruse;  il  observa  de  plus  que  l'addition  d'une 
petite  quantité  de  sulfate  de  zinc  à  l'huile  remédiait 
à  cet  inconvénient.  Dès  cette  époque.  Courtois  entre- 
prit la  fabrication  en  grand  du  blanc  de  zinc,  et  étabht 
des  magasins  tant  à  Paris  qu'à  Dijon,  pour  la  vente  de 
cette  couleur;  l'application  à  la  peinlure  artistique  en 
fut  faite  immédiatement.  Cette  application  à  la  peinture 
de  bâtiments  fut,  dès  sa  découverte,  le  sujet  d'obser- 
vations criti([ues.  On  reprochait  au  blanc  de  zinc  de  ne 
pas  couvrir  autant  que  la  céruse,  et ,  appliqué  à  la  pein- 
lure, de  ne  pas  sécher  aussi  rapidement.  Le  peintre 
\  incent  Monipetit  chercha  à  réfuter  ces  assertions  dans 
un  mémoire  adressé  à  l'Académie  royale  d'architecture 
de  Paris,  et  intitulé  :  Observations  sur  le  zinc  proposé 
dans  la  peinture  extérieure  des  bâtiments,  au  lieu  de 
blanc  de  plomb.  Celle  Académie,  par  l'organe  de  Mau- 
duit,  Bossut,  Cherpilal  et  Antoine,  émit,  le  i3  mars 
1786,  une  opinion  favorable  sur  ce  travail. 

Des  essais  en  grand  furent  faits  dans  la  même  année 
sur  les  panneaux  intérieurs  du  vaisseau  le  Languedoc. 
Les  conclusions  du  rapport  de  la  commission  nommée 
pour  examiner  celte  peinlure  furent  également  fa\ora- 
bles.  Le  maréchal  de  Castrie,  ministre  de  la  marine, 
exprima  le  désir  de  voir  adopter  le  blanc  de  zinc  pour 
la  peinture  de  Vintérieur  des  vaisseaux. 

D'après  ce  qui  précède,  il  est  donc  incontestable  que 
l'idée  première  de  la  subslilution  du  blanc  de  zinc  au 
blanc  de  plomb  appartient  à  la  France,  el  notamment 
à  Courtois  el  à  Guyton-Morveau. 

Les  faits  que  nous  venons  d'exposer  étaient  du  do- 
maine public  lorsqu'Alkinson ,  de  Harringlon,  près  de 
Liverpool,  prit  une  patente  pour  la  préparation  du 
blanc  de  zinc  par  un  procédé  spécial ,  el  l'ajiplication 
de  ce  corps  à  la  peinture  à  l'huile.  Guyton-.Mor»eau 
réclama  pour  la  France  la  priorité  de  cette  découverte, 
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cl  il  eut  raison  ;  il  fil  de  grands  eflbrts  pour  propager 
l'usage  de  celle  poinlurc;  malgré  ses  démarclies  conli- 
nnes  ilepnis  i-jS!)  jusqu'en  i8oa,  le  Liane  de  zinc 
n'entra  point  dans  la  pratiipio  des  peintres. 

\  l'occasion  de  l'examen  dej  produits  rliiniiqiies  de 
feu  Mollerat,  Fourcrov,  Bertliollel  et  Vau(|ue|iri  soule- 
vèrent de  nouveau  la  question  de  la  siibslilulion  du 
blanc  de  zinc  à  la  céruse,  d;ms  un  ra|ipoTt  pn'senté  en 
1808  à  l'.Vcadémie  des  sciences  de  I'IdsIIIuI  de  France. 
Dans  leur  rapport,  ces  célèbres  chimistes  établirent 
avec  une  prt'cision  extrême  les  (pialités  et  les  défauts  du 
blanc  de  zinc.  Le  jugement  qu'ils  en  ont  porté  reste 
debout,  malgré  tout  ce  que  l'intérêt  privé  a  pu  écrire 
en  faveur  ou  contre  l'emploi  de  ce  corps.  Voici  ce  juge- 
ment :  KLes  défauts  qu'on  lui  reproche  sont  si  peu  de 
«chose  auprès  des  inconvénients  que  présente  l'usage 
«du  blanc  de  plomb,  qu'on  ne  peut  raisonnablement 
rse  refuser  à  l'adopter,  au  moins  pour  la  peinture  en 
«bâtiments.  A  Vavaniage  de  la  snluhrité  il  réunit  ceux- 
frci  :  Les  teintes  qu'il  donne  sont  plus  pures ,  plus  nettes; 
Kson  éclat,  s'il  est  moins  vif,  ne  se  ternit  point;  en  (jttan- 
r.tités  égales,  il  couvre  plus  de  surface  que  le  carbonate 
v.de  plomb.  Il  est  vrai  qu'il  fie  foisonne  pas  assez  sous  le 
r pinceau,  mais  on  y  remédie  en  chargeant  le  pinceau 
rplus  souvent,  ou  en  donnant  une  couche  de  plus  aux 
K  ouvrages.  Si  les  particuliers  qui  font  décorer  leurs 
rappartement.s  poii\aient  bien  se  pénétrer  du  danger 
«que  présente  l'emploi  du  blanc  de  plomb,  il  n'y  a  pas 
«de  doute  qu'on  n'en  restreignit  l'usage;  mais  on  se 
«prémunit  rarement  contre  un  danger  que  l'on  ne  con- 
«nait  pas  ou  que  Ion  regarde  comme  incertain  ou 
«  éloigné '.- 

Ce  rapport,  conforme  aux  faits  énoncés  par  Courtois 
et  Gu\  ton-Moneau,  concluait  donc  à  la  possibilité  de  la 
substitution  du  blanc  de  zinc  au  blanc  de  plomb,  et 
aux  avantages  qui  doivent  en  résulter  pour  la  salubrité. 
Mais,  en  examinant  de  près  les  faits  qu'il  renferme, 
on  voit  que  la  question  pratique  était  loin  d'être  entiè- 
rement résolue.  Deux  éléments  essentiels  manquaient 
à  la  solution  du  problème  :  c'étaient  le  prix  de  revient 
du  blanc  de  zinc ,  et  la  durée  de  la  peinture  faite  à  l'aide 
de  ce  blanc  ;  en  un  mot  le  côté  économi([ue  de  la  ques- 
tion. .\ussi  le  blanc  de  zinc  n'entra-t-il  point  dans  la 
pratique  de  la  peinture,  et  l'on  peut  dire  que  son  em- 
ploi tomba  entièrement  dans  l'oubli. 

En  i^j'iaM.  Hoquette,  en  iS/i4  et  tS'ib  M.  Mathieu, 
attirèrent  de  nouveau  lallention  du  monde  industriel 
et  scientifique  sur  l'oxyde  de  zinc  et  son  application  à 
la  peinture,  en  faisant  connaître  des  procédés  industriels 
de  fabrication  de  ce  corps;  mais,  il  faut  bien  le  dire, 
leurs  ellorts  passèrent  pour  ainsi  dire  inaperçus.  Tel 
était  l'état  de  la  question  lors<pie  .\l.  Leclaire  fil  con- 
naître le  résultat  de  ses  travaux.  .Après  des  recherches 
assidues,  poursuivies  pendant  quaire  années,  et  dans 
lesquelles  il  s'était  fait  aider  par  \I.  Ernest  Barruel -, 

'  S'il  est  incontestable  que  la  fréquentation  et  surtout  Ptiabila- 
tion  d'un  appartement  récemment  peint  au  blanc  de  plomb  soit 
nuisible  à  la  santé  ,  puisse  même  occasionner  des  maladies  cbez  des 
personnes  tr^s-dèlicates .  il  n'est  pas  démontn^  que  le  plomb  soit 
pour  quelque  chose  dans  ce  fait.  L'expérience  séculaire  prouve  qu'on 
peut  impunément  habiter  un  appartement  peint  à  la  céruse.  Nous 
sommes  donc  obligés  de  faire  nos  résecNes  sur  l'appréciation  de  ces 
céièbn's  chimistes  sur  la  cause  de  l'insalubrité  de  la  peinture 
fraîche  du  blanc  de  plomb.  Cette  cause  réside  ailleurs .  mais  ce  n'est 
pas  ici  le  lieu  de  la  rechercher. 

^  La  collaboration  de  M.  Ern.  Barruel  aux  travaux  de  M.  Le- 
claire résulte  clairement  des  faits  circonstanciés  que  ce  chimiste  a 
comminiiqués  au  Jurv. 


après  avoir  fait  des  sacrifices  considérables  d'argent,  il 
découvrit  tin  jirocédé  de  fabrication  de  blanc  de  zinc 
qui  permet  de  le  foitrnir  en  conctirrence  avec  le  blanc 
de  plotnb,  procédé  qui  peut  s'exécuter  .sans  inconvé- 
nient sensible  pour  les  oui  riers  ;  il  truu\  a  en  mémo  temps 
un  moyen  de  retidrela  peinture  au  blanc  de  zinc  sicca- 
tive, sans  rendre  préalablement  l'huile  de  lin  siccative 
à  l'aide  d'un  conipo.sé  de  plomb;  enfin,  d  fil  connaître 
une  série  de  couleurs  jaunes  et  vertes,  inollènsives  et 
inaltérables,  pouvant  remplacer  avec  avantage  toutes 
les  couleurs  à  hase  de  plomb,  de  cuivre  et  d'arsenic. 
Lorsque  M.  Leclaire  coniuiuni(|ua  les  résultais  de  ses 
recherches ,  il  avait  déjà  fait  l'appUcation  de  la  peinture 
au  blanc  de  zinc  sur  plus  de  deux  mille  maisons  ou 
édifices  ptibHcs. 

11  est  certain  qu'à  ce  moment  un  pas  immense  était 
fait;  il  ne  .s'agis.sail  pas  d'essais  en  petit.  En  effet,  la  fa- 
brication économiipie  du  blanc  de  zinc  venait  d'être 
résolue,  et  une  des  causes  d'arrêt  de  son  emploi  avait 
ainsi  disparu. 

Le  reproche  adressé  à  Guyton-Morveau ,  ipiant  au 
défaut  de  dessiccation  assez  prompte  de  la  peinture  à 
l'oxyde  de  zinc,  tombait  de\aut  la  découverte  du  sic- 
catif spécial.  De  ce  jour,  on  possédait  donc  une  pein- 
ture dune  innocuité  parfaite,  d'une  grande  blancheur, 
et  économique  sous  le  rapport  de  la  matière  minérale 
qui  la  constitue;  mais  c'est  au  temps  qu  il  appartenait 
de  décider  de  sa  solidité  relative  dans  toutes  les  condi- 
tions oii  l'on  doit  l'appliquer.  C'est  dans  celte  situation 
que  M.  Leclaire  ci'da  ses  procédi's  de  fabrication  et  les 
privilèges  qui  lui  garantissent  ses  découvertes  à  la  so- 
ciété anonyme  des  mines  et  fonderies  de  zinc  de  la 
\ieille-Montagne.  Cette  société  puissante  et  riche,  pos- 
sédant la  plupart  des  grands  gisements  de  rainerais  de 
zinc  de  l'Europe,  fil  des  efforts  prodigieux  pour  pro- 
pager la  peinture  au  blanc  de  zinc.  On  peut  hardiment 
affirmer  que  si,  dans  l'avenir,  aujourd'hui  même,  on 
donne  la  préférence  pour  certains  usages  à  la  peinture 
au  blanc  de  plomb,  et  que  si  nous  déclarons  plus  loin- 
que  le  blanc  de  zinc  ne  [jetit  pas  remplacer  dans  toutes 
ces  circonstances  le  blanc  de  plomb,  ce  ne  sont  ni  les 
préjugés,  ni  la  routine,  cet  ennemi  né  de  tout  progrès, 
et  moins  encore  le  mauvais  vouloir  <|u'il  faudra  en  ac- 
cuser, mais  bien  la  nature  intime  du  blanc  de  zinc  lui- 
même,  qu'il  n'est  pas  au  pouvoir  de  l'homme  de 
changer. 

Nous  allons  nous  occuper  maintenant  des  procédés 
de  fabrication  du  blanc  île  zinc  et  des  movens  imaginés 
sticce-ssivement  pour  rendre  siccative  la  peinture  dans 
laquelle  il  entre. 

De  !a  fabrication  de  l'oxyde  de  zinc 

Les  procédés  de  fabrication  de  ce  corps  sont  des  plus 
simples;  ils  reposent  sur  l'oxydation  directe  du  zinc 
mélalfiqtie.  Cette  oxydation  s'accoinpUl  dans  certaines 
usines  sur  le  zinc  réduit  p»i  vaj>eur,  dans  d'autres  usines 
sur  le  zinc  simplement  fondu. 

Le  procédé  imajjiné  par  .M.  Leclaire  consiste  à  brûler 
la  vapeur  de  zinc.  Les  appareils  destinés  à  volatiliser  le 
métal  sont  en  terre  réfractaire.  Ce  sont  des  cornues  ou 
bien  de  grands  mouilles  termim-s  en  biseau  vers  leur 
ouverture.  Les  mouITles  sont  placés,  en  nombre  plus  ou 
moins  considcTable ,  sur  deux  raiijp adossés  dans  un  four 
à  réverbère,  dit  four  silésien.  Devant  l'ouverture  de 
chaque  mouBle  est  adaptée  une  très-petite  chambre, 
désignée  sous  le  nom  de  guérite.  Celte  guérite  commu- 
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nicpie  par  la  partie  supérieure ,  à  l'aide  d'un  tube  de 
fonte,  avec  un  système  de  chambres  dites  de  conden- 
sation, dans  lesquelles  il  se  fait  un  fort  appel  d'air.  A 
la  partie  inférieure  de  la  guérite  existe  un  plancher 
métallique  mobile. 

Pendant  l'oxvdation  du  zinc  le  plancher  est  levé , 
et  l'air  nécessaire  à  la  combustion  de  la  vapeur  métal- 
lique pénètre  dans  la  guérite  par  celte  ouverture.  Sur 
le  devant  de  la  guérite  se  trouve  une  porte  par  laquelle 
on  entre  pour  charger  la  cornue  ou  pour  enlever  le  ré- 
sidu qu'y  a  laissé  le  zinc. 

Lorsque  les  cornues  sont  chargées  et  que  leur  tem- 
pérature est  portée  au  blanc,  les  vapeurs  métalliques 
qu'elles  dégagent  sont  brûlées  à  leur  arrivée  dans  la 
guérite  par  l'air  qu'y  amène  l'appel  des  chambres  de 
récolte.  Pendant  l'oxydation  des  vapeurs  de  zinc,  il  se 
dépose  à  l'orifice  des  cornues  ou  des  raouffles  un  mé- 
lange de  zinc  et  d'oxyde  de  zinc  sous  forme  de  crasse. 
Ces  crasses  finiraient  par  obstruer  complètement  et  en 
peu  de  temps  cet  orifice  si  on  ne  les  enlevait  pas. 

L'oxyde  de  zinc,  entraîné  par  le  courant  d'air,  se 
dépose  dans  d'immenses  dianibrcs  qui  communiquent 
entre  elles  à  l'aide  de  cloisons  que  l'on  ferme  à  volonté. 
Pour  diminuer  le  nombre  des  chambres  nécessaires  à  la 
précipitation  de  l'oxyde ,  on  y  place  souvent  des  châssis 
garnis  de  toiles  qu'on  secoue  de  temps  à  autre.  Ces  toiles 
facilitent  le  dépôt  des  particules  qui  les  traversent.  La 
partie  inférieure  des  chandjres  est  terminée  en  trémie; 
un  baril  placé  au-dessous  de  celle-<'i  et  relié  à  l'aide 
d'une  toile  serrée  sert  à  recevoir  l'oxyde  condensé  dans 
chaque  chambre. 

Cet  oxyde  n'a  pas  le  même  aspect  dans  toutes  les 
chambres.  Celui  qui  se  trouve  dans  la  première,  en 
communication  immédiate  avec  la  guérite  par  le  tube 
en  fonte,  renferme  du  zinc  métallique  ainsi  qu'une 
partie  de  métaux  étrangers  contenus  dans  ce  zinc  em- 
ployé, comme  fer,  cadmium,  etc.  L'oxyde  qu'on  récolte 
dans  les  chambres  suivantes  est  à  peu  près  pur,  mais 
son  état  d'agrégation  diffère.  X  mesure  qu'on  s'éloigne 
de  la  première,  l'oxyde  devient  plus  léger,  plus  flocon- 
neux, impalpable.  Sous  cet  état  il  porte  le  nom  de 
blanc  de  neige ,  tandis  qu'on  appelle  dans  le  commerce 
hl/inc  de  zinc ,  l'oxyde  qui  est  déjà  pulvérident  et  dont 
la  densité  est  plus  forte  que  celle  du  blanc  de  neige. 
L'oxyde  de  zinc  mélangé  de  zinc  métallique  très-divisé 
est  vendu  sous  le  nom  de  gris  de  zinc. 

il.  Sorel ,  à  qui  l'on  doit  un  grand  nombre  de  dé- 
couvertes industrielles  remarquables,  et  entre  autres  la 
galvanisation  du  fer,  a  imaginé  un  procédé  de  fabrica- 
tion de  l'oxyde  de  zinc  qui  repose  sur  l'oxydation  directe 
du  métal  fondu.  Ce  procédé  paraît  réaliser  une  notable 
économie  sur  le  combustible.  Il  consiste  à  chauffer, 
dans  des  mouilles  de  grande  dimension,  du  zinc  jusqu'à 
la  fusion  et  à  l'enflammer  à  l'aide  d'un  courant  d'air; 
ce  courant  entraîne  avec  lui,  dans  des  chambres  de 
condensation  en  communication  avec  les  mouflles,  de 
l'oxyde  de  zinc  floconneux  consistant  uniquement  en 
hhnc  de  neige.  Une  très-grande  partie  du  produit  reste 
à  la  surface  du  bain  de  zinc,  et  ne  tarderait  pas  à 
l'éteindre,  si,  au  moyen  d'un  râteau  en  fer,  on  n'avait 
pas  le  soin  de  l'enlever  constamment.  L'oxyde  qui  se 
forme  ainsi  est  éliminé  des  mouilles  par  un  agitateur 
mécanique  qui  le  fait  tomber  dans  un  réservoir  placé  à 
côté.  Ce  blanc,  nommé  improprement  blanc  de  trémie, 
ne  possède  jamais  la  blancheur  de  l'oxyde  entraîné  par 
le  courant  gazeux.  Mais  M.  Sorel  est  parvenu,  à  l'aide 


d'une  opération  mécanique,  à  séparer  presque  complè- 
tement la  partie  la  plus  blanche  et  la  plus  légère  de  celle 
qui  est  colorée  en  gris  par  du  zinc  métalhque  divisé. 

Le  principe  de  l'oxydation  directe  du  zinc  fondu  a 
été  appliqué  d'une  manière  plus  simple  encore  ;  au  heu 
de  placer  le  zinc  dans  des  mouflles,  quelques  indus- 
triels le  brûlent  directement  sur  une  plaque  en  terre 
réfractaire,  munie  d'un  rebord  et  placée  sur  la  sole 
même  d'un  fourneau  chauffé  au  rouge.  Les  produits  de 
la  combustion  et  l'excès  d'air  entraînent,  dans  des 
chambres  de  condensation,  l'oxyde  floconneux  qui  a 
pris  naissance,  tandis  que  de  l'oxyde  pulvérulent  reste 
sur  la  plaque  en  terre.  Ce  procédé  a  fourni  générale- 
ment jusqu'ici  un  oxyde  dont  la  blancheur  est  plus  ou 
moins  altérée  par  les  cendres  entraînées.  Néanmoins, 
en  prenant  des  gaz  combustibles ,  dépouillés  de  matières 
fixes ,  on  de\Ta  arriver  à  fabriquer  ainsi  de  l'oxvde  de 
zinc  aussi  blanc  que  par  d'autres  procédés. 

Quels  que  soient  les  procédés  employés  pour  fabri- 
quer l'oxyde  de  zinc,  il  se  forme  toujours  deux  pro- 
duits bien  distincts  par  leur  état  d'agrégation  :  l'un  flo- 
conneux ,  le  6/««<;  de  neige  ;  l'autre  pulvérulent ,  le  blanc 
de  zinc.  Rarement  l'un  et  l'autre  présentent  une  teinte 
d'une  blancheur  parfaite.  Souvent,  ils  sont  légèrement 
teintés  de  jaune.  Le  simple  contact  de  l'eau  ou  de 
l'huile  fait  disparaître  cette  teinte.  L'eau,  d'ailleurs, 
dans  ce  cas,  leur  donne  un  aspect  mat. 

Le  blanc  de  neige  couvre  moins  que  le  blanc  de 
zinc ,  qui  lui-même  couvre  moins  que  la  céruse.  La  cal- 
cination  de  l'oxvde  de  zinc,  sous  ses  deux  états,  aug- 
mente sensiblement  sa  propriété  couvrante.  L'action  de 
l'eau  sur  ces  blancs  est  surtout  remarquable  à  cet  égard. 
Lorsqu'on  vient  à  faire  une  pâte  avec  du  blanc  de  neige 
et  de  l'eau ,  et  qu'au  bout  d'un  certain  temps  de  con- 
tact on  la  réduit  en  pains,  qu'on  sèche  ensuite  à  l'étuve, 
ou  obtient  une  masse  d'une  densité  plus  considérable 
que  l'oxyde  employé,  dure  à  broyer,  très-légèrement 
jaunâtre,  redevenant  d'une  blancheur  parfaite  par  son 
contact  avec  de  l'eau  et  couvrant  beaucoup  mieux.  Un 
peintre  en  bâtiments,  qui,  depuis  huit  années,  a  em- 
ployé au  delà  de  5oo,ooo  kilogrammes  de  blanc  de 
zinc,  nous  a  communiqué  un  fait  conforme,  en  tous 
points ,  aux  observations  précédentes  ;  du  blanc  de 
neige,  ayant  élé  accidentellement  mouillé  dans  un  ba- 
ril, s'est  transformé,  par  la  dessiccation  spontanée  et, 
par  conséquent,  lente,  en  une  masse  tellement  dure, 
qu'eUe  n'a  pu  lui  servir  pour  la  peinture.  D'ailleurs, 
les  peintres  en  bâtiments  qui  se  servent  du  blanc  de 
zinc  savent  qu'en  mêlant  de  l'eau  à  l'huile  pour  la 
préparation  de  leur  pâte,  le  blanc  exige  une  quantité 
d'huile  beaucoup  moindre  pour  être  amené  à  Vétat 
d'emphi.  A  l'occasion  de  l'examen  des  produits  exposés 
par  MM.  de  Launay,  Bruzon  et  C"  ( voir  Cerw^e ) ,  nous 
avons  déjà  dit  que  ces  industriels  étaient  parvenus  à  ré- 
duire de  moitié  la  quantité  d'huile  en  faisant  un  em- 
pàtage  préalable  à  l'eau.  Il  est  donc  constant  que  le 
simple  contact  de  l'eau  peut  changer  l'état  physique  du 
blanc  de  neige.  Nous  devons  ajouter  que  certains  pein- 
tres prétendent  que  la  pâte  au  blanc  de  zinc  dans  la- 
quelle on  fait  intenenir  l'eau  pendant  le  broyage 
donne ,  après  l'éfimination  complète  de  l'eau ,  une  pein- 
ture très-sujette  à  fariner.  Il  nous  a  été  impossible  de 
vérifier  cette  dernière  assertion.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il 
n'en  résulte  pas  mohis  que  le  contact  de  l'eau  change 
l'état  physique  du  blanc  de  zinc  et  le  rend  plus  cou- 
vrant. Il  v  a  évidemment  là  une  question  digne  d'exa- 
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mon,  iiil('rossant,  au  plus  liant  degré,  la  pc>iiiliii'i' au 
lilaiir  de  zinc. 

La  labricirtion  du  lilauc  do  zinc  s'ost  propajjiip,  en 
peu  de  temps,  en  France,  en  Anjjlelerre,  en  Ann'- 
rique,  en  Belgique,  en  Espagne,  dans  le  grand-duclii' 
de  Bade,  en  Hollande,  eu  Portugal,  en  Prusse,  en 
Suède,  etc.  Ce  di''velo|)penient,  sur  le  continent,  oh  le 
doit  surtout  aux  etTorts  de  la  socic'li''  de  la  Vieille-Mon- 
tagne. Si  les  renseiguements  qui  nous  ont  éli'  soumis 
par  un  fabricant  de  cette  couleur  sont  exacts,  et  nous 
avons  tout  lieu  de  le  croire,  on  eu  aurait  consonnné  en 
France  seulement,  pendant  l'année  i854,  environ 
(i, 000, 000  de  kilogrammes;  mais  ce  fabricant  a  ajouté 
i]ue  déjà  cette  consommation  tendait  à  diminner  très- 
notablement. 

.Siccatifs  piiur  Ir  liliinc  de  zinc. 

Les  blaursde  zinc,  délayés  simpli-ment  dans  les  Imi- 
les  siccatives  de  lin,  d'œillette,  de  noix,  etc.,  produi- 
sent une  peinture  qui  séclie  tort  lentement.  (Juvton- 
Morveau  avait  déjà  reconnu  ce  fait  et  avait  indiipié 
l'emploi  du  xidfnte  de  zinc  sec,  ])onr  commmiii|uer  à 
l'oxyde  de  ce  métal  la  propriété  qui  lui  manque,  ou  du 
moins  qu'il  possède  à  un  degré  relativement  beaucoup 
moindre  (pie  la  céruse  '. 

Lorsque  AI.  Leclaire  s'est  occupé  de  la  substitution 
du  blanc  de  zinc  à  la  céruse,  c'est  mie  des  premières 
di(licultf\s  contre  lesquelles  il  a  eu  à  lutter.  .Ses  recber- 
cbes  le  conduisirent  ù  di'couviir  ipie  riiiiile  de  lin  épu- 
rée, (pi'on  cbaufl'e,  pendant  longtemps,  avec  du  per- 
oxyde dii  manganèse,  acipiiert  des  propriétés  très-sic- 
cativÈs,  et  les  conserve  dans  son  mélange  avec  le  blanc 
lie  zinc. 

Pour  préparer  l'iiuile  siccative,  M.  Leclaire  prolonge 
l'action  de  la  cbaleur  ju.squ'à  ce  ipie  l'iiuile  acquière 
une  teinte  rongeâtre  ;  nous  verrons  plus  loin  à  quelle 
cause  il  faut  attribuer  cette  teinte,  (jette  liuile  mêlée, 
dans  la  proportion  de  3  à  .')  pour  cent,  dans  la  pâte  de 
blanc  de  zinc  ou  dans  toute  autri'  pâte  formée  d'une 
couleur  non  siccative,  ou  peu  siccative  par  elle-même, 
les  fait  sécher  parlaitenient.  La  couleur  riiugeàlre,  et 
(piebpiefois  noirâtre,  {pi'accpnert  l'Imile  par  ce  pro- 
cédé, est  incontestablement  un  iuconv('uienl,  ipiand  il 
s'agit  d'une  peinture  ipii  iloit  rester  d'une  blanclieur 
parfaite;  cependant  les  reproclies  ipi'on  lui  a  adiessés 
de  ce  chef  sont,  suivant  nous,  exagérés,  lorsqu'il  s'agit 
de  la  peinture  ordinaire. 

.Après  ipie  M.  Leclaire  eut  dé'convert  la  proprii'lé  du 
peroxyde  de  manganèse  d'exalter  la  sicculivite  i\l'  l'iiuile 
de  lin,  on  a  prétendu  (pie  ce  lait  était  connu,  |)aiTe 
que  la  terre  d'ombre,  qui  renfiTuie  de  l'oxyde  lU:  man- 
ganèse, a  été  employée  di'  tout  temps  pour  rendi'e 
riiuili!  de  lin  plus  siccative.  Pour  que  cette  prétention 
lut  londée,  on  aurait  dû  avoir  dé'inonlré  ipie  la  terre 
li'oiubre,  dans  ce  cas,  n'agit  que  jiar  l'oxyde  de  man- 
ganèse qu'elle  renferme,  et  jamais  cette  démonstration 
n'avait  ('té  (binuée. 

\\.  .Sorel ,  de  son  ci'ité ,  a  reconnu  que  tous  les  sels  de 
protoTifdc  de  manganèse  desscclu's ,  et  parUetihèrement  le 
cMitruve  de  manganèse ,  mêlés,  en  très-jietite  quantité, 
au  blanc  de  zinc ,  communiquent  à  celui-ci  dl^s  pro- 
priétés siccatives  trè.s-<;ncrgiques.  Il  a  prolité'  di!  ces 
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observations  pour  fabriquer  des  siccatifs  secs  pour  la 
peinture  au  blanc  de  zinc.  Mais  comme  le  protochlorure 
est  déliquescent,  M.  .Sorel  le  HK'le  avec  une  cerl^iine 
([iiantité  de  blanc  de  zinc,  (je  mélange,  nous  ravon.s 
trouvi'  expos(''  sons  le  nom  de  siccatif  sec  pour  le  blanc 
de  zinc.  Il  se  compose  de  'i  parties  de  chlorure  de  inan- 
ganès(>  dess('ché  et  gâ  de  blanc  de  zinc.  2  parties  de  ce 
mélange  rendent  loo  parties  d'oxyde  de  zinc  fort  sicca- 
tif; mais  il  parait  qu'à  la  longue  ce  siccatif  perd  sa  pro- 
priété. 

L'acétate  de  zinc  connnnni(pie  ('gaiement  à  l'oxyde 
de  ce  métal  des  propriétés  siccatives,  mais  infiniment 
moins  prononcées  que  celles  résultant  de  l'addition  du 
chlorure  de  manganèse.  Il  en  est  de  même  du  carbo- 
nate de  zinc,  comme  M.  Chevreul  l'a  n'connu  dans  ses 
recliercbes. 

M.  Ernest  Barruel  a  découvert  quo  le  borate  de  mau- 
j;anèse,  obtenu  à  froid  par  précipitation  du  chlorure  de 
mangani^se,  par  le  borate  de  soude  dissous,  hwè  et  des- 
si'cIk'  ensuite  à  une  basse  température,  à  l'abri  de  la 
lumière,  qui  le  décompose  rapidement  sous  l'inlluence 
de  l'air,  est  un  siccatif  des  plus  énergiques  pour  la  pein- 
ture au  blanc  de  zinc.  M.  Barruel  a  reconnu  qu'un  à 
deux  millièmes  de  ce  borate  sullit  pour  produire  cet 
(îlVet,  qui  varie  singulièrement,  d'ailleurs,  avec  la  tem- 
pérature et  l'état  hygroin('triqiie  de  ralniospbère. 

Lors  de  la  dessiccation  de  l'Iiiiile  mêlée  au  borate  de 
manganè.se,  ([iii  se  décompose  partiellement  par  son 
contact  avec  elle,  en  s'emparant  du  protoxyde  de  man- 
ganèse ,  comme  nous  le  démontrerons  plus  loin ,  il  se 
forme  toujours  une  certaine  (piantité  de  .sesipiioxyde 
de  mangaui'se,  dont  la  coloration  brunâtre  est  assez  in- 
tense. L'addition  d'une  quantité  exagérée  de  borate  à 
l'huile  peut  donc  altérer  la  pureté  de  la  teinte  du  blanc 
de  zinc.  M.  Barruel,  jiour  exiler  cet  inconvénient,  as- 
socie ce  sel  à  du  blanc  de  zinc.  Ce  mi'laiige,  (pii  se  con- 
serve parfaitement  lorsipi'il  est  enveloppé  de  papier,  a 
été  exposé  par  M.  Barruel,  sous  le  nom  de  siccatif  zii- 
matique;  il  renferme  du  borate  en  quantité  telle  ipi'nii 
paquet  de  !joo  grammes  sullit  pour  S(''cher  la  peinture 
faite  à  l'aide  de  lio  à  ."lo  kiiogrammi^s  de  blanc  de  zinc, 
ou  de  telle  autre  couleur  peu  siccative  par  elle-m('me. 
Deux  membres  du  Jury,  M.  Warreii  de  la  Bue  et  le 
rapporteur,  ont  voulu,  par  eux-mêmes,  s'assurer  de 
l'exactitude  di>s  assertions  de  M.  Barruel.  lisent  cons- 
taté, en  elVet ,  (pie  le  borate  de  mangan(''se  surpasse,  el 
de  beaucoup,  tons  l(?s  autnîs  siccatifs  connus  pour  le 
blanc  de  zinc.  Il  rend  même  l'huile  tellement  siccative, 
(pi'uii  excès  de  ce  corps  pourrait  nuire  siuguli(''remenl 
à  la  solidité  de  la  peinture,  par  la  rombiistion  cpi'il 
provo(pierait  sur  l'huile,  par  le  fait  de  la  pn^sence  de 
l'oxyde  de  inangau(''se.  M.  \\  arren  de  la  Bue  a  nii'ine 
trouvé,  à  cette  occasion,  (pie  ce  borate  de  manganèse 
est  éminement  |iropre  à  reiidn^  siccatives  les  encres 
d'impression,  .soit  à  l'huile,  soit  an  vernis,  et  les  en- 
cres litbogiaphi(pies,  propriété  qui  enlève,  à  ces  ma- 
tières appliiMK'.'s  sur  le  pajiier,  le  grave  inconvénient 
(lu  suintage  de  l'huile  et  de  la  maculalion  (pi'elles  pré- 
.sentent  souvent. 

Sous  ce  rapport,  le  borate  de  niangani'se  rendra  de 
vi'ritables  servic(>s  à  l'art  de  riui|iriinerie,  de  la  gra- 
vure et  de  la  lithographie'. 

'  M.  Sorei  a  adressi;  au  rapporleur  une  r(^clamnli(ui  contre 
iM.  Barruel.  C(^l  ing6iîeur  «revendique  le  droit  exclusif  de  Tcmploi 
"de  tous  les  siccatifs  secs  pour  les  couleurs  h  l'oxyde  de  zinc, 
-  attendu  ,  ajoule-l  il  .  qu'avant  lui  on  n'avait  pas  employé  de  sicca- 
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Pour  lliiii'  cot  exposé,  il  nous  reste  à  parler  de  la 
peinture  au  blanc  de  zinc  et  de  sa  valeur  relative.  C'est 
avec  une  certaine  hésitation  que  nous  aliordons  ce 
sujet;  car  quelque  désireux  que  l'on  soit  de  rechercher 
la  vérité,  il  est  dillicile  de  la  démêler  de  l'erreur  dont 
l'intérêt  pri\é  l'a  entourée  en  exagérant  ses  défauts 
comme  ses  qualités.  Aussi  baserons-nous  uniquement 
notre  jugement  sur  des  renseignements  officiels  et  pré- 
cis fournis  par  une  administration  publique  parfaite- 
ment désintéressée,  et  sur  un  grand  nombre  de  faits 
que  nous-mêmes  nous  avons  pu  constater.  Nous  essaye- 
rons ensuite  de  justifier  ce  jugement  par  l'appréciation 
de  la  nature  chimique  des  deux  ]jeinlures  rivales. 

Nous  l'avons  déjà  dit,  le  blanc  de  neige  couvre  moins 
que  le  blanc  de  zinc,  dont  les  propriétés  couvrantes 
.sont  encore  augmentées  par  l'action  de  l'eau.  A  teinte 
égale,  la  peinture  au  blanc  de  zinc,  tel  que  ce  corps 
est  fourni  aujourd'hui  par  tous  les  établissements  (|ui 
le  préparent ,  couvre  moins  que  la  peinture  à  la  céruse. 
Trois  couches  de  peinture  faites  à  l'aide  de  ce  blanc  ne 
couvrent  pas  plus  que  deux  couches  de  peinture  au  blanc 
de  plomb.  Mais  «  poids  égal ,  le  blanc  de  zinc  développe 
une  plus  grande  surface  de  peinture  que  la  céruse.  Sur 
le  bois  de  sapin  neuf,  par  exemple,  ces  surfaces  sont 
comme  807  mètres  à  355  mètres  carrés'.  Mais,  dans 
ce  cas,  l'égalité  de  la  nuance  des  deux  peintures  n'existe 
pas,  puisque  nous  venons  de  voir  plus  haut  que  trois 
couches  de  peinture  au  blanc  de  zinc  ne  couvrent  pas 
plus  que  deux  de  blanc  de  plomb. 

Le  blanc  de  :inc  produit  «ne  peinture  brillante  ou 
mate  dont  les  tons  sont  aussi  beaux  et  arissi  frais  que 
•■eus  produits  par  la  peinture  faite  arec  la  plus  belle 
céruse. 

Appliquée  à  l'intérieur,  la  peinture  au  blanc  de  zinc 
conserve  plus  généralement  sa  blancheur  que  celle  pro- 
duite avec  du  blanc  de  plomb.  Cette  dernière  peinture 
est  sujette  ày««nir  lorsqu'elle  est  privée  de  lumière  et 
que  la  céruse  n'a  pas  été  suffisamment  dépouillée,  par 
le  lavage,  de  l'acétate  de  plomb  qu'elle  contient  très- 
souvent.  Le  jaunissement  de  la  couleur  au  blanc  de 
zinc,  que  l'on  a  obsené  quelquefois  lorsqu'elle  n'est 
pas  convenablement  éclairée,  paraît  devoir  être  attribué 
a  la  mauvaise  qualité  du  siccatif  emjdoj'é. 

La  peinture  au  blanc  de  zinc  acquiert  une  dureté  fort 
grande  dans  les  circonstancesordinaires;  on  peut  même 
la  pofir,  mais,  nouvellement  appliquée  et  à  cause  de  la 
grande  ipiantité  d'huile  qu'elle  exige,  elle  est  sujette  à 
se  ramollir  par  la  chaleur.  Quoique  aussi  dure  que  la 
peinture  à  la  céruse,  la  poussière  s'y  attache  néan- 
moins plus  facilement,  et  elle  se  salit  également  plus 
vite.  Elle  l'emporte  sur  la  peinture  à  la  céruse  parce 
qu'elle  ne  change  pas  de  couleur  sous  l'influence  du 
gaz  éclairant  et  des  émanations  animales  sulfurées  qui 


t  tifs  secs  pour  faire  sécher  ces  couleurs.»  Il  déclare  en  même  temps 
qu'il  va  r  poursuivre  devant  les  tribunaux  M.  Barrue!  et  tous  les 
«autres  contrefacteurs  qui  ont  osé  exposer  leurs  contrefaçons. »  La 
réclamation  de  M.  Sorel  renferme  des  questions  distinctes  :  Tune 
concerne  l'emploi  des  siccatifs  secs,  l'autre  remploi  des  composés 
ou  sels  do  manganèse.  Quant  à  l'emploi  des  siccatifs  secs,  cette 
réclamation  nous  paraît  mal  fondée,  puisque,  dès  1786,  Guyton- 
Morveau  a  conseillé  l'usage  du  sulfate  de  zinc  chauffé  pour  rendre 
siccative  ia  peinture  au  blanc  de  zinc  ;  d'ailleurs ,  dans  ces  derniers 
temps.  iM.  Chevreul  a  indiqué  le  carbonate  de  zinc.  11  appartient 
aux  tribunaux  seuls  de  décider  de  l'etiiploi  des  sels  de  matigancse. 

'  Surfaces  carrées  respectivement  couvertes  par  un  kilogramme 
de  blanc  de  zinc  et  de  blanc  de  piomb. 


peuvent  se  répandre  à  l'intérieur  des  habitations  nu  des 
édifices  publics. 

Appliquée  à  l'extérieur,  ses  effets  sont  variables  sui- 
vant la  manière  dont  elle  e.st  exposée  aux  intempéries 
atmosph('riques  et  suivant  la  natiu'e  de  la  surfacequ'elle 
recouvre.  I\éanmoins ,_  à  exposition  et  à  nature  de  sur- 
face égales  ,  sa  solidité,  en  d'autres  termes  sa  durée,  est 
moindre  que  celle  de  la  peinture  à  la  céruse. 

Appliquée  sur  une  surface  imperméable,  la  pierre, 
par  exemple,  et  exposée  à  l'action  du  soleil  et  de  l'humi- 
dité, elle  est  plus  sujette  à  se  gercer,  à  s'écailler  et  à 
tomber  par  plaques  que  la  peinture  à  la  céruse  pure, 
qui  ne  se  gerce  que  très-peu  à  la  longue.  Les  céruses 
falsifiées  à  l'aide  du  sulfate  de  barvte,  qui  leur  commu- 
nique beaucoup  de  dureté,  font  des  peintures  qui  se 
gercent  à  l'air  humide  et  au  soleil  aussi  facilement  que 
la  peinture  au  blanc  de  zinc.  - 

Appliquéi'  sur  du  bois  et  en  général  sur  des  surfaces 
poreuses,  susceptibles  de  s'imprégner  d'eau,  et  exposée 
ainsi  à  l'humidité  et  au  soleil ,  la  peinture  au  blanc  de 
zinc  est  très-sujette  à  fariner;  dans  ce  cas,  le  moindre 
frottement,  la  pluie  même,  enlèvent  la  couleur.  La 
peinture  à  la  céruse  ne  présente  ce  phénomène  qui' 
très  à  la  longue. 

Appliquée  sur  des  tôles  de  fer  qui  sont  exposées  à 
l'humidité  et  au  soleil,  elle  ne  les  préserve  que  très- 
imparfaitement  de  l'oxydation ,  tandis  que  la  peinture  à 
la  céruse  les  conserve  parfaitement. 

11  résulte  de  ce  qui  précède,  i°  que  pour  l'intérieur 
des  bâtiments  et  pour  la  peinture  artistique.  In  peinture 
au  blanc  de  zinc  peut  remplacer  en  tous  points  la  peinture 
(t  la  céruse  ;  qu'elle  a  même  sur  cette  dernière  l'avantage 
considérable  de  ne  pas  changer  de  couleur  sous  l'influence 
des  émanations  sulfurées;  s°  que  pour  l'extérieur  des 
bâtiments,  e.rposée  au  soleil  et  à  l'humidité,  elle  résiste 
moins  au.T  causes  destructives  de  la  peinture  en  gé7iéral; 
elle  a  moins  de  durée  et  préserve  par  conséquent  moins 
longtemps  les  surfaces  sur  lesquelles  elle  est  appliquée. 
Pour  l'extérieur,  le  blanc  de  zinc  ne  peut  donc  pas  rem- 
placei-  économiquement  le  blanc  dp  plomb. 

Essayons  maintenant  de  justifier  ces  conclusions  par 
l'examen  de  la  nature  chimicjue  de  la  peinture  à  la  cé- 
ruse et  au  blanc  de  zinc. 

L'idée  du  remplacement,  dans  toutes  les  circons- 
tances, du  blanc  de  céruse  par  le  blanc  de  zinc,  dans  la 
peinture  à  l'huile,  provient  de  l'opinion  inexacte  qu'on 
s'est  faite  de  la  peinture  au  blanc  de  plomb.  En  géné- 
ral, on  regarde  cette  dernière  |)einture,  étant  séchce, 
comme  formée  d'huile  de  lin  desséchée  ou  d'huile  de 
lin  oxydée  et  de  blanc  de  plomb  simplement  interposé. 
Aussi,  lorsqu'on  a  cherdié  des  corps  blancs,  suscep- 
tibles de  remplacer  la  céruse,  s'est-on  uniquement 
préoccupé  de  la  question  de  savoir  si  le  corps  était 
couvrant  ou  non.  et  s'il  couvrait  autant  que  la  céruse; 
mais  là  était  l'erreur.  Pour  obtenir  un  enduit  blanc  à 
l'huile  qui  résiste  aux  causes  destructives,  comme  la 
peinture  à  la  céruse,  il  ne  suffit  pas  d'avoir  trouvé  une 
substance  qui  couvre  comme  le  blanc  de  plomb,  qui  est 
ou  qu'on  rend  siccative  autant  que  lui,  il  faut  encore 
qu'elle  se  conduise,  au  point  de  vue  chimique,  comme 
la  céruse,  par  rapport  à  l'huile  avec  laquelle  on  la  broie 
intimement  et  avec  laquelle  elle  se  sèche  après  son  ap- 
plication. Ce  n'est  qu'à  cette  condition  qu'il  peut  y  avoir 
égalité  de  solidité  et  par  conséquent  de  durée  pour  les 
deux  peintures.  Or.  que  se  passe-t-il  entre  l'huile  de 
lin,  par  exemple,  et  le  blanc  de  plomb'?  Quels  sont. 
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apràs  la  dessiccation,  les  éléments  constitutifs  de  la 
peinture  ajipliquée  sur  un  subjectile?  C'est  ce  que 
nous  allons  examiner. 

Peinture  à  ia  céruse. 

Pour  nous  faire  bien  comprendre,  nous  devons  rap- 
peler d'abord  la  nature  chimique  de  la  céruse.  On  sait 
que  ce  corps,  préparé  ])ar  tous  les  procédés  pratiques 
connus,  procédé  hollandais,  dans  les  fosses;  allemand, 
dans  des  chambres;  français,  par  précipitation  de  l'acé- 
tate tribasique  de  plomb;  anglais,  par  l'acétate  et  la 
lithargo,  hormis  la  double  décomposition  d'un  carbo- 
nate soluble  avec  un  sel  de  plomb  soluble  ou  insoluble, 
ce  corps,  disons-nous,  n'est  pas  un  simple  carbonate 
de  plomb,  mais  bien  un  hydrocarhonate ,  renfermant 
plus  ou  moins  de  carbonate,  suivant  la  méthode  de 
fabrication  employi'C,  et  couvrant  d'autant  mieitx  qu'il 
renferme  moins  d'hydrate  de  ce  métal.  Les  céruses  les 
mieux  lavées  contiennent  toujours  une  petite  quantité 
il'acélate  basiquede  plomb,  comme  nous  nous  en  sommes 
assurés  par  l'analyse  de  presque  toutes  les  céruses  expo- 
sées. De  plus,  beaucoup  de  céruses  du  commerce  ren- 
ferment de  l'acétate  neutre  ou  bibasique  de  plomb. 

On  sait  aussi  que  l'oxyde  df  plomb  peut  se  dissoudre 
en  assez  grande  quantité  dans  l'iuiile  do  lin  sans  la  sa- 
ponijier;  l'illustre  Liebig  l'a  démontré  le  premier. 
L'huile  de  lin  acquiert  ainsi  des  propriété>s  trt's-sicca- 
tives,  l'emploi  séculaire  de  l'oxvde  de  plomb,  pour 
rendre  cette  huile  plus  siccative ,  prouve  surabondam- 
ment ce  fait. 

A  la  température  ordinaire,  et  surtout  à  une  tempé- 
rature élevée,  l'huile  de  hn  peut  également  dissoudre 
les  acétates  basiques,  et  même  l'acétate  neutre  de 
plomb.  La  solution  d'acétates  de  plomb  dans  l'huile, 
lorquelle  vient  au  contact  de  l'air,  dégage  de  l'acide 
acétique  à  la  température  ordinaire. 

L'oxyde  de  plomb  dissous  dans  l'huile,  soit  par  la 
digestion  avec  l'oxyde  anhydre  ou  hydraté,  soit  par  le 
contact  des  acétates  de  plomb,  la  saponifie  au  bout  de 
peu  de  temps  ,  parce  qu'elle  renferme  toujours  une 
certaine  quantité  d'eau:  il  se  produit  ainsi  du  linoléate 
et  du  margarate  de  plomb  qui,  étant  solubles  dans 
l'huile  en  quantité  très -considérable,  le  linoléate  sur- 
tout, comme  nous  nous  en  sommes  assurés  ^ar  l'expé- 
rience directe^,  restent  en  solution. 

L'huile  de  lin,  tenant  en  solution,  soit  de  l'oxyde  de 
plomb,  soit  du  linoléate  et  du  margarate  de  plomb,  en 
plus  ou  moins  grande  quantité,  se  sèche  au  contact  de 
l'air.  L'huile  qui  renferme  de  l'oxyde  se  sèche  plus  tôt  que 
celle  conleimnt  du  Imnléatc  et  du  margarate  de  plomb;  mais 
Tune  et  l'autre,  apphquées  sur  une  surface,  forment, 
après  l'oxydation  de  l'huile,  un  vernis  plombeiLx,  sec 
au  toucher,  transparent  ou  laiteiur ,  ou  même  blanc  et 
presque  0])aque,  suivant  la  quantité  de  linoléate  et  de 
margarate  dissoute.  Ce  vernis  présente  beaucoup  d'eVa.»- 
ticilé,  et  résiste  mieux  au  frottement  i]ue  celui  que  l'on 
obtient,  par  la  dessiccation  à  l'air,  de  l'huile  de  lin  ne 
contenant  point  de  plomb;  il  renferme  du  linoléate  et  du 
margarate  de  plomb  intacts;  par  des  dissolvants  con- 
venables, on  peut  les  séparer  de  l'huile  de  lin  oxjdée, 
(|ui  est  devenue  insoluble,  comme  on  le  sait. 

Appliquons  maintenant  ces  faits  à  la  préparation  de 
la  pâte  broyée  et  de  la  peinture  a  la  céruse.  Lors([u'on 

*  Pour  4^clairvr  la  question  de  l'appliraUun  <]u  blanc  de  zinc,  le 
rapporteur  s^est  livré  a  des  recherches  qu'il  ne  peut  pas  exposer  ici 
complètement.  11  les  fera  connaître  dans  un  travail  spécial. 


vient  à  mélanger  et  à  broyer  ensuite  de  la  céruse  avec 
de  l'huile,  une  partie  de  l'hydrate  et  de  l'acétate  de 
plomb  qui  y  sont  contenus  se  dissout  d'abord.  En 
abandonnant,  hors  du  contact  de  l'air,  la  pâte  à  elle- 
même,  une  nouvelle  et  une  plus  grande  quantité 
d'oxyde  de  plomb  se  dissout,  .\ussi  sait-on  que  la  cou- 
leur au  blanc  de  plomb,  consenée  sous  l'eau  ou  dans  un 
vase  fermé,  finit  par  poisser.  On  attribue  généralement 
le  poissement  de  la  pâte  au  rancissement  seul  des  corps 
gras,  mais  nous  avons  constaté  que  cet  état  gluant  est 
dû  principalement  à  la  formation  d'un  savon  de  plomb 
qui  se  dissout  dans  l'huile. 

Quand  on  vient  à  délayer  la  pâle  broyée  dans  une 
quantité  d'huile  convenable  pour  l'amener  à  l'état  d'em- 
ploi, et  qu'on  applique  ensuite  la  couleur  sur  une  sur- 
face quelconque,  elle  se  dessèche  par  l'air,  et  l'enduit 
consiste  essentiellement  en  carbonate  de  plomb ,  conte- 
nant encore  un  peu  d'hydrate  de  plomb;  les  particules 
de  ce  carbonate  de  plomb,  corps  blanc  et  opaque,  sont 
enveloppées,  soudées  même  les  unes  aux  antres,  par 
un  vernis  d'huile  de  Un  oxydée,  renfermant  du  lino- 
léate et  du  margarate  de  plomb  qui  lui  communiquent 
de  l'opacité,  de  l'élasticité  et,  le  linoléate  surtout, 
beaucoup  d'imperméabilité. 

Lorsque  la  peinture  est  exposée  aux  causses  qui,  en 
général,  la  détruisent  le  plus  rapidement,  telles  que 
les  rayons  directs  du  soleil  et  rhumidité,  l'huile  qui 
s'est  oxydée  se  consume,  mais  la  destruction  de  celle-ci 
est  ralentie  par  l'imperméabilité  du  composé  plombeux 
qu'elle  renferme  et  qui  la  recouvre. 

Sous  l'influence  des  alternatives  d'abaissement  et 
d'élévation  de  température,  la  peinture  est  moins  sujette 
à  se  gercer,  à  fendiller  et  à  tomber  par  plaques ,  à  cause 
de  la  grande  élasticité  que  communiquent  à  l'huile 
oxydée  le  linoléate  et  le  margarate  de  plomb. 

La  céruse  renferme  donc  en  elle-même  la  causi' 
de  la  siccalivité  qu'elle  communique  à  l'huile;  elle  lui 
cède  de  l'oxyde  de  plomb  qui  produit  cet  effet.  Cet 
oxyde  de  plomb,  en  saponifiant  peu  à  peu  une  cer- 
taine quantité  de  l'huile,  forme  uu  sel  métallique,  so- 
luble dans  l'huile,  qui  reste  dissous  après  que  l'huile 
s'est  séchée,  et  qui  communique  à  la  matière  qui  ré- 
sulte de  cette  oxydation  et  de  l'élasticité  et  de  l'impei^ 
méabilité. 

La  céruse  doit  donc  à  la  nature  chimique  des  com- 
posés qu'elle  renferme  la  cause  de  la  soUdité  de  la  pein- 
ture dans  laquelle  on  la  fait  entrer;  mais  elle  doit  encore 
cette  solidité  aux  rapports  dans  lesquels  ces  composés 
s'y  trouvent;  car,  si  l'on  vient  à  changer  la  nature  de  la 
céruse,  soit  en  diminuant,  soit  en  exagérant,  outre 
mesure,  la  quantité  d'hydrate  d'oxyde  de  plomb  ou 
d'acélate  basique  qu'elle  contient  habituellement,  on 
change  en  même  temps  les  propriétés  de  la  peinture 
qu'elle  produit.  Aussi  sait-on  que  l'introduclion  d'une 
grande  (piantité'  de  lilharge  donne  une  couleur  très- 
siccative,  fort  dure  d'abord,  mais  très-sujette  à  gercer, 
par  les  alternatives  de  la  température,  et  même  à  fari- 
ner, comme  les  artistes  peintres  le  remanpient  quelque- 
fois sur  leurs  toiles  préparées  à  la  céruse  additionnée 
de  Utharge. 

L'action  de  la  cj'riise  sur  l'huile  de  lin  n'est  pas  ex- 
clusive pour  l'oxyde  de  plomb  seul.  L'oxyde,  l'hydro- 
carbonate,  le  sous-acétate,  l'acétate  neutre,  le  linoléate  el 
le  margarate  de  cuivre  présentent ,  par  rapport  à  l'huile, 
le  même  ordre  de  phénomènes.  Elle  appartient  à  tont 
métal  dont  l'oxyde,  le  linoléate  et  le  margarate  sont 
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solubles  dans  une  huile  siccative.  La  durée,  à  i'air  vif  des 
champs,  de  la  peinture  au  verdet  s'explique,  d'ailleurs, 
parfaitement  par  là. 

Les  phénomènes  offerts  par  la  céruse  pure  et  l'huile 
siccative  rendent  également  compte  des  défauts  consi- 
dérables que  présente  la  peinture  faite  à  faide  du 
blanc  de  plomb  additionné  de  grandes  quantités  de 
sulfate  de  baryte  ou  de  tout  autre  composé  ne  jouissant 
point  des  propriétés  de  la  céruse.  Ils  expliquent  sur- 
tout pourquoi  cette  peinture  est  très-sujette  à  se  gercer 
et  àfnntwr. 

Peinture  au  blanc  de  zinc. 

Voyons  maintenant  ce  qui  se  passe  lorsqu'on  mêle 
du  blanc  de  zinc  et  de  l'huile,  et  qu'on  expose  à  la  des- 
siccation la  peinture  appliquée  sur  un  subjectile.  Le 
blanc  déneige,  comme  le  Idanc  de  zinc,  se  suspendent 
dans  l'huile;  mais  quelle  que  soit  la  durée  du  contact  de 
ces  matières,  qu'il  y  ait  présence  ou  absence  d'air,  que 
l'huile  soit  fraîche  ou  récente,  dans  aucune  circons- 
tance il  ne  se  dissout  de  quantité  appréciable  d'oxyde  de 
zinc  dans  l'kinte. 

Quand  on  fait  intervenir  de  l'eau  et  qu'on  prolonge 
longtemps  le  contact  entre  l'huile  et  le  blanc,  en  éle- 
vant faiblement  la  température  ,  une  très-petite  quan- 
tité d'huile  se  saponifie;  le  linoléate  et  le  margarate  de 
zinc,  produits  qui  se  dissolvent  à  chaud  dans  l'huile, 
ne  restent  jamais  en  dissolution  après  le  refroidissement. 
Eu  mettant  directement  en  présence,  à  une  tempéra- 
ture élevée,  du  linoléate  et  du  margarate  de  zinc  et  de 
l'huile,  ces  sels  de  zinc  se  dissolvent  en  plus  ou  moins 
grande  quantité ,  mais  se  séparent  entièrement  par  le 
refroidissement,  à  tel  point  que  l'huile,  dans  ce  cas, 
ne  renferme  guère  au  delà  de  deux  milUèmes  d'oxyde 
de  zinc  réduit  en  solution.  Aussi,  relativement  aux  cir- 
constances dans  lesquelles  la  peinture  est  faite  et  em- 
ployée, on  peut  dire  que  l'oxyde  de  zinc  ainsi  que  le 
linoléate  et  le  margarate  de  zinc  sont  insolubles  dans 
l'huile  de  lin. 

L'huile  de  lin  qui  a  été  mise  en  présence  d'oxyde  de 
zinc  ou  dans  laquelle  il  y  a  eu  du  linoléate  de  zinc  dis- 
sous n'est  pas  plus  sicciitive  qui;  l'huile  de  lin  avant 
son  contact  avec  ces  matières. 

En  mêlant  de  l'huile  de  lin ,  de  l'oxyde  de  zinc  et  du 
borate  de  manganèse,  et  en  abandonnant  ce  mélange 
pendant  plusieurs  jours  à  lui-même  au  contact  de 
l'air,  l'huile  décompose  le  borate  de  manganèse  et  dis- 
sout le  protoxydc  de  ce  métal.  Cette  huile  peut  prendre 
ainsi  jusqu'à  deux  pour  CfH(de  cet  oxyde;  elle  forme  un 
liquide  très-faiblement  coloré  en  jaune  qui ,  abandonné 
au  contact  de  l'air,  s'oxyde  très-rapidement  et  précipite 
du  sesquioxyde  de  manganèse  qui  colore  fortement  la 
matière  solide  en  brun.  Dans  celte  circonstance ,  au- 
cune trace  d'oxyde  de  zinc  ne  se  thssout  dans  l'huile. 

Les  linoléate  et  margarate  de  protoxyde  de  manga- 
nèse sont  très-solubles  dans  l'huile  de  lin  ;  la  solution, 
qui  est  incolore,  se  colore  en  rouge  de  sang  au  contact 
de  l'air.  Dans  cet  état  elle  est  très-siccative  et  commu- 
nique cette  propiiété  à  l'huile  de  lin  ;  elle  se  dessèche 
en  un  vernis  rouge  et  transparent.  Ces  faits  expliquent 
la  teinte  rouge  de  l'huile  do  lin  siccative  ,  préparée  par 
M.  Leclaire  en  chauffant  le  peroxyde  de  manganèse 
avec  cette  huile. 

Si  nous  déduisons  des  faits  qui  précèdent  ce  qui  doit 
se  passer  dans  la  préparation  et  la  dessiccation  de  la 
peinture  au  blanc  de  zinc  et  la  nature  chimique  de 


l'enduit  après  sa  dessiccation ,  nous  arrivons  au  résultat 
suivant  :  pour  la  peinture  faite  à  l'aide  du  siccatif  de 
M.  Leclaire,  renfermant,  comme  nous  l'avons  dit,  des 
traces  de  linoléate  et  de  margarate  de  manganèse, 
l'huile  se  solidifie  en  enveloppant  les  particules  de 
blanc  de  zinc;  mais  la  matière  solide  produite,  ne  ren- 
l'ermant  que  des  traces  de  savons  de  manganèse,  pré- 
sente les  propriétés  offertes  par  l'huile  de  lin  qu'on 
fait  sécher  après  y  avoir  incorporé  un  corps  inerte; 
pour  la  peinture  faite  à  l'aide  du  siccatif  de  M.  Sorel , 
ou  celui  de  M.  Barruel,  comme  l'oxyde  de  zinc  ne  se 
dissout  pas  et  que  les  traces  d'oxyde  de  manganèse  qui 
ont  pu  devenir  solubles  dans  flmile  s'en  séparent  par 
la  dessiccation ,  il  s'ensuit  encore  que  la  peinture  sèche 
ne  se  compose  que  d'oxyde  de  zinc,  corps  couvrant,  mé- 
caniquement interposé  dans  l'huile  de  lin  oxydée. 

A-t-on  fait  intervenir  l'eau  pendant  le  broyage  de  la 
pâte?  Dans  ce  cas  l'oxyde  de  zinc  interposé  dans  l'huile 
.séchée  peut  être  mêlée  avec  une  certaine  quantité  de 
linoléate  et  de  margarate  de  zinc;  mais  ces  sels  restent, 
comme  l'oxyde  lui-même,  en  dehors  de  la  matière  de 
l'huile  oxygénée,  puisqu'ils  étaient  insolubles  dans 
l'huile  dans  la  condition  où  la  peinture  a  été  appliquée. 

La  peinture  au  blanc  de  zinc  doit  donc  former  un 
enduit  qui  ne  présente  d'autres  propriétés  que  celles 
offertes  par  l'huile  de  lin  avec  un  corps  solide  blanc , 
inerte,  et  abandonné  à  la  dessiccation  dans  la  même 
circonstance.  Cet  enduit  ne  doit  donc  être  ni  plus  ni 
moins  solide  que  celui  fourni  par  la  première  matière 
inerte  venue,  mêlée  en  quantité  égale  à  l'huile  de  lin. 
Or,  l'expérience  en  est  faite ,  de  la  peinture  préparée 
avec  de  tels  matériaux,  exposée  aux  intempéries  atmos- 
phériques ,  ne  résiste  pas  comme  la  céruse. 

La  diff(Tence  qui  existe  entre  la  nature  chimique  de 
la  peinture  à  base  de  céruse  et  à  base  de  blanc  de  zinc 
explique  donc  pourquoi  ces  deux  peintures,  exposées 
l'une  et  l'antre  aux  mêmes  causes  destructives,  se  con- 
duisent et  doivent  se  conduire  inégalement.  L'absence 
d'une  quantité  convenable  de  savon  métalliijue  tUssous 
dans  la  peinture  au  blanc  de  zinc,  savon  métallique 
qui  donne  à  la  peinture  à  la  céruse  son  élasticité  ,  son 
imperméabilité,  et  sa  résistance  à  la  combustion  de  la 
matière  organique,  explique  donc  pourquoi,  sous  Pin- 
fluence  de  la  chaleur  et  du  refroidissement,  la  peinture 
au  blanc  de  zinc,  quoique  dure,  doit  être  sujette  à  se 
fendiller,  à  tomber  en  plaques,  après  un  certain  temps 
d'exposition  à  ces  causes,  et  pourquoi  la  matière  orga- 
nique qu'elle  renferme  se  brûle  plus  tôt ,  pourquoi  elle 
farine  sous  l'influence  combinée  de  la  lumière  vive,  de 
l'air  et  de  l'eau ,  double  effet  que  l'observation  impar- 
tiale constate. 

Dans  l'intérieur  des  maisons  et  des  édifices ,  où  ces 
causes  n'agissent  point,  ou  du  moins  n'agissent  qu'à 
un  degré  très-faible,  la  peinture  au  blanc  de  zinc, 
comme  toute  peinture  faite  avec  de  l'huile  de  lin  et  un 
corps  quelconque  qui  ne  provoque  pas  par  lui-même 
la  destruction  de  l'huile  desséchée,  pourra  être  em- 
ployée avec  le  plus  grand  avantage. 

Si  nous  ne  nous  abusons  pas  sur  le  rôle  que  remplit 
dans  la  peinture  à  la  céruse  l'oxyde  de  plomb,  qui  de- 
vient soluble,  passe  et  reste  à  l'état  de  linoléate  et  de 
margarate  de  plomb  dans  l'huile  avant  et  après  sa  des- 
siccation ,  il  doit  être  possible  de  faire ,  à  l'aide  du  blanc 
de  zinc  ou  de  toute  autre  matière  inerte  et  de  l'huile 
de  lin,  dans  laquelle  on  a  dissous  directement  une  <|uan- 
tité  convenable  de  ces  savons  de  plomb  ou  de  tout  autre 
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liaoiéate  métallique  blanc  jouissant  des  propriétés  du 
linoléalc  d""  plonili,  une  peinture  qui  résiste  à  Texlérieur 
autant  que  la  peinture  à  In  ciTUse;  quoique  la  couleur 
de  ce  genre  de  peinture  doi\e  être  altérable  par  les  éma- 
nations sulfurées,  il  n'j  a  pas  moins  un  puissant  intérêt 
à  ce  que  l'essai  en  grand  en  soit  fait. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  en  admettant  même  que  le  blanc 
de  zinc,  mêlé  avec  des  huiles  renfermant  du  savon  mé- 
tallique, ne  pubse^jaraais  faire  une  peinture  présen- 
tant autant  de  résistance  à  la  destruction  que  la  pein- 
ture à  la  céruse,  l'emploi  du  blanc  de  linc  pour 
l'intérieur  des  maisons  et  des  édifices  publics  lui  fera 
toujours  une  part  assez  belle,  pour  qu'il  nous  soit  per- 
mis de  dire  que  sa  ûibriailion  en  grand  à  un  prix  très- 
modéré  et  son  application  à  la  peinture  constituent  une 
des  glorieuses  conquêtes  de  ce  siècle. 

Des  blancs  de  zinc  exposés. 

Quinze  producteurs  de  blanc  de  zinc  ont  envoyé 
leurs  produits  à  l'Exposition  :  à  l'exception  de  quatre 
d'entre  eux,  tous  ces  fabricants  ont  été  distingués  pour 
d'autres  produits,  tels  que  zinc  bnit  et  ou^Tagé,  cé- 
ruse,-etc.,  pour  lesquels  ils  ont  obtenu  des  réconq)enses 
supérieures  à  celle  que  comporte  la  diiEculté  de  la 
fabrication  du  blanc  de  zinc  ou  le  perfectionnement 
apporté  à  cette  fabrication.  Nous  nous  dispenserons 
donc  de  parler  de  leurs  jirodnils:  cependant  nous  fe- 
rons une  exception  en  faveur  de  ceux  exposés  par  la 
société  de  la  \  ieille-.Moutagne ,  parce  qu'on  lui  doit  l'im- 
mense développement  de  la  production  de  ce  corps. 

.Mention  pour  mémoire. 

L.*  Société  anontme  des  Mines  et  Fokderies  de  Zinc 
DE  L\  Vieille-Montagne,  à  .\snières,  près  de  Paris; 
à  Valenlin-Cocq,  province  de  Liège  (Belgique);  à  Miil- 
heim  (Prusse  rhénane),  a  exposé:  i°  du  blanc  de 
neige;  3°  du  blanc  de  neige  foulé  ;  3°  du  blanc  de  zinc 
ordinaire;  4°  du  blanc  de  zinc  lavé  ;  5°  du  gris  de  zinc; 
6°  du  siccatif  pour  ta  peinture  au  blanc  de  zinc;  7°  du 
iaune  de  zinc;  8°  du  vert  de  zinc;  9°  enjin  du  papier  liisé 
au  blanc  de  zinc. 

Cette  société,  créée  en  1887,  est  une  des  organisa- 
tions industrielles  les  plus  considérables  du  continent  ; 
elle  fabrique  annuellement  1 8,000,000  de  kilogram- 
mes de  zinc,  dont  i.'i,5oo,ooo  dans  les  usines  de  la 
Belgique  et  3,5oo,ooo  dans  les  usines  de  la  Prusse. 
Comme  sa  production  ne  suDil  point  à  la  vente,  elle  \ 
supplée  par  l'achat  de  10  à  12,000,000  de  kilogram- 
mes de  zincs  étrangers,  qu'elle  convertit  partiellement 
avec  le  métal  de  sa  fabrication  propre,  en  zinc  laminé, 
en  clous,  en  barres  à  chevilles ,  en  lil .  en  zinc  estampé 
et  perforé,  enfin  en  blanc  de  zinc.  Nous  n'avons  à  nous 
occuper  ici  que  de  sa  production  en  blanc  de  zinc; 
cette  production  s'élève  à  6,000,000  de  kilogrammes, 
savoir  : 


France.. 
Belgique 
Prusse.  . 


3,000,000  Lil. 

9,000,000 

1,000,000 

G,uoo,ooo 


qui  peut  aisément  cire  portée  à  1 0,000,000  de  kilo- 
grammes si  le  besoin  de  la  consommation  l'exige.  I.a 
socii'lé  de  la  Vieille-Montagne,  qui  effectue  la  vente  de 
ses  |>roduits  par  l'intermédiaire  de  dépositaires,  a 
établi  20Ù  dépôts  de  blancs  de  zinc,  qui  sont  ré|)aitis 
de  la  manière  suivante  : 


France 
AIiem.igne.  . 
-Angleterre* . 
Belgique  . .  . 
Hollande  .  . . 
Amérique. . . 
Divers  pays  . 


no 


Le  blanc  de  zinc  est  vendu  au  prix  moyen  de  70  francs 
les  100  kilojp^mmes,  ce  qui  porte  à  4, 000,000  francs 
la  valeur  du  blanc  fabriqué.  En  comparant  celte  valeur 
à  celle  de  la  céruse  produite  par  la  plus  grande  usine 
connue,  celle  de  MM.  Théod.  Lelèvre  et  C"  à  Moulins- 
li-s-Lille,  on  s'aperçoit  qu'elle  est  quatre  fois  pluscon- 
sidéi'able. 

La  société  de  la  Vieille-ilonlagne  fabrique  dam  ses 
trois  usines  le  blanc  de  zinc  d'apivs  les  procédés  ima- 
ginés par  .M.  Leclairc;  le  siccatif  qu'elle  vend  avec  ce 

I  blanc  de  zinc  renferme  : 

I 

1              Sulfate  de  manganèse  desséché 6,  66 

.Acétate  de  manganèse  sec :.......  6,  66 

Sulfate  de  linc  desséelié 6,  68 

Blanc  de  zinc  ordinaire gSo,  00 


Deuj:  à  trois  pour  cent  de  ce  mélange  additionné  au 
blanc  de  zinc  suffisent  pour  rendre  la  peinture  aussi 
siccative  que  celle  qui  est  faite  à  l'aide  de  la  céruse 
ou  de  toute  autre  couleur  siccative  par  elle-même.  On 
1  oit  que  la  composition  de  ce  siccatif  repose  sur  l'emploi 
des  sels  secs  de  man(pnèse ,  que  M.  Sorel  a ,  le  premier, 
indiqués  pour  la  peinture  au  blanc  de  zinc.  L'observa- 
tion pratique  a  déjà  constaté  la  grande  efficacité  de  ce 
mélange  lorsqu'il  n'est  pas  ancien  ;  mais  il  présente  le 
défaut  de  perdre  son  activité  par  le  temps,  (ail  qui  s'ex- 
pUque  aisément ,  puisque,  sous  l'influence  simultanée  de 
l'oxygène  de  l'air  humide  et  de  l'oxyde  de  zinc,  les  sels 
de  manganèse  tendent  à  se  décomposer  et  à  produire 
d'un  côté,  du  sesquioxyde  de  manganèse  qui  devient 
libre,  et  des  sels  de  zinc,  dont  If  pouvoir  siccatif  est 
incomparablement  moindre  que  celui  des  sels  de  pro- 
loxyde  de  manganèse.  Quoi  qu'il  en  soit,  récenwient 
préparé, vp.  siccatif  est  très-économique  et  remplit  toutes 
les  conditions  <pie  l'on  peut  désirer  pour  la  peinture, 
même  la  plus  délicate. 

Les  blancs  de  zinc  exposés  par  la  société  de  la  Vieille- 
Montagne  sont  remaniuablement  beaux  :  le  blanc  de 
neige  floconneux  ou  foulé  est  d'une  bUncheur  éblouis- 
sante; le  Wanc  de  zinc  ordinaire  ou  lavé,  comparé  au 
blanc  de  neige,  parait  légèrement  grisâtre:  mais,  vu 
seul,  il  parait  aussi  blanc  que  la  céruse  pure. 

Le  blanc  de  neige  comparé  aux  céruses  de  M.  le  ba- 
ron Paul  de  Herbert  et  de  MM.  Théod.  Lelèvre  et  C". 
semble  légèrement  teinté  de  jauiip;  les  céruses,  dans 
ce  cas,  émettent  une  lumière  faiblement  azurée.  En 
présence  de  ces  céruses,  les  blancs  de  zinc  ordinaires 
sont  positivement  teintés  de  jaune. 

Le  grain  du  blanc  de  zinc  lavé  est  aussi  fin  que  celui 
qui  n'a  pas  eu  le  contact  de  l'eau. 

Le  gris  de  zinc  est  beaucoup  moins  fin  que  le  blanc , 
il  exige  un  broyage  préalable  avant  de  pouvoir  servir  à 
la  peinture;  mais,  convenablement  porphyrist-,  il  pro- 
duit une  couleur  fort  résistante,  et  ipii.  dans  une  foule 
d'usages,  peut  remplacer  les  couleurs  à  base  de 
plomb. 

Le  jaune  de  zinc  est  d'un  jaune  pur,  nullement  teinté 
de  vert .  et  en  poudre  impalpable.  Le  vert  de  zinc  est 
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une  des  plus  belles  couleurs  vertes  connues,  el  d'une 
grande  division.  L'inaltiTahilité,  parles  émanations  sul- 
furées, de  la  peinture  faite  à  l'aide  du  blanc  de  zinc 
mêlé  soit  au  jaune  ou  au  \ert  de  zinc,  et  l'innocuité  de 
la  préparation  et  do  l'emploi  de  ces  couleurs,  les  ren- 
dent extrêmement  précieuses  pour  l'art  de  la  pein- 
ture. 

Nous  l'avons  dit  plus  haut,  la  société  do  la  Vieille- 
Montagne  exploite  les  procédés  de  labricalion  du  blanc 
de  zinc,  du  jaune  et  du  vert  de  zinc  découverts  par 
M.  Leclaire.  L'honneur  de  cette  fabrication  revient 
donc  en  entier  à  cet  industriel ,  que  la  X'  classe  regrette 
de  ne  pas  trouver  parmi  les  exposants;  elle  aurait  été 
heureuse  de  proposer  au  groupe  de  lui  voter  une  haute 
distinction.  La  société  de  la  Vioille-Montagne  a  l'in- 
contestable  mérite  d'avoir  fabriqué  sur  une  immense 
échelle  le  blanc  de  zinc  et  d'avoir  propagé  la  peinture 
faite  à  l'aide  de  ce  corps. 

Mais,  de  ce  chef,  la  X"  classe  n'a  pas  cru  pouvoir 
proposer  pour  elle  la  grande  médaille  d'honneur,  la- 
quelle, d'ailleurs,  lui  a  été  votée  par  la  I" classe,  pour 
ses  produits  métallurgiques.  En  présence  de  cette  haute 
distinction,  la  X'  classe  a  cru  qu'il  valait  mieux  placer 
ici  celte  société  pour  rnémoire.  que  de  lui  voter  une 
récompense  spéciale ,  qui  se  serait  confondue ,  dans  tous 
les  cas ,  avec  celle  qu'elle  a  déjà  obtenue. 

FRANCE. 

Mention  pour  mémoire. 

.MM.  S.  DE  Laisaï,  BntzoN  et  C".  à  Saint-Cyr,  près 
de  Tours.  (Voir  Cériise. ) 

Médailles  de  a'  classe. 

.M-M.  Cu.  Lhiillier  et  C"  (n"  3i  17), à  Grenelle-lès- 
Paris  ,  ont  exposé  du  blanc  de  neige ,  du  blane  de  zinc  ordi- 
naire du  blanc  de  zinc  lavé,  du  gris  de  zinc ,  papiers  de 
fantaisie  au  blanc  de  zinc.-M.  Lhuillier  met  à  exécution , 
dans  sa  fabrique  de  Grenelle,  les  procédés  de  fabrica- 
tion imaginés  par  M.  Sorel-,  celui  qui  consiste  à  brûler 
par  un  courant  d'air  le  zinc  fondu  dans  dos  mouilles 
chauffés.  Il  n'a  conmiunîqué  au  Jurv  aucun  renseigne- 
ment sur  l'importance  de  sa  fabrication  qui ,  d'ailleurs, 
doit  être  considérable,  puisqu'il  n'existe  en  France  que 
trois  usines  produisant  du  blanc  de  zinc,  celles  d'As- 
nières,  celle  do  Tours  et  enfin  celle  de  Grenelle. 

Les  blancs  de  neige  et  les  blancs  de  zinc  de  M.  Lhuil- 
lier présentent  toutes  les  qualités  de  ces  mêmes  corps 
exposés  par  la  société  de  la  Vieille-Montagne.  Ils  sont 
aussi  blancs  et  aussi  fins  qu'eux. 

Les  blancs  de  zinc  de  M.  Lhuillier  sont  siccatifs  par 
eux-mêmes.  Cette  propriété  leur  est  communiquée  par 
l'addition  des  siccatifs  secs  de  M.  Sorel ,  c'est-à-dire  par 
les  protosels  do  manganèse  secs.  L'observation  que  nous 
avons  présentée  à  l'occasion  du  siccatif  de  la  Meille- 
Montagne  est  applicable  ici.  Ce  siccatif  ne  conservera  sa 
propriété  que  pour  autant  qu'il  ait  été  soustrait  à  l'ac- 
tion de  l'air  humide.  Employé  récemment ,  ou  bien  le 
mélange  étant  conservé  tout  à  fait  sec,  il  présente  une 
grande  activité. 

.\  l'imitation  des  fabricants  de  céruse,  M.  Lbuillier 
fabrique  de  fa  pâte,  de  blanc  de  zinc  siccatif  broyée  à 
l'huile.  Cette  pâte,  abritée  du  contact  de  l'air,  se 
conserve  indéfiniment  :  elle  est  d'un  excellent  emploi 
pour  la  teinture. 
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M.  Lhuillier  a  exposé  également  des  cartes  porce- 
laines et  des  papiers  de  fantaisie  au  blanc  de  zinc  des- 
tinés à  la  gravure  et  à  la  blbograpliie.  Os  objets  pré- 
sentent beaucoup  d'éclat  et  de  brillant  ;  les  tons  en 
sont  très-frais  ;  do  plus  ils  sont  inalti'cables  par  les  éma- 
nations sulfurées,  et  n'oll'rent  pas  le  même  danger  que 
les  cartes  porcelaines  dans  la  confection  desquelles 
entre  la  céruse.  Malheureusement  les  cartes  porcelaines 
et  les  papiers  de  fantaisie  ne  résistent  pas,  à  beaucoup 
près,  autant  au  frottement  que  ceux  confectionnés  à  la 
céruse. 

M.  Em.  Bariuel.  a  exposé  du  siccatif  au  blanc  di' 
zinc ,  ainsi  que  du  siccatif  zumaliqtie. 

Nous  avons  dtgà  dit  que  le  siccatif  de  M.  Barruel 
n'est  autre  chose  que  le  borate  de  manganèse ,  obtenu 
par  précipitation  d'un  sel  soluble  de  manganèse  avec 
un  borate  soluble. 

Ce  siccatif  est  blanc,  en  poussière  impalpable.  Sec 
ou  humide  il  se  consene  parfaitement  intact  à  l'abri  du 
contact  do  la  lumière.  Mais  sous  son  influence,  il  se  co- 
lore rapidement  en  se  décomposant,  et  perd  ainsi  son 
efljcacité. 

Le  mélange  de  ce  borate  et  de  blanc  de  zinc  que 
M.  Barruel  désigne  sous  le  nom  do  siccatif  zumalique 
conserve  mieux  son  acti^ité  en  présence  de  l'air  hu- 
mide que  les  autres  siccatifs  formés  par  les  sels  de  man- 
ganèse solubles,  pourvu  toutefois  que  le  mélange  soit 
abrité  du  contact  de  la  lumière. 

En  constatant  le  pouvoir  siccatif  du  borate  de  man- 
ganèse, et  en  l'appliquant  à  la  peinture  au  blanc  de 
zinc,  M.  Barruel  a  rendu  un  service  réel  à  la  peinture. 

Comme  nous  l'avons  dit  dans  l'introduction  ,  ce  bo- 
rate de  manganèse,  pourra,  d'après  l'observation  de 
M.  Warren  de  la  Rue.  rendre  également  do  grands  ser- 
vices à  l'art  de  rimprinierie,  de  la  gravure  et  de  la  li- 
thographie en  empêchant  l'inconvénient  du  suinlage  de 
l'huile  et  la  maculalion  que  l'encre  grasse  employée 
présente  souvent. 

BELGIQUE. 
Mention  honorable. 

MM.  DE  CEE,  Gebnaert  et  C"  (n°  278),  à  Ougrée 
(Liège),  ont  exposé  du  blanc  et  du  gris  de  zinc.  L'éta- 
blissement de  ces  exjiosanis  <'st  lout  récent  et  se  trouve 
dans  des  conditions  exceptionnelles.  MM.  de  Gée  et  C", 
placés  au  milieu  d'établissements  métallurgiques  qui 
exploitent  des  minerais  de  fer  zincifères,  fabriquent  du 
blanc  de  zinc  avec  ceux  de  ces  minerais  rejetés  par  ces 
usines,  parce  qu'ils  renferment  trop  de  zinc  pour  servir 
économiquement  à  la  fabrication  du  1er,  et  qu'ils  n'en 
contiennent  pas  assez  pour  être  employés  pour  l'extrac- 
tion du  zinc.  Ces  mûierais,  en  effet,  accusent  généra- 
lement de  1 5  à  1 8  pour  1 00  de  zinc. 

.M.M.  de  Gée  et  C"  produisent  directement  leur  blanc 
de  zinc.  Après  avoir  calciné  le  minerai,  ils  le  mélangent 
avec  du  charbon  et  introduisent  ce  mélange  dans  des 
fours;  la  vapeur  de  zinc  produite  est  brûlée  dans  des 
chambres  avec  le  gaz  de  la  réduction.  (Dn  conçoit  que 
par  cette  méthode  de  fabrication  les  métaux  volatils 
doivent  se  trouver  dans  l'oxyde  obtenu  ;  une  certaine 
quantité  d'oxvde  de  fer  et  de  charbon  doit  égalonionl 
être  entraînée,  et  souiller  plus  ou  moins  la  blancbeui 
du  produit. 

Le  blanc  de  zinc  exposé  par  MM.  de  Gée  et  C"  est 
notablement  moins  blanc  que  celui  faliriipié  par  la  so- 
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ciétéde  la  Vieille-Montagne;  mais,  tel  qu'il  est,  il  peut 
trèsHxtnvenaHement  senir  à  la  peinture  ordinaire. 

PAYS-B.VS. 
Mention  bonoiable. 

MM.  L.-S.  Embote^  et  C"  (n"  i36),  à  la  Haye,  qui 

ont  exposé  dans  la  Wl' classe  un  grand  nombre  d'objets 
de  cui^Te.  de  fonte  et  de  plomb,  ont  présenté  au  juge- 
ment de  la  X*  classe  du  blanc  de  zinc,  dn  jaune  et  du 
r^rl  de  zinc. 

Le  blanc  de  linr,  ou  plutôt  le  blanc  de  neige,  est 
d'une  grande  beauté;  il  est  tout  a  fait  dépounu  de 
cette  l^ère  teinte  de  jaune  offerte  presque  générale- 
ment par  le  blanc  de  linc.  Le  jaune  et  le  vert  de  linc  pré- 
sentant des  leintet  extraordinairCment  ^urf* ,  sont  fort 
brillants  et  très-divisés. 

Les  couleurs  exposés  par  M.  Enthoven  peuvent  sou- 
tenir la  comparaison  avec  ce  que  l'Exposition  renferme 
de  mieux  en  fait  de  couleurs  à  base  de  linc. 

Le  Jury  n'a  eu  aucun  renseignement  sur  l'importance 
de  la  fabrication  de  cet  exposant  ;  voulant  reconnaître  les 
qualités  de  ses  produits,  il  vote  une  mention  honorable. 
M.  Sus,  rapporteur. 

OUTREMER  ARTIHCIEL. 

L'emploi  séculaire  de  la  lazulite  ou  outremer  comme 
matière  colorante  bleue  dans  la  peinture  a  permis 
de  constater  la  parfaite  inaltérabilité  de  cette  substance 
dans  les  circonstances  où  la  peinture  elle-même  est  sus- 
ceptible de  se  consen  er.  La  pureté  et  la  richesse  de  sa 
couleur  en  font  unedesraatièi-escolorant^'S  les  plus  pré- 
cieuses. Malheureusement,  la  nature  en  est  fort  avare: 
on  ne  la  trouve  guère  qu'en  Perse  et  en  Sibérie ,  et  dis- 
séminée encore  dans  des  filons  de  chaux  carbonatée  cl 
de  pvrite  de  fer  ;  aussi ,  quand  elle  est  préparée  pour  la 
peinture .  son  prix  égalM-il  celui  de  l'or. 

L'analyse  qu'en  fuvnt  Klaproth ,  Gmelin  et  Clément 
Desormes,  montra  que  la  cause  de  sa  couleur  ne  ré- 
side point  dans  l'existence  d'un  oxyde  métallique  capable 
d'imprimer  une  coloration  particulière  aux  substances 
vitrifiables.  En  effet .  elle  ne  renferme  dans  ses  éléments 
essentiels  que  de  la  silice,  de  l'alumine,  de  la  soude  et 
du  soufre  '. 

Tassaert ,  en  1 8 1  4 ,  trouva  le  premier  qu'il  se  forme 
de  l'outremer  dans  les  fours  à  soude;  notre  collègue 
M  Kuhlmann  découvrit  qu'il  s'en  produit  dans  les  fours 
à  calcination  du  sulfate  de  soude.  Vauquelin .  à  qui  la 
science  doit  tant  d'analyses  exactes,  démontra  l'identité 
de  cet  outremer  avec  la  lazulite,  et  entrevit  le  premier 
la  possibilité  de  la  faire  de  toutes  pièces".  Dès  ce  mcv- 
ment.  la  possibihtéde  fabriquer  artificiellement  de  l'ou- 
tremer fut  évidente  pour  les  chimistes.  La  Société  d'en- 
couragement pour  l'industrie  nationale  de  France  en 
prit  la  glorieuse  initiative.  En  iSai,  elle  fit  un  appel 
aux  chimistes;  elle  fonda  im  prix  de  6,ooo  francs  en 
faveur  de  relui  qui  découvrirait  un  procédé  pratique 
pour  faire  de  l'outremer  factice.  On  ne  saurait  trop  ad- 
mirer les  considérants  qu'elle  a  fait  valoir  à  l'appui  de 
son  appel:  ils  portent  un  cachet  profond  de  perspicacité, 

'  Qaelqaes  chimisle*,  el  enlre  autres  MM.  Elsner^t  Pràchner. 
regardent  le  fer  comme  un  des  éléments  constitulils  de  l'outremer. 
Si  cette  opinion  était  exacte .  on  ne  compt^ndrait  pas  pourquoi  la 
potasse  ne  pourrait  pas  remplacer  la  soude  dans  ta  préparabon  de 
l'outremer  artificiel .  «omme  Cb.  Gmelin  et  Brunner  l'ont  constaté- 

'  AiuiMUt  it  Oiimit,  t  LXXXIX  .  p.  $9  à  91.  iSii. 


notis  dirons  même  de  prescience;  en  effet,  du  jour 
qu'elle  a  posé  sa  question,  la  société  a  prévu  toutes- 
les  conséquences  de  la  découverte  qu'elle  sollicitait  :  la 
création  d'une  industrie  nouvelle  el  importante,  tine 
•production  considérable,  la  substitution  de  l'outremer 
artificiel  à  la  plupart  des  matières  colorantes  connues. 
Soit  que  le  problème  à  résoudre  ftjt  difficile .  soit  toute 
atili'e  raison,  aucune  réponse  n'arriva.  En  iSaâ,  la 
société  Cl  un  nouvel  appel  qui  fui  encore  sans  résultat: 
en  J626,  elle  reproduisit  son  prix  pour  1827.  Enfin, 
vers  la  fin  de  cette  année  M.  Guimet,  ancien  élèie  de 
l'école  polytechnique ,  découvrit  tm  procédé  potir  fabri- 
quer artificiellement  de  l'outremer,  et  en  fit  l'annonce  à 
;  l'Académie  des  sciences  de  l'institut  de  France,  au  mois 
I  de  janvier  1828.  La  découverte  de  M.  Guimet  était  à 
I  peine  connue,  que  M.  Christian  Gmehn,  professeur  de 
chimie  a  Tubingue,  en  réclama  la  priorité,  el  fil  immé- 
!  diatement  connaître  im  procédé  de  fabrication.  La  Société 
d'encouragement  pour  l'indtistrie  nationale  de  France . 
j  par  l'organe  de  son  rapporteur  M.  Mérimée ,  proclama  la 
'  simultanéité  de  la  découverte  de  M.  Christian  Gmelin  et 
de  M.  Guimet,  et  décerna  le  prix  proposé  à  M.  Guimet 
comme  ayant  ri'soln  industriellement  le  problème  posé. 
M.  Gtiimet  hvra  immédiatement  au  comuierce  de  l'oti- 
tremer  extra-fin  au  prix  de  600  francs  le  kilogramme- 
Ce  prix  excessif  fut  rapidement  abaissé;  en  i83o,  il 
était  de  820  francs  le  kilogramme;  en  i83i,  de  4o  à 
3o  francs,  c'est-à-dire  au  centième  du  prix  de  l'oatremer 
naturel.  Pendant  que  M.  Guimet  fournissait  setil  à  la 
consommation  en  France  et  à  l'étranger,  grâce  au  secrel 
qu'il  a  consen  é  de  ses  procédés  de  fabrication ,  l'Alle- 
magne qui ,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut ,  a  eu  sa 
pati  dans  la  solution  du  problème,  fit  immédiatement 
des  effoits  pour  se  soustraire  à  ce  monopole.  Dès  1  S3i, 
le  doctetir  Leverkus  étabht  une  usine  d'outremer  arti- 
ficiel à  W  ermels  Kirchen ,  près  de  Cologne.  Quatre  an- 
nées plus  lard,  Leykaufet  Heine  en  fondèrent  une  autre 
à  Nuremberg.  Depuis  celte  époque,  un  grand  nombre 
d'usines  s'éj-igèrent ,  tant  en  .Allemagne  qu'en  France: 
mais,  il  faut  bien  le  dire,  les  procédés  employés  en 
France  ont  été  empruntés  aux  fabriques  allemandes. 
Aujourd'hui,  il  existe  des  iLsines  d'outremer  artificiel 
dans  tous  les  pays  où  l'industrie  a  pris  plus  ou  moins  de 
développement .  el  Ton  fabrique .  pour  ainsi  dire .  égale- 
ment bien  de  l'outremer  partout  :  on  peut  même  ajouter 
que  celte  fabrication .  qui  naguère  encore  était  très-dif- 
ficile, très-irrégulièrc  siutout ,  est  aujourd'hui  tellement 
perfectionnée ,  qu'on  peut  produire  avec  certitude  toutes 
les  qualités  d'outremer. 

Il  y  a  une  distinction  à  élabhr  entre  les  outremers 
artificiels.  Le  type  auquel  il  convient  de  rapporter  c&- 
matières  colorantes  est  l'outremer  naturel:  celui-ci  est. 
comme  tout  le  monde  le  sait .  d'un  hleti  pur.  par  con- 
.séqiient  sans  mélange  d'aucttne  autre  couleur.  Ce  bleu 
est  très-riche  en  matière  colorante.  L'outremer  fcr(ra.^i 
de  .M.  Guimet  réalise  toutes  les  quaUtés  physiques  du 
type,  surtout  la  richesse  en  matière  colorante  :  il  possède 
même  plus  de  brillant  que  Itii. 

A  côté  de  ce  bleu  pur  et  intensément  colore,  on  a 
fabriqué,  en  Allemagne  d'alwrd.  el  on  fabricpie  au- 
jourd'hui presque  partout  des  outremers  ayant  im  re- 
flet soit  rioUué,  soit  rosé,  des  outremefs  d'un  bleu  pltis 
pâle,  el  peut-être  légèrement  teinl<-s  de  vert,  mais  qui 
jotiissent  d'un  éclat  incomparid>le.  Sous  ce  rapport,  on 
peut  dire,  sans  crainte  d'être  démenti .  que  dans  l'élal 
actuel  de  la  fabrication .  el  en  ne  considérant  que  les 
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qualiti'S  physiques  des  oiilremers,  l'art  a  réeilemeut 
surpassé  la  nature.  On  ne  connaît  en  effet  qu'une  seule 
nuance  à  la  lazulite. 

Les  tentatives  laites  pour  perfectionner  la  fabrication 
de  l'outremer  ont  comluit  à  en  décou\  rir  un  d'une  teinte 
tout  à  fuit  verte ,  et  inènie  d'un  vert  très-pur.  Dans  l'une 
des  mélhotles  de  fabrication  de  l'outremer  bleu ,  on  pro- 
duit d'abord  de  Voutremer  vert.  On  conçoit  (|u'en  mé- 
nageant les  actions  qui  font  passer  l'outremer  vert  à 
l'état  d'outremer  bleu  on  doit  parvenir  à  produire 
toutes  les  nuances  comprises  entre  le  vert  et  le  bleu 
pur.  Un  industriel,  M.  Rœrb,  fabricant  à  Clarenllial, 
près  de  \\iesbaden  (Nassau),  profitant  de  cette  obser- 
vation, a  produit  et  exposé  trente-six  échantillons  d'ou- 
tremers, qui  présentent  des  teintes  entre  le  vert  et  le 
bleu  pur. 

La  lazidile  offre,  parmi  ses  propriétés  chimiques  ca- 
ractéristiques, sa  résistance  a  l'action  de  Tacide  acé- 
tique et  à  une  solution  saturée  d'alun.  C'est  même  à 
l'aide  de  l'acide  acétiipie  qu'on  enlève  le  carbonate  de 
chaux  à  l'outremer  naturel  l'Ionné  et  réduit  en  poudre. 
L'outremer  découvert  par  M.  Guiniet  et,  en  général, 
tous  les  outremers  artificiels  connus,  qui  sont  caracté- 
risés par  une  couleiu'  d'un  hieii  pur  ou  d'im  bleu  Irès- 
légèremenl  teinté  de  vert,  ne  résistent  pas  à  l'action 
d'une  solution  concentrée  d'alun,  et  moins  encore  à 
l'action  de  l'acide  acétique.  L'ab.sence  de  cette  qualité 
dans  ces  matières  colorantes  a  empêché  pendant  long- 
temps de  s'en  servir  avantageusement  pour  l'azurage 
du  papier.  Depuis  deux  à  trois  années  environ,  on  est 
parvenu,  en  changeant  le  dosage  des  matières  pre- 
mières et  l'influence  des  agents  physiques  et  chimiques 
qui  déterminent  la  coloration,  à  produire  des  outremers 
qui  résistent  relativement  bien  à  l'action  de  la  solution 
saturée  dalun.  Sous  ce  rapport,  la  fabrication  de  cette 
couleur  a  éprouvé  encore  un  très-grand  perfectionne- 
ment. Cependant,  aucun  des  outremers  ([ue  nous  avons 
examinés,  et  que  les  exposants  présentent  comme  sus- 
ceptibles de  résister  à  l'action  de  l'alun,  ne  réalisent 
cette  condition  d'une  manière  absolue.  Les  uns  sont  dé- 
colorés au  bout  d'une  demi-heure,  les  autres  résistent 
trois  à  quatre  heures  «»  plus.  Il  y  a  donc  encore  un  pro- 
grès à  réaliser,  et  tout  porte  à  croire  qu'il  peut  être 
atteint,. 

Cette  opinion,  on  peut  lappuver  sur  les  faits  sui- 
vants :  on  sait,  par  le  travail  de  Vauqueliu,  que 
l'outremer  artificiel,  retiré  par  Tassaert  des  fours  à 
soude  de  la  fabrique  de  Saint-(jobain ,  résistait  à  l'ac- 
tion du  vinaigre  distillé,  absolument  comme  le  fait  la 
lazulite ,  propi'iéti'  qui  n'est  offei'te  par  aucun  des  outre- 
mers exposés.  En  effet,  ceux  qui  résistent  i'elati\ement 
le  mieux  à  l'action  de  la  solution  d'alun,  les  outremers  à 
reflet  rosé,  sont  immédiatement  décolorés  par  l'acide 
acétique  très-dilué.  D'un  autre  coté,  un  fabricant  d'ou- 
tremei'  nous  a  assuré  que  les  outremers  aitificiels  qui 
présentent  la  plus  grande  résistance  à  l'action  de  l'alun 
sont  des  sursilicates,  ou  du  moins  renlèrnient  une 
quantité  d'acide  silicique  beaucoup  plus  considérable 
que  ceux  qui  s'allèrent  iuunédiatement  par  le  contact 
des  acides  les  plus  dilués ,  tels  que  l'outremer  bleu  pur, 
ou  l'outremer  bleu  à  grand  éclat  et  à  teinte  légèrement 
vm-dàtre. 

L'examen  auquel  nous  avons  soumis  les  outremers 
exposc's  nous  a  permis  de  constater  que  ces  couleurs, 
suivant  la  nuance  qu'ils  possèdent,  se  conduisent  dif- 
léremmeut  (piaïul  on  les  soumet  à  l'essai  générali'nieul 


employé  pour  déterminer  leur  richesse  colorante.  En 
effet,  lorsiprou  les  mêle  avec  des  corps  blancs  inertes, 
ils  ne  donnent  pas  tous  les  mêmes  résuUats,  au  point 
de  vue  de  la  conservation  de  leur  couleur  propre  et  de 
leur  richesse  en  matière  colorante.  Les  outrenieiï  d'mi 
bleu  pur  et  les  outremei-s  d'un  bleu  très-légèrement 
teinté  de  vert,  mêlés  à  de  l'oxyde  de  zinc,  consenenl 
seuls  leur  coloration  affaiblie  proportionnellement  à  la 
quantité  de  matière  blanche  ajoutée;  taudis  que  tous 
les  outremers  franchement  xiolets  et  violets  l'osés, 
additionnés  de  la  même  manière  au  blanc  de  zhic,  per- 
dent prestpie  entièrement  leur  couleur.  Le  mélange, 
le  plus  souvent ,  n'offre  plus  qu'une  teinte  ardoisée  très- 
ali'aiblie.  Ce  phénomène  singulier  ne  se  présente  pas 
avec  le  sulfate  et  le  carbonate  de  baryte,  le  carbonate 
de  chaux  précipité  et  le  talc.  Ces  substances,  incorpo- 
rées à  un  outremer  quelcompie,  lui  consenent  sa  teinte 
propre. 

Les  outremers  violets  et  les  outremers  violets  rosés  ont 
offert  une  autre  particularité.  Comme  nous  ra\ons  dit 
plus  haut,  ils  résistent  tous  plus  ou  moins  de  temps  à 
l'action  d'une  solution  saturée  d'alun.  La  plupart  d'entre 
eux,  et  notaumient  le  bleu  violet,  en  se  détruisant, 
éjii'ouvent,  a\aut  de  se  dissoudre  dans  la  solution,  un 
changement  notable  dans  leur  coloration.  Ainsi,  tous 
les  violets  cpie  nous  aNons  rencontrés,  avant  de  dispa- 
raître complètement,  passent  à  l'étal  A^outremer  bleu 
pur,  quelques-uns  même  à  l'état  d'outremer  bleu  lé- 
gèrement teinté  de  vert.  Les  violets  rosés  seuls,  qui  sont 
obtenus  par  quelques  fabricants  seulement,  ont  con- 
servé leur  couleur  pi'opie,  jusqu'au  moment  de  leur 
complète  décomposition.  Cette  action,  si  essentielle- 
ment différente  de  la  solution  saturée  d'alun ,  se  constate 
avec  la  plus  grande  facilité  eu  délayant,  d'un  côté, 
l'outremer  à  essayer  dans  de  l'eau  pui-e,  et,  de  l'autre 
côté,  dans  une  solution  saturée  d'alun  et  en  répandant 
le  mélange  à  l'aide  du  doigt  sur  le  papier  blanc.  Si 
l'outremer  conserve  sa  couleui-  propre  par  le  contact 
avec  l'alun,  les  deux  essais  doivent,  après  dessiccation, 
présenter  des  couleurs  identiques.  Cette  observation, 
importante  au  point  de  vue  de  l'azurage  du  papier,  ex- 
plique la  préférence  donnée  par  les  fabricants  de  pa- 
piers aux  outremers  violets  rosés. 

Fabrication  de  l'outremer. 

Quoique  la  préparation  de  l'outremer  date  déjà  de 
plus  d'un  quart  de  siècle ,  ce  n'est  guère  que  depuis  cinq 
années  que  la  fabrication  en  grand  a  acquis  un  certain 
degré  de  régularité'  et  de  perfection.  Nombre  de  pro- 
cédés ont  été  publiés,  ce  sont  ceux  de  C.  Gmelin  ',  de 
Persoz^,  de  Robiquet^,  du  capitaine  Tiremon*,de 
Leykaufet  Heine,  publié  par  Pruclmer  de  Hoff\  de 
Weger",  de  Bruuuer';  nous  en  donnons  ici  les  sources 
en  note,  à  titre  de  renseignements,  afin  de  mettre  le 
lecteur  à  même  d'y  recourir  et  de  jugiM-  de  la  pai't  qui 
revient  à  chacun  dans  les  perfectionnements  apportés  à 
cette  fabrication.  Tous  ces  procédés,  comme  il  est  d'ail- 
leui-s  facile  de  s'en  convaincre  en  les  e,xaminant  de  près, 

'   Aiitt.  de  cliimie  et  de  j>hjsiijue.  t.  XXXVII ,  aa  nuirs  1828. 

^  Le  procêilédeM.  Persoz  n'a  jamais  été  publié, 

^  Le  procédé  de  Robiquet  consiste  à  calciner  un  mélange  de  kao- 
lin .  de  soufre  et  de  carbonate  de  soude. 

"  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences  de  Vhstitut  de  France. 
mai  t86â. 

^  Journal  de  chimie  d'Erdmann,  i8ii;  la  Iraduction  se  trouve 
dans  le  lîutletin  de  la  Saciété  d'encouragement .  1845  ,  t.  XLIV. 

"   Teclmotogiste.  année  iSlib. 
TerhimIogi.Kie ,  nnné'-  iS'i*'»- 
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ri'poscnt  sur  un  mèrnt»  piinripc.  qui  cnnsisie  i'i  faire 
rcafjir  à  uni'  tein[K''ratiii'(>  ri)ii(;i'  très-soiiilirc  du  bisul- 
fure lie  sodium  mêlé  ;i  ilu  carLinnati'  ili'  soude  siu-  une 
arj;ilo  lilandic  et  très-lininient  |)ulv(''risr'e.  ou  luen  sur 
SCS  c'Iémenls.  Le  procède)  de  Leykauf  et  Heme,  le  seul 
(pii  soit  ii'M'Ilenient  très-industriel,  a  été  appli(pié  en 
jji-and  pendant  ])lnsieurs  années.  Il  esl  généralement 
alunilornic  aujourd'hui.  Il  pié'sente,  au  point  de  \ue  de 
la  sidiibrité.  lincouM'oieiit  d'exposer  les  ouvriei's  <pii 
l'exérutent  an\  émanations  de  rari<le  sulfureux  qui  se 
produit  loi-s  di'  la  cali-inatiou ,  au  eontart  de  l'air,  du 
uii'laujje  ilu  liisullure  di'  sodium,  du  carbonate  de  sonde 
et  d'argile,  dans  des  moufles  cliauffés  au  rouge  sondire. 
Cette  ralcinatiou  doit  s'elfectuer  sous  une  agitation 
continuelle.  D'ailleurs  clia(pie  nioulle  ne  peut  contenir 
au  delà  de  io  kilogrannnes  de  matière,  ce  qui  rend  la 
main-dœuvie  considérai  de. 

Nous  croyons  être  utile  à  la  production  en  général  en 
faisant  connaître  le  procédé;  (pii  est  actuellement  em- 
ployé dans  les  fabricpies  bien  organisées.  Ge  procédé  a 
pris  naissance  en  Allemagne. 

Mnlièie»  preiitières.  —  Les  matières  emplo)/ée.s  sont 
le  ka(din  ou  rbina-clay  à  l'e'tat  de  division  extrême,  le 
sulfate  de  soude,  le  carbonate  de  soude,  le  soulre  et  le 
charbon  de  bois.  Ce  sont  là  les  ('b'uients  de  l'outremer 
pur  bleu.  Pour  obtenir  de  l'outremer  violet  on  des  vio- 
lets rosés  résistant  à  l'action  de  l'aUm ,  il  est  nécess;iire 
de  faire  intervenir  le  siicx  réduit  en  poussière  impal- 
pable. 

Les  rapports  des  matières  premières  varient  suivant 
les  qualifiés  et  les  nuances  que  l'on  veut  obtenir.  Désire- 
l-ou  produire  dr  l'outreuier  pur  bleu,  dans  ce  cas  on 
doit  forcer  considérablement  la  dose  du  suUate  de  soude  ' 
dans  le  mélange;  veut-on  produire  de  l'outremer  des- 
tiné à  l'azurage,  on  doit  forcer  la  dose  de  carbonate 
de  soude,  on  peut  même  supprimer  presque  entière- 
ment le  sulfate:  mais  aloi-s  il  est  indispensable  d'ajouter 
à  l'argile  du  silex  porpbyrisé,  de  manière  à  ce  que  le 
mélange  renferme,  sur  loo  parties  de  matière  argi- 
leuse supptsée  anhydre,  65  parties  d'acide  silicique  et 
35  d'alumine. 

Voici  les  rapports  qui  nous  ont  iHi'  fournis  pour  la 
préparation  de  l'outremer  pur  bleu  : 

Arçile  blanche  réduite  fn  poudre  iiup.ilpablc.. .  .3; 

Sulfate  de  soude  anliydre »  5 

CartMiuate  de  soude. »9 

Soufre  pur '  ^ 

Cliartum  de  Iwis 8 


Suivant  les  nuances,  on  augmente  phis  ou  moins  le 
sulfate  ou  le  carbonate,  mais  en  dimimiatit  proportion- 
tiellement  l'un  ou  l'antre  suivant  l'addition  laite.  Le 
bleu  est  d'autant  pins  riche  et  colorant  (jii'on  esl  |)ar- 
venu  à  y  fixer  une  plus  grande  ipiantilé  de  souIit  à 
l'état  de  sulfure  sodique.  Les  plus  beaux  bleus  l'iuiniel 
renferment  de  8  à  i  o  p.  o/n  de  soufre.  Par  l'euqiloi  du 
sulfate  de  soude,  on  arrive  à  ce  résultai.  Certains 
outremers  violets  rosés  ne  contiennent  que  4  à  5  p.  o,o 
de  soufre:  aussi  résistent-ils  mieux  à  l'action  de  l'alim. 

Pour  procéder  à  la  fabrication  île  l'outremer,  on  com- 
mence par  réduire  toutes  les  matières  premières  en 
jK)udre.  Elles  sont  ensuite  mêlées.  Le  mélange  tamisé 

'  .\olre  collègue  M.  kulilmann  a  le  prr'inier  fait  remarquer  que 
l'on  peut  faire  de  l'oulremer  .i^ef  «lu  mifaU  de  soude  et  de  Varfrite. 
(  Voir  aux  Aitnnlex  de  pliysifiue  et  de  cliiiiiie f  t.  XL,  p.  iSg,  année 


est  introduit  dans  des  ci'ensets  pouvant  contenir  chacun 
de  12  à  i5  kilogrammes.  Ces  creusets,  au  nombre  de 
i5o  à  300,  sont  placés  dans  un  four  et  enijiib'S  les  uns 
sur  les  antres  de  manière  à  ce  que  le  tond  de  l'un  serve 
de  couvercle  à  l'autre.  Quand  le  four  en  est  compléte- 
mi'ut  rempli,  ils  sont  |)ort'"s  liès-tenlemeiit  au  roupe 
sotnbre  et  mainlenu»  n  celle  lemjiéraliire  peiidanl  eleiur 
fais  'jU  heures.  Le  règli'inent  de  la  température  esl  d'une 
importance  extrême,  d'elle  dépend  le  résultat  de  l'opé- 
ration :  si  elle  est  trop  bas,se,  la  réduction  du  sulfate  en 
bisidfure  ne  se  produit  pas,  et  l'outremer  ne  prenil  pas 
naissance  ;  si  elle  est  trop  i''le\ée,  l'outremer  produit  se 
détruit  et  la  masse  fond.  Pendant  la  réaction,  il  se  dé- 
gage de  l'acide  carlH)ni(pie  et  de  la  vapeur  de  soufre 
(pii  se  transforme!  eu  acide  sulfureux. 

A»  bout  de  'i8à  5o  heures  environ, on  lais,se  refroidir 
le  four.  .Si  l'air  n'a  pas  pénétré  dans  les  creusets  pen- 
dant la  caiciualion  et  pétulant  le  refroidissement ,  il  s'est 
produit  de  ['outreuur  rert ,  mêlé  de  bistilfure  de  so- 
diitm  ;  dans  le  cas  contraiix',  une  partie  de  l'oulremer 
vert  et  du  stdfiire  sodi(pie  est  passée,  sous  l'influence 
de  l'oxygène  de  l'air,  à  létal  d'outremer  bleu  et  de  sni- 
late  de  soude.  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  si  l'opération  a 
été  bien  conduite,  le  mé'Iange  se  présente  sous  la  forme 
d'une  masse  à  peine  agglutinée,  très-friable.  On  extrait 
ensuite  cette  masse  des  creuseli;,  on  la  lave  à  l'eau  pour 
enlever  toutes  les  matières  .solubles.  Après  dessiccation, 
la  poudre  verte  obtenue  est  introduite  soit  dans  les 
grands  cylindres  de  1er  oit  de  grès,  soit  dans  des  fotirs 
ipti  otit  la  forme  des  fottrs  de  bottlangers,  et  .soumise  là 
à  tine  teniperattire  (|ui  m'  iloit  pas  dépasser  le  rottge  le 
pltis  .sombre.  Sotts  l'itifluenre  de  la  clialeitr,  il  se  fait 
une  absorption  d'ovygène,  une  certaine  quantité  de 
s*>nlre  se  brt'ile  et  se  transloruie  en  acide  sttlfuietix  (lui 
devietit  libre.  Malgré  ce  di'gagettienl,  l'uMl/ciHcr  rert, 
en  se  transformant  en  outremer  bleu,  attgtnente  lrè.s- 
nolahlement  de  poids.  Qttatid  on  opère  cette  trans- 
foruiatioti  datis  des  cylindres,  il  est  iinlispeti-ahle  de 
remuer  constamitieni  la  masse  pottr  renoit\i'ler  les  sur- 
faces ,  afin  de  mettre  sttcce.ssivement  tout  l'outreuier  dc'jà 
chititfTé  au  contact  de  l'air.  Lorsqu'on  se  sert  d'un  four, 
on  peut  se  dispenser  de  renouveler  les  surfaces  à  cause 
de  la  moindre  épaisseur  de  la  couche;  l'air,  dans  ce  ras, 
pé'tiètre  suirtsatnnient  toute  la  masse.  Ou  laisse  l'ou- 
tremer ainsi  exposé'  jusqu'à  ce  que  l'on  ail  obtenu  le 
iiiavimuin  décoloration.  Ce  terme  s'alleini  rptelqtiefois 
en  iptel(]iies  beitres,  d'antres  fois  il  faut  une  demi  joitr- 
né'e  de  torréfnriiun.  L'otttrenier.  pendant  qu'il  esl  chaud  , 
|)arait  le  plus  soit\ent  terne:  il  acquiert  un  plus  grand 
I clat  pendant  le  refroidissement. 

Sous  l'influence  de  la  chaleur  et  de  l'air  une  certaine 
quantité  du  sulfure  soiliipie  combiné  s'est  oxvdé  et  s'est 
transformé  en  siiHàle  ou  en  hvposulfite,  mais  le  pins 
soiiu'iit  en  hyposullite.  11  arrive  aussi  souvent  tpie  du 
sitllitre  de  sodium  et  de  la  soude  de\iennent  libres. 
L'outremer  obtenu  doit  donc  être  soumis  à  un  nouveau 
lavage,  qui  doit  être  excessivement  soigné',  car  la  pré- 
sence des  hy]iosiiirites  et  du  sulfure  sodi(|ue  lui  comniti- 
niipte  des  défauts  très-considérables,  au  point  de  v  ne  de 
tous  ses  usages.  L'enlèvement  com]»let  de  Ions  ces  sels , 
même  par  l'eau  chaude,  est  parfois  exci>ssivenienl  dilli- 
cile  à  obtenir  nianufacttirièremenl.  Aussi  trott\i»-t-on 
souvent  dans  le  commerce  que  les  outri'iuers  li'S  jibis 
beaux  exhalent  une  odeur  d'acide  siillliydricpie,  ou 
que.  mis  en  contact  avec  un  sel  métalliipte,  ils  rouimii- 
ititjuent  à  celui-ci  une  teinte  grisâtre  ou  ardoisée ,  défaut 
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énorme  quand  il  s'agit  de  leur  emploi  dans  l'impression 
sur  tissus  niordancés  à  l'aide  de  sels  métalliques.  On 
obsene  également  que  quelques  outremers  d'une 
grande  richesse  en  matière  colorante  exhalent  de  l'acide 
sullhydrique  lorsqu'on  les  mèl(>  à  de  l'huile  de  lin.  Ce 
dégagement  est  ([ueliiurfois  assez  grand  pour  incommo- 
der le  peintre  (pii  se  sert  de  cette  matière  colorante.  Nous 
devons  ajouter  ([ue  presque  tous  les  outrenii'rs  bleu  pur 
exposés ,  et  nous  dirons  même  tes  plus  beaitjc ,  pri'sentent 
à  un  degré  plus  ou  moms  prononcé  ce  di'faut.  Quel- 
ques-uns ,  enfermés  dans  des  bocaux ,  exhalent  spontané- 
ment une  odeur  d'acide  sulflivdrnine,  d'autres  perdent 
leur  couleur  pure ,  ijiii  devient  ainsi  légèrement  ardoisée 
quand  on  les  mêle  à  du  blanc  de  plomb  et  de  l'huile  de 
lin.  11  n'y  en  a  même  que  trois  qui  aient  conservé  dans 
cet  essai  la  pureté  de  leur  teinte.  D'autres  enfin  ont 
produit  une  véritable  effenescence  d'acide  sullhydrique 
lorsqu'on  les  a  incorporés  à  de  l'huile  de  lin  siccati\e. 

En  allribuant  à  un  lavage  insnflisant  les  défauts  que 
nous  venons  de  signaler,  nous  sommes  bien  loin  de 
prétendre  que  certains  outremers,  les  mieux  la\és,  ne 
les  offrent  pas  à  la  longue.  Nous  sommes  i7iéme  disposés 
à  admettre  ce  lait,  mais  il  ne  se  présentera  que  pour 
autant  que,  dans  la  préparation  de  l'outremer,  on  aura 
employé  trop  de  sulfate  et  pm  assez  de  carbonate  de 
soude,  afin  d'oblenir  des  nuances  d'un  bleu  très-pur  ou 
d'un  bleu  très-légèrement  teinté  de  vert  et  excessive- 
ment éclatant. 

L'eau  dont  on  se  sert  pour  opérer  le  lavage  doit  con- 
tenir le  moins  possible  de  matières  étrangères,  et  no- 
tamment de  sels  de  chaux,  qui  ont  le  défaut  de  se 
déposer  sur  l'outremer  et  di;  lui  enlever  une  partie  de 
son  éclat.  Quelipies-uns  des  outremers  exposés  renlér- 
maient  ainsi  du  carbonate  calcaire,  au  point  de  pro- 
duire une  effervescence  d'aride  carboni([ue  par  leur 
contact  avec  nne  solution  d'alun. 

L'outremer  tel  qu'il  résulte  du  lavage  est  très-gros- 
sier, quoi(]u'il  ait  été  pri'paré  avec  les  matières  les  plus 
divisées,  mais  il  jouit  d'un  éclat  très-vif  et  d'une  inteii- 
sité  de  couleur  extraordinairement  grande. 

Posr  le  rendre  pi'opre  aux  différents  emplois,  il  est 
indispensable  de  le  porphyriser.  Généralement  on  exé- 
cute cette  opération  en  le  broyant  sous  des  meules  hori- 
zontales de  silex.  Le  broyage  terminé,  il  est  convenable 
de  le  soumettre  à  un  nouveau  lavage  qui,  souvent,  en- 
lève des  matières  solubles  qui  ont  échappé  en  premier 
lieu  ou  qui  se  sont  produites  par  l'opc-ration  du  broyage. 
Il  ne  reste  plus  alors  qu'à  abauilonner  l'outremer  à  la 
dessiccation  >le  l'iHuve. 

De  toutes  les  matières  colorantes,  il  n'y  en  a  aucune 
dont  la  consommati(ui  soit  aujourd'hui  aussi  considé- 
rable que  celle  de  l'outremer  artificiel.  L'inaltérabilité 
de  l'outremer  bleu  pur,  sous  l'influence  de  l'air,  de 
l'eau,  de  la  lumière,  des  matières  grasses,  la  richesse 
de  sa  couleur,  la  beauté  de  sa  nuance,  l'ont  fait  em- 
ployer, dès  l'origine  de  sa  découverte,  pour  la  peinture 
à  l'huile,  à  la  miniature,  à  l'aquarelle.  Quand  son  prix 
a  été  abaissé,  ces  mêmes  qualités  l'ont  lait  recher- 
cher pour  les  impressions  sur  tissus,  pour  les  impres- 
sions typograjibiques  et  lithographiques,  pour  la  fabri- 
cation du  papier  de  tenture,  pour  la  peinture  murale. 
La  propriijté  (pie  possèdent  les  outremers  violacés,  et 
surtout  les  oiilreiners  à  reflet  rosé,  de  résister  plus  ou 
moins  à  l'action  de  l'alun,  a  permis  de  les  utiliser  pour 
l'azurage  des  papiers  dans  le  collage  desrpiels  entre 
l'alun.  La  faculté  dontjouit  l'outremer,  quand  il  est  d'une 


très-grande  finesse,  de  se  tenir  en  suspension  dans  l'eau 
plus  longtemps  que  ne  le  font  la  plupart  des  autres 
matières  minérales  bleues,  l'avantage  (pi'il  a  sur  le 
bleu  de  Prusse  de  résister  à  l'action  des  alcalis,  le  font 
employer  exclusivement  aujourd'hui  pour  l'azurage  des 
tissus,  des  fils,  du  liuge,  etc.  L'inallérabililé  de  l'ou- 
tremer vert,  par  les  alcalis  et  par  les  vapeurs  ammonia- 
cales, le  fait  rechercher  pour  la  fabrication  du  papier 
vert  de  tenture,  pour  les  impressions  sur  papiers  et 
sur  tissus,  pour  la  peinture  murale  et  pour  le  badigeon- 
nage  en  vert. 

Tous  ces  usages  réunis  portent  sa  consommation  ac- 
tuelle à  3,.5oo,ooo  kilogrammes,  représentant  une  va- 
leur moyenne  de  5, 000,000  de  francs,  car  l'outremer 
de  première  qualité  ipii,  dans  l'origine  de  sa  décou- 
verte, se  payait  600  francs  le  kilogramme,  se  vend  au- 
jourd'hui, en  Allemagne  et  ailleurs,  3  fr.  20  cent, 
environ,  et,  en  France,  3  francs  et  au  delà,  par  suite 
du  système  protecteur.  D'après  des  indications  fournies 
par  M.  Guimel,  il  existerait  aujourdliui  en  Europe 
environ  ipiatre-vingts  falirifpies  d'outiemer,  dont  la 
plupart  se  trouvent  en  Allemagne. 

La  production  <le  l'outremer  artificiel  est  incontesta- 
blement une  des  applications  les  plus  belles  et  les  plus 
fécondes  de  l'analyse  chimique.  Elle  a  donné  naissance 
à  une  industrie  considérable,  répondant  à  un  besoin  réel 
de  la  société;  elle  a  ouvert  ainsi  une  voie  nouvelle  à 
l'activité  humaine;  elle  a  créé  de  plus  une  source  de  ri- 
chesse et  de  jouissances.  D'après  ce  tpie  nous  av  ons  ex- 
posé plus  haut ,  l'initiative  '  de  la  fabrication  de  l'outre- 
mer artificiel  appartient,  sans  contestation  aucune,  à  la 
Société  d'encouragement  pour  l'industrie  nationale  de 
France;  elle  en  a  été  réellement  la  promotrice;  ceux 
qui  l'ont  découverte  n'ont  fait  qu'exécuter  sa  pensée 
neltemeut  formulée. 

En  présence  de  ces  faits,  le  Jury  croit  devoir,  par 
un  vote  solennel,  reconnaître  le  senice  émineut  que  la 
Société  d'encouragement  a  rendu  dans  cette  circons- 
tance à  l'industrie  et  aux  beanx-arts  de  tous  les  pays.  Il 
pense  aussi  que  le  même  vote  doit  comprendre  le  nom 
de  MM.  Christian  Gmelin,  à  Tubiugue,  et  Guimet,  à 
Lyon  :  M.  Christian  Gmelin,  pour  avoir  découvert  en 
Allemagne  et  fait  rouuaitre,  dès  1828,  un  procédé  de 
fabrication  de  l'oulrcnier  artificiel;  M.  Guimet,  pour 
avoir  découvert  en  France,  à  la  même  époque,  et  avoii 
fabriqué  en  grand  l'outremer  artificiel  pur  bleu. 

Des  outremers  exposés. 

Trente-f|uatre  fabricants,  appartenant  à  la  plupart 
des  États  où  il  existe  des  usines  d'outremer,  ont  envoyé 
de  leurs  produits  à  l'Exposition.  Parmi  ce  nombre, 
nous  avons  spécialement  distingué  les  produits  de  seize. 
L'examen  auquel  nous  les  a\ons  soumis  a  porté  sur 
leur  richesse  en  matière  colorante,  leur  finesse,  la 
beauté  et  l'éclat  de  leur  nuance,  enfin  sur  la  résis- 
tance que  présentent,  à  l'action  de  la  solution  d'alun, 
ceux  qui  sont  destinés  à  l'azurage  du  papier. 

'  Voici  Topinion  de  l'iiiastre  Gay-Lussac  sur  ce  point  :  t^Quanl 
à  la  priorité  <le  l'idée  qu'il  élait  possible  de  faire  de  Toulremer,  je 
ne  crois  pas  que  personne  puisse  sérieusement  se  l'approprier,  sur- 
tout depuis  le  fait  observé  par  M.  Tassaert:  mais,  enfin,  si  une 
discussion  s'élevait  h  cet  égard ,  la  priorité  serait  certainement  ac- 
«juise  à  la  Société  d'eiiciiurageiiietil  àe  Paris  ,  qui  a  proposé  ,  il  y  a 
quatre  ans.  on  prix  de  6,000  francs  pour  la  fabrication  de  l'outre- 
mer. Certes,  cette  proposition  est  une  preuve  bien  matérielle  de  l;i 
conviction  oii  était  cette  illustre  société,  que  l'outremer  pouvait  être 
fabriqué  de  toutes  pièces. n  (  Note  de  M.  Gay-Lussac  ,  Ann.  de  chitine 
cl  lie  phys'uiue ,  tome  XXXTII .  page  i  i3  ;  i8a8.) 
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La  richesse  en  matière  colorante  a  été  déterminée 
par  le  procédé  généralement  adopté,  et  qiii  consiste  à 
faire  un  mélange,  au  dixième,  d'outremer  avec  une 
matière  blanche  inerte  et  à  comparer  ensuite  les  dilHé- 
rents  essais  entre  eux. 

La  linesse  a  été  recherchée  en  étendant,  à  l'aide  des 
doigts ,  sur  du  papier  blanc  bien  collé,  le  bleu  délayé  dans 
ime  petite  rpiantilé  d'eau.  Suivant  l'étal  de  division  de 
l'outremer,  on  peut  le  jKirter,  sous  le-  mouveipent  du 
doigt ,  plus  ou  moins  loin ,  sans  qu'il  se  sépare  du  hquide 
interposé. 

La  l)eaulé  et  l'éclat  de  ta  nuance  ont  été  appréciés 
sur  l'essai  précilent,  apiès  que  leau  employée  se  fut 
complètement  évapon-e. 

Enfin,  la  résistance  à  l'alun  a  été  déterminée  en 
notant  le  temps  nécessaire  {)our  la  décomjiosition  com- 
plète dune  petite  quantité  d'outremer  maintenu  en 
suspension  dans  une  très-grande  quantité  de  solution 
d'ahm  saturée  à  20°  centigrades.  Dans  cet  essai,  on  a 
noté  les  outremers  qui  conservent  leur  couleur  propre 
par  leur  contact  avec  l'alun  jusqu'à  leur  complète  dé- 
composition. 

Voici  la  liste  des  exposants,  d'après  l'ordre  de  mérite 
de  leurs  produits,  déduit  des  qualités  indiquées  ci-dessus. 

A.  Ordre  de  mérite  d'après  la  richesse  en  matière 
c^>luraiile  de  routrcmer  pur  hiço. 

1°  M.  Guimet  (France); 

3°  M-  Bcasseur  (Relgiipie); 

3°  MAL  (;!iapus  et  Richter  (France): 

4°   M.  Fries  (grand-duché  de  Bade): 

5°  M.  Von  Plonnies  (duché  de  Hcsse); 

6°  MM.  Zuher  et  C"  (  France)  ; 

7"  M.  Bûchner  (duché  de  Hiîsse); 

8°  M.  Rôhr  (duché  de  Nassau); 

9°  M.  Armel  de  Lisie  (France); 
10"  M.  Curlius  (Prusse); 
1 1°  M.  le  D'  Leverkus  (Prusse); 
19°  M.  Stinnes  (Prusse); 
.   i3'  MM.  Barlels  et  Molirhardl  (  Saxe-Coboiu-g  )  ; 
16°  M.  Bonzel  (France); 
i.ô"  M.  Breuninger  (Wurtemberg); 
16"  -M.  Kutzcr  (Autriche). 


B.  Ordre  de  mérite,  d'après  la  Cnessc  de  ronlremcr  pur  bleu. 

j"  M.  Guimet; 

2°  M.  Fries; 

y  MM.  Zuher  et  C*; 

A°  \L  Brasseur; 

.1°  MM.  r.hapus  et  Richter; 

6°  M.  Bùihner; 

M.  Von  Plonnies; 

M.  Bohr: 

M.  (iurtius: 

M.  Armet  de  LisIe; 

MM.  Barlels  et  Mohrhai-dl; 

M.  .Stinnes: 

M.  Breuninger; 

M.  le  D'  Leverkus; 

M.  Kulîer; 
16°  M.  Bonzel. 

Ordre  de  mérite  des  outremers  violeLs  et  violets  rosés, 
d'après  la  résistance  à  l'alun. 

1     M.  Bi-asseiir: 

2"   M.  le  D'  Leverkus; 


/ 
H' 

9' 
10° 
11° 
1 2° 
13° 
li" 
1.5° 
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«a- 

14° 


M.  Fries: 

M.  (^urtius: 

M.  Armel  de  LisIe: 

M.  Guimet: 

M.  Bnchner: 

.MM.  Chapus  et  Richter: 

M.  Rohr: 

M.  \on  Plonnies: 

M.  Breuninger: 

M.  Stinnes: 

MM.  Barteb  et  Mohrhardl: 

M.  Bonzel. 


D.  Ordre  de  mérite  des  violets  rosés  qui  conservenl  leur 
couleur  propre  en  contact  de  l'alun ,  d'après  leur  finesse 
et  la  beauté  de  leur  nuance. 

1°  M.  le  D' Leverkus; 

2°  M.  Fries; 

3°  M.  Bra.sseur; 

4°  .M.  (^nrlius; 

5°  M.  Armel  de  LisIe; 

6°  M.  Guimet; 

7°  .M.  Buclmer. 

L'outremer  des  autres  exposants  ne  conserve  point 
sa  couleur  propre,  en  coiilarl  de  la  solution  d'alun, 
jusqu'à  sa  complète  décomposition. 

Le  Jury  a  voté  les  récompenses  suivantes  aux  expo- 
sants que  nous  venons  de  signaler. 

FR.VNCE. 


Grande  médaille  d'honneur. 

M.GnyET  (n°  2997),  à  Lyon,  a  expos»-  un  outremer 
exlru-fin  qui  constitue  son  bleu  ptn';  un  bleu  pour  la 
peinture,  un  troisième  jx)urles  impressions,  et  un  qua- 
trième pour  l'azurage  du  papier  el  des  fils. 

L'élablissemenl  de  M.  Guimet  a  été  fondé  en  i83o. 
Depuis  celle  épo(|ue  il  s'est  développé  d'année  en 
année:  c'est  à  l'heure  actuelle  encore  l'usine  donlrc- 
mer  la  plus  considérable  de  France.  Sa  production 
dépasse  la  valeur  d'un  demi-million  de  francs,  c'est- 
à-dire  le  dixième  de  la  valeur  de  tout  l'outremer  con- 
sommé. Son  outremer  extra-jin  surpasse,  par  sa  richesse 
en  matière  colorante,  la  beauté  et  la  pureté  de  sa 
nuance,  sa  finesse,  tous  les  outremers  pur  lilen  exposés. 
Ses  autres  bleus  olfi-enl  teuU,  ou  mé'làngés  avec  les 
matières  incolores,  une  teinte  plus  ou  moins  violacée. 
Son  bleu  |)our  l'azurage  rt'sisle  passablement  à  lalim. 

M.  Guimet  est,  comme  nous  l'aions  dit  dans  l'in- 
trtxhiclion  de  ce  rapport,  l'auteur  de  la  découverte  de 
l'ouliemer  artificiel  eu  France:  son  bleu  extra-fin  est 
incontestablement  le  bien  le  plus  riche  et  le  plus  pur 
connu,  c'est  celui-là  qui  coiLstitue  sa  découverte  et  son 
litre  de  gloire.  M.  Guimel  occupe  d'ailleiu^  un  rang 
fort  distingué  pour  les  autres  nuances  qu'il  fabrique  el 
que  d'autres  ont  produites  avant  lui. 

Mention  pour  mémoire. 

MM.  ZiEER  el  C"  (n°  8106),  à  Rixheim,  pK-s  de 
ilulhouse,  a  exposé  un  outremer  elnir  bleu  pur,  un 
oulretner  bleu  foncé,  n-sislanl  à  l'alun,  un  outremer 
terl.  L'usine  de  M.  Zuher  est  une  d(»s  plus  anciennes  de 
France;  elle  a  été  érigi'-e  en  1847  pour  la  fabrication  de 
l'ouln-nier  destiné  à  l'impression  sur  tissus  et  sur  pa- 
pier. Le  clair  bleu  pur,  que  M.  ZuIkt  a  le  premier  fa- 
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briqué  en  France  et  pour  la  fabrication  duquel  aucun 
de  ses  concurrents  français  ne  l'a  encore  surpassé,  est 
une  couleur  moins  foncée,  moins  riche  en  matière  co- 
lorante que  l'outremer  sxtra-lin  (jiiimet,  mais  il  présente 
une  beauté  de  teinte  et  un  éclat  ineomparables.  Ce  bleu  est 
d'une  linesse  extrême,  aussi  couvre-t-il  parfaitement. 
L'ensemble  de  ses  propriétés  le  fait  rechercber  depuis 
plusieurs  années  pour  les  impressions  en  clair  bleu  sur 
tissus  et  pour  les  impressions  typographiques  et  Utho- 
graphiques. 

Le  bleu  destiné  à  l'azurage  du  papier  résiste  relati- 
vement bien  à  la  solution  d'alun.  Voutremer  vert  est 
d'une  belle  nuance;  peut-être  poimait-on  y  désirer  un 
peu  plus  de  finesse.  (Juoi  qu'il  en  soit,  telle  qu'elle  est, 
cette  couleur,  inaltérable  dans  les  conditions  où  la  plu- 
part des  matières  colorantes  vertes  se  détruisent,  est 
très-propre  aux  impressions  sur  papier  et  sur  tissus. 

En  somme,  l'exposition  de  M_M.  Zuber  et  C"  révèle 
une  fabrication  importante  et  fort  remarquable;  la 
\'  classe  s'associe  à  la  décision  de  la  XXU  °  classe  qui  a 
accordé  une  médaille  d'honneur  à  ces  exposants^ 

.Médaille  de  i"  classe. 

MM.  Chapis  et  R[CHTEB  (n°  3o8i),  à  Wazemmes 
(Nord  ) ,  ont  exposé  de  l'outremer  qu'ils  appellent , 
1°  Un  outremer  foncé  rougeàtre; 
3°  L'n  outremer  clai»  rougeàtre; 
3°  l  n  outremer  foncé  pur  bleu  : 
4°  Lu  oulremer<;lair  pur  bleu. 

L'usine  de  ces  industriels,  que  le  rapporteur  a  eu 
l'occasion  de  visiter  tout  récemment ,  a  été  fondée  en 
i8ig.  Elle  est  importante  au  point  de  vue  de  la  pro- 
duction et  établie  avec  intelligence. 

Les  bleus  de  MM,  Cbapus  et  Richter  se  recom- 
mandent par  une  belle  nuance,  qui  est  en  général  d'un 
bleu  assez  pur,  (pioiqu'à  deux  d'entre  eux  ils  donnent 
le  nom  de  rougeàtre;  ils  présentent  de  l'éclat  et  beau- 
coup de  richesse  en  matièje  colorante.  Le  bleu  dit 
Joncé rougeàtre  est  remarquable  par  la  finesse,  en  égard 
à  l'intensité  de  sa  couleur.  Par  sa  résistance  à  l'alun ,  il 
peut  èlre  placé  à  côté  des  bons  bleus  de  la  même 
nuance.  A  raison  de  ces  qualités  et  de  l'importance  de  la 
production  de  MAL  Cbapus  et  Richter,  la  classe  leur 
vote  la  médaille  de  i  "  classe. 

Médaille  de  a'  classe. 

M.  Admet  de  Lisle  (n"  8072),  à  Nogent-sur-Marne 
(Seine),  expose  trois  qualités  d'outremer  :  du  bleu 
clair  pour  la  peinture  et  les  impressions  sur  étoires,du 
bleu  foncé  pour  l'azurage  du  papier  et  les  impressions, 
et  du  bleu  à  boules  pour  l'azurage  du  linge. 

L'établissement  de  M.  Armet  de  Lisle  est  de  date 
récente;  mais  il  est,  après  celui  de  M.  Guimet,  le  plus 
important  de  France  poin-  la  proiluction.  Son  outremer 
bleu  clair  offre  une  belle  et  riche  nuance;  il  est  fin  et 
couvre  bien  ;  l'ensemble  de  ses  qualités  le  rend  propre 
aux  impressions  sur  tissus  et  sur  papier.  Le  bleu  foncé 
présente  beaucoup  de  finesse,  s'étend  bien,  possède  la 
nuance  recherchée  pour  l'azurage  du  papier,  et  résiste 
relativement  très-bien  à  la  solution  d'alun ,  au  contact 
de  laquelle  il  ne  change  d'ailleurs  pas  de  couleur. 

Nous  proposons  pour  AL  Armet  de  Lisle  unemédaiUe 
de  2'  classe. 


Mention  lionorable. 


MM.  BoNZBL  frères  (n"  3o8i),  à  Haiihourdin,  près 
de  Lille  (Nord),  ont  exposé  plusieurs  qualités  d'outre- 
mer qui,  en  général,  manquent  tant  soit  peu  d'éclat, 
mais  qui  se  distinguent  par  une  pureté  de  teinte  assez 
grande;  le  bleu  clair  présente  de  la  finesse  et  couvre 
bien,  propriété  qui  le  rend  ti'ès-propre  aux  impressions 
sur  papier.  Le  bleu  foncé  résiste  passablement  à  la  solu- 
tion d'alun. 

AUTRICHE. 

Mention  honorable. 

M.  KiTZEB  (n°  58o),  à  Prague  (Bohême),  qui  a 
tout  récemment  commencé  la  fabrication  de  l'outremer 
en  Bohème,  expose  douze  qualités  de  bleu  qui,  en 
général,  présentent  un  certain  éclat,  mais  dont  quel- 
ques-unes possèdent  une  teinte  légèrement  verdàtre. 
Son  bleu  pur  a  une  a.ssez  belle  nuance,  mais  il  n'est  pas 
fort  homogène;  son  bleu  foncé  a  relativement  assez  de 
finesse;  il  jouit  d'aiUeurs  d'une  assez  belle  couleur. 

La  classe,  voulant  encourager  M.  Kutzer,  lui  vote 
une  mention  honorable. 

Le  catalogue  de  l'Empire  autrichien  porte  le  nom  de 
M.Setzer,  à  Weitenegg  (basse  Autriche),  comme  expo- 
sant d'outremer.  M.  Setzer,  en  eflét ,  possède  une  usine 
de  ce  produit.  Les  recherches  que  nous  avons  faites  pour 
découvrir  son  outremer  à  l'Exposition  ont  été  vaine*. 
La  classe  aurait  été  heureuse  de  voter  une  récompense 
à  l'industriel  qui  a ,  le  premier,  introduit  la  fabrication 
de  l'outremer  en  .\utriche. 

Qu'il  nous  soit  permis  d'ajouter  qu'il  est  étonnant 
que  le  vaste  empire  d'Autriche,  dont  le  sol  renferme 
tant  de  gisements  de  kaohn  pur,  et  par  consé(|uenl 
éminenmient  propre  à  la  fabrication  de  l'outremer,  ne 
possède  jusqu'ici  que  trois  usines  d'outremer  artificiel, 
qui  ont  encore  peu  de  développement  relativement  aux 
fabriques  allemandes.  Nous  signalerons  ce  fait  à  l'at- 
tention des  industriels  qui ,  dans  d'autres  branches  de 
l'industrie  chimique,  font  de  si  grands  et  de  si  hono- 
rables effoils  poui-  se  tenir  au  niveau  des  autres  Etats 
de  la  grande  famille  allemande. 

GRAJVD-DUCHÉ  DE  BADE. 
Médaille  de  1"  classe. 

Ch.-A.  Fries  (n°  4 1  ) ,  à  Heidelberg,  a  exposé  quatre 
échantillons  d'outremer  :  de  l'outremer  brut,  lavé  mais 
non  broyé;  de  l'outremer  résistant  à  l'alun  et  destiné  à 
l'azurage  du  papier  à  lettres  et  aux  impressions  sur 
!  élofies;  de  l'outremer  pour  la  peinture  et  poiu-  les  dif- 
fiM-ents  autres  genres  d'impressions;  enfin  de  l'outremer 
pur  bleu. 

L'établissement  de  M.  Fries  date  de  1849;  c'est  un 
des  plus  importants,  sinon  le  plus  considérable  de 
l'Allemagne.  Le  bleu  clair  est  d'une  pureté  de  teinte  et 
d'un  éclat  réellement  remarquables,  d'une  très-grande 
j  richesse  en  matière  colorante.  Par  sa  finesse,  il  se  place 
I  immédiatement,  avec  celui  de  M.  Zuber,  après  le  bleu 
extra-Jin  de  M.  Guimel.  L'outremer  destiné  à  la  pein- 
ture et  aux  impressions  ordinaires  est  plus  foncé,  peut- 
être  légèrement  violacé,  mais  d'une  belle  nuance  et 
d'une  grande  finesse.  L'outremer  résistant  à  l'alun  est 


606 


DIXIÈME  CLASSE. 


violet  rosé,  très-éclatant,  d'iirii'  finesse  extraordinaire 
piiiir  l'inlensito  (le  sa  nuaiid-,  rt  la  richesse  en  matière 
ciiidraiile:  il  occupe,  avec  le  violet  rosé  de  M.  Brasseur 
et  celui  du  docteur  Leverkus,  le  premier  ranjj  parmi 
les  violi'ls  rosés  exposés. 

Tous  les  produits  de  M.  Fries  peuvent  être  placés  e 
coté  de  ce  ipi'il  \  a  de  plus  remanjuable  en  fait  d'ou- 
Irvnier  nrliticiel  dans  lnuli'  ['l'Apositiou. 

BELGIQUE. 
.Aleritiun  pour  mémoire. 

.M.  BiiAssEim  (n°270),àGand  (Flandre  orientale), 
a  exposé'  inie  nombreuse  collection  de  bleus  d'outremer, 
savoir  :  ileux  écliaulillons  de  bleu  pur  pour  la  peinture 
et  la  fabrication  du  papier  peint:  trois  échantillons  de 
bleu  foncé  pour  les  impressions  sur  étofTe  et  la  fabri- 
cation du  bleu  d'azur:  trois  (piahtés  de  bleu  violacé,  et 
du  bleu  violet  rosé'  destiné  à  l'azuiage  du  papier;  enfin, 
plusieurs  écliaulillons  de  boules  à  azurer  le  linge. 

M.  Brasseur  a  introduit  la  fabrication  de  l'outremer 
en  Belgicjue.  Son  usine,  ipii  ne  date  (jue  de  i85i,  a 
pris  en  peu  de  temps  un  tel  développement,  qu'elle  pro- 
duit .iclni'lli'mi'nt  uin'  (|uaiitité  d'outremer  égale  à  celle 
louriiie  par  la  fabrique  la  plus  considérable  connue.  En 
eflet,  sa  production  s'é'lève  à  près  de  trois  cent  mille 
kilogrammes,  dont  une  grande  partie  est  exportée  en 
.^nii'i'iipie,  en  Angleterre  et  en  Espagne. 

En  {jéni'ial,  les  bleus  exposés  par  M.  Brasseur  offrent 
beaucoup  d'i'clat  et  une  grande  finesse  de  ton.  Son  bleu 
pur  et  sou  bleu  clair  sont  très-vifs  et  d'une  fort  belle 
nuance;  leur  richesse  en  matière  colorante  les  place 
immédiatement  après  le  bleu  e.rlra-Jin  de  M.  Gnimet. 
Son  bleu  foncé,  destiné'  aux  impressions  et  à  la  fabri- 
cation du  bleu  d'azur,  présente  une  couleur  extraordi- 
nairenient  vive  et  une  finesse  fort  grande  pour  une 
coloration  si  intense:  aussi  s'étend-il  très-bien,  avec  le 
doigt .  sur  le  papier. 

Parmi  les  bleus  foncés  destinés  à  lazurage  du  pa- 
pier, di'ux  sont  violaci's,  l'autre  violet  rosé.  La  teinte 
des  échantillons  bleu  vinlet  passe  au  bleu  pur  par  le  con- 
tact de  rahin ,  et  ces  échantillons  manquent  de  finesse. 
L'échantillon  rmlel  rose  est  reinaripiablemi'nt  beau  et 
dune  finesse  extrême  pour  Sii  nuance;  il  supporte  le 
rontacl  dn  l'alun  sans  changer  de  teinte.  Ce  dernier 
outremer  occupe  le  premier  rang  parmi  les  outremers 
dits  resulanl  à  l'alun.  Sous  ces  deux  rapports,  il  est 
éminemment  propre  à  l'azurage  du  papier  à  lettre  et 
de  fantaisie. 

l/i'usemble  de  l'exposition  de  M.  Bras,senr  est  trèsî- 
remarqnable  et  prouve  une  fabrication  très-intelligente. 

La  récompense  accordée  à  M.  Brasseur  pour  son 
outremer  se  confond  avec  celle  qu'il  a  déjà  obtenue  pour 
son  blanc  de  zinc.  (Voyez  mdnie  classe, ^ge  âSg.) 

i;ilANn-I)LCIIK  DE  HESSE 
Médaille  de  i  "  classe. 

.M.WiLUEM  BûcnM!n(  u'agt.à  Pfungstadt  (Slarkeii- 
biirg),  près  de  Darmstadi .  a  exposé  ipiinze  échantillons 
d'outremer. 

L'usine  de  M.  W .  Buchner  est  une  des  plus  an- 
ciennes de  l'Allemagne  :  créée  en  1 8i  J  ,  elle  a  contribué 
beaucoup  à  répandre  l'emploi  de  l'outremer  artificiel. 


La  production  y  est  d'ailleurs  très-considérable.  L'aspect 
général  îles  produits  est  beau  ;  ils  présentent  cepiMidant 
moins  il'cclat  qui' ceux  de  son  concurrent.  M.  Fries,  de 
lleid<'lberj;.  Son  bleu  extra  est  d'une  belle  nuance  pur 
bli'U.  très-riche  en  matière  colorante  et  d'une  grande 
tiiiessi'.  .Son  bleu  clair  est  d'une  finesse  ixiréuie:  il  est 
susceptible  d'être  lis.si',  propriéti'  que  l'on  rencontre 
rarcmen!  dans  1rs  oulri'UH'rs.  .Son  bleu  violet  est  égalc- 
menl  fort  divisé  et  d'une  belle  nuance,  mais  change  de 
couleur  par  le  contact  de  la  solution  d'alun  :  il  en  est  à 
peu  près  de  même  de  son  violet  rosé,  ipii,  du  reste. 
pré'Seute  une  teinte  fort  remarquable  l't  couiparative- 
iiienl  beaucoup  plus  éclatante  que  celle  des  autres  ipia- 
lités  d'oiitreiuers,  ipioiipii'  cependant  cf  violet  rose  soit 
aussi  divisé'  qu'eux.  Sa  résistance  à  ralun  lui  donne, 
(lu  reste,  un  rang  assez  distingue'  parmi  bs  onlri'inerv 
exposi's. 

M.  Buchner  a  joint  à  son  exposition  de  produits  un 
petit  traité  sur  les  proprié'lés  de  l'oulnuier  artilicii'l.  el 
sur  les  essais  aiixipiels  il  convient  de  le  .•ioumcltre  pour 
déterminer  les  ipialités  de  ce  produit  au  point  de  vue 
de  sou  application  à  l'industrie.  M.  Buchner  porte  liouo- 
rablement  un  nom  respecté  dans  la  science. 

Médailles  de  a'  classe. 

MM.  Von  Plossies  et  G"  (n°32).  à  Marii'nberg 
(Slarki'iibiirg),  ont  exposé  vingt -sept  échaulillon!' 
d'outremer,  dont  six  de  l'oulrefter  vert. 

La  fabrication  di'  M.  Von  Plonnies  est  de  dab'  ré- 
cente et  n'est  pas  aussi  (iéveloppée  que  celle  de  la  plu- 
part de  ses  concui'ieut.s  allemands,  mais  ses  prodnils 
sont  très-remarquables.  Son  outremer  clair  bleu  est  très- 
pur  de  teinte,  très-éclatant.  d'une  très-grande  richesso 
en  matière  colorante;  par  sa  finesse,  ce  bleu  occupe 
un  rang  fort  distingué'  jiarini  les  outremers  exposés. 
Les  bleus  v  iolacés ,  ipioique  très-v  ifs ,  très-éclatants ,  pré- 
sentent ,  chose  rari' ,  nue  grande  finesse.  Les  échantillons 
d'outremer  vert,  dont  deux  sont  d'une  couleur  tri^s- 
piire,  se  font  remanpier  par  un  certain  éclat .  cpioiqn'ils 
jouissent  d'une  très-grande  finesse.  Ce  sont  incontesta- 
blement les  meilleurs  outremers  verisde  toute  l'expo- 
sition. 

PRISSE. 

Médaille  de  i"  classe. 

M.  le  1)'  E.  LEVERkus  (n°  4.'io),  à  Wermels-Kiirhen 
(Prus.se-ltlié'naue),  a  exposé  six  échantillons  de  bleu 
d'oulreniei'.  L'usine  du  !)'  Leverkus  est  la  plus  ancienni- 
de  rAllemagne  ;  elle  a  l'te  établie  en  i8.3i.  (pii'lqui's 
années  après  celle  di'  M.  Guiinet,  à  Lyon. 

L'outremer  clair  bleu  est  lrè.s-pur  de  teinte;  il  lui 
manque  de  la  line.sse,  ipii  lui  rendrait  de  la  richesse  en 
matière  colorante.  L'outremer  violacé,  fort  riche  en 
couleur,  est  cl'une  nuance  niagnifiipie.  Le  violet  rose' est 
véritablement  une  couleur  exciptioniielle.  tant  an  point 
de  vue  de  la  nuance,  de  l'éclat  et  de  la  linesse  (pie 
sous  le  raiiporl  de  la  résistance  à  l'action  de  l'alun.  .S'il 
est  vrai  que  Fries.  de  Ib'idelberg.  et  Brasseur,  de  Gaiid. 
aient  atteint  la  iiiétne  perfection  que  le  D'  Leverkus. 
pour  la  fabricalion  de  cette  couleur,  il  e.sl  vrai  aussi 
iju'ils  ne  l'ont  pas  diqiassée. 

On  lie  peut  pas  oublier  ipie  c'i-sl  au  D'  Leverkus  (pu- 
l'Allemagne  doit  la  première  usine  d'outremer.  Lu  |ire- 
nant  l'initiative  de  cette  fabrication  à  une  é'poipii'  où 
li'S  indications  à  cet  l'gard  étaient  tout  à  fait  insnllisanles. 
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le  D'  Leverkns  a  iviidu  un  senice  loel  à  rAliemagne  l't 
aux  autres  États;  ii  les  a  en  cflet  aflVanchis  du  monopole 
que  M.  Guiiiiet  faisait  peser  sur  la  consomuialion  gé- 
nérale, par  suite  du  secret  qu'il  a  gardé  de  ses  procédés 
de  fabrication. 

La  classe ,  voulant  reconnaître  les  services  rendus  par 
le  D'  Le\*rkus  et  récompenser  ses  produits,  lui  vote 
la  médaille  de  i"  classe. 

Médaille  de  a'  classe. 

M.  JiiLics  CoRTiis  (n°  434),  à  Duisbourg  (Prusse- 
Rhénane),  a  exposé  sept  échantillons  d'outremer,  dont 
un  vert.  Sa  fabri(iue,  fondée  en  i8'i9,  est  une  des  plus 
importantes  et  des  plus  renommées  de  l'Allemagne  pour 
la  qualité  de  ses  produits. 

Ses  outremers  bleus  présentent  tous  beaucoup  d'éclat 
et  de  richesse  de  teinte.  L'échantillon  bleu  clair,  qui 
est  très-fin,  et  riche  en  matière  colorante,  tire  légère- 
ment vers  le  violet;  le  bleu  foncé  est  violacé,  très-fin 
pour  l'intensité  de  sa  couleur;  le  violet  rosé,  destiné  à 
l'azurage  du  papier,  est  comparable  aux  plus  beaux  ou- 
tremers que  nous  ayons  examinés;  il  est  en  effet  très- 
éclatanl,  d'une  finesse  extrême,  résiste  à  l'alun,  à  peu 
près  comme  les  meilleurs  violets  rosés,  et  conserve, 
dans  cette  circonstance,  sa  couleur  propre  jusqu'au  mo- 
ment de  sa  décomposition  complète. 

Si  le  bleu  pur  ne  faisait  pas  défaut  aux  produits  de 
M.  Curtius,  son  exposition  serait  réellement  des  plus 
remarquables. 

Mention  honorable. 

M.  G.-G.  Stisnes  (n°  liltçi),  à  Ruhrort  (Prusse- 
Rhénane),  a  exposé  une  grande  collection  de  bleu 
d'outremer.  L'usine  de  M.  Stinnes  est  de  date  toute 
récente  (  1862);  elle  a  pris  déjà  beaucoup  de  dévelop- 
pement. 

Toutes  ses  couleurs  ont  un  fort  bel  aspect  et  sont 
très-brillantes.  Toutes  présentent  une  teinte  plus  ou 
moins  violacée,  du  moins  n'avons-nous  pu  en  découvrir 
une  seule  qui  oflrit  une  nuance  d'un  bleu  pur;  elles 
sont  toutes  assez  riches  en  matières  colorantes,  et  rela- 
tivement fines  pour  leur  éclat  et  l'intensité  de  leur  co- 
loration. 

DUCHÉ  DE  NASSAU. 

Médaille  de  9'  classe. 

M.  Fb.  Rodr,  à  Clarenthal,  près  de  WiesbaJen,  a 
exposé  trente-.six  échantillons  d'outremers,  parmi  les- 
quels on  observe  du  bleu  pur,  clair  et  foncé,  du  bleu  1 
violacé,  du  bleu  verdàtrc,  et  de  l'outremer  vert  pur.  Les 
produits  de  la  fabrication,  (jui  est  de  date  toute  récente, 
sont  remarquables.  L'outremer  clair  et  foncé  est  d'une 
grande  pureté  de  teinte,  très-riche  en  matière  colorante 
et  d'une  grande  finesse.  Le  bleu  violacé  est  très-écla- 
lant,  très-fin  eu  égard  à  l'intensité  et  à  la  vivacité  de  sa 
couleur.  Par  sa  résistance  à  l'action  de  l'alun,  il  comple 
parmi  les  bons  outremers  destinés  à  l'azurage  du  pa- 
pier. 

M.  Ruhr  a  joint  à  son  exposition  de  produits  l'ana- 
lyse que  le  docteur  Fresenius,  à  Wiesbaden,  en  a  faite 
en  1 85 1 .  H  est  à  regretter  que  l'analyse  n'indique  point 
la  qualité  d'outremer  sur  laquelle  elle  a  été  exécutée. 

Nous  croyons  bien  faire  en  la  donnant  ici  : 


L'outremer  séché  à  l'air  libre  a  fourni 


Acide  silicique. . . 

Alumine 

Soude..  .- 

Potasse 

Cbaux 

Magnésie 

Acide  sutfurique. 

Soufre 

Chlore,  traces. . , 

Fer 

Eau  et  perte. . . . 


37,259 

a7'''76 
18,175 
o.ASg 
0,338 
0.1 45 
i.aGi 
8.083 

0,93/i 
5,3iC 


I 


Les  produits  de  M.  Fr.  Rohr  révèlent  une  fabrication 

très-intelligente. 

DUCHÉ  DE  SAXE-COBOURG. 

Mention  honorable. 

MM.  BinTELS  et  MoHBUARDT  (n"  1),  à  Alexandrinen- 
thal  (ColjLOurg),  exposent  soixante  échantillons  d'outre- 
mer. 

Leur  étalilissenienl,  fondé  en  i85î,  se  développe 
journellement.  La  couleur  de  leurs  produits  est  en  géné- 
ral belle,  mais  peut-être  im  peu  terne.  L'outremer  pur 
bleu,  assez  riche  en  matière  colorante,  jouit  d'une  grande 
finesse  ;  l'outrenier  violet  est  très-fin  et  d'une  fort  belle 
nuance;  la  couleur  de  l'outremer  rosé  est  magnifique: 
il  manque  tant  soit  peu  de  finesse,  mais  résiste  conve- 
nablement à  la  solution  d'alun. 

Nous  pensons  que  c'est  une  exagération  que  de  four- 
nir au  commerce  un  si  grand  nombre  de  qualités  d'ou- 
tremer qui ,  en  somme ,  résultent  du  mélange  en  propor- 
tion variable  de  couleurs  pures.  Trois  à  quatre  (pialités 
doivent  sullir-e  pour  satisfaire  à  toutes  les  exigences  de 
la  consommation. 

WURTEMBERG. 

Mention  honorable. 

MM.  Bbecninger  et  fils  (n°  76),  à  Kirckbeim-sous- 
Tecb,  a  exposé  (juinze  ([ualités  d'outremers  dont  la  teinte 
générale  est  pure,  mais  peut-être  un  peu  terne.  Le  bleu 
clair  a  une  bonne  nuance  et  la  finesse  nécessaire  pour 
les  usages  auxquels  il  est  destiné.  Le  bleu  violacé  ré- 
siste convenablement  à  la  solution  d'alun. 

M.  Stas,  rapporlenr. 


COULEURS  ARTISTIQUES. 

Le  temps  n'est  pas  fort  éloigné  où  la  préparation 
des  couleurs  pour  la  peinture  artistique  n'était  pas  en- 
core du  do. naine  de  l'industrie.  Au  temps  des  grands 
maîtres,  c'était  pour  les  peintres  qui  s'en  occupaient 
personnellement ,  un  important  sujet  d'étude.  Les  ré- 
sultais furent  d'abord  empiriques,  souvent  même  dus 
au  hasard.  Le  succès  des  opérations  n'était  pas  assuré. 
Peu  à  peu  la  cbiniie  enseigna  b  composition  des  cou- 
leurs et  foiu-nit  des  procédés  siirs  pour  produire  les 
substances  qui  en  forment  les  éléments.  A  mesure  des 
progrès  de  la  science,  les  peintres  s'accout muèrent  à 
demander  tout  préparés  au  commerce  les  matériaux 
qu'ils  mettent  en  œuvre.  La  fabricalion  des  couleurs 
passa  dans  des  mains  étrangères  à  l'art  de  la  pein- 
ture. 

Jusqu'ici,  l'histoire  de  la  peinture  ne  nous  apprend 
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ripii  (Ifi  tdiil  H  fiiil  salisliiis;iiil  sur  loriginp.  et  sur  l'eni- 
[ilrii  lies  ilitTi'ioiiles  espaces  de  couleurs  aux  diverses 
i'|iiH|ues  de  lait.  Les  éléiiienls,  connue  les  procédés  de 
leur  lahriculion,  l'hiient  leiuis  secrets.  Sous  les  deno- 
iiiirjiilions  iirl>ilr:iir(?s  d(!s  sulistances  colorante»,  déno- 
niin;i  lions  souvent  mystérieuses,  ou  dont  le  sens  échappe, 
l'i'iiidit  a  peine  à  reconnaiire  les  corps  représentés  par 
noire  nonienrlalure.  Depuis  loujjtenips  ces  (piestions 
ont  occupé  les  savants;  la  solidité  et  l'inaltérable  éclat 
du  coloris  de  certains  tableaux  de  maîtres  feraient  dé- 
sirer de  connaître  la  composition  des  couleurs  dont  ils 
se  sont  servis. 

Aujourd'hui  la  préparation  des  couleurs  n'a  plus  de 
mystères.  La  connaissance  des  lois  positives  des  combi- 
naisons cliimiques  permet  d'obtenir,  par  des  procédés 
inlaillibles,  les  substances  qui  constituent  ces  couleurs, 
(^.ependanl  ipielles  diflerences  entre  les  produits  des 
divers  labricanls  !  Tel  précipiti'  a  de  l'éclat ,  possède  un 
ton  particulier  que  ne  présentera  pas  un  autre  précij)ilé, 
qui  s'est  lormi"  par  le  même  moyen,  dans  des  ciicons- 
tances  identiques.  Là  n'side  le  véritable  secret  du  fa- 
bricant. Delà  manière  dont  il  accomplit  les  opérations, 
<lont  la  description  existe  dans  tous  les  livres,  naît  sa 
supériorité  sur  .ses  concurrents. 

La  fabrication  des  couleins  est  donc  d'une  impor- 
tance capitale.  La  posti'iite  peut  être  privée  de  chefs- 
d'œuvre,  gloire  de  l'iunnaiûte,  source  des  jouissances 
les  plus  élevées,  si  leurs  couleurs  n'opposent  une  résis- 
tance durable  à  l'action  des  agents  extérieurs.  Avec 
quels  regrets  ne  voyons-nous  pas  les  tableaux  de  cer- 
taines époques  et  d(!  cei'tains  maîtres  se  dégrader  et 
même  s'effacer  presque  entièrement?  Aussi,  de  nos 
jours,  l'existence  des  o'uvres  d(!  l'art  repose  sur  le  ta- 
lent et  les  soins  du  fabricant  de  couleurs. 

Cette  importance,  le  Jury  ne  la  pas  méconnue:  à 
(■ôté  de  ces  merveilleuses  créations  qui  frappent  les 
imaginations,  il  a  donné  une  place  à  l'œuvre  en  appa- 
rence |)lus  modeste  de  l'industriel,  qui  voue  ses  elforts 
à  la  réalisation  d'une  laque,  d'un  produit  qui  réunisse 
au  plus  haut  degré  cette  doidile  condition  de  la  sohdité 
et  de  l'eclal. 

Les  récomjjenses  dé'cernées  par  le  Jury  aux  exposants 
de  couleurs  préparées,  soit  poiu-  la  peinture  artistique, 
soit  pour  la  grande  consonunatinn,  sont  les  suivantes  : 

Médailles  de  i"  classe. 

M""  veuve  (îocKnT  (n°  agSg),  à  Paris  (France), 
pour  la  fabrication  de  laques  de  garance,  qui  sont 
d'une  beauté  et  d'une  solidité  tout  exceptionnelles. 

MM.  LtmANC  et  C"  (n°  .3i  i5),  à  Paris  (France).  — 
Fabricant  de  l.iqneset  de  couleurs  pour  la  peinture. 

M.  LAM.t-DtssioruiN  (n°  3i  12),  à  Paris  (France). 

—  Fabricant  de  carmins,  de  laques,  de  vermillon  et 
de  cbroniate  de  plond). 

MM.  Ki.iMiEM.,  Si'ENCE  et  ("."  (n°C6()),  à  Londres 
(lioyaunie-Uni).  —  Fabrication  de  toutes  espèces  de 
couIctu's  ;  réputation  particulière  pour  les  verts.  Cou- 
leurs niiiiéiales  et  végétales  poui'  1 1  peinture  d'art. 

M.  C.  SiKi;i.E  (n"  7(j),  à  Stuttgard  (Wiu-temberg). 

—  Fabricant  de  carmin,  de  laques  carminées,  laques 
de  garance  et  de  cochenille. 

Médailles  de  a'  classe. 

\IM.  I'akocin-Lec;!  ei\  et  C"'(n°  .3i3i).  a  Pounaire 
(  ^onnc').  France.  —  Ocres  biuts  et  pre|)arés. 


M.  RiciiAiiD  (n'  3i36),  à  Paris  (France).  —  Cou- 
leurs pour  l'aquarelle. 

M.  Mii.oin  (n°  3127),  à  Paris  (France).  —  Cou- 
leurs prépari'es. 

M.  (iriioiv  (n°  3io6),  à  Paris  (France).  — ^ Couleurs 
pour  la  peiidure  d'art. 

M.  lii.xET  (n°  .'ii.")a),  à  Paris  (France).  —  Cou- 
leurs, vert  au  chrome. 

^L  liAiNGACD  (n°  0217) ,  à  Paris  (France).  —  Vert 
au  chrome. 

M.  RowNEV  et  C"  (n"677),  à  Londres  (Hovaume- 
Uni).  —  (Couleurs  pour  la  peinture  d'art. 

.M.  James  Nevvman  (n°  i8ç)3),  à  Londres  (Royaume- 
Uni). —  tioulenrs  pour  l'a(|uarelle  et  |iour  la  |)einture 
à  l'huile  ;  couleurs  très-fines  pour  la  photographie. 

MM.  PiLCEii  et  (ils  (it'Usî)),  à  .Scckbaus  (  Autriche). 

—  Couleui's  labriipiees  pour  la  j;rande  consiinnuation. 
M.  Satiler  (n'ii),  à  .Sclivveinhn't-sur-Mein  (  Ba- 
vière).  —  Grande  collection   de   couleurs,    vert  de 
Scbvveiidurt. 

M.  Cil.  Jager  (n°  433),  i  Barinen  (Prusse).  — 
Carniin  de  safranum  en  pâte  et  en  paillettes. 

M.  li.  Knosi'  (11"  75),  à  .Slullgard  (  Wurtemberg). 

—  Carmin  de  safraimiu  ;  orseille. 

M.  Hess  et  (;'"(n°  73),  à  Backnaug  (  Wurtemberg). 

—  (Carmin  de  safranum. 

M.  DinET  aîné  (n"  2877),  à  Paris  (France).  — 
Couleurs  pour  la  peinture;  couleur  bleue  remarquable. 

MM.  Thouïenis,  |>ère  et  fils  (11°  3i38).  à  Cha- 
ronne,  près  Paris  (France).  —  Couleurs  en  pâte  pour 
la  fabrication  des  papiers. 

Mentions  lionurables. 

M.  Monceau  (n°  3o2a),  à  Paris  (France).  —  Car- 
min de  safranum. 

M.  Paillard  (n°  3i3o),  à  Paris  (France).  —  Cou- 
leurs pour  la  peinture. 

M.  CoLCOMB  (11°  3o85),  à  Paris  (France).  —  Cou- 
leurs pour  la  peinture. 

M.  Bevel  (n°  3i35),  à  Charonne,  près  Paris 
(Franri').  —  Vermillou. 

Mentions  pour  mémoire. 

M.  KiTZER  (n°  58o),  à  Prague  (Autriche).  — 
Couleurs  |)our  la  grande  consommation.  (Voir  Outre- 
mer, M.  ,Stas.) 

MM.  Gademan  et  C"  (11°  38),  à  Schvveinhirl-sur- 
Mein.  —  Couleui's.  (Voir  Céruse,  M.  Stas.) 

M.  Iviiiorr  (11°  iSa),  canton  d'Argovie  (Confédéra- 
tion llebetiiiue).  —  Couleurs  non  vénéneuses,  à  l'usage 
des  confiseurs. 

M.  Ilvi.oEnERGiis  (n"  afiç)),  à  Bruxelles  (Belgique). 

—  Laques  pour  la  peinture. 

M.  F.  Geîhin  (u°  O2),  à  Chambéry  (Élats-Sardes). 

—  Couleurs,  terres  colorantes  préparées. 

MM.  JcLus  WrsTENFELD  et  C"  ( u"  62),  il  Ham- 
bourg. —  Fabrique  de  couleurs. 

M.  P-J.  Mancalx,  à  Paris  (France).  —  Carmin  de 
safranum  li<piidi>. 

M°"  Mantois  (11°  3201  ),  à  Paris  (France).  —  Cou- 
leurs pour  aquarelle. 

M.  IIarai  .  à  Paris  (Fnaiice).  —  Couliurs  fines. 

\l.  Vedoeil.  rapporteur 
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TABACS  FABRIQUES. 

Les  laLacs  fabriqués  ont  présenté  au  Jury  toutes  les 
formes  que  prend  la  feuille  de  tabac  pour  arriver  au 
consommateur  :  poudres  variées  par  leur  couleur,  leur 
goût ,  leur  grain  ;  cigares  de  toutes  les  dimensions  et  de 
tout  prix ,  scaferlatis  divers ,  tabacs  à  màcber,  roulés 
en  corde  ou  pressés  en  tablettes. 

Les  tabacs  à  priser  ont  paru ,  en  général ,  médiocres. 
11  ne  s'agit  pas  ici  des  poudres  obtenues  en  pulvéri- 
sant des  feuilles  desséchées  et  livrées  à  la  consom- 
mation sans  autre  préparation,  ou  après  avoir  été 
mélangées  avec  des  substances  odorantes ,  comme  l'iris  ; 
le  Jury  a  en  vue  les  poudres  dans  la  fabrication  des- 
quelles la  fermentation  intervient,  et  dont  la  prépa- 
ration exige,  par  cela  même,  une  véritable  habileté. 
A  l'exception  d'un  petit  nombre ,  les  échantillons  sou- 
mis à  son  examen  manquent  de  l'un  des  deux  carac- 
tères essentiels  d'un  bon  tabac  à  priser,  l'arôme  et  le 
montant,  caractères  dont  nous  trouvons  les  types  dans 
le  tabac  français.  Les  uns  possèdent  l'arôme  développé 
par  la  fermentation,  mais  sont  parfaitement  plats  ;  les 
autres  ont  trop  de  montant,  c'est-à-dire  renferment 
trop  d'ammoniaque  et  de  nicotine  libres,  et  le  parfum 
est  masqué  par  l'impression  énergique  exercée  par  ces 
bases  sur  l'odorat. 

Les  cigares  sont,  pour  la  plupart,  des  spécimens 
d'une  confection  parfaite  ;  ils  brûlent  bien  et  fument 
très-régulièrement  :  ils  se  vulent  donc  sous  ce  rapport. 
Les  différences  de  qualité  n'apparaissent  clairement 
qu'au  fumeur;  nous  les  avons  recherchées  avec  soin, 
par  la  seule  voie  possible  en  pareille  matière ,  c'est-à- 
dire  en  nous  faisant  les  consommateurs  d'une  bonne 
portion  des  cigares  exposés. 

Le  Jury  a  distingué,  entre  tous,  les  cigares  fabri- 
qués à  la  Havane.  Leur  supériorité  est  tellement  incon- 
testable ,  elle  est  d'ailleurs  si  bien  établie  dans  l'opinion 
publique,  qu'il  propose,  pour  les  producteui's  de  l'ile 
de  Cuba,  une  médaille  d'honneur  collective  (et  par 
producteurs,  il  entend  les  planteurs  aussi  bien  que  les 
fabricants).  Cette  grande  distinction  paraît  pleinement 
justifiée  par  l'excellence  de  leurs  tabacs  en  feuilles  ou 
fabriqués,  et  par  l'importance  qu'ont  acquise,  à  Cuba, 
la  culture  du  tabac,  la  fabrication  des  cigares,  et  le 
commerce  de  ces  produits  avec  l'étranger.  Le  Jury  pro- 
pose une  médaille  collective,  car  l'expérience  des  plan- 
teurs et  l'habileté  des  fabricants  concourent  également 
à  la  perfection  des  produits,  et  tous  sont  évidemment 
solidaires. 

.Après  les  cigares  de  Havane,  le  Jury  a  remarqué 
ceux  en  feuilles  de  Havane  fabriqués  en  Europe.  A  son 
avis,  ce  sont  les  seuls,  à  part  les  premiers,  qui  mé- 
ritent de  figurer  parmi  les  cigares  de  choix;  il  en  a 
trouvé  d'excellents,  notamment  chez  les  exposants  sué- 
dois, qui  sont  dignes  à  cet  égard  d'une  mention  spé- 
ciale ,  et  propose  de  récompenser  les  fabricants  qui ,  ne 
demandant  à  l'ile  de  Cuba  que  la  matière  première, 
s'efforcent  de  naturaliser  dans  leur  pays  une  industrie 
nouvelle,  ou  tout  au  moins  d'y  élargir  une  source  de 
travail. 

Enfin,  le  Jury  a  trouvé,  principalement  chez  les 
exposants  d'Allemagne,  des  cigares  fabriqués  avec  des 
tabacs  d'Europe,  assez  médiocres  en  réalité,  mais  qu'il 
faut  bien  noter  quand  on  a  égard  à  leur  bas  prix.  Plu- 
sieurs fabricants  qui  exposent  de  tels  cigares  ont  semblé 
dignes  d'être  encourages  ;  ils  mettent  à  la  portée  de  tous 


des  produits  aussi  bons  qu'il  est  possible,  et  dévelop- 
pent autour  d'eux ,  par  la  culture  et  la  fabrication  du 
tabac,  l'aisance  des  populations.  On  doit  leur  reprocher 
cependant  un  abus  qui  permet  aux  débitants  de  trom- 
per les  consommateurs  ;  la  plupart  de  ces  fabricants 
imitent  les  formes  des  cigares  de  Havane,  décernent  à 
leurs  produits  les  noms  de  ces  derniers,  et  vont  jusqu'à 
décorer  leurs  boîtes  des  meilleures  marques  de  la  Ha- 
vane ,  se  faisant  ainsi  les  complices  de  la  mauvaise  foi 
des  détaillants. 

Les  scaferlatys  n'ont  pu  être  jugés,  pour  la  plupart  : 
ils  s'étaient  altérés  pendant  leur  séjour  prolongé  dans 
des  caisses  exposées  à  l'humidité.  Ceux  qui  ont  échappé 
à  cette  détérioration  nous  ont  paru  bien  fabriqués  et  de 
bonne  quahté. 

Les  tabacs  à  mâcher,  rôles  et  tablettes ,  sont  égale- 
ment très-bien  fabriqués,  avec  des  feuilles  grasses  et 
corsées:  ils  ne  sont  du  reste  représentés  que  par  un 
petit  nombre  d'échantillons. 

En  terminant  ces obsenations générales,  le  Jury  ex- 
prime le  regret  de  n'avoir  vu  figurer  à  l'Exposition, 
ni  les  produits  de  la  régie  française  réputée  à  bon 
droit  pour  ses  tabacs  à  priser,  ni  les  cigares  du  Brésil , 
qui  auraient  sans  doute  obtenu  la  première  place  après 
ceux  de  Havane. 

Voici  maintenant  la  liste  des  récompenses  décernées: 

Médaille  d'honneur  hors  classe. 

L'Ile  de  Ccb.4  a  obtenu  une  médaille  d'honneur  hoi's 
classe  pour  une  collection  très-remarquable  de  tabacs 
en  feuilles,  de  cigares,  de  sucre,  etc.,  d'une  qualité  ex- 
ceptionnelle. (Voir  les  HI"  et  XI'  classes). 

Médailles  de  i"  classe. 

MM.  BRl^ck  H.4FSTR0M  et  C"  (n°  i43),  à  Stockholm 
(Suède).  —  Bon  tabac  à  piTser;  excellents  cigares  fait.>^ 
en  feuilles  de  Havane. 

M.  J.-F.  LjiNGLOF  (n°  i55),  à  Stockholm  (Suède). 
—  Tabac  en  poudre  assez  bon;  cigares  parfaits,  en 
feuilles  de  Havane, 

CoMPACME  FEBMiÈBE Dc  Monopole  (n"  200),  Portu- 
gal. —  Belle  collection  de  tabacs  à  priser,  parmi  lesquels 
s'en  trouvent  d'excellents  ;  bons  cigares  en  tabac  légei- 
de  la  Havane. 

DÉPARTEMENT  DE  Jalisco  (n°  63),  Mexique.  — 
Cigares  de  Compostella,  excellents  et  trop  peu  connus. 

MM.  Lambert  et  Bitler  (n°  685),  à  Londres 
(Royaume-Uni).  —  Scaferlatys  et  poudres  variés,  eu 
général  de  bonne  qualité  ;  cigares  en  leuilles  de  Ha- 
vane ,  très-bons ,  mais  trop  serrés. 

MM.  C.  et  W.  Carstasges  (n°  453),  à  Duisburg 
(Prusse-Rhénane).  —  Très-bon  tabac  à  fumer;  cigares 
assez  bons,  vu  leur  prix. 

MM.  Maîer  frères  (n°  43) ,  à  Manheim  (grand-duché 
de  Bade).  —  Cigares  très-bien  faits  et  très  bons,  eu 
égard  à  leur  prix.  Les  frères  Mayer  ont  introduit  cette 
fabrication  dans  leur  pays. 

MM.  DE  Cabavas  ï  Carïajal  et  Partagos  et  C",  à  la 
Havane  (ile  de  Cuba),  ont  obtenu  une  médaille  de 
t"  classe,  comme  exposant  d'excellents  cigares  de  la 
Havane. 

Mention  pour  mémoire. 

DlBECTlOS     IMPÉRIALE     DES     MaMFACTUBES     DE     TaBAC 

(n°385),  Autriche.  —  Belle  exposition,  présentant  des 
feuilles  magnifiques  de  Hongrie ,  Gallicie ,  Transylvanie  ; 
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des  poudres  médiorres  ;  dfts  cigares  à   bas   prix 
bonne  qualité.  (Voir  à  la  III"  classe,  p.  l63.) 

Médailles  de  a"  classe. 

.M.\l.  .\1aiiti>kz  Ybou  et  Cpmash  et  C'°,  à  la  Havane 
(  ile  de  Cuba),  ont  obtenu  une  médaille  de  9°  classe 
pour  leurs  cigares  de  la  lla*ane. 

MM.  A.-G.  SmoMnEuc  et  fils  (n°  i6.5),  à  Stockholm 
(Suède).  —  Bon  tabac  à  priser. 

MM.  PnïTz  cl  WiENCKEx  (il"  i6i),  à  Gothembourg 
(  Suède  1  —  Bons  cigares  en  feuilles  de  Havane. 

MM.  L.i»ii'E  et  ('."  (  n"  i  î>i  ),  à  Gothembourg  (Suède). 

—  Bons  cigares  en  feuilles  de  Havane. 

MM.  W.  KnMELEB  et  C"  (n° -'i.5.">),  àBerlin  (Prusse). 

—  Bon  tabac  en  poudre;  cigares  d'assez  bonne  qualité, 
vu  leur  prix. 

M.  .\.-F.  C.*itsTiNfiE»i  fds  (n°  454),  à  Duisburg 
I  Prusse-Blii'nano).  —  lion  tabac  en  poudre;  cigares 
assez  bons,  vu  leur  prix. 

M.  BossoN  (n"  334),  à  Oran  (Algérie).  —  Collec- 
tion de  cigares  divers,  parmi  lesquels  se  trouvent  des 
cigares  en  feuilles  de  Havane ,  assez  bons  et  d'asse?  bas 
prix. 

MM.  \V.  EcKEBT  et  C"  (n"  a),  à  Francfort.  —  Cigares 
remarquables  par  leur  qualité ,  eu  égard  à  leur  bas  prix. 

M.  A.  DiETZ  (n°  7),  à  Luxendiourg.  —  Cigares  à 
prix  très-modérés,  et  cependant  d'un  bon  goût. 

MM.  LiNDAu  et  WiNTEBFELD  (n°  456) ,  à  Magdebourg 
(Prusse).  —  Cigares  divers,  assez  bons,  vu  leur  prix. 

M.  D.  Seelig  (n°  457),  à  Dusseldopf  ( Prusse-lihé- 
nane).  —  Cigares  divers,  assez  hons,  vu  leur  prix. 

M.  Delpit  (Nouvelle-Orléans).  —  Tabacs  en  poudre 
divers  et  généralement  bons. 

.Mentions  honorables. 

M.  S.-G.  Rampeltiv  (  n°  i  fia  ) ,  à  Stockholm  (Suède). 

—  Bons  cigares  en  feuilles  de  Havane. 

M.  F.-H.  KocKCM  (n°  102),  à  Malmô  (Suède).  — 
Tabacs  à  mâcher. 

MM.  E.  OwEn?  et  C'"  (n°  6i  ).  ,i  Hambourg  (ViUes 
Anséati(pies).  —  Cigares  passables,  vu  leur  prix. 

"M.  S.  Stibn  (n°  4a),  à  Rlostermùlle  (duché  de  Nas- 
.sau).  —  Cigares  passables,  vu  leur  prix. 

MM.  RicMAnDsos  frères  (n°  68(j),  .à  Eilimbourg 
(Royaume-Uni).  —  Tabacs  en  poudre  assez  bons; 
tabacs  à  niàelier  bien  fdés. 

Dépabiement  de  Véba-Criz  (n°  6'i),  Mexique.  — 
Cigares  de  Cordova,  assez  boas,  mais  brûlant  avec 
quelque  diflicull(^ 

M.  A.  BcEMNCEB  (n°  45i),  à  Duisburg  (Prusse-Rhé- 
nane). —  Tabac  en  poudre  médiocre;  cigares  assez 
bons,  vu  leur  prix. 

M.  W.  HoBEB  (n°  4?.),  à  Nasloch  (grand-duché  de 
Bade).  —  Cigares  assez  bous,  vu  leur  bas  prix. 

Les  8  exposants  suivants  de  la  Havane  (ile  de  Cuba), 
ont  obtenu  des  mentions  honorables  pour  leurs  excel- 
lents cigares  ; 
MM.  RAnBE\A  : 
DiAz; 

DiAz  Pedrecai, ; 
<"i0\ZAi.Ès  Cabvaj.as; 
Go\zAi.Ès  DEL  Rbal; 
.1.  Roi,nA\; 
.1.  Sai.damii: 

11.    DtE.VAS. 

M.  ScnLOESiNG .  rapporteur. 
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Récompcns(?s  par  lit  X"  cl.isse  et  ia  Coiliniission  mixte  des  .\'.  .\1', 
XI.V',  X.\*,  .\XII*  et  XXIH'  classes,  pour  services  rendus  à 
l'industrie  des  produits  cliijuiques,  teintures,  apprêta  et  im- 
pressions. 

Grande  médaille  d'Iioiineur. 

M.  Chevrecl  (France). — Voy.  le  rapport  de  M.  Stas 
(bougies  stéariques)  pour  l'éiiiinenl  ser\ice  rendu  à 
l'industrie  par  la  décou\erte  des  propriétés  des  acides 
gras  (page  486). 

.Mcdailio  d'honneur. 

M.  Iîobert-Kaï,  nouveaux  procédés  d'impression,  à 
Castlelon-Piiiiling-Works  (Royaume-lni;.  —  Voyez 
au  rapport  de  \l.  Persoz,  p.  568. 

Médailles  de  i"  classe. 

M.  Frédébic  Bellanoé,  à  Romilly  (France). 
M.  BiDACLT  (France). 
M.  CiiEREAti  père,  à  Niort  (  France). 
M.  F.  Éloi. 

M.  HociiSTETTEB,  à  .Sainto-Marie-aux-Mines (France). 
M.  W.JîxnAï  (Royaume-Uni). 
M.  Marnas,  contre-niaitre  et  directeur  des  teintures 
chez  M.  Guyon,  à  Lyon  (France). 

M.  G.  Païne,  à  Londres  (Royaume-Uni). 
M.  Plasche  (France). 

Médailles  de  a'  classe. 

M.  J.  Asdersox,  R.  E.  à  Woolwich  (Royaume-Uni). 

M.  Balderoix,  à  Nantes  (France). 

M.  Joseph  Bealboix  (France). 

M.  Bebxhabd,  à  Vienne  (Autriche). 

M.  Berthacd,  chef  des  ateliers  de  gravure,  chez 
MM.  Gros,  Odier,  Roman  et  C",  à  Wesserling  (France). 

M.  Benêt,  à  Paris  (France). 

M.  Jti.Es  BoiLEAi  ,  à  Paris  (France). 

M.  Des  Ronm.n. 

M.  Chapmaxn,  à  ISurcli  (  Rciyauine-Uni). 

M.  Fbéd.  CiiRisriA.N,  à  Lausanne  (Confédération 
llehvticpie). 

M.  CRADD0CK,à  Londres  (Royaume-Uni). 

M.  J.-H.  Daï,  à  Londres  (Boyaume-Uni). 

M.  Dali.onc.eulle  (France). 

M-  J.-F.  Demahet,  à  Madrid  (Espagne). 

M.  Ambboise  Eiilim:er,  chef  des  ateliers  d'impres- 
sion chez  MM.  Gros,  Odier,  Roman  et  C",  à  Wesser- 
ling (France). 

M.  Ferboll  (France). 

M.  E.  Fbemont,  à  Fiinne  (  Aulriche). 

M.  F.  FiiOLLoF,  à  Venise  (Aulriche). 

M.  W.  Gadltox  (liovaimie-Uni). 

M.  GiLi.ET,à  Paris  (France). 

M.  Aimé  Goiffon,  contre  -  maitre  teinturier  chez 
M.  Guinon,  à  Lyon  (France). 

M.  Joseph  Hilson,  à  Decize  (France). 

M.  11.  Lacojire,  à  Paris  (  France). 

M.  Antoine  Leclair  (France). 

M.  J.  .Mac-I.ntosh ,  à  Aberdeen  (Royaume-Uni). 

M.  Maréchal,  à  Paris  (France). 

M.  Pavbt,  contre-maitre  chez  M.  Guinon ,  à  Lyon 
(France). 
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M.  H.  Rabbes,  ilil  Philippe,  à  Paris  (France). 
M.  S.-Z.  RoBERTS,  à  Londres  (Royaurae-Uni). 
M.  Jos.-Ale\.  RoDRiGiEz  (Portugal). 
M.  Martial  RoorES,  à  Marseille  (  France  j. 
M.  Simon,  à  Niort  (France). 
M.  \  ANDENBosscHE,  à  Gand  (Bclgiqne). 
M.  Eloi  \  loox ,  contre-maiire  des  impressions  au 
rouleau ,  chez  M.  Léon  Godefroy,  à  Paris  (France). 
M.  E.  VVossTRï,  à  Vienne  (Autriche). 


M. 

M. 

M. 

M. 

M. 

M. 
non , 

M. 

M. 

M. 

M. 

M. 

M. 
tique 

M. 

M. 

M. 

M. 

M. 

M. 

M. 
tique 


Mentions  honorahies. 

Vincent  Baier. 

Bebmeb  ,  à  Poncé  (Sarthe) ,  France. 
Victor  Bichecou,  à  Lvon  (France). 
J.  Beeitschopp,  à  Vienne  (Autriche). 
Jlliex  César,  à  Marseille  (France). 
.\ntoi>e  Chaprox,  ouvrier  teinturier  chez  M.  Gui- 
à  Lyon  (France). 

W.  CoBHAU.  à  Burch  (Royaume-Lni). 
(JosTorR,  à  Paris  (France). 
DE  CoEDEssE,  à  Lisle  de  Salles  (France). 
Jeas  CoipÉ,  à  Paris  (France). 
F.-J.  Decasps  (France). 
DKTiscorRT,  à  Genève  (Confédération  Hehé- 


DcBois,  à  Huy  (Belgique). 

Febd.  Eder,  à  Panzing  (Autriche). 

J.  FORMET. 

FoicHER,  à  Niort  (France). 

A.  Galvs,  à  Bruxelles  (Belgique). 

G.  Goslleth,  à  Trieste  (Autriche). 

J.-J.  Gï>tber.  à  Wangen  (Confédération  Helvé- 


M.  Habich,  à  Reibnitz  (Suisse). 

M.  Hacbk,  à  Vazemmes  (France). 

M.  L.  Hartmann,  à  Schloegelmulh  (Autriche). 

M.  J.  Jaha,  à  .Schloegelmulh  (  \ulriche). 

M.  JoA-VNES,  à  Lisbonne  (Portugal). 

M.  JoLivEi,  à  Nantes  (  France  j. 

M.  Martin  Lacineb,  à  Rotenmann  (Autriche). 

M.  D.  Lamarqce,  à  Jurançon  (France). 

M.  Langluis,  à  Rouen  (France). 

M.  H.  Leclerc  ,  à  Lille  (  Nord  ) .  France. 

.M.  Luote,  à  Poncé  (Sarthe),  France. 

M.  Lorr.  à  Paris  (France). 

M.  Martin,  à  Pourrain  (France). 

M.  J.  Merck,  à  Louvain  (Belgique). 

^[.  Millier  père  (France). 

M.  Panciiai  d,  à  Morges  (Suisse). 

M.  Marks. Pareald,  à  Berre  (France). 

M.  Perbier,  chef  de  l'atelier  des  dessins  et  gravures, 
chez  M.  Léon  Godefroy,  à  Paris  (France  i. 

M.  H.  PiERROTii.  à  Francfort. 

M.  Paul  Pichon  .  nu\  rier  teinturier,  chez  M.  Guinon. 
à  Lyon  (France). 

M.  Jacqies  Regenhardt,  à  Budweis  (Autriche). 

y\.  Simon,  à  Rouen  (France). 

M.  P.  Stahl,  à  Francfort. 

M.  F.  ScDEEs,  à  \ienne  (Autriche  i. 

M.  Werner  Romeb,  à  Fiume  (Autriche). 

M.  J.  WiNDSPAssisGEBs,  à  Vienne  (Autriche). 

M.  WisisTOBF  Urscs.  à  Wangen  (Confédération  H"l 
vétique). 

M.  J.  VVissKiTH,  à  Schloegelmulh  (Autriche). 

M.  J.  WooD,  à  Burch  (Royaume-Uni). 

M.  Zelegmann,  à  Deutz  (Luxembourg). 
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COMPOSITIOM    DU    JURY. 

RoBEBT-OwBB ,  président,  membre  correspondant  de  1,'Instihit,  un  des) 

présidents  du  Jury  en  i85i j    Angleterre. 

Payen,  vire-président ,  membre  des  Jurys  des  Expositions  de  Paris  (iSig)  i 

et  de  Londres  {i85i),  membre  de  l'Académie  des  Sciences,  profes-/ 

seur  au  Conservatoire  impérial  des  Arts  et  Métiers ,  membre  du  Con- >        France. 

seil  général  d'agriculture,  de  la  Société  impériale  d'agriculture,  ctl 

du  conseil  de  la  Société  d'encouragement / 

D\RBL.\T  jeune,  député  au  Coq)s  Législatif,  membre  de  la  Cbambre  de] 

commerce  de  Paris,  vice-président  de  la  Société  d'encouragement,)  France. 

membre  de  la  Société  impériale  d'agriculture  ;  meunier  à  Corbeil..  .  ) 
FoDcnÉ-LEPELiETiER ,  secrétaire,   député  au  Corps  Législatif,  fabricant) 

de  produits  chimiques j  rance. 

Ntm.t  Gr.ir  ,  raflineur  de  sucre  à  Valenciennes France. 

GnanuME  Joest  ,  fabricaut  de  sucre  à  Cologne Prusse. 

Floreut  Robert,  fabricant  à  Sellowitz  (Moravie),  ancien  membre  delà)      .    ,  ■  i 

Chambre  de  commerce  de  Vienne ) 

Ch.4Rles  Balling,  vice-président  delà  Société  pour  l'encouragement  de) 

l'industrie  nationale ,  professeur  de  chimie  à  l'École  polytechnique  de  ■■      Autriche. 

Prague  (  Bohème  ) ) 

Docteur  Weidesbosch  ,  fabricant  à  OEdenwald Wurtemberg. 


Observation.  La  XI'  classe  a  été  JiWsée  en  7  sections  dont  les  travaux  sont  résumés  dans  les  rapports 
suivants  : 

i"  section  :  Farines,  biscuits,  pâtes,  etc.,  M.  Darbiay,  rapporteur.  —  Amidons  et  fécules,  il.  Weidenbusch , 
rapporteur. 

•i"  section  :  Fabrication  du  sucre  de  cannes,  MM.  Numa  Grar  et  Payen  ,  rapporteurs.  —  Fabrication  Jii  sucre 
de  betteraves,  M.  Numa  Grar,  rapporteur. 

3°  section  et  partie  de  la  5°  :  Boissons  fermentées,  vins,  alcools,  bières,  vinaigres;  —  Procédés  de  conser- 
vation des  vins;  —  Appareils  culinaires,  capsules  métalliques,  M.  Fouché-Lepelietier ,  rapporteur. 

tt'  section  :  Conserves  alimentaires,  M.  Payen,  rapporteur. 

.}'  section  :  Chocolats;  —  Cafés:  —  Thés;  —  Fruits  desséchés,  AI.  Payen,  rapporteur. 

6'  section  :  Liqueurs  sucrées;  —  Fruits  conservés  et  conflserie,  M.  Robert  Florent,  rapporteur. 

7' section  :  Appareils  et  procédés  des  féculeries;  —  Appareils  et  procédés  des  distilleries;  —  .Siicri'ries, 
M.  Payen,  rapporteur. 

L'examen  de  plusieurs  produits,  et  notamment  des  fruits,  des  appareils  culinaires,  des  appareils  de  distil- 
lerie et  de  lahrication  du  sucre,  a  été  fait  par  des  commissions  mixtes  formées  de  membres  de  la  XI'  da.sse 
et  de  membres  délégués  des  IIP,  IV*.  VI'  et  IX'  classes. 


FARINES. 

La  fabrication  des  farines  de  froment  a  fait  depuis 
un  quart  de  siècle  de  très-grands  progrès,  non-seule- 
ment dans  la  France,  qui  s'est  af([uis  sous  ce  rapport 
une  supériorité  incontestable,  mais  encore  dans  toute 
l'Europe  et  aux  États-Unis  d'Amérique. 

Ce  progrès  dans  l'art  de  moudre  est  un  véritable 
bienfait  pour  l'humanité,  puisqu'il  fend  à  tirer  à 
moindres  frais  le  plus  grand  parti  possible  du  grain 
qui   forme  la  base  principale  de   la   nourriture  des 


hommes  sur  une  grande  partie  du  globe;  nous  sommes 
loin  du  temps  où  chaque  boulanger  faisait  opérer  par 
des  fabricants  à  façon  mal  outillés  et  très-peu  pro- 
gressifs de  leur  nature,  une  mouture  grossière  qui  lais- 
sait dans  le  son  une  proportion  notable  de  farine,  el 
dans  la  farine  une  certaine  quantité  de  son. 

Il  était  donc  permis  d'e.spérer  que  le  nombre  des 
exposants  dans  une  industrie  aussi  répandue  serait  ])his 
considérable  qu'il  ne  l'a  été  par  le  fait  ;  on  compte  en 
tout  g4  exposants,  dont  ; 
.3o  de  la  France; 


C,\!i 


U.XZlLMt  CLASSE. 


1 3  de  lAlgcrie  ; 

■jô  des  différents  Étals  de  l'Allemagne: 
It  du  Canada: 
li  du  Portugal; 
1  de  Toscane  : 
i(i  d'Autriche; 
1  d'Angleterre. 

Pour  apprécier  le  mérite  des  farines  exposées,  le 
Jiirv  a  dû  séparer  en  deux  groupes  les  farines  françaises 
et  étrangères,  et  classer  à  pari  les  produits  de r.\lgérie. 

Pour  la  France  cl  l'étranger,  le  Jury  a  compris 
dans  le  premier  groupe  les  farines  dites  de  gruaux 
sassés  destinées  uniquemeiit  à  la  boulangerie  de  luxe 
et  à  la  pâtisserie.  C'est  une  fabrication  particulière  pour 
laquelle  on  se  sert  encore  de  l'ancienne  moulure 
française:  on  ne  cherche  pas  à  atteindre  le  blé  du 
premier  couj)  de  meule,  au  contraire,  on  moud  rond 
pour  obtenir  le  plus  possible  de  gruaux  qu'on  nettoie 
(sasserestle  mot  technique)  ;i  plusieurs  reprises  pour 
en  extraire  toutes  les  parties  légères  et  ne  conserver 
que  les  gruaux  les  plus  lourds  et  les  plus  blancs;  après 
les  sassages  reilérés,  ces  gruaux  sont  moulus  avec  beau- 
coup de  soin  dans  des  meules  préjwrées  à  cet  effet ,  el 
l'on  obtient  ainsi  ces  magnifiques  farines  destinées  à  la 
panification  de  luxe. 

Le  deuxième  groupe  comprend  les  farines  du  com- 
merce faliriquéfô  par  le  procédé  dit  à  l'anglaise ,  dans 
lequel  les  meuniers  français  ont  réellement  dépassé 
leurs  maîtres. 

Cette  moulure  se  fait  au  moveii  de  petites  meules 
de  i"',3o  à  i'",5o  de  diamètre,  rayonnées  et  repiquées 
avec  le  plus  grand  soin ,  el  avec  lesquelles  on  cherche 
a  atteindre,  autant  que  possible,  du  premier  jet  toute 
la  farine  contenue  dans  le  grain  du  blé. 

C'est  dans  celle  mouture  qu'on  peut  juger  surtout 
du  mérite  du  fabricant. 

Chacun  de  ces  groupes  étant  formé,  le  jury  a  exa- 
miné et  fail  examiner  avec  soin  les  produits  de  chaque 
exposant ,  et  les  a  classés  par  ordre  de  mérite  de  la  ma- 
nière suivante: 

Médailles  de  i"  classe. 

Pour  les  gruaux  sassés  : 

ifM.  Roi  7.É  AvuT  (n°  33ig),  à  Chambly  (France): 
Miix.iEi  père  el   fils   (  n"  33o3),   à   Seuli> 

(  France  )  : 
IsiDOBE   FoiLD   (  n°  Safiii).   à   Saint-Denis 

(France); 
.4>T0i>B  NovoTisï   (n"  519).   à  Prague  (Au- 
triche). 

Médailles  de  3'  classe. 

MM.  Pestebwau,  de  Pestli  (Aulriche): 

Martin   Rodde  (n°33t5),  à  Cussel  ( AUier ) . 

France  : 
Cabanses  cl  Roland  (n°  SsiSi.  à  Bordeaux 

(  France). 

Médailles  de  1  "  classe. 

Dans  la  mouture  dil£  à  l'anglaise,  une  médaille  de 
I  "  classe  est  accordée  à 

MM.  Abei.  Leblanc  (  n°  3a88  1 ,  à  Mouroux  1  France  )  : 
Labiche  (  n°  3285),  au  Mouhn  de  l'Orme-Halé 

(Eure-et-Loir),  France: 
BoiLÉ  cl  C"  (11°  3a 45).  à  Maintenon  (  Eure- 
el-Loir).  France; 


MM.  RisBocBG  (11°  33i3;,  a  Bouchain  (Nord). 
France; 

UiEBRiEB  Bonnet  (11°  3376).  à  Maintenon 
(Eure-et-Loir),  France; 

le  comte  François  Tiii n-Hohenstein  (n'aia). 
à Tctschen-sur-Elbe  (Aulriche): 

BRANsaiLiÉ  {n°  3347),  à  Nérac;  surtout  à 
cause  de  ses  procédés  d'élu»  âge ,  qui  assu- 
rent la  bonne  conservation  de  la  farine  dans 
les  longs  voyages  sur  mer. 

Médailles  de  a'  classe. 

MM.  .Max  Ripka  (n°  027),  à  Briinn  (Autriche); 
Jordan  el  fils  (  n°  5oo),  à  Niederbirkigl  (Bo- 
hême). ,\ulridie  ; 
La  Société  des  Moulins  à.vapeir  de  \  ienne 

(  Autriche); 
François  Romagnac  (n°  33i6),  à  Monlauban 

(France); 
L.  G.  LiHLENDORF,  à  Hamm  1  Weslpbalie)  ; 
GiiLLOTEArx  (il"  3278),  à  Lorienl  (France); 
Bi  CK  et  fils  (  n°  9 1  ),  à  Bedale  (  York  ) ,  Royaume- 

Lni); 
Samiel  Platt  (n°  aoo),  Canada: 
WiTiEkor  el  C"  (n°  5),  à  Bruii.snick; 
GiBOLAyo   CoRTiNi  (n°   47i).   à    Pavie   (.\u- 

triche  )  ; 
Roche   père  et   fils   (  n°   33 1 4).  à  Boui^oin 

(France); 
Etienne  Debecze   (n°    3a58).    à   La   Palisse 

(France); 
GïOBi  GoLZMALAM , à Raab  ( Hongrie  ) ,  Autriche. 

MenlioDS  honorables. 

MM.  Haabmanîs  fn"  458),  à  Witten-sur-la-Ruhr 

(Prusse): 
G.  Gahble  (n°  190),  Canada; 
('.  Lagatz,  à  Naiimbourg-siir-le-Bober : 
J.  DE  Brito  (n°  229),  à  Lisbonne  (Portugal); 
Ledleis  (n"  8389),  à  Pont-l'Abbé  (France); 
Rarker  (n°  ai),  à  Campbell  ( colonie  Victoria 

en  Australie); 
RAïÉ(n°33i  1),  à  Sainl-Jean-d'Angely  (France); 
Joseph  Carles  (n°3249),  à  Viileneuve-sur-Lol 

(  France); 
SiLLEd  et  C",  à  Hambourg  (  Villes  Anséaliques  )  ; 
Koret  (n°476),  à  Brûnn  (.Autriche); 
Ca.  Tiret  Bognet  (n°  3336),  à  Saint-Servan 

(  F^rance); 
Maillet   fils  aîné  (n°  8293),  à  Quimpcrlé: 
Filton  et  SïiTH,  .1  Melbourne  (n"  aa); 
La  Société  des  Mollins  à  vapeib  de  Peesboiro 

(  n"  5i2),  Aulriche; 
La  Société  des  Moilins  à  vapeir  de  SmcRon 

ET  LoBosiTZ  (  n°  5 1 7  ) ,  Autriche. 
Jos.  Maria  Gentjl  (n"  aâS),  à  Lisbonne  (Por- 
tugal): 
RiNELi  (n°  2a8),  à  Lisbonne  (Portugal); 
MAi-DoroALL,  à  Montréal  (n°  196).  Canada; 
Akastaccio,  à  Portalègre  (  Portugal  ). 

Mention  pour  mémoire. 
M.  Lakson  (n°  1 94  ),  Canada. 

PRODUITS  DE  fALGÉRIE. 
L  .Algérie  |>ri>diiil  deux  .<orlcs  de  blé  :  les  birs  len- 
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dres ,  dont  la  culture  a  été  introduite  et  est  faite  uni- 
quement par  les  colons  européens,  les  blés  durs,  culti- 
vés par  les  Arabes. 

Les  blés  tendres  de  l'Algérie  sont  d'une  qualité 
remarquable,  et  on  ne  peut  mieux  les  comparer  qu'à 
nos  belles  tuzelles  de  Provence  et  aux  magnifiques  blés 
que  nous  a  adressés  l'Australie. 

La  mouture  des  blés  tendres  s'opère  comme  nous 
l'avons  dit  pour  la  mouture  du  commerce  en  France. 

Celle  des  blés  durs  exige  un  traitement  différent; 
ces  blés,  trop  peu  connus  dans l'inlérieur  delà  France, 
sont  d'un  rendement  supérieur  en  farine,  laquelle 
elle-même  donne  plus  de  pain  que  celle  de  blé  tendre. 
Le  pain  a  une  couleur  moins  blancbe  que  celui  de  fa- 
rine provenant  de  blés  tendres ,  et  a  une  teinte  un  peu 
jaune;  mais  il  est  excellent  de  goût  et  très-nourrissant; 
toutefois ,  la  mouture  du  blé  dur  est  plus  difficile  ;  la 
panification  en  est  aussi  plus  pénible  pour  le  boulanger, 
mais  il  n'est  pas  douteux  ipi'avec  des  soins  particuliers 
on  ne  parvienne  à  tirer  en  France  un  excellent  parti 
du  blé  dur  pour  la  febrication  du  pain.  11  s'en  consomme 
déjà  beaucoup  pour  le  pain  de  troupes,  et  dans  le 
Midi  pour  la  fabrication  des  pâtes,  vermicelles,  etc. 

On  peut  en  extraire  une  forte  quantité  de  semoule. 

Le  Jury  a  divisé  les  produits  de  la  mouture  algé- 
rienne en  trois  catégories ,  savoir  : 

Les  farines  de  blé  tendre  ; 

Les  farines  de  blé  dur. 

Et  les  semoules. 

Il  a,  dans  ces  trois  catégories,  réparti  les  récom- 
penses de  la  manière  suivante  : 

FAniNES    DE    BLÉ    TENDRE. 

Médailles  de  i"  classe. 

MM.  KAKZANowsKietTiiiERRï  (n°  177),  à  Bouffarik, 
tant  pour  farine  de  blé  tendre  que  pour 
farine  de  blé  dur; 
Gaszi?!  (  n°  93 1  ) ,  à  Mustaplia,  tant  pour  farine 
de  blé  tendre  que  pour  farine  de  blé  dur. 

Médailles  de  a'  classe. 
\IM.  Bresson  et  C"  (n°  i58),  à  Alger,  pour  farine 
de  blé  tendre  et  farine  de  blé  dur; 
WiMTiiERLiG  (u°  87:2),  à  Tolelat,  pour  ses  fa- 
rines de  blé  tendre  et  pour  ses  semoules; 
Pailijas  (n°  363),  à  Fleùrus. 

FARINES  DE  BLÉ  Dl  R. 

Médailles  de  i'*  classe. 

MM.  Pérès,  à  Batua; 

Arsailt  et  MocREAix,  à  Batna; 
Lavie  Qls  (n"  (il  I  ),  à  Constanfine. 

Médailles  de  a*"  classe. 

\IM.  LiviE  père,  à  Constantine; 

GArriiERiN  (n°  657),  à  Constantine. 

SEMOULES. 

,  Médaille  de  1^"  classe. 

\l.  (liiEvinoN,  à  Medeah. 

Médailles  de  a*  classe. 
MM.  Caïla,  à  Mi.ssergliin  ;  j 


MM.  MÉDiosi  (n°  3.5g),  à  Oran; 

Mauocrar  be.\  Cuaban,  à  Milab,  pour-  {'mus- 
coussou. 

Mentions  lionorables. 

MM.  Tardiel  (n°  36ff),  à  Oran,  pour  semoules: 
Jacques  (n°354),  à  Oran,  pour  semoules; 
Viseda  (n°  371  ),  à  Arzew,  pour  semoules.  — 

(Voir  IIP  classe,  p.  ifi3.) 
Mebclbin  (  n°  238  ) ,  à  Cberagas ,  pour  farines  : 
NossANS  (Constantine),  farine  de  blé  dur; 
Breïlne  (n°  34i),  à  FIcurus  (Oran),  farine 

blé  dur. 

Mention  pour  mémoire. 

Umon  de  Saint-Dems  or  Su:,  pour  semoules. 
—  (Voir  IIP  classe,  p.  i(33.  ) 

PVTES  ET  VERMICELLES. 

.Vutrefois  la  France  recevait  d'Italie  la  plus  grande 
partie  de  sa  consommation  en  pâtes  ;  les  produits  ita- 
liens avaient  une  incontestable  qualité  qu'ils  ont  con- 
servée ;  mais  les  fabricants  français  ont  successivement 
perfectionné  leurs  procédés  de  fabrication ,  et  aujour- 
d'hui, quoique  la  consommation  des  pâles  et  vermi- 
celles se  soit  accrue  dans  une  immense  proportion  en 
France,  nous  n'empruntons  plus  rien  à  Pltalie,  et 
nous  lui  disputons  son  ancienne  supériorité. 

Ainsi  l'Auvergne  qui,  il  y  a  quinze  ans  ,  n'exportait 
en  France  et  à  l'étranger  que  pour  3  à  /too,ooo  francs 
de  pâtes,  en  expédie  aujourd'hui  pour  plus  de  dix 
millions  de  francs. 

Lyon  devient  aussi  un  centre  de  fabrication  des 
plus  importants  par  la  supériorité  de  ses  produits  : 
c'est  surtout  au  choix  des  blés  employés  pour  cet  usage 
et  aux  soins  apportés  à  leur  mouture  que  nos  fabri- 
cantj>  doivent  le  grand  déveloj)pement  de  leur  industrie. 

Voici  l'ordre  dans  lequel  le  Jury  a  classé  les  expo- 
sants : 

Mention  pour  mémoire. 

MM.  J.-V.  Magnix  (n°  3293),  à  Clermont-Ferrand 
(  France  )  ; 

M.  Magnin  a  obtenu  une  médaille  d'honneur  dans 
la  XXXP  classe,  pour  ses  pâtes  alimentaires.  —  1  Voir 
XXXP  classe.) 

.Médailles  de  1  "  classe. 

MM.  Bertrand  et  C'°  (n°  S^lis),  à  Lyon  (Francej; 

Ferdinand  Paoletti  (n°6;)),  à  Ponledra  (Tos- 
cane), pour  la  perfection  de  ses  pâtes  et 
l'importance  de  ses  |)roduits; 

GnoiLT  jeune  (n°  8374),  à  Paris  (France), 
pâtes  et  farines  pour  potages,  purées  et 
crèmes  ; 

VÉBON  frères  (n°  333o),  à  Poitiers  (France). 

Mentions  pour  mémoire. 

.MM.  Lapostolet  frères  (n"  3t>86),  à  Paris  (  France;: 

sidistances  alimentaires.  • —  (  V.  XXXP  cl.  )  : 

MÈGE  MûiiEiÈs  (n°  33o9),  à  Paris  (France). 

substances  alimentaires.  —  (  V.  XXXP  cl.  ) 

Médailles  de  a"  classe. 

M"^  veuve  Boldier  (u°  SaiG),  à  Paris  (France); 
M.  Joseph    Paoletti    (n°   70),   à   Ponledra   (Tos- 
cane), pourla  perfection  de  ses  produits; 
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MM.  Feïeiix  (11°  3363).  à  Pans  (France),  légumes 

conservés ,  pâtes  françaises  ; 
JosEPu  BiLLi  (n"  65),  à  Florence  (Toscane); 
Joseph  Dolfi  (ii°  66),  à  Florence  (Toscane): 
LoriT  frères  (n°  3620),  à  Bordeaux  (France), 

pâles  et  vermicelles; 
Hoi  VET  aîné  et  C"  (n°  828 1),  à  Marc-en-BarœuI 

(France); 
H.  Jean  (n°  3283),  à  Avignon  (France); 
DmAKD   (n"   8260),  à    Toulouse  (France), 

pour  gluten  ))anifié  et  diverses  préparations 

(Je  gluten. 

Mentions  liohorables. 

MM.  J.  FiLLippi  (n°  67),  à  l^iïourne  (Toscane), 

pâtes  et  vermicelles; 
Ed.  Noël  (11°  10,0 38),  à  Nancy  (France); 
Moussu  (n"  33o6),  à  Paris  (France); 
J.-B.  Bernard  (n"  Saùo),  France. —  Pâtes 

alimentaires. 
La  Versiicelleiue  d'Albv  (n°  3322),  France; 
Marcual  (11°  8296),  à  Saint-Memniic  (Marne) , 

France  ; 
Bax  fils  aîné  (n°  8287),  à  Lectoure; 
Carlo  Boschetii  (n°/i68),  â  Pavie  (Lombardie), 

Aulriclie  ; 
J.-J.  Alvès  (n°  218),  à  Lisbonne  (Portugal); 
Caffarelli  ; 
Valdetaro  (n°  70),  à  Gênes  (Etats-Sardes). 

Mention  pour  mémoire. 

MM.  A.  et  J.  HAARMAN.N  (11°  458),  à  AVitten  (West- 
phalie).  — Voy.  plusbaut  (Mouture). 

M.  Darblaï,  rapporteur. 


BISCUITS. 

Le  Jury  de  la  XI°  classe  a  décerné  des  récompenses 
pour  les  farines  provenant  de  céréales,  aux  fabricants 
le,s  plus  mérit;nil.s  parmi  ceux  qui  ont  exposé. 

Les  produits  obtenus  avec  ces  méiiips  farines,  ou  du 
moins  dans  lesquels  elles  entrent  pour  une  proportion 
|)lus  ou  moins  forte,  ont  donné  lieu  â  des  récompenses 
particulières. 

Ces  produits  sont  :  les  biscuits  de  dessert  et  de  ma- 
rine. 

Les  pains  d'épiccs, 

Les  pains  de  froment  et  de  gluten. 

Le  Jury  a  dégusté  tous  ces  produits  avec  le  plus 
grand  soin  et  a  constaté  que  les  biscuits  do  dessert  et 
autres  friandises  de  la  maison  (ïuiilout,  de  Paris,  .sont 
délicieux  ; 

Que  les  biscuits  du  Canada , et ,  entie  autres ,  (■eux  de 
M.  Fitls,  sont  légei's,  parfaitement  secs,  de  manière  à 
se  conserver  très-longtemps,  qu'ils  sont  d"une  blancheur 
l'bloiiissante,  d'ime  délicates.se  si  appétissante,  qu'on 
reconnaît  en  les  examinant  à  fond ,  quelque  chose  (pii 
dénote  une  origine  frani-aise; 

Que  les  pains  d'épices  de  Cérv-liiliault.  de  l)ij(Ui, 
sont  et  seront  entièrement  du  goût  dos  cousommaleuis 
de  tout  âge  ; 

Que  celui  de  Klopmanii,  des  Pays-Bas,  a  un  goût  de 
cédrat  fort  agréable  pour  ceux  qui  lainient  : 


Enfin,  que  presque  tous  les  fabricant.s  de  biscuits, 
croquignoles,  pains  d'épices,  etc.,  à  bien  peu  d'excep- 
tions près,  ont  fait  une  exposition  remarqu;ible ,  et  mé- 
ritent d'être  récompensés. 

En  conséquence,  le  Jury  accorde  les  récompenses 
suivantes  : 

.Médailles  de  2'  classe. 

M.  GriLLOLT  (  n°  8279),  à  Paris  (France).  — 
M.  Giiillout  ne  fabrique  pas  moins  de  100,000  biscuits 
et  75  kilog.  de  petiLs  fours  et  pâtisserie  sèche  par 
jour.  11  emploie  par  jour  100  pains  de  sucre,  2  à 
3  sacs  de  farine  de  157  kilog.  l'un ,  et  8,000  oeufs. 

Son  étal)lis.sement  est  tenu  avec  un  ordre  et  une  pro- 
preté vraiment  remarquables;  il  occupe  plus  de  1 00  per- 
sonnes. 

M.  Fins  ( n"  189),  Canada.  —  On  a  admiré  la  blan- 
cheur, la  délicatesse,  la  beauté  de  tous  les  biscuits  du 
Canada.  Le  Jury  a  été  un  moment  indécis  sur  celui  des 
fabricants  de  ce  pays  auipiel  il  donnerait  la  médaille 
de  2'  classe,  car  leurs  expositions,  en  fait  de  biscuits. 
sont  toutes  remarquables. 

Toutefois,  M.  Fitts  nous  a  paru  devoir  remporter 
sur  ses  concurreiiLs  par  la  dixei'sité  et  la  perfection  de 
ses  produits. 

Mentions  honorables. 

M.  Naïsmitu  (n"  199),  Canada: 

M.  BoBB  (n°  808),  Canada; 

MM.  Lawson,  Naysniith  et  Robb,  ont  exposé  des 
produits  pour  ainsi  dire  égaux  â  ceux  de  .M.  Fitts. 

M.  J.  Chabrani  (n°  8262),  France; 

M.  Baicourt  (n°83io),  France; 

M.  Richard  (n°  33i2),  France: 

Tous  trois  de  Paris;  leurs  biscuits  de  dessert  sont 
parfaitement  fabriqués. 

M.  Thlbailt  frères  (n°  3325),  à  Nantes  (France). 
—  Leurs  biscuits  de  mer  sont  d'une  beauté  remar- 
quable. 

M.  llLRiCk  (n°  887),  Pays-Bas: 

M.  HiNTLtvet  Palmer  (Boyaunie-Uni  ): 

M.  SiLLEM  (11°  i5),  à  Handioiirg; 

Importance  de  leur  fabrication  de  biscuits  de  mer,  et 
bon  marché  de  leurs  produits. 

M.  Cérï-Billailt  (11°  8261  ),  France,  pour  ses  déli- 
cieuses nonetles. 

M.  SiGAULi  (n°382i),  France,  pour  son  excellent 
pain  d'épice.s. 

M.Pavard  (11°  8807),  France,  pour  sou  pain  de  gluten 
parfaitement  labriqué. 

M.  Loris  CuABR.4NT  ( u"  3253),  France,  pour  ses  bis- 
cuits de  dessert. 

M.  Teems  fils  (n°  8827),  France,  pour  ses  biscuits 
de  dessert. 

M.  AriiER  (n°8234),  à  Dijon  (France),  poui-  ses 
nonetles. 

M.  Guéris  (n°  8275),  France,  pour  .ses  pains  d'é- 
pices. 

MAL  \  ERMEiL  et  C"  (n"  1 06),  île  de  la  Réunion,  pour 
leurs  biscuits  de  mer. 

M.  Hamilton  (n°  i4i  ),  Austrahe.  pour  ses  biscuits 
de  mer. 

MM.  \ViLKiE  et  C"  (n°  i54),  Australie,  pour  leurs 
hiscuils  de  mer. 

MM.  Pescodd  etSiNO  (n''5i).  Terre  de  Van  Diéroen, 
pour  leui-s  biscuits  de  nier. 
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M.  Terré  (n°  3o),  île  Maurice,  pour  ses  biscuits  de 
mer. 

M.  DioRÉ(a°  17),  île  Maurice,  pour  ses  biscuits  de 
mer. 

M.  VA^■  Etsben  Biadresbïo  (n°  828),  Pays-Bas,  pour 
ses  biscuits  de  mer. 

M.  Ojero  (n°  208),  Espagne,  pour  son  pain  de  fro- 
ment. 

M.  KoNSEMANS  (n°  46o),  Prussc ,  pour  son  pain  de 
froment. 

Mentions  pour  mémoire. 

M.  Lawson  (n°  194),  Canada.  (Voy.  plus  haut.) 
M.  MÈGE  MoLKiÈs  (n°33o2),  Fraucc ,  pour  son  pain 
de  froment.  (Voy.  plus  haut.) 

ORGES  PERLÉS, 
BIZ,   GRUAUX  ET   PAINS  DE  MAÏS. 

ïlédailles  de  q'  classe. 

M.  .\lbertim  (n°  67),  Etats-Sardes,  pour  ses  très- 
beaux  riz.  Grand  fabricant,  emploie  un  grand  nombre 
de  machines. 

MM.  Pallesthiki  frères  (n°  69),  Etats-Sardes.  — 
Propriétaires  considérables,  cultivent,  récoltent  et  tra- 
vaillent eux-mêmes  les  riz. 

Mentions  pour  mémoire. 

M.  HoLTET  aine  (n°  8281),  France,  pour  son  très- 
bel  orge  perlé,  Irès-beaux  riz.  (Voir  plus  haut.) 

M.  Betz  (n°  32  43),  France,  pour  semoule  de 
maïs.  (Voir  classe  XXXI.) 

CoMPAGME  NÉERLASDAisE  (Pa\s-Bas),  pour  SCS  faeaux 
riz.  La  (jompagnie  néerlandaise,  ayant  obtenu  une  mé- 
daille hors  classe  pour  l'ensemble  de  ses  produits,  ne 
figure  ici  que  pour  mémoire. 

MM.  Lapostolet  frères  (n"  3286),  France,  pour  leur 
bel  orge  perlé.  (Voir  plus  haut  et  XXXI°  classe.) 

Mentions  honorables. 

MM.  Sararot  et  C"  (n°  8820),  France,  pour  leur 
bel  orge  perlé. 

M.  Memer  (France),  pour  son  bel  orge  perlé. 

MM.  FoissAT  frères  (n°  3266),  France,  pour  leurs 
beaux  riz. 

M.  OscHSER  (n°99),  Pays-Bas,  pour  son  riz  superbe , 
premier  peleur  des  Pays-Bas. 

M.  DiïTis  (n°  828),  Pays-Bas,  pour  son  orge  perlé 
de  belle  qualité. 

M.  Hoffmann  (n°  34),  grand-duché  de  Hesse,  pour 
son  très-bel  orge  perlé. 

Pour  les  farines  et  pains  de  mais,  le  Jury  accorde 
deux  mentions  honorables  à  : 

M.  Gamble  (n°  190),  Canada,  pour  ses  farines  de 
mais. 

M.  Prodtor  (n°  201  ),  Canada,  pour  ses  farines  de 
mais. 

M.  Darblat,  rapporteur. 


AMIDONS  ET  FECULES. 
Médailles  de  1'*  classe. 
M.  .Mabii.n  et  C"  (n°  8299),  à  Grenelle,  près  Paris 
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(France),  pour  la  quabté  de  ses  produits  et  le  mérite 
de  l'invention. 

M.  PiERis  (n°  21),  à  Paradenia  (ile  de  Ceylan),  poui' 
sa  belle  collection  de  fécules  de  palmier. 

M.  Bloco  (n°  8244),  à  Dussienhein  (Bas-Rhin), 
France,  pour  la  bonne  qualité  de  ses  produits,  princi- 
palement ses  sagous. 

Mention  4)our  mémoire. 

MM.  Véron,  Roy  et  Berger  (n°  333o),  à  Poitiers 
(France),  pour  la  fabrication  do  gluten  d'une  qualité 
supérieure  et  l'étendue  de  leurs  afl'aires.  —  (Voir  plus 
haut.) 

Médailles  de  a'  classe. 

M.  Clacdik  (n°  8254),  à  Coussac-Bonneval  (France), 
pour  ses  fécules  très-pures  et  blanches. 

M.  Gabdin-Hutiisot  (n°  8267),  à  Vic-sur-.\isne 
(France),  pour  ses  bons  produits  sur  la  pomme  de 
terre. 

M.  Geket-Mathiec  (n°  8268),  à  Nancy  (France), 
pour  ses  amidons  très-purs. 

M.  FiEDLER  (n°  6i5),à  Prerau  (Autriche),  pour  son 
amidon  de  mais. 

M.  Gaeesner  (n°  Gi4),  à  Vienne  (Autriche),  pour 
son  amidon  thstingué  et  sa  gomme  dextrine. 

M.  Van  Geesringen-Everiers  (n"  280),  à  Hame 
(Belgique),  pour  la  quahté  de  son  amidon  et  l'étendue 
de  ses  affaires. 

MM.  Heids  et  C"  (n°  278),  à  Chockier  (Belgique), 
pour  leurs  amidons  de  qualité  supérieure. 

M^'Damele  (n°  691),  à  Haherson  (Royaume-Uni), 
pour  son  amidon  des  marrons  d'Inde. 

M.  Weerth  (n°  465),  à  Bonn  (Prusse),  pour  son 
bel  amidon  et  sa  gomme. 

M.  ScBRAMM  (n°  468),  à  Neuss  (Prusse),  pour  sa 
collection  de  bons  amidons. 

M.  Miras  (n"  252),  à  Salamanque  (Espagne),  pour 
son  amidon  très-pur. 

Département  de  Vera-Cruz  (n°  66),  Mexique,  pour 
ses  fécules  très-distinguées  des  atrophas,  marantas,  etc. 

Ecole  industrielle  (n°  19),  du  revér.  Thurslan  (île 
de  Ceylan),  pour  ses  arrow-roots  et  tapiocas. 

JI.  Manès  (île  de  la  Réunion),  France,  pour  ses 
arrow-roots,  fécules  de  chouchoux. 

Mention  pour  mémoire. 

La  Compagnie  des  Indes  orientales  (n°83),  Royaume- 
Uni,  pour  sa  collection  de  sagous,  tapiocas,  etc. 

Mentions  honorables. 

M.  Steinbach  (n°  8828),  à  Rouen  (France),  pou- 
la  belle  qualité  de  son  amidon  et  l'importance  de  sa  fa- 
brication. 

MM.  Brown  et  PoLsoN  (n°  690) ,  à  Paisley  (Royaume- 
Uni),  pour  ses  produits  distingués  des  amidons,  etc. 

M.  Vebgnacd-Romagnési  (n°  8829),  à  Orléans 
(France),  pour  ses  efforts  dans  la  fabrication  de  la 
fécide  des  bulbes  de  safran  (crocus). 

M.  CAZENOïEaîné  (11°  835o),  à  Aiguillon  (France), 
pour  ses  amidons  bons  et  bon  marché. 

M.  Van  Steenveiste,  dit  Dorcs  (n°  3828),  à  Valen- 
ciennes  (France),  pour  la  bonté  de  son  amidon. 

M.  Defontaine  (n°  3256),  à  Marquesse-lès-Lille 
(France),  pour  ses  fécules  très-pures. 
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MM.Gniu.LEMi  NDot  C"  (n°3a73),;'i  Colmai-fFriiiice), 
[iiiiir  leurs  proiliiits  lie  léculerii'. 

MM.  GEs.sNtR  cl  PouL  (n"  616),  il  Muglicli  (Autri- 
che), pour  leur  amidon. 

M.  Palaez  (n°  95?i),àSalainanqui'(Espa(;nç),  pour 
.son  aniiilon  lrè.s-pnr. 

M.  l'uii.Epi'i  (11°  3.')) ,  ù  InjjiMiliciin  (Graml-duclié  de 
Hosso) ,  pour  ses  sagoiis  et  dextrines. 

MM.  DEissetLEinE(n°  34 A),  à  Uflstoin  (Grand- 
duclii'  de  Hesse),  pour  leur  fécule  et  leur  sucre  de 
pouiuie  de  terre. 

M.  IIalueb  (u°  '159),  Halle  (Prusse),  pour  son 
amidon. 

MM.  SciiONEH  Ai.D  et  Westerbaern  (n°94),  à  Gouda 
(Pays-lias),  pour  la  qualité  de  leur  dextrine. 

M.  Waiirï  (n°  i.'ii),  à  Moreton-Bay  (Nouvelle-Galles 
du  .Sud),  Royaume-Uni,  pour  ses  arrow-roots. 

M.  Chissï,  de  la  Jaiiiaiipie  (Royaume-Uni),  pour 
son  tapioca  et  son  amidon  di'  cassave. 

M.  Hon.-\V.-\V.-R.  Kenn  (11°  18),  île  Maurice 
(Royaume-Uni),  pour  ses  fécules  do  canna  imlica  et 
de  choufliou. 

Saint-L)omimihe,  pour  .son  amidon  de  qiiallij;a  et 
de  yucca. 

M'"°  MÉLl^o^•  (Guyane  française),  Fiance,  pour  son 
tapioca. 

M.  Goix,  à  ia  Martinique  (France),  pour  sa  férule 
de  Barbade. 

M.  Jos  IIesna  (n°  5),  à  Porto-Rico  (Espagne),  pour 
son  arrow-root. 

Conseil  des  Colonies,  îie  de  Mozambique  (Portugal), 
pour  ses  tapiocas. 

Mention  pour  mémoire. 

M.  HoFMANs  (11°  3i),  à  Ingellieim  (Grand-duché  de 
Hesse) ,  pour  ses  produits,  surtout  ses  sagous. 

M.  Weideubcscd  ,  rapporteur. 
FABRICATION  DU  SUCRE. 

SUCRE  DE  CANNES. 

CUBA   ET  J.WA. 

Cuba  et  Java,  colonies  europi'enues  placées  dans  des 
positions  ([l'ogrnpliiques  .si  (lilVéreiites  ont  cependant 
manlié  parallèlement  dans  la  voie  du  progrès  indus- 
triel. La  fabrication  du  sucre  s'y  est  di-velojipi'e  sur  mie 
échi'lle  immeuse  et  avec  un  cortège  considérable  des 
appareils  les  plus  perfeclionni's  et  des  méthodes  les 
meilleures '.  Ces  deux  colonies  peuvent  être  considérées 
comme  les  plus  remarquables,  sous  tous  les  rapports, 
de  toutes  celles  (pii  produisent  le  sucre. 

Les  collections  expo.si'cs  par  IIle  de  Ciba  et  par 
la  Société  ivéeulandaise  de  Commerce  ont  paru  au 
Jury  de  la  II'  classe  mé-riter  pour  chacune  une  mé- 
daille dhonneur.  Ces  médailles  doivent  se  confondre 
avec  les  médailles  d'ensend)le  proposées  par  les  IIP,  X' 
et  Xr  classes. 

GUYANE  ANGL.USE. 
La  Guyane  anglaise  et  Piierto-Rico  ont  des  exploita- 

'  De  iSilo  à  i8i)5,  les  conslrucli'urs  français  ont  livré  ciuijuanle- 
scpl  apparL-ils  .^  cuire  «Lins  le  videet  serpetltiusévaporaloires  pour 
l'île  (le  (.ul>a  ,  et  douze  appareils  semblables,  de  1860  a  i8&3,  pour  la 
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lions  qui  produiseni  des  sucres  aussi  beaux  et  même 
plus  beaux  (pie  la  gi'ni'ralitt'  des  sucres  di;  Java  et  de 
Cuba,  et  il  en  est  de  même  de  plusieurs  des  colonies  dont 
nous  aurons  à  parler.  Si  le  Jury  u'a  pas  cru  devoir  de- 
mander pour  ces  colonies,  comme  ensemble,  des  ré- 
compenses aussi  élevi'es  que  celles  proposées  pour  Cuba 
et  Java,  c'est  ([ii'elles  ne  présentent  pas  une  ('galilé  de 
fabrication  aussi  grande  cbe/.  les  producteurs,  et, 
(pi'auprès  d'exploitations  donnant  des  produifs  excel- 
lents, il  s'en  trouve  une  grande  ipiantité  d'autres  ne 
livrant  que  des  sucres  très-inférieurs.  Mais  si  le  Jury 
a  réservi'  pour  Cuba  et  Java  la  médaille  d'honneur  de 
groupe,  il  a  cru  devoir  encourager  les  ellorts  de  quel- 
ques exposants  qui,  dans  les  colonies  généralement  en 
retard,  se  sont  lniiiv('s  être  personnellement  supérieurs, 
non-seulement  à  leurs  confrères  de  ia  localité,  mais 
même  à  des  centres  plus  avancés. 

C'est  pour  ce  motif  (|u'il  a  accordé  : 

Une  médaille  de  1"  classe  : 

A  M.  Thomas  Porter,  à  la  Guyane  an^aise; 

Deux  médailles  de  3"  classe  : 

A  M.  John  Gordos,  à  la  Guyane  anglaise; 

A  M.  Heknerï,  à  la  Guyane  anglaise; 

Une  mention  honorable  : 

A  M.  BRimiEs,  à  la  Guyane  anglaise. 

Le  premier  de  ces  exposants  [iroduitdes  sucres  d'une 
qualité  excellente  et  d'une  granulation  si  belle,  ipi'elle 
ne  peut  être  compari'e  qu'à  celle  d'un  certain  nombre 
d'exploitations  de  la  U(''union  et  de  Maurice,  «biutil  sera 
parlé  plus  bas.  Les  trois  autres  se  font  l'emarquer  au.ssi, 
à  des  degrés  divers,  jiar  la  qualité  de  leurs  produits. 

La  géniTalité  des  sucres  de  Demerari  aurait  mérit(''  à 
la  Guyane  une  nnilaille  de  -2'  classe  d'eiLsemble,  si 
l'exposition  personnelle  de  plusieurs  de  ses  fabricants 
ne  l'eut  rendue  superflue,  puisque  le  Jury  a  décerné  à 
plusieurs  d'entre  eux  des  récompenses  du  même  ordre, 
et  même  pour  l'un  d'eiLX  une  récompense  plus  élevée. 

La  médaille  de  a"  classe  que  nous  avons  décernée  à 
la  Commission  provinciale  de  Pi  erto-Rico  lui  est  attri- 
buée pour  l'ensemble  de  ses  fabrications,  qui  comprend 
des  variétés  très-nombreuses  d'espèces  et  de  (pialités. 
mais  formant  une  moyenne  digne  de  cette  distinction. 

ILE  MAURICE. 

L'île  Alaurice  travaille  dans  les  mêmes  errements 
que  la  Réunion,  certaines  usines  aux  appareils  à  vide, 
d'autres  à  l'appareil  \Vetzcl,  quelques-unes  avec 
d'autres  moyens  de  cuisson,  et,  entre  autres,  un  ap- 
pareil rotateur  (h^  liour,  paraissant  devoir  donner  des 
résultats  analogues  à  ceux  de  l'apjiareil  Welîel. 

Le  Jury,  considérant  la  (pialitè  des  produits  expo- 
sés, décerne  : 

Une  médaille  de  1"  classe  à  MM.  WicnÉ  et  C"; 

Une  médaille  de  a"  classe  à  MM.  Ai  bin  et  C"; 

Une  mention  honorable  à  M.  Leclezio. 

ILE  HAWANIÈNE. 
Mention  honorable. 
M.  WooD,  sucres  bruis,  bien  cristallisés. 

ILE  BARBADE. 
Médaille  de  a'  classe. 
M.  HiLL,  beaux  sucres  brals,  1",  2'  et  3'  qualité. 
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Le  Jury  doit  exprimer  un  regret,  qui  ne  s'adresse 
pas  seulement  aux  colons  de  la  Réunion ,  mais  à  presque 
tous  les  planteurs  des  autres  colonies. 

Dans  lal'alirication  du  sucre,  les  perfectionnements 
réalisés  depuis  viujjt  ans  n'ont  pas  procédé  seulement 
du  cliel  des  appareils,  mais  aussi,  et  plus  encore,  du 
chef  des  procédés.  Or,  on  voit  bien  un  certain  nombre, 
un  nombre  assez  considérable  de  colons,  se  préocrupei- 
des  appareils  de  leurs  usines,  monter  les  chaudières  à 
vide,  les  centrifuges  et  tous  les  autres  outils  perfec- 
tionnés, mais  on  en  a  vll  "très-peu  porter  du  côté  de 
l'amélioration  des  procédés  l'ardeur  qui  s'est  mani- 
festée du  côté  des  appareils.  Le  Jury  n'entend  certes 
point  nier  la, valeur  et  l'importance  des  appareils,  puis- 
qu'il alVecte  des  récompenses  aux  inventeurs  qui  les 
imaginent,  aux  constructeurs  qui  les  fabriquent,  et 
aux  planteurs  qui  les  introduisent  dans  leurs  usines; 
mais  les  appareils  ne  sont  pas  tout  en  industrie  su- 
crière  ;  les  colons  ne  se  sont  pas  assez  pénétrés  de  cette 
vérité  ;  il  en  est  résulté ,  suivant  nous ,  une  chose  fatale  : 
convaincus  que  toutes  les  améliorations  résidaient  ex- 
clusivenient  ou  presque  exclusivement  dans  un  outil- 
lage perfectionné,  les  planteurs  riches  n'ont  crudexoir 
rien  faire  dp  plus  que  dé  monter  ces  appareils;  ceu\ 
qui  n'étaient  pas  dans  fa  même  position  de  fortune 
ont  pensé'  qu'ils  n'avaient  rien  à  laire,  et  sont  restés 
dans  une  inaction  complète.  Il  est  utile  qneces  fausses 
idées  disparaissent;  que  les  colons  se  persuadent  bien 
que,  si  les  appareils  à  vide  et  autres  ustensiles  plus  ou 
moins  coûteux  sont  des  outils  bons  et  utiles,  ils  ne  sont 
pas  indispensables,  et  que  ceux  qui  ne  peuvent  se  les 
pi'ocurer  doivent  s'ellorcer,  par  des  soins  de  fabrication 
et  des  procédés  améhon^s,  de  compenser  leur  absence. 
Qu'ils  perfectionnent  leur  défécation  et  leur  fdtration, 
et  celte  amélioration,  moins  brdlante  et  plus  modeste 
que  celle  des  ap])areils,  ne  sera  pas  moins  importante. 
A  la  Réunion  même,  où  quelques  établissements  sont 
si  avancés  sous  certains  rapports,  on  croirait  dilTicile- 
ment  que  la  liltration  au  noir  en  giains  est  encore 
dans  l'enfance.  Dans  la  plupart  des  autres  colonies, 
nous  n'avons  pas  vu  sans  étonnement  un  grand  nombre 
d'exposant.s  mentioimer  comme  un  titre  le  non-emploi 
du  noir  dans  leur  fabrication. 

Un  certain  nombre  d'exploitans  de  la  Réimion  n'ont 
pas  jugé  convenable,  soit  à  cause  de  la  moindre  impor- 
tance de  leurs  établissements,  soit  pour  tout  antre  mo- 
tif, de  monter  les  appareils  à  vide;  ils  ont  adopté  la 
batterie  Gimart  et  l'appareil  rotateur  de  Wetzell ,  et  se 
disent  très-satisfaits  de  ce  choix;  c'est  une  opinion  que 
nous  avons  trouv  ée  généralement  partagée  dans  presque 
toutes  les  colonies  françaises  et  étrangères.  Cet  appareil 
est  aujourd'hui  très-répandu  et  parait  répondre  surtout 
aux  besoins  des  falniques  d'une  importance  moyenne. 


ILE  DE  L.\  REUMOX. 

De  toutes  les  colonies  européennes  des  deux  Indes, 
la  Réunion  doit  être  regardée  comme  produisant  dans 
six  de  ses  fabri([ues  les  plus  beaux  sucres  bruts,  si  du 
moins  on  les  considère  sous  le  rapport  de  la  force  de 
leur  granulation  et  du  détaché  de  leure  cristaux. 

La  richesse  de  la  matière  peut  et  doit  entrer  pour 
une  large  part  dans  ce  résultat;  mais  les  ihlférences (pii 
se  remarquent  dans  les  produits  exposés  par  les  fabri- 
cants de  cette  colonie  prouvent  qu'elle  ne  suffit  pas  à 
expliquer  celte  supériorité. 

C'est  à  la  Réunion  que  les  premiers  appareils  à  cuire 
dans  le  vide  et  à  serpentins  évaporatoires  ont  été  intro- 
duits en  1887. 

Quelques  perfectionnements  de  fabrication  ont  été 
depuis  lors  introduits  dans  cette  colonie  :  ou  a  adopté 
dans  plusieurs  exploitations  la  granulation  en  chaudière 
au  moyen  de  la  vapeur  et  du  vide,  qui  fut  prati([uée 
d'abord  chez  11.  Loi-y,  le  jiremier  (|ui  livra  au  conniierce 
le  sucre  en  gros  grains  obtenu  par  cette  méthode  ;  ce 
sucre ,  depuis  lors ,  fut  obteim  régulièrement  dans  un 
certain  nombre  d'usines.  M.  Lory,  à  qui  l'on  est  re- 
devable de  cette  amélioration,  et  qui  possède  une  des 
plus  belles  et  des  plus  considérables  exploitations  de  la 
Réunion,  n'a  pas  envoyé  ses  produits  à  l'Exposition. 

Médailles  de  i"  classe. 

Le  Jury  a  rencontré  les  produits  d'une  fabrication 
semblable  et  d'une  qualité  des  plus  remarquables  dans 
les  expositions  de  MM. 

ViGUERiE  DU  GoL,  ancien  élève  de  l'Ecole  centrale 
des  arts  et  manufactures  de  Paris,  qui  a  porté  dans  la 
colonie  des  connaissances  spéciales,  tort  utiles  à  l'avan- 
cement de  l'industrie; 

L.  DE  Kebvégijen  ,  qui  possède  l'établissement  le  plus 
important. 

Médaille  de  q°  classe. 

M.  DE  RiNTONAY,  propriétaire  de  l'un  des  établisse- 
ments les  plus  anciens  de  la  colonie. 

Mention  honorable. 

Cette  qualité  s'est  retrouvée  aussi  dans  l'exposition 
de  M""  veuve  Sicbe. 

Sur  les  1 10  établissements  de  sucrerie  existants  dans 
la  colonie, 

8  cuisent  dans  le  vide;  6  de  ceux-ci  évaporant  à  la 
batterie  Gimart; 

100  évaporent  à  la  batterie  Gimart,  et  terminent 
l'opi'ration  ou  la  cuite  avec  appareil  Wetzell; 

■2  seulement  cuisent  encore  à  feu  nu ,  avec  chaudières 
en  fonte ,  ancien  système. 

La  purgation  à  l'appareil  centrifuge  se  pratique  dans 
environ  25  établissements. 

Les  batteries  à  évaporer,  dites  de  Gimart ,  en  cuivre,  on  I 
été  généralement  adoptées,  parce  qu'elles  sont  peu  coû- 
teuses. Une  batterie  de  1 6  mètres  de  longueur,  n'em- 
ployant que  5  ouvriers,  évapore  et  concentre,  à  36  ou 
28°,  200  hectolitres  de  ve.sou  ,en  1 5  heures;  6  appareils 
de  cuite  Wetzell  amènent  à  cuisson  cette  même  quan- 
tité dans  les  1  5  heures.  Un  modèle  de  ces  appareils , 
réduit  au  vingtième,  figure  à  l'Exposition. 

Les  appareils  de  cuite  à  basse  température  Wetzell 
s'adaptent  à  tous  les  niouhns  à  cannes,  en  utilisant  la 
vapeur  d'échappement;  ds  se  sont  vulgarisés  en  raison 
de  l'économie  ([u'ils  réalisent  et  de  leur  simplicité. 


Médailles  de  a'  classe. 
Des  sucres  très-bons,  quoique  à  moins  gros  grains 
que  ceux  de  MM.  Viguerie  et  autres,  produits  à  l'aide 
des  appareils  Wetzell,  par  MM.  Mabès  et  J.  Dcboisé, 
ont  di'terminé  le  Jury  à  décerner  une  médaille  de 
2'  classe  à  chacun  de  ces  planteurs. 

GUADELOUPE. 
Médailles  de  1'*  classe. 

M.  Gh4zeli.es  (usine  de  Marly)  se  dislingue  par  la 
beauté  hors  ligne  de  ses  produits,  qui  s'élèvent  en 
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moyenne  à  750,000  kilofframmes  par  an;  l'iialiilatioii 
Saint-(;liarle.s  donne  l'exemple  Iroj)  peu  suivi  de  l'em- 
ploi du  noir  animal. 

M.  Pai  I.  Daidiikk  expose  des  produits  remarquables 
de  l'usine  eenli-ale  de  Bellevue  :  sucre  hrut  turbiné  et 
sucre  (erré  dont  elle  a  livré  700,000  kilogrammes  au 
commerce  en  iSJ'i.  M.  Oaiilirée ,  l'un  des  premiers 
dans  celle  colonie  préconisa  le  système  des  usines  cen- 
trales introduit  à  la  Réunion  par  M.  Vincent.  Les  usines 
de  Duvai  et  de  l'Acomal  ont  été  créées  par  lui. 

Médailles  de  a'  classe. 

MM.  SïLVESTHE  et  Vassort  (usine  de  Zévallas)  se 
trouvent  dans  des  conditions  analogues  à  celles  de  Belle- 
vue;  les  sucres  qu'ils  exposent  sont  grenus  ,  ci'istultins 
et  de  boime  qualité. 

M.  Bonnet,  qui  dirige  cette  exploitation,  a  d'ail- 
leurs obterui  la  même  récompense  pour  sa  culture  de 
café  et  la  bonne  préparation  de  ce  produit. 

MARTIMQUE. 

Sur  cinq  exposants  de  cette  colonie,  un  seul  a  pré- 
senté de  très-beaux  sucres  Lien  fabriqués. 

Médaille  de  1"  classe. 

C'est  M.  Gi  iolet-Olexesson.  Les  produilsde  l'exploi- 
lidion  considérable  de  cet  exposant  sont  expédiés  en 
sacs ,  ce  qui  est  un  indice  de  leur  pureté ,  noiamuient 
de  l'absence  de  mélasse  et  de  leur  sécheresse. 

Mentions  honorables. 

Le  Jury  accorde  des  mentions  bonorables  à  MM.  le 
ma.rquis  du  Chastel,  Pécoil  et  Dioi. 

GUYANE  FRANÇAISE. 

Deux  exposants  ont  présenté  des  sucres  de  qualité 
inférieure,  témoignant  du  peu  de  progrès  accomplis 
dans  ces  localités  jusqu'à  ce  jour. 

MAYOTTE  ET  NOSSI-BÉ. 

Mentions  honorables. 

Les  deux  coloniesde  Mayotle  et  de  \iPSsi-Bé  sont, 
pour  ainsi  dire,  à  l'état  naissant,  quant  à  leur  d(''velop- 
pement  agricole  et  industriel.  Elles  sont ,  à  cet  égard, 
très-dignes  d'intéréL  La  Compacme  des  Comoues,  à 
Mayotte, et  M.  Fahdoi,;!  Nossi-Bé,  font  des elTorts dignes 
«l'idoges  et  d'encouragement  pour  y  implanter  la  labri- 
cation  du  sucre.  Déjà  l'on  trouve  dans  les  produiLs  expé- 
iliés  de  Mayotte  des  sucres  remaripiables  par  leur  anime 
agrc'able  et  leur  c'gouttage  compb't,  bien  ipie  la  cristal- 
lisation lai,s,se  à  désirer.  La  classe  a  décerné  pour  chacun 
de  CCS  exposants  une  mention  honorable. 

EGYPTE. 
MeDtion  honorable. 

Le  Gouvernement,  en  Egypte,  a  le  monopole  de  la 
fabrication  du  sucre;  il  a  exposé  quebpies  iiroduils 
bruts  et  rallinés  qui  ne  peuvent  certainement  cire 
compares  aux  [iroduclions  de  ce  genre  exposées  par  les 
colonies  et  surtout  par  la  France;  mais  la  XI*  classe  a 
regardé  avec  inlérèl  celle  fabrication,  ce  germe,  pour 
ainsi  dire,  d'une  ([rande  industrie  possible,  lorsipic 
ce  pays  si  intéressant  introduira  dans  se.s  manufactures 
les  procédés  de  l'Europe  et  les  améliorations  dues  à  ses  | 


fabricants.  11  est  à  regretter  que  des  préjugi'S  ri'ligieux 
s'opposent  à  l'enqjloi  si  utile  du  noir  animal;  tuais  il 
y  a  tant  de  richesses  dans  le  sol  l'j^ptien,  l^mt  de  res- 
sources dans  le  pays,  ipie  l'on  [lourrail  sans  doute  y 
travailler  le  sucre  dans  d'assez  bonnes  conditions, 
même  malgré  le  défaut  du  noir,  de  cet  élément  si  géné- 
ralement iudis|iensable  de  toute  bonne  fabrication. 

Les  produits  sucrii^rs  de  l'Egypte,  tels  qu'ils  sont 
aujourd'hui,  ne  peuvent  entrer  en  hce,  pour  leur 
qualité,  avec  ceux  des  autres  provenances;  ce  n'est 
qu'à  titre  d'encouragement  et  d'espérance  que  le  Jury 
accorde  au  Gouvernement  é;;yptien  une  mention  hono- 
rable. 

RKI^LBLIQLE  DE  C0ST.A-R1CA. 
Mentions  honorables. 

M.  MoRA  ,  série  de  sucres  de  1",  3',  3"  et  à'  qualité. 
M.  Deïart,  sucres  bien  cristallisés. 

COLONIES  PORTUGAISES. 
Mention  honorable. 

Le  Conseil  des  Colonies  expose  des  cucres  bruts  de 
bonne  qualité. 

Ces  sucres  ont  été  obtenus  sur  les  terres  d'Angola, 
nouvelle  localité  où  la  culture  de  la  canne  commence 
et  paraît  devoir  être  très-productive.  L'industrie  créée 
en  vue  de  donner  une  direction  aux  capibiux  jusque- 
là  eiuployés  dans  la  traite  des  noirs  est  très-digne  d'in- 
térêt et  mérite  une  mention  honorable. 

SDCRE   D'ÉRàBLE. 
Mention  pour  mémoire. 

La  fabrication  du  sucre  d'érable  a  peu  d'importance 
et  ne  semble  pas  devoir  prendre  un  grand  accroisse- 
ment; aucune  amélioration  notable  n'a  été  signalée  au 
Jury  dans  cette  industrie  :  il  n'a  pas  cru  pouvoir  en 
récompenser  les  producteurs  par  des  médailles  de 
premier  ou  de  second  ordre. 

Le  Jury  se  borne  à  mentionner  pour  mémoire  le 
GorvER.NEMENT  Di"  Canada,  qui  a  exposé  des  sucres 
d'érable  de  bonne  qualité.  Celle  colonie  a  obtenu,  dans 
la  II'  classe,  une  médaille  d'honneur  ])our  l'ensemble 
de  ses  collections. 

MM.  NcMA  Gbab,/ 

Païen,         \    r»PP'"''':urs. 

FABRICATION  DU  SUCRE  DE  BETTERAVES. 
Médailles  d'honneur. 

Le  Comité  des  Fauricants  de  sicre  de  Valenciennes 
(France).  —  Le  comité  des  labricauls  de  sucre  de  Va- 
lenciennes a  exposé  des  spécimens  de  leurs  produits, 
consistant  en  sucres  bruts,  sucres  claircés,  sucres  ral- 
liui's  et  candis. 

I  11  certain  nombre  de  fabriques  de  sucre  de  bette- 
raves lurent  montées  en  France  de  i8ioà  i8i5; 
mais  la  plupart  de  ces  usines  ne  purent  suni\re  à  la 
chute  de  rKmpirc.  Les  di'ux  fabriques  qui  avaient  été 
créées  dans  rarroiidissemenl  de\  aleiirienuessiicTombè- 
renl  en  181 5.  Cène  fut  qu'en  i8u()  (piecet  arrondisse- 
ment prit  une  part  sérieuse  à  la  fabrication  du  sucre. 

Deux  systèmes  de  travail  étaient  connus  alors  :  le 
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système  dit  à  la  chaux,  et  le  système  dit  aux  cristalli- 
soirs.  Ce  dernier  comprenait  le  travail  à  l'acide  sulfu- 
rique  et  la  cristallisation  lente.  L'expérience  a  prononcé 
sur  ces  deu\  méthodes,  et  il  est  parfaitement  reconnu 
aujourd'hui  que  la  première  seule  pouvait  amener  l'in- 
dustrie aux  résultats  remarquables  auxquels  elle  est 
arrivée. 

Cependant  le  système  des  cristaUisoirs  avait  prévalu 
à  ce  point  qu'il  avait  envahi  presque  toutes  les  fabri- 
ques, M.  Houdart  et  quelques-uns  de  ses  adeptes 
restant  seuls  à  soutenir  le  système  à  la  chaux. 

C'est  dans  ces  circonstances  que  l'arrondissement 
deValenciennes  établit  sa  première  sucrerie,  et  succes- 
sivement toutes  les  autres,  en  adoptant  sans  hésitation , 
et  dans  toute  son  intégrité,  le  svsième  à  la  cbaux.  Tel 
fut  le  point  de  départ  de  la  lionne  fabrication,  telle 
fut  la  base  solide  sur  laquelle  toutes  les  améliorations 
purent  venir  successixement  se  placer. 

L'arrondissement  de  Valenciennes  fut  dès  lors  le  ber- 
ceau de  presque  toutes  les  améliorations  importantes 
apportées  à  l'industrie  sucrière  ;  c'est  dans  ses  fabriques 
qu'elles  prirent  naissance  et  qu'elles  se  développèrent. 

11  sullit,  en  eflèt,  de  citer  la  cuisson  à  la  vapeur,  le 
travail  au  noir  en  grain,  le  clairçage  méthodique, 
l'épuration  Scbuzembacb,  l'application  de  la  force 
centriluge  à  l'épuration  et  au  clairçage  des  sucres, 
l'extraction  du  sucre  des  mélasses  par  la  baryte,  et  une 
foule  d'améliorations  de  détail  qui  écliappent  à  l'analyse. 

Ces  améliorations,  presque  toutes  capitales,  et  dont 
une  seule,  le  noir  en  grain,  est  telle  que  sans  elle 
l'industrie  eût  infailliblement  succombé,  furent  mises 
au  jour  par  leurs  inventeurs  dans  les  fabriques  de  l'ar- 
rondissement de  Valenciennes,  avec  le  concours  actif 
et  intelhgent  de  ses  fabricants.  Elles  s'y  sont  produites 
avec  des  conditions  de  travail  si  bonnes  et  si  favorables, 
qu'elles  ont  toutes  prospéré. 

Récompenser  les  industriels  qui  accueillent  les  pre- 
miers les  bonnes  inventions,  les  mettent  au  jour  et 
les  développent,  est  aussi  important  peut-être  pour 
les  inventeurs  que  de  les  récompenser  eux-mêmes. 
Jamais,  sous  ce  point  de  vue,  distinctions  n'ont  été 
plus  méritées  que  celles  que  le  Jury  accorde  au  groupe 
valenciennois.  Il  n'y  a  pas  lieu  d'ailleurs,  en  cette 
occasion,  d'en  proposer  ici  pour  les  inventeurs  :  en 
effet,  parmi  les  divers  auteurs  des  procédés  et  des  tra- 
vaux dont  il  vient  d'être  parlé,  les  uns  sont  morts, 
d'autres  doivent  ètr«  appréciés  à  part  ou  dans  d'autres 
classes.  11  suffit  de  rappeler  ici  leurs  noms  : 

M.  Dubrunfaul  à  qui  l'industrie  sucrière  a  tant 
d'obligations  si  diverses;  M.  Dumont,  linventeur  du 
travail  au  noir  en  grain;  il.  Scbuzembacb,  auteur  du 
remarquable  procédé  d'épuration  des  sucres  qui  porte 
son  nom;  et  M.  Seyrig,  l'inventeur  des  appareils  à 
force  centrifuge  appliqués  à  l'épuration  et  au  clairçage 
des  sucres.  Le  Jury  doit  ajouter  à  ces  noms  celui  de 
M.  Derosne,  dont  l'insistance  pour  l'adoption  du  tra- 
vail à  la  chaux  n'a  pas  été  étrangère  au  triomphe  de 
cette  méthode. 

Le  Jury  ne  remplirait  pas  non  plus  toute  sa  tâche , 
s'il  ne  faisait  ici  une  mention  spéciale  des  services  de 
M.  Désiré  Blanquet,  ce  fabricant  valenciennois  qui, 
pendant  tout  le  temps  qu'a  duré  sa  longue  carrière 
industrielle  active,  n'a  cessé  d'être  à  la  tête  de  la  fabri- 
cation et  a  eu  l'bonneur  de  l'initiative  dans  la  plupart 
des  progrès  dont  nous  avons  parlé. 

Une  des  causes  principales  qui  ont  fait  de  l'arrondis- 


sement de  Valenciennes,  depuis  1826  jusqu'à  ce  jour, 
l'école  de  la  fabrication  des  sucres ,  est  celle-ci  : 

Les  labricanls  de  cet  arrondissement  forment  entre 
eux  une  espèce  de  franc-maçonnerie,  rare  en  indus- 
trie et  digne  d'être  signalée;  ils  sont  tous  amis  les  uns 
des  antres,  ils  visitent  réciproquement  et  souvent  leurs 
usines  respectives,  et  ils  se  communiquent  a\ec  un 
abandon  absolu  toutes  les  particularités  de  leurs  fabri- 
cations. Il  s'ensuit  une  soUdarité  de  progrès  très-digne 
de  remarque;  tous  travaillent  très-bien;  tous  ont 
adopté  à  peu  près  les  mêmes  perfectionnements,  et 
les  distances  qui  peuvent  les  séparer  se  trouvent  pres- 
que imperceptibles.  Les  membres  étrangers  du  Jury  de 
la  XI'  classe  rappellent  que  ce  n'était  pas  seulement 
entre  eux  que  les  sucriers  valenciennois  faisaient  preuve 
de  cette  abnégation  honorable;  qu'elle  s'étendait  aux 
étrangers  de  tous  les  pays;  qu'aucun  de  leurs  confrères 
n'était  venu  chez  eux  sans  y  rencontrer  l'accueil  le  plus 
empressé,  finitiation  la  plus  complète  et  la  plus  désin- 
téressée à  toutes  leurs  opérations;  qu'eux-mêmes  au- 
jourd'hui saisissaient  avec  autant  de  plaisir  que  d'em- 
pressement l'occasion  de  leur  donner  ce  témoignage  de 
la  plus  vive  sympathie. 

L'arrondissement  de  Valenciennes  réunit  au  mérite 
d'avoir  été  l'école  de  la  fabrication  du  sucre,  celui 
d'être  le  plus  grand  producteur  de  cette  denrée  :  en 
effet,  sa  production  en  sucre  brut  s'est  élevée,  en 
i85i,  au  chiffre  de  16,000,000  de  kilogrammes,  c'est- 
à-dire  au  cinquième  de  la  production  totale  de  la 
France. 

Ses  sucres  sont  aussi  les  plus  estimés  du  commerce 
comme  quabté. 

Il  reste  à  faire  valoir,  en  faveur  du  groupe  de  Va- 
lenciennes, l'influence  salut.iire  que  ceux  qui  le  com- 
posent ont  exercée  sur  l'agriculture  du  pays.  Des 
hommes  d'une  aptitude  industrielle  et  commerciale 
très-grande  se  sont  fixés  dans  les  campagnes,  et  se 
sont  voués  aux  travaux  des  champs;  les  agriculteurs 
les  plus  distingués  ont,  de  leur  côté,  embrassé  la  pro- 
fession industrielle,  et  il  s'est  formé,  du  contact  de 
tous  ces  agriculteurs-industriels  et  industriels-agricoles, 
une  alliance  d'aptitudes  diverses ,  qui  a  relevé  chez  tous 
le  niveau  des  connaissances  théoriques  et  pratiques,  et 
la  valeur  agricole  et  industrielle.  L'industrie,  généra- 
lement moins  esclave  de  la  routine,  a  apporté  dans 
l'agriculture  la  bardie.sse  de  ses  essais,  souvent  fruc- 
tueux; l'agriculture  a  porté  dans  l'industrie  le  calme 
et  le  poids  qui  la  caractérisent.  Le  sol  a  été  mieux  cul- 
tivé; la  pulpe  a  permis  une  augmentation  considérable 
du  bétail  ;  les  engrais  ont  été  le  résultat  de  cette  aug- 
mentation; les  jachères  ont  complètement  disparu; 
loin  de  voir  la  quantité  de  terres  ensemencées  annuel- 
lement en  céréales  diminuer,  on  la  vit  augmenter  d'une 
manière  importante,  en  même  temps  que  le  rendement 
moyen  de  l'hectare  en  blé, de  sortequele  résultat  prédit 
par  Chaptal  se  produisit  :  l'accroissement ,  par  la  bette- 
rave, du  rendement  moyen  du  sol  en  céréales.  Cet  accrois- 
sement ne  fut  pas  de  moins  d'un  dixième,  si  l'on  prend 
la  moyenne  de  tout  l'arrondissement;  il  est  bien  plus 
élevé,  si  l'on  ne  considère  que  les  cultures  des  fabri- 
cants de  sucre.  Aujourd'hui,  le  rendement  moyen  en 
blé  des  terres  de  l'arrondissement  de  Valenciennes 
est  de  2()  hectolitres  à  l'hectare;  la  movenne  des  fabri- 
cants est  beaucoup  plus  considérable,  et  celle  d'un  des 
plus  distingués  d'entre  eux,  M.  Gouvion,  leur  prési- 
dent ne  s'est  pas  élevée,  en  1 85i  ,  à  moins  de  'i'!  hec- 
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tolitrcs,  sur  la  tolaiilé  d'une  grande  culture.  Lo  Jury 
douli'  qu'on  puisse  citer  dans  aucun  pays  un  plus  beau 
rcsidiat  ajjricole. 

On  uo  parle  ici  que  de  moyennes,  et  non  de  résul- 
tats partiels,  qui  portent  les  rcndeuienis  à  des  rhilïres 
de  6()  hectolitres  a  l'hectare'. 

En  conséquence  de  tous  ces  faits,  une  médaille 
d'honneur  est  accordée  au  Comité  des  fabricants  de 
sucre  de  Valcncieunes. 

Le  Jury  a  dit  plus  haut  les  résultats  du  rendement 
moyen  en  céréales  que  présente  la  culture  de  Jl.  Gou- 
vion  :  ces  résultats  très-remarquables  sont  dus,  pour 
leur  im|)orlanro,  à  la  bonne  culture  de  ses  terres,  et, 
pour  leur  régularité,  à  une  combinaison  bieneulendue 
de  trois  espèces  de  semences  qui  produisent  des  sujets 
arrivant  à  la  floraison  à  des  époques  diverses.  De  cette 
façon,  les  chances  de  Iruclilicalion  imparlaitedependaut 
des  circonstances  atmosphericpies  du  moment  se  trou- 
vent réparties  sur  un  assez  grand  nond)re  de  jours ,  et 
la  régularité  du  rendenieut  l'gale  sou  importance. 

M.  Ijouvion  a  obtenu  dans  un  concx)urs  de  fermes, 
ouvert  par  la  socit'lé  impériale  d'agriculture  de  Valen- 
cienues,  la  médaille  d'or  pour  la  tenue  générale  de  sou 
exploitation  et  la   meilleure  conservation  des  engrais. 
H  a  obtenu  aussi  de  nombreuses  médailles  pour  la  pro 
pagation  de  rensemenremeut  enligne,s, l'engraissemen 
du  bétail ,  et  une  foule  d'améliorations  agricoles  de  tou 
genre. 

M.  Gou\  ion ,  ancien  membre  du  conseil  général  du 
Nord  ,  a  toujours  joui  de  la  considération  morale  la  plus 
grande  et  la  plus  méritée. 

En  industrie  connue  en  agriculture,  il  a  fait  preuve 
d'un  esprildroit,  d'un  jugement  sûr,  (pii  ont  attiré  sur 
lui  la  confiance  générale  de  tous  ses  confrères;  aussi 
ses  exenqdes  ont-ils  été  toujours  suivis,  de  sorte  qu'il 
peut  revendiipier  la  [Kirt  la  plus  large  dans  les  amélio- 
rations industrielles  et  agricoles  du  nord  de  la  France. 

Ces  motifs  fout  vivement  désirer  à  la  onzième  classe 
de  voir  la  troisième  se  réunir  à  elle  pour  signaler  par 
mie  mention  Irès-bonorable  les  mérites  complexes  de 
M.  Goi  vio>  comme  agriculteur  et  comme  industriel. 

Société  iM)tsTi\iEi.i.E  si c.iuÈnE  de  betteiiaves  Dr  Zoli- 
TEiiEi^,  résidant  à  Berlin  (Prusse).  —  Ce  que  l'asso- 
ciation de  Valencieunes  a  fait  pour  la  France,  la  société 
du  Zollvereiu  l'a  fait  en  partie  pour  l'Alleuiagne. 

Le  Jury  ne  peut,  pour  cette  dernière  association, 
que  répéter  ce  ipi'il  a  dit  jiour  la  première,  relative- 
ment à  l'entente  qui  règne  entre  ses  membres ,  ha- 
bitant, pre.s(]ue  Ions,  les  environs  de  Magdehourg,  et 
à  l'accueil  hospitalier  fpie  les  étrangers  reçoivent 
d'eux. 

Une  pareille  fraternité  industrielle  dans  deux  asso- 
ciations Irauçaise  (d  allemande,  au  profit  de  tous,  mé- 
rite d'être  signalée. 

Quant  aux  améliorations  de  fabrication  qui  ont  ('té 
obtenues  nu  fécondées  dans  l'association  du  Zollvereiu, 
elles  sont  très-dignes  d'intérêt. 

L'amélioration  de  la  betterave  a  été  une  des  princi- 
pales préoccupations  de  ces  fabricants,  (|ui  sont  parvenus 
à  nu  résultat  remarquable  à  cet  égard,  tant  sous  le 
ra])])orl  de  la  densité  que  sous  celui  de  la  qualité  des 
jus.  Ce  résultat  a  été  réalisé  au  moyen  d'une  foule  de 

'  Avant  l'introiluction  de  l,i  sucrerie  dans  l'arrondissement  de 
Valeuciennes .  cet  nrroiulissentent  produisait  annuellement  et  en 
moyenne  a53,ooo  lieclotitres  de  blé:  aujourd'liui  il  en  produit 
/lai.ooo. 


soms  de  détail  de  tout  genre,  et  spécialement  du  choix 
des  semenceaux.  Ils  ont  imajpné  de  plonger  les  racines 
destinées  à  la  production  de  la  graine  dans  des  bains 
successifs  d'eau  salée  à  divers  degrés  et  ayant  pourobjet 
de  constater  leur  pesanteur  spécifique  relative.  Cette 
conslatatiou,  seulement  approximative,  il  est  vrai,  est 
cependant  suHisaule  en  pratiipie  pour  produire  les 
meilleurs  effets.  On  écarte  les  racines  reconnues  les 
plus  légères,  et  on  plante  les  plus  dense*.  La  pesanteur 
spécifitpie  des  jus  correspond  d'une  manière  presque 
constante  à  la  |)esanteur  specin(pie  de  la  racine,  et  les 
choix  basés  sur  cette  donnée  approximative  améliorent 
successivement  la  (pialité  de  la  betterave. 

Le  mode  prussien  de  perception  de  l'impôt  sucrier, 
basé  sur  le  poids  des  racines,  (pielle  (pi(^  soit  leur  qua- 
lité, n'a  pas  di'i  élre  sans  influence  sur  cette  direction 
d'idées  vere  l'amélioration  de  la  betterave,  sous  le  rap- 
port de  la  densité  des  jus. 

La  fabrication  et  la  revivifiration  du  noir  oui  été 
aussi  l'objet  de  la  plus  grande  sollicitude  des  fabri- 
caiits  alleinauds. 

On  sait  i|u'inie  des  plus  importanles  améliorations 
dans  la  fabricalicm  et  le  raflinage  du  sucre  repose  siu' 
l'emphii  du  noir  animal. 

La  découverte  de  la  propriété  décolorante  des  char- 
bons est  due  à  Lovvitz,  chimiste  russe,  et  date  de 
l'année  I7<ji. 

>  En  1811,  Figuier  démontrait  la  supériorité  du 
chai'bon  d'os  sur  le  charbon  de  bois  tiaiis  la  décolora- 
tion des  sirops. 

En  1 8 1 3 ,  MM.  Derosne ,  Payen  et  Pluvinet  intro- 
duisaient l'emploi  du  noir  animal  daas  la  fabrication 
et  le  ralTinage  du  sucre. 

En  i8ao,  la  théorie  de  l';vclion  décolorante  des 
charbons  était  fondée  par  nos  collègues  MM.  Bussy  et 
Payen  :  celui-ci  faisait  connaître  la  propriété  qu'offre 
le  noir  animal  de  précipiter  la  chaux,  les  principes  de 
la  revivilication  et  du  decolorimètre,  ainsi  ipie  l'applica- 
tion des  résidus  du  noir  à  l'agriculture.  (On  enqiloie 
chaque  année  plus  de  i5,ooo,ooo  kilogrammes  de 
ces  résidus  pour  cet  usage.) 

En  i8'.>5,  M.  Diimout  indiqua  la  préparation  du 
noir  en  grain  tpii  rendait  faciles  les  filtralions  et  la 
revivificalion,  géueralonient  pratii[uees  aujourd'hui 
dans  tonte  l'Europi!  et  en  Amérique. 

C'est  sur  la  ([ueslion  si  imporlante  de  la  revivifira- 
tion du  noir  en  grain  (pie  les  labricauls  allemands  ont 
porté  leur  attention  toute  spéciale,  ^ulle  part  ces  ope- 
rations  ne  sont  aussi  bien  faites  et  ne  donnent  d'aussi 
bous  produits.  Ils  (mt  imagine  et  prali(pié  la  fermen- 
tation à  l'état  liipiide,  suivie  du  traitement  à  la  vapeur 
en  vases  clos,  et  terminée  par  la  calcinaliou. 

Enfin,  ils  sont  les  premiers  ([ui,  reprenant  les  an- 
ciens essais  de  M.  Barrnel  et  ceux  plus  récents  de 
M.  Knlmann,  aient  introduit  inannfacturièrement 
dans  leurs  usines  l'.acide  carboniipie.  Cet  agent  était 
produit  au  moyen  de  la  décomposition  de  la  craie  par 
l'acide  siilluritpie. 

L'exposition  de  l'association  est  extrêmement  remar- 
quable par  la  variété  des  produits  et  des  modes  de 
fabrication.  Prescpie  toutes  les  méthodes  ont  concouru 
à  la  production  des  sucres  exposés  :  l'extraction  par  les 
presses,  la  lixiviation  Schuzembach,  le  feu  nu,  — les 
chaudières  à  vapeur  et  à  air  libre,  les  appareils  à  vide 
simples,  et  les  appareils  à  tri|>le  effet:  —  le  travail  à 
la  chaux  seule,  le  travail  à  la  chaux  et  à  l'acide  carbo- 
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nique,  le  tra\ ail  an  liiphospliate  de  chaux,  et  le  pro- 
cédé au  chlorure  de  calcium;  —  les  formes,  les  cris- 
tallisoirs,  les  caisses  Schuzemhach  el  les  centrifuges. 
Par  tous  et  par  chacun  de  ces  procédés,  on  a  produit 
des  bruis,  des  claircés,  des  raflinés  venant  de  jus  sans 
mélange  de  bruts,  des  raffinés  venant  de  mélanges  de 
jus  et  de  bruts,  et  des  raffinés  venant  de  la  refonte 
des  bruts  purs;  tous  ces  produits,  bruts,  claircés  ou 
rairmés,  de  très-belle  qualité. 

L'ensemble  des  faits  ci-dessus  a  décidé  le  Jury  à 
accorder  une  médaille  d'honneur  à  la  Société  indus- 
trielle sucrière  du  Zollverein. 

Cette  association  a  été  honorablement  représentée  et 
présidée,  depuis  son  originejusqu'àcejour,  par  M.  Rie- 
dei ,  conseiller  intime  de  sa  majesté  le  roi  de  Prusse. 

M.  Cbespel-Delisse,  >à  Arras  (  France).  —  M.  Cres- 
pel  est  le  doyen  des  fabricants  de  sucre  de  betterave. 
Dès  1810,  il  avait  une  fabriquée  Lille,  qu'il  transporta, 
en  1 8 1 5 ,  à  Arras  :  en  1  8 1 9 ,  il  produisait  déjà  5o  mil- 
liers de  sucre  et  1 4o  ,  en  1899. 

A  la  suppression  du  régime  du  blocus  continental, 
M.  Crespel  fut  du  petit  nombre  des  fabricants  de  sucre 
français  qui,  malgré  le  bas  prix  des  sucres,  ne  désespé- 
rèrent pas  de  l'industrie ,  et  continuèrent  la  fabrication 
avec  une  constance  el  une  persévérance  dignes  d'éloges. 

Le  système  de  travail  aux  cristallisoirs  et  à  l'acide, 
dont  AL  Crespel  fut  le  promoteur  et  le  chef,  succomba 
dans  la  lutte  qu'il  avait  engagée  avec  le  travail  à  la 
chaux,  et  l'infériorité  de  ce  système,  aujourd'hui  re- 
connue ,  mais  alors  douteuse,  augmente  la  valeur  des 
difficultés  que  M.  Crespel  eut  à  surmonter.  I!  est  juste 
d'ajouter  qu'aujourd'hui,  dans  la  fabrication  coloniale 
surtout  et  dans  le  raffinage  du  sucre,  un  retour  a  lieu 
vers  la  base  du  procédé  des  cristallisoirs.  En  effet,  par 
le  procédé  actuel,  récemment  adopté,  de  la  cristalhsa- 
tion  en  chaudière ,  on  évapore  les  sirops  à  une  tempé- 
rature plus  basse  que  celle  correspondante  à  la  densité 
qu'aurait  le  liquide  si  tout  le  sucre  était  dissous;  enfin, 
dans  l'un  et  l'autre  procédé,  l'évaporation  et  la  forma- 
tion des  cristaux  ont  lieu  simultanément. 

M.  Crespel-Delisse  fut  un  des  premiers  qui  recon- 
nurent les  avantages  du  charbon  d'os,  que  lui  four- 
nirent MM.Payen  el  Pluvinel,  en  1812,  et  qu'ilacons 
tamment  employé  jusqu'à  ce  jour. 

L'avenir  a  récompensé  M.  Crespel  de  ses  rudes  la- 
beurs :  l'industrie  générale  se  développa  ;  M.  Crespel 
donna  lui-même  une  extension  considérable  et  profi- 
table à  ses  usines,  et  une  médaille  d'argent,  puis  une 
médaille  d'or,  lui  furent  successivement  décernées  aux 
expositions  de  1828  et  1827  ;  il  reçut  les  décorations 
de  la  Légion  d'honneur  et  de  plusieurs  ordres  étran- 
gers. 

M.  Crespel-Dehsse  a  de  grands  ateliers  de  construc- 
tion de  machines  et  d'appareils,  dans  lesquels  il  fa- 
brique, suivant  les  systèmes  de  diverses  inventions, 
l'immense  matériel  de  ses  usines  et  de  ses  fermes. 

M.  Crespel  est  aujourd'hui  le  seul  fabricant  en  acti- 
vité qui  n'ait  jamais  interrompu  les  travaux  de  l'extrac- 
tion du  sucre  de  betteraves,  depuis  1810  jusqu'à  ce 
jour,  ni  cessé  d'accroître  ses  usines,  ni  de  développer 
ses  cultures.  11  traite  annuellement  5o  milhons  de  ki- 
logrammes de  betteraves  :  la  quantité  de  sucres  bruts 
produits  par  les  7  fabriques  qu'il  exploite  est  de  9  et 
demi  à  3  millions  de  kilogrammes,  d'une  valeur  de 
1  et  demi  à  2  miffions  de  francs,  payant  à  l'Étal 
i,35o,ooo  à  1,620,000  francs.  Ces  sucres  sont  épurés 


dans  sa  raffinerie  d' Arras.  L'étendue  de  ses  terres  en 
culture  est  de  2,978  hectares. 

Le  Jury  décerne  à  M.  Crespel  unemédaille  d'honneur. 

Mention  pour  mémoire. 

MM.  Rousseau  frères ,  inventeurs  du  procédé  de  trai- 
tement des  jus  avec  un  excès  de  chaux  et  un  appareil  à 
insuffler  l'acide  carbonique ,  sont  l'objet  d'un  rapport 
spécial  par  une  commission  mixte  de  la  VP  et  de  la 
XP  classe.  (Voir  plus  loin.) 

Médailles  de  1"  classe. 

M.  Alexisobb  Péiueb,  à  Flavy-lès-Marlel  (Aisne), 
France.  —  L'établissement  de  M.  Périer  est  monté 
avec  un  ensemble  remarquable  d'appareds  et  procédés 
les  plus  nouveaux  et  les  meilleurs. 

On  trouve  réunis  dans  cette  fabrique  :  la  lixiviation 
Schuzembach,  les  procédés  Rousseau,  les  toupies  et  le 
premier  appareil  à  triple  effet  monté  en  France. 

M.  Périer  est  un  de  nos  fabricants  les  plus  intelli- 
gents, el  son  étabhssement  est  dirigé  d'une  manière 
parfaite.  Il  livre  au  commerce  annuellement  pour  envi- 
ron un  million  de  francs  de  claircé  blanc,  de  qualité 
supérieure  et  très-appréciée. 

M.  Hbueet  et  C",  à  Bourdon  (Pny-de-Dome),  France. 

—  Cette  fabrique,  fondée  dans  un  pays  très-convenable 
pour  la  culture  de  la  betterave  et  dans  une  contrée  où 
elle  ne  se  pratiquait  pas,  a  donné  nouvellement  un 
immense  développement  à  ses  élabhssemenls,  qui  sont 
montés  sur  l'échelle  la  plus  grande  qui  existe. 

M,  le  baron  Sina,  à  Zrent-Mikloss,  en  Hongrie  (Au- 
triche). 

Mentions  pour  mémoire. 

M.  ScHŒLLER  ,  à  Gross  -  Czakowitî  (Autriche). 
(Voir  IIP  classe,  p.  107.) 

M.  le  comte  de  Labiscu,  à  Freistadt,  en  Silésie  (.Au- 
triche). (Voir  IIP  classe,  p.  i5o.) 

Ces  trois  derniers  exposants  sont  les  plus  grands  in- 
dustriels de  l'Autriche  el  de  grands  propriétaires  agri- 
coles; leurs  fabriques  sont  montées  avec  toute  la  perfec- 
tion de  l'industrie  moderne  la  mieux  entendue.  Leurs 
sucreries  sont,  sauf  celle  de  M.  Robert,  les  trois  plus 
importantes  de  l'.Autriche,  et  ne  fabriquent  pas  moins 
de  8  à  900,000  kilogrammes  de  sucre  chacune,  annuel- 
lement. Leurs  produits  sont  d'une  excellente  qualité. 

Médailles  de  a*  classe. 

M.  Antoine  Richteh,  à  Kœnigsaal  (Autriche). —  Les 
produits  annuels  de  M.  Richler  s'élcient  à  ioo,ooo  ki- 
logrammes; son  esprit  inventif  a  amené  dans  sa  fabri- 
cation, el,  par  suite,  dans  celle  dé  ses  voisins,  des 
améliorations  de  detad  d'une  certaine  valeur. 

MM.  BiGO  et  C'%  à  Esquerraes,  près  Lille  (France). 

—  L'établissement  de  MM.  Bigo  et  C",  situé  presque 
dans  l'enceinte  de  la  vdie  de  Lille,  a  été  monté  en 
i84i  sur  une  large  échelle.  On  n'y  produit  pas  moins 
de  7  à  800,000  kdog.  de  sucre  brut,  de  bonne  (|ualité. 

M.  .4LBEiiT  AuBEss,  directeur  des  cultures  et  de  la 
fabrique  de  sucre  de  betteraves,  sise  à  Czakowitz,  près 
Prague  (Bohème).  —  4oo  hectares  de  betteraves  ont 
produit  i(), 000, 000  de  racines  en  i85i;  on  en  a  ob- 
tenu gt)0,ooo  kilogrammes  de  sucre  métis,  vendus  à 
I  fr.  7.Ï  cent,  le  kilogramme.  Les  procédés  perfec- 
tionnés ont  été  introduits  dans  cette  fabrique. 

Fabrique  de  sucre  de  Troppau  (Silésie),  Autriche 
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(n°i8o);lechevaliernENEiïVAL,  à  Mailinilz,  eii.Silosie 
(Autriche). 

M.  AiiBfNKAi],  à  Dallon,  près  Saint-QiiMilin  (France). 
—  Oiioi(|iio  cet  exposant  ne  Iravailie  que  sur  une  échelle 
cpii  ne  dépasse  pas  atuniellenient  soo.ooo  kilogram- 
mes, le  Jury  lui  décerne  une  médaille  de  u'  classe. 

M.  Aul)iueau  e,.st  un  des  plus  anciens  fahricants.  Son 
usine  a  été  montée  en  1829;  elle  est  annexée  à  une 
exploitation  agricole  très-importante ,  et  a  toujours  très- 
liien  marché  depuis  son  érection  jusqu'à  ce  jour. 

M.  DicuATEAUx,  aux  Marelz  (Marne),  France.  —  La 
fabrique  de  M.  Duchateaux  est  d'une  création  récente 
et  a  une  importance  encore  moins  grande  que  celle  de 
M.  Auhincau.  M.  Duchateaux,  nouveau  en  industrie, 
n'a  pas  craint,  en  embrassant  cette  profession,  d'ahor- 
der  immédiatement  des  dillicultés  toutes  spéciales  pro- 
venant à  la  fois  de  la  culture  des  terres  calcaires  et  des 
terres  tourbeuses  qui  forment  le  domaine  sur  lequel 
se  trouve  sa  sucrerie,  et  de  la  qualité  des  produits  qui 
doivent  en  advenir.  Il  a  monté  son  établissement  avec 
les  appareils  les  plus  perfectionnés,  et  c'est  comme  en- 
couragement, à  l'égard  des  dillicultés  qu'il  a  eu  et  qu'il 
aura  encore  à  surmonter,  cpe  la  tlasse  lui  décerne 
une  médaille  de  2'  classe. 

Mentions  pour  mémoire. 

MM.  le  baron  de  Riese  de  Stalbibg,  à  Sehlan,  en 
Bohème  (Autriche).  (Voir  III' classe,  p.  171, 172  ,  176.) 

MM.  Kammel  et  C'°,  à  Grusbach,  en  Moravie  (Au- 
triche). 

M""  la  comtesse  Marie  BLiciiEn  de  Wahlstadt,  à  Ba- 
dun,  en  Silésie  (Autriche).  (Voir  HT  classe,  p.  i5o.) 

Ces  fabricants  oui  des  établissements  bien  montés 
qui  produisent  chacun  de  3  à  5oo,ooo  kilog.  de  sucre. 

MM.  P^iEVET  et  C"  (n°  5i3),  à  Mesmv  (France), 
pour  sucre  brut  et  raffiné,  de  belle  qualité.  (Voir 
IIP  classe,  p.  167,  16g,  171,  176.) 

M.  le  comte  Albert  de  Nostitz  (n°  5i8),  Autriche, 
pour  sucre  de  betterave  raffiné.  (Voir  111°  classe,  p.  171.) 

Mentions  honorables. 

Des  mentions  honorables  ont  été  méritées  par  les 
fabricants  dont  les  noms  suivent,  pour  les  produits  de 
bonne  qualité  qu'ils  ont  exposés  : 

M.  Lendecke  (.I.-H.-\V.),  à  Prague  (Autriche); 

La  FabriqiebeW  iSTERNiTZ,  en  Moravie  (Autriche); 

M.  Lecis  IIibeut,  à  Guiscard  (France); 

La  FABRigtE  de  Parce,  à  Troppau  (,\utriclie) 
(u°/i80; 

MM.  MiLLON  et  C'°,  à  Saint-Momble  (France); 

Fabriqi:e  de  Bedihomit  (n°  527),  Autriche,  pour 
sucre  de  1'°  qualité; 

M.  A.-E.  Stebz  (  n"  Z197  ),  à  Prague  (  Autriche  ),  pour 
snhre  brut  et  candi; 

M.  V\  .-£.  Resinc  (n°  07  ),  à  Hambourg  (Ville  Han- 
séatique),  pour  sucre  candi. 

M.  NtM4  GiiAB,  rapporteur. 

ALCOOLS 

DE  JL'S  ET   UE  MÉLASSES  DE  BETTERAVES. 

.Mention  pour  mémoire. 

M.  CiiAMPONNois,  auteur  d'appareils  et  procédés  de 
fabrication  d'alcool  dans  les  fermes,  esl  l'objet  d'un 


rapport  par  la  commission   mixte  de  la   VI'  et  de  la 
XI'  classe.  (Voir  plus  loin.) 

Médaille  d'honneur. 

MM.  Serbet,  Hamoir,  DpQLEsisEet  C",  à  Valencien- 
nes  (France).  —  L'importance  <le  cette  maison  esl  des 
plus  considérables;  elle  livre  au  commerce,  anmielle- 
ment,  pour  plus  de  .'1  à  .5  millions  de  francs  de  pro- 
duits. Ses  madères  premières  sont  :  la  betterave ,  qu'elle 
achète  au  cultivateur,  ou  la  mélasse,  qu'elle  achète  au 
fabricant  de  sucre. 

Avec  la  mélasse,  elle  fait  des  alcools;  avec  la  bette- 
rave, elle  fait,  .suivant  les  besoins  de  la  consonuuation, 
ou  du  sucre  ou  de  ralco<d;  avec  les  résidus  de  la  dis- 
tillation ,  elle  fabi'ique  des  produits  salins. 

Les  betteraves  sont  travaillées  à  l'état  de  cossetles 
(betteraves  sécbées) ,  soit  qu'on  les  destine  à  la  produc- 
tion du  sucre,  soit  qu'on  les  destine  à  l'alcoolisation. 

Le  Jury  n'a  pas  à  examiner  la  question  controversée 
de  l'avantage  du  dessèchement  des  betteraves  pour 
leur  emploi  industriel;  la  généralité  des  fabricants  n'a 
point  adopté  ce  mode,  et  l'expérience  personnelle  d'un 
de  ses  membres ,  qui  l'utilise  depuis  longtemps ,  concur- 
remment avec  les  autres  modes  de  travail  usités,  ne  lui 
permet  pas  de  le  recoumiander.  Le  Jury  n'a  donc  pas  à 
considérer  l'exposition  de  MM.  .Secret,  Hamoir,  Du- 
quesne  et  C"  sous  le  rappoi'l  de  la  production  sucrière 
ou  alco()lii|ue  au  moyen  de  la  cossette.  Il  ne  Icra,  à  cet 
égard,  que  cette  seule  observation  :  c'est  (pie,  sous  le 
rapport  de  l'alcool ,  ils  1  nt  vaincu  une  grande  difliculté , 
en  employant  les  cossettes  à  l'alcoohsatiou ,  et  en  parve- 
nant à  en  faire  des  produits  cpii ,  sans  être  au  niveau  des 
meilleurs  alcools  de  jus ,  sont  cependant  de  bonne  qua- 
lité. 

C'est  à  M.  Dubruufaul  que  l'on  doit  l'industrie  de  la 
production  des  alcools  fin  goût  de  mélasse  ;  c'est  à  lui 
aussi  qu'on  doit  l'industrie  de  la  fabrication  des  po- 
tasses a\  ec  les  résidus  de  la  distillation  de  ces  mélasses. 

Les  procédés  de  ce  savant  ont  été  applicpiés  dans 
Tusine  des  exposants,  dont  M.  Didirunlaut  était  alors 
l'associé.  Les  potasses  ont  été  d'abord  extraites  à  l'état 
brut;  bientôt  après,  on  procéda  au  rallinage  de  ces 
produits.  Ce  raffinage  offrait  des  dillirulles  qui  ont  été 
longues  à  lever,  aussi  n'ont-elles  été  longtemps  rafTi- 
nées  qu'à  8.5  p.  0/0  de  pureté.  Lors  de  l'exposition  de 
Londres,  on  était  arrivé  à  yo  p.  00,  et  aujourd'hui  de 
96  à  97  00.  A  ce  degré  de  pureté,  elles  peuvent  en- 
trer, sans  autre  ralTlnage ,  dans  la  fabrication  du  cristal , 
à  laipielle  elles  servent  en  ellet.  Les  autres  produits  sa- 
lins ont  été  amenés  aussi  à  une  pureté  remarquable. 

Voici  en  quelle  quantité  ces  produits  salins  ont  été 
livrés  au  rouunerce  l'an  dernirr  : 

5oo,ooo  kilogrammes  de  carbonate  de  potasse  à  97 
p.  0/0  de  pureté  ; 

200,000  kilogrammes  de  carbonate  de  soude  à  98 
p.  o;o  de  pureté; 

2Ûo,ooo  kilogrammes  de  chlorure  de  potassium  à 
90  p.  0/0  de  pureté; 

3o,ooo  kilograumies  de  sulfate  de  potas9«. 

Les  carbonates  de  potasse  ont  été  hvrés,  une  partie 
aux  savonniers ,  et  la  plus  grande  partie  aux  ciislalleiies. 

Les  carbonates  de  souile  .sont  achetés  par  le  com- 
merce di-  Paris.  Ils  servent  au  blanchissage  et  pour  la 
fabrication  des  glaces. 

Le  chlorure  cle  potassium  est  vendu  aux  salpètriers. 

Le  sulfate  de  potasse  a  peu  d'importance. 
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Les  résidus  boueux  du  tra\  ail ,  contenant  de  l'azote , 
du  charbon  et  des  phosphates,  se  vendent  pour  en- 
grais. 

La  distillation  des  alcools  fin  goût  de  mélasse  a 
rendu  île  grands  services  au  pays,  et  s'il  faut  reporter 
à  M.  Duhrunfaut  l'honneur  de  la  découverte,  il  faut 
reporter  aux  exposants  celui  de  l'avoir  développée  et 
d'avoir  constamment  livré  au  public  des  alcools  de  mé- 
lasse de  première  qualité. 

L'extraction  des  potasses  des  résidus  de  betterave  est 
aussi  due  à  M.  Dubrunf.:ut,  c'est  une  véritable  con- 
quête de  l'industrie  française  dont  le  développement 
est  le  fait  des  exposants;  aux  exposants  aussi  est  dû  le 
raffinage,  porté  à  celte  perfection  dont  nous  avons 
donné  le  détail  ci-dessus. 

Si  l'on  considère  le  chiffre  important  de  produc- 
tion auquel  s'est  élevée  aujourd'hui  la  potasse  de  bet- 
teraves, et  que  cette  potasse  est  amenée  à  un  degré 
d'épuration  de  97  p.  0/0  ,  tandis  que  les  potasses  per- 
lasses, celles  de  Russie  et  celles  d'Amérique,  ne  sont 
livrées  qu'à  71, .38,  à  (îo,6i  et  à  68,07  p.  0/0  seule- 
ment; si  l'on  considère,  en  même  temps,  que  les  expo- 
sants vendent  le  carbonate  de  potasse,  dans  ces  pro- 
duits si  purs,  à  un  prix  inférieur  à  celui  auquel  il  est 
vendu  dans  les  potasses  étrangères  les  phis  impures, 
on  sentira  toute  la  valeur  de  la  fabrication  des  potasses 
de  betteraves. 

Tous  ces  faits  rendent  MM.  Secret,  Hamoir,  Du- 
que.sne  et  C"  dignes  de  la  médaille  d'honneur. 

Citation  pour  mémoire. 

\{i  sujet  de  ce  qui  vient  d'être  dit ,  la  XI'  classe  de- 
mande à  la  ^  111'  la  permission  d'appeler  son  attention 
sur  un  instrument  modeste  qui  lui  a  été  soumis  par  son 
auteur,  M.  Pesier.  Cet  instrument  est  le  natronjètre.  11 
permet  de  mesurer,  de  la  manière  la  plus  pratique  et 
la  plus  rapide,  la  pureté  des  potasses  et  des  soudes  du 
commerce.  Son  emploi  n'a  pas  été  étranger  à  l'obten- 
tion des  résultats  d'épuration  dont  nous  venons  de 
parler,  en  permettant  de  multiplier  les  expériences 
dont  on  pouvait  si  facilement  se  rendre  compte.  Il  est 
aujourd'hui  en  usage  dans  toutes  les  potasseries  et  aussi 
chez  les  savonniers  les  plus  intelligents. 

Médailles  de  1"  classe. 

MM.  Tillot-Delacke  et  C",  à  Courrières  (Pas-de- 
Calais),  France.  —  Les  dernières  années  que  nous 
venons  de  traverser  ont  vu  éclore  des  procédés  divers 
d'alcoolisation  de  la  betterave;  celui  de  M.  Champon- 
nois  ayant  été  spécialement  examiné  ailleurs,  le  Jury 
doit  s'occuper  ici  de  plusieurs  autres,  à  l'occasion  des 
fabricants  qui  ont  exposé  des  produits  obtenus  par  ces 
procédés. 

Danslacampagnede  1 852-53,  M.  Duhrunfaut,  qu'on 
est  heureux  de  rencontrer  si  souvent  lorsqu'il  s'agit 
d'alcool  ou  de  sucre,  mit  en  œuvre  chez  MM.  Petiot  et 
Bonardot,  près  Chalon-sur-Saône,  ses  procédés  d'al- 
coohsation  de  la  betterave.  On  travailla  d'abord  sur 
une  petite  échelle,  mais  bientôt,  les  alcools  menaçant 
de  manquer  aux  besoins  du  pavs,  il  se  présenta  un  fait 
industriel  peut-être  sans  exemple  :  c'est  la  hardiesse 
avec  laquelle  une  quantité  considérable  de  fabricants 
de  sucre  abandonna  momentanément  la  fabrication  du 
sucre  pour  la  fabrication  des  alcools  de  betteraves, 
n'hésitant  pas  à  mettre  dans  cette  opération,  encore 
bien  incertaine  alors,  des  capitaux  énormes.  M.  Tilloy- 


Delaune  fut  celui  qui ,  après  s'être  rendu  compte  des 
procédés  de  Chàlon ,  les  importa  dans  le  Nord ,  en  y 
réalisant  un  véritable  changement  à  vue  industriel 
opéré  sur  l'échelle  la  plus  vaste. 

Le  i5septembre  i853,  lesopérations  de  distillation 
commençaient  chez  M.  Tilloy  qui,  en  quelques  mois, 
avait  monté  simultanément  cinq  étahlissenients  consi- 
dérables dont  il  était  le  gérant,  le  plus  important  ap- 
partenant à  lui  seul,  les  quatre  autres  en  société;  el 
dans  ces  cinq  établissements  il  a  fabriqué  3, 000  pipes 
d  alcool  la  première  campagne,  et  7,000  pipes  la  se- 
conde, soit  pour  5  à  6  millions  de  francs  de  produiLs. 

S'il  s'agissait  seulement  d'un  coup  heureux  ou  mal- 
heureux, gagné  ou  perdu  suivant  les  hasards  des  évé- 
nements, nous  ne  recommanderions  pas  M.  Tilloy- 
Delaune  à  la  bienv  eillance  du  groujie  ;  mais  il  y  a  là  tout 
autre  chose  :  il  a  fallu  qu'à  l'attrait  d'une  perspective 
de  bénéfices  importants  se  joignît  chez  M.  Tillov  une 
appréciation  intelligente  et  immédiate  d'une  industrie 
et  de  procédés  presque  inconnus,  un  coup  d'œil  sûr, 
aperce\ant  simultanément  le  bul  et  les  movens  d'exé- 
cution, une  connaissance  industrielle  approfondie,  et 
une  acti\ité  infatigable.  Un  peut  dire  aussi  que  c'est  à 
la  confiance  qu'inspira  la  conduite  de  M.  Tillov  qu'on 
a  dû  la  multiplicité  de  transformations  de  fabriques  de 
sucre  en  fabriques  alcooliques,  ou,  pour  mieux  dire, 
le  montage  âes Jnhriques  à  detis-  fois ,  et  la  possibilité, 
désormais  aci|uise,  de  pouvoir  manipuler  à  volonté,  ou 
en  alcools,  ou  en  sucres,  la  plus  grande  partie  des  ré- 
coltes betteravières,  suivant  les  besoins  variables  du 
pays. 

Lorsqu'on  considéré  combien  d'années  il  a  fallu  à  la 
plupart  des  industries  pour  se  fonder,  on  ne  peut  voir 
qu'avec  un  grand  élonnement  des  besoins  nouveaux  et 
considérables  du  pays  être  servis  à  point  nommé  par 
une  improvisation  industrielle  comme  celle  dont  nous 
venons  de  parler.  Rien  n'est  plus  capable  de  donner  la 
mesure  des  merveilleuses  ressources  industrielles  de 
notre  époque. 

Au  mérite  principal  de  M.  Tilloy-Delaune,  que  le 
Jury  vient  d'apprécier,  il  faut  en  joindre  d'autres  : 
M.  Tilloy  est,  depuis  longues  années,  un  des  plus 
considérables  et  des  plus  intelligents  fabricants  de 
sucre.  Toutes  les  améhorations  avaient  été  introduites 
dans  son  usine ,  le  procédé  Rousseau ,  l'épuration  Schu- 
zembach,  les  centrifuges,  etc. 

11  faut  ajouter  encore  que  M.  Tilloy,  après  la  fabri- 
cation d'essai  de  Valenciennes,  monta,  avec  MM.  Ber- 
nard ,  à  Courrières ,  une  fabrique  sur  une  grande 
échelle  pour  l'extraction  du  sucre  des  mélasses  par  la 
baryte.  Cette  fabrique  produisit  en  i853  i5o,ooo  ki- 
logrammes de  sucre;  les  circonstances,  c'est-à-dire 
les  prix  élevés  des  mélasses  pour  la  distillation,  firent 
seules  suspendre  ces  opérations.  Profitant  de  cette 
suspension,  M.  Tilloy  a  considérablement  augmenté 
et  presque  doublé  l'importance  de  l'usine  pour  la 
mettre  en  mesure  de  marcher  aussitôt  que  les  prix  des 
mélasses  pourraient  le  permettre.  Pendant  ce  temps . 
et  pour  utiliser  l'établissement,  il  vient  d'y  organiser 
la  fabrication  des  sels  de  baryte  par  les  procédés  ana- 
logues à  ceux  qui  étaient  employés  pour  l'extraction 
du  sucre ,  et  qui  lui  ont  donné  la  possibilité  d'offrir 
ces  sels  à  des  prix  tout  à  fait  inusités  qui  en  per- 
mettent l'emploi  industriel. 

Ces  prix  sont  ; 

De  32  francs  pour  les  sulfates  et  les  carbonates  oh- 
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tenus  par  précipités ,  en  poudre  d'une  finesse  et  d'ane 
blancheur  extrêmes. 

De  3o  francs  pour  ta  barjle  caustique. 

Des  prix  analogues  pour  les  acélales,  les  uitrates  et 
les  chlorures  de  nièuie  base. 

MM.  CtsTiii  et  C",  à  Vieux -Condé  (France).  ~— 
M.  Castiau  est  un  des  nombreux  fabricants  de  sucre 
ayant  organisé  leurs  fabriques  à  deux  uns,  et  fabricant 
lalcool  par  les  procédés  de  M.  Diiliriinfaul,  comme 
l'ont  fait  aussi  MM.  Camichel,  Bernai-d.  llarpignies, 
Le(]nime  et  C",  el  Lepollarl .  dont  nous  aurons  à  parler 
plus  bas. 

L'importance  de  la  fabrique  de  M.  Castiau  est  con- 
sidéral)le;  mais  et'  ((ui  doit  attirer  surtout  à  M.  Casiiau 
la  bienveillance  du  Jurv,  c'est  la  perfection  exception- 
nelle des  produits  qu'il  li^Te  au  commerce;  sa  marque 
est  supérieure  à  toutes  les  antres.  Le  Jury  ne  sait  si 
cette  qualité  des  alcools  de  ^L  Castiau  peut  être  attri- 
buée, comme  il  le  pense,  à  un  traitement  par  1  acide 
nitrique  qu'il  fait  subir  aux  flegmes,  et  qui  lui  est 
particulier,  ou  si  elle  u  est  pas  due  exclusivement  aux 
soins  nombreux  de  détail  donnés  par  ce  fabricant  in- 
telligent à  toutes  les  parties  de  son  travaiL 

M.  Lefebvke,  à  Coibehem  (Pas-de-t^^alais),  France. 
—  M.  Lefebvre  fabrlipie  des  alcools  de  betteraves  re- 
cherchés par  la  consommation. 

Son  épuration  des  salins  a  paru  très-remarquable 
au  Jurv. 

.Médailles  de  a'  classe. 

MM.  Le  Pl4t  et  C",  à  Douv-rin  (France ).  —  La  distil- 
lerie de  MM.  Le  Play  et  C  a  travaillé  par  divers  sys- 
tèmes ,  et ,  en  dernier  lieu ,  par  celui  inventé  par  le  chef 
de  la  maison,  M.  Le  Plav. 

Ire  système  de  M.  Le  Play  procède  de  la  méthode  de 
macération  et  fermentation  simultanées  des  tranches 
de  betteraves  de  M.  Dubrunfaul;  mais,  tandis  que 
M.  Dubrunfaut  sépare  de  ces  tranches  le  jus  ainsi  al- 
coolisé, pour  le  distiller,  AI.  Le  Play  soumet  ces  tran- 
ches elles-mêmes,  imprégnées  de  liquide  fermenté,  à 
la  distillation,  dans  des  vases  cJos  dans  lesquels  il  in- 
troduit un  courant  de  vapeur. 

Cette  niodilîcation ,  opérée  au  travail  de  macération 
et  fermentation  simultanées,  ne  nous  a  pas  semblé  suf- 
fisamment justifiée. 

Le  Jury  accorde  néanmoins  à  M.  Le  Play  la  médaille 
de  2'  classe,  en  raison  de  la  grande  fabrication  d'al- 
cools organisée  par  lui  à  Douvrin  et  dans  d'autres 
fabriques  avec  une  remarquable  aptitude. 

M.  Camichel,  à  Sainte-Claire-de-la-Tour-du-Pin 
(Isère),  France.  —  M.  Camichel  livre  au  commerce 
des  alcools  d'un  goiit  supérieur,  et  qui  paraissent  pou- 
voir approcher  de  ceux  de  M.  Castiau:  de  plus,  il  a  un 
chiffre  de  rendement  trés-élevé  :  5  litres  d'alcool  fin 
goût  à  90  degrés  par  100  kilog.  de  racines  dont  les  jus 
se  trouvent  à  la  pesanteur  spécifique  de  8  cfegrés  Baunié. 

L'établissement  de  M.  Caniicliel,  comme  fabrique 
de  sucre,  date  de  l'année  i8i3,  et  la  valeur  annuelle 
des  produits  de  sa  fabrication  est  de  5  ou  600,000  fr. 

MM.  Bernaiui,  Hir.PiGMEs,  LsoriiE  et  C",  à  Ne- 
vers  (France).  —  Lue  u.sine  des  plus  considérables,  à 
double  fin  de  sucre  et  d'alcool ,  a  été  montée  par  ces 
industriels  dans  le  déparlement  de  la  Nièvre.  Ils  ne  tra- 
vaillent que  depuis  deux  ans ,  et  pour  la  production 
alcoolique  seulement  ;  ils  ont  marché  à  la  fois  par  le 
système  des  presses  et  par  celui  de  la  méthode  de 


macération.el  fermentation  simultanées  de  M.  Dubrun- 
faut, dont  ils  ont  obtenu  d'excellents  produits. 

M.  \\  EiL  (  France)  a  exposé  des  produits  alcooliques 
provenant  d'un  procédé  de  son  invention  ayant  pour 
objet  la  saccharification  complète  des  parties  de  la  bet- 
terave saccbariCables,  notamment  la  cellulose ,  et  leur 
fermentation  alcoolique  opérée  en  même  temps  que  la 
fermentation  des  sucres  existant  dans  la  racine. 

Montions  honorables. 
Une  fabrication  importante  et  de  bons  produits  ont 
fait  accorder  des  mentions  honorables  à  : 
M.M.  Lbpollart,  à  Douai  (France)  : 
GiRoix  et  C",  à  Douai  (  France); 
BiM.Ei,  à  Canlin,  près  Douai  (France). 

M.  Nnu  Gbaii,  rapporteur. 

RAFFLNERIES  DE  SCCRE. 

Jlédailles  de  1"  classe; 

MM.  Beb>abd  frères,  à  Lille  (France).  —  La  raffine- 
rie de  MM.  Bernard  est  une  des  plus  anciennes  raffi- 
neries de  la  France. 

La  maison  Bernard  frères,  dans  laquelle  se  sont 
succédé  de  père  en  fils  les  hommes  les  plus  intelligents 
et  les  plus  considérés  du  département  du  Nord,  n'est 
restée  étrangère  à  presque  aucune  industrie  de  cette 
contrée  :  elle  ne  se  borne  pas  à  la  gestion  de  ses  deux 
raffineries  de  Lille,  mais  elle  embrasse  au  contraire 
des  intérêts  nombreux  et  multiples,  prindpalemenl 
dans  la  fabrication  du  sucre  de  betteraves,  la  fabrica- 
tion de  l'alcool  et  l'agriculture.  Toutes  ces  industries 
et  le  commerce  immense  qui  en  résulte  pour  cette  mai- 
son sont  l'objet  d'une  direction  à  la  capacité  autant 
qu'à  l'honorabilité  de  laquelle  tout  le  commerce  fran- 
çais rend  hommage. 

Dans  toutes  les  usines  qu'ils  ont  fondées  dans  le 
nord  de  la  France ,  soit  seuls,  soit  en  société  avec  d'au- 
tres industriels,  MM.  Bernard  ont  apporté  une  entente 
des  affaires  industrielles  qui  y  a  amené  avec  elle  la 
prospérité.  Depuis  quelques  années,  ils  ont  porté  leur 
industrie  dans  des  localités  où  la  sucrerie  et  la  distilla- 
tion des  betteraves  étaient  inconnues.  Ils  ont  fondé 
l'importante  usine  de  Plagny  et  ont  formé  à  Roger 
(Loir-et-Cher)  un  établissement  agricole  avec  annexe 
de  distillerie  et  de  fabrication  d'orge  perié. 

Dans  l'établissement  de  Roger  un  point  important 
avait  appelé  leur  attention;  on  sait  que  les  vinasses 
provenant  de  la  distillation  des  betteraves  par  le  pro- 
cédé des  pre.sses  sont  généralement  regardées  comme 
une  perte  et  une  difficulté.  MM.  Bernard,  en  substi- 
tuant l'acide  murialique  à  l'acide  sulfurique  dans  le 
travail,  et  en  .«xiturant  les  vinasses  par  la  soude,  sont 
parvemus  à  les  rendre  non-seulement  inoffen.sives.mais 
même  très-bonnes  comme  nourritures  :  ils  ont ,  pendant 
l'hiver  dernier,  nourri  des  bestiaux  en  grande  quantité 
de  ce  produit  mélangé  avec  de  la  pulpe ,  des  tourteaux 
et  des  déchets  d'orge.  Cent  boeufs  nourris  ainsi  ont  en- 
graissé aussi  bien  que  ceux  aUmentés  pendant  le  même 
temps  avec  la  drèche,  qui  est  la  nourriture  par  excel- 
lence. 

L'immensité  des  opérations  de  cette  maison ,  son  ho- 
norabifité  et  la  capacité  des  membres  qui  la  compo- 
sent, ont  déterminé  le  Jury  à  lui  décerner  la  médaille 
de  i"  classe. 
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M^f.  Jeamt,  Pbétost  et  C",  à  Paris  (France).  — 
Ces  raflineurs  livrent  au  commerce  des  sucres  de  deux 
espèces,  qu'ils  désignent  sous  le  nom  de  sucres  coulés 
et  sucres  moulés. 

Les  sucres  coulés  sont  fabriqués  à  la  manière  ordi- 
naire :  leurs  produits  de  cette  espèce  sont  de  bonne 
qualité  et  se  subdivisent  en  diverses  sortes,  qui  se  dis- 
tinguent les  unes  des  autres  par  plus  ou  moins  de  cris- 
tallisation et  plus  ou  moins  de  blancheur.  Leur  sorte 
supérieure,  qu'ils  livrent  couramment  au  commerce, 
est  d'une  qualité  qui  mérit-  toute  l'approbation  du 
Jury. 

M.  CLEBc-KiTSEE,  au  Havre  (France).  —  M.  Clerc- 
Kaiser  est  un  de  nos  raflineurs  les  plus  anciens  et  les 
plus  capables.  11  a  rendu  des  services  nombreux ,  non- 
seulement  à  l'industrie,  mais  encore  au  commerce, 
dont  il  est  un  des  plus  intelligents  représentants. 

MM.  Clauss  et  C4Box,àGand  (Belgique).  —  L'éta- 
blissement de  MM.  Clauss  et  Caron ,  si  nous  sommes 
bien  informés,  est  le  premier,  sur  le  continent,  qui 
ait  adopte  les  appareils  à  cuire  dans  le  vide,  appareils 
qui,  jusqu'à  celte  époque,  ne  s'étaient  produits  qu'en 
Angleterre.  Celte  raflinerie  est  dirigée  avec  une  apti- 
tude industrielle  très-distinguée  par  M.  Caron,  un  des 
a.ssociés.  Elle  livre  au  commerce  d'excellenls  produits 
en  raffinés  et  en  candis.  La  classe  a  surtout  remarqué 
ies  candis  exposés. 

M.  Baïtet,  à  Paris  (France).  —  M.  Bayvet,  homme 
d'une  grande  honorabilité,  est  un  des  raflineurs  fran- 
çais qui  se  sont  le  plus  occupés  d'améliorations  à  appor- 
ter à  l'industrie  sucrière.  Son  intervention  à  cet  égard 
a  souvent  été  utile  à  la  propagation  des  bons  procédés 
et  des  bonnes  méthodes. 

M.  Ab>stei>  el  EsKELÈs.  à  Laibach,  en  Carniole 
(Autriche). 

La  Raffinerie  de  LASDSkRo^s  (.Suède). 

La  beauté  remarquable  des  raffinés  de  M.  Arnstein 
et  de  la  Raffinerie  suédoise  a  mérité  à  chacune  de  ces 
maisons  une  médaille  de  i  "  classe. 

Il  en  est  de  même  de  la  Raffinerie  néerlandaise 
pour  ses  sucres  à  gros  cristaux,  espèce  de  sucre  moins 
convenable  aux  usages  habitueb  de  cette  substance  que 
les  sucres  plus  légers,  mais  nécessaire  pour  la  conser- 
vation dans  les  voyages  de  long  cours. 

Médailles  de  3'  classe. 

Le  Jury  accorde  des  médailles  de  2'  classe  pour  les 
produits  de  bonne  (Qualité  exposés  par 
MM.  Gevebs  el  C",  au  Havre  (France); 

Nicolas  Cezar,  à  Nantes  (France): 

G.  Reali,  à  Venise  (Autriche). 

Mention  honorable. 

Une  mention  honorable  est  accordée  à  la  Raffinerie 
de  Hamboirg,  à  Hambourg. 

M.  NuHA  Grar.  rapporteur. 

SUCRES  ET  ALCOOLS. 
Hors  concours. 

MM.  Robert  et  C",  à  Gross-Selowitz  (Autriche).  — 
MM.  Robert  et  C"  se  trouvent  hors  de  concours  par 
la  présence  du  chef  de  cette  maison  parmi  les  membres 
du  Jurv. 


M.  Robert  a  fondé  l'établissement  de  Gross-Solowitz 
en  1 838,  et  l'a  successivement  développé  à  ce  point  de 
l'amènera  une  importance  annuelle  de  travail  de  9  5  mil- 
bons  de  kilogrammes  de  betteraves.  Cette  fabrication 
considérable  s'opère  dans  une  seule  usine  et  par  trois 
procédés  d'extraction,  qui  ont  longtemps  marché  si- 
multanément dans  l'établissement.  Cette  circonstance 
a  permis  de  comparer  les  résultats  de  ces  divers  pro- 
cédés, et  d'en  tirer  des  conséquences  très-dignes  d'at- 
tention. 

Les  trois  modes  d'extraction  employés  par  M.  Robert 
sont  :  le  procédé  des  râpes  et  presses ,  la  macération  des 
betteraves  vertes,  et  la  macération  des  betteraves  dessé- 
chées. 

Les  résultats  obtenus  par  chacun  de  ces  procédés  ont 
constaté  un  désavantage  marcpé  et  important  pour  le 
dernier,  et  une  égalité  de  valeur  presque  complète  pour 
les  deux  premiers  ;  aussi  la  dessiccation  a-t-elle  été  aban- 
donnée en  ces  derniers  temps  par  M.  Robert,  qui  ne 
réserve  les  appareils  destinés  à  ce  travail  que  comme 
accessoires  en  cas  d'une  abondance  anormale  de  bette- 
raves. 

La  macération  des  betteraves  vertes  pour  la  fabrica- 
tion du  sucre  est  ancienne  comme  procédé,  mais  nou- 
velle comme  résultai.  -    ■ 

En  effet,  ce  mode  ingénieux  de  travail,  du  à  M.  Ma- 
thieu de  Dombasie,  fut,  à  son  apparition,  l'objet  d'une 
a[i])robation  générale.  11  fut  mis  immédiatement  en  pia- 
lique,  soit  sous  la  forme  primitivement  adoptée  par 
M.  de  Dombasie,  soit  sous  les  diverses  formes  modifica- 
tives  quelui  donnèrent  l'inventeur  lui-même  ou  d'autres. 
Mais,  maUieureusement ,  l'expérience  donna  tort  aux 
prévisions  (|ui  avaient  séduit  M.  de  Dombasie  et  les  in- 
dustriels. L'extraction  du  sucre  pouvait  bien  s'opérer 
convenablement  comme  on  l'avait  supposé,  mais  cette 
opération  n'avait  lieu  qu'avec  une  altération  considé- 
rable des  jus  :  le  procédé  fut  dès  lors  généralement  aban- 
donné. 

Ou  n'ignorait  pas  que  la  cause  des  altérations  pro- 
duites par  le  procédé  de  macération  provenait  de  la  né- 
cessité de  travailler  à  chaud ,  nécessité  absolue  dans  l'étal 
actuel  de  la  science ,  de  ce  mode  de  travail  appUqué  à  la 
fabrication  des  sucres  ;  mais  on  n'avait  pas  pensé ,  comme 
le  fit  M.  Robert,  que  dans  les  limites  de  température 
élevée  nécessaires  à  l'opération ,  il  pouvait  y  avoir  des 
degrés  produisant  des  résultats  fort  divers  sur  les  jus. 
M.  Robert  observa  que  la  pectose  et  quelques  autres 
substances  analogues  sont  solubles  dans  l'eau  à  1 00  de- 
grés, mais  pas  à  90  degrés.  Il  basa  son  travail  sur  cette 
observation,  et.  en  ne  dépassant  jamais  celle  dernière 
température,  il  obtint  des  jus  exceUenls. 

Cet  industriel  est  aussi  le  premier  fabricant  qui ,  pro- 
fitant du  conseil  donné  par  notre  collègue  M.  Payen ,  ail 
utilisé  pour  son  travail  sucrier  l'acide  carbonique  pro- 
duit par  un  four  à  chaux  pour  saturer  les  jus  traités  par 
une  espèce  de  chaux  hydratée. 

Toutes  les  autres  opérations  de  la  fabrication  sont 
exécutées  chez  MM.  Robert  et  C"  avec  une  grande  per- 
fection et  avec  des  appareils  construits  par  eux-mêmes , 
et  dans  d'excellentes  conditions. 

Un  de  ces  appareils,  très-digne  d'attention,  appar- 
tient en  propre  à  M.  Robert  :  c'est  l'appareil  évapora- 
toire  tubulaire  à  triple  efl'et  et  à  circulation  du  sirop 
dans  l'intérieur  des  lubes. 

Pour  se  rendre  compte  de  sa  valeur,  il  est  nécessaire 
de  remonter  aux  premiers  appareils  de  ce  genre. 

79- 
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A  une  époque  dftji  assez  éloignée ,  M.  Dorosne  avait  | 
pioposé  de  diïisor  en  deux  parties  In  coiicouliatioii  dt»s 
sirops  de  sucrerie,  d'opérer  la  seco[ul<'  roncenlration  j>ar 
la  \aporisati()n  faiti'  à  la  inéllicide  ordinairi',  et  d'utiliser 
la  rliali'ur  latente  de  la  \apenr  jinneuaiil  de  celte  xapii- 
risalioii  pour  opérer  la  première  concentration.  Le 
jnoycMi  employé  par  M.  Derosue  consistait  à  l'aire  circu- 
ler la  vapeur  de  la  seconde  concentration  dans  l'inté- 
rienr  de  tuyaux  superposi's  sur  lesipielsdu  sirop  coulait 
en  nappe  extérieiu'ement.  Dans  les  conditions  de  j)res- 
sion  alniospliéricpie  au  milieu  dv'scpielles  se  trouvait  ce 
sirop,  la  température  cpii  lui  était  coinmunicpiée  par 
la  clialenr  latente  de  la  vapeur  était  insullisanle  pour 
rehullllion.  L"eva|)oration  ne  pouvait  donc  avoir  lieu 
(pie  par  un  contact  multiplié  du  sirop  avec  l'aii-  exté- 
rieur, qui,  par  l'effet  mèmi'  de  l'évaporation,  formait 
im  courant  ascensioiniel  contiini. 

l>s  appareils ,  qu'il  désigna  sous  le  nom  i\'apparpili 
«  (loiihlf  effet,  ont  été  modifiés  par  un  autre  inventeur. 

Plus  lard,  M.  Dejjrand  conçut,  en  effet,  l'idée  de 
reprendre  ces  appareils  en  acti>ant  le  courant  d'air  au 
moyen  d'une  enveloppe  extérieure  terminée  par  une 
cheminée.  Sa  cliaudière,  de  plus,  était  close  et  munie 
d'une  pompe  à  air.  De  cette  façon  la  température  de 
l'une  et  l'autre  concentration  était  abaissée  sans  ((ue  l'é- 
vaporation fut  moins  intense. 

Lesap|]ariils  Dejji'and  se  multiplièrent,  mais  un  assez 
grand  nombre  d'iMitre  eux  lurent  quelque  temps  aprè.s 
éliminés  des  fabriques  :  on  leur  reprochait,  comme  aji- 
pareil  à  vide,  de  ne  pas  abaisser  assez  la  température; 
et,  connue  concentrateurs,  de  déterminer  d<'s  altéra- 
lions  du  sirop. 

Dans  ces  dernière  temps,  M.  Rillieux  imagina  un 
nouvel  appared  destiné,  comme  les  précédents,  à  uti- 
liser les  vapeurs  latentes,  et  qu'il  établit  en  Amérique. 
Ot  appareil  diffèic  des  appareils  Dorosne  et  Degrand 
en  ce  que  les  sirops,  sur  lesquels  la  chaleur  latente  des 
vapeurs  est  appelée  à  agir,  sont  placés  dans  des  vases 
clos  dans  lescpiels  on  produit  une  dépression  atmosphé- 
rique suirisanle  pour  qu'ils  puissent  subir  l'c-bidhtion. 

Les  vapeur-s  prodiiiti's  alors  par  ce  second  elTet  de 
vaporisation  sont  elles-mêmes  employées  de  la  même 
manière  que  les  premières.  Leur  chaleur  latente  est 
utilisée  pour  obtenir  un  troisième  effet  sur  des  sirops 
placés  dans  des  conilitions  de  dépi'ession  plus  grande 
que  les  précédents.  La  consti'uction  des  appareils  con- 
siste eir  trois  chaudièi'es  formées  d'un  système  tubulaii'e 
semblable  à  ceux  des  locomotives.  La  vapeur  ciiTule 
dans  les  tubes,  et  le  sirop  dans  les  intei'stices  des  tid)es. 
La  vapeur'  du  sirop  du  prenrier  vase  alinrente  les  trrbes 
du  second ,  et  celle  du  sirop  du  second  ceux  du  troisième. 
Les  sirojis  circulent  dans  les  trois  chaudières  en  sens 
inverse  <le  la  marche  de  la  vapeui". 

Cet  appai'eil  fut  appelé  appai'eil  o  trijAe  effet. 

Degr'ands  incon\énii'nts  étaient  inhc'rvrrts  à  ce  genre 
de  construction ,  consistant  pi'incipalemenl  dans  les  dif- 
licultés  de  nettoyage  et  dans  le  manipre  de  solidité  des 
raccords.  M.  Cail,  en  France,  et  ,M.  liobeit,  en  Au- 
triche, ont  employé  une  modilication  qui  a  levé  de  la 
manière  la  plus  satisfaisante  ces  difficultés. 

Au  lieu  de  faire  circuler  la  vapeur  dans  les  tuyaux  et 
le  sirop  dans  les  interstices,  on  fait  circuler  la  vapeur 
dans  les  interstices  et  le  sirop  dans  les  tuyaux,  on  place 
des  tuyaux  verticalement  et  entre  deux  capacités  nmnies 
de  trous  d'hommes  qui  permettent  d'effectuer  le  net- 
toyage avec  facilité. 


La  Xr  classe  ne  pouvant  récompenser  la  maison  dont 
M.  Hobert  Florent,  l'un  de  ses  membres,  est  le  prin- 
cipal chef,  nientionne  Irès-honorablcment  ce  remar- 
(prable  appareil  ainsi  (pie  le  bel  ensemble  des  travaux 
exécutes  à  tjross-Selowitz. 

COOPÉRATEIJR. 
Grande  médaille  d'honneur. 

M.  Di  nnr  >FArT,  à  Bercy  (France).  —  Dans  tout  l'en- 
semble des  deux  i'a|)por'ts  relatifs  aux  industries  du  sucre 
et  de  l'alcool  de  betteraves,  le  nom  de  M.  Dubrunfaut 
est  revenu  sans  cesse  sous  notre  plume.  C'est  que  ce 
savant  a  rendu  des  services  aussi  éminents  que  multi- 
pliés à  ces  iiidustr-ies;  c'est  que  les  découvertes  nom- 
breuses qui  lui  sont  dues  ont  (Hé  lécondées  par  la  plu- 
part des  fabricants  dont  nous  avons  exposé  les  mérites 
ci-dessus,  et  que  la  mise  en  œuvre  intelligente  de  ces 
d('Coinertcs  n'a  ])as  été  un  de  leurs  moindres  titres  aux 
disllnctions  (pie  \ous  leur  avez  accord(;es. 

.Si  M.  Dubrunfaut  n'a  pas  exposé  lui-même  les  pro- 
duits de  ses  travaux,  c'est  parce  que,  dit-il,  il  se  re- 
garde comme  sullisammenl  r'écompensé  par  les  distinc- 
tions honorables  que  le  Jury  veut  bien  accorder  aux 
industriels  qui  ont  été  pour  lui  de  si  actifs  et  si  intel- 
ligents collaborateurs.  Mais  si  cette  satisfaction  peut 
suffire  à  l'abnégation  de  M.  Dubrunfaut,  elle  ne  peut 
suffire  à  la  justice  du  Jury;  airssile  Jury  a-t-ll  criideioir 
accorder  une  gr'ande  médaille  d'honneur  à  M.  Dubrun- 
faut. 

Les  limites  assignées  à  ce  rapport  ne  nous  permet- 
tent que  de  rappeler,  comme  simple  éiumérntiun,  les  tr'a- 
vaiix  principaux,  d'ailleur-s  si  connus,  de  M.  Dubrun- 
faut: 

Ses  recherches  sur  la  saccharifieation  des  fécules  et 
leurs  applications  à  la  fabrication  des  bières  et  des  al- 
cools; 

La  publication,  iK-jà  si  ancienne,  de  ses  traités  sur 
le  sucre  de  betteraves  et  sur  la  distillation,  dans  les- 
quels se  sont  révélées  en  germe  les  théories  de  la  plu- 
part des  grandes  améliorations  apportées  depuis  lore 
aux  industries  sucrières  et  alcooliques,  et  réalisées,  soit 
par  lui ,  soit  par  d'autres  ; 

La  production  des  esprits  fins  de  fécule,  celle  des 
esprits  lins  de  mêlasse; 

Les  procédés  de  distillation  des  jus  de  betteraves 
qui  ont  amené  le  montage  à  deux  tins  de  tant  de  su- 
creries ; 

L'exiracllon  des  salins  des  vinasses  provenant  de  la 
disllllallon  des  mélasses,  qui  a  doté  l'industrie  d'une 
source  nouvelle  de  richesses; 

L'exiracllon  du  sucre  contenu  dans  les  mélasses  par 
la  baryte; 

Kt  enfin  les  pnnniers  essais  de  la  distillation  des 
acides  gras  par  l'intermède  de  la  vapeur. 

Telles  sont  les  découvertes  pr-incipah^s  dues  à  la  haute 
intelligence  et  à  res|)ril  inventif  de  M.  Dubrunfairl, 
t(ds  sont  les  scr"vices  rendus  par  lui  à  l'industrie. 

Personne  n'est  plus  digne  de  la  grande  médaille 
d'honneur,  que  le  Jury  lui  a  voli-e. 

Citation  hors  concours. 
Si  M.  Raisbeadx  ne  faisait  partie  du  Jury  interna- 
tional, nous  aurions  exposé  ses  titres  comme  l'un  des 
premiei-s  raflineurs  de  sucre  en  Belgique. 

M.  NiJBA  GmR  ,  rapportcnr. 
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VINS,  EAUX-DE-VIE,  ETC. 


I.  • 


•VINS. 


L'usage  presque  général  du  vin  dans  toutes  les  par- 
lies  du  monde ,  l'influence  de  cette  boisson  sur  la  santé , 
et  le  caractère  même  des  peuples  qui  associent  le  vin  à 
leurs  repas,  a  fait  de  la  culture  de  la  vigne  une  question 
si  importante,  que  de  nos  Jours  les  produits  viticoles 
sont,  pour  toutes  les  nations,  un  grand  commerce,  une 
industrie  féconde,  une  source  de  richesses. 

La  production  annuelle  du  globe,  estimée  à  plus  de 
100  millions  d'hectolitres,  qu'on  évalue  à  plus  de  5  mil- 
liards, démontre  sufllsanmient  l'importance  des  tran- 
sactions établies  à  ce  sujet  entre  tous  les  pays. 

La  fabrication  du  vin,  qui  fait  l'objet  essentiel  de  ce 
rapport,  a  tous  les  droits  à  la  sympathie  des  hommes 
éclairés;  elle  est  le  principe  de  grandes  ressources  com- 
merciales, parce  qu'elle  compte  au  premier  rang  dans 
l'alimentation  humaine. 

Le  vin  date  de  l'enfance  du  monde:  c'est  la  boisson 
la  plus  ordinaire  de  l'homme  et  la  plus  agréable;  mais, 
pour  qu'elle  lui  soit  salutaire,  il  faut  que  le  vin  soit 
naturel  ;  vieux ,  il  est  alors  tonique ,  il  fortifie  et  nourrit  ; 
malheureusement  ces  conditions  sont  difficiles  à  ren- 
contrer; il  y  a  un  grand  nombre  de  pays  «où  la  fraude 
set  l'ignorance  transforment  en  un  dangereux  poison 
«ruQ  des  plus  doux  présents  de  la  Providence." 

C'est  pour  remédier  à  ces  coupables  abus  de  la  fraude 
que  l'Empereur,  dans  son  active  solUcitude  pour  tout 
ce  qui  touche  à  la  santé  du  peuple ,  a  saisi  le  Corps  légis- 
latif d'un  projet  de  loi  sur  les  falsifications. 

Ce  projet ,  volé  par  la  chambre ,  dans  sa  dernière  ses- 
sion ,  a  eu  déjà  d'heureux  elléts  ;  il  a  diminué  le  nombre 
des  falsificateurs,  punis  sans  cesse  par  l'amende  et  la 
prison. 

C'est  parce  que  la  civilisation  a  fait  des  progi-ès ,  c'est 
parce  que  l'aisance  s'étend  dans  les  familles,  qu'on  ap- 
précie mieux  la  qualité  des  objets  principaux  de  la  con- 
sommation. 

r  Lorsqu'on  songe  qu'il  faut  plus  d'un  quart  de  siècle 
«pour  former  la  cave  de  choix  que  le  père  de  famille 
t transmet  au  fils  qui  doit  porter  son  nom,i  n'est-il  pas 
de  la  première  nécessité  d'éclairer  les  générations  fu- 
tures, en  leur  indiquant  sûrement  et  les  meilleurs  crus 
et  les  vins  les  mieux  préparés? 

Les  efforts  qu'on  aurait  pu  faire  pour  atteindre  ce 
but  auraient  été  insuffisants  sans  la  comparaison  qui 
vient  de  s'établir  naturellement  par  le  concours  de  l'Ex- 
position universelle;  toutes  les  nations  sont  venues  ap- 
porter leurs  vins ,  lutte  unique  par  sa  lovauté  et  sa  ri- 
chesse. C'est  la  dégustation  attentive  qui  a  déterminé 
les  qualités  et  pressenti  l'elTet  de  ces  qualités ,  sur  le 
goût,  le  cerveau  et  la  santé;  résultats  multiples  qui 
peuvent  s'envisager  dans  le  vin. 

La  France ,  dont  la  richesse  viticole  est  célèbre ,  pro- 
duit en  première  ligne  et  en  abondance  les  qualités  de 
vin  les  plus  variées  et  qui  s'associent  le  mieux  à  nos  ali- 
ments. 

Partout  où  nos  vaisseaux  ont  |)orté  notre  pavillon, 
les  vins  de  France  ont  été  recherchés,  parce  qu'ils  sont 
bien  supérieurs  à  la  plupart  des  vins  des  autres  contrées. 
Précisons  quelques-unes  de  leurs  qualités. 

Les  vins  de  Bordeaux  donnent  du  ton  à  l'estomac, 
en  laissant  la  bouche  fraîche  et  la  tête  libre.  ttOn  a  vu 
"plus  d'un  malade,  abandonné  des  médecins,  boire  du 
ttbon  vieux  vin  de  Bordeaux  et  revenir  à  la  santé." 


Les  vins  du  Midi,  plus  généreux,  sont  stimulants; 
toutefois  les  tètes  fortes  peu\ent  les  boire  sans  fatigue. 

Les  vins  de  Bourgogne  ont  plus  de  légèreté  ;  ils  sont 
pétillants  et  très-agréables  à  boire;  parmi  ceux-là,  il  y 
a  des  vins  d'une  extrême  finesse,  d'un  aronie  enchan- 
teur, qui  réjouissent  le  cœur  :  les  vins  de  la  Côle-d'Or. 

La  Champagne  produit  des  vins  limpides  et  légers, 
odorants,  onctueux;  ces  vins  se  boivent  en  santé  comme 
en  maladie.  L'important,  c'est  de  les  obtenir  dans  toute 
leur  pureté.  Maintenant  nous  devons  citer  les  divers 
pavs  dont  les  produits  ont  été  sérieusement  examinés 
par  nos  habiles  dégustateurs  pour  en  constater  la  finesse 
et  le  mérite;  voici  dans  quel  ordre  ils  ont  été  jugés. 

Le  Portugal.  Ses  vins  sont  généreux;  ils  conservent 
un  parfum  agréable;  la  très-belle  collection  soumise  à 
l'examen  du  Jury  a  été  fort  appréciée  de  MM.  les  dégus- 
tateurs, qui  ont  remarqué  le  bon  conditionnement  de 
ces  vins;  la  direction  intelligente  de  M.  d'Avila,  com- 
missaire général  du  Portugal,  a  contriliué  pour  beau- 
coup à  leur  conservation ,  et  ils  ont  d'autant  plus  fixé 
l'attention  du  Jury.  Ils  ont  en  conséquence  obtenu  une 
de  ses  plus  hautes  récompenses. 

L'Autriche  aurait  sans  doute  pu  être  réservée  au 
même  honneur;  mais  ses  vins  sont  arrivés  en  France 
mal  conditionnés,  dans  un  mauvais  état  de  consei'va- 
tion  ;  il  nous  devenait  dès  lors  dilficile  de  les  apprécier. 
Il  faut  reconnaître  loiitefois  que  l'Autriche  est  aujour- 
d'hui dans  la  voie  d'un  progirs  certain.  L'empire  au- 
trichien produit  plus  de  ao  millions  d'hectolitres  de 
vins  de  toutes  natures,  c'est  à  peu  près  la  moitié  de  la 
récolte  de  la  France. 

Plusieurs  de  ces  vins  ont  été  l'objet  de  très-hautes 
distinctions;  nous  y  renendrons  lorsque  nous  traiterons 
les  vins  de  cette  contrée. 

L'Angleterre  a  exposé  des  vins  du  Cap  et  d'Australie, 
d'une  très-grande  finesse ,  qui  lui  valent  une  mention 
toute  particulière. 

Les  produits  de  l'Algérie  ont  révélé  à  la  France  de 
nouvelles  richesses  viticoles  ;  on  était  loin  de  les  soup- 
çonner. La  dégustation  a  fait  découvrir,  dans  la  collec- 
tion des  vins  de  ce  pays,  des  qualités  supérieures,  sur 
lesquelles  elle  appelle  l'attention  du  commerce. 

Le  Jury  a  signalé  les  vins  de  Xérès,  de  Malvoisie  et 
d'Alicanle,  exposés  par  l'Espagne  ; 

Les  vins  de  Caluso ,  de  la  Sardaigne  ; 

Les  vins  de  Chypre  et  d'Olympe,  de  la  Turquie; 

Les  vins  d'ananas,  de  la  Martinique; 

Les  vins  mousseux  de  Silésie,  de  la  Prusse; 

Les  vins  de  margraviat,  du  grand-duché  de  Bade; 

Les  vins  de  Bodenheim,  du  grand-duché  de  Hesse; 

Les  vins  de  Nuits  de  Ténos,  de  la  Grèce; 

Les  vins  du  Rhin ,  du  duché  de  Nassau  ; 

Les  vins  de  Lavaux,  clos  de  CuUy,  de  la  Suisse; 

Les  vins  du  château  du  Mainberg,  de  la  Bavière; 

Les  vins  de  Brogjio  et  de  Pacciano,  du  grand-duché 
de  Toscane; 

Et  enfin  le  vin  d'Orange,  des  États-Sardes. 

Avant  de  citer  les  divers  pays  qui  ont  obtenu  des  ré- 
compenses au  grand  concours  de  l'Exposition  univer- 
selle, le  Jury  rend  ici  un  témoignage  public  de  sa  gra- 
titude aux  personnes  qui  ont  bien  voulu  l'aider  dans  le 
pénible  travail  de  la  dégustation  des  vins,  des  eaux-de- 
vie,  des  bières  et  des  vinaigres.  Déjà  le  troisième 
groupe,  dans  sa  séance  du  31  août  i855,  a  bien  voulu 
voter  des  remercîments  aux  honorables  dégustateurs 
dont  les  noms  suivent  : 


630 


ONZIEME  CLASSE. 


MM.  Castera,  dégustateur  en  chef  de  la  préfecture 
de  police; 

Ancelin  (Jacques-Auguste),  courtier  en  vins: 

Larulre  (Jean-Claude),  négociant: 

Duluarl ,  syndic  des  courtiers  gourmets: 

Rousseau  (Hippolyte),  négociant: 

Hemmet,  courtier. 

Il  a  fallu  plus  de  deux  mois  pour  apprécier  tous  les 
vins,  alcools,  bières,  vinaigres  el  cidres  exposés  au 
palais  de  l'Industrie. 

Ont  été  dégustées  : 

i6So  bouteilles  Je  ces  divers  produits. 
isq!»  boaleilles  de  vin. 
ses  bouteilles  d'eau-de-vie  et  d'alcool. 
99  bouteiH*^  de  bière. 
&A  bouteillt^  de  iÎD<iigre. 
5  bouteilles  de  cidre. 

Ces  quanlit**s  étaient  présentées  par  6^2  exposants. 
819  appartiennent  à  la  France;  le  reste  provient 
d'autres  pays. 

t    La  France  et  ses  colonies.     sâ8  exposants. 
\    Les  autres  pays 9«8 

TOTJU..  - 


Fuu. 


Eaujc-de-tie  \    La  France  et  ses  colonies. 
•4  Alcool*.    \    Lesïutres  pars 


â56 

73  exposants. 
74 


TOTI 


Biêrt.. 


La  France  et  ses  colonies 
Les  autres  pays ... 

Total i4 


6  exposanls. 
8 


I  inmgre. . 


Cidre . 


La  France  et  ses  colonies. 
Les  autres  pays 

TOTJX, 


10  exposants. 
i3 


La  France. 
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9  exposants. 


FRANCE. 

La  France  est  représentée  par  -ji  déparlements,  aux- 
((iiels  il  faut  ajouter  l'Algérie  et  les  autres  colonies. 
Sa  production  viticole,  seule,  s'élève,  année  movenne, 
à  plus  de  4o  millions  d'hectolitres  de  vin ,  d'une  valeur 
qu'on  peut  estimer  à  plus  de  2  milliards.  Quel  im- 
mense revenu!  et  que  ne  doilron  pas  faire  pour  encou- 
rager les  populations  qui  cultivent  la  vigne  et  qui  savent 
en  tirer  de  si  utiles  et  de  si  bienfaisants  résultats  I 

VINS  DE  BORDEACÏ. 

La  chambre  de  commerce  de  Bordeaux,  occupée 
sans  relâche  à  signaler  au  Gouremement  les  débouchés 
nouveaux  qui  peuvent  s'ouvrir  à  l'écoulement  de  nos 
produits ,  à  provoquer  des  échanges  plus  nombreux 
avec  les  pays  de  tous  les  points  du  globe  où  nos  \ins 
sont  sûrs  de  trouver  une  large  consommation,  a  saisi 
l'occasion  de  l'Exposition  universelle  pour  envoyer  les 
échantillons  les  plus  rcmarquable»des  vignobles  de  la 
Gironde. 

Les  propriétaires  des  principaux  crus  du  Bordelais, 
représentés  par  elle,  ont  obtenu  les  récompenses  sui- 
lantes  : 

Médailles  de  1  "  classe. 

M.  0.  Agiado,  pour  son  vin  de  Chàteau-Margaux. 
M.  A.  Sami'el  Scott,  pour  son  vin  de  Chàteau- 
Lafilte. 

LïS    PROPRIBT.lIRtS    Dl    l)oilAl:VE  DE  CbÎTEAI-LaTOI  R  . 

pour  leur  >in  de  Château-Latour. 


Médailles  de  9'  classe. 

.M.  le  baron  Nath.  dl  Roischild.  pour  .son  vin  de 
Mouton. 

MM.  DE  Lascazes.  Poïféeé  et  Bartok,  pour  leur  vin 
de  Léoville. 

M.  DE  PiïsÉGin,  pour  son  vin  de  Vivens-Durfort. 

MM.  le  baron  S  ARC  ET  et  de  Boisgérard,  pour  leurs 
vins  de  Gniau-Laroze. 

M.  le  baron  de  Pichon  de  Lo!(CCETille,  pour  son  vin 
de  Pichon-Longueville. 

MM.  DrcBi  et  Ratez,  pour  leurs  vins  Ducru  Beau- 
Caillou. 

M.  Mabtiss.  pour  son  vin  de  Cos-Destournel. 

ilentions  honorables. 

M.  le  comte  DrcHÀTEL,  pour  son  vin  de  Lagrange. 

M.  Bartok  .  |)0ur  son  vin  de  Langoa. 

M.  Emile  Péreiee.  pour  son  vin  de  Palmer. 

M.  S1P1ÈRE.  pour  son  vin  de  Desmirail. 

M.  le  marquis  Dlbigson  .  pour  son  vin  de  Dobignon. 

M.  FiRMi>  Lestapis.  pour  son  vin  de  Galon. 

M°"  veuve  Perrière,  poiu-  son  vin  de  Perrière. 

M.  Bostemps  Dl  Barrï.  pour  son  vin  de  Saint- 
Pierre. 

M.  le  marqnis  D'.\rx,  pour  son  vin  de  Talbot. 

AL  DE  LrËTKE^s,  pour  son  vin  de  Carnet. 

M.  P.-P.  GcESTiEB  (junior),  pourson  vin  de  Chàleau- 
Beychevelle. 

M.  DE  Pontet  ,  pour  son  vin  de  Canet. 

M.  GrKSTiER,  pour  son  vin  de  Batailley. 

M.  Lacoste  aine,  pour  son  vin  de  Grand-Puy. 

M.  ZiRisE.  pour  son  vin  de  Lyncli. 

M"'  Darhailhac.  pour  son  vin  de  Damiailhac. 

M.  A.  EcfiÈNE  Larriei  .  pour  son  vin  de  Chàteau- 
Haut-Brion. 

M.  Pommez  ,  pour  son  vin  de  Chàleau-Haut-Pessac. 

M.  Pommez,  pour  son  vin  de  Chàleau-Haul-Talence. 

MM.  GriLLOT  frères,  pour  leurs  vins  de  Suidiraut. 

M.  Bebtbavd  de  Lib-Salcces,  pour  son  vin  de 
Contet-Barsac. 

M.  Hesbi  de  LcB-SALrcES.  pour  son  vin  de  Malie- 
Preignac. 

Vl.NS    DE    BOCUGOGNE. 

Vins  de  la  Cote-d"Or,  -oii  brillent  les  crus  d'un  grand 
rt renom,  les  tins  les  plus  délicats,  les  plus  estimés:  le 
uRomanée-Conti,  brillant  comme  le  rubis,  d'un  bou- 
ï-quel  et  dune  finesse  incomparables;  le  déhcat  el 
«rutilant  Chambertin;  le  Clos-Vougeot,  d'un  très- 
rl)on  parfum;  le  Mont-Rachet,  fin  et  suave,  mais  plus 
-spiritueux;  les  vins  de  Musigny.  de  Richebourg.  de 
rVolnay,  délicats  et  légers  ;  les  vins  de  Vosne,  deSainl- 
B Georges  et  de  Cras-Boudot,n  fort  appréciés  du  Jury. 

Médailles  de  1"  classe. 

M.  Oitrard,  pour  son  vin  de  la  Romanée-Conti ,  son 
vin  de  Clos-Vougeot  et  son  vin  de  Chambertin. 

M"'  Ernest  Maret-Mosge,  pour  son  vin  de  la  Ro- 
raanée-Saint-Vincent. 

M.  Pierre  Serre,  pour  son  Chambertin. 

M.  Glstate  Bectra5D.  pour  son  vin  de  Mont- 
Rachet. 

Médailles  de  a'  classe. 

M.  Pierre  Mario!',  à  Gevrey,  pour  son  vin  de  Cham- 
bertin. 
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M.  Ohables  Viékot,  pour  son  Musigny-Vougeot. 

M.  LAissErRE,  pour  son  Richebourg. 

M.  Mibeï-Gassendi,  pour  son  Richebourg. 

M.  Charles  Serre,  pour  son  Chambertin. 

M.  le  comte  Leger-Belaib,  pour  son  \in  de  ^osne, 
de  la  Romanée. 

M.  Haze>kleïer,  pour  son  Wn  mousseux,  œil  de 
perdriï. 

Mentions  honorables. 

M.  Ferdi>a\d  Mareï-Monge,  pour  son  Vougeot- 
Musigny. 

M.  FÉLIX  Mareï,  pour  son  Nuits-Malionsort. 

M.  le  général  Mareï-Monge,  pour  son  Nuits-Saint- 
Georges. 

M.  CoiEiER,  père,  à  Nuits,  pour  son  vin  de  Nuits- 
Cras-Boudot. 

M.  Framis,  à  Vosne,  pour  son  vin  de  Richebourg. 

M..4lpiio>se  Mareï-Monge,  pour  son  vin  de  Pomard. 

M.  LAcotRÉ-GoxTARoetM.  Lefebtre,  pour  leur  Boui- 
gogne  mousseux. 

M.  François  Marion,  à  Chamholle,  pour  son  vin 
Bonnemare. 

M.  Lacoiré-Jolï,  ingénieur  du  chemin  de  fer  de 
Paris  à  Lyon,  pour  son  vin  de  Morey-Chenevery. 

M.  BizoïARD,  à  Dijon,  pour  son  vin  Clos  des  Vio- 
lettes. 

M.  Serrig>ï,  à  Fixin,  pour  son  vin  Clos  de  la  Per- 
rière. 

M.  Marios  GiiLLAiME,  pour  son  Clos  Marion. 

M.  Abmasd  Mareï,  pour  son  vin  Morey  de  la  Tri- 
cières. 

M.  JoLY  Locis,  pour  son  vin  Morey  de  Lambray. 

M.  Edoeard  MiCHAix,  pour  son  vin  des  Grèves, 
i8?i6. 

VINS  DE  CDAMPAGÎÎE. 

Le  vin  de  Champagne,  aimé  du  monde  entier,  est 
spiritueux,  vif,  d'un  arôme  agréable;  il  est  recherché 
vivement  par  lAngleterre,  l'Amérique,  le  Canada;  on 
l'expédie  en  Californie,  dans  toutes  les  colonies  amé- 
ricaines; on  l'expédie  aussi  en  Belgique,  en  Hollande, 
en  ."VUemagne,  en  Russie,  en  Autriche. 

L'Orient  commence  à  l'accueillir  avec  faveur,  les 
Indes  Orientales  le  reçoivent  directement;  il  n'est  pas 
jusqu'à  l'Espagne  et  à  lltahe  qui  ne  demandent  les 
vins  mousseux  de  la  Champagne. 

L'industrie  des  vins  de  Champagne  est  éminemment 
nationale,  et  offre  ceci  de  particulier,  qu'elle  n'a  besoin 
d'aucun  secours  pour  exister  et  prospérer;  elle  ue  ré- 
clame ni  la  protection  des  tarifs,  ni  les  subventions; 
sans  rivale  dans  le  monde,  elle  marche  sans  redouter 
aucune  concurrence;  cependant,  l'Allemagne,  la  Suisse, 
la  Russie  et  même  les  Elals-Lnis,  fabriquent  une  foule 
de  vins  mousseux;  mais  aucun  de  ces  vins  ne  possède 
la  finesse,  l'arôme  délicat  des  produits  de  la  Champa- 
gne. La  vente  de  ces  produits  n'a  pas  cessé  de  s'étendre 
jusque  dans  les  pays  où  la  contre-façon  est  active,  c'est- 
à-dire  heureuse. 

Le  Jury  voit  avec  un  vif  regret  que  la  marque  de 
fabrique  n'est  pas  respectée;  c'est  ainsi  qu'il  se  vend 
sous  la  dénomination  de  vins  d'Aï ,  de  Sillery,  de 
Bouzy,  etc. ,  des  vins  qui  n'ont  pas  la  moindre  analogie 
a  vec  ceux  de  ces  grands  crus. 

Cette  fraude  donne  une  fausse  idée  de  la  qualité  de 
nos  grands  vins:  elle  s'exerce  plus  audacieusement  que 


jamais,  aussi  bien  en  France  qu'à  l'étranger.  En  con- 
séquence, il  parait  désirable,  à  tous  les  points  de  vue, 
que  la  marque  de  fabrique  soit  protégée  et  encouragée 
par  la  loi;  c'est  le  seul  moyen  de  diminuer  et  de  répri- 
mer la  contre-façon. 

On  évalue  à  70,000  âmes  la  population  qui  vit  du 
produit  des  vignes  de  la  Champagne;  on  doit  ajouter 
(i,ooo  ouvriers  environ  ,  travaillant  dans  les  caves,  v 
compris  les  emballeurs  et  manteuv  res. 

La  production  est  évaluée  annuellement  à  15  et  1  ^  mil- 
lions de  bouteilles,  d'une  \alenr  d'environ  3o  millions. 
Devant  la  richesse  de  cette  industrie,  la  XI"  classe  a 
vu  avec  étonnement  l'absence  des  propriétaires  de  vin 
de  Champagne,  qui  ont  cru  devoir  s'abstenir  au  grand 
concours  île  l'Exposition  universelle,  où  plusieurs  de 
ces  noms  eussent  figuré  avec  éclat. 

Pourquoi  l'industrie  des  vins  de  Champagne  n'est- 
t-elle  pas  \enue  occuper  sa  place  au  Palais  de  l'Exposi- 
tion ?  Assurément  les  grandes  fortunes  créées  par  cette 
industrie  n'ont  pas  éteint  en  elle  le  sentiment  de  na- 
tionalité, qui  se  manifeste  au  plus  haut  degré  dans 
chacune  de  nos  branches  commerciales  françaises  ! 

Quoi  qu'il  en  soit,  si,  faute  de  produits  exposés,  le 
Jury  n'a  pu  récompenser  les  grands  crus  de  la  Cham- 
pagne par  l'une  de  ses  plus  hautes  récompenses;  il 
accorde  une  médaille  de  i"classe  à  M.  Charles  Farre. 
de  Reims,  fabricant  de  vins  de  Champagne. 

Ce  fabricant,  leseid  qui  se  soit  présenté  au  concours , 
a  exposé  une  collection  de  vins  de  Champagne  qui  lui 
ont  valu  de  vifs  éloges. 

Son  commerce  d'exportation  atteint  le  chiffre  de 
200,000  bouteilles;  il  étend  ses  relations  sur  les  plus 
grands  marchés  de  toutes  les  parties  du  monde. 

Le  Jury  le  récompense  pour  ses  vins  de  Champagne 
mousseux .  et  particulièrement  pour  son  vin  genre  alle- 
mand et  son  vin  genre  russe. 

FRANCE. 
Médailles  de  i  "  classe. 

M.  Barral  expose  des  vins  de  Frontignan  (Hérault), 
des  vins  muscats,  d'une  saveur  douce  et  d'un  arôme  fin 
et  déhcat;  des  vins  mnscats  d'Alicante,  muscats  Fronti- 
gnan et  muscats  rosés,  comparables  aux  meilleurs  vins 
d'Espagne  et  de  Portugal. —  Les  vins  muscats  de  Fron- 
tignan sont  connus  depuis  plusieurs  siècles;  leur  goût 
exquis  les  place  au  premier  rang. 

On  en  vend  des  quantités  considérables  sous  la  dé- 
nomination de  vin  de  Frontignan ,  tandis  que  les  pro- 
priétaires des  vignobles  de  cette  petite  ville  n'en  récollent 
que  h  à  5, 000  hectolitres,  année  commune.  Si  la 
marque  de  fabrique  était  obligatoire,  la  propriété  de 
ces  crus  serait  sauvegardée. 

Au  xïif  et  au  xviii'  siècle,  et  surtout  sous  la  régence, 
le  vin  muscat  de  Frontijrnan  était  servi  sur  la  table  de 
presque  toutes  les  cours  de  l'Europe. 

Ce  pays  prospérait  alors;  depuis,  les  mauvaises  ré- 
coltes qui  se  sont  succédé  l'ont  beaucoup  appauvTi; 
mais  il  n'en  reste  pas  moins  acquis  que  les  vins  véri- 
tables de  Frontignan  sont  estimés  et  considérés.  Que 
les  habitants  de  ces  contrées  se  livrent  avec  courage  à 
la  culture  de  la  vigne,  ils  seront  certains  de  revoir 
encore  ces  jours  heureux  dont  leurs  ancêtres  ont  joui 
pendant  une  longue  suite  d'années. 

M.  GArcKLER,  à  Wissembourg  (Bas-Rhin),  expose 
une  très-belle  collection  de  vins  de  Wissembourg.  Son 
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Tokai  choisi  de  Slrohlenberg,  de  i848,  et  son  Tra- 
miner,  plant  du  Rhin,  de  i83i,  présentent  nn  bouquet 
et  un  degré  de  finesse  remarquables. 

La  rolieclion  de  M.  Gauckler  se  compose, 

De  >ins  rouges,  plants  de  Bourgogne,  du  vignoble 
(le  Rotlilierg; 

De  Uiessiing  du  Rheingau,  de  i846,  du  vignoble 
de  Kreulzberg,  de  i83'i,  1 8 '16  et  i8i8; 

De  Traiiiiner,  plant  du  Rheingau,  du  vignoble  de 
Strohlenberg,  de  i83'iet  i8'iG; 

De  Tokai  de  Hongrie  el  de  Tokai  choisi ,  du  vignoble 
de  Strohienherg,  de  i84G  et  i848; 

De  rCrléans,  plant  du  Johannisberg,  du  vignoble 
de  .Slrohlenberg,  de  i84a; 

Et  de  (in  ordinaire  d'Alsace,  du  vignoble  de  Worm- 
berg. 

Le  prix  de  ces  différentes  qualités  de  vin,  varie  de 
i  '  la  bouteille  à  3'  5o'. 

Le  climat  et  la  nature  du  sol  de  Wissembourg  et  de 
ses  environs  ont  beaucoup  d'analogie  avec  le  climat  et 
le  sol  des  pays  limitrophes,  produisant  les  vins  du  Rhin. 

MM.  Favke  el  JoiiA>sov,  à  Riheauvillers  (Haut-Rhin), 
nous  ont  présenté  un  vin  de  Tokai  (paille)  et  Tokai 
(sec),  climat  du  Haut-Rhin.  Ces  deux  espèces  de  vin 
surpassent  en  arôme  et  eu  .saveur  tout  ce  que  nous 
avions  vu  jusqu'alors  :  on  rencontre  rarement  des  vins 
qui  possèdent  un  bouquet  aussi  agréable. 

Le  vin  de  Tokai  (paille),  de  i835,  et  le  Tokai 
(sec),  climat  du  Haut-Rhin,  ne  laissent  rien  à  désirer. 

Les  vins  exposés  sont  :  le  Riesling,  de  1 83->  ;  le  Tokai 
sec  du  Rhin,  de  i83'i;  l'Edelwein,  de  i83'i;  le  Tokai 
sec  du  Haut-Rhin,  de  1816,  et  le  vin  de  paille,  de  1 835. 

Tous  ces  \ins  se  reconuuandent  par  leur  bonne  qua- 
lité. 

M.  Boket-Laurent-Desmazes,  à  Saint-Laurent  (Py- 
rénées-Orientales). —  Celte  maison  s'est  distinguée 
par  sa  nombreuse  collection  de  vins  lins,  dont  le  bril- 
lant et  le  bouquet  égalent  les  meilleurs  nus  d'Espagne 
el  de  Portugal. 

Voici  la  série  des  vins  soumis  à  notre  dégustation; 
les  qualités  supérieures  sont  indi((uées  les  premières. 

Vin  de  Grenache,  de  i8a.5;  de  Rancio,  de  i83o; 
deBangula,  de  i848;  de  Roussignon,  de  i854;  de 
Malvoisie  doux,  de  18  S.*);  de  Porto  français,  dei854; 
de  Raiigules,  de  i8i(i;  vin  muscat;  .Macaben  sec,  de 
1  844  ;  de  Rivesalles,  de  i854;  de  Durancio,de  i846. 

Médailles  de  2'  classe. 

M.  Dai'Bel,  propriétaire  à  Béziers  (Hérault),  pro- 
duit des  vins  muscats  de  la  (pialité  la  plus  remarquable. 
Ces  vins  ont  la  propriété  de  se  conserver  pendant  une 
longue  suite  d  années  en  samélioranl.  Les  échantillons 
que  nous  avons  dégustés  datent  de  1789,  i84o,  i846 
et  1 848.  Ces  vins  imitent  le  Malaga  ;  ils  ont  un  parfum 
agréable  et  se  vendent,  selon  l'année,  de  i5o  à  300 
francs  l'hectolitre. 

M.  Daurel  a  exposé  également  des  vins  d'imitation 
d'alicante,  (pi'il  peut  livrer  au  commerce  au  prix  de 
4o  à  ho  francs  î'herlolilre  sans  futaille,  et  des  vins 
picquepoul  au  prix  de  3o  à  4o  francs  l'hectohlrc,  aussi 
sans  futaille. 

Les  \ins  muscats  constituent  une  véritable  industrie 
qui  mérite  d'élre  encouragée. 

.M.  Daurel  a  observé  (pie  ce  cépage  ne  réussit  que 
dans  trois  ou  quatre  communes  de  France,  el  ne  pro- 
duit des  vins  de  qualité  que  lorsqu'il  est  planté  sur  des 


coteaux  parfaitement  exposés.  Les  terrains  que  ce  plant 

préfère  sont  des  sols  très-inférieurs,  qui  seraient  peut- 
être  perdus  pour  l'agriculture,  el  qui  ne  sont  mis  en 
valeur  (et  en  assez  grande  valeur)  que  par  l'introduc- 
tion de  cette  cullure.  Les  vins  qui  en  proviennent  .sont 
trés-estimés  en  France  et  sont  particulièrement  re- 
cherchés par  l'Allemagne,  la  Suède,  la  Russie  et 
l'Amérique. 

Les  prix  indiqués  par  M.  Daurel  étaient  moitié  moins 
élevés  .ivani  la  maladie  de  la  vigne. 

M.  Daurel,  hommi^  fort  distingué,  a  employé  le  soufre 
pour  comballre  celle  maladie;  ce  moyen  lui  a  si  bien 
réussi,  que  ses  vignes  sont  aujourd'hui  en  plein  rapport 
et  ses  caves  garnies  de  vin. 

M.  Cazalis-Allvt,  propriétaire  à  Montpellier,  par 
des  soins  multipliés,  des  essais  nombreux,  est  arrive  à 
obtenir,  dans  le  même  vignoble,  à  Aresquiès,  près  de 
Fronlignan ,  par  la  variété  des  cépages  et  par  des  pro- 
cédés de  vinification  mieux  entendus,  plusieurs  espèces 
de  vin  bien  distinctes  les  unes  des  autres. 

Tous  les  vins  qu'il  expose  .sont  des  produits  naturels , 
sans  addition  d'alcool. 

Le  Jury  a  distingué  surtout  ses  vins  de  Pedro  Xi- 
menès,  Tinto  et  .\hcante. 

M.  .ALFRED  Bi.A>c  MosTBRirN,  à  LivTOD  (Dcôme),  a 
exposé  des  vins  blancs  secs  des  côtes  du  Rhône  de  la 
récolle  de  i83o,  provenant  du  clos  de  la  Roliére,  près 
Livron,  vignoble  de  7  hectares  planté,  en  iSaA.  par 
le  père  de  M.  .41fred  Blanc  Monlhrun. 

Ce  vin,  dit  Xérès  français ,  est  d'une  bonne  nature, 
alcoolique  comme  la  plupart  des  vins  du  Midi;  il  faut 
le  boire  après  dix  ans  de  bouteille;  il  a  alors  une  saveur 
et  un  bouquet  qui  le  font  rechercher. 

MM.  Henbi  el  LÉos  Bertos,  propriétaires  du  do- 
maine de  Condorcel-la-Nertbe,  à  Chàteauneuf-du- 
Pape.  à  Avignon  (Vauchise). 

Les  vins  rouges  dits  Condorcet  de  1849  et  de  l'Her- 
mitage  de  iSig,  présentés  par  ces  exposants,  pro- 
viennent des  planls  dits  Syrrhade-l' Hermilage .  cultivés 
au  domaine  de  Condorcel-la-Nertbe,  el  ont  été  apportés 
du  coteau  de  i'Hermitage  à  Tain  (Drôme). 

Ces  vins,  d'une  belle  couleur,  sont  moelleux. 

Le  prix  varie  de  1  fr.  âo  c.  à  9  fr.  q5  c  le  litre. 

M.  le  comie  Mcre  de  Lab>age,  à  Tain  (Drôme).  — 
Les  vins  de  l'Hermitigo  de  M.  le  comte  Mure,  imi- 
tation clos  de  la  Rolière,  de  1 84  3,  1833,1899,  i83i. 
i834  el  18 '17,  sont  établis  ici  par  ordre  de  mérite. 

La  nature  de  ces  vins,  comparée  aux  bons  crus  que 
nous  avons  récompensés  et  leur  bonne  préparation ,  les 
placent  au  premier  rang  des  mcilleui-s  vins  de  cette 
espèce. 

M.  Alexam)RE  Eggerlé,  à  Colmar,  propriétaire  de 
vignes  el  producteur  de  vin  récollé  dans  le  Haut-Rhin, 
expose  des  vins  de  iSiia  et  i834,  qu'il  vend  3  francs 
et  a  fr.  5o  cent,  la  bouteille.  Ces  vins,  d'une  bonne 
nature ,  ont  été  remarqués  par  la  XI'  classe. 

M.  Charles  deSirville,  propriétaire  au  château  de 
Valcomb,  canton  de  Saint-Gilles  (Gard),  expose  des 
vins  muscats  de  Saint-Gilles  d'une  bonne  qualité  ;  ses 
vins,  de  1810,  i8a5  et  i84o,  ont  mérité  à  leur  au- 
teur la  récompense  que  la  classe  accorde  à  ces  sortes 
de  vins. 

M.  Laibence  AcsER«iA>N,  à  Sainl-Flocenlin  (Maine- 
et-Loire),  a  présenté  au  Jurv  des  vins  mousseux  de 
deux  qualités.  La  première  qualité  possède  un  bouquet 
distingué  et  est  très-agréable  à  boire  ;  la  deuxième  qua- 
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lité,  destinée  à  l'exportation,  quoique  un  peu  moins  fine, 
a  cependant  été  remarquée  par  ie  Jury,  quia  jugé  l'en- 
senibie  de  ces  vins  digne  de  la  distinction  qu'il  ac- 
corde à  M.  Laurence  Ackermann. 

MM.  VisEEno  et  EsvEBDT,  à  Cette  (Hérault),  ex- 
posent des  vins  qui  imitent  parfaitement  ceux  d'Es- 
pagne; leurs  vins  de  Jéropigo,  de  Malaga  et  d'Oporto, 
sont  les  mieux  traités. 

M.  CoME  Delagrasge,  à  Orléans,  fabrique  des  vins 
mousseux  à  Epernay  (Marne),  qui  lui  ont  valu  les 
encouragemenis  de  la  classe. 

M.  J.'-A.  MoNABD,  propriétaire  à  Savagna ,  commune 
de  Montmorot  (Jura),  expose  un  vin  blanc  mousseux 
de  Cesancey  de  i84a,  et  un  vin  rouge  de  1862  que 
nous  avons  signalés;  vin  jaune  de  1889,  vin  paille  de 
1883.  Ces  difTérentes  qualités  de  vin  se  vendent  de 
1  fr.  5o  cent,  à  5  francs  la  bouteille. 

M.  Calisie  Roussel,  à  Rivesaltes  (Pyrénées-Orien- 
tales), expose  des  vins  de  Porto  français  de  i85i,  de 
Rivesaltes  de  1 8.56 ,  de  Durancio  de  1 8i6,  de  Rivesaltes 
de  i85o,  qui  lui  méritent  une  récompense  élevée. 

Le  prix  de  ces  vins  varie  de  1  fr.  à  3  fr.  3  5  cent,  le 
litre. 

M.  Joseph  Demabtis,  à  Narbonne  (Aude),  expose 
des  vins  rouges  de  i85i,  i85a,  i853  et  i854;  son 
vin  rouge  de  1 8Ô3  a  été  le  plus  apprécié.  L'état  satisfai- 
sant dans  lequel  le  Jury  a  trouvé  les  vins  de  cet  expo- 
sant prouve  qu'il  apporte  des  soins  tout  particuliers  à 
leur  préparation. 

M.  NounBiGAT,  à  Lunel  (Hérault),  pour  son  vin  de 
tokai  de  i85o  et  son  muscat  de  i8.59. 

M.  BRU^ET,  à  Bergerac  (Dordogne),  pour  son  vin 
blanc  de  i8àa  et  1867. 

Mentions  honorables. 

M.  GuTZEiT,  à  Molsheim,  pour  son  vin  blanc  de 
i834. 

M.  DiETZ,  maire  de  Barr( Bas-Rhin),  pour  ses  vins 
de  Klevener,  du  canton  de  Barr,  de  73  à  IQO  francs 
l'hectolitre. 

M.  Delcasse,  à  Limoux  (  Aude) ,  pour  son  vin  rouge. 

M.  le  comte  de  Febbeaix,  à  Mazère  (Gers),  pour 
ses  vins  rouges  de  1867,  blancs  de  iSSa,  de  70  à 
75  francs  l'hectolitre. 

M.  Laborde  de  Hazoub,  à  Goutz  (Gers),  pour  son 
vin  rouge  de  i8.5i,  à  70  francs  l'hectohlre. 

M.  le  marquis  de  Cugnac,  propriétaire  du  château 
deLeberon,  à  Condom  (Gers),  pour  son  vin  rouge  de 
Fondelin  de  181 4. 

M.  J.-A.  Deek,  à  Guebwiller,  arrondissement  de 
Colmar  (Haut-Rhin),  pour  son  vin  d'Alsace  de  i8.3/i 
à  3  francs  la  bouteille. 

■  M.  le  marquis  de  .Saist-Gesiès,  au  château  del'Her- 
mitage,  canton  de  Servian,  arrondissement  de  Béziers 
(Hérault),  pour  son  vin  d'alicante  et  son  tokai,  plant 
de  Hongrie,  à  1  franc  le  litre. 

M.Mabquis  aîné,  à  Bourgueil  (Indre-et-Loire),  pour 
son  vin  rouge  de  189a  et  i83/i. 

M.  MoKEAii,  à  Tours  (Indre-et-Loire),  pour  ses 
vins  mousseux. 

M.  J.-L.  Crébessac,  à  Clairac  (Lol-et-Garonne), 
pour  son  vin  blanc  liquoreux  à  5  francs  la  bouteille. 

M.  Ai'GtsTE  Calosi  (Pyrénées-Orientales) ,  pour  son 
vin  de  CoUioure. 

M.  Loiis  Biiiï,  à  Lons-le-Saulnier  (Jura),  pour 
son  vin,  dit  de  garde,  de  Château-Châlons. 


M.  Claïelin,  à  Voiteur.  pour  son  vin  jaune,  dit  de 
garde. 

M.  Pbost  ,  propriétaire ,  département  du  Bas-Riiin , 
pour  son  vin  de  Wolxheim  do  i83û. 

CORSE. 
Médailles  de  a'  classe. 

M.  Babthélemï  Martikenghi,  à  Ajaccio  (Corse).  — 
La  qualité  des  vins  de  cet  exposant  est  bien  suivie  ;  six 
bouteilles  de  ces  vins  ont  été  dégustées  ;  le  vin  d' Ajaccio 
se  vend  5  francs  la  bouteille;  il  est  fm  et  agréable  à 
boire.  Le  Jury  a  reconnu  qu'il  convenait  d'encourager 
cette  production. 

M.  Jacques  Campi,  à  Ajaccio  (Corse),  présente  des 
vins  rouges  ordinaires  d'Ajaccio  à  .5.5  centimes  le  litre, 
de  bonne  qualité;  l'exposant  fait  des  efforts  pour  amé- 
liorer cette  fabrication. 

ALGÉRIE. 

On  évalue  à  4, 000  hectares,  les  terres  actuellement 
plantées  en  vigne  dans  les  provinces  de  l'Algérie  ;  elles 
se  répartissent  ainsi  : 

Alger i.Soo  hectares. 

OraD r 1.700 

ConsLantine 800 

Total i.ooo 

Année  moyenne,  ces  4,000  hectares  de  vignes  peuvent 
fournir  de  i5  à  90,000  hectolitres  de  vin  qui  sont  en- 
tièrement consommés  dans  le  pays,  principalement  par 
les  colons  cultivateurs.  Les  vins  de  l'.Algérie  sont  déli- 
cats, ils  sont  fort  estimés;  les  consommateurs  expéri- 
mentés les  préfèrent  aux  vins  ordinaires  de  France. 

Les  vins  des  environs  d'Alger,  ceux  de  Médéah  et  de 
Milianah,  les  vins  d'Oran  et  de  Mascara,  figurent  déjà 
parmi  les  vins  renommés,  à  cause  de  leur  finesse,  de 
leur  belle  couleur,  leur  arôme  et  leur  richesse  alcoo- 
Uque. 

Lorsque  les  colons  algériens  auront  acquis  dans 
l'art  de  préparer  les  vins  la  même  habileté  que  nos 
vignerons  bordelais  et  maçonnais,  l'Algérie,  non-seu- 
lement pourra  pourvoir  aux  besoins  de  sa  population, 
mais  tout  annonce  qu'elle  viendra  même  en  aide  aux 
vignobles  de  la  France,  en  lui  fournissant  des  vins 
abondants  d'une  bonne  qualité  e(  à  bon  marché. 

Encourager  la  culture  de  la  vigne  en  Algérie,  faire 
connaître  aux  colons  les  plants  qui  conviennent  le  mieux 
à  la  nature  du  sol,  du  climat,  aux  différentes  exposi- 
tions des  terrains,  c'est  servir  les  peuples  de  celte  fer- 
tile contrée;  dès  aujourd'hui,  il  est  facile  de  voir  les 
avantages  qu'en  tirera  la  marine  dans  les  années 
d'abondance,  soit  pour  le  transport  de  ses  vins  en 
France,  soit  à  l'étranger. 

Son  Exe.  le  maréchal  Vaillant,  ministre  de  la  guerre, 
dans  sa  vigilante  sollicitude  pour  le  développement  des 
branches  agricoles  de  l'Algérie,  nous  promet  les  en- 
couragements du  gouvernement  de  l'Empereur  Na- 
poléon m.  Ce  prince  sait  toujours  appuyer  à  propos 
ceux  qui  veulent  entrer  dans  la  voie  du  progrès;  il  y  a 
là  encore ,  sur  cette  terre  féconde  du  sol  africain ,  des 
éléments  de  prospérité  et  de  richesse  qui  n'étaient  pas 
aperçus. 

Le  nombre  des  récon)penses  accordées  par  la  X I"  classe 
à  l'Algérie  atteste  les  progrès  de  cette  colonie  dans 
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l'aride  fabriquer  le  vin ,  et  roux  qu'elle  esl  encore  ap- 
pelée à  faire. 

.Médailles  do  i  "  classe. 

\I.  André  Çastbiu,  à  Birkadem  (province  d'Alger), 
est  un  colon  exre|)tionnel,  dont  l.i  W  classe  est  heu- 
reuse de  récompenser  le  zèle  et  rintelli|;ence.  Arrivé 
un  des  premiei's  en  Algérie,  il  a  ronstaminont  travaillé 
à  l'amélioration  du  pays.  Il  défricha  à  grands  frais  une 
proprié'lé  située  à  Birkadem,  qui  était  couverte  de 
lironssailles.  Il  y  planta  vingt  hecl.ires  île  vignes  du 
Languedoc,  de  Nice,  d'Espagne  et  d'Alger. 

Les  vignes  ont  souffert  de  la  maladie,  mais  la  vi- 
j;ueur  avec  laquelle  elles  poussent  promet  de  bons  ré- 
sultats; c'est  une  des  plus  belles  et  des  jdus  considé- 
rables vignes  d'Alger. 

M.  Casielli  est  un  des  premiers  colons  qui  aient  donné 
l'élan  à  la  culture  de  la  vigne  en  Algérie ,  et  son  exemple 
a  été  suivi  avec  succès.  11  a  fait  connaître  les  plants 
qui  conviennent  le  mieux  à  ces  contrées,  et  a  fait  cons- 
truire des  caves  (pii  peuvent  contenir  ()00  bordelaises. 

Sa  propriété  renferme  .5,000  arbres  fruitiers  et 
'1,000  autres  de  toute  espèce;  tels  que  mûriers,  oli- 
viers, amandiers,  orangers  (l'une  magnillque  venue. 
Ses  vignes  prometlent  une  assez  bonne  récolle,  et  ses 
vins  de  iS.ôa,  i853  et  i85i,  ont  attiré  l'attention  de 
la  XI"  classe,  qui  a  loué  leur  bonne  fabrication  et  leur 
qualité  supérieure. 

M.  RoiF,  à  Médéah  (Alger),  cultivateur,  a  exposé 
des  vins  rouges  et  blancs  de  la  récolte  de  1 854 ,  prove- 
uantd'uneplantalion  commencée  en  i85o. Ces  vins  sont 
tins  et  possèdent  un  arôme  des  plus  délicats. 

M.  lîoif  eriqdoie  30  ouvriers  et  est  propriétaire  de 
1  ()  hectares  plantés  en  vigne. 

M.  L.-P.  Mazère ,  à  Dely-Ibraliim  ( province  d'Alger). 
—  Le  vin  rouge  de  cet  exposant  a  été  également  ap- 
précié par  son  brillant  et  son  bouquet;  il  mérite  à  son 
auteur  la  médaille  de  1"  classe. 

M.  lÎALAr.D,  à  Médéah,  a  fait  connaître  au  Jury  un 
vin  blanc  d'une  grande  finesse. 

^lédailies  de  a'  classe. 

M.  Vallieh,  cultivateur,  à  Dé'ly-lbrahim,  pour  son 
vin  rouge  de  i853. 

.M.  Gacssens,  à  Oran,  pour  ses  vins  rouges  de  i85/i. 

M.  MAiGEn,  à  El-Achour  (Alger),  pour  vins  rouges 
de  1 853. 

M.  Lapeulibb,  à  Mustapha  (Alger),  pour  vins  de 
i85i,  i859  et  iS53. 

M.  RivoinE,  à  Mascara,  pour  vin  doux  de  i85'i. 

M.  liÉMi,  à  Bréa,  pour  vin  rouge. 

M.  Fort,  ;i  Milianali ,  pour  vin  blanc. 

M.  SiMoi  >ET,  à  \lger,  pour  vin  de  dessert. 

M.  le  capitaine  Bhéacté,  à  Médéah,  pour  vin  blanc. 

Mentions  honorables. 

M.  Pelletier,  à  Dély-lbrahim,  pour  vin  de  i8'i8. 

M.  SovLiÉ,  à  TIemceu  (Oran),  pour  vin  rouge  de 
>85.3. 

M.  Maciiiavelli  ,  à  .\lger,  pour  vin  ronge  ile  Ohé- 
ragas  et  de  Kaddour. 

M.  Martel,  aux  Libérés  (d'Oran),  pour  vin  rouge. 

M.  CiiLLOT,  à  Mazagran  (Oran),  pour  vin  rouge 
(plant  français). 

M""  veuve  RÉjiONn,  à  Médéah,  pour  vin  blanc  de 
i85i. 


CLASSE. 

M.  Mouchi-l'Hébaki,  à  ïlcmcen  (Oran),  pour  vin 
blanc  de  i854. 

AL  PiEnnE  ArcrET,  cultivateur  à  Mascara,  pour  vin 
rouge. 

M.  Bebtiiet,  à  Cherchel  (Alger),  pour  vin  rouge. 

M.  Hacrie,  à  Médéah,  pour  vin  rouge. 

MARTINIQUE. 
Médaille  de  a'  classe. 

.M.  l'EïRArD  aîné  expose  dn  vin  d'ananas:  ce  vin, 
exempt  dans  sa  composition  de  tonte  addition  d'alcool . 
serait,  d'après  l'avis  de  l'exposant ,  appelé  à  obtenir  un 
grand  succès  en  France,  non-seulement  comme  vin  de 
table,  mais  encore  comme  vin  succédané  du  vin  de 
Madère,  auquel  il  est  préférable  pour  combattre  l'n»- 
thénie,  la  dijspepsie ,  la  chlorose,  etc.,  etc.,  d'apn-s  les 
expériences  de  MM.  les  docteurs  Roufz,  Fazeuille, 
Boulin,  Ferrer,  Lagrange  et  .\ubry. 

PORTUGAL. 
Médaille  d'honneur  hors  classe. 

Une  médaille  d'honneur  hors  classe  a  été  accordée 
au  GorvEiwEsiENT  ni  Portlgal,  par  le  conseil  des  pré- 
sidents, pour  l'ensemble  des  remarquables  produib 
agricoles  de  ce  pays.  Des  médailles  de  i"  classe  ont  été 
spi'cialement  accoiilees  aux  exposants  de  vins  de  Por- 
tugal ,  dont  la  production  est  très-importante  et  les  qua- 
lités appropriées  au  goût  du  public. 

Le  Gouvernement  portugais  a  aboli  la  dîme,  qui  pe- 
sait d'environ  1  o  p.  0/0  sur  toutes  les  récoltes.  Depuis 
que  cet  inq)èt  esl  aboli ,  la  culture  de  la  vigne,  comme 
les  autres  branches  de  l'agriculture,  a  fait  de  grands 
progrès  dans  toutes  les  provinces  du  Portugal. 

D'après  le  rapport  olllciel  du  ministère  de  l'inté- 
rieur (1853),  la  production  du  vin,  en  i85i,  dans 
chaque  province ,  s'est  répartie  ainsi  : 

.Mcnlpjo Â5,ooo  tiectotitres. 

Alf^rves 96,000 

,    Hcir.n 85o,ooo 

Provinces    \    ^|j„|,„ n4o,ooo 

Tras-(>s-Monlf?s. .  i-o.ooo 

Estrnuiadura. . .  7^0,000 

3,071,000 

Le  peuple  anglais  est  le  principal  consommateur  de 
ces  vins,  qui  sont  alcooliques  et  montés  en  couleur  pour 
satisfaire  au  goût  de  cette  nation;  mais  les  vins  préparés 
pour  la  consommation  du  Portugal,  ceux  ipii  sont  ex- 
portés dans  les  autres  pays,  ont  été  reconnus  par  le  Jury 
pour  être  plus  légers  et  très-distingués. 

^Médailles  de  1"  classe. 

M.  Ferreira  (n°  2A8)  est  l'un  des  principaux  pro- 
priétaires des  crus  de  Porto;  il  est  du  nombre  de  ceux 
qui  représentent  le  mieux  la  production  viticole  ilii 
Portugal. 

M.  DA  .Seixo  esl  également  cité  pour  la  qualité  siqw»- 
rieure  de  ses  vins  de  Porto  et  pour  l'importance  de  sa 
production. 

M.  BA  FoNSECA  a  été  signalé  au  Jury  pour  sa  grandi' 
production  de  vins  muscats  de  Setubal,  dont  la  qualiti' 
a  une  grande  renommée. 

M.  Forrester,  à  Porto,  producteur  et  grand  négo- 
ciant, récompensé  pour  ses  vins  et  vinaigres;  ses  pro- 
duits sont  généralement  d'une  qualité  supi'rieure. 
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M.  M.  A.  MiLHEiiiO,  à  Porto,  producteur  et  négo- 
ciant en  vins  très-recberclics ,  spécialement  ses  vins  de 
Porto. 

M.  Pereiha  Leitao,  à  Porto.  —  Ses  vins  de  Porto  de 
i8i5  et  i83o  lui  méritent  celte  haute  récompense. 

M.  R.  Baltresqui ,  à  Lisbonne,  pour  sa  belle  coUec- 
lioii  de  \ins,  liqueurs  et  fruits  confits. 


M. 


Médailles  de  2'  classe, 
le  vicomte  da  Foste  Arcada,  à  Torres-Vedras, 


se  fait  distinguer  par  ses  vins  blancs  de  Rabicha;  il  est 
grand  producteur  de  vin  d'Estrauiadura,  que  Ton  ex- 
porte en  quantité  notable  au  Brésil. 

M"'  la  vicomtesse  de  Ervedosa,  à  Villa-Real,  pro- 
ducteur de  vin  du  Douro  de  très-bonne  qualité,  mérite 
la  distinction  que  la  XI"  classe  lui  accorde  pour  la 
iinesse  de  ses  vins  rouges  de  Cliousa  (Haul-Douro). 

M.  JcsTiK-FEHBEiiiA-PiSTO  Basto ,  à  Porlo,  pour  ses 
vins  du  Malveido ,  d'une  excellente  qualité. 

M.  J.-M.  DA  Veiga  Cabral,  à  Villa-Real,  pour  ses 
vins  rouges  du  Coval. 

M.  le  duc  DE  Palmella,;!  Cadafaes  (Lisbonne),  très- 
grand  propriétaire  et  ])roducteur  du  vin  de  la  pro\ince 
d'Estraniadura ,  est  récompensé  pour  ses  vins  rouges  et 
blancs  de  Cadafaes. 

M.  J.-J.  BiKER,  à  Portimao  (Faro),  grand  produc- 
teur de  vin  de  la  province  des  Algarves,  où  la  culture 
de  la  vigne  fait  maintenant  de  très-grands  progrès,  a 
présenté  d'excellent  vin  blanc  de  Portimao. 

M.  J.-S.  Martins,  à  Setubal,  producteur  de  \in  de 
bonne  qualité,  est  récompensé  pour  son  vin  blanc  de 
Setubal. 

M.  L.-J.  CiiABRONNEi.  Salle,  à  Lisbonne,  pour  ses 
vins  Bucellas  blancs,  Carcavellos,  Cadafaes,  muscat  de 
Setubal,  Lavradio,  rouge  sec  et  rouge  doux. 

Mentions  honorables. 

M.  A.-C.  d'Almeida,  à  Lisbonne,  pour  son  vin  rouge 
de  i853  (vin  de  Macieira). 

M.  Altès  de  Silveira,  à  Porto,  pour  son  vin  blanc 
de  Geropiga. 

M.  D'  B.-P.  DE  KiGiEiREDo,  à  Villa-Rcal ,  pour  ses 
vins  de  Porto  de  1819. 

M.  J.-B.  Pereiba  GdiiARAES,  à  Santarem,  pour  son 
vin  blanc  de  Lisbonne. 

M.  .I.-A.  Bardosa  da  Silïa,  à  Cadaval  (Lisbonne), 
pour  son  vin  rouge  de  i85i. 

M.  J.  Borges  Pinto  de  Carvalho,  pour  son  vin 
rouge  de  Porto. 

M.  .I.-R.  PisTO,  à  Loulé  (Faro).  province  des  A1- 
garves,  pour  son  vin  blanc  de  Loulé,  de  i852. 

M.  J.-J.  Pereira  DOS  Santos,  à  Villa-Real,  pour  son 
vin  du  Haut-Douro,  de  i835  et  i85o. 

M.  J.-F.  Carvalhosa  d'Almeida,  à  Ribaldeira,  à  Lis- 
bonne, pour  son  vin  blanc  de  Ribaldeira  de  i85.3. 

M.  S.-F.  Trigoso,  de  Lima  Mello,  à  Terres  Vedras, 
pour  son  vin  rouge  et  blanc,  vin  muscat,  de  Torrcs 
\  edras. 

\I.  J.-H.  Fradesso  da  Silveira,  à  Lisbonne,  pour 
son  vin  de  Madère. 

AUTRICHE. 
Médailles  de  1"  classe. 

Nous  devons  une  mention  spéciale  à  l'archiduc  Jean  , 
président  de  la  Société  agricole  de  Slyrie.  Il  a  su  donner 


l'impulsion  la  plus  considérable  à  rexploilalion  de  la 
vigne,  et  l'on  sait  combien  cette  culture  est  difficile 
dans  une  province  montagneuse,  une  des  plus  pauvres 
de  l'empire  d'.Vutricbe. 

L'élevage  du  bétail  sur  la  montagne,  la  culture  de 
la  vigne  sur  leurs  pentes,  sont  les  branches  actives  de 
la  production  agricole  du  pays. 

Il  y  a  vingt  ans,  on  récollait  à  peine  en  Slyrie 
280,000  hectolitres  de  vin,  de  la  plus  mauvaise  qua- 
lité; le  raisin  mal  cueilli  et  le  jus  qu'on  en  exprimait 
mal  soigné  dans  sa  préparation  ne  produisaient  qu'un 
vin  faible;  il  ne  pouvait  se  conserver,  sans  altération , 
au  delà  de  trois  années. 

L'archiduc  Jean,  grand-oncle  de  l'Empereur  actuel, 
fut  le  promoteur  des  améliorations  apportées  dans  la 
province  de  Styrie.  Il  fit  venir  des  plants  des  meilleurs 
crus  des  bords  du  Rhin ,  et  avec  le  secours  des  vigne- 
rons de  cette  contrée,  il  fit  cultiver  ses  propriétés  d'une 
manière  nouvelle  et  ouvrit  à  la  Styrie  la  voie  des  amé- 
liorations; il  fit  plus,  il  avança  aux  pauvres  cultiva- 
teurs les  fonds  qui  leur  manquaient.  C'est  avec  son 
appui,  sûr,  constant,  qu'on  a  vu  la  production  du  vin 
s'élever,  en  Slyrie,  jusqu'à  i,a()i,ioo  hectolitres,  doni 
le  prix  moyen  a  été  de  60  francs  l'hectoblre;  c'est  um- 
plus-value  de  38  francs  sur  les  anciens  prix  :  l'ar- 
chiduc Jean  est  l'auteur  de  ces  résultats.  La  classe 
XI°  lui  décerne  la  médaille  de  1"  classe. 

L'archiduc  Jeas  (Styrie)  a  mérité  cette  distinction 
pour  ses  vins  de  Styrie,  et  poui'  les  progrès  reniai-- 
(juables  qu'il  a  su  imprimer  dans  son  district  à  la  cul  - 
turc  de  la  vigne. 

M.leconite  A>DRASsï,riche  propriétaire  de  vignobles, 
très-actif  cultivateur,  est  récompensé  pour  son  vin  de 
Tokai ,  un  des  meilleurs  de  cette  espèce. 

M.  J.-G.  ScHERZER,  à  Menue,  propriétaire  des  pre- 
miers crus  du  Voeslau  et  négociant  en  gros  des  vins 
d'Autriche,  de  Hongrie,  de  Styrie,  etc.,  a  présenté  une 
riche  colleclion  de  vins,  parmi  lesquels  le  Jury  a  sur- 
tout remarqué  ses  vins  de  Tokai,  Menesch  et  Voeslau. 

Médailles  de  a'  classe. 

M.  Andrémi  de  Debreczin,  pour  son  vin  rouge  de 
Paslory  elMeneScb.  L'exposition  de  .M.  Andrényi  réunit 
plusieurs  spécialités  de  vins  de  Hongrie,  noiammeni 
le  vin  de  Jlenesch  et  le  vin  de  Magyarath. 

M.  BnÉziNA,  pour  vin  de  Ruster  Greinzinger  et  de 
Bade.  L'exposant  possède  un  établissement  qui  bit  fondé 
en  i846.  Il  a  su  se  créer  des  débouchés  dans  presque 
toutes  les  provinces  d'Autriche,  et  est  aujourd'hui  à  la 
lèle  d'un  commerce  d'exportation  considérable.  M.  Br«- 
zina  fait  remarquer  que  les  vinsqu'il  expose  sont  à  très- 
bon  marché,  et  qu'il  donne  tous  ses  soins  à  l'amélio- 
ration de  ses  produits. 

M.  AciiAZ  Lenkay  et  C",  à  Vienne ,  pour  leurs  vins  de 
Ruster,  Menesch ,  Tokai ,  îMailberger. 

M.  Lenkay,  par  des  soins  intelbgents,  a  su  amélio- 
rer la  culture  des  vignes  dont  il  est  le  propriétaire,  el 
a  perfectionné  dans  sa  contrée  le  traitement  du  vin. 

M.  Schllmberger,  pour  ses  vins  de  Voeslau,  grand 
mousseux,  et  de  Tokai.  Négociant  et  propriétaire, 
M.  Schlumberger  ne  néglige  rien  pour  l'amélioration 
de  ses  vignobles  et  fabrique  du  vin  mousseux  très- 
estimé. 

M.  Badmgartener  ,  pour  son  vin  de  Gumpoldskirchner 
de  i834  et  1837.  Cultivateur  el  propriétaire  de  vigno- 
bles considérables,  M.  Baumgarteiier  fait  cultiver  ses 
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vignes  sous  sa  suncillance  toute  personnelle  ;  il  tra- 
vaille lui-mèr.ie  dans  ses  caves;  ses  efforts  ont  eu  un 
succès  complet. 

I\I.Kleinosciicc,  àGratz,  pour  vin  mousseux  de  Sty- 
ric.  L'exposant ,  propriétaire  de  vijjnoldes  et  faltricant 
de  vin  mousseux,  donne  des  soins  particuliers  au  choix 
des  raisins  les  plus  couvenalilos  à  la  fabrication  des 
meilleurs  vins. 

1\1.  le  prince  de  Schwartzenberc,  pour  son  vin  de 
Lohsitz. 

M.  Schwarzeh,  pour  vins  de  Bade,  de  Ruster  et  de 
Nessmeleger.  Propriétaire  et  négociant,  M.  .Scliwarzer 
montre  un  zèle  aclil'  pour  l'amélioration  de  la  culture 
de  la  vigne  et  du  traitement  du  vin. 

M.  Jalics,  pour  vin  d'essence  de  Menesch  de  i834. 
L'exposant,  établi  depuis  1839,  produit  des  vins  de 
Hongrie  fort  estimés,  à  l'amélioration  desquels  il  a 
beaucoup  travaillé. 

M.  Leïbenfrost  ,  pour  vin  paille  de  Ruster.  Les 
vins  présentés  par  cet  exposant  doivent  leur  bonne 
qualité  à  un  traitement  rationnel  observé  soigneusement 
dans  les  caves. 

iMcnlions  honorables. 

La  Société  nuBALE  de  Transylvanie,  pour  vin  de 
Médias  (Autricbe)  i8.36.  Cette  société  a  exposé  une 
grande  collection  de  vins  auxquels  il  ne  manque  qu'un 
meilleur  traitement. 

M.  .Samiel  Lenck  ,  pour  son  \in,  essence  de  vin 
muscat  d'OEdenburg.  Son  exposition  témoigne  de  soins 
intelligenis. 

M.  Ki,A\noRFFEi\,  pour  son  vin,  essence  de  vin  mus- 
cal  d'OKdenliurg. 

M.  ZiTTERBATH,  pour  vin  de  Bude  d'Adelsberg. 

M.  Kernowitz,  à  Pesth,  pour  son  vin  de  Ludwigs- 
berg.  L'exposant  emploie  cinquante  personnes,  et  s'oc- 
cupe spécialement  de  la  culture  de  la  vigne. 

M.  LiEEL,  pour  vin  de  Retz  de  i83Ji.  Propriétaire 
dans  la  basse  Autriche,  où  il  parvient  à  produire  de 
bon  vin  dans  un  pays  peu  favorable  à  la  culture  de  la 
vigne. 

M.  Faseth,  pour  sou  vin  de  Gumjioldskirclmer  de 
i85o  et  i853.  Négociant-propriétaire  en  Hongrie; 
ses  vins  sont  très-recherchés. 

M.  le  comte  Nostitz,  pour  son  vin  de  Czernasek. 
Malgré  la  température  peu  élevée  de  son  pays,  M.  de 
Nostitz  est  parvenu  à  produire  un  vin  de  bon  goût. 

COLONIES  ANGLAISES. 

Médaille  de  1"  classe. 

M.  Cloete,  Great  Constanlia  (Cap  de  Bonne-Espé- 
rance), pour  ses  vins  de  Constance. 

Mention  pour  niémoiru. 

M.Macarthur,  à  Camdcn  (Australie),  poursesvins 
muscats  et  Riesling;  ce  vin  a  fait  le  tour  du  monde. 
(V.  p.  59-60.) 

Médailles  de  a'  classe. 

M..Iames  Kjng,  d'irrawang  (Nouvelle-Galles),  pour 
ses  vins  rouges  de  ly.'ia. 

M.  LiPscoMBE  RAsrcERRv  (terre  de  Van-Diémen), 
pour  ses  vins  de  groseille,  de  framboise  et  cassis.  Ces 
vins  sont  très-fins  cl  très-délicals. 


Mentions  honorables. 


M"°  WiNDEïER  (Nouvelle-Galles),  pour  ses  vins  de 
Toniago. 

M.  Bbown  Colston  (Nouvelle-Galles) ,  pour  son  vin  , 
imitation  de  Sauterne. 

M.  Lavers,  à  Sydney  (Nouvelle-Galles),  pour  son 
vin  de  gingembre. 

M"°  Waugu  (Nouvelle-Galles) ,  pour  son  vin  de  miel 
de  1847. 

ESPAGNE. 

Médailles  de  1"  classe. 

M.  Pedbo  Jisienez,  pour  ses  vins  de  Xérès. 
Le  Comité  d'Agbiciltore  de  Cadix,  pour  ses  vins  de 
Malvoisie. 

Médailles  de  9'  classe. 

Le  Comité  D'AoniccLTrRE  de  la  Province  D'Alicante. 

L'Institut  agricole  de  la  Province  de  Catalogne, 
pour  son  vin  de  Barcelone  de  i8oi. 

M.  Ferd.  Selgado,  à  Barcelone,  pour  son  vin  de 
Pinà. 

M.  Pierre  Cordon,  province  de  Cadix,  pour  ses  vins 
de  Xérès. 

MM.  DE  Respaldiza,  Gonzales  et  Dcbosc,  pour  leur 
collection  de  vins  de  grand  Malaga ,  d'Alicante ,  de 
Xérès,  de  grand  Pajarete  et  de  Malvoisie. 

Mentions  honorables. 

Le  Comité  d'agricultcre  de  la  Province  de  Tarra- 
GONE,  pour  ses  vins  d'Espagne. 

M.  Cotmar  Sabbe  Badalona,  propriétaire  de  les 
Duques  de  Solferino. 

M.  Francisco  de  Paula  Esagorio. 

M.  le  duc  DE  SoLBBiNO,  à  Barcelone. 

ÉTATS-SARDES. 

Médaille  de  1"  classe. 

M.  Genta,  à  Caluso,  pour  ses  vins  de  Caluso  de 
i848,  18^7,  et  son  vin  blanc  de  i8û3. 

Médailles  de  a'  classe. 

MM.  Oudart  et  Bri;ciié,  à  Gènes,  pour  leurs  vins 
rouges;  ai  francs  l'hectolitre  raisin  nérano  1847, 
25  francs  l'hectolitre  nebhiolo  asciutto  18^7  et  tSUg. 

M.  Varvello,  à  Asti,  pour  .ses  vins  de  1830  et  de 
i854. 

M.  le  docteur  Garassino,  pour  son  vin  d'Orange. 

M.  Spano,  de  l'île  de  Sardaigne,  pour  son  vin  et  son 
vinaigre. 

M.  BoNiNo,  à  Asti,  pour  son  vin  de  i848. 

EMPIRE  OTTOMAN. 

Médaille   de   1"  classe. 

MM.  Falkeisen  et  C'°,  à  Brousse,  pour  leurs  vins  de 
Chypre  et  d'Olympe. 

DUCHÉ  DE  NASSAU. 
Médaille  de  j"  classe. 

MM.  Ladk  et  fils,  A  Geisenbeim,  pour  leurs  vins  du 
Rhin  de  i846,  22  francs  la  bouteille. 
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Le  Rudeisheimer-Berg  a  été  obtenu  par  un  procédé 
tout  exceptionnel,  en  faisant  cueillir,  de  chaque  grappe 
seulement,  quelques  grains  des  plus  mûrs  et  des  plus 
délicieux.  Par  ce  travail  aussi  long  que  coûteux,  on  est 
parvenu  à  produire  un  vin  supérieur. 

L'établissement  de  ces  exposants  existe  depuis  1811. 
Ils  exportent  annuellement  plus  de  3  00,000  bouteilles 
de  vin  dans  toutes  les  parties  du  monde. 

Mentions  honorables. 

M.  AscHBOTT,  à  Hochheim,  pour  son  vin  d'Hoch- 
heim  de  i834. 

MM.  BuBGEFP  et  ScHWEicKART,  à  Hocliheim ,  pour 
leur  vin  mousseux  à  9  fr.  5o  cent.,  3  fr.  5o  cent., 
i  fr.  5o  cent,  la  bouteille.  Cette  maison  est  la  plus  forte 
en  ce  genre  et  jouit  d'une  excellente  réputation  pour  la 
bonnequalité  deses  vins,  exportésen  Russie,  en  Suède, 
en  Angleterre  et  en  Amérique. 

PRUSSE. 
Médaille  de  a"  classe. 

MM.  FoEBSTERet  Gbemplbb,  à  Gremberg ,  pour  leur 
vin  mousseux  de  Silésie  de  iSSa,  à  3  fr.  26  cent,  la 
bouteille. 

GRAND-DUCHÉ  DE  RADE. 

Médaille  de  a'  classe. 

MM.  Blaskenhors  frères,  à  Miillieim,  pour  leurs 
vins  de  margraviat  de  Bade ,  à  2  francs  le  litre. 

Mention  honorable. 
M.  Maximilieh  Halder,  pour  ses  vins  de  i846. 

GRAND-DUCHÉ  DE  HESSE. 
Médailles  de  a'  classe. 

M.  J.-G.  Valkexbebg,  à  Worms  ( Rheinhessen ) , 
pour  son  vin  de  Liebfrauenmilcb  de  i846. 

M.  MCller  aîné,  à  Bensbeira  (Starkenburg),  pour 
son  vin  de  la  Bergstrasse  de  i8ii,  1862,  i83i. 

Mentions  honorables. 

M.  J.  DoLLEZ,  à  Bodenheim  (Rheinhessen),  pour 
ses  vins  de  Bodenheim  de  i846. 

M.  Dael,  de  Mayence,  pour  ses  vins  du  Rhin  mous- 
seux. 

GRÈCE. 

Médaille  de  a"  classe. 

M.  Langadas,  à  Théra  (Santorin),  pour  son  vin 
Sanlo,  vin  de  Nuit  et  vin  commun. 

Mention  honorable. 

M.  Pabissis,  à  Ténos,  pour  son  vin  muscat  de 
Ténos. 

CONFÉDÉRATION  HELVÉTIQUE. 
Médaille  de  2'  classe. 

M.  F.  FoNJALLAz-FoBESTiEB,  à  Cully,  poup  son  vin 
de  Lavaux ,  clos  de  Cully  de  1 8 1 1 .  Les  vins  de  cet  expo- 
sant sont  conservés  purs ,  sans  adjonction  d'alcool  ;  pris 
sur  place,  ce  vin  revient  à  1  franc  la  bouteille. 


Mentions  honorables^ 


M.  Jasnis-Fobestier,  au  Freytorrens,  pour  son  vin 
de  Lavaux  de  i8i8. 

M.  R.  Blakchet,  à  Montagny-sur-Lutry,  pour  son 
vin  de  i834.  Ce  vin  est  produit  par  le  raisin /eniont 
roux,  identique  avec  le  chasselas  blanc  de  Fontaine- 
bleau. En  1 82.5 ,  cette  sorte  de  vin  se  vendait  à  la  ven- 
dange 75  centimes  les  deux  bouteilles. 

M.  Veret,  de  Nyon,  canton  de  Vaud,  pour  son  vin 
de  la  Côte. 

RAVIÈRE. 

Médaille  de  a"  classe. 

MM.  Kleemann  et  fils,  à  Schweinfurt-sur-Mein, 
pour  leurs  vins  du  château  du  Mainbergà  1  fr.  5o  cent, 
la  bouteille. 

GRAND-DUCHÉ  DE  TOSCANE. 

Médailles  de  a*  classe. 

M.  le  baron  Bittiso  Ricasoli,  pour  ses  vinsdeBroglio 
et  de  Malvoisie. 

M.  Jean  Ciaedi,  à  Porto,  pour  ses  vins  de  Pacciano. 

Mention  honorable. 

M.  LÉopoLD  Tesi  (propriétaire  le  prince  Borguesi) , 
pour  ses  uns  de  Groppoli. 

MM.  Castelmab,  Pebim  et  C'°,  pour  leur  vermout- 
quinquina. 

II.  EAUX-DE-VIE. 

FRANCE. 
Médailles  de  1"  classe. 

La  Société  vigkicole  de  Cognac,  gérant  M.  Georges 
Sahgnac. 

La  Société  viticole  de  Cognac  ,  gérant  M.  Jules 
Duret. 

M.  Renault  et  C",  à  Cognac,  dont  les  produits  sou- 
tiennent la  haute  réputation  si  bien  méritée  des  eaux- 
de-vie  de  Cognac. 

M.  Noël,  propriétaire,  à  Beauregard  (Charente), 
pour  son  eau-de-vie. 

Médailles  de  a°  classe. 

M.  Lailler,  à  l'Hôtellerie  (Calvados),  pour  ses  eaux- 
de-vie  de  cidre  de  1818  et  i838. 

M.  Cabal  (Hérault),  pour  son  eau-de-vie  de  i84o. 

MM.  Gbancolas  et  Laiibent,  à  Saint-Dié  (Vosges). 
pour  leur  kirsch. 

M.  Landais  ,  à  Angoulème  (  Charente) ,  pour  son  eau- 
de-vie  de  19  à  25  ans. 

M.  Angelié  (Charente),  pour  ses  eaux-de-vie  de 
i85o,  1826,  1790  et  1750. 

M.  Lecatelier,  à  Caen  (Calvados),  pour  son  alcool 
de  pomme. 

MM.  CocRvoisiER  et  C",  à  Bercy  (Seine),  pour  leur 
cognac. 

MM.  Castiac  et  C"  (Nord),  pour  leur  alcool. 

M.  WuicHET,  à  Rennes  (Ilie-et- Vilaine),  pour  son 
kirsch. 

M.  Lafforgue  ,  à  .4uch  (  Gers) ,  pour  ses  eaux-de-vie 
de  i832. 
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Mentions  honorables. 

M.  Di'FFAi'-BoizEAi ,  à  Sainlo-Cliristie  (Gers),  pour 
ses  eaux-de-vie  de  vin  Bas-Aniiagnat,'  de  i85/i. 

M.  Dakoles,  à  Aiitli  (Gers),  [jour  son  |iun(li. 

M.  le  dorleur  VEnoiEii,  à  ^Ionl|lellil'r  (lléraiill), 
poiii'  ses  eaiix-do-vie  de  mûres  lilaiiclies. 

MAI.  MoiiLLON  et  C'°  (Gliareiite),  pour  leurs  eaux- 
vie  de  5,  lo,  ao  et  /lo  ans. 

MM.  JriEs  1\(IBI^  et  0",  à  Cognac  (Charente),  pour 
leui-s  eaiix-de-vie  de  différentes  qualités. 

MM.  SicAiiD  et  ViGMEn,  à  Cognac  (Ciiarente),  pour 
leurs  eaux-doviede  différentes  qualités. 

M.  J.-H.  AIonnot-Leroï,  à  Pontru  (Aisne),  pour 
son  alcool  de  lopinand)our. 

M.  Fiiam;ois  Gi\éuoii\e,  à  Haubourdin-lès-Lille 
(Noi'd  ),  |ioin'  son  genièvre  de  seigle  et  d'orge. 

M.  IJi.NETTE,  à  Saint-Julien-sur-Calonue  (Calvados), 
poni-  son  eau-de-vie  de  cidre. 

M.  VALLAniNO  OuDET,  à  Perpignan  ( Pyrénées-Orien- 
lales),  pour  son  alcool  de  raisin  et  de  ponuiie. 

M.  RÉcï  (Jura),  pour  son  alcool  de  prnnelline  (fruil 
sauvage). 

Cette  liqueur  alcoolii|ue  peut  suppléer  avantageuse- 
ment à  Teau-de-vie  de  cerise  (kirsch)  et  à  feau-de-vie 
di'  Gènes,  et  pourrait  se  donner  à  très-bon  marché  en 
la  distillant  en  grand.  Le  fruit  qui  est  le  principe  de 
cette  licpieur  n"a  nullement  besoin  d'être  sauvegardé; 
il  n'est  recliercbé  ni  de  l'honuoe  ni  de  l'animal,  c'est 
donc  un  produit  totalement  délaissé  qui  se  Irouverail 
utilisé  aujourd'hui.  Cette  hqueur  viendrait  avantageu- 
sement en  aide  dans  le  temps  où  le  vin  et  l'alcool  foui 
défaut. 

M.ledi"  IriiiMATiiiEi  ,  de  Vilry-en-Perthois (Marne), 
pour  son  alcool  extrait  de  la  canne  à  sucre. 

M.  PoTEï  l'Hoste,  pour  son  eau-de-vie  de  groseille, 
son  eau-de-vie  de  marc  de  raisin  et  son  *  inaigre. 

CORSE. 
Mciilions  honorables. 

M.  15.  Koiicioi.i,  à  Ajaccio  (Corse),  pour  son  alcool 
d'asphodèle  et  absinthe  de  talaliello. 

M.  Al..  Battkim,  à  Bastia  (Corse),  pour  son  alcool 
de  baies  d'arbousier. 

VLOÉRIE 

Les  alcools  se  l'abriipient  en  Algérie  avec  la  canne  ;\ 
sucre,  les  dattes,  les  caroubes,  les  lignes  de  lîarliarie, 
les  jujubes,  l'asphodèle,  planle  de  la  famille  des  hlia- 
cées. 

La  fahricalion  de  l'alcool  d'asphodèle  peut  prendre 
un  certain  développement  en  Algérie,  où  l'asphodèle 
croit  spont;inc'ment;  déjà  on  a  l'ail  quelques  envois  d'al- 
■:()ol  d'asphodèle  sur  Marseille. 

On  indiquera  tout  à  l'heure  le  mode  de  l'abrica- 
lion  de  cet  alcool,  d'après  le  remaripiable  ra|>poil  de 

VLDuplat,  phannacit n  chef  de  l'iiopilal  nùlilaire 

de  Blidah. 

Mais  la  (liante  qui  parait  devoir  fournir  l'alcool  en 
plus  jp'ande  abondanci»  el  en  ipialitè  irréprochable  est 
la  canne  à  sucre,  que  l'on  peut  cultiver  avec  un  grand 
.ivantage  en  Alj;érie  pour  cet  usage. 

L'attention  de  divers  colons  a  été  éveillée  à  ce  sujet: 
■■t  l'on  peut  prévoir  ipie  la  fabrication  de  l'alcool  de 
lanne  l'emportera  un  jour  sur  toutes  les  autres  labri- 


CLASSE. 

cations,  en  raison  de  l'énorme  rendement  dont  la  (aune 
à  sucre  est  susceptible. 

Les  considérations  suivantes  sont  empruntées  au 
rapport  de  M.  Duplat,  qui  a  fait  une  étude  approfondie 
des  propriétés  ri'uiarquables  de  l'asphodèle. 

La  maladie,  ipii,  en  France,  a  causé  t;inl  de  rav-ages 
dans  nos  vignobles ,  l'oi'diuin  nurentiacum .  n'a  pas  non 
plus  épargné  nos  possessions  d'Afri(pie.  Partout  où  la 
vigne  tend  à  se  di^velopper,  elle  a  été  atteinte;  et  les 
essais  des  colons  de  la  jilaine  de  la  Mitidja,  aussi  bien 
que  les  riches  cultures  des  coteaux  de  Médéah  et  Mi- 
lianah,  ont  eu  à  souffrir  de  cette  maladie. 

11  en  résulte  qu'en  Algérie  comme  en  France  le 
prix  de  l'.'dcool  s'est  l'devé  dans  une  telle  proportion ,  que 
le  même  produit,  qui,  à  Blidah,  valait  i  fr.  25  cent, 
le  litre  en  i8i(),  est  aujourd'hui  payé  /i  francs  pai 
l'administration  mihtaire. 

Ce  prix  élevé  a  engagé  certains  industriels  à  recher- 
cher l'alcool  dans  toutes  les  substances  propres  à  le  pro- 
didre.  A  Bone,  et  postérieurement  en  France,  dans  les 
environs  de  Montpellier,  on  a  eu  l'idée  d'utiliser  l'as- 
phodèle, qui  croit  en  abondance  dans  la  terre  inculte,  et 
qui,  jusqu'alors,  était  regardée  comme  impropre  à 
tous  usages.  Cette  plante,  réunie  par  Richard  à  la  fa- 
mille des  liliacées,  est  désignée  par  lui  sous  le  nom 
iVasphoilelus  ramosus ,  asphodèle  ranieux. 

Les  caractères  essentiels  sont  :  tige  de  i  mètre  en- 
viron de  hauteur,  cylindriipie,  nue,  ramense;  feuilles 
radicales  fort  longues,  nombreuses  et  uniformes;  fleurs 
lilanches,  grandes;  pétales  blancs,  ayant  une  ligne 
rongeàtre  sur  le  dos.  La  l'acine  est  composée  de  8  ;'i 
1 2  bulbes  renflées  dans  le  miUeu ,  en  forme  de 
fuseau;  ces  bulbes,  qui  servent  seules  à  la  produc- 
tion de  l'alcool,  sont  charnues;  mâchées,  elles  sont 
acres  ;  cuites ,  elles  perdent  cette  âcreté ,  et  rappellent  le 
goût  de  la  betterave. 

L'analyse  a  donné  en  moyenne  : 

M-ltièrf  grasse  soluble  dnns  l^eau a,oo 

Matière  sucrée  ou  glucose ao.oo 

Albumine : . . . .  o,Go 

(ii-ndres ou  résidus 0,90 

Eau 76,50 

100.00 

Jusqu'à  ce  jour,  après  avoir  dépouillé  les  bullies  de 
leur  tige ,  les  avoir  lavées  el  écrasées,  on  les  abandon- 
nait à  illcs  mêmes  ;  elles  fermentaienl  et  donnaient  à 
la  distillation,  de  l'alcool. 

Mais,  en  opérant  ainsi ,  le  |irincipe  sucré  ne  se  trans- 
forme pas  eu  entier,  et  la  plante  ne  peut  rendre,  pour 
100  kilos  de  sucre  j'c/jrcscHfrà  par  aâo  à  ^ioo  de  bulbes, 
(pie  8  litres  d'alcool  à  .'i.S",  repré.senlanl  (1,760  grammes 
d'alcool.  Cet  esprit  d'asphodèle  conserve  toutes  les 
huiles  volatiles  ;  il  est  donc  odorant,  el  laisse  des  stries 
sur  la  capsule  lorsqu'il  est  évaporé  à  siccilé.  M.  Dnplat 
a  cherché  à  remédier  ;"i  ces  inconvénients  en  .s'éloignanl 
des  moyens  de  pri'paralion  indiqués  et  publiés.  .\u  heu 
de  prendre  le  suc  de  la  plante  ou  les  bulhes  écrasées  el 
soumises  à  la  fermentation  spontanée, il  les  a  fait  bouillir 
jusqu'à  parfaite  cuisson. 

Elles  ont  été  ensuite  pilécs  el  mises  en  fermenta- 
lion  avec  de  lu  levure  de  bière  et  une  addition  d'eau 
à  (io°  qui,  par  le  contact  avec  la  masse  pulpeuse,  des- 
cend rapidement  à  la  température  de  ;!.">  à  3o°  envi- 
ron, la  plus  favorable  à  la  lérinenlation. 

Les  projiortions  du  mélange  sont  les  suivantes  :  par 
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100  kilos  d'asphodèle  cuits  cl  réduits  en  pulpe,  il  faut 
io  kilos  d'eau  à  60°,  et  8  kilos  de  levure  de  bière. 

La  fermentation  marche  alors  rapidement;  tout  le 
suc  de  la  plante  se  transforme  en  alcool ,  et  l'opération 
est  terminée  après  un  laps  de  temps  de  hS  à  5o  heures, 
sans  perte  aucuue  ;  le  résidu  analysé  ne  présente  plus 
de  trace  de  matière  sucrée  ;  on  procède  alors  à  la  dis- 
tillation en  suivant  les  règles  indiquées;  on  obtient 
pour  100  kilos  d'asphodèle,  5  litres  d'alcool  ou 
i,2  35  grammes,  marquant  80°  à  l'aréomètre  de  Gay- 
Lussac. 

Cet  alcool  est  incolore,  d'une  odeur  peu  sensible, 
d'une  saveur  brûlante  ;  sa  densité  est  de  79°,G  à  1 5°  cen- 
tigrades ;  il  entre  en  ébullilion  à  79°;  il  lirûle  avec  une 
Hamme bleue,  et  ne  laisse  aucun  résidu  sur  la  capsule; 
il  diffère  de  l'alcool  des  graminées,  des  solanées  et  des 
fruits  par  la  propriété  essentielle  et  caractéristique  de  ne 
pas  blanchir  lorsqu'il  est  étendu  d'eau. 

Cette  propriété  tend  à  le  rapprocher  de  l'alcool  du 
vin. 

Ainsi,  il  résulte  des  faits  qui  précèdent,  que  la  cuis- 
son préalable  des  bulbes  a  pour  effet  de  faire  perdre 
au  produit  de  la  distillation  Tarome  particulier  et  si 
facile  à  reconnaître  dans  toutes  les  plantes  de  la  famille 
des  liliacées ,  et  que  l'addition  d'un  ferment  quelconque 
augmente  le  rendement  en  alcool  dans  les  jiroportions 
d'un  quart  et  plus.  Cependant,  M.  Duplat  a  remarqué 
que  l'asphodèle  cuit  et  mis  en  fermentation  avec  quel- 
ques litres  d'eau  à  3o°,  sans  mélange  de  levure  de 
bière,  donne  un  alcool  dont  les  propriétés  se  rappro- 
chent davantage  de  celui  de  raisin;  mais  aussi  le  pro- 
duit est  moindre. 

C'est  à  l'industrie,  dans  le  cas  où  elle  voudrait  appli- 
quer en  grand  ces  procédés,  qu'il  appartient  d'exami- 
ner si  l'avantage  d'obtenir  un  liquide  d'une  saveur 
agréable  compenserait  la  perte  résultant  d'une  trans- 
formation incomplète  de  glucose ,  et  d'apprécier  le  mode 
de  fabrication  le  plus  avantageux,  suivant  les  usages 
auxquels  l'alcool  d'asphodèle  serait  employé. 

D'ailleurs ,  rien  n'empêcherait  d'abandonner  le 
moût  ou  la  niasse  bulbeuse  réduite  en  pulpe  à  une  pre- 
mière fermentation  spontanée,  de  la  distiller  et  de  la 
soumettre  de  nouveau  à  une  fermentation  avec  addition 
de  levure  de  bière,  et  d'en  extraire  ensuite  toute  la 
partie  alcoolique  restante. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'alcool  d'asphodèle  obtenu  par 
le  procédé  de  II.  Duplat  coûterait  environ  1  franc  le 
litre  pour  la  manipulation  seulement,  non  compris  les 
frais  d'extraction  et  de  la  récolte  de  la  plante. 

Il  reste  à  examiner  comment  l'industrie  peut  se  ser- 
vir avec  avantage  de  ce  nouveau  produit.  On  a  dit  plus 
haut  que  l'asphodèle  croît  sans  culture,  dans  les  terres 
que  la  main  de  l'homme  n'a  pas  travaillées.  Cette  plante 
se  trouve,  par  conséquent,  disséminée  sur  de  vastes 
espaces;  et,  en  supposant  que  l'expioilation  s'en  fasse 
en  grand,  si  l'usine  était  établie  dans  un  lieu  fixe,  il 
faudrait,  pour  l'alimenter,  aller  chercher  au  loin  l'as- 
phodèle ,  et  les  frais  de  transport  absorberaient  prompte- 
ment  les  bénéfices  que  cette  exploitation  semble  pré- 
senter au  premier  aperçu.  > 

M.  Duplat  pense  avec  raison  qu'il  convient  de  bor- 
ner l'exercice  de  cette  industrie  aux  seules  années  pen- 
dant lesquelles  le  rencbérisseuient  de  l'alcool  de  vin  la 
rendrait  lucrative,  et  de  se  contenter  alors,  pour  la 
préparation,  d'un  appareil  simple  et  portatif  que  l'on 
pourrait  facilement  établir  en  tout   lieu  et  dans  les 


champs  où  croît  l'asphodèle,  pour  éviter  tout  transport 
inutile,  et  que  l'on  enlèverait,  pour  le  porter  ailleurs, 
au  fur  et  à  mesure  de  l'appauvrissement  des  terrains 
qui  produisent  cette  plante. 

Autrement  il  faudrait ,  pour  alimenter  un  établisse- 
ment de  quelque  importance,  abandonner  l'état  sau- 
vage, se  livrer  à  des  frais  de  culture,  et  alors  il  reste- 
rait à  examiner  si  le  produit  d'un  hectare  planté  d'as- 
phodèle est  supérieur  à  celui  de  toute  autre  plante  sus- 
ceptible de  donner  de  l'alcool  par  la  fermentation. 

Tous  les  spiritueux  fabriqués  en  Algérie  sont  con- 
sommés dans  la  colonie,  où  les  alcools  et  les  eaux-de-vie 
du  dehors  sont  devenus  fort  chers  depuis  la  maladie 
de  la  vigne. 

On  y  consomme  aussi  une  liqueur  connue  sous  le 
nom  de  oited-allah,  qui  a  pour  élément  principal  la 
baie  d'arbousier.  On  fait  usage  de  celle  liqueur  en 
France,  et  particulièrement  à  Paris,  où  elle  est  très- 
estimée,  parce  qu'elle  a  une  certaine  analogie  avec  ce 
qu'on  appelle  la  liqueur  de  la  Chartreuse.  L'inventeur 
de  cette  Hqueur  est  M.  Brocard,  ancien  chirurgien  de 
l'armée  d'Afrique,  qui  en  tire  grand  profit. 

Mention  pour  mémoire. 

M.  Hardt,  directeur  de  la  pépinière  du  Gouverne- 
ment, pour  ses  eaux-de-vie  de  canne  de  i853  et  ses 
alcools  de  Sorgho.  Ces  produits  ont  attiré  d'une  ma- 
nière toute  particulière  l'attention  du  Jury,  en  raison 
du  développement  industriel  et  commercial  auquel  peut 
donner  lieu  la  fabrication  de  l'alcool  par  la  canne  à 
sucre  dans  un  pays  comme  l'Algérie,  où  cette  plante 
croît  avec  une  très-grande  vigueur.  (Voir  Clas.ses  II  et 
III,  p.  81,  i5g,  174^ 

Médailles  de  a'  classe. 

-M.  Bu  DENs,  à  Laghouàt  et  Blidah,  pour  son  eau-de- 
vie  de  dattes.  JI.  Baudcns,  médecin  inspecteur  des 
armées  en  Afrique,  est  le  premier  en  .Algérie  qui  ait 
fabriqué  de  l'eau-de-vie  de  dattes.  Voici  son  procédé  : 
les  dattes  parvenues  à  maturité  sont  écrasées  dans  un 
volume  d'eau  égal  à  trois  fois  leur  poids;  le  tout  est 
abandonné  à  lui-même  pendant  trois  jours  au  contact 
de  l'air,  et  il  s'y  développe  pendant  ce  temps  un  com- 
mencement de  fermentation. 

Le  quatrième  jour,  le  liquide  exprimé,  autpiel  on 
ajoute  2  p.  0/0  de  levure  de  bière,  est  déposé  dans  un 
vaisseau  à  très-petite  ouverture,  bien  rempli ,  pour  éviter 
le  contact  de  l'air  et  l'acidification  qui  en  résulterait. 

La  fermentation  se  continue  dans  ces  conditions 
pendant  vingt  joui-s,  à  une  température  de  26°  centi- 
grades. 

Après  ce  laps  de  temps,  le  liquide  est  distillé  dans 
un  alambic  ordinaire  à  feu  nu. 

10  kilogrammes  de  dattes  ont  donné  une  eau-de-vie 
dont  la  force  est  équivalente  à  9  litres  d'alcool  absolu , 
soit  environ  h  litres  d'eau-de-vie  ordinaire. 

M.  Baudens  a  fait  faire  sous  ses  yeux  à  Laghouàt,  en 
i853,  de  l'eau-de-vio  de  dattes,  qui  avait  un  petit 
goût  de  brûlé,  dû  à  l'imperfection  du  mode  de  distilla- 
tion; mais  c'était  beaucoup  d'en  arriver  là,  quelques 
mois  après  l'occupation  de  celte  ville. 

L'eau-de-vie  qu'il  obtint  en  i854  était  déjà  très- 
supérieure. 

Le  Jury  apprécie  les  efforts  de  M.  Baudens  qui,  avec 
des  dattes  de  mauvaise  qualité,  délaissées  par  les  indi- 
gènes eux-mêmes,  est  parvenu  à  fabriquer  de  l'eau-de- 
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vie,  qui  peut  oITrir  une  précieuse  ressource  à  ce  pays 
lointain,  silui'  à  120  lieues  d'Alger,  où  il  faut  tout 
porter  à  jTrands  frais. 

MM.  Rousses  et  C",  à  Oran,  pour  leur  alcool  d'as- 
phodèle. 

M.  Rolland,  à  Philippeville  (province  de  Constan- 
line),  pour  son  alcool  d'asjiliodèlc. 

M.  MEnciiiiiN,  à  Cliéragas,  pour  son  alcool  d'aspho- 
dèle. 

M.  Brocard,  à  Koléah  (Alger),  pour  sa  liqueur 
oued-allah. 

McDtioDS  honorables. 

M.  Satem,  à  Blidah  (Alger),  pour  son  eau-de-vie 
d'orge  et  son  eau-de-vic  de  figue. 

M.  Ben  Nacer  Beîs  Salem  ,  agha  à  Laghouàt  (Alger), 
pour  son  eau-de-vie  de  palmier. 

M.  Salomon  Durand,  à  Biscara  (province  de  Cons- 
tantine),  pour  son  alcool  de  datte  et  de  figue. 

M.  DuPLAT,  pharmacien  en  chef  de  l'hôpital  militaire 
de  Blidah ,  pour  son  alcool  d'asphodèle. 

M.  SiMOUNET,  à  Alger,  pour  son  alcool  d'asphodèle. 

MARTINIQUE. 
Médaille  de  1"  classe. 

M.  Rousseau,  pour  son  rhum  réputé  l'un  des  meil- 
leurs de  cette  colonie. 

Médailles  de  a'  classe. 

M.  MoBiN  fils,  à  Saint-Pierre,  pour  son  rhum.  L'ex- 
posant possède  une  rhumerie  fondée  en  1800.  Sa  fahri- 
cation  annuelle  s'élève  à  10,000  litres  de  rhum  et  tafia. 

M.  Rabobtet  MiLius ,  pour  son  rhum. 

Mentions  honorables . 
M.  Marquis  du  Cbastel,  pour  son  rhum. 
M.  RuFz  DE  Lavizos,  pour  son  rhum. 
M.  Martin,  pour  son  rhum. 
M.  NoLLET,  pour  son  rhum. 
MM.  Mora  et  C",  pour  leur  tafia. 
MM.  Vergeroh  frères,  pour  leur  rhum. 

GUYANE  FRANÇAISE. 

Mentions  honorables. 

Aux  Sœurs  de  Saint-Joseph,  pour  leur  rhum  de 
i85i  et  i853,  coloré  naturellement  clans  la  l)arri(|ue; 
rhums  de  3  et  4  années,  et  rhum  blanc  de  1854. 

M.  Philirert  Voisin  ,  pour  son  tafia  au  pareira  brora 
anisé. 

M.  Goïriena,  pour  son  tafia  anisé. 

M.  l'alihé  PiEcii,  pour  sou  rhum  de  cinq  années, 
coloré  naturellement  dans  la  barriipie. 

GUADELOUPE. 
Mention  honorable. 
M.  Guesde,  à  la  Pointe-à-Pitre,  pour  son  tafia. 

ILE  DE  LA  RÉUNION. 
Menlions  honorabiea. 

Les  Frères  de  Sainte-Colomre,  à  Saint-Denis,  pour 
eaii-de-vie  de  hibasse  et  di-  manioc.  L'eaii-de-vie  de 
manioc,  de  récente  fabrication,  par  son  rendement  égal 


à  celui  de  la  pomme  de  terre  et  le  bas  prix  des  racines, 
qui  est  de  1  fr.  5o  cent,  à  2  francs  les  5 o  kilogrammes, 
semble  promettre  un  objet  d'exportation  sous  la  forme 
d'alcool.  Cette  racine  est  produite  abondamment  par 
les  propriétés  du  vent  de  l'ih^  comme  moyen  d'assole- 
ment des  terres  sans  grand  débouché  local. 

MM.  A.  FÉRT  et  Louis  Elie  (Saint-André),  pour 
vieux  rhum. 

MM.  MoRASGE  et  C",  pour  vieux  rhum  de  sirop. 

BELGIQUE. 
Médaille  de  1"  classe. 

MM.  Claes  frères,  à  Lembecq,  pour  leur  alcool  de 
mélasse  et  de  grains,  et  l'ensemble  de  leur  fabrication. 

Médaille  de  a'  classe. 

M.  Herry,  à  Laeken,  pour  son  alcool  de  betterave  et 
de  grain. 

Mentions  honorables. 

MM.  CuïELLiER  et  fils,  à  Bruxelles,  pour  leur  curaçao. 
MM.  Van  Hille  et  frères,  à  Dixinude,  pour  leur 
esprit  de  grain. 

PORTUGAL. 
Médailles  de  s'  classe. 

M.F.-An.  LARCUER,de  Souza,  à  Portalègre,  pourson 
eau-de-vie  de  cerise. 

M.  J.-Tii.  PintoDamaia, pourson oau-de-vied'Evora. 

Mentions  honorables. 

MM.  J.-B.  Gdimabaes  et  C'°,  à  Sanfarem,  pour  leur 
eau-de-vie  de  Santarem. 

M.  JozÉ  CoELHo  DE  Carvalho,  à  Faro,  pour  ses  eaux- 
de-vie  d'arbouse  et  de  figue. 

M.  R.-B.  .SoHRiNHO,  à  Alvilo,  pour  ses  eauxnle-vie. 

MM.  Castellab  et  C'°,  pour  leurs  liqueurs. 

AUTRICHE. 

Médailles  de  3'  classe. 

M.  £l£onor  Szilogginée  Vozitz,  pour  son  alcooL 
M.  le  baron  Strachnitz  ,  pour  son  alcool. 
M.  DE  PoNowiTsu  ,  pour  son  al(  ool  et  sa  liipieur. 
M.  Casimir  Bauer,  à  Vienne,  pour  son  curaçao. 
M.  Janiczabï,  pourson  eau-de-vie  de  prune. 

Mention  honorable. 
M.  le  comte  Potocki  ,  pour  son  alcool. 

COLONIES  ANGLAISES. 
Médailles  de  a'  classe. 

M.  Siiakdon  Estate  (Ceyian),  pour  son  \ieu\  rhuoi 
de  sirop. 

M.  .\rnaboldi,  de  Kingstown  (Jamaiipie),  pour  son 
rhum  fabriqué  au  moyeu  d'un  procédé  de  distillation 
|)arliciilier  à  la  colonie,  et  qui  a  l'avantage  de  conserver 
toute  la  saveur  du  sucre  de  canne. 

M.  James  Jackest  (Jamaïque),  pourson  rlium. 

M.  R.  Valpt  (Jamaïque),  pourson  rhum. 

Mentions  honorables. 

M.  DE  BoNCUEBviLLE  file  Maurico) ,  pour  son  alcool 
à  36°. 


PREPARATION  ET  CONSERVATIOiS 

M.  EOGÈNE  MiBï  (île  Maurice),  pour  son  alcool  à 
ZIt'. 

M.  Ar>ot  { île  Maurice),  pour  son  rhum. 

MM.  LiÉBER  et  MoKTOisiîi  (île  Maurice),  pour  leur 
rhum. 

M.  SciioMBtncK,  consul  à  Saint-Doniinjjue,  pour  .son 
rhum. 

ESP.^G.NE. 

Médaille  de  a'  classe. 

MM.  J.  AiDBA  el  C",  à  Calahorra,  pour  leur  eau-de- 
vie. 

Mentions  honorables. 

M.  FcixiDon ,  à  Barcelone,  pour  son  alcool  el  son 
eau-de-vie. 

M.  Mautik  Rodrigdez,  pour  son  eau-de-vie. 
M.  SI^o  Gonzalez,  pour  son  eau-de-vie. 
M.  DE  José  .\nciera  ,  pour  son  eau-de-vie. 

GRÈCE. 
Médaille  de  a'  classe. 

M.  DE  BucHEEER  (Pirée),  pour  son  esprit  de  \iu  du 
Pirée. 

Mention  honorable. 

-M.  PoDROSKis,  à  Eubée,  pour  son  esprit  de  vin  de 
Koumi. 

GRAND-DUCHÉ  DE  BADE. 

Médaille  de  a'  classe. 
M.  C.-F.  Mangold,  à  Hornberg,  pour  son  kirsch. 

Mentions  honorables. 

M.  G.-A.  Gmelin  ,  à  Mùlheim,  pour  son  kirsch  de 
la  Forêt-Noire. 

M.  ScHÎJTT,  à  Buehl,  pour  son  kirsch  de  la  Forèt- 
Noire. 

PRUSSE. 

Mentions  honorables. 

M.  J.-A.  GiLKA,  à  Berlin,  pour  son  cognac  de  bette- 
rave. 

MM.  Vaerst  et  CcppERS,  à  Unna,  eu  Westphalie, 
pour  leur  alcool  de  pomme  de  terre. 

M.  Dakiels  ,à  Cologne,  pour  sou  cognac  et  son  esprit 
de  vin. 

EGYPTE. 

Mention  honorable. 
Said  Pacua,  pour  son  rhum. 

ÉTATS-SARDES. 

Mentions  honorables. 

.MM.  CoRA  frères,  pour  leur  ratâfîa  et  vermout. 
MM.  DoTTOM  frères  et  C",  pour  leur  vermout. 

m. VINAIGRES. 

FRANCE. 
Médaille  de  i"  classe. 
M.  BizoT,  à  Dijon  (Côte-d'Or),  pour  son  vinaigre. 
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Médailles  de  a'  classe. 

M.  CoiBTiN  Raoilt,  à  Orléans,  pour  son  vinaigre 
de  vin. 

M.  RicACT  fds,  à  Orléans,  pour  son  vinaigre. 

M.  RoLA.vD  AvEi.i>E,  à  Orléans,  pour  son  vinaigre. 

M.  CorDiBBE,  à  Orléans,  pour  son  vinaigre. 

M.  Crozieb,  fabricant  de  vinaigre,  à  la  Villette, 
pour  son  vinaigre  de  vin. 

Mentions  honorables. 
M.  TouBLAN  lils,  à  Nantes,  pour  son  vinaigre  de  vin. 
M.  Lecobm  Maillot,  rue  du  Faubourg-.Saint-.^n- 
toine  (Paris),  pour  son  vinaigi-e  produit  par  l'alcool  et 
l'eau. 

PORTUGAl. 

Médaille  de  a'  classe. 

M.  Larcher  (Joao),  à  Portalègre,  pour  sou  vinaigre 
de  très-bonne  qualité. 

Mentions  honorables. 

M.  J.  Farinua  Relvas  de  Campos,  à  Golega,  pour  son 
vinaigre.  • 

M.  J.-J.  F'oBBESTEB,  à  Porto ,  pour  SOU  vinaigre. 

BELGIQUE. 
Médaille  de  a'  classe. 

M.  Ch.-B.  Bl.ess,  à  Borgerhout,  pour  son  x  inaigre 
de  fruits. 

PRUSSE. 

Médaille  de  a'  classe. 
M.  Hartimaio,  pour  son  vinaigre. 

ESPAGNE. 

Mentions  honorables. 

M.  MoLiNA,  à  Xumila  (Murcie),  pour  son  liuaigre. 
M"'"  GoMEZ,  à  Jerla  (Murcie),  pour  son  vinaigre. 
M.  te  baron  del  Solar  de  Espinosa,  à  Xumila  (Mur- 
cie), pour  son  vinaigre. 

ÉTATS-SARDES. 

Mention  pour  mémoire. 

M.  Gabassiso,  pour  son  \ inaigre  d'Orange  (déjà 
cité).  (Voir  le  rapport  sur  les  vins.) 

POSSESSIONS  ANGLAISES. 
Mention  honorable. 
M.  Joddï  (ile  de  Ceyian),  pour  son  vinaigre. 

ÉTATS-PONTIFICAU.X. 
.Médaille  de  a^  classe. 

M.  BiAKCos  1 ,  à  Bologne ,  pour  son  \ inaigre  séculaiie , 
dit  de  Moiline. 

IV.  BIÈRES. 

FRANCE. 

Médailles  de  a*  classe. 

M.  Desivarte  Dathis,  à  Lille,  pour  sa  bière. 
MM.  Ch.irle-^  Petit  et  C",  à  Cambrai,  pour  hin 
bière. 
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ONZIEME  GUSSE. 


M.  Fi.EiscHi.AMtn.  H  Strasbourg  (Bas-Rliin),  pour 
sa  bière. 

MM.  Caiiliai;  pcro  et  fils,  à  Romeric,  pour  leur 
bière  de  betterave. 

ALGKRIE. 

Mention  boriorabln. 

M.  \I  V(.(;iot,n ,  à  Aijjer,  pour  iim^  boissan  ,  ilile  bière 
'''■  ./'iT"*  gf-fw'' ,  10  rcnliines  la  lioiileilic  à  Alger. 

ÉT.ATS-SARDES. 
Médaille  de  i"  cias«e. 

M.  C  Perla,  à  Turin  (Pieincjiit),  |)Oiir  sa  bière 
façon  de  Lyon. 

AUTRICHE. 
.Médailles  de  q'  classe. 

M.  François  Wanka,  à  Prague,  pour  sa  bière. 
M.  le  baron  Weiciies  (haute  Autriche),  pour  sa 
bière. 

PAYS-BAS. 
Médaille  de  a'  classe. 
M.  Van  V'oli.eshovek,  à  Amsterdam,  pour  sa  bière. 

GRAND-DUCHÉ  DE  HESSE. 

Médaille  de  a''  classe. 

M.  Kroll,  à  Niederingelbeim  (  Rheinhessen  ) ,  pour 
sa  bière  de  Bavière. 

ESPAGNE. 

Médaille  de  a*  classe. 

M.  J.  WiTTMANK,  à  Séville,  pour  sa  bière  do  mars 
de  i854. 

.   WURTEMBERG. 

Médaille  de  a'  classe. 

M.  Emile  Wr-BNEn,  de  Stuttganl,  pour  sa  l)ièro. 

V.  CIDRES. 

FRANCE. 

Médaille  de  a'  classe. 

M.  Hertiei!,  à  Pont-i'Evêque  (Calvados),  pour  son 
cidre  et  son  eau-de-vie  de  cidre. 

Mention  honorable. 

M.  Heli.ard,  à  Montivilliers  (Seine-Inférieure), 
pour  son  cidre. 

Renseignemânts. 

Avant  de  clore  ce  rapporlsur  les  vins,  eau\-de-vip,  etc., 
la  commission  est  heureuse  de  saisir  l'occasion  qui  lui 
est  olîerte  de  signaler  à  rattention  du  I!l'  groupe  le-s 
travaux  si  reniarqiiable.s  de  M.  de  Veri.nette-Lamothe, 
ancien  élève  de  l'Ecole  polytechnique  et  ingénieur  des 
mines,  sur  l'amèlioralion  des  |irocedos  de  fabrication 
des  vins  de  Bourgogne. 

Le  Iir  groupe,  appri'iiant  les  elTorts  de  cet  habile 
ingénieur  et  le  mérite  qui  lui  revient  d'avoir  rnniribué, 
par  de  savantes  études,  à  améliorer  les  vignobles  de  la 
Bourgogne,  s'est  associé  à  la  pensée  de  la  commission 


en  votant  une  reconmiandation  toute  spéciale  à  la  liauli' 
bienveillance  de  S.  M.  l'Empereur,  en  faveur  de  .\I.  Ver- 
grielle-Lamothe. 

Voici  les  considérations  qui  ont  valu  à  cet  ingénieur 
distingué  les  approbations  de  la  M"  classe  et  le  vote 
du  IIP  groupe. 

Si  les  riches  coteaux  de  la  Bourgogne  sont  relcMJicnt 
absolu,  indispensable  à  la  prodiidiou  de  ces  vins  déli- 
cieux dont  la  C.olo-d'Or  s'enoigiieillit  à  juste  litre, 
la  bonne  fabricalion  et  le  bon  entretien  sont  aussi  des 
éléments  qui  ne  doivent  pas  être  négligés. 

C'est  par  une  bonne  fabrication  et  un  bon  entretien 
que  ces  vins  acquièrent  tonte  la  suavité  qui  les  place 
si  haut  dans  les  grandes  années  ;  c'est  aussi  par  eux 
qu'ils  sont  aniélioré'S  dans  les  années  médiocres  et 
mauvaises.  Cepi^ndant,  il  y  a  un  demi-siècle,  personne 
ne  s'était  encore  occupé  de  réformer  les  procédés  an- 
tiques jusque-là  pratiqués,  lorsque,  vers  cette  époijue, 
la  science  conniiença  à  les  étuilier  et  à  les  dirigei'  du 
coté  du  progrès. 

Chaplal  débuta  en  proposant  le  sucrage  des  moûts, 
pour  augmenter  la  richesse  en  alcool  et  anéantir  l'excès 
de  ferment,  qui  domine  dans  les  vins  de  liiKugogne  et 
leur  est  toujours  .si  nuisible  ;  puis  vinrent  legrappage, 
le  chauffage  et  d'autres  procédés  d'une  moindre  im- 
jiortance.  Mais,  il  faut  l'avouer,  aucune  de  ces  mé- 
thodes accueillies  d'abord  avec  enthousiasme  ne  donna 
de  bons  résultats  ;  bien  plus,  pendant  que  les  anciens 
propriétaires  se  rontentaieni  de  recueillir  les  prodmis 
tels  que  la  Providence  les  leur  envoyait  et  obtenaient 
de  temps  à  autre  des  vins  excellents,  les  innovateurs, 
aussi  ignorants  que  leurs  prédécesseurs,  par  l'emploi 
intempe-slif  de  procédés  mal  étudiés,  trouvaient  moyen 
de  les  gâter  dans  les  meilleures  années;  et,  pendant 
(pi'autrelois  quelques  vins  ét«aient  remai'qnables  par 
leur  bûuipiet,  leur  limpidité  et  leur  sohdité,  on  était 
arrivé  à  n'avoir  que  des  produits  déflorés,  sans  bou- 
quet, toujours  troubles,  toujours  en  fermentation  et 
ne  se  conservant  pas. 

Des  faillites  énormes,  et  l'abaissement  de  la  ré'puta- 
tion  et  du  prix  des  vins  de  Bourgogne,  furent  la  con- 
si'quence  de  ces  fausses  manœuvres. 

Aujourd'hui  ces  vins  se  présentent  à  l'Exposition  , 
et  leur  immense  succès,  consacré  par  de.s  médailles 
de  i"  classe,  vient  tc'uioigner  hautement  que  la  Bour- 
j;ogne  existe  toujoui's,  qu'elle  n'a  dégénéré  en  rien; 
bien  plus,  après  avoir  baissé,  elle  s'est  relevée  à  un 
niveau  bien  supérieur  à  celui  qu'elle  occupait  il  y  a 
cin(|uant<>  ans. 

A  quoi  tient  un  pareil  résultat,  un  progrès  si  sen- 
sible? A  un  seul  fait,  cent  fois  observé,  dans  cent  cir- 
constances différentes,  (hiand,  en  effet ,  une  industrie 
s'exerce  .sans  guide,  sans  principe,  on  un  mot  par  rou- 
tine, les  producteuis  et  les  c(Uisommateurs  livrent  ou 
acceptent  les  produits  sans  grande  .sévérité,  ru.sage, 
riiabilude  et  la  nécessité  leur  servent  de  pa.sse-jiort ; 
mais  quand  le  savant  s'aperçoit  d'un  délaut,  et  qu'à 
l'aide  d'une  innovation,  basée  sur  une  idée  beinvuse, 
il  chen'he  à  le  corriger,  s'il  ne  connaît  pas  bien  toutes 
les  conditions  du  problème,  et  surtout  s'il  laisse  apjili- 
quer  son  idée  [«n-  des  mains  ignorantes,  le  produit 
nouveau  tonilie  iniuiédialemenl  au-dessous  <le  l'ancien  : 
c'est  ce  ipii  e.st  arrivé  pour  les  vins  de  Bourgogne. 
Chaptal  prononça  le  motswcrcet  bientôt  chacun  sucra 
les  vins;  mais  |>cudant  ipie  rillusire  chimiste,  s'il  eût 
été  propriétaire  de  vignes,  en  eût  usé  avec  une  intclli- 
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gente  discrétion,  lorsque  des  observations  suivies  lui 
eussent  révélé  les  procédés,  les  moyens  et  les  doses, 
les  propriétaires,  étrangers  à  tous  principes  de  science, 
en  abusèrent  sans  discernement  et  perdirent  ainsi  toute 
leur  industrie. 

Heureusement,  si  une  demi-science  conduit  à  de 
graves  erreurs,  la  science  complète,  au  contraire,  mène 
bien  vile  à  des  résultats  heureux ,  nouveaux  et  féconds  : 
c'est  ce  qui  arriva  pour  la  fabrication  des  vins  de  la 
Côte-d'Or.  Il  y  a  près  de  vingt  ans ,  des  hommes  éclairés , 
d'un  esprit  distingué,  très-versés  dans  les  sciences, 
reprirent  celle  question  difficile,  la  suivirent  pas  à  pas, 
et  par  des  travaux  persévérants  et  bien  coordonnés,  par 
des  expériences  nombreuses  que  de  lourds  sacrifices 
n'arrêtèrent  jamais,  vinrent  fixer  les  principes  délicats 
et  varies  qui  constituent  aujourd'hui  l'art  de  la  pro- 
duction des  vins  de  haute,  basse  et  moyenne  qualité, 
dont  la  Bomgogne  nous  ofire  les  excellents  et  nom- 
breux spécimens. 

Parmi  ces  hommes  de  bien  ,  dignes  de  la  reconnais- 
sance de  leur  pays  et  de  l'estime  publique,  il  en  est  un 
que  ses  nomltreux  et  savants  travaux  placent  en  pre- 
mière ligne,  de  l'avis  même  de  tous  ses  concurrents, 
et  qui  mérite  d'être  recommandé  d'une  manière  toute 
spéciale  à  la  haute  justice  de  Sa  Majesté  l'Empereur, 
c'est  M.  de  \ crgnette-Lamothe ,  ancien  élève  de  l'Ecole 
polytechnique,  ingénieur  des  mines,  propriétaire  de 
dix  domaines  en  vignes  de  diflércnis  crus  et  agriculteur 
dans  ie  département  de  la  Côte-d'Or;  voici  le  résumé 
de  ses  principaux  litres.  On  \erra  (pi'il  a  touché  avec 
succès  à  toutes  les  questions  qui  intéressent  la  vigne, 
qu'il  s"est  occupé  du  choix  des  terrains,  de  la  composi- 
tion géologi(]ue  et  chimique  des  sols,  de  la  nature  des 
cépages,  qu'il  en  a  créé  un  supérieur  à  tous  par  sa  fé- 
condité et  la  quahté  de  ses  produits  ;  il  a  suivi  avec 
attention  la  fermentation  et  la  fabrication  proprement 
dite  des  vins,  sujet  jusque-là  mal  étudié  et  dont  il  a  fixé 
les  principes,  en  tenant  compte  de  la  nature  des  vins, 
de  la  différence  des  années,  d'une  manière  si  simple, 
si  positive  et  si  vraie,  i[ue  ses  règles  aujourd'hui  font 
loi  dans  toute  la  Bourgogne;  il  s'est  enfin  occupé  de 
l'entretien  et  des  soins  à  donner  aux  vins  de  diverses 
natures,  et  il  est  parvenu  à  leur  communiquer  la  soli- 
dité qui  leur  manquait  encore  pour  traverser  les  mers 
et  se  soutenir  sous  toutes  les  latitudes. 

Choix  des  terrains  et  des  cépages. 

Dans  un  savant  mémoire,  M.  de  Vergnetlo,  mettant 
à  profit  les  hautes  connaissances  qu'il  possède  comme 
ingénieur  des  mines,  parcourt  la  (^ote-d'Or  et  déter- 
mine avec  soin  les  conditions  géologiques,  chimiques, 
climatériques  et  d'altitude  du  sol  des  grands  crus.  Il 
démontre  que  ceux  du  Bordelais,  du  Rhône,  du  Rhin, 
de  la  Hongrie ,  du  Portugal ,  de  Madère  et  du  Cap  satis- 
font à  ces  mêmes  conditions;  et  il  en  déduit  une  mé- 
thode qui  permet  de  déterminer  à  l'avance  les  terrains 
on  la  vigne  peut  prospérer  et  donner  de  bon  vin. 

Dans  quelques  endroits  de  la  Rourgogne,  des  sur- 
faces occupées  par  des  broussailles  et  pierrailles  sont 
déblayées  et  mises  en  cullure ,  et  bientôt  les  vins  qu'elles 
produisent  viennent  lui  donner  raison. 

Sir  Roljert  Peel.  instruit  et  frappé  de  cette  impor- 
tante décuuverte,  fait  demander  cent  exemplaires  de 
son  mémoire,  (|ui,  aussitôt  traduit  en  anglais,  est  en- 
voyé en  Australie,  où  cette  méthode  appliquée  en 
grand  a  permis  de  découvrir  des  vignobles  précieux: 


une  partie  des  excellents  vms  de  l'AustraUequi  figurent 
à  l'Exposition  lui  doit  son  existent*. 

Neuf  cent  vingt  variétés  de  divers  cépages  pros  - 
pèrent  et  fructifient  dans  un  champ  d'expériences 
établi  à  Aleursault.  Il  recherche  les  cépages  qui  peuvent 
donner  des  jiroduils  supérieurs  à  ceux  de  la  Bour- 
gogne ;  il  les  étudie  d'abord  au  point  de  vue  botani([ue . 
puis  à  celui  du  rendement,  enfin  au  point  de  vue  agri- 
cole. Sont-ils  robustes?  sont-ils  féconds?  mùrissent-ils 
bien  ?  telles  sont  les  premières  questions  qu'il  résout  ; 
produisentils  des  vins  de  premier  ordre ,  des  vins  fins 
on  des  vins  ordinaires"?  telle  est  la  seconde;  quels  ter- 
rains leur  conviennent?  voilà  la  troisième.  C'est  ainsi 
qu'il  démontre  que,  pour  les  vins  fins,  la  Bourgogne 
n'a  à  envier  aucun  cépage  à  nulle  autre  contrée,  et  que 
son  pinol  est  le  plant  qui  lui  convient  le  mieux;  mais 
pour  les  vins  ordinaires,  le  faoT/Hui-c/insd  présente  sur 
le  gamey  de  sérieux  avantages. 

Aussitôt  l'expérience  de  l'observateur  passe  dans 
la  pratique  et  de  vastes  surfaces  sont  couvertes  de 
lacrjma-christi  ;  bientôt  le  succès  encourage  les  voi- 
sins, qui  imitent  cet  exemple.  Mais  les  plants  com- 
nums  n'ont  donné  qu'un  cépage  ordinaire;  mais  il  est 
possible,  avec  eux,  d'en  créer  de  nouveaux,  peut-être 
même  de  supérieurs  :  l'expérience  est  longue,  pénible, 
ennuyeuse,  n'importe!  il  faut  la  faire. 

Dans  de  vastes  semis,  provenant  de  graines  fécon- 
dées artificiellement  ou  par  la  nature,  il  se  trouve  un 
hybride  du  venuentino  :  les  raisins  en  sont  beaux  et 
nombreux,  ils  mûrissent  par  les  années  froides  et  plu- 
vieuses, leur  vin  est  de  bonne  qualité;  déjà  ce  plant, 
à  peine  né  d'hier,  recouvre  un  demi-bectare  de  terrain  ; 
ses  produits  répondent  aux  premières  espérances,  et  en 
moins  de  dix  ans,  la  Bourgogne  et  la  France  seront 
couvertes  de  ce  précieux  cépage. 

De  la  vendange  et  de  ia  fermentation. 

Dans  un  Irès-long  mémoire,  le  seul  qu'il  ail  présejité 
à  la  Société  d'encouragement,  mémoire  qu'elle  a  cou- 
ronné d'une  médaille  de  platine,  M.  de  Vergnette 
étudie  la  physiologie  de  la  vigne,  son  organisme  et  la 
composition  de  chacune  des  parties  :  c'est  la  préface . 
en  quelque  sorte ,  des  utiles  travaux  qu'il  a  produits 
depuis,  et  qu'une  pratique  à  peu  près  générale  est 
venue  sanctionner  par  l'usage. 

Passant  bientôt  à  des  éludes  sur  le  moyen  de  fixer 
le  moment  des  vendanges,  les  méthodes  à  suivre  pour 
pronostii[uer  d'une  manière  mathématique  les  qualités 
et  les  défauts  des  vins  de  chaque  année,  et  la  fermen- 
tation à  lui  faire  subir  suivant  les  différents  cas,  il  vient 
préciser  ceux  où  l'on  doit  recourir  au  sucre  pour  les 
améhorer;  il  donne  les  procédés  à  l'aide  desquels  on 
peut  en  déterminer  les  doses;  il  crée  des  instruments 
simples,  dont  on  fait  aujourd'hui  grand  usage  pour 
permettre  d'agir  en  toute  sécurité. 

C'est  ainsi  qu'il  démontre  qu'un  cuvage  prolongé 
est  nuisible  aux  grands  vins  dans  les  bonnes  années. 
Les  vins  de  M.  Serre,  jugés  dignes  de  la  médaille  de 
i"  classe,  ont  été  préparés  d'après  ces  principes;  ils  ne 
sont  restés  que  quelques  heures  dans  la  cuve,  pour  y 
prendre  leur  couleur,  et  ia  fermentation  s'est  achevée 
dans  les  tonneaux. 

Il  faut  au  contraire  agir  différemmeiit  dans  les  an- 
nées médiocres;  car  dans  le  premier  cas,  si  le  tanin 
est  nuisible  au  vin  pour  l'àpreté  qu'il  lui  commu- 
nique ,  il  devient  indispensable  dans  le  second ,  en  assu- 
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rant  la  consprvalion  (io  ce  wn  trop  faiblo,  l'I  (|iii  suo- 
conibprait  sans  lui;  la  lerinontalion  d'ailleurs,  plus 
lento,  sopère  beaucoup  mieux  en  présence  delà  rafle 
et  (les  autres  parties  solides  de  la  grappe. 

(^est  uniquement  dans  les  mauvaises  anni'i's,  qu'il 
faut  faire  usage  du  sucre ,  mais  toujours  avec  discrétion, 
et  suivant  des  règles  simples,  qu'une  expérience  préa- 
lable et  facile  indique  avec  sûreté;  des  observations 
météorologiipii's  laites  pendant  l'année,  et  des  tableaux 
synoptiques  dt'terminent  pour  dix  crus  principaux  les 
quantités  de  sucre  qui  doivent  être  ajoutées,  suivant  les 
circonstances. 

Il  ne  faut,  d'ailleurs,  admettre  en  aucun  cas  le  sucre 
de  pomme  de  terre,  dont,  jusqu'à  lui,  on  faisait  un 
déplorable  usage. 

Soins  à  donner  aux  vins. 

Sauf  quebpies  précautions,  du  reste  bien  connues, 
rien  ne  peut  ajouter  à  la  qualité  des  vins  de  la  Bour- 
gogne, dans  les  grandes  années;  mais  elles  sont,  par 
malheur,  par  trop  exceptionnelles,  pour  que  l'on  n'ait 
pas  cherché  à  améliorer  les  vins  des  médiocres  années, 
qui  sont  les  plus  communes. 

M.  de  Vergnette  est  encore  venu  apporter  le  tribut 
de  son  savoir  et  de  son  expérience ,  pour  ivsoudre  ce 
diUicile  problème.  Souvent  un  vin  reluse  de  s'éclaircir; 
alors  le  tonnelier,  recourant  à  la  vieille  pratique,  le 
collait  un  grand  nombre  de  fois,  et,  loin  de  le  rendre 
meilleur,  il  le  gâtait  le  plus  souvent  en  y  introduisant 
des  matières  animales  en  grande  (piantité  ;  il  lui  enle- 
vait ainsi  la  coidenr,  et  lui  faisait  perdre  tout  bouquet. 
M.  de  Vergnette,  frappé  de  ces  inconvénients,  eu  étudia 
la  cause  et  chercha  le  moyen  d'y  remédier.  Il  découvrit 
bientôt  que  le  manque  de  tanin  produisait  ces  désor- 
dres :  il  vit  que  la  lie  folle  qui  déparait  le  vin  se  préci- 
pite aussitôt  par  l'action  du  tanin;  il  n'en  faut  mémo 
qu'une  très-petite  quantité,  pour  atteindre  ce  résultat, 
qui  p<'ut  être  également  obtenu  par  une  légère  in- 
fusion de  pépins  de  raisins.  En  1 853 ,  celte  méthode  si 
simple  rendit  des  services  signalés. 

Dans  les  années  médiocres,  le  plus  grand  défaut  des 
vins  de  la  Bourgogne  est  d'être  faibles,  ou  mieux,  di; 
contenir  trop  d'eau  ;  ils  ne  contiennent  pas  d'ailleurs 
l'excès  <les  sels  acides  des  mauvaises  années.  Y  ajouter 
directement  de  l'alcool  est  chose  démontrée  impossible; 
leur  fournir  |wr  l'adililion  du  sucre  à  la  cuve  est  un 
moyen  dont  M.  de  Vergnette  a  fait  sentir  tous  les  incon- 
vénients: ceiu>  serait,  d'ailleurs,  qu'augmenter  un  des 
éléments  du  vin,  sans  augmenter  les  autres;  lui  enlever 
l'eau  en  excès  est  au  contraire  le  moyen  le  plus  sûr  de 
concentrer  tous  les  principes  à  la  fois. 

La  congélation  partielle  était  l'ingénieux  procédé 
connu  depuis  longtemps,  pour  atteindre  ce  but;  si, 
en  effet,  on  essaye  de  geler  du  vin,  on  .s'aperçoit  de 
suite  qu'une  partie  seulement  devient  solidi',  tandis 
que  l'autre  conserve  toute  sa  liquiditi'  (pie  l'on  décante 
alors;  si  l'on  examine  les  deux  produits,  on  voit  (pie  la 
portion  congelée  i^st  pri>s(pie  de  l'eau  pure,  tandis  que 
le  liquide  s'e.st  enrichi  de  tous  les  éléments  sapides  aban- 
donnés par  la  partie  solide.  C'était  au  froid  le  pins 
intense  des  hivers  rigoureux ,  que  l'on  confiait  le  soin 
de  cette  opération;  pour  ciMa,  le  vin  dans  ses  tonneaux 
était  roulé  au  milieu  des  cours,  et  là,  abandcmné  5  l'ac- 
tion d'un  froid  de  ■j  degrés  au  moins;  mais  malheur  si 
le  temps  venait  à  changer  brusquement,  car,  si  la  glace 
fond  avant  le  soutirage,  le  vin  est  totalement  perdu. 


On  coufoil  qu'une  telle  chance  arrêtait  ce  genre  d'o- 
pération ,  (pie  nul  ne  se  souciait  de  la  pratiquer  sur  de 
grandes  quantib-s,  on  yjouait  trop  gros  jeu.  D'ailleurs, 
comment  découvrir  le  jioint  oii  l'on  devait  s'arrêter; 
car  si  le  procède  offre  des  avantages  dans  de  justes  li- 
mites .  il  est  au  contraire  très-dangereux  quand  on  le 
pousse  trop  loin. 

La  congélation  artificielle,  iulriKluite  en  Bourgogne 
simultanément  par  M.  P.  Theiiard  et  M.  de  Veignette, 
est  venue  n'-soudre  cette  importante  (piestion,  et  les 
appareils  de  l'un  ou  l'autre  auteur  fouctionnent  avec 
.succès.  Les  vins  que;  M.  Michaud  a  présentés  à  l'Expo- 
sition sont  les  produits  curieux  d'une  année  médiocre 
amclior('e  par  la  congélation. 

Mais  en  outre  des  qualités  que  le  vin  acquiert  par 
la  suite,  et  ([ui  h"  rapprochent  des  produits  fournis  par 
les  meilleures  années,  il  jouit  encore  d'une  vertu  bien 
plus  grande,  c'est  celle  de  traverser  les  mers  et  de 
braver  impunément  toutes  les  latitudes. 

Cependant  si  la  congélation  convient  aux  vins  de 
médiocres  années,  elle  ne  peut  que  nuire  au  vin  des 
mauvaises  années.  Cette  sorte  de  concentration  des 
principes  sapides  vient  exalter  leur  principal  défaut, 
iandite:  il  est  d'ailleurs  bien  des  vins  ordiuain^s ,  dont 
le  prix  peu  élevé  ne  permet  pas  qu'on  leur  appli(pie  la 
congélation;  il  était  donc  impossible  de  leur  faire  ac- 
quérir celte  pnjcieuse  qualité ,  de  pouvoir  voyager  dans 
tous  les  pays. 

Heureusement  ce  fait  n'avait  ('chappé,  ni  à  M.  de 
Vergnette,  ni  à  M.  P.  Thénard,  qu'en  congelant  du 
vin ,  la  glace  que  l'on  en  retire  entraîne  avec  elle  des 
substances  qui  constituent  de  véritables  ferments;  et 
■surtout,  qu'en  se  contentant  de  refroidir  du  vin  de 
—  3°  à  o",  on  le  voit  se  troubler  au  bout  de  quel(|ues 
jours  et  laisser  déposer  pondant  très-longtemps  une  lie 
abondante;  cette  lie,  étudiée  avec  soin  par  l'un  d'eux, 
contient  des  principes  très-azotés  et  très-nuisibles  à  la 
conser\ati(ui  du  vin. 

De  cette  obser>ation  na(iuit  une  pratique  qui  com- 
mence aujourd'hui  à  se  g(''néraliser  :  on  soumet  les 
vins  pendant  plusieurs  semaines  à  un  froid  de  —  3°  à  o" 
et,  pour  les  empèclu?r  de  geler,  on  a  soin  de  les  recou- 
vrir d'une  épaisse  couche  de  neige;  ils  se  troublent  d'a- 
bord, puis  finissent  par  s'éclaircir;  on  les  soutire  alors, 
et  on  les  rentre  dans  les  caves;  une  fois  cette  op('ration 
faite,  ils  sont  clairs  pour  jamais,  et  ne  forment  plus  de 
d(-p(')ls  bien  sensibles,  ils  peuvent  alors  être  exp('di(!S 
partout. 

Tel  est  le  rcsum('  succinct  d'une  partie  des  travaux 
de  M.  de  Vergnette  sur  l'œnologie  et  l'art  de  faire  el 
de  consener  les  vins  de  Bourgogne. 

Chacun  sera  frappé  de  la  vie  laborieuse,  de  la  persé- 
vi-rance  et  de  la  sagacité  de  cet  homme  modeste,  qui, 
au  milieu  de  ses  recherches,  trouvait  encore  le  temps 
de  créer  pour  lui-même,  ses  amis  et  ses  voisins,  de 
vastes  irrijptions,  qui,  dans  un  autre  genre,  stmt  une 
d(>s  fortunes  de  la  contrée  qu'il  habite;  de  dresser  des 
jjlans  et  de  faire  exécuter  ces  belles  fontaines  que  l'on 
admii-e  à  Beaune ,  sa  ville  natale. 

COOPÉRATEURS. 

FRANCE. 

Médaille  de  a'  classe. 

XL  Cn.tBLES  TiiABi,  tonnelier  à  Meursault  (Cote- 
d'Or),  employé  chez  MM.  Cuarlbs  Skabe  et  fils,  i6 
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ans  de  services,  dégustateur  habile,  et  qui  entend  le 
mieux  l'entretien  des  vins. 

Mention  honorable. 
M.  GoNDAL  fils,  régisseur  du  domaine  de  Chàteau- 
La£tte,  a 3  ans  de  services  comme  directeur  de  ce  vi- 
gnoble. 

AUTRICHE. 

Médaille  de  -i'  classe. 

M.  P.vrL  ScHMiD,  directeur  de  la  culture  des  vi- 
gnobles de  M.  Samuel  Lenck.  Les  soins  qu'il  donne  à 
la  culture  de  la  vigne  et  ses  succès  dans  la  préparation 
des  vins  lui  ont  mériti?  cette  distinction. 

Mention  honorable. 

M.  Frasçois  LoBPnEis,  sommelier  -  vigneron  de 
M.  FlandorlliT,  ui'gociant  à  OEdenbourg;  il  s" est  ac- 
quis un  mer  ite  particulier  pour  la  part  qu'il  a  eue  dans 
la  production  et  la  préparation  des  vins  exposés  par 
M.  FlandorfTer. 

M.  Focché-Lepelletieb,  rapporteur. 

CAPSl'LES  MÉTALLIQUES 

ET     .\PPAREILS     CULINAIRES. 

FRAKCE. 


Médailles  de  i"  classe. 
MM.  Saiste-Marie  Dl'pré  et  C"  (n°  3o3i) 


fabri' 


cants  de  capsules  nic-talliques,  à  Paris. 

Très-grand  établissement  de  capsules  métalUques  : 
madiines  perfectionnées,  améliorations  inij)ortanles 
dans  l'ensendjle  des  fabrications. 

Inventeurs  dune  machine  double  à  1 3  poinçons  t[ui 
permet  de  produire  de  20  à  26,000  capsules  par  jour. 

La  plus  ancienne  maison  dans  ce  genre  de  fabrication 
(l'industrie  des  capsules  métalliques)  lui  doit  la  plupart 
des  grands  perfectionnements  apportés  dans  les  outils 
et  appareils  nécessaires  à  celte  industrie.  Ces  perfeclion- 
nements  ont  été  appréciés  par  l'Angleterre,  qui  a  traité 
des  brevets  d'invention  de  MM.Dupré.  L'extension  que 
MM.  Dupré  ont  donnée  à  leurs  affaires  leur  a  permis 
d'abaisser  leur  prix  de  a  o  à  i  o  pour  0/0,  pour  les  cap- 
sules en  étain,et  de  io  à  80  pour  0/0,  pour  les  cap- 
sules en  alliage,  malgré  la  hausse  des  étains,  qui  a  tou- 
jours été  en  augmentant. 

Cette  maison  livre  au  commerce  de  i5à  16,000,000 
de  capsules  par  an  ;  et  en  peu  de  temps  ils  espèrent 
atteindre  le  chiffre  énoniie  de  20  millions. 

Ils  ont  une  machine  à  vapeur  de  10  chevaux,  une 
roue  hydraulique  de  8  chevaux,  une  locomobile  de 
6  chevaux ,  6  machines  à  fabriquer  les  capsules ,  1 0  dé- 
coupoirs  servant  à  marquer  les  capsules,  3  machines  à 
découper  les  ronds ,  17  tours  pour  poUr  et  mettre  les 
capsules  en  couleurs.  Ils  occupent  60  personnes,  dont 
les  deux  tiers  de  femmes. 

La  XI'  classe  accorde  à  MAI.  Dupré  et  C",  pour  l'en- 
sejiible  de  leurs  travaux,  une  médaille  de  1"  classe. 

MeoUoD  pour  mémoire. 

M.  FÉLIX  TissALD  (n°  38i6),  mécanicien  à  Paris. 

Cet  industriel  expose  une  raacliine  fort  ingénieuse 
pour  hacher  les  viandes. 

Cette  machine  est  à  double  courbure  ou  demi-annu- 
laire, capacité  dans  laquelle  on  met  la  viande  ou  les  ma- 
tières, qui  doivent  subir  l'opération  du  hachage. 


L'avantage  de  celte  double  courbure  est  de  pouvoir 
monter  sur  une  même  machine  autant  de  groupes  de 
lames  que  l'on  peut  le  désirer,  et  de  trancher  des  mor- 
ceaux de  viande  de  même  grosseur.  La  cuvette  posée 
sur  un  arbre  conique  s'enlève  facilement  et  permet  de 
nettoyer  c<?tte  cuvette  aussi  souvent  que  la  nécessité 
l'exige.  Lorsqu'on  n'a  qu'une  petite  quantité  de  chair  à 
hacher,  on  place  un  cône  dans  la  partie  demi-annu- 
laire, de  façon  qu'il  ne  reste  plus  qu'un  petit  espace 
pour  recevoir  la  substance  qu'on  se  propose  de  hacher. 

Cette  machine  est  d'ailleurs  reniarqualjle  par  le  peu 
de  force  qu'elle  exige  et  par  la  facilité  de  railiîtage 
des  lames  ;  elle  permet  de  les  monter  de  différentes 
manières,  soit  en  les  rapprochant  et  en  leur  donnant 
un  mouvement  rotatif  ou  alternatif  en  sens  inverse,  de 
manière  qu'elles  se  croisent  et  coupent  par  leur  ren- 
contre les  substances  soumises  à  leur  action,  comme 
pourraient  le  faire  des  cisailles ,  soit  en  les  plaçant  ho- 
rizontalement ou  verticalement  et  même  sous  un  angle 
quelconque. 

On  peut  faire  usage  de  lames  minces  qui  tranchent 
avec  légèreté,  sans  fatiguer  ni  flétrir  les  substances  à 
couper. 

La  récompense  accordée  à  M.  Tussaud  par  le  Jurv 
de  la  VI'  classe  doit  se  confondre  avec  celle-ci.  (Voir 
VI'  classe,  p.  3 20.) 

Médailles  de  a'  classe. 

M.  Fàc  (n°  3591),  fabricant  de  capsules  métalli- 
ques, à  Bordeairx,  fabrique  aujourd'hui  un  million  de 
capsules  jar  mois ,  au  moyen  de  2  machines  à  vapeur, 
de  3  puissantes  machines  à  capsuler  et  de  i  laminoirs. 
11  remplace  l'emboutissage  au  découpoir  par  l'embou- 
tissage à  la  machine,  ce  (pii  lui  a  permis  de  diminuer 
considérablement  la  main-d'œuvre. 

Une  seule  femme  entretient  une  machine  qui  produit 
de  3o  à  35  raille  rondelles  par  jour.  Cette  économie  de 
main-d'œuvre  dans  la  fabrication  a  permis  à  M.  Fau.  de 
vendre  à  12  francs  le  cent  les  capsules  de  92  francs;  il 
a  donc  fait  profiter  le  consommateur  des  améliorations 
qu'il  apporte  dans  sa  fabrication  et  il  contribue  à  ri*- 
pandre  de  plus  en  plus  ce  produit  dans  le  commerce. 

M.  Fau  emploie  2  5  ouvriers  dans  son  usine,  qui  est 
en  voie  de  progression. 

M'"'  veuve  EspiKAssE  (n°  3477),  fabricante  de  cap- 
sules, à  Paris,  occupe  une  trentaine  d'ouvriers.  EUe 
fabrique  des  capsules  de  toute  grandeur,  depuis  celles 
qui  sont  destinées  aux  tubes  microscopiques ,  dont  se  ser- 
vent les  médecins  homofopathiques,  jusqu'aux  capsules 
servant  à  couvrir  les  bocaux  du  plus  grand  diamètre. 

M""  Espinasse  fabrique  annuellement  quatre mdhons 
de  ces  capsules ,  qui  ne  suflisent  pas  aux  nombreuses 
demandes  qui  lui  sont  adressées. 

M.  Jean-Aigvste  Pabod  (n'  38i3),  à  Paris,  est  un 
fabricant  très-ingénieux.  11  fabricpie  une  foule  d'usten- 
siles de  cuisine  qui  méritent  les  encouragements  de  la 
XI'  classe,  parleur  utiUté  et  leur  perfection.  Son  nou- 
veau taille-légumes,  au  moyen  duquel  on  peut  faire 
des  lllets  très-réguliers  pour  la  julienne,  et  qui  permet 
d'obtenir,  par  un  changement  de  filières,  des  imitations 
de  pâtes  dltalie  pour  potages  façonnés,  ainsi  que  des 
dessins  très-variés  pour  garnitures  de  plats,  fonctionne 
très-vite,  et  son  ingénieuse  disposition  en  fait  un  usten- 
sile vraiment  utile. 

M.  Bebiis  (n°  3497),  à  Paris,  est  parvenu  à  faire 
fabriquer  des  bouteilles  à  bouchons  de  verre,  qui  fer- 
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ment  horjjiétiqiiemciil  par  siiii|)ii'  juxtaposition.  Ce 
{jêui'i'de  fcrmclurc  si  siinpli'  pi'iil  n'.sistpr  à  imn  pres- 
sion (le  •là  alnjosplièri'S.  (jrs  Ijoiileillcs  à  rapsiiU's  hor- 
inéll(pies  se  vi'ndenl  H.j  tianes  le  cent. 

M.   David  Macaike  (n°  Sôog),  à  Passy. 

L(>s  IVils  l'tcannnUi'sdesi'in'té  de  M.  Mncairc méritent 
nne  attention  toute  particulière;  1(!UP  in);i''nieiise  cons- 
truction reniiMlii'  aux  inconvenienls  des  fûts  ordinaires, 
tant  pour  l'evaclitude  de  la  contenance  inili([uée,  cjue 
pour  enipèclier  les  sousiraclions  et  sidislitulions  l'ran- 
duleuses;  comme  aussi  leur  fermeture  liermi''ti<pie  ré- 
duit beaucoup  la  perte  des  licpiides  en  maintenant  leur 
lionne  conservation.  M.  Macaire  allirme  (pie  ces  lùts 
poin-ront  être  é'Iablis  à  peu  de  chose  près  au  même  prix 
(pie  les  fûts  cerclés  en  fer  rioiil  on  se  sert  jjénéralement. 

Les  roliinets  ou  cannelles  (le  sûreté,  inveutés  par  cet 
exposant,  sont  bien  certainement  appelés  à  rendre  de 
(frands  services;  ils  deviendront  d'un  usage  général  lors- 
qu'ils seront  mieux  connus.  Ces  robinets  peuvent  s'ap- 
pliquer aux  fûts  de  tous  genres;  ils  sont  faciles  à  ouvrir 
et  à  fermer;  ils  sont  muais  d'un  clapet  qui  s'ouvre  lors- 
que le  liipiide  sort,  et  se  ferme  lorsqu'on  veut  intro- 
duire de  l'eau  ou  un  autre  li(|iude  dans  le  lut. 

M.  Castera,  dégustateur  en  chef  de  la  préfecture  de 
police,  assure  ([ue  les  fùls  et  robinets  inventés  par 
M.  Macaire,  sont  appelés  à  rendre  de  très-grands  ser- 
vices au  commerce  des  vins. 

,\1.  DicRAï  (il"  3'j7o),  à  Ivry  (Seine),  fabrique  une 
(lOiidre  |iour  clarifier  les  vins,  i[ui  remplace  très-avan- 
lageusemeiit  ralliumine  d'œnfs. 

(.ette  poudre  colle  indistinctement  les  vins  rouges  et 
les  vins  blancs. 

11  en  faut  un  demi-kilo  [lour  coller  5o  pièces  de  vins 
de  Beaujolais  et  de  Màcon ,  et  la  même  qiiantiti'  pmu' 
3.5  à  io  pièces  des  autres  ([ualités de  vin. 

La  [lOiidre  de  M.  Ducray  est  de  plus  en  plus  recher- 
chée, sans  que  son  inventeur  ait  fait  aucune  publicité, 
et,  malgré  la  rareté  des  vins,  sa  vente  est  continuelle- 
ment en  progression.  Elh'  atteint  aujourd'hui  g.ooo  ki- 
los, ipii  remjilacent,  d'après  M.  Ducr.iy,  3,fioo,ooo  neufs. 
Son  prix  de  vente  est  de  3  fr.  5o  le  dcmi-kilo.  En  abais- 
sant ainsi  le  prix  de  ce  produit,  M.  Ducray  entre  dans 
une  excellente  voie,  dont  il  ivcueillera  le  premier  les 
avantages. 

M.  Rivet  jeune  (n°  3.5-27),  sncces.seur  de  A.  .lulieu, 
emploii^  les  procédés  de  M.  Darcet  dans  sa  jiréparatiou 
des  poudres  à  clarifier  les  vins:  c'est  une  ancienne 
maison  ipii  soutient  toujours  sa  n'piilatiou;  il  serait  à 
désirer  cependant  (pie  M.  liivet  put  réduire  le  prix  de 
ses  poudres,  sa  fabrication  deviendrait  d'autant  pliisim- 
pbrlante,  et  l'aliiueiilation  publique  y  gagnerait  nne 
grande  quantité  dœiils  qui  passent  au  collage  des  nus. 

M.  l'i;>ANT  (n"  6c|23),  à  i'aris,  est  inventeur  d'une 
cafetière  à  cadran  avec  siphon  à  robinet,  (^e  siphon 
permet  de  laisser  le  caf('  infuser  aussi  longtiînips  ipi'un 
le  désire:  la  lampe  à  esprit  de  vin  s'i'teint  d'elle-même 
au  nioven  d'un  ressort.  CeUo  cafetière  est  parlaileineiit 
(•onditio»n(''e. 

M.  \  ANnEMinorcKE  (n"  lo.aSo),  à  Paris.  —  Brûloir 
a  cale  à  toile  métalli(pie  intérieure.  Celte  innovation 
permet  de  brûler  le  café  plus  n''giilièrement.  Une  sou- 
pape pratiqiK'i'ji  l'une  des  extr<''iiiités  de  l'appareil  donne 
issue  aux  vapeui-s  humides  contenues  dans  le  calé  et 
dans  le  cacao  soumis  .i  l'action  ibi  torréfacteur.  Anssitijt 
que  ces  substances  ont  cban|;i''  de  couleur,  on  ferme  la 
soupape,  et  le  café  ou  le  cacao  sont  exempts  de  l'àcreté 


qu'ils  conservent  dans  des  appareils  moins  perfection- 
nés. M.  Vandenbroiicke  expose  aussi  un  fourneau  de 
cuisine  bien  conçu  pour  r('coiiomie  du  combustible. 

M.  Rexox  (n'  3-30), à  Rouen,  expose  un  toindactour 
pour  l(>s  grands  ('lablissenienls.  Cet  appareil  comprend 
4  cylindres,  a  refroidisseurs  et  une  petite  machine  à 
vapeur,  dont  U'  foyer  alimente  simnltani'menl  la  chau- 
dière et  les  (cylindres  lorréfacleurs.  C'est  une  disposition 
heureuse,  elle  économise  le  combustible, la  torii'faction 
s'opère  facilement  avec  une  n'gularité  remar([uable,  le 
chauffeiu'  est  d'ailleurs  g'iiidi'  par  des  thermomètres 
placés  dans  rintérieur  des  cylindres  qui  lui  donnent  le 
degré  exact  de  temp('>rature  qu'exige  le  café  ou  les  subs- 
tances (pie  l'on  vent  torridier. 

M.  Reiion  vend  aujourd'hui  ce  lorréfacteur,  à  quatre 
cylindres  et  deux  refroidisseurs,  munis  de  la  machine. 
3,5oo  francs. 

Il  fabrique  de  petits  torréfacteurs  de  ménage,  qu'il 
vend  -iô  francs. 

M.  J.  Choloi  X,  à  Paris.  —  Machine  à  fabriquer  les 
bouchons  de  lii'ge  an  moyen  de  la(|nelle  un  seul  hoinine 
peut  fabriquer,  par  jour,  (),iioo  bouchons  au  lieu  de 
1,200  que  peut  habiliiellenient  tourner  la  main  de  l'ou- 
vrier. Cette  machine  est  d'une  construction  simple;  le 
liège,  présenté  en  carré,  est  saisi  iMitre  deux  grifTes. 
puis  aussilol  transforme  en  un  bouchon,  soit  cylin- 
drique, soit  coni(pie,  à  volonté,  parTactiou  d'une  lame 
tranchante,  douée  d'un  mouvement  de  van't-vient. 

La  machine  de  M.  (jholonx  op(''re  avec  rapidité,  il  ne 
s'agit  que  déposer  le  carré  de  liège  entre  les  griUcs, 
puis  pousser  le  porte  -  lame.  Ce  dernier  coupe  le 
lit-ge,  pendant  que  les  griffes  font  leur  mouvement  de 
rotation;  elle  réalise,  par  une  combinaison  simple,  ra- 
pidi'  et  écoiuimiipie,  le  travail  à  la  main  pour  di'couper 
le  h('ge  en  buuchons  ronds,  cylindriques  ou  coniques, 
et  de  toutes  dimensions. 

Jlentions  pour  mémoire. 

M.  Hovos  (n°  3848),  à  Paris,  expose  on  fourneau 
de  cuisine  parfaitement  construit,  toutes  l(>s  parties  en 
sont  bien  étuihées;  il  ri'unil  la  coinuiodilé  à  l'économie 
du  combustible.  (Voir  IX'classe.  Appareil»  de  chaujfnijp.) 
La  récompense  accordée  par  la  IX"  classe  se  confond 
avec  celle  que  lui  décerne  la  W. 

M.  A.  Lïos  (  11"  7 1  7  ).  —  Machine  à  saucisses  parfai- 
lemenl  construite,  avec  lai|iielle  on  peut  faire  une  livre 
de  saucisses  par  minut<>.  Son  prix  est  de  37  fr.  5o  cen- 
times. (Voir  \  I'  classe,  p.  822.) 

Mentions  honorables. 

M.  TiiiNOCELLE  aîné  (n°  3549),  à  Tours  (Indre-et- 
Loire),  expose  une  machine  à  pression  pour  boucher 
les  bouteilles.  Cette  machine  est  reniaripiable  jiar  sa 
belle  construction  et  par  la  cidérito  (|u'elle  apporte  dans 
le  bouchage  des  bouteilles. 

M.  Roi  (.et-Dei,isle  (u°  10292),  à  Paris,  expose  une 
lr('s-|paiide  variiHé  de  bouchons,  de  vases  de  différentes 
foiiues  pour  la  conservation  des  substances  alimenliiircs. 
.Ses  bouchons  à  deux  brides  in('t;dliqui>s  et  à  lii'ge  ou 
caoïilchoiic  sont  parfaitement  établis  et  se  vendent  5  et 
6  francs  .5o  le  cent.  11  fait  (■gaiement  des  enveloppes  à 
la   mi'canique  pour  emballer  les  béguines. 

L'ensemble  des  produiLs  exposés  par  M.  Rouget-De- 
lisle,  et  les  etforts  de  cet  industriel  pour  aiïK'liorer  la 
fermeture  des  vases  destinés  à  la  conservation  des  subs- 
tancesalimentaires.  lui  méritent  une  mention  honorable 
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-MM.  Fraisam  et  C"  (n°  384i  ),  »  Paris,  exposent 
une  cafetière  à  bascule,  avec  siphon.  Lorsque  le  iiouil- 
leiir  neconlieni  plus  que  très-peu  d'eau,  le  contre-poids 
enlève  le  bouilleur,  la  lampe  à  esprit  de  \in,  qui  lui 
sert  de  foyer,  s'éteint  aussitôt  et  l'opération  se  continue 
d'elle-même  sans  crainte  d'accident. 

MM.  Mater  et  C,  verrerie  de  Pépinville  (Moselle). 
—  Cesexposants  ont  inventé  un  appareil  pour  la  conser- 
vation des  vins,  qu'ils  appellent  riuimètre.  C'est  un 
bondon  en  verre  qu'ils  adaptent  aux  fûts,  et  au  moyen 
duquel  ils  peuvent  se  rendre  compte,  à  cbaque  instant, 
du  décbet  de  la  barrique,  qui,  an  moyen  de  cet  instru- 
ment, reste  cbnstanmient  pleine  et  offre,  d'après  les  au- 
teurs, une  l'conomie  de  5o  pour  o  o  sur  le  remplissage 
ordinaire;  les  pièces  restant  toujours  pleines,  il  ne  se 
produit  plus  de  fleurs  sur  les  vins.  L'expérience  a  dé- 
montré que  deux  litres  de  vin  sullisent  pendant  cinq 
mois  pour  un  fût  de  4o  hectolitres. 

15ordeaux ,  Nantes ,  et  la  Bourgogne  font  déjà  usage 
de  ce  vinimètre,  que  tout  lu  monde  peut  employer  avec 
profit. 

M.  Cheïalieb  (n°  3833),  à  Paris,  appareil  écono- 
mique pour  le  goudronnage  des  vins. 

M.  Pesot  (u°  8'Jio),  mécanicien  à  Paris,  bouchage 
à  crochet  et  à  caoutchouc. 

M.  Belicart  (n'Siaa),  à  Paris,  fausset  hydraulique 
pour  la  conservation  des  vins. 

M.  BiFsoiR  (n°  258i),  à  Lyon  (Rhône),  bouchons 
de  verre  garnis  de  caoutchouc,  à  lo  francs  le  cent. 

M.  J.-A.  SoiDAs  (n°  to,o52),  à  Paris,  double  tor- 
réfacteur à  torréfier  le  café,  le  cacao,  le  gland  doux, 
fourneau  économique. 

M""  V.Cl.  DELAisTnE(n''  38  lo),  à  Paris,  caisse  de  pa- 
pier plissé  pour  le  sen  ice  de  table  (  très-ancienne  maison). 

M.  J.-P.  Philippe  (n°  38i.'i),  à  Paris,  couteaux 
pour  peler  les  pommes  de  terre,  le^  légumes  et  les  fruits. 

M.  Barbas,  à  Paris,  porte-bouteille  en  fer,  bien 
construit,  lient  peu  de  place;  prix  modéré. 

HL  AIairel  (n°/i889),  à  Marseille,  soupape  de  sûreté 
etbouchonséconomiques,  pour  les  vins  et  autres  liquides. 

Mention  pour  mémoire. 

M.  Fdmet,  à  Paris,  glacière  artificielle  dont  la  cons- 
truction bien  entendue  en  répandra  l'usage  dans  les 
bonnes  cuisines.  (Voir  IX'  classe,  Etuve  froide.) 

ROYAUME-UM. 
Médaille  de  i  "  classe. 
MM.  Nye  et  C"  (n°  718)  exposent  une  machine 
très-ingénieusé  pour  hacher  les  viandes,  les  mélanger 
et  faire  les  saucisses  siniultanémenl.  Cette  machine 
hache  et  mélange  l'assaisonnement  de  manière  à  intro- 
duire tout  à  la  fois  le  hachis  et  le  mélange  dans  les 
boyaux.  Elle  peut  aussi  hacher  des  viandes  cuites,  de 
la  graisse,  de  la  chair  à  saucisses,  toute  espèce  de  lé- 
gumes pour  faire  des  potages ,  des  fruits  pour  pâtisseries 
et  d'autres  substances. 

Médaille  de  a'  classe. 

M. Edward  Loïsel  (n°  4/3 ) ,  ingénieur  civil,  expose 
un  appareil  qu'il  a\<f(^\\e  percolateur  hijih'ustatique .  au 
moyen  duquel  on  peut  obtenir,  par  infusion  et  di'-place- 
ment,  sous  la  pression  hydraulique,  des  extraits  liquides 
de  toutes  les  substances  végétales,  tels  que  gi-ains  mal- 
tés  et  houblons ,  substances  tinctoriales ,  substances  mé- 
dicinales, betteraves,  café,  thé,  etc.  Un  de  ces  appa- 


reils fonctionne  au  buffet  du  palais  de  l'Industrie,  et 
produit  près  de  deux  mille  tas.ses  de  café  à  l'heure.  On 
conçoit  qu'il  peut  s'appliquer  à  un  grand  nombre  de 
substances  alimentaires  et  rendre  de  très-bons  services 
dans  les  établissements  publics  et  particuliers. 

ÉTATS-UNIS. 

Mention  honorable. 

M^I.  Storms  frères  (n°  1 09) ,  à  New-York.  —  Seaux  et 
baquets  en  bois  construits  par  des  moyens  mécaniques. 

TOSCANE. 
Mention  honorable. 

M.  Nelli,  à  Pistoye,  fabricant  de  formes  à  pâte,  a 
exposé  une  série  de  formes  très-variées  et  remarquables' 
sous  le  rapport  de  leur  exécution  et  des  avantages 
qu'elles  pri'sentent  pour  la  fabrication  des  pâtes. 

M.  Nelli  est  le  seul  fabricant  de  formes  à  pâte  en 
Toscane.  Ses  produits  sont  recherchés  de  l'étranger. 
M.  Focché-Lepelletier  ,  rapporteur. 

CONSERVES  ALIMENTAIRES. 

FRANCE. 

Médailles  de  1"  classe. 

M.  Chevalier  Appert  (n°  355i),  à  Paris  (France). — 
La  plus  ajicienne  maison  de  ce  genre  représentant  une 
industrie  française  de  la  plus  hante  importance  pour 
la  nourriture  des  hommes,  appliquée  et  appréciée  chez 
toutes  les  nations.  M.  Ch.  Appert  est  l'auteur  d'un  per- 
fectionnement remarquable,  qui  prévient  les  altérations 
spontanées  observées  généralement  il  y  a  quelc(ues  an- 
nées. Le  procédé  actuel  est  à  la  fois  sûr,  économique  et 
rapide  ;  il  a  permis  de  confectionner  en  sept  semaines, 
chez  M.  Ch.  Appert,  en  i855,  200,000  kilogrammes 
de  bœuf  (  1,000,000  de  rations)  pour  l'armée  d'Orient; 
depuis  lors,  le  même  inventeur  a  hvré  pour  3o,ooo  fr. 
de  conserves  à  l'armée  sarde,  et  reçu  la  commande 
qu'il  exécute,  d'une  nou\elle  fourniture,  représenlaul 
une  valeur  de  /| 0,000  francs  pour  la  même  armée 
alliée.  AL  Ch.  Appert  a  hvré  régulièrement ,  pendant 
plusieurs  années,  6,000  francs  de  consenes  dans  la  Ca- 
lifornie, et  il  en  expédie  maintenant  pour  2,000  francs 
par  mois. 

On  sait  que  le  procédé  Appert  s'applique  à  l'indus- 
trie importante  des  consenes  des  sardines  à  l'huile. 
M.  Ch.  \ppert  est  tellement  sûr  de  son  moyen  de  con- 
ser\afiou,  jusque  dans  les  régions  chaudes  et  sous  l'é- 
(piateur,  qu'il  entretient  un  magasin  de  conserves  de 
toutes  sortes,  à  Panama. 

AL  J.-.I.-B.  Martin  de  Ligsac  (n°  8626),  à  Montle- 
vade  (Creuse),  France,  a  introduit  de  très-remar- 
quables et  utiles  perléctionnements  dans  le  système  de 
conservation  d'Appert ,  en  plaçant ,  dans  des  boites  de 
grandes  dimensions ,  le  bœuf  à  l'état  cru  (  i  o  kilo- 
grammes ) ,  remplissant  les  intervalles  avec  une  solution 
gélatineuse,  soumettant  les  boîtes  soudées  à  la  tempé- 
rature de  1 1 0°,  dans  un  autoclave  à  vapeur,  et  faisant 
dégager  tous  les  gaz  par  une  ponction  qu'on  referme 
immédiatement.  Le  bœuf  se  conserve  sans  excès  de 
cuisson,  et  au  point  de  pouvoir  fournir  ultérieurement 
un  bouillon  excellent. 

M.  Martin  de  Lignac  paraît  aussi  avoir  résolu  le  pro- 
blème de  la  dessiccation  des  viandes ,  en  ne  poussant 


648 


ONZIEME  CLASSE. 


cette  dessiccation  ((ii'à  moitié  du  poids  total,  compri- 
manl  et  scellant  ces  lioiles,  soumises  ensuite  au  j)rorédé 
Appert  pei'Ieclionné. 

Ces  deux  innu\ali(ius  ont  permis  à  l'auteur  de  livrer, 
en  iSr)."),  1,000,000  de  râlions  en  Crimée. 

On  lui  doit  cniore  un  moyen  nouveau  de  jir('parer 
et  de  ronsenei  le  bouillon,  concentré  à  l'aide  de  pré- 
cautions analo(;ues  à  celles  ipji  lui  ont  réussi  pour  la 
concentration  cl  la  consenalion  du  lait.  Ce  dernier  pro- 
cédé est  consacré  par  l'expérience,  et  fournit  toujours  les 
conserves  de  lail  les  plus  écononiii]ues  pour  la  marine. 

Lors(pu'  la  ]>it''paration  en  grand  des  conserves  de 
bœuf,  lîu  bœui  (lesséclié,  puis  comprimé;  enfin,  du 
bouillon  concentré,  auront  refu  égaleuicnl  la  sanction 
d'une  assez  longue  pratique,  M.  Marliu  de  Liguac  aura 
mérité  nue  plus  haute  récompense. 

M.  G.  Maiibri  (n°  ."Hôi!!),  à  Paris  (France),  pour 
lait  cou.servé  à  l'état  normal,  sans  concenlralion  et  sans 
addition  :  produit  se  rapprtK'liant  le  plus  possible  du 
lait  à  l'état  frais,  obtenu  à  l'aide  d'une  ingénieuse  mo- 
dification du  procédi'  d'Apport. 

M.  Chf.vet  jeune  (n"  3833),  à  Paris  (France),  pro- 
cédé Appert.  —  Conserves  diverses,  très-bien  prépa- 
rées; commerce  important;  exportations  et  opérations 
culinaires  remarquables  (en  France  et  à  l'étranger); 
très-bonne  qualité  des  produits. 

M.  A.  Chabboksel  (n°  3568),  à  Rennes  (llle-et- 
Vilaine),  France,  procédé  Appert.  —  Exploitation  en 
grand  avec  une  remarquable  perfection. 

MM.  l'iiiuppE  et  Canaid  (  n°  36/io),  à  Nantes 
(France),  pour  .salaisons,  conserves  et  sardines.  — 
Produits  excellents  de  ces  trois  sortes  distinctes  et  à  bon 
marché;  récompense  accordée  jiour  l'ensemble  de  leur 
grande  fabrication. 

M.  J.  LoMBRÉ,  à  Nay  (Basses-Pyrénées),  France, 
pour  jambons  de  Bayoune.  Qualité  exceptionnelle  des 
produits  les  meilleurs  connus. 

Médailles  de  a*  classe. 

MM.  N.  Malineaii  et  C"  (n"  SCi'iZ),  à  Bordeaux 
(France),  pour  viandes,  légumes,  fruits.  Produits  très- 
bons,  système  nouveau  de  bouchage. 

M.  Kn.  BocDiN  (n°  S.'iSi)),  à  Alby  (Tarn),  France, 
pour  conserves,  viandes  diverses,  proci'dé  Appert, 
pâU's,  terrines,  c^mards,  etc.  Très-bons  produits. 

MM.  Carnet  et  Sai  ssier  (  n"  3.565  ),  à  Paris  (  France), 
procédé  Appert.  —  Mêmes  motifs. 

MM.  P.  Cjormu.ieb,  p.  CiiAcvEAr  et  C"  (n°  357^1), 
à  Nantes  (  Loire-lîif('rieure),  France,  pour  salaisons  de 
viande.  —  Trè.s-bons  produits  ;  grande  fabrication. 

M.  DÉzoBRï  (n°  358i),à  Sarcelles  (Seine),  France, 
pour  conserves  divei'sas  de  légumes,  procédé  Appert, 
applicpn''  eu  grand  avec  succès. 

MM.  Dînant  et  Hi  ette  (  11°  3.")83  ) ,  à  Nantes  (  Loirc- 
Infi'rienre),  France. —  Mêmes  produits  et  mêmes  mo- 
tifs. 

M.  P.-\.  K1.EIS  (11°  3619),  à  Be.sançon  (Doubs), 
Franie.  —  Mêmes  produits  et  mêmes  motifs. 

M.  J.  Gbemaili.v  (  11°  36oo  ),  à  (jray  (Haute-Saône), 
France.  —  Gibiers,  conserves,  fruits,  et  dîners  com- 
plets préparé*,  etc.  ;  excellentes  conserves;  commerce 
important,  en  voie  de  progrès. 

MM.  Pei.lieb  frères  (n"  3637),  au  Mans  ( Sartlie ) , 
France,  pour  conserves  diverses  et  sardines  :  industrie 
exploitée  en  grand  avec  des  améliorations  très-dignes 
d'intérêt. 


I  M.  L.-Am.  Fastier  (n"  3839),  à  Ncuilly  (Seine). 
France,  pour  conserves  de  viande.  Produits  très-bons, 
procédés  d'Appert  perleclioniK's  dès  i83<). 

.M.  le  baron  J.  i>e  Beibman  (11°  3837),  pour  biscuit, 
bœuf  propre  aux  approvisionnements  des  troupes. 

Ministère  de  la  Marine.  ;i  Paris  (France).  —  Bis- 
cuit composé,  viande,  farine;  bon  approvisionnement. 

-M.  J.-L.  ViELACMEz  (n"  366o),  à  Lunéville  (Meur- 
(he),  France,  pour  conserves  de  gihier.  Tortue  très- 
bien  conservée,  au  madère. 

jMM.  Rodei.  frères  et  lils  (n°  Sô'ii),  à  Bordeaux 
(Gironde),  France,  pour  consi'ncs  diverses  et  sar- 
dines. Procède'  Appert  perfectionné;  excellents  pro- 
duits. 

Mention  pour  mémoire. 

M.  ToiiAiLLON  jeiine  et  C",  ingénieur  (n°  9908),  à 
Paris  (France).  —  Construction  d'élablis-sements  pour 
la  préparation  et  la  distrdiuliou  des  substances  alimen- 
taires, et  nolamnienl  chez  M.  Duval,  à  Paris. 

M.  Duval  a  louilé  plusieurs  reslanranis  spéciaux  dans 
Paris,  où  ils  sont  reuinns  sons  le  nom  de  bouilloni. 
Voulant  former  un  établissement  au  centre  d'un  des 
plus  riches  quartiers  de  la  capitale,  et  afin  de  porter 
son  industrie  au  degré  d'extension  proji.'b',  il  fallait 
réunir  des  conditions  nouvelles.  M.  Duval  s'adressa, 
dans  cette  vue,  à  M.  Ch.  Tonaiilou. 

Le  programme  imposé  par  le  propriélairc  de  l'éta- 
blissement Montes(piieu  à  cet  habile  ingénieur  ne  pou- 
vait être  rempli  par  les  proi(>(l('s  ordinaires  de  chanlTagc  ; 
il  fallait  produire  du  bouillon  et  rolir  des  viandes  en 
assez  grande  quantité  pour  ahmenlcr  du  6  à  10,000 
consommateurs  cbaepiejour,  se  renouvelant  d'une  ma- 
nière incessante  à  toutes  les  heures.  Il  élail  donc  indis- 
pensable de  diviser  le  jdus  possible  les  ;q>parell3  culi- 
naires de  telle  sorle  que  les  boudions,  les  viandes 
bouillies  et  les  rôtis  fii.ssent,  dans  tous  les  instants,  à 
un  degré  de  cuisson  convenable.  68  marmites,  depuis 
lio  jusqu'à  70  litres  de  capacitt",  étaient  nécessaires 
pour  le  service  de  l'établissement  ;  le  pro]>riélaire  exi- 
geait qu'elles  pussent  fonctionner  à  la  vue  des  consom- 
mateurs; il  ne  voulait  pas  que  son  établissement  ressem- 
blât à  un  restaurant  ;  il  tenait  à  conserver  le  cachet  des 
boudions,  qui  se  sont  mulliplii's  depuis  peu  d'années 
dans  Paris.  M.iis  dans  ces  derniers,  chaipie  marmite  a 
son  foyer  spécial,  avec  ses  inronvénient-s  de  chaleur 
rayonnante  et  de  poussière.  Les  liepiides  gras  et  les  sub.s- 
tances  azotées  tombant  sur  du  charbon  incandescent  on 
sur  des  pla([ues  cbauflées  à  haute  tenipérnlnre  auraient 
produit  des  ('inanatious  d'uni'  odeur  in.snpporlabie. 
M.  Touaillon  avait  pensé  d'abord  à  faire  \mt:  cuisine  au 
gaz,  mais  les  compagnies  refusaient  de  fourrn'r  du  gaz 
pendant  le  jour  ;  la  vapeur  seule  pouvait  donc  être  utili- 
sée; son  emploi  n'avait  aucun  des  inconvenii'uts signalés 
pins  haut  ;  elle  Convenait  d'atilanl  mieux  que,  disposée 
comme  elle  l'est  à  la  salle  Moutesipiieu,  elle  .satisfait  à 
tous  les  besoins  de  l'établissement  avec  une  économie 
(pii  permet  de  servir  une  nourriture  confortable  à  bas 
prix. 

Un  (l'énéraleur  de  /|  chevaux  produit  la  vapeur  néces- 
saire aux  68  marmites,  enclavées  dans  '1  grands  four- 
neaux, dont  2  au  rez-de-chaussée  et  a  autres  aux 
galeries  supérieures.  Un  (nyau  principal,  partant  du 
géniTaleur,  et  ayant  (piaire  embranibemenls  principaux, 
(onduil  la  vapeur,  au  moyen  île  tiiyauv  en  cuivre,  dans 
le  double  fond  de  chaque  inannite  ;  d'autres  tuyaux 
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laissent  retourner  au  générateur,  à  l'état  d'eau  chaude, 
la  vapeur  utilisée  et  condensée. 

Le  bouillon  n'acquiert  de  la  qualité  qu'autant  que 
l'ébullition  du  pot  au  feu  peut  se  régler  à  \  olonté  ;  les 
cuisinières  de  Montesquieu  obtiennent  très-facilement 
ce  résultat  en  agissant  sur  la  clef  à  béquille  du  robinet 
à  trois  eaux  de  chaque  marmite  ;  on  confectionne  ainsi 
en  quatre  heures  un  bouillon  d'une  excellente  qualité; 
les  rôtis  se  font  dans  un  four  à  moufles,  forn)é  par  la 
disposition  du  foyer  de  chaque  générateur'.  Chacun 
des  fours  est  en  état  de  fournir  de  i5  à  1,800  kilo- 
grammes de  viandes  parfaitement  rôties,  sans  autre 
combustible  que  celui  destiné  à  produire  la  vapeur. 

Le  combustible  dont  on  fait  usage  est  le  coke  ;  on  en 
consomme  10  hectolitres  par  jour,  ce  qui  représente, 
au  pris  actuel,  une  somme  de  20  francs;  c'est  là  surtout 
que  s'aperçoit  l'économie  provenant  de  l'emploi  de  la 
vapeur  produite  par  un  seul  générateur. 

L'étabUssement  contient  pins  de  100  tables,  qui 
peuvent  à  la  fois  recevoir  près  de  600  consommateurs. 
Chaque  table  est  munie  d'un  siphon  doid)le  et  fixe,  qui 
fournit,  en  ouvrant  le  robinet,  une  très-bonne  eau  de 
Seltz,  produite  et  poussée  par  un  appareil  à  pompe 
placé  dans  les  caves,  ainsi  que  la  machine  à  vapeur  qui 
le  met  en  mouvement. 

Ces  différentes  combinaisons  ont  permis  d'établir 
une  cuisine  très-saine  et  à  des  prix  qui  paraissent  im- 
possibles dans  un  moment  où  tous  les  aliments,  et  la 
viande  surtout,  sont  si  chers.  Aussi  la  foule  est  inces- 
sante à  la  salle  Montesquieu  ;  le  public  l'a  adoptée.  De 
tous  les  étabhssemenLs  créés  en  vue  de  l'Exposition ,  c'est 
celui  dont  le  succès  parait  le  plus  assuré.  Bientôt ,  plu- 
sieurs étabhssements  du  même  genre  seront  organisés 
d'après  les  mêmes  principes,  à  l'aide  des  mêmes  pro- 
cédés, dans  les  centres  populeux  de  la  capitale. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  ouvriers  distingués  des 
industries  centrales ,  les  employés  et  commis  des  maga- 
sins et  des  administrations  qui  fréquentent  cet  établis- 
sement remarquable  ;  on  y  voit  des  personnes  de  toutes 
les  positions,  qui  prêtèrent  un  repas  simple,  rapproché 
de  la  nourriture  habituelle,  aux  mets  plus  savoureux 
et  plus  variés,  mais  aussi  plus  dispendieux,  que  l'on 
trouve  chez  nos  grands  restaurateurs. 

En  réunissant  leurs  efforts  pour  offrir  à  la  population 
une  aUmentation  saine,  agréable,  économique,  dans 
un  moment  où  les  vivres  sont  à  des  prix  très-élevés, 
MM.  Touaillon  et  Du\al  ont  rendu  un  vêritalile  service , 
et  donné  un  excellent  exemple,  que  le  Jury  a  voulu 
encourager. 

M.  Touaillon,  ayant  obtenu  une  récompense  supé- 
rieure du  jury  de  la  VI'  classe,  ne  figure  ici  que  pour 
mémoire.  (Voir  la  VI' classe,  p.  3 10.) 

ilentions  honorables. 

M.  H.  Lamt  (n'SGi/i),  à  Clermont-Ferrand  (Puy- 
de-Dôme),  France,  pour  viandes  et  fruits.  Conservation 
remarquable  des  viandes  à  l'état  frais  ;  nouveau  procédé 
fondé  sur  l'emploi  de  l'acide  sulfureux  et  l'absorption  de 
l'oxygène  de  l'air,  mais  dont  la  durée  ainsi  que  le  résultat 
économique  ne  peuvent  encore  être  définitivement  ap- 
préciés. 

M.  Fr.  RoicHiER  fils  aine  (n°  36i8),  à  Ruffec 
(Charente),  France,  pour  conserves,  viandes,  légu- 
mes. Procédé  .Appert  perfectionné;  bonne  préparation. 

'  Pour  éWter  toute  cause  de  chômage,  ii  y  a  deux  générateurs 
qui  foDctîonneut  alternativement. 


M.  L.-G.  DiRAisD  (n°  3589),  à  Lorient  (Morbihan), 
France,  pour  conserves  et  fruits.  —  Mêmes  motifs. 

M.  Fh.  Galopis  (n"  Saga),  à  Montéiimart  (  Diôme), 
France ,  pour  conserves  alimentaires ,  procédé  .Appert. 

—  Mêmes  motifs. 

jM.  Pr.  Galopi!»  (n°  3.596),  à  Paris  (Seine),  France, 
pour  truffes  et  légumes  bien  conservés.  —  Jlêmes  motifs. 

MM.  Lai  REM  et  Callamasi  (France).  —  Viande  et 
farine  :  biscuit  alimentaire ,  dit  biscuit  viande. 

M.  Billet,  à  Gray  (France),  pour  truffes  du  Péri- 
gord,  de  qualité  excellente,  parfaitement  conservées  en 
flacons;  pâtés  d'alouettes,  très-bien  consenés,  procédé 
Appert. 

M.  Batiendier,  à  Paris  (France),  pour  foies  gras, 
procédé  d.Appert,  bonne  conservation. 

M.  GtiHERT- DESLA^DELLEs  ( n°  36o3),  à  Nantes 
(Loire-Inférieure),  France.  —  Procédé  Appert,  bonne 
conservation ,  fabrication  importante. 

M.  Lotis  LÉTÈQUE,  à  Nantes  (Loire-Inférieure). 
France.  —  Mêmes  motifs. 

M.  P.  JoRET  (n°  36io),  à  Paris  (Seine),  France, 
pour  truffes,  légumes,  fruits.  —  Mêmes  motifs. 

M.  Fr.-J.  Henet  (n°  3607),  à  Strasbourg  (Bas-Rhin). 
France,  pour  foies  gras  en  terrines.  —  Jlémes  motifs. 

MM.  T.  Rolland  et  Herpin  (n°  3666),  à  Paris 
(Seine),  France,  pour  légumes,  viandes,  gibier;  pro- 
cédé Appert.  —  ilèmes  motifs. 

M.  Alirol  (n°  355o),  au  Piiy  (Haute -Loire), 
France,  pour  truites  du  lac  Saint-Front ,  fruits  et  légu- 
mes pour  vinaigre.  —  Mêmes  motifs. 

M.  H.  TaoREL  (n"  3655),  à  Ruffec  (Charente), 
France,  pour  gibier  et  truffes.  —  Mêmes  motifs. 

M.  Lassalïétat  (u"  36 1 6),  à  Paris  (Seine),  France  , 
pour  conserves ,  foies  gras ,  légumes ,  etc.  ;  très-bonne 
qualité,  en  terrines. 

M.  Ch.  Fraut  (n°  8657),  à  Strasbourg  (Bas-Rhin), 
France .  pour  charcuterie ,  choucroute ,  conserves  ;  pro- 
cédé Appert.  —  Alêmcs  motifs. 

M.  M.  Ravel  (n°  SG'ia),  à  Montagnac  (Basses- 
Alpes),  France,  pour  truffes  noires  conservées. 

M.  Salles  (11°  365o),  à  Paris(Seine),  France,  pour 
pâté  de  foies  gras,  viandes,  légumes. —  Mêmes  motifs. 

M.  B.  ViAc  (n°  3609) ,  à  Harfleur  (Seine-Inférieure) . 
France,  pour  criste  marine.  —  Mêmes  motifs. 

M.  A.  Caloki  (n"  3563),  à  Colhoure  (Pyrénées- 
Orientales),  France,  pour  anchois  salés  excellents, 
d'une  parfaite  conservation. 

ÉTRANGER. 
Médailles  de  1"  classe. 

MM.  J.  Dean  et  fils  (n°  697),  à  Londres  (Royaume- 
Uni).  —  Jambons  du  \orkshire,  excellente  quahté, 
procédé  particulier,  fondé  sur  l'emploi  d'un  mélange  de 
sel ,  nitre ,  sucre. 

M.  MtLsovv  (n°  18),  à  Hambourg  (Villes  Hanséati- 
ques).  —  Viandes,  gibier  et  légumes  conservés.  Pro- 
cédé Appert;  quahté  exceflente  de  tous  les  produits. 
Industrie  d'une  très-grande  importance  :  10,000  porcs 
à  l'engrais. 

M.  Carstess  (n°  1  ) ,  à  Lubeck  (Villes  Hanséatiques). 

—  Mêmes  motifs. 

Médailles  de  2'  classe. 

M.  lDLER(n°  192),  à  Montréal  (Canada),  Colonies  an- 
glaises.—  jambons,  très-bonne  qualité  ;  procédé  anglais. 
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M.  Bobdens-Leïï ,  à  Xew-Brunswick  (Amérique  an- 
glaise) ,  Nouvelle-Bretagne.  —  Saumons  frais,  parfaite- 
ment conservés;  procédé  Apport. 

M.  VALRADAnts  (n°  29'ij,  à  (iastello  (Pnrtugal).  — 
Porc  salé;  iard  épais,  10  cenlimélres;  Irés-bonne  (pia- 
lité  ;  l)ien  salé. 

M.  Kbeire,  à  Evora  (Portugal).  —  Saucissons  très- 
liii'n  préparés  et  conservés. 

M.  J.  Labcheb,  il  Portalègre  (Portugal).  — Conser- 
ves, poissons,  porc;  procédé  Appert,  et  salaisons  bien 
préparées.  Très-grand  commerce. 

iM.M.  CoLLARts  frères  (n°  a'io),  Portugal. —  Con- 
serves, légumes,  poLsson,  gibier;  procédé  Appert;  très- 
bien  préparés. 

MM.Calca  et  PiNA  (n°  93o),à  Souzel  (Portugal). — 
Saucissons  d'une  qualité  et  d'une  conservation  parfaites. 

Mentions  honorables. 

-M.M.  Battt  et  C"  (n°  696),  à  Londres  (Royaume- 
Uni).  —  Condiment-s,  sauces,  conserves;  bonne  qua- 
lité usuelle  en  Angleterre. 

M.  DA  XoBBEGA,  à  Villa-Réale  (Portugal).  —  Saucis- 
ses sucrées,  bien  conservées  dans  les  intestins. 

M.  DA  RocHA  (n°  28'j),  à  Sétubal  (Portugal). — 
Sardines  à  Tbiiile  de  bonne  qualité. 

M.  Chapelier  (11°  -iSt)),  à  Lislionne  (Portugal). — 
Anchois ,  bonne  préparation  et  qualitc^ 

M.  AxsiEAL  Larcher  (n°85),  Portugal.  —  Porc  salé, 
Iwnne  qualité,  bien  conservé,  commerce  important. 

M.  Payes  ,  rapporteur. 

LÉGUMES  DESSÉCHÉS. 
Grade  médaille  d'honneur. 

M.  MassOs  (France).  —  Inventeur  de  la  grande  in- 
dustrie de  la  conservation  des  légumes  par  voie  de 
dessiccation  et  de  compression. 

Médaille  d'Iiooneur. 

MM.  Chollet  et  C",  à  Paris,  Meaux,  la  Villette,  le 
Mans,  Rueil,  Colombes,  Dunkerque  (France).  —  Fon- 
dateurs et  propagateurs  de  l'industrie  des  conserves  de 
légumes,  dont  l'importance  s'est  graduellement  accrue 
de  22,000  kilogrammf\sen  i85o-5i  à  1,300,000  kilog. 
en  iS'>U-:>h,  et  qui  s'élèvera  jusqu'à  6,000,000  kilog. 
secs,  représentant  60,000,000  kilogrammes  verts  dans 
six  localités  différentes  en  i855-.5(i.  —  MM.  Cbollet  et 
C"  ont  acquis  le  procédé  Masson ,  qu'ils  exploitent  sur 
une  très-grande  écbelle ,  après  l'avoir  complété  jMr  dre 
améliorations  qui  leur  sont  propres. 

Médaille  de  1"  classe. 

MM.  Mège  et  C".  à  Batignolles  (France).  —  Indus- 
trie analogue  dans  une  seule  fabricpie  importante,  rt"- 
cemment  établie,  doniiaul  de  très-bons  pnulnils  livrés 
en  Franco  et  à  riHranger. 

Médaille  de  a'  classe. 

MM.  Flei  LARD  et  C",  à  Saint-Job  (Belgique).  —  Pro- 
duits semblables,  de  ([ualité  très-légèreraonl  inférieure. 

Mention  honorable. 

M.  Stœr,  à  Copenbague  (Danemark).  —  Mêmes 
produits. 

-M.  Paît:*,  rapporteur. 


O.NZIEME  CL.iSSE. 

SUCRE,  ALCOOL, 

PRODUITS  ALISIENTAIBES  DES  AMSIAU\,   ETC. 


■Méd^iille  de  1"  classe. 
MM.  Hette  et  C.  à  Bresles-sur-Oise  (France).  — 
Exemple  le  plus  remarquable  d'un  gran<l  succès  ma- 
nufactLirier  et  agricole,  obtenu  par  l'introduction  de 
plusieui-s  industries  annexes  des  ternies,  parfaileiuent 
appropriées  à  l'entretien,  l'engraissement  du  bétail,  la 
pioiluction  de  la  viande  et  l'accroissement  des  récoltes, 
ainsi  qu'à  la  fécondité  du  .sol. 

M.  Païen,  rapporteur. 

SARDINES  A  L'HUILE, 
ET  BOÎTES  CLOSES  (PROCÉDÉS  APPERT). 

Mentions  ponr  mémoire. 

-MM.  Philippe  et  Casacd  (n°  36!io),  à  Nantes 
(France).  (  Voyez  Co/werees  alimentaires,  p.  648.) 

M.  Pellieb  frères,  au  Mans  (  France).  —  Excellents 
produits,  (\oyez  Cnmerve»  alimentaires,  p.  6'i8.) 

Médailles  de  a"  classe. 

MM.  Rodel  et  fils  frères  (11°  36 'l'i),  à  Bordeaux 
(France).  —  Très-bon  produits,  (\ovez  iMmenes.) 

M.M.  CoKiÉ  et  Martin  (n"  307.3),  aux  Sables- 
d'Olonne  (France).  —  Très-grande  exploitation;  pro- 
duits excellents,  à  bon  marché. 

MM.  Albert,  Pail  Roy  fils  aîné  et  C"  (11°  SS.'ig),  à 
Lorient  (Morbihan).  —  Grande  exploitation;  très- 
bons  produits. 

MM.  AiDOEiîi  et  C*  (n°3552),  à  Lorient  (Morbihan). 
France.  —  Mêmes  motifs. 

M.  Alfred  Camcs  (n°  5364),  à  la  Rochelle  (Cha- 
rente-Inférieure), France.  —  L'un  des  plus  grands 
étabhssemenls. 

M.  A.  GiLLET  (n°  3598),  à  Lorient  (Morbihan), 
France.  —  L'un  des  plus  anciens  fabricants  de  sardines 
conservées,  très-bonne  fabrication,  produits  excellents. 

Mentions  honorables. 

MM.  Le  GriLLOi ,  Pexaisros  et  C"  (n°36i7),  à 
Quimperlé  (Finistère),  France.  — Très-lionnes  con- 
serves do  sardines. 

M.  Peseai  (n°3638),  à  Chantenay  (Loire-Infé- 
rieure), France.  —  Préparation  en  grand  ;  très-bons 
produits. 

MM.  Caisso  et  Prin  (n"  356i),  à  Nantes  (Loire- 
Inférieure),  France.  —  Mémos  motifs. 

M.  Caisso  jeune  (n"  3562),  à  Croi.sic  (Loiri!-lnfé- 
rioiire),  France.  . —  .Mêmes  motifs. 

M.  H.  GiiLLKMOT  (n"  36o4),  à  la  Rochelle  (Cha- 
rente-Inférieure), France.  —  Mêmes  motifs. 

M.  Païen,  rapporteur. 

MOUTARDES. 

La  fabrication  de  la  moutarde  a  fait  des  progrès  no- 
labl(?s  depuis  ipii'bpies  aiuK'es,  sous  le  rapport  des 
i|uantil<'S  et  de  la  qualité'  des  produits.  La  consomma- 
tion s'c  st  développc'e  en  raison  même  de  ces  améliora- 
tions et  du  bon  marché' ,  nlsiiltant  de  l'emploi  des  ma- 
chines et  d'une  concurrence  plus  active.  En  1 869  à  Paris, 
comme  à  Londres  en  i85i,  on  ne  romplail  ipi'iin  ou 
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deux  fabricants  de  moutardes ,  a  5  se  sont  présentés  aii 
concoure  cette  année.  Paris  et  Dijon  occupent  le  pre- 
mier rang  dans  cette  inilustrie.  dont  les  matières  pre- 
mières sont  les  graines  de  moutarde,  le  vinaigre  de  vin 
et  quelques  plantes  herbacées,  légèrement  aromatiques. 

Médailles  de  2°  classe. 

M.  BoRDi»^  (n°  3558),  à  Paris  (France).  —  Mou- 
tardes ,  légumes  et  fruits  au  vinaigre  ;  très-bonne  pré- 
paration ;  réputation  ancienne  et  dûment  acquise. 

M-M.  Maille  et  Second,  à  Paris  et  à  Grenelle 
(France).  —  Moutardes,  légumes  et  fruits  au  vinaigre; 
très-bonne  préparation  ;  réputation  ancienne  et  dûment 
acquise. 

M.  Gret  (n°  36oi),  à  Dijon  (France).  —  L'un  des 
plus  anciens  établissements  de  ce  genre ,  fondé  en  1777. 
Extension  de  la  fabrication  à  l'aide  de  machines  nou- 
vellement installées. 

Mention  poiu-  mémoire. 

MM.  LoBiT  frères ,  à  Bordeaux  (  France).  (  Voyez  Pâtes 
dites  d'Itnlie.  ) 

Alentions  honorables. 

M.  Dartiot Chicotot  (n°3578),à  Beaune  ( France ). 

—  Produits  de  très-bonne  qualité. 

M.  Fbémiet  (n°  3593),  à  Dijon  (France).  —  Pro- 
duits de  très-bonne  qualité. 

51.  Jacqiemin  (n°  36o8),  à  Meursault  (Côte-d'Or), 
(France).  —  Produits  de  très-bonne  qualité. 

M.  Margcert  Mothet  (n"  362 i),  à  Dijon  (Côte-d'Or), 
France.  —  Produits  de  très-bonne  qualité. 

M.  Nêle  (n°  3633),  à  Dijon  (Cote-d'Or),  France. 

—  Produits  de  très-bonne  qualité. 

M.  Qlillet,  à  Paris  (France).  —  Produits  de  très- 
bonne  qualité. 

M.  Battt  et  G"  (n°  696),  à  Londres  (Rojaume- 
Lni).  —  Moutardes,  condiments  bien  préparés,  saveur 
forte;  très-estiniés  à  Londres. 

M.  Debing  (n°  291),  à  Bruxelles  (Belgique).  — 
Moutarde  et  fnuts  confits  au  vinaigre  bien  préparés, 
de  bonne  quahté. 

M.  Paiïn,  rapporteur. 

CHOCOLATS. 

La  pratique  s'accorde  avec  la  théorie ,  fondée  sur 
l'analyse  chimique ,  pour  démontrer  l'éminent  pouvoir 
nutritif  du  chocolat. 

Cette  incontestable  propriété,  jointe  à  la  saveur 
agréable,  à  i'arome  si  doux  que  possèdent  les  produits 
bien  préparés  de  ce  genre,  permettent  de  classer  les 
chocolats  parmi  les  meilleures  sidjstances  alimentaires. 

On  pourrait  s'étonner  que  cet  aliment  sain  et  si 
agréable  ne  fût  que  lentement  entré  dans  la  consom- 
mation ,  si  l'on  ne  sa\  ait  que  naguère ,  préparé  sur  une 
échelle  moins  étendue ,  son  prix  était  généralement 
élevé,  au  point  de  laisser  aux  fabricants  et  aux  inter- 
médiaires des  bénéfices  de  80  à  100  p.  0/0  avant  de 
parvenir  aux  consommateurs. 

Que  si  l'on  trouvait  dans  le  commerce  des  produits 
à  des  prix  mieux  en  rapport  avec  le  cours  des  matières 
premières,  ces  produits  n  offraient  aux  acheteurs  qu'un 
bon  marché  fictif;  car  il  entrait  dans  leur  composi- 
tion des  cacaos  de  qualité  inférieure,  parfois  même 
avariés,  des  sucres   bruts  déliquescents,  à  odeur  de 


mélasse ,  et  souvent  enfin  certaines  farines  de  légumi- 
neuses ou  autres,  dont  le  goût  et  l'odeur  contribuaient 
à  dénaturer  ou  altérer  fortement  les  qualités  naturelles 
du  mélange  normal  :  sucre  et  cacaos  (ordinairement 
de  deux  sortes,  caraque,  plus  niaragnon,  trinité  ou 
autre),  qui  deM-aient  être  exclusivement  compris  dans 
la  préparation  du  chocolat. 

Ce  déplorable  état  de  choses  commence  à  changer, 
grâces  à  la  concurrence  active  de  fabricants  qui,  sans 
éclat,  sans  frais  exagérés  d'annonces,  perfectionnant 
leurs  machines  ',  supprimant  les  broyages  entre  des  sur- 
faces de  fer  ou  de  fonte,  faisant  choix  de  bonnes  ma- 
tières premières  et  poussant  plus  loin  la  pulvérisation . 
ont  pu  livrer  à  bon  marché  des  produits  de  qualité 
irréprochable  :  ils  se  sont  ainsi  formé  une  clientèle 
désormais  prémunie  contre  les  promesses  trompeuses 
publiées  à  grands  frais. 

Telles  sont  les  pratiques  loyales  et  les  perfectionne- 
ments utiles  que  le  Jury  a  voulu  signaler  à  l'attention 
pubhque,  en  plaçant  leurs  auteurs  au  premier  rang,  en 
graduant  ses  récompenses  suivant  la  valeur  des  inno- 
vations, notamment  dans  les  movens  de  brovage,  l'im- 
portance de  la  fabrication ,  la  qualité  et  le  bon  marché 
vrai,  des  produits  obtenus. 

Sous  l'influence  heureuse  des  améliorations  intro- 
duites dans  cette  industrie,  la  fabrication  s'élève  ac- 
tuellement en  France  à  6,000,000  de  kilogrammes 
environ,  représentant  une  valeur  de  10,000,000  de 
francs  au  prix  normal  de  3  fr.  5o  cent,  le  kilo.  Ce  prix 
moyen  ne  comprend  pas  les  bénéfices  que  réahse 
encore ,  sans  inconvénient  notable ,  la  fabrication  des 
chocolats  de  luxe.  Ceux-ri  se  distinguent  en  effet  par 
le  choix  des  matières  premières ,  les  formes  variées  du 
produit .  le  luxe  des  enveloppes ,  l'addition  de  substances 
aromatiques  dispendieuses  et  notanunent  de  la  vanille 
en  doses  plus  ou  moins  fortes  :  il  est  donc  tout  naturel 
qu'ils  se  vendent  de  3  à  4  francs  le  demi-kilogramme. 

Nous  devons  cependant  ajouter  que  si  les  personnes 
jouissant  d'une  certaine  aisance  parviennent  aujour- 
d'hui facilement ,  ainsi  que  nos  administrations  pu- 
bliques, à  se  procurer  des  produits  agréables,  salidjres 
et  de  composition  constante,  il  n'en  est  pas  fout  à  fait 
de  même  de  la  classe  la  plus  nombreuse ,  bien  digne  de 
tout  l'intérêt  qu'elle  inspire  si  généralement.  A  son 
égard  les  abus  persistent  en  grande  partie;  pour  satis- 
faire, en  apparence  du  moins,  à  son  désir  de  bon 
marché ,  quelques  manufacturiers  préparent  à  son 
usage  des  produits  dits  chocolats  sans  nom ,  parce  que 
sans  doute  ceux  qui  les  fabriquent  et  les  versent  dans  le 
commerce  en  quantités  très-considérables  ne  voudraient 
pas  être  responsables  de  la  qualité  douteuse  de  ces  pro- 
duits. 

Dans  de  telles  circonstances,  comme  en  beaucoup 
d'autres,  on  rendrait  un  important  service  au  com- 

>  L'un  de  nos  plus  habiles  mécaniciens,  M.  Hermann ,  a  sur- 
tout contriLué  à  établir  et  propager,  dans  les  fabriques  de  choco- 
lats ,  d'eïcelientes  machines,  parmi  lesquelles  on  doit  surtout  citer 
celles  où  tous  les  broyages  s'effectuent  entre  des  surfaces  de  granit  ; 
notamment  : 

1"  Un  mélangeur  à  s  galets  roulant  dans  une  auge  pour  mêler 
intimement  le  sucre  et  le  cacao  ; 

a**  Machine  broyeuse  à  3  cylindres  animés  de  vitesses  diffé- 
rentes -, 

3"  Mélangeur  à  i  galet  roulant  dans  une  auge  pour  ramollir  la 
pâte  au  sortir  de  la  broyeuse ,  employé  aussi  pour  écraser  le  sucre  ; 

i°  Machine  à  meule  et  boisseau  coniques  en  granit  pour  brovei 
le  cacao  ; 

5"  Machine  à  mouler  en  expulsant  Tair: 

6°  Machine  à  dresser  et  secouer  les  tablettes  en  moules. 

82. 
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nieice  et  à  l'hygiène  publique  en  obligeant  chaque  nia- 
nularlurier  à  mettre  sur  tous  ses  pTOiluits  une  marque 
lie  fabrique,  uu  cachet,  ([ui  permit  toujours  «le  remon- 
ter à  l'origine,  et  de  l'aire  peser  la  responsabilité  d'une 
préparation  \icieuse  sur  celui  (pii  l'aurait  sérieusement 
encom'ue.  La  réput^ition  des  lions  l'abricants  \  gagne- 
rait ciTlainement  et  le  dévelo|ipemeut  de  la  consom- 
mation en  recevrait  un  nouvel  essor. 

Peut-être  remarquera-t-on ,  dans  la  liste  suivante, 
que  les  récompenses  sont  nombreuses  pour  la  France, 
et  Paris  en  parlicuUer  :  il  ne  faudrait  pas  s'en  étonner, 
car,  d'un  assentiment  unanime  parmi  les  Jurés  de 
toutes  les  nations,  il  a  été  reconnu  que  la  plupart  des 
perfectionnements  dans  la  préjiaration  du  chocolat ,  pro- 
vocpiés  par  la  délicatesse  du  goût  des  consommateurs, 
ont  été  introduits  chez  nous,  et  s'y  sont  généralement 
soutejuis  mieux  que  partout  ailleurs  '.    ' 

Mentions  pour  mémoire. 

M.  Mémer  fils  (n°  ,3715),  à  Paris  et  à  Noisiel, 
(  France).  —  M.  Ménier  dispose  de  puissants  moyens  de 
production  :  il  peut  fabriquer  annuellement  au  delà  de 
1  million  de  kilogranunes.  Le  triage  et  la  torréfaction  de 
ses  cacaos  ne  laissent  rien  à  désirer.  M.  Ménier  pour-  ! 
rail  néanmoins  amélioi'er  la  qualité  de  ses  produits  en 
évitant  tout  bi'oyage  de  fer  sur  fer,  et  isolant  plus  com- 
plètement les  ateliers  de  fabrication  du  chocolat  de 
l'usine  de  pulvérisation  des  matières  pharmaceuti(|ues, 
dont  quelques  émanations  peuvent  parfois  altérer 
l'arôme  délic»it  du  chocolat. 

D'ailleurs,  1\[.  Ménier  vend  aux  intermédiaires  1  fr. 
60  cent,  le  kilogramme,  remise  déduite;  ses  prix  sont 
marqués  3  francs  sur  les  paquets,  en  sorte  que  les  bé- 
néfices do  l'intermédiaire  s'élèvent  à  60  p.  0/0,  et  que  le 
consommateur  paye  2  francs  ce  qu'il  trouve  ailleurs  à 
i  franc,  1  fr.  10  cent.,  1  fr.  20  cent,  et  i  fr.  a.5  cent.  Le 
Jm'y  ne  croit  pas  devoir  encourager  cette  direction  com- 
merciale, surtout  en  ce  qui  touche  une  substance  ali- 
mentaire très-utile  à  la  santé  comme  au  bien-être  de  la 
population.  —  Le  Jury  de  la  Xll'  classe  ayant  accordé  à 
AI.  Ménier  une  haute  récompense  pour  ses  préparations 
pharmaceutiques,  cet  industriel  ne  figure  ici  que  pour 
mémoire. 

M.  Devisck,  à  Paris  (France).  — Fabrication  impor- 
tante et  croissante,  perlectionnée  par  des  moyens  nou- 
veaux :  matières  premièies ;  sucres  rallinés  et  cacaos 
parfaitement  triés  et  torréfiés;  excellente  et  constante 
qualité  des  produits  ;  bon  marché  relatif  (  depuis 
1  fr.  a5  cent,  le  <b'Uii-kilog. )  ;  puissance  méranii|ue 
développée,  connue  chez  les  principaux  fabricants,  à 
laide  de  la  vapeur  ;  emploi  exclusif  de  cylindres,  cônes, 
meules  l't  plates-formes  en  granit  :  perfectionnemenl-s 
remarquables  dans  le  moulage  des  tablettes;  réputation 
couuiierciale  de  premier  ordre. 

M.  Devinck,  ayant  été  déjà  récompensé  par  le  Jury 
de  la  Vr  classe,  ne  figure  ici  que  pour  mémoire.  (Voir 
au  rapport  de  M.  Philips,  VI'  classe,  p.  291.) 

Médailles  de  1"  classe. 

M.  l'tniiox,  à  Paris  (France).  —  Grande  fabrication 
et  produits  d'une  qualité  constante  et  excellente  ;  per- 
feclionnement.s  notables  dans  la  torréfaction,  rendue 
plus  économique,  en  y  appliquant  la  chaleur  perdue 

*  Plusieurs  dos  prinripiiux  fahrir.nnls  qui  ont  expose  livrent  aux 
consommateurs  des  Ihésde  Ctiiuo  très-Iwns.  à  des  prix  bien  infé- 
rieurs.'! ceux  qu'on  p.Tj;iil  n.nçucre.  (  Voyez  le  rapport  sur  les  thés.  ) 


de  la  fumée  des  générateurs;  améUorations  dans  le 
broyage  entre  surfaces  de  granit,  la  préparation  du 
siroji  de  vanille,  la  suppression  du  moulage  des  pro- 
duits globidaires  et  de  formes  ellipsoïdales,  substi- 
tution d'un  polissage  mécanique  aux  vernis  j-esiHf«j  ; 
très-bons  chocolats  livrés  à  1  fr.  10  cent,  le  1/2  kilo- 
gramme aux  consonunaleurs. 

MM.  I)El..^F0^T4l^E  et  Dettvvuxer,  successeurs  de 
M.  Masson,  à  Paris  (France).  —  Glande  fabrication; 
assortiment  consiilérable  de  modèles;  excellents  pro- 
duits livrés  en  France  et  à  l'étranger. 

MM.  lîoRELctKniiLEn,  à  Paris  et  la  Villette  (France). 
—  Fabrication  considérable  dans  une  vaste  usine,  mu- 
nie de  machines  nouvelles,  produisant  un  broyage  très- 
fin  ,  à  l'aide  d'une  machine  à  vapeur. 

-MM.  Kohleu  et  fils,  à  Lausanne  (Confédération  Hel- 
vétique).—  Etablissement  aussi  grand,  aussi  bien  ins- 
tallé que  la  manufacture  de  MM.  Borel  et  Kohier,  de 
Paris  ;  perfectionnements  analogues  aussi  dans  le 
broyage,  et  produits  de  très-bonne  quahté. 

Médailles  de  2'  classe. 

M.  GiiÉBiK-BoiTRO.N  (n"  3696), à  Paris  (France). — 
Deux  usines  parfailenieni  montées  etadministrées,  pro- 
duisant par  jour  a, 000  kilogrammes  de  chocolats  d'une 
ténuité  et  d'une  qualité  irréprochables  ;  excellente  répu- 
tation; chentèle  nombreuse,  persistante,  sans  annonces 
exagérées.  Il  parvient  à  fabriquer  un  très-bon  chocolat 
portant  sa  marque,  livré  à  2  francs  le  kilogramme  au 
consonmiateur.  Ce  produit,  exempt  de  mélange  et  ga- 
ranti par  le  nom  et  la  réputation  du  fabricant,  est  de 
beaucoup  supérieur  à  tout  ce  qu'on  livre  au  pubhc ,  sans 
nom  ou  sans  marque  de  fabrique  ;  il  se  débite  en  quan- 
tités considérables,  et  ofire  l'une  des  meilleures  solu- 
tions du  problème  de  l'alimentalion  salubre  et  agréable 
à  bon  marché  :  c'est  un  fait  nouveau,  important,  digne 
du  plus  haut  intérêt'. 

M.  CriLLER,  à  Paris  (France).  —  Chocolat  d'excel- 
lente qLuilité  obtenu  par  une  très-bonne  préparation 
avec  des  matières  premières  de  quahté  irréprochable. 

M.  Ibled,  à  Paris  (France).  —  Grande  fabrication, 
3,000  kilog.  par  jour,  dans  deux  usines;  bonne  qualité 
des  produits. 

M.  CiioQriRT,  à  Paris  (France).  —  Fabrication  de 
35o  à  lioo  kilog.  par  jour;  produits  excellents  à  des 
prix  très-conveuabies  ;  sorte  livrée  à  1  franc  le  demi- 
kilogramme,  très-bien  broyé,  exempt  de  mélanges  et 
doué'  d'rm  arôme  très-bon;  en  résumé,  salubre,  éco- 
nomiipie  cl  agréable. 

M.  (^lERiEi.,  à  Passy  (France).  —  Fabrication  im- 
portante; produits  de  bonne  qualité,  oITrant  uu  bon 
marché  ndatif  et  la  garantie  du  cachet  de  labri(|ue. 

Ce  manufacturier  prépare  amuiellement  200,000  ki- 
logrammes de  chocolats  des  dillereiiles  sortes. 

Afin  d  éviter  les  inconvénients  très-réels  que  pré- 
senleul  certaines  matières  étrangères  contenues  dans  la 
plupart  des  sucres  bruts,  il  fait  exclusivement  usage 
de  pniduils  raflinés  vcrgcoises  ou  himps  claircés  de 
sucre  de  camies  et  sucres  blancs  en  pains. 

MM.  Lhebmimer,  à  Paris  (France).  —  Mêmes  motifs. 

MM.  Wattrelot  et  Delespaïl,  à  Lille  (France). — 
.Mêmes  motifs. 


'  Tous  les  prix  indiqués  correspondent  aux  cours  ordinaires  des 
sucres  et  cacaos,  et  ne  tiennent  pas  compte  des  hausses  momenta- 
nées ,  ni  de  l'élévation  des  cours  de  ces  deux  produits  depuis  le 
mois  d'octobre  i855. 
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AIM.  CoLOMÈs  et  Andlre,  à  Bordeaux  (France).  — 
Produits  e.\empt.s  de  mélange  ;  très-bonne  qualité. 

M.  FossATi,  à  Perpignan  (France).  —  Chocolats 
très-bien  préparés,  broyés  finement,  vendus  à  i  franc, 
I  fr.  20  c.  et  1  fr.  5o  cent,  le  demi-kilogramme. 

MM.  FBïet  fils,  à  Brislol  (Royaume-Uni).  —  Pro- 
duits de  bonne  quafité  fabriqués  en  grand. 

M.  DiDA,  à  Prague  (Autriche).  —  Mêmes  motifs. 

MM.  WiTTEKoop  et  C",  à  Brunswick.  —  Semblables 
produits. 

Mentions  pour  mémoire. 

M.  L.-E.  Pelletier,  à  Paris  (France).  —  L'une 
des  plus  importantes  maïud'actures  en  ce  genre;  ma- 
chine à  vapeur  de  3o  chevaux;  broyages  entre  surfaces 
de  granit;  moulin  de  son  invention  employé  dans  plu- 
sieurs autres  chocolateries  ;  très-bon  exemple  donné  en 
faisant  participer  ses  ouvriers  aux  bénéfices;  disposi- 
tions salubres  dans  son  usine  ;  excellents  produits  à  i  fr. 
10  cent.,  1  fr.  5o  cent.,  a  fr.  et  3  fr.  5o  cent,  le  demi- 
kilogramme  ;  3,000  kilogrammes  par  jour.  (  Voir 
VI' classe,  page  209.) 

MM.  LoiiT  frères,  à  Bordeaux  (France).  —  Pro- 
duits de  qualité  bonne  et  constante  ;  prix  pou  élevés. 
(Voir  XI'  classe,  p.  616,  et  XXXP  classe.) 

Mentions  honorables. 

M.  Rl'Bl^o,  Etals-Sardes.  —  Chocolats  très-finement 
broyés.  Prix  variés  de  :  80  centimes,  i  fr.  60  cent,  à  2  fr. 
60  cent,  le  kilogramme,  bonne  qualité;  vaniUe,  3  fr. 
3o  cent,  et  4  francs.  Fabrication  importante,  à  l'aide 
d'une  machine  hydraulique;  sans  doute,  droits  bien 
moins  élevés  que  chez  nous  sur  le  cacao  et  le  sucre. 

M.  MornGCES,  à  Paris  (France).  —  Sa  fabrication 
dépasse  annuellement  180,000  kilog.  ;  en  voie  de  pro- 
grès; chocolats  très-bien  broyés  et  de  bonne  qualité  à 
1  fr.  20  cent,  le  dfmi-kilog.,  avec  cacaos  dn  Para  et  de 
Guayaquil  bien  triés;  excellent  produit  composé  de 
petit  caraque,  para  et  trinité  à  1  fr.  ho  cent. 

MM.  BRLNETet  C",  à  Paris  (France).  —  Produits  de 
qualité  bonne  et  constante ,  prix  peu  élevés. 

M.  Lebaldï,  à  la  Villette  (France).  —  Mêmes  pro- 
duits. 

M.  DcRAND,  à  Paris  (France).  —  Mêmes  produits. 

M.  GnoNDAiiD,  à  Paris  (France).  —  Mêmes  produits. 

M.  PniAs,  à  Paris  (France).  —  Mêmes  produits. 

M.  Lasmek,  à  Paris  (France).  —  Mêmes  produits. 

M.  Charles,  à  Paris  (France).  —  Mêmes  produits. 

M.  Mabecil,  à  Paris  (France).  —  Mêmes  produits. 

M.  PocRciiiER,  à  A\ignon  (France). —  Mêmes  pro- 
duits. 

M.  PÉMs,  à  Bayonne  (France).  —  Mêmes  produits. 

M.  Fayalde,  à  Bayonne  (France).  —  Mêmes  pro- 
duits. 

M.  FocQUEs,  à  Pau  (France).  —  Mêmes  produits. 

M.  RoissEAij,  à  Montargis  (France).  —  Mêmes  pro- 
duits. 

M.  Besnier,  au  Mans  (France).  —  Mêmes  produits. 

M.  Dlbrelil,  à  Brest  (France).  — Mêmes  produits. 

La  Compagme  Espagnole,  à  Paris  et  Brest  (France). 
—  Usine  à  Brest.  Excellents  chocolats  avec  cacaos  de 
choix,  caraque  en  proportions  assez  fortes  et  maragnan. 

M.  DcTBc,  fabricant  de  chocolats,  à  Dijon  (Cote- 
d'Or) ,  France.  —  Chocolats  très-bons  ;  fabrication  assez 
importante  et  très-soignée.  Mériterait  une  récompense 
plus  élevée  si  son  chocolat  n'était  vendu  trop  cher. 


M.  AtBENAS,  à  Paris  (France).  —  Chocolats  en 
poudre  pour  voyages. 

M.  Morin  ,  à  la  Martinique  (  Colonies  françaises  ).  — 
Chocolat  bien  broyé ,  pur,  à  bon  marché ,  arôme  spécial , 
moins  agréable  que  les  mélanges  maragnan  ou  trinité 
et  caia(|ue,  2  francs  le  kilo. 

MM.  Lamèle  et  SÉLEC,  à  la  Réunion  (Colonies  fran- 
çaises). —  Mêmes  produits. 

M.  Laverdant,  ile  Maurice  (  Possessions  anglaises).  — 
Mêmes  produits. 

M.  GiTTiEREZ  (n°  71),  fabrique  de  la  Norma-Alcan- 
teros  (République  mexicaine).  • —  Mêmes  produits. 

M.  Beaubri'is-Destaikg,  à  la  Martinique.  —  Cacao 
pur,  broyé,  à  2  fiancs  le  kilogramme,  aux  colonies. 

M.  Nollet,  à  la  Martinique). —  Mêmes  produits. 
(  Voyez  Cotijîserics.  ) 

M""'  veuve  DA  Capella,  à  Barcelone  (Espagne). — 
Chocolats  avec  bon  cacao,  mais  incomplètement  broyés. 

M.  Srcii ARD, à  N'eufchâtel (Confédération  Helvétique). 
—  Mêmes  produits. 

M.  Desengano,  à  Madrid  (Espagne).  —  Mêmes  pro- 
duits obtenus  à  l'aide  de  la  vapeur. 

MM.  Hozer  et  fils,  à  Oldenbourg  (Confédération 
Germanique).  —  Mêmes  produits. 

JI.  Fader,  à  Crailsheiin  (Wurtemberg).  —  Mêmes 
produits. 

MAI.  Reese  et  Wichmann,  à  Hambourg.  —  Bonne 
pri'paration.  Industrie  étendue. 

La  Compagnie  Américaine,  à  Paris  (France).  —  Pro- 
duits variés  en  figurines,  etc.,  et  tablettes  bonne  f|ualité: 
vente  assez  considérable  dans  les  départements  et  ex- 
portation. 

M.  Païen,  rapporteiu'. 

CAFÉS  ET  THÉS, 

CACAOS,  CANNELLES  ET  VANILLES. 

La  consonnnation  du  café  en  France  est  en  voie  de 
progrès  ;  elle  s'est  accrue  depuis  ipielques  années  de 
5o  pour  100,  ou  de  16  à  91  millions  de  kilogrammes. 
Quelques  améhorations  dans  les  procédés  de  récolte  et 
de  préparation,  et  certaines  mesures  administratives, 
pourraient  générahser  l'usage  de  ce  liquide  à  la  fois 
alimentaire,  excitant,  extrêmement  agréable;  on  doit 
le  désirer  vivement  dans  l'intérêt  de  la  santé  comme 
du  bien-être  des  populations. 

CAFÉS. 

COLONIES  FRANÇAISES. 

Médailles  de  1"  classe. 

M.  David  de  Floris  (ile  de  la  Réunion).  —  Cafés 
d'Eden,  myrte  et  moka  d'excellente  (jualité.  Habitation 
très-importante  ;  production  considérable. 

M'"°  Laffitte  (ile  de  la  Réunion).  —  Café  dit  du 
brûlé,  grain  ordinaire;  très-bonne  qualité. 

M.  GocDiN  (Guyane  française).  —  Café  l'un  des  plus 
estimés  des  terres  hautes,  analogue  au  Jiioka,  produit 
95o  à  4oo  grammes  par  pied;  comme  les  cafés  de  la 
montagne  d'Argent  et  de  la  côte  de  Cayenne,  des  plus 
aromatiques,  à  saveur  douce;  bon  marché,  relative- 
ment à  sa  valeur  réelle. 

Médailles  de  9'  classe. 

M.  Jallot  (ile  de  la  Réunion).  —  Café  trè.s-bien 
préparé. 
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M.  BoKNET  (Guadeloupe).  —  Café  en  grains  égaux, 
bien  cultivé,  tri's-l)ien  préparé,  de  très-bonne  (jualité, 
doux  et  aromatiipie. 

M.  Le  LonRAiN  (Martinique).  —  Café  vert;  belle 
qualité  couimerriale  ;  très-eslinié  pour  rebausser  la  sa- 
veur du  moka  ;  serait  en  générai  trop  fort  et  peu  aro- 
matique employé  seul;  en  usage  dans  le  Nord  cepen- 
dant, à  cet  elal. 

Mentions  honorables. 

M.  veuve  LossASDiÈBE  (île  de  la  Réunion).  —  Café 
de  bonne  ([ualité ,  bien  préparé. 

Les  SoEiBs  DE  Saixt-Josei'ii  (Guyane  française). — 
Café  des  terres  basses,  quartier  de  îlana,  d'un  grand 
rapport  :  800  à  1,000  gi-ains  par  pied,  bien  préparé, 
moins  aromatique  qu'en  terres  hautes. 

M.  SoiQiE  (Guadeloupe).  —  Café  en  grains  ver- 
dàtres,  roulés,  aromali(|nes:  goût  fort;  bon  pour  re- 
hausser la  saveur  du  Bourbon  ou  du  moka. 

M.  Négbé  (Guadeloupe).  —  Mêmes  produits  et 
mêmes  motifs. 

RÉPUBLIQUE  DE  COST.\-RICA. 

Médaille  de  a'  classe. 

M.  Mohas,  à  Saint-José. —  Café  de  belle  apparence 
et  de  très-bonne  qualité.  Plusieurs  variétés  à  grains 
jaunâtres  développant  un  arôme  suave  très-agréable. 

Mention  honorable. 

M.  le  D'  Castro,  à  Saint-José.  —  Café  belle  ap- 
parence; bonne  qualité. 

POSSESSIONS  PORTUG.\ISES  :  C.\P  VERT. 
ILE  S.\N-AN"TAO,  TIMOR.  ANGOLA. 

Médaille  de  a'  classe. 

CossEiL  DES  CoLOSiES  :  provinces  d'Angola  et  de  Ben- 
guela,  café  Monte- Allègre ,  Casengo;  provinces  des  îles 
du  Cap-Vert,  de  Bissao  etc.,  café  San-Antao;  provinces 
de  l'île  de  San-Thomé,  qui  fournit  l'un  des  meilleurs 
cafés;  provinces  de  Macao,  Saioz  et  Timor,  café  de  Ti- 
mor; provinces  de  Mozand)ique,  Safala  et  Prios  de 
.Sonna.  Café  sauvage  en  petits  grains  très-durs  déve- 
loppant un  arôme  peu  agréable.  Cafés  bien  préparés, 
très-bonne  qualité.  La  culture  des  caliers,  la  récolte  et 
la  préparation  des  fruits,  ainsi  (pie  la  fabrication  du 
sucre  dans  ces  localités,  ont  pour  but  de  donner  une 
direction  utile  aux  capitaux,  en  remplaçant  par  ces  in- 
dustries importantes  le  commerce  aboli  de  la  traite 
des  Nègi-es. 

En  les  classant  d'après  les  qualités  reconnues  aux 
échantillons  exposés,  nous  donnerions  le  n°  1  au  café 
jaunàln'  do  l'île  de  San-Thomé;  le  n°  2  aux  cafés  ver- 
dàlres,  en  grains  roulés  et  en  grains  plaLs  îles  du  Cap- 
Vert,  café  de  San-.\ntao;  le  n'  .3  au  calé  jaunâtre  de 
Timor;  le  n  i  au  café  jaunâtre  d'Ajigola;  le  n°  5  au 
café  sauvage  peu  aiomaliipie  de  Moz;unbl([ue. 

RÉPUBLIQUE  DOMINIC.UNE. 
Mention  honorable. 


M.  Semana  (n"  17.J). 
bonne  qualité. 


Produit  bien  récolté,  de 


COLONIES  HOLLANDAISES. 
Mention  pour  mémoire. 

Société  Néerlandaise  (Java).  —  Café  très-bien  pré- 
paré, en  grains,  fort  de  goût,  et  en  parche,  plus  doux 
et  an>malique.  Commerce  considérable.  La  .Société  a 
mis  en  vente  81.3,838  ballots  de  cafés  en  i85i.  (Mé- 
daille d'honneur  d('Cfrni''e  dans  la  III'  classe  pour  l'en- 
semble de  ses  pro<luits  agricoles.) 

COLONIES  ANGLAISES. 
Médailles  de  a'  classe. 

M.  DE  SoïZA  (île  de  Ceylan).  —  Café  bien  préparé, 
de  bonne  c|ualité. 

M.  GoDFBOï  Rhodes  (île Sandwich).  — Café  de  très- 
bonne  qualité. 

M.  ij.  Baillie  (île  de  Ceylan).  —  Café  bien  préparé, 
saveur  et  arôme. 

Mentions  honorables. 

il.  Chittï  (Jamaïque).  — Café  bien  préparé,  saveui 
et  arôme. 

M.  GisTox  BissT  (île  Maurice).  —  Café  vert  bien 
préparé ,  bonne  (jualité. 

MM.  DE  Klorimont,  Fridaï  Bebgex,  Love  (Guyane 
anglaise). —  Cafés  d'assez  bonne  qualité ,  bien  préparés. 

M.  Demson  (Terre  de  Van-Diémen).  —  Café  bien 
préparé,  saveur  moins  aromatique. 

Café  Bombât  de  Aden,  cafés  de  Calicut,  Tinnevylle, 
Coïmbatore  et  des  montagnes  de  Neigherrey,  Inde. 

Mention  pour  mémoire. 

Gcïase  axglaise.  —  Feuilles  de  café  donnant  une 
infusion  légèrement  aromatique,  ambrée,  hmpide. 
très-agréable  à  prendre,  comme  succédané  du  thé. 

Si  les  feuilles  employées  ont  été  cueillies  à  une  épo- 
que assez  avancée  de  leur  végétation  pour  que  leur  al>- 
sence  ne  soit  pas  préjudiciable  au  développement  de  la 
plante  et  de  ses  fruits,  ce  serait  une  application  utile, 
offrant  un  produit  secondaire.  (Déjà  récompensée  par 
la  11'  classe.) 

CAFÉS    torréfiés'. 

Mentions  lionorablcs. 

Al.  ItoiEFi,  à  Chartres  (France).  —  Préparation  bien 
entendue  des  cafi'S  doux  et  aromatiques  (Moka,  Rimi- 
nion,  Ceylan,  Java),  torréfiés  b-gèrement,  pour  infu- 
sion à  l'eau,  ou  mélanges  de  ces  cafés  avec  les  cafés  forts , 
hrûlés  à  part,  Martinique,  Saint-Domingue,  Guade- 
loupe ,  plus  sucre  eu  caramel,  pour  café  au  lait  ou  pour 
consomiiiatcui's  du  .Nord  ou  de  r.\lsace. 

M.  (^oBCELLEi  à  Paris  (France).  —  Mêmes  produits 
et  mêmes  motifs. 

.MM.  NDuLE  père  et  lils,  à  Montiouge,  près  Paris 
(France).  —  Bous  choix,  convenablement  torréfiés. 

M.  CiiEVBiEB  (n'  3()77),  à  Chartres  (France).  — 
Préparations  analogues  au  procédé  Royer,  et  torréfac- 
teur approprié. 

M.  Cocdbaï,  à  Paris  (France).  —  Bon  choix  de 
cafés  bien  torréfiés,  exempts  de  mélanges. 

'  Quant  aux  extraits  de  cafés  dits  con{%Dtré3 ,  esseaces  ,  etc.  cey- 
divers  produits,  toujours  iuférit^urs  au  caié  usuel .  d'odI  paru  mé- 
riter aucune  récompense. 
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CHICOBEB    TORREFIEE. 

Ce  produit ,  sous  différentes  formes ,  poudre  et  grains, 
ne  donne  qu"iine  coloration  fauve  et  une  saveur  amère, 
analogues  à  celle  du  caramel,  aussi  le  remplace-t-on 
sans  peine  par  di\  erses  matières  torréljëes,  glands  de 
chêne,  châtaignes,  cossettes  de  hettera\es;  aucune  de 
ces  préparations  ne  possède  ni  l'arôme  ni  la  saveur  ex- 
quise du  café.  Elles  ne  devraient  être  vendues  que  sous 
les  noms  de  chicorée,  glands,  châtaignes,  betterave 
torréfiés,  indiquant  leur  véritable  nature.  Un  de  leurs 
inconvénients  gra\es  dépend  des  mélanges  insalubres 
et  des  falsifications  dont  elles  sont  très-fréquemment 
l'objet. 

llention  tionoraWe. 

M.  BELANGEn  (Nord) ,  France.  —  Cet  exposant  est  le 
seul  qui  ait  fourni  des  renseignements  complets  et  véri- 
fiés par  le  Jury  lociil  sur  toutes  les  parties  de  sa  fabri- 
cation. Ses  constants  efforts  en  vue  de  prévenir,  pour 
les  produits  de  son  usine ,  toute  espèce  de  fraude ,  ont 
paru  dignes  d'intérêt. 


Dans  les  thés  soumis  à  l'examen  de  la  XI*  classe,  ne 
se  trouvent  aucun  des  produits  de  la  Chine.  Mais  ces 
excellents  (Ji'oduits  importés  en  France  se  rencontrent 
très-bien  conservés  chez  la  plupart  des  principaux  né- 
gociants qui  exposent  des  chocolats  de  leurs  fabriques, 
ce  sont  :  MM.  Giébix-Boctron,  PERBOx-CiiLLEn,  Fos- 
TAI5E,  Detiwilleb,  E.  Pelletier,  MotBGiES,  déjà  ré- 
compensés pour  d'autres  produits.  Le  Jury  a  reconnu 
avec  satisfaction  que  ces  honorables  manufacturiers 
commerçants  ont  abaissé  les  prix  au  point  que  le  thé 
n'est  plus  chez  nous  un  objet  de  liute.  L'une  des  qua- 
lités les  plus  salubres,  le  thé  noir,  dit  congo,  vendu  de 
9  à  10  francs  le  kilogramme,  permet  de  préparer  une 
tasse  d'un  tiers  de  litre  avec  a  grammes  à  a  grammes 
et  demi  revenant  à  2^,5;  en  y  ajoutant  39  grammes 
de  sucre,  qui  valent  6  centimes,  la  tasse,  ne  coûte  en 
tolahté  que  8  centimes  et  demi.  Les  thés  plus  fins  Sou- 
chong ,  Pekoe ,  etc.  valent  de  1 2  à  a  4  fr.  le  kilogramme. 

M.  Cuiller  avait  exposé  trois  sortes  de  thés  assez  rares 
dans  le  commerce ,  dits  :  iihmg ,  nhing  et  pe]iO ,  plus  un 
mélange  de  choix  qu'il  nomme  thé  de  la  caravane. 

POSSESSIONS  NÉERLANDAISES  DANS  LES  INDES 
ORIENTALES. 

Mention  pour  mémoire. 

La  Société  Néerlasdaise  de  commerce  (Java).  — 
Quinze  sortes  de  thés,  de  cultures  importantes,  prépa- 
rés suivant  lesprocédés  chinois,  agréables  au  goût,  mais 
inférieurs  aux  thés  de  Chine.  (Une  grande  partie  avait 
subi  des  altérations;  quelques  échantillons  étaient  at- 
teints de  moisissures.  )  (  Voir  plus  haut  et  IIP  classe.) 

Médailles  de  a'  classe. 

M.  Matlaï,  représenté  par  M.  Liaitacd,  Brésil.  — 
Dix  sortes  de  thés  (  Peko ,  Congo ,  Kempoe ,  Bohea , 
•Souchon ,  poudre  à  canon,  Hysam  i ,  a,  3,  Ûxim  i ,  a,  3, 
impérial  1,2)  bien  récoltés  et  préparés,  venant  de  six 
localités  différentes.  La  qualité  de  ce  produit  laisse  en- 
core beaucoup  à  désirer,  si  on  le  compare  au  thé  clii- 
nois.  Le  thé  de  Saint-Paul  est  supérieur  aux  autres; 
c'est  en  le  prenant  en  considération  que  la  médaille  de 
2'  classe  est  accordée. 


COLONIES  ANGLAISES. 

Montions  honorables. 

M.  le  D'  Jamieson  (Jardin  botanique  du  Gouverne- 
ment), Himalaya  (Inde  orientale).  —  Thés  obtenus 
d'une  culture  soignée,  graduellement  étendue,  fournis- 
sant di'jà  h  à  5,000  kilogrammes  de  thés,  préparés 
par  les  méthodes  chinoises,  mais  conservant  une  saveur 
et  une  odeur  herbacées  loin  encore  d'atteindre  les  qua- 
lités aromatiques,  suaves,  du  véritable  thé  de  Chine. 

MM.  le  capitaines  Daltos  et  Hdlrotd,  thé  min- 
chung,  d'Assam  (Inde  orientale). —  Mêmes  produits  et 
mêmes  motifs. 

-       VILLES  HANSÉATIQUES. 

Mentions  honorables. 

MM.  Reese  et  WiCBMANN,  à  Hambourg.  —  Sous  le 
nom  de  maté  ou  thé  du  Paraguay,  on  consomme  géné- 
ralement, dans  cette  contrée  et  plusieurs  autres,  l'in- 
fusion des  leuilles  du  houx  [ilex  Paraguayensis)  :  c'est 
une  boisson  très-agréable. 

FRANCE. 

Mention  honorable. 

M.  Lecocq,  à  Paris.  —  Thés  des  cultures  d'.\ngers, 
et  même  des  serres  de  Paris,  si  bien  préparés  qu'on 
leur  trouve,  dans  les  variétés  Souchong  et  Pekoe,  un 
arôme  comparable  à  celui  des  thés  chinois. 

Si  l'auteur  reproduisait  en  grand  d'aussi  bons  résul- 
tats de  son  mode  de  préparation,  que  nous  n'avons  pu 
vérifier,  il  rendi-ait  un  senice  important  à  notre  colonie 
algérienne,  ainsi  que  dans  les  localités  propres  à  cette 
culture,  et  aurait  droit  de  prétendre  à  l'une  des  pre- 
mières récompenses. 

COLONIES  FRANÇAISES. 
Mentions  honorables. 

Réimox.  —  Ayapana ,  le  plus  aromatique. 

M.  Tbillet  fils  (Guyane).  —  .\yapana  {eupatorium 
Ayapaim)  (Corymbifères),  plante  à  feuilles  aromatiques, 
qui  peuvent  compléter  l'arôme  agréable  de  plusieurs 
infusions  théiformes. 

^I.  Tbollet  (Martinique).  —  Mêmes  produits  et 
mêmes  motifs. 

CACAOS. 

Les  meilleures  cacaos  de  la  république  de  Venezuela 
( Porto-Cabello,  Caraque)  manquent,  ainsi  que  ceux  de 
la  Trinidad. 

.Médailles  de  a"  classe. 

RÉpiJBLiQUE  D0MINICAISE  (n°'  178,  179).  —  Bonnes 
qualités,  bien  conservées. 

Mention  honorable. 
Sastiago  (n°  177).  —  Qualité  raoms  bonne. 

RÉPUBLIQUE  DE  COSTA-RICA. 

Médaille  de  a'  classe. 

M.  MoRA,  à  Saint-José.  —  Bonne  qualité,  bien  pré- 
paré. 

Mention  honorable. 

M.  le  D'  (^/ASTBo ,  à  Saint-José.  —  L n  peu  moins  Iton. 
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COLONIES  FBAXÇAISES'. 
Mentions  honorables. 
Récmos.  —  Cacao  bien  conservé*. 

CANNELLE. 
Mentions  pour  mémoire. 

L'fle  de  Ceïlan  expose  les  érhanlillons  des  plus 
beaux  produits  en  ce  genre.  La  cannelle  justement  ré- 
pult'e  de  Cevlan  se  présente  en  petits  et  gros  rouleauj-, 
ayant  un  mètre  de  longueur,  développant ,  à  la  cassure 
de  ses  écorces,  une  odeur  fine  et  très-suave. 

Dans  la  collection  de  la  Société  Néerlandaise  on 
remarque  des  échantillons  de  cannelles  de  deux  varié- 
tés, dont  l'une  approcbe  de  la  qualité  remarquable 
des  cannelles  de  Ceylan. 

COLOMES  FR.AN'ÇAISES. 
Médailles  de  a'  classe. 

M.  Bélanger  (Martinique).  —  Cannelle  bien  pré- 
parée, douée  d'un  excellent  arôme. 

Admimstraiion  de  la  Geadelolpe.  —  Même  produit 
et  même  motif. 

Mention  honorable. 

M.  ^Ianès  (Réunion).  —  Cannelle  d'un  assej  bel  as- 
pect, mais  peu  odorante. 

La  Guyane  française  a  fourni  de  mauvais  échantil- 
lons de  ce  produit. 


Le  Mexique,  réputé  à  juste  titre  pour  sa  vanille, 
n'en  expose  pas. 

COLONIES  FRANÇAISES. 
Mention  pour  mémoire. 

M.  David  de  Floris  (Réunion). —  Très-belle  va- 
nille, arôme  excellent.  (Voyez  plus  haut.) 

Mention  honorable. 
La  Supérieure  du  Coutest  de  Lorette  (île  Mau- 
rice). —  Assez  belle  vanille,  douée  d'un  arôme  un  peu 
faible. 

M.  Paies,  rapporteur. 

FRUITS  DESSÉCHÉS. 

La  dessiccation  des  fruits  offre  l'un  des  moyens  les 
plus  économiques  de  conservation.  Cette  opération  per- 

'  La  prodiiclion  moyenne  des  colonies  françaises  en  cacao  varie 
de  l5o  ik  900,000  kiloçriromes,  sur  lesquels  la  Martinique  figure 
pour  plus  d'un  tiers. 

Le  droit  d'entrée  sur  le  cacao  en  grains  est  de  Lh  francs  (d^ime 
compris)  par  loo  kilogrammes. 

Le  cacao  en  pâte  ou  simplement  brové  acquitte ,  comme  le  cho- 
colat .  à  l'entrée  en  France ,  ledroit  de  i65  francs  (décime  compris) 
par  100  kilogrammes. 

Dans  les  colonies,  le  cacao  en  pâte  se  vend  a  francs  le  kilo- 
gramme ,  et  même  i  fr.  5o  cent.  Ce  qui  représente  une  somme  in- 
férieure, dans  le  dernier  cas,  au  droit  de  douane  à  l'entrée  en 
France.  II  est  regreUable  que  des  droits  aussi  élevés  pèsent  sur 
une  denrée  dont  ta  culture  facile  et  peu  dispendieuse  serait  une 
ressource  pour  les  propriétaires  petits  capitalistes,  et  nous  fournirait 
un  aliment  pnkieux  qui  pourrait  se  vulgariser  davantage  et  entrer 
dans  la  nourriture  des  classes  peu  aisées,  concurremment  avec  le 
café,  avec  plus  d'avantages  encore. 

*  Nos  autres  colonies  (Guadeloupe,  Martinique),  cacaos  bruns 
mal  conservés. 


met  de  cultiver  les  vergers  en  grand  avec  profit, 
elle  intéresse  donc  à  un  haut  degré  l'agriculture,  en 
même  temps  qu'elle  fournit  des  substances  alimentaires 
agréables  cl  salubrcs. 

Médailles  de  i"  classe. 

MM.  A.  DcpouR  et  C"  {n°  3586),  à  Bordeaux 
(France).  —  Prunes  d'élite  ft  communes,  et  prunes 
d'Agen,  parfaitement  emballées,  et  conservées  en  fla- 
cons d'Apperl  ou  boites  lulées.  Maison  fondée  en  1817. 
à  Bordeaux. 

y\.  GoMÈs  (n°  257),  Portugal.  —  Le  plus  grand 
producteur  représentant  la  plus  grande  partie  du  com- 
merce de  Portugal,  i,5oo,ooo  francs;  ligues  d'excel- 
lente qualité. 

Mention  pour  mémoire. 

M.  Raibaid-Lange,  Basses-Alpes  (France).  —  Fruils 
desséchés,  ligues,  prunes,  pistoles,  de  très-bonne 
qualité,  spéciahté  des  Basses-.Alpes.  (Voir  III'  classe, 
p.  iSg,  167,  169,  171.) 

Médailles  de  a'  classe. 

M.  D.  Fabre  ,  à  Villeneuve-sur-Lot  (  Lot-et-Garonne) , 
(France).  —  Prunes,  poires,  pêches  conservées  sèches, 
très-bonnes. 

M.  Martins  (Portugal).  — Raisins,  figues,  cerises, 
prunes,  très-bonne  qualité. 

Mention  pour  mémoire. 

M.  J.  Fac,  à  Bordeaux  (France).  —  Prunes  d'ente 
et  communes,  très-bien  préparées,  assorties  et  embal- 
lées en  boites  ou  flacons,  très-bonne  qualité.  (Voir 
Iir  classe,  p.  645.) 

Mentions  honorables. 

MM.  FoRToiL  et  Banos  (11°  3Ô99),  à  Digne,  Basses- 
.\lpes  (France). —  Poires,  pruneaux,  amandes,  bien 
sèches,  bien  conservées. 

M.  Lemesle-Moniei  (  n"  36 1 8  ),  à  Rigny  (France).  — 
Poires  et  pommes  conservées. 

.M.  HoLBECK  (n'  1 1 1  ),  Portugal.  —  Figues  sèches 
très-bonnes. 

M.  F.  CoRREA  DE  Mendoça  (n°  278),  Portugal.  — 
Mêmes  produits. 

M.  DOS  Santos  ,  Portugal.  —  Mêmes  produits. 

Al.  LopEs(n°  189),  à  Olhao  (Portugal). —  Mêmes 
prodtiils. 

-M.  Franco  (n°  1 20) ,  à  Giiarda  (Portugal).  — Mêmes 
produits. 

M.  .Mendès  (n°  272),  à  Pereira  (Portugal).  — 
Figues,  prunes. 

.M.  CiiiTTT  (Jamaïque).  —  Bananes  confites. 

M.  Paten  ,  rapporteur. 

LIOLELRS  SUCRÉES  ET  FRUITS  CONSERVÉS. 

Parmi  li's  produits  de  la  6'  section  de  la  M'  classe  de 
l'Exposition  universelle  qui  nous  occupent  en  ce  mo- 
ment ,  figurent  les  liqueurs  sucrées  et  les  confiseries. 

Le  li([uoristc  joint  assez  souvent  à  la  confection  des 
liqueurs  colle  dos  sirops,  des  eaux  aromatisées,  des 
conserv  es ,  des  fruits  au  sirop ,  à  l'eau-de-vie ,  au  rhum 
et  aux  sirops  alcoolisés. 

Le  confiseur  proprement  dit  fabrique  des  dragées, 
bonbons  divers,  nougats,  sucres  façonnés,  petits  fours. 
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gommes  et  pâtes,  sucres  d'orge,  de  pommes,  de  ce- 
rises, etc.,  des  conserves  de  fruits  fins,  des  fruits  con- 
fits, glacés,  des  confitures,  geic'es,  pâtes  et  cotignacs, 
pièces  montées  et  façonnées,  et  autres  produits  sucres 
et  aromatisés. 

Tous  ces  produits  ne  forment  qu'une  partie  de  la  no- 
menclature de  cette  industrie,  essentiellement  pari- 
sienne. Mais  indépendamment  de  cette  longue  éniuné- 
ration,  quelle  variété  dans  l'exécution!  Le  goût,  la 
grâce,  l'élégance  de  la  forme,  rehaussée  par  les  cou- 
leurs, admirablement  secondée  par  tout  ce  qui  peut 
chatouiller  le  ])alais  le  plus  di'licat  :  tout  est  mis  en  usage 
pour  flatter  tous  les  sens  à  la  fois.  Au  milieu  de  produits 
si  variés,  que  l'on  peut  à  plus  d'un  titre  regarder  comme 
produits  de  bon  goiit ,  l'on  se  perd  comme  dans  un  dé- 
dale ,  et  la  classification  des  industriels  qui  se  partagent 
dans  l'emploi  de  moyens  si  divers  devient  assez  dilTicile. 
Rarement  le  confiseur  se  livre  à  une  spécialité;  souvent 
raéme,  outre  les  produits  de  son  art,  il  s'occupe  de  la 
fabrication  des  liqueurs.  Parfois,  c'est  le  liquoriste,  au 
contraire,  qui  empiète  sur  le  terrain  de  la  confiserie. 

Si  la  France  occupe,  ajuste  titre,  le  premier  rang 
dans  la  confiserie  parmi  les  différents  peuples  du  globe, 
il  faut  en  même  temps  convenir  que  Paris  l'emporte 
infiniment  sur  le  reste  de  la  France  ;  d  n'v  a  que  quel- 
ques produits  exce[)tionnels,  tenant  aux  avantages  de 
certaines  locaUtés  et  à  un  héritage  précieux  de  bonnes 
traditions  soigneusement  obser\ées,  qui  puissent  con- 
tre-balancer  cette  supériorité,  aussi  incontestée  qu'elle 
est  bien  méritée. 

Si  l'on  excepte  quelques  liqueurs  hollandaises,  le  cu- 
raçao d'Amsterdam ,  le  marasquin  de  Zara ,  et  quelques 
autres  moins  connues  encore,  rien  n'est  à  comparer 
aux  liqueurs  françaises. 

Pour  n'en  citer  que  quelques-unes,  les  liqueurs  de 
la  Grande-Chartreuse;  celles  de  MM.  Brizard  et  Roger, 
à  Bordeaux;  Rocher  frères,  à  la  Cote-Saint- André; 
celles  des  Antilles  françaises,  connues  sous  le  nom  de 
liqueurs  (les  îles .  et  tant  d'autres  qu'il  serait  fatigant 
d'énunicTer  ici,  figureront  longtemps  sur  la  table  des 
gourmets  européens,  comme  types  de  pureté  <le  goût, 
tant  sous  le  point  de  vue  des  esprits  de  vin  qu'on  v  em- 
ploie, que  sous  celui  des  arômes,  qui  en  varient  l'appli- 
cation à  l'infini. 

Si,  d'un  côlé,  les  tfiatières  premières  employées  à 
leur  confection  sont  en  grande  partie  des  produits  du 
sol  français  ou  de  ses  colonies,  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que  leur  heureuse  application  dans  le  choix  des 
matières  et  dans  leurs  mélanges  en  proportions  vou- 
lues, pour  contenter  les  goûts  les  plus  exigeants,  lais- 
sera probal)lement  pour  longtenqjs  l'étranger,  à  son 
grand  regn't,  tributaire  de  la  France. 

Si  un  goût  moins  difficile,  ou  la  force  d'une  ha- 
bitude invétérée,  peut  laire  trouver  agréables,  chez 
quelques  peuples  du  Nord,  des  compositions  spiri- 
tueuses  aussi  âpres  que  leur  climat,  nos  contrées  plus 
douces,  nos  habitudes  plus  raffinées  exigent  des  pro- 
duits plus  délicats. 

Quant  à  la  confiserie  proprement  dite,  elle  est  exer- 
cée, à  Paris,  par  des  fabricants  distingués,  pour  n'être 
plus,  dans  le  reste  de  la  France ,  qu'un  reflet  de  la  fa- 
brication parisienne. 

Les  grands  progrès  que  te  confiserie  a  faits  depuis 
quelques  années  à  Vienne  et  à  Berlin,  et  même  à  Lon- 
dres, sont,  pour  la  plus  grande  partie,  dus  à  l'impul- 
sion de  Paris. 


LIQDECRS  ET  FRIITS  CONSERVES. 


Médailles  de  i"  classe. 

MM.  Boisseau  et  Lairexs  (n°  8799),  à  Paris  (  France), 
pour  ses  fruits  admirablement  bien  conservés  au  jus 
sucré. 

MM.  N.  Brizard  et  Roger  (n°  34io),  à  Bordeaux 
(France),  pour  son  anisetle  dite  de  Bordeaux,  d'an- 
tique réputation,  toujours  sans  tache. 

M.  Ad.  Fochbing  (n°  102),  à  Amsterdam  (Pays- 
Bas)  ,  pour  sa  liqueur  dite  curaçao ,  de  réputation  aussi 
ancienne  qu'elle  est  incontestée. 

MM.  RociiEB  frères  (n°  35a8),  à  la  Côte-Saint-An- 
dré (  France).  —  MM.  Rocher  frères  exposent  3a  flacons 
de  fiqueurs  différentes,  toutes  de  bon  goût  et  à  bon 
marché.  Cette  maison ,  qm' ,  par  son  excellente  fabri- 
cation et  ses  prix  modérés ,  a  puissanmient  contrdjué  à 
affranchir  la  France  des  tributs  qu'elle  payait  à  l'étran- 
ger, n'a  fait  qu'augmenter  son  antique  n'putation  de- 
puis son  commencement,  qui  date  de  1  780.  .Son  chiffre 
d'affaires  est  de  la  plus  haute  inqiortance. 

Médailles  de  3°  classe. 

M.  JocBDAiN  ,  à  Paris  (France) ,  pour  ses  conserves 
de  fruits  au  jus  sucré. 

M.  Getkingeb  (u"  70),  à  nie  de  la  Réunion  (colo- 
nie française),  pour  ses  liqueurs  dites  liqueurs  ilex 
îles,  mexica,  crème  de  notjau. 

MM.  Vam  ZnLEwoM  ,  Levebi  et  C"  (n"  1  o4  ) ,  à  Ams- 
terdam (Pays-Bas),  pour  diverses  liqueurs  fines. 

MM.  GoDABD  et  C"  (n°  8779) ,  à  Paris  (France) , 
pour  ses  liqueurs  excellentes  et  leurs  conserves  de  fruits 
au  jus  sucré. 

MM.  (]acsseroi"ge  père  et  fils(n°  3760),  à  Paris 
(F'rance),  pour  leurs  conserves  de  fruits  au  jus  sucré. 

M.  ForcHÉ  (n"  28) .  à  la  Martinique  (colonie  fran- 
çaise), pour  ses  liqueurs  dites  lijjueurs  des  îles,  crème 
de  vamtte ,  viexico ,  crème  de  créole. 

M.  Selseb  (u°  Ù90),  à  Dusseldorf  (Prusse),  pour 
son  essence  de  punch  à  l'ananas. 

M.  Saiste-Colombe  (n°  lo'i),  à  la  Réunion  (folonie 
française),  pour  ses  liqueurs  fines,  dites  des  îles,  avec 
alcool  de  manioc. 

M.  C.-U.  (îiBABDOT  (n°  3778),  à  Paris  (France), 
pour  ses  fruits  à  l'eau-de-vie,  produits  d'excellente 
qualité. 

M.  Bbansï  (n°  tiS'i),  à  Bielefeld  (Prusse),  pour 
diverses  liqueurs  de  bon  goût,  faites  à  l'alcool  de  pomme 
de  terre  purifié. 

M.  Alïès  d'Azevedo  (  n°  69 ) ,  à  Lisbonne  (  Portugal ) , 
pour  ses  excellentes  eaux  aromatisées,  et  leur  applica- 
tion à  la  fabrication  des  liqueurs. 

M.  HoFFMA5B-FonTï(n''3782),  àFalzbourg(France), 
pour  ses  liqueurs,  connues  sous  le  nom  d'p(i«  de  noyau. 

M.  Al.  'Voisin  (n°  8807),  à  Paris  (France),  pour 
ses  marrons  cuits,  conservés  au  jus  sucré,  pour  pouvoir 
les  glacer  en  tout  temps. 

M.  Malineau  (n°  3(523),  à  Bordeaux  (France), 
pour  ses  conserves  de  fruits  au  jus  sucré  et  ses  bouchons 
en  verre,  avec  fermeture  à  la  bayanette  et  au  caout- 
chouc. 

MM.  Castellmib.  Pebim  et  C"  (n°  81  ) ,  à  Florence 
(Toscane),  pour  leur  rosoglio,  crème  de  vanille,  et 
pour  leur  liqueur  de  vermouth. 

MM.  Stibee  frères  (n°  735),  Pays-Bas,  pour  ani- 
sette,  curaçao  et  persico. 
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M.  Brocard,  à  Alger  (colonies  françaises)  ,  pour 
sii  liqueur  dite  ruisseau  de  Dieu. 

M.  FoBCioLi  (n°  348i),  à  Ajaccio  (France)',  pour 
sa  liqueur  d'absiiilbe. 

M.  Fn.  Stollwerk  (n'SGo),  à  Cologne  (Prusse), 
pour  sa  liqueur  à  la  vanille. 

M.  J.-B.  CivELLiEB  (n°a8i),  à  Bruxelles  (Belgique), 
pour  crème  de  noyau  et  cirrarao. 

M.  P.-E.  LoPEZ  (n°  366),  à  Lisbonne  ( Portugal ) , 
pour  sirop  de  groseilles  Irés-Cn. 

M.  J.  Delma  (n°3768),  à  Bordeaux  ( France ),  pour 
i'ruits  conservés  ou  secs,  et  liqueurs  fines.. 

M.  J.-D.-C.  GiEHRA  (n°  2.58),  à  Elvas  (Portugal), 
pour  fniils  confits  dont  il  fait  un  grand  commerce. 

M.  Chapellier  (n°  269),;!  Lisbonne  (Portugal), 
pour  fruits  confits. 

M.  F.  Ret  (n"  3798),  à  Paris  (France),  pour  ses 
conserves  au  jus  sucré. 

M.  CocBToisiER  (n°  3835), à  Bercy  (France),' pour 
ses  conserves  au  jus. 

MM.  \\  ACER  frères  ( n° 82),à  Bibcrac  (Wurtemberg), 
pour  leurs  pastillages  et  pièces  figurées  en  sucre. 

MM.  Bro,  PÉnoDet  (^"(n°375i),à  Voiron(France). 
—  Liqueurs  dilTérentes,  de  bon  goût  et  à  bon  marclu'; 
excellente  fabrication  ;  cbiffri-  d'affaires  considérables. 

M.  Cas.  Daier  (n°  'j6i),  à  Vienne  (Autriclie),  pour 
diverses  liqueurs  fines. 

M.  WoscHiTZ,  à  Clausembourg  (n°5'ii),  Autriche, 
pour  sa  liqueur  de  framboise. 

Fabbioce  JosEi'iisTADT  fn°  Sgo),  Camiole  (Autriche), 
pour  liqueur  dite  de  la  Carnwk. 

M.  XoEL  Al  BEBT  (  n"  3796),  à  Paris  (  France),  pour 
curaçao,  marasquin,  etc. 

M.  Sesteb  (n"  3036),  à  Saint -Martin-la -Vigne 
(  France),  pour  sa  liqueur  stomachique  cUte  df  la  cote 
(le  Mnnt-Gueu.i\ 

MM.  .Saixtoin  frères  (n''37io),  à  Orléans  (France), 
pour  curaçao  sec  et  pour  curaçao  liquoreux. 

M.  J.-.A.  RoEDERER  ( n°  487),  à  Cologne  (Prusse), 
poiu"  essence  de  pimch  au  rliuui  et  anisette. 

M.  James  Davidson,  à  Kingston  (Jamaïque),  colo- 
nies anglaises,  pour  hqueur  dite  de  prunes  orientales. 

M.  Sai\t-Elme,  à  l'île  Maurice  (colonies  anglaises), 
pour  sa  liqueur  du  parfait  amnur. 

M.  WaLAiMEZ  jAcnrET  (  n°  3660),  à  Lunéville 
(  France  ) ,  pour  conserves  de  fruits. 

M.  RoizE  (n°  3800),  à  Paris  (France),  pour  com- 
potes et  conserves. 

M.  GiJESDE(n°53),  à  la  Guadeloupe  (colonies  fran- 
çaise).—  Importante  fabrication  de  fruits  conserves.  A 
la  juste  réclamatio!!  élevée  par  le  représentant  de  celte 
rolonie,  la  mention  honorable,  votée  le  3i  août,  a  été 
élevée  à  la  médaille  de  2'  classe. 

M.  Le  Cavelieb,  à  Caen  (France),  pour  la  fabric<i- 
lion  du  marasquin  de  uovau. 

.M.  JoiRDAix,  à  la  Guadeloupe  (colonie  française), 
pour  ses  gelées  consislautes ,  dites  fi»lée»  de  goyave. 

Mentions  peur  mémoire. 

M.  A.  BiTTRBSQii  (n°  221),  à  Lisbonne  (Portugal), 
pour  crème  de  rose  et  de  menthe.  (Voy.  p.  635.) 

M.  A.-M.  Casieu-ar  (n°228),à  Lisbonne  (  Portu- 
gal), pour  crème  de  Vénus,  de  framboise  et  d'oeillet. 
(Voy.  p.  64o  et  (iôg.) 

M.  Co«EDEL»cBANGE(n°3767),  à  Orléans  (France), 
pour  diverses  Uqueui-s. 


Mentions  honorables. 


M.  Henrt  (n°  26a),  à  Lisbonne  (Portugal),  pour 
fruits  confits. 

M.  Mabiasa  de  la  Pcbification  (n°  283  ),  à  Villa- 
Réal  (Portugal),  pour  excellentes  confitures. 

M.  Van  Oostes  (n"  2 5),  à  Hambourg  (Villes  Hanséa- 
tiques  ),  pour  liqueur  d'absinthe. 

M.  DtviLLE-BicHAT  (n°  3&66),  à  Dijon  (FranceJ, 
pour  li(iueur  de  cassis. 

M.  le  comte  de  Potozki  (n°  638),  Autriche,  pour 
son  rosoglio. 

.M.  Bebthe  (n°  3426),  au  coteau  du  Breux  (France), 
pour  sa  chartreuse  dite  de  Breiuc. 

M.  Bergebei-Ségiier  (n°  34a4),  à  Nîmes  (France), 
pour  imitation  de  chartreuse. 

M.  Recï  (n°3523),  à  SainUAmour  (Jura),  France, 
pour  diverses  liqueurs. 

CorvEM  DE  Ferraia  ,  à  Viseo  (Portugal  ) ,  pour  fruits 
confits. 

M. Clasdellos  t  Samos,  à  Porto-RIco  (colonies  es- 
pagnoles), pour  liqueur  douce,  mais  d'un  goût  très-fin. 

C.  SALLAFrA  et  Fbomieim  (n°  28),  à  Port-Louis 
(île  Maurice),  colonies  anglaises  ,  pour  conserves  d'a- 
nanas. 

.M.  F.-A.  Labcheb  (n°  i36),  à  Souzo  (Portugal), 
pour  liqueur  du  parfait  amour  et  fleur  d'oranger. 

M.  MoRiN  (n°  26),  à  la  Martinique  (colonie  fran- 
çaise), pour  ses  liqueurs  des  îles,  crème  de  créole, 
mexico. 

M.  Tessos  (n°  35o3) ,  à  la  Villette  (France),  pour 
ses  conserves  de  fruits  à  l'eau-de-vie. 

M.  CoMRiEB  d'Estbe  (n"  8766) ,  à  Saumur  (France), 
pour  son  élixir  Raspail. 

M.  Teïssoxeai  jeune  (n°  3054) ,  à  Bordeaux  (France) , 
pour  ses  fruits  conservés  à  l'eau-de-vie. 

M.  MoiBiAi,  à  Paris  (France),  pour  liqueurs  et 
conserves  de  fruits. 

MM.  J.-L.  (^ORA  frères  (n°  71  ),  à  Turin  (États-Sar- 
des) ,  pour  fabrication  de  li(|ueurs,  et  surtout  excellent 
vermouth. 

M.  Peïbaid  aîné  (n°  10) ,  à  la  Martinique  (colonie 
française),  pour  conserves  de  fruits  au  jus  sucré. 

M""*  Lapokiotte  (n°  24) ,  à  la  Martinique  (colouie 
française),  pour  conserves  d'ananas  au  jus  sucré. 

M.  Akd.  Gaillard  (n°377(i),  à  Mouhns  (France), 
pour  son  excellent  sirop  d'orgeat. 

AIM.  Dettosi  frères,  à  Turin  ( Ëlats-Sardes) ,  pour 
la  fabrication  du  vermouth. 

CONFISERIE   PROPREMENT   DITE. 
Médailles  de  1"  classe. 

M .  Seucrot  ,  rue  du  Bac ,  à  Paris  (  France  ).  —  Outre 
tous  les  produits  d'une  fabrication  siq)érienre,  particu- 
lièrement pour  les  extraits  de  pèches  et  di'  cerises, 
comme  ils  n'avaient  pas  été  faits  jusqu'à  ci- jour,  et  pour 
leur  application  à  la  confiserie  aromatisée,  ainsi  que 
pour  son  sucre  de  pomme  aroniati.sé  à  la  cj'rise. 

M.  Dardoiilijt-Achard  (n°  3780),  à  Paris 
(France),  pour  ses  pièces  montées,  petits  fours,  Ixdtes 
et  coffres  garnis  et  autres  pniihiits.  tnus  au  cachet  du 
bon  goût. 

Méd.iilles  de  a"  classe. 

M.  \.  MAosÉ(n'*3792),  àRouen  (France),  poursu- 
cre  de  pomme  et  gelée  de  pomme  aromatisés  à  la  cerise. 
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M.  WoTHEBSooN  (n°  718),  à  Londres  (Royaume- 
Uni),  pour  bônhons  divers,  de  belle  apparence, 
quoique  n'aviuit  pas  été  dégustés,  par  négligence  ou 
mauvaise  volonté  de  l'exposant. 

M.  Nègre  (n°  8796),  à  Grasse  (France),  pour 
prunes  et  marrons  confits  et  glacés. 

MM.  Frelit  et  Legris  (n°  8775),  à  Clermont- 
Ferrand  (  France).  —  Fruits  glacés,  pâtes  et  confitures 
d'abricot  ;  fabrique  très-en  grand. 

M.  DiELiiRE  père  (n°  8769 ),  à  Bar-le-Duc  (France). 
-n-  Confitures  de  groseille,  dites  de  Bar. 
'  M.  Lemoise-Tasbade  (n°  8787),  à  Paris  (France). 
—  Confitures  de  groseille  faites  à  froid. 

M.  M.  GciMARAÈs  (n°  aSg),  à  Porto  (Portugal).  — 
Fabrication  de  cotignac  et  de  gelée  d'excellente  qualité. 

M.  F.  Fksaz  (n°  i64),  à  Genève  (Confédération 
Helvétique),  pour  pâte  de  lichen;  cachou  valant  celui 
de  Bologne  et  suc  de  réglisse  à  la  menthe. 

M.  Gaillard  (n°  8777),  à  Clermont-Ferrand 
(France).  —  Confitures  d'abricots  et  fruits  glacés. 

M.  F.-T.  SiUDER  (n°  8789),  à  Paris  (France).  — 
Pièces  montées  et  coulées  pour  décors  de  la  confiserie. 

M.  Catallan  (n"  8764),  à  Montauban  (France), 
pour  fruits  divers,  confits  et  glacés. 

MM.  Reese  et  WicHMASN  (u°  21  ),  Hambourg  (Villes 
Hanséatiques),  pour  bonbons  divers,  fondus,  pastilles 
et  caramels. 

Mentions  honorables. 

M.  Bardï  (n°382i),à  Paris  (France),  pour  les 
acides,  drops  ou  bonbons  dits  anglais,  faits  â  la  mé- 
canique. 

M°"  veuve  AccBER  et  M.  Ledoux  (n°  8758),  à  Paris 
(France).  —  Fruits  confits  et  pièces  de  confiserie. 

M.  A.-M.  AuvRAï  (n°  875/1),  à  Orléans  (France), 
pour  la  fabrication  du  cotignac. 

JLVI.  A.-M.  Castellar  et  C"  (n°  288  B),  à  Lisbonne 
(Portugal).  — Fruits  secs,  confits  et  glacés. 

M.  DcvAL  (n°  8773),  à  Bar-le-Duc  (France).  — 
Confitures  de  groseille,  dites  de  Bar. 

M.  J.-S.-B.  d'Abbeu,  à  Lisbonne  (Portugal).  — 
Fruits  secs  ,  confits  et  glacés, 

M.  le  vicomte  da  Fonteboa,  (n°  1 18),  à  Santarem 
(Portugal).  —  Fruits  secs,  confits  et  glacés. 

M.  I.-LiB.  (jOMÈs  (n°  357),  à  Portimao  Faro  (Por- 
tugal). Figues  sèches  et  confites. 

MM.  Batiï  et  C"  (n°  696),  à  Londres  (Royaume- 
Lni). —  Fruits  conservés  au  sucre,  particulièrement 
prunes  vertes. 

M.  L.-D.  Camard  (n°  8768),  à  Paris  (France).  — 
Gelée  de  fruits  très-trausparente. 

INDUSTRIES  ACCESSOIRES  DE  LA  CONFISERIE. 

Médaille  de  1  "  classe. 

M.  F.-A.  LiNDEB  (n"  8790),  à  Paris  (France), pour 
ses  moules  sur  plaire  et  étain,  pour  couler  les  bonbons 
façonnés,  animaux  et  autres  décors  de  la  confiserie.  Ar- 
tiste distingué,  qui  jouit  d'une  réputation  européenne, 
et  laisse  ses  rivaux  bien  loin  derrière  lui. 

Médailles  de  2°  classe. 

M.  C.-J.  Gbafsiboesi  (n°  172),  Suède.  —  Bon- 
bons, fleurs,  fruits  coulés  en  sucre. 

M.  F.  Lecomte  (n°  8786),  à  Paris  (France),  pour 
ses  fleurs  de  sucre  au  blanc  d'œuf. 


M.  F.-Q.  Mathès  (8798),  à  Paris  (France).  — 
Fleurs  de  sucre  au  blanc  d'œuf;  pastillages  artistiques 
pour  décorer  les  pièces  montées. 

M.  TnoMAs  (n°  85o4),  à  Paris  (France).  —  Fleurs 
en  sucre  a  la  gomme. 

M.  Robert-Florent,  rapporteur. 

CONSERVATION  DES  GRAINS. 

La  consenation  des  grains  offre  l'un  des  plus  impor- 
tants problèmes  à  résoudre  dans  l'intérêt  de  l'alimen- 
tation publique  et  de  la  sécurité  des  nations. 

Ce  problème  est  assez  facile  dans  les  locaUtés  où  le 
climat  sec,  à  l'époque  des  moissons,  permet  la  mise  en 
silos  en  des  conditions  favorables  ;  le  grain  cependant  y 
acquiert  parfois  une  odeur  désagréable  et  manifeste 
d'autres  signes  d'altération. 

Ce  système,  dans  toute  sa  simplicité,  ne  serait  pas  gé- 
néralement praticable  chez  nous,  en  raison  de  l'humi- 
dité dominante  vers  la  saison  des  récoltes;  aussi  a-t-on 
cherché ,  dans  le  perfectionnement  de  l'ensilage  et  dans 
des  appareils  nouveaux,  les  moyens  d'assurer  la  con- 
servation des  blés. 

Aucun  des  systèmes  proposés  n'eut  jusqu'ici  de  meil- 
leurs, ni  d'aussi  bons  résultats,  que  l'invention  remar- 
quable, maintes  fois  couronnée,  du  grenier  Vallery,  qui 
olfre  les  garanties  les  plus  certaines  contre  les  attaques 
des  insectes,  les  effets  de  l'humidité  et  les  d('prédations 
de  tous  genres.  Peut-être  le  délaissement  de  cet  ingé- 
nieux appareil  tient-il  surtout  à  ral)sence  du  stimulant 
énergique  de  l'intérêt  individuel,  depuis  que  la  mort 
de  l'inventeur  a  laissé  tomber  le  brevet  dans  le  domaine 
pubhc.  Toutefois,  plusieurs  inventions  remarquables, 
auxquelles  ne  manque  pas  ce  stimulant  utile,  ont  surgi, 
et  sans  avoir  encore  éprouvé  le  contrôle  indispensable 
de  la  pratique,  sont  dignes  d'une  attention  sérieuse  et 
méritent  d'être  expérimentées  avec  le  plus  grand  soin. 
Peut-être  une  de  ces  inventions,  non  définitivement 
classée  aujourd'hui ,  méritera-t-elle  une  des  plus  hau- 
tes récompenses  dans  un  prochain  concours. 

Médaille  de  a'  classe. 

M.  Gustave  de  Connixck,  au  Havre  (France)  — 
Grenier  silo  à  colonnes  chambrées,  toiles  métalliques  : 
grain  remonté  par  chaîne  à  godets. 

Cet  appareil ,  analogue  au  silo  de  M.  Huart ,  aurait 
l'avantage  de  permellre  une  ai'ration  plus  grande  et  de 
réduire  les  chances  d'échanlTement,  puisque  chacpie  co- 
lonne, ou  grand  silo  extérieur,  se  trouverait  divisée  en 
quatre  ou  cinq  chambres  séparées  au  moyen  de  plan- 
diers  horizontaux ,  à  claires-voies,  se  vidant  successive- 
ment de  l'une  dans  l'autre. 

11  lui  manque  aussi  la  sanction  de  la  pratique,  pour 
offrir  des  garanties  suffisantes  de  conservation  des 
grains  et  d'économie. 

Mentions  pour  mémoire. 

M.  Sallaville,  au  Mans  (France).  —  Ventilation 
des  greniers  et  bateaux  par  air  insufflé  dans  des  tubes 
percés. 

M.  Sallaville  a  réalisé  en  grand  l'heureuse  pensée  de 
rendre  faciles  les  injections  d'air  et  de  gaz  au  travers 
de  grandes  masses  de  grains. 

À  l'aide  de  ventilateurs,  aspirant  d'im  côté  l'air  at- 
mosphérique ,  et  le  refoulant  de  l'autre,  il  insuffle 
d'abord  cet  air  sur  du  soufre  en  combustion  ,  qui  pro- 
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iluit  un  iiK'Iangp  d'acide  siilfiirpiix,  d'azoto  et  d'un  lé- 
ger excès  d'air.  Ces  gaz  dt'lruisciit  les  insectes,  iinV'Iciil 
les  fermenUilions  et,  par  (■i>iis(''f]iicnt,  les  causes  |iriiic  i- 
pales  de  l'iTliaiifreiueiil  des  grains.  Il  peut  ensuite  in- 
jecter l'air  pur,  alin  de  chasseï"  l'excès  d'acide  sulfiireux 
et  d'abaisser  lu  lenipéralure  de  la  masse. 

Ce  système  peut  luènie  s'appliquer  aux  blés  en  cliar- 
goinent  sur  le.s  bateaux,  (pie  l'on  débarrasse  des  in- 
sectes et  (pie  l'un  assainit  en  niiite. 

Déjà  l'pi'diivi'S  a\ec  surci's,  en  plusieurs  occasions, 
les  appareils  de  M.  Sallaville  ont  cependant  besoin  de  la 
c,ons(kTation  d'une  [iratiipie  plus  longue ,  pour  être  di'- 
finitivemenl  a|ipivc.u's.  (Voir  à  la  VI'  classe,  rapport  de 
M.  Moli,  p.  3i.^.) 

M.  11.  HiABT  (n°  9878),  è  Cambrai  (France).  — 
Grand  silo  extérieur  de  .^0,000  bectniitres ,  pour  cou- 
.server  et  épurer  le  blé,  en  le  remonljint  par  dos  chaînes 
à  godets;  force  niécanitpie  assez  considérable;  emplové 
dans  la  manutention  militaire  du  fpiai  de  ISilly. 

Ce  silo  prisinati(|ue,  d'une  grande  hauteur  (la  à 
iT)  mètres),  ollre  l'avantage  d'un  approvisionnement 
considi'rable  sur  une  superficie  de  terrain  restreinte,  et 
parait  bien  fonctionner,  relativement  aux  bli'S  en  bon 
('lat;  mais  il  a  semldé  au  Jury  (pje  les  blés,  arrivant 
l'chaufTc'S ,  y  si'journaient  trop  longtemps  en  masses 
énormes,  trop  j'adileinent  r(>inu('es  et  ventib'es,  pour 
('vlter  la  prolmigation  d'un  échanll'ement  toujours  pré- 
judiciable; ipi'à  ciîl  égard,  (pjebpies  modifications  pou- 
vaient être  Inis-désirables.  (Voir  la  \  I'  classe,  p.  3ii.) 

M.  J.-B.  ('iiACssEPioT  (n"  .^i  9),  à  Paris  (France). — 
.Silo   conservateur  par  injection  d'air    chargé. 

M.  Chanssenot,  auteur  d'inventions  Irès-remarqua- 
bli^s,  et  niitamnient  du  caloi'ifère  mélhodi(]ue  à  air 
chaud,  ap|ili(|ui',  avec  un  incontestable  succès,  dans  un 
/;rand  nondiie  d'usin(^s,  a  présenté  un  modèle  de  silo 
(externe,  muni  d'un  lourneaii  latéral,  qui  injecte  dans 
le  grain  un  mélange  d'air,  d'acide  carbonique,  d'acide 
sulfureux  et  d'owde  de  cirbone  simnltaïK'inent  oblenus 
à  l'aide  du  foyer  dans  lequel  passe,  au  travers  du  coke 
ou  charbon  incandescent,  l'air  ipii  doit  ensuite  renijilir 
les  interstices  enire  les  grain.s.  (le  mé-lange  {fnzeux  peut 
tuer  les  insectes  et  ventiler  le  grain  ;  mais  certaines  con- 
ditions ont  paru  devoir  être  encore  étudiées  et  jiislifii^es 
par  la  prati(pie.  Le  même  auteur  avait  pn'senté  le  mo- 
di'de  d'un  système  éva|)()raloiie,  inauguré  et  mis  en  pra- 
tique di'puis  longtemps  en  France;  ce  système  parait 
avoir  ins|)iré  plusieurs  constructions  analogues,  éta- 
blies avec  succi'S  dans  nos  colonies  pour  l'iivajMnation 
des  sirops.  (Voir  le  rapport  sur  les  appareils  des  sucre- 
i'ies  et  les  rapports  des  1\°  et  XA  1'  cla.sses.  ) 

M.  \.-V.  Haissemann  (n°  7'i7),  .i  Paris  (France). 
—  (Conservation  des  blés  dans  des  silos  ext('rieurs  en 
U')le  en  substituant  à  l'air  interposé  do  l'air  ih'soxydi' 
(aaile),  les  interlices  étant  0,33  duvohinie  du  grain, 
on  renouvelle  3  fois  l'azote  injecté,  ce  qui  représente 
311  somme  un  volume  d'azote  ('gale  au  volume  du  grain. 

Moyen  ing('nieux,  non  encore  éprouvé  par  une  pia- 
tiipie  siiHisanle  [loiir  apprécier  exactement  ses  eCfels  et 
le  prix  de  revient. 

Ce  procède.  exjK'rimenté  devant  la  XI*  classe,  déter- 
mine rapidement  la  mort  des  charaiifons  et  s'oppose 
aux  developjiemenis  des  larves  :  comme  d'ailleurs  il 
prévient  les  iermentations,  on  conçdit  qu'd  puisse  em- 
pêcher aussi  l'élévation  de  la  température  et  assurer 
la  r.onservalion  iU\  grain. 

Il  est  li-ès-désirable  que,  par  des  essais  en  grand, 
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très-faciles  »  faire  ,  puisque  l'auteur  on  oflie  tous  les 
movens,  on  |)uisse  vérifier  les  détails  de  l'opiTation, 
notamnicnl  le  jirix  (h-  revient  de  l"azcitc\  obtenu  111  brû- 
lant l'i'jionge  inétalli(pie  dos  ininerais  de  ifr;  il  iau- 
drail  aussi  determinir  le  meilleur  niO(l('  d'entretien  du 
gaz,  [»(Mid;int  les  variations  de  teinpé'ratiire  et  de  pres- 
sion aliuo.spliérique.  (Voir la  X.Wl'  classe.) 

Mentions  honorables. 

^f.  GACTiiiEn  (France).  —  Procédis  «le  conservation 
des  pommes  de  terre. 

Ce  fut  en  disposant  les  tubercules  à  une  végétation 
plus  rapide,  ipie  M.  lîauthier  parvint  à  les  préserver 
des  atteintes  de  rafl'ection  spéciale;  il  réalise  les  con- 
ditions favorables  à  l'aide  de  caisses  à  claires-voies, 
dans  lesquelles  les  tubercules  sont  maintenus  à  l'air 
et  à  la  liimi("'re  dilfuse  dniant  l'hiver,  en  sorte  qu'ils 
verdissent,  ne  jioussent  que  des  bourgeons  courts  et 
doiK's  d'une  forte  énergie  vitale,  qui  hâte  leurs  déve- 
lojipements  à  l'époque  de  la  |>laulalion. 

\\.  Ci.  SiBiLLE  (n"  990G),  à  Paris  (France).  —  Ap- 
pareil pour  conserver  et  ventiler  les  grains;  moulin  à 
(lécorti(pier  et  perler  l'orge,  etc. 

M.  DissABD  (France).  —  Grenier  silo  externe,  cloi- 
sons et  parois  verticales  perméables  aux  charançons, 
qui  doivent  ainsi  se  trouver  expuls('S  pendant  le  mou- 
vement que  l'on  imprime  à  la  masse  du  grain. 

MM.  Fromont,  Fo.xtaine  et  Braclt  (n"  i285),à 
Chartres  (Eure-et-Loir),  France.  —  Machine  à  laver  et 
essorer  les  grains. 

M.  Mairaize  aîné  (n"  iSafi),  à  Chartres  (France). 
—  Laveur-si'cheur  centrifuge  ;  mouture  des  grains 
(système  Milon). 

M.  Païes,  rapporteur. 

APPAREILS  DES  BOULANGERIES. 

Médaille  de  1"  classe. 

M\I.  Lesoiibe,  Ml•:^ABn  et  C"  (11°  9998),  à  Pari.s 
(France).  —  Constructeurs  des  pétrisseurs  et  fours  méca- 
niques Rolland,  emploves  dans  plus  de  900  établis.se- 
meuLs  éconoiniipies  et  salubres.  Ces  pé'trins  et  les  pétrins 
obli(pies  .s'appliquent  aux  pâtes  à  pain  biscuits  d'em- 
baivpiemenl.  Mus  à  bras  ou  par  machine,  leur  prix 
est  peu  élevé  (  'loo  à  fioo  fniiics  lorci^  d'un  homme 
fioo  à  3(3o  kilogrammes  de  pâte).  —  Grande  boulan- 
gerie à  Fontainebleau.  Beau  modèle  einove  à  l'Eïpo- 
position.  Les  fours  peuvent  être  chauITés  au  bois,  à  la 
houille,  au  coke,  au  lignite,  avec  une  propreté  parfaite; 
le  service,  très-facile,  ménage  la  santé  des  hommss. 

Médailles  de  5''  classe. 

M.  .loMEAi  (n"  9990),  à  Paris  (France).  ■ —  Fours 
très-bieu  constniils;  armatures  soUdes  extérieures; 
bouches  en  fonte;  regislri^s  et  ouras  faciles  à  régler. 
Armatures  et  n'gistres  pour  les  fours  d'armife.  Four  à 
boulangerie  viennoise  à  snbnt  de  fonte  jiour  entretenir 
la  vapeur,  allume  à  gaz  et  lunette  en  mica. 

VI.  EcKMAs  Lecroart,  à  Lille  (Nord),  France.  — 
A  oiture  boulangerie  pour  les  armi'es,  contenant  pi'trin  , 
four  eu  tôle  di'inoiitable.  Fours  ('conomiqiies  emjiloyés 
chez  M.  .Sciive.  Prix  du  four  :  /lOo  francs;  avec  pyro- 
mètre ;  ()(j(i  francs. 

M.  \  icTOR  DociliNARD  ( u"  '2  1 39 ) ,  à  Paris  (France). 
• — Fournisseur  des  manutentions  delà  guerre;  cons- 
Irncteiir  de  fa(;ades  des  fours  des  boulangeries  civiles 
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perfectionnés,    au  bois  et  à  ia    houille;  armatures, 
liouches,  registres  et  pyromètre  facilitant  le  service. 

Montions  honorables. 

MM.  Dinoï  et  Combes  (n°  3i36),  à  Paris  (France), 
exposent  des  dessins  de  fours  de  bouianjjers ,  ayant 
deuxétajjes;  bouch'è  double,  à  compartiments;  éclai- 
rage externe  et  vapeur;  réduction  des  quantités  fle 
oombnslible. 

M.  L.-B.  Belloci  (n'  laio),  à  Lyon  (Rhône), 
France.  —  Plans  de  fours  et  d'un  pétrisseur  mécanique. 

M.  DEWAniEZ-DELos  (n'  9i38),  à  Lille  (Nord), 
France.  —  Four  por(afif  de  boulanger;  foyer  mobile; 
cuisinière  à  four  mobile. 

M.  T.  LinÉ  (n°  9i5i  ),  à  Paris  (France).  —  Fours 
à  pâtisserie,  en  tôle. 

M.  H.  LiEDEDMisN  (b°  3i5o),  à  Bondues  (Nord), 
France.  —  Fours  à  boulangers,  bien  construits. 

M.  J.-A.  Didier  (n°  127/1),  à  Marseille  (France). 

—  Pétrisseur  mécanique,  fonctionnant  bien. 

M.  J.  DiGAHD  (n°  1378),  à  Coutances  (Manche), 
France.  —  Même  ustensile. 

M.  P.  Cae\dau.ua(:  cadet  (n"  laSi),  à  Toulouse 
(Haute-Garonne),  France.  —  Même  ustensile. 

M.  J.-M.-J.-L.  BoiTET  père  (n°  1^67),  à  Paris 
(France).  —  Même  ustensile. 

M.  BiDSTRCP  (Danemark);  JI.  Delon,  représentant. 

—  Machine  très-boime  à  couper  le  pain  de  seigle. 

SI.  Païen,  rapporteur. 

APPABEILS  DES  FÉCULERIES. 

L'extraction  en  grand  de  la  fécule  des  pommes  de 
terre  a  pris  naissance  et  s'est  largement  développée  dans 
80  départements  en  France,  où  la  consommation  s'é- 
lève à  environ  911,000,000  de  kilogrammes.  La  fabrica- 
tion des  papiers  colli's  à  la  cuve  et  la  confection  de  la 
dextrine  et  des  glucoses  (en  sirops  et  en  masse)  en  uti- 
lisent la  plus  grande  partie. 

Malgré  l'afléclion  spéciale  qui  frappe ,  depuis  i84.5, 
les  champs  de  pommes  de  terre,  et  qui,  doublant  le 
prix  moyen  des  tubercules,  a  fait  hausser  la  fécule  dans 
une  égale  proporlion,  les  bi-uélices  des  léculeries  ne  se 
sont  pas  amoindris,  ils  sont  plutôt  devenus  plus  grands, 
en  raison  même  de  la  nécessité  de  livrer  à  la  râpe  les 
pommes  de  terre  attaquées,  afin  d'éviter  une  perte  to- 
tale, qui  aurait  eu  lieu  par  suite  des  progrès  de  cette 
affection. 

Sous  ce  rapport,  les  nombreuses  féculeries  répan- 
dues en  France  ont  rendu  de  grands  services ,  puis- 
qu'elles ont  permis  de  sauver,  chaque  année,  la  plus 
grande  partie  des  récoltes  ;  aussi  nos  halnles  mécani- 
ciens ont-ils  redoid)lé  d'efforts  en  vue  de  perfectionner 
les  moyens  d'extraction  :  leurs  efforts  ont  été  couron- 
nés de  succès. 

Nous  devons  ajouter  ici  que  les  effets  des  froids  ri- 
goureux de  l'hiver,  en  1856-18.55,  ont  considérable- 
ment amoindri  les  ravages  de  la  cryptogame  païasite, 
Voïdium  injestans,  cause  principale  de  la  maladie  en 
question.  D'ailleurs,  nos  habiles  agriculteurs  et  horti- 
culteurs sont  parvenus  à  limiter  beaucoup  la  portée  de 
celte  redoutable  affection,  en  variant  davantage  leurs 
cultures  et  bàlant  la  végi'hiliun  des  variilés  hâtives, 
dont  ils  parvenaient  à  récolter  les  produits  avant  les 
époques  ordinaires  de  l'invasion  '  périodique  du  fatal 
champignon. 
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Médailles  de  1"  classe. 

M.  J.-M.  HucK  (n"  1999),  à  Paris  (France).  — 
Perfectionnements  remarquables  dans  l'extraction  de  la 
fécule  réalisés  au  moyen  d'un  appareil  complet,  monté 
sur  un  seul  bâti,  portant  3  râpes,  2  pompes,  4  tamis 
à  injection,  d'un  rendement  plus  considéralile ,  appli- 
qué' dans  plusieurs  féculeries. 

MM.  Saint-Étiesne  père  et  fils  et  C"  (n"  9908),  à 
Paris  (France). —  Invention  et  perfectionnement  d'un 
système  d'extraction  appliqué  dans  plus  de  5o  fécule- 
ries. Râpe  et  tamis  en  plans  incbnés  superposés,  et 
tamis  épurateur  conique.  (Voir  la  VI'  classe.) 

Mention  pour  mémoire. 

M.  J.-(i.  Stoitz  père  (n"  1859),  à  Paris  (France). 
—  Appareil  à  extraire  la  fécule;  machine  à  travailler 
les  sons  et  système  de  pompe  rotative  de  son  invention. 
(Voir  la  IV'  classe,  p.  aaS.) 

Mentions  honorables. 

M.  CAiJtET(n''  la'tg),  (France). —  Machine  pour 
extraire  la  fécule  à  la  main,  et  produits  bien  épurés 
ainsi  obtenus;  service  rendu  aux  petites  fermes. 

M.  Al.  DiETSCuE(n''  1272),  à  Kœnigshoffen  (Bas- 
Rhin),  France.  —  Modèles  de  touraille  à  sécher  l'orge 
germé  et  les  grains,  sur  fond  de  tôle  perforée;  grande 
surface  de  chauffe  par  calorifère  à  larges  tubes  prisma- 
ti((iies;  emploi  de  tous  coinbustihles  ;  courants  d'air  fa- 
ciles à  régler. 
— M.  W.  Wells  (n"  1 36fi),  au  Redoux  (Vienne),  France. 

Réfrigérant  des  brasseries. 

M.  CoRconAN  et  G"  (n°  aSo),  Royaume-Uni. —  Four 
à  sécher  le  malt. 

M.  Vanbesbero  (n°  170),  à  Diest  (Belgique).  — 
Féculeries. 

M.  Païen,  rapporteur. 

APPABEILS  ET  PROCÉDÉS  DES  DISTILLERIES 
ET  SUCRERIES. 

(Commission  mixte  entre  les  VI''  et  XI"  classes.  ) 
Mention  pour  mémoire. 

MM.  J.-F.  Cail  et  C'°  (France).  —  Société  succé- 
dant à  Derosne  et  Cail  ;  gérance  Cail  et  Cheïsus  ;  ca- 
pital 7,000,000  ;  à  Paris  et  Grenelle,  occupe  2,5oo  ou- 
vriers. Extension,  grande  prospérité.  En  outre  des 
machines  diverses,  bateaux  à  vapeur,  locomotives,  fa- 
bri(pient  et  livrent,  dans  toutes  les  parties  du  monde, 
des  inaLliines  et  appareils  de  sucrerie  et  distillerie.  On 
remar([ue  à  l'Exposition  : 

1"  .Appareil  évaporatoire,  sucreries  coloniales,  quin- 
tuple eliét  :  1 ,000  hectolitres  de  jus  par  jour  ;  économie 
de  combustible,  4o  à  60  p.  0/0;  appareils  évapora- 
tours  condenseurs  à  serpentins  ;  tubes  horizontaux,  plans 
verticaux,  représente  i86  serpentins  ;  colonies  fran- 
çaises et  étrangères. 

L'appareil  exposé  est  acquis  pour  l'île  de  la  Réunion. 

2°  Système  de  pompe  à  air  horizontale,  à  double 
effet ,  pour  appareils  vides. 

3°  Appareil  d'extraction  du  jus,  système  Schuzem- 
bach. 

W  Râpe  réduisant  60,000  kilogrammes  de  bette- 
raves en  pulpe  par  vingt-quatre  heures,  à  poassoirs 
perfectionnés. 
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5°  Nouvelles  presses  pr(5paraloire9,  extrayant  5o  ki- 
lofjraiiimos  ilo  jus;  pn'ssiou  (;i'adiii!i'.  3o  sont  placées 
dans  ci'S  usines. 

6°  l'oiii])e  iriiijectiori  d'eau;  presses  li\dr'auli<|ues  à 
maximum  coiistaiit. 

7°  Presse  à  rvliiidres,  rannelés,  o",^ ,  diamètre, 
i^jSL.  ;  raacliiue  di'  in  à  iH  chevaux,  sans  conden- 
seur. 

Vapeur  utilisée,  cliaulTage. 

8°  .appareil  centrifuge;  de  Rolhfs ,  Seyrif;  et  C"  ;  cons- 
truction perfectionnée. 

9°  Moulin  à  diviser  le  sucre  pour  les  centrifuges. 

10°  Clarificateur  centrifuge  de  Gellé,  dp  Valen- 
ciennes. 

11°  Installation  des  distilleries,  suivant  le  système 
Champonnois. 

La  récompense  accordée  à  MM.  .I.-F.  Cail  et  C"  se 
confond  avec  la  grande  médaille  d'honneur  volée  par 
la  V*  classe.  (Voir,  pour  les  autres  produits,  VI'  classe, 
p.  387.) 

Grande  médaille  d'honneur. 

M.  Champoskois  (  n°  laôa),  France.  —  M.  Cham- 
ponnois est  l'auteur  de  diverses  inventions  utiles,  no- 
tannnent  du  laveur  mécanique  à  claires-voies ,  générale- 
ment eu  usage;  sucreries,  féculeries ,  dessiccation  des 
légumes.  (Voir  la  Notice  sur  la  ijtwstion  des  sucres,  par 
le  prince  Napoléon.  )  Procédés,  appareils  et  installation 
complète  d'usines  dans  les  exploitations  rurales  et  les 
ferme». 

Sa  méthode  d'extraction  des  jus  sucrés,  do  fermen- 
tation continue,  avec  une  très-grande  économie  de  le- 
vure, a  simplifié  la  distillation  de  la  betterave,  au  point 
de  la  rendre  très-facilement  applicable  dans  les  fermes. 
Cette  industrie  agricole  évite  tous  les  inconvénients 
pour  la  salubrité  que  présentent,  en  beaucoup  de  loca- 
lités, les  distilleries  orchnaires;  elle  laisse  le  maximum 
réalisable  de  résidus  utiles  à  la  nourriture  des  bes- 
tiaux, augmente  et  améliore  les  engrais  et,  par  suite, 
la  fertilité  du  sol ,  tout  en  répandant  les  connaissances 
techniques  et  l'emploi  des  appareils  (;t  ustensiles  dos 
sciences  dans  les  campagnes.  Plus  de  100  distilleries 
se  sont,  en  moins  de  deux  ans,  installées  en  France, 
suivant  ce  système;  leurs  opérations  absorbent  au  delà 
de  1,000,000  de  kilogrammes  par  jour  et  prolongent 
le  travail  durant  les  mois  d'hiver.  La  dislillation  des 
betteraves,  suivant  le  procédé  Champonnois,  remplace, 
pour  les  affricidleurs ,  la  dislillalioii  des  grains,  qui 
peuvent  être  ainsi  rendus  à  l'alimenlation  des  hommes. 

Médaille  d'honneur. 

MM.  RoLFs,  Seybic  et  C"  (n°  i35o),  France. — 
Application  à  l'aide  de  dispositions  nouvelles  ingé- 
nieuses, simples,  spéciales,  de  l'appan'il  centrifuge  à 
l'égouttage  forcé,  au  clairçage  métliodii|ue  des  sucres 
bruts  et  au  rallinage. 

La  puissance  d'action,  la  sûreté  de  l'efiiet  et  féx- 
tréme  facilité  du  service  de  ce  nouvel  appareil,  l'ont 
fait  adopter  presque  immédiatement  par  les  fabricants 
de  sucre  et  les  raflineui-s;  il  s'est  propage''  avec  ime  telle 
rapidité  en  France,  ,i  l'étrang<'r,  et  dans  les  colonies, 
que  plus  de  2,000  de  ces  appareils  fonctionnent  actuel- 
lement dans  diverses  contrées  et  rendent  partout  de 
très-grands  services  à  l'industrie  sucrière. 

Grâces  aux  ingénien.sefi  dispositions  du  centrifuge, 
les  sucres  bruts  sont  di'barrassés  de  lem-  nK'Iaiise  nhis 


complélemcnt,  en  deux  ou  trois  minutes,  qu'autrefois 
en  huit  ou  dix  jours;  l'épuration  par  des  clairfagcs  suc- 
cessifs s'achève  sans  (b''seinj)arer,  sans  arrêter  le  mouve- 
ment de  1,300  tours  par  minute,  qui  force  les  sirops  à 
lravers<>r  la  couche  de  cristaux  grenus  appliquée  contre 
les  parois,  en  sorte  cpi'on  suit  des  yeux  l'épuration  et  le 
blanchiment  du  sucri'  achevé.s  en  quelques  nnnutes. 

On  supprime  l'immense  matériel  des  grandes  formes 
à  égoutter  et  claircer,  le.s  vastes  bâtiments  et  greniers 
<|ui  les  contenaient ,  enfin  l'on  évite  les  déperditions  et 
la  main-d'œuvre  pénible  des  transvasements,  ainsi  que 
les  diflicultés  de  la  surveillance  dans  des  locaux  dis- 
persés. 

Les  appareils  centrifuges  sont  devenus  les  auxiliaires 
indispensables  des  sucreries  et  raOineries  anciennes  ou 
nouvelles. 

Médailles  de  t"  classe. 

MM.  RocssEAi:  frères  (France).  — ^  Plusieurs  savants 
et  chimistes  manufacturiers  avaient  en  vain  essayé  l'em- 
[doi  de  la  chaux  et  de  l'acide  carbonicpie  :  ce  procédé 
n'eut  aucun  succès;  tous  les  fabricants  y  renoncèrent. 
MM.  Rousseau,  en  changeant  les  conditions  sous  Ics- 
qui'lles  on  opérait  :  employant  un  ejcès  de  chaiw ,  défé- 
quant sans  porter  la  tempn-ature  à  100",  Jiltraut  aussitôt, 
saturant  le  liquule  clair  par  racide  carbonique ,  filtrant 
une  deuxième  Jiiis  sut  le  noir,  évaporant  seulement  alors  , 
obtiennent  de  très-lMjns  résullats  :  évaporalion  plus  com- 
plète du  JUS  sucré,  évaporation  plus  rapide,  sansittcnis- 
talions  datis  les  chaudières ,  ce  qui  a  permis  l'emploi 
facile  des  chaudières  tuhulaires  et  des  applications  à  triple 
elTet,  sucre  brut  doué'  d'une  saveur  franche,  ou  sucre 
ralliné'  immédiatement. 

Ces  avantages ,  appréciés  dans  beaucoup  de  fabriques, 
ont  rapidement  propagé  l'usage  delà  nouvelle  méthode 
en  France  et  à  l'étranger. 

MM.  Jacques  Cail  et  J.-J.  Cail  et  C"  (n"  855),  gé- 
rants des  établi.ssemenls  do  Valenciennes  et  de  Douai 
(France).  —  Grandes  constructions  d'appareils  des  ihs- 
lilleries  et  sucreries  dans  3  établissements,  sis  à  Oenain, 
à  Valenciennes  et  à  Douai.  L'exposition  de  M.M.  J.  Cail 
et  J.-J.  Cail  comprend  : 

1°  Un  appareil  ;'i  distiller  80,000  litres  de  jus  fer- 
menté en  'ji  heures.  Le  système  remonte  aux  inventions 
primitives  d'Edouard  .\dam ,  Cellier,  Blumenlhal  et 
Ch.  Derosne. 

a°  L'appareil  à  saturation  des  jus  déféqués  suivant 
le  procédé  Rousseau. 

a°  Un  appareil  à  purger  le  sucre  par  le  vide. 

4°  Machines  à  tourner  les  tètes  de  pains. 

5°  Un  assortiment  de  formes  et  divere  ustensiles  des 
sucreries. 

6°  Un  appareil  distillatoire  pour  12,000  litres  par 
jour,  suivant  les  principes  Cellier,  Blumentlial  et  De- 
rosne, employé  dans  un  grand  nombre  de  distilleries, 
parlirulièrement  celles  montées  d'après  la  méthode 
Champonnois. 

7°  Grand  ajipareil  à  rectifier  les  alcools  suivant  le 
principe  iudii|ué  d'abord  par  M.  Derosne,  mis  en  pra- 
lii|iie  avec  des  perfectionnements  notables  par  M.  Du- 
brunfaut.  La  chaudière  de  cet  ajipareil  contient  ô.ooo 
litres.  On  obtient  1,200  litres  d'alcool  rectifié  en  2/1 
heures. 

La  construction  de  tous  ces  apjwreils  est  parfaite  et 
assure  le  succès  des  opé'ralions  dans  un  granil  nombre 
de  sucreries  et   distilleries.   Li'S  fabriques  de   Denain  . 
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de  Vaienciennes  et  de  Douai,  gérëes  par  M.  Jacques  Cail, 
sont  au  p^emie^  rang  des  établissements  de  ce  genre , 
elles  sont  fondées  sur  un  capital  de  1,200,000  francs. 

MM.  Cail,  Halot  et  C"  (n"  160),  à  Bruxelles  (  Bel- 
gique).— Seuls  représentants  de  l'industrie  à  Bruxelles  ; 
société,  capital  i,25o,ooo  francs,  construction  d'appa- 
reils do  premier  ordre.  Sorti  de  l'usine  d'Indret,  où  il 
était  contre-maitre ,  M.  Halot,  gérant  de  l'établisse- 
ment de  Bruxelles  a  obtenu  en  i8i3  la  médaille  d'or, 
et  en  i8i8  la  croix  de  l'ordre  de  Léopold;  il  expose  un 
très-l)el  appareil  à  triple  effet,  appareil  dans  le  vide, 
machine  système  vertical  et  horizontal  et  centrifuge. 

MM.  Van  Vlissengen,  Va>  Heel,  Ce.  Derosne,  Cail  et 
C"  (n°  39),  à  Amsterdam  (Pays-Bas).  —  Les  deux  gérants 
hollandais  de  cette  société,  au  capital  de  600,000  francs , 
ont  en  outre  de  grands  étabhssements  de  construction 
de  bateaux  à  vapeur;  ils  ont  obtenu  la  médaille  d'or  en 
Hollande  en  iSig,  et  représentent  seuls  au  premier 
rang  l'industrie  sucrière  de  cette  nation.  ILs  ont  une  des 
premières  positions  industrielles,  M.  Van  Vlissengen. 
administrateur  de  la  navigation  sur  le  Rhin .  entrepre- 
neur de  la  monnaie,  expose  un  appareil  à  cuire  dans  le 
vide,  spécimen  de  nombreuses  installations  à  Java ,  vase 
de  charge  de  sùrelé,  condenseur  à  injection,  système 
de  machine  à  vapeur  à  balancier,  pompes  à  air  et  à  eau. 

Médailles  de  a'  classe. 

M.  MocQCET  (n'ggga),  distillateur,  à  Paris  (France). 
—  Appareil  distillatoire  bien  exécuté  dont  la  colonne 
contient  de  grandes  capsules  dans  lesquelles  des  man- 
chons en  entonnoir  fixés  à  la  colonne  plongent  par  leur 
partie  rétrécie.  Cette  modification  a  pour  objet  de  sim- 
plifier la  construction. 

M.  ScBczENBACH  (n°  iSSy),  à  Orchies  (Nord), 
France.  —  Appareil  lixiviateur  de  la  presse  de  bette- 
raves à  froid ,  supprimant  les  difficultés  et  inconvénients 
graves  inhérents  aux  anciens  appareils  ayant  le  même 
but.  Appliqué  dans  plusieurs  sucreries  et  distilleries,  en 
France  et  en  Allemagne ,  parfaitement  construits  dans 
les  ateliers  Cail  et  C". 

M.  CoiiroNMEii-JACQLABT(n°  i36i),à  Orchies  (Nord) 
France.  — Appareil  distillatoire  en  fonte  émaillée,  é\i- 
tant  les  effets  de  l'action  combinée  de  l'air  et  des  liqui- 
des fermentes,  acides,  sur  les  parois  métalliques,  of- 
frant de  l'économie  comparativement  avec  les  appareils 
en  cuivre,  prix  ù,ooo  francs,  pour  distiller  1,900  litres 
de  jus  fermenté  par  36  heures. 

MM.  BoiR  frères,  à  Riberne  (  Wurtenaberg).  — 
Appareil  évaporatoire  de  construction  simple,  formé 
d'une  série  de  vases  lenticulaires  clos,  à  surface  ondu- 
lée, commimi(piant  entre  eux  autour  d'un  tube,  placé 
sur  l'axe  commun  ;  la  vapeur  circule  dans  tous  les  dis- 
ques creux  et  le  disque  central  pendant  la  rotation.  Le 
système  de  trois  augets  fixés  à  la  circonférence  de  chaque 
liisque  enlève  une  petite  quantité  de  sirop  qu'il  déverse 
ensuite  à  la  superficie ,  exposant  le  liquide  à  l'action  de 
l'air. 

M.  Wetzel  (  France).  —  Appareil  évaporatoire  loiu-- 
nant,  formé  de  deux  vases  lenticulaires,  en  communica- 
tion par  des  tubes,  analogue  au  précédent,  ressemblant 
également  au  serpentin  rotateur  de  M.  Chaussenot. 

L'appareil  Wetzel,  peu  coûteux,  est  employé  dans 
plusieurs  colonies  françaises. 

-M.  Francbet  (n°  85),  à  Saint-Denis  (Réunion). — . 
Batterie  évaporatoire  perfectionnée,  fonnée  de  6  chau- 
dières contiguës,  dont  les  bords  supérieurs  au  même 


niveau  communiquent  avec  une  rigole  commune  rame- 
nant à  volonté,  au  moyen  d'une  palette,  les  écumes  à  la 
première  chaudière  (la  grande).  Cet  appareil  simple 
remplace,  avec  avantage,  dans  plusieurs  colonies,  les 
batteries  anciennes. 

M.  Sallehon  (n°  SSBa),  à  Paris  (France). — Appa- 
reil d'essai  des  alcools,  hqueurs,  vins,  présenlant  une 
simplification  heureuse  de  l'appareil  Descroizilles  et 
Gay-Lussac,  adopté  par  l'administration  des  douanes, 
portatif  et  tkonomique.  i,5oo  construits. 

M.  HiBTREL  (n°  i3oo),  à  Paris  (France).  —  Trè.s- 
beau  modèle  de  distillerie  suivant  le  système  Leplav. 
non  encore  suffisamment  expérimenté  en  grand;  appa- 
reil à  colonne  distillatoire  et  diaphragme  métaUiqiie. 

M.  Heckma>s  (n°  fiio),  à  Berlin  (Prusse).  —  Appa- 
reil à  triple  effet  des  sucreries,  travail  de  chaudronne- 
rie extrêmement  remarquable,  mais  nécessairement 
dispendieux. 

M.  Siegekt  (n°  254),  à  Berlin  (Prusse).  —  Très- 
beau  modèle  réduit  d'un  appareil  ordinaire  à  cuire  dans 
le  vide. 

MM.  CoLLARÈs  junior  et  frères  (  n°  364  ) ,  à  Lisbonne 
(Portugal).  —  Appareil  distillatoire  continu  sur  les 
systèmes  Cellier,  Blumenthal  et  Derosne,  offrant  l'avan- 
tage de  se  pouvoir  transporter  à  dos  de  mulet ,  et  de  trai- 
ter les  vins  dans  les  localités  où  n'aboulissenl  que  de.s 
chemins  impraticables  aux  voiture.s. 

Mentions  honorables. 

M.  Berchos  (n°  8u),  à  Saint-Denis  (Réunion).  — 
2  moulins  à  cannes,  le  premier  à  3  cvlindres,  le  second 
à  2  cylindres  horizontaux  entre  le  premier  et  le  second, 
les  cames,  déjà  deux  fois  poussées,  passent  dans  un  man- 
chon en  fonte,  où  elles  reçoivent  une  injection  de  va- 
peur globulaire  cpii  les  dispose  à  donner  une  nouvelle 
quantité  de  jus,  sous  la  pression  de  l'espèce  de  lami- 
noir foré  de  2  cyUndres. 

M.  DivoiR  (n°  1277  ),  à  Meaux  (France). —  Appa- 
reil distdiatoire  bien  construit. 

M.  EoBOT  (n'  1019Ù),  à  Paris  (France). —  Appa- 
reil distillatoire  bien  construit,  à  2  chaudières  étagées, 
beau  travail  de  chaudronnerie,  mais  qui  rend  la  con- 
fection un  peu  plus  dispendieuse. 

M.  Traxleb  (n°  9909),  à  Paris  (France).  —  Co- 
lonne distillatoire  toute  en  fonte,  à  diaphragmes  et 
champignons  en  fonte;  construction  économique  (4o 
à  5o  ou  60  p.  0/0),  fondue  chez  MM.  Muel,  Valil  et 
Philippe  de  Tusey. 

M.  Leroy  jeune  (n"  i34o),  à  Douai  (France).  — 
Appareil  distillatoire  bien  construit. 

yi.  Légal  (n°  i3io),  à  Nantes  (France).  —  Appa- 
reil des  raffineries  et  sucreries  à  cuire  dans  le  vide,  à 
lunettes  superposées,  de  façon  à  voir  la  superficie  lors- 
qu'on emplit  successivement  pour  faire  cristalliser  pen- 
dant i'évaporation. 

MM.  RorssEL  et  Privât  (n°  i353),  à  Boi'deaiix 
(France).  —  Appareil  distillatoire  bien  constniit. 

M.  FiNESEL  (France).  —  Dessin  d'un  appareil  ingé- 
nieux pour  clarijiei'  dans  le  vide,  éviter  l'emploi  du 
sang,  hâter  la  fonte  en  élevant  moins  la  température, 
trop  récemment  appfiqué  pour  être  apprécié  définiti- 
vement. 

M.  JoRissEs  (n°  i65),  à  Liège  (Belgique).  —  Appa- 
reil distillatoire. 

M.  CrtT  (n°  162),  à  Bruxelles  (Belgique).  —  Ap- 
pareil distillatoire. 
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ONZIEME  CLASSE. 


M.  Kropf  (n°  238  B),  à  Nordhaiisen  (Prusse).  — 
Appari'ils  pour  les  distiUcries  bien  conslniiU,  système 
ordinainî. 

M.  KLAsiKr,(n°35o),à  Srilinjjen  (Prusse). — Formes 
en  fer  très-bien  failts  pour  raljini'ries  de  siicrC. 

M.  LiEBEBMAKS  ( n°  1 3 1 5  ),  à  Paris,  France.  —  Ap- 
pareil li'vijjatcur  de  la  pnl|ie  de  bellr^raves,  analogue 
au  tamis  à  li'iule  de  Saint-Ètiennc ,  mais  employé  dans 
un  but  dillérent. 

M.  Ibrï  (u°  2880),  à  Grenelle  (France).  —  Appa- 
reil rectificateur  des  flojfmes. 

Mention  pour  mémoire. 

M.  CaAcssEsoT  jeune  (n*  3 1  g),  à  Paris  (  France).  — 
Appareil  à  serpentin  tournant  pour  évaporer,  ventila- 
teur. (  Voir  plus  haut.) 

COOPÉRATEURS. 

Médailles  de  i"  classe. 

M.  l)Bi,4cnoix,  régisseur  de  la  suecursale  de  Grenelle 
de  la  maison  J.-F.  Cail,  de  Paris  et  Grenelle. —  Entré 
dans  l'i'tabLissenient  de  MM.  Derosne  et  (Jail  en  qua- 
lité d'ouvrier  menuisier. 

M.  Lachache,  directeur  de  Pélalilissement  de  Douai 
(France).  —  Entré  comme  ouvrier  cbandronnier  dans 
l'établissement  de  MM.  Derosne  et  Cail. 

.M.  FnÉDÉRic  ZoiDE,  directeur  de  l'établissement  de 
Valenciennes  (France).  —  Entré  comme  ouvrier  chau- 
dronnier dans  les  deux  ateliers  de  M.M.  Derosne  et  Cail , 
de  Paris. 

M.  Païen  ,  rapporteur. 

tlSTE   GÉNÉRALE    DES   COOPÉRATEIBS 

RéoompeDsës  par  la  XI*  classe  pour  leur  concours  actif  et  intelligent 
dans  Ie6  industries  soumises  ù  sou  examen. 

Grandes  médailles  d'honneur. 

M.  l)ioM>FAiT,  à  Bercy  (France).  (Voir  le  Rap- 
port de  M.  Nnma  Grar,  p.  Oai,  Sai  et  6a8.) 

M.  .Masson,  à  Paris  (France).  (Voir  le  rapport  de 
M.  Payen,  p.  65o.) 

Médailles  de  i  "  classe. 

M.  Delacbotx  ,  à  Grenelle,  près  Paris  (France). 
(Voir  ci-dessus  le  Rapport  de  M.  Payen.) 

M.  Ch.  Hai.ot,  à  Bruxelles  (  Bel j;i(pie).  (Voir  p.  663.) 

M.  Jacoimer,  chel' d'atelier  chez  M.  Robert,  à  Scel- 
lowitz  (  Autriche). 

M.  HirpoLïTE  LAciiAiiME,  à  Douai  (France).  (Voir 
ci-dessus  le  rapport  de  M.  Payen.  ) 

M.  Eb.  Pesieii  (France).  (\oir  le  Rapport  de 
M.  Ntnna  (jrar,  p.  SaS.) 

M.  FntDtuTc  ZoiDï,  à  Valenciennes  (France).  (Voir 
ci-dessus  le  rapport  de  .M.  Payen.) 

Médailles  de  9*  classe, 

M.  Edoiard  RoiiRotNE,  à  Lille  (France),  ouvrier, 
puis  contre-niaitre  à  la  rallinerie  de  M.  Bornaivl,  à 

Lille. 


M.  CÉCILE,  serrurier  mécanicien  chez  M.M.  Cbolbl 
et  C'*,  à  Paris  (France). 

M.  Eug.  Coot,  à  Dcnain  (France). 

M.  F.-C.  ("iioorET,  à  Arras  (France),  ouvrier  dans 
les  sucreries  et  chef  de  charrue  chez  M.  Cre.spel-Delisle. 
à  Arras. 

M.  Devi-n-Florihoot  (France),  ouvrier,  puis  direc- 
teur de  la  distiilalion  chez  M.  Ilelte  de  Bresle. 

AL  Dtciirs,  à  Vali'iiciennes  (Frajice),  mécanicien 
monteur  chez  JL  Jacques  Cail,  de  Valenciennes. 

M.  .1.  llfinvï,  ;'i  (iri'ui'lle  (France). 

.M.  Lacrettk,  à  Dcnain  (France). 

M.  Li^TrvÉ  (France  ). 

.M.  Georges  Likabskï,  Bohême  (Autriche). 

M.  A.-l.  -Menart.  à  tîrenelle  (France). 

M.  PuwiEMiER,  à  Denain  (France). 

\1.  l'iiisEMiAciiEii,  à  Menue  (  Autriche  j. 

.M.  J.-M.  RoTi,  à  Grenelle  (France). 

.M.  Paci.  Schmid  (Autriche).  (Voir  le  Rapport  d.' 
M.  Fouché-Lepellefier,  p.  6'i5.) 

M.  Al  G.  ScHORisH  (Autriche). 

M.  ,I.-B.  Tamikiai,  à  Bruxelles  (Belgique). 

M.  Taza,  à  Denain  (France). 

M.  Ch.  Titard,  à  Meiirsaiilt  (Côle-d'Or).  France. 
(Voir  le  Rapport  de  M.  Foiiché-Lepelletier,  p.  6i4.) 

M.  ViLLERs-Li  isEï-  (Belgique),  ouvrier,  puis  contre- 
maitie  chez  M.M.  Clans  et  Caron,  ralbueurs  de  sucre, 
à  Gand. 

M.  Et.  VioLis,  à  Bruxelles  (Belgique). 

M.  J.-B.  Wastin,  à  Marquette-lez-Lille  (France), 
ouvrier,  puis  conlre-maîlre  de  la  fabrique  de  fécule  de 
Jl.  Defonlanu,  à  Marquette-lez-Lille. 

Mentions  honorables. 

M.  Jean  Balloix,  Bohème  (Autriche). 

M.  Beïniee,  à  Denain  (France).     • 

M.  Ed.  Boircier,  à  Grenelle  (France).,   ■ 

M.  J.-B.  Chevalier,  à  (irenelle  (France). 

M.  H.  Collicnon,  à  Grenelle  (Franci'j. 

M.  G.  Desgrii>I'ks,  à  Bruxelles  (  Belgique). 

-M.  Pierre  Di^ïteil,  Croatie  (  Autriche). 

M.  (iiLLiEi,  à  Bruxelles  (Belgique). 

M.  Loits  (jiRACD,  à  Grenelle  (France). 

M.  GoNDAL  lils,  à  Chàleau-Laintte  (France).  (Voir 
le  Rapport  de  M.  Fouche-Leprllelier,  p.  ()'|5.  i 

M.  J.-A.  HiïSMANs.à  Bruxelles  (Belgique). 

M.  JcLEs  Levant  (France). 

M.  F.  Loeipreis  (Aulriclie).  (Voir  le  Rapport  de 
.M.  Fouché-Lepellelier,  p.  6'i5.) 

M.  Bartiiéi.emï  Mater,  Bohème  (Aulriclie). 

M.  Masson,  à  Denain  (France). 

M.  Il.-F.  Mazeit,  à  Grenelle  (France). 

M.  V.-J.-lî.  Moivi.E,  à  (irenelle  (France). 

.M.  iMocMN.  à  Deiiain  (France). 

M.  TorssAiM  Nei.is,  à  BriLxelles  (Bcdgitpie). 

M.  Pemgaii),  à  Denain  (France). 

M.  Van-Cami',  à  Bruxelles  (Belgique). 

M.  Va:«  Meoerzek,  ouvrier,  puis  coulre-inaitre  du/ 
M.  Van  Geeteruveu  Everaert,  à  Flamnn's  (lielgi<pie  i. 

M.  Vidal,  à  Denain  (France). 

M.  Er>est  Zibuolz,  à  Troppau  (Autriche). 
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Jury  de  la  8'  classe LV,  LVJII 

Brezlna  (G.),  Vienne,  Autriche,  XI  (M.  a°  ci.) 635 

Bricogse,  Paris,  France,  V  (Chevalier  de  l'ordre  im- 
périal de  la  Légion  d'honneur) LUii 

Bridges  (ll.-H.),  Guyane  anglaise,  XI  (Ment  bon.).     618 

Brié  (L.),  Elbeuf  France,  VII  (Ment.hon.) 36o 

Briffât,  PbilippeviUe,  Algérie.  III  (M.  a"  ci.) 169 

Bricht  et  C".  Manchester,  Roy. -Uni,  X  (Ment.  p. 

mcm.  ).  (  Voyez  la  XXIT  classe.  ) 569 

Bbwck-Hafstrom   et  C",  Stocldiolm,  Suède,  X  (M. 

1  "  cl.  ) 609 

Brinon,  Chartres,  France,  III  (  Ment  hou.) 170 

Briques  et  pâtes  céramiques  (  .Machines  à  fabriquer 

les) 827 

liRisBART  (V.-A.)  et  Robert  (P.-J.-A.),  Paris,  France, 

Vlil  (Ment  hon.) 4aa 

Briscaii  père  et  lUs  aîné,  Cinq-Mars,  France,   I 

(Ment  bon.) 38 

Brisoc  fils  aine.  Rennes,  France,  X  (M.  a°  ci.) 549 

Brisset  (E.),  Paris,  France,  VI  (M.  a"  cl.) 333 

British  iron  corapany,  Roy. -Uni,  I  (Ment  bon.).  ...  a8 
Brito  (J.  de).  Lisbonne,  Portugal,  .\I  (Ment  bon.)..      6i4 

Bbitz.  Belleville,  France,  VI  (M.  a*  ci.) 390 

Brizard  (M.)  et  Roceb.  Bordeaux,  France,  XI  (M. 

1"  cl.) 657 

Brocard,  .\lger,  Algérie,  XI  (M.  a°  cl.) C4o,  658 

Brocard.  Saint- .Maurice.  France,  1  (.Ment  bon.).  ...        43 

Bbocciii.  Paris.  France.  IV  (  Ment  hon.) aag 

Brocot  (Ach.)  et  Delettbez,  Paris,  France,  VIII  (M. 

1"  cl.) 419 

BaoMFiELD  -  S.\i*ixBONE,  Deutsct-Krcutz,  Autriche,  III 

(M.  1"  cl.) 167,  171,  17a 

Brosgmart  (Ad.),  France,  membre  du  Jury  de  la 

•j'  classe i.vi 

Bronneb  (  Ch.  ),  Wiesloch,  grand-duché  de  Bade,  III 

(M.  1"  cL) , i63 

Bbonno-Bronski  et  Asdré  (J.),  Etats-Sardcs,  III  (lient. 

hon.  ) 1  se 

l!Booi.kM.ASN  et  Langox,  Londres,   Roy.-Uni,  X  (M. 

•}.'  cl.) 58i 

Brooke,  Roy.-Uni,  VIII  (.Ment.  p.  ordre) 43a 

BROQrET,  Somme,  France,  III  (  Ment  hon.) 18R 

Brosi;he    (  F.-.X.  )    et  lils,  Prague.   Autriche,  X  (  M. 

1"  cl.) 4»o 

Bbosciie  (E.),  Pr.ague,  Autriche,  X  (M.  1"  cl.) 48o 

Bbo.ss4bd-Vidal  (M"'  Elisabeth),  Paria,  France.  VIII 

(  Ment  hon.) 4q9 

Brosses  (Machines  à  façonner  les  bois  des) 349 

Bbosset  aine,  Lyon,  France,  XXI  (OUicier  de  l'ordre 

impérial  de  la  Légion  d'honneur) txxiii 


P.-.ges. 
Bbocckcre  (Ch.  de),  Belgique,  vice-président  du  Jury 

de  la  18°  classe lv,  lx 

Broctta  et  Sageï,  Paris,  France,  III  (Ment  bon.).  . .  17a 

Brow.n  (Ai.  ),  'iork.  Roy.-Uni.  VII  (  .Ment  hon.) 365 

BROWNet  PoLSOS,  Paisley,  Roy.-Uni,  .\I  (Ment  hon.)  617 
BBons-CoLSTONS,  ^ouveile-Galies,  Colonies  anglaises, 

XI  (  Ment  hon.) ., 636 

Brcn  frères  (G.  et  C),  Turin,  États-Sardes,  111  (M. 

1"  cl.) i5a 

BBtra  (  Cl.),  PÉROD  et  C'%  Voiron,  France,  XI  (  M.  a'  ci.  )  658 

Brcn  et  C",  Toulouse,  France,  X  (.Ment  bon.) 570 

Bbijseam  aine,  père  et  fils,  Rethel,  France,  VII  (  M. 

a'  cl.) 373 

Bbcselaibe  (Léopold),  Troyes,   France,  Vil  (Ment. 

hon.  ) 396 

Bboet  (  De  ).  France,  membre  du  Jury  de  la  ao'  ci .  lx 

Becset  et  C"^,  Paris,  France,  .\I  (.Ment  hon.) 653 

Brcset,  Bergerac,  France,  XI  (.M.  a"  ci. ) 633 

Brusner,  l'aris,  France,  membre  du  Jury  de  la  8'  cl.  Lvni 

Ment.  p.  ordre  (hors  concours),  VIII 398 

Bbcoteb  (A.),  Claris,  Conf  Helv..  X  (M.  1"  cl.) 670 

Brbsner  et  HosKCK,  Prague.  Autriche,  .X  (  Ment  bon.  )  570 
Bbf.no  Roma\e\s,  Chàtillon-sur-Scine,  France,  III 

(  .Ment  bon.) i85 

Bbcïn  (J.  de),  Sainl^Gilles-lez-Termonde,  Belgique, 

III  (M.  1"  cL).. 177 

BRrAN-DoNKLN  ct  C",  Londrcs,  Roy.-Uni,  VI  (Ment. 

p.  ordre) 346 

Brïas  (Marquis  de),  le  Taillan,  France  (Officier  de 

l'ordre  impérial  de  la  Légion  d'honneur) lxxi 

III  (M.  r"cl.) 106 

BccBEBER,  le  Pirée,  Grèce,  .XI  (M.  a"  d. ) 64 1 

BccuNER  (\V.),  Pfungstadt,  grand-duché  de  Hesse,  .X 

(M.  1"  cl.) 606 

BccHNER  (D')  et  KmscR,  Hildburghausen,  Saxe-Mei- 

ningen,  VIII  (  Ment  hon.) 489 

Bcct  et  fils,  Bedaic,  Roy.-Uni,  XI  (M.  a'  ci.) 6i4 

Bdckton  (Joseph)  et  C'",  Leeds,  Angleterre.  VI  ( M. 

i"cl.) a85 

Bran-  (R.-Ap. ),  Paris,  France,  X  (M.  1"  ci. ) 55o 

Bi:ETTStR_(Ed. ),  Leipsicii,  Sa.\e,  X  (Ment  bon.). .  .  .  536 

Bi;FF.iT(iimile),  Séchey,  Conf  Helv.,  V1I1(M.  a' cl.).  4ao 

BtFNOiR,  Lvon,  France,  XI  (Ment  bon.) 647 

Bdignbt  (C'h.-F.),  Chelles. France,  III  (M.  1"  ci.)  167,  171 

BcLLi  (Joseph),  Florence,  Toscane,  \I  (M.  a'  cl.).  .  616 
BuNNEL  frères  (F.  et  .\.).  Pont-Aiidemer,  France,  X 

(M.  1"  cl.) 549 

BcRi  a  (J.  ).  Gray-Ilall,  Roy.-Uni.  X  (.M.  d'h.) 569 

Rcrchabdi  ( Fr.  DE ),  Hermsdorf  Saxe,  III  (.M.  i"  cl.)  176 

BcEcK  (  Baron  DE  ),  Bnrck,  Sa.\e,  I  (  M.  a' d.  ) ai 

Bcrdet  (J.-M.).  Lyon.  France.  VII  (.M.  a"  cl.) 390 

BiJBEL  (E.),  Rouen,  France,  Vlli  (  ,\lent  hou.) 43a 

BcBGEFFetScHWEiK.vBT,  HochUcini.  duché  de  Nassau. 

XI  (Ment  hon.) 687 

BCKGESS  et  C',  Rov.-Uni,  111  (M.  a'  ci.) 106 

Bdegi  (J.),  Baie,  Conf  Helv.,  VIII  (Ment hon.) 436 

Bdbgotne  (Sir  J.),  Roy.-Uni,  vice-président  du  Jury 

de  la  1 3"  classe lv-lix 

BcRKLEï,  Londres,  Roy.-Uni,  X  (  Ment  hon.) 675 

BcRSAï  (V)  et  BcBNAY  (J.-B.  ),  Alcantara,  Lisbonne, 

Portugal.  X  (  M.  I  '"  cl.  ) 5a  1 

BcBï  (L. ),  Lons-lc-Saunier,  France,  II  (Ment bon.).  633 
Bds  de  GncMEs  (Comte  on),  membre  du  Jury  de  la 

aS"  classe 6a 

BosBï  (W.),  Newton-Ie-Willows,  Roy.-Uni,  111  (Méd. 

♦  "cl.) i4(i 

BcscnER  (J--G.),  Goesdorf,  grand-duché  de  Luxem- 

bourg,  i  (  Ment  hon.) 43 


ci.) 


BcsHBBiDGE,  Kent  Roy.-Uni,  X  (M.  a"  d. ) 
BissARD  (J.-D.).  Versailles,  FrancA  VIII  (M 

BrssER  (  X. },  i'aris.  France,  Vi  (  Ment  bon. ) 

Bcsso>  Di"  Mairiez,  Londres,  Roy.-Uni,  1  (  Ment  hou. 
Bissï,  France,  mi'mbre  du  Jury  de  la  la"  classe.. 
BiiTscBïck  et  C'',  Brunn,  Autriche,  X  (Ment  hon.). 
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rages. 
BcTscHEch ,  Société  de  ia  Vieille-Montagne,  Prusse,  1 

(  MenL  LuN.  | 4i 

BnTTEBfiELD  (  R.-S.  ),  Rov.-Uni,  membre  du  Jury  de 

la  90    classe Lx 

BuTTERLï.  iron  cumpany,  Roy  .-lui,  I  (M.  i"  cl.  ). . . .        27 


l'agc-s. 
BcTTE\onTHelBROocks.  Manrhcsl',R!-Uni,X  (M.  i"cl.)     578 

BCTTOIRS i-ii 

BiXTOiir  1  A.),  .\mipns.  France.  X  (Ment.  bon.). .  . .  565 
BriEn  I  B.  deI,  la  Cliaudeau.  France,!  (M.  a"  ci.)..  s)6 
Bizo.MinE,  France,  LV  (Ment,  buu.) aai 


Caban.vs  ï  Carvajol,  la  Havane.  Colonies  espagnoles, 

X  (.M.  1"  cl.) 609 

Cabanel,  Paris,  France,  XXVIII  (Chevalier  de  l'ordre 

impérial  de  la  Léfjion  d'honneur) LX.xix 

CabannescI  RoLA^'I).  Bordeaux, France,  XI  (M.  2'  cl. )  6iii 
(^ABOT,  Paris ,  France ,  XXVIII  (Officier  de  l'ordre  im- 
périal de  la  Légion*  d'honneur) LXXiv 

Cabbal  (J.-II.   DA   Veiga),   Villa-Réal ,  Portugal,  XI 

(M.  a'  cl.). 635 

Cabbol,  DecazeviUe,  France,  I  (M.  i"  cl. ) ào 

Cacaos 655 

Cadet  et  C",  Paris,  France,  IV  [Ment,  hon.) 191 

Cadet-Colseset  (Ad.-L.),  Ablois,  France,  VI  (Ment. 

hon.  ) âa5 

Cafe,  Bombay,  Colonies  aiiglaises,  XI 654 

Cafés  naturels 653 

torréfiés 654 

brûloir  à  café 45a 

Caffabblli.  -\I  (  Ment,  huti.) 616 

Cads.  Londres.  Boy. -Uni,  X  (M.  a'  cl.) 54o 

Cahoiet  et  MoEA.NE,  Paris,  France,  VI  (AI.  1"  cl.).  .  343 
Cail  (Jarquesl,  Denain,  Fiance,  V  (Chevalier  de  l'ordre 

impérial  de  la  Légion  d'honneur) .^.  .  .  lxxiv 

t^AiL  (J.-F.)  et  Compagnie,  Paris,  France,  V  (G.  M. 

dhon.) 197,  a33,  287,  343,  661 

CailIJ.)  et  Cail  (J.-J.)  et  C'°,  Valenciennes  et  Douai, 

France.  XI  (M.  1"  ci.) 662 

Cail.  Halot  et  C,  Bruxelles,   Belgique,  XI  (.Méd. 

1  "  cl.  ) 289,  663 

Caillé.  Pyrénées-Orientales,  France,  III  ( M.  1"  cl.).  180 

CAiLLur  père  et  fils,  Romeries,  France.  XI  (.M.  a'  cl.)  64a 

Caillï  (L.)  aine,  S. -Nicolas,  France,  VIII  (  Ment  hon.)  4aa 

Caisso  jeune,  le  Croisic,  France,  XI  (  MenL  hon.). . .  65o 

Caisso  et  Pris.  Nantes,  France,  XI  (.MeU't,  hon.) 65o 

t>ALAMATTA.  États-Poutificaux,  membre  du  Jury  delà 

29'  classe Lxii 

Calçv  e  Poa  (Ant.  ),  Souzel,  Portugal,  III  et  XI 

(.M.  a"  cl.) 175,650 

l>ALCAGS0  Créri'S  et  Martinolob,  Turin,  Etats-Sardes, 

X  (.Ment,  hon.) ^ 55o 

Caldeb-Maeshall  (W.),  Roy  .-Uni,  membre  du  Jut^de 

la  29'  classe lxii 

Caldeb  et  C",  Roy.-Uni,  I  (  Ment  hon.  ) 28 

Calicnï  (  Marquis  .\.-Fr.  de  ) ,  Versailles,  France,  IV 

(M.    1"  cl.) 224 

C.ALLA  (T. -F.),  Paris,  France,  VI  (M.  1"  ci.),  aia,  283,  319 

C.iLLARD  iTh.-Fr.),  Paris,  France,  VI  (M.  1"  cl.) 283 

Callal'd-Belisle,  Nodel,  de  Tdiah  et  C",  Angouième, 

France,  .\  (M.  1"  cl. ) 555 

Callos,  France,  membre  secrétaire  du  Jury  de  la 

1  '"  classe LVI 

rapporteur.  I  :  Art  des  mines  et  métallurgie.  .  1 

CALNOti  (Comte),  Autriche,  III  (M.  1"  cl.) i5o 

Calosi  (A),  CoUioure,  France,  XI  (Ment  hon.). .  633,  649 

Calbridore 446 

Calobifèbes,  voyez  Chauffage. 

CALTEB-RoG:siiT,  Espalion,  France,  I  (Ment  hon.).  .  .  6 

Calvert.  Birmingham,  Roy.-Uni,  I  (M.  2'  cl.) 38 

Calvi  IF.),  Gènes,  Etats-Sardes,  VI  (Ment hon.) 35o 

Cam,  Paris,  France,  Vlll  (Ment  hon.) 4o3 

Camsrb  (L.-D.),  Paris,  France,  VI  (Ment  hou.  ) 669 

Cambacérès  (Duc  de); France,  membre  du  Jury  de  1h 

1 7"  classe L\ 


CameldT,  Bône,  .Wgérie,  III  (  M.  1"  cl.  ) i63 

Camichel,  Saint-Clair-de-la-Tour-du-Pin,  France,  .XI 

(M.  a'  cl.) , 626 

Camoexs  (J.-Ant.  da  Cbcz),   Evora,   Portugal,  III 

(M.  a- cl.) 175 

Cahpi  (J.),  Ajaccio,  Corse,  France,  XI  (M.  a°  cl.). .  .  633 

Camcs  (Ch.)  et  C",  Paris,  France,  X  (  M.  2'  cl.  ) 48 1 

C.V.MCS  (P.-.4nt.),  Pontruet  France,  III  (.M.  1"  ci.).  .  i53 

Camcs  (Alf.),  la  Rochelle,  Frairce,  XI 65o 

Camos  (L.),  Paris,  Fram-e,  IX  (  M.  a"  ci.  ) 453 

C.AMELLE 656 

Caiwettes  (Machines  pour  les) 890 

Cassos  (Etienne  de),  f rance,  membre  du  Jury  de  la 

10'  classe Lviii 

rapporteur  (10'  cl.).  Papiers  et  cartons 554 

Canson    (De)  frères,  Vidalon-iez-Anuonay,  France 

(Ment,  hors  concours) 192,  554 

Caoto.n-e,  Abizio  et  C",  'Turin,  Etats-Sardes,  V  (.Ment. 

hon.) 263 

Caoctchouc  :  Extraction,  ptéparalion 54i,  547 

Objets  fabriqués 547 

Capella(V'  Da),  Barcelone,  Espagne, XI (  Ment  bon.).  653 

Capelle  aine,  Montaubatj,  France,  VI  (M.  a'  cl. ). .  .  .  3io 
Capellemaxs  (J.-B.)  aine,  Debt  (A.)  et  C",  Bruxelles, 

Belgique,  X  (M.  1"  cl. ) 479 

Capl,al\  (J.B.-Cl.),  le  Petit-Couronne,  France,  VII 

(M.  a-  cL) ■ 364 

Cappelex  (V  de  P.),  Drummen,  Norwége,  III  (Méd. 

1"  cl.) ! i4o 

Cappos,  Nord,  France,  III  (  Ment  hon.  ) 1 70 

Capsules  métalliques  et  appareils  culinaires 645 

Caputi,  Livourne,  Toscane,  .X  (  Ment  bon.) 484 

Caral,  Hérault,  France,  XI  (M.  a'  cl.) 687 

Cabasza  (Ern.).  Egypte,   Empire  Ottoman,  membre 

secrt'taire  du  Jury  de  la  17'  classe lx 

Cardaillac  (P.),  Toulouse,  France,  XI  (  Ment  bon.  ) .  .  66 1 
Cabderera  (V.),  Espagne,  membre  du  Jurj-  de  la  28  , 

classe LXII 

C^BDES  :  Garnitures  de  cardes .  .  .  ., 869 

.Machines  à  bouter  les  cardes 363' 

Cardon  (L.-Ch.),  Troyes,  France,  VI  (.Ment.  bon.)..  34 1 
Cargasico  (B.),  Cbàlons-JSur-Saiine,  France,  X  (.Ment. 

hon.) 55i 

Carvllox  (A.-D.), Paris,  France,  VI  (M.  1"  ci.) 344 

Cabistie.  France,  président  du  Jury  de  la  So"  classe.  LXil 

Carl,  Prusse,  menihi-edu  Jury  de  la  no"  classe lx 

C.ARLES  (J.),  Villenenve-s-Lot,  France,  .XI  (Ment  hou.)  61 4 

Cabs.ap  (Baron  de),  Bornbeim,  Prusse,  X  (M.  1'°  cl.)  181 

Carnet  et  Savssier,  Paris,  France,  XI  (.M.  a'  ci.).  .  .  648 

Cabolis  (J.),  Limons,  France,  VI  (  .Ment  hon.  ) 35o 

Caron,  France,  XXVIII  (Chevalier  de  l'ordre  impérial 

de  la  Légion  d'honneur) lïxiv 

Carpemier   (J.-L.-J.-N.),  Paris,  France,  VI  (Meut. 

hon.) 38o 

Carpestier  (J.-B.),  Sainte-Claire ,  Belgique,  I  (Ment. 

bon.)., 43 

Carbay,  États-Unis,  II  (  Ment  bon.  ) 77 

Cabeé  (  Fr.-V.  ),  Tours,  France,  V  j  .Ment  hon. }.,....  266 

C.ABBÉNO  frères,  Séville,  Espagne,  .\  (M.  -i'  cl.) 5o4 

C.ARBÉso  (F.),  Girone,  Espagne,  II  (H.  a''  cl.) 70 

Caerett,  -Mabschall  et  0"^,  Lceds,  Roy.-Uni,  IV  (M. 

a"  cl.) ao- 

Cariuu.o  et  BE]«riBLD,  Mexico,  Mexique,  X  (M.  a'  cl.).  55(| 

85 
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Pajjps. 

Carbosserie a6o 

Carstess,  Liibprk,  VillcsHansi-atiqups,  XI  I  M.  i"cl.)  Gâg 
C*iisTiAGE\  fils.  Diiisbnri;.  Prusse.  \  (  M.  a'  cl.  ) .    Goi),  Gio 

Caut  (S.),  Sari'ogeais,  Frami'.  VIII  (Meut.  hou.).  ...  4i() 

(aRT\t.UER  frères,  Esliahliii.  France,  \  (  Ment.  huii.}.  557 
Carter  (.\lderniaii  J.),  I\iiy. -Lui, membre  du  Jury  de 

la  8'  classe Lvii 

Cartes  (;éodésiqiies 3 

foreslièrcs Û7 

aproiiomiques 89 

jjé(tj»raph'nines.  lopoj^raphiiines,  sUitisli([ues. .  .  il35 

Cabvalho  (Josc-Cohcld  vr.).  Faro,  Piirliigal.  XI  (  Meut. 

bon.) 6!io 

Carvauho  (N.-D.  de),  Benevente,  Portugal,  III  (Ment. 

bon.) 1 70 

Carvalhosa  d'Almeida,  Ribaldeira,  Portugal,  XI  (Ment. 

bon.) ; 635 

CARMi.LE(Ch.-L.-G.),  Alais.  France.  VI  (M.  q'  ci.)  107,  3a5 
Casaus  (M.-G.-M.),  Saint- Quentin.  France, IV  (M. 

9°   cl.  ) 904 

Casaus  (  H.  ),  Montpellier,  France.  X  (  M.  9'  cl.) 48i 

CASTA)i>ETO,  Gènes,  Élats-Sardes,   X  (  Ment.  bon.).  . .  /i8^t 

Castel  (  Biaise  ).  France,  III  (  Ment.  bon.  ) 1 70 

Casteliar  (.\.-M.)  et  C",  Lisbonne,    Portugal,    XI 

(M.  9'  ci.) 64o,  658,  65o 

C.ASTELLi  (.\ndr<;),  Birkadem,  Algérie,  XI^M.  i"  cl.).  634 
Castelmor,    Perisi    et  Ç",  Florence,   Toscane,   XI 

(M.  9*  cl.) 637,  «57 

Castehh  I  J.),  Lens,  France.  I  (Ment,  bon.) ao 

Castiac  et  C",  Vienx-Condé,   France,  XI  (Méd.  de 

1"  cl.) 696,  636,  637 

Castro  (D'),  S.-José,  République  de  Costa-Rica,  XI 

(Ment,  bon.) 654,  655 

Catalla>.  Montauban,  France,  XI  (M.  a'  cl.) 659 

Caclet.  Paris,  France,  X!  (  Meut,  hou.) 661 

Cacmost  (De).  France,  membre  du  Jury  de  la  18'  cl.  i.x 

Cache  (A.  et  C),  Jlarseille.  France.  X  (.M.  a'  cl.).  .  53 1 

Cadras  (Casimir),  France,  III  (M.  a'  cl. ) i84 

Caessemille-Dalmas,  Draguignan,  France,  X  (Ment. 

bon.) 53 1 

Cadsserodge  père  et  fils.  Paris,  France.  XI  (M.  a'  cl.)  657 

Cacvï  (  B.  I.  Montpellier,  France,  X  (  M.  a'  cl.  ) 48 1 
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i'oHN  et  C",  Breslau,  Prusse,  X  {  Menl.  bon.  ) 5a  1 

CoiGNET  (J.-FM  père  etCls,  Lyon,  France.  X  (  .M.  1"  cl.  )  478 

Coiht-Bavirot  frères,  Lyon.  France.  VII  (.M.  a"  ci.)..  305 

CniRiER,  Nuits,  France,  XI  (  Ment  bon.) 63l 

Col  lils  et  C'",  Casteljaloux,  France,  X  (.Ment  bon.)..  5oa 
CoLARB-ViENOT  (Ev.),  Vlenne-sur-^'onnc,  France,  VIII 

(Ment  bon. ) ; ^ 44o 

Colas  (Joseph).  France,  III  (M.  a'  cl.) i84 

Colas  (CL),  Paris.  France,  X  (  M.  a'  cL) 48 1 

Colcomb  (II.-D.-L.).  Paris,  France,  X  (  .Ment  bon.) ..  .  608 

CoLF,  (Thomas).  Londres.  Roy.-f  Jii,  VIII  (  Ment  bon.)  415 

CoLEMA.N  (li.).  Chelmsford,  Rny.-Uni.  III  (.\I.  1"  cl.).  1 '10 

CoLLADON  (D.),  Genève.  Conf.  Helv..  IV  (Ment  bon.).  193 
CoinRiir.M-DrHEArurE  (Ch.-F.),   Paris.  Frajicc,  VIII 

(M.  a'  cl. ) 434 

CoiuRÉs,  Lisbonne,  Portugal,  XI  (M.  a"  cL) 65o 

CoLURiîs  junior  et   frères,  Lisbamie.  Portugal,  XI 

(M.  a'  cl.) 663 

(loLLEir  (Edm.),  bas  Cbaiilot.  France,  III  (.M.  a'  d. ).  i55 


Pagu: 
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de  produits  naturels.  ...,.....' ^.  47,  65 

^ —  d'iristrnmenls  aratoires,  voyez  ce  mot, 

de  produits  agricoles,  >'oyez  ce  mot. 

des  produits  lie  l'Inde  anglaise,  III  (M.  r'd.)  167 

Collet  fils,  Paris.  France.  VU  (M.  a*  cl.) 873 

Collet  (L.),  Condé-sur-Noireau,  France,  VIII  (Ment. 

bon.) 4o6 

CoLLiGNOs  (A. -H.),  Belgique,  membre  du  Jury  de  la 

1 3'  classe liv 

C0LLICT05  (Hipp.),  Grenelle,  France,  XI  (  .Ment  bon.  )  064 

CoLLis,  Palis. France.  IX  (Ment,  hors  concours).  .  .  .  459 

CoLLiN  (Arm.-Fr.).  Paris.  France,  VIII  (M.  1"  cl.|  . .  419 

CoLLiN  (Ch.),  Prusse,  III  (M.  a*  cl.) i5i 

CoLLORER  (Mathieu),  Poullaouen.  France,  J(  M.  a'  el.  ).  42 

Collot  frères,  Paris,  France,  VllI  (.M.  1"  cl.)..  ... .  .  426 

Colm.int  (Louis),  le  Grand-lloriin,  Belgique,  I  (Méd. 

a'cL) 43 

C0LOMBF.L  père,  Eure.  France.  III  (.Ment  bon.). .    1O8,  171 

CotoMF.s,  France,  II  (  Ment.  bon.  ) 68 

CoLOMÈset  AsDCRE,  Bocdeau.v,  France,  XI  (M.  a*  cl.)  053 

CoLOME  anglaise  du  Canada,  Moy.-Uni,  II  (.M.  d'h.).  55 

de  la  Guyane  anglaise,  Roy.-Uni,  Il  (.M.  d'b.  ) .  50 

de  Meltray,  France,  III  (11.  1"  cL) i4o 

de  la  terre  de  Van-Diemen,  Colonies  anglaises. 

II  (M.  1"  cl.) O2 

de  Victoria,  Colonies  anglaises,  II  (M.  i"ci.)..  61 

de  l'ile  de  Ceylan,  Colon,  angl.,  II  {M.  i"  ci.).  75 

de  Bonneval.  France.  III  (.M.  a'  cl. ) 1  O9 

de  la  (iuaileloupe.  Colonies  frauçaiscs ,  Il  (  .M. 

a'  cl. ) 5a 

do  l'ile  delà  Réunion,  Colonies  françaises,  II 

(M.  a'  cl) 5i 

du  Cap  de  Bonne-Espérance,  le  Cap,  Colonies 

anglaises,  II  (M.  a'  ci. )...... 6a 

agricole  deOaillon,  France,  III  (Me[>t  ho/i.)  .  .  iA3 

du  Gabon.  Colonies  françaises,  II 5i 

CoLOMEs  néerlandaises,  Pa}s-Ras.  IH  (M.  a*  ci.)..  .  17a 

CoMRE  (J.)  et  C",  Belfast  lioy.-Uni,  VII  (M.  1"  cl.)..  370 
Combes,  France,  vice-présidenl  du  Jury  de  la  V  classe.  LV,  Lvn 

Combes  (Edw.),  Londres.  Roy.-Uni.  llj  (  M.  a'  cl.). . .  i44 

CoMBiER  d'Estbe.  Saumur,  France,  XI  (.Ment  hon.).  .  658 
CôME  DE  Lacrange,  Orléaus,  France,  XI  (Ment.  p. 

mém.) 658 

Comice  agricole  de  S. -Quentin,  France,  III  (.M.  a'  d.  )  168 

de  Chartres.  France,  III  (.M.  a"  cl. ) 168 

du  déparlemeiit  du  Gers.  France.  III  (  .M.  a'  cl.  )  168 

Comité  des  fabricants  de  sucre.  Valenciennes.  France. 

XI  (  .M.  d'h.  ) Oao 

de  l'Exposition  universelle  de  Copenhague.  Da- 
nemark, III  (M.  d'h.) lOO 

de  Lanniun,  France,  III  (.M.  1"  cj.) 177 

d'agriculture  de  Cadix,  Espagne,  XI(M.  1"  ci.  ).  636 

suédois.  Suède.  VllI  (M.  1"  cl.) 'i36 

centrai  d'agriculture,  Darmstadt,  grand-duché 

de  liesse,  III  (.M.  T"  cl.) lOS 

d'agriculture  de   la  pro\incc  d'Alicaulc,  Es- 
pagne, II  (M.  a'  ci. ) r, ,  (i3(; 

d'agriculture  de  Cordoue,  Espagne,  III  (  Méd. 

a'  cl.  ) 170 

local  de  ia  Scanie,  Suède,  III  (M.  a'  ci.) 168 

d'agriculture  de  Tarragone,  Espagne,  XI  (Menl. 

hon.) 630 

d'agriculture   de  Xérès  de  la   Frontera,  Es- 
pagne. III  (.M.  d'h.) 171 

de  Norrkiiping,  Suéde,  III  (  M.  d'h.) 170 

Commissaires  de  l;i  province  de  Victoria,  Colonies  an- 
glaises, 1  (.M.  a'  ci.) 6 

de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud,  Colonies  an- 
glaises, I  (  .M.  a'  cl. ) 6 

Commission  provinciale  de  I*uerto-Rico,  Colonies  es- 
pagnoles, XI  (M.  a'  cL) 618 

rovale  de  l'agripuilupe,  Stuttgart,  Wurtemberg, 

m  ( .Ment  hon.) i57 
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(loMHissioN  de  Zaluschitz,  Bohème,  Autriche,  III  (M. 

1  "d.) 174 

4e  Moutern,  Autriche,  I  (Ment. hoii. ) 38 

CoMMC^iE  de  Legnano,  Lombardie,  Autriche,  III  (M. 

1'°  cl.) .      171 

de    la  vallée  de  Vic-Dessos,  Ariégc,  France,  I 

(M.  a"  ci.) 5 

IloMPAGsm   des   Indes-Orientales,  II  ifi.  M.  d'hon. 

hors  classe) 53,  555,  558,  675,  617 

du  Coai-Brookdale,  Royaume-Uni,  IX  (Meut.  p. 

mém.  ) 1 465 

néerlandaise,  Pays-Bas  (M.  d'Lon.  hors  classe).  63,  6 1 7 

américaine,  Paris,  France,  XI  (  Ment.  hon.  ) .  .  .      653 

des  engrais  de  Londres,  (London  nianure  Com- 
pany), Londres,  Roy.;l'ni,  III  (M.  1"  cl.) 106 

du  guano  .sarde,  Elats-Sardos,  III  (M.  1"  cl.)..      106 

charbonnière  de  l'Escarpelle,  France,  I  { Méd. 

r°  cl.  ) 13 

<Iu  guano  saxon,  Abendroth,  Dresde,  Saxe,  III 

(  M.  a'  d.  ) 106 

du  Canada,   Toronto,   Colonies   anglaises,  III 

(M.  1"  cl. ) 1C9 

des  fonderies  et  forges  de  la  Loire  et  de  YXv- 

dèclie,  Saint-Etienne,  France,  I  (.M.  i"  cl. ) 96 

des  mines  d'Anzin,  France,  I  (M.  i"  cl.) i3 

des  houillères  et  fonderies  de  TAveyrou,   De- 

cazeviUe,  France,  I   (M.  1"  cl. ) 17 

des  mines  et  usines  de  i'AIélik,  Algérie,  I  (M. 

i'°cl.) 37 

des  salines  de  l'Est,  Dieuze,  France,  I  (Méd. 

1"  cl.) : 37, 476 

de  la  baie  d'Hudson,  Canada,  Colon,  angl.,  II 

(M.  1"  cl.).. 76 

du  chemin  de  fer  du  Nord,  Paris,  France,  V 

(M.  1"  cl.) 234 

du  chemin  de  fer  Victor-Emmanuel,  Paris,  V 

(M.  i"  cl.) ^ a35 

du  monopole  du  tabac,  Lisbonne,  Portugal,  X 

iM.  1"  d.) 53i,  609 

asturienne,  Guipuscoa,  Espagne,  I  (M.  a"  cl.)       35 

de  Bottino,  grand-duché  de  Toscane,  I  (Méd. 

a-d.) 35 

des  mines  de  Fahlun,  Suède  et  Norwége,  I 

(M.  a'  d.) 36 

des  mines  de  Donchy,  France,  I  (M.  a'  d.). .  .  i4 

des  mines  de  Roche-la-Molière   et   Firminy, 

Saint-Etienne,  France,  I  (M.  a"  cl.) 19 

des  mines  de  la  Chazotte,  S.-Etienne,  France,  I       19 

(M.  2°  cl.) 19 

minière  et  niétailnrgique  du  bassin  d'Aubin, 

Paris,  France,  I  (.M.  a'  cl.) : 26 

des  mines  de  Garpenberg,  Suède  et  Norwége, 

I  (M.  a'  cl.) 29 

minière    du    Morbihan,   Josselin,   France,   I 

(M.  a' cl.) ,       33 

des  anthracites  de  la  marine,  France,  I  (Ment. 

lion.) 20 

lusitanienne  d'exploitation  des  mines,  Bem-' 

posta.  Poitugal,  1  (Ment,  hon.). 36 

des  Comores,  Mayotte,  Colonies  françaises,  XI 

(  Ment.  horj.  ) 620 

espagnole,  Paris  et  Brest,  France,  XI  (Ment. 

hon.) 658 

Rauscher,    Saint- Veit,    Autriche,    I    (Ment. 

hon.) .        3i 

des  mines  de  l'Oucd-.illélah,  près  Ténès,  Al- 
gérie, I  (Ment.  hoM. ) '. 34 

des  mines  de  Mouzaïa,  Algérie.  I  (Ment  hon.).  .        34 

de  l'Haminote,  Constantine,  Algérie,  I  (Ment. 

hon.) 34 

des  tourbières  de  France,  Mar«uii-sur-Ourcq, 

France,  I  (  Ment,  hon.) 90 

de  la  Persévérance,  Goudomes-Paredes,  Por- 
tugal, I  (Menu  hon.) ' 36 


Compagnie  minière  jnétailurgique  asturienne,  Mierès, 

Espagne,  I  (Ment,  hon.) ,  3o 

de  la  factorerie  de  Motala,  Suède  et  Norvvége,  I 

(  Ment.  p.  mcm.) 99 

des  chemins  de  fer  à  supports   de   Greaves, 

Roy. -l ni,  V  (Ment,  hon.) 245 

de   filatnre  et  de  tissage  de  Lortello,  Porto, 

Portugal,  VII  (M.  a'  d.) 365 

Compas,  règles,  équerres 4o5 

CoMPTEORS  :  à  eau • 188 

à  gaz 189 

(calcul  ) 4 1 2 

CONCASSEDBS l33,  323 

Conditionnement  des  matières  tcitilBS.  Voyez  Dessic- 
cation. 

CoNDREA  jeune  (Al.)  et  Mabcelot,  Paris,  France,  X 

(.M.  1"  cl.) 55o 

Confiserie  proprement  dite 668 

Industries  accessoires  de  la  confiserie 669 

Machines  à  faire  les  pastilles,  dragées 293 

Congrégation  des  missionnaires   de  la  Foi,   Lyon. 

France,  II  (M.  1"  cl.) Se 

CoNiAH  (Ville  de).  Empire  Ottoman,  III  (M.  a'  cl.)..  170 
CoNiÉ  et  Martin,  les  Sables-d'Olonne,  Vendée,  France, 

.XI  (M.  a'd.) 65o 

C0NIVET,  Sabk\ France,  I  (Ment.  bon.)..  ^. ....... .  43 

CoNNiNCK  ( Gustave. DE ),  le  Havre,  France,  XI  (Méd. 

9°  cl.  ) 659,  660 

Conseil  royal  des  mines,  Bonn,  Prusse,  I  (M.  d'h.)..  5 
du  comté  de  Cornouailles,  Roy  .-Uni,  I  (  Méd. 

r°d.) 6 

municipal  de  Lisbonne,  Portugal,  III  (Méd. 

a   cl.) 172 

des  colonies  du  Portug^il,  Lisbonrie,  II  (Méd..' 

9'  d.) 64, 1.60,  954 

Conseil-Lamy  (  Ph.-Am.),  Oukhy-le-Chàteau,  France, 

III  (M.  1"  cl.) ■. i53 

Conservation  des  graines,  voyez  Machines  et  appareils 

divers  pour  la  culture 659 

des  bois 71 

Conserves  alimentaires ■ '. . .  w . .  647 

Constructions  rurales io5 

Conte  fils  et  C  ",  lAbbaye,  France,  X  (M.  i"  cL).. . .  555 

Contour,  Paris,  France,  X  (  .Ment,  hon.) 611 

CoNTï  (  Al.)  (Abilly),  France, VI  (Ment.  hon.  ) 394 

Converset-Cabvs   (J.-B.-N.),  Chàtillon -sur-Seine, 

Franc,  III  (M.  a'  d.) i49 

CookE  (Th.),  Vork,  Roy.-Uni,  VIII  (M.  1"  cl.) 4oo 

CookE  et  fils,  Londres,  Roy  .-Uni,  -\  (  Ment.  hon.). ...    -  689 

CooMBE  et  fils,  Londres,  Roy.-Uni,  VI  (Ment  hon.).  .  3i9 

Coppin-Lejeune,  Douai,  France,  .X  (M.  a'  cl. ) 55o 

CoQu.vTRix  (J.-B.X  les  Batignojles,  France,  IV  (  JMent. 

lion.) > 191 

Coquin,   Paris,  Fr^ançe,  X  (Ment  hon.) 54i 

CoRA  Irères,  Tnriii,  Kt.its-Sardes,  XI  (Aient  bon.)  64i,  658 
Coriiet,Dejinald  (J.),  Londres,  Roy.-Uni,  IV  (Ment. 

lion.  ).. 324 

Cori:ellet,  Paris,  France,  XI  (Ment  hon.) 654 

CoRcoRAN  et  C",  Londi'es,  Roy.-Uni,  XI  (  Ment  bon.  )  3 1 7, 66 1 

CoRDONNiER-J.ACQUART,  Oi'chies,  France,  XI  (M.  a'  d, )  663 

Cordons,  lacets  (  Machines  à  faire  les) 890 

CoRNELi  d'Almeno  ,  Fi'iince ,  111  (  Ment  hon.) 170 

Cornes  (James),  Barbridge,  Roy.-Uni,  III  (Ment 

hon.) i43 

CoRNiLLiER  (  P.),  Chauveab  (  P.)  et  C'%  Nafltes,  France, 

XI  (M.  a'  d. I 648 

Cornu  (Camille),  Paris,  France,  VII  (M.  i'"  cl.).  .  .  .  395 

Corps  d'artillerie,  Truvia.  Espagne,  I  (M.  1"  cl.)  3o,  327 

Corps  (J.-P.),  France,  UI  (Ment  hon.) 186 

CoRREA  (  V.-G.  )  et  frères,  Covilha,  Portugal,  III  (  Méd. 

9'  cl.) 175 

CoRRERA  DE  Mendoça,  Portugal,  III  (  Ment  hon.  ) 174 

CoRRiDi  (Cil.  ),  Toscane,  secrétaire  du  9°  groupe.  ...  lv 
membre  du  Jury  de  la  6°  classe.-. ...  ; lvii 
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CoBBiDi  (  De  )  rapporteur  (  6'  cl.  )  ;  marhines-spériales 

à  rertairies  iDdustrieç 837 

CogsotECiis  pour  tiges ,  sellerie  et  filature ^ôo 

CoBsnii  (Prince   Th.),  Florence,  Toscane,  III  (M. 

s'  cl.) 169 

CoBSiM  (  L. ).  Florence,  Toscane,  X  (.Ment  hon.).  .  . .  5a  1 

Cos5E  (Victor),  France,  I  (M.  2'  cl.) âa 

(losTA  (Alméidi  ^A),  Portugal.  III  (.Ment. lion.) 170 

CosTE.  Paris.  France.  Il  (  Ment.  hon.). 78 

r.osTE,  Seraing,  Belgique.  I  (.M.  1"  cl. ) 4t) 

CosTEBiZAC,  Oran.  .Vigérie.  III  (  MenL  hon.) iSg 

CoTEL(J.-L.-.\.),  Paris.  France,  T  (M.  a'  d.) a64 

CoTMAE  SiBEE  Badalosa,  ies  Duques   de  SoUerino, 

Portugal.  XI  (MenL  hon.) 636 

CoTT.AH  et  Halleh.  Londres,  Roy.-Uni. Ill  (M.  a'  cl.),  lia 
Cocrm.  France,  membre  secr^Haire  du  Jury  de  la 

5'  classe Lvii 

rapporteur  (5'  cl.)  :  Matériel  de  la  voie ail 

CocBESHOïB  (C"  V.  de),  Duchs,  Autriche,  III  (.M. 

I  "  cl.  ) ■'. 106 

CocBiEBS  (A.),  Orléans,  France,  XI  (Mk  a"  d.) 6(11 

CocD^AV.  Pari.s,  France.  II  (  MenL  hon.) 654 

CouÊDic  (  Comte  Dc),  château  de  Lézardeau,  France,  III 

(M.  t"  cl.) 106,  i4o  I 

Chevalier  de  la  Légion  d'Iioiuieur um  j 

CorLACX.  France,  membre  du  Jury  delà  16' classe. .  ui 

CoCLEntS  ABTISTIQCES ' * 607 

Conos  (J.-B.-L.-J.),  Paris,  France,  X(  Ment  hon.). .  54 1  ' 

COCPE-BACUVES i3a 

CocpÉ  (  Jea>  ),  Paris,  France.  X  (  Ment  hon.  ) 611  1 

CocBA.\TS  électriques  employés  comme  moyens  de  sû- 
reté sur  les  chemins  de  fer a59  ] 

CorasEBiE  et  C",  Cherbourg,  France,  X  (M.  i"cl.)..  476 

CorasiEB  (  Urb.),  S.-Romans,  France.  I  (M.  1"  cl.)..  i4o 
CoiTiTÉPÉE-DccBES>Aï  (V'),  Paris,  France,  X  (Méd.             1 

i"cL) 55o  ' 

CouBTHEOux  (Albert),  EschweQer,  Prusse,  I  (Méd.. 

a' cl.) 4a 

CoBBTiLLCT  (M.-H.),  Collettes,  France,  VI  (M.  a'  à.)  3aa 

CocBTPs-RiOtx  ( Fr.),  Orléans,  France,  ,\I  (M.  a'  d.).  64i 
CocBTiou.ES  d'Asgleïille  (M"'),  Saint-Germain-de- 

Clairefeuille,  France,  III  (M.  a*  cl.) 106 

CoinTois  (C.-E.),  Paris.  France. X  (.M.  i"  cl.) 55a 

(>9DBT0is-GÉBAB0.  France,  III  (M.  a'  d.) 168 

CocBvoisiEB  et  C",  Bercy,  France,  XI  (M.  a'  cLl.  637,  658 
CocBvoisiEB  (Henrij  et  C". le  Locle,  Conf.  Helv.,  VIII 

(Ment  hon.) 4ai 

CocBvoisiBB  (  Olivier),  Renan,  Conf.  Helv.,  VIII  (  .Ment. 

hon.  ) 4a  1 

CoravoisiBB,  Paris.  France, X  (.M.  »'  d.) 553 

Coosis  frères,  Bordeaux,  France,  IV  (M.  a'  cl.) 193 

ConsiN-PoLLET  (J.),  Lambersart,  France,  III  (  .Méd.  de 

i"d.) 177 

CoBssrvETS  (  .\lliage  pour),  voyez  Waggons. 
Coirr».Tr-LESEiGSEtni  et  C".  Paris,  France,  1  (MenL 

hon.) 37 

CocTTBiEB  (.Vnt),  les  Thèmes  près  Paris,  France, 

VI  (M.  a'd.)..... 3ai) 

CotrrBiEB-LArrz  et  C',    Sarreguemines,  France,  X 

(Ment  hon.) 5i6 

CorvEXT  de  Ferraia,  Vîzeu,  Portugal,  XI  (  MenL  bon.).  658 

CocTEisES , 176 

CoTiK  (Ai.)  et  .fils,    Edimbourg,  Roy-.-Uni,  X   (M. 

i''d.) .' Sag,  558 

CowLET  (  Lord),  Roy.-Uni ,  membre  de  la  (commission 

impériale tf 


Cox  (  Ed.  ),  Fernhill,  Nouvelle-Galles  du  Sud,    Co- 
lonies anglaises,  III  (.M.  1"  cl.) iSa 

Cox  (G.),  Nouvelle-Galles  du  SuiJ,  Colonies  anglaises, 

III  (M.  a-  d.) ; i5î 

Cox  (  Ed.  )  et  C,  la  Lonvière,  France,  VI  (  M.  a'  <  I.  )  3 1 5 
Coie:i  (C),  Moretou-Bay,  Colotiies  anglaises.  Il  (MenL 

hon.  ) ^ 60 

Cbabibee,  Halifax.  Roy  .-Uni.  Vil  (M.  a'  cl.  | 364 

Cbaddock.  Londres,  Roy.-Liii.  X  (M.  a'  cl.) 610 

Cbaaiebs    (.M"'   V'  A.-C.),   Nordhausen,  Prnsse,    X 

(Ment  hon.) 484 

Cbamptos  (T.-R.),  Londres,  Roy.-Uni,  V  (MenL  hors 

concours) a39,  457 

membre  du  Jury  de  la  5*  classe lvii 

Cbatoss 58o 

Cbebessac  (J.-L.),  Clairac,  France,  XI  (  MenL  hon.  ) .  .  633 

CBESPEL(Tibîirce),  Saulty,  France.  in(.M.  «"cL)..  168 
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Lesage  (F.-L.).  Belleville.  Fraii«-.  VI  iM.  a'  d.). .  .  Sai 


TABLE  ALPHAbETIQUE  DES  MATIÈRES. 


699 


i'agcs. 

Lb^age  (Laui'enl),  Mirecourt,  France,  VII  (  Ment,  hon.)  896 
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Leïser  (G.-M.-L.),  Leipsick,  Roy.  de  Sa.ie,  VIII  (M. 

2'  cl.) 4a9 

Lhebmikier,  Paris,  France,  XI  (M.  a°  cl. ) 65a 
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LiQUELTis  sucrées  et  fi-uits  conservés  :  considérations 
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LoGAN  (J.) .  Montréal ,  Canada ,  Colonies  anglaises ,  I 
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LoTZ  aine,  Nantes.  France,  VI  (.VI.  1"  cl.) 80 i 

LoiBON,  France,  XXVIII  (  Chevalier  de  l'ordi'e  impé- 
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Locï-SÉDiLLOT,  France,  membre  du  Jury  de  la  19'  cl.  ut 
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M«c-LisE  (Daniel),  Roy.-Lni,  uienibri'  du  Jury  de  la 
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ordre) 4o4 
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.AIais 17a 
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AlAiso.Mt  CoBDiLB, laRassauta, Algérie,  I11(M.  a' cl.)  i63 
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AIallei  et   C",    Relleville  près    Paris,    France,    .\ 
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(M.  a'  cl) , 4i 

MnisAL-  (AI.)  fils,  Marseille,  France,  1  (M.  a'  cl. ). . .  4i 

MoïsEx.  -Mézières.  France,  III  (Ment  bon.) 1  43 

MiEL-WAni.  l't  C".  Tuzey.  France.  IV  (M.  a'd. ).  aa3 

.MiEsELEii  (.M.-L.).  Liège,  Belgique.  I  (.M.  1"  cl.).  .  .  4  4 

MuFiLBociiEB  frères,  Paris.  France,  V  (  Ment  bon.)..  .  a6i 

MiiB  et  c  ,  Mancbestcr.  Roy.-lni,  VI  (M,  a'  cl.).  .  .  287 
MuLLEB   (Jean),  .4utrirlie,  membre  du    Jnr\   de  la 

1 0''  classe LX 

mn.i.EB  (L),  Tbann.  France.  VII  (M.  1"  d.).  .    356,  373 

MuLLEB  et  (',".  Karniineullial.  Autriche ,  X  (  M.  a'  cl.  ).  5o3 

MiXLEB.  Scbuecbal,  Aulricbe.  \  (  M.  a'  cl.) 54o 

Mri.LEB  (  Alb.  I.  le  Locle.  Conf.  Ilelv..  VIII  (  M.  a'  d.)  4a4 
Mri.LER  aillé,  lîensbeiiii,  grand-duché  de  Hesse,  III 

(M.  a'  d.) i63 

XI  (M.  a*  cL) 637 

\  (Ment  bon.) 55a 

McLLEB  (-\d.).  Kescastel,  France,  X  (Ment  bon.).  .  .  483 

,Mn,i.EB  (  llng.iw  ),  Londres.  Roy.-lni.  X  (  Ment  bon.)  484 

Mri.i.EB  (F.  I.  Barceldue.  Espagne.  IV  1  Ment.  bon.)..  .  188 

Mn.i.EB  et  1^'  ,  Dorlninnd,  Prusse,  1  (Miutbon.) —  39 

MiMio.x,  Zechi-Plato.  Prusse.  III  (M.  i"  cl.) 106 

McLOT  père  et  fils,  Paris,  France,  I  (  M.  1"  cl.).  .  l3,  396 
Mcisow,  Hambourg,  Villes   Hanséatiques,   XI   (M. 

i"cL) 04 
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Ml>di  (  Bar^n  de),  Raczicz.  Autrit-ho,  III  ^M.  d'h.)...  i5o 

McMciPAUTÉ  de  Calasparra.  Espa^jne,  III  {M.  a'  cl.)  179 

■  d'Aiirante.  EspagiiP,  II  (.Ment  bon.) 77 

— —  de  MiiiTii'.  Espujjiie,  II,  III  (  Ment.  bon.)..  .    77,  171 

.Mi'>kER  frères,  Ferndorf,  Pni.sse,  X  (  .Ment  hou.  ). .  .  .  484 

.Mdnetei.1  (Tli.),  Eskilstuna,  Suède,  VI  (M,  a'  cl. ).  .  3 16 
.MoRO  (D. ).  .Montréal,  Canada,  Colonies  anglaises. 

VI  I  .M.  a    cl. ) 373 
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Mube-Deursage  (Comte),  Tain,  France,  XI  (Méd, 

a- cl.) 63a 

MrniBiï  (  W.),  Glasgow,  Roy.-Uni,  I  (  MenL  bon.  ). .  .  .  6 

^IcsÉB  de  Parana  (Direction  du),  la  Plata,  I  (Ment, 

bon.) 8 

-Mutil-Papp.abczzi  (Marquis  de),  S.ivobelu  (-\.)  et  C'', 

Rome,  États-Pontificaux,  X  (  Ment,  bon.) 5o5 

.MïL>E.  Londres.  Roy.-Cni.  I  (M.  a'  cl.) f, 


N 


Nacb  (J. ),  Vienne,  Autriche,  X  (M.  a'  cl. ) ASa 

K.iciiET  et  fils,  Paris.  France,  VIII (M.  1"  ch) 43 1 

ÎVab.il.  Vialas.  France,  I  (M,  a'  cl.) 33 

SicEL  I  J.-B.  Adi. ),  Chenonceauï,  France,  III  (Médi 

i"cl.  ) i58 

.Napoléo.^  (  Prince  ),  président  de  la  Commission  im- 
périale    n 

président  du  conseil  des  présidents  et  vice- 
présidents  de  classes uv 

Nathobst  (J.-Th.  ),  Suède  et  Norwége,  membre  du 

JuiT  de  la  3'  classe , LVii 

iNacdi.v  (L.-S. ).  Rouen,  France,  IV  (MenL  bon.).  ...  188 

Navarre  (Marins),  Berre.  France,  I  (.M.  a'  cl. ) 4i 

Navez  (Capitaine),  Belgique,  IX  (  Ment.  p.  ordre).  . .  46o 

Navez  (François),  Monceau,  Belgique,  I  (.M.  a"  cl,).  4a 

NXïOTjTi  ( -int.  ),  Prague,  .\ulricbe,  IX  1  .M.  1"  cl. )..  .  6i4 
Naïsmith  (J.),  Toronto,  Canada,  Colonies  anglaises 

(  MenL  bon.  ) 616 

NÉGRÉ.  Guadeloupe.  Colonies  françaises,  XI  (Vient. 

bon.  ) 654 

.Negbe  l  j. },  Grasse,  France,  XI  1  .M.  a'  cl.) ôSg 

Nbiciibour  et  fils.  Roy.-lni.  III  i  .M.  a*  cl.) 176 

Xelato,  France,  membre  du  Jury  de  la  ia°  classe..  lix 

NÉLE,  Dijon,  France.  XI  (.Ment  bon.) 65 1 

NÉus  (Toussaint),  Bruxelles,  Belgique,  XI  (Ment. 

bon.  ) 664 

Nellesse]»  (Ch.),  Prusse,   membre  du  Jury   de  la 

1 7'  classe LX 

Nelli,  Pistoie.  Toscane.  XI  (  MenL  bon.  ) 647 

Nelso.v-Barlow,  Etats-Unis.  VI  |  MenL  bon.) 377 

NEp^^cetC",  Paris, France. IV  (M.  i"cl.).  190,  aoo,  21B,  aôo 
Xesmes-Desmabets .  France,  membre  du  Jury  de  la 

1 3'  classe u\ 

NÉTEErA,  Autriche,  III  (  MenL  hon.) 17? 

Nettoyage  des  grains  (Machines  propres  au) 3o8 

Neibcbgeb  (.\.).  Paris,  France.  IX  1  M.  1"  cl. ) 453 

Nei'bcrger  (Joseph),  Joacbimstbal,  Autriche,  1  (M. 

a-  cl.) 4i 

Necmass  et  EssBB,  Aix-ia-Chapelle,  Prusse,  IV  (Ment. 

hon.  ) aog 

Neitze  (C.-Ph.),  Cassel,  Hesse-Électorale,  VIII  (M. 

a   cl.) 439 

.Necaal  (Chevalier  db),  Martinitz,  Autriche,  XI  (M. 

a    cl.) 6a4 

Nbdville  (La),  Paris,  France.  VII  (.M,  a'  d.) 390 

New  AL  (R.-J.)  et  C",  Galesbead,   Roy.-Lni.   iX  (.M. 

i"d.) 457 

^EWMASS  (James),  Londres,  Royaume-Uni,  X  (AI. 

J'd.) 608 

NiCAisE,  Dalmatie,  Algérie,  I  (.Ment  bon.) 6 

Nice,  Paris,  France,  V  (  MenL  hon.) 366 


NicoD  (V.)  et  fils,  Annonay,  France,  III,  X  (Ment. 

hon.  ) .  : 1 59,  5o3 

NicoLAis  (And.),  Paris,  France,  VI  (M.  a'  cl.) SSg 

KicoiAS  (César),  Nantes.  France,  XI  (M.  a'  cl. ).  .  .  .  637 

Nicolas  (Victor).  Vimey,  France,   III   (.M.  a' cl.)..  i83 

Nicole  etCiPT.  Londres,  Roy.-Uni,  VIII  (M.  i"<:l.)  423 

NicoLLE  (F.),  Yvetot,  France,"  VII  (.M.  a'  cL) 385 

NiEDWEBEEBtE  ( C"  DE),  membre  de  la  Commi,ssion 

impériale,  section  des  beaux-arts il  m 

vire-président  du  Jury  de  la  39^  classe lxii 

NiLLCS  (Is. ),  1"  Havre.  France.  IV  (M.  a"  cl.) aaS 

NiODET  et  C  ',  Paris.  Fiance.  I  (M.  1"  cl.) 33 

NiTSCHKE,  Breslau,  Prusse.  X  (M.  a'  cl.) 579 

Nitelleme.m  et  lever  des  plans  (Instruments  propres 

aux) 4oi 

NiviïRB  (De),  Bombes,  France,  III  (Chevalier  de 

l'ordre  impérial  de  la  Légion  d"honneur) lxxii 

No.Acic   (J.   et  \V.),   Droitwicb,   Roy.-Uni,  I    (.MenL 

bon.) 38 

Nobebt  (F.-A).  Barth,  Prusse,  VIII  (M.  a'  d.) 433 

Noble  père  et  fils,  Paris,  France,  XI  (MenL  bon.).  .  654 

Nobbega  (Da),  Villa-Réal,  Portugal,  XI  (MenL  bon.).  65o 

Noël.  Beauregard,  France.  XI  (.M.  1"  cl. ) 687 

NoiÏL,  Sommerviiler,  France,  III  (M.  a'  cl.) *7^' 

NotL  (Ed.),  Nancy,  France,  XI  (.MenL  hon.) 6i6 

Nocceira  (De  u).  Portugal,  III  (.MenL  hon.) 170 

NoiBOT  (  J.-A.).  Paris.  France.  X  (  M.  a"  d.) 553 

NoiBS  de  fumée.  d"os.  d'ivoire,  de  tailre.  de  charbon.  539 

N01ZET  (Générai),  France,  membre  du  Jury  delà  1 3"  d.  lix 
NoLLET,  Martinique,  Colonies  françaises,  XI  (Ment. 

hon.) 64o,  653 

Nom  de  Dec,  S'-Denis-du-Sig,  Algérie,  III  (M.  a'  d. )  i63 

Noxclère-Briqdet,  Guiscard,  France,  III  (M.  a'  cl.).  107 

NoRBEBTO,  Lisbonne,  Portugal,  X  (MenL  hon.).  ....  484 

NoBM.OD  fils  (  Cb.-B.  ),  le  Havre,  France,  VI  (  M.  d'h.  )  370 

NoBMAXD  (  Fr. ),  Paris,  France,  VI  (.M.  i"  cl.) 336 

NoBBiE  (H.),  Sydney,  Colonies  anglaises,  VI  (Ment. 

hon.  ) 6 

NoBi-DcPAB,  Aîençon,  France,  I  (Ment  hon.) 38 

Norzeglia  (Maria),  Lisbonne,  Portugal,  X  (M.  a"  cl.)  590 

Nos  d'-Argexce,  Rouen,  France,  V'II  (M.  i"  cl. ). .  .  .  36 1 

Noss.uss,  Constanline,  .Algérie,  XI  (Ment.  p.  mém.).  61 5 
NosTiTZ  (Comte  Al.  de),  Prague,  Autriche,  XI  (M. 

a°  d.) 171,  6a4.  636 

-Noufflabd,  Sydney,  Colonies  anglaises,  III   (Méd. 

a'  cl.  ) 1 5a 

NonBBiGAT  (Em. ),  LuneL  France,  111  (M.  1"  cl.).   i58,  633 

NorviLLE-GBENAOE.  X  (  MenL  bon.) 077 

Ntes  et  C",  Londres.  Roy.-Uni,  XI  (M.  1"  cL).  .  .  .  647 

Nvs  et  C",  Paris.  France,  X  (.M.  d'h.) 55 1 

NissE.N  (J.-P. ).  Moresnet,  Belgique,  I  (M.  a'  cf.).. .  4i 


0 


Oastleb  et  Palsier.  Londres.  Roy.-Uni,  X  (.M.  d'h.).     55 1 
Oberbaelseb  (.s.)  et  Hartnack  (Ed.),  Paris,  J'i-ance . 
VIII  (M.  l'cl.) 43i 


Obebleithner  (Ch.).  Autriche,  membre  du  Jury  delà 

22'   classe LXi 

O'Beiex  (  G.  ),  Mexique,  membre  du  Jury  de  la  34'  d.       l\i 
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Oonv  fils,  Bernauo  (J.)  et  C",  Prnnzi'l,  Franco,   X 

(.M.  1"  ol.) 555 

Obseiwatoibe  de  Kiew,  Roy.-Uni,  VIII  (Ment.  |).  ordre 

liors  ronroiirs) 433 

()bsebv,\toiiies  (Modèles  d') S98 

<)(;iL>^NEB  (G.)  cl  C",  Anislerdam,  Pays-Bas, XI  (Ment. 

lion.) 617 

OciiTMAs  (J.-H.),  Johs-Zu-Zicrikzee,  Pays-Bas,  III 

(  Menl.  hun.  ) 177 

Odeist  (X.)  et   C",   Coiirt.nlin  ,   France,  X  (Ment. 

lion.) 557 

Odebmieheb,  Australie,  Colonies  an(;iaises,  I  (M.  a"  cl.).  6 

Odechs  (J.-M.),  Marli ,  nel|;ii|Mf,  III  (  M.  1"  cl.),  i/ii 

Odeirs  fils,  Marlinne,  liclgiqne,  I!!  (M.  q"  cj.).  ...  tUk 

OEchelhaecseb,  Siegen,  Prusse,  VI  |  Menl.  lion.).  .  .  .  348 
OEiiLEB  (  k.  et  11.  ),  OITcnhacli,  çrand-duclié  de  Hessc, 

X  (M.  •>'  ci.) 640 

OEbtlinc  (L. ),  Londres,  lioy.-Viii,  VIII  (M.  1"  cl.).  427 
OEsch(;eb,  Mesdaci!  et  C'^  B!aclie-S'-\Vaasl,  France,  I 

(M.  I"  cl.) 33 

OEttl  (Le  curé  J.-N.  d'),  Piischwilz,  Autriche,  III 

(Menl.  hon.).'. 176 

Offebmann  (Cil.),  Autriche,  membre  du  Jury  de  la 

30'  classe Lx 

OmciEBs  de  Lalla-Maghrnia ,   Oran ,  Algérie,   III 

(M.  Q*  ci.) l63 

Ofland,  Widliciwilz,  Autriche,  I  (M.  a*  cl.) 4i 

OnEB  (J.-L.-M.),  Paris,  France,  X  (M.  3'  cl.) 53o 

Ogereau,  Paris,  France,  X  (.M.  1"  ci.) 55o 

Ojero  (S.),  Madrid,  Espagne,  XI  (Merrf.hon.) 617 

Oi.iVA.  Arrew.  .Algérie,  III  (M.  a'  cl. ) i63,  17a 

Oi.ivEiBA-PiMENTEL  (L.-El   d' ),  Portugal,  III  (M.  d'h.)  174 

Ouïes,  Biikadeni,  Algérie,  111  (M.  a"  cl.) i63 

Olivieb,  maire  de  Ticverer,  France,  III  (M.  a"  ci.).  i83 
Olimeba  (D'Alex.),  .\belheira,  Portugal,  X  (.Ment. 

hon.  ) 559 

OiIMEBA-PiMENTEL  (J.-M.  d' ),  Portugal,  membre  du 

Jury  de  la  10'  clàss:^ Lvni 

\  (Ment.  p.  oi-dre  hors  concours) 554 

Oller  et  KocA,  Vallès,  Espagne,  III  (M.  a'  cl.) 172 


Ollifke  (Sir  Jos. ),  Roy.-I'ni,  se)-n;taire  du  .4'  groupe. 

membre  du  Jtn-y  de  la  la'  classe 

OoHE  (Th.),  Li'.bcuine,  Portugal,  III  (Ment.  hon.)..  . 
Oi'TiQi'E  (  Instruments  d*  );  Considérations  génér.  4oa 

Lunettes  astr-ouomiqnes  et  de  longue  vue. . .  . 

Lunettes  frnp*'Ta,  jumelles,  etc 

Vei'i-es  pour  liiptiipie 

OBD(Arlh.).  Dublin.  Iloy.-I'ni,  X  (M.  T'cl.) 

OBD»A\r.E  MAP  OFFICE,  Roy. -1  ni,  VIII  (M.  d'h. ).  .    435, 
Obetoi  (T.),  Kronstadt,  Autriche,  X  (McnLhon. ). .  . 
Obges 


perlés . 


Obmebad-Wall  et  C'%  Manchester,  Roy.-Uni,  X  (M. 

a'  cl.) 

Obobio  de  Castbo  et  C",  Amsterdam,  Pays-Bas,  .X 

(M.  a'  cL) 

Obpiieu>at  de  Miserghin.  .Algérie.  III  (M.  i"  cl.).  .  . 

Obsetti  (Comte),  Lueques,  III  (M.  a'  cl.) 

Obï   (V)   et    Lefebvbe,   Paris,   Fraine,   VH   (.Ment. 

hon.) ". 

OsciisEB  et  C",  Pays-Bas,  III  (M,  i'°  cl. ) 

OsiEB  bed  Works,  Rov.-I'ni,  I  (  Ment.  hon.  ) 

OsTVS-BRE\>E.\Vervi;k,  Belgique,  III  (M.  l"  cL)    l66, 
OsTïN-TArrE,  \Ver\ick,  Belgique,  III  (M.  i"  cl.).  .  . 
OsDMBOB  (Conseiller),  Bohème,  Autriche,  III  (Méd. 

l"cl) 

Otteisheim,  Versailles,  France,  -X  (  Ment  hon.  ) 

OcDABT  et  Bboche,  Gènes,  Etats-Sardes,  \l  (M.  a"  cl.) 
OcDBï  (L),  Passy  près  Paris,  France,  l\  (M.  a'  cl.) 
Odthenin,  CHALE^DBE  fils  et  C",  Paris,  France,  X  (M. 

1"  cl.) 

OcTBEMEB  artificiel  :  Considérations  générales 

Fabi'ication 

Produits  exposés 

ODïiiiBE  (Fr.  ),  Marseille,  France,  V  (Ment,  hon.)  . .  . 

OiVBABD,  Paris,  France.  XI  (M.  i"  cl.) 

OwEBT  (E.)  et  C",  Hambourg,  X  (Ment,  hon.) 

OwcnLOBUBE  de  zinc  (Objets  moulés  en) 

OxïiiE  de  jihtrnb,  voyez  Céi-use. 

de  zinc,  voyez  Zinc  (Blanc  de). 


■iRes. 

I.V 
IIX 

170 

43o 
4oa 
4o9 
4o4 
549 
463 
5o3 
171 
6.7 

573 

5a  1 
i63 
i59 

359 

'7< 

a8 
176 

177 

181 
55o 
636 
464 

555 
600 
602 
6o3 
a65 
63o 
610 
539 


Paciie  (Adam)  et  fils,  Paris,  France,  I  (.Ment.  bon.  ) .  34 

Paciieco  (J.-S.),  Oliveirn,  Portugal,  X  (  Ment.  hon.)..  55i' 

Pac.heco,  Bi't'sil,  II  (  Menl.  hon.) 77 

Ptc.TiiOD  (V.),  Turin,  Et.its-Sariles,  V  (Ment.  hou.).  .  a66 

Paddoz  et  FoBB,  Boy. -Uni,  IV  (.Ment.  hon. ) 189 

Padebbick  (Jean),  Tischnowilz,  Autriche,  III  (M. 

a'cL) i85 

Page  (A.  be),  Belgique,  membre  du  Jirry  de  la  a3'  cl.  lxi 
Page  (B.-P.),  M(mlréal,  Canada,  Colonies  anglaises, 

VI  (  M.  a-  cl.  ) 3oG 

Pages,  Saint-Louis,  Algérie,  III  (.M.  1"  cl.) «69 

Paget,  Vienne,  Autriche,  V  (MenU  hon.) a5i 

Paidlï  (Fr. ),  Leniberg.  Autrirlie,  III  (  Ment  hon.).  .  577 

Pailhas,  Fieurus,  Algérie,  XI  (.M.  a''  ci. ) Gi5 

Paileabd   (Victor),  France,  membre  du  Jury  de' la 

1  G''  classe Lix 

Paillabd  (G.),  Paris,  France,  X  (M.  1'"  cl.) 55o 

Pau,labd frères, Sainte-Croix, Conf.  Ilelv.,  VIII(Ment. 

bon.  ) 4ai 

Pui.L\BD  (J.-M.),  Paris,  France,  X  (Menl.  non.).  .  . .  608 

Paisant  fils,  Pont-1'Abbé,  France.  X  (  Menl.  bon.).  .  .  483 

Paix  de  Beacvoïs  (Cb.),,Seiilies,  France.  III  (.M.  i"cl.)  176 

Palaez,  Salainanqne,  Espa(;ne,  XI  (  MeuL  hon.) 618 

Palbba,  All'orI,  France.  III  (  M.  1  "  cl.  ) 180 

Pai.lestbim  frères,   Villa-Biscossi ,  États-Sardes,  XI 

(.M.  a'  cl.).. 172,  617 

Palhelu   (Duc  m),  Cadafaës,  Portugal,  XI  (Méd. 

a'  cl.) 167,  159,  635 


Palmeb,  Paris,  France,  XVI  (Chevalier  de  l'ordre  im- 

pi'rial  de  la  Légir)n  d'honneur) i.x\ii: 

Palmstedt  (Ch.),  Suède  et  !Sorwége,inend)re  du  Jury 

de  la  1 5'  classe lix 

Panciucd.  Morges,  Conf.  Helv.,  X  (Ment  hon.) tin 

Pa^to(;b  \piiES 4o5 

Paoletti  (F),  Pontedra,  Toscane,  XI  (M.  i"  cl.).  . .  616 
Paoietti   (Joseph),   Pontedra,  Toscane,  XI  (Méd. 

a'  à.) 6i5 

Papetebie  (.Machines  pour  la) 346 

Papeterie  de  Villette  ,   Nièvre ,  Franc* ,  X  (  Ment. 

hon.  ) 557 

Papetï  (Ch.)  et  C",  Marseille,  France,  X  (M.  a'  ci.)  48 1 

Papiers  et  cartons  (Fabrication  des) 554 

(Fabricants  de) 565 

Pappe  cl  Zeïiieb,  le  Cap,  Colonies  anglaises.  Il  (  M. 

a'  cl.) 63 

Paqcet  (P.-N.),  Saint- Nicolas,  France,  VIII  (Menl. 

bon.) 4aa 

Pabade  (A.),  Nancy,  France,  II  (M.  1'"  ci.) 68 

Pabaf-Javal  frères  et  C  ",  Mulhouse,  France,  X  (M. 

1-  cL) 38 

Pabapoulos,  Grèce,  III  (M.  a'  cl.). . .  : i63 

Pabatoon  père  el  fils,  Aubusson,  France,  X  (Ment. 

hon.) 55i 

PABATf)»KBBES 44 1 

Pabaviiim,  Bellefonlaine.  Conf.  Helv.,  I  (M.  a'  cl.)..  3o 

Pabdenello  (J.),  .Sacilc-,  Autriche,  Vil  (M.  a'  cl.)..  .  38o 
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569 
33a 

48i 
45a 


387 
35o 

107 

Lïl 

664 

43 

645 

i55 

i4a 
3ao 

608 

61 

176 

244 

609 
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impérial  de  la  Légion  d'bonneur) lxxii 


Rdhikoeff  (M.  1"  cl.) Itût) 

(Meut.  p.  méui. ) 655 

Rdpp  et  Rechstei»,  Francfort,  Villes  Hanséatiques,  X 

(M.  1"  cl.) 55a 

Rdschi  frèies,  Pise,  Toscane,  III  (  Ment  bon. ) 160 

RnssEL  (J.)  et  C",  Londres,  Roy.-Uni,   IV  (Méd. 

a'  cl.  ) 1 Ç)  1 

RussERr,  Lacombe  et  C",  Kive-de-Gier,  France,  I  (M. 

a'  cl. ) aG 

Rïo-Cattead,  Roubaiï,  France,  VII  (M.  1"  ci.) 384 


Sababot  et  C",  Brives-Charenlon,  France,  XI  (Ment. 

bon.  ) 617 

Sachs  (Guillaume),  Benfeld,  Algérie,  III  (  Ment  bon.)  164 
Sachsse  (G. -.m.)  et  C'°,  Leipsicli,  Roy.  de  Saxe,  X 

(Ment  bon.) 636 

Sack,  Sprockbœvel,  Prusse,  I  (  Ment  bon.) 3o 

SACi\É(Éd.),  Bruxelles.  Belgique,  VIII  (M.  i"cl.)   370,437 

Saemam  (L.),  Paris,  France,  I  (M.  a'  cl. ) 5 

Sages-  (G.),  Tours,  France,  IX  (M.  1"  ci.) 444 

SiGMER,  Dijon,  France,  V  (  M.  a"  cl.  ) 269 

Sagnibb  (  L.)  et  C",  Montpellier.  France,  I V  (  M.  3°  cl.  )  188 

SAiD-PACHA.  Egypte,  Empire  Ottoman, XI  (Ment  bon.)  64 1 

Saist-Do«lmqi!E,  Colonies  anglaises,  XI  (Ment  bon.)  618 
Saint-Elmï,  ile  Maurice,  Colonies  an^aiscs,  XI  (M. 

2"  cl.) 658 

Saint-Etien.n-e  père,  fils  et  C",  Paris,  France,  XI  (M. 

i"cl.) 661 

Salnt-Geniés  (  Marquis  de  ),  château  de  l'Hermitage, 

Fiance,  XI  (  Ment  bon.) 160,  633 

Saint-Génois  (Comte  de),  Kloster,  Autriche,  II,  III 

(M.  1  "  cl. ) 69,150 

Saint-Hcbert  (  De),  Bouvignes,  Belgique,  I  (  M.  1  "  cl.  )  38 
Saint-Hlbert  (X.  de),  Luxembourg,  grand-duché  de 

Lu-xcmbourg,  1  (M.  a"  cl. ) 7 

Saint-Jean,  France,  membre  du  Jury  de  la  ai°  classe.  LXI 
Saint-Lkcer  (De),  France,  membre  du  Jury  de  la 

3 1  '■  classe lxii 

Saint-Ours  (De),  Saiiat,  France,  I  (M.  a'  cl.) 26 

Saint-Pahi.  de  Sinçaï,  Belgique,  I  (Chevalier  de  l'ordre 

impérial  de  la  Légion  d'honneur) lxxI 

Sainte-Colombe.  la  Réunion,  Colonies  françaises,  XI 

(-M.  a'  cl.).. 657 

Sainte-Marie,  DupRtetC",  Paris,  France,  XI  (M.  i"ci.)  645 

Saintor  fj'éres,  Orléans,  France,  XI  (M.  a'  cl.) 658 

Salamoni  (A.),  Vérone,  Autriche,  X  (.Ment  bon.)..  .  .  549 

Salaïille,  Paris,  France,  VI  (.M.  1"  cl.) 3t4 

Salazib  (De),  Réunion,  Colonies  françaises,  111  (Ment. 

bon.) 173 

Saldanha,  Cuba,  Colonies  espagnoles,  .X  (  Ment  bon.)  610 

Salines  royales  de  Volterra,  Toscane,  1  (  Ment  bon.  I.  39 
Sallaffa  (C.)  et  Fronheim,  Port-Louis,  ile   Maurice, 

Colonies  anglaises,  XI  (  Ment  bon.  ) 658 

Sallandrolze  de  la  Mornaix,  France,  membre  de  la 

Commission  impériale,  section  de  l'agriculture  et 

de  l'industrie 11,  m 

\ice-président  du  Jury  de  la  23'  classe.  ...      iv,  LXI 

Sallaville,  le  Mans,  France,  XI  (Ment.  p..  mém.). .  .  669 

Salleron,  Paris,  France,  XI  (M.  a'  cl. ) 663 

Salles,  Paris,  France,  XI  (  Ment  bon.  ) 649 

Salles  (  A.-F.  de),  Castro-Verde,  Portugal,  III  (Ment 

bon.) 176 

Sallier  (J.-A.),  Lyon,  France,  VII  (M.  a'  cl.) 38o 

Salmon  et  GuiLLOT,  Paris,  France,  X  (  Ment  bon.  ). .  .  .  553 

Salomé  (H.),  Louviers,  France,  VI  (Ment  hou.).  .  . .  35o 

Salomon,  Nièvre,  France,  111  (M.  1"  et)..  ., 180 

Salvetat,  France,  membre  du  Jury  de  la  18'  classe.  lx 

Samrobn  et  Carter,  Boston,  Etats-rnis,  VI  (M.  a°ci.  ).  43a 
Sammet  (J.-B.),  Mannheini,  grand-duché  de  Bade,  X 

{ Ment  bon.  ) 55 1 


Samuel-Platt,  Blenheim,  Canada,  XI  (M.  a'  cL). . .  .  61 4 

Samuel-Scott,  Bordeaux,  France,  XI  (M.  1"  cl.).  . .  .  63o 

Samcîlson,  .Middiesboro,  Roy.-Uni,  I  (Ment  bon.)..  .  a8 

Sandoz  (LI. )  et  C",  Lyon,  France,  X  (M.  2'  cL).  . . .  570 
Sandoz  (Ph.)  et  fils,  le  Locle,  Conf.  Helv.,  VIII  (M. 

a'  ci.) 4 1 6 

SiNDOz-NABDiN,  Besauçon,  France,  VIII  (Ment  bon.)  '121 

Sangsues  (Elevage  des) 79 

Sanial,  Boiirg-lez-Valence,  France,  X  (M.  2°  cl.). .  .  .  567 

Sams  (J.-L.),  Paris,  France,  VIII  (M.  1'"  cl.) 436 

SantiJA.),  Marseille,  France,  Vlll  (M.  a' cl.) 43o 

Santiago,  République  Dominicaine,  XI  (  Ment  hou.  ) .  655 
Santi-Tajialuci  et  fils,  Florence,  Toscane,  V  (Ment. 

bon.  ) a63 

Santonnax  (EIz. ),  Dôle,  France,  X  (M.  a°  cl.) 5o2 

Santos  (Dos),  Portimao,  Portugal,  1  (Meut  bon.). . .  39 

Sabatsopoulos,  NaupUe,  Grèce,  III  (  M.  a°  cl.  ) 1 7(1 

Sakdines  à  l'huile  et  boites    alimentaires  (procédé 

Appert) 65o 

Sarget  (Baron)  et  de  Boisregard,  Gruau -Laroze, 

France,  XI  (M.  a'  cL) 63o 

Saron  (C.-H.)et  PicHON,  Paris,  France,  IX  (M.  a"  cl.).  448 

Sarran  et  DuFOUK,  Sauve,  France,  III  (.Menthon.).  .  i43 

Sarrasin .  172 

Sarre  (J. -H.),  Berlin,  Prusse,  .\(Ment  bon.).. .    ...  53i 

Sattler   (Guill.),  Sch\veinfurt-sur-le-.Mein,   Bavière, 

X(M.  a*  cl.) 608 

Saulcï  (De),  membre  de  la  Commission  impériale, 

section  des  beaux-arts 11,  m 

~ membre  du  Jury  de  la  30"  classe lxii 

Saullierès,  .Médéah,  Algérie,  III  (M.  a'  d.) 169 

Saukbebs  (T.-H.),  Londres,  Royaume-Uni,  X  (Méd. 

i™cl.) 558 

Saunier,  Paris,  France,  VIII  (Ment  bon.) 424 

Sauret  (V.),  Paris,  France,  VIII  (Ment  bon.) 487 

Sautreuil  (P.-A. ),  Fcramp,  France,  VI  (M.  i"  cL).  .  278 

Sadtter,  Paris,  France,  IX  (  M.  d'b.) 455 

Sadtter,  le  Liigeon,  Conf.  Helv.,  III  (M.  a'  cl.).  .  .  .  176 

Sauvage,  France,  membre  du  Jury  de  la  5"  classe .  .  .  lvii 

Sauvage,  Passy,  France,  IV  (M.  2"  cl. ) aug 

Savonnerie  marseillaise,  Marseille,  France,  \  (Méd. 

d'h.) 527 

Savons  de  ménage  et  de  fabrique 622,  53a 

de  toilette  et  de  parfumerie 532,  534 

Machines  à  peloter  et  frapper  les  savons 3a  t 

Sat  (Léon  ),  France,  membre  du  Jury  de  la  26"  classe.  lxi 

..Saïen,  Blidah,  Algérie,  XI  (Ment  bon.) 587,  64o 

ScABiANO  (  B.  ),  Palerme,  États-Pontificaux,  VI  (  Méd. 

2'  cL) 33i,4o6 

Scarificateurs i  ao 

ScHABAS  (J.),  Hernals,  Autriche,  I  (.Ment  bon.) 38 

Schaffer  et  Budenberg,  Magdebourg,  Prusse,  IV  (  Méd. 

2'  cl.) 189 

Schattesman»,  Bouxwiller,  France,  III  (M.  a"  cL). . .  107 
ScHACFFELEN  (G.),  Heilbronu,  Wurtemberg,  X  (Méd. 

i"cl.) 56o 

ScHERBEB  (J. ),  Joachimstbal,  Auti'iche,  I  (M.  1"  cl. ).  4i 

ScHEBiNG,  Berlin,  Prusse,  X  (Ment  bon.) 484 

ScnEBZER  (F.-G,),  Vienne,  Autriche,  XI  (.VI.  i"cl.)..  635 
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ScHECBEB-RoTii  (A.),  Tlianii,  France,  X  (M.  1"  cl.) 
SciiEi'TZ  (G.-E.  I.  .Sl.irkli(ilii),  Suùilo,  VIII  (  M.  d'h.).. 
ScHiEi.E  ((]hr.  ),  Oldham.  IU)y.-Uni,  IV  |  Mt-nL  bon."). .      190 

.SriiiEiwEL,  Hcrslail.  Bi'l(;ii|nc,  V  (  Mcnl.  lion.) a()3 

Sc.iiifF»n>N  (C.-l''.-A.),  Monlliélianl,  France,  VI  (M. 

I"  cl.) ;..     hi't 

SciiiMMEi,  l'I  C",  Li'ipsiik,  Roy.  de  Saxo,  \  (  M.  m"  cl.  ).     536 
SciiiRCES,  |;i'and-duclié  de  Hesse,  membre  du  .lury  de    ' 

la  1  o'  classe j lvim 

Sciii.EnEL  (J.),  Prévali,'AiUriche,  V  (M.  a'  cl.) aOS 

.Scrii.iEPER  ri  Baum,  Elberfelil,  Prusse,  X  (M.  a"  cL).  .  678 
ScHLOESiNG.  France,  mi'tnlin' .in  .lury  delà  10'"  classe.     LViIl 

rapportenr,  \  :  Tabacs  labriqnés 609 

.SrjiLoss  (Sininn).  Paris.  France,  \\V  (  Gbevaiier  de 

l'ordre  ini|)prial  de  la  Lésion  d'bonjieur) lmv 

Sc.iiLossER  (  K.-X. ),  Paris,.  France,  VI  (  M.  1  "  cl.  ). .  .  .  819 
ScHLOssMACHEB  (J.)  el-C",  Paris,  France,  IX  {Méd. 

•l'cl.) /i53 

Sr.HCDMBBBOEB  (Nicolas),  France,  membre  dn  .Inry  de 

la  7'  classe lvii 

(  Ment,  bors  concoui-s) 35a,  872 

.ScHLCMBEROER  (  H. ),  Voisiau,  Autriche,  XI  ( M.  a"  cl.  ).  635 
ScHMEBBEB  (J.)  pCTe  et  fils,  TaRolshelm,  France,  VI 

(M.  1"  cl.) 3A8 

.SoHHiD  (H.-D.  ),  Autriche,  membre   du  .Inry  de  la 

7'  classe Lvni 

IV  (M.  1"  cl.) 187 

ScHMiD  (Paul),  OEdenbourg,  A.ulriche, XI  (M.  a°  cl.).     645 

SciiMiiiT  (  K.  ).  Nacbrndt,  Prusse,  I  (  Ment,  hon.) 3o 

SciiMiDT,  Gralz,  Anlridie,  III  (M.  1"  cl.) 106,  |R5 

.SciiMiTH  (Samuel),  Bradford,  Roy.-Uni,  X  (M.  1"  cl.)  566 
ScHMiTT  (F),  Darmstadt,  fjrand- duché  de  Hesse,  X. 

(  MenL  hon.  ) 53 1 

ScBMiTZ  (H. -.M.),    Prusse,  membre   du  .Inry    de  la 

1 3'  classe ^ trx 

ScHMira  et  Jabosson,  New-York,  Etats-Unis,  VI  (  Ment. 

hon.) 35o 

Schnabel  (D'  Ch.  ),    Siegcn,  Prusse,   VIII  (Ment." 

hon.  ) 439 

ScBiSAUTzainé(Ch.),  Paris,  Fiance.  VI  (M.  a'  ci.).. .  333 
ScHisEiDEB,  France,  niembi-e  de  la  Commission  impé- 

l'iale,  section  de  ra|;riçnllure  el  de  Findustrie.  ...    ij,  m 

vice-président  du  Jury  de  la  5^  classe lv,  lvii 

^  présidp.nt  du  a''  {groupe LV 

(Menl.  bors  concours) 194,  a3a 

ScnNEiBEB  (Fr.),  FVcudentbal,  Autriche,  VIII  (.Ment. 

hon.) 4ao 

ScHNEiDEB  et  I,EfiBA>ii,  Sedan,  France,  VII  (M.  a°  cl.).  377 
ScHOEFEB,  Chcmnilz.  Roy.  de  Saxe.  X  (  Ment.  bon.). .  .  575 
ScHOSFPEi.  (V"),  Suinte-Marie-aux-Mines,  F'rance,  X 

(M.  a"  cl.) 565 

ScHOEFREB  ( Heiui),  Pays-Bas,  membre  du  Jury  de  la 

■j8"  classi' LXII 

SciioEr.LEit  (  l.éopold  ),  Prusse,  membre  du  Jiu'y  de  lia 

a3"  classe LXl 

Sr.iioEu.EB  (H.-A.),  Diircn,  Prusse, X  (M.  1"  cf.)..  .  . 

ScHoiiLLER,  Berndorf.  Autriche,  I  (.M.  1"  cl.) 

ScnoEU.ER  (A.),  Gross-Czakowitz,  Autriche,  XI   (M. 
i"ci.' 


!.). 

ScHOLEFiELB  et  C",  Paris,  FcBUce,  IV (Ment.  bon.).   189 
.ScHou,  (C.-Av),   Saint-Gall,  Conf.   Helv.,  VIU   (M. 

>"'■!.) 

Scndu.ER.  Cyallovicz.  Autriche,  III  (M.  a'  cl. ) 

SouoMBBRGH  (Sir  Rob),  République  Dominicaine,   Il 

(M.  1"  cl.) 8,65,  i63, 

ScBON  (Pierre).  Rbonilz.  Autriche,  I  (  M.  a"  cl.) 

ScHOKBOBN  (Comte),  Munkars,   Autriche,   III  (Méd. 

r-cl.) 

ScnOBEWELD-WESTBBBAEN,  Grtuda,  Pays-Bas,  XI  (  Ment. 

bon.) 5o5, 

ScHOBLsB  (Au|;.),  Autriche,  \l  (M.  a"  cl.) 

ScHBAM  (G.),  Vienne,  Autriche,  VII  (M.  a"  cl.) 

ScHRAMM  (P.  et  J.)  frères,  Neuss,  Prusse,  XI  (Méd. 

■>    'I.) 
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ScHBEIBEB  (R.),  Joacbiuisllial,  Autiicbe,  I  (  Ment,  hon.) 

ScIlREvE^,  Ilolendieik,  licl|;iipie,  V  (M.  3°  cl.) 

ScuROPF  et  C",  Berlin.  Prusse,  VIII  (M.  a*  cl.) 436 

Scniji.i.,  Diiren,  Prusse,  \  (  MenL  hon.) 55q 

ScHULTZ  aîné,  Lyon,  France,  \\l  (Chevalier  de  l'ordri- 

impéi'ial  de  la  Léjjion  d'honneur) xxi 

SciULZE  et  lils,  Paniinzelle,  Srbwarzbourg-Rudolstadt, 

VIII  (M.  1"  cl.) 434,438 

Scmirr,  Buelil,  (;rand-duché  de  Bade,  M  (  Menl.  bon.)  64 1 

ScBiiz  (F.-G.),  Paris,  France,  VII  (  Menl.  bon.) 365 

ScHOZESRAcn,  Orchies,  France,  \1  (M.  a"  cl.) 663 

Schwab  (Ph.).  Ilockenheim,  jjrand-diu'bé  de  Bade, 

III  (M.  1"  cl.) 174 

ScHWARTZ  (Eli.),  Mulhouse.  France,  X  (Cbevîdier  de 

l'ordre  impérial  de  la  Léj;ioTi  d'honneur) ixxii 

SuiiWARTZEB  (A.),  Vienne,  Autriche,  XI  (M.  a*  ci.)..  .  636 

ScHWAHTZKOP  (L.).  Berlin,  Prusse.  VI  (M.  1'"  cb)  .  .  .  371 
SciiWARZ  (  D'  G.),  Autriche,  membre  du  Jury  de  la 

1 5''  classe lix 

SciiWARZ.  Jordanowo,  Prusse,  III  (M.  a"  cl. ) i83 

ScmvARZ  et  H[;(UEMN,  Dornacb,  France,  \  (M.  d'h.).  568 
ScHWARZESiBERG  (  Priuce  de),  Styrie,   Autriche,    III 

(M.  1'"  cl.) 106,  i5o.  160,  167,  174.  636 

ScHWARZEiSFELD  (Commune  de),  Autriche,  III  (Ment. 

lion.) 171 

ScLOPis  fiéres,  Turin,  Etats-Sardes,  X  (M.  a"  cl.).. .  48a 

Scott  (Th.),  Rouen,  France,  IV  (M.  a°  cl. ) ao5 

Scott  (Jacob),  Grantham,  Roy. -I  ni,  III  (M.  a'  cl.)..  i44 
ScoTT-RussEU,  (J.),  Roy.-I ni,  membre  du  Jury  de  lu 

)  3'  clas.se lix 

ScRivE  (Désire),  France,  membre  et  secrétaire  du  Jury 

de  la  aa'  classe lxi 

ScnivE  père,  Lille,  France,  X,XII  (Officier  de  l'ordre 

impérial  de  la  Légion  d'honneur). ; Lxxni 

ScRivE  fr'ères,  Lille,  France,  VII  (Ment.  p.  oitdre,  hors 

concours) 177,  359 

Seaward  et  Capei.,  Londres,  Roy.-lni,  IV  (M.  1'"  cl.)  196 

SÉCHAGE  des  tissus  :  Machines  ad  hoc 3(ii 

Secbetan,  Paris,  France,  VIII  (M.  1'"  cl.) 4o3 

Sedlmtzki  (Héritiers  de  la  comtesse  de),  Lodnitz,  Au- 
triche, III  (M.  1'°  cl.). i5o 

Seelig,  Borberk,  Prusse,  I  (M.  a'  cl. ) 4i 

Seelig  (P.).  niisseldi>rf.  Prusse,  X  (M.  a"  cl.) 6(0 

Seemans  ,   Wurtemberg ,    membre    du   Jury    de   la 

aa''  classe i.xi 

SÉGiiiEB  (  Baron  ) ,  France ,  membre  du  Jury  de  la 

8''  classe Lviii 

(l\Ient.  hors  concoin-s.) 4a5 

Seib  (J.-A.),  Stra.sbourg,  France,  X  (Jl.  ("cl.) 075 

Seigi.Es 171 

Seilmèbe  (Baron  Achille),  membre  de  la  Commission 

impériale,  section  de  Vagriculturc  et  de  l'industrie.  11.  m 

membre  du  Jury  de  la  ^4"  classe lxi 

Seilliéres  (Ern.),   France,  membre  et  secrétaire  du 

Jury  de  la  19'  classe • lx 

Seixo  (Da),  Porto,  Portugal,  XI  (M.  i"  cl.) 634 

Selgado  (Ferd),  Barcelone,  Espagne,  XI  (,M.  a"  cl.).  636 
Sella-C)iiintino,  Etats-Sardes,  membre  dn  Jury  de  la 

1 5"  classe lix 

Sellebie  et  objets  divers a63,  a65 


Sellieb  (L.-J.),  Grenoble,  France.  VI  (M.  a'  cl.) 

Seliser  (J.),  Dusschloi-r.  Prussi^,  \I  (M.  a'  cl.) 

Sels,  voyez  Pi'oilnits  chimiques,  procédés  généraux 

d'exploitation. 

Semoirs lai,  ia4 

Senes-Davignan.  P.-iris,  France,  X  (  Ment  hoii.) 5aï 

Seniana.  Iié|iublique  Dominicaine,  XI  (  Ment  bon.).  .      654 
Sentellas  (C(uule  de),  Espagne,  III  (Meut  bon.).  . 
Sentie  (II. -J.),  Bordeaux,  France,  X  (Ment  bon.).  .  . 
Serrât  (L.),  Qniévrain.  Belgique,  .\  (M.  1"  cl. ).  . 
Sebhat   et    Jai;omab  ,  Saint-SanIve-iez-Vaienciennes 

France,  \  (  .\I.  1  "  cl.  ) 

Serpette  (H.)  et  Lourmand,  Nantes,  France,  X  (M. 

a'  cl.  ) 5a(i 
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Sereat  (Jacques)  et  Amat,  Capeilades,  Espagne,  X 

(Ment  bon.) 558 

Sebbe  (Ch),  Meursauit,  France,  XI  (M.  a'  cl. ) 63 1 

Serbe  (Pierre),  .Mi'ur.sauit,  France,  XI  (.M.  i"  ci.)..  .  63o 
Serret,  Hsmoir.  DiQUEisKE  et  C",  Valenciennes,  France, 

XI  (  M.  d'h.  ) 6a4 

Serrigxï,  Dijon,  France,  XI  (Ment  bon.) 63 1 

Servais  (Léonard),  Ven'iers,  Belgiqne.VII  (  Ment.  bon.  )  896 
Sessleb  (Héritiers  de).  Vordernsberg  et  Krieglacb. 

.\utricbe,  I  (M.  a'  d. ) 3i 

Sester,  Saint-Martin-ès-Vignes,  France.XI  (M.  a' d. )  658 

Secgsot,  Paris,  France,  XI  (.M.  1'°  cl.) 658 

SEtTi>'  (H.-J.),  Bordeaux.  France,  X  (MenLbon. )..  .  575 
Seïbel  (  Em.  ) ,    Autriçbo  ,  membre  du  Jury  de  la 

I  G'  classe Lvni 
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